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PRÉFACE. 


Notre  siècle  est  avide  de  connaissances  autant  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précède'., 
mais  il  les  demande  clairement  et  brièvement  exposées,  rapides  à  acquérir,  faciles  à 
retrouver.  Quoi  qu'on  en  dise,  il  veut  de  la  science,  de  la  science  réelle,  mais  il  la 
veut  toute  faite  et  toujours  à  la  main.  Or,  un  des  livres  qui  repondent  le  mieux  à  ce 
besoin  de  l'époque  est  assurément  une  Biographie  universelle. 

De  tous  les  ouvrages  destinés  à  l'instruction  des  hommes,  celui-ci,  par  sa  nature, 
comprend  le  plus  de  documents,  de  faits,  d'appréciations  sur  toutes  les  matières 
imaginables,  sur  tous  les  temps,  sur  tous  les  lieux;  ou  plutôt,  il  n'est  rien  qu'il  ne 
doive  comprendre,  car  il  n'est  point  de  chose,  matérielle  ou  intellectuelle,  qui  ne  se 
jï-sonnifie  dans  un  individu. 

L'histoire  universelle  expose  les  événements  publics,  leurs  prémisses  et  leurs  consé- 
quences ;  la  biographie  universelle  les  expose  également,  en  traitant  des  personnages 
jWébres  qui  en  ont  été  les  héros  ou  les  victimes,  ou  même  qui  n'y  ont  joué  qu'un 
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rôle  accidentel;  et  souvent,  pour  faire  comprendre  le  personnage,  elle  est  forcée  de 
résumer  toute  une  époque.  Étudiez  à  fond  la  vie  de  tel  grand  homme,  vous  aurez 
nécessairement  embrasse'  tout  son  pays,  et  parfois  tout  son  siècle.  Lycurguc, 
Thémistocle,  Alcibiadc,  Épaminondas,  voilà  l'ancienne  Grèce  sous  toutes  ses  faces 
jusqu'aux  Macédoniens.  La  France  est  tout  entière  dans  cinq  ou  six  de  ses  rois;  ses 
annales  ne  sont  guère  que  le  rc'eit  des  causes  qui  ont  amené  ces  princes,  des  faits 
qui  les  ont  illustrés,  des  résultats  de  leur  règne.  Un  des  biographes  de  l'Empire  la 
dit  avec  raison  :  «  La  vie  d'Alexandre,  de  César,  de  Charlemagne,  de  Louis  XIV,  de 
INnpoléon,  renferme  1  histoire  du  monde  contemporain.  Chacun  de  ces  êtres  merveilleux 
fut  une  époque  de  laquelle  sortirent  les  destins  de  la  postérité.  »  Sous  bien  des  rapports 
la  biographie  remplace  donc  l'histoire,  ou  plutôt,  elle  est  1  histoire. 

Mais  elle  ne  s'arrête  pas  aux  limites  historiques.  Son  but  étant  l'homme  plutôt  que 
le  fait,  il  lui  faut  pénétrer  dans  la  vie  intime;  après  avoir  monté  avec  l'esclave  officiel 
derrière  le  char  du  triomphateur,  il  lui  faut  emprunter  la  lampe  de  l'esclave  cubicu- 
lairc,  raconter  les  habitudes,  les  vertus  ou  les  vices  domestiques,  offrir  enfin  un  cours 
de  morale  en  exemples,  non-seulement  comme  l'histoire,  pour  la  vie  publique,  mais 
encore  pour  la  vie  privée.  Aussi  le  biographe  Plutarque,  l'éternel  modèle  du  genre, 
est-il  le  premier  des  moralistes,  en  même  temps  qu'un  des  plus  grands  historiens,  de 
l'antiquité;  et  tandis  qu'il  fournit  à  Montesquieu  une  grande  partie  de  ses  considé- 
rations politiques,  Montaigne  et  Rousseau  y  puisent  presque  toute  leur  philosophie. 

Il  y  a  plus  :  lhistoire  doit  sans  doute  aborder  les  sciences,  les  lettres,  les  arts, 
l'industrie  ;  mais  elle  ne  le  fait  que  lorsque  leur  influence  sur  l'ensemble  social  a  été' 
assez  prononcée  pour  le  modifier  sous  certains  rapports;  encore  ne  peut-elle  en 
retracer  que  les  traits  les  plus  généraux.  La  biographie,  à  chaque  illustration  qui 
s'offre  à  elle,  descend  de  force  dans  toutes  les  spécialités,  analyse  tous  les  systèmes, 
décrit  tous  les  genres,  apprécie  toutes  les  écoles.  Dans  sa  marche,  en  effet,  la  philo- 
sophie, la  poésie,  la  peinture,  se  présentent  à  chaque  pas,  sous  des  personnifications 
successives,  depuis  Platon  jusqu'à  Hegel,  depuis  Homère  jusqu'à  Byron,  depuis 
Zeuxis  jusqu'à  David.  Toute  l'astronomie  n'est-elle  pas  dans  Galilée,  Newton  et  De  la 
Place?  toute  la  théorie  de  la  vapeur  dans  Watt  et  Fulton?  toute  l'éloquence  dans 
Démosthène,  Bossuet  et  Mirabeau?  Quel  est  le  livre  qui  nous  présente  la  peinture 
italienne  sous  une  forme  à  la  fois  plus  instructive  et  plus  intéressante  que  la  Vie 
des  Peintres,  du  Vasari?  Existe-t-il  sur  la  musique  un  ouvrage  plus  complet,  plus 
profond,  plus  varié  que  la  Biogmplùe  des  Musiciens,  de  notre  savant  compatriote, 
M.  Fétis?  N'est-il  donc  pas  vrai  que  la  réunion  des  biographies  spéciales  en  lane 
Biographie  universelle  est  la  meilleure  encyclopédie  des  hommes  et  des  choses,  des 
idées  et  des  faits,  que  l'on  puisse  offrir  au  public,  et  qu'elle  suffirait  seule  à  rempla^r 
toutes  les  autres? 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  notre  siècle  ait  été  plus  fécond  en  biographies  spéciales 
et  universelles  qu'aucun  des  siècles  antérieurs.  Sans  parler  des  premières,  dont  la 

l 

Digitized  by  Google 


—  III 


nomenclature  est  infinie,  arrêtons-nous  un  moment  a  celles  dout  fait  partie  le  livre 
que  nous  offrons  aujourd'hui  au  public. 

Le  premier  ouvrage  où  Ton  trouve  quelque  germe  d  une  biographie  universelle 
proprement  dite  est  le  Lexique  de  Suidas.  Ce  compilateur,  qui  vivait  au  dixième  siècle, 
et  dont  la  première  édition  date  de  1499,  crut  devoir  faire  entrer  dans  son  diction- 
naire, avec  les  autres  mots  de  la  langue,  quelques-uns  des  noms  propres  les  plus 
connus,  et  il  ajouta  à  chaque  nom  un  résumé  et  souvent  plusieurs  résumes  de  la  vie 
du  personnage  qu'il  citait  ;  mais  le  tout  fut  rédige  avec  si  peu  de  soius  et  de  méthode, 
que  parfois  les  articles  qu'il  eutasse  sans  choix  à  la  suite  lun  de  1  autre,  sur  le  même 
individu,  se  contredisent  entre  eux. 

En  4566,  parut  une  compilation  latine  un  peu  meilleure,  par  Charles  Es  tien  ne. 
frère  du  fameux  imprimeur,  Robert  Estienne.  Son  Dictionnaire  historique,  géograr- 
plûque  et  poétique,  corrigé  et  augmenté  en  Angleterre,  par  Nicolas  Lloyd,  en  1670, 
avait  déjà  été  à  peu  près  reproduit  en  français,  en  1644,  par  Juigné  de  la  Brossinière, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  théologique,  lûstorique,  poétique  et  cosmographique. 
Environ  trente  ans  après,  Louis  Moréri  publia,  en  un  volume  in-folio,  la  première 
édition  de  son  Grand  dictionnaire  historique,  qui,  à  force  de  suppléments,  d  additions, 
de  revisions,  dues  à  J.  Le  Clerc,  à  Dupin,  à  Drouet,  à  labbé  Goujet,  parvint, 
en  1759,  à  sa  dix-neuvième  édition,  et  forma  dix  volumes  in-folio. 

Nous  mettons  à  part  le  fameux  Dictionnaire  historique  et  critique,  de  Baylc,  où 
un  caractère  indépendant,  une  immense  érudition,  une  dialectique  puissante,  un 
esprit  net  et  pénétrant,  se  combinent  pour  discuter  le  pour  et  le  contre  de  toutes  les 
questions  intéressantes  en  histoire,  en  philosophie,  en  littérature;  arsenal  inépui- 
sable, où  le  dix-huitième  siècle  vint  continuellement  chercher  ses  armes,  sans  savoir 
les  employer  toujours  avec  la  fermeté  contenue  de  celui  qui  les  avait  rassemblées. 

Le  livre  de  Bayle,  œuvre  de  génie,  échappait  par  sa  supériorité  même  aux  spécu- 
lations des  abréviateurs.  On  sentait  qu  il  perdrait  en  leurs  mains  ce  cachet  d  originalité 
que  lui  donnaient  la  suite  rigoureuse  des  raisonnements  et  la  spirituelle  variété  des 
aperçus.  Il  n'en  était  pas  de  même  du  travail  de  Moréri.  Aussi  fut-il  largement  exploité. 
Dans  son  Dictionnaire  historique  et  bibliographique  portatif,  publié  eu  1 7î>2, 2  vol.  in-8°, 
labbé  Ladvocat  le  réduisit  à  une  sorte  de  nomenclature  terne  et  rapide,  qui  na  pu 
devoir  sa  popularité  qu'à  la  commodité  du  format  et  à  la  modicité  du  prix. 

L'abbé  Ladvocat  avait  cependant  commencé  à  donner  à  la  biographie  un  caractère 
beaucoup  plus  ecclésiastique  qu  historique  ;  labbé  Barrai,  d  ailleurs  assez  bon  litté- 
rateur, mais  avant  tout  partisan  fanatique  du  diacre  Péris  et  de  ses  adeptes,  s'avisa 
d'en  faire  une  espèce  de  factum  en  faveur  du  jansénisme.  Son  Dictionnaire  historique, 
littéraire  et  critique,  en  6  vol.  in-8°,  de  1758,  n  est,  selon  le  jugement  d'un  écrivain 
du  temps,  qu'un  Martyrologe  des  jansénistes,  écrit  par  un  convulsionnaire. 

Toute  action  amène  inévitablement  une  réaction.  L'ouvrage  de  1  abbé  Ladvocat  et 
celui  de  l'abbé  Barrai  firent  naître  d'un  côté  le  Nouveau  dictionnaire  historique  de 
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Chaudon  et  Delandine,  rédige  dans  un  esprit  plus  philosophique,  ou,  comme  ion 
dirait  aujourd  hui,  plus  libéral  que  ses  prédécesseurs,  et  dont  la  neuvième  édition  parut 
de  iSiO  à  181 2,  en  20  vol.  iu-8°;  et  de  l'autre,  le  Dictionnaire  historique  de  labbé 
Feller,  ex-jésuite  belge,  publié  d'abord  en  6  vol.  in-8°,  en  1784,  et  qui  s'accrut 
successivement  dans  les  éditions  subséquentes.  Il  est  aisé  de  voir  que  labbé  Feller 
prétendit  répondre  à  la  fois  au  manifeste  de  labbé  Barrai  et  à  celui  de  Chaudon,  il 
justifiait  ainsi  et  son  titre  de  jésuite,  et  celui  que  lui-même  y  avait  ajouté  d'antieluiu- 
doniste. 

Plus  impartiaux,  mais  insignifiants  et  sans  couleur  philosophique  ou  littéraire,  le 
Dictionnaire  historique  du  général  Beauvais  et  d'A.  Barbier  se  contentait  d  être  d'une 
irréprochable  exactitude  sous  le  rapport  de  la  chronologie  et  de  la  bibliographie,  et 
le  Dictionnaire  historique,  critique  et  biographique  de  Desenne,  en  30  vol.  in-8°,  n'était 
qu'une  compilation  de  tous  les  travaux  précédents. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  les  biographies  universelles  qui  ne  traitent  que  des 
hommes  vivants,  et  qui  se  sont  multipliées  dans  notre  siècle.  Quatre  ouvrages  de  cette 
espèce  ont  paru  depuis  1  Empire  :  la  Biographie  des  vivants,  1816-1819,  5  vol.  in-8°; 
la  Galerie  historique  des  contetnpwxiins,  composée  à  Bruxelles  par  des  exilés  de  la 
Restauration,  qui  s'associèrent  quelques  écrivains  belges,  1817-1819,  8  vol.  in-8°: 
la  Biographie  nouvelle  des  contemporains,  par  Arnault,  Jouy,  Jay  et  Norvins, 
20  vol.  in-8°;  la  Biographie  universelle  et  portative  des  contemporains,  par  Al  M.  Kabbe, 
de  Boisjolin  et  Sainte-Preuve,  1826  et  suiv.,  1  vol.  in-8°  compacte;  il  faut  y  ajouter 
la  Biographie  des  hommes  du  jour,  par  G.  Sarrut  et  B.  Saint-Edme,  commencée 
en  1835  et  arrrivee  aujourd  hui  (1842)  à  six  volumes  in-8°.  On  comprend  que  ces 
sortes  de  biographies,  inévitablement  rédigées  dans  un  esprit  de  dénigrement,  d'adu- 
lation ou  d  intérêt,  ne  peuvent  offrir  1  impartialité  exigée  dans  un  ouvrage  sérieux  et 
durable.  Et  puis,  combien  de  circonstances  peuvent  contribuer  à  modifier  l'opinion 
sur  un  homme  aux  diverses  époques  de  sa  vie?  Que  signifierait  une  vie  de  Napoléon 
écrite  avant  1812,  ou  de  Mirabeau,  avant  1788.  La  mort  seule  imprime  sur  un  caractère 
un  cachet  indélébile,  et  il  en  est  des  vertus,  des  vices  et  du  talcut  comme  du  bonheur  : 

 Unique  beat  us 

Antc  obilitm  nvmo  suprcmnqiw  funvra  débet. 

Je  passe  également  sous  silence  les  écrits  de  ce  genre  dans  les  langues  étrangères 
non  moins  fécondes  que  la  langue  française  en  biographies  de  toute  espèce.  Qu  il  me 
suifisede  nommer,  eu  Allemague,  (Jolll.  Jœchcr,  Adclung,  Fr.  Hirsehiug,  Ernesti,  etc.; 
en  Angleterre,  John  Watkins,  en  partie  traduit  en  français  par  M.  L  Ecuy,  eu  1804, 
Aikin,  Chaînions,  etc. 

Cependant,  des  divers  ouvrages  publiés  eu  France,  nul  n  avait  été  conçu  sur  un  plan 
aussi  vaste,  nul  ne  réunissait  dans  sa  rédaction  des  spécialités  aussi  nombreuses  cl 
aussi  distinguées,  nul,  en  un  mol,  ne  paraissait  répondre  aussi  bien  aux  besoins  de 
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léoouue  el  au\  cviffencos  île  la  science  nue  la  Hioarauhip  unir>pr*p/lp  anripnnp  pL 
moderne,  commencée  en  4810  par  les  frères  Michaud,  et  qui  aujourd  nui,  avec  le  supplé- 
ment, qui  lui-même  n'est  pas  encore  terminé,  ne  forme  pas  moins  de  72  vol.  in-8°. 
Les  hommes  les  plus  illustres  de  la  France,  dans  (  histoire,  dans  la  littérature,  dans 
les  arts,  dans  les  sciences,  dans  la  bibliographie,  ont  contribué  à  sa  rédaction,  et  cette 
collaboration,  trop  souvent  nominale  dans  de  pareils  travaux,  a  été  réelle  cette  fois; 
chacun  d  eux  a  imprimé  non-seulement  ses  initiales,  mais  le  cachet  de  ses  opinions  et 
de  son  style  aux  articles  qui  lui  appartiennent. 

Dés  le  principe,  les  noms  de  Barante,  de  Cuvier,  de  Guiiot,  de  Chateaubriand,  de 
Yillemain,  celui  de  M™  de  Staè'l  et  de  tant  d  autres  illustrations  historiques,  scienti- 
fiques et  critiques,  fixèrent  sur  l'entreprise  des  frères  Michaud  l'attention  du  public  et 
lui  concilièrent  la  sympathie  générale.  Plus  sa  publication  avançait,  plus  elle  comptait 
d'écrivains  célèbres  parmi  ses  rédacteurs.  Une  foule  de  savants  et  de  gens  de  lettres 
durent  à  honneur  de  s'associer  aux  hommes  d  élite  qui  avaient  ouvert  la  voie.  Quaud 
louvrage  fut  terminé,  plus  de  300  collaborateurs,  la  plupart  membres  de  1  Institut  et 
d  autres  corps  savants,  y  avaient  consacré  leurs  talents  et  leurs  veilles.  Le  manuscrit 
de  cette  œuvre  gigantesque  a  coûté  au  delà  de  500,000  francs.  Aussi  le  succès,  en 
dépit  des  critiques  et  des  intérêts  de  concurrence,  ne  se  ralentit  pas  un  instant. 

En  présence  de  ces  faits,  celui  qui  concevait  le  dessein  de  populariser  en  Belgique  une 
biographie  universelle  ne  pouvait  ni  tenter,  en  créant  un  livre  nouveau,  une  lutte  où 
il  eût  été  infailliblement  vaincu,  ni  hésiter  dans  le  choix  de  l'ouvrage  qu'il  reproduirait. 
Mais  ici  de  grandes  difficultés  se  présentaient  à  l'éditeur.  D'une  part  la  biographie  de 
Michaud  avait  déjà  atteint  les  immenses  dimensions  de  72  vol.  in-8°  à  double  colonne; 
de  l'autre,  les  travaux  parallèles  au  sien  avaient  enrichi  la  biographie  d  une  foule  de 
noms  plus  ou  moins  illustres,  mais  dont  la  plupart  ne  pouvaient  plus  être  passés  sous 
silence  ;  et  d'ailleurs,  pendant  une  période  de  trente  années,  la  mort  avait  ouvert  à 
bien  des  hommes,  dans  toutes  les  carrières,  les  portes  de  ce  Panthéon  des  célébrités 
posthumes.  11  fallait  donc  ou  ajouter  à  l'ouvrage  ces  nouvelles  richesses,  et  dès  lors  on 
entreprenait  une  collection  colossale  que  son  prix  élevé  et  sa  volumineuse  étendue 
eussent  mis  hors  de  la  portée  de  la  plupart  des  fortunes  :  ou  réimprimer  le  livre  tel 
qui!  est,  et  l'on  présentait  ainsi  une  œuvre  incomplète  ;  ou  enfin  se  résoudre  dans  la 
copie  à  des  retranchements  nécessaires  pour  faire  place  à  une  foule  d'articles  intéres- 
sants, forcément  omis  ou  involontairement  négligés  dans  l'original.  Cest  ce  dernier 
parti  qu'a  adopté  I  éditeur,  et  voici  quelles  raisons  Tout  déterminé. 

Sans  doute,  Jes  écrivains  les  plus  distingués  de  la  France,  des  hommes  de  mérite 
incontestable  et  de  conscience  à  1  épreuve,  ont  pris  part  à  la  rédaction  de  la  Biographie 
universelle,  mais  l'immensité  de  iœuvre,  mais  la  prodigieuse  multiplicité  des  matières, 
mais  enfin,  il  faut  bien  le  reconnaître  avec  tous  les  critiques,  1  esprit  de  parti,  les  idées 
préconçues,  les  amitiés  plutôt  politiques  que  scientifiques,  ont  laissé  envahir  un  assez 
îjrand  nombre  d'articles  soit  par  des  médiocrités  vaniteuses  ou  intéresses  qui  se  sont 
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jetées  dans  les  longueurs  et  les  amplifications  hors  de  propos,  soit  par  des  séides  d  une 
opinion  réactionnaire,  heureux  de  trouver  une  nouvelle  tribune  dans  un  livre  que  son 
mérite  réel  et  son  intérêt  général  avaient  popularisé.  Commencée,  sous  l'Empire,  dans 
un  esprit  d'impartialité  reconnue,  et  avec  1  intention  positive  d'être  rapide  autant  que 
complète  (elle  ne  promettait  alors  que  18  vol.),  la  Biograp/Ue,  sous  la  Restauration,  a 
subi  des  modifications,  a  obéi  à  des  influences  que  Ton  ne  peut  justifier.  Les  48  volumes 
sont  devenus  52  volumes,  auxquels  il  en  a  fallu  ajouter  20  de  supplément;  des  pages 
entières  se  sont  empreintes  d'un  caractère  manifeste  de  dénigrement  et  d'exagération. 
Critiques  et  lecteurs  ont  unanimement  blâmé  dans  plusieurs  articles  la  prolixité  ou  la 
partialité. 

Notre  éditeur  n  a  pas  cru  devoir  respecter  ces  vices  et  ces  erreurs.  Tout  en  conservant 
religieusement  les  parties  irréprochables  de  ce  vaste  et  beau  monument,  il  a  pensé 
pouvoir  retrancher  celles  qui  le  déparaient,  et  en  même  temps  y  ajouter  celles  que  le 
temps  et  les  travaux  postérieurs  lui  indiquaient  comme  complément  indispensable. 
Toutes  les  fois  qu'un  article  sort  de  la  plume  d'un  écrivain  distingué  et  consciencieux, 
dont  tous  les  lecteurs  tiennent  à  connaître  et  le  style  et  les  opinions,  lors  même  qu'ils 
ne  les  partageraient  pas,  l'article  est  maintenu  dans  son  intégrité.  On  conçoit  qu  il  eut 
été  téméraire  de  retrancher  quelque  chose  à  Chateaubriand,  à  Cuvier,  à  Guizot,  à 
Villemain.  à  M1™  de  Staël.  Mais  quand,  par  ignorance  de  la  précision  historique,  par 
esprit  de  parti,  par  influence  de  coterie,  des  hommes  plus  ou  moins  obscurs  se  jettent 
dans  les  redites,  dans  les  développements  ambitieux,  daus  les  manifestes  ou  les  diatribes, 
en  faveur  ou  en  haine  de  telle  ou  telle  opinion,  le  scrupule  eût  été  tout  à  fait  déplacé 
qui  eût  arrêté  la  main  prête  à  trancher  dans  le  vif  et  à  supprimer  des  appendices  para- 
sites ou  même  nuisibles. 

Que  demande  1  immense  majorité  des  lecteurs  d'une  biographie?  dans  la  forme,  un 
juste  milieu  entre  la  prolixité  et  la  sécheresse;  dans  le  fond,  les  faits  qui  doivent 
déterminer  leur  opinion  sur  l'homme  dont  on  a  écrit,  et  non  pas  l'opinion  de  1  homme 
qui  a  écrit. 

Guide  par  ce  principe,  et  moyennant  des  suppressions  qui  doivent  être  pour  lui 
sujet  d'éloge  plutôt  que  de  blâme,  notre  éditeur  a  pu,  sans  dépasser  les  limites  maté- 
rielles qu'il  s'était  imposées,  ajouter  à  celte  nouvelle  impression  plus  de  50,000  articles, 
qui  ne  se  trouvent  ni  dans  l'ouvrage  de  Michaud,  ni  dans  le  supplément. 

Mais  en  prenant  pour  point  de  départ  les  intérêts  du  plus  grand  nombre,  il  n'a  pour- 
tant pas  oublié  ceux  des  hommes  de  cabinet,  qui  veulent  avant  tout  une  notion  complète 
des  choses,  et  les  moyens  de  recourir  aux  sources  ;  qui  se  soucient  peu  des  extraits, 
des  passages  cités,  des  opinions  du  biographe  sur  tel  ou  tel  individu,  mais  qui  deman- 
dent qu'on  leur  indique  avec  une  rigoureuse  exactitude  les  ouvrages  originaux  d'où 
ces  extraits  ont  été  tirés,  ou  qui  servent  de  base  à  ces  opinions.  C'est  pour  eux,  c'est 
pour  satisfaire  à  ces  justes  exigences  de  la  science,  qu'une  attention  toute  particulière  a 
été  donnée  à  la  bibliographie.  Non-seulement  aucune  suppression  n'a  eu  lieu  dans  les 
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indications  bibliographiques  fournies  par  les  frères  MichamL  mais  leur  travail  a  etc. 
sous  ce  rapport,  l'objet  d'un  rigoureux  examen. 

Le  principal  guide  dans  cette  partie  a  été  M.  Weiss  qui,  par  son  .érudition  et  son 
exactitude,  fait  autorité.  Le  Manuel  de  Brunei  et  la  France  littéraire  de  Quénard  ont 
été  également  consultés. 

Il  en  a  été  de  même  pour  la  chronologie.  Autant  que  la  chose  a  été  possible,  les  dates 
ont  été  vérifiées  pour  les  hommes  et  pour  les  événements  comme  pour  les  livres.  Ainsi 
ont  été  corrigées  beaucoup  de  fautes  d'autant  plus  dangereuses  que  ces  immenses  com- 
pilations permettent  rarement,  comme  les  ouvrages  de  moindre  étendue,  une  exacte 
révision.  Les  erreurs  se  transmettent  alors  d  une  édition  à  la  suivante,  et  se  perpétuent 
si  bien,  qu'il  est  souvent  fort  difficile  de  les  saisir  au  passage  et  de  remonter  à  leur 
source. 

Que  Ion  compare  un  article  quelconque  de  la  nouvelle  édition  avec  le  même  article 
dans  l'ouvrage  original,  et  l'on  comprendra  à  I  instant  quel  esprit  a  présidé  à  la  rédaction 
actuelle.  Je  prends,  dès  les  premières  pages,  le  plus  étendu  qui  se  présente,  l'article 
Jbailard,  par  M.  Galiais.  Le  texte  était  assez  complet  pour  qu'il  n'y  eut  rien  à  ajouter. 
On  a  donc  littéralement  conserve  tout  le  résumé  de  la  vie  d'Abailard,  tel  qu'il  était  écrit, 
tous  les  faits  qui  servent  à  faire  connaître  Abailard  comme  théologien,  comme  professeur 
et  comme  amant.  On  a  cru  pouvoir  retrancher  seulement,  d  une  part,  quelques  obser- 
vations sur  sa  doctrine  religieuse  que  ni  leur  nature,  ni  le  nom  de  leur  auteur  ne 
faisaient  à  la  critique  un  devoir  de  respecter;  de  l'autre,  les  citations  assez  nombreuses 
extraites  et  traduites  des  lettres  latines  d'Abailard  et  d'Héloïsc.  Le  public  n'a  pas  à 
regretter  ces  citations  qui  ne  sont  que  la  justification  des  faits  avancés  par  le  biographe; 
et  les  savants  pourront  les  retrouver  aux  sources  mêmes  qui  sont  scrupuleusement 
annotées  à  la  fin  de  l'article,  car  on  a  eu  soin  de  ne  pas  supprimer  un  seul  mot  de  la 
notice  bibliographique.  Par  là  l'article  Abailard,  sans  avoir  rien  perdu  de  son  intérêt 
historique  et  littéraire,  occupe  une  place  de  moitié  moindre  que  dans  les  frères  Michaud. 
Et  ce  système  de  rédaction  a  été  suivi  partout. 

Aussi,  sans  avoir  la  prétention  de  présenter  au  public  un  ouvrage  absolument  exempt 
d'erreurs  ou  d'omissions,  le  nouvel  éditeur  de  la  Biographie  universelle  espère  avoir 
mieux  fait  que  ses  devanciers,  et  il  en  devait  être  ainsi,  puisqu'il  a  pu  profiter  de  leur 
travail.  Ce  dont  il  peut  répondre,  c'est  qu'il  mettra  à  l'exécution  de  cette  importante 
entreprise  un  zèle  et  une  exactitude  qui  ne  se  démentiront  pas,  et  qu'il  poursuivra, 
comme  il  l'a  commencée,  une  Biographie  universelle  plus  complète  et  en  même  temps 
plus  concise,  plus  impartiale  et  proportionnellement  moins  dispendieuse,  qu'aucune  de 
celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

A.  Baron. 
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AA  (Pierre  van  dcr),  jurisconsulte  distingué,  no  à 
Louvain,  où  U  était  professeur  de  droit  en  1559,  fut 
assesseur  du  conseil  souverain  de  Drabant  en  I  $65 ,  pré- 
sident du  conseil  à  Luxembourg  en  1574,  et  mourut 
en  1594.  11  a  laissé  :  Commentariuin  de  Prii-Uegiis  cre- 
ditorum  ;  Prochiron  «ce  Enchiridion  judiciarum. 

A  A  (P.  van  dcr),  géographe  cl  libraire  éditeur  établi  à 
Leyde,  publia,  au  commencement  du  18*  siècle,  un  grand 
nombre  de  caries  géographiques,  et  des  recueils  de  voya- 
ges peu  estimés  aujourd'hui.  Sa  Galerie  agréable  du 
wmde,  collection  de  gravures  avec  des  explications  histo- 
riques, en  66  vol.  in-folio,  n'est  recherchée  que  parce 
qu'il  est  rare  d'en  trouver  des  exemplaires  complets.  Ses 
éditions  des  ouvrages  sur  la  botanique,  la  médecine  et  les 
antiquités,  par  Vaillant,  Malpighi  et  Gronovius,  ont 
obtenu  plus  de  succès  ;  il  mourut  vers  1750.  On  recherche 
encore  son  Recueil  de  voyages  curieux  en  Perte,  en  Tar- 
tane, etc.,  avec  cartes  et  figures,  Loydc,  1729;  la 
Haye,  1735,  2  vol.  in-4*,  avec  une  introduetùm  par 
Rorgeron.  —  Aa  (H.  van  der),  frère  cadet  du  précédent, 
graveur  à  Leyde,  a  consacré  son  burin  aux  entreprises 
de  son  frère. 

AA  (C-C.-Hexri  van  der),  ministre,  luthérien,  né  à 
Zwolle  en  1718,  fut  un  des  fondateurs  et  le  secrétaire  de 
la  Société  des  Sciences  établie  à  Harlem  en  1752.  Il 
prêcha  dans  cette  ville  avec  un  succès  soutenu,  et  y  mou- 
rut en  1793,  après  avoir,  l'année  précédente,  célébré 
le  50*  anniversaire  de  son  entrée  au  ministère  à  Harlem, 
événement  consacre  par  une  médaille  de  Holtrey,  l'un 
des  plus  habiles  graveurs  de  la  Hollande. 

AAGARD  (Christian),  né  à  Wiborg  (Danemark) 
en  1616 ,  est  auteur  de  poésies  latines  recueillies  dans  le 
tome  l*r  des  Delkia  quorumdatn  paetarum  Danorum 
Frederiei  Rostgaard,  imprimé  à  Le}  de  en  1693.  Ce 
poète  mourut  en  1664.  Sa  vie,  par  son  fils  Scverin 
Aaaard,  se  trouve  insérée  dans  le  recueil  précité. 

AAGARD  (IS'icol.),  frère  de  Christian,  a  publié  quel- 
ques opuscules  de  philosophie  et  de  physique,  dont  le  plus 
remarquable  est  :  Disputatio  de  stylo  A'ori  Testa  menti , 
Soroe,  1655,  in-4».  Il  mourut  le  22  janvier  1657. 

AAGESEIf  (Swe>d),  le  plus  ancien  historien  danois, 
plus  connu  sous  le  nom  latin  de  Sueno  Agonis  fûiux, 
langue  dans  laquelle  il  a  écrit,  florissait  vers  la  fin  du 
12*  siècle.  On  a  de  lui  une  histoire  abrégée  des  roi* 
de  Danemark  depuis  Skiold  juw/u'à  Canut  VI ,  et  une 
autre  Histoire  des  lois  militaires  de  Canut  le  Grand. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimes  à  Soroe  en  1642, 
■n-8*,  sous  ce  litre  :  Suenonis  quœ  extant  opweula.  Rare. 

AALAM,  astrologue  persan  qui  jouit  d'un  grand 
renom  dans  le  9«  siècle,  était  le  confident  et  le  conseil  du 
sultan  Adah-Eddaulah.  Son  crédit  ne  se  soutint  pas  sous 
le  successeur  de  ce  prince ,  et  il  dut  nécessairement  se 
faite  ermite. 

aio«n.  t  »iv. 


AALSII  (Everaro  van),  peintre  de  Delft,  mort  en 
1658,  était  très-habile  dans  la  peinture  des  fruits  et  des 
sujets  galants. 

AALSII  (William  van),  neveu  du  précédent,  le 
surpassa  dans  son  art,  et  lui  fut  attaché  toute  sa  vie. 
Mort  en  1679. 

AALST.  Voyez  AEL8T. 

AA.YA  (Gi  illai  dix),  roi  d'Élhiopic  dans  le  8*  siècle. 

AARE  (Dire  van  der),  évéque  et  seigneur  d'Utrecht 
dans  le  13*  siècle,  avait  été  prévôt  à  Maestrirht.  Parvenu 
à  l'épiscopat ,  il  eut  bientôt  à  soutenir  une  guerre  péril- 
leuse contre  Guillaume,  comte  de  Hollande,  qui  le  battit 
et  le  fit  prisonnier  à  Stavoren  ;  mais  ayant  voulu  le  faire 
transférer  au  couvent  d'Ooslcreéc,  les  moines,  aidés  des 
habitants  de  l'évéché  d'Utrecht,  délivrèrent  leur  souve- 
rain. Celui-d  dissimula  d'abord  son  ressentiment  ;  mais 
le  comte  de  Hollande  ayant  été  à  son  tour  surpris  et  fait 
prisonnier  par  le  comte  de  Drabant,  Aarc  profita  de  cette 
circonstance  pour  s'emparer  de  plusieurs  places  de  la 
Hollande  ;  mais  Guillaume  étant  rentré  dans  ses  États 
après  avoir  acheté  sa  liberté,  l'éveque  d'Utrecht  fut  obligé 
de  lui  accorder  la  paix,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  comte  de  Loos,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Guillaume, 
et  qui  était  devenu  son  ennemi,  n'eut  pas  de  peine  à 
communiquer  son  ressentiment  à  Aare;  il  lui  vendit  pour 
mille  marcs  d'argent  l'investiture  du  comté  de  Hollande, 
et  tous  deux  se  mirent  en  campagne  pour  s'en  emparer. 
Ils  curent  d'abord  quelques  succès ,  mais  bientôt  obligés 
d'abandonner  leurs  conquêtes,  ils  furent  réduits  à  cher- 
cher leur  sûreté  dans  les  murs  d'Utrecht.  Aare  s'empara 
néanmoins  ensuite  de  Dordrecht,  qu'il  pilla  et  réduisit 
en  cendres;  enfin  il  fut  contraint  de  faire  la  paix,  et  de 
renoncer  a  tous  les  projets  d'envahissement  qui  avaient 
occupé  son  règne.  U  mourut  à  Do  enter  Tan  1212,  après 
avoir  régné  14  ans ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht. 

AAROIV,  frère  aîné  de  Moïse,  auquel  il  s'associa  pour 
délivrer  les  Juifs  de  la  captivité  d'Egypte.  Cédant  aux 
sollicitations  des  Israélites,  il  fil  élever  dans  le  désert  un 
veau  d'or,  qu'ils  adorèrent  comme  un  dieu  ;  s'étant  en- 
suite repenti  de  cette  idolâtrie ,  il  fut  élu  grand  prêtre, 
c'est-à-dire  premier  pontife  et  sacrificateur  des  Juifs.  On 
croit,  d'après  la  Bible,  qu'il  mou  ni  l  1463  ans  avant 
l'avènement  de  Notre-Scigncur. 

AARON  (St.),  des  ilesbritanniqucs.soufTrit  le  martyre 
avec  son  frère  Julius ,  lors  de  la  persécution  de  l'empe- 
reur Domiticn. 

AARON  (St.)  vivait  dans  le  6*  siècle.  Il  fut  abbé  d'un 
monastère  de  l'Armorique  (depuis  la  Bretagne) ,  autour 
duquel  fut  bâtie  plus  lard  U  ville  de  Saint-Malo. 

AAROIM  d'Alexandrie,  prèlrc  chrétien  et  médecin, 
vivait  au  commencement  du  7e  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  langue  syriaque  intitulé  Pandeetes,  divisé 
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en  30  livraisons,  et  qni  n'est  qu'un  faillie  commentaire 
des  ouvrages  des  médecins  grecs.  C'est  par  le  secours  de 
telle  version  syriaque,  cl  de  quelques  autres,  que  les 
Arabes  commencèrent  à  coiiuaitrc  les  ouvrages  des  Grecs. 
Aaron  est  le  premier  qui  ail  décrit,  dans  un  traité  parti- 
culier, la  petite  vérole,  que  les  médecins  grecs  ne  parais- 
sent pas  avoir  connue.  Il  la  fait  originaire  d'Egypte, 
d'où  les  Arabes  la  répandirent  en  Afrique,  et,  par  suite 
«le  leurs  conquêtes,  dans  toute  l'Europe. 
AARON.  Voyez  Haroin. 

AARON  (Isaac),  Juif,  interprète  de  l'empereur 
Manuel  Comnènc,  n'est  connu  que  par  son  infidélité 
envers  son  maître,  dont  il  dénaturait  les  volontés  en  les 
expliquant  aux  ambassadeurs  des  princes  d'Occident.  Il 
eut  les  yeux  crevés,  et  ensuite  la  langue  coupée,  en  puni- 
tion de  ses  perfidies. 

AARON,  lévite  juif  de  Barcelone,  mort  en  1292,  a 
hissé  en  hébreu  un  Catéchisme  de  GIS  préceptes  de  la  loi 
.le  Moïse.  Venise,  1523,  in  4°. 

AARON,  abbé  de  St.-Martin  de  Cologne,  naquit  en 
Ecosse  clans  les  dernières  années  du  10*  siècle.  11  était 
jeune  encore  lorsqu'il  fit  un  pèlerinage  à  l'abbaye  de 
St. -Martin.  Aaron  y  trouva  le  ternie  de  ses  voyages,  il  y 
prit  l'habit  du  monastère,  dont  il  devint  abbé  en  1042. 
11  mourut  le  14  décembre  1052,  âgé  d'environ  CO  ans. 
Il  a  laissé  un  traité  De  Utilihtte  cantôs  voculis  et  de  modo 
cantaudi  atque  psallcndi ,  et  uu  livre  intitulé  De  Régula 
tunorum  symplumiarum. 

AARON  (Pietho),  chanoine  de  fliniini,  vivait  dans 
le  lO  siècle.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur  la  théorie 
musicale  de  son  temps,  parmi  lesquels  on  cite  il  Tusca- 
itello  délia  musiea.  Venise,  1523,  in-folio. 

AARON  de  Pesaro,  juif  italien  du  !(>«  siècle,  a  pu- 
blié en  hébreu ,  sous  le  titre  de  Générations  d' Aaron, 
un  index  général  de  tous  les  passages  de  l'Écriture  sainte. 

AARON  de  Ilaguse,  rabbin  du  17'  siècle,  a  publié, 
sous  le  titre  de  Jiarbe  d' Aaron,  des  «'marques  sur  le 
Pcutatcuquecl  plusieurs  autres  livres  de  l'Écriture  sainte. 

AARON  de  Bistra,  né  en  Transylvanie ,  entra  chez 
lus  jésuites,  devint  évéque  de  Fogaras,  et  mourut  en  17(J0. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  le  concile  œcuménique  de 
Florence,  écrit  en  langue  valuque. 

AARON-ARIOR,  rabbin  juif,  né  à  Thessa Ionique 
dans  le  10e  siècle.  Il  a  écrit  en  hébreu  un  commentaire 
sur  le  livre  d'Estbcr,  sous  le  titre  bizarre  de  Huile  ou 
Essence  de  myrrhe,  extraite  des  Commentaires  des  rul>- 
fiiiut,  etc.  1  vol.  in-4°,  imprimé  ù  Thcssalouique  en  1C01. 

AARON-REN-A8ER,  rabbin  du  11»  siècle,  est 
l'auteur  des  Variantes  du  texte  sacré,  iiisérées  dans  les 
différentes  Bibles  rabbiniques  ;  on  lui  doit  en  outre  un 
Traité  des  accents,  pour  faciliter  l'étude  de  la  langue 
hébraïque,  et  une  Grammaire  de  la  même  langue.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  clé  imprimés  le  en  1517, 
le  2-  en  161». 

AARON  -REN-CH  AI  M ,  né  dans  le  16«  siècle  à  Fez 
-en  Afrique ,  a  publié  en  hébreu,  sous  les  titres  de  Cœur, 
Offrandes  et  Qualités  d'Aaron,  des  commentaires  sur 
les  Kvres  de  Josué,  des  Juges  et  du  Lévitiquc .  avec  un 
Traité  des  treize  manières  d'expliquer  la  loi  sainle.  3  vol. 
in-fol.  imprimés  à  Venise  en  1609. 

AARON-REN-SAMLEL.  qui  vivait  sur  la  fin  du 


17<  ftiècle,  est  auteur  «Tuntndr*  de  la 
bébreu  sous  le  titre  de  Maison  d' Aaron. 

A  ARON-II ACH  ARON ,  rabbin  caraîle,  né  à  Nioo- 
médie  au  14*  siècle,  a  composé  plusieurs  ouvrage* 
où  sont  exposes  les  principes  dogmatiques  de  la  iode 
des  caraïtes.  Ces  ouvrages  sont  :  le  Jardin  d'Èden,  ou 
Litre  des  préceptes;  la  Couronne  de  la  loi;  le  Gardien 
de  la  Im.  Les  deux  derniers  sont  des  commentaires  de  la 
Bible. 

AARON-OARISCON,  rabbin  earaîte,  ne  à  Constan- 
tinople  au  13«  siècle.  Il  est  auteur  de.  Commentaires  sur 
le  Pentateuquc ,  sur  les  premiers  prophètes ,  sur  Isaïe, 
les  Psaumes  et  Job  ;  d'un  Traité  de  grammaire  et  de  cri- 
tique ;  d'un  Ordre  de  prières  selon  le  rit  de  la  synagogue 
des  Carottes. 

AARON-SCHASCON,  rabbin,  né  à  Thcssaloniipie 
vers  la  fin  du  10"  siècle,  et  mort  vers  1650.  On  connaît 
de  lui  deux  ouvrages  en  hébreu  :  la  Loi  cl  la  Lèi're  de 
la  vérité,  espèce  de  commentaire  sur  la  jurisprudence 
de  la  Bible. 

A  ARSCllOT  (due  n'),  d'une  illustre  famille  du  Bra- 
bant,  fut  décoré,  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  en  1550,  obtint  un  comman- 
dement dans  l'année,  et  fut  créé  membre  du  Ilaad  van 
slate  (conseil  d'Étal).  Ayant  refusé  d'entrer  dans  la  con- 
fédération des  nobles  contre  l'Espagne  et  le  saint-siége, 
il  fit  frapper  une  médaille  de  la  Vierge,  qu'il  porta  à  son 
chapeau ,  et  toute  sa  maison  fut  obligée  de  suivre  son 
exemple.  Arrivé  à  Bruxelles,  il  fut  imité  par  une  foui» 
de  personnes,  et  sa  conduite  plut  tellement  à  la  duchesse 
de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas.  qu'elle  en  instruisit 
le  pape  Pic  V.  Le  pontife,  charmé  du  zèle  d'Aarschol, 
accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  |vortaient  le  menut 
signe.  Les  Étals  lui  confièrent  ensuite  la  direction  de  la 
guerre.  En  1577  il  fut  nomme  burgrave  d'Anvers;  quel- 
que temps  après  il  parut  à  (iertruidemberg  en  qualité  de 
député,  pour  faire  révoquer  l'édit  séculaire;  mais  il  n'y 
put  réussir.  11  fil  aussi  d'inutiles  efforts  contre  la  maison 
d'Orange,  et  contre  le  prince  Mathias,  que  ce  pirti  venait 
de  faire  nommer  laudroogd.  Étant  ensuite  allé  à  (iand  T 
en  qualité  de  stathouder  de  Flandre,  et  ayant  annoncé 
qu'il  venait  pour  rétablir  les  anciens  privilèges,  les  par- 
tisans du  prince  d'Orange  armèrent  les  bourgeois  et  le 
firent  prisonnier  dans  son  propre  palais.  Devenus,  par 
ce  coup  hardi,  maîtres  de  Gand,  les  orangisles  firent 
prêter  aux  bourgeois  serment  de  fidélité  ;  mais  leur  har- 
diesse déplu  l  n  l'assemblée  des  États ,  et  le  «lue  d'Aarschol 
fut  remis  en  liberté.  Nommé  ensuite  stathouder  de 
Bruges,  il  fut  député  en  1588  à  la  dicte  de  l'Empire,  où 
il  resta  quelques  années.  l)c  retour  en  Hollande  il  ne  put 
supporter  les  désagréments  auxquels  l'exposaient  son  rang 
et  sa  religion,  et  il  se  retira  à  Venise,  où  il  moumt 
en  1595. 

AARHSEN  (Coraeiilk  van),  seigneur  de  Spyck, 
greffier  des  États-Généraux  de  Hollande,  d'une  ancienne 
famille  du  Brabant,  naquit  a  Anvers  en  1543.  En  1574 
il  obtint  la  charge  de  secrétaire  de  Bruxelles,  et  fut 
nommé  pensionnaire  en  1584.  Dans  la  même  année  on 
lui  confia  les  fonctions  de  greffier  des  Étals-Généraux, 
qu'il  exerça  pendant  quarante  ans.  Son  grand  âge  et  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Hollande  en  1021  et  en  1(133, 
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temps  après,  lai>saut  m  mémoire  >ouilléu  par  sa  conduite 
Oklcn-Barnevdt ,  dout  il  était  devenu  l'ennemi, 
avoir  défendu  longtemps  avec  lui  k»  intérêts  de  sa 
contre  Maurice  de  Naaaau,  Aarssen  avait  Hni  par 
passer  dans  le  parti  de  oc  prince. 

AAR8SEN  (François  van),  ambassadeur  hollan- 
dais, fils  du  précédent,  naquit  à  la  Haye  en  157*.  Son 
père  le  plaça  dans  la  raaisou  du  prince  d'Orange  et  sous 
la  direction  de  Duplcasis-Moraay  «  avec  qui  il  avait  des 
d'amitié.  Le  jeune  Aarssen  accompagna  le 
s  voyages.  Connaissant  bien  la  laugue  et 
les  affaires  (xditiques  de  la  France,  il  fut  nommé  en  l 'MH, 
l«ar  les  Étals-Généraux  ,  résidait  des  Provinccs-llnies 
de  Henri  IV.  Ce  fut  le  pensionnaire  Olden-Bar- 
qui  lui  fit  confier  cette  missiou.  Il  s'en  acquitta 
avec  succès,  se  fil  aimer  à  lu  cour  de  France  ,  cl  reçut 
en  1609,  des  Etats-Généraux  et  du  roi  Henri  IV,  le  litre 

(■soldeur  de  Venise ,  et  concourut  aux  itégociatious  dif- 
ficiles qui  amenèrent  cnliu  une  trêve  de  14  ans  entre 
l'Espagne  et  les  Étals-Généraux ,  sous  la  garantie  de  la 
France;  niais  après  la  îuorl  de  Henri  IV  il  entra  dans 
des  intrigues  de  cour.  S'étant  uni  à  plusieurs  grands  qui 
ombrage  à  la  reine  uière ,  il  s'opposa  à  quelques 
»  de  Louis  X1H ,  se  permil  même  de  publier  un 
ce  prince ,  et  fut  disgracié.  llap|>clé  dans 
ta  patrie  en  4045,  sa  conduite  fui  aussi  odieuse  que 
eeUc  de  son  père.  Il  se  déclara  contre  Barncvelt ,  devint 
l'ime  de  tous  les  projets  de  Maurice  de  Nassau ,  et  attaqua 
le  grand  pensionnaire  dons  des  écrits  pleins  d'art  et  d'élo- 
Ce  fut  loi  qui  conseilla  la  convocation  du  fameux 
!  de  Dord redit ,  où  furent  condamnés  Barucvcll  et 
les  principaux  adversaires  de  Maurice.  Le  meurtre  judi- 
ciaire de  Barncvelt  acheva  de  rendre  Aarssen  odieux  à 
tous  les  partisans  de  cet  illustre  citoyen.  Maurice  étant 
devenu  tout-puissant  ,  Aarssen  fut  nommé  eu  1619 
ambassadeur  auprès  de  la  république  de  Venise.  Pendant 
les  troubles  de  la  Bohême  il  remplit  aussi  plusieurs  mis- 
sions auprès  des  princes  allemands  cl  italiens.  En  li't-26 
il  fit  partie  de  la  députau'on  envoyée  eu  Angleterre  pour 
conclure  un  traité  d'alliance,  et  l'année  d'après  il  se 
rendît  en  France,  chargé  d'une  mission  semblable.  11 
gagna  Fcslime  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  de  son  temps 
n'avait,  disait-il,  connu  que  trois  grands  politiques, 
Oxensticrn ,  Vrscardi  et  Aarssen.  En  1640  il  passa  une 
fois  en  Angleterre  pour  négocier  lu  mariage  de 
:,  tils  du  prince  d'Orange,  avec  la  fille  de 
Charles  1".  U  mourut  un  an  après  ce  voyage,  à  l'âge 
de  69  ans.  Il  a  écrit  des  mémoires  inédits  sur  ses  diffé- 
rentes ambassades  ;  ils  sont  pleins  de  détails  intéressants, 
et  prouvent  une  grande  finesse  d'esprit  et  celte  souplesse 
dont  les  négociateurs  se  font  un  mérite  sans  oser  la  regar- 
«er  connue  une  vertu.  Aarssen  fut  rampant  et  aiubitienx  ; 
on  lui  reprocha  avec  raison  d'avoir  vendu  sa  plume  à 
Maurice ,  ci  d'avoir  trop  aimé  l'argent.  Il  laissa  à  sa  mort 
an  revenu  de  400.000  Hv.  —  Son  fils,  Corneille  A aiuwen. 
aéen  1609,  commandant  de  Nimèguc  et  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie ,  passait  pour  le  plus  riche  parli- 
mlier  de  la  Hollande  ;  il  mourut  en  1662.  —  Son  pelit- 
tih ,  qui  portait  également  le  nom  de  Corneille .  se  rendit 


soldat»,  il  fut  massacré  par  eux  en  1688.  —  Enllu ,  son 
arrière  pctit-flls ,  connu  mus  le  nom  de  seigneur  de  Chas- 
tiUon,  mourut  avec  le  rang  de  vice-amiral. 

AARSSEN  (François),  seigneur  de  la  Ploate,  l'un 
des  petits-fils  du  précédent,  se  noya  en  passant  d'Angle- 
terre en  Hollande,  l'an  1659,  après  un  voyago  de  huit 
ans  en  divers  endroits  de  l'Euro|K!.  On  a  de  lui  :  Voyagt 
d'E$pagm,  curieux,  historique  et  polUique,  fait  en 
l'antuc  1655. 

AARTGEN8  ou  AERTGENS,  né  àLeydeen  U98, 
d'abord  cardeur  de  laine,  prit  du  goût  pour  le  dessin,  et  de- 
vint un  peintre  renommé.  Il  se  noya  par  accident  en  1564. 

AARTSllKllt;i'.N  (Alrx.  van  der  Capkilbn  van), 
noble  hollandais,  né  vers  la  fin  du  46»  siècle.  Ami  du 
prince  Guillaume  U  de  Nassau,  il  le  seconda  puissam- 
ment dans  ses  vues  ambitieuses,  et  mourut  a  Dord  redit 
en  1656.  Il  a  laissé  des  Mémoires  publiés  par  son  arrière - 
peut-fils  Rob.  Gasp.  van  der  Capellen,  en  1 777, 2 v.  in-8«. 

AART8EN  (Pierre),  appelé  communément  Lawje 
Pkr  (le  long  Pierre),  à  cause  de  sa  grande  taille,  naquit 
à  Amsterdam  en  1507.  Il  fut  l'élève  d'Allart  klnassen. 
qui  | tassait  pour  un  des  meilleurs  |idntres  de  cette  épo- 
que. Admis  parmi  les  maîtres  de  l'école  d'Anvers,  Aartsei. 
s'attacha  plus  particulièrement  à  peindre  des  objets  fami- 
liers, tels  que  des  intérieurs  de  cuisine ,  des  mets,  gibier, 
poissons .  fruits ,  etc.  U  (teignit  aussi  des  tableaux  pour 
quelques  églises;  mais  ces  derniers  furent  détruits  en 
1566,  par  suite  des  troubles  relifpeux.  Mort  en  1575. 

AAHCOW(A.  B.),  médecin  danois,  mort  vers  178». 
a  publié  un  Journal  d'uluermtiont  sur  les  maladies  qui 
régnèrent  à  bord  de  la  flotte  danoise  chargée  de  bombarder 
Alger  en  1770. 

ARA,  fille  de  Xénophancs,  obtint,  suivant  l'historien 
géographe  Strabon ,  en  toute  propriété  et  souveraineté, 
d'Antoine  et  de  Cléopntrc,  la  ville  d'Olbus  eu  Cilicie,  dont 
son  père  avait  été  gouverneur. 

ARA,  autrement  OWON,  roi  de  Hongrie,  fut  élu 
en  1041  à  la  place  de  Pierre  dit  l'Allemand,  chassé  par 
ses  sujets  à  cause  de  sa  conduite  tyrannique.  Cet  exemple 
n'effraya  point  Aha ,  qui ,  ayant  suivi  les  erremeuts  de 
son  prédécesseur,  fut  massacré  par  ses  soldats,  eu  1044, 
dans  la  guerre  entreprise  contre  lui  par  l'empereur 
Henri  III ,  et  à  la  suite  de  laquelle  Pierre  l'Allemand  re- 
monta sur  le  trône. 

ARA ,  magicien ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  calife 
Merwan,  au  7°  siècle,  jwur  avoir  persécuté  les  chrétien*. 

ARACA.  Voyez  AIIOKA. 

ARACO  (Antoimk),  architecte  et  graveur,  né  et  mort 
à  Rome  dans  le  4G«  siècle,  élève  de  l'architecte  Ant.  di 
San-Gallo,  a  gravé  les  planches  d'un  ouvrage  que  ce 
dernier  a  publié  sur  l'architecture. 

ARACO  (  Evaristk  F elice  del  ),  né  à  Vérone  en  1 062. 
fut  directeur  des  concerts  de  l'électeur  Maximilicn-fcninut- 
nucl  de  Bavière,  et  mourut  lu  26  février  1726.  Un 
publié  12  sonates  pour  violon  et  basse;  40  concerts 
pour  l'église;  12  sonates  pour  deux  violons,  violoncelle 
et  basse;  une.  sonate  |iour  violon  cl  basse.  Ces  œuvres 
ont  été  gravés  à  Amsterdam. 

ARVCI  C  (St.),  martyrisé  sous  l'empire  de  Claude. 

A  BAI»  1"  (MoilAMMED-BEK-IsMAEL  AbOIL-CaCIMRF.N), 
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de  Séville.  de  la 
dytes ,  ajouta  à  son  royaume  celai  de  Cordoue,  dont  il  fit 
périr  le  souverain.  Mort  en  4 08B  (453  de  rhégirc). 

ABAD  III  (Moramukd  al  Motarsid-al'Allah  mm) 
succéda  a  son  père  Amrou  sur  le  trône  de  Séville,  en  1083 
(  4<>i  de  l'hégire),  tl  fit  la  guerre  avec  sucée»  contre  les 
chrétiens;  mats,  ayant  conclu  la  paix  avec  Alphonse  VI, 
roi  de  Castille,  et  lui  ayant  donné  sa  fille  Zaldah  en 
mariage,  les  autres  rois  maures  se  liguèrent  contre  lui  ;  et 
Youçouf-Taehefyn ,  sultan  de  Maroc,  chef  de  cette  coali- 
tion ,  après  avoir  d'abord  vaincu  Alphonse  VI,  vint 
ensuite  attaquer  Séville,  fit  Abod  prisonnier,  et  l'envoya 
en  Afrique,  où  ce  prince  mourut  dans  la  misère.  On  a  de 
lui  quelques  poésies  où  il  rappelle  sa  grandeur  passée , 
et  se  donne  comme  exemple  de  l'instabilité  de  la  fortune. 

ABADI  (Ea*  al),  auteur  d'un  livre  sur  la  punition 
réservée  aux  pécheurs  dans  le  Coran. 

ABAFFI  ou  APAFFI  (Michel),  noble  de  Transyl- 
vanie, fut  élu  prince  par  les  États  de  ce  pays,  sous  la 
protection  du  Grand  Seigneur,  Après  la  levée  du  siège  de 
Vienne  par  les  Turcs ,  il  abandonna  leur  cause,  et  conclut 
avec  l'empereur  Léopold  Ie»  (en  1687)  un  traité  qui  lui 
eoriscrvait  les  mêmes  avantages  que  la  Porte  lui  avait  faits; 
il  mourut  en  1690. 

ABAFFI  (Michel  II),  qui  eut  le  célèbre  Tékéli  pour 
compétiteur,  avait  été  d'abord  reconnu  pour  successeur 
de  son  père  par  la  cour  de  Vienne  ;  mais  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  la  souveraineté,  et  finit  ses  jours  à  Vienne  en 
1713,  à  l'âge  de  36  ans. 

ABAGA,  kan  des  Tatars,  combattit  les  croisés  vers 
la  fin  du  IR>  siècle. 

ABAI  (HrssEtN),  auteur  d'un  livre  où  il  cherche  à 
accorder  les  différents  commentateurs  du  Coran. 

ABAILARD,  ou  ABÉLARJ>  (Piaaat),  religieux 
de  Tordre  de  St. -Benoit ,  naquit  en  107»  à  Palais ,  petit 
bourg,  à  quelques  lieues  de  Nantes,  dont  Berenger  son  père 
(toit  seigneur.  Son  goût  l'entraîna  vers  rétndc ,  dès  l'âge 
le  plus  tendre  ;  et  pour  s'y  livrer  avec  moins  de  distrac- 
tion ,  il  abandonna  à  ses  frères  son  droit  d'aînesse  et  ses 
biens.  Ce  qui  était  on  travail  pour  ses  camarades  n'était 
qu'un  jeu  pour  lui  :  poésie ,  éloquence ,  philosophie, 
jurisprudence,  théologie,  langue  grecque,  hébraïque  et 
latine,  tout  lui  était  facile,  tout  lui  devint  bientôt  fami- 
lier, mais  il  s'attacha  principalement  â  la  phtiotophie 
itolastique.  Quoique  lâ  Bretagne  possédât  alors,  parmi 
ses  professeurs,  des  savants  distingués,  Abailard  eut 
bientôt  épuisé  leur  savoir.  Il  vint  chercher  d'autres  maî- 
tres à  Paris,  dont  l'université  attirait  des  écoliers  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Parmi  ses  professeurs  les 
plus  célèbres  on  remarquait  Guillaume  de  Champeaux, 
archidiacre  de  Paris ,  qui  fut  depuis  évéque  de.  Châlons- 
sur-Marne,  et  ensuite  religieux  de  Clteaux.  C'était  le 
dialecticien  le  plus  redoutable  de  son  temps.  Abailard 
suivit  ses  cours,  et  profita  si  bien  de  ses  leçons,  que 
l'écolier  embarrassa  souvent  le  maître  dans  ces  assauts 
d'esprit  et  de  subtilités  qu'on  appelait  thèm  publiques. 
A  l'amitié  qui  les  avait  d'abord  unis ,  succéda  bientôt  la 
haine,  lorsque  Champeaux  se  fut  aperçu  que  son  élève, 
non  moins  orgueilleux  que  savant,  ne  disputait  avec  lui 
que  pour  l'embarrasser,  et  ne  l'embarrassait  jamais  que 
pour  l'humilier.  Les  autre?  élèves  de  Champeaux  prirent 


(*) 


le  parti  de  leur  maître  ;  et 
iillnit  se  former  contre  lui ,  que  pour  se  mettre  plus  en 
état  de  le  braver  par  la  suite,  Abailard,  qui  n'avait  encore 
que  92  ans,  quitta  brusquement  Par»,  se  retira  à  Mdun, 
où  déjà  le  bruit  de  ses  succès  était  parvenu ,  et  lui  pro- 
cura une  foule  d'élèves  qui  abandonnèrent  les  écoles  de 
Paris  pour  venir  l'entendre  et  l'admirer.  L'envie  et  la 
persécution  le  suivirent  dans  cette  retraite.  Il  en  changea . 
et  vint  h  Corbcil,  où  il  ne  fut  ni  moins  admiré,  ni  plu* 
tranquille.  Mais  plus  avide  de  gloire  qu'effrayé  des  dan- 
gers qu'elle  entraîne ,  Abailard  ne  songeait  point  a  calmer 
l'envie.  Il  ne  répondait  à  ses  rivaux  que  par  de  nouveaux 
succès ,  et  par  des  études  dont  l'assiduité  excessive  épuisn 
ses  forces.  Les  médecins  lui  ordonnèrent  d'aller  prendre 
dn  repos  dans  son  pays  natal.  Il  ol>éit  à  regret ,  .suspen- 
dit le  cours  de  ses  travaux,  soigna  sa  santé;  et  après 
l'avoir  rétablie,  il  revint  au  bout  de  deux  ans  a  Paris, 
se  réconcilia  avec  son  ancien  maître,  et  ouvrit  une  école 
de  rhétorique ,  dont  l'éclat  extraordinaire  fit  bientôt  déser- 
ter toutes  les  autres.  Il  enseigna  successivement  la  rhé- 
torique, la  philosophie  et  la  théologie.  On  lit  dans  te* 
mémoires  du  temps  que  le  nombre  de  ses  auditeurs  s'é- 
levait à  plus  de  5,000 ,  et  que  dans  ce  nombre  il  y  en 
avait  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  notions.  Cest  de 
cette  école  que  sont  sortis  plusieurs  docteurs  célèbres 
dans  l'Église,  tels  que  Guy  du  Chatd ,  depuis  cardinal, 
et  pape  sous  le  nom  de  Célestin  II  ;  Pierre  Lombard, 
évéque  de  Paris  ;  Gaudefroy ,  évéque  d'Auxerre  ;  Beren- 
ger, évéque  de  Poitiers  ,  et  saint  Bernard  lui-même.  La 
méthode  qu'employait  Abailard  dans  ses  leçons  mérite 
que  nous  en  fassions  mention.  Il  commençait  par  faire 
l'éloge  de  la  science ,  et  la  censure  de  ceux  qui ,  suivant 
les  préjugés  d'une  certaine  classe  d'hommes  de  oc  Icmps- 
la  ,  remaniaient  i  ignorance  comme  un  inrc  oc  noDiesv*  ; 
puis  il  donnait  des  leçons  de  logique,  de  métaphysique, 
de  physique,  de  mathématiques,  d'astronomie,  de  morale 
et  enfin  de  théologie.  11  lisait  à  ses  élèves  des  extraite  de 
tous  les  anciens  philosophes  grecs  et  romains,  en  tes  invi- 
tant à  ne  s'attacher  à  aucun  en  particulier ,  mais  à  la 
vérité  seulement ,  ou  plutôt  a  Dieu .  mm»  de  tmtU- 
vérité.  Enfin ,  il  expliquait  les  saintes  Écritures  dont  il 
était  le  plus  savant  et  le  plus  éloquent  interprète  de  son 
temps.  C'est  ainsi  qu'il  devint  le  maître  des  maîtres, 
l'oracle  de  la  philosophie ,  et  le  docteur  à  ht  mode.  Cola 
ne  doit  pas  étonner  ;  il  était  le  seul  qui ,  dans  ce  siècle 
de  subtilités  scotasliqucs,  joignit  la  science  du  philosophe 
et  les  talents  de  l'homme  de  lettres  aux  agréments  de 
l'homme  du  monde.  Il  fut  aimé  îles  femmes,  autant  qu'il 
«Hait  admiré  des  hommes.  Dans  ce  temps-là  vivait  a  Paris 
une  jeune  demoiselle ,  nommé  Louise ,  ou  Hétaise ,  âgée 
de  47  ans,  nièce  de  Fulbert,  chanoine  de  Paris;  peu  de 
femmes  la  surpassaient  en  beauté,  aucune  ne  l'égalait  en 
esprit  et  en  connaissances  de  tout  genre;  on  n'en  parlait 
qu'avec  enthousiasme.  Abailard  voulut  connaître  ce  pro- 
dige. 11  avait  alors  30  ans.  Ce  n'était  plus  l'âge  des  pas- 
sions. Cependant  celle  qu'Héloise  lui  inspira  fut  portée  à 
un  tel  excès  qu'il  oublia  pour  elle  ses  devoirs,  ses  leçons, 
et  jusqu'à  la  célébrité  dont  il  était  si  aride.  Hék>ïse  ne 
fut  pas  moins  sensible  à  son  mérite.  Sous  prétexte  d'a- 
chever son  éducation ,  Abailard  obtint  de  Fulbert  la  per- 
mission de  la  voir  souvent;  et  pour  la  voir  plus  souvent. 


Digitized  by  Google 


(5) 


reçurent  ainsi  plusieurs  mois,  s' occupant  plus  de  leur 
passion  que  de  leurs  études.  Mais  ce  commerce  secret  et 
dangereux  transpira  et  devint  bientôt  pabuc.  Abailard 
faisait,  à  la  louange  de  sa  maltresse  et  sous  des  noms 
empruntés,  des  chansons  dont  on  le  nommait  publique- 
ment l'auteur,  et  qu'il  chantait  IVK  beaucoup  de  goût. 

nièce,  et  il  l'apprit  par  1rs  chansons  qui  couraient  la  ville. 
Il  essaya  d'y  mettre  ordre  en  séparant  les  deux  amants; 
il  n'était  plus  temps.  Iléloïse  portait  dans  son  sein  le 
(mit  de  sa  faiblesse.  Abailard  l'enleva,  la  conduisit  en 
Bretagne,  où  elle  accoucha  d'un  lits  que  son  pore  nomma 
Astrolabe  (  Astre  Brillant),  et  qui  ne  vécut  point.  Altailard 
it  «tors  à  l'éponser  en  secret.  Il  en  fit  faire  la 
à  Fulbert,  qui  l'accepta,  ne  pouvant  faire 
mieux  ;  mais  Héloise  n'y  consentit  qu'avec  peine,  disant, 
dans  son  délire  passionné,  quV//e  aimait  mieux  t'iir  m 

et  pour  le  cacher  au  public,  Héloise  alla  demeurer  chez 
son  onde;  A  liai  lard  reprit  son  ancien  appartement,  et 
leçons  :  ils  se  voyaient  rarement.  Fulbert, 
it  de  ee  mystère  qui  compromettait  l'honneur  de 
»a  nièce ,  le  divulgua.  Mais  Héloise ,  ù  qui  la  prétendue 
gloire  d'Abailard  était  plus  chère  que  son  honneur,  nia 
le  mariage  avec  serment.  Fulbert,  très-irrité ,  la  mal- 
traita;  et.  pour  la  soustraire  à  sa  tyrannie,  Abailard 
l'enleva  une  seconde  fois,  et  la  mit  au  couvent  d'Argenteuil. 
l  ulbert,  croyant  qu'il  voulait  la forcerde  se  faire  religieuse, 
conçut  nn  projet  de  vengeance  atroce,  et  l'exécuta.  Des 
peu*  aposlés  par  lui .  entrèrent  do  nuit  dans  la  chambre 
tï Abailard,  et  tandis  quequatre  de  ces  uiisérables  le  rete- 
naient par  le*  bras  et  par  les  jambes ,  un  cinquième, 
firme  d'an  rasoir,  lui  fit  subir  une  mutilation  infâme, 
dont  la  trace  et  l'effet  devaient  empoisonner  le  reste  de  ses 
jours.  Le  lendemain ,  tonte  la  ville  apprit  cet  attentat ,  et 
m  ml  indignée.  Fulbert  fut  décrété,  dépouillé  de  ses 
bénéfice*  et  exilé;  deux  de  ses  gens  furent  arrêtés,  et 
«ibirent  la  peine  du  talion.  Ces  actes  de  justice  ne  con- 
solèrent point  le  malheureux  Abailard.  11  alla  cacher  ses 
larmes  et  sa  honte  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  U 
se  fit  religieux.  De  son  coté,  Héloise  non  moins  déses- 
pérée, prit  le  voile  à  Argentcuil.  Lorsque  le  temps  eut 
adouci  les  chagrins  d'Abailard  ,  il  consentit  à  reprendre 
ses  leçons.  Il  ne  tarda  pas  à  retrouver  de  noiul>reux 
élèves,  et  avee  eux  des  envieux  de  sou  mérite.  Soit  zèle 
pour  la  religion,  soit  jalousie  de  ses  succès,  Albéricet 
RoUmlphe,  professeurs  à  Reims,  dénoncèrent  au  con- 
cile de  finissons,  en  4422,  un  Traité  sur  la  Trinité, 
na 'Abailard  venait  de  composer,  aux  instantes  prières  de 
•es  élèv  es ,  et  qui  avait  été  reçu  du  public  avec  un  applau- 
ersd;  ils  parvinrent  à  le  faire  condamner 
hérétique.  Abailard,  aussi  malheureux  dans  ses 
écrits  que  dans  ses  amours ,  fut  obligé  lui-même  de  brûler 
«on  ouvrage,  en  plein  concile.  Par  suite  des  persécu- 
tions qui  lui  furent  suscitées,  il  fut  obligé  de  quitter 
'.'iblwrye  de  Sl.-Denis,  dont  l'abbé  Suger  était  alors  le 
Hipérieor-  U  se  retira  dans  le  voisinage  de  Nogcnt-sur- 
W,  où  il  fit  bâtir  à  ses  fraU  on  oratoire  qu'il  dédia  au 
-Esprit,  et  qu'il  nomma  le  P<tmcM  ou  le  G>n*ofo- 
***r.  On  l'accusa  d'hérésie,  pour  avoir 


adversaires.  Nommé  abbé  de  St.-Oildas-dc-ltuys,  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  il  invita  Héloise  et  les  religieuses 
d'Àrgcnteuil  «  venir  habiter  le  Parades;  il  les  reçut  lui 
méiiH'  dans  cette  retraite,  où  les  deux  malheureux  époux 
se  revirent,  pour  la  première  fois,  après  avoir  été  Mont- 
rés pendant  onze  uns.  Abailard  se  rendit  ensuite  à  l'ab- 
baye de  St.-Giklas,  où  il  trouva  peu  de  consolations  a 
ses  chagrins.  U  voulut  mettre  la  réforme  dans  le  muna 
stère;  mais  sa  conduite,  le  bruit  de  ses  amours,  les  pen- 
sées profanes  qu'il  avait  portées  dans  su  retraite,  et  qu'il 
exprimait  encore  dans  ses  lettres  avec  une  éloquence  peu 
religieuse,  ne  lui  permettaient  point  d'obtenir  la  gloire 
d'un  réformateur;  les  moines  dont  il  était  le  supérieur, 
aimèrent  mieux  suivre  son  exemple  que  ses  conseils;  ils 
lui  reprochèrent  ses  torts,  sans  chercher  à  reformer  leurs 
mœurs,  et  portèrent  même  la  haine  contre  leur  abbé, 
jusqu'à  tenter  de  s'en  délivrer  par  le  poison.  Tandis 
qu'Abailard  était  exposé  à  toutes  leurs  fureurs ,  il  rece- 
vait des  lettres  d'Hcioîse  qui  lui  pariait  de  la  paix  qui 
régnait  dans  la  retraite  du  Paradet.  Il  quitta  plusieurs 
fois  le  monastère  de  St.-<*ildas,  pour  visiter  le  Paradet. 
Tandis  qu'il  s'occupait  de  la  réforme  de  St.-GUdas,  et 
qu'il  faisait  de  vains  efforts  pour  triamplier  lui-même 
des  passions,  on  renouvela  contre  lui  Us  accusations  d'hé- 
résie. On  le  représenta  à  St.  Bernard  comme  un  bonunc  qui 
prêchait  des  nouveautés  dangereuses.  St.  Bernard  refusa 
d'abord  de  commencer  une  lutte  avec  un  homme  dont  il 
estimait  les  lumières;  mais,  à  U  lin,  entraîné  par  les  dis- 
cours de  ses  amis,  et  peut-être  aussi,  importuné  par  la 
réputation  d'Abailard  qu'on  lui  représentait  comme  sou 
rival,  il  déféra  sa  doctrine  au  concile  de  Sens,  en  4144), 
le  fit  condamner  par  le  pape,  et  obtint  même  un  ordre 
pour  le  faire  enfermer.  Abailard  on  appela  au  pape,  publia 
son  apologie,  et  partit  pour  Rome.  En  passant  par  Cluny, 
il  vil  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  ce  monastère, 
doux  et  pieux,  aussi  compatissant  qu'éclairé,  qui 
prit  de  calmer  ses  chagrins ,  de  le  ramener  à  Dieu,  et  du 
le  réconcilier  avec  ses  ennemis.  U  réussit  dans  tous  ces 
points  ;  Abailard  résolut  de  finir  ses  jours  dans  U  retraite; 
il  revit  St.  Bernard,  et  les  deux  hommes  les  plus  célèbre» 
de  leur  siècle  se  jurèrent  une  amitié  qui  dura  jusqu'à  leur 
mort.  Son  corps  s'affaiblit  par  les  austérités  elles  jeûne», 
et  peut-être  aussi  par  le  chagrin  qui  empoisonna  toute  sa 
vie.  Il  fut  envoyé  au  prieuré  de  St.-Marcd,  près  de 
Oui  Ions-sur- Saône,  où  il  mourut  en  4142,  le  21  avril, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Abailard  fut  d'abord  enseveli  au 
prieuré  de  Su-Marcd;  mais,  sur  la  demande  A'Hétoïsc, 
ses  restes  furent  transportés  au  Paradet.  Ils  ont  subi  plu- 
sieurs translations ,  et,  comme  s'il  eût  été  dans  la  destinée 
d'Abailard  de  ne  trouver  le  repos  ni  pendant  sa  vie  ni 
après  sa  mort,  ses  ossements  et  ceux  d  lldoise  ont  été 
transportés,  en  4800,  à  Paris,  où  ils  furent  déposés  nu 
.Musée  des  Monuments  français,  et  depuis  transférés 
au  cimetière  du  Père  Laduiise.  Les  oeuvres  d'Abailard 
et  d'Hctotse  ont  été  recueillies  et  imprimées  sous  ce 
titre  :  Pétri  Abtelardi  et  Metoisœ  cotijugit  (jus  nprrn 
mute  primutn  édita  ex  Mu.  eodd.  Franàsci  Ambœsii. 
Paris,  1616,  uv4*.  Au  frontispice  d'une  partie  des  exem- 
plaires l'édition  est  attribuée  aux  soins  d'André  Duehesne 
(  Andrm  QtmTctoni)  qui  est  en  effet  l'auteur  des  notes. 
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Quelques  exemplaires  portent  la  date  de  1606 ,  d'antres 
la  date  de  16*6.  On  y  trouve  des  Lettre»  (dont  la  1»» 
«ontient  le  récit  de  ses  malheurs;  les  S»,  8»,  7»  et  8» 

cJct;ete.);  des  Traités  moraux  et  dogmatiques,  parmi 
lesquels  des  sermons  au  nombre  de  trente-doux»  UHcxa- 
mtron  in  Gcnesim  d'Abailard  est  imprimé  dans  le 
tome  III  du  Trvtar  des  Anecdotes  de  Martènc.  Dom 
(îervaise  donna,  en  1720,  la  Vie  de  Pierre  Abeibtrd  et 
celle  d'HéhtSse  son  épouse,  2  vol.  in-12;  et  en  1723  une 
traduction  de  leur  correspondance,  sous  le  titre  de 
Véritables  lettres  d' Abeilard  et  d'Héloise,  avec  le  texte 
latin  à  côté,  2  vol.  in-12.  Parmi  les  nombreuses  éditions 
deces  lettres  on  doit  distinguer  celle  de  4782,2  vol.  in-12, 
corrigée  par  Bastion  où  le  texte  se  trouve  en  regard.  Le 
libraire  Fournicr  a  donné  en  1706  une  très-belle  édition 
des  Lettres  d'Héloise  et  d'Abeilard  en  latin  et  en  fran- 
çais, avec  une  nouvelle  Tir,  par  M.  Deiaulnayc,  3  vol. 
in-4».  Beauehamps  a  tnHluit  ces  Lettres  en  vers  français. 
On  recherche  l'édition  latine  de  ces  lettres  publiée  par  les 
soins  de  Richard  Rasvlinson;  Londres.  1718,  in-8", 
de  279  pages  ;  et  Oxford ,  1728.  On  a  publié  en  anglais 
une  histoire  tres-estimée  d'Héloîsc  et  d'Abailard,  sous  ce 
titre  :  77w  History  ofthe  dm  ofAltailard  and  Heloùa,  trith 
thsir  original  letters,  Birmingham.  1787,  et  Béle,  1793. 

ABAKA,  kan  des  Tatars-mogols ,  de  la  race  de 
(iengis.  régnait  sur  la  Perse  yen  la  fln  du  13»  siècle;  il 
garantit  ses  Étals  de  l'invasion  des  Tntars  septentrionaux, 
et  mourut  en  1300  (680  de  l'hégire). 

ABAK1J1W,  ecclésiastique  russe,  chef  d'une  congréga- 
tion de  Moscou,  fut  rais  a  mort  dans  une  émeute  élevée 
contre  le  patriarche,  en  1684. 

ABALANTIU8  (Léo),  Grec  qui  aida  Zémiseésdans 
le  meurtre  de  l'empereur  Nieéphorc. 

ABALPIIAT,  mathématicien  dlspahan,  a  traduit 
en  arabe  le  Traité  des  sections  coniques,  d'Apollonius 
de  Pergc.  C'est  sur  cette  version  qu'ont  été  traduits  en 
latin  les  livres  V,  VI  et  VU ,  dont  l'original  est  perdu. 

ABAUCOlfRT  (C.-X.-J.  Fn\xQiEvn.iE  n'),  ministre 
de  la  guerre  sous  Louis  XVI ,  n'en  remplit  les  fonctions 
que  pendant  six  semaines ,  au  bout  desquelles  il  fut  dé- 
crété d'accusation  le  10  août  1792,  et  envoyé  par-devant 
la  haute  cour  établie  à  Orléans  :  transféré  a  Versailles 
avec  les  autres  victimes  désignées  à  la  fureur  populaire,  il 
fut  massacré  le  9 septembre  suivant.  M.  d'Abaneourt  était 
le  neveu  du  célèbre  contrél.  gén.  des  finances  de  Calonne. 

ABANCOIJRT  (C.  FaenoT  n*),  adjudant  Rénéral  de 
l'armée  française,  mort  à  Munich  en  1801,  avait  voyagé 
dans  le  Levant.  Il  a  laissé  sur  la  Turquie  des  Mémoires 
qui  sont  au  dépôt  de  la  guerre. 

ABAftCOL'RT  (F.-J.  Willbmwx  »'),  homme  de 
lettres,  ne  h  Paris  en  1743 ,  mort  en  1803.  On  a  de  lui 
quelques  poésies  et  des  pièces  de  théâtre  médiocres, 
parmi  lesquelles  on  citera  des  Fables,  1777,  in-8»%  insé- 
rées pour  la  plupart  dans  le  Mercure,  et  une  traduction 
en  vers  de  la  Mort  d'Adam,  tragédie  de  Klopstock. 

ABAHO.  Voyez  APONO. 

ABANTIDA8,  tyran  de  Sicyonc,  dans  le  5*  siècle 
avant  J.  C,  usurpa  le  pouvoir  souverain  après  avoir  tné 
Clinias,  père  du  célèbre  Aratn»  et  l«r  magistral  élu  par 
le  peuple.  H  fui  bientôt  après  assassiné  lui-même. 


ABARBAJ1EL.  Voycs  ABRABAN  EL . 

A  II  A  RCA,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  fit  heureuse- 
ment la  guerre  aux  Sarrasins.  Il  périt  dan*  un  eugago- 
ujcnt  avec  les  Castillans,  en  1)26. 

ABARCA  (Pinac),  jésuite  espagnol,  né  à  Jaca  eu 
1619,  mort  en  1661,  a  publié  des  Traités  de  théologie  en 
latin,  et  une  Biographie  des  nns  d'Aragon  en  espagnol. 

ABARCA-BOLEA- Y-PORTUGAL  (D.  Jnov.), 
seigneur  aragonais,  vivait  au  commencement  du  16e 
siècle.  Il  composa  une  Histoire  du  royaume  d'Aragon  , 
restée  en  manuscrit,  et  que  l'historien  Zurita  a  beaucoup 
consultée. 

ABARCA-B0LEA-Y4:A8TR0,  de  la  même  fa- 
mille, fut  ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 
On  a  imprimé  sous  son  nom  en  1578,  quelques  poésies 
peu  estimées,  et  on  lui  attribue  une  Histoire  de  la  gran- 
deur et  des  merveilles  des  provinces  du  Levant. 

ABARI8  ,  Scythe,  prêtre  d'Apollon,  vivait  avant  la 
guerre  de  Troie,  ou,  suivant  d'autres  traditions,  du 
temps  de  Pythagorc.  Il  voyagea  par  toute  la  Grèce,  ut 
se  fit  surtout  admirer  à  Athènes.  On  croyait  qu'il  avait 
reçu  d'Apollon  une  flèche  volante  avec  laquelle  il  tra- 
versait les  airs,  et  le  don  de  divination  ;  ou  lui  attri- 
buait aussi  de  très-grandes  connaissances  en  médecine,  et 
Platon  le  regarde  comme  un  grand  maître  dans  l'art  des 


ARARU8,  citoyen  de  Numance.  présenta  une  i 
à  Sripion  l'Africain  en  faveur  de  ses  compatriotes. 

ABA8,  nom  assez  commun  dans  les  temps  anciens. 
Le  plus  connu  est  celui  qu'on  suppose  avoir  été  roi 
d'Argos  vers  l'an  1384  avant  J.  C,  et  qui  régna  32  ans. 
Il  était  fils  de  Bélus,  ou,  selon  d'autres  de  Lyncéc  ot 
d'Hypermncstrc,  et  fut  père  de  Crœtus  et  d'Acrisius. 

AJBAS,  chef  latin,  secourut  Énée  contre  Turnus. 

ARAS,  devin  en  l'honneur  duquel  les  Sjwrtiatcs  éri- 
gèrent une  statue  dans  le  temple  d'Apollon,  pour  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  Lysandrc. 

ABA8,  sophiste  auquel  Suidas  attribue  des  commen- 
taires historiques  et  des  traités  de  rhétorique. 

ABA8CAL  (dom  J.  Fernando),  capitaine  général 
des  armées  espagnoles,  naquit  à  Oviédo  en  1743 ,  lit 
l'expédition  d'Afrique  en  177B,  et  se  trouva  à  la  bataille 
d'Alger;  il  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  la  Nouvclle- 
Golicc  ;  pris  par  les  Anglais  dans  la  traversée,  il  arriva  en 
Amérique  et  fut  présent  à  l'insurrection  des  colonie* 
espagnoles.  Révoqué  en  1816  par  Ferdinand  VII,  il  re- 
vint à  Madrid  où  il  mourut  en  1821. 

ARA8CANTU8,  médecin,  né  à  Lyon  dans  le  2»  siè- 
cle, est  eilé  par  Galien .  qui  vante  son  antidote  contre  In 
morsure  des  serpents.  On  pense  qu'il  avait  écrit  en  grec 
quelques  ouvrages  sur  son  art  ;  mais  ils  ne  sont  jtoiiit 
parvenus  jusqu'à  nous. 

ABA88A ,  officier  turc ,  fut  étnii^lé  par  ordre  du 
sultan  Mustapha  en  1634,  pour  avoir  succombé  dans  une 
expédition  contre  les  Polonais. 

ARA88ARU8,  officier  auquel  Cyros  confia  le  réta- 
blissement du  temple  de  Jérusalem. 

ABA880H,  imposteur,  qui  se  faisait  passer  pour  ta 
petit-fils  d'Ahhas  le  Grand ,  en  imposa  quelque  temps  à 
la  France  et  au  Grand  Seigneur  ;  niais  ce  dernier  le  lit 
arrêter  et  mettre  à  mort. 
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À  BATI  ,  nom  .l'une  famille  de  Horcriee,  à 
l>arite  a  donné  de  la  céteurit  é  |»ar  son  poeme  de 
mais  d'ailleurs  fort  peu  connue  dans  rbistoirc. 

ABATI,  prêtre  et  poète,  ne  à  Carpi.  On  ne 
de  lai  que  4  sonnets  imprimés  à  Venise  en  1387. 

ABATI  (Aktoirb,  Nicolas  et  Pissas),  peintres  de 
Mod.'nc  su  10*  siècle,  furent  employés  en  Fronce,  nu 
palais  de  Fontainebleau ,  et  en  Itabc  pour  la  galerie  de 
Florence  et  plusieurs  autres  palais. 

ABATI  (Amtoinb),  poète,  ne  à  Gubhio,  mort  à  Sinip»- 
ajia  en  1667.  Il  fut  attaché  à  l'archiduc  Léopold,  et  a  laissé 
5  recueils  île  poésies  ainsi  qu'une  pièce  lyrique  intitulée  : 
H  Qmngtio  degti  dti ,  à  l'occasion  île  In  paix  îles  IVré- 
nces.  et  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  Anne  d'Autriche. 

ABATI  (Baids-Akgs),  médecin  italien  du  16- siècle, 
né  à  Gubbio,  fut  médecin  du  duc  Urbin  et  floris.  vers  1 1130. 

ABATUCCI,  général  sous  la  république  française, 
né  en  Corse,  et  mort  en  1795;  sa  vie  n'offre  aucune 


ABATUCCI  (Cnablss),  fils  du  précèdent,  a  acquis 
de  la  célébrité.  Élève  à  l'école  militaire  de  McU .  il  en 
fortît  en  1790  pour  entrer  dans  le  2»  régiment  d'artilto- 
rie ,  comme  sous-lieutenant.  Au  bout  de  5  ans ,  il  passa 
dans  l'artillerie  à  cheval  que  l'on  venait  d'organiser,  et 
devint ,  en  1 794 ,  capitaine  aide  de  camp  du  général 
Pkbegru.  Nommé  bientôt  adjudant  général  dans  la  cam- 
[■agne  de  Hollande,  il  fut  en  moins  d'un  an  promu  au 
crade  de  général  de  brigade.  H  continua  de  se  signaler 
pendant  la  campagne  de  1796,  devint  général  de  division 
rt  chargé  de  la  défense  d'Huningue,  fut  tué  dans  la  nuit 
du  1er  au  2  décembre,  a  l'âjje  de  26  ans.  Le  Rénérnl 
Moreau  fit  ériger  eu  1801  un  monument  en  l'honneur 
de  ce  guerrier  justement  estimé  et  regretté  de  l'armée, 
sur  le  lieu  même  où  il  avait  succombé  avec  gloire. 

ABAUNZA  (PisaaB),  écrivain  espagnol,  né  à-Sévilic, 
a  composé  sur  les  décrétai  es  une  dissertation  qui  se 
trouve  dans  le  tome  2  dn  Aovus  Thumm»  jttris  cinlù 
et  eoMomei  de  Gérard  Mcerman.  Il  existe  de  loi  daim 
ta  bibliothèque  de  Sévi  lie  un  commentaire  manuscrit  sur 
quelques  livres  de  Martial.  Mort  en  1649,  âgé  de  bO  ans. 

ABAIZIT  (Fibmim),  né  à  Usés  en  1679.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Genève,  avec  un  succès  éclatant,  il  visita 
l'AfJemagne,  lo  Hollande  et  l' Angleterre,  fit  oonnaissaure 
arec  les  savants  les  plus  distingués ,  tels  que  Baylo  et 
Vwlon,  et  gagna  leur  estime  avec  leur  amitié.  De  retour 
a  Genève,  il  vécut  dans  la  retraite  et  se  rendit  familières 
tontes  les  connaissances  humaines  :  la  physique,  les 
«enecs,  l'histoire,  les  antiquités.  11  était  en  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus  célèbres ,  qui  le  consul- 
taient sur  les  questions  les  plus  difficiles.  Son  goût  pour 
l'indépendance  lui  lit  refuser  une  chaire  à  l'académie  de 
Genève  ;  mais  il  accepta  la  place  de  bibiothécairc-adjoint 
«m  appointements,  et  sut,  en  puisant  dans  le  ricbcp  tré- 
sor dont  la  garde  lui  était  confiée,  seconder  son  collègue 
taiilaere.  Ce  savant  modeste  n'a  fait  que  des  morceaux 
de  peu  d'étendue  dont  la  plupart  n'ont  été  publies  qu'a- 
près sa  mort.  On  connaît  le  pompeux  éloge  qu'en  fait 
I.  J.  Rousseau,  dans  une  note  de  la  Aoutvtfe  Hëoïte. 
H  mourut  à  Genève,  en  1767,  Agé  de  87  ans.  Ses 
ont  été  recueillies  en  1773,  2  vol.  in-8». 

ABAZA.  successivement  pacha  d'Erwmum.  de 


et  de  Van,  vers  la  milieu  du  47* 
la  mort  violente  du  sultan  Othman  11  pour  se  révolter 
contre  son  successeur  Mustapha  Y*.  Fait  prisonnier  après 

tre  lui,  il  obtint  son  pardon  du  sultan  Amurath,  on 
piutAt  Mourad  IV,  devint  un  sujet  dévoué,  et  défendit 
avec  un  succès  constant  les  frontières  de  l'empire,  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1636  a  Van,  place  furie  dont  les  Per- 
sans, qui  l'assiégeaient,  s'emparèrent  bientôt  après. 

ABU AC©  (Paix  dd),  géomètre,  astronome  et  poète 
florentin  du  14*  siècle.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelques 
poésies  fort  au-dessous  de  celles  de  Dante,  de  Pétrar- 
que, etc.,  ses  contemporains.  11  mourut  quelque,  temps 
avant  Boccace ,  dont  la  mort  arriva  en  137  b. 

ABBADLE  (Jacqiis),  célèbre  théologien  prolestant, 
né  à  Nay  dans  le  Béarn,  en  1657,  a  fait  plusieurs  livres 
de  théologie,  entre  autres  le  Traite  de  la  vérité,  de  la 
rvltr/ùm  chrétienne ,  qui  eut  le  suffrage  des  catholique* 
et  des  réformes  t  f'^rf  de  se  cvitituitrc  sui-mètHc  ^  tra— 
duit  en  diffère  nies  langues,  et  réimprimé  plusieurs  fois 
en  France.  Il  mourulcn  Angleterre  le  25  septembre  1 7*7. 

ABU  A  DIE,  chanoine  de  Comminges,  a  publié  en 
1702  une  dissertation  où  il  cherche  à  prouver  que  h? 
christianisme  fut  prêché  dans  les  Gaules  avant  le  milieu 
du  2»  siècle. 

ABBADIE  (  Vixckst),  chirurgien  de  inarino,,a  tra- 
duit de  l'anglais  les  Huai*  de  Macbride,  1766. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet,  d'abord  opposé  à  son 
neveu,  devint  un  de  ses  plus  zélés  partisans,  et  mourut 
en  653  (  32  de  l'hégire)  très-vénéré  des  musulmans.  Son 
fils  reçut  le  surnom  de  RaNihani ,  c'est-à-dire  docteur 
des  docteurs,  et  mourut  en  687. 

ABBAS,  premier  du  nom,  septième  «Aa«„ou  jroi  d« 
Perse,  et  5»  fils  de  MobammcàVathoda-Bcndeh ,  n'atten- 
dit pas  la  mort  de  son  père,  ni  celle  do  ses, frères  pour 
se  faire  reconnaître  solennellement  souverain  du  RJiora- 
çan ,  province  dont  l'administration  lui  était  confiée. 
Cette  cérémonie  eut  heu  à  Hérat,  le-5  décembre  1587, 
c'est-à-dire  deux  ans  avaut  son  installation  sur  ,1e  trôna 
de  Perse;  car  ce  ne  fut  qu'en  1589—90 ,  qu'il  monta  sur 
ce  trône  abandonné  par  son  faible  père,  et  souillé  du 
sang  de  ses  deux  frères.  Aussitôt  il  quitta  Casbin,  qui 
avait  été  jusqu'alors  la  capitale  de  la  Perse  sous  les  Sofys, 
ses  prédécesseurs,  et  fixa  le  siège  de  l'empire  à  Ispaban. 
Il  débuta  par  faire  la  paix  avec  les  Ottomans,  ces  éternels 
ennemis  des  Persans;  et,  malgré  cette  paix,  son  règne 
ne  fut  pas  moûts  agité.  Dès  le  commencement,  les  Usbfks 
s  étant  emparés  de  Hérat,  l'année  qui  suivit  l'inauguration 
d'Abbas  dans  le  khoraçan .  cette  province  fut  longtemps 
livrée  aux  plus  affreux  brigandages ,  et  il  serait  difficile 
de  dire  combien  de  fois  clic  fut  prise,  saccagée  et  évacuée 
par  ces  nomades.  Les  gouverneurs  du  Farsistan ,  du  ker- 
man  et  d'Yezd  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  et  l'on 
ne  parvint  à  la  réduire  qu'en  1591—2.  La  conquête  de 
Guylan  suivit  de  près  cette  expédition.  Les  malheureux 
Guylaniens  furent  vengés  par  les  Usbcks  qui,  sous  la 
conduite  de  leur  sultan ,  nommé  .Tilym,  mirent  L'armée 
persane  en  pleine  déroute,  et  en  firent  un  horrible, car- 
liane.  Abbas  trouva  quelque  dédommagement  du  côté  du 
Mazendéran ,  dont  la  conquête  pourtant  lui  coûta  trois 
années,  de  1396  à  1599.  L'expédition  du  Mazendéran 
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éloigna  Abbas  du  pays  des  Usbcks,  el  leur  donna  la 
facilité  de  tenter  une  nouvelle  invasion  dans  le  Khoraçan, 
d'où  ils  furent  encore  chassés.  Tandis  que  le  monarque 

ral  AUah-Vcyrdy-kan  réunissait  n  la  Perse  le  Bahhréin 
et  le  Laristan.  Ce  fut  vers  cette  époque,  ai  glorieuse 
pour  ses  armes,  qu'il  empoisonna  ta  vie  et  imprima  à 
sa  mémoire  un  opprobre  ineffaçable .  par  vin  de  ces  actes 
de  cruauté  si  onlinaires  chez  les  Persans.  Sséfy-Mirza, 
son  fils  aine,  eut  le  malheur  de  lui  inspirer  quelques  soup- 
çons. A  l'instant  même  Tordre  fut  donné  de  faire  périr  ee 
jeune  prince ,  et  Sséfy-Mirxa  n'existait  plus  lorsque  son 
|ktt  se  rétracta.  Livré  aux  regrets  les  plus  douloureux,  il 
porta  pendant  dix  jours  un  tandeau  sur  les  yeux  pour  ne 

gra  qu'autant  qu'il  était  nécessaire  pour  ne  pas  périr  de 
besoin  ;  il  porta  le  deuil  pendant  un  an,  et  affecta,  tout  le 
reste  de  m  vie,  de  n'avoir  qu'un  costume  extraordi- 
naireraent  simple.  11  combla  de  caresses  et  de  bienfaits  le 
fils  de  Sséfy .  le  désigna  pour  son  héritier,  et,  afin  de  lui 
assurer  la  couronne ,  il  fit  crever  ses  yeux  aux  deux  fils 
qui  loi  restaient.  Abbas  était  alors  à  ftceht,  dans  le  Maxeo 
iléran  ;  quand  les  dix  premiers  jours  He  son  deuil  furent 
écoulés,  il  se  rendit  a  Casbia ,  où  il  convoqua  plusieurs 
kans,  ou  gouverneurs  de  province,  dont  la  fidélité  lui 
On  leur  servit  des  breuvage,  empoisonnés, 


agesempo. 

et  on  ne  leur  permit  plus  de  sortir  de  la  salle  d'audience. 
Tons  expirèrent  en  présence  du  monarque.  Les  troubles 
que  le»  Ottomans  fomentaient  dans  les  provinces  occi- 
dentales de  la  Perse,  arrachèrent  Abbas  a  l'espèce  de 
stupeur  on  l'avait  plongé  l'événement  que  nous  venons 
de  raconter.  La  guerre  fut  déclarée,  el  les  campagnes 
de  1002  et  1(503  procurèrent  aux  Persans  les  forteresses 
de  Narkshivan,  de  Tauris,  d'Erivan ,  etc.  Le  monarque 
voulant  séparer  ses  États  de  ceux  du  sultan  de  Constan- 
tinople  par  un  immense  désert,  transporta .  au  mois  de 
juin  1604,  les  habitants  de  l'Arménie,  dans  l'intérieur  de 
In  Perse,  tant  du  coté  de  Tauris  que  dans  le  Laristan. 
La  conquête  de  Chirvan ,  de  grandes  victoires  sur  les 

les  années  suivantes.  Enfin,  les  Ottomans,  lassés  d'une 
guerre  désastreuse,  demandent  la  paix  et  l'obtiennent 
en  101 1 .  Abbas  profite  de  cette  tranquillité  pour  embellir 
la  nouvelle  capitale  de  ses  États.  Le  tnéidon,  ou  grande 
place,  fut  tracé,  environné  d'un  immense  portique  et  de 
différents  édifices,  parmi  lesquels  on  distingue  encore 
aujourd'hui  la  grande  mosquée.  Mais  la  guerre  ne  tarda 
pas  à  se  rallumer  avec  les  Turcs  qui  avaient  fomenté  des 
troubles  en  Géorgie.  Et,  après  plusieurs  défaites,  ils 
s'estimèrent  encore  une  fois  trop  heureux  de  conclure, 
en  1817 ,  une  paix  qui  assura  à  leurs  ennemis  la  paisible 
possession  de  leurs  conquêtes.  Le  prince  victorieux  alla 
prendre  quelques  délassements  à  Sultaniéh,  de  là  a 
Casbin,  où  il  reçut  les  hommages  du  souverain  des 
Afghans,  et  se  rendit  ensuite  dans  le  Mazendéran,  son 
séjour  favori,  à  cause  du  gibier  qui  est  très-abondant  dans 
cette  province.  Son  premier  soin  fut  d'assurer  la  couronne 
à  Aboul-Nasr-8am-Miraa,  fils  du  prince  dont  Abbas  avait 
ordonné  la  mort,  et  qu'il  ne  cessait  de  regretter.  Mais  il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  consommer  lui-même  l'acte 
expiatoire  qu'il  méditait.  Tout  à  coup  il  ressentit  les 


atteintes  d'une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau ,  la 
nuitdujcaaU!i7aui8janTier46M.Uétaitûgédc70aaa.  , 
et  en  avait  régné  Ai. 


de  mai  10*2  :  il  n'était  alors  âgé  que  de  13  ans.  Il  lit  son 
entrée  dans  Ispahan  au  commencement  de  l'année  sui- 

gneusement  décrites  par  Tavernier.  Son  père,  avait 
ordonné  qu'on  lui  brûlât  les  yeux  avec  un  fer  rouge  ; 
mais  l'eunuque  chargé  d'exécuter  cet  ordre  eut  le  cou- 
rage de  ne  pas  obéir;  Abbas  contrefit  l'aveugle  jusqu'au 
moment  ou  Sséfy,  sentant  sa  fin  approcher,  se  repentit  de 
cette  cruauté.  Alors  l'eunuque  l'assura  qu'il  avait  un 
secret  infaillible  pour  rendre  la  vue ,  et  il  feignit  d'en 
faire  l'épreuve  sur  le  fils  du  monarque  mourant.  L'événe- 
ment le  plus  remarquable  du  règne  d" Abbas,  fut  la  con- 
quête du  Candahar.  Cette  province  enlevée  d'abord  à 
l'empire  Mogol  par  Ailah-Veyrdy-kan ,  généra  lisant* 
d' Abbas  1«.  avait  clé  reconquise  par  Akbar,  sous  le  règne 
de  Sséfy.  Abbas  II  la  reprit,  et  il  dut  cette  importante 
conquête  plutôt  ;i  son  adroite  politique  qu'à  la  force  de 


Le  monarque  persan  aimait  les  arts  et  les  plaisirs.  Il  avait 
appris  à  dessiner  de  deux  peintres  hollandais ,  et  il  donna 
è  Chardin  et  à  Tavernier  les  dessins  de  différents  bijoux. 


ter  en  France.  Il  avait  une  assez  belle  écriture  et  tournoi t 
avec  beaucoup  d'adresse.  Heureux  ce  prince  et  ses  sujets, 
si  des  occupations  aussi  innocentes  eussent  rempli  tous 
ses  moments ,  et  ne  lui  en  eussent  laissé  aucuns  pour 
se  livrera  la  débauche!  11  aimait  le  vin  avec  passion,  ri 
an  milieu  de  ses  orgies  il  ordonnait  ou  faisait  lui-même  les 
exécutions  les  plus  sanglantes.  Un  jour  il  fait  couper  la 
langue  à  son  eaiyovndjy  ou  porte-pipe,  qui  lai  avait  fait 
une  réponse  peu  respectueuse.  Un  autre  jour  il  com- 
mande que  Ton  attache  dans  une  eheminée  et  qu'on  enfume 
la  plus  belle  femme  de  son  harem,  qui  avait  easayé de  se 
soustraire  à  ses  sollicitations.  En  sortantd'une  orgie,  privé 
de  force  et  de  raison ,  il  voulait  encore  boire  avec  ses 
femmes  :  elles  profitèrent  de  l'état  où  il  se  trouvait  pour 
disparaître  successivement.  Après  quelques  instants  de 
repos  ,  le  roi  s'aperçut  qu'on  l'avait  laissé  seul.  Un 
eunuque  se  rend  aussitôt  au  harem,  amène  toutes  ors 
infortunées.  Abbas  ordonne  qu'on  allume  un  bûcher,  et 
les  fait  toutes  brûler  vives  en  sa  présence.  Les  voyageurs 
qui  ont  rapporté  ces  anecdotes  et  plusieurs  autres  non 
moins  tragiques ,  louent  beaucoup  son  affabilité  envers  les 
étrangers ,  et  voudraient  même  diminuer  l'horreur  qu'un 
pareil  monstre  doit  inspirer.  A  la  vérité  Tavernier  fut 
admis,  en  1665,  a  s'enivrer  avec  lui  :  Chardin  eut  le 
même  honneur ,  et  reçut  de  sa  propre  main  le  brevet  de 
bijoutier  du  roi.  Le  récit  de  sa  mort  est  une  espèce  de 
dédommagement  que  nous  devons  à  nos  lecteurs.  On  aime 
à  apprendre  comment  l'espèce  humaine  fut  délivrée  d'un 
aussi  épouvantable  fléau.  Parmi  les  danseuses  de  la  cour, 
il  en  remarqua  une  singulièrement  belle;  vainement  elle 
le  prévint  de  la  maladie  incurable  dont  die  était  attaquée, 
Abbas  ne  voulut  point  l'écouter  :  la  malheureuse  connais- 
sait les  dangers  auxquels  l'exposait  une  plus  longue  résis- 
tance: elle  céda  :  et,  peu  de  temps  après,  le  roi  éprouva 
les  symptômes  les  plus  alarmants;  ses  déhanches  non 
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ipirmorapute»  accélérèrent  les  progrès  du  mai  ;  un 
ibfès  se  manifesta  à  la  gorge  et  creva ,  de  manière  que, 
ne  pouvant  prendre  aucune  nourriture,  il  périt,  âgé  de  38 
«w.  au  milieu  de*  plus  cruellrs  douleurs,  le  20  de  rabyi 
I".  1077  de  l'hégire  (23  septembre  1099),  à  Khosrou 
Ahad.  maison  de  plaisance  située  à  2  lieues  de  Dainégnn 
dans  le  Tabéristan ,  et  fut  euterré  à  Coin ,  où  on  lui 
nifique  tombeau,  dont  Chardin  a  donné  le 
tel  la  description. 

III,  fils  du  faible  et  iufortuné  Thamas, 
roi  de  la  dynastie  des  Sofys,  n'avait  que  huit 
non  lorsque  l'ambitieux  Tharuas-K.ouly-K.nn  posa  sur 
»n  berceau  la  couronne,  le  fit  proclamer  souverain  de 
la  Perse,  et  ordonna  que  les  monnaies  porteraient  le  nom 
4e  a  roi-enfant.  Thomas  voulait  se  débarrasser  de  la 
présence  importune  de  Schah-Thamas ,  qui  fut  aussitôt 
ramé  dans  la  terre  sainte  du  Khoraçan ,  pour  y  passer 
If  reste  de  ses  jours.  Il  y  mourut  en  1750. 

ABBA8  (Ali),  astronome  et  médecin  persan,  vivait  au 
h>  siècle.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé  :  k  Livre  royal. 

AfiBAS-MIRZA  (le prince),  lils et  héritier  présomp- 
tif du  schah  de  Perse,  ne  en  1785,  mort  en  1853,  s'était 
«à»  a  la  tête  d'une  armée  pour  repousser  l'insurrection  de 
un  de  ses  frères.  Chef  du  parti  russe,  ce  prince  puisait  ses 
(«pirations  à  la  cour  de  St-Pélcrsbourg.  La  succession 


«  Perse  la  guerre  civile. 

VBB  A88A  (  A'bbaçau  ) ,  sœur  d'Haroun-al-ltécby  d, 
Vcalife  Abbasside.  Sa  beauté,  ses  talents  pour  la  poésie, 
«wrtoat  ses  malheurs,  la  rendirent  célèbre-  EUe  fut 
donnée  en  mariage  par  son  frère  au  grand  vizir  Ginfur 
iDja'kr-ben  Yabya),  chef  de  la  famille  des  Darmérides, 
rtanùdu  calife;  mais  Haro  un  y  mit  l'étrange  condition 
qa'iu  ne  se  considéreraient  point  comme  époux ,  et  borne- 
ninit  Icnr  liaisoa  à  la  simple  amitié.  On  a  prétendu  que 
lecalkc  leur  fil  cette  défense  parce  qu'épris  d'Abbassa,  et 
Inp  pieux  pour  se  livrer  à  un  commerce  incestueux,  il  ne 
«tuait  pas  qu'un  autre  éprouvât  le  bonheur  auquel  lui- 
■wne  ne  pouvait  prétendre.  D'autres  donnent  ù  celte 
d&nse  un  motif  moins  odieux  :  ils  disent  que  le  calife 
n'avait  marié  sa  sœur  à  son  favori  que  pour  pcrnieltrc  à 
ft*ujr  rentrée  du  sérail ,  et  lui  faire  ainsi  partager  tous 
as  plaisirs.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  caprice  singulier,  la 
jamease  et  une  passion  mutuelle  eurent  plus  de  pouvoir 
■at  la  volonté  tyran  nique  du  monarque.  Abbassa  devint 
■Mreetdonna  le  jourà  un  fils  queGiafar  et  elle  envoyèrent 
*wr  secrètement  à  la  Mecque  (quelques  écrivains  disent 
Haut»  qu'elle  accoucha  de  deux  jumeaux).  Le  fait  parvint 
>  la  connaissance  du  calife,  qui  fit  périr  Giafar  avec 
**»  les  Bannécides,  et  ne  se  montra  pas  moins  cruel 
nwr»  sa  sœur,  en  la  chassant  de  son  palais  et  en  l'cxpo- 
*>ol  a  toutes  les  horreurs  de  l'indigence. 

ABBATE  (Nicolo  delf),  peintre,  né  à  Modène  en 
f  Vttonen  1512.  Toute  sa  famille  de  père  en  fils  fut  vouée 
*u  arts.  On  cite  avec  honneur  parmi  les  peintres  modé- 
b**,  Jean, son  père;  P. -Paul  son  frère;  Jules-Camille,  son 
Hercule,  fils  de  Jules-Camille  ;  et  P.-Paul,filsd'Hcr- 
Les  principales  fresques  de  Nioolo  sont  à  Bologne, 
^us  les  salles  cl  sur  les  plafonds  de  l'institut.  Il  mourut 
♦0  1571.  Le  musée  possède  un  de  ses  tableaux  représen- 
mystiqut  de  Ste.  Catherine  d'Alexandrie. 


AABATEZZA  (  Jkas-Bamistk  ),  né  n  Bitonln, 
la  Pouille,  vers  le  milieu  du  17«  siècle,  musicien,  a 
publié  une  tablature  pour  la  guitare. 

ABBA-THULLE,  rupnrk  .le  nie  Courouraa,  et  le 
chef  le  plus  puissant  de  l'archipel  des  lies  Pclcw  ,  naquit 
vers  1740.  Vénéré  de  ses  peuples  il  professait  les  sen- 
timents les  plus  nobles.  Il  reçut  des  Anglais  des  armes  à 
feu  en  1783  et  en  1791 ,  don  funeste  qui  en  1793  ooea- 
sionnn  les  plus  grands  ravages  et  la  mort  d'Abba-Thullc. 

ABB  ATI  A  ou  ABATIA  (Bebsabd),  médecin  et 
astrologue,  né  à  Toulouse  vers  1340,  s'élant  rendu  très- 
habile  dans  toutes  les  sciences  cultivées  de  son  temps, 
alla  à  Paris  en  donner  des  leçons.  Il  mourut  vers  1590. 
Abhatia  composa  divers  traités  et  Une  Prvnostication  sur 
te  nttiriarje  dr  Henri  ,  roi  de  Navarre  et  de  Marguerite  de 
France  son  épouse. 

AIlltATliM  (  Axtoixe-M  abie  ) ,  compositeur  dr  mu- 
sique .  naquit  en  1 593 ,  à  Tiferno.  Maître  de  chapelle  de 
St.-Jean-de-Latran .  de  l'église  do  Si. -Jcaii-de- Jésus  et  de 
Ste. -Marie-Majeure  de  1828  à  1643,  il  mourut  à  Casletlo 
âgé  de  82  ans.  On  a  de  lui  quatre  livres  de  psaumes 
à  4,  8,  12  et  10  voix  ;  cinq  livres  de  matines  à  2,  5,  4et 
3  voix  et  plusieurs  livres  de  messes  à  4, 8, 12  et  16  voix. 

Altll  VTIU8  (Bat-Difs-AscBUs) ,  médecin  italien  du 
16*  siècle,  naquit  à  Gubbio.  Son  ouvrage  intitulé  De 
Àttinr&f  /te  9t%%nflc%M  tjwsdc&ê  ^"tfcwf" 
,  eut  4  éditions  depuis  1589  jusqu'en  1660.  Il  fit 
encore  paraître  :  JLHscussa  Coneertationc*  de  rébus ,  vertu 
et  senteniuM  conirmmis ,  etc.  Pcsaro,  1Î)U4,  in-4°. 

ABBATTEGIO  (Maauno  d'),  moine  eélostin,  aé 
dans  le  14*  siècle.  Devenu  général  de  son  ordre,  il  fut 
nommé  gouverneur  d'Aquila  en  1317.  Ou  ignore  les  au- 
tres circonstances  de  sa  vie  et  l'époque  de  sa  mort. 

ABBAUCAS,  philosophe  stoïcien,  cité  par  Lucien 
pour  avoir,  dans  un  incendie,  sauvé  son  ami  de  préfé- 
rence à  sa  femme  et  à  ses  deux  enfants,  qu'il  laissa  périr 

AIIRKMA  (Baltbazar),  magistrat  hollandais,  fut  un 
des  principaux  chefs  du  parti  patriotique  dans  l'insur- 
rection de  ce  peuple  contre  le  stalhoudcr,  vers  1784.  Il 
se  réfugia  en  France  lors  de  rentrée  des  Prussiens  en 
Hollande,  en  1787,  ouvrit  à  Paris  une  maison  de  ban- 
que, et  retourna  plus  tard  dans  sa  patrie  où  il  est  mort, 
avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  de  Hambourg. 
Il  a  eu  part  à  ta  construction  de  la  cour  Batave  à  Paris. 

ABBES,  y ogez  GABBEMA. 

ABBON,  moine  de  StrGennain-dcs-Prés ,  mort  vers 
923,  est  auteur  d'une  Relation  en  vers  latins  du  siège 
de  Paris  par  les  Xortnands,  en  886,  dont  il  avait  été 
témoin.  Ce  poème,  qui  renferme  plus  de  1200  vers,  se 
trouve  dans  la  collection  de  Duchesnc  et  dans  les  Aouvelks 
annote  de  Paris  de  Toussaint  Duplessis.  Paris  ,  1753, 
in-4".  Cette  édition  est  la  meilleure. 

ABBON,  abbé  de  Fleury,  ou  de  St-Benolt-sur-Loire, 
dédia  aux  rois  Hugues  et  Robert  un  recueil  de  canons 
sur  les  devoirs  des  rois  et  des  sujets.  Il  fit,  en  986, 
sous  le  pontificat  de  Jean,  puis  en  996,  sous  le  pape 
Grégoire,  deux  voyages  à  Rome  avec  une  mission  du  rai 
Robert ,  et  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  envoyé  pour  rétablir  l'ordre  dans  l'abbaye 
de  la  Réok,  qui  dépendait  de  celle  de 

TOME  I".  —  2. 
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Loire.  Mai*,  dans  une  querelle,  un  moine  gascon  le  blessa 
d'un  coup  de  lance,  dont  il  mourut  le  môme  jour,  en 
1004.  Ses  ouvrages  ont  élé  recueillis  dans  les  Acta  stwrto- 
rwn  ordini»  Sar.rti  Benedicti.  On  trouve  quelques  lettres 
d'Abbon  dans  le  tome  X  du  Accueil  de*  histoires  de 
France,  par  D.  Bouquet. 

Annot  (George),  fds  d'un  tisserand  ,  né  en  1502, 
à  Guilford,  dans  le  comté  de  Siir'rey.  puritain  zélé,  l'un 
des  indicateurs  de  l'Eglise  anglicane,  fut  successivement 
dnyeri  de  Winccsler,  évèque  do  Liclifield  et  de  Londres, 
archevêque  de  Cnnlnrliéry.  Il  eut,  dans  plusieurs  occa- 
sions, le  courage  de  s'opposer  aux  volontés  de  la  cour, 
en  particulier  dans  l'affaire  du  comte  et  de  la  comtesse 
d'Esscx ,  dont  le  divorce  était  si  vivement  poursuivi  par 
le  roi.  La  dissolution  du  mariage  ayant  élé  prononcée  à 
la  majorité  seulement  de  2  voix,  l'archevêque  prolesta 
contre  ce  jugement.  Il  assista  Jacques  \rT  à  son  lit  de 
mort,  et  fut  présent  au  sacre  de  Charles  1".  Ce  roi  venait 
de  lever,  sons  le  nom  d'emprunt,  un  subside  qui  n'était 
pas  autorisé  par  la  loi.  Un  sermon,  prêche  aux  assises  de 
Northampton  en  faveur  de  cet  emprunt ,  fut  adressé  au 
primat,  avec  un  ordre  de  la  cour  qui  lui  enjoignait  d'en 
autoriser  l'impression  :  ayant  refiiïé  sa  signature,  il  fut 
relégué  dans  sa  maison  de  campagne,  et  la  prinialie  resta 
confiée  à  une  commission.  A  la  rentrée  du  parlement, 
la  chambre  des  pairs  réclama  le  rétablissement  de  l'arche- 
vêque ;  mais  il  perdit  les  bonnes  grâces  du  roi.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux  ;  il  suffira  de  citer  sa  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  et  son  Msloin  des  Massacres 
de  Ut  ValleUne.  11  mourut  en  1055. 

ABBOT  (Robert),  frère  aîné  du  précédent,  célèbre 
comme  lui  par  ses  sermons ,  né  h  Guilford  en  IBUO. 
Jacques  Ier  le  nomma  son  chapelain,  et  fut  si  contqnt  de 
son  livre  de  Antechrisla,  qu'il  en  ordonné  la  réiriipVessjon 
avec  celle  de  son  propre  ouvrage  sur  t'Apocafuptr.  Son 
Traité mrla  Suprématie  de*  rois  lui  valut  en  1015  IVvêrhé 
de  Salisbury.  11  mourut  deux  ans  après,  le  2  mars  1017. 

ABBOT  (Mai  rice),  frère  du  précédent,  fut  directeur 
dé  la  compagnie  des  Indes  orientales,  et  lord  maire  en 
1025.  Il  mourut  en  1(140. 

ABBOT  (GEoncK),  flls  de  Maurice,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété.  "Né  en  1600,  mort  en  1058. 

ABBOT  (IIixe),  né  dans  te  18«  siècle,  élève  du  collège 
d'Iïan  ard  à  Cbarlrston,  fut  ministre  dans  cette  ville  pen- 
dant près  de  00  ans,  et  mourut  h  l'agc  de  80  ans ,  après 
avoir  publié  plusieurs  sermons. 

ABBOT  (  Lord  Charles  ),  comte  de  Colchester,  né  à 
Abingdon,  en  1757,  fil  de  (réa  bonnes  études:  à  West- 
minster. En  1781  il  alla  H  Genève  étudier  la  législation 
étrangère;  entra  au  parlement  en  1795.  Pitt  ayant  formé 
un  comité  de  finances ,  Abbot  en  fut  président.  Le  10 
février  1802  il  fut  élu  orateur  (président  de  la  chambre 
des  députes).  Abbot  signala  sa  présidence  par  des  règle- 
ments extrêmement  utiles.  En  1817  il  fut  atteint  d'un 
érésipèlc  qui  le  força  à  renoncer  à  ses  fonctions  d'ora- 
teur. 11  fut  alors  créé  pair  avec  le  titre  de  Colcbester. 
Il  voyagea  plusieurs  années  sur-  le  continent  ,  parcourut 
ensuite  les  montagnes  de  l'Ecosse  et  rentra  an  sein  de 
sa  famille  où  il  mourut  le  8  mai  1820  ,  laissant  deux 
fds  dont  l'alnê  a  hérite  de  ses  noms  et  de  ses  titres. 

ABBOTT  (Lord  Charles)  ,  baron  de  Tenterden,  né 


d'une  famille  obscure  le  7  octobre  1702.  Devenu  avocat 
il  se  lia  avec  51.  Law ,  depuis  lord  Ellenborough  ;  c'est 
à  cette  amitié  qu'il  dut  sa  première  place  judiciaire.  Peu 
déjuges  ont  autant  et  si  bien  jugé  que  lui.  Il  fut  nommé 
pair  le  50  avril  1827  et  mourut  le  4  novembre  J8.i2\ 

ABBB ACt*!t  A-V  ACC  A  (Meo).  poète  italien  du  15' 
siècle.  On  a  conservé  de  lui  un  sonnet  inséré  dans 
Vli'tstoirc  de  la  pué-tic  ruUjnire ,  par  Crescim1>eni  1750. 

ABBT  (Thomas),  né  à  ("Im  en  1758,  dirigea  ses  études 
vers  ln  philosophie  et  les  mathématiques,  abandonnant  la 
théologie,  à  laquelle  il  s'était  d'abord  destiné.  En  (7(50 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  philosophie  h 
FramTort-sur-i*Oder,  puis' professeur  de  mathématiques 
à  l'université  de  lUntrln  en  Weslphalie.  II  composa  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  en  allemand  et  en  latin; 
les  premiers  sont  sur  des  matières  théologiques.  L'ouvrage 
qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  est  intitulé  :  dn 
Mérite,  il  a  élé  traduit  en  français  pr  Dubois.  Abbt 
coopéra  aver  Lessing,  M  oses  Mendelssohn  et  d'autres 
écrivains  du  premier  ordre,  aux  lettres  concernant  la 
littérature  moderne,  journal  qui  fit  époque  dans :  l'his- 
toire littéraire  de  l'Allemagne.  ïl  mourut  en  1700.  Se* 
enivres  dîrcrsrs,  recueillies  par  Xieolai  Stcîn ,  1708- 
1781  ,  ont  été  réimprimées  à  Berlin,  1700,  fi  vol.  in-8". 
Abbt  s'est  essayé  dans  notre  langue  par  une  traduction 
française  «les  Rrrherrhr*  de  M  oses  Mendelssohn  sur  ir» 
sentiment*  moraux,  Genève,  I7(>5;  Berlin,  1 7t>/|-,  in-8". 

ABDALCADEB,  eheik' persan  dont  les  docteur* 
orientaux  ont  vanté  là  piété  et  le  savoir. 

ABDALLAH,  j)èrc  dé  Mahomet ,  né  en 'Arabie,  était 
de  In  célèbre  tribu  des  Coreieh  .  et  fut  plus  distingué  pnr 
sn  beauté  et  la  pureté  de  ses  mœurs  que  par  ses  richesses. 
Abdel  Molhaleb  son  père,  dont  il  avait  mérité  toute  la 
tendresse ,  le  chargea 'd'acheter'  pour  'leur  stérile  pairie  le* 
provisions  dont  elle  manquait.  Abdaflah  partît  et  s'a- 
vança jusqu'il  Yalreb  (aujourd'hui  Médïnr).  on  il  mou- 
rut ,  ne  laissant ,  dit  on.  pour 'héritage  à  son  fifs.  agè  do 
deux  mois,  que  cinq  chamcaiix  et  une  esclave  éthiopienne. 
Selon  les  auteurs  arabes,  Abdallah  Tut  recherché  par  une 
reine  de  Syrie,  chnrtnée  de  sa  beaiiré  et  de  ses  Vérins; 
maïs  il  est  évident  que  ,  prtnr  donner  quelque  éYlàf  a' l'o- 
rigine de  leur  prophète ,  èes  auteurs  bot  environné  Fhïs- 
toire  de  .son  i»èrc  d'autant  de  fables  <\itv  celle  de  Mimomét 
lui-même. 

ABDALLAH,  oncle  d'Ahoul-Abbns-aT-Saffah,  lé  pre- 
mier des  califes  nbbassides,  réussît  par  sa*  'bravoure  "à 
élever  sa  famille  sur  les  ruines  de  ««lie  de«  OnimWdes  ; 
mais  ayant  préiehdu  lui-même  au  califat  après  hi  m&rt 
de  son  neveu,  îl  I\it  tué  dans  l'Irac,  en  755,  pâr  les 
troupes  dé  MansOur,  fWTé  et  successcUr  d'Abour-AïJbns. 

ABDALLAH,  flls  d'Alidaltah,  cit  auh^f ' dWKvr* 
sur  l'astronomie. 

ABDALLAH,  fils  d'Abou-Bctr,  auteur  dit  livre 
mtilnlé  (liaunar-.tl-NaU.  1  " 

ABDALLAff,  fils  de  Macllcrart,  repdté  sairif 'pixnHl 
les  musulmans:  ■   1  *  ,r 

ABDALLAH,  flls  d'Omar,  uh  des  eonipagnttns'fle 
Mahomet,  renommé  pour  sa  science  et  sa  ffliértrtîW. 

ABDALLAH,  fils  de  Sabn,  porta  la  tc^cratltW  tJù"H 
avait  pour  Ali  (le  prophète)  jusqu'à  VodoratHm.  ' 

ABDALLAU,  fils  de  Salam,  disciple  de  Muftorrtr», 
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aairur  d'un  commentaire  sur  un  prétendu  livre  du  pro- 
phète Daniel.  —  Les  historiens  orientaux,  font  nientiuu 
d'un  grand  nombre  d'autres  Abdallah  sans  donner  d'ail- 
leurs sur  eux  aucun  détail  important. 

ABDALLAH,  quatrième  et  dernier  cherif  des  Waha- 
bites,  était  l'alné  des  onxc  (ils  de  Scjioml  41. i ,  en  1805, 
le  déclara  son  successeur,  et  l'investit  du  lilrc  d'imam- 
aJ-djaiscf»  ou  généralissime.  En  avril  1800,  Abdallah  en- 
treprit contre  la  viUc  d'Ituam-Ali  une  expédition  dans 
laquelle  il  perdit  cinq  eeuls  hommes.  11  \ouliit  prendre 
sa  revanche  sur  Semawat;  mais  il  échoua  au  siège  de 
cette  place ,  qui  lui  coûta  le  double.  Il  ne  réussit  pas 
mieux  dans,  une  attaque  contre  Zobaïr,  près  de  Bassora, 
Plus  tard  il  sembla  vouloir  se  venger  de  ce  fâcheux  début 
contre  son  propre  père ,  qu'Abdallah  e^  deux,  de  ses  frè- 
res quittèrent  brusquemiit  au  mjlieu  de  son  pèlerinage 
à  la  Mecque  :  ils  retournèrent  à  Dércye|>,  sa  capitale;  et, 
après  avoir  enlevé  trois  cents  chameaux  chargés  d'or  et 
d'argent,  d'armes  et  de  umnitions  de  guerre,  ils  se  diri- 
gèrent sur  Al-Ahsa^  dont  les  habitants  leur  ouvrirent 
leurs  portes  ;  mais  l'expédition  dont  .Mohammcd-AU,  vicç- 
roi  d'Egypte ,  chargea  alors  son  fils  Tow,  souu-Pacha  conr 
Ire  les  WahabiUs,  amena  une  réconciliation  entre  Sehoud 
et  ses  fils.  Abdallah  ,ayaU  fait  encore  une  tentative 
-tans  succès  contre  quelques  places  du  gouvernement  de 
Bagdad.  Irrité  de  ,çct  éeheCj,  il  avait  extermine  ou  ré- 
duit  eu  esclavage  une  tribu  aratte ,  lorsque  son  père  le 
rappela  pour  l'opposer  aux  troupe^. olp^napçs,  pL/gyp- 
tieunes  ,  qui ,  vers  la  lin  de  la  même  année,  s'étaient 
emparées  d'Yambo,  sur  la  ruer  Hougc.  Ah'IjlUh  \  les 
attaquer  à  la  tète  de  quinze  mille  hommes  ;  mais  après 
deux  heures  de  combat  il  se  relira.  Plus  tard,  , il  écrasa  les 
Turcs  dans  les  délilés  de  Safra  et  les  réduisit  à  h»  famine, 
en  s'cmpacanl  de  leurs  munitions  de  guerre  et  de  bouche; 
nais  il  ne  sut;pas  profiter  de  sa  victoire.  Au  lieu  de 
garder  cette  ,,psUiau  in.p9rU.nte  qui  couvrait  Médine,  i| 
en  confia  la  défense  aux  habitants,  c|  retourna,  dans  le 
Déreyeh.  Towsouu  gagna  par  sa  bienveillance  et  ses 
présents  les  Arabes  de  Harb,  qui  lui  livrèrent  les  délilés 
de  Safra;  il  bloqua  Médine  çt  la  prit  d'assaut  La  ville 
«iule  fut  respectée  ai  usi  que  ses  habitants;  mois  la  gar- 
nis» fut  égorgée,  à  l'exception  d'une  partie. qui,  sciant 
défendu»  dan»,  la  citadelle,  obtint  une  capitulation.  La 
Mecque  se  rendit  peu  de  temps  après,  sans  coup  férir,  0 
MourtafarBcy,  oncle  du  jeune  pacha ,  par  l'influence  du 
chérif  GbaJeb ,  dont  les  soldats  auxiliaires  dos  Wuhabiles 
<*  tournèrent  contre  eux  aussitôt  qu'ils  purent  compter 
sur  l'appui  des  Turcs.  Mais  la  fin  de  la  e  uqmgnc  ne  fut 
pas  si  farorablc  aux  Égyptiens.  Sehoud  et  un  autre  de 
«s  fil*  h»  battirent  en  plusieurs  rencontres.  Arrêtés  par 
Je  soulèvement  des  Arabes  do  l'Yémen,  Towsoun  ot  son 
onde  furent  condamnes  à  l'inaction ,  après  avoir  perdu 
dix  mille  hommes..  En  1813,  Mohammed  -Ali.  voulant 
pirsser  le  succès  de  cette  expédition ,  conduisit  liù-même 
'les  troupes  en  Arabie.  La  mort  de  Sehoud.  (  17, avril 
1814)  laissa  alors  le  gouvernement  des  Wahabitcs  à  son 
Sis  Abdallah,  dans  les  circonstances  h»  plus  difliciles. 
Déjà  plusieurs  de  leurs  généraux  avaient  été  battus,  fcius 
yritonniers  et  mis  à  mort ,  soit  au  Caire,  «oit  à  Coustan- 
tionple  :  mais  ils  résistaient  sur  divers  peints,  et  le* 
4c  combattants,  ,  qu'ils  renouvelaient,  et «ji'il s 


multipliaient  de  tous  cotés ,  t'emportaient  souvent  sur  la 

tactique  de  la  petite  armée  égyptienne.  Eu  1815,  Mobani- 
med-Ali  obtint  des  avantages  plus  signalés.  Après  avoir 
surpris  et  défait  un  corps  de  Wahabitcs  de  l'Yémen,  il  at- 
taqua, entre  Bcsscl  et  Tarabé,  une  armée  de  trente  mille 
hommes,  commandée  par  Faïçal,  l'un  des  frères  d'Abdal- 
lah, que  le  gouverneur  de  la  Mecque,  llaçan-Pacha,  à  la 
létc  de  quatre  mille  Albanais,  n'avait  pu  entamer.  La 
victoire  ne  fut  pas  longtemps  indécise;  Faïçal  se  relira 
en  désordre,  perdit  tous  ses  équipages,  et  fut  abandonné 
|Kir  un  de  ses  généraux,  qui  se  rendit  avec  ses  troupes  au 
vice-roi.  Cette  défection  et  la  défaite  d'un  autre  de  ses 
lieutenants,  qui  fut  pris  et  envoyé  à  Constantinoplc. 
firent  tomber  au  pouvoir  des  Turcs  Tarabé  cl  plusieurs 
autres  places,  et  les  laissèrent  maîtres  de  toute  la  partie 
occidentale  de  l'Arabie.  Alors  Towsoun-Pacha  se  porta 
sur, le  pays  de  ^îcdjcd  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes 
et  un  corps  considérable  d'Arabes  alliés.  Abdallah,  me-  ' 
naeé  dans  h*  centre  de  ses  Etats,  songea  enfin  à  les  dé- 
fendre. H  vint  camjicr  à  Aneysch,  surprit  un  convoi 
ennemi  et  Ht  passer  au  lil  de  l'épée  son  escorte  de  deux 
cents,  cavaliers  et  le  trésorier  de  Towsoun,  qui  la  com- 
inaixlait.  H  attaqua  le  camp  que  le  pacha  avait  affaibli. 
Pendant  vingt  jours  il  y  eut  des  escarmouches  qui  fu- 
rent suivies  d'un  armistice.  Towsoun  ayant  reçu  des 
renfprls  se  disposait  à  recommencer  les  hostilités,  lorsque 
le  chef  des  Wahabitcs  envoya  son  oncle  et  quatre  autres 
de  ses  parents,  avec  des  présents  de  chevaux  cl  de  droma- 
daires, pour  traiu-r  de  la  paix.  Les  députés  bajsèrcnt  la 
main  du  pacha,  et  lui  présentèrent  la  lettre  de  leur 
prince,  qui  demandait  à  être  admis  au  nombre  des  sujets 
du  sultan,  à  faire  des  vrcuxct  des  prières  pour  lui,  pro- 
mettant qu'il  u'y  aurait  plus  aucune  tentative  de  rél»ellion 
de  la  part  de  ses  compatriotes.  Towsoun.  après  avoir 
reçu  d'eux  l'assurance  que  les  Waliabiles  suivaient  les 
lucmcs  dogmes  que  les  autres  musulmans,  exigea  qu'Ab- 
dallah ibn-Schoud  promit  de  se  rendre  à  ConstanUnople 
s'il  y  était  appelé;  qu'il  se  contentai  du  rang  de  prjncc 
arabe  ou  de  .Cheikh-al-Belnd  ;  qu'il  remit  Déreyeh;  qu'il 
restituât  les  trésors  enlevés  au  tombeau  de  Mahomet; 
qu'il  assurât  le  passage  des  pèlerius,  et  qu'eufiu  il  ohéil 
au  gouverneur  de  Médine.  Les  députés  acceptèrent  ces 
coudilions  et  en  signèrent  le  traité,  subordonné^  la  ra- 
tification du  vice-roi  et  dn  sultan.  Abdallah  sembla  d'a- 
bord vouloir  en  cxécuUT  les  clauses,  et  reçut  de  riches 
présents  de  Towsoun-Pacha  ;  mais,  dans  le  temps  qu'il 
envoyait  des  députés  et  des  otages  au  quartier  général 
ottooian,  il  destituait,  il  punissait  les  partisans  des 
Turcs,  il  semait  la  discorde  parmi  leurs  alliés,  et  fortifiait 
Déreyeh  et  ses  principales  places.  Mohammed-Ali,  ayant 
alors  insisté  pour  obtenir  les  trésors  enlevés  au  tombeau 
de  Mahomet,  Abdallah  répondit  que  tout  avait  été  vendu 
et  dissipé,  et  demauda  d'être  dispensé  du  voyage  de  C011- 
staetinaple.  Le  vice-roi  lui  adressa  une  lettre  menaçante, 
lui  renvoya  ses  présents,  et  dirigea  de  nouvelles  troupes 
vers  l'Arabie,  avec  ordre  de  mettre  garnison  à  la  Mec- 
que, à  Médine,  etc.  Abdallah  de  son  côté,  continua  se* 
préparatifs  de  défense,  conh'a  les  principaux  emplois  et  le 
connuandement  de  ses  places  fortes  aux  oflicierS||cs  plu» 
braves  et  le*  pins  dévoués,  rassembla  à  Dérej ch.Jous  les 
chef*  arabes,  et  leur  Ht  prêter  serment.  Il  ferjao^e  «s 
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mée  de  trente  mille  hommes,  dont  une  partie  tint  garni- 
son dans  Déreych,  et  le  reste  fut  organisé  en  colonnes 
mobiles;  ii  fit  élever  des  batteries  de  canon  en  avant  de 
M' capitale  et  sur  la  route  de  Médinc;  et ,  du  mitleu  de 
e*s  préparatifs  de  guerre,  il  envoya  en  Égyptc  deux  dé- 
potés pour  porter  au  vice-roi  des  assurances  de  paix. 
Ayant  reçu  par  eux  une  lipome  du  vice-roi  qui  fui  en- 
jot^naft  do  rentrer  dans  te  devoir,  il  y  substitua  une 
lettre  fausse  qu'il  lut  à  ses  parents  et  à  ses  principaux 
chefs,  pww  les  affermir  dans  leur  résolution.  Hais  les 
menacesde  Mi.hnmnicd-Ali  ne  lardèrent  pas  à  se  réaliser. 
Ibrahim-Pacha  vînt  prendre  le  commandement  des  trou- 
(ms  qu'avait  laissées  en  Arabie 

oeeopa  le  redoutable  position  d'Hénakieh,  près  de  Mé- 
dinc. Abdallah  résolut  de  prendre  l'offensive  avant  que 
formée- ottomane  eût  été  gros»*?  par  de  nom  eaux  secours 
•t  par  la  jonction  des  Arabes  dissidente.  Pour  arrêter  la 
«léfeotibn,  qui  faisait  des  progrès  parmi  eux,  il  attaqua  et 
dépouilla  les  tribus  qui  refusaient  de  se  retirer  sur  Ross. 
Mais  ce  moyen  Soient  produisît  un  effet  tout  contraire, 
l'aîçal-nl  Daouyeh,  cheik  de  la  tribu  de  Jfonfeyr,  ayahl 
a'feugcr1  le  sang  do  ses  frères  répart  Ju  par  Abdallah,  >int 
wjoiiMlrert  ibrahtm.  Dans  le  même  temps,  le  2mai  1 8f  7, 
AbilàlMi,  sans  dispositions  préparatoires,  Kvra  bataille 
aVac<hr  mille  hommes,  dans  la  posHibn  de  TMahouyeh, 
à  (hiioun- Ah ,  l'un  des  lieutenants  d'Ibrahim ,  et  futeom- 
plétemeat  battu,  pèr  suite  de  l'abandon  de  ses"  alliés; 
Ibrahim  arriva  asset  tôt  pour  faire  massacrer  deux  cents 
prisonnier»!,  dont  il  envoyâtes  oreilles  a  son  père,  nvee 
cultes  de  trois  cents  Walwbites  restés  nu  nombre  des  morts. 
Après  cette  défaite ,  Abdallah  s'enfuit  dan*  le  Pfedjed ,  cl 
ebeosatrnses  forces  «  Rass,  à  Aneyseh  et  fi  Itereyeh. 
Au  mois  dé  juillet ,  Ibrahim  traversa  le  désert  et  mit  le 
siège  devant  Rass  h  mais  après  y  être  resté  trois  mois  et 
droit,  après  avoir  perdu  trois  mille  quatre  cents  hom- 
mes, il  fui  fore* de cob tiare  un  armistice,  etderceoti- 
ttaHrc  te  neutralité  de  *cMe.  pteeo,  i  jusqu\apeès  taj  reddi- 
tion. d'Aneysrh.  La  hdte.dolea.se  de  llass  fut  duo  a  la 
beaweare.  du  te  garnison  et  des  hMMtnnta,  pto  qu'on* 
(tivorsionfc  d'Abdallah,  qui  toutes  fiironti  malheureuses^  , 
Les  pnorjosiiujiu  uVpaix  qu'il  fit  à  Ibrahim  nVnrent  pas  ; 
plus  de  siiotès.i  (ta  dernier  se  poila  sur  ^hatse ,  qw  se 
iimdrt,fti*>bojat  dt  qtcJqMc$L heure».  Aney  seh4  la  coootide 
ville  des  États  d'Abdallah ,  capitula  aprèh  sw  jours  do 
eanonnade  v  wl  «ntraina  lal  soumission  do  taMtefla  province 
d'AblUaaym.fieuicaltehi  se  rendit  après  qu'un  de  ses 
forts  eut  été  pris  dnssaul  et  la  garniapii  passée  mi  til  de 
lepéciCbukra  futiasaiéaé  loi  14  jaoVterillëlS  ;  c'était  te 
dernière  des  place*  qu'AtetellhU  avait aiiocossivement  for- 

reyeb,  avec  l'intention  de  chercher  un  dernier  asilo  dans 
te  proviaec  d'AlrAhsa.  Ibrahim:  ayant  tek  raser  toutes 
tes  plantations  de  dattiers  autour  deChakra,  les  habitanU 
séparèrent  leure  intérêt»  de.  «eux,  do  la  garnison  y  qui 
obtint  une  eapUutetiou,.  avec  te  faculté  <te>se  retirer  \.  en 
taissaut  ses  armes,  et  ses  bagages.  Dorama ,  ville  alors 
Ifor^ssaotct,  n'eut  pas  un  sort  aussi  heureux.  Prise  d'as- 
saut,, il  n'y  eut  qu'une  partie  de  la  garnison  qui  put  se 
retirer;  tous  les  habitants  furent  égorgés.  Le  massacre 
dura  sept,jours,  et  les  soldats  égy  ptiens  reçurent  quinte 
franc»  pour  chaque  paire  d'oreilles.  Ce  fut  le  22  mars 
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qu'Ibrahim  quitta  Dorama  avec  une  armée  ils  cinq  mille 
cinq  eents  hommes  et  douce  pièces  d'artillerie  pour  assié- 
ger Déreyehi  Abdallah,  secondé  par  ses  frères,  ses  parents 
et  ses  mcillcnrs  guerriers ,  encourageait  ses  soldats  ;  pen- 
dant sept  mois ,  il  se  défendit  avec  te  plus  grande  hra- 
voirre  ;  il  fit  plusieurs  sorties  et  soutint  plusieurs  assauts  ; 
et,  lorsqu'il  fut  abandonné  par  une  partie  des  habitant* 
et  (h' ses  troupes ,  par  se»  parents  eux-mêmes,  il  continua 
de  se  défendre,  et  finit  par  se  renfermer  dans  la  der- 
nière enceinte  aveu  sa  garde ,  composée  de  quatre  cents 
esclaves  noirs.  Enfin ,  après  un  -bomba  rdcniem  de  truî» 
jours,  il  se  vit  forcé,  par  les  clameurs  du  peuple  i  de 
demander  à  Ibrahim  nne  surtension  d'armes  et  une  con- 
férence. L'entrevue  eut  lieu  te  9  septembre.  AbdalhuVfut 
complètement dupode  l'accueil  qu'il  reçut.  Il  fumaet/prit 
le  café  avec  Ibrahim  :  il  obtint  te  vie  sauve  pour  ses  frè- 
re» ,  ses  enfanta  et  ses  soldats  ;  son  fib  Sand ,  qui  avait 
été  fait  prisonnier ,  lui  fut  rendu;  mais  il  ne  put  obtenir 
un  sauf -conduit  pour  lufanéme,  ni  l'assurance  que  si< 
capitale  ne  serait  point  rasée.  Rien  queee  refus  dût  hii 
fitire  connaître  tous  les  dangers  de  sa  position ,  il  s'obasu 
et  nevoalut  point  fuir,  de  peur  de  compromettre  ses 
phrents.  A  l'expiration  du  délai  qui  lui  avait  été  accordé, 
il  fit  ara  adieux  à  sa.  famille  éplorée,  à  ses  amis,  à  ses 
défenseurs  :  suivi  de  son  trésorier,  du  son  secrétaire  et 
de  ses  esclaves  noirs  les  plus  aflidés,  il  retourna  avec  jus 
équipage*  à  te  tente  d'Ibrahim ,  reeut  ses. dépêches, pour 
Mohammed- AJi ,  et  fut  dirigé  sur  l'Egypte ,  sous  l'escorte 
dd  quatre  cents  hommes.  Arrivé  au  Caire  le  9  novembre, 
il  fut  présenté  au  vice-roi  qui  lui  lit  servir  le  café.  Dans 
l'entretien;  il  donna  les  plus  grands  éloges  à  te  bravoure, 
aux  talents  militaires  et  s  te  générosité  d'Ibrahim.  Mohaïu- 
ined-Ali  lui  ayant  demandé  ee  que  contenait  une  boite 
qu'il  tenait  dans  te  main ,  il  l'ouvrit  ot  inontra  des-objets 
du  plus  grand  prix  qui  provenaient  des  trésors  enlevés  par 
son  pète  au  tombeau  du  prophète.  Le  vire-roi  y  mit  .  son 
sceau  et  te  lui  laissa  pour  te  remettre  au  Grand  Seigneur* 
II,  Je  .fit;  ensuite  revêtir  d'une  pelisse  d'honneur ,  et  lo 
logea  dans  le  palais  de  son  fils  Ismaël.  Deux  jours  après, 
Abdallah  .partit:  peur  Censtentrapplo  avec/  ses  sleux;  c*m- 
pagnons.  Arrivés  le  10  décembre  181 8  dans  cette  capitale, 
ils  furent  promenés ,  chàrgot  do  «haines  ^  dans  las.  prin- 
cipales rues,  conduit*  ensuite  en  frison  cl  appliqués  n 
te  tortUro.  C'est  alors,  sans  doute,  et  no»  pas  lorsqu'ils 
étaient  e*  Arabie  ou  en  Egypte,  qu'on  leur  orraoba,  tes 
sente.  Le  lefliteBMioite  fanant;  «a*wéaj4exaitt  la  ;nikau 
Matanoudt,  qui  ordonna  qu'Us  hissent  décapités.  Lleaé- 
cution  eut  lieu  dans  la  soirée.,,  sur  te.  place  de  âainlo- 
Sapiiiev  et  leurs  cadavres  exposés  troù  jours  furent 
ensuite  abandonnés  à  te  |mpulaee.  Tel  fui  te  sort  du  der- 
nier prince  des  Wahabitcs  ;  il  était  brava,  mai»  il  manquait 
de  jugement  et  de  sagacité,  n'écoutait  pas  les  sages  con- 
seils, et  ne  savait  ni  punir  ni  récompciuer  à  propos. 
Mohammed- Ali  avait  réellement  demande- la  grâOD •d'Ab- 
dallah ;  mais,  s'il  no  put  te  dérober  à  la  sévérité  du  divan 
et  à  te  vengeance  d'un  peuple  fanatique,  il  sauva  du 
moins  ceux  de  ses  fils  et  de  ses  frères  qui  avalent  été 
conduits  au  Caire ,  et  leur  assura  des  pensions  alimen- 
taires. Ibrahim  lit  raser  Dcreyeh  et  dévaster  les  rani- 
I tannes  voisines,  pour  éterniser  la<mcinoiro du  cndthaeut 
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ABD  ALLAH-BEN- Y  ,  missionnaire  ouwul- 

iii m  fomlaleur  delà  socle  des  ma 
H  parcourut  les  coies  de  l'Afrique  pour  convenir  diverse* 
^plxk»  à  rfcdamisoifi.  HHirô  dam  une  lie  près  de  la 
tàt,  arec  un  des  chefs  de  ces  peuplades .  il  donna  le 
mid  4?  mombrthoHM  aux  nombreux  néophyte*  nltircs 
par  sei  leçons  «or  le  Coran  ;  et  il  en  forma  bientôt  une 
petite  armée  arec  laquelle  il  entreprit  d'étendre  se»  eon- 
quétrs  spirituelles.  Il  périt  dan»  une  de  ses  excursions 
«an  les  tribus  de  Barakoitata,  Tan  1059. 

Ii  ««que  et  de  Médine,  en  08O.  Il  régna  53  ans ,  cl  fut 
inc  dam  U  Mecque  lors  de  la  prisede  cette  ville  par  l'urméc 
d'AbdeJ-Metek ,  calife  de  Syrie,  en  733. 

AJIBALLAU-IBN-CAIM-EL-FEZARL  le  premier 
dwf  arabe  de  la  côte  d'Afrique  qui  fil  une  descente  en 
Suite  vers  l'an  0*7 ,  et  rapporta  au  calife  Moawiah  un 


ABDALLAH  IBN-8AAD,  la»  Aboi  -Sas*»  ,  géné- 
nl  arabe,  issu  de  la  tribu  d'Amer,  l'une  des  plus 
modérantes  familles  des  Koralschites ,  était  frère  de 
bit  «"Othman-lbn-Affan,  qui  fut  depuis  le  4-»  calife. 
Ayant  embrasse  l'islamisme,  il  écrivit  divers  chapitre*  du 
Corin  sous  la  dictée  de  Mahomet  qu'il  tourna  plus  lord 
ra  ndieate;  obligé  de  s'expatrier,  il  alla  chez  Othman  qui 
iaiptera  et  obtint  sa  grâce  de  Mahomet.  Abd  Allah  prit 
«e  («art  honorable  aux  eouquétes  des  Arabes  en  Syrie. 
H  fut  chargé  d'une  expédition  en  Nubie,  il  y  |iéiiétra 
i  h  tète  de  20,000  hommes,  et  il  y  aurait-obleiiu  des 
JBcm  s'il  n'eût  été  rappelé.  L'an  20  de  l'hégire  (ti-47) 
d  fut  investi  du  gouvernement  de  l'Egypte.  Après  avoir 
wira  et  défait  les  Nubiens,  il  alla  trouver  le  calife  à 
awiine  pour  le  défendre  contre  la  faction  d'Ali  et  bissa  en 
Egypte  son  liculeuaul  qui  en  fut  chassé  par  Mohammed - 
lba  ilassua .  chef  de  rebelles  ;  il  voulut  alors  rentrer  en 
%pte,  mais  n'ayant  pu  y  pénétrer  ni  retourner  à  Médine 
«a  Oui  ma  n  vernit  de  succomber  sous  les  coups  de  ses 
Huerais,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Asealon  ou  à  Ramlah  ; 
il  y  mourut  l'an  50  ou  37. 

VUD «LMAXEK ,  petit-cousin  de  Mahomet,  gou- 
^<n«  PÉgyptc  jusqnVn  704  de  J.  C. 

A6BALLATIF,  kan  des  Tatars  Usheks,  et  de  la 
tenue  de  (tengis-koa,  régnait  en  1541.  Les  noms  de 
»  sticreswura  ne  sont  pas  connus  ;  on  croit  seulement 
^alb  régnent  aujourd'hui  dans  te)  MauwraJ-Nnhar. 

ABDALLATIF  ou  ABBEL-LATHIF,  né  à  Bagdad 
«U«l,  étudia  la  inédecine,  qu'il  professa  jusqu'en  1 1 85. 
ft  mourut  en  novembre  1 23 1 .  Parmi  les  nombreux  ou- 
trage! qu'il  composa,  deux  l'ont  |>lacé  au  rang  des  plus 
historiens  de  l'Orient  :  une  Deteriptiou  de  l'É- 
:  Instructions  et  réflexions  sur  les  oiijets  et  In  événe- 
vtu  en  Égypte.  Ce  dernier  a  été  traduit  en  français 
9*  M.  Silvestre  de  Sacy,  et  publié  eu  1810,  in-4<\ 

ABDAXOCNVME  ou  ABDOLOIMME,  dosceudant 
•*  rois  de  Sidou,  tomba  dans  une  telle  pauvreté,  qu'il 
rtoit  réduit  à  cultiver  son  jardin  de  ses  propres  mains 
pour  subsister.  Lorsqu'Atexandrc  prit  la  ville  de  Sidon, 

«tronc. 

ABU>ALR \HMA3i  1b.n-Hossai>,  écrivain  arabe 
!.  naquit  au  Caire  ver*  le  milieu  du  I8«  siècle; 


il  tirait  son  origine  de  Djcbaret,  village  de  la  bnuie 
Kg)  pte ,  d'où  il  recul  le  surnom  de  Ujebarii.  Voué  de 
bouoe  heure  à  l'élude  de  la  religion  et  des  lois 
mânes,  il  obtint  le  titre  de  sehcikk  ou  de  docteur,  et , 
sait  nu  Caire  d'une  grande  réputation  de  science  lorsque 
les  Français  envahirent  l'ancien  empire  des  Pharaon». 
Abd-Alrahman  se  tint  d'abord  à  l'écart ,  évitant  de  se 
prononcer  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  le  retour  de  Bonaparte 
en  France,  sous  l'administration  de  Klcber,  qu'il  il 
partie  du  divan  du  Caire,  conseil  composé  des  notabili- 
tés du  pays,  et  qui  servait  d'intermédiaire  entre  l'ad- 
ministration française  et  les  indigènes.  Après  l'évacuation 
des  Français,  il  rédigea  une  histoire  de  leur  invasion,  sou* 
le  titre  de  Fatihtt  atnatr  fy  khrlattet  mur  ou 
de  la  vicloin-  qui  a  délivré  V Egypte;  et  en  1807 ,  In 
Moustafu  IV  fut  monté  sur  le  trône  ottoman,  il  se  ren- 
dit à  Conslanu'nople,  pour  en  faire  hommage  au  sultan. 
Le  prince  accueillit  cet  écrit  uvec  intérêt  et  le  fit  même 
traduire  eu  turc.  L'auteur  recul  un  emploi  distingué 
dans  la  capitale.  Il  est  mort  depuis  cette  époque;  mais 
on  ignore  en  quelle  minée. 

ABO-ALIt  Ail  M  Aî>,  prince  africain ,  né  à  Tombonc- 
lou  ,  dont  .son  grand-père  était  roi ,  entra  dans  l'armée 
du  Foutah-Jnllo.  royaume  qui  dépendait  alors  de  Totn- 
bourlou  ,  et  fut  chargé  du  commandement  d'une  expédi- 
tion contre  les  Héhohs;  mais  il  fut  fait  prisonnier  avec 
presque  tous  les  siens,  cl  mis  à  bord  d'un  bâtiment 
négrier ,  destiné  pour  les  Antilles.  On  le  vendit  comme 
esclave,  cl  il  vécut  longtemps  dans  cette  condition  à  Nat- 
chez  où  il  avait  été  envoyé.  Quelques  années  auparavant, 
le  docteur  Cox,  chirurgien  à  l>ord  d'un  navire  qui  faisait 
le  commerce  sur  In  dite  d'Afrique ,  ayant  ]ténétré  dana  lu 
pays  s'y  était  égaré,  et  avait  été  abandonné.  Après  avoir 
erré  quelque  temps,  il  était  arrivé  à  In  capitale  du, Fou- 
tah-Jallo,  où  blessé  cl  malade,  il  avait  été  accueilli  par 
Abd-Alrahman  qui  lui  donna  l'hospitalité  pendant  six 
mois.  De  retour  aux  États-Unis,  le  docteur  Cox  eut  occa- 
sion de  visiter  Nntchcz,  seize  ans  après,  et  fui  reconnu 
par  le  prince  déchu.  Pénétré  de  reconnaissance  et  touché 
de  compassion  jiour  le  sort  de  cet  infortuné  ,  il  lui  pro- 
cura ki  liberté,  et  le  recommanda  au  gouverneur,  qui 
lui  accorda  un  passage  pour  son  pays  natal  ;  mais  le  mal- 
heureux prince  mourut  le  0  juillet  1820,  au  moment  où 
il  allait  jouir  de  ce  bienfait. 

AKO-AL-WAHAB,  dont  te  nom  a  produit  celui  des 
Wahubites,  est  te  véritable  fondateur  de  cette  secte. 
Abd-al-W'ahab  naquit  vers  te  fin  du  17"  siècle,  soit  dnns 
tes  environs  de  Ilillah,  sur  les  bords  de  l'Euphratc.  soit 
dans  la  province  de  Nedjcd,  en  Arabie.  Son  père  Soli- 
man, pauvre  Arabe  d'une  tribu  de  cette  province,  revn 
qu'une  flamme  sortant  de  son  corps  se  répandait  au  loin 
et  embrasait  les  lentes  du  désert  et  les  maisons  des  villes. 
L'n  cheik  expliqua  ce  songe,  en  lui  présageant  que  sou 
fils  sérail  le  chef  d'une  religion  qui  convertirait  tous  les 
Arabes.  Suivant  une  autre  opinion  qui  n'est  pas  incon- 
ciliable avec  la  précédente,  Ahd-al-Wahah  fut  adopté  par 
Ibrahim,  riche  Arabe  d'une  tribu  différente.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  se  distingua  par  son  esprit,  sa  mémoire  et  sa 
générosité.  Tout  l'argent  dont  il  pouvait  disjioser,  il  le 
donnait  à  ses  compagnons.  Après  avoir  fait  dans  sa  pa- 
trie ses  premières  éludes,  et  acquis  une  légère  connais- 


Digitized  by  Google 


(  ) 


A8P 


snnre  dos  luis  et  d«s  sciences  des  Arabe* ,  il  alla  passer 
plueiears  a  murs  a  Ispaharn ,  aTôi^s  capilalc  <lè  là  Perse, 
oott  étndfe  sou*  IH  inaitrcs  les  plus  habiles.  II  se' raidit 
ensuite  dans  le  Khornçrtn ,  poussa  jusqu'à  Chaziiah .  ci 
revint  Ajourner  h  lïagdad  et  à  Bassbra.  De  retour  dans 
M  patrie  naturelle  ou  adopté,  il  soutint  de  nouvelles 
opinions  qui  se  rapprochaient  de  la  doctrine  du  célèbre 
AboU'Ilanifch  ne  s'en  écartant  que  dans  l'interprétation 
do  Orrau.  Plusieurs  cheiks  de  la  province  d'Al-Ared, 
qui  fait  partie  da  Scdjcd.  les  adopferent.  A  l'exemple  de 
leurs  chefs,  les  sujets  devinrent  disciples  du  nouvel  apô- 
tre. Cette  ligue  détruisit  la  balance  politique  parmi  les 
petHs  princes  d'Al-Ared,  et  il  en  résulta  «le  nouvelles 
querelles  qui  devïhW  d'autant  plus  meurtrières  que  la 
refigidn  en  êXaft  le 'prétexte  ;  les  deux  partis  s'accusaient 
réeiprOqûemcnt  d'hérésie  cl  d'incrédulité.  Abd-al-\Vahab 
mourut  en  I7ll0,  après;  avoir  jeté,  yersiVl740,  les 
fondements  d'tincséetc  qui  aurait  pu,' réalisant  les  prédic- 

1. 1.    ,|         •    IL"  tU  II  > 

lions  I  Niébuhr,  causer  de  grands  clian^ciiiiijtii  daiu/  la 
«roj*aMec  et* dans  le  goUverncrnciil  des  Arabes,  si  ses  zéla- 
teurs, par  leur  cruelle  intolérance  ci  leurs  horrihle-j 
brigandages,  n'eussent',  dans  la  suite,  soulevé  contre  eux 
ttfns  les  Etals  musulmans  voisins  de  rArabic. 

ABDAS,  eveque  de  Perse,  sous  Tlièoiïose  le  Jeune, 
iryunt  fait1  abattre  un  temple  c M.sacre'aù  feu  par  'l« 
pa"trM,  donna  lieu  à  une  persécution  dirigée  contre  les 
chrétiens',  puis  h  une  longue  guerre  entre  les  Grecs  el 
l'empire  persan. 

AMVAHTh Att quatrième  roi  de  tyr,  tl70  avant 

•     tm-      m    t. lit      'I     •  llî'  IL-'nk  II    'II.  ''     '".Il    .-Vl  '"''     •  L  ' ■  •  - . 

J.  L..  fut  tue  par  les  entants  de  sa  nourrice. 

AfcIVKÀH,  intendant  de  la  maison  d'Achat) .  roî 
d'Israël  ;  cacha  W  cent  '  j>ro^hêles  |ÏUle|U^j|jg| 
faille  mourir,  vers  l'an  du  monde  3130,1 

ïnartvr  avec  Simon,  évfcque  de 

•••iii'j'-.J»ti.fi- ii  )T.iiii/i'  roiM'i.J 


ABDECALLAS,  mart 
Séleucû..sous  SaiH»r,  roi  de' Perse. 

ABDEL-AZYS,  2"  gouverneur  anllg)  d'Espagne^ 
était  (Ils  de  Mouça,  lieutenant  du  calife  Walid  I",  «l 
seconda  son  père  dans  la  conquête  de  l'Espagne.  Il  fut, 
en  7!  7,  assassine  dans  une  mosquée  aux  environs  de 
Sevillel 

ABREL-AZYS,  cheik  ou  prince  des  Wahabite^ 
sectaires  maliométaiis,  fut  tué  en  I  803  nar  un  Persan  qui, 
|»ur  eXMUter  soii  projet,  avait  paru  embrasser  la  croyance 
wahahilc. 

ABDEL  CADIR  BE*  MOU  A  M  M  ED.  écrir.  arabe, 
est  auteur  <fun  Traite  sur  (e  ctifr,  publié  vers  la  fin 
du  Iti»  siècle-. 

ABDEL-CAtlER-ABOl-BAEHVR ,  grammairjcn 
arabe,  mort  en  1078.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  un 
Traité 'tir»  iHirliatlvs  (A'W'anicl),  traduit  en  latin  par 
Erpeiiius,  el  imprimé  à  Lcyde,  en  1617,  avec  une  gram- 
maire arabe  intitulé  Djenmvnjyuh.  f| 

ABDEI<-MELER ,  5°  calife  de  Damas,  de  1a  dy 
naslicdcs  Ommiades,  étendit  ses  conquêtes  en  Arabie,  oi 
il  prit  la  Mecque,  et  dans  les  Indes.  I|  mourut  en  705, 
après  un  règne  de  21  ans. 

ABDEL-MELEK  I",  îi<*  princç  t|e  l;irdynati|,ic.  des 
Sassanides.  mort  en  Otil .  Les  écrivains  orientaux  vantent 
la  valeur,  l'équité  el  les  autres  qualités  de  ce  prince., 

ABDEL-.VELEK  II,  9*  et  ava^t-dcrnier  prince  de 
la  même  dynastie,  ne  régne  que  8  mois  et  demi,  et  mou-! 


Kpf^9»  ^fc.tft  enfermer,  Jfck-kam„i 

du  TuAesian,eii,^W.i.  r>  m         „,  R„  „.,.  v  „.,,.„., 
AltUEL  MELER,  roi  de  Eez  ctde  M.rec,  rslcélaUro 
par  la  bataille  qu'il  livra  eu  il>7«  an  roi  de  Portugal 
D^Sébasiicn.  Tjrois  souverains  y  périrait  :  Abd..-1-Mdcà 


ou 


lui-même,.  Mahomet  son  nevai,  et  le  roi  Sébastien. 

ABDEI^OUMl.-M,  2»  ebrf  ou  prince  (cheik,  d*« 
MowahliaiJ  (unitaire?),  ,ué  eu  Afrique, OU  I  loi ,  liU  U'uu 
potier  de  lerre,  s'aUacha  à  Towrtout»  fondateur. , do  ocUa 
série,  et,  gui  visait  à  la  souyçrainc#,de,la  ^aunHanie,  m 
moyen  de  sc>  nomlircux  cl  ardeuls  prosélyte*.  Colutroi 
élant  mort  avant  d'ayout  an  oiupli  mui  dessein  j  Abdjclr 
Moumin,  son  successeur,,  Jéyssit  à  se  faire  proola*»cr 
calife  |)«r  les  Mauritaniens,  et  fut  chef  d'un* , dym^ny 
cpii  gouverua  lougtqupi  l'empire  de  >laroc.  U.  mourut 
en  1131,  après  iui  rqgnc  de  33  ans;  4  «gavait  vwi  f»3. 
Les  historiens  disent  que  ^.fils  Ab^YaJMHAb  n-'IwiU» 
point  de  sou  génie,  ni,  de  *ou  aeU>  ilêr,  de  sa  politique  cl. 
de  sa  douceur  envers  les  peuples  soumis  a  va  puLssauoe. 

A,UI)EI^t  (>1R,  fils  aiué  de  .\s5on,  ebérif  de  la. 
province  de  ^)ara  ,  se  faisait  passer  pour  ibjsceud8nt4e> 
Mahomet  j  il  était  ver>é  dans  la  plulosppi|ic  et-  la,  magie*» 
Il  fut  lue  dans  un  combat  dev  ant  V>  >dle  d'Ancgacn  4b0i> 

l"eiTvSv   *•      ("••" »t  ml  u     •»*m-««i>  tm* 

,     AIIUEL-REZ/AC,  foudaleux  de  ,1a  dynastie  .duo, 
I  Sarbédarieiis,  au  royaufne.de  .^ebsn'ar.  eu  Tartario* 
régnait  dans  le       sièçlo.  Dans  une  vive  diseussinu, qu'il, 
eut  aveç  spn  frère,  celui  ri  lira  son  epee,  Abdcl-Hezzaceu 
fut  si  effrayé  qu'il  sauta  par  la  fencins  vivifia*.  .  ».  v>  'i 
v  i 1 1  i  \  v  !  i  :  )  !  i  l  M  l,\„  aéeu  U83,  a  éerU  eu 
langue  arabe  une  Ccof/rap/iie  d'Iitpngucf,  publiée  d'auriss 
un  niaqusrii»  di>  la  bibliothèque  de  Leyde ,  cl  lf  aduit  ou 
udlemand,  p$ir  Karsten;  Ho^tock. 

ABDEMU.'M»  jeune  hqmiuc  envoyé  par  Hinun,.r»ii 
des  Tyrieos,  h  Salomon,  afin  qu'il  devinât  ses  énigme*. 

ABDEMAEN,  Tyricu,  ami  des  Perses,  s'onnar»  OV. 
File  de  Chypre,  upixs  l'expulsion  d'Kvagocas ,  el  eu  fut 
chassé  à  sou  tour  la,  â,oc  a^néc  de  la  07e  qlyuqiiadA.,  5tlA. 

A1»DE>AG<)  ou  .iZ  VBUS,  jeune, Hébreu, „fu4, 
vers  l'au  l?T>H  ayant  J.  C,  jelé  par  ordre  «le  Nabuchodu- 
nospr  avec  Ananias,  ou  Sidrurl^  cl  MisacL,  dans  uj»c  four- 
naise ardente,  pour  avoir  refuse  d'adorer  la  «Ulue.iiu 
roi.  Tous  (rois  furent  conservés  uùrueuleuaeufQUiV    i  > 

A!U>ÉR  VME  { Anpovi--UAiiAjiA>-UE}i.Aw»oi;n.An-»:i.i 
(ÎB^-iki  J,  gouverucur  ou  vice  roi  d'Espagne,-  sou*  U 
calife  Vé/.id,  avait  porté  les  armes  dès  sa  plus,  tendre jeur- 
nesse.  Ambitieux ,  jaloux  de  son  autorité ,.  cruel  surtout 
envers  les  chrétieps  duut  il  était  l'cuircmi  im|dacal)kî, 
Alxlérame  projetait  de  faire  «uic  irriqUion  eu  leamnr, 
lorsqu'il  fut  rappelé  à  Damas,  <>n  722,  cinq  mois  afina* 
son  arrivéq.en  Espagne^  Ce  dernier  gouyerneineut  Uii  fut 
donné  |>opr  la  seconde  fois,  Aflufana  après.  A  peine  futril 
maître  des  foires  uiusuliqanes  de  la  puiun^ule.  qn'Urepril 
son  projet  f;)VO(-i  d'envahir  lq  Fraucf ,  't««t,  la  a«f|«»i  tr 
lui  paraissait  facile,  quoique  Zajua,  licolouant  du  caUfey 
après  y  avoir  pénétré  iirec  d«"  gniudi^  forces,  eut  perdin 
la  vie  et  presque  totiU;  son  armée,  sous, l#s  mur>  de  Tou- 
louse. \\ant  de  passer  les  (Pyrénées  r  Abdéramo.  voulut 
étouffei;  la  révolle  de  Munuza,  gaiiverncui;  oe,)h«  &*U- 
lognc,  son  ennemi  personnel ...  qu^  s'^ait  alup^  |l>uel^ 
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_  la  mari,  et  «  femme  captive  fut  ron- 
MT  à  '  AltdeMhV  t|Wi frappe  de"*»  MW.  Renvoya 
m  paient  au  calife  flcerhiirn.  Après à voir "triomphe  «1c 
M  , * ...  ,  if  traversa  1»  Navarre,  entra  daa<  l'Aquitainé 
avec  une  arméeT  fOrmWaWP,  rtfesîtera  et  prît  Bordeaux, 
passa  ht  Garotrne  et  là  Drirdogne  sans'opjKisiilon,'  et  mi- 
eontrales  troupes  dTlodes.  tfàr  d'Aquitaine,  rt  .le  Char- 
les-Marteli '  AWértmeks  tailk  en  pièces,  et  celte  défaite 
fat  m  firtifle*  îrrix  ehrthien«?.  qne,  de  leur  aveu ,  Dieu  seul 
put'  compter  fc^dnûSre  de*  morts.  Abncmme  envahit 
ate^Arfttitârrie;  et  bientôt  le  Périgord ,  la  SaiMongc  ri 
te-pritou  4  forent  ravages  par  h*  musulmans ,  qui  pous- 
sèrent o>a' drtacnéments  jusqu'en  Bourgogne.  Ln  tra- 
dition n  conserve/ rorigtempa  le  sonvenirde  cette  invasion, 
dont  m  erreortsfanees  sont  dénaturé.**  d'une  manière, 
si  bftarre  djfnv  IrVromanS  ta  chevalerie.  Les  soldais 
«PAbdéramc  portèrent  Te  fer  et  le  feu  partout  où  ils  pas- 
sèrent, rt  snrrout  dans  les  monastères  et  les  églises.  Ils 
Paient  déjà  tua1tre4  de  la  moitié  de  Ta1  France,  ri  Abdé- 
r»me  «-avançait  trioruphant  vers  la  Loire,  lorsque  paml, 
entre  ToOrs'ct  Paitiers.  Charles-Martel,  h  la  tète  des  for- 
«ww  «Je  trois  royauutes.  Lîfte  chaîne  de  coltines  avait  «'ou- 
vert sa  marche,  qui  fut  tellement  bien  calculée,  qU'Aklé- 
nmiefut-saisî  «Petonnement  ert  voyant  l'anotVTranerusr. 
Citait  au  mrtts  -d>*fobrc  755:  Les  six  premiers  jours  se 
P**#renir  en  eHcannoneites.  Énfin ,  le  septième  ,  on  en 
vint  k  «ne  action  générale  ;  les  Sarrasins  avant  attaqué 
avec  peu  de  pr-eréoflorr  ,  furent  feras**  jpae  l'impétoosité 

jn«fa\tax  dernière  rayons1  du  jour.  Ahdérame  fut  tué,  et 
I«m  raineils  se  retirèrent  m  désordre.  Au  ihitku  de  la 
confusion  de  la  naïf,'  W  diverse*  tribus  musulmanes  de 
!  et  de  ï'E'tpagnc  >.  Mif  nrrrtit  hnirs 
r«ues~  «contre  fe*  autres;  et  chaque  émir  ne*«>n- 
gràirf'tfrt  sa*ôtW«*,  fît  a<rec  pr*Yh.rtïntfoh  sa  retraite 
prlieulien*.  iMi.tnai  sarrasins  se  rctmTeni ,  pendant  la 
nuit.  9^'ftrepoUfsaiSispftr  l»  vahupieufs  qui,  le  kn- 
demain,  pilkrcnt  le  camp  d'Alidcrame,  où  ils  trouvèrent 
les  lente*  «Otites» '  dr^sscejr* et  'des  Me he*ses  birtnr  nies ,  Aé- 
poQfflea  cW  provinces  qUe  les  Arabes  avaient  ravagées. 
tajnooVdfc,ldè'  cette  grande  Victoire  fut  bientôt  répaiiduc 
dans  le  mOrtdé'éhret/en.  Les  moines  «te»  foules  «  t  de 
l'Italie  apurent,  dans  feu*  chroniques,  que  le  marteau 
de  eharfcs  éVrusà  pW*  de  400,000  ihnsnhufins,  et  que 
In  rtirt'-iirus-ne  perdïrertt  qué  1,500  hommes.  Mais 
l'inactron  du  Y*ihquinif  après  la  victoire  prouve  assez 
«raesa  pertèfut  plu*  cohsMérablc.  On  s'étonne,  aVee  rai- 
"•n.  que  les  ancien*  historiens  n'aient  pas  donné  des  dé- 
Uîto  ^us'eArtpfcW  etpltls'atrthclillqueS  do  cette  jburnée 
laawarabte1,  "qui  sauva  IH  F rance  du  jong  de-*  Arabes ,  et 
fW'ré|*qttë  dé  leur  déeadehee.  Les  débris  de  l'armée 
«TAbdéramte  se  réfugièrent  à  ftafbonne,  cl  les  musulmans 
ne  «oriiïèrctu  c'ns  i,  h  ronqurie^di»  Otmle-s. 

a  un  k  rt  v  M  r  (  An*6t  t-«Aii!É.<y-BKj«-MdAWVA*  ) ,  I  dît 
.W>t  -  M<vri!ttr-*t>Smii  >.  premier  calife  ommiade 
TF-^riKne  .  né  n  D.imas  i  :in  7ôl  de  Jj  C. ,  n'avait 
qoe  48*  atts'  ItorSqaMI  échoppa  au  ntflssaére  des  pt inces 
«Je  »  JarnUfe  <mi  régnnit  à  Damas.  Poursuivi  par  des 
*o<dars  ctarrgér  4e  le  tuer .  il  se  réfugia  dans  une  forêt 
wrVli1bOTds  déTEuphrate,  on  il  vit  égorger  son  frère  et 


son  |ifs.  Aprt^  ayoir  erré  longtœnpi,  H  \ 
y  rtiurut  «ly  noM\Hsuix  dangers, fli  w  trama  d'asileit 
la  fureur  «J^s  Ahassules,  qu'à  Ilai'gjd»  v(«latis  fa  puifAUite 
trihu  de  Zena^a.  Abdifame  «liiliafqua  a.  Aiwwunir,  m 
mois  «l'août  7:iî>,  a>ec  quelques  W»iS, oUaeJiés  *  **,ffo!v 
unie,  et  n'unit  bientôt  un, grand  nombre,  de  partUan», 
qui  le  proclamèrent  émir  d'Uvtidioit  k  I îi  j.mm  7:,ii,  a 
Areliidorta.  Séville  lui  ouvrit  ses  por,lC4  j  la|*20  mai  fi**. 
vaut  il  pas»  k  (Hiadalquivir,  et  rei^poria  ujur  v^«àra 
complète  sur  JoUMUif -el-Fahrj'.  viiv-roi  (K)or  les  AluL»sidi^a, 
il  ne  fut  pas  longtemps  ci)  paii  ;  de  îmuveJJUvs.  fié.vplU'^, 
exciltVs  pr  les  Abassides,,  des  gucsr«p»  wmUs^uks.av^ 
les  rois  de  Léon  ,  l'irruption  dttt»  l'rauçais  daas  lu  UiLi- 
logne,  l'occup<  nul  sans  e»^*  :  il  triympbfi  J*ar  sa  valeur 
e(  M.u  iidivité  «le  tant  d'ciineiuia.;  et,s«tu|cjwU  .k  sceplffl 
avec  gkirç.  il  mérita  k  surnom  de  Jmtc.  Ç«  pmc*  ow* 
rut  J'an  7X7  de  J.  C.}  âgé  de  îi'J  aurn^s  lunujres,.^ 
en  avoir  régne  53.  ,  .    (<       ,  .„.„„„. 

UtIH  V,  Km.  Il  (AUDO!  L-1U0A¥1>J!>N-.U-IL»MÙHW 
surnommé  kl-.Mhi77.afie»,  ç'esl-à-dire,  le  \'ic^uriewtn 
i'  calife  oniml'idi!  d'Espagne,  lils  d'Ali  JlaLciu,  au- 
quel il  succéda  l'an  Hii  «le  J.  C.,à  |'agc  de,50auflr 
La  fortune  k  seconda  .lès  son  avènement  au  .frppc, 
et  le  délivra  d'Akkullah  son  grnmlr°iH'W". ,  qui.  avant 
pris  \(v  annes  pvur  lui  ravir  k  s«pir«ï,  /ujLjwut^uj^ 
et  forcé  de  s'enfermer  dans  la  v  ilk  «le  Valence,  où  il  wttt? 
rut  «k  chagrin.  L'année  suivante,  Akléraqjc.^Vuipai^dft, 
Barcelone  et  en  gliassa  les  Français.  Fjikkjai}  plauf^f'^<!a 
pmhVesseurs,  il  songeait  à  poursuivra  eç,lk  g«kcr«,  hirsi 
que  la  révolte,  «les  villes  de  Mérida  et  d«j,Tokd«t,lfl^fc/ça 
«k  différer  son  entreprisiî. ,  Il  lui  fallut  rékblir  k, câline, 
dans  son  royaume  ,  e^  eliasser  le»  pirates  poriuau<U  qui 
avaient  pillé  U-s  villes  de  Lisbonne^ ,  .^é^pq-^idortja, 
t^idix  et  Sévilk.  B<  prenanj  ensuite  se.s  projets  «•onti-y  jp,^ 
les  chrétiens,  AlMléramc  envoya  ^ueee/^Lvt^iuyiL  eunlre 
Rainirn,  roi  «jk  Lcon  et  des  Asturies,  deux  armet-s  qu| 
furent  rep()ussécs.  Après  nue  longue  alternative  de  su«> 
ces  et  de  revers,  ce  prince  renonça  aux  conquêtes. pour 
frtîrc  fleurir  les  arts  aux-iii  de  la  paix.  Cordouc  fut  pavée, 
«irnéc d«^  l..-..n\  étliliees  ;  plusieurs, forteresses  c|  uiu},!^!- 
litli!  garantirent  sji  sùrelè;.  I-a  courd'Aklcrame  «levinl  }a 
plus*  brillante  de  l'Europe;  il  y  attira  les  puétçs  et  k-s  plu- 
Insopk's  de  'l'Orient,  et  en  fit  le  séjour  dfcs  arts,  des  scien- 
ces et  «les  plaisirs,  (ie^endan^c^pr^ie^,  .«byil,  Ifs.  tuif  yra 
étaient  si  douces,  fut,  dit-on,  inUderanl.  U  permit  aux 
musulmans ,  par  uif  «Vlit ,  de  tuer  sur-le-champ  tout  «4u*e- 
tien  qui  prierait^  du  Ff  ran  çt  «k.Jtahpurçt.  fwfift* 
fut  rcpoqne  on  les  chrétiens  comme ncerenl  a  balancer!  la 
puissance  des  niusulnwns.  Raroirc  le  vainquit  ;  l'Ara^on^ 
eut  sia  souverains  MltfauJlCM;  la  Navarre  devint  un. 
royaume  ;  tout  k  nord  de  l'Espagne  ,euÇii  se  déxtlara  con- 
tre le  calife  de  Cordouc.  Il  mourut  daus(  sa  ,eApiUk(  (d^^ne 
attaque  d'apoplexie,  l'an  882'de'J.  d.,  Iç/ëacfyà  3,11s  f  il 
en  avait  régné  51 .  II  a  composé,  en  arabe,  <ks  Jntiatet  de 
VÈ$»#»A\  eut  dis  ses  différentes  femmes  «  lils  cl  4i 
filles.  Mohammt^l,  l'ainédcscs  fils,  Imsueycda^  J)y 

VltïH'lt  Vili:  tlï  (  AaboiL-RAB^iiÀsV  huiliemé  ca- 
life ommiade  d'Espagne,  surnommé  AL-NASsm-LiDTX- 
Allab  (protégeant  k  eulte  «lu  vrai  Diw  W  était ;  neveu 
d'AbdOullib,  ttfllfb  dè  Cbrdoue.  À  la'  mort  de  ce  prince, 
les  Arabes  de  k  èapîkk'  intervertirent  l'ordre  dek  sue» 
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ï,  «  écartèrent  tes  fils  d'Abd<wlhdi,  «n  firreurd' Ab- 
dérame qu'As  placèrent  sur  te  Irène ,  l'an  W  -J .  Tout  ci  -  ,  i  t 
dans  le  t rouble  ;  des  prerhiert  entières  avaient  secoué  te 
joug.  Ahdèramé  justifia  échoit  des  iMoAnm.  et  dissipa 
le»  rebelle*  (pie  ses  prédévesScors  n'avaient  pu  .•Oumeftrr. 
Il  prit  lé  litre  pompeux  ù,Emj/r^P-Mbtnnciiffh  {  prince  des 
croyants),  que 'les  chrétien*'  d'Espagne  ont  aherè'  et  tra- 
duit par  le  mot  triiAttkofjnl  tandis  epnTII  Perçoit dertftr- 
rire  quelque  éclat  m  frime  Hé  Cordoue,  tes  chrétiens, 
devenus  redoutables,  soTtrrent  dé  leurs  montagnes  et  Tin- 
rent l'attaquer.  Il  fut  battu  su<*esslVement  près  de  Tala- 
veyra  et  de  St.  Etienne  de  Gormax  par  Ordogno  11,  roi  de 
Léon.  Cette  guerre,  après  avoir  été  suspendriez  plusieurs 
années,  se  raflumn  avec  une'nooréllé  furctir.  WJà  amoIKs 
par  les  arts  et  lé  luxe,  les  mwralman»  Vêtaient  plus  en 
élat  de  soutenir  seuls  les  rffhrts  rèïlérés  d'un  ennemi  qu'il* 
avaient  presque  anéanti  lieux  siècles  auparavant.  Abdé- 
rame implora  le  secours  des  Maures  d'AÎrique  ;  et  Secondé 
par  eux,  il  rassembla  une  armée  de  I KO  mille  hommes, 
et  s'avança  ati  centré  de  la  Castille,  portant  le  fer  et  te 
feu  suf  soft  passage.  Ramlrè  II,  roi  dé  Léhn,  le  joignit  le  fl 
août  958,  dans  la  plaine  de  Simaneas.  La  bataille  dura 
une  journée  entière,  et  ee  né  fut  qu'après  8  beureVdc 
carnage  que  la  victoire  se  déclara  en  faveur  des  ehrétiens. 
80^,000  musulmans  péYrrctrt  par  Tépée  et  dans  les  eaux 
de  la  Pisuergua  et  du  Duero.  Abdérame  voulût  mlher  les 
débVis  de  ses  troupes1  près  de  Sël&mWnque  ;  mats  'attaqué 
urte  seconde  fols  par  les  chrétiens,  et  blessé  dans  l'action, 
if  se  vitobligédé  f.nravee  les  restes  de  sbn  armée.  Il  suc 
cependant  rérmrer  ses  pertes,  et  profita  hnbilement  de 
qùrlquc*  'légers  aVahtnge*.  Battu  souvent,  quelquefois' 
vainqueur',  toujours  graridet  redouté,  il  souti nt  longtemps 
Ia  guerre  contre  lés  W>is  de  LéOn.  et  les  comtes  de  Gastitte, 
qufmî'rnlévcrrnt  ht  vîïte  de  Madrid  i  «lors  peu  reusfdé- 
rablé.  Il  fut  assr*  Habile  pour  fomenterlu  division  parmi 
les  p'rhieé»  éhreTiens  ,  et  porta  vingt-doux  fois  ses  armes 
daWlècehfrr  de  teUrs  Mmts.  Créateur  d'une  marine,  M 
sVntpara  Ae  ( létittt ,  sur  les  cotes  d'Afrique.  Mourn,  rot 
dfe'ïWtlfiiatiie  ,  #  reconnut  pour  souverain,     fit  faiix- la 
prière  en  son' nom  dans  toutes  les  mosquées  dé  son  em- 
pire. Abdérame  fit  aussi  une  alliance  ave*  l'empeneur  de 
ConsnthtihOpte,  et  reçu*  a  sa  cour  des  ombassad»nirs  grées. 
!^grë  le*  guerres  continuelles  qui!  eut  à  soutenir,  et  tes 
attOùrs  qu'il  orheta  en  Afrique,  il  fit  britter  è  m  eour  un 
luxe  'dont  les  détails  paraîtraient  fabuleux  ,  s'ils  n'étaient 
attestés  par  tous  tes  historiens  de  son  siècle.  Sous  son 
régne  les  arts  et  tes  science*  furent  cultivés.  H  fonda  une 
étale d* médecine,  la  seule  qui  fût  alors  en  Europe;  et  fit 
construire,  a.  3  lieues  de  Cordoue  ,  une  ville  et  un  palais 
magnifique,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Zhrra,  que  por- 
ta» une  de  ses  plus  belles  favorites.  Ennemi  généreux,  il 
accueillit  don  Sanclie,  rot  de  Léon,  qui  chassé  de  ses  États, 
et  malade  d'une  hydropisie,  était  venu  se  faire  traiter  à 
Cordoue ,  par  des  médecins  arabes.  Il  lui  donna  un  corps 
d'armée,  et  l'aida,  en  960,  a  remonter  sur  son  trône. 
Abdérame  mourut  Tannée  suivante,  à  l'Age  de  73  ans. 

Ami  i  f\it\iiM  \  >  las  Mmuumed,  ibw  al-Ascbat, 
capitaine  arabe  de  race  royale ,  naquit  dans  le  7*  siècle. 
Il  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  de  l'islamisme  sous 
tes  califats  de  Moawiah  N  et  de  Yéxid  I".  et  conquit  le 
à  la  tète  de  50.000  hommes.  Par  suite  de 
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il  lit  In  paix  avec  le  roi  de  Caboul,  s'assura  un  aailoen  ras 
de  revers  darts'les  États  de  ce»  monarque,  où  eu  effet  il  se 
retira  malgré  les  conseils  de  ses  amis»  Des  ambassadeur* 
de  Hedjadj  vinrent  menacer  le  roi  de  Caboul  de  toute 
sa  colère,  s'il  ne  livrait  pas  le  fugitif.  Le  roi  résista  à 
ces  menaces,  mais  il  ne  fat  point  insensible  à  la] 
riVme  exemption  de  tribut  pendant  sent  a 
seu tentent  qu'elle  fût  ratifiée  par  Hedjadj.  Lorsque  les 
ambassadeurs  eurent  reçu  cette  ratification,  il  leur  remit 
en  échange  te1  tête  du  malheureux  Abd-Errahman  qu'il 
avait  lui-même  coupée.  Cette  tète  et  celles  de  dix-huit 
de  ses  compagnons  d'infortune  furent  envoyées  à  Hedjadj 
qui  en  #t  hommage  an  enlife  Ahd-cl-Mékk.  Suivant  une 
autre  version,  Abd^Errahman  se  précipita  du  haut  d'une 
maison  pour  n'être  pas  livré  vivant  à  son  ennemi.  Ainsi 
se  terrain»,  vers  la  tin  de  l'année  702  .  une  révolte  qui 
coûta  à  l'empire  musulman  des  flots  de  sang  et  un  de  ses 
plus  grands  capitaines. 

Ain  t  i  mu  //  Ut  h  i  M  \  i  i  niu;!>  .  grammai- 
rien ,  historien  et  voyageur  persan ,  né  n  Hérat  en  1413, 
recteur,  imanet  khaddi  du  sultan  en  1 439 ,  directeur  du 
collège  d'Hérat  en  1  4«3 ,  mort  en  1470. 

ABDIAS,  4"  des  12  petits  prophètes,  rivait  au  temps 
de  Jcrémie  et  de  la  captivité  de  Babylooe.  Nous  avons  de 
lui  un  sei 

D  imite  quelquefois  le  style  de  J 
se»  parûtes;     ■     •  i  •  . 

i  V  l.Di  as  de  Babylone  ,  auteur  supposé,  sous  le 
duquel  Un  a  une  histoire  apocryphe  intitulée  liittatia  eer- 
taminis  apo$tolici.  Wolfgang  Latins,  dans  te'  10*  stèele. 
en  trouva  ]le  manuscrit  en  Carinthir  et  le  publia  à  lia  le 
en  IS32,  in-fol.  Il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé.  Quoi- 
que regardé  comme  suspect  par  la  plupart  des  savants,  il 
se  trouve  encore  dam»  YlMuria  dvistiana  vetenttn  palrum 
de  Laurent  de  la  Barre,  dans  les  Orthodojvgrmphe*  et 
dans  h*  Bibnuthèques  des  Pères. 

A 1»  I  »  1 1  \ .  cruel  pers 
sous  rempereur  Justin. 

ABBIILAN ,  roi  des  Sarrasins,  résista  à  • 
gne,  il  s»ceagea  K<irdcaux. 

A15IMSSI  ou  ABft»  JE9CHOU  A  ;  V.  EBED  J  KM  . 
VIIIKM  <»>  \  Ml  Voyez  ABDALONYME. 
ABDON,  12*  juge  d'Israël,  gouverna  pendant  6  an*  ; 
et  laissa  40  fils  et  30  petits-fils  qui  l'accompagnaient  tou- 
jours dans  ses  tournées.  Il  y  a  eu  trois  autres  Abdox. 
dont  le  plus  connu  est  celui  qui  consulta,  par  ordre  «lu 
roi  Josias,  une  prophétesse  sur  l'authenticité  du  livre  de 
la  loi  trouvé  dans  le  temple  de  Jérusalem. 

ABDON  ou  ADDAN ,  nom  de  l'homme  de  Dieu  qui  me- 
naça de  mort  Jéroboam,  parce  qu'il  avait  saerilié  aux  i 

ABDON  (St.),  né  en  Perse,  martyr  en  350,1 
pereur  Dote. 

ABDOlîL-FÉTA-BEY,  vice-amiral  ottoman,  fut 
envoyé  par  Ut  Porte  en  1799  dans  la  rade  d'Abookir 
pour remplacer  Séid  Mustapha  lait  prisonnier  ;  mais  il  fut 
encore  plus  malheureux,  et  périt  massacré  par  ses  troupes. 

ABDOIJL-HABUD,  %T  empereur  ottoman,  le  S- 
et  dernier  fils  d'Aehmet  III,  monta  sur  te  trône  en  1 774, 
après  la  mort  de  Mustapha  III,  son  frère.  Né  en  I72S.  il 
vivait  depuis  40  ans  relégué  dans  te  vieux  sérail,  étranger 
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-uine.  Il  honura  sou  avènement  par  un  acte  d'humanité, 
en  épargnant  le»  jours  4e  ScUm,  Mis  de  son  lu-édécesscur. 
Il  réaoiut  inème  de  poursuivre  les  préparatifs  de  ce  der- 
nier pour  venger  les  échecs  qu'il  avait  essuyés  de  la  part 
des  Russes.  .Mais  ceux-ci,  <XMUiuaudéi  par  les  généraux 
HomamoaT,  Soltikoff,  Kameaakoi  cl  Souvaroff,  taillèrent 
son  année  en  pièces,  et  lui  dictèrent  les  condition*  du 
traité  de  liouUebout-Kaynardji  (81  Juillet  477*),  qui 
rendait  Catherin*  ru«ilrcs*e  dt^  province»  turques  OU  delà 
du  Danube,  et  notammeuL  de  la  Crimée.  La  guerre  nv 
cainmenca  plus  désastreuse  encore  en  478»,  campagne 
dans  laquelle  la  ville  d'Oeaakull  servit  de  tombeau,  à 
35.000  Turcs.  Andcnl-Hamid  ne  put  supporter  la doukur 
qnll  ressentit  de  wtécheo,  et  mourut  le  /  avril  4789* 
San  successeur  fut  Sel  an  III. 

t  IUM)l!  L-avUR  ,  jpereonnage  distingué  du  paps 
de  Caeneauire.  Ayantécbappé  au  carnago  dont  en  i  7Ô8 
\adir-Chah  (Tliamas-Koub-kan)  remplit  Ja  ville  de 
Delhi  ,  dans  son  itovasaort  dû  Megoh  il  royejiai  «niArobie 
H  dans  rinde.  On  a  de  loi  <bc* Mémoires  curàuc.sur  lia  vie 
de  Nadir-Chah  et  les  événement»  politiques  de  ilndousta», 
trad.  en  anglais,  et  publiés*  Calcutta  en  A  788, 1  toi.  >«rUr. 

ABDOl  I.-R  llfHYHs  écrivain  mogol  aussi  distingué 
par  m  naissance  que  par  ses  talents, et  son  immense  éru» 
à  Deibi  en  4628,  Agé  de  7*  un»,  il  a 
i  persan  d<«  QmvntenUnres que  l'empereur  liabour 
trait  composés  en  langue  ta  tare  oigoure;  cette  trwluclion 
se  trouve  à  la  Mbëoth.  do  roi ,  à  Paris,  t  '•'■>/  (  ; . 

AMMUl^A.,  kan  dcsTamres,  fit  la  guerre  susnphi 
de  Perse  vers  la  fin  du  46*  siècle.  m  m 

ABDUXADll  ,  roi  de  Fc»,  très-illustro  parmi.  la* 
Maures,  vivait  dans  le  42*  siècle.  <  p  1  • 

AJaDULASSIi» ,  gouverneur  d'Espagne  pour  las 
Arabes;  ayant  voulu  se  faire  roi,  il  fut  assassiné  dans 
nue  mosquée  Tan  795.  -.1  • 

ABDl  LMOI.I  se  fit  eaiife  des  Ambes  en  fepagoe  ; 
vaincu  par  son  compétiteur,  il  eut  la  tète  traiKli<ea»'iô53. 

ARDUS,  eunuque  parthe,  n'est  connu  que  par  un 
jo  vutgr  de  Tacite.  Il  entra  dans  la  «onjuratiotbquq  tiiaaeès 
forma  contre  Artaban,  roi  des  Parihee;  mais  il  eu  devint 
la  première  victime,  fin  prince  l'ayant  invité-à- sa. table 
fy  reçut  avec  beaucoup  d'amitié,  et  lVsnpoi*Huin  dans  le 
nqws.  Cette  scène  tragique  se  possu  sous  Tibère,  l'a»  de 
J.  C.  35, 

ABEIL.I.E((»as?aiw),  né  en  46è8  à  Aies  en  Provence, 
vint  très-jeune  à  Paris,  où  le  mamlial  de  Luxembourg 

r Académie  française,  il  fut  ensuite  pourvu  de  la  charge 
de  secrétaire  général  do  la  province  de  Noruwudîc  4  et 
amral  à  Paris  en  1748.  Quoique  prêtre,  Abeille  travailla 
pwrr  le  théâtre.  On  a  de  lui  ?  ArgSh,  reine  dt  Thmalie, 
'ra^êdie  en  o  actes,  représentée  en  4673  (imprimée  en 
»676)s  c*est  te  début  de  l*aute*rj  'Csrfoùrn,  tragédie  qui 
mt  47'  représentations;  Ayna* ,  Hercule,  qui  obtint  un 
fnnd  suwcs;  SoHman,  tragédie;  l'abbé  Abeille  fit  pa- 
raître ««s  deux  dernière.1»  pièces  sous  le  nom  de  l'acteur 
la  ThuiUerle.  Crûpin  bel  esjmt,  comédie  que  Ton  trouve 


^ire  d'Abeille,  dont  on  cite  en  outre  deux  tragédies  non 
isnprimécs  et  deux  opéras  non  représentés,  SHamu  et  In 


discoursdorecoptiondcMongaultqui  remplaçait  Abeille  à 
rAradémir,  compare  ces  deux  opéras  aux  meilleurs  de  Qui- 
iiaull.  Abeille  a,  dans  différentes  occasions,  public  des  épt- 
tres  «des  odis  qu'il  avait  lues  à  l'Académie;  enfin,  H  passa 
|>our  avoir  eu  part  à  la  traduction  de  Justin,  par  Fcrricre. 

AilËlLLE  (SciaioN),  son  frère,  chirurgien-major 
du  régiment  de  Picardie,  mort  à  Paris  eu  4697 ,  a  laissé 
une Mûtoircdtsot,  Pari»,  468$,  in-12,  enrichie  de  vers.. 
Le  parfait  Chirurgien  d'armée,  1696,  in- 14,  etc.  —  Son 
fils, comédien  de  province,  donna  au  théâtre  ta  l'itte  vaty, 

AUKJLLE  (  Louis  ) ,  pianiste ,  compositeur  et  direc- 
teur des  cosecrU  du  duc  de  Wurtemberg,  naquit  à 
BayreuUi  vers  1765  :  il  a  publié  une  vingtaine  de  eonj 
position*  tant,  pour  le  chant  que  pour  le  piano. 

AJtKIIXK  (Loua-Pau.),  né  à  Toulouse,  le  2  juin  1 7 1 9, 
mort  à  Paris,  le  28  juillet  1807,  inspecteur  général  des 
manufactures  de  Fruu«%',  et  secrétaire  du  bureau  de 
commerce,  est  auteur  d'uu  ouvrage  .sur  la  Liberté  du  com- 
mtnrdwi  yraitu,  1768^  in-8",cl  de  quelques  autres  opus- 
ctda*  sur  l'éconoaiie  politique. 

A*EL»  SI-  liU  d\Vdau».  Caïu.  son  frère  ainé,  jaloux 
de  <e  qneies  aBcnficos  d'^bel  étaient  reçus  favorablemcut 
df  .DieUfiandis  une  le*  siens  étaient  rejetés,  lui  donna  la 
mort,  i'ae  387e  avant  JU  C* 

ABKL,  roi  de  Jûsnemark,,  3"  fils  de  Walderoar  Il« 
eut  eu  partage  ht  duché  de  Slesurjcà.  ou  le  Julland  méri- 
dional ;  mai»  le  tronc  étant  échu,  on  1241 ,  à  Éric ,  son 
frère  aîné,  l'ambùaon  divisa  biente*  ces  deux  princes. 
AIxtI  fil  une  étroite  alliajKO,  avec  Adolphe  de  HoUtein, 
dont  il  jurait  épousé  la  fille,  nommée  Mechtilde.  Se  voyant 
nppuyé,  Uidéaàara  m  guerre  à  sou  frère ,  et  soutint  ses 
dans  leur  réneuioa  contre  Éric.  Ce  monarque 


successivement  vainqueur  de  tous  ses  rivaux,  força  A  bel 
ii  detuander  la  paix  et  à  se  reconnaître  son  vassal.  Peu 
après,  en  4260,  les  comtes  de  Helstetn  ayant  refusé  do 
restituer  è  la  couronne  la  ville  delVendaborg,  Éric  mar- 
«îha  contre  oux  ;  «enune  il  passait  par  le  dsehé  du  Jutinnd 
méridional,  Abei,  qui  avait  formé  le  plus  horrible  des- 


i-esserrer  les  luruds  de  l'amitié  :  au  repas  succèdent  des 
jeux? et  des  fêtes  ;  les  «Vus  frères  se  mettent  à  jouer  aux 
échecs,  jeu  Caveri  des  Scandinaves.  Tout  à  coup  Abel  dit 
au  roi ,  son  frère  s  «  Te  souvient-il  quand  tu  livrais  an 
«  pillage  la  ville  de  Steawick?  Te  rappdics-lu  avoir  forcé 
«  ma  fille  k  se  sauver  nu-pied  s  nu  milieu  des  filles  du 
•  peuple?  •  Èrie  répondit  c  •  Soyee  content,  mon  cher 
«  frère,  j'ai ,  Dieu  merci,  de  quoi  lui  jKiyer  ses  souliers. 
«  —  Non ,  réplique  Al>el  d'une,  voix  de  tonnerre,  tu  ne 
.  seras  plus  dans  le  cas  de  le  faire.  »  Éric  c^t  miSiM  tôt 
chargé  de  fers  et  jeté  dans  un  bateau ,  sur  la  rivière  de 
Sley ,  où  il  est  livré  à  un  Danois  nommé  Cudmumlson, 
autrefois  exilé  par  ses  ordres,  qui  le  décapita,  et  jeta  son 
corps  dans  la  rivière.  Pour  voiler  son  crime,  Abel  témoi- 
gna en  publie  la  pins  vive  douleur.  Cet  artifice  réussit, 
et  tout  le  Danemark  crut  Abel  innocent  du  meurtre  de 
son  frère,  meurtre  découvert  par  le  corps  déchiré  dn  roi 
que  les  vagues  avaient  jeté  sur  le  rivage.  D'ailleurs ,  six 
nobles  hnlstcnois  affirmèrent  par  serment  qu'Abcl  n'était 
point  coupable  de  n  mort  de  son  frère ,  occasionné» 

Ie'.  —  3. 
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inAlesi'ét  les 

ÉUt*  de  I>a»n  mr.yk  ,  put»  nt>  point  s'écarter  oY-Ha  eoùi 
Unoé^Ublff»,  /■lurent  pé-i*  SOU  Vf  r.iin,  On!  ÉlU» 

iMdiAM^Cei^nWèètitrt  tes  sWrrtf^  dc  Irfriarion,  <«rt 
accordant  aux  Étais  pltis<  dë  j^forrUte  qu'ils  nVfl'avatent 
CM  9ètf41«^'r^^  pr^rcV!<^d*  mais;  âVn^  \^ra  mainte- 
nir dhenixé  rxtraoruïhuiré  .  établie  pat  son  frère,  tes 
Frisons  se  révoltèrent';1  il  marcha  contre  eux  et  les  défit 
rti  l'SîW?.'  lie"  IrnilerrtaWcfc  la  bataille  tes  rebelles  rcVin- 
rént  S  ht  charge,  aWrtièrent  te  roi  dans  son  camp,  mirent 
sftA'irnièe  Oli  déroute  et  te  tuèrent.  Aussi  fourbe  qu'in- 
hltmàïn^Aocl  avait  eu  I  art  de  cacher  sa  cruaute  sous  unp 
aitparenev  d'humanité.  Sqn  frère  Christopbe  Ier  lui  succéda. 
°tyW,  ;rt\*Wrt«>i.);W^  4ç  cliambrq  >  la 
tyùf  tic  Hanovre,  naquit  en  ^Vstphah'e,  vers  le  milieu  du 
•i/**  sîèêjci  Sés  ouvrages  ont  été  publiés  sous  La  tjlre,  : 


rc*«W,  Àbcl  y  resla  jusquW  181  Vepoqùe  à' laquelle  H 
entra  a  Fc&te'  calboteate  dV  Christiania.  En  1820  il  com- 
mença1 k  publier,  dans  te  Magasin  pour  les  sciences  mit  ti- 
rettes de  Christiania,  des  niémuire*  d'analyse.  Il  s'ocqupn 
ensuite  des  équations  algébriques  du  cinquième  degré,  et 
il  crut  un  instant  en  avoir  trouvé  là  solution  générale. 
Il  quitta  la  Suède  en  1825  avec  plusieurs  de  ses  cama- 
rades d'université,  et  «rira  dans  l'été  de  la  nveme  année 
à  Berlin.  Après  un  séjour  de  six  mois,  Abri  quitta  Berlin 
et  se  dirigea  vernie  midi  de  l'Europe.  En  quittant  l'Ita- 
lie, U  se  rendit  à  Paris,  où  il  demeura  dix  mois.  Il  y 
rédigea,  pour  le  Bulletin  de  M.  de  Férussac ,  yn  extrait 
de  son  Mémoire  sur  l'impossibilité  de  1  esoudro  géaérate- 
ment- te*  équations  du  cinquième  degré,  ot  demanda  h 
présenter  *  l'Académie  «tes  Kkmoes  un  mémoire  sur  une 
classe  particulière  de  fonctioas  transcendantes.  Perstonne 
UC  -devint!  le  géjuedu 'jeune  hnnim<-  dont  liï  rtiSft,-  deux 
uns  plus  tard,  devait  retentir  douloureuoumefit  dans 
loufo  ÏKurope  ;  et  t»  no  (ut  qu'après  bien  des  aolllcità- 
lia»*>que  M .  Fourter  le  eliarge»  de  présenter  te  mémoire 

•  l'Académie.  Abd  n'obtint  aurun  succès  à  Paris.  De 
retour  4;iba  sa  patrie  après  un  voyage  dfll  vingt  mots. 
iHne  put-aMoir  Aucune  place,  aucun  secaun;  et,  dénué 
de  toute  rewouroe,  il  ail*  ne1  réfugier  ataprf's  dé  su 
pttuvt»  mère,  à  Christiania,1  où  il  'dut  ajecepter  pour 

•  xivre  une  place  ti-ès-aeeoadaîre.  AM,  après  alolr  langui 
onesrè  phi»  de  six  moi*  datas  le  meilleur,  mourut  lé  B 
a v ri  11 88».  aux  mines  de  fer1  de  FrolaM  en  Nonrrgn, 
où  ilétàit  aWd  poùr  Visiter  «tes  parents.  Sa  mort,  et  le* 
ciiYonstahtxsUtepteruW.  s  quH'afaienl  pèbt-élreamèbè>, 
causera*  des  itgrets  universels.  L'initttut  Uè  fV4nce, 
par  uno  tlcrison  sans*  exemple,  ordonna  qaé  la  moitié  du 
grand  prix  de  mathématiques ,  pour  l'année  1R3©  serait 
dmnec  à  lalnrfte  d'Aboi  j  et' cette  mère  Snfbrtunw  diit 
ressente  '\]a*nfffage,  par  é«  bounédr, !  1b  parte  qtfeUo 
aviit?épWMiVét.''-'-l^-"'-''-:"'!  1  ''  r  '•" 

AJfELA!  (1.  F:),  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  né 
*aris  cette Ite  Verè  lu  flh'àVK*  .««rte,  ii'ést  guère  eimim 
que  comme  tftdeur  dhm  ouvrage  rare  Intmilc  t  Matttt 
îtHMttttà,  W¥er*dWfrt  ^'-rn'î«Mit,éte:'M'alie,  fC47,  îVi-fôi.; 
traduite»  loUn'put  Seîner,  H  InstWMovW  tôWr*  du 
nebtuhttnMiq.  SleUite,  «te..  déGrttKlUs.    "  U 

•  A  HK  M .  v  Cnafcf  opbb  comte  d*)|  seigneur  de  Ha>kinfe, 
pr&Weitf  du  Conseil  *Mlqu<-  de  lVmpeteUr  LeUpoltf,  l'ut» 
de*  juges  dé»  trois  comtes  hongrois,  Scritat  ,  Frtmgqwtri, 
eTTarlenbaehj  11  presMà  h  leur ^eieeoiiori  h  Griut  te  4" 
UécettihiT  iTVi'l  '''   lum-/l*l'.-îl»iiW  nif»l«*u«i  t  r. 

AWELf  PI  '(WA^-PkitiWET,  hfefidrîéVi',  në  a  Strasbbtiré, 
mort  Vers  ran,:l«4«,  est  pWs  éohriti  sotts  le  fiom  de 
Jeata-touïs  Iffoltfriéd'  du  flothbfrccTus ,  qWll  a  pfl^  éh  t^te 
de  fit  plupart  dé  ses  ctovrages^,  il  n'a  pubHd  soilk  soh 
V<?HtaMe  itom  qtie  lc  !«>  vol.  du'  WWfrW  à/vVuhpc , 
'eVrft'  éTï'  altemarid,  et  qtie'lqdés  tonies  do  Ê&euthu 
gatlo-brlgieus.  On  citera  de  lui  :  Description  dû  rMjaame 
^  J"  l!  4;"  |  ''«fcSuAtrTr^^^  la 

Olrbn^ue  mariai ,  bti  l)^^^'^^  ttcfnri, 
le  commencement  du  monde  jusqu'en  1611),  ibid.^  ffc3S, 
in^fol. ,  ibtd.;  ehllh,  ftistaritt  MtipJd\Jml;6Ù  heittription 
des  Tnda  orientales ,  IWd ,  1*58 ,  In-fril . ,  ûtiW  én  alle- 
mand. Ces  ouvrages  sont  ornés  dé  jolies  fl^.  dé'MeriâTt, 


...........  .   ,■••?>■   ■  -'V     t—.^V«-  ■   —    My  V  • 

'jfcr'stliittie  mïm&utikcher  lilunten,  AllemutuleH,  Courtmtm, 

■^Tf'ïxtb  r,ln.on  l<l»f  Vit 

Altl  I.  ;  (,am'\i.i»)  ,  nrédicaleur  à  Westdorf ,  dans  la 

irUf^K™  A  Mi»"v.*urg,  .Cit.J07.tt, 

mort  a  Westdorf,  en  17G3,  lit  ses  é|,u4ef  al  uflivcrsite  de 

iJW™?!^1  vctfut  .su^iXcmen^  reefWà,4>s^p>irg  et 

$  UuJ)>crsta(lt.  C'était      m\.,hI  antiquaire  ;  ses -4 Hfi- 

jptfà  a^em^les tWoiy» *  lidraiqva el  nr.<-qw$  es» ^nt 

^,prcuvé,  Ot^tre  eus  grands  ourwages,  iU  étr\lt  UitUtsia 

momrcliuruiu  .(.r/.tf  anl^ei  (JLeipwg,  1745  Au^«»),  cl 

plasii'un  diNV'i  i  (liwus  vt  ti  uiiùs  parLirulnjri.  ll^Ttnit  aussi 

pwv»;  il  a  tinduit  on  V<ys  »jten)'U»d>1  tes  Hiroid**  d' Ovide 

\elk*  Safrttdc'VQilfau,         1,  ,.  <i,  ,..q.  |,  |  1 

v  i:i  i    (;«.^Fh4i).),  ni»>ifien  célèbre  et  U'  plus  Iml^ilr 

>MK.'(ir  «If  1  i<'/a  du  r^uiU  de  son  tutliprt,  l  Uo*piil  à  C«- 

Ib*ncu4.7i9,  papwumtl'AllomBBiicvisItft  KAngtetûrr<« 

r\ mourut  i.  Lottlresi  le       juin  17M7.  Aln  i  :.  compté 
iS7 Ouvres  Averse*  «é. a. écrit  qùeiqtkeH  inoi-eœos  pour  m  1 
.opéra  onglaici  t  -l  i -1/,  .s^vImA  wl  R"»di  ifûlifitliiin 
\ B Kl.  K  i  ruK)vUiédwinTt r»*^mq»Juxi anglais*,  fut  àt- 
.taahé  t  à:  Tainbasifidt!)  de  loird  tAuihrrst  que  le  gou  Vernc- 

iimiit  beitannlfue  rnwyn  <n  IKl (I  ,t  r,  (  Iilne.  Knrere- 
-niiniide  Pltadoo*  Intiment  avant,  ^IvabtdUisé^,  VcMelié 
.fi  Scitïli-Héiène,  a Vi-t  ff.t  préuento  a  rtmapaéte  qui, «Mute 
t  uùtres  qàestkms,  lui  dem«(Ml«  s1l>avaiti  fait  beaueottp  de 

découvertes  qutptlftstftil  ajouter  h  m*  connainsnncejJ  en 
.histoire  naturelle.  I.e  W  août  On  fut  de  retour  eu' Attgle- 
'  tCrré;  Ab<4nVKipa  de  te  r«d)li«Uon  ttest-s  tAsm^tlon^; 

*éînéilèi  la  ^nupagrtte'dés1  Rnles  I*oratit  tiommv  ehîrur- 
> 'gM  du  p>: a *•  n\ .  1 1  ><■  ut  gcHernl  de  1' I nhe, Hp^sA p*fAi#eurs 

tn»mîesi à' Calcutta.  11  étudiait  teâ  prodtaeUons  nateréltes 

'du  pays  v  «t  4e1  dtepasait  h  '  parcodrir  tes  provtneés'  supé- 
"riéttres  'dé  Ifiidodstai»  bànguétt  p«r  le  «atage  (  larsqu^l 

mourut  lèftS  dfeedlbrc  JSÎ©  ,  Ôànà  utk  âgé1  petr  ènthcé. 

Oli  a  de  lui  :  Ih  intinn  rf'réi  tvÇofa  UAm  IWérftwr  de  la 
-  'Ctéuf  tt  de  hi  tnm-rîfe  jH.ïfr  f/  aller  et  tn  wiiir  dan*  A  , 

àmcet'iSlé,  i8f7,  été.  \MMt*m]*W  lë\ graphite  de, 

>  \  n  r  1  ( NitotÀ»-1IiHill),:  rforWégien ,  quoique 1  mort 
tHis-jeutièVu  pu  sé  iilarér,"dàns  4à  trop  cou  été  carrière, 
au  premier  rarig  des  géomètres.  Il1  naquit  lé  2b  «bfit 
J802,  sué  la  cote  oécidentalc  de  la  Noéxi-égé,  «ans  un 
iSltagc  appelé  Frîndof ,  dont  son  père  était  phstédr  pro 


testant.  En  1803  sa  famille  ni  ant  clé  transférée  a  tîler-    qui  lés  font  encore  recherebér  des  ^ma<WiM.  f  iil  * 
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logno  voulut  lYnlendrc.  Abcîl  refusa  d'abord  ;  fut 
i(  au  palais,  placé  dans  un  fauteuil,  et  guindé,  fort 
au  mfficù  d'ùnc  grande.  salle:  La  cour  parut  dans 


ion  de 


haut  au  milieu  u  un  e  grande  .«me.  La  cour  paru 
unr  galerie.  Des  onrs  entrèrent,  et  Abell  eût  l'ont 
rhsmter  6a  de  leur  être  livré.  H  n'hésita  pas,  ci  de  sa  vie 
il  n^tt  al  bien  chanté.  Aprfs  avoïr  erre  plusieurs 
nnhéc*,  fl  revlhl  en  Angleterre ,  en  ^70!  ',  y  publia  urt 
rrrVieîl  de  chansons  en  pra-drurs  langues',  et  hiourut  dans 
f  okieurilé,  apnV  avoir  conservé  sa  voix  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse. 

Altr  i.i.  \.  Napolitaine,  née  a  Salcrrtc  dans  le  43^  sW- 
de,  «élèbee  par  «m  ewnnaHsanee*  en  méoerinc,  a  laissé 
on  IWriAf  <fc  '**  A**e  Mfrt!  ...!•.«.• 

ABHLLI  Asr«iMB),  nbl>é  do  Lffrr,  H  prédicateur  du 
nal,  rté  n  Paris  ai  4527,'  entra  fort  jeu^ie  dans  Pontife 
des  frère*  prêcheurs.  Ayant  eu  quelques  dUMn-hd*  ave* 
an  supérieur*,  il  fut  rdegaé  à  Troyrs;  biUs  H  mWro 
bimtdt  en  grâce  H  fut  MMiimé  Vicaire  général  de  M  éon- 
grégatlon.  Il  avait  prêché  arrêtant  de  sat-rè*,  dans  rlîrt- 
sfeurs  églises  du  royaume,  que  la  relue  Oaihetimi  de 
Médlris  le  choisit  pour  directeur  de  sa  mnscilnee.  Après 
avoir  été  pour\o  d'tine abbaye,  il  paraissait  réservé  à  Té- 
piscop.it.  Lu  mort  de'sbn  illustre  pénitente,  arrivée  eu 
1589,  lut  en  ferma  le  chemin.  Les  ouvrais  nu  il  a  pu- 
bliés sorti  :  la  Maititfr  dè  hieti  firior;  Sermon ni^'Jtn'tàmiU- 
Utms  du  saint  pfophète;  Lrttrt  du  p.  AiHUi  à  lu'  rduc 
>  >  Wxlkis.  Abélli  niourtit  rerr  IH04.       «  ! 
(Loïife) ,  né  h  Paris  en  H>08  ♦  lut  eoufes- 
«ur  du  cardinal  .Mazniïn .  qui  le  fit  nommer  éréquede 
llbodejr.  Il  se  démit  de  «on  évéché  5  ans  après  sn  nemimi 
tiun,  pour  se  retire»  dans  la  nuison  de  St.-Urâre,  où'il 
mourut  eu  )  <i<M  .  Les  auteur»  eoiiti'juporujHS1  foilt  l'éloge 
de  ses  vertus;  ses  ouvrages,  aujourd'hui  oublié*),  furent 
estimes/ de  son  temps  lm  principaux  son*  ï  Mrdulta' 
theolofjica ,  qui  lui  lit  dormi t  dans  |o  Lutrin  l'épUhète  de 
MoHieux  AIm'IIv  ;  de*  Méditations,  intitulée»  Gmmunc 
ckrilic'<m-tt!t  qui  furent  appelées  uue  couronne  de  pavots. 

AI»  >  it  u  Ail  (ADDiLLAii-fiEN-Auiifin),  ou  rarecetc- 
tuent.  Al-fteithar,  le  vétérinaire,  célèbre  botaniste  ot  mé- 
decin m-une,  né  à  Hemiuu,  village  près  deiUMng*.  Il 
teyagea  longtemps  pour  se  perforlionner  Ain»  lu  counaip- 
unoe4<^plantc»r  Sarôputau'oU'éUui  telle  que,  lorsqu'il 
■lia  eu  JËgjpte,,,  il  «u  fut,,  dM"  concert  unanime  s  n«pi  wé 
premier  médecin.  Mclek-Ai-Kamil,  ]  i  ii^etk*  l>»W*»!le 
«otubia  dehiepfaft»y{et  l^iMuuua  intepd>tU  ^'■nvr*i  ses 
jardins.  U  mourut  dans  c«Ue  ville,  ï|n  Ij48  de  J»  Ç.l 
Alwi-BMV  "'1*»»»*  numutneut  précien^  pour  V>  boMi- 
aiipic,  sou»  le  titre  de  Ju  < .  u-  > .      iHtxliçtiiucjiis  stiHjsIfs,^, 

llltX  ll  \  nu  i  ,  rlief  anux;  dont  les  exploit*  con- 
tre les  portugais  dans,  la  MauriUmie  lircat  |  radmiraUou 
du  10*  siècte.  .  ;„j  f    . ...    ••  i      ,VA,\t  ' 

AHEJVD.VNA,  Jvif  <wpoguol,  mort  eu  i(>8S,  décrit 
uni^ptalcmu»»  ou  Com^aitairt  Itébrcu  de  passives  choisisde 

"i  IU  Ifh-.  ,  «...  ^ 

ABtfll-tiIXEl'IL,  médecin  arabe  du  I*  siècle,  a 


•  un  Traite  unr  /.h  vartus  des  tnèdicauients  el  dçs  «/i- 
iiopruucÀ  Vwwe,  iurfoL,  1Î>8U    ,     i  , 
\  i.i  >  U  l./ J'i  A       Utu,  uc  n  Tolède  ea  M l»„ éfu  | 


,(>iC"Lys  comte  dj,  bonis  celeliro 
iroriioues  alTein:iiiilespiiur  sa  taille  gtganlesnuc, 
fi«fparHhrîsbn,h^ll,vffi;a 

■  ri  eh  fnrée';      "f  "n  '  "''  7/  rTf«fn 


df  *?e«l  «#K-  1^»  KienoN,  apprit  toutes  k-s  laiigu.* 

sa»' au i rt/ul  un  <io  plu-ri'li'liix'^oiunuHtalrurH  *.'ki 
lliWcT  ludéiwwlammontv  de,n(*»b*^uXff«vi»*|txt  i 
l^/p  eldcMutrak'.  il  a  U,.^ 

traduit  en,  fnmçais,     1^7^,  Ab< 
A^74,su4ymitl,opioMW1wm«uj^  , 
..AJ^.>->ll.lX|k ,  r^lu9^,çwV^MbreAW<J^ 
wrnfou/t!  f«r  ^  Jiifr,  jmprimq  ,*,Am*»«r4wflfl| 

irraijuït  en  latin  vin-4" ^u^',, IQfii.  ,  

AIIE.VPAGKII,  pu .pueu* ,^p>T|LW4tfHvrtilPT 

sophe  aral»e?  ne  a  Çynlo.nc  ei  mpr*  »,f;^ffl,|  ^.,L^S 
savants  arabes  le  ylacrnt  au,  rang  des  pnoiu^rs  mclapbvr 
sîciens  et  moraliMes  de  leur  nafiou.  Il  ^  Cmtn^ 
taire  sur  Eucluk. 

;  ABE ^-ItAfjK Lj  ALÎ)?astr,,Jo^uc!;ni)K> pé  4<t7fî^ 
«u  H- surir,  ^a«te.V^  ,Jyux«tuvn,8es.l^ 
sons(rsliln  s  :/)ey,/(/(ro'4*ru^n'5.«^7/(«rH/«,  Veukc^  j 
et  De  ttevulutioiiifnis ''naiivitutuii^,  tftit'f^'  lîiif.  Ces  livras 
d"astrofogie' judiciaire  sont  fort  estimés  ders  maboinetan|. 

AnE^iSPEl 
(la'ns  les  ohrorii 
fût  iti«?  Vn 
eh's^éhtrèV^ 

Al^^rtllAli  Vm^rVîn  arnl^VnVVn  llmUt 
a\T      «irlé,-  était  <fé  la  nffgiort  jiidalqlieJ  'f)n  a  trti'duïi 
latin  ses  7*tiVrV  dtt  reV^w**,  nV/rr  riirr  tfe»  »/oMir»,* 

dtopiïriii,  vrni*ev  wi»r>i  '-^Bdh ^im; '^>à*c«rfldi*', 

s'est  àrquis '  ^ImMMit  uV  %  repulaifctn  W  htoïeelrt»!. 

<  AIIEPlUzon  Alt.'dttnt  lH  n.^i-î  smlt  ^  A»*n  ^r a#jj.<4- 
l%S-Airt^-*^a^B«s^5oé«  /  iflmiWix'  inéilcrill  araM, 
natif  de  Penaflor,  pn-s  de  Sév  ill*,  vécut  au  î^^t-ele.'ll 
érsit  j  n  i  f  .1  r  rftigfoh,  liN  H  p«mfl|sUfcP  irhrVIerJnl  fWrp.'»re 
«nmrnenrst  I  rinutrulrtf  dnns»s*»rliirtta,fnjk»èdt«  dix  «tw;  *t 
ta!  Ht  ferW,  blen'jenn«'wm!<*»<«','  <ter«»eiit'A:  Hi»  Jamais  «ii- 
pitwer  il«  poisun , .  i>  «crmeiit, qtW a  ruotNeuIctr  nowiHoTK 
m  r.  iiwuitn*  à  qurl  point  les  ompoiseunesnents  e\ai\>Ut 
multipliés  chez  les  Arahcs.  Alien-Zohar  guérit  In  Aijro 
dîAlùBentwnnu  tyras»  doii«»Hb4  que»  pftmrdftimillu 
avait  ero|iutsoawéf  km ifÉfÉatÉ  ir-ritth  pernémU'  rent  avoc 
aebarntment  'tr ,  médrrhf , . «t  Je  c-t  1 1 1 mnt  longtebma  «n 
prisou.  A  ta  11  u  il  eut»!  au  srrv  ic«  4o  \  ousouMtcn+Tunhe- 
|jr»,  priuort  Mantw,  «p»i  vonai  rte  «iMitmit  Ira  pet  lu 
lyrwks  d'Espagne»/  Or  aoutnirpiu  tywrmx  le  combla 
d'honneurs  «t  4e  ri diraw» ,  et  #L  moiarut  à  wu  service 
Pan/  Iâil4rSidp  l.  .Ci  «îà  IV  ans,  «H  est  nututr 
d'un  7'*uUi  1(^1  a  tutu  (feu  itfthitiiti  ri  <  1  di'iixiraiuis  des 
fiwm*  *rmuM«*  oi^.hitùi uupiHtu*»^  Yibuw  PMiWV. 

AttKA  zoti  vit  le  jeune.  ^i4u,pféoéd«<trtM»Bn 
djsfii^.,  mu  à,  Co*uou«  m  on,  IdlA,*it 

aus»i> UrH-ixiW>rei uuxUwùi»  et  en  graude  faveur  auprr»idit 
l'cwr,  Ymwp/.Ik^'fafiMllt»^  W«l.  lA*jeuip ,  *Wh  • 
consçxv^.uu  trtiitdi.  ce,  soojivn».iifil!fjiii  nios^ro ppï mfpp" 
sité^,  sou  esprit,  et  1 1  hiuit  e-  <.)  u'i  l  «ivait  pyur,  AJ>«f> -<<<r|nir. 
Ççt  «»nporaui\  p*rUnl  pour  lVVfxji^n^nii.a^.^aijrii 
mé4^»,  qHi  «^it  aussi  Uf»  pocf4f  élqpnjt.  lia  jour  ^fin- 
ira à  l'improvistc  dans  l'appartement  de  ce.  «teraier. 
et,  ne  |c  iium  iuit  pas,  se  mit  à  regarder  b's  »ap»e*>  qui 
Clwwt  su^.sg  jablej  U  y  vit  des  vers  où  Abcn-Zouar  expri- 
mait  les  regrets  d'él^  sépare  de  sa  famille.  L^pruioc,  sans 
rien  dire  ;i  Alien  Zolnu-,  cnuna  un  prdre.  au  gouverneur 
de  Scvilk«  dc  ta^e  >'Çlu>  4^1  Aoulc  lu)tp  la  fuuiilic  du  qié- 
dwn  4  ^wroc,,  où  cjbi  fut  log^d^ns  M^e^lle  niatsuu, 
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l  ikUÙ.*lAa?ié*oaL  Abou-Zolior 
«uvoyo  dans  cotte  maison  sous  prétexte  d'y  voir  de»  ma 
lad  es,  fut  bien  agréableiiicnt  surpris  de  se  trouver  ainsi 

au  milieu  de  sa  famille,  dont  daea*oyaa  sé^goâ  Ce 
médecin  h  laissé  deH  ouvrages  estimé*,  dont  aucun  n'a  été 
imprimé.  Noua  observerons  q««  la  faniilledM'Zbtmr  a 
Itrouuii'piUMftirs  muuecim  ecieupes, 
et  à  chacun  dusquols  Abou«Osaibn  » 

dans  sa  Biographie  de»  médecins.- ■■•  «•>:  *   ■< 

<  AHJ.R  ou  UABER,  Glnéon  descendu  d\AhàbV  âllié 
île  Moïse;  sa  femme  Joël  lua  Sisant en  lai  enfonçant  un 
don  dans  latéte.  >  .    i        ■>>  i    '  ■•  >• 

*  iA BKRCROM  BJK (  Jcax) ,  autrui*  écéssan,  morte» 
41704»  à  Londres,  un  U  avait  une  place  dans  le*  jardins 

du  jardinier,  qui  parut  sous  le  tmn  idei  M.  Mawe,  jatv 
dtnier  «kl  duc  do  Lccds  ylXciioiinmre-uvkTftciékïfrtrdi- 
ntirjC  et  de  la  botanique?  Vtule-tmeeuf*  du  jardinier,  etc. 
i  ABEROROMB1E,  (JohmK  Os  dun  jardMcr d*s/cn- 
v irons  d'Edimbourg,  Annonça  de  bonne  heure  un  goût 
presque  exclusif  peur  h*  éludes  quittai  raMaobalnit  «  la 
profession  de  «ou  pére,  et  iwn-iseulcroent  il  acquit  des 
oennaissanees  étendues  en  botanique ,  mai*  moutro  un 
rare,  talent  pour  tfror  un  parti  avantageux  des  divers 
terrains.  Veau  à  Londres,  et  ayant  au  occasion  de  dé- 
ployer sou  habileté  dan»  des  jardins  royaux,. «n  Uaxharta 
n  iHertro  H^  idées  sur  la>ipopinr.  Afarè*  avoir  longiexupa 
UiulùVil  lit  uaprio)crr  ,vers  1707*  UAmaïuiacril intitulé  : 
Que  chacun  mrit  «an.  pv^j^tnaier.  Jeiia  iAbtrcn*abic 
mouruiieo,  180*,.*  80  an»../  i  i, 

AUERGJIOUBY  (TuiMajbs)y  aasaat.éaoBsaisv  ni  en 
iOttfi*  tforfor,  Jotméderin  dnnotJwquca  llv  qui  lui  fit 

intitulé  i  Mpi&imfaiiim&itj^ JSavl4mo\>  (k^pUnti  ««* 
Maires  de  f '&•©»«),  en  9 WMNhfcLy  ût. d'uni  ZrnM  «trt 
('£qprit,  jwtsque  •ubiiéiafjeurd'.huU  llamurut.  etuattâO, 
âgé  dq  70  au*. .  i.  ci  -.t.  ;..iir  -J  ■<■»;  .  ,-.v  i  •  "V 

AB£RC ROMB  Y  (sjjt  JwKrRoaaavr),  lieutenant  géuér 
rai  auajaÀft».  né„eo  .4774*  «mhvasaai  ide/baioadtctne  la 
ca  nrièsq  -  d#*i  jmnes  «  4*  ,sn  f.  ton  v»u,,dé*f(7ll0 ,  à  1* 
d'um.  <ce  rps,  d»!  i tuouposj  anglajios,  dc*ti  nées, ,  «  combatftrq 
l'ippiWr^atlN fîfliubla  «uojg  de»  janvier  1 3&4;M  mvajuf  les 
Élapi  de>  reine  d*  Omanure,  «UMp  dM$MHa,Pfl  atsix 
mois  après  il  s^Hafllil  «ur  quelques, poin^  dM  tWfMwMQ 
Mv^ora.  >JS(0^i)n)é(g«uy^rmju,r;  d«V  B^qnbayt  H  W  aetobre 
17°?»  U,  passa.  cjnsu^aM.gpuvw&flrowt  di-  Jbadras»  et  il 

et  au  delà  du  Gange.  Dans  lajiaénM)  annea,  ;H  s'esnpara 
des  cotuploirs  que  la,  UpUandq  nossédtuH^  cnçt re»suf  la 
cotn.dM  Malabar-  Happelé  en  Kumpc  à  cette éjMique,  sans 
que  V«t>-  connaisse  la  cauac  de  /celte,  révocation,  il  «casa 
d'être  employé,  et,  devint,  meinbre  du;  parlom^vInU  fil 
plusieurs  voyages  spr,  le  çonliueut,  et  se  trouvait  en  1817 
k  MarseiMe,  où  il  mourut  lo  U  (éviter.  iSes  obsèques  s'y 
tirent  ajsflc  beaucoup  de  so)eiuiilc.r  cl  ou  lui  rendil  tous 
les  honneurs  dus.à  «on  geade,     ,  .   ,  ,  ...  ,/ 

ABERCROMRY  («ir  Uaiph),  général  anglais,  dW 
aiM^na  frmiUedlt^asse,  entra  de  bonne  beure  au  ser- 
vice, en,  quaUté  de  cornette,  daas  les  gardes  du  corps  ; 
il  obtint  en  1760  le  grade  de.Uenirnnnt,  ot-fut  snecessive- 
racnt  capitaine  de  cavalerie,  Ueutonani-colnnel ,  najor 


«é^éral  et-  cununandant  du  7*  régimeut  de  dragons, 
lùtiployc  à  l'année  anglaise,  sur  le  continent,  en  1793, 
il  se  distingua  à  l'attaque  du  camp  de  Famars,  le  Î3  mai, 
et  ensuite  devant  Dunkcrquc.  11  se  signala  également 
daqa  l'affaire  do  Citeau-^Canibrcsis  ;  reprit  le  fort  Saint- 
André,  sur  la  Meuse,  et  dirigea  une  des  principales  albi 
ques  du  siège  de  Yalencieuucs.  Abercrootby  commanda 
Tavant-garde  de  Tarince  anglaise  pendant  U  campagne  de 
1704/;  et  le  doc  d'York  .eut  souvent  occasion  de  rendre 
le  compte  le  plus  honorable  de  sa  conduite.  Blessé  ù  Ni- 
mègue,au  comincnoemeiit  de  l'hiver  de  1790,  il  dirigeii 
néanmoins  la  retraite  des  troupe»  anglaises,  et  fut  nommé 
l'a  un  ou  suivante,  commandant  en  chef  des  troupes  des 
ludes  orientales,  u  s'cniharqua  à  PorLsmoulh  au  mois  de 
février,  et  sîemparaide  quelques  élabllsseiuenls  français 
et  hollandais,  i  A  son  retour  en  Europe,  eu  4797,  il 
fut  fait  éhcvalier  de  tordre, du  Bain,  ut  gouverneur 
de  Vile  de  Wlghtj  peu  de  temps  après  «  on ,  J'éfcva  au 
grade  de  Ueulena ut  -général.  En  1798,  on  lui  donna  k- 
commandement  do  l'année  anglaise  en  Irlande ,  où  il 
montra  do  l'bahiJulé  et  de  la  n*«déra^ion  ;  omis  l'insu- 
bordinatitm  des  troupe* ,  1rs  agitations  des  divers  partis, 
cl  les  contrariétés  de  l'administration ,  ne  lui  permirent 
pas  de  conserver  longtemps  ce  eoamliandetiniar'.  Il  repassa 
en.Vngtelerre.  etooruruanda  en  4799,  sous  lethtod'York, 
l'expédition  eontqe  la  Hollande.  Abeforomby  adressa  aux 
amis  du  slathoudérat  une  proclamation  qtd  fit  peu  d'ef- 
fet. U  commandait  la  gauche  à  la  bataille  du  4T  «cpfein- 
bref  perdue- par  le  duc  d'York  a  qui  on  reprocha  de 
n'avoir  point  assez  écouté  les  avis  de  régénéra»,  dont  lu 
curpaavait  eu  dep>  RUrcrs  cl  s'était  emparé  de  Horn.  L'nr- 
aaéc  angb>-nisse  fut  dEfaite  do  nouvoau,  le  S  octobre  sui- 
vant, et  Abarcromhy  eut  deux  ebevuux  tués  sous  lui 
dans  ostly  journée,  t^es  mauvais  sapcès  m  lui  firent  rien 
perdrq  dopa  l'opinion  pubtiqus,  >  et  Vcmpéchèront  -pas 
qu'ils»  fut  regardé  comme  le  meilleur  officier  de  l'armée 
britannique.  U  *uj>otir]B  quelque  temps,  en  Ecosse,  et  fut 
bieuWii  désigné  pour,  commaqdcr  en  chef  l'expédition  qui 
se,  préparait  «ontre  l'Egypte  s<  occupée  alors  par  un*>ar- 

a>cQ ,uou  iflotte. ..Tout,  entier, a  ses  grands  desseins. «ur 
l'Égy  r}**'.  0  refusa,  de  se  rendre  aux  sollicitalious  du  roi 
do  tapies,  qui  le  pressait  de  débarquer  ses  troupes  dans 
ce  .royaume,  vù  s'étendait  le.  feu  de  rinsurreetion.  11  avait 
auparavant  insulté  Cadix,  dont  l'étal  de  défense  Respecta- 
blu  l'obligeai  de, nsnoucer  à  toute  attaque  sérieuse,  Ce  au 
fut  que  le  !«  mars  1801 ,  que  la  flotte  anglaise,  qui  avait 
quitté  Rhodes  en  janvier,  parut  dhn*  la'  fada  dlAbouàir. 
Le  7,  .VbernroHtby  ordonna  le  débarquements  efforça  Ivx 
troupes  françaises  qui  défendaient  la  côte,  à  se  retirer.  11 
attaqua  d'abord  le  fort  d'Ahoukir*  dont  iU'empaw,  et 
laaroba  ensuite  sur  Alexandrie,  a  la  tète  (1  une  nnare  de 
10,000  buBNues.  U  s'a^ueaât  avec  prérauliott^eosavrant 
sa  marche  par  dus  ouvrages  cl  des  dignes  de  défense*  Le 
Si  mars  il  tut  attaqué  dau»aes  r«tranelieraeiils  ]>ar  Gar- 
nie* française,  sous  les  ordre» dw  générnl  Meaou.  Mulgré 
leur  bravoure,  les  Français  furent  >rtfp6Us«és  «in  tous 
lus  poinls.  Les  troupes  revinrent  oependant  à  la  «barge, 
et  la  cavalerie  pénétra  même  jusqu'à  la  seconde  ligne  de 
l'infanterie  anglaise  et  de  1»  réserva,  Abcrcramby ,  qui 
s'y  trouvait  avec  son  état-major,  lit  des  'prodiges  de 
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îmi  el  de  courage  pour  cacher  .«a  blessure  jusqu'au 
mufwnt  oir  le  sort  de  la  bataille  fat  décidé.  L*  jccurral 
prit  aftars  te  eeinjuàndenanit ,  et  fit  pour- 
ijui  olwiiidonneront  soore<siven»cnt 

toutes  leurs  portions.  Cette  bataille  eritraln*  pour  eux 
h  perte  de  l'Egypte,  et»  confirma  ta  heuteopiafon  qw 
In  Anjtteis  avaient  de  leur  généra».  Il  mourut  7  jours 
innés*  à  bord  d'un  vaisseau  qui  In  ouiidnisairè  JJaltc. 
Ses  mus  fiiiriit  dépoli  danseotte  tte,  à  la  «olte  d'une 
pompe  funèbre  a  ta  fois  simple  et  touchant*.  Abmrouihy 
anu'r  été  deux  fois  appelé  à  siéger  au  parlement  aorame 
•i^i'uU'  du  comté  de  Kinroas,  en  4774  et  en  1790-,  mai* 
3  est  plus  connu  par  ses  service*  militaires  «pie  par  ses 
innw  fnjfelatifc.  Deux  ide  ks  frères  étaient  entrât 
romiae  lui  daiia  ta  carrière  des  armes;  Itindfaui  fat  tué 
j  la  bataille  dr  Bunker'a-bill  en  Amérique.         •*'  • 

ABERLI  (Jr.ÀK-Locis),  graveur,  né  h  Wintertbur  en 
17»,  mart  à  Berne  en  4786. -Se»  pane**  r  «tatur* , 
Jr*ùis  coloriés,  ont  fuit  cpoipiu  et  créé' un  genre t  on' en 
i (rente  planches;  les  plus  grandes  et  les  plus  bdlcs  re- 
Cerlier,  d'ivtrdun,  de  Mûri  et  <M 


V 

i&I.K!Nt THV  (Jbas).  tlH;olc»ien  nngfcm.  né  h  Col* 
wiao  eu  Irlande  eai  1080,  mort  à.  Dutdjn  en  4740?  se» 
«rauas  ant  été  jmpnnêsa  Landrcal  après  sa  mort  ,  ils 
Irés-thliuié».  ,      u  .    i       . ,..,n 

UttR.>KJHY  (John),  «oatontistci  angle*»,*  nu  en 
1  Penh  en  gong*,  «mitle  »  avril *83è,  vj ut  de 
l»«*eil>çare  à  Ladres  i,  où  M  sndastinguailiautaue  par 
^»WliwSooaustû*udeNumiipaln»  que  par  In  singularité 
*i«»kl)ilttdcs  et  de  ses  mœurs.  Il  tmL  AamMaçt^m 
lï73.dcr«cucillir  les  leçons  du  célèbre  John  Hunier, 
E»I78M  entra  en  qatli lté  d'élève  intetuodaDalThépiu» 
iL'.Mtat-bkrlluikitny  k  Londres  et  peu  de  temps  après  H 
:i  <lnint  lu  chirurgien  en:  chef.  Ses"  ouvrages  eu  se» 
Uimmm  sur  Uaaatomm  et  la  (iirysialogle  sta»t  Mm- 
'•wtettOHiessdus  de  sa  réputation; 'mais  lesepériition* 
uinlics  k  heureuse*  qu'il  concevait  «I  rxAnitait  atee 
ne  rare  MUa-tÂ.  l'ont  fait  mettre  au  rang  des  plus 
<*bu*  chirurgien»  modernes,  lndetcat  ^  capricieux-,  il 
"Unit  daru  son  caractère  un  mélange  inconcevable- de 
pWosoplne  et  de  puérilité,  d'humanité  et  do  rudesse.  Sa 


«Ne*  11  professait  avec  une  dignité  et  une  éfoquence 
hissait  une  profonde  impression  dans  Pàmo  <fd  se* 

OltlIitlfUpg,  ,  <i.    il     Hi|»  li> 

ABEtVriKEIXI  (Mwotro),  peintre  florentin,  mort 
'*»  4MS,  a*  fit  une  réputation  par  le*  excellents  élèves 
Tal  forma. 

AW5ÏAH  on  UtZAN ,  |f>  joga  dlsraeW  snceesseur 
*  J«ebtéy  gouverna  7  ans ,  et  mourut  à  Bethléem»  1  1 

ABGAB  v.#oi  des  Arabes  et  souverain  d'Édesse. 
S**è*e  dit  que  Abgar  étant  malade  envoya  consulter  le 
ttactlui  deaaenda  un  mirade  en  Mfavcafret  qu'il  en 
reÇut  uit«  répousc  fnvoraale. 

AMA,  ABXAM  ou  ABIA8,  »  roi  do  Juda.  fila  de 
^hminh,  *nrcéi\  a  à. aon  père  ÔS8  ana ,  avant  J.  <C.  .  rt-régna 
*»n»;  H  fat  prostsue  toujours  en  guerre  avec  Jéroboam, 
nr  lequel  il  remporte  une  grande  victoire  la  seconde 
rané*  de  ton  règne,  —  Il  jr  a  eu  plusieurs  autres  Abia  : 


un  «s  , 

iTmie  de»  îbi  vln-uu*  d«x  |«»ètrat  juiâsi,  dimt  taisait  partie 
Zaehario,  père  ak  -sairst  Jena^BaptiMtev  ^JJmtroi  des 
Pannes  se  nommait  aussi  MM*  .     tutui  i    .n  .niliia  i 
VlllATHAItw  xi-iad  prêtre  «nw  Jolfs^  «Is  et  niecrs- 


d'Aehinielorh.  fat        «nid  [»ar  (ioul  à  euusodemii 
pour  iNrvid.  S*tenum  a3'prra«iida  »*rr»- 


brnssé  le  parti  d'Adomas^  >  .  i.  u      •:.<■  n.  ; 

Ali£AYfL4à\v  peltVfila.dlHci»Ui*wtA(>aa  avaa  iatatob 
la  grand»  aaerilienturev  •"  r.it  i  ..-i  fft-t*  •  >.  ■,-ki>\  •. 

ABICIIT  (J.-GKoaos),  théologien  «•arfarital^tneVan 
4  7é(»,  ou  «fl<m  qntîkpiawanb'WîïyUia.'l  WJ, 
prtifcssi'ur  à  WittriiitxTx.  «'M  autour  d'un  amnd  noenhnr 
d'écritt  phihBopnfqnes'4  phiWopq* 
ar  tnvmUiê^wifAttn  arttdttorum  de  i.cipzigi 

ABlhEXI»  e«t  esté <par  Khsèntr  edmme  i 
Hùtoéredr*  Oadéttm  ttén  Aàn/ritmi  >    1      »>  v,  num 

t  A^nOAiL^femme  At  NabaL  1 
mnrt  du  son  premice  traari,  ver»  1037  avant  J. 


Anil.miAAItlt  (»>.^KTiWP)J*>né«»«eiu  et  nalum* 


ItÉoot* 

d'hislnire  naurrellu  ihtLi  itléinc  ville; Il  a  pufclié.plnkic 
onvnipe^anr'la  médecine,'  la-nrifiénilt)gle>etla'  zotdofrle; 
•  AB1LD«AA*D  4Wi«w.f>.  son  freve.  peintre idlil^ 
toire,  aaourut'efl  à  O^tenhagae,  de  chagrin  dVrair 
vnpê>lr<»^plu*lM^K*HVt^-'»d^nsîlBWir^  «m  Miànwwi 
ABIHKIiMlH-dii  AUHIMKI.ROM -,  roi  de  t^iarft, 


fit  enlever  Sara,  femme  d'Abranamf  (nmi^w^lU'  Mt 'Égaa 
éo  ih>  ait»,  et  rpirfee  patriaponcy  dar*  ias<v*Aigr*,i  W-fit 
passer  ipomi  Isa  annaH.3*>  artt  appris  enfile  durit  4ethnhl 
d'Abrahoa»,  ihla  tari  rendis  La'«bteiiiapp*«e  lennêoM 
fart  d^nir  adtro  Aatwéleeti V'rarrtvs^Ttr  «4a<<p^ééé&««,  -a 
fégawl  d*  Béuoec*4  fonrina  insaac^"  "  •  >  »  .r  iv»va 
-  >  >  ABlMlUjROlli j  fitolitauirctdai  BéAIon w  Bt ,  plria*aà* 
70  frères,  prit  le  titre  de  roi  d'Israël  à-8tel>èm,  vum 
fr*9«  a^wnt'J^C.;1^ régna >5nnav  /air.u.D.'i.tii 
j  AllI*i«rT«»^  ( iMttti),  Vnw des  premioi's  cJianuiurs  »l*t 
se*  temps  «n  vtliia^arre,  fat  orpmhiie  s*  IMgWsode*  Vatav 
pois  a  la  ehaprite 1  royale  de  Londresi'  Mort 1  \tH  <« K!s^  1 
"AflINOTAW  i  OeitAi  )  V  hislerafen'fti^lafcn  mertleè 
l(i'>t>,  a'Iebsé  «se  rWsnnVv  rf'staViunrdt,  rot  d'Angf*ierre| 
et  une>*ragédie  IhfitnJée  la  HHtu>^PAt<i§<m.  1  j  <"  ' 
AMIVGTOfl  (TiMUAS)  ,  né  en'  tlH»',"d*iis  4e -fhu^ 
rcy;  historieii  et  aMitpwire^  condamné  à  mort  en  4*>0Ki 
sa  pdne  fut'  eummoée  en  exH  paé'  Jaetpjes,r,rv*llort  datH 
ses tjerres,  lo 8 octobre' ■  - 1  1  j  "'• 
1  A«IW*}TOW  (lord>j  le  Mécène  des  mttsfclen*  anglais1, 
vivait  à  liondres  en  4789  f  ses  contp^dtrana>><sut>  ae'lluiv 

oui  ni  ih  lïiniKin  .  nra^  i  iit*m  rrMTHjxH  ni.  n  r^cpn*ssTf»ii . 

1  ABWrSf  (J  -BïrY.J  tnén^rtetmàiWmaUrferf:  n^àans 
le  roS'tidrtiè de  NopleVvferS'la'frW  db'4lr*sièri*,'*éer1t>v1n 
Dtofàfke  ««V  YAtltokxjfc  'jhdkibtif,  avec  ttfte  PH&èetirm 
u  mige  ju*^  W  M  *  >J:  hnprimé'a 
Venise  en  440*,  et  deux  autre*  oerrrage*  sur TaMrc4bgiti 
rt  f astronomie,  Twprimea'égalennmt'à'l'eMBè/'1 

ABIBAM,  «1s  aîné  d'Hilel  deBéthel,  fut  nnCtTrtime 
dedn  Ttfafédktien  proma^  pn^'iosaé  ranti*  dftii  'tpii 
rdeveralt  lès'mtire  de  Jéricho.  ,l"     '•<       t  ;>••  iinin.> 

i  AltlKOW,  Juif  «Milieux ^  •  fui  ettgkmtl  dvee  Cofé  et 
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14  pcnOnin  44  traversée  de»  Israélites  «nuls  le  êé* 
sert,  pour  s'être  oppose  à  l'élévation  d'Aami  M 
tain  pwuific*- . ,  ir  m  h /a/ u-r.Alf.ii  Mm* 

AJUS4U.  jeune  iiJte  de  Sunam,  d'm 
txjute,  qui!  David  épousa  diilis  sa  \  iciliose,  >'■  lid 

A  JUIs  V  i  .  uu  «h  *  1, raves  «pitaiaes  d*  David  v  fi»  pé- 
rir de  -su  «ta  500  homme*,  mit  m  fuite  4  K.UUU  Idu- 
wotn»,  et  ÉWHM  $èêm>tfhiVkÊitun> ,  ■)■  i-  ht» '<t  ."«unu 

AB1U,  (Us  d'Aaron,  fut  dévoré  par  le  feu  atteste- dans 
U  tabernacle,  vers  l'an  1490  avant  JtMta,  pair.;  qu'il 
«Tftit  Km.du  fan  profane  dans ImJtfMfeMrl -  M*ti 
I ABLAIMGOliBT»  »aaa>»KL  iHEtv  !  i  ni 

-,  A  Hl.  V><  Ot  IU  >  ciilas  VHlUiOT  «0,  de  1  Acn.l^ 
mia  française,  naquit  à  Ghàloiis-suiv.Manv  .  on  IliOt'i; 
doué,  d'un  esprit  vif,  pénétrants  jufl«nent  sainv  » 
■  donne  un  grand  nombre  de  traductions  écrite»  d'un 
•tylelconreclet  farJlrf,  f  iMrb*  rt^aHideJ/  tihfmè<  tlè  tan 
temps,  «iimncpru  <Wèks».  Les  plus  connues  snnt  :  UttttJ 
thu  Mu-;  {h*itn-  omimué  d*  Gc*m*f  Ttànf  Lu&*ï 
La  Retraite  des  dix  mille  de  Xénopho*  \  Art*icH,k-  <  .-or- 
rm  dïA  krtmânt  ThtmyMi-;  1*  HiiMhèdtàdihi 
IfJItttvùv  (ptfltfHo  de  \éHtfphtn$;  tes  Apttpltt/k^ttits  i 
cmsmv-  I  ht  Strutiiçèmtt  dt  Fro*tùi;  Vllitloirt  d'Afrique  dè 
Ha  ru  u  il,  ouvragd  «drtto^  Ce  traducteur  infatigable  iuou- 
■MU» 44Hi4l  •  •••.>•  ,  '  v  p»n»îji(  i  p» «th| wamm 

i.iUii.  un  s  préfet dà  pnkolrvs  oi  fomï*toi(Ib*v 
•taMuh  k  «iriwiil.  Un  540  it         ApriWItl  rti      n>  i 
•ioiiituv  Constance,  son  tif«.  IcdtMhun  ci  le  fit  périrai 

AJtl.K  ou  YltKI  ,  théologie*  (A  rh.ip-lnin  de  la  ««uV 
du  Henri  VIII .  fat eu  itUOi,  '«tondiunv^  piir  ordr» dé  eé 
jn-tuf.  à  ètni  étranglcV'poUr  avoir <lée1)fte's*J  sttprcfrNttiè 
•jnritudli-.  N  uvait  fon(j):^  quelques  <*ril*,  qtf  se1  sont 
perdus.  .C'iiliM'ri  Ml  J  >  Hioou.'l  .  ili/  !»l 

m  AmMHMMO  Ff  \  i  i vM«^ANTVM«WT!<eiiV,  Hlffcicr 
W»*r  «aor-t  *  M.-seoit  on  47K4v  «*  ft«tcttr  de  plusieurs 
i  de  théâtre,  entre  autres  du  Meunier?  opArn-eumf- 


ros  fc'eM  pto  ooeore  épatatfcl'  »b  ln-»viti»i  mi'b  himvj<um 
a  it  >  Kit,  général  des  années  ôv  Sa<H ,  qui  «vWil 
<^ioiïs(i  sa  tille  ,*  lb# sérVtt  'ai/ec/  uHtV  méhiii'iflnble' Vlitefité. 
Après  la  mort  do  ce  r.w,  il  Ht  r-VMtinnitrc  hl-nclh  pouV 
khi  sunwcnr.  d  I.'  -nliihtint^atlptéfM'Air'It'UÛH!  : 
naiv  laboséln  lul  'àVont- doMhé' Ue»  s*j©tsî  de  trtéVrtntHius 
ment,  il  embrassa  le  parti  de  David,  et  fHt  nisa^né-peu 
apré*  par  Obae  j  '  Jato\l*/iW  »Ah  vWtW.-'fttrVt^  lè«  pMra, 
et  lui  lit  élcvl^dn^bea1^^rtagn1li»jflle.,,1,  '  ^^.»«» 
'^AllWlfU  }  l^wi  ^édeciW^ify  VVîhWle  lfapW*héen 
149^  «  prf»  «rfèV*i'kî  M^#Jllp1MWë'ilr  ltilt-..s-.  sa  pa. 
irk-.'(*f.  r.  dd  lui  .m  rr«»^'  tur'  éh"esp«gno.J 
(k>rdouc,-'4S*MJ,1,'nu4<,^|,"l  Jl,:t  J""  uj  i<>J  ni'  rtUaJ 

n.>AH©?Pltt» (MOlyy VtfcWfr»  nVif^nfln'de1  l»cé<n^  de 
Michel-Ange,  mort  à  Prngue'dëhK  lfc  f  B»  èîecfë,  sWftt  une 
r*putlétKWp«f  ses' poWrttlts  W  ^rV,»  »  *  "   1  »**J,/' 

ntaMra  *! «U|HÉ»>  au  ëohsetVMoire  de  Itf  Pletn,  vers 
I7d0,  est  connu  par  ses  composition*  ttfnniatlqucs  et 

tmteWWAMmziWtè'ifotdièywrta- 

l'f'QPÉMK'ëtfe.'1  «"»•>•'/  (•  lf")i<  'il  Mb  •  mu 

•'•ABOP  <<N«*MlL.ifc*  F^!»çot»,W(ÏAl«BTtt.1d,V  fleuk 
frtrrs  «é»  rtlh»  le  Bèlh»,  rvrT*^hrAfhVd*rt  fT^'sieelP,  re<<»i 
trrent  dans  le  px>rt  *hî  WW;  âv^l^^^aHicIfféVà  ciri- 


qthintc  gdleres'  turque.,  à  W  o^perse^  e^'l^K. 
Maxlniittcn  summi  peu  à  cet  expfott  glorieux  ;  Galiriel, 

AnOU-ABDAXLAH.  Il  y  ^  eu  trois  saints  musûl- 


••■  il 


maiH  dfc  ce  nom,  aont  JafTcy  a  écrit  les  Tic*. 

ABOU-AlI,  géomètre  et  poëtc  araîie,  vivait 
Êgyptc  version  1155. 

AllOtJ-Atl,  surnommé'  Al-Aloavi,  est  auteur  d'un 
Vm'/t  de  l'art  poétique  dont  il  existe  une  copie  a  la  blblio- 


Traiti 

tliNptc  du  roi  à  Paris,  ri"'  1 145. 
'  ÀBOlT-ALÏ-A*tÊlt,  saint  musulman. 

ÂnOU-Atl-ATtALl,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la 
grammaire  arabe,  intitulé  tiari, 

Xnôlj-Aii  al-u  AÇÀy 1  i^kVkjjm. 

nilABiWr-A!LÏ-toEI*-Sl^A.  Voyez  ATICÊ.lW.'  |f 
ABOC-ASCHItAV,  auteur  «l'une  Chronique  des 

Afmsidrr.     *    *'  '  '    '*  ''■  '*  *'  '" 

ABOU-BA8ÇDAR-M ATTA  ,  a  tradutt  du  grec  en 
arab>  lc  ffaité  ué^7^rj/rcto?iWi;é(  la  PiwtIqAe  d'Artttot». 

AttOU-ÏIKKIt,  beau-pére  M  suéeesseur  de1  Mahdih'et, 
fuH  ?IQ  prfemicr  cnnTe  en  052,  et Temportà  àtif'  Ali  et 
Omar,  ses  concurrents.  Le  triomptie  de  la  nouvéllc  rell- 
gron1  foi' as<uré  paV;i.4V IrtoVn-s' des  lîc'utAihiiLi  uê^W 


liTe'cn  'Arable ,  en  Svrie,  etc.,  et  par  l'és1  soins  qu"îl  prii 
dé  nHtolt  les  frifillets  Aprs  du  Coran  en  ùn  seul  corps 
douvrngc.  Il  défit  les  troupes  de  l'empereur  ïlêYnVlfù.4 
en1  Pauline,  Courut  en  054  (an  ti'À  Vn^r^'/'et'fut 
cnlrrré  a  Jnedirte  niiprès  de  son  gendre. 

ABm^tttttVms  ^Abdallah,  saint  musulman  dont 

JjillVfr,»Tnt.fl,,<r-;'',M"  3U«rfiT«  mti 

"  Àl^Ot' ïtirKlt ,  ïlis  dT^rablm,  Wueilllt  les  Iradf- 
tions  musulmanes  jti'sqù'îi  M^afiom'et  x  cl  mourut  fan  770 
dii  tTu^rc.  '-1  ALou-bVkr  est  encore    'nom  de'  ^'u^tro 

pWhèdi  brunes  oû  persans  nui  occupent  peu  «le  j-taee  dans 

fhcu^rU'l""  """i'*     i»  "•'"i»*^'    |Hitrsio.j».n  nnupii."  d 

AW^^KKltAÏ-TtAîkATÏ,  saint  musulman,'  se 
trouve  rilé  dans  laViwmf/;  do  Jaffcy. 

ABOtJ-irraR-ITEli-.Vt^BltW,  me^lmn  du  sultan 


Ici'ir  d'un  livre  arabe  dé  la  pm(i<iùc  et  <bs  exercfces'i'fc 
risfaimslnc. 

AB<»1-DSCI1AFAR  (jlioHANABb.  élcA,  né  en  Perse 

cn:7*i;  riiort  a  BiTgua',1  él,  ^70/a  ^rhUÀc  \MU  ou 

/J  A  .in  t.'i.fJ        Jimn  ••!»  •••»'!  f    d»  ''«.u 

Lftttntiqtu'  unut^selle. 

n<Alli6Û-l)^ttAt4Àh''(Acii]ÎEn).  iiiÂîwin'W^ÏAHrt 
éh'  I0A0,  est  'auteur  du  Virt^/r/ne  de»  p-lerins,  traité  de  unv 
dlieine  en  7  livres,  traduit  en  latin  et  en  grée. 
'  ABOlJ-BH^II  VFAT\-lrB!<l  TOttf'IlAlL.aiileurd'uii 
Traiii  jtfiilnmpttuine  {raduil  par  Poctoêtc  (Ê«îouar<I)t 
Ôxford.KrTl.ih-4*..  « 

ABOt  (iFHI.l  ,  nom  dVirt 'Aralie  que  Mahomet  a , 
dans  le  Coran,  signalé  comme  Pennnnt'  ue  Ttslartd4M;. 

ABOU-HAFEntI,  antenrd'un  IhYr  'en  vers  arabes, 
qdl  traite  des  points  principaux  de  l'islamisme. 

'  ABOIT-H  ATCDH ,  fî»  prince  des  Moùahédilcs.  (Vo,/ 
Mouahedin.) 
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À^L-JIAGELAU,  nujeur  d'un  bvrc  intitulé, 
«nia*  (sucrier),  gui.traiic  de  difTcrcntcs  mutitfr^,  «| 
a^  <fc  même  livre. 


Il>! 


v  )i  h  /  j  1/  fini 
l'Ail .  rarnpnjn    .  S    iian,  né,  en 


banéijtM,  l'une  des  quatre  fyclys,or 
de  l'islamisme.  11  écrivit  des  Ç^mmentaim  sur  *J 

HJF ,  disciple  du  précédent,  et  l'un  des 


(Meurs  de  l'islamisme,  contribua,  à  répondre  1^ doctrine 
^W^'S'jW^  des^lifes,  ^ehd^^yly, 
«MMMleeliyd.'  .„,.,.  .  , 

M  VZ,MV  afVppo/ne  arabe,  pujr^cn  HH^^tauy^j  d'un 

on  trouve  le  catalogue  dons  la  BiUioUièque  aratw-hupa- 
»^wde(jj«jra*  r,  ..j  r/Tf  m 'm»# fi  KtflJ 
IBOt  >i  v>soi."u  i uixa->kxtAh),  astronome 
$55  C**«d?  XMêrii),  dirigea,  Igs  p^scr^res 
ir  bgdad  «1  de  Dwws,,e4  eompow  daus-ses^ire  un 
Htamlde  rirs  de*  portes  arabes.  .  ,  . 


ABOI  «A»  SOI' Ht  M  iiUHOUP  »  auteur  dcArois 
panaarabes  quu,  portent  le  titre  de,  Latoiai,  parce  que 
1»  lettre  finale  de  chaque  vers  est  un  L  que  les  Arabe* 

BWWff'^IIWMiM'  ■•••îi  *  >i  'Tii  ii  •«  t/ii<-'Ii 

ABOiaOA*AlS  pocte«Hbedqnton  trouve  plusieurs 

«OQxritsdans  lest bibliothèques  <!'  Europe.  ^vécyt.ù  )o 

w *  WfP^»1^^  et  ^fn^fl., 
ABOU-OBEIDAU,  compagnon  de  Mahomet,  aonr 

qvilk  Sfrie  ct  la,  Palestine  4»»"  Qn»arf  fit^u^ije  la 

|^J'an1^delW,05U/1leJ,C. 
unit  os  vin  u.    médecin, urabe  du  13«  siècle, 

«*  4W  ttis^redesrnédmns  depuis  Esculapc,, Cette 

nnwphic  importante  se  trouve  a  la  bibliothèque  royale 

rope.  Abou-Osaibah  a  écrit  aussi  un  . Ttyiité  de  médecine, 


AW)lJ-*l^AIt-  ^nop^  astrologue,  elj  jdûlpso- 
p*  arabe ,  mort  <  n  941 ,  auteur  d  une  fable  ,a*trontmi- 
•jw,. d'une  ÇéograpJuej  d'un  Traité,  de  chronologie  qui  se 
trouve  à  ù,  bibliothèque  de  I' Ai-mu  ;)l  a  J'iies,.el.d]Mne 
Introduction  à  l'astrologie  judiciaire.  .  ,  ( 

ABOU^ABAL  n^erin  ^rabcrflu,  M^^M 
&-on,  le  maître  du  célèbre  As  i  ce  une.  On  a  de.  lui  un 
foiie  «V  médecine,  conserve  à  la  bibliothèque  .royale  à 
^sousIesn-lOOetl^.^,  ,fi;J'/ 

HOI  s  vu»  -m  il  vin  r.  h  A  A.  sultan  dn-t-Mo- 
»hi  de  la  race  de  Gengis,  morl  l'an  1335  de  J..  Ç, 
Aprè  lui ,  les  Mogols  ne  reeopnurçn}  plus  ^cuq (n»poar- 
fe  delà  race  de  Gengis,  mais  scçanl^nnèrontdan»  civique 
province  de  l'empire,  qui  fnt  aiusidcnicmbré  eUiiyagépar 
ferres  que  fefl  pç^U  spufpaips,  y,  fu^nt,  eg^r/u,  eux. 

ABO^-SAlll.BEIJ.AIIOlJ^-HQCEW,  ameur 
«Me  version  arabe  du  PektaUuque,  qu'il  Entreprit  poqr 
^raplacor  «elle  du  juif/  Saadias,  reronfiuej  if  exaqtVv .  / 

AB()U-8  UI>-MiaZA,  axrièrc-pctit-au  de  Tameiv 
»*.  fit  valoir  auprès  du  sultan  OqfeyaHroyg  se*  W$en- 
■■J  à  la  souveraineté  de  quelques  provinces  de  l'empire 
et  oe  créa  par  ses  victoires  u>a(E^tyQqn^déanblc; 
tn*iî  après  sa  mort  arrivée  en  1469,  dans  une  embuscade 


M*x>  lui  UTOllit  I 

déMMtilMré^rAM  eaftotsiVl  u  teoqqe  snJii 

AHOt  T1.M  V>-H  VHV1HII  > i-A>V».  Jiim»nm,i 


blé  de  bienfait»  p»r  4e» 
vf eut.  il  le*  tftébr*  dniu 
cuedsdo  |»«'*ies.  ralrn 


règne  di-vpirtn  il 


partie.- «etniUetulet  d%utr**  oriciitalistes  en  ont<  pnhlié 
divers frafiuoilsl  inivc  <m'M  iiu'l  <e»i/    jl  bitiaddl 


qui  s'éleva  poitttl  les  muihueas  cri  )\iM>«V*  H/CI-'HUl , 
(Ktroaa  suu  frère  VmM  13,  pillai  rtaelptfrltooVla'  et 
d«  l'Arabie,  k  UWiple  de  iu  Mecquev  et  se  forma  un  Va  m 


vers  l'un  U»T, i (      ndmnn  bm.i'j  nu  '>rmnfc  i. 
a  ih  M    l  u  \  i  i  il  v  i .  noi .  i  .1  >  v  ,  «utenr  de  <|ft 
tn.doctMwi  pcrtwne  des  .à 
de  TifOPuMTJUncffleftK  i 
çMiwftHsit' ««7,  i»r«fu,.-/  f.  -v.u«  i  i  t*t»ti<    IV  iw\ 

A  IlO  l   l' li  A  L  ti  W-  K  A  ?S  (Mima),  voyageur  <-t  liti. 
l«ir,  ii;wilii«*^7JM,à  Ladwau  .  d<...«  rindostM.'.'vA 
46«n*4tisn  trouva  changé  de-  SoiOenir  sa  ranafln.  HanoA 
a  la  tille  d'un  piïn:he  pureot  du iiiinb do  HnnR»uî,  il  ftei 
nommé  percepteur  général  des  taxes  ;  nprès  îles  wvnrs  da 


ropo  (tendaul'  quatre  an  s,  wtouruâ  à  CalovttakNl  il  m»** 
ruVfMipil?,,/*  Yiwwt  de  AiirM-Atjw-  JhniLO-Knnym 
-Uu  ,  en  A /'v/ ut  ri  an  Lnrof>or  éerits  porlui-aBcrrAitM  per- 
aaa,  w.l  elelrmluiU  enangUiSi  U  a.  laissé  Un  paéuè  A 
liuil  vara  ycrsHns,  roii(eiiai)L  une  laVneriptnB  de  Vemj 
pire  lu  i Uidiiqm!  et  mi  pequciid'ndw  consncnùey ùoéJértrtjr 
le  vin ,  l'ainour  et  les  femmes.  .oubl'jq 
AJMH  L-AitUA.S  (  Aummj...)  i>nmartirr-d1uni livre 
OÙ,  il  AraiUï.de  l'eM  eUr.ici»  et  du  privilège  dea«sdaws 
nyin*  nunqquea,  ,5«  ,V.  u!»  rvtlitc  oiins  ,9ilWj  a»  »»"h| 


■)•. 


supérieur  d'un  couvent  de  chîrvklies^  /u*.  eéièbre  data 
VQria&ftr.  m-tMêtï.  vitann  > •>!.  Ii-rae^  ,H  imi. 

,  Alto  I  l,  A  11  u  A  K  1U  A  M  A  U  KO  t  (> ,  saint  mus*. 
uiau  eouiprii  daus  l.i  légende  de  Jnfley.,     hnm  r;l  tVU]t\ 
VltOtJl.  AIU1AS-8AH' AH  .    prviajer  eaiifc  dtu*| 

dynastie  d e.s  Ahaandes, i né  en  7  (  1  k i  i , de  l'hégiro)y  et 
inoiu-uten  "H."  !■,   Im  /i  M  :.[,  i'  te.i|  -a  !  -itiduv.  H   Ut  un 

r^kka  '  i  i.  v  m  t  v  v  s  (  ;  1 1 1  1 1  v  i  i  l  lui  n ,  auteur  d'une 

Géographie  arabe,  écrite  en  1 304  de  iii  iid  H 

AJlOt.L-A  U  Ail,  oncle  de  ^aliemm  et  lHiar  d»ses 


pierre  contre  sou  neveu,  circoiwtan«e.  que  les 
leurs  du  Coran  ont  fait  passer  pour  vu»  iniroc»-.  Mf.lna.» 

savoir- et,  ses  repiurties  spirituclkxvi    n,,m         I  nbilr 
A  HO  l  l.  \  I  I  IM  .  V  ,>  m  .  im-iii  et  junsconsulU:  re- 
nomme ehrx  1*«  musadmans,  a  w«porè«iltyir»dwi>riJ- 
varutit»*  àila  vrurc.  manuscrit  de  U  bibhothèciue  rwalo 

dePgrùh^  ^P^nii,  ...  -n.  n  ,  -  i«q  iwiNn  *>•'»? I 
ai toi  i,  t;u,hn-s(;iiALAt ki  >  vmi  vs.  pi„s 
connu  sous  lc  nom  d'Abu  ou  d'Albucari»,  médMo  arate» 
mort  à  Cordon*,  eut  *407r  auteur  do  divee*  «av*a0oi  réu- 
nis sous  le  titre  de  Méthodi  dt  pratVf.vr,KnAvHe.  en  Intin. 
On  a  plueicurs  cdiliww  de  celle  tndmAim.  >,v •«,  .., ■, • , 
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ABOIJL-DEH  (lDKAn4M-»E.>«-ADDAU.An),  auteur  d'une 

Histoire  arabe,  el  d'un  Imité  des)  Devoirs  d'un  bon  juge. 

ABOI  L-F AR AD*  (Au ),  auteur  «rabe,  mi •  biwl.au 
eu  897  de  J.  C.  étudia  (a  jurisprudence,  la  médecine,  l'his- 
toire et  la  poésie,  à  Bagdad et  se  repdjt  célèbre  par 
l'étendue  de  ses  connaissances.  Ou, a  dff  lui,  aoua  le  titre 

arabes,  dont  une  copie,  en  4  vol.  io-fobo,  mais  que  Ton 
croit  incomplète ,  a  été  rapportée  d'Egypte  par  la  commis- 
sion des  savants  français  eu  1801,  et  déposée  à  la  bibbo- 
Utèque  royale  à  Paris.  Mort  à  Bagdad,  en  967. 

A  Ht)  U  L-FA  RA1>  Y  (Gaaaoïni),  lustorien  et  médecin 
arabe  du  13»  siècle,  né  dans  l'Asie  Mineure  en  1396, 
était  de  la  secte  des  ebrétieus  jacobites,  et  mourut  évéque 
d'Alep  en  1186.  Il  a  composé  une  Chronique  ou  Histoire 
universelle  depuis  la  création  du  monde^  .ouvrage .  fort 
estimé  des  orientalistes,  et  dont  Edouard  PocLockc  a 
donne,  la,  traduction,  latine,  sous  ic^tre  de  £prctf*e»  histo- 
riée. Arabum,  Oxford,  1650,  in-4*.  La  nouvelle  .édition, 
180»,  in-4°,  est  augmentée  d'exteails  de  l'histoire  d'A- 
houl-Fcda,  par  M.  Sylvestre  de  Sacy. 

ABOUL-F  AZEL ,  premier  vizir  et  historiographe  de 
l'empereur  mog<>ltAkbar,  mourut  assassiné  en  l<>04.  U 
est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  \  Akbar-wmeh  (  livre 
d'Akbar),qui  renferme  le  précis  historique  des  anc4tree.de 
cet  empereur,  el  l'histoire  des  événements-  de  ;son  règne. 

ABOUL-FEDA,  prince , de  Hamah,  es  Syrie,  célèbre 
historien  et  géographe  arabe,  né  à.  Damas  an.  1  273 1  et 
mot*  à  Jtlamah  en  1331.  Ou  Jt<w  lui  de**  pursasjts 
marquantes  :  le  l*r  a  pour  titre  :  Histoire  abrégée  du 
genre  humain  ; .  le  Vraie  Situation  du.  paye.  Quelques 
parties  4e.  ces  ouvrages  oitt.éïé  traduite»  en  Utiu  par 
divers  savants,  principalement  en  oc  qui  concerne  la  géo- 
graphie. C'est  d<i  premier  qu'ont  été  tires  ih>  Yitùt^rebus 
gettis  Afufwmmedis ,  ara*.,  al  lut.  ,  £Ufd  Joh.  Gggnkr, 
Oxford,  1733,  Mol,;  Anmlcs  muslemvi,  cprrd  J.  J. 
ReiscIcU,  Copenhague ,  1789-94,  5, vol.  inr4°{  «t  di)  »e- 
oopd^pTiaMa  Suri*,  Leîpaig,  4766,  ir*ri>)  Deeeriptio 
-d%pn„  GoctUngt,  i776»  in-**»  Jft**,.  ibid,  1791, 
in-8^  cte>.    .        ,   .  ,»wf»t      '  .  »'i  <  »  y 

ABO U  L-GUAJ^l  BEJIABEB,  prince  do ,  la  famille 
de  Gcngù,  et  fcan  d'un  pays  de  la  Tatarie,  appelé 
XAwamm,  naquit  en  1006,  et  quelqnes années 
sa  mprt,  arrpvéc  en  1664  ,  abdiqua  la 
se  ltyrer.  ii  la  composition  d'une  histoire,  des  Tttiars , 
qui  fut  traduite  d'alwd.  en  russe,  puis  en  allemiind  par 

dit  Pullawa.  Lue  traduction  française,  faite  d'après  cette 
deri)icrefvcrsiou,  a  été  publiée  à  Leyde  en  1746»  %  vol. 

ABOliL  HAÇA^trALI ,  ro.de  Maroc,  .'est  rendu 
célèbre  ]>ar  son  ambition,  .son  courage  ot  ses  ittalbeurs. 
Monté,  sur  le  trône  en  1,339*  il  sncrilic  son  Xrèra  Omar, 
riva.1  dangereux,  s'embarque  pomr  l' Espagne,  *'empart 
de Gibraltar,  revient  en  Afrique*  prend  Tlemcen,  après 
trois  ans  de  siège.  S'embarque  de  nouveau  pour  l'Espa- 
gne,, re/nporte  une  victoire  complète  sur  la  flotte  chré- 
tienne* aasjégc  m succès  Tarifa.  U  retourne  «lans  sa 
capitale,  .aarè»  avoir  perdu  ses  bagages,  ses  trésors  et 
ses  femmes,  il  s'occupe  quelque,  temps  à  réparer  les  ruai- 
l»eurs  de  sa  défaite,  à  réorganiser  son 


|wr  l'ambition  il  entre  en  campagne,  s'emparo du  royniin«c 

de  Tunis  dont  U  est  proclamé  sou  vers  u»;  mais,  ses  exac- 
tions, sa  tyrannie  poussèrent  à  la  révolte  les  t 
qui  le  forcèrent  bientôt  à  s^abanquer.  dl  tt  na 
parvint  à  se  sauver  à  la  nage  et  arriva  à  Alger  -  Sur 
entrefaites  il  apprit  que  son  fila,  aidé  par  son  beaa-père. 
avait  usurpé  le  trône  de  Fes.  Aboui-Haçaa  rentre  dans 
ses  Etals,  y  rassemble  des  iorots;  et  il  était  peut-être  a 
U  veille  de  recouvrer  sa  puissance  Ionique  In  mort  aarrta 
ses  projets  le  20  juin  1351  après  un  ncgne  de  SI  aaa. 

ABOLX  HAÇAJ>  rBA«  (Mjrxa),  diplaaaate  et 
voyageur,  persan ,  naquit  iCbiraz  vers  1774  ^gouver- 
neur dcChouster  en  1801 ,  il  fut.  exilé,  par  saute  laVum 
conspiration.  Alors  il  quitte  U  Perse,  vu*»  l'Arabie, 
aooomplit  le  pèlerinage  de  U  Mecque  et  de  Médine,  fut 
rappelé  et  chargé  en  1808,  d'une  mission  auprès  de 
sir  HarÇord,  envoyé  du  gouvernement  anglais.  Aboul 
liaeau  fut  nommé  en  janvier  1809 


auprès  du  Grand  St'igneur  et  du  roi  d'Auglrtj'rre.  Aprè» 
neuf  mois  de  séjour  à  Londres  il  s'embarqua  le  18  juil- 
let 184)9*  En  arrivant  à  Cuiras  il  apprit  la,  mort  de  son 
(Us  unique,  Eu  1813  Aboul-Haçan  fut  nommé  1 
dsur  extraordinaire  près  la  cour  de  Russie:  il  fut 
audîcocepartieuuereparL'cniporf'ur  Alexandre  le  !•»  jan- 
vier 1816,  Xh  retour  en  Perse  il  fut  chargé  d'une  mission 
auprès  de  rempereur  dlAulricue.  Hcçu  par  M.  de  Metler- 
nich,  le  b'  février  1819,  il  fit  son  entrée  soleimelle  et  fut 
admise  l'andiencede  rempereur.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris 
où  il  arriva  Je  6  mars.  Il  y  visita  les  principaux  établisse 
nieuts eousacrés aux  sciences,  aux  lellr<îs,  aux  lieaux-art.H 
et,à  l'industrie;  on  te. vit  partout,  aux  sjKjetacles,  sur  les 
promenades,^  l'inauguration  d'une  loge  noagonaiqlie,  à 
une  dégradation  militaire,  aux  repas  et  aux  soirées  de  te 
enur.  U  se  rendit  à  Londres,  revint  à  Paris  et  retourna  à 
la  cour  de.  Téhéran  eu  passant  par  Varsovie  et  Moscou. 

mourut  quelques  uunétis  après. . 

ABOliL-HAÇAK  (Au),  astronome  arabe  du  M» 
siècle,  est  auteur  d'un  traite  d'astronomie  mtituié  :  des 
ComiiuenecmenU  cl  de*  Am.  La  ti-aduclion  fr 
cet.  ouvrage  par  M.  SédiUot,  lui  a  métîté  d'être  pr 
par  le  jury  pour  un  des  prix  deeenitaux  eu  1810. 

ABOUL  MAHAÇAN ,  historien  arabe,  naquit  dans 
le  18*  siècle  à  Alcp  ;  il  est  principalement  connu  par  une 
bie Loire  de  l'Egypte  et  du  Caire,  intitulée  :  les  Étoile* 
ImUiuitf*.  Doiu  Ikrtliercau  s'en  est  utilement  servi  dan* 


ABOL L-MOBLEH-M EBOV 1,  capitaine  arabe,  gou- 
verneur du  kharaçan,  fut  massacré  en  73»  par  l'ordre 
du  calife  Aboul-Abbaa  qui  lut  devait  en  grande  partie 
son  élévation. 

ABOLL-MYAHEIN  (Mvstapha),  médecin  araln*, 
mort  en  1  <»06,  a  eu  quelque  célébrité  par  un  Uvre  sur  la 


ABOUL-OBAID-AIriCACEM-BEA-SALLAM,  au- 
teur arabe  du  9"  siècle,  a  composé  un  traité  sur  les  Tra- 
ditions jtopiilairr*,  et  un  recueil  do  Proverbes  ou  d'apoh- 
guet  arabes,  conservés  à  la  bibbothoqua  de  Leyde.  C'est 
de  ce  dernier  ou \  rage  que  Scaliger  a  tiré  tes  deux  Cea- 
turie*  de  yjroverbes  arabes,  publiées  par  ErpenitlS. 

ABOl'L-OLA ,  célèbre  poète  arabe,  né  en  Égypf 
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l'-fptf  où  il  professe  une  doctrine 
rmur+s  par  le*  musulmans. 
aotm;i<- »  rit» ■  ar*»r> ■  ^  /<iiiF<fiJll  <    po«  ic  an«nr. 

nnri  m  10f0<  Tut  vizir  de  M«hainmed-ben-A*ad,  roi  de 
arriHr?  il  i  compose  de  nombreux  ouvrages ,  dont  il  ne 
mrie  qu'une  lettre  remarquable  par  les  triées  du  style, 
r«Wiw  por  Rriske  mi  arabe  et  eu  latin,  Leipcig,  i 7K6. 

AlOViLLE  (Jv%mn  »*),  lieutenant  général  des  ar- 
iwm  <*u  rai  ;  mort  en  1773 ,  premier  inspecteur  général 
*  l'artakrie.  Il  mit  aervi  de  i  704  à  47H7  et  commandé 
m  fVf  Partill.  dunatrcchal  de-Saxe  dans  la  guerre  de  1 74 1 . 

ABOV II. LB  (Fa.-M*ui«,  comte  a*),  lieutenant  géné- 
ral, pair  de  France,  né  en  1730,  à  Brest,  entra  au  ser- 
liffdau  l'artillerie  à  Page  de  44  ans.  Parvenu  de  grade 
ra  tr<da  jusqu'à  «lui  de  colonel,  il  fit  en  cette  qualité  ta 
purre  d'Amérique  sous  le  général  IWhnmbcau.  Marc 


ki  àe 


I7Si» . 


nt  p'-néral  en  17»*,  il 


raanwmia  l'artillerie  des  armées  du  Nord  et  des  Ardra- 
iw,  devint  inspecteur  général  de  cette  arme  en  |H4)0, 
watiaor  en  44104,  et  commanda  en  1805  et  1809  li  s 
i  de  plusieurs  département*.  Au 


rrtw  du  roi,  en  i  VI 4,  il  fut  placé  sur  la  liste  des  pairs 
«k  France.  Conservé  dans  cette  dignité  par  Kapoléon 
t  1845,  il  refusa  $  ce  qui  lui  valut  d'être  maintenir  «u  se- 
ad  retour  du  roi.  Il  mourut  en  1847.  On  lui  doit  Pin* 
•■ration  des  mue»  à  eon«oir  pour  le  service  de  l'artillerie. 

ABOVUJ.E  (A«ftvsriN<GAt«SEL,  comte  n')1,  fils-aîné 
lu  prwwif-ni  et ,  aqmcs  lui,  pair  de  France ,  naquit  à  la 
tcrefeJO  murs  4775.  Bntréuti  servie*  en  478»,  avec 
îrcdcde  snus-lieiitcmuit  d'artillerie  nia  suite,  il  devint 
«waiat,  puis  capitaine  en  4793,  et  fit,  on  cette  qufrt 
l*t.  les  premières  campagnes  de  la  révolution  dans  les 
inniiadu  Nord  ,  de  la  Moselle  et  de  Sambrc  et  Meuse, 
l'rwnu  m  p-ade  de  chef  de  butaMtoi»  le  13  mars  1800,  il 
^taapktfé.,  en-avril  de  la  même  année,  a  l'armée  de 
'«serve  qui  se  formait  à  Dijon*  Peu  après  m  bataille  de 
Htivrma,  i|  fut  nommé  directeur  général  de»  pares  il'nr- 
*rie  ée  l'armée,  et  se  distingua  au  siège  de  Vérone.  Bn 
'*«.  i(  fai  envoyé  en  Zélande,  et  mit  dans  le  plus  bel 
**  de  défense  nie  de  Walcberen  et  I*  place  de  FlessiV 
<»•  L'année  suivante  il  obtint  le*  titre»  de.  colonel  et 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  fit  suecesivement  les 
Ulemagne  et  de  Portugal,  à  le  suite  des- 
'•rites  il  reçut,  en  West  plia  lie,  une  dotation  de  quatre 
""•Ile  francs  de  rente  et  le  grade  de  maréchal  de  camp, 
"•nit  encore  en  Espagne  avec,  beaucoup  de  distinction. 
&*naé  dans  la  place  de  Tuyv  II  s'y  moinlmt  contre  des 
f<1'fs  Miprrieures  ;  il  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
^Etante  bataille  «le  Ta  lavera,  où  il  commandait  l'artille- 
*  **s  le  maréchal  Victor  ;  assista  au  siège  de  Cadix,  où 
lut  légèrement  blessé  ;  et  s'empara  du  fort  de  Matagorda 
t  4810.  Lors  îles  désastres  qui  forcèrent  les  Français 
i  «snier  ce  royaume,  il  eut  la  gloire  de  sauver,  pendant 
Il  "-traite  s  'Une  soixantaine  de  pièces  de  canon  qu'il  di- 
nM  sur  bayonne.  Il  avait  été  créé  baron  en  4843.  A  la 
Panière  restauration,  il  alla  jusqu'à  Calais  au-devant  de 
«i*  XVIII  qui  le  nomma  chevalier  de  SaintrLouis  et 
'émissaire  près  l'administration  des  poudres  et  salpé- 
En  novembre  4817,  il  succéda  à  son  père  dans  la 
4ip>le  dr  pair  et  le  titre  de  comte.  Lorsqu'on  discuta 
».  imv. 


dans  la  chambre  le  projet  de  loi  relatif  à  la  fabrication 
de-»  poudres ,  il  combattit  la  disposition  de  cette  loi  qui 
supprimait  les  fouilles  «mligées.  alléguant  le  long  usage, 
les  prérogatives  de  la  coore-nne ,  le  tort  qui  serait  fait  à 
une  branche  d'industrie  indigène  et  aux  familles  qui  y 
trouvaient  leur  subsistance  ;  mais  il  ne  put  faire  prévaloir 
son  opinion.  Le  comte  d'Abovillc  fut  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  créée  en  1849  pour  !  amélioration  dés  pri- 
sons ;  îl  faisait  aussi  partie  du  comité  spécial  et  consultatif 
de  rartiflcrie.  Il  est  mort  à  Paris  le  43  août  1830  ;  et  son 
éloge,  lu  a  la  chambre  des  pairs  par  le  comte  Buty.  se 
trouve  dans  le  *omfr»r  de  cette  année',  page  4  f  GH.  — 
Ce  fnt  le  frère  de  Ce  général  {Augustin- Marie)  qui,  le  JO 
mars  48f  5,  s'opposa  à  rentrée  de  Lefchvre  Des'iiotirtfe* 
dans  frt  place  de  la  Fére  dfont  il  avait  le  commandement. 

ABRIAMITS  (St.),  évèquc  d'Arbelles,  martvrisé 
sous-  Sapor  l'an  3*8  de  J.  C. 

ABRAHAM  El.  ,  ABARBAlTEL  ou  AVRAVA- 
UTEL  (IsAac).  né  h  Lisbonne  en  1437.  fut  conseiller 
(PAIphonse  V,  roi  de  Portugal,  puis  de  Fenlinand  le  Ca- 
tholique, roi  d'Espagne!,  et  mourut  a  Venise  en  1508.  Ses 
ouvrages  qui  le  placent  â  un  rang  distingué  'parmi  les 
rabbins ,  sont  des  GM»inen/mrr*  sur  tAr.rirn  Tntnmctti. 
et  nu  liVre  Intitulé:  Acs  OEuvm  àe  Dieu,  dans  lequel  il 
réfifle  Aristote  sur  la  durée  du  monde.  Il  laissa  trois  fils  : 
Jnda;  Joseph'  et  Samuel';  Jrida.  qu'on  nommait  ordinai- 
rement'mldtre  Léon,  exerça  la  tnédeclnè  a"  Cènes.  7< 

ABU  ACE,  général  en  chef  des  armées  dWrtnxcree.  1 

'AHRADATCl  roi  de  Surr,  se  livra  avec  son  armée 
à  Cyms,  eu  recorthalssance  d*  sa  générosité  envers  soi» 
cpm4*e;'fl  fut  tué  peu  après'eh  combattant  vaillamment  ; 
et  Partner ,  sa  femnié,  st  tuk  sur  son  radrivre,Tan  31» 
avant  J.C.  1     '  "•  

ABU  AU  AH ,  roi  (TTéhiéd  et  dTÎrblOpîe,  dont  rircpé- 
dltion  edntfo  ia  Mécque  h  dnnnélien  h  ré|ioque  de  Télé- 
phant.  connue  parmi  les  ebronologîstes  arabes ,  et  qui 
correspond  à  l'an  «71  de Tére  vdlgalre. 

ABRAIIAH  ou  ARR  AM,  pdtriarehe,  flfsdéThartî, 
est  considéré  CTunfmé  le  jiêre  de  la  nation  juive.  Il  naquît 
à  Ur  en  Chaldée,  l'an  1996  avant  J.  C.  renonça  h  l'idrt 
latrie  «  quitta  L'r  pour  s'éfâMié,  avec  Sara  son  épouse, 
à  Htran ,  où  if  ]>erdlt  son  père.  Là,  Oieti  lui  ordonna 
(  4931  )  d'idler  dans  m  terre  flr  Chnnafln  (  ou  Palestine  ). 
qu'il  promit  de  lui  donner  tout  entière ,  et  de  le  rendre 
père  d'une  grande  nation.  11  sortit  de  Chaldée  avec  toute 
sa  famlfle,  et  vînt,  a  l'Age  de  75  ans,  s'étabtir  à  Sicbem  : 
sa  femme  l'obligea  a 'aller  en  Egypte.  d"on  il  revint  bien- 
tôt pour  se  fixer  i  Béthel  ;  il  fut  oblige  de  se  séparer  de 
Loth  son  neveu ,  et  se  retira  dabs  la  raflée  de  Mambré. 
C'est  alors  que  Dieu  luf  apparut  de  nouveau^  fit  alliance 
avec  lui  et  tous  ses  descendants,  et  lui'ordohha  dé  se  cir- 
concire avec  toute  sa  famille  en  signe  de  cette  alliance. 
Abraham  arrivé  à  l'âge  de  100  ans,  et  craignant  de  n'a- 
voir point  d'enfants  de  Sara ,  qui  éTalt  restée  stérile  jus- 
qu'à l'âge  de  90  ans,  eut  commerce  avec  Agar ,  une  des 
esclaves  de  sa  femme ,  et  en  eut  un  fils  nommé  Ismaîl 
(1910).  Bientôt  cependant  des  anges  envoyés  de  Dieu  lui 
promirent  que  Sara  lui  donnerait  un  fïls  daii*  l'année 
même;  et  en  effet  elle  mit  au  monde  Iwae  (1*96).  Lors- 
que eelni-ci  est  atteint  IVlge  de  31$  ans,  Dieu!  pour  éprou- 
ver la  foi  d'Abraham,  lai  ordonna  dé  le  hii  sacrifier. 

tout  1".  —  4. 
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Abraham  allait  obéir,  quand  un  ange  substitua  un  bélier 
ii  son  fils.  Après  la  mort  de  Sara,  il  épousa  Céthurael 
quelques  autres  femmes,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Il 
mourut  à  Page  de  17»  ans,  l'an  1891  avant  J.  C. 

ABRAHAM  (St.),  solitaire  de  Syrie,  mourut  ù  Con- 
stantinople,  où  Théodose  le  fit  venir  en  439. 

ABRAHAM  (St.),  autre  solitaire  de  Syrie,  fonda, 
dit-on ,  un  monastère  en  Auvergne,  et  mourut  vers  472. 

ABRAHAM  ou  IBRAHIM,  d'Anuochc,  fonda  au 
11*  siècle  la  secte  de»  ahrahamites,  qui  n'est  qu'une  bran- 
che de  «-Ile  des  pauUanUtes. 

ABRAHAM  (Gsiuao),  capitaine  flamand,  tue  en 
l  ti(H) ,  devant  Bois-le-Duc,  dans  un  combat  singulier  de 
22  Français  contre  22  Flamands. 

ABRAHAM  DE  BOLMA,  né  à  Lueques,  au  10* 
siècle,  est  auteur  d'une  Grammaire  hébraïque 

ABRAHAM  DE  8tb  CLAIRE  (  UiaicH-3lMam.B), 
moine  augustin,  né  en  Souabc  en  1642,  se  fit  une  répu- 
tation par  le  comique  et  l'originalité  de  ses  sermons  :  les 
litres  de  ses  écrits  ne  sont  pas  moins  singuliers  :  Fi  du 
monde;  Judo*  arcliicoquin  :  Attention,  soldat!  Mort  à 
Vienne  en  1709. 

ABRAU  AU-BEN-CUIJA ,  astrologue  juif  du  II» 
siècle  ;  il  prédit  la  venue  d'un  messie  pour  l'an  1558, 
et  laissa  plusieurs  ouvrages  conservés  à  la  bibliotlicquc 
du  Vatican,  entre  autres  un  Traité  det  tiukmnœs,  manu- 
scrit, et  la  Sphèrv  du  monde,  imprimée  en  1545  et  1 546 
à  Rome  et  à  Baie. 

ARRAUAM-DJEDDAOUY,  rabbiu  de  Syrie  qui 
vivait  en  1650,  a  fait  un  commentaire  sur  un  outre 
commentaire  de  la  Bible ,  intitulé  :  Jalkul.  —  L'n  autre 
Abbauav,  rabbin  et  médecin,  a  fait  un  Traité  des  choses 
qui  étaient  dans  le  sanctuaire  du  temple,  Mantouc,  1612. 

ABR AU AM -ECHELLE W  $18,  du  nom  d'£ckel,  sa 
patrie,  savaul  maronite ,  professa  le  syriaque  et  l'arabe 
à  Rome,  où  il  mourut  en  1,664.  Ou  a  de  lui  :  Linguat 
tyriacœ  sioe  chaldaicw  perbrevis  inslilutio,  Uomc,  1628, 
in-24;  S.  Antonii  magni  Eputour  viginli ,  Paris,  1641, 
ibid.  Régula,  etc.,  1646;  Sewwïa  sapkntiœ,  Ulrccht, 
1709 ,  traduit  de  l'arabe  de  Borhan  Eddyn  ;  De  Propne- 
talibus  ac  virtulibus  tnedicis  animaUumt  planlaruin ,  etc., 
Paris,  1647,  traduit  de  Soyouliy  ;  Apollonii  Pergœiconic. 
lib.  V,  M  cl  VU  ;  Paraphraste  Abalphato  Aspltalumensi 
et  Arcftitnedis  assutuplorum  libri,  ex  arab.  lot.  verni t 
Florence,  1661,  in-fol.  11  a  de  plus  fourni  à  la  poly- 
glotte de  Lcjay  le  Livre  de  IiuUi  en  syriaque ,  arabe  et 
latin,  cl  le  2«  livre  des  Maehabées  en  arabe. 

ABRAHAM  G  AL  AN  TI,  rabbin  italien  <Lu  1 6e  siècle 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur  Jcrémk,  Venise,  161 1. 

ABRAHAM-SCUALLM,  rabbin  espagnol ,  mort  en 
1 595,  est  auteur  de  deux  traites  intitulés  :  Habitation  de 
la  paix  cl  Médecine  de  l'âme,  Venise,  1595,  in-fol. 

ABRAUAM-LSQLE ,  Juif  portugais,  a  traduit  en 
communauté  avec  Tobie  Athias,  la  Bible  en  espagnol, 
imprimée  in-folio  à  Ferrare,  1555. 

ABRAUAM-ZACHUT,  rabbin  polonais ,  est  auteur 
du  Lw*e  des  Familles,  Cracovie,  1541  in-4°. 

ARRAHAMSEN  (Isaac),  né  à  Flessingue  en  1663, 
morl  en  1704,  a  laissé  quelques  écrits  de  piété ,  et  une 
Table  ehnmotoifujue  de  l'histoire  ecclésiastique  et  civile, 
depuis  la  création,  imprimée  plusieurs  fois. 
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ARRAUAMSON  (P.),  jurisconsulte  suédois,  a  publié 
eu  1704  une  édition  du  Jus  Christop/wrianum. 

VltRAM  (Nicolas),  né  à  Xaronval,  près  de  Charmes 
en  Lorraine,  en  1389,  mort  professeur  de  théologie  à 
Poitl-à-Mousaon  le  7  décembre  1655,  a  composé  des 
Comtiumtaires  sur  Virgile,  dont  Lallemaut  a  publié  un 
hou  abrégé,  Rouen,  1710,  in-12,  très-souvent  réimpri- 
mé; sur  les  Oraisons  de  Cicéron,  dont  on  a  détaché  les 
analyses,  qui  valent  mieux  que  le  commentaire  ;  un  ou- 
vrage de  théologie  intitulé  :  Pharus  Veteris  Tcstamtnti,siec 
sacrarum  questionum  libri  XV,  qu'il  a  dédié  à  Dieu,  etc. 

AIIKAMS  (mss  et  Huvratss),  deux  très-bonnes  can- 
tatrices anglaises,  qui  concoururent  avec  Mmc  Mara  aux 
concerts  donnés  à  Londres,  en  1784  cl  1785.  Miss 
Abrams  a  publié  trois  chansonnettes  ;  Utile  Boy  Mue, 
air  à  trois  voix;  And  mus(  we  part,  duo;  Crazi  Jatte, 
dont  l'air  est  devenu  populaire. 

ABR  ANCHES  (Alvarbz),  Portugais,  fut  l'un  des 
chefs  de  la  révolution  de  1640,  qui  porta  au  trône  la 
maison  de  Bragance. 

ABRANTÈ8  (don  José  de  Sa  Almbida  x  Mekbzks 
marquis  n'),  fils  aine  du  marquis  don  Pedro  et  issu 
d'une  des  familles  les  plus  illustres  du  Portugal,  naquit  h 
Lisbonne  en  1 782,  et  entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière des  armes.  En  1807,  lors  du  départ  de  la  cour  pour 
le  Brésil,  il  resta  en  Portugal.  Le  prince  régent,  en  quit- 
tant son  royaume ,  avait  nommé  pour  le  gouverner  une 
régence  dont  le  vieux  marquis  d' A  bran  tes,  père  de  celui- 
ci,  était  président.  Mais  cette  régence  fut  bientôt  dissoute 
par  Junot,  lorsque  ce  général  prit  possession  du  pays  an 
nom  de  l'empereur  des  F rançais.  On  ne  peut  plus  douter 
aujourd'bui  que,  fier  de  la  faveur  de  Napoléon  et  du  titre 
de  duc  d'Abrantès  que  son  maître  lui  avait  conféré,  Junot 
ne  se  soit  aussi  cru  sérieusement  destiné  à  porter  une 
couronne  cl  à  fonder  une  dynastie.  Ce  fut  évidemment 
dans  cette  vue  qu'il  flatta  la  noblesse  portugaise,  et  que, 
par  l'entremise  du  comte  da  Ega ,  ex-ambassadeur  à 
Madrid,  il  fit  prononcer  la  déchéance  de  la  maison  de 
Bragance  dans  une  réunion  à  laquelle  assistèrent  les 
principaux  hidalgos  résidant  à  Lisbonne.  U  fut  mémo 
dressé ,  à  celte  occasion,  un  acte  revêtu  de  nombreuses 
signatures,  mais  qui  n'a  jamais  été  publié.  Junot  décida 
ensuite  les  chefs  de  la  noblesse  à  envoyer  à  Rayonne  une 
dépu talion  pour  complimenter  Napoléon,  obtenir  de  lui 
une  réduction  sur  l'énorme  contribution  de  cent  millions 
imposée  au  Portugal  par  le  décret  de  Milan ,  du  25  dé- 
cembre 1807,  et  enfin  lui  demander  un  roi  de  son  choix. 
Le  jeune  marquis  d'Abrantès  fut  un  des  membres  de 
celte  dcputaUon  ;  el  il  adressa  de  Rayonne  à  Lisbonne, 
le  27  avril  1808,  une  lettre  qui  fait  assez  connaître  les 
vues  et  l'esprit  de  la  députalion.  Cette  lettre  étant  arrivée 
à  Lisbonne,  Junot  convoqua  une  réunion  de  nobles,  de 
magistrats,  présidée  par  le  comte  da  Ega  qui  rédigea  une 
adresse  à  Napoléon,  laquelle  fut  signée  par  tous  les  grands 
du  royaume  alors  en  Portugal ,  à  l'exception  du  marquis 
das  Minas ,  qui  seul  de  la  noblesse  refusa  sa  signature. 
De  Bayonnc,  le  marquis  d'Abrantès  se  rendit  à  Paria,  où 
il  fut  retenu  comme  otage,  ainsi  que  son  père  ;  et  l'un  et 
l'autre  restèrent  dans  cette  capitale  jusqu'à  la  chute  de 
Napoléon,  en  1815.  Pendant  cette  longue  captivité  le 
jeune  marquis  suivit  les  cours  d'agriculture  de  Toouin, 
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boas  dans  l'exploitation  de  ses  vastes  dumaines.  Do  rer 
umr  dans  sa  patrie,  il  parut  s'occuper  de  ce  soin ,  cl  fut 
i  .mué  président  d'une  société  d'agriculture.  Promu  au 
de  colonel  de  cavalerie  après  l'arrivée  de  iean  VI. 
ci  (8il ,  il  6t  de  vains  efforts  auprès  de  ce  priuec  pour 
rtrt  élevé  à  la  dignité  de  due.  Mécontent  et  fort  opposé 

»t  avec  la  reine  Charlotte  et  l'infant  doni  Miguel 
dont  il  devint  bientôt  un  des  principaux  confidents. 
Lorsque  datant,  dans  les  derniers  jours  de  mai  1823, 

qui  devaient  renverser  la  constitution,  le  marquis  d'A- 
brantes  fut  un  de  ceux  qui  raccompagnèrent;  et  on  le  vit, 
Ion  de  la  rentrée  de  Jean  VI  dans  la  capitale  (5  mai), 
aorrir  la  marche  à  la  tête  d'une  troupe  de  paysans  de 
w  lents,  armés  de  bâtons.  A  partir  de  cette  époque,  il 
mu  une  haine  implacable  au  marquis  de  Loulé;  et  l'on 
mil  <jn"fl  ne  fut  point  étranger  au  complot  qui  amena  la 
mi  de  cet  ami  du  roi.  Dès  lors  le  jeune  d'Abrantès, 
qwrîniant  généralissime  avait  nommé  son  aide  de  Camp, 
*  montra  un  de  ses  plus  télés  partisans ,  et  prit  une 
;urt  iro-active  au  mouvement  du  30  avril  1894.  Arrêté 
;n  muaient  où  il  cherchait  à  s'enfuir,  le  marquis  d'Abran- 
tès fut  excepté  du  pardon  accordé  par  le  roi  aux  auteurs 
4e  h  rébellion  et  aux  complices  de  l'assassinat  de  Loulé. 
Euicdtt  royaume,  il  se  rendit  en  Italie,  d'où  il  revint  en 
I8Î8.  après  la  mort  de  Jean  VI,  et  chercha  à  rentrer  en 
Pwtapd  en  vertu  de  l'amnistie  générale  que  don  Pedro 
tous  les  délite  politiques.  La  ré- 
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ii  se  rendit  en  Angleterre ,  où  il  est  mort  d'une  attaque 
•iapoptnie  vers  la  fin  de  4826. 

AlftAATÈft  (  doc  n').  Foyes  JUNOT. 

ARREKTIUft,  préposé  au  gouvernemont  de  Tarentc 
fur  Annibal  ;  il  livra  cette  ville  aux  Romains. 

ABRESCH  (PrtDBBic-Louis),  savant  helléniste,  né  à 
Hambourg  le  29  décembre  1699,  mort  à  Zwollen  1783, 
fot  recteur  de  plusieurs  collèges  en  Hollande.  Il  a  laissé  un 
■  ''■A  nombre  d'écrits,  dont  les  plus  remarquables  sont 

kamtAridenète,  dont  il  a  publié 
Z'oll,  1749,  in-8». 

ABREU  (Alexis),  médecin  portugais  du  17»  siècle, 

l'auteur  d'un  traité  des  maladies  les  plus  communes 
«u  gens  de  cour,  écrit  en  latin  sous  ce  titre  :  De  septem 
lifintUatiba,  Lisbonne,  1622. 

ABREU ( Emmanuel),  missionnaire  espagnol,  mort 
«s  1736  au  Tonquin ,  victime  de  son  aèle  pour  la  foi. 

ABREU  (D.  J.-Ax-rotxx),  publiriste  espagnol ,  mort 
«  1775 ,  est  l'éditeur  de  la  Colkxtion  de  tous  (et  tnùha  des 
tm*mmt  d'Espagne  avec  les  autres  Étala  de  l'Europe, 
•S  toi.  b-fol. 

ABREU  (Jeax-Makusl  de),  géomètre  portugais,  né 
«  professeur  de  mathématiques  à  l'académie  royale 
dc  "a™*  et  au  collégc  dc^  nobles ,  mort  aux  îles  Açores 
«H815. 

ABREU  (Fel.-Job.),  auteur  d'un  Traité  juridico^pali- 
«1»  concerna»!  ks  prîtes,  Cadix ,  1746 ,  in-8»  ;  traduit 
"•françaisen  1758 ,  in-12  ;  réimprimé  en  1809.  avec  de 
^■b-M.  Bonncmain. 


ARRMAL  (  Axdkk— Josira ,  eomle),  |i  i 
né  en  1 7S0  à  Annonay  (  Ardèehe),  mort  à  Paris  le  1 6  no- 
vembre I82X  .  était  avocat  au  parlement  du  ectte  ville  à 
l'époque  de  la  révolution ,  dont  il  embrassa  les  principes. 
Successeur  de  Hérault  de  Séchelles  dans  la  place  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de  cassation, 
il  la  remplit  jusqu'en  1 71H»,  fut  alors  envoj'épsr  le  Diïrc- 

plcs ,  dev  int  mimalre  de  la  justice  après  la  révolution  du 
1 8  brumaire ,  et  enfin  sénateur  en  1 M02.  Six  ans  plus  tant 
il  eut  la  mission  d'organiser  sur  do  nouvelles  bases  les  tri- 


eais  .  cl  d'y  mettre  le  non  venu  code  en  vigueur.  Le  comte 
Abrial  avait  été  créé  grand  oflicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  fut  compris  par  le  roi  dans  l'organisation  de  la 
chambre  des  pairs  en  1814. 

A  IIRI  AN  I  (  Paix  ) ,  religieux  carme ,  né  h  Vieenee , 
mort  à  Venise  en  1699,  à  99  ans ,  s'était  fait  une  réputa- 
tion comme  prédicateur.  Sur  le  retour  de  l'Age,  il  se  fit 
séculariser ,  cultiva  les  lettres  avec  tète ,  et  publia  plu- 
sieurs ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  des  traduc- 
tions en  vers  italiens  d'Horace  et  de  Lncam. 

A  RE  IL  (Pieaac-6tM<w),  né  en  4ÎJW»,  à  Alearax. 
diocèse  de  Tolède;  un  des  plus  habiles  grammairiens  de 
son  temps;  professa  24  ans  la  philosophie  à  Snrragosse, 
et  mourut  h  la  lin  du  1 6*  siècle. 

ABROCOIME  ou  ARROCOWE,  fils  de  Darius  et  de 
Pratogunc;  fut  tué  par  les  Licédcmonien*,  au  passage 
dcsThcrmnpylrs,  le  première  année  de  la  58*  olympiade, 
avnnt  J.  C.  480. 

AltRt»  .  Argien,  empêcha  par  nne  confidence ,  Phé- 
don  roi  d'Argos,  dc  soumettre  le  Péloponèso.  Il  se  retira 
à  Corinthe ,  Tan  du  monde  3241 . 

ARROW,  fils  dc  LveMrgue .  est  Hun  des  dix  orateurs 
du  Traité  dc  Plutarqne. 

ARROTA,  femme  dc  Nîsns ,  roi  do  Mégare.  Ce  prince 
loi  fit  élever  un  tombeau  magnifique,  et  régla  qu'a  Taveiiir 
les  Mégaricnncs  porteraient  des  habillementsdemémc ferme 
et  couleur  que  ceux  d'Abrota  dans  la  dem.  année  de  sa  vie. 

ARROTELLA,  fetinnc  de  Tarentc,  citée  par  Jaw- 
bliqoe  comme  un  des  soutiens  de  la  ! 

ABRLPALIS, 
roi  dc  Macédoine. 

ARR  U ZZO  (  B AKTHÉLEMt  )  ,  jbrraouus.  iraucii, 

en  1 665 ,  a  publié  divers  ouvrages  dc  droit  civil  et  cano  n . 

ARR  l  ZZO,  architecte  napolitain  du  17*  siècle,  a  orné 
sa  patrie  d'édifices  publics  et  particuliers. 

,  fils  dc  David  et  de  Mancha, 


dans  un  festin  son  frère ainé  Amnon ,  et  se  révolta  contre 
son  père.  Ayant  été  défait  dans  la  forêt  d'Éphraîm ,  il  fut 
arrêté  dans  sa  fuite  par  les  branches  d'un  arbre  dam 
lesquelles  s'embarrassèrent  ses  longs  cheveux.  Joab,  gé- 
néral de  David ,  l'ayant  rencontre  dans  cet  état,  le  perça 
d'un  coup  mortel ,  vers  1093  avant  J.  C. 

ABSALON,  né  en  Sélando,  en  1128,  archevêque  de 
Lund  en  Danemark ,  le  ministre  et  Pami  du  roi  Waldc- 
mar  I" ,  fut  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle. 
Aux  qualités  du  général  et  dc  l'administrateur,  il  joignait, 
disent  les  historiens  danois,  toutes  les  vertus  civiles  et  reli- 
gieuses. II  mourut  en  1902.  Sa  vie  a  été  publiée  par  divers 
auteurs.  Éric  Pontoppidan.  Martin  Pontan  .  Vandal. >ic. 
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tflfHWW*  élugn  par  Jntirbis et/ftnluMre? ^/i  tYV**lnis. 
...iflftlftAMW^rcb^^ 

i  te,  «  ]jiivMn|u3  »wiimjii>*  imprimés  a  Colagne-eii  tftôAt''1 
,  AJlSl^VKfc.UUfclH,.  eûiDCTruinyOrinui  IW- 

/UAMwlVI-;,.  nllD  t^nismo*  i!V  ir*wiJT  i|  li  îi;mui.!ii  c  i 

;  AJtfSAIùAUUS  (.Lauiii.nt),  kiv*jiI  cjrillqiva'inaùpltu 
connu  connue  fabuliste,  vivait  à  la  fin  du  1K«  smleJ  Sbn 

fiiblWrorfciiiec,  éil  Ihy  h*4fl,  'aduUfjttfnfepl-j  Hi  7 -en 
ajoute  |AH)  au»r*fi  iHaoatMyHmàni  MauuhttayUMï  1490, 
in-4°.  Cesdeux  recwâlrtMil Ho remaniés ^tosldurrfofe , 
m^uTtait.rt«J'(r»nrfért^rl^vi^i^6|*M>l  à  ta*  suite 
de»  fcvbJfn  «i'fcwpe*  traduites  en  latin  par'dtvoralaWuura , 
^wdspfti*  ave*.  Je*  uuètm  ^biHutos  J'hèdnar.  Oabrlas 

.{JkibriWr-,  AuiwMWV  fcte»  1  *Tit  * ( ■  •    ^ r . > , ,  u.i  

•••-!  AflNJ*.UTIi  id»  iftèMradjq  ,t  soldat  >d«  CortetttiniiV  le 

u  AfitWfflit^.mWanHv  n*  i»  Wnrwau  *»  «ède  - tot 
«  W»des  pix»utc^ié>u»\aie»«<étr^  Il 

-  ne  -  rttfle  de .  jkm  t  rxite  q  ti  u  drs  fragments  •»  >vu"<  ' 
v  .JbOUBKfcER»  VojfcoAJMWMBEltfa.  •  1  i  i 
''v;duBIi£AJtt<4uutf«M,  ettqbdAIé  Carte,  **dstn  W 
4i^l»de|UHi9tuiHhM4)Jc^»>B«»J  Oht«ide  Hl  p*#sieorî 
A  Jflr^^fcflt|*s  ttMiié juifs  /.liicAM^itdt ,  pubMfe  par 

•e  l'ère  (ireticr,  Ingolstadt,  1606,  Sou  traité  kuf 

n l»wrti  < 1 5 08  u*  «[■  prisoMé  ai/Tem pleift  Mlé* aUlvatrtc  ; 
tpWMrefjTwUus.  de  fct  oandaito  d**m  geuvtirtteménf  « 
'mourut  M^iumjctelaanémoitMieei  l  •  nr,  mit.'  :i  >  1 

-  imAeUDm»  .lfcblft)  .n  eus*»  f^itultwlfleUfllrâsH  ehef 
•  «k»  [logions  !rt)toa*iç»«niAiteoiaï|i\ev  t»VreorVm^  é>*ry  et 

l'l«Ju»«a*nimp*l^  ><m  1 

SOIRS).        -tioin  rii>  lil  tir  'j'"!!  'iii'r  iv/l  mp  if.i  ;  j  !  » ï  , 

i.BiWAWàeb.:)ii  mnip  ,-111,1  ^,^,,(,  ,  .  t.-.  , 

ABUUTESfikltaiikaimcv>cp)i  *ivr*  Sa»*  Ale*an- 
.i4Bedpfiiiaèirn{>  -»i'M>.i  .Mni.uu'h  1.10  lU.y.y.tt. 
„  !.A*W\MA«CE  {ifotrf  oh*  poaeaninvaia  du  «i^- 
ate ,  eviHMi  ou*v  oons  le  ii«c*'  dp  moiscr»  Ty**»^  hi«ûti>- 
tftMf  tui  RnoBid  wnjjiroude  peti*»  ifoèni«v  MI»<l^V  r^ 

ll^ftAIB  -,  ili-.  t^j  iim       rnMil«M>n/M    Aln>ia   In   'Ji^iJ  :k<0iil.  ....  .1^  I. 

«iiNA|iu«<iirvu]  ^  uiciuxiwiiui  uniix  in  t>\mnwttjur  ih»  mi 

<Ver*M*\*i  Mabraa  vt-es  bKbO^iCe  j»i)dte  m  «UMi  l\tuteu^ 
«4*^Hclqrt*$.iiYyj*éilcsro*liij  Hirm«)tcriu. ^lOJtkl /« /Won 
.  i*/»  6VI»yt>ovak-».oitttignuil,  u^Vcsigdrabî/  iitiè  lU 
.1  tmui  uwivk  l'fliampioirtidsaèn  i)rir>»«lJiHqU«dil^  j> "Péris. 
•n  >Aia!0iL>lliH,  pieux <e4  siA  mt«w(>«fiilndivOA)iH>  m'hn» 
iU«v<utih%HdBfbpoiiéf««^oèudi«tfHfen»<>i[>rî 
tui  *iiO  d«.Ju  C^i«t>aMirut«en46B.  2  :  ■     <•  I 

tK-*%B\  WKABv  'uAn  swu*  J.>qtiël,éàfc  «4nmi(fMyplUl1ci 
t  AtutorlteiKfrM^Bé<à>\iàbpd<its  awteùr wt^n>e  hi*Mrekle$ 

CkaHéau  et  de»  Astynen»,  dont  Hnifèbé  <  >a <  omwtrvv  un 
j/rapaMit  dam,  U/  i)<-  lirifcvJe  Mf  FrepéMrdtWclxiN^éltgue; 

mort  de  Jephté.  U  eut  trente  fils  «Mrerilé  fflles.  tou* 
i*orîi^  dâisoa rtr«ot,H .n       , /  -ii  >  i / 
AiiAOB,  >jiiow*wii  de  B:rtit>iert  K»8  sur  le  wépr 


«TAMibebe.  ruu  OdrrtMe  m-Dil.leineiM  de  1 
Wous'fcbu  pofilificnt  ;  il  mourut  ter»  l'imi  181)  de  J.  U; 
<  ! »3AIC At:i4 ! î*  tr* Alexandrie ,  '  général'  wws  -  Teutp^mir 
A.bwi^fiti'pelidd.n  Ub  n^povre^ra/direbrétten. 

ACACIL'S,  surnommé  le  Borgne,  evéque,  diselple  et 
s«wee^eapTd%atèbo'>de  OÉBafée.  en  RM ,  fufdfctofeé  au 
wmcilr  dm  Sanii^uci  Ueotgrande  port  au  lM«mis.ieriiei^iJu 


iA41  MOil  (iéuiA4J  Aflfty  évéïpie  de  Béréc«»ï  t^lestfWe . 
auu  de  St.  Epiphobeet  de  Pluvir».  perséeuta  St.  Jean  Ohry 
^témeuibassiMaien  Miiau/  é.A.rHéMe'  CobstartUnoplé  . 
etiNNaruf  en  434,1»  Wf(e  do  110«os^h.  » 
■  AOAt^LWiouuACACK u  «% éqme  df AmMe «ur  le  Ti 
KW^euiAitt*  vendit  Jesnwts  aaorcs  pour  racheter  7,0(MI 
«sokvea  peraeav'qu'ii  «imrji  dtm  h  or  pays,  te  n>i  de 
<*iM)flilutJu4e  cette*  gdnéréelté ,  Ul  k»pJM  avéc:  Théo- 
doieJe  Jounctt  :  mi  i!  ii i     /■  l*- 1 '  >  •/ 

A€1ACBL8  oti > AC ACB^ ]mtriarrho de  Cénstentlneple 
WB  AU»  piMnei  empertlir  VJnmi à  rendre  un  édrlfarerable 
aux  eutychéens.  Ayant  été  eoudèimié  ]«t  le  pope  Félix 
^w<flu,iiaééuHpjKl,  jjpenéeuta  loseaiholIqM^  et  rélusa  de 
reconnaître  le t*pej Morte» 

n  lACAJrKMl'M .  AMiénien,  révéla  à  Castor  et  è  Pottux 
le  ilieu  oùiétait^aebée  Hélène  leur  atrur ,  que  Thésée  avait 
#n lever»  lUttoreit  que  eVstdu  jartKn  d^Aeadéuius ,  où  se 
ria*e«l*Teiii,  iw.plntoiied^is,  queMir  réutrion  prit  l«- 
aonlidUe«dèni*t.  iSden d'autre»,  Aaidémai'eAahi  sur 
aotir  d*  Bàdshiiav>q3liTéutUiraiSair>éttr  .  et  le  nom  d'fc'ra- 
detniefut  donnéau  pMMi»porn*qik'il  était  ebrtwcrr  h  eédfeu . 

•VWQ.UftH<»f.y,  «Vê««e  dd  Noyoh  et-  de  Totbitay; 
l'an  6ÎI  ;  mort  le  25  novuMbn>(t90.  1  » 
, ,  •  JtttAttAtlftXU, preoiier  rbîdt» As*<|uW ouMieieni 
Mcxkolos,  rcann  40«n«v  "rt  mobrut  en  regrelté 
de  fiée  isùjeu  ^  «nxqbeta  «  avait  donné  de  Sages  lois.  Ce  fu  t 
i  Ifitlvqui  >rëiinit  Wh  ■  tribad  éparsen  JusqW^itWs ,'  et  fonda  la 
,%ùlfc  de  iTeuocktithui ,  •oveiiUe depuis •  Mexleo.  '  '  ■  1 

AOAAIA»,  Bb>d.,TIié^»ottd«' Phèdre,  fbt  député 
avee  Dioiiiède  auprès  des  Troycus ,  pour  leur  redentander 
lUélène.,JPan«  wlte  nubo^sada  ^iett»;Ac UutodieW  *Hi\c  de 
Atostivup  J&toutmé HaaitusJ  UeHa^VrsWgede  Tfoie  . 
et  fut  un  de  cea\  qui  s'enfermèrent  fians  le  ékeVal  de  bois. 
A+wn  ecto^  à  At*ène»ti  doanû'sen  hoWMtf  tWAi  aco- 
.nawtlidur  t..-.--   ,i.  "  •:■ 

AC.i^TIIICW  (tJiîon<Hl y  i  savent  anèmahd,  est  au- 
tcor  d'un  j>oeme  intitulé  :  Philo*ophi<r  plattmicrt  lib.  fl| , 
>i«kr,  IJkW ,  in«*^        .-,!■•/'  J  m  M./  t  »  '/ 
,     ACABJE  (  MAMUBRirt>,<  rrilaie^setarmélfte'  /née  à 
Paw  ai  4iJGfl  vcorrfiibua  à  réformer  sen  ord^et  h  le  ren 
dreplusiabstèed.  Sa  l«»M  éérite  et  publiée  h  écarts  ]>ar 
I<-«)e^ide  Gbamwrt»  v  en  1690 ,  in-8".  1 
■  .AÇH«a>«((nf  ),  éwiaeodéi.iiM  H'Arra^  delà  Roehcllc 
ot<dd  la  Crtaaeavjioà  AerirràckJ,  dans'rArtoisV  vers  1750, 
fut- profeaseur  à  IVeole  rayrile  hrilltaire1,  et  pnllli.1  en  1 760 
let  l.76è  ono  Qmtnuutirïi  finnois*- }ihfto*bpl Opté  ],  î  toi. 
ni»*!*.  mmr*Mttiorà  «e  ttortMe,  èb-.  ;  e»es  prétetit  elles 
nièmeaè  la  eenrarc^mafs  wsont pdurTant'pns  quelquefois 
•sans  justesse  et  snns  ]irofondeer  ;  /Jivours  de  rêtrjrtvm  à 
l'ftmtfirime  ik  htlfakrtbittrfohnlrtHtrjifMKnjiïiijbé.  176Ô, 
in ■»>  ïthirirftutikhehhtittHimrr,  r770  ;  Pfmi  <VMUMm>. 
1 776>  RrmarqiM  «wr  la  (irttmm .  fraw&hrrlr  WiiHTyA  7^7 . 

ACCA  (  St.  ) ,  moine  de  l'orHre  de  St.-Benop  ,  éreque 
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(  t9  ) 


A  CC 


ralkdrak .  cl  fa\  orisa  les  arts  dans  son  dioeèse.  On  a  «le 
loi  ua  J'roi/a  iur  ir*  touffmntt»  de»  Saint»,  et  des  lettres 
.  Après  *a  mort,  eu  740  4  il  fa* 


tùnU.  '    •  i  '■  «*  il  •  /  •  t 

.4CC.1,  célèbre  eourtisaiic  sous  le  règne  d'Ancus 
Martius,  étant  devenue  subitement  riche  par  son  muriage 
me  Tartutiiw,  fit  le  peuple  romain  héritier  de  ses  Mens. 
On  institua  par  reconnaissance»  en  son  honneur  des  fêtes 
licencieuse*  mhis  le  nom  de  la  déesse  Flore. 
ACC4-LAljR£lVTIA«  femme  «le  Faustulus,  berger 

Imita*  île  «es  iiirenrs  l'ovuit  fait  nommer  ImM.  d'bô  vint 
j  fable  qui  donuc  ;»  Komulus  une  loun-  pour  nourrice  j 


dent,  né  dans  le  14*  tiède,  acquit,  en  4  3fr4.  lés  Mgneu- 
ricade  VostiUa  er*  de  Corinthe*  «t  ïe  rondtt  successlva 


ACCAJUA8  DE  SLIUOSE.  Voyez  «EIMONIE. 
ACCARISl  (Alucht),  grammairien ,  né  dans  le 
duché  de  F urrara  au  16*  siècle-,  a  publié  ?  <Votab*toirt , 

iaCcnto,  1543,  io-4». 

ACCA1U&I  <  Fa*Nç.).  né  «huas  le  46»  slade  à  Aneônc, 
prof  «sa  le  droit  civil -a-  Sienne ,  ensuite  à  Parie,  H- fut 
■wwé  du  titre  de  .conseiller  par  ht  dhcM*  Parme, 
qui  lui  donna  la  première  chair*  defarispradence*  Plse. 
.Warisi  oiuunjlcn  4622,isaas  bisser  aueunouvragAyson 
coquenec  «t  ma  érudition  Font  fait  comparer  à  Cojai. 

ACCARIHI  (iAcovaa)v  profaseur  do  rhétorltrae  à 
ïaotouc,  mourut  évoque  de  Vraie  en  4664  j  H  a  laissé 
'uanaseril  un  volume  do  jMfevursyaa  autrede  Lettrm,  une 
induetitiu  latine  da  VIUtUmn  dt 
ft*i,  du  cardinal  Dentivogiio. 

AtXEBTL^  v  prêtre  de  Fréfaa  ton»  9*#eMêt  dans 
kt'nide.s'accuafuus.sen.cnt  de  plusieurs  crimes  pour 
«  pi»  être  élu  évéque.  Son  encmple  ayant  été  imité  ',  le 
«8efleas>ewjJWô  h  Valence  en  Danphiné,  en  374,  ordonna 
ceux  qui  «'aecsjearaieiit  eux-niènies  de  quehnje  «rime, 

cnaùacls. 

ACCEXTO  («RaomiD)*  dominirain  do  Massa,  mort 
'Nïpliseu  4500,  a  publié  on  Trésor  delalmgue  rutytdtv, 
^uks,  1572,  io-4».   -        ,  ■  i 

ACCIAJ1)  (Paris),  sculpteur  italien  dont  le»  princi- 
pe ouvrages  sont  le  tabernacle  du  grand  autel  et  les 
'  .-naueate  de  l'orgue  de  a  cathcdralfcf  do  $rfnflme  en 
Toscane.  \  -n       ><  1 1  i*  sm 

ACCLULOLI  (  Nicolas),  grand  sénéchal  de  INapïrs, 
■*ta  1310.  Sa  famille  était  originaire  de  Brixia  ;  et  ti- 
«<l  sw  nom.  du  cantmerac  de  l'acier  qui  était  sa  prdfes- 
»<m.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  une  s'e- 
n»it  à  Florence,  où  elle  obtint  un  rang  distingué'  «ans 
son  commerce.  L'éducation  du  prince 'Loois  de 
!  hii  fut  «muée.  1]  fat  nommé  grand  sérachal  par 
*«ine  Jeanne  ln  lorsque  le  prince  Louis  l'eut  épousée. 
Aceiajuoli  fut  chargé  de  l'adnainistratmn  géaéraie  dd 
j  aunie  de  Jiaples.  Ministre  Adèle  et  ioeorrapttldeilwb 
,l(  I*  reine  Jeanne  lorsqu'elle  fat  forcée  de  quitter  ses 
et  il  contribua  puissamment  à  l'y  faire  rentrer 
"1135!).  Le  grand  sénéchal  mourut  en  4366,  comblé 
Honneurs  et  de  richesses.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Matteo 
Maaeri,  et  imprimée  au  tome  43"  de  la  GoBectitm  drs 
*«torif«  d'/toWe.  par  Muratori. 


En  mourant  il  partagea  ses  domaines  entre  les«V"%rtr*i*rt«. 
son  gendre ,  Th.  Pakologue,  et  un  «h»  tiété**  netam* 

Antoine.   .;  r  ■     ,n  ■■<  ,■    \  *  >    •/t^iiodu  "huio >  n  inv 

ACCIA4UOU  f  A**»)*  «ithevéqae  de  Florence*** 
patrie,  et  cardinal  légat,  mort  en  1467,  est aateur d'un 
ouvrage  en  favour  d'Urbain  VI,  éarit  dans  »e  bat  défaire 
oeasiTiQscfasmciapM'dhrisail  l'Église/  •  m-.d-  o  .  > 

ACCI AA440L1  '  (amnar) ,  né  à  Florence  en  14»«k*ra- 
lour.pbilosophe  etmatbématieéru.rcinplitaa  grand  nom- 
bre d'emploi*  publics ,  de  cwnmissariats  ,  4'; 
et  mourut  pauvre  en  1478.  Le»  Fle**n*fc 
deux  filles. rtdoniMmml  pour  tirteiin  à  «H  troirflls  troi^ 
riches  citovens^  et  La  usant  de  Jfeklicis  lui-même,  «es  du 
vrugusnint  :  Hrp*mti6  tuper  Itbrm  tnihieitnatÀ  HHOdtAu,  in 
udiittUmcwt  Ar^mpiH.  In.  .trittotok$  tibro* mil 


politicarum  Contmenhuii.  11  a  traduit  en  latin  IWuonrc 
de  Florence,  idt  Léonard  A  réuni  ei'dan*Qef  >■%•  de 
Plniaryue,  eeiles  d'Akibude  et  dor>c*iw  »r»d»  ;  tt'éfcaiposu 
ou  du  n»oins  publié  la  Vie  tk  CbmrlmultjM  qui  s*  tronve 
à  la  fin  de  IWienne  traduction  '4**lne  d*j  **»  «fc 
Plutarqws   m  i     fi..'.    .•      ••".»!    <   1  ••••  •••!•»' I  •») 

ACGWVtlIU!  (Z^Mtoio),  domintrahiv  né  *  Tlo- 
rcflce  en  4464s,  mort  à  Roanoen  4649,  f-ttiia&aVAM  dans 
k*  langtuvi  anoiannos.  Nommé  pnr  Léow  X  biHiothécaire 
du  Vatican,  ce  |>outi(e  le 'chargea,  de  transporter  deeette 
bibliothèque  au  château  St.  Ange  les  pmh  agaaena  manu- 
KriU;  ilcnriiligeala  labloqui  a  L'Iépublléfpbr  Huntfcueoii 
dans  la  BMielfmcfi  bibtitrtftetarwn .  i,  âOi?  il  e  (mèlié 
des  traductions  la  Unes  d'Cdsèbe;  d?OFrmpiodor»  e*  de 
Tliéadaret  ;  il  .mit  aujaur  les  cpiyrtm***  yfteoWUdrAngc 
Politien  qui  l'en  avait  prié  au  lit  de  mort. 

AGCIAJrtiUffJ  <Pmiu^-AuT4i>nl)^otU*«orVA.  son 


ont  composé  des  poésies  latines  qu'on  ne  donnait  i 
les  ologo*  de  quelques  exnTvainr  ilalstnaV't  1  «  i  "I  ' 

ACCIAJUOLI  (Panim),  poète  dramauVpR-  «t  com- 
positeur, né  à  Home  en  4637,  'entra  kl*  kétiàéhtitr*  dans 
l'ordre  *ks  chevaliers  de  Ualtc.  Il  cerivH  pluaienra  pièces 
dont  il  coin|Hisji  lui-ménic  ui  musique;  lu  facilité  prodi- 
pietiM  dont  il  était  doué  mi  suggéra  aussi  la  pensée  d'être 
en  même  temp»  le  décorateur  et  le  ronehiarisur  de  ses  obé- 
ras,'  «t  pour  uc«  aecesmirua  il  devint  bientôt  i'nrt  dos  plus 
luiliiks  de-  son-  tempe.  vL'ncadosniei,flasi  AAudi  iUuttri 
Kadmitau  nombre 4e  ses  atemhreaj  et  B  y  «gara  sons  le 
aiiui  tïJrtuiû  AuwtiunQ.  il  mourut  n  4\*at*  4c  flf  fcvrier 
17UO-  Le»  opéras  dent  Aceiajuoli  a  fait  les  porolés  aria 
musique  sont  :  1*  Il  Gmth,  drnnuna  aw/esto'^r  mu 
sien,  >lodèau,6676)i«t'Vennw,  Him^a* AkVMMito pla 

4°  Chi  c  cuiun  dnl  suo  maij  pianga  se  stesao  ;  poerirt-  d' (hn- 
d*9  *i  WNsirri  d'Orfeol   •■i-<>        ■■„■■<   >'  -  <\\\>D 

ACCJA4liOIJ-SALVE'I!TI  ^M^nia^)  V  danW  *de 
Florence,  morteen  1640-,  a  busse  quelques  poésies  et  trois 
chants  d'an  poéai!  intifiulu  :  Itoridc  pvrsqàHaky,  Flo- 
rence,4644 ,  in-d».  '     1  :«  -  •"  =  "■■  » 1  <•< .'  

ACCIEIf ,  dont  le  nom  véritable  est  ■  AttfJ V-W AN , 
émir  ou  prince  d'Anuoehe  .  menttanné  dan*» lé*"  Uitoires 
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des  croisades .  fut  lue  en  10ÎW  ,  après  U  pris*  d'Antioche. 
On  apport*  si  tète  aux  cliefs  de  Tannée  des  croiser. 

ACCIO-ZUCCO ,  poète,  né  à  Vérone  dans  le  1  »  «e- 
rle,  a  traduit  cil  notant  de  sonnets  italiens  1rs  Fables 
d'Ésope,  chacune  précédée  d'une  épigramme  latine,  et 
suivie  d'on  second  sonnet  renfermant  la  moralité.  La  pre- 
mière' édition  de  ce  curieux  ouvrage  est  de  1479 ,  ih>4*. 

ACCIUS.  Foyer  AGTIU8  TCLL68.  ' 

ACCIU8,  eu  plOâ  exactement  ATTIU8  (Lucira), 
tragique  latin,  naquit  Pan  de  Rome 884,  i<70 ans  avant 
J.  C.  A  l'exception  de  sa  tragédie  sur  ^expulsion  des 
Tarqums,  il  avait,  comme  Pncuvhis,  emprunté"  tous  ses 
sujets  du  théâtre  grec.  Ciccron,  qui  le  cite  souvent,  fu- 


ses tragédies,  Attius  avait  rédigé  en  vers  des  Annale* 
historique*,  et  célébré  les  exploits  en  Espagne  du  consul 
Décimus  Brutua,  qui  fut  seti  protecteur  et  son  ami.  On 
loi  attribue- «usai  deux  eomédies  :  le  Mariage  et  le  Mar- 
cimui.  Ce  poêle  était  tellement  considéré  à  Home,  qu'un 
citoyen -fat  sévèrement  réprimandé  par  le  magistrat  pour 
avoir  irrevtsrenefeusenient  prononcé  «On  nom.  Mous  n'a- 
vons plu»  que  les  litres  de  ses  pièces,  et  quelques  vers 
épurs  dans  différents  ouvrages  do  CieéroO ,  et  recueilli» 
par  Henri  Estieiuic. 

ACCIUS  NKVHJS  ou  ACTIU8  NAVIUS,  l'un 
des  augures  romains  du  temps  de  Tarquin  l'ancien. 
ACCOLTI  (Benoit),  né  à  Arexro  en  1445,  eom- 
par  professer'  le  droit  à  Florence,-  ensuite,  se 
à  l'étude  de  rhisloire,  il  composa  :  de  BeUo  à 
christitmis  euntnt  Ixirlxirot  getio,  pro  Christi  êrprtt- 
chro  et  Jucfed  recvperdndit ,  Venise,  1532 ,  in-in.  Son 
.second  ouvrage  :  de  Prvestantùï  l  ieorant  sui  an,  parut 
à  Parme  en  1789.  Nommé  citoyen ,  pufe  ehahcefier  de  la 
république  de  Morenee,  il  mourut  en  1400. 

ACCOLTI  (Fbascois),  frère  dn  précédènt,  naquit  a 
Arcuo  eu  #418,  professa  le  droit  à'  Bolôgnfe,  puis  à 
Ftttare,  et  mourut  ea  1483.  Accoiti  réunissait  à  l'éru- 
dition d'un  savant  l'imagination  d'un  littérateur  et  d'un 
poète;  it  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  et 
do  phUologie,  attaque  des  traductions  des  hùmJtieé  de 
SL  Chrysnêtùiite  sitr  l'evangiB  de  St.  Jean  ;  Home,  1470. 
Des  lettre*  de  Phalaris,  S.  D. ,  in-8»,  rditio  prineeps, 


ACCOLT I  (  Bern  a  an  ),  fils  de  Benoit,  et  né  à  Arexzo, 
se  fit,  comme  poète,  une  réputation  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Vmâoo  Arttmo.  La  postérité  ne  l'a  point  confir- 
mée quant  à  l'élégance  du  strie  de  Bernard,  mais  on 
reconnaît  dans  ses  vers  l'imagination  et  la  verve  d'un 
poète.  Ses'  orotfw  ont  été  publiées  à  Florence  et  à 
Venise  en  1543  et  4519,  ii*8«,  et  réimprimées  plu- 
sieurs fois. 

ACCOLTI  (Pierre),  frère  dû  précédent,  après  avoir 
étadié  et  professé  le  droit,  entra  dans  les  ordres,  fut 
nommé  cardinal  par  le  pape  Jules  11 ,  et  mourut  à  Borne 
en  1532  .  a  77  ans  ;  il  a  laissé  quelques  Ouvrages  de  droit 
peu  importants.  Il  s'était  marié  étant  encore  laïque,  et  il 
eut  deux  fils'  et  une  fille.  Le  second  de  ses  fils ,  Benoit, 
chef,  en  1584 ,  d'une  conspiration  des  Florentins  contre 
Pie  IV ,  fut  pris  et  pendu  avec  ses  complices. 

ACCOLTI  '(tinoiT),  neveu  du  précédent,  connu 

!,  eut  pour  père  un  ô- 


tilsdeBenoitlejoriseonsulteetrbistortenjsononclerayniie 
fait  avancer  promptement  dans  l'Eglise,  il  fut  nommé  car- 
dinal à  50  ans  par  le  pape  Clément  VII.  Il  mourut  eu 
1549 ,  après  avoir  compose  quelques  ouvrages  latins  dont 
on  n'a  imprimé  qu'une  partie  et  des  poésies  insérées  dans 
les  Carmin,  illustr.  pœtar.  itaior. 

ACCOLTI  (Léotuan) ,  petit-fils  du  précédent,  n'est 
connu  dans'  les  lettres  que  pour  avoir  publié  avec  son 
frère  Pierre ,  en  1625,  l'ouvrage  de  Benoit,  leur  quatris- 
aîeul ,  intitulé  :  de  la  Guerre  de*  Chrétien»  contre  le*  Bar- 
bares ,  avec  les  notes  de  Thomas  Dempstcr. 

ACCOLTI  (  Pixrbb  ) ,  frère  de  Léonard ,  a  laissé  deux 
écrits  en  italien  :  un  Panégyrique  de  Coeme  II,  duc  de 
Florence,  dans  le  tome  III  des  Prose  fiorenlinef  et  un 
Traité  de  Perspective,  Florence,  1625,  in-fol. 

ACCORAMBOINI  (Viacms),  épouse  de  François 
Pcretti,  neveu  de  Sixte-Quint.  Son  mari  ayant  été  assas 
siné,  elle  fut  accusée  de  sa  mort,  et  enfermée  pendant 
quelques  années  au  château  St. -Ange.  A  sa  sortie  elle  se 
remaria  avec  Paul  Orsinî  ,  duc  d'Arcenno,  qui  se  retira 
sur  le  territoire  vénitien  où  il  mourut.  Louis  Orsini,  un 
de  ses  parents,  intenta  un  procès  à  la  veuve,  procès  qu'il 
perdit  et  dont  il  se  vengea  en  faisant  assassiner  Virginie 
en  1585.  On  a  de  cette  dame  des  poésies  dont  un  poème 
intitulé  Lamenta  di  Virgiiùa  N. 

ACCORAMBOKil  (Jrromb),  né  dans  le  duché  d'Ur- 
bin ,  enseigna  la  médecine  à  Padoue ,  et  mourut  en  1335, 
laissant  des  Traites  en  latin  sur  la  corruption,  te  catarrhe 
et  le  lait,  Venise ,  1 534-36 ,  in-8". 

ACCORAMBONI  (  Félix  ) ,  un  des  fils  dn  précédent, 
fut  à  la  fou  poêle ,  médecin  et  philosophe.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Aristote,  Galicn  et  Thcophrasle; 
Rome,  1590,  1605  ,  4  vol.  in-fol. 

ACCORAMBON1  (Fabio),  autre  fils  de  Jérôme, 
professa  le  droit  à  Padoue,  et  remplit  divers  emplois 
près  de  la  cour  de  Rome,  où  il  avait  été  appelé  par  le 
pape  Paul  111.  11  a  composé  quelque»  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  moins  de  réputation  qu'il  n'en  acquit  de  son 
temps  comme  négociateur,  publicistc  et  homme  d'État. 
Il  mourut  à  Rome  en  1359. 

ACCOK  VMBOIXI  (Vittoria),  dame  de  la  mente 
famille ,  a  eu  de  la  célébrité  par  sa  beauté  et  ses  malheurs. 
Adry  a  publié  son  lustovr,  1800,  in-4«,  et  1807,  in-12. 

ACCORAMBOm  (Aioustb),  compositeur,  né  à 
Rome  en  1 734.  A  l'âge  de  28  ans  il  composa,  pour  le  théâ- 
tre de  Parme,  un  opéra  intitulé  :  Jl  Regn»  délie  Amatoni, 
qui  eut  beaucoup  de  succès  ;  il  donna  en  1786  //  Pndesta 
di  Tuffo  antica.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  musique  d'église. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ACCORDS  (ras).  Voyez  Taboirot. 
ACCOR80  (Marie-Akcb),  un  des  plus  savants  cri- 
tiques du  16*  siècle,  natif  d'Aquila,  royaume  de  iS'apIrs, 
vécut  longtemps  à  la  cour  de  Charles-Quint,  qui  lui  con- 
fia plusieurs  missions  en  Allemagne,  en  Pologne  et  dans 
d'autres  pays  du  Nord.  Indépendamment  de  plusieurs 
opuscules  de  critique  et  de  philologie ,  il  a  publié  :  Obser- 
vations sur  Austme,  Sotinus  et  Ovide,  Rome,  1524, 
in-fol.;  une  édition  corrigée  et  augmentée  d'J  «•«*•« 
MarccUiu,  Augsb.,  1535,  in-fol.,  une  édition  des  kilm 
de  Cassiodore  et  de  son  7Va»V  de  l'âme ,  ouvrage  qu'il 
a  purgé  des  fautes  nombreuses  qui  s'étaient  glissées  dan* 
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ks  alitions  précédentes.  I>s  curieux  reclierclicnt  le  Dia- 
ligucdans  lequel  il  se  moque  fort  plaisamment  des  écri- 
vains qui  de  son  temps  affectaient  de  se  servir  des  termes 
Les  plus  surannés  ;  il  est  intitulé  :  Oaà  et  Vobct  dialtyu* 
t\idu  romani*  aciu$.  Quoique  réimprimé  plusieurs  fuis , 
lS51,io-8«,Rome,  1874,  loi»,  Cologne,  1598,  cet 
opuscule  est  rare.  .     ,  » 

ACCIRSE  ou  ACCORSO  (FaAXçoia),  ne  à  Floreuco 
en  1 131 ,  d'autres  disent  en  1 182,  professa  la  rhétorique* 
!  Bologne*  mais  il  abandonna  les  lettres  pour  revenir  à 
'.étude du  droit,  et  termina  dans  moins  de  sept  ans  l'im- 
mMue  collection  connue  sous  le  nom  de  Çrafkde,  Uto$c. 
Toute  la  famille  d'Accurse ,  hommes  et  femmes ,  se  livrè- 
rent à  l'étude  des  lois.  Fravenlobius  raconte  qu'une  de 
se  filles  excella  dans  ces  études  si  étrangères  à  son  sexe, 
H  qu'elle  donna  des  leçons  publiques  de  droit  romain  h 
ruairersité  de  Bologne.  Aceursc  mourut  dans  celte  ville 
es  1239.  La  meilleure  édition  de  sa  Grande  Clou  est 
«tQe  de  Godefroi ,  imprimée  à  Lyon ,  1 Îi89,  6  vol.  in-foL 

ACCIRSE  (  Fxaxçois) ,  son  fils  aioé ,  professa  égulc- 
mtnl  le  droit  à  Bologne  avec  uu  grand  succès.  Edouard  I" 
l'attira  en  Angleterre,  d'où  il  revint  dans  sa  patrie,  et 
mourut  en  1321. 

ACCURSE  (Cxavo),  frère  du  précédent,  suivit  la 
u<i-w  carrière.  Ses  olotes  sont  pou  estimées, 

ACCURSE  ou  ACCORSO,  imprimeur  de  M^lan  nu 
15°  siècle,  a  publié  divers  ouvrages  latins  dont  le  catalo- 
Iqgae  se  trouve  dans  les  Annale*  typographiques  de 
HaiUairc. 

ACERATOS ,  prêtre  de  Delphes  ;  il  resta  seul  dans 
«Hte  Tille  avec  soixante  habitants  lorsque  Xercès  y  entra 
l'an  du  inonde  3544. 

ACERBI  (Ukmi),  médecin  milanais,  né  en  1788, 
«  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  l'université  «le  Pavie 
«a  1810,  remplit  les  fonctions  de  médecin  assistants  puis 
'le  médecin  suppléant  au  grand  hôpital  de  Milan,  et  celles 
•ie  professeur  d'histoire  naturelle  aux  lycée*  de  Porlc- 
fcuve  et  de  St.-Alexandre,  et  sut  trouver  du  temps  pour 
'outes  ces  occupations ,  quoiqu'il  vit  augmenter  tous  les 
jours  sa  clientèle,  et  qu'il  ne  négligeât  pas  pour  «la  les 
inraux  du  cabinet.  Il  mourut  en  1827  d'une  phluisie 
pulmonaire.  Il  était  un  des  collaborateurs  de  la  /JtMio- 
<tai  ituliana,  qui  se  publie  à  Milan,  et  a  laissé  plusieurs 
'uvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  un  traité  intitulé  : 
'V/nne  théorico-pratique  de  la  fièvre  pétéchiau. 

ACERBO  (FaxNÇojs),  jésuite  et  poêle  napolitain,  né 
*au  le  17»  siècle,  a  public  un  recueil  de  poésies  sous  ce 
titre  :  Jîgro  corpori  a  muta  toluiitun,  1 666 ,  in-8°. 

ACERNUS  (SsaAST.-F&a.),  écrivain  polonais,  dont  le 
mi  nom  est  Klonowicz,  né  en  1551,  mort  en,  4608,  est 
auteur  d'un  poême  latin  intitulé  :  Yictvria  (kvrum,  etc., 
v  l'éducation  d'un  véritable  héros,  1600.  Ce  poème 
tont  l'auteur  fut  surnommé  V Ovide  *armaU,  est  très-rare, 
tntt  que  le»  exemplaires  en  furent  brûlés. 

ACJÉRO.>IE,  suivante  d'Agrippine,  mère  de  Néron, 
que  Ton  voulait  faire  périr  ;  elle  se  fit  passer  pour  elle  et 
r"t  tuée  à  sa  place. 

ACES  AS  ou  ACÉSÉUS,  Grec,  né  en  Chypre,  se 
fttrfit  célèbre  par  son  talent  pour  la  broderie.  Son  fils, 
Hélion,  partagea  ses  travaux  et  sa  réputation.  Athénée, 
V»  a  fait  connaître  ces  deux  artistes ,  rapporte  qu'on 
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voyait  de  son  temps,  dans  plusieurs  temples  d'Athènes, 
des  ouvrage»  où  leurs  noms  étaient  inscrits,  entre  autres 
le  mantrau.de  Minerve  Paliado. 

ACESJUS,  évoque  novaMen,  prétendit ,  an  candie 
de  Micea ,  que  ton  devait  exclure  de.  la  pénitence  ceux  qui 
étaient  tombés  en  faute  après  le  baptême.  ... 

ACESTE ,  roi  d'une  partie  de  Sicile,  secourut  Priant 
dans  lo  guerre  d«  Troie,,  et  doua  l'hospitalité  à  Éoée. 
quand  ce  prince  «arrêta  eu  Sicile. 

ACEVEDO  (don  AuwzoMaa.  ),  jurisconsulte  e»pa- 
gnol ,  mort  jeune  à  Madrid  ,  eu  1771»  a  publié  de*  ou- 
^  rages  estimés,  parmi  lesquels  ou  doit  distinguer  celui  ou 
il  attaque  l'affreux  usage  de  la  torture,  imprimé  eu  1770. 

ACEVEDO  ( Faux -Aaxaasx),  un  dos  principaux 
acteurs  de  la  révolution  d'Espagne  en  1820,  était-avocat 
à  Madrid ,  lorsqu'il  renonça  a  celte  profession  pour  entrer 
dans  les  gardes  du  corps  du  roi  Charles  IV.  11  devint 

colonel  l'année  suivante .  et  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes de  1808  à  1814  oantoe  les  Français.  Mis  en  1820, 
par  le  peuple  de  Galice,  à  la  tétc  de  l'insurrection  de  cette 

défait  uu  corps  d'Espagnols  du  parti  du  roi  Fredinand. 

ACHA  (MAiUM  H-BKN-CkCB),  poéto  arabe  du  6>  sièele, 
est  auteur  d'un  poème  dont-  M.  Sttvestre  de  Sacu*donné 
l'analyse  dans  le  tome  IV  de»  Aofioi  et  extrait*  de»  ma- 

tintent t  de  lu  btbituUtrqur  du  nri. 

ACilAB,  roi  d'Israël,  fib  d'Amri ,  monta  sur  le 
trône  l'an  918  avant  J.  f.. ,  «t  régna  22  ans.  A  l'instiga- 
tion de  sa  femme  Jésuhcl ,  il  éleva  un  temple  à  Baal ,  per- 
sécuta cruellement  les  prophètes,  et  n'eut  recours  au  vrai 
Dieu  que  lorsqu'il  sé  vit  assiégé  dan»  Samarie.  par  Adad, 
roi  de  Syrie.  U  tailla  plusieurs  fois  en  pièces  les  armées 
de  ce  prince  et  le  lit  prisonnier  lui-même,  maie  il  le  réta- 
blit dans  ses  buts.  La  guerre  s'étant  peu  «le  temps  après 
railumée  entre -ses  deux  princes,  Achab  périt  dans  le 
cutubat,. parce-  d'une  flèche. . 

ACJIAB,  faux  prophète  do  temps  de  la  captivité  de 
Babylonc,  fut  mis  à  mortparrordre  de  Nabuebodonosor. 

ACILEMENES,  chef  d'une  famille  qui  régna  en 
Perse  jusqu'à  Darius  !•*,  ce  qui  a  fait  souvent  donner 
aux  Perses  le  nom  d'Achéméniens. 

ACIl/EMÈNES ,  fils  de  Darius  1",  roi  de  Perse, 
commanda  la  flotte  d'Egypte  dans  l'expédition  contre  la 
Grèce.  Chargé  depuis  de  soumettre  les  Égyptiens  révol- 
tes ,  il  fut  tué  par  Inarus,  leur  chef,  462  ans  avant  J.  C. 

ACII .-EUS,  poète  tragique  grec  antérieur  à  Euripide 
et  postérieur  à  Sophocle,  florisaait  vers  U  74°  olympiade. 
Des  30  ou  40  tragédies,  ainsi  que  des  autres  -ouvrages 
qu'il  avait  écrits,  il  ne  reste  que  des  fragmenté  conser- 
vés par  H.  Grotius. 

ACJLdC US, outre, poète  tragique  grec,  né  «  Syracuse 
vers  420  avant  J.  C.,  avait  composé  dix  tragédies,  qui 
sont  perdues. 

ACMLCUS,  pareutetlie«(eoantd'Anueehus  le  Grand, 
se  révolta  contre,  ce  prince  et  s'emparn  d'une  partie  de  ses 
États.  Après  s'être  soutenu  cinq  ans  dans  l'Asie  Mineure, 
il  fut  vaincu  et  mis  à  mort  l'aa  225  avant  J.  C. 

ACII  AIE ,  roi  d'Ecosse  en  788.  repoussa  les  mear* 
sions  des  Anglais  et  dos  irlandais ,  lit  affiattqe  avec  Char- 
lemagne,  et  mourut  en  819.  •  1  ' 
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ACHALEM ,  roi  des  Northurabres  dans  le  6*  siècle,  I 
perdit  son  territoire  et  passa  dans  le  pays  de  Galles  où 
régnait  son  frère  Arlhaned.  Ils  sont  tous  les  deux  célèbres 
par  une  bataille  livrée  dans  te  comté  de  Cardigan ,  où, 
selon  les  chroniques  anglaises,  ils  montaient  le  même 
cheval. 

ACHAW,  capitaine  hébreu,  lapidé  par  ordre  de  Josué, 
avec  sa  femme  et  ses  entants,  pour  avoir,  lors  de  la  prise 
de  Jéricho,  dérobé,  contre  la  défense  de  Dieu,  200  siclcs 
d'argent,  un  manteau  d'écarlatc  et  on  lingot  d'or. 

ACH  AIN  THE  (Nicolas-Louis),  philologue  et  cri- 
tique estimable,  né  en  1771  à  Paris,  se  destina  d'abord 
à  rétat  ecclésiastique  ;  mais  la  révolution  de  1780  déran- 
gea ses  projets.  Atteint  peu  de  temps  après  par  la  réqui- 
sition, il  fit  plusieurs  campagnes  à  l'armée  du  Nord ,  et, 
ayant  été  fait  prisonnier  en  1795,  fut  conduit  en  Hon- 
grie, d'où  il  ne  revint  qu'après  une  captivité  de  près  de 
deux  ans.  De  retour  à  Paris ,  il  embrassa  le  rude  métier 
d'instituteur  ;  mais  ses  précoces  infirmités  l'ayant  forcé 
d'y  renoncer ,  il  se  fit  éditeur,  et  publia  successivement 
do  bettes  éditions  d'auteurs  classiques  grecs  et  latins, 
dont  le  succès  ne  put  améliorer  sa  position.  Aussi  modeste 
que  laborieux,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  accès  près  de 
Louis  XVIII ,  et  ce  prince  éclairé  lut  accorda  sur  sa  cas- 
sette une  modique  pension  qui  lui  fut  continuée.  Depuis 
quelque  temps  il  vivait  retiré  à  Evreux  ,  lorsqu'il  y  mou- 
rut en  1836.  Outre  de  bonnes  éditions,  entre  autres 
d'Horace  et  de  Juvénal,  avec  des  notes ,  on  lui  doit  la 
première  traduction  française  de  Y  Histoire  de  In  guerre  de 
Troie,  attribuée  à  Dktys  de  Crète  ;  celle  d'un  ouvrage 
inédit  de  St.  Jean-Damascène  sur  la  musique,  etc.  Il  est 
encore  auteur  de  divers  ouvrages  pour  les  humanistes. 
Il  «  eu  part  à  la  Collection  des  classique*  latins  de  Le- 
mairc ,  etc. 

ACHARD  DE  8t-VICTOR,  né  en  Normandie  vers 
le  commencement  du  13e  siècle,  chanoine  régulier  de  S '-Au- 
gustin ,  fut  le  2e  ahl>é  de  S'-Victor-Jex-Paris.  Henri  H, 
roi  d'Angleterre,  le  nomma  au  siège  d'Avrancbes,  et  lui 

de  lui:  un  Truite  sur  l'abnégation  de  soi-même,  un  autre 
sur  la  division  de  l'Ame  et  de  l'esprit ,  manuscrits  de  l'an- 
cienne abbaye  de  S'-Victor, dont  la  bibliothèque  de  Cam- 
bridge a  des  copies.  U  mourut  le  29  mars  1171. 

ACHARD,  théologien  célèbre  dans  le  12"  siècle,  fut 
l'un  des  maîtres  de  S'. -Bernard,  qui  le  nomma  directeur 
des  novices  du  monastère  de  Clairvaux. 

ACHARD  (Axtoui),  né  à  Genève  en  1696,  mort 
en  mai  1 772,  pasteur  de  l'Église  française  et  de  l'Académie 
de  Berlin.  Ce  ministre,  d'une  constitution  faible,  et  qui  ne 
vécut  pendant  20  ans  que  de  hiitage,  avait  au  premier 
degré  le  talent  de  te  déclamation,  et  prêcha  souvent  devant 
la  famille  royale  de  Prusse.  Les  mémoires  de  l' Académie 
de  Berlin  renferment  les  înalcraux  d'un  ouvrage  qu'il 
faisait  sur  la  liberté  de  l'homme,  en  réponse  aux  objec- 
tions de  Spinosa,  de  Bayleetdc  Collins.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  après  sa  mort,  Berlin,  177*,  2  vol.  in-8°. 

ACHARD  (FaANçois),  né  à  Genève  en  1708,  conseùV 
ler  de  justice  de  Berlin ,  mort  en  1784,  a  public  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Berlin,  des  Réflexion*  sur 
l'infini  mathématique,  où  il  conduit  l'opinion  de  Fontenelle. 

ACHARD  (Clavdb-Fkakçois)  ,  médecin,  né  à  Marseille 


ACH 

en  1753  et  mort  en  1809,  fut  secrétaire  de  l'Académie  et 
bibliothécaire  de  cette  ville.  U  est  auteur  du  Dictionnaire 
de  la  Provence  et  du  Comtat  Yenatmn,  4  vol.  in-4». 
1785-87.  Description  historique,  géographique  et  topo- 
graphique  de  ta  Provence  et  du  Comtat  Yruaissin,  in-4°. 
1787;  il  n'a  paru  que  le  l*r  vol.  Tableau  de  Marseille, 
in-8»,  ouvrage  resté,  comme  le  précédent,  incomplet; 
liulletin  des  société*  xnwi  rites  de  Marseille  et  des  départe- 
ments du  midi,  1802.  Cours  élémentaire  de  Ilibltographie, 
ou  fa  Science  du  bibliothécaire,  Marseille,  1807,  3  vol. 
in-8",  compilation  indigeste. 

ACHARD  (  F»a>çois-Cm arles ) ,  chimiste  allemand, 
né  à  Berlin,  le  28  avril  1753,  mort  le  20  avril  1821,  et 
directeur  depuis  1782  delà  dasse  de  physique  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  de  la  physique  et  de  la  chimie.  Il  s'était  déjà  fait 
connaître  par  un  assez  grand  nombre  de  travaux ,  sinon 
bien  remarquables,  du  moins  attestant  un  louable  zèle 
pour  les  progrès  de  ces  deux  branches  intéressantes  du 
savoir  humain,  lorsqu'en  1800  il  conçut  ridée  d'appliquer 
en  grand  la  découverte  que  Marcgraf  avait  faîte  autrefois 
sur  In  possibilité  d'extraire  un  sucre  cristallisable  du  suc 
concentré  de  plusieurs  racines,  et  notamment  de  la  bet- 
terave. Il  reprit  les  expériences  de  son  prédécesseur,  cl 
bientôt  apprit  au  monde  savant  qu'il  avait  trouve  des 
procédés  à  l'aide  desquels  on  pouvait  parvenir  à  tirer, 
d'un  poids  donné  de  racines,  une  quantité  de  sucre  assez 
considérable  pour  mériter  de  fixer  l'attention  des  spécu- 
lateurs et  la  sollicitude  des  gouvernements  européens. 
Toutes  les  gazettes  retentirent  de  cette  annonce;  mais  un 
rap|>ort  peu  favorable  de,  l'Institut  de  France  vint  bientôt 
refroidir  l'entliousiasmc ,  en  établissant,  d'après  un  cer- 
tain nombre  d'expériences ,  que  l'extraction  du  sucre  de 
betteraves  n'offrirait  aucun  avantage  réel.  Cependant 
Achard  ne  se  découragea  point,  et,  fort  de  l'appui  du 
gouvernement  prussien  ,  qui  le  secourut  puissamment 
dans  son  entreprise,  il  établit  une  fabrique  à  Kunem. 
village  de  la  Siléste ,  près  de  Breslau ,  où  une  propriété 
rurale  lui  avait  été  concédée  dans  cette  vue.  Ses  produits 
ne  purent  d'abord  soutenir  la  concurrence  avec  ceux  des 
colonies  ;  mais  la  proclamation  du  système  continental  ne 
tarda  pas  à  lui  assurer  des  avantages  dont  il  sut  profiter 
avec  habileté,  et  cette  fois  du  moins  la  prohibition ,  géné- 
ralement si  funeste  au  commerce ,  tourna  au  profit  de  la 
prospérité  nationale.  Les  bénéfices  importants  qu' Achard 
en  retirait  fixèrent  de  nouveau  l'attention  des  hommes 
éclairés  et  du  gouvernement.  Depuis  lors  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves  acquit  un  grand  développement, 
vainquit  tous  les  obstacles,  et  triompha  même  des  préju- 
gés populaires ,  après  qu'on  eut  été  longtemps  obligé  de 
recourir  au  mensonge  pour  les  ménager.  Un  moment  on 
put  croire  que  le  rétablissement  de  la  paix  générale  lui 
porterait  un  coup  funeste,  puisqu'il  ruina  U  plupart  des 
manufacturiers  alors  établis  ;  nuis  des  améliorations  suc- 
cessivement apportées  aux  procédés  d'extraction,  et  la 
construction  de  machines  ingénieuses ,  n'ont  pas  tardé  à 
lui  faire  prendre  un  nouvel  essor,  au  point  de  compro- 
mettre l'existence  des  colonies  dont  te  production  du 
sucre  de  canne  est  la  seule  richesse.  Les  ouvrages  d'A- 
chard,  écrits  en  langue  allemande,  sont:  Mémoires  du 
physique  et  de  chimie;  CnlktHm  de  mémoire*  sur  la  phy 
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mé4n1lkj>icr:  IjfÇnm  de  phijiti^t  *»f&itnenMlr  ;  'tnufntrthfi 
à  ¥umg*  de*  yi*  du  fa  eainjihti»r,  mr  ht  mimihr  Ht*  phti 
•  de  fiirmrr  des  peaWe*  uTllflrtrflté;  CVnVrW  r./ 
l 'éut  Ms  wiiH/Mi»  de  mettre1  le*  jtrtiprvftibrW' 
'à  Pahri  dm  désrtstrr*  t*tUi&jHfrtt$  Oïdijtr;  Itmtrurtîon 
la  m amèrr  de  jirrpartr  te  titrrr  Imtt,  Iil  thnp-rtT^aU- 
V  "  #  Fri/nir  trr  rn  prvv<?rnr?rr  n  fwrritrrt  m 
7fTrmf  fr  iwers*  betteravet,-  H  oVs*  deddntifrsi  ffiit*j*nt  rrC/reV 
de  mm  fairkfèe  ;  VjmrmAtt  rtntl  H*et*ndoite  In  ftdtricniim 
du  *ucre  et  de  l'emt-de-vie  de  WW» ,  pow  ne  «frirt* 

tnvet  dtttit  «m  rJamit-e  'du  ih/rre  ;  7)è  Pfn/rarneè  de  ht 
fmhrinttmm  duturrt  de  betmWmtolnir'f'ééotmmieiltmfiifftfHr 
r(  rnrah\  :  '"•  v    hi|**«î(  >(•  -•*<•'(  .-  '  •!>  ••>«■•» 

v *  il  v  u  h  -  i  1  i  KiKAn-Fn.  ne  tiA  n  M  N I  bu*  ) , 
rvèqae  missionnaire .  >né  s  Avignon  le  3f>  janvier :  W7H . 
prévôt  do  Id  eaihédrole  de -cette1  ville,  se  «»rg*j»la  lors  tic  In 
peste  do  *7S0, qui  ravagea  Marseille  et  M  l>rovene0.et 
futpoureet  te  raison  itairtnlé 'èvVqnf  d'Hnlienrnafssc.'Or- 
iw-nt  XII  lui  proposa  d'aller,  en  qualité  de vlealre 
MaiiqWr.  pacifier  1rs  différend*  qui  s^telenliMeh^setitrè  les 
nwwimirrairc*«de  la  Chine.  Il  partit  rn-i758.  Après  «l\ 
mois  do  4Ta«on)ée«*4rdis-ans  de  courses  et  do  1ra\  ans?,  il 
mourut  à-CoH..  n.  le  i  avril  1741;  nmrtyrdVn  aèlivftrfati- 


à  Venise,  en  1783,  une  relation  oirii'usp;  mm* 


rflnfl 


i.  Knn  k  botaniste  "et  mmlucirt  snnlnis. 


«onfrobor  di*s  doniiKv.  lui  ti(  I  lii-r  m-^  ^i-'-inirrus  étndes 
«a  collège  du  cette  viHe.  Il  fréquenta  en  177JI:  les  «ours: 
de  ruorversilé  sTUpsat,  où  la  médfoerinj  de  sa'AjrtotiC'le' 
mit  dam  la  néerssité  d'emplnyer  heaocottp de  temps'  ti 
•lonner  rfrs  ibçortt  p.fr<i cadres.  8pel^  cet  olwtacJc  j  *ri 
propres  forent  "rapide»,  et  H  ne  tarda  pas  èdevertlr  «n 
»'icsyins  iii5Tinpn«',s  tu:  i.ninr.  it  nv  mivrn  n»p- 
ïios.  Martin  et  Wilekr;  pnrla  fn<|U«ntoi»tiii 
4e  ces  Havnrrts  j  il  atrpiit  des  oomiaiHSBHers  fort  étrndnw:: 
<o  pb^roVpir--.  en  okimie.  on  niinnrnlopo  ct  on  >m<V  > 
rme.  il  obtint  le  grade  de  dboteur  n  Laad^  rn  W2. 
.rprès  vrdkr  smitena  aveoéelnt  m»e  <he»e  intituliin  j  Arté- 
madrmntmes  phymtt*  et  •  médical  de  ttrnia.  Troi»  «an  aprif» 

err47Wi  an  nombre  de  «es  raeml>reHs  et  on  4M0I  il  rtwut 
le  titre  dc  ptafeiscnr  de  botanio^e.  Il  e»t  ni*tetrr  dm  on- 
ints:  ùiehmontafdmte  swriew  Prntb  <mut;  une 
en  latin  pour  ' classer  ios  nehona  félon  i<mrK 
pures,  leurs  eapèeêa'et  leurs  vofiétés;  Ixdiéntimva- 
pmie  tirdveTseBe^  line  attaque  dapopkxic,  dont  il, fat 
fnqipé  n  VÊgt  de  «4  an»,  l'enlcra  le  U  «oùH*<9. 

Ai:n\iii    docteur  nraaalmM .  né  l^i»       on  1271) , 
dr  l*hé|tire .  et  mort  n  flniniad  en  ->-J  o .  elief  de  L  i  secte  dus 
i,  dont  les -pointe  fnndaawMitaint  sont  la  prûh>.s- 


tCHVZ.  roi  de  J  i  id  n.  i  ils  et  snceiaweiir  «le  Joadum, 
d'abord  Raiiu,  roi  do  Syrie;  mais  aypnf, «levé 
i  faux  dienxr,  tt  leur  ayant  même  sirerilkii 
nn  iifc».  Dieu  permit  qtt'ik  fût  .vaincu  •à  aon  .toajr  par 
Razm  et  par  -  Pbace>4  «ni  d'Israël»  Il  «ui'Ffeaoura-  n  i 
TajÇtath-PKahwar,  roi  d'Assyrie,  onqnel  il  donna  tnutt 
i.  iaiv. 


IVtr'  dh  temple  de  ïe*HWMétn.  Il  iritodrdt  «iprej/ ftA' rî^nc 
de  I If  ' aits" , 'fah'TM *hVahf  J'.  Ci  ef  Mt'prTrïdtla  sepol- 
Mrre'dës  reiW:  ""  '■«""  "•**'      "•»""»  '  »"«'" 

•AfîWÉ^ëom1é*tt7,  Tfe(<Mmlra1;(1cs  nrMlKcs  Ylir?a1ëi 
dVFyartée  ,  'rol  tht''l  7*111  ;  'sVll'taW  'ftê^'HWtfhefin^î'i  ttlirts 
sans  commander  des  forces  considérables,  jmwni'en  lTt>7*- 
A-ee*r'e>iq«'c->, If «Tnl  'cnarjjc'tlcf  ^ndrHftpicr \f>  fcW/er- 
in  iiroin  «TTvnAwn  (inns  irsnirrsirc  i  inné.  >f^rp\ers  «inns 
eclte-  paVHoWd'mdmJè-. ïllr W  flormi»  irhV  'cflef.'rtfc'  thaf- 
heureuse.  PrCsirm4  (Hh^èM1  cbwha1^'n^,Me^rt^HrV¥nt 
dw  resurM* tirâtes f 'H^rfdrt  cnVn'M-'inors  Mnt/les 

iftmiàAj  irujuifi-  t. Mu  ia  «>a.*«J  -ita..n;  lujiLjn.jj  >,. 
pi»nn"rrnrniT  qne  in  r TTinre  jHissiviair  sur  1rs  eiiii*s  nu 

Mnlahai1  et  'dd'  f!nrhthfmHel  1  ét'TaKiV'Vr.WtiTrê  pêWqne 

entiecement  le  eonttneVec  Ach  ehmpnîjnlr  dK  Wlb^qnî; 

depnW  'Mn^dri,^.  ^VnlïWH'     «Héhes^  W  ^mUtHon 

.  arec1.l'ronq\fi*m>  anfehilse.  ir>n^fr  n^ea1*'h4er.  ftiVp.-is 

moins  oWcV'li7  *dft'i^iir:1'hii'^  de  TV 

marhte,  et  viHllirn\itW^^onnWh'tdmtflircs<.'  rfhs  rclè^ 

wr ■'sa1,  n^nrtall<m  p:>r ':meiiti'e 'aVfîoti  lttVHnt.''tt'YnHn¥ht 

vew'!a  ftn  drtM*W«c'.J  O'Mliba  M     n  .  maon-n  <  i. 

^ACJll*  f1W§Eirr^«f<J^i«1VV.''nHcfch'  ^^  W 
marine  française,  «aft  delà  then<e^rWUc^qdePMhrrfn"»e 
ré  nom;  Il  emifrrr.  ml  eAn.WrHeemchHHe  !îi  rfVoInlInn  ,  èl 
revhrt  WentAt  «hws  les  tMpbrletricdtt  flrlThWK^wmf'  y 
eoncoià  ir itnx  rflhrft'iln'paT»  i^Wfdr.'SsJpWfliflrrVtàW 
expAditiiinsj'll  fut  fnrtdfnVmi'Tt'nlnr^'  j)rh*'b''frftinna1'  sjW" 
eial  de  Hrtnen  en'MTWî  pomJa,«loi*Jprrs'pM  l  ânY  Uniques 
de  dr%i*ei>s.  ||  fVhtippa:a  Ve  juprthHn1  ef 'rrhSncrin^ri 
AwfdWfre'i  p^iW'Teilht  «mr^le  rMtffirteht  'rrttrï*«,,cl*Mj*'TaT 
mtitidw  9'»ui&'«ph-mbTe  iR<W.J?l^rt  rencontré  suVIc 
bonlUle'Hi  mefr'irWè  Wn  fl^  sës  rftrtpS^nnrti  par  ilhe'iW- 
i  tiwMlle  de  fien*rWW  ^ 

étaleni.;  qneirtiinv*'»àqder»il^r^tmnireirt  hirr'  imc  ne-' 
charge  de  pistolets.  Le  combat  s'engacen  au  mlheti  o*Urt'e 
l»r<rf>m«le^r«fiiL>  ?  fetxn(q\a|r^frAr^ 
roldi-eî  .'  THW^'^a''  p1^W,V^lr«y^se^^ta4jre';  .sWceViniba 
(wats'TiPnf*  lilWe  ha*0inv,'e;f<  tohibit  frVq^p**"  «FSiH'coitli'oîc 
cpobs^  de  fhsll  q*d  le  1ats«•sat*^H•^♦'i,  jl  -  "  !  •  4»«A*  *" 
;  -,  %  «  i»  y j-  .  r,u  ,],.  x„M(ms  ,'rHnie'TneVsolfe  J  ^  m\Vn 

liminf  il     m\k       mmt  i  m  i  anli   'in  tlfii  mUniUi  il  '  atlifïl >UtiilJc^LL> 1      dv  il 

timiR'id  ▼«icMrTW  npif**  imiTT'  i^iTTmTis  un  lfniTin*TiiT  t  rfr  In 

i  vlmt  hvn^m  d^AehecBir1^^  *  te  "'ù'^i»  Wiwri»  i>>  »»" 
Aeuttti  fils 1  d\4iltf  rtvrrta^uc1  V Kit  W  des  phts  jihls1- 
snnts  roW  dttshV-dhh*  la,Ml40^Wymp1iif(V  ^  rfîéiî^  dnfts 
l«4itadrHe  rfelSarde* .p*r  AiïtWhiis  et  At^le.'  éf  Mbi 
par  tm  CriMm  norbMsl'  «oMa'  1  «hit"p i" i'  ¥i  \ti W'a  n i , ,  r f , 
217  ans  avant  J.  OJ  l^piifremWs  iJe^memltres  et  fct 
této<fDi^  t^trlopp#»  tlano  line  peau  d^t^Wdin1  corps 
i«ttaeheaajh  gi»*^"--  «•  iicl«q,ï*ri  teid  » 

..ACHI'.I.MH'.  :us'l.ev^|.i<'  iU-  Contoehrfy dbns'W  11* 
siècle,  rapporta  dan»  sa  'parrfc  tW  l<ëas  dé"  î*:  '  Adgastln  j 
il aaourut'en><W18.''  m  '  ■  »  • 1  "«""•  •' 

AGHCIf  |lms  vo!*).  'pr«idtre-,'nr1l(  Cologne,'  en 
.tVumt  fmniUeaiiec.'l^  ao  plaa  teodVe  jetne^M;  fl'tftrmi- 
jnri  du  go*t  pour  lO'peintsWn.'H,  »•  INÎge'de  4T«tis,  11 
m  un  poriraii  qrn  loi  UT»si\e  leos-TcssrinHiOT».  parems 
le  hissèrent  «r  tfvrer  à  ses  dls|«Mi**>n«.  Après  sT<»ir  rfu- 
dië  aaii»  unipéinuo  tnédJnerek  il'e«sra<<lana»l*dyW^e 
(îeargos,  oo>  Aerrurb  .  ti.tlx lo  ]>n u tiv  do  porleaita  Six 
Mimées  -IV-tnde  imirirrntlflii latents  de  von  Aeheflî'A  W 
anotl  nflo  tov;.ce.dtl*iï«,  et  foi  adresse  à  Véhlse  à  tm 
peintre- fcmand  .  nommé  Gaspard  U<  hhs.  Hamihe 

to»i  r*.  — 
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n'eut  pas  plutôt  su  que  von  Achen  était  AHcmaud,  que , 
prévenu  contre  son  talent ,  il  l'envoya  chez  un  Italien  qui 
necucillalt  les  artistes  nécessiteux,  parce  qu'il  trafiquait 
de  leurs  tableaux.  Von  Achen  y  fit  quelques  copies  ;  mais 
ne  pouvant  oublier  la  réception  que  Reims  lui  avait  faite, 
il  peignit  son  propre  portrait  et  le  lui  envoya.  Celui-ci 
en  fut  ri  satisfait,  qu'il  adressa  des  excuses  a  von  Achen, 
le  logea  chez  lui,  et  conserva  le  portrait  toute  sa  vie.  De 
Venise,  von  Achen  alla  à  Rome,  où  i!  peignit  à  l'huile, 
sur  une  plaque  de  plomb,  une  Nativité,  pour  l'église  des 
Jésuites.  L'empereur  d'Allemagne  ayant  vu  un  portrait 
du  célèbre  sculpteur  Jean  de  Bologne ,  peint  par  von 
Achen,  désira  que  ce  peintre  vint  à  sa  cour:  après  quatre 
années  d'hésitation,  von  Achen  se  rendit  aux  désirs  du 
monarque,  et  alla  le  trouver  à  Prague,  où  il  commença 
un  tableau  de  Vénus  et  Adonis;  mais  il  ne  le  finit  point, 
et  revint  à  Munich.  Dans  un  second  voyage  ù  Prague ,  il 
orna  les  palais  impériaux  de  ses  ouvrages,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1621 . 

ACHENCUÈR.E8,fils  et  successeur  d'Orus,  roi  d'E- 
gypte, mort  l'an  du  monde  3573  ;  il  y  eut  après  lui  deux 
autres  rois  de  ce  nom. 

ACH  EN  WALL  (Godef.),  créateur  de  la  statistique, 
néen  17 19 ,  à  Elbing  en  Prusse ,  professa  d'abord  à  Mar- 
bourg  l'histoire,  le  droit  de  la  nature  et  des  gens,  et  la 
statistique,  passa  depuis  à  Gœttingue  où  il  fut  pourvu 
d'une  chaire,  et  mourut  le  1er  mai  1779.  Les  plus  remar- 
quables des  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  :  les  Elément*  du 
droit  naturel,  en  latin,  et  lu  Constitution  des  royaumes 
et  États  de  V Europe.. 

ACIIEAY  (dom  J.-Lrc  »'),  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S'-Maur,  ne  en  1609,  à  S'-Quentin, 
mort  à  Paris  en  168!),  joignait  à  une  vaste  érudition 
toutes  les  vertus  de  son  état.  11  a  rendu  d'inqmrtants  ser- 
vices à  la  religion  et  aux  lettres,  par  la  publication  des 
■ouvrages  suivants  :  Vetentm  aliquot  scriptorum  *pkUe~ 
.ginm,  Paris  1633,  1677,  13  vol.  in-4",  réimprimés  en 
1733,  3  vol.  in-fol.  VÉftUre  attribuée  à  S*  Barnubé, 
-Paris,  1643,  in-4".  Les  Œuvre»  de  Lan  franc,  1648, 
in-fol.  OEumm  de  GuUtert,  abbé  de  Nogcnt,  1651, in-fol. 
Jierjular.  solitarior.,  1653  in-13.  Catalogue  des  Ouvrages 
ascétiques  des  Pèret,  1643  et  1671,  in-4*.  U  a  en  aussi 
une  très-grande  part  aux  Actes  des  Saints  de  l'ordre  de 
St.-Henoil,  publiés  par  D.  Mabillon. 

AC1IE8EL8  ou  AGE8CI)  8-OC  Ait  AS  ou  ME- 
THU8LP11I8,  31*  roi  des  Thébains  en  Egypte,  fils  de 
Phioh  ou  d'Apophusct  frère  de  la  reine  Nitorris. 

ACHIAB,  neveu  d'Hérode  le  Grand,  lui  sauva  plu- 
sieurs fois  la  vie. 

ACHILLA8  ,  principal  ministre  et  général  des  trou- 
pes de  Ptolémée  Denis,  roi  d'Egypte,  s'empara  «le  l'es- 
prit de  ce  jeune  prince,  et  chassa  Cléopàtre  sa  sœur,  l'an 
43  avant  J.  C.,  pour  gouverner  sans  opposition.  Ayant 
été  d'evfs ,  après  la  bataille  de  Pharsalc ,  de  massacrer 
Pompée  qui  venait  se  réfugier  en  Egypte,  il  fut  un  des 
assassins  de  cet  illustre  proscrit,  et  envoya  sa  tète  à 
César.  Mais,  lorsque  César  eut  déféré  la  couronne  à  Cléo- 
pàtre, Achillas  lui  fit  déclarer  la  guerre  par  Ptolémée, 
et  l'assiégea  dans  Alexandrie.  César  battit  les  troupes 
d' Achillas ,  qui  fut  pris  et  mis  à  mort  par  ordre  du  vainq. 

ACHILLE,  fils  de  Thélis  et  de  Péléc,  roi  de  la 


Plithiotide,  le  plus  grand  des  lieras  qui  se  signalèrent  nu 
siège  de  Troie.  A  sa  naissance,  dit  la  Fable,  Théus  le 
plongea  dans  le  Slyx,  ce  qui  le  rendit  invulnérable  dans 
toutes  les  parties  du  corps, excepté  au  talon  par  où  elle  le 
tenait.  11  fut  élevé  par  le  centaure  Chiron,  qui  le  nourrit 
de  moelle  de  Itétcs  fauves.  Lorsque  lus  Grecs  se  prépa- 
raient au  siège  de  Troie ,  Thélis,  craignant  qu'il  n'y  péril , 
l'envoya,  déguise  en  femme,  sous  le  nom  de  Pyrrha,  à 
la  cour  de  Lycomède,  dans  l'île  de  Scyros.  Achille  y  épousa 
secrètement  Déidamic,  fille  du  roi,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Pyrrhus.  Ulysse  découvrit  le  lieu  de  sa  retraite,  le 
força  par  une  ruse  habile  à  se  trahir,  et  l'cntraiua  au  siège 
de  Troie.  Achille  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  les  plus 
grands  exploits;  mais  Agauiemnon  lui  ayant  ravi  Briséts, 
jeune  captive  qu'il  chérissait,  le  héros,  irrité  de  cet  af- 
front, se  relira  dans  sa  tente,  et  ne  voulut  plus  combat- 
tre jusqu'à  la  tuortdc  son  ami  Patrocle  :  il  reprit  les  arme* 
pour  le  venger,  tua  Hector,  et,  dans  sa  fureur,  le  traîna 
trois  fois  autour  des  murs  de  Troie ,  attaché  par  les  pieds 
à  son  char.  Dans  la  10e  année  de  la  guerre,  Achille  allait 
épouser  Poljxènc,  fille  de  Priam,  quand  Paris,  l'ayant 
blessé  d'un  coup  de  flèche  au  talon ,  il  mourut  de  cette 
blessure.  Ou  raconte  sa  mort  de  plusieurs  autres  ma- 
nières ,  mais  cette  tradition  est  la  plus  reçue.  Les  Grecs 
déposèrent  ses  cendres  au  promontoire  de  Sigéc.  La  colère 
d'Achille,  après  l'enlèvement  de  Driséis,  est  le  sujet  de 
l'Iliade. 

ACUILLE,  fils  de  Lyson,  inventeur  de  l'ostracisme  à 
Athènes. 

ACHILLE  TATIL8,  écrivain  grec  d'Alexandrie, 
qui  vivait  vers  la  fin  du  3'  siècle,  embrassa  le  chris- 
tianisme, el  devint  évoque  :  il  est  auteur  des  Amours 
de  Ctitophon  et  de  JLeucippe,  roman  dont  il  existe  plu- 
sieurs éditions;  la  plus  jolie  est  celle  de  Leyde,  avec  les 
notes  de  Saumaisc,  1646,  in-13;  et  la  meilleure,  celle 
de  Leipzig,  1776,  in-8°,  revue  par  Bodcu.  Ce  roman  u 
été  traduit  en  France,  par  Moutcnault  d'Egly,  Deux- 
Ponts,  1734,  in-13.  On  lui  attribue  encore  un  Traité 
sur  la  sphère,  grec  et  latiu,  daus  YL'ranologium  du 
Pctau. 

ACHILLES  (Alexandre),  uoblc  prussien,  mort  à 
Stockholm  en  1673,  à  !L1  ans,  a  publié  en  allemand  un 
Traité  sur  les  causes  des  tremblements  de  terre  el  de  l'a- 
gitation de  la  mer. 

ACII1LLÉIS  (L.  Elpidiis),  gouverneur  d'Egypte, 
se  révolta  contre  Dioctétien,  el  prit  la  pourpre  dans  sa 
province,  l'an  3212;  après  avoir  régné  il  ans,  il  fut 
vaincu  et  mis  à  mort  à  Alexandrie. 

ACIIILLI.'M  ou  ACILÉIME ,  soldat  de  l'armée  de 
Bélisnirc;  il  repoussa  seul  à  Rome  l'assaut  des  Gotlis  à  la 
porte  Pùtciuna,  en  346. 

AC11ILL1IW  (Alex.),  professeur  de  philosophie  et 
de  médecine  à  Rolognc,  sa  patrie,  où  il  mourut  eu  15131. 
On  a  un  recueil  de  ses  ouvrages,  imprimé  à  Venise  en 
1345,  in-folio. 

VCII II.I.IIM  (Jeax-Piiilothée),  frère  du  procèdent, 
né  en  1466,  à  Rologne,  et  mort  en  1558,  est  princi- 
palement connu  par  un  poeme  intitulé  :  il  Viridarû}, 
Bologne,  1513,  in-4*. 

AC11ILL1M  (Claidk),  pcUt-lils  d'Alexandre,  mé- 
decin, jurisconsulte,  théologien  et  poêle,  né  à  Bologne 


H.» 


»gie 


ACH 

en  1574,  mort  en  1040,  a  compos 
à  Bologne  en  1632,  ln-4%  et  k  Venise,  eu  1662,  ln-12. 

ACIIIMAA8,  fils  et  sucesscar  du  grand  prêtre Sadoe, 
vers  Pan  1034  avant  J.  C.  épousa  une  des  filles  de  Salo- 
mon, et  eut  pour  successeur,  dans  le  pontificat ,  son  fils 
Azarias. 

ACHEVAS,  roi  d'Ethiopie,  contemporain  de  Pha- 
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ACH1  M  K  LKCU ,  grand  prêtre  des  Juifs,  fut  tué  par 
te»  ordres  de  Saûl,  l'an  1061  avant  J.  C. ,  pour  avoir 
favorisé  David. 

ACHOIOAM  de  Jesraël,  femme  de  David  et  mère 
d'Amnon  ,  qu'Absnlon  son  frère  fit  assassiner  ;  prise  par 
les  Amalécitcs  et  délivrée  par  David  l'an  du  monde  2980. 

ACHIOR ,  chef  des  Ammonites ,  se  joignit  a  Holo- 
phrrne  pour  a«*iégcr  Béthulie.  Comme  il  était  cependant 
assez  favomlile  aux  Hébreux,  Ilolopheme.  pour  le  punir, 
le  fit  attacher  h  un  arbre;  mais  les  Juifs  ayant  fait  lever 
le  siège,  le  délivrèrent ,  et  il  embrassa  leur  religion. 

ACHIS.  roi  de  Gcth ,  donna  l'hospitalité  à  David, 
prit  les  armes  en  sa  faveur ,  et  remporta  une  victoire  où 
[■•rirent  Saûl  et  ses  enfants. 

ACUITOB,  grand  prêtre,  fils  de  Phinéc,  fut  père 
d'Achia  et  •TAcliiméiccli. 

ACHITOPHEL ,  conseiller  de  David  et  ensuite  d'Ab- 
wlun  ,  se  pendit  de  désespoir  parce  que  ce  dernier  prince 
n'avait  pas  suivi  ses  conseils. 

ACHMET  ou  A  HM  ET-BEIH-SEIRIM ,  aiiteurarabc 
du  9e  siècle,  a  écrit  un  livre  sur  l'interprétation  rfc.« 
«anges ,  qu'on  ne  trouve  plus  en  original ,  mais  qui  a  été 
traduit  en  grec.  Nicol.  Rigault  en  a  publié  une  version 
htine  avec  cette  traduction  grecque,  a  la  suite  de  l'Onéi- 
rvtrU.  d'Artcmidorc,  Paris,  1603,  in-4«. 

ACUMKT ,  fils  ainé  du  sultan  Bajazct  II,  devait  rem- 
placer son  père  qui  venait  d'abdiquer  le  trône  en  sa 
faveur  ;  mais  son  frère  Sélim  Ier  s'empara  du  pouvoir,  et 
après  avoir  fait  massacrer  Bajazct,  il  marcha  contre 
W  hmel  qu'il  vainquît  et  fit  étrangler  en  1512. 

ACH1ETI",  14»  sultan  des  Ottomans,  3»  fila  «h» 
Mahomet  111,  monta  sur  le  trône  à  15  ans  (1603  de  J.  C.)  : 
celait  la  première  fois  que  les  rênes  de  l'empire  tom- 
baient en  d'aussi  jeunes  mains.  Loin  d'imiter  la  cruauté 
de  son  père ,  Achmet  se  montra  humain ,  en  épargnant 
les  jours  de  son  frère  Mustapha ,  qui  devint  depuis  son 
5uorç*s«*nr.  11  choisit  de  bons  ministres,  et  les  conserva 
longtemps.  Achmet  porta  le  sceptre  avec  plus  de  modé- 
ration et  d'équité  que  de  gloire.  On  dit  qu'il  avait  nn 
vrail  de  3.000  femmes  ;  le  nombre  de  ses  seuls  faucon- 
niers .  dans  tout  son  domaine,  était  de  40,000.  Quoique 
Achmet  fût  d'une  constitution  robuste,  il  mourut  en  1617. 

seulement  de  29  ans,  après  en  avoir  régné  14.  Il 
hissa  trois  fils  qui  régnèrent  l'un  après  l'autre ,  et  dont 
1«  noms  suffisent  pour  rappeler  des  destinées  bien  diffé- 
rentes. Ottbman ,  Amurath  IV  et  Ibrahim  naquirent 
d"Aehmct  et  de  la  fameuse  suhanc  Kiosem. 

ACHMET  II  ,  empereur  des  Turcs ,  fils  du  sultan 
Ibrahim  ,  succéda  à  son  frère  Soliman  III ,  et  fut  placé 
«rie  trône  par  le  3"  grand  vizir  du  nom  de  Kiuperli . 
qui  continua  de  gouverner  l'empire.  Achmet  ne  commença 
a  régner  qu'à  l'âge  de  46  ans ,  en  1 69 1 .  Le  principal  évé- 
nement de  son  règne,  aussi  court  que  malheureux,  fut 


la  bataille  de  Salankcmen ,  gagnée  |»r  les  Impériaux . 
sous  les  ordres  du  prince  Louis  de  Bade  ;  le  grand  vizir 
kiuperli  y  périt  avec  23,000  Turcs ,  et  les  vainqueurs 
s'emjHirèrcnt  de  toute  l'artillerie  et  de  la  caisse  militaire. 
Ce  désastre  fut  suivi  de  troubles  dans  l'intérieur  du  sérail, 
de  la  famine ,  de  la  peste,  de  plusieurs  incendies  à 
Constantinople,  et  d'un  violent  tremblement  de  terre  a 
Smymc.  De  mauvais  vizirs  se  succédèrent ,  et  augmen- 
tèrent le  désordre  dans  l'État  ;  mais,  aux  yeux  des  musul- 
mans ,  la  catastrophe  la  plus  désastreuse  fut  le  pillage  do 
la  caravane  delà  Mecque,  par  les  Arabes,  dont  les  hordes, 
redoutant  peu  un  gouvernement  aussi  faible ,  obligèrent 
Achmet  à  leur  payer  tribut.  Dans  le  même  temps,  les 
Impériaux  réprimaient  I.ippa  et  Waradin  .  en  Hongrie  ; 
les  Vénitiens  battaient  les  Ottomans  en  Dalmatie,  s'empa- 
raient de  l'île  de  Chio  ,  et  menaçaient  la  ville  de  Smyrnc. 
Frappé  de  tant  d'humiliations  et  do  revers ,  Achmet  11 
tomba  malade  de  chagrin,  et  mourut  le  27  janvier  1695, 
après  un  règne  de  4  ans,  laissant  le  trône  à  son  neveu, 
Mustapha  II. 

ACHMET  III,  fils  du  sultan  Mahomet  IV,  succéda 
h  son  frère  Mustapha  II ,  déposé  par  les  janissaires  révol- 
tés, en  1703.  Bien  que  cette  sédition  lui  eût  donné  rem- 
pire,  il  n'en  fit  pas  moins  périr  les  principaux  chefs.  11 
amassa  de  grands  trésors,  altéra  les  monnaies,  et  aug- 
menta les  taxes  publiques.  C'est  sous  son  règne  que  le 
célèbre  Charles  XII  vint  chercher  un  asile  à  Bender 
après  la  défaite  dcPultawa.  Achmet  III  fit  la  guerre  att- 
ire les  Russes,  les  Persans  et  les  Vénitiens,  auxquels  il 
enleva  la  Moréc,  mais  ses  armes  échouèrent  contre  les 
Impériaux,  commandés  par  le  prince  Eugène.  Bientôt 
après,  la  milice  toujours  séditieuse  des  janissaires  lui  fit 
éprouver  le  sort  de  «on  frère,  en  le  déposant  (1730) ,  et 
en  appelant  au  trône  Mahomet  V,  son  neveu.  Détenu 
dans  le  vieux  sérail  de  Constantinople,  il  y  mourut  eu 
1736,  à  l'âge  de  74  ans. 

ACHMET,  dey  d'Alger;,  monta  dur  le  trône  le  30 
août  1805,  à  la  suite  d'nae  révolution  sanglante,  dans  la- 
quelle son  prédécesseur  Mustapha  fut  massacré.  A  la  fois 
avare  et  féroce,  ir  permit  à  sa  milice  le  pillage  des  juifs, 
fit  périr  par  les  supplices  un  grand  nombre  de  personnes, 
et,  en  moins  de  trois  ans,  combla  la  mesure  de  tous  les 
crimes.  Sa  milice  s'étant  soulevée  pour  lui  nommer  un 
successeur,  le  7  novembre  1808,  Achmet  voulut  négo- 
cier, offrit  le  pillage  des  Maures,  et  demanda  enfin  qu'on  le 
laissât  partir  pour  le  Levant  ;  tout  lui  fut  refusé  ;  ses 
soldats  forcèrent  son  palais,  le  tuèrent  d'un  coup  de  fusil, 
]K)rtèrcnl  sa  tète  en  triomphe  dans  toute  la  ville,  et  traî- 
nèrent son  corps  mutilé  hors  des  portes. 

ACIIMET-ERN-ARAB8CIIA,  Syrien  de  Damas, 
historien  célèbre  du  15"  siècle. 

ACHMET-ERN-ZUR-ALADIN,  seigneur  persan, 
né  à  lspahan;  écrivit  dans  le  17«  siècle  une  réfutation 
du  Miroir  de  Vérité,  du  père  jésuite  Jérôme  Xavier. 

AC1IMET-GIÉDICK ,  grand  vizir  de  Mahomet  II, 
surnommé  Giédick,  c'cst-a-dire  le  brèche-dent ,  prit  Caffa 
aux  Génois,  soumit  la  Crimée,  et  fit  une  descente  eu 
Italie,  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse.  Il  ravagea  la 
Pouille,  et  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  succès,  parce  que 
Mahomet,  son  maître,  le  rappela  pour  l'opposer,  sur  les 
frontières  de  la  Perse,  à  Ussura-Cassan.  qui  menaçait  les 
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provinces  asiatiques.  Achuict-Ciédick.rc*ta  gnuul  vizir  du 
successeur  de  Mahomet  I|.  Il  fut  un  des  plus  grands  guer- 
riers dont  les  annales  oOouianea  aient  consacré  le  souve- 
nir ;  mais  il  offre,  do  plus,  un  des  plus  beaux  caractères 
qui  puissent  honorer  une  nation.  Mahomet  U  faisait  la 
guerre  en  Asie,  il  avait  emmené  avec  lui  Bajazet,  sou 
fils,  encore  très-jeune.  Au  moment  de  livrer  une  bataille, 
le  sultan  envoya  le  grand  vizir  cxanuucr  couuncnl  le  so- 
zada  avait  disposé  le  corps  qu'il  commandait.  Le  sévère 
Aclunct  ayant  adresse  des  reproches  assez  vifs  à  l'héri- 
tier du  tronc,  devant  toute  l'armée,  Bajazet  offensé  le 
menaça  de  le  punir  quand  il  serait  devenu  son  maître  : 

•  Que  me  feras-tu? reprit  le  vieux  guerrier  :  je  jure,  par 

•  l'aine  de  mon  père,  de  ne  jamais  ceindre  le  cimeterre 
»  pour  tou  service.  »  Bajazet,  monté  sur  le  troue,  passa 
en  revue  l'armée  ottomane.  Le  grand  vizir  Achmcl  parnt 
à  la  tétc  des  spahis  ;  mais  son  cimeterre  était  attachai  au 
pommeau  de  la  selle  :  «  La  la,  mon  père,  lui  dit  le  nou- 

•  veau  sultan,  en  s'approchant  de  lui,  lu  te  souviens  des 
«  fautes  de  ma  jeunesse?  lleprctids  ton  cimeterre,  et  frappe 
«  mes  ennemis  avec  ta  valeur  accoutumée.  »  Aclunct  ne 
put  résister  à  tant  de  grondeur  dame;  il  pardonna,  et 
continua  de  vaincre  pour  Bajazet,  comme  il  avait  fait  pour 
Mahomet  II.  Plus  sensible  à  l'honneur  ottoman  que  son 
muitre  lui-même,  il  osa  hlàiuer  hautement  le  traité  hon- 
teux par  lequel  Bajazet  U  s'était  soumis,  eu  1482,  à 
traiter  avec  le?  chevaliers  de  Rhodes;  offensé  de  sa  har- 
diesse, cl  prévenu  contre  lui  jiar  les  nombreux  ennemis 
de  sa  faveur  et  de  ses  veiius,  le  sultan  fil  jeter  Achmct- 
Giédick.  au  fond  d'une  prison.  A  celte  nouvelle,  tous  les 
janissaires  coururent  au  séraU,  jurant  que  la  tétc  même 
de  Bajazet  répondrait  de  celle  de  leur  vieux  général, 
l'idole  du  peuple  et  de  l'armée.  Le  sultan  effrayé  se  vil 
forcé  de  relâcher  sa  victime.  Aclunct  excusa  son  maître, 
apaisa  la  multitude,  et  rendit  au  sultan  une  sécurité  qu'il 
n'espérait  pas  pour  lui-même.  En  effet,  Bajazet  pardonna 
le  crime ,  parce  que  les  coupables  étaient  en  trop  grand 
nombre;  mais  il  ne  pardonna  pas  le  bienfait.  Le  grand 
vizir,  rentré  en  apparence  dans  toute  la  faveur  de  son 
injuste  maiuc,  fut  attiré  par  lui  hors  de  la  capitale .  et 
l'ayant  suivi  à  Andrinople,  le  vertueux  et  brave  Aclimel- 
Giédick  fut  étranglé  en  secret  par  l'ordre  de  Bajazet  11. 

ACII MET-PAC1I A  commandait  l'armée  ottomane  de- 
vant llhodrs,  en  1 1)22 ,  lorsque  le  grand  maître  de  l'ordre 
de  St. -Jean  de  Jérusalem,  d'Auhusson,  fut  forcé  de  capi- 
tuler après  la  plus  .héroïque  résistance.  Envoyé  depuis  en 
Égyple,  Achmel  voulut  s'y  rendre  indépendant,  Iraila 
même  avec  les  chevaliers  pour  les  faire  rentrer  dans  la 
possession  de  Rhodes ,  mais  il  fut  tué  par  le  pacha  Ibra- 
him, qui  fit  porter  sa  tête  à  Soliman  I". 

ACUHET-PACIIA ,  grand  vizir  du  même  sullan, 
fut  étranglé  en  Iîi5i,  par  suite  des  intrigues  de  la  fa- 
meuse Roxelanc  dont  il  avait  contrarié  les  desseins  dans 
la  catastrophe  du  prince  Mustapha. 

ACIIOL11JS ,  historien  latin,  renommé  par  son  exac- 
titude; il  vécut  sous  le  rë^iie  des  empereurs  Alexandre 
et  Valérien,  vers  le  milieu  du  3"  siècle  de  l'ère  chrétienue, 
et  mourut  au  temps  d'Aurélicn. 

ACII  ON  ATI1.  Voyez  ACOMAT. 

ACIIOVI  ou  ACIIEQLI ,  usurpateur  de  la  royauté 
au  Japon,  après  avoir  fait  périr  le  prince  légitime  Nobic- 


uauga ,  pour  le  punir  d'avoir  voulu  *c  faire  adorer  comme 
un  dieu  ;  défait  par  un  parti  du  nia  d*  ce  prince,  il  fut 


ACUTEft  (Utaica) ,  naquit  k  Aichbach ,  eu  Bavière, 
le  10  mars  1777.  Son  père,  qui  était  tailleur,  lui  Ht  ap- 
prendre la  musique  chez  les  bénédictins ,  où  il  fut  reçu 
le  13  mai  1798.  Il  prit  l'habit  de  cet  ordre  le  3  mai  I8UI, 
il  mourut  en  oclohrc  1803.  Il  jouait  bien  du  violon  et  m; 
distingua  dans  la  composition.  On  cite  de  lui  une 
solennelle  d'une,  heauté  remarquable. 

ACUTE1U,  auteur  d'un  dictionnaire  des 
arabe  et  turque. 

ACHLIN  ou  MOHAMED  BEN  MOHAMMED, 
interprète  du  Coran,  mort  l'an  1408  de  J.  C. 

AGICUORICS  ,  capitaine  gaulois,  l'un  des  compa- 
gnons de  Brcnuus,le  suivit  daus  sou  expédition  en  Grèce, 
et  succomba  avec  ce  chef  et  toute  l'armée  après  le  pillage 
du  temple  de  Delphes. 

AC1DALIUS  (Valens),  né  à  Wistoch  en  1567. 
critique  distingué ,  a  composé  quelques  poésie*  latines 
I>cu  estimées.  Après  avoir  étudié  la  médecine  en  Italie, 
il  se  lit  recevoir  docteur  quoiqu'il  n'eût  pas  l'intention  de 
pratiquer.  A  son  retour  d'Italie,  il  embrassa  la  religion 
catholique  et  s'établit  ;'i  Neiss,  où  il  mourut  en  150b,  h 
28  aus.  Il  a  commenté  Quiutc-Curce ,  Yclléins-Patcr- 
culus,  Piaule,  les  Pauégyristcs  latins,  Tacite,  cl  quel- 
ques autres  auteurs ,  et  laissé  de»  uolcs  sur  Ausone  et 
sur  le  dialogue  de  OnUvrHnu  de  Tacite,  ou  de  Quinti- 
licu.  Un  Recueil  <jb  sa  lettres  a  élé  publié  par  son  frère, 
lluuau,  1611,  il i-8°. 

ACILILS  A  VIOL  A,  beutenant  dans  les  Gaules  sous 
Tibère,  l'an  10  de  J.  C.  Il  eut  pari  à  la  défaite  do  Julius 
Florus  cl  Julius  Sacrovir,  qui  s'étaient  révoltés  dans  les» 
Gaules.  Tombé  en  léthargie,  il  fut  placé  comme  mort  sur 
le  bûcher ,  où  l'ardeur  du  feu  le  réveilla ,  sans  qu'on  put 
le  secourir  :  il  fut  dévoré  par  les  flammes. 

ACILILS  (Cnïus),  soldat  de  Jules-César.  Dans  un 
combat  naval  près  de  Marseille,  il  renouvela  l'action  dtî 
Cynégire. 

ACILILS  GLAMUO,  consul  l'an  01  de  J.  C. ,  sous 
Domilieu,  qui  le  contraignit  de  descendre  dans  l'amphi- 
théâtre pour  y  combaUre  un  énorme  lion  qu'il  étouffa  dans 
ses  bras.  Tibère,  jaloux  de  l'adresse  et  de  la  force  qu'il 
avait  déployées,  le  banni)  et  le  lit  mourir  comiueconspir. 

ACILILS  GLAIMHO  (Mxacits),  de  In  famille  plé- 
béienne Acilia,c\  petit-lils  de  L.  Acilius  Glabrio  ;  trois 
fois  tribun  du  peuple  à  Rome,  nommé  consul  l'an  de 
Rome  ÎUiô  (191  avant  J.  C.  ),  avec  Scipion  Nnsica,  il 
battit  Antioehus  aux  Thcrmopylcs,  et  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  Il  lit  bâtir  à  Rome ,  sur  la  place  atur  herbe* , 
le  temple  de  la  Pitié,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  en 
avait  fait  à  sa  victoire.  Son  fils  Acilius ,  étant  duumvir, 
dédia  ce  temple  et  lit  élever  une  slalnc  équestre  d'or  pur, 
en  mémoire  de  son  père.  Ce  fut,  dit-on,  U  première  de  ce 
mêlai  qu'on  ail  vue  en  Italie. 

ACIINDYNL'S  (Sbptimics),  consul  de  Rome  avr* 
Valurius  Proculus,  l'an  340. 

ACI^iDYINLS  (GaÉcoiRx),  moine  grec  du  14*  siècle, 
se  déclara  contre  Grégoire  de  Polamas,  et  ronlre  les 
moines  du  mont  Alhos. 

ACKERMA!^  (Conrad),  comédieu,  né  au  com- 
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Hdu  IS»  siècle,  passe  pour  le  créateur  du  théâtre 
alk-iiiand.ll  prit,  eu  1765,  la  direction  de  celui  de  Ilam- 
| ,  OÙ  Lcssiug  a  fait  jouer  un  grand  nombre  dp  ses 
et  mourut  dans  cette  même  ville  on  4771.  Il 
jouait  les  rôles  comiques  avec  un  talent  renia rquable. 
ACfvfcR.MAflfll  <  J.-cmmst.-oottub»),  profweur 
à  Altorf,  eu  Francoaie ,  né  en  4756  à  Zcu- 
( haute  Saxe),  étudia  son  art  à  Jena  et  h  G«t- 
tingue.  ac<]uit  île  la  réputation  autant  par  sa  scie  née 
théorique  que  par  sou  habileté  pratiqua,  et  mourut  dan* 
patrie  en  1801.  Parmi  ses  cents ,  il  faut  distinguer  : 
liutHmlkmet  historiée  nudkùu*  1792,  in-8»;  Monnet  de 
nwdtcim  tatUlaweenaUeni.,  1794*95,  2vol.  in-H».  Il  a, 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
t^brtcius,  ioserc  les  Vies  d'Iltjtjwcntte f  de  ùaHeHf  de 
TJteupJtro&te,  etc. , 

ACRJEBMAINIH  (DoaoTBtB),  actrice  et  cantatrice  du 
théâtre  de  Hambourg,  naquit  à  Dantzkk  en  1752.  Elle 
se  retira  du  théâtre  en  1 778. 

AGK£H8i»rck.  (GoaxBiLut  n'),  cerivoin  hollandais, 
auteur  d'une  logique  imprimée  à  L'trecht.  en  10(10. 

ACLISHIou  AUTllIAL-!<iAGEBl,  écrivain  reli- 
ligieux  de  l'islamisme,  mort  en  550  de  l'hégire,  de 
J.  C.  1155. 

AfiJLOQUE  (Ah»r6-Ar*oilt).  brasseur  do  faobourg 
su-Marcel,  né  à  Paria,  fut  président  de  son  district  et 
rbef  de  bataillou  dans  b  garde  nationale.  Étant  de  garde 
des  Tuileries  le  20  juin  1 792  ,  il  resta  con- 
du  roi  qui  courait  les  plus  grand*  dnn- 
et,  par  son  sang-froid  et  sa  fermeté,  contribua 
sauver  le  monarque.  Après  la  mort  de  Louis 
XVI,  il  se  relira  dans  les  environs  de  Sens ,  et  ne  revint 
à  -Poris  »pie  lorsque  le»  troubles  furent  apaisés  ;  il  y  mou- 
rut en  août  1809. 

AGMfi,  confidente  de  Livie,  femme  d'Auguste,  fut 
mise  à  mort  pour  avoir  contrefait  l'écriture  de  cette  prin- 
:  célèbre  dans  ses  vers  la  beauté  d'une  autre 
ié,  amante  de  Septhnus. 
ACOLUTJJ  (Axnaa),  orientaliste  et  professeur  de 
urologie  à  Brcslau  en  Silène,  mort  en  1704.  On  a  de 
iui  quelques  chapitres  du  Coran  en  langues  arabe,  per- 
s,  turque  et  latine,  Berlin ,  1701 ,  in-folio  ;  Ohtniiat, 
tetlaiinus,  Leipzig,  1680,  in-4".  C'est  le  pré- 
imprimé en  Allemagne  avec  des  caractères 
arméniens. 

ACOMAT  (Étibxxh),  fils  de  Chcrsceh,  souverain 
de  Hontcvera  dans  l'Esclavonie.  Sa  fiancée  lui  ayant  été 
enlevée  par  san  ocre ,  il  -quitta  son  nom  d'Etienne ,  se  fit 
appeler  A  coma t  et  embrassa  le  mahométisme  ;  aimé  «le 
ilajazct  11 ,  dont  il  épousa  la  fille,  il  devint,  en  Turquie, 
le  protecteur  des  chrétiens  ;  persuada  son  beau-père  de 
faire  la  paix  avec  les  Vénitiens ,  et  obtint  de  lui  un  finnan 
qui  ouvrit  toutes  les  bibliothèques  de  la  Grèce  au  savant 
Jean  Lasearis ,  envoyé  dans  ce  pays  par  Laurent  de  Mcdi- 
cis.  Il  combattit  pour  Bojazet  le  jour  où  ce  prince  fut  battu 
l»ar  son  fils  Sélim,  l'an  1511  de  J.  C. 

ACOHCIO  (Jacques  ),  philosophe,  juriseons.  et  théo- 
logien, né  dans  le  diocèse  de  Trente  au  16»  siede,  so  retira 
m  Angleterre,  où  il  embrassa  le  luthéranisme,  et  mourut 
vers  1665.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  deStratagema- 
t*m»  Snlarur,  Baie,  1565  et  1610,  in-8»;  traduit  en 


français.  Bile.  1505.  ln-4-  (édition  estimée).  Défit.  1611 
et  1624,  h>8*;  Amsterdam,  1664,  in-8»  ;  DeMdhodo  tnw 
recta  imvstigandnruin  tradentlarntnqw  artiitm  (te  scientia- 
rmnhbeilus,  Baie,  1 558,  in-8<»,  souvent  réimprimé  ;  L'Art 
de  fortifier  leeplaets,  italien  et  latin ,  Genève,  1585. 

AGOR.1M,  roi  d'Egypte,  régnait  dans  le  4»  siècle 
avant  J.  C.  Il  fit  la  guerre  à  Artaxcrcc ,  roi  de  Perse,  et 
mourut  vers  l'on  374  avant  J.-C.  - 

AC08TA  (Emvawvkl),  jésuite  portugais,  naquit 
en  1 541,  à  Lisbonne,  d'une  famille  dont  le  véritable  nom 
est  Da  <k*to  ;  mais  il  a  été  latinisé  par  l'usage.  Après 
avoir  professe  quelque  temps  les  humanités  et  la  théolo- 
gie dans  différents  collèges ,  il  fut  élu  recteur  de  celui  de 
BragH.  Envoyé  depuis  dans  la  mission  des  Iles  Açorcs  ou 
Tcrcèrcs,  il  y  signala  son  zèle  pour  la  pro|Hignlion  de  la 
foi  catholique.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  25  février  1604. 
On  a  de  lui  en  portugais  :  L'Histoire  des  mission»  de*  jé- 
suites m  Orient ,  jusqu'à  l'année  1568. 

ACOSTA  (Christophe),  chirurgien  portugais,  né  en 
Afrique  au  10"  siècle,  a  publié  :  la  Relation  de  set 
voytuje*  aux  Intlm  orientales  ;  un  TrxiiU  des  drogue*  et  plantes 
médicinales  des  Indes  orient.,  en  espagnol,  Burgos,  1578, 
traduit  en  italien  et  en  français;  plusieurs  autres  écrits 
peu  connus  sur  la  vie  solitaire  et  religieuse ,  sur  les 
femmes .  sur  l'amour  divin  et  humain. 

ACOSTA  (Joseph  d*),  jésuite  espagnol,  né  vers  l'an 
1539  à  Médina  del  Cnnipo,  professa  la  théologie  h  Oeana, 
passa  depuis  dans  les  Indes,  et  fut  nommé  provincial  «le 
son  ordre  au  Pérou.  Après  avoir  rendu  compte  de  sa 
mission  au  général  des  jésuites,  à  Rome,  il  revint  en 
Espagne,  et  mourut  recteur  de  Salamnttquc  en  1600.  On 
a  de  lui  :  Histoire  tint  mille  et  momie  des  Indes  (en  es- 
pagnol), très-estimée  et  traduite  en  latin  par  Jean  Hng. 
de  Linsehot  ;  en  français  par  Rolwrt  Rcgnnult  ;  en  italien, 
en  flamand  ,  en  allemand  ,  etc.  ;  Ik  naturd  non  orbis; 
traduit  en  espagnol  par  l'auteur,  et  refondu  dans  l'ou- 
vrage précédent.;  De  Promuhjatione  EiHUujelii  apttd  Imr- 
baros,  Salnmnnquc,  1588;  Cologne,  1590,  in-8».; 
I*e  (Jtrislo  rtrelato,  Home,  1590,  in-48.  ;  un  Recueil  ik 
sermons  en  latin ,  Salamanquc,  1596.  iri-4°. 

ACOSTA  (Gabriel  n*),  professeur  de  théologie  à 
Coimhre,  mort  en  1016,  a  laissé  des  Commentaires  sur 
une  partie  de  l'Ancien  Testament. 

ACOSTA  (L'riel),  noble  portugais,  ne  vers  la  fin  du 
16°  siècle,  à  Oporlo,  acquit  quelque  célébrité  par  l'in- 
constance de  ses  opinions  religieuses.  Après  avoir  été  suc- 
cessivement chrétien,  matérialiste  et  juif,  il  finit  par  se 
donner  la  mort,  en  l'an  1017.  On  a  de  lut  deux  ouvrages 
intitulés  :  Exumen  traditionum  jtharinticarum  ad  legem 
scriptam  ;  et  Exemplar  ritœ  hntnanœ. 

ACOSTA  (Jb an  d'),  né  au  Bengale  en  1775,  d'une 
famille  originaire  de  Portugal,  fit  ses  éludes  à  Paris  et 
retourna  dans  l'Inde  où  il  se  livra  en  même  temps  à  la 
littérature  et  au  commerce.  11  publia  en  1807,  a  Calcutta 
un  projet  d'assnranees  commerciale*,  fort  remarquable  par 
la  sagesse  et  la  profondeur  des  vues.  Lorsque  les  Anglais 
s'emparèrent  des  établissements  français  dans  l'Inde, 
d'Acosta ,  qui  habitait  Chandernagor,  ne  fut  pas  traité 
avec  une  extrême  rigueur,  et  il  eut  même  ocrasion  de 
rendre  des  services  à  quelqnes  victimes  des  événements. 
Il  publia  en  1812.  avec  M.  Morcnas.  un  recueil  pèriodi- 
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que  intitulé  Magasin  de  Calcutta.  Il  se  transporta  eu  1816 

à  Calcutta,  où  il  acquit  deux  tiers  de  la  propriété  et  do 
l'imprimerie  du  journal  connu  sous  le  nom  de  Times  de 
Calcutta  f  dont  il  se  trouva  bientôt  le  seul  rédacteur.  U 
est  mort  dans  celte  ville  en  1820,  a  peine  âgé  de  45  ans. 
D'Acosla  fut  en  correspondance  avec  Laujuiuais,  Langlès 
et  Tliouin. 

ACQC  AVIVA  (Axn.-MATf.),ducd'Atri,  né  en  1450, 
après  avoir  simi  la  carrière  des  armes  et  servi  les  inté- 
rêts du  roi  de  France  Charles  VIII ,  lors  de  son  expédi- 
tion en  Italie ,  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  culture  des 
lettres,  et  mourut  eu  1528.  Le  seul  ouvrage  de  lui  qui 
soit  connu  est  un  Commentaire  sur  une  traduct.  lat.  du  traité 
de  Plutarqucdc  la  vertu  morale,  Naples,  1520,  in-fol. 

ACQJJAVIVA(Béusaike),  frère  du  précédeut,  resta 
attaché  au  parti  du  roi  Ferdinand  lors  de  la  complète  de 
Naples  pur  Charles  VIII;  mais  il  suivit  l'exemple  de  son 
ainé  quant  à  la  culture  des  lettres,  et  profita  de  sou  pro- 
pre crédit  auprès  du  successeur  de  Ferdinand,  pour  faire 
rendre  h  ce  même  frère  ses  biens  confisqués  à  la  restau- 
ration. Il  eut  pour  amis  les  principaux  littérateurs  de  son 
temps,  et  laissa  plusieurs  traite*  sur  différents  sujets, 
réunis  eu  un  vol.  in-fol.,  Naples,  1319.  — ■  D'autres 
membres  de  cette  honorable  famille  ont  également  cultivé 
les  lettres  et  surtout  la  poésie.  Crcscimbcni ,  dans  sou 
itishdre  de  ht  poésie  it'ilL'iine  vulgaire  ,  en  cite  deux 
avec  éloge. 

ACQl;AVIVA  (Cl  vide)  ,  général  des  jésuites,  de  la 
famille  des  précédents,  né  eu  1513,  mort  en  1015,  gou- 
verna sa  compagnie  avec  nue  fermeté  mêlée  d'obstination. 
On  a  traduit  en  français  son  décret  contre  la  doctrine 
d'attenter  à  la  personne  des  rois.  Nous  citerons  parmi  ses 
ouvrages ,  l'ordonnance  connue  sous  le  nom  de  Hatio  stu- 
d'wram,  qui  fut  supprimée  par  l'inquisition  ;  Jndustria 
ad  enrandos  aiùnue  mortion,  dont  il  a  paru  une  traduc- 
tion sous  le  titre  de  Manuel  des  sujtérk'urs  ecclèiiuttujues 
et  regtdiers. 

ACR  VG A8 ,  célèbre  ciseleur  grec  sur  or  et  sur  argent. 
Du  temps  de  Pline,  vers  l'an  00  de  J.  C,  on  voyait  à 
Rliodes  dans  le  temple  de  Hacchus ,  des  coupes  sur  les- 
quelles Acrngas  avait  représenté  des  bacchantes  et  des 
centaures.  On  vantait  beaucoup  une  chasse  qu'il  avait 
gravée. 

ACR  AT  E,  affranchi  de  l'empereur  Néron  et  l'instru- 
ment de  ses  crimes  ;  il  fut  envoyé  en  Asie  et  dans  l'Acbaïe 
pour  spolier  les  temples;  les  habitants  de  Pergnmc  s'op- 
posèrent à  ses  déprédations. 

ACR  CI.  (Oi.Ats),  chirurgien  cl  médecin,  naquit  eu 
Suède,  près  de  Stockholm,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  étudia  d'abord  à  l'psal.  et  se  rendit 
ensuite  à  Stockholm  pour  s'y  appliquer  à  la  chirurgie  sous 
dès  maîtres  habiles.  En  1 7  i  1 ,  il  entreprit  un  voyage  en 
Allemagne  et  en  France,  séjourna  quelque  temps  ii  Gœt- 
tingue,  à  Straslwurg  et  à  Paris,  et  servit  pendant  deux 
nos ,  dans  les  armées  françaises ,  en  qualité  de  chirurgien. 
En  1745 ,  il  retourna  en  Suède,  et  se  fixa  dans  la  capi- 
tale ,  où  il  fut  pendant  un  demi  siècle  l'oracle  de  la  chi- 
rurgie et  de  la  médecine.  Il  donna  des  idées  nouvelles  sur 
la  manière  d'établir  des  hôpitaux  dans  les  camps  et  dans 
h*  armées,  et  publia  en  suédois  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  un  Traité  sur  tes  plaies  r&eides, 


Stockk.,  1745  ;  des  Observations  de  chirurgie,  rtdd.,  1790; 
une.  Dissertation  sur  l'opération  de  la  cataracte,  ibkl . ,  1 766  ; 
un  Discourt  sur  Us  réforme  nécessaire  dans  ht  opération* 
chirurgicales,  ibid. ,  1767.  Les  talents  et  le  zèle  d'Acre! 
lui  firent  obtenir  des  places  importante»  et  des  distinctions 

pitajix  du  royaume.  On  lut  accorda  des  titres  de  noblesse. 
Créé  d'abord  chevalier  de  Wasa.  il  devint  ensuite  com- 
mandeur de  cet  ordre.  L'université  dTpsal  lui  envoya  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine  en  1764  ;  il  était  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  depuis  1746 ,  et 
associé  étranger  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris ,  de- 
puis 1750.  Parvenu  à  un  âge  très-avancé,  il  mourut 
en  1806. 

ACRI8IUS,  l'un  des  fils  «PAtas,  roid'Argos,  à  qui  il 
succéda  l'an  du  nioudc  2675.  Dansé  était  sa  fille  unique. 
U  mourut  l'an  du  monde  272*2. 

ACRON ,  roi  des  Cécmicns,  fut  tué  par  Romulus 
dans  la  guerre  qui  suivit  l'eulèvemcnl  des  Sabincs.  Scs- 
dépouilles  furent  consacrées  à  Jupiter  sous  le  nom  de 
dépouilles  opiiucs. 

ACRON,  médecin  d'Agrigcntc,  guérit  les  Athéniens 
de  la  peste  dans  le  5«  siècle  avant  Jésus-Christ ,  en  allu- 
mant des  feux  devant  la  maison  des  pestiférés. 

ACRON,  ancien  scoliastc  d'Horace,  vivait  vers  le 
7"  siècle.  Sou  Commentaire,  imprimé  pour  la  1M  foi* 
séparément,  Milan,  Anl.  deZaroth,  1477,  grand  in-4", 
se  retrouve  dans  plusieurs  éditions  du  lyrique  latin. 

ACRONIUS  (Jean),  professeur  de  médecine  et  de 
mathématiques ù  Raie,  né  à  Acroum  en  Frise,  et  mort  de 
la  peste  en  1564 ,  était  plu*  mathématicien  que  médecin, 
comme  le  prouvent  les  ouvrages  qu'il  a  laisses  :  Confectio 
astrolabii  et  annuli  astronotnici;  De  Spkera;  De  Motu 
terra',  etc. 

ACRON ILS  (Ri  ardis),  Frison  de  naissance ,  minis- 
tre évangélique  à  Sehicdam ,  se  distingua  par  son  zèle 
dans  la  querelle  avec  les  remontrants ,  qni  dans  ce  siècle 
divisait  la  Hollande,  et  donna,  en  1601,  une 
lion  du  catéchisme  de  lleidelbcrg,  sous  le  titre  de  : 
ra lianes  tatechetiete. 

ACRONILS  (Jka*),  frère  du  précédent,  pasteur  de 
Harlem,  mort  en  1627  à  l'âge  de 62  ans,  publia,  Tan- 
née de  sa  mort ,  un  Traité  sur  le  droit  de.  patronage. 

ACROPOL1TE  (Cboroe),  né  à  ConsUntinopIc  en 
1220,  attaché  à  l'empereur  grec  Th.  Lasearis.  fut  charge 
de  plusieurs  missions  importantes,  et  parvint  au  poste 
de  grand  logolliète ,  qui  répond  à  celui  de  premier  minis- 
tre. Il  assista  au  2e  concile  de  Lyon,  en  1274,  et  de 
retour  ù  Constanlinople  y  mourut  vers  1282.  On  »  do 
lui  une  Utronique  de  l'empire  grec,  depuis  la  prise  do 
Constanlinople  par  les  latins  jusqu'à  l'an  1260,  époque 
de  la  reprise  de  cette  capitale  par  Michel  Paléologuc.  Cette 
chronique ,  qui  lait  partie  de  l'Histoire  byzantine ,  est  sur- 
tout recommanda  Lie  comme  relation  détaillée  et  exacte 
d'événements  arrivés  la  plupart  sous  les  yeux  de  l'auteur. 

ACROPOMTE  (Constantin),  fils  de  George,  lui 
succéda  dans  la  charge  de  grand  logothete ,  et  écrivit  plu- 
sieurs Vies  de  saints,  et  quelques  Traités  de  théologie 
dont  il  ne  reste  que  des  extrait*. 

ACROTATUS,  fils  de  Cléomcnes,  roi  de  Sparte, 
la  guerre  en  Sicile  en  faveur  des  Agrigentin*. 
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ACT  (  39  )  ACU 


S'v  «tant  rendu  odieux  par  te  meurtre  de  Snsjslrate,  fl 
ml  Mip  de  fuir,  et  revint  ù  Lacédémone,  on  il  moarut 
sut  «voir  légué.  Il  lais»  un  fils  nommé  Aréus,  qui 
rrpu  par  la  mile. 

ACB0TAT18,  roi  de  Sparte,  petit-fil*  du  précé- 
dent, non  la  sur  le  tronc  après  la  mort  de  son  père,  vers 
ru  m,  et  fut  tué  l'année  suivante  dans  une  expédition 
contre  Aristodème.  Dans  sa  jeunesse  il  s'était  illustré  en 
Itfcmhnt  sa  patrie  contre  Pyrrhus.  Il  eut  avec  Chélide- 
nis.  femnede  Cléonyme,  des  liaisons  adultères. 

AC8ENCAR-AL-BOUR8KY.  que  les  historiens  des 
rasades  appellent  /iontqmn,  liorget,  Uurtjoldas  ou  Bur$o, 
graverneur  de  Moussu!  en  1 1 14;  en  H  84,  il  se  préparait 
de  oouYttu  à  combattre  les  Francs  lorsqu'il  fut  assassine 
par  les  Ismaéliens. 

ACTAED,  ATTARI>  ou  ECTARD,  évèque  de  Nan- 
to,  élu  sur  la  fin  de  843.  Celait  un  prélat  remuant  et 
inbitieux  ;  en  849,  il  desservit  auprès  du  roi  Charles  le 
Chauve  et  de  INominoc ,  devenu  souverain  de  Bretagne, 
k  comte  Lambert  qui  dominait  à  Mantes;  en  890 ,  il  fut 
dusse  lui-même  par  Xominoê ,  qui  fit  sacrer  à  sa  place 
Ciskrd  ;  en  8S5 ,  il  fut  rétabli  par  Érispoc ,  fils  de  Nomi- 
a».  Pen  de  temps  après ,  il  fut  encore  chassé  par  Salo- 
mon,  roi  de  la  Bretagne ,  successeur  d*Érispoë ,  et ,  sous  la 
protection  dn  roi  de  France,  il  devint,  en  871  ,  évéqnc 
de  Toars ,  après  avoir  été  honoré  du  paltiutn  pendant  qu'il 
était  sans  siège.  Actard  est  le  premier  évèque  de  Nantes 
qui  lit  changé  de  siège. 

ACTÉE  ou  ACTKON ,  premier  roi  d'Attiquc,  qui 
fut  appelée  Aelée  ou  Attique  de  son  nom.  11  fut  le  beau- 
père  de  Cécrops,  et  mourut  l'an  du  monde  2477,  avant 
J.  C  1*58. 

ACTÉOLISO,  tyran  de  Padoue,  dans  le  15*  siècle. 

ACT18ANE8,  roi  d'Éthiopie,  mentionné  par  Dio- 
dortde  Sicile,  réunit  l'Egypte  »  sa  dondnation ,  «près 
avoir  vaincu  le  roi  Aménophis,  contre  lequel  les  Égyp- 
tiens s'étaient  soulevés ,  et  leur  laissa  la  liberté  de  se  don- 
ner an  roi  après  sa  mort. 

ACTIIS  (Lcgigs).  Vap*  ACCIL8. 

ACTIUS,  orateur,  natif  de  Pisaurc,  contre  lequel  Ct- 
«éron  défendit  Clucnlius. 

ACTIt  S,  fabuliste  latin  du  14e  ou  du  10*  siècle. 

ACTIUS  HI,  prince  d'Est,  duc  de  Modène  ;  il  étouffa 
«»  père  Apisc  U  et  chassa  ses  frères ,  j>our  lataer  lu 
priaripauté  à  Élisquc,  son  fiU  naturel. 

ACTIIS  PRISCLS,  peintre  célèbre  sous  Vcspasien; 
ilpdgnit  cet  empereur  dans  le  temple  de  l'Honneur  et  de 
la  Vertu  au  commencement  du  1er  siècle  de  J.  C. 

ACTIU8-TULLU8,  général  des  Volsqucs,  500  ans 
"ut  J.  C.  Ce  fut  chez  ce  général  que  Coriolan  se  rendit 
taqu'it  abandouna  Rome.  Ils  partagèrent  le  commande- 
•wnt  rt  portèrent  leur  armée  sur  le  territoire  de  Rome. 
A  la  vrille  d'entrer  dans  cette  ville ,  Coriolan  ayant  cédé 
au  prières  de  sa  mère,  donna  le  signal  de  la  retraite.  Ce 
""Hivernent  rétrograde,  au  moment  de  la  victoire,  rnécon- 
'««ta  l'armée  volsque.  Actius-Tullus,  secrètement  jaloux 
de  Coriolan,  l'accusa  d'avoir  sacrifié  à  ses  affections  pri- 
vée* les  plus  chers  intérêts  du  peuple  hospitalier  qui  avait 
bal  fait  pour  lui.  Coriolan  entreprit  de  se  justifier  ;  mais 
Tullus,  qui  craignait  son  éloquence,  excita  une  émeute 
«t  h  fit  tuer  par  des  gens  apestés. 


A  CTO!*  ou  ATTON ,  théologien  et  canonistc,  évèque 
de  Verwil  en  U4!> ,  a  laissé  des  ouvrages  recueillis  |»ar 
Baronzio.  Vereeil,  1708,  2  vol.  in-fol. 

ACTON  (Joseph),  né  ù  Besançon,  le  1"  octobre  1737, 
était  (ils  d'un  médecin  irlandais,  établi  dans  cette  ville  de- 
puis quelques  années.  Eut  rt'- jeune  dans  la  marine  française, 
il  passa  bientôt  en  Toscane  au  serv  ice  du  grand-dur  Léo- 
pold.  F  ne  action  d'éclat,  dans  laquelle  il  sauva  4,000 
Espagnols  des  croisières  barbaresques ,  le  lit  connaître 
de  la  cour  de  Naples.  Il  y  fut  accueilli  avec  distinction, 
et  devint,  parla  faveur  île  la  reine  Caroline,  ministre 
de  la  marine,  puis  des  finances.  Il  se  lia  particulière- 
ment avec  le  ministre  d'Angleterre  Hamiltoti,  et  ne  fut 
plus  dès  lors  qu'un  instrument  du  cabinet  anglais  dans 
la  lutte  des  puissances  d'Europe.  Renvoyé  du  ministère 
en  1803,  à  la  demande  de  l'ambassadeur  français  qui  était 
accrédité  à  cette  époque  auprès  de  la  cour  de  Naples,  il  se 
retira  en  Sicile,  où  il  mourut  en  1808,  chargé  de  la  haine 
de  la  plupart  des  Napolitains,  mois  surtout  delà  noblesse. 

ACTORIIIS  NASON,  historien  romain,  vivait  du 
temps  d'Auguste. 

ACTV  ARII'S.  Ce  nom,  qu'ont  porté  tous  les  méde- 
cins attachés  à  la  cour  de  Constanlinople,  était  un  office 
de  la  cour;  mais  il  a  été  plus  particulièrement  donné  à  un 
médecin  grec,  qui  s'appelait  auparavant  Jeak,  fils  de.  Za- 
charie.  Il  vivait,  selon  Wolfgang-Justus  ,  dans  le  i  |«  siè- 
cle; selon  Séné  Moreau  ,  dans  le  lî°.  Fubricius  |e  plat* 
dans  le  13' ,  et  Lambecius  au  commencement  du  14*.  C'est 
le  premier  auteur  grec  qui  ait  introduit  dans  la  pratique 
l'usage  des  purgatifs  doux,  de  la  casse,  du  séné,  de  la 
manne  ;  c'est  aussi  le  premier  qui  ait  parlé  des  eaux  dis- 
tillées. Il  est  supérieur  aux  écrivains  arabes,  mais  bien 
inférieur  aux  grands  médecins  de  sa  nation:  (îalicn, 
Aéliusct  Paul  d'Egine,  sont  ceux  qu'il  a  le  plus  particu- 
lièrement suivis.  On  a  de  lui  une  Thêrajieutiuue  eu  six 
livres,  et  un  Truite  sur  la  coiuporilion  de*  Médicament». 

ACUrNUS,  citoyen  romain,  voulait  qu'on  le  crût 
complice  du  meurtre  de  CésBr. 

ACUNA  (oo.x  Ajtoxio-Osokio  n'),  évèque  de  Zamora, 
sous  les  règnes  de  Ferdinand  le  Catholique  et  de  Charles- 
Quint.  Appelé  par  sa  naissance  aux  plus  hautes  dignités 
de  l'Eglise,  auxquelles  il  fut  destiné  de  bonne  heure, 
Ferdinand  le  Catholique  l'envoya  en  ambassade  auprès 
des  rois  de  France  cl  de  Navarre.  Acuna  fut  ensuite 
nomme  à  l'cvéché  de  Zamora  ,  qu'il  occupait  en  1519, 
après  l'avénemenl  de  Charles-Quint ,  époque  célèbre  dans 
la  monarchie  espagnole,  et  malheureusement  trop  favo- 
rable au  développement  des  passions  et  du  caractère  fou- 
gueux de  ce  prélat.  Obligé  de  s'éloigner  de  son  siège, 
Acuna  s'était  rendu  ài  Tordesillas  au  moment  où  les  dépu- 
tés de  la  sainte  ligue  s'y  réunissaient  ;  il  se  jeta  aussitôt 
dans  lenr  parti ,  et  fut  accueilli  avec  empressement.  Dès 
cet  instant,  don  Antonio  Acuna  devint  l'un  des  princi- 
paux chefs  de  la  ligue  populaire.  Il  était  alors  dans  sa 
60e  année,  et  tous  les  auteurs  espagnols  s'accordent  à 
dire  qu'il  avait  le  feu  d'un  jeune  homme  et  l'adresse  du 
militaire  le  plus  exercé  dans  le  maniement  des  armes.  Le 
cardinal  Adrien  et  les  grands,  restés  fidèles  h  l'empereur, 
employaient  les  moyens  de  douceur  et  de  persuasion  pour 
réduire  ou  diviser  les  chefs  de  la  ligue  ;  mais  rien  ne  put 
adoucir  l'esprit  do  prélat.  Jean  de  Padilla ,  général  en 
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ACJJ  (  40  )  ADA 


chef  tic  la  ligue  sainte,  ayant  été  battu  à  Villnlar,  le 
24  avril  1321,  et  fait  prisonnier  avec  ses  principaux  offi- 
ciers, cet  événement  décisif  étouffa  la  ligue,  et  tous  las 
chefs  île  celte  révolution  populaire  portèrent  leur  téte  sur 
rëchafaud.  L'évéquc  de  Zaniora  ebercha  à  se  sauver  en 
France,  et  pénétra,  à  la  faveur  d'un  déguisement,  jus- 
quosaux  frontières  de  la  Mavarrc,  où  il  fut  reconnu  et 
arrêté.  Charles-Quint  le  fit  transférer  au  château  de 
Siniancas.  C'est  dans  cette  prison ,  où  il  était  gardé  avec 
assez  d'égards ,  qu'il  fendit  la  tête  a  l'alcayde,  ou  gardien 
delà  forteresse,  avec  un  morceau  de  brique  qu'il  avait 
substitué  à  sou  bréviaire,  placé  ordinairement  dans  une 
bourse  de  cuir.  Le  fils  de  l'alcayde  étant  accouru  au  bruit, 
rencontra  l'évéquc  qui  s'échappait,  et  parvint  à  l'arrêter.  Ce 
crime  fut  le  dernier  d'Acuua.  Clunrlcs-Quint  lit  usage  d'un 
bref  qu'il  avait  obtenu  du  pape ,  par  lequel  le  prélat , 
dépouillé  de  son  caractère  épisco|>al ,  était  soumis  à  la  jus- 
tice ordinaire.  L'impitoyable  alcayde  Rouquillo ,  le  même 
dont  la  rigueur  avait  exaspéré  les  esprits  au  commence- 
ment de  l'insurrection,  reçut  ordre  de  faire  sou  procès, 
et  don  Antonio  fut  décapité  dans  la  prison  même  ;  son 
corps  fut  suspendu  et  exposé  à  l'un  des  créneaux  de  la  for- 
teresse. 

ACLNA  (Ferdinand  »') ,  né  à  Madrid,  au  commen- 
cement du  10r  siècle,  fut  un  des  personnages  les  plus 
remarquables  de  son  temps,  par  les  talents  militaires 
qu'il  déploya  dans  l'armée  de  Charles-Quint ,  et  par  le 
graud  succès  qu'obtinrent  ses  essais  poétiques.  11  traduisit 
d'abord  en  vers  espagnols ,  l'ouvrage  d'Olivier  de  la 
Marche,  intitulé  le  Cltcvalier  délibère,  et  y  ajouta  un  livre 
entier  de  sa  composition.  Acunu  réussit  également,  en 
traduisant  Ovide,  et  le  poème  de  Itoland  amoureux,  du 
Boyardo  ;  les  quatre  chants  qu'il  ajouta  à  cette  traduc- 
tion parurent  dignes  de  l'original.  Il  mourut  en  1580, 
à  Grenade ,  où  il  s'était  rendu  |>our  soutenir  un  procès 
au  sujet  du  comté  de  Buendia ,  dont  la  possession  lui 
était  contestée. 

ACU>A  (don  Pedro  h'),  noble  espagnol,  gouver- 
neur des  lies  Philippines  au  commcmeincul  du  17e  siècle, 
remporla  de  grands  avantages  sur  les  Chiuuis  et  sur  les 
Hollandais,  et  mourut  en  ItiOU,  empoisonné  par  dm 
envieux.  On  a  île  lui  une  ilelntiuit  du  soulèvement  des 
CJtinui*,  imprimée  à  Manille,  en  1003. 

ACIï  >A  (Cukistophf.  i>').  jésuite  espagnol,  né  à  Burgos 
en  1  597 .  passa  en  Amérique  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  ludiens  du  Pérou  et  du  Chili.  De  retour  en 
Espagne,  il  y  publia  la  Relation  de  la  Découverte  de 
la  rieière  des  Amazone»,  Madrid,  1641 ,  in-i°.  Cette 
édition  fut,  par  des  raisons  publiques,  supprimée  avec 
tant  de  soin,  qu'il  n'échappa  qn'uu  très-petit  nombre 
d'exemplaires,  mais  l'ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  Gomberville,  Paris,  1082,  2  vol.  in-12.  D'Acuna 
fit  ensuite  un  voyage  à  Rome,  d'où  il  revint  avec  le  titre 
de  qualificateur  de  l'inquisition,  et  reparut  quelques 
Minées  après  à  Lima  ,  où  il  mourut  veis  1078. 

ACUHA  (Tristan  d'),  cnprtaiue  portugais,  fut  en 
1506  cliargé  du  commandement  d'une  escadre  envoyée 
par  le  roi  Emmanuel  au  secours  de  François  d'Almcida,. 
récemment  établi  dans  les  Indes  comme  gouverneur,  et 
qui  était  menacé  d'une  attaque  vigoureuse  de  la  part  du 
sultan  d'Egypte.  Deux  ans  après  il  cul  la  conduite  de  la 


flotte  avec  laquelle  Alphonse  d'Albuquerqiie  se  rendait 
aux  Indes  en  qualité  de  vice-mi.  il  se  signala  par  divers 
exploits  durant  «a  longue  traversée,  et  arriva  heureuse- 
ment au  port  de  Cananor,  au  moment  où  les  Portugais 
venaient  d'essuyer  un  échec  contre  les  Indiens  dnns  un 
engagement  où  Laurent  d'Almcida  avait  été  tue.  On  le 
retrouve  en  1  o  1 4  chef  de  l'ambassade  que  h*  roi  Emmanuel 
envoyn  avec  de  magnifiques  présents  à  Léon  X,  ponr  lui 
demander  entre  autres  choses  la  convocation  d'un  concile 
afin  de  rétablir  la  régularité  à  tous  les  degré*  de  la  hié- 
rarchie, et  la  cession ,  à  litre  de  subvention  dans  In  guerre 
qu'il  faisait  aux  Maures ,  du  tiers  des  revenus  assignés  h 
l'entretien  des  églises  ut  du  clergé.  —  Plusieurs  person- 
nages du  même  nom  figurent  dans  l'histoire  de  Portugal. 

ACL'IXA  (don  RooaiGirs  n'),  archevêque  de  Lisbonne, 
fut  l'un  des  chefs  de  la  conjuration  qui  plaça  le  duc  de 
Bragance,  en  1040,  sur  le  trône  de  Portugal.  Ce  prélat 
prêta  le  premier  au  nouveau  roi  le  serment  de  fidélité  au 
nom  de  tout  le  clergé  portugais.  Laclèdc  le  représenta 
comme  un  homme  pieux,  modéré,  simple,  mais  élo- 
quent, et  fort  attaché  aux  intérêts  de  son  pays.  Le  même 
historien  rapporte  avec  quelques  détails  un  miracle  qni 
eut  lieu  tandis  quel).  Rodrigue  d'Acuna  donnait  sa  béné- 
diction aux  gens  du  peuple  sur  qui  l'on  comptait  pour 
l'exécution  du  complot  ourdi  par  Pinto. 

ACU8,  roi  des  Huns,  fut  tué  en  duel  sur  les  bords  du 
Danube,  pnr  Ladislas,  roi  de  Hongrie. 

ACUSILA8  ou  ACUSILALS,  d'Argos,  fils  de  Cu- 
bas, vivait  avant  l'expédition  de  Darius  contre  la  Grèce, 
à  peu  près  à  la  même  époque  que  Cadmus  de  Milet,  le 
premier  des  Grues  qni  ait  écrit  l'histoire  en  prose.  On  dît 
qu'il  n'avait  fait  qu'enlever  la  mesure  des  vers  d'Hésiode, 
à  ce  compte  il  serait  le  premier  des  plagiaires. 

ACUSDLANUf»,  athlète  rhodien ,  l'aîné  des  trois  fils 
de  Diagnras,  le  plus  célèbre  athlète  de  l'antiquité  ;  il  vain- 
quit aux  jeux  olympiques  la  première  année  de  la  8tt* 
olympiade,  avant  J.  C.  428  ans.  —  Un  rhéteur  d'AthrV- 
nes ,  de  ce  nom ,  lit  fortune  à  Rome  sous  l'empereur 
Galba.  A  sa  mort,  il  légua  au  peuple  d'Athènes  dix  mille 
myriades  (environ  100,000  fr.  )  qu'il  avait  gagnées  en 
professant  l'éloquence. 

ACIFTIA,  femme  de  Piiblius  Viteilins,  accusée  de 
lèse-majesté  par  Lelius  Ralbus;  elle  fut  condamnée  à  mort 
sous  le  cens,  de  Cncîus  Acerroniiis  et  de  Caîus  Pontius. 

ACVE8,  roi  des  Arcadiens;  usant  de  stratagème,  il 
tua  les  Larédémonicns  qui,  par  trahison,  s'étaient  rendus 
maîtres  de  la  ville  de  Tégée. 

ACYHDIIML'8  (Gr*«oirb),  moine  grec  du  14»  siècle, 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'Ecwut*  et  de»  OiCwrrt  tic 
fMrn,  traduit  en  latin  par  Grctser.  On  trouve  encore  des 

la  Grèce  orthodoxe  d'Altatius. 

ADA,  l'une  des  deux  femmes  de  Lamech,  mère  de  Ja- 
bel ,  le  père  des  pasteurs.  Ada  et  Ccila,  l'autre  femme, 
curent  soixante  et  dix-sept  enfants. 

ADA,  fille  d'Élon ,  prince  bétltésn ,  et  l'une  des  deux 
femmes  qu'Ésaù  épousa  à  IVkgede  quarante  ans,  l'an  du 
monde  2239  (avant  J.  C.  1790);  il  en  eut  Étipha*. 

ADA,  reine  de  Carie,  épousa ,  selon  la  coutume  des 
Cariens ,  son  frère  Mydriéus  avec  lequel  elle  régna  sept 
ans.  Hydriéus  étant  mort  344  ans  avant  J.  C,  les  Carier** 
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Marrent  le  pouvoir  à  Ada  qui  gouverna  seule  pendant 
ifoslre  ans.  Détrônée  par  ses  sujets ,  elle  fut  remise  par 
Alexandre  en  possession  de  son  royaume,  l'an  334  av.  J.  C 

ADA,  comtesse  de  Hollande,  succéda  à  son  père 
ThkTri  VII.  en  1203.  Son  mariage  avec  un  comte  de 
Lonz  la  mit  en  guerre  avec  Guillaume  Ier,  frère  de 
Thierri,  qui  s'empara  de  ta  Hollande  en  1204. 

ADA-BER-H  AUARA ,  fameux  astronome  parmi  les 
Hébreux,  qui  préfèrent  son  calcul  à  celui  de  Jnrrhi. 

ADAD  ou  ADER.  L'Ecriture  parle  de  plusieurs  per- 
«•natjsesdc  ce  nom.  Le  premier  descendait  d'Ésaû,  et  rv- 
fi»  d«ns  l'Iduméc;  le  second,  prince  du  même  san^, 
"•tappé  au  massacre ,  ordonné  par  Joab ,  de  tous  les  cn- 
ftnfe  mâles  de  cette  contrée ,  se  réfugia  en  Egypte ,  où  il 
épousa  la  sœur  de  la  femme  de  Pharaon  ;  après  la  mort 
de  David  et  de  Joab,  il  retourna  en  Iduméc,  et  monta 
sur  le  trône  de  ses  pères  ;  le  troisième  Adad,  dernier  roi 
d'Humée,  succéda  à  Bnlanam. 

ADAD,  61s  de  Badad  .  roi  d'Idumée,  défit  les  Madia- 
aitosdans  une  plaine,  et  sur  leurs  morts,  il  bâtit  une 
îBle  qu'il  nomma  Jvith ,  c'est-à-dire  monceau. 

ADAD  l"T ,  roi  de  Syrie  et  de  Damas  et  allié  d'Adnrc- 
ar  contre  David  qui  défit  son  armée  près  de  l'Euphralc 
<b«  une  bataille  où  furent  tue»  vingt  mille  de  ses  guer- 
riers. 

ADAD  ou  DAVID,  roi  des  Éthiopiens  Axumites ,  se 
convertit  au  christianisme  sous  le  règne  de  l'empereur 
Josumen  I"  :  c'est  depuis  ce  temps  qu'il  y  a  des  chrétiens 
dffls  l'Ethiopie. 

AD£L8 ,  Grec  de  Mitylène ,  écrivit  un  livre  des  Sla- 
Itamt. 

ADAIR  (James-Makitthik),  médecin  écossais,  exerça 
quelque  temps  la  médecine  dans  les  lies  d'Antigoa  et  aux 
Iodes  occidentales.  Revenu  en  Angleterre,  il  se  fixa  à 
Mi,  où  H  eut  plusieurs  différends  avec  le  célèbre  Phi- 
fype  Thicknesse ,  et  mourut  en  1802.  Ses  principaux 
nvrjges  sont:  Avis  aux  malade»  qui  affluent  à  Bath, 
1786  ;  un  Aperçu  de  philosophie  et  de  médecine  Sur 
flùtiiire  naturelle  du  corps  et  de  l'esprit  humain,  1787, 
n*;  Objections  incontestables  sur  l'abolition  de  la  traite 
*"»*S»w,  iu-8». 

ADAIR,  Américain,  publia  en  1773,  en  4  vol. ,  un 
WTT»fe  curieux,  intitulé:  Histoire  des  Indes  américaines, 
'  nrhmt  des  peuples  voisins  du  Mississipi,  la  Floride  orien- 
'*  <t  occidentale,  la  Géorgie,  la  Caroline,  la  Virtjinie,  etc. 
"y  hit  remonter  l'origine  des  Indiens  jusqu'aux  Hébreux. 

ADALARD  ou  ADALHARD.  y.  ADELARD  (St.). 

ADALARIC,  fils  de  Loup  II,  duc  de  Gascogne, 
pttdo  par  ordre  de  Charlcmagnc  qu'il  avait  trahi,  et 
il  avait  défait  une  partie  de  l'armée  dans  la  vallée  de 
"Meevaux.  L'an  778 ,  Charleroagne  ayant  confisqué  les 
^  de  son  père ,  lui  donna  en  fief  le  Bigorre ,  le  BcVrrn 
'I h  basse  Navarre;  en  788,  après  avoir  exigé  des  otii^os 
C*"»  personne,  il  se  rendit  à  l'assemblée  générale  du 
'•yaome  d'Aquitaine,  où  il  avait  été  cité  par  Louis ,  fils 
*  Qttrlemagne ,  pour  justifier  des  hostilités  qu'il  avait 
"Omises  contre  son  souverain ,  et  fut  renvoyé  absous  et 
"*"gédc  présents  ;  en  790 ,  sa  conduite  ayant  été  exami- 
*e  de  nouveau  dans  une  diète  générale  convoquée  à 
w«rms,  il  fut  proscrit  et  exilé.  Les  Gascons  s'étant  ré- 
à  ce  sujet ,  ne  déposèrent  les  armes  qu'à  la  condition 
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du  rétablissement  d'Adalaric  dans  le  duebé  de  Gascogne  ; 
bientôt  il  se  révolta  de  nouveau,  et,  après  diverses  vicissi- 
tudes ,  il  fut  défait  en  812  dans  un  défilé  par  Louis  le 
Débonnaire ,  et  périt  dans  le  combat  avec  Ccn tulle  son 
second  fils  ;  d'autres  disent  qu'il  fut  pendu  sur  le  champ 
de  bataille. 

ADALBÉRON,  douzième  abbév  d'Elwangen,  et 
vingt  troisième  cvèque  d'Augsbourg ,  vivait  à  la  fin  du 
9»  siècle  et  au  commencement  du  10»  ;  il  composa  des 
légendes ,  et  fut  précepteur  et  conseiller  de  Louis  IV ,  fils 
de  l'empereur  Arnoul. 

ADALBÉROTt,  archevêque  de  Reims,  et  grand 
chancelier  du  royaume  sous  Lolhaire,  Louis  V,  Hugues 
Capet ,  fut  l'un  des  plus  savants  prélats  de  son  siècle.  Il 
tint  plusieurs  conciles,  enrichit  sou  église  cathédrale, 
favorisa  les  arts,  et  protégea  les  écoles  de  son  diocèse. 
En  987  il  fit  la  cérémonie  du  sacre  de  Hugues  Capet,  et 
mourut  l'année  suivante,  le  5  janvier.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  lettres  parmi  celles  de  Gerbcrt ,  son  successeur. 

ADALBÉRON  surnommé  Ascelix,  évoque  de  Laon. 
néeu  Lorraine  au  milieu  du  10e  siècle,  prélat  courtisan,  eut 
la  lâcheté  de  livrer  à  Hugues  Capet ,  Charles ,  duc  de 
Lorraine,  son  compétiteur  au  trône,  et  l'archevêque  do 
Reims  Arnould ,  auxquels  il  avait  donné  asile.  Ses  liai- 
sons avec  la  veuve  de  Lothaire  firent  tort  à  la  réputation 
de  cette  reine.  Il  dédia  au  roi  Robert  une  longue  satire 
contre  les  moines  et  contre  ses  ennemis ,  imprimée  dans 
le  10e  vol.  des  Historiens  de  FraMe.  Ce  poème  est  d'un 
style  obscur  et  barbare  ;  mais  il  renferme  des  faits  curieux, 
qui  serv  ent  à  faire  connatlrclcs  mœurs  du  temps.  Il  mou- 
rut le  19  juillet  1030,  après  avoir  occupé  53  ans  le  siège 
de  Laon. 

ADALBERT,  ADELBERT  ou  ADLEBERT,  im- 
posteur, né  dans  le  8e  siècle ,  se  vantait  d'avoir  reçu  par 
le  ministère  d'un  ange  le  pouvoir  de  faire  des  miracles. 
Condamné  par  le  concile  de  Soissons ,  eu  744,  et  par  un 
autre  couciletenu  à  Rome,  il  finit  ses  jours  dans  la  prison 
où  Carloman  et  Pépin  le  firent  renfermer.  Des  evéques 
ignorants  et  séduits  lui  avaient  couf.  la  prêtrise  et  même 
l'épiscopat. 

ADALBERT  I«r,  fils  de  Boniface  II,  comte  de  Luc- 
ques,  marquis  et  duc  de  Toscane.  Boniface  avait  été  dé- 
pouillé de  ses  fiefs  par  l'empereur  Lothaire  1er.  Son  fils 
Adalbert  fut  rétabli  dans  le  duché  de  Toscane  dès  l'année 
847.  Le  règne  de  ce  prince  fut  long  et  glorieux  ;  ce  fut 
lui  qui  éleva  les  ducs  de  Toscane  au  premier  rang  parmi 
les  feudataircs  italiens.  Comme  le  pape  Jean  VIII ,  trop 
favorable  à  Charles  le  Chauve,  songeait  en  878  h  lui  trans- 
mettre la  couronne  de  l'Empire,  Adalbert,  qui  soutenait 
le  parti  de  Carloman,  marcha  contre  Home  avec  son  beau- 
frère  Lambert ,  duc  de  Spolète ,  et  contraignit  le  pape  à 
se  réfugier  dans  la  basilique  de  St.-Pierre,  força  les 
Romains  à  prêter  serment  de  fidélité  à  Carloman ,  et 
méprisa ,  pour  arriver  à  son  but,  lVx communication  dont 
il  fut  frappé.  Adalbert  mourut  entre  les  années  884  et 
890.  11  eut  pour  suecess.  son  fils,  de  même  nom  que  lui. 

ADALBERT  II,  duc  de  Toscane,  fils  du  précédent, 
régnait  à  l'époque  où  la  maison  Carlovingienne  renaît  de 
s'clcindre  :  les  seigneurs  italiens  se  disputèrent  les  deux 
couronnes  de  Lomberdie  et  de  l'Empire.  Adalbert  II  était 
alors  le  plus  puissant  des  grand-,  feuilatairrs ,  sa  cour 
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était  la  plus  riclicctla  plus  somptueuse ,  et  quelque  goût 
pour  les  lettres  et  les  beaux-arts  commençait  à  s'y  intro- 
duire. Adalbcrt  aurait  pu  prétendre  à  la  couronne ,  a 
aussi  juste  titre  que  Guido,  duc  de  Spolètc,  et  Bércngcr, 
duc  de  Frioul  ;  il  aima  mieux  assurer  l'indépendance  et 
la  prospérité  de  ses  États  héréditaires,  et  tenir  la  balance 
entre  les  monarques  rivaux.  11  s'attacha  d'abord  à  l'em- 
pereur Guido,  qui  était  son  oncle  ;  mais  il  changea  pins 
d'une  fois  de  parti,  et,  au  milieu  des  divisions  de  l'Italie, 
sa  fortune  se  démentit  plus  d'une  fois.  Arnolphe,  roi 
d'Allemagne,  le  lit  arrêter  en  894,  comme  il  était  venu 
lui  rendre  hommage.  Lambert,  fils  de  Guido,  le  battit 
en  898,  près  do  San  Dounino,  et  le  fll  prisonnier.  Louis 
de  Provence,  qu'il  avait  appelé  en  Italie  en  900,  le  força 
bientôt  par  son  ingratitude  à  se  détacher  de  lui.  On  croit 
qu' Adalbcrt  mourut  en  917.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  cl  le  sort  de  sa  famille  sont  enveloppés  de  beaucoup 
d'obscurité.  Muratori  le  regarde  comme  l'un  des  ancêtre» 
de  la  maison  d'Esté. 

ADALBERT .  marquis  d'Ivrée ,  fut  le  père  du  roi 
Bércngcr  II.  11  se  laissa  entraîner  par  l'ambition  «le  sa 
seconde  femme,  fille  d' Adalbcrt  II,  duc  de  Toscane,  dans  le 
parti  de  Rodolphe  11,  roi  de  la  Bourgogne  transjuranc,  un 
des  concurrents  à  la  couronne  d'Italie,  et  mourut  en  928. 

ADALBERT,  fils  de  Bércngcr  II,  couronné  roi  d'Ita- 
lie avec  son  père,  le  15  décembre  980  ;  s'étant  révolté 
avec  Gui,  son  frère,  contre  Othon  le  Grand,  il  fut  défait 
sur  les  bords  du  Pô,  l'an  9(58,  par  le  duc  Burchard,  et 
lue  en  906 ,  dans  une  seconde  bataille  :  d'autres  disent 
qu'il  se  retira  à  Constantinople,  près  de  Niréphorc  Phoeaa. 
l)i  puis  lors,  l'Italie  fut  soumise  à  l'Allemagne' 

ADALBERT  ou  ADELBERT  (St.),  archevêque  de 
Magdebeurg,  annonça  TÉvangilc  aux  Slaves,  prêcha  la 
foi  dans  Pile  dç  Rugen,  et  vint  mourir  h  Presbourg  en  984 . 
*  ABAL^ERT  (Saint),  né  eu  939,  évèqne  de  Prague, 
'jst'  Taumfrc  Je  la  Bohême,  de  la  Hongrie  et  delà  Prusse, 
où  il  obtintl'honneur  du martv relc 23 avril  997.  Bohvdas, 
prince  de  Pologne,  racheta  son  corps  pour  une  quantité 
d'or  d'un  poids  égal.  Les  Polonais  le  vénèrent  comme 
l'auteur  de  l'hymne  guerrier  Hoga  liodzica,  qu'ils  ont 
coutume  de  chanter  avant  une  bataille. 

ADALBERT,  archevêque  de  Brème  et  de  Ham- 
bourg, fut  toujours  occupé  du  soin  de  .soumettre  au 
clergé  les  peuples  et  les  rois,  et  jouissait  dans  l'Europe 
de  la  plus  haute  considération.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  nome  eu  1046  ,  il  aurait  pu  facilement  obtenir  la 
tiare  ;  il  aima  mieux  la  faire  donner  à  l'évêquc  de  Bum- 
berg,  qui  fut  élu  sous  le  nom  de  Clément  II.  L'empereur 
Henri  III  le  consultait  sur  toutes  les  affaires  de  l'Empire  ; 
le  roi  de  France  et  l'empereur  grec  lui  donnèrent  sou- 
vent des  marques  d'estime  et  d'amitié.  Les  missions  qu'il 
envoyait  dans  les  États  du  Nord  ,  lui  assuraient  dans  ces 
contrées  un  pouvoir  suprême.  Il  contraignit,  en  1069, 
Suéoon,  roi  de  Danemark,  à  répudier  la  reine  Gutlra, 
parce  qu'elle  était  sa  parente  et  qu'il  n'avait  pu  l'épouser. 
Nommé  régent  de  l'Empire  pendant  la  minorité  de 
Henri  IV,  il  se  rendit  tellement  odieux,  que  le  peuple  et 
les  grands  se  soulevèrent.  Hcuri ,  sommé  d'abdiquer  ou 
de  le  renvoyer,  prit  ce  dernier  parti.  De  retour  dans  ses 
États ,  Adalbcrt  eut  à  soutenir  une  guerre  malheureuse 
contre  le  duc  de  Saxe  et  son  fils,  qui  le  dépoiiUlèront  des 


deux  tiers  de  ses  domaines;  mais,  rappelé  vers  la  lin  de 
sa  vie  à  la  cour  impériale,  il  reprit  la  direction  des  affaires 
avec  une  ardeur  nouvelle ,  que  l'âge  et  le  travail  eurent 
bientôt  épuisée.  Accablé  de  fatigue  et  d'ambition,  il  mou- 
rut à  Goslar  le  10  mars  1072. 

ADALBERT,  archevêque  de  Saltzhourg  en  Bavière, 
né  en  1168,  fut  chassé  de  son  évéché  pour  avoir  pris, 
contre  Frédéric  Barbcroussc ,  le  parti  du  pape  Alexan- 
dre III,  qui  lui  envoya  alors  le  paMuiu.  Pris  par  ses  dio- 
césains dans  la  forteresse  de  Halmbourg  qu'il  avait  fait 
construire- pour  su  sûreté,  il  ne  tarda  pas»  recouvrer  sa 
liberté,  et  mourut  en  I  -Nul. 

ADALDAGUE,  archevêque  de  Hambourg,  pendant 
cinquante  ans  chancelier  des  trois  premiers  Otton,  empe- 
reurs, dont  le  denter  mourut  eu  1008;  on  lui  attribue 
leurs  belles  ordonnances. 

ADALG1KE  ou  EDELGISE,  fils  de  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards  ;  après  la  chute  île  son  père,  dépossède 
par  Charlemagne  en  774,  il  se  retira  à  Vérone,  pub  h 
Constantinople,  où  il  devint  patricc.  En  778,  l'empereur 
Constantin ,  fils  de  Léon  .  lui  ayant  donné  des  troupes, 
il  voulut  recouvrer  sa  principauté;  il  fut  entièrement 
défait  en  Calahre,  et  retourna  à  Constantinople  où  il  mou- 
rut dans  sa  dignité  de  patricc. 

ADALGISE,  Lombard,  prince  de  Salerne;  chargé 
par  Louis  II,  fils  de  Lothairc.  de  défendre  Bénévent,  il 
se  laissa  gagner  par  les  Grecs  à  qui  il  livra  cette  place. 

ADALGOTIIE ,  onzième  archevêque  de  Magdchourg, 
du  temps  de  l'empereur  Henri  IV  ;  il  fonda  la  coutume 
de  donner  chaqncjour,  pendant  le  carême  ,  à  cent  pau- 
vres, h  chacun  un  pain  et  un  hareng. 

ADALOALD,  roi  des  Lombards  en  015,  fut  déposé 
par  ses  sujets  pour  avoir  envoyé  Au  supplice  douze  de» 
grands  de  son  royaume  rèbelles  à  ses  volontés.  Il  eut 
pour  successeur,  en  Gifc,  le  duc  de  Turin ,  ArlorAld,  son 
hcmi-frèrc,  et  mourut  In  même  année,  h  l'âge  de  25  ans. 

ADALR1C.  \  i  h  il  on  ÉTiiTCON,  fils  de  Lcu- 
thaSre ,  duc  d'Alémanie  ;  obtient .  en  662 ,  de  ChiWérie  II, 
le  duché  d'Alsace  cl  le  territoire  de  Munster  ;  se  relire  dans 
l'abbaye  de  Hohembourg,  et  y  meurt  le  20  février  690  ; 
de  lui  descendent  les  maisons  de  Hapsbourg  .  Lorraine , 
Autriche  et  Bnde. 

ADALLLFE,  seigneur  lombard,  de  larourd'Arioaldc; 
ayant  voulu  attenter  ù  l'honneur  de  la  reine  Gundcberguc, 
épouse  de  ce  prince ,  il  l'accusa  le  premier  de  trahison 
avant  qu'elle  se  plaignit.  Gundebergue  fut  enfermée  pen- 
dant trois  ans  ;  mais ,  sur  la  demande  de  Clotaire,  roi  de 
France,  répreuve  du  duel  fut  ordonnée  contre  son  accu- 
sateur qui  y  succomba  en  l'an  625. 

ADAM  ,  le  père  du  genre  humain.  Dieu  le  tira  du 
néant  le  6'  jour  de  la  création ,  grava  sa  propre  image 
sur  son  front  et  dans  son  Ame,  rétablit  roi  de  toute  lu 
nature ,  en  soumettant  h  son  empire  tons  les  êtres  aux- 
quels il  venait  de  donner  l'existence,  et  lui  associa  une 
compagne ,  formée  de  sa  propre  chair ,  afin  que,  par  leur 
union ,  ils  pussent  se  perpétuer  dans  la  postérité  qui  naî- 
trait d'eux.  Le  jardin  d'Édcn ,  où  ils  furent  placés,  leur 
offrait  des  arbres  de  toule  espèce ,  dont  le  spectacle  était 
ravissant ,  el  dont  les  fruits  délicieux  devaient  servir  à 
leur  nourriture.  Dieu  ne  leur  avait  inlrrdit  que  le  seul 
arbre  de  vie ,  planté  au  milieu  de  ce  jardin.  Adam,  séduit 
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par  Êve ,  transgressa  relie  défense.  A  l'Instant ,  les  yeux 
des  deux  époux  s'ouvrirent  ;  toute  In  nature  changea  de 
face;  leur  nudité,  qui  ne  les  avait  point  encore  frappés  , 
mit  le  trouble  dans  leurs  sens ,  et  les  couvrit  de 


sion  ;  ils  voulurent  la  cacher  sous  uoe  ceinture  faite  de 
feuilles  de  figuier.  Kn  vain  Adam  cberclia  à  *o  soustraire 
à  la  présence  de  Dieu  ;  eu  vain  il  voulut  rejeter  sa  faute 
sur  la  compagne  qu'il  en  avait  reçue,  comme  pour  le 
rendre  en  quelque  sort*'  responsable  de.  sa  prévarication. 
Dieu  pronouça  irrévocablement  un  arrêt  de  malédiction 
sur  toute  la  nature.  Adam,  déchu  de  l'état  d'innocence 
où  il  avait  été  créé ,  se  vit  condamné  à  toutes  les  misères 
de  la  vie  et  de  la  mort.  Il  fut  chassé  hontruscincnt ,  et 
pour  touj«wrs ,  du  jardin  de  délires  qui  devait  être  le 
séjour  de  son  bonheur.  Héduit  à  se  couvrir  de  vêtements 
faits  avec  la  peau  des  animaux ,  ce  ne  fut  qu'à  la  sueur 
de  son  front  que  la  terre  lui  produisit  de  quoi  se  nourrir. 
Après  cette  terrible  sentence,  il  eut  trois  enfants,  Caîn, 
AbcJ  et  $cth,  et  il  mourut  âgé  de  950  ans,  dont  il  eu 
avait  passé  150  dans  le  paradis  terrestre  ;  l'Écriture  mar- 
que que  c'est  à  cet  âge  qu'il  commença  à  avoir  des  enfants. 
L'opinion  de  Tatien,  qui  soutenait  qu'Adam  n'était  pas 
sauvé,  a  été  censurée  par  les  anciens  Pères.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  féle  le  10  décembre,  et  plusieurs  martyro- 
loges latins  la  placent  au  24  avril  ou  au  24  décembre. 
L'histoire  d'Adam  se  conserve,  plus  ou  moins  altérée, 
dans  les  traditions  de  tous  les  auciens  peuples  :  sa  chute 
est  le  fondement  de  presque  toute  leur  théologie.  Dans 
Phi-récide,  il  est  question  do  l'ancien  serpent ,  ennemi 
de  Dieu  y  dans  lic&iode ,  de  l'homme  forme  du  limon  de 
la  terre,  du  chaos  et  de  PÉrèbc,  ou  de  la  lumière  qui 
succède  aux  ffrièbres;  dans,  Sancbon ♦Ut,yqqtfCol- 
piab,  qui  fait  naître  les  deux  premiers  humains ,  ce  qui 
rappelle  Adam  et  Eve,  sortant  du  néant  à  la  voix  de 
Dieu,  et  animé»  par,  son  souffle.  Le»  traditions  des  Cbal- 
déens  représentent  toutes  les  nation»  descendant  d'un 
seul  et  mémo- liowaie,  doue  d7une  intelligence  que  le 
Dieu  suprême  lui  avait  donuée  en  le  créant.  Les  livres  des 
Persans  avaient  conserve  l'histoire  d'un  seul  homme  et 
d'une  seule  femme,  dernier  ouvrage  de  la  création,  et 
premiers  pères  du  genre  humain,  placés  dans  un  jardin 
déticicux.  Ils  parlent  de  leur  tentation  ,  de  leur  chute, 
do  grand  serpent ,  leur  ennemi  et  l'ennemi  de.  leur  pos- 
térité ;  créés  «l'abord  l'un  et  l'autre  comme  les  branches 
d'un  arbre  sdr  un  même  tronc,  tous  deux  destinés  à  vivre 
heureux,  tous  deux  devenus  malheureux  par  leur  dés 
obéissance,  après  s'être  laissé  séduire  par  Arimnne,  le 
rusé ,  le  menteur.  Strabon  assure  que  l'àgc  d'or  ,  qui  a 
précédé  la  chute  de  l'homme,  était  connu  des  Indiens  ; 
Abraham  Roger,  qui  avait  passé  20  ans  dans  l'Inde,  et 
en  savait  parfaitement  la  langue ,  atteste  qu'il  y  a  trouvé 
Inistoirc  des  premiers  auteurs  du  genre  humain,  telle  h 
peu  près ,  pour  le  fond ,  que  ce  qne  Moïse  en  raconte. 
L'Edda,  ou  lu  théologie  des  anciens  peuples  du  Nord,  dit 
que  l'homme  et  la  femme  étaient  originairement  unis ,  et 
ne  formaient  qu'un  même  corps.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
leurs  noms  ,  qui  n'aient  été  conserves  dans  quelques-unes 
4e  ces  traditions.  On  lisait  dans  les  livres  des  anciens 
Zabiens ,  des  anciens  Perses ,  des  auciens  brahmanes  . 
que  le  premier  homme  fut  Adimo ,  Vrnfutit  de  ta  terr.  : 
«•W  effectivement  ce  que  le  nom  d'Adam  signifie  dans  l.i 


langue  hébraïque.  C'est  ainsi  que  tous  les  monuments  de 
l'antiquité  païenne ,  en  s'amalgamaul  avec  ceux  de  l'anti- 
quité juive  et  chrétienne ,  attestent  une  source  commune 
qui,  dès  les  premiers  temps,  s'est  transmise  par  les  dif- 
férents canaux  de  la  tradition  ,  soit  orale,  soit  écrite, 
pour  mettre  hors  de  contestation  l'histoire  de  nos  pre- 
miers parcuU.  Adam  a  donné  lieu  à  une  secte  d'héré- 
tiques,  nommée  Adamitis  qui,  dans  leurs  temples, 
paraissaient  tout  nus,  sous  prétexte  que  la  mort  de 
J.  C.  avait  rétabli  les  hommes  dans  l'état  d'innocence  où 
Dieu  avait  créé  Adam  et  Ève.  Celle  secte,  renouvelée  à 
Anvers,  dans  le  14*  siècle,  par  un  nommé  Taurmède 
qui,  suivi  de  5,000  brigands ,  enlevait  les  filles  et  les 
femmes ,  fut  portée  en  Bohême,  au  15e  siècle,  par  un 
Flamand ,  nommé  Picard  et  i»ssa  de  là  en  Pologne ,  où 
l'on  croit  qu'elle  subsiste  encore. 

ADAM,  chanoine  et  directeur  de  l'école  de  Brème  en 
1067,  est  auteur  d'une  Histoire  vcclùiastiqne,  Le)  de, 
1595,  in-4°,  et  réimprimée  parles  soins  de  J.  Madcr, 
Heliustadt,  1(170,  Celle  édition  est  la  meilleure  de  cet 
ouvrage,  le  plus  détaillé  que  nous  ayons  sur  l'établisse- 
ment du  christianisme  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  d'un 
traité  de  géographie  intitulé  :  Qtroiuxjmfthia  Scandina- 
vie, Stockholm,  1(515.  qu'Adam  avait  écrit  d'après  Ici 
renseignements  recueillis  de  la  bouche  même  du  roi  Sué- 
non,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Danemark;  et  d'un 
livre  de  situ  Dmiùe,  Leyde,  1029.  On  ignore  la  dote  de 
.sa  mort. 

ADAM,  abbé  de  Sainl-Dcnis .  *>us  Louis  le  Gros;  re- 
çut dans  son  abbaye  le  pape  Pascal  11  ;  mourut  en  1 122. 

ADAM,  savant  chartreux  de  Londres,  qui  vivait  day 
|e  11»  siècle,  a  laissé,  cuire  autre  ouv 
SU  Hugues  de  Lincoln ,  insérée  dans  la  ] 
tique  de  Bernard  Pcx. 

ADAM,  chanoine  de  St. -Victor,  né  jt  ,Vf*V  jnert 
le  1 1  juillet  1177 ,  a  fait  quelques  omraget  de  dévotion,, 
parmi  lesquels  on  cite  la  l'rose  en  l'honneur  de  la  Vicrgé, 
traduite  en  français  dans  k  grand  Martial  de  la  mère  de 
vie,  1539,  in4". 

ADAM,  religieux  prémontré  dans  le  12"  siècle,  fut' 
professeur  de  théologie  en  Ecosse, ,  puis  évéque  de  Wi- 
thern,  et  mourut  en  1180;  ses  OEwrrct,  imprimées  en 
1518,  cl  plus  complètes,  Anvers,  1059,  in  fol.,  consis- 
tent en  sermons,  lettres  pieuses  et  traités  de  théologie. 

ADAM  (Scotis),  moine,  historien  du  12«  siècle, 
natif  d'Ecosse,  fut  élevé  dans  le  monastère  de  Lindis- 
farne,  qu'il  quitta  pour  venir  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
membre  de  Ta  Sorbonne.  Il  relonrna  ensuite  dans  son 
pays  natal ,  fut  moine  d'abord  à  Melrose ,  ensuite  à  Dur- 
ban, où  il  écrivit  les  Vies  de  St.  Colombau  et  de  Da- 
vid I™,  roi  d'Ecosse ,  et  mourut  en  1 195. 

ADAM,  d'Arras,  évéque  de  Thérouanne  en  1215,  mort 
en  odeur  de  sainteté  chez  les  religieux  de  Clairvaux  en 
1229  ;  écrivit  une  histoire  de  cet  ordre. 

ADAM,  surnomme  Dorensis  parce  qu'il  était  moine 
au  couvent  de  Dorham ,  près  d'Hercford,  en  Angleterre, 
vécut  vers  l'année  1200  et  se  livra  à  l'étude  des  arts,  des 
sciences  et  des  lettres  et  particulièrement  de  la  musique. 
On  a  de  lut  :  Contra  rpecutum  Giraldi;  Ub.  un.  Hwli- 
meuta  mutices. 

ADAM  deMarisco.  né  à  Sommcrscl,  religieux  de  Poi- 


res, qui  vivait  dans 
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drc  de  Saint-François,  docteur  d'Oxford,  dans  le  13e  siè- 
cle, grand  théologien  et  ami  de  Saint-Antoine  de  Padouc  : 
il  mourut  en  4257. 

ADAM,  d'Amberg  en  Bavière,  imprimeur  du  18» 
siècle,  paraît  s'être  établi  à  Venise,  où  il  a  public  des 
éditions  de  Lactancc,  de  Virgile,  et  des  oraisons  de 
Cicéron ,  en  1471  et  1472.  On  connaît ,  au  surplus,  plu- 
sieurs autres  imprimeurs  de  ce  nom  établis  en  Italie;  mais 
les  biographes  ne  sont  point  d'accord  sur  ces  person- 
nages ,  ni  sur  les  éditions  sorties  de  leurs  presses. 

ADAM  ou  ADAMAUTIO,  savant  religieux  florentin 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  assista  au  concile  de  Trente 
en  qualité  d'ambassadeur  des  cantons  catholiques  de  la 
Suisse,  appelé  à  Rome  par  le  pape  Grégoire  XIII  pour 
traduire  et  corriger  le  Talmud,  mort  en  1581. 

ADAM  (Gi  n-LAiME).  Voyez  ADAMS. 

ADAM  (Thomas).  Voyez  ADAMS. 

ADAM  (Melchior),  né  dans  le  16*  siècle ,  dans  le 
territoire  de  Grotkaw ,  en  Silésic,  de  parents  peu  fortu- 
nés, fit  ses  études  dans  le  collège  de  Brieg,  sous  la  pro- 
tection des  ducs  de  ce  nom  ,  fut  précepteur,  puis  recteur 
d'un  collège  à  Hcidclberg,  mort  en  1622,  a  écrit  les 
Fie*  des  philosophes,  théologiens,  jurisconsultes  et  mé- 
decins allemands  de  la  communion  réformée.  Francfort, 
1615-20,  5  vol.  in-8*,  et  réimprimés  en  1705,  in-folio. 

ADAM  (Jean),  jésuite  silicien,  travailla  20  ans  à  la 
propagation  du  christianisme  au  Japon ,  et  mourut  en 
1033,  suspendu  par  les  pieds  à  une  potence,  et  la  moi- 
tié du  corps  caché  dans  une  fosse. 

ADAM  (Jean),  jésuite,  né  à  Limoges  en  1608,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  prédicateur,  mourut  à  Bor- 
deaux le  12  mai  1684  ;  il  a  laissé  des  sermons  et  des  ou- 
vrages de  controverse  depuis  longtemps  oubliés. 

ADAM  (Jacques),  littérateur,  né  à  Vendôme  en  1 663, 
membre  de  l'Académie  française  en  1723,  traduisit  de 
l'allemand  les  Mémoircsde  Montécuculli,  Amsterdam,  1734, 
in-12;  de  l'italien,  fa  Relation  du  cardinal  de  Tournon; 
du  grec,  Je»  Dipnosophistes  d'Athénée,  ouvrage  resté  ma- 
nuscrit ;  il  eut  part  a  la  traduction  de  l'Histoire  univer- 
selle de  J.-A.  de  Thou.,  et  mourut  le  12  novembre  1735. 

ADAM,  supérieur  des  religieux  de  la  Chaldéc,  en- 
voyé au  commencement  du  17«  siècle,  par  Élie,  patriar- 
che des  nestoriens  de  Babylone ,  au  pape  Paul  V  ;  abjure 
le  ncstoriauisiuo ,  et  veut  le  faire  abjurer  à  ses  compa- 
triotes. 

ADAM,  curé  de  Paris  dans  le  18*  siècle;  on  lui 
attribue  l'ouvrage  intitulé  :  L'Avocat  du  Diable  sur  la 
l-gende  de  Grégoire  Vil,  et  la  canonisation  de  St.  Vincent 
de  Paul. 

ADAM  (Laxs.-Sioisb.),  sculpteur,  né  à  Nancy  le  10  fé- 
vrier 1700,  élève  de  l'Académie  de  Paris ,  y  remporta  le 
premier  prix,  et  alla  ensuite  à  Rome  perfectionner  son 
talent.  De  retour  en  France  j  il  exécuta  des  statues  et  des 
groupes  en  marbre  et  en  bronze,  que  l'on  voit  encore  dans 
les  parcs  de  St.-Cloud ,  de  Versailles,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits.  Il  publia  en  1754  un  Recueil  de  sculp- 
tures antiques,  grecques  et  romaines,  dont  il  avait  fait  le* 
dessins,  et  mourut  le  13  mai  1759.  Ses  ouvrages,  qui 
60  ressentent  un  peu  trop  du  mauvais  goût  de  l'époque . 
l'ont  placé  dans  la  seconde  on  même  dans  la  troisième 
rlasse  des  sculpteurs  français. 


ADAM  (Nicolas-Sébastie.m)  ,  frèro  du  précédent,  né 
le  22  mars  1705.,  cl  mort  le  27  mars  1778,  suivit  la 
même  carrière  que  son  aîné ,  étudia  comme  lui  à  Paris  et 
h  Rome,  et  devint  professeur  de  l'Académie  de  Paris. 
On  voit  h  Nancy ,  à  Paris  et  dans  le  parc  de  Sl.-Cloud, 
ri<*s  ouvrages  de  ce  sculpteur,  qui  le  rangent  dans  la 
rlasse  de  son  frère  :  le  plus  remarquable  est  un  Promtlhiv 
dévore  par  le  vautour,  morceau  dont  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  le  Grand ,  fit  offrir  jusqu'à  30,000  fr.,  mais 
qui  n'est  point  sorti  de  France. 

ADAM  (F&A>çuis-GASi>Ahu) ,  frère  des  précédents,  et 
sculpteur  comme  eux,  naquit  cri  1710,  n'atteignit  point 
à  leur  réputation  ;  il  travailla  plusieurs  auuécs  à  Berlin  . 
où  se  trouvent  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  mourut 
à  Pari»  en  1759. 

ADAM  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1716,  d'abord  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  de  Lisiewx ,  fut  ensuite 
chargé  d'affaires  à  Venise,  et  mourut  a  Paris  en  1792. 
On  a  de  lui  la  vraie  Manière  d'apprendre  une  languit 
vivante  ou  morte  par  le  mot/en  de  ta  langue  française, 
Paris,  1779-87,  10  vol.  in-8°.  Ce  recueil  coulicul, 
outre  une  introduction  et  des  grammaires  française, 
latine,  italienne,  anglaise  et  allemande,  des  traductions  lit- 
térales de  Phèdre,  d'Horace,  du  Rasselas  de  Johnson, 
«lu  Caton  d'Addison,  de  la  lettre  d'Héloïse  de  Pope,  de 
la  première  nuit  d'Young,  etc.,  etc. 

ADAM  (Jea>)  ,  né  h  Picrrefitlc  en  Normandie ,  eu 
1726,  mort  à  Londres  en  1795,  était  professeur  à  l'uni- 
versité de  Caen  ;  on  a  de  lui  un  Cour*  de  pliilosoplik  sou- 
vent réimprimé. 

ADAM  (Alexandrk) ,  savant  écrivain,  né  ù  Raffurt, 
dans  le  comté  de  Moray ,  en  1741  ,  reçut,  malgré  la 
pauvreté  de  ses  parents ,  une  bonne  éducation  dans  sou 
école  paroissiale,  cl  à  Edimbourg,  où  il  étudia  avec  une 
grande  application.  Nommé  en  17GI  instituteur  h  l'hô- 
pital de  Watson,  il  fut  appelé  en  1771  à  la  direction  do 
la  principale  école  d'Edimbourg,  où  il  voulut  introduire 
une  nouvelle  grammaire,  objet  d'une  discussion  entre 
lui  et  les  maîtres  de  l'école.  Elle  fut  soumise  au  docteur 
Ilobertson  ,  principal  de  l'université ,  qui  ne  donna  pas 
gain  de  cause  à  Adam.  L'ouvrage,  qui  fit  un  si  grand 
bruit ,  parut  en  1 772,  sous  le  titre  de  Principes  de  gram- 
maire anglaise  et  latine ,  réimprimé  plusieurs  fois.  Adam 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  18  décembre  1809. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Antiquités  romaines,  1791, 
in-8° ,  traduit  en  français  par  M.  de  Laubcspin ,  Paris, 
i  8 1 8, 2  vol.  in-8»  ;  un  Sommaire  de  géographie  et  d'histoire, 
1794,  in-8°;  Biographie  classique,  in-8°;  Lcxkon  Un- 
ijuœ  latinœ ,  etc.,  in-8". 

ADAM,  dit  de  Guiency ,  a  été  confondu  avec  le  pré- 
cédent par  plusieurs  biographes.  Il  existe  à  la  bibliothèque 
royale  de  Paris  une  traduction  manuscrite  des  distiques 
de  Caton,  attribuée  à  cet  auteur. 

ADAM  (Robert),  architecte  célèbre ,  né  en  1728  ,  à 
Kirkaldy,  dans  le  comté  de  Fifc  en  Ecosse ,  lit  ses  études 
à  Édimbourg.  Un  goût  de  préférence  pour  les  arts  du 
dessin  se  distingua  eu  lui  de  bonne  heure,  cl  le  porta  vers 
l'élude  de  l'architecture.  Il  fit  le  voyage  d'Italie  aux  frais 
du  gouvernement  d'Angleterre,  qui,  à  l  imitation  de  celui 
de  France,  entretient  à  Rome  un  certain  nombre  d'élèves. 
Avant  de  revenir  dans  ^a  patrie,  il  visita  différentes  par- 
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■  l'Italie,  pour  y  étudier  les  monuments  de*  arts,  et 
H  )  conçut  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il  publia  ensuite  sous 
le  titre  de  Description  des  ruina  du  palais  de  l'empereur 
Dioctétien ,  à  Spaialro  en  DalmaUe.  De  retour  co  Angle- 
terre, il  s'établit  à  Londres,  où  il  construisit  plusieurs 
édifices  qui  lui  firent  une  grande  réputation.  Il  fut  nommé, 
en  1765,  architecte  du  roi:  mais  en  1768,  il  donna  sa 
déuusston  de  cette  place,  parce  qull  fut  nommé  député  au 
parlement  britannique,  comme  représentant  du  comté  de 
iunross  en  Ecosse.  11  mourut  en  1793. 
ADAM  (Maît»*).  Voyez  BILL  AL  T. 
ADAM  DE  FLLDE,  moine  de  Franconic,  auteur 
•l'un  traité  sur  ta  musique  dont  on  ne  connaît  qu'un  .seul 
raanuterit ,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Stras- 
Unirg.  Cet  ouvrage  a  été  achevé  le  »  novembre  1490, 
rar  l'auteur  a  consigné  cette  date  à  la  fin  de  son  livre. 
Adam  de  Fuldc  doit  cire  né  en  1450. 

.ADAM  DE  LA  HALE  fut  un  de  ces  trouvères  qui, 
dans  les  12'  et  15e  siècles,  travaillèrent  à  former  la  lan- 
pne  française,  et  répandirent  le  goût  de  la  poésie  et  de  la 
musique.  Adam  parait  être  né  eu  1240.  Il  porta  d'abord 
l'habit  religieux  qu'il  quitta  pour  se  marier  ;  il  abandonna 
bientôt  sa  femme  cl  suivit  à  Naples  Kobcrt  II .  comte 
d'Artois.  11  mourut  dans  cette  ville  de  1283  à  1387.  Adam 
delà  Haie  se  distingua  particulièrement  dans  le  genre  de 
h  chanson  ;  il  en  composait  les  paroles  cl  la  musique.  Il 
e«t  auteur  du  plus  ancien  opéra  -comique  qui  existe 
intitulé  :  le  Jeu  de  Rabin  et  de  Mur  ion;  celte  pièce  parait 
jrotr  été  composée  à  Naplcs  vers  1285,  pour  le  diver- 
tissement de  la  cour  ;  et  devait  suilirc  pour  immortaliser 
ii-  nom  d'Adam  de  la  Haie. 

ADAM  DE  Ml  REMLTU,  Anglais,  chanoine  de 
Niint-Paul,  et  chroniqueur  à  Londres;  fut  envoyé  à  llnme 
pur  l'archevêque  de  Cantorbéry,  vers  1380. 

ADAM  DU  PETIT- POÎiT,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
irait  enseigné  dans  ce  quartier  de  Paris  ;  chanoine  de 
Notre-Dame  vers  1  145 ,  ensuite  évéque  de  St.-Asnph  en 
Angleterre,  avait  des  connaissances  très-étendues.  On  a 
de  lui  un  7'rm7é  de  l'art  de  bien  parler. 

ADAM  D'ORLETON,  né  à  Hercford ,  évéque  de 
celte  ville ,  puis  de  Winchester ,  fut  l'oracle  des  factieux 
■lu  14*  siècle.  Consulté  par  les  complice*  de  la  reine  Isa- 
l«llc,  pour  savoir  s'il  était  permis  de  luer  le  faible 
Edouard ,  il  leur  fit  une  réponse  à  double  sens  :  Kdwur- 
dum  necidenrnolile  titnere  bomnn  eut,  phrase  qui,  suivant 
la  transposition  de  la  virgule  après  iwlile  ou  bien  après 
titnere ,  pouvait  signifier  :  Gardez -vous  de  tuer  le  roi .  il 
est  bon  de  craindre  ;  ou  bien  :  Ne  craignez  pas  de  tuer 
\e  roi ,  c'est  une  bonne  action.  Cette  réponse  coûta  la  vie 
an  malheureux  Edouard.  Adam  mourut  aveugle  et  dans 
un  âge  avance,  en  lo75. 

ADAM  DE  SLRLIINGAM ,  carme  théologien  de 
.\orwick,  en  Angleterre  ;  florissail  vers  1350. 

ADAM.ELS  (  TnÉoDoiuc  ) ,  philologue  du  I6«  siècle, 
naquit  à  Schwalenberg ,  dans  le  comté  de  la  Lippe ,  et 
inourut  en  1540.  On  a  de  lui  :  De  christiani  orbis  Con- 
gédia; De  insula  Rhodo  et  militarium  ordinum  Instilu- 
■i/me ,  etc.,  etc. 

AI>AMAN  ou  ADAMAMJS ,  abbé  de  lly  en  679, 
(ot  envoyé  vers  l'année  701 ,  comme  ministre,  auprès 
d'Alfred,  roi  de  Northnmbrrland.  Il  eut  le  bonheur  de 


donner  l'hospitalité  à  un  évéque  français,  nommé  Arcul- 
plic.  jeté  par  la  tempête  sur  les  cotes  d'Irlande.  Areulphc 
avait  visité  la  terre  sainte  ;  il  fit  à  son  hôte  le  récit  de  son 
voyage,  qui  servit  à  ce  dernier  à  composer  sa  Description 
de  la  Palestine.  Adaman  présenta  son  ouvrage  au  roi 
Alfred ,  qui  l'accueillit  avec  distinction.  Ce  fut  dans  le 
moyen  âge  un  de»  livres  classiques  des  pèlerins  de  Jéru- 
salem ;  et  il  contribua  puissamment  à  faire  nallre  le  désir 
de  visiter  ces  contrées.  Pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
il  apprit  les  usages  de  l'Église  romaine  pour  la  célébration 
de  la  Paque  ,  et  tenta  ,  mais  vainement ,  de  l'introduire 
en  Écosse  :  il  fut  plus  heureux  en  Irlande.  Son  écrit  de 
PaschaU  légitima ,  et  quelques  canons  sur  des  points  de 
discipline  sont  restés  manuscrits.  Sa  Fié  de  St.  Colomb  te 
trouve  dans  le  recueil  de  Canisius ,  dans  celui  de  Sur- 
rius  et  dans  les  BoUandistcs ,  au  9  juin ,  avec  un  savant 
commentaire  de  François  Baert.  (Tssérius  en  a  fait  réim- 
primer .  d'après  un  MS.  plus  correct,  le  prologue,  l'épi- 
logue et  Y Admonitio  ad  $criptore$.  Adelung  reproche  à 
Joecker  d'avoir  fait  deux  ouvrages  différents  du  traité 
d'Adamanu*  :  De  toci*  Terra'  tanctu,  et  de  son  livre  De 
titu  Jérusalem.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Gretser. 
Ingnlstadt,  1619,  in-4». 

ADAMAÏxTll»,  médecin  au  4»  siècle,  était  un 
juif  converti  qui  demeurait  à  Alexandrie  ;  il  a  écrit  sur 
la  science  de  la  physionomie  un  traité  que  l'on  trouve 
dans  les  Script,  physiognom.  vtler.,  grec  latin,  publiés 
par  Franzius. 

ADAM  VNZIO.  moine  augustin  orienta  liste ,  mort  à 
Rome  en  1581  ,  fut  député  des  cantons  suisses  catho- 
liques au  concile  de  Trente ,  et  s'y  fit  remarquer. 

ADA  MI  (Jacob),  théologien  protestant  du  16»  siècle, 
né  en  Poméranie,  a  publié  plusieurs  dissertations  théolo- 
giques. 

ADAMI  (  Tobie)  ,  célèbre  jurisconsulte  d'Allemagne  ; 
voyagea  en  Grèce ,  en  Syrie ,  en  Palestine ,  en  1611 ,  et 
se  lia,  à  ISnpies.  avec  Cauipanella.  qui  l'initia  à  sa 
science,  et  dont  il  publia  plusieurs  ouvrages;  mort  à 
Weimar,  le  2U  septembre  1643. 

ADAMI  (Adam),  bénéd.  allem.,  néàMulheim,  en  1610, 
évéque  d'Iliérapolis ,  député  par  son  ordre  au  congrès  de 
Westphalie,  en  a  publié  l'histoire  sous  ce  titre  :  Arcana 
pacis  Wettphaiicat ,  Francfort,  1098,  in  4".  Cette  pre- 
mierc  édition  est  irès-faulive  ;  mais  God.  de  Heiern  en  a 
donné,  sur  le  manuscrit  original,  une  bonne  sous  ce  tilre: 
Hiilorica  relatio  de  paci/icatmne  Osnabnigo-Monasteriensi, 
Francfort,  1737. 

AI) AMI  (  A*mdal),  né  à  Fermo,  dans  le  Piccnlin, 
en  1626,  célèbre  jésuite  prédicateur,  théologien,  et  poète 
latin  ;  mort  dans  la  maison  professe  de  la  compagnie ,  la 
26  juillet  1706. 

ADA  MI  ou  MISANDER  (  Jsan-Suuim.  ) ,  ministre 
et  écrivain  protestant,  né  à  Dresde  en  1636,  mort  à  Prez- 
schendorff,  en  1713. 

ADAMI  (  Léonaud)  naquit  le  12  août  1600,  à  Bol- 
sena,  en  Toscane.  Il  était  encore  enfant,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  Rome,  chez  son  oncle,  l'abbé  Andréa  Adami,  ex- 
cellent musicien  attaché  an  cardinal  Pictro  Otloboni.  A 
l'Age  de  onze  ans ,  le  cardinal  Olloboni  le  Ut  entrer  au 
séminaire  de  Rome .  où  il  fit  tant  de  progrès ,  qu'au  bout 
de  deux  ans.  il  avait  terminé  son  «-ours  de  physique.  Mais 
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alors  il  eut  k  malheur  do  prendre  part  a  une  espèce  de 
révolte  qui  col  lieu  dans  le  séminaire ,  et .  pour  éviter  la 
punition  qu'il  avait  méritée,  il  s'enfuit  h  Livourne.  où  il 
•'enrôla  sur  un  corsaire  français.  Il  parcourut  la  côte  de 
Barbarie,  et  prit  part  à  un  combat  que  son  vaisseau, 
réuni  à  d'autres  de  la  même  nation,  livra  aux  Anglais,  qui 
furent  vaincus  et  conduits  à  Toulon.  Il  entra  alors  au 
service  de  France,  et  fut  fait  prisonnier,  dans  une  bataille, 
par  les  Hollandais  ;  mais  il  trouva  le  moyen  de  s'évader, 
et  revint  en  France.  Ennuyé  de  cette  rie  errante,  après 
26  mois  d'absence,  il  songea  à  retourner  dans  m  patrie, 
et  il  «bu'ut  le  pardon  de  son  oncle  ;  le  cardinal  OUoboni 
lui  procura  son  congé.  De  retour  il  Home,  il  s'appliqua 
de  nouveau  a  l'étude,  principalement  à  edlc  de  la  langue 
grecque,  dans  laquelle  il  lit  des  progrès  si  rapides,  qu'en 
moins  d'un  an  il  fut  eu  état  de  corriger  et  de  commenter 
les  auteurs  avec  une  facilité  étonnante.  Les  langues  hé- 
braïque, arabe  et  syriaque  devinrent  aussi  l'objet  de  son 
application.  Sa  réputation  engagea,  en  1717,  le  cardinal 
Imperiali  à  lui  confier  la  garde  de  sa  nombreuse  biblio- 
thèque ;  et  il  remplissait  cette  charge  lorsqu'il  fut  enlevé 
aux  lettres.  11  mourut  à  28  ans,  le  9  janvier  «719,  d'une 
maladie  de  poitrine,  suite  de  sa  trop  grande-application, 
et  fut  enterre  à  Home,  dans  l'église  de  St.-Lawrent  in  Da- 
mna, il  a  laissé  une  savante  Histoire  de  l'Ârmdie  depuis 
tes  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  dernier  des  rois  qui 
ont  régné  sur  ce  pays;  Borna,  1710,  in- 4°.  Cet  ouvrage, 
dont  il  n'a  paru  que  le  1«*  vol.  qui  finit  avec  le  règne 
d'Aristocrate  le  Jeune,  son  dernier  roi,  est  fort  estimé. 
Adam  l'a  publié  sous  son  nom  académique  Piùhxht  jEprut. 

ADAMI  (E«smt-Dak.)  ,  musicien  et  ministre  lut  né- 
rien  ,  né :  dans  la  grand»  IMognci  le  19  novembre  t716, 

aublimen  du  chant  dans  les  cantiques  du  service  uvvin, 
Leipzig,  17Sb\ 

ADAMI  (AttVorsc-PmliFfi;),  littérateur,  philosophe, 
militaire,  historien,  né  à  FlorehcCenl  72t>,  mort  en  1761; 

ADAMI  (André)  ,  maître  de  fci  chapelle  papale ,  au 
tonnnencement  du  18"  siècle ,  a  publié  en  italien  des 
observatmu  sur  la  manière  de  diriger  les  checurs  des 
chanteurs  tic  la  chapelle  pontificale  dans  les  cérémonies 
ordinaires  et  extraordinaires,  Rome,  1711. 

ADAM11ÎIS  ou  CAM1R  (  Mi  dahmed)  recueillit 
tout  ce  qu'on  savait  de  son  temps  sur  la  zoologie;  mort 
l'an  de  l'hégire  808. 

ADAMOM  (Pib«»h),  naquit  a  Lyon  le  5  août  1707. 
Il  fut  garde  des  ports,  ponts  et  passages  de  cette  ville. 
Bibliophile  et  antiquaire  éclairé,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  former  «ne  collection  de  livres,  de  ma- 
nuscrits et  de  médailles ,  qu'il  légua  a  l'Académie  royale 
des  scienres  et  des  arts  de  Lyon.  D'après  ses  intentions, 
cette  bibliothèque  devait  être  ouverte  au  public  nne  fols 
par  semaine,  et  la  direction  n'en  pouvait  être  confiée 
epi'à  un  académicien ,  père  de  famille ,  s'il  est  possible, 
flfcra  jatnnii  à  un  wtotne  membre  rf'rfrtc  tatufrtjnthm  ,  ni  à 
un  Hbfuirtqui  viendrait  altérer  son  Inpi  en  le  mélangeant  de 
Hvres  tans  valeur  et  sort»  utiHté ,  Qu'on  mmme  'tou^umi. 
Adamolî  meamt  a  Lyon  le  5  juin  170». 

ADAM»  (Robeitt) ,  architecteet  graveur  «ridais,  né 
à  Londres  en  1550  ,  mort  en  1591  .  était  intendant  des 
bâtiments  de  la  winc  ÉHsabctn.  11  »a  Tcprc^rirtc ;  dans 


une  mite  de  gravures  les  différentes  actions  qui  curent 
lieu  entre  la  flotte  anglaise  et  la  fameuse  Armtula.  Çjfbfttt 
suite,  publiée  en  1580,  est  très- rare. 

ADAMS  (Gullaime),  navigateur  anglais,  néàGillin- 
glmra  (Kent).  Des  Page  de  12  ans  il  fut  envoyé  à  Lime- 
bouse  pour  y  apprendre  la  navigation,  il  en  sortit  à  20,  et 
servit  comme  pilote.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  s'embar- 
qua en  1S98  sur  nne  flotte  hollandaise  destinée  pour  les 
Moluques.  Un  des  bâtiments  de  l'escadre  fut  jeté  sur  les 
côtes  du  Japon,  l'équipage  fut  fait  prisonnier,  mais 
Adams,  grâce  à  son  habileté  dans  divers  arts,  parvint  à 
gagner  la  faveur  de  l'empereur.  Grâce  à  son  crédit  le  capi- 
taine obtint  la  liberté  de  sortir  de  l'empire.  Adams, 
quoique  retenu  au  Japon,  put  cependant  en  sortir  comme 
pilote  sur  les  vaisseaux  de  ses  compatriotes  qui  allaient 
dans  les  contrées  voisines  :  toujours  il  revenait  dans  le 
pays  où  il  jouissait  d'une  grande  considération  eloù  il  pos- 
sédait des  terres  ;  il  différait  sans  cesse  son  retour  en 
Angleterre  ;  la  mort  le  surprit  à  Firando  en  1 020  ou  1 02 1 . 
On  peut  le  regarder  comme  ayant  facilité  nux  Hollandais 
la  faculté  qu'ils  ont  conservée  depuis ,  de  faire  le  com- 
merce dans  le  Japon,  et  ils  lui  sont  redevables  de  la  per 
mission  de  faire  le  voyage  de  Jedo. 

ADAMS  (Thomas)  ,  né  a  Wem  en  1009.  lord  maire 
de  Londres  en  1045,  était  dévoué  au  parti  du  roi,  cl 
rut  pour  cette  raison  mis  à  la  Tour  par  les  républicains. 
Il  lit  passer  11,000  livres  sterling  à  Charles  II  (ten- 
dant son  exil,  et  fut.  à  la  restauration,  chargé  par  la  cité 
de  Londres  d'aller  au-devant  de  ce  prince  ;  il  fonda  une 
école  de  kinguo  arabe  à  Wem ,  fit  sent  les  frais  de 
pression  d'un  Évangile  én  langue  persane ,  qu'il 
dans  fOriml .  et  mourut  en  1667. 
'  ADAM*  (Thomas),  chapelain  de  1'ËgtîsC  anglicane, 
mort  en  1670,  a  laissé  sous  ce  tîlre  :  Union  protestante, 
•ù  Prineipts  de  la  retiyion  rvfotihtc,  Un  ouvrage  fort 
estimé  en  Angleterre. 

ADAMS (Urensim)',  mort  en  1608,  fut  Tinî  des  édi- 
teurs des  «Mirrrjr  de  Chamoclc. 

ADAMS  (Jean)  ,  issu  d'une  famille  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  élève  du  collège  de  Harvard,  fut  ministre  à 
Hessportdans  Rhode-lsland ,  et  mourut  en  1740  h  30 
ans ,  regretté  comme  bon  prédicateur  et  comme  poète. 
Ses  poésies,  publiées  à  Boston,  en  1745,  in-8»,  contien- 
nent des  mutations  et  des  paraphrases  de  morceaux  de 
l'Écriture  sainte,  des  traductions  d'Horace",  et  le  livre 
de  ta  lièvetation,  tout  entier  en  vers  héroïques.  Sa  versili- 
cation  est  très-harmonieuse  et  facile  ,  surtout  pour  l'épo- 
que1 où  la  civilisation  du  pays  était  encore  peu  avancée. 

ADAMS  (Klipiulet)  .  ministre  à  la  Nouvelle-Lon- 
dres (Coimectimt) ,  élève  du  collège  de  Harv  ard ,  fut 
ordonné  en  1709,  et  mourut  en  1755  à  77  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  sermons  et  discourt. 

ADAMS  (Zaudiel)  ,  renommé  par  ses  latents  dans  la 
chaire,  fut  ordonné  en  1764,  et  exerça  le  saint  minis- 
tère h  Luncnlraurg  au  Massarhnsott.  Ses  sermons  sont 
estimés. 

ADAMS  (Auns)  ,  ministre  à  Roxbury  (Massachusrtt), 
prit  ses  degrés  nu  collège  de  Harvard  en  1752,  et  m»u- 
rot  h  Dorchester,  en  1775,  à  48  ans.  Outre  un  grand 
nombre  de  sermons,  il  a  public  un  ohrvyé  de  l'histoire  <\e 
la  Nouvelle-Angleterre,  réimprimé  à  Londres. 
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ADAM  S  (Jompm)  était,  eu  1715,  ministre  à  Newing- 
ton  (.Ne»  -llampshire) ,  où  il  prêcha  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  1783 ,  a  93  ans.  On  a  de  lui  un  «wn  eontie-  les 
progrès  do  l'impiété,  ,  ,  , 

ADAMS  (Hubert)  ,  architecte ,  né  en  Ecosse  en  1728, 
embellit,  de  concert  avec  son  frère  Jacques  Adams,  archi- 
tecte comme  lui ,  lu  ville  de  Londres  d'une  suite  de  mai- 
sons sur  un  plan  uniforme ,  près  des  borda  de  la  Tamise, 
lesquelles  conservent  le-  nom  d'Arfr/pm',  comme  étant 
l'ouvrage  des  deux  frères.  Il  construisit  ensuite,  dans 
différents  coujlés  d'Angleterre,  plusieurs  châteaux  remar- 
quables par  leur  originalité  et  l'art  des  distributions  inté- 
rieures. Un  doit  à  cet  architecte  une  Description  des  ruine* 
du  palais  de  Dioclétic» ,  à  Spalalro  en  Dalmatic,  Lon- 
dres, 1764,  in  fol.  maxime,  avec  G 1  planches.  Ses  oru- 
vrrs  et  celles  de  sou  frère  ont  clé  publiées  en  1778,  2  vol. 
in-fal.,  81  planches.  Robert  mourut  eu  1792. 

ADAM  S  (Sxmlel),  un  des  hommes  qui  ont  montré 
un  grand  caractère  dans  la  révolution  d'Amérique,  uaqiut 
à  Bostoti  .dc  parents  respectables.  Dès  1743,  u  étant 
encore  que  maitre  es  arts,  il  se  lit  remarquer  par  ses 
principes  d'égalité  et  son  opposition  sous  l'adruioM>tratiun 
de  Shirley.  Il  fut  en  1703  appelé  à  remplacer  Oxenhriduc- 
Tacher ,  comme  merabro  et  ensuite  greffier  de  ^'assem- 
blée eéuéralc  du  filitssacliuscll.  et  v  présida  iK'ml.mt  dix 
années  à  toutes  les  décision»  importantes.  Xonuué  en 
1771  membre  de  la  convention  de  sa  province  et  ensuite 
du  eougrès ,  il  s'y  distingua  par  son  courage  et  son  élov 
quence  persuasive.  Proscrit  en  1773 ,  il  se  réunit  l'aanée 
suivante  à  Franklin,  Jeffcrson  et  autres,  pour  proclamer 
l'indépendance  des  £.lat^Uojs- ,  Enfin  la  constitution  du 
Massachusett  ayant  été  odoplec ,  il  fut  élu.  lieutenant  guuT 
verneur,  puis  gouverneur  à  la,  place  de  Mmicorh\.  Il 
est  mort  à  82  ans  en  1808.  Ou  a  de  lui  quelques  articles 
politiques  et  des  Aorw^uei  insérées  dans  les  journaux  dn 
temps.  ,  ;  •  , 

AD  VMS  (  Joseph)  médecin ,,  fils.  d'un.  Apothicaire  de 
Londres,  suivit  la  même  profession,,  obtint  un  diplôme 
à  Abcrdeen ,  et  alla  se  fixer  à  Madère.  A  son  retour  en 
1803,  il  fut  nommé  médecin  do  l'hôpital  des  malades 
atteint*  de  la  variole,  et  mourut  des  suites  d'une  chute 
le  20  juin  1818,  âgé  de,  62  ans.  11  publia  des  Observa- 
tion* sur  Us  poisons;  un  Truite  sur  les  auuxrt;  dos 
lit  cherches  sur  ks  épidémies  ;  l'histoire  de  Modère ,  nu 
Traité  sur  les  affections  héréditaires  ;  un  Manml  sur  «te 

ADAMS  (Juiw) ,  né  à  Broiutréc ,  dans  le  Massachu- 
sett ,  en  1 733 ,  d'une  famille  qui  a  donné  aux  Etats-Unis 
plusieurs  patriotes  d'un  talent  remarquable, .-embrassa 
de  bonne  heure  la  profession  de  jurisconsulte,  et  fut  dès 
Tige  de  23  ans  désigne  chef  de  justice  de  l'Etat  ;  mais  il 
refusa  cet  emploi.  Il  manifesta  l'un  des  premiers  son 
«position  au  système  tyrannique  de  l'Angleterre,  et 
lors  de  l'insurrection  de  Boston ,  il  se  fit  connaître  comme 
l'un  des  hommes  les  plus  capables  de  seconder  par  de 
bonnes  mesures  politiques  les  efforts  militaires  des  indé- 
pendants :  aussi  partagea-t-il  avec  D.  HarKocLThoaucur 
s'être  excepté  de  la  première  promesse  d'amnistie  faite 
par  ia  métropole  aux  insurgés  américains.  Lorsque  ceux- 
ci  curent  pris  les  armes  et  juré  de  ne  les  déposer  que 
et  libres ,  il  fut  un  de  ceux  qui  insistèrent 


avec  le  plus  d'énergie  et  d'éloquence  pour  que  celte  j 
détermination  fut  proclamée  et  rendue  irrévocable,  à  la 
face  du  monde  entier ,  par  un  acte  digne  d'elle.  T.  Jdfer- 
son  et  lui  furent  chargés  de  pro|>oaer  chacun  une  rédac- 
tion de  l'acte  :  colle  de  Joflcrsou  fut  préférée;  mais, 
depuis  la  déclaration  de  rindépeudaucc  jusqu'à  la  paix, 
John  Adnmti  fut  constaïQiuent  l'ante  et  le  flambeau  de 
l'assemblée  nationale.  On  le  vit,  durant  cette  période  si 
pénible,  négocier  des  alliances  et  des  emprunts  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Enfin  il  fut  un  des  commis* 
sairosqui  signèrent,  en  1782,  la  paix  avec  l'Angleterre, 
Eu  1787,  il  publia  à  Londres  un  ouvrage  intitulé  :  a 
Di  fms*  of  the  constitutions  of  gouoerttem,  of  the  Unilal 
States  of  Anuriea,  2  vol.  hv#»,  traduit  en  français, 
avec  des  notes  et  observations ,  par  Delacroix ,  Paris, 
1792,  2  voL-in-8«  :  dans  ce  livre  l'auteur  laissait  aper- 
cevoir uue  prédilection  marquée  pour  1rs  principes  de  la 
constitution  anglaise.  Aussi,  dans  rassemblée  qui  pro- 
duisit la  constitution  des  ÉUts-L'nis ,  il  fut  un  des  mem- 
bres du  parti  qu'on  appela  depuis  fédéraliste ,  qui  tendait 
à  donner  nu  président  et  au  gouverneur  général  de  plus 
KTiiuds  pouvoirs.  L'on  mit  que  l'opinion  contraire  préva- 
lut :  savoir ,  celle  de  Franklin ,  de  Madisson  et  de  Jeffer- 
son .  qui  tendait  à  modérer  l'action  du  pouvoir  central 
en  étendant  celle  des  État» particuliers.  Après  avoir  rem- 
pli les  fondions  de  »  wc-présidvtit  pendant  les  huit  années 
de  la  présidence  de  Washington  »  John  Adams ,  qui  avait 
été  eousulté  par  cet  illustre  ami  dans  toutes  les  affaires 
importante*,  lui  Miccéda.'  Sous  son  administration  les 
fédéralistes  et  ceux  qui  «oyaient  avoir  lu  droit  de  s'appe- 
ler leictasivesarut  Isa  BépublicaiM^  nrec  vio- 
kw<W  à  propos  dtvh  revota  tita*  françaises  dont  les  pre- 
mier» n'aprrarva lent  que  les  excès,  tandis,  que  ks  autres 
la  jugeaient  de  plus  en  plus  avec  faveur.  Cotte  ipjestlon 
étrangère  causa  des  troubles  intériçiu^qui  dmmèrent  de 
yiees  itMp^icuuita  «uti  la  «uhalftc  tataror  duj  tgn(U«wiiM> 
îoentjdes  Etatstlfm*., Adams ,,:  cheruhant  un  appui  dans 
ce  qu'on  nptnmail  ses  idées  anglaises,  proposa' un ttfien- 
bill,  et  demande  une  loi  qui  permit  la  suspension  de 
l'Arioms  earpus  :  mai*  ces  propositions  furent  rejetées ,  et 
leur  auteur,  à  l'expiration  de  la  première  période  de  son 
administration, rnc  fui  pas  réélu.,  Il  vécut  dans  une  retraite 
absolue  tant  que  dura  h, ■résidence  de  Th.Jflffcrson, 
son  heureux-suexeseeur^  qui  toutefois  ne  l'avait  emporté 
sur  lui  que  de  quatre  voix.  Sous  Nadisaen,  lorsqu'il,  fct 
dDvcmr  riéoeasalre  pour  lea  États-Unis  de  venger  d*ai  »on- 
neuv  national  par  une  guerre  centre  leur  ancienne  méiw 
pôle,  John  Adams  rompit  le  silence  qu'il  gardait depuii 
si  longtemps!  et  publia  une  Lettre  pleine  de  raison  .et 
d'éloquence,  dont  le  but  était  d'amener  au  sentiment 
général,  ceux  des  fédéralistes  qui  s'opposaient  à  la  guerre. 
Ses  adversaires  1rs  démocrates ,  pénétrés  d'admiration, 
lui  offrirent  alors  leurs  suffrages  pour  divers  emplois 
importante  ;  mais  il  ne  voulut  pas  rentrer  dans  la  vie 
publique.  Depuis  1810 ,  sa  santé  s'affaiblit  insensible- 
ment. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  ne  pouvait 
plus  porter  ses  mains  à  la  bouche  ;  mais  ses  infirmités  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'intéresser  toujours  aux  affaires  du 
pays.  11  mourut  le  t  juillet  1 826 ,  après  avoir  vu  la  pré- 
sidence décernée  à  son  fils. 

ADAMS  (William),  théologien  angfican,  né  a  Shrews- 
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bury  en  1707,  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford,  et 
se  lia  dès  lors  avec  Samuel  Johnson  d'une  amitié  qui  ne 
cessa  qu'à  la  mort  de  cet  homme  célèbre.  Il  occupa  pln- 
sieurs  places,  et  mourut  archidiacre  de  LandafT  et  prin- 
cipal du  collège  de  Pembroke  d'Oxford,  en  1780.  On  a  de 
lui  un  volume  de  Sermons,  1777.  et  un  Essai  sur  V  Essai 
de  Hume  touchant  les  miracles,  1752 ,  in-ft». 

ADAMS  (John),  dit  le  patriarche  de  l'Ile  de  Pitcairn, 
naquit  en  Angleterre  ver»  1764,  fit  partie  de  l'équipée 
ilu  Bounty  qui  se  révolta  contre  son  capitaine.  Après 
avoir  poussé  au  large  la  chaloupe  dans  laquelle  on  l'avait 
forcé  à  descendre,  la  navire  fut  dirigé  vers  Otahiti.  Plu- 
sieurs naturels  avec  leur  famille  se  joignirent  à  ces  aven- 
turiers et  ils  allèrent  s'établir  h  l'Ile  Pitcairn,  où  ils  abor- 
dèrent le  23  janvier  1790.  Après  avoir  débarque  ils 
brûlèrent  le  navire.  Adams  ayant  pris  un  certain  ascen- 
dant sur  le  reste  de  la  bande  en  devint  en  quelque  sorle 
le  chef.  Une  femme  otabitienne  ayant  été  enlevée  à  un 
des  naturels  pour  être  donnée  à  un  Anglais,  un  combat 
opiniâtre  eut  lieu ,  dans  lequel  plusieurs  Anglais  suc- 
combèrent. Cette  inimitié  dura  jusqu'à  la  mort  du  dernier 
homme  de  couleur  ;  de  sorte  que  la  population  se  trouva 
réduite  en  1703  à  Adams,  trots  de  ses  compatriotes,  dix 
femmes  et  quelques  enfants.  En  1799  il  ne  restait  plus 
qu' Adams  et  un  nommé  Young.  A  la  suite  de  tous  ces 
malheurs  des  idées  religieuses  germèrent  dans  l'esprit 
d' Adams  ;  il  commença  à  célébrer  le  service  divin,  et  à  mo- 
raliser la  génération  naissante.  Young  qui  n'était  pas 
dépourvu  d'instruction,  l'aida  jusqu'à  sa  mort,  en  1801. 
Alors  Adams  se  trouva  seul  charge  de  l'éducation  de  19 
enfants  âges  de  7  à  9  ans.  Les  femmes ,  d'un  caractère 
très-doux ,  l'aidèrent  et  exécutaient  ses  ordres  avec  em- 
pressement. En  1814  la  frégate  le  Breton  ayant  louché  à 
111e  Pitcairn ,  rapporta  des  renseignements  certains  sur 
celle  colonie  naissante  ;  la  population  était  alors  de  48  indi- 
vidus, et  vivait  très-heureuse.  Le  capitaine  anglais  Becchey 
visita  Pitcairn  en  1828;  Adams  était  alors  âgé  de  60  ans  ; 
il  avait  conservé  le  costume ,  l'allure  et  les  gestes  d'un 
matelot  anglais.  Il  alla  à  bord  accompagné  de  dix  jeunes 
gens  ayant  une  taille  svellc,  une  physionomie  douce  et  des 
manières  décentes.  Le  nombre  des  habitants  s'élevait  déjà 
à  66.  Depuis  l'établissement  de  la  colonie  on  comptait  52 
naissances  et  8  décès  naturels.  Tri  missionnaire  anglais, 
M.  Buffet  qui  alla  à  Pitcairn  en  1 828,  fut  si  charmé  de  celle 
lie,  qu'il  résolut  de  ne  plus  la  quitter.  Ce  même  M.  Buffet 
écrivit  au  capitaine  Beechey  et  lui  annonça  qu' Adams, 
était  mort  le  5  mai  1829,  à  l  oge  de  65  ans. 

ADAMSON  (Patrick),  né  en  1543  à  Penh,  fut  fuit 
archevêque  de  S'-André  en  1876.  Les  presbytériens  atta- 
quèrent la  validité  de  son  élection ,  et  ne  consentirent  à  la 
ratifier  qu'à  des  conditions  humiliantes  auxquelles  il  fut 
obligé  de  souscrire.  Malgré  cet  engagement,  il  servit  le 
dessein  qu'avait  le  roi  d'établir  l'épiscopat  en  Ecosse.  Le 
parti  presbytérien,  qui  se  composait  de  l'immense  majo- 
rité de  la  nation ,  parvint  aisément  à  se  venger  du  prélat; 
il  le  fit  excommunier  ;  et  le  roi  Jacques  fut  contraint  d'ac- 
corder le  revenu  de  l'archevêché  de  S'-André  au  duc  de 
Lenox.  Adamson  ne  trouva  de  ressources  que  dans  les 
contributions  de  la  charité,  et  mourut  dans  l'indigence  à 
la  fin  de  1591.  11  a  laissé  des  poésies  latines,  Londres, 
4019.  in-4«,  publié  par  Th.  Wilson.  son  gendre,  précé- 


dées d'une  notice  apologétique  sur  l'auteur,  et  un  traité </<• 
«ocro  portera  Officia,  ibid.,  1619,  h>8°. 

AD  AN  ETE,  martyr;  issu  d'une  grande  famille  d'Ita- 
lie ;  il  était  un  des  premiers  magistrats  d'une  ville  de 
Phrygie ,  qui  fut  réduite  en  cendres .  et  dont  la  popula- 
tion fut  égc  rgée  par  des  soldats  de  Diocléticn ,  l'an  de 
J.  C.  303.  Il  est  le  seul  dont  le  nom  se  soit  conservé. 

AD  AN  SON  (Michel),  célèbre  botaniste ,  membre  de 
l'institut  de  France,  né  à  Aix,  en  Provence,  le  7  avril  1727, 
d'un  père  Écossais  d'origine,  fit  de  brillantes  éludes  h  Paris, 
suivit  les  cours  de  Réaumur  et  de  B.  de  Jussieu.  Pas- 
sionné pour  la  botanique,  il  avait  étudié  à  14  ans  toutes 
les  plantes  du  Jardin  du  roi.  On  le  vit  bientôt  sacrifier 
son  patrimoine  pour  explorer  le  Sénégal,  où,  pendant 

richesses  dans  les  trois  règnes.  Après  avoir  conçu  sous  ce 
ciel  brûlant  son  vaste  système,  qui  embrassait  toutes  les 
espèces  d'existences  physifjues,  morales  et  intellectuelles. 
qu'il  évaluait  à  plus  de  quatre-vingt-dix  mille,  il  pré- 
senta en  1775  à  l'académie  120  vol.  MSs  et  75,000  figu- 
res, bases  et  matériaux  de  ce  grand  ouvrage,  qui  fut  jugé 
au-dessus  des  forces  d'un  seul  homme.  Il  voulut  élever 
cependant  seul  cet  énorme  édifice,  et  consacra  toute  sa  vie 
à  des  recherches  continuelles  propres  au  développement 
de  son  système ,  cl  qui  absorbèrent  le  reste  de  ses  jours. 
Nommé  censeur  royal  el  gratifié  de  plusieurs  pensions,  h 
révolution  lui  enleva  tout.  Le  désastre  d'un  jardin  d  ex- 
périences, où  il  cultivait  130  espèces  ou  rares  de  mûrier > 
et  un  grand  nombre  de  plantes  dont  il  avait  perfectionnû 
la  culture,  influa  davantage  encore  sur  le  moral  et  le  phy- 
sique d'Adanson ,  déjà  aigri  par  la  perte  des  ses  places.  Lf 
directoire  le  tira  de  sa  fâcheuse  position  en  lui  donnant  une 
pension  de  6,000  francs  qui  fut  doublée  par  Napoléon. 
Il  mourut  le  3  août  1806.  On  a  de  lui  les  Famille*  th< 
plantes,  Paris,  1 763,  2  vol.  in-8"  ;  Voyage  au  Sénégal,  1 757, 
in-4";  des  Mémoires  substantiels  et  profonds  sur  l'inva- 
riabilité des  esjwvcs  de  plantes  contre  Linné  ;  d'autres  sur 
la  météorologie;  sur  les  larcts  (vers destructeurs  des  navi- 
res); sur  la  torpille,  la  tarentule,  lus  à  l'Académie  des 
science;  dont  il  était  membre;  et  un  grand  nombre  de 
savants  articles  fournis  à  l'Encylopédic.  Il  était  membre 
de  la  Légion  d'honneur.  M.  Cuvier  a  lu  son  éloge  à  l'In- 
stitut en  1807. 

ADAOUST  (o'),  littérateur  provençal,  mon  en  1810. 
est  auteur  d'une  traduction  en  vers  français  de  l'Art 
poétique  d'Horace  et  de  quelques  autres  poésies,  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  ode  sur  le  rétablissement  de  ia 
statue  de  Henri  IV.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre,  entre  autres  une  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  intitulée  :  V Égoïste  sans  le  sa>vnr,  et  une  petite 
comédie,  aussi  en  vers,  intitulée  :  l'Amant  timide. 

ADAR-EZER  ou  ADRAZAR ,  fils  de  Rohoh  ou 
Arach,roi  de  la  Syrie  de  Soba ,  pays  des  Sophonicns,  fut 
défait  une  première  fois ,  sur  l'Euphrate,  par  David,  l'an 
du  monde  2291  ;  une  seconde  fois  dans  la  Syrie ,  peu  de 
temps  après. 

ADASCHEFF  ou  ADASCUEW  (Alexis),  ministre 
d'Iwan  IV,  fut  le  seul  homme  qui  put  obtenir  quelque 
influence  sur  l'esprit  de  ce  prince  féroce.  Après  que  le 
czar.  fatigué  de  l'esclavage  où  le  tenait  Zouiski,  eut  livré 
à  la  mort  ce  ministre  despote,  ainsi  que  ses  adhérents. 
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parvint  à  faire  pardonner  au  |»etit  nombre  de 
jimserits  qui  avaient  échap|>é  a  la  fureur  d'Iwan.  11  »c- 
corrqwpnn  son  maître  dans  l'expédition  de  Cavin  ,  et  né- 
gocia les  conditions  de  In  trêve  qui  termina  cette  guerre. 
!>c  perfides  insinuations  lui  firent  perdre  son  crédit  au- 
près d'Iwan.  S'étant  aperçu  de  ce  changement ,  et  crai- 
gnant les  violences  de  ce  prince  sanguinaire ,  il  demanda 
et  obtint  le  gouvernement  de  la  Livonie;  mais  la  haine  de 
ses  ennemi*  le  poursuivit  dans  cette  retraite;  et  le  soup- 
çonneux «Kir  lit  emprisonner  dans  la  forteresse  de  Fellin 
l'homme  qui  lui  avait  rendu  tant  de  services;  il  le  fit 
ensuite  transférer  à  Dorpat,  où  l'infortuné  ministre  mou- 
rut ,  dît-on ,  de  la  fièvre,  mais  plus  probablement  par  le 
poison. 

ADA8CIIEFF(Damkl),  frère  du  précédent,  militaire 
distingué,  fut  chargé  par  Iwan  IV  d'une  expédition  contre 
1rs  Tatars  de  la  Tauride,  qu'il  battit  complètement.  Il  en- 
vahît tonte  cette  contrée,  et  revint  à  Moscou  charge  de  bu- 
tin, et  amenant  h  sa  suite  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

ADCA^TUAH  ,  à  la  tétedes  Sonliates,  peuple  de  la 
troisième  Aquitaine,  aujourd'hui  canton  de  Lcictourc  en 
Goienne ,  défendit  si  héroïquement  leur  capitale  conlrc 
Cravuis ,  lieutenant  de  César ,  qu'il  fut  obligé  de  les  rece- 
voir h  composition. 

ADDA  (Ferdinand n'),  patrice  de  Milan,  né  vers  1534, 
recul  le  laurier  doctoral  à  Padoue,  et  le  célèbre  Alciat 
prononça  dans  cette  circonstance  un  discours  à  la  louange 
du  candidat  ;  Ferdinand  s'acquit  la  réputation  d'un  grand 
jurisconsulte,  et  mourut  en  1574,  laissant,  outre  quel- 
que* ouvrage*  de  droit,  réimprimés  dans  le  tome  II  du 
Thetaur.  juris  d'Otton ,  plusieurs  discours ,  parmi  les- 
quels on  citera  celui  dans  lequel  il  fuit  l'apologie  de  la 
jurisprudence  contre  ses  détracteurs.  Venise,  Aide,  1846, 
in-S'.  A  1*  suite  de  ces  discours  on  trouve  quelques  r/ri- 
jramme*  reproduites  dans  divers  recueils. 

ADDINGTON  (Antoine),  médecin,  né  en  1713,  étu- 
dia à  Ox/ord  au  collège  de  ta  Trinité,  parvint  au  grade  de 
maître  es  arts  en  1740,  à  celui  de  docteur  en  médecine 
en  1744,  et  fut  nommé  membre  du  collège  de  médecine 
en  1756.  On  a  de  lui  des  Mémoire*  sur  le  scorbut,  où  il 
traite  de  la  manierede  conserver  l'eau  douce  en  mer,  1753, 
in-8»;  un  Traité  sur  la  mortalité  des  bestiaux.  jn-8°  ;  et 
un  pamphlet  politique  sur  une  négociation  entre  lord 
Châtain  et  lord  Bute.  Il  mourut  en  1790. 

ADDISON  (Lancelot),  né  à  Mauldismaburne ,  dans 
le  Wcstmoreland ,  en  11532,  se  distingua  par  son  zèle 
pour  la  cause  royale.  Dans  une  thèse  publique  en  1058, 
fl  fil  une  satire  si  violente  du  gouvernement  républicain, 
fae  le  parti  dominant  l'obligea  de  demander  pardon  à 
grnoux-  On  distingue  parmi  ses  ouvrages  la  Barbarie 
occidentale,  ou  courte  relation  des  révolutions  ojmces  dans 
ta  royaumes  de  Fes  et  de  Maroc,  Londres,  1074;  L'État 
présent  des  Juifs ,  en  partintlier  de  ceux  des  États  barlia- 
rtmptes,  Oxford,  1675,  où  se  trouve  un  détail  exact  de 
leurs  coutumes  tant  sacrées  que  profanes.  Il  mourut  en 
1703,  laissant  un  fils  dont  l'article  suit,  cl  qui,  par  ses 
talents,  assure  à  jamais  à  son  nom  une  gloire  que  ne  lui 
auraient  pas  méritée  ses  propres  ouvrages. 

ADDISON  (Joseph),  né  h  Milston  dans  le  Wiltshire, 
le  1er  mai  1 672 ,  reçut  sa  première  éducation  à  Salisbury 
et  Lichlfield,  fut  admis  en  1687  au  collège  de  la  reine  à 
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Oxford,  où  il  commença  sa  réputation  par  des  poésie* 
latines.  A  l'âge  de  22  ans,  il  adressa  quelques  vers  k  Dry- 
dm.  et,  peu  de  temps  après,  il  publia  la  traduction  d'une 
partie  du  4e  livre  des  Géorgiaues  de  Virgile  avec  an  essai 
sur  ce  poéme.  En  1693,  il  présenta  une  pièce  en  vers  au 
roi  Guillaume  qui  lui  accorda  une  pension  de  300  livres 
sterling  pour  les  frais  d'un  voyage  en  France  et  en  Italie. 
I)e  retour  dans  sa  patrie ,  il  entra  en  faveur  auprès  de 
lord  Godolphin  et  même  à  la  cour,  par  son  poème  sur  la 
bataille  de  Blenhcim.  L'année  d'après  il  se  rendit  à  Hano- 
vre avec  lord  Halifax,  et  plus  tard  accompagna  le  marquis 
de  Warton  en  Irlande,  en  qualité  de  secrétaire  de  ce  sei- 
gneur, nommé  lord  lieutenant.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
en  Irlande  que  Stccle  publia  le  Balnltard  (the  Talter); 
Addison  y  prit  bientôt  part.  Le  Spectator  suivit  col  ou- 
vrage. En  1713,  sa  tragédie  de  Caton  fut  jouée  aux 
applaudissements  des  whigs  et  des  torys  ;  à  cette  même 
époque  parut  le  Guardian.  En  1713  commença  le  Free 
flntdcr  qu'il  ne  continua  que  jusqu'au  milieu  de  l'année 
suivante.  En  1710  il  épousa  la  comtesse  douairière  de 
Warwick,  dont  il  avait  été  longtemps  amoureux.  Celte 
union,  ne  fut  pas  heureuse.  La  réputation  littéraire  d'Ad- 
dison  le  porta  au  poste  de  secrétaire  d'État ,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  une  pension  de  1 ,500  livres  ster- 
ling. Il  projetait  une  tragédie  intitulée  la  Mort  de  Sacrale, 
mais  il  y  renonça  pour  un  ouvrage  plus  important,  lit 
Défense  de  la  religion  chrétienne,  dont  une  partie  parut 
après  sa  mort.  Il  avait  conçu  le  plan  d'un  dictionnaire 
anglais  tel  qu'il  fut  plus  tard  exécuté  par  le  docteur  John- 
son. Il  avait  confié  a  M.  Tickcll  la  publication  de  ses  ou- 
vrages qu'il  dédia  lui-même  à  M.  Craygs.  Addison  mou- 
rut le  17  juin  1719.  La  tragédie  de  Galon,  le  Babillard, 
le  Spectateur  et  le  Free  Holder,  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. Cet  écrivain  exerça  une  grande  influence  sur  la  prose 
anglaise  par  les  essais  périodiques  dont  il  fut  le  princi- 
pal rédacteur.  Ses  ouvrages  sont  également  remarquables 
par  un  atlicisme  élégant ,  un  goût  pur,  une  grâce  toujours 
naturelle  et  une  correction  toujours  facile.  Moins  heureux 
eomme  poète  anglais  que  comme  poète  latin  ,  il  prétendit 
réformer  le  théâtre  irrégulier  de  sa  nation  par  l'exemple 
de  son  Caton;  mais  celte  tragédie,  restée  In  seule  classi- 
que de  l'Angleterre ,  est  h  peine  lue  aujourd'hui.  Comme 
homme  politique,  Addison  ne  fit  que  passer  au  minis- 
tère, et  n'y  laissa  pas  de  grands  souvenirs  de  talents.  Le 
célèbre  Baskcrville  a  donné  une  belle  édition  des  œuvres 
d'Addison ,  1761 ,  4  vol.  in-4". 

ADDY  (Giat.),  écrivain  anglais,  mort  au  commen- 
cement du  18»  siècle,  a  laissé  une  Sténographie,  ou  l'Art 
d'écrire  en  abrégé,  Londres,  1695,  in-8°;  Vêtus  et  No- 
vum  Testamentum  anglicvm,  litter.  tachggraph.  imprim., 
ibid.,  1627,  in-I6. 

ADEL  ou  ADIL,  roi  de  Suède  au  6«  siècle,  fit  avec 
succès  la  guerre  aux  Danois,  qu'il  rendit  tributaires  de 
Suède,  et  mourut  d'une  chute  de  cheval  après  6  ans 
de  règne. 

ADÉLAÏDE ,  fille  de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne, 
née  en  931 ,  épousa  successivement  Lolhaire  II ,  roi  d'I- 
talie, l'empereur  Othon  III,  et  mourut  le  10  décembre  991» 
au  monastère  de  Selti  en  Alsace ,  comme  elle  se  rendait 
en  Bourgogne  pour  réconcilier  son  neveu  Rodolphe  avec 
ses  sujets.  La  vie  d'Adélaïde  a  éié  écrite  en  allemand 
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par  S.  Odilon ,  abbé  de  Cluny,  et  par  Auguste  île  Brci- 
lenbach. 

ADÉLAÏDE,  ADÉLAI8  ou  ALIX ,  femme  «le  l'u- 
surpateur Hugues  Ca  pet ,  et  mère  de  Rolicrt,  roi  de'  France  ; 
on  la  disait  veuuc  d'Italie,  ruais  l'opinion  la  plus  générale 
l'a  faite  tille  de  Guillaume  III,  dit  Tète  d'Élonpcs,  duc 
de  Guienue;  elle  vivait  encore  en  987.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  naissance  cl  celle  de  sa  mort. 

ADÉLAÏDE  ou  ADÈLE  de  Normandie,  surnom- 
mée Gerfoc  ou  Gfùbord,  tille  de  Kollon  et  sœur  de  Guil- 
laume Longue  Épéc ,  qui  la  maria  en  927  à  Guillaume 
Tète  d'Étoupes  ;  on  l'a  dit  mère  d'Adélaïde,  femme  de 
Hugues  Gapet. 

ADÉLAIDE,  tillcderempcreur  Louis  le  Débonnaire, 
veuve  de  Conrad  le  Jeune,  comte  de  Paris,  et  femme  de 
Robert  le  Fort ,  duc  et  marquis  de  France ,  fut  mère 
d'Eudes  et  Robert,  tous  deux  couronnés  rois  de  France, 
cl  belle-mère  de  Tertulle,  premier  comte  d'Anjou. 

ADELAÏDE  ou  PROXÈDE,  fille  du  roi  des  Russes, 
veuve  d'Otbon ,  margrave  de  Brandebourg,  remariée,  en 
1089,  à  l'empereur  Henri  IV,  qui,  par  aversion  pour 
elle,  la  fit  enfermer,  en  1093,  dans  une  prison  où  ïl  vou- 
lut que  son  lils  abusât  d'elle.  Évadée  peu  de  temps  après, 
elle  parut, en  1095,  au  concile  de  Plaisance,  où  elle  porta 
plainte,  y  obtint  le  pardon  des  souillures  auxquelles  clic 
n'avait  pas  consenti ,  et  se  retira  dans  un  monastère  où 
elle  mourut  la  même  année. 

ADÉLAÏDE  (Sle),  fille  du  comte  de  la  Gueï.îre.  mou- 
rut en  1015,  dans  un  monastère  de  Cologne,  dont  elle 
était  abbessc. 

ADÉLAÏDE,  femme  de  Frédéric,  prinre  de  Saxe,  fil 
assassiner  son  mari  en  1055,  par  son  amant,  le  marquis 
de  Thuringe,  qu'elle  épousa  bientôt  après. 

ADÉLAÏDE,  fille  et  unique  héritière  d'Odelric  Man- 
fredi ,  marquis  de  Suze  ;  eut  trois  maris  ;  gouverna  le 
Piémont;  fut  médiatrice  entre  Grégoire  VII  et  l'empereur 
Henri  IV,  de  1073  à  1080 .  et  mourut  en  1091. 

ADÉLAÏDE  ou  ALIX  DE  SAVOIE,  mariée  en  pre- 
mières noces,  en  1 125 ,  à  Louis  le  Gros ,  roi  de  France; 
eu  secondes  noces,  en  1158  ou  59,  au  connétable  Mathieu 
de  Montmorency  ;  morte  en  M  54,  âgée  de  00  ans,  ayant 
fojidé  l'abbaye  de  Montmartre  où  elle  fut  enterrée. 

ADÉLAÏDE  ,  nommée  communément  Aj.kid  ,  ou 
Ai.vt  van  Posloeest  ,  à  cause  de  la  famille  hollandaise 
de  ce  nom  dont  elle  était  issue,  gagna  par  sa  beauté  le 
cœur  du  duc  Albert  de  Bavière,  et  devint  sa  maîtresse. 
Née  hautaine  et  ambitieuse,  elle  se  mêla  des  affaires 
d'État,  et  s'attira  la  haine  d'un  parti  puissant.  Guil- 
laume, fils  d'Albert,  indigné  de  voir  son  père  dans  les 
chaînes  d'une  concubine  qui  dictait  des  lois  aux  nobles, 
et  dépouillait  de  leurs  dignités  tous  ceux  qui  ne  lui  étaient 
pas  dévoués,  entretenait  dans  le  ctrur  de  ceux-ci  la  haine 
qu'il  avait  lui-même  conçue  contre  Adélaïde,  Un  com- 
plot fut  formé  contre  la  vie  de  cette  femme;  et  les  con- 
spirateurs, ayant  pénétré  la  nuit  dans  son  appartemeut 
l'assassinèrent  à  coups  de  poignard,  l'an  1392. 

ADÉLAÏDE  DE  FRANCE  ,  épouse  de  Louis  le 
Bègue,  vécut  peu  de  temps  avec  ce  prince,  qui,  pour 
«'unir  à  die,  répudia  Ausgardc  sa  femme  légitime,  quoi- 
qu'il en  eût  deux  enfants  :  mère  de  Charles  le  Simple,  on 
ignora  l'époque  «le  sa  mort. 
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ADÉLAÏDE  (Mad\*f.)  de  France,  fille  aînée  de 
I/Ouis  XV,  tante  de  Louis  XVI,  naquit  h  Versailles, 
le  3  mai  1732,  et  vécut  à  la  cour,  où  die  fut  toujours 
res|KTtée  par  sa  piété  cl  la  pureté  de  ses  monirs ,  jus- 
qu'à lYjioquc  de  la  révolution.  En  1791,  elle  demanda  la 
pcrmisrfloii  de  sortir  du  royaume ,  à  cause  des  troubles 
dont  il  était  agité,  et  elle  quitta  Paris  avec  sa  sœur,  Ma- 
dame Victoire,  le  19  février  1791.  Ces  deux  princesses 
furent  arrêtées  d'abord  à  Moret .  et  ensuite  à  Arnay-le- 
Duc  ;  et  II  fallut  des  ordres  préc  is  du  roi  et  de  rassem- 
blée nationale  pour  qu'on  leur  permît  de  continuer  leur 
route.  Elles  se  retirèrent  à  Rome,  dans  le  palais  du  car- 
dinal de  Bernrs,  et  y  résidèrent  jusqu'à  rapproche  des 
armées  frabçafses  en  1799.  Madame  Adélaïde  sr  rendit 
alors  a'Trieste,'  6ù  elfe  mourut  dans  Fe  eoofanf  de  la 
même  anhcV.  '  ' 

ADELARD  TSt.),  volgarrriricnt  saint  Allard,  né*  l'an 
735,  de  Bernard.  pelit-lil*  de  Charles  Martel  ;  moine  de 
Corbie,  eu  Picardie,  l'an  772  ;  se  retire  au  mont  Cassin  ; 
rappelé  par  Charlemsgne ,  rentre  h  Corbie,  dont  il  de- 
vient abbé  en  777  ;  premier  ministre  de  Pépin,'  roi  d'Ita- 
lie, en  79ti  ;  envoyé  à  Rome,  en  809.  pour  terminer  un 
débat  avec  le  pa|>e  ;  tuteur  du  fils  de  Pépin  en  810;'rdé- 
gué  en  814,  par  Louis  le  Débonnaire,  dans  l'abbaye 
d'Hcro;  ou  Noirmoulier;  rentré  dans  celle  de  Corbie 
en  821  ;  mort  le  2  janvier  820. 

ADELARD  ou  ATIIELARD ,  bénédictin  anglais  qui 
vivait  sous  Henri  1"  (  12"  siècle) .  était  tirs-instruit  pour 
son  (chips.  Avide  de  nouvelles  connais*am-cs ,  fl  fit  un 
voyage  en  Espagne,  dans  l'Egypte  et  l'Arabie,  apprit 
Tarai»,  et  traduisit  de  cette  langue',  en  latin,  les  Élé- 
ments d'Euclide,  avant  qu'on  eût  découvert  le  texte  grec. 
Il  a  traduit  encore  un  ouvrage  arabe  sur  les  sept  planète». 
Les  ««lièges  d'Oxford  possèdent  quelques-uns  de  -ses 
manuscrits. 

ADEL  \RD  ,  nommé  aussi  Cattméc  (PAdetardés ,  gen- 
tilhomme vérouais  ;  de  chanoine  il  fut  fait  cardinal  par  le 
pape  Luee  III ,  venu  à  Vérone  pour  y  célébrer  un  con- 
cile; puis  légat  de  Clément  III,  en  Orient,  à  l'occasion 
des  croisades,  dans  l'an  1 191  ;  élu  évêque  do  Vérone  par 
le  peuple  et  le  clergé ,  il  entreprit  de  réformer  les  mœurs 
des  ecclésiastiques;  mort  dans  sa  patrie,  en  121 1. 

ADÉL*ARDS  (Giiiiaise  Marciieselli  des),  chef  de 
la  faction  Guelfe,  à  Fcrrarc,  délivra  Aneône  en  1 174, 
et  mourut  en  1 184. 

ADELBARD,  roi  de  Northumbcrland,  en  Angleterre, 
tué  en  788,  après  un  règne  de  13  ans  ;  Osred  lui  succéda. 

ADELRERO ,  duc  de  Bavière,  frère  de  l'impératrioe 
Cunégoudc. 

ADELDERT,  duc  d'Alsace ,  fils  d'Éthke  ou  Athicus, 
pourvu  de  ce  duché  par  Thierri  ;  fit  bâtir  l'église  de 
St.-Étienne  à  Strasbourg,  vers  la  tin  du  7«  siècle  ;  c'est 
de  son  frère  Helton  que  la  maison  d'Autriche  tire  son 
origine. 

ADELDERT,  fils  d'un  roi  d'York,  né  vers  la  tin 
du  7*  siècle;  mort  co  730,  archidiacre  de  la  cathédrale 
dTtreclU. 

ADELDERT.  Voyez  ADALDERT  (Saint). 
ADELDERT ,  souverain  de  Bambcrg,  trahi  par  Hat- 
ton,  évèq.  de  Maycncc,  qui  le  livra  à  Louis  de  Germanie. 
ADELDERT  ou  ALBERT  ,  comte  de  Hnviôr»-  , 
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pourvu  Je  l'archevêché  de  Hnnibourfi  »'t  tiu  Brémo  jwir 
l'empereur  Henri  III  ;  dépouillé  de  ses  biens  et  honneurs 
par  Ordnlphc  et  Magnus,  ducs  de  Saxe,  en  UW6;  rentre 
bientôt  en  faveur  auprès  de  l'empereur  Henri  IV  ,  dont 
iJ  avait  été  tuteur,  qui  le  rétablit;  se  met  en  lutte  contre 
1rs  grands  ;  triomphe;  devient  le  conseil  et  le  premier 
ministre  de  l'empereur  qui  remmène  dans  toutes  ses  cx- 
I -filions  ;  mort  en  1069.  Il  fut  un  des  prêtais  les  plus 
fastueux  que  Ton  ait  connus  ;  dur  aux  grands  et  aux  ri- 
ches, charitable  et  bon  envers  les  petits  et  les  pauvres. 

ADELBERT,  marquis  de  Lucqurs  ;  exrilé  par  Bcrthc, 
sa  femme,  il  voulut  se  faire  roi  d'Italie,  à  In  place  de  Lam- 
bert, qui  l'attaqua  à  l'iniprovistc  et  le  fil  prisonnier. 

ADELBEBT,  marquisd'Yvrée.  Voyez  ADALBERT. 

ADELBOLDE,  nommé  aussi  ATHELBOLDE, 
AD  VLB  \I,DE  ,  ADABOLDE,  ATHALBALDE, 
ALBALDE.  AJDELBAIiD,  ADALBEBA??!,  né. dans 
le  pays  de  Liège,  était,  en  994,  un  «les  hommes  les  plus 
savants  de  son  temps;  il  fut  historien,  géographe,  astro- 
nome, poêle,  profond  politique  et  guerrier  ;  il  fut  ehan- 
eeuer  de  Henri,  roi  de  Germanie,  qui  le  lit  évéque 
dTtrrcht.  en  1010;  en  1015,  il  entreprit  do  réédi- 
fier.  dans  cette  ville,  l'église  de  Saint-Martin,  achevée 
en  1023,  et  vers  la  même  époque,  il  rebâtît  la  collégiale 
de  TH.  Il  prit  les  armes  plusieurs  fois  pour  défendre  Jes 
biens  de  l'Église,  cl  mourut  le  37  novembre  1037 ,  lais- 
sant inachevée  l'histoire  de  l'empojw  saint  Henri,  mort 
m  10*4- 

ADELBLRNEB  (Miout),  mathématicien  et  médecin 
alleuuuid,  né  à  Nuremberg  en  1703,  et  mort  professeur 
de  logique  à  Allorf,en  1779,  a  public  un  ouvrage  intitulé: 
Commercium  attroitomiettm,  et  une  feuille  périodique  sur 
Je»  phénomènes  célestes  les  plus  remarquables  (en  allem.). 

ADE  LE  H  (Ci'rtii  s  Siverse*  ),  célèbre  marin  du  17* 
siècle,  né  dans  la  Norwége  en  1033;  fit  ses  premières 
armes  sous  Tromp  cl  Jean  Rcgcrs  ;  devint  amiral  d'une 
flotte  veui tienne,  cl  pendant  quinze  ans  remplit  de  ses 
exploita  l' Adriatique  et  l'Archipel;  le  35  mars  1651 ,  sous 
1rs  ordres  de  Jacques  de  Riva,  il  décida  de  la  victoire  des 

pendant  une  tempête,  il  arracha  seul,  à  un  péril  imminent, 
ta  sénateurs  inquisilcursdestinespour  la  Candie;  en  1653, 
il  ravitaille  celte  Ile,  cl  sauve  la  ville  de  Suda;  le  16 
mai  1654,  à  rentrée  de  l'IIcllesponl,  séparé  de  sa  flotte,  el 
cerné  par  77  voiles  turques ,  il  les  disperse  ou  1rs  coule  à 
fond  ;  le  même  jour,  il  enlève  un  vaisseau  de  60  canons; 
lue.  quoique  blessé,  l'amiral  Ibrahim-Balla,  s'empare  de 
ses  dépouilles,  et  continue  ses  triomphes  jusqu'en  1061. 
E/j  1603,  il  prend  congé  des  Vénitiens,  qui  l'avaient 
«mkbJc  d'honneurs  el  de  pensions ,  se  marie  à  Amster- 
dam en  1663,  et  revient  en  Danemark  en  1663,  où 
Christian  V  le  lit  amiral  de  sa  flotte  et  l'anoblit  :  meurt 
en  1675,  à  Copenhague,  au  moment  où  il  se  préparait  à 
combattre  la  flotte  suédoise. 

ADEJLGAS8ER  (Antoine  Cajetan),  né  en  Bavière 
vers  1730,  était  organiste  cl  timbalier  de  la  chapelle  de 
Salzbourg  en  1757.  Ses  compositions  lui  ont  fait  beau- 
»up  d'honneur,  quoiipi'on  lui  reprochai  d'irriter  trop 
Je  style  d'Oberiin  son  makre.  On  ignore  l'époque  de 
■*»  mort, 

ADLLGISE,  chef  de»  Axéroniens  qui  ravag.'îrenl  In 


Lomhardie,  egor^'ea  l'ambassadeur  de  Capoue  et  de  Bé 

névenl ,  qui  était  allé  demander  du  secours  à  l'empereur 

ADELGIHE,  roi  lombard  associé  au  trône ,  en  759  ; 
marié  en  770  à  Gisèle ,  sœur  de  Charlentagne  ;  envoyé, 
en  787,  en  Sicile;  en  788,  débarque  dons  la  Calabre;  est 
vaincu  dans  une  grande  bataille,  cl  y  jiérit. 

ADELGIHE,  prince  de  Bénévctit,  succède  a  son  frère 
Uadclgaire,  en  854;  défait  par  les  Sarrasins,  en  850; 
achète  la  paix  en  863  ;  appelle  à  son  secours ,  en  806, 
l'empereur  Louis  II  ;  fait  face,  en  873 ,  à  tous  ses  enne- 
mis. En  875  et  876,  défait  par  les  Sarrasins;  souscrit 
à  un  traité  honteux,  en  877.  et  meurt  assassiné  par  ses 
neveux,  en  879. 

ADELGISE ,  épouse  de  Sicard  ,  prince  de  fiénévcnl, 
causa,  par  son  imprudenre,  la  mort  de  ce  prince  eu  859. 

ADKLGRE1FF  ( Jean-Albert),  imposteur,  né  à 
Elbing,  en  Prusse,  prétendit  que  sept  anges  lui  avaient 
révélé  qu'il  tenait  la  place  de  Dieu  sur  la  terre.  Il  fut  arrêté 
à  kœnigsberg ,  accusé  d'hérésie  et  de  magie ,  condamnée! 
exécute  le  1 1  octobre  1 636. 

ADELUELME,  ADALUELME  ou  ADELIN,  évé- 
que de  Scex  en  Neustric,  auteur  des  Iicnnliclian$  domini- 
cale», à  l'usage  des  évoques,  admises  dans  le  diocèse  de 
Paris,  fut  élevé  à  l'épiscopat  en  876  par  le  roi  Charles 
le  Chauve,  qui  en  fil  le  successeur  de  llildebrand;  il  fut 
arraché  à  son  siège  par  les  Normands  cl  conduit  en  An- 
gleterre, d'où  il  rev  int  en  877  ;  mort  en  910. 

ADELlftDE,  maîtresse  de  Charlemagne,  dont  il  eut 
Tbéodoric. 

ADELMAIX  ,  clerc  de  l'église  de  Liège,  fut  sommé 
évéque  de  Uresria  en  1048,  et  mourut  en  1061 .  On  a  d« 
lui  une  Lettre  mr  VEucharutie,  écrite  à  l'hérésiarque  Bd- 
renaer,  imprimée  pour  la  première  fois  à  Louvain»  en 
1551 ,  cl  reproduite  dans  les  différentes  éditions  de  la 
Bibliothèque  de*  Pères;  un  jwëme  rhythmique  :  de  Virii 
iUusiribut  «m*  temporis,  inséré  par  Mabillon  dans  le  tome  I" 
des  A  nalectn,  et  depuis  par  le  chan.  Gagliardiavcc  la  lettre 
à  Bérengcr,  à  la  suite  des  sermons  de  S.  Gaudcnce. 

ADELME,  ADÉMAR  ou  ADHÉM AR,bénédictin. 
chapelain  du  l'einpereur  Charlemagne  ,  auteur  d'une  his- 
toire de  France,  incorporée  dans  celle  d'Aimoih. 

ADELME,  évéque  de  Sherhurn,  aujourd.  Salisbury, 
dans  le  7*  siècle,  fut ,  dit-on ,  le  premier  Anglais  qui  ait 
écrit  en  latin  et  cultivé  la  poésie.  Il  mourut  ca  709 ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages.  Ses  opuscules  ascétiques  ont  été 
publiés  par  le  P.  Delrio,  Maycnce,  1601 ,  in-8«.  La  Vie 
d'Adelme,  par  Guillaume  de  Malmcsbury,  se  trouve  dans 
les  Aeta  Krnctor.  ord.  Btntd.  de  Mabillon. 

ADELPHE ,  philosophe  platonicien  dans  le  3°  siècle, 
adopta  les  principes  des  gnostiques ,  comme  développe- 
ment du  plotonieismc,  qu'il  mêla  avec  les  opinions  d'A- 
lexandre le  Libyen  et  de  prétendues  révélations  de  Zo- 
roaslre,  dont  il  composa  un  corps  de  doctrine;  il  eut 
pour  adversaires  Plotin  cl  Porphyre. 

ADELPHE,  prince  des  Canccs,  peuples  de  la  basse 
Allemagne,  fut  envoyé  par  Charlemagne,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  vers  805,  d'où  il  revint  victorieux. 

ADELPHE  (Jean)  ,  né  à  Strasbourg,  médecin,  histo- 
rien et  conteur  ;  vivait  dans  le  16e  siècle. 

ADELPHIL8  ou  DELIUS,  favori  de  l'empereur 
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Marc- Antoine;  écrivit  l'histoire  de  son  expédition  ooolrc 
tes  Parthcs  dans  laquelle  il  avait  eu  on  commaudeoieuL 
—  Un  Atkljthiiu  fut  consul  romain  avec  ,£lius ,  l'an  de 
Rome  1 109.  —  Un  autre  fut  proconsul  et  mari  de  la  sa- 
vante Proba  Falconia.        ■  -  ,  .     .*      / 1  ,§> 

ADELPIIIU8,  cvcque.de  Baie*  assista  au  premier 
concile  tenu  en  France,  en  51 1 ,  à  Orléans,  et  dans  la 
mcfue  ville  à  un  autre  concile  en  553,  sou*  Chihlehcrt. 

ADEL8TAN  ou  ATUELSTAN,  huitième  roi  d'An- 
gleterre de  la  dynastie  saxonne;  monté  sur  le  Irène  en 
l>25,  par  le  suffrage  des  peuple»,  et  mort  en  041,  après 
scixe  ans  de  guerres. 

ADELL.>G  (Jtcouss),  constructeur  de  clavecins,  ne 
à  Biudcrslcbcn ,  près  d'Erfurt ,  le  14  janvier  1699,  prit 
le  grade  de  professeur  à  l'université  d'iéna.  Il  occupa  la 
place  d'organiste  à  l'école  luthérienne  depuis  1728  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  5  janvier  1769.  On  lui  doit  quel» 
ques  écrits  traitant  de  la  construction  des  orgues,  etc. 

ADELE  W  G  ( J bas -CaïusTOPas) ,  littérateur  et  grammai- 
rien allemand,  né  en  1734,  professeur  au  gymnase  d'Erfurt 
en  1750,  et  en  1787  bibliothécaire  de  l'électeur  à  Dresde, 
où  il  mourut  en  1800.  70  vol.  sont  sortis  de  sa  plume, 
entre  autres  :  un  Dictionnaire  grammatical  et  critique, 
réimprime  à  Leipzig,  do  1793  à  1801,  avec  des  augmen- 
tations, 4  vol.  in-4»;  Glotsarium  numvak  ad  wriphres 
mtdke  et  inftma  latinitatis,  0  vol.  in-8°,  abrégé  de 
Ducangc  et  de  Carpcnlier  ;  trois  annuitaires  allemande*, 
un  traité  du  style  allemand,  un  autre  fort  étatdq  sur  l'or- 
Ihograp/te  allemande;  des  suppléments  *u  likiiaiuxmn  de» 
gentdelettres  de  Joëckcr,  S  vol.  iiirip,  continue  par  Rete&- 
mund  ;  Histoire  du  folie»  humaines,  ou  bùyrupbic  «V*  plu* 
célébrée  necronuinciau,  alchimistes,  exorciste»,  devin»,  etc.; 
Tahleau  de  fouies  les  science»,  de»  art»  et  des  métier»  qui  ont 
pour  objet  de  satisfaire  aux  besoins  ou  d'uwpntntrr  ht  agré- 
ments de  la  vie;  Estai  d'une  histoire  do  la  civilisation  du 
genre  humain;  Histoire  de  la  phUosoplm;  la  plus  ancienne 
Histoire  des  Teuton*  ;  de  leur  Langue  cl  de  leur  liUéruture 
jusqu'à  l'époque  de  la  grande  tmaratùm  dm  jmiplrs;  Atithri- 
datr,  ou  tableau  universel  des  langue»,  avec  le  Pater  en  cinq 
cents  langues  ou  idmne*.  La  première  partie  seulement 
est  de  lui. 

ADELUNG  (Frédéric),  précepteur  des  grands-ducs 
de  Russie,  est  connu  par  des  recherches  curieuses  sur  1rs 

du  Vatican.  r  , 

ADÉMAR  ou  AI  MA  IV ,  prêtre  cl  célèbre  historien, 
né  en  988  à  Chabanois,  dans  l'Angouinois;  eut  pour  pire 
le  comte  Raimond,cl  pour  oncles  Adalbcrt,  doyen  et  pré- 
vôt de  St.-Mortial,  et  Hogcr,  chantre  de  celle  abbaye, 
tous  personnages  d'un  haut  mérite;  il  soutint  l'apostolat 
cl  les  faux  actes  de  saint  Martial  avec  tant  d'éclat  que  son 
opinion  donna  lieu  aux  conciles  tenus  a  ce  sujet  à  Limoges 
en  1028,  à  Bourges  et  à  Limoges  en  1051.  11  mourut  en 
1030,  laissant  une  chronique  fameuse  à  partir  de  l'ori- 
gine de  la  monarchie  française,  jusqu'au  dimanche  des 
Ramcaox  de  l'an  1029. 

ADÉMAR  ,  autrement  AIM  AR  ROBEJITÉ  de  Li- 
moges, cardinal  de  Sainte-Anaslasie  ;  fut  successivement 
évéquede  Lisieux,  d'Arrasctde  Tcrouanc;  mort  en  1355. 

ADEKÈ8 ,  surnomme  le  Roi  ou  ly  Roix,  poêle  fran- 
çais, sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  avait  été  dômes- 
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tique  de  Uenri,  due  de  Entant  ;  nu  ri  <  u  12G0  ;  il  laissa 
plusieurs  romans ,  notamment  un  de  Oeomades,  qui  lui 
fut  en  grande  partie  dicté  par  Marie  de  Rrabont,  reine 
de  France ,  et  une  dame  nommée  Blanche. 

ADEODAT.  Voyez  DIEUDOftI>É. 

ADER.  (Gi/illairte),  médecin  de  Toulouse,  mort 
vers  1630,  est  auteur  d'un  traité  :  de  <Egrvtis  et  mort,» 
erasuftlicis,  1621,  in-4"  ;  d'un  autre  ouvrage  intitulé  :  de 
l'ettis  eogmlione  ,  previsione  et  remédiés,  Toukiuse,  IC2H. 
io-8°,  et  d'un  poètue  macaronique  eu  l'honneur  de 
Uenri  IV. 

ADGArlDESTÈH ,  prince  des  Cattes,  offrit  à  Tila-re 
de  le  délivrer  d'Arminius  si  on  voulait  lui  euvo>er  du 
poison  à  cet  effet.  Tibère  refusa  son  offre,  et  lui  lit  dire 
que  les  Romains  ne  savaient  vaincre  leurs  ennemis  que 
Ici  armes  à  la  main. 

ADG1LL09 ,  premier  prince  ou  duc  chrétien  de  l;i 
Frise ,  avait  été  mis  à  la  lêle  de  ce  duché  par  Clolnirc,  roi 
des  Francs.  C'est  à  ce  prince  que  la  Frise  doit  en  partie 
*d  existence,  puisqu'il  la  garantit  des  envahisscntcniM 
de  la  mer  par  des  digues  dont  il  subsiste  encore  des  restes. 

ADU1LLLH  II,  fils  du  précédent ,  Abjura  le  chris- 
tianisme ,  et  tenta  de  ramener  le  peuple  à  ses  anciennes 
croyances. 

ABU AD-EDD ALLAH,  sultan  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Bouîdes,  agrandit  son  empire,  prit  Bagdad 
en  078  ,  fut  le  protecteur  des  sciences  et  des  lettres,  et 
mourut  en  983  (de  l'hég.  572). 

A  Dil  EJVLEDIN- ALL  AU ,  quatorzième  el  dernier 
calife  fatimite,  placé  sur  le  trône  d'Egypte,  en  1160; 
renversé  par  Saladin,  le  8  septembre  1 171 ,  et  mort  cinq 
jours  après,  se  croyant  encore  caiifo.  Sous  son  règne, 
l'an  de  J.  C.  1163, les  Francs  descendirent  en  Egypte  et 
lui  accordèrent  la  paix  moyennant  un  million  d«  dins:s. 

ADHELM.  Voyez  ALDUELM. 

ADUEM .  docteur  célèbre  pour  les  traditions  musul- 
manes ;  il  fut  contemporain  d'Aalnaseh ,  autre  tradition- 
uairc  de  premier  ordre,  et  eut  pour  61s  Abou-lshae,  sur- 
nommé Al-Balkbi,  saint  thaumaturge  des  musalroans, 
qui  vivait  dn  temps  du  calife  Aaronn-AI-Rascbid. 

ADHÉNAR  DE  MOIN T El L  (Lamrsrt  d'),  prince 
d'Orange,  fut  le  chef  de  l'ancienne  et  illustre  famille  de  ce 
nom.  On  voit ,  par  un  acte  passé  à  Mets,  qu'il  épousa 
dans  celte  ville,  le  9  janvier  785,  Madeleine  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  fait  duc  de  Gênes  par  l'empereur  Charle- 
magne,  eu  800,  pour  récompense  de  ses  services  dans  les 
guerres  que  cet  empereur  rut  à  soutenir  contre  les  Sar- 
rasins qui  ravageaient  l'Italie.  Adbémar  les  clwssa  de 
celte  contrée,  et  plus  particulièrement  de  la  ville  de  Gènes, 
les  poursuivit  en  Corse,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  et  fit  la 
conquête  de  celte  île,  après  les  avoir  battus  sur  terre  et 
sur  mer.  Il  s'empara  de  tous  leurs  vaisseaux,  et  en  coula 
à  fond  quatorze  des  plus  considérables.  Il  fut  suivi  dans 
cette  expédition  par  trois  do  ses  petits-neveux,  6b  de 
Hugues  Adbémar,  baron  de  Hombert  en  Albigeois;  tous 
les  trois  périrent  dans  différents  combats  livrés  aux  Sar- 
rasins. 

ADI1ÉMAR  DE  MOrlTEIL,  évêque  du  Puy  «• 
Vclay  ,  avait  embrassé  le  métier  des  armes,  svaot 
d'entrer  dans  l'étal  ecclésiastique;  il  fut  le  premier 
qui,  au  concile  de  Clermont,  tenu  par  Urbain  lien  1095». 
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«  présenta  pour  demander  la  croix.  \*  pape  le  noiuuia 
«on  légal  auprès  Je  l'aroiée.  de»  Croises.  Adliémar,  à  la 
fric  d'un  clergé  nombreux ,  et  d'une  foute  de  guer- 
riers accourus  sous  ses  drapeaux  des  proviuces  d' Au- 
vergne, de  la  Provence ,  du  Limousin,  |>artil  pour,  la 
terre-sainte  avec  Raimond ,  comte  de  St.-CUles  et  de 
Toulouse.  Après  avoir  traversé  les  Alpes  el  la  Dalmau'e, 
.vrrivé  sur  les  (routières  de  l'empire  grec,  U  fut  surpris 
par  les  Albauai» .  et  oaurut  risque  de  perdre  la  vie; 
Alexis  Cooioènr ,  assis  sur  le  Irène  de  Constanliiiople. 
redoutait  les  entreprises  des  Croisés  ;  il  essaya  tour  4 
tour  les  promesses  et  les  menaces  pour  intimider  ou  cor- 
rompre les  principaux  chefs  des  Latins.  Après  de  longues 
contestations ,  pendant  losqueUes  les  Grecs  et  les  Francs 
en  vinrent  plusieurs  fois  aux  mains,  les  clieis  de  lu  Croi- 
sade jurèrent  foi  et  hommage  à  Alexis  ;  Adtiémar  se  sou- 
mit comme  les  autres ,  et  c  c*»l  sans  fondement  que  Vol- 
que  ce  prélat  conseilla  aux  Cioisés  de 
la  guerre  sainte  par  le  siège  de  CoiLsumlino- 
ple.  Adhémar.  en  quittant  la  capitale  de  l'empire  grec,  se 
rendit  au  siège  de  Kicée,  où  il  réussit,  par  ses  discours  et 
mw  exemple  à  entretenir  l'union,  la  discipline  et  la  bra- 
\  uore  dans  une  armée  où  Ton  comptait  six  cent  mille  corn- 
luttante.  Il  se  distingua  dans  plusieurs  combats  livrés 
aux  Sarrasins,  mai  1res  de  l'Asie  Mineure;  mais  oc  fut 
>urt«ut  au  siège  d'Autioche  qu'il  montra  toutes  les  quali- 
tés d'un  chef  habile  et  le  génie  d'un  politique  profond. 

Croisés,  qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  ville  par 
surprise,  se  tramèrent  bientôt  livres  à  la  plus  horrible 
famine,  el  assiégés  à  leur  tour  par  une  armée  innombra- 
We  de  Sarrasins  rommandès  par  Knrbougn ,  prince  de 
Mouwnil.  Ils  n'avaient  pins  d'espérance  que  dans  la  pro- 
Dieu  pour  lequel  Ils  avaient  pris  les  armes; 
à  rowp,  le  brait  se  répand  dans  la  ville  qu'on  a  dé- 
muverl  la  lance  dont  fut  percé  le  flanc  du  Sauveur  ;  et 
iàcntôt  one  lance,  trouvée  sous  le  maître-autel  de  l'église 
de St .-Pierre,  est  montrée  en  triomphe  aux  soldats  de  J.  C. 
t'-etterue  ranime  leurs  forces  et  leur  courage  ;  Ils  brûlent 
•le  combattre  les  musulmans.  Malgré  le  silence  des  histo- 
riens contemporains,  on  est  porté  à  croire  qu' Adhémar  ne 
fut  point  étranger  a  celte  pieuse  fraude,  qui  fat  reconnue 
quelque  temps  après,  mais  qui  sauva  l'armée  des  Croisés. 
lU  firent  une  sortie  dans  laquelle  ils  tuèreiil  ccul  mille 
,  et  rapportèrent  un  immense  butin,  L'évéque 
él ait  an  centre  de  l'armée,  portant  la  lance 
merveilleuse,  et  exhortant  les  Croisés  a  vaincre  nu  à  mou- 
rir pour  J.  C.  Au  milieu  de  la  bataille,  plusieurs  cava- 
liers, vêtus  de  blanc,  parnmnt  tout  à  coup  sur  les  mon- 
tagnes voisines;  Adhémar  éleva  la  voix,  et  dit  à  ses 
rampagnons  que  les  martyrs  SS.  George  et  Démétrius 
venaient  combattre  avec  eux;  les  paroles  d' Adhémar, 
r> priées  de  rang  en  rang,  redoublèrent  la  bravoure  des 
thefs  et  des  soldats,  et  décidèrent  ia  victoire.  Dès  lors  les 
fii retiens  n'eurent  plus  d'ennemis  à  combattre  pour  arri- 
ver dans  la  Palestine.  Adhémar  mourut  quelque  temps 
*près  la  bataille  d'Anliochc.  Il  appartenait  n  une  famille 
illustre  de  Provence  qui  s'est  éteinte  dans  celle  de  Grignan. 

AUHKMAtV  ou  AYMAR  DE  MOINTEIL,  évéque 
le  Met*  m  1327,  guerroya  contre  les  seigneurs  do  son 
'hocèse  ;  fit  prisonnier  le  seigneur  d'Aigremont  avec 
quatre-vingt-dix  autres  personnes  de  qualité;  attaqua 


le  due  de  Lorraine;  Itaiit  lo  ehêteau  de  Beau  repaire  au- 
près de  celui  de  Salins ,  appartenant  à  ce  duc  ;  s'en>|>ara 
de  Salins  et  de  quatre  autres  forteresses  qu'il  lit  rnser; 
mort  a  Meut,  en  1564. 

ADHÉMAR  (GiiiLAiat),  gentilhomme  provençal, 
de  la  mémo  famille  que  les  précédents,  mort  vers  1190, 
est  auteur  d'un  traité  en  vers  uV»  frmme*  Hlustm,  qu'il 
dédia  à  l'impératrice  Réatrix,  femme  de  Frédéric 
surnommé  Barberou&se.  Ce  monarque  lui  inféoda,  en 
récompense ,  le  château  de  Grignan. 

ADHÉMAR  on  ADZÉMAR  (Gi  illu  mb),  troiiba 
dour  du  13e  siècle,  pauvre  gentilhomme  de  Marveil, 
aujourd'hui  Marjevols,  dans  le  Gévnudan,  ayant  quitté 
le  manoir  de  ses  père» ,  et  ne  pouvant  soutenir  l'état 
de  chevalier ,  composa  des  chansons  en  l'honneur  des 
daines,  et  fut  accueilli  d'elles  comme  troubadour  et 
même  comme  jongleur.  Il  parait  que  Guillelm  Adhémar 
vécut  pendant  quelque  temps  n  la  cour  de  Ferdinand  III, 
roi  do  Castillc,  et  que,  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 
l'ordre  monastique  de  Grammont.  On  trouve  18  pièces 
de  ce  poète  dans  les  manuscrits  de  Stc.-Palayc,  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal  à  Paris  ;  ils  renferment  aussi  une 
eimuon  d'un  Adzémar  de  Roco-Ficha,  sur  lequel  les 
manuscrits  ne  donnent  aucun  renseignement. 

ADUÉMAR  (  Jea.i  d' ) ,  officier  au  régiment  de  Cam- 
brésis ,  fut  égorgé  à  Versailles  le  9  septembre  1 792,  avec 
ses  deux  fils ,  lors  du  massacre  des  prisonniers  d'Orléans. 

ADIIllRIlAL ,  général  carthaginois,  défit  le  consul 
Claudius  Pulcher  dans  un  combat  naval  sur  les  eûtes  de 
Sicile,  l'an  249  avant  J.  C. 

AR1IERRAL,  autre  général  carthaginois,  fut  ballu 
dons  le  détroit  de  Gadès  par  le  général  romain  Lélius, 
200  ans  avant  J.  C. 

ADHERBAL ,  fils  de  Micipsa  et  petit-fils  de  Massi- 
nissa ,  après  avoir  vainement  imploré  le  secours  des  Ro- 
mains ,  fut  assiégé  dans  Cirta,  et  massacré  par  ordre  de 
Jugnrtha,  l'an  112  avant  J.-C. 

ADL1TORIX,  fils  de  Médius,  tétrarque  de  GalaUc, 
préposé  au  gouvernement  d'H éraclée  par  Marc-Antoine  ; 
sur  un  ordre  prétendu  de  celui-ci ,  il  fit  massacrer  tous  les 
Romains  qui  étaient  dans  cette  ville,  peu  de  temps  avant 
la  bataille  d'Actium.  Pris  et  emmené  à  Rome  par  Auguste, 
il  y  fut  mi.t  à  mort  avec  son  fils  puîné,  qui  s'était  fait  pis- 
ser pour  l'aine,  l'an  de  J.  C  29. 

ADIMANTUS ,  général  athénien  ,  combattit  pendant 
la  guerre  du  Péloponèse  la  proportion  de  couper  le  pouce 
droit  aux  prisonniers  lacédémontens  pour  les  rendre  inha- 
biles à  manier  la  lance.  Cette  acte  d'humanité  lui  sauva  la 
vie  lors  de  la  prise  de  la  (lutte  d'Athènes  à  ,Egros-Pola- 
mos  par  Ly sandre,  roi  de  Sparte,  40îi  ans  avant  J.-C. 

ADIMAIMTUS,  sectaire  manichéen  de  la  fin  du 
3"  siècle,  niait  l'autorité  de  l'Ancien  Testament,  et  com- 
posa sur  ce  sujet  un  livre  réfuté  par  St. -Augustin. 

ADIMAR1  (Raphaël),  né  à  Rimini  vers  la  fin  du 
16»  siècle,  a  publié  l'histoire  de  sa  patrie  sous  ce  litre  : 
Sito  riminenn,  Brescia,  1010,  2  vol.  in-4°. 

AD1NARI  (Alexandre)  ,  poêle  florentin,  né  en  1579, 
et  mort  en  1049,  d'une  famille  illustre  de  Florence.  U  est 

en  vers  italiens,  des  odes  de  Pindare,  Pise,  1031,  in- 4", 
médiocrement  estimée  des  littérateurs  italien'-. 
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\I>1H  \RI  {Loris),  ile  lu  même  famille ,  poète  satiri- 
que, né  à  .NaplcsenlOié,  etmerlco  i70»j  fui  professeur 
•le  langue  toscano  à  l'académie  rte  Florence*  et  de  science 
eJievalercsquc  à  IVadéroie  de*  nobles.  On  m**  <da  lui, 
J'nne  xwrr ,  Florale ,  1 706  »  petit  des  Ode»,  de* 
Pièftt  de  théâtre,  eti  cinq  Satirtêflw  les-criliques  regar- 
dent coumuj  sa  mcilkiUTJ  pixHlacwoiu  ,  t  , 

ADULERA-  VL-AD1M,  historien  arabe  v  ut  À  Ahm , 
en  Syrie;  inort  l'a»  de  l'hégire  000. . 

AD4UTLH  ou  Ul  GO  MARIA  t  Jasera},  surnomme 
le  Çbaidéen ,  né  en  IGOi ,  à  iSinive ,  en  Assyrie  ;  veau  de 
Jérusalem  à  Naplcs,  il  s'y  Si  moine,  etdcvLut  un  célè- 
bre Jlu^ugjcnj, passa,  en.  AVraiî>0O<v  £*inr*o«fl , le. «vo- 
tvstantiame  à  \Vi«cinl«»g,  où  il  fut  professeur,  e4  mo*t 
rqt  en  IUU3.         .  ■ .,  i  h  I.  n  imirl  . 

ApLEni^ETU  (Gaomikd  Gkokcw),  savant  ot  poète 
suédois,  naquit  à  Jomkmpiug  en  J  7îil .  Sou  père*  asses- 
seur à  la  luiglc  cour  de  justice  de  Goliùç ,  donua^a  dé- 
injssiou  pour  s'occuper  eulièreincuLduri  docntion  do  son 
lils  ,  qu'il  dirigea  principalement  vers  tes,  langues  et  le* 
scicnccs.  Hn  17  08»  le  jeune  AdlcrMIi  fui  envoyé  à  l'unie 
verte  d'Upsal,  où  il  lit  do  rapides  progrès  idans  les  uwr 
tlujntaijques)  et  la  pwlosopjùc  ;  iL*ubjl,  PP  illluprec 
beaucoup  de  succès,  un  examen  pour  entrer  dan*  la 
chancellerie  royale,  où  un  emploi  lui  /ut  «onp'frdan*  le 
département  de  la  guerre  cl  des  affaire*  étrangères,  il  lis, 
conserva  jusqu'en  1778 ,  époque  où,  il  fut  nounné  autt- 
quairc  cl  secrétaire  du  roi.  Il  accompagna  Gustave*  Lll,  en 
17H3,  à  Roi  ne.  cl  fui  chargé  par  ce  priivc.de  la  ottrrs- 
pondaucc  ministérielle.  Il  se  sépara  de  lui ,  pl.  revint  en 
Suède ien  178!>.  l/aunéc  suivante  il  fut  luaumé  secrétaire 
de  l'académie  des  beUcs-leltrcs,  d'bUtoii-c  e^dcs  «iniqui- 
tés, puis  conseiller  de  la  chancellerie,  |>lacc  qu'il  conserva 
jusqu'eo  1703  ;  ab»rs  il  se  démit  de  toutes  ses  fondions. 
Gustave  IV  le  nouunn,  en  1801,  wunaaurtcvr  dçl  lttaile 
polaire.  Après  la  révolution  de  180u\  il  fut  nommé  con- 
seiller d'État  et  baron;  et,  .plus  lard»  chevalier  du  Scra- 
phiu.  tu  celte  même  année  1 809,isi  célèbre  dans  L'uistofrc 
•le  Suède,  Adlcrbclh  fut  c\u  par  I»  dicte  membre  du  co- 
mité de  constitution,  et  il  .sïeccapa,  «le  la  révision  des  lois 
fondamentales  du  royaume.  En  1815.  sentant  le  bcooin 
du  repos,  il  donna .sa .  drj  nissian  dc/coimilkr  oyËlot, et 
se  retira  en  Soiolandie.  Ce  fut  là  que,  pendant  trois  ans 
encore,  il  put  se  livrer  exclut»  vcnientn  sougoùl  pour  la 
poésie,  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1818>  Adlerbflh 
avait  eu  l'honneur  de  présenter  à  Gustave  III  uuc  tra- 
duction de  Vlft/iige/tir  de  Raotur ,  cl  ce  prince  Iq  chargea, 
avec  le  comte  de  Gyllenborg .  un  des  meilleurs  portes  de 
cette  époque,  de  terminer  le  drame  thtyer,  4arit  dont  le 
roi  avait  donné  le  paneras.  Adlcrbclh  a  laissé  plusieurs 
traductions,  fort  estimées  en  Suède,  de  Virgile,  d'Horace 
et  d'Ovide. 

ADLERFELD  (Gi  stavb),  noble  suédois,  néen  1 67 1 , 
suivit  Charles  XII  dans  toutes  ses  campagnes ,  et  rédigea 
le/owwi/des  opérations  de  l'armée  suédoise  jusqu'à  la 
bataille  de  Puitana,  oïi  il  fut  tué  d'un  boalci.de  eauon 
en  1700.  Son  fib  fit  traduire  ce  journal  en  français,  et 
cette  traduction  a  été  imprimée  sous  le  titre  d'Histoire 
mUUain  de  (Jiarks  XII,  Amsterdam ,  1740,  4  vol. 
in-li.  On  y  a  ajouté  la  relation  de  la  bataille  de  Pullawa 
et  du  séjour  de  Charles  à  Render ,  par  un  officier  suédois. 


i  )  AD0 

AIM.ZREITKR  (  Jbjci  ) ,  chancelier  dblMteMr  de 
Raviére  <  né  à  RosenJwim  en  1506,  mort  en  1669.  est 
auteur  de»  Amudts  boita  cw»<w;  c'est  l'histoire  de  la 
Ravièrc  depuis  l'origine  de  cet  Etat  jusqu'au  temps  où 
vivaR  l'écrivain.  La  meilleure  éditiou  de  cet  ouvrage 
est  celle  do  Francfort,  1710,  in-folio,  quo  l'on  doit  h 
lyCilnutz*  1.  illustre  éditeur  \  joignit  difTrrotils  morceaux 
tirés  dca.Iana/.  IMarutn  d'André  Rruoner. 

ARMAI,  écrivain  arabe,  vivait  sous  le  règne  du  calife 
Uaroun»«l-Récbid,  au  8«  siècle.  Il  a  composé  on- auroge 
intitulé  :  Vie  d'Anton  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

ADMET ,  l'un  des  puis  farts  et  des  plus  vaillants  capî 
taines  d'Alexandre  le  Grand .  cul  la  tète  fendue  d'un  coup 
de  hache  au  siège  de  Tyr. 

ADMIRAI,  (IIeabi  i).  né  vers  1744  à  Aujolet  (Puy- 
de-Dôme),  vécu!  dans  la  domesticité  jusqu'à  U  révolu- 
tion; il  sc/4rouvait  mptoyé.roaaanegareoa  Ac  bureau,  à  la 
loterie  nationale,  lorsque  sa  haine  envers  les  persécuteur* 
do  oes  anciens  maîtres  lui  inspira  le  dessein  de  délivrer 
la  France  de  la  tyrannie  de  Robespierre  et  de  CoRol- 
d'Henboia.  ht  3  prairial  an  u  <i4  avfil  IM4%  o»iri-* 
avoir"  épié  tout  le  jour  une  occasion  de  frapper  Robes- 
pierre nu  sein  mdmedu  caftalé  de  salut  public,  il  atten- 
dit CollotHl'Uerboi*  n  la  porte  de  son  appartinm-at,  et  lui 
tira  trois  coups  de  pistolet  à  bout  portant  sans  pouvoir 
l'etleuidrcv  Une  lutte  eoqjs  à  corps  qui  s'engagea  entre  le 
conventionnel  et  l'assassin  donna  le  temps  à  une  patrouille 
d'arcourir;  mais  l'Admirai  parvint  à  s'échipper.  et  alla 
s'enfermer  dans  sa  demeure,  d'où  on  ne  l'arracha  qu'a- 
près qu'il  eut  étendu  presque  saiw  vie  le  premier  des 
assaiilmmv  an.  serrurier  nommé  Geoffroi.  Dans  rinterro- 
gatoire  qu'il  eut  à  subir,  l'Admirai  répondit  avec  fermeté 
qu'on  no  pouvait  lui  reprocher  coruatu  On  àthmt+t  que 
lui-même  aniail  entroprb  que  comme  un  seniec  à  ren- 
dre à  lw- France-,  qu'au  reste  il  avait  conçu  seul,  sans 
suggestion  étrangère,  le  dessein  qu'il  n'avait  pu  accomplir, 
et  que  son  unique  regret  était  de  n'avoir  pas  réussi. 
Toutefois  on  prétendit  y  trouver  la  prouve  H'uim  conspi- 
ration dirigée  contre  la  république;  cinquante-deux  au- 
tres personnes,  parmi  k'squeUe*  se  trouvaient  MM.  d» 
Sonahrcuil  et  de  Serline*  (ib ,  et  M>r  de  Sain4c-.\in;ir;in 
the,  furent  iinpliqut'-es  dans  ce  prétendu  complot,  et  tou 
tes  portèrent  leur  tetc  sur  réchafaud. 

ADMO^i,  graveur  grec,  dont  H  reste  un  Uertuic  bu 
vamtf  au  cabinet  deStosch. 

AI»  AN  ,  l'un  de« descendants  iTlsm^  ;  il  est  ler-M., 
de  départ  des  généalogies-  des  Arabes ,  et  même  de  celle  cb 
Malioiuet.  •  '  1 

AIM1,  fib  alité  d'Anfhaîre,  sous  Dagobert,  roi  rb 
France  j  fil' bâtir  lo  monaslèradr  Jswarre.  ■ 

ADOLFATI  (  A>Doa) .  musicien  compositeur,  élévi 
de  Oallliaznr  Galuppi.  naquit  à  Venise  en  1711.  H  fit 
Gènes  l'essai  d'un  nouveau  genre  de  mesure  à  cinq  teanp 
ou  à  deux  temps  inégaux  il  a  composé  les  opéras  su» 
vants  :  Ariane  ;  Adrvme  in  Strria:  La  gloria  c  it  pincer 
et  un  Lmudate  jmeri  à  quatre  voix.  On  ignore  l'époque  d] 
sa  mort. 

ADOLPHE,  roi  des  temps  incertains  de  la  Sncdo 
avant  J.  C.  ;  il  chassa  de  son  royaume  h»  roi  de  Danemar 
et  le  rendit  tributaire. 
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ADOLPHE  H,  comte  de  HolstciN,  c*d>ra«a  biparti 
de  Henri  le  -Superbe,  dent  il  partagea  le»  suçons  rt  lm  n»4 
vers.  Il  bûtil  la  ville  do  Labcek,  et  fui  (dé  au  siégea* 

ADOLPUE,  comte  de  Btrgh ,  défait  ct  prit  par  Sige-r 
froid  de  Westcrboiirg  qu'il  avait  tenh  sept  ank  en  prison  ; 
il  fat  enfanté  nu  et  frotté  do  raM ,  dans  une  e*«<*oWer,' 
exposée  au  soleil ,  eè  il  mdarùt  de  faim ,  de  soif,1  deehaud 
et  de  piqûres  de  monches,  en  1*96.  ' 1  >'  ' 

ADOLPHE,  comte  de  Xassnu ,  élu  roi  des  Romain» 
en  149*,  et  ronronne  empereur  a  Aix-la-Chapelle,  avait 
pour  rompélileur  Albert  d'Autrirha.  Forcé  pai4  m  pd* 
tktn  de  se  mettre  à  la  solde  de  l'Angleterre,  il  réMflta/scs 
s* jets  par  se»  exactions,  et  fut  dépossédé  de  reshpire  en 
1298.  11  voulut  alors  défendre  t*4  droits,  et  parvint  à 
lever  une  armée  supérieure  a  celle  d'Albert  ]  mas  VrUrApc 
par  de  faux  rapports .  il  fat  enveloppé  par  son  ennemi; 
qui  le  tua  de  sa  propre  m»  à  Crihetrn,  entre  \YWuu  et 
Spire,  le  *  juillet  4*98.  Son  fila,  Gerlac,  est  regardé 
njuirne  la  lige  des  trois  branches  des  princes  de  Nassau^ 
(siégea,  Saarbruek  et  Weflbnrg.  1 


ii  Varrhc  et  de  Marguerite  ,  é\  éque  de  Munster  eu  1357  ; 
artheveque  de  Cotegnc  en  436* ;  se  démet  en  1570; 
épouse  xtargueritr ,  fille  du  eonite  de  Jutiers;  investi, 
ea  159*,  da  comté  de  Glèvcs  et  du  eomtéde  la  Marthe- 
meurt  en  4504.  On  I ni  attribue  l'imtilutiau1  dV'lWdre 

des  FOU»,  '  >  "•■  '  «l'<'ikn  >  f"' 

.ADOLPHE  I",  due  de  Glèvcs ,  fils  du  pnécéde** ,  né> 
ra  1571 ,  surnomme  le  Vktorènu  ;  duc  et  priacede  len> 
pire  en  1447;  en  14  Ht  ^  soutient  une  longue  guerre  avec 
*oa  frire  Gérard ,  terminée  par  un  cangrcaen  4447  j  mort 
en  1448. 

ADOLPHE  VHI,  doc  de  Sleswick  ,  fis  .  de  Gérard, 
comte  de  HoUtein ,  investi  y  en  4440,  du  duché  de  Sles* 
»icà;  en  4448,  refusa  la  couronne  de  Danemark,  qu'il' 
réussit  à  taire  passer  sur  lu  télé  do  Christian ,  son  neveuy 
en  1448,  et  mourut  en  U»9. 

ADOLPIIE  LE  SIMPLE,  duc  de  Bavière,  laimni 
usurper  sou  titre  d'électeur,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
de  ses  terres,  et  céda  la  basseibmùreài'euiprrcMr  Louis. 
Il  fut  père  de  Roberl-Adolpho,  père  de  l'tSopt'ruur  Hu- 
bert le  Petit,  couronné  ea  1409.  -  n  i  .  *>' 

ADOLPHE ,  fils  unique  d'Arnold,  doc  de  Gueldnc, 
fil  h  guerre  à  son  père  pour  régner  à  sa  place*.  <  Otaries, 
doc  de  Bourgogne,  voulut  se  rendre  médiateur  ct  ne  put 
vaincre,  l'obstination  dlAdetpW  qui  fut  tué  dansAirt  o*j- 
bat  dev  ant  Doornick,  le  *7  juin  1477 ,  âgé  de  59  ami. 

ADOLPHE,  fils  de  Gérard  le  Belliqueux,  comte d'044 
dtabourg ,  périt  avec  son  frère  Othnn,  l'an  1  500.  «  •«  I  / 


:irf>rten  15*0,  eut,  parmi  ses  coatemporaiiui,  b1  réputa- 
tion de  j;rand  prédicateur  et  de  savant  théologie». 

ADOLPHE  If",  duc  de  Holstcin ,  (ils  de  Frédéric  !•% 
roi  de  Danemark;  aé  en  15*0,  mort  en  1586,  après 
noir,  en  155*,  accompagné  Ctuuics-Ouint  au  liège  de 
HeU  ,  et  s'être  battu  pour  Philippe  II ,  contre  les  Uollnn- 
i»is,  en  1570. 

ADOLPHE ,  archevêque  de  Cologne,  mis  eu  pesscs- 
àbn  de  ce  siège  par  l'empereur  Otaries  V ,  en  1547  ;  suc 
reda  à  Ilerman ,  dépossédé  pour  avoir  embrassé  le  luthé- 


ranisme; se  ii  t  implacable  eanemi  de 'la 'reWf  i4>é';  la*idxla 
sa  nméHe  de  Trente, 'en  4569;  asserrA»,  à  son  retour, 
un  synode,  à  Cologne}  et  rnourut  en  4586.' 

1  ADOLPHE*  (Jf  *•*),  daede  Saae,  né  en  4085,  sertit 
puiftkunt  'années  dans  les  troupes  hessarscs,  cl  devint 
lituteaaut-généniL  M  pw«a  *en  l'7IO  au  service  d'Au- 
guste II,  électeur  de  Sttx*  e*  rof  de  Pologne,  qui  le  tiomma 
majaé  général  ■de'  son  ahnéo.i'H,«btièf  rrfushHifs'fraéVès 
sur  les  généraux  de  Chartes  XII .  pneHra  la  !.flhu.iuié  et 
la  Pologne,  et  pelt  DadtifeV  srkN  lé  r+fcne  d^AugUste1  fil  ; 
et(fi(l,nj  ne  ewsa  povnldf^ettr^iattré'frrec  gloire  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  la  bataille  de  WlHdefrf,  «i  4744. 

AIM»LWfVFRErTÉRrC  II  DB  HOLftTKITf-EI'- 
TlW.rni  de  Suède,  naquit  eh  1710.  11  tut  d'abord  évéque 
de  Lubcck  ct  administrateur  du  duché  de  IIOfstelti-Got- 
torp.  Apre*  îa  mort  de 'san'  père  FrédéMc 1  !**,'  iW^fats 
de  Huède  rappelèrent  hu  Irène  malgré  les  efforts  d'un 
pa*ti^fu4dWgnalfiinprtncedrDaneinarl.  Son  fleeiton 
eut  lieu  ffl  47*>l,  et  rétablit  ht  pai*  unirr  ta  RtiW  cl  la 
Suéo>.  Adafphct-Prédériceéfortnti  les  lois,-  protégea  les 
science»  et  h*!  arts  ,  «  g t  ftetirtr  le  commerce.  Il  mourut 
en  lévrier  177 1 ,  pleutt-  de  ses  sujets.  1 

ADÔ.M  AUT,  auteur  qui  vivait  du  temps  (TllunorfU*, 
a  écrit  stir  la  Phyttorfhbntàfrie. 

ADOnfi,  nègre  de  (Moyenne,  s'est  acquis)  quelque  ei«- 
lébrtté  comme'  chef  d1une  hisuriretion  «pji 
but  dV-gnrger  les  btanes  de  cetle  coloide  don»  la 
4  au  '51  ferler  1 794.  Il  fot  pris  et  fusillé. 

ATtOX  fSl.  ),  orclieVêqite  de  Vienne  en  Danphîné, 
mbttl  en  875,  ftgé  de  76  uns.  L»«  roi  Charles  le  Chauve 
et' Louis 'îl  h*  consulUl i«it  stir  les  intérêts1  de  rÉbit.  11  prit 
prtrf  aux  a#.dres  publiques  de  son  H-mps,  fonda  des  hô- 
pitaux ;  partit  avrr  écht  dans  plosicUrs  conciles ,  en  tint 
lul-mAine  h  Vlctitic  pour  marrrtenir  la  pureté  des  munir* 
et  dé  fti  fm*.  Ort  dvrft  h  ce  prélat  une  Chronique  unin-rsette 
en  latin,  citée  pour  Tes'  premiers  temps 'de  l'histoire  de 
France,  hiiprtmée  pltislemrs  Ibis  h  Paris  en  151*,  1552, 
in-4",  avec  Grégoire  de  Tours;  1561,  elle  fta  été  depuis  h 
Rome  en  17*5,  in-fol;  un  Mtirhjrtfoge ,  dtmt  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  P.  Ross* cj de  ,  Anvers,  1613, 
in  fol. 

ADflW,  ADO .  ADDO  ou  IDDO,  dit  te  Voyant  ou 
prophète,  écrivain  kraélXc,  vivant  l'an  du  monde 3060, 
qui  fut  ccml  oV  ht  mort  de  Salomon. 

ADOMA^'sWond  fiU  de  David  après  Absalon.  Salo- 
mon, son  iH-re,  après  lai  «voir  fait  une  première  fois 
grâce  •>  la1  vie,  Iviflt  tocr  pur  Renàïas ,  capitaine  de  ses 
gardes  ,  flan  du  monde  50*1. 

ADOI\ï- toCSEG ,  roi  des  Chananéens,  redouté 
d^tsraêij  Soixante  et  dix  rois  qu'il  avait  vaincus  ct  à  qui 
il  avait!  mil  couper  I  aûteemité  des  pieds  ct  des  mains 
mangeaient  sous  sa  table  les  restes  des  mets  qu'on  lui  ser- 
vait: les  Israélites,  l'ayant  défait  et  pria,  le  traitèrent 
comme  il' avait  traité  les  rois,  l'an  du  monde  9611  ;  il 
mourut  peu  de  temps  après  à  Jérusalem. 

ADOft  1RAM  ,  intendant  des  tributs  de  Salomon ,  qui 
l'envoya  au  Liban  pour  couper  les  cèdres  nécessaires  à  la 
construction  dn  temple  et  de  son  palais. 

ADOMSLDEC,  l'un  des  cinq  rois  vaincus  et  mis  à 
mort  l'an  du  monde  *584  par  Josué,  qui  (il  murer  leurs 
cadavres  dans  la  caverne  où  ils  étaient  cachés.  C'est  daus 
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la  fameuse  bataille1  où  ils  furent  défaits  qu'à  sa  voix  le 
soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent. 

ADORAM,  HADORAM  ou  JORAM,  vint,  de  la 
part  de  son  père ,  Tohu ,  roi  de  Aomat ,  apporter  des  féli- 
citations et  des  présents  à  David ,  vainqueur  d'Adarezer. 

ADO  MME  (  Jean-Aici'ste  ) ,  fondateur  de  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers,  raounit  à  Naples,  en  1591. 

ADORNO  (Gabbiel),  2e  doge  de  Gènes,  fut  appelé  à 
cette  dignité  par  le  peuple,  en  {361 ,  après  la  mort  de 
Simon  Boccancgra,  et  dut  cette  distinction  autant  à  la  ré- 
putation de  probité  dont  il  jouissait  comme  marchand, 
qu'au  crédit  qu'avait  sa  famille  dans  le  parti  gibelin. 
Toutefois  ses  qualités  estimables  ne  le  mirent  point  à  l'abri 
de  rinconstance  du  peuple;  exilé  en  1370,  à  la  suite  d'un 
soulèvement,  il  eut  pour  successeur  Dominique  Fregoso. 

ADORNO  (Antomotto),  éln  doge  en  1384,  fut  déposé 
et  rétabli  quatre  fois  dans  celte  dignité.  Il  donna  aux  Gé- 
nois le  conseil  de  se  mettre  sous  la  protection  du  roi  de 
France  Charles  VI,  ce  qui  eut  lieu  en  1396.  Antoniotlo 
mourut  Tannée  suivante. 

ADORNO  (George),  fils  du  précédent,  nommé  doge 
en  1413,  abdiqua  deux  ans  après,  parce  qu'il  reconnut 
l'impossibilité  de  dompter  la  violence  des  factions  qui  dé- 
chiraient alors  la  république. 

ADORNO  (Raphaël),  fils  de  George,  élu  doge  en  1443, 
se  démit  en  1447.  Au  milieu  des  troubles  civils,  sa  modé- 
ration et  son  impartialité  avaient  tourné  contre  lui  ses 
propres  partisans. 

ADORNO  (Barkabas)  s'empara  immédiatement,  à 
force  armée ,  de  la  dignité  que  Raphaël  venait  d'abdi- 
quer :  mais  il  ne  la  garda  pas  plus  d'un  mots,  et  fut 
chassé  de  son  palais  par  la  faction  des  Fregoses,  qui  mit 
à  sa  place  Pierre  Fregoso.  Les  deux  familles  Adorno 
et  Fregoso  divisaient  ainsi  Gènes  depuis  que  le  peuple 
avait  pris  la  résolution  d'exclure  les  nobles  de  la  magistra- 
ture suprême,  vers  le  milieu  du  l  tf  siècle. 

ADORNO  (Prosper),  doge  en  1401,  expulsa  les  Fran- 
çais de  Gênes  ;  chassé  à  son  tour  par  Paul  Fregoso,  rétabli 
par  J.  Galeas  Sforce,  duc  de  Milan,  il  fut  contraint,  par 
la  faction  Fregose,  de  quitter  Gênes  une  deuxième  fois, 
et  mourut  à  Naples  en  1486. 

ADORINO  (Astomotto  II),  doge  en  1313,  déposé 
par  Octavien  Fregoso,  rétabli  en  lb22  avec  l'appui  des 
troupes  de  Charles-Quint,  fut  enfin  obligé  de  renon- 
cer à  la  magistrature  suprême,  lorsqu'André  Doria,  passé 
du  service  de  France  à  celui  de  l'empereur,  rendit  Gênes 
a  l'indépendance  en  1528.  Alors  fut  abolie  la  loi  qui  ex- 
cluait les  nobles  du  gouvernement  ;  et ,  pour  punir  les 
familles  Adorno  et  Fregoso  d'avoir  si  longtemps  compro- 
mis l'existence  de  la  république  par  leur  rivalité,  elles 
furent  obligées  de  quitter  leur  nom,  et  de  prendre  à  leur 
choix  celui  d'une  des  28  familles  nobles  qui  formèrent 
eonslitutionnellement  le  patriciot  génois.  Cette  mesure 
anéantit  deux  factions  qui  avaient  déchiré  Gènes  pendant 
463  ans. 

ADORNO  (Jbak-Alclste),  prêtre,  fondateur  d'une 
congrégation  de  clercs  réguliers  mineurs,  mort  à  Naples, 
en  odeur  de  sainteté,  l'an  1391. 

ADORNO  (Catherine),  dame  de  la  maison  noble  des 
Fiesrhi,  née  en  1447,  épousa  Julien  Adorno.  Après  la 
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mort  de  son  mari,  elle  se  retira  à  Genèv  e,  où  elle  se  plut  |  ont  cité. 


a  soigner  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  ;  elle  mourut  en 
1510.  Elle  a  laissé  en  italien  un  7Vmfe  sur  le  jntrgatoirx 
et  un  Dialogue  de  l'âme  et  du  tttrpu. 

ADORNO  (le  P.  François)  ,  jésuite ,  naquit  à  Gèncv 
en  1531  ;  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse  en  Portugal ,  où  il 
embrassa  la  rè;;le  de  St. -Ignace.  Il  fut  bientôt  rappelé  m 
Rome  et  chargé  de  l'administration  de  plusieurs  maison.* 
de  son  ordre.  Consultant  pl  us  son  zèle  que  ses  forr**s, 
Adorno  s'était  dévoué  aux  missions.  Epuisé  de  fatigue."*,  il 
mourut  à  Gènes  le  13  janvier  1586.  Il  a  laissé  un  Tmilc 
dr  ta  discipline  errlrsia.it »/ m  ;  des  vers  latins;  des  sermons  ; 
de  Ratione  ilhtstrrmdtt  Lifftirum  historiœ,  etc. 

ADRAMAN  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  fils  de  la 
Bot  chère  de  Marseille,  pris  par  les  Turcs  dans  son 
enfance,  devint  pacha  de  Rhodes  ,  grand  amiral  et  géru- 
ral  des  galères,  se  rendit  cher  aux  soldats  par  sa  jus- 
tice et  son  désintéressement,  apaisa  une  révolte  de  janis- 
saires, fut  accusé  par  ses  envieux  d'avoir  suscité  un 
incendie  dans  la  capitale,  et  étranglé  en  janvier  1706. 
laissant  22  enfants  ,  dont  l'aîné,  capitaine  de  vaisseau, 
hérita  de  fa  valeur  de  son  père.  Son  innocence  fut  recon- 
nue après  sa  mort,  et  ses  ennemis  furent  punis  du  der- 
nier supplice. 

ADR  YMKLECU ,  assisté  de  son  frère  Sarrasar,  tua 
son  père  Sennacberib,  roi  d'Assyrie,  dans  le  temple  de 
Nesroc ,  à  Ninivc .  l'an  712  avant  J.  C. 

ARRAMYTTUS ,  frère  de  Crésus,  roi  de  Lydie, 
fonda  la  ville  d'Adramytlium ,  dans  la  Lydie.  Il  imagina 
le  premier  de  faire  subir  à  des  femmes  une  opération  du 
même  genre  que  celle  que  subissent  les  eunuques,  pour  les 
employer  ensuite  dans  son  palais  aux  mêmes  fonctions. 
On  croit  avoir  trouvé  son  portrait  sur  une  médaille  d'Adra- 
mytlium. 

ADRA8TE,  mi  d'Argus,  acquit  une  grande  renom- 
mée dans  la  fameuse  guerre  de  Thèbes.  Ayant  quitté  ses 
Etats,  il  régna  à  Sicyonc  de  l'an  2756  du  monde  à 
l'an  2761.  Il  y  institua  les  jeux  Pythiens;  revint  à  Argos, 
leva  une  puissante  armée  l'an  du  monde  2815,  organisa 
la  ligue  des  Sept  Chefs,  la  conduisit  au  siège  de  Thèbes 
où ,  défaits  après  un  premier  combat  dans  lequel  il  avait 
été  vicîoricux,  il  fut  le  seul  des  sept  qui  eut  la  vie  sauve  j 
revenu  à  Argos,  il  forma  une  seconde  ligue  et  leva  une 
nouvelle  armée  appelée  des  Ëpigones,  c'est-à-dire  des 
survivants  h  leurs  pères;  à  l'exception  d'.Eginléc,  fils 
d'Adrastc,  les  chefs  encore  au  nombre  de  sept  étaient  tous 
les  fils  de  princes  qui  avaient  été  tués.  En  l'an  du  monde 
2825,  ils  défirent  les  Thébains  et  revinrent  victorieux 
sans  .Egialée  qui  avait  péri  et  dont  la  mort  causa  un  tel 
chagrin  à  Adrastc,  qu'il  mourut  de  douleur  après  un 
règne  de  cinquante  ans. 

ADRASTE,  fils  de  Gordius  et  petit-fils  de  Midas,  nus 
de  Phrjgie,  ayant  tué  son  frère  par  imprudence,  se  retira 
en  Lydie  h  la  cour  de  Crésus  dont  il  tua  aussi  le  fils  Atys  , 
en  voulant  lancer  son  trait  à  un  sanglier  ;  il  se  tua  de 
désespoir,  probablement  après  l'an  du  monde  3478 ,  qui 
fut  le  premier  du  règne  de  Crésus. 

ADRASTE ,  de  Philippopolis  en  Thrace,  philosophe 
péripatéticien  et  disciple  d'Aristote  ;  vécut  de  360  à  315 
ans  avant  J.  C.  On  lut  a  attribué  un  traité  de  mu- 
sique en  trois  livres  qtie  Porphyre  et  Théon  de  Snn  rue 
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ADRA8TE,  avec  son  frère  Amphius.  alla,  malgré  le 

veruet  le  pressentiment  de  leur  père  Pervosius,  à  Lu  guerre 
de  Troie ,  on  ils  périrent  tous  doux. 

ADRETS  (François  BEAUMOIMT,  luron  de»),  né 
rn  Dauphiné  Tau  1313,  embrassa  la  cause  des  réformés 
ou  prolestants,  sous  le  prétexte,  dit-on,  d'un  ressenti- 
ment contre  le  duc  de  Guise  ;  prit  différentes  villes  sur 
les  catholiques,  et  se  signala  autant  par  sa  valeur  que  par 
sa  cruauté  envers  les  vaincus.  Il  passa  ensuite  du  côté  des 
catholiques,  par  dépit  de  n'avoir  pas  obtenu  le  gouverne- 
ment du  Lyonnais,  et  mourut  méprisé  et  abhorre  des  deux 
partis  en  1586.  Les  biographes  ont  cru  expliquer  la  pre- 
mière apostasie  du  baron  des  Adrets  par  sa  haine  contre 
les  Guise ,  qui  avaient  prêté  leur  appui  tout-puissant  à 
sieur  d'Ailly  de  Pecquigny  qu'il  avait  voulu  flétrir  comme 
un  lâche  à  l'occasion  de  la  reddition  aux  Espagnols  de  la 
place  de  Monenlvo  en  Montferrnt,  dans  la  guerre  de  1 559, 
où  lui-même  il  commandait,  sous  le  maréchal  de  Brîssac, 
1rs  légions  du  Dauphiné,  de  Provence,  du  Lyonnais  et 
d'Auvergne.  Mais  il  semble  plus  naturel  d'expliquer  l'une 
et  l'autre  de  ses  désertions  par  son  dévouement  à  Cathe- 
rine de  Médicls,  qui  avait  intérêt  à  étouffer  Tune  par 
l'autre  les  deux  factions  des  Guise  et  des  protestants.  En 
rffet,  cette  princesse,  dans  une  lettre  qu'on  a  conservée, 
écrivait  au  haron  des  Adrets  «  qu'il  lui  ferait  plaisir  de 
s'attacher  a  détruire  en  Dauphiné  l'autorité  du  duc  de 
Guise  ;  que  tous  les  moyens  étaient  bons ,  pourvu  que 
l'affaire  réussit  ;  qu'il  pouvait  prendre  parmi  les  protes- 
tants des  forces  pour  lui  opposer  ;  que  ce  n'était  ]>as  ici 
•me  affaire  de  religion,  mais  de  politique;  que  l'Église 
était  moins  intéressée  que  le  roi  ;  qu'enfin  elle  prenait 
tout  sur  elle,  cl  le  soutiendrait  partout,  etc.  »  Dans  tous 
les  cas,  le  haron  des  Adrets  dut  regretter  amèrement  de 
s'être  fait  le  docile  instrument  d'une  politique  infernale, 
lorsque,  commandant  pour  le  roi  Charles  IX  le  corps 
d'armée  dirige  contre  le  duc  de  Savoie  dans  le  marquisat 
de  Saluées,  il  apprit  que  l'aîné  de  ses  fils  avait  péri  dans 
les  massacres  de  la  St.-Darthélcmi,  et  que  le  second  avait 
été  tué  au  siège  de  la  Rochelle.  Outre  le  Dictionnaire 
critique  de  Baylc ,  on  peut  consulter,  sur  le  baron  des 
Adrets,  sa  Vie,  écrite  par  Guy  Allard,  Grenoble,  1673, 
1  vol.  in-1 8,  réimprimée  en  1803,  in-8",  par  J.  Cl.  Martin 
de  PIsère,  avec  des  notes  plus  étendues  que  le  texte. 

ADREVALD,  écrivain  ecclésiastique  du  9"  siècle, 
naquit  vers  l'an  818  dans  un  village  près  du  monastère 
de  Pleury,  où  il  fit  sa  profession  religieuse.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  écrits,  et  mourut  vers  l'an 
878.  Ses  ouvrages  sont  :  Un  traité  de  Y  Eucharistie;  une 
Vit  de  Saint  Aigvlfe  ou  Ayoul;  un  Recueil  des  miracles  de 


ABRI  A  (J.-J.),  historien  né  en  Sicile,  mort  en  1360, 
a  écrit  sur  la  peste,  la  saignée,  les  bains  de  Sicile,  etc., 
et  a  donné  une  topographie  de  lo  ville  de  Mazzara ,  lieu 
•Je  sa  naissance.  Païenne,  1513,  în-é°. 

ADRIAM  (Marie),  héroïne  lyonnaise,  n'avait  que 
16  ans  lorsqu'elle  prit  des  vêtements  d'homme  et  servit 
famine  canonnier  pendant  le  siège  de  Lyon  en  1793. 
Traduite  devant  la  commission  révolutionnaire  établie 
dans  la  même  ville  après  le  siège,  •  Comment,  lui  dit  un 
des  juges  de  ce  tribunal  de  sang ,  as-tu  pu  prendre  les 
armes  contre  ta  patrie?— C'est  a 


|>imr  in  défendre  et  la  sauver  de  m; 

liéroïne  fut  condamnée  à  mort. 
ADRJLAIU  (  MancKL-Viaeiu), 

lettres,  puis  chancelier  de  la  république  de  Florence,  né 
cfl  1464,  mort  en  1321 ,  avait  donné  en  (518  une  tra- 
duction latine,  avec  dos  commentaires  de  Dioacaride, 
De  ntaterid  medied ,  qui  lui  fil  une  grande  réputation, 

ADRIAK1  (J.-B.),  son  fils,  né  en  1513,  porta  d'a- 
bord les  armes  pour  la  défense  de  sa  patrie,  professa  l'é- 
loquence peudant  trente  ans,  et  mourut  en  1 578.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  important  est  VHù- 
toire  de  son  temps,  depuis  1536  jusqu'en  1374,  faisant 
suite  à  celle  de  Guieeiardini ,  Florence,  1383  ,  in-folio. 
C'était  un  amateur  éclairé  des  arts,  et  Vasari,  auquel  il 
avait  adressé  une  lettre  sur  les  peintres  nommes  dans 
V Histoire  de  Pline ,  convient  qu'il  lui  avait  été  fort  utile 
pour  lu  décoration  du  palais  du  gnind-duc  à  Florence. 

ADRIAN1  (Marcel),  fils  du  précédent,  né  en  1553, 
professa  les  bellcs-lcltros  à  Florence  comme  son  père  et 
son  aïeul,  et  mourut  en  100-i.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  traduction  italienne  des  Œuvres  morales  de  PJular- 
que,  et  une  autre  du  Traite  de  l'élocution  de  Démétrius 
de  Phalère,  publiée  en  1738,  in-8°,  par  les  soins  de  Gori. 

ADRIA!M  (François),  compositeur  italien,  naquit 
à  Sapto-Scverino ,  dans  la  marche  d'Ancone,  en  1359. 
Il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  St.-Jcan  de  Latran 
en  1375.  Il  mourut  le  16  août  1573.  Ce  musicien  a  écrit 
des  psaumes  a  quatre  voix  qui  ont  été  publiés  avec  ceux 
de  Jacques  Wert,  sous  ce  titre  :  Adriam  H  Jachet  psalmi 
xttptrtini  omnium  festorum  per  aiittum,  Venise,  1567. 

ADRIANI  (Adrien),  Adrianusab  Adriano,  jésuite 
de  Louvuin  et  écrivain  ascétique,  né  à  Anvers;  après  la 
mort  de  saint  Ignace ,  il  fut  appelé  à  Rome  pour  assister 
h  la  congrégation  générale ,  qui  devait  élire  le  second  gé- 
néral de  sa  compagnie  ;  mort  en  1 380. 

ADRIANO,  peintre  espagnol,  né  à  Cordoue,  et  frère 
lai  dans  l'ordre  des  Carmes  déchaussés.  Ses  ouvrages 
sont  en  petit  nombre ,  et  ne  se  trouvent  que  dans  le  lien 
de  sa  naissance.  Le  plus  remarquable  est  un  Crucifiement, 
dans  le  goût  de  Sadelcr ,  peintre  dont  il  estimait  beau- 
coup la  manière.  Cet  artiste  se  défiait  tellement  de  lui- 
même,  qu'H  était  dans  l'usage  d'effacer  ses  tableaux  aussi- 
tôt qu'il  h*  avait  exécutés.  Ses  amis  lui  demandèrent  de 
les  conserver ,  au  nom  des  âmes  du  purgatoire ,  pour  qui 
le  pieux  Adriano  adressait  de  fréquentes  prières  au  ciel  ; 
ils  parvinrent  ainsi  k  préserver  de  la  destruction  des 
ouvrages  dignes  d'estime.  On  ignore  l'année  de  la  nais- 
sance d' Adriano  ,  il  mourut  a  Cordoue  en  1630. 

AJDRIANSEX  (Corneille  ),  prédicateur  flamand  de 
l'ordre  de  St.  Benoit ,  né  à  Dordrecht,  en  1331 ,  mort  à 
Y  près,  en  1381,  accusé  d'avoir  souillé  par  ses.  mœurs  la 
chasteté  du  confessionnal ,  a  laissé  des  Sermons  remplis 
d'expressions  obscènes  et  d'invectives  contre  les  chefs  des 
protestants  des  Paya-Bas. 

ADRIANSEN8  (  Eumani'el  ),  luthiste  fort  habile 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  16e  siècle ,  était  né 
à  Anvers.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Adriansens  a 
publié  deux  suites  de  pièces,  pour  un,  deux,  trois  et  qua- 
tre luths.  Sous  le  rapport  de  l'art  d'écrire,  cette  musique, 
dit  M.  Fclis,  est  remarquable,  et  c'est  vraiment  une  mer- 
veille de  combinaison  harmonique  que  la  fantaisie  d'A- 
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driniisens  [tour  quatre  luths  «or  la  chanson  flamande 
d'Hubert  Walrant  :  Ala  ici  wùuk.  Ce  luthiste  célèbre  a 


tont,  etc.,  etc. 

ADRICHOMIA  (CoaaiLU),  religieuse  hollandaise 
du  16*  siècle ,  a  laissé  des  poésies  latines  sacrées.  . 

ADRICtlOMIU8  (CnaiSTu*) ,  né  à  Delfl,  en  Hol- 
lande, le  4*  février  4S33,  embrassa  l'étal  ecclésiastique, 
fut  ordonne  prêtre  le  2  mars  1561.,  ci  eut,  la  direction 
des  religieuses  de  Sie. -Barbe,  jusqu'au  moment  où,  les 
guerres  de  religion  l'ayant  contraint  de  quitter  sa  patrie, 
il  se  retira  d  abord  à  Matines ,  ensuite  à  Macslriebt ,  et 
enfin  à  Cologne  ,  où  il  mourut  le  20  juiu  1585.  Du  a  de 
lui  :  Viia  Jau  Clvuti,  ex  quatuor  evangeMU  bremter  con- 
tacta, Anvers,  4578,  in-li  ;  il  donna,  sous  le  nom  de 
ChrMaMucrueiut,  cet  ouvrage,  à  la  suite  duquel  il  fit 
imprimer  un  discours  de  Qirùlium  BtatitudiM;  ma- 
trum.  hrm  sonctce,  ouvrage  orné  de  curies  géographiques. 

ADRIEN  (P.  /Elus  Adriam  sou  IIaprusls),  empe- 
reur romain,  eut  pour  père  jEHus  Adriunus  Afer,  cl 
pour  mère,  Domina  Poulina,  d'une  illustre  maison  de 
Cadix»  il  n'avait  que  10  ans  lorsqu'il  perdit  sou  père,  et 
eut  pour  tuteurs  Trajaa,  et  TaUcn  chevalier  romain. 
Après  avoir  bit  de  grands  progrès  dans  la  langue  grec- 
que, il  servit  en  Espagne  jusqu'à  ce  qucTrajuu  le  rappelai. 
Il  parait  que  Trajan  n'avait  pas  pour  Adrien  une  affec- 
tion réelle  ;  mais  il  était  mieux  vu  de  l'impératrice  Plo- 
tine;  elle  obtint  de  l'empereur  qu'il  lui  donnât  en  mariage 
sa  petite-nièce ,  Julia  Sabine.  Adrien,  nommé  questeur, 
et  charge  des  registres  du  sénat,  abandonna  cet  emploi 
pour  accompagner  l'empereur  dans  la  guerre  contre  les 
Daces,  la  13*  année  du  règne  de  Trajan.  Il  deviul  con- 
sul, fut  ensuite  tribun  du  peuple,  et  marcha  de  nouveau 
contre  les  ennemis,  à  la  suite  de  l'empereur.  Il  se  distin- 
gua tellement  dans  cette  guerre,  que  Trajan  lui  fit  pré- 
sent du  diamant  que  lui-mèine  avait  reçu  de  IVcrva ,  lors- 
que ce  prince  l'avait  adopté.  Adrien  regarda  avec  raison 
re  présent  comme  le  gage  de  son  adoption  future. Devenu 
préteur,  il  donna  au  peuple  des  jeux  tnaguiliques  en  l'ab- 
sence de  Trajan,  et,  dans  la  suite,  fut  nomme  archonte 
d'Athènes.  Trajan,  étant  tombé  malade,  laissa  l'armée 
sous  les  ordres  d'Adrien ,  qu'il  avait  fait  gouverneur  de 
Syrie,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Adrien ,  parvenu 
à  l'empire,  commença  par  gouverner  avec  douceur: 
il  annonça  l'intenliou  de  pardonner  à  ses  ennemis ,  et  on 
cite  le  mot  qu'il  dit  à  l'un  d'eux  à  son  avènement  : 
«  Vous  voilà  sauvé.  »  II  se  montra  bienfaisant  envers 
le  peuple,  ennemi  du  faste,  et  rempli  de  bonté  pour 
les  gens  de  guerre,  dont  il  partageait  les  fatigues  et  les 
dangers.  H  fit  plusieurs  règlements  dont  l'ordre  cl  l'é- 
quité étaient  le  principe.  Les  sénateurs ,  les  chevaliers 
pauvres  et  le  peuple  furent  comblés  de  ses  largesses  ;  et , 
dès  le  moment  où  il  commença  ses  voyages ,  qui  occu- 
pèrent la  plus  grande  partie  de  son  règne ,  il  laissa  par- 
tout des  traces  de  sa  magnificence.  Enfin,  on  ne  verrait 
en  lui  qu'un  excellent  prince ,  si  ces  qualités  brillantes 
n'eussent  été  mêlées  de  défauts,  et  même  de  vices  telle- 
ment odieux ,  que ,  selon  la  manière  dont  on  le  considère, 
Adrien  peut  également  être  comparé  à  Domiticn  ou  à 
Titus;  il  était  très-superstilicux,  et  c'est  à  cette  disposi- 
tion d'esprit  que  l'on  attribua  la  persécution  qu'il  fit  subir 


aux  chrétiens.  Ou  n'eut  aussi  que  trop  sujet  de  lui  repro- 
cher ses  débauches  et  sa  cruauté.  S'étant  fait  déchirer 
empereur  à  Antiochc,  le  1 1  août  117  ,  il  écrivit  au  sénat 
que  ses  soldats  l'avaient  forcé  de  prendre  ce  titre,  et 
nomma  son  tuteur  Tatien ,  préfet  du  prétoire.  Il  aban- 
donna ensuite  toutes  les  conquêtes  de  Trajan,  soit  qu'il 
ne  voulût  pas  trop  étendre  un  empire  déjà  immense,  soit 
qu'il  fut  jaloux  de  la  gloire  de  son  prédmwseur.  Il  fit 
même  abattre  Ira  arches  du  magnilique  pont  élevé  sur  le 
Danulic,  par  ordre  de  Trajan  ,  dans  la  crainte,  disait-il, 
qu'il  ue  servit  aux  barbares  pour  faire  des  incursioas  sur 
les  terres  de  l'empire.  Arrivé  à  Home,  Adrien  refusa  les 
honneurs  du  triomphe  préparé  pour  Trajan ,  que  le  sénat 
lui  offrait ,  et  il  les  lit  rendre  à  l'image  de  son  prédéces- 
seur. 11  fil  remise  de  tout  ce  qui  était  dû  au  fisc  depuis 
IU  ans,  et  en  brûla  publiquement  tous  les  comptes,  afin 
que  personne  ne  pût  être  inquiété  à  ce  sujet.  Plusieurs 
autres  libéralités  achevèrent  de  lui  concilier  la  faveur 
p.iblique ,  et  il  marcha  ensuite  contre  les  Sonnâtes  qui 
avaient  fait  une  irruption  eu  lllyric.  Il  les  défit  ;  mais , 
des  lieux  mêmes  où  il  venait  d'obtenir  la  victoire,  il  «cru 
vit  au  sénat  contre  quatre  personnages  consulaires  qui 
avaient  été  honorés  de  l'amitié  de  Trajan  ,  et  les  accusa 
d'avoir  couspiré  contre  lui  ;  le  sénat  les  lit  mettre  h  mort, 
sans  nièmc  leur  apprendre  de  quoi  ils  étaient  accusés. 
L'indignation  publique  força  Adrieu  de  revenir  prompte- 
nient  à  Rome,  et  de  déclarer  que  ces  illustres  victimes 
avaient  péri  à  son  insu  ;  mais  on  ajouta  d'autant  moins 
foi  à  celte  juslilicalion ,  qu'Adrien  ne  laissa  pas  de  faire 
périr  encore  plusieurs  autres  citoyens  distingués.  Il  cessa 
cependant  enlin  de  faire  couler  le  sang  ;  et ,  se  contentant 
d'ùter  la  charge  de  préteur  à  Tatien ,  dont  il  redoutait 
l'ambition ,  il  lui  donna  eu  échange  une  place  dans  le 
sénat.  Adrien,  qui  aimait  les  voyages,  et  qui  disait  sou- 
vent, «  qu'un  empereur  devait  imiter  le  soleil  qui  éclaire 
•  toutes  les  régions  de  la  terre,  »  se;  mil  à  visiter  toutes 
les  provinces  de  l'empire,  et  employa  17  ans  à  ces  courses 


continuelles.  Il  passa  d'alwrd  dans  les  Gaules  et  en 
manie,  d'où  il  se  rendit  en  Angleterre.  Pour  garantir  les 
pays  que  possédaient  les  Romains  des  incursions  des  Calé- 
doniens ou  Écossais ,  il  fit  bâtir  une  muraille  qui  s'éten- 
daildans  la  longueur  de  80  milles,  depuis  la  rivière 
d'Édcn,  dans  le  Cumberland  ,  jusqu'à  celle  de  Tyne  ,  en 
Northumberland.  Il  disgracia  alors  plusieurs  Romains 
d'un  rang  distingue ,  qui  avaient  manque  de  respect  à 
l'impératrice  Sabine,  et  l'historien  Suétone  fut  de  ce 
nombre.  De  retour  dans  la  Gaule,  il  y  fit  élever  divers 
monuments.  On  lui  attribue  même  la  construction  de 
l'arène  de  Mines  cl  du  pont  du  Gard.  Ce  fut  en  Afrique 
qu'il  apprît  la  mort  de  Plotine;  il  s'empressa  de  retour- 
ner à  Rome ,  et  après  lui  avoir  rendu  de  grands  hon- 
neurs funèbres ,  il  la  plaça  au  rang  des  dieux  :  il  n'avait 
jamais  oublié  que  c'était  à  elle  qu'il  devait  la  couronne. 
Ce  fut  lui  qui  donna  les  plans  du  temple  qu'il  fil  balir  en 
l'honneur  de  la  ville  de  Rome  et  de  Vénus  ;  mais  il  ne 
put  souffrir  la  critique  qu'en  fit  le  sculpteur  Apollodore, 
dont  la  mort ,  arrivée  peu  après ,  est  un  des  crimes  qui 
souillent  la  mémoire  d'Adrien.  Ce  prince  passa  de  nou- 
veau en  Asie ,  appela  près  de  lui  tous  les  rois  voisins ,  et 
combla  de  présents  ceux  qui  se  rendirent  à  son  iuvitn- 
tion.  Étant  en  Egypte,  il  fit  rebâtir  le  tombeau  de  Pom- 
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pée,  et  honora  ses  mânes  par  de*  cérémonies  funèbres. 
Ce  voyage  est  devenu  honteusement  fameux ,  en  ce  qu'on 
y  vit  éclater  l'odieuse  passion  de  l'empereur  pour  Anti- 
nous, jeune  Bithynien  d'une  beauté  rare ,  qui ,  selon  les 
uns,  se  noya  dans  le  Ml,  et  selon  d'autres,  s'immola 
pour  prolonger  la  vie  d'Adrien.  Toujours  livré  à  la  plus 
folle  superstition ,  l'empereur  avait  eu  recours  à  la  magie 
pour  conserver  ses  jonrs ,  et  avait  appris  que,  pour  y  par- 
venir, il  lui  fallait  trouver  quelqu'un  qui  s'immolât  pour 
lui.  Son  favori  fut  le  seul  qui  voulût  lui  faire  un  si  grand 
sacrifice.  Si  la  seule  reconnaissance  pour  un  dévouement 
aussi  rare  eût  produit  les  regrets  immodérés  d'Adrien ,  à 
peine  oserait-on  en  blâmer  l'exagération  ;  mais  l'infâme 
passion  qui  s'y  joignait  les  rendit  aussi  odieux  que  ridi- 
cules. Adrien,  dit  Sparticn,  pleura  son  Antinous  comme 
une  femme  adorée;  il  lui  érigea  une  multitude  tic  tem- 
ples ,  et  lui  donna  des  prêtres ,  qui  rendaient  des  oracles 
composes  par  lui-même.  Enfin  le  bruit  se  répandit  qu'on 
avait  tu  dans  te  ciel  un  nouvel  astre,  et  que  c'était  celui 
d'Antinoûs.  Les  artistes  eurent  ordre  d'immortaliser  la 
douleur  d'Adrien,  en  multipliant  les  images  de  l'objet  de 
son  culte;  les  peintres  el  les  statuaires  travaillèrent  à 
l'cnvi.  Quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  qu'ils  produisirent 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Peu  de  temps  après,  Pau- 
line ,  sœur  d'Adrien ,  mourut ,  et  celui  qui  avait  poussé 
jusqu'à  l'extravagance  les  profusions  pour  les  obsèques 
«l'un  vil  favori ,  laissa  ensevelir  sa  propre  sœur  sans  in 
moindre  pompe.  Tout  corrompus  qu'étaient  les  Romains, 
un  contraste  si  choquant  ne  manqua  pas  de  faire  sur  eux 
une  profonde  impression.  Vers  ce  temps ,  les  Juifs  se 
révoltèrent  contre  Adrien ,  qui ,  après  avoir  établi  une 
colonie  romaine  à  Jérusalem,  avait  donné  à  cette  ville  le 
nom  dVElia  Capitolina  ,  cl  bâti  un  temple  aux  divinités 
jwîmnes  dans  le  lieu  même  où  l'on  avait  adoré  Jéhovah. 
Les  Juifs,  indignés,  choisirent  pour  chef  un  certain  Bar- 
cochébas,  et  lui  donnèrent  le  titre  de  roi.  Tinntus  Rufus, 
qui  commandait  en  Judée ,  eut  d'abord  sur  eux  quelques 
avantages  ;  mais  leur  nombre  croissant  toujours,  tous  les 
Romains  qui  s'y  trouvaient  furent  massacrés.  Adrien 
confia  la  conduite  de  celte  guerre  à  Jules  Sévère;  ce  géné- 
ral ,  regardé  comme  le  plus  habile  de  son  temps  ,  reprit 
Jérusalem,  et  la  réduisit  en  cendres,  l'an  130  de  J.  C, 
40»du  règne  d'Adrien.  Biltlicr  ou  Béther,  place  forte,  fil 
plus  de  résistance  ;  mais  elle  se  rendit  aussi ,  lorsque  la 
plupart  des  assiégés  furent  morts  de  faim.  La  guerre 
cependant  ne  fut  |K>inl  terminée;  elle  dura  30  ans  el 
<lrrai,  jusqu'à  ce  qu'une  victoire  complète  des  Romains, 
el  la  prise  de  Barcochébas  y  eussent  mis  fin.  Peu  de 
temps  après,  les  Alains  ou  Messagètca  attaquèrent  l'em- 
pire ;  mais  Adrien  envoya  contre  eux  Arrien ,  alors  gou- 
verneur de  la  Gappadoec,  et  célèbre  par  son  histoire 
d'Alexandre.  L'empereur  se  rendit  ensuite  à  Athènes ,  et 
décora  celle  ville,  qu'il  affectionnait ,  de  plusieurs  monu- 
ments dont  les  ruines  subsistent  encore.  Il  eut  le  fol  or- 
gueil de  s'y  consacrer  à  lui-même  un  atitcl,  et  du  permel 
tre  aux  Grecs  du  lui  dédier  un  temple  qui  fut  appelé 
Panbellénien.  Revenu  à  Rome,  après  tant  de  voyages, 
Adrien ,  dont  la  santé  s'affaiblissait ,  résolut  de  se  choisir 
un  successeur.  Commodus  Vérus  >  qui  l'emportn  sur  plu- 
sieurs coneurrenls,  était  un  homme  de  mœurs  dépravées, 
et  on  prétendit  qu'Adrien  ne  l'avait  adopté  qu'à  des  con- 


ditions déshonorantes.  Quoi  qu'il  en  «oit,  le  nouveau 
César  fut  c  réé  préteur,  et  mis  à  la  téte  de  l'armée  de  Pau- 
nonie.  Adrien  fit  ensuite  construire  près  de  Tivoli  cette 
fameuse  villa ,  donl  aujourd'hui  encore  les  restes  attestent 
la  magnificence.  Il  s'y  plongea  dans  de  honteuse»  débau- 
ches. Vérus  étant  mort,  Adrien  lui  accorda  les  honneurs 
de  l'apothéose,  et,  après  avoir  hésité  quelque  temps  sur  le 
choix  d'un  autre  successeur ,  U  nomma  Titus  Antonin,  à 
condition  une  celui-ci  adopterait  à  son  tour  M.  Annius 
Vérus,  appelé  depuis  Marc-AurcJe,  el  L.  Vérus,  fils  de 
Commodus  Vérus.-  L'impératrice  Sabine  mourut  peu  de 
temps  après  l'adoption  d'Antonin,  et  Adrien  fut  accusé  de 
l'avoir  empoisonnée,  ou  de  l'avoir  traitée  si  indignement 
qu'elle  se  donna  la  mort.  Toutefois,  il  ne  manqua  pas 
d'en  faire  une  divinité.  Sa  maladie  augmentant,  il  eut 
recours  à  la  magie  ;  puis ,  devenu  féroce  par  l'excès  de 

leurs,  et  chargea  Antonin  d'en  faire  périr  plusieurs 
autres.  Antonin  n'exécuta  point  cet  ordre  barbare.  Fati- 
gué d'exister,  Adrien  demanda  plusieurs  fois  une  épée  uu 
du  poison ,  et  promit  de  récompenser  ceux  qui  l'aide- 
raient à  abréger  ses  jours  ;  maie  personne  ne  voulut  s'ex- 
poser au  danger  de  lui  rendre  un  pareil  service.  Il  alla  à 
Bayes ,  où  .  méprisant  les  médecins  et  leurs  ordonnances, 
il  se  livra  à  l'intempérance  de  la  table ,  el  parvint  ainsi 
à  avancer  le  terme  de  sa  vie.  Il  mourut  dans  celte  ville, 
le  10  juillet  158,  n  03  ans.  Il  nous  est  parvenu  quel- 
ques fragments  des  jwésics  d'Adrieu .  que  l'on  trouve 
dans  VAnûtoloyie  grrtque  de  Brunek  et  daus  celle  de  Dur- 
maint.  Il  avait  composé  une  Akxandriadt  qui  ne  nous 
est  pas  parvenue. 

ADRIEN ,  sophiste  et  rhéteur  du  5"  siècle,  né  à  Tyr 
en  Phénicic,  étudia  l'éloquence  à  Athènes  sous  le  eélèlwv 
Hérode  Atticus ,  et  fut  amené  à  Rome  par  Maro-Aurrle 
pour  y  professer  cet  arl.  Il  mourut  sous  le  règne  de  Com- 
mode. Ou  trouve  quelques  extraits  de  ses  déclamation*, 
en  grec  cl  en  latin,  daus  le  recueil  de  Léon  Allatiu*  : 
Excerpta  varia  prarorunt  tophùkirum  ac  rhetorum . 
Rome,  1641 ,  ln-8».  —  lin  autre  Adribn,  écrivain  gtec 
du  î>«  siècle ,  est  auteur  «l'une  Introduction  à  l'Écriturr 
tai/de,  imprimé  à  Augsbourg  en  1002,  in-4». 

ADRIEN,  quatre  saints  de  ce  nom.  —  Le  premier, 
officier  dans  l'armée  romaine,  converti  et  martyr  en  500 
de  J.  C. ,  le  S  mars.  —  Le  deuxième,  né  en  Afrique, 
mort  dans  la  Grande-Bretagne  en  730.  —  Le  troisième , 
évêque  de  Saint-André ,  en  Ecosse ,  martyr ,  en  874.  — 
Le  quatrième ,  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Can- 
torbéry ,  mort  le  9  janvier  709. 

ADRIEN  I",  pape,  fils  de  Théodore,  d'une  dés  plus 
nobles  familles  de  Rome ,  succède  à  Etienne  111 .  te  9  fé- 
vrier 772;  secouru  sur  sa  demande  par  Cliariemagnc , 
qui  prend  Pavic ,  délivre  le  snint-siége  des  attaques  de 
Didier,  roi  des  Lombards  en  774 ,  et  confirme  la  donation 
de  Pépin  son  père  ;  envoie  deux  légats  au  second  concile 
universel  de  Nicéc,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787 . 
et  au  concile  de  Francfort  assemblé  en  794  par  Cliarie- 
magnc; a  des  différends  apaisés  par  cet  empereur  avec 
Léon,  archevêque  de  Ravennes,  avec  Naples  el  l'empe- 
reur Constantin  le  Jeune;  répare  et  embellit  l'église  de 
SI. -Pierre,  qu'il  dote  d'un  chandelier  sur  lequel  on  pouvait 
mettre  sons  confusion  mille  trois  cent  soixante  el  dix 
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eierges;  meurt  lo  95  décembre  795,  après  avoir  tenu  le 
siège  vingt-trois  ans  dix  mois  et  dix-sept  jours.  11  eut  pour 
successeur  Léon  III. 

ADRIEN  II ,  pape,  né  à  Rome  en  791 ,  succède  à  Ni- 
colas Ier ,  le  1 4  décembre  867 ,  après  avoir  refuse  deux 
fois  la  tiare;  menacé  par  des  séditieux  excités  par  le  duc 
de  Spolctte,  il  en  est  délivré  en  808  par  Lothairc,  roi  de 
Lorraine,  dont  il  lève  l'excommunication  portée  par  Nico- 
las; tient  en  809  un  concile  contre  Photius;  envoie  In 
même  année  ses  légats  au  concile  œcuménique  de  Constan- 
tinoplc;  se  brouille  avec  l'empereur  grec  et  le  patriarche 
Ignace  au  sujet  de  la  Bulgarie  ;  a  des  différends  avec- 
Charles  le  Chauve  au  sujet  de  la  sentence  portée  par  le 
concile  de  Vcrbcrie  en  809  contre  llincmnr,  évéque  de 
Laon .  et  meurt  en  872.  Jean  VIII  lui  succède. 

ADRIEN  III,  pape,  né  à  Rome,  succède  à  Martin  II, 
le  20  janvier  884  ;  refuse  à  l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien d'annuler  les  décisions  de  son  prédécesseur ,  et  de 
recevoir  Photius  patriarche  de  l'Église  de  Constantinople 
a  la  communion  de  l'Église  romaine;  mort  le  Ornai  885. 

ADRIEN  IV,  pape,  né  près  de  l'abbaye  de  St.-Alhao, 
en  Angleterre,  d'un  père  nommé  Nicolas  Brekspese,  qui 
était  domestique  de  ce  monastère ,  fut  lui-même  domes- 
tique des  chanoines  de  St.-Ruf ,  à  Arles  ;  fut  élu  abbé  et 
général  de  cet  ordre  ;  cardinal-évéquc  d'Albano  et  légat  du 
pape  Eugène  III  en  Danemark  et  en  Nonvége  en  1 1 40  : 
succéda  au  pape  Anastase  lV  le  3  décembre  4 154  j  ex- 
communia les  Romains  et  mit  leur  ville  en  interdit  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  fait  pendre  et  brûler  le  chef  de  leur 
révolte,  Arnaud  de  Brcscia,  en  1 155  ;  excommunia  Guil- 
laume, roi  de  Sicile;  se  réconcilia  avec  lui  ;  fut  en  lutte 
avec  l'empereur  Frédéric  I"  ;  transféra  le  siège  pontifical 
à  Orviettc ,  d'où  il  fut  rappelé  par  les  Romains,  et  se  re- 
tira une  seconde  fois  à  Anagni,  où  il  mourut  lo  4"  sep- 
tembre H  59. 

ADRIEN  V,  pape,  Génois,  fils  de  Théodore  de 
Fiesquc.  frère  du  pape  Innocent  IV;  fait  cardinal  de 
Saint- Adrien  par  son  oncle  en  1251  ;  légal  en  Allemagne 
cl  en  Angleterre,  en  425"?  et  1200  ;  succède  à  Innocent  V, 
le  12  juillet  1276,  et  meurt  le  18  août  même  année  sans 
avoir  été  sacré. 

ADRIEN  VI  (Admex- Florent),  pape,  lils  d'un 
ouvrier  d  Clreriht ,  nommé  Florent  Boycns,  né  en  1459  ; 
reçoit  à  Louvain  le  bonnet  de  docteur  le  21  juin  1491  ; 
Marguerite,  soeur  d'Édouard  IV,  roi  d'Angleterre,  et 
Veuve  de  Charles  le  Téméraire ,  fit  la  dépense  de  cette 
cérémonie;  devint  vice-chanoclier  de  l'université  de  Lou- 
vain. où  il  fonda  un  collège  célèbre;  fut  précepteur  de 
Charles-Quint  en  1 512  ;  ambassadeur  en  F.spagnc  près  du 
roi  Ferdinand  et  évéque  de  Torlose  en  1815;  co-régent 
de  ce  royaume  avec  le  cardinal  Ximenès  en  4  516  ;  vice-roi 
en  4517  :  fait  cardinal  le  Ier  juillet  (517  par  le  pape 
Léon  X  ;  lui  succède  le  9  janvier  1522  ;  couronné  à  Rome 
le  50  août  même  année  ;  renouvelle  l'alliance  avec  l'empe- 
reur Charles-Quint  dont  le  parti  l'avait  porté  au  "pontifi- 
cat; pacifie  l'Italie;  entreprend  la  réforme  de  l'Église; 
envoie  son  nonce  à  la  diète  tenue  h  Nuremberg,  4522  ; 
laisse  sans  secours  l'Ile  de  Rhodes  attaquée  et  prise  par 
Poliman  le  jour  de  Xoil  ;  cl  meurt  le  44  septembre  4523. 

ADRIEN  LE  CHARTREUX  (Adriam-s-Carti  sia- 
>i  s).  florissail  dans  les  première!,  années  du  quinzième 
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siècle,  et  habitait  en  4410,  la  chartreuse  située  près  de 
Gertruidcnbcrg.  On  lui  doit  un  ouvrage  ingénieux  el 
savant,  intitulé  :  Dr  fomniiù  uirituquc  forlunœ,  dont  la 
première  édition,  imprimée  à  Cologne  en  1471,  est  rare 
et  recherchée.  L'édition  in-4°,  sans  date,  impr.  avec  le» 
caractères  d'Ulrich  Zel ,  est  également  estimée  des  ama- 
teurs. 

ADRIEN,  cardinal,  né  vers  1458,  à  Corncto,  et, 
suivant  quelques  auteurs ,  de  la  famille  des  Castcllcsi . 
suivant  d'autres ,  d'une  naissance  obscure.  Après  avoir 
étudié  à  Rome,  avec  beaucoup  d'ardeur,  le  grec,  le  latin 
et  l'hébreu ,  il  se  distingua  tellement  par  son  savoir  et 
par  son  habileté  dans  les  affaires .  qu'il  fut  envoyé,  par 
le  pape  Innocent  VIII,  nonce  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 
Alexandre  VI  le  rappela  auprès  de  lui ,  lui  donna  le  titre 
«le  son  secrétaire,  l'admit  à  sa  confiance  la  plus  intime, 
le  chargea  de  plusieurs  nonciatures  importantes,  lui  con- 
féra la  charge  de  trésorier,  et  enfin  le  décora  de  la  pour- 
pre. Les  richesses  qu'il  avait  acquises  excitèrent  la  cupi- 
dité de  César  Borgia,  qui  le  fit,  dit-on,  empoisonner  dans 
le  même  repas  où  l'on  prétend  qu'Alexandre  VI  prit  le 
poison  qu'il  destinait  à  plusieurs  cardinaux.  Adrien  ayant 
échappé  à  l'effet  du  poison ,  fut ,  quelques  années  après  , 
obligé  de  s'enfuir  de  Rome,  sous  le  pontificat  de  Jules  II, 
et  resta  dans  le  territoire  de  Trente  jusqu'à  la  mort  de  ce 
pontife.  11  revint  à  Rome  après  l'exaltation  de  Léon  X  ; 
mais ,  accusé  d'être  entré  dans  la  conspiration  du  cardi- 
nal Petrucci ,  il  fut  condamné  à  une  amende,  et  s'enfuit 
encore ,  dans  la  crainte  d'un  sort  plus  funeste.  On  n'a 
plus  de  détails  sur  sa  vie  après  cet  événement.  L'opinion 
la  plus  commune  est  qu'il  fut  tué  par  un  de  ses  domes- 
tiques qui  en  voulait  à  son  argent.  Adrien  a  coro|iosé  de» 
poésies  latines  écrites  avec  élégance,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  morceau  sur  la  chasse  et  le  voyage  de 
Jutes  11  à  Bologne.  Il  a  fait  deux  autres  ouvrages  qui  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois  :  De  vera  Philotophia  ,- 
c'est  un  traité  de  la  religion  chrétienne,  élégamment 
écrit  et  rempli  d'érudition  ;  de  Sermont  lalino  et  de  mo- 
llis Miné  loquendi. 

ADRIEN  ( Martin-Joremi  ) ,  dit  la  Neuville,  naquit 
à  Liège  en  4766.  Après  avoir  étudié  la  musique  à  la 
maîtrise  de  la  cathédrale  de  celte  ville,  il  alla  a  Paris, 
et  entra  a  l'Opéra  le  20  juin  4785,  où  il  obtint  du  succès 
parce  qu'il. avait  de  la  chaleur  et  de  l'intelligence;  mais 
sa  voix  était  dure  et  ingrate.  Il  se  retira  en  1804.  En 
mars  1822  il  fut  nommé  professeur  de  déclamation  lyri- 
que et  mourut  le  49  novembre  de  la  même  année.  Adrien 
a  composé  la  musique  de  V Hymne  à  ht  Victoire  sur  l'é- 
vacuation du  territoire  français  et  de  l'Hymne  aux  mar- 
tyrs de  la  liberté. 

ADRI  EN ,  frère  du  précédent,  chanteur  et  composit.  de 
romances,  né  à  Liège  vers  1767,  s'est  fait  connaître  à  Paris 
en  1790.  par  la  publication  de  quelques  recueils  de  ro- 
mances. On  lui  doit  aussi  une Invccationàl'Êtn  Suprême. 

ADRIEM ,  frère  des  précédents,  professeur  de  chant  à 
Paris,  entra  à  l'Opéra  comme  maître  des  chœurs  en  l'an  vu, 
i  t  en  fut  renvoyé  l'an  ix,  pour  Cause  d'inexactitude  dans 
.«■on  emploi. 

ADRY  (Jean-Félicissime),  philologue  et  bibliogra- 
phe, né  à  Vi  ocelot  te,  près  d' Auxerre,  en  1749,  mort  le  20 
mars  184  8:  fut  bibliothécaire  de  la  maison  de  l  Oraloiii*  à 
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Paris  jusqu'en  1790.  époque  de  In  suppression  des  ordres 
religieux  et  congrégations  séculières.  Rendu  a  la  société 
«vile,  il  enrichit  la  littérature  de  plusieurs  éditions  d'où* 
orages  anciens  et  modernes,  parmi  lesquelles  on  cile  celles 
de  Quintilien,  traduit  de  Capcronnier;  des  Jvrntures  de 
TrtrmtHjve,  des  Fable*  de  la  Fontaine  ;  il  inséra  de  bons  ar- 
tidw  dans  le  Magasin encyclopédique  ;  il  en  nvail,  dés  1782, 
publié  de  fort  curieux  dans  le  Journal  encychpediave. 

AD80N  (Hbxricvs),  né  près  de  St. -Claude,  jouit 
d'une  si  grande  réputation .  que  les  souverains  de  l'Eu- 
rope se  plaisaient  à  le  consulter.  Moine  de  Luteuil.  puis 
abbé  de  Moutier  rn-Dcr.  en  968,  il  mourut  en  91)2.  dans 
un  voyage  qu'il  avait  entrepris  pour  visiter  les  lieux  saints 
avec  Hibhiin ,  comte  d'Anci  en  Champagne.  Il  à  laissé 
quelques  Vies  de  saints,  imprimées  dans  les  recueils  de 
D.  Martenne  et  de  Manillon  ;  un  Traité  de  l'Antéchrist, 
attribué  à  St.  Augustin ,  et  qui  se  trouve  dans  l'édition 
de  1685  des  OEttvrtt  de  ce  Père. 

ADURAM ,  intendant  des  finances  du  roi  Roboam, 
fil*  de  Salomon ,  envoyé  pour  apaiser  une  sédition  contre 
son  maître,  fat  lapidé  par  les  Juifs ,  Tan  du  monde 
3060,  ou  975  avant  J.  C. 

ADVENCE  (  Adveitrs),  évéque  de  Metz  en  85!$; 
assista  an  concile  de  Mets ,  en  859 ,  pour  la  pacification 
des  princes;  appuya,  avec  le  concile  de  Savonières,  la 
requête  de  Charles  le  Chauve,  contre  Wenilon  de  Sens; 
alla .  en  860 ,  à  rassemblée  de  Coblcntz ,  où  il  fut  commis 
avee  quatre-vingts  autres  évéques ,  deux  abbés  et  trente 
seigneurs ,  pour  régler  h»  serment  entre  les  princes  et  les 
devoirs  de  leurs  sujets  ;  fnt  déposé  et  excommunié  par  le 
(••»[>e  Nicolas  en  885 ,  pour  avoir  approuvé  le  divorce 
deLothaire;  rétabli,  en  866,  à  la  recommandation  de 
Charles  le  Chauve  ;  fut  le  premier  évéque  qui  se  donna  à 
»e  prince ,  qu'il  fit  couronner  dans  sa  cathédrale,  le  9  sep- 
tembre 869;  appuya  ,  au  concile  de  Douai,  en  871 ,  les 
accusations  contre  l'evéque  Hincmar  ;  mort  à  Saultz  ,  le 
■>l  août  87». 

ADTEWlERrONTENILLE(Ffn>rotVTi:-AsT0iNE), 
né  à  Paris  le  15  février  1775,  mort  le  48  avril  1827, 
entra  à  l'école  des  ponts  et  chaussées  ;  capitaine  du  génie 
en  1794,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1807,  il 
fat  attaché  au  comité  des  fortifications,  perdit  cette  place, 
mais  devint,  en  4812.  référendaire  de  2»  classe  à  la  cour  des 
comptes.  Dans  ces  diverses  positions,  Advcnicr  concourut 
à  la  composition  de  vaudevilles,  tels  que  l'A  faceetla  Galette, 
Panard  clerc  de  procureur,  Gresset,  fc  7Vni«  Mai.  Grinêlidi»  : 
«n  a  de  lui,  en  outre,  fc  Jeune  oncle .  opéra-comique,  et 
»n  pat  pourri  :  la  Grande  Joie  de  la  rivière  de  Seine,  h 
l'occasion  des  réjouissances  du  48  brumaire  an  x,  où  l'on 
ne  reconnaît  pas  son  esprit,  d'ordinaire  heureux  et  piquant. 

ADZIGEIU,  ACIKIREInu  F.Z1GF.REI ,  grand 
kan  des  Tatars;  il  régna  en  paix,  et  cul  pour  successeur 
son  fils  Haider ,  en  4446. 

«ACIDE,  roi  des  Molosses  de  l'Épire  a  la  mort 
H  Alexandre  le  Grand,  254  avant  J.  C.  ;  tué  dans  un  corn- 
Ut.  en  Acarnanie,  par  Philippe,  frère  de  Cassandrc; 
fut  pour  fils  le  célèbre  Pyrrhus. 

ECU  M 18,  roi  d'Areadic,  succéda  a  son  père,  Poly 
mestor,  pendant  que  Théopompe  était  roi  des  Spar- 
lûtes.  —  l'n  autre  .Echmis.  fils  de  Briace,  fit  la  guerre 
*"\  l-aeédémonirns. 


«DEMON  ,  ADEMOPI ,  EDOMOM ,  affrandii  de 
Ptolémée ,  voulut  soulever  les  peuples  de  la  Mauritanie , 
pour  venger  son  maître,  que  Caligula  avait  (ail  mourir; 
il  péril  dans  cette  entreprise. 

/EDÉ8ILS,  philosophe  platonicien  du  4»  sièelc,  rem- 
plaça Jamblique  dans  renseignement  des  arcanes  de  la 
théurgie  en  Cappadoce;  usant  des  mêmes  prestiges,  il  fil 
croire  aussi  à  ses  communications  avec  la  divinité  par 
l'intermédiaire  des  démons. 

.EELREDE,  AILREDE  ou  ETHELREDE ,  abbé 
de  Riedval  ou  de  Rcverbi,  diocèse  d'York  ,  vers  le  milieu 
du  12*  siècle.  Il  était  allié  à  la  maison  royale  d'Angle- 
terre; refusa  plusieurs  évéchés  que  lui  offrit  David,  roi 
d'Ecosse  ;  fui  auteur  de  la  règle  de  Saint-Augustin  pour 
les  hommes,  et  de  plusieurs  sermons  et  traités  religieux  ; 
mort  le  12  janvier  1106.  On  lui  attribue  un  traité  :  De 
Abusu  mutins. 

jEELRF.DE  fut  abbé  de  l'ordre  de  Clteaux  en  Angle- 
terre ,  vers  1220. 

,EGE  ATES,  moine  nestorien,  vivait  dan*  le  5"  siècle. 
Il  composa  une  histoire  ecclésiastique  et  une  diatribe  contre 
le  concile  de  Chalcédoinc. 

«GIALÉE,  fils  d'Adrastc  cl  de  Démonassa,  fut  le 
seul  des  Épigoncs  qui  périt  devant  Thèbcs,  27  ans  avant 
la  ruine  de  Troie,  1230  avant  J.  C  ;  il  fut  tue  par  Lao- 
damanlc. 

vEGIDIlS,  bénédictin  d'Athènes,  qui  vivait  vers  le 
milieu  du  8e  siècle.  Quelques  historiens  le  regardent 
comme  le  véritable  auteur  d'un  poème  sur  la  vertu  des 
médicaments,  sur  les  urines,  et  sur  la  connaissance  du 
pouls. 

.EGIDILS  (Gilles  de  CorbeiL),  chanoine  de  Paris, 
médecin  de  Philippe-Auguste ,  a  traduit  l'ouvrage  du  pré- 
cédent. 

jEGLDILS.  diacre  de  Paris,  vivait  au  lle  siècle,  et 
enseigna  la  grammaire.  Il  est  auteur  d'un  livre  intitulé  i 
Carolintu ,  el  dune  Histoire  de  la  première  expédition  de 
Jérusalem. 

.EGIDIL'S  (Pierre),  né  à  Anvers,  vivait  au  commeu- 
cernent  du  46«  siècle.  11  fut  l'éditeur  des  lettre*  latines 
d'Ange-PoIilien.  Auvcrs,  in-4n,  1514. 

.EGIDIL'S  (Gabriel),  écrivain  du  17e  siècle.  On  a 
de  lui  :  Spécimen  moralis  christiana  ele  ;  de  Philosophai 
v inversa  ;  de  Microcosme 

/EGIDIL'S  (Uomim  s).  Yoijci  COLOGNE. 

.EGIMU8  ou  /EGI1HILS,  médecin  grec  que  GaUcii 
croit  antérieur  à  Hippocratc,  avait  écrit  un  tïerc  sur  les 
palpitations. 

/E  G  m  ETA.  Voyez  PALL  D'ÉGIDE. 

.EGIINÈTE,  .EGINETA,  roi  des  Arcadiens,  après 
Pompus,  sous  lequel  Lycurguc  publia  ses  lois;  son  fils 
i'olymcslor  lui  succéda. 

«G IL" S  Ou  ÉGIO,  jurisconsulte  de  Spolette,  né  dans 
cette  ville  au  16e  siècle,  mort  en  1578,  a  publié,  d'après 
les  manuscrits  du  Vatican ,  la  première  édition  de  la 
Bibliothèque  d'Apoflodore  ;  Rome,  1550,  in-8",  avec  une 
traduction  latine  cl  des  notes  très-savantes. 

/EGO IN,  premier  roi  des  Argicns,  après  les  Héra- 
clidcs.  Un  oracle  ayant  fait  connaître  aux  Argicns  qu'un 
aigle  leur  indiquerait  celui  qu'ils  devaient  faire  roi,  il  fut 
choisi  par  eux  parce  qu'un  aigle  s'était  posé  sur  sa  maison. 
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jELF  (Sajiiei),  tliéolngien  et  littérateur,  né  en  Suéde, 
et  mort  vers  la  fin  du  18*  siècle,  avait  professé  les  belles- 
lettres  à  l'académie  d'Upsal,  avec  succès.  On  a  de  lui  des 
poésies  latines  remarquables  par  l'harmonie  de  la  versi- 
fication autant  que  par  la  pureté  du  style. 

jELFRICL'S,  nomme  k  Grammairien ,  abbé  de  Mal- 
mesbury,  mort  le  28  août  1016,  est  auteur  d'une  Gram- 
maire cl  d'un  Dktwmnairt  saxon-latin,  publiés  par  Som- 
ner,  à  Oxford  en  1059;  d'une  traduction  saxonne  de 
l'Ancien  et  du  Nouvean  Testament,  Londres,  1623  et 
1638;  d'une  hdmêlie  sur  l'Eucharistie,  Cambridge,  1641. 

/ELIAMJ8  (  Mcccas) ,  médecin ,  né  en  Grèce  dans 
le  2*  siècle,  fut  le  mailrcdeGalicn,  qui  le  cite  avec  doge 
j»ur  avoir,  le  premier,  employé  avec  succès  la  thériaque 
comme  remède  et  préservatif  dans  un  temps  de  peste. 

/ELIUS  CELSL'S,  l'un  des  sénateurs  que  fit  mou- 
rir l'empereur  Sévère,  et  dont  Sparticn  fait  le  dénom- 
brement» 

-ELIL8  SEXTU8  CATUS,  l'un  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  Rome;  fut  édile,  l'an  de  Rome  541 , 
puis  triumvir  ;  consul ,  l'an  556  ,  et  enfin  censeur  avec 
M.  Cethegus  ;  voulut  que  clans  les  spectacles  les  sénateurs 
fussent  séparés  du  peuple  ;  il  fut  auteur  des  Tripartita, 
appelés  Jus  œlianum.  qui  est  l'origine  du  droit  romain. 

/ELIL'8  8TILO,  de  Lanuvium,  grammairien  et  rhé- 
teur, vivait  du  temps  de  Térence  Varron  qui  fut  son 
élève;  composa  un  livre  de  Rationc  vocabulorum ,  et  un 
autre  de  Protoquns;  il  passait  pour  le  plus  savant  des 
Romains. 

jELIUS  8ERE>  LAN  US ,  jurisconsulte  de  Rome, 
disciple  de  Papinieii,  et  l'un  des  conseillers  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère,  dont  il  était  cousin,  vivait  l'an  de 
J.  C.  225. 

-ELIL'S  P.ETL'S,  célèbre  préteur  de  Rome.  Pendant 
qu'il  rendait  la  justice,  un  pivert  étant  veuu  se  percher 
sur  sa  tête ,  les  aruspices  déclarèrent  que  s'il  ne  le  tuait 
pas,  sa  famille  serait  très-heureuse,  et  la  république  mal- 
heureuse, et  que  s'il  le  tuait,  le  contraire  aurait  lieu. 
jElius  déchira  aussitôt  l'oiseau  avec  ses  dents  ;  c'était  peu 
de  temps  avant  la  journée  de  Cannes  où  périrent  dix  sept 
de  ses  parents. 

vELlLS  MEL1SSU8,  grammairien  et  jurisconsulte 
de  Rome,  contemporain  d'Aulu-Gelle ,  vivait  vers  l'an 
130  de  J.  C.  ;  on  croit  que  c'est  le  même  qu'.Elius  (Jai- 
llis, auteur  d'un  traité  en  douze  livres  dont  il  y  a  des 
fragments  dans  les  Puudecle*. 

.ELU  S  GALLES,  chevalier  romain,  envo\é  par 
l'empereur  Auguste  dans  l'Arabie-Hcureuse  qu'il  soumit 
le  premier;  il  fut  le  contemporain  et  l'ami  «lu  géographe 
Strabon. 

/ELILS  LAMIA,  premier  mari  île  Domitia  Lon- 
gina,  débauchée  par  Domitien,  qui  le  fit  périr  sous  un 
faux  prétexte. 

/ELIUS  L AN t A,  gouverneur  de  Syrie,  sous  Tibère; 
mort  à  Rome  où  ilnvaitété  retenu  par  Tibère,  à  la  fin  de 
l'année  du  consulat  de  Servit»  Galba  et  de  Luriiis  Sylln. 

yELIL'S  MAïiTIAjdcFormiano,  fils  d'un  affranchi; 
ayant  dans  sa  vieillesse  accusé  Libon  devant  les  censeurs, 
et  Pompée,  que  blessait  cette  attaque,  ayant  voulu  l'hu- 
milier, il  le  réduisit  au  silence  en  lui  rq>rurhnitl  tous  ses 
crimes. 


iELIES  NARTIANUS,  jurisconsulte  célèbre, 
damné  à  mort  par  l'empereur  Didianus  JuUanus  ;  a>'é- 
tant  sauvé,  il  devint  l'un»  des  conseillers  de  l'empereur 
Alexandre  ;  il  écrivit  sur  la  jurisprudence ,  de  Tan  de 
J.  C.  193  jusqu'à  222. 

/ELUS  SL'CCESSIIS,  surnommé  PerUnax,  mar- 
cluind  de  bois,  père  d'.Elius  PerUnax,  fait  empereur  à  la 
mort  de  Commode.  Il  y  eut  un  Muva  Xifidus,  intendant 
des  fii.anccs,  sous  Valérien;  un  .Euvs  CesBTtAtnrs,  préfet 
de  Rome,  sous  l'empereur  Tacite;  un  Mitv*  Sconpilnrs, 
consul  sous  Probus;  un  jElics  Vakbo,  sousFirmus,  et  un 
.Elus  Sabixus,  historien. 

.ELIUS  (Franciscts),  auteur  italien  de  la  famille  des 
Marchese  ;  on  a  de  lui  un  ouvrage  sur  les  familles  napo- 
litaines, 15e  et  16e  siècle. 

AELST  (ÉvKRAnovan),  peintre  hollandais,  né  a  Deift 
en  1602,  mort  en  1658,  excellait  à  représenter  les  fleurs, 
les  fruits,  les  oiseaux  morts,  etc.  Ses  tableaux,  en  petit 
nombre,  sont  fort  chers. 

AELST  (GtuLAinEvan),  neveu  et  élève  du  précédent, 
né  en  1020,  et  mort  en  1679,  peignit  le  même  genre  que 
son  oncle,  mais  acquit  plus  de  réputation.  Il  avait  voyagé 
en  France  et  en  Italie. 

AELST  (Nicolas  van),  graveur,  né  à  Bruxelles  en 
1530,  a  gravé,  d'après  Jules  Romain,  divers  sujets  de* 
V Ancien  Testament. 

EMILHS  (George),  né  à  Mansfcld  en  1517,  pa- 
rent de  Luther,  a  traduit  les  Évangiles  en  vers  :  Evan- 
yelia  heroico  carminé  reddita,  1509,  in-8°. 

.EMILIU8  (Antoine),  professeur  d'histoire,  né  6 
Aix-Ia-Chapcllccii  1589,  fut  le  disciple  de  Vossius  et  l'ami 
de  Descartes.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  harangues  et  de 
poésies  latines,  1651,  in-12. 

AENEAE  (Henri),  né  en  1743  à  Oldcmardum  dans 
la  Frise  occidcutale,  mourut  à  Amsterdam  en  1812.  11  lit 
ses  études  à  Franeker ,  passa  maître  ès  arts  à  Lcydc  en 
1709.  et  soutint  une  thèse  sur  le  phénomène  de  la  congé- 
lation, qui  lui  valut  le  litre  de  docteur  en  philosophie. 
Plus  tard  il  fut  appelé  à  la  Haye  auprès  du  gouverne- 
ment, cl  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques  dans 
le  midi  de  l'Europe.  En  1795  il  fit  partie  de  rassemblée 
des  savants  français  et  étrangers  réunis  à  Paris  pour  éta- 
blir l'uniformité  des  poids  et  mesures.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  il  remplit  successivement  les  fonctions 
d'inspecteur  des  poids  cl  mesures  cl  de  membre  de  la 
commission  générale  de  la  marine.  Ou  a  de  lui  quelques 
écrits  estimés  sur  les  sciences  technologiques,  parmi  les- 
quels ou  remarque  ceuv  qui  traitent  de  la  roue  hydrau- 
lique d'Eckhanl,  des  ailes  de  moulin  à  venldeDyck,  des 
instruments  d'astronomie  inventes  par  Van  Adam,  et  de 
l'emploi  du  veniier.  Son  rapport  adressé  au  gouverne- 
ment de  Hollande,  sur  les  améliorations  à  introduire 
dans  le  système  des  poids  et  mesures,  mérite  aussi  d'èUv 
mentionné. 

KMCSIDKWK.  philosophe  pyrrhonien,  de  Gnoase. 
dans  la  Crète,  contemporain  de  Cicéron,  enseigna  il  -i 
Alexandrie  ;  il  avait  écrit  huit  livres  sur  la  philosopha 
sceptique,  dont  il  ne  reste  qu'un  extrait  dans  û  bibliothè- 
que de  Photius. 

.E^N  G  US  ou  EPIEE,  surnommé  Y  Hagiographe  et  \t 
Oildc  ou  Colidrn» ,  descendant  des  rois  d'Utonie;  \\  f„t 
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*rn»ile  dans  un  désert  d'Irlande,  pub  frère  lai  dans 
l'abbaye  de  Taulaugbt  près  de  Dublin,  gouvernée  par 
Mictruan  dont  il  devint  l'ami,  el  avec  qui  il  écrivit  la  vie 
de  plus  de  deux  raille  saintes  ou  saints;  il  mourut  le  1 1 
mars,  un  vendredi ,  d'où  l'on  a  conjecture  que  ce  fut  en 
819,  824  ou  830. 

JLft  OTI1ÈHE,  géant  de  la  Souabc,  cavalier  dans  les 
troupes  de  Cbarkmagne ;  les  historiens  parlent  de  lui 
manie  d'un  prodige  de  force. 

A1PINIJ8  (  Jhax)  ,  célèbre  coopéra  leur  de  Luther,  né 
dans  la  marche  de  Brandebourg  en  1409  ;  en  mission  près 
de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  en  1534;  signa,  en 
1538,  les  articles  de  Sntalcaldc,  et  mourut  en  1353. 

.EP1H  L'S  (FaA.\çois-MAaiK-L'LaicH-TuÉoooBB),  savant, 
né  à  Rostock .  le  13  décembre  1744,  mort  à  Dorpt,  en 
I jvonie ,  au  mois  d'août  1802;  appliqua  les  mathémati- 
ques à  la  physique  et  lit  faire  un  pas  immense  aux  scien- 
ces naturelles;  on  lui  doit  le  bétrophnre  et  le  condensa 
leur  électrique;  il  lit  le  premier  des  expériences  sur 
f électricité  de  la  tourmaline,  dans  laquelle  Adansou  avait 
k  premier  découvert  cette  propriété. 

.-EPOLIOft,  graveur  grec  sur  pierres  dures.  On  con- 
naît de  lui  une  téte  de  l'empereur  Marc-Aurclc. 

AÉHIU8,  hérésiarque,  né  dans  le  4"  siècle,  d'abord 
«■dateur  d'Arius ,  fonda  depuis  par  jalousie  contre  Eu- 
»»athe,  patriarclic  de  Constantinoplc,  la  nouvelle  secte 
dont  les  partisans  furent,  de  son  nom,  appelés  aériens. 
Aérius  ,  en  suivant  le  dogme  d'Arius ,  y  ajoutait  que 
l'évéque  n'avait  point  de  supériorité  sur  le  prêtre;  que 
la  célébration  de  la  Pâque,  les  fêtes,  les  jeûnes ,  etc., 
Paient  des  superstitions  judaïques  ;  il  condamnait  aussi 
les  prières  pour  les  morts.  Cette  socle  des  aériens  subsis- 
tait encore  du  temps  de  St.  Augustin.  % 

AER8CHOT  (Van),  ecclésiastique  belge,  mort  «a 
1833  à  Malines  ,  âgé  de  40  ans,  était  professeur  d'Iié- 
breu  au  petit  séminaire.  A  une  vertu  solide  et  aux  qua- 
lités les  plus  aimables,  il  joignait  un  graud  savoir. 

ESCHRIOL,  médecin  empirique  de  Pergame  au 
2*  siècle,  est  cité  par  Galicn ,  avec  éloge,  comme  l'inven- 
teur d'un  remède  contre  la  rage. 

.EMISES  <Kaa.nçois),  évéque  d'Iasi ,  dans  la  Vala- 
rine,  mort  en  1549,  est  auteur  de  quelques  opuscules 
wotervés  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

E8UKH.  orateur  grée,  contemporain  de  Démo- 
«-.U'oes. 

.ETI1ÉRI18 ,  architecte  grec ,  vivait  vers  l'an  SOO, 
«où>  le  règne  de  l'empereur  Anastase  I".  Il  bâtit  à  Con- 
stantinople un  édifice  appelé  Chalets,  el  on  lui  attribue 
h  construction  de  la  muraille  qu' Anastase  ordonna  pour 
netlre  Constantinople  à  l'abri  des  insultes  des  Goths,  des 
Huns  et  des  Bulgares ,  et  qui  s'étendait  du  Pont-Euxin  à 
la  Propontide ,  au  midi  de  Selymbria. 

.ETHES,  général  des  armées  de  Dromichètc,  roi  de 
Thrace  ;  ayant  feint  de  se  rendre  à  Lysinutquc ,  chef  des 
Laeedétnonieus,  il  les  trahit  cl  en  égorgea  un  grand 
'•mbre. 

•ETION,  père  d'Andromaquc ,  femme  d'Hector,  fut 
*«,  avec  ses  sept  fils,  devant  Tbcbcs. 

AÉTIOH  ,  peintre  grec,  était  contemporain  d'Apellc, 
4e  Protogène  et  deNicoraaqiic  ;  il  est  connu  |>arun  tableau 
représentant  les  noces  d'Alexandre  et  de  Roxanc,  qui  fut 


exposé  aux  jeux  olympiques.  Lucien  dte  Action  parmi 
les  plus  grands  peintres  de  l'antiquité. 

AÉTIL'8,  hérétique  arien  du  4*  siècle,  chassé  de 
toutes  les  villes  où  il  avait  tenté  de  s'établir ,  fut  accueilli 
par  Julien  l'Apostat  ,  et  mourut  à  Constantinople  l'an 
367.  Il  attaquait  le  mystère  de  la  Sic.  Trinité,  el  ensei- 
gnait que  la  foi  suffit  sans  les  œuvres. 

AÉTI18,  médecin  du  4«  siècle,  surnommé  Amidmut, 
du  lieu  de  sa  naissance,  Amida,  en  Mésopotamie,  a  lak<é 
un  ouvrage  en  10  livres,  distribué  en  quatre  parues,  et 
pour  «cite  raison  intitulé  :  TcttahibloM,  qui  renferme 
toutes  les  connaissances  médicales  que  Ton  avait  de  son 
temps.  Cet  ouvrage ,  imprimé  par  parties  séparées  en 
1534,  in-fol.,  à  Venise,  en  1535,  à  Bâlc,  in- fol.,  a  été 
complètement  traduit  en  latin  par  Cornarius.  et  imprimé 
à  Bâle,  par  Froben,  en  1542,  in-fol.;  réimprimé  à  Paris  en 
1567,  in-fol.;  Lyon,  1549,  in-fol.,  et  1 50 5,  4  vol.  in- 12. 

AÉTIl  S  8ICLLL8,  médecin  ,  est  auteur  du  livre 
/br  ainl  bile,  attribué  à  Galien. 

AÉTIl.  8  CLÉTI.8,  de  Segni ,  médecin,  a  composé 
un  livre  De  morbo  strangulntorio ,  Home,  1036,  in-8". 

AÉTIl  8  IVAKTIOCHE,  surnommé  l'Impie,  dans 
la  Co?lc-Syrie ,  fut  d'abord  orfèvre ,  puis  sophiste  el  en- 
suite médecin  ;  devint  uu  des  plus  zélés  propagateurs  de 
l'arianisme,  auquel  il  fut  initié  l'an  330  après  J.  C,  par 
Paulin ,  évoque  d'Antioche  ;  fut  plusieurs  fois  chassé  de 
cette  ville  pour  ses  doctrines  ;  y  revint  en  358  ;  condamné 
la  même  année  au  concile  d'Ancyre,  tenu  par  les  semi- 
ariens  ;  dispute  contre  eux  au  concile  de  Séleucic ,  con- 
damné par  les  aériens,  dans  celui  de  Constantinople; 
banni  a  Mopsuctc  en  Cilicic,  puis  à  Lamblade,  au  pied 
du  Tau  rus  ;  rappelé  par  Julien  l'Apostat ,  et  ordonné 
évéque  par  Eudoxe,  patriarche  de  Constantinoplc;  fait 
secte  du  temps  de  l'empereur  Jovien  ;  condamné  de  nou- 
veau sous  l'empereur  -Valens,  et  exilé  a  Lesbos  ;  revient  à 
ConsUnlinople ,  où  il  meurt  l'an  de  J.  C.  367.  Il  ensei- 
gnait que  Dieu  ne  demandait  autre  chose  que  la  foi. 

AÉTIU8,  général  romain  ,  né  dans  la  Mcesie.  comte 
de  l'empire  et  patrice  de»  Gaules  ;  otage  à  la  cour  d'Ala- 
ric  roi  des  Goths  de  408  à  41 1  ;  en  424 ,  entre  en  Italie 
avec  une  armée  de  Huns ,  pour  secourir  l'usurpateur 
du  tronc  d'Honorius,  Jean,  qui  fut  défait ,  en  425,  par 
Aspar ,  général  de  l'armée  de  Théodose  et  de  Valenti- 
nien  III  ;  en  426  ,  il  défait,  dans  les  Gaules,  Théodoric, 
roi  des  Vuigolhs,  et  fait  lever  le  siège  d'Arles;  pousse  à 
la  révolte  le  comte  Boniface,  afin  de  le  perdre,  et  est 
nommé  à  sa  place  maitrt  de  la  initia;  en  427  ,  il  bat  les 
Francs,  et  oblige  Ctodion  leur  roi  à  repasser  le  Rhin  ;  en 
431  ,  sa  perfidie  envers  Boniface  étant  découverte,  celui- 
ci  rentre  en  grâce,  et  lui-même,  disgracié,  dispute,  à  la 
téte  de  ses  troupes ,  la  dignité  de  maître  de  la  milice  ;  il 
est  vaincu ,  et  Boniface  blessé  à  mort  ;  en  432 ,  à  la  téte 
d'une  armée  de  Huns  qu'il  était  allé  chercher,  il  défait 
le  gendre  de  ce  dernier,  et  réussit  à  se  faire  rappeler  par 
l'impératrice  Placidie ,  qui  l'envoie  dans  les  Gaules  avec 
le  litre  de  patrice  ;  ea  436,  il  bat  deux  fois  Gondicaire, 
roi  des  Bourguignons  ,  à  qui  il  accorde  ensuite  la  paix, 
afin  d'être  plus  à  même  de  résister  aux  Visigoths  el  aux 
Francs  :  en  même  temps  il  forme  trois  armées  de  Huns, 
cl  traite  bientôt  après  avec  toutes  ces  nations ,  ce  qui  lui 
vaut  le  titre  de  défenseur  de  l'empire  ;  en  450.  il  s'opjiose 
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»  la  marche  d'Attila ,  roi  des  H  un*,  veau  dons  les  Gaules 
arec  près  de  sept  cent  mille  hommes,  contre  lesquels  il 
réunit  les  Francs ,  les  Bourguignons  et  les  Visigoths  ;  en 
4SI ,  il  attaque  Attila  devant  Orléans,  dont  il  l'oblige  à 
lever  le  siège  ,  le  poursuit ,  et  le  défait  complètement  in 
eampo  moriaeo,  ou  >>•  catnpis  catalautiicis ,  ce  qui  veut 
dire  ,  scion  les  uns ,  dans  les  plaines  de  Chalons ,  selon 
d'autres,  dans  colles  de  la  Sologne  ;  selon  d'autres  encore, 
près  de  Miri-sur-Seinc  ;  et  d'après  deux  opinions  insou- 
tenables, en  Catalogne  ou  en  Auvergne,  près  de  Mau- 
riac. Après  cette  grande  bataille,  dans  laquelle  fut  tue 
Théodoric ,  roi  des  Golbs  ,  Aétius  ayaut  laissé  Attila  se 
retirer  avec  les  débris  de  ses  troupes,  revient  triomphant 
à  Rome,  où  il  est  assassiné,  en  454,  par  l'empereur 
Valentinien ,  jaloux  des  acclamations  prodiguées  à  son 
général. 

AÉTIUS ,  chef  des  eunuques  de  l'impératrice  Irène, 
a  l'insolence  duquel  cette  princesse  ne  crut  pouvoir  se 
soustraire ,  qu'en  demandant  la  paix  à  l'empereur  Char- 
lemagne,  à  qui  elle  fit  proposer  de  l'épouser.  Mais  Aé- 
tius ,  qui  voulait  mettre  sur  le  trône  son  frère  Léon , 
empêcha  ce  mariage.  Les  officiers  de  l'empiré  et  tes  patri- 
ces ,  à  qui  il  était  odieux ,  proclamèrent  empereur ,  en 
803 ,  Nicéphore ,  qui  te  lit  périr. 

AÉTIUS,  archidiacre  de  Paris,  cité  à  un  concile  tenu 
daDS cette  ville,  en  577  ,  pour  y  juger  Prétextât,  évéque 
de  Rouen,  accusé  d'avoir  marié,  avec  Brunehaut,  son 
filleul  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  et  d'avoir  conspiré 
contre  ce  roi  ;  seul ,  avec  Grégoire  de  Tours ,  il  eut  le 
courage  de  soutenir  l'innocence  du  prélat. 

AFACKER  (Gillc)  ,  professeur  de  théologie  a  Co- 
logne, fit  imprimer  en  1618,  in-8»,  sous  le  nom  de  Salomo 
Tlteodotus,  une  Histoire  de  l'origine  et  du  progrès  de  la 
controverse  des  remontrants  et  des  eonlre-revwntrants. 
,  AFER  (Cs.-Domitils),  orateur  romain ,  né  vers  l'an 
15  avant  J.  C,  à  Nîmes  ,  enseigna  Moqueuee  à  Quln- 
tilien  ;  il  vécut  sous  Tibère,  sous  Caligula ,  qui  te  fit 
consul,  se  déshonora  par  ses  délations,  et  mourut  l'an 
59  de  J.  C.  Il  avait  composé  un  traite  des  Preuves ,  et 
deux  livres  sur  fart  oratoire ,  dont  on  trouve  quelques 
lignes  dans  Quintilien,  Dion  et  Pline  te  Jeune. 

AFFARILI-WE8TENHOLZ  (M"*),  cantatrice,  nia 
à  Venise  en  1725,  morte  n  Hambourg  en  1770. 

AFF  AIT  ATI  (  Fort  r  mat  ),  philosophe,  né  à  Cré- 
mone vers  la  fin  du  15«  siècle;  il  se  noya,  en  Angle- 
terre, dans  la  Tamise,  en  1550. 

AFFAROSI  (Camille),  bénédictin,  né  en  1680  à 
lleggio,  parvint  aux  premières  dignités  de  son  ordre,  et 
mourut  en  1765.  On  a  de  lui  des  Mémoires  historiques 
sur  te  monastère  de  Sl.-Prospcr  de  cette  ville,  Padoue, 
1733-37,  2  vol.  in-4». 

AFFELMAW  (Jea*),  né  à  Soest  en  Westphalic ,  fut 
professeur  de  théologie  à  Rostock,  où  il  mourut  en  1624. 
On  cite,  parmi  ses  ouvrages,  te  traité  De  ferendis 
hwreticis,  non  auferendis,  où,  contre  l'avis  des  théolo- 
giens de  son  temps,  il  soutient  te  thèse  de  la  liberté  de 


AFFIC1IARD  (Thomas  l'),  auteur  dramatique ,  né 
en  1008,  â  Pont-Floh,  en  Bretagne,  mort  à  Paris  en 
f  733,  a  composé  seul  ou  bien  en  société  avec  Panard, 
d'Orvilte  et  Gallet,  un  grand  nombre  de 


aux  Français,  aux  Italiens,  à  l'Opéra-Comique.  lia  fait 
aussi  quelques  romans  plus  oubliés  encore  que  ses  pièces, 
dont  on  a  le  recueil  très-incomplet  sous  le  titre  de  Thédtrr 
del'Aflieneur,  1746  et  1768,  in-12,  î  vol.,  qu'il  faut 
réunir,  puisque  te  plupart  des  comédies  qui  sont  dans 
l'un  ne  se  trouvent  pas  dans  l'autre  volume. 

AFFLITTO  (Matiiiei  ),  né  vers  l'an  1430  à  Naples, 
où  il  mourut  âgé  de  80  ans,  fut  en  crédit  auprès  du  roi 
Ferdinand  Ier,  qui  l'admit  dans  son  conseil,  et  te  nomma 
président  de  la  chambre  royale.  Ses  ouvrages  sont  :  Cutn- 
tnent.  in  eonstitutione  Siciliœ  et  Neapobs,  Francfort,  1603, 
in-fol.  Ottm mentarius  super  très  lihros  feudorutn,  VenUe, 
1554,  in-fol.  Deeisione*  neopoWatue  antiqua  et  nouer, 
Venise,  1564.  Lecturœ  super  contuetudt 
tani  SieUieeque  regni,  Lcydc,  1833,  iu-fui. 
Yjl  eodicis  Justinuuù ,  1560. 

AFFLITTO  (Jean-Makis),  dominicain,  servit  plu- 

dées  par  don  Juan  d'Autriche,  fut  ensuite  employé  par 
la  république  de  Gênes,  et  mourut  à  Naptes  en  1673.  Il 
a  public  en  italien,  un  Traité  sur  l'art  de  l'ingénieur,  et  des 
Mélanges  théologiques  et  philosophiques ,  in-8*. 

AFFLITTO  (Gaitas),  jurisconsulte  napolitain,  a  pu- 
blié des  controverses  et  décisions  de  droit  à  ISaples ,  en 
1658.  Cette  famille  a  produit  plusieurs  autres  hommes 
célèbres  par  leur  rang  et  leur  savoir. 

AFFO  (Irenbk),  historien,  philologue  et  écrivain  labo- 
rieux et  érudit,  né  eu  1741 ,  à  Busclto ,  dans  te  Parme- 
san ,  fit  profession  aux  rceoltets ,  et  fut  en  1 768  : 
professeur  de  philosophie  à  Guastalla ,  censeur  du 
office,  professeur  d'histoire  à  l'université  de  Parme;  il 
remplaça  depuis  Paciandi  dans  te  direction  de  la  biblio- 
thèque ducale ,  et  mourut  en  1797.  Ses  principaux,  ou- 
vrages sont  :  Disinnario  preeettivo,  critico  ed  ittorico  délia 
poesia  volgare,  1777,  in-8u.  Storia  delta  cilla  di  Parma, 
1793,  S  vol.  in-4».  La  nota  e  monvta  parmigiana  illus- 
trata,  1788,  in-fol.  lstoria  di  GuastaHa,  1785i,  4vlo. 
in-4».  Dette  seeeJi*  e  tnomtt  di  tutti  i  prineipi  di  cota 
Gonxaga,  1782,  in-40.  Saggio  di  memorie  suUa  tipogra- 
fia  parmese,  1791,  in-4".  Memori  degli  scriltori  e  lit- 
téral, pannigiani,  1789-97,  5  vol.  in-4°.  On  lui  doit  en 
outre  plusieurs  opuscules  relatifs  aux  antiquités,  à  la 
bibliographie,  et  à  la  biographie.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  histoire  de  Pierre-Louis  Farnèse.  M.  te  professeur 
Angelo  Pezxana,  son  successeur  dans  la  charge  de  biblio- 
thécaire, a  publié  la  Vie  d'AITo,  suivie  de  te  liste  chrono- 
logique des  ouvrages  de  ce  laborieux  écrivain,  qui  s'élè- 
vent à  121. 

AFFRY  (L.-A.-Aic.  d'),  né  à  Versailles  en  1713, 
successivement  capitaine  aux  gardes,  maréchal  4e  camp 
et  lieutenant  général ,  servit  avec  distinction  dans  plu- 
sieurs campagnes,  fut  ambassadeur  eu  Hollande,  cl  colo- 
uel  des  gardes  suisses  en  1780.  Dévoué  au  parti  de  la 
cour,  il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans  tes  journées 
des  5  et  6  octobre  1789,  mais,  plus  tard,  il  s'abstint  de 
tout  rôle  politique.  Arrêté  te  10  août  1792,  il  échappa 
aux  massacres  de  septembre  et  mourut  dans  le  canton  de 
Vaud ,  en  1 793 ,  du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  d'un 
de  ses  (ils  tué  le  10  août  au  château  des  Tuileries. 

AFFRY  (L.-Auc.-Philipi-e  comte»*),  fils  du  précédent , 
né  o  Fribourg  en  1743,  obtint  successivement  tes  grad« 


Digitized  by  Google 


AFR  (  6! 

de  capitaine ,  brigadier,  maréchal  de  camp  et  lieutenant 
général  ;  il  commanda  l'armée  française  sur  le  haut  Rhin, 
en  1798.  Après  le  licenciement  des  troupes  suisses,  Il  se 
relira  dan»  sa  patrie,  et  fut,  en  4798,  nommé  comman- 
dant des  fortes  militaires,  chargé  de  défendre  le  pays 
menacé  d'une  invasion.  Député  à  Paris  en  1803,  il  reçut 
dej  mains  du  premier  consul  l'acte  de  médiation  de  la 
Suisse,  et  fut  peu  de  temps  après  nommé  landamman. 
Choisi  pour  complimenter  Napoléon  sur  son  mariage 
arec  l'archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche,  il  reçut  à 
cette  occasion  la  grande  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  mourut  à  Berne,  en  juin  4810.  Il  s'était  acquitté 
arec  succès  des  fonctions  de  conciliateur  et  «le  magistrat 
suprême  d'une  nation  divisée  d'opinions  et  d'intérêts. 

AFFRY  (  Chailes-Phiiippe  ,  comte  o'  ) ,  fils  du 
précédent,  ne  en  1773,  était  lieutenant  dans  les  gar- 
des m'uses  à  l'époque  du  10  août  1799,  et  n'échappa 
au  massacre  de  cette  journée  que  parce  que  sa  compagnie 
se  trouvait  alors  détachée  en  Normandie,  il  se  retira  après 
le  renversement  de  la  monarchie  et  ne  reprit  du  servire 
que  sous  le  gouvernement  impérial ,  lorsque  son  père  eut 
accepté  les  fonctions  de  landamman.  Il  fut  alors  nommé 
colonel  d'un  régiment  suisse,  et  fit  en  cette  qualité  plu- 
sieur?  campagnes,  notamment  celle  de  Russie  en  1819, 
où  il  fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  après  le 
combat  de  Smolensk.  11  était  revenu  en  France  à  l'époque 
du  retour  des  Bourbons  en  1814 ,  et  il  reçut  d'eux  l'ac- 
cueil que  méritaient  son  nom  et  les  services  de  ses  ancê- 
tres. Créé  chevalier  de  S»-Loni*  et  commandant  de  la 
Légion  d'honneur,  il  commandait  un  régiment  suisse  lors 
du  retour  de  Napoléon  en  mars  1815.  Ayant  reçu  du 
général  Castella,  ainsi  que  tous  les  officiers  suisses  l'ordre 
de  ne  pas  paraître  aux  Tuileries,  il  ne  s'y  rendit  que  sur 
un  ordre  positif  de  Napoléon  ;  et  il  eut  le  courage  de  lui 
déclarer  qu'il  n'obéirait  qu'aux  ordres  du  roi  à  qui  il  avait 
prêté  serment.  Napoléon ,  très-irrité  d'une  pareille  résis- 
tance ,  n'en  montra  cependant  alors  aucun  ressentiment, 
et  M.  d'Affry  put  retourner  paisiblement  dans  sa  patrie 
où  il  fut  employé  comme  maréchal  de  camp.  Il  comman- 
dait la  garnison  de  Baie  lorsque  cette  'ville  fut  bombardée, 
dans  le  mois  de  juin,  par  la  forteresse  d'Huningue  ,  et  il 
mérita  par  sa  conduite  dans  celte  occasion  que  l'empereur 
d'Autriche  lui  envoyât  la  croix  de  S'-Léopold.  Louis  XVIII 
remonté  sur  le  trône,  ayant  créé  une  garde  royale,  le 
comte  d'Affry  fut  nomme  colonel  de  l'un  des  régiments 
fuisses  qui  en  firent  partie  j  et  il  commanda  cette  troupe 
avec  xèle  et  dévouement  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  lé  9 
août  4  84  8 ,  à  sa  terre  de  Bdfaux  près  Fribourg  où  il  était 
verra  pleurer  sur  la  tombe  de  sa  mère. 

AFRAMA,  femme  de  Licinius  Buecio,  sénateur 
mmain  ;  elle  plaidait  elle-même  et  aimait  tellement  les 
procès  qu'elle  donna  lieu  à  une  ioî  qui  défendit  aux  fem- 
mes de  faire  le  métier  d'avocat;  elle  vivait  encore  sous  le 
premier  consulat  de  Jules-César  ,  99  ans  avant  J.  C.  On 
appelait  de  son  nom  les  femmes  qui  se  signalaient  par 
leur  effronterie. 

AF'RANIUS  (Licms),  poète  comique  latin,  vivait 
100  ans  environ  avant  J.  C.  Au  lieu  de  s'en  tenir,  comme 
Piaule  et  Térence ,  à  la  simple  imitation  de  la  comédie 
grecque,  il  peignit  dans  ses  pièces  les  mœurs  de  son  pays 
et  le*  ridicules  de  son  siècle  :  ainsi  la  toge  romaine  rem- 
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plaça  le  manteau  grec,  et  la  dénomination  de  togatu  fut 
substituée  à  celle  de  palliata ,  pour  désigner  la  comédie 
latine.  I)  ne  nous  reste  de  ce  poète  que  quelques  frag- 
ments réunis  dans  les  différents  recueils  publiés  sous  le 
titre  de  Corpus  poctarum  latinonnn. 

AFRANILH  (Liens),  consul  avec  Quintus  Celer, 
l'an  00  avant  J.  C.  S'étant  déclaré  pour  Pompée,  il  com- 
mandait avec  Pélréius  l'armée  qui  fut  défaite  par  César 
près  d'Ilerda  (aujourd'hui  Lérida ,  en  Catalogne),  avant 
J.  C,  58;  accusé  d'avoir  trahi  en  cette  occasion,  il  n'en 
suivit  pas  moins  Pompée  à  Pharsale,  ou  il  ojiina  pour 
livrer  la  bataille  qui  fut  perdur,  l'an  48  av.  J.  C.;  passa 
àCorfou  ;  de  là  en  Afrique  on,  après  la  défaite  de  Scipion 
et  de  Juha  près  d'Utiquc,  l'an  46  avant  J.  C,  il  se  tua. 
h  l'exemple  de  Caton  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  les 
mains  de  César. 

AFR ANIU8  (Qcijsctunis),  sénateur  romain;  pour 
se  venger  d'une  satire  de  Néron  contre  ses  débauches,  il 
entra  dans  la  conspiration  de  Pison  à  laquelle  Sénèquc 
fut  accusé  d'avoir  pris  part,  l'an  09  avant  J.  C. ,  cl  fut 
envoyé ,  après  avoir  avoué ,  au  dernier  supplice  qu'il  souf- 
frit avec  courage,  l'an  (17,  sous  le  consulat  de  L.  Fon- 
téius  Capito  et  de  C.  Julius  Rufns. 

AFRANIU8  POTITL'8,  plébéien  ;  ayant  dit  devant 
Caligula  malade  qu'il  mourrait  volontiers ,  pourvu  que 
cet  empereur  recouvrât  la  santé,  celui-ci  voulut  qu'il  s'v 
engageât  par  serment ,  ce  que  fit  Afrnniiis  ;  mais  Caligula 
étant  guéri  le  fit  mourir  ,  afin,  disait-il,  de  l'empêcher 
d'être  parjure. 

AFR  18IAB,  neuvième  roi  de  Perse  de  la  première 
dynastie,  notnmée  des  Pwhdtuliem,  et  conquérant  fa- 
meux; quoique  Turc  de  naissance,  il  prétendait  descen- 
dre de  Tour,  fils  de  Feridoun,  roi  de  Perse.  Les  Orien- 
taux lui  attribuent  des  expéditions  qui  auraient  duré  au 
moins  quatre  cents  ans;  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable, 
c'est  que  le  nom  d'Afrasiab,  ou  Frasiab,  qui  signifie  cow- 
quêrant  de  la  Perte ,  a  été  porte  par  tous  les  rois  conqué- 
rants du  Turltestan.  On  ne  peut  assigner  aucune  date, 
même  approximative ,  à  leur  existence.  L'Afi  asiab  dont 
il  est  ici  question  fut  le  fondateur  de  Bagdad ,  rebâtie  en- 
suite par  le  calife  Almanznr.  Toutes  les  familles  turques 
qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde  se  disent  deseendan- 
'tes  d'Afrasiab,  dont  Selguik,  fondateur  de  la  monarchie 
des  Selguicides,  voulait  qu'on  le  crût  le  trente-quatrième 
descendant  en  ligne  droite  et  masculine.  Les  souverains 
ottomans ,  sous  prétexte  qu'ils  touchent  aux  Selguicides 
par  la  famille  d'Agouz-Kan ,  ont  pris  souvent  le  nom 
d'Afrasiab. 

AFRE  (Saint*),  martyre  à  Augsbourg,  avec  sa  mère 
et  ses  trois  servantes,  l'an  304 ;  leur  fête  ,  le  5  août. 

AFRICAIN  (Sixte- Jules),  historien,  né  dans  Ja 
Palestine,  vers  l'an  218  de  J.  C;  député  vers  Uélogabole 
pourqu'ililt  rebâtir  la  ville  d'Emmafis  ;  embrassa,  en 234 , 
le  christianisme  à  Alexandrie.  II  composa  une  excellente 
chronique  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
l'an  991  de  J.  C.  ;  il  y  comptait  5,500  ans  jusqu'à  la  nais- 
sance de  J.  C.  Une  généalogie ,  qui  se  trouve  dans  une  de 
ses  lettres  h  Aristide,  concilie  la  contradiction  apparente 
dans  la  généalogie  de  J.  C.  entre  saint  Luc  et  saint  Ma- 
thieu, dont  l'un  fait  Joseph  fils  d'Héli  et  l'autre  de  Jacob. 

AFRICAINS  (Sextus-Cecuhs),  jurisconsulte  m- 
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main,  disciple  de  Papinien  ;  fut  conseiller  d'Alexandre 
Sévère,  l'an  223  avant  J.  C. 

AFRICAINES  (Sestls  ) ,  Libyen ,  composa  plusieurs 
livres ,  intitulés  Cette* ,  traitant  des  herbes  cl  philtres  qui 
peuvent  porter  à  l'amour. 

AFRICAINES  (Politibn)  est  aussi  l'auteur  d'un  li- 
vre ,  sous  le  tiU-e  de  Cette.  On  ignore  le  temps  où  Tua  et 
l'autre  vécurent. 

A  G  ARE  (AoxBfs),  l'un  des  soixante  et  douze  disciples 
«le  J.  C.  Selon  les  Grecs ,  venu  de  Jérusalem  à  Anliochc, 
où  était  saint  Paul  avec  saint  Barnabe,  il  anuonça  la  ter- 
rible famine  qui  eut  lieu  la  quatrième  année  de  l'empire 
de  Claude  (45  de  J.  C).  Ce  fut  encore  lui  qui  prédit  à 
Paul  qu'il  serait  pris  par  les  Juifs  et  livré  aux  gentils. 
Les  Grecs  disent  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Anliochc  ;  ils 
célébraient  sa  fête  le  8  mars  ,  et  les  Latins  du  9*  siècle, 
le  13  février. 

AGACLYTES,  affranchi  et  favori  de  l'empereur  Ve- 
rusqui  lui  donna  la  femme  de  Libon,  contre  la  volonté 
de  Marc-Antonin. 

AGAG,  roi  des  Amalécites,  épargné  par  Saûl  qui 
l'avait  fait  prisonnier ,  et  coupé  en  morceaux,  à  Galgala, 
devant  l'autel,  par  le  prophète  Samuel,  l'an  2971  du 
monde, avant J.  C.  1033. 

AGALIS  ou  ANAGALI8,  (il le  savante  de  l'anU- 
quité;  naquit  dans  l'île  de  Corfou  ;  elle  enseigna  la  rhéto- 
rique, et  inventa  un  nouveau  jeu  de  paume,  consistant 
à  prendre  la  balle  avant  qu'elle  n'eût  touché  la  muraille. 

AG  ALLIEN,  général  de  l'armée  navale  de  l'empereur 
Léon  d'Isauric  :  s'étant  révolté,  avec  Etienne,  contre  ce 
prince ,  il  fut  vaincu ,  eut  sa  flotte  brûlée  ou  coulée  à  fond, 
et  n'échappa  au  sort  des  autres  rebelles,  qui  furent  tous 
mis  à  mort,  qu'en  se  précipitant  dans  la  mer,  l'an  de 
J.  C.  727. 

AGA -H  AHMED,  empereur  de  Perse,  ne  dans  le 
Khoraçan,  en  1738;  encore  au  berceau,  il  échappa  seul 
au  massacre  de  son  pére  cl  de  ses  frères,  égorgé*  par 
Thamas-Kouli-Kan ,  qui  le  fit  eunuque.  Après  des  luttes 
terribles  contre  ses  frères  utérins  qu'il  vainquit,  après 
avoir  réprimé  plusieurs  tentatives  d'envahissement  par 
la  Russie ,  il  mourut  quelques  années  avant  Catlterinc  II. 

AGAMÈDE,  fils  d'Ergidus,  prince  d'Orcliomènc , 
dans  la  Béolie,  fut,  ainsi  que  son  frère  Trophonius,  un 
des  plus  grands  sculpteurs  et  architectes  d«  l'antiquité. 
Leurs  principaux  ouvrages  étaient  le  lit  d'Amphitryon  et 
d'Alcmène,  à  Thèbes;  le  temple  de  Neptune  au  pied  du 
mont  Alessc,  en  Arcadic ,  dont  rentrée ,  quoique  défendue 
par  un  simple  cordon  de  laine,  ne  pouvait  être  forcée 
sans  une  punition  subite  ;  et  un  temple  d'Apollon,  à  Del- 
phes. S'étant  ménage,  avec  beaucoup  d'art,  une  entrée 
secrète  dans  la  chambre  du  trésor  d'Hyriéc  qu'ils  avaient 
construite,  ils  allaient  y  puiser;  mais  Hyriée,  s'étant 
aperçu  qu'on  le  volait,  et  ne  pouvant  deviner  par  quelle 
voie,  disposa,  à  l'ouverture  des  vases  dans  lesquels  il 
mettait  son  or ,  un  piège  auquel  Agamèdc  se  trouva  pris  ; 
son  frère  Trophonius  lui  coupa  la  tête  pour  n'avoir  pas 
a  craindre  d'être  déclaré  par  lui.  Ici  s'arrête  la  vérité  de 
leur  histoire ,  dont  le  temps  ne  peut  être  assigné.  Agamède 
et  Trophonius  furent  révérés  comme  des  dieux  par  les 
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cenes,  général  de  l'armée  des  Grecs  au  siège  de  Troie,  fut 
obligé  de  sacrifier  à  Diane  sa  fille  Iphujénie.  Après  une 
dispute  longtemps  funeste  à  la  cause  des  Grecs,  il  fut  forcé 
de  rendre  à  Achille  Rriséis,  jeune  captive  qu'il  lui  avait 
enlevée.  A  son  retour  dans  ses  États,  il  fut  assassiné  par 
Clylemnestre ,  sa  femme,  et  Êgisthc  qui  l'avait  séduite, 
vers  l'an  1210  avant  J.  C.  Agamoinuon  fut  père  d'OrcsIc 
cl  d'Electre. 

AGAMESTOH ,  onzième  archonte  perpétuel  d'Athè- 
nes, de  l'an  du  monde  3238  à  l'an  3258.  Eschyle  lui  succéda. 

AGAME8TOR,  philosophe  académicien,  du  temps  de 
Platon,  4"  et  5"  siècle  avant  J.  C. 

AGAIf ,  né  en  Poitou  au  13e  siècle,  fut  l'un  des  pre- 
miers chansonniers  français.  U  vivait  avant  que  les  trou- 
badours fussent  connus. 

AGANDERE  (Hodebic-Mokiz),  missionnaire  espa- 
gnol dans  le  17*  siècle,  eut  une  part  très-aclive  à  U  con- 
version de  la  nation  des  Tagalos ,  peuples  de  la  grande 
lie  de  Luçon.  Il  a  écrit  Y  Histoire  de  cette  mission  et 
l'Histoire  générale  de»  ilet  Moluques  et  Philippines  depuis 
leur  dérouverte.  Ces  deux  ouvrages  en  espagnol  sont 
restés  manuscrits. 

AGAiNO^f  ou  U  AGAX)^,  évéque  d'Autun,  dans 
le  onzième  siècle, et  suMWseuru'Ildmin^  assiste,  eu  1059, 
au  couronnement  de  Philippe  p*  ;  au  concile  d'Auscm , 
1070  ;  à  celui  d'Issoudun,  1081  ;  à  celui  de  Mcaux,  1082  ; 
fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  1083  et  1084;  se  trouve 
à  la  mort  du  pape  Grégoire  VII  à  Salernc,  1085;  est, 
en  1004,  un  des  prélats  les  plus  influents  du  concile 
d'Autun,  par  lequel  furent  excommuniés  le  roi  Philippe  V, 
l'empereur  Henri  11  et  l'antipape  Guibcrt,  et  furent  re- 
nouvelés les  décrets  contre  la  simonie  et  l'incontinence 
des  clercs;  assiste,  en  1097,  aux  funérailles  de  Landridc 
Maçon,  et  à  l'élection  de  lieront ,  son  successeur  ;  obtient 
la  même  année  de  faire  nommer  abbé  de  Flavigni ,  Hu- 
gues ,  auteur  d'une  célèbre  chronique  ;  cl  meurt  le  25 
juin  1098. 

AGAPE  (  St.  ),  et  ses  deux  sœurs  Chionie  et  Irène, 
martyrs  à  Thessaloniquc,  sous  Valéricn  Maxime,  par  ordre 
du  gouverneur  Dulcetius,  les  deux  premiers  à  la  fin  de 
mars  304,  la  dernière  le  1er  avril.  Leur  fêle,  le  lw  avril 
chez  les  Latins,  le  10  chez  les  Grecs. 

AGAPE,  martyr  de  Palestine,  exposé  aux  bêtes  dans 
Césaréc,  cl  ensuite  jeté  à  la  mer  par  ordre  du  césar  Maxi 
min  Daïa,  l'an  de  J.  C.  300. 

AGAPET  (St.),  martyr  de  Palestine,  ou  Prœneste. 
vers  l'an  274,  à  l'âge  de  15  ou  lit  ans  ;  sa  fête,  le  18  août. 

AGAPET  1",  pape ,  né  à  Rome ,  fils  du  prêtre  Gor- 
dien ,  succède  à  Jean  II ,  le  4  mai  535  ;  refuse  à  l'empe- 
reur Justinien  1"  de  confirmer  dans  leurs  dignités  les 
prélats  ariens  j  contraint  par  les  menaces  de  Théodat,  roi 
des  Goths,  eu  Italie,  d'aller  à  Constantinople  demander 
pour  lui  la  paix  à  l'empereur,  il  ne  l'obtint  pas,  mais  il 
réussit  à  faire  chasser  et  remplacer  par  Mcunas,  l'euty- 
chéen  Antimée  qui  devait  à  la  fuveur  de  l'impératrice 
Théodora ,  éprise  de  sa  doctrine,  d'occuper  le  siège  de 
Constantinople;  mort  le  22  avril  530.  Silvère  lui  suc- 
céda. Sa  fêle  est  le  20  septembre,  jour  de  sa  translation 
à  Rome. 

AGAPET  II,  pape,  succède  à  Marin  III,  en  940; 
assemble  un  synode  la  même  année  ;  appelle  l'empereur 
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se  faire  roi  d'Italie. 

en  985  ;  Jean  XII  lui  succède. 
AGAPET,  diacre  de  Constantiuoplc  an  6»  siècle ,  est 
auteur  d'une  lettre  o  Justinian  sur  les  devoirs  d'un  prince 
chrétien ,  imprimée  pour  la  première  fois,  grec  et  latin, 
Venise,  1809,  in-8»,  et  réuni»  depuis  nux  AViAfe»d»i?«jjf, 
dans  diverses  éditions.  On  la  retrouve  encore  dans  la 
bibliothèque  des  PP.  et  dans  l'/niprrtifn»  orientait  de 
Banduri.  L'édition  de  Randuri  passe  pour  In  plus  correcte. 
Cet  opuscule  a  été  traduit  en  français  par  Louis  XIII, 
Paris  1612,  in-8«. 

AGAPET.  ahlié  de  Compredon,  possédait  une  nom- 
breuse bibliothèque  qui  fut  brûlée  par  imprudence.  Il  en 
mourut  de  regret  en  817. 

AGAPIS ,  philosophe  d'Alexandrie,  ouvrit  une  école 
à  Byxance,  et  écrivit  snr  In  médecine.  —  Un  philosophe 
d'Athènes  du  même  nom  était disciplede  Marin,  de  Naplcs. 

AGAPIL8  I«r,  patriarche  d'Antiochc,  vers  l'an  968 
deJ.  C. 

AGAPITJS  II ,  élu  patriarche  d'Antioche  en  97f>, 
mourut  en  994.  dans  un  monastère  on  l'empereur  l'avait 
relégué  en  987  de  J.  C. 

AGAPHJ8.  moine  grec,  né  en  Crète  au  17»  siècle,  a 
écri t  en  grec  moderne  k  Salvt  des  péchetm et  P Art  de  plan- 
ter rt  de  greffer,  Venise,  1040. 

AGAR,  Égyptienne,  servante  d1  Abraham  et  de  m 
femme  Sara,  qui  ne  pouvant  avoir  des  enfants  de  lui,  l'en- 
gagea à  perpétuer  sa  race  avec  elle.  Elle  devint  mère 
d'un  fils  qui  fut  appelé  Ismaêl,  avant  J.  C.  19(0  ans. 
Abraham  en  avait  alors  86. 

AGAR  (Pail-Ant.  d'),  poète  provençal,  mort  en  1581, 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  en  patois  provençal  ,  qui 
daus  le  temps  eurent  du  succès. 

AGARD  (  Artihr)  .  antiquaire  anglais,  né  en  1540 
dans  le  Derbysbire,  fut  clerc  de  réchiquier,  puis  deputy 
Chamberlain  près  de  la  même  cour,  et  mourut  à  Londres 
en  1615.  Il  a  laissé  sur  les  antiquités  anglaises  des  recher 
ches  intéressantes,  conservées  à  la  bibliothèque  cotlo- 
nienne  ;  Thomas  Hearne  en  a  publié  des  extraits. 

AGARI8TE,  Athénienne,  fille  de  Clisthèncs,  qui 
chassa  le  tyran  Hippias,  l'an  510  avant  J.  C.  Elle  était 
si  belle  que  les  jeunes  Grecs  célébraient  des  jeux  en  son 
honneur. 

AGARI8TE  ou  AGARI8TIE,  fille  dHippwmtc  et 
femme  de  Xantippe  ;  ayant  songé  qu'elle  donnait  le  jour 
à  un  lion,  peu  de  jours  après  elle  mit  au  monde  Pcriclcs, 
vers  495  avant  J.  C. 

AGARRAT  (Axroixx),  né  à  Snint-Maximin,  en  Pro- 
vence ;  fut  secrétaire  de  Gassendi ,  et  l'un  des  premiers 
mathématiciens  et  astronomes  de  son  temps. 

AGA8IAS,  sculpteur  d'Éphèsr,  célèbre  par  la  belle 
statue  connue  sous  le  nom  du  Gladiateur  mourant,  trou- 
vée avec  VApollon  du  Belvédère,  à  .\cttuno  ;  il  vivait  dans 
le  4e  siècle  avant  J.  C. 

AGASICLES,  roi  des  Lacédémoniens ,  fils  d'Archi- 
damus  et  père  d'Arislou,  de  la  famille  des  Proclides  : 
renvoya  Philophanes  et  tous  les  autres  sophistes  étrangers. 
Il  jouit  d'une  longue  paix,  et  régna  de  l'an  663  avant  J.  C. 
i  l'an  650. 

AG  ASSAIHE^E,  roi  élu  par  les  Thraccs  venus  sous 
la  conduite  de  Butés,  fils  de  Borée,  dans  l'Ile  de  Naxos, 


alors  Stronjryle;  épousa  Panerntès,  flllc  d'Aloéus  et  fut 
détrôné  quelque  temps  après  par  ses  deux  beaux-frères 
Otus  et  Kphialte*  ;  on  Ignore  l'époque  de  ce  fait. 

AGA8HE  Jeune,  uéâ  Paris,  imprimeur  et  proprié- 
taire du  Moniteur,  dès  l'établissement  de  cette  feuille. 
Au  nom  d'Agnisc  se  rattache  un  fait  de  la  révolution 
française  ;  deux  des  frères  de  l'imprimeur  ayant  été  pen- 
dus le  9  février  1790,  pour  fabrication  de  faux  billets, 
il  voulut  se  retirer  de  la  garde  nationale .  lorsque  le  ba- 
taillon de  Saint-Honoré  tout  entier,  considérant  que  les 
fautes  étaient  personnelles,  non-seulement  ne  voulut  pas 
souffrir  qu'il  abandonnât  ses  rangs,  mais  encore  le  nomma 
lieutenant  à  la  place  de  Beaulicu ,  acteur  des  Variétés, 
qui  avait  donné  sa  démission  afin  de  rendre  son  poste  va- 
cant, et  d'y  faire  élire  le  jeune  Agasse. 

AGA8TE,  second  archonte  perpétuel  d'Athènes,  suc- 
céda à  Médon  l'an  du  monde  2987  ;  eut  pour  successeur 
Archippc,  en  3023. 

AGASTDÈNES,  roi  d'ÉHde,  fils  d'Angin*;  pour  so 
conformer  aux  volontés  de  son  père,  il  exerça  In  royauté 
en  commun  avec  Amphimaque  et  Talpiin ,  avec  Mores 
et  avec  Polyxèncs,  son  propre  fils,  dont  Homère  a  chanté 
la  beauté;  fut  un  des  quatre  chefs  éléens  à  la  guerre  de 
Troie,  où  il  commandait  dix  galère»;  il  régnait  vers  P>m 
1 194  avant  J.  C.  " 

AGASTROPHE,  fils  de  Péon.  l'un  des  plus  vaillants 
défenseurs  de  Troie  ;  mort  d'une  blessure  que  Diomèdc 
lui  avait  faite  à  In  cuisse. 

AGATILVNGE  (Si.),  diacre  de  St.-Clémcnl.  évéque 
d'Aneyrc,  martyrisé  avec  ce  saint  dans  l'une  des  premiè- 
res persécutions.  Quoique  leur  martyre  soit  certain,  on 
ne  peut  faire  aucun  fond  sur  leurs  actes;  leur  fête ,  le  23 
janvier.  —  On  donna  aussi  le  surnom  d'Agathange  à  St.- 
Acaee,  évéque  d'Antioche  en  Asie,  martyrisé  le  29  mars 
230  ou  231 ,  et  honoré  pnr  les  Grecs  le  31  du  même  mois. 

AGATI1  ANGELUS,  Arménien,  est  auteur  d'une  Vi- 
de St.  Grégoire,  jtrcmirr  patriarche  d'Arménie,  surnommé 
Yilluminatrur ,  imprimée  en  grec  et  en  latin ,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Lnurcnlicnnc de  Florence, 
dans  les  .1  cm  »«nrtoru/«  des  Rollandistes  au  30  septembre. 
Cette  Vie,  accompagnée  de  notes  savantes,  est  précédée 
d'une  introduction  dans  laquelle  on  prouve  qu'Agathan- 
gélus  n'était  pas,  comme  il  ledit,  contemporain  de 
S«.  Grégoire. 

AG . VTII ARC. II IDES,  géographe,  né  à  Gnidc,  envi- 
ron 130  ans  avant  J.  C  avait  composé  plusieurs  ouvrages 
historiques  et  géographiques.  H  ne  reste  que  des  frag- 
ments de  son  Périple,  De  mari  Rubro,  dans  les  Gengrap/t. 
minore*  de  Hudson,  et  commentes  par  Gossclin,  dans  ses 
Recherche»  *ur  la  géographie. 

AG  ATII  ARCIDES,  historien  grec,  de  Samos,  peut- 
être  le  même  que  le  précédent,  est  auteur  d'une  Histoire 
de  Perse  dont  on  trouve  des  fragments  dans  les'  Excrrptas 
hUloriœ,  d'Estienne,  1337,  in-8". 

AGATII ARQUE,  peintre,  né  a  Samos;  par  les 
conseils  d'Eschyle,  il  exerça  son  art  à  Athènes.  Il  mit  le 
premier  en  pratique  les  règles  de  la  perspective  dans  1rs 
décorations  de  théâtre.  Alcibiadc  le  fit  mettre  en  prison, 
et  l'employa  ensuiteà  peindre  cher  lui,  vers  l'an  480av.  J.C. 

AGATHE  (Ste.),  née.  à  Palerme;  martyrisée  par 
l'ordre  du  gouverneur  de  Sicile  Quinticn,  qui,  n'ayant 
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pu  iu  s'en  faire  aimer  ni  la  foire  renoncer  ù  se»  croyan- 
ces, la  lit  périr  le  8  février  851,  sous  le  troisième  eoosu- 
lal  de  rempercur  Dècc.  Pendant  les  éruptions  de  l'Etna, 
les  habitants  de  Catanc  courent  an  sépulcre  de  Ste.  Aga- 
the, et  prennent  le  voile  qui  couvre  son  corps  pour  rep- 
oser aux  flammes.  , 

AGATI1EMÈRE ,  géogra  phoque  l'on conjecture  avoir 
vécu  dam  le  S"  siècle,  est  auteur  d'un  Abnege  de  la  Géo- 
graphie de  Ptoléméc,  Hypotypaaet  geographkœ  i  publié 
pour  la  première  fois,  Amsterdam,  1671,  in-8»,  et  réim- 
primé par  Gronerius  en  4697  et  4700,  in-4°. 

AGATHIAS,  dit  le  Scohsstique ,  historien  grec  du 
6»  siècle,  a  continué  VHirtom  do  Procope.  Celte  histoire 
en  5  livres,  publiée  avec  «ne  traduction  latine  par  Bonar. 
Vukanius,  Lrydc,  4594,  in-4«,  fait  partie  de  la  Cotleethm 
byzatttùu:  Agnthias  avait  comjiosé  une  Anthologie ,  en  7 
livres,  qui  ne  nous  est  pas  parvenue  ;  mais  il  nous  reste 
de  cet  écrivain  un  assez  grand  nombre  d'épigrarames 
publiées  par  Brunck,  dans  les  Auaiectaj'i. 

AGATHOCLKE  ou  AGATHOCLIE,  courUsane,  et 
juteuse  d'instruments,  d'une  beauté  si  parfaite  que  pour 
l'épouser,  Wolémce  Pbilopator,  l'an  207  avant  J.  C,  fit 
mourir  la  ref ne  Eurydice  sa  femme ,  et  sa  sœur  dont  il 
avait  ou  Ptolénrô'Bpîptnùie;  depuis  lors,  Agnthoclée,  se- 
condée par  Agathoelès,  son  frère,  et  OEnanthe.  Ra  mère, 
régna  sons  le  nom  de  Ptolèmée  dont  ©Ile  cacha  la  mort 
afin  d'avoir  le  temps  de  piller  ses  trésors,  et  de  faire  périr 
son  fils;  mais  elle-même  fat  nw3«acrée  Tmc  ses  deux 
cempUcesparlepeujried'Alexandrie,  vers  l'an  204  av.  J.  C. 

AGATBOCLÈS,  tyran  de  Syracuse,  fils  de  Cornus», 
potier  de  terre  dans  la  ville  de  Kegge,  né  Pan  362  avant 
J.  G.  ;  général  des  Syraeusains  après  Dnmascou  dont  il 
épousa  la  vente;  il  battit  les  Carthaginois  en  Sicile,  l'un 
344;  fut  défait  par  eux  près  du  fleuve  Ilimer,  Tan  345; 
faillit  périr  dans  une  sédition  militaire;  prit  Mussine; 
s'établit  en  344  tyran  de  Syracuse,  et  bientôt  après  de 
toute  la  Sicile;  passa  en  Afrique  où  il  vainqtrir  souvent 
les  Carthaginois;  sYmpara  d'Utiquc,  où  il  laissa  son  fils 
Arehagate,  bientôt  assiégé  par  ses  propres  soldats  ;  revint 
pour  le  dégager,  ny  réussit  pas ,  fut  arrêté  et  rotâcbé; 
vengea  ff  son  retour  en  Sicile  la  mort  d'Archagate  et  de 
ses  autres  enfants  qu'avaient  égorgés  ses  soldats,  par.  celle 
des  enfanta  et  des  femme»  de  ces  derniers,  quHMit  peu  de 
temrp9  après- passer  tous  an  fil  de  l'épéo;  ravagea  la  côte 
d'Italie;  jeta  dans  Hippomion  (aujourd'hui  oloate-Eeone. 
en  Oalabre) ,  une  garnison  que  les  babiuiuts  massacrè- 
rent après  qu'il  leur  eut  rendu  leurs  otages,  et-  mourut 
empoisonne  par  son  petit-fils  Archagate ,  vers  l'an  290, 
n  Kàge  de  soixante  et  douze  ans  dont  il  en  avait  régné 
\  ingt-huit. 

AGATOOCLES ,  né  à  Bobylone.  on.ie  soit  en  quel 
temps  ,  écrivit  une  histoire  de  la  ville  de  Cyztque  où  il 
s'était  établi.  —  Il  y  eut  d'autres  écrivains  de  «e  nom  : 
un  de  Chio,  fit  un  Traité  dis  travaux  rustique*;  un  d'A- 
trace,  écrivit  sur  les  poissons  ;  un  de  Semas,  touchant  le 
gouvernement  de  Pessinonte,  et  un  autre,  de  Milet,  dont 
le  nom  des  ouvrages  est  ignoré. 

AGATIIOCLES ,  fils  de  Lysimaque,  fait  prisonnitT 
avec  son  père  dans  la  guerre  contre  les  Gèles  ;  épousa 
Lysandra,  fille  de  Ptoléméc  Lagus;  passa  avec  nue  flotte 
en  Asie,  où  il  s'empara  du  royaume  d'Antigone;  halit 
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Éplièse  qu'il  peupla  avec  les  Colophonieas  et  les  Lébn- 
diens  dont  il  détruisit  les  villes. 

AGATHON ,  fils  de  Priam,  fit  tons  ses  efforts 
pour  retirer  te  corps  de  son  frère  Hector,  des  mains 
d'Achille. 

AGATHON  d'Athènes,  poëto  grec  tragique  et  eo- 
inique.  Sa  première  tragédie  fut  représentée  devant  trente 
mille  spectateurs,  aux  principaux,  desquels  il  doaiw en- 
suite un  magaifiqhe  festin,  la  quatrième  année  de  la  9t)M 
olympiade,  416  avant  J.  C.  IPsuivit  Pausanias  de  Cra- 
mine,  à  la  cour  d'Arehélaûs,  roi  de  .Macédoine,  où  l'on 
croit  qu'il  mourut. 

AGATHON  ,  musicien  grec*,  était  ronuiaméipar  le 
charme  séduisant  de  sa  voix.  <    .  . 

AGATIION,  philosophe  pythagoricien,  grand  faiseur 
d'antithèses,  ami  du  roi  Arcbélaûs  de  LacédumoBo,  virait 
en  598  avant  J.  C.  \  ,  .  . .  •  i 

AGATHON  «  diacre  de  Coustantinople,  écrivit  *ce* 

7  i  5,  tous  l'empù  d'Aaaslase  II,  Insaetesdu  sixième  concile. 
AGATUON  ou  AGATilIUNj  d'AtlMne*,  cité  pour 

ta  taille  cxtroordinaiae  et  sa  force  prodigieuse,  vivait  du 
temps  de  l'empereur  Adrien,  ters  l'an  425  avant  J.  C. 

AGATIION  (St.),  né  à  Païenne,  donne  aux  pau- 
vres, tous  «es  biens,  qui  étaient  considérables  (  is<  fajt/tié- 
nédiolin;  est  fait  prêtre  par  le  pape  en  078  ;  élu  pa|w 
après  Donnais  ou  Doumion:.  le  41  avril  67 0  J  sooru  lu 
29  mai;  condamne  les  monotiaélitc*  dans  un  «ynode  «le 
plus  de  120  évoques;  fait  convoquer  le  sixième  concile 
oecuménique  à  Conatanlinople  en  080;  fait  affranehir 
le  sainl-siégc  du  tribut  qu'il  payait  aux  empereurs  de 
Gonstnnunople  ;  meurt  Le  10  janvier,  selon  d'autre»  le 
10  juin  682.  Léon  II  lui  succède.  L'Église  latine  en  fait 
mémoire  le  40  janvier  et  l'Église  grecque  le  20  février. 

AGATI1G3I ,  prêtre  attache  à  la  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  à  Novogorod,  composa,  en  4540^  une»  Qftranobfffie 
complète,  en  58  tableaux ,  comprenant  un  espace  de  8,000 
ans.  Cet  ouvrage  manuscrit,  bibliothèque  de  S**. -Sophie, 
dénote  dans  l'auteur  des  connaissances  extraordinaires 
pour  le.  lieu  et  le  temps  où  il  vivait. 

AGATIIOSTRATE,  Rhodicn,  remporta  une  célèbre 
victoire  sur  le  général  de  la  flotte  de  Ptoléméc,  roi  d'E- 
gypte. ■  i,.  *i  t  ,  •         i      ,  if  -  - 

AGATUVLLE,  poète  grec  de  l'Affadie, a  écrit  que 
Rome  fut  bâtie  parftomus,  fils  d'Énée,  dan*  Je  second 
âge,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  trente  ans  après  la  des- 
truction de  Troie;  ou  ignore  l'époque  où  il  vivait. 

AGA  Y  (  FR.-MAH.-Bnruo  d')  .  né  en  1722  à  Besan- 
çon, fut  à  25  ans  nommé  avocat  général  an  parlement 
rie  Franche-Comté,  maître  des  requêtes  en  1759,  puis 
conseiller  d'État  et  président  au  grand  conseil.  Il  fut  en 
1760  intendant  de  Bretagne,  d'où  en  4771  il.passa  à  l'in- 
tendance dcPicardic.  C'est  sous  son  administration  que  fut 
achevé  le  canal  de  la  Somme,  et  que  la  ville 'd'Amiens 
s'embellit  de  plusieurs  édifices  dignes  de  son  importance. 
Obligé  de  fuir  avec  sa  famille  en  4789,  il  fut  mis  en  pri- 
son pendant  la  terreur  ut  ne  sortit  de  réclusion  qu'après 
le  9  thermidor.  Il  mourut  à  Paris  en  4805,  à  83  ans.  Il 
a  publié  Discours  mr  futilité  des  menées  et  des  orto,.1774, 
in -4".  Sur  les  Avantages  de  la  navigation  intérieure, 
4782,  in-4°. 

AGAZZARl  (Agostino),  né  à  Sienne  en  1578;  tnii- 
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ikrien  et  compositeur,  maître  de  chapelle  de  lu  catltédrale 

de  Sienne,  en  1030;  mort  en  4640.  On  connaît  de  ce 
rausirtf n  :    Matlriefali  annottùmi  a  ciiuptt  o  tei  ton, 

a  tri  voci,  etc.,  Anvers  1603.  Agaizari  a  également  pu* 
biié  on  traité  sur  kl  musique.  <   '  / 

AGEDORN.  Voyez  IIAOEDORN. 

AGELADAS  on  AGELAH,  sculpteur  d'Aras*  dans 
le  S*  siècle  avant  J;  C,  passe  ponr  avoir le  premier  foi t  res- 
sortir ha U louent  dans  ses  figures  les  nerfs  et  les  veines; 
U  s'attachait  à  bien  imiter  la  chevelure ,  et  y  réussissait 
parfaitement.  Polydète  et  Myron  furent  ses  élèves. 

AGELAU9  I"  ou  AGELAS,  de  la  rare,  des  Héra- 
difies,  roi  des  Corinthiens,  après  Ixion  son  père  et  avant 
Pramnis  son  fils,  régna  de  l'an  1058  avant  #.  Ci  4 102 1 . 

AGELAU8 ,19s  de  Damastor,  amant  de  Pénélope. 

ACELET  (J.  lb  faute  o'),  astrologue,  né  près  de 
Montmëdy ,  en  1751  4  fnt  l'élève  de  Lalande,  cf  fit,  en 
1773,  partie  de  l'expédition  aux  terres  australes.  A  sort 
rrtour  ,  nommé  mnnhrc  de  F Acadéaiie  des  sciences.  Il  v 
lut  des  Mémoim  sur  l'apliéliede  Vénus  et  sur  la  longueur 
de  l'année;  il  repartit  en  178»  avec  la  Pérouse.  et  périt 
dans  ce. voyage  si  désastreux. 

AGELIL'S,  évéque  de  la  secte  des  novaliens,  appuya 
le  patrinrehe  Nectaire  dans  le  concile  assemblé  à  Con- 
>tantiaople  pnr  l'empereur  Théodose- le  Grand,  en  583, 
(jour  réunir  ou  taire  condamner  les  différentes  sectes 
chrétiennes  :  H  appuya  le  patriarche  Nectaire  défendant 
h  ronsuhstantialité  du  Verbe  à  laquelle  croyaient  aussi 
les  catholiques. 

AGELLI  ou  AGELL1U8  (Antoisb),  reh'gleiix 
théalin ,  savant  helléniste  ;  bibliothécaire  et  directeur  de 
l  imprimerite  du  Vatican;  nommé,  en  1595.  à  l'cvéché 
d'Aeemo  ;  mort  en  1 608. 

AGELIO  (Josrph);  de  Sorrente,  peintre  italien,  élève 
du  chevalier  Ronralli,  au  commencement  du  17»  siècle. 

AGEL!*OTH,  archevêque  de  Cantorbéry ,  en  1030, 
refusa  de  couronner  Harold  qui  s'était  emparé  de  l'An- 
gleterre dans  l'absence  du  successeur  légitime  de  Canut  ; 
il  avait  composé  un  panégyrique  de  la  Vierge,  nne  lettre 
sur  S'.-Augustin,  et  plusieurs  antres. 

AGEMAQEE  ou  AGE  M  AC  U II S ,  général  des  Mcs- 
•«éniens,  reprit  la  ville  de  Phèrcs  dans  le  Pcloponèse,  «ur 
le  pirate  Nycon  qui  s'en  était  einpnré. 

AGEHUK.  gouverna  les  Corinthiens  après  son  frère 
Aristodêmc  VIII ,  leur  roi ,  à  la  place  de  Téleslc  trflp 
jeune  pour  régner,  de  l'an  861  avant  J.  C.  à  84Ï». 

AGER1N  (  AcBBixis),  affranchi  d'Agrippine,  lequel 
fut  dénoncé  a  Néron  son  fils ,  par  Anicct,  comme  envoyé 
par  die  pour  l'assassiner. 

AGERIO(Thaobe),  né  en  Bohême  dans  le  16*  siècle; 
agronome  et  médecin  de  l'empereur  Maximilicn,  en  1570. 

AGERIUS  ou  AGER  (Nicolas),  professait  la  méde- 
cine et  la  botanique  à  Strasbourg  an  eoramencetiienl  du 
17»  siècle.  Il  est  auteur  de  quelques  thèses  ou  dissertations 
latines  parmi  lesquelles  on  distingue  les  deux  suivantes,  sur 
les  xoophytes,  1625,  et  surl'iine  végétative.  1629  in-4". 

AGÉ8ANDRE.  sculpteur  rhodien  du  1"  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  fit,  avec  Polydorc  et  Atliénodorc  de 
Rhodes,  le  célèbre  groupe  du  Imocmh,  retrouvé  n  la  fin 
da  16»  «.iède. 
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AGESlAS,  philosophe  pbtoMcseh,  prWessart  à 
Alexandrie  ;  le  roi  Ptolémée  Ht  fermer  son  école .  parce 
que  se*  disciples  m*  donnaient  la  mort  pour  se  convaincre 
de  Immortalisé  de  l'Ame. 

AGÉAILA8 1" ,  dnquiènu  roi  de  Sparte ,  fila  de  Drf- 
ryssus  et  père  d'Archélaûs,  monta  sur  le  tronc  l'an  «28 
avant  J.  C. ,  et  régna  44  ans.  .<  .  i        ><•  < 

AGÉSILAH  U.  roi  de  Sparte,  fils  d'Archidanius . 
de  la  famille  des  Produirs  ;  règne  u  l'exclusion  de  Léoty- 
ehides,  réputé  1ils>  d'Alcibiade  et  non  d'Agi»,  l'an  597 
avant  J.  C.  ;  élu  aussitôt  générai  de  l'armée  do  mer  pour 
s'opposer  aux  entreprises  du  roi  de  Perso*  bati,.  auprès  de 
Sardes ,  Tissapherne ,  l'un  des  ucuéraut  de  l'armée  perse . 
l'an  396  ;  accorde  une  trêve  à  Tétrauste,  successeur  de 
ce  chef;  est  élu  général  des  armées  de  terre  et  de  mer  f 
fait  alliance  avec  Goty ,  roi  de  fat  Paphlagouie  ;  rappelé  eu 
Grèce  par  les  éphores  au  moment  où  il  va  entrer  dans  In 
Perse  ;  passe  l'Hellespont  avec  se»  troupes  et  lait  en  trente 
jours  le  chemin  que  Xercès  avait  fait  en  un  an;  défait i 
en  arrivant  en  Béotio,  les  Thébiiins  el  les  Alhi'aiiciav,  à 
Goronée;  se  rend  maître  de  Gurinthe;  bat  les .  Aearrav- 
niens;  ruine  une  seconde  fois  U  Béotie;  ravage  h>  pays 
des  llanliniens  et  sauve  ainsi  deux  fois.  Sparte  en ,  37  4  \ 
conduit  du  secours,  en  586 ,  à  NccUnèbe,  contre  Xbara- 
cus,  roi  d'Egypte,  et  meurt  au  retour  daaa  la  Cywuuqur 
vers  l'an  556,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  laquaranle 
et  unième  nuitée  de  sort  règne.  J,  u 

AGÉSILA8,  onde  d'Agis,  fils  d  Eudamidas,  nti 
Sparte  ;  criblé  de  dettes ,  il  poussa  sou  neveu  à  rendre,  un 
édit  qui  abolissait  les  dettes  el  ordonnait,  entre  loi»  les 
citoyens ,  le  partage  égal  des  terres;  mais  tous  les  créau- 
ciers  ayant  brûlé  leurs  titres,  il  fit  ajourner  tasecoodu 
partie  de  l  edit ,  et  excita  ainsi  la  colère  du  peuple,  taquoJ 
rappela  Léonidas ,  qui  fit  condamner  à  mort  Agis  et  toute 
sa  famille ,  l'an  280 avant  J.  C.  AgcsiUs ,  blessé se  sauva 
dans  le  temple  de  la  Pour ,  et  obtint  grâce  de  la  vif.  , 

AGÉSILAS,  l'Athénien,  frère  de  Thémistecle;  «fr 
voyé  pour  reconnoitro  la  marche  de  Xercès ,  il  péuétra  , 
vêtu  en  Persan,  au  milieu  de  son  armée,  tua  le  favori 
Mardonius  en  croyant  tuer  le  roi,  et  couronna  son  dé- 
vouement par  une  action  semblable  à  cdle  de  Scévola , 
l'an  480  avant  J.  C.  ••...->. 

AGÉSIPOLIS  1",  fils  de  Paumntas,  roi  do  Sparte, 
lui  succéda  l'an  564  avant  J.  C,  fit  la  guerre  aux  Olyn- 
tliiens  ;  commn  nda  différentes  expédi  lions  contre  les  Argioas 
et  les  Areailiensde  Manlinée;  mourut  l'an  380  av..  J*  C. 

AGÉSIPOLIS  U .  fils  cC  successeur  de  Cléombrole  cl 
frère  du  précédent,  avant  J.  G.  l'an  371. 

AGÉSIPOLIS  III,  roi  de  Sparte  après  la  mort  de 
Cléomènes,  l'an  221  avant  J.  C.  ;  détrôné  l'un  516. 

AGESI8TR  ATE ,  mère  d'Agis  IV  ,  roi  de  Sparte, 
étranglée  en  prison  avec  son  fils,  l'an  280  a  va  ut  J.  C. 

AGETA  (G.  >'.),  jurisconsulte  napolitaiu,  auteur 
d'un  emwmr  sur  la  matière  des  fiefs,  Naples ,  1070,  iu-4°. 

AGG  AH  ou  AUGES  (  Robert  ) ,  peintre  anglais, 
mort  en  1679,  sous  Charles  II.  >  •  ..  . 

AGGÉE  ,  le  dixième  des  douze  petits  prophètes ,  el  le 
premier  de  ceux  qui  prophétisèrent  après  le  retour  do  la 
captivité  en  520  avant  J.  C.  Sa  mémoire  su  célèbre  chea 
les  Grecs  le  16  décembre,  et  cher  les  Latins  le  4  juillet 
avec  celle  d'Osée. 
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AGGRAMES  ou- AN  DR  AMES,  filj  d'un  barbier 
amant  do  la  reine  des  Gangaridcs  et  des  Phnrrasieus  ;  il 
«'empara  de  la  royauté  après  qu'il  cul  fait  assassiner  le 
roi,  son  mari ,  ainsi  que  ses  enfants  :  h  In  létede  200,000 
fantassins  et  90,000  chevaux,  il  imposa  à  Alexandre,  qui 
se  vit  obligé  de  renoncer  à  l'attaquer  l'an  337  avant  J.  C. 

AGI ER  (PiBRRE-JiiAN  ),  président  à  la  cour  royale  de 
Paris,  né  dans  cette  ville  eu  1748,  mort  en  1893,  se 
montra  magistrat  intègre,  et  ami  de  la  liberté,  dont  il 
sut  concilier  les  droits  avec  les  devoirs  de  l'homme  reli- 
gieux. Grâce,  sans  doute,  à  l'estime  que  lui  méritaient 
ses  vertus,  elà  l'assiduité  constante qae  lui  commandaient 
les  travaux  immenses  qu'il  avait  embrassés  «  il  traversa 
heureusement  la  sanglante  époque  de  la  révolution,  et 
sous  l'empire  sut  se  préserver  «lu  reproche  de  bassesse 
qu'ont  justement  encouru  un  trop  grand  nombre  de  gens 
de  mérite  parmi  ses  contemporains.  Entre  les  nombreu- 
ses publications  du  président  Agicr,  on  se  bornera  a  ci- 
ter :  Trotté  sur  te  mariage  dans  set  rapports  avec  la'  reli- 
gion et  tes  lois  nouvelle»  de  France,  1800,  S  vol.  in-8"; 
fat  Psaumes  nouvellement  traduit*  en  français  sur  V hé- 
breu, etc.,  1800,  3  vol  ln-8°;  te*  PropluHes  nouvellement 
traduits  sur  l'hébreu,  avec  des  explications  et  des  notes  cri- 
tique*, 1890-99,  9  vol.  in-8°;  Commentaires  tur  l'Apoca- 
lypse, 1893,  9  vol.  in-8».  M.  Ph.  Dupin  a  consacré  à  ce 
digne  magistral  une  notice  qui  a  été  reproduite  dans  V An- 
nuaire nécrologique  de  Mahul ,  t.  4. 

AGIEft  (Cuarles-Gl'I'Fkaxçois),  cousin  du  précé- 
dent, ancien  membre  de  l'assemblée  constituante,  naquit 
à  Mort,  le  94  août  1733.  Il  exerçait,  avant  la  révolution, 
les  fonctions  de  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  du 
Poitou  et  de  procureur  du  roi  à  S«.-Maixant.  Le  tiers  état 
de  sa  province  le  nomma,  en  1789.  député  aux  états 
généraux ,  et  s'il  se  distingua  peu  dans  celte  assemblée, 
on  eut  lieu  d'y  remarquer  au  moins  sa  modération  et  son 
utile  coopération  aux  travaux  des  comités.  Le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma,  en  1800,  commissaire  près  le 
tribunal  civil  de  Niort,  place  qu'il  échangea,  après  le 
retour  de  la  maison  de  Bourbon  ,  contre  celle  de  proru* 
rcur  du  roi  près  la  cour  royale  de  cette  ville.  Agicr  est 
mort  à  Niort,  en  1898. 

AGIER-PRÉVOST  (M"«),  morte  h  Genève  en  1893, 
dans  un  age  très-ovnncé ,  connue  surtout  par  l'amitié 
qu'eut  pour  elle  à  Lyon  le  jeune  Bonaparte,  alors  sous- 
lieutenant.  Il  n'oublia  point  dans  sa  proscrite  celle  qu'à 
cette  époque  il  ne  nommait  que  forme  maman.  M11"  Agicr- 
Prévost  reçut  de  l'empereur  nnc  pension  de  (1,000  fr. 
On  a  publié  sous  son  nom  :  Élivunre  de  Cressy,  1893, 
9  vol.  in-19. 

AG1LA  ou  AGU1LANE,  roi  des  Visignths,  en 
Espagne;  élevé  sur  le  trône  en  549  ;  vaincu  près  de  Cor- 
doue  par  Athanagildc,  qui  s'était  révolté  contre  lui  et  le 
patries  Libercus,  et  massacré  à  Mérida  par  ses  sujets 


AG1LBERT  ou  AJLBERT  (  Saist)  .  évéqac  de  Dor- 
chester ,  en  Angleterre ,  l'an  630  ;  de  Paris  l'an  004  ; 
mort  en  075  ;  honoré  le.  1 1  octobre. 

AGILE  ou  AILE  (Saint),  premier  abbé  de  Rebais, 
offert  a  l'Age  de  4  ans  à  saint  Gnlomban .  dans  le  temps 
qu'il  bâtissait  le  monastère  de  Luxeuil ,  c'est  à  dire  en  590; 
mort  âgé  de  cent  ans,  le  30  août. 


AGILiEO  (  Hetiri  ) ,  d'origine  italienne ,  né  à  Bois-lc- 
Due,  en  1333,  fut  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  temps  dans  les  lettres  grecques  et  latines  ;  il  traduisit 
presque  tout  ce  que  l'on  possédait  de  la  jurisprudence 
grecque  et  romaine.  Pendant  les  troubles  de  m  patrie  il 
fut  le  chef  de  la  faction  qui  s'éleva  en  1 579  pour  obliger 
ceux  de  Bois-le  Due  a  entrer  dans  l'alliance  d'Ulrecht. 
Le  97  août  1 586  la  faction  de  Lineestrc  l'établit  conseil- 
ler du  tribunal  suprême  et  avocat  du  fisc. 

AGILES  (Raihond  n') ,  dit  de  Podio,  historien  de  la 
première  croisade ,  dans  laquelle  il  accompagna  son  évéque 
Adhémar ,  en  1095  ;  mort  chanoine  du  Pu  y  en  Vêlai. 

AGILMAR  ou  AIMAR ,  évéque  de  Clermoiit  au  0* 
siècle*,  assista  au  concile  de  Ponteguy,  en  866;  député" 
par  le  pape  Jean  VIII ,  en  878 ,  au  roi  Louis  le  Bègue;  on 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

AGILMAR,  AGLIMAR  ou  ÉGILMAR,  arche- 
vêque de  Vienne  en  Dauphiné ,  succéda  ,  en  849,  à  saint 
Bernard;  fut  un  des  trois  métropolitains  qui,  en  8î>5, 
présidèrent  au  concile  de  Valence;  assista  à  celui  de  Lan* 
grès ,  en  859  :  mort  à  la  fin  de  cette  année ,  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Adon. 

AGILULPHE  ,  ou  AGOU  (Paul)  ,  duc  de  Turin  et 
roi  de  Lombard ie  ;  reconnu  par  les  chefs  de  la  nation,  en 
599  ;  converti  au  catholicisme  par  sa  femme  Theulindc , 
attaque  l'exarque  de  Ravennc .  en  594  ;  dévaste  les  envi- 
rons de  Rome;  assiège  Padoueet  la  brûle  en  601  ;  prend 
Crémone  et  détruit  Mantoue,  en  603  ;  fait  la  paix  avec  le 
roi  des  Francs,  et  meurt  en  615  ou  010,  après  un  règne 
de  93  ans» 

AGINCOURT  (  JeAM-BAPTlSTB-Louw-Geoatti  8É- 
ROUX  d'),  historien  et  antiquaire,  né  en  1730  à 
vais,  d'une  famille  noble  d'épée  en  grand  crédit  à  la 
de  Louis  XV,  quitta  lui-même  de  bonne  heure  les  armes 
pour  la  diplomatie,  fut  fermier  général,  mois,  emporté 
par  ses  dis|msitions  naturelles,  se  voua  bientôt  exclusive- 
ment à  l'étude.  Il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Rome,  cultivant  les  arts  en  amateur  éclairé  et  protc* 
géant  les  artistes.  On  lui  doit  l'Histoire  de  l'art  par  le* 
monuments,  depuis  sa  décadence  au  *•  siècle  jusqu'à  son 
renouvellement  au  10",  Paris,  1810-93,  6  vol.  in-folio, 
avec  393  planches,  gravées  sous  la  direction  de  M.  Émcric 
David;  l'ouvrage  est  précédé  d'une  lionne  nonce  sur  Pau 
tcur,  qui  mourut  à  Rome  le  9t  septembre  1814.  Séronx 
d'Agincourt  fut  lié  avec  tout  ce  que  le  dernier  sièrle  eut 
d'hommes  illustres  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  no- 
tamment avec  J.  J.  Rousseau,  Buffon.  Jussieu  et  Dau- 
benton ,  qui  lui  donnèrent  des  leçons  ;  avec  Tirabosrhi 
et  Mnrelli;  avec  Vcroet,  Vîen.  le  comte  de  Caylus ,  et 
l'architecte  Paris  qu'il  nomma  son  exécuteur  testamen- 
taire. Indépendamment  du  grand  ouvrage  epic  l'on  vient 
de  citer,  on  a  de  d'Ajn'nenurt  :  ttecuril  de  fragments  de 
sculptures  antiques,  en  terre  cuite ,  Paris,  1814,  grand 
in<-4".  avec  30  planches. 

AGIO  DE  BOLDAMS  (Pieurr-Franç.),  grammai- 
rien ,  antiquaire,  né  vers  1710  dans  l'Ile  de  Gozo,  fut 
pourvu,  jeune  enrore.  d'un  eanonieat  du  chapitre  rlr* 
Sl.-Jcan,  et  se  livra  dès  lors  à  l'élude.  Il  mourut  vers  1 700. 
laissant  incomplet  un  dictionnaire  de  la  langue  maltaise. 
On  a  de  lui:  Delta  lingwi  punicri  iireseutamrnte  rtsata  d<" 
Maltcsi,  Rome.  1750.  in-8°.  traduit  en  français  dans  h 
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Journal  de  Verdun ,  juillet  et  septembre  1780;  XAù- 
i.ri/rf  tur  le  tuiu/niyr  ik  Si.  l'aul  tUin*  In  mer  Adriulf/ue, 
Avignon,  1757,  in-12.  L'auteur  veut  y  prouver,  contre 
le  sentiment  de  l'a*!*  Lad  vocal,  que  St.  Paul  aborda  à 
Malte;  Spieguziauc  dclbt  eomedui  di  flnuto  fatLi  cou  la 
Hstgua  jHoderma  tnalltm  o  tia  t'emlica  tarkujinete,  Honte, 
1758,  in-4». 

AGION  ,  archevêque  de  Narbonne,  élu  à  la  place 
d'Arnuste,  assassiné  en  juin  OIS;  assiste  eu  015,  a  un 
concile  tenu  à  Chalons-sur- Saône  ;  mort  au  commence- 
ment de  927. 

AGIS  I*» ,  roi  de  Sparte,  succéda  à  son  père  Eury- 
sthéne.  Tan  1050  avant  J.  C,  et  ne  régna  qu'un  an;  chef 
des  Agi  des  de  Sparte. 

AGIS  II,  roi  de  Sparte,  fils  et  successeur  d'Arehlda- 
mus.  de  la  famille  des  Proclides,  règne  avec  Pansâmes, 
de  l'autre  famille,  l'an  427  avant  J.  C. ;  fait  la  guerre 
Athéniens  et  aux  Argiens,  à  qui  il  accorde  une  trêve 
ompue  par  les  premiers  :  entre  dans  le  pays  de 
•  eux-ei  la  dix-neuvième  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  l'an  4-13  avant  J.  C,  s'empare  de  Décilie,  qu'il  for- 
tifie ;  apaise  la  révolte  des  Éléens ,  en  308 ,  et  meurt 
en  590. 

AGIS  III,  petit-fils  d'Agésilas  le  Grand,  monte  sur  le 
trotte  de  Sparte  l'an  335  avant  J.  C;  ayant  fait  soulever 
le  Péloponose  contre  Alexandre  le  Grand ,  il  fut  défait 
''uvant  Mégalopolis  par  Anliputer;  grièvement  blessé,  il 
fat  tué  hors  du  champ  de  bataille  en  combattant  seul  et  à 
senoux,  en  334  avant  J.  C.  ;  régna  neuf  ans. 

AGIS  IV,  successeur  d'Eudamidas  son  père,  roi  de 
Sparte,  de  In  famille  des  Eurypontides ,  fan  244  avant 
J.  C.,  veut  renouveler  les  lois  de  Lycurgue  ;  rend  un  édit 
qui  abolit  les  dettes  et  prescrit  la  communauté  des  biens; 
exile  son  eollègue  Lconidas  qui  s'oppose  à  cotte  mesure, 
et  fait  élire  à  sa  place  Cléonibrote;  va  au  secours  des 
Aehéens  ;  revient  victorieux  ;  est  forcé  par  le  peuple  de 
rappeler  Léonidas,  qui  se  venge  en  le  faisant  étrangler 
par  un  épbore ,  dans  une  prison  ,  avec  Archidamée  son 
aïeule,  et  Agésistrate  sa  mère,  vers  l'an  980  avant  J.  G. 
Sa  veuve  Agktis  fut  forcée  d'épouser  Cléomène. 

AGIS,  l'un  des  capitaines  grecs  pris  par  Tissaphcrne, 
en  combattant  pour  Cyrus,  contre  son  frère  Artaxerrès. 

AGIS,  poêle  d'Argos,  ami  et  flatteur  d'Alexandre  le 
Grand,  au  4»  siècle  avant  J.  C. 

AGIS ,  auteur  d'un  célèbre  traité  sur  la  cuisine ,  cité 
par  Athénée. 

AGIUS,  prêtre  et  moine  de  la  nouvelle  Corbie ,  en 
Saxe  ;  assista ,  en  874  ,  à  la  mort  de  sainte  Hatumadc, 
première  abbesse  de  Gandershciro,  dont  il  écrivit  la  vie. 

Ali  LAD,  IBRAHIM-BEN-AGLAU,  envoyé  par  le 
ealife  Haroun-al-Rasdiid ,  pour  gouverneur  en  Afrique, 
l'an  800  de  J.  C;  y  devint  chef  de  la  dynastie  des  Agla- 
bites,  maîtres  d'une  grande  partie  de  l'Afrique ,  jusqu'en 
908,  que  Ziadat-Allah,  le  dernier  d'entre  eux,  fut  dé- 
pouille de  ses  États  par  Abou-Abdallah ,  précurseur  des 
Fatimites. 

AGLAONICEnu  AGANICE,  fille  d'Hcgetor,  sei- 
gneur thessalien,  était  savante  en  astronomie  ;  prévoyant 
ks  éclipses,  elle  se  vantait  de  faire  descendre  la  lune  du 
riel  ;  on  ignore  l'époque  de  sa  vie. 

AGL AOFUON ,  peintre  de  Thasos,  maître  de  Po- 
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lygnntes  et  d'Aristoplinn .  peignit  Aie 
genoux  la  courtisane  Kéiuéc.  Ce  tableau 
fut  pas  moins  admiré  des  Àl  béniens. 

AGLAOftTHEN  EH,  auteur  d'une  histoire  de  ... 
cité  par  Gcrmanicuset  La  élance.  Ou  ne  saitquandil  vécut. 

AGLIATA  (Géasan ),  né  en  1420  à  Païenne,  ob- 
tint «n  1450  la  charge  de  protonotaire  de  Sicile,  qu'il  reçut 
en  1468  l'autorisation  do  transmettre  a  son  fils  Maria  no. 
Il  a  laissé,  sous  le  titre  d'AUegationes,  quelques  écrits 
oubliés  aujourd'hui. 

AGLIATA  (Girard),  mort  à  Païenne  en  1590,  a 
publié  des  Rimes  dans  le  recueil  de  l'académie  des  Aeeesi. 

AGLIATA  (François),  poète  sicilien,  né  dans  lo  17* 
sièclo;  on  a  de  lui  des  chansons  siciliennes. 

AGLIDERT  (St.)  et  St.  AGLOAJLD,  et  leurs  com- 
pagnons, martyrs  à  Créteil,  près  Paris,  au  S*  siècle;  leur 
féte,  le  24 juin. 

AGLIOMBY  (  Jkan),  chapelain  de  la  reine  Elisabeth 
et  de  Jacques  I*',  fut  l'un  des  traducteurs  du  Nouveau 
Testament  dans  la  langue  anglaise,  et  mourut  en  1010. 
—  Son  fils,  Edouard  Astiouav,  doyen  de  Cautorbéry, 
mourut  en  1045. 

AGI* AN  (St.),  Aianns,  Anianus ..évéque  d'Orléans, 
successeur  d'Eu  verte,  on  301  ;  va,  en  44,  à  Arles,  deman- 
der du  secours  contre  Attila  ,  à  Aétius ,  dont  il  rapporte 
une  promesse  ;  meurt  le  17  novembre  455.  Depuis  lui, 
les  évoques  d'Orléans  ont  joui  du  privilège  de  délivrer 
tous  les  criminels,  le  jour  de  leur  entrée,  qu'ils  faisaient 
assis  sur  une  chaire  portée  sur  les  épauks  de  quatre  barons 
du  duché  d'Orléans. 

AGN  AN  I  (  Jkan  b')  ,  jurisconsulte  italien,  professa 
le  droit  à  Bologne  et  mourut  en  1457  ,  après  s'être  fait 
ecclésiastique.  11  a  laissé  des  commentaires  sur  les  décré- 
tales  et  un  recueil  de  consultations. 

AGNEAUX  (J.  B.  d'),  bénédictin  de  la  congréga- 
galion  de  St.-Maur,  né  en  1728,  mort  en  1792.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques ,  littérai- 
res, etc.,  dont  les  plus  remarquables  sont:  Histoire  de  la 
ville  de  Bordeaux;  Éloge  de  Montaigite,  et  discours  sur  la 
religion  ;  Histoire  d'Artois;  lettres  sur  Vi»crédtdUè;  le 
Triomphe  du  chrétien,  poème,  etc. 

AGNELLI  (Josem  ),  jésuite,  théologien,  prédicateur, 
écrivain  ascétique ,  et  l'un  des  consulteurs  de  l'inquisi- 
tion ;  né  à  Naplcs  en  1021,  mort  à  Rome,  8  octobre  1706. 

AGNELLI  (Frédéric),  graveur  italien  du  17*  siè- 
cle, a  exécuté  un  grand  nombre  de  portraits,  le  Dôme  de 
Milan  en  plusieurs  grandes  planches ,  et  d'autres  gravu- 
res peu  remarquables. 

AGNELLO,  archevêque  de  Ravennc,  au  6*  siècle,  a 
été  confondu  avec  le  suivant  pur  Vos  mu  s  et  Mareri.  Lu 
Bibliothèque  des  Père,,  t.  VIH,  contient  une  Lettre  qui 
peut  être  attribuée  à  ce  prélat. 

AGNELLO  (Asdré),  chanoine  de  Ravennc  dans  le 
0«  siècle,  a  écrit  l'Histoire  des  é  vaques  et  des  archevêques 
de  ocUc  ville.  Cet  ouvrage ,  publié  pour  te  première  fois 
en  1708,  2  vol.  in-4°,  par  le  père  Bacchini,  qui  l'enrichit 
dénotes,  a  été  réimprimé  par  Muratori  dans  les  Seriptor. 
rer.  itol.  2. 

AGNELLO  (  Jbas),  obscur  citoyen  de  Pise,  usurpa 
la  souveraineté  de  sa  patrie  en  1 304 ,  avec  le  secours  de 
Bernabas  Visconti ,  qui  lui  fournit  de  l'argent  et  des  soj- 
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dais  •  mais,  après  4  ans  de  tyrannie,  il  enl  la  cuisse  cas- 
sée par  accident,  et  les  Pisans  prirent  les  armes,  chassè- 
rent ses  satellites,  et  recouvrèrent  leur  liberté. 

AGNÈS  (Ste.),  jeune  vierge,  souffrit  le  martyre  à 
Rome  à  13  ans,  vers  503  de  J.  C. 

AGNÈS  (Ste.),  de  Monte  Pulciano  en  Toscane,  mou- 
rut en  1317,  abbessed'un  monastère  dans  le  comté  d'Or- 
viette,  sous  la  règle  de  St. -Dominique.  Elle  fut  placée  par 
le  pape  Clément  VIII  dans  le  martyrologe  romain;  et 
Bénolt  XIV  la  canonisa  solennellement  en  1736. 

AGNÈS ,  impératrice,  fille  de  Guillaume  V  ,  duc  de 
Guienne  et  comte  de  Poitou,  et  d'Agnès  de  Bourgogne- 
Comté  ,  mariée  à  Henri  III ,  empereur  d'Allemagne ,  dont 
elle  eut  Henri  IV  et  Conrad,  duc  de  Bavière;  veuve 
en  1056;  tutrice  de  son  fils  olné,  qui  lui  fut  enlevé  et 
conduit  en  Saxe  ;  se  relira  dans  un  couvent  de  la  Lom- 
bardie;  fut  envoyée  par  le  pape  Grégoire  VII  en  Alle- 
magne pour  détourner  l'empereur  son  fils  de  ses  inten- 
tions contre  le  saint-siège;  mort  sans  avoir  rien  obtenu 
en  1077. 

AGNÈS,  impératrice  de  Constantinople ,  fille  de 
Guy  Ier ,  comte  de  ISevcrs  et  d'Auxerre,  et  de  Mahaud  de 
Bourgogne;  mariée  par  Philippe-Auguste,  en  1184,  à 
Pierre  II ,  seigneur  de  Courtcnai ,  empereur  de  Constanr 
linople,  à  qui  /elle  porta  les  comtés  de  Ncvers  et  d'Auxerre, 
puis  cejui  de  Tonnerre ,  provenant  de  Renaud  de  Nevers, 
son  oncle ,  mort  à  la  croisade  en  1191. 

AGNÈS  de  Poitiers,  reine  d'Aragon,  fille  de  Guil- 
laume IX,  duc  de  Guienne,  comte  de  Poitiers;  mariée 
en  secondes  noces  à  dom  Ramire  II ,  roi  d'Aragon  ,  suiv 
nommé  le  Moine,  en  1 135;  eut  de  lui  une  fille  nommée 
Pctronilia  out'rraquc,  mariée  l'an  1131  à  Raimond  VI, 
comte  de  Barcelone  et  roi  d'Aragon. 

AGNÈS  de  Vcrmandois ,  duchesse  de  Lorraine,  fille 
d'Herbert  de  Vcrmandois,  comte  de  Troyes,  et  de  la  reine 
Oginp  ou  Ogive ,  mariée  à  Charles  de  France,  premier  du 
nom,  duc  de  Lorraine,  prise  à  Laou  avec  lui  et  enfermée 
dans  la  même  prison. 

AGNÈS  de  Bourbon ,  comtesse  d'Artois ,  fille  d'Ar- 
ihambaud  IX,  sire  de  Bourbon,  et  d'Yolande  de  Cliàtil- 
lon  ;  mariée  d'abord  à  Jean  de  Bourgogne,  veuve,  et  rc- 
mariféc,  en  1  $77 ,  à  Robert  II,  comte  d'Artois,  petit-fils 
de  Louis  VIII,  roi  de  France;  morte  sans  postérité  de 
celte  union,  en  1183. 

AGNÈS  de  France,  fille  de  Louis  le  Jeune,  née  en 
1171  ;  fiancée,  en  1 179,  et  mariée  en  1 180  à  Alexis ,  fils 
de  Manuel  Comnènc,  massacré  en  1183  par  Andronic 
Comnène,  dont  elle  devint  l'épouse,  et  qui  fut  tué  lui- 
même  en  1185;  remariée  vingt  ans  après,  à  Théodore 
Branos,  gouverneur  d'Andrinople. 

AGNÈS,  reine  de  France,  fille  du  duc  de  Méranic, 
épousa,  en  1196,  Philippe-Auguste,  qui  venait  de  répu- 
dier Ingclburge  ;  abandonnée  de  ce  prince  par  déférence 
aux  censures  de  l'Église;  meurt  de  chagrin  eu  1201 ,  au 
A'hAtcau  dcPoissy. 

AGNÈS,  fille  d'Ollocar,  roi  de  Bohème;  ayant  refusé 
}»  main  dp  l'empereur  Frédéric  II ,  clic  se  fit  religieuse 
de  Ste.  Claire  en  1234. 

AGNÈS  de  Navarre,  comtesse  de  Foix,  fille  de  Phi- 
lippe III ,  roi  de  Navarre,  et  de  Jeanne  de  France,  fille 
de  Louis  X  dit  le  Mutin,  roi  de  France  ;  mariée  le  5  juil- 


let 1348  à  Gaston-Pheebus  111,  comte  de  Foix  et  de  Béant  ; 
eut  de  cette  union  le  célèbre  Gaston  de  Foix. 

AGNÈS  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Albert  I", 
assassiné  en  1503,  née  en  1280;  passa  plus  de  cin- 
quante ans  dans  le  monastère  élevé  en  mémoire  de  son 
père,  et  mourut  en  1364.  Elle  avait  été  mariée,  en  1296, 
à  André ,  roi  de  Hongrie.  Elle  fut  souvent  médiatrice  d«* 
la  paix  entre  son  frère  et  Jes  Suisses,  afin  de  lui  donner 
le  temps  de  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  les  écraser. 

AGNÈS  de  Savoie,  comtesse  de  Longueville,  fille 
puînée  du  duc  de  Savoie  et  d'Anne  de  Chypre;  mariée  ic 
2  juillet  1466,  à  François  d'Orléans ,  premier  du  nom  , 
comte  de  Dunois  et  de  Longueville;  morte  le  16  mars 
1508. 

AGNÈS  SOREL.  Voyez  SOREL. 

AGNÈSE,  dame  romaine,  fondatrice  de  l'ordre 
monastique  des  hospitalière*  de  Sl-Jean  de  Jérusalem, 
approuvé  pur  le  pape  Pascal  II  en  1 1 15  ;  ce  fut  l'origine 
de  Tordre  connu  depuis  sous  le  litre  d'ordre  de  Malle. 

AGN  ESI  (Makie-Gaetane),  femme  de  lettres,  phi- 
losophe et  mathématicienne,  membre  de  l'institut  de 
Bologne,  née  à  Milan  le  16  mars  1718  ;  fut  une  des  orga- 
nisations intellectuelles  les  plus  précoces  cl  les  plus  puis- 
santes. A  onze  ans,  clic  savait  huit  langues;  à  vingt,  elle 
publia  un  recueil  encyclopédique  de  quatre-vingt-onze 
Uièses  qu'elle  avait  soutenues  publiquement.  En  1748 , 
elle  fil  paraître  les  Jstituzioni  analitiche ,  que  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  par  l'organe  de  FonlencUe,  pro- 
clama le  meilleur  ouvrage  dans  ce  genre  :  le  pape  Be- 
noit XIV  la  nomma  lectrice  honoraire  et  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  de  Bologne;  morte  à  Milan, 
le  9  janvier  1799, 

AGNESI  (Marie-Thérèse),  sœur  de  la  précédente, 
naquit  à  Milan  vers  1724.  Elle  eut  la  réputation  d'etre 
la  plus  habile  claveciniste  de  son  temps.  Elle  composa 
beaucoup  de  musiqift  de  clavecin,  qu'elle  dédia  à  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

AGNI  (Thomas),  de  Léontini  en  Sicile,  dominicain, 
patriarche  de  Jérusalem  et  évèque  de  St. -Jean  d'Acre, 
fonde  la  première  maison  de  l'ordre  des  dominicains  à 
Naplcs,  l'an  1251;  légal  du  pape  Alexandre  III  à  la 
terre  sainte,  en  1256;  nommé  au  patriarcat  de  Jéru- 
salem en  1272,  il  termina  le  différend  cutre  les  deux 
prétendants  au  royaume  de  Jérusalem,  Marie,  fille  du 
prince  d'Anlioche,  et  Hugues,  roi  de  Chypre,  se  pro- 
nonçant en  faveur  de  ce  dernier  contre  le  vœu  du  pape 
Grégoire  X,  qui  voulpit  laisser  l'affaire  indécise;  il  mou- 
rut à  Acre  en  1277. 

AGN1FILO  (Amcio),  né  à  Aquilée,  cardinal  sous 
Paul  II,  en  1464,  et  conseiller  des  rois  de  Naples  Al- 
phonse et  Ferdinand. 

AG  N IS  (  Astoroo),  surnommé  Spalinfacia,  né  à  Naples, 
célèbre  cardinal  ;  avait  été  évèque  d'Ancônc  et  gouver- 
neur de  la  Marche  sous  le  pape  Martin  V>  et  en  outre 
gouverneur  de  Bologne  sous  Eugène  IV  ;  créé  cardinal 
par  Nicolas  V  en  1449;  mort  à  Rome  le  10  octob.  1450. 

AGNODICE,  jeune  Athénienne,  vivait  dans  le  5« 
siècle  avant  J.  C. ;  déguisée  en  garçon,  elle  étudia  la 
médecine  sous  Hiérophile  ;  accusée  devant  l'Aréopage  de 
ne  pratiquer  les  accouchements  que  pour  avoir  l'occasion 
de  corrompre  les  femmes,  elle  dédira  son  sexe  aux  juge* 
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qui  dès  lors  permirent  aux  femmes  libres  d'exercer  cette 
profession. 

Afi^lOLO  de  Sienne,  sculpteur  et  architecte  dans  le 
13»  siècle,  a  exécuté  avec  son  frère  Agqstino  plusieurs 
monuments  qu'on  voit  encore  à  Omette,  Arezjo  cl 
Sienne  leur  patrie. 

AG?IOLO  (Gabriel),  architecte  napolitain,  mort  en 
1510  .  a  donné  les  plans  et  dirigé  la  construction  de 
plusieurs  beaux  édifices  qui  décorent  la  ville  de  Naplcs, 
entre  autres  le  palais  Gravi  na ,  les  églises  de  Ste-Maric 
Egyptienne,  de  St. Joseph,  etc. 

AGftOLO  (Bxccio),  sculpteur  et  architecte  florentin, 
mort  en  1  ."iiS,  commença  par  sculpter  et  ciseler  en  bois, 
et  s*adonna  a  rarchitecture  ;  ses  travaux  lui  acquirent  une 
«rande  réputation.  Florence  lui  doît  quelques  édifiées  re- 
marquables par  leur  élégance  et  leur  solidité.  Plusieurs 
sont  ornés  de  ses  sculptures  en  bois.  Il  laissa  trois  fils, 
auxquels  il  transmit  une  partie  de  ses  talents. 

AGNOLO  (Michel),  moine  de  Florence  et  prédica- 
teur; après  avoir  porté  trente-deux  ans  la  robe  de  son 
ordre ,  il  se  convertit  à  la  réforme  ;  s'évada ,  en  I  550  ; 
passa  rn  France,  de  là  en  Angleterre,  puis  en  Allemagne 
en  1555  pour  fuir  les  persécutions  de  la  reine.  Marié,  il 
devint  pasteur  à  Sogla,  dans  le  pays  des  Grisons,  où  il 
mourut  on  ne  sait  en  quelle  année. 

,  fils  de  Nicias,  eut  part  à  la  prise  de  Samos 
par  Péridès.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  h  ville  d'Amphipolis. 

AGUONTDE,  orateur  athénien,  fut  l'accusateur  de 
Phocion ,  qu'il  fît  condamner  à  mort  ;  niais  il  éprouva 
bientôt  le  même  sort,  quand  le  peuple  eut  reconnu  l'in- 
justice de  son  premier  jugement,  et  l'infamie  du  délateur. 

AGIXOSCIOLA  (  Sopho.msre ) ,  femme  peintre,  née 
à  Crémone ,  et  morte  en  1020,  s'acquit  à  la  cour  de 
Madrid  une  grande  réputation  par  ses  Portraitt.  Van 
I>y<-k  estimait  son  talent. 

AGOB  VRD,  archevêque  de  Lyon  en  850,  prit  part  à 
la  révolte  des  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  et  fit  de  la 
conduite  de  ces  princes  une  apologie  que  nous  avons  en- 
core, péposé  par  le  concile  de  Thionvitle  en  835,  il  se 
réconcilia  bientôt  après  avec  l'empereur,  et  fut  rétabli  sur 
son  siège.  11  mourut  quatorze  jours  avant  ce  monarque, 
le  6  juin  840.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  la 
n  teilleure  édition  est  celle  qu'a  publiée  Baluzc,  Paris,  1600, 
3  vol.  in-8».  A  sa  sollicitation,  la  loi  qui  autorisait  les 
duels  judiciaires  fut  abrogée.  Une  espèce  d'épilepsie  qui 
régnait  de  son  temps  faisait  tomber  comme  morts  les  ma- 
lades ;  et  certains  prêtres  abusaient  de  la  terreur  du  peu- 
ple pour  l'engager  à  faire  des  donations  aux  églises  :  Ago- 
nard  éerivtt  pour  faire  cesser  cet  abus.  H  écrivit  aussi 
contre  les  épreuves  de  l'eau  et  du  feu,  appelées  jugements 
de  Dieu,  et  se  prononça  de  même  contre  l'opinion  géné- 
ralement reçue  alors  que  les  sorciers  étaient  la  cause  des 

AGOCCHI  (Jean-Baptiste),  né  à  Bologne,  archevêque 
d'Auiasie,  secrétaire  d'État  du  pape  Grégoire  XV  en  1649, 
mourut  en  1031  à  Venise,  où  il  était  nonce  du  saint-siège. 
Ou  a  de  ce  prélat  une  lettre  sur  la  fondation  et  sur  la 
puissance,  de  la  ville  de  Bologne,  1038,  in-4».  Ses  autres 
ouvrages  n'ont  point  été  imprimés. 

AGOTIAX,  AZOMAX,  AZONACH  ou  NOACH, 
l'un  des  disciples  de  Sem  ou  d'Heber ,  père  de  l'astrono- 
atOGB.  rxnr. 
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mie  ;  il  rétablit  les  sciences  qui  s'étaient  perdues  par  le 
déluge  :  scion  les  uns,  Zoroastrc  était  son  fils,  selon 
d'autres ,  son  disciple. 

AGOR ACUITE,  de  Paros,  célèbre  sculpteur,  élève 
de  Phidias;  ayant  fait,  en  concurrent  avec  l'Athénien 
Alcmèncs,  autre  élève  de  Phidias,  une  Vénus  qui  fut  h 
tort  jugée  moins  belle  que  celle  de  son  compétiteur,  il  la 
vendit  à  la  condition  qu'elle  ne  serait  jamais  rapportée  à 
Athènes ,  indigne  de  la  posséder ,  puisqu'on  y  préférait 
l'œuvre  incorrecte  d'un  citoyen,  au  chcf-dVruvre  d'un 
étranger.  Agoracrite  vivait  l'an  448  avant  J.  C.  Sa  sta- 
tue, qu'il  nomma  Némésis,  fut  placée  à  Rhamnus. 

AGOSTARIC ,  né  à  Anulfl ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  mort  en  1)83.  médecin  et  jurisconsulte,  recueil- 
lit les  statuts  municipaux  et  les  privilèges  de  sa  patrie. 

AGOSTI  (Jules),  poète,  né  à  Reggio,  mort  très- 
jeune  en  1704,  a  laissé  deux  tragédies,  Artaxeree  et 
Cianippe,  et  un  oratorio. 

AGOSTIN  (Michel),  agronome  espagnol,  enseigna  le 
premier  à  ses  compatriotes  que  l'agriculture  est  une  véri- 
table science  fondée,  comme  toutes  les  autres,  sur  f expé- 
rience et  l'observation  ;  et  fut  ainsi  pour  l'Espagne  ce 
qu'Olivier  de  Serres  avait  été  pour  la  France.  Michel  était 
né  vers  1560  a  Banolas  près  de  Gironc;  il  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  Malte,  et  trouva,  dans  plusieurs  croisières 
sur  les  côtes  de  Barbarie,  l'occasion  de  signaler  sa  valeur. 
En  récompense  de  ses  services,  il  obtint  le  prieuré  de 
Saint-Jean  de  Perpignan ,  et  y  fixa  sa  résidence.  Il  s'oc- 
cupa d'améliorer  les  terres  qui  dépendaient  de  ce  henefiee, 
multiplia  les  essais,  et  consigna  les  résultats  de  sa  propre 
expérience  dans  un  ouvrage ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Libro  de  Ion  sécrétas  de  agricultura,  casa  de campa  y  pasloril, 
Perpignan,  1630,  in-4°,  figures.  Les  Secrets  de  l'agricul- 
ture ont  été  réimprimés  plusieurs  fois. 

AGOSTTNI  (Lotis) ,  théologien,  protonotairc  aposto- 
lique et  compositeur  habile,  naquit  à  Ferrure  en  1534, 
mourut  le  30  septembre  15Q0.  On  connaît  de  lui  :  Meuse, 
Vespri,  Motietti,  Madrigal*  e  Smfonie. ,  in  Ancona  1588. 

AG08TINI  (iSicolo  dcgli),  poëtc  vénitien  du  jfi-  S., 
auteur  de  poésies  assez  médiocres,  nuis  parmi  lesquelles 
il  faut  remarquer  un  poème  sur  les  guerres  d'Italie  de 
1  !>09  à453l  ;  une  suite  en  3  livres  au  Roland  amoureux,  de 
Bojardo  ;  les  Amours  de  Lancdnt  et  de  Ginevre,  en  3  chants. 

AGOSTINI  (Pacl),  musicien,  ne  en  1593,  majlre  de 
la  chapelle  pontificale  de  St. -Pierre,  a  composé  beaucoup 
de  musique  d'église  à  4,  0  et  8  voix. 

AGÔSTIlVl  (Léonard),  antiquaire,  né  à  Sienne  au 
commencement  du  17*  siècle,  a  donne  une  nouvelle  édit. 
augmentée  de  La  Sicilia  di  Fïlippo  Panda  deteritta  ton 
medaglse.  Est  auteur  de  Gemme  antiche  figuraU  réimprimé 
plusieurs  fois  ;  mais  comme  les  gravures  en  font  le  prin- 
cipal mérite,  les  curieux  donnent  la  préférence  à  cause  de 
la  beauté  des  épreuves,  à  la  1»»  édit.,  Rome,  1"  partie 
1630,  3»  partie  1070,3  vol.  in-4». 

AGOSTINI  (le  Père  Jean  degli),  biographe  savant 
et  laborieux,  naquit  à  Venise,  le  10  décembre  1701.  A 
peine  âgé  de  10  ans  il  composa  eu  vénitien  un  Pronostic 
joyeux  pour  l'année  4717.  U  fut  envoyé  a  Corfou,  pour 
faire  son  noviciat  et  entra  ensuite  dans  l'ordre  de  l'Obser-  \  .  i 
vanee.  Il  professa  la  scolastique  dans  plusieurs  couvenU, 
il  forma  le  projet  de  publier  Y  Histoire  de  l'ordre  de  COb- 
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scrvanec,  projcl  qu'il  fut  obligé  d'abandonner;  il  mourut 
dans  le  couvent  délia  Vigna  en  J  755,  à  un  âge  qui  semblait 
lui  permettre  de  pouvoir  terminer  les  Xotizir  istorko- 
critiche  intormo  la  vita  e  le  opère  degli  scrittori  renezittni,  etc. , 
eonten.  les  vies  dc70auteursquiontncuridc  1315à  1591. 

AGOSTINO.  Vouez  AGNOLO  de  Sienne. 

AGOST1NO  ou  AUGUSTIN,  célèbre  imprimeur  du 
15*  siècle,  se  nommait  Carnemo.  Son  père,  Bernard, 
libraire  distingué  ]>ar  son  latent  et  par  sa  probité,  lui  pro- 
cura tous  les  avantages  d'une  bonne  éducation.  Augustin 
lui  en  témoigne  sa  reconnaissance  dans  la  souscription  de 
la  plupart  des  ouvrages  sortis  de  ses  presses.  Ce  fut  en 
1474  qu'il  commença  d'exercer  à  Fcrrarc.  Comme  dans 
la  souscription  de  son  édition  d'Horace  il  se  qualifie  Puer, 
on  peut  en  conclure  qu'il  touchait  encore  à  l'enfance. 
Cependant  on  ne  connaît  aucune  édition  de  cet  artiste 
qui  soit  postérieure  à  1-476.  Ainsi  Carnerio  n'exerça  que 
pendanttrois  ans.  Quels  motifs  le  firent  renoncer  si  promp- 
leraent  à  un  art  qui  conduisait  alors  à  la  considération  ef 
à  la  fortune?  C'est  ce  qu'on  n'a  pu  découvrir.  Outre  17/o- 
raee,  Augustin  mit  au  jour,  en  1474,  les  Vite  di  SS.Padri 
et  la  Grammaire  latuwàc  Léouicénus.  Suivant  le  P.  Lairc, 
Indexlibror.,  il  aurait  public  la  même  année  la  Mythologie 
d'Hygin;  mais  il  est  certain  qu'elle  ne  parut  qu'en  1475. 
Ce  fut  également  en  1475  que  la  Teteide  de  Boccace,  et  le 
Fatiche  d'Ercolc  de  Bossi  sortirent  des  presses  d'Augus- 
tin. En  1476,  il  mit  au  jour  les  Métamorphoses  d'Ovide. 
Ces  sept  ouvrages  exécutés  en  caractère  rond ,  sur  beau 
papier,  sont  les  seules  éditions  d'Augustin  connues  jus- 
qu'à ce  jour;  elles  sont  toutes  de  la  plus  grande  rareté. 

AGOSTIINO  des  perspectives,  peintre  italien,  tra- 
vaillait à  Bologne  en  4535. 

AGOSTINO  (Paoio),  dcValerano,  compositeur  de 
musique,  né  en  1503;  maître  de  la  chapelle  pontificale 
de  Saint-Pierre. 

AGOL'B  (Joseph),  professeur  d'arabe  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  h  Paris,  membre  de  l'académie  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  né  auCairele 
18  mars  1795,morlàMarscillccnoctobrcl832,  s'étaitfixc 
en  France  depuis  longtemps.  Ce  savant  estimable  coopé- 
rait à  la  rédaction  de  plusieurs  recueils  littéraires,  et,  in- 
dépendamment des  résultats  de  ses  éludes  spéciales  sur  les 
langues  de  l'Orient,  on  a  de  lui  des  Vers  pleins  de  grâce 
et  de  fraîcheur. 

AGOULT  (Gmixai-bb  d*),  poète  provençal  du  12*  siè- 
cle ,  est  cité  avec  éloges  par  quelques  auteurs ,  mais  ses 
poésies  sont  perdues. 

AGOULT  (CuAHLES-CoxsTAîscE-CisAii-Loip- Joseph- 
Mathieu  d'),  évoque,  né  à  Grenoble  en  1747,  fut  d'abord 
grand  vicaire  de  Rouen ,  avec  le  titre  d'archidiacre  du 
Vexin  français,  et  devint  évéque  de  Pamicrs  en  1787. 
Son  épiscopat  fut  court ,  mais  marqué  par  la  fondation 
d'un  hôpital.  Dans  les  débats  relatifs  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé»  il  adhéra  à  Y  Exposition  des  principes,  puis 
émipra  dès  1789.  H  revint  secrètement  à  Paris  vers  la  fin 
de  1790  par  ordre  du  roi,  dont  il  reçut  les  confidences, 
et  dont  il  approuva  le  projet  de  quitter  la  France.  11  était 
reparti  toutefois  avant  l'exécution  de  ce  projet.  Rentre  en 
France  en  1801 ,  il  donna  sa  démission  du  siège  de  Pa- 
micrs, sur  l'invitation  du  pape,  et  mourut  à  Paris  le  21  juil- 
let 1824.  On  a  de  lui  quelques  écrits  :  Lettrtsà  ma  Jacobin, 


j  ou  Rcflexims  politiques  sur  la  constitution  d'A  ngletem  et  tu 
charte  royale,  considérée  dans  ses  rapports  avec  fondent»* 
constitution  de  la  monarchie  française,  Paris,  1815, 1816. 
in-8".  Des  Impôts  indirects  et  des  Droits  de 
tinn,  etc.,  ib.,  1817,  in-8».  Essai  sur  la 
la  presse  (anonyme),  1817,  in-8».  L'évcquc  de  Pamiers  a 
laissé  plusieurs  manuscrits. 

AGOULT  (Antoine-Jkax,  vicomte  d'),  frère  du  pré- 
cédent, fut  constamment  attaché  à  la  maison  de  Bourbon, 
dont  il  partagea  toutes  les  vicissitudes.  Mousquetaire  en 
1708,  sous-lieu  tenant  des  gardes  du  corps  en  1781,  mes- 
tre  de  camp  en  1783,  et  commandeur  de  l'ordre  de 
St. -Lazare  en  1787 ,  il  éruigra  en  I79f  ,'fit*  la  campagne 
de  1792  sous  le  prince  de  Coudé,  rejoignit  Louis  XVII! 
à  Vérone ,  et  l'accompagna  depuis  en  Allemagne,  en  Rus- 
sie et  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France  avec  ce  prfnec, 
qui  le  nomma  premier  écu ver  de  Madame,  lieutenant  géné- 
ral, commandeur  de  St. -Louis,  cf  gouvern.  de  Saint-Ctoud. 
Il  mourut  le  9  avril  1828,  à  l'âge  de  78  ans.  Sa  veuve 
a  accompagné  madame  la  dauphinc  dans  sou  nouvel 
exil. 

AGOUST  (Visant  n')  blessa  en  duel  le  prince  de 
Coudé  à  la  maison  duquel  il  était  attaché,  et  qui  avait 
consenti  à  lui  faire  raison,  sur  le  terrain,  d'une  offense 
qu'il  disait  avoir  reçue;  en  mai  1788,  étant  aide-major 
au  régiment  des  gardes  françaises,  il  viola  le  parlement 
au  nom  du  roi,  opéra  l'arrestation  de  d'Esprémenfl  et  de 
Montsabert ,  et  reçut  pour  récompense  le  gouvernement 
des  Tuileries. 

AGOL'ST  (Antoine,  comte  d"),  député  aux  états  géné- 
raux par  la  noblesse  du  Dauphiné  en  1789;  se  réunit  au 
tiers  état  dans  la  séance  du  22  juin;  se  réunit  à  la  majo- 
rité de  son  ordre  après  le  décret  du  4  août  qui  suppri- 
mait la  noblesse  et  contre  lequel  il  protesta;  servit,  en 
1795,  dans  l'armée  de  Coudé;  voulut,  en  1815,  lever 
des  forces  ù  Grenoble  pour  empêcher  le  retour  de  Napo- 
léon, et  n'ayant  pas  réussi,  courut  à  Lyon,  où  il  déter- 
mina le  comte  d'Artois  h  revenir  à  Paris;  déposa  dans  le 
procès  du  colonel  Labédoyère;  mort  en  1829. 

AGR.'KLS  (Ci.. -Jean),  jurisconsulte  suédoisdu  17esic- 
cle,  fut  professeur  de  droit,  et  publia  des  ouvrages  qui 
éclaircissont  la  législation  du  Nord.  Il  y  a  eu  en  Suéde 
d'autres  savants  du  même  nom  qui  ont  écrit  sur  les  anti- 
quités, l'histoire  et  la  morale. 

AGR  AIN,  nom  d'une  ancienne  famille  du  Vivaraîs, 
dont  l'illustration  remonte  aux  croisades.  —  Eustacbe 
d'AcitAiN  fut  dans  la  première  croisade  prince  de  Sidonct 
de  Césarée,  connétable  et  vice-roi  de  Jérusalem.  Il  obtint 
des  succès  brillants  contre  le  calife  d'Egypte.  —  Hugues 
o'Achai.n,  petit-fils  du  précédent,  fut  envoyé  en  ambassade 
au  Caire,  et  conclut  une  paix  honorable  avec  le  caHfe. 
Ses  descendants  se  sont  alliés  à  des  maisons  souveraines. 

AGRAZ  (Antonin),  né  en  1640  à  Païenne,  mort 
en  1672,  empoisonné  par  des  envieux,  n'avait  public 
que  la  harangue  qu'il  prononça  devant  le  pape  Clément  X 
au  nom  du  roi  d'Espagne  Charles  II  ;  niais  il  préparait 
des  ouvrages  importants ,  entre  autres  Ai  SiciHa  nor- 
vumna,  etc.,  et  le  Muséum  skuhtm. 

AGREDA  (Marie  d'),  religieuse  espagnole  dont  le 
nom  de  famille  était  Coroncla ,  fut  supérieure  du  cou- 
vent de  l'Immaculée  Conception ,  et.  par  suite  de  préten- 
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dues  visions ,  écrivit  la  fie  Je  h  tamte  Vierge,  qu'elle 
attesta  lui  avoir  été  révélée  dans  tout  son  couteau.  La 
lecture  eu  fut  interdite  à  Rouie,  et  la  traduction  française 
qu'eu  fit  le  Père  Thomas  Croiet,  en  5  vol.  in-4»,  cen- 
surée pur  la  Sorbonne.  Marie  d'Agrcda  mourut  en  1005. 
Bosquet  a  relevé  le*  indécences  que  renf.  souridiculeouv. 

AGRELL  (Jeam),  maître  de  chapelle  à  Nuremberg, 
né  à  Lcelh,  dans  la  Gotbie,  mort  le  19  janvier  1709,  a 
laissé  quantité  d'œuvres  gravées. 

AGRCNTI  (Livio),  peintre  d'histoire,  né  à  Rome, 
travailla  aux  décorations  intérieures  du  Vatican,  et  mou- 
rut en  1580. 

AGRESTILS  (Jixas),  capitaine  romain  sous  Ves- 
pasien .  se  tua  de  désespoir  parce  qu'on  ne  voulut  point 
croire  le  rapport  qu'il  avait  fait  des  forées  de  l'ennemi. 

AGRETTIN ,  secrétaire  du  roi  Tbicrri  et  eusuilc 
moine  deLuxen,  dans  le  7e  siècle,  troubla  La  paix  de 
l'Église  de  France  pour  faire  prévaloir  des  opinions  qu'il 
avait  apportées  d'Italie;  fut  eu  lutte  avec  saint  Eustasc; 
obtint,  par  la  protection  d'Abcllin,  évèquc  de  Genève  et 
son  parent ,  qui  le  servit  de  sou  crédit  auprès  du  roi 
Clotaire  ,  qu'un  concile  pour  juger  de  ses  doctrines  s'as- 
semblât a  Mâcon  en  (513,  et  fut  tué  d'un  coup  de  hache, 
en  029,  par  un  sien  serviteur  qui  l'avait  surpris  en  adul- 
tère avec  sa  femme. 

AGRI.  Voyez  Al  M. 

AG RIGOLA  (Ca*is-Jnus),  né  à  Fréjus,  ancienne 
et  célèbre  colonie  romaine  dans  les  Gaules,  le  15  juin, 
sous  le  second  consulat  de  Caligula  ,  Tan  58  après  J.  C. , 
du  sénateur  Julius  Gneeiuus  et  de  Julia  ProciUa,  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Marseille,  il  servit  dans  les  armées 
romaines  sous  Suclouius  Paulinus  ;  fut  tribun  à  Rome  ; 
épousa  Domitia  becidiaua,  d'une  illustre  famille;  com- 
manda la  vingtième  légion  dans  la  Grande-Bretagne  ;  élevé 
à  la  dignité  de  patrice  par  l'empereur  Vespasien,  et 
nommé  gouverneur  d'Aquitaine  en  75,  consul  subrogé 
en  77  ;  maria  sa  lillc  à  l'historien  Tacite  ,  78  ;  fut  ren- 
voyé en  juillet  même  année  dans  la  Grande-Bretagne,  y 
gagna  une  bataille  ;  conquit  le  pays  de  Nord-Galles  et  l'ite 
d'Angiesey;  en  79,  s'étendit  jusqu'au  Tay  ,  rivière 
d'Ecosse  ;  introduisit  chez  les  vaincus  les  mœurs  et  les 
arts  des  Romains;  défit,  en  84,  les  Calédoniens  au  mont 
Grampius ,  ce  qui  acheva  la  soumission  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  fit  avec  sa  flotte  le  tour  de  cette  contrée  et  s'assura 
qu'elle  était  une  lie  ;  rappelé  à  Rome  eu  85  par  Donatien, 
jaloux  de  sa  gloire ,  il  refuse  le  proconsulat  d'Asie  et 
d'Afrique,  et  pour  ne  pas  porter  ombrage  ù  l'empereur , 
il  se  réfugie  dans  la  vie  privée  et  meurt  le  25  août  95. 

A£RICOLA(Saikt)ouAGRECLLE  (Aca^cin  s). 
né  en  497,  dans  la  Bourgogne,  d'une  ancienne  famille 
de  sénateurs;  fut  pendant  quarante-huit  ans  évèquc  de 
Cbàlons-sur-Sadne,  où  il  fit  bâtir  une  belle  église;  assista 
aux  conçues  trois ,  quatre  et  cinq  d'Orléans  en  558 ,  54 1 . 
549  ;  à  celui  de  Clermont,  549  ;  au  deuxième  de  Paris, 
551  ;  au, quatrième  de  Lyon,  507  ;  mort  en  580. 

A<>IUCOLA  (Rodolphe) ,  savant,  poêle,  orateur, 
musicien,  dessinateur,  jurisconsulte  et  restaurateur  de* 
lettres  grecques  et  latines  en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
Bas,  né  en  1445,  a  Baflcln,  dans  ht  Frise,  près  Gro- 
ningue,  ce  qui  l'a  fait  appeler  aussi  Rodolphe  de  Gro- 
niugue;  sou  nom  propre  était  Huctman*  Il  étudia  sous 
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|  Thomas  A'Keropls;  après  avoir  refusé  les  plus  grands 

honueurs ,  il  professa  la  philosophie  à  lleidelbcrg,  où  il 
mourut  et  voulut  être  enterré  en  habit  de  cordelier,  l« 
25  octobre  1485,  on  a  de  lui  :  Agricole*  lueubraUonee 
aliquo  ltctudigni*»iintt,  1559,  2  vol.  in-4*. 

AGR1EOLA  (George)  ,  médecin  allemand  et  créa- 
teur de  la  science  minéralogiquc  et  de  la  métallurgie  ,  né 
le  24  mars  1494,  dans  la  Misnie  ;  il  fraya  le  chemin  aux 
modernes  qui  ont  écrit  depuis  lui  ;  mort  le  21  novembre 
1 555  à  Cliemnitz,  près  des  fameuses  minières  de  l'électeur 
de  Saxe  ;  les  luthériens  qu'il  avait  combattus  le  laissèrent 
cinq  jours  sans  sépulture,  lia  laissé  deux  traités,  l'un  de  fie 
metaMcd,  imprimé  à  Bile  en  1540,  (55G,  1558  et  1501  ; 
l'autre  de  Lapide  pltilosophico ,  Cologne .  1531,  1554. 

AGRICOLA  (  Jba\  Amhos  ),  médecin  allemand  du 
15*  siècle,  professeur  de  langue  grecque  à  Ingulsladt, 
a  laissé  d'excellents  commentaire*  sur  Hippocrate  et  sur 
Galien.  cl  deux  livres  sur  la  botanique  médicale. 

AGRICOLA  (Michel),  ministre  luthérien  à  Abu  en 
Finlande,  traduisit  le  premier  le  Nouveau  Testament  eu 
flnois;  mort  en  1557. 

AGRICOLA  (Jeax),  surnommé  Islcbius,  célèbre 
prédicateur  et  ministre  luthérien ,  né  à  Eisleben,  dans  le 
comté  de  Mansfcld  ,  le  20  avril  I  (92  ;  prêcha  pendant  la 
eoidérence  de  Spire ,  où  il  avait  suivi  l'électeur  de  Saxe 
avec  le  comte  de  Munsfcld  dont  il  était  ministre;  se  brouilla 
avec  Mélancbton ,  en  1 527  ,  enseigna  à  Wittenberg  une 
nouvelle  doc  trine  attaquée  par  Luther  ;  se  relira  à  Berliu 
où  il  fut  fait  ministre  en  1518  ;  travailla  avec  Jules  Pflug, 
évèquc  de  Nauinbourg,  cl  Michel  Ilchling,  à  ce  fameux 
intérim  qui  ne  contenta  ni  les  prolestants  ni  les  calho- 
Lqucs  ;  mort  à  Berlin  le  22  septembre  1 500. 

AGRICOLA  (Gaspard),  célèbre  jurisconsulte  alle- 
mand ,  professeur  à  Hcidclberg  pendant  quarante-deux 
ans,  né  eu  1521,  mort  en  1597. 

AGRICOLA  (Marti.n  ),  musicien  et  liltératcur  dis- 
tingué, naquit  à  Snrau  en  Silésic  en  1480,  il  mourut 
à  Magdebourg,  le  10  janvier  1550.  Il  a  laissé  :  J/e/ocbff 
tcoltuticœ  suit,  hornrum  intervaUi»  devanlattda: ,  Magde- 
bourg, 1512.  Muaica  intrumcutalis ,  dcuUch,  etc.  WuV 
tenberg ,  1 528.  Mtuica  figuralit .  etc. ,  etc. 

AGRICOLA  (ALBXA>DRE),conlrapunliste  du  10*  siè- 
cle ,  naquit  dans  les  Pays-Bas,  et  fut  engage  au  service  de 
Philippe  roi  d'Espagne.  11  mourut  âgé  de  00  ans.  Les 
compositions  d'Agricola  peuvent  servir  de  modèle  de  style. 

AGRICOLA  (Jkax),  eonlrapunu'stc  du  10'  siècle, 
maître  de  musique  au  gymnase  d'Auguste  à  Erfurt,  a 
publié  des  motet*  pour  les  principales  fèlos  de  l'année,  1001 . 

AGRICOLA  ( \Vole«a>g-Christophk  ),  compositeur 
allemand ,  vivait  vers  le  milieu  du  17*  siècle.  Il  a  publié 
une  collection  de  huit  messes  sous  le  titre  de  Fasciculus 
musical  i*. 

AGRICOLA  (  George-Louis)  ,  musicien ,  maître  de 
chapelle  à  Gotha  ,  naquit  à  Grosscn  Fera,  dans  la  Thu- 
ringe,  le  25  octobre  1045,  et  mourut  à-  Gotha  au  mois 
de  février  1070.  On  connaît  de  lui  :  Mttsikalucher  AVfcen- 
ttuiulen.  etc.  ;  Buts  und  communion  Licder,  etc. ,  etc. 

AGRICOLA  (François),  écriv.  ascétique,  né  à  Léonen 
près  Julicrs,  écrivit  contre  les  anabaptistes,  mort  en  1021. 

AGRICOLA  (  Barthélémy  )  vivait  en  1 0 1 7 ,  auteur 
d'un  Tinifr  du  bott  avocat. 
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AGRICOLA  (Gsdéon)  écrivit 
en  1618. 

AGRICOLA  (Gittts),  jurisconsulte  et 
Altorf ,  mort  en  1648. 

AGRICOLA  (Jban-Gbobgb),  médecin  de  la  fin  du 
tl>  siècle,  compasa  un  traité  sur  l'usage  de  la  viande  de. 
cerf  dans  la  médecine. 

AGHICOL  A  (  JBAN-FaiDéaic  ) ,  compositeur  de  mu- 
sique ,  né  le  4  janvier  1720,  à  Dobitschcn  dans  le  duché 
de  Gotha  ;  en  1759,  directeur  de  la  chapelle  royale  de 
Berlin  ;  mort  le  12  novembre  1774  ;  a  laissé,  outre  des 
opéras,  beaucoup  de  musique  d'église  dont  il  n'a- été  im- 
primé que  le  psaume  XXI. 

AGRICOLA  (  Bcxedetta-Axslia  Moltbni  ),  femme 
du  précédent,  entra  à  l'opéra  de  Berlin  en  1742,  et  chan- 
tait encore,  à  l'âge  de  80  ans ,  des  airs  de  bravoure  en 
italien  et  en  allemand  d'une  manière  étonnante. 

AGRICOLA  (JBAX-HsNai),  compositeur  de  musi- 
que, mort  à  Berlin  en  1774,  fut  directeur  de  la  chapelle 
royale  et  a  laissé  les  opéras  dVlcm'Or  à  Sbyres  et  d'/pn»- 
génie  rn  Tauridc. 

AGRICOLA  (GborgbAxdkk),  médecin,  né  à  RaU> 
bonnneen  1672,  mort  en  1738;  auteur  d'un  écrit  inti- 
tulé :  Estai  inouï  et  pourtant  fondé  de  la  multiplication  des 
arbm  tt  des  plantes ,  traduit  en  français  et  publié  a  Am- 
sterdam en  1720,  2. vol,  iu-8°.  -  < 

AGRICOLA  ((Iristapbk-Loms) ,  graveur  allemand , 
mort  en  1710.  On  a  de  Jiu'  la  Métamorphose  d'Action, 

AGRIOPA8,  écrivain  grec,  lit  une  histoire  des  jeux 
olympiques.  —  On  donnait  aussi  le  nom  d'Agriopns  à  Cy- 
nare ,  inventeur  des  tuiles ,  du  travail  des  métaux ,  des 
tenailles,  du  marteau,  du  levier  et  de  l'enclume;  on 
ignore  quand  il  vécut. 

AGRIPPA  (Svlvu),  roi  des  Latins ,  succède  à  Tibé- 
rinus,  règne  41  ans,  meurt  l'an  900,  a  pour  successeur 
Allades ,  Abdivrus  ou  Aremulus. 

AGRIPPA  (Fubus-Meouluncs),  consul  Tan  de 
Rome  310,  avant  J.  C.  444,  avec  T.  Quinctius  Capitoli- 
nus.  Sous  son  consulat,  les  Vpjsques  et  les  Èq^es  Jurent 
repoussés  du  territoire  de  Home,  et  les  Romains,  choisis 
l»our  arbitres  par  les  Arri«icns  et  les  Ardéates,  s'adjugè- 
rent à  eux-mêmes  les  terres  contestées. 

AGRIPPA  (Menbjuis),  consul  l'an  de  Rome  252, 
avant  J.  C.  360;  défit  alors  les  Sahius  qui  a  voie*  l  poursuivi 
son  collègue  Posthumius  Tubcrtus ,  et  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  En  263,  envoyé  pour  haranguer  le  peuple, 
qui ,  las  de  l'oppression  des  riches,  s'était  retiré  sur  le 
mont  Sacré,  et  projetait  d'abolir  le  sénat,  il  l'apaisa  en 
lui  faisant  l'apologue  si  connu  des  membres  révoltés  con- 
tre l'estomac ,  et  cm  négociant  un  arrangement  en  vertu 
duquel  furent  institués  les  tribuns  du  peuple.  11  mourut 
fort  âgé  et  si  pauvre  que  le  peuple  dut  faire  les  frais  de 
ses  funérailles  et  doter  ses  enfants. 

AGRIPPA  (  Mïnb?ih  s-Lanaîts),  petit-fils  de  René- 
nius  ;  fut  consul  l'an  de  Rome  317 .  avant  J.  C.  437,  avec 
T.  Quinctius  Capilolinus,  après  avoir  clé  triumvir  et  deux 
fois  tribun  militaire  cimsuuvi  polestnte..  Sous  son  consulat 
eut  lieu  la  conspiration  de  SpuriusMclius.     .  ,t 

AGRIPPA  (  MABCts-VirsAKius  ) ,  fils  de  Lucius,  né 
l'an  64  avant  J.  C.  ;  trois  fois  consul ,  une  fois  édile  et 
trois  fois  tribun  .  dont  une  aver  Caninius  Gallus,  et  le» 
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deux  dutres  avec  Auguste ,  dont  il  fut  le  collègue  comme 

censeur ,  puis  le  gendre  et  le  favori  ;  fit  rentrer  les  Gaules 
dans  la  soumission,  l'an  28  avant  J.  C.  ;  défit  Sextus 
Pompée  dans  une  bataille  navale ,  l'an  5$  avant  J.  C.  ; 
a«sura  le  triomphe  d'Auguste  (alors  Octave)  à  la  bataille 
d'Aclium ,  l'an  31 ,  et  l'accompagna  en -son  triomphe ,  où 
il  parut  avec  l'étendard  bleu  de  Neptune  et  une  couronne 
composée  de  proues ,  de*  galères ,  la  seconde  qui  eût  été 
décernée;  la  première  avait  été  donnée  à  Pompée  ;  décon- 
seilla, contrairement  à  l'avis  de  Mécène,  Auguste  de  gar- 
der pour  lui  la  suprême  autorité  ;  fut  choisi  par  ce  dernier 
pour  son  successeur  à  l'empire;  épousa  Julie,  sa  fill«, 
l'an  21 ,  bien  qu'il  fol  encore  uui  à  MarceUa ,  sa  seconde 
femme,  qui  avait  succédé  à  Ceeilia  Attira,  mère,  par 
son  fait,  d'Agrippine,  femme  de  Tibère  ;  eut  de  Julie  trois 
tils,  dont  les  deux  premiers,  Gaius  et  Lucius,  forent 
adoptés  par  Auguste ,  et  deux  filles,  dont  une ,  Agrippine, 
fut  femme  de  Germanieus  ;  fut  envoyé  en  Asie  l'an  20 ,  y 
fit  un  troisième  voyage  en  l'an  24,  visita  Jérusalem,  y 
offrit  une  hécatombe,  et  donna  un  festin  à  tout  le  peuple  ; 
protégea  les  Juifs  contre  les  Grecs  ;  mort  en  l'an  12  de 
J.  C. ,  dans  la  campagne  de  Rome ,  comme  il  se  disposait 
à  passer  dans  la  Pannonie. 

AGRIPPA  (MABci-s-PosTni-Nii's),  troisième  fils  du 
précédent,  né  après  sa  mort  l'an  1 1  avant  J.  C.  ;  adopté 
alors  par  Auguste;  relégué  par  lui.,  «cause  de  l'emporte- 
ment de  son  caractère ,  dans  i'ile  de  Panasie  ;  mis  à  mort 
par  l'ordre  de  Tibère,  après  son  avènement  à  l'empire, 
l'an  14  de  J.  C. 

AGRIPPA  (  le  faux),  esclave  du  précédent,  entreprit 
de  se  faire  passer  pour  son  maître,  conservé  par  une  fa- 
veur particulière  des  dieux.  Tibère ,  s'élant  emparé  de 
lui  par  rusë,  et  n'osant  le  faire  mourir  publiquement ,  le 
fit  exécuter  dans  son  palais. 

AGRIPPA  I  (HéRoos),  roi  de  Judée,  fils  d'Aris- 
tbbuleetde  Bérénice,  petit-fils  d'Ilérode  le  Grand,  né 
l'an  11  avant  J.  G.  Etant  à  Rome,  il  se  lia  d'amitié  aver 
Drusus ,  fils  de  Tibère  ;  se  ruina  pour  se  faire*  des  créa- 
tures à  la  cour;  alla  chercher  un  refnge  contre  ses  créan- 
ciers dans  la  forteresse  de  Hahuha  en  Iduméc  ;  voulut  se 
tuer ,  en  fat  détourné  par  sa  femme  Cypros  ;  passa  on 
Italie  ;  dut  à  la  protection  d'Antonio ,  veuve  de  Drusus  et 
amie  de  Bérénice,  sa  mère ,  la  faveur  de  Tibère,  qui  lui 
confia  la  conduite  de  son  petit-fils;  s'attacha  vivement  à 
Caligula ,  petib-iils  d'Antonia  et  fils  de  Germanieus;  fut 
accusé  d'avoir  souhaité  la  mort  de  Tibère  et  emprisonné  ; 
délivre  six  mois  après,  à  l'avénemeut  de  Caligula,  qui 
lui  donna  une  chaîne  d'or  aussi  pesante  que  celle  de  fer 
qu'il  avait  portée,  et  le  fit,  l'an  57  de  J.  C.,  roi  de  Judée, 
en  lui  assignant  les  provinces  ayant  appartenu  à  Philippe 
cl  à  Lyaanios,  ainsi  que  la  portion  d'Hérode  le  Tctrarque  ; 
Agrippa ,  en  reconnaissance,  plaça  dans  le  temple  de 
Jérusalem  la  chaîne  d'or  dont  Caligula  lui  avait  fait  pré- 
sent; Plus  lard  il  donna  à  Claude  des  conseils  qui  contri- 
buèrent à  lui  assurer  l'empire.  Il  dut  à  ce  dernier  de  réu- 
nir à  sa  couronne  toutes  les  provinces  qui  avaient  composé 
le  royaume  d'Hérode  le  Grand.  11  amassa  de  grands  tré- 
sors; fit  mourir  l'apôtre  saint  Jacques  et  emf 
saint  Pierre ,  qui  parvint  à  s'évader.  Il  régna  7  ans  ;  i 
l'an  43  de  J.  €. 

AGRIPPA  II ,  fils  du  précédant .  et  dernier  roi  de* 
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Juifs .  fut  élève  h  Rome  dans  la  maison  de  IVmpercnr 
Claude;  n 'étant  »gé  que  de  47  ans  à  la  mort  de  son  père, 
il  ne  fut  pas  de  suite  mh)  en  possession  de  son  royaume , 
Joot  le  gouvernement  fut  confié  k  dispos  Fadus  ;  fut  fait 
roi  de  Chalrjde  à  b  mort  d'Hérode,  frère  d"  Agrippa  1 ,  et 
roi  de  ce  pays  l'an  49  de  J.  C.  ;  reçut  quatre  ans  après , 
rn  échange  de  ce  royaume,  d'autres  provinces  auxquelles 


autorité  religieuse  sur  la  nation  juive,  dont  il  destitua 
plusieurs  sacrificateurs  *,  ne  put  empêcher  les  Juifs  de  se 
soulever  contre  Rome;  servit  Néron  pour  les  châtier;  fut 
blessé  au  siège  de  Gamala  ;  se  rendit  de  Rome  en  Judée 
pour  être  des  premiers  à  saluer  empereur  Vespasien  ;  as- 
■vista  au  siéjse  de  Jérusalem  avec  Titus ,  et  revint  à  Rome; 
mort  on  ne  sait  où,  sous  Demi  tien  l'an  M  de  J.  C.  On 
le  soupçonnait  davoir  un  eommeree  incestueux  avec  sa 
*rur  Bérénice ,  qui  le  suivait  partout. 

AGRIPPA  (Hatsxius),  parent  de  Germa  meus,  et 
consul  avec  SuipiUus  l'an  »  de  J.  C,  après  avoir  été 
inbuii  et  préleur  ;  c'était  un  grand  débauché. 

AGRIPPA  (  M.  Asttuvs),  consul  avec  Cossus  Corné- 
lius Lentulus  l'an  *5  de  J.  C.  Sous  son  consulat,  les  H- 
;  rcs  de  Crémulius  Cordus  furent  condamnés  au  feu.  Mort 
en  i'an  34  ; 

AGRIPPA  (VmuuNi'S),  ehcvnlier  romain;  accusé 
«us  Tibère,  l'an  56  de  J.  C. ,  et  désespérant  d'obtenir 
justice,  il  s'empoisonna  en  présence  des  juges,  aussitôt 
que  les  accusateurs  curent  achevé  leur  plaidoyer  ;  on  le 
traîna  mourant  en  prison ,  où  il  fut  étranglé. 

AGRIPPA  (Fomtbics)  fut  un  des  accusateurs  de 
Vribontua  Libo  ;  et  vit  doter ,  par  Tibère ,  sa  fille  qu'il 
tuait  offerte  pour  être  vestale,  et  à  laquelle  une  autre  fut 
préférée.  D'abord  proconsul  d'Asie  pendant  un  an,  puis 
gouv.  de  Mégie,  il  y  fut  tué  par  les  Surina  les  l'an  70de  J.  C. 

AGRIPPA,  mathématicien  et  astronome,  observa 
dans  la  Bilhynieia  lune  jointe  aux  pléiades,  le  £9  novem- 
bre de  l'an  92  de  J.  C. 

AGRIPPA  »  philosophe  sceptique,  ajouta  cinq  argu- 
ments nouveaux  aux  dix  argumenta  des  pyrrboniens  pour 
v  dispenser  d'affirmer  aucune  chose. 

AGRIPPA  (Castob),  écrivain  du  deuxième  siècle, 
«irait  sous  l'empereur  Adrien.  Il  écrivit  contre  Basilide 
h  contre  Isidore  son  fils. 

AGRIPPA  (Hxnai-CoaaRiU.1).  de  la  famille  des 
Ncllesueûn ,  et  l'un  des  hommes  les  plus  extraordinaires 
de  suu  temps,  né  le  14  septembre  i486  ;  fut  secrétaire 
■le  l'empereur  Maximilien  d'Autriche ,  officier  dans  ses  ar- 


de  philosophie  occulte,  professeur  de  théologie  a  Dôle  en 
1509  et  1510$  choisi  pour  théologien  du  concile  tenu  à 
Pise  en  151 1  contre  Jules  II;  professeur  de  rhétorique  à 
Pavie  en  4518,  à  Turin  en  4515  ;  syndic,  avocat  et  ora- 
teur de  la  ville  de  Metz,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  4  526 
pour  avoir  soutenu  que  sainte  Anne  n'avait  pas  eu  trois 
maria,  et  avoir  protégé  une  paysanne  aocusée  de  sorcelle- 
rie ;  exerça  depuis  la  médecine  à  Cologne ,  à  Genève  et  à 
Kribourg  ;  fut  bien  accueilli  à  Lyon  par  le  mi  François  I", 
mii  le  nomma  alors,  4544,  médecin  de  sa  mère,  Louise 
fie  Savoie;  disgracié  par  elle  pour  avoir  fait  des  prédie. 
'ions  en  faveur  du  connétable  de  Bourbon  ;  appelé 
n  1549,  en  même  temps  par  Henri  VIII  d'Angleterre. 


par  le  chancelier  de  Chartes  V ,  par  un  prince  d'Halle ,  et 
par  Marguerite  d'Autriche;  nommé  historiographe  de 
l'empereur,  frère  de  cette  princesse  ;  emprisonné  plusieurs 
fois  pour  ses  écrits,  en  4  550  à  Bruxelles ,  en  1535  à  Lyon. 
Mort  à  Grenoble  en  4595;  il  fut  accusé  de  magie ,  et  Ton 
prétendit  qu'il  avait  fait  un  pacte  avec  le  diable ,  resté  au- 
près de  lui  sous  la  figure  d'un  chien  noir  qui  ne  le  quit- 
tait pas.  La  bizarrerie  de  son  esprit  lai  fit  soutenir  des 
opinions  extravagantes  ;  telle  était  celle  sur  la  nature  du 
péché  d'Adam ,  et  celle  sur  la  vanité  des  sciences  qu'il  dit 
être  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  funeste  au  bonheur  des 
hommes.  Ses  contemporains  le  nommèrent  le  tritmégiste. 

AGRIPPA  ( Camille ),  philosophe,  mathématicien , 
architecte ,  né  à  Milan  dans  le  46»  siècle ,  auteur  de  plu- 
sieurs  ouvrages  devenus  rares  •  Traité  51/r  in  tHoyens  de 
transporter  nu  obr'livpir  mr  la  place  S  t. -Pierre  à  Rome  ; 
Traité  de  la  teienet  det  arme»;  Dialogm  rur  la  génération 
des  vents  ;  Traité  sur  la  navigation. 

AGRIPPA,  (Pacoimds),  philosophe  stoïcien  ; 
l'empire  de  Néron ,  il  fut  condamné  au  I 
avoir  exprimé  sa  haine  contre  la  tyrannie. 

AGRIPPA,  patriarche  d'Alexandrie* 
Céladion  ;  gouverna  douze  ans  environ  et  mourut  le 
50  janvier  de  l'an  4  MO  de  J.  C 

AGRIPPINE  (  Jilix  ) ,  fille  de  Vipsantus  Agrippa  et 
de  Julie,  fille  d'Auguste ,  mariée  à  Germank-us,  mère  de 
Caiigula;  elle  suivit  son  mari  en  Allemagne  et  en  Syrie, 
où  elle  se  mit  souvent  à  la  tète  des  troupes  ;  Germankus 
étant  mort  empoisonné ,  elle  accusa  Pison  de  ce  crime  et 
le  contraignit  n  se  ddnner  la  mort.  Tibère,  redoutant  cette 
femme,  la  relégua  dans  l'Ile  déserte  de  Pandataire,  où, 
pour  la  punir  de  ee  qu'elle  lui  reprochait  ses  cruautés,  il 
la  fit  frapper  si  rudement  par  un  centurion ,  qu'elle. en 
perdit  un  «il  ;  Agrippine  se  laissa  mourir  de  faim  l'an  53 
de  J.  C.  ;  Tibère  *  qui  avait  fait  mourir  de  faim  deux  de 
ses  fils ,  Dru  sua  et  .Néron ,  ordonna  que  I  anniversaire  de 
la  naissance  d' Agrippine  serait  un  jour  néfaste.  Elle  fut 
mère  de  Caiigula  et  o*' Agrippine,  mère  de  Néron. 

AGRIPPINE,  fille  de  Germanieus  et  de  la  précé- 
dente, naquit  à  QAonia-Agrippina ,  aujourd'hui  Cologne, 
l'an  44  de  J.  C.  ;  mariée  à  Domltius  Ahenobarbus ,  dont 
clic  eut  Néron  ;  puis  après  la  mort  de  Domitius,  à  l'orateur 
Crispus  Passicnus  qui  avait  été  deux  fois  consul ,  et  enfin 
à  l'empereur  Claude,  son  onde,  l'an  49  ;  fut  exilée  par 
son  frère  Caiigula  l'an  39;  impératrice,  elle  prépara  le 
règne  de  son  fils  Néron  au  moyen  de  Pallas ,  affranchi 
qu'elle  avait  mis  dans  ses  intérêts  par  des  favrurs  crimi- 
nelles ;  clic  se  défit  de  Lollia  Panlina ,  sa  rivale ,  de  Julius 
Silanus,  proconsul  d'Asie  ,  et  de  Narcisse,  affranchi  de 
Claude;  fit  rappeler  d'exil  Sénèque,  à  qui  clic  confia 
l'éducation  de  son  fils ,  qu'elle  fit  adopter  par  l'empereur, 
qui  fut  bientôt  après  empoisonné  par  cite  avec  des  cham- 
pignons, l'an  54;  fit  proclamer  Domitius  Néron  ;  vou- 
lut dominer  ce  prince  en  servant  dle-inéme  à  ses  débau- 
ches ;  mais  Néron ,  après  avoir  vainement  cherché  à  se 
défaire  d'elle  en  la  faisant  noyer,  la  fit  poignarder  dans 
sa  chambre ,  le  40  juin  de  l'an  59  de  J.  C. 

AGRIPPINUS,  évéque  de  Carthage  au  3*  siècle,  sou 
tenait  qu'il  fallait  baptiser  de  nouveau  ceux  qui  avaient 
reçu  le  baptême  des  mains  des  hérétiques.  Ses  disciples 
furent  appelés  agri  opinions. 
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AGR1PPL8,  surnommé  Mcmpbis,  célèbre 

amené  de  Syrie  à  Rome  par  l'empereur  Vérus. 

AGIURETH,  frère  d'Afrasiab,  conquérant  de  la 
Perso  ;  les  Orientaux  le  regardent  comme  un  grand  pro- 
phète ;  un  de  ses  enfants  fut  mis  par  A-sfendiar  à  la  place 
d'Argiasb ,  roi  du  Turkcstan. 

AGRQCCILS  (Ckxsoiuits-Atticus)  enseignait  les 
lettres  à  Bordeaux  dqns  le  4"  siècle.  Ausonc  parle  avec 
éloge  de  ce  rhéteur,  dans  son  livre  :  Qtmtnetuor.  prufet- 
$or.  Burdigalcm.,  15. 

AGROECILS,  grammairien  postérieur  au.  précédent, 
est  auteur  d'un  traité  de  Orthographié,  etc. ,  dédié  à  Eu- 
cber,  évoque  de  Lyon,  imprimé  dans  le  Hecueil  de»  twacru 
ynmwutirieiuit  public  par  B.  Vulcaniws,  Baie,  1  577,  in-K, 
«t  depuis  dans  ceux  de  George  Fabriqua  ci  de  Pulscbius  ; 
il  recueillit  en  autre  et,  mil  eu  ordre  les  QEuvrct  gramma- 
ticales d'Isidore  de  Sévillc  et  de  quelques  autres. 

AGIU»,  (ils  de  PJeuratus  et  roi  d'une  portion  de 
L'Ulyrie;  avec  dix  mille  guerriers  et  cent  barques  il  délit  les 
Etalions  qui  assiégeaient  la  capitale  de»  Mydionicns  ;  après 
cette  victoire ,  ayant  bu  avec  excès ,  il  mourut  d'une  pleu- 
résie l'an  230  avant  J.  C.  Teuta,  son  épouse,  lui  suc- 
<x*ïu  ;  ce  fut  cette  princesse  qui  lit  mourir  les  ambassa- 
deurs des  Romains  dont  les  habitants  de  l'Ile  d'Usa  avaieut 

AGHON  ou  AllGOI*  ,  lo  premier  des  Ucraclidcs  qui 
ait  régné  à  Sardes. 

AG  ROTAS,  orateur  de  Marseille,  qui  florissail  à 
Rome  sous  les  règnes  d'Auguste  et  de  Tibère ,  se  lit  re- 
marquer par  son  éloquence  grecque,  qu'il  préférait  à  la 
laliue;  ce  qui,  malgré  son  style  énergique  cl  véhément, 
ne  lui  attira  pas  une  nombreuse  clientèle. 

«AGTHE  (Ciuiuuts-CaaKTmx),  organisto,  naquit  à 
Kctistœdt,  dans  le  comté  de  MansfoM,  en  1 730,  et  mourut 
à  Ballenstedt  le  27  novembre  1 707. 11  se  distingua  comme 
compositeur  dramatique  de  1784  à  1705. 

AGU  ADO  (  Fraaçois  ) ,  jésuite,  né  en  1560,  à  Tor- 
rejon,  près  Madrid;  gouverna  deux  fois  la  province  de 
Tolède,  fut  deux  lois  député  à  Home  aux  congrégations; 
puis  prédicateur  de  Philippe  IV,  cl  pendant  quatorze  ans 
confesseur  du  duc  d'Oltvarcs.  premier  ministre  de  ce 
prince;  mort  à  Madrid,  en  janvier  1054. 

AGUAJRJUE  (JivixxL  n'),  moine  tyrolien  de  l'ordre 
descapurins,  est  auteur  dopiusicursou\rages«k  théologie, 
écrit  en  hiiin  et  estimés  dea  catholique*  allemand?». 

AGllAKZAHl  <Axp»o«sk),  jésuite,  né  à  Sienne  en 
Tosflpfw  ,  en  1501;  il  cntraîi»  avocjpi,  dans  la  uouveUc 
^ociôié  élaUiepar  JLojnla  »  toute  une  cangréga^on.  de-pré- 
tPCa>cU>nltrilf faisait  partio;  J|  gouverna  le  jffcniier  le.  (col- 
lège des  Anglais  <*  Rame,,  puis  cebM  «b»,Allcmaiidsi  mfift 
en  idpâ^  tir  .)/  )  i  Ki  r/H:i.i  i  i  ,t  /  ti 
,  AGUBITU  (Pi«;tpp-Pao)io),  de  Sassoforato,  peintre 
italien  du  1 6»  siècle ,  travaillait  «ucere  ,cn  jl  5>)  l .  . ,  , 
„  AGUÇCHIA  (Jraji  ),  -graveur,  italw  *d*i,  ejèclc, 
dont,  on  cita  la  Cnlhédwk  d$  MUm-H, un.  jwNT,  gravures 
.estimées.      ,j    . ,    ■,.  \    ■•■>  •,• 

AGUCCIO  (Jkax-Baptistb) ,  théologien,  philosophe, 
inathémaAicjen ,  a^lrononie ,  né  à  Bologne  en  1570;  fait 
axcbcvêqun  d'Amasic  par  Grégoire  XV;  nonce  à  Venise 
pour  Urbain  VIII  en  1621  ;  mort  dam  le  Frioul  en  1632. 

AGl'ERRO  (Loiis-Emma*.).  peintre  espagnol,  mort 
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en  1670,  fut  un  paysagiste  estimé,  surtout  pour  la 

lion  des  figures  qui  se  trouvent  dans  ses  tableaux. 

AGL'ESSEAL  ( HKaat-FaASÇojs  n'),  chancelier  de 
France,  naquit  à  Limoges,  le  7  novembre  1668  ;  reçu , 
eu  1600,  avocat  du  roi  au  Cbâlclet ,  il  devint,  peu  de 
mois  après ,  avocat  général  au  parlement  de  Paris ,  à 
l'âge  de  22  ans.  Après  avoir  exercé,  pendant  six  ans , 
ces  fonctions ,  avec  l'éclat  qui  avait  signalé  son  début,  il 
devint  procureur  général ,  et  de  nouveaux  devoirs  lui 
fournirent  l'occasion  de  montrer  d'autres  talents  et  de 
rendre  plu»  de  services.  Eu  170ty,  les  malheurs  publics 
donnèrent  plus  d'importance  a  sa  place  :  la  famine  se  joi- 
gnit aux  désastres  de  la  guerre.  Le  contrôleur  général  Des- 
inarets ,  dans  des  circonstances  difficiles ,  forma  une  com- 
mission des  principaux  magistrats,  et  y  appela  d'Agues- 
seau ,  qui  en  devint  bientôt  l'àme  par  ses  lumières  et  son 
dévouement.  Il  anima  tout  par  son  exemple  ;  il  découvrit 
des  accaparements  et  fil  punir  les  coupables  ;  il  rétablit 
la  cireulauuu,  et,  dissipa  les  inquiétudes  et  les  défiances. 
Sur  la  fin  du  règne  de  Louis, XIV,  d'Agucsseau  parut 
menacé  d'une  disgrâce  absolue,  à  cause  de  sa  résistance 
à  1  enregistrement  de  la  trop  fameuse  bulle  f/«ige«i<u«, 
Louis  XIV  mourut,  cl  d'Agucsseau  eonlinua  de  jouir, 
sous  la  régence,  de  tout  le  crédit  que  méritaient  ses  ver- 
tus. Il  succéda  au  chancelier  Voisin  en  1717  ;  mais  un  an 
ne  s'était  pas  encore  écoulé  depuis,  sa  nomination ,  lors- 
que le  régent  lui  retira  les  sceaux,  et  l'envoya  en  exil, 
pour  s'être  opposé  à  rétablissement  de  la  banque  roy  ale, 
et  à  tous  ces  dangereux  projets  connus  sous  le  nom  de 
syttèwe  de  Law.  Après  la  catastrophe  et  pour  apaiser 
les  mécontentements,  lerégent  rappela  d'Agoesscau  en 
1720:  les  sceaux  lui  furent  rendus.  Ce  fut  Law  lui- 
même  et  le  chevalier  de  Conflans,  premier  geulilnonune 
de  la  chambre  du  régent,  qui  allèrent  chercher  le  chan- 
celier à  Fresnes,  taudis  que  Dubois  allait  redemander 
les  sceaux  à  d'Argenson.  De  nouveaux  orages  attendaient 
d'Agucsseau  dans  cette  cour  corrompue,  pour  laquelle 
il  n'était  pas  fait.  Le  régent,  qui  avait  d'abord  ca- 
ressé ie  parlement  pour  faire  anéantir  le  testament  de 
Louis  XIV,  le  tourmenta  bientôt  pour  lui  faire  enregis- 
trer la  déclaration  du  roi  portant  acceptatiou  de  la  bulle, 
par  complaisance  pour  Dubois,  devenu  archevêque  de 
Cambrai,  et  qui ,  dans  l'espérance  d'obtenir  le  chapeau 
de  cardinal ,  avait  flatté  la  cour  de  Rome  de  cet  enre- 
gistrement. D'Agucsseau  s'y  émit  refusé  du  temps  de 
Louisi  XIV ,  sans  être  dirigé  par  aucun  esprit  de  parti , 
uniquement  par  attachement  aux  droits  de  la  couronne. 
Mais,  devenu  chanceUcr,  et  voyant  alors  les  choses  de 
plus  haut ,  il  crut  devoir  iiégorier  avec  le  parlement. 
Cette,  cour  se  refusa  à  toutes  les  propositions ,  et  fui  exilée 
il,  Pnnlqisc.  Ce  fut  alors  que  le  régent  imagina  de  faire 
onregbWw  la  déclaration  au  grand  conseil.  D'Aguesseau 
,oc  jouit  pas  longtemps  du  rétablissement  de  sa  faveur. 
En  .1722,  il  ne  .voulut  pas  céder  au  cardinal  Dubois  , 
premier  ministre,  la  préséance  au  conseil.  Cet  homme 
pervers.,  qui  voulait  éloigner  de  la  cour  et  des  conseils 
tout  ce  qui.  avait  quelque  vertu  nu  quelque  dignité,  fit 
exiler  de  nouveau  le  chancelier ,  qui  ne  fut  rappelé  qu'en 
1727;  mais  les  sceaux  ne  lui  furent  point  rendus.  La 
querelle  au  sujet  des  affaires  ecclésiastiques  ne  manqua 
pas  de  se  rallumer  entre  la  cour  cl  le  parlement;  le  car- 
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dinal  de  Fleuri ,  qui  avait  alors  (en  1732)  la  principal* 
autorité,  engagea  fTAguesscau  à  employer  ses  bons offices 
pour  vaincre  la  résistance  de  la  magistrature;'  mai4  les 
combattants  des  deux  partis  se  tournèrent  bientôt  contré 
le  chancelier;  les  magistrats  le  Imitaient  de  déserteur  de 
la  cause  qu'il  avait  autrefois  défendue,  tandis  que  la 
cour  se  plaignait  de  son  dévouement  aux  intérêts  de  la 
magistrature.  On  ne  lui  rendit  les  sceaux  qu'en  1737; 
mais  il  crut  devoir  se  renfermer  dans  les  fonctions  de 
ministre  de  la  justice;  jusqu'à  Ta  fin  de  sa  vie,  il  fut  aussi 
étranger  aux  affaires  d'État  qu'aux  intrigues  de  cour.  Le 
chancelier  avait  rédigé  l'ordonnance  de  Louis  XV  qui 
rétablit  les  droits  de  la  noblesse  en  faveur  des  services 
militaires.  En  1730,  d'Agucsscau,  âgé  dé  85  ans,  se 
sentit,  pour  la  première  fois,  obligé  ,  pnr  ses  infirmité*, 
d'interrompre  son  travail ,  et  ne  voulut  plus  garder  une 
rh.irge  dont  il  ne  pouvait  pas  remplir  tous  les  devoirs.  Le 
roi.  en  acceptant  sa  démission ,  lui  conserva  les  honneurs 
dechanccUer,  aveé  une  pension  de  100,000  fir.  dôht  il 
ne  jouit  pas  longtemps.  Il  mourut  le  9  février  1731. 
D'Aguésseau  avait  épousé,  en  1694;  Anne  Te  Fevre 
fOrmesson.  Les  OEuvri*  de  d'Aguesxemt  composent 
13  vol.  in-4»,  1759-89;  les  premiers  volumes  ayant 
été  réimprimés ,  quelques  exemplaires  portent  les  dates 
de  1787-89. 

AGITE8SEAU  (  HKshi-CAnnis-JEAN-BAmsT»!,  mar- 
quis d'),  petit-fils  du  chancelier,  naquit  an  château  de 
Fresnes.  en  1746.  C'était  un  homme  d'un  caractère  faible 
et  d'un  esprit  borné.  II  porta  sans  honneur  le  grand  nom 
dont  il  avait  hérité.  C'est  à  ce  nom  sans  doute,  bien  plus 
qu'à  ses  talents,  qu'il  dut  les  faveurs  successives  que  lui 
accorda  Napoléon.  L'empereur  des  Français  aimait  à  s'en- 
tourer d'hommes  distingués  par  leur  naissance  ou  pnr 
leur  rang,  précaution  née  de  son  orgueil  autant  que  de 
sa  politique,  mais  qui  lui  servit  peu.  A  l'exemple  de  son 
immortel  aïeul ,  le  marquis  tTAguesseau  entra  dans  la 
carrière  de  la  magistrature.  Il  était  avant  la  révolution 
avocat  général  au  parlement  de  Paris,  puis  conseiller 
d'état  et  prévôt-maltrc  des  cérémonies.  En  1789  il  fut 
choisi  par  la  noblesse  du  bailliage  de  Meaux ,  pour  la 
représenter  aux  états  généraux.  H  fut  l'un  des  premiers 
de  son  ordre  à  se  réunir  aux  députés  du  tiers  état.  Cepen- 
dant, au  mois  de  juin  1790,  îl  se  démit  de  ses  fonctions. 
M.  Dubuat  le  remplaça.  En  1792  lé  marquis  d'A'guesscau 
fut  dénoncé  à  rassemblée  législative,  dans  sa  séance  du 
4  juin.  Le  capucin  Chabot  l'accusa  de  tenir  rhei  lui  dés 
conciliabules  secrets,  et  d'agir  de  concert  avec  le  parti 
royaliste  qui  voulait  dissoudre,  rassemblée.  Cette  accusa- 
tion n'eut  pas  de  suite.  D'Aguésseau  n'emigra  point.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur  il  se  tint  cache  tantôt  dans  son 
château  de  Fresnes,  tantôt  dans  un  dsile  secret  que  lui 
offrit  un  homme  généreux,  son  fermier.  Bonaparte,  devenu 
nuitre  de  la  France  sous  le  nom  de  premier  consul,  l'ap- 
pela aux  fonctions  de  président  du  tribunal  d'appel  de 
Paris.  En  1803  il  fut  envoyé  à  la  cour  de  Copenha- 
gne  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  un  ignore 
tpielle  sorte  de  service  il  y  rendit  à  celui  qu'il  représen- 
tait. Revenu  en  France  en  1803,  il  fut  successivement 
créé  sénateur,  commandant  de  ta  Légion  d'honneur  et 
comte  de  l'empire.  Il  joua  dans  le  sénat  le  rôle  que  lui 
indiquaient  la  faiblesse  de  son  caractère  et  la  médiocrité 


de  son  esprit,  e'est-à*llrc  qu'il  ne  sut  jamais  votef  autre- 
ment que  ses  pusillanimes  collègues.  Au  retour  de  sou 
long  exil,  Louis  XVII!  nomma  le  marquis  d'Agucsscau 
pair  de  France  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Ildispomtde  la  scène  politique  en  1813,  et  après  la  seconde 
restauration  il  rentra  à  la  chambre  des  pairs.  Cette  même 
année  il  fut  chargé,  conjointement  avec  TH.'  Desèze',  de 
présenter  aux  souverains  alliés  les  ordres  de  Saint-Michel 
cl  du  Saint-Esprit,  que  leur  conférait  le  roi  de  France. 
D'Aguésseau  était  de  l'Académie  française  où  il  avait  été 
reçu  en  1787.  en  sa  qualité  de  grand"  scigneuV;  raVcc  ne 
pouvait  être  ni  à  cause  de  ses  écrits ,  ni  à  causé  de  son 
savoir.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  son 
château  de  Frcsnés.  Il  mourut 'én  janvier  182R. 

AGfl'ou  SULTAN  AGCT ,  roi  de  Bantam,  flan* 
File  de  Java,  reçut .  vérs  la  Art  du  17»  siècle;  la  coorohne 
d'Agoum,  son  père .  qui  était  las  de  lit  porter ,'  et  qui 'fut 
ensuite  obligé  de  prendre  lés  armes  pour  la'  ressofsir, 
parce  qùé  le  nouveau  roi  s'était  rendu  omeu*.  Agui  appela 
à  son  secours  les  Holhndars  de  Baumtl,  qui,  sous  un 
semblant  d'amitié1,  attirèrent  son  père  dans  un  plége  et 
le  lui  livrèrent. 

AC.iriLA  (C.-J.-E.-H.d'),  officier  du  génie  et  histo- 
rien dont  l'origine  et  Fexistenec  sont  peu  connnes, 
paraît  avoir  été  l'un  des  voyageurs  les  pins  célèbres  de  la 
fin  du  siècle  dernier.  Dans  la  prY'fticed'rJndes'esouVésfges, 
il  donne  lui-même  une  espèce  d'itinéraire  de  ses  voyages, 
dont  le  premier  fut  celui  de  l'Amérique.  Eh*  1770;  11 'par- 
tit fort  occu|ié  du  désir  de  von*  le  nouveau  monde,  d'oft 
il  se  rendit  en  Angleterre.  Deux  ans  plus  tard .  en  177*, 
il  était  à  Stockholm.  En  1774,  il  reçut  des  passe -ports 
pour  se  rendre  de  Venise  à  Constantlnoplc ,  et  revint  en 
France  quelque  temps  après  ;  mais  obligé  en  ITSWdrVs'ô- 
loigner  de  nouveau,  il  partit  pour  la  Suède,  chargé,  iiee 
qu'il  prétend ,  d'une  mission  des  princes  français  émigrés. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut  à  même  de  voir  ou  de  puiser  a 
des  sources  sûres  les  circonstances  de  l'attentat  qui  priva 
la  Suède  de  son  roi,  Gustave  III.  Le  récit  des  faits  qu'il 
avait  recueillis  fut  commencé  en  1798,  et  il  rentra  en 
France  en  1802.  Ses  ouvrages  sont  :  Oiuses  anciennex  et 
ynoderues  des  évétiement*  de  te  fth  du  dtx-httittètne  siècle, 
4  vol.  in-fol.,  bibliothèque  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russies ,  Alexandre  r*T.  Découverte  de  te  tetrt;  du  point 
central  àeTortnte  (ht  soleil,  1806,  un  volume  in-8",  accom- 
pagné de  8  planche*.  La  Sphère  «tétanique.  Hittoirt  de* 
evehemènti  mémorable*  du  ri-gn*.<dé  GuMàxt  III,  rôt  dé 
Suède  et  dé*  GOrfu:  D'Agoila  mourut  à  Paris  eh  mal  181K. 

AGU1LAR  (  ALtmo  ),  dé  Corùoue,  fait  «ordinal  par 
Innocent  XI!  le  22  juillet  1097,  fut  grand  inquisiteur 
d'Espagne;  mort  lé  19  septembre  1899. 

AGUILAR  TERROPiE  DEL  CAGTf  O  (F«ak«ow), 
évéque  de  Léon  et  prédicateur  de  PbUlppc  U,  nc  ir  Afodu- 
jar,  près  de  'Jaten  ;  mort  en  1013. 

AGCÏLLON  (François  tf),  jésuite  dé  BruxcOej',  qui 
introduisit  le  premier  l'étude  des  mathématiques  parmi 
ses  confrères  des  Pays-Bas ,  professa  la  philosophie  à 
Douai,  la  théologie  a  Anvers,  où  il  fut  recteué,  et  mou- 
rut en  1617 ,  à  l'âge  de  30  ans.  H  est  auteur  d'un  Traité 
d'optique,  en  six  livres,  imprimeà  Anvers,  1613,  fn-fol. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  vit,  pour  la  première  fois,, 
le  nom  de  Projeetim  stéréographiqw  ;  cette  projection 
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était  connue  depuis  Hippnrqne ,  mois  elle  n'avait  pus  reçu 
de  nom.  AguiHon  travaillait  à  la  Catoptrique  et  à  la  Uwp- 
trique  quand  il  mourut. 

AGLWRA  (  Hicbkl  d'),  fameux  jurisconsulte  espa- 
gnol,  né  à  Aspeiria  dans  la  province  de  Guipuscoa  ;  écri- 
vit pour  soutenir  les  prétentions  de  Philippe  11  sur  la 
couronne  de  Portugal  ;  fut  membre  du  conseil  deGrenade , 
où  il  mourut  en  4  588. 

AGLIKRA  (Jean  Saens  d'),  cardinal,  né  à  Logrono 
en  4630,  fut  d'abord  religieux  bénédictin ,  professeur  de 
théologie  a  Salamanque,  et  secrétaire  du  st.-office.  Il  mou- 
rat  à  Rome  en  1699 ,  estimé  pour  son  savoir  et  ses  ver- 
tus. Son  principal  ouvrage  est  la  Défense  de  la  chaire  de 
St. -Pierre,  Salnmnnque,  4683. 11  y  attaque  les  quatre  ar- 
ticles de  rassemblée  du  clergé  de  Franco  tenue  en  4  682. 
Ce  livre,  proscrit  par  un  arrêt  du  conseil  d'Espagne ,  lui 
valut  le  chapeau  de  cardinal.  D'Aguirra  est  l'éditeur  de 
\iCoUect*eooncdmr.  Aùponw,  Rome,  4693,  4vol.  in-fol., 
édition  préfnécaux  plus  récentes. 

AGLJARI  (LtcatcK),  .surnommée  la  Baslarella,  née 
à  Ferrare  en  4743,  mariée  en  4780  à  J.  Colla,  morte  le 
48  mai  4783,  s'est  placée  parmi  les  virtuoses  les  plus  ha- 
biles de  son  siècle. 

AGYL/GUS  (Uutai),  jurisconsulte,  né  à  Bois-ie-Duc, 
vers  1533,  d'Antoine  AgyUeus,  originaire  d'Italie,  prit 
les  armes  dans  Bois-lc-Duc  contre  le  roi  catholique,  et  y 
fit  recevoir  V Union  d'Utreeht,  en  4  379  ;  fut  député  auprès 
des  États-Généraux,  nommé  conseiller  au  conseil  suprême, 
avocat  fiscal  en  4380,  et  mourut  en  4593,  à  62  ans. 
Agyucus  est  moins  connu  par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les 
troubles  de  sa  patrie ,  que  par  son  savoir  et  ses  ouvrages. 
Il  publia  :  4°  les  limettes  de  Justinien,  1360,  in-4°,  avec 
la  version  d'Haloandre  corrigée,  et  des  variantes;  Wm- 
tiniani  edicta  :  JtuHni,  TiberU,  Leonis  philotophi  comti- 
t ultimes,  et  Zcnoniê  una,  Paris,  4560,  in-8"  ;  3°  une  tra- 
duction latine  du  Nomo-  Canon  de  Phatius,  avec  les  Com- 
mentaires de  Bolsamon,  traduction  beaucoup  plus  exacte, 
et  faite  sur  un  exemplaire  plus  complet  que  celle  de  Gen. 
tianffervet,  4361,  in-fol.  ;  elle  a  été  réimprimée  en  4645, 
par  Christophe  Juste,  ayee  le  texte  grec,  et  en  4664  par 
Henri  Juste,  dans  sa  Bibliothèque  du  droit  canon  ancien; 
4°  Jiiauguratiù  PhMppi  //,/jfup.  régis,  qua  xjuramento 
dveatui  Brabantias,  etc.,  obiigavit,  avec  un  eommentaire 
aur  les  articles  de  l'inauguration,  Ulrecht,  4620,  in-8». 

AGYLAU8,  septième  roi  de  Corinlhc  de  la  race  des 
Hcraclides ,  succéda  à  Ixion  et  régna  comme  lui  37  ans. 

AGYBJ8,  roi  des  Agyréniens,  dans  la  Sicile,  faisait 
mourir  les  citoyens  les  plus  opulents  pour  s'emparer 
de  leurs  richesses  qu'il  entassait  dans  sa  citadelle;  fjenys 
l'Ancien  l'attira  dans  son  parti  pour  se  défendre  contre 
Wagon,  entré  en  Sicile,  Fan  392  avant  J.  C,  avec  quatre- 
vingt  mille  Carthaginois. 

AH  A,  rabbin  célèbre  du  7*  siècle,  auteur  du  Seeltoth. 

A III AS,  prophète  de  Sylo.  connu  par  les  prédictions 
qu'il  fit  au  roi  Jéroboam.  Les  rabbins  prétendent  qu'il 
fut  un  des  historiens  du  règne  de  Salomon. 

AHICAM,  fils  de  Saphanet  père  de  Godolios,  fut 
envoyé  par  Jostas  roi  de  Juda  auprès  de  la  prophétesse 
Holdan,  pour  lui  demander  l'explication  du  livre  de  la  loi 
trouvé  dans  le  temple  par  le  sacrificateur  Helchias. 

AHIEZER ,  fils  d'Aminisaddaï,  de  la  tribu  de  Dan  ; 


sortit  de  l'Egypte  avec  62,700  hommes  de  cette  tribu, 
tous  au-dessus  de  20  ans ,  sans  compter  les  enfants ,  les 
femmes  et  les  vieillards  ;  fut  le  dixième  à  faim  son  of- 
frande. 

AilIMAN  ou  ACUIMAIX,  fils  de  Nac,  de  la  race 
des  géants,  dans  la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Cha- 
naan  ;  il  était  d'une  si  haute  stature ,  que  la  plupart  de 
ceux  que  Josué  avait  envoyés  pour  reconnaître  ce  pays 
en  furent  épouvantes. 

AHIO,  et  son  frère  OSA,  furent  chargés  de  con- 
duire l'arche  sainte,  lorsque  David  la  retira  de  la  maison 
d'Aminadab,  pour  la  transporter  à  Jérusalem.  Osa  ayant 
vu  qu'elle  penchait ,  et  y  ayant  touché  pour  la  soutenir, 
ce  qui  n'était  permis  qu'aux  sacrificateurs,  fut  sur-le- 
champ  frappé  de  mort. 

A  11  IRA ,  fils  d'Énan ,  chef  de  la  tribu  de  Nephtali, 
sortit  d'Egypte  à  la  tête  de  53,400  hommes  au-dessus 
de  20  ans ,  sans  compter  ceux  qui  n'avaient  pas  atteint 
cet  âge.  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants. 

AI1LE  (  Jean-Rodolphe),  né  à  Mulhauacn,  le  24  dé- 
cembre 4625,  compositeur  de  musique  sacrée  ;  organiste 
de  l'église  de  Saint-Biaise  à  Mulhauscn,  en  4649;  mort 
bourgmestre  de  cette  ville  en  1673.  On  a  de  lui  :  Dialo- 
gue» spirituels  ;  symphonies  ;  motets  ;  chants  religieux,  etc.. 

AU  LE  (Jeak-Gboege),  fils  du  précédent,  né  en  1650, 
poète,  organiste  à  l'église  de  Saint-Biaise  à  Mulhausen, 
après  la  mort  de  son  père,  en  4673  ;  mort  sénateur  le  Ier 
décembre  1706.  11  a  publié  un  traité  théorique  intitulé  : 
Unstruthinne,  oder  musikalischer  Gartenlus;  diverses  dis- 

AHLWARDT  (  Cbketikn  Gi  illaime  ),  né  h  Greife- 
wald  le  23  juillet  4760;  recteur  de  l'école  d'Anklam  ;  on 
4795  ;  du  gymnase  d'Oldenbourg,  1797  ;  professeurde  lit- 
téral, ancienne  à  Grcwald,  en  4848,  mort  le  4 2 avril  4830. 

AULWARDT  (PicaaE).né  le  47  février  4740,  pro- 
fesseur de  logique  et  de  métaphysique ,  à  Greifswald  en 
Poméranie,  mort  dans  cette  ville  en  4791  ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  plus  remarquables  sont  les 
Méditations  pieuses  sur  les  phénomènes  du  tonnerre  et  des 
éclairs,  et  des  Dissertations  sur  l'immortalité  de  l'âme  et 
sur  la  liberté  de  Dieu.  Il  fonda  une  société  dite  des 
AbcUlrs  dont  les  membres  doivent  faire  profession  de  can- 
deur et  de  sincérité  parfaite. 

AUMED-BEN  ABI  KALED,  surnommé  Ahval  ou 
le  Borgne ,  vizir  du  calife  Molasscm,  le  8*  de  la  race  des 
Abassides;  il  perdit  son  emploi  pour  n'avoir  pas  su  don- 
ner la  signification  du  mot  arabe  khaJa,  fourrage  vert. 

AUMED  BEIVALI,  surnommé  Al  Monaggem  (astro- 
nome), a  laissé  un  Traité  fort  important  de  chronologie. 
On  ignore  en  quel  temps  il  vivait. 

AUME1KIIEÎX-C ASSI  3*  AL-API DALOUSI,matire 

de  l'enfance  de  J.  C.  ;  sous  le  pape  Alexandre  VU ,  cette 
histoire  fut  condamnée  comme  apocryphe;  son  auteur 
vivait  en  1599.  —  Un  autre  Ahmed-Ben-Cassetn  est  au- 
teur d'une  histoire  des  médecins. 

AHMED-BEN  FARR8,  surnommé  El-Rari ,  lexico- 
graphe et  jurisconsulte  arabe,  mort  vers  999,  est  auteur 
de  plusieurs  Traités  de  jurisprudence ,  et  d'un  Diction- 
naire arabe  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  do  Leyde 
et  dans  la  Bodléienne  à  Oxford. 
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AUMED-BE.VHAÎ'IBAL,  docteur  musulman ,  fut 

persécuté  par  Molassem,  8e  calife  de  la  race  des  Ahassides, 
parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  souscrire  à  ses  opinions  sur 
k  Coran. 

ADXED-BEN  -  U  AK8A7I  -  AL  -KUATIB ,  célèbre 
prédicateur  musulman  à  Constant inoplc  en  1512. 

AHMED-BEI\  JOSEF  ABl  L-ABBAS.né  u  Damas 
dans  le  16p  siècle  ,  auteur  d'une  chronique  ou  histoire 
universelle  qui  liait  en  l'an  1399  de  J.  C,  sous  Scbah- 
Abbas  I",  roi  de  Perse. 

AUMED-BEN  I8MAEL-AL  SAMAM ,  fils  cl  suc 
cesseur  d'ismacl,  fondateur  de  la  dynastie  ou  empire  des 
Samanidcs;  défit  Amrou  ben  Laith ,  qui  lui  disputait  la 
possession  de  la  Perse  ;  il  se  mettait  en  marche  pour  aller 
combattre  Hassan- Ali .  descendant  du  grand  Ali,  gendre 
de  Mahomet,  qui  avait  fait  soulev  er  contre  lui  la  province 
de  Tabaristan,  lorsqu'il  fut  assassine  dans  sa  teule  par 
ses  esclaves ,  l'an  9*23  de  J.  C. 

AIIMCD  BE^  -1SRAIL,  fameux  astrologue ,  qui  vi- 
vait sous  le  califat  de  Valhck-Billah.  ,   ti  t 

AHMED-REN-MOHAMMED  (Adoi -Ahroi  ),  poêle 
arabe,  né  à  Jaen,  en  Espagne,  mort  eu  970,  a  laisse 
quelques  pocsirt,  Us  Annales  d' Espagne  et  Entnji.  iws 
des  Ommiadcs,  4  vol.  in-fol. 

AHMED-BEIN-TUOl  LOI  >  (  Aboiu-A»w*>,  né  à 
Samirra,  ville  de  l'Irak  ,  le  20  septembre  8ô'i ,  (ils  d'un 
enclave  turc  donné  au  calife  Mainoun  par  Nouh  le  Sama- 
nide.  Ahmed  hérita  de  la  faveur  qu'avait  obtenue  sou 
père,  et  parvint  aux  plus  éminentes  dignités;  nommé 
gouverneur  de  l'Egypte,  il  profila  de  la  faiblesse  et  des 
querelles  des  califes  jHiur  usurper  le  pouvoir  ^puvcraiu. 
Il  conquit  sueeessivement  Damas,  Emessc,  Hamah,  Alep 
cl  Anlioclie,  où  il  mourul  en  mai  8Si  ,  tandis  qu'un  de 
ses  affranchis.  Loulou,  à  l'instigation  du  calife  Moteuck- 
kel,  se  soulevait  eoutre  lui  et  lui  enlevai^  Alep,  Emçsse, 
Canaserin,  et  Dvar  Modhar.  Ahmed  fut  le  i  lief  de  la  dy- 
nastie des  Toulounidcs  qui  a  fourni  quatre  princes  ut 
s'éteignit  en  90b'  avee  llaroun,  arrierc-pelit-fils  d'Ahmed. 

AHMED-BEN -NASSER  est  l'un  des  plus  célèbres 
auteurs  des  traditions  musulmanes  j  le  calife  Yathek-Uil- 
lah  le  fit  mourir  parce  qu'il  niait  que  le  Coran  eût  élécréé. 

AHMED  -CIIAII -EL-ABDALY ,  fondateur  du 
royaume  de  Candahar.  Élevé  à  la  eour  de  Nadir-Chah 
(Thamas-kouli-kan),  il  s'empara,  à  la  mort  de  ce  prince, 
des  provinces  de  Candahar  et  de  Caboul ,  les  érigea  eu 
royaume,  et  prit  le  titre  de  Chah.  Il  lit  avec  succès  plu- 
sieurs expéditions  dans  le  nord  de  l'Inde,  et  vainquit  l'ar- 
mée combinée  des  Mahrattes,  U-,7  juillet  1701*  f»  la 
ha  taille  de  Pannibet.  Il  mourut  cri  1773  dans  un  âge  assez 
avancé,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Timnur-Chnh. 
AHMED  GIÉDICK.  Voyts  ACUMET-G IJ>DICK . 
AUMED-K AN,  nommé  aussi  Mieodar  ou  Syjoudar 
oqlan,  9e  empereur  mogol,  de  la  race  de  Gcngis-Karj,  en 
1282;  fut  le  premier  des  Mogols  qui  embrassa  le  niaho- 
métisme;  fut  en  guerre  avec-  le  fils  d'Abaka,  Arghoun,  son 
neveu,  sur  qui  il  avait  usurpé  le  pouvoir,  le  fil  prison- 
nkr  par  ruse ,  donna  l'ordre  à  l'émir  Bouga  de  le  tuer. 
Mais  celui-ci  mil  au  contraire  Arghoun  en  liberté,  et 
organisa  avec  lui  une  conspiration  qui  eut  pour  résultat 
le  massacre  des  principaux  officiers  d'Ahmed-Kan,  qui  fut 
arrêté  sur  la  route  de  Bagdad,  et  livré  par  Arghoun  à  la 
Eioan.  vmv. 


sultane  kongnrtaï,  laquelle  se  vengea  de  ce  qu'il 
périr  ses  enfants,  en  lui  ôtanlla  vie  en  1284. 

AUMED-KAN ,  prince  do  Samarcandc,  était  de  j 
turque.  En  l'an  1095  de  J.  C. ,  las  doqtear»  le 
étrangler  pour  le  punir  d'avoir  méprisé  la  loi 
et  voulu  reuouveler  lu  religion  des  karma  tes. 

A11MED-RES9II-UADJI ,  conseiller  du  divan,  et 
niehandji ,  ou  chancelier  du  sultan  Mustapha  III,  vers 
I7ÎW,  fut  charge  par  ce  prince  de  deux  missions  a  Vienne 
et  à  Berlin ,  dont  il  a  écrit  les  i*elatien*  insérées  dans  les 

rédigées  par 


sif-Effendy,  et  imprimées  en  turc  à  Sculari,  1804, 2  vol. 
in-foliu,  et  traduit  en  allemand,  Berlin,  1809,  h>8». 

AI1MED-DJE8A1R.  Eoyw  AVEI8  II. 

AHMED-DJEZZAR.  Voyez  DJEZ2AR. 

AI1MEDJ-HERMAM,  poéUi  persan,  néuan»  lapro 
vince  de  kerraan,  mort  en  1412  de  J.  C. 

AUNAK  BE*  CALS  BEN  11 OA VI AH.  docteur 
musulman  de  la  seconde  classe  ou  Tabcin,  c'est-à-dire  qui 
vinrent  après-  Mahomet,  fut  contemporain  de-ce  damier, 
mais  uc  le  vit  pas  ;  il  fut  renommé  |>our  sa  patience  et  sa 


AMRENDT,  antiquaire  et  paléographe,  né  dans  la 
llolsteiu,  parcourut  successivement  la  Norvège,  la  Suède, 
le  Danomark ,  la  Fronce,  l'Es|>agne  et  l'Italie,  toujours  à 
pied,  et  bravant  l'intempérie  des  dirnala .  étudiant  les 
antiquités  Scandinaves  et  les  monuments  rnniques,  et  an 
livrant  à  la  recherche  des  alphabets  des  9°  10»  et  11" 
siècles.  Ses  courses  continuelles  lui  attirèrent  souvent  de 
fâcheuses  aventures,  auxquelles  donnaient  lieu  sou  origi- 
nalité cl  la  singularité  de  son  extérieur.  11  est  mort  en 
revenant  d'Italie,  en  février  1824.  Ses  cellcclions  de 
manuscrits  islandais,  alphabets  runiques,  remarques  et 
observations  linguistiques,  etc.  t  ool  été  renvoyées  dans 
sa  patrie  par  les  soius  du  chargé  d'affaires  de  Danemark. 

AJILITZAL,  8«  empereur  des  Aztèques,  ou  anciens 
Mexicains  y  fut  élu  eu  1  477,  à,  la  mort  d'Axajaçall , . qu'il 
remplaça  sur  le  troue.  Abuilzal  recula  les  hautes  du 
Merique;  et,  par  la  réunion  d'uue  nouvelle  province, 
remplil,la  condition  imposée  aux  empereurs  nouvelle- 
ment élus.  Il  renonça  aussitôt  après  aux  conquêtes,  et 
ses  trésors  furent  employés  à  encourager  l'industrie  et  à 
embellir  sa  capitale  ;  mais  sa  passion  pour  les  nouvelles 
constructions  faillit  lui  devenir  funeste  \  ce  prince  impru- 
dent fit  arriver  dans  Tenoehlillan,  nujourdlhni.  Meju'co, 
au  moyen  d'un  aqueduc,  les  eaux  de  la  rivière  Huitzilo- 
pochoco ,  qui ,  ainsi  détournée,  grossit  considérablement 
le  lac  de  Tczcuco.  Un  de  ses  courtisans  ayant  osé  lui 
montrer  le  danger  auquel  cet  aqueduc  exposait  la  capi- 
tale, ce  prince  lç  fit  périr.  Peu  de  temps  après,  ces  eaux 
s'accrurent  avec  une  si  grande  rapidité,  que  Ahuitzal  lui- 
même  manqua  d'être  noyé  dans  son  palais ,  et  fut  blessé 
grièvement  à  la  tète  en  cherchant  à  s'échapper,  Cette 
grande  inondation  eut  lieu  en  1498.  Les  historiens  aztè- 
ques rapportent  qu'on  vit  sortir  des  entrailles  de  la  terre 
de  grandes  masses  d'eau,  qui  contenaient  des  poissons 
qu'on  ne  trouve  qu'à  une  grande  distance  dans  les  rivières 
des  régions  chaudes,  tierra  calicnte.  Puni  de  son  irapru- 
dence,  l'empereur  mexicain  fil  agrandir  et  réparer  la 
digue  élevée  par  ordre  de  Montezuma  1er,  pour  garantir 
la  capitale  des  inondations  ;  il  essaya  ensuite  d'abolir  la 
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coutume  barbare  de  sacrifier  les  prisonniers,  et  d'arrnscr 
de  sanjj  humain  les  autels  des  dieux  ;  et ,  s'il  n'y  réussit 
pas  entièrement ,  au  moins  diminua-t-il  le  nombre  des 
victimes.  Ce  monarque  mourut  généralement  regrette , 
et  laissa  le  trône  à  Montetuma  H  v  sous  le  règne  duquel 
le  Mexique  lut  découvert  et  centrais  par  les  Espagnols. 


musulman  ,  né  à  Ou  ta  en  Afrique,  Tan  de  J.  G.  1077, 
a  fait  une  histoire  de  Cordouo  ;  mort  en  1 149,  à  Maroc. 

AIALA  ou  AYALA  (Martis-Pbubz),  archevêque  de 
Valence  et  savant  orientaliste,  né  a  Hieste  près  de  Car- 
thngètie';  fut  enroyé  par  Charles-Quint  au  concile  de 
Trente  où  R  assista  a  la  sixième  session ,  celle  de  la  Jus- 
tification, célébrée  le  4  3  janvier  4  847  ;  renvoyé  au  même 
concile  en  1549  ;  mort  en  4566.  On  a  de  lui  un  Traité 
en  latin  des  tradition*  apostolique»;  Paris,  4562,  im8°. 

AIALA  (Bai*trazah),  jurisconsulte  d'origine  espa- 
gnole; né  à  Anvers  on  1548,  mort  à  Alost  en  4584. 

AIALA  (Gamibl),  médecin  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ,  né  à  Anvers  ;  a  écrit  sur  les  météores  pes- 
ntentlels,  en  4569. 

AIALA  (Lrc-FiasANDM),  dominicain  célèbre  et  écri- 
vain «acétique,  était  eoosulteur  et  commissaire  du  saint- 
office;  mort  eu  4654. 

AIBEK  (Ax*d-E»dtji),  premier  sultan  d'Egypte  de  la 
dynastie  des  mameluks  Baharites,  gouvernait  l'Egypte 
en  4250,  quand  saint  Louis  débarqua  à  Domiette  ;  géné- 
ralisskne  après  le  massacre  du  sultan  Touran-Chah  par 
les  Baharites  ;  il  s'opposa  à  la  violation  du  traité  conclu 
avec  4e'  rc*  de  Fratt*  ,  épottstt  la  relue  Chad^-férisur, 
fut  préposé  par  las  mameluks  à  1»  tutelle  d'un  eufant  de 
la  famille  de  Satndin  qu'ils  reconnurent  pour  sultan; 
défit  le  sultan  de  Damas  qui  menaçait  l'Egypte,  lit  la  paix 
avec  lui ,  usurpa  le  trône  de  son  pupille  et  fut  assassine 
le  40  avril  4357. 

AICARDO  (Jkaiv  et  Jacqves),  père  et  fils,  architectes 
génois  du  17»  siècle  :  le  père  mourut  en  1625 ,  le  fils  en 
4650  à  Gènes. 

AIC  ART  S  DE  FOS8AT,  troub.  du  45°  siècle,  au- 
teur d'un  tirvento  oh  il  décrit  la  querelle  de  Charles  d'An- 
jou et  de  Conrad  IV,  qui  k  disputaient  la  couronne  de 
Naples.  Cette  pièce  a  été  publiée  par  Kaynouanl,  Choix 
de  poésies  de*  troubadours,  iv. 

.  AICHAH ,  seconde  femme  de  Mahomet,  était  fille 
d'Aboo-Bekr.  Mahomet,  voulant  s'attacher  de  plus  en 
plus  ce  musulman ,  que  son  crédit  et  sa  bravoure  lui  ren- 
daient précieux,  épousa  sa  fille  Aîchah ,  lorsqu'elle  était 
encore  enfant.  La  cérémonie  du  mariage  fut  différée  jus- 
que vers  la  fin  de  la  première  année  de  l'hégire,  à  cause 
de  son  extrême  jeunesse  :  elle  n'avait  alors  que  neuf  ans. 
Aïchah  fut  tend  renient  ehérie  de  Mahomet,  qui  s'en  fai- 
sait accompagner  dmis  ses  expéditions.  Au  retour  de  la 
guerre  contre  les  Moltaséky ,  elle  était  restée  en  arrière  de 
•l'armée,  pour  chercher  son  collier  qu'elle  avait  perdu; 

ramenèrent  au  camp,  croyant  qif  Alchnh  était  dans  la 
litière  qu'il  portait;  lorsque  l'épouse  du  prophète  vint 
sa  monture,  et  qu'elle  ne  la  vit  plus,  elle 
au  désespoir;  ses  cris  attirèrent  Sawan, 
jeune  Arabe ,  qui  la  fit  monter  sur  son  chameau ,  et  la 
ramena  au  camp.  Une  femme  jeune  et  belle,  ainsi  livrée 


à  un  jeune  guerrier ,  au  milieu  d'un  vaste  désert .  devait 
exciter  les  soupçons  des  Arabes  ;  on  accusa  donc  la  fidé- 
lité d'Aïcheh,  et  elle  fut  obligée  de  se  défendre  devant 
Mahomet,  Ahou-Bekr,  et  Omm-Rauroan .  qui  recon- 
nurent son  innocence.  Lorsque  Mahomet  sentit  approcher 
sa  mort ,  il  se  relira  dans  la  maison  d' Aîchah  ;  et ,  vers  la 
fin  de  sa  maladie ,  il  ne  voulut  pas  admettre  d'autre 
témoin  de  ses  souffrances.  Sur  de  l'affection  de  son  épouse, 
il  ne  craignait  pas  de  laisser  échapper  devant  elle  quel- 
que marque  de  faiblesse  ;  et,  comme  c'est  d'elle  seule  que 
les  musulmans  tiennent  le  récit  des  dernières  circon- 
stances de  la  vie  de  leur  prophète,  il  parait  qu'elle  était 
initiée  dans  les  mystères  de  la  nouvelle  religion.  A  la 
mort  de  son  époux ,  Aîchah  ne  contribua  pas  peu  à  éloi- 
gner du  coliht  Ali,  à  qui  elle  ne  pardonnait  pas  d'avoir 
conseillé  à  Mahomet  d'interroger  sa  suivante,  lorsqu'on 
avait  élevé  des  soupçons  sur  sa  fidélité  conjugale.  Le  rôle 
que  joua  Aîchah  sous  le  règne  d'Abou-Bekr  et  d'Omar, 
est  presque  nul  sous  le  rapport  politique  ;  elle  jouit  pai- 
siblement à  Médinc  de  la  vénération  que  lni  donnait  le 
titre  sacré  d'épouse  du  prophète  ;  et  nous  ne  voyons  pas 
qu'après  la  mort  d'Abou-Bekr ,  elle  ait  fait  aucune  entre- 
prise contre  Omar ,  dont  la  fermeté  sut  contenir  l'esprit 
séditieux  qu'elle  manifesta  sous  le  règne  d'Otsman  et  sous 
celui  d'Ali.  Otsman  n'avait  ni  les  grandes  qualités  d'Abou- 
Bekr,  ni  le  courage  d'Oninr,  et  Aîchah  trouva  dans  sa 
fnihlcssc  une  occasion  favorable  à  des  intrigues,  dont  le: 
but  ne  fut  pas  bien  démontré.  Elle  parut  d'abord  se  rap- 
procher d'Ali .  en  accusant  Otsman  d'aimer  trop  tendre- 
ment ses  parents;  de  dépouiller,  en  leur  faveur,  les  plus 
braves  capitaines  de  leurs  emplois  ;  enfin ,  de  les  enrichir 
aux  dépens  du  trésor  public ,  objet  sacré  pour  les  princes 
musulmans.  Cette  accusation  eut  des  suites  funestes 
qu'Aîchah  n'avait  pas  été  assez  habile  pour  prévoir. 
Otsman  succomba ,  et  Ali  parvint  au  califat.  Aïchah  se 
retira  à  la  Mecque,  dont  elle  fil  le  centre  de  la  faction  contre 
Ali  ;  elle  y  rassembla  tous  les  ennemis  du  calife  ;  et  ce 
fut  de  cette  ville  sacrée  qu'elle  partit  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse,  dontThalhah  elZobeîr  avaient  le  comman- 
dement. Bassorah  tomba  d'abord  en  son  pouvoir,  et  ec 
succès  l'enhardit  à  présenter  le  combat  à  Ali.  L'issue  n'en 
fut  pas  heureuse.  Tboliiah  et  Zobeïr  furent  tués  ,  et 
Aîchah,  qui ,  montée  sur  un  chameau ,  excitait  ses  trou- 
pes au  carnage,  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  Ali  la 
respecta,  lui  donna  40  femmes  pour  la  servir,  et  la  fit 
reconduire  à  la  Mecque,  où  elle  mourut  Tan  58  de  l'hégire, 
677-678  de  J.  C. 

AIC U A RD ,  ÉCHARD  ou  ECCARD,  dominicain 
saxon  a  la  fin  du  1 5e  siècle  et  au  commencement  du  4  4", 
prit  parti  pour  Boniface  Vlll  dans  le  différend  entre  ce  pai>c 
et  Philippe  le  Bel  ;  fut  envoyé  en  Bohême  où  il  avança 
des  propositions  qui  furent  condamnées  par  Jean  XII,  le 
27  mars  4329.  —  Un  autre  Aicbard,  également  Saxon  et 
dominicain,  mourut  en  1537. 

AICHER  (P.  Owos),  bénédictin,  professeur  de  gram- 
maire, de  poésie,  de  rhétorique  et  d'histoire  à  Salxbourg, 
où  il  mourut  en  1705,  a  écrit  plusieurs  traites  sur  la  lé- 
gislation ,  l'histoire  et  les  mœurs  des  premiers  temps  de 
la  république  romaine;  parmi  ses  ouvrages  on  cite  : 
Hortus  variarum  instriptiotutm  veterum  et  novartim,  4  0 7  G , 
in-8°;  De  comitiis  veterum  Romanorum,  1678,  in-8",  etc. 
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AICILU>GER(GasY.oiHE),  célèbre  organiste , 
à  li  fin  du  16"  siècle  et  au  commencement  du  1 7*,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  musique  sacrée. 

A  IDA. -M,  croque  de  Lindisfarnc,  en  Norlhumbertand, 
mort  en  651 ,  prêcha  l'Évangile  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre, fiède  nous  a  laisse  le  portrait  de  ce  prélat,  qu'il 
représente  comme  un  modèle  de  toutes  les  vertus  morales 
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AIDAIS ,  flls  et  successeur  de  Goalran  ou  Gorane,  roi 
<f  Ecosse,  vainquit  les  Saxons  et  les  Pietés,  eut  pour  con- 
seiller saint  Colomban  ;  mort  en  604  ou  006,  Chenuol 
lui  succéda. 

AIDEM  BEN  ALI ,  philosophe  arabe,  commentateur 
des  livres  de  Bclinas  et  de  Glabcr ,  mort  à  Damas  en  1330. 

AJDOL'H  -ABOUL-  HA88AN  -AL-MO&THAR- 
REN-AJDOU 1  .>  ,  inédecin  de  Bagdad ,  auteur  du  pre- 
mier dictionnaire  de  médecine;  il  le  coui|>osa  en  arabe; 
en  ignore  à  quelle  époque  il  vivait. 

AIGEItLER  (Adam),  jésuite  tyrolien,  mort  en  1615, 
professa  les  mathématiques  et  l'hébreu  à  l'université  il' In 
golstadt.  Il  est  auteur  du  livre  intitulé  :  FwncLwirnta 
hti/fuœ  sunctw,  Dillingen,  1670,  in-4°,  el  de  quelques 
autres  ouvrages  peu  remarquables. 

AltiLIKK  (Bbnoit),  cardinal,  né  à  Lyon,  dans  le 
13e  siècle,  chapelain  du  pape  Innocent  IV  pendant  son 
séjour  à  Lyon,  aceompagua  Charles  d'Aujou  à  tapies; 
abbé  du  Mont-Cassin  sous  Urbain  IV  ;  assembla  un  synode 
à  Saint-Germain  en  1370;  légat  en  France  contre  les  Albi- 
geois en  1271  ;  puis  à  Constantinople  |>oiir  conclure  une 

single  5avril  1289.  Il  a  laissé  des  écrits  purement  monas- 
tiques, tels  que  :  Le  Miroir  de»  moine»  ;  une  Erpotitim  de 
la  règle  de  St. -Benoit,  etc. 

AIGNAN    (Etienne),   né  à  Beaugency- sur- Loire 
en  1773,  fit  au  collège  d'Orléans  d'assez  brillantes 
études,  et  montra  un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Entré 
dans  le  monde  au  moment  où  des  idées  de  liberté  echauf 
fuient  toutes  1rs  têtes,  il  embrassa  la  cause  de  In  révolu- 
tion ;  à  1 9  ans  procureur  syndic  du  district  d'Orléans,  il 
fut  en  1800  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Loiret 
et  ensuite  du  Cher  ;  obtint  en  1808  la  place  d'aide  des 
cérémonies  et  de  secrétaire  à  l'introduction  des  ambassa- 
deurs; successeur  en  1814,  à  l'Académie  française,  de 
Bernardin  de  St.-Pierre,  il  mourut  à  Paris  en  1824.  On 
a  de  lui  :  la  Mort  de  Louis  XVI,  tragédie,  1703,  in-8». 
Chant  funèbre  aux  mânes  de  neuf  victime»  tl' Orléans, 
1795.   Essai  sur  la  critique,  traduction  en  vers  du 
poème  de  Pope,  1801.  L'Amitié  mystérieuse,  3  vol., 
traduit  de  l'anglais,  1803.   La  Famille  de  Mourtrai, 
1802,  4  vol.  Traduction  du  Ministre  de  Wakefield  de 
(iuldsuiith,  1803.  L'Iliade,  traduction  en  vers,  5  vol., 
1809,  dont  le  peu  de  beautés  sont  empruntées  presque 
littéralement  n  Rochefort,  le  plus  supportable  des  traduc- 
teurs en  vers  d'Homère  ;  un  abrégé  du  voyage  de  Mungo- 
Pari,  1798,  1  vol.  in-12;  diverses  brochures  sur  lo  pro- 
cès de  l'épingle  noire,  les  Protestants  français >  les  Coup* 
d'État,  etc.;  Pofyxène,  tragédie  en  5  actes,  1804  ;  Brune- 
haut,  tragédie  en  b  ados,  181 1 ,  qui  disparut  de  La  scène 
après  quelques  représentations;  Arthur  de  Bretagne. 
tragédie  en  S  actes  ;  les  opéras  du  Counétabh  de  Cbsron 
et  de  AepAfob,  joués  en  1816. 


AIGNAU*  (Hoiut  et  Aîtrows  LECHE  VAL  1ER, 
sieurs  des),  deux  frères,  nés  à  Vire,  en  Normandie,  dans 
le  16*  siècle,  sont  auteurs,  en  commun,  d'une  traduction 
en  vende  Virgile,  4582,  in-4»,  1585,  in-8»,  arec  le 
texte;  d'une  autre  d'Horace,  1588,  in-8»,  et  de  quelques 
poésies  diverses  recueillies  et  publiées  par  Sallières. 
Ilobert  mon  nu  à  4!)  ans  et  son  frère  trois  ans  après  lui. 

AIGREFEUILLE  (Gviilaimr  ),  cardinal  français  et 
parent  du  pape  Clément  VI ,  né  dans  le  Limousin  ;  reçut 
la  pourpre  en  1550  ;  légat  à  .N aptes  sous  Urbain  V,  mort 
à  Vilerbc  le  4  octobre  1569. 

AIGREFEUILLE  (Guilaum),  dit  le  Jeune,  neveu 
du  précédent ,  cl  cardinal  comme  lui,  né  en  1539  ;  reçut 
la  pourpre  en  4367  ;  suivit  le  parti  du  pape  Clément  VI  ; 
légat  en  Allemagne  ;  mort  «  Avignon,  le  13  janvier  4401 . 

AIGREFEUILLE  (Cuarus  d'),  docteur  en  théolo- 
gie et  chanoine  de  Montpellier,  vivait  au  milieu  du 

18*  siècle;  a  publié  Y  Histoire  de  la  ville  de  Montpellier 
I  .  Mi*-  .  •     ,   t  '  '    i  '       1 1  i  •  nkA.n , 
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ville,  1737-39,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

AIGREMOIMT  (le  général  baron  d'),  colonel  du  43* 
de  cuirassiers,  obtint  en  1809,  à  Wagram ,  le  u'tre  d'of- 
fieier  de  la  Légion  d'honneur,  puis  en  Espagne,  à  Lérida, 
23  avril  1810,  le  grade  de  général  de  brigade.  Le  25 
avril  1814,  il  se  rendit  au-devant  du  due  du  Den-i,  sur 
la  route  d'Abbevillc,  fut  nommé  le  lendemain  chevalier 
de  8t.-Louis  et  maréchal  do  camp,  et  mourut  en  janvier 
1827,  avec  la  réputation  d'un  des  meilleurs  officiers  de 
cavalerie. 

AIGU  EBERRE  ouAIQUEBERT  (Jean  DUMAS  d*), 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  luort  le  51  juillet 
1758,  est  auteur  de  <raelques  pièces  do  théâtre  tombées 
dans  l'oubli. 

AIGUILLON  (Fbaaçois),  jésuite  et  mathématicien  s 
né  à  Bruxelles,  en  1566,  fut  le  premier  de  sa  compa- 
gnie qui  ait  professé  les  mal>icinatiques<  dans  les  -,  Pays- 
Bas;  mort  en  1617. 

AIGU1LLOIS.  Voyez  WIGNEROD. 

AIGULFE  ou  SAINT.  AOUST,  aralguiremcut  saint 
Au,  saint  Hou,  saint  Aioul,  saint  Aieul  (Aguilftu),  ar- 
chevêque de  Bourges ,  élu  après  Ébroin  ou  Elboin ,  vers 
l'an  811  ;  assiste  au  concile  de  Toulouse  en  829,  fut 
dans  le  concile  de  Thionville,  en  835 ,  un  des  juges  choi- 
sis par  Ehbon,  archevêque  de  Reims,  et  qui  le  déposè- 
rent pour  avoir  dégradé  Louis  le  Débonnaire  ;  mort  le 
22  mai  835 ,  jour  où  l'on  célèbre  sa  fête. 

AIKIN  (John),  médecin  et  littérateur  anglais,  né  ii 
Kilworth,  comté  de  Leicestcr  en  1747;  exerça  la  méde- 
cine à  Cbester,  puis  à  Warringtou,  où  il  professa  la  phy- 
sique et  la  chimie ,  tout  en  cultivant  les  lettres  et  l'his- 
toire naturelle.  L'Académie  de  Warrington  s 'étant  dis- 
soute en  1780,  il  alla  prendre  à  Leyde  le  doctorat  en 
médecine,  et  vint  exercer  sa  profession  à  Yannouth,  d'où 
il  alla  s'établir  à  Londres  eu  1792.  11  s'adonna  dès  lors 
presque  exclusivement  à  la  littérature  jusqu'à  sa -mort, 
arrivée  en  1 822.  Il  •  coopéré  puissamment  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux,  tels  que  lo  Monthbf  Magasine, 
VAtheneum,  le  Qassical  Journal  de  Valpy  ,  et  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  écrits  avec  élégance,  et  qui, 
s'ils  n'indiquent  point  un  esprit  supérieur,  attestent  du 
moins  des  connaissances  variées ,  de  la  critique  et  une 
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rare  facilité- de  réduction.  On  estime  surtout  parmi  ses 
ouvrages  :  Gâterai  Biography,  or  Lires  of  the  eminent 
persons  of  alliages,  eountries,  etc.,  Londres,  1799-1 81 5, 
10  vol.  in-4*  ;  il  y  eut  pour  collaborateurs  le  D.  Enth- 
field,  Th.  Morgan,  Nicholson  et  W.  Johnston.  Annahof 
the  rrign  of  Georges  III,  1813 ,  2  vol.  in-8°  ;  2»  édition, 
plus  complète.  1820,  3  vol.  in-8°;  traduit  en  français 
par  J.  B.  B.  Eyries,  Paris,  1817  et  1820,  3  vol.  in-8". 

AIKIN  (Artihr).  61s  de  Jean,  s'était  fait  un  nom 
dans  les  sciences  naturelles;  l'un  des  principaux  auteurs 
de  la  nouvelle  Encyclopédie  britannique,  publiée  par 
Becs  de  1797  à  ce  jour. 

AIH.MATH  (GriLL  U  ME),  peintre  écossais ,  né  en  1682. 
mort  en  1731  ,  excellait  dans  le  portrait.  Thompson  a 
compose  une  etegic  sur  sa  mort. 

AILERAN  ou  ERERAN,  dit  le  Sage,  Écossais, 
hagiogrnphe  et  l*Un  des  généalogistes  de  J.  C,  fut  recteur 
de  la  fameuse  école  de  Clonard,  en  Irlande;  mort  en  665. 

AILIIAUD  (Jea.s),  chirurgien,  né  à  Lourmian  en 
Provence,  ne  doit  sa  célébrité  qu'à  la  poudre  purgative 
qui  porte  son  nom ,  et  dont  il  se  disait  l'inventeur.  On 
prétend  qu'il  en  avait  obtenu  le  secret  de  la  fille  d'un  chi- 
rurgien-major. Le  succès  de  cette  poudre  fut  tel ,  qu'elle 
lui  valut  des  sommes  immenses ,  avec  lesquelles  il  acheta 
des  terres  considérables ,  et  devint  un  des  plus  grands 
propriétaires  de  Provence.  On  n'en  sera  pas  surpris, 
quand  on  saura  qu'un  paquet  de  poudre  qu'il  vendait  un 
louis  lui  coûtait  deux  liards.  Il  mourut  à  Aix,  en  1756, 
à  82  ans. 

ATLIIAUD(J.  Gaspard,  baron  DE  CA8TELLET), 
61s  du  précédent,  acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi,  cl 
mourut  le  22  septembre  1800.  Il  avait  publié  :  Méde- 
cine universelle, prouvée  par  le  raisonnement,  ou  Précis  du 
Traité  d*J.  AiUtaud,  1760,  in-12;  1764,  h  vol.  in-12; 
Lettres  à  M.  DaHieu-Duliourg ,  au  sujet  de  la  poudre 
purgative,  1762,  in-12;  l'Ami  des  malades,  ou  Dis- 
cour» historiques  et  aptdoyvtiqnes  de  la  poudre  purgative, 
1765,  in-12;  Traité  de  lu  vraie  cuune  des  maladies,  et 
Manière  la  plus  tAre  de  les  ijuérir  .  par  le  moyen  d'un  seul 
m»è«/e,  1776,  in-12. 

AILLAL'DO'abbéPiRRRB-Torss.),  né  à  Montpellier,  en 
1759,  fut  professeur  de  rhétorique,  ensuite  bibliothécaire 
à  Montauban,  où  il  mourut  en  1826.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  VÉgyptiade,  poème  sur  la  campagne  de  Bo- 
naparte en  Egypte,  calqué  sur  le  plan  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  mais  on  l'auteur  a  plus  consulté  son 
admiration  pour  son  héros .  que  la  force  de  son  talent 
poétique;  2"  édition,  Paris,  1813,  in-8°.  Les  Argonautes 
Je  l'humanité,  en  11  chants.  Montauban,  1817,  in-8". 
Le  Triomphe  de  la  révélation,  poème  en  quatre  chants. 
Le  nouveau  Lutrin  ou  les  /languettes,  poème  héroî- 
eaniique  en  huit  chants,  ibid.,  1803,  in-8°.  Tableau 
politique,  moral,  et  littéraire  de  là  France,  depuis  le  règne  de 
Louis  le  Grand  jusqu'en  1815,  1823,  in-8".  Il  avait  en- 
nwtvelle  Henriade,  poème  héroïque  qui  devait 
chants  ;  le  premier  seul  a  été  publié. 
AILLY  (Pikrrb  d'),  cardinal,  surnommé  l'Aigle  des 
docteurs  de  la  France  et  le  Marteau  des  hérétiques  ;  né  a 
Complègne  en  1380;  poursuit  en  1387  devant  le  pape 
Clément  VII  quelques  propositions  avancées  par  le  domi- 
nicain Jean  Monteson  ;  est  élu  chancelier  de  l'université  en 


1389;  aumônier  et  confesseur  de  Charles  VI;  évéque  du 
Puy  en  1595  ;  de  Cambrai  en  1396,  se  démet  alors  de  sa 
chancellerie  en  faveur  du  célèbre  Gcrson  envoyé  à  Rome 
par  le  roi  de  France  au  sujet  du  schisme  qui  divisait 
l'Eglise;  en  1405  fait  à  Gènes  un  sermon  où  Pierre  de 
Lune  (  Benoit  XIII,  déposé  au  concile  de  Constance)  puisa 
ses  motifs  d'établir  la  féle  de  la  Trinité;  assiste  au  con- 
cile de  Pise  en  U09;  fait  cardinal  en  1411;  eut  une 
grande  part  h  tout  ce  qui  se  fit  au  concile  de  Constance  ; 
fui  délégué  avec  les  cardinaux  des  l'rsins,  d'Aquilée  et 
de  Florence,  pour  rechercher  la  cause  des  hérésies  de  son 
temps.  Martin  V  le  fit  légat  d'Avignon  où  il  mourut  en 
1 120.  Le  collège  de  Navarre  hérita  de  ses  livres  et  ma- 
nuscrits. On  distingue  parmi  ses  ouvrages  le  7rrii7e  de  la 
réforme  de  l'Église. 

AILLY  (Pierre  d1).  chirnrgien,  mort  à  Paris  en 
1684;  est  regardé  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  estimé, 
intitulé  :  Traitement  des  plaies  d'armes  à  feu,  Paris.  1 0(58, 
in-12;  mais  c'est  la  traduction  d'un  traité  latin  de  Plaz- 
tnni,  professeur  d'anatomie  à  Padoue,  auquel  d'Ailly  n'a 
fait  que  quelques  additions. 

AILRED  ou  EALRED.  Voyez  «ELREDE. 

AIMAR  (Rivaid).  jurisconsulte  dauphinois,  sous 
Louis  XI  et  Chartes  VIII.  est  le  premier  Français  qui 
ait  donné  l'histoire  du  droit  romain  :  Historia  juris  utriur 
que,  Mayence,  1533  et  1339,  in-8*. 

AIMAR-VERIN'AI  (Jacqibs),  paysan  dauphinois, 
prétendait,  dans  le  17°  siècle,  découvrir,  à  l'aide  d'une 
baguette  de  coudrier,  les  eaux  souterraines,  les  métaux 
enfouis,  les  maléfices  et  les  assassins.  Le  fils  du  grand 
Condé,  Henri  Jules  de  Bourbon,  fit  faire  plusieurs 
épreuves  île  la  merveilleuse  baguette,  elles  ne  réussirent 
point  :  l'imposteur  fut  chassé,  et  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  lui. 

AIME  ou  AIMO!>,  de  Varerines,  écrivain  français 
du  1 5e  siècle  ,  auteur  du  roman  de  llorymont  et  de  Phi- 
t;ri>e  ilt  Macétloine,  manuscrits  in-fol.  de  la  bibliothèque 
royale  à  Paris ,  n"  5973  et  7498. 

AIMEltl  dePavic,  capitaine  lombard,  gouverneur 
de  Calais  pour  le  roi  d'Angleterre  en  1348,  feignit  de 
se  laisser  gagner  par  quelques  seigneurs  français  qui  com- 
mandaient en  Picardie,  et  promit  de  leur  livrer  la  ville 
moyennant  vingt  mille  éens;  mais  au  jour  convenu  pour 
s'introduire  dans  la  place,  cent  Français,  qui  s'étaient 
engagés  d'eux-mêmes  dans  une  tour  du  château,  se  trou- 
vèrent pris  au  piège,  tandis  que  les  autres,  au  nombre  de 
900,  furent  taillés  en  pièces,  malgré  la  plus  vigonreuse 
défense,  par  Edouard,  qu'il  avait  averti,  et  qui  avait  passé 
la  mer  avec  800  hommes  d'armes.  Trois  ans  après ,  les 
prisonniersde  la  tour  ayant  été  délivrés  surprirent,  près  de 
St.-Omer,  lccapHaineAimeri,etlelirentécartelertout  v$f. 

A1MERI  DE  BELEUVEI.  Vm/r*  BEEEUVEI. 

AIMER!  DE  BELMO^T.  Voyez  BELMONT. 

AIMERI  DE  PÉGU1LAIX ,  troubadour  du  13»  siè- 
cle, était  fils  d'un  marchand  de  Toulouse.  L'amour,  en 
lui  inspirant  des  vers  pour  une  belle  Toulousaine,  lui 
révéla  son  talent  pour  la  poésie  ;  malheureusement ,  In 
dame  doses  pensées  avait  un  mari  très-violent  ;  Aimrrt , 
insulté,  blessa  le  jaloux  d'un  coup  d'épéc;  forcé  de  fuir , 
il  chercha  un  asile  auprès  de  Guillaume  de  Bergedan . 
qui  l'accueillit  d'autant  mieux  que  re  seigneur  faisait 
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aussi  des  vers.  Bcrgedan  fit  plus ,  il  revêtit  Peguilatu  de 
ses  propres  habits,  lui  donna  un  palefroi .  et  le  présenta 
à  Alphonse  ,  roi  de  Castille ,  qui  lui  fit  îles  présents  et 
l'anoblit.  Tant  d'honneurs  n'effacèrent  point  l'aimable 
Toulousaine  du  co?ur  de  Péguilain  ,  et  il  saisit  une  occa- 
sion qui  s'offrait  de  voir  sa  dame  pendant  un  pèlerinage 
que  le  mari  faisait  à  Si.  Jacques  de  Coropostellc.  Non-seu- 
lement Alphonse  aecorda  un  ronge  au  noble  troubadour , 
mais  encore  il  le  eoinbln  de  présents  et  lui  donna  une 
escorte.  Aimeri  voyagea  incognito  :  arrivé  à  Toulouse,  il 
lit  annoncer  à  sa  belle  maîtresse  qu'un  parent  du  roi 
d'Aragon,  faisant  un  pèlerinage,  était  tombé  malade  en 
route  et  lui  demandait  un  asile.  La  réponse  de  la  bonne 
dame  ne  pouvait  être  douteuse ,  et  l'on  juge  de  sa  joie 
en  retrouvant  son  amant.  Ce  troubadour  mourut  en  Lom- 
bardie,  vers  l'an  426S,  dans  un  âge  avaneé. 

AIMER1C  MALEFAYDA,  ou  DEMALEF4YE, 
patriarche  de  l'église  d'Anlioche ,  naquit  au  commence^ 
ment  du  12»  siècle  .  dans  le  bourg  de  St.-Vianee,  en  bas 
Limousin ,  et  se  voua  de  lionne  heure  à  l'état  ecdësias- 
Wque.  Son  zèle  et  ses  vertus  l'ayant  fait  remarquer ,  en 
Orient ,  dans  la  croisade  qu'avait  publiée  Urbain  II,  il  fut 
élu  doyen,  puis  patriarche  d'Anlioche  en  1442.  Il  tra- 
\  ailla  à  la  réformation  des  ermites  du  Mont-Cannel .  les 
rassembla  en  une  congrégation  .  et  leur  donna  une  règle. 
Sa  réforme  fut  confirmée,  en  II 80,  par  le  pape  Alexan- 
dre III.  Cest  de  In  que  sont  venus  les  carmes,  dont 
St.  Berthold .  frère  d'Almerie,  fut  le  premier  général.  Ce 
patriarche,  qu'Alexandre  III  avait  nommé  légat  du  saint- 
siége  en  Orient ,  mourut  en  H  87.  Nous  avons  de  lui  : 
lie  fustitulione  primm:  Mtmacfior.  in  leae  reteri  exorto- 
rutn,  et  in  nova  perseverantium .  au  3*  vol.  de  la  Bihlio- 
thr,{uc  des  PP.  :  ta  Prise  de  Jérusalem  par  Snladin  ;  Epit- 
l«la  ad  IhitjontÊH  rterùtmtm ,  dans  le  tome  I"  du  Trésor 
de  dom  Martenne. 

AIME1UCII  (Matiiiei  ),  jésuite  espagnol,  né  à 
Bordil,  en  MWt.  diocèse  de  Cironc,  mort  à  Fcrrare  en 
1799.  âgé  de  84  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
philologiques,  dont  les  principaux  sont  :  Sjtecinten  veteris 
romamt  litteratitne  drperrfïta? ,  etc.,  Fcrrare,  1784. 
in-4-.  Aorirm  lerkon  hitlorieum  et  critieum  atttiq. 
roman,  littrruhir.  deperdita;  vel  latent is.  etc. ,  I  lassa  no. 
1787.  in-8°.  On  lui  attribue  :  De  ritd  et  morte  ling. 
lutin.  parudnxa  phiMitgka,  Ferrure,  1784,  in-8».  Cet 
ouvrage ,  public  sous  le  nom  de  Q.  Modérât.  Censorinus, 
n'a  été  tiré  qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires. 

A IMOI*  né  à  Villefranche  en  Périgord,  bénédictin 
de  Fleury-sur-Loire ,  fut  l'un  des  plus  illustres  disciples 
du  célèbre  Abbon .  abbé  de  ce  monastère.  Son  meilleur 
ouvrage  est  l'Histoire  des  Français,  dédiée  à  son  maître. 
Elle  est  divisée  en  5  livres.  I,*s  trois  premiers  vont  jus- 
qu'à la  46e  année  de  Clovîs  II;  les  deux  derniers  sont 
d'une  main  étrangère.  Aimoin  mourut  en  4008. 

AJMON  ,  prince  des  Ardenncs ,  fut  le  père  de  ces  qua- 
tre preux  qu'on  appelle  les  quatre  fil*  Aimon,  et  dont 
lt>-naud,  l'ai  né,  après  avoir  été  un  grand  guerrier  sous 
Charlemagne,sefit  moine  à  Cologne,  où  il  mourut  martyr. 

AIMON  ou  RAYMOND,  historien  et  disciple  d'AI- 
min ,  fut  évéque  d'Halberstadt ,  en  844  ,  assista  en  848 
au  concile  de  Maycnce  contre  Gotescak  ;  mort  le  2fi 
mars  8Î>5. 
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AIMON,  évéque  de  Valence  en  Dauphinê  ,  de  943  à 
977  ;  fut  chancelier  de  Conrad ,  roi  de  I*  Bourgogne 
transjurane. 

AIMON,  moine  de  Cllcaux  dans  l'abbaye  de  Savigni, 
écrivain  ascétique;  mort  en  4474. 
AIMON.  Voyez  WMOVi. 

AI*  AMD  ou  E1NAHD,  né  en  Allemagne;  fut  l'un 
des  hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  savants  du  onzième 
siècle  i  premier  abbé  pendant  30  ans  du  monastère  de 
Sainl-Picrre-*ur-I)ivc,  en  Normandie;  il  composa  delà 
musique  et  des  poésies  sacrées.  Mort  le  14  janvier  1077. 

AINDJY-SOLIMAN i,  grand  vizir,  était  de  la  Bos- 
nie ,  et  naquit  chrétien.  Il  fut  élevé  dans  la  religion  malio- 
mélane,  et  dans  le  palais  des  Riupcrlis,  dont  il  était  la 
créature.  Son  surnom  tfAwdjy ,  qui  veut  dire  ruse,  lui 
fut  donné  à  cause  de  son  adresse  à  trompe*  ses  amie  et 
ses  ennemis,  en  paix  comme  en  guerre.  Do  grade  en 
grade,  il  devint  séraskicren  168»,  et  battit  Jablonowaki, 
grand  général  de  In  Pologne.  Le  grand  vixir  Cnra-lbra- 
him ,  dans  l'intention  de  le  perdre,  l'opposa  aux  Impé- 
riaux, en  Hongrie.  Aindjy-Soliman ,  averti  que  sa  nou- 
velle dignité  n'était  qu'un  piége  drossé  par  son  ennemi , 
se  rendit  à  Conslaniinoplt,  sous  prétexte  de  remercier 
Cara-Ibrahim  :  il  parvint  à  le  supplanter ,  et  partit  pour 
l'armée ,  revêtu  du  tkre  de  grand  vixir.  Il  ne  put  empê- 
cher les  Impériaux  d'assiéger  Bude ,  en  1 080.  En  valu 
essaya-t-il  de  secourir  cette  place;  le  duc  de  Lorraiiie  rem- 
porta sous  ses  jeux  :  Aindjy-Soliman  fut  forcé  de  se  reti- 
rer. Le  général  Yétérani  le  battit,  et  lui  enleva  Sxegedin, 
à  la  suite  de  la  victoire.  L'année  1687  fut  uncore  plus 
malheureuse  pour  ce  grand  vixir  :  les  ducs  de  Lorraine  et 
de  Bavière  le  mirent  en  déroule  à  Mokacx ,  champ  de 
bataille  fameux  qui  rappelait  des  souvenirs  de  gloire  aux 
Ottomans  :  il  se  borna  à  jeter  des  secours  dans.  Essek  et 
dans  Péterwaradin  ,  et  se  relira  sous  Belgrade.  Ne  ]>cu- 
sanl  plus  à  attaquer,  mais  à  se  défendre ,  il  voulut  cu- 
I  voyer  à  Agria  un  renfort  de  janissaires  et  de  spahis , 
j  qui  refusèrent  de  marcher ,  s'il  ne  se  mettait  lui-même  à 
leur  tétc.  L«  grand  vizir  Soliman  voulut  en  vain  les  y  con- 
traindre, et  la  révolte  de  1088  commença.  Aindjy-Soli- 
man fut  obligé  de  fuir  ,  et  d'aller  se  réfugier  aux  pieds 
!  de  Mahomet  IV  .  qui  reçut  de  lui  les  premières  nouvd- 
i  les  de  la  sédition.  Le  sultan  lui  promit  de  le  protéger,  et 
|  il  se  perdit  lui-même  saus  sauver  son  mallicureux  grand 
i  vixir.  Caché  chez  un  Grec  qui  demeurait  près  du  sérail , 
|  son  asile  n'était  connu  que  de  son  maître  cl  du  kislar- 
!  aga.  Mahomet  IV  refusa  constamment  de  le  livrer  à  l'ar- 
mée, qui  demandait  sa  tête.  Les  rebelles  avançaient  sur 
Constant inoplc  ;  il  fut  forcé  alors  de  céder  à  la  nécessité , 
cl ,  pour  les  calmer ,  leur  envoya  par  un  chiaoux  la  tète 
d*  Aindjy-Soliman. 

AINE  (M.  J.  Baptiste  Nicolas  d'),  maître  des  re- 
quêtes et  intendant ,  né  à  Paris  en  1733,  mort  le  85  sep- 
tembre 1804,  a  traduit  de  l'anglais  les  égtoguex  de  Pope, 
et  l'économie  du  la  vit  humaine  de  Rob.  Dodsiey  • 
;  AINSWORTH  (Henri),  savant  théologien  non  con- 
formiste ,  fut  obligé ,  sous  le  règne  d'Elisabeth  <  comme 
tant  d'autres,  de  quitter  l'Angleterre.  Il  alla  chercher  un 
asile  en  Hollande,  où  il  fut  choisi  pour  nuaUtrc  d'une 
congrégation  indépendante;  niais  des  querelles  violentes 
amenèrent  bientôt  la  dissolution  de  la  société.  H  quitta  ki 
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ville  d'Amsterdam  pour  se  retirer  en  Irlande,  où  il  espé- 
rait trouver  enfin  le  repos.  Trompé  dans  son  aUente,  il 
revint  en  Hollande,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  que  Ton 
fixe  a  1629.  Un  juif  l'empoisonna,  dit-on,  pour  se  dispen- 
ser de  lui  procurer  une  conférence  avec  les  rabbins  sur 
les  prophéties  relatives  au  Messie.  Il  possédait  à  fond  la 
langue  hébraïque,  et  sa  traduction  littérale  du  Pentateu- 
que  en  est  une  bonne  preuve.  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages est  une  suite  d'annulations  sur  l'Ancien  Testament, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1639 ,  in-fol.,  très- 


AIJVS WOItTH  ( Rohkt ).  grammairien,  né  à  Woo- 
dyale  dans  le  Lancashire  en  4660,  se  fil  une  réputation 
comme  instituteur,  abandonna  renseignement  pour  cul- 
tiver rarehéologic ,  et  mourut  en  4743.  Membre  de  la 
société  des  antiquaires,  il  a  publié  :  Monumenta  vetusla- 
tùf  une  description  du  monument  disis;  de  ch/peo  Ca- 
mauï  aniiquo,  4734,  in-8».  Mais  son  principal  ouvrage 
est  un  Dictionnairv  latin-anglais,  4736,  in-4°,  première 
édition,  réimprimé  depuis  4773  et  4796,  iu-4%  avec  des 
additions  considérables  de  Th.  Morell  ;  il  en  existe  un  bon 


AINULPHE,  ermite  delà  famille  royale  d'Angle- 
terre; la  ville  d'Anulphs-Bury,  par  corruption  Dainis- 
bury,  fut  bâtie  en  son  honneur.  On  ignore  en  quel  temps 
il  vécut. 

AlON,  duc  de  Brescia,  et  père  de  Rotharis,  qui  fut 
roi  des  Lombards  après  Ariovalde. 

AION .  fils  d'Ariehia .  duc  de  Béoévent,  reçut  de  Ro- 
tharis bis  du  précédent,  un  poison  lent  qui  le  rendit  insensé. 

AION,  moine  et  chroniqueur  anglais  de  la  fin  du  10e 
siècle,  du  temps  du  roi  Edgflnl. 

AIOMA  (Gojualvb),  né  à  Cordoue.  Après  avoir  porté 
les  armes  en  France,  en  Italie  et  en  Afrique,  aui  sièges 
de  Maxalquiviret  d'Oran,  il  écrivit  plusieurs  ouvrages  im- 
portants, et  fut  historiographe  d'Espagne;  vivait  en  16*0. 

AIOUB.  Voyez  AIUB. 

AI  H  AU  I  T.  Voyez  AYRAULT. 

AIB.ENTI  (Josem-Vijicbkt),  arclievéi]ue  de  Gênes, 
né  le  90  juin  1767,  à  Dulcédo,  diocèse  d'Albcnga,  prit 
jeune  l'habit  de  6t. -Dominique,  et  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer par  son  gont  pour  l'étude.  Nommé  conservateur 
de  la  bibliothèque  Calamata ,  cet  emploi  lui  procura  les 
ressources  nécessaires  pour  étendre  ses  connaissances.  Il 
fut  fait  évoque  de  Savone,  puis  de  Noli ,  et  transféré  sur 
le  siège  de  Gènes,  où  il  mourut  en  1831 .  On  cite  de  lui  : 
Recherche*  hùtorico-critiques  sur  la  tolérance  religieuse 
dee  ancien»  Romain»,  Gènes,  1814,  in-8°  de  346  pages. 
Son  Explication  dt  ht  table  de  Peutmgvr  a  mérité  les  élo- 
ges de  Zach,  dans  sa  Correspondance  astronomùpie. 

AIB.I  (Saint)  ou  AG11I  (Aobrivs),  né  près  de  Ver- 
dun, en  347;  élu,  en  350,  successeur  de  Didier,  évéque 
de  Verdun  ;  fut  aimé  du  roi  Chiklebert ,  obtient  de  lui  la 
grâce  de  Gonlran-Bozon  ;  refuse  de  lui  rendre  Berthefroi, 
réfugié  dans  son  église ,  où  il  fut  tué;  meurt  le  1"  décem- 
bre 588 ,  jour  où  l'on  célèbre  sa  fête. 

Al&OLA  (D.  Axoiola),  chanoinesse  de  Gènes  au  17° 
siècle,  prit  du  goût  pour  la  peinture,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  le  dessin  et  le  coloris.  On  voit  plusieurs  de 
ses  tableaux  dans  différents  couvents  de  sa  patrie. 

AIItOM  (Jacq.-Mab.).  jésuite,  professeur  d'hébreu 


à  Rome,  a  publié  ou  commencement  du  18*  siècle  :  Dis- 
tertatio  bibUca  ;  dt  Anno  ,  mense  et  die  mortit  Christi; 
Thèses  contra  Judatos ;  de  Arum  ab  exitu  Israël  de  AEgyplu 
ad  quartum  Sahmonis,  etc.,  Rome,  4704,  4748,  4720. 

AI88É  (M11*),  né  en  Cireassie,en  1693  ou  4694,  fut 
achetée  à  l'âge  de  quatre  ans  et  demi  d'un  marchand  d'es- 
claves par  le  comte  de  Ferriol,  ambassadeur  de  France  à 
Gonstantinople.  Sa  position  dans  la  société  et  une  réunion 
de  circonstances  bizarres  lui  ont  donné  de  la  célébrité. 
Elle  mourut  en  4733,  laissant  des  Lettres  qui  ont  été 
recueillies  et  imprimées  pour  la  première  fois  en  4787, 
4  vol.  in-18. 

AISTULFE.  rayes  ASTOLFE. 

AI8Y  (le  sieur  n'),  grammairien  dont  on  a  :  Noutelle 
méthode  de  la  langue  française,  Paris,  1674,  in-42  ; 
lia)  le,  dans  sa  correspondance,  dit  que  cet  ouvrage  était 
estimé.  Le  génie  de  la  langue  française,  Paris,  1685, 
2«  partie,  4687,  in-12.  L'auteur  ne  rapporte  guère 
que  les  décisions  de  Vaugelas,  du  P.  Bouhours  et  de 
Ménage  ;  mais  il  renferme  sous  un  même  article  les  ru- 
marques  et  observations  dispersées  dans  ces  trois  auteurs . 

AITON  (GtiitLAUUt:),  botaniste  anglais,  né  en  4731  , 
dans  le  comté  de  Lanark,  en  Ecosse,  mort  en  1793. 
D'abord  simple  jardinier ,  il  fut  nommé,  en  1739,  à  la 
j-ecommandation  du  célèbre  Miller,  directeur  du  jardin 
du  roi  d'Angleterre  à  Kcw.  C'était  un  immense  dépôt,  où 
dès  lors,  des  végétaux  de  toutes  les  parties  du  globe 
étaient  apportés  et  se  répandaient  ensuite  dans  toute  l'Eu- 
rope :  Ailon  contribua  à  l'enrichir  encore,  et  il  parvint 
à  y  faire  vivre  et  prospérer  des  plantes  dont  la  culture 
était  regardée  jusqu'alors  comme  impossible.  Il  a  publié- 
en  4789  :  Hortus  Kewensis,  or  a  Catalogue  of  the  Plants 
cultivatcd  in  the  royul  botanic  garden  at  Km,  3  vol.  in-8». 

A1TZEM A  (Foppe  van),  gentilhomme  frison,  résident 
des  États-Généraux  à  Hambourg,  remplit  successivement 
plusieurs  missions  politiques  en  Allemagne,  et  fut  chargé, 
en  1636,  d'engager  l'empereur  à  garder  la  neutralité;  il 
était  chargé  en  outre ,  par  le  prince  d'Orange,  d'obtenir 
pour  lui,  comme  lief,  le  comté  de  Meurs,  et,  par  la  reine 
de  Bohême,  de  travailler  pour  les  intérêts  de  l'Empire. 
La  cour  de  Vienne  parut  d'abord  se  prêter  à  toutes  ces 
propositions  ;  mais  la  France  et  l'Espagne  ayant  trouvé 
moyen  de  la  faire  changer  de  résolution ,  Ailzema  fut 
obligé  de  retourner  en  Hollande,  sans  espoir  de  réussir. 


Le  titre  de  baron,  de  l'Empire,  et  un  fief  dans  l'île  d' Ame- 
land  furent  les  seules  faveurs  que  l'empereur  lui  accorda 
publiquement.  On  répandit  que,  dans  ce  voyage,  il  s'était 
plus  occupé  des  intérêts  de  la  cour  de  Vienne  que  de  ceux 
de  sa  patrie;  les  États  le  traduisirent  devant  une  com- 
mission ;  mais  le  résultat  de  cette  enquête  fut  tout  entier 
en  sa  faveur,  et  ne  fit  qu'augmenter  son  crédit.  Pour  tirer 
parti  de  ses  liaisons  avec  le  ehef  de  l'Empire,  les  Étals 
l'envoyèrent  ensuite  à  la  diète  de  basse  Saxe.  On  le  char- 
gea aussi  d'une  mission  secrète  auprès  du  chancelier  de 
Suède,  qui  se  trouvait  alors  à  Magdebourg;  mats  le 
prince  d'Orange,  qui  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  donne 
de  la  publicité  à  ses  prétentions ,  se  réunit  à  la  France, 
à  l'Angleterre  et  à  la  Suède,  pour  l'accuser  de  s'être 
montré,  dans  ses  négociations,  partisan  outré  de  l'Espa- 
gne et  de  l'Autriche;  on  prélendit  même  que  le  don  de 
l'ile  d'Ameland  n'était  que  le  prix  de  ses  complaisance*. 
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et  les  État*  instruisirent  de  nouveau  son  procès.  Celte 
foi?.  Aitzcma  n'attendit  pas  la  décision  des  juges,  et  il 
s'enfuit  à  Prague;  nais  il  fut  poursuivi  par  la  haine  de 

oblige  d'aller  chercher  un  dernier  asile  à  Vienne,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après  son  armée.  Aiteema  avait 
publié,  en  4607,  à  Hehnstaedt,  des  poèmes  latins,  plus 
curieux  que  réguliers,  et  des  Diuertations  sur  le  Droit 
ckH,  que  Meerman  a  fait  réimprimer  dans  le  6*  vol.  de 
son  Thesauntê  novut  Jurit  rie.  et  eeekt. 

AITZEMA  (Léon  van),  neveu  do  précédent,  fils  de 
Menard  Aitzcma,  bourgmestre  et  secrétaire  de  l'amirauté, 
naquit  a  Dock u m  en  1600.  Il- avait  a  peinte  16  ans,  lors- 
qu'il publia  ses  poemata  juvenUia.  Nommé,  par  la  pro- 
tection de  son  oncle,  conseiller  et  résident  des  villes 
hanséatiques  à  la  Haye,  il  fit  deux  fois  le  voyage  d'Angle- 
terre, et  acquit  bientôt  une  grande  célébrité  par  son 
des  Affaire*  d'État  et  de  Guerre,  depuis  1621, 
>  1068.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  im- 
portant ,  dont  le  titre  hollandais  est  Zaken  van  Stuat  m 
Ooriog,  forme  14  vol.,  et  16  vol.  in-4»,  avec  le  Traité  de 
paix  de  Munster.  Pars,  dans  son  Catalogue  dm  Écrivains 
hilares,  assure  que  cette  édition,  imprimée  en  1657-1671, 
est  plus  recherchée  des  connaisseurs  que  l'édition  in-fol. 
publiée  en  1669-1671,  parce  que  l'auteur,  pour  so  con- 
former aux  circonstances,  a  supprimé  dans  cette  seconde 
rtlition  Iteaucoup  de  remarques  essentielles.  Cependant, 
un  examen  sévère  a  prouvé  que  ces  altérations  ne  sont 
pas  importantes  :  on  préfère  même  l'édition  en  7  vol. 
in-fol. ,  parce  qu'elle  est  plus  correcte  et  plus  méthodi- 
que. Ce  qui  donne  une  si  haute  importance  à  l'ouvrage 
<TAitxeraa,  c'est  cette  foule  d'actes  originaux,  tels  qu'in- 
structions, mémoires  des  ambassadeurs,  lettres,  réponses 
des  souverains,  etc.,  dont  il  a  fait  usage,  et  qu'il  a  su 
tirer  des  archives  et  des  dépôts  les  plus  secrets,  lies  Hol- 
landais Ini  reprochent  aussi  d'avoir  entretenu  des  corres- 
pondances secrètes  avec  les  cours  étrangères,  et  particu- 
lièrement avec  l'Angleterre.  Les  papiers  de  Thurloe, 
rapportés  par  Wagcnaar,  ne  laissent  plus  de  doute  à  cet 
pjrard.  Ses  compatriotes  l'accusent  en  outre  de  montrer 
dans  ses  ouvrages  du  mépris  pour  la  religion.  Quels  que 
soient  au  reste  les  défauts  de  l'ouvrage  d'Aitzema,  on  ne 
peut  lui  contester  un  mérite  réel,  c'est  de  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  les  affaires  de  son  temps ,  et  d'offrir  une 
<ource  sure  et  abondante  pour  les  diplomates  et  les  histo- 
riens. 11  a  été  continué,  jusqu'à  l'an  1607 ,  par  Lambert 
Syhrias,  ou  van  den  Bosch,  4  vol.  in-fol.  AHzenia  est 
îuort  en  1669,  âgé  de  69  ans,  à  la  Haye,  son  séjour 
'  ordinaire. 

AIUB-BEN  SCHADY,  pire  de  Salaheddin  et  chef 
de  la  dynastie  des  Aiuhites  ou  Jobites  d'Egypte ,  apparte- 
nait à  une  tribu  de  C unies;  fut  gouverneur  de  Ralbck, 
dans  le  royaume  de  Mosul ,  qu'il  dut  abandonner  à  la  mort 
du  sultan  Oinmadedin  ;  se  retira  à  Damas;  fut  appelé, 
en  1169,  par  son  fils  Salaheddin  ou  Saladin,  au  Caire, 
oà  il  mourut  en  1173. 

AIZAR,  roi  d'Élhiopie,  que  Sabota,  femme  intrigante, 
parvint  à  séduire  et  supplanter  sur  le  trône. 

AIZO,  chef  goth ,  vint,  en  826,  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Lothaire,  s'en  retira  mécontent,  se  ligua  avec  les 
Sarrasins,  ravagea  la  Catalogne,  chassa  des  places  de  cette 


province  tous  les  gouverneurs  fronçais,  occupa  les  < 
de  Barcelone  et  de  (iirone.  et  battit  en  plusieurs  ren- 
contres l'armée  envoyée  au  secours  de  Pépin  par  Louis  le 


AJA.  père  de  Respha.  femme  de  Saùl,  dont  les 
enfants  furent  livré*  par  David  aux  Gahaouites  qui  les 


AJAX,  fils  d'Oîlée,  roi  des  Locriens,  rat  l'un  dej 
princes  grecs  qui  assiégèrent  Troie  ;  après  la  prise  de  cette 
ville,  il  enleva  Casiandre,  prêtresse  «lu  temple  de  Minerve, 
et  la  conduisit  dans  sa  tente,  où  Agamemnon  l'ayant 
aperçue,  la  lut  demanda  pour  lui  impérieusement  et  ne 
put  l'obtenir ,  ce  qui  l'irrita  au  point  qu'il  accusa  Ajax 
d'avoir  violé  Cassandre  dans  le  temple  de  Minerve,  et 

1ère  des  dieux  sur  tous  les  Grecs,  s'il  n'était  expié  par 
la  mort  du  coupable.  Ajax,  effrayé  par  cette  calomnie, 
s'enfuit  dans  une  barque  qui ,  dans  le  passage  des  lies 
d'Androsie  et  de  Ténédos,  fut  jetée  par  la  tempête  contre 
des  rochers  appelés  (ivres ,  où  il  se  tint  longtemps  à  un 
des  rochers ,  mais  fut  enfin  précipité  par  un  coup  de  vent. 
Les  Locriens  portèrent  son  deuil ,  et  chaque  année  il» 
envoyèrent  faire  un  sacrifiée  en  mer.  » 

AJAX ,  fils  de  Téiamon  et  roi  de  Silaminc  en  Grèce, 
fut,  après  Achille ,  le  plus  vaillant  des  guerriers  qui  se 
trouvèrent  au  siège  de  Troie,  il  soutint  contre  Hector  un 
combat  d'un  jour  entier  .  après  lequel  ils  se  firent  mutuel- 
lement des  présents  :  Ajax  recul  une  épée ,  et  Hector  le 
baudrier  auquel  H  fut  attaché,  lorsque  Achille  traîna  son 
cadavre  au  tombeau  de  Patrocle  ;  après  la  mort  d'Achille, 
Ajat,  transporté  de  rage  de  ce  que  les  Grecs  lui  avaient 
préféré  Ulysse  en  lui  donnant  les  armes  de  ce  héros ,  fit , 
une  nuit,  un  effroyable  carnage  de  tous  les  troupeaux  du 
camp,  croyant  immoler  Ulysse  et  les  Atrides;  rendu  a 
son  bon  sens  et  ayant  reconnu  son  erreur,  il  se  plongea 
dans  le  sein  répée  qu'il  avait  reçue  d'Hector  ;  on  lut  éri- 
gea, sur  le  promontoire  de  Réthée,  un  tombeau  qui  fut 
visité  par  Alexandre  le  Grand. 

AJAX,  fils  dcTeucer,  éleva  un  temple  à  Jnplterdans 
Olbc ,  ville  de  la  Cilicte,  et  confia  an  prêtre  qui  le  desser- 
vait le  gouvernement  du  pays  appelé  Trachiotide,  puis 
pays  de  Teucer,  et  la  Prêtrise  parce  qu'il  était  sous  l'au- 
torité absolue  de  ses  pontifes;  Aba .  fille  de  Xénophnne, 
s'empara  de  ce  pays. 

AJAX,  moine  et  évéque  de  Botohiom,  sous  l'empire  de 
Théodosc,  vers  l'an  394  de  J.  C.  ;son  frère  Zénon,  moine 
et  évéque  de  Maiuma ,  travaillait  du  métier  de  tisserand 
pour  gagner  sa  vie  et  assister  les  pauvres;  il  vécut  cent  ans. 

AJELLO  (Sebast.),  médecin  napolitain,  a  public, 
en  1377,  une  Relation  de  la  peste  qui  venait  de  ravager 
le  royaume  de  Naplcs  ;  on  a  encore  de  lui  un  7Vnù7  sur 
lecrtfarrfcf,  et  des  vers  en  l'honneur  d'Albert  d'Arogon. 

AJELLO  (N.),  chef  de  l'école  militaire  de  Païenne, 
a  publié,  en  1610,  des  Instruction*  pour  les  artilleurs, 
réimpri  mecs  plusieurs  fois. 

AJELLO  (ConxEiLti),  ne  en  Calabre,  est  auteur 
d'une  paraphrase  italienne  du  symbole  de  St.  Athanase, 
Naplcs,  1629. 

AKAKIA  (Maatim),  professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Paris,  reçu  docteur  en  1326,  était  de  Chélons 
en  Champagne,  et,  selon  l'usage  de  son  temps,  changea 
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son  nom  de  Sans-Malke  en  cdui  d'Akakia ,  qui  veut  dire 
la  même  chose  en  grec.  Commentateur  de  Galien ,  il  a 
traduit  le  De Ratione curandi, et  l'An  medicaquœ  têt  Art 
parva;  il  a  réuni  ce  que  ce  prince  de  la  médecine  avait  dit 
dans  ses  cinq  premiers  livres,  sur  les  propriétés  des  plan- 
tes médicinales.  On  a  aussi  d'Akakia  des  Contilia  medka, 
et  deux  livres  sur  les  Maladies  des  femmes.  Akakia  a 
joui  d'une  grande  considération  ;  il  fut  médecin  de  Fran- 
çois I«%  et  un  des  principaux  députés  de  l'université  au 
concile  de  Trente,  en  1545  ;  il  mourut  en  1551. 

AKAKIA  (Martin),  né  à  Chàlons- sur -Marne, 
en  4558,  reçut  en  1874,  de  Charles  IX,  la  charge  de 
premier  lecteur,  et  professeur  royal  en  chirurgie;  mort 
en  1588  ;  a  écrit  sur  les  maladies  des  femmes. 

AKAKIA  (  Jean)  ,  fils  du  précédent;  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1612  ;  fut  médecin  de  Louis  XIII,  et 
mourut  en  Savoie  en  1630. 

AKAKIA  (Martim)  ,  lils  du  précédent,  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1638  ;  professeur  royal  en  chirurgie 
en  16*4;  rayé,  le  33  octobre  1677,  du  catalogue  des 
docteurs  ;  privé  pendant  6  mois  des  honneurs  et  émolu- 
ments de  la  Faculté ,  pour  avoir  consulté  avec  des  méde- 
cins qui  n'étaient  pas  reçus  ;  mort  de  chagrin ,  le  21  no- 
vismbre  même  année* 

AKAKIA  (Kqokr)  ,  second  fils  de  Jean,  diplomate 
employée  plusieurs  négociations  importantes;  secrétaire 
de  l'ambassade  de  Pologne.  Lorsque  les  Polonais  voulurent 
déposer  le  roi  Michel,  il  intrigua  pour  faire  élire  à  sa  place 
le  duc  de  Longucville,  contribua  à  la  conclusion  de  la 
paix  d'Oliva  ;  mort  en  Pologne. 

AKBAB  (Moiiammkd).  empereur  du  Mogoldans  le  I6« 
siècle,  néà  Amerket  le  15  octobre  1542,  cul  à  combattre, 
dans  le  cours  d'un  règne  de  près  de  50  ans,  les  insurrec- 
tions continuelles  des  provinces  de  son  empire,  où  des 
gouverneurs  et  des  seigneurs  voulaient  se  rendre  indé- 
pendants. Os  soins  guerriers  ne  lui  firent  point  perdre  de 
vue  les  sciences  et  les  arts,  dont  il  fut  le  protecteur  ;  il 
ordonna  des  recherches  sur  la  population,  sur  les  produc- 
tions naturelles  et  industrielles  de  chaque  province,  et  lit 
rédiger  sous  ses  yeux,  par  son  grand-vizir  Aboul-Faxcl , 
un  ouvrage  qui  renferme  une  description  exacte  et  détaillée 
de  rindouslan.  Akbar  mourut  en  1605,  âgé  de  65  ans. 
Langlès  a  donné  des  détails  fort  intéressants  sur  la  vie  de 
cet  illustre  monarque. 

AKBAR,  fils  d'Aureng-Zeb.  Voyez  Ai'rejsg-Zeb. 

AKBEII-BEN  -UEOJAUJ,  gouverneur  arabe  de 
l'Espagne  sous  le  calife  Hnchcin;  fit  mettre  aux  fers, 
en  735  de  J.  C,  son  prédécesseur,  Ahdoul-Mclik  ;  fran- 
chit les  Pyrénées  avec  une  armée  nombreuse ,  s'cm|wrc 
d'Avignon,  menace  le  Languedoc,  est  expulsé  par  Charles 
Martel,  et  périt,  en  740,  dans  une  révolte  des 
Maures. 

AKBEH-BE^-IVAFY,  gouverneur  arabe  d'Afrique, 
au  7"  siècle  ;  persécuteur  des  chrétiens  ;  étend  la  domina- 
tion des  Arabes;  enlève  Bougie  aux  Grecs,  les  bat  ainsi 
que  les  Berebèrcs  ;  éprouve  à  son  tour  des  revers,  et  se  îé- 
fugic  dans  les  montagnes  de  l'Ouraz ,  où  il  est  assassiné, 
en  682  de  J.  C. 

A'KEnPIS  (Fuorkxt),  organiste  de  Sainle-Gudule 
à  Bruxelles,  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  a  publié  diverses 
symphonies,  mets»,  motels  ;  Anvers,  1644  à  1650. 


AKEIMSIDE  (Marc),  ne  à  NeweasUe  sur-la-Tynr, 
en  1721 ,  fut  élevé  dans  la  secte  des  non  conformistes  à 
Edimbourg,  étudia  la  médecine  à  Leydc,  et  reçut  le  doc- 
torat en  1744.  Il  publia,  cette  même  année,  son  poème 
sur  les  plaisirs  de  l'imagination.  L'nc  note,  favorable  aux 
principes  de  Shaftesbury,  lui  attira  la  censure  de  War- 
burton.  En  1745,  il  fit  paraître  un  recueil  d'odes  et  une 
satire  mordante  contre  Pulteney,  comte  de  Balh.  Il  com- 
mença d'exercer  comme  médecin  à  .\'orlhainplon  ;  mais 
n'ayant  pas  un  grand  succès,  il  se  relira  à  Hampstcnd, 
puis  à  Londres,  où  il  fut  membre  du  collège,  et  médecin 
de  l'hôpital  St.-Thomas.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  obtint 
le  litre  de  médecin  du  roi,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  le 
25  juin  1770.  Akcnsidc  avait  les  passions  vives;  détail 
vain,  irascible  ;  tuais  il  avait  des  connaissances  variées. 
Son  poème  sur  Yitnayinutiou  renferme  de  grandes  beau- 
tés ;  traduit  en  français  par  d'Holbach,  il  a  clé  réimprimé 
dans  l'édition  complète  des  Œuvres  poétiques  d'Akenside, 
parDodslcy,  Londres,  1772,  in-4".  Ses  autres  ouvrages 
relatifs  à  sa  profession  sont  :  Disserlatio  de  dyseideriû, 
1764  ;  Oraiio  llarveiann,  1760;  plusieurs  dissertations 
dans  les  Transactions  pltilosopltiques  ou  médicales. 

AKERBLAD  (Jka.n-David),  philologue,  ué  en  Suède, 
vers  1760,  s'est  appliqué  à  la  recherche  des  antiquité- 
égyptiennes,  et  a  donné  la  clef  d'une  écriture  cursive  de* 
Cophles  inconnue  jusqu'alors.  Il  promettait  d'être  un  de, 
plus  profonds  philologues  de  l'Europe,  lorsque  la  mort 
l'enleva  dans  la  force  de  l'Age,  le  8  février  1819,  à  Home. 
Les  principaux  ouvrages  d'Akcrblad,  que  nous  allouscitcr, 
attestent  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  des  langues 
orientales  :  Jnscriptiouis  phirnicUv  oxouknsis  nova  inter- 
prétatif. Lettre  sur  V Inscription  èyyptwnne  tir  lioset/e. 
Notice  sur  deux  inscriptions  en  caractères  r uniques,  etc. 

AUEUMAIN  ,  graveur  .suédois  du  18r  siècle,  établit  , 
en  1750,  à  l'psal,  un  atelier  de  globes  terrestres  et  cé- 
lestes, qu'Akrel,  autre  graveur  suédois,  perfectionna 
pour  les  mesures. 

AKIIFAS1I ,  un  des  premiers  grammairiens  des  Ara- 
bes ;  fut  maître  de  Sibovieh,  le  plus  célèbre  de  tous. 

VKI1IGIL  K,  prince  de  l'Adcrbigian  ou  Mcdie;  défait 
parle  sultan  Avis,  l'an  de  I  hégire  759,  de  J.  C.  1357; 
fut  chassé  de  Tauris;  se  relira  en  Arménie  ;  fut  battu  une 
seconde  fois  par  Mnhammcd-AI-Modhaffcr ,  roi  en  Perse 
et  fondateur  de  la  dynastie  des  Modhoflcriens  ;  prit  sa  re- 
vanche contre  le  sultan  Avis,  qu'il  chassa  jusqu'à  Bagdad, 
et  qui ,  l'été  suivant,  le  surprit  dans  Tauris,  sa  capitale, 
et  lui  fit  couper  la  léte. 

AHUSCUID.  Voyez  YKUSCU1D. 

AKIBA,  rabbin  fameux;  premier  compilateur  de* 
Deuteroscs  ou  traditions  judaïques  ;  né  dans  le  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne;  se  déclara  pour  le  faux  messie 
Barcbochébas,  qui  fit  révolter  les  Juifs  ;  pris  par  les  trou- 
pes de  l'empereur  Adrien,  il  fut  écorebé  vif,  avec  son  fils, 
vers  l'an  135  de  J.  C.  ;  il  avait  alors  120  ans,  et  fut  en- 
terré à  Tibériade. 

AKI1MOFF,  peintre  russe,  ayant  manifeste  dès  m 
première  jeunesse  d'heureuses  dispositions  pour  les  beaux- 
arts,  voyagea  eu  Allemagne ,  en  France  et  en  Italie,  afin 
d'y  perfectionner  son  talent.  Ce  fut  surtout  son  séjour  à 
Rome,  puis  à  Florence  et  à  Bologne,  qui  concourut  à  for- 
mer et  à  épurer  son  goût  par  l'étude  des  compositions  des 
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grands  maîtres.  La  mérite  qu'il  avait  «l'enseigner  le  des- 
sin de  la  manière  la  plus  ingénieuse ,  l'avantage  d'être  le 
premier  indigène  qui  eut  utilement  cultivé  les  bcaux-arta, 
ce  ion  de  politesse  qu'il  avait  puiaé  dan»  la  fréquentation 
de  la  haute  société,  lui  valurent  l'honneur  d'ëlrc  choisi 
pour  donner  des  leçons  de  demain  aux  jeunes  grands-ducs 
ci  grandre^ducheases,  et  relevèrent  au  rang  d'adjoint  ao 
recteur  et  de  directeur  de  l'académie  de  S>-Pétersbourg. 
Il  obtintaussi  le  titre  déconseiller  d'État,  et  fut  décoré  de 
Tordre  de  Saint-Wladimir.  Plusieurs  tableaux  de  saints, 
peinU  pur  cet  artiste,  pour  la  nouvelle  église  de  Saint, 
Aleiandre-Newski ,  ne  manquent  ni  de  goût  ni  d'esprit, 
et  ils  mériteront  toujours  les  éloges  des  amateurs.  Aki- 
moff  parlait  élégamment  le  russe,  le  français  et  l'italien, 
et  il  dissertait  sur  les  beanx-arts  avec  autant  d'intelligence 
que  d'inspiration.  11  est  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  15 
mai  1814. 

AKOUI,  mandarin,  Tatar  d'origine,  général  et  pre- 
mier ministre  de  l'empereur  de  la  Chine  Kien-Long,  au 
18"  siècle,  se  signala  dans  plusieurs  guerres  entreprises 
pour  soumettre  des  provinces  rebelles  à  l'empire ,  et  de- 

de  son  maître.  11  conserva  toujours  cette  faveur  méritée, 
ainsi  que  l'estime  des  deux  nations  chinoise  et  talare. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ALABA8TEH  (Gdill.  »*),  né  à  Hadleigh,  dans  le 
comté  de  Suflblk ,  théologien  anglais ,  savant  hebraisant, 
et  créateur  des  mystères  d'une  nouvelle  cabalistique  ;  cha- 
pelain du  comte  d'Essex,  à  l'cxpédiUon  de  Cadix,  sous 
le  règne  d'Elisabeth  ;  abjura  et  reprit  l'aughcanisme; 
mort  en  1040. 

AJLAÇAB  (Loois),  jésuite  espagnol,  né  à  Sévilleen 
1554,  mort  dans  la  même  ville  en  1013,  est  auteur  d'un 
loug  commentaire  sur  l'Apocalypse,  qui  lui  coûta  30  ans 
de  travail,  dans  lequel  on  trouve  une  duâertaUun  sur  les 
poids  et  mesures  dont  il  est  question  dan*  l'Écriture  sainte. 

ALACO^UE  (Marguerite),  connue  sous  le  nom  de 
Mari*  Alacoqcs  ,  naquit  le  22  juillet  1047,  à  Lautbe- 
eour ,  diocèse  d'Aulun.  A  huit  ans,  elle  perdit  sou  père, 
et  fut  mise  dans  un  couvent  à  Charollcs.  A  treize  ans, 
die  passait  la  nuit  dans  la  contemplation.  Sa  famille,  lui 
voyant  de  telles  dispositions ,  l'engagea  à  entrer  dans  un 
couvent;  accompagnée  de  son  frère,  elle  se  rendit  au  monas- 
tère de  la  Visitation  à  Paray-lc-Monial.  C'est  dans  ce  cou- 
vent qu'elle  eut  des  visions,  des  révélations;  clic  fil 
des  miracles.  Les  austérités  cl  les  mortifications 
des  plaisirs  pour  la  sœur  Marguerite;  elle  grava 
ir  son  sein,  avec  un  canif,  le  nom  de  Jétut  en 
gros  caractères;  elle  prédit  la  mort  du  P.  de  la  Colom- 
bicre,  jésuite  missionnaire  qui  avait  été  son  directeur, 
puis  son  disciple.  Elle  avait  composé  un  petit  ouvrage 
mystique;  intitule  :  La  dévotion  au  cœur  de  Jétut  ;  et 
c'est  à  cet  ouvrage ,  dont  l'édition  la  plus  ample  est  celle 
oui  a  été  donnée  par  le  P.  Croiset,  en  1608,  que  l'on  doit 
la  fête  du  Cœur  de  Jésus.  Marguerite  Alacoque ,  avertie 
de  sa  mort  par  une  révélation,  s'y  prépara  contre  l'opinion 
des  médecins,  et  mourut  le  17  octobre  1690. 

ALAD1N  (AiA-Eonva),  8»  prince  de  la  dynastie  des 
Sehoocides  d'Anatolie,  fut  tiré,  en  61 1  de  l'hégire,  1219 
de  J.  C,  de  la  prison  où  son  frère  l'avait  fait  jeter,  et  placé 
sur  le  trône  par  les  grands  de  sa  cour  et  le  peuple.  Ses 


guerres  contre  le  sultan  d'Egypte  et  contre  les  Chownrcs 
miens,  la  conquête  de  la  Caramanie  et  le  rétablissement 
des  villes  de  Sîvas  et  d'Ieonium  ,  l'ont  pincé  au  rang  des 

revers,  et  l'arrivée  des  Tatars  humilia  l'orgueil  qui  lui 
avait  fait  prendre  le  titre  fastueux  de  roi  du  monde.  Il 
mourut  en  1336,  laissant  un  tronc  chancelant  à  son  fils 
Kaikhosrou,dont  la  puissance  fut  détruite  par  las  Tatars. 

ALADIN  ou  ALA-EDDIN  KUGIUK,  quatorzième 
roi  d'Egypte,  de  la  dynastie  des  mameluks,  proclamé 
roi  à  rage  de  sept  ans,  l'an  de  J.  C.  1344 ,  dépossédé 
six  mois  après,  au  profit  de  son  frère,  Malek-al-!Sasser- 
Uamed,  comme  lui  fils  de  Kelaoun. 

ALADIN  ou  AL A-EDDIiVMOIIAMBIED,  fils  de 

la  Perse. 

ALADIN  ou  ALAEDDIN-MALEK-TERMEDI; 

irrité  contre  le  calife  Nasser ,  il  fit  un  schisme  dans  la 
religion  des  Musulmans ,  l'an  de  J.  C.  1317 ,  et  convo- 
qua les  haans  qui ,  ayant  déposé  Nasser,  le  | 
à  sa  place. 

ALADIN  ou  ALA-EDDIN  L,  empereur  de  Tin 
tan  ;  tua  son  oncle  et  beau-père,  Fyrouz  Schah  11  ;  en 
1 2i>6 ,  s'empara  de  Delhi,  et  fit  sanctionner  son  usurpa- 
tion; battit  les  MognU  en  1207;  s'empara  de  Guscrat 
en  1208;  soumit  le  pays  de  Goloonde  en  1505  ;  conquit 
leDeccanen  1306,  et  pénétra  jusque  dans  le  Canule, 
en  1310;  mort  en  1316. 

ALADIN  ou  A  LA  •  EDDLN  -  HOUÇA1N  ou 
HAÇAN-DJUIANSOUR,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ghauridcs  daus  la  Perse  orientale  et  dans  le  nord  de 
l'Inde,  proclamé  en  11 81  ;  envahit  le  KJioraçan  en  1152, 
fut  pris  et  retenu  esclave  par  le  sultan  Sandjar  ;  rétabli 
dans  ses  États  en  1155;  s'empara  de  la  capitale  du 
sultan  de  Ghaznab,  et  mourut  en  1156. 

AL  A-EDDOL L  AT-HIRZ  A ,  prince  turcoman  qui, 
sous  le  règne  de  llujazet  II,  commanda  en  Cappadoce,  le 
pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ala-Doulal-lli  (Aladulie). 

AXA-EDDOLLAT-MIRZA,  descendant  de  Tamer- 
lan,  père  de  Scharokh  son  aïeul,  se  servit  du  nom  de  son 
cousin  Llug-Bey ,  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Hé  rat , 
dans  le  khoraçan;  pilla  les  trésors  qu'elle  renfermait;  fit 
prisonnier  Abdallatif ,  fils  d'Ulug-Bey,  qui  vint  le  déli- 
vrer à  la  tète  d'une  puissante  armée,  et  s'enfuit  vers  son 
frère ,  Nirea-Babol ,  avec  lequel  il  reprit  l'offensive  ;  con- 
quit lierai  et  resta  maître  de  cette  ville  où  il  régna  depuis. 

ALAF,  ALAPIl,  A8AF,  ou  BALACH,  prince  des 
Sarrasins  en  Asie.  Dans  la  nuit  de  Noël  1 14b,  il  prit 
d'assaut  la  ville  d'Édesse,  dont  la  perte,  jointe  à  celle 
de  Foulques,  roi  de  Jérusalem,  mort  à  la  chasse ,  en 
1 140 ,  réveilla  le  zèle  des  princes  chrétiens  pour  se  croi- 
ser. On  croit  qu'Alaf  fut  le  même  qui ,  ayant  pris  Bau- 
douin II ,  le  tint  en  prison  pendant  trois  ans. 

ALAGON  (Lovu  d>),  baron  DE  MÉRARGUE8, 
gentilhomme  provençal ,  originaire  de  N  a  pies,  d'où  son 
trisaïeul  était  venu  avec  le  roi  René;  procureur  syndic  de 
Marseille,  et  pourvu  d'une  grande  autorité  dans  la  ville, 
il  voulut  en  profiter  pour  y  introduire  les  Espagnols  ;  mais, 
dénoncé  au  duc  de  Guise  par  un  forçat  qu'il  avait  été  oblige 
de  mettre  dans  sa  confidence,  convaincu  par  les  aveux  de 
Bruneau,  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  sur  qui 

tom*  i".  —  12. 
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Avait  été  saisi  un  écrit  caché  dans  sa  jarretière,  il  fut  con- 
damné le  1 9  février  1 605,  à  avoir  la  tète  tranchée  ru  place 
de  Grève  à  Pari».  L'exécution  ayant  eu  lieu,  son  corps  fui 
mis  en  quatre  quartiers  qu'on  attacha  aux  quatre  princi- 
pales portes  de  la  ville,  et  sa  téte  fut  envoyée  à  Marseille, 
pour  y  être  placée  sur  une  des  portes. 

ALAGONA  (A.HTBLOUCHBD*),  conseiller  et  chambellan 
du  roi  de  Sicile  au  15"  siècle,  a  écrit  uu  traite  de  volcrie 
ou  de  la  chasse  aux  oiseaux,  imprimé  à  la  suite  de  la 
Fauconnerie  de  Francières.  Poitiers,  1567,  in-4°. 

ALAGLS  ,  chanoine  d'Auxcrre  à  la  fin  du  règne  de 
Charles  lo  Chauve;  auteur,  avec  H  cric  et  Rairoogula, 
d'une  chronique  des  évéques  d'Auxcrre  jusqu'en  875. 

AL  AI1AMARE  autrement  MAHOMET  ABU  8  A  II, 
premier  roi  maure  de  Grenade  :  gouverneur  d'Archonc 
au  déclin  de  l'empire  des  Almohadcs ,  il  s'y  fit  élire  roi, 
s'empara  de  Jaen,  de  Cadix  et  de  Grenade,  où,  en  1237, 
il  établit  le  siège  de  sa  domiualion,  continuée  sous  ses 
successeurs,  les  Alahaniarcs,  jusqu'en  1493,  qu'ils  furent 
dépossédés  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAHI8,  un  des  trente-six  administrateurs  du 
royaume  de  Lomhardie,  durant  les  dix  ans  d'interrègne, 
après  la  mort  de  Cléphis ,  second  roi  des  Lombards  ;  se 
révolta  contre  son  successeur ,  Perlharit  ;  fit  la  guerre  à 
Cuuibere,  et  fut  tué,  en  694,  dons  une  bataille  où  son 
nnuce  fut  taillée  en  pièces. 

ALAIN  ou  ALAN  18,  né  dans  l'Aquitaine;  abbé  de 
Farsa,  en  Italie,  en  761  ;  mort  en  770.  On  lui  doit  la 
copie  de  plusieurs  livres  de  l'antiquité. 

ALAIN  eu  ALMAIN,  dit  te  Grand  {major)  ou  l'an- 
cien, né  a  Lille,  vers  le  commencement  du  12»  siècle,  pre- 
mier abbé  de  la  Rivour,  au  diocèse  de  Troyes,  évéque 
d'Auxcrre  en  1151 ,  mort,  à  Clairvaux  en  octobre  1181, 
a  laissé  Vita  S.  Bernard*,  etc.  ;  Explanationes  m  prophe- 
tiat  Mcrlini  Angli,!  livres,  Francfort,  1608." 

ALAIN ,  abbé  du  monastère  de  Tewkesbury,  ami  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  dont  il  a  écrit  la  vie;  mort 
en  1301. 

ALAIN  ou  ALAN,  dit  BENCLIF,  BELLOCLI- 

YU8,  l'un  des  plus  savants  théologiens  de  son  temps, 
ne  à  Suffolk ,  eu  Angleterre  ;  professa  à  Oxford  et  à 
Paris  vers  1330. 

ALAIN  DE  L'ISLE,  surnommé  te  docteur  universel 
né  au  milieu  du  1 3°  siècle  à  l'islc  (Vaucluse) ,  ou  à  l'isle 
(Gironde),  fut  reçu  docteur  à  Paris,  où  il  se  lit  remar- 
quer par  son  savoir.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Anti-Oaudianus ,  etc.,  Baie,  1556.  Contra  Albigense$, 
Waldenau,  etc.,  Paris,  1618.  Dicta  de  Lapide  philosophico, 
Leydc,  1600,  in-fol.  Toutes  ses  productions  en  verset 
en  prose  ont  été  recueillies  et  publiées  à  Anvers  en  1654, 
in-folio.  Il  est  mort  dans  la  maison  de  Citeaux  dans  les 
premières  années  du  1 5°  siècle. 

ALAIN  ou  ALANI,  surnommé  l'universel,  contem- 
porain de  J.  Scott  et  de  J.  André ,  célèbre  jurisconsulte, 
vivait  à  Uolognc  dans  le  1 3e  siècle. 

ALAIN  ou  ALAN  DE  LYNNA,  du  nom  de  son 
lieu  de  naissance ,  dans  le  comté  de  Norfolk ,  en  Angle- 
terre ,  carme ,  fit  un  grand  nombre  d'élucidalions  des 
livres  sacrés  ;  mort  en  1420. 

ALAIN  DE  LA  ROCHE,  célèbre  prédicateur  domi- 
nicain, né  en  Bretagne  en  1418;  ses  sermons, 


lis ,  ont  donné  cours  à  un  grand  nombre  de  fables  de  son 
invention;  mort  en  1474,  à  Zwolle,  dans  les  Pays-Bas. 

ALAIN  (Nicolas),  médecin  à  Saintes,  au  16«  siècle, 
est  auteur  d'un  petit  traité  De  Sankmum  région*  et  itlus- 
trioribu*  famitiù,  in-4°,  publié  par  son  fils  Jean  Alain  en 
1598.  Il  ne  doit  (mis  être  confondu  avec  un  autre  Alain 
{Mcolaus  Alentu),  poêle  latin-anglais,  auteur  d'un  poënte 
intitule  :  Jupiter  Feretrius,  de  quatre  egtogues  et  d'une 
traduction  m  vers  latins  des  Phénomène*  d'Aratus,  Paris, 
1561,  in-4«. 

ALAIN  ou  ALAN,  ALLEN,  ALLYN  (Gi  iixaime), 

connu  sous  le  nom  du  cardinal  d'Angleterre,  né  en  1531 , 
dans  le  Lancastre  :  chanoine  de  l'église  d'York  ;  ayant  refusé 
de  reconnaître  la  reine  Élisabeth  pour  rhef  de  l'Église ,  se 


retira  à  Louvain ,  sous  la  protection  du  roi  d'Espagne , 
y  écrivit  plusieurs  livres  de  controverse  contre  les  pro- 
lestants anglais  ;  revint  à  Oxford  ;  en  fut  chassé  par 
la  persécution  ;  repassa  dans  les  Pays-Bas  ;  alla  à  Rome  ; 
fonda  un  grand  nombre  de  séminaires ,  dont  un  a  Douai 
pour  les  Anglais  exilés  de  leur  pairie  |K>ur  cause  de  reli- 
gion. En  1586,  il  mit  au  jour  une  Défense  de  la  bulle 
d'excommunication coiitrcÉlisabclli,  avec  une  exhortation 
au  peuple  anglais  de  secouer  le  joug  de  l'obéissance  à 
cette  reine,  et  de  remettre  sa  couronne  au  roi  d'Espagne 
Cet  ouvrage  lui  valut  le  chapeau  de  cardinal  en  1587  et 
l'archevêché  de  Malincs  en  1590;  fut,  avec  les  cardinaux 
Colon na  et  Bellarmin,  un  des  réviseurs  de  la  Bible  im- 
primée par  l'ordre  de  Sixte  V;  mort  en  1K94. 

ALAIN  (Jean),  Alanu*,  historien  et  philologue  danois, 
néen!563;  écrivit  une  hist.  des  Cimbrcs;  mort  en  163(1. 

ALAIN  DE  80LMINIUAC ,  né  dans  le  Périgord, 
en  1593  ;  évéque  de  Cahors  en  1636  ;  persécuté  pour  sa 
rigidité;  pendant  la  peste  de  1653  et  1653,  dans  son  dio- 
cèse ,  il  brava  la  contagion  pour  porter  des  secours  ;  mort 
en  1659. 

ALAIN  (Robert),  né  à  Paris  en  1680,  mort  le  23 
décembre  1730,  est  auteur  d'une  comédie  intitulée  : 
l'Épreuve  réciproque ,  restée  au  Théâtre-Français. 

ALAIN  I  (duc  de  Bretagne),  surnommé  le 
règne  de  560  à  594. 

ALAIN  II,  dit  le  Long,  de  660  à  690,  fui 
et  fit  respecter  ses  États. 

ALAIN  III,  fils  de  Pasquilan,  partage  la 
avecJuël,  après  la  mort  du  duc  Salomon,  vers  874; 
en  890,  il  s'engage  à  donner  la  dixième  partie  de  ses 
biens  à  saint  Pierre ,  oblige  les  Bretons  à  faire  le  même 
vœu,  pour  obtenir  la  gréée  de  vaincre  les  Normands  qui, 
descendus  sur  les  cotes  de  Neustrie  et  de  Bretagne,  après 
un  échec  devant  Paris ,  avaient  pris  le  château  de  Saint- 
Lô,  et  tué  le  duc  Juël  son  frère;  délruit  les  1 5,000  hommes 
de  l'armée  normande,  dont  seulement  400  échappèrent, 
et  meurt  en  893. 

ALAIN  Ier,  dit  Barbe-Forte,  premier  comte  de  Bre- 
tagne ;  rebâtit  plusieurs  églises  détruites  par  les  Nor- 
mands ;  meurt  en  952  ou  959  ;  règne  sans  événements. 

ALAIN,  II,  dit  \eRebru,  fils  de  Geoffroi  I"  et  de 
Hcdwige  de  Normandie;  succède  a  son  père  en  1008; 
bâtit  l'abbaye  de  Saint-George,  de  Rennes,  pour  sa  sœur 
Adélaïde,  morte  en  1067  ;  fait  la  guerre  a  Robert  II,  due 
de  Normandie;  meurt  empoisonné ,  le  l"  octobre  1040. 

ALAIN  111,  dit  Fergent,  fils  de  Havoisc,  héritière  de 
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Bretagne  et  de  Hoél.  comte  de  Cornonailles.  auquel  il  s  ac- 
cède eu  1 084  ;  9e  trouve  à  la  prî§e  de  Nicée,  d'Antiochc  et 
de  Jérusalem;  fonde,  eo  1 1 12,  l'ahbavc  de  Saint-Sulpice, 
près  «ie Rennes,  et  meurt  dan  s  celle dé  Rhédon,  en  11*0. 

ALAIN  IV,  dit  le  Ao«r,  mari  de  Bcrthe,  fille  et  héri- 
tière de  Conan  111,  dit  le  Gros,  régna  au  préjudice  cTHocl, 
fils  de  ee  dernier. 

ALAIN  V ,  fils  d'Etienne,  comte  de  Pcnthicvre,  était 
seigneur  de  la  Roehe-de-Rien  et  comte  de  Ricbemont ,  en 
Angleterre.  Mort  le  30  mars  II  46;  son  success., Conan  IV. 

ALAIN-CHARTIER.  Vo^rz  CMARTIER. 

AL  AÏS  (Jeax)  ou  JEAN  DU  PONT-ALAI8,  né  à 
Paris  ,  y  fut  maître  des  comédiens  pendant  le  12«  siècle; 
il  fut  autorisé  à  lever  un  denier  sur  chaque  panier  de 

d'une  somme  d'argent  qu'il  avait  prêtée  au  roi  ;  mourut 
de  chagrin  de  n'avoir  pu  faire  abolir  cet  impôt;  il  voulut 
être  enterré  sous  l'égoul  des  halles  ,  près  de  la  chapelle 
Sainte- Agnès,  qu'il  avait  fondée  (église  Saint-Eustache). 

ALALEONA  (Josem),  né  à  M  ace  rata,  le  90  mai 
1670,  jurisconsulte  et  professeur  de  droit  à  Murerai»  et 
à  Padouc,  où  il  mourut  en  1749,  est  connu  surtout  par 
une  lettre  critique  estimée  sur  les  Considérations  du 
marquis  Orsi,  au  sujet  du  livre  de  Bouhours  :  De  la 
muiiirrt  de  bien  penser  dans  Ira  ouvrafjet  d'esprit. 

ALAMAND  (Josseun),  baron  de  Chèteauneuf,  insu 
de*  comtes  de  Poitiers,  et  seigneur  de  La mothr- Saint- 
Didier ,  dans  le  Dauphiné  (aujourd'hui  Saint- Antoine)  ; 

t  de  Jérusalem,  en  1070,  il  offrit  à  l'empereur 
:  de  guerroyer  contre  les  musulmans,  et 
ne  voulut  d'antre  prix  de  ses  exploits  que  les  ossements 
de  saint  Antoine ,  apportés  d'Egypte  dans  le  8"  siècle  ; 
comme  dans  touto*  ses  expéditions,  selon  l'usage  du  temps, 
il  traînait  avec  lui  ces  reliques,  il  reçut  du  pape  l'ordre 
de  les  déposer  en  un  lieu  décent ,  et  choisit  la  ville  de 
Lamothc  Saint-Didier ,  où  il  fonda  une  église,  achevée 
en  H 19,  par  Guigne  Didier,  l'un  de  ses  parents.  En  mé- 
moire  tic  cette  fondation,  s'était  établie  la  coutume,  le 
jour  de  l'Ascension,  d'appeler  trois  fois,  à  hante  voix,  le 
baron  de  Châteauncuf  pour  porter  la  châsse  du  saint  dans 
la  procession  qui  se  faisait  autour  de  l'église;  de  lui  offrir 
le  bassin  des  offrandes,  pour  qu'il  y  prit  t  roi  s  poignées  d'ar- 
gent; il  devait  en  même  temps  être  nourri  trois  jours,  avec 
toute  sa  famille  et  sa  suite,  par  l'abbé  de  Saint-Antoine. 

ALAJMANDE  (Philippe),  mère  du  baron  de  Sassc- 
nage,  écuyer  de  Louis  XI,  possédait  une  bibliothèque 
bien  précieuse  au  1  8e  siècle,  comme  le  prouve  sa  signa- 
ture apposée  sur  les  vol.  et  manuscrits  passes  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  à  Paris.  Cette  dame  mourut  en  1478. 

AL  A  M  AN  PII  (Lotis),  poète  italien,  né  à  Florence  le 
18  avril  1 495,  mort  le  28  octobre  1 850,  conspira  contre  le 
cardinal  Jules  de  Médicis ,  qui  gouvernait  Florence  au  nom 
du  pape  Léon  X,  et  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  h 
la  cour  de  François  !•»,  qui  l'envoya  comme  ambassadeur 
à  Charles-Quint,  en  1844.  Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Opère  toscane,  Lyon. 
I  532-53,  2vol.  in-8",  recueil  d'élégies,  desonnets.  La  fJW- 
tioaxionc,  Paris,  1 546,  in-4",  première  édition  d'un  poème 
que  les  Italiens  mettent  à  côte  des  Géorgiqucs'.  Girone 
il  corte»e ,  ibid..  1548.  L'Avarchidc,  ou  le  siège  <lr 
Bourges  (  Avorkum ) .  Florence.  1570,  et  une  comédir 
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intitulée  Flora.  —  Son  fils  Baptiste,  éVéque  de  ». 
mort  en  1581.  a ,  dans  les  Pro*  fivnnt.,  une  lottre  eu- 
rieuse  à  Varchi. 

AL  AH  AN  NI  (Awtoihe).  parent  des  précédents,  a 
composé  des  poésies  burlesques,  imprimées  avec  celles  de 
Burefaiello,  etc. 

AL  AMAN  31 1  (Joseph),  jésuite,  né  à  Milan  dans  le 
16*  siècle,  mort  en  1630,  a  publié,  en  latin,  V Histoire 
de  fimaac  miraculeuse,  de  la  Vierge  de  Mondoti,  et  en 
italien ,  le  discourt  prononcé  au  sénat  de  Gènes ,  pour 
l'inauguration  de  David  Vaccari.  —  Son  frère  Corne, 
admirateur  de  St.  Thomas,  né  à  Milan  en  1559,  mort  en 
1634,  a  publié  :  Suntma  totius  philosophie?  ex  Thomd, 
Pavie,  1613.  5  vol.  in-4». 

ALAM  EBN-AL-ALAN,  savant  mathématicien  sous 
le  règne  d'Adhad-Kddaulali ,  de  la  dynastie  des  Bonides. 

ALAMINOS  (Astoixe  n'),  premier  pilote  de  l'esca- 
dre qui.  sous  la  conduite  de  François  Fernandès,  de  Cor- 
doue,  fit,  en  1517,  la  découverte  de  l'Yucatan;  sauva, 
par  son  adresse  et  son  courage ,  un  vaisseau  de  Fcrnand 
Cortès.  avec  lequel  il  arriva  à  Sévillc,  en  Espagne,  en 
octobre  1519,  après  avoir,  le  premier  de  tous,  passé  le 
détroit  de  Baliama. 

ALAMIR ,  prince  ou  calife  de  Corse ,  entra  sur  les 
terres  de  l'Empire  dans  le  9e  siècle ,  et  les  ravapi-a  à  la 
tête  d'une  armée  de  Sarrasins ,  qui  fut  taillée  en  pièces 
avec  ses  troupes  par  André  Scythe,  gouverneur  d'Orient. 

ALAMOH  DE  BARRIENTOS  ( Baithazak ),  poli- 
tique et  littérateur;  né,  en  1550,  en  Castille,  à  Médina- 
del-Campo  ;  partagea  la  disgrâce  du  ministre  de  Philippe  II, 
Antonio  Pêrez  ;  mis  en  liberté,  en  1 598,  après  onze  ans  de 
captivité,  par  Philippe  III  ;  employé  par  Olivarès,  sons 
Philippe  IV  ;  mort  en  1638.  Auteur  d'une  traduction  de 
Tacite,  avec  des  commentaires  estimés.  Madrid,  1614. 

ALAMUNDAR,  roi  des  Sarrasins,  dons  le  6»  siècle; 
fit  périr,  en  509,  plusieurs  des  solitaires  de  la  Palestine, 
et  voulut  être  baptisé  en  513. 

ALAN,  abbé  de  Farfa,  en  Italie,  au  8*  siècle,  est  au- 
teur d'dn  recueil  à'ffométics  inséré  par  B.  Pea  dans  le 
Thnaur.  anetd.,  tome  VI,  page  83. 

ALAN.  Voyes  ALAIN  (Gi-ili.avmf.). 

AL  AN  COURT,  adjudant-général  français,  battit  les 
chouans  au  château  de  Brunei,  en  1795. 

ALAND  (Jean  Foutescue),  né  en  1670  dans  le  Dr- 
vonshire,  fit  ses  études  à  Oxford ,  et  parut  au  barreau 
en  1690;  il  fut  successivement  solliciteur  général,  baron 
de  l'échiquier,  et,  en  1718 ,  juge  de  la  cour  du  banc  du 
roi.  Destitué  par  (ïeorge  II,  Aland  fut  ensuite  nommé 
juge  des  plaids  communs,  puis  pair  d'Irlande,  et  n  khi  rut 
en  1746.  On  a  de  lui  les  Exposés  des  causes  dans  totttes 


ALAIN RA VA  ou  ALANCOV A,  filledo  Gioubiné,  fils 
de  Bolduz,  roi  des  Mogols,  de  la  dynastie  de  Kiat  ;  régna 
parmi  eux  à  la  mort  du  roi  Doujoun,  son  mari.  Suivant 
les  traditionsdes  peuples  de  la  Scythie,  ainsi  que  Mariant 
mère  d'Issa ,  Marie,  Mère  de  Jésus,  elle  avait  conçu  sans 
l'approche  d'un  homme,  et  mis  au  monde  trois  enfants  : 
le  premier,  Bmdioun  Cabaki,  duquel  sont  descendus  les 
Tatars  Cabakin  et  Capgiak;  le  deuxième,  Houshi  Sakgi, 
de  qui  vinrent  les  Scljoueides;  le  troisième,  Bonzangir, 
l'un  des  aïeux  de  Gengis-Kan  et  de  Tamerlan. 
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ALARCOIV  (Bajtdolomés),  de  los  RJos  ;  ermite  de 
Madrid,  dans  le  47»  siècle;  écrivain  ascétique,  et  chape- 
lain de  l'infant  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas. 

ALARD  on  ADELARD,  prêtre  d'Amsterdam,  pro- 
fessa les  bcllcs-letres  à  Cologne,  Ctreeht  et  Louvain, 
où  il  mourut  en  1544.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  de 
controverse  et  de  littérature,  on  remarque  :  Seleekt  tîmi- 
litudma,  rive  coUationes  ex  bihliù,  3  vol.,  Paris,  1B43. 

ALARD  (François),  d'une  famille  noble  de  Bruxelles, 
où  il  naquit  au  commencement  du  16*  siècle.  Son  père, 
Guillaume  Alard  de  CanUer ,  xélé  catholique  converti , 
l'obligea  h  entrer  dans  Tordre  de  St.-Dominique.  Il  s'y 
distingua  de  bonne  heure  par  son  talent  pour  la  prédi- 
Un  négociant  de  Hambourg ,  qui  l'avait  entendu 
avec  beaucoup  d'intérêt,  lui  ayant  procuré  le 
moyen  de  lire  en  secret  les  ouvrages  de  Luther ,  Alard 
eut  une  grande  envie  d'entendre  ce  réformateur.  Avec 
l'aide  du  même  négociant,  il  trouva  moyen  de  s'évader 
de  son  couvent ,  et  de  faire  de  bonnes  études  théologiques 
à  Iéna  et  à  Wittcnberg.  La  mort  de  cet  ami  l'ayant  laissé 
sans  ressource,  il  prit  le  parti  de  revenir  à  Bruxelles ,  et 
de  demander  des  secours  à  son  père;  mais,  avant  qu'il 
eût  eu  l'entrevue  secrète  qu'il  espérait  obtenir  de  lui ,  il 
fut  aperçu  dans  une  des  rues  de  Bruxelles  par  sa  mère, 
catholique  fervente,  qui  l'apostropha  durement,  et  le 
dénonça  à  l'Inquisition.  On  tacha  vainement  de  le  rame- 
ner dans  le  sein  de  l'Église  qu'il  avait  abandonnée;  sa 
persévérance  dans  ses  refus  irrita  tellement  sa  mère, 
qu'elle  fut,  d'après  le  récit  de  son  arrière-petit-flls ,  con- 
signé dans  sa  Diras  Alardormn  xriptis  clamritm,  la  pre- 
mière à  invoquer  la  rigueur  des  lois,  et  qu'elle  offrit  de 
fournir  elle-même  le  bois  pour  le  bûcher.  La  sentence  de 
mort  prononcée,  te  malheureux  Alard  est  conduit  en  pri- 
son ,  pour  y  passer  les  trois  jours  qui  devaient  s'écouler 
entre  sa  condamnation  et  son  supplice.  La  nuit  d'avant 
le  jour  fixé  pour  son  exécution  ,  «'étant  endormi  de  lassi- 
tude ,  il  croit  entendre  une  voix  qui  lui  crie  :  Franciser, 
surae  tt  vade  (François ,  lève-toi ,  et  sors  d'ici ).  Il  se  lève, 
est  frappé  par  la  vue  d'une  ouverture  que  la  lune  éclai- 
rait. En  l'examinant ,  il  s'assure  qu'il  pourra  y  passer 
après  s'être  déshabillé;  il  coupe  ses  draps,  se  fait  une 
corde,  jette  ses  babils  au  bas  du  la  tour,  et  se  glisse  le 
long  de  la  corde  qu'il  avait  attachée  au  barreau.  Elle  ne 
descendait  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  de  son 
cachot  ;  il  se  laisse  tomber ,  et  un  égout  le  reçoit  au  bas 
du  donjon.  Après  avoir  passé  sans  obstacle  près  de  la 
sentinelle,  il  se  cacha  dans  un  buisson,  où  il  resta  trois 
jours  sans  nourriture,  et  entendit  l'aboiement  des  chiens 
qu'on  avait  mis  à  sa  poursuite  ;  le  troisième  jour,  il  obtint, 
i  mendiant,  de  la  compassion  d'un  routier,  un  mor- 
de pain,  et  la  permission  de  faire  quelque  chemin 
sur  sa  voiture.  N'étant  pas  éloigné  de  la  maison  où  dénie- 
rait une  de  ses  sosurs ,  il  se  fit  descendre  à  sa  porte;  mais 
sa  sœur,  dont  le  zèle  n'était  pas  moins  ardent  que  celui 
de  sa  mère,  le  repoussa  avec  horreur,  et  se  mit  à  crier 
devant  l'étranger  :  *  D'où  viens-tu ,  misérable  ?  veux-tu 
*  nous  entraîner  dans  l'abîme  avec  toi  ?  »  Son  mari,  plus 
humain,  donna  quelques  secours  au  malheureux  Alard, 
et  engagea  le  charretier  à  le  conduire  en  lieu  de  sûreté. 
De  là,  il  se  rendit  dans  le  comté  d'Oldenbourg,  où  il 
prince;  mais  ayant  été  appelé  par 


les  Anversois,  auxquels  la  liberté  du  culte  venait  d'être 
accordée ,  l'amour  de  son  pays  natal  l'attira  de  nonveau 
dans  la  Belgique,  et  l'y  ramena  encore  deux  fois .  mal- 
gré les  persécutions  du  due  d'Albe  et  les  dangers  aux- 
quels il  s'exposait.  Son  père  étant  allé  le  voir  pendant 
son  séjour  à  Anvers,  avec  l'intention  do  le  ramener  au 
catholicisme ,  non-seulement  n'atteignit  pas  son  but,  mois 
finit  par  adopter  les  sentiments  de  son  fils.  Le  roi  de 
Danemark,  Christian  IV,  lui  donna  un  asile,  et,  lors- 
que tout  espoirde  remplir  les  fonctions  de  son  ministère, 
dans  son  pays  natal ,  se  fut  entièrement  évanoui ,  ce  même 
roi  lui  accorda .  pour  retraite ,  la  cure  de  Wilster ,  dans 
le  Holstein,  où  il  mourut  en  11378.  On  a  d' Alard  des 
livres  en  latin  et  flamand  ,  qui  ont  perdu  tout  leur  inté- 
rêt avec  les  circonstances  qui  les  dictèrent.  Fr.  Alard  u 
été  père  de  Guillaume,  grand-père  de  Laniltcrt  et  de  Nico- 
las, et  bisaïeul  de  Nicolas  le  jeune,  mort  h  Hambourg 
en  1756 ,  tous  connus  par  des  ouvrages  de  théologie  ou 
de  philologie.  Le  dernier  a  raconté  la  vie  de  son  bisaïeul 
dans  sa  /Jenu  Alardnrum.  teripti»  etarorum. 

ALARD  (Laubrrt),  théologien  protestant,  né  dans  le 
Holstein  le  27  janvier  1602,  mort  dans  sa  cure  de  Détb- 
marre  sur  l'Elbe,  le  29  mai  1672,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  tant  publiés  que  manuscrits. 

ALARIC.  Ce  conquérant ,  le  moins  barbare  de  tous 
ceux  qui  ravagèrent  l'empire  romain ,  était  de  la  famille 
des  Balthes ,  la  plus  illustre  de  la  nation  des  Goths,  après 
celle  îles  Annales.  L'histoire  ne  commence  à  parler  de  lui 
que  vers  l'an  595 ,  époque  où  les  Goths  se  réunirent  aux 
armées  de  Théodose  le  Grand ,  pour  combattre  les  Hans, 
nation  redoutable  à  l'empire  d'Occident.  Les  Goths,  com- 
mandés par  Alaric,  aidèrent  Théodose  a  triompher  du 
rebelle  Eugène,  qui  voulait  s'élever  à  la  pourpre  impé- 
riale. La  cour  des  empereurs  était  alors  remplie  d'hom- 
mes qui  faisaient  des  voeux  secrets  pour  les  barbares. 
Rufio,  tuteur  d'Areadius  après  la  mort  de  Théodose, 
excita  secrètement  Alaric  à  envahir  la  Grèce;  et,  lui 
ayant  fait  passer  des  sommes  considérables ,  il  n'eut  nos 
de  peine  à  le  déterminer.  Bientôt  le  chef  des  Goths  ravn- 


ne  et  la  Thessalie;  les  plus 
beaux  monuments  des  arts  furent  détruits  par  ses  soldats. 
Slilicon,  général  romain,  vint  nu  secours  des  Grecs, 
avec  une  puissante  armée  ;  après  plusieurs  combats ,  il 
força  les  Goths  à  se  retirer  sur  le  Pholoé;  et,  par  d« 
savantes  manœuvres ,  il  (es  enferma  dans  leur  camp,  où 
la  faim  devait  bientôt  les  livrer  sans  défense  an  glaire  des 
Romains  ;  mais,  comptant  trop  sur  un  triomphe  si  facile, 
il  quitta  son  armée  pour  assister  aux  fêles  religieuses  des 
Grecs.  Tandis  que  Stilkon  et  les  peuples  delà  Grèce  célé- 
braient la  défaite  des  Goths,  Alaric  parvint  à  sortir  du 
lieu  où  il  était  resserré;  et,  peu  de  jours  après,  on  apprit 
qu'il  était  maître  de  l'Epire.  Stilieon  fut  rappelé  par 
Honorius,  et  l'empereur  d'Orient  ne  trouva  d'autre  moyen 
d'arrêter  l'invasion  d'AIaric,  que  de  lui  donner  la  souve- 
raineté de  riilyrie.  Après  avoir  été  élevé  sur  un  pavois , 
et  proclamé  roi  des  Visigoths,  Alaric  rassembla  une 
armée  où  furent  appelés  les  barbares  des  rires  du  Da- 
nube, auxquels  il  promit  les  dépouilles  de  Rome.  L'Italie 
se  trouvait  ouverte  de  toutes  parts ,  et  bientôt  le  pillage 
d'Aquilée  et  de  plusieurs  autres  villes  annonça  la  prê- 
des  barbares;  Honorius  fut  oblige  d'abandonner 
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Milan ,  et  de  se  réfugier  dans  le  château  d'Asti ,  où  il  se 
trouva  bientôt  assiégé.  L'empereur  était  près  de  se  ren- 
dre, lorsque  les  troupes  venues  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie, sous  le  commandement  de  Stilieon,  surprirent 
Marie,  et  l'assiégèrent  à  sou  tour  dans  ses  retranche- 
ments. Le  chef  barbare,  qui  s'était  Laissé  surprendre, 
déploya,  pour  réparer  sa  faute,  le  courage  et  le  génie 
d'un  habile  capitaine.  Cependant  son  infanterie  fut  titillée 
en  pièces  ;  les  dépouilles  de  la  Grèce  et  l'épouse  d'Alaric 
tombèrent  entre  les  mains  des  soldats  d'Honorius.  Cette 
bataille ,  livrée  à  Placentia ,  à  35  milles  de  Turin  ,  fut 
représentée  à  la  cour  d'Honorius  comme  une  victoire  dé- 
Après  sa  défaite ,  Alarie  marcha  vers  Rome ,  à  la 
crie  qui  n'avait  point  souffert,  et  fit  redou- 
ter son  courage  ou  son  désespoir,  au  point  qu'on  résolut 
d'acheter  sa  retraite ,  après  l'avoir  vaincu.  On  lui  rendit 
:t  ses  trésors  ;  mais  il  ne  voulut  pas  quitter 
d'avoir  signalé  la  valeur  de  ses  soldats  par 
une  conquête  importante,  et  résolut  de  s'emparer  de 
Vérone;  surpris  dans  sa  marche  par  les  légions  romai- 

la  première.  Alarie  souffrit  beaucoup  dans  celte  expédi- 
tion; mais  il  avait  fait  voir  à  ses  soldats  un  pays  riche  et 
fertile  ;  il  avait  appris  à  tous  les  barbares  <lu  Nord  et  du 
Midi  qu'on  pouvait  s'emparer  de  Rome,  et  le  bruit  de 
ses  exploits  attira  bientôt  sous  ses  drapeaux  tous  les  enne- 
mis du  nom  romain ,  tous  les  aventuriers  et  tous  les  sol- 
dais avides  de  pillage.  Lorsqu'il  se  vit  à  la  tète  d'une 
nouvelle  armée,  Alarie  se  vanta  d'avoir  épargné  la  capi- 
tale de  l'Occident  et  demanda  le  salaire  de  sa  clémence. 
Pendant  les  négociations,  les  ministres  d'IIonnrius  firent 
massacrer  les  familles  barbares  établies  en  Italie.  Alarie 
commença  par  se  plaindre  ;  et,  comme  il  parla  avec  mo- 
dération ,  on  prit  son  langage  pour  de  la  faiblesse  ou  de 
la  crainte;  on  ne  répondit  point  à  ses  réclamations ,  et 
lilnbe  ne  prit  aucune  mesure  pour  sa  défense;  mais, 
tandis  qu'à  Route  on  tournait  en  ridicule  le  roi  des  Visi- 
poths  et  ses  prétentions,  tout  a  coup  les  rives  du  Pô 
les  de  barbare*  qui  demandaient  ven- 
f,  et  qui  pillèrent  Aquilèe,  Crémone  et  toutes  les 
villes  qu'ils  rencontraient  sur  leur  passage.  Honorius  s'é- 
tait enfermé  dans  Ravennes  ;  le  peuple  des  villes  fuyait 
dans  les  forêts  et  dans  les  montagnes ,  et  les  Gotbs  mar- 
chaient sans  obstacle  vers  Rome,  qui  fut  bientôt  investie 
par  les  barbares  ;  cependant,  soit  qu'il  craignit  le  déses- 
poir des  Romains,  soit  qu'il  fût  touché  de  leurs  prières , 
il  consentit  à  lever  le  siège,  et  se  contenu  d'exiger  cinq 
mille  livres  pesant  d'or,  trente  mille  livres  d'argent, 
quatre  mille  robes  de  soie,  trois  mille  pièces  de  drop  fin 
et  trois  mille  livres  de  poivre.  Enrichie  des  dc- 
des  Romains,  l'armée  des  Goths  vint  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  dans  la  Toscane.  La  crainte  arrachait  à 
Honorius  et  à  ses  ministres  des  promesses  avilissantes , 
etlesouvenirdc  la  grandeur  romaine,  excitant  leur  orgueil 
les  empêchait  de  remplir  les  conditions  des  traités:  Alarie 
ne  put  supporter  la  hauteur  et  les  refus  de  ceux  qu'il 
avait  vaincus  ;  Rome,  encore  une  fois  attaquée ,  fut  réduite 
aux  plus  cruelles  extrémités  et  menacée  d'être  livrée  aux 
llammes.  Encore  une  fols,  les  Romains  livrèrent  leurs 
richesses  pour  sauver  leurs  murailles;  l'orgueilleux  Ala- 
rie ,  dédaignant  un  empiré  qui  était  eu  son  pouvoir,  le 
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donna  à  Attalc,  préfet  du  prétoire;  et,  comme  s'il  eût 
pris  plaisir  à  avilir  la  pourpre  impériale ,  il  ne  tarda  pas 
à  maltraiter  l'empereur  qu'il  Vait  créé,  et  lui  arracha  le 
sceptre  en  présence  des  Gotbs  et  des  Romains.  Bientôt 
les  ministres  d'Honorius  donnèrent  au  roi  des  Goths  un 
nouveau  prétexte  de  recommencer  la  guerre  ;  et ,  pour  la 
troisième  fois ,  Rome  fut  attaquée.  A  la  fin ,  les  drapeaux 
des  barbares  flottèrent  sur  ses  murailles  ;  et ,  dans  l'es- 
pace de  trois  jours ,  l'ancienne  maîtresse  du  monde  vit 
disparaître  les  richesses  entassées  par  neuf  siècles  de 
triomphes ,  et  subit  tous  les  maux  qu'elle  avait  fait  souf- 
frir à  l'univers.  Alarie,  qui  craignait  pour  ses  soldats  le 
séjour  de  Rome,  se  bâta  d'en  sortir;  et ,  résolu  de  faire 
la  conquête  «le  la  Sicile  et  de  l'Afrique,  il  ravagea  dans 
sa  marche  la  Campanic,  l'Apulic  et  la  Calabrc;  mais,  au 
milieu  de  ses  triomphes,  et  près  de  s'embarquer  pour  la 
Sicile,  Alarie  fut  attaque  d'une  maladie  mortelle ,  et  ter- 
mina sa  carrière  à  Corentia  ;  ses  lieutenants ,  craignant 
que  la  cendre  de  leur  général  ne  fût  troublée  par  les  Ro- 
mains ,  l'ensevelirent  au  milieu  du  Buscnto.  Les  captifs 
qui  avaient  été  employés  a  détourner  le  cours  de  la  rivière, 
furent  massacrés  après  la  cérémonie,  et  le  silence  de  la 
mort  et  de  la  terreur  régna  longtemps  sur  la  tombe 
d'Alaric. 

AL  ARIC  II,  roi  des  Visigoths,  filsd'Euric,  qui  avait 
conquis  l'Espagne,  lui  succéda  en  484,  et  régna ,  comme 
lui,  noo-suulementdans  la  péninsule,  mais  dans  la  provinec 
d'Aquitaine,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône.  Plus 
tolérant  et  plus  modéré  que  son  père,  il  permit  aux 
évèques  de  ses  Étals  de  s'assembler  à  Agdc,  en  506,  et 
chargea,  la  même  année,  Anicn,  l'un  de  ses  principaux 
officiers,  de  faire  un  abrégé  du  Code  Tltèodosien,  à  l'usage 
des  Visigoths.  De  là  vient  que  les  provinces  méridionales 
de  France  oui  été  régies  si  longtemps  par  le  droit  romain. 
Alarie  avait  senti  combien  les  lois  romaines  étaient  supé- 
rieures aux  lois  barbares  que  ses  piVsléeesseurs  avaient 
suivies.  La  France  était  partagée  à  cette  époque  entre  les 
Romains ,  les  Visigoths  cl  les  Bourguignons.  Clovis,  qui 
avait  déjà  conquis  une  grande  partie  des  possessions  ro- 
maines, regardait  d'un  œil  jaloux  la  puissance  d'Alaric,  et 
n'attendait  qu'un  prétexte  pour  l'attaquer.  Le  roi  des 
Visigoths  portait,  au  contraire,  toute  son  attention  à  main- 
tenir le  traité  de  paix  qu'Euric,  son  père,  avait  conclu  avec 
les  Francs.  Clovis  lui  ayant  demandé  Syagrius,  général 
romain  qu'il  avait  défait,  et  qui  s'était  retiré  à  la  cour  du 
roi  des  Goths,  Alarie  eut  la  lâcheté  de  livrer  cet  infor- 
tuné ,  que  le  roi  des  Francs  fit  mourir.  Cette  basse  con- 
descendance ne  put  garantir  Alarie  des  projets  ambitieux 
de  Clovis.  Sous  prétexte  de  porter  les  lumières  de  la  foi 
chez  les  Goths,  qui  avaient  embrassé  l'arianisme,  et 
«  pour  détruire,  disait-il,  cette  nation  impie,  »  ce  roi 
marcha  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  contre  Alarie, 
qu'il  rencontra  dans  les  plaines  de  Vouillé,  à  trois  lieues 
de  Poitiers  ;  les  Gotbs  furent  défaits,  cl  leur  roi,  renversé 
de  cheval  par  Clovis ,  péril  de  la  propre  main  du  mo- 
narque français.  Cette  bataille  fat  décisive,  et  Clovis 
aurait  anéanti  la  puissance  des  Visigoths  dans  les  Gaules, 
si  Théodoric,  roi  des  Oslrogotbs,  et  parent  d'Alaric,  qui 
régnait  en  Italie ,  n'eût  mis  un  terme  à  ses  succès  auprès 
d'Arles.  Frédégairc,  et  après  lui  Sigcbert,  ont  écrit  que 
la  mort  d'Alaric  rendit  Clovis  maître  de  tout  ce  que  les 
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Visigoths  avaient  en  deçà  des  Pyrénées  :  il  est  certain, 
«pendant,  qu'ils  conservèrent  encore  la  Sepliinauie  et  la 
Provence.  La  mort  d'Alaric  fut  suivie  de  grands  (roubles. 
Tbéodoric,  roi  d'Italie,  prit  le  gouvernement  de  l'Espagne, 
comme  tuteur  d'Amalaric,  fils  et  successeur  d'Alaric  11. 

ALARY  (Jean),  avocat,  naquit  en  Languedoc  dans 
le  16»  siècle.  Son  père,  conseiller  au  grand  conseil,  étant 
mort,  Alary  se  vit  impliqué  dans  un  procès  qui  le  força 
de  venir  s  établir  à  Paris;  il  y  publia  eu  1605,  iu-4°,  un 
Recueil  de  récréations  poétiques,  dédié  a  la  reine  Margucrile. 

ALARY  (Pierre-Joseph),  prieur  de  Gournay -sur- 
Marne,  ne  à  Paris  le  19  mars  1690,  fut  accusé  d'avoir  eu 
part  à  la  conspiration  de  Cellamarc  ;  mais  il  se  justifia  si 
bien  auprès  du  régent,  que  ce  prince  devint  son  protec- 
teur, le  fit  nommer  précepteur  de  Louis  XV,  et  membre 
de  l'Académie  française.  Alary  mourut  le  1 5  décembre 
1770  sans  laisser  aucun  ouvrage. 


lens  la  permission  de  s'établir  sur  les  rives  du  Danube  ; 
mais  s  étant  révolté  contre  ce  prince,  il  fut  vaincu  et  per- 
dit la  vie  dans  une  bataille  près  d'Andrinople. 

ALAVOIAE  (Jeas-Aatoixe),  architecte,  né  à  Paris 
en  1778  ;  reçut  une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1810, 
pour  un  projet  de  monument  ;  auteur  de  la  fontaine  de 
l'Éléphant  et  du  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV  à  la 
place  des  Victoires  ;  a  reconstruit  la  flèche  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  détruite  par  la  foudre;  et  construit  la 
prison  modèle  delà  Roquette;  mort  en  1857. 

A'LAWY  ou  MIRZA-MOUAMMED-HACI1EM. 
ne  à  Chiraz,  au  mois  de  ranuan  1080  (janvier  1669), 
étudia  sous  son  père  et  sous  plusieurs  autres  célèbres  mé- 


decins de  Perse ,  passa  de  Chir 


Deccan,  en  1  i  10  de 


l'hégire  (1699-1700)  ;  il  avait  alors  34  ans,  cl  fut  présenté 
à  Aureng-Zeb,  qui  faisait  le  siège  de  Sittarah,  ville  des 
Mahratcs.  Le  monarque  l'accueillit  de  la  manière  la  plus 


ALARY  (Jean),  médecin  du  17'  siècle,  a  laissé  Abrégé    distinguée,  et  le  plaça  auprès  de  son  fils,  Mobammcd- 


i  longues  études,  cita  Vertu  triomphant  de  Ut  fortwte,eU 
ALARY  (Frasçois),  médecin  de  Paris,  publia  en 
1701  un  ouvrage  mystique  et  curieux  intitulé  :  Propltè- 
tie  du  comte  de  Bomhaste,  etc.,  très-rare. 

ALARY  (George),  né  à  Panqielu  ne  le  1 0  janvier  1731, 
missionnaire  en  1763,  partit  pourSiam,  où  il  fit  de  nom- 
breuses conversions.  Après  un  séjour  de  9  ans  tant  dans  ce 
pays  qu'au  Bengale  cl  à  la  Chine,  il  revint  en  France  en 
1 7  73,  et  f  u  t  nommé  d  i  recteur  des  missions  étrangères,  place 
qu'il  conserv  a  jusqu'en  1792.  Obligé  de  se  réfugier  alors 
en  Angleterre,  il  ne  rentra  qu'en  1802,  reprit  la  direc- 
tion du  ntcnic  séminaire  jusqu'en  1 809,  année  de  sa  sup- 
pression, vécut  depuis  dans  la  retraite,  cl  mourut  le 
4  août  18(7. 

ALARY  (Étisx*e-Aimé),  abbé,  né  dans  le  Vivarais 
en  1761,  émigra  en  1791,  fut  aumônier  du  quartier 
général  du  prince  de  Condé,  et  confesseur  des  ducs  d'An- 
gouléme  et  de  Bcrri.  Son  courage  égalait  ses  sentiments 
religieux  et  monarchiq  ues.  Blesse  devant  Muuich  eu  1796, 
il  eut  nn  cheval  tué  sous  lui  à  Constance  en  1799  ;  ren- 
tré en  France  en  1803,  il  y  fut  arrêté  et  enfermé  pendant 
quelques  années.  Après  la  restauration,  il  devint  chape- 
lain de  M1"*  la  duchesse  de  Bcrri,  et  mourut  en  1819. 

ALA8CO  (Jeas),  évéque  polonais,  adopta  la  réforme 
de  Luther,  et  devint,  en  1550,  prédicateur  d'uuc  congré- 
gation protestante  à  Embdcn.  Il  fut  l'ami  de  Mélanchton, 
d'Érasme,  et  mourut  en  Pologne  en  1560. 

ALAYA  ESQL'IVEL  (Diego  de),  né  à  Vittoria 
évéque  de  Cordouc,  fut  député  au  concile  de  Trente,  où  il 
proposa  d'interdire  tes  commandes  et  l'union  de  plusieurs 
bénéfices  sur  la  même  tête,  et  mourut  le  14  mars  1562. 
On  a  de  ce  prélat  un  Traité  sur  la  réforme  de  l'Église,  sous 
ce  litre  :  /Je  Concdiis  universalibus,  Grenade.  1 582,  în-fol. 

ALAYA  DE  BEAU  MOIN  T  (Diego  de),  de  la  même 
famille,  grand  maître  d'artillerie,  auteur  du  Parfait  capi- 
taine et  du  nouvel  Art  tic  l'artilleur,  Madrid,  1 590. 

ALAYA  (Fraxçois-Ri'is  de  Vergara  de),  de  la  même 


famille  que 


précédents,  conseiller  du  grand  conseil  de 


Ca Mille,  a  composé  une  Histoire  du  collège  de  St. 'Barthé- 
lémy dans  l'université  de  Salamanque,  et  a  dirige,  par 
l'ordre  de  Philippe  IV,  la  dernière  édition  des  datât»  et 
règlements  de  l'ordre  de  St. -Jacques. 

ALAVIN  .  chef  dcsGoths,  obtint  de  l'eiii|M*reur  Va- 


Aazcra-Chah.  Les  talents  de  notre  médecin,  et  la  grande 
considération  dont  jouissait  sa  famille,  lui  procurèrent  un 
brillant  mariage;  et,  sous  le  règne  de  Bcbader-Cbah ,  il 
obtint  le  titre  de  A'lawy-Ran,  ou  le  seigneur  élevé,  avec 
un  grade  supérieur  à  celui  qu'il  tenait  d'Aureng-Zeb ,  et 
un  de  ces  fiefs  nommé  Djahguyr.  Mohammed-Chah ,  peu 
de  temps  après  être  monté  sur  le  trône,  accorda  à  A'Iawy 
dc  nouvelles  faveurs  ;  et,  pour  comble  de  sa  munificence, 
le  mit  dans  une  balance  avec  de  l'or,  et  de  l'argent,  cl  lui 
donna  tout  le  métal  dont  il  avait  formé  le  poids.  Il  lui 
accorda  aussi  un  traitement  de  3,000  roupies,  ou  9,000  fr. 
par  mois ,  cl  joignit  à  tous  ces  bienfaits  le  tilre  de  Moalé- 
mid  cl-Mnlouk.  (appui  des  rois).  A  l'époque  lamentable  de 
la  prise  et  du  sac  de  Delhi,  par  Nadir-Chah,  la  réputa- 
tion de  A'lawy  lui  servit  de  sauvegarde.  Le  conquérant, 
qui  depuis  longtemps  était  menacé  d'une  hydropisie,  se 
l'attacha,  et  le  détermina  même  à  venir  en  Perse,  en  lui 
promettant  de  lui  procurer  tous  les  moyens  de  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Les  soins  du  médecin  curent  tout 
le  succès  imaginable  \  Nadir,  ravi  de  se  voir  complètement 
guéri  d'un  mal  qui  lui  avait  causé  encore  plu 
tudes  que  de  douleurs ,  accabla  son  médecin  de  > 
de  présents  et  d'honneurs.  Il  employa  même  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  détourner  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque,  et  le  retenir  à  la  cour;  mais  celui-ci.  d'un 
caractère  inflexible,  persista  dans  son  projet,  et  dit  même, 
dans  un  moment  d'humeur  :  •  Ou  ne  gagne  rien,  cl  l'on 
«  risque  beaucoup  à  retenir  un  médecin  maigre  lui.  »  Il 
partit  donc  de  Casbin  avec  Abdoul-Kérym .  anlrc  favori 
de  Nadir-Chah,  le  16  de  djcmady  2e  1154  (juin  1741), 
et  revint  mourir  a  Delhi ,  à  l'agc  de  80  ans,  le  29  redjet 
1162  (3  juillet  1749).  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  comjiosés,  on  distingue  le  Djém'à  At-Djcwam'i 
(  ou  Ilccueil  des  Recueils  ),  espère  d'Encyclopédie  mé- 
dicale. 

ALAY1HO  (Mauc-Antoi>e),  médecin  célèbre  de  Sicile, 
naquit,  eu  1590,  à  Ragalbulum,  et  fut  reçu  docteur  n 
Messine,  en  1610.  En  1616  ,  il  s'élablil  à  Palermc,  cl  y 
cul  les  succès  les  plus  heureux ,  surtout  en  1624,  quand 
la  peste  ravagea  celle  contrée.  En  vain  lui  offrit-on  une 
chaire  à  l'université  de  Bologne ,  et  la  place  de  premier 
médecin  du  royaume  de  Naples,  il  préféra  rester  dans  sa 
pairie,  à  Palermc.  où  il  axait  fortement  concouru  à  lu 
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i  de  médecine.  Il  mourut  en  Ifif'2  . 
laissant  plusieurs  Traités  sur  la  peste ,  le  traitement  des 
fièvres  malignes,  etc. 

ALBALATE  (Ajtdrb  n*),  cVéqnc  de  Valence  ;  ne  en 
Aragon  ;  élevéà  l'épiscopnt  en  1240  ;  chancelier,  à  la  même 
époque,  de  Jacques  roi  d'Aragon  ;  bâtit  pour  les  char- 
treux le  fameux  couvent  appelé  Porta  ccrli;  tint  plusieurs 
synodes  ;  fut  à  la  cour  d'Urbain  IV.  en  120* ,  et  obtint 
de  lui  qu'on  prêcherait  une  croisade  contre  les  Maures  ; 
assista  au  concile  de  Lyon  en  1274;  mort  à  Viterbc,  où 
il  avait  accompagné  le  pape,  le  24  mars  1277. 

ALBA-LITT A  (comte  d*),  mort  à  Milan  le  1 1  janvier 
IK.vi,  âgé  de  73  ans,  est  auteur  d'un  magnifique  ou- 
vrage :  Le  JOustre  FitmitjKe  Italiaw,  in-fol.  qui  donne 
b»'jucoup  de  lumières  sur  l'histoire  du  moyen  Age  en  Italie. 

ALBAN  (St.),  premier  martyr  chrétien  danslaGrande- 
Brctasne,  né  à  Verdun,  dans  le  comté  de  Hcrtford.  fut 
décapité  en  l'an  303  par  ordre  du  gouverneur  de  Rome. 

ALBAN,  ditLandal ,  eontroversistc  anglais  ;  archidia- 
cre de  Cbiehesler  ;  écrivit  contre  les  protestants  en  13*4. 

ALBAN  E  (François  A  LB A  N I,  que  nous  nommons  l'), 
peintre,  né  à  Bologne,  le  17  mars  1878,  fut  destiné  à  suc- 
oéder  à  son  père,  Augustin  Alhani,  dans  le  commerce  de 
la  soie  ;  mais  la  mort  de  ce  dernier,  qui  arriva  en  1 390, 
permit  au  jeune  Albani  de  suivre  son  goût  pour  les  arts, 
et  d'entrer  dans  l'école  de  Denis  Calvart,  peintre ,  origi- 
naire de  Flandre,  qui  jouissait  alors  d'une  grande  répu- 
tation à  Bologne.  L'Albane  ne  tarda  pas  à  devenir  un  des 
plus  célèbres  élèves  de  cette  école.  Il  y  travailla  plusieurs 
années  ,  ainsi  que  le  Dominiquin ,  dont  il  se  rapprocha 
constamment  par  une  Conformité  de  goûts  et  d'habitudes  ; 
tan- amitié  alla  jusqu'à  leur  faire  adopter  souvent  le  même 
style.  Ils  ont  tous  deux  une  sorte  de  ressemblance  dans 
les  teintes  ;  l'Allume  offre  cependant,  dans  les  chairs,  quel- 
ques teintes  pourprées  qu'on  ne  remarque  pas  chez  le 
Dominiquin.  L'Albane,  par  l'originalité  de  l'invention, 
était  «l'abord  supérieur  à  son  ami  et  à  tous  ses  rivaux  de 
l'école  de  Calvart.  Selon  Mengs,  pour  les  études  de  fem- 
mes .  il  a  surpassé  tous  les  peintres  :  cette  opinion  peut 
être  combattue.  Le  Corrége  a  peint  aussi  les  femmes  avec 
une  grâce  qu'il  n'a  pas  été  facile  de  retrouver  ehez  ceux 
qui  l'ont  suivi.  Mais  Mengs  n'a  jamais  été  très-juste  en- 
ver»  ce  fondateur  de  l'école  lombarde.  L'Albane  possé- 
charcnantc  vilfaf  délicieusement  située,  où  H 
cesse  anus  les  yeux  ces  vues  champêtres  qu'il 
reproduisait  si  souvent  dans  ses  ouvrages.  Passeri  dit  que 
l'habitude  de  travailler  d'après  nature  dans  un  si  beau 
lien,  assura  à  l'Albane  l'avantage  qu'il  eut  de  toujours 
bien  retracer  la  couleur  véritable  des  arbres,  la  pureté  de 
l'eau  de*  fontaines.  la  sérénité  de  l'air,  et  de  les  lier  à  ses 
sujets  avec  une  harmonie  incomparable.  C'est  sur  des 
sites  qui  présentent  toute  la  vérité  de  la  nature,  mie  l'Al- 
bane place  ses  compositions  ;  quelquefois  il  les  meuble  de 
fabriques  et  de  vues  d'architecture,  où  il  excelle  égale- 
ment. On  peut  lui  reprocher  d'avoir  reproduit  les  mêmes 
inventions  dans  un  grand  nombre  de  ses  tableaux.  Quel- 
ques auteurs  ont  appelé  l'Albane  l'Anaeréon  de  la  pein- 
ture :  le  poêle  s'immortalisa  par  des  odes  et  quelques 
vers  ;  le  peintre  s'illustra  par  une  grande  quantité  de 
petit*  tableaux.  Anacréon  chanta  Vénus,  les  amours,  les 
i  et  les  enfants  ;  l'Albane  s'étudia  presque  toujours 


a  retracer  ces  mêmes  sujets.  Tous  deux  enfin  parvinrent 
h  une  vieillesse  très-avancée.  On  a  beaucoup  répété  que 
l'Albane  avait  une  épouse  très-belle,  et  douze  enfants 
d'une  figure  très-distinguée,  et  qu'ainsi  il  trouvait  I 
jours  ses  modèles  dans  sa  propre  maison  ;  mais  il 
«Irait  mieux  croire  qu'il  avait  reçu  de  la  nature  l'heureux 
don  île  copier  avec  justesse  les  nombreux  modèles  que  lui 
offrait  le  beau  pays  où  il  était  né.  Heureux,  s'il  eût  voulu 
se  borner  à  jouir  de  sa  gloire  !  mais  il  ne  cessa  jamais  de 
vouloir  rivaliser  nvec  ceux  de  ses  contemporains,  qui  tous 
les  jours  cherchaient  à  se  faire  un  nom  dans  la  peinture. 
Enfin ,  l'Albane  eut  le  sort  de  ceux  qui  meurent  trop  tard 
pour  leur  gloire,  et  il  finit  ses  jours  le  4  octobre  1060,  à 
l'Age  de  H3  ans,  moins  estime  qu'il  ne  l'avait  été  dans  la 
30*  année  de  sa  vie. 

ALBANÈZE.  chanteur  italien,  mort  à  Paris  en  1800 
vint  en  France  en  1747,  et  s'y  fit  une  grande  réputation  par 
son  excellente  méthode  de  chant.  Il  a  composé  plusieurs 
airs  et  des  dtm*  pleins  de  mélodies,  qui  ont  été  gravés. 

ALBANESIU8  «In  Antoine)  ,  médecin  italien  de 
Pavie,  commenta  Hippocratc  vers  1649. 

ALB4NI  (Jean-Jérôme),  jurisconsulte,  né  à  Bergame 
en  1304,  fut  nomme  cardinal  de  la  création  de  Pie  V. 
Après  la  mort  de  Grégoire  XIII  en  1383,  il  aurait  été 
appelé  sur  letrône  de  St. -Pierre,  si  le  conclave  n'eût  craint 
de  voir  ses  enfants  partager  son  autorité.  Ce  cardinal 
mourut  le  23  avril  1391.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
des  Traité»  de  droit  canonique. 

ALBANI  (Jrax-François)  ,  né  à  Pesaro,  dans  le  du- 
ché d'Frbin,  le  22  juillet  io49  ;  élu  pape  le  23  novembre 
1700.  Voy.  CLÉMENT  XI. 

ALBANI  (Annibal),  cardinal  ;  neveu  de  Clément  XI; 
né  à  Urbin  en  11182;  nonce  extraordinaire  auprès  des 
couronnes;  se  rend  ,  en  juillet  1707,  à  Vienne,  où  l'em- 
pereur Joseph  ne  voulut  le  recevoir  qu'à  titre  de  ueveu 
du  pape;  honoré  de  la  pourpre  le  24  décembre  1711  j 
fait  son  entrée  à  Rome,  monté  sur  un  magnifique  cheval, 
au  milieu  d'une  cavalcade  de  douze  cardinaux,  le  10 
février  1 7 1 2  ;  fut  comblé  de  toutes  les  dignités  de  l'Église  ; 
en  vit  créer  de  nouvelles  en  sa  faveur  ;  fut  en  différend 
avec  Benoît  Xlll  ;  prit  le  titre  de  protecteur  de  la  confré- 
rie des  marchands  de  savon,  le  24  septembre  1730;  ras- 
sembla les  ouvrages  de  Clément  XI. 

ALBANI  (Alexandre),  néà  L  rbinle  13  octobre  4692, 
cardinal,  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne  et  bibliothécaire 
du  Vatican,  enrichit  de  statues  et  de  tableaux  sa  maison 
de  campagne,  nommé  villa  Albani,  et  se  montra  le  pro- 
tecteur desgens  de  lettres.  Il  mourut  le  1 1  décembre  1 779. 
Ses  écrits  historiques  et  littéraires  sont  estimés. 

ALBANI  (Charles),  marquis,  puis  prince  de  Soriano  ; 
né  le  24  février  1087  ;  neveu  du  pape  Clément  XI  ;  mort 
à  Rome  en  1724. 

ALBANI  D'UBBIN  (Jean-Fbançois),  neveu  du  pape 
Clément  XI  ;  né  en  1 720  ;  revêtu  de  la  pourpre  en  1 747  ; 
protégé  et  protecteur  des  jésuites  en  1790;  se  déclare  con- 
tre la  révolution  française  et  pour  la  cour  d'Autriche  ; 
pousse  n  l'élévation  de  Pic  VII  ;  mort  à  Rome  à  la  fin  de 
septembre  1803. 

ALBANI  (Joseph),  neveu  du  précédent,  cardinal  dia- 
cre; né  à  Rome  en  1750  ;  en  1793  servit  les  intérêts  de 
l'Autriche  contre  la  France  ;  soupçonné  d'avoir  préparc 
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l'assassinat  de  l'ambassadeur  Bnsseville;  en  1705,  par- 
courut l'Italie  pour  y  former  une  ligue  contre  la  républi- 
que française  ;  ne  put  gagner  que  le  roi  des  Dcux-Sieik»  ; 
fat  mal  reçu  à  Vienne  ;  vit  dévoiler  ses  intrigues  pur  l'in- 
terception d'une  lettre  que  lui  adressait  le  cardinal  Basca, 
qui  fil  recommencer  la  guerre;  honore  du  chapeau  en 
1801  par  Pic  VII. 

ALBANIE  (J.  Sti'art  duc  o*),  passa  en  France,  et 
s'attacha  à  Louis  XII,  qu'il  accoiupagua  à  Gènes.  Rappelé 
en  Éeossc,  il  devint  gouverneur  de  ce  royaume  en  1516. 
Il  suivit  François  1er  dans  l'expédition  d'Italie,  où  il  de- 
vait commander  un  corps  de  10,000  Irammes  destinés  à 
la  conquête  de  Naplcs.  Mais,  après  la  bataille  de  Pavie,  il 
revint  en  France,  où  il  mourut  en  1530.  Ce  fut  lui  qui 
amena  d'Italie  Catherine  de  Médicis,  épouse  de  Henri  11. 

ALBANILE  (CxaccftA.*),  archevêque  de  Grenade  et 
historien,  né  à  Barcelone  ;  fut  précepteur  de  Philippe  IV  ; 
mort  le  10  mai  1026. 

ALBANY  (  Loi1  iss  -  Majusulienne  di  STOLBERG, 
comtesse  o"),  néele  27  septembre  1 752  à  Mons,  en  Hainaut, 
fut  mariée  fort  jeune  au  prince  Charlcs-Édouard,  dernier 
prétendant  à  la  succession  des  Stuarts.  Les  cours  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  qui  se  croyaient  intéressées  à  ne  pas 
laisser  éteindre  l'illustre  race  des  Stuarts,  arrangèrent  ce 
mariage,  en  assurant  un  apanage  convenable  aux  deux 
époux.  Mais ,  après  la  mort  de  Charles-Édouard ,  la  com- 
tesse d'Albany  s'unit  au  poète  Alfleri  par  un  mariage  se- 
cret ,  et  ils  vinrent  ensemble  se  fixer  a  Florence.  Toute- 
fois la  veuve  du  dernier  des  Stuarts  n'en  reçut  pas  moins 
à  ce  titre  d'honorables  secours  du  gouvernement  anglais, 
lorsque  la  révolution  française  eut  compromis  sa  fortune 
et  celle  d'Alfieri.  Celui-ci  trouva  la  félicité  dans  le  com- 
merce de  la  comtesse  d'Albany.  Elle  redevint  veuve  en 
1803,  et,  malgré  les  manifestations  de  regrets  qu'elle 
paya  à  la  mémoire  du  poëtc  qui  avait  été  plus  de  vingt  ans 
le  com|>agnon  de  sa  vie,  on  croit  qu'elle  contracta  un  troi- 
sième hymen.  A  sa  mort,  survenue  le  20  janvier  1824, 
un  testament  qu'elle  avait  dressé  dès  1817  mil  en  posses- 
sion de  son  héritage  le  peintre  François-Xavier  Fabre,  de 
Montpellier,  qu'elle  avait  connu  à  Florence  du  vivant 
d'Alfieri.  Par  une  donation  entre  vifs,  elle  l'avait  précé- 
demment institué  possesseur  des  livres,  manuscrits,  ta- 
bleaux et  objets  d'art  provenant  de  la  succession  de  l'auteur 
d'Ocmw  et  de  Mirrha, 

ALBATEGN ILS  ou  ALBATENIU8 ,  dont  le 
vrai  nom  est  Mohammed-ben-Gcber-ben-Senan  AJL- 
BATTANY,  AL-IIARRANY,  astronome  et  gouver- 
neur de  Syrie  sous  les  califes;  né  àBantan  en  Mésopotamie, 
fut  le  Ptolémée  des  Arabes  ;  ses  observations  datent  de  880 
jusqu'à  sa  mort,  en  020  de  J.-C.  ;  rectifia  quant  aux  dé- 
tails le  système  de  Ptolémée ,  comme  dans  la  détermina- 
tion de  l'obliquité  de  l'écliptique ,  dans  celle  du  mouve- 
ment propre  des  fixes,  de  la  grandeur  de  l'année  solaire, 
de  l'excentricité  et  du  mouvement  de  l'apogée  jusqu'à  lui 
cru  immobile. 

AJLBE  (Fexdimaxo  Alvarez  dk  Tolcdi,  duc  n'),  mi- 
nistre d'État,  et  général  des  armées  impériales,  naquit, 
en  1 508,  d'une  des  plus  illustres  familles  d'Espagne.  Élevé 
sous  les  yeux  de  son  grand-père,  Frédéric  de  Tolède,  qui 
lui  apprit  l'art  militaire  et  la  politique,  il  porta  les  armes, 
jeune  encore,  à  la  bataille  de  Pavie,  commanda  sous 


Charles-Quint,  en  Hongrie,  au  biv^fi  de  Tunis ,  à  l'expé- 
dition d'Alger ,  défendit  Perpignan  contre  le  dauphin  de 
France ,  et  se  signala  dans  la  Navarre  et  en  Catalogne. 
Parvenu  au  commandement  des  armées  de  CnarlevQukL, 
il  se  signala  contre  les  protestants  d'Allemagne;  et,  en 
1547,  il  gagna,  par  ses  savantes  manœuvres,  sur  l'élec- 
teur de  Saxe,  la  bataille  de  Muhlberg,  qui  rendit  à  l'empe- 
reur sa  supériorité.  L'électeur  ayant  été  fait  prisonnier 
dans  cette  journée,  le  duc  d'Albe  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  ce  prince  à  perdre  la  tête,  et  pressa 
vivement  l'empereur  de  ne  pas  commuer  la  peine.  Après 
la  rédaction  des  eonfédérés ,  il  commanda ,  sous  Charles- 
Quint,  au  siège  de  Metz,  où  le  duc  de  Guise  triompha  de 
sa  valeur  cl  de  ses  talents.  Chargé,  en  1 555,  d'aller  com- 
battre en  Italie  les  Français,  et  le  pape  Paul  IV,  ennemi 
implacable  de  l'empereur,  sa  fierté  lui  fit  dédaigner  la 
qualité  de  vice-roi,  et  il  exigea  celle  de  vicaire  général  de 
tous  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  avec 
des  pouvoirs  illimités.  Il  se  montra,  dans  cette  mission 
importante,  à  la  fois  homme  d'État  et  grand  capitaine,  fit 
lever  le  siège  d'L'Ipian  au  duc  de  Brissac,  mit  la  duché 
de  Milan  en  sûreté,  se  rendit  à  Naples,  agitée  par  les  in- 
trigues du  pape,  et  y  affermit  par  su  présence  l'autorité 
de  l'Espagne.  Le  duc  conserva  tout  son  crédit,  et  le  com- 
mandement de  l'armée  à  l'avénement  de  Philippe  H,  suc- 
cesseur de  Charles-Quint.  11  entra  sur  le  territoire  de 
l'Église,  se  rendit  maître  de  la  carn]utguc  de  Rome,  lit 
échouer  les  Français  dans  toutes  leurs  entreprises;  et 
forcé  par  Philippe  II  d'accorder  une  paix  honorable  au 
pape  qu'il  avait  résolu  d'humilier,  il  frémit  d'indigna- 
tion, et  ne  put  s'empécher  de  dire  que  la  timidité  et  les 
scrupules  étaient  incompatibles  avec  la  politique  et  la 
guerre.  Rappelé  d'Italie,  en  1550,  il  parut  à  la  cour  de 
France ,  où  il  épousa ,  au  nom  du  roi  son  maître ,  Elisa- 
beth, fille  de  Henri  II ,  destinée  d'abord  à  don  Carlos,  et 
déploya  à  Paris  la  magnificence  d'un  souverain.  Vers 
cette  époque,  les  habitants  des  Pays-Bas,  aigris  de  ce  que 
la  cour  de  Madrid  attentait  à  leur  liberté  et  gênait  leurs 
opinions  religieuses,  se  montraient  disposés  à  prendre 
les  armes  ;  le  duc  d'Albe  excita  Philippe  II  à  les  réprimer 
avec  rigueur;  et  Philippe,  qui  n'y  était  que  trop  dispose, 
trouva  dans  le  due  un  ministre  propre  à  l'exécution  de 
ses  projets.  Il  lui  confia  une  paissante  armée,  et  le  revê- 
tit d'un  pouvoir  sans  bornes ,  pour  aller  abolir  dans  les 
Pays-Bas  les  privilèges  des  provinces,  pour  les  soumettre 
au  despotisme ,  à  l'inquisition ,  et  livrer  aux  exécutions 
militaires  tous  ceux  qui  oseraient  résister  à  la  volonté  du 
monarque.  Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  dans  toute 
la  Flandre  ;  on  y  regardait  depuis  longtemps  le  duc  d'Albe 
comme  un  homme  dur  et  implacable.  Arrivé  en  Flandre, 
en  1566,  il  déploya  un  pouvoir  souverain,  et  établit  un 
tribunal  pour  prononcer  sur  les  excès  commis  pendant  les 
troubles.  Ce  tribunal,  nommé  conseil  de*  troubles  par  les 
Espagnols,  et  conseil  de  satvj  par  les  Brabançons,  avait 
pour  uniques  arbitres  le  duc  d'Albe  et  son  confident, 
Jean  de  Vargas.  Une  consternation  générale  saisit  tous 
les  esprits,  et  l'on  vit  un  grand  nombre  de  négociants  et 
de  fabricants  se  réfugier  en  Angleterre,  et  y  transporter 
leur  fortune  et  leur  industrie;  plus  de  cent  mille  l'iamands 
s'expatrièrent,  et  la  pins  grande  partie  se  rallia  sous  les 
drapeaux  du  prince  d'Orange,  qui  devenu  le  chef  d'une 
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confédération  contre  l'Espagne,  fut  déclaré,  par  le  duo 
eTAIhe,  criminel  de  lèse-majesté ,  lui  cl  ses  principaux 
partisans.  Alors  éclata  In  guerre  civile  dans  ces  malhcu- 
rcii'^cs  provinces.  Le  comte  d  Arend>crg .  lieutenant  du 
due  d'Albc,  ayant  été  vaincu  et  tué,  en  1568,  par  le 
frère  du  prince  d'Orange,  cet  échec,  loin  d'ébranler  la 
duc,  ne  servit  qu'à  aigrir  son  caractère  féroce,  et  il  crut 
braver  le  vainqueur  en  faisant  périr  sur  un  échafaod  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Hora.  Cette  exécution  avait  été 
précédée  de  celle  de  trente  seigneurs  moins  distingués; 
elle  fut  suivie  du  supplice  d'une  foule  de  malheureux, 
condamnés  comme  rebelles.  Le  prince  d'Orange  vaincu 
en  détail ,  harcelé ,  poursuivi ,  fui  contraint  de  se  retirer 
en  Allemagne,  et  le  due  d'Albc  s'acquit,  dans  cette  cam- 
p.ifme ,  une  gloire  qu'il  fletnt  bientôt  par  de  nouvelles 
cruautés.  Les  bourreaux  répandirent ,  par  ses  ordres, 
plus  de  sang  que  ses  soldats  n'en  avaient  versé  les  armes 
à  la  main  ;  et  comme  il  n'est  que  trop  ordinaire,  les  repré- 
siilles  vinrent  ajouter  aux  malheurs  de  l'humanité.  Dans 
le  parti  opposé,  le  barbare  Senoy  livra  à  d'horribles  exé- 
cutions les  paysans  catlioliques.  Cependant,  lo  duc  d'All>c 
acheva  de  réduire  las  Flamands  an  déscsj>oir  ;  il  éleva  de 
fortes  citadelles  dans  les  principales  villes ,  et  Imposa  de 
nouvelles  taxes  ;  Malines  et  Zutphcn,  qui  avaient  résisté, 
furent  livrées  à  l'avidité  des  soldats  espagnols ,  et  le  duc 
publia  un  manifeste  dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souffert  que  le  juste  châtiment  de  leur  rébel- 
lion ,  et  que  les  villes  coupables  devaient  s'attendre  à 
éprouver  le  même  sort.  Tout  pliait  sous  son  impitoyable 
rigueur.  Le  pape  lui  envoya  l'estoc  et  le  chapeau  bénit, 
que  les  souverains  pontifes  n'avaient  accordés  jusqu'alors 
qu'à  des  létes  couronnées.  Cet  honneur  mit  le  comble  à 
sa  fierté.  Déjà  il  avait  donné  lui-même  son  nom  et  ses  qua- 
lités à  quatre  bastions  de  la  citadelle  qu'il  avait  fait  con- 
struire à  Anvers,  sans  y  faire  nulle  mention  du  roi  son 
i naître;  et,  lorsque  la  forteresse  fut  achevée,  l'orgueil- 
leux Espagnol  y  fit  placer  sa  statue  en  hrnnse.  Elle  y  pa- 
raissait avec  un  air  menaçant  ;  la  noblesse  et  le  peuple 
étaient  à  ses  pieds,  et,  sur  le  piédestal ,  était  gravée  une 
inscription  fastueuse  qui  le  représentait  eomme  l'appui 
de  la  religion,  le  restaurateur  de  la  paix  et  de  la  justice 
dans  les  Pays-Bas.  Des  revers,  et  l'altération  de  la  santé  dn 
due  d'Albe,  le  portèrent  ensuite  à  demander  son  rappel. 
Ce  fut  au  mois  dedécembre  1 573  que  le  due  d'Albe ,  après 
avoir  publié  une  amnistie ,  laissa  le  commandement  à 
don  Louis  de  Requesens,  commandeur  de  CastiUc,  et 
quitta  un  pays  dans  lequel  il  se  vantait  d'avoir,  eu  six 
ans,  livré  au  bourreau  plus  de  18,000  individus.  Il  fut 
traité  à  Madrid  avec  distinction,  et  jouit  quelque  temps  à 
la  cour  de  son  ancien  crédit;  mais,  un  de  ses  fils  ayant 
été  arrêté  pour  avoir  séduit  une  des  filles  d'honneur  de 
la  reine ,  qu'il  avait  promis  d'épouser ,  le  due  d'Albc  fa- 
vorisa son  évasion,  et  le  maria  à  une  de  ses  cousines, 
contre  la  volonté  de  Philippe  U ,  qui,  pour  cette  offense, 
le-  bannit  de  (a  cour,  et  renvoya  en  exil  à  son  château 
(TUaeda .  Le  duc  d'Albe  était  depuis  deux  ans  dans  cet  état 
de  disgrâce .  lorsque  les  succès  de  don  Antonio ,  prieur 
de  Crato,  qui  s'était  (ait  couronner  roi  de  Portugal,  obli- 
gèrent Philippe  II  à  recourir  au  général  dont  les  talents 
et  la  fidélité  lui  inspiraient  le  plus  de  confiance.  H  envoya 
un  secrétaire  demander  au  duc  d'Albe  si  sa  santé  lui  per- 
niooa.  tarir. 


mettrait  de  reprendre  le  eommandement  d'une  armée  ; 
et,  recevant  une  réponse  plmnc  do  scia,  il  le  nomma  com- 
mandant suprême  en  Portugal  ;  mais,  en  même  temps,  il 
ne  daigna  ni  lui  pardonner  son  ancienne  offense,  ni  lui 
permettra  de  venir  à  la  cour.  Cette  sévérité  de  Philippe  II, 
envers  un  général  auquel  il  accordait  tant  de  confiance, 
est,  tout  à  la  fois,  un  trait  caractéristique  de  l'inflexibilité 
du  monarque,  et  un  rare  témoignage  rendu  au  doc  d'Albe. 
Ce  grand  capitaine  se  montra  digne  de  son  ancienne  répu- 
tation ;  il  entra  en  Portugal  en  1581,  gagna  deux  batail- 
les en  trois  semaines,  chassa  don  Antonio,  se  rendit  maî- 
tre de  Lisbonne,  et  soumit  tout  le  Portugal  à  Philippe  II. 
Le  duc  ne  vécut  point  assea  pour  jouir  des  honneurs  et 
des  récompenses  qu'il  avait  mérités  par  son  dernier  ex- 
ploit ;  il  mourut  le  12  janvier  1583,  à  74  ans,  ayant  hor- 
reur, dit-on,  du  sang  qu'il  avait  fait  répandre.  11  fut,  sans 
doute,  le  plus  liabilo  général  de  son  siècle,  et  c'est  sur- 
tout dans  les  opérations  lentes  et  savantes,  dans  la  partie 
de  la  guerre  b  plus  difiieilc  qu'il  excella.  Sa  campagne 
contre  le  prince  d'Orange ,  en  1568,  est ,  dans  ce  genre, 
un  des  plus  beaux  exemples  que  les  militaires  puissent 
suivre  ;  si  on  le  pressait  d'attaquer,  il  répétait  sa  maxime 
favorite  :  «  De  tous  les  événements,  le  plus  incertain, 
•  c'est  la  victoire.  »  Ses  actions  et  ses  paroles  donnent 
une  idée  si  complète  de  son  caractère,  qu'il  serait  inutile 
d'y  rien  ajouter,  et  de  rapporter  le  portrait  que  Raynal 
en  a  tracé  dans  son  Histoire  du  sUUhoudérat.  U  suflira  de 
dire  qu'il  avait  le  maintien  et  la  démarche  grave  ;  l'air 
noble  et  le  corps  robuste;  qu'il  dormait  peu,  travaillait  et 
écrivait  beaucoup;  que  sa  jeunesse  fut  raisonnable,  et 
que  ee  fut  dans  le  tumulte  même  des  camps  qu'il  se  forma 
à  la  politique.  On  prétend  que,  dans  00  ans  de  guerre 
contre  différents  ennemis ,  jamais  il  n'a  été  battu,  ni  sur- 
pris, ni  prévenu.  Sa  vie  a  été  publiée  à  Paris,  16DH, 
9  vol.  in-12.  On  avait  imprimés  Amsterdam,  en  1620, 
un  Miroir  de  la  tyrannie  des  Espagnols,  perpétrée  atut 
Paya-Bas  par  le  due  d'Albe,  in-4°,  figures, 

ALBEMARLE  (duo  n*).  Voye*  MOPCK. 

ALBEMARLE  (Aarr.  J.  KEPPEL,  comte  n*),  né  dans 
ht  Gueldre  (une  des  sept  Provinces-Unies)  en  1660,  fut 
le  favori  de  Guillaume  III ,  qui  le  combla  d'honneurs. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  devint  général  des  troupes 
hollandaises, 'et  combattit  dans  les  dernières  guerres  du 
règne  de  Louis  XIV.  Il  fut  fait  prisonnier  à  Denain,  où  il 
se  laissa  forcer  dans  ses  lignes,  en  1 7 1 2,  et  mourut  en  1 7 1 8. 

ALBENAS  ( Jacqves  POLDO  d'),  premier  consul  de 
Nîmes  en  1524  ;  il  prit  des  mesures  pour  la  conservation 
des  monuments  romains  que  renferme  cette  vHle;  mort 
en  4520. 

ALBENAB  (J«ak  POLDO  »•),  né  en  1512,  fils  du 
précédent,  conseiller  au  prcsidial  de  Nîmes,  mort  ci)  ISG3, 
a  publié  une  traduction  de  l'écrit  théologique  de  St.  Julien, 
archevêque  de  Tolède,  Prognostiea  ;  celle  de  l'Histoire  des 
Taborites  (hérétiques  de  Bohême),  par  vEneas  Silvius,et 
un  discours  historique  sur  la  ville  de  Nîmes,  Lyon,  1557, 
in-fol.  fig.,  rare.  D'Albenas  avait  été  Pun  des  premiers  à 
professer  les  principes  de  la  réformation. 

ALBENA8(J.-Josiph,  vicomte  o'),  publiciste  et  poète, 
né  à  Sommières,  près  de  Nîmes ,  en  1760  ;  fit  la  guerre 
de  la  liberté  d'Amérique  sous  le  général  Lnfayetle  ;  mort 
à  Paris  en  1824. 
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A  Lut  RE  (Ébabhx),  disciple  de  Luther  et  docteur  en 
théologie,  mort  te  5  mai  1553,  est  auteur  du  livre  intitulé  : 
,4  toron tw  frantiscaiwrum,  recueil  d'absurdités  el  d'inep- 
ties qu'il  avait  tirées  du  livre  des  Conformité*  de  St.  Fran- 
çois avec  J.  C.  On  a  encore  de  lui  :  Judicium  de  spongid 
Era$mi,  et  d'autres  ouvrages  latins  et  allemands.  Le  Co- 
ran  des  eordetiers  a  été  traduit  en  français  par  Conrad 
Dadius  :  l'édition  d'Amsterdam ,  1734,  in-12,  est  ornée 
de  gravures  de  Picard. 

ALBERELLI  ou  ALBABELLI  (Giacomo),  peintre 
vénitien,  élève  de  Palma,  vers  la  fin  du  10»  siècle. 

ALBEBGATI  (Pabio),  écrivain  bolonais  du  16*  siè- 
cle, est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  El  Cardinale;  et  de 
plusieurs  Traité*  de  morale  recueillis  par  Zanelti,  Rome, 
1664,  6  vol.  in-4». 

ALBERGATI  (Nicolas),  évéque  de  Bologne,  né  dans 
cette  ville  en  1575;  nonce  en  France  en  1422  ;  cardinal 
en  4426  ;  légat  à  Paris,  de  Martin  V,  en  1451  ;  désigné 
par  Eugène  IV  pour  présider  le  concile  de  Baie;  n'est  pas 
reconnu  par  les  Vive*  assemblés;  assiste  nu  concile  de 
Pemre  contre  tes  sehismatiques  grecs  ;  mort  grand  péai- 
tencter  de  l'Église ,  à  Sienne,  le  9  mai  1443  ;  il  eut  pour 
domestiques  Thomas  de  Sarzanne  et  /Encas  Sy  Mus,  qui 
tous  deux  devinrent  papes. 

ALBERGATI  CAPACELLI  (FaaNÇois),  né  le  29 
avril  1728,  marquis  et  sénateur  de  Bologne,  sa  patrie, 
littérateur  distingué,  le  16  mars  1804,  se  livra  pendant 
toute  sa  rie  a  ln  fougue  des  passions ,  dont  l'emportement 
causa  la  mort  de  sa  vertueuse  femme,  et  l'entraîna  jus- 
qu'à plus  de  60  ans  dans  des  fautes  et  même  des  crimes 
que  sa  naissance  et  ses  richesses  laissèrent  impunis.  On 
a  de  lui  :  Aooeite  Morali,  Bologne,  1783  ;  des  pièces  de 
théâtre,  ibîd.  ,  1784,  dont  la  plus  estimée  est  :  /  Pn- 
giudixi  dêl  fateo  onore. 

ALBERGHINO  (Jeak),  de  Païenne ,  religieux  de 
St.-Franeois,  mort  en  1664,  est  auteur  d'une  ehrm ique 
de  son  ordre. 

ALBERGO  (Jba*),  chirurgien,  né  àMnzzam,  en  Sicile, 
au  17*  siècle,  est  auteur  de  quelques  traités  sur  son  art. 

ALBERGOIfl  (le  père  Éuutbbm),  né  dans  le  Mila- 
nais en  i  860  ;  oordelier ,  prédicateur,  écrivain  ascétique, 
évéque  de  Monmarani,  en  1611  ;  mort  en  1636.  On  a  do 
oc  prélat  un  TruUé  des  vertus  chrêiietu\es ;  une  Concor- 
douce  des  évaitgikstl  une  explication,  en  latin,  de  la  doc- 
trine de  Scot. 

ALBEBGOTTI  (Fbançois),  jurisconsulte  italien,  na- 
quit dans  le  14*  siècle  à  Arexzo,  où  il  exerça  la  profession 
d'avocat.  Après  avoir  plaidé  pendant  quelques  années 
dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Florence ,  où  la  république 
lui  confia  des  négociations  importâmes  avec  les  Bolonais, 
et  l'anoblit  en  récompense  de  ses  services.  11  mourut  en 
1 576.  Àli>ergotU  a  laissé  des  Commentaires  sur  le  Digeste 
ci  des  Consultations  qui  ont  mérité  d'être  louées  par 
Bariole. 

ALBEBGOTTI  (Lotus),  fils  du  précédent,  suivit 
la  carrière  de  son  père  et  fut  aussi  un  savant  juris- 
consulte. 

ALBERGOTTI  (Marckixin),  évéque  d'Areiato,  rendit 
de  grands  services  à  Innocent  IV  contre  l'empereur  Fré- 
déric U. 

ALBERGOTTI  (  Jsaji),  aussi  évéque  d'Areato,  fut 
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employé  par  le  pope  Grégoire  XI 
Galeas  Viscouti,  due  de  Milan. 

ALBÉRIC  1",  marquis  de  Camerino,  vers  la 
9*  siècle,  épousa  Maroc»,  fille  de  Théodore,  dame  ro- 
maine ,  qui  s'était  emparée  du  château  St. -Ange  sur  les 
papes.  H  réunit  ses  États  à  ceux  de  sa  femme,  lit  la  guerre 
aux  Sarrasins,  et  fut  massacré  par  les  Romains  en  025. 

ALRERIG  II,  de  Camerino,  son  iils,  premier  baron 
de  Rome ,  en  fui  reconnu  seigneur  avec  le  titre  de  grand 
consul ,  à  l'occasion  d'une  guerre  contre  Hugues  de  Pro- 
vence, roi  d'Italie,  son  beau-père ,  qui  vint  l'y  assiéger; 
il  gouverna  23  ans  cette  capitale  du  monde  chrétien ,  et 
mourut  en  954. 

ALBÉRIC  (OcTàViHK),  fils  du  procèdent,  lui  succéda, 
et  devint  pape  sous  le  nom  de  Jean  XII  (voyez  ce  nom  ). 

ALBERIC,  moine  et  diacre  du  Mont-Cassin,  écrivain 
ascétique,  nommé  cardinal  vers  1050;  chargé,  eu  1059, 

En  1123,  un  autroALbérte  du 
livre  de  révélations. 

ALUÉRIC,  cardinal  évèquc  d'Ostic,  né  aux  euviroos 
de  Dca  u  va  is  ;  reçut  la  pourpre  d'Innocent  II,  en  1 158  ;  légat 
en  Angleterre  où  il  assemble,  un  concile  le  15  décembre 
même  année;  légat  en  Sicile,  puis  en  Orient  et  sous 
Eugène  III,  en  Franco  contre  l'hérétique  Henri,  en  1 147. 

ALBÉRIC.  religieux  de  l'ordre  de  Cïteaux.  au  milieu 
dn  15*  siècle,  a  laissé  une  chronique  des  événements 
remarquables  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'an- 
née 1241.  Leibnits  Ta  fait  imprimer  dans  les  Accession, 
hiator.,  U,  et  Mencken  dans  les  Scriptor.  rer.  germanicar.,  I. 

ALBÉRIC  (Philippe),  religieux  servite,  né  à  Man- 
toue,  commissaire  de  son  ordre  à  la  cour  de 
1526.  Avant  cette  époque,  le  pape  Jules  11 1 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  jvour  combat- 
tre la  doctrine  de  Luther.  Il  mourut  à  Naples  en  1531. 
On  cite  parmi  ses  ouvrages,  comme  rare,  un  poème  D 
siicmtissimo  Christ  i  corpore  per  Judoos  /tennis  afflicto.  Le 
sujet  est  le  miracle  connu  sous  le  nom  des  bUteUes. 

ALBÉRIC  ou  ALBERT ,  chanoine  du  Puy ,  ensuite 
d'Aix  en  Provence,  sa  pairie  où  il  mourut  vers  1 120,  ùgc 
d'environ  G0  uns,  a  composé  l'Histoire  de  la  première 
croisade,  sous  le  titre  de  Chronicon  11  xtmmûymilwum,  im- 
primée séparément,  Mdmsuult,  1584,  in-4",  et  dans  te 
recueil  de  Bongars.  Elle  s'étend  depuis  1095  jusqu'à  1120. 

ALBÉRIC  DE  ROSATE  ou  ROXIATI  f  né  à  Ber- 
game,  ami  de  Bariole,  et  l'un  des  plus  savants  juriscon- 
sultes du  14*  siècle,  a  laissé  des  C^nmentains  c* limés  sur 
le  G*  livre  des  Décrctalcs ,  un  Dictionnaire  de  droit ,  un 
traité  de  Staiutis  et  des  Commentaires  sur  les  Pandocles 
et  le  Code. 

AJLBERICUS  à  porta  JiavennatM,  jurisconsulte  de 
Bologne,  vers  U  fin  du  12°  siècle,  fit  des  gloses  latine* 
sur  le  Digeste  et  sur  le  code. 

ALBERIM  (Rojmana).  dame  de  Parme  au  16*  siècle, 
a  laissé  quelques  poésies  latines  et  flamandes. 

ALBERIZZI  (PiBaïus-Jossra),  né  en  1691 ,  pratiqua 
In  médecine  à  Milan;  auteur  d'un  traité  sur  la  peste  ; 
mort  en  1722. 

ALRÉRON  I",  évéque  et  prince  de  Liège,  en  1123, 
mort  le  1«  janvier  1128,  n'était  pas,  comme  on  ledit 
frère  de  Godefroid  le  Barbu ,  fils  de 
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Henri  II,  comte  de  Louvaiu  .  niais  fils  d'un  premier  mari 
d'Adélaïde,  épouse  de  Henri  II.  C'était  un  préfet  rccoin- 

s«Mi  caractère.  Son  règne  n'est  remarquable  que  par  la 
suppression  du  droit  de  mainmorte  qu'il  abolit  dans  .-«es 
terres  longtemps  avant  Henri  III,  duc  de  Brabant. 

roi  d'Espagne,  né  a  Firuensote,  dans  le  duché  de  Parme, 
le  50  mars  i  oui.  était  (ils  d'un  jardinier.  Il  fut  d'abord  euré 
de  village,  puis  chanoine  et  chapelain  de  Pévéquc  de  8a  n- 
l>onniao.  Une  mission  de  ce  préfet  auprès  du  duc  de  Ven- 
dôme, général  de  l'armée  française  en  Italie,  fat  l'origine  de 
fe  fortune  de  son  chapelain.  Alberoni  plut  au  priuce fran- 
çais, qui  le  prit  à  son  service  ei 
remmena  en  France  cl  ensuite  à  l'an» 
la  mort  de  Yrndûmc.  le  duc  de  l'arme  nomma  Albcruni 
son  agent  politique  ;'i  Madrid.  Dans  ee  poste,  il  sot  ga- 
gner la  confiance  de  Philippe  V,  et  conçut  le  projet  de 
marier  ce  monarque  (en  secondes  noces)  avec  Elisabeth, 
héritière  du  duché  de  Parme,  afin  d'éloigner  la  princesse 
des  L'mins.  pour  gouverner  l'Espagne  à  sa  pfece.  6es 

tiveuient  renvoyée  en  France  des  l'arrivée  de  la  nouvelle 
reine.  Alberoni  fat  bientôt  admis  dans  les  conseils. 
iiouiuH-  cii ruinai  et  premier  mmisirc.  /\iors  u  lorma  tes 
plans  les  plus  vastes  pour  rendre  à  la  monarchie  espa- 
gnole sou  ancienne  splendeur,  et  mit  toute  l'Europe  en 
mouvement.  Mais  le  duc  d'Orléans,  régent  de  France,  de 
concert  avec  le  roi  d'Angleterre  renversa  les  desseins  de 
ce  ministre.  Le  nerd  de  l'Espagne  fut  envahi  :  la  cour 
de  Madrid  fit  demander  la  paix,  et  le  renvoi  du  premier 
ministre  fut  la  première  condition  imposée  par  la  France 
et  rAngleterre.  Alberoni  reçut  l'ordre  de  sortir  du 
royaume  cl  alla  à  Rome,  où  le  pape  Innocent  XIII  fit 
examiner  sa  conduite  par  le  sacré  collège.  Il  fut  trouve 
coupable  de  quelques  irrégularités  et  renfermé  un  an 
cbi-z  les  jésuites.  Sa  disgrâce  ne  lui  avait  pas  fait  perdre 
entièrement  son  crédit  à  la  cour  d'Espagne,  et  il  y  con- 
servait encore  un  peu  d'influence,  lorsqu'il  mourut  le 
26  juin  17*2.  âgé  de  87  ans.  Le  Tedanent  jxMtiqu,  pu- 
blié sous  son  nom,  après  sa  mort,  n'est  pas  de  lui,  mais  de 
Durey  de  Morsan  ;  il  a  été  publié  par  Mauliert  de  Gouvest. 
Jean  Roussel  a  écrit  la  Vis  d' Alberoni  jusqu'en  1719, 
I  vol*  tu— 49. 

AL.BKRS  {Jean-Abraham),  né  à  Brème  le  20  mars 
1772  ;  savant  médecin  allemand,  a  laissé  plusieurs  écrits 
sur  ta  thérapeutique;  mort  le  24  mars  4821. 

ALBERS  (HENNt-PiKLippB-FaANçots),  né  a  Hameln 
près  de  Munden  en  4768,  mort  en  4830,  à  Wanstorf, 
premier  médecin  du  roi  de  Hanovre,  a  fourni  au  jounuil 
de  Ilufeland  et  au  Mat/asin  rie  Hanovre  quelques  articles 
parmi  lesquels  on  distingue  des  recherches  tnr  les  eaux 
iMtncrmk*  de  Rekhounj. 

ALBERT  I",  duc  d'Autriche  et  empereur,  naquit, 
en  124H,  de  Hodolplicdc  Hal>sl>our(?,  qui,  de  simple  jçen- 
tilhomme  de  Souabe ,  s'était  élevé  à  la  dignité  de  chef  de 
l'empire  germanique,  et,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
avait  essayé  de  placer  la  couronne  sur  la  tète  de  sou  fils 
Albert.  Mais  les  électeurs,  fatigués  de  son  ascendant,  et 
enhardis  par  la  vieillesse  qui  commençait  à  affaiblir  sen 
autorité,  avaient  rejeté  ses  prières,  ri  ajourné  l'élection 


d'un  roi  des  Romains  â  un  temps  indéfini.  Après  fe  mort 

de  son  père,  Albert,  sans  attendre  fe  dérision  de  la  diète, 
s'empara  des  ornements  impériaux  comme  si  l'on  ne  pou- 
vait faire  un  autre  choix  que  lui-même.  Cette  précipita- 
tion arrogante  détermina  les  électeurs  ù  élire  Adolphe  de 
Nassau.  Albert  chercha  d'abord  à  s'opj>oser  à  cette  nomi- 

partit ,  sans  renoncer  à  ses  prétentions.  Albert,  informé 
qu'Adolphe  s'etaitalicné  les  États  de  l'Empire,  mit  tout  en 
œuvre  pour  se  concilier  les  nouveaux  ennemis  de  son  ri- 
val, parvint  à  le  faire  déposer  par  fe  diète  de  Mayence, 
le  23  juin  1298,  et  à  se  faire  élire  à  sa  phtec  ;  mais  il  fal- 
lut que  les  armes  jugeassent  en  dernier  ressort  ce  que  fe 
diète  avait  prononcé.  Les  deux  compétiteurs,  à  la  tète  de 
leur  année,  se  rencontrèrent  à  Gelhcim,  cotre  Worms  et 
Spire,  et  Albert  tua  Adolphe  d'an  coup  de  lance,  fe  2  juil- 
let 1298.  N'ayant  plus  dérivai  à  redouter,  il  se  soumit  a 

fe-Chapelle  le  24  août  4298.  Boniface  VIII  occupait  alors 
la  chaire  de  SU -Pierre,  il  prélendit  qu'à  lui  seul  apparte- 
nait le  droit  de  décerner  fe  couronne  impériale  et  qu'en 
conséquence  il  défendait  aux  Etats  d'Allemagne  de  le  re- 
connaître et  les  déliait  de  leur  serment.  Albert  s'unit 
alors  à  Philippe  le  Bel,  non  moins  menacé  que  lui  par  le 
fougueux  Boniface,  et  maria  son  fils  Rodolphe  à  Blanche, 
sœur  du  roi  de  France.  Boniface  contrarié  de  cette  al- 
liance entama  avec  Albert  des  négociations  qui  curent  le 
succès  le  plus  complet.  Albert  reconnut  au  pape  le  droit 
do  choisir  un  roi  des  Romains  ou  empereur  ;  il  prêta  ser- 
ment de  défendre  les  prérogatives  de  Rome.  Boni  face  vou- 
lant reconnaître  celte  soumission,  déclara  Philippe  excom- 
munié, déchu  de  tout  droit  a  fe  couronne,  et  donna  le 
royaume  de  France  à  Albert  ;  mais  Philippe  mit  un  terme 
à  1a  violence  de  Boniface  en  le  faisant  arrêter.  Benoit  XI, 
son  successeur,  ménagea  une  trêve  entre  les  souverains 
d'Allemagne  et  de  France,  et  les  difficultés  dans  lesquelles 
le  despotisme  et  l'avidité  d'Albert  le  précipitèrent  prolon- 
gèrent cette  trêve  indéfiniment.  Il  serait  impossible,  dans 
cet  article,  de  rendre  compte  en  détail  de  toutes  les  guer- 
res injustes  que  l'empereur  entreprit.  A  peine  sur  le  tronc, 
il  attaqua  la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  les  récla- 
mant comme  des  fiefs  de  l'Empire.  Albert  se  porta  en- 
suite contre  les  Hongrois,  pour  les  obliger  à  recevoir  un 
roi  de  sa  muison ,  et  de  fe  main  du  pape.  Il  pénétra  en 
Bohème  pour  y  attaquer  Weneeslas,  qui  était  en  même 
temps  roi  de  Hongrie.  U  parvint  à  faire  élire,  par  les 
États  du  royaume,  son  fils  Rodolphe,  et  à  lai  faire  épou- 
ser fe  veuve  de  Weneeslas.  Les  Bohèmes  s'otant  soulev  és, 
Rodolphe  entra  en  campagne  pour  les  soumettre,  et  mou- 
rut de  maladie  devant  une  ville  dont  il  formait  le  siège. 
Albert  prétendit  le  remplacer  par  son  second  fils,  Frédé- 
ric; mais  les  États  s'y  refusèrent  avec  obstination,  les 
partisans  d'Albert  furent  massacrés,  et  l'assemblée  choisit 
Henri  de  Cnrinthic,  compétiteur  de  Frédéric,  et  beau- 
frère  d'Albert.  Depuis  l'avènement  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg ,  1a  Suisse ,  divisée  en  un  grand  nombre  de  petites 
souverainetés,  île  villes  indépendantes,  de  domaines  ecclé- 
siastiques, et  de  cantons  qui  se  gouvernaient  démocrati- 
quement, avait  été  menacée  de  perdre  ses  privilèges. 
Enfin,  le  15  janvier  1308,  la  révolution  éclata  dans  les 
trois  cantons  dUntcrivald,  de  Srhwitz  et  dTri  :  les  g»u- 
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vorflcurs  furent  lucaoU  chassé*,  étileur*  ebMeaux  tore-  I 
lièrent  entre  les  mains  4e»  ^»jî«W«  insurgés.  Albert  m 
crut  arrive  au  but  de,acs  desseiu»,  et  U  m  félicita  d'u* 
soulèvement  qui  mettait  fin,  suivant  ses  espérance»,  à  de 
prétendus  privilèges  qui  lui  semblaient  un  scandale  ;  main, 
loin  d'avoir  un  tel  résultat,  «premier  soulèvement  nu  (ut 

h  fin. .Une  nouvelle  injustice  produisit  un  crime,  et  uut 
un  terme  a  son  ambition  et  à  M  vie,  Jean,,,  fils  de  Rodol- 
phe, frère  cadet  d'Albert,  avait  été  privé  par  lui  de  son 
héritage,,  et  l'avait  revendiqué  plus  d'une  loi»  inutilement  ; 
iiiurcbaiii  à  la  sujtu  de  aon  oncb),,.dau&  son  expédition 
contre  la  Suisse,  il  cwU'ocoasioo,  favorable  pour  renou- 
veler ses wclamalionsî  Albert,  joignant l'insultera spo- 
liation, »q  lit, apporter  des  gmVlande»  de, fleurs ;>cti  les 
présentant  à  son,  nçvau %  ,«  Prends  eeei^ilui  dit-ilyqui 
»,  sied  bien  ài  ton  Age,  el.lai&so»inoi  le  soin  de  gouverner 
•  dos.  Étala,  a,  Jean  «c  retire,  Jo  pour  profondément  «uV 
cérp,  et  méditaut  une  horriWc  vengeance.  Son  ruu\«t« 
neur  WaUcr.d'£s<beobach,  et, trois  de  ses  amis,  Rodolphe 
de  Wart,  Rodolphe  de  Balm,  et  Conrad  de-  Tegeifctd, 
s'associèrent,  à  .son  injure,  Les  cinq  conjures*,  tombant 
sur.  Albert  séparé  de  sa  suite  par,  la  lieu  sa,  petite  rivière 
qu'il  venait  de  traverser,  le  massacrèrent;  et  le  fils.de 
Rodolphe  de  Habsbourg  rendit  les  denuérs  soupir*, 
le  Ier  mai  1308,  entre  les  bras  d'une  femme  mendiante, 
qui,  étanche  son  sang  avec  des  haillons.  L'extérieur  d'Al- 
bert était  grossier  *  ignoble  cl  presque  féroce.  Il  avait  été 
marie,  en  1270,  à  Elisabeth,  fille  de  Meinhard,  duc  de 
Carintbie ,  et  il  en  avait  eu  21  enfants.  Aucun  de  ses  fils 
ne  lui  succéda  comme  empereur. 

ALBERT  II,  duc  d'Autriche,  fils  de  remperou* 
Albert  1"',  se  trouvait  encore  en  bas  fige,  quand  son  père 
fut  assassiné.  II  était  le  quatrième  des  cinq  fils  de  cet 
empereur;  mais  les  trois  aines  étant  morts  sans  postérité* 
dans  l'espace  de  quqtrc  ans,  l'adininislrotion  de  toutes 
les  possessions  autrichiennes  échut  à  Albert  et  h  OUiou 
son  frère  cadet.  Celui-ci  mourut  quelques  années  après, 
et  laissa  deux,  fils ,  dont  Albert  exerça  les  droits,  conjoin- 
tement avec  les  siens  ,  eu  quab>é  de  leur  tuteur;;  cuûn, 
ces  deux  princes  n'ayant  survécu  que  peu  ,de  ,  temps  à 
leur  père,  Albert,  demeuré  seul  de  sa  famille,  se  vit  à  la 
téle  de  sesdiverses  souverainetés.  Jusqu'à  la  mort  du.  der- 
nier de  ses  frères,  il  avait  pris  peu  de  part  aux  affaires 
publiques;  on  prétend  même  qu'il  avait  embrassé  l'état 
religieux;  à  27  ans,  il  épousa  Jeanne,  comtesse  de.  per-r 
rette,  qui,  après  une  stérilité  de  15,  ou,  selon  d'autres, 
île  19  années,  lui  donna  six  enfants,  quatre  fils  et  deux 
filles.  A  32  ans,  une  paralysie,  suite  du  poison,  lui  enleva 
l'usage  des  jambes;  il  n'en  continua. pas  moins  à  foire  U 
guerre  en  personne,  tantôt  porté  dans  une  litière,  tantôt 
attaché  sur  son  cheval.  11  eut  la  prudence  de  résisteruux 
sollicitations  et  aux  offres  du  pape  Jean  XXII,  qui,  âpres 
avoir  déjwsé  et  excommunié  l'empereur  Louis  IV  de  Ba- 
vière, voulait  placer  la  couronne  impériale  sur  la  tète  du 
prince  autrichien.  Albert  se  déclara  même  pour  cet  empe- 
reur, contre  son  compétiteur,  Charles,  (ils  du  roi  de 
Bohème ,  et  le  seconda  dans  plusieurs  expéditions  contre 
ce  rival,  que  Jean  XXII  lui  avait  suscité.  Louis  étant 
mort  au  mois  d'octobre  1317,  et  Charles  nyant  réuni 
tous  les  suffrages,  Albert  se  rangea  de  son  parti,  et  obtint, 


pour  sa  famille,  des  avantages  considérables  ;  mais  le  cour* 
de  «os  prospérités  fut  troublé  par  le  mauvais  succès  de 
se*  entreorlses  coulrc  lu  Suisse,  l'éuucil  éternel  des  urin- 
ces  de  sa  rnaisau.  Albert,  convoqua,  dans  la  .  ville  de 
lin  tu  es.  ^  usa  diète  où  ibapprla  les  gouverneur»,  magis- 
trala  ci  barons  de  la  Souabq  *  de  l' Alsace  <l  docaqui  res- 
tait en  Suisse  de  territoire  autrichien.  La  guerre  fut 
déclarée,  ct<  Albert  se  rendit  sous  les  iirnrs  de  Zurich,  a 
la  tétedfi  10,000  hommes.  Le  duc  d'Autriche  fut  réduit 
troia  fais  à  uaiter  ,  avec  ©eux  qu'il  nommait  des  rebelles. 
L'empereur  Charles  IV,  à  la  téle  de  tous  les  coutiogenU 
de  l'Allemagne ,  se  présenta  enfin  devant  les  portes  de 
Zurïob,  no  doutant  pas  que  sa  présence  ne  portai  les  hubi- 
lanWi  à  la  soumission.  Uoo  garnison  de  4,000  hommes 
opposa  pé-i  ujuoius  a  cette  armée  uao  résistance  bxvi  mnbk- . 
La. vaille  du  four Cxé pour  un  assaut,  ,1e*  coalisés  fei- 
gnirent  de  *»  disputer  le  poste  d'honneur;  et,  tout  à 
coup,  tous  se  retirèrent ,  laissant  !  Albert  avec  «es  seules 
troupes.  Hors  d'état  dooQulinucr  le aiége,  lo  duc  d'Au- 
triche, au  défaut  de  la  force,  recourut  à  la  corruption. 
Rodolphe  Brunn,  chef  des  factieux  qui  avait  persécuté 
les.  nobles,  saisi  leur»  biens ,  exilé  leurs  iaaùtics  et  leurs 
partisans,  se  vendit  au  duc  d'Autriche  :  tant  c'est  une 
erreur  grossière  que  de  considérer,  dans  les  révolutions, 
la  violence  et  le  crime  comme  un  gage  de  sincérité  I 
Zurich,  par  le  moyeu  de  Rodolpltc  Brunu,  se  dédura 
pour  Albert  ;  d'autres  cantons  parlaient  déjà  de  neutra- 
lité, premier  pas  vers  la  défection.  Les  confédérés  helvé- 
tiques allaient  être  privés  du  fruit  do  cinquante  ans  de 
combats  ;  les  montagnards  de  Schn  ila ,  prenant  seuls  les 
armes  et  faisant  flotter  à  leur  téle  l'étendard  qu'avait  illus- 
tré la  bataille  de  Morgarlen,  mirent  en  fuite  leaagcuU 
d'Albert.  L'alliance  générale  fut  renouvelée  sous  leur* 
auspices,  et ,1c  duc  d'Autriche  retourna  à  Vienne,  où  su 
cour  se  fil  une  loi  de  ne  jamais  prononcer  devant  lui  le 
nom  des  Suisses.  Celte  politesse  de  ses  courtisans  ne  lo 
consola  pas;  car  il  mourut  de  chagrin,  le  16  août  1358. 
dans  sa  00*  année.  L'iùstoire  a  donné  à  ce  prince  le  sur- 
nom, de  Smge,  qu'il  méritait  à  quelques  «yards. 

ALBERT  Ul,  duc  d'Autriche,  (Ils  d'Albert  le  Sage, 
perdit  de  bonne  heure  deux  de  .ses  frères,,  plus  ««es  que 
lui,  elac  vit*  le  27  juillet  1503,  avout  d'avoir  atteint  au 
17"  année,  appelé  au  gouvernement,  avec  un  frère  plus 
jeune  encore.  Le  pacte  de  famille,  institué  par,  Albert  II, 
réservait  à  l'ainé  le  droit  exclusif  de  succéder  à  son  père  ; 
mais  Léopold,  c'était  le  nom  du  cadet,  aussi  violent 
qu'Albert  était  pacifique ,  força  bientôt  ce  dernier  à  con- 
sentir à  un  partage  ]>ar  lequel  le  testament  de  leur  père 
étant  annulé ,  Léopold  fut  investi  do  la  portion  la  plus 
considérable  dos  États  autrichiens  :  l'empercurCliarlea  IV 
favorisa,  de  toute  su»  influence,  lus  prétentions  de  Léo- 
pold, charmé  qu'il  était  de  voir  une  puissance,  qui,  cha- 
que jour,  lui  faisait  plus  d'ombrage,  concourir  elle-mume 
à  sou,  propre  affaiblissement.  L'ambition  de  Léopold 
échoua  bientôt  contre  la  Suisse ,  comme  celle  de  son  père 
et  de  son  alcul  :  il  fut  tué,  le  0  juillet  1 380,  n  la  bataille 
de  Sempach  \  et,  duraut  la  minorité  de  ses  quatre  lils  , 
Albert  rentra  dans  la  jouissance  d'uu  pouvoir  dont  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  avide,  puisqu'il  le  rendit  à  ses  neveux, 
dès  qu'ils  furent  en  âge  de  le  réclamer.  Il  cul  à  lutter  fré- 
quemment contre  les  seigneurs  qui  opprimaient  leurs  vas- 
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vexaient  les  Imurgi-ois  de»  villes,  «t  troublaient 
h  tranquillité.  Ses  efforts  pour  restrcmdre  les  privilège* 
.lonl  ils  abusaient,  l«  firent  adorer  do  se*  sujets,  demi  rat» 


désintéressé  et  incontestable.  Dos  nobtes  ludiémiens  Valant 
n- voilés  centre  Weneeslas  tour  roi  4  Albert ,  qtri  s'effor- 
çait de  diminuer  les  prérogative*  de  la  noblesse  en  Au- 
triche, embrassa  In  cause  de  la  noblesse  en  Bohème,  et 
entra  dans  ce  pays,  à  ta  tête  d'une  armée  :  mais  il  fat  alla- 
qoé subitement  d'une  maladie  donttl  mourut,  à  46  ans, 
au  mois  d'août  1598.  Marie;  deux  fols,  il  ne  laissa  qu'un 
fib  qui.  à  sa  mort,  était  âgé  de  16  ans. 

ALBERT  IV,  dne  d'Autriche,  fHs  unique  d'Albert  III, 
et  surnomme  le  Pieits,  était  parvenu  n  l'âge  do  seize  ans 
lorsque  son  père  mourut,  au  mois  d'aoàt  4596.  On  a  tu, 
dans  l'article  d'Albert  III ,  que  ce  prince  avait  été  dé- 
pouillé de  la  plus  grande  partie  de  son  patrimoine .  par 
job  frère  Léopold.  Guillaume ,  fils  aîné  de  ce  Léopo)d,ct 
qui  lui  avait  succédé,  voulut  traiter  son  cousin  comme 
jaa  père  avait  traité  son  oncle ,  et  forma  des  prétentions 
sur  l'Autriche ,  seule  province  que  Léopold  n'eut  pas  en- 
levée  à  Albert  III.  Albert  IV  se  défendit  de  son  mieux, 
niais  II  fat  obligé  de  transiger <  Il  fut  convenu  qu'Albert 
et  Guillaume  régneraient  conjointement  sur  l'Autriche.  A 
peine  ce»  accommodement  avait-il  eu  lieu,  qu'Albert,  soit 


■Jrnits  évidents ,  aoit  qu'il  se  sentit  entraîne  par  un  carac- 
tère naturellemcut  romanesque,  entreprit  lo  pèlerinage 
«le  la  terre  sainte,  laissant  Guillaume  seul  en  possession 
do  pouvoir.  Revenu  à  Vienne ,  Albert  IV  épousa  Jeanne 
de  Hollande ,  dont  il  eut  un  fils.  Des  dissensions  s 'étant 
élevées  entre  ses  oncles ,  Sigismond ,  roi  de  Hongrie ,  et 
roi  de  Bohême,  il  parvint  à  les  réconcilier,  et 
rois  furent  tellement  satisfaits  de  sa  conduite , 
que  tous  deux,  simultanément,  le  déclarèrent  leur  suc- 
res<eur.  dans  le  cas  où  ils  mourraient  sans  enfants  mâles. 


île  deux  puissants  royaumes;  et,  pour  les  mériter,  il  se- 
condait de  toutes  les  farces  de  son  duché  Sigismond, 
contre  quelques  seigneurs  qui  voulaient  secouer  son  joug, 
lorsqu'il  fut  empoisonné  par  l'un  d'eux  qu'il  assiégeait 
dans  la  forteresse  de  Znaim,  de  concert  avec  le  roi  de  Hon- 
grie. Il  mourut  des  suites  du  poison  dans  sa  ±7*  année, 
le  4  septembre  I4U,  laissant  un  (ils  âgé  de  7  ans. 

ALnKItT  V,  due  d'Autriche,  connu,  comme  empe- 
reur, sous  le  nom  d\4/fcrrï  //,  naquit  h  Vienne,  le  lOaoùl 
1 397.  Il  n'avait  que  7  ans  lorsqu'Albcrt  IV  son  père  mou- 
rot,  et  cette  mort  prématurée  lui  donna  pour  tuteurs  les 
trais  cousins  germains  de  son  père,  Ernest  ,  Guillaume  et 
]>npotd ,  tous  trois  fils  de  ce  Léopold  qui  avait  dépouillé 
Albert  III  de  presque  tous  ses  États.  Guillaume  avait  déjà, 
du  vivant  d' Albert  IV  ,  formé  des  prétentions  sur  l'Au- 
triche. Heureusement  pour  son  neveu,  il  nosun*écutgucrc 
n  père  de  celui-ci  ;  mais  Léopold  ne  se  montra  ni  moins 
smbiticox,  ni  moins  avide  que  Guillaume.  Il  ne  négligea 
rien  pour  inspirer  au  jeune  prince  le  dégoût  des  affaires, 
nuis  les  hommes  chargés  de  son  éducation  trompèrent  les 
calculs  coupables  de  son  tuteur  ;  Albert  acquit  sous  leur 
'iireetinri  des  connaissances  étendues.  Le  principal  d'entre 
eux  Reinprecht  de  WaMsée,  négocia  secrètement  avec  les 
Ktats,  qui  s'engagèrent,  par  un  serment  solennel,  à  ne  rc 


revoir  d'ordres  qae^'Albert  V  ,  leur  légitime  «t  «nique 
souverain.  A  celte- nouvelle,  Léopold  mourut  sutiitemeitt 
de  rage,  le  5  juin  1411.  L'entltousiasme  du  peuple  lors- 
qu'Albert  se  montra ,  pour  la  première  fois,  investi  du 
gouvernement ,  ne  connut  point  de  bornes  ;  mais,  au  ml' 
lieu  de  cotte  allégresse ,  Albert  avait  miUe  sujets  de  soHf- 
eitude  j  aucune  police  n'existait  dans  ses  États,  les  routes 
étaient  infestées  de  brigands,  les  tribunaux  sans  force,  les 
propriétés  menacées,  le  commerce  interrompu  ;  les  nehlcs 
uhusaient  avec  audace  des  avantages  de  leur  rang,  les  par- 
venus, de  ceux  de  leur  fortune,  Albert  dès  les  premier» 
jours  de  son  administration,  fit  brûler  vifs,  comme 
spoliateurs  et  comme  faussaires,  deux  de  ses  courtisans, 
dont  l'un  jusqu'alors  avait  possédé  sa  plus  intime  con- 
lîancc.  Ce  terrible  exemple  fut  efficace.  Albert  fut  fiancé, 
en  1417 ,  à  la  fille  de  l'empereur  Sigismond,  Élisabdh, 
qu'il  épousa  on  1431.  Ce  mariage  rendit  a  la  maison  de 
Habsbourg  de»  droits  sur  les  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Bohême.  Sigismond  entraîna  Albert  dans  la  guerre  des 
lnissites,  qu'il  avait  excitée  en  se  rendant  coupable  d'un 
exécrable  parjure  envers  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague." 
Albert  fut  forcé  de  partager  les  fatigues ,  les  dangers ,  les 
tristes  succès  et  les  honteux  revers  de  cette  déplorable' 
guerre.  Il  fit  une  entrée  magnifique  à  Prague  lo  20  juin» 
1430,  avec  cet  empereur  qu'accompagnaient  en  pompe 
les  électeurs  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Mayunee,  de  Bran- 
ilchoorg,  l'électeur  Palatin,  le  duc  de  Bavière  et  une  foule 
d'autres  princes  ;  mais,  vingt-quatre  jours  après,  tous  ses 
souverains  et  leurs  troupes  prirent  la  fuite  dev  ant  une 
poignée  de  hussites  armés  de  faux  et  de  bâtons.  "Tandis 
que  le  cardinal  Julien  à  la  tété  de  80  mille  croisés,  car' 
on  avait  prêché  une  croisade  contre  les  hnssîtes,  se  faisait 
battre  par  50  mille  hommes,  Albert  parvint  à' chasser  de 
l'Autriche  entière,  Procopc,  le  plus  redoutable  des  suc- 
cesseurs de  Ziska.  Au  milieu  de  la  guerre  des  hussites,  lit 
mort  de  Sigismond  appela  Albert,  le  t)  décembre  1437, 
au  tronc  de  Bohème.  II  eut  à  lutter  contre  les  intrigues 
de  sa  bdlc-mère ,  Barbe  de  Cilly ,  femme  de  Sigismond. 
Cependant ,  il  fut  couronné,  à  Prague,  lu  2W  juin  1438  ; 
les  hussites .  animés  par  l'impératrice  veuve,  s'armèrent 
contre  un  prince  du  choix  de  l'assassin  de  Jean  Huss. 
Maître  de  diriger  seul  les  opérations  militaires,  et  secondé 
par  son  allié,  rélecteur  de  Brandebourg,  il  demeura  enfin 
victorieux.  Sur  ces  entrefaites,  les  Hongrois  l'élurent  pour 
roi  ;  mais  ils  exigèrent  de  lui  la  promesse  que,  si  le  choix 
des  électeurs  le  portait  sur  le  trône  de  l'Empire ,  il  n'ac- 
cepterait pas  cette  dignité.  Albert,  nommé  empereur,  fut 
lidélc  à  sa  parole  et  refusa.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les 
Hongrois  le  délièrent  de  ses  engagements,  qu'il  se  crut 
libre  de  placer  sur  sa  tète  la  couronne  impériale,  qui 
depuis  resta  constamment  dans  sa  famille.  L'élévation 
d'Albert  remplit  l'Allemagne  de  joie  et  d'espérance,  et  les 
premières  mesures  qu'il  prit  nqtondircnt  à  l'allenle  géné- 
rale; il  tàchn  de  restreindre  la  puissance  redoutable  et 
mystérieuse  des  cours  vchmiques  ou  des  tribunaux  se- 
crets de  la  Weslphalie  ;  mais  cette  institution  singulière 
résista  encore  longtemps  au v  efforts  dos  empereurs.  L'Al- 
lemagne lui  dut  l'abolition  des  annales,  d««  réserves,  des 
expectatives  et  le  rétablissement  universel  des  élections 
canoniques.  Enfin,  la  sagesse  d'Albert  et  sa  fermeté  sem- 
blaient annoncer  la  régénération  «le  l'Empire  ;  mais  ces 
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heureux  présages  s'évanouirent  tout  à  coup.  Amuratb  11, 
après  de  longues  guerres  civiles,  dont  les  Grtcs  dégénères 
n'avaient  pas  su  profiler,  reparaissait  plusJcrrihle  que 
sou  aïeul;  il  méditait  l'invasion  de  la  Hongrie*  Albert 
contrarié  par  la  malveillance  de  la  noblesse ,  et  plus  en- 
core par  l'épuisement  des  peuples ,  rassembla  avec  peine 
une  armée  de  44,000  hommes,  cl  s'avança  «outre  Amu- 
ratli,  qui  en  commandait  plus  de  180,000.  Son  courage 
aurait  peut-être  suppléé  à  l'infériorité  de  ses  forces  ;  mais 
les  maladies  et  la  trahison  rendirent  tousses  efforts  inu- 
tiles ;  Ja  d>  ssenterie  moissonna  ses  soldats  ;  des  nobles  mé- 
contents entamèrent  avec  l'ennemi  une  correspondance 
coupable.  AmuraUi  eut  la  générosité  dNm  avertir  Albert. 
Les  traîtres  démasqués  poussèrent  l'année  à  la  révolte; 
les  soldats  se  débandèrent.  Albert,  que  la  contagion  n'a- 
vait pas  épargné,  fut  contraint  à  lu  retraite;  cl,  succom- 
bant aux  souffrances  physiques  et  morales  qui  se  réunis- 
saient pour  l'accabler,  il  mourut  dans  un  petit  village  do 
Hongrie,  le  27  octobre  1451),  à  l'âge  de  42  ans,  sans  avoir 
été  couronné  empereur ,  quoiqu'il  eût  enfin  accepté  sa 
nomination.  Elisabeth,  sa  femme,  était  cnceiutc  d'un  Ois, 
qui ,  .né  quatre  mois  après  la  mort  d'Albert ,  fut  sur- 
nommé Ladisla*  le  Posthume*  Entraîné  par  l'exemple  ci 
l'esprit  de  sou  siècle,  il  se  livra  à  des  cruautés  et  à  une 
intolérance  religieuse  que  nous  ne  concevons  plus;  il 
poursuivît  les  juifs  avec  un  acharnement  aveugle  et  «ans 
bornes.  Imbu  de  l'opinion  absurde,  mais  alors  accréditée, 
que  ces  malheureux  enlevaient  des  hosties  consacrés  pour 
les  outrager,  il  ne  leur  laissa  que  le  choix  du  baptême, 
de  l'exil  ou  du  bûcher  ;  plusieurs  se  tuèrent  eux-mêmes  ; 
douze  cents  furent  brûlés  vifs  ;  et  leurs  biens  confisqués. 
Ccsl  une  tache  horrible  ;  mais  c'est  la  seule  qui  souille  le 
règne  d'Albert. 

ALBEHT,  archiduc  d'Autriche,  dît  le  Prodigue,  fils 
d'Ernest ,  prince  de  Styric,  de  la  branche  d'inspruck  ou 
de  Tyrol,  dont  Léopold,  fils  d'AII»crt,  dit  le  Sage,  fut  la 
lige;  eut  de  grands  démêlés  avec  l'empereur  Frédéric  II, 
sou  frère ,  à  cause  de  la  succession  de  Ladislas  ;  mis  au 
ban  de  l'Empire  à  la  diète  de  Ratisbonnc,  en  1 445  ;  fonda, 
en  1 450 ,  l'académie  de  Fribourg,  en  mémoire  de  ce  que 
sa  réconciliation  avec  son  frère  avait  eu  lieu  dans  cette 
ville;  mort  eu  140b*. 

ALBERT  1°' ,  due  de  Bavière ,  comte  du  Ilainaut ,  de 
Hollande ,  de  Zélande ,  et  second  fils  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  et  de  Marguerite,  fille  et  héritière  de  Guil- 
laume II,  comte  de  Hainaut  ;  gouverne,  en  1558,  comme 
de  son  frère  Guillaume  III,  dit  Y  Interné,  qui  avait 
i  mère,  en  1551 ,  et  que  ses  sujets  retinrent  pri- 
sonnier au  Qucsnoi,  où  il  mourut,  en  4577  ;  bat  les  Fri- 
sons en  plusieurs  rencontres  ;  institue,  en  1582,  les  che- 
valiers de  Notre-Dame  cl  de  St.-Antoinc;mort  le  25  jan- 
vier 1404. 

ALBERT  II ,  duc  de  Bavière,  fils  d'Albert  r»,  mort 
sans  postérité  avant  son  père,  le  18  janvier  1597. 
ALBERT  III,  surnommé  le  Pieux,  duc  de  Bavière , 


frère  Christophe ,  et  l'emporte  sur  lui  par  la  faveur  de 
rcnqKTcur  Frédéric  III,  dont  il  épousa  la  fille  Cunégonde, 
en  1487 ,  mort  le  17  mars  1508.  Ciincgonde  se  fit  reli- 
gieuse ii  Munich  où  elle  mourut  le  5  août  1520. 

ALBERT  V ,  duc  de  Bavière,  fils  et  successeur  de 
Guillaume  III,  né  en  1528;  doc  régnant  en  11)50;  épouse 
Anne  d'Autriche,  fille  de  Ferdinand  d'Autriche,  depuis 
empereur,  le  4  juillet  1546  ;  fonde  plusieurs  collèges  de 
jésuites  et  persécute  les  protestants,  assiste ,  en  1 556 , 
pour  son  lieau-père,  à  la  diète  de  ItaOshonne;  mort  le  24 
octobre  1570;  eut  pour  successeur  son  fils  Guillaume, 
dit  le  Jeune. 

ALBERT ,  duc  de  Bavière ,  fils  aîné  de  Guillaume  et 
frère  de  Maximilieu,  qui  commença  la  branche  électorale  ; 
a  fondé  la  branche  Albcrtinc  ;  né  en  1 584  ;  fut  ad 
trateur  de  l'électoral  et  tuteur  de  F< 
neveu  ;  mort  Tan  1647. 

ALBERT  I», 
et  d'Edwige,  fille  d'Albert,  électeur  de  Brandebourg; 
irrité  de  ce  que  sa  mère  avait  fait  donner  le  marquisat  de 
Misnie  à  Dietrich  son  cadet,  il  prit  les  i 
père  ;  se  saisit  de  su  personne  en  1195  ;  le  i 
nier  ;  enleva  son  trésor  cl  s'assura  ensuite  de  uwui , 
qu'il  priva  aussi  de  sa  liberté;  mort  en  1197. 

ALBERT  II,  dit  le  Dénaturé,  duc  de  Saxe,  succéda 
à  son  père  Henri ,  en  1288  ;  épousa,  en  1256,  Margue- 
rite, fille  de  l'empereur  Frédéric  11 ,  dont  il  eut  Frédéric, 
dit  le  Fort  ou  fc  Mordu ,  et  Dicaman  ;  essaya  d'empoi- 

■» 


né  en  1596,  fils  d'Ernest; 


en  1 456  :  refuse. 


en  1440,  la  couronne  de  Bohême  qui  lui  était  offerte  au 
préjudice  de  ladislas,  fils  posthume  de  l'empereur  Albert, 
meurt  de  la  goutte  le  I"  mars  1460. 

ALBERT  IV,  dit  k  Sitgc,  duc  de  Bavière,  fils  d'Al- 
bert III:  gouverne  en  1  l'jô  ;  fait  la  guerre  coiilrr  son  j  Lubrrk.  contre  Jean,  due  d'Ilolsarc:  guerroyant  eontn- 


Cunégondc,  dont  il  était  amoureux;  voulut  ensuite  la 
faire  étrangler  par  un  muletier  qui ,  loin  d'accomplir  oc 
dessein,  l'engagea  à  fuir;  au  moment  de  s'y  résoudre, 
Marguerite  embrassant  ses  enfants  les  larmes  aux  yeux  , 
mordit  ai  fort  la  joue  du  petit  Frédéric  qu'il  en  garda  la 
marque  toute  sa  vie  ;  puis  s'étant  fait  descendre  dans  un 
panier  d'osier,  par  une  fenêtre  de  son  appartement  qui 
donnait  sur  la  campagne,  elle  se  retira  à  Francfort  dans 
un  monastère,  où  elle  mourut  de  chagrin  en  1270.  Albert 
épousa  alors  Cunégondc ,  eut  un  fils  d'elle  au  profit  de 
qui  il  voulut  déshériter  ses  autres  enfants  ;  mais  ceux-ci  , 
voulant  venger  l'injure  de  leur  mère,  s'armèrent ,  lui  en- 
levèrent ses  États,  et  le  firent  prisonnier  ;  rendu  à  la  liberté 
par  l'intervention  de  l'empereur  Rodolphe  V"  et  de  quel- 
ques autres  princes,  il  se  ligua  avec  Jean,  marquis  do 
Brandebourg,  ctÉbcrard,  duc  d'Anhalt;  fit  la  guerre* 
à  ses  enfants  ;  fut  réduit  à  leur  demander  la  paix  en  12UO, 
vendit  la  Tburinge  à  l'empereur  Adolphe  de  Nassau,  afin 
d'avoir  de  l'argent  pour  de  nouvelles  hostilités;  ne  put 
réussir  malgré  la  protection  d'Adolphe  ci  d'Albert  1e*  soit 
successeur,  et  se  retira  dans  un  couvent  d'Erfurt ,  où  il 
mourut  en  1515  ;  Frédéric  le  Mordu  lui  succéda ,  el  Di- 
caman fut  assassiné  dans  une  église  de  Lcipxig,  en  1 307  , 
par  un  soldat  de  Philippe  de  Nassau. 

ALBERT  II ,  marquis  et  électeur  do 
fils  d'Olhon  1"  et  frère  d'OUion  11 ,  auquel  il 
1206  ;  fut  un  des  amis  particuliers  de  l'e 
rie  II;  mort  en  1221. 

ALBERT  I",  dit  k  Grand,  duc  de  Brunswick  et  fiU 
d'Olhon  I»r,  fit  la  guerre  en  faveur  d'Oloeare,  roi  de 
Bohême,  contre  Bcla.  roi  de  Hongrie,  et,  pour  la  ville  de 
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..  Misnto.  il  fut  Wrssé,  pri*  M  brxé  n  unr 

.•norme  «néon  ;  fit  bâtir  les  villes  (f  Hfrrlvmrjt  eteroters- 
1479  ii-  ià.. 

II.  dit  le  Gros,  duc  de  Brunswick,  second 
fils  d'Albert  1",  succéda  à  son  frère  Guillaume.  Réduit  à 
l'obéissance  v>n  frère  Henri,  soulevé  eontre  loi.  Mort  en 
ISIS,  son  fils  Magnus  lui  succède. 
ALBERT,  due  de  Meeklembourg,  fils  de  Henri  le 
i;  fait  prince  de  l'Empire  avec  Jean  son  frère  par 
ir  Charles  IV.  en  1348;  en  pierre  pour  Slutt- 
pird  eontre  Louis,  marnais  de  Brandebourg,  et.  pour 
Rie  de  Rugen,  avec  Bnrnime,  Bogislas  et  IFratisftu  tic 
Poméranîe;  mort  en  13117. 
ALBERT  (St.).  de  Louvam,  caHirralèvcquc  de  Liège, 
due  de  Lorraine,  élu  en  119!  ;  échappé 
de  femperenr  Henri  VI  qui ,  opposé  à  son 
éjection,  voulait  l'empêcher  d'aller  à  Rome,  il  se  présenhi, 
.lepiisé  en  valet ,  à  Célestin  III ,  qui  le  confirma  et  h»  fit 
en  1199;  fut  assassiné  a  Reims,  à  l'instigation 
nommé  évêquc  de  Liège  en  son  absence  et 
da  consentement  d«  l'empereur,  par  trois  Allemands,  qui 
le  percèrent  de  treize  coups  d'épée,  le  21  novembre  1 1 93. 

ALBERT  I"  .  électeur  de  Saxe,  de  h  famille  d'A'n- 
halt.  due  de  WestphaKe  et  d'Angrie,  fils  de  Bernard  et 
petit-fils  d'Albert  l'Ours.  L'éleetorat  avait  été  mis  dans 
tetteiunille  par  l'empereur  Frédéric  !•* en  1 180  ;  en  1212, 
recéda  à  son  père;  suivit  l'empereur  Frédéric  II  dans 
ses  entreprises  ;  se  croisa  pour  le  voyage  d*ou1re-mer; 
Hélène ,  fille  de  l'empereur  Othon  IV  ;  mort 


ALBERT  II,  électeur  de  Saxe  après  son  père  Albert  I", 
en  i960;  fit  la  guerre  à  Gonthier,  archevêque  de  Mag- 

de  son  beau-frère ,  Albert 


fut  étouffé  d 


■  ItS 


d'Albert;  Rodol- 


o" Autriche ,  contre  l'f 
la  foolc,  en  1298, 
phe  l**  lui  succède. 

ALBERT  m,  électeur  de  Saxe,  fils  de  Vencesfas, 
succède  à  son  frère  Rodolphe  RI,  Tan  1419;  meurt,  en 
1439,  des  suites  de  ta  peur  que  lui  avait  eatisée  Wneendîe 
d'une  chaumière  d'où  lui  et  Sa  femme  OWégc  avaient  été 
obligés  de  se  sauver  en  chemise.  ii  i'i.k.'  uhihi1 

ALBERT  ou  ABALBERT,  archevêque  de?  Mayénee, 
de  rempereur  Henri  V,  qu'il  porta  h  rompre 
le  pape  ;  fait  archevêque  par  lui  en  1110;  s'oppose 
»  de  ce  prince  après  l'avoir  flatté;  rompt  arec 
lui  ;  en  1  i  19,  conspire  avec  ses  ennemis  ;  est  mis  en  pri- 
son; on  sort  à  la  sollicitation  et  sous  la  caution  de  Bruno, 
archevêque  de  Cologne;  prend  le  parti  du  pape,  Calixte  H, 
qui  le  fait  son  légat  en  Allemagne:;  célèbre  un  concile  en 
1131,  à  Mayence;  mort  le  14  juillet  1137. 

ALBERT  surnommé  Vihiri,  marquis  et  électeur  de 
Brandebourg;  né  en  1106  d'Othon,  prince  d'Anlralt.  La 
maison  de  Staden,  qui  avait  possédé  l'électoral ,  s'étaht 
»,  il  fut  conféré,  en  1130,  par  IVmpereur  Con- 
a  Albert  qui  fit  repeupler  le  Brandebourg  ;  y 


fonda  des 


y  bâtit  des  villes,  des  monastères  et 


des  collèges  ;  mort  le  28  novembre  1 168.  Othon  ,  son  fils 
*iné ,  lui  succéda ,  et  le  second ,  Bernard ,  fut  élu  due  et 
♦lecteur  de  Saxe,  ce  qui  mit  deux  électorals  dans  la  mai- 
son  d'Anbalt. 

IT  ou  OLBET,  dit  de  Laubes,  célèbre  béné- 


(  m  )  \m 

«hVthï.  abrkVde'GèttAlolit.rtu  romrnenertnrnt  .lu  IKsiê- 
elèynè^fl  l>detti  dans  les  Pays-Bas;  travailla  en  1009, 
avec  BoTChard  a  la  grande  Pollcclion  des  canons. 

ALBERT,  comte  de  Vermandoîs .  succéda  à  son 
pète  Herbert  III ,  rt  fonda  l'abbaye  do  Huoflli  ;  mort  en 
1633;  Orhnn,  son  frère,  lui  succéda. 

ALBERT,  huitième  abbé  de  Marmoutier,  de  1034  à 
1064,  époque  de  sa  mort.  Avant  lui  il  n'y  a  pas  d'exem- 
ple m  Frrtnee  de  la  tonsure  cléricale  donnée  par  un  ahlié: 
il  la  conféra  h  un  serf  du  couvent,  après  qu'il  l'eut  affran- 
chi. Bernard,  un  de  ses  successeurs,  dans  le  même  siècle, 
en  usa  de  même  à  l'égard  d'un  autre  serf. 

ALBERT  dit  VErmile  ,  neveu  de  Pierre  l'Ermite  ; 
succéda  au  patriarche  de  Jérusalem,  Héraclius,  en  1191, 
et  mourut  l'an  1194.  ' 

ALBERT  (le  bienheureux),  nén  Castro  di  Guallester, 
en  Italie;  patriarche  latin  de  Jérusalem,  rt  législateur  de 
l'ordre  des  carmes,  avait  éféd'al>ord  chanoine,  puis  évêque 
de  Bobio  et  de  Vrrecil,  en  I  I 84.  Les  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine le  nommèrent  en  1204  patriarche  de  Jérusalem  j 
mais  cette  ville  étant  au  pouvoir  des  infidèles,  il  résidait 
à  St.-Jran-dWcré.oû  il  fut  assassiné  le  14  septembre 1214 
dans  une  procession  par  un  homme  auquel  il  avait  repro- 
ché ses  crimes.  II  est  honoré  le  8  avril  comme  un  saint 
de  l'ordre  des  carmes. 

ALBERT  de  Parme,  légat  d'Innocent  PV  en  Angle- 
terre, en  (234  ;  veut  inutilement,  à  son  passage  h  Paris, 
terminer  le  démêlé  entre  l'université  et  les  ordres  men- 
diants. 

ALBERT,  dit  le  Grand,  né  à  Lauingen,  dans  la  Soual*; 
en  1 193  ou  1905.  fut  le  maître  de  St.  Thomas  d\\quin, 
et  l'homme  le  phis  savant  de  son  siècle.  Après  avoir  étu- 
dié à  Pavie,  qui  était  alors  l'université  la  plus  célèbre  de 
l'Europe,  ilenlra,  en  1223,  cher  les  dominicains,  qui  lui 
conférèrent  plusieurs  des  dignités  de  leur  ordre  ;  vint 
professer  la  philosophie  à  Cologne,  d'oïl  sa  renommée 
s'étendit  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France;  enseigna, 
en  1243,  1246  et  1217  a  Paris;  ou  il  eut  une  leîlé 
afflnenee  'd'rtdditéors  ,  qu'il  dut  faire'  sès  leçons  'hors  de 
l'université,  au  milieu  d-une  place  qui  en  prit  le  nom  de 
place  de  inaifre'Aubèrt  (aujourd'hui  place  Haubert)  ; 
revint  à  Cologne  en  1248;  fut  appelé,  'par  Alexandre  IV; 


r  Rorrte:  oo'il  devînt 'maître  dn  sacré  palais ,'  'ét  disputa 
contré  Girmsomé  de  Samt-Amour;  fot  archevêque  de 
Ratisbonne  en  i960;  se  démit  de  son  cpiseopàt  pour'rc- 
p rendre  ses  èxercicés  dans  les  université*  ;  assista,  par 
ordre  de  Grégoire  X,  au  concile  général  de  Lyon  en  iSYi'jj 
oublia  ce  qu'il  avait  su  ,  et  mourut  i  Cologne  le  18  no- 
vembre 1280.  Ses  contemporains,  étonnés  de  son  im- 
mense Savoir,  disaient,  les  nns  que  la  Sainte  Vierge  lui 
cotntrtnniqiiàît;  par  Infusion',  les  secrets  de  la  philosophie, 
tandis  que  les  autres  l'accusaient  de  recourir  aux  arcanes 
de  la  cabale  et  de  la  magie.  Ses  ouvragés',  en  2l  tomes 
in-fol.,  contiennent  des  vues  singulières  d'un  génie  puis- 
sant et  continuellement  tendu  pour  deviner  les  secrets  de 
la  nature ,  des  inventions  de  machines  très-ingénicuscs, 
des  hypothèses  et  des  paradoxes  surprenants ,  des  disser- 
tations d'une  érudition  prodigieuse;  mais  on  n'y  trouve 
rien  de  ce  qu'on  lui  a  attribué  dans  ces  deux  livres,  si 
dangereusement  populaires  et  si  grossièrement  menson- 
gers, qui  se  débitent  sous  les  litres  de  Secrets  du  Grand- 
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Albert  et  du  Petit- Albert.  Albert  est  un  des  «avant*  dont 
Naudé  a  parle  dans  son  Apologie  des  grand»  homme»  accu- 
sés de  magie.  Son  corps ,  trouvé  intact  trots  cents  ans 
après  sa  mort,  a  été  pour  plusieurs  le  motif  de  renouveler 
cette  accusation  ;  d'autres  ont  conclu,  d'après  la  croyance 
d'alors ,  que  cette  particularité  révélait  qu'il  était  mort 
en  odeur  de  sainteté.  Grégoire  XV  s'est  rangé  de  cet  avis 
en  béatifiant  Albert  le  Grand,  en  1623. 

ALBERT  (St.),  carme  et  prédicateur  du  Mont-Tra- 
pano  ;  ne  à  Trapano,  en  Sicile,  en  1  220  ;  mort  ermite  près 
de  Messine,  le  7  août  1292  ;  canonisé  dans  le  15»  siècle. 

ALBERT  de  Padoue;  moine  d'Augustin,  prédicateur 
cl  commentateur  des  livres  sacrés  ;  né  à  Padoue,  en  120-2  ; 
mort  à  Lyon,  en  1328. 

ALBERT,  de  la  maison  des  comtes  de  Hohenbcrg, 
évoque  de  Frisingcn,  dans  la  haute  Bavière  en  1 552,  se- 
courut Albert  d'Autriche  au  siégede  Zurich  ;  morton  1 359, 

ALBERT  DE  STRASBOURG  (Albkbti  s  Aboknti- 
nbksis),  écrivain  du  14'  siècle,  parait  élro  le  même  que 
Mathias  dk  NtwENBL-RQ  on  de  Nei  vcbatel  ;  était  secré- 
taire et  chapelain  de  Berthold  de  Buchclke ,  éveque  de 
Strasbourg,  mort  en  1553  ;  et  fut  député  par  ce  prélat 
vers  le  pape  Jean  XXII,  pour  l'informer  que  l'empereur 
Louis  V  refusait  de  reconnaître  la  suprématie  de  la  cour 
de  Rome  ;  auteur  d'une  Chronique  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  l'avéncmcnt  de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  1270, 
jusqu'à  Charles  V,  1378. 

ALBERT,  évêque  de  Paasau,  en  Bavière,  en  1 302;  dé- 
fait, dans  un  combat  sanglant,  ses  diocésains  qui  s'étaient 
révoltés,  et  que  l'empereur,  pour  les  punir,  condamna 
une  amende  de  5,000  marcs  d'argent  ;  mort  en  1380. 

ALBERT  ou  ALBCRTI  (Thomas  o'),  d'une  des  pre- 
mières maisons  de  Florence  ;  réfugié  on  France  au  com- 
mencement do  15e  siècle  ;  devint  la  souche  de  la  maison 
de  Luyucs;  se  dévoua  à  Charles  VII,  alors  Dauphin  ;  fut 
son  panclier  eu  1429;  mort  en  1445. 

ALBERT  (Jban  d'),  baron  de  Montclus,  delà  même 
famille  que  le  précédent;  écuyer  du  roi  Louis  XI  en  1467; 
prévôt  et  maître  des  cérémonies  de  l'ordre  de  St.-Michcl 
au  moment  de  son  institution. 

ALBERT  dit  de  Surziano,  parce  qu'il  était  né  dans 
celte  ville  de  la  Toscane  ;  franciscain  et  célébra  prédica- 
teur dans  le  15*  siècle  ;  assista  au  concile  de  Florence ,  où 
il  fut  chargé  d'expliquer  en  latin  ce  qu'on  disait  en  grec  ; 
mort  en  1450. 

ALBERT,  roi  de  Suède,  fils  d'Albert,  duc  de  Mecklem- 
bourg;  élu  en  1363 ,  après  la  déposition  de  Magnus  IV  ; 
qu'il  défait  en  1565  ;  fait  alors  la  paix  avec  le  Danemark; 
entre  presque  aussitôt  dans  lu  ligue  des  villes  hanscaliques 
contre  cette  puissance  ;  s'empare  de  la  Scanic  ;  révolte  par 
ses  violences  la  noblesse  suédoise  qui  invoque  contre  lui 
l'appui  de  Marguerite ,  reine  de  Danemark  ;  est  fait  pri- 
sonnier avec  son  fds  à  la  bataille  de  Falkœping ,  en  1 388  ; 
conduit  à  Calmar  où  il  reste  enfermé  pendant  sept  ans , 
et  n'obtient  sa  liberté  que  par  une  renonciation  solen- 
nelle à  toutes  ses  propriétés  et  un  désistement  en  faveur 
de  Marguerite;  mort  en  1412  dans  un  couvent. 

ALBERT ,  marquis  et  électeur  de  Brandebourg,  dit 
l'Achille,  l'Ulysse  et  te  «criard  d'Allemagne;  ne  le  24 
novembre  1414 ,  (ils  de  Frédéric  I"  de  Brandebourg  cl 
sureesscur  de  son  frère  Frédéric  II,  en  1469;  il  fil  la 


pierre  en  Bohème,  en  Prusse,  en  Silésie,  en  Allemagne; 
fut  vainqueur  dans  plusieurs  combats  singuliers  ;  son  " 
père  ayant  vendu  son  droit  de  burgrave  de  Nuremberg 
aux  habitants  de  cette  ville  qui  s'érigea  en  répubUquc, 
ce  fut  la  source  d'une  longue  guerre  dans  laquelle,  sur 
neuf  batailles  ,  il  en  gagna  huit;  se  trouva, -en  1471 ,  à 
la  diète  de  Ratisbonne  pour  y  conclure  la  guerre  contre 
les  Turcs  ;  mort  le  1 1  mars  1 486. 

ALBERT  DE  EUB,  chanoine  de  Bamberg,  écrivit, 
vers  1460,  un  excellent  livre  intitulé  Margarita  poetita. 

ALBERT  (  Jban  ) ,  commentateur  des  tierilures  ;  né  à 
Harlem ,  en  Hollande  ;  mort  à  Malines,  en  1496. 

ALBERT ,  duc  de  Saxe,  dit  le  Courageux,  te  Roland, 
le  hrat  droit  de  l'Empire,  fils  de  Frédéric  II ,  dit  te  Débon- 
naire, et  frère  d'Ernest,  électeur  de  Saxe;  gouverneur 
de  la  Frise,  en  1494,  pour  l'empereur  Maxiraîlien  Iar; 
soumet  les  Frisons  ;  est  reçu  par  eux  en  juillet  1499  ;  est 
obligé  de  reprendre  les  armes  contre  eux  ;  mort  le  13. sep- 
tembre 1 500.  George ,  l'ainé  de  ses  fils ,  fut  un  des  plus 
grands  protecteurs  de  Luther. 

ALBERT  de  Saxe,  astronome,  physicien  et  célèbre 
professeur  de  philosophie  de  l'université  de  Paris,  dans 
le  14e  siècle  ;  commenta  les  Tables  afphontine». 

ALBERT,  dit  te  Beau ,  duc  de  Mecklembourg,  né  en 
1486,  fils  de  Magnus  II;  tint  le  parti  de  Christiern  II, 
et  défendit  Copenhague  contre  Christiern  III;  mort  en 
1547.  Son  fils,  Jean  Albert,  l'un  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  siècle,  introduisit  la  confession  d'Augs- 
bourg  dans  toutes  ses  terres,  et  en  Ira,  en  1553,  dans  la 
défense  de  la  liberté  de  religion ,  et  pour  la  liberté  du 
landgrave  de  liesse. 

ALBERT,  fils  de  l'électeur  de  Brandebourg,  arche- 
vêque de  Magdebourg  et  de  Maycnce.  Quoique  la  réunion 
de  deux  arclievécbés  sur  la  même  tète  fût  sans  exemple 
en  Allemagne,  le  pape  Léon  X  approuva  sa  nomination, 
lui  donna  le  droit  de  vendre  des  indulgences,  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  avec  une  épéc  bénite,  et  le  chargea 
de  s'opposer  à  la  réforme  de  Luther,  qui  faisait  tous  les 
jours  des  progrès.  Cependant  Albert  se  vit  obligé  d'ac- 
corder aux  habitants  de  Magdebourg  et  d'Haiberetadt 
le  libre  exercice  du  nouveau  aille.  U  fonda  l'université 
de  Francfort-sur-l'Oder.  Les  auteurs  contemporains  ren- 
dent justice  à  son  amour  pour  les  arts.  11  avait  un  goût 

«lise  de  Halle  ;  mais,  voyant  que  le  peuple  commençait  à 
los  mépriser,  il  les  fit  transporter  à  Mayencc ,  après  en 
avoir  fait  imprimer  un  catalogue  orné  de  figures.  C'est  le 
premier  prince  allemand  qui  reçut  et  protégea  les  jésui- 
tes. Il  mourut  à  May  mec  en  1545,  . 

ALBERT ,  te  Belliqueux,  dit  VAlcibiade  d'Allemagne, 
né  le  28  mars  1522,  fil*  de  Casimir  del 
marquis  de  Culmbach  ;  eut  une  grande  part 
du  16e  siècle  en  Allemagne,  Surpris  et  fait  prisonnier 
en  1547,  à  Hocitz,  en  Saxe,  où  l'avait  envoyé  Charles- 
Quint  ;  se  ligue  contre  cet  empereur  avec  les  princes 
confédérés  ;  publie  son  manifesta  de  guerre  en  1352  ; 
entre  en  campagne  avec  une  petite  armée;  pille  et  saccage 
une  partie  de  la  Prusse;  met  à  contribution  le  «lue 
Albert  ;  s'empare  de  Lichtenau  le  3  mai ,  brûle  le  ohà- 
teau  de  ce  nom;  incendie  soixante  et  dix  autres  rhalenux 
et  cent  villages  ;  contraint,  le  19mai,l'évéquedclitibberg 
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,i  toi  céder  vingt  villes ,  révoqua  de  Wurtxbourg  &  lui 
compter  500,000  écus;  s'en  fait  donner  200,000  avec 
«à  pièce*  de  canon  de  gros  calibre  par  la  ville  de  Nurem- 
berg; ravage  les  terres  des  électeurs  de  Mayence  et  de 
Trêves;  prend  sur  le  Rhin  Spire  et  W orras;  traverse  I» 
Lorraine  'et  le  Luxembourg  ;  veut  surprendre  le  due  de 
Guise  dans  Metz  ;  seconde,  pendant  le  siège  de  celle  place, 
Charles-Quint,  avec  qui  il  s'était  réconcilié;  revient  eu 
Allemagne  en  1853  ;  s'empare  de  Bamberg,  de  Schwcin- 
furt  et  de  plusieurs  autres  forteresses  ;  soulève  contre  lui 
tous  les  princes  ecclésiastiques;  se  jette  dans  la  Saxe  et 
dans  le  pays  de  Brunswick,  qu'il  met  à  feu  et  à  sang  ;  est 
défait,  le  7  août,  par  Maurice,  électeur  de  Saxe,  qui,  à 
la  suite  de  cette  victoire,  meurt  de  ses  blessures  ;  est  rais 
au  ban  de  l'Empire  par  la  chambre  de  Spire  cl  par  l'ent- 
pereur  ;  éprouve  à  Schweinfurt,  le  2  juin  1534,  un  der- 
nier échec,  après  lequel  il  est  dépouiUé  de  ses  Étal*.  Se 
réfugie  en  France;  obtient ,  en  1557,  la  permission  de 
rentrer  en  Allemagne  pour  y  défendre  sa  cause;  mort  à 
Pforzbeûn,  le  8  janv.  1 558,  chez  Charles,  marq.  de  Bade. 

ALBERT  de  Brandebourg,  grand  maître  de  l'ordre 
Tculoniquc ,  puis  premier  duc  de  Prusse ,  né  le  1 7  mai 
1490,  fils  de  Frédéric  et  petit-fils  d'Albert  l'Achille; 
grand  maître  après  Frédéric  de  Saxe,  en  1512;  refuse 
hommage  pour  la  Prusse  à  son  oncle  Sigismond ,  roi  de 
Pologne  ;  est  on  guerre  avec  lui  ;  demande  et  obtient  une 
trêve,  puis  la  paix  en  1527  ;  consomme  la  ruine  de  l'or- 
dre Teulouiquc  en  acceptant  en  échange  de  sa  grande 
maîtrise  élective  le  duché  de  Prusse  à  condition  d'en  faire 
hommage  au  rui  et  à  la  cour  de  Pologne  ;  rend  cet  hom- 
mage le  8  avril  dans  la  grande  place  de  Graeovie,  où 
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Frédéric  et  Jean  Sigismond,  son  lih  alité,  proclamé  son 
successeur  futur  dans  les  états  tenus  ù  Varsovie,  en  161 1  ; 


Sigismond  le  créa  chevalier,  et  lui  donna  l'investiture  de 
ce  nouveau  duché  par  un  drapeau  de  guerre;  embrassa 
tes  opinions  de  Luther  et  joua  un  grand  rôle  dans  les 
affaires  d'Allemagne;  mort  le  mars  1508. 

ALBERT  de  Mont-Dragon  (  Édoiaxd),  seigneur  de 
SL-André  ;  gouverneur  de  Nîmes,  lorsque  cette  ville  fut 
suprise  par  Calvière  Sl.-Cômc,  l'un  des  chefs  du  parti 
protestant;  à  la  nouvelle  de  cet  événement  il  aceourul 
pour  rentrer  dans  la  ville;  mais  s'élant  laissé  tomber 
dans  le  fossé,  il  y  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  le  15  no- 
vembre 1570. 

ALBERT  (Hosoiui  »'),  seigneur  de  Luyncs,  célèbre 
dans  les  guerre*  de  son  temps,  sous  le  nom  de  capitaine 
Luynea;  arrêté  le  21  mai  1 574,  comme  soupçonné  d'avoir 
trempé  danslccomplol  du  seigneur  de  Lamolle  ci  du  comte 


;  en  1576,  tua  à 


en 


ri  III  et  de  toute  la  cour,  le  capitaine  Panier,  exempt 
des  gardes  écossais  ,  dans  le  dernier  combat  en  champ 
do*  que  les  rois  de  France  aient  autorisé;  s'empara  par 
surprise,  en  novembre  même  année,  du  Pont-Saint-Esprit, 
tenu  par  les  protestants  en  vertu  des  édita  de  pacification; 
mort  le  3  mars  1576. 

ALBERT  (Saiomok)  ,  médecin  ;  on  lui  doit  une  Mono- 
graphie du  scorbut,  en  1594. 

ALBERT  FRÉDÉRIC  de  Brandebourg,  duc  de 
Prusse,  fils  d'Albert,  premier  duc,  né  le  29  avril  1555  ; 
investi  de  la  Prusse  par  Sigismond  II  aux  états  de 
Lublin,  1 566  ;  succède  à  son  père,  le  7  février  1575  ;  en 
démence,  en  1577;  a  successivement  pour  curateurs 
George-Frédéric  de  Brandebourg,  sou  cousin, 


ALBERT,  archiduc  d'Autriche,  gdnverneur  des  Pays- 
Bas,  sixième  dis  de  Maximilien  II,  naquit  en  1559,  fut 
destiné  aux  dignités  de  l'Église,  et  nommé,  très-jeune, 
cardinal  archevêque  de  Tolède.  S'étant  acquis  IVstims 
universelle,  Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  dont  il  était  le 
neveu,  renvoya,  en  1583,  en  Portugal,  pour  gouverner, 
en  qualité  de  vice-roi,  ce  royaume  nouvellement  conquin. 
La  conduite  d'Albert,  dans  ce  pays,  plut  tellement  au 
roi  d'Espagne,  qu'il  donna  à  son  neveu  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  dont  les  sept  Provroees-Unies  venaient  de 
se  séparer.  Ce  prince,  avant  de  quitter  l'Espagne,  obtint 
la  liberté  de  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  fils  aîné  du 
dernier  prince  d'Orange,  et  fit  consentir  le  roi  à  le  réta- 
blir dans  ses  biens,  persuadé  que  cet  acte  de  bienveillance 
lui  concilierait  les  Provinces-Unies ,  et  serait  utile  à  la 
cause  royale.  Résolu  cependant  de  faire  marcher  de  front 
la  politique  et  les  armes,  le  cardinal  Albert  vint  à  Luxem- 
bourg, en  1396,  et  commença  ses  opérations  militaires 
par  la  réduction  de  Calais,  d'Ardre*  et  de  Hulst;  maisers 
succès  furent  plus  que  balancés  par  ceux  du  prince  Mau- 
rice ;  d'un  autre  côté,  les  négociations  pacifiques  échouè- 
rent; cependant,  la  paix  entre  l'Espagne  et  la  France 
ayant  été  conclue  à  Vervina,  en  1398,  Philippe  11  maria, 
la  même  année,  sa  tille  Isabelk-Qalre-Eugénie  à  Albert, 
qui  renonça  alors  à  la  pourpre  romaine.  Depuis- cette 
époque,  on  regarda  les  deux  époux  comme  souverains 
des  Pays-Bas  catholiques  ;  ils  firent  leur  entrée  publique 
à  Bruxelles,  avec  une  grande  pompe,  en  1 399.  Les  Hol- 
ne  marquant  aucune  disjiosi lion  pour  1 


l'autorité  de  la  maison  d'Autriche,  l'archiduc  recem 
menai  la  guerre  avec  vigueur,  et  attaqua  le  prince  Mau- 
rice à  Nieuport,  le  2  juillet  1600;  mais  il  fut  battu, 
après  avoir  vu  la  victoire  près  de  se  décider  pour  lui  au 
commencement  de  la  bataille.  Cependant  il  Ihit  encore  la 
campagne  avec  une  puissante  armée  ;  et,  l'année  suivante, 
il  fit  le  siège  d'Ostende ,  qui  dura  trois  ans.  Cette  entre- 
prise était  devenue  pour  les  Espagnols  une  affaire  d'hon- 
neur et  d'obstination  ;  elle  leur  conta  100,000  hommes 
et  des  sommes  immenses,  et  ne  leur  valut  qu'un  monceau 
de  cendres.  Pendant  ce  temps,  le  prince  Maurice  lenr 
enlevait  Grave  et  l'Écluse,  et  rendait  la  situation  d'Albert 
très -critique.  Après  avoir  fait  la  guerre  avec  qaeique 
gloire  et  peu  de  sucées,  ee  prince  s'estima  lieureuk/d'en- 
voyer  des  députés  à  la  Haye  pour  traiter  avec  les  Hollan- 
dais, comme  une  puissance  indépendante;  et  il  conclut 
d'abord  une  trêve  de  quelques  mois,  pois  une  autre  de 
deux  ans.  Albert  profita  de  ce  moment  de  repos  pour  ré- 
gler les  affaires  intérieures  des  provinces  catholiques,  et 
se  rendre  agréable  ou  peuple  par  une  administration 
douce  et  équitable.  Peu  de  temps  après  l'expiration  de  la 
trêve,  il  mourut,  en  1621,  Agé  de  62  ans,  sans  postérité, 
et  regretté  de  ses  sujets. 

ALBERT,  comte  de  Nassau,  fils  de  George,  né  A 
Dillcmbourg  en  1596;  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet, 
au  service  ucs  rrovinccs-i  nies  en  lozo. 

ALBERT  DE  SAINTE-EUGÉNIE  (le  père),  au. 
gustin  déchaussé  et  célèbre  antiquaire,  sous  le  nom  de 
François  Durand;  né  à  Paris,  en  1654,  mort  en  1723. 

iou»î  i".  — 14. 
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ALBERT  ou  ALBERTI  (Michel),  célèbre  professeur 
«le  médecine  à  Halle,  en  Saxe  ;  né  à  Nuremberg,  le  13  no- 
vembre 1082,  mort  en  1787  ;  a  laissé  plusieurs  outrages 
qui  pourraient  être  encore  utilement  consultés,  nous  cite- 
rons :  Introduction  in  w«»wr«?m  mediânam  ;  Systeina 
jurispntdentim  medico-legalis* 

ALBERT  (Autour)  ,  né  à  Careassonne,  le  17  janvier 
1708  ;  médecin  pensionné  du  Languedoc  pour  ses  décou- 
vertes chimiques  dans  la  teinture  ;  mort  le  25  juillet  1791. 

ALBERT  (rlRNBi-CausTOPm),  né  à  Hambourg,  en 
1662,  mort  en  1800,  enseigna  la  langue  anglaise  à  Halle, 
et  en  a  donné  une  excellente  grammaire.  Il  écrivit  aussi 
'pour  les  Anglais  une  grammaire  allemande.  On  a  égale- 
ment de  lui  divers  Etsais. 

ALBERT  (Nicolas)  ,  né  en  1723;  fit  construire ,  à 
Paris ,  sur  le  quai  d'Orsay ,  les  premiers  bains  médicinaux 
qui  aient  été  établis  à  Paris  ;  mort  en  1800. 

ALBERT  (Jbas-Bbbsabd)  ,  avocat  a  Colraar ,  député 
du  Haut-Rhin  à  la  Convention  nationale  ;  vota  pour  la 
détention  de  Louis  XVI ,  son  bannissement  à  la  paix,  et 
l'appel  an  peuple;  la  mort  prononcée,  il  vota  pour  le 
sursis  ;  membre  du  conseil  des  Cinq  Cents  en  1795,  de 
celui  des  Anciens  en  1797,  et  du  corps  législatif  après 
le  18  brumaire  jusqu'à  1803. 

ALBERT  (Pit»aB-A.tTOisB),  recteur  de  l'Église  épisco- 
pnleet  protestante  à  New-York,  et  d'origine  suisse,  était 
un  pieux  et  savant  ministre.  11  mourut  en  1806,  à  41  ans. 

ALBERT  DE  RIOH8  (le  comte  d'),  chef  d'escadre  ; 
né  en  Dauphiné ,  vers  1738.  Pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance des  États-Unis  d'Amérique,  commanda, 
en  1779 ,  au  combnt  de  la  Grenade ,  un  des  vaisseaux  qui, 
sous  le  comte  d'E9taing,  battirent  l'amiral  Byron  ;  le  27 
septembre  même  année ,  après  une  lutte  acharnée ,  s'em- 
para d'un  vaisseau  de  même  force  que  le  sien  ;  prit  part  à 
tous  les  combats  de  notre  marine ,  jusqu'aux  9  et  1 2  avril 
1782,  journées  si  fatales  à  la  France;  commandant  de 
Toulon,  en  1789,  il  s'opposa  énergiquement  aux  idées 
nouvelles ,  et  excita  dans  cette  ville  un  soulèvement  géné- 
ral ;  fut  arrêté  par  les  mécontents  et  dénoncé  à  l'Assern- 
utionale;  qui  approuva  sa  conduite;  reçut  de 
XVI  le  commandement  d'une  flotte  de  trente  vais- 
seaux armés  pour  soutenir  les  prétentions  de  l'Espagne 
contre  l'Angleterre  ;  fut  contraint  de  se  démettre  por  les 
insurrections  de  ses  équipages,  fit,  dans  l'armée  de  Condé, 
la  campagne  de  1792 ,  avec  un  corps  d'officiers  de  marine 
émigrés ,  et  garda  une  haine  implacable  à  la  révolution; 
se  retira  en  Dalmatie;  mort  en  France  en  1806. 

ALBERT  (  CASiniR-lcKACB-PiiaaB-FRAitcoTS  ) ,-  duc 
de  Sa.xe-Tcschen ,  né  a  Moitcbourg,  en  1738;  épousa  Far- 
ehiduchesse  Marie-Christine,  et  partagea  avec  elle  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  ;  en  1791 ,  lors  des  troubles  du 
Brobant,  il  se  réfugia  à  Vienne;  revint  à  Bruxelles  à  Ja 
suite  dos  troupes  qui  avaient  rétabli  l'autorité  autri- 
chienne ;  en  1792 ,  commanda  le  siège  de  Lille;  fut  obligé 
de  P abandonner  après  un  bombardement  sans  exemple  ;  se 
vengea  du  courage  des  Lillois  par  des  atrocités  qui  le 
firent  accuser  à  la  tribune  de  la  Convention  d'avoir  violé 
le  droit  des  gens  et  les  lois  de  la  guerre  et  proposer  de 
mettre  sa  tète  à  prix  ;  voulut  corrompre  Dumouriez  qui  en 
instruisit  la  Convention,  le  20  novembre  1792;  refusa 
au  général  Lafayctte  des  passe-ports  qu'il  disait  inutiles  à 


ceux  à  qui  on  réservait  l'échafaud;  évacua  la  Belgique; 
mort  a  Vienne  en  1822. 

ALBERT  (Juan-Baptiste),  lieutenant  général  désar- 
mées françaises,  né  en  1771  dans  les  Hautes- Alpes,  entra, 
en  1790,  dans  le  premier  bataiflon  de  ec  département, 
devint  capitaine  aide  de  camp  d'Augereau  en  1795,  se 
distingua  aux  Pyrénées,  en  Italie  et  en  Allemagne,  et  fut 
colonel  en  1802.  C'est  dans  re  grade  qu'il  fit  les  campa-' 
gnes  d'Austerlilz  et  d'Iéna.  Général  de  brigade  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  Pologne ,  il  combattit  glo- 
rieusement a  Eylau  et  an  siège  de  Dantaig,  à  Essling,  à 
Wagram  ;  et  dans  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  après 
avoir  soutenu  sa  réputation  en  toutes  les  rencontres,  il 
fut  nommé  général  de  division  sur  le  champ  de  bataille 
de  la  Bérésina.  La  campagne  de  1813  lui  fournit  encore 
de  nombreuses  occasions  de  déployer  sa  capacité  militaire. 
Il  résista,  avec  moins  de  6,000  hommes,  à  l'attaque  d'un 
corps  russe  fort  de  28,000  fantassins  et  de  8,000 chevaux; 
et  fit  une  retraite  des  plus  honorables,  sans  laUser  entamer 
ses  colonnes.  En  1814  il  arrêta,  en  deux  occasions  diffé- 
rentes, la  marche  victorieuse  de  deux  corps  d'armée 
prussien  et  russe,  et  les  repoussa  avec  perte.  Appelé  au 
commandement  de  la  19"  division  militaire  à  Lyon,  il 
fixa  l'attention  du  duc  d'Orléans ,  qui  le  choisit  pour  son 
premier  aide  de  camp.  Il  conserva  ce  poste  de  confiance, 
malgré  les  événements  de  181»,  qui  le  placèrent  à  la  tête 
d'une  division  de  l'armée  que  Napoléon  forma  en  Alsace, 
et  mourut  en  1822,  avec  la  réputation  méritée  d'un  des 
meilleurs  généraux  de  l'armée  française. 

ALBERT,  abbé  de  Ste.-Marie  à  Stade,  prieur  de  l'or- 
dre des  franciscains,  est  auteur  d'une  Chronique  histo- 
rique depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'en  1236. 
Elle  a  été  publiée  à  Helmstadt  en  1587,  in-4»,  avec  un 
supplément  d'André  Hoicr,  et  des  notes  de  l'éditeur  Rein- 
hart  Reineccius. 

ALBERT,  l)énédietin  allemand  au  15«  siècle,  a  écrit 
en  latin  une  //Moire  des  papes  depuis  Grégoire  IX  jus- 
qu'à Nicolas  V  ;  et  une  Histoire  de*  empereurs  romains  de- 
puis Auguste  jusqu'à  Frédéric  III.  Ces  deux  ouvrages 
se  trouvent  manuscrits  dans  la  bibliothèque  de 

ALBERT  (Jean),  avocat,  a  donné  :  Arrêts  de  la  < 
du  parlement  du  Toulouse,  1686  et  1721,  in-4». 

ALBERT  (Antoine),  ecclésiastique  dauphinois,  a 
donné  :  Dictionnaire  portatif  des  prédicateur, 
1737,  1  vol.  in-8".  Nouvelle*  observations  sur  lest 
tes  manières  dcprèdter,  1787,  1  vol.  in-12. 

ALBERT,  maître  des  requêtes,  lieutenant  de  police, 
ensuite  conseiller  d'État.  On  a  de  lui  :  les  Lettres  d'u*. 
avocat  contre  le  projet  de  traduction  du  corps  de  droit 
civil,  par  Hulot,  1765,  in-8";  Abrégé  dmmotogiqw  de 
l'Histoire  romaine,  contenant  les  preuves  de  la  correspon- 
dance de  l'année  civile  des  Romains  avec  l'année  julienne. 
L'auteur  avait  remis  ce  travail  à  dom  Clément ,  et  il  fait 
partie  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  avant  J.  C,  publié  par 
Viton  de  St.-Allais,  Paris,  1820,  in-fol. 
ALBERT  DURER.  Voyez  DURER. 
ALBERT  AN  O  de  Brcscia ,  podestat  de  Gavardo  nu 
13»  siècle,  fut  emprisonné  pendant  les  troubles  qui  agi- 
tèrent l'Italie  sous  l'empereur  Frédéric  H.  Il  composa  dan* 
sa  captivité  trois  Traités  sur  l'amour  du  prochain,  sur  les 
motifs  de  se  consoler  dans  les  adversités ,  et  sur  Fart  de 
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et  de  se  taiie.  Ces  3  traités  publiât  m  latin. 
Amers  1484,  et  souvent  réimprimés  dans  le  15e  siècle, 
avaient  été  traduits  «1  italien.  Cette  traduction,  qui  fait 
autorité  dans  la  langue,  a  été  publiée,  Florence,  4610, 
in-4°,  édition  rare  et  recherchée. 

ALI1ERTA8  (Lion  d*)  obtint,  le  8  mars  149 ti, 
d'Alexandre  VI ,  une  bulle  qui  autorisait ,  lui  et  sa  pos- 
térité ,  à  se  choisir  un  prêtre  pour  las 
réserves ,  à  manger  de  la  viande 
et  à  avoir  un  autel  portatif. 

ALBERTA8  (Awtoike  et  Piesue), 
suis  de  Marseille  :  l'un  en  1511 ,  Louis  XII  Im  fit  don 
d'uue  galère  entretenue;  l'autre  en  4542. 

ALBERT  A8  (Antoine-Nicolas),  dépoté  de  la  noblesse 
de  Marseille  aux  états  de  Blois,  eu  1588;  attaché  au  ser- 
vice de  Henri  III  et  Henri  IV  ;  mort  eu  4011. 

ALHERTA8  (Sciajinb,  marquis  o'),  né  à  Aùt, 
en  4750;  fils  du  premier  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Provence,  qui  fut  assassiné  à  la  suite  d'un 
repas  qu'il  avait  donné  aux  habitants  de  sou  pays,  le 
14  juillet  1700.  D'Albertas  refusa  des  offres  brillantes  qui 
lui  furent  faites  sous  l'empire  ;  il  accepta  de  Louis  XVIII, 
eu  1814.  la  préfecture  des  Bouches-du-Ilhône  ;  il  fut 
destitué  par  M  asséna  dans  les  cent  jours,  puis  rétabli  à 
la  seconde  restauration  et  nommé  pair  de  France.  Il  se 

le  3  septembre  1829. 

ALJ&ERTET ,  mathématicien,  poète  et  gentilhomme 
provençal ,  né  à  Sisteron  ;  vivait  en  15190;  mort  à  Taras- 
con.  Un  poète  d'Uzès,  ayant  osé  publier  comme  siennes 
les  poésies  d'Albcrtot,  fut,  pour  ce  fait,  condamné  au 
fouet .  qui  était  alors  la  peine  des  plagiaires. 

ALBERTI  (AiDociM) ,  cardinal  et  neveu  do  pape  In- 
nocent VI  ;  né  dans  le  Limousin  ;  évoque  de  Paris  en  1 349, 
d'Auxerrc  en  1350,  de  Mnguclone  eu  1352;  reçut  la 
pourpre  de  son  oncle  le  15  février  1353;  sacra  Urbain  V 
en  1302;  fonda  à  Avignon  l'hôpital  prés  du  pont  du 
Rhône,  et  un  collège  à  Toulouse;  mort  le  9  mai  1363. 

ALBERTI  (Étien>e),  cardinal  et  petit-neveu  du  pape 
Innocent  VI  ;  né  dans  le  Limousin  ;  reçut  l'évôehc  de  Car- 
cassonne,  et  ensuite  la  pourpre  en  1361  ;  mort  à  Vitorbc, 
le  28  septembre  1309. 

ALBERTI  (Benoit),  d'une  ancienne  famille  do  Flo- 
rence, se  distingua  dans  le  44e  siècle  par  son  opposition 
au  parti  aristocratique.  En  4578  tandis  que  les  Albîzzi 
écartaient  du  gouvernement  tous  ceux  qui  leur  faisaient 
ombrage,  en  les  accusant  d'être  Gibelins,  Albcrti  appela 
le  peuple  a  prendre  les  armes,  et  commença  la  terrible 
révolution  des  Ciompi.  !Tnc  épouvantable  anarchie,  l'in- 
cendie et  le  pillage  des  plus  magnifiques  palais;  la  ruine 
du  commerce ,  le  supplice  des  hommes  les  plus  considé- 
rés, furent  la  conséquence  de  la  faute  qu'avaient  commise 
ceux  qui  avaient  déchaîné  la  populace.  Albert!  lui-même 
contribua  à  la  mort  de  quelques  hommes  distingués.  Ce- 
pendant l'ancienne  aristocratie  triompha  de  la  faction 
dirigée  par  les  Médicis  et  les  Alberli  ;  et  Benoit  fut  exilé 
en  4  387  ;  il  partit  pour  la  terre  sainte,  et  mourut  à  Rhodes 
en  revenant  de  ce  pèlerinage,  en  1388. 

ALBERTI  ou  DE  ALBERTI8  (Léow-Baftistb), 


florentin.  Le  sacerdoce  qu'il  end)rassa,  après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit  civil  et  canonique ,  ne  l'empêcha  pas  de 
cultiver  les  arts  et  surtout  l'architecture, -sa  science  favo- 

qu'il  s'est  ilhistré.  Ou  voit  eucorc  h  Mantouc,  Rûuini, 
Florence,  Uome,  et  dans  d'autres  villes  d'Italie,  un  grand 
nombre  de  monuments  construits  sur  ses  dessins.  Les 

dré  a  Mantouc  ;  l'église  de  San  Franocsco  à  llimini ,  qui 
passe  pour  son  chef-d'awvre,  Alberti  comme  écrivain  ne 
mérite  pas  moins  de  considération.  On  a  de  lui  divers 
Écrit*  sur  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture.  Le 
plus  connu  est  un  rratfc  d'architecture  dont  U  I"  édition 
est  celle  de  Florence,  1483,  iu-foi.  ;  il  a  été  traduit  en 
italien  par  G.  Bartoli,  Florence,  1550,  in-fol.  ;  et  en  fran- 
çais par  J.  Martin ,  Paris ,  1 353,  in-foL  Son  traité  sur  la 
peinture  a  clé  réimprimé  a  la  suite  du  VUruve,  Amster- 
dam 1049,  in-fol.  Les  traités  sur  ht  peinture  et  la  sculp- 
ture se  trouvent  i  la  suite  des  OEuvre*  de  Léonard  de 
Vinci,  Paris,  1051,  in-fol.  Ses  OEvnru  morales,  tra- 
duites en  italien,  ont  été  imprimées  à  Venise  on  1 508.  Ce 
volume  renferme  son  poème  en  prose  sur  VArt  d'aimer, 
héeatomphtlo,  traduit  en  français  en  1334 
Lévrier  de  Champ-Rion,  en  1785,  daus  le  tome  II  des 
M  Mange*  de  Utt&ature  étrangère.  Momut ,  ou  de  Prin- 
cipe, Home,  1320.  TrMm.  sir* de  eauti*  tenalorii»,  etc., 
Km  le,  1538,  Jn-4°  Un  tmeueil  do  cent  fables  at  apolo- 
gues, etc.  On  a  encore  de  lui  une  comédie  intitulée  :  /'Ai- 
lodotriot,  publiée  en  1588  par  Aide  Mauuco,  comme  l'œil- 


Sa  Vie  a  été  écrite  par  Porretti. 

ALBERTI  (RiDOLFo-FioaAVK.wi),  mécanicien,  archi- 
tecte et  ingénieur  de  Bologne  au  45»  siède  oxorça  son  art 
en  Italie,  en  Hongrie  ot  en  Mo*covie,  où  il  construisit 
plusieurs  ponts  et  des  églises. 

ALBERTI  (Jacques),  jurisconsulte  italien  du  45e 
siècle,  a  écrit  sur  les  différences  entre  le  droit  canonique 
et  le  droit  civil,  un  Iraitédout  on  trouve  uu  long  extrait 
dans  les  œuvres  de  Bariole. 

ALBERTI  (Jean)  ,  jurisconsulte  allcmund  ot  savant 
orientaliste ,  né  à  Widmannstadt ,  en  1 543 ,  publia  à  Nu- 
remberg un  abrégé  du  Coran ,  et  on  1350,  ù  Vienne,  aux 
frais  do  Tcmpoi-cur  Ferdinand  I",  dont  il  était  chancelier, 
le  Nouveau  Testament  en  langue  ci  caractères  sy  riaques  ; 
mort  en  1359. 

ALIULKTI  (AatsvoTtLE),  architecte,  ingénieur  el 
l'un  des  plus  grands  mécaniciens  du  15"  siècle;  né  à  Bo- 
logne ;  transporta,  en  1355,  une  lourde  pierre  d'un  lieu 
à  un  autre;  lo  roi  de  Hongrie  le  fit  chevalier  et  lui  permit 
de  battre  monnaie  en  son  propre  nom  ;  fut  appelé  dans  In 
Ifoscovie  par  le  duc  Jean  Basilides,  pour  y  construire 
plusieurs  églises. 

ALBERTI  (Romain),  dessinateur  italien  du  1 6e  siècle, 
secrétaire  de  l'académie  de  dessin  fondée  à  Rome ,  a  écrit 
un  Traité  de  l'excellence  de  la  peinture,  1585,  in  4» 
réimprimé  à  Pavie  en  1004,  sous  le  titre  a*  Histoire  de 
l'origine  et  des  progrès  de  l'Académie  de  dessin. 

ALBERTI  (Salouos),  professeur  de  médecine  à  Wil- 
Icnbcrg,  né  à  Nuremberg  en  1540,  se  lit  une  réputation 


théologien, littérateur, architecte, peintre, sculpteur etma-  par  ses  découvertes  anatomiques.  Il  publia:  Historut 
théniatiricn ,  né  à  Florence  en  1398,  surnommé  le  Ti/raiv  |  plerarumqm  humant  cor/tori*  partium  memhratim  tr-ripta, 
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Wittcuberg,  1583,  in-8°.  Tm  orationes,  Nuremberg, 
1583,  îd-8«;  et  d'autres  ouvrages  d'auatotaic  et  de  buU- 

uique.  U  mourut  en  1000. 

ALBEHTI  (Lxakdrf.)  ,  dominateur  et  provincial  de 
sou  ordre ,  né  à  Bologne  en  1479,  mort  en  1352.  Outre 
des  foret  de  dévotion,  U  a  composé  V Histoire  de  Bologne, 
»a  patrie  ;  Chronique  des  principales  familles  de  Bologne; 
Description  de  toute  l'Italie,  ouvrage  curieux  mais  dépourvu 
de  critique,  souvent  réimprimé,  in-4°.  Les  suivants  .sont 
en  latin  :  Des  hommes  illustres  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, 1817,  in-fol.  De  Vacarisemmt  de  l'État  de  Venise 
et  Des  homme*  illustra  de  cette  république,  inséré  dans 
la  2«  édition  do  l'ouvrage,  de  Contarini  :  De  rvpubtieù 
Venetorum. 

ALHERTI  (GaïaniiNo),  peintre  et  graveur  itaKen, 
né  à  Dorgo  San  Scpolcro,  en  4552,  mort  en  1015,  a  gravé 
lus  belles  frises  que  Polydorc  de  Ca ravage,  élève  de  Ra- 
phaël, avait  exécutées  et  qui  ne  subsistent  plus;  son  œuvre 
s'élève  à  près  de  1 80  pièces,  dont  75  sur  ses  dessins,  et  le 
reste  d'après  les  grands  maîtres. 

ALBERTI  (Louis),  ermite,  né  a  Padoue  en  1500, 
professeur  de  théologie,  a  publié  plusieurs  traités  sur  la  pré- 
destination et  sur  la  présence  réelle,  et  mourut  en  1628. 

ALBERTI  (CaisT.-Hsxfti),  professeur  de  médecine  à 
Erfurt,  au  17e  siècle  ,  a  publié  divers  ouvrages  estimés 
sur  différentes  parties  de  son  art.  .  > 

ALRLRT1  (Jean-Baptiste),  moinede  la  congrégation 
des  somasques,  né  à  Savoue,  mort  vers  1600,  est  auteur 
de  poésies  sacrées  et  morales  en  italien  ;  d'une  Vie  de 
St.  Maycul  en  latin,  et  d'un  Discours  sur  l'origine  et  l'éta- 
blissement des  Académies,  en  italien. 

ALBERTI  (AnobI),  est  auteur  d'un  traité  de  perspec- 
tive en  latin,  Nuremberg,  1670,  in-fol. 

ALBERTI  (Jian),  peintre,  frère  du  -précédent,  né 
en  1561  ;  mort  en  1681. 

ALBERTI  (Durante),  peintre  italien ,  né  à  Borgo 
san  Scpolcro,  en  1538;  mort  en  1013. 

ALBERTI  (Fbamcesco) ,  peintre  vénitien,  travaillait 
vers  1350. 

ALBERTI  (Micuel)  ,  peintre  florentin,  élève  de  Da- 
niel de  Voltcrra ,  en  1479. 

ALQERTI  (Dominico),  musicien  né  a  Venise  vers  la 
lin  du  1 7e  siècle,  perfectionna  à  Rome  ses  talents  dans  le 
chant  et  la  composition ,  mit  en  musique  VEndymion  de 
Métastase ,  et  publia  quelques  autres  morceaux  estimés. 

ALBERTI  (Valbxtin),  jurisconsulte  et  théologue,  né 
en  1035  à  Lchna,  en  Silésic,  mort  à  Leipzig  en  1697,  est 
auteur  de  nombreux  ouvr.  parmi  lesquelles  on  distingue: 
Compend.  juris  naturxt  contre  Puffcndorf  ;  Intéresse praci- 
puarumreligion.christ.  inomnitmtartic.  deductum,prœcipuè 
rctigionisdtristuma-,  Leipzig,  1681,  in-12.  De  fide  hœreticu 
servandd,  Leipzig,  1662,  in-4°.  H  composa  aussi  quelques 
poèmes  allemands  dont  Adelung  a  donné  le  catalogue. 

ALBERTI  (Jean)  ,  ministre  luthérien  cl  philologue, 
né  à  Asscn  en  Hollande  en  1698,  mort  le  13  août  1762, 
a  publié  :  Qbservationes  philologicœ  in  sacros  non*  fœderis 
/tfrro»,Lcyde,  1725,in-8*.  Periculum crilicum ,  etc.  1727, 
in-8.  Glutsarium  gra-cum  in  sacros  libros,  1735,  in-8°. 
Le  l*r  vol.  du  Dictionnaire  d'Hésychius,  1746,  in-fol.  Sa 
mort,  arrivée  en  1 762 ,  l'empêcha  de  donner  le  second , 
rail  au  jour  en  1766. 
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ALBERTI  (Michl),  médecin  allemand,  né  à  Nurem- 
berg en  1683,  fut  nomme  professeur  de  médecine  à  Halle, 
où  il  se  fit  un  grand  nom ,  et  mourut  en  1757.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  Introductio  in  universam  medicinam, 
1719,  3  vol.  in-l°.  Systrma  jttrisjrmdentia  medictr,  1722, 
6  vol.  in-4».  Traetat.  de  Ilœmorrhoidihus,  1722,  in-4. 

ALBERTI  (Okc*ck«-G villa cmb)  ,  ministre  luthérien, 
né  dans  le  Hanovre  en  1723,  séjourna  en  Angleterre,  et 
y  apprit  si  bien  l'anglais ,  qu'il  publia  dans  celte  langue, 
sous  le  nom  û'AktopItitus  Gottingensis,  des  Pensé»?  sur 
l'Essai  sur  la  religion  naturelle  de  Hume.  Il  a  publié  en 
allemand  :  Lettres  sur  l'état  de  la  religion  et  des  sciences 
dans  la  Grande-Bretagne ,  Hanovre,  1752 et  1754.  Essai 
sur  la  religum  et  les  meeurs  des  auakers,  Hanovre,  1750. 
Il  mourut  en  1758. 

ALBERTI  DI  VILLANOVA  (FaAHçois  n'),  lexico- 
graphe, né  à  Nice  en  1737,  mort  à  Lucques  en  1800,  est 
auteur  d'un  Dictionnaire  français-italien  et  itahen-fran- 
rnis,  dont  il  donna  4  éditions  successives  ;  la  plus  récente 
est  de  Bassano,  181 1 , 2  vol,  in-4*.  Cet  ouvrage  peut  tenir 
lieu  du  Dictionnaire  de  la  Crusea.  Il  a  publié  un  autre 
Dictionnaire  universel  crilicu-rticyclopédique  de  la  langue 
italienne,  Lucques,  1797;  Ibid.,  1805  ,  0  vol.  in-4%  qui 
n'a  pas  eu  le  même  succès. 

ALBERTI  (N^,  Vénitien,  secrétaire  delà  république 
de  Venise  auprès  des  inquisiteurs  d'État;  possédait  beau- 
coup de  tact  et  de  finesse.  En  1805,  Napoléon  le  nomma 
chargé  d'affaires  du  royaume  d'Italie  près  la  cour  de  Rome. 

ALBERTIN  ELLI  (MAaioTToBiAoaiodi  Bindi),  pein- 
tre ;  né  en  1475  ;  élève  de  Cosiuio  Roselli ,  et  ami  de  Fra 
Bartolomoo  délia  Porta,  dont  il  imitait  parfaitement  In 
manière;  mort  à  Florence,  en  1520. 

ALBERTINI  (Paul),  religieux  servi  te,  né  à  Venise 
vers  l'an  1430,  mort  dans  la  même  ville  en  1475,  se  dis- 
tingua comme  professeur  de  théologie  et  comme  prédica- 
teur. La  république  de  Venise  lui  donna  diverses  missions 
honorables.  U  a  laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin, 
entre  autres  une  Explication  de  plusieurs  passages  de 
Dante,  et  V Histoire  de  son  ordre. 

ALBERTI  NI  (François),  savant  antiquaire  qui  flo- 
rissail  au  commencement  du  10e  siècle,  est  auteur  d'un 
livre  en  latio  sur  les  merveilles  de  la  nouvelle  et  de  Vaa- 
cienno  Rome,  et  d'un  mémoire  en  italien  sur  les  statues 
et  les  peintures  qui  sont  à  Florence. 

ALBERTI3NI  (Arnaud),  de  Majorque,  évéque  de 
Patti  ;  casuistc ,  controversiste  et  lieutenant  du  vice-roi 
de  Sicile,  Ferdinand  dcGonzaguc,  en  1530. 

ALBERTI  NI  (PtsaaB),  professeur  en  droit  canon, 
et  domestique  du  cardinal  Odoard  Farnèse ,  à  la  fin  du 
10*  siècle  et  au  commencement  du  17e. 

ALBERTINI  (Nicolas),  ou  Nicolas  de  Pralo,  domi- 
nicain ;  d'une  famille  gibeline  ;  cardinal  en  1250  à  Pralo 
en  Toscane  ;  en  1299  nommé  évéque  de  Spolcttc  et  vice- 
gérant  de  Rome  par  Boniface  VIII  ;  nonce,  en  1302,  au- 
près des  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  les  réconcilie 
avec  le  pape  ;  cardinal  évéque  d'Ostie  par  Benoit  XI ,  en 
décembre  1303;  légat  en  Toscane  pour  y  apaiser  les  trou- 
illes; repsussé  par  les  Guelfes;  concilie  tes  cardinaux 
qui  étaient  en  dissidence;  de  concert  avec  Philippe  le  Bel. 
fait  élire  Clément  V,  puis  après  lui  Jean  XXII  ;  est  l'âme 
de  ces  deux  papes  ;  meurt  le  1"  mars  1321. 
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ALBERTINI  (Fbaxçms),  jésuite,  né,  en  1502,  k 
Lantaxaro  dans  la  Calabre ;  auteur  d'une  théologie,  et 
professeur  à  N'aples  ;  mort  en  1619. 

ALBERTINO  (Eduosd),  ministre  calviniste  fran- 
çais ;  né  en  1 593 ;  mort  à  Paris,  en  468*;  auteur  d'un 
traité  contre  V Eucharistie . 

ALRERTIBou  ALBERT  DE  ALBERTIS,  cardi- 
nal, né  à  Florence  ;  reçut  la  pourpre  en  1 439  légat  d'Eu- 
gène IV  a  Naples,  où  il  mourut  le  1 1  août  1445. 

ALBERTIS  (Albeit  db),  auteur  du  Trésor  de  V Élo- 
quence sacrée,  né  à  Trente,  au  commencement  du  17* 

ALIIERTISTU8  (Mabvis  Salomoniis),  jurisconsulte 
de  Rouie;  a  laissé  un  commentaire  de  Probaiionibus ; 
mort  en  1 530. 

ALBERTO  de  Florence,  était  prisonnier  en  1339  à 
Venise  lorsqu'il  traduisit  en  italien  les  Cunsolations  de  la 
],hilou/i>fùe ,  par  Boèce.  Cette  version ,  restée  longtemps 
manusc.,  a  été  publiée  par  Manni,  Florence,  1755,  in-4«. 

ALBERTO  m  (  Paolo  ),  peintre  romain,  de  l'école  de 
Maratti;  mort  en  1797. 

ALBERTONIU8  (  Alexahdbe  ),  jurisconsulte  ;  ras- 
*mhla  des  déclarations  et  décisions  de  droit,  imprimées 
à  Venise  en  1 585. 

ALBERTR AN DY  (jBAS-CaaiTiBfi) ,  né  h  Varsovie 
en  1751  ;  jésuite  archéologue,  directeur  et  historien  du 
cabinet  d'antiquités  du  roi  Stanislas-Auguste,  en  1775; 
fonda  a  Varsovie  la  société  des  Amis  des  Sciences;  mort 
au  mois  d'août  1808. 

ALBERTUCCI  DE  BOR8ELLE8  (Jeroiie),  domi- 
nicain ,  né  à  Bologne  au  commencement  du  15e  siècle; 
composa  une  chronique  depuis  Adam  jusqu'en  1491  ; 
mort  en  1497. 

ALBERY  ou  At'LBERY  (Gkobce)  ,  né  à  Charmes 
en  Lorraine  au  16e  siècle,  a  publié  une  Vie  de  Sigisliert, 
roi  d'Austrasic;  une  Description  de  la  Lorraine  et  de 
Nancy  ;  un  cantique  sur  k  Miserere;  une  hymne  sur  l'ascen- 
sion de  N.  S.,  ouvrage  imprimé  à  Nancy,  1613-1010  ; 
ils  sont  très-rares. 

ALBI  (Bernard  d'),  cardinal ,  poète,  ami  de  Pétrar- 
que, et  adroit  négociateur,  né  en  Languedoc;  cardinal 
par  Benoît  XII,  le  8  décembre  1337.  Légat  de  Clément  VI 
en  Espagne,  il  réconcilia  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  et 
Jacques,  roi  de  Majorque,  qui  se  faisaient  la  guerre  à  ou- 
trance; mort  le  13  novembre  1350. 

ALBI  ou  DE  ALBA  (Jbam),  chartreux  espagnol  ;  fut 
un  des  plus  savants  hébraîsants  et  orientalistes  du  16» 
tiède;  mort  en  1591. 

ALBI  (IIbnbi),  jésuite,  professeur  de  philosophie,  né 
à  Bolène  dans  le  comtat  Yenaissin  en  1 590,  mort  à  Arles, 
le  6  octobre  1659.  Outre  une  traduction  de  V Histoire  du 
royaume  de  Totuprin ,  par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes, 
Lyon,  1651 ,  in-4°  ;  il  a  publié  les  Éloges  historiques  desear- 
'innux  français  et  étrangers,  dont  l'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  1653,  in-4»;  enfin  il  a  composé 
quelques  livres  de  dévotion  et  les  Vies  de  plusieurs  per- 
^  «images  pieux. 

ALBICANTE  (  J.- Albebt  ) ,  poète  milanais  du 
16>  siècle,  eut  de  grandes  querelles  littéraires  avec  Doni 
<"t  P.  Arétin.  Cet  auteur  a  laissé  un  poème  en  octaves  in- 
titulé :  Histoire  de  h  guerre  du  Piémont,  Venise.  IHSP, 
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in-8*;  un  autre  sur  rentrée  de  Charies-Qufnt  à  Milan, 
1 541 ,  in-4»  ;  un  troisième  :  Les  faits  glorieux  de  l'empe- 
rrur  Otaries-Quint,  Rome,  1567,  in-8».  On  trouve  des 
lettres  et  des  sonnets  de  ce  poète  dans  divers  recueils  de 
son  temps. 

ALBICI08,  archevêque  de  Prague,  avait  d'abord  été 
arebiètreou  !•*  médecin  de  Veneeslas,  roi  de  Bohème. 
Ce  prélat,  cité  pour  son  avarice,  montra  d'ailleurs  beau- 
coup d'indulgence  pour  les  erreurs  de  Jean  Huss  et  des 
autres  disciples  de  Wiclcf.  Il  avait  composé  :  flegimen 
sanitalis,  Lcipsig,  1483;  et  Praxis  mednuti,  ib.,  14Hi, 
in-4».  Lipenius  lui  attribue  encore  Regimen  pestilentiœ  ; 
mais  il  est  probable  que  c'est  un  fragment  de  l'ouvrage 
précédent. 

ALBIGNAC  (  Loi  is- Alex  anorb  d'),  né  a  Arrigas, 
près  du  Vigan,  le  22  mars  1759,  entra  au  service  à  l'Age 
de  16  ans;  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Boulonnais  qui  servait  en  Amérique;  plus  tard  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  Pieve  d'Istria,  en  Corse; 
il  y  resta  jusqu'au  30  décembre  1772,  et  fut  alors  nommé 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Pondirhcri.  En  1778, 
avec  700  hommes,  il  soutint  dans  cette  ville  l'attaque 
d'une  armée  anglaise  forte  de  22,000  hommes  commandée 
par  le  général  Munro.  Sa  belle  conduite  le  fit  nommer 
colonel  de  ce  même  régiment ,  avec  le  grade  de  brigadier 
d'infanterie.  Le  baron  d'Albignac  ramena  sa  brigade  en 
France  après  la  paix  de  1784.  Maréahal  de  camp  en  1788, 
il  fut  envoyé  en  cette  qualité  dans  la  9*  division  militaire 
on  1790. 1!  parvint  en  1791  à  dissoudre  le  camp  de  Jalès; 
nommé  lieutenant  général  en  1792,  il  se  rendit  à  l'armée 
des  Alpes,  qu'il  commanda  par  intérim  en  l'absence  du 
général  en  chef  Kellermaun  ;  il  passa  en  1793  à  l'armée 
du  Rhin.  Il  fut  appelé  au  commandement  de  la  10*  divi- 
sion militaire  en  l'an  VII.  Il  quitta  définitivement  le  ser- 
vice en  l'an  IX.  et  se  retira  au  Vigan,  où  il  est  mort  en 
1820;  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1805  et  commandeur  de  l'ordre  S«.-Louis  en  1814. 

ALBION  AC  (I'iulippe-François-Mai  rick.  comte  d'), 
nén  Milhaud,  le  15  juillet  1775,  lieutenant  général,  éiuigra 
en  1792,  servit  quelque  temps  dans  l'armée  des  princes, 
et  s'attacha  ensuite  au  service  d'Autriche.  Rentré  en  France, 
il  fui  d'abord  simple  soldat,  puis  officier  dans  les  gendarmes 
d'ordonnance.  En  1807,  Jérôme  Bonaparte,  roi  de  West- 
phalic,  lui  conféra  le  grade  de  lieutenant  général ,  avec  le 
titre  de  comte  de  Ried,  et  en  lit  à  la  fois  son  ministre  de 
la  guerre  et  son  grand  écuyer.  D'A  Ibignac  s'honora  comme 
militaire  par  la  destruction  des  bandes  du  fameux  par- 
tisan Scliillt  en  1809.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
fait  maréchal  de  camp  d'infanterie  ;  lors  du  débarquement 
de  Bonaparte ,  il  rejoignit  le  duc  d'Angoulémc,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Gand.  Nommé  secrétaire  général  du  minis- 
tre de  la  guerre,  puis  commandant  de  l'école  militaire  de 
S'.-Cyr,  il  mourut  le  31  janvier  1824. 

ALBIGNAC  (le  baron  n'),  maréchal  de  camp,  né  à 
Baycux  en  1782,  entra  au  service  comme  simple  cava- 
lier ,  et  arriva  par  tous  les  grades  à  celui  d'oflicicr ,  dans 
la  campagne  de  1805.  Sa  bravoure  l'avait  déjà  fait  dis- 
tinguer par  le  maréchal  Ney,  qui  se  l'attacha  comme  aide 
de  camp.  11  fit  avec  ce  général  les  campagnes  d'E>pagne 
de  1808  à  1812,  le  suivit  dans  «'expédition  de  Russie,  et 
partagea  .  pendant  la  retraite  qui  mil  fin  à  cctlc  gigantev 
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que  entreprise,  les  périls  et  la  gloire  du  maréchal.  11  eut 
les  pieds  cl  les  main»  gelés,  et  se  trouvait  au  nombre  des 
cent  vingt  hommes  qui,  seuls  du  troisième  corps  d'armée, 
repassèrent  le  Niémen  les  armes  à  la  main.  A  l'ouverture 
«le  la  campagne  suivante,  il  fut  nommé  colonel  du  ir>K° 
régiment  d'infanterie  ;  il  se  trouvait  avec  oc  régiment  h  la 
bataille  de  Leipzig  et  prit  part  à  la  mémorable  campagne 
entre  la  Seine  et  la  Marne.  Au  mois  de  mars  1815,  le 
baron  d'Albignac  fut  du  nombre  des  officiers  généraux 
désignés  par  le  roi  pour  commander  les  volontaires  qui 
se  réunissaient  à  Vinccnncs.  Les  événements  ayant  rendu 
inutile  toute  résistance  en  faveur  de  la  cause  royale,  il  se 
retira  dans  sa  province ,  où  il  fut  nomme  membre  de  la 
chambre  des  représentants,  li  a  fait  depuis  partie  de  dif- 
férents comités  militaires  établis  par  les  ministres  de  la 
guerre;  en  1820  il  fut  nommé  inspecteur  général  d'infan- 
terie; devint,  en  1821,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi,  et  fut  désigné,  en  1823 ,  pourcomman- 
der  une  brigade  du  premier  corps  de  l'armée  qui ,  sous 
les  ordres  du  duc  d'Angoulémc ,  se  rendait  en  Espagne. 
Atteint  d'une  maladie  inflammatoire ,  causée  par  les  fati- 
gues de  la  marche  dans  un  pays  luontucux ,  il  n'arriva  à 
Madrid  que  pour  y  mourir,  le  29  octobre  1823. 

ALBI18  (Thomas  de),  ou  THOMAS  DE  WUITI- , 
ne  en  1594  à  Hutton,  en  Angleterre,  voulut  établir  un 
nouveau  système  philosophique  de  religion,  dans  lequel 
il  prétendait  tout  expliquer  par  les  principes  d'Aristotc  ; 
il  fut  l'ami  de  Hobbes;  mort  en  1076. 

ALBIN  DE  VALSERGUES  (Jea*  d"),  dit  de  Ser- 
res, archidiacre  de  Toulouse,  controversiste  et  célèbre 
prédicateur,  mort  en  1560. 

ALBINA ,  illustre  Romaine ,  mère  de  Marcel  la 
dont  saint  Jérôme  a  écrit  la  vie,  vivait  vers  le  milieu 
du  4"  siècle.' 

ALBIN  ACT.  fils  de  Brutus,  prétendu  fondateur  du 
royaume  d'Angleterre  ;  avait  eu,  dit-on,  l'Albany  (Ecosse) 
en  partage  ;  chassé  par  Humbcrt,  roi  des  Huns,  se  relira 
à  Léogrania  où  régnait  son  frère  Locrine  qui,  avec  Cain- 
ber,  son  autre  frère ,  marcha  contre  Humbcrt,  lequel  fut 
défait  et  se  noya  dans  une  rivière  à  laquelle  on  a  donné 


ALBIN  E,  dame  romaine  du  4e  siècle,  devenue  veuve, 
étudia  l'Écriture  sainte  et  les  maximes  «le  la  religion, 
sous  la  direction  de  St.  Jérôme,  qui  la  cite  avec  éloge  dans 
ses  lettres ,  cl  la  regardait  moins  comme  son  élève  que 
comme  son  juge. 

ALBIN  EU  H  (Nathasikl),  médecin,  auteur  d'une 
bibliothèque  de  chimie  publiée  en  1053. 

ALBINI  (Alex amibe)  ,  peintre  de  l'école  lombarde, 
mort  en  1030,  était  élève  de  Carrachc.  Ou  a  «le  lui  un 
tableau  représentant  Promcthce  animant  la  fiai  tic  de 


ALBINI  ou  ALBIN  (Philippe)  .  célèbre  mathémati- 
cien anglais  du  10*  si«'rle. 

ALBIN  I  (Fra>çois-Josepii  ,  baron  d'),  homme  poli- 
tique, né  à  Sainl-Goar  sur  le  Rhin,  en  1748,  ministre  de 
l'électeur  de  Maycucc,  en  1790  ,  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  conclure  la  capitulation  lorsque  cette  ville  se 
rendit  aux  Français  ;  en  1795,  représenta  I  électeur  au 
congrès  de  pacifiralitm  ;  assista  à  celui  de  Hasladt.  en 
1797;  commanda  les  troupes  leurs  à  Mayence  «près  la 


reprise  de  cette  ville  ;  président  du  conseil  gouvernemen- 
tal du  grand-duché  de  Francfort,  en  1813;  ministre 
d'Autriche  près  la  diète  germanique  à  Francfort,  en  1 81 S  ; 
mort  le  8  janvier  1816. 

ALBIN  O VAN  1)8  (C.-Pedo),  poète  latin  du  siècle 
d'Auguste ,  dont  Ovide  fait  l'éloge.  Il  reste  de  lui  trous 
eVeyie»  sur  la  mort  de  Drusus  et  sur  celle  de  Mécène ,  et 
unfragmentd'un  poëmc  sur  le  voyage  de  i 
la  meilleure  édilion  est  celle  de  le  Clerc , 
1702  ou  1715,  in-8«. 

ALBIN  US  (Lucius).  Rome  ayant  été  prise  par  les  Gau- 
lois l'an  de  sa  fondation  304,  avant  J.  C.  390,  il  fit  des- 
cendre sa  femme  et  ses  enfants  d'un  chariot  qu'il  condui- 
sait, et  monter  à  leur  place  le  prêtre  de  Romulus  et  les 
vestales  qui  emportaient  à  pied  les  images  des  dieux. 

ALBINUS  (L.  Postui  mivs),  consul  avec  Lidnius 
Lucullus,  l'an  de  Rome  600,  avant  J.  C.  154;  écrivit 
une  histoire  romaine  et  des  annales  eu  grec. 

ALBIN  US  est  aussi  le  nom  ou  surnom  de  plusieurs 
'  poêles  et  écrivains  romains  dont  les  ouvrages ,  cites  par 
Cicéron,  Macrobe  et  N'émésicn,  sont  perdus. 

ALBIN  U8,  gouverneur  de  Ju«léc  sous  Néron  ;  succéda 
à  Festus ,  l'an  00  de  J.  C.  ;  fit  déposer  le  grand  prétro 
Ananias  le  Jeune,  qui  avait  fait  lapider  l'apôtre  saint 
Jacques  :  pacifia  le  pays,  mais  l'accabla  par  ses  concus- 
sions ;  vers  l'an  05,  sachant  «juc  Florus  allait  le  rempla- 
cer, il  condamna  à  mort  quelques-uns  des  criiuiocts  ren- 
fermés «lans  les  prisons,  et  mit  en  liberté  tous  les  autres, 
ce  qui  remplit  la  Judée  d'assassins  et  de  voleurs. 

ALBIN U8  (DéciMCs-CLAiniis),  Africain,  d'origine 
romaine,  (ils  de  Ceionius  Poslhuinius  Albinus,  et  d'Au- 
rélia Messalina  ,  né  à  Adrumèle;  après  la  mort  de  Pcr- 
tinax  se  fit  proclamer  empereur  par  les  troupes  qu'il  com- 
mandait dans  la  Grande-Bretagne  l'un  de  J.  C.  193; 
Alexandre  Sévère,  après  l'avoir  uommé  César  et  désigne 
pour  son  successeur,  l'accusa,  devant  le  sénat,  de  vouloir 
asservir  Rome;  Albin,  s'aUeiidaiit  à  être  attaqué,  rassem- 
bla des  troupes  à  Lyon  qui  tenait  sou  parti  ;  mais  il  fut 
vaincu  dans  une  bataille  si  sanglante  qu'elle  rougit  le» 
eaux  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Assiégé  dans  une  maison, 
il  se  perça  «le  son  épée,  l'an  de  J.  C.  198  ;  Sévère  fit  pas- 
ser sou  cheval  sur  son  cadavre ,  cl  porter  sa  tête  au  bout 
«l'une  lance.  Claudius  Albinus  était  po«lle,  excellent  gla- 
diutcur  et  mangeur  sans  pareil  :  il  dévorait  à  son  déjeu- 
ger  «lix  melons ,  cinq  cents  ligue»  et  quarante  douzaines 
d'huîtres. 

ALBIN L8,  philosophe  platonicien,  vivait  sous  Auto- 
uin  le  Pieux  au  l«Mups  de  Galicn.  Il  est  auteur  d'une  /ntro- 
ducliim  aux  dialogurt  de  Platon,  insérée  dans  le  2e  vol.  de 
la  Mhtiolhèqn*  grecque  de  Fabrieliis. 

ALBINUS,  grand  iiontifc  «le  R«>me,  en  l'an  385  de 
J.  C.  ;  père  de  La-la,  femme  «le  Toxoce,  fils  de  sainte 
Paule;  se  fit  baptiser  à  son  exemple. 

ALBIN  18  (Pieiuie),  historien  allemand,  dont  le  véri- 
table nom  «'-tait  HVùw,  né  dans  la  Misnic ,  fut  professeur 
dt:  philosophie  et  «le  mathématiques  à  Witlenberg,  cl 
mourut  à  Dresde  en  1598.  On  a  «le  lui  une  Chronique  de 
la  Misait,  Witlenberg ,  1580,  et  Dresde,  1589,  in-f«d. 
Scriptaren  tarii  de  Rttssoram  n  ligianr ,  Spire,  1582. 
Tahletlc*  généalogiques  de  la  inaima  dr  Saxe,  en  al hiuand, 
Leipzig.  1002. 
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ALBINL'S  (Bkr\.vrd),  Weiss  en  allemand,  médecin 
célèbre,  nnquil  à  Dcssau,  principauté  d'Anhalt,en  1653. 
Il  étudia  àLeyde,  et,  après  avoir  voyagé  dans  les  Pays-Bas 
et  la  France  pour  son  instruction,  fut  appelé  à  remplir  une 
chaire  de  physique  à  Francfort-sur-I'Odcr,  où  il  professa 
23  ans  ,  en  obtint  une  semblable  a  Lcydc,  et  y  mourut  le 
7  septembre  1721,  à  65)  uns.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Traites  et  Mémoires  de  médecine. 

ALBIIM'tt  (Ber>ard-Sigefroi),  fils  du  précédent,  ne 
en  1696  à  Franrrort-sur-1'Odcr ,  fut  professeur  de  maie, 
rine  à  Lcyde,  et  surpassa  ses  maîtres  dans  la  connaissance 
de  l'anatoniic.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sur  la  science  chirurgicale,  nous  citerons  son  Histoire 
des  os  et  des  muscles  de  l'homme,  Londres,  1749,  in-fol., 
et  une  histoire  particulière  des  muscles,  in-4°.  Il  s'était 
marié  à  75  ans,  et  mourut  en  1771. 

ALBUM  S  (Christian-Bernard),  son  frère,  profes- 
seur à  Utrccht,  mort  dans  cette  ville  en  1752.  est  auteur 
d'un  Spécimen  anatomicum,  etc.,  Lcydc,  1724.  De  Ana- 
tome  ernires  detegente  iu  tnedieinâ,  etc.,  in-4°. 

AJLBINITS  (Éléazar),  naturaliste  anglais,  est  auteur 
d'une  Histoire  naturelle  des  oiseaux,  avec  306  estampes 
coloriées,  traduit  en  français,  la  Haye,  1750,  3  vol. 
in-4°.  Histoire  naturelle  des  insectes,  Londres,  17 56  et  sui- 


vantes, 2  vol.  in-4".  Histoire  naturelle  des  araignées,  en 
anglais,  avec  32  planches,  ibid.,  1756,  in-4°. 

ALBTNUS  (Jacques),  médecin  liaml>ourgcoîs  est  au- 
teur d'une  Dissertation  sur  le  scorbut,  Hambourg.  1620. 

ALBION  ,  chef  des  Saxons  avec  Witikiud;  le*  fit  ré- 
volter contre  Charlemagnc  en  783  ;  se  soumit  en  785, 
et  reçut  le  baptême  à  Attigni. 

ALBI8SON  (Jean)  ,  conseiller  d'État  sous  Napoléon, 
ne  à  Montpellier,  en  1732  ;  membre  du  tribunal  en  mars 
1802  ;  il  concourut  à  la  confection  des  codes  français,  et 
fut,  en  mai  1804,  un  de  ceux  qui  appuyèrent  le  plus 
vivement  la  proposition  de  placer  la  couronne  impériale 
sur  la  tétc  de  Napoléon  ;  mort  le  22  janvier  1810.  Il  avait 
écrit  sur  les  nmtiici|>alilés  de  son  pays. 

ALBITTE  (Axtoine-Loiis),  avocat,  né  à  Dieppe,  en 
1760  ;  député  de  la  Seine-Inférieure  en  septembre  171)1, 
4  rassemblée  législative  ;  s'éleva  contre  le  projet  d'aug- 
menter la  gendarmerie,  comme  incompatible  avec  la  liberté 
civile  et  politique  ;  accusa  d'incapacité  et  de  trahison  les 
ministres  Narbonnc  et  Bertrand  de  Molleville;  insista 
pour  le  séquestre  des  biens  des  émigrés  ;  voulut  ôter  aux 
généraux  le  droit  de  faire  les  règlements,  et  proposa  d'aug- 
menter rinfluenec  des  soldats  dans  les  conseils  de  guerre  ; 
demanda ,  le  1 1  juillet ,  la  démolition  de  toutes  les  places 
fortes  de  l'intérieur;  lit  décréter,  le  lendemain  du  10  août, 
que  les  statues  des  rois  seraient  détruites  et  remplacées 
par  des  statues  de  la  Liberté;  fut  élu  membre  de  la  Con- 
vention ;  en  mission  dans  la  Seine-Inférieure  avec  Lccoin- 
tre-Puyravean,  fit  exécuter  avec  sévérité  les  décrets  contre 
les  personnes  suspectes  et  les  prêtres  insermentés  ;  de- 
manda la  vente  des  biens  des  émigrés,  et  réclama  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  seraient  pris  ;  s'opposa  à  ce  que 
Louis  XVI  pût  choisir  ses  défenseurs ,  vota  la  mort  sans 
appel  au  peuple  et  sans  sursis  ;  fut  adjoint  à  Dulmis  de 
Crancé  auprès  de  l'armée  sous  Lyon  ;  remplit  dans  le 


Midi 


mêmes  fonctions  à  l'armée  de  Carteaux  : 


àon  en  Savoie,  à  Marseille,  à  Toulon,  dans  le  comté  de 


Nice,  fit  arrêter  les  généraux  Estourmct  et  Mgneville, 
mettre  en  surveillance  l'ex-législateur  Mathieu  Dumas, 
traduire  au-  tribunal  révolutionnaire  le  général  Brunet, 
qui  périt  sur  IVvhafaud  ;  fut  envoyé  dans  l'Ain  et  le  Mont- 
Blanc,  où  il  remplit  toujours  un  ministère  de  rigueur; 
accusé  avec  Bourbottc,  Borne,  Duroi,  Goujeon,  Duques- 
noy  et  Soubrany,  et  condamné  à  mort  par  contumace 
comme  fauteur  de  l'insurrection  de  prairial  an  III;  sous- 
crivit au  18  brumaire  ;  mort  sous-inspecteur  aux  revues 
dans  la  retraite  de  Moscou,  le  25  décembre  1812. 

ALBITTE  (Jeas-Loi  is)  ,  frère  du  précédent  et  plus 
jeune  que  lui  ;  député  suppléant  de  la  Seine-Inférieure  à 
la  Convention  nationale;  après  les  journées  des  1,  3  et  4 
prairial  an  III,  embrassa  avec  chaleur  la  défense  de  son 
frère  ;  il  a  été  longtemps  inspecteur  de  la  loterie;  il  mou- 
rut à  Beims  en  1826. 

ALBIIIS  (Thomas),  écrivain  anglais,  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Slntera  morvm,  Londres,  1660. 

ALBIZZI  (Pierre),  citoyen  florentin  de  l'ordre  popu- 
laire. Après  que  l'ancienne  noblesse  eut  été  exclue  des 
emplois,  quelques  familles  arrivèrent,  par  leurs  richesses 
et  le  grand  nombre  de  leurs  clients ,  à  occuper  un  rang 
non  inoins  distingue  dans  In  république.  Celles  des  Albizxi 
et  des  Bicei  usurpèrent ,  pendant  le  14"  siècle,  la  prin- 
cipale influence  sur  le  gouvernement ,  et  leur  rivalité  fut 
cause  de  presque  tous  les  troubles  de  la  république,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  les  Albizzi ,  plus  adroits  et  plus  puis- 
sants, eussent  écarté  du  gouvernement  les  partisans  des 
Bicei,  et  fussent  parvenus  à  être  considérés  comme  les 
principaux  directeurs  du  parti  guelfe.  Pierre  Albizzi , 
chef  de  cette  famille ,  eut  la  principale  part  à  l'adminis- 
tration, depuis  1572  jusqu'en  1578.  11  partageait  son 
pouvoir  avec  Lapo  de  Castiglionchio  et  Charles  Strozzi , 
et  ce  triumvirat  eut  la  direction  des  affaires  dans  une  des 
époques  les  plus  glorieuses  pour  la  république ,  la  guerre 
contre  Grégoire  XI ,  qu'on  nomma  la  guerre  de  la  liberté  ; 
mais ,  dans  le  parti  opposé ,  les  Bicei ,  les  Albcrti  et  les 
Médicis,  dévorés  de  jalousie,  ne  pouvaient  pas  consentir 
a  être  exclus  plus  longtemps  du  gouvernement.  Aucune 
réconciliation  n'était  possible  entre  des  factions  trop  divi- 
sées ;  les  triumvirs  convinrent  qn'il  n'y  avait  de  salut 
pour  eux  qu'en  chassant  leurs  adversaires  de  leur  patrie, 
comme  du  gouvernement  ;  seulement  ils  ne  s'accordèrent 
pas  sur  le  moment  d'agir.  Lapo  pressait  l'exécution  du 
complot  ;  Pierre  Albizzi  voulut  différer  jusqu'à  la  fête  de 
St.-Jenn  de  l'année  1578;  et  il  se  laissa  ainsi  prévenir 
par  ses  adversaires.  La  conjuration  des  Ciompi  éclata  ;  le 
parti  démocratique  et  gibelin  remporta  une  pleine  vic- 
toire ;  Lapo  de  Castiglionchio  fut  réduit  à  s'enfuir.  Pierre 
Albizzi,  demeuré  à  Florence,  était  réservé  à  un  sort  plus 
rigoureux  ;  une  année  après  la  révolution ,  il  fut  arrêté, 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  le  parti  démocratique,  avec 
un  grand  nombre  d'anciens  magistrats.  Il  aurait  pu  évi- 
ter la  prison ,  s'il  avait  voulu  accepter  les  services  de  ses 
amis  qui  s'empressaient  autour  de  lui  pour  le  défendre.  11 
fut  examiné  par  ses  juges ,  sans  que  ceux-ci  trouvassent 
aucun  motif  pour  le  croire  coupable;  mais  le  peuple, 
rassemblé  autour  du  tribunal,  demandait  avec  des  cris 
furieux  la  mort  de  ceux  qu'il  regardait  comme  ses  enne- 
mis. Canlc  des  Gabriclli ,  le  juge  devant  qui  les  préve- 
nus étaient  traduits,  en  1379,  ne  se  laissant  point  inti- 
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luider  par  ces  menaces,  protesta  que  jamais  il  ne  pronon- 
cerait une  sentence  réprouvée  par  sa  conscience  ;  mais 
Pierre  Albizzi,  voyant  la  fureur  du  peuple,  comprit  qu'il 
n'y  avait  plus  de  salut  à  espérer  pour  lui;  que  son  sup- 
plice serait  plus  affreux  s'il  tombait  entre  les  mains  de  ces 
forcenés,  et  que  sa  mort  serait  suivie  de  la  ruine  de  toute 
sa  famille.  II  engagea  ses  compagnons  d'infortune  à  s'ac- 
cuser volontairement  avec  lui  de  conspirations  dans  les- 
quelles ils  n'avaient  point  trempé.  H  appela  Cantc  des 
Gabrielli  pour  lui  faire  ces  aveux  inattendus ,  et  il  mar- 
dis au  supplice  avec  grandeur  d'amc. 

ALBIZZI  (Thomas  ou  Maso)  ,  neveu  du  précédent , 
fut  le  chef  de  la  république  florentine,  depuis  1382  jus- 
qu'à UI7.  Pendant  le  triomphe  des  Alberti  et  celui  des 
Ciompi ,  il  avait  élé  frappé  coup  sur  coup  de  plusieurs 
calamités;  un  grand  nombre  de  ses  amis  avaient  péri  du 
dernier  supplice;  ses  maisons  avaient  été  briilées,  et  il 
avait  été  envoyé  en  exil  ;  mais  la  fortune  sembla  prendre 
à  tache,  pendant  trente-cinq  ans,  de  le  dédommager  de 
toutes  ces  pertes.  Il  tira  une  vengeance  cruelle  de  ses 
ennemis;  les  Ricci,  déchus  de  leur  ancien  crédit,  et  sans 
chef,  avaient  renoncé  à  leur  rivalité,  mais  les  Alberli  et 
les  Médicis  furent  exclus  des  magistratures,  ou  envoyés 
en  exil ,  et  leur  chute  ne  laissa  point  de  rivaux  aux  Albizzi. 
C\st  au  milieu  de  ces  prospérités  qu'il  mourut,  en  1417, 
âgé  de  70  ans. 

ALBIZZI  (Renaud),  fils  du  précédent,  auteur  de  la 
guerre  que  les  Florentins  déclarèrent  en  1435  à  la  répu- 
blique de  Lucqucs,  fut  exilé  quelque  temps  après,  et  mou- 
rut dans  les  États  du  duc  de  Milan  qui  lui  avait  offert 
un  asile. 

ALBIZZI  (Barthélemi),  cordelicr,  né  au  i4<*  siècle, 
à  Rivano  en  Toscane,  est  célèbre  par  son  livre  des  Con- 
formité* de  St.  François  avec  J.C.,  dont  on  a  plusieurs 
éditions  in-fol.,  Venise,  sans  date.  Milan,  1510,  1513, 
toutes  très-rares.  L'auteur  offrit  cet  ouvrage  singulier  au 
chapelain  général  de  sou  ordre,  qui,  pour  lui  témoigner 
sa  reconnaissance,  lui  lit  présent  de  l'habit  complet  que 
le  saint  fondateur  avait  porté.  Ce  livre  où  l'auteur  égale 
son  héros  au  fils  de  Dieu,  a  élé  reproduit  par  quelques 
confrères  de  railleur,  mais  avec  des  changements  et  des 
corrections  qui  font  donner  la  préférence  aux  éditions  non 
mutilées.  Albizzi  mourut  a  Pisc  le  10  décembre  1401. 
Voyez  Aloerb  (Érasme). 

ALMZZI  (Antoine),  abbé  sous  Léon  X  et  savant  ma- 
thématicien ;  commentateur  d'Eurlidc;  mort  en  1532. 

ALBIZZI  (Antoine),  gentilhomme;  né,  à  Florence, 
en  1 847  ;  embrassa  la  reforme  en  1 5)85  ;  écrivit  en  faveur 
des  nouvelles  opinions;  mort,  à  Kcinpten,  en  1626;  il 
composa  une  généalogie  des  rois.  j 

ALBIZZI  (François),  savant  jurisconsulte  et  cardinal, 
né  à  Césène,  en  1503;  dressa  la  bulle  contre  VAugtafi- 
nus  de  Jansénius,  sous  Urbain  VUI,  dans  la  fameuse 
affaire  des  cinq  propositions;  fut  assesseur  du  soinl- 
nfficc,  et  promu  au  cardinalat,  par  Léon  X,  le  2  mars 
1654;  mort  le  5  octobre  1684. 

ALBO  (Josepu),  juif  espagnol  du  14»  siècle,  né  à  Soria, 
et  mort  en  1430,  est  l'auteur  d'un  livre  célèbre  écrit  en 
hébreu,  sous  le  titre  de  Srjrfter  hikkarim,  c'est-à-dire  fon- 
dement de  la  foi,  Venise,  1486,  in-fol.,  1™  édition. 

ALBOFLÈDE,  dite  Blanchc-FIcur ,  sœur  de  Clovis; 


reçut  avec  lui  le  baptême  le  jour  de  Noël  496;  morte 
vierge  peu  de  temps  après. 

ALBOII AZEN.  Voyez  ALUAÇAN. 

ALBOIN,  roi  des  Lombards,  en  561  ;  redoutable  par 
ses  alliances  avec  Clotairc ,  qui  lui  avait  donné  sa  611e 
Clodosvinde  ;  avec  les  Huns,  auxquels  il  céda  la  Hongrie  ; 
avec  les  Bulgares  et  les  Sarmates  ;  fit  mourir  Cunimond, 
roi  des  Gépidcs,  dans  le  crâne  duquel  il  buvait,  et  dont  il 
prit  pour  épouse  la  fdle  Rosraondc  ;  attiré  en  568,  par 
l'eunuque  Narsès,  en  Italie,  il  ravagea  ce  pays,  prit  Pavie 
en  572,  après  un  siège  de  trois  ans;  pénétra  dans  1rs 
Gaules,  où  il  défit  le  patrice  Amalus;  fut  vaincu  par 
Mttmmo) ,  près  d'Embrun  ;  et  enfin  assassiné  à  Vérone 
le  28  juin  573,  par  un  soldat  qu'avait  armé  sa  femme 
Rosmondc  à  laquelle  Alhoin,  dans  l'ivresse  d'un  festin , 
avait  envoyé  la  coupe  faite  du  crime  de  Cunimond ,  son 
père,  en  l'invitant  d'y  boire  avec  l'auteur  de  ses  jours. 

ALBON  (Clai'dk),  l'un  des  plus  célèbres  avocats  du 
parlement  de  Grenoble ,  en  1573;  écrivit  sur  la  politique 
et  l'histoire. 

ALBO  IN  DE  SAINT-ANDRÉ  (Griciuno  n');  en 
1486,  il  prit  plusieurs  places  fortes  de  la  Guiennc,  qui 
tenaient  pour  le  parti  d'Orléans  (Louis  XII)  ;  en  1400, 
surprit  sur  le  roi  d'Aragon  la  ville  de  Salces,  en  Roussi  I- 
lon  ;  mort  en  1502. 

ALBON  DE  SAINT-ANDRÉ  (Jean  d*),  en  1523, 
défendit  Saint-Quentin  contre  les  Anglais  ;  envoyé  en  1 537, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Impériaux  qui  assiégeaient 
Thcrouannc;  mort  en  1550. 

ALBON  (Jacques  d'),  marquis  de  Fronsac,  cousin  de 
l'archevêque,  maréchal  de  France,  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Saint-André  ;  favori  du  roi  Henri  II  et 
l'un  des  plus  grauds  capitaines  de  son  temps;  maréchal 
en  1547;  fut,  en  1540,  un  des  tenants  du  célèbre  tour- 
noi qu'on  fit  à  Paris  ;  commanda  l'armée  de  Champagne 
en  15^2  ;  prit  Maricnltourg,  dans  les  Pays-Bas,  en  1554; 
ruina  le  Catcau-Cambrésis  en  1  îit>5  ;  s'immortalisa  à  la 
retraite  du  Qucsnoi  ;  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  eu  1557}  négocia  la  paix  de  Catcau-Cambrésis 
en  1550  ;  embrassa  le  parti  des  Guise  sous  Charles  IX  ; 
fut  lue  d'un  coup  de  pistolet  à  la  célèbre  jour  née  de  Dreux, 
en  1 562,  par  un  nommé  Aubigni  ou  Bobigny ,  dont  les 
biens  confisqués  lui  avaicul  été  adjugés.  Le  duc  de  Guise, 
le  connétable  dç  Montmorency  et  Saint-André,  formèrent 
ce  fameux  triumvirat  qui  se  proposa  d'éteindre  l'hérésie 
eu  France. 

ALBON  (Antoine  d'),  archevêque  d'Arles,  puis  de 
Lyon  ;  né  à  Saiiit-Forgcux  en  1 507  ;  gouverneur  de  Lyon 
en  1ÎJ58,  étant  abbé  de  Savigui  ;  empêche  les  protestants 
d'y  avoir  un  temple;  fait  échouer,  en  1560,  l'entreprise 
deMaligni,  gentilhomme  maçonnais,  qui  avait  voulu  se 
rendre  maître  de  la  ville;  est  fait  archevêque  d'Arles  ; 
permute  pour  revenir  à  Lyon,  où  le  comte  de  Sault,  gou- 
verneur en  son  absence ,  s'était  déclaré  pour  les  protes- 
tants: traque  impitoyablement  ces  derniers,  et  fait  brûler 
leurs  livres;  mort  le  24  septembre  1574.  Il  fit  imprimer 
(c  manuscrit  de  Rufin  sur  les  psaumes  cl  les  poésies 
d'Ausone. 

ALBON  (Catherine  d'),  fille  du  maréchal,  cl  fille 
d'honneur  de  Catherine  de  Médicis  ;  empoisonnée  en  1570, 
par  sa  mère,  Marguerite  de  Lustrac,  afin  qu'elle  ne  fût 
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f>as  un  obstacle  à  son  mariage  avec  le  prince  de  Coudé, 
ALBON  (Clai-dr-Camille-François  comte  o"),  homme 
de  lettres,  descendant  du  maréchal  de  Saint- André,  ami 
de  Court  de  Gebdin,  à  qui,  en  1 783,  il  Gt  élever  un  tom- 
beau dans  ses  jardins  de  Franconville  ;  oé  à  Lyon ,  en 
1753;  héritier  de  la  seigneurie  d'Yvctot,  dans  la  ci- 
devant  Normandie,  dont  les  possesseurs,  au  0*  siècle, 
Braient  pris  le  titre  de  roi,  qui  fut  changé,  par  Louis  XI, 
en  celui  de  prince;  il  le  fut  aussi  de  leur  vanité,  en  déco- 
rant des  halles,  qu'il  avait  fait  construire,  de  cette  in- 
scription :  Gentium  commodo  CamiUut  III  ;  mort  à  Paris 
en  1789. 

ALBON  (ANOii-StTEANKi ,  comte  d*),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent;  né  à  Lyon,  on  1761  ;  en  1703, 
sollicite  en  vain  les  Suisses  de  venir  au  secours  de  Lyon 
a^iéjçé  ;  maire  de  cette  ville  en  1813,  il  en  paralyse  la 
défense  contre  les  Autrichiens,  et  arbore  le  drapeau  blanc 
en  (814,  avant  la  chute  de  Napoléon  ;  destitué  par  Louis 
XVIII,  à  cause  de  l'excès  do  son  zèle;  député  en  1813, 
vote  avec  la  majorité  de  la  chambre,  et  s'oppose  à  la  ren- 
trée des  conventionnels  bannis. 

ALBON  (N.  d'),  frère  du  précédent ,  né  à  Lyon  ;  fut 
un  des  officiers  qui ,  à  l'époque  de  la  révolution  du  18 
brumaire  (10  septembre  1799),  protégèrent  là  retraite 
de  Bonaparte. 

AL  BON  (Gi'ica*»o  d*);  envoyé  en  1423,  par  le  roi 
Charles  VII,  à  Chambéry,  pour  traiter  de  la  paix  avec  Te 
duc  de  Bourgogne. 

AJLBON  (Bertrand  d')  ,  seul  seigneur  du  Lyonnais 
qui  n'embrassa  pas  le  parti  protestant  ;  il  contribua  beau- 
coup à  la  reddition  de  Lyon,  en  1394. 

ALBON  E9IUS  (Thcsbe-Ambroisr)  ,  jurisconsulte, 
orientaliste  et  philologue ,  écrivain  cabalistique  ;  né  à 
Pavie;  mort  en  1340. 

AL  BONI  (Paul),  peintre  de  paysages ,  mort  vieux  à 
Bologne  sa  patrie,  le  3  septembre  1734,  a  laissé  des 
tableaux  estimés,  peints  en  grande  partie  de  la  main  gau- 
che, étant  devenu  paralytique  de  la  droite. 

AXBORE8I  (Jacocbs),  peintre  de  Bologne,  mourut 
en  1677,  à  45  ans.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont  à 
à  Florence  où  il  fut  employé  longtemps  par  le 
-duc  et  par  les  Capponi. 
ALBOBGHETTT  (N.),  de  Bergame  ;  fut  un  des  chefs 
de  la  révolution  qui  éclata  en  Italie  en  1797,  et  devint 
membre  du  grand  conseil  de  la  république  cisalpine. 

AXBORNOS  (Gillf.s-Alvarès-Cariiio),  cardinal, 
et  fun  des  plus  grands  hommes  que  l'Espagne  ait  pro- 
duits ;  né  à  Caença  ;  archevêque  de  Tolède  et  aumônier 
d'Alphonse  XJ,  roi  de  Castille  ;  11  le  servit  de  son  cou- 
rage et  de  ses  conseils  dans  les  guerres  contre  Albuhaçen, 
le  plus  puissant  des  rois  maures  ;  lui  sauva  la  vie  à  la 
hauuBc  de  Tarifa  en  1340,  et  obtint  du  pape  Clément  VJ 
et  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France ,  l'argent  ncecsr 
«ire  pour  assiéger  et  prendre  Algésiras ,  où  les  Sarra- 
sins furent  défaits,  en  1341;  poursuivi  par  Pierre  lo 
Cruel,  successeur  d'Alphonse ,  se  retira  à  Avignon,  au- 
près de  Clément  VI ,  en  1330;  reçut  alors  la  barrette,  et 
de  son  archevêché,  disant  qu'il  ne  serait  pas 


que  ne  l'était  le  roi  don  Pierre  do  quitter  sa 
Blanche  de  Bourbon  pour  caresser  Padilla,  sa  mal- 
in oc  a.  twiv. 


tresse;  fut  légat  d'Innocent  VI  en  Italie  ;  soumit  ce  pays 
au  pape  ;  ramena  à  Rome  Urbain  V ,  récemment  élu  ; 
mort  le  34  août  1367,  a  Viterbe.  On  transporta  son  corps 
a  Tolède,  et  des  indulgences  furent  accordées  à  ceux  qui 
porteraient  quelque  temps  le  brancard  sur  lequel  il  était 
déposé. 

ALBORN08  (Bartbkximi-F rias),  jurisconsulte  por- 
tugais dans  le  16«  siècle  ;  né  à  Talaga  ;  envoyé  au  Mexi- 
que comme  professeur  ;  à  son  retour,  en  1573,  oublia 
un  écrit  sur  les  cruautés  dont  on  usait  envers  les  Indiens 
sous  prétexte  de  les  convertir. 

ALBORNOS  (Diioo-Paium),  chanoine  trésorier  de 
l'église  cathédrale  de  Carthagène,  fit  imprimer  en  1666, 
sous  le  titre  de  Cartitta  politica  y  christirma,  un  traité  de 
morale  et  de  politique,  où  l'auteur  insiste  surtout  pour 
qu'on  laisse  au  cierge  une  grande  inQuonce  dans  l'État» 
L'infant  don  Ferdinand,  égé  do  10  ans,  fut  si  charmé  de 
cet  ouvrage,  qu'il  le  copia  tout  entier  de  sa  main. 

ALBOTJY.  Voyez  DAZINCOl'RT. 

ALBOUY8  (N.) ,  député  du  Lot  a  la  Convention 
nationale ,  en  1799  ;  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  vota 
pour  l'appel  au  peuple,  la  réclusion  jusqu'à  la  paix,  et, 
en  cas  de  peine  capitale,  le  sursis. 

ALBRECHT  (Axors),  mathématicien  du  17*  siècle  j 
né  à  Nuremberg;  inventa  plusieurs  instruments,  et  publia 
trois  traités  de  mathématiques  appliquées  a  l'art  de  la 
guerre  ;  mort  à  Hambourg ,  en  1 628. 

ALBRECHT  (Croche),  théologien  allemand;  né  en 
1601  ;  publia  VAnti-Bettarmin;  mort  en  1647. 

ALBRECHT  (Jean-Guillaume),  médecin,  professeur 
à  Gosttingue;  né  à  Erfurt,  en  1703  ;  sentit  le  premier  la 
nécessité  de  joindre  l'étude  des  mathématiques  et  de  la 
physique  à  la  médecine  ;  auteur  de  plusieurs  traités  im> 
portants  ;  mort  en  1736, 

ALBRECHT  (Jbaw-Lacrext),  né  en  1732,  près  de 
Mulhausen;  poète,  compositeur  et  directeur  de  musique 
a  l'église  principale  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1773, 

ALBRECHT  (Jean-Sébastien),  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Cobourg.  né  en  1695  ;  auteur  de  nombreux 
mémoires,  insérés  dans  les  Jnttalet  des  euneuc  dp  fa 
nature,  mort  en  1774.  . ,  , 

ALBRECHT.  Voyes  ADELGRE1FP. 

ÀLBRECHTSBERGER  (Jcan-Gcocob.)  ,  savant 
harmoniste  et  organiste  habile,  né  à  Klosterneubnurg,  en 
Autriche,  le  3  février  1736,  fut  d'abord  enfant  de  choeur. 

11  eut  k  Mœlk  la  direction  d'une  école  gratuite.  Monn 
lui  enseigna  l'accompagnement  et  le  contre-point.  Devenu 
profond  organiste,  il  fut  appelé  en  cette  qualité  à  Raab , 
puis  à  Mnria-Taferl,  et  enfin  à  Mœlk,  où  il  demeura 

12  ans,  Il  fut  nommé  en  1772  organiste  de  la  cour  de 
Vienne,  et  20  ans  après  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  St.-Étiennc.  Membre  de  l'académie  musi- 
cale de  Vienne,  en  1793,  de  celle  de  Stockholm,  en  1798, 
ce  savant  homme  est  mort  à  Vienne,  le  7  mars  1809,  et 
non  en  1803,  comme  on  Ta  écrit  daus  le  Dictionnaire 
historique  des  musiciens.  Albrechtsbergcr  avait  épousé 
en  1768,  Rosalie  Weiss,  fille  du  sculpteur;  il  en  eut 
quinze  enfants.  Il  eut  pour  élèves  :  Beethoven,  Eybler, 
Jean  Fuss ,  Joseph  Weigl,  etc.,  etc.  Il  a  laissé  une  quan- 
tité énorme  de  compositions  dans  tous  les  genres. 

ALBRET  (ARXArn-AwAMEw  VIII,  sire  n'),  vicomte 

TOUR  I".  —  1S. 
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de  Tartas  et  grond  chambellan  de  Frime*,  prit  hïpaft! 
d'Edouard  ITT,  rot  d'Angleterre,  «  ensuite  servit  Char- 
les V,  roi  de  France,  qui  lui  fit  époUser,  le  4  niai  11108, 
Marguerite  de  Bourbon,  sœur  de  sa  fennue;  se  trouva  à 
la  bataillé  de  Rejeta* ,  contre  les  Flamands,  en  158$; 
ihbrteniMt. 

ALBRET  XCbaW.bs  tf),  «jointe  de  Dreiik',  virmtrte  de 
Tartas  et  connétable  de  France;  obtint,  en  «381»,  de  son 
cousin  Charles  VI,  la  permission,  pour  lui  et  sa  descen- 
dance, drciaAriérWarni«<dé  (^flesdcTrn,n^  ot/fSOO, 
accompagna  en1  Afrique Loflii' 11,  duc  de  Bourbon  ;  con- 
nétable de  France  en  44*2;  se' démit  en  Mil,  ayant 
déplu  a  la  faction  de  Bourgogne'  rétabli  en  H  f  5  pal*  les 
Armagnacs  ;  tué  lc33  octobre  1  i  l  5,  ft  té  bataille  d'Azin- 
court ,  où  il  commandait ,  cuirtre  les  Anglais ,  l'avant- 

JPHlc  fi^Ul^Uf '  "'"'"'I  •'"''■'■"''I  •«!■  •■!■■>         i  m* 

ALBftET  (CamtW  seigneur"  ik^SaWt-baicfflc , 
fils  de  Charles  H  ;  décapKc  à  Potiers  ;  le  7  avril1  1473, 
pour  avoîe  trabi  Pferré  de  Bridéboh,  Sire  dëBéaujéu,  ct 
iWirlh-fé  entre  les  niahis  d\i  cbmte  d'Artnttghac. 

ALBRET  i  Ktienne,  bâtard  n'y,  sèlgncUr  dé  Miosscns, 
premier  chambellan  de  JMan'  d'Albrex'  roi'de1  JaVarre 
premier  ambassadeur  dé  Cdfhcrinc'déïoîx, 
qu'élle  fit  ave*  le  nu  LouN  XII,  en  151$.  " 
'  ALBRET  f  Cn.vnt.Mi  1 1  n") ,  duchesse  de  Valcntihôîs, 
ffllc  (TAUrin  ;  mariée,  pWr  Louis  XII,  à  César  Borgia, 
fiU  du  pape  Alexandre  Vf  ;  morte  Ut  1  1  mars  I3f4. 

ALRRTiT  (JeA***  d"),  reine  de  'Kata'i^,  fiUfc  et 
unique  héritière'  de  !  Henri  tfAlbrct,  avait  pour  dwt  Te 
rtyuutue  de  Nava»*,  le  Rearh ,  te  pa>4  'd^brrt,'  de 
Foix,  d'Armagnac,  et  plusieurs  autres  grandes  seigneu- 
ries; Charlcs-Qdmt  la  demmiflà  en  vafn'pouf  solVfils 
athé  Philippe  II;  tflé  épousa  en  1348, a  Moulins.  Antoine 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  mit  au  monde  a  Pau 
Henri  IV,  le  13  décembre  1333.  Elle  surcéda  à  son  pèré 
deux  ans  après.  Jeanne  embrassa  le'  calî  ihîsruè  én  1556, 
cl  oAzc  anà  après  elfe  donna  un  édlt  pour  rétablissement 
de  cette  croyance  dans  son  royaUmc.  Àutréc  à  1>arls  par 
ceux  qui  méditaient  la  Saîflt-Barthéicmy,  cette  princesse 
y  mourut  deux  mois  avant  celte  horrible  nuit,  le  lOjuih 
1373,  âgée  de  44  ans.  (In  crut  qu'elle  avait  clé  eumoi- 
sonuée  avec  une  paire  de  gants  parf.inlék  que  Vivait 
vendus  un  Italie».  Celle 'reïriV'cst  'justement  céltfcre  paf 
sa  fermeté;  sa'sà'gésSe  èepar ^  tVxcellAîle'rfi^Wn 'qu'elle 
donna  à  l'éducation  de  Rebri  fT.  H  existe  uriel.ktofredè 
Jeanne  d'Wfbrrf,  par  MM"  Vauvtfh'ers',  Pàris'18f8,  3voU 

ALBRIC ,  \i!i;i>-i  s  uimiciis.  philosophé 
et  médecin,  né  a  Londres  dani  le  1 1»  éiècTe,  connu 
que  par  la  citation  que  t  Bâtée  faît  de  quelques-uns  dé 
ses  ouvrages,  tels  que  De  orUfiiie  deorum;  ÏJt  ntàone 
venem;  De  deorum  imkgvUbut.  Ce  dernier  ouvrage;  lm* 
primé  dans  tes  MytkogtajAk*  tatou* ,  est  égalcineht  attri- 
bué à  Pévéque  d'ttlrecht ,  ATaric,  vivant  au  8«  siècle. 

ALBRIC,  neveu  de  saint  Grégoire' 'et  évéque  dtf- 
trecht,  après  son  oncle,  en  776;  mort  en  784.  On  lui 
attribue  le  traité  De  'deorum  imagi^iW.  '|u  1 1  " 

ALBKIZU8  (ALovairs),  Allemand;  publia  un  Traité 
delà  Prédication,  k  Maycnce,  en  1669. 

ALBA1ZZI  (Isabellb  Théotoki,  comtesse  d'),  née  à 
Corfou,  poète  et  femme  de  génie,  auteur  dW  ouvrage 
intitulé  :  RïtratU,  vécut  dans  l'intimité  avec  lord  Byron 


à  Vetrifff  où  elle  mourut  en  1836.  A  laissé  des  Souvenirs 
sur  raïustrc  poète. 

ALBUCA9A ,  ALBVCABIR ,  AMirni  vsu  s 
T\M  ir\MS   ou   1ZABAVH8.    Voyez  AB4HJL- 
CACEM  «:fl  AL\F  BET1  ABBA8. 

AlBUCIUS  (A i  ii 1 1. f  i ,  jurisconsulte  milanais  du  6* 
sîèélc,  ami  d'Alciat ,  qui  le  nomme  avec  éloge ,  cultiva  la 
poésie  latine.  On  a  de  lui  :  Hcroidum  epinMarum  U6.  i. 
Milan,  1543,  Venise,  1344,  et  plusieurs  ouvrages  restés 
MSs.,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bibl.  scriptor. 
nwrfioh/».  d'Argelatl.  ' 

ALBtJEÉRA  (lcma^^•■chaIduco,).  Voyez  SUCHET. 
ALIK  II  \  i     >    Voyw  ABOlJL-HAÇAN-;iLI. 
'  ALBTîr^(,  ermite  et  prêtre;  hagiographe  de  la  (in 
dti  I0-»  siècle. 

ai  nt  t  uas is  m  >  vm  \\  vzt  n nt  savant  mé- 
dtvlh  arabe  ,  contemporaih  de  Jean  Mcsné,  écrivit  sur  la 
thérai>eu1iqné.1,:  "  '  ,u'  '  "  • 
"  \  i  lit  M  \  /  \  U  oé  ATlOC-^ACnAR,  astronome 
nrabe,  ne  a  Balkh,  dans  le  Klioracan.  l'an  190  de  rhegire 
(885*806  de  J.  C),  mort  en  883 ,  a  laissé  uh  traité  as- 
ttbkigiqbe  coinu  SbUs  le  titré  de"  :  M/fier*  d'dÀrtéà.'  ' 

M  m  ot  ru oi  i  :r,n  Jtxx  Ai.r»»0xst  n'),  premier 
ministre  d'Alphonse  XI ,  roi  de  Castîlle  ,  gouverneur  de 
son  fils  Pierre,  dit  le  Cruel,  dont  il  flatta  les  penchànts 
vielrtrt1;  eonsHIla  à- sotV VÉlcVé,  devemi  rol,  Ta«b4stnat 
d'ÉlébnbVe'deOustna'n ,  maîtresse  du  monarque  définit, 
et  «elbï  de  Gorrihizo  de  la  Vtga;  favorisa  Sa  passion 
pour  Maria  Padilla;  voulut  rompre  cette  lilison  ;  disgra- 
ciépn*stfueaussit»Vt-,  mort  subitement',  en  1334.     '  ' 

ALBVQVERQLE  (AiphOmsis  d'),  vire-roi  des  Indes, 
suritommé'lè<»VMNd,  et'le  Mtirt  pûrtttyai* ,  naquit  à  Lis- 
bonne, en  1453,  d'une  famille  qitf  tirait  son  origine  des 
rois  de  Portugal.  Cétail,  pour  sa  nation,  lte  'slèele  de 
Phcroïsme,  desdécoOtertcs  et  des  conquêtes.  Les  navi- 
gateurs portugais  avaient  déjà  reconnu  et  subjugué  la  plus 
gfanhVpbrfte  de*  èotes dechtentalés  dé  TAfrique;  ils  com- 
mençaient à  étendre  leur  domination  ^r  les  mer*'  Ct  sur 
les  peuples  de  l'Inde.  ITAIbuquerque  fut  nommé1  viee-roi 
de  leurs  boueux  établissements  en  Asie,  on  11  était 
afriAè ,'  pbnr  ta  première  fbW ,  le  $6  septembre  f  H03 , 
avec  une  flUte  et  quelques  trouj»es  dédébarqheméntL  Son 
prebtier  exploit  fut  la  conquête  de  Goà,  place  très4mpor- 
taoté  sur  faeôledtt  Malabar  ,  dont  II  -fit  \e  centre  de  m 
ptiissuiK'O  n  tiu  comnierve  ives  Foriuxats  ttans  i  orient. 
Bientôt  après  ,11  soumit  le  reste  du  Malabar ,  Oeytan ,'  les 
«es  de  h  Soude  et  la  presqit'ifede  Màlara.  En  1007',  il 
s^emparad'Ortttuï  Va  lYritréedu  golfe  Persiqne.  Les  peo- 
pies  ct  u's  monartjacs  ue  i  wnent  reuaiwii  ae  louies  p^arts 
h  l'ascendant  dé  ce  grand  homme.  Après  la  prise  de  Martaca, 
les  rois  de  S  taré  et  de  Pegu ,  dont  la  domination  s'éten- 
dait jusqu'aux  frontières  delà  Chine,  ht!  firent déttttm- 
der  PafUnnee  et  h  protection  du  Purtugal.  Toutes  les 
actions,  tous  les  projets  d'Albuqoerque,  caractérisent  un 
génie  extraordinaire.  Il  s'était  avancé  dans  la  mer  Houge, 
pour  y  détruire  le  port  de  Suez ,  où  Pon  armait  une  esca- 
dre qui  devait  disputer  aux  Portugais  IVmpire  de  l'Asie  ; 
ne  pouvant  pénétrer,  avec  ses  vaisseaux  ,  au  fond ■  dej  ce 
golfe  Orageux,  il  voulut  obliger  l'empereur  d'Ethiopie  à 
le  cours  du  Nil,  en  lui  ouvrant  un 
jeter  dans  la  mer  Rouge  :  l'Egypte  serait . 
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et  son  commerce ,  la  rivalité  dangereuse  dont  U  menaçait 
le*  Portugal*,  tvutaurajl  élé détruit,  Majsj|  n'eu*  pa«  le 
ternie d'exécuter  ce  vajknroja :  i  de  temps  api-*,  qu'il 
en  eut  conçu  l'idée,  le,  Turps*;«riq>art  reui  de  U:$v|av. 
Alors,  tranquille  au  centre  des  colonies  p^ugut-**,  lUm- 
querque  réprima  la  licence  des  troupe*,  établi*  l'otdre 
dam  les  comptoirs,  affermie  la  discipline  militaire  ,  et  se 
montra  tout  à  La  fuis  actif,  prévoyant,  ange,  luiuiaiu, 
juste  et  désintéressé.  ,L'idé«:  de  ses  vertns  avait  /ait  iu* 
impression  si  profonde  sur  les  uidiens,  que»  longtemps 
après  sa  mort ,  iU  allaient  à  son  U » . , bt» u  j »,u,  lui  de« pu - 
der  jusljce,  des  yçjptjou^^ses  successeurs,.  fÇ'ç*f  ^  lui 
que  les  Portugais  durent  la  création  de  ceU«t  puissance 
singulière  qui ,  même  après  sa  ruine,  a  laissé  dans  V|ndc 
des  souvenii^p^a^l^.^ajgçé.^  «miens  ^«lanis 
qu'il  avait  rendus  à,Ja  cour  de  Portugal,  AU>uqucrque ne 
put  échapper  à  l'envie  des  courtisans,  ni  aux  soupçons  du 
roi  Emmanuel  o.tijuJ^r.Lp^  ifrm,f  nu^qrson- 
nel  •!  Albuqqcrque,  pour  le  remplacer  (dans  la  u  re- \ .  .mi  u  té 
des  Indes.  H  mourut  peu.  de  jours  après,, à  (Lroa.  en  1S4S* 

Al.itt  ni  i  r.oi  t  Jftupit  M  du. préeçd«nt^  m 
à  Alveira,  e^i^  ;  M  étendant  awwMw^WTfd" 
Portugal;  ccrivU, unp  ^qlataon  d*  e*pédiljo*s  de  ><>u 
père;  mort ,e*,lU80<.  .,.,«,  <.v.y  M.  .,|,        .q  ,i;f 

AL&L'QI  L-<  < U  I. HO  1 1  ii  ,  \iun'),  •mwquia 

de  BwtOf  lit  la  r'u.TT-' .  umlre  les,  UollanpVii*  »  H.ihu  ;  u 
raconte  clans  dea  inéinouet  la  guarrud»  Brésil  de  UiôO  , 
raort  à  Madrid,  cja  ifi58F 

v  i  n  i  o  i  i  mt)  t  j  ;  ;  A  m)kk-  i)') ,  flémiraL  des  troupes 
portugaises  ;  déni  les  Espagnols  à  Asatunaf,  ^npvqmhre 
16^3  ;ftué.d'uq  coupdcJncpsquel,  au  siégç,d'EJ.Ya«  (ait 
par  les  Espagnols,,  *4  janvier, ,i0#9.  .,-n  , 
u.Kiyi  i.noih:(MiT»uj  p%  gcocral  pqrtugaU} 
envoyé  en  1  GioV  au  Un  n  I  j.cn.  1  u  i  i ,  gagua  sut,  les  Espat 
gnolsln  baiailJe  de(^porMaf^  cn(lo^,1pp3^  ÏCr 
lena  ;  disgracié ,  se  retire  et  meurt  de  chagrin , (qi  * 648. 

AL  m  ut  1  UO(  l  l  duco'^d^lW  des  plus  illu*. 
1res  et  de»  plus  antiennes  fanallos (de  TE?pagnc,  jouissait 
d'une  grande  considéra  lion à  i»t*our  Je  Madrid  t  lorxiuc 
b»  Français  r.uvabiivni  la  Pt»insii|em  1808%  U  n'iiési^ 
pas  à  embrasse^  la  cause  du  nu  Ferdinand  \  11.  ri  reçut 
le  commandement  de,  l'un  des  corps,  d'an  net-  aux,  ordres 
du  duc, de  l' Usfautado .  11  *c distingua  dans  plusieurs  «cca. 
<-ious  .  noUiuoieat  à  la  brUaille  de  Mixkllin  11  comnian. 
dait  une  dis  i>ioa  m>hs  lus  <wdre»  d^AfRizagn  h  la  lw  taille 
d'Oc*ua .  i*|rçu«aj|,pari4:j^ibj|flf  mfn*Buv?resi  garantir 
sa  troupe  dva  suit.*  .k  oultc  malbrureuse.  jo^rnéc.U 
général  Lr^nl.  uni  lui  t.^miu  de  cri  maurcm  n<  en 
quaiitf»  de  euiuiiuf mu  e  autr^ifli^a.wsnd*  o>n«aiM.n)éf 
moice»  »ne1conH*^»j^»^>:^^^«t4 

buquerqiiey  déploya.  Il  cwioaudait  ausff  Uft^fW-d'anj 
mée,  en  ^1^4pr««e^nîariic^iyiç^r^ 
Cadix.  Earcé-,de  se  r^r^r  dons|l'Uc  ^Lénu.  il  smiiiui 
par  sa  presence  k  courag...  <  1  .•  [ a  Ra  r  n  i h>a dejG«U>,  elfljn- 
iribua  ainsi  ouu^uniuciit  ii  U  belle  et  loninie, résistance 
que  fil  «  dernier  boulevard  do  la  puissance  .espagnole, 
boraque  F  r  ai  wjai  s  se  Çurent,  él*gnc> le ,  duf  dVÀlb^ 
a^ienjue  péi  cUla  le  courage  das>  tfi9Mpn»et  lç  Mli^Usmc 
des  ba  h.  tan  t  s,  et  o*  M  ntors  qui;  s*  ferma  ,eeUc  j,wtra:U- 

d'activité  à  *ous 


ensuite  tant  de  peine  à  se  dessaisir  du  pouvoir  en  faveur 
de  la  régence.  Ee  duc  d'Albuquesque  crut  devoir  inter- 
venir dans  ces  démêlé»,  et  ce  Ait  évidemment  pour  l'éloi- 


Ic  lit  nommer  à  l'ambassade  d'Angleterre.  Il  conçut  un 
tel  chagrin  de  cette  espèce  d'ewl  dans  des  riaowWmces 
aussi  importantes,  qu'il  mouru»  à  I^odres  jieu  de  moh 
après  son  arrivée,  en  IH11. 

ALI»  II. "Ml  s  ou  EBUANIUS  VALETS,  juris- 
consulte célèbre,  contemporain  d'Anlonin  le  Débonnaire 
d*w  le  *  sjaclc  ;  Ut  tua  traité  4#,Fidéicommi*. 

v  1,1  u  ni  s      u  m  in  s ,  prince  dea  Cellibères 
en  Espagne.  Sçipion  l'ay.mt  vaincu,  lui  rendit  une  jeune 
captive  qui  lui  était  fiancée ,  et  gagna  par,!»  son  affeç 
lion  ainsi  que  celle  de  plusieurs  princes  cs{>agno)ju  ■ 

A  I.1U  M  l  S  (  Fin  >),  philosophe  éntctiri«ys4  m  7*  fltè- 
c^e-<Ja  la  fondation  dç  Rome,  gouuma  |a  >ardaigiie  en 
qualité  do TnropréUî»x ,  fut  acousu  d«,  concussion,  con- 
damné au  bannissement,  «*  «il»  mourir  à  A«b,ènes.  Cicé- 
ron  parla  de  Upi  dans  son  Qruhu.  |//<n  |  j  |  m\  j #> 

\i  lit  i  m  s  siLL>I(Ciijf.s),i  prakiir  ronûwn  du 
feropa  fAugusie,  ,né,à  Nnyw„ y-fful  édile,  \iu«  plaider 
n  Rome,  et  retourna  dansjpp  palria.  o^age  et|es  mala- 
dies lui  rendit  la  yie  i^uppoijUble,,  ,U  y*f  >^Sf, fleurir 
dçfaip^  D'après  un^ssage  de^QuinJtiliqt,  :.  ■  oayeelure 
qu'il  avait,  coo7po»4  tu^a^ôrjf^..  ,,,.</*,.      ,  t  . 

,  ,  AI.<  '.  VÇ  Ail  tla-i  \<\,  jésuite.}  iHiumuiilaU'ur  fia  ^4p° 

cflypte  #  médecip  ;  né  à,  î^ville,  en  I  a|J4  ;  mort  en  1013. 
•  AI,CA<>itt  (As»as  >,nîé>k»in  espagnol  ;  publia  plu 
sjeurs  traités  de  clururgic  vers  1 573.   ,  , 

AI.ÇACQVA-CAl>WEHW>  (Pwaas),  ftflp&h 
comlcf  Idanhafrprt^leut  du  conseil  des  fiijanws  «).»  roi 
Sébastien,  cl  sm»  ambassadeur  près  de  Philippe  11  ;  mort 
en  exil.  |  ,  r ,  ,, 

ALCADni'S  ,  tnédecin  célèbre,  du  I*  siècle,  noiff 
de  Sajcrne,  guérit  l'empereur  Henri  VI,  qui  le  nomma  son 
premier, médocin.pn, a  de  lui,  sur  les  ba.ins  de  Pouwolqs 
dcsépjgraroiucs  latines,  imprimées  dans  un  recueil  in-fql., 
intitojp  \Dt  balaeu  omnUnu,  etc.,  Venise,  |î)!i3.  lie 
triumpliis  l/enrici  tworro/orw.  lie  hù  imper.  Fridcricill. 

A 1  a:  \  l  \  :  1  M".h t.  o'),  Espagnol;  auteur  d'undiclion. 
oairc  arabe  cl  castillan,  en  iS4(),     ,  . 

ALCAFQILVD A  (MauviMo^  péc  en  Portugal  au 
&  ftW  nJékïse  d^  sa  nation,.,  EUa  vivait  dans  b 

pais  d'un)  couvent, dç  l'Alentejo  nu  .  pour  son  malheur^ 

efj«  vit  un  nUiyuu.  frapyys  qu>  HtWP^^PU'^ 
passion,,  jqic ;  lui  çeriY'l  des  .lettres  dont  le  charme  fait 
n^ûU-ç  njtc,  adoura^oa  méieojd^  l'intérêt  Je  plus  tenîlre , 
et  q"4  t^nuebèrent,  tou  les  esrurs  ,'  lior^  celui  de  l'iil- 
ml  KmÀ^-fr^V*"***'  9»  étires,  sopt  écrites 
W  ffW  plante  rt,  uq  enlbousiasme  cq^uiaul  f 
elles  pui^njpnt  avec  une  ip^primahlq  ardeur  le  sentir 
m1  qui  consumait  Icu^^a^reux 

WW^M^V         .m  ;-  TT  ii«  •  i'       t-M  trf- 

A LC AFOR  v  I  » ( >  ( Fa ahçois)  ,  Portugais  ;  éeuver^e 

''i^y'ïWiJ  /'^  Mu  ;W  JWi  ri^puiiul,  *vcç  Jip-,  en 

14(9,  les  iles  de  Mad^^écouycrljos  en  1344,  çt  douna 

une  relation  rx.ir.ic  q^e  cette  exploration.  ,  , 

v  i  a  \  ni  i     M  An,  -Ant(  u>t  )^  médecin  ;  né  en  Sicile  ; 

écrivais  de  1630  à  1635  ;  laissa  un  traite  de$  vtcères. 
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ALCALA  (don  Pabâfaji  ou  RivHas,  duco"),  vice-roi 
«lo  îSaples  sou»  Philippe  II,  en  iSb'J  ;  préserva  les  ISape- 
litains  de  l'inquisition,  du  la  peste  et  des  Turc*}  mort 
en  1571. 

ALCALA  (Fray  Pedxo  de),  religieux  hiéronymile,  et 
bavant, orientaliste  )  envoyé,  en  1481 ,  après  la  prise  de 
Grenade,  pour  travailler  à  La  oonveraion  des  Maure*  de 
cette  ville. 

■  ALCALA  Y  HEN ARÈ8  (Alpiokm  o'),  auteur  espa- 
gnol du  17*  siècle,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
marchand  a  Lisbonne,  cultiva  les  lettres ,  et  se  fit  une 
réputation  plus  grande  qu'il  ne  le  méritait,  pu  un  ou- 
vrage intitulé  :  Yiridoriu?n  anayratnviaMcwn ,  suivi  de 
cinq  AoifvcUe»,  dans  chacune  desquelles  il  s'est  astreint  à 
ne  point  employer  une  des  cinq  voyelles. 

ALCAMLA  K,  général  des  Achéens  contre  les  Ro- 
mains, sous  le  consul  Lucius  Nummiu*  et  le,  préteur 
Quintus  Cmcilins  Metellus.  —  lin  autre  de  ce  nom  fut 
général,  des  Lacédérooniens,  Un  troisième,  commandant 
leurs  vaisseaux,  fut  tué  dans  un  combat  contre  la  flotte 
d'Athènes.  E.    •■   t ->  ■ 

ALC  AMÈNE,  de  la  branche  alitée  des  rois  de  Sparte, 
uiooi*  sur  le  trône  vers  l'an  747  ayant  J.  C  Il  termina 
lu  guerre  d'Uélos,  et  commença  celle  de  Ncssène  en  pre- 
nant Amphée,  l'an  743  avant  4.  G.  M  mourut  peu  de 
près.  .    ,  .)  4 

ÀLCABtÈNE,  statuaire,  rélèvoet  l'émule  de  Phidias, 
né  a  Athènes,  où  sa  réputation  brilla  du  plus  grand  éclat, 
428  ans  avant  J.  C,  avait  exécuté  les  statues  de  Vinus 
ApkrwHt*,  de Vsvson,  de  Ytdonin,  et  le  fnmtuu  du  temple 
de  Jupiter  Olympien.        ►•-•..m  )>  1,    i.'   ,  >*•• 

ALCAPi DRE,  jeune  Spartiate;  dans  une  sédition  en 
884  avant  1.  G. ,  il  creva  un  «ail  à  Lycurgue  qui ,  loin  de 
l'on  punir,  le  traita  comme  son  fils,  et  en  fit  son  ami  le 
plus  dévoué;  du  même  nom  existèrent  un  and  de  Sarpé- 
don,  tué  par  Ulysse,  et  un  très-ancien  poète  grec. 

ALCATHÉE,  femme  de  Clcombrote,  roi  de  Sparte 
et  mère  de  Pausanias ,  ton  successeur  ;  soupçonnée  d'in* 
iLlligcnce  avec  les  Perses.         •  t 

ALCATllOUS ,  fil*  de  Pélops;  eoupconaé  d'avoir 
fait  assassiner  son  frère  Cbrysippc,  se  sauva  chez  les 
Mégariens,  où <  ayant  tué  un  lion  qui  avait  dévoré  le 
fils  de  Mégaréus,  leur  roi,  il  épousa  sa  fille,  et  régna  n 
Mi -gare,  appelée  depuis  Alcatnoé.  Un  autre  Alealboûs, 
frère  d'OEnéc,  roi  do  Calydon,  fut  tué  par  son  neveu 
Tydée. 

ALCAZAR  (BsLTACsa  n'),  célèbre  épiRrnmmntistfl 
espagnol  <  était  né,  dans  le  10*  siècle,  à  Sévillo,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille.  On  conjecture  qu'il  avait 
embrassé  la  profession  des  armes  et  qu'il  fit  plusieurs 
campagnes  en  Italie.  En  quittant  le  service  il  se  maria  et 
s'établit  à  Jacn ,  puis  à  Ronda  où  il  mourut  dans  un  ège 
avancé.  Gervantcs  et  la  Cueva,  deux  de  ses  plus  illustres 
contemporains ,  Tout  comblé  d'éloges.  Les  compositions 
d'Alcazar  sotot  fort  courtes;  elles  se  font  remarquer  par 
la  finesse  des  pensées  et  par  un  style  simple,  facile, 
doux  et  gracieux.  Elles  ont  été  recueillies  par  Espinosa 
dans  les  flore*  de  poêla*  illustres. 

ALCAZAR.  Voyez  ALCAÇAR. 

ALCÉE,  poëte  tragique,  inventeur  de 
Ion  Suidas  :  on  ignore  quand  il  vécut. 
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ALCÉE,  célèbre  lyrique  grec  de  Mylilènc,  dans  J'He 
de  Lesbos,  florissail  l>0*  ans  avant  J.  C.  ;  il  fut  contero- 

gué  et  sociiiié,  suivant  toute  apparence,  au  jeune  et  beau 
l'iiuon.  Exile  de  Lcsbos,  où  il  .s'était  rendu  le  fléau  des 
tyrans  de  son  pays  ,  par  l'audace  et  l'àcreté  mordante  de 


mais  guerrier  aussi  timide  qu'il  s'était  montré  poëte  auda- 
cieux, il  prit  U  fuite  au  moment  du  danger ,  et  aban- 
donna lâchement  sur  le  champ  de  bataille  ses  armes,  que 


comme  un  monument  éternel  de  sa  honte  et  de  sa  perli- 
dic.  Horace  et  QuinUlicn  fout  le  plu*  grand  éloge  de  la 
richesse  harmonieuse  et  de  l'énergique  concision  de  sou 
style.  Quelques  frngments  épars  dans  Athénée  et  dans 
Suidas,  et  recueillis 'par  Hj  Estienne  *  la  suite  de  son 
l'uutarv,  sont  tout  ce  qui  reste  d'Alcée.  Ces  Fragments 
ont  été  publiés  par  Saint-Ange,  HaUe,  1810,  in-8*. 

ALCÉE,  fils  de  Miens,  poète  grec  comique ,  contem- 
porain d'Aristophane,  vers  la  97*  olympiade,  en  58(> 
avant)  J.  C.^  souffrit  la  pcii>c  des  adultères,  laquelle 


a  défaut  de  rave,  on  introduisait  une  grosse  tète  de 
poisson*  u.'  -m 

ALCÉE,  autre  poëte  grec,  mentionné  dans  Pinlarquc, 
rivtït  sou»  m  148*  olympiade,  l'an  MM  de  Rome,  avant 
J.  C.  iilH) ;  chaosooua,  sur  la  perte  d'une  lxalaille,  Phi- 
lippe, roi  do  Macédoine,  qui  lui  riposta  par  une  chanson 
où  il  lo  menaçait  de  le  mire  pendre. 

▲LCBBDf .  Kayea  ALCHUtDUS. 

ALCESTE,  fille  do  Péliaa  et  épouse  d' Admet* ,  se 
dévoua  généreusement  poor  sauver  son  époux  prisonnier 
d'un  roi  voisin.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable  du 
dévouement  d'Aleestc  pour  tirer  Admètedes  entera  ,  qui 
fait  le  sujet  d'une  tragédie  d'Euripide. 

ALCKTA8,  cet  de  Macédoine,  fils  d'Érope  et  père 
d'Amyntas  ;  régne  vingUneuf  ans  ;  mort  lan  du  monde 
5*79  avant  J.  C. 

ALGETA8,  rai  des  Molosses;  chassé  par  ses  sujets  ; 
réintégré  par  les  lllyricns,  et  Denya,  tyran  de  Sicile,  38G 
avant  J.  C.  Il  y  ont  encore  de  ce  nom  «n  des  capitaines 
d'Alexandre  le  Grand  j  et  an  historien  grec  dont  parie 
Athénée. 

ALCETAS,  toi  d'Épice;  succéda  à  son  père  Arybbas; 
qui  l'avait  chassé  pour  ses  cruautés  \  devint  encore  plus 
cruel,  et  fut  étranglé ,  avec  ces  enfants,  par  les  Épirotes. 
qui  mirent  à  sa  place  Pyrrhus,  fils  d'Éacide,  la  deuxième 
année  de  la  181*  olympiade,  avant  J.C.  99*. 

ALCHABITJU8 ,  dont  le  véritaUc  nom  est  Aeos- 
lszyx  ,  astrologue  arabe ,  vivait  sous  le  règne  de  8éif-Ed- 
daulah.  prince  delà  dynastie  des  Hnmdaaites^  c'est-à-dire, 
vers  le  milieu  du.  10*  siècle  de  notre  ère.  Sa  réputation 
pénétra  jusqu'en  Europe,  où  Jean  Ilispalonsis  traduisit 
en  latin ,  vers  le  12* ou  le  13*  siècle,  son  TraUèd'Atiro» 


en  ISO», 
mentOi 

ALCHINDU8,  ou  ALCEWDI  (Jscqvm)  ,  médecin 
nrnne,  qui,  scion  quelques  au  leurs ,  iioriss.m  \ers  1 1  »3. 
et,  selon  d'autres,  beaucoup  plus  tôt,  puisque  Avicenne. 
qui  mourut  en  108*  ,  parle  de  pilules  ,  de  trochisqwes . 
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1j  célébrité  de  oc  médecin  repose  sur  un  ouvrage  de 
liére  médicale,  dans  lequel  il  veut  expliquer,  et  méine 
déterminer  les  vertus  des  remèdes .  d'après  les  règles  de 
l'arithmétique  et  de  ta  musique.  Cet  ouvrage,  intitulé  : 
/Je  mrtHcinarvm  ctnnpfutitarum  (jriuUhus  invftti<jfimhn  KM- 

bt$,  malgré  le  ridicule  des  opinion* ,  a  eu  dettombrruses 

•  <  -       >  ■    ♦     «i  .1 


ALCI  tTotKAjLCIATI(AwMR),  né  à 
1492.  obtint  à  Tage  fcïti  ans  le  çrade  de  docteur  endroit. 
Nommé  professeur  à  Avignon  en  Ifiïl.  il  retourna  quel- 
ques années  après  à  Milan ,  où  son  talent  l'expo*»  à  la 
jalousie  et  ans  persécutions  des  autres  professeurs.  Ces 
[xTsécutions  devinrent  bientôt  si  violentes,  qui!  f*r«blt»é 
de  se  réfugier  en  France  ,  où  François  !•*  hii  confia  la 
chaire  de  ISourges  avec «00  feus  d'appointements}  mais 
Viciai,  pressé  par  le  d«c  de  Milan,  Pronoms  Smrce, 
retourna  se  fixer  en  halle.  Il  professa  sitecemiVemcnt  a 


Alciat  fut  un  des  premiers  jurisconsultes  qui  s'occupèrent 
deeoneilicr  Tétudede  l'histoire  avec  celle  des  loisi  et  "cher- 
chèrent à  éclaircir  l'une  par  l'autre.  Ilrultivait  dans  «es  loi- 


<-oiinn  que  ses  ouvrages  de  droit  ;  il  en  a  été  fait  une  fouie 
d'éditions;  la  Milan,  4533,  quoique  très-rare,  est 
av-ez  peu  rrr-brrrbéo  ;  nais  les  nmeux'fiMit  cas  do  l'édi- 
tion de  Venise,  Aide,  4  546,- an-8->.  ainsi  que  des.  traduc- 
tions françaises  accompagnées  de  gravures  eu  bois,  Les 
ouvrages  d' Alciat  ont  été  publiés  à  Lyon ,  4460,  5  vol. 
in-foL;  à  Baie,  1574,  6  vok  Mok,  h  Strasbourg, 
1610,  4  vol.,  etc. 

ALCIAT  (Fbaxçois),  de  Milan,  cardinal,  neveu  du 
précédent,  professeur  «V  droit  n  Pavie  et  bon  littérateur, 

l'ornement  de  son  siècle  et  le  soutien  de»  gens  de  lettres. 
Pie  IV  le  fit  cardinal.  B  mourut  à  Home  en  1380,  Agé 
de  88  ans.  Ses  écrits  n'ont  point  été  imprimés. 

ALCIATI  (Juan-Pacl),  né  à  Milan  ,•  dans  le  46*  siè- 
cle, fut  du  nombre  des  protestants  qui '«Vin ignèrenl  le 
plus  de  la  foi  catboUque ,  en  niant  la  doctrine  de  fat  Tri- 
nité, et  en  soutenant  que  J.  C.  n'existait  pus  avant  d'être 
né  de  Marie;  alla  à  Genou»,  qu'il  fut  oblige  de  quitter  et 
se  retira  à  Danlztg  où  il  mourut.  Il  a  publié  deux  lutins 
à  Gngorio  Paali,  contre  la  préexistence  de  Jésus. 

ALCIATI  (Tb«b!»cb>,  Jésuite  estimé  d'Urbain  VIII, 
qui  lui  destinait  leeiiapenn  do  cardinal,  mourut  <  avant 
de  le  recevoir,  en  4451 .  Il  laissa  les  matériaux  d'une  his- 
toire du  concile  de  Trente,  qui  servirent  au  cardinal  Pal- 
lavicino .  pour  composer  la  sienne  en  réponse  à  celle  de 
Km  Paolo  Sarpi. 

ALCIBIADE.  fils  de  Clinias  et  polit-fils  de  Pèridès, 
né  à  Athènes  vers  l'an  454  avant  J.  C.  ;  fut  disciple  de 
qu'il  suivit  dans  la  Macédoine,  à  Potidéc;  rou- 
les prix  aux  jeux  Olympiques  ;  Ht,  en  433,  rompre 
la  paix  entre  les  Athéniens  et  les  Ltwédémoniens-,  déclare, 
eu  416,  avec  Nieias  et  Lysimachns,  général  de  leur 
année  navale  contre  les  Syraeusains,  il  part  pour  m  Sicile 
•i  la  téte  d'une  flotte,  415;  rappelé  et  accus»?  de  sacrilège, 
ir happa  aux  gardes  qui  le  conduisaient  à  Thurium,  ville 
se  réfugia  en  Blide,  ptris  à  Thèbes  «t  à 

.il  fit 


,  w™.™»e1 
du  roi  de  Perse  ;  se  retira  près  de  Tissaphemes.  général  de 
Darius,  parce  que  tes  LacisJémoRiens ,  craignant  qu'il  ne 
les  abandonnât ,  avaient  résoin  de  le  faire  périr;  rentré 
dans  sa  patrie,  oblige»  cas  derniers,  vaincus  trois  fois 
sur  terre  et  trois  fois  sur  mer ,  n  demander  la  paix  ;  S'em- 
para de  l'ionie,  de  Bycanee  et  de  plusieurs  autres  villes 
sur  les  frontières  de  l'Asie  ;  revint  triomphant  et  fat  réin- 
tégré dans  ses  biens,  en  411  avant  J.  C.  ;  général  avec 
Thrasybule  et  Thé  ramenés,  parti  de  Sauras  avec  vingt- 
deux  vaisseaux ,  défait  les-  Lacédémoniens  en  440-;  eut 
part .  en  4011 ,  aux  victoires  contre  Mindare  et  les  Syra- 
eusains ;  défit  le  gouverneur  Pharnabaze  ;  fut  déclaré  gé- 
néralissime, en  407;  s'embarqua  sur  une  flotte  puissante; 
■unis  pendant  qu'il  aHart  mi -devant  de  Thrasyhnte,  con- 
trairement è  ses  ordres,  Antiochus,  son  lieutenant,  livra 
aux  Lacédémoniens  nnc  bataille  dans  laquelle  il  fut 
entièrement  défait,  cé  qui  fournit  à  ses  ennemis  un  nou- 
veau prétexte  ponr  le  déposer;  s'offrit  à  PMwclès  pour 
eonflaHtreLy  sandre,  générer  des  Lacédémoniens,  qui  le 
refusa  et  fut  vaincu  ;  se  relira  vers  Pharnabate;  voulut 
se  rendre  auprès1  dn  roi  de  Perse  afin  de  le  déterminer  à 
faire  In  guerre  aux  l/neéVlértK>niens  qui  s  étaient  enqiarés 
d'Athènes;  fut  surpris  par  6mfoi)ithee»  et  Maso-us  ou 
Bagoas,  dan»  une  rabane- où  il  «'était  arrêté  pour  passer 
la  nuit ,  et  à  laquelle  ils  mirent  le  feu  ;  fut  tué  à  coups  de 
flèches ,  en  se  sauvant  du  milieu  des  femmes ,  Tan  404, 
par  "des  assassins- qne  Pharnabase,  secrètement  tTintelli- 
genee  avec  Lysandre,  avait'  envoyés.  So  statue,  par  an 
décret  du  sénat ,  et  suivant  l'otarie  pythien,  fut  mise  dans 
une  place  publique  de  Rome. 

AL€HYAMAB,  phimsoptié  et  rhéteur  grec,  néà  Élée, 
vers  Tan 455 avant  è} C.;  était  utselple  de  Gorgtas.  Il  reste 

l'autre  contre  les  rhéteurs  du  temps.  L'abbé  Auger  en  a 
donné  fine  tmâttctUmit  la  suite  de*  celle  dlsoerate. 

ALCIDAHAB,  général  des  Meunier»,  après  la 
prise  d'Ititome  par  les  Spartiates,  conduisit  une  colonie 
àRhégium  vers  l'an  725  avant  J.  C. 

AL€IME  ,  grand  prêtre  des  Juifs ,  profita  de*  trou- 
bles qui  agitaient  sa  patrie  pour  s'élever  à  ta  souveraine, 
sacrificaiurc ,  par  In  protection  d'Antinchus  Eupator, 
Pau  153  avant  J.  C;  ilsj'co  était  frayé  le  chemin  en  se 
vouant  h  HdofÔtriè,  du  temps  d' Antiochus  Ëpiphanes; 

niais  jT.iu.is  ju.icuniHS*  i  cm  peina  eonMiuniucTM  «i  <  n  irnn 

les  fonctions.  Alcime  rendit  son  usurpation  encore  plus 
odieUiJepnr  son  avariée  et  sa  erumité.  MéeOntèuUltes  Juifs, 
qul'refusnlentde  le  reconnaître ,  il  retourna  en  Syrie  pour 
demander  des  secours  au  roi  Démétrhis,  «t  il  l'exhorta  a 
détruire  entièrement  le  parti  de  Judas.  Démétrius  lui 
nyntrt  oeeordé  une  nrmée ,  il  se  rendit  maître  de  Jérusa- 
lem ,  en  chassa  ses  cunemis ,  et  entreprit  de  faire  abattre 
lomurdn  parvis  intérieur  du  temple,  bâti  par  les  pro- 
phètes, mais  il  mourut  frappé  de  paralysie,  avantd'avoir 
pu  achever  celle  démolition  sncrilége.  Les  Juifs,  d'un  con- 
sentement unanime,  choisirent,  pour  lui  succéder,  Jona- 
than, frère  de  Judas  Machabée,  qui  réunit  en  sa  per- 
sonne l'autorité  de  prince  du  peuple  et  celle  de  souverain 
pontife. 

ALCIM1Î  (LAmtw-AiciMt-s-AtéTBics),  historien,  ora- 
teur et  poêle  du  4»  siècle,  né  à  Agen.  avait  composé  l'Aw- 
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tare  d.-  Julien  l'Apfl^l  <st,<fc  ^.llusW,  patyMf  wpyice 

dans  les  Gaules.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'y  m-  q  g'^ui  u  me 
sur  Homère  et  Virgile,  dan*  le  Corj/u* pvotaru tn  de  Maft? 
taire,  Londres,  1713,  ivol,  in-fol,  ,.. 

\  ]  (  :  m  i  écrivain  sicilieu,  dont  Athéuée  et  Festus 
Pompéius  font  mention,  avait  comjmsé  deux  ouvrages  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenus  :  une  Jtj^uvre  dt  la  Siqk^t*, 
une.  Biographies  plus  célèbres  so^lpteupM  m***  p+ 
itait  pas  bien  le  temps  où  il  a  yécu.  .  ,  „,  „  >  .,,rn 
ALCIIU  l  h<  »>  ,  célèbre  ciseleur  ^lont  parle  Yïrgib^ 
.  AXCIMKM  S.  porte  tragique  de  Mégarn;  Atliinea 
eut  un  poète  comique  de.  ce  nom;  on  ignorée*  quel  tempe 
ils  vécurent.  ,  .  „  ...    .  ., 

ALCIÏSOt'8,  pbilpsvphc  platonicien  du  ,2"  sièele,, 
n'est  connu  quç  jiar  un  ouvrpge  intitulé  :  Mrttduclioft  à 
la  j)hilosoj>hie  (h  PlaUm,  dont  le  lextp  grue  Cul  imprimé, 
pour  la  première  fois  à,  Venise,  eu  e  a  les  AluVs,  en  1SÊJ> 
in-g°,;i  la  suit»Ml'Apul&,Ik^ 

*Uc  déjà  publiées,  l'une  par  Pierre  Ba^bi,  éyèque  dp  Tropéa 
dans  la  Calabre,  à  la  suite  dp  la,  prrmjèxç  édUjpu.  d'Afiu- 
léc.  J*<tfiie,  M^O,  et  l'autre  par  Marsille  Ficip,  Venise  ,1 
U07,  in-fol.,  dans  un  recueil  dc,d»vcrs  Wajtés  de  iww 
bliqucj  .celte,  traduction  de  Fiijin,  a  élp,  rvii«jirIifiu«  plut 
sieurs Mh.  Daniel Uciusiq* l'a  rrr.uulio- çn  H«17.  Gitoks 
Dounous  a  donué  une  traduction  Trancaisp ,  d'AlchwûSi, 
Pa/is,  1800,  in-Ji,  ,  lv, 

•>II  -T  Vtdtnc^  r.t  -mu 
,  AtÇÏQMJUS.  \o^*,A^Çy!l>I)iJ|/^f ,  ,  ,nwfc; 

AtfcliP^ïlON.philosoplicde  Magnée,  lOMiompor, 
rain  d\\lexandrçjc  Grande  au  *>  siècle  ayant 

AI^CtPHR^  sophiste  greç,au  Tvj  ou  ,4«sièclq  awmt 
J.  Çj,  est  auteur  de  Ad/rra  curieuses  sur  les  usages  ,dc  |a 
Grèce,  imprimées  en  grec  dès  la  fin  du.  13'  ^ièc^,  puis, 
traduites  en  lalindans  le  10e  ;  ces  lettres  pnt  été  publiée* 
par  Bergler,  grammairien  latin,  JU'ipfifl,  l<7i,îj„  h>8°, 
avec  un  savant  commentaire.  I. 'édition  l.i  ph;>  complète 
est  celle  de  Wagner,  X.c'P«g,  IW,  2  vol.  in-S^Uo* 
ont  été  trad.  en  français  par  l'abbé  Ilichard ,  17« , 
S  vol.  ln-12. 

ALCIP1»E,  ou  AÏXIPPt  S,  Spartiate  ;  accusé  par  ses 
ennemis Tdc  conspirer  contre  Lacédénumo,  sa  pairie, ,^-«a 
fut  exilé,  tandis  qu'on  y  retint  sa  femme  U«nocriUT*t 
que  Top  confisqua,  ses  biens,  afin  d'ùlcr  à,  8f$  deux,  fi  Iles  le 
moyen  de  se  marier,  dans  la  crainte  quelles  n'eusscpMlc* 
fils  quj  voirfussciit  pu  jour  venger  leur  aïeul  *  Dérçpcrite» 
déscs|»crée,  prpfita  du  moment  où  les  fexpsaes  les  plus 
considérables  de  la  ville  célébraient  uuc  fétcr  dans  ^uti 

^C  ' ^UrJ  mcUrclc  f-U > ^{cs  ^t  ^ù^  avec, 
I  édifice,  et  Dcmocritc,  voyant  le  peuple  accourir,  #pur 
éteindre  l'incendie ,  se  luaavçc  se^deu^  fiUes  j,b/.  n^gis- 
tra^ayaiit  fait  jeter  leurs  conps,  }.ors  <Ju  teri^irc,  d* 
Sparte,  on  attribua  à  la  punition  de  ce  fait  Jo,  i  fl^tf 

■  Ju ^K*^* 1       /  [t  -     («Ail)  yicu#«. 

ALCISTllEj^E^,  Grçequc,  im>rlr     :■.)  Ikur  do.  )  apr. 

d  elle  un  tableau  représentant  un  danseur.  ^r  (<u  f 
AM  m  \  >  ,  ppji-lc  grec,  qé  k  ^^d^fOu^^e,,  ,v/ers 
l'an  C70  avant  J.  Cf,  obtint.  |c  titre  de  eitoyçn  du. Sparte, 
d'où  l'on  a  conclu ,  mais  à  tor^,  qu'il  étaft, up,da,u#  ratte 
vi(le.  Il  mourut,  diton,  de  U*  maladie  pétUcidaire,  siuta 
des  excè*  agit«jMels  U  s'était  ebandopué.  i\  avait,  roropnié* 
d^as  le  dislct.tr. .dnrjquc,  six  bvres  d*  poésiev lyriqufr. 


dont,  U  n'est  mté  qu'ut» 
serves  par  H.  Estienne  dans*  son  recueil  dt$  lyrique*  grtcM, 
c,|  traduits  par  l'abbé  Go«pô,  dans  ses  »Sf»/rie*  KUénùn*, 

$Smh  .in-4»  d«  90  page».  ^ 

,,AJ.(Cm^K«WK>, ',43**1  dwaier  archonte  perpétuot 
d'AMwir^^^rm  cb  1M  ot  7«5  aww*  J.C.  Après  lui 
les  archontes  ne  furent  nomniés  que  pour  10  ans. 
i  ALdI.lù(>>  ,  plùlpaapbe  pyllwgoriiim  ,  •  disciple 
d'Achy  tp-s  né  o  Croloa*  5<K)  ans  avant  J .  G. ,  écrivit  sur  la 
nature  de,  l'air  et  sur  in  médecine.  U  est  le  premier  qui 
ait  disséqué  dca,«nMOSU|(..  'J  .L  iw  t  »'n 

U  (  U  ,  fils  d'Ampliiaraûs ,  tu*  sa  mère  .  En 

ph^lfîf  P^ur,^^,» ,  *o«  ,p^re1kril»ceislf«  die,  parce 
que*;  gagnée  par -^présenta  de  Peiynloe,  leMe  avait  ré» 
vélo  ldim  uinl  is'alaUet^lké  pour  ««  pas raiera  b  guerre 
dp,  Tl«|SH"4&  fu»  lf  cfesf,  th*  tipigm*» ,  qui  prirent  Thèbes, 
l'Mi.du  uwnae aveiaJ.  G,  IUQ\ 
puis  Callirhw.  liik'.l'Aclu'ivmi.  du  vtVADUfef  sa  | 

fciumc^  dont  îles  Trônes  ht  tuèrent  ;  de  ««ndornicr  i 
«a^wii^it  Aaq^aterus  c4,A«iirpa*.tMihi  niim  • 

1LC*  KOiX  ,.filsde  Mégac^n  do  U  fumilk  des 
UMswùde»i  à .  Athènes ,  fuV  exisé «  Sobal'ayaat  fait  i 
u|r,  i|i  commanda  lr4  teoupesicn«ayéa»>au>  «ecoars  des 
AmpLiclyons,  l'an  UW.  Wai»* d<  i<!l!{  exilé  «de  i 
par  Pisistrat^jiiwSTO,,  soTreUra  tt!  ftslpheati- 
grand», services,  »u\  Lydiens .  oi  n-çu»  en  reconnaissance, 
de.Cj  v.Mi.^ .  ;.uuut  d'<»r  qu'il, peurnui  <>.u  enportec  d'* 
seule,  fois  a  retint  à  Athènes  i  remporta  ka  prix  nu  . 


iils  nommé  Mégaclès. 
,  ALC < )GJK,  (  Sauon    é*ei va  i  n  <h»  44««iècsef-ot<«tac»eur 


«n  théologie,  se  rendit  célèbre  par  ses,  ^ 
laissé  t  Eb*w<b  <lix>itk*<h.  Thommpn  i 
et  .1..-:  hxfMttilmM  sur  le  uuiUre  «kiS'SeuteiMxt».  ■■ 
f  AfcGQCK  (  *«*»)»  evijq*  <A,  rtié*t4og»>n  anglais,  né 


grand  rJtanoolier  d'Angleierr»  SMP  Upnri  \  Il ,  fonda  le 
collège  de  Jésus  à  Cambridge ,  et  mourut  à  W'isbeaeh  en 

11)00,  Parmi  1^  <  criU  du  w  vivant  JMTÏK1».  A)a(Cite  les 
/.  9HU  i*n  ■$  fh>  i 1  '  ^,mli.  tu*  t  1 1    ,  t  J  s  s  ,  lioïi't        \  ni- 

ffftm,,  Me4frlHW  V**;  Mvm  ptrfcctkmà,  ad  CartAw- 
Wa;ios.  i  <  '  1  '  ' 

,  ALÇQC&  lirniv)*  docteur  eu  ttfusiquej  ne  a  Loadres 
le  41  avril  171  >;  <orgRniste  de  Rlymopili  seii  1737,  de 
HepdiAg  çn  ^7?t0«i  .de  MehUleld  en  174D  «V  premier 
ohawArc  et  ainltredc-chorur-  Bn.  WdOnd  8edea»it  de  ses 
divnr>  emplois  et  »e  oonsnrv»  que  la  plane  de  inaitre  de 
chœur  jS'éiMHUfthtreoeTiair  Un  lu  1k  r  < n  tuaslqueàOxfortl, 
ou  t7Wi,  dw  an*  apnw  M  jirit  ses  degrés  dcidaotetrJ  à  la 
rnrsrtct piu yoriàté,  H  «touruA au iuwwî  -le  mars  i8Uu.  Il  a 


soeurs  pioroffiux  du, nw^ique  sacréja-Hri  loi  /  iv  ifi  itfoi 
vi  <  o>  .  fameux  tireur  d'arc  del'ilcde  Crète. 
tAlhÇ^  <rBluruflgi<|Di,7Cs4,  ei*« 
cxpcrt-i 

rotUiri} Jea^Mctura?»  niupoii)  »t«»iMii«iip  »'i-.-iv.  » 
■  \ \A.V  i,>  ,Ffc*«HTHAi,i«M;^ïi6  eu7r»:i.  di:icre  de  IV- 
glised'ï'urk,  se  reiidit,  célèbre  par  son  savoir.  Appelé  eo 
France  par  Cuarlemegne,  il  fondât  sn«s  les  anapices  de  ee 
monarque,  plusieurs  éralw  à  Paris.  Taursk  Arxdn  Gh»  polir . 
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H  fit  réunît  rr  les  arts«Vm*«eu  empire.  CtiaricmAgne  l'em- 
ploya dans  des  négociations,  et  luitfonna  plUsièhr*  tt  btraves 
oui  le  mutaient  m iiltre  de  20,000 eaetavesi  B  mourut  h! 
I  S)  mai  804,  Agé  de  10 ans.  H  stvalvle  latin,  le  grèC,  l'hé- 
breu,  et  réunissait  les  coanaissaiiresde  Son  siècle.  Ses 
ouvrages,  soit  en  prose,  Mit  en  ver».  SontfcaJeAirn'nur'ou- 
bliés.  L'édition  la  plus  ample  est  «elle  de  l'»bbé  Profc 
Ratisbonne,  1777,  8  vol.  im4tÂv  •  "' 

ALCYON KB  mécontenta  son  père  AMfttnWàéW 
tas,  rot  de  Lydie*  an  He>  présentant  ta  tête  de  Pyrrhus 
que  lui  avait  donné*1  un  Argien  qui  Tenait  de  i  a  couper  ? 
il  fut  tué  l'an  206  avant  J.  C. ,  quatre  ans  avant  la  mort 
d'.taUigonus .  209.       •iJ.Ht  .mi  b         '<M  l(  ».  I  / 

\i(.\o>ns  (Pnmaa),  né  *  Venise  ver»  In  fin  du 
15*  sièeta,  fut  d'abord  Éorrcefeur  déprimer*  ehex  Aidé 
Manuec.  En  #821  ,i  il  <d»Hnt  s  Ftoéenee  la  ehairé  de  fan- 
•  ta  faveur  «uj\  cardinal  rates  de  Médlcrt, 
papésauste  nomdeClenYentVII. 
soo  evolreteura  Berne,  et  mourut  et»  t»27,  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  reçut  a«  sac  de  cette  ville.  Il  a 
traduit  en  latin  plusieurs  ouvrage*  d'ArlWetr.  I*  pin, 
edébre  de  ses  écrit*  est  un  dWloguelmitm*'!' JSfefc*  tr- 
gmtus,  mtr  de  orUi»,  Venise,  Aide,  1522.  in>4»,  repro> 
(luit  par  Menekentus  en  1707,  m-42,  avee  le* traités  d< 
Valérianes  et  de  Tollius  ite  vnfWMWc  «Werotoruw  .  On  a 

existât  du  traité  de  CireVon  De  tfhriti,  r!  en  p  rit  ce  qui 
lai  Tona-lnt,' -es  jeta «ati  feu  ce  martn*M-K  oVrfqw,  poornliH 
ne  restât  aucune  «rare  de  son  plagiai.  IHfcis'il  a  êiê  iê- 
montré  uuc  cette  ïiccu'.atioo  èfjiit  Ai'i*t\nT\nti*  ^*  -r»ni* 

»  ..un  rvaii  m  pnnrrui  lie  t  mlvin- 

blancc.  > ••! •»■  -vU  'iini.:«ni  ii* 

ALBAïYA  (Brusa*»),  capitaine  #»pagit»H«  'gbèter- 
neur  de  Lippa  sur  les  frontière»  de  Transylvanie ,  fut 
condamné  à  mort  en  1  MU  pour  avoir  ,  dans  une  terreur 
panique,  brûlé  cette  même  pince  ainsi  que  l'arsenal  et  le 
château;  mai* Merle,  reine  de  Bohême,  obtint  Mgfffeè-de 
rempereur  Perdhtaiài. rlltnourut  en  Afrique  en  I  55»,  dan* 
une  expédition  contre  Tripoli,  UMM.  tntWIérstteotidnîlè 
précédente/'  ■  lin  nom  h  .«KlindmM  •  wiC  ah  , 

ALD  AN  A  fJPÉAftÙsrsy ,  capitaine  et  cerivàW  espagnbl  1 
suivit  le  nu  don  Sèhastî,.,,  d«  l*rtofjr«n  AfrlqUeyet  y 
fat  tué;  en  «72  ,  à  ta  bataille  d'AJcsaw  v  où  ee  prine* 
perdit  la  vie. 

AliDAD  (Jt«r)v  utstorîei»  anglais  .  annaliste  ■  de1  f Ir- 
lande et  de>  PÉoéssei'  On  ignore  quand  Il  vécut.  "-  H  ■>! 

ALD  VY  {Uî.l^'né'a*  Perpignan  en  , -  scarélaîre1 
d'un  Rrowd  R-ignenr ,  ,pii  le  menu  en  luhe.  La  Il  apprît 
à  jouer  de  ta  mandoline,  et  ail*  ensuite  a  Paris  du  II» 
en  donuu  des fefMft  On  Ignore  ltépoquede  euwwrl.  ' 
<  i  i  >  k  Y  t'aisi  ,  *Fsd«  précédent,  naquit  eh  4909,  se 
ire  comme  violoniste  au  MtneerVspirrtuel  eh  1 78TJ 1 


ut,  pour  deux  violons  et  rito.  Ahtay  hHo  W  ftxèr  à  Lyon 
en  1795.  "  1      •     >!■  rn,'l»  « sm  /.ii"n«f.|  H)  i,i<. 

t  V  né  en  1704,  frère  du  fn^eédent , 
i  bauilc violoniste,  se  Ht  entendreuvec  stte- 
eès  aux  concerts  spirituels  jusqu'en  47W  .  époque  »<V  il 
passa  en  Angleterre;  il  fut  nommé  directeur  de  musique 
»  ÈdinisTourg.  Il  •  composé  plusieurli  «oncertos*  paér  deux 
violons,  aussi  que  des  mélange*  ft  aie*  ruru'<. 

>I  A>  L  CL.  Voycs  MAflVCE.  t 


ALDEÎtrrtT.  f AOALltellt.  " 
ALBfit.  ATI  <  Sr.-A\f  ),  professeur  de  ,^ic  latine 
a  Ravchne  en1 1183,  a  îafssé  dts'poeVies  inédites,  qui  sont 
conservées  dans  plusieurs  bibliothèque  dTtalîe.  La  Lau- 
rehtïcnnë,  h  Tmrrnce ,  possède  de  lui  1  fi^-res  d^Jêgies, 
dont  on  trouve  la  notice  et  quelques  extraits  dan,  le 
CbirtMow  codWMm  de  ïtandini. 

ALftÉGONlVE  ("Sai.stb  )  naquit  en  f530,  dans  lé  itai- 
naut.  Son  pi-re,  nommé  WiÉlbcrt,  était  du  sang  royal  de 
France;  sa  mère  ,  Bcrtîire  ,  appartenait  aussj  {  uhe  race 
fTtastrr,  ef ,  selon  quebmes  écrivains,  a  celle  des  rôîs  de 
Thurlngéi  Déterminée  à  vivre  dans  le  célibat  religieux , 
elle  quitta  la  maison  paternelle  et  se  réfugia  auprès  de  sa 
smur,  sainte  Waiidru,  qùî  venait  de  frnider  un  monastère 
h  Mons',  connu  alors  sous  le  nom  de  Chàteaulieu  (Cattri- 
£ocW,:  Bientét  <*s  parenls  la  raclèrent,  en  promettant 
de  lui  laisser  toute  liberté  de  suivre  les  mouvements  que' 
DieU  lui  avait  inspirés.  Eric  demeura  donc  dans  le  châ- 
teau dfc  Cousolre,  oit  elle  continua  de  donner  ^exemple 
d^tbutes  1rs  verttis.  Aprèsyavotr  vu  mourir  saïnicment 
h>*  auteurs  de  ses  jours,  cite  se  rendit  a  l'abbaye  dc'llaut- 
mont,  prit  lé  voile  des  mains  d6  saint  Amahd,  évèqiié 
de  MàtttrîWrt,  et  de1  sahif  Aubert,  évéque  de  Cambrai.  Ce 
fut  alnrs  qu'elle:  cohsacra  iû  fortune  h  t'éreciion  d'un  nSo- 
iiastère  de  filles  dairi  uri  HeU  sàuvagc  et  inculte  baigné 
par  la  Sambre.  Telle  est  l'origine  du  célèbre  chapitre  des 
chanoinesses  dc^hbeuge.' il  fè,e  de  samtc  Aideuonde 
e«  célébrée  h«  50  jahvieé,  johr  annhTrsiire  'dï  »  mort 
qui  arrivé,  selon  les  Boflandisles,  en  680,  sclyn  d'autres, 
eh  084  ,  et  selon  d'autres  encore  en  089.  fefle'fût  d'abord 
rrthomée  h  Confire,  mais  én  690  les  religieuses  de  Maul 
beuge  dblihrehf  pour  leur  maison  Tes  dépouilles  de  la  *  enc- 
ra1^ibbdat^1ël'.',,,  '* 

ALDECR.'EtlP  (TIe.sri),  peintre  et  gravcïïr  alle- 
mand, élèSe  d'Albert  Durer,  né  en  1ÎW)2,  à  Soest,  en 
Weslphalle,  mort  en  lîiî$8  dt.ns  rindige.ué,  est  un  des 

lits 
ils 

Fé  nhmbrti  6n  efte  les  quatre  lÉVangélisfes 'ïf  k  LucreT 
rnfefoirodc  îWîmnc,  élc.  ^' 
'  ALDKCtJIEn  m  h') ,  ancien  conseiller  au  parlement 
<»é  Tmilotis<.  ;  juge  èl  prési.lcn't  dè  la  cour  d'appel  de  cette 
ville  du  18  brumaire  ati  20  mars  1815  ■  donna  aWs  sa 
démission  ;  à%  par  le  département  de  la  Hanté-Garonne 
mémtW'dc  Ta  chambre  des  députés  ap^  la  deuxième! 
rttitree  de's  Bourbons,  vota  avec  la  majorité  et  se  démit 
eV^ftlfii1"  '"'  ''■'(""<  '  •  "  •-  •"  v>  • 

ALDEOt'ffcA  (AtestK  n') ,  t,omme  de  Ici  très;  frère 
du  préeéatW,  fh,  en  1806,  «ne  réponscà  rÉpitre  a  Vol- 
taire de  Chcnlcr.  1  . 

ALDEIM  (Jeaji),  vertueux  magistrat  de  Plymouth  à 
la  Noui-élfe-Angleterre,  exerfà  pendant  671  àhsles  fonc- 
tîons1  d'assistant  de  gouvérnettr,  et  mourut  vers  1780, 
à  89  ans.  ",' 

ALDENÀCf IIC8  (Gaspard),  juriconstiltc  V  com- 
mencement du  17«  siècle,  écrivit  des  leçons  de  droit.  "' 
ALWERETE  (DiIeco-Giucia*  d'),  né  à  la  fin  du 
15* Siècle,  secrétaire  particulier  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  If,  a  ptfHîé  des  irddudiom  espagnoles  des  ou- 
vres de  Xéhdphon,  Salahumquc,  1S52,  in-foI.;  de  la 
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plupart  des  ouvrage»  d'isoawte,  de  PtuUrqi**)* 

d'Agaprt,  diacre  ;  des  Q&&$  de  St.  Asnbfojae,  Lb.,  1554} 
de  Thucydide,  ib.,  11455,.ierM«î  d'un  choix  d'ouvrages 
mb^aires  grecs,  lutin»,  français,  i960,  Uv4>,  otduiupi 
réts  de  la  cour  d'Amour.  Aldcrete  mourut  ver»  d5*t5r 
à  90  ans.  i  i     ,  -.-  ;    i;  i  ;  m  ,  ii       i  / 

ALDERETE  (  Jossm  et  Hejuia«o  )  ♦  deux  frère»  nés 
à  MalacH.  L'exnric  rtavvt:inl)Uii«o  oui  existait  cotre, eux 
faisait -dire  au  poète  (iongora  :  »  Pour  les  distinguer, 
il  faut  les  flairer,  »  par  allusion  à  J'hateiiuv  forte  (  de 
l'un,  d'eux,  Joseph  obtint  UU  qmeuicatdc  Cocdeufiy 
sign*  on  faveur  do  Bernard,  entra,  dans  la,  société  de» 
jésuites,  qt  devint  recteur  do  cpUége  delïrcnode.  llpur 
hfia.un  volume  sur  l'exemption  dos  ordres  néguliera,  ;ct. 
iu>  autre  de  nUgiofd  DitciplM  htendâ.  Bernard  fut 
grand  vicaire  à  Sc*  Uk  ;  il  était  très-verso  dan»,  la  grec  i, 
l'hébreu,  les  langues  orientales: ,  et*  ftqu»-  ,Laf(g*qrcs 
d'antif  uite»T  Ou,  a  de  lui  deux  ouvrage*  en ,  cspagnpl ,  ; 
Origm  de  la  Uttgw  caikUwas  Madrid  1074,  ■WîfeU 
plusieurs  édition»}  l'antre  lar^  wWijwcdgde*  de  LjjMiut, 
Afriau  et  ohpu  j^wMuuv  Anvers,  1014>  un4°  rare  une 
Zè^naau  pape  Urbain  MU  sur  les  relique»  do  quelques 
martyrs,  ci  enfin  une  OMeclieu  de  lettre»  «ur  ^eucharistie. 
Joseph  était  né  eu  1500,  il  moujrut.cn 1610»  .  ... 

ALDEftJETE  (B«*u»P)t  ne,  »ur  la  fin  du  i*g»e  de 
Philippe  U,  à  Zwnora,  ooyaume  de  Léon,  «îtffa  dans  lor- 
o>c  des  jésuite»,  dm  tut  professeur  de  théologie  «  Salar 
manque,  #1  lutte  premier  jésuite  «uojaoL l'université,  ja* 
louse  de  la  pui  ssanre  de  «cEoirtre  ,i  consent  à  donner  la 
dignité  de.  rdoeteur.  Ou/ a  de  lui  :  fr*frt<r*tltidHP''- 
tMiqna  m ,  trtrluvit-  |wW«u  sencti,  T^oinf^^Dç,  iiiçartMm 
Verbi  ifi^rUTUf  <jw/"^w^*«j,el  quelques,  traité»  sépar 
rés  :  De  vùione  et  scietdid  Dei;  De  eobmtefe 
prçbatiowtl  txvdaiiiKlioHC.  U  mourut  à,  ;S»|f  manque 
en  1657.  .  ^  i 

^Li^Rl^lJS(Qo«fÉjtl,  composibau*  *ui»s*  qui  flo- 
rissait  vers  le  mMieu  du  4ô>  siècle,  a  pubbe;  L\ll 
hymni  tacriqtwtw,  quwque  oL  s«x  twi6i^,,Berne,, 1.553. 
.  ALDEM^IO  (  AJ.BERT  )  (  jurisconsulte  napolitain  au 
17e  siècle,  a  laissé  plusieurs  traités  sur  les  conlfaU  et  le» 

AI4)EBOTTl  (Tn/u>oàE),  célèhfl»  «édeoin,  de  Flo- 
rence ,  appelé  par  Dante  filt  d'Jfippotrak,  mourut  en 
1305.  )^^  %éteémte  par  Vilhtni.         f  \  tf 

AEPUKME  iila  dpKeetred,  e>  neveu ,  d'Inas.y  roi 
de»  Saxon»  wtiidi'iitain,  fut  «élevé  dans  ht  jnonaatèa-c  de 
St^AogUftUn  dq  Cai»ujrijury,  devint  jmWdul^eebury 
et  ^usuite  euéflue  de  Sherbuffl ,  aujoord'boi  Salisburyr 
.  Il  mourut  le  SO  mai  709.  U  avait  composé  des  ebausona 
saxonucx,  qiVM  cbenUùt  lui^u^pour  en,  faire  g*ù**  "i 
morale.'  ;  j  j-t      s!,-.c::-  .y.  -ii  ri. y-  ,è.: 

ALD^tl  iT«#»H  wAleein  e^^nUle  i^ieo,  né 
dans  le  17»  sicéte»  Që»è^,,tni{deeiii  du  cardmal  Od»  For- 
nese,  ja. public  )a  DfimmpU4Hjàt*  plentea^lu  jarojui  éf  ce 
prélat,  connue  sons  le  titre  d7/<*fUi  fvnenanm^  Rpme» 
lu^jMi<4eli9i^u«9»   .    L  -i 

ALDlIHt^o  «4tnte  Amtomre^  •  oée  Bojegne  eu, 
était  neveu  du  oéh*r«Geit|iùi.  Après < Avoir jm>k  «Japre- 
micre»  éMde»  dao4«e  ViHr  nel^^lAUê.^efloJro^ 
h  Home,  et  il  y  fi t  de  leU  progrès  q«9l  f»»  W(apJk\l  flpnjiu« 
professeur  de  cette  science  à  ruoirertité  de  Bologne,  U 


occupait  cette  place  en  170i>,  lorsque  les  Français  péné- 

livrent  eu  llalic  sous  La  conduite  de  lSoua|>arte.  Akliniiw 
montre  4è»  le,  eoniuienccrnuft .  un.  de  leurs  plus  citauds 

# pé\f t|HèJIlS  ^  4»  flit  r^LOÏ il^j^J ^îi4)  4^1  'SOO  XQlf)  \  Ii\Wpûl*lûBlC 

ambassade  do  Franco,  dès  que  la  république  Urattspadane 
fut  proclaoio<'<  Kn  i  SOI  il  vint  à  Lyon  comme  membre 
de  la  fameuse  cwuulta  qui  devait  préparer  à  Napoléon 

cains  d'AUlini  uetaient  pas  tellotuent  i«dli;xibtks  qu'il  ne 
pût  s'arranger  de  tous  les  attributs  de  la  monarchie.  Dès 
que.  le  nourcau  royaume  d'Italie  fat  établi <  miM0S<  il 
reçut  le&iiures.  de  oowte,  de  grand  offioier  de.U  Leuion 
d'bonneirr,  de.LaOfuronne.de Fer ,  et  fut  nosniu  tréso- 
rier de  ce  dernier  ordre.  An  comble*  de  ae»)vaMK>  ilm'é- 
prouvad'eu^eoolraruHé  que  ropposUesasees  matiqu'y 
apporta  le  «Ko^irésident  Mêlais  (jet  aulmiaverî  de  Napo- 
léon par  viat  i  à  l'cmhmci  du  conseil.  d'Etot,  e^,  après  de 
vive»  fèVliunntioua,  il  i  fellut  loédet ,  eu  rown  aai  pour 
dédommagement  le  Utre  de  ministre  d'Etat  du  royaume 
d'Italie".i  < Depubi >wUo>époquei  le  >c«B|(e/Al<uui  iiabilo 
presquo  toujours  La  France  ,  et  il  se  braurtitih  Paris 
en  1814  «u  moment  delà  abuse de.Nepcdàea»  U  avait 
aebelé  le  château  de  Montmorency  ,  près  Paris  y  et 
Pavait)  tait  embellir  à  .grands  <faab( /mais  Los  ravages 
quîy  excncrent  le»  étrangQrs  «o  IWli  l'ehliKercnt  à  te 
vendre  aiuv  domoUsseu».  AUtui  est  mort  à  Milan  te 
5  octobre  4830. 

,'AJbDIÎSIi  (<!»**>>  frère  dl  précédent,,  sa  vaut  physicien 
et  ni»Hhéuu)ti«ien  t  a  fart  un  grand  nombre  oVexpérienc*^ 
sur  le  Awlvnnisiiic  »  cl  trouva  ,  eu  iïSUli.  Je  inoveu  d'eni- 
ployer  comme  motetu*  des  moulins  leilux  et  le  reflux  de 
lu .  mort  fut ,  eu ,  ;  1 8,11 conseiller  d'État  du ,  -wyuuiuo 
d'Ilalie.  u,*  •,".»■.,.   i.i  rw>rr- 

AJJLWWtA^DINMSïiAMTa*),  né- à  Fiftioucu  en 
i  tH)ti,  professeur  lie  droit  U  IHse,  mourut  à  IUniio  à  l'a^e 
de  58  ans-  Il  a,vait  pris  parti  dan»  la.  discordes  civile» 
qui  agitèrent  sa  patrie,  et  sa  constante  opposition  aux 
Médicis  l'exposa .  au  ressentiment  de  cette  famille  ,  qui 
l'exila  de  Florence  quand  elle  fut  devenue  maltresse  «lo 
la  jjépubliijue.  Tous  Les  ouvrage»  de  jurisprudence  d'Al- 
dobrandim  sont  cxaclement  énumérés  dans  te»  Seritiori 
Ual.  du  JjaxxucheiU.    .  .  ,  ..     „,  H     .  >        .  , 

A1J>0I|1\A?IDINI  (Tbomas),  fils  du  précédent  «t 
frère  du  pape  Clément  VIII,  né  à  llome  au  16*  sièote,  a 
laissé  une  traduction  dos  V«-4  des  ph*Unopi*es  de  Diogènc 
Laeroe,  pubUé  à  Home,  1094,  pur  te  cardinal  P.  Aldo 
brandini,  son  neveu,  cl  un  commentaire  sur  le  7'mtuW  de 
foui»  d'Aristote.  T  <-  .,w,M  ,.,  , 

AL1K>RBAXD1^1  <****)  »  cardinal  flofeutiu^  Ûl»  de 
SylvTSlre  Ahlobrandimct  de  Lc^>a  lJ*lti  ;  reçut  le  chapeau 
de  *  Pie  Y*  eu  1^70  ^  en- 1 157 1 , ,  fut  eboisi-,,  avec  pi  usieu  r  s 
nuilrtts  4 d rili A^iix  ^  ^i^^s^  ^Cfi^i^srofi  untî  li^uc  contre  {t39 
Turcs^fut  gruud  péoùvçucier ,  puis  préfet  de  ^signature 
desberfs;  mort  eu  157â. 

^»«WIIAIU)iriI<WiP?o»drcTB)>)  irèro,d<ifkfeeedent. 

%«Giùm,\ï  y  m. r ,.  ; . 

AXDOBUAJ)MNiN4(A>xx4N#a«)  cCardinal^  né  à  Fk>- 
r(ïKWCUT,l-W4^  IrOUO^à^apb^  Bhodes 
en-dZOÏj  neneeVVepi5e.«H.17l^i^  M«op  entrée,  le 
5  mai  17  Uj  y  reste  jusque».  1730  ;  nonce  à  Madrid, 
7  novembre,  même  année;  reçoit  le  pourpre -de  Clé- 
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XU,  2  octobre  4730,  et  U  burette  à  . 
m3ins  du  roi  d'Espagne,  26  décembre  ;  port  pour  la  léga- 
tioa  de  Ferrare,  48  avril  4751; mort  Ie20 oetobre  4748. 

ALDOBR  AU  DIIM I  <  Ci!mo*P«**n«o),  neveu  de  Clé- 
ment VU!,  né  à  Sinipgtin.  prit  MO  nonVde  M  mère,  née 
Vldnbrandini,  et  fut  fnH  cardinal  en  4  $96.  De  ta*  deux 
frères,  l'un,  Pierre,  fut  cardinal  et  légat  en  France,  oè  il 
termina  les  différends  qui  existaient  entre  Henri  IV  et  le 
duc  de  Savoie  ;  l'autre ,  Jeaa-Franeois,  suivit  la  carrière 
militaire.  ■  •*  *\  "  >'  '  1     '  n»  '  > 

ALDOBR  A  RM*  I  (Jmkm).  musicien  de  Ikriogno 
au  t7«  siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  due  de  Manlooe. 
On  a  du  lui  diven  anivrte  de  musique  reeuciMu  at  gravés 
à  Amsterdam  de  4701  à  1706.' 

ALDOBR  ANOINO,  et  par  abrerhUcm  HNOv  mort 
à  Florence  sa  patrie  s  eu  1527,  avait  professé  la  méde> 
;  a  Bologne ,  puis  à  Sienne^,  et  composé  de»  eommeo- 
i  sur  Avieeane  et  Galion,  et  sur  le  traité  d'Hlppocrate, 
Dr.  nahtrd  fkttiu.  >>>•■)• 
ALDOVR  ANDIN I.  Fojca  ALDROV  AHDI.M. 
ALDRKI>,  archevêque  de  Cantorbéry,  aoert  en  4000, 
fut  le  premier  prélat  anglais  qui  fit  le  voyage  en  terre 


ALDRIC  ouAUDRI  (St.),  né  dans  le  Géunais, 
en  775,  disciple  de  Sigulfe.  abbé  de  Ferrière  et  sucres* 
seur  d'Alcuin  ;  établi ,  en  840,  modérateur  d» écoles  du 
palais  par  Louis  le  Débonnaire ,  qui  l'admit-dans  ses  con- 
seils ;  fut  chancelier  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine;  abbé  de 
Ferrière,  après  Albert ,  on  827;  élu  archevêque  de 
Sens,  838,  il  n'accepta  que  par  l'ordre  de  l'empereur; 
rat,  au  concile  de  Thionviilc  en  834 ,  un  des  prélats  qui 
annulèrent  ce  qui  avait  été  fait  eir  faveur  delà  révolte  de 
Lotbaîre  ;  mort  le  10  oetobre  856. 

AJLDRIC  (St.),  Hla  de Sioft  et HleGériMe  «V Bavière , 
tous  deux  de  sang  royal,  né  en  800  ;  iest*.  jusquYnHfcl: 
a  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  :  ordonne  prêtre  en'828; 
par  Dragon  ou  Dreux,  fils  naturel  de  Charlrinogne ,  et 
Miccesseur  de  Gondulfe .  êvéque  dc  Mctz1;  devint  rntnW 
seur  de  rempereur  Louis  ;  sacré"  éveque  du  Mans  ,  25  dé- 
cembre 852  y  chassé  de  son  ÉgMse,  par  Lolbairè,  en  8*0  ; 
rétabli,  après  la  défaite  de  Cernai,  pM-  le  roi  Charles  Mi 
à  Fontenai  en  Auxerrois,  le  25  juin  841  ;  convoqua  une 
assemblé*  d'évéques  à  COûlaihes.  près  du  Maiis,  'pbnr 
porter  remède  avec  eux  au  rdarhemenl  dés  ntoAirscriM^- 
nastéqnes  ;  assista  au  eoneile  de  Par*  \  84»  ,  n  <*4»»t  de 
Tours,  840;  mort  le  7  janvier  850.  Il  fa  fana -un  reraeil 
de  tous  les  décrets  des  saints  Pères,  et  dé  Wns  eëirï'des 
conciles  synodaux  et  nationaux.  " 

AUDRICU  (Hc*st);  théologien,  arAHeVté'èt1  mtosi- 
eieo,  né  à  Westminster1  en  4047,  mort  a  Oxlôrd  en  47lO' 
a  laissé  des  ifreoientod'efehkéeturei,  ouvrage1  écrit  en- ïstm 
et  dont  il  a  été  publié  un  Ahrfyi,  Oxford,  1780,  gr.  te*, 
des  poerier  imprimées  dans  les  Afnwr  angfkutue,  et  deux 
traités  théologiques.  Il  a  publié  des  éditions  de  différents 
iTitcurs  grec*  avec  la  version  lallne,  à  l\i*«g«  desêttidifcnts. 

ALDRICH  ou  ALDRICHT  (RobkKt)-,  savant  et  âo- 
quent  prélat,  né  a  Bnmham,  en  Angleterre  ;f*t  Nrtlhne 
ami  d'Érasme;  fait  éVéque  de  Carlisle  par-  Henri  VIII, 
en  1523  -,  mort  a  Horo,  dans  le  comté  de  Urtooïn, 
en  4555;  a  laissé  quelques  oasrrages  de  théologie  et  on 
recueil  d'épigratnmes.  ->" 
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ALDRIGHETTI,  médecin  italien,  ne  a  Padoue 
en  1575,  et  mort  de  la  peste  en  1651,  fut  professeur 
dans  sa  patrie,  et  publia  divers  ouvrages  dont  le  plus 
connu  est  :  Luit  eetiCrw  jxrfatutbntu  tracl&tus  ,  Pa- 
doue,  45§7,  m-4*. 

ALDRIC.HETTI  (Antoixb-Loi  is),  fils  du  précédent, 
ne  il  PiMoue  le  22  octobre  f 600,  rat  professeur  de  droit 
à  l'unrrérsité  de'Padoue,  et  mourut  le  24  août  4668. 
Parmi  ses  ouvrages  on  trouve  :  RmjguuUa  di  Parnano 
ttn  tit  intuwff  e  In  poesto. 

ALBRWQER  (Jkas),  né  a  Luxembourg  ;  après  avoir 
été  domestique,  puis  chancelier  du  comte  de  Madrucci, 
de  soldat  il  sYlevo  au  rang  de  général  sous  lVinj»erCur 
Ferdinand  II  ;  ambassadeur  à  Lubeck,  en  4629;  prit 
avec  Galas,  la  ville  de  Mantonc  en  1630  ;  se  noya  dans 
i'Iser.  en  défendant  Landshut  contre  les  Suédois,  en  1636. 

ALUROVANBE  (Flvssk)!,  célèbre  naturaliste,  né 
en  1527  à  Bologne,  où  11  fut  professeur,  et  mort  en  1605, 
consuma  presque  toute  sa  vie  et  sa  fortune  à  TccueiHir  les 
matériaux  de  sa  grande  fftetnin  mtlureltc  en  13  vol. 
in-fol.  dont  il  ne  publia  lui-même  que  4  val.  Le  sénat  de 
Bologne  consacra  des  sommes  considérables  pour  termi- 
ner cette  publication.  On  conserve  au  cabinet  de  l'in- 
stitut de  celle  ville  plusieurs  des  morceaux  qui  compo- 
saient le  sien  ;  et  dans  la  bibliotbi'que  publique  les 
manuscrits  qu'il  a  laissés  en  grand  nombre.  Le  recueil 
des  peintures  qui  ont  servi  d'originaux  aux  gravures  de 
son  ouvrage  avait  été  transporté  pendant  la  révolution  au 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

ALDROVANDIftl  (Pa«r.-Acu.),  peintre,  né  à 
Bologne  en  1677  ,  (ils  de  Mauro,  peintre  d'architecture 
et  de  décors, suivit  le  même  genre  que  son  père,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1750. 

AI.RRUDF. ,  comtesse  de  Bcrtinoto ,  se  rendit  célèbre 
en  Italie  dans  le  12e  siècle  par  son  courage,  son  éloquence 
et  sa  belle  défense  d'Aneone  en  4474  e«mtre  les  Vénitiens 
et1 1rs  troupes  dé  IV?mpcTciiit  Frédéric  l,r. 

'  AliRRl'rt'E,  savant  physicien  tl  chimiste  anglais  du 
15»  siècle;  pr.wr  peur  nrtgicaen;  êVrivlrori  traité1  de* 
Qninfcr.<rnrr.f.  ' 

ALDL'IIV,  roi  des  Saxons  méridionaux,  et  successeur 
de'  Bréhtr  dtm*  fe  «•sièclo*;  fut  dépossédé  «  ihri  a  mort 
ptîr  IHas,  roi  des  Saxon*  occidentaux . 

ALDUIW,  abbé  dé  Saint-Jean-d'Angely  en  Saititonge; 
ch-  F225 ,  il  ^îrtiàgîna  avoir  trouvé ,  renVermé1  tlaits"  mi 
coffré 'de 'pierre,' le  chéf  de'  sàinf  Jean-Baptiste,  cé  qui 
mit  éfi  émot  (onte  fïàrope',  jusqu'à  ce  qu'on  eût  prouvé 
qBeceebeTHVtait  que  celai  do  saint  Jean  d*Éde$se,  mar- 
tyr avec  saint  Cyf. 

'  A  LDI'  I1"!,'  gouterneiur  d'Ango«tiême  ;  après  Wigrain. 
son  père ,  sous  le  roi  Charles  le  Simple,  se  rendit  souve- 
rain de  cette  ville,  que  ses  dépendants  gardèrent,  en 
qualité  de'  comtes,  jusqu'à  Aimer,  en  1218. 

AtDCHF,  roi  des  Anglais  orientaux,  après  Elhcl- 
wand,  son  onde,  en  664. 

ALÉ  (Egidio),  peintre  d'origine  Halienoe,  né  à  Liège; 
florissbit  vers  la  deuxième  moitié  du  47*  siècle. 

ALÉA  (LtoMAko),  né  k  Paris;  écrivit,  en  1801  , 
contre  l'athéisme  de  Sylvain  Maréchal  et  de  Jérôme  de 
Lalamde  ;  mort  en  4849. 

ALÉAnDRK  (Jsa6at).  cardinal,  médecin,  helléniste, 
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Remisant  ;  ne  le  U  février  1480,  h  14  Motte,  date  la 
marche  Trèvisane  ;  appelé  en  France  par  Louis  XII, 
qui  lui  donna  des  lettres  de  naturalisé,  rn  1308;  pro- 
fessa à  Paris  où  il  fut  recteur  de  l'université,  a  Oriéins 
et  à  Blois;  chancelier  cVÉvérard  de  la  Marrk,  évéque 
de  Liège  et  prévôt  de  son  église  en  1 3 I  5  ;  alla  h  Rome 
en  1317;  nonce  de  Léon  X  en  Allemagne  en  1519, 
et  nomme  en  son  absence  bibliothécaire  du  Vatican, 
en  1530;  parla  contre  Luther  dans  la  diète  de  Worms , 
ne  put  l'empêcher  d'être  entendu,  refusa  de  discuter 
avec  lui,  obtint  qu'on  brûlerait  ses  livres,  et  dressa 
l'édit  qui  le  proscrivait  ;  fut  fait  archevêque  de  Brindes 
par  Clément  VII,  en  1523  ;  nonce  en  Franre,  1324; 
prisonnier  avec  François  Ier  à  la  bataille  de  Pavie,  1525; 
nonce  une  seconde  fois  en  Allemagne,  1531  ;  né  pot  ém 
pécher  Charles-Quint  de  faire  une  trêve  avec  les  princes 
protestants;  envoyé  à  Venise;  cardinal  par  Paul  111, 
1538;  légat  une  troisième  fois  en  Allemagne;  mort  à 
Rome  le  1"  février  1542.  On  lui  doit  un  Dictionnaire 
orw  et  latin ,  un  ahrène  de  la  grammaire  de  Chrysoloras 
et  une  pièce  de  vers  clégiaques. 

ALÉA!>DRE  (  Jérôme),  petit-neveu  du  précédent, 
célèbre  antiquaire,  porte,  littérateur  et  jurisconsulte, 
né  à  la  Motte,  en  1574,  mort  à  Rome  te  0  mors  tli2!>. 
On  a  de  lui  un  assez  grand  'nombre  d'ouvrages  parmi 
lesquels  on  cite  :  un  commentait*  sur  les  institutions  de 
Cauis,  Venise,  1600,  in-4»;  Explication  de  plusieurs 
antiques,  10(6,  in-4";  des  poésies  diverses. 

ALEAUME  (St.),  en  espagnol  Elcsmo,  né  à  Loudun, 
dans  le  Poitou  ;  moine  de  la  Chaise-Dieu  au  commence- 
ment du  1 1*  siècle  ;  fut  le  fondateur  et  le  premier  ahbé  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Burgos,  en  Espagne  ;  mort  l'an 
1100; la  ville  de  Burgos  l'a  choisi  pour  son  patron,  on 
l'y  fête  le  30  janvier.  ' 

ALÉÀl  ME  {Lotis),  né'n  Vcrncuil  en  1825,  poc^c 
latin  et  littérateur  ;  mort  eh  1506,  lieutenant  général  au 
bailliage  et  présîdinl  d'Orléans;  aUteor  de  poésies  latfhes. 

ALEDOMI  (t'RA.Vçois),  surnommé  le  cardinal  rte  Pa- 
vie,  né  à  Caslel-del-Rïo,  dans  la  Romagne  ;  reçut  1a  pour- 
pre de  Jules  ïl.  en  1505;  fdt  son  légat  à  Vlterbe  et  a 
Bologne  ;  conduisit  des  troupes  contre  les  Vénitiens,  et  se 
brouilla,  à  cette  occasion ,  avec  le  due  d'L'rbin  qui  le  tua 
après  la  prise  de  Bologne,  en  131 1, 

ALEDRAN,  gouverneorde  Sepliroanic ;  déféndft,  en 
818,  la  marche  d'Espagne  contre  Guillaume  11,  comte  de 
Toulouse,  et  fut  chassé  ;  remis  en  possession  par  Charles 
le  Chauve,  en  850,  il  périt  dans  un  combat  contre  Ab- 
doul-kcrim,  cher  des  Sarrasins,  en  852. 

ALEGAMBE  (Pùimppb)  ,  jésuite ,  né  à  Bruxelles,  le 
22  janvier  1592,  n'avait  point  encore  achevé  ses  études 
lorsqu'il  passa  en  Espagne  pour  être  attaché  au  duc  d'Ov 
sone ,  qu'il  accompagna  en  Sicile.  Apres  avoir  pris  l'ha- 
bit de  jésuite ,  à  Palcrnic ,  il  alla  étudier  la  théologie  à 
Rome,  et  fut  ensuite  envoyé  a  Gratz,  pour  y  enseigner 
la  philosophie.  Il  parcourut  ensuite  l'Europe  avec  le  jeune 
prince  d'Eggembcrg,  dqnt  il  était  gouverneur,  et  se  fixa 
enfin  à  Rome,  où  il  fut  nommé  préfet  de  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites;  il  mourut  en  cette  ville,  le  6  septem- 
bre 1651  ,  à  60  ans.  Alcgambe  est  connu  par  une  Biblio- 
thèque des  Écrivants  jésuites.  Il  a  écrit,  en  outre, 
spécialement  la  vie  de  plusieurs  religieux  de  la  même 
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société:  Vita  -Cardùit,  Rome,  W4«,  in-12; 
illustres  et  qesta  eorum  de  toeiet.  Jesu  qui,  in  wtitnn  fidri,  ah 
/tartticis nel otiis octisi mnt,  Rome,  1637,in-fot.  ;  frHeroe» 
et  victmœ  chariMis  soeietatis  4W,  Rome,  1658,  in-4». 

ALÈGRE  (Fraxçois  b'),  comte  de  Joigny,  grand 
maître  des  eaux  et  forêts,  et  chambellan  du  foi  Char- 
les VIII;  l'accompagna  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naptes,  en  1495  ;  et  partagea  avec  son  frère  le  gouverne- 
ment de  la  Basilicate,  mort  en  septembre  1 523. 

ALÈGRE  (Yves  II,  baron  o'),  frère  du  précédent, 
conseiller  et  chambellan  de  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Na- 
ples ;  suivit  en  Italie  Charles  VIII ,  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Basilicate  ainsi  qu'à  son  frère,  et  Louis  XII 
qui  le  lit  gouverneur  de  Milan  ;  accompagna  le  doc  do  Ne- 
mours dans  son  entreprise  contre  le  pape  Jules  II,  fut  gou- 
verneur de  Bologne,  en  1512,  et  mourut  la  même  année 
après  avoir  eu  une  grande  part  à  la  bataille  de  Ravennes 
1 1  avril,  dans  laquelle  son  fils  Jacques  fut  tué  à  ses  côtés. 

ALÈGRE  (Gabriel,  premier  marquis  n*).  fils  du  pré- 
cédent; chambellan  du  roi  Louis  XTI  ;  prévôt  de  Paris, 
en  1 31 3,  et  bailli  de  Cacn,  où  il  reçut  Franç.  !•»,  en  1332. 

ALÈGRE  (Yves,  baron  o'),  fils  du  précédent;  donné 
par  Henri  III  avec  le  comte  d'Esears  en  otage  au  prince 
Jean-Casimir,  comte  palatin,  pour  assurance  des  sommes 
promises  aux  roi  1res  qull  lui  avait  amenés ,  subrogea  a 
sa  place  son  neveu  ,  le  baron  de  Minant,  qu'il  adopta  et 
institua  son  héritier,  en  1577;  fut  tué  la  même  année 
par  ses  ennemis  particuliers. 

ALÈGRE  (Astoike  n*),  comte  de  Millaut,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1530;  servit  le  roi  Charles  IX  et  le  dur 
d'Anjou  en  plusieurs  occasions:  se  trouva  n  la  Italnilledc 
Mon  (contour,  et  fut  assassiné  à  Paris,  en  1575,  par  Guil- 
laume Duprat ,  baron  de  Vitreux ,  son 

ALÈGRE  (Yves,  hnron  de  Millaut,  i 
o"),  adopté  et  donné  en  otage  par  son  oncle,  en  garantie 
des  sommes  dues- aux  rclfres;  fut  enfermé  par  eux  au 
citfiteau  enrrnlelhergde  1578  h  1580;  pendant  la  ligueil 
tua  Guillaume  Duprnt,  son  parent,  pour  venger  la  mort 
de  son 'père  adoptif;  gouverneur,  pour  Henri-  IV,  du 
château  d'rssoirc,'il  y  fut  tué  dons  une  sédition  populaire, 
en  1392  ;  mort  sans  postérité. 

ALÈGRE  (CnawToPHB  II,  marquis  d1),  Uurio seigneur 
de  Hallot,  en  1593 ,  et  se  retira  vers  le  duc  de  Mayenne, 
puis  en  Italie. 

ALÈGRE  (Yves,  marquis  d'),  prince  d'Orange,  ma- 
réchal de  France ,  né'  en  1 653  ;  lieutenant  général .  de%- 
fendit ,  contre  le»  Hollandais ,  Bonne ,  qui  capitula  te  I $ 
mai  1893;  ne  put  empêcher  les  lignes  françaises  d'être 
forcées,  1e  18  juillet  1705,  près  de  Tiriemont;  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre;  prit,  à  son  tour. 
Douai,  le  8  septembre  1712,  Boucbain ,  te  9  octobre  ; 
couvrit,  en  1713,  pendant  la  campagne  d'Allemagne, 
l'armée  qui  força  le  camp  des  Impériaux  près  de  F  ri- 
bourg,  le  20  septembre;  commanda  en  Bretagne,  en  1 780; 
conduisit  la  sainte  ampoule  an  sacre  de  Louis  XV  à 
Reims,  le  23  octobre  1722;  fut  nommé,  en  1723,  gou- 
verneur des  villes,  pays  et  évéebés  de  Meta  et  de  Ver- 
dun ,  et  déclaré  maréchal  de  France,  le  2  février  1724  ; 
présida  alors  à  l'assemblée  des  états  de  la  Bretagne,  qu'il 
commandait  en  chef;  mort  a  Paris,  le '9 mars  1755. 

ALÈGRE  DE   CAS  AIMA  TE   (  Mar.  -Awoikk)  . 
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ci  écrivain  espagnol ,  né -h  Tarngouo,  qn  1590, 
ai  1658;  composa  une  aUtetirc  «le  «on  ordre. 
Al.l  i,  IV L  (N.  o\  orientaliste ;  traducteur  anonyme 
du  Gulaian,  ou  LEmytirt  du  rotet,  poemc  de  Saadi,  Pa- 
ris, 1 704  ;  mort  ver*  1736.   ,  , ,  ,  ,     ,     .  ,  . 

v  u  a  .  m  >  (Jnn),  d'ALd*vi|le,eardiaal  et  patriarche 
de  Constanlinoplc  ;  en  1227 ,  il  reçut  le  chapeau  do  Gré- 
goire IX,  dont  il  fut  légat  à  laten  en  Espagne  et  eu  Portu? 
gai,  où  il  prêcha  la  croisade  ;  cuvov  é  à  l'empereur  Fré- 
déric II,  qu'il  amena  à  faire  la  paix  avec  le  , pape  ol  à 
.souscrire  d'avanceoux  censures  de  l'Église  en  cas  de  vio- 
lation du  traite  -r  ce  ^s'étaM  présenté,  il  l'cxeommium»  ; 

laort  en  1237.   

kAEMAGN  A  (Gitaro  o'),  peintre  du  1  5"  siècle,  ne, 
cornuic  son  uuiw  rimliuur  av>c£.  au  delà  du  liliin .  a  Demi 
en  1457,  dans  le  doitre  <ns  d»imnicaiu$dcSlc.--Haric  de 
Castello,.à  Gêne*  r  unc  .tMiwi^ifltÉioi*  regardée  comtns  nn 
rre;  h»  moines  «ut  fuit  couvrir  d'une  glace  on, 
pour  le  garantir  des  injures  du  temps.  ,  ; 
ALEMAG.IVA  (  ^ean-IIaittisie),  médecin  calabrais  du 
1 6»  siècle,  *>*t  oulcur  ,d'uu  Traite  des  fièvre»,  impr.  en  1 5.10. 

ALI  ai  v>  (Um»),  cardinal  et  arcl^c^u,  défies  ; 
né  au  château  d'Arbent,  dans  le  Bugcy,  en  1 1 390  ;  (dur 
•khûc  cl  comte  de  l'église  de  Saint-Jean  de  L>  on,  puis, 
évéque  de  Magudonne  et  archevêque  d'Arles;  envoyé,  en 
142* ,  à  Sienne,  pour  g  faire,  agwer  la  transition  dans 
«eue  ville  du  concile  df< Parie,;  légat  à  Bologne,  en  1 125; 
obtient  de  Louis  III,  roi  de  Naples  et  coinu-  •  i Proviyiq 
U  ..mli motion,  dcqqiriyilégc*  d'Aries  ;  cardin/yjppi,  Mar- 
tin V,  en  1A2G;  lit  déposer,  en  1  ;  ô .),  dapis  le  concUe  de 
Bàle,  le  pape  Eugène  IV,  el»  proclamer  à  sa  place.  Amé-i 
dée  VIU,  due  de  Sav  oie,  «ou»  le  nom  4©  Félix  V  ;  fut,  à, 
son  tour,  excommunié,  dégradé  du  cardinalat  et  déclaré 
i  de  tous  ses  emplois  par  Eugène  ;  rétabli  dans  >es 
.  i  »  49,  après  que  Félix  V  eut  renoncé  à  la 
papauté  ça  faveur  de  Nicolas  V,  légitime  successeur 

mort  à  Salon  ,  le  16  septembre  1450. 

ALEMAN  iNicolas),  seigneur  du  Chàtelelr  né  à  Bcmi- 
rairc,  fut  pendant  Ureute-cinq  ans ,  en  Italie,  l'ambassa- 
deur de  François      fonda  les  minimes  de  CbaleUeraul. 

ALEMAPI  ( M \THtti  ) .  né  à  Séviue  an  10"  siècle,  /ut 
nu  ployé  dans  les  finances  comme  intendant  ou  contrô- 
leur ,  et  prit  de  brome  heure  sa  retraite  pour  pouvoir  se 
livrer  tranquillement  à  la  rulturc  des  lettres.  Des  motifs 
que  Fou  ignore  le  firent  aller  au  Mexique,  et  il  y  publia 
son  Ortografia  castcHaua,  1609,  in-4?,  ouvrage  rare  et 
estimé.  Mais  Âlemau  est  principalement  connu  par  son 
rtxnan  de  Gu&man  d'Alfamdis ,  dont  le  bage  a  donne 
moins  une  traduction  qu'une  imitation  supérieure  à  l'ori- 
ginal. Guzman  avait  déjà  trouvé M^tradœleiurs  français, 
Gabriel  Cbapuis.  Chapelain  et  Brémont.  , 

\  LL>I.V>  l>  (Lot  is-Alclst.),  médecin  et  littérateur, 
né  à  Grenoble  eu  1645,  mort.cn  1728,  est  auteur  de 

toire,  et  d'une  traduction  de  1.»  '/,</•  ciur.  statique  de  Sauc- 
tarius.  —  Son  frère,  avocat  à  Grenoble,  a  dédié  au 
Père  la  Chaise  un  ouvrage  dans  lequel  U  propose  »n 
nouveau  système  contre  les  protestants, 

vli.ïi  vvm  (Gilubt)  composa,  vers  1531,  une 
histoire  de  la  terre  sainte. 


\  i  i  M  \  \  \i  Lui  isi  embrassa  et  combattit  tour  • 
tour  dans  le  10e  siècle  les  opinions  de  Calvin,  et  professa, 
en  1566,  à  Lyon,  celles  de  Zwingle. 

ALEMANN1  (.Nicolas),  né  à  Ancône  le  12  janvier 
1583,  fit  ses  études  à  Home  au  collège  des  Grecs,  où  plus 
tard  i|  professa  lui-même  la  rhétorique  avec  éclat.  Devenu 
secrétaire  du  cardinal  Borghèse,  cç  prélat  lui  fit  obtenir 
la  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  lui  doit  la 
1"  édition  de  ['Histoire  secrète  de  Procope,  Rome.  1620  , 
in-fol.,  avec  des  notes  critiques  très-estimées  ;  réimprimée 
Heluisladt,  1651,  in-4%  et  Cologne,  1069,  in-fol.  ;  et 
la  description  de  l'église  de  St. -Jean  de  Lilrau ,  insérée 
dan*ki8«  vol.  du  Thésaurus anUqwbttum  Jtaliœ.  Il  mourut 
à  45  ans,  à  Rome,  le  24  juillet  1636. 

A  ),  l  M  I  ;  l  11  I  (Jean  le  Rond  d  ),  l'un  des  hommes  les 
plus  célèbres  du  18e  siècle,  naquit  à  Paris  le  16  novem- 
bre, 1717.  et  fui  exposé  sur  les  marrhes  de  Saint-Jcau  le 
Rond,  église  située  près  Notre-Dame,  et  détruite  main 
tenant.  L'orislçncc  de  cet  çvfaut  parut  si  frile,  que  le 
commissaire  da  police,  qui  le  recueillit,  au  lieu  de  l'en- 
voyer aux  Enfants  trouvés,  crut  nécessaire  de  lui  faire 
donner  des  soins  particuliers,  el  Ic.rouiùy^  dons,  cçtte 
vue,  à  la  femme  d'un  pnuvec  vitrier.  Peut-être  avait-il 
déjà  quelques  i u-i i m  l^oin  pour  ,agir,  de  la  sorje  ;  car, 
quoique  les  parruls  de  d'Aleiuberl  ne  se  soient  jamais  fait 
eopnaitre  pubb>|Uomçjil,  peu  de  jours  après  sa  naissance, 
ils. reparèrenA  l'abandon  où  ih»  l'avaient  laissé  :  wn  père 
lui  assura  1,200  Jivrcs  de  i-enVe»  nevenu  .suAisant  alors 
pour  le,  mettre  au-dessu-i  du  besojti.  Le  tcmjw^a,  dpjluré 
le  voije  dont  ils  u/^t  vvulii  mj  couvrir  :  on  sait  aujour- 
d'hui|quc  l  Ylerubert  éluU  le  (Ils  de  piadame  .»|e  Tcnein, 
fcmaie.  eélèbre  par  pop  esprit  «1  par  sa  beauté,  et  de  Des- 
toucl»cs,  commissaire  provincial  da^lillerie ,  au  nom. 
duquel  on  ajoutait  le  mol  canon,  pour  le  distinguer  de 
l'auteur  du ,  Glorieux.  D'Alenibcrt  annonça  de  Imhhu- 
heure  une  grande  facilité  e(  de  l'application  :  mis  dans 
une  pension  à  l'âge  de  quatre  ans,  il  n'en  avait  encore 
que  dix,  lorsque  le  mailrc  de  celte  pension,  houuuc  de 
mérite,  déclara  qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  apprendre; 
ce  ne  fui  néanmoins  qu'à  12  ans  qu'il  passa  au  collège 
Meaarin,  où  il  entra  eu  seconde.  Lorsqu'il  eut  étudié  les 
mathémaliqucs,  il  prit  aussitôt  pour  elles  le  goût  qu'elles 
inspirent  à  ceux  qui  ne  pouvent  capliver  leur  espril  quo 
par  des  vérités  absolues-  Un  mémoire  sur  Je  nwuwuncnl 
des  corps  sulidcs  à  travers  un  fluide,  un  antre  sur  le  cal- 
cul intégrai,  présculés  à  l'Académie  des  sciences  en  1750 
et  1740,1c firent  connaître  de  cette  compagnie,  qui  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  en  171  j  ;çt  bientôt  (en  1713) 
ilpunUA  sou  Traité  de  dynamique,  où,  parun^prineipe  qui 
n'ust  qu'une  Iteureuse  éimnciatiou  d'une  condition  du 
mouvenicnl  évidente  par  elle-même,  U  est  parvenu  à 
réduire  aux  lois  de  l'équilibre  d'un  système  île  corps  la 
détermination  des  mouvements  que  ce  système  doit  pren- 
dre. Rappelant  ainsi  à  une  méthode  uniforme  la  mise  eu 
équation  des  problèmes  de  ce  genre,  qu'on  faisait  dépen- 
dre de  principes  incohérents,  et  plutôt  devinés  que  dé- 
montrés, il  mit  fin,  dil  Lagrange,  aux  espèces  de  défis 
que  les  géomètres  s'adressaient  alors  sur  celle  matière.  En 
1711,  parul  la  première  édition  de  son  7Vaiïc  des  fluides., 
faisant  suite  au  précédent  .  A  cet  ouvrage  succéda  la  pièce 
qui  a  remporté,  en  1716.  le  prix  proposé  par  l'Académie 
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de  Berlin,  sur  U  théorie  desycats,,  et  oft,*e  trouve  lc,gcrae 
de  l'application  rigourvusede  l'analyse  au  mouvement  des 
fluides.  La  société  savante  qui  vcpail  de couronner  d'AJcm- 
hert,  l'adopta  par  acclamation  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Parmi  les  mémoires  qu'il  lui  adressa,  trois  ont  par- 
ticulièrement contribué  aux  progrès  de  la<scifpqe>:<ocux 
de  1740  et  de  1749  sur  l'analyse  porc,  et  «elui.de»!  748 
sur  les  cordes  vibrantes.  Ce  dernier  a  fixé  l'attcauen  des 
géomètres  sur  le  calcul  intégra)  aux  différentielles  par- 
tielles, dont  Kuler  ne  s'était  occupe  qu'en  passant,  et 
sans  en  faire  aucune  application.  D'AlcmlKsrt  prenait  éga- 
lement part  aux  recherches  qui  ont  complété  les  décou- 
vertes de  Newton  sur  le  mouvement  des  fpqps  célestes . 
et  achevé  de  changer  en  théorie  ce  qu'où  n'avait  U'abunl 
appelé  qu'un  système.  Pendant  qu'Eulcr  et  Clairaul  s'en 
occupaient,  il  remit,  dès  J747,.»  rAf*|émia-dp* scien- 
ces, une  solution  du  proldètne  de*  trois  corps;  problème 
dont  le  but  est  de  déterminer  les  déraagen»eols  que  les 
attractions  réciproques  des  planètes  causent  dans  Iciuou- 
vement  elliptique  quelles  exécuteraient  autour  du  soloil. 
*i  elles  n'obéissaient  qu'à  leur  pesanteur  vers  cet  aslro. 
D'Alembcrl  suivit  ces  travaux  avec  assiduité  pendant  plu- 
sieurs années  ;  ils  produisirent  l'ouvrage  ayant  pour  titrer 
Recherches  sur  différent*  points  importants  du  sgsJèmt)  du 
monde;  le  premier  volume  parut  en  1 7Î>4,  et  le  troisième  en 
i~b().lAssfiecJuTtlie$iurhiprtçt&o*det<iq^tojr& 
en  174D,  contiennent  la  première  application  de  l'ana- 
lyse à  la  détermination  générale  du  mouvement  de  rota- 
tion,d>«  corps  de  figure  quelconque,  et  foui  époque 
dans  la  dynamique,  aussi  bien  que  dans  l'astronomie 
physique.  L'Essai  sur  la  résistance,  des  fluide*  fut  envoyé 
pour  concourir  au  prix  proposé  en  1730  pnr-TAqudémic 
de  Berlin  j  mais  ce  prix  ayant  été  remis,  d'AIcmbort 
retira  sa  pièce  et  la  publia.  Ces  différents  écrits  qui  n'ont 
occupé  qu'environ  quinze  années  de  la  vie  de.  d'AIcmbort, 
tracent  une  carrière  brilla  nie, qu'il  acheta  de  fournir  par 
«le  nombreux,  mémoire»,.  ias»\iés,  |k»uï  la  plupart ,  dans 
ses  huit  volumes  d'Opuscules.  C'est  par  le  Discouru  préii- 
.minairc  de  l'Encyclopédie  qu'il  a  conimewjé  «a.  carrière 
littéraire}  ce  merrean,  ou  plutôt rel  ouvrage,  demeurera 
le  modèle  du  slylc  dont  il  funt écrire  sur  les  science*  pour 
unir  la  dignité  n  la  précision.  D'Alemhert  y  présenta  la 
quintessenre  des  connaissances  malhéma tiques .  philoso- 
phiques et  JitUjraircs  qu'il  avait  acquises  pendant  vingt 
années  d'étude;  et  il  faut  ajouter  que  c'était  aussi  loqoin- 
tessenee  de  tout  ce  qu'oo  savait  alors  sur  ce»  différents 
sujets.  Il  rédigea,  en  outre,  la  partie  n*théu>etique  de 
l'Encyclopédie,  pour  laquelle  il  composa  un  grand  noav 
bre  d'articles,  dont  bpaucoupsont  remarquables  par  «ne 
énoncfalion  précise,  une  discussion  nppra/ondw^  et  sou- 
vent un  dcnpûnicn.t,  très-hcurcu*  dp;  quelque  difficulté 
métaphysique  de  celte  science.  Engagé  par  ee  premier 
pas,  d'AIcmbcrt ,  qui  fut  bientôt  refu  a  l'Académie  fran- 
çaise ,  continua  d'«JMcr  la  euUure  des  bmresÀMlk  des 
mag^maliques,  Ses  écrite  bM^H-»*  eont^unsnent  diri- 
gés-vers lepe^fertic^i^mçji^dG.la  rajwn  et  4»  propa Ra- 
tion des  idées  exactes,  furent  goùfes  pn*  tous  4*«  bots 
esprit?.  Aucun,  de  ces,,  cirages  ntet  4<t  largue  btkinc; 
mais  mussent  rejnarquabJovpor       djo>iea(p#rov  un 
«yle  .net;»  et, de»  pensées  forces  ou,  piquaiiies.  L  Efumsur 
1rs  gens,  de  lettres  lr.%  rappelle  à,  ce  qu'ils  *e  4U«\  ent  d  m> 


l*nin>  relation  s  ovec  les  grands,  Les  Eicturnt*  de  philosophie, 
et  les  supplément*  que  l'auteury  a  joints,  sur  l'invitation 
dMrui  de  , Prusse  (Keédrirèc  Il)y  étaient  bien  propres  à  faire 
(seillrle  vide  de  œ  qu'on  appelait  Cour»  de  piidutophie, 

d.iusles  collèges.  Les  RêflatitMs  sur  tHIocution  oratoirtret 
le  êlyk  t  les  Obsonviiiona  awr  l'Art  tut  traduire  f  ta  Trmduttion 
dKfurl'furemonrcntxsk  Taeité  ;  loi  Mémoires  <de4)hrhtinc, 
ni*ed*  Suide,  «t  plusieurs  artiotes  do  littérature  et  de 
grammaire,  sont  de»  morceotiK  tiés-judioieuu.  et  digues 
d'attention.  Dans   le  Mêinaire  ■  sur  la  supi/rmion  des 
jésuites,  il  a  fait  également  justice  d'eux  et  de  leurs 
adversaires;  et  les  gens  raisonnables  ne  peuvent  que 
lui  m  avoir  gré.  AUolnt  par  la  persécution  suscitée 
à  VMncuolnpcilie ,  et  dédaigné  par  le  gouvernement  de 
sa  patrie,  il  refusa  néanmoins  la  présidence  de  l'A- 
cadémie de  llerlin ,  et  le  roi  du  Prusse  ta  'laissa  va- 
cante tant,  qu'il  eut  l'espérance  de  l'attirer  auprès  de  lui  ; 
il  résista  de  même  aux  pressantes  soUicttations  de  l'im- 
pératrice de  Russie  (  Catherine  II  ) .  qui  lui  éerivîtùe  sa 
propre  tua  ta  pour  l'engager  à  se  charger  de»  IViducn- 
tion'ileson  fils.  Les  étrangers  avertirent  sa  patrie  du  tout 
ce  qu'il  valait .  et  il  reçut  une  pentooa  du  roi  de  Prusse, 
lorsqu'on  lui  refusait  encore  celle  de  l'Académie  des 
sciences,  à  laquelle  U  avait  tant  de  droits.  Chérissant 
rindépendnnoe ,  il  évitait  la  société  des  grands, 
gens  en  piaeo ,  et  ne  recherchait  que  celle  on  U 
se  livrer  à  toute  la  gaieté  et  In  franchise  de  son  caractère, 
qui  prenait  quelquefois  un;  légère  teinta  de  aauaairité. 
li  Alembert  avait  de  la  malice  dans  IVspril,  cl  de  la 
bonté  dans  In  cœur,  dit  la  Harpe,  qui ,  d'ailleurs,  lui 
accorde  dans  la  littérature  un  rang  Irèé-disttuguc.  On  ne 
connaît  de  discussions  littéraires  de  lui,  que  celle  qu'il  eut 
avecj*  i.  P^usseaoi,»  propos  de  l'article  consacréà  la  ville 
dnGeilève,  dans  )'i.  'iri/r^>Mir.4juant  auxdUpuletyil  s'y 
refusait.,  et  se  réfuguoitudra,  disnit4l,danf»  sa  dsèaegéomé- 
trie.  CeUe^iioderalioii  éteiten  lui  le  fruit  de  la  réflexion, 
car  ses  vivadtésalbdetitquelqucfais  jusqu'à  l'emportement  5 
mais  il  le* réparait  aussitôt ,  lors  mémo qn'cJlts  lui  étaient 
arrachées  par  les  longées  souQrauoes  qui  terminèrent  sa 
via.  Jl  mourut  do  la  pierre,  sous  s'être  fait,  opérer,  à 
l'Age  de  boans,  le  29  octobre  1783.        .  t  . 

ALËN  (Jbar  van),  Hollandais,  peintre  d'oiseaux et  de 
paysages;  mort  en  ItHfd.   t,,  i„  <* 

AJLENÇON  (CBsates  dk  Valois»  comte  o'b  frère  «ht 
roi  Philippe  de  Valois  ;  blessé  à  le  balailledc  Montrasse), 
en  et  tué,  le  IV  août  1340,  à  la  batailla  deCraey. 
Son'petitdibî,  èean  l«,  aé  le  1 1  moi  to86\  péril  m  i  5 
octobre 4  41^  à  <la  kotaule  d'A^ineourt. 

AavK»ÇOI>  (J««r  II -,  due  o'),  néoa  1409-,  prison - 
nier  à  U  bataille  de  Vcmeuil,  préféra  la  captivité  ou 
doshonneur  ;  mais  ayant  traité  depu»  avec  h»  Anglais 
contre  Chariea  Vllf  il  rat  le  ptomier  prince  ùu.  san« 
condamné  à  tnort  par  le  roi.  dans  .sa  cour  des  pairs. 
Charles>  VH  hai  fil  grâce  de  ra  vie,  mais  iitut  conduit  au 
château  de JjooHee ,  d'on  dnr  >aor«it  qu'or  faiénem  ont  de 
Loiiis  VLScs  mtrJlipcncer  criminelles  aven  le  duc  Charles 
le  Té^hurc'pewoqaeTeot,  contre  bu  une  nouvoUe  don- 
damnauon  en  I414t  mal*  DmasH  M 
eniobe  prison  au  Louvre;  Loais.J&ltui 
en  1475,  et  iLjajmhiuleat«47aV  v:.  i  V>T .».-  -  • 
«r  rALK»Çeî<h<ïte»Ai.  d«e  d ')vfil» du préerVtOAH  f«*  dé- 
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parLoutaXI, 

tic  fer.  rt  jugé  par  le  parlement  qui1  ne  'te  reconnut  cou- 
j..ible  que  de  désobéissance;  toutefois  H  ne  ftit  rétabli 
.Ions  ses  titre,  et  dalu  an  Won» que  «us  Chartes  VIII.  Il 
mourut  le  1"  novembre  4409. 

ALEHÇON  (Cuabw»  IV .  duc  n*) .  fils  du  précédent, 
né  en  4489,  suivit  Louis  XII  en  Italie,  «trouva  à  I»  ha- 
lailted'Agnadd.cl  é^roaaen  ItWHawrur  de  Piariroisl" 
qui  le  fit  reconnaître  pour  premier  prinoe  do  sang.  Sn  lâché 
r  enduite  à  la  journée  de  Pavie  fut  une  des  causes  prrneipales 
de  la  perte  de  la  bataille  rt  de  In  prise  du  roi.  Ix>*  repro- 


-louteur  à  Lyon,  le  31  avril  ISiîi.  En  lui  finit  la  branche 
d'Akoeon.  Ce  duché  fut  donne  depuis  en  apanage  au 
rioqmènM  fils  de  Henri  II. 

ALENÇON  (Uham.es  »).  fila  aîné  de  Charles,  tué  à 
la  bataille  de  Crécy.  Anlfc'véqncde  Lyon  m  1363.  il  avait 
été  dominicain .  e4  on  l'avait  vu  quêter,  dans  Paris,  In 
heaaee  à  l'épaule  ;  nwrl  le  S  juillet  4  378. 

ALFI>ÇOZi  (Phiupph  o').  oardlual  archevêque  de 
Houen,  frère  du  précédent  ;  évéque  de  Beauvars  en  1556  ; 
[•atriarebe  de  Jérusalem,  puis  d'AquUée  par  Orégaire  XI  ; 
reçoit  le  chapeau  d'Urbain  V  I  en  I378,rli'évèrhé  de  Sa- 
bine; devient  son  vicaire  général;  révoqué  par  lui.  de 
crainte  qu'il  n'inclinât  a  prendre  le  parti  de  Clément  VII  ; 
rétabli  dan»  ses  dignités  par  Botrifacc  IX  ;  tait  eveque 
d*Ostie;  mort  à  Home,  le  15  août  I3D7. 

ALENÇOIs"  (»'),  fils  d'un  huissier  au  parlement  de 
Paris,  nvait  succédé ù  la  charge  de  son  père;  mais  il  ne 
l'exerçait  que  par  un  préteHiom.  Il  mourut  nu  mois  d'août 
1744,  laissant  manuscrites  quelques  pièces  de  théâtre  ;  on 
Ini  doit  les  éditions  de  Oufresny .  4734 ,  (I  vol.  hr-l"*,  de 
Tabbé  de  Pons,  1738,  in-14,  et  de  ftrueys  et  Patapral. 

ALETH  <T"w*a*)>  de  Crémone,  peignait  en  4 ni». 

AL E Niort*  P.  Jt'KKs).  missionnaire,  naquit  «  Bres- 
cn  en  4382<  A  48nns  il  embrassa  la  règle  de  BainUlgnnre. 


orgtfnrnlJoti  hiUsicalc  si  exquise  qu'a  l'âge  de  6  ans  die 
jouait  déjà  fort  bien  cfun  espèce  de  clavecin  appelé  tsrpi- 
corrfo.  Elle  a  laisse"  un  recueil  de  SI  compositions  musi- 
cales. IrrtitirTéî  GtiirTrirtdti  di  madrl/jalo  »  quattro  voci,  im- 
primé à  Vents*  en  I3OT. 

ALER  fP.ut"),  jésuite,  né  près  de  Luxembourg 
en  1636.  mort  h  î)uren  en  4727,  a  publié  un  grrind 
nombre  d'ouvrages  de  rhéologie,  de  philosophie  cl  <lc lit- 
térature, dont  on  peut  voh>  les  titres  dans  la  BOAiothtèa 
eotemiensù  du  père  Hartzdm.  Il  est  le  premier  auteur  du 
Gratin*  ttd  Pnrvassum  .  revu  et  augmenté  successivement 

i~  j:n".*.i«»nr*«  AAltl.iT  :*-  '• 

unns  les  niui  renie**  cniiions. 

A LE RED,  roi  de  toirtinnilH-rland  dans  le  8»  siècle  ; 

nsurpn  la  ronronne  sur  Ethe!«ald.  et  fut  déposé  neuf 

ans  après. 

A  LES  ou  IIALES  (Aik\axd«z).  religieux  de  l'ordre 
des  frères  mineurs,  né  en  Angleterre  tut  13*  siècle,  mort 
»  Paris  le  I"'  septembre  1843,  est  àutcnr  d'utie  SoMMé  de 
théologie,  où  entre  attires  erreurs  iT  sohtienf  qoe  le<  sujets 
d'un  roi  apostat  «ml  défiés  du  sermetit  de  fidélité,  et  que  la 
puissance  temporelle  csl'soumiV  a  la'  puissance  vpiriruclle. 

ALEK  (  AttXAMme  ) .  théologien 'de  la  confession 
d'Augsliéerg.  né  à  Kdhtibonrg  en  l»00.  mort  h  Leipzig 
en  13(33  ,  était  ami  de  Mélanrhton  ;  llèze  l'appelle  l'Or- 
nement de  l'Ecosse.  On  a  de  lui  des  C'i)»wf»r/i/ai'rr*  Sur 
l'Ecriture  sainte ,  un  Traité  sur  le  mérite  cl  laSicVessilc 
des  bonnes  œuvre»,  et  divers  ouvrages  contre  Valrnfin 
(ïeutilis.  Servet.  etc. 

ALEK  (Jka*).  tltéologien,  \w  à  Oxford  en  1H84,  et 
mort  en  4  636.  a  fait,  entre  autres  ouvrages,  un  TraWdu 
sehisstte.  remarquable  par  l'esprit  de  wtérnnec.  1 

AI.ÈH  {PieniiK  n*V  comte1  de  Ceirbet,  ent  onze  enfants 
dont  trois  seulement  lui  snn'cruretrt.  Après  la  mort' de 
sa  frmme.  H  emlirassn  Mat'ertffciastlqiieetfut  pourvu 
d'un  ranmricnt  au  chapitre  de  la  cnrhédralc  de  BVois."  Il 
engagea  avec  le  célèbre  généalogiste  iTHnzier  nncdfscus- 


>  mt  a  pénétrer  dans1  cet  empire 


et  après  avoir  achevé  ses  cours  do  phitoeophte  et  de  théo-  nion  relarfive  à  rnrtlcle  qne  celui  ci  avait  consacre,  à  sa 
Ingie  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  mission  de  la    famille  dans  V Armoriât  général. 

t:hine.  Débarqué,  en  4610,  a  Macao,  il  y  professa  les  A  LES  (Ptr.niiE-At  r.vomtE  n"),  vîconite  de  Corlet, 
mathématiques  en  attendant  une  occasion  favorable  pour  fils  du  précédent,  naquit  le  IK  avril  ITISét  mournl  vers 
en  Chine.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  après  qu'il  par-     4790.  A  l'Age  de  IK  ans  II  fin  reçu  «fans  1ès  mousquelhir» 

et  se  trouva  Tannée  sm vante  amdégc  do  Keitlj  fl  passa 
ensuite  comme  officier  dans  Un  régiment  de  la  marine  où 
il  resta  jusqu'en  1741 ,  époque  h  Ihqùelle  des  inflrmîlés 
le  foreiTent  a  demamlw  sa  retraite;  tes  m.iriVhaùx  de 
France  le  choisirent  pour  Imrficnlcnant  cl  jtige'do  point 
d'honneur  dans  le  Blinsois.  la  Sologne*  et  le  f)m)ois.'Piîs 
travaux  litlérOires  et  les  sofns  de  l'agriculture  occnjièrént 
sos  loisirs.  Il  embrassa  orce  quelque  chaleur  lés  doctrines 
des  économistes.  L'n  assez  grand  nombre  n'errff.s  ano- 
nymes sont  sorUs  de  sa  plume.  Le  prfnclpnl  a  pour  iilfc  : 
JMf  f^tiffttto  dti  wnf,  ou  cjroaicn  oV*  prindpnlrt  difficultés 
4e  Bayte  wur  cette  matière. 

ALÈRdeCorbot  (Resevlèrc),  depuis  drtmc  duLtlde, 
fille  du  nrtWéd.,  a  fait  paraître  r^ftr^érfc  ta  rte  de  Ht.  Le- 
fxlktitr ,  mort  A  Orf«wu  en  odeur  de  tninletè  en  1736; 
Orléans  ,  476»,  in- «:.- 

ALE»IOfMATB>-PiEK»E}.  peintre  et  graveur  romain, 
mort  en  4490v<Htfr*dc  Michel-Ange,  sut  assez  bien  saisir 
la  manière  de  sOU  Utafïfe;  il  'alla  s'èWbhr  en  Espagne  où 
fl  grata  phlsieurs  de  ses  propres  dKssins  à  l'eau  forte.  Sa 


dont  IVntréè  était'  alors 
sévèrement  intenlite  aux  étrangers}  et  dos  lors  il  se  con- 
-.irra  tout  entier  aux  fonctions  pénibles  et  fiaAgcreuies  de 
rapostolal,  avec,  un  zèle  qui  fot  ronronné  de  .sucrés.  I.n 
premier  il  prêcha  l'Évangile  dans  la  province  de  Xarvsi  ; 
celle  de  Fo-ldeu  lui  dut  un  grand  nombre  d'églises.  Enfin, 
après  avoir  employé  trente-six  ans  à  propager  et  à  main- 
tenir la  foi  (catholique  dana  cot  empire  ,  il  tnooAA,  au 
moisd'noât  4640,  à  Fige  de  <67 'ans.  On  a  du  P.  Atenio 
l  lusieurs  ouvragw,  taua  éerita  au  chinois  ,  et  pa*. cette 


rrpaux  sont  :  une  Viê  de  Jësw>-Ctiri$t,  \e  Diaiogutée  saint 
Ikrmtsrd,  outre  Pâme  et  h  tkyrfê,  traduit  en  vers  ehkioip. 

AEEOTTI  (JïAV-BArt»rE),  archtteotalet  matbéma- 
tirien .  né  clans  l'État. de  i-'errare,  construisit,  pour  le  pap*> 
tilément  VM,'4neitadeJle  de  Ferrure^  mort  en  4636. 

ALF.OTT*  (  ftAFrsaMiA-AaoEstA)^  «relapausffiaugu^ 
fine,  née  dan»  loduèbéakFerwr*,  illtr du  pr4cédent,  a 
fait  imprimer  des  motets  ot  des  madrigau*.     <"•  ■  <  i 

ALFOTT1  fVir.TOtaa).  sumr  de  M  prérWehre.i  d  une 
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production  la  plus  curieuse  est  uu»Sf. 
fresque  dans  la  culhédralc  de  Scville.  <  - 

ALE38ANDRI  (  Fkncb)  t  musicien  ,  ne  ù  Borne,  en 
1742,  fut  élevé  dans  les  owucrvaAair**  de  Xaples.,11  vint 
à  Paris  et  y  resta  4  ans,  retourna,  en  Italie  «a  1767;,  il  y. 
écrivit  deux  opéras  :  £xiù.el  U  J/atrimotm  per  cnucarso, 
qu'U  lit  suivre  de  l'ArpcjUiao,  Il  parut  ensuite  pour 
Londres  où  il  donna  Xo  MuqUc  fidekj  ci  J/  Yic  o/Jp 
cacefa.  Rappelé  à  Dresde  pour  y  composer  VAmuta  sotr 
dato,  il  alla  à  Pavic,  n  Milan  et  ensuite  on  Russie,  doi»/ 
l'eapoir  d'être  engage  comme  compositeur  de  la  oeur; 
n'ayant  pas.  réussi  il  retourna  en,  Italie  eu  17*8.  L'aimée 
suivante  il  fut  nouuuc  malien  de  chapelle  par  Je  roi,  do 
Prusse.  Il  composa  :  It /liloruo  d' L  tim  t  opéra  qui  eut  à 
Berlin  un  sucées  éclatant.  Les  envieux  prétendirent  ,q»'A- 
Icssandri  avait  pillé  dans  les  ouvrages  des  a»Hre*  «»npesi- 
teurs.  Ces  attaque*  réitérées  produisirenV  Icueeflcl,  Icroi 
lui  donna  son  congé.  Accablé  île  chagrin,  Ali^aiidri  quitta. 
Bcrliu  ;  on  ignore  ce  qu'il  devint.  , 

ALESSANDRI  (Jsan  dugli),  né  à  Florence,  Je  8  «p~ 
teqibre  170S  ;  vice-président  de  l'Académie  des  bceux^rt* 
de  celte  ville  en  «790,  et  plus  Urd  son  directeur;  député 
au  corps  législatif  par  le  déparUmjenl  del'Arne.  en  .18,10,; 
en  mission  à  Paris,  en  181$;  mort  h  Florence  le  20  sep- 
tembre  IH28.       .  ,   .  .,  ,  T  ,  ....   .  w 

ALES8  AN  DUO  ROUAJYO,  sur^onupé  dfUn  \  iolH  à 
cause  de  sqn  habjlcté,  sur  cet,  ytslrumcul,  fql  reçu,  «mime 
chanteur  dans  la  chapelle  du  pape  eu  4300.  Ha  Uis*é 
des  motets  cl  des  chansons  ;  il  a  écrit  aussi,  pour  divers 
instrunicnts.  ,,   ,  ,,,,  i. 

ALESS1NDRO  ALE8SAN,DR1  (  AtBXVsncR  aji 
Alexa.nubo),  jurisconsulte  napolilaùi,  né  versj 'ou  14,01, 
fil  ses  études  à  Rome,  exerça  la  profession  d'avocaj.  a 
N  aptes,  y  renonça  bientôt  pour  se  livrer  à  la  philp|ogie, 
et  mourut  eu  1323.  11  est  principalement  connu  par,  un 
ouvrage  d'érudition  intitulé  :  Genialium  dicrum  libri  $ex, 
dont  la  première  édition  est  celle  de  Rome,  1322,  in -fol., 
et  la  meilleure  celle  de  Lcydc,  1675,  2  vol.  in-8°,  qui  fait 
partie  de  la  collection  des  vurivrum.  f 

ALE88AN DRO  (Lotis),  compositeur  de  musique 
sacrée,  né  à  Sienne  en  1 730.  En  1780  il  fut  nommé  maî- 
tre de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Sienne ,  où  il  mourut  le 
29  janvier  (704.  Il  a  écrit  beaucoup  de  messes,  de  vêpres 
et  de  motels  qui  sont  estimés  en  Italie. 

ALES81  (C  aléas) ,  célèbre  architecte  italien,  né  a 
Pérousc,  en  1300,  et  morl  en  1572,  élève  de  Michel- Ange, 
a  fait  construire,  d'après  ses  plans,  un  grand  nombre  de 
palais,  d'églises,  de  fontaines,  où  il  déploya  la  fécondité  de 
son  génie,  tjénes  est  la  ville  où  l'on  trouve  le  plus  d'édifices 
construits  sur  ses  dessins.  , 

ALLSSI  (Pierre-Ajvtoixr  o')/ de  San  Vilo,  dans 
le  Frioul;  peintre  italien,  élève,  d'Amallco;  à  la  lin  du 
16*  siècle  et  au  commcnccincnl  du  17». 

ALESSIO,  peintre  napolitain,  né  en  1700,  morl  en 
1740,  se  distingua  dans  le  paysage.  On  voit  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  dans  la  galerie  de  Wciiuar. 

ALE8TRI  (Richard),  théologien  anglais,  né  en  1619, 
à  Upingtnn  ;  combattit  pour  Charles  I*r  ;  se  révolta  con- 
tre le  parlement,  en  1036;  réussit  à  faire  passer  le  décrel 
de  l'université  contre  le  Coiv«a#tf;  fut  chassé;  se  rendit 
près  de  Charles  II ,  à  Rohan ,  après  la  victoire  de  Crom- 
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weil  sur  l'armée  écossaise,  en  1631,  à  Woroeslcr  ;  revint 
eu  Angleterre  où  il  intrigua  pour  le  rappel  du  roi,  qui 
à  son  retour,  la  fit  sou  chapelain  ;  mort  en  1688. 

AJUKT  (AsTomc)»  chanaioe  de  la  cathédrale  de  Noyoo;. 
né  en  1025,  à  St.-Remy  en  Lo;  établit,  on  1687,  une 
congregaliou  de  filles  «ou»  l&tHm  de  ta  »!>«•*•?  fonqrèça- 
timdeb  /emifla  de  Aotn  Saigneur  J.  C.ç  mort  eu  h  693. 

AEETHIC8  (LATi.vua-AtciiM.*),  historien  et  rhéteur, 
né  dans  rAgéuois;  enseigna  la  rhétorique  à  Bordeaux, 
l'an  500  di;  J»  C-»  il  avait  composé  une  histoire  de  l'em- 
pereur Julien  le  philosophe.   » 

.  ALEXANDER  (Joh>).  écrivain  anglais,  ministre 
non  conformiste  et  auteur  d'un  ouvrage  périodique  inti- 
tulé la  liiLàoUùvjw  ;  né  en  1 753  ;  mort  en  1 7GJS. 

ALEXANDRE  (Bemahw),  médecin,  frère  du  pré- 
cédent, mort  en  -1768,  a  traduit  en  anglais  l'ouvrage  du 
Morgagni  De  teêilitu  cl  cousit  morhonm.  • 

ALEXANDRA.  Vvycz  SALOIHÉ. 

ALE-VANDR,!»  reine  régente  des  Juifs,  veuve  de  Jan- 
neus  ;  après  la  mort  de  son  mari .  elle  fit  établir  H  irai  u , 
son,  fils  aine,  grand  sacrificateur  à, cause  de  .son  incapa- 
cité: jse  conduisit' en  tout  Dan  les  coutil*  des  uliurisien*. 
el  mourut  l'an  70  avaut  J.  C  .  laissant  le  troue  à  Jvhsto- 
buie  11,, son  second  fils* 

A LF XV INDRA,  fille  d'Hircan,  femme  d\\Jcxaodre 
fils  d'Ar^stobule  II,  mère  d'uu  autre  Arislubultt  et  de  Ma- 
riamne  mariée  à  ilérode.  ;  cedernier  ayant  su  qu'elle  s'étoil 
adressée  n  Cléopàtrc  dajis  lu  but  d'obtenir ,  par  L'autorité 
d'Antoine ,  la  grande  sacrifna turc  pour  sou  filaAristo- 
bulc,  s'ciniiressa  de  la  lui  conférer  sans  attendre  qu'on 
luj  forçat  la  niaiu,;  mais  il  se  veugea  bientôt  en  faisant 
noyer  Aristobuie,  cwi  avajt  complato,avcc  sa  mère  de  ae 
sauver  auprè*  du  Cléopàtrc,  caçhés  l'un  el  Vautre  dans 
dc$  coffres  en  forme  de  cercueil  ;  Alexaudra  alors  conspira 
avec  son  père  llircan  ,  qu'elle  engagea  à  »e  retirer  vers  les 
A  rai  >cs ,  et  qui ,  prévemi  dans  ce  dessein ,  fut  rais  à  mort 
par  Hé/odc,  lequel  se  défit  aussi  de  Mariamuc,  et  enfin 
d'Alexajulra  l'an  28  avant  J.  C. ,  au  moment  où  elle  vou- 
lait s'emparer  des  deux  forteresses  de  Jérusalem. 

ALEXAADRA,  fille  d'Aristobulc  et  femme  de  Phi- 
lippîon  ,  fils  do  Ptoléniée  Meuneus,  roi  de  Cbalcide;  son. 
beau-père,  amoureux  d'elle,  fit  tuer  sou  fils  el  l'épousa. 

ALEXANDRE,  musicien  grec,  né  à  Cythèrc,  passa 
presque  toute  sa  vie.  à  Éphi-sc.  Ce  fut  lui  qui  compléta  le 
nombre  des  cordes  du  psahériop. 

ALEXANDRE,  fils  de  Polydorc ,  cMyrau  de  Phèrea 
en  Thessalic;  renommé  pour  ses  cruautés  vers  l'an  372t 
avant  J..  C  ;  fut  attaqué  et  vaincu,  en  564,  par  Pélopi- 
das  général  des  Théhnins,  qui  périt  dans  la  bataille,  en  537 j 
mourut  assassiné  pur  sa  femme  Thislx>,  aidée  de  Tixi- 
pbonus .  Lycophron  et  Pilholoûs  ,  frères  du  tyran. 

ALEXANDRE  I" ,  roi  de  Macédoine  après  son  père 
Amynta»  Ier,  301  ans  avant  J.  C.  ;  suivit  Xercès  en 
Grèce  ;  fut  envoyé  après  la  bataille  de  Salamiue,  en  480, 

avertit  Pausanias  la  veille  de  la  bataille  de  Platée ,  en 
479  ,  qu'il  serait  attaqué  le  lendemain  ;  fut  l'ami  de  Pin- 
darc;  mort  en  468  avant  J.  C.  ;  Perdiecas  11,  son  fils, 
lui  succéda. 

ALEXANDRE  II,  fils  d'Amyntas  II,  roi  de  Macé- 
doine, en  367  avant  J.  C.  ;  passa  dans  la  TbesseJie.  à 
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•  Ifld    A  1*OT,»s1*m.-     «tnï  Kniilnûinl    ■  ■  il  >  mi  11  mw    t  Ia«  Alt-. 

i  u<r*  rticnwjo.  fjiii  a  (Hiiîiif  ni  rriï^  t'y  vr]  .\tv\<i\i-' 
(ire,  tyran  de  Pbérés.  Happetc  dans  U  Macédoine  pour 
une  révolte  il  fut  ussassiné  fan  806 ,  au  miWeu 
:  fête  par  Ptolome*  Alorites,  a  rinstlgarfon,d*gm»i- 
diee,  sa  propre  mère  don*  «te  Ptolomée  était  ramant. 

ALEXANDRE  LE  GRAND,  fils  de  Philippe ,  Wt- 
qmt  h  peHa ,  te  6  du  mois  héeatotrtbawn  de  la  tn  an- 
née de  la  4tM*  olympiade  (te  50  septembre  !W0  atant 
J.  C.  ),  la  nuit  mène  que  fût  consumé  le  temple  de  Diane 
a  Ephèse.  Philippe  lui  donna  pour  gouverneur  Léonîdas, 
firent  d'Olympias  ,  et.  pour  sous-gouverneur  Lyslmaque 
d*Ae*rnanie;  mais  Arisfote  fut  celui  qu.i  prit  le  plus'de 
part  è  Pédocation  d'Alexandre  ;  il  loi  fit  parcourir  tout  le 
«rdc  des  connaissances  humaine*,  sans  en  excepter  lamé- 
e.  Ces  étodes  ne  Ini  faisaient  pas  hégllgeé  Ifcs'rxer- 
eorps ,  dans  lesquels  il  montrait  beaucoup  dV 
dresse.  H  n'avait  qne  seize  ans ,  lorsque  Philippe,  obligé 
de  partir  pour  faire  la  guerre  aux  Byzantins  ;  fe -chargea 
oc  pouvcmrr  ru  wn  assener.  i«es  Bicuarcs  crorcoi  ic 
moment  favorable  pour  recouvrer  le  or  itiriépcrulanee. 
Alexandre  prit  leur  ville,  les  en  chassa,  cl  après  l'avoir  re- 
peuplée, lui  donna  le  nom  drifbMmdropoM».  Il  fit  ensuite 
des  prodiprs  de  valeur  a  Chérohéc,  où  il  ont  la  gloire 
d'enfoncer  te  bataillon  sacré  des  Thébains.  Cependant  la 
discorde  survint  dans  la  maison  de  Philippe ,  lorsque  ce 
prince  répudia  Olympia*  pour  épouser  Clèopfitre.  Alexan- 
dre ayant  pris  la  défense  de  sa  mère,  de  vives  querelles 
s'élevèrent  entre  le  père  et  le  fils.  Dans  un  accès  de  colère 
Philippe  fut  sur  le  point  de  tner  Alexandre,  qui,  ponr  se 
soustraire  à  son  ressentiment,  se  retira  en  Épirc  avec 
Oh/mpias;  mais  fl  obtint  bientôt  son  pardon,  et  révint 
auprès  de  Philippe.  Peu  de  temps  après ,  ïl  mareh'  eon 
tre  les  Triballes  avec  son  père,  et  toi  Sauva  fa  vle'V  en  fe 
couvrant  de  son  bôuelier  dans  la  mêlée.  Phflippe ,  nomme' 
généralissime  des  Grecs .  se  préparait  a  portef  Ta  gu>rrc 
dans  tes  Étals  du  roî  de' Perse,  rors^trtl  fut  a*.sn<<mé 
lan  337  avant  J.  C.  Alexandre;:  qui  Valait  pas  criéotf 
SO  ans,  monta  sur  te  tronc,  fît  punir  Tons  ceux  qui  nvaierit 
trempé  dans  l'assassinat' de  son  père,  se  rendit  ensuite 
dans  te  Pétepohése,  et,  ayant  rassemblé!  leAiG^ers,'séflt 
'îwemer  le  commandemerit  gefièràl  pour  T'éxpédition  de 
Perse.  De  retoor  en  Macédoine,  il  soumit'  les1  Triballes, 
courut  ensuite  attaquer  le*  flèlfcS ,  dire  Vfûi  s\kaft  retfré 
leur  roi,  et  ravagea  leur  pays.  Le  bruit  de  sa  mort  s'êtont 
alors  répandu  dans  la  Grèce ,  Tes  Théhain*  et  les  Athé- 
niens, excités  parDémosthènes',  prirent  Idsartnes.  Alêvau- 
dre,  ne  voulant  pas  laisser  5  ces  peuples  le  temps  de  com- 
biner leurs  efforts,  rev  int  sur  ses  pas,  et  envahit  ta1  Motte. 
Arrivé  aux  portes  deTbèbcs,  ir invita  les  habitants  à  se 
soumettre,  maïs  ils  prirent  sa  modération  pour  de  la 
crainte,  et  l'attaquèrent  eu*  mêmes'.  Alexandre,  les  aVfmt 
défaits,  prît  et  rasa  leur  viffè.  11  fil  épargner  1*  frmmV 
de  Pindarc  ;  et  la  maison  où  ce  pnêfe  était  né  fut  la  seule 
que  Pon  n'abattit  pas.  Celte  sêVérité  frappa  de  terreur  Te 
reste  de  là  Grèce,  et,  dès  lors,  les  pnHTsn'ns'  6*Alébmc!re 
osèrent  seuls  se  montrer.  It  tint  à  nn  grand  coriscW  de 
guerre,  où  l'invasion'  de  l'Asie  fût  définitivement  arrêtée, 
et  il  partit  au  printemps,  SSf  ans  avant1  J.  C,  avec 
30  mille  hommesdepied,  et  3  mille  chevaux ,  après  rtVoir 
nomme  Antipatcr-  son  lieutenant  en*  EaropW  Alrxaddre 
était  ator* *gé  de  M  ans.  Il  mit  «0  jours  pour  arriver  à 


A  LE 


,I©Ù># 

nique ,  il  apprit  que  plasMurs  satrapes  dn  roi  de  Perse 
l'attendaient  de  l'antre  coté  du  fleuve,  avec  90,t)00  hom- 

iinr*  ii  iiii.inHTH  "i  un  [ntrni  ufrninrr  im  niAniirr^.  u  prenn 
aussitôt  le  commandement  de  l'aile  droite,  qu'il  fait  en- 
trer dans' le  fleuve  ;  et ,  après  avoir  mis  en  faite  tes  bar- 
bares sor  ce  point ,  il  court  au  secours  de  l'aile  gauche, 
rcpous***e  par  Mcttinon  de  Rhodes,  le  plus  expvrinK'nle 
des  g<;nmnix  <lo  Darius,  et  fait  des  piTxlipes  <ft*  v  olc»ir.  Les 
Mscédontens ,  excités  par  l'exemple  de  tant  de  bravoure, 
mirent  en  fuite  la  cavalerie  persan  ne,  et  toute  l'armée 
traversa  le  fleuve  sans  obstacle.  Alexandre  fit  faire  des 
obsèques  magnifiques  aux  Macédoniens  qui  avaient  péri, 
et  accorda  des  privilèges  a  leurs  pères  et  h  leurs  enfants. 
La-  plupart  des  villes  de  TAsie  Mineure,  et  Sirdcs  elle- 
même,  qui  en  était  le  boulevard,  ouvrirent  leurs  portes  an 
vainqueur.  Mïtet  et  Halicnrnnsse  firent  plus  de  résistance. 
Ce  fitt  après  ces  conquêtes  qu'Alexandre  détruisit  lui- 
même  sa  flotte,  qui  lui  était  devenue  inutile,  et  qui,  mal- 
gré de  grandes  dépenses,  restait  tonjnurs  Inférieure  S  celle 
des1  Perses.  Étant  a  Éphèse,  îT  V  établit  la  démdcrâlîé, 
ainsï  que  dans  toutes  les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure. 
A  Gordium,  îl  voulut  voir  le  noMid  connu  sous  le  nom  dé 
rurtui  gtorUen;  îl  était  si  difficile  a  délier,  que  l'empire  de 
l'Asie  était  promis,  par  les  destins,  à  celui  qui  y  parvien- 
drait ;  Alexandre  n'ayant  '  pu  'en  venir  a  bouf,  le  èoSnia 
avec  son  épee.  H  conquit  la  Lycie,  Plonic,  la  Carie,  la 
Pamphylie  et  la  Cappadoce.  S'étant  baigné,  tout  couvert 
de  sueur,  dans  Te  Cydnns,  fl  fut  arrêté  un  moment  par 
une  dangereuse  maladie.  Tout  le  monde  désespéra  de  sa 
gurrismi,  h  l't*xccptioh  du  'médecin  Philippe.  Ce  fut  dans 
cette  circonstance  qu'Alexandre  montra  tout  l'héroïsme  de 
sort  caraefère.  Au  moment  où  Philippe  Rllait  lui  présenter 
Urt  breuvage .  re  prince  reçoit  une  lettre  de  Parménion, 
annonçant  que.  gitane  par  Darius.  Philippe  doit  enipoi- 
sonhér  son  m'ait  ré.  Alexandre  remet  la  lettre  à  son  iiiéde^ 
cin.  et',  etr.nèine  t.Vnps,  \\  avale  le  breuvage  snlntnire. 
Cette  hdblc  confianee  fut  suivie  d'une  prompte  guéri- 
son.  A  peine  rétabli.  Alexandre  s'avanç^,'vf rs  les  défi- 
lés' de  la  Cilieie.  Darius  ont  l'imprudence  de  s  enga- 
ger dans  ini  pays  montagneux,  et  vint  camper  avec 
500  mîTTe  hommes  h  Issus,  entre  la  mer  et  les  monta- 
gnes. 'TAÏen  fie  put'  résister  à  là  phalange  macédonienne, 
encouragée  par  la  présence  d'Alexandre  qui,  malgré  une 
blessure  a  In  cuisse,  se  portait  partout  où  le  péril  était' le 
plus  grand.  Celle  victoire  fit  tomber  entre  les  mains  d'A- 
lexandre les  trésors,  la  mère,  la  femme  et  les  enfants  de 
Darius,  qu'il  traita  avec  une  extrême  bonté.  Il  ne  pour- 
suivit point  ce1  prince  qui  s'élait  enfui  vers  l'Euphrate. 
La  victoire  d'Issus  ouvrait  tous  les  passages  aux  Macédo- 
niens'; Alexandre  envoya  à  Damas  un  détachement  qui 
se 'saisit  du  trésor  royal  de  Perse,  et  il  marcha  en  personne 
pour  s'assurer  des  villes  maritimes  le  long  de  la  Méditer- 
ranée j  toutes  celles  delà  Phénicie  se  rendirent,  à  l'excep- 
tion dc'Tyr,  qui,  fièrede  sa  position  au  milieu  de  la  mer, 
forma  la  résolution  de  se  défendre.  Alexandre  en  fil  le 
siège;  et,  surmontant  des  diflicullés  incroyables,  il  réunit 
au  continent.'  par  une  chaussée ,  Pilé  dans  laquelle  celle 
ville  était  située.  Elle  fut  prise,  après  sept  mois  d'efforts. 
Irrité  ù*e  lia  résistance,  Alexandre  la  détruisit  entièrement. 
L'armée  macédonienne  se  dirigea  ensuite  sur  la  Palestine, 
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i  les  viHes  se  raidirent,  à  1' 
qui  soutint  un  siège,  où  le  conquérant  recul  une  blessure 
assez  grave.  Les  habitants  furent  traites  à  peu  près  comme 
ceux  de  Tyr,  et  le  commandant  Bélis,  attache  par  1rs  ta- 
lons au  char  du  vainqueur,  fut  trainé  sous  tes  murs  de  la 
ville,  comme  autrefois  Hector,  sous  les  remparts  de  Troie. 
L'Kgypte,  lasse  du  joug  de  Darius,  reçut  Alexandre  comme 
an  libérateur.  Il  y  fonda  Alexandrie,  qui  devint  une  des 
premières  villes  du  monde.  Au  retour  du  printemps, 
Alexandre  se  mit  eu  marche,  par  la  Pbénicie,  pour  aller 
chercher  Darius,  qui  avait  formé  une  nouvelle  armée  en 
Assyrie.  II  reçut  alors  de  ce  prince  l'offre  d'une  de  ses 
fille»  en  mariage,  avec  dix  mille  talents  (54  millions)  pour 
la  rançon  de  sa  famille ,  et  la  cession  de  toute  l'Asie  jus- 
qu'à l'Euphrale.  Sa  réponse  au  roi  de  Perse  ne  laissant 
aucune  espérance  d'accommodement ,  les  deux  armées  se 
rencontrèrent  bientôt  à  Gaugamèle,  bourg  voisin  de  la 
ville  d'Arbelle,  en  Assyrie,  à  quelque  distance  de  l'Eu- 
phrate;  et  malgré  l'énorme  disproportion  des  forces,  les 
Perdes  furent  complètement  battus.  La  victoire  d'Arbelle 
mettait  toute  l'Asie  au  pouvoir  d'Alexandre.  Babylone  et 
Suxc,  entrepôt  des  richesses  de  l'Orient ,  ouvrirent  leurs 
portes  au  vainqueurqui  dirigea  sa  marche  vers  Pcrsépolis. 
Les  délilés  appelés  Pj  les-Persides,  seul  passage  pour  péné- 
trer en  Perse,  et  regardés  jusqu'alors  comme  inaccessibles, 
étaient  encore  défendus  par  40,000  hommes,  sous  les 
ordres  d'Ariobarzanc.  Alexandre  sut  les  tourner,  et  pren- 
dre à  dos  l'armée  ennemie,  qu'il  tailla  en  pièces.  Il  lit  alors 
son  entrée  triomphante  à  Persépolis,  capitale  de  l'empire, 
lej  finissent  les  jours  les  plus  glorieux  d'Alexandre  :  posses- 
seur du  plus  grand  royaume  du  monde,  il  devient  esclave 
d^  ses  passions,  se  livre  à  l'orgueil,  à  lu  débouche;  se 
motatre  ingrat  et  cruel  ;  et  c'est  du  sein  des  voluplés  qu'il 
opdonnc  la  mort ,  ou  qu'il  verse  lui-même  le  sang  de  ses 
plus  bru  vos  capitaines.  Un  jour,  plonge  dnns  l'ivresse,  il 
quitte  la  sallo  du  festin,  sur  la  proposition  de  Thaïs,  cour- 
tine athénienne,  et,  portant  comme  elle  une  torche  en- 
flammée,, il  met  le  feu  nu  palais  royal  de  Persépolis,  qui, 
construit  presque  en  entier  de  cèdre,  passait  pour  une  mer- 
veille du  monde.  Il  sortit  bientôt  de  celte  ville  à  In  léle 
<W  sa  cavalerie,  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Darius,  qu'il 
était  impatient  d'avoir  en  sa  puissance.  Apprenant  que 
Bessus,  satrape  de  la  Bactriane ,  venait  de  priver  ce  mo- 
npxque  de  sa  liberté  ,  et  le  menait  enchaîné  a  sa  suite,  il 
accéléra  sa  marche,  dans  l'espoir  de  le  sauver.  Bcssus,  se 
voyant  serré  de  trop  près,  fit  tuer  Darius,  qui  le  gênait 
dans      fuite.  Arrive  sur  les  confins  de  la  Bactriane, 
Alexandre  aperçoit,  sur  une  charrette,  un  homme  couvert 
de  blessures  :  c'était  Darius  qu'on  venait  d'égorger.  A  ce 
spectacle,  le  héros  macédonien  ne  put  retenir  ses  larmes. 
Après  avoir  fait  rendre  aux  restes  de  son  ennemi  tous  les 
honneurs  funèbres  usités  chez  les  Perses,  il  se  remit  en 
marche,  subjugua  l'Hircanie,  le  pays  des  Marses,  la  Bac- 
triane, et  se  lit  proclamer  roi  d'Asie.  Agis,  roi  de  Sparte, 
gagné  par  Darius,  excitant  sas  compatriotes  contre  les 
Macédoniens,  avait  formé  une  armée  de  50,000  hommes. 
La  Grèce  entière  courait  aux  armes  pour  secouer  le  joug 
d'Alexandre,  lorsque  Anlipaler,  son  vice-roi,  se  hâta  d'ar- 
rêter un  mouvement  si  dangereux.  Il  livra  bataille  à  Agis 
avec  40,000  hommes  ;  le  roi  de  Sparte  fut  défait  et  tué, 
la  ligue  des  Grecs  dissoute,  et  la  fortune  d'Alexandre 


même  aux  lieux  où  il  n'était  pas.  Il  parcourait 
alors,  au  milieu  des  neiges,  avec  une  rapidité  incroyable, 
la  Bactriane  et  d'autres  contrées  du  nord  de  l'Asie,  n'é- 
tant arrêté  ni  par  le  Caucase,  ni  par  l'Oxus.  Le  régicide 
Bessus,  qu'il  poursuivait,  lui  ayant  été  livré ,  fut  remis 
entre  les  mains  d'Oxatrès,  frère  de  Darius,  qui  le  fit  mou- 
rir. Insatiable  de  gloireet  de  conquêtes,  Alexandre  porta  ses 
armes  au  delà  de  l'Yaxarthe,  et  alla  attaquer,  dans  leurs  dé- 
serts, les  hordes  sauvagesdes  Scythes,  qui,  avant  d'en  venir 
aux  mains,  lui  envoyèrent  des  députés.  Le  conquérant 
revint  à  Bactres  pour  y  passer  l'hiver.  Maître  absolu  du 
vaste  empire  des  Perses ,  cl  voulant  accoutumer  à  sa  do- 
mination les  peuples  qu'il  avait  soumis,  il  adopta  en  partie 
les  mœurs  et  les  usages  asiatiques,  prit  le  vêlement  inède, 
la  tiare  des  Persans,  se  forma  un  sérail,  s'entoura  d'eunn- 


ques,  et  se  fit  adorer  par  les  barbares,  ce  qui  indisposa 
les  Macédoniens.  Le  mécontentement  de  l'armée  donna 
lieu  à  la  scène  déplorable  dont  Clilus fut  victime.  Alexan- 
dre, dont  il  avait  blessé  l'orgueil,  le  tua  de  sa  propre 
main,  au  milieu  d'une  orgie  :  c'était  le  frère  de  sa  nour- 
rice, l'un  de  ses  plus  fidèles  amis,  et  de  ses  meilleurs 
généraux.  L'année  suivante,  il  reprit  le  cours  de  ses  con- 
quêtes, et  il  acheva  de  soumettre  la  Sogdianc.  Parmi  les 
captives,  était  Roxanc,  l'une  des  plus  belles  personnes  de 
l'Asie.  Alexandre  ne  voulut  point  abuser  de  ses  droits,  et 
il  l'épousa.  Il  revint  encore  passer  l'hiver  à  Bactres;  et 
c'est  alors  qu'Hermolaûs,  arrêté  et  interrogé,  s'avoua  chef 
d'une  conspiration,  et  accusa  Callisthènes  et  beaucoup 
d'autres  personnages  distingués ,  d'être  ses  complices.  Ils 
furent  tous  rais  à  mort  sur-le-champ,  à  l'exception  de 
Callisthènes,  réservé  à  un  sort  plus  cruel.  Ce  philosophe, 
dont  le  plus  grand  crime  était  d'avoir  montré  trop  d'at- 
tachement aux  moeurs  des  Grecs,  et  d'avoir  frondé  trop 
ouvertement  les  ridicules  et  les  vices  du  conquérant ,  fut 
horriblement  mutile,  et  trainé  n  la  suite  de  l'armée,  dan» 
une  cage  de  fer,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  soustrait  lui-même, 
par  le  poison,  à  ces  odieux  traitements.  Le  printemps  sui- 
vant, Alexandre,  n'ayant  plus  d'ennemis  devant  lui,  vou- 
lut en  aller  chercher  plus  loin.  Les  vastes  régions  de  l'Inde, 
dont  le  nom  était  à  peine  connu,  lui  parurent  une  con- 
quête digne  de  son  ambition,  et  il  en  fil  prendre  la  route 
à  son  armée.  Ce  fut  au  passage  périlleux  de  l'Hvdaspo 
qu'Alexandre,  s'exposant  aux  plus  grands  dangers,  dit  ce 
mot  qui  explique  toute  sa  vie  :  «■  0  Athéniens!  à  quels 
«  dangers  je  m'expose  pour  être  loué  par  vous!  »  Il  éta- 
blit, dans  cette  partie  du  monde,  plusieurs  colonies  grec- 
ques ;  et,  selon  Plutarquc,  le  nombre  des  villes  qu'il  y  fit 
bâtir  s'élevait  à  plus  de  70.  Celle  de  Bucéphalie  dut  son 
nom  au  cheval  que  ce  prince  avait  toujours  monté,  et  qui 
avait  clé  tué  au  passage  de  l'Ilydaspe.  Ivre  de  ses  succès, 
et  ne  mettant  plus  de  borne  à  sou  ambition,  il  se  disposait 
à  passer  Pllyphasc  .  dans  l'espoir  d'aller  jusqu'au  G  mgr, 
lorsqu'il  futarrété  par  les  murmures  de  son  armée.  Alexnu- 
drecéda  en  frémissant,  et,  voulant  marquer  le  terme  doses 
conquêtes,  il  fit  construire,  sur  le  bord  oriental  du  neuve, 
douce  immenses  autels,  semblables  à  des  tours,  et  consacrés 
aux  douze  principaux  dieux.  Revenu  àl'Uydaspe,  il  embar- 
qua son  armée  sur  plus  de  deux  raille  barques,  etil  descend!  t 
vers  la  mer,  au  milieu  des  acclamations  des  peuples  voi- 
sins, étonnés  de  la  nouveauté  de  ce  spectacle.  Arrivé  à  la 
jonction  de  l'Hydaspe  avec  l'Acésines,  Alexandre  débar- 
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<te.s  plus  séditionxv  la* fait  conduire,  au  supplice,  CU  par 
des  reproebesexpriraés  avec  courage  etefoqucoco,  îl  force 
Ira  autres  au  repentir.  Les  vétérans  n^héshèrent  pu» 
«lors  à  s'en  aller»  et-  plus  de  10,000  partirent  pour  la 
Grèce,  comblés  d'honneurs  et  de  biens.  On  évalue  à  300 
millions  les  dons  faits»  à  plusieurs  reprises,  par  Alexandre 
à  sessoidnU,  munificence  sons  exemple  dons  Flùtoire. 
il  contint™  sa  marche  sur  Babylene ,  où  l'attendaient  k» 
ambassadeurs  de  toutes  les  nations,  et  qù  tous  h»  peuples 
venaient  se  prosternée  devant  le  maître  de  la  terre.  En 
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que  se*  troupes,  el  alla  faine  Ja  «parte  aux  Malliensiet 

aux  Oxydraquc*,,  qui  n'avaient  .paa  voulo<aaaoumc4tr«v 
Assiégeant  layilia  dc^  Oxydraquc* il  monta  w pmuitrn 
l'assaut;  mais  («s  rebelle*  s  étant,  i»u»puc»<,  il  rrete  seul 
sur  le  mur.  «o  butte  aux  tarait,*  des  ennemis.  Ses  soldais 
lui  tendîkieot  tes  bras, i«tilui  criaient,  de  se  kler,nu  milioo 
dreua  ;  il  aimanurux  V«|aiH»rdan*l'iauVlc«ndelapla«e, 
et  se- vit  bientùlaseaiiu.par.  uau  foula  d'eancum  t  il  « 
défendit  .seul  longtemps.,  reçut ,  une  grave  blessure  :  et  il 
aurait  fini,  pal  sucroipbcu*  hi  bw  Macédoniens -ne  fussont 
parvenus Tseiuparec de  la  ville.,  Ales«adro  ne,  tarda  pas,  à 
so  rétablir.  Il  subjugua  ensuite  les  MhIUcjm,  fH  prisonnier 
Qxycaj»  qui  s'était  dôularé  contre  lqiT  ni  tomba,  à  l'impro- 
vistesur  Mutai-an,  autre  prince  indien,.  <pii,  forcé  de  se  sou- 
mettre, etoyaut  repris  le»  attiues,  fut  vaiiwu  et  mis  en 
croix. :par  aon  ordre,  avec  les  brahmanes  qui  lavaient 
engagé  à  se  révolter.  A  l'arrivée  des  Macédoniens  unns  la 
Patlalène,  rOcoan  s'offrit  peur  la  première  fois  à  leurs 
regard*;  et,  k>  flux  et  le  reflux  de  la  inor  leur  étant  entiè- 
rement inconnus,  ils  n'y  tirent  que  des  prodiges,  et. un 
indice  de  b»  colère  des  dieux.  Néarqur,  commaorLiut  de 
U  OoUe  f  partit  JHMDjnoins  des  bouches  de  l'Iudiw  pour  se 
rendre,  par  mer,  an  golfe  Perjiquc,  tandis  qu'Alcxoutlee 
allait  reprendre,  par  terre,  la  mute  de  Rabylone.  Ce 
prime  n'ignorait  pas  toutes  .les  difficultés  qu'offraient  Urs 
passages  par  la  Gédrosi«;mais,  ayant  ouï  direque  Sémi- 
ramis  et  Cyrus  y  avaient  perdu  leurs  années,  il  prit  celle 
route  pour  les  surpasser.  Ses  troupes  s'nvaneaient  daus 
d'immenses  désert*,  où,  ne  trouvant  ni  eau  ni  subsblao- 
ces.  son  armée,  resta  pour  ta  plus  grande  partie  ensevelir 
dans  les  sables.  II  ne  ramena  en  Perse  que  te  quart  des 
soldats  qui  l'avaient  suivi  dans  l'Inde.  A  son  arrivée  à 
Pasagardn  il  chàlia  des  satrapes  prévaricateurs.  A&kbo, 
il  épousa  Horsine,  tille  do  Darius,  lit  épouser  la  mur  de 
cette  princesse  à  Éphestinn,  sou  plus  chec  ami  ;  et.  te 
même  jour,  lit  célébrer  les  noces  de  li),000  Macédoniens 
avec  10,000  Persanes.  Ayant  ensuite  assemblé,  de  toutes 
les  parties  de  son  vaste  empire,  50,000  jeunes  gens  qu'il 
nomma  rpufvmt,  e'es^à-dire  successeurs ,  il  les  fît  babil- 
ler, araner  et  exercer  suivant  la  coutume  des  Macédo- 
niens. Armé  à  Opis,  sur  Je  Tigre,  il  déclara,  après  avajr 
payé  les  deUes.de  ses  soldats .  que  son  intention  était  de 
renvoyer  les  invalides,  el,de<»e  garder  auprès  de  lui  que 
les  hommes  de  bonne  volonté,  Celle  déclaration  parut 
n'être  que  le  prétexte  d'un  véritable  licenciement.  Des 
murmures ,  on  .passa  aux  propos  oflensauts,  et  la  révolte 
finit  par  éclater.  Le  discours  qpe  leur  tint  Alexandre 
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ami  Éphestioo,  à  te  suite  d'une  orgie,  La  mort  <U 
>ori  te  plongea  dans  l'affliction  la  phu  profonde , 


fa 


porte  à  . de»  exact  de  l 

nuteurs,  il  lit. pendre  te  médecJu  titeueias,  parce  t]n'd 
n'avait  pnguérir  son. ami  ;  mail  Areien  «froqtiecefaU 
an  doute.lksolu  d'aeceodre  an  honneurs  divinv»  *pbe«- 
uYm,  Alexandre  m  proposait  de  dépenser  10,000  talent» 
pour  ka  pompe,  funèbre  et  pour  ■  star  tonwanut'  y  «mais  Imi  * 
em,  grand*  préparatifs  »u>  furoat  que  d^TONM  projet*,'  *t 
te*  artistes  ai  le,  meximeus  nu'it  avait)  raawmMea  nu 
nombre  de  WHx*  pou  r  célébrer  tes  jirtrx  YnnMires  de  «an 
favori.,  servirent  p*iur  ras  propres  funérailles  A  peine 
rentré  à  Baby4one ,  il  meurt  d'iateajtpéronee  t  Pan  Tvi* 
avant  J,  C.  (le      Ihargebon).  égAdW-teon  treHtf^ein 
ans  au  milieu  des  dernut  hea  et  des  dissolutions  de  toute 
espèeoy  après  avoir  ms  mourir  de»  rafale*  Mcè*  J*<p|«* 
grandeparlie  «te  «s  courtisans;  il  aiotrrt  au  bout  de  «il* 
jour»  ne , maladie  ;  ei :  .cet  empire  xi  vaste ,  que  soutane* 
arum  une  main  .puissantes  tombe  avec  lai,  et  devirtit>«n 
thrfttre  de  «uerresjohNeeu.e  réalisantes,  une. proie  q*e 
a'arraebCTtatsepinnageotises.lieuInnnta.  i 

ALEXAiIMaREt,  fds  dn  précédent  nt  de  Rman».  Pftt 
assassine .  nveesn  urne,  l'an  Sit  avant  J.  C*.  par-€ws> 
sandre,  nsarrpaleurde  la  eairroanede  Morédoine. 

ALKXANDBE,  aimommu  LfHavto,  f,l«  d*Érope| 
accusé  avec  ses  de.ua  frère»  d'avoir  contribué,  en  54? ,  k 
la  mort  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  il  rot  seul  sa 
grâce,  papou  qu'il  avait  le  premier  .salué  Alexandre  du 
nom  de  roi.  i«        ■  i.  v  .    eu  '  -  -ik 

ALKKAKftRiE,  lus  de  Nëoptelème,  et  oncle  d'A> 
texapdre  le  Grand*  lit  1»  guerre  en  IteHe,  fut  valneu  par 
tes  Ropiains  .  et  tué  dans  uu  dernier  combat.  »W  5»  < 
avant  J.  €.  ..  i,  .  .....  .      •„..,(  (.  Si . ......  -   u  .i. 

ALE\vlAM\E  I,  Molossus ,  roi  d'Épire,  conlemv 
poram  et  parent  d'Atexandre  te  firand^  fjfcj  de  Néopte- 
teme,  mort  l'an  360>avant  J.  G.  ;  dut  a  PhiHppr  de  monter, 
Tan  5id,  sur  lo  trône  d'Épire ,  après  la  mort  d'Arymba*» 
son  oncle, .  qui  l'avait  lusqrpéi  *l«»  ^  «»  83» ,  avec  wn* 
flotte  de  quinze  vaisseaux  et  une  année  nombreuse ,  m 
secours  des  Tarentim i,  peuple  d'Italie,  contre  les  Measa- 
piens,  les  firuttiens,  les  Lueaniens  et  les  Samnîtea  <  vain- 
quit ces  doux  derniers  en  33â.  marcha  contre  les  peuples 
do  fa  Pouillo  ;  fit  la  paix  avec  Diomède,  roi  des  ^tonens, 
nyee  les  Métepontins,  avec  les  Pédicales;  se  retourna 
contre  tes  firutliena  et  les  Lueaniens;  prit  Héradée,  Co» 
senec,  Terine  et  plusieurs  autres  plaecs;  établit  en  550, 
trois  camps  dont  deux  furent ,  surpris  et  taillés  en 
pièces ,  se  fil  jour  arec  le  troisième  à  travers  les  enne- 
mis, et  tua  leur  général;  fot  entouré  de  toutes  parte; 
lança  son  cheval  dans  un  fleure  pour  éviter  d'être  pois; 
fut  tué,  près  d'aborder  sur  l'autre  rire,  par. un  trans- 
fuge, qui  te. perça,  de  son  javelot;  sou  cadavre,  em- 
porté par  le  courant,  fut  recueilli  far  les  Lueaniens , 
quiencflTOycrenttonmttickC^  reste 
au  peuple,  l'Un  55 1  avant  J.  C..«  son  cenefn  .Eftcidc 
lut  succéda.      .        j.*.    .  ■- ,.  ,  >.t .  . 

AXEXA.KDAE  II,  fds  de  Pyrrhus,  roi  d?Kpire  ;  pour 
venger  la  mort  de  son  père,  tu-  en  faisant  la  guerre  à 
Aai^SPat  Uonatas,  |an  27f  avanLJ.C,  itontrn  .  en-StU), 
da  ns  te  Macédoine  ;  en  fut  chassé  par  Deméteios.  fils  de  ce 
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les  Acamanicns,  qui  le  remirent  sur  le  «rêne;  mort 


sr  J  en  255  avnnt.  J.  C. 
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ALEXANDRE,  fils  de  Polysperchon ,  embrassa 
d'abord  le  parti  d'Antigonc,  roi  de  Macédoine,  con- 
tre Cassandre  ;  maïs  il  se  laissa  gagner  par  les  offres  de 
ce  dernier,  qui  venait  de  lui  donner  le  commandement 
de  tout  le  Péloponèse,  et  il  se  préparait  à  marcher  contre 
Àntigone,  lorsqu'il  fut  assassiné  vers  Tan  312  avant  J.  C. 

ALEXANDRE,  fils  de  Cassandre ,  roi  de  Macédoine  ; 
attaqué  par  Antipater,  son  frère  aîné,  lequel  avait  fait 
tuer  Thessalonie ,  leur  mère ,  sous  prétexte  qu'elle  le  pré- 
férait a  lui .  il  appela  à  son  secours  Démétrius,  filsd'An- 
Ugonus,  qui,  travaillant  pour  lui-même,  le  fit  mourir  et 
s'empara  de  ses  États ,  l'an  394  avant  J.  C. 

ALEXANDRE ,  troisième  fils  de  Perséc ,  dernier  mi 
de"  Macédoine  ;  vaincu  et  fait  prisonnier,  l'an  158  avant 
J.  C. ,  par  Paul-Émilc;  suivit  son  triomphe  ;  devint  cise- 
leur habile,  puis  greffier.  Telles  furent,  jusqu'il  sa  mort 
te*  obscurs  succès  et  le  triste  emploi  d'un  prince  qui  pou- 
vait hériter  du  trône  d'Alexandre  le  Grand. 

ALEXANDRE  RALAS  ou  BALÈS  usurpa  le 
trône  de  Syrie  sur  Démétrius  Soter,  en  se  faisant  passer 
pour  fils  d'Antioehus  Épiphanes,  l'an  151  avant  J.  C. 
Devenu  gendre  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  il  abandonna 
le  soin  des  affaires  a  ses  favoris,  et  se  livra  tout  entier  à 
son  penchant  pour  le  luxe  et  la  débauche.  Les  peuples 
indignes  se  soulevèrent,  et  le  fils  de  Démétrius  rallia 
bientôt  les  mécontents.  Vaincu  et  détrôné  après  un  règne 
de  4  ans,  Bâtas  fut  poignardé  par  un  chef  arabe ,  qui 
s'empressa  d'envoyer  sa  tête  à  Démétrius. 

ALEXANDRE ,  imposteur  :  se  faisant  passer  pour  le 
fil*  de  Perséc ,  roi  de  Macédoine ,  il  leva  une  armée ,  fut 
défait  par  Métellus,  général  romain,  et  disparut  dans  la 
Dardanie,  en  147  avant  J.  C. 

ALEXANDRE  EABINAS,  fils  d'un  fripier  d'A- 
lexandrie, se  fit  passer  pour  le  fils  d'Alexandre  Bains,  et 
rtsorpa  le  trône  sur  Démétrius  Nicanor,  l'an  127  avant 
3-.  C.  Quelques  années  après,  il  fut  mis  à  mort  par  Anto- 
nius  Grypus,  fils  de  Nicanor. 

ALEXANDRE  POLYHISTOR  ,  philosophe,  géo- 
graphe et  historien  grec,  né  en  Phrygic ,  fut  fait  prison- 
nier dans  la  guerre  de  Mithridate  contre  les  Romains,  et 
fit  lt  Rome  l'éducation  des  enfants  de  Lucullus;  il  écrivit 
24  ouvrages  sur  divers  sujets,  dont  il  ne  reste  que  des 
fragments  dans  Athénée,  Pline,  Eusèbc  et  Suidas.  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  Alexandre  dcLaodicéc,  gram- 
mVfrhm  du  règne  de  Mare-Aurèle ,  et  dont  les  ouvrages 
ïcmt  inconnus. 

ALEXANDRE,  fils  d'Àristobule  II  roi  des  Juifs; 
mené  ï  Rome  avec  ses  deux  sœurs ,  son  frère  cl  son  père, 
Tan  65  avant  J.  s'évade  avec  ce  dernier;  rassemble 
une  armée  en  Judée  ;  est  battu  près  de  Jérusalem  par  Ga- 
Wftïus,  qui  l'assiège  dans  Alexandrion  et  le  force  à  capi- 
tuler en  56;  est  encore  conduit  à  Rome  avec  son  père; 
remis  en  liberté  par  l'influence  de  César,  se  rend  en  Syrie 
on,  à  la  tète  de  trente  mille  hommes,  il  attaque  les  Ro- 
mains; est  vaincu  et  pris  près  du  mont  Thabor  dans  une 
bataille  périrent  dix  mille  Juifs;  est  envoyé  à  Antioche 
ou  le  proconsul  Métellus  Scipion  le  fait  décapiter  l'an  49 
avant  J.  C. 

ALEXANDRE,  troisième  roi  d'Émèse,  après  la 
mort  de  JambliqucI,  son  frère,  qu'Antoine  avait  fait 
mourir  ;  pris  par  Octave  l'an  31  avant  J.  C,  il  orna  son 
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triomphe,  et  fut  mis  a  mort  ;  Jamblique  II  lui  succéda. 
ALEXANDRE  JANNÉE  ou  JANNEl'8,  roi  de* 

Juifs,  frère  d'AristobuIe  et  fils  d'Hircau ,  l'an  102  avant 
J.  C.  ;  réunit  la  dignité  de  grand  prêtre  à  celle  de  roi  ; 
fit  périr  un  de  ses  frères  qui  prétendait  à  In  couronne  ;  fut 
en  guerre  avec  Ptoléméc  Lathums,  puis  avec  ses  sujets, 
dont  plusde  cinquante  mille  périrent  ;  en  fit  crucifier,  en  sa 
présence ,  huit  cents  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
pendant  un  festin  qu'il  donnait  à  ses  concubines  dans  Jéru- 
salem, où  il  revint  en  84  avant  J.  C. ,  sis  ans  après  en 
avoir  été  chassé  ;  fut  défait,  en  81 ,  par  Démétrius  Eueerus, 
et  par  Aretas,  roi  des  Arabes,  et  mourut  au  delà  du 
Jourdain,  en  faisant  lesiége  du  château  de  Ragaba,  l'an  76 
avant  J.  C. 

ALEX  ANDRE  ,  dit  Ilclio*  ou  le  Soleil,  fils  de  Marc- 
Antoine  et  de  Cléopàtre;  après  la  bataille  d'Actium,  avant 
J.  C.  51 ,  fut  donné  par  Auguste  à  Juba ,  roi  de  Mauri- 
tanie, qui  avait  épousé  sa  sœur,  la  jeune  Cléopàtre. 

ALEXANDRE,  fils  d'Hérode  le  Grand  ,  épousa  Gla 
phyra,  fille  d'Archclaûs ,  roi  de  Cappadocc;  accusé  trois 
fois  par  son  père  de  vouloir  lui  ravir  la  couronne  et  la 
vie,  et  s'étant  toujours  justifié,  il  n'en  Tut  pas  moins  con- 
damne à  Bérytc  dans  une  grande  assemblée ,  cl  étranglé 
à  Sébaste,  en  l'an  6  avant  J.  C. 

ALEXANDRE,  fils  de  Simon  te  Cyrénécn,  aida  J.  C. 
à  porter  sa  croix;  on  croit  qu'il  fut  un  de  ses  soixante 
et  douze  disciples. 

ALEX  ANDRE  (Lysimacih  s),  alabarche  d'Alexandrie; 
assista  à  rassemblée  dans  laquelle  les  Juifs  interrogèrent 
Pierre  et  les  autres  apôtres  ;  Calrgula  le  fil  mettre  en  pri- 
son, Claude  l'en  fit  sortir. 

ALEXANDRE  d'Éphèse,  docteur  de  la  loi  judaïque, 
apaisa  la  sédition  suscitée  contre  les  chrétiens  par  la  pré- 
dication de  saint  Paul  contre  les  images  de  Diane. 

ALEXANDRE  de  Cyrène,  en  Libye;  accusé  par  Jo- 
nathas,  chef  des  sicaircs,  devant  Catulle,  gouverneur  de 
cette  province,  d'avoir  voulu  faire  soulever  le  peuple,  il 
fut  condamné  à  mort  avec  sa  femme  Bérénice,  l'an  41  de 
Jésus-Christ. 

ALEXANDRE  ,  fils  de  Tigrane,  qui  était  petit-fils 
d'Alexandre,  fils  d'Hérode  le  Grand  ;  fut  établi  roi  d'Ar- 
ménie par  l'empereur  Néron  ;  ses  enfants  renoncèrent  au 
judaïsme  pour  se  faire  chrétiens. 

ALEXANDRE,  imposteur  juif  ;  profitant  de  sa  res- 
semblance avec  Alexandre  qu'Hérode  avait  fait  mourir,  il 
voulut  se  faire  passer  pour  lui;  il  alla  à  Rome  où  Auguste 
l'ayant  convaincu  de  fourberie,  le  lit  enfermer. 

ALEXANDRE  d'Égée,  philosophe  péri patéti tien,  fut 
précepteur  de  Néron,  mais  n'eut  pas  la  puissance  de  faire 
prévaloir  la  doctrine  d'Aristotc  contre  Burrhus  et  Sénc- 
que,  tous  deux  stoïciens. 

ALEXANDRE  d'Aphrodisée,  philosophe  péripatéti- 
cien  et  commentateur  d'Aristotc,  enseignait  à  Alexandrie 
vers  le  temps  de  Scplimc  Sévère  ;  il  nous  reste  quclqncs- 
tmsdesesro»rmrMfaire«,  imprimés  par  Aide,  1520,  in-fol. 
et  traduits  en  latin  dans  son  Traité  du  destin,  n  existede  cet 
ouvrage  une  édition  grecque  latine,  Londres,  1688, 
in-12,  assez  rare. 

ALEXANDRE  I"  (St.),  pape,  né  à  Rome,  élu  ver?  l'an 
109;  succède  à  St.  Évariste,  et  meurt  en  119,  martyr 
selon  les  uns,  selon  d'autres  de  sa  mort  naturelle;  il  est 
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l'auteur  de  la  prière  du  canon  de  la  messe  qui  commence 

par  ces  mois  :  Qui pridiè  quàm  paUntur;  on  lui  attribue 
aussi  l'institution  de  l'eau  bénite,  la  mixtiou  d'eau  dans 
le  calice  et  la  célébration  avec  du  pain  azyme. 

ALEXANDRE  II  (A.nselmk  ok  Baoaue  ou  dm  Bagio), 
pape,  ne  à  Milan,  succéda  à  Nicolas  H,  en  1061  ;  étant 
évoque  de  Lucqucs ,  la  femme  de  l'empereur  Henri  IV, 
Agnès,  lui  fit  opposer,  sous  le  nom  d'Honoré  II,  par 
1rs  évoques  cisalpius,  Cadaloûs  ou  Candaloûs,  évèquc 
de  Parme;  mais  en  1062  il  vainquit  ce  rival  qui  fut  con- 
damné dans  deux  conciles  tenus  à  Rouie,  l'un  en  1002, 
l'autre  en  1064,  et  mourut  cette  même  année  ;  assembla, 
en  1003,  un  concile  contre  les  simouiaques  cl  en  1 000, 
un  contre  les  nicolaîtes  qui  soutenaient  que  les  degrés  de 
consanguinité  ne  devaient  être  étendus  que  jusqu'aux  cou- 
sins germains  ;  reprit  alors ,  avec  l'assistance  des  armes 
de  la  comtesse  Mahaut  ou  Matlulde,  lus  terres  usurpées 
par  les  princes  normands;  favorisa  les  prétentions  au 
royaume  d'Angleterre  de  Guillaume,  duc  de  Normandie  ; 
mourut  le  20  avril  1073.Hildcbrand  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Grégoire  VII. 

ALEXANDRE III  (Roland  Rajsi.cs  ou  Raxlci),  na- 
tif de  Sienne,  élu  pape  le  7  septembre  1150,  après  la 
mort  d'Adrien  IV,  réunissait  les  litres  de  cardinal  et 
chancelier  de  l'Église  romaine,  l'ne  partie  des  cardi- 
naux portèrent  leurs  suffrages  sur  Octavicn,  qui  prit 
le  nom  de  Victor  IV,  et,  aidés  de  l'empereur  Frédéric 
Barbcrousse,  obligèrent  Alexandre  à  se  retirer  en  France. 
Après  la  mort  de  Victor,  il  cul  successivement  pour  com- 
pétiteurs Pascal  III,  Calixte  III  cl  Innocent  111.  Sciant 
réconcilié  avec  l'empereur,  il  tint  le  3e  concile  de  Latran, 
accorda  de  grands  privilèges  au  dogcdeVcoUe,  gouverna 
l'Église  avec  prudence,  abolit  la  servitude,  el  mourut 
a  Rome  le  30  août  1181.  Ce  fut  lui  qui  canonisa  St.  Ber- 
nard, el  ce  droit,  partagé  jusqu'alors  par  les  métropolitains, 
fut  depuis  exclusivement  atlribuéaux  papes.  Il  avait  la  répu- 
tation d'un  nomme  instruit  et  éloquent;  mais  il  n'a  pas 
laisse  d'autres  ouvrages  que  des  Lettres  dans  le  recueil  des 
conciles,  et  une  dans  le  tome  XXIV  de  la  Bibl.  Patrum. 

ALEXANDRE  IV  (Rinasd  ou  Rainsud),  élu  pape 
le  25  octobre  1254,  était  neveu  des  papes  Grégoire  IX  et 
Innocent  III,  et  cardinal  d'Ostie  ;  fut  contraire  à  Matnfroi, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric,  et  donna  l'investiture 
du  royaume  de  Sicile  à  Edmond,  fils  du  roi  d'Angleterre.  11 
soutint  les  religieux  mendiants  contre  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  docteur  de  l'université  de  Paris,  envoya  des  iaqui- 
«itcursen  France,  à  la  prière  de  St.  Louis,  et  tenta  de  faire 
resser  le  schisme  des  Grecs.  Il  mourut  à  Viterbe  le  25  mai 
1201 .  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  bulles. 

ALEXANDRE  Y  (Pierre  Philargi  ou  Phu.aiu:tk), 
pape,  né  dans  l'île  de  Candie,  élu  à  soixante  el  dix  ans, 
le  26  juin  1409, dans  le  concile  do  Pise  qu'il  présidait;  il 
avait  d'abord  été  mendiant  dans  le  Milanais  ;  puis  corde- 
lier,  évoque  de  Novarc,  archevêque  de  Milan  ;  ambss&a- 
deur  do  Galéas  Viseonli  vers  l'empereur  Venccslas;  prince 
du  saint  empire  et  cardinal;  il  mourut  à  Bologne  le  3 
mai  1410. 

ALEXANDRE  VI  (Roncaïc  Lsnzuoli,  puisBoacu, 
du  nom  de  sa  mère),  pape;  né  à  Valence,  en  Espagne 
en  1430;  créé  cardinal,  en  1455,  par  Calixte  111,  son 
^nrle  maternel  ;  entra  alors  on  commerce  adultère  avec 
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Vauoxza,  dame  romain»-,  femme  de  Dominique  Arimano 
dont  il  eut  quatre  fils  et  une  fille;  acheta  les  voix  du 
conclave,  et  fut  élu  pape  à  la  mort  d'Innocent  VIII,  le 

I I  août  1402;  donna  le  litre  de  Catholique  à  Ferdinand 
vainqueur  des  Maures ,  et  partagea  les  Indes  entre  lui  et 
le  roi  de  Portugal,  pour  les  rendre  favorables  a  sa  posté- 
rité; feignit  d'approuver,  dans  ses  prétentions  sur  la 
royaume  de  Naples,  le  roi  de  France  Charles  VIII,  qui  en 
fit  la  conquête  ;  se  ligua  avec  ses  ennemis;  fut  assiégé 
dans  Rome,  puis  pris  dans  le  château  Saint-Ange  par  ce 
prince,  qui  se  contenta  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  1494, 
sans  le  punir  de  sa  mauvaise  foi  ;  dès  1405,  cimenta  une 
coalition  do  l'empereur  Maximilicn  .  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, des  Vénitiens  et  du  duc  de  Milan  pour  chasser 
les  Français  qui,  à  leur  retour,  remportèrent  sur  eux  la 
célèbre  bataille  do  Fornoueen  1493;  négocia  avec  Bajaxct; 
traita,  en  1400,  avec  Louis  XII,  à  qui  11  permit  le  divorça 
avec  Jeanne  de  France ,  par  une  bulle  dont  fut  porteur 
son  fils  César  Borgia ,  qui  reçut  eu  échange  le  duché  de 
Valentinois  avec  un  revenu  considérable;  approuva, .en 
1501,  mais  avec  des  vues  d'intérêt  personnel,  ta  conquête 
de  Naples ,  tentée  par  Louis  XII  el  Ferdinand  le  Gathyr 
lique;  la  même  année,  conquiert  tas  liefs  de  la  Romagtw 
en  vendant  des  indulgences  et  en  employant  le  poison,  et 
l'assassinai,  et  meurt  le  18  août  1503,  ayant  bu,  par. la 
méprise  d'un  domestique,  d'une  bouteille  que  lui  et  son 
fils  César  avaient  fait  préparer  pour  empoisonner,  dans 
un  souper,  quelques  cardinaux,  au  nombre  desquels  était 
leur  amphilryou  Adrien  Corncto  ;  François  Picaotomini, 
sous  le  nom  du  Pie  UI,  lui  succéda;  il  n'y  eut  sortes  d  excès» 
de  débauches  et  de  crimes  dont  Alexandre  VI  ne  scsouilhU. 

ALEXANDRE  Vil  (Fabio  Chici),  poète,  et  pape  de 
l'académie  des  Pbilomati  dont  il  prit  le  nom  ;  né  à.  Sienne  le 
12  février  1300  ;  élu  après  la  mort  d'Innocent  X,  Ie7avril 
1 655,  par  les  voix  dcsoixanle<quatre  cardinaux;  fournit,  do 
l'argent  et  des  troupes  aux  Vénitiens  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Turcs  ;  fit  élever,  dans  Rome,  une  py* 
ramide  expiatoire  de  l'insulte  faite  par  sa  garde  au  duc 
de  Créqui,  ambassadeur  français;  confirma,  l'an  1650, 
la  bulle  de  son  prédécesseur  contre  les  cinq  propositions 
de  Jansénius;  rédigea,  en  1663,  un  nouveau  formulaire 
sur  le  livre  de  celui-ci  ;  canonisa  saint  Thomas  de  Ville" 
neuve  et  saint  François  de  Sales  ;  fil  baptiser  le  roi  de 
Maroc  ;  bénit,  après  leur  abjuration,  Christine  de  Suède, 
le  duc  de  Mccklembourg  et  la  princesse  Louise  palatine } 
défendit  de  mettre  en  doute  l'immaculée  conception,  mort 
le  16  mars  1667.  Clément  IX  lui  succéda. 

ALEXANDRE  VIII  (Pistas  Ottoiosi),  pape,  né  à 
Venise,  le  lOavril  1610;  succède  à  InnoœntXI,  le  16  octo- 
bre 1 680,  après  avoir  été  cardinal-prêtre  par  Innocent  X,  en 
1652,  évêquede  B rescia  en  1 654,  el  sous -doyen  du  sacré 

dcrahlcs  à  l'empereur  Léopold  et  aux  Vénitiens  pour 
guerroyer  contre  les  Turcs  ;  se  hâta  d'avancer  toute  sa 
famille,  persuadé  qu'il  avait  peu  de  temps  à  vivre,  sur 
quoi  on  lui  a  fait  dire  :  Oko  sono  viiUi  tn  hore  t  mets*, 
il  est  vingt-trois  heures  et  demie;  publia  une  bulle  contre 
ce  qui  s'était  fait  dans  rassemblée  du  clergé  de  France, 
en  1682;  mort  le  1"  février  1601. 

ALEXANDRE  te  Paphtagonien  ,  adroit  imposteur  et 
magicien  ;  né  à  Abonotique,  dans  l'Asie  Mineure;  élève 
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d'un  charlatan  de  Thyanes,  inventa,  dons  la  Pnphlago- 
nie,  uu  oracle  d'Ksculapc  qui  devint  célèbre;  vint  à 
Hoiuc  à  la  oour  de  Mare-Aurele,  l'an  174  de  J.  C.  ;  avait 
prédit  qu'à  l'âge  dccenl  cinquante  ans  il  mourrait  frappé 
de  la  foudre,  et  périt  à  soixante  et  dix  d'un  ulcère  n  la 
jambe.  i»u*  t  .  •  -  * 

ALEXANDRE,  martyr,  Grae  de  naisianee,  rat 
cilié  à  Lyon,  le  24  avril  478,  deux  jour»  après  Épipode, 
son  ami;  l'église  de  St.-lrénéedc  cette  ville  possédtiit 
leurs  corps,  que  les  chanoines  de  Saiut-Just  possédaient 


ALEXANDRE  SEVERE  ou  ALRELE,  empereur 
romain,  né  à  Arco ,  eu  Pbénicie ,  l'an  308  île  J.  C,  de 
Genesius  Mocianus,  Syrien^  et  do  Julia  Mamra,  1ille  de 
Julia  Wacsa,  femme  de  l'empereur  Sévère;  fut  adopté  et 
fait  César  par  iléliogiihalc,  auquel  il  succéda  le  11  mars 
222  ;  permit  aux  Juifs  de  demeurer  dans  la  Palestine  et 
les  confirma  dans  leurs  privilèges  ;  toléra  les  chrétiens  ; 
refusa  les  litres  de  Dominas,  d'AnUuàu,  de  Grund  que 
lui  décernait  le  sénat;  s'entoura dcamluSjWirnXsjariMoii- 
sullcs,  .parmi  lesquels  Ulpien,  qu'il  ni  préfet  du  prétoire, 
Calistratc  et  Mudcetin  ;  supprima  un  grand  nombre  d'of- 
iicca,  ota  la  vénalité  des  charges  ;  fit  des  lois  en  faveur  du 
peuple*  et  n'en  établit  jamais  auctiuc  saus  avoir  pris  l'a- 
vis de  dix  jurisconsultes  et  de  cinquante  autres  personnes 
connues  pour  leurs  lumières;  eut  à  réprimer  des  s«di+ 
lions  de  ses  soldats  qui  tuèrent  Clpicn,  en  238;  remplaça 
ce  dernier  par  un  homme  qui  s'était  enfui  pour  n'être  pas 
préfet  du  prétoire,  voulantainsi  uioutrer  qu'il  fallait  con- 
fier les  dignités  non  à  ceux  qui  les  cherchaient,  mais  à 
ceux  qui  ne  s'en  soucjaienl  jus.;  punit  un  certain  Turi- 
uus,  qui  trafiquait  de  son  crédit  auprès  de  lui,  en  le 
faisant  attacher  à  un  pieu  autour  duqud>  l'on  mit  tde  la 
paille  et  du  bois  humide  qu'on  alluma,  taudis  qu'un  hé- 
raut criait  :  £a  unuVur  de  fumet  ert  pwtipar  la  fuviéei 
battit  les  Allemands  en  lllyrie,  cl  l'Année  simonie,  229, 
Artaxerccs ,  en  Arménie;  passa  en  Syrie,  en  252.  jxwr 
s'opposer  aux  Perses;  défit  une  seconde  fois  Arlaxercès, 
en  235  ;  revint  et  triompha  a  Ucme,  en  2ô4;  il  fut  oblige 
de  quitter  celle  ville,  à  la  nouvelle  d'une  incursion  des 
Germains,  qui  avaient  passé  leRhiuclattnquéla  Gaule.  Il 
marcha  contre  eux,  avec  une  armée  nombreuse.  H  était 
accompagne  de  sa  mère,  qui  conservait  sur  lui  toute  son 
influence;  et  offrit  encore  la  guerre  ou  la  paix  aux  bar- 
bares, mon  Ira  ni  l'intenlion,  selon  llérodieu.  d'acheter  la 
paix  à  prix  d'argent.  Quelques  désordres  ayant  eu  lieu 
parmi  les  légions  de  la  Gaule,  Alexandre  forma  rentre- 
prise  dangereuse  de  les  apaiser,  et  d'introduire  parmi 
elles  une  rigoureuse  discipline.  Il  y  avait  alors  dans  l'ar- 
mée un  barbare,  né  en  Thraee,  appelé  Maximin.  D'abord, 
simple  soldat,  cet  homme  avait  élé  nommé,  par  Alexan- 
dre qui  aimait  sa  bravoure,  chef  d'un  corps  de  Panno- 
niens.  et  il  s'était  concilié  l'affection  des  soldais.  Il  profita 
du  mécontentement  que  leur  inspiraient  les  efforts  d'A- 
lexandre pour  rétablir  la  discipline,  et  les  enflamma  à  un 
tel  point,  que,  dans  une  sédition  soudaine,  ils  le  procla- 
mèrent empereur.  Ils  coururent  aussitôt  vers  Alexandre, 
qui  ne  put  se  défendre,  et  fut  massacré,.ninsi  que  sn  mère, 
le  19  mars  235  de  J.  C.  Il  n'avait  alors  que  26  ans,  et 
avait  élé  marié  trois  fois  ;  U  ne  laissa  point  d'enfants. 
Alexandre  Sévère  était  poète,  peintre,  musicien,  géo- 
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mètre  et  très-versé  dans  la 

augures. 

ALEXANDRE  (St.),  èVêqué  de  JérusahAn;  empri- 
sonné comme  chrétien  sous  la  pérsétution  de  Sévère, 
vers  204;  vint,  en 212,  h  Jérusalem,  dont  il  partagea 
le  siège  avec  St.  Narcisse  alors  âgé  de  cent  seize  ans  ;  en- 
gagea ,  cxmtre  le  sentiment  de  Dcmétrius  d'Alexandrie, 
Oriflènc,  quoiqu'il  ne  fût  que  laïque,  à  instruire  publi- 
quement les  peuples  ;  mourut  de  riiKèft'  dims  dn  cachot 
à  Césaree,  en  251 ,  sous  la  persécution  de  Dèce.  Sa  fète 
chez  les  Grecs,  12  décembre;  chez  les  Latins,  18  mars. 

ALEXANDRE  (St.),  dil  le  ChaHntuikr,  parce  qu'il 
exerçait  cette  profession  à  Coinane,  lorsqu'cn  218,  saint 
Grégoire  le  Thaumaturge  le  donna  pour  évéque  aux  ha- 
bitants de  cette  tille;  fut  brftlé  sous  l'empereur  Dèce, 
vers  250  ou  251  ;  sa  fète,  le  1 1  août. 

AI.EX.VBi DRE,  né  eu  Phrygie  ou  peut-être  en  Parï- 
nonie;  vicaire  du  préfet  do  prétoire:  en  Egypte,  lorsque 
l'eropercar  Galère  Maxlmleh  mourut  eh  311  :  ne  vou- 
lant pas  donner  son  fils  en  otage  à  Maxence,  pour  lui 
garantir  la  fidélité  des  troupes  prèles  à  se  mutiner,  11  pro- 
fila de  leur  disposition  pour  se  revêtir  de  la  pourpn*;  Tut 
bientôt  attaqué  par  les  gtoiléraux  dcMaxeuW;  uéTattJ  pris 
et  étrangle  cil  512. 

ALEXANDRE  de  Judée,  envoyé  en  315  par  Judas, 
fils  du  patriarche  Hillfl .  vers  eeox  de  su  dation  pour 
recueillir  les  dîmes;  il  fut  saisi  comme  eh  rétien  et  jeté  pur 
ses  compatriotes  dnw>  la  rivière  de  Cytfmv  d'inj  1F  fwr- 
vmt  à  se  retirer  ;  alors  il  alln  se  plaindre  à  l'empereur 
Constantin  qui  lui  donna  pouvoir  de  bâtir  des  églises  dans 
la  Judée,  et  qui  rendit  une  loi  pour  condamner  au  feu 
les  Juifs  qui  tonrmenterai-nt  les  chrétien^. 

ALEXANDRE  (Saint),  évéque  d'Alexandrie  après 
AchiMas,  l'an  312;  adjnra  Arius,  prêtre  de  son  Éjîlîse, 
d'nbjnret  ses  opinions  ,  l'excommunia  et  le  fît  condamner 
dans  un  concile  de  près  de  cent  évéques,  tenu  en  320  ou 
321,  à  Alexandrie;  continua  cTétre  en  lutte  contre  lui; 
assista  en  525,  avec  saint  Alhanase  son  diacre .'  au  con- 
cile général  de  Nieéc,  où  les  opinions  et  les  sentiments 
d'Anus  et  de  ses  partisans  furent  encore  foudroyés;  mort 
le  17  avril  32f».  Athannse  lui  succéda;  sa  fête  le  2(i  fév. 

ALEXANDRE  (Saint),  évéque  de  Ryznnce  (Consfnn- 
tinople),  après  Métrophanes,  en  515.  et  son  premier 
patriarche;  confondit,  en  présence  de  Constantin,  les 
philosophes  qui  venaient  se  plaindre  de  l'introduction 
d'une  religion  nouvelle  ;  repoussa  Arius  de  sa  commu- 
nion; ne  put  empêcher  Constantin  de  permettre  aux  par- 
tisans de  ce  dernier  de  tenir  un  concile  dans  Constanti- 
nople  ;  jeûna  cl  passa  plusieurs  nuits  sous  l'autel  le  v  isnge 
contre  terre  pour  détourner  le  malheur  dont  l'Église  était 
menacée;  eut  ordre  de  l'empereur  de  recevoir  Arius,  qui 
mourut  subitement  le  lendemain  au  moment  où  les  cusé- 
biens  le  conduisaient  en  pompe  à  l'église,  en  35(5;  mou- 
rut lui-même  peu  de  temps  après.  337.  Sa  fête  cliez  les 
Grecs,  30  août  ;  chez  les  Latins,  le  28.  Paul  lui  succéda. 

ALEXANDRE,  martyr,  compagnon  de  saint  Stsinnc 
et  de  saint  Martyr,  et  venu  avec  eux  de  la  Cappadoee  on 
Italie  sous  le  pontificat  de  saint  Ambroise  ;  s'employa  a 
la  conversion  des  habitants  des  vallées  des  Alpes;  lût  il 
une  église  à  huit  lieues  de  Trente,  fut  pris  par  des  paysans 
et  jeté  vif  dan*  le  feu  où  il  fut  brûlé  avec  les  corp*  d'  -c» 
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que  l'ou  a\ail  lue»  auparavant,  l« 
29  mai  397. 

ALEXAN DRE ,  patriarche  d'Antieeb»,  élu' après  la 
mort  de  Porphyre,  414;  réconcilia  les  euslathicns  avec 
son  Eglise;  remit  dons  les  diptyques  de  l'église  d'Antiuche 
le  nom  de  saint  Jean  Cbrysostoiuc ,  qui  eu  avait  été  rayé 
par  Porphyre;  cuvoya  des  députés  à  Innocent  l«'  pour 

ALEXANDRE  (Saint),  fondateur  des  Acémèlcs;  né 
dans  une  des  iles  de  l'Archipel  ou  de  la  mer  Egée  ;  fut 
officier  de  l'empereur  Théodaac  ;  se  retira  dans  un  monas- 
tère de  la  Syrie  où  il  pissa  quatre  ans;  resta  s«*pl  ans 
dans  un  désert  près  de  l'Euphrnle;  alla  prêcher  dans  la 
Mt-sopoUunte  ;  se  sauvu  pour  n'être  pus  fuit  évèque;  fut 
arrête  par  des  voleurs  qu'il  convertit;  bâtit  sur  le  bord 
de  l'Euphratc  un  couvent  où  l'on  psalmodiait  nuit  et  jour  ; 
s'enfonça  dans  une  solitude  avec  plusieurs  de  nés  disci- 
ples ;  fut  ehasséd'Antioclic  et  de  Pabnyre  ;  relégué  à  Chal- 
àdc;  vint  s'établir  à  Constantiuoph  *;'  y  fonda  un  monas- 
tère d'Acémctes;  fut  obligé  de  quitter  cette  ville;  bâtit  un 
troisième  monastère  eu  Bilhynie,  à  Goniont,  où  il  mou- 
rut eu  430.  Sa  fétele  15  janvier. 

ALEXANDRE,  évèque  d'Iliéruph*,  chef  des  parti- 
sans de  Xestorius,  dans  le  premier  concile  d'Éphèsc  contre 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  se  sépara  de  la  communion 
de  Jean  d'Antioche  ;  fut  déposé  et  relégué  aux  mines  de 
FmwUs,  ville  d'Egypte ,  l'an  453. 

ALEXANDRE  de  Tralles  en  Lydie,  médecin  ;  son 
père,  médecin  lui-même,  eut  cinq  lils  qui  se  distin- 
guèrent tous  par  leurs  connaissances.  Alexandre,  après 
avoir  voyagé  pour  son  instruction  dans  les  Gaules,  en 
Espagne  et  en  Italie,  se  fixa  à  Home  où  il  acquit  une  ré- 
putation justement  méritée,  sous  le  règne  de  Justiiiicu; 
il  a  laissé  un  outrage  divisé  en  lï  livres,  sur  la  con- 
naissance et  la  guérison  des  maladies,  publié  à  Paris  en 
1348,  io-fol.,  et  à  Lausanne,  avec  une  traduction  latine 
«icHaller,  en  1748,  2  vol.  in-8». 

ALEXANDRE,  empereur  d'Orient,  fils  de  Basile  le 
Macédonien,  et  frère  de  Léon  le  Philosophe  ;  naquit  \  ers 
l'an  870,  et  succéda  à  ce  dernier  le  1 1  mars  1)11  ;  tenta 
de  ressusciter  le  polythéisme  ;  lit  déposer  le  patriarche 
Eutyme,  et  rendit  le  siège  de  Conslantinople  à  Nicolas, 
<mi  l'avait  perdu  sous  Léon  ;  chassa  Zoé,  mère  de  Constan- 
tin Porpbyrogéiiète,  et  mourut  le  7  juin  912,  après  un 
an  et  vingt-neuf  jours  de  règne.  Constantin  Porphyrogé- 
nète  lui  succéda. 

ALEXANDRE,  évèque  de  Liège,  fils  du  comte  de 
Jnliers;  défit,  en  1130,  les  troupes  de  Gndefroi.  duc  de 
Louvain,  cl  prit  leur  étendard  qui  fut  longtemps  porté 
dans  les  processions  de  la  ville  de  Liège;  en  1131.  reçut, 
à  la  tète  de  son  chapitre  où  l'on  comptait  neuf  fils  de  rois, 
vingt-quatre  fils  de  ducs,  vingt-huit  fils  de  comtes,  sept 
lils  de  barons,  Innocent  il,  quand  il  vint  couronner 
Lotbaire  II ,  roi  des  Romains  ;  fut  déposé  par  ce  pape  et 
mourut  de  chagrin  en  1 133. 

ALEXANDRE  DE  BOURGOGNE,  seigneur  de 
Montaigu,  fils  de  Hugues  III,  et  frère  d'Eudes  |||,  dues 
de  Bourgogne  ;  morten  1 203  ;  son  fils,  du  même  nom  que 
lui,  fut  nommé  évèque  de  Chàlons-sur-S-iône.  flans  le. 
concile  de  Lyon  en  1243;  mourut  en  1261. 

ALEXANDRE,  évèque  de  Lincoln  au  12- siècle. 


alla  à  Rome  en  1142,  et  revint  en  Angleterre  avec  la  qun« 
lilcde  légat, et  le  pouvoir  d'assembler  un  synode  pour  ré- 
gler les  affaires  de  l'Eglise.  Il  mourut  à  Lincoln  en  1147  ; 
il  avait  fak  rebâtir  la  cathédrale  de  cette  ville,  un  dès 
édifiées  les  plus  remarquables  de  l'Angleterre. 

ALEXANDRE  l«,  roi  d'Ecosse,  en  1 107,  était  fils  de 
Maleolin  III.  A  son  avènement  au  trorie.  il  eitt  a  eotWbat- 
tre  ses  sujets  révoltés  par  suite  de  ses  mauvaises  qualités* 
il  les  délit  successivement  cl  fil  périr  les  principaux  thcfl 
dans  les  suppliées.  Le  reste  de  son  règne  fut  paisible ,  d 
il  mourut  en  1124. 

ALEXANDRE  FI.  roi  d'Êeosse ,  né  en  1  rOS,  et  suc- 
cesseur, en  1214,  de  Guillaume  le  Lion  ;  porta  la  guerre 
en  Angleterre  ;  se  rendit,  en  1217,  n  Londres  pour  secou- 
rir Louis,  fils  nlné  de  Philippe-Auguste  .  auquel  le  pape 
avait  déféré  la  couronne;  épousa .  l'an  1221,  Jcalinë) 
scrur  du  roi  d'Angleterre  Henri  III,  avec  lequel  il  fui  "en 
paix  pendant  dix-huit  ans;  se  maria  trois  fois,  et  ctli 
pour  dernière  femme  Marthe  Coud  ;  mort  en  1219.  '  '  '* 

ALEXANDRE  III.  fils  du  précédent,  né  en  (tWj 
monta  sur  le  trône  d'Ecosse,  en  1249;  épousa  Wargnei 
rite,  fille  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  III  ;;  chassa  hfffrci 
tion  des  Euméniens  qui  avait  opprimé  le  pcupïc'péndani 
sa  minorité;  défit,  en  12(13,  le  roi  de  Nonvége  Aehttrï» 
racheta  les  Hébrides  du  successeur  de  ce  prince  en  l^TÏ. 
Eric  Magnus  ,  à  qui  il  donna  pins  tard  une  de  ses'AHès  ' 
envoya  des  troupes  à  saint  Louis  pour  la  rrotsade  ;  assista 
en  1272,  au  couronnement  d'Edouard,  et  en  1282,  parât 
au  parlement  comme  premier  pair  ;  mort  à  W  cha&e 
en  1283  ;  sa  mort  causa  de  grandes  divisions  en  Ecb'feÈ; 
entre  Jean  de  Hailleul  et  Robert  Bruce,  tous  deux  "pW- 
(endant  à  la  couronne. 

ALEX  ANDRE  de  Berna! ou  de  Pari»,  né  à  Berriàf  elA 
Normandie  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  est  un  dcsaufcu'fi 
du  roman  d'Alexandre,  imité  de  Quinte-Curee,  de  la1' fie 
de  ce  prince  attribuée  à  Collisthène,  et  de  YAlcxahâriàée 
de  (lauthier  de  Chàtillon.  11  n  composé  seti Mes  romans 
d'Etène,  de  Eriscn,  d'Ahj*  et  Prvphilint  :  <r  dernier  faît 
partie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale,  sotis 
le  n»  7191. 

ALEXANDRE  NEWSI4I  (St.),  héros  moscovite,  m? 
en  1218.  était  lils  du  grand-duc  Jaroslaw.  Il  gagna  sUr 
les  Suédois,  les  Danois  et  les  chevaliers  de  l'ordre  TVutô- 
nique  réunis.  In  bataille  de  la  Névn,  un  des  événements 
les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  Russie  :  il  vainquît 
aussi  les  Tatars ,  et  affranchit  la  Moseovie  du  tribut  qui* 
lui  avaient  imposé  les  successeurs  de  Gengis-Knn.  It 
mourut  à  Gnrodctz,  près  de  Nop \oku1.  La  rect  ntini'- 
sance  nationale  l'a  pinceau  rang  des  saints.  Pierir  li*  Grand 
institua  sous  le  nom  de  ce  héros  un  ordre  de  chevalerie 
qui  subsiste  encore. 

ALEXANDRE  de  Sanlo  Elphtfa,  en  Italie,  général 
des  ermites  augustins,  1312;  archevêque  d'Amnlfi,  1323; 
composa ,  en  1 330 ,  par  ordre  de  Jean  XXII.  un  traité  rfc 
la  Juridiction  de  l'empire  et  de  l'Autorité  d»  jHt/te. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  poète  napolitain .  au  13* 
siècle,  n'est  connu  que  par  quelques  pièces  de  vers  publiées 
par  Alacci.  dans  la  tlaceoltu  di  Pœli  antiehi.  Naples, 
1(501,  in-8». 

ALEXANDRE  DE  VILLA  DEI ,  nu  de  VILLE- 
DIEU,  franciscain,  a  composé.  «Uns  le  13*  siècle,  titte 
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grammaire  en  ver*  léonins,  sous  le  litre  de  Doctrinal, 
dans  laquelle  il  donne  des  règles  à  peine  intelligibles. 
Elle  n'en  a  pas  moins  été  suivie  dans  les  écoles ,  jusqu'au 
milieu  du  16«  siècle.  Les  éditions  de  J.  de  Spire  ,  1470, 
et  de  Gérard  de  Flandre,  1473,  petit  in-fol.,  sont  au  nom- 
bre des  plus  grandes  raretés  bibliographiques. 

ALEXANDRE,  abbéde  St.-Sauvcur  dans  le  royaume 
de  Naples,  a  continué  V Histoire  de  Sicile  commencée  par 
Mala  terra. 

ALEXANDRE  (Awoise),  professeur  de  droit  à  Na- 
ples, devint,  dans  le  10*  siècle,  président  du  conseil  sou- 
verain du  royaume  sous  Ahphonsc  II. 

ALEXANDRE  d'Iraola.  Voy.  TARTAGNI  (Alex.). 

ALEXANDRE  k  Carpraticr ,  écrivain  moraliste,  en 
1430,  composa  un  traité  de  la  destruction  des  vices. 

ALEXANDRE,  bâtard  de  Bourbon,  fils  naturel  de 
Jean  I",  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne;  surprit  eu  145!), 
la  ville  de  la  Molbc,  en  Lorraine;  tira  le  Dauphin 
(Louis  XI)  du  château  de  Loches,  où  il  était  enferme,  le 
mena  à  Moulins,  on  les  princes  vinrent  le  trouver  ;  s'at- 
tira ainsi  la  colère  de  Charles  VII ,  qui  le  lit  arrêter  et 
noyer  à  Bar-sur-Aube ,  1440. 

ALEXANDRE,  patriarche  d'Aquiléc,  fils  de  Zamo- 
vilc  duc  de  Mazovic,  fait  cardinal,  en  1440,  par  l'auli- 
pape  Félix  V,  et  son  légal  en  Pologne. 

ALEX-ANDRE  JAGELLON,  troisième  fils  de  Casi- 
mir II ,  et  grand-duc  de  Lithuanie  ;  élu  roi  de  Pologne, 
en  1501 ,  après  Jean  Albert,  son  frère  ;  par  cette  élection 
les  Lithuaniens  et  les  Polonais ,  auparavant  si  opposés 
entre  eux,  ne  formèrent  plus  qu'un  seul  État,  à  la  condi- 
tion, imposée  par  les  premiers,  qu'ils  auraient  droit  de 
séance  et  de  suffrage  a  la  diète.  Alexandre  contraignit 
son  beau-père  Jean,  grand-duc  de  Moseovie,  à  faire  une 
trêve  de  six  ans  avec  la  Lithuanie  ;  arrêta  les  courses  de 
Bogdan,  fils  d'Etienne ,  palatin  de  Valachic  ;  lit  repous- 
ser, par  Michel  Gliuski,  les  Talars,  dont  vingt  nulle 
périrent  dans  une  seule  bataille  sur  le  Niémen  ;  mort  à 
Wilna,  le  18  août  1507,  âgé  de  45  ans.  Sigismond  I"  lui 
succéda. 

ALEXANDRE,  due  d'Albanie,  frère  de  Jacques  III, 
roi  d'Ecosse;  pris  par  les  Anglais,  et  rendu  à  la  prière 
des  nobles  écossais ,  qui  avaient  des  vues  sur  lui,  et  vou- 
laient le  mettre  à  la  tète  de  lenr  faction  contre  Jacques  II, 
il  fut  enfermé  dans  le  château  d'Édimbourg  par  les  cour- 
tisans de  celui-ci,  qui  avaient  déjà  fait  condamner  à  mort 
son  frère  Jean ,  s'évada,  et  se  relira  auprès  d'Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre,  lequel  envoya  le  duc  de  Gloecsler  avec 
une  armée,  qui  s'empara  de  Jacques ,  le  jeta  dans  une  pri- 
son, et  fit  déclarer,  par  les  états  d'Ecosse,  Alexandre 
régent  du  royaume.  Quelque  temps  après  Alexandre 
rendit  la  liberté  a  son  frère,  et  le  rétablit  sur  le  trône; 
mais  il  eut  bientôt  à  s'en  repentir,  cl  pour  échapper  à  sa 
perte ,  que  la  cour  avait  conjurée ,  il  s'enfuit  en  Angle- 
terre, et  de  là  France,  où  il  mourut ,  en  1537.  Son  fils 
Jacques  fut  dans  la  suite  régent  d'Ecosse. 

ALEXANDRE,  prince  des  Valaques,  se  rendit  odieux 
par  ses  cruautés,  et  fut  dépossédé  par  les  Polonais,  sous 
la  conduite  d'Albert  Laski,  lequel  mit  à  sa  place  Jacques, 
se  disant  issu  des  princes  de  Valachic ,  et  confirmé  à  re 
titre,  par  Soliman  II.  en  1561. 

ALEXANDRE  FARNËHE.filsninè  de  Pierre-Louis 


Faruèse,  duc  de  Parme,  né  en  1520,  fut  décoré  de  la 
pourpre  romaine  par  Paul  111 ,  sou  aïeul  paternel ,  qui  la 
dioisit  pour  son  légat  en  Allemagne ,  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas.  Charles-Quint  disait  que,  «  si  tous  les  mem- 
bres du  sacré  collège  ressemblaient  à  Farnèse,  ce  serait 
rassemblée  de  la  terre  la  plus  auguste.  •  Malgré  ses  ta- 
lents ,  il  ne  put  concilier  les  intérêts  de  ce  prince  et  de 
François  I".  Il  alla  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  Borne,  où  il  se  déclara  le  protecteur  des  arts,  i 
en  1589,  doyen  des  cardinaux. 

ALEXANDRE  (dom  Jacqi es), bénédictin  de 
dans  le  17«  siècle,  est  auteur  d'un  Traité  général  des  hor- 
loges, 1734,  in-8». 

ALEXANDRE  (Gullaime),  homme  d'État  et  poète 
écossais,  mort  en  1040,  est  auteur  d'un  poème  intitule  : 
L'Avrort ,  et  de  plusieurs  Irag.  réunies  en  un  vol.  in-4°. 

ALEXANDRE  de  Portugal,  frère  de  Jean  IV,  fils 
de  Théodose  II,  duc  de  Bragancc,  connétable  de  Portu- 
gal, et  d'Anne  de  Vélasco;  né  en  1607;  mort  le  31 
mai  1077. 

ALEXANDRE  (Benoit-Stanislas),  fils  de  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne  ;  né  à  DanUig,  en  1677  ;  en  1704, 
refusa  la  couronne  de  Pologne,  lorsque  Charles  Xll  lu 
lui  offrit,  el  mourut  à  Borne,  en  1714  ,  sous  le  froc  de 
capucin. 

ALEXANDRE,  duc  de  Lithuanie ,  rendit  son  nom 
célèbre  par  ses  victoires  au  commencement  du  17*  siècle  j 
prit  Novogorod,  reprise  plus  tard  par  Basile,  grand-duc 

de  Moseovie. 

ALEXANDRE  (Noël),  savant  dominicain,  professeur 
de  théologie  cl  docteur  de  Sorbonne,  né  à  Boucn  le  19  jan- 
vier 1659,  mort  à  Paris  le  21  août  1724.  Fut  exilé  eu 
1709,  à  Chàtcllcraull,  pour  avoir  souscrit  le  fatneux  cas 
de  conscience;  prive  de  sa  pension  sur  le  clergé,  en  1723, 
à  cause  de  son  opposition  à  la  bulle  Vnigenitus,  Il  joignait 
à  une  profonde  érudition,  toutes  les  vertus  d'un  parfait  re- 
ligieux. Ses  scutiments  sur  le  jansénisme  ne  l'empêchèrent 
pas  de  conserver  jusqu'à  la  fin  l'estime  de  Benoil  XIII , 
qui  ne  l'appelait  que  son  mailrc.  Ses  grands  travaux 
avaient  usé  sa  vue,  au  point  qu'il  était  aveugle  depuis 
quelques  années.  Son  principal  ouvrage  est  une  Histoire 
ecclésiastique,  imprimée  de  1676 à  1686, 24  vol.in-8°.  Ses 
ouvrages  forent  proscrits  et  sa  personne  excommuniée  , 
en  1684,  par  Innocent  XI,  parce  qu'il  y  soutenait  le» 
libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  bénédictin  de  St.-Maur, 
mort  en  1728 ,  a  publié  la  Médrtinc  et  la  Chirurgie  des 
pauvres,  in-12;  cl  un  Dictionnaire  botanique  et  pharma- 
ceutique, in-8". 

ALEXANDRE  (Jbas),  graveur,  né  en  Ecosse,  s'éta- 
blit n  Borne  en  1718.  Ses  principaux  ouvrages,  d'après 
Baphaël.  sont  z  la  Hâiédidion  et  le  Sacrifias  d'AWiam  , 
le  Départ  et  l'Échelle  de  Jacob;  le  Buisson  ardent;  les  An- 
ges chez  Abralwtn. 

A  LEX  A  N  DRE  (J  awes),  gentilhomme  écossais  ;  savant 
jurisconsulte,  et  colon  à  New-York,  où  il  fut  secrétaire 
delà  province;  mort  en  1760.  , 

ALEXANDRE  (  Gui.iai*e  ) ,  ou  lord  Slirling  ; 
savant  mathématicien  et  astronome  ;  fut  major  général 
de  l'armée  américaine  ;  né  en  1 726 .  à  Ne»  -York  ; 
mort  en  1785. 
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ALEXANDRE  (h%  P.),  de  Rhodes,  jésuite  à  Avignon 
dans  le  17*  siècle,  dirigea  les  missions  dans  les  royaumes 
4e  Siam.  de  Tonquin.  clcet  publia  VHutoirc  dtt  royaume 
*  Totiquin,  1652,  ainsi  que  la  relation  de  ses  Yoyayrs; 
Paris,  4606  et  1682.  in-4». 

ALEXANDRE  I"  (P  vilowitz),  empereur  de  Russie, 
était  Gis  aîné  de  Paul  1er  et  de  Marie  Fédérowna  sa  se- 
conde femme.  Il  naquit  à  Pétersbourg  le  13  dérem.  1777. 
Sa  grand'mcre,  Catherine  II,  qui  le  destinait  au  trône  à 
l'exclusion  de  Paul  I'T,  le  tint  soigneusement  éloigné  de  son 
père.  Ce  ne  fut  môme  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  la 
mère  du  jeune  prince  put  exercer  sur  la  première  éducation 
de  son  61s  une  influence  qui  lui  appartenait  à  tant  de  titres. 
Alexandre  eut  pour  gouverneur  le  comte  Nicolas  Solty- 
kofT,  et  pour  précepteur  le  colonel  Laharpe.  Il  étudia  les 
mathématiques  sous  le  colonel  Masson,  lp. sciences  jdiy- 
sîques  sous  le  professeur  KralTt ,  et  ia  Ikotaniquc  sous 
riJIustre  Pallas.  Catherine  veilla  avec  soin  à  ce  que  les 
moeurs  de  son  petit-fils  fussent  de  tout  point  irréprocha- 
bles. On  croit  que  ce  rigorisme  fut  la  caufe  prinpuale/lu 
mariage  prématuré  qu'elle  lui  fit  contrarier  dès  J'àge  (Je. 
seirc  ans  (9  octobre  4793 )  avec  Louise-Marie,  troisième 
pctfte-fillc  du  graud-duc  Frédéric,  de  Bade,  qui  prit,  eu 
entrant  dans  la  communion  grecque,  le  nom  d'Elisabeth 
Alcxiewna.  Pour  que  des  voluptés  précoces  p'alléra&scnl 
pas  la  constitution  peu  robuste  de  son  petit-fils,  Catherine 
lai  fit  interdire  longtemps  tout  commerce  avec  son  épouse  j 
mais  ces  précautions  n'eurent  pas  tout  le  succès  qu'en  at- 
tendait l'impératrice.  Alexandre  fut  ensuite  écarte  des  af- 
faires par  la  défiance  ombrageuse  de  l'empereur  son  père  ; 
et  il  avait  atteint,  dans  de  paisibles  éludes,  sa  vingt-qua- 
trième année ,  lorsqu'une  catastrophe  terrible  le  fit  moit- 
ler  sur  le  trône.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  mars  1801, 
Paul  t"  fut  assassiné  au  palais  de  Mîehaîlof;  et,  aussitôt 
après  cet  attentat ,  Alexandre  fut  «duc  empereur  par  les 
ronjnrés  dans  la  cour  même  de  ce  palais  où  il  attendait 
l'abdication,  sans  se  douter  du  crime  qui  allait  être  coin- 
Rien  ne  prouve  qu'il  eut  prévu  un  aussi  horrible 
t;  cependant  il  est  certain  qu'il  avait  eu  des 
rapports  avec  les  conjurés.  Ce  qui  prouverait  encore  celte 
assertion ,  si  une  foule  de  témoignages  n'étaient  venus 
rétablir ,  c'est  qu'Alexandre  n'infligea  d'autre  peine  que 
eefle  de  l'exil  aux  chefs  de  la  conspiration  ^  et  que  même 
plusieurs  d'entre  eux  furent  honorablement  employés  sous 
son  règne.  Il  quitta  le  palais ,  où  le  crime  avait  été  com- 
mis et  où  il  habitait  un  appartement  au-dessous  de  celui 
de  son  père,  et  se  rendit  au  palais  d'hiver  où  il  reçut  les 
hommages  et  les  serments  de  tous  les  corps  de  l'État.  Il 
de  révoquer  les  absurdes  et  vexatoires  ordon- 
qui  avaicut  signalé  les  derniers  moments  de  son 
père ,  et  il  disgracia  tous  ceux  qui  par  leurs  avis  avaient 
trompé  la  justice  de  Paul  et  contribué  à  diriger  vers  la 
tyrannie  le  caractère  inquiet  et  soupçonneux  de  ce  mal- 
heureux prince.  Quant  à  l'extérieur,  ses  premiers  rapports 
furent  également  pacifiques  et  généreux.  Il  mit  lin ,  par 
une  convention,  aux  différends  que  Paul  avait  eus  avec 
l'Angleterre.  Il  maintint  les  traites  qu'il  trouva  établis 
avec  la  France,  cl  parut  vouloir  sincèrement  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  celui  qui,  sous  le  nom  de  consul, 
en  était  devenu  le  souverain.  L'entrevue  qu'Alexandre 
cul  dans  le  mois  de  juin  1802,  à  Memel ,  avec  le  roi  de 


Prusse,  n'eut  pour  objet  que  l'indépendant  de  l'Allema- 
gne menacée  par  les  envahissements  de  la  France.  Il  intro- 
duisit un  nouveau  système  de  recrutement,  et  l'ukase  qui 
en  1X03  appela  au  service  militaire  deux  hommes  sur 
cinq  rents,  porta  l'armée  russe  au  total  de  cinq  cent  mille 
hommes.  Ce  n'était  pas  qu'Alexandre  voulût  alors  la 
guerre  ;  mais  il  prévoyait  que  dans  la  position  où  se  trou- 
vaient les  puissances  de  l'Europe  il  lui  serait  difficile  de  l'é- 
viter. Ainsi  qu'à  tous  les  hommes  d'État  de  celte  époque, 
la  paix  d'Amiens  lui  semblait  bien  moins  un  traité  de 
paix  qu'une  trêve.  L'Angleterre,  par  une  infraction  ma- 
nifeste à  cr  traité,  gardait  l'Ile  de  Malte  ;  et  l'empereur  de 
Russie  lui-même  continuait  de  tenir  garnison  dans  les 
sept  lies,  violant  la  convention  faite  en  1800  avec  la  Tur- 
quie. Il  envoya  même,  en  {802.  de  nouvelles  troupes  à 
Cnrfou  et  sur  les  frontières  de  la  Perse.  Moins  scrupu- 
leux encore,  le  nouveau  maître  de  la  France  s'emparait 
du  Hanovre  et  du  royaume  de  Naples,  malgré  les  récla- 
mations de  l'Angleterre  et  de  la  Russie,  qui  exigeaient  de 
lui  une  loyauté  dont  elle*  ne  lui  donnaient  pas  l'exemple. 
Le  rxar  refusa  de  reconnaître,  ^îappléon  comme  empe- 
reur j  ^celui-ci  se  répandit  contre  lui  en  Yifleotqs  Invec- 
tives ;  et  ia  guerre  fui  inév  itable.  Après  avoir  ordonné  de 
nouvelles  Wées  et  dirigé  toutes  ses  troupes  vers  l'Occi- 
dent ,  Alexandre  renouvela,  avec  lp  .  Perse  une  trêve  près 
d'expirer ,  et  forma  avec  l'Autriche ,  l'Angleterre  et  la 
Suède,  une  coalilion  dont  les  forces  disponibles  ne  devaient 
pas  cire  de  moins  de  cinq  cent  mille  hommes.  Mais  des  le 
mois  d'octobre  l'Autriche  impatiente  s'était  mise  en  cam- 
pagne j  et  les  années  de  François  11,  conduites  par  Pim- 
péritie  et  l'inexpérience,  avaient  éprouvé  des  revers  fu- 
nestes, lorsque  les  «olonnes  russes  étaient  à  peine  en 
marche.  Comme  il  fallait  que  ces  dernières  traversassent 
une  partie  de  la  Prusse,  et  que  celte  puissance  n'était 
pas  encore  entrée  dans  la  coalition,  Alexandre  se  vil  obligé 
de  négocier  avec  elle.  Il  se  rendit  lui-même  à  Berlin .  où 
sa  présence  entraîna  Frédéric-Guillaume  III.  De  Potsdam. 
Alexandre  se  rendit  à  Olmutz ,  où  il  joignit  l'empereur 
François  II  qui  se  retirait  avec  les  débri*|fkvsai>  armée, 
après  avoir  abandonné  sa  capitale.  L'armée  russe,  forte 
de  soixante  et  dix  mille  hommes,  et  commandée  par  levieùx 
Koutousoiï,  se  réunit  à  ces  débris  qui  formaient  à  peinu 
un  corps  de  30,000  soldats,  cl  clic  tenta  dans  les  champs 
d'Austcrlit*  (2 décembre  1805)  les  chances  d'une  bataille. 
La,  défaite  qu'essuyèrent  les  armées  combinées  fut  suivie 
d'un  armistice  dont  Alexandre  profita  pour  opérer  sa 
retraite.  Il  n'en  persista  pas  moins  à  conserver  une  atti- 
tude hostile  ;  il  dégagea  le  roi  de  Prusse  de  ses  promesses, 
ajoutant  toutefois,  que  lorsqu'il  se  déciderait  à  combattre, 
les  troupes  russes  qui  occupaient  le  Hanovre,  et  toutes 
celles  qui  étaient  dans  son  voisinage  seraient  à  son  ser- 
vice. Ces  offres  séduisantes  et  quelques  griefs  particuliers 
entraînèrent  enfin  Frédéric-Guillaume  à  la  guerre.  Sans 
attendre  des  secours  dont  il  croyait  pouvoir  se  passer,  ce 
prince  commença  les  hosliUlés  avec  une  précipitation  qui 
fut  plus  funeste  encore  que  n'avait  été  celle  de  l'Autriche 
l'année  précédente,  et  qui  lui  coûta  en  moins  d'un  mois 
son  armée  tout  entière  et  la  plupart  de  ses  provinces.  Dès 
qu'Alexandre  eut  connaissance  de  ces  désastres,  il  annonça 
par  une  proclamation  que  la  chute  de  la  Prusse,  en  com- 
promettant la  sûreté  de  ses  propre»  Étals,  l'entraînait  de 


Digitized  by  Google 


ALE 


(  136  ) 


A  LE 


nouveau  dans  un»;  lutte  directe  contre  Bonaparte.  Il  or-  (  allie  des  témoignages  multiplié*  d'estime  et  d'admiration. 


donna  en  môme  temps  une  levée  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes. Abrités  derrière  la  Vistule,  les  Russes  attendirent 
les  Français  et  soutinrent  les  combats  de  Czarnowo.  de 
Piillusk  et  de  Golymin «  avec  une  fermeté  qui  étonna 
leurs  ennemis.  Les  deux  armées  firent  de  grandes  pertes, 
et  leur  épuisement  plus  que  toute  autre  cause  amena  un 


Avant  tle  se  séparer ,  les  deux  empereurs  écrivirent  une 
lettre  collective  au  roi  d'Angleterre  pour  rengager  à  la 
paix  :  comme  on  devait  s  y  attendre,  cette  lettre  n'eut  point 
de  résultat.  Quelques  mois  plus  tard  Alexandre,  voulant 
se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets  de  la  Finlande,  convo- 
qua dans  la  ville  d'I'mea  une  diète  dont  il  fit  lui-même 


armistice  qui  se  prolongea  jusqu'au  printemps  de  1807.  l'ouverture  le  10  mars  1801),  et  il  revint  aussitôt  après 

Au  commencement  de  1807,  la  campagne  s'ouvrit  contre  '  reprendre  à  Péterslwwrg  le  gouvernement  de  son  vaste 

les  Français  par  la  sanglante  bataille  d'Eylau,  dont  les  empire.  Voulant  autant  qu'il  était  en  lui  dédommager  ses 

deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire  et  où  chacun  d'eux  sujets  des  pertes  que  leur  faisait  essuyer  l'état  d'hostilité, 

fit  des  perles  immenses.  Mais  la  prise  de  K.a>nigsbcrg  et  avec  l'Angleterre,  il  ferma  les  yeux  aussi  souvent  qu'il  le 


la  défaite  de  Friedland  ,  qui  suivirent  de  près,  furent  pour 
les  Russes  et  les  Prussiens  des  échecs  plus  incontestables. 
Découragé  par  ces  revers,  Alexandre  lit  des  ouvertures 
de  paix  qui  furent  accueillies  et  suivies  d'un  prompt  ar- 
mistice. Les  deux  empereurs  curent  une  entrevue  sur  le 
Niémen,  en  présence  de  leurs  armées,  campées  sur  les 
deux  rives  du  fleuve  ;  et  dès  le  lendemain,  commencèrent 
les  mémorables  conférences  de  Tilsitt.  Par  ce  traité,  que 
les  deux  empereurs  signèrent  le  7  juillet  1807,  Alexandre 
reconnut  Napoléon  dans  toute  sa  puissance  et  dans  tous 
ses  titres,  même  dans  celui  de  protecteur  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin,  et  il  reconnut  aussi  ses  fivres  comme  rois 
de  Naples,  de  Hollande  et  de  Wcstphalie.  Ce  fut  princi- 
palement des  dépouilles  de  la  Prusse ,  que  se  composa  ce 
dernier  royaume;  et  Frédéric-Guillaume,  qui  parut  aussi 
à  Tilsitt  avec  la  belle  reine  de  Prusse,  y  signa  un  traité  de 
spoliation  où  il  fut  obligé  d'abandonner  à  Napoléon  la 
plus  grande  partie  de  ses  États,  et  même  à  la  Russie  un 
district  de  l'ancienne  Pologne  (celui  de  Bialyslock)  qui  lui 
était  échu  dans  le  premier  partage.  Alexandre  promit  sa 
médiation  entre  In  France  et  l'Angleterre,  et  il  s'engagea , 
si  cette  médiation  était  refusée,  à  subir  toutes  les  consé- 
quences du  système  continental,  Ce  fut  sous  le  vain  pré- 
texte de  compléter  ce  sy  stème,  et  en  conséquence  des  con- 
ventions de  Tilsitt  que,  vers  le  commencement  de  1808, 
Alexandre  tourna  ses  armes  contre  le  roi  de  Suède,  Gus- 
tave IV,  son  beau-frère,  qui  venait  de  conclure  une 
alliance  avec  l'Angleterre.  Il  fît  envahir  la  Finlande  par 
trois  corps  d'armée  que  commandait  Buxhowden.  Ix?s 
Suédois,  accablés  par  le  nombre,  déployèrent  une  inutile 
valeur.  Us  furent  contraints  de  se  retirer.  Dans  une  note 
remise  aux  membres  du  corps  diplomatique,  Alexandre 
notifia  à  toutes  les  puissances  qu'il  considérait  la  Finlande 
comme  une  de  ses  provinces,  et  qu'il  l'incorporait  pour 
jamais  à  «on  empire.  Mais  Alexandre  expia  bientôt  cette 
inquité  :  la  flotte  russe ,  aux  ordres  de  Siniawin,  étant 
venue  de  la  Méditerranée  h  Lisbonne,  pour  forcer  le  gou- 
vernement portugais  à  se  déclarer  contre  les  Anglais,  fut 
obligée  de  se  rendre  par  capitulation,  et  conduite  en  An- 
gleterre. Les  dix  vaisseaux  qui  la  composaient  ne  furent 
restitués  à  la  Russie  qu'après  la  conclusion  de  la  paix. 
C'était  le  temps  où  Napoléon  essuyait  dans  la  Péninsule 
des  revers  éclatants,  et  qui  apprenaient  aux  puissances 
du  Nord  qu'il  n'était  pas  impossible  île  résister  à  ses  ar- 
mes. Ce  changement  de  fortune  excita  de  sourdes  rumeurs 
parmi  ses  ennemis,  et,  dans  la  crainte  que  l'amitié 
d'Alexandre  n'en  fût  ébranlée,  il  provoqua  la  réunion 
d'Erfurt,  où  l'empereur  de  Russie  se  rendit  dans  |c  mois 


put  sur  les  prohibitions  maritimes,  recevant  comme  por- 
tugais les  navires  britanniques  et  favorisant  de  tout  son 
pouvoir  les  manufactures  nationales.  Vers  la  fin  de  18(10. 
les  Turcs  ayant  refusé  de  livrer  la  partie  de  la  Moldavie 
e!  de  la  Valachie  qu'ils  s'étaient  engagés  n  lui  céder,  les 
Russes  durent  s'emparer  de  plusieurs  places,  telles  qu'Is- 
maïl  et  Mangalia;  ils  attaquèrent  ensuite  le  grand  vizir 
dans  son  camp  ;  mais  ils  essuyèrent  un  échec  qui  les 
obligea  d'évacuer  la  Bulgarie.  Au  retour  du  printemps  de 
1810  l'armée  russe,  portée  à  cinquante  mille  hommes, 
prit  deux  villes  fortifiées,  Pajardjik  et  Silistria,  qui  lui 
ouvrirent  un  passage  jusqu'au  camp  retranché  de  Schumla. 
Elle  obtint  encore  un  notable  avantage  à  Ikllhyn  ;  et,  la 
flottille  turque  ayant  été  battue  sur  le  Danube,  les  Otto- 
mans perdirent  toutes  les  places  qui  défendent  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  depuis  Ismaïl  jusqu'à  Sistowa.  Le 
grand  vizir  demanda  alors  un  armistice,  qui  lui  fut  ac- 
cordé, aux  conditions  d'abandonner  la  Moldavie,  la  Va- 
lachie et  une  portion  de  la  Bessarabie,  de  reconnaître 
l'indépendance  des  Servions  et  d'admettre  leur  chef  aux 
conférences  de  la  paix.  Ces  dures  conditions  ayant  clé 
rejetées  par  fc  divan,  la  guerre  fut  continuée  en  181 1  ;  et 
malgré  de  nouvelles  défaites ,  la  Turqnic  se  préparait  h 
une  vigoureuse  résistance,  lorsque  les  envahissements  de 
Napoléon  devenus  chaque  jour  plus  menaçants  pour  la 
Russie,  obligèrent  Alexandre  de  porter  ses  regards  sur  un 
autre  point.  Alorsce  prince  donna  l'ordre  à  RoulousoJT,  qui 
commandait  se»  troupes,  de  uégocier  promplement  la  paix 
avec  la  Porte.  Les  préliminaires  en  furent  signes  à  Bucba- 
rest,  le  28  mai  1812,  sous  ta  médiation  de  l'Angleterre.  H 
accepta  alors  la  médiation  delà  Turquie  pour  la  conclusion 
delà  paix  avee  la  Perse,  et  les  hostilités  se  terminèrent  éga- 
lement sur  ce  point.  Ainsi  c'était  dans  la  conviction  d'une 
guerre  imminente  cl  bien  autrement  redoutable  qu'Alex.-»  n 
dre  s'était  hâté  de  mettre  fin  à  toutes  les  hostilités  contre 
les  Turcs.  Napoléon  faisait  ouvertement  depuis  plus  d'un 
an  d'immenses  préparatifs,  et  il  n'en  cachait  pas  même 
le  but.  Dès  l'année  1810,  prévoyant  le  cas  d'une  guerre 
défensive ,  Alexandre ,  de  concert  avee  le  ministre  de  la 
guerre  Barclay  de  Tolly,  avait  adopte  un  plan  de  cam- 
pagne dont  l'exécution  fut  préparée  secrètement  par  un 
conseil  ignoré  des  antres  ministres,  et  que  dirigeait  le  eclè- 
bre  baron  d'Armfeldt.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
soit  d'après  ce  plan  qu'ait  été  exécutée  la  mémorable  cam- 
pagne de  1812.  Le  24  juin  1812,  les  Français  ayant  passé 
le  Niémen.  Alexandre  annonça  la  guerre  à  ses  troupespnr 
un  ordre  du  jour.  Selon  le  plan  dès  longtemps  adopté, 
divers  corps  de  la  première  armée  se  mirent  en  retraitr1 
d'octobre  1808.  et  où  il  donna  de  nouveau  à  son  redoutable  I  vers  la  Du  ina  après  quelques  légères  escarmouches,  et  il* 
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se  dérobant  par  d'habiles  mouvement*  à  l'activité  de  Na- 
poléon, qui  crut  plus  d'une  fou  les  avoir  atteints  et  sépa- 
rés. Les  armées  russes  continuaient  leur  retraite  systé- 
matique, combattant  avec  une  sorte  de  fureur  chaque 
fois  qu'il  arrivait  à  quelqu'un  de  leurs  corps  d'attendre 
les  Français  ou  d'être  atteint  par  eux,  cl  ne  leur  aban- 
donnant le  pays  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  toutes  ses 
ressources.  Alexandre  envoya  son  frère  Constantin  à  Pè- 
te rs  bourg  pour  y  diriger  les  mesures  de  défense,  et  lui- 
même  se  mit  en  route  pour  Moscou.  La  noblesse  de  cette 
ville  mit  à  sa  disposition  quatre-vingt  mille  hommes  de 
milice,  équipés  et  fournis  de  vivres  pour  trois  mois,  oui 
frais  de  leurs  seigneurs.  Le  gouverneur  Rostopchin  ayant 
réuni  au  Kremlin  uu  grand  nombre  de  nobles  et  de  mar- 
chands, Alexandre  parut  au  milieu  d'eux,  et  il  en  reçut  un 
accueil  plein  d'enthousiasme.  Électrisc  par  le  dévouement 
qu'il  inspirait,  il  leur  promit  de  recourir  aux  derniers 
sacrifices  plutôt  que  de  |*scr  les  armes  comme  à  Tilsitt. 
Après  avoir  douué  ses  derniers  ordres  à  Rostopchin . 
l'empereur  quitta  Moscou  pour  se  rendre  à  Pétersbourg. 
C'est  alors  que  sa  cause  se  trouvant  de  nouveau  liée  à  celle 
des  Anglais,  ennemis  implacables  de  Napoléon,  il  conclut 
arec  eux  à  Orebro,  en  Suède,  un  traité  d'alliance  d'après 
lequel  l'escadre  russe,  prise  dans  le  Tage  en  1808,  lui  fut 
rendue,  et  d'abondants  subsides  accordés  pour  soutenir  la 
guerre.  Peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  Abo,  en  Finlande, 
où  il  eut  une  conférence  (28  août)  avec  le  prince  royal  de 
Soède(Bernadolte),  qu'il  s'efforça  par  toute  sorte  d'égards 
et  de  promesacsde  détacher  de  la  cause  de  son  ancienne  pa- 
trie. Il  lui  garantit  sa  nouvelle  position,  promit  de  lui faire 
obtenir  la  îiorwége  en  eonificusatwn  de  la  Finlande,  et 
donna  même  à' entendre  que,ei  l'on  parvenait  à  détrouer 
Napoléon,  il  pourrait  être  nie  à  sa  plaoe.  D'Abo,  Alexan- 
4*e  retourna  à-  Pétersbourg  on  il  redoubla  d'activité  pour 
accélérer  les  armement»  qui  s'exécutaient  sur  tous  les 
ponts  de  l'empire.  Après  les  sanglants  combats  de  Setfb- 
\cœk  «t  de  VabmtHia,  il  avait  appelé  au  eomnuuidemetit 
de  ses  armée»  le  prince  Koutousoff,  vieiHard  septuagé 
naire,  qui  avait  terminé  si  à  propos  la  guerre  contre  Jes 


1  le»  bords  «le  la  Moscou  a  avec  une  valeur  si 
npinialrc  que  l'on  n'eût  su  auquel  des  deux  partis  la  vic- 
toire était  demeurée  dans  cette  terrible  bataille  de  Roro- 
dino,  la  plus  meurtrière  dont  l'histoire  Jase*  mention  ,  si 
les  Russes  n'eussent  pas  eux-mêmes  abandonné  les  poai 
lions  q**il»  avaient  dafeudoes  avec  .tant  d'acharnement. 
S'efforçnnt  toujours  à  no  laisser  après  eux  qu'un  dèsent, 
ils  évacuèrent  Moscou,  se  replièrent  par  la  route  de  Ka- 
lomai  9ar  Tarontino,  y  feraaèreni  leur  camp  et  rallièrent 
leurs  forées.  Napoléon  prit  possession  de  l'antique  capi- 
tale des  mars  ,  le  M  septembre  «8(3;  mais,  le  lendemain 
du  jour  oè  il  y  lit  son  entrée*  un  affreux  incendie,  allumé 
par  le»  Rossés  eux-mêmes,  se  déclara  dans  plusieurs 
«uartfcrs  de  la  ville  avec  une  telle  violence ,  que  dèsJc 
premier  rastanl  il  n'y  eut  pas  d'espoir  de  l'éteindre,  et 
qu'en  peu  de  jours  les  neuf  dixièmes  de»  maisons  devin- 
rent la  proiedes-iammes.  L'aide  de  camp  Lauriston  ayant 
été  reçu  au  quartier  général  de  koutousoff ,  la  exar  ma- 
*  son  mécontentement  de  cette  entrevue ,  et  il  dé- 
lit à  se*  généraux  toute  espèce  decomrounicalion  avec 
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l'enneiui.  Après  trente-cinq  jours  d'une  funeste  attente, 
Napoléon  quitta  enfin  Moscou,  et  marcha  contre  l'armée 
russe,  qui  lui  résista  avec  plus  de  force  qu'il  ne  s'y  était 
attendu  dans  la  redoutable  position  de  Malo-Jaroslawitz. 
Alors  il  ne  lui  resta  d'autre  ressource  qu'une  retraite  trop 
longtemps  différée,  et  les  Russes  n'eurent  plus  qu'à  pour- 
suivre une  armée  harassée  de  fatigues,  dévorée  par  le 
froid  et  la  faim,  et  dont  aucun  soldat  peut-être  n'eut 
rev  u  le  sol  de  la  patrie  si  les  généraux  d'Alexandre  n'eus- 
sent pas  commis  les  fautes  les  plus  graves.  Ce  prince,  qui 
s'était  tenu  éloigné  de  son  armée,  la  rejoignit  à  Wilna 
le  24  décembre  1H12.  Après  avoir  comblé  Koutousoff  des 
plus  flatteuses  récompenses ,  il  accorda  une  amnistie  à 
tous  le»  habitants  des  provinces  polonaises  qui,  en  Irai  nés 
par  les  promesse» de  l'en neini.  s'étaient  montrés  contrains 
à  la  Russie.  Alexandre,  ne  perdant  pas  de  vue  ses  vastes 
plans  politiques,  en  consigna  les  principes  dans  une  dé- 
claration qui  fut  publiée  le  10(22)  février  1813,  à  Varso- 
vie. A  cet  appel  véhément ,  tous  les  souverains  alliés  et 
tributaires  de  Napoléon  eonçureutl'cspoird'une  prochaine 
délivrance;  mais  la  timidité,  fruit  d'une  longue  soumis- 
sion et  de  tant  de  vaincs  tentative» ,  retenait  encore  la 
manifestation  de  ce»  espérance».  Le  premier  qu'Alexan- 
dre détacha  de  l'alliance  de»  Français  fut  le  roi  de  Prusse. 
Les  troupes  de  ce  monarque,  commandées  par  le  général 
York,  quittèrent  le  29  décembre  1812  le  corps  de  Car 
mée  française  dont  elles  faisaient  partie,  et  se  joignirent 
au  général  russe  Diebilsch.  Frédéric-Guillaume,  qui  était 
alors  dans  sa  capitale  au  pouvoir  de»  Français,  parut  blâ- 
mer la  conduite  de  sou  général  ;  mais  dans  le  même  temps 
il  négociait  secrètemeut  avec  Alexandre  une  alliance  dont 
le  but  .immédiat  et  commun  fut  ta  guerre  contre  Napo- 
léon. Par  cette  alliante  qui  fut  couql«càKali»cbn8  mars 
1813,  la  Russie  s'engagea  à  fournir  1*0,000  hommes,  et 
ta  Prusse  80,000.  Frédéric-.Guillaume  et  l'empereur 
Alexandre,  après  une  longue  séparation,  se  revirent 
enfin  à  RresJaw  Je  1»  mai  1813.  Bientôt  l'empereur  de 
Russie  parvint  définitivement  à  faire  entrer  la  Suède  dans 
cette  ligue  contre  la  France;  et  cette  puissance  promit  un 
secours  dç  29,000  hommes-  Lorsqu'ils  virent  le  moment 
de  le  faire  sans  danger,  d'autres  princes  se  déclarèrent 
également  contre  la  France;  et  la  fameuse  confédération 
du  Rhin,  sous  le  protectorat  de  Napoléon  ,  dut  être  con- 
sidérée comme  dissoute.  Mais  de  son  côté  le  rival  d'A- 
lexandre n'était  point  abattu  par  tant  de  revers.  Redou- 
blant d'activité  cl  de  vigueur  il  avait  en  quelques  semaines 
crée  ,de  nouvelles  armées ,  et  dès  les  premiers  jours  de 
moi  on  le  vit  dans  les  plaines  de  (a  Saxe  à  la  tète  de  deux 
cent  mille  homme».  Les  premiers  combat» ne  furent  point 
en  faveur  dç  la  coalition  :  vaincu  aux  journées  de  Lu  lien 
cf,  de  Bautzcn,  dons  lesquelles  il  courut  des  dangers  per- 
sonnels, Alexandre  refusa  un  armistice;  mais  après  la 
défaite  de  Wurlscben,  ce  fut  lui  qui  à  son  tour  demanda 
une  suspension  d'armes  devenue  nécessaire  aux  troupes 
alliées.  Cette  trêve  leur  fut  très  profitable  ;  elle  donna 
aux  secours  promis  par  la  Suède  et  l'Angleterre  le  temps 
de  débarquer,  et  à  l'empereur  de  Russie  celui  de  déter- 
miner François  I"  à'se  joindre  aux  ennemis  de  la  France. 
Cette  réunion  et  celle  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg,  qui 
suivirent  de  près,  portèreutle»  forces  de  la  coalition  à  plus 
de  cinq  cent  mille  hommes,  Dès  le  15  juin  l'empereur 
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Alexandre  avait  conclu  avec  la  Grahde-Tîrclhgnc  un  nou- 
Teautraitéde  sulishles,  pa r lequel  ifs'élnit  engagea  ne  rece- 
voir séparément  aucune  proposition.  Scliw  arzciùVr^  reçut 
le  titre  de  généralissime  des  armées  alliées ,  mais  Alexan- 
dre resta  constamment  à  la  tétc  des  troupes.  La  veille  du 
jour  où  l'armistice  expirait  (lî  août) ,  le  général  Moreau 
arriva  dans  le  camp  des  alliée.  L'empereur  de  Russie  te 
no^ima^majorgonera|  desqn  arçuee,  et  le  chargea  de  dres- 
ser Je  plan' dj*  campagne,  ^tnpeiisc  «pje  ce  fut  d'après  ci' plan 
que^jes  o^ies  clmiMréii(  la  Bohême  pour  pm'nl  d'appui  de 
leurs  opérations.  Cependant,  à  la  reprise  des  hostilités, 
Napoléon  s'ctaïl  enfoncé  dans  la  Silesie  ,  afin d'empécher 
les  troupes  prussiennes  de  se  joindre  au*  Autrichiens.' Lés 

>{]\ 


1  é^ga^és'.!  furent  vaincus.  Ce  fut  daiW  la  der1- 


lient 

iiicre  de  ce>  trois  journées  que  tVmpehrù'r1  ae  'Russie  vit 

J8  ipp  ..rnuinviirOx  iili  ;L'ri,-n  j.oîiul  v  >,.  I  Û  lysatKtt 
tomber  a  ses  cotes,  mortellement  frappe  d  un  Tkmlet.  te 

^^jilfte  b^  ful  la  dé.  ifière1  que 

jles*!  af^iô-s  c^uyercpVaVans,  ' ceVfc  '  numiornWè'  ' éahrpn  jhiè'. 

Apres  avilir  fait  ejnxiuver  ii^usîeùrs  'éA'm^s  a  dlffét^dts 

corps  de  l'armer  fraucaîsê;  dàlis  les  conibais'di?  Kuhii, ;  de 

^sl^ 


-'•nAilt  >■([ r.'tiiii/iii;  -Iri-rtj  «•'iIimuii' ijj  (  -.|î  yit.iiiil^iuiiii-ivi/ 
nacerent  ses  communications  de  telle  sorte,  qu  il  Tut  coH- 

(rainl  (^ê  yeYoij 
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nolèo'n'  y 'WMlHii'nKlIrW Wtin  armée .  -t  il  tféctiSppa 
Wii-meia'^aWrtù^  U^'qà^'^rVlc'^^  co^s'truHrl- 
eriïen  qiJi'ferl  ocCuïM'ie  'ienl  p^rtH  aè  réfMfe  qn'H  se 
fûtWnà$é  n^aVh'^g UVki  1/  sVh  renttW  matfo».  Apres 
une  aussi  granité.  Victoire, Estimées  eonfcu^rêes' hë  flrertt 
plus  guère  qu'uric'marclic  triomphale  jusqiiW  Rhin. "Ar- 
rivés a  Francfort  le  détcmKfc,  le4*  ïroîs  fnonarqtJes 
envoyèrent  de  nouveau  a  Napoléon  des  propflsîfions  fle 
paix  qui  ne  furent  point  acceptées,  cl  Ils  publièrent  àbirs 
•ou s  le  litre  de  déclaration  un  manifeste  véhément ,  et 
portant  que  ec  n'était  point  %  la  France  qu'ils  faïsaicn't 
la  guerre,  tuais  a  un  pouvoir  que,  jxwr  te  malheur  âv 
l'Europe  et  de  la  Frattee  elle-même,  Napoléon  avait  ïrop 
{ottytempt  tperté.  L'invasion  de  ia  France  fut  en  eonsé- 
-quenee  résolue;  et  cette  invasion  s*clïectua  en  mêfhc 
temps  par  la  Suisse,  par  Cohlentx  et  par  Cologne  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  1814.  Pciubmt  deux  mois 
la  lutte  fut  très  acharnée  et  l'issue  en  parut  plu*  d'hnc 
fois  incertaine.  Avec  une  poignée  de  soldais,  .Xajiolérin, 
réduit  aux  dernières  extrémités,  se  montra  peut-être  pins 
grand  et  plus  habile  qu*il  ne  l'avait  jamais  été  dans  toute 
sa  longue  carrière  militaire.  Cependant  ses  moyens  étalent 
tellement  épuisés,  la  supériorité  numérique  des  alliés 
était  si  grande,  que  leur  triomphe  devenait  de  jour  èn 
jour  plus  assuré.  Lé  l*r  mars ,  à  la  snile  Je  nouveaux 
avantages  obtenus  à  Craon,  à  Laon  et  à  Soisaons,  mais 
qu'avaient  balances  les  brillantes  opérations  de  Napoléon 
à  MoniiniraH,  à  MoutcTcau,  etc.,  Alexandre  renouvela  et 


consolida  son  alliance  avec  les  sonverafns  de  "Prusse-  et 
d'Autriche,  qui  signèrent  en  personne' le  traité  de  Ctiau- 
mohl.  Tandis  que  Napoléon  .  poursuivi  par*  un  corps  de 
(fîx  hiHlèhomines.  arrivail'àKi.'nl-DiïkT,  croyant  entrai- 
nçrsflr  ses  traces  l'armée  ennemie  tout  entière,  la  masser 
des  troupes  alliées  se  [Kirtait  sur  Paris.  Avant  cTarriver 
devant  cette  ville.  Alexandre  dirigea  encore  personnelle- 
ment l'attaque  de  la  Kèrc-<:hairipénoisc,  crrtprts  eéttc 
>*ieto1rc  îl  ne  Vencontra  plus  aucun  obstacle  jusqu'aux 
murs  dé  Paris.  Quelques' heures  d'iiri  comlwt  meurtrier 
lui1  en  ouvrirent  les  portés  ;  et  11  y  fit  son  entrée  Te  31 
mars  !8Ti/a  tirtété  de  ses  troiipes.  ayant  a  ses  cotés  le 
t^oi  de  Prusse.  Apri-s  ta  revue,  U  se  retira  dans  lliôtèl  dh 
M.  de  Tallefrand,  (fttll  avait  choisi  pour  son  logement, 
ne  voulant  point  hattfter  le  château  de*  Tulleriès.'  Vit 
tonseît  frit  *nr-le-éhamp  eonvoqiié;  les  deirx  souH-erirttis 
présents  h  Paris ,  lé  pflhcJe1  dé  Sehwarténncrg  représHi- 
(ant  rempiTcur  d'Atitrîché,  TrtM.  de  Nessélfodé,  Votib 
dî  Borgn,  de  Talleyraud,  16  dric'de  balbérg,  lé  WriM 
Louis  et  quclqilés  autres  pcrsnmiagi^s1^  y  awlstèreHtl 
Àlexan.lre  Ou V Ht  la  tféluVrM Ion  Sur  Ies1rrtl»5 -'paftïs  3  f*Ùh 
désquels'  on  deValt  s'arrêter  :  paî*'a\WÎ«p^- 
tébn  ,  eh  riréniirit  èhhfi'e  Wi  ittuTiSrie*  strfetés }  *•  pldei-r 
là  eVVuronné  sii  r  ta  tête  dii  fTls  dc'  Naphlfo'fi  ,'  èn'e'énfVrtttt 
Td'WgiW'îr  Marie-Lrtulsc;'S*  rhppéirir  k*s  prlhcés"iH?'là 
Walsoh  de-  ftotirbon.  V.  dé  TalléyVai^  aj4hït  fart  er 
les  dbngèês  dKdenxl  première^  ptrtpo*ni6tis,'  et  |Sn*serrté 
h  oVrinèré  ipoihrtie  sedle  adWissiblé^,  les  iobterartn  M 
réunirétir  h  s*in  dVl«.'  Cependant  ,  quelques  jdars'ptdii 
tartf.  Tes1  envoyés1  de  "Niiporéon,  ^  'fritfi^htnVs'^,'**»*- 
rfÀh'ald  et  te  duc  dp  Vlcencè,'  s'ftdht  jlfe^te^'p^ur pliii- 
iferV Woh  la>ausé'Uéretti*Thaltre,  ififris  enfle  de  son  Uls  ét 
aenrméé,  Aléxandre  jiarut  t4,raHlifvét  ll  'lrtir  aH^tt 
éontarait  ses  atliéVi.  ft  eo^oqhn  Wr  cffc<  '14  ftuvI'ShiP- 
'iâ^^dV  H'irfa  6  a<-Ht)  mi  eot!^1  mY  il'^pHa  TéA  iti&tL 
brt*  du  ^iivertieme-it  p^rovlsolré.  cftofltil  n-mii  en  qne<i- 
titin  ce  ipjï  dvait  été  déjà  décide*.  La  nrajoritë  dë  ce 
eonséJff  peVsrsta  dansi  la  prénitèré  déterinftuHon,'etrè*W- 
pcreitr  déilara  le  lendèmaîn  aut  crivèyiés1  de!  NaptoMon 
qu'il  ne  fesWW  i  letrr  mtrttre  d'autre  pattîqùe  d'àbdiqtier, 
assurant  toutefois  qu'on  lui  artH)Wcra7tltf«c  pmtpbm 
hidépéndanté,  6û  fltut  serait  permrs  d^èrthSrtieV'ttoe'Ti^ 
tîe  de  s-a  garde.  Lé  lendemain  'triton*  de  Son  etittëë'ârPtrtl, 
Alexandre  avait  lait  une  visite  h  M-Laliarpe;  ê^ii*} 
son  préceiifcur;  et ,  ee  dtii  était  un  éohtre-scrts  tee-p  évi- 
dent aVec  1*  rôle  de  restaurateur1  dés  Bourbons ,'  Hatts 
faudlènce  quTl  accorda  aux  membres  de  Hnstitut,  il  n'a- 
dressa la  parole  qu'à  ceux-là  précisément  qui  avtrient  été 
dès  longtemps  signalés  par  lcar  opposition  à  cette  monar- 
chie,'tels  que  Garât  et  ningtierté.  On  a  lieu  de  croire 
qu'en  eeta,  el  dans  b»uémipd,Tuitrcs  occasion*,  tei  cdnstifls 
du  préetrpTctir  Laharpc  furetli  d'uni-  grande  innuenee.  Il 
accepta  ensuite  un  déjeuner  chez  le  marèchaf  Ney ,  alla 
Toit  le  banquier  Utîtte,  et  se  rendit  plusieurs  fois  a  la 
IHahWton ,  chez  Ta  première  épouse  de  Ttapolcon ,  à  fa- 
qoeilë  it  ddnna  des  marques  toute  particulières  de  dis- 
tinetion  et  d'estime.  Peu  de  jours  après  il  assista  à  ses 
funérailles.  Il  rendit  aussi  visite  à  Marie-Louise  à  Ram- 
bouillet. Il  alla  au-devant  de  Louis  XVIII  jusqu'à  Corn- 
piègne  dans  uné  Voilure  toute  simple ,  accompagne  i lr  - 
deux  personnes  seulement.  Le  3  mai.  jour  fixé  pour  l'en— 
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tree  de  ce  prioce ,  il  contempla  d'un*  fenêtre  le  cortège 
royal.  Le  31  du  incrue  mois,  à  l'occasion  de  la  paix  gcuô- 
raie  signée  la  veille,  il  dloa  au  château  des  Tuileries  avec 
le  roi  de  France,  et  dans  la  nuit  suivante  il  partit  pour 
l'Angleterre  avec  le  roi  de  Prusse.  I  ne  escadre  aoglnise, 
commandée  par  le  duc  de  Clarenec,  depuis  Guillaume  IV, 
le  transporta  à  Douvres.  Le  prince  régent  le  reçut  de  la 
manière  la  plus  brillante,  et  ,1c  peuple  anglais  fil  éclater 
à  sa  vue  d'incroynbles  transport  s  de  joie,  Alexandre  parut 
dans  une  nombreuse  réunion  à  Cari  Ion-  llouso,  revêtu  de 
anglais  pt  a> oc  les  insignes  de  l'ordre  de  la  Jat- 
dont  ïcjipU  de  le  rrvètir  George  1 V ,  lujynémc. 
L'empereur  de  Mussie  quitta  l'Angleterre  -  Ojaut  re<;u  ,:«• 
la  ville  de  Londrps.lc  druil  de  cité,  de  celle  d'tMfcrd  loua 
le*  privilège  u|jivcrsiluires„ei  aprè»  avoir  assisté  à  la 
iuanu-inn-  de  .jiiatii-  ringl^  vaisseaux  de  ligne  .réunis  à 
Port^9ptJt».  U  pgssa,  pat  b>  Hollande,  pqur  retourner  eu 
rçus*jc,  et  fut  reçu  à  Saardam  daivMa  ma.isoq  ljabilée  au- 
tre/ois par  Piètre^".,  11  hissa  dans  celle  modeste  demeure 
qq  témoignage  durable  de  sa  vénération  pour  son,  illustre 
»>pul,  «u,  fi^an^,luiTipCDiÇ  d«us  la  çliemniée  une  labjcijc 
de.p^r^nbwc,  sur.  laquelle  on  avait  inscrit  ces  nwls  on 
Icltas  4'or  :  P*t*p  Mac/W i  Ap.km»oeiv.  L a  rrulrée  du 
monarque  ru -se  dans  M  capital*  (2îi  juiUçf  18.14),  après 
une  si  lomjue  absence,  (ut  signalée  par  de  l«ngu<»  démpnsr 
ixaltoriA  de^uie^  M  ayau^uçajvo.vé  J  n  ,mc< au  gi fl\  1 1  m  ui 
de  SLf^e^ersbotirg ,  l'ordre,  d  iispeudre  les  préparatifs 
fpwpfcncés,  poux  sa^^éee^pn»,  !!  refusa ,  par  uu  uàasr 
JetUre1d^^'ni!que,le,sj ,  uode cj  le  *énat  lui  ava^eiUdé^péf 
U  prciuier.de  ses  soins  fui  de  wbcrçhejj  à  effacer  u»  trafics 
de  la  guerre, D'abord  \\ accorda  un  pardon. al i m. .lu  4, lpu,t«s 

bureaux  ,cj^rgç^. d'escompter,,  au  çour>  du  change,  les 
ty,  brique, ,dc  Russie,  qui  pendant  fa  ^u,e,rre 
*WMt&t -flpW^  WdWWflfo  Alexandre  fouclfit^ 

tfljUjo^,^  aço^  b^.gtiu,- 

A,  ce  prj^ffauj^ni.ffl  p^roj^  aide  et  secours  ^  eclui  des.fi|s  \ 
*»  t^mi^MvàWV  Vtccesscur  de  son  ore,  ! 
0^ft^.?VA,r^WWP        ^pnrbJrjlc, affaire,,  AkxnMdre 
•r  rendu  a  V^uhç,,.ou,  ^  arriva,  avec  le  roi,  $Q  $PW> 
Ift,^  ^Vcmb^,,i814,,lL9,1cpngi^  s'miyril  deiux  jours 
apre*.  AJ^oan^re,^ .ô^.f^^olfli^^^-aj^.dnnt i 
il  lu*  fWOpu,U,rnL  ,Pb>ft  de  ztfeuour  sou  au^!»  rp^de 
Prussçyty  lm^.qbt^pir.^n^p^d.e,  ty ,  ^x«f  Veun^reur  • 
d'AuUicbe  ajouta ,  V«?»*sc  à      .  *P«|e W , 9W W*.  ^u 
Miianars-; ,  r.VgV'crw,,Bgrapdit  iu^ctofral  .^p,  ,^a^ 
CTCCleile  fil  é+ablir,  w  (aycu^  dcA»  nwiw«.d<i  .Nas- 
sau le  royaumede»  Pajy-Uas, ,, Le,, congres  ^rrÀyai^au 
terme  de  ses- /travaux,  eiraopcrcur  dv  l^'e  é^aitsMr,4t' 

bart|uenicnt  de  ^ppuVûou^  GaWHvs.  l^  czar  .V  ^p«fîi 


déclaration  portant  que  Napoléon 
hort  tie$  nlaiio/u  cwikt  et  sociale* ,  cl  que,  comme  ennemi 
(t  perturlxtieur  dn  repos  de  l'Europe,  il  l'étail  livré  à  la 
vindicte  publique;  le  25,  fut  signe  un  traité  par  lequel  ses 
allies  et  lui  .s'engagèrent  à  réunir  leurs  forces  pour  assu- 
rer l'exécution  du  traité  de  Paris  et  les  décisions  du  con- 
grès. Alexandre  mit  en  mouvement  contre  )a  France  une 
armée  de  170  mille  bommes;  mais  elle  ne  put  arriver 
qu'après  la  bataille  de  Waterloo.  Le  rzar  apprit  à  Hei- 
delbcrg,  où  il  se  trouvait  avec  J'empcreur  François,  la 
victoire  décisive  remportée  par  les  Anglais  et  les  Prus- 
sien»; cl,  jugeant  inutile  de  faire  avancer  la  totalité  de  son 
armée,  il  n'ordouna  de  poursuivre  sa  roule  qu'au  seul 
çorps  de  Barclay,  lequel,  dans  la  distribution  des  quar 
tiers  d'occupation ,  obtint  le  pays  d'entre  Seine-et-Marne 
Ci  ceux  qye  baignent  la  Meuse  et  la  Moselle.  L'arrivée 
d'Alexandre  à  Paris  (1 1  juillet  181  \'t)  mit  fin  aux  actes  dn 
violence  exercés  sur  les  nionuments  de  cette  capitale  par 
les  troupes  alliées  ;  cependant,  à  celle  époque,,  ce  priticu 
ne  se  montra  pas  aussi  généreux  que  dans  la  première  in- 
vasion. De  là  ce  funeste  traité  du  20  novembre  ,  qui  ac- 
corda aux  alliés  près  d'un  milliard  en  nume/airr ,  le 
droit  d'occuper  plusieurs  provinces  pendant  trois  ans,  et 
la  possession  déGuitivede  quelques  places.  Cependant,  il 
faut  le  dire  ,  des  projet»  plus  funede*  encore  étaient  pris 
de  se  réaliser ,  el  déjà  les  cartes  élaient  dressées  pour  un 
démembrement  ;,cc  fu(  Alexandre,  qui  s'y  opposa,  .mais* 
vivcuwntfrappé  de  l'urgence  des  périls  auxquels  les  tlébor- 
deraentsde  la  démocratie  et  de  J'irr^ligion  exposairiil  tous 
les.trtincs,  i,l  «uiçgt  abrs  le  projet  de  la  iainte-allinncr^  qui 
Jtutjéajisé  par  un,  açlç  que^  en^pereur  d'Aul^içhe  et  l^ryi 
*^W^ «fgp^nf  ^  iu^lc ^tirèj 81  ^ 'Mb 
seple^^e  181  ^  Aleiandf  «  passa  e.u  n;v^  ses  lroupts  dai^s 
^WW4?  VfVWn  W  ^n^gpe.ctif  rny  jla  à  cetle^re- 
iii0ui<'  tuus  ^.souvçraips^llirtt    lp  plus  ^'''^".^  PTii" 

à  ^m  ^m^  A^M^m  m  fi  ■,!!Mpw 

.François  aupro  de  D/ion.  -VflR.W,  IMèW  temps  il  se 
çqndit,  à , OruxcUee,  où  f|  fty  férnoip  du  mariage  de  la 

jir^tde-d^cliesse  4p,nc» ffîW.i 'wf*'fa%y^$ty$ 
^ccompogMC  (|u  roi  des  Pay^î-^as  et  de  sou  ljls?  d  yîsita 
la  plai^de  yA'alerloo.  Il  partit  hientôl(pV)ur(  Berlin;  on  d 
.conclut  le  mariage  de  son  f rère  S îçoias  avec  la  pifnee^ 

gouvernement  constitutionnel  a  ta  telc  duquel  il  mit  n 


hâter  par  sa  préscueejyxéciitinn  des, mesures  rejfiaialrînrs 
qu'i|  aya^t  ordonnées.  Ce  X^t  dans  de  pareille^  vuqs'qiiïl 
Yisila  lUyitscçu  yers  la  fin  d'août  (Hlfi^  et  que  par  un  ma- 
uifeslc  U  exi>r.ipia  la  profonde  douleur  que  lui  avaient 
4mjFm*}**?-*e  C;»e  «ulèle., Portait  sur  les 
finances  une  atlenlioq  particulier^,, il  affecta  par  un  ukase 
du  10  avril  i  8l7x  au  payement  desj  dettes  contractées  en 
1SJ2  el  1815,  5t)  miUions .de 'roubles  pris  éllaquc  ajiuVv 
Sur  Je  ircsvr  impérial^  ét  il  youjujt  qi^ùue  somme  pareille, 
fournie,  par  les  i^venusdc  la  couronne,  ruLappliq^ée'tôbs 
les  ans^^  même  objet.  Il  elicre|ia  ensuite  à  ^qiidirr  le  ere- 


sur-le-rbajnp  il» guerre-.  Il, signa,  le  J ô  mars-  la  faWcu^  |  ,«>'»  , pf\Urlic,  par  u;^ banque  itnpcriide  du  muimc^-;  5 
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laquelle  il  accorda,  poux  pmnicroinjse.de  fonda,  50,mti- 
lions  de  roubles,  et  par  bjicréalion  d'unconaetl  du  crédit 
public  qui,  par  s*  composition  ,  offrait  quelque  ianage  du 
système  représentatif.  Comme  sou  rival  Xapoléon,  l'em- 
pereur Alexandre  se  montra  toujours  impatient  du  repos, 
et  l'on  pouf  dire  sans  exagération,  qu'il  a  passé  la  moitié 
de  sa  vie  en  voyages  et  an  courses  militaires-  Des  le  «oo*- 
racneement  de  l'année  1818  il  se  rendit  à  Varsovie,  et 
y  fit,  par  un  discours  français,  l'ouverture  delà  diète, 
organisée  suivant  la  constitution  qu'il  avait  dnnitéo  en 
1815.  Alexandre  quitta  bientôt  lu  Pologne  pour  visiter  les 
provinoes  méridionales  de  son  empire,  la  Tauride,  la 
.Nouvelle-Russie,  In  Bessarabie,  les  Cosaques  du  Don,  et 
il  signala  on  voyage  de  quinze  cents  liuues  par  un  grand 
nombre  d'actes  de  munificence  et  de  fondations  utiles. 
Revenu  dans  sa  capitale,  il  y  ordonna  l'érection  de  plu* 
sieurs  momuneuts  consacrés  à.  des  hommes  illustres  «le  la 
Russie,  cl  contribua,  pour  une  somme  de  deux  mille 
francs  i  à  celui,  qu'an  élevait  en  France  à  la  mémoire  de 
lbtle>Ucrbc*i  Vers  la  fin  de.oottc  mémo,  année  (4816),  il 
sjc.  rendit  à  Aix<larÇoapcllei,  où  les  souv.fwins.aJlièa,  réunis 
çn,co^ujn7b,dq>aiw^U^déljw 

de  la  France,,  Aussitôt  fipxèa.)« cangnés,  d'AiXriar-ChapclM. 
Alc^and^  rïtouxna  daus  sa  capitale.,  pour occuper 

«m^foWçn^tomimvfa'-IW  'I  *>u**  affranchi 
l'Eslhonie,  la  Livonie  et  la  Courlande;  il  apporta,  do  grands 
adouçipseuiçnls  à  la, portion  .du8  serfe»dans  k\  m  Hiverne- 
ment,  de  M  in^  et  ji  ouvrit  raunc^^i  9|  par  un  ukuan  qui 
accordait  à  tous  les  paysans  de  l'empire  le  droit,  «servi 
jusqq>]nqs  à  la  unbj^sopt  aux,  négociants  ties  dOJK^rCÉiiè- 
jçes  olfssea»  d'établi»"  dos,  fabrique»  et- dot  manufactures. 
L,'anncc  suivante,  Jft  jasnjlac,  bannis  m  Util}  eka  dem 
captUdci     la,  Russie,,,  Je  i*cwt  <)e^ivouient.de  tout 
Ijcoqpire^  On  f^urvul  aux  Irais  dateur  départ,  «t  ils  fti- 
raut  remplacés,  ,par  dw  prètref  soumis, à  tasufwauaocc 
d^.i;atrd»c>;èquo,  me>opAliVun , . Cependant île. mgiiua mm 
sUtmipnc),  qu'AfcxaudrB  «yait  .établi, dans  «ont  rojrnuine 
de  ,PoJognc,  bipn  .que.fort  modifié; ,  d'après  **»t  rcpréseï* 
jaillis  de  plusieurs  cabinets,  ftvait  eu  des  résultats,  («ri 
contraires  à  sçs  vues.  Des  secues  tqowUueusns  avaient 
éclaté  à  Varsovie  j,  ct„  lorsqu'au  mois,  de  septembre  ,18540 
il  lit  pour  la  seconde  (ois  l'ouverture  de  la  diète,  l'Fspa- 
gne ,  le  royaume  do  ISaples  et  le  Piémont  étaient  agités 
parles  principes  révolutionnaires;  son  discours  donna  la 
mesure  de  son  inquiétude.  Cette  session  fut  très-orageuse; 
et,  dans  une  séance  ù  laquelle  assistaient  le  grand-duc 
Conituitliu  cl  plusieurs  o!licicrfs  russes,  un  projet  du  gou- 
\ernemenl  fut  rejeté  a  la  uiajoriléde  1^0  voix  contre  3. 
Alexandre  ferma  aussitôt  la  diète ,  prit  des  mesures  sévè- 
res contre  les  étudiants,  contre  la  liberté  de  la  presse, 
contre  les  sociétés  secrètes,  et  parvint  aiusi  à  comprimer 
lu  rébellion  naissante.  Ce  monarque  se  rendit  ensuite  au 
congrès  de  Troppau  (octobre  1 820),  qui  fut  transféré  bien- 
tôt à  Laybach.  Alexandre  se  trouvait  encore  à  Laybacb 
lorsque  la  nouvelle  de  l'insurrection  de  la  Grèce  y  par- 
vint; il  fut  prescrit  nu  comte  Wiltgensîein,  commandant 
les  troupes  russes  sur  le  Prulh,  d'observer  la  neutralité 
la  plus  slriitc.  Ces  démonstrations ,  jointes  aux  démar- 
ches pacifiques  de  M.  de  Slrogonoff ,  ambassadeur  de 
Russie  auprès  de  la  Porto  Ottomane,  uc  calmèrent  pas  les 
inquiétudes  du  divan  sur  les  relations  secrètes  qu'il  soup- 


çonnait entre  les  Grecs  et  la  Russie;  il  donna  l'ordre  de 
visiter  les  bâtiments  russes  -qui  passeraient  les  Darda- 
nelles ;  sa  plaignit  du  refuge  accordé  par  l'empereur  à 
quelques  Grecs  fugitifs,  et  de  la  sépulture  honorable  don- 
née aux  rcsteadu  putriarelte  grec  de  Constantinople,  mis 
à  nrart  par  le>swltan  ;  délibéra  si  M.  de  Slrogonoff  ne  se- 
rait pas  enfermé  aux  8cpt-Tours;  enfin  une  rupture  en- 
tre les  deux  cabinets  ne  f  ut  prévenue  que  par  l'interven- 
tion de  l'Angleterre.  Alexandre  témoigna  ,  par  une  note 
aux  grandes  puissances,  de  son  désir  de  maintenir  la  paix, 
et  lit  signifier  son  ultimatum  à  la  Porte,  il  demandait  la 
délivrance  et  rindemuisatlon  des  Grées  non  coupables,  la 
reconstruction  des  églises,  l'évacuation  de  la  Moldavie  et 
de  la  Vaiaehie,  et  lo  rappel  des  hospodar» destitués.  Le 
sultan  répondit  nettement  qu'il  ne  consentirait  à  rien 
qu'au  préalable  la  rébellion  ne  fût  étouffée  ;  et  cependant 
l'empereur  de  Russie  ne  lira  point  l'épée.  Les  choses  de- 
meureront dans  cet  état  d'ineertltaide  jusqu'au  congrès  de 
Vérone  (octobre  t8£2 ). 1  L'empereur  de  Russie,  n'ayant 
plus  d'ambassadeur  ù-  Conetanlirtople.  renouvela,  par  ce- 
lui d'Angleterre,  «es  demandes  précédrwment  faites.  La 
Porta  fit  droit  à  (pwlipiei^uueaq  niais  elle- demanda  de 
Son  eulé  la  restitution  des  fort  (tressés  >d' Asie  retenues  con- 
trôles, stipulations  de  Buehurestyctr  1  Renvoi  d'un  Mmfnn 
uiuHstre  n  (^fistantinoplc.  <l*k  prsîtentiuaw  étaient  légi- 
UiaeSy  oniriepets^Je  idtT  ;  repeiMktnt  le  cabinet  russe  les 
éluda.  Outré  de  eolèrei,-  lo  suitOM  fit  arrêter  dàns  le1  port 
du  ad . 0Api«ale< quatre  bâtiments  Mu*  pavillon  russe;  et 


|mis  lieu.  On  sait  quel  a  toujours  été'lovosu  de»  Russes 
(KHir  leur*eet|eiigionnaire$^ In  Grèce;  rje  sentiment  ledr 
fit  considérer  tomme  notant  é>  lignes  de  la  tolère  du  ciel 
laatcr^dciiient8./u«csB>s  qtri' lAàrqdèfeitt  fecoers  de  l'an- 
née d&24  il  d'abord  une  inaJartidgriv^esstA'éepaYlVra- 
pereur ,  puilbue  inondai  ton  ^ui'eXeVe  *  de«d*i+iftlés  rava- 
gf*dansl>étcr«bouTt>  Alexandre  arrivait  «Mrs  d'un  voyage 
ou  pays  des  hjrguise*;  son  acte  et -son  activité  ne  connu- 
rent «pointue  bornes.  En  t82&,  il  accorda  un  musée  et 
un  lazaret  à: cette  ville  d'Odessa  qu'il  avait  constituée  en 
port  franc  *  et  dont  la  prospérité  lui  était  si  eiière.  Au 
commencement  de  l'automne  de  celte  même  année,  il  se 
neudit  à  Taganrect:,  où  l'impératrice  Elisabeth  était  venue 
depuis  quelque  temps  pour  respirer  nn  air  plus  doux. 
Après  un  mais  de  séjour,  Alexandre  quitta  celte  ville  pour 
parcourir  In  Crimée.  Revenu  à  Tanganrock  le  5  (17)  no- 
vembre 1851.1 .  il  y  avait  rapporté  le  germe  de  la  maladie 
qui  devait  lui  donner  la  mort .  et  dont  il  méprisa  les 
symptômes.  Aussi  U  lièvre  s'acerul-elle  au  point  qu'on 
fut  obligé,  le  15(27),  de  lui  faire  connaître  l'imminence 
du  danger.  11  reçut  alors  les  derniers  secours  de  la  reli- 
gion et  consentit  à  écouter  ses  médecins;  mais  c'était  trop 
tard  :  U  ne  pouvait  presque  pkis  parler.  Il  perdit  connais- 
sance le  1 8  (  30  )  novembre  et  mourut  lo  lendemain  \n  dé- 
cembre à  dix  heures  du  matin ,  entre  les  bras  de  l'impéra- 
iriceÉlisabeth.  On  n'a  guère  publié  en  Rnssiequccesdétnils 
sur  une  mort  si  inattendue  et  si  prématurée.  Beaucoup  de 
personnes)  ajoutèrent  peu  de  foi,  et  le  soupçon  d'empoison- 
a  été  exprimé  dans  plusieurs  écrits,  mais  snn% 
preuve,  il  est  avéré  que  certaines  idées  mys- 
tiques avaient  taouvé  accès  près  d'Alexandre,  dès  le 
temps  où  Mm«  de  Krudner  commençait  en  Europe  le  mu 
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qui  l'a.  rendue  fumeuse;  et  l'uluoe  impé- 
rial «lu  l«*  janvier  1H10,  qui  bannit  le»  jésuites  des  KlaU 
de  la  domination  rnaec,  semble  offrir  quelque  coïncè- 
duce  avec  la  grande  entreprise  pontMoreligieuse  «le 
l'inspirée  Courluu<l;iiMi.  A)exandre,qui  3  UxHSTé  une  assez 
belle  part  fie  gloire  à  poursuivre  l'exécution  des  plans  de 
la  Grande  Catherine ,  s'était  arrêté  dans  le  dessciu ,  d'à*. 

gements  politiques  IYmpéeJiairnt-ils  d'accéder  en  ce  point 
;  de  la  nation  et  du  clergé  de  Hume  ?  C'est  eneorc 
résoudra  l'histoire.  Le  jugement  qu'on 
peut  dès  à  prient  porter  sur  Alexandre,  c'est  qu'il  fut 
le  souverain  le  plus  véritablement  paternel  qu'ait  eu 
l'empire  des  Ruasies.  Il  fut  encore  peut-être  phi  s  remar- 
quable par  l'élégance  et  In  beauté  de  ses  formes  que  par 
les  qualités  de  sou  esprit  et  «le  son  cœur,  et  il  n'était  rien 
moins  qu'insensible  aux  flatteries  qu'on  lui  adressait  à 
cvl  égard.  De  tels  avantages,  joints  à  tontes  les  séductions 


sjiiU  moyens  auprès  des  femmes  ;  et  il  était  diflieile  t|iic 
li  jeune  empereur  ne  fui  pas  eutrainé  dans  beaucoup 

l'impératrice  Elisabeth,  et  ses  goûts  furent  «n  général 
trè»-capricictix  et  Irès-passapers.  La  belle  Nnriskin  con- 
serve  seule  longtemps  quelque  empire  sur  son  esprit,  mus 

de  l'Étal.  L'ordre  de  sueceasion  appelait  à  régner  après 
lui  le  prince  Constantin,  son  frère,  qui  a  cédé  ses  droits 
a  mm»  plus  jeune  frère ,  aujourd'hui  régnant  sous  le,  nom 


Uutuirc  d'Aburandre  Jr'r  empereur  de  tmdrs  tes  Jtu.vim, 
et  des  principaux  événement»  de  son  rignt,  2  toI.  in-fcK. 

ALEXANDRE  DE  MÉD1C1».  Voyoe 

AEEXAIU)1\E  FAUlxEHE.  Yoyet  F. 

ALEXANDRE  BALLE  Ko**»  HALLE 

ALEXA  i\  DU  I L ,  femme  de  Carpecrat.  chef  de  la 
secte  des  carpoeratiens  dans  le  3*  siècle,  et  mère  d'Épi- 
phene  mort  à  dix-sept  ans,  après  avoir  complété  in  doc- 
trine de  son  père;  vivait  vers  l'an  de  J.  C.  1 50. 

ALEXAPiDIlHil  DE  IMELSTAUV  (Jilbs),  méde- 
cin, né  en  1500,  mort  à  Trente,  sa  patrie,  en  1590,  a 
écrit,  en  vers  et  en  prose,  divers  ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont  :  Gukni  de  TheriaeA  ;  de  Mediciml 
et  Medico,  Zurich,  4550,  in-K»;  Pœdotrophia .  Zurich, 
1550,  in  8» ,  ce  dernier  en  vers.  D?  SaniUde  tuendà,  lib. 
25,  Cologne.  1575,  in-fol.  ;  Camélia  tnedira,  e(c.  C'est  un 
des  premiers  médecins  qui  nient  cherché  à  établir  les 
rapports  qui  existent  entre  les  passions  de  l'âme  et  les 
maladies  du  corps. 

ALEXAR  DUE'*  I,  mathématicien  italien,  né  à  Bologne 
au  46*  siècle,  a  laissé,  sur  l'algèbre,  la  géométrie  et  les 
poids  et  mesures,  plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bologne. 

AEEXANDRO  (Antoine  d'),  professeur  de  droit  à 
Naplcs,  vers  1470;  président  du  conseil  souverain  sous 
Alphonse  IL 

AEEXAS.  de  Laodicée,  misa  mort  par  Auguste  ponr 
avoir  ménagé  les  amours  d'Antoine  avec  Clcopétre,ct  son 
divorce  avec  Oetavic,  an  50  avant  J.  C. 

ALEX  AS,  Juif,  l'nn  des  favoris  <f  Hcrode  le  Grand, 
qui  lui  fit  éponser  sa  seevr  Salomé  ;  au  lien  de  faire  égor- 


ger les  prisonniers  enfermés  dans  l'hippodrome,  ainsi 
qu'il  l'avait  promis  a  Hérode  sur  son  lit  de  mort ,  Il  les 
délivra  tous  avant  même  que  la  nouvelle  du  décès  de  ce 


AEEXIIMS,  philosophe  de  la  secte  d*Eodide  de 
Mépare,  et  disciple  d'Eubnlide  ;  vivait  vers  la  130»  olym- 
piade (de  500  à  S07  avant  J.  C);  mourut  de  la  pi- 
qûre d'un  roseau  qui  lui  était  entré  dans  les  chairs  en 
se  baignant. 

ALEXIS ,  poëte  comique  grec  de  Thurinm,  écrivit, 
dans  le  4«  siècle  avant  J.  C,  un  grand  nombre  de  comé- 
dies dont  il  ne  reste  que  quelques  fragments  dans  les 
Excerplaertraq.  ei  eomted.  graris  de  Grotius.  —  Un  autre 
Alexis  de  Turcnlc  écrivit  sur  la  philosophie  «le  Pythfl- 
gorc.  —  Un  troisième,  statuaire  de  Siryone,  élève  de 
Polyclèle,  flnrissait  dons  le  5°  siècle  avant  J.  C. 

ALEXIS  (saint),  né  à  Home,  vers  550.  fils  d'Euphé- 
mius,  sénateur,  ctd'Aglat*;  se  voua  à  la  pauvreté  et  à  la 
chasteté;  mort  un  vendredi,  sous  le  pontificat  d'Inno- 
cent 1«*.  de  402  à  417  ;  on  croit  que  saint  Alexis  et  saint 
Jean  Cahbitc.  appelé  Alexis  ou  le  Guérisseur  par  le» 
moines  grecs ,  sont  une  même  personne.  Fêté  chez  Ici 
Grecs  le.  1 7  mars  ;  ehea  les  Latins  le  1 7  jnillel . 

ALEXIS,  patriarche  de  Constanlinnplc  depuis  10Î8  { 
mort  en  1045;  lit  des  constitutions  sur  des  matières 


ALEXIS,  évéque  de  Melfi,  en  1514  ;  le  pape  Jules  11 
l'envoya  ouvrir,  par  un  discours  aux  Pères,  le  concile  du 
Liitran. 

ALEX»  V  (CouNtoe),  empereur  de  Constante 
uopfey  aé  en  104K,  était  le  troisième  -des  cinq  fils  de 
Jean  Coniuène,  frère  de  l'empereur  Isaae.  Avant  deren1- 
(b^  comme  souverain,  qneiqne  gloire  à  l'empire  d'Orient, 
Alexis  le  servit  en  sujet  fidèle  et  eu  habile  guerrier.  11 
coUHncuça  sa  carrière  militaire  saus  le  règne  de  Michel  Pa- 
rapinaee.  Alexis  et  tsaoc  son  frère  furentdéfaits  par  Oursel, 
chef  des  Francs,  qui  s'était  jeté  dans  le  parti  des  Turcs. 
Isaae  fut  fait  prisonnier;  son  frère  courut  à  Constan- 
tinoplo  pour  chercher  quelques  secours.  Il  employa  la 
ruse ,  la  politique  et  la  «nrprise  contre  un  ennemi  habile 
et  aguerri  qu'il  parvint  à  se  faire  livrer  par  le  général 
turc.  Alexis  fut  ensuite  envoyé  contre  le  révolté  Bryennc 
qu'il  soumit;  Michel, voulant  reconnaître  leseminents ser- 
vices que  lui  avait  rendus  Alexis,  lui  fit  épouser  Irène, 
petile-tillc  de  Jean  Ducns.  A  la  suite  de  divers  troubles, 
Mieliel  se  démit  de  l'empire.  Alexis  prêta  sou  appui  n 
Botoninle  son  successeur.  Les  nombreux  services  rendus 
par  Alexis  ne  servirent  qu'à  exciter  la  jalousie  des  minis- 
tres qui  résolurent  sa  perte.  Averti  à  temps,  Alexis,  sou 
frère  aine  et  quelques  amis  sortirent  de  Constanlinopic,  se 
rendirent  au  camp  où  Alexis  fut  proclamé  empereur  en 
1081  .llmarchasurConstantinoplc,pritcettevillcet  la  livra 
au  pillage  le  plus  horrible.  Iji  situation  de  l'empire  récla- 
mait tonte  l'aelivilé  et  tous  les  talents  du  nouvel  empe- 
reur. Les  Turcs  ravageaient  l'Asie  ;  Hobcrt  Guiscard  , 
duc  de  Pouillc  et  de  Calabre ,  avait  porté  ses  armes  dans 
In  Grèce.  Sous  prétexte  de  rendre  ln  couronne  à  un  impos- 
teur, qu'il  faisait  passer  pour  Michel  Parapinaee,  Alexis 
tantôt  vaincu  tantôt  vainqueur,  aidé  par  les  Vénitiens, 
avait  fini  par  battre  Bohemond,  fils  de  Guiscard  ;  celui- 
ci  accouru»  furieux,  mais  les  Grecs  le  défirent  complète- 
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ruent,  ri ,  bictuat après,  sa  mort  délivra  l'empire de  ce 
dangereux  unuemi.  Alexis  eutaussiuit  à  soutenir  une  nou- 
velle guerre  contre  le*  «Scytues,  dont  une  multitude  in- 
nombrable avait  passé  le,  Danube,  ot,  ravageait,  la  Thraco. 
Après  avoir  essuyé  plusieurs  défaites ,  il  parvint  cepen- 
dont  à  les  forcer  à  la  paix.  Alexis  puise  flatter  enfin 
d'avoir  procuré  .quelque  repus  à  l'empire.  Mais  un  «les 
plus  grands  événements  dont  l'histoire  ait  conservé <lo 
souvenir,  allait  mettre  Alexis  dan.'?  la  position ta  pjusydif- 
fieile,  U  appril,  d'abord  ave*  joie,  mai*  bientôt  «V'-e 
MpcjeUi^UKinquiiéUMk-,  la  uouvoUc.de  lu  première  croi- 
sade. JEn  10°0,  il  virt,  dans  l'espace  d'un  an.  luuiel'Cu- 
rope,  année  se  diriger  vers  ses  Liai*,  et  les,  obéi»  deneroi' 
iqs,  laouil  solliciter  son  appui,  tatipol  l "insulter  dans  son 
propre  palaw,  commettre  mille  «Uigàl-s  autour  de Cou- 
slanliuopk,  le  menacer  d'une  guerre  dangereuse,  pu  loi 
d^mamler  jmpériimsemeiil  dc>  set^urs,  qu'il  Jeur,  promit 
pour  s'm  délivrer,  qu'il  ne  put  pa^  toujours  leur  don* 
pcr,,ei  quTil  Jtw,  refusa  peut-être,  aussi  qwHqwfais,  diuw 
l'iuiru'ji m  .h-  (aire.  érlmuendvsollicHsÀdaiigtTeuA.  iUc)itt 
•îfrw  d«  leurfp^iec.dau»  ?a  «apifalp»  souatade  faoip 
l^er.jlcur,  passage,  ,cp  A3te  ^jl^cowcopiritt  jnèiw^.wtor  eua%à 
In.yrjse  de ^icéc,,,  .çV.aux  prunier*  combpta  iinv>  mi\ 
ii^me^»,i.  n^S|les,c^ise>  se  j.Ui^iirust  bientôt»  île 
çt;)qu.'U  ip^ai,.jad^|rip^.^nlcimqv^nf  A*  d«  Ofl 
qu/il  le*  l.-.i.».ùt  wamjucr  4e  vivrez  Opeuda»t^  Tauea, 

g£U«rgI  4'A%X&.» .coopérai t  faiblement  .wcc  !<  •>''  i-i um:-)  .  à 

ljt>crjWt  r«îR?pf reur .avoir  Wforc,|«*  Jures kmfwwtf 
du  emurde  ses  r^Jean^ucas  Mulpr/*  dÇpbèseq 
A^  f^^alop  yn  armçtuciu;  çops^fablfi  s^iipr 
les «roisés ,  tuais. <, .en. ,ap prcuont  Jeur  triste  j.-^.  j  u  iy|w 
ApMacqe  „  ffù ,  ^s  paient,  assiégés  a  H-jugph  ^'PVdwHi 
de^^l^^ê^ix^fpitiu»,^i  mkwwWUm**. 
duc,  rcjye,  pcrjjd  Le  },  ef  ,  Jpr;a|Ufi  |ca  c  I  h  -  N  eitropsVrlA  ep  rrni 
a^YpJa.,copq^tf?^l^,p^^4e.ia  ,p\*r  fe^,  de  lai.Ba- 
Ifttiae,,.  Al  W iWMtti ■         é  JR>  P>wsrfui  lui  tt*^' 

déclara  la .  guerre,  .^"aiiefl  pt, ,  s^m.e  uz.-,,,-,  ,#?P^raM*. 
d'fWPM4.<  ^rVuVvfH.Jw  iwpf  d*  lkh«|tni)i>d^  la  JluMw 
des  Ifaaps,,  a^alUé^.^-njpnd  4uwine>po  <ut  .^ur  Ui 
R|H^!d;r.l^.^.^.)U)o^mç  ntais^f'é^iV,«l»«PPO,l 
il.oourul  euJEurope  chercher  de  nou\r.ïii\j«cqutt  conUv 
'Vwfcwr-JW  »  #  u*PAÙViJ  dvbaAqua.ppès.de  ttyraf/7 
chiuro  ,  dc\îUU,Hu*Ucil  nu*  le  ?iége..  4-a  villft  fui  v.ail7l 
laminent  •it'ïcixl.ic.  ctAImM^pâ  la,uUe-  diuiic,armuçd'oU7 
aervatioi^  coupa  |les.vivrfts  ^  Tariii^  çauemi^  et  re>MM- 
■it  ^oue>nood  àun«;  |4I^  ç<lr«'wjié,  q*e  ce  lier  croi>j,fut 
oliugc  dc  den^iander  la  pao-  Les  Tures  y  wl 
nouveau  l'Asie. ,  Minpur» ,  A  'c*i*  les  battit  euoare  j  il  eut 
aussi  à,epiubatli;e  les  luan^Wu*,  dwt  il  avait  vpq}ttjreV, 
pfimer  le^  erreur»,  U  niouru*.,  I>n  11^»,  fllune  goutte 
qu'un  tfrpid  très-vif  lit  vniHiiter  d;n.<  m  poitiinr.  »n 
règne  avait  duré  57  ans.  Les  Injurions;  qui  ont  ptiriçdç 
ce  prince  l'ont  peint  sons  des  couleurs  w>n/«liftér9n^ci  f  sa 
flUe,  Aw*c  Comuètie,  qui  a  écrit  sa  vie,,.  di»fsp>  eu  l§ 
livres,  chercue  à  justirter  tuut«*a 0»ud«ite-  . .-,  ,  >lin 
Al  '  m  ^  H  (C«»i>vb>»sJ,  n'avait  que,  1*  rv**  lors- 
qu'il succéda,  en  llW,àiI#ikuel  soupcre,  sous  latuUîlta 
de  Marie  sa  mère.  Amlronic  Comnèuc  profita  des  trou- 
bles de  cc^tu  regeucc  pour  ^'ouvrir  un-  chemin  au  tronc. 
Il  commença  par  s'emparer  de  r«iitoritr>  saas  lr  nom>rUt 


jeune  «ntperenr,  nuquel1  il  fit  épouser  sa  tille  Irène.  S'é- 
lant  fait  cirsaitc  asi«ocier  n  l'empire  .  il  ne  tarda  pas  à  s« 
défaire  de  oki  juuue  colique,  eu  le  faisaat  étranger.  Cet 
événement  eut  lieu  en  1183. 

ai  i  aïs  m  (l'Afum).  caaperaup dMfrtentt  nsurpa  le 
sceptre,  en  1 498 .  sur  son  trère  Itsaac  l'Ange  ,  que  se» 
vices  sa  feifikoun .  ses  imprudence* ,  et  le»  revers  dont 
l'cBopire  était  accablé,  avaient  fait  doteator  de*  Grecs.  Le 
nouvel  empereur  litrivrer  Icsyouaiilsaac^etk'mtintdans 
la  captivité  la  plus  dure.,  Alexis,  maitredo  Irène  par  un 


de  l'Etat  furent  dilapidés;  le*  militaire*  obtinrent  des 
eotigéa,  et  l'empire  se  trouva  sans  défense  contre  tes  irrup- 
tkxas  des  barbares.  Cependant  \  un  «rage  violent  s'atoon- 
ceiait  sur  sa  téle^Eai  ÏWl,  les  prinm  uViiecident  sertis- 
sem  1kl tirent  à  Vraise  pour  une  nnavrltocruisade^  un  jeuuc 
iHs  d'isaoc  i\lnge.>. Alexis i,  inqdora  leaar  SBeours  cantnt 

lis  croisés  -l'aidaient  n  rrinmiter  mir- le  troati.  Cet  espoir 
eltimériquii,  liant >lusiprmcaaehratirn» «fêtaient  laissé hi>r- 
cer  i^nt  le  fois,  lis  drttïnnina  h  prendre  la  route  de  C^»n 
stnritinople  on  lieu  d'attaa^uar  d'aJsœd  è'£gv  ptev  eonuiio 
ils  en  avaient  éormé  èe  pta».  Au  mnis  de  juin  lîiOî ,  les 
e  rots  es  tt  le  jeune  Alexis  pur»  cent. ieVant  HOiiStSdtrno- 
fde.  I  :emprnrur .  livré  a «ec  plalsirt  A» «  U  dissipation,  n'a- 
valt  f..n  ..urm,  pni|urnUf  deidéfansrt  baJcarS» t  son  gen- 
dre, rasRflttibiai  de*  troupes  et-  Irrita  de <  disputer  te 
paseuge  «Vu  Qosp(|(ire  :  les  tîrces  furent  battna  à  in  vue 
deuleuns  enmatoyc  r„  ■(  lr  m,^  niuni^i  uttitaU 
Les  Latins  déployèrent  une  valeur  qui  suppléa  k  teur 
polit  iiomfii v-  ec|Kiid:«it  Irflr  atilip  <U.ik  mriuKé  juir  la 
fatuino  tr«t I  i  oau  lté  à  tons  i  imonututs  i  Huit»  i  Jt» t  dos  ;  pu  rtàs 
répandot  daps.  Ja-  rampiànâa i,  m\t  par*  leasfntù»  Jn  «„- 
sienésv anwpiels  le  brave iTliéoilnre  Lbsswik inspiraiounc 
partie  de  ,sat»  I  coi  rage.  /Enfi  u<  l'aasaul  génarat  niiai  ios,  les 
encisns  féuétvfuent  dnandar  vlDc  jj états «nittimbatohv bjér 
enradanfl  ies.rdesu  clHcsauceus  fnrent  (parlant^  aur  dt»- 
féeunts  points.  La: «mil  ,  vint  suspendre  Ic  centhat.  LVern* 
perenr ,  effrayé  des  pé nn> ide  icetto journée,  > s'était  réfugié 


oou*«llèr*DMa  netraita^itt  pHliaeeréleaienâ  <e  parti ,  ad 
j<;t«  diiii*  mte  barque  wee  s» ■qu'il  pukiraaseniblesridniaes 
lre»ort»'t  *a  lilkelronr ,  cuab  réiugài  h  /agora^^K-  de 
ibaodonnantuiKsi 


autres  ciitanlv  Alrxi.s  lii  rn  > ei  1rs  ynit  h  AJejis  Murra* 
pbie  son  gondre,  tinmo  en  ilfifUid^COiistnntsosqile  et 
qui  était nnn  sa  jnindi-e  ii  lut.  Il  «ra  «•n.vwite  itnns  |;l 
(in-ce.  fut  i  .>  HOîi  relégué  en  Larobardio .pnr  *«*if»o«. 
marq*tts  do  Montferrat  ;  obtint  sa  liberté  ea  l 1 1» .  jimr- 
elia .  aidé  du  flullan  d'iedne.  coatrt!  Lov-.irn  qui  le  ^lélit  . 
s'emnara  de  sa  personne  et  tua  le  m  1 1 1  a  u .  A  Irai»  fut  ean~ 
fine  dans  m»  inoi  lostère  de  Micée«,-oùiA  finit  «ne  vie  déslio- 
naréepardes  vîora  odèeuxTel!par  itnelàcbctd  non  moins 
'InAtcnad  i«b  »«>upi.».i>t)      i*h«i  ,niMul  ma       imi  .♦.*• 

AXb.VlA.IV  (la  Jatme)w  fil»  aTlsnac  rAnge,  drvim 
empereur  après  qua  li»  émisés  français  et .vénitien*  «Mi- 
rent chassé  aonmnea»  de  CoiMtflutiimplm  11  partagea  l'em 
pire  arec  son  père,i  que  les  vainqueur»  avaient  tiré  de  <u» 
prison.  Ix»  «absides  qu'il  fiaHut  lever  pour  satisfaire  les 
croisés  révoltèrent  le  peuple.  Alexis  lkirus,  snrnomnic 
.¥Mr»vp*te.  son  iaawi.  traliii  co  piinee,  et  finit  par  |^é> 
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1204.  isanc  l'Ange  eut  it  mort  -en  appreninat  far- 
de sauvais,  dont  to«ègne  avait  «  peiac  été  de 

.»>  t  I  l!'>  »»*»•!  nr.  III  Hl*"ti  ■ 

>  IM  (  A  S  ,  nru(KiuiH:  J/l/rr  irphÀ  .  fa  t  iusc 
<te  ses  sourcils  épais  ét  joints^  se  fait  pratiiimrr  par  te 
peuple  le ii janvier  hitli.  après  a  voir étranglé  Alexi» IV  ; 
sort  de  Corunantinopte  pour  dresser  «ne  einèwscade  aux 
croisés  qui  venaient  l'assiéger;  est  défait  par  Henri,  frorc 
du  corn lo  fiuudauiu.  qui  s'empara  nlors  de  cette  fameuse 
image  de  la  Vierge,  I  étondnrd  de  l'empire  que  los  empe- 
reurs grers  avaient  «tnatume  de  faire  porter  devant  t  u» 
dans  tes  batuiiles,  «  i  que,  en  971L  Ziiniscès,  vainqueur  des 
iorbares.  mit  vursou  char  de  triomphe  ;  so  réfugie  h  àées- 
sùwpie  dont  était iihmUt  Alexis  III,  tom  Ixmfrpère,  est  saisi 
dans  un  festin  pur  oc  vieillard  qui  lui  fait  crever  les  y  «ara, 
etiqari  s'enfuit  lat-mème  à  i'uppreehu  da&/  croisés;  erre 
ternp»,  est  pria  et  tondait  dorant  ifaudouin)  Ie*. 

Mxafainnéàètre  précipité  du  haut  de 


éirsrer.  pneThrudoee  le  Étrandisur  fa  plaça  du 
Utsrea»  k  CoaStantmopie..  ce  qui  r*Mn?u-on  i'itàé;  un 


ihfai  fUU  auMi  iuii 


/u  in  Ai 


YLiXlii  (ua  4»aiau)  v ampnsterir  .  pruHtunt  «fa  so  res- 
>cfnl ila««t  aveti .  Aluxia  U  »•  ififa  d*  Manuel  (ùanuaùna.  ;\  oun 
lut*  on. 4  laSL^aufaire^paasor  pour  coprin»*  tt  lwa  lies 
t. pu. Asie ,  utrvint  rav*|jt»'.Je»  terres  de  i  Lii«iurr  ; 

prêtre:  amatique,  iudigaê  du  pillage  des  églises^ 
i  d;uih  ktilofecneattode  de  ohcf.de  bande,  *t  Un  coupa 
pendant  son  sommeil. «nu  uiwwohfih  tailaj  «9.1 
r.i  aVLKVLS  .VJùMt  >v       .  t  aari  dottossic  }i  leq 

iafadsi  etnf  Michel  Féudorou  ilz ,  n aquit  oa  LbôOi  A  la 
i  de  so»  père,  en  I  ttiti,  il  uxt  ooavroiuju  par  toi  sains 


de  Mnpjurarararuiirruam, 

iMMj-CvnhuwUj.sa  iiuifuuiec  .  cl  essaya  de  Je  riètou  nue  des 
affaires  publique*.  11  lui  fit  cenweer  fatale  dran  noble 
peu  riche  qui  dépendait  de  lui ,  i  t  prit  lui -même  pour 
feosinc  la  soeur  i  de  I  celte  i  jeune  perse  mit.  La  iqaovaise 
administration  du  ce  >fa  vori  tafetafaïuuant  et  de  îles  n  petits 
t\,  occMaoocia  une  Munirrrebon  dntiN  Moseeu. 
iéeonlen*»  ebUnrent  lu 


cou nable».  ctoe  futayee peine  que  le  duc  parvint  as»*- 
ïcr  Morutoa,  ni  liaUreédant  luianéine  Un  sot  faveur. 
Aiex*s asumt  «nauSle  prie  les  cènes  du  i  gouvernement . 
.u»«na  de  grandes  preuves  de  vigueur  et  de.  cn|»Mté.  Il  lit 
fa  guerre  aux  Pukiiiiiis.  et  recouvra  les  places  et  les  pto- 
vinccavqtudcurevaianttéld  ee^kieSiefaderaiOTpaBXi.  lors- 
que amrl^t.uMnve. .  rui  de  buede  .  tit  sUie  invasion  en 
:  conclut  niie  tnh'easee  •leaattvoraindeoc 
• ,  en  toliti.  et .  peu  do  te- Bip  s  a  pris,  tourna  se* 
îCluertttiv  qui  ««tait  emparé  de  hi  Lithuanic. 
balnooc»v  «T  la  guerre  se  termina .  en 
I  W>l  .  pa»  le  Imite,  de  i.nrlis.  /Um  révolte ,  excitée  en 
1 0t>9,  par  Stcnko  Rasin,  chef  des  Cosaques  du  Don.  fut 
d  abord  souillée  par  .de  grands  actes  de  baébaidd/ei  Juhg- 

can  ;  et,  étant  joint  par  une  multitude  de  paysans  qui 
avaient  «assaoré Uhws seigneurs,  il  réunit  juMpi'frJtM»,000 
les  armes.  Alexis  se  montra  aussi  violent  et 
cruel  que  les  révoltes;  mais  la  sédition  nefateaUcV 
:  qu'on  4671  ;  Stcnko  fut  alors  livré  au 


(        )  ARE 

i 

essorât  nvls  u  hw>W.  O'ti^mftf  ts  (?ti^i^lfÀfirf^v*,ll<*<T,iir^ç,  îl 
sfiilma;  cnirelesRusses  rl  U^PtifatiaA,  diff.  ivrtfs  sujets  dr* 
jalouMe,  nt  les  tVHunaiv  s'einparrTintl  dé  route  rL'krahie. 
Alexis  mourut ,  en  1677.  Afié^ie  47  avis,  laissant  de  sa 
prwnk  re  femme,  denx  fils  et  quatre  BhVs.  et  de  fa  se- 
conde ,  une  fille  et  un  fils.  Ce  dernier  furPterre  fe  Gràhd1. 
dont  la  gloire  swrpassa  celte  de  son  père  ,  sans  la1  fàht 
oublier.  1  1       ■  "'••»»  -  •• 

ALUXIt»<WtBovnrz>,  fils  du  cznr  Pierre  le  Grand  cl 
d'Kudoxie  Lnpwiskin,  nuquît  à  Moseou ,  en  vB<.»5,  et  ftft 
marié,  à  l'Upe  de  16  ans,  a  Charlotte  de  Brnnswirk-Wol 
feirîiutlel,  snmr  de  Impératrice  d'Anemagne .  épouse  rte1 
Charles  V!.  La  manière  odiense  et  barbare  dont  il  traïfa 
cette  princesse,  affaiblit  l'intérêt  qu'inspirent  ses  propres 
malheors.  Alexis,  né  avec  un  caractère  dur  et  sanvagej 
éle^é  par  so  nièredami  tftr attachement  MtpèrstiHeux  pour 
les  anaiens  usages  de  sa  nation ,  et  dans  un  mépris  nï^' 
surde  pour  les  arts  de*  peuples  civilisés,  montra,  dah's 
ses  desseins  et  dans  ses  discours^  uUertp|»ositiurt  consiah<e 
aux  réformes  entreprises  par1  Pierre  le  Grandi  Ce  monar- 
que; eeaigniint  qu'un  pareil  soreessCur  nèdètrtiisll  «ton  èii' 
vrage,  rOèmftfte1  déshériter; et  leerdro«-il2.  sttirttchHè\' 
suit  dlssîmurrftfan;  parut  hH-VnémC  renoncer  f,  Pcspèranéli 
dit  trflne.  Cèpemfavrt,  CVjx  hi^W rte  lé  Grand  eirtUt  ebm'-1 
mèWèélC  se^OTaïd»-  seV  '^jrtar*  images1,  que  iàWfih 
qtttlfa  seerWHncrll  fa  Ru-ssiei  e* sé  rélrra  a'ahord'il  Vlenuri' 
etwarte  il  In^ruek  H  fi  îttl^Cttle'rmT^ 
gorcb»e  te6i«rirtè  uh  erimè'paf  lé  srvv¥é'rtWHi^aleur  de* 
Jfoscoviles.  Rappelf  par  hr  rieur;  ir  t*èTt  !safts  hé^rteV,  "èV 
Vhtf  se  rc^éHfre  entrK  -m  mun^mif  'pèré  lrntiexlWè!{ 
Bien'  a  son  irmiT,  ttTUl  Ontf(tn  Kte  renoncer  RorcniicïiP- 
nfaht'fl  l'empire: VèWant  lw:jfririrtp.-m\  rm-ouVc*  df  \h 
nUMessé  ec  dit  eVrge 1  -russéi  Pierre  'ne>'  se'  bormi  porhl  a' 

MitÀ't+âuiM,,  ;  «..tilkfc.lt  ..a;  „„i« Lin.;.wUU,,jtki. ,'1iL>1^id  I 
ceirc  incsinr".  qm  sciiminu  "Ttetsiimc  pour  assuri'r  le  sne- 

cès'de     grannV.aVsiir4ns^  jWtieeexri  prt*q^etbdJooW 

lé  rtraHère1  dé  h  Tengrithrey  Ués1  ébrifldèflW  étr  lés  n  m'f  -  de' 

sOrt  fifs;  écrix  qui  IVrtnVtrt  sdW  dans  sâ  fuite,  ceUx'lju'ir 

dkuM.nnw,    ISn  i  "t  t.  ni    V    i'i    '■  ■■  t..  1       .tmii      .  .  i;-ii,iijL 

soupçonna  n  a\nrr  entretenu  le  jrnne  prrnec  rlnns  ses 
idry'ctdahs  se*  wperahecs,  p^erfreht  suffa  roué.  Euttrrrfe  • 
siriilere,  ^ut' éilWrtnée'dàtl*  UhSnmiWIèré  pfîâ' dii  tac 
Latfogfl ,  et  fa  ptineCstste  «varié  ;  sour  de  Pfarré,  dhhs  W 
frtrteréssc  dé SeTHùsseTOéUrgVk  rtardu  1J*  ftiî  fneme  ffi( 
eoiHfahinë'  h  nWrt;  comtnC  èotrpabïé  oHi  crnnd  o*eJïeiiiè-' 
nfap^lé.  Son  arTélrtsa  gfîTlcè;  qUi  Wf^rWif  annbhees, 
presque  eu  même  femps ,  Inl  éatisèrynt  tme  rcvblutiWi'  si 
violertle,  trUUl  rnourot  le  jt>Ui-  sdivahr.  !>  cztir  manan'a' 
sH  >vtA rt WrèS  dans" les  cours  étrangères-  q désert  fits'  eiatt' 
tdbrt  d'imfe  épopfetié  causée'  pdè'l»  shlsissenterlt  rtri^fl  irrart 
cpt'odVc.'  Quelques'  persérirtes1  brefendert^  qfife'  le  teiitt  AVt 
au  ehlirUrglen  (jbi  fui'  appélfi'  peut  wighér  le  prfricé'1. 
«  (!efrin»e  la  rév^lu'lloft  a  étè'lerriblé1,  ouvrèi  qu'aire 
4  véine*. ■  •  <kt  èvétiemeht  iragnpjè  sé  passa  ert'  1718. 
Afexfe  était  alors  ^  de  95  ans: 

\  l  l  \is  fAatstaêJre),  diacre  de  l'ÉgHse  de  Coftsfah- 
tlnbple  au  lî*'  siècle,  a  leîssé  des  notes  suf  tm  recu'eil  de 
canons,  insérées  dans  les  %»odïcort  de  B^veridge. 

ALEXIS  (GtriLLAt  na),  d*Évretrx,  sufiiomlne  fe^ifon 
;Woowv bénédictin, noCtauc^meneetiiclildu  v6"Siècle,fi 
cotuposé plusieurs  euvragejten  versel  en  prose,  dontlCfiluS 
connu  est  vie  6r<ml  Ixuott  de*  fttulce*  wmtowt;  Paris, 
149»,  in  4».  On  peut  consulter  sur  les  autres  écriu  d'A 
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lrx«, .  Jes  BMiothèijuet  fmuçuitet  de  Laoroi*  dit  Slnuxn 
de  Uuvcrdicr  cl  de  l'abbé  GoujcL  . 

ALEXIS  WEL  ARCQ,peintra«|»aga)ol,  néon 
est  également  connu  sous  le  nom.  dW  .SorduVo.  «fe  /Wu, 
parce  qu'il  ctajt  sourd ,  ef  élève  du  peintre  iPcrcda.,  Dess»- 
na^J'r  cl  boi>  colorMo^  j'  »  kM  deatoblooux  d'église  «t  un 
grand  nombre  de.  portraits.  On  cita  (k>oel  artiste  uoo  A*. 
tomptiou  cl  »oc  CnHcepliomUiiH,  locloiOedcs  Irinitaire* 
dccbaw53\v3  „  k  ^ladnd»-  Jartiapello  A»  NoIroJtamc-dedn- 
Noxeiw,  peinte  en^uerde-f*  Miaia  $  et  unaiite,  ,  Jn^*. 
dans  |ïgh>c  de  ^rSnv*tyr.  Ji  mnunit  à,  Madrid,  sa 
patrie,  *p47(PWr,à  75,^        .,,        ,  , 

,  ALEXHS  (GvtrAJW),,,  f*i\(oumiT  de  tWologta  etde 
j>luW|.tue  à  fcenève ,  mort  «a  f  ftifl,  * écrit  »  IMwMw 

9f),lJ^ic,i.néÀ^:rf>u^4«  lîMtt*  inquisiteur  do  IXtatbnie, 
cndW^mort  W  <£8J>.  ^tUh  aufce  Abritai  éjadeoftow 
dy^érwflse,  •mffui^il  évéqnc  de  «U»jriU«,  mi  4W4.  !  » 
-,  ALJJYft,r(CR>«f,v>h  poêle  nnftajft^iuert  vor*tM4tiw 
çat  ^leur,  dedçu*;  f<xw«  surJca  b»t»itas,deCrà<*y:H 
dçf,Pwliç^s,1Loi,dw,  ,^Vîid,4iu6  //àV-i«ndu  paître 
llnnri  jVJI,  v^  d^Wftlr^dMcMon  dv VHùMrt 4'£v*yak  et 

^•■W^?tWif4Jws,^|viu«,,r/   v  ,  , 

?  i ,  AMtfo  r P'.M>PL'W  y KAj^lof KtitMii aw-Avnvaxiii), 
«pi,  Andu»e,vep  i.ïW^ci,  l7UA..VHMÙ^*êi^d4  AU»% 
j|  refusa,  IcijiCtyeeet  à  la  cqo>liUu^ou  «vote  dp  clergé} 
en  1702,  s'offrit  en  ofW  ,p^1|^r\U^id<»MW*  an 

^  Cn^pJ  Cj  ,  .>„..(..         .'il-  -.ï      M.'^-lF/      <I>HH  1/ 

ALF  ^HV^i^  profit  de  Kegljwdc  Linlwping^inurt 
en ^ffèd<v<rV  1 779 1 ,  o^vr^t  doua  b^vide  d'Upsali  dN>cuurs 
de^""^  el«9^  desvureOaUusetlirot». 
t'^^*^ -A^W  AJIW  ^ U^Vil  M  CtU A  VJMl-il) -,  JiiMcrrinn 

«roJrlrWWU'anMiSdR-d,,^*-,,,-,)!!,;  ■  >l>  Ki-f-, 
ALFANI  dit  de  Paru,  peintre  italien  ;  né*  Pérou** 

irfA^MJ(fl«**e«y^  IbiO, 
fut  ami  de  Haphavi,  et  ^iHta^iJ^7âuae,a<^mie  de 
J^s«nt  ÀntWfWWfl^  a»  pA»ric.,  tu  ,il  ^U)o«r#  toa  il^BK. 
Oa  vjuM»  musée,  «aval  du  p»r«  mu  de  x»  MbMu  rr. 

JM*t*îW/iJ^M^  'iJ'/tÛw^lÇJ  f4^P  t'a^kX^  GfrtÉa^f*^^^  (fi 

kxmidrie.  >  njn-i  ,-in.  ^ii.-um  *n  •  ^ ■  j ;       "■,   JtMr  v 

,AAVUVILABI  /plut* ,M*'A#A#lfj|  Iqpre- 

ki^iiwevta  pbfiviqw, i'asH^uoHia»  eii4»maUMwamiqp«v 
Une  Jitwydirphli?  ^al  ta  uiunuorH.  f?V  à  VKsrurkd»  «t 
un        de  ^ui**7 «f ,  w  iU  ^  «»  t  Iwn  0  UTcatr 3  <p**  ont  le 


ALI  AHDO  (Pikra*.),  iiioiua  «;l  hit»turit<»ra|)lio  du  rpi 
AlplH>i>Mvilenjti^  »éih  Coirabfoç  futj'uii  <irs  sciumte  et 
douM.ifiMipk»  d«  «ainlffbé«d«niu*4  mari /en  1199*  1 ,; 

■AJ^AilO-l-^AJIun  ^*»  pf)  v  p«iT.Wt! ,  oé  à^lftiv 
doue,  on  1640,  .roart, «en  i 6HÛ ^ > {«|t rsl*v(vd«rCaf«UUa 
dacrJèbnkVdasqHex.go)  ouvragwle»  plus  eiUnM»Mnl: 
«tfic  Jnearnai»mr  un  «Anje  ^ard«P«,et  MaPortrai  du<sé- 
lèbre  Cakleron  de  la  Barea.  Alfaro  foi  noifescittameul-un 
bahile  iH-ioiro,  nuuWn«ort'unibaniitl«ra(eurv  On-luidoil 
des  noairee^sur  la-sie  de.qudqut's  peinlrw  céièkre.i  de 
réoole  «5pngiMiâAi"<  .  i         •in.         .'•      ■  h  •  ■     ' . 

A  LFÉNU8  ou  ALPUEmm  VAà\L1S<Pv»xiu»Wiu' 
Wroututle  rotnai»,  naquit  a  '  Crémone ,  vers  Pan  7M 


AIE 

do  1»  ropuHwfnn  ronuduo.  fM-s  iy>nfiai<«mnn>f  h  ses  "beflw 
quuliUv  lui  valurent  h  dignité  de  eonsul ,  sotrs  le  rt«nr 
d'Au^nurte.  C'eat  àlirtiqne  IVn  doit  pirmlèm  eoljce- 
tions  dudroiPdivrl,  auxquelles  il  donnh  le  nom  de  Digeste. 
-  AIiFRIlO-A'N  (A«nti»-BrKt4(otB*m),  nstronomearabe, 
YivnM  «ona'lc  règnèdti  calife  AI  Mamonn,  dan*  le  9»sî^- 
ele.  U«t  auomr  d'mrte  JntHxiurtftm  ATaitlmnnmie;  àartl 
il  exiatc  trois  Iradtwtiom  latines  frrtprfmees,  ët  de  deux 
autre»  ouana9A*  sur  In»  cadrans  «ohiret .  tott  M  constttic- 
tionrdc  PnstOntahe  W  snn  wsnpv  Soh  7hfrnrfi/ffA>n  *  Pws- 
MiflmiiMwU  ntt'jUR»*nent  de  rMffmhre.  ttCs-superR^iefle. 
U  tradM^iat»  qnV,,  tr  donne*1  6b«w»,  it<-4«,  «t 

acflompnjnKe  de  notes  mvantn». 

Ai,KIÙ»  cai  ALPHÉMnsAtr).  rubhin  mf  pfeïdr  Prz 
eu  AM«fuePai»d4)l>3L  utoKen  4405,*  Uieehe,  ml  tfnteur 
dNi»  titèrdjtfnfc*  faàmttd,  fnttatimé dhs  jolfii.  et  dont  on  n 

HU.un  ^ndinémbrdd>éditron»t  taph,8*««"^c  ort«rt»e 

d*' V«nètet4'la1li< I r:  ■•«!  -1  '«••• 

..  AL*  IKU>  (Xnqws.ls  lOfitri*  nnffla^  tnék  devant 
baiiiUjiuii)  d'Afjv,,  40fi  170U^  er^ivnidaut/^'cniiutrer  de  la 
niuie  j>i  alignée  fwita  Pfa*oai<*  pOur/oire  sautorlMCer- 
Uti«iieo».iJuBaparl«  lui  ittt  randr«tfc*.plu»  §rand*  n««- 

Qeprs,   ,f,  ,,,|  1.  .,,...„  ,,  .„  .,,,..).,    :  ,.„        •  .:\  > 

;  ALPJMtftl  «jOu^a),  d'AaU'aUi  Pi^nont.  WrirUiao.  45» 
«nwfc  une^iaiVitnf»  ou  rfm>n»>uede.'^iric  iuaq»,ten.4i941 


t  ALEUvHl  (h-  ronde  JJu/»oitVrl>Mx>Nr  ) .  nrehiteote, 

n»qtu>  àr^oni»'tn,470ft|rl«levo  dnns.nelle  ville  au  coMép- 
dçs  jésuite* ,  Ai  t'y  l»vm  parui^i^»nwul  à  Putaulo  4u 
dps»in  ^  dc*moUu«»aiu|qfl»-  Suf  la  <l«uoade  dc,aon  on- 
cle t  U  ^rajça  ei)  aoiateur  Us  plau  du  Jaeou  palais  qun  l'on 
voifJW  la  ida«^d,'Ale^udrù-..|l  /ut  rbnrgé  plus  lard,  de 
la  flowtrucUun-d'uno  ««lie  de  spectwle  à-Turin^  On  re- 
Uiapquo'd%U4  «et|«  .vi|teid>utw*  ôdifiou»  ca«out4»mr  les 
destina.  d'AWuxi» ,  J|< «unirui  l«  »0  dènombee  1 7*7 , ,  après 
a^oif.  repaie  titra  de  mnf te  de  Jweunuwwe*  une  dwrar 

ALFILKI  (Victor),  povie  italien,  «oi  a  puMsamment 

ooutrilna^,  dans  ta  ld»  ataelo ,  à  soutenir  l&naneur  litié 
rairede  sa  pairie,,  el  qui  lui  ««néue-  p|«>enr«  un*  gloire 
ammelta,  eq  praaniipour  *11e  un  «nne«>  c 
lui:  Bjanqaant,  naquit «.  Asli  on  Pw'-inwi^  le  17 , 
xier  ,47<*<Mc  .no^ani*  noitaa,  hoaudics  .el-  riohaa.  Il 
n^vaiii  pa*'  oncare  -un' inn  lowqn'iL ipetdit  son  p^re, 
Antoine  Mficù.  M  <i|t  pour  tuieur  son ^oncln, Ptlànjuino 
AUitfrj, gn^vrxtmu  d«  Ja  ville  dn<Ceni,  Cet  oneie  le  fit 
eotr^/r  ep.d7ii|8,,à,i:a^aaiie  au  colu^das>nohas«,  a 
Turjr^  ftù,mutait ia  uiaullo  Uo  sa  mèra,  vn  élalide  U 
awuon  do  Journon- 11  ,y.  tui  printiual<uiu;i)t  confié  aux 
soùi^duioanMe  Benoit  Alneri,  «ousin  de  un  père,  ■  qui 
ckut^rf^uwneatatniita  dn-fffoU  sVe* jaune.  Alfteri  n'avait 
<AU  que  tràadàdiieinnnt.  -se»  pre nuèras  étndes  ,  c|.ne  fit 
aucun  pr>ifv:ta}  à  J'ocadéaiie.  Du»  ,matadicsrd«^uùtant«s, 
un  «nwctène  ywknb  qn  oJta»  aignfsaicnts  elles  desagro- 
mAntaqiM,  eo-«ara*tère  lui  attiroit,  remplirent  fort  tris- 
trnocnt  lus  jirciuicrs  uorovnt*-  de  «»  jeUrOcs«erLa  mort  de 
son  nrtenr.A'nyftntrendu-.toJaleiupnt  libre,  et  inattre  dosa 
fur  tune  <è  l^nn^.iLsartU  de  I  académie,  à  peu  près  dans 
Péta*  d'igneraneeron  il  y  était  entré.»  sans  avoir  pris  au- 
eun-goul  même  aux,  oxereiens  agréables,  cxeaplé  à  Péqni- 
tation.  Sa.  première  pa«+ien,  fut  celle  de*  voyages,  mais 
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sans  aucun  autre  but  que  le  mouvement  ttt  If  clMingcmeul 
de  lieu.  D'abord,  eu  moins  de  deux  ans,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Italie,  vint  à  Parts,  passe  en  Angle- 
terre, séjourna  en  Hollande ,  ot  revint  en  Piémont,  sans 
avoir  cherché  à  rien  connaître,  ù rien  étudier,  irien'vbir. 
Son  areond  tour  fut  encore  plus  étendu  et  plus  rapide  : 
en  18  mois,  il  perron  rat  l'Allemagne,  le  Danemark ,  la 
Suède,  la  Russie,  la  Prusee,  revint  par  Spn  et  par  la  Hol- 
lande en  Angleterre.  Son  areond  séjour  à  Londres  ne  fut 
que  par  des  folies  d'amour ,  et  par  Ira  aventure* 
qui  en  furent  la  suite.  Il  y  resta  sept  mois, 
et  reprit  sa  course  par  la  Hollande,  la  France,  l'Espagne, 
le  Portugal ,  d'où  il  s'élança,  avec  toute  la  rapidité  des 
cheveu  \  de  poste,  à  travers  FEspapne  cl  la  France,  et  fut 
de  retour  à  Turin  le  9  mai  4772.  Un  atnoor  violent  et 
mal  placé,  quoiqu'il  eût  pour  olijet  une  grande  dame  du 
ne  pays,  l'absorba  tout  entier  pendant  deux  ans  ;  triais 
<rttc  passion  eut  pour  lui  l'heureux  effet  delui  inspirer, 
pour  In  première  fois,  te  gnnt  delà  poésie; et  rcdelir  de 
faire  des  ver».  Après  quelques  faibles  essais,  il  parvint  n 
composer  une  espèce  de  tregédié  de  CtefipAtrt,  qui  fut 
jouée  à  Turin,  le  46  juin  477»,  avec  une  petite  pièce 
(les  Poêles) ,  où  l'auteur  se  moquait  lui-même  de  sa  tra- 
gédie. Le  succès  de  redouble  essai,  qtmiqvip'honié'à  deux 
représentations,  dérida  du  sort  d*Alftpri ,  etfefnt  pour 
ltri  l'époque  d'une  nouvelle  vie.  Il  ne  savait  alors' que 
roédiocretneot  le  français,  presque  pas  ritânVri.'et  point 
do  tout  le  latin.  Il  entreprit  d'oublier  èrttlèrênieht  la  pre> 
mière  langue,  d'apprendre  parfaitement  la  Sécofid* et 
assex  la  troistrme  pour  entendre  les  autetirt  élassiqnes. 
1/étnde  du  latin  et  du  toscan  pttr ,  et  la  edrriposTtmri  dra- 
matique, selon  un  nouveau  plan  qù-Hl  eehVtifj  M  flTnon- 
relies  Idées  qn'H  se  proposa  de  suivre  nW  toutes  ses  pïéa 
ers,  remrdireut'aKlrtt'son  teuq»,Tdùrhfrtort  trrV'Wimrnf '* 
raefrvité  de  sort'«9pHt^  e(  firent  ;  YlerHèmm*  W  rmi*  oisif, 
I  horrtmeleplBN  ltibortrtrt  et  le  plus  e^ipé.'PWffpj*?' // 
tiPolynitt  furent  sesdeu*  peemièi^fragédlc*':  Amjèn» 
mi\-jt  de  près;  puis,  à  (iifférrntslntflrvaflés,  Atyim'nhàon, 
et'Ores**:  In  Conjuration  dei  PnO)i  H  4in  «#r 
Mitrie Stimf( ,  T^inott'on  et  Qftni  ie;  Atcmpé 
cette  dernière  eh  178Î.  'Cétélcnt  4*  tragéulrsen 
moins  de  sept  ans  ;  encore  l'auteur*  avaiWI  écrit  plusîeitrs 
autres  ouvrages,  sort  en  preee,  comme-  te  lpr<t>l\ief\o#  de 
t,  et  le  7Vavtt  «WTyrait;*7  »*U'rti  v*rU,  comme 
ae  de  l'élfMtrie  e**ea>,  ert  »  ehèn€tf  ,  et  les  cinq 
irrandes  Odes  sur  la  'Révotntiàn  à'jtnhfHtfièë.  W  ivalfété 
de  pins  détoure*  par  oNra  dépl«c^entarétl  ft^ 

J  .         «    -  .    ■   -  iIj._Iii.j1AJ   i_iil..'  -.li.i.-lJ  -  -  _  il  

dont  un  en  Angleterre,  seulement  pfitir  aenoter  sus  eue* 
y  au»  ;  enfin ,  par  les  agitations  d'une  passion  vive  et  eem- 
«  tan  te  pour  une  femme  distinguée  par  sôn  mérite  et' par 
rang.  Séparés  en  Italie  pardivers  cmsttclès.'rtt  se're- 
U  en  Alsace,  on  Alfleri  reprit  le  cours  de  ses  ira- 
vaux.  Il  y  fit  Aqis,Sophonurbc,  Mitrha,  et,  dans  un  autre 
voyage,  limita  I**,  et  Brvtu*  II.  Malgré  son  peu  de  goflt 
pour  la  France,  il  vint  alors  à  Paris,  pour  y  faire  impri- 
mer son  théâtre,  en  même  temps  qu'il  faisait  imprimer  à 
k.ehl  d'autres  ouvrages,  en  vers  et  en  prose,  qui  aéraient 
►prouvé des  difficultés  en  France,  entre  autres  le  Tmité 
de  la  Tyrannie ,  et  celui  du  Prince  et  de»  lettre»,  qu'il 
avait  fait  depuis.  Il  était  à  Paris  depuis  près  de  trois 
ans  avec  son  amie,  la  comtesse  «TAlbany,  qui,  étant 
biocr.  isjv. 


devenue  libre,  t'était  réunie  à  lui ,  et  ne  Ta  plus  quitté. 
Ses  éditions  étaieul  presque  terminées  quand  la  revo- 
tait on  éclata.  Bientôt  les  circonstances  devinrent  plus 
difliiilcs,  et,  après  un  assex  court  voyage  en  Angleterre, 
le  40  août  I7B1  ayant  donné  à  Paris,  à  la  Fronce  et  h  la 
révolution  un  aspect  effrayant ,  Alfleri  et  son  amie  par- 
tirent, avec  des  difficultés  nées  de  ce  moment  de  trouble, 
regagnèrent  précipitamment  l'Italie,  et.  se  fixèrent  à  Flo- 
rence. Le  travail  était  devenu  un  besoin  pour  lui.  Parmi 
les  études  auxquelles  il  se  livra  dans  ses  dernières  années, 
il  faut  mettre  celle  du  grec,  qu'il  entreprit  à  48  ans,  et 
qu'il  ne  cessa  de  suivre  avec  une  ardeur  infatigable.  Des 
traductions  du  grue,  quelques  nouvelles  compositions  dra-? 
matiqurs,  des  comédies  d'un  genre  nouveau,  des  satires, 
occupaient  le  reste  do  son  temps.  Il  s'excéda  enfin  de  tntr 
vail  ;  des  erreurs  de  régime  achevèrent  de  l'épuiser,  et  il 
mourut  h  Florence  le  M  octobre  1805.  Il  fnt  enterré  dans 
régtiso  de  Satnte+Crolx ,  où  reposent  un  grand  nombre 
d'hommes  célèbres.  Son  amie,  qui  Ini  survécut,  lui  destina 
aussitôt  un  tombeau  magnifique,  en  marbre,  dont  le 
célèbre  Canova  fil  le  dessin  ;  on  le  voit  gttivê  en  tête  du 
second  volume  de  la  vie  d'AMeri,  écrite  par  lui-méW. 

AJLFINGER,  aventurier  allemand,  fameux  par  ses 
cruautés  à  Venezuela  (Amérique  méridionale),  où  il  avait 
été  envoyé,  en  45i9,  par  les  Velscrs','  riches  'mairmtnds 
d'Aogsbeurg,  a  qei  remperetir  Chàrlés-Quint  avait  cédé 
ce  pays,  en  échange  des  stommes  qu*n  leur  devait  ;  périt 
en  allant  clwMier  mie  mAison  cVbr. 

A-LFORD  (Michel),  jésuite  anglais,  né  à  Londres 
en  A 08»,  mort  est  Ifi99,- a  Si^Omér1,  e*r  autror  HèVeu, 
vrtigttr  intitulés  !  <ÉHtaÀnttt  UtUstrtUa  ;  Anvers.  4«if; 
Anndkr  ittthUastiti  e4  'eltifeà  Iftilnnhmtm ,  étV.,  Eîe> 
#60S ,  4  vMI.'/^  A'Wne  »v  »'rf»  Hl.'  mhéfr»^  t\  êst  'cita 
quelquefois  par  des  auteurs  durais  senis  W  nom  de  PfiKid 
efîtte-'GrinythV       '  '  v     '  :'  '  '  '  1  u 

ALFORD  (Jbax)  ,  musicien  anglais ",  vivait  h  LbhàriH 
véfs  )ê  mîlifert  da'f9»  slè*lél  flyonua  une  tr/décrieif  du 
^^IW  èVmu91que'd, Adrien 'le  fur/.    1  1 '"• 

'  AÈFR«*  »  *d>«itf ,  roi' dé  FfOrtlHimherlahd,  «à 
dX>sWih  ,  per  une  de  «es  tWttrc*tes;  sutecédo  *  AHred,  sori 
frere  .  en  08»  |  mort  en  70«Ç;  il  almaH  les  kttreser  les 
savants,  et  composa  plusieurs  ouvrages.        ,  ■w,l>»iiii\il 

AUFRfilH  ^FM^ouAI^RfH^êîMsWd/AVroi 
d^AhfleWrte/ddte  dynastie  sewenne,  né  en  84»,  mewa 
sef'le  Wêue  b  ani;  ii  veiequit  d'abord  les  Isanc^ ,  pois 
ftttdéafit  par  eux ,  seeeriut  «wos  Ptamit  d'un  p&lrev  el 
s^ntrodeAtit  ensuite  dans1  leur  èttntp  pour  apprendre  h  les 
Mhnhttre  et  a  les  valtvn  .^er^  (Wm*»c*ebardla  lui réus* 
sit{  il  fit  des  observations  precietises  qui '1**  mirent  à 
même  de 'battre  curoplélenient  ce»  redoutables  ennemis  h 
Eddington.  Il  prit  U  ville  de  Londres,  encore eccupée  par 
les  hommes  du  Nord ,  lu  fortifiaVetla  mit  à  l'abri  de  nou- 
velles attaques:  Son  habileté  et  ses  négociations  finirent 
par  assurer  la  tranquiUHé  de  rAngleterre.  Il  polira  son 
royaume,  lui  donna  des  lois,  éttldit  le  jury,  et  divisa  le 
pays  en  comtés  ;  il  appela  dans  ses  États  les  arts,  les  scien- 
ces «t  les  lettres,  composa  lui-même  plusieurs  ouvrages , 
et  fit  fleurir  le  commerce  et  In  navigation.  Ce  prince, 
vraiment  digne  de  son  surnom ,  mourut  en  800.  On  a 
conserve  de  lui ,  outre  le  code  des  Inès  qu'M  rédigea ,  des 
traductions  saxonnes  de  Vlfùloirv  cecléeiattiqve  de  Pèdc , 
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imprimé"  à  Cambridge,  en  1644,  in  fol.  j  de  VHistoire 
d'Orme,  accompagnée  d'une  version  anglaise,  Londres, 
1775,  in-8°;  des  5  livres  de  la  Consolation  de  la  philo- 
sophie, de  Boèce,  Oxford,  1698,  in-8»;  de  plusieurs 
psaumes  ;  une  Lettre  à  l'évèque  Vulfsigéus  ;  enfin  son 
Testament,  imprimé  dans  sa  Vie  par  Assérius.  On  y 
trouve  ces  paroles  remarquables  :  «  Les  Anglais  doivent 
être  aussi  libres  que  leurs  pensées.  » 

ALFRED  II,  le  Malprit,  desrendant  d'Alfred  le  Grand, 
fils  du  roi  Elbelred  II  ;  veut  monter  sur  le  trône,  après  la 
mort  du  petit-fils  de  Canut  II,  vers  l'an  1010;  est  assas- 
siné, en  1045,  par  le  ministre  comte  Godwin,  qui  met 
à  sa  place  son  frère  Édouard,  aussi  fils  d'Étbelred  II.  Les 
auteurs  varient  sur  !'éj>oquedumcurlred'Alfred  II,  comme 
sur  celle  de  sa  naissance;  mais  ils  sont  d'accord  pour 
représenter  Alfred  comme  le  frère  sacrifié,  Edouard  comme 
le  frère  préfère,  et  Codw  in  comme  l'ambfticux  criminel. 
^ALFllED,  chanoine  d'York,  cl  historien' des  rois1 
^AngïcWre'/mortVers'lîS^'  "  !' 

lfr 

terre,  dan 


■  -  j           ......  -  -  — 

,  ALFRED,  surnommé  le .  Philosophe .  né  en  An« 
in*  le 'Ta  siècle,  a  cent  nés  rnnunrrjfnires  s 


1 

~  sûr, 

les  4'livrès  des  nièieotvt,  eysi-r  çe'iix  des  pWW|d'AVi*-'| 
tôle;  uïic  m'sseruibon  sn'rïc^iiuiùvènieiits  au  ccèur.  f/cs^ 
a'iorf  qu'on'lni  âitf  miiel{jnTj ^  pliisieiiTs biographies,  même 
anglaises ,  la  Iradù'Miôn  ile's  livres  clc  lu  Conmiïnlion  de  la 
philosophie  ,  de  Borce  ;  W  est  reconnu  que  cette  traduction 
est  d'Alfreu  le  Grand.  ' 

ALFRE^,  bépédictyi  ^  abbé  ,  puis  évèquc  d'Exçtcr , 
est  auteur  d'un  uvre'  àe  la' rfalurc  des  'choses ,  ctdVinc 


Histoire  de  l'ohbayt de  Malmcsbury.'  ' 

ALFRIC,  OELFRICÏ,  ELFRÏC,  ALVfclC  ou 
At/VRÉD'  lé  Gmmtnaine'n ,  bénédictin  anglais:  devint 
archevêque  de  CanWhérvcn'906';  Mbh  en  1006  ;  coih- 
posa  plusieurs  traités  ,1,  gr;, mma, ne .  ci  m  'un  'dfctioh- 
nairétolfn.''  *  "'  "  "  'M'"''h-  *  ^  "  "  ' M" 

ALFVtTÔLD,  dernier  rbV  de  TS'orthumbcfland,  suc- 
cesseur (TÉanlult;  iierégna  que  deux  ans. 

ALGARDI  (Atr.x.),  sculpteur  et  architecte,  élève  dé 
LouisCarraehcctdeCésarConvcnlî,  né  à  Bologne  en  1595, 
mourut  en  1654.  On  voit  de  lui,  h  St.-Picrrcdu  Vatican, 
un  bas-relief  très-estiraé,  représentant  St.  Léon  allant  au- 
devant  d'ÂtHta  ;  un  excellent  groupe  de  la  décoration  de 
St.  Paul  a  Bologne;  la  statue  de  St.  Philippe  de  Nêri; 
toutes  les  fontaines  et  ornements  de  la  villa  Pamphili, 
la  façade  de  l'église  de  St.-Ignace  a  Borne,  etc.  Milizia  lui 
a  consacré  une  notioc  dans  les  Memorie  degli  architetti. 

v  r  (.  vitOT  ri  <F«A!«çois) ,  l'un  des  écrivains  italiens 
les  plus  distingués  du  18*  siècle,  né  à  Venise  le  11  dé- 
cembre 171  S,  eut  la  gloire  d'être  célébré  par  Voltaire,* 
le  roi  de  Prusse  lui  donna  Tordre  du  Mérite,  le  titre  de 
comte  et  le  fit  son  chambellan  ;  îl  entretint  une  correspon- 
dance ave*  lui  pendant  25  ans.  Le  roi  de  Pologne  Au- 
guste II  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  infinie.  Algarotti 
fut  en  rdation  avec  les  personnages  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  11  mourut  è  Pise  en  1 764.  Ses  oeuvres ,  dont 
l'édition  la  plus  complète  est  celle  de  Venise,  1771-94 , 
17  vol.  in-8°,  se  composent  des  écrits  suivants  :  Mémoires 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages;  Exposition  du  système  de  Newton  ; 
Écriù  sur  l'architecture,  sur  la  peinture  et  sur  l'opéra  en 
musique;  Essais  divers  sur  les  langues,  sur  la  rime,  sur 
plusieurs  points  d'histoire.et  de  philosophie,  sur] 


sur  Horace,  etc.;  sur  l'art  militaire;  k  Congrès  de- 
Cythère,  opuscule  traduit  en  français  par  Duport-Du ter- 
tre, et  sous  le  titre  d'Assemblée  de  Cythère ,  par  M"»  Me- 
non  ;  la  vie  de  PaJlaviemi ,  poète  italien  ;  Protpeetm  d'une 
introduction  à  un  Traité  des  Néréides;  Pensées  sur  diffé- 
rents sujets  de  philosophie  et  de  philologie;  Lettres  sur  la 
peinture,  rarchiteeturc,  les  sciences  et  divers  objets  iTéru- 

aussi  inédit,  sur  le  triumvirat  de  Crassus,  de  Pompée 
et  de  César.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  fronçais,  Berlin ,  1771 ,  8  vol.  in-8*. 

AXGASf,  dame  gauloise,  fut  liée  et  correspoodit 
avec  St.  Jérôme; 

ALGAZELI  (Abod-Hauid-Moha*sisd),  vulgairement 
ALOAZEL,  philosophe  arabe,  né  à  Bagdad  dons  le 
H*  siècle,  fut  en  même  temps  théolog. ,  jurisconsulte  et 
poPte.  11  a  laissé  plasieurs  ouvrages  de  philosophie  et  des 
commentaires  Ttur  Aristote,  fmptunes  en  latin  à  Bile,  1  &T2. 

ALGER  ou  ALGERUH,  prêtre  de  l'Éghse  de  Liège, 
•norraCliml  vhv  1150,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
lcSqxlèls  urt  distingue  un 1  Traité  du  saervmcnt  du  corps  et 
du  sang  de  N.  S.,  publié  r^Erasin«CH'l«5(K  peisdans le 
tome'"**!  Hê'Hr1 mMotktgiie'dÀ'PPr,  et  éue  iXssermt. 
s&<'tt-lii>rcÀrt,itr,;  irisei-ée1  au-  tome  V  des  Aura*.  dePez. 

A  l,fil-!K  !»!*•>  (  F  k  »  s  <  •  a  (>  ) .  musicien  et  poète  allemand, 
rivait  vers  la.lm'da  lu*  sièelèi  On  connaît  de  lui  I 
ouvrages  intitulés  :  Ephemerides  hytnnorum 
corutà ,  etc.,  et  Htmmlklte  ottnteren. 

1  \  Mil-: Ht  s  (Poawttm-s),  né  à  Noh',  en  Italie,  vers 
ti»t  ;  eu  151»,  le  pape  Paol  IV  le  fit  brûler  à  Rome 
comme  protestant.  * 

M  A  :  H  f  M  (GAitxtt),  natif  deCarpI,  architecte  du  duc 
de  Ferrarc,  a  pubUé  à  Venise,  en  1 570,  in-fol.,  trois  livres 
de  Fàrti^taîioni,oh.  d'autres  ont  fréquemment  emprunté. 
1  ALGHD8I(THoirisync  le  17  septembre  1669,  mort  le 
34  septembre  1*715  à  Florence  sa  patrie ,  où  il  professa  la 
chirurgie,  a  laissé  un  Traité  de  la  Utkoémk,  Florence, 
1707,  m-4*;  Vciïise,  1708.       \         *  r 

ALGUIMI  (FUiNçois),  compositeur  de  musique,  né  à 
Brcsda  en  1606,  mort  te  99  mars  1759,  a  publié  3 
opéras  :  I'Awmw  di  Curxio  pet  la  patria,  et  U  Trionfa 
delta  continenxa,  représentés  à  Venise  en  1690. 

Al. <  ■  il  i  M  (FitCEKCt),  moine  augustin ,  né  à  < 
mort  en  1884.  Il  laissa  à  la 
de  nombreux  manuscrits,  p 
histoire  du  Mont-Fcrrtrt. 

ALGIERI  (PilRSJt),  peintre  décorateur,  né  I  Venise, 
mort  à  Paris  en  1760,  s'est  fait  une  réputation  dans  cette 
dernière  ville  par  son  talent  à  peindre  la  perspective  et 
les  décorations.  '  " 

AJLGRlIf  ou  HALGWW  (Jkvn),  né  à  In  fin  du  ISt* 
siècle  ;  élu ,  en  archevêque  de  Besançon  ;  cardinal 

etévêque  de  Sabine  en  1 297  ;  envoyé  à  la  cour  du  roi  d'Ara- 
gon, eh  1528,  pôur  prêcher  une  croisade  contre  tes  Sar- 
rasins ;  mort  le  28  septembre  1257.  Il  est  anteur  dcSfr- 
oions  sur  les  évangiles  et  tes  épttres  de  Vannée  et  d'un 
commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques. 

AL1IAÇAN  (Aaor-ALi-AL-HACAN-iiRN) ,  et  par  cor- 
ruption Atn*zrv,  mathématicien  arabe,  natif  de  Bassorah, 
Caire  en  1058,  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
dont  Casiri  a  donné  la  liste  dans  sa  l 
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hupan.  Les  plus  remarquables  août  un  Traité  des  criput- 
cufas,  qui,  dit-on,  a  beaucoup  servi  à  Kepler,  publié 
par  Gérard  de  Crémone,  1542;  et  un  Trmtê  d'uptiqut, 
traduit  eu  bitio  par  Risuer,  Baie,  I  L>73,  iutful. 

AI.  Il  A K  K.>1 1"  (Aaoi'b-Asi)deladyuastie  desOuicya- 
des,  né  en  773  ;  succède,  eu  790,  à  son  père  Jlecbain  Ier  ; 
reprend,  en  798,  lluesra  et  Lérida  sur  lus  Français  et 
leur  enlève  Barcelone  et  .Narbonne  ;  défait ,  en  799,  ses 
oncles  Abdallah  et  Soliman,  révoltes  ;  leur  reprend  eu 
«00  Tolède  ;  le  second  ayaut  péri ,  Al-Iiaktim  pardonne 
au  premier ,  eu  804  ;  châtie  un  rebelle  qui  favorisait  le* 
Français ,  avec  lesquels  il  eut  do  louguu*  guenw»  sans  <ré- 
sullats.  Une  séditiou  ayant  éclaté  à  Cordoue,  en  818,  il 
»'en  vengea  par  des  ornaulé*.  31ort«n^t«  i>  ,  .  ■  i  / 

Ai.-IiAJk.KM  II  (Aj.-Mostasswi-Bu.i  u.),  cajifo 
d'Occident  et  roi  de  Cordoue»  né  en  913  ;  succéda,  en 
961,  à  sou  père  AWerrahiuau  IU  i  rassembla  une  bibho- 
tbèque  de  six  cent  mille,  volumes  dont  le  catalogue  rai- 
sonné en  formait  seul  quarante-quatre  ;  conclut  la  paix 
avec  les  chrétiens,  eu  905  ;  conquit,  eu  973,  le  royaume 
de  Fez  sur  les  califes  fatimite*  d'Espagne  ;  mort  eu  97C. 
Son  fils,  Iiakem  III,  Jtti.Mhteéfc.         ,  - 

Ai.  il  AIT  AU  AI.kimm,  treùième  gouverneur 
de  l'Espagne  pour  leseaufes ,  en  739  ;  coupable  de  ton- 
il  fut  promené  iguominieusemeu  t  dans  Coadoue, 
par  le  bourreau,  et  relégué  eu  Afrique  après  une 
i munie  de  six  mois. 

AK1IAOIU.  troisième  gouverneur  d'Espagne  pour 
les  califes ,  entra  en  Frauce  et  ouuquit  Je  JWuwiUou  et 
tout  le  pays  dcpuU  X^bonne  jusqu'à  flUnes;  ayaut 
é  les  Pyrénées ,  à  cause  de  l'insurrection  des  Astu- 
Uae  rendit  «dieux  par  se*  extorsions»  «t  fut  déposé 
eu  718. 

Hil.ii<   .  i-  •«  '.;,.if  r  w  ■  '  v  1 

ALUI)  V  (IL),  né  a  Angers,  en  171)5,,  oratofien;  repiT 

plaça  l'abbé  bj^^Técolçdes  ijoui-u>^Vç^-B*Wdf  "V ,a 
proscxiptiwi4e-pe  célèbre,  minuteur ,  do  1,797 .k,  *800<;, 
mort  en  J82G.  On  a,  dejui  :  Pmfurt W  r«bic«<>u  de* 
sourds-niucts  ;  La  Huspket,  poème,  .,/^nynciaadès  fvê- 
ixjuu  tUuu  Iv  fiotpke*  et  k$  Aupi'/nw  de  paty"  \  \ , ,  <  • 

AU  (^Ufcà'-Aaotyr h  u.  1. 1 .  j ,  i  •  ,i  u  -  m  ,  gcndrei  et  çoidideuf 
<lc  Mal idi  net .  duut  il  fut  u»  des  prenucs  et  des  puis  fer- 
teuls  secUtcsjsSb  étau  aussi  vaillant  guerrier  «u'apôtre. 
cloquent,  pi*ux.ut  édi^utnar.sa  pgrju,  Amé»  p^oif  ryn- 
«es  nrtdicaibms.ct  sus  hauts  /ails  à. rélabli*sc- 
«Ut  Coran  dans  le*  usys,  'runnap^la^i/fcu^,,,^ 
resta  quelque  temps  comme  vizir  de^o^mut*  ,  piu?  ùil. 
A'aBer  ,npgrer  J|»  Ww,crsipn^dps.  IhW^Iï  Z1" 
C'est  à  l'occasioM  rdes(senic^q^41^endi|.  kfa. 
nouvelle  crova in. ^  que  Mahomet,  1m  dunna,sa  bUccbér.pj, 
en  mariai?'.  Écarté  du  califat  malgré  ses  droits,,, U, n'y;, 
parvins  qu'api  la  mort  d'0»n#aan.  *  eu  se,  ne  Jut,pa*  fans 
I,r„,u,.r  de  grandes  duTicuBés  que  lui  suscita.  Moawyab,, 
son  compétiteur.  Vainqueur  n  ta  bataille  de  kliaribah 
il  novembre  G5u\  djouiûadj  2r  au  50),  où  périrent,!  7,000 
Arabe»,  a  établit  le  siège  gouvernement  à  Kqufyh, 
H  y  réunit  80,000  tommes,  k  la  (etc  desquels  il  mar- 
h»  contre  les  révoltés.  En  moins  de  1 1  mois  il  y  eut  cu- 
ire les  deux  partis  90  condwts  :  floanyah  perdit  45,000 
Utmnes  et  Ali  33,000.  C'est  au  milieu  des  déclurcmcuts 
<ie  cette  lutte  que  se  forma  la  secte  de  Khnridj,  qui  vouait 
S  la  mort 


Moawyah  et  Ararou)  ;  il  en  sortit  en  effet  un  fanatique 

qui  effectua  ce  dessein  sur  Ali  qui  périt  assassiné  le  17* 
de  ramadoq  40  (34  janvier  Gfll).  Ce  calife,  \e  t  suot- 
nsaeiir  de  Maliomet,  laissa  le  trône  à  son  fils  Haçam  Ob' 
a  conservé  plusieurs  recueils  de  sentences ,  de  proverbes 
et  même  de  poésies  d'Ali,  dont  la  secte,  réputée  hétéro- 
doxe par  les  «wimte»  ou  partisans  des  3  premiers  succes- 
seurs du  prophète,  a  reçu  deux  la  qualification  de  tttyiln 
ou  révoltes.  Ees  Turcs  sont  les  sunnites;  sertaU>urs<f  Ah, 
le»  Persans  ne  reconnaissent  qu'en  lui  le  légitime 


ALI  ZI  i  m  i  \  l'.r  hi>  ,  peUt-fils  du  priaient  ;  né 
à  Médipc,  en  6î»8  dcJ.  C.  ;  refusa  le  califat;  fut  le  qua- 
trième iiuan  après  son  père  ;  mort  eu  G94. 

ALI,  souverain  de  Maroc,  3*  ealife  almoravidc  en 
1 1 1 0,  fut  tué  en  Espagne  dans  une  bataille  contre  Alphonse 
d'Aragon  en  1 1 15.  Ce  prince  aimait  les  sciences  ;  c'est  lui 
qui  fit  former ,  par  une  société  de  savants  arabes,  le  re- 
ruei/des  ouvrages  d'Avicenne,  tel  qu'il  existe  dans  les 
bibliothèques. 

ALI  (EaooJA)  fut  proclamé  dey  d'Alger  par  les  sol- 
dats, après  l'assassinat  d'Achmet-Pacha  en  novembre 
1808.  Il  avait  été  pendant  plusieurs  années  desservant 
d'une  mosquée,  ce  qui  n'explique  guère  son  élévation 
soudaine  à  la  suite  d'une  révolution  opérée  par  des  mili- 
taires. Ali  ue  jouit  que  quelques  jours  de  sa  nouvelle  di- 
gnité, et  il  paya  de  sa  tète  la  faveur  passagère  qui  l'avait 
porté  au  pouvoir. 

ALI-BEK- AL-ARIt  AS  AL  M  ADJOLCV,  médecin 
persan,  guebre  de  religion,  n'est  connu  que  comme  au- 
teur dc(i;puvragc  iutiltdé  ;  ,|,  Mqlrkj/,  (livre  royal),,  traité 
complet  de  médecine  dont  on  a  une  traduçtiqn,  lalpic, 

Venise,  4402,  in-fol.  ;  Ljqu  1  b23,  in-aX' ,  .   

ALI-tBKY,  pacha  d'Egypte*  né  é1)  Cirç^ssic  vers, 1728, 
mort  eu  1773,  soit  par  le  poison,  soit  des  suites  d'une 
blessure irçueen combattant  •dvurai^-JJey ,  ajraft  é^amenô 
comme  esclave  k  Uanf,  et,  incorporé  daps  les,  mame- 
luks, s'y  était-, élevé,  successivement  jusqu.'aux  premiers 
hon,ncprs.  A.  la  faveur  des  désastres  ^m'css^ya  la  Porte 
dans  la  bitte  coulée  Catiierù.e  l(,  il  se,  déclara  indéFn- 
dant;  mais  il  u'eut  pas  le  temps  d'effectuer , les  grands 
desseins  qu'où  bu  a  supposés.,  CaUierine,  dans  sa  ^qrres- 
pmidanceayre.ypUaire,  j)ai  lç,dc  lyi.ayec  ip^-lq.^ é^ 

jsui^tifmuta  en  i  l' / <  l.iii  n>  ,i  Léonol  j^ob^pç^^d'un 
I  y)o^r(Mv4<;  «'1,  t'iileyé  U-pH-jcune  par.jcs  'jTatar^,  avait  clé 

ll'étudpjdçs  ^B|u^qu;il  e.pajgpr^l^,  ^^W-, 

i  "«..(eu  w»Uw:to,iftorwM,  îwfr.  ^ifi^ff^,  jM\ 

Uy«lR?tavçe  «les  ntfes,,  O.vf^,  l,G^f,  op  cilc^de  lui  que 
,  Cranwmre  e\ ,  un,  pi^iot^ain  7«rc;,  çt  des .  traductions 
dans  l'clic  Liiumc  de  la  liiLW  et  du  Qtlvchisine  atujUiis,  etc. 

,ALl  COLNOLRUI  (le  churboiatier),  favori  d,'Ach:. 
met  111,  dont  il  devint  grand  vizir  eu  1714,  mourut  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  Pcterwaradin ,  où  il  fut  dé- 
fait avec  i2K),000  hommes  qu'il  commandait;  est  surtout 
connu  par  sa,  mesquine  animosité  contre  Charles  XII, 
qu'il  desservit  de  tout  son  pouvoir  parce  qu'il  le  jalousait. 

u  i  i  i  i  i  \hi.  Bulgare  qui  occupa  un  emploi  de 
finances  sous  Sélim  lr',est  auteur  d'une  \mi\uc  Histoire <L  » 
les  5  prétendants  à  l'héritage  du  prophète  (Ali,  |  mw/re  stdtuiu  Makomcl  II,  Bajnsct  ll.Sclim  rt Soliman. 


Digitized  by  Google 


ALI 


(148  ) 


ALI 


AJ.I-l'ACtJA.  rapitan-pnfha  de  Séàitn  II.  tué  le  7 -octo- 
bre 1871  »  la  bataille  de  Lofante,  s'était  élevé  à  une 
réputation  de  bravoure  nia  M  la  gUtrrUde.Cliypre  etintre 

le»  Vénitiens.  •;•  •  <  -,  t-,iv  .,.  ,. 

ALI.,  nabab  dfAoude^  né  on  1781«  ftls  aVloptif  dîÀsw'f- 
eil-DiiiilaU  .  lui  .suiwécla  malgré  l'opposition  de  ldfcimdk-. 
Jl  Caft  soutenu  ^  dans  eca  prolentwns.  par  le»  Angiate. 
Ayant'  rompu  avec  les  Anglais^  il  fut-  déposé' loti 
jauvier  47984  par  ie  résident 'TeigrunoUth  rtenroré  à 
Dénarés.  Cberryj  résident do  ift  coiuf«t*icylYiytmt  Invité 
à  déjeuner,  foi  a*utssiné  par  Ali  et  sa  suite.  III**  sauva 
«ne  le  territaère  do  Berâri,  ckef  poissant  et  indéprnda ni 
nui:  ne  le.  rendit  qu'bfaeondiUon  qu'il  aurfcitth  vieisauvc< 
1^  gouvernement  fat  obhgé  dtanceder  à  «eUecnridltion, 
en  eonséqueiiuc  Ali  fuit'  livrée  conduit  à  £ahmltav  èt  en- 
fcemo  nu  fort  WUharn.  danstfitt  étage  de  fer  députe  1800 
j«sqnT«  in  nïerteu  18<7i.  >lt  omit  aJorol&ansi  i  "  • 

nommé  arUa*  ob  18 «-Obsédons  ecs:  derniers  lenrps 
l^attontioni  de  i'finvope/  Ali- naquit  \Urs  l'on1  4744  «•  Té* 
1  pdtobi  v  'vMo 1  oswlernd u  ai  tarât'* - sangt* Héuei'  bu 1  nord 1  de 
dafitui  Sa  faïuttW,  lquenron  '*iUB|ntrfii  pnr  li»  •sbmntn 
i'fftâtitm  .'Taisait  pOrltodK  h  trthu'de*  TwAioVs-;  <fi  se 
daaantieiiciené  nvo^uiiiiBosy  H  'j*e  donnnH  uiwbrfgibr'*liaL 
tique,  iissur»*  que  m*  **#ire*  an^tentpeuaé'uirj  If'FMo- 
«o  ^Bdire  aVr*l«Ulu»rd<s^  flejoaet  .{Joui  du*  enséit, 
ih-end)rss*<Wn t I*  profession  I (levant* o  oVklepbr**  • 1  sorte 
de  brigands  avoués  Je*  pubbtb ,  qw<  'le*  rendit  bientôt 
anse»  ptiissm** paur  "fntahér  IcdobiaUno  d^épéfeni, 
A  lu  Wtnttt'  n>>  «nM  pèr<N  •  A  tu  qui 1  avait1  ft  ptd tf o  '  trefo»  ans, 
tVil  «rHé MitlêV^riidrif  dt-jtdilftld^  srwi'rifewr  Kfatwtleo;  douer 
de  beaucoup  'de  Hapaellé  et  d'ttttogranm-'1b*ro  «d^fec. 
n'eul  Hk-nt*mr^àimbUitré  ^rtMritoge.  tt»mmeTAlbjt- 
ritrvqtii  lesi'iuneiannei  Bplrr^pay«iàpré'«t  rUdeg  étaK  di- 
visée rAr  ifkif'Us^ation**nhnrt*d^fU/oi>'tV  grand* 
*>uda  ta4Vca->batonçalent«  Mrtrioei  td  ■  dus  parkas  on  r  oy& 1  par 
talbniuvilo  jfcunte  Alii; Mstmaila-auterte  do  wiu*r*v'quï  lAlr.  éombia  bfct  ofllder  #honnfnrs  dll  db  préemtej  tel, 
s'élevuWua^fesiUisidej»  1bib1rsse»d^arin!Frw;'is\iife*Ut((lfnia  sftuprtmrnii!  à  sfW't'Iiflf.idBJvnRs-mnr  -la  puiisanhe^ébron- 
#evMnT*ti«ire^  Wc  du  Ciwssofrtg  ItaUmeono  :  paebat  edmmrtoçii  par  lier 

(ptelquwi  hitrffnsrararcc  loi.  llildl  dépécha  Ensuite  à  ?on 
toiib  tuwtugomv  coniidrntid^  Ln  jlottnrJ  qu'il  •rrmnvn  cet 
agent  ("itaiti  oxlrémotncnt  Hat  tau  sn;  cllc<*édinsit:Uonapnrli' 
plua^tarmV.  Jqufte  dépdulltërertl*  et  te  cboiséi'pntj  (bi  dirfpoHit  quïl  b»  if ià  I  murer  rdnhs  tk*  o^^fu'"' 
4«M'  pntqrtH-biSa  «aéro-eo  strlsmorKbffllnkea  ^eobdnlles' 
priox>bnirroi  îf  'terdftis  y  dabircntiar  plus  itldqntr^lhii- 
u»rti(Wtst  Ainsi  ékjfdi'IVeobidu  inaib>*it<i  AH.  e»Vaht  et 
fUglfir.  dhWUrMurl  ft*X'dr^iit*>W'e^^r^vi|orsqb«  loUt 


rilé  dans  ses  j>ossr*iioiis.  Ainsi  mxMirilic  avwsesToi- 
.viua .  il  so  rend  uiflilre  :d«ohi  dr  sn  vnk  natale,  grossit 
le.  nombre  desesj  ad  tiiirrnU.  s'erifeicn  chef  de 
pousse  n  la  ifoas  sns  eoteursinUs  dsns'PÉpiro ,  la  > 
Ht  la  ThcsKalM».  rrhuppaiità  tous  les  dangers  à  forco  d'itJ- 
InlIiBenec  -et  d'adresse;  Deux*  fois  on  le  lit  prisonnier'  et 
deux  fou  non  étoibrlVmponti;  Déjà  fameux ,  -muni  sans 
titre  ni  emploi  publier  Air  projata-  deis'éteeer  «ur  les  roi - 
Ucside  Sémn-iBej'J  sandjdk  delMrino(<«4ar»en  di^raec 
aupoès  du'saHan^  iè  obtint'sa  eonfbuireaous'toiiMMque 
de  èumitbsv  l'épia,  le-ttti  en  présom-e  mémo  o>  ses.«ar- 
des  ;  et  tenant  II  b  tniin  un  fi mnîKv  déployé  ?  ■  Tti  tué 
«  br  bniMre  ^'crt»4<il  d'une-  vont  menavahle  {  jd'ui'tuiî 
«  par  ordre  drinotMt  gloriotrx  pudtseliab*,  Tuari  eou  eoni- 
•  nulndemontiurpériaM  »  Kn  renom  pense  -il  fut  nomme- 
I  initriK  n  aa  dwpadin  êt  ikanvébu  ^  grandi  prévôt;  des  '  roi  i~ 
iei  et-enam  paeba  drtJbninéu  Iv  iumju  ^nement^de'ré- 
dulre  lcs/tSouUélesiqoi  ,  «prèl  Uii  a-roàrdéJti»  Une  armée 
de*a^NNk  bdn»in*j«.'desr>Bdrtrerrt  de<V«r  ruont/i^fw  (  <  T1K)) 
*t  n»a*faa^ront  M  paUs  <vuiafhi  iAH  •U'étau* iiuir  «"br-léte 
«le  10dW8  Attièilars  lespéM  surprendre  les  HoUliotrt  et  ies 
(nral)l(a*,  niaii  il  ne  fut  plupltin  linirnrx  :  it  éprouva  iiw. 
pftNeéntirrtiP  d»tt*  In  jiftrmtr- di»  SB  juilici  Np  pouvant 
Iftt  r  rinimil  Indien «rde  *>^  r4i«fs<desimoWHq(nard9''  qui 
sMi»rrivii-«u(l(b  taunitréuej.i*  «uppUmia  n  iimatserules 
arasnrsi  aeeabiauties  LVItnnnkd»  Mtna^  mats  d'unuurtrc 
witi'  il  pourvut  à  la  siirt^tédos  rtmln*,  et  protégea  ir  vain- 
n^rtfc.  'Lé'  traitC'fe'Campo^Fonnid  eritre  'Iw  Ffunrcr  et 
l  Aoirirhr' ayiini  anime  la  urKiriiciiofi  iii'  la  repniitw|iK*  tir 
Vrsiiwi>(lW?>.  lai-FrunrO  s'emparft  Kio^'Ilea'  lomViincs 
ainsii  qne  do>iour«nriépendttnVen'dR'terre<fermi;;  et'eutte 
pubueneelat  ainsi»  )Ktrtée  juse^oTi''num tiares  dlAHv  -peu 


^aErc-vnibùuu  Bonapaett^.mtos^^ént'-rdPerrriuif  de  iurm/"c 
d?l«ah>.  Irtovpy»  h  Ja  nbui  f WdjanHi  ntl  ^éudrull  Rcbw  lebatrgé 
dé  sonder  le>paofaaL  et^oeftagmb-  àla^romdelnThurttv. 


rthr  albmiéts ,  tlléairt  des  «urses M  du  'biuiw  -duh*  les 
torrm ddsenUdnfis<dé  su  fainfllft  llUntbieuflot  ffisnnWnlr 
tdu*  les  efforts  des  bublfanin  ihi  Curfllkfi  se^ettnriirtW  lés 


)ti(Hi  néqeriimonuvr 
d'en  iféim  Uh  ulite  rnstrumuntirnur  wts  projets  stUÙ  iaairs. 
Institua  dé>  boamb  iK-UrC  que  la  gm>rT«i  'état*  inériOahlc 
entre  la 'Morte  «tlliniFraurei  cl^quunùraucment-eaauibié- 


b  ebtip  ld  forWirt«'tor  sn*rlt4  il  dééoriVrtf  nb  iréNor  dmis  .  rrnHo  de  rp,n«e^«4asM;  sè  prtépurait  * 
n^i»MWIIr,  rn«*ire|érpoWrlnl»otil  rlimt^'d^fsVK'A'us- 
sftot'N'ideif  tlenx'  mille  hnmmes  eti  wnlrt  irmwinhrtht  à 
Tepélbwîi  So  »m1ré  vt  <*  sn«iie;  déHiVé«t«i'  é^eJit'retit  la'  soif 
deld  Henj|fr«hW'dMa*ieiscmal\\l^ldéjk^t^  ia 
naurre'a  ebrrebrr  dans  tb'sanfi*  eépanitlQndpdiie  oWrdse. 
A  SW'onsl1 11  prit  inV rurtx  distrUjtàé  porutt  tit*''bevs>du 
po^.  vi  nuWlallo  cosur-ra  la  tiMbidem  flfictiu  «rndjak 
dr  Ohlno.  Le\nbt'de^nouViihVb  trwipifs  j  II  wn«e,<éV>re- 
emiwri  Iw  armes  ti  la  main.,  tous 'lés  d#mtfmc«t  de- son 
jière;  radia  it  n'wvaittpns' encore  aufiî  Totn<?*ars  épivwr\'os 


i^s  à  wuJ-  f/tn*R».-m« -o  /  il  iormn  fc-  plan  de  sVn  eroparer 
biwnrmrtpar  Mise,  et  flt'otfrir-  sort  aUbinOB  au*  frénéraux 
frnnbtbsy  4  tu  eundilion  miHfcrbli'b  \ 
1rs  postes  de)  item  nn-mr^et  qnSls  admettraient  < 
drl M*a  arwwV  rlnns  Ciirfon.  afin  drt- doneonrir  h  sa  tléfense. 
ftl    sm^qnreetiaou»e»Uif«.  parut  ira>nruuB3e;>  sois  qu'elle 


■  ■ 


s 


sa  <  petrtH  'trôépel-  Toblcfols  'ta^frruiêlé  d' Aii»  dérdneerta 
tellement  leur*  prnjels  qo'il  nuit  par  obtertir*|»a«  et  séru- 


«;alsvii  fbt  bupoajible  de^sVttteuduej  - Adi  »>tourun<ulors 
>fbraCM»tatilflloptc<tted  bit  k  oeue  époque  qulil' usroposa 
addrrUn  deicbanscT'les  Vmnçabvdea  plaaes-uéurtiennes  de 

fen  kn^iditcunar-un  trait  de  perfidie-:  Ayant  inerte  *  une 
t^rdérenee  Fadjudant>  général  Roua,  dans  an  bourg  de  la 
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basse  Albanie,  H  tire  de  lai  ,  dans  Béponeheineit»  de  lu 
rwuvrrsatiou.  des  inbmnationM  utile*  mr  la  situation  de 
Corfouy  et  après  lenrpns  le  pkana»idan»«n'tarhbl  infe«l, 

Epire.  Levant  alors  le  masque,  il  fait  attaquer  Butrinto 
et  s'easpore  lui-même  de  Préaesa  ;  et  In*  H  farit  prisonnier 
le  général  Lasalcetlc  atec  le  reste  desos  soldut*.  «près  un 

pocha,  lui-esrfoyn.le  *d>rc  Al r| la.  pcUsae)  d'humus» rv  L« 
poissanee-d'Ali  amtcrut  avec  sa  ïeaotmnén  ln*i  lé  portes 
alliee-à  concourir  eu^iégode  CtortoivAl*  paratMéatèa  « 
In  tèfc  de  sonfertoee-ao*  le  rivage  de  Plagrarj  en  /aen'dd 
nie  Sainte-Maure  dont  il  se<H'S-:iit  mnparc  «'il  n'eut  été 
par  les  Rtieaes.  Gorfou-  pris  occupé  par  les 
U'MT(WmnlimillderetiKtr^.lmapeadèfles.nou< 
vcUes .  possessions  continentales,  et  il*m  roOçBaswirtre.lei 
Musse*  tiitr  tmiim  impliKaMoiiilbi- ti>allt4on  de  IHUoVjferi 
inée  entre  i\\»aJMerrosJ  »'Rnssie»*ttAdloSeheecnlre  la 
ayant  été  dissoute  pa»4» -Hctowc  d  A«s^  Rl« il 


au  pacha  un  beau  parc  d'artillerie  et  plusieurs  < 

de  fusées  n  la  Congrcvcv  Le  major  beake ,  chérgé'  de  ce 
présent,  fut  tiui^i  chargé  .i'nppreadre  tntx  troupes  albu- 
naises  à  se  servir  de  ces  nouvelles  armes ,  et  «m  résident 
eavftUvvM»  FomlS,  pàrut  à.ia  ceenr'db  Jtaina,i<pjl,  vi- 
sitée par  les  homme*  les  plus  considérables  de  l'AngJe- 
lerrn.  devint  un  foyer  d'intriguer  diplomatiques.  On  coji- 

I  rbnrryrnnetili  Ce-  rewscntiroenl  s'augmenta  "WK-tnc  par  la 
prwto («pt'il  flt à  eeMe  époque  des  lies  de-Zanlc,  Ccpbalo- 
nie>  Ultequeict  Ceriga.  La  ruine  d'Ali  fut  aine*  résolue 
dam  le  cabinet  do  Sojrit-ClQud;  Alt  fuapaut^trol  sa»é 
par  lai rettraite  forcée- do  Portugal,  et  l'urnreux  poçhu 
oîeukpJu»  h  «'occuper  que  de  sa  vengeance  centre  le  purihu 
déifierai  qui  était  aussi  entré  dans  la  formé*  oootre 
lui  par  |ks  Fraéçaia^  Um  rendit  naaltrV  de  *»  •peianaloc 
et  le  plongea  «n  fond  d'un  éacJiUt^aatraittaous  le  ftiaiid 
e*rali«rdHsoh  palafc».  Moustnla  pacha  ciVfMrrnOr.l  te  ville 


/ensuivit.  noD-seulement lumen  de  l'IUyrieel  de  In  Ikil- 
iiwti<r  à  s'empire  tfruawanr,'  sa^  i'rnhèid /occupation  de 
KantWpar  ies4reupes  de!  Napoléon..  Cft  redoutante  vaist- 
naaes  q«i  pr»r*wit  rBpirealeitifo«l  eaftft  ;>ftMriredepé- 
riexuses  réflcxioits  nu >vdnVde  Jnnina;  il  snroit  d'onlteurs 
que  tant  .présageais  faite  eHantoroefitimi»  Ranste/ét  la  "Tur- 
quie, et  que  Kaiirbsss!»«U«rcda/l->altil».  h'Gin»i>nlitto\)ln 
ite  gcosérali  Sébus+iaui }  ronmieoeait  à  'jouir  d'Un  grood 
crédit  auprès  du  divaaw  Don  ri»  Otaas  eo  -inéatc  Ah'  y  qui 
es» •  aîOO avait «unrajoler lot cehquéraii l  de  rital ia,t ttfcitrc 

pour  rflnn»ver  ereeeiïlusVlioi'n.  dnirepoufcser  ses  usinées, 
^  a  peiéo  »  <lml  eoOxrra  oVoprèwnbj  et  i  èn  (offrit ■  une  «epu- 

^pM|iwiiioiiS'étpieat|btttti  faites 
■rAlh  MNajadéou  nomma  éiuiwi  général r  de 
s-'rnikee èïJnnina  3li>  l^MaqutiviUit(iiOe(if«t/ipar 4e etiédit  <lc 
lu  Vranee-jiuprw  dn  divan     \Ui  «tlstint  J.s  paclmliks  de 

sviti»côtd4  iloidA^avaoo'UiflQenoOEnHiiklKisNadesjrde  France 
à  £nns(nntimqile  pour  amener  Une  Irupluro  entre  M-  Rus- 
rie  et.ilai'Taitqaioi  lMprcsse!  rivwDmt  buffrancei  de  lui 


défetie.  fut  opiaiAtre;  niais  Ia  veonenrtCf  du  conquérant 
fa>t  boorable^  ilifilaaassuereritout»  la  popu-latiou  do  oqlte 
tnailieujieitaedté^atidans  liMraén^ 
sou  ordre  dam  i«br,prisr>u  >J«»iMtifejetiae«  dcoxiiWl'îCe- 
p«emlml  les  immflnafr><pii •paraiiiif dei  XapoManfreontru 
i'eti^ro  rMs«o«nuniBèierit'h»  *orte  -di^nt,  leiaysicutn  fran- 
çais, et  le  avérai  Aadroassi,  aidimssadeur  dfil  ïranfle  a 
,ti»niUoi»tinu|>le ■.  auquit;  une  iaffurnOei idnnt  il  he  .servi l 
LiMuitôt  oouiit!.Ak<;Cc  dcktttier  ont  eonnoissanoo  iki  toutes 
ees  ftteiiet*  v  «*  il  en i leoouftH . ente;  prufaodo ,  bait*e,  peur 


neri  iant  dW(^>pi>iot»  auJcitaMaiu''degeept  tte>ii  qu'ils 
seraient bims.d'éùitdlhsqaié^ra»n)ét'  rrnneaiae  dn'Dal 
ui*ti5J  «8eri. désirs  /furent noannaplis  inni  jnanavnettnent 
^48ti?^irror»^i«UTO^dlnrhrii«fiit«  dlartilloiars  avec 
(h;<*  firuoùions  ronaidénude* .  «j  l\>rtirier  de  eéivio  Vaé- 
<kmcnu  rt  renta'  daim  .«es 1  fclataavdin  Hlrip8r<its Opérations 
déi«iisrae>.Le  traité  de  1h|srt4  oyatiattoniarnlé  àflodflranrc 
■brpossosstHHi  dosllç»lDnieasir»t  AU  aW.par^r<scorgc  JajUco 
pour  Venise,  on  .Nepnléon  était  fitU'tidu  ,  et  pn;pooa  au 
stracud  empereur  par  eotiéeaîssailieide  »>r«(»Oflai*re  tas- 
aal  de  la  bUancev  à  enndiUoa  qu'on  rrnairaiuàil'dÈpire  les 
iles  lonicrmrw.  <pxi  Uiinioiulraitint  «no  prirKtpante-dcmt  il 
senrit  ie  eanfi  nlèa  aiesso{?e  i  fut-  reçu»  i  pnr>  aNapeiéott  (Avec 
to««*e  la  hauteur  4'na  conquérant  <Mq»orbe.  Ali  eurancul 
m»  profond  nosMUticteut  ;  ranisiU  ijoejoa»»  propos  de  dis- 
simuler, Cependant  peu  dn  temps  nprés,  (iésar  U«rtJ»ipr, 
deiCerloai^  ayant  «onÉréié'intentten.de  lui 
au  riHesftv^itiean(nd«-iai  coter  il  «aéprisa 
lea  menaces  de  ce  fsénérnl  v  et-  parut  my jeter  euvefteaaent 
dans  le»  bras  de  l'Angleterre^  La  cour  de  Londres  eu  vo  va 


sa  c*ihj>*j(4CH  do  Hn^c-ejj  iJ*di  flrenl  bitstlfd  cesV'r  tous 
aasidangets  et  ton  s  ke  rcwntioaente  du  yaoh»,  A  Ifldin 
d'Aran  guerre  en  M  esrnn  retido  de  el  «rauda  aerriveraux 
Anglais  1  àlise>fJnttâit  A>n  «la^i^mpen^iaAi^iqoiw.par 
,1a  eesalaniidc  qutiqnef  élobsisaenseai  aianHitae^  ot  dons 
eette  vue  il  éeeqriisBit  :tenH<èCtiK  tioyo^uTs.deiqtaeUjuc 
dmp«r*OiHXr,.Prérofrant  que  WcritéM  kaf  rabçaina^ak'nt 
néJoigiMir  pour  longtenape.du  <«Qisiiiaae  do  J' Albanie >  et 
qnqd' AaflistOf « .nestemit . maîtresse i  df- Veirftiipdl  lotécn, 
i  il.fopnei  fc».piawje|  de  o'émporeti  da>  Po^rga.  et*»iti«cs  (*pa- 
pns,en<  nttntveaient  tnntro  eo  nx  lior  solitoin^.anais  ilifut 
ppéreiiupor  Ici  Afigl.nid>quiiaVto^rofcRtideeopxûnt.im'' 
porianliqMWapdmtilttnKaabYaîidii^oeliUtàl îanidq  et 
\otrinwi  as  <bil)arnisM3r;de*  petndadrs-tlc  li'Épirq  dMd  la 
fidéliieS  lujiotnilr  snéprete^  AU  pritlfct  pttti  de  ka  idep«f|er. 
.>ltdtff  a^olu  duiuwritoii*  deiGormitU  il  cn  r6w»it»nua- 
i,ran)^Y4llaa«js<aAidefluaÙM3,dA(io^  fariner  la 

.dotation  dû  tiaUJoJJqn,  w .M^iiwtuo. isitul  Jje^.oUattge- 
eacnt*  flunveous,  un  France  en  ^  84  4  lo snirent^  en  position 
:  de ,  dpeaftodor,  lo  rappel  .du  consul  rp/inéml ,  Pottquevilkqui 
depuis  Jona^enqMJuiaHaiAiiMiap^ 
1er,.  L,*éiH5aieeiefltiqta<  au j*omincu«jo,,«!nt.  dg  -tHlg *  mit 
tonte  l'Europe  en  inouvement.  iVf*asion  <le.  BoQojmrle, 
neenanget.rien,  à  iapoaitionid'Aiii  il  n'j  tit qu'une  erise 
passagdro  Kb  qui  inVturaitlaneane  inflnence  sor  l'enqiire 
otiooutoi.  En  japvkr  4*l6i  il  .reçut  la  visite, d'un  roi  dé- 
trôné, GuMatc  Adolphe,, qui. idJnit  en  Morée  attendre  les 
iuvnans  qui  devaient  lui  aervir  fie  paase-port  pour  Jérti- 
sakm.  Gc  prince  fut  traité- avec  bemicoiu>d,'égards  par  le 
pacha  v  et  il  lui  nt  présonl  du  sabre  de  Charles  XII.  Ali 
était,  sans  atieun  doute,  a  Pépo<|nc  la  plus  heureuse  de  «a 
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vie.  Sans  guerre  extérieure  ni  intérieure,  et  un*  aucune 
opposition,  il  régnait  sur  les  Albanais  à  l'ombre  d'un  pou- 
M)ir  plus  fortcuieul  organisé,  qu'aucune  monarchie,  do 
l'Europe.  .Muis  ou  ue  pouvait  guère  croire  qu'il  consentit 
à  rester  aiusi  I ongtenips  dans  l'inaction.  Dévuraul  en.  se- 
cret raiïronl  qu'il  rivait  essuyé  devant  l'arga ,  il  résolut 
d'obteuir  par  la  corruption  ce  que  la  force  n'avait  pu  lui 
donner.  11  lit  Uni  par  ses  intrigues  que  ce  fut  la  Porta 
clle-iuéiue  qui  exigea  cette  plaqe  de  l!  Angleterre  et  consen- 
tit alors  a  l'occupation  des  sept  lies.  Un  traité,  qui  resta 
d'abord  secret,  contint  la  clause  de  bvrer  au  despotisme 
d'Ali  le  seul  point  de  l'ancienne  Grèce  qui  fût  encore  li- 
bre. Les  Parganiotcs  au  désespoir  émigrèreut,  et  le  packa, 
au  bout  de  v  ingt  ans,,  réussit  par  sa  persévéraooe  à  s'eui 
parer  de  Parga.  Jusqu'ici  la  Porte  avait  tout  souffert  du 
plus  dangereux  de  ses  paclias  .  mais  Ali  vieillissait,  et  elle 
craignit  de  voir  échapper  ses  iimucuses  trésors  ;  elle  crai- 
gnit  qu'ils  ne  fussent  partagés  vu  dissipés  par  se*  enfants. 
Sans  avoir  de  plan  arrêté  sur  ce  point ,  lu  rabiaetnjusul- 
man  se  trouva  bientôt  place,  par  un  concours  singulier  de 
circonstances ,  sous  riufluenoe  de  Pocho-Uey,  l'ennemi  le 
plus  acharné  d'Ali-Pacha,  qui  s'était  emparé  de  ses  bien*. 
Ce  fut  alors  qu'Ali,  persuadé  de  tout  ce  qu'il  avait  à  crain- 
dre d'un  cnneiui  aussi  dangereux ,  résolut  de  s'en  débar- 
rasser à  tout  prix.  Deux  de  ses  sicaires,  expédié»  à  Goa- 
stanliuopleavec  ordred'assassiuer  l>acbo-Bey,  déchargèrenl 
contre  lui  leurs  pistolets,  mais  ne  l'atteignirent  que  légè- 
rement. L'un  des  assassins  fut  pris  :  appliqué  à  la  torture 
il  déclara  qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  l'ordre d'AJi-Pncha , 
on  l'attache  aussitôt  au  gibet  devant  la  porto  du  sérail, 
et  le  sultan,  irrité,  jure  .de  faire  tomber  sur  Ali  tout  le 
poiils  de  sou  courroux,}  il  lance  contre  lui  la  sentence  de 
fcrmaïUt/,  ou  prascriptiou  impériale,,  qui  est  ratifiée  par 
un  fclfa  du  uinl'ii.  Celte  terrible  sentons  portait mu'Ah- 
Pacha,  déclaré  coupable  de  lèsc-u«ye*l,é  au  prenne»  chc*, 
ayant  obtenu  à  diverses  reprises  le  nardon,  d  e  se*  UU«»t 
tats  et.de  sa  félonie  %  étai^  mi^cn^a.rebiBS  a»  bau,  de, 
l'empire,  s'il  ne  se  p/çsenlai.^  |^urM  se  Justifier  aW|«ewtf. 
.lorc  «Je,  la  york  dçjclicitv  dj»U*,  Je  déjai  de  o^u^  jour*;., 
en  même  temps,  ses,  courriers  et  tous  ses  agçntsjureut  m* 
aux  fers.  .Ne  pouvant  déjà,  plus-sr.  lier  aux  piabouiélatis* 
quç  leyrs  principes  re^içux^a^tacbaieuU  à  |a  jcuusc.dw 
Grand-Seigneur,  et  ne  compta. if  pas  da^lag^ur 
foction  des  Kpiralçs,  il  fajl  in,  ,appe|  a  u$,  Jrjb.ua  dç> 
Grèce  .septentrionale ,  et  a  recours,  auXj.chré^ieps  Arum 
lolis,  eu  leur  offrant  l'ajipat  du,  butin  et  d 'um  solde  çQU,- 
sidéroble.  Au  moindre  signe  de  sa  vptyuje,.  les  archevê- 
ques, les  éveques,  tes  papas,  les  radis  et  les  aïans  accou- 
rent auprès  de  lui.  Tous,  à  l'auiipncc  des  daiujeç*  qui.  te 
menacent,  semblent  redoubler  de  dévouement  pour  sa 
personne.  Il  organise  ses  troupes  et  fait  ses  déposition» 
de  défense.  D'un  autre  côté,  Je  divan  oppose  tout  ce  qu'il 
peut  exercer  d'influence  pour  engager  les  Énirnjcaà  tour- 
ner leurs  armes  contre  le  pacha,  Mais  celui  »  i  n'oublie 
rien  pour  augmenter  son  parti  :  il  laisse  croise  aux  Gircs 
qu'il  n'est  pas  éloigné  de  se  faire,  chrétien,  cl  promet  aux 
Turcs  pauvres  1e  partage  des  biens  confisqués  aux  agas; 
puis  convoquant  au  château  du  Lac,  pour  te  23  mai  1819, 
ce  qu'il  appelle  un  grand  divan,  il  y  mande  tes  ejiefe  des 
Turcs  et  des  chrétiens ,  étonnés  de  se  trouver  ensemble. 
Cependant  Paclh>Bey  venait  ealin  d'entrer  en  campagne, 
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et  Ali,  réduit  à  la  défensive  du  coté  de  la  Thessalte  el«hî 
la  Macédoine,  se  réservait  pour  lui-même  la  défense  de 
Jaiuna ,  point  «mirai  de  ses  opérations.  Taudis  que  l'ar- 
mée ottoiuaue  traversait  ht  Thessalie  sans  obstacles ,  la 
flotte  turque  apparaissait  sur  les  eûtes  de  l'Acrocéraune. 
Là  elle  fil  une  descente  et  bloqua  dons  Prévesa  Véli,  fils 
d'Ali.  Le  vizir  espérait  conserver  au  moins  ses  limites 
naturelles ,  qui  étaient  tes  montagnes  du  Piude  ;  avec  dea 
troupes  aguerries,  bien  payées  ei  bien  années,  tes  chan- 
ces de  succès  étaient  pour  lui.  Toutefois ,  après  un  com- 
bat d'avant-poslc  à  Iwioueru  ,  U  défection  d'une  grande 
partie  de  son  armée  te  laissa  sans  au  1res  défenseurs  que 
ses  propres  adhérents.  Lu  soldatesque  qui  lui  étaitdévouôe 
se  retira  dans  Jaaiaa.  En  arrivant  dotant  Janina,  les 
Turcs  détruisirent  une  partie  de  te  ville  et  en  chassèreut 
les  habitants  pour  s'y  fortifier)  Ali  de  son  côté  se  vit 
forcé,  pour  les  en  déloger,  de  détruire  l'autre  partie  de 
la  place,  qui  fut  ainsi  tout  entière  réduite  en 
mise  au  pillage  (août  1820).  Ali  se  montrait  i 
de  tontes  les  infortunes.  Dèa  le  point  du  jour  donnant 
des  audiences  à  l'entrée  de  sa  casemate,  il  s'entretenait 


l'anathèmo  lancé  contre  lui.  •  Les  lèches ,  disait-il ,  me 
«  regretteront  un  jour)  ils  apprendront,  par  les  i 
u  qui  vieudrout  après  moi ,  de  quoi  éta 
«  vieux  lion  et  les  braves  attachés  à  su  fortune.  -  La  si- 
tuation de  l'armée  turque  devint  très-critique.  Les  déser- 
tions y  furent  si  nombreuses ,  qu'à  l'entrée  de  l'hiver 
PadanTiey ,  après  des  tentatives  inutiles  sur  les  forts  de 
Janine,  se  vil  contraint  de  se  retirer.  Le  Grand-Seigneur 
indigné  d'un  tel  résultat .  uoinius  pour  te  ren»pl»cer 
KourM'hi il- .Uchéincd-Pacha,  ancien  grand  vixir,  «t  alors 
pacha  de  la  Monte,  C'était  un  vieillard  connu  par  » 
rigueur  inflexible  ;  iljoigiwil  à  la  fermeté  Militaire  la  ruse 
si  nécessaire  avec  un  tel  ennemi.  U  sa  rendit  prompte- 
miMi t  à  son  potrt* ,  tfly  conduisit  de*  renforts  qui 

Ali  ne  négligeait  rien  pour  assurer  sa  défense,  et  préparait 
de  «raad|i«  diversions  ;  il  lit \soulewer  les  Monténégrins, 
le*  Seevtens,  etc.  Le*  Amantes  écaanpésaa  sac  de  Janina 
se  réunirent  a*»\  Arsnatolis  dtma  les  «nontagnes.  Enfin 
depuis  tes  bouches  du  Cattaro  jusqu'à  celtes  du  Danube, 
Ali  .iuni  a  1  h  n [«mi»  aux  duras  ^Ktictn fat  an  spectacle 
àSflMI  biaawa  que  de  velc- Un  satrape,  qui 
lui  tes  UHcurs  et  *«mm  les  gaula  voluptueux >et  i 
tyrans  de  l'antiquité  ou  de  tX>rteut  modortie,  entrer  « 
une  conspiration  destinée  à  rendre  la  liberté  a* ut  tirées. 


vint  prendre,  le  commandement  de  l'armée  de  t 
nouveau,  chef  par  l'ascendant  de  son  carac 
bientôt  toutes  les  rivalité»  j  il  poussa  les 
tant  d'intolligonco  et  de  vigueur,  que, 
d'envoyer  des  détachements  sur  divers  points,  et  de  mar- 
cher los-iucuw  contre  les  Albanais,  il  força  te  vieux  lion  à 


plus  dévoués.  Sous  re  dernier  asile  Ali  avait  placé  une 
grande  quantité  de  poudre,  et  il  nnuonça  U  résolution  de 
faire  sauter  l'édifice  plutôt  que  de  capituler  ;  mais  te  rusé 

ordonna  de  redoubler  le  feu,  réduisit  son  ennemi  à  In  der- 
nière extrémité;  et  voulant  surtout  te  prendre  vivant 
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iycc  ses  richesses ,  il  le  força  d'entrer  en  négociation* .  et 
le  fit  à  la  (in  consentir  par  de  vaincs  promesses  n  se  ren- 
dre dans  une  petite  lie  du  lae  pour  y  attendre  les  ordres 
Ces  ordres  ne  se  firent  pas  attendre  ;  et  le 
jour  (li  février  4899)  on  vint  lire  au  mal- 
Ali  une  sentence  de  mort.  Se  voyant  alors  tombé 
dans  un  piège  que  lui-même  avait  tant  de  fois  tendu  à  ses 
ennemis,  il  saisit  ses  armes  en  s'éeriant  :  •  Vous  qui 
«  violez  si  lâchement  vos  serments,  cmyet-vous  prendre 
.  Ali  comme  une  femme  ?»  Du  premier  coup  il  blesse  le 
séraskier  et  tue  un  de  ses  officiers  ;  il  s'engage  alors  entre 
les  siens  et  les  Turcs  un  combat  où  le  pacha  tombe  percé 
de  plusieurs  balles.  Ses  gens  accablés  sont  égorgés  aux  cris 
de  rwe  le  sultan  Mahmoud  et  son  vizir  Koiirsrti  id- Pacha  ! 
On  porte  n  usa  tôt  à  centi-d  le  cadavre  sanglant  et  on  le 
place  sur  un  pieu  au  milieu  de  la  ville,  et  sous  les  yeux 
des  Albanais  et  des  Grecs  qui  purent  contempler  a  leur  aise 
s  de  celui  qui  les  avait  si  longtemps  épou- 
Si  lVm  en  «rort  la  relation  qui  fulpnblléefcCmi- 
stantinoplc,  ce  tragique  dénottiaeut  ne  se  serait  pas  pavsé 
(ont  à  fait  ainsi.  Il  résulterait  de  cette  version  que  Mehé- 

\   lj*utt  il    .    ,  ,  ',    J-,  J . , .    *%xJ^t\ rat»    in    AotnàA  | -■■Mafia 

rnfu  t«H*ïiH  rïiîirpi.  ni.  î*lin.  PxrTUïPr  TV  il rirmTr  tTr  TTIOT T. 

après  un  court  entrelien  o»e«  Ali.  lui  Èurall  plongé  son 
tm  le  sein,  h  quf  le  combat  entrtlrsgetismi 
les  troupe*  dn  Graod-Selgiieur  s'en  ferait  smvi 

l  <Ja  il  Cff  mjh,  le  îeîifieiiiîirn  ivmjrv 

ràid  fît  enterrer  le  corps  d'Ali  avec  lotis  lesftortnelars  Vins 
au  rang  dVin  VMrir<etd>an  pacha  n  trois1  qurtfes.  L6  fête 
fut  expédiée  lu  nuit  mime  pour  Ccmstalrthtoplé.  Wrn" 
presatonqi*  cette  mort  d' Ait-Pacha  et  la  saisie  tle  ses  (re> 
sors  firent' dans  toutes  les  province»  1m*qttes  est  nnpossi- 
bleè  décriée;  orteûldltnajunl'ewplTêét^ 
tes  dangers  et  de  tous  ses  ennemis;  Le  même  eltlbmi- 
siasme  de  fanatisme  et  d'orgueil  éclata  dans  M  capitale 
le  99  février  è  l'arrivée  du  sanglant  trophée  de  hi  victoire 
de  koursebid.  Le  lendemain  là>  téte  d'Ali  foi  exposée  sut 


peuple. 

AXIAOBULET,  fils  de  Zunlcadir  et  prince  d'Armé- 
nie, régnait  en  4614 ,  do  l'hégire  MO.  Vaincu  après  une 


vie  vers  4390.  " 

AXI  AIH1>-RI»-1>A  L  1.        roi  de  Mureie,  de  la  race 
des  Houdides;  succède,  en  19M,  à  son  frère, 
tawakkel;  surpris  et  mis  a  mort,  en  49719,  par  son  i 
pétiteur,  l'ex-roi  de  Valence,  Abnu-Djoneail. 

ALI  AL  s  Ul>  (  A  i:  1 1  )  I  Aéus) ,  dourièroe  roi  delà 
tiaucs  ;  Mieeeua  ,  en  n*ï,  a  son  inTC 
;è-Wabed  II.  Il  roeotm,  en  4945,  Mefcirieret  Pc*, 
que  les  fncrinidea  lui  avalent  enlevés,  mais  t!  né' pot  ré>> 
prendre  Tlemeccn  sur  Yagh^uraran ,  qui  "s'en  était  em- 
paré; il  fut  assassiné,  tandis  qu'il  assiégeait  cette  place, 

en  494».  "«  w  »t«--»rm  '•-">"'-• 

AXIAMET  (Jacques),  faveur,  né^AbbevtTteen  4728, 
là  Paris  en  1788-j  On  a  delm*  ptasiews  plahrhes  d'a- 
i,WoowcrttiansetJesephVernél  ;  ilasurpassè: 
son  maître,  dans  Part  de  graver  à  la  pornto  sèche. 
A  LI  A  MET  (FRAsçonv-GritiiAiff),  frère  du  précédent, 
et  graveur  comme  lui,  mais  inférieur  en  talent,  s  établit 
à  Londres  où  il  a  travaille  d'après  Carraehe,  le  Guide  et 
de  l'école  anglaise. 


ALIANI  (FtAsçois) .  habile  violoncelliste,  né  à  Plai- 
;  après  avoir  reçu  pendant  cinq  ans  des  leçons  de 
I,  de  Dergame.  il  revint  dans  sa  patrie  où  il  mou- 
rut en  4819. 

ALIBAUD(I..oris),  régicide,  né  h  Nîmes  en  4 RIO,  vint 
à  Paris  en  1835,  et  y  servit  en  qualité  de  commis  mar- 
chand devins;  maisla  manifestation  de  ses  opinions  répu- 
blicaines lui  fit  bientôt  perdre  cet  emploi.  C'est  alors  qu'il 
voulut  mettre  à  exécution  le  projet  de  tuer  h*  roi  Louis- 
Philippe,  projet  que,  de  son  aveu  ,  Il  avoit  conçu  dès  les 
événements  de  juin  4832.  Ilepuis  six  mois  il  suivait  les 
démarches  du  roi.  lorsque  le  25  juin  1836,  au  moment 
on  S.  M.  venâlt  de  monter  en  voiture  pour  se  rendre  à 
Jfeuflly,  l'assassin,  armé  d'un  fusil-canne,  tira  i  bont 
portant  un  coup  de  feu  qui  heureusement  n'atteignit  pat 
le  roi.  Saisi  presque  aussitôt,  cl  traduit  devant  la  cour 
des  pairs,  Alibaud  fut  condamné  à  la  peine  des  parricides, 
qu'il  subit  le  41  juillet  1836. 

Vf  .fin  fi  r  (J.  Loris),  médecin  célèbre,  né  en  1766 
à  ViWeffsnchc.,  dans  le  Rhuergue,  émit  fils  d'un  conseiller 
au présidtol'de  éHté  ville.  Après  avoir  terminé  ses  études 
aree  tm  brillant  ferré*,  il  résolut  d'entrer  dans  la  car- 
rier*de  TruVI^hèment  j  mafc  Ta  revoJutiort  l'empêcha 
idVHéetttet  ce  préjet':  4hdécl4  quelque  temps  sur  le  choix 
d*mr  élar, iï'Tmt  VPnris ,'ou  fl  îrêqûenta  les  cours  de 
IcHnîquei  et  n*  fafda  prts  â  sè  faire  rémar.p.er  doDusault 
«rWncK'  La  thèse  rjtnt  soutint  pour  té  doctorat,  sur  les 
fièvres  pVrirfcleUsé*  et  intermittentes,  eut  plusieurs  cdf 
Uons,  hoVmxné  qtl'dbtiennen't  bien  rarement  ces  sortes 
d'ouvrages.  Vin  des  fondateurs:  «fiée  tJiVI.at,  de  la  so- 
iciëlé  n^dÇealè  êrértrifiàttonV  il  ne,  tanin1  pas  à  prendre  rang 
parmi'  les  écrri  rtltis  dlstftuitfés  de  Ih  science  qu'il  prati- 
quait. Nommé rriéucéih  titulaire  de  l'hospice  de  St. -Louis, 
Il  y  tbWda  on  eburs  d'enseignement  de  clinique  des  ma- 
ladies de  la  pean.  qui  aj mita  encore  à  sa  réputation  déjà 
fort  étendue.  Après  la  restauration,  iî  fut  nommé  méde- 
cin Ordinaire  de  Louis  XVÎII,  quî  le  créa  baron  et  officier 
de  Ta  Légion  d'honneur.  11  remplit  les  mêmes  fonctions 
près  de  Charles  X,  et  monrut  h  Paris  en  novembre  1837, 
à  68  ahs.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Physiologie  dt» 
Ptusiom,  9»  édition,  4837,  2  vol.  in-8»,  livre  riche 
d'observations.  Description  des  mùladies  dé  la  peau,  1834, 
grand  ftvfol.,  figures  coloriées  ;  c'est  le  chef-d'oîu%'re  d'A- 
Tlbérl.  Nouventtx  éléments  de  thérapeutique  et  de  matière 
méditait,  4826,  2  vol.  in-8*,  livre  plein  d'excellentes 
vues  pratiques.  Précis  sur  le*  eaux  minérales  les  plus  uri> 
fées  en  mêdeeine,  4826,  in-8".  Un  Recueil  d'éloges  histo- 
riques, 1n-88,  qui  peuvent  être  comparés  h  ceux  de  Vieq- 
d'Ar>ït.  Albert  fut  l'un  des  principaux  collaborateurs  du 
Dictialinairt  des  sciences  médicales.  Dans  ses  loisirs,  il 
eultiva  la  poésie ,  èt  son  poème  de  la  Dispute  de»  fleurs, 
inA*[  artnttnce  un  Véritable  talent. 

ALll41\AT*!>i  (Gii(otAtAj,  peihtre  slcnien ,  né  à  Mes- 
sine,  en  44*70;  mort  en  1 824. 

1  ALTWl  XTIIH}  {Fa  Aisçois),  jurisconsulte  sicilien,  mem- 
bre dé  rAcadéinfe  delta  Fuciiia,  est  «té  comme  auteur 
de  quelques  écrits  de  droit  et  de  quelques  morceaux  do 
poésie.  '       •  -   1  -  •       i    •  . 

AMBRAT  fCHA„lES  Viox  d^,  né  h  Paris .  poète  ba- 
ehique,  auteur  dramatique  et  prosateur;  mort  en  1453, 
dans  un  fige  avancé: 
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A.MD0810 II,  d'iroola ,  fils  ou  neveu  dû  Peurs  Ali-  I 
dosio,  surnommé  Pagano,  était  arrière-peul-fiU  d'Ali" 
%  qui  vivait  en  1207,  et  que  l'on  «mit  issu  d'/fWa, 
de  S.  Bomuald ,  de  la  famille  des  Oncsti.  Pierre 
l'agano,  l'un  des  nobles  les  plus  puissants  d'Imola,  s'était 
empare  du  gouvernement  de  cette  ville,  en  1273;  mais 
n'ayant  pu  s'y  maintenir  qu'un  an ,  elle  était  retournée 
sous  la  domination  des  Bolonais.  Alidpsio  II  fut  plus  J-cu- 
reux.  Aidé  pur  Maynard  Pagano ,  il  s'en  empara  de  nou- 
veau, en  1202,  et  y  établit  si  bien  squ  autorité,  que  ses 
descendante  s'y  maintinrent  jusqu'en  1424.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  ruorL 

AIXDOSIO  (Lippo  et  Gtv),  deux  fils,  du  précédant, 
ciés  à  l'autorité  de  leur  père,  continuèrent  de  gouver- 
conjointement,  et  reçurent  ensemble,  en  A 331,  du 
pape  Clément  VI,  l'investiture  d'iuiola,  à  litre  de  vi- 
caires de  l'Église.  Depuis  cette  époque,  ils  resU-'Wat  gueU 
fes  fidèles,  et  furent  toujours  protégés  par  les  papes. 
Lippo  laissa  un  fils  unique,  Robert,  deuxième  seigneur 
d'Imola,  qui  résista  avec  succès  aux  Visconli  ,  seigneurs 
de  Milan,  et  laissa  deux  héritiers  de  sa  valeur,. 

AUDOSIO  (A«o),  troisième  seigneur  tfUialav  » 
d List i ntçvia  dans  presque  toutes  les  affaires  de  son  temps, 
et  mourut  en  1373,  ne  laissant  qu'une  fille  mariée  à  Ajau- 
rath  Torclli,  seigoeuede  Ferraru,fifèrf  d^oélèbçejûuyjl, 
premier  comte  de  GuasUilla.  ,. .  . 

ALIDOSIO  (Bertrand),  quatrième  seigneiu*  d'Imola, 
connu  par  la  bataille  qu'il  avait  gagnée,  en  1330},  sqdIcs 
Maotouaus,succédaàsonfrèreAt2p,le7  scplenvbrp  1373, 
cl  mourut  en  1390.  ....  ,    ...   ,  t.  .,  v  ,>■ -• 

AUDOSIO  (Lotis),  fil*  unique  du  précédent,  cin- 
quième seigneur  d'Imola,  régna  quelque  temps paisible- 
ment, aime  de  ses  sujets  si  de  scslrqi»  entante,  Tlùéhaud, 
Jean  et  Lucrèce.  JI  avait  marié  celle  deruièrci^Georgq  Wpd*5- 
lafli,  seigneur  de  Forli,  qui  ntnurut. (en  .1422,  jaissaolsou 
fils  en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Philippe  Marie  VLscoali, 
dur. fie  Milan.  Lucrèce,  s'aperceva/itdcs  mauvais  dweins 
du  tuteur,  envoya  son  fils  à  Louis  Al  idnsio.  Le  duc,  mé- 
content de  celle  roudnil*,  pt,de  ce  que,  Lpujs  vcnait.de 
faire  une  alliance, avec  les  Florentin»,  envoya  un  corps 
de  troupes  contre  la  ville  d'iuiola,  où  un  transfuge  les  in- 
troduisit pendant  la  pif it.  Le.  malheureux  Louis  Audosy), 
surpris,  fut  conduit  avec  sou  lils  aUié  à  Milan.  Jean,  son 
second  iu>,  seigneur  de  Caste)  de  Bio  ,  échappa  et  conti- 
nua la  postérité  d**  Afidosio,  Le  due  fiJL  enfcriuer,  les 
deux  prisonniers  au  chitcau  dc.Slonza  ,  et  fie  pcrnjU  à 
Louis  d'en  sortir  que,  pour  se  faire  bénédictin.  Ce  prince 
malheureux  finit  saintement  ses  jours  dans  cet,  ordre ,  à 
Modènc,  et  la  seigneurie  d'Imola  sortit  pour,  jamais  de  uj 

famille  des  Alidosio.   ,  , 

AJLIFAX  (Ajsnai) .  Outrouvesous  le  nom  deect  auteur, 
à  la  bibliothèque  du  roi,  il  Pari*,  un  A  in!  Domùw  à  m». 
Ire  voix,  cn  partU,ion.priginak.  U  y-*eu  II»  musicien  an- 
glais de  ce  nom  qui  vivait  à  la.  (in  du  17'  siècle. 

AJLIFF,  écrivain  anglais,,  auteur  d'ouvrages,  sur  la 
politique  et  la  religion ,  condamnés  par  les  tribunaux 

en  1816.    ,   ....       ..  . 

ALIGERINE,  abbé  de  Moot-Cassin  ,  élu  en  949; 
Adenulphe,  coiutc  d'Aquioo,  irrité  de  ce  qu'il  s'était  plaint 
de  ses  usurpations  à  Landulphe,  prince  de  Capouc,  le  fit 
enlever,  et  l'exposa  à  ses  chiens,  couvert  d'une  peau 


d'ours,  art  entât  dont  son  auteur  dut 
pardon  la  corde  au  cou  ;  mort  en  080. 
ALIGHIEBI  (Lavis),  savant  ju 

vers  1330. 

ALIOH1E1U  (DANTE).  Voyez  DANTE. 

ALIGNAN  (BbkoIt),  né  à  Alignan-du-Vont ,  village 
à  six  lieues  de  Péxenas,  à  la  fin  du  12*  siècle,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  dans  un  monastère  de  bénédictins, 
et  prit  l'habit  de  cet  ordre.  Eu  1229,  il  fut  fait  évéque 
de  Marseille  ;  mais  il  n'oublia  jamais  ses  vœux  monas- 
tiques, et  se  nomma  toujours  frire  Htnoft,  écèqur  de  Mai- 
teille.  Il  parut,  eu  1239,  pour  la  terre  sainte ,  avee  Thi- 
bauld,  roi  de  Navarre  et- comte  de  Champagne.  Lorsque 
les  croisés  revinrent,  Alignait  resta  en  Syrie  j  et,  par  sra 
éloquentes  exhortations  aux  pèlerins ,  les  décida  à  réta- 
blir la  forteresse  de  Saphcl,  pour  couvrir  le  j»ays  jusqu'à 
Saint  Jean  d'Acre.  Lorsqu'il  vit  le  fort  dans  un  parfait 
étal  de  défense,  il  songea  à  revenir  dans  son  diocèse  t  il 
y  était  en  ii242«  Il  .assista,  en  1243,  au  coadla  afciLyon. 
Il  s'occupa  d'un  Traité  de  théologie  qu'il*  avait  eemmonce 
en  Syrie,. cl  qu'il  dédia  au  pape  Alexandre  IV.  Traeiotou 
fidpt  contra  dwersoi  errons  super  titulum  de  tutmmd  trùti- 
tale  et  fide  cotfioliod  in.  deçretaUbus.  fin  1264,  Alexan- 
dre IV  chargea  AUgnan  de  prêcher  une  nouvelle  croisade. 
Il  ne  restait  aux  croisés  que  le  fort  de  Sephet ,  qui  fut 
bientôt  rendu,  par  la  trahison  ot  l'apostasie  du  eamaion- 
dant,  nommé  Léon,  Alignan,  après  avoir  prêché  cette 
croisade,  outra  en  1266,  chez  les  frères  mineurs  ,  dont 
la  règle  était  plus  austère  que  celle  des  bcnédieUns,  et 
mourut  eu  1268,  ..... 

,  ALHfUE  CÉti^xs  a')»  ebauetber,  de  France,  né  en 
1339, , mort  le  Jl,  dêcejubre  1633.  Son  mérite  lui  ouvrit 
l'entrée,  du  conseil  d'L>t  sous  Louis  XIII ,  qui  lui  eanlta 
les  sceaux  en  1Q24;  il  /ut  nommé  ebanecher  bientôt 
après  i  mais,  au  bout  de  deux  eus,, Richelieu  le  sacrifia  à 
Gaston,  frère  de  Louis  XIII.  Il  fut  renvoyé,  «t  exilé  dans  sa 
terre  de  la.  Bivièra  vau  Hercjtq,  psi  il  fiait  ses  jours,  lais- 
saut  la  réputation  d'un  des  plus  honnêtes  magistrats  de 
son  siècle,      ,     . ,  ,    ,  <t 

ALIGJ\E  (Étie^b  o'),  fils  du  précedeat,  mort  le  45 
octobre  1 677,  âgé  de 83  ans,  fut  successivement  conseiller, 
intendant  en  Languedoc  et  en  Normandie,  ambassadeur 
à  Venise,  directeur  des  finances ,  doyen  du  conseil  d'État, 
carde  tics  seeaux  et  rhancelier.  . 

ALIG1LE  (Fmxçou.  o')  frère  du  précédeat,  seconda 
sou  père  dans  sa  charge  de  chancelier,  refusa  l'évcched'A- 
vranches  en  1 6fi8,,et  fut  abbé  de  St..Jecquet  de  Provins, 
ou  il  mourut  en  1712, 

ALIGRE  (Chà*les  n')  frère  des  précédents,  fut  abLë 
de  SL-Bjquier,  en  Poathieu,  dont  l'église  fut  éleirée  à  ces 
frais  ;  mort  en  1698. 

ALIGUE  (Étiex.nk  Fbakçois  d'),  né  an  172...,  delà 
famille  des  précédents,  était  président  à  mortier  en  1768» 
lorsque  Lfvcrdy  le  fit  agréer  eu  roi  pour  la  place  de  pce  - 
mier  piréidenl  du  parlement  de  Paris.  On  s  étonna  de 
voir  è  la  tête  du  premier  corps  de  la  magistrature,  un 
homme  encore  jeune  et  célibataire  j  Louis  XV  lui-même 
en  fit  la  réflexion.  Cependant  d'Aligee  remplit  celle  plaeo. 
avec  distinction.  Dans  le  cours  des  deux  années  qui  pré- 
cédèrent la  révolution,  il  fit, .à  U  tête  de  son  corps,  plu- 
sieurs remonlranccscontrc  les  impots  et  contre  les  opéra* 
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»  snper  ics  priiwMprs 
monarchiques  qu'il  défendit 7  (««jours  avec  courage.  On 
cite  de  lui  un  Irait  de  caractère  remarquaSflr.i  *u  momcfli 
le  ministre  Xecker  exerçait  le  plus  d'influer**  sur  îe 
monarquelet«ur«fc-  peuple,  fltfdîVil  tfoeéapml'deTb  <rbn- 
voention  dus  étal*  généraux,  te  premier  président  'sup- 
plia le  roi  do  lai  attarder  une  audience  particoKère  avec 
re  ministre  ;  le  magistrat,  dons- cette  Audience,  fît  ferrure 
dW  mémoire  <  dan*  lequel  il  Annonçait  énergiqtiement 
)a  nature  des  événements  qui  se  préparaient ,  et 'ter  Ma n- 

gerâ\qui  mennonieol  U-  iiMMi.vqur.  »  n  titenCC  nbsohl  régna 

l«nd.int  nt  .-int-ét  jvIIa  I<>«Iiim>,  «i  ti>  i.    .  ... 

r"*""'        r      M       uwurrr  ,      H  prunier  pmuicru  Itt 

reprit  >M  parole  que  "pour  remettre  sa  démission,  qtill 
av»it  apportée.  IT  Ahgre  fut  Un  des  premiers  Français 
qni «misèrent;  il  m  retira  en  Arigletèrré,  où  il  avait 
une  fort  n  m-  de  4  millions  et  idem?  ;  placer  sur  bi  banque 
de  Londres.  H  êepnssn  *u¥  1e  continent  aubèulde'  qud- 
i,  et  mouruth  ftnmswielr,  en  17W: 

Kosrei  OEMCreS 'Atll»,E!1tW«. 
r.'trebte^ùalrième1  kan  dé  Crimée  \ 
i  H7*%,  apreîT  Afsltttt,  donrtl  était  lè  pàrent  et  le 
I  j  fera,»env17b'8,  une  grandê  armée  pour  aller 
W-nto ni»/ et  's>rtip«rade  Ifcttnftri,  pVirici pal 
entrepôt  de»p^s  q^CoftSUnrmfmlotrraW  dW 
Danube  •  fut  déposé  ét  éxilë  ériiRomrlîe  ht'mérhèahnrV. 

AA.1MPC  otr  AMMI'FI  s  moine  du  couvent  dés 
Gratte*  à  WeT,  en  RnWle,  dans  le  1**  siècle:,  est  le  plus 
ancien  petatrederee 'pacs.  H  décOra  dciés'  tableau*,  sans 
exiger  aucune  rétritwiflort  pou* son  travail,  ttngrîihd  nom- 
bre  d'églises  ;  le  clergé  russe  l'a  mis  nu  nombre  dés  sathU 
AlIJrARi>o«  OALYWARD.iircb^éqiie'detWricn 
»04#?  neeompagha'fè:  piqtë  Léon  IX  eh  ^rancê1.  a  ftoine,' 
au  Mont-Cawin.'  er"fdt;  emplové  dans  les'  rirç6eîàWohs  qui 
Recédèrent  to-pàl*  ehWle*  SormdndsVl' lès  habitants 
<le  l'Italie  W/éHe^en  lOtjf  \  mdh  'émjioHsonné  h  RdiuC, 
le  Vfr  juillet  105Î'.'"""  1111  "        ""'  1  1,1  >r»it.tH»tRb«> 

AU«©E-KArv<m  <ILI*ttri  * AS,  quatrième  roi 
des  Tare»  orienté;  descendant  dfe  Tttr,  «s'dé  lia'- 
pbet;  fut  père  de  deux  jumeaux  ,  Tntar  et  Mngol, "entre 
I«niielj1»'part*gétl  tè4  Étota,!  et  dW  Vinrent  fo'TAfars 

et  les  MagolsV>ni'>'""*H .  •<»<•  'ut  .'tu  ù*>h      ,\ ».i  I  . . 

AUTO  (Atretita»,  évéque  oV Taoïste,  datt«(  lït  *nmi- 
die;  plus  jeune  que  son 'malt  ré  et 'son  ami  ssthit  AugUMin, 
né  en  334;  adopta  comme' M' lés1  opinions  dès1  * 'mani- 
chéen» et  fottapffsolemèhiejbnrJqiieïnrS  WiNn^f  Wint 
Ambroise  la  veillé  de  Mltpftr,  en  B87-  ;  élu  évé'fue  cri  301. 
assista*  phisjeur*  r^nénes1  d'Afrique,  effUt,1  éh  41 1 ,  un 
des  six  cvèques  qui  soutinrent  la  cause"  aVs'ratnolIqWt 
contre  les  donhtiste»  dans'  la  tnrtrérenee  dé  Cnf\hagef  se 
rendit  »  Rome,  en ^30,  pouf  abnietter1  l'empeeénr  con- 
tre les  pélagiens;  mort  après430.    •«  '  "  »  1  "'  "  i 

ALIPE  (Actric*),  (fAbtioebé1,  alrteùr'd'uSié  gco'gra- 
pbie  <le  l'ancien  monde,  dMîée  |  JulîeH  rAp6statï  ftit 
pwrcrncar  deTAngtbterre*  pilla  charge  '^aé  'JtrlieW  de 
•te  temp-fe  de1  Jèruialém  éilM  érf  3TI,  dHhs1  Ta 
:  ceux  qui  strient  reèherehé  par  .a  ma- 

iiie  quel  seraMe  Siiecessenr  de  Valens.   

ALIR'M  Aï/YFB  fSt:),  ■dltïe  Cibr/flfe'bU  !è  Sttjtitr, 
né  dans  le  O*  Sféefén  Artdtindple,  ën  Pap4>lagbnîé  ;  nionfa 
,  trente  ans  sur  une  cblbntie  où  il  fetrta  clhquahte-tWfs' 
»ns,  pendant  lesquels  il  fut  quatorze  ans  malade  ;  vivait 
BIOCR.  mit. 


(  15^  )  A  L  I 

du  temps -de  l'empereur  Iféractîus'  teri  6^':  on  ignore 
l'année  dé  sa  mort."1 

ALIPRAWDI  (BtdVAMEstE),  éerivàtn  du  !!>  siècle, 
a  eomposé  en  vers  tercets  (»Vr;d  rittui).  VBUtkn  de  la 
vîrle  de  MantbtffT,  sa  pntfié,  depuis  son  originé  jusqu'à 
IW-Mfi.  Muratorf  a  publié  une  partie  de  cet  ouvrage 
médleere  dans  le  S»  Vol,  de  ses  Antiquité*  italienne*. 

'  AlJPRATtltr  fitrusARD),  ne  en  Toscane ,  au  coni- 
ramttemeM  du  iS'  sWcJe',  fut  d'abord  compositeur  de  ta 


ehantbre  et  dîreetetir  des  concerts  de  la  cour  dé  Bavière 
powrtaquWle'H  Wmmosa  trois  0|>éras  :  MUhridate,  Semi 
mmùct  fphigénie,  en  allemand. 

AMPR AN  Dl  (ften^nn) ,  fils  du  prêVéMVnf  !  Vut'un 
habile  vioforieelliste  au  service  de  la  cour  électorale  de 
MHni«'h ,  où  fl  se  trouvait  encore  ert  i7*b\  Il  a  publii? 
.melqucs  morceaux  pour  son  Instrument'.  '  ' 

J  ALI9UOT  (ftHtN),dlt  Roquîer,  inusicien  au Vrvîré 
de  ChfirtoWe  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI,  depuis  U»i2, 
jusqu'à-  «i  mort-,' en  1*8».^  •"•'»"'•"  ■  "  ••"  ' 
'  !AWRE<Sf.).  lltiMit*.  évoque  deOermont  en  Auve^ 
gne,  vers  l'an  33fl  mbrl  vers  l'An 3Hîf  ;  sa  «le  lé  «  îuj«i 
-AlIMfAC '(!?:).  poète,  né  h  Valrèits  dans  ^confiai 
Vertafe^irt.  jnîrt  1740';  fut  iWr,  le  cOndiscîple  cl 
le  compatriote  du  éaraînal  ittaurv.  1 

'  AEI^WEMElr  IÏE  LA  TOrrt,  femme  poète  du 
18»  siècle,  dont  on  trouve  qttéT^ùét  pièces  dans  lés  ri*- 

«trih'pérmdmuésdùféWips.    " <MninilT* 

AEl^'dite.  Al>ÊtEréomfMsé  de  Crépi  cl  de  Valois. 
fiHe  dè  naVml'U,  comté  dér Crépi  et  dé  S'iAoU.  ét  ff  Alix'. 


1111  »  w  Bar-sur-Aube  ;  épousa  1»  Mérbert  f\^  comté 

d#  Yermahdois'i  *  T«bâud  rll,  cbhite  cfe»  fcWmpngne  • 
3»«h'fWSi'  R^aW-in;  éolhte  dé 11  hrrmoht  en  Béaui 
votet*  ;  morte  après  H'IB:  "  ''"  "  "•H1"  "'^  '" 

ALflC  derVanéé,  'filfedé  tours  Vif  e1,  d'fi|,V,nor.i  de 
Owfebne  •  mariéé,1  en  I  m,  aThïbaml  1-^,  éoihte  dé  Brdls, 
sénéchal  <lé'PrHncé;  dtin<  éllé'rut  sept  enfants: 

"AEK.  'eomt^sè  fle  Tddfouse/iKfehuW  iffeï.'E  tlt- 
LiWE;  H>:l.l'TE,  mréuVfeàdés  K;  dhé  de  Bourgogne 
^idé'Malbirdé'de'Bd^gné-CmntéiniïedctVunfoun 
tnariée  d'abord  tt  Bertrand,  comte  de.  Todlouse  et  de  Tri- 
poli ;  ensuite  H  '(Willttinhe  lll  ^  éothte  d'Alértçbn  et  'de 
Ponthièd;inrtrré^  ïa'frrt  dé  (^rUt'Miii':  ['"  i 

Altt^  4-fll/e  de  tlliband  IV,  edmte  dé  Charrnpàghè,  ' 
époosèdé  Lnttls  AU,  roi  dl>  Franée,1  et  inèrè  de  Pbilîppe- 
Adgùstè','  tr laissé  la  t^ritatlon  rTnn'e  pr/ncé^sé  neca.npfïc. 
Ellè/Talsait,  par'  sort  esprit  ét  Ses  graceH  .  l'om^meut'dcla 
cOttf  dfeso'n  père,  quand  Louis TIIV  détenu  Veuf,  eh' 
M  60,  &è'  Cmistanrc  de  Castilte .  '  sa  sréohdc  femme  ,  !a 
dehitmdtf  eW  WàriagfeJ  Ce  hiona^rqué  n'avait  pas  eu  ;ïe  rni' 
de  ses  deux  premiers  mariages  ;  Alix  fat  fjiiaire  ans  sans 
lui  donner  d'héritier  •  'maïs"  \e  3*'M>*<  !  It^/dle'  acUu- 
cb*  d'un  TtfS  qùl  réeiif'lé  strrnbm  dé1  tHnt-thûiié ',  jvirce 
que  les  péoplèSf  eruréitt  Savoir  oldèriu  du  eiel'  paé  leurs 
prières  :  il  régn'a  glorfétitémeWt  smid  le.'nom  de  Philippe- 
Auguste'.  Lorsque  LôÙis  VU  moùrût,  Aiix  rAlaW? la 
régence;  mai«  sdtV  fils,  quoiqu'il  rte  fut  que  dans  sa 
1 5»  année,  voulut  gouverner  par  lui-même,  et  se  montra 
digrté  dé  soutenir  ont  ré^oTa'tioh  si  ciliWiMmatrc'pdur 
son  ftge.  Lorsqufl  eut  formé  la  résotritfon  éTaller  bombai - 
tre  dansla  Ptrfestinè,  fl  âssémbW  lei  grandi  de*  l'État,  ci. 
de  leur  édnsentèmént.  il  non>ma,  en  i  190 ,  Alix,  tutrice 

iomk  i".  —  20. 
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«le  l'héritier  «lu  trône,  el  régente  du  royaume.  Elle  gou- 
vcrna  avec  douceur  et  sagesse,  et  elle  résista  avec  fer- 
mi'lé  aux  prétentions  du  pnpc.  Elle  mourut  à  Paris,  le 
4  juin  1200,  respectée  des  grands,  et  sinrèremenl  rc 
grettée  des  peuples. 

ALIX  de  France ,  fille  de  Louis  VII  et  d'Alix  de 
Champagne,  sa  troisième  femme;  fut  fiancée  n  Hichard 
d'Angleterre,  comte  de  Poitou  ;  épousa,  le  20  août  1  195, 
Guillaume  H,  comte  de  Ponthieu. 

ALIX,  comtesse  de  Bretagne,  fille  de  Constance,  héri- 
tière de  Bretagne  et  de  Gui  dcThouars,  son  troisième 
mari  ;  épousa  en  121  3,  Pierre  de  Dreux,  fils  de  Robert  II, 
petit-fils  de  Louis  VI,  roi  de  France;  morte  en  1221. 
Fut  mère  de  Jean  I",  duc  de  Bretagne. 

ALIX,  reine  de  Chypre,  fille  de  Henri  le  Jeune,  comte 
de  Champagne,  et  d'Isabelle  de  Jérusalem,  en  I2!2; 
épousa  Hugucsde  Lusignnn,  roi  de  Chypre,  mort  en  1218; 
morte  en  1246,  après  avoir  été  remariée  successivement  à 
Bohémond  IV,  prince  d'Anliochc  et  à  Raoul  (te  Soissons. 

ALIX  de  Vergi .  fille  d'If ugues .  seigneur  de  Vergi  ; 
mariée,  en  1190,  à  Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  ;  fonda 
les  Dominicains  de  Dijon,  en  1230  ;  morte  le  3  mai  1251 . 
Fut  mère  d'Hugues  IV. 

ALIX,  fille  de  Jean  ICT,  duc  de  Bretagne;  née  le 
6  juin  1243;  mariée  à  Jean  de  Chàtillon,  premier  comte 
de  Blois;  fit  le  voyage  d'oulre-mer,  en  1287  ;  morte  à  son 
retour,  2  août  1288. 

ALIX,  petite-fille  de  Guillaume  V;  lui  Succéda  au 
comté  dcMâcon.  avec  Jean  de  Braine,  son  époux,  l'an 
1224  ;  à  la  mort  de  Jean  de  Brainc,  en  1239  ou  1240, 
Alix  céda  son  comté  à  Béalrix ,  dame  de  Pngni ,  sa  tante, 
et  devint  abbessc  du  Lis,  près  de  Melun,  en  1232. 

ALIX  de.  Méranic.  sœur  d'Othon  IV  ;  lui  succéda  an 
comte  de  Bourgogne,  en  1248;  mariée  h  lingues  de  Chû- 
lons,  en  1 230  ;  et  l'an  1 267,  à  Philippe,  comte  de  Savoie  ; 
morte  en  1278. 

ALIX  ou  ALLIX  (Thierri),  historien,  né  en  Lorraine, 
en  1334;  mort  à  Nancy,  en  1397. 

ALIX  (Cr*v),  frère  du  précédent,  chanoine  et  grand 
prévôt  de  St.-Dicz ,  a  été  le  précepteur  des  enfants  de 
Charles  III. 

ALIX  (Jeax),  graveur,  né  à  Paris,  en  4613,  a  pu- 
blié plusieurs  estampes,  parmi  lesquelles  on  cite  une 
Sainte  Famille  d'après  Raphaël. 

ALÏX(Pieii«E),  chanoine  de  Besançon,  né  à  Dôle, 
en  1600,  mort  le  6  juillet  4676,  a  publié  pour  la  défense 
des  droits  de  son  chapitre  touchant  l'élection  des  arche- 
vêques, divers  écrits  cités  par  le  Père  Lclong  dans  sa  Bi- 
bliothèque historique.  Quelques-uns  de  ses  écrits  ayant  été 
censurés  par  l'inquisiteur  de  la  province,  Alix  déclina  sa 
juridiction ,  le  prit  à  partie  et  l'obligea  de  se  rétracter. 

ALIX  (Jacques),  frère  du  précédent,  avocat  au  parle- 
ment de  Dôle,  a  fait  imprimer  quelques  oraisons  funèbres, 
et  le  Panégyrique  d'un  président  du  comté  de  Bourgogne. 

ALIX  (Ferdinand),  prêtre,  né  en  1740,  à  Frasne, 
près  Pontarlier;  mort  le  4  février  1823.  Il  est  auteur 
d'un  Manuel  (les  catholiques,  des  Impies  modernes,  et  du 
dernier  prône  d'un  prêtre  du  Jura. 

ALIZEILIAH,  musicien  arabe  du  9»  siècle,  forma  à 
Cordouc  une  école  de  musique,  dont  les  élèves  ont  fait 
les  délices  de  l'Orient  dans  les  cours  des  différents  princes. 


ALKEMADE  {CoasÉurs  van),  savant  antiquaire  ho! 
landais,  né  en  1654.  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pleins  de  recherches,  malgré  les  soins  qu'exigeait  son 
emploi  de  premier  commis  des  convois  el  licences  de  Rot- 
terdam. Il  débuta  .  en  1099,  par  une  Dissertation  sur  1rs 
tournoi*,  dans  laquelle  il  traite  des  cérémonies  usitées  à 
la  cour  de  Hollande,  sous  les  premiers  comtes.  Alkcmadc 
fut  ensuite  l'éditeur  de  la  Chronique  riméc  de  Melis  Stoke, 
intitulée:  Hollandsche  Jaarborken  of  Rym-Kronyk  van 
M.  Stoke,  Leyde,  1699.  in-fol..  contenant  l'histoire  de 
la  Hollande ,  jusqu'en  1 337,  avec  les  portraits  de  tous  ses 
comtes,  gravés  d'après  les  anciens  tableaux  des  Carmélites 
de  Harlem.  Vn  an  après,  ce  laborieux  savant  publia 
Muntspiegrl  der  Grave  n  van  ffallttnd,  etc.,  Dclft,  1700, 
in-fol.  Il  publia  successivement  Inleiding  tôt  het  ceremo- 
nieel  der  Hegraafnùsen  en  der  Waprnkundef  Dclft,  1743, 
in-8°  ;  flïederlandschc  tKsplechligheden,  1732,  3vol.  in-8-; 
Jonker  Fransen  Oortoq.  Il  contribua  aussi  beaucoup  aux 
deux  éditions  corrigées  de  Katu-ijkse  Oud/ieden  de  Pars. 
Alkemade  termina  sa  carrière  littéraire  par  la  description 
delà  ville  de  Brill,  Rotterdam,  1729, in-fol.,  et  il  mou- 
rut en  1737,  à  l'âge  de  83  ans. 

ALKENDI.  Voyez  ALCIIINDL'?». 

ALKM  1R  (Henri d')  vivait  vers  l'an  4470  et  fut  gou- 
verneur d'un  duc  de  Lorraine.  Il  est  auteur  d'un  poëmr 
en  vieux  langage  allemand  :  RHneke  de  Voss  ou  Ramier  U> 
Renard,  espèce  d'apologue  rontcnanl  une  critique  des 
divers  états  de  la  société.  La  in  édition  de  ce  poëme  pa- 
rut à  Lubcrk  en  1498.  H.  d'Alkmar  se  nomme  dans  la 
préface;  il  parait  qu'il  n'a  fait  que  versifier  et  étendn- 
des  fictions  déjà  populaires  sous  ce  nom  de  Rtinecke  de- 
puis le  12"  siècle.  On  a  attribué  à  tort  à  Nie.  Baumann 
la  première  publication  de  ce  poème. 

ALLA  ou  ELLI,  premier  roi  de  Sudscx  ou  de* 
Saxons  méridionaux  en  Angleterre,  où  il  aborda,  et 
fit  de  grandes  conquêtes,  en  477;  prit  le  titre  de 
roi  en  491;  envahit  le  pays  de  Kent,  en  494;  mort 
en  514. 

ALLA,  deuxième  roi  de  Northumberland ;  succéda  à 
Ida,  son  parent .  en  538  ;  mort  en  389.  Saint  Augustin, 
apôtre  d'Angleterre,  y  vint  de  son  temps. 

ALLACCI  ou  ALL  A TITJ8  (Léo*) ,  un  des  plus  sa- 
vants et  des  plus  laborieux  littérateurs  du  I7«  siècle,  n«; 
dans  niede  Chio,  en  1386,  fut  bibliothécaire  du  Vatican, 
et  mourut  en  janvier  1669.  Ses  ouvrages,  où  l'on  trouve 
une  grande  érudition,  sont  dépourvus  de  critique  et  «le 
jugement;  les  principaux  roulent  sur  la  théologie,  ce  sont  : 
de  Eeclesiar  orientalis  et  occidentalis  perpétué  eonsensione , 
Cologne,  1648;  Delibris  ecclcsiastieis  Gratorum  ,  Paris 
4643,  in-8"  ;  Eustathius  arehiep.  Antioeft.  in  exahemeron, 
Lyon,  1629.  et  d'autres  ouvrages  de  littérature,  dont  il 
faisait  son  délassement,  tels  que  de  Patrid  Homeri,  Lngd. , 
1(340;  Apes  Urbanœ ,  Rome,  1633;  Catalogue  alphabé- 
tique, en  italien,  de  tous  les  ouvrages  dramatiques  publiés 
jusqu'à  son  temps,  réimprimé  à  Venise,  1758.  in  4°;  un 
Recueil  précieux  d'anciennes  poésies  italiennes,  Naples , 
1661,  in-8\  rare,  etc. 

ALLADES  le  Sacrilège  (Atladiu*  ou  Atadinus  Syt- 
vius).  roi  des  Latins,  successeur  d'Agrippa  Sylvius  ;  mort 
frappé  de  la  foudre,  parce  qu'il  contrefaisait,  dit-on,  le 
avec  des  machines  de  son  invention  ;  Deuy  s 
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■i'Halicarnasse  dit  qu'il  se  noya  dans  le  Tibre,  l'un  du 
monde  3180  <85li  avant  J.  C).  Aventin  lui  succéda. 

ALLAFORT  (Jiam)  député  du  département  de  la  Dor- 
dogne  à  U  Convention;  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
18  janvier  1793,  membre  du  conseil  des  Anciens  jus- 
qu'en 1797. 

ALLAIS  VAL  (Lsoxoa  JeavCimst.  Soi  las,  abbé  d'), 
né  à  Chartres,  était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mais 
bizarre  et  insoueiaut.  II  commença  à  travailler  pour  le 
théâtre  en  1725  ;  et  sans  doute  il  y  eût  obtenu  des  succès 
marquants  et  durables  si  la  mauvaise  fortune  qui  l'ac- 
compagna toute  sa  vie  lui  eut  permis  de  travailler  plus 
soigneusement  sesouvrages.  lia  donné  au  Théalrc-Fran- 
çais,  fa  Fausse  comtesse,  1726,  qui  ne  put  avoir  que 
S  représentations,  et  ne  fut  point  imprimée;  Y  École  des 
iou/yeois,  1738,  comédie  restée  au  répertoire,  qui  rappelle 
le  bon  comique  de  Molière  ;  Ut  Réjouissances  publiques, 
1729;  te  Mari  curieux,  1731  ;  aux  Italiens,  l'Embarras 
a\s  richesses ,  comédie  dont  l'action  est  sagement  conduite, 
le  dénoûmeiit  heureux  et  dramatique;  à  l'Opéra-Comiquc 
(foire  St. -Laurent) ,  fa  Fée  Marotte,  1734.  Ses  autres 
écrits  sont  :  tes  Bigarrures  calotines,  1733,  in-12  ;  Lettre 
à  milord"*  sur  Baron  et  mademoiselle  Lecouvrevr,  1730, 
10-12  ;  Êlotfr  de  Car,  1751 ,  în-12;  Anecdotes  Je  Hussie , 
sous  Pierre  1745,  1  vol.  in-13.  Il  a  donné  une  édi- 
tion de  la  Connaissance  de  la  mythologie,  1739 ,  in-13 ,  et 
des  lettres  du  cardinal  Mazarin,  3  vol.  in-13,  etc.  U 
mourut  à  l'Hotcl-Dieu ,  le  3  mai  1785,  dam  la  plus 
grande  misère. 

ALLAIRE  (JiLicx-Pisaac) ,  né  à  Saint- Brieux 
le  30  janvier  1742,  fut,  après  avoir  fait  de  solides  élu- 
des, nommé  à  vingt-quatre  ans  receveur  général  des  do- 
maines et  bois  de  la  généralité  de  Limoges  ;  et  devint  peu 
après  régisseur,  puis  administrateur  général  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Privé  alors  de  son  emploi,  il 
se  retira  dans  un  domaine  qu'il  possédait  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne,  et  s'y  occupa  d'agriculture.  Lors  de 
l'organisation  de  l'administration  forestière,  le  ministre 
«les  finances  le  nomma  l'un  des  administrateurs  généraux, 
et  il  rendit  de  grands  services  dans  cette  place  qu'il  a 
esnscrvée  jusqu'à  sa  mort,  le  26  janvier  1816. 

ALLAIS  (Dk*is  VAUtASSE  ©'),  grammairien  du 
1 7'  siècle ,  est  auteur  d'une  Grammaire  française  métho- 
dique, 1681  ,  in-13;  d'un  Abrégé  de  la  même  en  anglais, 
1685,  et  Yllistoire  des  Sevarambcs ,  roman  politique 
•tout  il  s'est  fait  un  grand  nombre  d'éditions,  et  qui  a  été 
réimprimé  daus  la  collection  des  Voyages  imaginaires. 

ALLAIS  DE  BEAULIEU.  Yoyex  BEAI  LI  EL. 

ALLAM  (André),  savant  anglais,  né  à  Oxford  en 
1655,  mort  en  1685,  a  fait  des  préfaces,  additions  et 
corrections  à  P£ccte*iœ  anglicanœ  polilica  du  docteur 
Cosin ,  et  à  YAthence  Qxorùenses  de  Wood ,  elc.  Sa  mort 
prématurée  l'empêcha  d'exécuter  un  ouvrage  important 
qu'il  avait  entrepris  sur  V Histoire  de  l'Église  anglicane. 

AJLLAMAIND  (Jbax-Nicolas-Sé»astl8n),  savant  mo- 
deste et  laborieux  ,  naquit  à  Lausanne  en  1713  (cl  non 
en  1716,  comme  le  dit  Barbier  dans  Y  Examen  crititiue). 
Ayant  achevé  son  cours  de  théologie  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  admis  au  ministère  évangélique,  et  reçut  une  voca- 
tion pour  Leydc  dont  l'université  jetait  alors  un  grand 
frlat.  Ses  heureuses  dispositions  et  la  douceur  de  son  ca- 
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ractère  lui  méritèrent  l'amitié  du  célèbre  S'Gravesande, 
qui  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Après  la  mort 
de  S'Gravesande ,  Allamand  se  présenta  pour  concourir 
à  la  chaire  de  philosophie  de  l'académie  de  Francker,  et 
l'obtint  ;  mais  les  curateurs  de  l'université  de  Leydc  s'oj>- 
poscrent  à  sou  départ ,  en  lui  proposant  la  même  chaire 
avec  un  traitement  plus  considérable.  Il  en  prit  posses- 
sion le  50  mai  1749,  par  un  discours  dans  lequel  il  fit 
un  juste  éloge  de  S'Gravesande ,  son  prédécesseur  et  son 
maître  chéri.  Quelques  annés  après,  il  joignit  à  la  chaire 
de  philosophie  celle  d'histoire  naturelle.  Ce  savant  mou- 
rut à  Leydc  le  3  mars  1787.  Il  était  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  l'académie  des  sciences  de  Har- 
lem. Allamand  a  fait  plusieurs  découvertes  en  électricité; 
et  le  premier  il  a  donné  l'explication  du  phénomène  de  la 
l>outcillc  de  Leydc.  Il  fut  l'éditeur  du  Dictionnaire  histo- 
rique xl  critique  de  P.  Marchand,  et  des  œuvres  de  S'Gra- 
vesande. 

ALLAMAItD,  ministre  calviniste,  né  en  Suisse  au 
commencement  du  18*  siècle,  est  auteur  d'une  Lettre 
anonyme  sur  les  assemblées  des  rcligionnaires  en  Langue- 
doc, Roterdam,  1745,  in-4°. 

ALLAM  AMD,  professeur  à  Lausanne,  a  publié  : 
Pensées  anliphifasuphiqucs ,  la  Haye,  1751  .  in-13;  Anti- 
Dentier,  ou  nouveau  dictionnaire  de  théologie,  Genève. 
1770,  2  vol.  in-8";  c'est  une  réfutation  de  la  Théologie 
portative,  publiée  par  le  baron  d'Holbach,  «ous  le  nom 
de  l'abbé  Dernier. 

ALLAIX,  de  Lyon,  écrivain  théologien  du  15e  siècle. 

ALLAM  (Davio),  peintre  écossois,  né  à  Edimbourg , 
mort  le  6  août  17U6.  On  a  beaucoup  admiré  ses  talents 
dans  la  composition  pittoresque.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  gravés,  notamment  Y  Origine  de  la  iteintnrc. 

ALLAI* ,  officier  anglais  dans  l'Inde  ;  pendant  In  vic- 
toire qui  renversa  l'empire  de  Tippo,  il  pénétra  seul  dans 
l'intérieur  du  palais  du  sultan ,  dont  il  engagea  la  famille 
à  implorer  la  générosité  des  vainqueurs;  il  parvint  ainsi 
à  la  sauver  :  ce  fut  lui  qui  présenta  au  général  Wcllcsley 
les  clefs  de  la  ville  de  SeringajKiliiain ,  et  l'épéc  de  l'infor- 
tuné Tippo-Saib,  4  mai  17110. 

ALLA IX  (Geokok),  antiquaire  anglais ,  était  procu- 
reur à  Pnrlington,  dans  la  pro\  inec  de  Durhnm.  Dominé 
par  son  goùl  pour  l'élude  des  antiquités  de  son  pays,  il 
y  consacra  une  grande  partie  «le  son  temps  et  de  sa  for 
tune,  cl  publia  entre  autres  écrits  :  Esquisse  de  la  vie  de 
l'évoque  Trévor;  la  vie  de  St.  Cuthbttrt,  etc.  11  mourut 
en  1800. 

ALLAH  US  ou  ALL  AN  a  publié  de  Officioviri  boni, 
Amsterdam  1611.  On  lui  attribue  un  ouvrage  rare,  in- 
titulé :  de  Plnuetu  mtune  contra  sodamitas. 

ALLARD  (Marcello),  né  dans  le  Forez  au  Ki"  siè- 
cle, a  publié ,  «ous  le  titre  do  la,  Gazett»  française ,  Paris, 
1503,  in-8",  un  recueil  de  mélanges  dans  le  genre  des 
Leçons  de  Messie  et  de  Duverdicr. 

ALLARD  (Glt),  né  en  Dauphiné  dans  le  17»  siècle, 
fut  suecessivQment  avocat,  conseiller  du  roi,  et  président 
en  l'élection  de  Grenoble.  Forcé  de  vendre  cette  dernière 
charge ,  il  rentra  au  barreau ,  et  se  trouvait  le  doyen  des 
avocats  quand  il  mourut  en  1716.  Il  est  -auteur  de  .plu- 
sieur»  ouvrages  sur  l'histoire  générale  cl  particulière  du 
Doupbiné,  tels  que  leJt'Mlimre,  1671.  in-12,  et  Ylii>- 
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luire  généalogique  de  celte  province,  1697,  4  vol.  in- 12. 
Ou  doit  encore  cher  les  Éloges  de  des  Adrets,  Dupuy- 
Monbrun  et  Colignou,  107  5,  in- 12,  et  la  Bibliothèque 
du  Djuphinc ,  1680 ,  petit  in-1 2. 

ALLARD  (Antoi.>e),  graveur  du  17i  siècle,  a  gravé 
sur  ses  propres  dessins  plusieurs  paysage*  et  des  vues  de 
Irise. 

ALLARD  (iMaugiebite- Aimé-Loi  is)  ,  né  en  1750,  à 
Poitiers;  député  à  ('assemblée  législative,  dans  la  séance 
du  9  août  1791 ,  il  fit  une  violente  sortie  contre  la  majo- 
rité qui  se  laissait  dominer  par  la  minorité  ;  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et  exécuté 
eu  février  1794.  ,  .  .„ 

ALLARD  ou  ALL  ART ,  né  à  llcvel,  en  Languedoc, 
député  suppléant  à  la  Convention  nationale,  remplaça 
Julien  de  Toulouse  ,lc  3  août  1794;  fut  un  desplus  exaltés 
du  parti  de  (a  iloulngne  j  amnistié  du  4  brumaire  an  IV 
(20  octobre  1795). 

ALLARD,  de  la  Rochelle,  né  aux  Sablcs-d'Olonnc ; 
aide  de  camp  de  Henri  Laroche  Jacquclcn,  dans  l'armée 
vendéenne,  en  1793,  1794  et  1  TUS»  ;  pris,  et  condamné 
à  mort ,  il  s'échappa  deux  fois.de»  mains  des  républicaiiu. 

ALL  ARD  (Jea.n-Faançois),  généralissime  des  armées 
du  roi  de  Laliprc,  né  à  Si-Tropex(Yar),  Je  9  nwrsl78i», 
reçut  une  éducation  toute  miliuire.  A  peine  awiit-il  at- 
teint sa  '8'  année,  qu'il  était  sous  les  drapeaux,  et  bien- 
lot  il  se  lit  connaître  par  des  actions  d'éclat.  Le  maréchal 
brune,  qui  l'avait  distingué,  le  choisit  pour  son  aide  de 
«amp.  De  lieutenanUI  devint  capitaine,  et  reçut  la  croix 
u'ounneur.  Ap'è*  la  mort  tragique  de  Brune,  il  quitta 
la  France  et  se  rendit  à  Livournc  avec  le  projet  de  passer 
eu  Amérique.  Il  avait  déjà  retenu  sa  place  à  bord  d'une 
frégate  de  l'Union,  lorsqu'un  officier  italien  lui  persuada 
de  l'aficoiupagocr  en  Egypte,  N'ayant, pas  IrouTÔ.  dans  ce 
jwjs  les  ressources  qu'il  espérait,  il  gagna  la  Perse,  où 
il  fut  accueilli  par  Abbas-Mirza ,  qui  lui  confusn  ie  litre 
de  colonol  et  lui  promit  un  régiment  qu'il  ne  lui  donna 
jamais.  Lasse  dç  l'atlcudrc,  il  se  rendit  à  Caboul ,  dont 
le  m  l'accueillit  avec  distinction;  mais  à  peine  établi  dons 
«te  ville,  il  apprit  qu'à  Lahorc  était  un, chef  audacieux, 
politique  habile,  qui  s'occupait  de  fonder  un  royaume.  Il 
courut  doue  a  Lahorc,  vil  UurijclrSiug,  et.  en  peu  de 
temps,  obtint  sa  conlianec.  On  lui  donna  d'abord  à  dis- 
cipliner quelques  hommes  qui  devinrent  UHC.exacJJeute 
pépinière  d'yllicicrs  iu&lrijctcurs.  Après  avoir  discipliné 
cent  hommes,  il  organisa  un  régiment,  puis  unie  .brigade, 
puis  uue  division .  L'armée  formée,  les  petits  princes  qui 
disputaient  à  Runjct-Sing  la  souveraineté  du  royaume, 
furent  tous  successivement  attaqués  cl  battus,  et,  au 
bout  de  quelques  années ,  Ruujot-Sing  fut  le  seul  maître 
de  cet  empire.  Le  général  AHard,  comblé  d'honneurs  et 
de  biens,  eut  un  palais  à  Lahorc,  des  serviteurs,  une 
garde.  11  épousa  une  jeune  princesse,  nièce  du  roi,  fut 
nommé  généralissime,  et  devint ,  après  le  roi,  le  person- 
nage le  plus  puissant  de  celte  vaste  contrée.  Ayant  témoi- 
gné le  désir  de  venir  en  France  pour  y  amener  ses  enfants 
et  les  y  faire  élever  dans  les  pt  irxipcs  du  christianisme, 
Runjel-Sing  ne  céda  qu'avec  peine  nu  vœu  de  son  favori,  et 
en  exigea  la  promesse  qu'il  ne  tarderait  pas  à  le  rejoin- 
dre. Le  général  Allard  revit  donc  la  France  an  1830;  il 
y  reçut  de  toute-  les  classe*  des  marques  du  plus  bien- 


veillant intérêt,  et  fut  accueilli  d'une  manière  toute  spé- 
ciale par  le  roi  Louis-Philippe,  qui  le  nomma  comman- 
dant de  la  Légion  d'houneur.  Après  avoir  satisfait  aux 
besoins  de  son  cœur,  fidèle  à  sa  parole,  il  retourna  dans 
sa  patrie  adoptive  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  tomba 
malade,  et,  après  avoir  langui  quelque  temps,  il  mourut 
en  1840. 

ALLARD  (mademoiselle),  célèbre  danseuse,  née  le 
1  4  août  1 738  ;  reçue  à  l'Opéra,  en  1 702,  retirée  en  1 782,  et 
morte  le  1 4  janvier  1802  ;  eut  du  fameux  Vcstrisunfils  non 
moins  fameux  que  son  père,  sous  le  nom  d'Auguste  Vcsiris. 

ALLARD  (Joseph  Félix),  bibliophile  eUittcraleur  né 
à  .Marseille  en  1795,  mort  à  Paris  le  20  octobre  1831; 
amateur  de  curiosités  littéraires,  il  s'était  formé  une  jolie 
collection  de  livres  rares  et  de  manuscrits  ;  il  fut  un  des 
collaborateurs  du  Bulletin  universel. .  On  lui  doit  une  tra- 
duction estimée  de  VApoloi/ëtiquede  Terlullkn. 

ALLARDE  (Pierre-Gilbert  LE  ROY  ,  baron  d'), 
constituant,  né  en  1749  à  Monlluçon,  Bourbonnais,  était 
cii  1789  capitaine  dans  les  finisseurs  de  Franche-Comté. 
Député  par  la  uoblcssc  de  Saiul-Picrrc-lc-Mouticr  aux 
élats  généraux ,  il  y  montra  des  talents  en  finances,  et  fit 
de  fréquents  rapports  au  nom  du  comitédes  contributions. 
La  session  terminée ,  il  conduisit  ses  enfants  aux  jttats- 
L  ilis,  où  il  avait  des  propriétés  considérables,  et  s'occupa, 
par  d'utiles  spéculations,  à  réparer  les  torts  que  la  révolu- 
tion avait  faits  à  sa  fortune  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
fermier  de  l'octroi  de  Paris,  qu'il  avait  réorganisé.  Les 
sommes  considérables  qu'il  avança  au  gouvernement 
n'avant  point  été  remboursées,  il  déposa  son  bilan,  ven- 
dit ses  domaines  pour  payer  «es  créanciers,  et  se  Ut  ré- 
habiliter en  1807.  11  mourut  d'apoplexie  à  Besancon 
en  1809. 

ALLA  RT  (Maiue  G  A  Y,  femme),  née  à  Lyon  y  ers  1750. 
mprtc  à  Paris  en  182 1 ,  est  auteur  dU/ocr/inc  de  Sainte-A  toc, 
Paris,  1818.2vol.  111-12,01»  traduit  deux  romans  de  l'an- 
glais ,:,Èlèonorv  de  RqmiIIki  d'Anne  Radcliflc  et  les  Secrets 
tk  Famille  de  miss  Peall. 

ALLASSEL R  (Pbrre),  conventionnel,  députe  du 
département  du  Cher,  le  18  janvier  1793  ;  vota  pour  que 
Louis  XYI  fût  détenu  jusqu'il  la  paix,  et  ensuite  banni. 

ALLAT!  L  S  ou  AL  LAZZI.  Voyez  ALLACCI. 

ALLÉ  (Jérôme),  hjéronymite,  né  dans  le  16*  siècle, 
à  Bologne ,  y  professa  Ja  théologie,  se  distingua  dans  In 
prédication  ctparvinl  aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  des  Serinons,  quelques  poésies  et  4  drames 
sur  des  sujets  pieux,  imprimés  successivement  à  Bologne 
de  1641  à  1050. 

ALLECTL'S,  aventurier  breton  nu  3e  siècle,  s'atta- 
cha à  Carausius,  autre  aventurier  romain  ou- breton ,  qui 
s'était  emparé  du  pouvoir  dans  la  Grande  Bretagne ,  de 
vint  son  lieutenant  ou  ministre,  et  le  tua  pour  régner  h 
sa  place.  Il  prit,  avec  la  pourpre  impériale,  le  nom  d'Au- 
guste l'an  294 ,  et  fut  tué  trois  ans  après  dans  une  bataille 
que  lui  livra  Asclépiodote ,  général  de  Constance-Chlore, 
empereur  d'Occident. 

ALLEGUAIS  (Etienne),  mort  peintre  du  roi  en 
1 736,  fut  élève  de  Philippe  de  Champagne ,  et  s'appliqua 
surtout  au  paysage.  11  a  gravé  lui-même  à  l'eau-forte  plu- 
sieurs de  ses  compositions. 

ALLEGR  AIN  (Ckhist.-Gab.).  seulptf  ur  français,  fih 
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•lu  préeédent  né  à  Paris  en  4710,  mort,  le  17  avril  1795, 
fut  reçu  à  l'académie  sur  une  ligurede  Narcisse.  Ses  statues 
de  Vénus  et  de  Diane ,  placées  aujourd'hui  dans  la  galerie 
du  Luxembourg,  prouvent  cpjc  cet  artiste  eut  été  digne  de 
\ivre  à  une  époque  plut  favorable  à  la  sculpture. 

ALLÉtiRE  (Axt.  ),  né  en  Auvergne,  et  chanoine 
de  Clermont  au  1 0°  siècle,  a  traduit  de  l'espagnol  fc  Méprit 
de  ta  cour  et  la  Louange  de  la  rie  rustique,  par  Oucrare, 
Lyon,  1545,  in-8»;  Paris,  1551,  in-16.  On  a  de  lui  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  Décades,  ou  vies  de  dix  empereur* , 
Paris,  1556,  in-4»,  et  1567,  in  fK 

ALLEGRETTI  (Jacques),  poète  loti  h  et  ustrologuc 
italien  du  14"  siècle,  né  a  Forli,  fonda  une  académie  ù 
Hrnunt.  Ses  ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Marchcsi  a 
écrit  sa  Vie  dans  les  l'tto  illustriutn  Foroliviensium . 

ALLEGRETTI  (Alleuretto  drgli).  est  auteur  d'un 
journal  de  Sienne  de  1450  a  1496,  intitulé  :  /Hurii  Sa- 
neti,  inséré  dans  le  tome  XXIII  des  Scriptores  remm  italic. 
de  Mura  ton. 

ALLEGRETTI  (  Carlo  ) ,  peintre  italien  de  Monte- 
Prandone,  dans  le  territoire  d'Ascoli  ;  travaillait  en  1608. 

ALLEGRI  (Alex.  ) .  poète  florentin  de  la  fin  du  16* 
siècle,  est  un  des  plus  heureux  imitateurs  du  Berni,  dons 
un  genre  dont  la  littérature  française  n'offre  aucun  mo- 
dèle. On  a  de  lui  :  Lettre  e  rime  piaeevoli ,  Vérone  et  Flo- 
rence, 4605,  1608  et  1613.  in-4»;  Funtastica  vision <r 
Lucques,  1613;  Lettere  di  Ser.  Pni  Pédante,  Bologne, 
1613  ,  in-4".  Ces  deux  dernières  pièces  sont  très-rares. 
Les  Rime  ont  été  réimprimées,  Amsterdam,  1754,  in-8». 

ALLEGRI  (  Jérôme  ) ,  chimiste  italien  du  16'  siède, 
né  à  Vérone,  est  auteur  d'un  TVauV  de  chimie,  de  Disser- 
tations sur  la  pondre  d'Algarolo  et  la  annjiosilùm  de  la 
thériaque. 

ALLEGRI  (Grégoire),  musicien  du  17'  siècle,  né  à 
Rome,  en  1580,  mort  le  16  février  1640,  est  auteur  d'Un 
Miserere  qu'on  chantait  à  Rome  dans  la  chapelle  Staline 
pendant  la  semaine  sainte ,  et  dont  il  était  défendu ,  sous 
{*ine  d'excommunication,  de  donner  copie  ;  mais  la  défense 
éludée  par  Mozart,  qui ,  après  l'avoir  entendu  deux  fois, 
le  nota  sans  rien  omettre.  Il  se  trouve  dans  la  Collection 
classique  de  Choron. 

ALLEGRI  (Jeas-Ba^tiste),  rompositeur  et  organiste, 
a  publié  douze  motets  a  voix  seule,  Venise,  1700. 

ALLEGRI.  Voyez GORRÉGE. 

AJLLEIN  (Richard),  eccIésiasUquc  anglais,  presbyté- 
rien, né  en  1611,  mort  en  1681 ,  est  auteur  de  sermons  et 
d'ouvrages  de  piété  très- estimés  de  ses  coreligionnaires. 

AJLLEIN  (Joseph),  son  parent,  a  laissé  anssi  quel- 
ques ouvrages  de  piété  qui  ne  sont  pas  moins  estimés. 

ALLEMAND  (le  comte  Zacharte-Jacqu  es-Théodore), 
vice-amiral,  naquit  au  Port-Louis  en  1762.  Son  père, 
lieutenant  de  vaisseau ,  le  fît  embarquer  comme  mousse 
dès  l'âge  de  douze  ans,  et  à  dix  sept-ans  il  fut  nommé  vo- 
lontaire de  la  marine.  De  1784  a  1787,  époque  h  laquelle 
il  devint  sous-lientenant  de  vaisseau.  Allemand  fit  trois 
campagnes  dans  l'Inde.  En  1789  il  embrassa  aveccholcur 
les  idées  révolutionnaires ,  et.  après  diverses  campagnes 
à  SL-Dominguo.  dans  l'Océan,  etc.,  il  fut  nommé  lieute- 
nant ,  puis  capitaine  de  vaisseau  en  1795,  et  pourvu  du 
commandement  de.  la  frégate  ta  Carmagnole.  A  la  suite 
d'un  combat  opiniâtre  il  s'empara  de  la  frégate  anglais 
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la  Tamise.  En  1795,  il  fat  nommé  chef  de  division,  et 
passa  avec  ce  grade  sur  le  Duquesne.  Pendant  les  trois 
ans  qu'il  commando  ce  vaisseau  il  participa  à  deux  com- 
bats généraux  et  à  la  prise  d'un  riche  convoi  anglais  qui 
fut  conduit  à  Cadix.  Il  prit  une  part  active  aux  campa- 
gnes de  Terre-Neuve,  delà  Méditerranée;  fit  partie  de 
l'expédition  de  St.-Domingnc,  sous  les  ordres  du  général 
Leelcrc.  Il  fit  la  guerre  è  Toussaint-Lonverturc,  et  sauva 
la  vie  à  un  grand  nombre  d'habitants.  Il  revint  en  Franc* 
en  1803.  A  la  suite  d'une  enquête  il  fut  constant  qu'AI- 
k-mand  avait  manqué  d'égards  et  même  de  justice  envers 
ses  subordonnés  et  ses  passagersr  II  eut  en  1804  le  com- 
mandement du  Magnamine  et  contribua  à  In  prise  de  la 
Dominique.  De  1805  à  1815  il  fut  successivement 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  vice-amiral  ; 
il  eut  In  commandement  des  escadres  réunies,  à  l'île 
d'Aix,  à  Flessingue,  et  fut  nommé  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1814,  Allemand  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  et  mis  a  la  retraite.  Il  se  relira  à  Toulon  où  il  mou- 
rut le  5  mars  1856. 

ALLEMANT  (Gautier l*)  se  distingua,  en  1350, 
au  fameux  combat  des  Trente,  où  il  figurait  dans  le  parti 
anglais. 

ALLEN  ((ii  ittAi  me).  Vouez  ALAIN. 

ALLEN  (  Jra*  ),  archevêque  de  Dublin  et  chancelier 
d'Irlande,  dut  sa  fortune  au  cardinal  Wolscy,  qu'il  avait 
servi  dans  la  suppression  des  monastères  dont  le  cardi- 
nal employa  les  revenus  à  doter  deux  collèges  de  son  nom . 
Lors  de  la  révolte  du  comte  de  kildarc,  Thomas  Filx- 
GérUld,  son  fils,  fil  Allen  prisonnier,  et,  ne  pouvant 
l'obliger  a  fléchir  le  genou,  il  lui  assena  sur  ht  tète  un 
coup  de  massue,  dont  il  mourut  le  28  juillet  1534,  à 
59  ans. 

obtint  la  fonfiance  intime  du  comte  de  Leicesler,  qui  ne 
faisait  rien  d'important  sans  le  consulter,  et  qu'il  servit 
dans  le  projet  d'épouser  la  reine  Elisabeth.  Il  s'occupait 
sans  «esse  à  ramasser  de  vieox  manuscrits  concernant 
l'histoire,  l'antiquité,  l'astronomie  et  les  mathématiques, 
parmi  lesquels  il  fit  imprimer  en  latin  le  5»  et  le  3»  nure 
de  Ptolémée  sur  le  cours  des  étoiles,  avec  une  exposition 
du  sujet.  Il  mourut  en  1635.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  la  Btiflinthivjtie  allénicntie. 

ALLEN  (Thom  as),  mort  en  1638,  a  laissé  nn  ouvrage 
intitulé  :  Ohsermtiones  in  libellvm  Œrysostami  in  Esaiam. 

ALLEN  (Jea>),  né  en  Angleterre,  en  fut  chassé  par 
suite  de  (a  persécution  des  puritains,  passa  en  Amérique, 
et  fut  nommé,  en  1639,  pasteur  de  l'église  deDcdham  au 
Massa  clmselt,  qu'il  desservit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
Qoùt  1671,  à  75  ans.  On  a  de  lui  quelques  Sermons. 

ALLEN  (Thomas),  ministre  de  Chnrleslown  (Massa- 
chuaett),  né  en  1608,  à  Norwich  en  Angleterre,  y  desser- 
vait l'église  de  St.  Edmond.  Devenu  l'objet  des  persécu- 
tions de  son  évèque,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
Charlestown,  et  il  y  remplit  les  fonctions  du  ministère 
jusqu'en  1665  qu'il  retourna  à  Norwich,  où  H  mourut 
en  1673.  à  65  ans.  Il  a  laissé  des  .Sermons  et  une  CAro- 
ttologie  de  l'Écriture,  imprimée  en  1658. 

ALLEN  (Joseph),  l'un  des  plus  zélés  presbytériens  eu 
Angleterre  ;  né  en  1635,  dans  le  Wiltshire  ;  fut  penfcnté 
pour  ses  prédications  ;  mort  en  1668. 
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ALLEN  (Ethaa),  brigadier  général  dans  la  guerre  de 

l'indépendance  américaine;  né  en  1733,  à  Salisbury, 
dans  le  Connecticut  ;  condamné  à  mort  comme  rebelle  et 
•auvé  par  son  parti  ;  s'empara  de  Ticonderago  et  du  lac 
Chatnplain ,  échoua  dans  l'entreprise  de  réunir  le  Canada 
aux  États-Unis,  et  dans  l'attaque  de  Montréal  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais  ;  mort  en  1789. 

ALLEN  (Gcillaive),  chef  justicier  en  Pensylvanie 
avant  la  révolution .  s'est  rendu  recommandable  par  son 
amour  éclairé  pour  la  littérature  et  par  la  protection  qu'il 
accorda  à  Franklin  et  an  peintre  Benjamin  West ,  lors 
de  l'établissement  du  collège  de  Philadelphie. 

ALLEN  (Moïse),  ministre  à  Midway  en  Géorgie,  fui 
fait  prisonnier  par  tes  Anglais ,  après  la  soumission  de 
Savannah;  il  s'était  attiré  leur  haine  par  le  talent  avec  le- 
quel il  défendit  la  liberté  de  l'Amérique  :  en  voulant 
s'échapper  du  vaisseau  où  on  le  détenait,  H  se  noya,  le 
8  février  1778. 

ALLEN  (Henri)  s'est  fait  connaître,  en  1778,  par 
de*  opinions  singulières  et  dangereuses  sur  ta  religion  •  (| 
prétendait,  entre  autres,  que  les  lois  de  l'Évangile  sont 
très-indifTérentes.  Il  prêcha  cette  doctrine  dans  la  Nou- 
velle-Ecosse, où  l'on  croit  qu'il  mourut. 

ALLEN  (Riciuno).  écrivain  anglais  de  la  fin  du  17» 
siècle,  n'est  connu  que  par  un  livre  sur  le  ebant  des  psau- 
mes, intitulé  :  Essay  on  sistgmg  ofpsalms. 

ALLEN8  (Jban  des),  prédicateur,  né  à  Orléans; 
chancelier  de  l'Église  et  de  l'université  de  Paris  en  1271  ; 
refuse  l'cvcchc  de  cette  ville  en  1279;  cnlrc  aux  domi- 
nicains ,  cl  y  fait  profession  sans  se  démettre  de  son  office 
de  chancelier  de  l'université,  bien  qu'on  en  eut  élu  un 
autre.  Depuis  ce  temps,  le  chancelier  de  l'université  fut 
toujours  pris  dans  l'ablwvc  de  Sainte-Geneviève. 

ALL  EN  S  (d'),  gentilhomme  provençal,  force,  par 
ses  généreuses  remontrances,  en  1547,  le  premier  prési- 
dent du  parlement  d'Aix  à  différer  l'exécution  des  arrêta 
contre  les  Vaudois. 

ALLEN T  (PiEaaE-ALEx.-JosErn),  pair  de  France,  né 
a  St.-Omcr,  en  1 772,  était  canonnier  au  siège  de  Lille  en 
1 792.  Nommé  l'année  suivante  adjoint  au  corps  dn  gé- 
nie, il  parv  int  rapidement  au  grade  de  capitaine ,  et  fut 
employé  comme  chef  d'état-major  aux  armées  du  Rhin  et 
du  Danube.  II  remporta  le  prix  d'éloquence  à  l'Institut 
en  1797  par  un  discours  sur  l'influence  morale  et  poli- 
tique de  la  peinture.  Chef  de  bataillon  en  1800,  il  fut 
secrétaire,  puis  directeur  du  dépôt  des  fortifications,  des 
conseils  du  génie,  des  travaux  publies,  etc.  Major  en 
1811 ,  il  fit  partie  peu  de  temps  après  du  comité  des 
fortifications.  Membre  du  conseil  de  défense  en  1814,  il 
fut  chargé  de  résister  au  mouvement  des  Prussiens ,  qui 
s'avançaient  sur  Paris,  cl  les  contint  sur  la  route  de  Cli- 
chy  jusqu'à  la  signature  de  la  récapitulation.  Il  refusa  de 
faire  partie  du  conseH  d'État  pendant  les  cent  jour*  ;  mais 
il  y  fut  rappelé  par  le  roi,  et  s'y  distingua  par  ses  talents 
et  sa  rare  capacité.  Après  la  révolution  de  1850  il  fut 
élevé  à  la  pairie,  et  mourut  en  juin  1857,  vivement  re- 
gretté. Parmi  ses  ouvrages  les  principaux  sont  :  Histoire 
du  corps  dit  génie,  ou  de  la  guerre  des  sièges  et  de  l'étaMis- 
frontières  sous  Louis  XIV,  Paris,  1805,  in-8". 
de  l'histoire  de,  art$  et  des  institutions  militaires  en 
Amure  depuii  A*  Humains,  1808,  in-8\ 
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ALLÉON-DLLAC  (Jkan-Louis), 
leur  de  la  poste  aux  lettres  à  St.-ÉUenne,  né  à  Lyon, 
mort  à  St.-Étienne  en  Forez  en  1 768,  quitta  le  barreau 
de  bonne  heure  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ;  il  a  laissé  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  natu- 
relle des  provinces  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
Lyon,  1765,  2  vol.  in-8»;  Mélanges  d'histoire  naturelle. 
1765,  6  vol.  in-8«. 

ALLER  (Abkah.),  graveur  du  16*  siècle,  a  laissé  plu- 
sieurs gravures  sur  bois  insérées  dans  les  œuvres  de  Grin- 
gore  et  de  J.  d'Anton. 

ALLERSTAIN,  ov  Il  ALLERST  AIN  (le  père), 
jésuite  allemand  et  missionnaire  à  la  Chine.  Ses  connais- 
sances mathématiques  et  ses  talents  pour  l'astronomie  le 
firent  appeler  à  la  cour  de  Pékin ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  l'estime  de  l'empereur  Rien-long.  Il  fut  créé  man- 
darin, et  nommé  président  du  tribunal  des  mathéma- 
tiques ,  poste  qu'il  occupa  longtemps  à  la  satisfaction  du 
souverain.  Notis  lui  devons  un  dénombrement  des  habi- 
tants de  chaque  province  de  la  Chine,  pour  la  25*  et 
la  26»  année  du  règne  de  Rien-long  (1760  et  1761).  Il 
obtint  ces  étals  de  population  du  Heou-pou  (tribunal  des 
fermes),  et  les  traduisit  lui-même  du  chinois.  L'original 
et  la  traduction  furent  reçus  en  Europe,  en  1779.  La  po- 
litique des  conquérants  tatars  a  depuis  supprimé  ces 
dénombrements,  ou,  du  moins,  empêché  leur  publicité, 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  révélassent  aux  Chinois  le  secret 
de  leur  force.  Cette  pièce  est  d'autant  plus  précieuse, 
qu'elle  confirme  tous  les  calculs  du  célèbre  missionnaire 
Amiot,  et  donne  la  preuve  de  l'augmentation  progressive 
de  la  population  chinoise.  L'an  25  du  règne  de  Rien-long, 
la  population  était  de  1915,837,977  âmes,  et,  dans  l'année 
26.  elle  s'éleva  à  198,211,024.  Le  dénombrement ,  pro- 
curé par  le  père  Allerstain,  se  trouve  iuséré  dans  la  Des- 
cription générale  de  la  Chine.  On  n'a  pas  la  date  précise 
de  la  mort  de  ce  missionnaire  ;  mais  il  avait  cessé  de  vivre 
en  1777. 

ALLESTRY  (Rien.),  théologien  anglais, néen  1629, 
se  montra  défenseur  ardent  de  la  cause  royale ,  fut,  a  In 
restauration,  nommé  par  Charles  II.  prévôt  du  collège! 
d'Eaton  a  Oxford,  et  mourut  en  1081.  On  a  de  lui  40 
Sermons  imprimés  n  Oxford,  1684,  in-fol. 

ALLET  (J.-Ca.),  dessinateur  et  graveur  français  du 
17'  siècle,  a  laissé  des  estampes  (sujets  de  dévotion)  d'a- 
près ses  propres  dessins  cl  ceux  des  grands  maîtres  d^« 
l'école  italienne. 

ALLETZ  (Pons-Aigistin),  né  à  Montpellier,  est 
morl  à  Paris,  le  7  mars  1785,  à  l'âge  de  82  ans.  Apre, 
avoir  été  quelque  temps  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire,  il  exerça  la  profession  d'avocat,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  s'adonner  entièrement  à  la  littérature.  Ses 
nombreux  travaux  sont  presque  tous  des  compilations 
utiles  ;  il  en  est  même  quelques-unes  qui  méritent  d'être 
distinguées.  Nous  citerons  :  Précis  de  l'Histoire  sacrée,  par 
demandes  et  par  n'ponses. 

ALLEV  (GtitLAiME) ,  nommé  évéque  d'Exetor  en 
1500,  mort  le  15  avril  1507,  a  composé  un  recueil  intitulé  : 
liibliothèque  du  pauvre,  2  vol.  in-fol.  ;  une  Gramtnairr 
hébraique,  et  une  traduction  du  Pentateuque,  etc. 

ALLE  Y  N  (Edouard)'  te  plus  célèbre  acteur  du  théà 
tre  anglais,  sous  les  règnes  de  la  reine  Elisabeth  et  du 
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roi  Jacquet  I*,  naquit  à  Londres  le  I"  septembre  lîififi. 
Son  père  avait  une  fortune  aisée,  et  pouvait  lu?  donner 
une  bonne  éducation  ;  mais  le  goût  du  jeune  AJIcyn  rejoi- 
gnait de  toute  occupation  sérieuse  :  une  mémoire  facile 
et  sûre,  une  élocution  douce  et  coulante,  un  génie  flexi- 
ble, une  figure  agréable,  un  maintien  et  une  taille  avnn- 
t.->p-use,  étaient  de  grandes  dispositions  pour  le  théâtre.  Il 
embrassa  cette  profession .  et  jouissait ,  dès  1898 .  de  la 
réputation  d'un  acteur  distingué.  Alleyn  occupait  les  prin- 
cipaux rôles  dans  les  pièces  de  Shakspearr  et  de  Bcn- 
Jobnson.  Il  n'est  pas  moins  connu  en  Angleterre .  par  la 
fondation  qull  fit  du  collège  ou  hôpital  de  Dul*lch,dans 
le  comté  de  Surry,  à  2  lieues  de  Londres  ,  que  par  son 
rare  talent  de  comédien.  Il  fut  assez  riche  pour  faire  con- 
struire cet  établissement,  dont  Inigo  Jones  fut  l'archi- 
tecte, en  1CI7  :  l'édifice  seul  lui  coûta  10,000  livres  ster- 
ling, et  il  y  attacha  des  fonds  du  produit  de  8,000  livres 
de  rente,  pour  l'entretien  d'un  supérieur ,  un  gardien  , 
quatre  maîtres,  six  hommes  pauvres,  autant  de  femmes, 
douze  enfants  de  l'âge  de  4  à  6  ans ,  qui  y  étaient  cin  és 
jusqu'à  11  et  16  ans.  Il  voulut  en  être  le  premier  pauvre, 
et  y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  se  soumettant  exactement  à 
toulcs  les  règles  de  la  maison ,  qu'il  avait  rédigées  lui- 
même  ;  il  y  mourut  le  25  novembre  1626. 

ALLIER  (Claude),  prieur-curé  de  Chambonas,  un 
des  agents  principaux  du  rassemblement  royaliste  connu 
sous  le  nom  de  camp  de  Jalh,  décrété  d'accusation  par 
l'assemblée  législative,  le  18  juillet  1702,  fut  condamné 
à  mort,  le  5  septembre  1793,  par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Loière.  et  exécuté  à  Mende. 

ALLIER  (DoMiMQi-e) ,  aussi  chef  du  camp  de  Jalès, 
mis  en  accusation  avec  le  précédent ,  parvint  à  s'évader, 
et  se  rendit  à  Coblentx,  auprès  des  princes.  Il  revint  en- 
suite dans  les  départements  méridionaux ,  pour  y  opérer 
quelque  soulèvement;  et,  après  diverses  tentatives  infruc- 
tueuses, il  fut  arrêté  et  exécuté  en  novembre  1798. 

ALLIER  DE  H \UTEROCIIE  (Lotis),  chevalier 
des  ordres  de  St.-Jean  et  du  St.-Sépulcre,  né  à  Lyon, 
en  1766,  mort  en  novembre  1827,  fut  dès  son  jeune  âge 
jeté  par  la  tourmente  révolutionnaire  à  Constantinnple. 
Ce  fut  là  qu'il  se  mit  à  former  une  collection  de  médailles 
grecques,  qu'il  augmenta  beaucoup  dans  le  cours  de 
ses  voyages  dans  l'Attique  et  en  Egypte.  Il  revint  en 
France  en  1 800  ;  fut  successivement  employé  ,  d'abord 
comme  consul  à  Héraclée,  dans  la  mer  Noire,  et  à  Cos, 
dans  l'Archipel  ;  puis  comme  attaché  au  consulat  général 
deSmyrne,  et  à  l'inspection  générale  du  Levant.  CVst  en 
cette  qualité  qu'il  accompagna  le  baron  Félix  de  licaujour, 
son  ami,  dans  la  tournée  que  cet  inspecteur  général  fit, 
en  1817,  de  tous  les  établissements  français  en  Turquie. 
Il  eut,  pendant  ce  voyage,  l'occasion  et  le  loisir  d'augmen- 
ter sa  collection ,  où  l'on  a  vu  figurer  le  Persée  de  Macé- 
doine et  le  Démétrius  Poliorcète,  qui  enrichissent  le 
cabinet  du  roi,  auquel  il  a  légué  de  plus  la  Tessère.  dont 
on  va  parler.  De  retour  h  Paris,  il  s'occupa  de  met  ire  de 
l'ordre  dans  ses  trésors  d'archéologie  ;  classa  ses  médail- 
les, les  décrivit,  et  il  commençait  à  les  faire  graver  quand 
la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ce  travail.  Il  a  laissé  la 
collection  la  plus  complète  de  médailles  grecques  qu'il  y 
eût  peut-être  en  Europe  dans  les  cabinets  particuliers.  Il 
avait  compose  quelques  Dissertation*  intéressantes ,  pour 
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les  sociétés  savantes  dont  il  était  membre,  telles  qu'un 
Essai  sut  l'explication  d'une  Tessère  antique,  portant  deux 
•laies,  qu'il  publia  en  1820,  et  qui  fixe  une  époque  im- 
portante dans  l'histoire  de  Syrie  ;  une  Xotice  sur  les  deux 
Sopho,  et  un  Mémoire  sur  une  médai Ile-anecdote  de  Polé- 
mon  h»,  roi  de  Pont,  imprimé  à  Cambrai ,  1826.  Il  a 
fondé,  en  faveur  de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  une  rente  perpétuelle  de  400  fr.,  pour  être 
annuellement  employée  en  un  prix  à  décerner  au  meilleur 
ouvrage  de  numismatique. 

ALLIER  (Achille),  né  dans  le  Bourbonnais  en  1808, 
a,  par  l'influence  de  son  talent,  donné  une  puissante  im- 
pulsion aux  études  artistiques  en  province.  Ses  disposi- 
tions naturelles  furent  développées  par  son  père,  qui 
voulut  diriger  lui-même  son  éducation  d'après  une  mé- 
thode spéciale.  Nourri  dans  l'amour  de  son  pays,  il  songea 
de  bonne  heure  à  lui  faire  le  sacrifiée  de  ses  veilles ,  de 
son  repos  et  de  sa  fortune.  Il  fonda  très-jeune,  à  Mont- 
luçon,  un  journal  dans  lequel  il  déposa  ses  premiers 
essais  en  vers  et  prose,  tous  empreints  de  couleurs  locales 
et  de  recherches  sur  le  Bourbonnais.  Il  publia  ensuite, 
dans  les  Esquisses  bourbonnaises,  plusieurs  notices  re- 
marquables sur  des  monuments  de  sa  province  qu'il  con- 
courut à  préserver  de  la  destruction  dont  les  menaçaient 
déjà  les  bandes  de  spéculateurs ,  qui  semblaient  avoir 
pour  but  de  niveler  la  France,  et  d'effacer  jusqu'aux 
moindres  vestiges  de  son  antique  civilisation.  C'était  le 
prélude  de  sa  grande  publication  historique,  l'Ancien 
Bourbonnais,  ouvrage  qui  se  recommanda  dès  son  début 
par  une  savante  érudition,  embellie  de  tous  les  charmes 
d'un  style  plein  de  poésie.  La  mort  prématurée  d'Allier, 
en  1856,  ne  lui  a  pas  permis  de  voir  terminé  ce  bel  ou- 
vrage, qui  suffit  pour  lui  assurer  une  place  parmi  les 
antiquaires  les  plus  distingués.  Il  pensait  à  composer, 
sous  le  titre  de  la  FrnAct  rehgicuse,  une  histoire  de  tous 
les  monuments  que  le  christianisme  a  élevés  dans  les  pro- 
vinces. On  lui  doit  la  fondation  de  PArf  en  provittee,  jour- 
nal destiné  à  donner  aux  travaux  des  artistes  dans  les 
départements  une  impulsion  nouvelle,  et  à  établir  entre 
eux  des  liens  communs. 

ALLIETTE,  écrivain  qui  vivait  vers  la  fin  du  18* 
siècle,  a,  sous  le  nom  d'Elteilla,  anagramme  du  sien, 
donné ,  sur  l'art  de  tirer  tes  cartes  et  de  rendre  les  ora- 
cles, un  grand  nombre  d'ouvrages  qui,  pour  le  malheur 
du  peuple,  n'ont  eu  que  trop  d'éditions. 

ALLIOIM  (Charles),  médecin  piémontais  et  profes- 
seur de  botanique  à  Turin,  néen  1725,  et  mort  en  1804. 
était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Pcdemontii  stirpium  rariorum  spéci- 
men primum,  Turin,  1755,  in-4";  Oryctographiœ  pede- 
montanee  spécimen,  1757,  in-8°;  Tractatio  de  miiiarhtm 
origine,  progressH,  uaturàet  curât ionc,  1758,  in-8»,*  Stir- 
pium prtecipuoxum  littorxs  ci  agti  A  ictvcitsis  cnutnenitio 
methodien,  1757,  in-8°;  Synopsis  metkodica  horti  Tavri- 
nensi*,  1762,  in-4°  ;  Flora  pedemontesna ,  1787,  3  vol. 
in-fol.;  A  wluarium  adfloram  pedemontanam,  1789,  in-4». 
Différents  mémoires  dans  le  recueil  de  l'académie  de  Tu- 
rin. LoefOing  a  donné  le  nom  à"  Allions,  adopte  par  Linné, 
à  une  certaine  espèce  de  monogyne. 

ALLIOT  (Pierre),  médecin  de  Barle-Duc  au  16" 
siècle,  n'est  connu  que  comme  auteur  d'un  prétendu  »pé- 
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eifiquc  contre  le  cancer,  qui  n'est  nuire  chose  qu'une  pré- 
paralion  arsenicale. 

ALLIOT,  petit-fils  du  précédent,  fermier  général, 
charge  de  l'administration  delà  maison  do  roi  de  Pologne, 
mort  en  1779,  a  laissé  un  Jtecueil  des  établissements  du 
roi  Stanislas  en  Lorraine ,  le  compte  des  dépenses  et  des 
bâtiments  construit*  par  ce  prince  h  Nancy ,  et  la  re'.ation 
de  la  pompe  funèbre  de  Léopold  II,  Nancy,  1758,  in-40. 

ALLISON  (Richard),  professeur  de  musique  à  Lon- 
dres, du  temps  de  la  reine  Elisabeth.  11  fut  l'un  des  dix 
auteurs  qui  coopérèrent  à  Ja  composition  de  la  musique  des 
psaumes  imprimés  à  Londres,  par  Thomas  Este,  en  1394, 

ALLISON  (François),  né  en  Irlande  en  1705,  élève 
de  Glascow,  passa  ea  Amérique  en  1755,  et  devint  pas- 
teur de  l'église  presbytérienne  de  New-London,  au  comté 
de  Chesler.  En  1747,  il  fut  nommé  directeur  do  l'aca- 
démie de  Philadelphie,  et  en  1758,.  prévôt  du  collège, 
place  dans  laquelle  il  se  consacra  tout  entier  à  l'enseigne- 
ment jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1777.  11  était  très-verse 
dans  Ja  connaissance  du  grec  cl  du  latin. 

AI4JX  (...-),  mathématicien,  mécanicien  et  musi- 
cien qui  vivait*  Aix  en  Provence,  vers  le  milieu  du  17e 
siècle.  Il  fît  un  squelette  qui,  par  un  mécanisme  caché, 
jouait  de  la  guitare.  11  plaçait  au  cou  de  sou  squelette  une 
guitare  accordée  ù  l'unisson  d'une  autre  qu'il  tenait  lui- 

sur  le  manche 4  puis,  par  un  temps  calme  cl  serein ,  les 
fenêtres  et  la  porte  étant  ouvertes,  il  se  plaçait  dans  un 
coin  de  la  chambre,  et  jouait  aur  sa  guitare  des  passages 
que  le  squelette  répétait  sur  la  sienne.  11  y  a  Heu  decroire 
que  l'instrument  résonnait  à  la  manière  des  harpes  éolieu- 
nes,  et  que  le  mécanisme  qui  faisait  mouvoir  les  doigta  du 
squelette  n'était  pour,rico  dans  la  production  des  sons. 
Quoiqu'il  en  soil,  ce  concert  étrange  causa  de  la  rumeur 
parmi  la  population  superstitieuse  d'Aix  ;  le  pauvre  AUix 
fqt  accusé  de  magie,  cl  le  parlement  fk  instruire  sou  pro- 
cès. Jugé  par  la  chambre  de  la  Tournellc,  il  ne  put  faire 
comprendre  que  l'effet  merveilleux  de  sou  automate  n'é- 
lail  que  la  résolution  d'uu  problème  de  mécanique.  L'ar- 
rêt du  parlement  le  condamna  à  être  pendu  et  brûlé  en 
place  publique,  avec  le  squelette  complice  de  ses  sortilè- 
ges, et  la  sentence  fut  exécutée  en  1604. 

ALLIX  (Pierre),  célèbre  minisire  protestant,  ne  en 
4631  à  Alençon,  fut  d'abord  miuistrc  à  Rouen,  puisa 
Charenton.  La  révocation  dcl'édil  de  Nantes  l'obligea  de  se 
réfugier  à  Londres,  où  il  fonda  une  église  française.  Il  fut 
pourvu  de  plusieurs  bénéfices,  et  mourut  lcô  mars  1717. 
C'était  un  savant  distingué,  qui  possédait  le  grec,  l'hébreu, 
le  syriaque  et  le  cbaldecn.  11  a  public  différents  ouvrages 
sur  les  matières  controversées  entre  les  protestants  et  les 
catholiques. 

ALLIA  (  Pierre  ),  avocat  au  parlement  de  Paris  avant 
la  révolution,  devint  juge  au  tribunal  du  premier  arron- 
dissement de  la  capitale  en  1791.  Effrayé  des  excès  révo- 
lutionnaires el  poursuivi  sans  cesse  de  cette  crainte ,  il 
mourut  subitement  à  l'audience,  en  1793,  au  moment  où 
il  rendait  compte  d'une  affaire,  comme  lapporteur.  Il 
s'était  fait  connaître  par  quelques  pièces  fugitives  insé- 
rées dans  VAlmanach  des  JUtuet  et  le  Mercure  de  France, 
et  surtout  par  un  poeme  en  quatre  chants  intitulé  :  /.<•* 
Qiia/rîdofjdei'Aomiwc,  Paris,  1783,  in- 12. 


ALLON  VILLE  (le  chevalier  n*),  sous-gouverneur  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XVI,  fut  massacré  le  10  août  1792. 
au  château  des  Tuileries. 

ALLON  VILLE  (le  baron  n'),  frère  du  précédent, 
maréchal  de  camp,  mourut  à  l'armée  de  Condé,  en  1793. 

ALLOIU  (Alexandre),  peintre  florentin,  ne  en  1535, 
élève  de  son  oncle  le  célèbre  Bronzino,  se  perfectionna 
par  l'étude  de  l'antiquité  et  des  ouvrages  de  Michel-Ange, 
cl  mourut  en  1007.  Le  musée  royal  de  Paris  possède  de 
cet  artiste  :  V Apparition  de  J.  C.  à  la  Madeleine,  et  la 
galerie  de  Florence  le  Sacrifice  d'AI/raltam,  qui  passo  pour 
son  chef-d'œuvre  sous  le  rapport  du  coloris. 

ALLORI  (Christ.),  (ils  du  précédent,  mort  en  1621, 
à  Florence,  est.  auteur  des  fameux  tableaux  de  Judith  et 
de  St.  Julien,  qu'où  voit  au  palais  Pitli  à  Florence.  Le 
musée  de  Paris  possède  un  autre  de  ses  tableaux  repré- 
sentant Otarkt  VIII,  roi  de  France,  à  Pavic.  C'est  le  der- 
nier des  3  peintres  qui  ont  porté  le  surnom  de  Bronzino 
dont  le  plus  aucien  est  Angclo,  oncle  et  maître  d'Alexan- 
dre AUc-ri. 

ALLOLETTE  (François  de  l'),  bailli  du  comté  de 
Vertus  en  Champagne,  président  de  Sedan  et  maître  de» 
requêtes,  né  à  Vertus  en  1603,  mort  à  Sedan  en  1608. 
Il  s'était  livré  à  des  recherches  sur  nos  origines  et  sur  les 
langues  gauloise  el  française.  Il  a  laissé  divers  traités  non 
publiés,  savoir  :  De  l'origine  des  Français;  Des  nobles  et  des 
vertus  dont  Us  sont  formes;  etc.,  etc. 

ALLOLETTE  (Ambroise  et  François-Philippe). 
Voyez  L  ALLO  (JETTE. 

ALLl  MUUIR  ou  ALEMGHJR  II  (Atzlb-Eodyï»), 
tiré  de  prison,  en  1754,  pour  succédera  son  parent, 
Ahmcd-âchah.  vrai  mannequin  sur  Je  Irôuc;  il  voit  ses 
États  envahis  au  nord  par  le  roi  des  Afghans,  et  à  l'ouest 
par  les  Morales;  forcé  de  recevoir  le  premier  à  Dclily , 
qui  est  livrée  au  pillage,  en  1757 ,  el  de  lui  céder  les  pro- 
vinces de  Sind,  Moultan  et  Lahore;  en  1758,  sa  capitale 
éprouve  les  mêmes  désastres  de  la  part  des  Morales  ; 
jouet  de  ses  deux  ministres,  il  est  assassiné  par  le  second, 
en  1760. 

ALLUNNO  (Nicolas),  pciulre  italien  ,  né  à  Foligno, 
mort  en  1492,  a  exécuté  plusieurs  fresques  parmi  les- 
quelles Vqsari  cite  pour  la  vivacité  du  coloris  celle  de  la 
chapelle  N.-D.,  ù  la  cathédrale  de  Foligno.  On  voit  au 
musée  royal  de  Paris  uude  ses  tableaux  représentant  dans 
le  même  cadre  cinq  sujets  lires  de  la  passion  de  N.  S. 

ALLU8,  de  la  ville  de  Samnrie,  affranchi  d'Auguste, 
prêta  à  Agrippa  le  Grand  un  million  de  pièces  d'argent 
ou  sirles. 

ALLLT  (  Jean),  pseudonyme  adopté  par  un  écrivain 
fanatique  du  XV lllr  siècle,  qui  n'est  pas  encore  bien 
connu.  Elis  Marion  ou  Jean  Alli  t  était  de  Barre,  gros 
bourg  de  la  généralité  de  Montpellier.  A  l'époque  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  il  se  relira  dans  les  Cévcn- 
nes  dont  il  contribua  beaucoup  à  soulever  les  habitants 
par  ses  prédications.  Élu  chef  d'une  petite  troupe  de  ca- 
misards ,  il  se  défendit  pied  à  pied  dans  des  montagnes 
dont  il  connaissait  tous  les  passages.  Mais  enfin,  pressé 
de  toutes  parts,  il  se  rendit  avec  sa  troupe  au  maréchal 
de  Villars,  le  9  octobre  1704.  Sur  sa  demande  il  fut  con- 
duit à  Genève  escorté  par  quelques  dragons.  II  rentra 
bientôt  dans  les  Cévcnne*,  espérant  qu'on  ne  tarderait  pn* 


Digitized  by  Google 


ALM 


(  161  ) 


ALM 


à  recevoir  tirs  secours  «lu  roi  d'Angleterre.  Trempé  «I.-iim 
cette  attente,  il  profita  irune  nouvelle  amnistie  accordée 
aux  révoltés  qui  se  .soumettraient,  pour  se  présenter  nu  duc 
de  Berwick,  qui  le  fit  reconduire  ù  Genève.  Ayant  penlu 
tout  espoir  de  rallumer  la  guerre  dans  les  Cévenncs  il  se 
rendit  à  Londres  en  170(1,  avec  quelques  mitres  fanati- 
ques qui  ne  l'avaient  point  abandonné  dans  l'exil.  A  «on 
arrivée  il  loua,  dans  un  des  quartiers  les  moins  fréquen- 
tés de  Londres,  un  modeste  appartement  où  il  se  mit  à 
débiter,  en  présence  dp  quelques  auditeurs  qu'il  avait  sé- 
duits d'avance,  le» folies  qu'il  donnait  pour  des  inspira- 
tions. Sur  la  plainte  du  consistoire,  Marion,  ainsi  que 
deux  de  ses  secrétaires,  fut  condamné  au  pilori.  On  peut 
conjecturer  avec  assez  de  vraisemblance  que  ce  fut  à  celte 
époque  qu'il  prit  le  nom  de  Jean  Allut  ou  Vficlairettr. 
Marion  ou  Allul  habitait  Londres  en  I7U  :  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu  depuis.  De  tous  les  ouvrages  imprimés 
sous  le  nom  de  Jean  Allut ,  les  plus  rccliercliés  sont  : 
Discernement  des  IciiHiits  d'arec  la  lumière:  Éclair  de  lu- 
mière descendant  des  rieur  ;  Plan  de  ht  justice  de  Dieu  sur 
la  terre  dans  ce»  derniers  jours.  Les  publications  fié  Jean 
Allut  sont  très-rares. 

ALLUT  (ScmoN),  de  Montpellier,  mort  vers  1780. 
a  publié  de  nouveaux  mélanges  de  poésie  grecque,  suivis 
de  deux  morceaux  de  littérature  anglaise,  Paris,  Mérigot 
le  jeune,  1779.  in-8".  Les  principaux  morceaux  de  poésie 
fireeque,  sont  :  les  Amaursd'llcrnei  IJaudre,  par  Musée; 
V Enlèvement  d'Hélène ,  par  Cnlulhus  ;  la  Prise  de  "fntie, 
pr  Trypbiodore  ;  les  morceaux  anglais  sont  :  Y  Epicurien, 
traduit  des  Estais  philosophiques  de  Hume,  et  la  romance 
de  l'Ermite,  tirée  du  Vicaire  de  Wukefield.  A  l'époque  de 
sa  mort,  Allul  faisait  espérer  une  nouvelle  traduction  de 
lettres  de  lord  Chcstcrfield  a  son  fils. 

ALLUT  (Antoine),  cousin  du  précédent,  député  h 
rassemblée  législative ,  avait,  en  1703,  fourni  pour  la 
grande  Encyclopédie  l'important  article  :  Glaces  confié*. 
D'Alemhert  faisait  un  cas  particulier  des  talents  de  ce 
collaborateur.  Ses  excellentes  qualités  le  rendaient  cher  à 
ses  amis.  Il  périt  sous  la  hache  révolutionnaire  comme 
fédéraliste,  le  25  juin  1794. 

ALLUTIUS,  l'un  des  principaux  d'entre  lesCeltibé- 
riens,  ancien  peuple  d'Espagne .  que  Seipion  l'Africain 
vainquit,  l'an  de  Rome  344,  avant  J.  C.  210  :  il  était  le 
fiancé  de  la  belle  captive  qui  fournit  à  ce  général  l'occa- 
sion de  faire  preuve  de  sa  continence. 

ALLWOERDEIX  (Hekm  dk),  l'un  des  biographes 
de  Servcl,  né  a  Stade,  dans  le  duché  «le  Brème,  étudia 
la  théologie  à  l'académie  de  Helmstadt ,  sous  la  direc- 
tion du  savant  Moshcim .  qui  dans  sa  jeunesse  ayant  fait 
de  grandes  recherches  sur  les  livres  condamnés  nu  feu, 
dont  il  se  proposait  d'écrire  l'hisloire,  lui  remit  ses  maté- 
riaux sur  Scrvct.  Alhvocrdcn  les  mit  en  ordre  et  les 
publia  sous  ce  litre  :  I/islorùt  Atteinte! is  Seirefi.  Cet  ou- 
vrage, devenu  rare,  est  tnVrcchercbé  des  curieux. 

ALM  1  (E.),  poète,  allemand,,  mort  en  I3KII,  est  au- 
teur d'un  petit*  poëme  intitulé  :  Hélium  giganleum ,  Ge- 
nève, 1587,  in-4°;  Heidelberg,  1888,  in-4«. 

ALMAGRO  (Diego  n'),  gouverneur  du  Chili,  et  mar- 
quis du  Pérou ,  était  d'une  extraction  si  basse ,  qu'il  ne 
connaissait  pas  même  sa  famille.  Il  prit  son  nom  du  vil- 
lage espagnol  où  il  naquit,  vers  1 403.  Sobre,  infatigable, 
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et  diméde  beaucoup  de  patience  et  d'audace  .  il  passa  de 
lionne  heure  en  Amérique,  dans  la  vue  de  s'enrichir. 
Après  y  avoir  suivi  la  carrière  des  ane.es.  il  s'associa  n 
Pizarre,  en  1520.  pour  faire  la  conquête  du  Pérou.  Ce 
ne  fut  ncannt'iinsqur  douze  ans  après,  que,  mettant  à  la 
voile,  de  Panama,  il  amena  quelques  renforts  à  Pizarre, 
pour  le  seconder  dans  cette  grande  entreprise.  Almagro 
dispersa  plusieurs  corps  d'Indiens,  et  partagea  la  gloire 
des  premiers  conquérants  du  Pérou.  En  récompense  de 
ses  services,  Charles-Quint  lui  accorda,  en  1534,  le  litre 
tVadelentado ,  ou  gouverneur.  La  juridiction  dWlmagro 
comprenait  200  lieues  de  terrain .  au  sud  des  provinces 
du  ressort  de  Pizarre,  et  s'étendait  même  sur  le  Chili , 
qui  n'était  pas  encore  acquis  aux  Espagnols.  Chargé  de 
soumettre  toute  cette  contrée.  Almagro  se  mit  en  marche 
avec  13  mille  Indiens  auxiliaires,  et  six  cents  aventuriers 
espagnols,  que  sa  réputation  de  courage  et  de  prodigalité 
attira  sous  ses  drapeaux.  Il  pénétra  le  premier  dans  ce 
pays  inconnu .  et  combattit  arec  succès  des  tribus  belli- 
queuses et  indépendantes;  mais,  ayant  eu  connaissance  du 
soulèvement  général  des  Péruviens,  et  croyant  qireWzarie 
surcomherait,  il  revint  sur  ses  pas.  en  1530.  moins  pour 
empêcher  les  Indiens  de  reprendre  la  ville  de  Cusco.  que 
pour  en  chasser  les  frères  de  Pizarre  ;  Il  prétendait  que 
cette  capitale  faisait  partie  du  gouvernement  que  lui  avait 
confère  Charles-Quint.  Après  avoir  dispersé  les  Péruviens 
révoltés,  il  se  rendit  maître  de' Cusco  par  surprise,  mit 
en  arrestation  |e<  frères  de  Pizarre,  et  se  fit  reconnaître 
pour  capitaine-général.  Il  attira  d'abord  sous  ses  dra- 
peaux ,  par  la  ruse ,  un  corps  d'Espagnols  que  Pizarre 
lui  avait  opposé  ;  mais  celui-ci,  après  avoir  rassemblé  h 
Lima  une  nonihrense  armée  dindiens  et  d'Espagnols, 
marcha  contre  Almagro,  et  les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains,  sous  les  murs  de  Cusco,  le  23  avril  1538. 
Almagro  fut  vaincu,  fait  prisonnier,  et  condamné  ù  mort 
a  Fflgc  d'environ  73  ans:  on  l'étrangla  dans  sa  prison, 
avant  de  le  décapiter  publiquement.  Ce  vieux  capitaine, 
après  avoir  signalé  tant  de  fois  son  courage  dans  les  com- 
bats, montra  de  la  faiblesse  en  présence  de  ses  juges,  et 
dans  ses  derniers  moments.  Ses  partisans  seuls  le  regret- 
tèrent: il  était  d'un  caractère  impérieux  et  cruel.  Il  eut 
encore  plus  île  part  que  Pizarre  à  la  mort  de  l'inea  Ala- 
hualpa. 

ALMAGRO  (Diéoo  d'),  fils  unique  du  précédent  et 
d'une  Indienne  de  Panama.  Son  père,  comme  s'il  eût 
pressenti  qu'il  le  vengerait  un  jour,  lui  avait  résigné  son 
gouvernement  au  moment  de  sa  condamnation.  Doué  de 
qualités  heureuses,  le  jeune  Almagro  eut  bientôt  pnur 
amis  tous  les  anriens  officiers  de  son  père,  qui  d'ailleurs 
le  regardaient  comme  son  successeur  légitime.  Aigris  par 
le  malheur,  ils  conspirèrent  contre  Pizarre,  l'égorgèrcnt, 
et  proclamèrent,  en  1541,  Almagro  gouverneur  général 
du  Pérou  ;  mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Attaqué  l'année  suivante,  et  vaincu  en  bataille  rangée, 
par  le  juge  royal  Vaca  de  Castro,  il  fut  pris,  et  con- 
damné à  subir  le  même  sort  que  son  père,  sur  la  même 
place,  et  par  la  main  du  même  bourreau.  Quarante  de 
ses  amis  furent  exécutés  en  même  temps. 

ALM  AIIX  (Jacqies),  de  Sens,  professeur  au  collège  de 
Navarre,  docteur  de  théologie  en  1512,  mourut  à  la 
fleur  de  son  Age,  en  1315.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
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m  1517,  in-fo).  Le  principal  est  un  traité  Acl'Avtoriti  de 
l'Église,  ou  des  conciles  qui  In  représentent. 

AL-MAMOIN.  Voyez  MAMOIV 

ALMANDIAI  (Fortiné),  capucin  italien,  employé 
dans  les  missions,  mort  en  1692,  a  public  l'ouvrage  du 
Père  J.-x\.  Cavacci  :  liloria  dcllc  missioni  d'Angola  et  del 
Congo,  etc.,  Bologne,  1587,  in-fol. 

ALMAgCE  ou  TÉLÉMAgtE  (saint) ,  Almathius, 
fut  massacre  par  les  gladiateurs  et  par  le  peuple  pour 
avoir  voulu  le  détourner  des  spectacles  du  cirque  ;  sa  mort 
porta  l'empereur  Honorine  à  les  supprimer. 

ALMÉIDA  (Sieiro-Paez  d')  est  le  premier  de  l'illus- 
tre famille  portugaise  des  Alméidn  ;  il  était  (ils  de  Pélage 
Amuda.  delà  maison  de  Coélho,  et  prit  le  nom  d'Alméida, 
aprèi  «voir  pris  le  château  d'Alméida,  sous  Sunchc  Ier, 
en  1190;  depuis,  Ferdinand  Alvarez  d'Alméida  fut  pre- 
mier maître  d'hôtel  et  gouverneur  des  enfants  de  Jean  Ier, 
roi  de  Portugal,  en  12511  :  après  lui,  il  y  cul  quatre  Al- 
uiéida  chefs  du  conseil  des  finances. 

ALMÉIDA  (don  François  n' ) ,  comte  d'Abranlcs, 
accompagna,  jeune  encore,  Emmanuel,  mi  de  Portugal , 
à  la  cour  de  Ferdinand  cl  d'Isabelle,  et  servit  aveedislinelion 
dans  la  guerre  de  Grenade  ,  contre  les  .Maures.  Nommé 
vice-roi  des  Indes  portugaises ,  en  1  505.  En  I  Îitl8 ,  il 
détruisit  la  Hotte  que  le  Soudan  d'Egypte  avait  année 
pour  disputer  aux  Portugais  le  commerce  de  l'Inde;  il 
combattit  avec  le  même  succès  les  nombreux  enmxnis  qui 
s'opposaient  à  l'établissement  des  Portugais  dans  l'Orient, 
et  gouverna  les  colonies  naissantes  avec  autant  de  fer- 
meté que  de  sagesse.  Pendant  son  administration,  les  Por- 
tugais découvrirent  les  lies  Maldives,  Ceylan  et  Madagas- 
car^ laquelle  le  vice-roi  donna  le  non»  de  Sl.-Laurcnl.  Il 
projetait  de  réduire  toute  la  côte  du  Malabar  souk  l'obéis- 
sance d'Emmanuel  ;  mais ,  ayant  eu  de  violents  débats 
avec  Albuqucrque ,  dont  il  refusa  de  reconnaître  l'auto- 
rité dans  les  Indes,  il  résigna  sa  vice-royauté ,  e>s'embar- 
qua  pour  retourner  en  Europe,  et  y  jouir  du  fruit  de  ses 
longs  travaux.  Ayant  relâché  dans  la  baie  de  Saldanha , 
auprès  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  les  gens  de  sa  suite 
prirent  querelle  avec  les  Cafres,  et  coururent  aux  armes, 
malgré  l'avis  et  les  remontrances  d'Alméida.  Entraîné 
lui-même  à  ce  combat  indigne  de  son  courage ,  il  fut 
percé  à  la  gorge,  d'une  flèche,  qui  termina  sa  carrière, 
le  1«"  mars  1509. 

ALMÉIDA  (don  Lairf.nt  o'),  fils  du  précédent,  sui- 
vit son  père  aux  Indes,  reconnut  lui-même  les  lies  Mal- 
dives ,  cl  ensuite  celle  de  Ceylan ,  dont  il  contraignit  le 
principal  monarque  à  se  soumettre  au  roi  de  Portugal.  A 
son  retour  de  cette  expédition,  il  alla  joindre  la  flotte 
portugaise  qui  devait  assiéger  Calicot,  et  donna  de  gran- 
d«s  preuves  de  valeur  dans  un  combat  naval  contre  les 
Turcs,  où  il  perdit  la  vie.  Affaibli  par  plusieurs  bles- 
sures ,  il  se  fil  attacher  au  mât ,  et  ne  cessa  d'exhorter 
les  siens ,  que  lorsqu'un  coup  de  mousquet  l'eut  atteint 
dans  la  poitrine. 

ALMEIDA  (George  d'),  archevêque  de  Lisbonne; 
inquisiteur  général  de  Portugal,  l'un  des  cinq  régents  de 
ce  royaume  quand  le  roi  Sébastien  alla  en  Afrique  où  il 
périt ,  mort  le  20  mars  1 585. 

ALMÉIDA  (George  d'),  neveu  du  premier  gouver- 
neur des  Indes,  battit  l'armée  du  roi  de  Candie  dans  Pile 


de  Ceylan,  en  1652,  et  força  ce  print*  à  demander  la 
paix  ;  mort  à  Mangalore,  en  1655. 

ALMEIDA  (Emmasiel),  né  à  Vi»cu  ,  en  Portugal, 
en  1580,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites  à  l'âge  de  18  ans, 
et  fut  envoyé  aux  Indes,  où,  après  avoir  fini  ses  éludes, 
il  devint  recteur  du  collège  de  Bacaim.  En  1622,  le  gé- 
néral des  jésuites ,  Vilellcschi ,  l'envoya  comme  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  l'Abyssinie,  sultan  Scgucd.  Ce 
prince  eut  pour  lui  beaucoup  d'égards  ;  mais  son  succes- 
seur Faciladas  le  chassa  du  royaume,  ainsi  que  les  autres 
jésuites.  Retourné  à  Goa,  en  1U54,  il  fut  élu  provincial 
de  sou  ordre  dans  l'Inde,  et  inquisiteur.  Il  mourut  à 
Goa,  en  1646.  Les  ouvrages  que  l'on  a  de  lui  sont  :  une 
Histoire  de  la  haute  ÊUik^ie;  Lettres  historiques,  écrites  de 
l'Abyssinie  à  son  général. 

ALMEIDA  (Apollinaire),  aussi  jésuite,  et  nommé 
évéque  de  Nièce  par  Philippe  IV ,  se  rendit  en  Éthiopie 
comme  missionnaire,  cl  y  fut  tué,  par  ordre  de  l'empe- 
reur ,  en  1658. 

ALMEIDA ,  autre  jésuite,  fut  un  des  plus  infatigables 
missionnaires  de  l'Inde,  cl  composa  un  Dictionnaire  de  ta 
langue  caiiique,  qui  est  celle  d'une  grande  partie  des 
habitants  de  la  côte  du  Malabar. 

ALMEIDA  (Fernando  de)  ,  prêtre  portugais  el  com- 
positeur, devintvisilcurde  l'ordre  de  St. -Thomas  en  1656. 
Il  mourut  à  Lisbonne  le  21  mars  1660.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  musicien  sont  :  Lamentacoen»,  mponsorios 
et miiererrs  dos  trts  ofjiciotdtqwtrtu  ;  etc.  ;  Missa  adoze  vozet. 

ALMEIDA  (Théodore),  oratorien  portugais,  né  à 
Lisbonne,  en  1722,  fut  le  premier ,  en  Portugal,  qui 
osa  secouer  le  joug  de  la  physique  scolasliquc,  et  ensei- 
gner la  philosophie  naturelle  ,  d'après  la  nature  elle- 
même,  consultée  par  des  expériences  el  des  observations. 
Son  ouvrage,  écrit  en  portugais,  sous  le  litre  de  Recreacao 
lïlosopca,  en  5  vol.  in-8u,  1751,  fil  une  révolution  dans 
les  études  physiques  des  Portugais.  Il  publia  un  roman 
moral ,  intitulé  l'Heureux  /lultyrudant,  qui  eut  peu  de 
succès,  et  que  la  jeunesse  appela  Vl/ntrcux  Impertinent. 
Ce  religieux,  d'ailleurs  1res  estimable  par  ses  mœurs  et 
sa  piété,  est  mort  à  Lisbonne  en  1803. 

ALMEIDA  (  Nicolao  Tolentino  d' ),  poêle  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1745.  Il  a  quelques  traits  de  ressem- 
blance avec  Gressct,  et  parfois  avec  Lafonlaiitc.  Almcidn 
est  mort  â  Lisbonne  en  1811.  Il  avait  fait  paraître  ses 
poésies  en  1802.  sous  ce  titre  :  Obras  pocticas  de  Nicoiao 
Tolentino  de  Almeida,  2  vol.  in-8°. 

ALMEIDA  (Antomio  d'),  chirurgien  portugais,  na- 
quit dans  la  province  de  Boira,  vers  1761,  de  parents 
mal  partagés  de  la  fortune.  N'ayant  reçu  que  les  pre 
miers  éléments  de  l'éducation  scolasliquc ,  il  se  rendit  h 
Lisbonne ,  entra  n  l'hôpital  de  Saint-Joseph  en  qualité 
d'inlirmicr,  et  se  livra  avec,  ardeur  à  l'anatomic.  En  1791 , 
le  professeur  d'anntomic  Constancio  ayant  obtenu  de  la 
reine  Marie  ln  l'envoi  de  plusieurs  jeunes  chirurgiens  en 
France  et  en  Angleterre  pour  se  perfectionner  dans  leur 
art,  fit  comprendre  dans  ce  nombre  sou  élève  Almeida. 
L'état  agité  de  la  France  décida  le  gouvernement  portu- 
gais à  faire  partir  les  pensionnaires  pour  l'Angleterre.  Il 
retourna  en  Portugal  au  bout  de  deux  ans.  Il  est  le  pre- 
mier chirurgien  portugais  qui  ait  exécuté  l'opération  de  la 
taille  latérale,  et  il  fit  un  grand  nombre  d'opérations  heu- 
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[  d'opéra- 
tions, et  forma  de  nombreux  élèves.  Il  jouissait  d'une 
considération  générale  lorsque,  à  rapproche  du  maréchal 
M  asséna,  en  4810,  la  régence  ayant  fait  arrêter  et  dépor- 
ter aux  Açores  plusieurs  personnes  soupçonnées  d'être 
partisans  des  Français,  Almeida  fut  compris  dans  cette 
mesure.  Ce  fut  par  favpur  qu'au  mois  de  septembre  sui- 
vant on  le  transféra  a  l'Ile  St.-Michel,  d'où  il  obtint  de 
passer  en  Angleterre.  Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Londres,  il  se  rendit  à  Rio-Janeiro,  et  retourna  enfin 
dans  sa  patrie,  où  il  est  mort  en  1842.  Voici  la  liste  de 
ses  écrits  :  Tratado  complète  de  medieina  operatoria  ;  Lente 
de  ojteractKi  no  hospilal  de  S.  José  ;  Obras  cirurgicas;  Qua- 
rto» eiementar  da  Historia  natural  dos  animât*.  C'est  la 
traduction  de  l'ouvrage  de  Cuvier. 

ALMEIDA  MELLO  E  CASTRO  (don  Jïas  d'), 
comte  das  Galvéas,  ministre  d'État  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1787,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
diplomatique.  Soutenu  par  son  onde.  Martinho  de  Mcllo, 
secrétaire  d'État  sous  Pombal,  il  fut  successivement  mi- 
nistre à  la  Haye ,  à  Rome  et  à  Londres ,  où  il  résida  de- 
puis 1794  jusqu'en  1799,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
par  le  prince  régent  au  ministère  des  affaires  étrangères 
rt  de  la  guerre.  Par  suite  des  négociations  les  Anglais 
avaient  fait  occuper  Lisbonne,  en  1798.  par  un  corps  de 
troupes  composé  principalement  d'émigrés  français ,  lors- 
que aucun  danger  réel  ne  menaçait  le  pays  ;  mais  quand 
il  fut  question  de  repousser  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, à  la  fin  de  1800,  l'Angleterre  retira  ses  troupes  et 
se  contenta  d'offrir  au  Portugal  un  modique  subside.  Peu 
île  temps  avant  le  départ  de  la  cour  pour  le  Brésil,  il  fut 
appelé  eomme  conseiller  d'Llat,  et  consulte  sur  le  parti  à 
prendre.  Il  conseilla  d'opposer  une  énergique  résistance 
aux  armées  française  et  espagnole.  Dans  des  conjonctures 
aussi  faeheuses,  la  cour  prit  le  parti  de  s'embarquer  pour 
le  Brésil,  et  le  comte  dcGnlveas  l'y  accompagna.  Il  est 
mort  à  Rio-Janeiro,  le  14  janvier  1814. 
AL-MELIK.  Voyez  NELIK. 
AXMELOVEEN  (Tbcod.-Jamssom van),  médecin, ne 
en  1657  à  Mydrccht,  près  d'IHrecht,  professa  suceessive- 
t'hbtoirc ,  la  langue  grecque  cl  la  médecine  à  Har- 
i,et  mourut  à  Amsterdam  en  1712,  léguant  à  un 
de  ses  amis  tousses  manuscrits,  cl  à  l'université  d'Utrecht, 
toutes  les  éditions  du  Quinlilien  qu'il  avait  réunies  à 
grands  frais.  On  a  de  lui  des  éditions  avec  des  notes  des 
Aphorisme*  d'Hippocrate,  de  la  Médecine  de  Celse,  de  la 
liéoqraphie  de  Strabon,  de  Y  An  coquinaria  d'Apicios,  elc. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  De  vitis 
Steyhanorum  dissertât.,  1683,  in- 12;  Onomastkon  rerum 
îurentar.  et  inventa  nova-anliqua,  1684,  in-8°:  Dihliotlieca 
promissa  et  latent,  1688,  in-8»;  Âmœnitate*  theologico- 
phtintoiphicee,  1698,  in-89;  Fatti  conmlarcs,  Amsterdam, 
1740,  in-8». 

ALHÉNAR  (Jea5),  médecin  espagnol  du  15*  siècle, 
auteur  d'un  traité  de  Morbo  gallico,  Venise,  1502,  in-4°, 
réimprimé  ensuite  à  Pavie,  Lyon  et  Baie  ;  est  le  premier 
qui  ait  indiqué  le  mercure  comme  moyen  curatif  du  mal 
vénérien. 

ALMENARA.  Voyez  HERVAS. 

ALMENDINGEN  (  Loiis-Habscher  d' )  naquit  à 
Paris  le  25  mai  1766,  d'nne  famille  noble.  Son  père, 


m  retira  à 

Lauensteîn,  dans  le  Hanovre.  Le  jeune  Almendingen,  avec 
le  secours  de  son  père,  apprit  le  latin,  l'histoire  et  la 
géographie.  Un  de  ses  parents  lui  fournil  les  moyens  de 
passer  deux  années  a  l'université  de  Goeltinguc  où  il  lit 
de  rapides*  progrès.  Il  fut  précepteur  dans  une  riche  fa- 
mille d'Amsterdam  de  1792  à  1794  ;  il  quiltn  cette  place 
pour  occujier  une  chaire  de  droit  à  l'académie  de  llcr- 
born.  Conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Hadomarcn  1802, 
il  passa  avec  le  même  litre  à  la  cour  de  Dusseldorlf. 
Nomme  en  1813  membre  de  la  commission  de  législation 
de  Nassau,  il  proposa  d'utiles  réformes  dans  la  procédure. 
En  1816  vice-président  du  tribunal  aulique  de  Dillem- 
bourg  et  bientôt  après  conseiller  d  État.  Par  suile  d'un 
Mémoire  qu'il  avait  publié,  en  faveur  de  la  famille  d'An- 
halt,  il  fut  condamné  à  un  an  de  prison.  Cetarrél  ne  fut 
pas  exécuté,  parce  que  le  tribunal  aulique  de  Dillembourg 
refusa  d'y  apposer  son  erequatur;  mais  le  gouvernement 
de  Nassau  remercia  Almendingen  en  lui  conservant  ses  ap- 
pointements à  litre  de  pension.  Depuis  cette  époque,  1822, 
il  ne  sortit  plus  de  sa  chambre,  et  mourut  le  16  janvier 
1827.  On  a  de  lui  31  ouvrages,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent :  De  l'origine  de  la  guerre  et  de  son  influence  sur  ta 
civilisation  ;  Sur  les  progrès  et  la  décadence  des  sciences; 
Essai  philosophique  sur  les  lois  pénales;  Métaphysique  du 
procès  civil,  elc. 

ALMENRŒDER  (Ciheles),  virtuose  sur  le  basson . 
né  à  Cologne  vers  la  fin  du  18"  siècle.  Il  a  perfectionné 
la  construction  de  son  instrument.  11  a  laissé  un  Traité 
sur  le  perfectionnement  du  basson  avec  deux  tableaux;  di- 
vers duos,  pots-pourris,  variations  avec  violon,  alto  et 
violoncelle,  etc. 

ALMEN8A  (Jsrome),  religieux  et  habile  négociateur 
politique ,  né  à  Noplcs  ;  mort  ambassadeur  auprès  d'A- 
lexandre VI,  en  1493. 

ALHERA8  (le  baron  Loits),  général  fronçais,  né 
le  15  mars  1768  à  Vienne  en  Dauphiné,  fut  élève  de* 
ponts  et  chaussées  et  s'enrôla  en  1791.  En  1793  il  fut 
aide  de  camp  du  général  Caria  ux,  qu'il  accompagna  sous 
les  murs  de  Toulon.  Devenu  adjudant  général  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  des  Alpes.  Se  trouvant  à  la  tête  d'un 
poste  de  200  hommes  il  se  vit  tout  à  coup  enveloppé  par 
1,500  Piémontais  qu'il  repoussa  avec  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  présence  d'esprit.  Après  avoir  fait  sous  Bona- 
parte les  brillantes  campagnes  d'Italie  en  1796  et  1797, 
il  suivit  ce  général  en  Egypte.  11  fit  toute  cette  guerre  dans 
l'état-major  de  Kléber,  et  se  distingua  notamment  a  la 
bataille  d'Héliopolis  où  il  reçut  deux  blessures.  Revenu 
en  Europe,  le  chef  du  gouvernement  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'Ile  d'Elbe.  Aimeras  occupa  ce  poste  ob- 
scur jusqu'au  commencement  de  1809  où  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Italie  pour  y  commander  une  brigade  sous  le  vice- 
roi,  qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à  la  grande  armée  sur 
les  rives  du  Danube.  II  fut  blesse  grièvement  à  Wagram. 
Il  fut  encore  blessé  à  la  terrible  bataille  de  la  Moskowa, 
et  nommé  lieutenant  général  le  mois  suivant.  Fait  prison- 
nier dans  la  retraite  il  fut  conduit  jusqu'aux  confins  de  la 
Crimée  et  ne  revint  en  France  qu'après  la  chute  de  Na- 
poléon. Il  futcrééchevalier  de  Saint-Louis  le 30aoùtl814, 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale.  Ce  ne  fut  qu'en  1823  que 
s'étant  présenté  au  duc  d'Angouicme  lors  du  passive  de 
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ce  prince  à  Lyon,  et  lui  ayant  offert  ses  services  pour  k 
guerre  d'Espagne,  il  w  reçut  le  commandement  de  lu  ville 
de  Bordeaux.  Il  est  mort  dans  celte  ville  k  7  janvier  1828. 

ALMICI  (l'iKunt  Camillk),  pi être  de  l'Oratoire,  né 
à  Brescia  le  2  noxeiubrc  1711,  mort  dans  lu  mcuic  ville 
le  30  décembre  1779,  était  savant  dans  h*  langues  an- 
ciennes, l'histoire  et  les  antiquités.  Ou  a  de  lui  quelque* 
dUacrlutions  estimées. 

ALMODJS,  dame  liéurnajse  du  il*  siècle ,  qui,  après 
avoir  empoisonné  le  comte  de  Carcassonuc,  naimoud  Bé- 
renger,  son  époux,  et  les  deux  fils  que  ce  Uaimond  avait 
eus  de  sa  première  femme,  eut,  à  lu  fois,  trois  maris 
vivants,  le  comte  d'Arles,  qu'elle  quitta  par  inconstance, 
Pous  II,  comte  de  Toulouse,  qu'elle  abuudonuu  sous  pré- 
texte de  parenté  ;  et  le  comte  de  Burcekuncj  elle  vivait 
en  10IÏ5. 

ALMODOVAR  (duc  n'),  ministre  ci  ambassadeur 
d'Espagne  en  Russie  cl  en  Portugal,  après  avoir  jiaroouru 
la  carrière  diplomatique  et  administrative,  consacra  ses 
loisirs  à  la  culture  des  lettres,  et  publia  à  Madrid,  en  1781, 
une  espèce  de  journal  littéraire  sous  le  titre  de  Jkenda 
epittofm,  où  se  trouvent  dus  détails  sur  la  littérature 
frauçaisc.  Il  a  donné,  eu  oiUre,  une  traduction  de  17/*»- 
toire phUosojfhiuue  clpoUtù/uc  </<*  deux  Indes,  par  Rayuel, 
avec  des  adilitions,  tics  cuncelious,  cl  des  suppressions 
pour  éviter  k  ausuredu  sainloflicc.  Almodovar  mourut 
ci)  1794» 

ALMOZV  (Jean  ),  écrivain  et  libraire.,  né  à  Livcrpool 
eu  1758,  est  auteur  d'un  Ejcumen  du  rrynedo  iiuipgt  II, 
d'une  Jlci'ue  de  VudmittistraUim  ifc  Pitt<,  ouvrage  dont  k 
succès  le  mil  à  même  d'acheter  un  fouds  ik  librairie  à 
Londres,  où  il  continua  d'écrire  sur  des  sujet»  do  poli- 
tique. Éditeur  de  k  I  ™  lettre  de  Juniiis,  il  fui  mis  on  pri- 
son, cl  condamné  à  uneumende  de  10  marcs.  Il  entreprit 
ensuite  \c  Journal  du  parlement,  premier  écrit  pùtiodiquc 
de  ce  genre,  cl  publia  !  Anecdotes  de  la  vk  de  lord  Chat- 
ham  (Pitt);  Anecdotes  hioijrapl^ues ,  UUérmm  <t  yuli- 
tiques  des  Jwuimrs  cvlibriM  de  son  suxle  ;  la  Ctm*f>oudaiHV 
de  W'Ukcs;  une  édition  complète  des  Lettres  de  Junius.  Il 
mourut  le  12  décembre  1805. 

ALMOZSDE  (Philippe  van),  \ire-ainirul  hollandais, 
naquit  à  lu  llrille,  eu  1040,  cl  lit  ses  premières  armes 
sous  le  capitaine  de  marine  Kkidyk,  l'un  «le  ses  ourles. 
Élevé  bientôt  au  grade  de  capitaine  île  vaisseau,  il  «ut  k 
commandement  du  Vonlrvclit ,  dans  le  long  combat  naval 
des  11 ,  12,  15  et  14  juin  1008,  où  Uuyter  s'acquit 
tant  de  gloire.  Depuis  celle  é|>oque .  Almonde  ne  cessa  de 
donner  des  preuves  de  bravoure  et  d'habileté.  Il  délivra, 
en  1072,  Uuyter,  sou  amiral ,  enveloppé  par  deux  vais- 
seaux ennemis  ;  l'année  suivante .  il  eoutmauda  la  flotte 
stationnée  devant  Corée,  rejoignit  ensuite  dans  la  Médi- 
terranée l'escadre  de  Uuyter,  et.  à  k  mort  de  cet  amiral, 
près  de  Païenne ,  en  1079,  il  reçut  ordre  (k  ranuncren 
Hollande  l'année  navale  de  la  république.  Almonde  se- 
conda Corneille  Tromp  dans  ses  tentatives  pour  affaiblir 
la  puissance  navale  de  la  Suède,  et  mettre  le  Danemark 
hors  de  danger  ;  mais  ee  fut  à  la  fameuse  kilaille  de  la 
llogue,  en  I0l»2,  qu'Aluiomle  se  signala  le  plus  :  il  y 
commandait  l'avant  garde  des  flotte  combinées  ,  et  on 
attribua,  en  grande  partie,  la  victoire  qu'elles  rcoqxir- 
tèrent  ,  à  va  l-nviiie  et  à  »e>  savantes  inann  uv  rc<.  L'es- 


cadre française  s'élaul  approchée  «le  l'ennemi  jusqu'à  (a 
portée  du  pistolet,  saus  qu'il  fût  tiré  un  seul  coup  de 
part  ni  d'autre ,  l'amiral  hollandais,  impatient  «ter  com- 
battre, tira  un  coup  de  canon,  qui  fut  k  signal  de  celle 
bataille  navale,  l'une  dos  plus  sanglantes  et  des  plus  dé- 
cisives qui  sesoieut  jamais  livrées.  Almonde  se  distingua 
aussi  dans  l'expédition  dirigée  contre  les  côtes  de  France 
et  d'Espagne,  sous  les  ordres  de  l'amiral  anglais  Kookc. 
l.'n  riche  convoi  de  gobons  espagnols,  escorté  par  quel- 
ques vaisseaux  du  ligne  français  ,  fut  pris  ou  ruiné  dans 
le  port  de  Vigo.  Dès  lors,  lu  renommée  d'AIuwwk s'éten- 
dit dans  toute  l'Europe.  11  termina  su  longue  cl  glorkasc 
carrière  dans  sa  terre  de  lluaswyk,  près  de  Lcyde,  k 
0  janvier  171 1 ,  à  00  ans. 

ALMLCS  ou  AL3ILLR,  dame  vivant  au  13'  siècle, 
s'est  acquis*  <|uclquc  réputation  par  ses  vers  provençaux. 

ALIXAIXDFR  (Jea>),  né  à  ÎS'orkoping,  vers  latin  du 
17'  siècle  i  auteur  de  l'histoire  de  l'imprimerie  en  Suède. 

ALOADlft  ou  ALA-EDDY*  ,  prince  ou  ebeik  des 
aralics  ismaéliens ,  appelés  dans  l'histoire  des  croisade» 
Assassins,  envoya  un  ambassadeur  au  roi  St.  Look, 
n(iu  d'en  obtenir  les  présents  que  lu  plupart  des  prince» 
d'Asie  et  d'Euro|ie  ne  se  refusaient  point  à  lui  donner, 
pour  éviter  k  poignard  de  ses  fanatiques  émissaires  f  mais 
il  n'obtint  rieu  de  ce  monarque,  et  resta  soumis  lui-même 
au  tribut  que  ses  prédéresseurs  payaient  aux.  ehm «tiers 
du  Taaiplc  depuis  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem. 

ALOARA,  veuve  de  Paudulfu,  jvrinco  do  Capouc  et 
dcRénévoiil,  gouverna  ses  ÉtaU  av  ec  balnkté,  cUuourat 
en  décembre  1)92.  ><  ■ 

ALOIGIYI  (C.vLfi-IkiiEO  i)') ,  envové  en  Gabbre,  par 
Loui»  XI,  en4  485,  pour  amener  en  Frnnoc  saint  François 
de  Pauk,  k  chapitre  de  Xotro-Domc  de  Châlelleraut  ayant 
eu  de  lui  plusieurs  dons,  <*ida  à  lui  elù  sa -dépenduuoe 
le  droit  d'entrer  dans  k  chœur  ff  e  celle  église,  et  de  suivre 
le*  pressions  botté  cl  ôpcrouuu,  l'oiseau  sur  k  poing. 

ALOICM  (Lonsn'),  surintendant  des  bâtiment*, 
et  manufactures  de  France,  en  1021  ;  mort  en  10!>7. 

ALOICM  (liK.tai-Loi  is  u'),  mar«|uis  de  llocheforl, 
maréchal  de  Frauee  en  107!»;  mort  en  1070. 

.1LOIS  (Pikrhe).  jésuite,  uéù  Caserte  dans  le  reyuumc 
de  Naples,  mort  au  commencement  du  1 8r  siècle,  a  iRiblié 
des  Commentuiirs  latins  sur  les  Évangiles  de  carême  et 
des  ÊpùjranHHe*  latines  estimées. 

ALOISI  (  Baltbazam) ,  dit  Calnnino,  peintre,  ne  m 
Bologne,  en  lli78,  était  parent  et  élève  des  Car  roche.  Il 
excellait  dans  la  composition  ]>arrc  qu'il  se  souvint  tou- 
jours des  préceptes  salutaires  de  ses  maîtres.  La  fortune 
ne  vint  pas  seconder  les  travaux  de  ce  maître.  Il  fut 
obligé  pour  vivre  d'aller  à  Home  et  de  s'adonner  au 
portrait.  En  ce  genre  il  obtint  du  succès  ;  on 
sait  ses  tableaux  à  leur  force  et  à  leur  relief.  Il  i 
en  1058. 

ALOI8IA  SICF.  V   Voyez  NK.Ki:  (Lousr). 

ALOMPRA,  ou  plutôt  ALOLIMi  IMIOIHA,  fon- 
dateur de  l'empire  birman  et  de  la  dynastie  régnante;  né 
vers  1710,  dans  une  eondition  obscure;  se  révolte,  eu 
17.!i2.  contre  le  roi  de  Pégu  ;  sVnqtare  d'Ava  en  17U4; 
fonde  lu  ville  de  Han^.un  ,  après  une  victoire  sur  les  IV- 
gtians  en  I7î)îi;  enlève,  eu  I7!>0,  la  faeton'rie «le  Sy liant 
aux  Français,  et  fait  périr  l'équipage  d'une  de  kurs  fre- 
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le  roi  de  Pégu,  qu'il  fait 
en  1757 ,  en  s'emparent  de  sa  capitale;  meurt  en  1760. 

AXONZO  (  Jba*>,  fut  l'architecte  de  l'église  des  IHé- 
rwnynritrs  de  Gundoleupe  en  Estramadurr,  l'un  des  plus 
beaux  édifiées  de  l'Espagne.  Cette  église,  précédée  d'Un 
vaste  péristyle  on  l'on  parvient  par  20  degré*,  est  divisée 
en  •>  nefs  séparées  pnr  des  groupes  de  eolonnes. 

ALO*XO  DE  VI ADO  (Ea*A*VEi-Jo*Kra-BnNtiD), 
savant  Espagnol,  né  en  1775  à  Gijon,  ville  des  Asturies; 
a  publié  des  rcclierobcs  sur  l'architecture ,  improprement 
appelée  gothique. 

ALOPA  (Lairmt  Frasciscï  ne\,  imprimeur  du  15» 
«ècle.  Comme  la  plupart  des  imprimeurs  contemporains, 
Alopa  joignait  à  la  connaissance  du  latin  cH  ta  du  grec. 
On  assure  même  qu'il  était  très-savant  dans  ces  deux  lan- 
gues. Les  éditions  d' A  tapa  sont  les  premières  dans  tas- 
queitas  on  trouve  de*  lettres  capitales  »  la  tète  des  cha- 
pitres. Il  est  vrai  qn'apres  lui  plusieurs  imprimeurs 
conservèrent  l'usage  de  laisser  en  h  ta  ne  la  place  de  ces 
lettres ,  qui  était  remplie  par  les  enlumineurs.  Alopa  a 
publié,  de  1404  à  *49b\  cinq  éditions  imprimées  en  let- 
tre* majuscules  grecques ,  dont  le  célèbre  Jean  Lasearis 
avait  retrouvé  la  forme  d'après  d'ancienne*  médailles. 
Ces  cinq  éditions,  dont  on  ne  peut  trop  looer  l'élégance 
des  caractères  et  la  beauté  du  papier,  sont  :  IMumofo- 
S«,  1494,  in-4»;  lesT/ymwM*  Cnllinuufw,  Hatl.,  in4«; 
les  Sentences  {€m»mt  moHotticlue)  /n  ée  le  poème  du  Muser, 
sans  date,  in-4°;  les  quatre  tragédie*  d'Euripide.  — 
Aatoitte  Frrmcixù  on  de  Fraturtch»  de  Venfso,  de  la  mémo 
famille  qu'Alopa,  imprimait  à  Florence  de  1487  à  1402. 

ALOPEUS  (le  baron  Mavishlir*  d'),-  diplomate 
rosse,  ué  le  SI  janvier  1748,  à  Wîbourg  en  Finlande; 
ayant  été  remarqué  du  comte  Panin,  alors  ambassadeur 
de  Russie  à  Stockholm,  il  devint  son  secrétaire,  et  obtint 
par  an  protection  lo  place  de  directeur  de  la  chancellerie 
de  l'empire.  Il  reçut  de  l'impératrice  Catherine,  en  1790, 
le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  la  cour  de 
Berlin.  Alopeus  suivit  le  monarque  prussien  jusqu'en 
Champagne,  et  ne  s'éloigna  de  son  quartier  général  que 
lorsque  la  retraite  fut  décidée.  Lorsque  la  Prusse  se  fut 
séparée  de  la  coalition  par  le  traité  de  Baie  ((79b),  il  lit 
au  nom  de  ni  souveraine  des  représentations  tiès-énergi- 
ques,  cl  fut  plusieurs  fois  sur  le  point  de  quitter  Berlin. 
11  s'éloigna  réellement  de  cette  capitale  en  1790  ,  époque 
à  laquelle  il  rcçnl  le  litre  deconscilkr  d'ÉtaU  II  alla  en- 
suite résider,  comme  envoyé  de  Russie,  auprès  du  cercle 
de  Basse-Saxe,  puis  auprès  de  la  dicle  de  Batisbonne,  et 
revint  en  1802  o  la  cour  de  Prusse.  On  comprend  toute 
l'importance  de  sa  mission  à  l'époque  du  traité  de  Pres- 
bourg,  et  surtout  de  la  rupture  avec  la  France  eu  1807. 
11  suivit  alors  Frédéric-Guillaume  à  Reonigsbcrg,  et  recul 
peu  de  temps  après  de  sa  cour  une  mission  extraordinaire 
pour  l'Angleterre.  Cette  mission  est  la  dernière  qu'ail 
remplie  Alopeus.  Après  l'évacuation  de  l' Allemagne -par 
les  Français,  il  reçut  do  son  souverain  lu-  litrc.de  baron 
de  ta  noblesse  de  Finlande.  £n  1820,  il  donna  sa  démis- 
sion du  service  de  Russie  cl  alla  se  fixer  a  Franefort-sur- 
ta-Mcin.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  est  morl  le  1  limai  1822. 

ALOPEUS  (le  comte  David  d').  frère  du  précédent, 
naquit  à  Wibourg,  en  I7«9,  el  fut  élevé  à  l'école  mili- 
taire de  Stultgard.  Il  entra  dans  ta  carrière  diplomatique 


sous  tas  auspices  de  son  frère.  Envoyé  comme  ministre  de 
Russie  à  la  cour  de  'Suède,  en  1809 ,  dans  des  circon- 
stances extrêmement  dhnciles,  ft  y  déploya  beaucoup  d'ha- 
bileté sans  obtenir  des  résultais  bien  satisfaisants,  tl  s'a- 
gissait de  faire  adhérer  le  jeune  roi  Gustave  IV  au  système 
continental,  nu  plutôt  de  préparer  son  esprit  à  l'invasion 
île  la  Finlande,  et  de  faire  un  sorte  que  ce  prince  se  rési- 
gnât ou  se  soumit  à  ta  nécessité.  11  n'en  fut  pas  ainsi  mal- 
gré toute  l'éloquence  et  les  précautions  diplomatiques 
d'Alopeus.  Gustave  repoussa  avec  énergie  ces  ouvertures  ; 
et,  lorsque  les  troupes  russes  entrèrent  en  Finlande,  le 
gouvernement  suédois  nyniit  saisi  une  correspondance  de 
l'ambassadeur  russe,  dans  laquelle  il  ne  s'agissait  rien 
moins  que  des  moyens  de  corruption  employés  dans  l'ar- 
mée suédoise ,  Gustave  le  fit  arrêter  et  le  scellé  fut  mis 
sur  ses  papiers.  Après  l'abdication  forcée  du  malheureux 
roi  de  Suède  ,  Alopeus  fut  complétcmehl  dédommagé  de 
sa  |»etilc  disgrâce  :  remperenr  Alexandre  le  nomma  chanv 
liellun  et  membre  du  conseil  privé,  en  lui  donnant  une 
terre  do  cinq  mille  roubles  de  revenu ,  et  le  décora  de 
l'ordre  de  Salnle-Amie  de  première  classe.  Phis  tard  il  lui 
conféra  le  titre  de  comte,  et  le  chargea  d'aller  complimen- 
ter le  nouveau  roi  Charles  XIII.  Ce  fut  lui  qui ,  en  1809, 
signa  le  traité  d'alliance  entre  la  Suède  et  la  Russie.  En- 
fin Alexandre  l'envoya  en  qualité  de  ministre  de  Russie  à 
ta  cour  de  Wurtemberg,  et  dans  la  campagne  de  Saxe, 
en  1 8 1 3,  il  le  créa  commissaire  général  des  armées  al Hées. 
Alopeus  fut  alors  fixé  par  ses  fonctions  au  quartier  genc- 
ral  des  souverains  confédéré».  Il  fnt  gouverneur  de  la 
lorraine,  pour  ta  Russie,  en  181  S,  et  il  adressa  aux  habi- 
tants, en  cotte  qualité,  une  proclamation  remarquable 
par  son  esprit  de  modération.  .Nommé  peu  de  temps  après 
ministre  plénipotentiaire  de  Russie ,  à  ta  eoor  de  Berlin, 
il  est  mort  dans  cette  ville  ta  15  juin  1851 . 

ALOYSIUS*,  architecte  de  Théedoric ,  roi  d'Italie, 
au  5°  siècle,  répara  par  son  ordre  tas  monuments  de 
Rome ,  et  surtout  les  aqueducs.  '  »J  ", 

ALPAGO  (A.ND*i),  médeoin,  né  à  BeHune  dans  le 
10°  siècle v  partagea  l'enthousiasme  de  ses  cenlomporuius 
pour  1a  doctrine  des  Arabes ,  cl  se  rendit  en-  Orient  pour 
coHalionncr  leurs  livres.  L'édition  d'Aviecnne,  'Venise, 
1W4  ,  iu-fol.,  est  enrichie  des  remarques  d'Alpago,  au- 
quel on  doit  en  outre  la  traduction  du  Troitéd'Avicenne 
du  sirop  de  vinaigre. 

A  LP  A  IDE,  dont  ta  beauté  a  ^célébrée  par  tas  an- 
ciens historiens  français ,  donna  ta  jour  à  Charles  Martel, 
et  se  trouve  ainsi  l'aïeule  de  Pépin,  premier  roi  de  France 
de  ta  seconde  race,  sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'elle  ait 
été  l'épouse  légitime  de  Pépin  d'Iléristal.  Ce  maire  du 
palais,  qui  prépare  avec  tant  d'habileté  l'élévation  de  sa 
famille,  était  marié  a  Ptadrude,  dont  il  avait  des  enfants. 
Ln  trouvant  trop  vieille,  il  s'en  sépara,  et  prit  avec  lui 
Alpaîdc ,  à  laquelle  tas  ancienne*  chroniques  donnent 
ta  titre  de  concubine.  L'évoque  de  Liège,  Lamberl,  re- 
fusa de  rcconnnilre  l'union  de  Pépin  ci  d'Alpaidci  A  ta 
mort  de  Pépin  d'Iléristal,  Alpaïdc,  pour  so  soustraire  au 
ressentiment  de  Plectruilc,  qui  s'empara  de  l'autorité, 
se  relira  dans  un  monastère,  près  de  Namur.  où  clic  finit 
ses  jours.  Son  fils.  Charles  Martel,  échappa  à  Ptactrude, 
el.  par  son  courage.  succéda  bientôt  aux  dignités  et  ou 
pouvoir  de  son  père. 
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ALP  AIDE,  fille  de  Louis  le  Débonnaire  et  d'Hermen- 
garde;  épousa  Bcgon,  comte  de  Paris,  vers  840. 

ALP-ARSLAN,  second  sultan  de  la  dynastie  des 
Turcs  seldjoucides  ;  né  en  1039,  succéda  à  Thogrul  Beig, 
son  oncle,  l'an  1063  de  J.  C,  de  l'hégire  451  ;  réunit 
sous  sa  domination  tout  le  pnys  compris  entre  l'Oxus  et 
le  Tigre;  vainquit,  en  1071,  avec  douze  mille  hommes, 
Romain ,  empereur  grec  de  Conslanlinoplc,  qui  en  avait 
trois  cent  mille,  le  lit  prisonnier,  et  lui  accorda  la  paix 
et  la  liberté ,  sous  la  condition  qu'il  donnerait  sa  fille  en 
mariage  à  Malek-Schah ,  son  fils  aine,  condition  qui  fut 
remplie  ;  apaisa  plusieurs  révoltes  dans  ses  États  ;  conquit 
le  Kurdistan  ou  la  Géorgie  dont  il  réduisit  en  esclavage 
tous  les  seigneurs,  les  obligeant  de  porter  un  fer  à  cheval 
pendu  à  l'oreille  en  signe  de  dépendance ,  à  moins  qu'ils 
ne  se  fissent  musulmans  ;  entreprit  la  conquête  du  Tur- 
kestan ,  et  prit  d'assaut  In  forteresse  de  Bcrzm,  dont  le 
commandant ,  Yousouf  Kothual ,  outragé  et  condamné 
par  lui  à  périr  ignominieusement ,  lui  lit,  avec  un  cou- 
teau qu'il  tenait  caché  dans  une  de  ses  bottines,  une  bles- 
sure mortelle.  Alp-Arslan  succomba  le  15  décembre 
1072;  sa  puissance  était  si  grande,  qu'il  vit  à  sa  cour, 
autour  de  son  trône,  jusqu'à  douze  cents  princes. 

ALPERT ,  moine  et  historien  de  Metz ,  vers  les  pre- 
mières années  du  1 1»  siècle. 

ALPÉTR  AGILS,  astronome  arabe .  est  auteur  d'un 
Hvre  sur  la  théorie  des  mouvements  célestes ,  traduit  en 
latin  par  Golanymos,  Venise,  1551,  in-fol. 

ALPHANUS  (Bemoit),  archevêque  de  Salerne,  sa 
patrie,  poète  et  médecin,  mort  en  1080,  avait  mis  en  vers 
les  Vies  de  quelques  saints. 

ALPHANUS  (FaANÇois)  exerçait  la  médecine  à 
Salerne,  où  il  fit  imprimer  en  1577  un  traité  des  fièvres 
malignes  et  pestilentielles. 

ALPHANUS  (Vixckst),  auteur  d'un  traité  de  la  dot, 
en  latin,  publié  en  1007. 

ALPHARABIUS(Jacqies),  écrivain  du  quinzième 
siècle,  né  à  Léonessa,  dans  le  royaume  de  N'a  pies,  est  au- 
teur d'un  traité  de  Usu  coronurum  et  carum  génère  apud 
lettres  Homanot. 

ALPHEN  (Jérôme  van)  naquit  à  Gouda,  en  1746, 
d'une  famille  qui  a  fourni  plusieurs  hommes  distingues 
a  l'Église  et  à  l'État.  Reçu  en  1768  docteur  endroit  à  l'u- 
niversité de  Lcydc,  il  fut  bientôt  après  nommé  procureur 
général  à  la  cour  d'Utrccht ,  puis  pensionnaire  de  la  ville 
de  Leyde,  et  enfin  conseiller  et  trésorier  général  de  l'Union. 
Lorsque  les  Français  envahirent  la  Hollande  en  1795,  il 
résigna  ses  fonctions,  et  se  retira  à  la  Haye ,  où  il  mourut 
en  1803.  Vun  Alphen  joignait  le  goût  des  arts  et  de  la  poé- 
sie à  des  connaissancesétendues  en  philosophie,  en  théolo- 
gie, en  jurisprudence  et  en  esthétique.  On  a  de  lui  :  Essais 
de  poésies  édifiantes;  Poèmes  et  méditations;  Chants  belges  ; 
Poésies  pour  les  enfants;  Mélanges  en  prose  et  en  vers;  dés 
Cantates;  Essai  d'hymnes  et  de  cantiques  pour  le  aille  public . 

ALPHEN  (GriLL.  van),  né  à  Leyde  en  1608,  auteur 
d'un  Formulaire  de  jurisprudence  en  hollandais ,  Leyde, 
ia-4»,  souvent  réimprimé,  mourut  en  1685. 

ALPHERY  (Nicéphobk).  théologien  du  17»  siècle, 
né  en  Russie,  issu  de  la  famille  impériale  des  Romanow, 
élevé  en  Angleterre  avec  deux  de  ses  frères  qui  moururent 
en  bas  âge,  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ministre  d'une 


paroisse  du  comté  de  Huntingdon,  il  fut  rappelé  deux  fois 
dans  sa  patrie  pour  monter  sur  le  trône,  mais  il  préféra 
son  presbytère  à  l'empire  qu'on  lui  offrait.  Après  avoir 
essme  uc>  persécutions  soun  L,iomvwu,  h  termina  une  >ie 
beaucoup  moins  remarquable  par  les  événements  que  par 
la  bizarrerie  de  sa  destinée.  Sa  petite-fille,  dernier  reje- 
ton de  cette  famille  déchue,  épousa  un  coutelier  de  Hun- 
tingdon, et  mourut  vers  1770. 

ALPHÉUS,  graveur  grec  sur  pierres  dures  dont  le 
cabinet  des  antiquités  à  Paris  possède  deux  beaux  camées, 
l'un  représentant  la  tclc  de  Gcrmanicus ,  d'Agrippine  et 
de  Caius  leur  (ils,  et  l'autre,  l'amazone  Penlhésuee,  bles- 
sée et  soutenue  par  Achille. 

ALPUONSE  Ier,  dit  l-  CuthoHtfue,  fut  élu  roi  des 
Asturies  en  739.  Les  Arabes,  ou  Maures  d'Afrique,  ayant 
subjugué  presque  toute  l'Espagne,  Alphonse,  fils  de  don 
Pèdre.  duc  de  Biscaye,  résolut  de  défendre  l'indépen- 
dance de  celle  province  contre  les  vainqueurs.  Il  se  joi- 
gnit ensuite  à  Pélagc ,  roi  des  Asturies ,  devint  son  gen- 
dre, et  lui  succéda.  Pendant  18  années  de  règne,  il  ne 
cessa  rie  faire  la  guerre  uux  Maures ,  les  vainquit  dam* 
presque  toutes  les  rencontres ,  et  leur  enleva  plus  de  30 
villes  dont  il  agrandit  son  royaume.  Il  mourut  en  757. 

AEPHONSR  II,  dit  le  Cltaste,  parce  qu'il  vécut  ai 
continence  avec  sa  femme;  succéda  à  Bermudecn  791  j 
prit  plusieurs  villes  aux  Maures,  sur  lesquels  il  gagna, 
en  793,  une  bataille  près  de  Lugo  ;  les  vainquit  encore 
plusieurs  fois ,  à  l'aide  des  Français  que  lui  envoyait 
Charlemagne  dont  il  était  l'ami  ;  fit  enfermer  Chimère, 
sa  sreur,  qui  s'était  mariée  sans  sa  permission  avec  San- 
chc,  comte  de  Cerdagne,  et  tint  ce  prince  en  prison  après 
lui  avoir  fait  crever  les  yeux;  fut  enlevé,  en  802,  par 
des  conjurés,  et  délivré  par  des  sujets  fidèles  ;  battit  Ab- 
déramc  en  803  ;  baliL,  à  Compostelle,  une  superbe  église, 
dans  le  lieu  où,  sous  son  règne,  on  avait  trouvé  le  corps 
de  saint  Jacques  te  Majeur;  mort  à  Oviédo,  en  842,  ayant 
désigné  pour  son  successeur  Raniire  1er. 

ALPHONSE  III,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  dit 
fc  Grand,  n'avait  que  18  ans  lorsqu'il  succéda,  en  800, 
à  son  père  Ordogno.  Il  illustra  son  règne  par  plus  de 
trente  campagnes ,  et  par  un  grand  nombre  de  virtoires 
remportées  sur  les  Maures.  Dès  809,  ils  avaient  voulu 
profiter  des  troubles  qui  agitaient  les  États  d'Alphonse  , 
pour  y  faire  une  irruption.  Après  les  avoir  défaits, ce 
prince  porta  la  guerre  sur  leur  territoire,  passa  le  Duéro, 
renversa  les  murs  de  Coimbre,  pénétra  jusqu'au  Tage  et 
dans  l'Eslramadurc,  augmenta  ses  États  d'une  partie  du 
Portugal  et  de  la  Vieille-Castillc ,  agrandit  et  repeupla 
Burgos.  Il  fit  un  partage  des  terres  entre  les  nouveaux 
habitants  ,  exemple  qui  fut  imité  par  ses  successeurs,  à 
mesure  qu'ils  étendirent  leurs  conquêtes  sur  les  musul- 
mans. Tant  d'entreprises  glorieuses  et  solides  ne  mirent 
point  Alphonse  a  l'abri  des  conspirations  et  des  révoltes. 
A  peine  avait-il  étouffé  un  complot,  qu'il  s'en  formait  un 
autre.  Ayant  été  forcé  d'augmenter  les  impôts  pour  sou- 
tenir ses  longues  guerres,  le  mécontentement  éclata,  et 
Alphonse  eut  la  douleur  de  voir  son  propre  fils,  don  Gar- 
eie,  à  la  tête  des  mécontents.  Ce  prince  s'arma  contre  son 
père,  en  888,  et  entreprit  de  lui  ravir  la  couronne,  sous 
l'apparence  du  bien  public  ;  mais  la  fermeté  d'Alphonse 
ne  l'abandonna  point  ;  il  fondit,  avec  son  activité  ordi- 
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naire ,  sur  les  troupes  de  son  fils,  et,  l'ayant  surpris  lui- 
même,  il  le  fît  prisonnier,  cl  le  condamna  :i  une  dure 
captivité  dans  le  château  de  Gauson.  Celle  juste  sévérité 
ne  fit  qu'irriter  les  mécontents,  et  souleva  toute  la  famille 
royale.  La  reine  dona  Ximena  arma  ses  deux  autres  fils 
contre  le  roi ,  et  forma  une  ligue  puissante  en  faveur  de 
Gareie.  Le  peuple  et  les  grands  se  déclarèrent  pour  ce 
dernier ,  et  une  guerre  funeste  déchira  l'État ,  jusqu'à  ce 
que,  vaincu  dans  une  bataille  par  ses  propres  enfants,  le 
roi  céda  au  torrent  de  la  révolte,  et  rendit  le  calme  à  ses 
sujets,  en  abdiquant  la  couronne,  qu'il  remit  Ini-mèmc 
à  don  Gareie  dans  rassemblée  des  États.  Condamné  alors 
à  une  vie  obscure  et  si  éloignée  de  ses  inclinations,  privé 
du  sceptre  par  l'ingratitude  de  ses  sujets  et  de  ses  enfants, 
Alphonse  voulut  encore  combattre  pour  eux  ;  et  ayant 
obtenu ,  en  9 1 2,  de  faire  une  campagne  contre  les  Maures, 
en  qualité  de  lieutenant  de  son  propre  fils,  il  les  battit  et 
revint  chargé  de  leurs  dépouilles.  Cette  expédition  fut  son 
dernier  exploit.  Il  mourut  à  Zamora,  le  20déccmbrc  de  la 
même  année,  à  l'àgc  de  04  ans.  Il  en  avait  régné  46,  jusqu'à 
son  abdication.  Ce  prince  mérita  le  titre  de  Grand  par  ses 
victoires,  plus  que  par  la  sagesse  de  son  administration. 

ALPHONSE  IV,  dit  b  Moine,  roi  de  Léon  et  des 
Asturies,  petit-fils  du  procèdent,  ne  régna  que  3  ans,  et 
abdiqua  en  faveur  de  son  frère  fia  m  ire  ;  mais,  ennuyé  de 
la  retraite,  ce  prince  tenta  de  remonter  sur  le  trône. 
Assiégé  dans  Léon  par  Ramire,  la  famine  obligea  les  habi- 
tante d'ouvrir  les  portes  et  de  livrer  Alphonse  au  vain- 
queur, qui  lui  fit  crever  les  yeux  et  l'enferma  dans  le  mo- 
nastère de  Ruiforro,  où  il  mourut  en  933. 

ALPHONSE  V,  roi  de  Léon  et  de  CastiHe,  naquit 
en  994  ;  succéda  à  son  père,  Bermude  II,  en  999;  épousa, 
en  1014,  Elvire,  fille  de  son  tuteur  Mélendo  Gonzalcs, 
romtede  Galice;  gouverna  par  lui-même  en  1015;  corri- 
gea les  lois  des  Golhs  dans  une  assemblée  des  états  géné- 
raux de  son  royaume,  tenus  à  Oviedo,  en  1020  ;  attaqua 
les  Maures  en  1026,  et  fut  tue  d'un  coup  de  flèche  au 
siège  de  Viseu,  en  Portugal,  le  S  mni  1027. 

ALPHONSE  VI ,  roi  de  Galice,  de  Léon  et  de  Cas- 
Ulle ,  était  fils  de  Ferdinand  Ier.  Ce  prince  ayant  à  sa 
mort  divisé  ses  États  entre  ses  trois  fils  ,  Alphonse  n'eut 
d'abord  en  partage  que  le  royaume  de  Léon  et  les  Astu- 
ries. Son  frère,  Sanchc  il,  roi  de  Castille,  l'attaqua,  le 
lit  prisonnier,  et  l'enferma  dans  un  monastère;  mais  il 
en  sortit  à  la  mort  de  ce  même  frère  ,  et  rentra  dans  ses 
États.  Les  Castillans  n'ayant  plus  de  roi ,  proclamèrent 
Alphonse  après  que,  par  un  serment  prêté  entre  les  mains 
du  Cid  (don  Rodrigue  Dias  de  Bivar).  il  se  fut  disculpé 
de  l'assassinat  de  son  frère.  Il  prit  Tolède  sur  les  Maures, 
et  mourut  le  30  juin  1109.  L'histoire  lui  reproche  d'avoir 
persécuté  le  Cid.  11  démembra  le  Portugal  du  royaume  de 
Castille ,  en  faveur  de  son  gendre  Henri  de  Bourgogne. 

ALPHONSE  VII,  dit  kBataiUeur,  ayant  été  quelque 
temps  maître  du  royaume  de  Castille  et  de  Léon,  est  regardé 
comme  le  7«  roi  de  ce  nom.  Voyez  ALPHONSE  I", 
roi  d'Aragon. 

ALPHONSE  VIII,  roi  de  Castille,  de  Léon  et  de 
Galice,  né  du  premier  mariage  d'Urraquc,  fille  d'Al- 
phonse VI,  avec  Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice, 
partagea  quelque  temps  la  couronne  de  Castille  avec  sa 
mère  ;  après  la  mort  de  cette  princesse,  il  apaisa  les  trou- 
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bles  qui  s'étaient  élevés  pendant  ee  double  gouverne- 
ment. Alphonse  reprit  Burgos  et  les  autres  places  que  son 
beau-père,  roi  d'Aragon,  possédait  en  Castille,  vainquit 
les  Maures,  et  devint  l'arbitre  de  toute  l'Espagne  chré- 
tienne. Son  dernier  exploit  fut  la  victoire  remportée  sur 
les  Maures  d'Afrique,  à  Jaén,  en  1157;  il  mourut  la 
même  année,  à  l'âge  de  81  ans,  après  avoir  partagé  ses 
États  entre  ses  deux  fils,  Sanchc  qui  eut  la  Castille,  et  Fer- 
dinand .  le  royaume  de  Léon,  les  Asturies  et  la  Galice. 
Il  avait  marié  sa  fille  Constance  au  roi  de  France  Louis  VII. 

ALPHONSE  IX  ,  roi  de  Castille,  surnommé  le  Noble, 
fils  de  Sanche  H,  monta  sur  le  trône  en  1188  à  l'Age 
de  3  ans.  Sa  minorité  fut  troublée  par  la  rivalité  des  deux 
maisons  de  Castro  et  de  Larn  qui  se  disputèrent  la  ré- 
gence ;  mais  il  reconquit  à  sa  majorité  tout  ce  que  ses 
voisins  avaient  usurpé  de  ses  États,  et  les  ayant  engagés  à 
scligner  contre  les  Turcs,  se  déclara  le  chef  de  cette  espèce 
de  croisade.  11  obtint  d'abord  quelques  avantages  sur  les 
Maures  ;  mais  ,  battu  pris  d'Alarcos.  pour  avoir  impru- 
demment engagé  l'action  sans  attendre  ses  alliés,  il  reper- 
dit toutes  ses  conquêtes,  tandis  que  les  rois  de  Castille  et 
de  Léon  pénétraient  dans  ses  États.  Supérieur  à  la  mau- 
vaise fortune,  il  fit  tête  à  tons  ses  ennemis,  regagna  l'a- 
mitié de  «es  voisins,  remporta  sur  les  Maures  la  célè- 
bre bataille  de  Tolosa,  dans  la  Sierra-Morcna ,  en  1212, 
et  mourut  le  fl  août  1214,  lorsqu'il  se  proposait  d'achever 
la  ruine  des  musulmans  en  Espagne.  L'université  de 
Palencia  le  regarde  comme  son  fondateur. 

ALPHONSE  X,  dit  J'.-i(U>w»nwr  et  le  Philosophe ,  roi 
de  Léon  et  de  Castille,  né  en  1221  ;  succéda  à  son  père, 
Ferdinand  III.  le  1"  juin  I2S2;  ce  prince  ne  fut  aimé 
ni  de  sa  famille,  ni  de  ses  sujets ,  ni  des  rois  ses  voisins  ; 
mais  son  savoir  et  son  éloquence  lui  firent  une  grande  ré- 
putation en  Europe.  Il  remporta  de  grandes  victoires  sur 
les  Maures;  fut  appelé  à  l'empire  d'Allemagne,  par  les 
électeurs,  le  21  mars  1237,  en  concurrence  avec  Richard, 
frère  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  élu  en  janvier  même 
année  ;  ne  prit  que  le  titre  de  la  dignité  qui  lui  était 
conférée  ;  ne  sortit  pas  de  ses  États  ;  défit  les  Maures  en 
12153;  renonça  à  son  titre  impérial,  en  1274,  en  faveur 
de  Rodolphe  de  Hapsbourg,  dans  une  entrevue  où  Gré- 
goire VII  l'avait  attiré;  voulut  revenir  sur  cet  abandon, 
et  en  hit  empêché  par  l'archevêque  de  Sévîllc ,  qui  avait 
ordre  du  pape  de  l'excommunier;  désigna,  pour  son  suc- 
cesseur, son  second  fils  Sanchc,  au  préjudice  d'Alphonse, 
dit  de  In  Cenla,  et  de  Ferdinand,  lils  de  Ferdinand,  son 
premier  fils  décédé  ;  fut  détrôné  par  lui  en  1282,  et  mou- 
rut de  chagrin,  à  Séville.  le  21  août  1284,  sans  avoir  pu 
recouvrer  sa  couronne,  malgré  le  secours  du  roi  de  Ma- 
roc et  revcoininnnication  lancée  par  Martin  IV,  contre 
don  Sanche,  en  1282.  L'Espagne  doit  a  Alphonse  X  le 
recueil  des  lois  connues  sous  le  nom  de  Loi Parddas,  et  sa 
première  histoire  en  langue  castillane  ;  il  ordonna,  le  pre- 
mier, que  tous  les  actes  publics  fussent  rédigés  en  espagnol. 

ALPHONSE  XI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  ne  fai- 
sait que  de  naître,  lorsqu'il  succéda  a  son  père,  Ferdi- 
nand IV,  en  1312.  Les  factions  se  disputèrent  avec  achar- 
nement la  régence,  et.  pendant  treize  années  que  dura  la 
minorité,  la  Castille  fut  déchirée  par  la  guerre  et  la  ré- 
volte. Heureusement  pour  l'Espagn-  chrétienne,  les 
Maures  de  Grenade  n'étaient  pas  plus  tranquilles.  A 
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peine  Alphonse  eut-il  atteint  <o  15°  année,  qu'il  saisit 
d'une  main  ferme  les  renés  «lu  gouvernement.  Avant  de 
foire  la  guerre  aux  Maures,  il  la  fit  aux  grands  seigneurs, 
aux  factieux  et  aux  brigand*  qui  infestaient  ses  Étals.  La 
sévérité  qu'il  déploya  contre  eux,  lui  (it  donner  le  sur- 
nom de  Vetujeur.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  dissipé  plu- 
sieurs ligues  ilangercuses,  que  le  roi  de  Castille  put  tour- 
ner ses  armes  contre  les  Maures  d'Afrique  et  de  Grenade, 
qui  menaçaient  de  nouveau  l'Espagne.  Il  délit  en  per- 
sonne l'armée  de  Grenade,  et  remporta,  en  1327,  une 
victoire  navale  sur  la  flotte  du  roi  de  Maroc,  qui  s'avan- 
çait au  secours  des  Grenadins.  Cependant  le  roi  «lu  Maroc 
joignit,  en  1340,  le  roi  île  Grenade,  et  l'on  vit  une  armée, 
innombrable  île  Maures  assiéger  Tariffa.  Toute  l'Espagne 
chrétienne  s'ébranla  aussitôt  pour  s'opposer  à  ce  torrent. 
Le  29  octobre  de  la  même  année,  Alphonse  livra  bataille 
aux  ennemis ,  conjointement  avec  le  roi  de  Portugal ,  cl 
remporta,  près  de  Tariffa,  sur  les  bords  du  Salado,  une 
victoire  complète.  tas  musulmans  osèrent  à  peine  com- 
battre, et  se  bissèrent  égorger.  Il  en  périt,  dit-on,  200,000, 
et  seulement  vingt  chrétiens  ,  particularité  fabuleuse. 
Deux  ans  après,  Alphonse  signala  encore  son  règne  par 
le  siège  d'Algésiras,  qui  dura  deux  ans.  Les  Maures  oppo- 
sèrent du  canon  aux  faibles  machines  de  guerre  qu'on 
employait  alors  pour  battre  les  murailles  :  c'est  pour  la 
première  fois  que  l'histoire  fait  mention  de  l'artillerie, 
qui  fut  peut-être  inventée  par  les  Maures ,  quoique  la 
poudre  à  canon  eût  été  récemment  découverte  en  Alle- 
magne, et,  depuis  longtemps,  à  la  Chine,  ta  longueur  et 
la  célébrité  de  ce  siège  y  attirèrent  un  grand  nombre  d'é- 
trangers. Alphonse  fut  sur  le  point  d'y  être  assassiné 
deux  fois  par  des  musulmans  fanatiques  ;  enfin  la  place 
capitula,  par  ordre  des  rois  de  Maroc  cl  do- Grenade,  à 
condition  que  les  Castillans  souscriraient  à  une  trêve  de 
dix  années;  mais,  en  1340,  Alphonse,  voulant  fermera 
jamais  rentrée  de  l'Espagne  aux  Maures  d'Afrique,  assem- 
bla les  états  généraux  à  Alcala-de-Henarez ,  et  y  fit 
résoudre  le  siège  de  Gibraltar,  nu  mépris  de  la  trêve  con- 
clue avec  le  roi  de  Maroc.  Celle  forteresse  était  à  la  veille 
de  se  rendre .  lorsque  la  peste  se  mit  dans  le  camp  des 
assiégeants.  Alphonse,  ayant  voulu  continuer  le  siège, 
contre  l'avis  de  ses  officiers,  fut  atteint  lui-même  de  la 
contagion,  et  mourut  au  milieu  de  son  armée,  le  20  mars 
1350,  à  l'âge  de  40  ans.  Av*r  lui  disparurent  pour  long- 
temps la  sécurité  et  In  gloire  de  la  Cnslillc. 

ALPHONSE  I",  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  sur- 
nommé te  RataiUcw,  succéda,  en  H 04,  à  son  frère 
Pierre  I",  épousa  D.  I  Traque ,  veuve  de  Raymond 
de  Bourgogne ,  dans  l'espoir  de  réunir  la  Castille  à  ses 
Etats.  Il  prit,  «près  la  mort  d'Alphonse  VI,  son  benu- 
père,  le  titre  d'empereur  des  Espagncs  ;  mais  L'rraquc  ne 
voulut  jamais  reconnaître  l'autorité  de  son  mari  sur  la 
Castille,  que  les  deux  époux  se  disputèrent  pendant  7  ans. 
Le  concile  de  Palcncia  cassa  le  mariage.  Alphonse ,  ne 
conservant  plus  d'espérance  sur  la  Castille,  tourna  ses 
armes  contre  les  Maures,  leur  enleva  Saragossc  où  il 
établit  sa  cour,  et  pénétra  jusque  daus  le  royaume  de  Va- 
lence j  mais  tandis  qu'il  bloquait  Fraga,  refusant  à  la  gar- 
nison uuc  capitulation  honorable ,  il  fut  attaqué  par  uuc 
armée  nombreuse  de  Maures,  et  battu  si  complètement 
qu'il  s'enfuit  suivi  de  quelques  gardes  seulement  au  mo- 
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naslèrc  de  St. -Jean  de  la  Pcna,  où  il  mourut  en  1134  de 
honte  et  de  douleur. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Aragon,  fils  de  Raymond, 
comte  de  Rarcelonne,  monta  sur  le  Irène  en  1102,  et  se 
concilia  l'affection  de  ses  sujets  en  respectant  leurs  privi- 
lèges. A  la  mort  de  Raymond  Hércngcr .  comte  de  Pro- 
vence, il  s'empara  de  ses  Etats,  inféodés  à  son  père  par 
l'enqiereur  Frédéric-Rorl>eroussc.  Il  tourna  depuis  ses 
armes  contre  les  Maures,  auxquels  il  enleva  plusieurs  vil 
les  ;  mais  forcé  d'abandonner  ses  conquêtes  pour  résister 
aux  attaques  du  roi  de  Navarre,  il  pril  bientôt  l'offensive, 
s'empara  du  Roussi  lion  et  du  Rèurn  qu'il  réunit  à  ses 
États,  et  mourut  à  Perpignan  le  20  avril  1 100  ,  regardé 
comme  l'un  des  monarques  les  plus  sages  de  son  siècle. 
Alphonse,  protecteur  de  layme  teinta-,  csl  compté  parmi 
les  troubadours. 

ALPHONSE  III,  roi  d'Aragon,  fils  de  Pierre  III,  lui 
succéda  en  128?) ,  cl,  sans  s'être  fait  couronner,  déclara 
la  guerre  à  son  oncle  Jacques ,  roi  de  Majorque,  qu'il  dé- 
pouilla de  ses  Etals.  Rentré  victorieux  à  Saragossc,  il 
s'y  (il  couronner  avec  les  cérémonies  d'usage,  espérant  par 
là  calmer  les  ressentimcnls  de  ses  sujets,  qui  se  mon- 
traient d'autant  plus  exigeants  qu'il  avait  paru  mécon- 
naître leurs  privilèges.  11  fut  ensuite  forcé  d'acheter  la  paix 
de  la  France»  lit»  conditions  humiliantes,  ta  part  qu'il  prit 
aux  troubles  de  Castille  le  fit  excommunier  par  le  pape 
Nicolas  IV  ;  maisil  se  balade  se  réconcilier  avec  le  pontife, 
et  il  alla  il  contrarier  une  alliance  avantageuse,  en  épousant 
Éléonorc  d'Angleterre,  lorsqu'il  mourut  le  18  juin  1291, 
à  2lî  ans.  Le  règne  de  ce  prince,  qui  ne  fut  que  de  G  ans, 
est  remarquable  par  les  barrières  que  les  Aragonais  éle- 
vèrent contre  l'empiétement  du  pouvoir  royal ,  par  les 
précautions  qu'ils  prirent  pour  assurer  l'existcucc  et 
l'honneur  des  citoyens ,  cl  par  l'autorité  dont  ils  investi- 
rent le  grand  jtulicicr. 

ALPHONSE  IV,  roi  d'Aragon  ,  succéda  ,  en  1327, 
à  son  père  Jacques  II.  On  le  surnommait  déjà  le  Débon- 
naire, à  cause  d'une  bouté  qui  dégénérait  souvent  en  fai- 
blesse. Il  épousa  ,  en  1329,  en  secondes  noces,  Éléonorc, 
sonir  du  roi  de  Castille.  La  donation  que  le  pape  lui  avait 
faite  de  la  Sardaigne  ,  dont  il  voulait  dépouiller  la  répu- 
blique de  Gènes,  occasionna  une  guerre  aussi  sanglante 
que  ruineuse  entre  ces  deux  États.  Cependant  eUc  fut 
utile  aux  Aragonais  et  aux  Catalans.  Des  chagrins  domes- 
tiques mêlèrent  beaucoup  d'amertume  aux  succès  mili- 
taires d'Alphonse  IV.  Ce  prince  n'avait  pas  cru,  par  le 
serment  qu'il  avait  fait,  se  priver  du  droit  d'assurerà  ses 
enfants  un  sort  convenable  ;  et,  après  avoir  apanage  son 
second  fils  du  marquisat  de  Tortose  cl  de  la  seigneurie 
d'Albaracin,  il  donna  h  la  reine  Éléonorc,  son  épouse,  la 
ville  de  Xnliva  cl  quelques  autres  pinces.  Mécontent  de 
ces  riches  cessions,  contraires  aux  intérêts  de  la  monar- 
chie ,  don  Pédro,  lils  aîné  d'Alphonse,  osa  accuser  lui- 
même  son  père  d'avoir  violé  son  serment,  ta  reine,  ayant 
découvert  que  don  Pédroétait  excité  par  l'archevêque  de 
Saraposse ,  fit  bannir  de  lu  cour  ce  prélat  ambitieux 
mais  il  avait  déjà  pris  un  tel  ascendant  sur  l'esprit  de 
l'infant,  qu'il  le  porta  ù  se  venger  de  sa  mère,  en  s'envpa- 
rant  de  Xativa.  La  reine  n'osa  point  solliciter  le  roi  de 
prendre  sa  défense  contre  son  propre  fils  ;  mais  les  cha- 
grins d'Alphonse,  attaqué  alors d'hydropisie,  aggravèrent 
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tellement  son  état,  qu'il  mourut  le  24  juin  1336,  dans  la 
9"  année  de  son  règne.  Sou  (ils,  don  Pedro,  qui  avait  empoi- 
sonné ses  derniers  moments,  lui  succéda,  «ous  le  nom  de 
Pierre  IV;  et  l'Aragou  fut  déchiré  par  une  guerre  civile,  duc 
à  la  faiblesse  d'Alphonse,  et  ù  la  rivalité  de  ses  héritiers. 

ALPHONSE  V  ,  surnommé  le  Magnanime,  roi  d'A- 
ragon, de  Naples  et  de  Sicile,  succéda  à  son  père,  Ferdi- 
nand le  Juste,  en  1410.  11  signala  d'uhord  sa  générosité 
en  déchirant  sans  la  lire  une  liste  de  seigneurs  qui  avaient 
conspiré  contre  lui.  Déjà  roi  de  Sicile,  Jeanne  II,  reine 
de  .Naples,  lui  offrit  de  le  nommer  sou  héritier,  s'il  la  dé- 
fendait contre  Louis  d'Anjou.  Il  s'empara  de  Naples,  mais 
obligé  d'abandonner  celle  conquèie  pour  voler  au  secours 
du  roi  de  Navarre,  son  frère,  il  revint  en  1435,  après  la 
mort  de  Jeanne,  réclamer  ses  droits  sur  son  héritage. 
Fait  prisonnier  devant  Gaëte  par  la  flotte  génoise ,  il  fut 
remis  au  duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Visconli,  qui,  tou- 
ché de  ses  qualité»  brillantes,  le  renvoya  sans  rançon.  Il 
reparut  bientôt  après  devant  Naples  avec  une  armée, 
pénétra  dans  celle  ville  en  1442  par  l'aqueduc  qui  en 
avait  ouvert  jadis  l'entrée  à  Uélisairc ,  cl  sut  y  allernjir 
son  autorité.  Il  soutint  ensuite  une  louguc  guerre  contre 
le  duc  de  Milan,  les  Florentins,  les  Génois  et  les  Véni- 
tien*. Sa  flotte  assiégeait  Gènes,  et  cette  ville  était  réduite 
à  la  dernière  extrémité,  lorsque  Alphonse  mourut  à  Naples 
le  27  juin  1458.  Doué  de  toutes  les  qualités  qui  consti- 
tuent un  grand  roi,  il  n'eut  qu'un  défaut,  celui  de  se  trop 
livrer  au  plaisir.  11  fit  d'ailleurs  la  guerre  sans  cruauté, 
aima  les  lettres,  cl  accueillit  dans  ses  États  les  savants 
bannis  de  Constantinople. 

ALPHONSE  I",  lletuiqvxz ,  premier  roi  de  Portu- 
gal, né  en  101)4 ,  était  lils  de  Henri  de  Bourgogne,  de  la 
maison  de  France,  et  de  Tlwrèsc  de  Caslillc,  Ce  prince, 
n'ayant  comme  son  père  que  le  titre  de  comte  de  Portu- 
gal ,  fut  proclamé  roi  par  sou  armé»,  en  1 1 39.  Le  pape 
sanctionna  ce  Gtrc  en  1145  par  les  Étals  du  royaume 
convoques  à  Lamego.  Jaloux  do  justifier  son  élévation,  il 
s'avança  vers  Lisbonne  occupée  par  les  Maures,  et  que  sa 
situation  rendait  d'une  extrême  importance;  aidé  par  les 
croisés  flamands ,  français  el  anglais ,  qui  se  rendaient 
par  mer  en  Palestine,  el  que  les  vents  contraires  avaient 
forcés  de  relâchera  l'embouchure  du  Toge,  il  prit  Lisbonne 
en  1 148,  qui  devint  alors  la  capitale  du  nouveau  royaume 
de  Portugal.  Alphonse  voulut  s'agrandir  du  côté  du 
royaume  de  Léon  et  de  l'Estramadure  ;  mais  après  avoir 
pris  Elvas  et  mis  le  siège  devant  Badajoz,  il  fut  cerne  dans 
son  camp,  fait  prisonnier  et  conduit  à  Fcrdinaud,  roi  de 
Léon,  qui  lui  rendit  la  liberté  moyennant  le  sacrifice  de 
ses  nouvelles  conquêtes.  Quoique  accablé  par  l'âge  cl  par 
les  tourments ,  il  vint  au  secours  de  son  fils  Sanche ,  as- 
siégé par  les  Maures  dans  Santa  rem ,  et  les  força  de  s'éloi- 
gner. Il  mourut  le  0  décembre  1 185,  après  un  règne  de 
75  ans.  On  doit  le  regarder  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur de  la  monarchie  portugaise. 

ALPHONSE  II,  dil  le  Gros,  roi  de  Portugal ,  né  le 
23  avril  1 1 85,  succéda  à  son  père,  Sanche  I" ,  en  1211. 
Il  vainquit  les  Maures  d'Espagne  en  plusieurs  rencontres, 
et  notamment  à  Al  Cazar  do  Sal  où  il  avait  pour  auxiliaires 
une  troupe  de  croisés.  Ayant  taxé  les  ecclésiastiques  pour 
les  Irais  d'une  guerre  entreprise  en  faveur  de  la  religion, 
Alphonse  fut  excommunié  et  son  royaume  mis  en  interdit. 
bioca.  vsiv. 


Il  s'occupait  de  se  réconcilier  avec  le  pape,  lorsqu'il 
mourut  le  23  mars  1223 ,  à  l'âge  de  39  ans.  Ce  prince, 
que  l'histoire  représente  comme  un  oppresseur ,  favorisa 
le  peuple  tant  qu'il  le  put.  Il  fit  rédiger  un  code  de  lois,  et 
ordonna  que  les  sentences  de  mort  ne  fussent  exécutées 
que  20  jours  après  qu'elles  auraient  été  rendues. 

ALPHONSE  III.  roi  de  Portugal  et  des  Algarvcs, 
né  le  3  mai  1210  ou  120»,  second  fils  d'Alphonse  II, 
proclamé  en  1240,  à  la  place  de  Sanche  II,  son  frère  olné, 
devenu  odieux  par  sa  lâcheté;  enleva  aux  Maures  le 
royaume  des  Algarvcs  que,  en  1233,  Béa  tri  i,  sa  se- 
conde femme,  fille  naturelle  d'Alphonse  X  de  Castille, 
lui  avait  apporté  en  dot  ;  vit  son  royaume  rois  en  inter- 
dit par  Alexandre  et  Grégoire  X  ;  se  moqua  de  leurs  fou- 
dres; soutint  heureusement  plusieurs  guerres;  mort  en 
février  127».  Denis  lui  sueeéda. 

ALPHONSE  IV,  roi  de  Portugal,  surnommé  le  /îro»v. 
ou  le  Fier,  et  non  le  Justicier,  comme  l'ont  dil  quelques 
biographes,  était  fils  de  Denis  le  Libéral ,  et  naquit  à 
Goimbre  le  8  février  12»0.  Il  sueeéda  à  son  père  en  1323. 
Outré  de  ce  que  le  roi  de  Caslillc,  son  gendre,  manquait 
d'égards  pour  Marie  de  Portugal,  il  lui  envoya  un  défi, 
arma  contre  lui,  en  1530,  el  soutint  la  révolte  "de  quelques 
seigneurs  castillans.  La  nécessité  obligea  les  deux  rois  de 
s'allier  contre  l'ennemi  commun,  les  musulmans  de  l'An- 
dalousie et  d'Afrique.  Uni  sincèrement  à  son  gendre,  le 
roi  de  Portugal  se  signala  à  la  célèbre  bataille  de  Salado 
ou  de  Tarifa,  le  30  octobre  1540  :  cédant  aux  sugges- 
tions do  quelques  courtisans,  il  leur  livra  Inès  de  Castro, 
que  son  fils  avait  épousée  en  secret,  et  celte  infortunée  fut 
poignardée  sous  ses  yeux.  Celte  coupable  faiblesse  empoi- 
sonna les  dernières  années  d'Alphonse,  et  il  n'apaisa 
qu'avee  peine  la  révoile  de  son  fils,  qui  avait  pris  les 
armes  pour  se  venger.  Alphonse  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sa  réconciliation  avec  son  fils,  et  mourut,  en  1550, 
dans  sa  77*  année,  après  avoir  régné  Si  ans.  Salon  les 
historiens  portugais,  ce  fut  un  prince  brave,  libéral  et 
habile  guerrier  ;  mais  l'inexorable  histoire  doit  le  signaler 
comme  fils  ingrat ,  frère  injuste  el  père  cruel.  Sous  son 
règne  en  1 344,  Lisbonne  éprouva  un  tremblement  de  terre 
désastreux.  Son  fils  lui  succéda,  sous  le  nom  de  Pierre  l*T. 

ALPHONSE  Y,  surnommé  l'Africain,  roi  de  Portu- 
gal, monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  0  ans,  en  1438.  Par- 
venu à  sa  majorité,  il  tua  dans  une  rencontre  don  Pèdre, 
son  oncle  et  son  tuteur,  après  l'avoir  forcé  de  prendre  les 
armes  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  Il  popta  la  guerre  en 
Afrique,  et  eut  de  grands  démêlés  avec  Ferdinand  et  Isa- 
belle de  Caslille.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Portugais 
découvrirent  la  cote  de  Guinée ,  et  y  firent  leurs  premiers 
établissements.  Ayant  été  battu  près  de  Toro ,  par  l'ar- 
mée de  Ferdinand,  il  vint  en  France  demander  des  se- 
cours à  Louis  XI,  qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs, 
et  lui  fil  des  promesses  qu'il  était  bien  résolu  de  ne  pas 
tenir.  Alphonse ,  honteux  d'avoir  été  trompé ,  et  n'osant 
pas  reparaître  en  Portugal,  écrivit  à  son  fils  don  Juan  de 
se  faire  proclamer  roi.  Il  fut  cependant  renvoyé  par 
Louis  XI  à  Lisbonne  ;  mais  ce  fut  malgré  lui  qu'il  re- 
monta sur  le  trône  ;  il  se  hâta  de  signer  la  paix  avec  la 
Castille  :  et  résolu  de  terminer  ses  jours  dans  un  monas- 
tère, il  se  rendait  au  Ueu  qu'il  avait  choisi,  lorsqu'il  mou- 
rut de  la  peste  à  Cintra  le  21  août  1481 . 

TOMC  l*'.  —  22. 
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ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal,  fils  de  Jean  IV, 
de  la  maison dcBragaiice,  lui  succéda,  en  1656,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Louise  de  Gusman ,  qui  prit  les  rênes 
du  gouvernement.  On  le  vit  souvent  parcourir  les  rues 
de  Lisbonne,  pendant  la  nuit,  avec  une  troupe  de  spa- 
dassins, et  se  livrer  à  tous  les  excès  et  à  toutes  sortes  de 
violence.  L'autorité  de  sa  mère  lui  étant  devenue  insup- 
portable, il  l'cloigna  du  gouvernement,  et  fut  dirigé  par 
le  comle  de  Cartcl-Mclhor,  qui  gouverna  avec  sagesse ,  et 
qui,  pour  écarler  les  bruits  répandus  sur  les  inlirmités 
du  roi,  lui  lit  épouser,  en  1663,  M""  d'Aumale,  prin- 
cesse de  Savoic-Ncmours  ;  mais  Alphonse  vécut  éloigné 
d'elle.  Irritée  de  cet  abandon,  la  jeune  reine  s'unit  secrè- 
tement d'amour  et  d'intérêt  à  don  Pedro,  frère  du  roi. Ce 
prince,  animé  par  l'ambition  et  l'amour,  parvint  à  chas- 
ser le  secrétaire  d'État,  comte  de  Cartel-Melhor,  favori  du 
roi;  et,  par  une  révolution  aussi  étonnante  que  subite, 
se  fil  déclarer  régent,  et  força  le  roi  à  abdiquer  en  sa  fa- 
veur. Cette  révolution,  à  laquelle  le  mécontentement  pu- 
blic servit  de  prétexte,  fut  revêtue  de  la  forme  d'une  abdi- 
cation volontaire,  et  sanctionnée  par  le  vœu  des  États  du 
royaume.  La  reine  prétendit  que  son  mariage  avec  l'im- 
puissant Alphonse  n'avait  pas  été  consommé  ;  et ,  bien- 
tôt arrêté  et  dépouillé,  en  1667,  le  malheureux  prince 
fut  relégué  dans  l'ilc  de  Tcrccrcs,  pendant  huit  ans,  et 
ensuite  ramené  en  Portugal ,  sous  prétexte  d'un  complot 
tendant  a  le  tirer  de  son  exil,  pour  le  rétablir  sur  le 
trône.  Il  fut  transféré  au  château  de  Cintra,  et  y  mourut 
le  12  septembre  1683,  à  l'âge  de  41  ans.  Le  régent  se  fit 
alors  couronner,  sous  le  nom  de  Pierre  III. 

ALPHONSE  I»,  roi  de  Naples.  V.  ALPHONSE  V, 
roi  d'Aragon. 

ALPHONSE  II,  roi  de  Naples,  fils  de  Ferdinand,  fut 
déclaré  duc  de  Calabre,  et  chargé  de  bonne  heure,  par 
son  père,  du  commandement  des  armées.  En  1469,  il 
porta  des  secours  à  Robert  Malatcsli,  seigneur  de  Himini, 
que  le.  pape  Paul  II  voulait  dépouiller  de  ses  États,  cl  il 
défit  les  troupes  pontificales  le  23  août.  Neuf  ans  plus 
tard ,  il  entra  en  Toscane  pour  seconder  la  conjuration 
des  Paxii  contre  les  Médicis;  il  battit  les  Florentins,  le 
7  septembre  1479,  au  Poggio  impériale.  Son  père  l'appela 
en  hàle  pour  repousser  les  Turcs,  qui  s'étaient  emparés 
d'Otrante,  le  21  août  1480,  et  y  avaient  passé  dix  mille 
chrétiens  au  fil  de  l'épéc.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  mou- 
rut le  28  janvier  1494,  cl  Alphousc  II  fut  proclame  son 
successeur;  mais,  la  même  année,  Charles  VIII,  roi  de 
France,  entrait  en  Italie,  et  Alphonse,  qui  succédait  à  un 
père  odieux,  avait  excité  plus  d'aversion  encore,  par  son 
avarice,  ses  débauches  et  sa  cruauté.  Tous  ses  alliés  l'aban- 
donnaient, la  noblesse  s'éloignait  de  sa  cour  ;  le  peuple 
soupirail  après  l'arrivée  des  Français.  Alphonse  s'aper- 
çut bientôt  qu'il  ne  pourrait  se  maintenir  sur  un  troue 
aussi  chancelant.  Dès  le  23  janvier  149b,  il  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  de  son  lils,  Ferdinand  II.  Il  partit 
ensuit»  de  Naples,  avant  que  les  Français  eussent  atteint 
les  frontières  de  son  royaume  ;  et,  s'étant  retiré  dans  un 
couvent  d'olivétains ,  à  Mazara,  en  Sicile,  il  y  mourut  le 
1 9  novembre  de  la  même  année,  à  l'âge  de  47  ans. 

ALPHONSE  I«* ,  duc  de  Ferrare  et  de  Modènc. 
Voyez  ESTE  (Almtoxu  I")- 

ALPHONSE  II.  Voyes  ESTE  <  Allume  II). 


ALPHONSE  III,  duc  de  Modène  et  de  Reggio,  né 
en  1591,  fils  de  César  et  de  Virginie  de  Médicis;  succède 
à  son  père  en  1628;  perd,  en  1626,  sa  femme  Isabelle 
de  Savoie;  inconsolable  de  celte  mort,  il  remet  ses  États 
à  son  fils  François  I"',  en  1629,  pour  se  faire  capucin 
sous  le  nom  de  frère  Jean-Baptiste,  et  meurt  dans  la  robe 
de  cet  ordreàChàteauneuf  de  Grasmiana,  le  23  mai  1644. 

ALP1IONSE  IV,  duc  de  Modène  et  de  Reggio,  né  le 
13  février  1634,  fils  de  François  Ier  et  de  Marie  Farnèse 
sa  première  femme;  épousa,  en  1658,  Laure  Martinozzi, 
nièce  du  cardinal  Mazarin;  succéda  à  son  père,  le  13  oc- 
tobre 1658,  et  commanda  plusieurs  fois  les  armées  de 
France  en  Italie;  mort  le  16  juillet  1662.  Son  fils  Fran- 
çois H.  né  en  1660,  lui  succéda;  sa  fille,  Marie-Bcatrix- 
Éléonore,  née  eu  1 658,  fut  mariée  en  1693  à  Jacques,  duc 
d'York,  puis  roi  d'Angleterre. 

ALPUON  SE  de  France ,  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse, fils  de  Louis  VIII,  dit  le  Lùm,  et  de  Blanche  de 
Castillc,  né  le  H  novembre  1220;  fut  fait  chevalier  le 
24  juillet  1241  ;  reçut  pour  apanage  du  roi  saint  Louis, 
$on  frère,  le  comté  de  Poitou ,  cl  épousa,  cette  année, 
Jeanne,  héritière  de  Raimond  VIII,  comte  de  Tou- 
louse ;  régent  avec  la  reine  Blanche  en  l'absence  du  roi 
en  1248,  fait  le  voyage  d'outre-mer  avec  sa  femme, 
1249;  est  pris  par  les  musulmans  au  combat  de  Phara- 
mie  en  1230;  rendu  contre  rançon,  revient  en  France  et 
prend  possession  du  comté  de  Toulouse  le  13  mai  1251  ; 
veut  encore  accompagner  saint  Louis  en  Afrique  et  fait 
son  testament  a  Aigucmargues  près  d'Aiguemortes,  où  il 
s'embarque  en  juillet  1271;  meurt  il  son  retour  au  château 
de  Corncto,  dans  le  Sicnnois ,  le  1 1  août  même  année, 
sans  laisser  de  postérité. 

ALPHONSE  I",  comte  de  Provence.  Voyez  AL- 
PHONSE II,  roi  d'Aragon. 

ALPHONSE  II  ou  ILDEFONSE,  comte  de  Pro- 
vence et  de  Forralquier.  second  fils  d'Alphonse  il,  roi 
d'Aragon  et  de  Sanche  de  Castillc  ;  reçut  en  apanage  le 
comté  de  Provence  dont  il  pril  possession  en  H  96;  fut  se- 
couru par  son  frère  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  contre  Guil- 
laume VI,  aïeul  de  sa  femme  qui,  après  l'avoir  donné  en 
dot,  en  1 193,  à  Garscnde,  l'une  de  ses  petites-filles, 
lait  le  lui  reprendre  ;  consentit  à  un  nouveau  partage  » 
lequel  Guillaume  donna  ce  qui  était  dans  le  Gapcnçois 
et  l'Embrunots  à  Béalrix,  son  autre  petite-fille,  mariée  à 
André  de  Bourgogne,  dauphin  viennois;  mort  en  1209. 
Son  fils  Raimond  Bérenger  lui  succéda. 

ALPHONSE,  ILDEFONSE,  ALDEFONSE  ou 
AMPHOS,  comte  de  Toulouse  cl  marquis  de  Pro- 
vence, fils  de  Raimond  de  Saint-Gilles  et  d'Elvire,  tille 
d'Alphonse  VI ,  roi  de  Castille  ;  né  en  1 103,  dans  la  Pa- 
lestine, et  baptisé  dans  le  fleuve  du  Jourdain  ;  reprit,  sur 
les  comtes  de  Poitou,  le  comté  de  Toulouse  ;  se  croisa  pour 
la  Palestine  en  1147,  et  mourut  empoisonne  à  Césarée. 
Son  fils,  Raimond  VI,  lui  succéda. 

ALPHONSE  d'Espagne  ou  de  la  Ccrda  ,  fils  de  Fer- 
dinand, infant  de  Castillc,  et  petit-tils  d'Alphonse  X  qui, 
lorsqu'il  eut  été  dépouillé  de  la  couronne  par  Sanche  IV, 
le  nomma  par  testament  son  héritier,  ou,  à  son  défaut, 
Ferdinand  son  frère  ;  se  retira  à  Paris  auprès  de  Blanche 
sa  mère  ;  prit  en  divers  actes  le  titre  de  roi  d'Espagne, 
et  mourut  à  Gcntilly,  l'an  1327,  laissant  :  1°  d'une  pre- 
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comte  de  Talmond.  amiral  de  France  ;  3"  d'une  seconde 
femme,  Charles  d'Espagne  connétable  de  France,  que 
Charles  H,  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  fit  tuer,  le 
6  janvier  1354,  dans  la  ville  de  l'Aigle. 

ALPHONSE  de  Portugal,  douzième  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  avait  succédé  à  Geof- 
froy de  Donjon,  en  1 194  ;  fut  déçu  de  l'espoir  de  se  faire 
couronner  roi  de  Portugal  ;  assassiné  par  ordre  du  roi 
Sancbe,  en  1207. 

ALPHONSE,  infant  de  Castillc,  fils  de  Jean  II,  né 
le  13  novembre  1453.  Henri  IV,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  son  frère  ainé,  lui  ayant  retiré  la  grande  maîtrise  de 
SU-Jacques,  la  donne  à  Bertrand  de  la  Cueva  pourle  récom- 
penser d'avoir  suppléé  à  son  impuissance  en  fécondant  la 
reine.  Les  grands,  indignés  de  ce  scandale,  se  soulèvent, 
et  Jean  Pachcco  ,  comte  de  Villena ,  à  leur  tète,  se  font 
remettre,  en  1464,  Alphonse,  à  qui  ils  rendent  hommage 
comme  au  successeur  légitime  de  la  couronne;  puis  ras- 
semblés à  Avila,  ils  le  proclament  roi  après  avoir  déposé 
ilenri  IV,  en  faveur  de  qui  Rome  se  déclara.  Aussitôt 
deux  partis  se  forment ,  et ,  dans  une  bataille,  près  d'Ol- 
medo,  la  victoire  reste  indécise,  20  août  1467.  Le  27, 
Alphonse  s'empara  de  Ségovic  et  de  la  reine,  et  sans  pro- 
fiter de  son  succès,  bientôt  il  perd  le  château  de  Madrid 
et  meurt  le  5  juillet  4468.  à  Cardcnosa,  en  allant  assié- 
ger Tolède,  soulevée  contre  lui. 

ALPHONSE,  historien,  poète,  cardinal  et  archevêque 
de  Lisbonne;  fils  de  Manuel,  roi  de  Portugal,  et  de  dona 
Maria,  né  le  23  avril  1509;  cvèque  de  Uuardn,  par 
Léon  X  ,  à  l'Age  de  7  ans;  en  1516,  administrateur  des 
éveches  de  Viseu ,  d'Évora  et  des  monastères  d'Alcobaea 
et  de  Sainte-Croix  de  Coïmbrc;  reçoit  le  chapeau  en  1 51 7; 
archevêque  par  Adrien  IV,  1522  ;  mort  le  21  avril  1540. 

ALPHONSE,  historien  espagnol,  abandonna  le  ju- 
daïsniceldevintévéquede  Burgos.  en  1433;  mort  en  1458. 

ALPHONSE  DE  ZAMORA  ,  juif  espagnol,  fut  un 
des  savants  qui  travaillèrent  à  l'édition  de  la  Polyglotte 
du  cardinal  Ximenès;  il  est  auteur  d'une  Introduction  à 
la  langue  hébraïque,  Alcala,  1526,  in-4°,  avec  divers 
opuscules  sur  la  grammaire.  On  place  sa  mort  vers  1550. 

ALPHONSE  (Fr.ixcois-Jean-Baptiste,  baron o*).  ne 
en  1756,  dans  le  Bourbonnais;  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  en  septembre  1795,  fit  rendre  aux  prêtres 
frappés  par  la  loi  la  possession  de  leurs  biens  ;  vota,  en 
1797,  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort;  voulut,  au 
i H  brumaire,  faire  jurer  le  maintien  de  la  constitution  ; 
préfet  du  département  de  l'Indre,  en  1804,  il  fit  une  sta- 
tistique qui  servit  de  modèle  à  toutes  cctlcs  qui  ont  été 
faites  depuis.  Envoyé  en  1819,  par  le  département  de 
l'Allier,  à  la  chambre  des  députés,  siège  au  côté  gauche  ; 
mort  à  Moulins ,  en  septembre  1821 . 

ALPHONSE  (Lotis),  pharmacien,  naquit  à  Bor- 
deaux, le  10  mars  1745.  Il  adopta  avec  enthousiasme 
les  principes  de  la  révolution.  Il  fut  ensuite  officier 
municipal.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  pertes,  il  se 
vit  obligé  de  se  retirer  il  Dax,  où  il  se  livra  à  l'agriculture. 
Il  revint  à  Bordeaux  en  1799,  et  y  rouvrit  son  officine; 
il  est  mort ,  le  2  février  1820.  Il  a  laissé  :  Analyse  de» 
touraes  différentes  de  la  ville  de  Bordeaux  rl 
Mémoire  sur  la  monnaie  de  billon. 


V. 

ALPHONSE  DE  CASTRO.  Voyez  CASTRO  (Al- 

PHO.NSE  DE). 

ALPHONSE  (St.).  Voyez  ILDEPHONSE  (St.). 

ALPHONSE  (P«*aB).  Voyez  PIERRE  (Alpioksk). 

ALPHONSE  TOSTAT.  Voyez  TOSTAT. 

ALPIN1  (Prospeh),  médecin  et  botaniste,  naquit  le 
23  novembre  1553,  à  Marostica,  petite  ville  dcl'État  de 
Venise.  Il  suivit  en  Egypte,  en  1580,  le  consul  George 
Ems ,  qu'y  envoya  la  république  de  Venise.  Il  est  le  pre- 
mier auteur  euro|iéen  qui  ait  parlé  du  café,  dont  il  vit  la 
plante  au  Caire,  où  elle  était  cultivée  dans  le  jardin  d'un 
bey.  Il  en  a  décrit  les  propriétés  et  l'usage.  Il  fit  aussi 
mieux  connaître  l'arbrisseau  qui  produit  le  fameux  bal  m- 
mum  des  anciens ,  nommé  actuellement  baume  de  la 
Mecque.  Après  trois  ans  de  séjour  en  Egypte,  Prosper 
Alpini  fut  appelé  en  Italie,  et,  en  1584,  Jean-Ami  ré 
Doria,  prince  d'Amalfi,  se  l'ottacha  comme  médecin  delà 
flotte  d'Espagne,  qu'il  commandait.  Nommé  ensuite  pro- 
fesseur de  botanique  a  l'université  de  Padoue,  il  enrichit 
le  jardin  de  cette  ville,  des  plantes  qu'il  avait  apportées 
d'Kgypte,  et  de  celles  qui  lui  furent  données  par  les  séna- 
teurs Capclloct  Contarini.  Il  mourut,  dans  cette  ville, 
le  7  janvier  1617.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Deme- 
diciad  i%;i)wn«ii  libri  IV  ;  De  balsatno  dinlugut  ;  De 
plantis  Jïyyptii  Uber  ;  etc. 

ALPIN  LIS  (Juins),  un  des  chefs  suisses  que  Cécina 
fit  mourir. 

ALPIN  L'S,  roi  d'Ecosse,  fils  d'Achaîus,  mort  en  819 
et  à  qui  il  succéda  après  Gongulas  ou  Conal,  et  Don- 
gai  V,  l'an  850  ;  pris  par  Brudc,  roi  des  Pietés ,  il  fut 
mis  à  mort  en  854  de  J.  C. 

ALPINL'S  ( Coixelil-s ).  poète  latin,  cité  par  Horace 
comme  auteur  d'une  mauvaise  tragédie  intitulée  :  llentnon, 
et  d'un  poème  héroïque  sur  la  guerre  de  Germanie. 

ALPTÉGHIN  avait  été  jongleur  et  esclave  d'Ahmed, 
deuxième  émir  samanide  du  Khoracan  ;  «'étant  rendu  maî- 
tre de  Gainah,  après  une  éclatante  victoire  sur  l'armée  de 
Mansour  l,r,ilsV  créa  un  État  indépendant,  qu'il  transmit, 
en  975,  à  Scbektcghin  ,  son  gendre,  lequel  fut  père  de 
Mahmoud,  fondateur  de  la  dynastie  des  Gnznc vides. 

ALQ  LIÉ  (  Frasçois-Savi.me*  ) ,  écrivain  du  17*  siè- 
cle, a  traduit  la  Chine  du  P.  Kirckcr,  1678.  in  fol.;  il  est 
auteur  des  Mémoires  du  marquis  de  Ville  ,  ou  Histoire,  du 
siège  de  Candie,  Amsterdam  ,  1671  ;  des  Délices  de  la 
l'ranee,  1699,  2  vol.  in-12;  État  de  l'empire  d'Allemagne, 
traduit  du  latin  de  Puffendorf ,  1699,  in-12. 

ALQLTER  (Charles-Jkax-Maeie),  conventionnel  et 
ambassadeur,  né  à  Talmonl  (Poitou),  le  15  octobre  1752, 
avait  occupé  plusieurs  charges  de  magistrature  à  la  Rochelle, 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers  état  d'Aunis  aux  états 
généraux  de  1789.  Il  siégea  aucôtégauchederasscmbléetct 
s'y  fit  remarquer  par  les  rapports  nombreux  qu'il  fulcbargc 
de  faire  et  dont  les  conclusions  furent  souvent  adoptées. 
Élu,  après  la  session ,  président  du  tribunal  criminel  de 
Seimvcl-Oisc,  il  fit  en  1792  d'inutiles  efforts  pour  sous- 
traire à  la  mort  les  prisonniers  qu'on  amenait  d'Orléans 
à  Paris.  La  même  année,  ayant  clé  nommé  député  de 
Seinc-et-Oise  à  la  convention  nationale,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  dans  les  départements.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI.  il  vota  la  mort  avec  sursis  jusqu'à  1»  paix. 
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U  traversa  le  régime  de  la  terreur,  sans  en  être  ni  vic- 
time, ni  complice  :  il  s'éleva  même  en  1794  contre  les 
crimes  commis  dans  la  Vendée.  Eu  1795,  il  fut  un  de 
ceux  qui  organisèrent  provisoirement  les  nouvelles  admi- 
nistrations de  la  Hollande.  U  entra  au  conseil  des  An- 
ciens, en  fut  élu  secrétaire,  et  y  fit  plusieurs  rapports  ac- 
cueillis favorablement.  En  1798,  il  entra  dans  la  carrière 
diplomatique.  D'abord  consul  général  à  Alger,  il  devint 
presque  aussitôt  ministre  résident,  puis  ministre  plénipo- 
tentiaire près  l'électeur  de  Bavière.  En  1799,  il  fut 
nommé  par  les  consuls  à  l'ambassade  d'Espagne,  et  né- 
gocia avec  la  cour  de  Madrid  la  rétrocession  de  la  Loui- 
échange  de  la  Toscane.  Rentré  en  France  au 
de  1801 ,  il  fut  aussitôt  chargé  d'aller, 
comme  ministre  plénipotentiaire,  traiter  de  la  paix  à  Flo- 
rence avec  la  cour  de  Naplcs.  Immédiatement  après  la 
ratification  du  traité  de  Florence,  qui  assurait  à  la  France, 
entre  autres  avantages,  la  possession  de  l'Ile  d'Elbe,  il 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Naptes,  où  il  eut  d'abord 
assez  de  crédit  pour  déterminer  la  retraite  du  ministre 
Actoo,  ci  dont  il  ne  se  relira  qu'à  la  fin  de  1808,  lorsque 
la  cour  des  Dcux-Siciles  eut  renoncé  ouvertement  à  la 
neutralité.  AJquier  se  rendit  alors  à  Rome,  où  il  rem- 
plaça bientôt  le  cardinal  Fesch  comme  ambassadeur  au- 
près du  saint-siége.  Il  ne  tarda  pas  à  voir  combien  la 
résistance  du  pontife  était  noble  et  combien  elle  serait 
persévérante  :  il  ne  cacha  pas  son  opinion  à  son  gouver- 
nement j  il  fut  rappelé  à  Paris,  ne  tomba  pas  dans  la 
disgrâce  toutefois,  et  se  rendit  en  1810  à  Stockholm  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire.  Il  avait  l'ordre  d'exiger 
l'observation  la  plus  stricte  du  système  continental,  ce 
qu'il  était  à  peu  près  impossible  d'obtenir,  surtout  en 
Suède.  Aussi  le  négociateur  passa-t-il  en  Danemark, 
l'année  suivante  avec  le  méine  litre.  Il  y  conclut  en  (815 
un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  auquel  il  cul 
l'art  de  tenir  Frédéric  VI  attaché  jusqu'à  la  rhule  do 
Bonaparte.  Rappelé  par  Louis  XVIII  en  1814,  il  fut 
banni  en  181  G,  quoique  son  vote,  absolument  condition- 
nel ,  n'eût  pas  été  compté  par  le  fait  au  nombre  de  ceux 
qui  décidèrent  la  mort  de  Louis  XVI.  Rentré  en  France 
en  1818,  il  v  mourut  le  4  février  1826. 

ALRED,  ALFRED  ou  ALU  RED,  historien  anglais  né 
dans  rVorkshire,  mort  en  1 130,  chanoine  de  Bcvcrley, 
sa  patrie,  a  écrit  les  Annules  de  l'histoire  d'Angleterre,  pu- 
bliées par  Hearnc,  en  1716,  à  Oxford  ;  LWertates  eccles. 
S.  Joannis  de  Reverlik,  resté  manuscrit. 

ALREDE,  ATHELREDE,  ÉTUELREDE.  roi  des 
Saxons  occidentaux  en  Angleterre  ;  chagrin  de  voir  son 
pys  déchiré  par  les  guerres  civiles,  il  se  démet  volontai- 
rement de  la  couronne  après  dix  ans  de  règne. 

ALRIC ,  roi  de  Kent ,  en  Angleterre,  dans  le  8e  siè- 
cle, après  Elbcrt  et  Edilbcrtqui  avaient  succédé  à  Withred, 
leur  père  ;  vit  sa  puissance  s'affaiblir  par  la  perte  d'une 
bataille  contre  le  roi  de  Murcie. 

ALSAC  (Moïse),  rabbin  juif  du  1 7«  siècle,  savant  coin 
■tentateur  de  la  Bible. 

ALSACE  (Thomas  Lot  i»  ne  IléNiN-LiéTARn ,  appelé 
le  cardinal  d  ),  prélat  du  18*  siècle,  plus  distingué  en- 
core par  l'élévation  de  son  caractère  et  la  sainteté  de  ses 
moeurs,  que  par  l'illustration  de  son  origine,  qui  remon- 
tait à  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  fils  puîné  de 


Théodoric  le  Vaillant,  duc  de  Lorraine.  Cadel  de  sa  mai- 
son, lorsqu'il  s'était  voué  à  l'état  ecclésiastique,  il  devint 
l'aine  par  la  mort  de  son  frère,  Charles-Louis- Antoine, 
prince  de  Chimai,  grand  d'Espagne,  chevalier  delà  Toison 
d'or,  et  lieutenant  général  dans  les  deux  services  d'Es- 
pagne et  de  France,  mort  en  1740,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Thomas,  alors  archevêque  de  Malines,  primat  des 
Pays-Bas,  et  décoré  de  la  pourpre  romaine,  ne  retint,  de 
cet  héritage,  que  quelques  fonds  destinés  a  augmenter  ses 
aumônes,  et  transmit  aussitôt  la  principauté  de  Chimai, 
ainsi  que  la  grandesse,  à  son  frère  puîné ,  Alexandre- 
Gabriel,  qui  fut  gouverneur  d'Audenarde,  et  le  sixième 
de  son  nom,  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Enfermé  en  1 746, 
dans  Bruxelles ,  assiégée  par  les  Français ,  le  cardinal 
d'Alsace  s'y  montra,  pendant  tout  le  temps  de  la  défense, 
sujet  zélé,  dans  la  juste  mesure  qui  convenait  à  son  cn- 
ractère,  et  pasteur  secoure blc,  dans  toute  l'étendue  que 
donnaient  à  ce  mot  ses  vertus  et  son  cœur.  Le  moment 
vint  où  Louis  XV  fit  son  entrée  dans  la  ville  ,  en  vain- 
queur; alors  le  cardinal-archevêque  reçut  ce  monarque  à 
la  porte  de  la  cathédrale.  Le  cardinal  d'Alsace ,  devenu 
doyen  du  sacré  collège ,  porta  partout  avec  lui  Pédifien- 
tion  de  ses  vertus,  et  les  trésors  de  sa  charité.  Il  mourut 
le  6  janvier  1759,  laissant  Irois  neveux  :  1°  Thomas- 
Alexandrc-Marc  d'Alsace,  prince  de  Chimai,  grand  d'Es- 
pagne, colonel  aux  grenadiers  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Pologne  Stanislas,  et  tué  à  la  bataille  de 
Mindcn,  en  combattant  à  la  tête  de  son  régiment  ;  2°  Phi- 
lippe-Gabricl-Mauricc,  héritier  des  domaines  et  dignités 
de  Thomas-Alexandre,  chevalier  de  la  Toison  d\-r,  mort 
à  Paris,  en  1802  ;  5°  Charles- Alcxandrc-Marc-Mnrecllin, 
prince  d'Hénin.  maréchal  de  camp  au  service  de  France , 
capitaine  des  gardes  du  prince,  second  frère  de  Louis  XVI, 
et  victime,  a  Paris,  de  la  hache  révolutionnaire,  en  1794. 
Aucun  de  ces  trois  frères  n'ayant  laissé  d'enfants,  (aligne 
des  princes  de  Chiniai-d'Hénin  est  éteinte,  et  il  ne  reste, 
de  la  maison  d'Alsace,  que  des  branches  collatérales. 

ALSACUS  (Conrad),  écrivain  danois,  né  en  1622,  n 
publié  une  Histoire  de  la  réformation  en  Danemark,  ou- 
vrage rare. 

ALSAHARAVIl'S.  Voyez  ABOI  L-CACEM . 

AL-SAM  Vil  AL-KHAl'LAIM,  sixième  gouverneur 
d'Espagne,  pour  les  califes,  en  718  ;  conquit  une  grande 
partie  de  la  Gaule  nnrbonnaisc  ;  fut  vaincu  et  tué ,  sous 
les  murs  de  Toulouse,  en  721 ,  par  Eudes,  duc  d'Aqui- 
taine. 

ALSOP  (Antoinb),  chapelain  de  l'évêché  de  Winches- 
ter, et  curé  de  Brightwell  dans  le  comté  de  Berk,  a  pu- 
blié un  Choix  des  fables  d'Esn/tr,  Oxford.  1698,  în-8*. 
Il  mourut  le  10  juin  1720.  Ses  (Mes  latines  en  2  livres 
ont  été  imprimées  en  1752,  in-<i°.  On  trouve  de  lui 
quelques  poèmes  anglais  dans  les  collections  de  Dodlcy, 
Pearch.  etc. 

ALSOP  (Vincent),  théologien  anglais  du  18"  siècle, 
a  publié  dos  Sermons  et  des  écrits  de  circonstance  qui  eu- 
rent du  succès. 

ALSOL'FI,  astronome  arabe,  né  à  Rey,  le  14  de 
moharrem,  l'an  291  de  l'hégire  (7  décembre  903  de 
J.  C),  mort  le  23  mai  986.  a  composé  une  TaWe  astro- 
nomique; un  Traité  sur  la  projection  des  rayons,  et  un 
Catalogne  des  étoile?  fixes,  dont  il  existe  plusieurs  copies 
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a  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Hyde  en  a  publié  de  longs 
fragments  dans  son  Commentaire  tw  Oulmttjh-ttey. 

ALSTED  ou  AL8TED1U8  (J.-H.),  né  en  4588,  à 
Herborn ,  dans  le  comté  de  Nassau,  professa  la  théolo- 
gie dans  son  pays,  ensuite  à  Weissenibourg  eu  Transyl- 
vanie, et  mourut  en  1638.  Parmi  ses  ouvrages  on  distin- 
gue une  Eucyelopèdirm  latin.  Lyon,  1649,  2  vol.  in-fol., 
et  VEHCfcbpédie  de  la  Bible,  164*,  in-12.  où  il  prétend 
prouver  qu'il  faut  chercher  dans  l'Écriture  sainte  les 
principes  et  les  matériaux  de  toutes  les  sciences  et  de 
tous  les  arts. 

AL8TON  (Charles  ),  médecin  et  botaniste,  né  dans 
l'ouest  de  l'Ecosse  en  1685,  se  rendit  à  Leyde  à  l'âge  de 
53  ans,  pour  profiter  des  leçons  de  l'illustre  Boerhaave. 
Il  contribua  puissamment  à  faire  fleurir  l'étude  de  la  mé- 
decine dans  l'université  d'Édimbourg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1770.  Son  principal  ouvrage  intitulé  : 
Tirodnium  botanieum  Edinburgense,  a  été  imp.  en  1753. 

ALSTORPH  (Jean),  antiquaire,  né  vers  1680  à 
Groningue ,  apprit  les  langues  et  le  droit  à  l'académie  de 
Itardwick.  Ses  cours  terminés,  il  se  retira  à  la  campagne 
pour  y  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'antiquité. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  recherchés  des  savants  :  Dis- 
tertuliu  philolotjica  de  JaxIù  ;  suhjieitur  de  Ltctki»  veierum 
diatribe,  Amsterdam,  1704,  in-12,  figures;  De  Hastis 
n-tt-rum,  Amsterdam,  1757,  in-4",  figures. 

AL8TROE1NER  (Jo*as),  négociant  suédois,  ne  dut 
sa  richesse  qu'à  son  industrie.  En  1696 ,  il  se  rendit  à 
Londres ,  y  fit  une  grande  fortune ,  retourna  en  Suède, 
et  s'y  occupa  du  perfectionnement  des  manufactures. 
Améliorer  l'éducation  des  bêtes  à  laine ,  en  se  procurant 
d'excellentes  races  de  moutons,  et  même  des  béliers  d'An- 
gora, cultiver  des  plantes  propres  à  la  teinture,  introduire 
l'usage  des  pommes  de  terre,  établir  des  raffineries  de 
cucre ,  contribuer  à  la  fondation  de  la  compagnie  du  Le- 
vant et  de  celle  des  Indes  orientales ,  tels  furent  les  ob- 
jets de  ses  soins.  Il  était  né  en  1665,  il  mourut  en  1761. 
Vingt  ans  après,  le  commerce  suédois  fit  placer  dans  la 
bourse  de  Stockholm  son  buste  avec  cette  inscription  : 
Jon.  Alstramirr,  artium  fnbrilium  in  patrid  instauralor. 

ALBTROEMER  (Claide),  l'aine  des  quatre  fils  du 
précédent,  né  en  1736,  mort  en  1794,  fut  élève  de 
Linné,  qui  a  donné  son  nom  à  une  espèce  nouvelle 
de  plantes  que  son  disciple  lut  avait  adressée.  Les  trois 
autres,  Patrick,  Jean  et  Auguste,  se  distinguèrent  par 
leurs  talents. 

ALT  (Feasç.-Joskph-Nic.  ,  baron  d'),  né  à  Fribourg 
en  1689  ;  capitaine  au  service  d'Autriche,  en  1718,  il 
rentra  bientôt  dans  sa  patrie .  qu'il  gouverna  longtemps 
ayant  été  nommé  nvoyer,  en  1757.  Il  mourut  le  17  fé- 
vrier 1771 .  Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  la  Suisse,  Fri- 
bourg.  1763,  en  10  vol.  in-8».  Les  critiques  lui  repro- 
chent des  fautes  multipliées  contre  la  langue  française, 
une  partialité  trop  prononcée  en  faveur  des  cantons  ca- 
tholiques, et  de  longs  détails  incompatibles  avec  le  plan 
d'une  histoire  générale. 

AETAMER  (André).  Voyez  ALT  H  A  MER. 

ALTAML'RA  (Ambr.),  dominicain  italien  du  16*  siè- 
cle, a  publié,  Rome,  ICI 7,  in-fol.,  une  BibliothètjW 
raisonnéedes  écrivains  de  son  ordre,  surpassée  par  celle 
qu'en  ont  donnée  depuis  les  PP.  Quetif  et  Échard. 


ALT 

ALTANI  (  Antoine),  habile  négociateur  du  15*  siècle, 
évoque  d'I'rhin  et  patriarche  d'Aqutlée.  Nonce  au  con- 
cile de  Bèlc,  le  pape  Eugène  IV  l'envoya  depuis  en 
Ecosse  pour  y  réformer  le  clergé ,  ensuite  en  Angleterre, 
pour  y  terminer  les  différends  entre  ce  royaume  et  la 
France.  Nicolas  V.  successeur  d'Eugène,  en  lui  donnant 
la  nonciature  d'Espagne,  le  chargea  de  négocier  le  ma- 
riage de  l'empereur  Frédéric  111  avec  Éléonore ,  infante 
de  Portugal.  Il  allait  retournera  Rome,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Barcelonne,  après  30  ans  de  services. 

ALTAftl  le  Jeune  (Axtoinr),  parent  du  précédent, 
né  en  1 505,  dans  son  château  de  Salvarolo ,  mourut  en 
1570,  dans  sa  terre  de  Muzarro.  Il  avait  laissé  des  Po6- 
sies  italiennes  et  latines  qui  n'ont  point  été  imprimées. 
L'histoire  fait  en  outre  mention  de  (>  autres  membres  do 
cette  famille  féconde  en  savants,  entre  autres  Henri  Al- 
lant, auteur  de  Mémoire*  sur  les  hommes  illustres  de  sa 
maison,  Venise,  1717. 


ALTENBLRG  (Micam). compositeur  et  prédicateur, 
naquit  à  Tnechlelborn,  en  I  ;  fut  appelé  il  Erfort  en 
qualité  de  diacre  et  mourut  dans  cette  ville  le  12  février 
1640.  On  connaît  de  lui  :  MusikaKedu 
der  Bûrger  und  Einwottner;  KinÀ-vnd  , 
fRnf,  etc. 

ALTENBLRG  (Jean-Ernest),  virtuose  sur  la  trom- 
pette, com|K»iteur  et  écrivain  didactique,  naquit  à  Wcis- 
senfels  en  1734.  Il  écrivit  un  traité  historique  et  pratique 
qu'on  cite  encore  comme  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  sur  la 
trompette  et  sur  les  timbales. 

ALTER  ou  ALTÈ8  (François-Charles),  jésuite,  cé- 
lèbre philologue,  né  à  Engclsberg,  en  Silésie,  l'an  1719, 
mort  à  Vienne,  le  29  mars  1804.  Parmi  les  250  ouvra- 
ges ou  dissertations  qu'il  a  publiés,  nous  nous  bornerons 
à  citer  :  l'édition  critique  du  Nouveau  Testament,  grec, 
collationné  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale, Vienne,  1786-87,  2  vol.  in-8»;  celle  de  17- 
liade  d'Homère,  1789-90,  2  vol.  avec  les  variantes  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  Palatine  ;  celle  de  la  Chro- 
nique grecque,  encore  inédite,  de  Georgius  Phrania, 
Vienne,  1786,  in-fol. 

ALTFRIDE  fut  le  troisième  eveque  de  Munster,  suc- 
cesseur de  Gerfride ,  mort  le  1 2  septembre  839  ;  écrivit 
la  vie  de  saint  Ludger;  mourut  le  22  avril  849. 
ALT  II  AD  AS.  Voyez  SKTIIOS. 
ALTI1AMER  (André),  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Andréas  Brentius,  parce  qu'il  était  né  à  Brcnlz,  près  de 
Gundeltingen.  en  Souabc,  cl  sous  celui  de  Paloeo  Smtra, 
qu'il  se  donnait  quelquefois,  fut  pasteur  luthérien  à  Nu- 
remberg et  à  Anspach,  où  il  mourut  vers  1340.  Son  cèle 
et  son  érudition  lui  valurcut  d'être  souvent  consulté  dans 
les  controverses  de  son  temps  ;  il  assista,  en  1 527  et  1 328, 
au  colloque  tenu  à  Berne,  sur  le  mode  de  la  présence  du 
Christ  dans  la  Sainte-Cène.  On  a  de  lui  :  Diallagc S.  con- 
ciliatio  locorum  tcriplurte  qui  primâ  facie  inter  se  pugnare 
vuknlur,centuriisll,  Nuremberg,  1528,  in-8°;  on  a  une 
Vie  de  lui,  par  J.  Arnold  Ballenslad,  qui  a  paru  en  1740. 

ALTUANN  (Michel-Frédéric  ,  comte  d'),  cardinal- 
prêtre,  conseiller  intime  de  l'empereur  Charles  VI;  na- 
quit le  20  juillet  1682;  cardinal ,  par  Clément  XI,  le  29 
no% ombre  1719;  eut  la  barrette  le  18  février  1720;  fit, 
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par  ses  démarches,  ériger  l'Église  de  Vienne  en  archevê- 
ché, le  6  mars  1721  ;  vice-roi  de  Naplesdu  30  avril  1  722 
au  31  juillet  1738;  quitta  ce  royaume  après  avoir  fait 
agréger  à  perpétuité  sa  famille  à  la  noblesse  napolitaine, 
dans  une  assemblée  des  nobles  du  quartier  de  la  Montagne, 
du  8  avril  1724  ;  mort,  à  Vaccia  dont  il  était  évéque,  le 
21  juin  1734. 

ALTHEN  (Jeak),  ou  EIIAN  AL-TIIEN,  né  en  Perse 
en  1711,  filsd'un  gouverneur  de  province.  Sa  famille  fui 
massacrée  lors  de  la  conquête  de  Thamas-Kouli-Kan;  le 
jeune  Jean  prit  la  fuite  et  tomba  entre  les  mains  d'Ara- 
bes qui  le  vendirent  comme  esclave.  Conduit  à  Anatolie 
il  travailla  pendant  14  ans  à  la  culture  de  la  garance  et 
du  colon;  prit  la  fuite,  se  réfugia  à  Smyrne,  de  là  en 
Frauce  cl  dota  le  comtat  Venaissin  de  la  culture  de  la  ga- 
rance qu'il  y  introduisit  aux  dépens  de  sa  vie  et  de  sa 
fortune.  Il  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'indigence  en 
1774.  En  1821  le  conseil  général  lui  fît  voter  une  tablette 
de  marbre  avec  une  inscription  qui  fut  placée  dans  le 
musée  Calvet  à  Avignon. 

ALTHUSEN  ou  ALTHUSIUS  (Jean),  jurisconsulte, 
né  vers  te  milieu  du  10e  siècle,  fut  professeur  en  droit  à 
Herborn  et  syndic  à  Brème,  et  mourut  vers  1620.  En 
1603,  il  fil  imprimer  un  livre  intitulé  :  PolUica  methodicè 
exprcua;  il  y  soutient  que  le  peuple  seul  est  souverain, 
et  qu'il  peut  à  son  gré  changer  et  juger  ses  rois.  Ce  livre 
eut  des  admirateurs  :  il  est  aujourd'hui  tout  à  fait  oublié. 

ALT  II  II  SI  l' S  (Thomas)  est  auteur  d'une  histoire  de 
VEulychianisme,  en  1659. 

ALTICOZZl  (Lairbnt),  d'une  illustre  famille  de 
Cortone,  y  naquit  le  25  mars  1689.  Il  entra  chez  les 
jésuites  en  1706,  et  mourut  en  1777,  à  Rome,  où  il 
avait  demeuré  plusieurs  années.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Somme  de  St.  Augustin,  Rome,  1761, 6  vol.  in-4°  : 
Il  est  aussi  l'auteur  de  différentes  Dissertations  sur  les  an- 
ciens et  le»  nouveaux  Manichéen»  ;  sur  les  mensonges  et  1rs 
erreurs  d'Isaac  Beatisobre,  dans  son  Histoire  critique  des 
Manichéens  et  du  Manichéisme,  et  d'autres  productions 
remplies  d'un  zèle  très-ardeut  contre  les  matérialistes  et 
les  philosophes  du  siècle. 

ALTICOZZl  (Renaid-Ancelueri)  ,  patrice  de  Cor- 
inne, et  sans  doute  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
publia,  en  1749,  à  Florence,  VEpidkus,  comédie  de 
Piaule,  traduite  en  vers  libres  (sciolti),  avec  le  texte  latin 
cl  quelques  noies  du  prieur  Gaetano  Antinori,  in- 4°. 

ALTIERIDE  PARRALUCIS  (Jean-Baptiste),  né 
à  Rome;  cardinal  nonce  à  Florence  en  1641  ;  cardinal  et 
évéque  de  Tode,  par  Urbain  VIII,  le  13  juillet  1643; 
mort  le  26  novembre  1654. 

ALTIERI  (Émilb),  frère  du  précédent.  Voyez  CLÉ- 
MENT X. 

ALTIERI.  Auparavant  le  cardinal  Paluzzo-Paluzzi 
Albcrtoni,  devenu  Altieri,  le  pape  Clément  X  l'ayant 
adopté;  aucun  prélat  ne  posséda  un  plus  grand  nombre 
de  charges  et  de  dignités  ;  reçut  la  pourpre  romaine  d'A- 
lexandre VU  le  15  février  1664;  mort,  à  Rome,  le  29 
juin  1698.  Son  frète,  Ange  Paluzzi ,  prit  aussi  le  nom 
d'Allieri,  qu'il  transmit  à  sa  postérité. 

ALTIERI  PALUZZI  (Lacre!«t),  cardinal,  ne  à  Rome 
le  9  juin  1671;  reçut  la  pourpre  d'Alexandre  VIII  le 
1 3  novembre  1 690  ;  légat,  à  l'rbin.  en  1695  ;  mort  en  1708. 


ALTIERI  PALUZZI  (Jean-Baptiste),  cardinal,  né  à 
Rome,  le  6  août  1673  ;  fut  le  premier  à  qui  Benoit  XIII 
donna  la  pourpre,  le  11  septembre  1 724  ;  mort  en  1738. 

ALTILIIJS  (Gabriel),  poète  latin  du  15* siècle,  né, 
suivant  les  uns,  dans  la  Basilicate  au  royaume  de  Naples, 
et,  selon  d'autres,  à  Manloue,  fut  précepteur  du  roi  Ferdi- 
nand le  Jeune.  Il  fut  nomme,  par  Sixte  IV,  évéque  de 
Policastro,  en  1489,  et  mourut  deux  ans  après;  il  n'a  laissé 
qu'un  très-petit  nombre  de  vers  :  sa  meilleure  pièce  est 
l'épilhalamc  qu'il  fit  pour  le  mariage  d'Isabelle  d'Aragon, 
fille  du  roi  Alphonse  II,  avec  Jean  Galeas  Sforce,  duc  de 
Milan.  Ses  poésies  ont  été  imprimées  à  la  suite  de  celles 
de  Sannazar. 

ALTING  (Mbnso),  né  en  1541,  à  Fléda,  dans  l'Ost- 
Frise,  fit  ses  études  à  Groningcn,  Munster,  Hamm,  Co- 
logne et  Hcidelberg,  et  mourut  premier  pasteur,  et  pré- 
sident du  consistoire,  à  Emden,  en  1617.  La  lecture 
attentive  de  VÈpitrc  aux  Romains  l'avait  fait  passer  de 
l'église  de  Luther  dans  celle  de  Calvin,  pour  laquelle  il  a 
écrit  des  ouvrages  de  controverse  contre  Jean  Ligoriuset 
i£g.  Hunnius. 

ALTHXG(Hbmu).  théologien  réformé,  né  en  1383,  à 
Embdcn,  mort  en  1644.  était  fils  du  précédent.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Groningcn  et  à  Herborn,  il  accom- 
pagna le  prince  électoral  du  Palalinat  dans  ses  voyages 
en  France  et  en  Anglelerre,  en  qualité  de  précepteur. 
En  1613,  il  fut  nommé  profrssnr  locorum  cnmmunium  h 
Hcidelberg;  en  1616,  directeur  du  Collegium  tapientiœ, 
et  assista  au  synode  de  Dord redit.  Lors  de  la  prise  d'Hei- 
delberg,  par  Tilly,  il  courut  de  grands  dangers,  auxquels 
il  échappa  par  sa  présence  d'esprit  et  par  un  concours  de 
circonstances  heureuses.  Apres  avoir  erre  quelque  temps, 
sans  trouver  d'asile  ni  d'emploi,  il  alla,  en  1624,  à  la 
Haye,  joindre  son  souverain,  l'électeur  Palatin,  qui  le 
replaça  auprès  de  son  fils,  et  ne  lui  permit  qu'en  1627 de 
reprendre  ses  fonctions  d'instituteur  académique.  Dans 
cette  année,  il  accepta  la  chaire  de  professeur  de  théologie 
à  Groningcn,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  un  des 
coopératcurs  de  la  Nouvelle  traduction  de  la  lîibk  en  lan- 
gue holUutdaise,  et  un  controversiste  zélé.  Ses  nombreux 
ouvrages,  dont  Bayle  n'a  donné  qu'une  liste  très-incom- 
plète, n'ont  plus  qu'un  intérêt  historique.  Nous  nomme- 
rons cependant  :  Explicatio  eateclwseos  Palatines,  Amste- 
lod.,  1646,  in-4»;  Historia  eeclesiastka  Palatina,  ibid., 
1644,  in-4°  ;  Theolagia  historien. 

ALTING  (Jacqves)  ,  fils  de  Henri,  né  à  Hcidelberg 
en  1618,  mort  en  1667,  professeur  de  théologie  à  Gro- 
ningen ,  a  laissé  des  ouvrages  pleins  de  recherches  utiles 
sur  différents  points  d'antiquités  hébraïques  et  de  philo- 
logie orientale.  Nous  nous  bornons  à  citer  : 
rtspubliea  scltolastica ,  seu  Historia  academiarum  et 
motionum  acad'micarum  in  populo  f/ebratorum ,  Amster- 
dam, 1652,  in-12;  cl  dans  le  Tliesaurus  Groning.  dis», 
maxime  de  rébus  Hihrœorum,  ib.,  1698.  in-4». 

ALTING  (Menso),  savant  bourgmestre  de  Groningcn, 
né  en  1636,  mort  en  1713,  s'est  distingué  par  ses  ou- 
vrages topographiques ,  et  principalement  par  celui  inti- 
tulé :  Aotitia  Germaniœ  inférions,  Amsterdam,  1697, 
in-fol.,  et  Descriptio  Frisiœ  inter  Scaldis  portum  wtemn 
et  Amisiam,  ib.,  1701,  in-fol.  On  trouve,  à  la  suite  du 
dernier  ouvrage  ,  Tabula  PMnnniat  Germania*  Magna* 
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qiii  devait  être  le  précurseur  d'un  grand 
travail  sur  Ptoléraéc,  resté  incomplet,  ou  au  moins  inédit, 
comme  son  Commentarius  in  tubulittn  Peuttingeri. 

ALTINL'S  (Julics)  implique  dans  la  conjuration  de 
Pison.  fut  relégué,  par  Néron,  dans  les  ilesde  la  mer  Egée. 

ALTIS5I.MO  (Cristopne),  improvisateur  du  15»  siè- 
cle, était  de  Florence,  et  s'appelait  Christophe;  son  me- 
nte lui  fit  donner  la  couronne  poétique  avec  ce  surnom. 
Quelques-unes  de  ses  improvisations  out  clé  recueillies  et 
imprimées. 

ALTLSS1MO  (Crutofaso  dcll'),  peintre  florentin, 
élève  de  Bronrino;  vivait  en  1508. 

ALTMAN,  hagiographe  et  moine  d'Hautvilliers.  près 
de  Reims  ;  lit  la  plainte  de  la  France  ravagée  par  les  Nor- 
mands ;  mort  en  885. 

ALTMAN,  évèquc  de  Padoue,  dans  le  H»  siècle,  et 
légat  du  siège  de  Rome,  en  Allemagne,  sous  les  papes 
Grégoire  VII,  Victor  III,  Urbain  II,  auprès  des  empe- 
reurs Henri  IV  et  Rodolphe  1"  ;  termina  après  des  négo- 
ciations commencées  en  1081 .  reprises  en  1089,  conti- 
nuées en  1090  et  1091,  les  différends  entre  le  saint-sié^ 
et  l'Empire. 

ALTMANN,  théologien  réformé,  et  controversiste  al- 
lemand, né  en  1664  àZoflinghen,  en  Suisse,  est  auteur  de 
plusieurs  traités  de  controverse  en  allemand,  et  d'un  traité 
latin  de  Hitibus  ecelesiœ  Ikrnensis.  Il  mourut  en  1733. 

ALTMANNi  (J.  George),  philologue  et  archéologue, 
né  à  Zofuoglien.en  1G97,  mort  en  1758,  fut  professeur  de 
morale  et  de  langue  grecque  à  Berne,  après  avoir  été 
quelque  temps  pasteur  d'un  village  de  ce  canton.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Exrrcilatio  de  linguà  Italorum 
antiquissiuui,  Berne,  1721;  J'empe  helret.,  Zurich,  1743, 
6  vol.  in-8°;  Meletemata  philogico-crUica,  etc.,  1 755, 3  vol.; 
Pnncipia  tUiica.  Zurich,  1753. 

ALTOGIIADI  (Lelio),  jurisconsulte,  né  à  Lucques 
dans  k*  17«  siècle,  a  publié  divers  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  dislingue  ses  Consultations. 

ALTOMARI  (Doxat-Ajctoimb),  médecin  et  philoso- 
phe, né  à  Napies  vers  le  milieu  du  1(1*  siècle;  victime  de 
h  calomnie  de  ses  ennemis  il  fut  obligé  de  se  réfugier  à 
home.  11  ne  dut  son  retour  dans  sa  patrie  qu'à  la  pro- 
tection du  pape  Paul  IV.  Il  jouissait  d'une  grande  réputa- 
tion en  Italie.  Ses  OEuvres  de  médecine  ont  été  impri- 
mées séparément,  puis  recueillies  in-fol.,  Lyon,  1565. 

ALTO  «A  RI  (Blaise),  avocat  de  Napies,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence,  avec  un  Recueil  his- 
torique des  principales  maisons  d'Italie. 

ALTON  (Guillaume  d'),  savant  dominicain  anglais  ; 
commentateur  de  la  Bible,  vers  1267. 

ALTON  (Richard comte  n'),  général  au  service  d'Au- 
triche, commandait  dans  les  Pays-Bas,  en  1789y  lors  de 
rinsurrection  de  ces  provinces.  Il  eut  d'abord  ,  près  de 
Tirleuiont ,  quelques  succès  sur  les  insurgés  ;  mais,  lors- 
qu'ils se  furent  emparés  de  Gand ,  il  concentra  ses  forces 
dans  Bruxelles ,  d'où  il  sortit  bientôt  après ,  effrayé  des 
mouvements  qui  se  manifestaient  parmi  les  habitants ,  et 
des  progrès  que  faisait  la  désertion  dans  sa  petite  armée. 
11  fut  traduit  devant  une  commission  militaire  pour  avoir 
méconnu  les  intentions  de  son  maître,  et  mourut  en  1794 
.  d'être  jugé. 

ALTO?!  (le  comte  o'),  son  frère,  lieutenant  général 
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au  service  d'Autriche ,  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  eut  ensuite  le  commandement  d'une  division 
de  l'armée  des  Pays-Bas  contre  les  Français ,  se  trouva 
au  siège  de  Valencicnnes  sous  le  général  Ferrari ,  et  se 
disposait  à  faire  celui  de  Dunkcrque  sous  le  duc  d'York, 
lorsqu'il  fut  tué  le  24  août  1793,  dans  un  combat  livré 
près  de  cette  ville. 

ALTORFER  (  Albert  ) ,  le  plus  ancien  peintre  de 
l'Hclvétie.  prit  son  nom  de  la  ville  d'Altorf ,  où  il  était 
né  en  1488.  Ses  ouvrages  se  ressentent  de  l'enfance  de 
Part,  mais  ils  annoncent  un  vrai  talent.  Son  grand  tableau 
de  St.  Siïastien.  un  Crucifiement  du  même  peintre,  sont 
des  morceaux  justement  estimés.  H  a  aussi  gravé  en  bois 
une  Passion,  Pyratne  et  Tftisbè,  un  Portr-ctendard ,  etc. 
Fixé  à  Ratisbonne.  il  y  devint  membre  du  sénat ,  et  mou 
rut  en  1 538. 

ALTOUVITI8,  ou  peut-être,  ALTOVITI8  (Mar- 
seille  d'),  née  à  Marseille,  en  1 350 ,  fut  tenue  sur  les 
fonds  de  baptême  par  le  corps  municipal  de  cette  ville, 
dont  elle  reçut  le  nom.  Elle  parlait  également  bien  l'ita- 
lien et  le  français,  et  a  composé,  dans  ces  deux  tangues , 
des  vers  trùs-agrénbles .  qui  ont  été  imprimés  dans  les 
recueils  du  temps.  L'abbé  Goujel  nous  a  conservé,  dans 
le  tome  nu»  de  sa  Bibtiotltèque  française,  page  441 ,  une 
ode  qu'elle  composa  à  la  louange  de  Louis  Bellaud  et  de 
Pierre  Paul ,  les  restaurateurs  de  la  poésie  provençale. 
Cette  petite  pièce  suffirait  pour  prouver  que  M,u  d'AI- 
touvitis  avait  l'esprit  délicat  et  orné.  Elle  mourut  à  Mar- 
seille, en  1606. 

ALTOV1TI  (Aktoinb),  archevêque  de  Florence,  y 
était  né  en  1 321 ,  d'une  famille  noble  et  ancienne.  Nommé 
à  cet  archevêché,  en  1548,  il  n'en  prit  possession  que  19 
ans  après,  à  cause  de  quelques  soupçons  que  le  grand-duc 
avait  conçus  contre  lui.  Il  fut  un  des  prélats  du  concile 
de  Trente,  et  mourut  subitement  à  Florence ,  en  1 573. 
11  s'était  surtout  livré  à  l'étude  de  la  dialectique,  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie ,  et  se  piquait  de  répondra 
sur-le-champ  à  quelque  proposition  ou  question  scienti- 
fique que  l'on  pût  lui  faire.  On  n'a  publié  de  lui  que  deux 
de  ses  Notes,  parmi  les  Décisions  de  la  rote  romaine,  im- 
primées à  Rome,  en  1676,  in-fol.,  et  les  Décrets  de  deux 
synodes  tenus  par  lui,  l'un  diocésain,  l'autre  provincial. 

ALUAN  ou  M  ARDAS,  père  de  Zohak,  roi  de  Perse 
de  la  première  dynastie. 

ALUANI  SCHERFEDDIN,  auteur  d'un  commen- 
taire sur  les  quarante  traditions  choisies;  mort  en  1548. 

ALUARDI,  auleur  arabe  d'un  poème  onéirocritique. 
Traité  de  l'explication  des  songes,  10»  siècle. 

ALUARDI,  fils  du  précédent,  auteur  d'une  Géogra- 
phie universelle. 

A IX CCI  (César),  écrivain  italien  du  17»  siècle,  a 
publié  le  Miroir  des  antiquités  romaines,  en  italien,  1625. 

ALUEND  ou  ALVEND  (Mirza),  fils  de  Yousouf- 
Bcg,  douzième  sultan  de  la  dynastie  du  Mouton  blanc; 
ayant  attaque  Schah-Ismaci,  roi  de  Perse,  il  fut  défait  par 
lui,  en  1501,  et  ensuite  dépossédé  par  son  propre  frère, 
Mohammed  Mirza,  lequel,  bientôt  après,  fut  tué  par  Mou- 
rad,  son  parent  ;  mort  en  1504. 

ALUN PfO  (François),  mathématicien  de  Ferra re, 
s'est  rendu  célèbre  au  16*  siècle  par  son  talent  calligra- 
phique. Il  écrivit  sur  un  morceau  de  parchemin  de  la 
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grandeur  d'un  denier  le  I"  chapitre  de  l'évangile  de 
St.  Jean  et  le  Symbole,  et  présenta  ce  clicf-d'œuvrc  à 
Charles-Quint,  qui  en  fut  émerveillé.  Alunno,  bon  philo- 
logue, a  donné  des  (HttervatioM  sur  Pétrarque  ;  ttichei- 
M'i  de  la  langue  italienne,  Venise,  Aide,  1345,  in-fol., 
dictionnaire  où  les  expressions  les  plus  élégantes  de  Boc- 
eace  sont  rangées  par  ordre  alphabétique  ;  La  Fabrique  du 
monde,  ibid. ,  1546,  autre  compilation  du  même  genre, 
mais  sur  un  plan  moins  commode  pour  les  recherches. 
ALURED.  Voyez  ALRED. 

ALVA  Y  ASTORGA  (  Pierre  db),  moine  espagnol 
de  St.-François  ,  dans  lo  17e  siècle,  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  au  Pérou.  A  son  retour  il  obtint  la  charge  de 
qualificateur  de  l'inquisition,  et  celle  de  procureur  à 
Rome.  Il  a  composé  un  parallèle  entre  J.  C.  et  St.  Fran- 
çois, intitulé  :  Prodige  ik  la  nature  et  merveille  de  la  grâce, 
Madrid,  1651,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage,  écrit  en  latin, 
Tautcur  cherche  à  établir  quatre  cents  conformités  entra 
le  Sauveur  et  le  fondateur  de  son  ordre.  Il  mourut  dans 
les  Pays-Bas  en  1667. 

ALVAR  (don),  chanoine  augustin.  précepteur  des  en. 
fantsdu  malheureux  infant  Pierre  de  Portugal  ;  les  suivit 
en  Flandre  quand  ils  allèrent  chercher  la  protection  de 
leur  tante,  Elisabeth,  duchesse  de  Bourgogne,  1430. 

ALVARADO  (don  Pedro  n') ,  l'un  des  conquérants 
du  Mexique,  gouverneur  de  la  province  de  Gualimala,  et 
chevalier  de  Tordre  de  S  t. -Jacques,  naquit  à  Badajoz.  11 
accompagna  Cortex  au  Mexique,  en  1518  ;  cl,  jeune  encore, 
partagea  la  fortune  et  la  gloire  de  ce  conquérant,  dont  il 
devint  un  des  principaux  officiers.  Chargé,  en  1 520 ,  du 
commandement  de  la  ville  de  Mexico,  et  de  la  garde  de 
Monlézuma,  tandis  que  son  général  marchait  contre  Nar- 
vaez,  il  rassembla  les  Mexicains  dans  une  fète  publique  ; 
et,  excité  par  l'appât  de  leurs  bijoux  cl  de  leur  parure, 
il  fondit  à  Tunproviste  sur  eux,  avec  ses  soldats,  en  fit  un 
grnnd  carnage,  et  fut  cause  d'une  insurrection  générale. 
Alvarado,  assailli  par  une  multitude  furieuse»  fut  délivré 
par  Cortex,  qui  lui  donna  le  commandement  de  son 
arrière-garde,  lors  de  sa  retraite  du  1"  juillet  1520. 
Alvarado  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  valeur  et  à  son  extrême 
agilité;  il  franchit,  à 'l'aide  de  sa  lance  ,  une  ouverture, 
faite  à  la  digue  de  Tlacapan,  pour  l'arrêter  dans  sa  re- 
traite, et  qui  depuis  porta  le  nom  de  Saut  d' Alvarado. 
D'autres  Espagnols  voulurent  suivre  son  exemple,  mais 
ils  tombèrent, dans  le  précipice,  et  y  périrent  misérable- 
ment. Cet  exploit  fit  donner  au  lieutenant  de  Cortex  le 
surnom  de  capitaine  du  saut.  Lorsque  Cortcz ,  revenant 
sur  ses  pas,  entreprit  le  siège  de  Mexico,  il  confia  le  com- 
mandement d'un  corps  détaché  à  Alvarado,  qui  contribua 
beaucoup  à  la  réduction  entière  du  Mexique.  11  soumit 
lui-même  la  province  de  Mislccca ,  fonda  une  colonie  à 
Tatulepec,  qu'il  appela  Segura,  et  subjugua  les  provinces 
de  Socomcsco  et  de  Gualimala.  Accusé  d'abus  de  pouvoir 
devant  Charles-Quint,  il  passa  en  Espagne  pour  se  justi- 
fier,  fut  renvoyé  absous,  et  nommé  au  gouvernement  de 
Gualimala  ;  mais,  ennuyé  bientôt  d'une  vie  trop  uniforme, 
il  sentit  se  réveiller  en  lui  la  passion  des  grandes  entre- 
prises, par  tout  ce  qu'on  publiait  alors  de  la  découverte 
du  Pérou.  Alvarado,  feignant  de  croire  que  le  royaume 
de  Quito  n'était  point  compris  dans  les  limites  assignées 
à  Pitarrc,  prit  la  résolution  de  s'en  rendre  maître.  Huit 


cents  volontaires,  attirés  par  sa  réputation ,  se  rangèrent 
sous  ses  drapeaux.  Il  s'embarqua  avec  eux,  aborda  à 
Puerto-Vigo,  en  1533,  marcha  droit  à  Quito,  à  travers 
la  chaîne  des  Andes,  par  une  route  jusque-là  impraticable, 
éprouvant  les  fatigues  et  les  privations  les  plus  durcit. 
Aucune  expédition  dans  le  nouveau  monde  n'a  étcaccom- 
pagnéc  de  plus  de  dangers.  Arrivé  daus  la  plaine  de  Rio- 
bamba,  Alvarado  trouve  Almagro,  détaché  par  Pizarre  , 
avec  un  corps  de  troupes  espagnoles ,  pour  le  repousser. 
Au  moment  d'en  venir  aux  mains ,  les  deux  partis  ou- 
vrirent des  négociations ,  et  Alvarado  consentit  à  aban- 
donner son  entreprise,  moyennant  cent  mille  piastres  que 
Pizarrc  lui  fit  payer.  Il  seconda  crusuitccecapilainc  dans 
la  conquête  du  Pérou  ,  et  retourna  dans  sou  gouverne- 
ment. Mais,  toujours  dévoré  de  l'amour  des  découvertes, 
il  s'embarqua  pour  la  Californie,  parcourut  plus  de  300 
lieues  d'un  pays  inconnu ,  et  revint  au  Mexique.  Il  mar- 
cha peu  de  temps  après  contre  les  Indiens  deXalisco,  qui 
s'etaicut  révoltés  ;  et  atteint ,  dans  la  poursuite  de  l'en- 
nemi, par  une  pierre  énorme,  détachée  d'un  rocher,  il 
mourut,  en  1514,  des  suites  de  cet  accident,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  actifs  et  des  plus  intrépides  con- 
quérants du  nouveau  monde. 

ALVARADO  (Alphonse  d'),  capitaine  général  du 
Pérou ,  né  à  Burgos,  accompagna  Pizarrc  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  et  fut  chargé,  en  1533,  de  la  réduction 
des  Indiens  Chachapugas.  Rappelé  à  Lima,  en  1537,  lors 
du  soulèvement  des  Péruviens,  il  dégagea  cette  ville, 
déjà  investie,  marcha  au  secours  des  frères  de  Pizarre, 
assiégés  dans  Cuzco,  défit  plusieurs  corps  d'Indiens ,  et, 
tout  à  coup,  se  vit  arrêté,  sur  les  bords  de  TApurimar. 
par  les  troupes  d'Almagro ,  qui  venait  de  se  déclarer 
contre  Pizarrc.  Alvarado  n'osa  pas  attaquer  ses  compa- 
triotes, sans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  Pizarrc. 
Pendant  qu'il  flottait  ainsi  dans  l'indécision,  ses  soldats, 
ayant  été  gagnés,  le  livrèrent  à  Almagro,  qui  le  fit  mettre 
aux  fers.  S'étant  ensuite  évadé,  et  ayant  rejoint  Pizarre. 
il  devint  son  général  d'infanterie  ,  et  contribua ,  le  1 5 
avril  1558.  au  gain  de  la  bataille  des  Salines,  où  Almagro 
fut  vaincu.  Après  l'assassinat  de  Pizarre,  Alvarado  pas*a 
sous  les  drapeaux  du  juge  royal  Vaca  de  Castro  ,  et  eut 
le  commandement  de  la  droite  des  royalistes,  à  la  bataille 
de  Chupas,  gagnée,  en  1542,  sur  le  jeune  Almagro. 
Fidèle  au  parti  du  roi,  il  s'attacha,  en  1546,  ou  président 
la  Gasca  ,  envoyé  au  Pérou  par  Charles  V,  fut  nommé 
mestre  de  camp  général,  et  chargé,  après  la  dispersion  du 
parti  des  Pizarre,  de  poursuivre  et  de  punir  ceux  des 
rebelles  qui  avaient  pris  la  fuite.  De  nouveaux  troubles 
ayant  éclaté,  en  1551 ,  dans  les  provinces  de  la  Plata  et 
du  Potosi,  Alvarado  y  fut  envoyé,  par  l'audience  royale, 
en  qualité  de  capitaine  général  ;  il  déploya  tant  de  rigueur 
et  de  cruauté,  que  les  mécontents,  dans  la  crainte  des 
supplices,  se  soulevèrent,  et  se  donnèrent  Hernandez 
Girou  pour  chef.  Alvarado  marcha  contre  Girou,  en  1553, 
lui  livra  une  bataille  à  Chuquinca,  la  perdit,  et  mourut 
de  maladie  et  de  chagrin  peu  de  temps  après. 

ALV  ARE  PELAGE  (don  Alvar-Frasçois-Pakx), 
célèbre  écrivain  du  14»  siècle,  était  originaire  d'Espagne. 
Il  étudia  le  droit  canon  à  Bologne,  et  entra  dans  Tordre 
des  frères  Mineurs.  Il  devint  grand  pénitencier  du  pape 
Jean  XXII  à  Avignon,  et  jouit  de  beaucoup  de  crédit  au- 
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lires  de  ce  pontife,  qui  employa  ses  talents  et  sa  plume  à 
réfuter  les  erreurs  et  les  écarts  de  l'nntipa]>e  Pierre  de 
Corbière,  et  qui  le  fil  enlin  évèquc  de  Sylvcs  dans  h*s 
AJgarves  et  son  nonce  apostolique  en  Portugal.  Pelage 
mourut  à  Sévillc  en  1334.  11  a  laissé  :  De  ptanetn  etchtitr 
hbri  duo,  Lyon,  1317  ;  Venise,  1300,  in-fol.  Il  en  existe 
une  édition  de  1474,  l'Iui,  in-fol.,  pleine  de  faute*  et  très- 
rare.  Ol  ouv  rage,  commencée  Avignon  en  1.130,  achevé 
en  1334,  corrigé  dans  les  Algarves  en  1533.  et  une  se- 
conde fois  à  Conqiostelle  en  1540,  respire  l'ullranionta- 
:tisme  le  plus  prononcé.  Spéculum  rttptm  lilter  unus  ; 
Super  tententia»  Hbri  quatuor  ;  Apohvjia,  et  quelques  autres 
ouvrages  également  inédits. 

ALV  AREZ  de  Cordouc,  prêtre  de  cette  ville  dans  le 
!>  siècle;  fut  l'ami  et  l'historien  de  saint  Eulogc,  qu'Ai»- 
déranw  lit  mourir,  le  1 1  murs  83!). 

ALVAREZ  DE  LL'NA  ou  ALVARO,  favori  de 
Jean  II,  roi  de  Cas!  il  le.  né. en  1588.  fut  43  ans  cham- 
bellan ,  et  jouit  pendant  30  années  d'un  tel  empire  sur 
l'esprit  de  son  maître,  qu'il  n'osait  rien  faire  sans  avoir 
pris  ses  ordres.  Cette  servitude  iinit  par  lui  déplaire  ; 
mais  le  ministre  avait  lu  direction  du  trésor ,  et  s'était  fait 
adorer  du  peuple  par  ses  liliéralités  ;  le  monarque  trouva 
l'occasion  de  secouer  le  joug  :  Alvarez  fut  arrêté,  mis  en 
jugement,  et,  convaincu  d'avoir  usurpé  la  puissance  sou- 
veraine, eut  la  tète  tranchée  le  4  juin  1433. 

ALVAREZ  (Jean),  prêtre  et  secrétaire  de  l'infant  don 
Ferdinand  de  Portugal,  lils  «le  Jean  1"  ;  il  raccompagna 
lorsqu'il  fut  donné  en  otage  aux  Maures  ;  assista  à  sa  mort 
et  fut  racheté,  en  1 488,  par  l'infant  don  Pedro. 

ALVAREZ  CAPRAL  (Piwuve),  général  de  la  flotte 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal.  I-c  8  mars  1300,  il  partit 
de  Lisbonne  avec  trei»;  vaisseaux,  et  fut  jeté  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  du  Brésil  où,  le  13  mai,  il  fil  élever 
«ne  colonne  de  marbre  avec  les  armes  de  Portugal  pour 
constater  sa  découverte  et  sa  prise,  de  possession. 

ALVAREZ  (Aîstoîho),  savant  médecin  espagnol,  atta- 
ché au  vice-roi  de  Naplcs,  don  Pedro  Giron,  ducd'Os- 
sonc,<S8ii. 

ALVAREZ  DE  ORIENTE  (Feroinasd),  capitaine 
•le  vaisseau,  excellent  poète  portugais,  né  à  Goa,  au  15*  siè- 
cle ,  est  auteur  d'un  poëmc  iutilulc  :  Lusitauia  trtmtfor- 
tnada,  Lisbonne,  1607  ,  in-8°.  Celte  édition  est  la  pre- 
mière, mais  non  la  plus  estimée. 

ALVAREZ  (François),  né  à  Coïmbrc  vers  la  fin  du 
13»  siècle,  fut  aumônier  du  roi  Emmanuel,  puis  secré- 
taire «le  l'ambassade  que  ce  prince  envoya  en  Abyssin w% 
où  il  passa  0  ans.  A  son  retour,  le  roi  de  Portugal  lui 
donna  pour  récompense  un  ricin-  bénéfice,  et  lui  ordonna 
d'accompagner  a  Rome  Zagabad ,  que  le  monarque  d'E- 
thiopie envoyait  au  pape.  En  1533  il  rendit  compte  de 
«on  voyage  au  souverain  pontife  en  présence  de  Charles- 
Quint.  Alvarez  eu  a  fait  imprimer  uue  relation  sous  le 
titre  de  fraie  information  du  pays  du  prêtre  Jean ,  Lis- 
bonne, 1540,  in-fol.  Cet  ouvrage,  a  été  traduit  en  fran- 
çais, Anvers,  1358.  Alvarez  est  le  premier  qui  ait  donné 
quelques  notions  de  ces  contrées;  mais  il  n'avait  pas  tout 
>  u  par  ses  yeux ,  et  ce  qu'il  avait  vu  il  l'avait  mat  vu. 

ALVAREZ  ( Balthazaa ) ,  jésuite  espagnol,  mourut 
l'an  1580  en  odeur  de  sainteté.  Sa  Vie,  cerise  en  espagnol, 
a  été  traduite  en  italien. 
Flor.R.  imv. 


ALVAREZ  ( Emmani'kl) .  jésuite  portugais,  né  Haï» 
l'Ile  de  Madère,  eu  1346 ,  était  versé  dans  le  grec  et  l'hé- 
breu, mais  surtout  dans  la  littérature  latine.  Il  mourut  n 
Lisbonne  le  30  décembre  1583.  Son  Traité  fk-institu- 
tinne  aramtnatied ,  Lisbonne ,  1574,  in  4»,  eut  plusieurs 
éditions,  et  fut  adopté  dans  tous  les  collèges  de  son  ordre. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  moins  célèln-e,  intitulé  :  De 
uwtmurù.  panderibiu  et  nutnrrU. 

ALVAREZ  (  Dieuo),  dominicain,  né  à  Rio-Sceo,  dans 
la  Vicille-Castillc,  professa  50  ans  la  théologie,  soit  en 
Espagne,  soit  a  Rome,  où  il  fut  envoyé  en  1590.  On  lui 
doit  plusieurs  Traités  sur  la  doctrine  de  St.  Thomas,  en- 
tre autres  :  De  auriliu  dirinee  graliœ  ;  Coneordia  liberi 
arbitrii  cum  pnrdestinatione.  Ces  ouvrages  lui  valurent 
l'archevêché  de  Trani,  dans  le  royaume  de  Naples,  où  11 
mourut  en  1653.  dans  un  âge  avancé. 

ALVAREZ  (Diego) jésuite,  natif  de  Grenade,  mort 
vers  1017,  a  publié  :  decùio  casutwt  oeeurrentium  in  arti- 
cula mortis,  1604,  sous  le  pseudonyme  de  AletcftiorZam- 
brana. 

ALVAREZ  DE  PAZ  {Jacques1),  né  à  Tolède,  mis 
sionnairc  jésuite  au  Pérou,  établit  des  écoles  à  Lima,  el 
mourut  au  Potosi  on  1620.  Sa  mémoire  est  vénérée  de* 
Péruviens. 

ALVAREZ  (don  Martin),  général  espagnol,  né  en 
Andalousie,  vers  1714,  fit  ses  premières  campagnes  dans 
la  guerre  d'Italie  en  1733  ;  maréchal  de  camp  en  1762,  H 
eut  le  commandement  en  1779  du  long  et  fameux  blocus 
de  Gibraltar.  En  1782,  il  fut  remplacé  par  le  duc  de 
Crillon.  Ne  voulant  pas  servir  sous  les  ordres  dhu  géné- 
ral français  il  quitta  l'armée,  cl  fut  créé  comte  de  Gom- 
mera. En  juillet  1794,  il  fut  appelé  au  commandement 
de  l'armée  de  Navarre  et  de  Guipusroa.  Il  ne  put  résister 
à  l'ardeur  des  troupes  républicaines  qui  lui  enlevèrent  des 
redoutes  formidables  et  passèrent  la  Uidassoa  sur  plu- 
sieurs points.  Les  progrès  des  Français  déterminèrent  la 
cour  de  Madrid  à  confier  la  défense  de  l'Espagne  a  un 
géuéral  plus  jeune.  Peu  d'années  après  il  <obtint  sa  re 
traite;  il  fut  appelé  au  conseil  d'État,  où  il  siégeait  en 
1808;  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  Joseph  Napo- 
léon, le  19  juillet.  Il  cessa  en  1814  de  figurer  dans  les 
affaires  publiques  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1819.  Il 
était  âgé  de  103  ans. 

ALVAREZ  GU ERRA  (Jeas),  économiste,  chimiste 
cl  publieislc  espagnol  ;  ne  en  1770,  à  Zafra  (Estrama- 
dure) ,  ministre  de  l'intérieur  et  membre  des  cortès  ;  fut 
arrêté  et  empoisounépar  ordre  de  Ferdinand  VII  dans  la 
nuit  du  10  mai  1814;  déportéà  Coula,  en  Afrique,  on 
ilsc  fit  charpentier;  el  ensuite  dans  Pile  de  Majorque,  où 
il  se  fit  jardinier.  En  1840,  il  revint  à  Madrid  ;  refusa  de 
figurer  dans  le  gouvernement  constitutionnel  ;  et  mourut 
dans  celte  ville  vers  la  fin  du  règne  de  Ferdinand. 

ALV  IREZ  DE  SOTO  MAJOR  (don  Ji  vv-Mabm)  ; 
né  en  1757.  à  I.ucana,  en  Espagne  ;  appelé  aux  cortès  en 
1840  et  1841  ;  mort  en  France  dans  l'exil. 

ALVAREZ,  célèbre  sculpteur,  né  à  Valence  en  Espa- 
gne. Le  gouvernement  le  jugea  digne  d'être  envoyé  pen- 
sionnaire à  Rome,  pour  s'y  perfectionner.  Après  Poecu- 
polion  des  Étals  du  pape  par  les  Français,  Napoléon 
ayant  commandé  aux  plus  célèbres  sculpteurs  des  bis- 
reliefs  pour  orner  le  palais  de  Monte  Cavallo.  l'Espagnol 
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Alvarez  eut  l'honneur  d'être  compris  parmi  les  artistes 
choisi»  pour  concourir  à  ces  travaux,  de  manière  à  enlever 
les  suffrages  des  connaisseurs,  cl  surtout  ceux  de  Canova 
et  de  Thorwaldsen.  Alvarez  était  pénétré  du  sentiment 
de  l'antique ,  et  s'inspirait  de  Michel-Ange.  Ferdinand, 
après  son  retour  en  Espagne ,  créa  Alvarez  baron ,  mais 
ce  ne  fut  qu'un  vain  titre,  et  cet  illustre  artiste  est  mort 
à  Rome  en  1850,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
s'il  faut  eu  croire  les  journaux  contemporains.  Il  avait 
épousé  une  Flamande  et  n'avait  pas  voulu  retourner  en 


ALVAREZ  DE  CASTRO  (Mabiamo),  célèbre  défen- 
seur de  Gironne,  était  ué  ù  Osma,  dans  la  Vicillc-Castillc, 
vers  1770,  d'une  famille  noble.  11  eutra  fort  jeune  comme 
cadet  dans  les  gardes  du  roi  d'Espagne ,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine  dans  le  même  corps.  Nommé,  dès 
l'année  1795,  colonel  brigadier  dans  l'armée,  il  fut  chargé 
en  1809,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Français,  de  com- 
mander lcforlMonljouy  qui  domine  Ba redonne,  et  voulut 
d'abord  le  défendre  contre  les  attaques  du  général  Du- 
hesme  ;  mais  obligé  de  lo  rendre  par  les  ordres  mômes  de 
son  chef,  le  gouverneur  Espetcla,  il  se  réunit  à  un  corps 
espagnol  arrivé  de  Mahon  cl  passa  bientôt  au  commande- 
ment de  la  place  de  Gironne.  Ce  fut  là  qu'il  immortalisa 
son  uom  par  l'une  dos  plus  belles  défenses  dont  l'histoire 
fasse  mention.  Il  n'avait  que  deux  mille  cinq  cents  hommes 
de  garnison,  et  une  population  pou  nombreuse.  Mais  tous 
le»  habitants  étaient  décidés  à  résister  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  ,  et  le  gouverneur  publia  un  ordre  d'après  le- 
quel quiconque  parlerait  de  capitulation  serait  puni  de 
mort.  Cuir]  cents  -des  femmes  les  plus  robuste.1» ,  lohaisics 
dans  toutes  les  classes.,  se  vouèrent  aux  travaux  Jcs plus 
pénibles  et  les  plus  périlleux.  Le  brave  Alvarez  soutint 
par  de  tels  moyens,  pendant-  70  jour»  toas  des  «farte  <de 
l'ennemi,  et  il  lit  do  nombreuse*  sorties.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près 48  jours  de  tranebéo  ouverte,  après  avoir  supporté 
un  bofobardemont  de  plus  d'un  mois ,  et  lorsque  quatre 
brèches  furent  ouverte»)  ce  tic  fut  enfin  que  lorsqu'il  n'y 
eut  plus  dans  la  place  que  des  ruines  cl  des  cadavres,  et 
lorsque  lui-même  fut  alleint  de  In  terrible  contagion  qui 
avait  fait  périr  la  moitié  de  ses  soldats,  que  Gironne  se 
rendit*  et  même  alors,  le  brave  Alvarez  ircÙM&dc  signer 
la  capitulation  que  le  commandant  en  second  avait  cru 
devoir  consentir.  Rtfenu  prisonnier,  il  mourut  peu  de 
jour»  après  à  Figuières. 

AJLV.iREZ  (Eolis)  ,  jésuite  cl  célèbre  prédicateur 
portugais;  mort  à  Lisbonne». en  1709;  ses  sermons  ont 


ALVAROXTO  (Jacques),  jurisconsulte  italien,  mort 
à  Padoue  en  1546,  est  auteur  de  Comnvularia  in  Ub. 
feudorum,  Francfort,  1687  >  in-fol.        ,.    ,  . 

ALYERftLEUEIM  (PoiUPrx-CBARi.ES,  comte  d'),  mi- 


nistre d'Etal  du,  roi  de  Prusse,  né  le  12  dt 


re  1745, 


à  Hanovre.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  fut  élevé  à 
Magdebourg ,  avec  le  prince,  depuis  roi ,  Frédéric-Guil- 
laume IL  L'élcnduc  de  ses  connaissances,  ses  rares  qua- 
lités ,  et  sa  sagesse  le  maintinrent  constamment  dans  la 
faveur  de  Frédéric  II.  Pendant  la  guerre  pour  la  succes- 
sion de  la  Bavière,  il  servit  d'intermédiaire  entre  le  roi 
de  Prusse  cl  l'ancienne  cour  électorale ,  entre  l'armée  de 
Frédéric  et  celle  du  prince  Henri.  Après  avoir  rempli 


12  ans  celte  mission,  il  fut  envoyé,  en  1787  ,  à  la  cour 
de  France.  En  1788,  il  occupa  le  même  poste  en  Hollande, 
et,  en  1789,  en  Angleterre.  Itappelédr  Loudres  eu  1700, 
il  fut  mis  à  la  tête  du  département  des  affaires  étran- 
gères. Connue  écrivain,  il  est  connu  par  un  Essai  d'un  ta- 
bleau chronologique  des  événements  de  la  guerre,  depuis  la 
paix  de  MunsUr  jusqu'à  celle  de  Hûhcrtsbourg.  Berlin  1 702. 
in-8«.  Il  est  mort  à  Berlin,  en  1 802. 

ALVEN8LEREN  (  Charles- Gebbaro ) ,  lieutenant 
général  au  service  de  Prusse,  né  à  Schochnitz,  le  7  sep- 
tembre 1778,  commença  sa  carrière  militaire  dans  le  ré- 
giment d'infanterie  :  Duc  de  Bruusuick ,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  1792  à  1794.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  mi 
île  Prusse  l'attacha  à  sa  personne  en  qualité  d'aide  de 
camp.  11  combattit  vaillamment  à  Lutzcn,  où  il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  à  Baulzen,  à  Dresde,  à  Leipzig  et 
sous  les  murs  de  Paris  ;  il  passa  par  tous  les  grades  jus- 
qu'à  celui  de  lieutenant  général  qu'il  obtint  en  1820.  Il 
fut  décoré  de  divers  ordres  par  son  souverain  et  par 
l'empereur  de  Russie.  Après  trcnlc-buit  ans  de  service , 
épuisé  par  les  fatigues  de  la  guerre,  il  mourut  le  42  fé- 
vrier 1851. 

ALVIANO  (Bartrelemi),  général  des  Vénitiens  pen- 
dant la  guerre  et  la  ligue  de  Cambrai  ;  commanda  leur 
armée  en  1508,  dans  les  Alpes  Juliennes,  contre  Us  dur 
de  Brunswick,  et  perdit,  le  14  mai  1509,  la  bataille  de 
Gbiaradadda ,  pour  avoir  obéi  aux  ordres  du  sénat,  qui 
lui  avait  défendu  de  prendre  l'offensive;  prisonnier  de 
Louis  XII,  il  ne  fut  libre  qu'en  1515;  décida  la  victoire 
des  Français  et  dus  Vénitiens  dans  tes  plaines  de  Mari 
giun,  Ae  14  septembre  1515  ;  mort  le  7  octobre  suivant. 

AL  Y  IIS  ,  Frison ,  reclcur  de  l'école  de  Soeeek ,  ver» 
l'an  14O0,  a  laissé  dans  sa  langue  un  Abrégé  rimé  de  l'hit, 
loin  de  Frise ,  dont  Suffridi us- Pétri  donne  un  extrait. 

ALVIATZV  (Pieabc),  ministre  protestant  du  17s  siè- 
cle, né  en  Transylvanie,  est  auteur  d'un  ouvrage  polé- 


haugroise. 

ALVIKZV  (N.,  baron  o'),  général  autrichien;  né  dans 
la  Transylvanie,  en  1726  ;  fait  la  guerre  contre  les  Turcs, 
1789,  sous  les  ordres  de  Laudon  ;  envoyé  contre  les  Lié- 
geois, décembre  1790;  contre  les  Français  dans  les  Pays- 
Bas  ;  en  llollonde  et  sur  le  Rhin ,  1792,  1793  et  1794  ; 
commandant  de  l'année  contre  Bonaparte ,  en  liane  ;  y 
perd  deux  grandes  batailles,  en  1790,  celles  d' Aréole  ci 
de  Rivoli,  et  voit  son  armée  anéantie;  mort  commandant 
général  de  lo  Hongrie,  le  27  novembre  1810. 

ALYI8ET  (dom  Bb.-wmt),  savant  bénédictin,  naquit  n 
Besançon  au  commencement  du  17e  siècle.  Il  professa  lu 
théologie  et  le  droit  canon  dans  diverses  maisons  de  son 
ordre.  Il  se  rendit  en  Italie  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  puis  à  Padoue  au  monastère  de  Sublac  où  sous  le 
nom  de  Yirgiiiius,  il  composa  son  traité  des  privilèges  re 
ligieux.  Il  passa  ensuite  dans  les  lies  de  Lérins,  et  mou- 
rut nu  monastère  de  St .-Honorât,  en  1675. 

ALVISET  (dom  Arsxmb)  ,  frère  cadet  du  précédent, 
mon  rut  à  Tavernay  ,  le  19  mars  1698,  laissant  manu- 
scrit un  commentaire  latin  sur  la  règle  de  Saint-Benoit. 

ALXJNGER  (Jean-Baptiste  d'),  poète  célèbre,  né  h 
Vienne  le  24  janvier  1755.  Maître,  à  la  mort  de  ses  pa- 
rents, d'un  riche  patrimoine,  il  ne  fil  usage  de  son  titre 
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ilagcnt  à  la  cour  de  l'emj>ercur  que  pour  arranger  les 
îtfaires  des  plaideurs,  ou  pour  défendre  les  personnes  qui 
«'étaient  pas  en  état  de  faire  les  frais  de  leurs  procès. 
Plein  d'enthousiasme  pour  la  littérature  allemande,  il 
s'occupa  toute  sa  vie  de  ses  progrés.  Le  premier  recueil 
de  ses  poésies  le  mil  au  rang  des  meilleurs  poètes  de  sa 
nation  ;  Dootin  de  Mayence,  poème  chevaleresque  en  10 
chants,  et  BUombéris  en  12  chants,  lui  donnèrent  la  palme 
de  l'épopée.  Sa  traduction  poétique  du  Numa  de  Florinn 
u'eut  pas  le  même  succès.  Elle  a  plus  de  verve  et  de  poé- 
sie que  l'original,  mais  elle  est  inégale  et  souvent  négligée. 
Il  mourut  le  Ie*  mai  1797. 

AL  Y.  Voyez  ALI. 

AL  Y-DE  V.  Voyez  RADIA. 

ALYATTE ,  quatrième  roi  de  Lydie,  de  la  famille 
des  Mermnadcs  ;  succède  a  son  père  Sadvaltc.  en  OU 
avant  J.  C.  Afin  de  prendre  par  famine  Mllct ,  où  domi- 
nait Thrasybule ,  il  fait  mettre  le  feu  aux  moissons,  et 
incendie,  sans  le  vouloir,  le  temple  de  Mlnervcà  Assesc; 
renonce  à  son  entreprise  conlre  les  Milésicns,  et  fait  la 
paix  avec  eux,  009  avant  J.  C.  ;  chasse  de  l'Asie  les 
Cimméricns  ;  prend  Smyrne;  fait  la  guerre  à  Cyaxarcs. 
roi  des  Mcdes,  003,  et  lui  livre,  le  9  juillet  397,"  unèba- 
latUe  qui  paraissait  devoir  être  décisive,  lorsqu'elle  fut 
interrompue  tout  à  coup  par  une  éclipse  de  soleil ,  dont 
l'effet,  en  jetant  les  deux  armées  dans  la  stupeur,  fut  de 
disposer  les  deux  rois  à  se  réconcilier  sur  la  proposition 
des  rois  de  Babylonc  et  de  Cilieie  ;  mort  en  857  ;  Cré- 
sus,  son  flls,  lui  succéda. 

ALY-CHYR  (l'émir),  ministrcd'État  et  poète  persan, 
vivait  dans  le  1B«  siècle,  sous  le  règne  d'Ilnccm-Mirta, 
souverain  du  Khoraçan,  dont  il  fut  le  vizir.  Ilcornpnsajrfu- 
sienrs  ouvrages  en  turc  et  en  persan,  employa  ses  richesses 
a  des  fondations  utiles  à  l'humanité,  et  mourut  en  1500. 

ALYOW  (Pierre-Prilippr),  pharmacien";  né  dans  un 
village  près  du  Puy-de-Dôme,  fut  chargé  avant  la  révolu- 
tion par  le  duc  d'Orléans,  dont  il  était  lecteur,  d'enseigner 
riiistotrc  naturelle  à  ses  enfants.  Quelque  temps  après 
le  supplice  du  duc  d'Orléans ,  Alyon  fut  arrêté  et  détenu 
•  {uniques  mois  dans  les  prisons  de  Nantes.  Il  entra  ensuite 
flans  le  service  de  la  pharmacie  des  armées,  et  fut  succes- 
sivement pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  du •  Val-de-Grace 
et  celui  de  la  garde  impériale.  Malgré  la  faiblesse  de  sa 
constitution  et  les  intirmftés  dont  il  était  accablé,  il  suivit 
l'armé*  dans  la  campagne  de  1813  ;  mais  il  fui  obligé  de 
solliciter  presque  aussitôt  son  retour  en  France.  11  mourut 
à  Paris  en  1840 ,  âgé  d'environ  soixante  et  dix  ans.  On 
a  de  lai  :  Ettai  sur  tes  propriétés  médicales  de  l^f/pèmr  e t 
tttr  l'application  de  ce  principe  dans  les  maladies  vénérien- 
nes, psoriques  et  dartreutes;  Cours  élémentaire  de  bota- 
nique; Cours  élémentaire  de  chimie  théorique  et  pratique. 

ALYPE  (saint),  cvêque  de  Tagaste.  V.  ALIPE  (St.). 

ALYPE.  Voyez  ALIPE. 

ALYPIU8,  philosophe  d'Alexandrie ,  contemporain 
de  Jamblique ,  avait  la  taille  d'un  nain  ;  mais  c'était  le 
pras  habile  dialecticien  de  son  siècle  ;  il  donnait  ses  leçons 
de  vive  voix. 

ALYPIU8,  auteur  grec ,  avait  composé  sur  la  musi- 
i*e  nn  traité  dont  il  nous  reste  uu  fragment  publié  pnr 
Meibomius  dans  les  A  ntùj.  musit.  seriptor.  Il  vivait  avant 


ALZATE  Y  RAM1REZ  (don  Josbfr-Ant.  ) . 

nome  et  géographe  espagnol ,  né  au  Mexique  dans  lo 
18*  siècle,  publia  une  Gazette  de  littérature  à  Mexico,  et 
fit  un  grand  nombre  d'observations  astronomiques  assex 
importantes.  Il  détermina  le  premier  la  position  de  ce 
grand  pays  et  de  ses  principales  villes,  et  lit  part  de  son 
travail  à  l'académie  des  sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Cartes,  des  Mémoires  aéoaraphiques ,  et  une 
sur  divers  objets  d'histoire  naturelle,  imprimée  dans  la 
relation  du  Voyant  de  Chappe. 

ALZON  (firÉRiN  i>'),  magistrat  célèbre  du  16*  siècle; 
président  unique  du  parlement  établi  en  SavôiëparPran- 
çois  I"  ;  conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  sous 
Henri  11,  1559,  et  Charles  IX,  1563  ;  il  y  déploya  beau- 
coup de  iclc  contre  les  protestants;  mort  en  i  590. 

A  M  AELE  (St.),  curé  de  Riom  dans  le  5«  siècle,  et  le 
patron  de  cette  ville,  monrut,  selon  Grégoire  de  Tours, 
en  404  ,  et  fut  enterre  à  Clermont;  mais  d'autres  écri- 
vains assurent  qu'il  mourut  en  475,  et  que  son  tombeau 
fut  placé  dans  l'église  de  St.-Bénignc,  à  Riom. 

AMACK  ,  poète  persan  du  1 1*  siècle,  est  auteur  du 
poème  des  Amoitrs  de  Joseph  et  de  Zuiykhn,  très-estimé 
dans  l'Orient,  traduit  en  français  et  en  anglais. 

AMADEI  (Cn.-ATToixt!),  médecin  et  botaniste  de 
Bologne,  mort  en  1720,  trouva  dans  les  environs  de  sa 
patrie  deux  plantes  dont  il  ne  put  découvrir  les  nom»; 
muis  quelque  temps  après  on  reconnut  avec  surprise  que 
c'étaient  des  plantes  équatoriales  ;  l'une  d'elles 'recul  de 
Gaétan  Monti  le  nom  d'Afcfrowmrfa,  en  l'honneur  d'AI* 
drovandc.  > 

AMADEI  (J.  J.),  botaniste  et  chanoine  de  I 
(Ils  du  précodent  ,  se  distingua  par  s< 
sances  en  bibliographie. 

AMAOESI  (Dominons),  né  »  Bologne  le  4  «ont  1857^ 
mort  le  il  septembre  1730,  négociant,  faisait  ses  délices 
des  bolles-lettres ,  cl  surtout  de  la  poésie.  La  mort  d'une 
épouse  adorée  fut  le  triste  sujet  de  «es vers  qui  ont  été  pu- 
bliés en  partie  par  son  amiZanotli,  Bologne,  17*3.  Son 
Ois,  Lblio-Albirto,  également  distingué  par  ses  connais- 
sances et  son  goût  pour  la  littérature  *  mourut  en  1758. 
âgé  de  60  ans. 

AMADE8I  (Josbph-Locis),  né  à  Livournc  lo  48  août 
1 701 ,  fut  honoré  de  laconfianee  de  trois  archevêques  de  Hn- 
venne,  qui  le  choisiront  successivement  pour  secrétaire  ;  et 
mis  en  1734  à  ta  tète  des  archives  de  l'arehevéché ,  il  a, 
d'après  les  renseignements  qu'il  en  tira,  publié  divers 'ou- 
vrages sur  les  droits  et  h»  juridiction  de  cette  Église.  Dans 
ses  loisirs  il  faisait  de  jolis  vers  qui  se  trouvent  semés  dans 
plusieurs  recueils.  Il  mourut  à  Rome  le  8  féYv1eï"iT73. 

AMADVZZI  (Jcax-Christ.),  philologue  distingué,  né 
dans  l'État  de  Rome  vers  1730,  fut  pourvu  de  la  charge 
honorable  d'inspecteur  de  l'imprim.  delà  propagande, 
et  mourut  à  Rome  après  l'année  1791.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  la  plupart  des  savants  de  l'Europe.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'éditions  estimées, 
parmi  lesquels  ou  cite  :  Anecdota  litteraria  è  nus.  codi- 
cih.cruta,  1773-74,  3  vol.  in-8°;  Alphabettm  Barmanum, 
1770,  in-80;  Character.  ethicor.  Tlirophmsti  eapita  duo, 
hactrnùs  anecdota,  1780,  in-4°;  Epistoia  ad  Bodonium 
super  ed.  Anacreonlis,  ib.,  1791,  in-8«. 

AMAFAMU8  (Caict),  philosophe  romain,  cité  par 
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dîcéroii  dans  sw  ï'usctilanes ,  avait  traduit  les  ouvrages 
d'Épiciirc,  dont  il  suivait  In  doctrine». 

.IMAGE,  reine  des  anciens  Sarmalcs,  estcék'bre  par 
siui  habilclr  dans  le  geuvcrrcin. ,  son  équité  cl  son  courage. 

lltl  Ai!  A  (Fkançuis),  jurisconsulte  espagnol,  mort  vers 
H»40'à  Valktdolid,  professa  ledroil  à  Ossuna  et  Salaman- 
que:  Il  «-si  atitonr  de  Commentaires  sur  les  cinq  derniers 
livres  du  coda,  Lyon,  1639,  in-fol.,  ci  d'autres  ouvrages 
«le  droit  estimés  en  Espagne. 

AMALARFRGL'E.  nièce  et  non-,  comme  on  le  dit 
dans  plusieurs  biographies,  fille  de  Théodorie,  roi  des 
Mollis,,  en  lt«*dic,  et  femme  d'IIernianfroi ,  roi  d'un  tiers 
île  la  Thuringe.  dmit  les  deux  autres  tiers  appartenaient 
•v  llaudri  et  Bcrthicr,  ses  frères;  après  avoir  fait  assassi- 
ner Bnudri  par  son  mari,  elle  poussa  ce  dernier  à  se  dé- 
faire aussi  de  Berthicr,  en  ordonnant  de  ne  couvrir  qu'à 
demi  la  table  sur  laquelle  il  devait  dîner  :  llermanfroi 
demanda  pourquoi  on  le  servait  ainsi  :  Ces»,  lui  dit  fière- 
ment AmaluLerguc.  parce  que  vous  n'avez  que  la  moitié 
d'une  couronne  Piqué  de  ce  propos,  llermanfroi  se  joi- 
gnit à  Thierri,  roi  de  Metz ,.  et  lit  la  gucTrc  à  Bcrlhier, 
qui  perdit  une  bataille  où  il  fut  tue.  Peu  de  temps  après, 
le  fratricide  périt  à  son  tour ,  par  le  fuit  de  Thierri ,  qui 
le  fil  précipiter  des  murailles  de  Tolhiae.  en  531.  Amala- 
bxTguc  se  relira  auprès  d'Athalaric , .  rot  des  Ostrogoths  ; 
morte  en -5  42. 

AM  A  L  A  F  R  IDE ,  fi  I  le  de  Vakimcr,  el  sœur  de  Théo- 
«Inric,  roidesOstrogoths,  fut  mèred'Amalabcrgue  ;  rema- 
riée à  Thrasirnond,  roi  des  Vandales,  dont  elle  fut  veuve 
en  523  ;  jetée  par  Hildéric,  son  successeur,  dans  une  pri- 
son, où  elle  mourut  en  546*.  k  *  •  '  1  * 

AM  AL  AIRE  (F/mn  \atts),  de  moine  de-  Madeloc, 
fnl  fait  archevêque  de  Trêves,  en  810,  rétablit,  l'année 
suivante  ;  la  religion  chrétienne  dans  la  pttrfie  de  hrSaxc 
située  an  delà  dé  l'Elbe,  consacra  la  première  église  de 
Hambourg,  et  alla,  en  813,  en  ambassade  h  Constan- 
fùiople,  pour  ratifier  la  paix  que  Charlemagiie  avait  con- 
clue avec  l'empereur  Michel  Curopalate.  Il  mourut,  l'an- 
née d'après,  dans  son  diocèse.  Sous  avons  de  lui  un  TYaHé 
/Ut  Raptimc,  imprimé  parmi  le*  mitres  et  sous  le  nom 
d'AIctdn. 

AM  4L  AIRE  (Stuptiosirs),  prêtre  de  l'église  de  Metz, 
directeur  de  l'école  du  palais  Sous  Louis  le  Ik;l>orinairr, 
passe  pour  '"homme  le  plus  savant  de  son  siècle  dans  la 
tUurgie.  Son  principal  ouvrage  est  le  Traité  des  offices 
ou  l'nuteur  cherche àrendre  raison  des  prières  cl 
des  cérémonies  de  l'office  divin.  Ce  traité,  qu'Amalairc 
donna  en  820,  et  aveedes corrections  en  «27,  est  imprimé 
dans  le  tome  XIV  de  la  Riblinthèqu?  de»  Pères.  On  trouve 
encore  de  lui  d«s  opuscules  et  des  lettres  dans  les  Mitcel- 
lante  de  Haluzc,  dons  lo..Spfci7cy  de  d'Achéry,  dans  le  TUé- 
«mnw  de  Martenne,  etc. 

AMAL4RIC.  roi  don  Vtsigolhs,  en  Kspagne  el  dans 
le  bas  Languedoc,  fils  d'Alaric  II,  que  tua  Clovis,  l'an 
507,  àlaliatailledcVouillé  ;  emmené, à  l'âge  de  cinq  ans, 
en  Espagne  par  un  parti  de  Visigoths;  proclamé  en  5H, 
sous  la  tutelle  de  Théodorie;  époi;*'*:iotilde.  fille  deCIn- 
vis  et  de  sainte  Clotildc,  en  51 7  ;  et  reçoit  d'elle  Toulon, 
qu'elle  lui  apporte  en  dot  en  517  ;  rè^ne  par  lui-même, 
en  *»2t»;  inaliraile  cette  princesse,  qui .  en  témoignage  de 
et  Moiences,  cm  oie  un  voile  teint  de  sr,n  «r.ng  à  «esfrè 


res  ;  est  battu  par  l'un  d'eux,  Childebert.  roi  de  Pari* 
en  551 ,  et  tué,  bientôt  après,  d'un  coup  de  lance,  à  Nar- 
htmue.  Théodorie  lui  succéda. 

AMALANONTE ,  nièce  de  Clovis,  et  fille  de  Théo 
doric,  roi  des  Ostrogolbs  en  Italie;  fut  une  des  prin- 
cesses les  plus  accomplies  de  son  temps  :  clic  savait  lu 
grec,  le  latin  et  tous  les  dialectes  des  peuples  dont  se  com- 
posait l'empire  romain;  épousa, eu  515,  Eulharic  Cilicas 
qui  mourut  en  524,  et  dont  elle  eut  Albalaric  ;  gouverna 
pendant  la  minorité  de  ce  fils,  qui  succéda  à  Théodorie, 
son  aïeul,  et  qui  mourut  de  débauches,  en  554  ;  rrpril  lc> 
rênes  de.  l'État  après  lui  ;  mit  la  couronne,  sur  la  tète  du 
Théodnt,  son  cousin  germain,  qui  l;r  chassa  de  Ravctmc. 
l'enferma  et  la  fit  étrangler,  dans  un  bain,  en  janvier  555. 
L'cmpcrenr  Justinien,  pour  la  venger,  fit  la  guerre  à  cet 
ingrat. 

AMALIIERGE  (sainte),  veuve  et  mère  de  plusieurs 
saints  ;  morte  au  monastère  des  religieuses  de  Maubeuge, 
l'on  «70;  sa  fête  le  10  juillet. 

AMALECII,  père  des  Amaléeites ,  peuples  de  l'Ara- 
bie, était  petit-fils  d'Ésaû.  Les  Amaléeiles,  o  jars  avoir  été 
longtemps  en  guerre  avec  les  Hébreux,  furent  exterminée 
par  Saâl. 

AMALFI  (CoxsTAser.d'AVALOS  n'),  l'unc-dc*  muses 
italiennes  dn  4(i*  siècle,  resia  -veuve  de  bonne  heure,  e» 
sans  enfants,  d'Alphonse  Piecolomitii,  ducd'AmaUi.  Char- 
les-Quinl,  pour  preuve  de  son  estime  .  lui  donna  le  tilir 
de  princesse.  Elle  mourut:»  Naplcs,  sa  pairie,  l'an  1560. 
Ses  Pwvicit  sont  réunies  dans  plusieurs  éditions  avec  celles 
de  Victoire  Colonne,  marquise  de  Peseaire. 

AMALIE  (duchesse  douairière  de  Saxc-Wcimar,  la 
princesse),  de  l'illusire  famille  des  Guelfes  ;  née  en  Italie 
en  1739;  mariée  au  . duc  Ernest- Auguste-Constantin ,  en 
1756  ;  veuve  en  1758  ;  répara  dans  ses  Étals  les  maux 
faits  par  la  guerre  de  sept  ans  ;  préserva  le  peuple  de  l;i 
famine  qui  ravagea  l'Allemagne  en  1772;  attira  à  sa  cour 
Wîcland.  Goethe,  Seckendorll.  KncU'l,  llerder,  boetligcr 
l'antiquaire,  Bodc,  Musants  et  Schiller;  remit  l'autorité 
entre  les  makis  de  son  fils  en  1775;  un  voyage  qu'elle  fit 
en  Italie  en  1 788,  accompagnée  de  l'auteur  de  WerlAer, 
accrut  encore  son  goût  pour  les  arts,  et  sa  cour  fut  plus 
que  jamais  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes  supérieurs  ; 
elle  est  morte  en  décembre  1809. 

AMALON,  due  de  Champagne,  fui  tué,  pendant  son 
sommeil,  par  une  jeune  tille  qu'il  avait  enfermée,  don- 
l'intention  de  lui  faire  violence,  et  qui  alla  se  placer  sous 
la  protection  dn  roi  Contran,  à  Châlons,  en  592  ou  59ô. 

AMALRIC  ou  A  M  Al  RI,  archevêque  de  Tours  , 
successeur  de  Lnndrnn  en  850  ou  851}  présida;  avcclliiic- 
mnr  de  Heims,  au  concile  de  Soissons,  en  855,  assista  à 
celui  de  Verberie  en  août  même  année  ;  mort  en  854. 

A  MA  LRIC(AiiNAt'ii),  17*  abbé  de  Cilcaux,  fui  choisi , 
en  I2(H,  par  Innocenl  III,  avec  Pierre  de  Casteluan  et 
Arnoul.  pour  travailler  à  la  conversion  des  Albigeois,  dont 
la  secte  faisait  des  progrès  dans  le  1/mguedoc.  et  la  Pro- 
vence. Ces  trois  légats  furent  revèlus  de  pleins  pouvoirs 
dans  les  provinces  d'Arles.  d'Aix  el  de  Narbonne-;  mai* 
leurs  prédications  curent  d'abord  peu  de  succès  ;  l'évêqiie 
d'Osma.  en  Caslille.  qui  vint  à  celle  époque,  «vit  S. 
minique.  visiter  l'ahbéde  Citcaux.  conseilla  aux  légats  de 
renoncer .irapp;ite:lsomplueuxdn!f|  ils  <c  faisaient  nceom. 
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suer,  et  leur  fil  entendre  qu'ils  ne  parviendraient  à 
\ertir  les  hérétiques  qu'en  imitant  la  siniplicilédcsnpôtrcs. 
Les  trois  missionnaires,  axant  suivi  ce  conseil,  ne  trou- 
vèrent pas  les  Albigeois  plus  dociles.  Connue  l'ardeur  des 
croisades  n'était  |uis  encore  éteinte  dans  les  esprits.  Inno- 
cent III  imagina  de  tourner  contre  les  hérétiques  les  armes 
qu'on  prenait  contre  les  infidèles  ;  et  il  chargea  ses  légats 
eu  Languedoc  «le  prêcher  une  croisade  contre  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  et  contre  ses  sujets,  coupables  d'hé- 
résie. Anialric  se  distingua  par  In  chaleur  avec  laquelle  il 
|trèeha  une  guerre  qu'on  appelait  l'affaire  de  Jésut-Chrùt. 
Comme  cette  m»isadecn»rainait  avec  elle  peu  «le  danger», 
et  qu'on  pouvait  gagn«T  les  indulgences,  sans  quitter  l'Eu 


était  généralissime  de  la  croisade.  Ce  fut  lui  «lui 
au  comte  de  Montfort .  de  la  part  du  pape ,  la  souverni 
neté  des  pays  conquis  sur  les  hérétiques  ;  il  lança  plusieurs 
focs  les  foudres  de  l'Église  contre  le  comte  de  Toulouse, 
mit  ses  Étals  en  interdit,  et  força  ce  malheureux  prince  n 
demander  imrdon  à  l'Eglise,  dans  la  |x»sture  la  plus  humi- 
liante  ;  il  se  coutiuisit  même  avec  tant  île  violence  et  d'in 
justice,  qu'il  s'attira  lés  reproches  d'Innocent  III,  cl  fui 
remplacé  dans  ses  fonctions  de  légal  apostolique.  Le  pape 
lui  adressa,  ainsi  qu'à  Simon  de  Montfort.  une  lettre  dans 
laquelle  ils  étaient  accusés,  l'un  et  l'autre,  «l'avoir  envah* 


les  biens  des  hérélhjucs ,  «*l 


ceux  des  catholiques 


Amalric  fut  néanmoins  nommé  archevêque  de  Narbonue; 
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rope.  une  foule  de  croisés  aimèrent  mieux  aller  combat-  !  mais,  né  inquiet  cl  remuant,  il  ne  pouvait  aimer  le  repos  ; 


tre  en  Languedoc  que  dans  les  plaines  de  la  Syrie.  On  les 
vit  accourir  de  toutes  les  provinces  de  France,  et  même  de 
l'Allemagne,  jurant  d'exterminer  les  Albigeois,  auxquels 
les  dévols  allemands  avaient  donné  le  surnom  de  béguin* 
ou  /wf/wiiw.  Les  croisés,  dont  le  nombre  s'éleva  à  près  de 
500,000  homme*,  avaient  à  leur  tête  les  comtes  de*  Mont 
fort,  de  Ncvers,  le  duc  de  Bourgogne,  cl  plusieurs  évê- 
qiie*.  L'abbé  de  Cilcaux  était  leur  guide  et  leur  conseil. 


il  atandonna  un  diocèse  qui  avait  plus  «pic  jamais  Itcsoiu 
de  la  présence  «le  son  chef,  et  alla  en  Espagne  faire  la 
guerre  aux  Maures,  lia  laissé  une  relation  en  latin  de  celte 
expédition.  Revenu  de  celle  autre  croisade,  il  voulut  faiic 
ériger  le  diocèse  de  Narhonneen  principauté";  et,  ses  pré 
tentions  n'ayant  p.is  «lé  accueillies  par  Simon  do  Mont- 
fort,  il  abandonna  ses  intérêts,  pour  éjiouser  ceux  du- 
comte  de  Toulouse.  En  1224,  il  prési<lail  le  concile  de. 


Ne  pouvant  pard«>nner  au\  Albigeois  «l'avoir  dédaigné  ses     Montpellier ,  assemblé  pour  écouler  les  plaintes  de  Ray 


exhortations,  il  échauffa  contre  eux' l'esprit  des  cnibés,  et 
contribua  l>eaucoiip  à  faire,  de  cette  croisade,  une  guerre 
d'extermination.  A  la  prise  de  Bt'alcrs,  on  lui  demanda  ce 
qu'on  devait  faire .  dans  l'impossibilité  de  distinguer  les 
catholiques  des  Albigeois:  «Tuez-les  tous,  répondit-il. 
Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  «  Les  croises  n'avaient 
pas  besoin  de  cet  horrible  conseil  ;  les  plus  ardents  élaient 
déjà  dansla  ville,  dont  ils  massacrèrent  tous  les  habitants. 
Sept  mille  personnes,  réfugiées  dans  l'église  de  S^.-Madc- 
laine,  y  furent  passées  au  itl  de  l'épée,  sans  distinetinn  de 
sexe,  d'âge,  ni  de  religion  ;  cependant  les  croisés  s'effrayè- 
rent «le  régner  sur  des  tombeaux  ,  et  de  conquérir  des 
ruines  :  maîtres  de  Carcassonue,  ils  épargnèrent  la  vie 
des  habitants,  et  se  contentèrent  de  les  faire  sortir  de  la 
ville,  en  chemise;  condition  qui  pourrait  |w*ser  pour  bar- 
bare dans  une  autre  circonstance  ;  mats  qu'il  faut  regar- 
der comme  un  Irait  d'humanité  dans  une  pareille  guerre. 
Anialric  ne  fut  pas  toujours  maître  d'arrêter  ainsi  les 
foreurs  qu'il  avait  provoquée*.  Élant  venu  au  si«'-ge  «le 
Minerbe,  il  fut  interrogé,  comme  tnaiire  de*  croise* .  sur 
les  articles  de  la  capitulation.  «  Je  souhaite  avec  ardeur, 
répondit-il  à  Simon  de  Montfort,  la  mort  des  ennemis  de 
Jésus-Chrisl  ;  mois,  élant prélrcct  religieux,  jen'oseopiner 
pour  faire  mourir  les  assiégés.  »  Il  demanda  qu'on  laissât 
la  vie  au  commandant,  aux  soldais,  et  aux  hérétiques  ren- 
fermés dans  la  place,  s'ils  voulaient  se  convertir.  Cette 
condescendance  déplut  à  un  croisé,  plus  fanatique  que  le* 
autres,  nommé  Robert  de  Mauvoisin,  qui  dit  tout  haut 
-  qu'on  était  venu  pour  exterminer  les  impies ,  et  non 
pour  leur  faire  griiee.      Ne  craignez'  point,  lui  dit  alors 
Amalric;  peu  d'hérétiques  se  convertiront.  •>  Malheureu- 
sement, il  ne  se  trompait  point  -  les  Albigeois  trouvésdan* 
la  place  persistèrent  tous  dans  leur  hérésie .  et  plus  «le 
140  furent  condamné*  aux  flammes,  où  ils  se  précipi 
tèrent  eux-mêmes,  lant  le  fanatisme  était  aveugle  de  part 
et  d'autre.  Amalric  conserva  le  pins  grand  ascendant  sur 
l'esprit  des  croisés  dans  le  commencement  de  celle  guérie, 
^Tjyi  n  fait  dire  fau^rmrnt,  î\  quelque*  !>i<<g<  aphes,  qu'il 


moral.  Il  mourut,  l'année  suivante,  et  son  corps  fut  Iraus 
porté  à  Citeaux,  où  les  moines  lui  lîreul  un  mausolée. 

AMALRIC  (Ai-cbh).  historien  ecclésiastique  du  U" 
siècV,  dédia  au  pape  Urbain  V,  élu  eu  I5U2,  une  Hi* 
toire  des  pnpes,  sous  le  titre  de  CAroHiroii  Paitlificalc,  pour 
laquelle  il  se  vantait  d'avoir  consullé  plus  de  200  écri- 
vains. Cette  histoire  va  jusqu'au  pape  Jean  XXII. 

AMALRIC,  évêquede  Sentis  v«n*  1148;  y  fit  ré|.iu 
rer  la  cathédrale  qui  tombait  en  ruine;  mort  ou  Util 

OU  I  U»ii 

AMALRIC  (Fba.xc.ois  de  Saies,  cJievalier  n'),néir 
Signes  (Yar),  1 758  ;  littérateur,  poète  et  publicistc;  était 
prêtre ,  et  avait  été  désigné  pour  prêcher  ù  la  cour  de» 
Louis  XVI  le  carême,  de  1793;  travailla  avec  Daunou, 
Bourgoing,  FonUues  et  Garni,  à  la  Otfdu  Cabintt  des 
Sonvtrain$;  mort  en  1855. 

AMALTÉO  (Po*rxrsio)4  peintre,  né  dans  le  è'riouî 
en  IS05,  mort  vers  1588,  était  gendre  de  Pordciione, 
dont  il  ithita  la  manière  de  peindre.  oUqu'il  rcu»pl»P 
comme  chef  de  l'école.  Il  cul  plusieurs  élèves  distingués, 
enlrc  autres  son  frère  Jérôme  Anudtéo,  dont  on  cite  quel- 
ques tableaux  de  petite  dimension,  et  des  fresques. 

AMALT11EE,  DÉMOPIULE  ou  HIÉROPHILE. 
la  fameuse  sibylle  do  Cumcs  ;  présenta  à  Tarqui:< 
le  Superbe  neuf  livres  où  elio  avait  écrit  l'avenir  de 
Rome,  et  pour  lesquels  elle  lui' demanda  trois  cents  pièce  i 
d'or;  Tnrquin  les  lui  ayant  refusées,  elle  brùln  trois  de 
ces  livres  en  sa  présence;  sur  un  second  refus  fuit  à  la  de 
mande  de  la  méme'soinmc .  elle  en  brûla  trois  autres,  «4 
comme  on  s'enquit  de  ce  qu'elle  Voulait  iwtiir  les  trois  der 
nîcrs,  elle  exigea  elirorc  la  mémc>iomme,  que  les  pontifes, 
consultés',  lui  tirent  payer,  l'an  de  Rome,  2 19;  avant  J.C., 
23S;  ces  livres,  confiés  à  la  garde  de  deux  magistrats 
étaient  consultés  par  eux  dans  les  pressantes  nécessités  «le> 
la  république ,  pour  y  chercher  ta  manière  de  détournci 
les  calamités  publi«|ues. 

AMALTHÉE  (Paix),  le  premier  de  ce  nom  et  d- 
celle  famille,  qui  e  soit  illustré  dans  la  carrière  de*  !<•'  • 
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très,  naquit  à  Pordenone,  dans  le  Frioul,  vers  l'an  14t>0  ; 
il  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  et  fut  professeur 
de  belles-lettres  dons  sa  patrie,  puis  à  Ddlune,  à  Trente, 
cl  enfin  à  Vienne  en  Autriche ,  où  il  fut  couronne  poète 
pur  l'empereur  Miximilien.  Paul  Anialthéc  fut  assassine 
à  Vienne  en  1517,  sans  que  l'on  ait  pu  savoir  comment, 
ni  pour  quel  motif. 

AMALTHÉE  (Mauc-Aatoinb),  frère  du  précédent, 
naquit  en  1475,  et  se  fit  aussi  connaître  par  ses  talents 
poétiques,  en  Autriche  et  en  Hongrie.  II  fat  ensuite  pro- 
fesseur dans  plusieurs  villes  du  Frioul,  et  mourut  à  Por- 
denooe,  en  1558,  âgé  de  83  ans.  On  conserve,  en  manu- 
scrit, un  volume  entier  de  ses  poésies  latines,  à  Venise, 
dans  la  même  bibliothèque  qui  possède  celtes  de  Paul. 

AMAJLTJJÉE  (François),  frère  cadet  des  deux  précé- 
dents, se  distingua  comme  eux  par  son  talent  poétique,  et 
professa,  comme  eux,  les  belles-lettres  à  Pordenone, 
à  Oderzo.  à  Sacile.  On  trouve  uu  petit  poème  latin,  de 
lui,  dans  le  2°  volume  de  la  première  collceWon  d'Opus- 
cules de  Calogera.  U  écrivit  aussi ,  en  latin,  des  Haran- 
gues et  quelques  Dissertations  historien-littéraires  j  il  se 
maria  eu  1505,  et  c'est  de  ce  mariage  que  sortirent  les 
trois  Amalthée  qui  oui  donné  à  ce  nom  le  plus  d'éclat. 

AM  AJLTUÉE  (Jéaôus),  néen  1500,  filsalnédc  Fran- 
çois, fui  médecin.  Il  enseigna,  plusieurs  années,  la  méde- 
cine et  la  philosophie  morale  dans  l'université  de  Padouc  ; 
il  revint  ensuite  dans  le  Frioul,  et  professa  dans  plusieurs 
villes  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24  octobre  1574.  Ses 
poésies  parurent  d'abord  éparscs  dans  plusieurs  recueils, 
et  furent  ensuite  réunies  avec  celles  doses  frères,  par  Jean 
Math.  Tuscanus ,  dans  ses  Carmina  ilhutrium  poeiarum 
Italomtn,  Paris,  157G. 

AUUTIIKL  (OcTxvt),  fils  aîné  de  Jérôme,  né  à 
Oderzo,  en  1545,  après  avoir  professé  la  philosophie  à 
Padouc,  prit,  comme  son  père,  l'état  de  médecin,  et  mou- 
rut à  Venise,  âgé  de  83  ans.  Ou  a  deluiquelques  ouvrages 
en  prose  cl  en  vers,  imprimes  dans  le  recueil  d'Opuscules 
scienlifiques  et  philologiques  de.  Calogera. 

AM  ALTI1ÉE  (Attiliis),  second lib  de  Jérôme,  né  à 
Odcfzo,  en  1550,  priirétat  ecclésiastique.  Grégoire  XH1 
lui  confia  des.  emplois  distingués,  et  Clément  VIII,  plu- 
sieurs nonciatures  importantes;  il  fut  fait  archevêque 
d'Athènes,  cl  mourut  à  Rome  en  4035. 

AJIALTHLX  (Jkan  Baptist*),  frère  de  Jérôme ,  na- 
quit à  Oderzo,  en  1525.  Les  bonnes  étudasqu'il  filàPadoue 
le  mirent  en  état  d'être  appelé,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  à 
Venise,  pour  y  instruire,  dans  les  belles-lettres,  les  en- 
fants de  U  noble  et  riche  famille  Lippomano.  Il  continua 
d'étudier,  avec  une  égale  ardeur,  les  trois  langues  grec- 
que, latine  et  italienne,  la  philosophie,  la  théologie,  et  la 
jurisprudence.  Étant  passé  en  Angleterre,  en  1554,  à  la 
suite  dcl'ambassadc  venitienue,  ilfut  secrétaire  de  la  répu- 
blique de  lUigusc,  puis  appelé  à  Rome,  et  secrétaire  du 
pape  Pie  IV  ;  il  était,  en  1507,  à  Milan,  avec  le  fameux 
cardinal  Chartes  Borroméc  ;  il  mourut  à  Rome,  en  1573, 
n'étant  âgé  que  de  48  ans.  Ses  poésies  latines  ne  le  cèdent 
rn  élégance  à  celtes  d'aucun  autre  poêle  de  son  temps. 

AMALTHÉE  (Corkeim.f.),  frère  puîné  de  Jérôme  et 
de  Jean-Baptiste,  né  à  Oderzo,  vers  l'an  1550.  fut  méde- 
riti  el  poêle.  La  république  de  Raguse  le  prit  pour  secré- 
taire, après  son  frère  Jean-Rapliste.  Il  repassa  en  Italie, 


en  1501,  et  fut  appelé  à  Rome,  par  Paul  Manuce,  pour 
l'aider  dans  le  travail  que  lui  avait  confié  Pie  IV ,  et 
qui  consistait  a  rédiger,  dans  le  latin  le  plus  pur,  le  Calé- 
chiame  romain,  pour  la  belle  édition  qui  parut  la  première 
année  du  pontificat  suivant ,  B ointe  ,  in  Mêilms  poputi  m 
mani,  apud  Pauluin  Manulium,  1500,  in-fol.  Corneille 
Amalthée  mourut  en  1005  ;  ses  poésies  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  ses  deux  frères. 

AMAMA  (SixTiNt-s),  théologien  protestant  du  17* 
siècle ,  né  dans  la  Frise  occidentale .  fut  élève  à  l'univer- 
site  do  Franeker,  sous  Drusius ,  el  s'y  instruisit  dans  le» 
langues  orientales.  Vers  1013,  il  voyagea  en  Angleterre, 
vint  à  Oxford,  résida  quelque  temps  dans  le  collège  d'Exe- 
ler,  et  enseigna  l'hébreu  dans  l'université  ;  de  retour  dans 
son  pays  natal,  il  fut  nommé  professeur  d'hébreu  à  l'uni 
versité,  et -y  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Il  rejeta  l'offre  que 
l'université  de  Lcyde  lui  fit,  de  la  chaire  qu'avait  occupée 
Erpénius,  un  des  plus  savants  orientalistes  de  ce  «ièele. 
Lorsque  Antama  vint  à  l'université  de  Franeker,  l'ivro- 
gnerie el  la  débauche  y  étaient  des  vices  très-communs. 
Lui-même  déclare  que  tous  les  nouveaux  venus  étaient 
enrôlés  au  service  de  Bacclius,  en  grande  cérémonie,  et 
obligés  de  jurer,  par  une  statue  de  bois  de  St.  Etienne, 
qu'ils  dépenseraient  tout  leur  argent.  Amaraa  contribua 
beaucoup  à  détruire  ces  abus  punissables ,  et  les  attaqua 
très-énergiquement ,  dans  un  discours  public,  en  1021. 
Les  habitants  de  la  Frise  avaient  pour  lui  tant  d'attache- 
ment, qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1029,  ils  se  mon- 
trèrent très-généreux  envers  ses  enfants.  Amama  a  laissé 
(sutura  Vulgatœ  laUtw  editionù  Peniateuchi  ;  Ih/MscJw 
eonferencie;  A  nltharltams  BHrticui;  etc. 

AMAJHA,  peintre  du  17*  siècle  à  Hambourg,  excellait 
à  peindre  en  miniature  des  paysages,  des  oiseaux,  et  sur 
tout  des  fleurs. 

AMAW,  Amaléeilc,  fils  d'Araadath,  de  la  race  du  roi 
Agag,  que  Samuel  fil  couper  en  morceaux  à  Galgnla.  Le 
roi  Assuérus,  dont  il  était  le  favori,  ordonna  à  tous  ses 
officiers  de  fléchir  les  genoux  devant  lui  :  le  juif  Mardo- 
chée ayant  refusé  de  le  faire,  Aman  obtint  «te  son  maître, 
moyennant  dix  mille  talents  qu'il  paya  au  fisc,  l'ordre  de 
faire  massacrer  tous  les  Juifs  ;  cette  extermination,  dont 
il  avait  fait  déterminer  l'époque  par  le  sort,  était  fixée 
depuis  te  premier  moisdenisan  (mars),  au  douzième  mois 
(février)  ;  en  conséquence,  le  treizième  jour  de  nisan  de 
l'année  suivante ,  Aman  fit  écrire  au  nom  du  roi ,  dans 
toutes  Ics.vHtes,  de  faire  périr  tous  les  Juifs ,  de  tout  age 
et  de  tout  sexe,  le  treizième  jour  du  douzième  mais  appelé 
adar  ;  en  même  temps  il  fit  dresser  une  haute  potence 
pour  y  pendre  Mardochée;  mais  Assuérus  s'élant  fait  lire 
les  annales  du  son  règne,  y  trouva  que  ce  dernier  lui  avait 
sauvé  la  vie,  et  qu'il  n'en  avait  pas  été  récompensé  ;  alors 
il  commanda  à  Aman  de  le  promener  en  triomphe  ;  le 
lendemain  la  reine  Esther ,  nièce  de  Mardochée ,  ayant 
donné  un  grand  festin  auquel  Aman  était  convié,  informa 
le  roi  des  ordres  terribles  que  celui-ci  avait  donnés  ; 
Assuérus  transporté  de  colère,  sortit,  mais  étant  promp- 
lement  rentré  et  apercevant  Aman  aux  pieds  de  la  reine, 
il  s'imagina  qu'il  voulait  lui  faire  violence,  el  le  fit  pen- 
dre à  la  potence  qui  avait  été  dressée  pour  Mardochée  ; 
le  même  jour  il  révoqua  l'édil  d'extermination,  avant 
J.  C.  153. 
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AM  AND  (St.),  évèqnedc  Bordeaux,  sa  patrie,  en  403, 
fut  regardé  roinmc  Tan  des  plus  saints  prélats  de  son 
temps.  De  (ous  ses  écrits,  il  ne  nous  reste  que  le  précis 
de  l'une  de  ses  lettrée  dans  une  de  relies  de  Si.  Jérôme. 
On  ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

AJKAND  (St.),  né  dans  le  pays  nantais ,  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  un  monastère  de  la  petite  lie  d*Oye, 
près  de  celle  de  Rhé.  Son  lèle.  pour  In  conversion  des 
païens  le  conduisit  dans  la  Belgique,  où  son  apostolat  eut 
les  plus  heureux  sucrés.  Pour  mieux  assurer  ses  conquêtes 
spirituelles,  il  y  fonda  plusieurs  monastères;  à  Gand, 
celui  «le  Blnndinberg,  depuis  l'abbaye  de  St. -Pierre,  et 
celui  de  St. -Baron,  érigé  en  cathédrale,  au  miKeu  du 
16*  siècle  ;  aux  environs  de  Tournai ,  celai  d'EInon,  sur 
la  rivière  de  ce  non» ,  plus  connu  sous  celui  d'abbaye  de 
St.-Amand.  Élu,  malgré  lui,  évéque  de  Tongres,  en  628, 
il  se  démit,  au  bout  de  trois  ans,  de  cet  évéché,  en  faveur 
de  St.  Rcmacle,  pour  reprendre  ses  travaux  apostoliques, 
jusqu'à  ce  que,  accablé  de  travaux  et  de  fatigues,  il  se 
relira  dans  son  monastère  d'EInon.  qu'il  gouverna  encore 
pendant  4  ans,  en  qualité  d'abbé,  et  mourut  on  679.  Sa 
Vie,  écrite  par  Boudemont,  se  trouve  dans  les  Hnllaurtistet. 

AMAIHD  DU  CH ASTEL ,  moine  et  hystérigraphe 
du  4  2*  siècle,  vers  14 1 5. 

AH AND,  dit  Faye  ou  Fayeta  (Jean),  suint,  abbé  de 
St.-Bavon  de  Gand ,  dans  le  1 4e  siècle  ;  détermina  Clé- 
ment VII  à  exterminer  les  flagellants  j  mort  en  4394. 

AMAÏHD  de  Zicriexée,  ainsi  nommé  de  sa  ville  natale, 
provincial  des  cerdeliers ,  et  professeur  de  théologie  à 

création  jusqu'en  4  354 ,  sous  ce  titre  :  Serutininm,  rire 
Yenaiio  veritatùhUloriar,  en  6  liv.,  Louvahi,  4o3H\in-H°. 
Celte  chronique  est  suivie  d'un  opuscule  sur  les  70  «e- 
mainu  de  Daniel. 

AMAWD  (Pierre),  chirurgien  accoucheur,  né«  R«>z 
en  Provence,  au  47»  siècle  ;  inventeur  d'nne  sorte  de  filet 
pour  les  enclavements ,  remplace  depuis  par  le  forceps; 
mort  à  Paris,  en  4  720. 

AMAAD  (Jacques-François)  ,  peintre  et  graveur  de 
l'académie  de  peinture,  mort  à  Paris  en  4770,  n'est  connu 
que  par  la  critique  que  Diderot  a  faite  des  tableaux  qu'il 
avait  exposés  aux  salons  de  1  765  et  1767. 

AMAJi  D  (François)  ,  l'un  des  plus  héroïques  soldats 
de  l'armée  française;  né  à  Bourg  en  Bresse,  4774  ;  mort 
en  4804,  à  Alexandrie, 

AMAIHD,  littérateur.  Vogtz  SAINT-AMAND. 

AMAHDU8  (yEN*is-S*LYits) ,  général  romain ,  vers 
Tan  285  ;  se  fit  proclamer  empereur  avec  Aulieus-Pom- 
ponias-JHianus,  soutenus  tous  deux  par  les  bandits  appe- 
lés baeaudet  ou  bagaude» ,  du  nom  d'un  château  à  une 
lieue  de  Paris,  et  nommé  depuis  St.-Maur-des-Fossés  ; 
battu  par  Maximien,  collègue  de  Dioctétien,  Amandus  pé- 
rit dans  cette  guerre;  on  ne  sait  ce  que  devint  /F.lianns. 

AMANIEU-DESESCAS,  troubadour  du  43°  siècle, 
vécut  à  la  cour  de  Jacques  11,  roi  d'Aragon.  On  a  de  lui 
4  pièces,  entre  autres  une  instruction  à  un  jeune  seigneur, 
où  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  les  usages,  les  vête- 
ments et  les  manières  de  son  temps.  Haynouard  en  a  pu- 
blié des  fragments  dans  son  Choix  de  poétict,  2  et  3. 

AMANTHILH  introduisit  chez  l'empereur  Arcadius, 
dont  il  était  chambellan ,  Porphyre,  évoque  de  Gaza  ;  le- 


quel obtint  de  lui  la  démolition  du  temple  de  l'idole  qui 
était  dans  cette  ville,  an  de  J.  C.  401 . 

AMANTIUS,  eunuque  et  préfet  de  la  chambre  de 
l'empereur  Anastose,  et  protecteur  des  eutychiens;  il 
remit  à  Justin  l'argent  nécessaire  pour  gagner  les  suffra- 
ges du  peu|>le  et  des  soldats  en  faveur  de  son  ami  Thén- 
crile,  qu'il  voulait  mettre  sur  le  tronc  ;  mais  Justin  ayant 
brigue  pour  lui  même,  et  ayant  réussi,  fit  mourir  Aman- 
tius  et  Théocrite  l'an  de  J.  C.  318. 

AMANTON  (Ct.-NicoiAs) ,  né  près  d'Auxonne  en 
17IH),  avocat  ,  maire  d'Auxonne ,  puis  doyen 
lers  de  préfecture  de  la  Cùlc-d'Or,  mort  au  i 
Mention,  en  4836,  était  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires.  Il  a  rédigé,  pendant  près  de  vingt 
ans,  le  Journal  de  Dijon,  et  a  publié  un  grand  nombre 
d'opuscules  et  de  notices  biographiques.  Son  ouvrage  le 
plus  important  est  une  Numismatographie  bourguignonne 
encore  inédite,  mats  dont  les  planches  sont  gravées  de- 
puis 4824. 

A  NAJA  (J.-P.),  l'un  des  hommes  les  plus  exaltés  et 
les  plus  cruels  d'une  époque  où  il  y  eut  tant  d'exaltation 
et  de  cruauté,  né  à  Grenoble,  vers  4  730  ;  député  à  la  con 
vention  nationale,  combattit  l'opinion  de  Lanjulnais,  qui 
refusait  a  rassemblés  le  droit  déjuger  Louis  XV4;  vota 
la  mort  de  ee  prince,  l'exécution  dans  les  vingt -qnatre 
heures,  et  le  rejet  de  l'appel  au  peuple;  en  mission  dans 
le  département  de  l'Ain ,  avec  Mèrt*n  .  y  fft  les  premiers 
essais  de  la  terreur  ;  l'un  des  plus  ardents  et  des  plus  in- 
fatigables défenseurs  de  In  Convention;  membre  furieux 
du  comité  de  sa  Kit  publie,  et  emnlede  Rol>csplerre  ;  arrête 
lui-même  Roband-Saint-Étienne  ;  échappe  au  châtiment 
du  10  thermidor  an  h  (juillet  4794)  ;  impliqué  plus  tard 
dans  la  conspiration  Babeuf,  et  absous.  La  loi  d'exil  con* 
tre  les  régicides  «c  put  l'atteindre  parce  qu'il  n'avait  point 
accepté  d'emploi  ni  prêté  de  serment  sous  le  gouvernement 
de  Napoléon.  Il  avait  épousé  par  reconnaissance  une  ou- 
vrière m  lmge  cher  laqucHc  il  s'était  tenu  caché  dans  le 
temps  «les  poursuites  dirigées  contre  lui.  Il  mourut  à  Paris 
en  1816. 

AMAiVDUVIYIER  (Jean-Acccste),  littérateur  dis- 
tingué,  né  en  4765  h  Paris,  après  avoir  fait  d'excellentes 
éludes  an  collège  de  Montaigu,  où  îl  aVait  été  admis 
comme  boursier,  entra  dans  la  congrégation  des  doctri- 
naires. A  la  dispersion  des  corps  enseignants  en  1 791 , 
il  fut  appelé  à  Lyon  pour  y  faire  une  éducation  particu- 
lière. Après  le  siège  de  cette  malheureuse  ville  en  1707», 
il  fut  traduit  devant  la  eommision  révolutionnaire;  maïs 
un  de  ses  amis  parvint  à  le  soustraire  h  ses  bourreaux. 
Rendu  à  la  liberté,  il  s'empressa  de  quitter  Lyon ,  où  il 
no  revint  que  lorsque  des  temps  meilleurs  lui  permirent 
d'y  reprendre  ses  fonctions  d'instituteur,  qu'il  remplit 
jusqu'en  4802.  A  cette  époque,  il  fut  attaché  comme 
conservateur  a  la  bibliothèque  Masorine,  et  il  joignit  a 
cette  place  la  chaire  do  rhétorique  an  lycée  Napoléon,  de- 
puis collège  Henri  IV.  Vers  la  fin  de  4846,  il  quitta  Fen- 
scignement  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses  travaux 
littéraires.  Il  reçut  en  4829  le  titre  d'inspecteur  hono- 
raire de  l'Académie  de  Paris ,  avec  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  et  mourut  en  janvier  4837,  à  74  ans. 
Rédacteur  de  la  QuinsaAne  littéraire ,  4847,  il  a  été  l'un 
des  plus  actifs  collaborateurs  des  Annales  de  littérature  et 
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les  Arts,  1820.  Il  a  eu  part  à  la  publication  de  la  HMio- 
'hèque  classique  latine  de  Lemairc ,  et  a  fourni  de  nom- 
breux articles  à  la  liiographic  universelle  de  Michaud, 
ainsi  qu'à  celle  du  gênerai  Iknuvuis.  11  o  donné  des  édi- 
lions  estimées  de  Tèrenre,  etc. 

AMARA-SIAGI1A ,  savant  indien,  qui  rivait  dans 
le  1"  siècle  avant  J.  C,  a  composé  le  meilleur  et  le  plus 
complet  des  Dictionnaires  sanscrits,  in  vers.  Il  en  existe 
un  exemplaire  à  la  bibliothèque  du  roi  ù  Paris,  n«>«  33, 
38  cl  39du  catalogue  des  manuscrits  sanscrits.  Le  P.  Pau- 
lin de  St.-Barthélcmi  en  a  public  la  I"  partie,  Rome, 
1798,  in-4«. 

AMARACL'S  ,  jeune  serviteur  de  Cynaras,  roi  de 
Chypre,  mourut  de  désespoir  d'avoir  répandu  un  |wirfuin 
précieux  qu'il  portait  dans  un  vase  ;  les  poêles  feignirent 
qu'il  avait  été  changé  en  celte  plante  que  nous  appelons 
marjolaine. 

AMARAR-BEN-ALI-EMEM,  poêle  ;  ayant  été  pro- 
clamé calife  par  les  Alides.  après  la  mort  d'Adbed,  dér- 
ider ralife  des  falimites,  en  Egypte,  son  élcctiou  futcassée 
par  Salodin. 

AMARAL  (André),  Portugais,  chancelier  de  l'ardre 
de  Sl.-Jcan  de  Jérusalem,  était  plein  de  courage,  et  ha- 
JhIc  dans  la  marine,  mais  emieux  et  lier.  Chargé,  en 
1510,  avec  le  commandeur  Villicrs  de  l'Isle-Adam,  d'une 
.cx|iédilion  contre  la  flotte  du  souda n  d'Egypte,  il  mit  en 
mer  avec  les  galères  de  la  religion,  et  eut,  avec  son  collè- 
gue, de  violents  démêlés ,  qui  auraient  fait  échouer  l'en- 
treprise, si  Villicrs  de  l'Isle-Adam,  plus  modéré,  nvuL 
cédé  à  l'avis  d'Amaral ,  qui  fut,  au  reste,  couronné  d'une 
victoire  complète.  A  la  mort  de  Fabrice  CarcUe,  grand 
maître  de  l'ordre,  Amaral  demanda  avec  hauteur  celte 
dignité;  mais  sa  présomption,  el  les  mépris  qu'il  faisait 
de  ses  rivaux  lui  attirèrent  un  refus  unanime,  et  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de  Villicrs  de  l'Isle-Adam. 
Amaral  en  fut  outré,  cl,  dans  sa  colère,  il  lui  échoppa  de 
dire  que  l'Isle-Adam  serait  le  dernier  grand  maître  qui 
régnerait  à  Rhodes.  On  prétend  qu'ayant  gagné  un  esclave 
lure,  il  l'envoya  à  Conslantinople ,  pour  exhorter  Soli- 
man à  former  le  siège  de  Rhodes.  Celte  place,  dont  les 
Turcs  ambitionnaient,  depuis  longtemps,  la  possession, 
ne  tarda  pas  à  être,  investie  par  des  forces  de  terre  et  de 
mer.  On  croit  que  Soliman,  fatigué  de  la  résistance  cou 
rageuse  des  chevaliers  de  Rhodes  ,  aurait  levé  le  siège,  si 
Amaral  ne  lui  avait  fait  connaître,  par  des  avis  secrets, 
les  endroits  les  plus  faibles  de  la  place,  et  ne  l'eùl  informé 
que  les  assiégés  manquaient  de  vivres  et  de  munitions. 
De  violents  soupçons  s'étant  élevés  contre  Amaral.  il  fut 
arrêté,  par  ordre  du  grand  maître,  el  appliqué  à  la  ques- 
tion, sur  la  déposition  de  son  propre  domestique.  Il  sou- 
tint la  torture,  et  s'obstina  à  ne  rien  avouer  ;  ce  qui  ne 
put  le  soustraire  à  la  mort.  Condamné  à  avoir  la  trie 
tranchée,  il  vit  les  apprêts  de  son  supplice  avec  calme,  et 
mourut  le  5  novembre  1522. 

AMARAL  (p.  Lus  o'),  cardinal,  évèqiic  de  Viseu, 
en  Portugal ,  fut  envoyé  à  Constanlinople  par  le  concile 
de  Bile,  auprès  de  l'empereur  Paléologue,  pour  hâler  sa 
venue  dans  le  lieu  du  concile,  en  même  temps  que  don 
Antoine  Martin  de  Chaves,  autre  Portugais  el  évèque  de 
Porto,  allait,  de  la  part  d'Eugène  IV,  presser  ci-  prince 
lie  se  rendre  à  Florence,  où  ce  pontife  était  alors,  et  où 


il  avait  convoqué  un  nouveau  concile;  Martin  do Cbavi  ; 
ayant  réuni  dans  sa  négociation  ,  Louis  d'Amaral  fut  élu 
par  les  Pères  du  concile  de  Raie,  légat  à  lalerexen  Albert, 
empereur  d'Allemagne,  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  cl 
François,  duc  de  Bretagne;  mais  à  son  retour  il  fut  em- 
prisonné par  ordre  d'Eugène  IV,  parvint  à  s'évader,  cou- 
rut à  R*de,  où  les  Pères,  outrés  de  ce  qui  lui  élaii 
arrivé,  déposèrent  Eugène  IV,  el  élurent  à  sa  place  Amé- 
lie*, duc  de  Savoie  (Félix  V),  lequel  le  (il  cardinal  ;  mort 
le  10  février  1444. 

AMARAL  (Pu dence  d').  jésuite  portugais  el  poète; 
né  au  Rrésil,  en  1075,  mort  à  Rio-Janeiro.  en  17lii. 

AM  IRAL  (Antonio .Cahta.no  do),  jurisconsulte,  m'- 
en 1733,  et  mort  à  Lisbonne,  .en  1820  ;  a  écrit  V/fisloirc 
de  la  législation  en  Portugal. 

AMAR \>D  (saint),  simarandw,  évèque  d'AIbi,  vers 
l'an  700  ;  mort  avant  722. 

AMARIAS  ou  LR1K  el  I>KRIK,  fils  d'Azarias, 
vingt-troisième  grand  sacrificateur  des  Juifs  ;  avait  suc- 
cédé à  son  père. 

AMARITOX  (Jean),  jurisconsulte  du  10"  siècle,  natif 
de  Noncllc,  en  Auvergne ,  fut  d'abord  collègue  de  Cujas, 
dans  l'université  de  Toulouse  ,  d'où  il  vint  à  Paris  exer- 
cer la  profession  d'avocat,  s'y  (il  un  nom  dans  la  consul- 
talion,  fut  mis  eu  prison  par  les  ligueurs ,  et  y  mourut, 
en  1 1)90.  Ses  Commenliares  sur  les  Ê pitres  de  Ctcéron  et 
d'Horace,  parurent  à  Paris  en  1553,  et  ses  Notes  tvr  in 
39*  livre  d't.'lpien,  à  Toulouse,  en  1 554. 

AMAS  A,  neveu  de  David,  fut  général  d'Absaloti, 
lors  de  sa  révolte  contre  son  père.  Rentré  dans  le  devoir 
après  la  mort  de  ce  rebelle,  David  lui  conserva  sa  fa- 
veur ;  mais  il  fut  tué  d'un  coup  d'épée  par  Joah ,  qui  en 
était  devenu  jaloux. 

AMASEO  (Rouoi.0),  littérateur  italien,  né  à  lîdinr 
en  1489,  fut  professeur  h  Bologne,  et  secrétaire  du  séna 
de  celte  ville.  Chargé  de  prononcer,  devant  le  pape  Clé- 
ment VII  et  IVmp.  CharlesrQuiut ,  une  harangue  latine 
au  sujet  de  la  paix  conclue  entre  les  deux  souverains,  il 
s'acquitta  do  ce  devoir  aux  applaudissements  de  toute 
rassemblée.  Im  saint-siége  lui  donna  plusieurs  missions 
politiques  importantes.  En  1350,  après  la  mort  de  sa 
femme,  Jules  III  le  nomma  secrétaire  des  brefs  ;  il  mou- 
rut 3  ans  après.  On  a  de  lui,  des  traductions  latines  do 
l'Expédition  de  Cyrus  par  Xénophon ,  1533,  in-fol.; 
cl  de  Pausnnias.  1547;  des  discours  latins,  Bologno, 
I5H0,  in-4». 

AMA.NF.O  (Pompilio),  fils  du  précédent,  enseigna  le 
grec  à  Rologur  comme  son  père,  et  mourut  en  1584.11  fit 
imprimer  deux  fragments  d'une  traduction  de  Polyhc,  : 
V Histoire  des  poètes  de  son  temps,  qu'il  avait  écrite  on 
latin  ,  n'a  pis  vu  le  jour. 

AMASEO  ((jRÉtïotRE),  né  à  Lilin«.  professeur  de  lan- 
gue latine  à  Venise,  mort  en  1541,  a  laissé  des  Mémoirrs 
sur  l'histoire  el  les  troubles  de  la  ville  d'Aquiléc. 

AM  A. SI  VS,  8°  roi  de  Juda,  était  âgé  de  25  ans,  lors- 
que son  père  Joas  lui  laissa  le  trône,  l'an  859  avant  J.  C. 
Son  premier  soin,  après  avoir  aiïermi  sa  puissance,  fut 
de  \  enger  la  mort  de  Joas  par  le  supplice  de  ses  meur- 
triers. Les  commencements  de  son  règne  furent  heureux. 
Il  avait  pris  100,000  hommes  du  royaume  d'Israël  à  sa 
solde,  pour  faire  la  guerre  aux  Iduméens;  mais  Pieu  nynnl 
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il  Un  congédia  aussitôt,  et  cette 
obéissance  fut  suivie  d'une  victoire  complète.  Amasins 
eut  kt  faiblesse  d'adorer  les  idoles  des  peuples  vaincus,  et 
la  cruauté  ue  menai er  ne  ia  mon  le  prophète  charge  de 
lai  faire  des  remontrances  sur  son  idolâtrie.  Enorgueilli 
de  sa  victoire ,  il  envoya  délier  le  roi  d'Israël ,  qui  ne  lui 
répondit  que  par  l'apologue  du  cèdre  du  Liban  dont  un 
vil  chardon  veut  épouser  la  fille.  Amasias,  pique  de  celte 
réponse,  lui  déclare  la  guerre,  perd  la  bataille,  est  fait 
prisonnier,  et  ne  rentre  dans  ses  États,  après  une  longue 
captivité,  que  pour  y  être  poignardé  dans  une  conspira- 
tion de  ses  sujets.  11  avait  régné  29  ans.  Son  fils  Azarias 
lui  succéda. 

AMASIAS,  prêtre  de  Belhel.  Voyez  AMOS. 
AMASIS,  un  des  plus  anciens  rots  d'Egypte,  fut 
abandonné  de  ses  sujets,  qui  se  soumirent  à  Actisanès, 
roi  d'Ethiopie. 

AXA  SIS,  roi  d'Egypte,  était  d'une  basse  nai  «tance, 
et  parvint  à  captiver  la  con6anee  du  roi  Apriès.  Dans 
une  sédition  contre  ce  prince,  Amasis  fut  proclamé  roi, 
et  l'Egypte  devinten  proie  à  une  guerre  civile  quise  termina 
par  ladéfaited'Apriès.  Amasis  monta  sur  le  trône,  560  ans 
avant  J.  C,  et  lit  périr  son  maître.  Il  gouverna  le  pays 
avec  prudence  et  activité,  se  prescrivant  pour  règle  de 
le  matin  à  ses  devoirs ,  le  soir  aux  plaisirs  de  la 
Sous  son  règne,  l'Egypte  jouit,  pendant  plusieurs 
i,  d'une  fertilité  non  interrompue,  et  acquit  une 
population  prodigieuse.  Pour  prévenir  les  délits  que  peut 
commettre  une  populace  oisive,  il  fit  une  loi,  enjoignant, 
de  mort,  à  chacun ,  de  paraître  une  fois  par 
le  gouverneur  de  la  province ,  et  de  déclarer 
ses  moyens  de  subsistance.  Il  montra  un  esprit  éclairé 
les  permissions  qu'il  accorda  aux  étrangers,  et  sur- 
aux  Grecs,  pour  visiter  son  pays;  Solon  fut  un  de 
ceux  qui  se  rendirent  en  Egypte  sous  le  règne  d'Amasis. 
Ce  prince  épousa  une  femme  grecque,  et  contribua  libé- 
ralement aux  fondations  et  aux  institutions  de  plusieurs 
villes  grecques.  Il  mourut ,  après  un  règne  de  44  ans, 
l'an  525  avant  J.  C. 

AM  ASTIU8 ,  nièce  du  dernier  Darius,  épousa  Cra- 
tère, favori  d'Alexandre,  puis  Denys.  tyran  d'Héractée, 
et  ensuite  Lysimaquc,  roi  de  Thraee.  Ses  fils  la  firent  jeter 
àla  mer;  mais  Lysimaque  vengea  ce  parricide.  On  a  quel- 
ques médailles  d'Amastris  qui  font  présumer  qu'elle  fonda 


AMATA  fut  la  première  fille  consacrée  à  la  déesse 
Vesta;  son  nom  fut  donné  à  la  supérieure  des  vestales. 

AMATA,  femme  de  Latin  us ,  roi  du  Latium  ;  croyant 
que  Tunras,  son  neveu,  dont  elle  avait  pris  le  parli 
contre  Enée,  qui  devait  épouser  sa  fille  Lavinie,  avait  été 
tué,  elle  se  pendit  de  désespoir,  avant  J.  C.  1474. 

AMATA  (GitSBPPE),  plus  connu  dans  les  missions 
sous  le  nom  de  Podn  don  José ,  né  à  Naples  en  1769,  fut 
choisi  par  le  collège  de  la  Propagando,  pour  aller  répan- 
dre la  foi  chez  les  Birmans,  où  il  arriva  en  1794.  Il  habi- 
tait ordinairement  au  centre  de  la  mission ,  qui  se  com- 
posait de  5  petits  villages  dans  le  district  de  Dibayen. 
C'est  à  Moumiha  qu'il  mourut  en  1832,  à  l'âge  d'environ 
r»5  ans.  Il  était  savant  dans  la  médecine .  la  botanique  et 
les  autres  parties  de  l'histoire  naturelle ,  et  même  avait 
fait  des  collections  et  reeueiiH  sur  des  plantes  et  des  eni- 
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maux  inconnus,  des  notes  précieuses  qui  lui 
bées  par  un  soldat  après  la  défaite  de  l'armée  des  Bir- 
mans dans  la  dernière  guerre  avec  les  Anglais.  Il  possédait 
en  perfection  le  pali  et  le  birman,  et  était  très-versé  dans 
la  littérature  de  cette  dernière  langue. 

AM  ATEUR,  AMATRE  ou  AMAITRÉ  (St.),  évé- 
que  d'Auxerre,  vers  fan  388;  mort  le  l«r  mai  418. 

AMATIi,  fils  deCbanaan,  bâtit  une  ville  de  • 
que  les  Macédoniens  appelèrent  Êpiphanit,  du 
d'un  de  leurs  princes. 

A  M  ATI  (AaiMut),  célèbre  luthier,  travaillait  déjà  en 
1551.  Charles  IX.  roi  de  France,  chargea  les  frères  Amali 
de  la  confection  des  instruments  de  sa  chambre:  ces  in- 
struments consistaient  en  24  violons  dont  douze  grands 
et  douze  petits.  Ces  violons  n'ont  jamais  servi  dans  la 
chapelle  de  Charles  IX,  car  ce  n'est  que  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  que  ces  instruments  et  particulièrement  les 
violons  ont  été  introduits  dans  la  musique  des  rois  de 
France,  L'époque  de  la  mort  d'Amati  n'est  pas  connue. 

A  M  ATI  (Nicolas),  frère  cadet  du  précédent,  est  par- 
ticulièrement connu  par  ses  excellentes  basses  de  viole. 
Toutes  portent  son  nom,  et  les  dates  où  elles  ont  été  faites 
s'étendent  de  1568  jusqu'en  1586.  On  croit  que  Nicolas 
survécut  à  son  frère  André.  On  l'a  quelquefois  confondu 
avec  un  autre  Nicolas  Aiuati,  l'un  de  ses  petits-neveux. 

AM  ATI  (  Artobi).  fils  d'André,  nés  Crémoneen  1 565, 
succéda  à  son  père  et  s'associa  avec  son  frère  Jérôme.  Les 
petits  violons  d'Antoine  A  mat],  d'une  qualité  de  son  douce 
et  moelleuse,  n'ont  pu  être  surpassés  sous  ce  rapport.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort ,  mats  on  connaît  des  instru- 
ments qui  portent  son  nom  depuis  1589  jusqu'en  1627. 

AM  ATI  (JâaoMS),  frère  du  précédent  et  son  associé, 
s'en  sépara  après  s'être  marié.  La  plupart  des  violons 
Aman  de  grand  patron  sont  de  Jérôme. 

AMATI  (Nicolas),  fils  de  Jérôme ,  vivait  encore  en 
1692,  mais  était  alors  fort  âgé.  Il  changea  peu  de  chose 
aux  formes  et  aux  proportions  adoptées  dans  sa  famille, 
les  refisses  de  ses  violons  sont  seulement  plus  élevées. 

AMATI  (Josbm)  parait  avoir  été  de  la  môme  famille 
que  les  précédents.  Il  vécut  à  Bologne  au  commencement 
du  17'  siècle  et  fabriqua  des  violons  et  des  basses  qu'on 
trouve  en  petit  nombre  dans  les  cabinets  des  curieux. 
Ses  instruments  sont  vernis  à  l'bnile  comme  tous  ceux 
des  Amati ,  et  leur  qualité  de  son  est  argentine.  —  Un 


1786  chez  MM.  Luppot  père  et  fils,  luthiers  à  Or- 
léans, demandant  à  travailler.  Les  violons  qu'il  construi- 
sit excitèrent  l'admiration  de  ses  patrons ,  mais  I 
fut  question  de  les  vernir,  il  ne  voulnt  jamais 
son  vernis  en  présence  de  qui  que  ce  fût,  disant  que 
c'était  un  secret  de  famille  ;  il  préféra  quitter  l'atelier  et 
même  la  ville.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  depuis  lors. 

AMATIUS,  Romain  d'origine  obscure,  se  disant  pe- 
tit-fils de  Marias  et  proche  parent  de  Jules  César,  veut 
se  faire  reconnaître  par  Octavej  est  chassé;  réparait  à 
Borne,  et  périt  étranglé  dans  sa  prison  par  ordre  d'An- 
toine, 46  ans  avant  J.  C. 

AMATO  ou  AMATUS ,  moine  du  Mont-Cassin  au 
H»  siècle,  puis  évèque,  a  laissé  deux  ouvrages,  l'un  sur  la 
vie  des  apôtres  St.  Pierre  et  St.  Paul ,  et  l'autre  sur  les 
victoires  et  les  irruptions  des  Normand*. 
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AMATO  (Michel  d*),  savant  théologien,  naquit  à 
Naplcs,  en  1082  ;  fut  premier  chapelain  du  Chàleau-.Ncuf, 
rn  1707,  et  mourut  le  15  novembre  1729.  On  a  de  lui: 
De  opobalsami  specie  ad  sacrum  ckritma  cvnficiendum  re- 
quirita;  De  piscium  atque  avium  etûs  consuetudine  apud 
qtuudam  Christi,  etc. 

AMATO  (J.-Antoine),  peintre  et  graveur,  né  à  Naples 
en  1475,  mort  en  1555,  a  laissé  plusieurs  tableaux  dont 
les  plus  estimés  sont  la  Disputa  dcl  saeramento'a  la  cathé- 
drale de  Naplcs,  et  deux  vierges  à  Chiaja,  l'une  dans 
l'église  dcl  Carminé,  l'autre  à  St. -Léonard. 

AMATO,  neveu  du  précédent,  s'est  acquis  aussi  quel- 
que réputation  dans  la  peinture. 

AM  ATO  (Vixcbkt),  gentilhomme  de  Cantazaro,  ville 
du  royaume  de  Naples,  publia,  en  1C70,  des  Mémoires 
historiques  de  sa  patrie,  qu'il  appelle  V lllusirissima, 
famosissima  c  fedelissima  città  di  Cantazaro. 

AMATO  (Vwcmt),  compositeur  sicilien,  né  en  1629, 
a  laissé  :  Sacri  Concerti ,  à  2 ,  3 ,  4  cl  5  voix ,  avec  une 
Mate  h  3  et  4,  Palcrme,  1050  ;  Mvssae  Salmi  di  vespro  y 
enwpieta,  à  4  et  5  voix,  ib.,  4050  ;  Ylsaura,  opéra, 
Aquila,  1664. 

AMATO  (Ag.nello),  avocat  napolitain  du  17e  siècle, 
est  auteur  de  consultations  et  d'écrits  sur  les  droits  féo- 
daux et  ecclésiastiques. 

AMATUS,  AIME,  AMÉ  ou  AM  AT  (St.),  évêque  de 
Sion  en  Valais,  en  669  ;  exilé  n  Pcronne,  par  le  roi  Thicrri, 
à  l'instigation  d'Ébroïn,  en  674  ;  mort  en  690  ;  sa  fête  à 
Douai,  dont  il  est  le  patron,  le  1 3  septembre ,  anniver- 
saire de  sa  mort-,  ailleurs  le  23  avril  et  le  19  octobre. 

AMATUS,  AMADLE  ou  AMÉ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, et  auparavant  évêque  d'Oleron,  en  1004  ;  légat  de 
Grégoire  VII  dans  lu  Gascogne  et  l'Aquitaine,  préside  en 
1074  un  concile  à  Poitiers  pour  la  dissolution  du  mariage 
de  Guillaume  VII,  comte  de  Poitou,  pour  cause  de  pa- 
renté entre  les  conjoints  ;  détermine,  pour  un  motif  sem- 
blable, Centulc  IV,  vicomte  de  Béarn,  à  se  séparer  de  sa 
femme  Gisla  ;  est  chargé ,  en  1077,  d'engager  les  princes 
et  seigneurs  d'Espagne  à  se  reconnaître  tributaires  du 
saint-siège;  abolit,  en  1079,  en  Bretagne,  les  pénitences 
sans  prescription  d'amendement;  tient  un  concile  à  Bor- 
deaux, avec  Hugues  de  Die;  préside,  en  1080,  celui  de 
Saintes,  avec  Gozelin  de  Parlhcnai,  archevêque  de  Bor- 
deaux ;  préside  un  autre  concile  dans  cette  ville  le  3  no- 
vembre 1038,  et  est  consacré  successeur  de  ce  prélat 
mort  en  1086;  lient  encore  un  concile  à  Bordeaux  en 
1093;  assiste,  en  1095,  à  celui  de  Clcrmont,  présidé 
par  le  pape  Urbain  11  ;  mort  le  22  mai  1101. 

AMATUS.  Voyez  AMATO,  moine. 

AMATUS  (Jean-Marie),  savant  jésuite,  né  à  Palerme, 
en  1060,  petit-fils,  par  sa  mère,  du  prince  de  Villa- 
Franca,  et  fils  d'Antoine  Amatus ,  prince  de  Galate ,  au- 
teur du  Journal  de  Palerme,  de  1649  à  1667  ;  donna 
la  liste  de  vingt  conciles  de  Sicile  entièrement  ignores,  et 
rassembla  un  grand  nombre  de  matériaux  pour  l'histoire 
ecclésiastique  de  ce  pays  ;  on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

AMATUS  LUSITANUS(JKA«-RoDRir,«B),  médecin 
portugais,  juif  d'origine,  né  en  151 1 ,  à  Caslcl-bianco,  fit 
ses  études  à  Sa  la  manque,  voyagea  dans  diverses  contrées, 
et  professa  la  médecine  avec  succès  à  Ferrare  et  à  Ancone. 
Soupçonne  de  conserver  quelque  penchant  pour  la  religion 


juive ,  il  échappa  à  l'inquisition  en  se  retirant  d'abord  à 
Pesaro,  en  1 555,  ensuite  à  Raguse,  enfin  àThessalonique. 
où  il  embrassa  ouvertement  le  judaïsme.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  fixée.  On  a  de  lui  :  Exegemata  in  prions 
duos  Dioscoridis  de  tnalerià  medkû  libres,  Anvers,  1536, 
in-4°,  réimprimés  plusieurs  fois  sous  différents  titres  et 
avec  des  changements.  Curalionum  medicinalium  centuria 
srptem,  Lyon,  1580,  in  12  ;  Paris,  1013  et  1620,  in-4»; 
Francfort,  1046,  in-folio. 

AMAURI,  patriarche  de  Jérusalem,  élu  en  11 59;  de 
concert  avec  le  cardinal  Jean  de  Scctri,  légat  du  pape,  il 
obligea  Amauri  I"  de  quitter  sa  femme  Agnès  de  Courte- 
nai,  dont  il  avait  déjà  deux  enfants,  parce  qu'elle  était  sa 
parente  au  quatrième  degré;  morl  le  6  octobre  1180. 

AMAURI,  de  Chartres,  philosophe,  né  à  Bène,  vil- 
lage du  diocèse  de  Chartres.  Ses  études  sur  la  métaphy- 
sique d'Aristotc  le  conduisirent  à  enseigner  dans  Paris, 
au  commencement  du  13"  siècle,  que  la  religion  n'était 
que  le  développement  des  phénomènes  que  devaient  pré- 
senter le  mouvement  et  la  matière  première,  l'être  de* 
êtres,  le  premier,  le  seul  indestructible;  que  la  religion 
avait  trois  époques  ou  trois  règnes  :  1°  du  Père,  qui  avait 
duré  pendant  toute  la  nuit  mosaïque;  2*  du  Fils  ou  du 
christianisme,  devant  expirer  à  son  tour;  3°  du  St. -Esprit, 
prédit  par  l'Écriture,  et  devant  succéder  à  la  loi  du 
Christ,  dont  tous  les  hommes  étaient  membres.  L'uni- 
versité de  Paris  s'étant  soulevée  contre  cette  doctrine, 
Amauri  la  défendit;  fut  condamné  en  1204;  en  appela 
au  pape,  qui  confirma  la  sentence  ;  fut  obligé  à  rétracta- 
tion ;  se  retira  à  Saint-Martin  des  Champs,  et  y  mourut, 
en  1205,  de  chagrin  et  de  dépit  de  voir  que  ce  qui  lui  était 
démontré  être  la  vérité  lui  attirait  des  persécutions. 

AM  AURI,  archevêque  de  Tours.  Voyez  AM  ALRIC. 

AMAURI,  roi  des  Visigolhs.  Voyes  AMALAR1C. 

AMAURY  I",  roi  de  Jérusalem,  après  la  mort  de  son 
frère  Baudouin  III,  fut  couronné  le  18  février  1 165,  forma 
le  projet  de  s'emparer  de  l'Egypte,  s'occupa  pendant  plu- 
sieurs mois  des  préparatifs  de  cette  guerre,  rompit  tout  h 
coup  la  paix  avec  le  calife,  prit  Dam  ici  te  ,  et  marcha  vers 
le  Caire.  En  attendant  que  l'année  de  Nour-Eddyn  fût  arri- 
vée, le  calife  cl  son  vizir  amusèrent  Amaury,  sous  prétexte 
de  lui  amasser  deux  millions  d'or.  Au  moment  où  il  se 
croyait  maître  des  trésors  de  l'Egypte ,  le  sultan  d'Alep 
envoya  une  puissante  armée  pour  combattre  les  chrétiens. 
Le  roi  de  Jérusalem  fut  oblige  de  lever  le  siège,  d'aban- 
donner ses  conquêtes,  et  de  rentrer  dans  son  royaume, 
avec  la  honte  d'avoir  fait  une  agression ,  et  de  perdre  le 
tribut  que  lui  payaient  les  mahométans.  Saladin  entra 
dans  la  Palestine,  prit  Gaza,  et  mil  à  feu  et  à  sang  toute  la 
contrée,  tandis  que  Nour-Eddyn  marchait  vers  Antioche. 
Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  infidèles ,  Amaury  mourut  en  1 173 ,  âgé  de  38  ans. 

AMAURY  II,  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem  et  de 
Chypre,  fils  de  Hugues  VIII,  sire  de  Lusignan,  et  frère 
de  Gui,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  Richard  avait  vendu  le 
royaume  de  Chypre,  en  1 191  ;  succéda  à  Gui ,  en  1 1 94; 
se  vil  disputer  le  litre  de  roi  de  Jérusalem  par  Isabelle, 
seconde  fille  d' Amaury,  qui  l'avoil  porté  à  son  mari 
Henri  H,  comte  de  Champagne  ;  en  est  mis  en  possession 
par  son  mariage  avec  Isabelle ,  devenue  veuve  en  1 1 97  ; 
appelle  en  vain  les  princes  chrétiens  à  le  secourir. 
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Après  que  les  Turcs  se  furent  emparés  de  lu  cité  *ainte, 
en  1499,  Aniaury  choisit  Acre  pour  sa  capitale;  mort 
en  4305. 

AMAURYS  (Guillaume  du),  troubadour  du  44» 
siècle,  dont  on  a  quelques  chansons.  Dans  Tune,  il  charge 
une  hirondelle  d'aller ,  tous  les  matins,  réveiller  par  ses 
gazouillements  une  dame  de  Naples,  fi  Ile  du  comte  d'Hau- 
lemare,  pour  lui  apprendre  tous  les  maux  que  lui  fait 
toiiffrtr  son  amour. 

AMAZIA8.  Voyez  AMA8IA8. 

AMRr.nGER  (Christophe),  peintre  de  Nuremberg, 
né  vers  4510,  mort  en  1563,  fut  disciple  de  Holbein  le 
jeune,  et  imita  fort  heureusement  sa  manière:  il  dessinait 
correctement ,  disposait  bien  ses  figures,  excellait  dans  la 
perspective,  et  ne  manquait  pas  d'un  beau  coloris.  L'histoire 
de  Joseph,  en  13  tableaux  ,  est  sa  meilleure  composition. 
Lu  galerie  royale  de  Munich  conserve  plusieurs  de  ses 
ouvrages.  Charles-Quint  l'attira  à  Augsbourg,  en  4530, 
et  en  faisait  si  grand  cas,  qu'il  le  mettait  souvent  à  cote  du 
Titien;  mais  cette  comparaison  prouvait  plus  contre  le 
goût  de  l'empereur,  qu'en  faveur  de  l'artiste.  On  a  gravé, 
d'après  Am berger,  la  Décollation  de  saint  Jean- Baptiste , 
en  demi-figures. 

AMBÉRIEU  (Pierre  MUAT  n'),  né  dans  le  bourg 
d'Ambérieuen  Bugev,  en  4738,  président  du  collège  élec- 
toral de  l'Ain  en  1 8 15,  mort  à  Lyon,  le  24  octobre  1 82 1 , 
a  laissé  un  opuscule  en  vers  et  en  prose  ,  intitulé  :  les 
Singes,  tiré  à  petit  nombre. 

AMItUlKELET ,  roi  d'Ecosse,  successeur  d'Eu- 
gène VI,  fit  la  guerre  aux  Pietés,  et  fut  tué  pendant  la 
nuit,  d'un  coup  de  flèche  dans  la  tète,  en  704. 

AHBIGAT,  roi  des  Gaules,  vers  Tan  500  av  ant  J.  C.  ; 
envoya  des  colonies  en  Germanie  et  en  Italie,  sous  la 
conduite  de  Sigovèsc  et  de  Bellovcsc ,  les  deux  fils  de  sa 
saur. 

AHBILLOU  (Rbne  BOL  CUET).  Voy.  BOUCHET. 

AMBIOBJX,  roi  des  Éburons,  peuples  des  Gaules, 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  régnait  conjointement  avec 
Cativulcus,  lorsque  César  commença  la  conquête  des 
Gaules,  l'an  58  avant  J.  C.  Pour  s'attacher  Ambiorix,  le 
général  romain  le  déchargea  du  tribut  qu'il  payait  aux 
Atuatieiens,  qui  habitaient  le  pays  de  Namur.  Son  fils  et 
les  fils  de  son  frère,  retenus  par  ces  peuples  comme  otages, 
lui  furent  renvoyés  ;  mais  ces  bienfaits  ne  purent  calmer 
la  haine  dont  Ambiorix  était  animé  contre  les  Romains. 
Licite  d'ailleurs  par  Induliomare,  roi  de  Trêves,  il  pro- 
jeta de  se  soulever,  et  d'entraîner  toute  la  Gaule,  qui 
supportait  impatiemment  le  joug  des  légions  romaines. 
César,  revenu  de  son  expédition  contre  les  Bretons,  était 
alors  à  Amiens,  et  vouait  de  mettre  son  armée  en  quar- 
tier d'hiver.  L'isolement  des  légions  donna  l'idée  aux 
Gaulois  de  les  attaquer  séparément,  en  employant  à  la 
ibis  la  ruse  et  la  force.  Ambiorix  et  Cativulcus  étaient 
allés  au-devant  de  Sabinus  et  de  Cotta,  lieutenants  de  Cé- 
sar, et  leur  avaient  fourni  des  vivres,  afin  do  donner 
moins  de  défiance  aux  Romains,  renfermés  alors  dans 
leur  camp.  Peu  de  temps  après,  ceux-ci  étant  sortis  sans 
précaution ,  pour  couper,  du  bois ,  Ambiorix  fondit  sur 
eux,  et  en  fit  un  grand  carnage  ;  il  courut  ensuite  atta- 
quer leurs  retranchements;  mats,  ayant  été  repoussé 
avec  perte ,  il  entra  en  pourparler ,  et  dit  aux  généraux 
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romains  que  ce  qui  venait  de  se  passer  ne  s'était  pas  fait 
par  ses  ordres ,  mais  qu'il  n'avait  pu  contenir  la  fureur 
des  Gaulois  ;  et,  feignant  d'être  très-attaché  aux  Romains, 
il  conseilla  à  Sabinus  de  songer  a  sa  retraite,  parce  que  les 
Germains,  qui  venaient  de  passer  le  Rhin  en  grand  nombre, 
ne  tarderaient  pas  à  tomber  sur  lui.  Les  deux  lieutenants 
de  César,  après  quelques  hésitations,  sortirent  de  leur 
camp,  avec  aussi  peu  de  précaution  que  si  l'avis  leur  fût 
venu  du  plus  fidèle  ami  des  Romains.  Ambiorix,  qui 
avait  divisé  son  armée  en  deux  corps  placés  en  embuscade 
dans  les  bois,  fond  tout  à  coup  sur  les  Romains,  et  les 
taille  en  pièces.  Enflé  de  cette  victoire,  il  part  avec  sa 
cavalerie  pour  se  rendre  chez  tous  les  peuples  de  la  con- 
trée, et  il  les  détermine  à  prendre  les  armes,  et  a  voler 
à  l'improviste  au  camp  de  Qnintus  Cicéron,  frère  de  l'ora- 
teur. 11  se  mit  lui-même  à  leur  tête,  attaqua  les  retran- 
chements de  Quintus,  et  donna  plusieurs  assauts.  Ne 
pouvant  les  emporter,  il  tenta  vainement  de  tromper 
Cicéron,  comme  il  avait  trompé  Colta  et  Sabinus.  César, 
instruit  du  danger  de  Quintus  Cicéron,  marcha  à  son 
secours  avec  deux  légions.  A  son  approche,  Ambiorix 
quitte  le  siège ,  et  va  au-devant  de  César  avec  toutes  ses 
forces,  au  nombre  de  60  mille  hommes.  César,  feignant 
de  le  redouter,  se  renferma  dans  ses  retranchement*:  et 
Ambiorix,  attiré  ainsi  par  la  ruse,  les  fit  escalader.  Tout 
à  coup,  César  sort  de  son  camp  avec  7,000  hommes  ;  et 
les  Gaulois,  surpris  et  mis  en  fuite,  sont  taillés  en  pièces. 
Ambiorix  ne  trouva  de  salut  que  dans  ses  États.  La  dé- 
faite et  la  mort  dindutiomare,  qui  avait  soulevé  les  Tré- 
viriens,  porta  l'épouvante  parmi  les  Éburons,  qui  s'é- 
taient de  nouveau  ralliés  sous  les  ordres  d'Ambiorix  :  ils 
se  dispersèrent,  et  César  fut  un  instant  paisible  maître 
des  Gaules;  mais  Ambiorix  ne  larda  pas  à  former  contre 
lui  une  nouvelle  ligue.  César  marcha  contre  ce  prince,  et, 
sachant  qu'il  projetait  de  traîner  la  guerre  en  longueur, 
en  évitant  les  actions  générales ,  il  porta  d'abord  la  ter- 
reur chez  ses  alliés ,  pour  lui  ôter  toute  retraite,  et  mar- 
cha ensuite  sur  ses  États.  Surpris  par  la  cavalerie  de  Cé- 
sar, Ambiorix,  qui  n'avait  pas  encore  rassemblé  ses 
troupes,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  situation  de  son  château, 
au  milieu  de  la  forêt  des  Ardennes  ;  Cativulcus,  qui  était 
entré  dans  ses  projets,  accablé  de  vieillesse,  et  ne  pouvant 
plus  supporter  les  fatigues  de  la  guerre  et  de  la  fuite, 
s'empoisonna;  les  Gaulois  eux-mêmes,  et  les  Germains, 
qui  d'abord  s'étaient  alliés  à  Ambiorix,  furent  appelés  à 
partager  ses  dépouilles.  Deux  fois  encore,  César  marcha 
contre  les  Éburons,  et  poursuivit  leur  malheureux  roi, 
qui  se  cachait  dans  les  bois  et  les  cavernes,  sans  autre 
escorte  que  quatre  cavaliers  h  qui  seuls  il  osait  confier  sa 
vie.  Il  vécut  ainsi  longtemps  proscrit  ,  fugitif,  et  sans 
pouvoir  jamais  reprendre  les  armes. 

AM DLIMONT  (F.  comte  n'),  officier  général  de  la 
marine  française,  émigra,  prit  du  service  en  Espagne 
pendant  la  révolution ,  et  fut  tué  en  1796  dans  un  com- 
bat où  la  flotte  espagnole  fut  battue  par  l'amiral  Jervis. 
On  a  de  lui  une  Tactique  navale,  Paris,  1788,  in-4»,  fig. 

AMBLY  (le  marquis  Clacde-Jean-Antoinb  n'),  né 
en  1711 ,  à  Suzanne,  en  Champagne,  fut  d'abord  page 
de  la  grande  écurie ,  puis  cornette  dans  le  régiment  de 
royal  dragons ,  et  se  trouva  en  cette  qualité  au  siège  de 
Prague,  en  1742.  Devenu  capitaine,  il  se  signala  dans 
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plusieurs  occasion» ,  et  notamment  à  Donawerlh ,  où  il 
:rprit  les  étendards  de  son  régiment,  dont  l'ennemi  s'é- 
ir.il  emparé.  Il  fit  toutes  les  campagnes  de  Flandre  sons 


te  maréchal  de  Saxe,  devint  successivement  t,..e«uvc., 
mestre  de  camp,  maréchal  de  camp  en  1767  ,  et  un  peu 
plus  tard  commandeur  de  Saint-Louis,  puis  commandant 
de  la  ville  de  Reims.  En  1768,  la  terre  d'Ambly  fut  érigée 
en  marquisat  pour  récompense  de  ses  services.  Député 
aux  états  généraux,  en  1789,  il  s'y  montra  zélé  défen- 
seur de  l'autorité  royale,  et  signa  toutes  les  protestations 
de  la  minorité  contre  les  innovations  révolutionnaires. 
Le  2  décembre  1789,  Mirabeau  ayant  pris  la  défense  de 
Gouy  d'Arcy  qui  avait  dénoncé  le  ministre  de  la  marine 
et  soutenu  qu'un  député  ne  pouvait  être  réputé  calomnia- 
teur,  le  marquis  d'Ambly  proposa  d'exclure  tout  député 
qui  ferait  une  dénonciation  sans  preuves,  et  provoqua  en 
duel  Mirabeau  ;  ce  qui  causa  un  grand  tumulte  dans  ras- 
semblée. Le  marquis  d'Ambly  émigra  aussitôt  après  ia 
session ,  et  malgré  son  grand  àgc  il  lit  plusieurs  campa- 
gnes dans  l'armée  des  princes.  Il  mourut  à  Hambourg 
en  1797.  —  Un  de  ses  neveux  est  mort  sur  le  champ  de 
bataille  à  l'armée  du  prince  de  Condé. 

AMBOISE  (George  d'),  connu  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  cardinal  d'Amboise ,  naquit  en  1460,  au  châ- 
teau de  Chaumont-sur-Loire,  d'une  maison  illustre, et  fut 
nommé  évéque  de  Montauban,  n'étant  encore  que  dans 
sa  quatorzième  année ,  ce  qui  prouve  le  désordre  où  la 
discipline  ecclésiastique  était  à  celle  époque.  Ayant  été 
choisi  par  Louis  XI,  pour  être  un  de  ses  aumôniers,  son 
désintéressement  et  son  aversion  pour  l'intrigue  empê- 
chèrent qu'il  ne  fût  remarqué  de  ce  monarque  soup- 
çonneux. Cependant ,  il  eut  besoin  de  prudence  ;  car  il 
aimait  beaucoup  le  jeune  duc  d'Orléans,  qui  était  assez 
mal  a  la  cour  pour  que  ce  fût  un  crime  d'être  du  nombre 
de  ses  amis.  Louis  XI,  à  sa  mort,  ayant  confié  le  soin  de 
gouverner  le  royaume  à  Anne  de  Dca u jeu,  sa  fille  aînée, 
le. duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  humilié  d'un 
choix  qui  l'excluait  des  affaires,  forma  un  parti,  prit  les 
armes,  et  fut  vaincu  cl  enfermé.  D'Amboise,  qui  s'était 
déclaré  pour  lui,  partagea  son  sort.  Lorsque  Charles  VIII 
commença  a  régner  par  lui-même,  il  rendit  la  liberté  au 
duc  d'Orléans,  qui  acquit  bientôt  un  grand  crédit  ;  d'Am- 
l»oise  suivit  la  nouvelle  fortune  du  duc,  et  obtint  l'arche- 
vêché de  Narbonne,  qu'il  échangea,  en  1493,  pour  celui 
de  Rouen,  afin  de  se  rapprocher  de  la  cour.  Le  ministère 
tle  ce  prélat  pourrait  dater  de  cette  époque .  puisque  le 
duc  d'Orléans,  qui  était  gouverneur  général  de  la  Nor- 
mandie, lui  confia  toute  l'aulorité,  et  que  les  heureuses 
réformes  qu'il  fit  dans  cette  province  annoncèrent  celles 
qu'il  devait  bientôt  opérer  [tour  le  bonheur  du  royaume. 
Charles  VIII  étant  mort  en  l'année  1498,  sans  laisser  de 
fils,  le  duc  d'Orléans  monta  sur  le  trône,  sous  le  nom  de 
Louis  XII,  cl  le  pouvoir  que  d'Amboise  exerçait  sur  la 
Normandie  s'étendit  sur  la  France  entière.  Le  crédit 
qu'il  avait  sur  l'esprit  du  roi  fut  d'abord  partagé  par  le 
maréchal  de  Gié  ;  mais  la  reine  et  M°>*  d'Angonléme 
l'ayant  fait  disgracier,  d'Amboise  devint  premier  ministre 
et  conserva  ce  titre  et  l'amitié  du  monarque  jusqu'à  sa 
mort.  Louis  XII,  entouré  d'illustres  guerriers,  consultait 
peu  d'Amboise  sur  les  opéra  lions  militaires.  II  lui  a  ban- 


que .  malgré  lant  de  campagnes ,  dont  le  commencement 
fut  toujours  brillant,  et  la  fin  désastreuse,  la  France  ne 
cessa  pas  de  jouir  du  plus  grand  repos,  et  que  les  impôts, 
diminués  à  l'avènement  de  Louis  XII .  ne  furent  jamais 
augmentés  pendant  son  règne  :  c'est  en  cela  que  consiste 
réellement  la  gloire  du  ministre.  Il  fit  de  grandes  réfor- 
mes dans  la  législation ,  pour  abréger  les  procès,  et  pré- 
venir la  corruption  des  juges;  il  mit  de  l'ordre  dans  les 
finances ,  et  donna  un  grand  exemple  de  modération ,  en 
se  contentant  de  l'archevêché  de  Rouen,  dont  H  em- 
ployait, en  grande  partie,  les  revenus  au  soulagement  des 
pauvres,  et  à  l'entretien  des  églises.  Il  désirait  devenir 
pape,  mais  il  consentit  à  retirer  les  troupes  françaises  de 
Rome,  pour  ne  pas  paraître  gêner  les  suffrages;  et  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovèrc,  qui  lui  donna  ce  conseil , 
se  fit  élire  a  sa  place,  sous  le  nom  de  JulttlI.  Le  cardinal 
d'Amboise  avait  été  nommé  légat  du  pape  en  France;  et 
c'est  une  chose  vraiment  extraordinaire  que  le  même 
homme  ait  réuni  les  fonctions  de  premier  ministre  et  de 
légal,  sans  que  la  France  et  la  cour  de  Rome  aient  jamais 
eu  à  lui  faire  le  moindre  reproche.  Il  mourut  à  Lyon  , 
le  25  mai  1510,  dans  le  couvent  des  célestins. 

A9IBOISE  (Aimert  d'),  frère  du  précédent,  quaran- 
tième grand  maître  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  en  Plie 
de  Rhodes,  après  Pierre  d'Aubusson,  en  1503  ;  institua , 
en  1506,  la  procession  du  vendredi  pour  la  prospérité 
de  l'ordre;  défit,  en  1510,  dans  une  grande  bataille  na- 
vale, la  flotte  du  Soudan  d'Ésypte,  dont  il  prit  le  neveu  ; 
mort  le  13  novembre  1512;  Gui  de  Blanehcfort  lui 


A  M  BOISE  (Charles  d').  Voyez  CHAU1KONT. 
AM  BOISE  (Françoise  d'),  duchesse  de  Bretagne  da 
chef  de  son  mari,  Pierre  II,  née  en  1427  ;  fut  l'idole  des 
Nantais  ;  obtint  la  canonisation  de  saint  Vincent  Ferrier; 
introduisit  les  filles  de  Sainte-Claire  dans  les  Etats  de  son 
mari  ;  après  son  veuvage,  en  1457,  résista  aux  sollicita- 
tions de  Louis  XI,  qui  voulait  lui  faire  épouser  le  prince 
de  Savoie;  faillit  être  enlevée,  pour  ce  dernier,  par  ordre 
du  roi ,  fut  sauvée  par  les  bourgeois  de  Nantes,  et  se  ré- 
fugia aux  carmélites  de  Vannes,  où  elle  mourut  en  148b. 

AH  BOISE  (Jean  d'),  chirurgien  des  rois  de  France, 
François  i*r,  Henri  II ,  François  II ,  Charles  IX  et 
Henri  III  (16-  siècle). 

AMBOISE  (François  d'),  fils  du  procèdent,  naquit  à 
Paris,  en  1550.  Charles  IX  fit  élever  le  jeune  d'Amboise 
qui,  après  avoir  terminé  ses  éludes  dans  les  belles-lettres, 
et  les  avoir  même  professées,  les  abandonna  pour  se  livrer 
au  barreau,  où  il  se  fit,  comme  avocat,  une  grande  répu- 
tation. Henri  III,  appelé  au  trône  de  Pologne,  lechoisitpcmr 
l'accompagner  dans  ses  nouveaux  Étals,  et,  à  la  demande 
de  ce  prince ,  d'Amboise  en  fit  la  description.  De  retour 
en  France ,  il  occupa  successivement  différentes  places 
dans  la  haute  magistrature  :  il  fut  nommé  conseiller  d'É- 
tat en  1604,  et  mourut  en  1620.  Voici  ses  principaux 
ouvrages  :  Notable  discouru,  en  forme  de  dialogue,  tou- 
chant la  vraie  et  parfaicte  amitié,  traduit  de  l'italien;  Dia- 
logue et  Devis  des  DamoiseUes,  pour  les  rendre  vertueu*?*  et 
bienheureuses  en  la  vraye  et  parfaicte  amitié;  Regret*  facé- 
tieux et  plaisantes  Harangues  funi-bres  sur  la  mort  de  di- 
,  ie*  ,\ rrtpmitaiiirs ,  citmeate  [rançaw  /uri 
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AMBOISJB  (Amusn  d'),  frère  du  précédent,  ne  à  Paris 
en  1551,  mortàTréguier,  le  38  juillet  ICI  6,  successive- 
ment recteur  de  l'université,  grand  maître  du  collège  de 
Navarre,  curé  de  St.-André  des  Arcs, et,  en  1604,  éréque 
de  Tréguier,  avail  composé ,  dans  sa  jeunesse,  une  pièce 
intitulée:  Uolopheme ,  tragédie  sainte,  extraite  de  l'his- 
toire de  Judith,  Paris,  1580,  in-8». 

AM  BOISE  (J*coi es  o),  docteur  en  médecine,  frère  des 
deux  précédents,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris  après 
la  réduction  de  cette  ville  en  1 594,  contribua  beaucoup 
a  l'expulsion  des  jésuites,  et  mourut  de  la  peste  en  1606. 
On  a  de  lui  :  Oratione»  duce  in  tenatu  habita;,  Paris, 
1SD5,  in-80,  et  quelques  questions  médicales  citées  dans 
la  Bibliothèque  médicale  de  Carrière. 

AMROISE  (J.  J.  o*),  comte  d'Ambijoux,  mort  sans 
postérité,  fut  le  dernier  de  la  famille  d'Amboise. 

AMBOISE  (Michkl  n*),  fils  naturel  du  comte  Chou- 
mont  d'Amboise,  amiral  de  France,  né  à  Naples  dans  les 
premières  années  du  46*  siècle,  fut  amené  jeune  à  Paru, 
et  placé  chez  un  procureur  ;  mais  il  suivit  son  malheureux 
penchant  pour  la  poésie,  vécut  dans  l'indigence  et  mourut 
à  la  (indc  1547.  Il  signait  Esclave  fortuné,  v< 
qu'il  était  sujet  aux  caprices  de  la  fortune.  Ses 
quoique  médiocres,  sont  très- recherchées  des  curieux  : 
Complaintes,  1529,  in-8»;  La  Panthaire,  1550;  Épistres 
vénériennes,  1534.  Contrt-épistrcs  d'Ovide,  1546,  etc. 

AMBRA  (Faiinçois  o'),  noble  florentin,  consul  de 
l'académie  de  Florence  en  1549,  y  fil  souvent  des  lectures 
publiques,  et  mourut  en  1 558.  Ses  comédies  furent  impri- 
mées après  sa  mort,  Florence,  1560. 

AMBRA  (ÉusABBTn-GiRoiAm  o'),  née  à  Florence  au 
commencement  du  18e  siècle,  fut  reçue  à  l'académie  des 
Arcades  sous  le  nom  d'Idalba.  Ses  poésies  légères  eurent 
du  succès. 

AMBROGI  (  ANTontx-M  asib) ,  né  à  Florence,  le  13  juin 
1713,  mort  à  Rome  en  1788,  professa  l'éloquence  et  la 
poésie  au  collège  romain.  Il  occupa  30  ans  cette  chaire, 
et  la  plupart  des  littérateurs  qui  depuis  ont  illustré 
l'Italie  lui  durent  leur  instruction.  Le  musée  de  Kircher 
fut  confié  pendant  plusieurs  années  à  ses  soins  :  il  en  a 
publié  une  description  détaillée  sous  le  litre  de  Musaum 
Kircherianum ,  Rome,  1765,  2  vol.  in-fol.  Sa  traduction 
de  Virgile,  en  vers  blancs,  1763,  3  vol.  in-fol.,  accompa- 
de  dissertations  savantes ,  de  variantes  et  de  notes, 
de  gravures  d'après  les  monuments  antiques,  est 
très-recherchée.  11  a  traduit  en  italien  quelques  tragédies 
de  Voltaire  et  les  épltres  choisies  de  Cicéron.  Un  poème 
mit  les  citronniers ,  qu'il  avait  écrit  en  latin ,  est  resté 

AMBROGIO,  ou  AMRROISE  (Thésée),  savant 
orientaliste  italien,  né  en  1469  ;  on  dit  qu'il  avait  à  peine 
15  mois  qu'il  parlait  avec  beaucoup  de  promptitude  et 
de  netteté.  Il  entra  jeune  dans  l'ordre  des  chanoines  ré- 
guliers de  St.-Jean;  mais  il  ne  se  rendit  à  Rome  qu'en 
1512.  Il  savait  18  langues,  elles  parlait  aussi  facilement 
que  si  chacune  eût  été  sa  langue  naturelle.  Léon  X  le 
chargea  d'enseigner  publiquement,  dans  l'université  de 
Bologne,  le  syriaque  et  le  chaldécn.  Quelques  années  après, 
il  conçut  le  projet  de  publier  un  Psautier  en  langue  cbal- 
î,  avec  un  Traité  sur  cette  langue,  et  sur  les  rap- 
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ayant  été  pris  par  les  troupes  françaises  ,  fut  mis  au  pil- 
lage pendant  huit  jours;  le  couvent  où  habitait  Ambrai  se 
fut  pillé  comme  les  autres.  Il  retrouva  cependant ,  cinq 
ans  après,  son  Psautier  chaldécn,  mais  gâté  et  à  moiliédé- 
duré,  dans  la  boutique  d'un  charcutier.  Il  reprit  de  nou- 
veau le  projet  de  le  publier,  et  se  rendit  à  Venise,  où  il 
se  lia  d'amitié  arec  le  célèbre  Guillaume  Postel.  Celui-ci 
lui  dut  l'idée  de  l'opuscule  qu'il  publia  quelques  années 
après,  en  France,  intitulé  :  Linguarum  A*  cftaractenljut 
dijf  nnUium  aJpluibctutn ,  introduetio,  ac  legendi  methodus. 
Ainbroise,  ayant  renoncé  à  son  Psautier  chaldéen,  ter- 
mina enfin  son  Introduction  aux  langues  chaldécnne,  syria- 
que, arménienne,  etc.,  et  la  fil  imprimer,  à  Pavie,  en  1 539. 
Il  y  mourut  un  an  après,  âgé  de  70  ans. 

AMBROISE,  diacre  d'Alexandrie,  converti  par  les 
prédications  d'Urigène ,  qui  fit  pour  lui  ses  célèbres  com- 
mentaires des  livres  sacrés  ;  fut  déporté  dans  la  Germa- 
nie, par  l'empereur  Maxiruin,  en  236  ;  revint  à  Alexan- 
drie, en  238  ;  mort  l'an  250  de  J.  C. 

AMRROISE  d'Alexandrie,  disciple  de  Didyme  ;  écri- 
vit contre  Apollinaire,  et  commenta  Job,  vers  392. 

AMBROISE  (saint),  Père  de  l'Église,  naquit  vers 
l'an  340.  Son  père  était  préfet  du  prétoire,  l'une  des  qua- 
tre premières  dignités  de  l'empire,  et,  comme  préfet  des 
Gaules,  il  résidait  à  Arles,  à  Lyon  ou  à  Trêves;  mais 
plus  souvent  dans  cette  dernière  ville  ,  ce  qui  fait  croire 
que  St.  Ambroise  y  vint  au  monde.  Ainbroise  quitta 
Rome,  lorsque  ses  éludes  furent  terminées ,  et  vint  à  Mi- 
lan, avec  son  frère  Satyrus.  Ils  suivirent  l'un  et  l'autre 
la  carrière  du  barreau.  Ambroise  s'y  montra  avec  tant  de 
réputation,  que  Petrouius  Prabus,  préfet  d'Italie  et  d'Il- 
lyrie,  le  mit  au  nombre  de  ses  assesseurs,  et  l'établit, 
peu  de  temps  après,  gouverneur  des  provinces  consulaires 
de  la  Liguric  et  de  l'Emilie ,  qui  comprenaient  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  les  Alpes  jusqu'à  la  Méditerra- 
née ,  la  Toscane,  l'Adigc  cl  l'Adriatique.  Lorsque  l'em- 
pereur Valentinicn  eut  confirmé  ce  choix  ,  et  qu'il  y  eut 
ajouté  la  dignité  du  consulat,  le  préfet  Prunus  dit  à  Am- 
broise, comme  il  partait  pour  son  gouvernement  :«  Ailes, 
et  agissez,  non  eu  juge,  mois  en  évéque.  »  Le  vertueux 
Probus  avait  vu  avec  peine  la  sévérité  dont  usaient  la 
plupart  des  gouverneurs,  à  l'exemple  de  Valentinien.  Am- 
broise retint  celte  belle  leçon ,  qui  convenait  si  bien  à 
son  caractère.  Sa  douceur  et  sa  sagesse  lui  gagnèrent  l'es- 
time et  l'attachement  des  peuples,  dans  un  temps  où  l'Ita- 
lie et  le  pays  de  .Milnn,  surtout,  étaient  déchirés  par  les 
troubles  et  les  fureurs  de  l'arianismc.  Auxence ,  que  les 
ariens  avaient  placé  sur  le  siège  de  Milan,  après  en  avoir 
éloigné  St.  Denis,  venait  de  mourir.  Les  évéques  de  la 
province  s'étaient  assemblés,  et  délibéraient  sur  le  choix 
|  d'un  successeur.  Les  catholiques  et  les  ariens  deman- 
daient, les  uns  et  les  autres,  un  évéque  de  leur  croyance  ; 
une  sédition  violente  s'était  élevée;  on  était  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains,  lorsque  Ambroise  se  rendit  à  l'église 
pour  faire  cesser  le  tumulte  ;  son  éloquence  émut  tous 
les  cœurs.  On  dit  qu'un  enfant  s'élant  écrié  :  Ambroise 
évéque!  un  cri  unanime  se  fit  entendre,  cl  que  tous, 
ariens  et  catholiques ,  le  demandèrent  pour  pasteur.  Va- 
lentinicn envoya  l'ordre  au  vicaire  d'Italie  de  faire  ordon- 
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jours  après  son  baptême.  C'est  cette  ordination  que  les 
Grtxs  et  les  Latins  célèbrent  encore  aujourd'hui  le  7  dé- 
cembre. Ambroisc,  élevé  à  l'épiseopat  d'une  manière 
aussi  extraordinaire,  ne  tarda  pas  à  répandre  au  loin 
l'éclat  des  plus  sublimes  vertus.  St.  Basile,  du  fond  de 
l'Orient,  s'estimait  heureux  de  correspondre  avec  lui ,  et 
les  deux  jeunes  empereurs,  Gratien  et  Valcnlinien,  qui 
avaient  succédé  à  Valcntinien  I" ,  le  regardaient  comme 
leur  père  ;  Justine  elle-même,  malgré  son  attachement  à 
l'arianisme,  révérait  Ambroisc,  et  eut  souvent  recours  à 
lui  dans  des  conjonctures  difficiles.  Il  eut  à  lutter,  pen- 
dant plusieurs  années,  contre  l'audace  et  les  intrigues 
des  sectaires,  contre  les  menaces  et  les  persécutions  de 
tout  genre;  mais  le  ciel,  qui  se  montra  toujours  favora- 
ble aux  pieux  desseins  de  cet  intrépide  défenseur  de  la 
foi,  lui  accorda  enfin  un  triomphe  que  promettait  sa  fer- 
meté, et  que  faisaient  désirer  ses  vertus.  Ambroise  ne  fut 
plus  inquiété  au  sujet  de  l'arianisme.  Ce  fut  à  celle  occa- 
sion qu'il  composa,  dit-on,  ce  beau  cantique  d'actions  de 
grâces,  ce  Te  Dcum,  que  toutes  les  sectes  chrétiennes  ont 
retenu  ;  mais  une  sage  critique  nous  porte  à  croire  que 
cet  hymne,  si  justement  udmiré,  est  d'un  auteur  plus 
récent,  dont  le  nom  ne  nous  a  point  été  conservé.  Am- 
broisc profita  du  repos  dont  il  jouissait  pour  travailler  à 
plusieurs  ouvrages  utiles.  11  cul  la  consolation  de  donner 
alors  le  baptême  à  Augustin,  qui  fut  admis  au  sacrement 
des  chrétiens,  avec  son  fils,  le  jeune  Adeodal,  et  son  ami 
Alipc.  Cependant  Maxime  menaça  l'Italie,  et  Ambroise, 
député  vers  lui,  par  l'impératrice  Justine,  ne  put  garan- 
tir cette  contrée.  Maxime  passa  les  Alpes.  Théodosc,  suc- 
cesseur de  Valons,  après  plusieurs  avantages  remportés 
sur  Maxime ,  qui  fut  tué  en  588 ,  rétablit  Valcntinien 
dans  ses  États,  cl  dans  ceux  que  Gratien  avait  occupes.  Il 
vint  à  Milan,  et  fut  reçu,  par  le  peuple  et  par  levéque, 
comme  un  libérateur.  Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés 
depuis  ces  heureux  événements,  que  le  cœur  du  saint  évo- 
que fut  déchiré  par  la  nouvelle  du  massacre  de  Thcssa- 
lonique ,  ordonné  par  Théodose.  Quelque  temps  après , 
l'empereur,  de  retour  à  Milan,  voulut  se  présenter  à 
l'église  où  officiait  St.  Ambroise.  Le  saint  pontife  s'a- 
vance vers  lui  pour  le  retenir,  et  lui  représente  que, 
d'après  les  règles  de  la  discipline,  il  ne  lui  est  pas  permis 
d'entrer  dans  le  temple.  L'empereur  cherche  à  excuser 
sou  crime;  il  rappelle  le  pardon  accordé  autrefois  au  roi 
David.  ■  Vous  l'avez  imité  dans  son  péché,  répond  Am- 
broise, imilez-lc  dans  sa  pénitence.  •  Théodose  s'abstint 
d'aller  à  l'église  pendant  huit  mois  entiers  ;  il  se  soumit 
à  la  pénitence  publique,  et,  pour  prévenir  dans  la  suite 
les  funestes  effets  de  la  colère  des  princes  ,  il  signa,  à  la 
demande  d' Ambroise,  une  loi  qui  ordonnait  de  suspen- 
dre, pendant  trente  jours  après  la  sentence,  les  exécu- 
tions des  coupables  condamnes  à  la  peine  capitale.  Théo- 
dose,  réconcilié  avec  l'Église,  fut  toujours,  depuis,  l'ami 
de  St.  Ambroise  ;  il  vengea,  par  la  défaite  du  tyran  Eu- 
gène, la  mort  du  jeune  Valcntinien,  assassine  sur  les 
bords  du  Rhône  ;  et ,  avant  d'être  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut,  il  fit  venir  de  Constantinople  deux  de  ses 
enfants,  Honorius  et  Placidie,  qui  se  trouvaient  dans 
celle  ville,  tandis  qu'Arcadius  était  dans  l'Orient,  et  les 
mil  entre  les  mains  du  saint  éveque,  le  priant  d'être  leur 
père,  comme  il  l'avait  été  des  infortunes  enfants  de  Va- 
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lentinien  !•».  Ambroise  tomba  malade  vers  le  mois  de 
février  de  l'an  397  ;  son  troupeau,  alarmé  pour  ses  jours, 
l'envoya  conjurer  d'en  demander  à  Dieu  la  prolongation. 
On  regardait  l'Italie  comme  menacée  d'une  ruine  totale, 
par  la  mort  d'un  éveque  respecté  des  barbares  eux-mêmes, 
chéri  du  peuple,  des  princes  et  des  empereurs ,  et  dont 
l'autorité  imposait  aux  méchants  et  étendait  le  règne  de 
la  vertu.  Le  vendredi  saint,  troisième  jourd'avril,  le  saint 
évêque,  quoique  fatigué  par  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse, demeura  en  prière  depuis  cinq  heures  du  soir 
jusqu'à  minuit,  et  il  expira,  âge  d'environ  57  ans,  ayant 
occupé  pendant  vingt-trois  ans  le  siège  de  Milan.  Son 
corps  fut  porté  dans  la  grande  église  de  cette  ville,  nom- 
mée depuis  la  Basilique  Ambroisienne.  La  meilleure  édi- 
tion des  OEuvrcs  de  St.  Ambroise,  est  celle  des  Bénédic- 
tins (J.  du  Frischc  et  N.  le  Nourri),  2  vol.  in-fol., 
1686-90.  Les  ouvrages  de  St.  Ambroise,  traduits  en 
français  ,  sont  :  le  7Vat/e  du  Bien  de  la  Mort ;  Les  trois 
Discours,  intitulés,  les  Vierges  ;  Trois  harangues  sur  le  sujet 
de  la  démolition  de  l'autel  de  la  Victoire;  La  Morale  des 
Ecclésiastiqws ,  etc. 

AMBROISE  (saint),  évêque  de  Cahors  en  752;  se 
réfugie  dans  une  caverne  en  759,  pour  se  soustraire  aux 
violences  de  Guaifre  ,  duc  d'Aquitaine  ;  se  rend  à  Rome 
en  761  ;  se  fait  ermite  dans  le  Berri;  mort  en  770  ;  sa 
fêle  le  16  octobre. 

AMBROISE  (dit  Ai:sbert  ou  Aitimert),  l'un  des 
écrivains  ecclésiastiques  les  plus  remarquables  du  hui- 
tième siècle ,  fut  élu  abbé  bénédictin  de  St.-Vincent  sur 
le  Vollurne,  près  de  Réncvcnt.  Quelques  religieux  ayant 
réclamé,  Charlcmaguc  renvoya  l'affaire  au  pape  Adrien. 
Ambroise,  se  rendant  à  Rome,  mourut  le  19  juillet  778. 
Nous  avons  de  lui  des  écrits  remarquables  pour  \e  temps 
où  il  vivait.  Cotnmentarius  inApocalypsin,  Cologne,  1530  ; 
Traité  des  combats  des  vices  et  des  vertus ,  publié  dans  l'Ap- 
pendice des  OEuvres  de  St.  Augustin.  Commentaires  ou 
Homélies  sur  le  Lévitique,  etc. 

AMBROISE,  le  Camaldule ,  né  en  1378  à  Portici, 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  général  de  son  ordre  en  1431 . 
parut  avec  éclat  aux  conciles  de  Bàle  et  de  Ferrare, 
ensuite  à  celui  de  Florence,  où  il  dressa  le  décret  d'union 
entre  l'Église  grecque  et  l'Église  latine.  La  corruption  qui 
régnait  dans  plusieurs  monastères,  dont  quelques-uns 
étaient  des  maisons  de  débauche,  obligea  le  pape  Eu- 
gène IV  de  les  réformer.  Ambroise ,  charge  de  cette  ré- 
forme, a  donné  dans  son  I/odceporicon,  une  relation  naïve 
et  curieuse  des  peines  qu'il  cul  à  essuyer  pour  s'acquitter 
de  cette  mission.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  traductions 
de  livres  grecs  ;  une  Chronique  du  Mont-Cassin,  des  //«- 
rangues ,  des  Lettres  et  d'autres  ouvrages.  11  mourut  à 
Florence  en  1439.  La  meilleure  édition  de  ses  Lettre* 
est  celle  qu'en  a  donnée  Mchus,  Florence,  1759,  S  vol. 
in-fol.,  précédée  d'une  Vie  d'Ambroisc.  Elles  sont  très- 
intéressantes  pour  l'histoire  littéraire  de  la  première  par- 
tie du  15*  siècle. 

AMIUIOISE  de  Lombcx  (le  père),  capucin,  dont  le 
nom  de  famille  était  La  Pétrie,  né  à  Lombes,  le  20  mars 
1708,  successivement  professeur  de  théologie,  gardien  et 
défi  ni  leur  de  son  ordre,  eut  de  grands  talents  pour  la  di- 
rection des  à  mes,  triompha,  à  force  d'humilité,  d'un 
amour-propre  trop  sensible,  et  d'un  désir  excessif  de  l'es- 
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lime  publique,  et  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  le  23  oc- 
tobre 1778,  à  St. -Sauveur,  près  de  Barègcs.  On  a  de 
lui  :  Truite  de  la  paix  intérieure;  Lettre»  spirituelles  mr  la 
pair  intérieure ,  et  autre»  tujett  de  piété. 

AMBROSCU  ( Joseph-Chahles)  ,  ténor  au  théâtre 
royal  de  Berlin,  né  en  1759,  à  Crumau  en  Bohême,  mort 
■  Berlin,  le  8  septembre  1822.  Outre  son  talent  comme 
coauteur,  Arabrosch  possédait  aussi  celui  de  la  composi- 
tion. On  connaît  de  lui  :  Chants  maçonniques  avec  mélo- 
<Lf$;  Chantons  de  table;  Six  chansons  avec  variations  pour 
la  voix;  etr. 

AMBROSIIW(BAATnéi.«iii),  professeur  en  médecine 
et  directeur  du  jardin  botanique  de  Bologne,  sa  patrie, 
mort  en  1657,  rendit  de  grands  services  lors  de  la  peste 
qui  affligea  sa  patrie  en  1630,  fut  l'éditeur  d'AIdrovande; 
il  est  auteur  de  différents  ouvrages  tels  que  :  Panama 
ex  herbis,elc.;  Historia  Capsicorum,  Bologne,  1630,  in-12, 
fijîures;  Theorica  meditina,  ibid.,  1652,  in-4»;  Modo  di 
préserva  e cura  di  pale,  etc.,  ibid.,  1631. 

AMRROSINI  (Hyacixtbb),  frère  et  successeur  du  pré- 
cédent dans  la  direction  du  jardin  botanique  de  Bologne, 
est  auteur  de  Hortus  Bononiœ,  etc.,  Bologne,  1644-1087, 
in-4».  Phytologia,  hoc  est  de  plantis,  ib.,  1665-1666,  in-fol. 

AMBROSIO  (Tbksbc).  Voyez  AMBROGIO. 

AMBROSIUS  AURELIAN  118 ,  ou,  selon  quel- 
ques  écrivains ,  AIRELIANUS  AMBROKIUS  ,  fut 
général,  et  ensuite  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fut  élevé 
à  la  cour  d'Adroën,  roi  de  l'Armoriquc,  d'où  il  revint  en 
457,  avec  10,000  homme*,  pour  secourir  ses  compatriotes 
contre  les  Saxons,  que  Vortigerne  avait  appelés  dans  le 
pays.  Ses  succès  furent  si  grands ,  qu'après  la  mort  ou 
i'-ibdication  de  Vortigerne,  il  fut  élu  souverain  de  toute 
l'Angleterre.  Élevé  à  ce  rang  suprême  ,  il  se  distingua , 
tant  par  sa  valeur  contre  les  ennemis  étrangers,  que  par 
son  habileté  dans  le  gouvernement.  Il  fut  tué  dans  une 
grande  bataille  qu'il  livra,  en  508,  à  Cerdic,  chef  des 
Saxons  occidentaux. 

AMBROSIUS  NOMEDIU8,  poëte  religieux  du  16* 
siècle;  mort  en  1541. 

AMÉ  ou  AIMÉ  (saint).  Voyez  AMATU8. 

AMÉDÉE,  nom  commun  à  plusieurs  princes  succes- 
sivement comtes  et  ducs  de  Savoie  et  de  Maurienne,  dont 
la  souche  est  Bérald,  ou  Bérold,  ou  Berthold,  petit-fils  de 
llérold,  nommé  vice-roi  du  royaume  d'Arles ,  par  Ro- 
dolphe 111,  dit  le  Fainéant;  roi  d'Arles  et  de  Bourgogne 
l'an  1000,  et  mort,  l'an  1027,  à  Marseille. 

AMÉDÉE  I"  ou  AMÉ,  comte  de  Savoie,  fils  de 
Uumbert  aux  blanches  mains;  suivit  l'empereur  Henri  III 
à  son  couronnement  en  1039,  et  reçut  alors  le  surnom  de 
la  Queue,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  entrer  au  palais  de 
l'empereur  sans  sa  suite,  qu'il  appelait  sa  queue;  mort, 
vers  1047,  avant  son  père. 

AMÉDÉE  II,  comte  de  Savoie,  succéda  aux  comtés 
de  Savoie  et  de  Maurienne,  dès  la  mort  de  son  père  Od- 
don.  L'empereur  Henri  IV,  allant  en  Italie  pour  se  faire 
absoudre  de  l'excommunication  lancée  par  Grégoire  VII, 
traversa  le  grand  St.- Bernard  pendant  l'hiver  de  1076, 
sous  la  protection  d'Amédée  11,  qui  l'accompagna  jusqu'à 
Canossa,  et  intervint  dans  sa  réconciliation  avec  le  pon- 
tife, moyennant  la  cession  du  Bugey.  Amédée  mourut 
en  1080,  ou,  sdou  M.  Costa,  en  1095. 


AMEDEE  III,  comte  de  Savoie,  prit  le  premier  le 
titre  de  comte  de  Piémont  et  de  Lombardie  :  succéda  n 
son  pèreHumbert  II,  en  H 03;  fait  comte  de  l'Empire  par 
l'empereur  Henri  V,  qu'il  accompagna  a  son  couronne- 
ment à  Rome,  1110;  se  croisa  avec  le  roi  de  France, 
Louis  VII,  pour  le  voyage  d'Orient;  mort  à  Nicosie,  le 
1"  avril  1149. 

AMÉDÉE  IV,  comte  de  Savoie,  né  à  Montmélian, 
en  1197,  succéda  à  son  père  Thomas  I",  en  1233. 
Deux  ans  après ,  il  fut  reconnu  seigneur  de  la  ville  de 
Turin  où  il  reçut  l'empereur  Frédéric  II,  en  1238,  qui 
le  fit  duc  de  Chablais  et  d'Aoste.  Amédée  s'attacha  à 
l'Empereur  dans  ses  querelles  contre  le  saint-siège.  Il 
mourut  le  24  juin  1253,  laissant  un  fils,  Boniface,  qui 
lui  succéda. 

AMÉDÉE  V,  surnomme  le  Grand,  fut  comte  de  Mau- 
rienne, de  Savoie,  de  Piémont,  de  Bresse,  et  obtint  de 
l'empereur  Henri  VII  le  comté  d'Asti.  Ce  prince  sage  et 
belliqueux  fil  la  guerre  avec  succès.  Il  fut  médiateur  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre.  Quelques  historiens  de  Sa- 
voie disent  qu'Amédéc  défendit  en  1315  Rhodes  contre 
les  Turcs,  et  maintint  les  chevaliers  de  St. -Jean  de  Jéru- 
salem en  possession  de  cette  île,  et  que  c'est  en  mémoire 
de  ce  service  que  lui  et  ses  successeurs  ont  ajouté  à  leurs 
armes  une  croix  de  Malle  ;  mais  ce  fait  est  démenti  par 
l'histoire  des  chevaliers  de  St. -Je.™  et  par  la  Vie  d'Amé- 
dée lui-même,  qui,  pendant  ce  siège,  fut  occupé  constam- 
ment en  France  et  en  Italie.  On  dit  qu'Amédéc  V  fit 
32  sièges,  et  fut  constamment  vainqueur.  Il  mourut  à 
Avignon,  où  il  avait  été  voir  le  pape,  le  16  octobre  1323, 
âgé  de  74  ans. 

AMÉDÉE  VI,  dit  le  comte  Vert,  fut  l'un  des  plus 
grands  princes  de  son  temps  ;  né  à  Cltambéry,  le  4  jan- 
vier 1334  ;  succéda  à  son  père  Aimoii  en  1343  ;  réunit  à 
ses  États  les  pays  de  Faucigny,  de  Gex  et  lu  baronnie  de 
Vaud;  secourut  Jean,  roi  de  France,  contre  Edouard 
d'Angleterre;  se  ligua  avec  Jeanne  de  INnpIes ;  fit  la 
guerre  au  prince  d'Achaïc;  institua  l'ordre  de  l'Annon- 
ciade,  en  1363  ;  délivra  l'empereur  Jean  Paléologuc  des 
mains  des  Bulgares  en  1 566  ;  conduisit  du  secours  à  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Naplrs,  et  mourut  de  la  peste  dans  la 
Pouille,  le  2  mars  1583  ;  il  avait  fondé  la  chartreuse  de 
Picrre-Châtel. 

AMÉDÉE  VII,  comte  de  Savoie,  dit  le  Bouge,  né  à 
Vicillanc,  en  1360,  fit  ses  premières  armes  sous  Char- 
les VI,  roi  de  France;  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Hoscbeek;  il  alla  en  1383  prendre  possession  de  la  suc- 
cession de  son  père.  Bientôt  après,  il  retourna  en  Flandre 
auprès  du  roi  Charles  VI,  et  y  donna  des  preuves  de  sa 
valeur  à  la  prise  d'Ypres.  A  son  retour  en  Savoie  H  réta- 
blit l'évèque  qui  avait  été  chassé  par  les  Valaisans.  Le  3 
août  1388,  il  accepta  l'hommage  des  peuples  de  la  vallée 
de  Barcclonette ,  des  comtés  de  Nice  et  de  Vintimille, 
qui  abandonnèrent  Louis  II  d'Anjou.  Amédée  mourut  à 
Ripaille,  le  1«  novembre  1391. 

AMÉDÉE  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  et  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V,  était  fils  d'Amédée  VIL  Né 
à  Chambéri,  le  4  septembre  1383,  il  n'avait  que  huit  ans 
lorsque  son  père  mourut.  Sa  mère  Bonne  de  Berri  s'étant 
mariée  en  seconde  noce  au  comte  d'Armagnac,  la  régence 
fut  confiée  à  Bonne  de  Bourbon  son  aïeule.  En  1308, 
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Araédécprit  les  rênes  du  gouvernement  ;  le  3  août  1401, 
il  acheta  le  comté  de  Genevois.  Réunissant  sous  sa  domi- 
nation la  Savoie,  le  Genevois,  Ira  pays  de  Vaud  et  de 
Gex,  la  Bresse,  le  Bugcy  et  le  bas  Valais  ;  l'empereur  Si- 
gismond  lui  accorda  le  litre  de  duc,  par  lettre  patente  du 
19  février  1416.  Deux  ans  après,  il  réunit  à  ses  Flats 
l'apanage  du  prince  d'Aehnïe  et  de  Piémont.  Jusqu'alors 
tout  avait  prospéré  pour  lui;  mais  la  peste  se  déclara, 
en  1438 ,  dans  Turin  ;  Marie  de  Bourgogne  son  épouse, 
fut  au  nombre  des  victimes.  Amédée  chercha  des  conso- 
lations dans  la  religion  ;  il  fonda  plusieurs  couvents.  Une 
tentative  d'assassinat  contre  sa  personne  le  détermina  à 
se  retirer  du  monde  et  à  s'enfermer  dans  un  couvent 
d'augustins  à  Ripaille ,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 
Dans  une  assemblée  des  évéques  et  des  barons ,  qu'il  y 
convoqua  pour  le  7  novembre  1434,  il  abdiqua  en  faveur 
du  prince  Louis  son  fils.  Plusieurs  de  ses  conseillers  et 
amis  intimes  s'enfermèrent  avec  lui  au  château  de  Ripaille  ; 
il  parait  que  deux  jours  de  la  semaine  étaient  consacres 
aux  exercices  religieux,  qu'ils  vivaient  les  cinq  autres  jours 
en  épicuriens ,  et  que  c'est  de  là  que  vient  l'expression 
proverbiale  faire  ripaille.  Le  concile  de  Baie  avant,  par 
décret  du  25  juin  1439.  déposé  le  pape  Eugène  IV,  la 
tiare  fut  offerte  à  Amédée,  le  15  novembre  suivant  ;  le 
duc  de  Savoie,  en  acceptant,  étonna  l'Europe  entière.  H 
prit  le  nom  de  Félix  V,  fit  son  entrée  le  24  juin  1440,  à 
Baie,  où  il  résida  trois  ans.  et  en  quatre  promotions  il  y 
créa  vingt-trois  cardinaux.  Il  quitta  cette  ville,  le  17  no- 
vembre 1443,  et  partagea  dès  lors  sa  résidence  entre 
Lausanne  et  Genève.  Cependant  sollicité  de  tous  cotés  de 
mettre  fin  au  schisme  par  son  abdication ,  Félix  entra  en 
traité  avec  Nicolas  V,  qui  avait  succédé  à  Eugène,  et  en 
obtint  de  grandes  prérogatives  personnelles.  Amédée  VIII, 
après  avoir  renoncé,  pour  la  seconde  fois,  aux  grandeurs, 
rentra  dans  la  solitude  de  Ripaille  ;  mais  il  n'y  vécut  pas 
longtemps  :  il  mourut  à  Genève,  le  7  janvier  1451.  Sa 
vie  a  été  écrite  sous  le  titre  de  Amedeus  Pacificus. 

AMÉDÉE  IX,  dit  le  Hieuhe  ureux ,  né  à  Toulon  ,  le 
lw  février  1435;  épouse  Yolande,  fille  de  Charles  VII, 
en  1452,  succède  à  son  père  ,  le  25  mars  1465.  L'esprit 
faible  de  ce  prince  l'empêchant  de  gouverner,  sa  femme, 
avec  l'appui  de  son  frère  Louis  XI,  s'empara  de  la  régence. 
D'autre  part,  Philippe  frère,  d'Amédéc ,  prit  les  armes 
pour  chasser  la  duchesse  et  ses  favoris ,  et  les  força  de 
fuir.  Louis  XI  fit  à  son  tour  entrer  des  troupes  en  Savoie 
pour  rétablir  l'autorité  de  sa  sœur  ;  mais  par  la  média- 
tion des  cantons  de  Fribourg  et  de  Berne,  la  régence  fut 
partagée,  le  5  septembre  1471.  Quelques  mois  après. 
Amédée  mourut  à  Verceil ,  la  veille  de  Pâques,  le  16 
avril  1472. 

AMKDÉE,  de  la  maison  de  Souabc.  parent  de  l'em- 
pereur Conrad  III,  se  relira,  par  dégoût  du  monde,  dans 
l'abbaye  de  Bonnevanx,  et  s'y  employa  aux  plus  bas  offi- 
ce* de  la  maison.  Il  fonda  4  monastères,  et  travailla  à 
leur  construction  comme  simple  ouv.  Il  mourut  en  H  40. 

AMÉDÉE  (saint),  évéquede  Lausanne,  né  à  laCôtc- 
Saint -André  dans  le  Dauphiné,  fils  d'Amédée  de  Hau- 
terive,  qui  entra  dans  l'ordre  de  Citeaux,  avec  seize  che- 
valiers, ses  vassaux,  en  1099  ,  et  parent  de  l'empereur 
Henri  V  ;  fut  tuteur  d'Humbert  III,  comte  de  Savoie,  et 
chevalier  de  l'empereur  Frédéric  l«;  mort  vers  1158, 


.  après  avoir  fonde  quatre 


dans  l'abbaye  de 
monastères. 

AMÉDÉE,  de  son  vrai  nom  Jean  MENER,  religieux 
franciscain  ;  fonda  en  Italie ,  la  congrégation  des  Ama- 
dcsles  ;  fut  confesseur  de  Sixte  IV,  en  1471  ;  mort  à  Mi- 
lan, en  1482. 

AMÉDÉE  (François),  (ils  naturel  d'Audinot ,  ancien 
acteur  de  la  comédie  italienne ,  est  né  à  Paris  le  2  octo- 
bre 1784.  Élève  de  Catel  pour  l'harmonie,  et  de  Baillot 
pour  le  violon ,  il  fut  longtemps  répétiteur  de  ces  deux 
maîtres.  Amédée  a  composé  et  arrangé  la  musique  d'un 
très-grand  nombre  de  mélodrames  pour  le  théâtre  de 
l'Ambigu-Comique.  Il  a  pendant  longtemps  joué  l'alto  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  et  aux  concerts  du  conservatoire. 
Il  est  mort  à  Paris  au  commencement  de  1833. 

AMRDllOZ  (Jacob)  ,  né  à  la  Chaux-de-Fonds  (prin- 
cipauté de  NcufcliAtel).  en  1719  ;  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment de  Castella .  il  tint  le  dernier  contre  les  Prussiens 
a  la  bataille  de  Rnsbach,  en  1737  ;  commandant  à  Cassel, 
pendant  le  siège  il  refusa  de  capituler  ;  mort  à  Neufcha- 
tel,  le  15  février  i8l2. 

AMEIL  (AccrsTE),  né  à  Paris,  le  6  janvier  1773; 
adjoint  à  l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  en  1793,  sons 
Du  mouriez  et  Jourdan;  fit  la  campagne  de  Hollande  con- 
tre les  Anglo-Russes;  fut  nommé  général  de  brigade  pen- 
dant l'expédition  de  Russie.  Se  présenta  à  Louis  XVIII 
en  1814,  et  en  fut  bien  accueilli.  11  accompagna  le  comte 
d'Artois  à  Lyon  ,  en  1815,  pour  s'opposer  à  Bonaparte; 
prit  ensuite  le  parti  de  celui-ci,  qui  le  fit  partir  pour  la 
Bourgogne;  il  commanda  un  corps  de  cavalerie  à  Water- 
loo. A  la  seconde  restauration,  il  se  présenta  de  nouveau 
à  Louis  XVIII  pour  lui  offrir  ses  services,  mais  cette 
fois  ils  ne  furent  point  accueillis.  Compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet ,  il  parvint  a  s'échapper.  Il  fut  jugé 
par  contumace  à  Paris,  et  condamné  à  mort  le  15  novem- 
bre 1816.  Amcil.  tombé  dans  un  état  complet  d'aliénation 
mentale ,  mourut  dans  la  prison  de  Hildeshetm  en  Hano- 
vre, le  16  septembre  1822. 

AMEILIION  (Hubert-Pascal),  de  l'Académie  des 
belles-lettres  et  bibliothécaire  à  Paris  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  (de  la  Ville ,  38  ans  ;  de  l'Arsenal  ,14).  na- 
quit a  Paris  le  5  août  1730,  et  mourut  dans  la  même 
ville  le  23  novembre  1811.  Il  avait  pris,  dès  sa  jeunesse, 
l'habit  ecclésiastique,  et  il  se  fit  bientôt  connaître  jpnr 
divers  ouvrages,  surtout  par  son  Histoire  du  tommette  et 
de  la  navigation  de$  Égyptiens.  Amcîlhon  eut  le  malheur 
d'entrer,  avec  un  abandon  déplorable,  dans  l'esprit  révo- 
lutionnaire de  1793.  Il  était  membre  de  la  commisxio,, 
dite  des  monuments,  et  commissaire  à  l'examen  des  titres 
de  la  noblesse.  La  convention  avait  décrété ,  le  4  juil- 
let 1793,  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  la  municipalité  de 
Paris  aurait  à  faire  effacer  ou  changer  «  tous  les  objets 
sculptés  ou  peints  sur  les  monuments  publics,  soit  civils 
soit  religieux,  qui  présentaient  des  attributs  de  royauté  on 
des  éloges  prodigués  à  des  rois.  »  Ce  même  décret  ordon- 
nait la  formation  d'une  commission  executive  dont  Ameil 
hon  fut  un  des  membres  les  plus  actifs.  Un  autre  décret, 
du  Ier  août,  était  énergiquement  concis  dans  cet  article 
unique  :  «  Dans  huitaine ,  à  dater  de  la  publication  du 
présent  décret ,  toutes  les  maison; 
dins ,  enclos ,  qui  porteraient  des 
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de  la  nation.  «Un  troisième  décret,  du 
H  septembre,  ordonnait*  la  suppression  des  armoiries  et 
signes  de  royauté  dans  les  églises  et  tous  autres  monu- 
is  le  courant  du  mois.  »  Un  quatrième 
,  du  5  brumaire  an  II,  ordonnait  ( art.  8)  «  à  tous 
les  propriétaires  de  meubles  ou  ustensiles  d'un  usage 
journalier,  d'en  faire  disparaître  tous  les  signes  proscrits, 
sous  peine  de  confiscation.  •  L'art.  9  prescrivait  u  d'exa- 
miner les  médailles  des  rois  de  Kmnce ,  déposées  dans  la 
bibliothèque  nationale  et  dans  les  autres  dépôts  publics  de 
Paris ,  afin  de  séparer  et  conserver  celles  qui  intéressent 
les  arts  et  l'histoire,  et  livrer  toutes  les  autres  an  creuset.  • 
Telle  était  la  législation  sauvage  de  cette  terrible  époque. 
Voici  quelques-uns  des  actes  d'Amcilliou  en  sa  qualité  de 
commissaire  de  l'examen  des  titres  de  la  noblesse.  Il  écri- 
rait, le  24  janvier  1793,  au  procureur  général  syndic  du 
déferlement  de  Paris  :  •  Je  suis  chargé  de  vous  prévenir 
que  les  commissaires  nommés  pour  l'examen  des  titres  du 
cabinet  des  ordres  du  ci-devant  roi,  déposés  à  la  biblio- 
thèque nationale ,  sont  prêts  à  remettre  aux  commissaires 
du  département  environ  270  volumes  et  cartons  qui  res- 
tent encore  à  détruire.  C'est  au  Directoire  à  fixer  le  jour 
qu'il  lui  conviendra  de  choisir  pour  le  brùlement ,  dont  le 
public  doit  être  averti  par  les  affiches,  etc.  Signé  Amei- 
luok.  ■>  Le  14  février,  il  écrivait  au  même  procureur  gé- 
néral :  «  Citoyen...  je  vous  envoie  l'état  ci-joint  des  divers 
articles  qui  se  trouvent  encore  dans  les  dépôts  des  ci-devant 
ordres  du  ci-devant  roi ,  et  qui  doivent  faire  la  matière 
d'un  dernier  brùlement...  Je  suis  avec  les  sentiments  de 
la  fraternité  républicaine,  etc.  Signé  Aunutas.  »  Suit  la 
note  des  divers  articles  qui  restent  à  brûler  :  «■  128  volu- 
mes reliés  et  34  boites  contenant  des  pièces  et  titre*  pour 
le  ci-devant  ordre  du  Saint-Esprit  et  autres  du  ci-devant 
roi  ;  2  volumes  de  blasons  pour  lesdits  ordres  originaux 
qui  ont  servi  à  composer  V  Armoriai  général  dr  France; 
166  volumes  de  la  collection  dite  Collection  de  le  Labou- 
r  j  2  volumes  de  lettres  de  noblesse  et  de  grâce  ;  1 8  vo- 
i  contenant  des  preuves  pour  l'ordre  de  Saint-Lazare 
et  pour  entrera  l'École  militaire  ;  plus  une  boite  remplie 
de  preuves  pour  être  admis  dans  les  ci-devant  chapitres 
»  U  résuite  de  ces  pièces  originales  qu'Ameiihon 
ît  et  présida  au  brùlement  de  652  volumes,  boi- 
tes ou  cartons  qu'il  eût  fallu  conserver  dans  la  bibliothè- 
que nationale  où  ils  avaient  été  déposés.  Cet  acte  de  van- 
dalisme, dirigé  par  un  historien,  est  pour  l'histoire  une 
perte  irréparable.  En  sa  qualité  de  membre  de  la  com- 
mission dite  des  monuments,  Ameilhon  se  mit  à  explorer 
minutieusement  dans  Paris,  pour  dénoncer  à  la  com- 
mune ,  les  sculptures  ou  les  peintures  qui  présentaient  sur 
l'extérieur  des  édifices  les  attributs  proscrits,  et  qui 
avaient  échappé  au  zèle  acerbe  des  premiers  explorateurs. 
Voici  deux  notes  de  sa  main.  «  Attributs  et  autres  traces 
de  royauté  à  supprimer  :  Sous  le  vestibule  de  l'une  des 
portes  de  Saint-Germain  de  l'Auxerrois ,  une  pierre 
noire  sur  laquelle  est  écrite  cette  inscription  :  Sons  le 
règne  de  Henri  IV  ee  lieu  a  été  bâti,  etc.  ;  sur  l'église  de 
Sainte- Valère ,  au  haut  de  la  rue  de  Grenelle,  faubourg 
Saint-Germain,  des  croix  fleurdelisées.  Le  huitième  jour 
de  la  troisième  décade  de  l'an  II  de  la  république.  Signé 
Ambiibox.  »  —  «  Il  faut  enlever  au  portail  de  l'église  des 
ci-devant  religieuses  dites  de  Sainte-Élisabeth ,  rue  du 
piooa.  r>iv. 


Temple,  deux  fleurs  de  lis.  Le  8  du  second  mois  do 
l'an  II  de  la  république.  Signé  Ameiliio*.  »  C'était  là  un 
singulier  travail  d'académicien.  Cependant,  malgré  ses 
opinions  exaltées,  Ameilhon  protégea  quelques  monuments, 
et  rendit  des  services  aux  science1*  et  aux  lettres.  Des  pé- 
titionnaires avaient  demandé  à  la  barre  de  lu  Convention 
le  renversement  de  l'are  «le  triomphe  connu  sons  le  nom 
de  porte  Saint-Denis.  Ameilhon,  membre  de  la  commis- 
sion temporaire  des  arts,  se  rendit,  en  toute  hâte,  au 
comité  d'instruction  publique  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  cette  pétition  inouïe  et  fit  adopter  qu'on  se  bornerait  à 
enlever  l'écusson  royal  et  l'inscription  Ludovico  magno, 
que  plus  tord  Napoléon  eut  le  bon  esprit  de  faire  réta- 
blir. Il  convient  de  dire  aussi  que,  tout  en  poursuivant  la 
destruction  des  insignes  de  la  royauté,  Ameilhon  s'opposa 
vivement,  et  avec  un  courage  qui  n'était  pas  alors  sans 
danger,  aux  démonstrations  furieuses  d'un  attroupement 
qui  voulait  pénétrer  dans  l'église  des  jésuites  pour  y  abat- 
tre les  fleurs  de  lis.  La  nef  et  le  chœur  étaient  remplis  de 
livres.  Ce  précieux  dépôt  allait  être  abîmé  par  les  démo- 
litions :  Ameilhon  tint  ferme  ;  il  refusa  de  céder  aux 
prières  et  aux  menaces,  cl  alors,  pour  sauver  les  livres, 
il  trouva  bon  que  les  fleurs  de  lis  restassent  sans  outrage. 
Enfin  la  république  tomba ,  Ameilhon  reprit  alors  ses 
travaux  littéraires  si  longtemps  négligés  ou  interrompus. 
Il  put  enfin  terminer  en  1811  ,  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  la  continuation  de  l'Histoire  du  Bas-Empire,  dont 
le  premier  volume  avait  paru  plus  d'un  demi-siècle  aupa- 
ravant. Il  était  un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  Mil- 
lin,  dans  la  rédaction  du  Magasin  encyclopédique.  H  était 
Agé  de  81  ans  lorsqu'il  mourut  marguillier  de  sa  paroisse. 
Ce  n'est  pas  le  nombre  qui  manque  à  ses  travaux  litté- 
raires, d'ailleurs  estimables  pour  la  plupart  ;  en  voici  la 
liste  :  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  Égyp- 
tiens, sous  le  règne  de*  Ptolémèes,  Paris,  1706,  in-88: 
Histoire  du  Bas-Empire.  Le  Beau  avait  donné  les  vingt  et 
un  premiers  volumes:  Ameilhon  termina  le  vingt-deuxième 
qu'il  publia  ainsi  que  les  tomes  24  à  27  et  dernier.  La 
publication  de  cette  histoire,  commencée  en  1787,  ne  fut 
achevée  qu'en  181 1  ;  Remarques  critiques  sur  l'espèce  d'é- 
preuve judiciaire  appelée  vulgairement  l'épreuve  de  l'eau 
froide;  sur  la  Métallurgie  ou  l'art  d'exploiter  les  mine*  chez 
les  anciens,  etc. ,  etc. 

AMELES  AGORAS  ou  MELES  AGORAS,  de  Chal- 
cédoiue,  l'un  des  plus  anciens  historiens  grecs;  vivait  en 
431  avant  J.  C.  —  Un  Athénien  de  ce  nom  fit  une  descrip- 
tion de  l'Attique. 

AMELGARD,  prêtre  à  Liège,  vivoit  à  la  fin  du  18" 
siècle,  et  a  écrit  :  De  rébus  gestis  Caroli  VII  kistoriaruvi 
libri  V  ;  et  De  rébus  gestis  Ludovici  XI,  Francorum  régis, 
historiarum  libri  L.  Ces  deux  ouvrages  sont  encore  iné- 
dits :  le  manuscrit  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
roi  à  Paris.  Charles  VII  chargea  Amelgard  de  la  révi- 
sion du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  lorsque  les  Anglais  se 
furent  retires  du  royaume ,  et  celui-ci  composa  un  Livre 
de  t examen  de  cette  œuvre  d'iniquité. 

AMÉLIE  (Awsb),  princesse  de  Prusse,  scour  de  Fré- 
déric II,  née  le  9  novembre  1723 ,  fut  non  moins  dis- 
tinguée par  ses  vertus  que  par  ses  talents,  son  goût  pour 
les  arts,  et  surtout  par  son  habileté  en  musique  :  elle  fit 
de  tels  progrès  dans  l'étude  delà  fugucetducontre-pcint. 

TOMt       —  28. 
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wus  la  direction  du  compositeur  de  la  cour,  Kirnbcrger, 
qu'elle  composa  bientôt  elle-même  des  morceaux  remar- 
quables. Elle  mit  en  musique,  pour  lutter  contre  le  célèbre 
Graun,  ta  Mort  du  Meute,  de  Ramier ,  et  cette  compo- 
sition est  pleine  de  verve  et  d'harmonie  :  elle  excellait 
sur  le  clavier.  Elle  mourut  à  Berlin  ,  le  30  mars  1787. 

AMÉLIE  (Louise-Alci  stk-Wilhelmim;  dcMccklcm- 
bourg-Slrelitz)  ;  née  en  1776  ;  mariée  le  20  avril  1793, 
au  prince  de  Prusse  Frédéric  Guillaume  III  ;  morte  de 
chagrin  au  mois  de  juillet  1810. 

AMÉLIE  (duchesse  de  Saxr-Weimar).  Y.  AMALIE. 

AMÉLIEH  DE  TOULOUSE  (Gi  iliaime),  trouba- 
dour du  12*  siècle,  auteur  de  sirveutes  ou  satires,  adres- 
ses au  comte  d'Astanac.  contre  les  mœurs  du  siècle,  etc. 

AMELIN  (Jean  n'),  de  Sarlat,  est  connu  par  une  tra- 
duction des  Courions  et  Harangues  de  Tile-Live,  Paris, 
1568,  in-8n.  dont  le  seul  mérite  est  de  donner  le  nom 
vulgaire  des  lieux  cilés  par  l'historien  latin. 

AMÉLIE E  (Ci. u  i.f.),  né  a  Paris,  vers  1629,  d'un 
procureur  au  Chalclcl,  suivit  quelque  temps  le  barreau. 
>e  dégoûta  ensuite  du  nifindc,  et  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  le  29  avril  1CG0.  Il  mourut  à  Paris, 
en  septembre  1706,  âgé  de  77  ans.  Il  a  laissé  :  un  Traité 
de  la  Volonté;  Traité  de  l'Amour  du  Sauverai»  bie».  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  l'Art  de  vivre  heureux. 

AMELILS.  philosophe  éclectique  du  3r  siècle,  fut 
contemporain  de  Porphyre,  eut  pour  maître  Lysimuque; 
il  suivit  l'école  de  Plolin,  et  composa  près  de  100  traité$ 
qui  sont  perdus.  On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 

AMELOT  ( SÉBASTiE>-MitnbL) ,  évéque  de  Vannes, 
né  à  Angers,  le  i»  septembre  1741,  destiné  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique,  s'attacha  à  M.  de  Boisgclin, 
qcù  le  nomma  son  grand  vicaire  à  Lavaur,  ensuite  à  Aix. 
Il  fut,  ainsi  que  son  archevêque,  nommé  en  1772  mem- 
bre de  l'assemblée  du  clergé  ;  le  23  avril  1771»  il  fut  sacré 
évéque  de  Vannes.  Louis  XVI  lui  conféra  en  1780  l'ab- 
baye St. -Vincent  de  Besançon  ;  et  en  1787,  sous  le  minis- 
tère du  maréchal  de  Castrics,  la  direction  du  collège  de 
la  marine,  fondé  depuis  peu  à  Vannes.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  refusa  de  prêter  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  et  la  plujwirt  des  ecclésiastiques  de 
son  diocèse  suivirent  son  exemple.  Conduit  à  Paris  par  la 
gendarmerie ,  il  reçut  seulement  ordre  de  ne  point  quit- 
ter son  logement,  avec  injonction  de  se  présenter  à  ras- 
semblée le  jour  où  il  en  serait  requis.  Lorsque  la  Con- 
stituante eut  terminé  sa  session,  il  passa  en  Suisse.  Instruit 
qu'une  expédition  se  préparait  pour  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne, il  se  proposa  d'aller  joindre  M.  de  llereé,  évéque 
de  Dol.  On  sait  quel^sort  eut  cette  expédition  appelée  de 
Owiocron.  L'évéquedc  Dol  fut  une  des  victimes  immolées 
il  Vannes.  Amclot ,  apprenant  en  chemin  cette  catastro- 
phe, revint  en  Suisse,  où  il  signa  V Instruction  que  qua- 
rante-huit évéques  adressèrent  le  15  août  1798  aux  fidè- 
les de  France.  L'armée  française  ayant  envahi  la  Suisse, 
le  prélat  se  retira  à  Augsbourg,  d'où  il  passa  à  Londres 
eu  1800.  Amelot  ne  rentra  en  France  que  vers  la  fin 
de  1815.  Ce  prélat  avait  perdu  un  œil  en  Angleterre,  et 
il  devint  tout  à  fait  aveugle  peu  après  son  retour  en 
France.  Son  ancien  diocèse  était  toujours  l'objet  de  ses 
affections ,  et  il  fit  passer  à  son  successeur  une  somme 
assez  considérable,  tant  pour  le  soulagement  des  pauvres 
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que  pour  le  séminaire  de  Vannes.  Amelot  mourut  à  Paris, 
le  2  avril  1829,  après  une  courte  maladie. 

AMELOT,  miuistredc  la  maison  du  roi  sous  Louis  X  VI, 
fut  incarcéré  pendant  la  terreur ,  et  mourut  dans  la  pri- 
son du  Luxembourg  en  1794.  On  a  prétendu  qu'il  avait 
dit  :  «  S'il  n'y  avait  pas  de  lettres  de  cachet ,  je  ne  vou- 
drais pas  être  ministre,  le  roi  m'en  priât-il  à  mains  join- 
tes. »  Mais  il  n'est  guère  probable  que  le  ministre  d'un 
monarque  qui  fit  si  peu  d'usage  de  cette  mesure  ait  tenu  un 
tel  propos.  Quant  à  la  longue  captivité  de  Laludequc  les 
ennemis  d'Amelol  lui  ont  imputée,  il  suffit  de  comparer 
les  dates  pour  reconnaître. la  fausseté  de  celte  accusation. 

AMELOT  DE  LA  IIOUSSAVE  <Ab«aii.-Nicoi.a8), 
né  à  Orléans  en  février  1634,  mort  à  Paris  le  8  décembre 
1706,  fut  d'abord  secrétaire  d'ambassade  à  Venise.  Ou 
lui  doit  plusieurs  traductions,  entre  autres  celle  des  Annales 
de  Taeile  et  du  Concile  de  Trente  de  Sarpi,  du  Prince  de 
Machiavel;  de  V Histoire  du  gouvernement  de  Venue, 
d'Alf.  de  la  Cuca,  avec  des  notes  historiques  et  politiques, 
Amsterdam,  1705,  in-12  ;  elle  est  remplie  de  traits  sati- 
riques, mais  très-propre  à  faire  connaître  cette  répu- 
blique; on  lui  attribue  encore  des  Mémoires  critiques  et 
littéraires,  1737,  3  vol.  in-12,  remplis  d'anecdotes  lu 
plupart  fausses  et  les  autres  communes. 

AMELOTTE  (Dems),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Saintes  en  1606,  entra  dans  la  congrégation  en  1650, 
et  mourut  à  Paris  le  7  octobre  1678.  La  part  qu'il  eut  au 
despotisme  du  P.  Bourgoing,  général  de  l'Oratoire ,  le 
rendit  odieux  à  ses  confrères.  Son  attachement  aux  prin- 
cipes de  St.  Augustin  et  de  St.  Thomas  ne  l'empêcha  pas 
de  marquer  la  plus  forte  prévention  contre  les  théolo- 
giens de  Port-Royal.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  la  traduc^ 
tion  du  Nouveau  Testament  en  français  avec  des  notes, 
1666-68,  4  vol.  in-8°.  Elle  est  mieux  écrite  qu'aucune 
de  celles  qui  l'avaient  précédée.  Il  avait  eu  connaissance 
de  la  traduction  encore  manuscrite  des  solitaires  de  Port- 
Royal,  et  sa  correspondance  fait  foi  qu'il  s'était  donné 
beaucoup  de  peine  pour  se  procurer  les  différentes  leçons 
des  meilleurs  manuscrits. 

AMELtINOllI  (Jérôme),  surnom,  le  Bossu  de  Pub, 
(il  Gobltu),  poète  burlesque  italien  du  16e  siècle,  est  auteur 
de  deux  poèmes  intitulés,  l'un  la  Gigantea,  la  guerre  des 
géants,  l'autre  la  Aanea,  la  guerre  des  nains,  Flo- 
rence, 1566,  in-12.  Ce  sont  les  premières  productions 
d'un  genre  dans  lequel  les  Italiens  ont  excellé. 

AMENA ,  épouse  d'Abdallah  ,  fut  mère  du  prophète 
Mahomet. 

AMENDE  (J.-H),  peintre  allemand,  a  peint  le  plafond 
de  la  bourse  de  Leipzig,  où  il  a  représenté  {'assemblée  des* 
dieux  dans  l'Olympe. 

AMÉNÉCLÈ8,  Corinthien,  fut  le  premier  qui  con- 
struisit des  galères  à  trois  rangs  de  rames. 

AMÉNOPWS,  nomdc  plusieurs  anciens roisd'Ëgyple 
que  l'on  confond  avec  les  Pharaons.  Le  1"  monta  sur  le 
tronc  en  1686  avant  J.  C,  et  régna  31  ans;  le  2°,  en  1618 
régna  30  ans  ;  c'est  lui  qui  fit  jeter  dan*  le  Nil  les  enfants 
mâles  des  Israélites  ;  le  3e,  en  933,  et  régna  9  ans.  11  y 
cul  plusieurs  autres  Aménophis,  mais  on  ne  connaît  point 
l'époque  où  ils  ont  vécu. 

AMEINTA  (Nicolas),  professeur  en  droit,  né  à  Naples 
en  1659,  mort  dans  la  même  ville  le  21  juillet  1719,  fut, 
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pendant  ses  quatorze  premières  années,  affligé  d'une  ma- 
ladie des  yeux,  qui  le  força  de  rester,  tout  ee  temps,  en- 
fermé dans  une  chambre,  sans  voir  le  jour.  Dès  qu'il  fut 
guéri  il  fit  son  délassement  de  la  culture  des  lettres,  et 
s'appliqua  surtout  à  l'étude  de  la  langue  toscane  qu'il 
écrivait  avec  une  grande  pureté,  et  sur  laquelle  il  a  laissé 
des  obtervatiotu.  On  a  de  lui  sept  comédie»  en  prose  comp- 
tées parmi  les  meilleures  de  son  temps,  vingt  quatre  pièces 
satiriques  dans  le  genre  burlesque,  et  des  poésies  diverses 
semées  dans  plusieurs  recueils. 

AMEN TRATO  (Scipiok),  historien  et  littérateur  ita- 
lien; né  au  royaume  de  Naples,  en  1551  ;  mort  en  1601. 

AMER  (Abou-Tabst),  quatrième  roi  mérinide  de  Ma- 
roc et  de  Fez ,  et  septième  prince  de  cette  dynastie  ;  né 
en  1*84;  succède,  en  1300,  à  son  aïeul  Abou-Yacoub- 
Yousouf  ;  lève  le  siège  de  Tlemcen  qui  durait  depuis  qua- 
torze ans  ;  assiège  vainement  Ceuta  en  1307  ;  jette  les 
fondements  de  Tetuan  ,  et  meurt  en  1508. 

AMER  (Al-Modbaffbr-Sai.ku-Eddv\),  quatrième  et 
dernier  roi  d'Yémen,  de  la  dynastie  des  Thahérides;  suc- 
cède, en  1480,  à  son  oncle  Al-Mansour;  envoie  en  1506, 
une  flotte  contre  les  Portugais,  malIresd'Adcn  ;  est  vaincu, 
en  1516,  par  les  troupes  du  sultan  mameluk  d'Egypte; 
est  tué,  en  1517.  dans  un  coruhat. 

AMERA-SOHA,  auteur  d'un  Dictionnaire  en  lan- 
gue samskri te ,  Scramporc,  1808,  in-4»,  avec  une  inter- 
prétation anglaise  cl  des  noies  par  Colebrooke. 

AMER  BER-AMROU,  gouverneur  arabe  de  Séville; 
fonde  un  palais  et  un  cimetière  à  Cordoue;  se  révolte 
contre  Yousouf-al  Fehri ,  émir  d'Espagne  ;  s'empare  de 
Soragosse ,  en  733  ;  y  est  assiégé  et  pris  par  Yousouf  qui 
le  fait  périr,  en  753. 

'  AMER  BIAKHAM-ALLAII  (  Aboi-Ali-Al-Maw- 
soca),  septième  calife  fatimile  d'Egypte,  avait  à  peine 
cinq  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Mostaly ,  l'an  1 101 
de  J.  C,  par  les  soins  du  vizir  Afdal,  qui  fut  chargé  de 
la  régence,  et  qui,  à  l'intronisation  du  nouveau  souve- 
rain ,  lui  donna  le  titre  de  Biakham- Allah  (celui  qui  fait 
observer  la  loi  de  Dieu).  Abou-Mansour  Ncxar,  oncle  du 
jeune  prince,  refusa  de  le  reconnaître,  et  alla  se  renfer- 
mer dans  Alexandrie,  où,  soutenu  par  le  gouverneur,  il 
se  fit  proclamer  calife  sous  le  nom  de  Mostofi  Eddin; 
mais  il  y  fut  bientôt  assiégé  par  Afdal  qui ,  s'étant  rendu 
maître  de  la  place ,  fit  prisonniers  les  deux  rebelles ,  et 
s'en  défit  secrètement.  Le  vainqueur  entra  dans  l'andenne 
capitale  de  l'Egypte  avec  le  jeune  calife,  que  conduisaient 
ses  nourrices  et  ses  gouverneurs.  L'an  1104,  le  roi  Bau- 
douin, soutenu  par  une  flotte  génoise ,  assiégea  Acre  par 
terre  et  par  mer,  et  l'emporta  d'assaut.  Le  gouverneur 
éfant  parvenu  à  se  sauver  avec  une  partie  de  la  garni- 
son se  retira  en  Egypte.  Le  régent  Afdal  envoya,  l'année 
suivante,  une  armée  sous  les  ordres  de  son  fils  pour  ré- 
parer ces  échecs;  mais  le  général  musulman,  n'étant 
point  secondé  par  les  princes  de  Syrie ,  fut  vaincu  entre 
Asealon  et  Jaffa.  On  vante  la  sagesse  et  la  douceur  de 
l'administration  du  vizir  Afdal,  qui  fut,  dit-on,  l'âge 
d'or  de  l'Egypte.  Depuis  longtemps  la  mésintelligence 
régnait  entre  le  vizir  et  son  maître.  Celui-ci,  jaloux  de 
la  puissance  ou  plutôt  des  richesses  et  du  mérite  de  son 
ministre,  avait  témoigné  le  désir  d'être  affranchi  d'un 
joug  qui  lui  semblait  insupportable;  un  jour  que  le  vizir 
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rentrait  au  Caire,  incommodé  par  la  poussière  que  faisait 
voler  devant  lui  le  corps  de  cavalerie  qui  précédait  sa 
marche,  il  prit  les  devants  avec  deux  de  ses  gardes.  Trois 
Bathéniens  apostés,  dit-on,  par  le  calife  l'assaillirent,  et 
le  percèrent  de  leurs  poignards.  Ils  furent  presque  aussi- 
tôt massacrés  par  les  cavaliers  qui  accoururent  au  se 
cours  de  leur  maître  ;  mais  Afdal  expira  en  arrivant  dans 
son  palais.  Amer  parut  touché  de  la  mort  de  son  vizir. 
Il  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques,  où  il  récita  lui- 
même  les  prières  funéraires  ;  mais  il  ne  laissa  pas  de 
s'emparer  de  l'immense  fortune  que  ce  ministre  avait 
amassée  pendant  les  vingt-huit  ans  qu'il  avait  été  à  la  tète 
des  affaires.  On  assure  qu'il  fallut  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits  pour  transporter  les  effets  et  trésors  de  toute 
espèce  qui  avaient  appartenu  à  Afdal,  de  ses  palais  dans 
ceux  du  calife.  Ainsi  périt  Afdal,  l'an  1121 ,  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans.  Trois  ans  après  la  ville  de  Tyr  fut 
perdue  pour  l'Egypte.  La  garnison  qui  la  défendait  la 
rendit  par  capitulation  aux  chrétiens  qui  l'assiégeaient 
depuis  cinq  mois.  Le  calife  Amer  mourut  l'an  324,  de 
la  même  manière  que  son  vizir.  Dix  Bathéniens  apostés 
parles  grands  de  la  cour,  parents  ou  amis  d'ATdal ,  l'as- 
sassinèrent à  Gizeh  au  retour  de  la  promenade.  Il  était 
âgé  de  34  ans,  et  en  avait  régné  vingt-neuf  et  demi. 
Amer  ne  fut  ni  plaint  ni  regretté  de  ses  sujets.  Il  était 
savant,  il  éc  rivait  bien  ;  mais  ces  qualités  stériles  et  sou- 
vent dangereuses  dans  un  despote  ue  peuvent  faire  oublier 
la  cruauté ,  la  dissimulation ,  les  débauches  ,  l'orgueil  et 
surtout  l'ingratitude  qu'on  lui  reproche. 

AMER-KAN,  émir  turc  et  roi  de  Marmara;  se 
joint  aux  Mongols  contre  le  sultan  Seldjoucide  Gaïatb- 
Eddyn  Masoud,  son  suzerain  ;  se  soumet  à  celui-ci,  qui  le 
fait  mettre  à  mort  avec  six  de  ses  filles,  en  1294. 

AMERRACU  (Vitus)  ,  natif  de  Wcndingen,  en  Ba- 
vière, fit  ses  études  de  philosophie,  de  droit  et  de  théolo- 
gie à  Wiltcnberg,  et  se  rangea  parmi  les  sectateurs  de 
Luther  ;  mais,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  rentra  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique ,  devint  professeur  de  philoso- 
phie à  Ingolstadt,  et  y  mourut,  âgé  de  70ans,vers  1557. 
Ses  ouvrages  philosophiques  sont,  un  livre  De  animé; 
De  philntophiâ  nuturali,  etc.  Il  publia  des  Commentaires 
sur  les  Offices  de  Cirtron,  et  sur  le  Discours  pour  k  poète 
Archias  ;  sur  les  Poèmes  de  Pythagnre  et  de  Phocylide; 
sur  les  Tristes  d'Ovide,  et  sur  l'Art  poétique  d'Horace. 

AMERBACH  (Élie-Nicoias),  savant  contrapuntiste 
allemand,  est  cité  souvent  par  les  écrivains  du  10*  siècle, 
mais  seulement  sous  ses  prénoms.  En  1571 ,  il  occupait 
la  place  d'organiste  à  l'église  Saint-Thomas  de  Leipzig.  11 
fut  le  premier  organiste  allemand  qui  fit  imprimer  un 
recueil  de  pièces  pour  l'orgue,  en  tablature.  Cet  ouvrage 
qui  est  fort  rare,  a  paru  sous  ce  titre  :  Orgel  oder  instru- 
ments Tabulait*,  Leipzig,  1571,  in-4». 

AMER  B  AC  II (Je a*),  célèbre  imprimeur  du  15* siècle, 
natif  de  Rutlingen  en  Souabe,  et  établi  â  Bâle.  On  lui 
doit  l'invention  des  caractères  ronds,  qu'il  substitua  aux 
italiques  et  aux  gothiques,  moins  agréables  à  la  vue,  et 
plus  difficiles  à  la  lecture.  Il  donna,  en  1506,  la  ln  édi- 
tion de  St.  Augustin,  qu'il  avait  lui-même  revue  et  cor- 
rigée, et  le  caractère  dont  il  se  servit  porte  encore  le  nom 
de  Saint- Augustin.  Il  avait  commencé  le  même  travail  sur 
St.  Jérôme;  mais  sa  mort,  arrivée  en  1315,  ne  lui  per- 


Digitized  by  Google 


AME 


(  196  ) 


AME 


mit  pas  de  l'achever.  Il  laissa  ce  soin  à  tes  enfants ,  qui 
remplirent  ses  intentions.  Les  éditions  de  Jean  Amcrbach 
sont  estimées  pour  leur  exactitude. 

AMER  H  AC 11  (Bo.nif ace-Jean) ,  fils  du  précédent, 
mort  eti  1  5.52,  occupa,  pendant  20  ans ,  la  chaire  de  ju- 
risprudence à  Bâle,  passa  par  toutes  les  places  de  la  mu- 
nicipalité, et  jouit  d'une  grande  réputation  de  savoir  et 
de  probité.  H  existe  de  lui  quelques  ouvrages.  On  im- 
prima, en  1659,  à  Bàlc,  in-4"  ,  LibUnUnca  Amcrba- 
chiana ,  etc.  ;  cet  ouvrage,  peu  commun,  est  du  nombre 
de  ceux  qui  servent  à  l'histoire  de  l'imprimerie,  parce 
qu'il  fait  mention  de  plusieurs  anciennes  éditions  qu'on 
ne  trouve  pas  facilement  dans  les  plus  grands  catalogues. 
Celaient  Érasme  et  Bonifaee  Amcrbach,  son  exécuteur 
testamentaire,  qui  avaient  jeté  les  premiers  fondements 
de  cette  bibliothèque. 

AlttERBACU  (Basile),  jurisconsulte,  était  pelil- 
fils  de  l'imprimeur  de  ce  nom;  né  en  1 554,  h  Baie,  il  fut 
admis  en  15-49  à  l'académie  de  celte  ville  ;  et  l'année  sui- 
vante il  obtint  le  doctoral  dans  la  faculté  de  philosophie. 
Ayant  embrassé  l'étude  du  droit,  il  se  rendit  a  Bologne; 
et ,  après  avoir  fréquenté  les  cours  de  celte  fameuse  uni- 
versité, il  y  reçut  le  laurier  doctoral.  De  retour  à  Bàlc, 
H  fut  nommé  recteur  de  l'académie.  Élu  professeur  du 
Code  en  1  501,  il  succéda,  deux  ans  après,  dans  la  chaire 
des  Pandecles,  à  son  père,  homme  d'un  rare  mérite  qu'il 
remplaça  également  dans  la  charge  de  syndic.  Dans  l'es- 
pace de  quelques  semaines  il  eut  la  douleur  de  perdre, 
aveesonpère,  sa  femme  et  son  fils  unique,  victimes  d'une 
maladie  contagieuse.  Comme  syndic ,  il  cul  l'occasion  de 
rendre  d'importants  services  à  sa  pairie.  Il  donna  une 
somme  considérable  pour  établir  au  gymnase  une  classe 
qui  porte  encore  son  nom.  Atteint  de  la  maladie  à  la- 
quelle il  a  succombé,  il  résigna  tous  ses  emplois,  et  mou- 
rut deux  ans  après,  le  25  avril  1591.  On  conserve  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  droit  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Bàlc. 

AMEWin,  oc  AMERGIM'S,  archidruide  des 
anciens  Scots-Irlandais,  et  l'un  des  chefs  de  la  colonie 
seytho-milcsienne,  qui.  selon  les  annales  de  ces  peuples, 
vinrent,  plusieurs  siècles  avant  J.C.,  fonderen  Hibernie, 
et  la  monarchie  suprême,  et  les  dynasties  subordonnées, 
que  les  Anglais  y  trouvèrent  encore  existantes  dans  les 
mêmes  races,  lors  de  leur  première  invasion  en  Irlande, 
l'an  1170.  Amcrgin  avait  un  grand  nombre  de  frères, 
fils,  ainsi  que  lui,  d'un  prince  établi  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne, nommé  d'abord  Gallamh,  mais  surnommé  empha- 
tiquement Milcagh-Easpain ,  ou  le  Champion  d'Espagne, 
surnom  qui  a  fait  oublier  le  nom  primitif,  parce  qu'après 
les  bardes ,  les  historiens  l'ont  employé  couramment ,  et 
que,  selon  les  divers  idiomes,  on  a  écrit  et  dil  :  Afilcagh, 
Mile»,  Milesiu»,  Mitesicus.  Quoique  prêtre,  Amcrgin  com- 
battit aussi  ardemment  que  ses  frères ,  pour  soumettre 
l'Ile  qu'ils  étaient  venus  conquérir.  Après  la  victoire  ac- 
quise au  prix  du  sang  le  plus  précieux.  Hébcr ,  Hérémon 
et  Amcrgin,  survivant  aux  autres  fils  de  Mileagh ,  s'oc- 
cupèrent de  fonder  leur  établissement  politique.  Les  deux 
premiers  prirent  le  litre  de  roi,  en  se  partageant  111e, 
sur  laquelle  Hérémon  ne  devait  pas  tarder  à  régner  seul. 
Le  troisième  ne  voulut  d'autre  caractère  que  celui  de 


A  M  ÉRIC  VESPUCE  (Ansnico  Vespicci),  né  à  Flo- 
:,  le  9  mars  1451,  d'une  famille  distinguée,  fut  élevé 
par  son  oncle  George- An  toi  ne  Vespuce ,  qui  présidait  à 
l'instruction  de  la  noblesse  florentine ,  et  jouissait  d'une 
grande  réputation  desavoir.  Le  jeune  Améric  (il  de  grands 
progrès  dans  la  physique ,  l'astronomie  et  la  cosmogra- 
phie ;  telle  était  alors  l'éducation  des  nobles  de  Florence, 
qui,  pour  la  plupart,  se  destinaient  au  commerce,  et  de- 
vaient être  versés  dans  toutes  les  seieuces  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  la  navigation.  Comme  le  commerce  avait 
contribué  à  la  prospérité  de  la  république,  dans  chaque 
famille  il  devait  se  trouver  un  citoyen  qui  servit  sa  pa- 
trie dans  cette  profession.  Améric  fut  choisi,  dans  la  fa- 
mille des  Vespuce,  pour  suivre  l'exemple  de  ses  ancêtres. 
Il  partit  de  Florence,  en  1190,  et  se  rendit  en  Espngn?, 
pour  y  faire  le  commerce.  Il  se  trouvait  à  Séville.en  1492, 
lorsque  Christophe  Colomb  se  préparait  a  entreprendre 
un  nouveau  voyage ,  et  que  la  passion  îles  découvertes 
commençait  à  enflammer  la  plupart  des  navigateurs.  Les 
succès  de  Colomb  réveillèrent  l'émulation  d'Améric,  qui 
résolut  d'abandonner  les  intérêts  de  son  commerce,  pour 
aller  reconnaître  un  monde  dont  l'Europe  venait  d'ap- 
prendre l'existence.  Le  10  mai  1497,  il  commença  son 
premier  voyage,  et  partit  de  Cadix  avec  cinq  vaisseaux, 
sous  les  ordres  d'Ojeda.  Cette  petite  flotte  se  dirigea  vers 
les  Iles  Fortunées,  et,  faisant  voile  à  l'ouest,  parvînt  jus- 
qu'au continent  d'Amérique,  après  57  jours  de  naviga- 
tion :  clic  visita  le  golfe  de  Parias  ,  l'île  de  Ste.-Marguc- 
rile,  et  côtoya  la  terre  ferme,  dans  un  espace  de  plus  de 
400  lieues.  Après  un  voyage  de  15  mois,  elle  revint  en 
Espagne,  et  mouilla  à  Cadix,  le  1 5  octobre  1498.  Améric, 
qui,  par  ses  connaissances,  avait  beaucoup  contribué  nu 
succès  de  l'expédition ,  fut  très-bien  reçu  à  la  conr  de 
Sévillc.  Au  mois  de  mai  1499,  il  repartit  de  Cadix  pour 
le  cap  Vert,  passa  en  vue  des  iles  Canaries,  et,  44  jours 
après  son  départ  d'Espagne ,  aborda  à  une  terre  incon- 
nue, située  sous  la  zone  torride,  qui  était  la  continua- 
tion de  celle  qu'il  avait  découverte  dans  son  premier 
voyage.  Après  quelques  courses  le  long  de  la  côte,  il  re- 
vint à  l'île  espagnole  de  Santo-Domingo,  où  Ojcda  eut 
des  démêlés  avec  les  Européens  qui,  six  ans  auparavant, 
y  étaient  venus  avec  Christophe  Colomb.  La  flotte  se  diri- 
gea ensuite  au  nord ,  et  découvrit  plusieurs  îles ,  dont 
Améric  fait  monter  le  nombre  à  plus  de  mille,  calcul  que 
son  biographe  se  contente  d'appeler  une  exagération  poé- 
tique. L'amiral  Ojcda  voulait  continuer  sa  route  ;  mais 
les  plaintes  de  l'équipage  le  forcèrent  à  revenir  en  Europe. 
Au  retour  de  la  flollc,  Ferdinand  et  Isabelle,  à  qui  Amé- 
ric présenta  plusieurs  productions  du  nouveau  monde , 
lui  firent  l'accueil  le  plus  flatteur.  Lorsqu'on  apprit  à  Flo- 
rence les  découvertes  de  Vespuce,  la  république  fit  des 
réjouissances,  et  s'honora  d'avoir  vu  naître  un  grand 
homme.  Séduit  par  les  promesses  d'Emmanuel ,  roi  de 
Portugal,  Améric  quitta  le  service  d'Espagne,  et  partit 
de  Lisbonne,  le  10  mai  1501 .  avec  trois  vaisseaux  por- 
tugais. 11  arriva  au  cap  Saint-Augustin ,  et  côtoya  pres- 
que tout  le  Brésil  jusqu'à  la  terre  des  Patagons.  Assailli 
par  des  tempêtes,  il  fut  obligé  de  revenir  en  Portugal,  où 
il  arriva  le  7  décembre  1502.  Emmanuel,  satisfait  de  ce 
voyage,  voulut  qu' Améric  en  entreprit  un  autre,  et,  pour 
la  quatrième  fois ,  le  navigateur  florentin  s'embarqua  le 
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10  mai  1503,  sur  une  flotte  de  6  vaisseaux,  arec  le  pro- 
jet de  trouver,  par  l'occident ,  un  nouveau  chemin  pour 
aller  à  Malacca.  Cette  expédition  fut  moins  heureuse  que 
les  précédentes.  Après  avoir  perdu  un  vaisseau,  et  couru 
les  plus  grands  dangers,  la  flotte  portugaise  entra  dans  la 
baiedeTous-les-Saiiitsan  Brésil,  et  ne  tarda  pas  à  retour- 
ner en  Europe  :  Améric  demeura  en  Portugal  jusqu'en 
l'année  1506,  époque  de  la  mort  de  Colomb.  La  cour  de 
Séville  rendait  alors  de  grands  honneurs  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  navigateur,  et  songeait  à  réparer  la  perle 
quYlle  venait  de  faire  ;  elle  rappela  à  son  service  Améric 
Vespuee,  qui  s'embarqua  de  nouveau,  en  1 507 ,  sur  une 
flotte  espagnole ,  avec  le  titré  de  premier  pilote.  Pendant 
ce  voyage,  les  Indes  occidentales  commencèrent  à  porter 
lejiom  du  navigateur  florentin,  honneur  qui  aurait  du 
être  réservé  à  Colomb.  Améric  vécut  assez  longtemps 
pour  jouir  de  cette  gloire  usurpée,  et  pour  revoir  plu- 
sieurs fois  le  vaste  continent  qui  portait  son  nom.  11  mou- 
rut, en  1516,  au  service  du  Portugal.  Emmanuel,  pour 
honorer  sa  mémoire,  fit  suspendre  les  restes  de  son  vais- 
seau dans  la  cathédrale  de  Lisbonne,  et  Florence  combla 
dTionneurs  sa  famille.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire 
qu'Amène  ne  commanda  jamais  en  chef  une  expédition, 
qu'il  ne  voyagea  qu'en  qualité  de  géographe  et  de  pilote, 
et  qu'il  ne  partit  pour  faire  des  découvertes  qu'après  le 
retour  de  Christophe  Colomb.  Améric  dut  sans  doute  sa 
gloire  à  son  mérite,  à  ses  travaux;  mais  il  dut  aussi  quel- 
que chose  à  son  caractère,  et  principalement  à  la  fortune 
qui  se  mêle  de  tout.  Améric  Vespuee  a  laissé  un  Journal 
de  quatre  de  ses  voyages,  imprimé  en  latin,  Paris,  1 532  ; 
Bâle,  1555,  et  ensuite  traduit  de  l'italien  en  fronçais , 
Paris,  1519. 

AMERONGEN  (Godart-Adriex  d'),  né  à  Utrecht, 
rendit  des  services  importants  à  sa  patrie  par  un  long 
cours  d'ambassades.  L'ambassade  de  Danemark  en  1 058, 
lui  valut  l'orjJre  de  l'Éléphant.  En  1660,  il  passa  en 
Espagne  ,  de  la  il  fut  envoyé  près  de  l'évêquc  de  Muns- 
ter. L'ambassade  la  plus  utile  fut  celle  auprès  des  prin- 
ces d'Allemagne,  en  1672.  Il  fut  depuis  employé  dans  les 
cours  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  enfin  de  Danemark, 
où  il  finit  ses  jours  le  9  octobre  1692. 

AMERSFOORT  (Éverard),  professeur  à  Cologne,  a 
commenté  le  livre  d'Arislote  intitule:  Du  ciel  et  du 
monde.  Ce  commentaire,  continué  par  J.  Nustingcn, 
a  paru  en  1497. 

AMERSFOORT  (Jacques)  ,  ministre  du  culte  ré- 
formé, né  à  Amsterdam  en  1786,  prêcha  tantôt  en  fran- 
çais, tantôt  en  hollandais  dans  les  principales  villes  de 
Hollande.  Professeur  à  l'athénée  d'Harderwyck ,  où  il 
enseigna  les  langues  orientales,  il  fut  appelé  ensuite  à 
occuper  la  chaire  de  théologie  à  Franeker,  où  il  mourut 
en  1824.  Il  a  laissé  des  discours  et  une  dissertation  inti- 
tulée :  De  variis  leeHonibut  I/olmciiavis  locorum  quorum- 
dam  Pentatruehimotaici. 

AMER  VAL  ou  AMER1NAL  (Éloi  d'),  né  à  la  fin 
du  14e  siècle,  à  Bélhune,  maître  des  enfants  de  chœur 
de  cette  ville,  a  laissé  un  livre  rare  et  curieux ,  intitulé  : 
De  la  diablerie,  en  rimes  el  par  personnatge»,  1508,  in- 
fol.,  goth. 

AMES  (Gcillai'Me),  théologien  anglais,  né  à  Nor- 
folk en  1576.  Son  rèle  pour  la  réforme  l'obligea  de  se  | 
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réfugier  en  Hollande.  Il  professa  douze  ans  la  théologie  à 
Franeker,  et  mourut  à  Rotterdam  en  1635.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Puritanùmu*  anglica- 
nus;  Medulla  theologwa;  elDeconscientid  et  jure,  réimpri- 
mé plusieurs  fois  et  traduit  en  anglais,  Londres,  1643. 
in-4"  ;  il  y  considère  la  morale  comme  une  science  sépa- 
rée, abstraction  faite  des  rapports  qu'elle  peut  avoir 
avec  les  dogmes  de  la  religion. 

AME»  (Joseph),  secrétaire  de  la  société  des  antiquai- 
res de  Londres,  mort  en  1759  ,  est  auteur  des  Antiquité* 
typogniphigues  d'Angleterre,  d' Écoute  et  d'Irlande,  1749, 
in-4°;  réimprimé  avec  des  augmentations  par  Guillaume 
Herbert,  Londres,  1785-1790,  3  vol.  in-4°.  Le  célèbre 
bibliographe  Dibdin  en  a  publié  une  nouvelle  édition, 
augmentée  au  point  d'en  faire  en  quelque  sorte  un  nouvel 
ouvrage.  Le  lrr  vol.  a  paru  en  1810,  le  2*  en  1812,  le 
3e  en  1816,  le  4"  en  1819.  Il  est  à  souhaiter  que  cette 
belle  entreprise,  qui  doit  former  7  vol.,  soit  continuée. 
Les  quatrr  premiers  volumes  se  vendent  14  gui  nées. 

AMES  (Fisbkr)  ,  né  dans  le  Massachusctt  %-ers  1750, 
et  membre  de  la  convention  de  cet  État,  se  fit  remarquer 
par  son  talent  pour  les  discussions  politiques.  En  1789, 
il  fut  nommé  premier  représentant  de  son  district,  et 
porta  la  parole  pendant  8  années  de  suite  comme  princi- 
pal orateur.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  modifications 
insérées  dans  le  traité  avec  l'Angleterre.  Il  est  mort 
eu  1808. 

AMESTRIS ,  fille  d'Otanes  ,  l'un  des  sept  grands  de 
la  Perse  qui  tuèrent  Smcrdis  le  Mage,  fut  mariée  à  Xercès, 
fils  de  Darius,  et  se  rendit  fameuse  par  les  cruautés 
qu'elle  exerça  contre  la  femme  de  Masistès,  dont  Xercès 
était  épris. 

AMEYDEX  (Christophe),  compositeur  de  l'école  fla- 
mande ,  était  contemporain  de  lloland  de  Lassus.  On  a 
imprimé  des  madrigaux  de  sa  composition  dans  le  troi- 
sième livre  de  madrigaux  à  cinq  voix  de  Lassus,  Ve- 
nise. 1570. 

AMFREVILLE  ,  nom  célèbre  dans  la  marine  fran- 
çaise. Il  y  avait  trois  d'Amfrcvillc  h  la  malheureuse  ba- 
taille de  la  Hogue,  en  1692  :  ils  étaient  frères.  L'alné 
(le marquis),  chef  d'escadre,  commandait  Pavant-garde; 
le  second  montait  le  vaisseau  V Ardent,  de  70  canons,  et 
le  troisième  commandait  le  Vermandois,  de  60.  Tous  les 
trois  combattirent  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Leur 
nom  se  retrouve  à  toutes  les  époques  glorieuses  de  la  ma- 
rine, sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  marquis  d'Amfre- 
ville  mourut  lieutenant  général  des  armées  navales ,  dans 
un  âge  très  avancé. 

AMFREVILLE  (l'abbé  o'),  auteur  de  quclqueschan- 
sons  anacréon  tiques,  recueillies  dans  Y  Anthologie  de 
Monnet,  avait  le  talent  de  conter  et  de  lire,  qui  le  faisait 
rechercher  des  cercles  les  plus  brillants  :  ce  fut  le  maître 
de  M"«  le  Couvreur,  qu'il  fit  inhumer  dans  son  jardin. 
Il  mourut  vers  1748. 

AMFRE  VILLE(François  GL'YOT  DESLOGES  d'), 
chanoine  honoraire  d'Autun,  né  en  1771  à  Eu,  mort  à 
Autun  en  octobre  1853,  entra  au  service  à  l'âge  de 
15  ans,  émigra  et  fut  attaché  à  l'armée  de  Condé  jus- 
qu'en 1795.  Une  blessure  grave  lui  valut  la  croix  de  St.- 
Louis.  D'Amfreville  entra  ensuite  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Il  était  aumônier  de  l'hôpilal  militaire  de  Presbourg, 
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lorsque  U  peste  y  exerçait  ses  ravages;  son  xèle  pour  les 
malades  lui  fit  contracter  le  mal  ;  on  le  crut  mort,  et  sans 
un  de  ses  amis  on  l'eût  enseveli.  11  prêcha  à  la  cour  d'Au- 
triche ;  il  reste  même  de  lui  des  fermons  en  allemand , 
qu'il  se  proposait  de  publier  en  français.  U  composa 
encore  dans  cette  langue  Y  Ami  des  citoyens  chrétiens.  Des 
«flaires  de  famille  l'ayant  rappelé  en  France,  on  l'y  retint. 
11  eut  d'abord  la  cure  de  Scmclay,  puis  celle  de  St.-Mar- 
cel  à  Châlons,  enfin  il  se  retira  à  Autun  en  1829 ,  pour 
se  livrer  tout  entier  à  la  prédication.  Ce  pieux  ecclésias- 
tique a  laisse  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait. 

AM1IAD  F.DDAL  LAll  (Ali),  premier  sultan  de  la 
maison  des  Bouides,  fils  de  Buiah,  pêcheur  de  la  province 
de  Dilem;  conquit  la  Perse,  le  pays  des  Parthcs,  et  la 
Caramanie,  partagea  ses  conquêtes  avec  ses  frères  Hassan 
et  Ahmed,  garda  pour  lui  la  Perse,  et  s'établit  à  Schiraz, 
l'an  933  de  J.  C.  ;  fut  en  guerre  contre  Cober,  calife  de 
Bagdad,  et  fit  la  paix  avec  son  successeur  Radbi,  qui  le  ■ 
reconnut  sultan  de  tous  les  pays  dont  il  s'était  emparé; 
fut  sauvé  de  la  révolte  de  ses  troupes  qu'il  ne  pouvait 
payer,  par  la  découverte  inopinée  d'un  trésor;  mort 
en  949  ;  son  neveu  Adliud-Edduulah,  fils  de  Hassan,  lui 
succéda. 

AMI1ERST  (Jeffery,  lord),  général  anglais,  né 
en  1717,  eut  des  l'Age  de  quatorze  ans  une  commission 
d'enseigne  dans  les  gardes.  Vers  1741  il  était  aide  de 
camp  du  général  Ligonicr ,  et  fut  en  cette  qualité ,  puis 
comme  officier  d'état-major  du  duc  de  Cumberland,  pré- 
sent aux  batailles  de  Baucoux,  Dctlingcn,  Foutcnoy, 
Laufeld  et  Haslcnbcck.  U  obtint  en  1758  le  rang  de  major 
général  de  l'armée.  La  guerre  qui  éclata  vers  ce  temps 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  dont  l'Amérique  sep- 
tentrionale fut  le  théâtre ,  fournit  surtout  à  Jeffery  Am- 
herst  des  occasions  de  signaler  ses  talents,  et  ce  fut  sous 
son  commandemeut  que  les  troupes  anglaises,  après  avoir 
réduit  successivement  Louisbourg,  le  fort  Duquesne,  le 
fort  Niagara,  Ticondcrago,  Crounpoint,  Québec,  et  enfin 
Montréal ,  devinrent  maîtresses  du  Canada.  Le  général 
victorieux  reçut  en  1761  l'ordre  du  Bain,  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  anglaises  dans  le 
nouveau  mande,  et  gouverneur  général  des  diverses  pro- 
vinces. Revenu  en  Angleterre  après  que  la  paix  eut  été 
signée,  il  entra  dans  le  conseil  privé  du  roi ,  et  fut  en 
1776  élevé  à  la  pairie  avec  le  titre  de  baron  Amhcrst  de 
Holmcsdalc,  dans  le  comté  de  Kent.  Ses  derniers  services 
publics  rendus  à  son  pays  furent  les  mesures  promptes, 
sages  et  humaines  qu'il  adopta  pour  calmer  une  effroyable 
révolte  qui  éclata  dans  Londres  en  juin  1780.  Il  avait  été 
récemment  nomme  feld- maréchal  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1797. 

AMHLR8T  (Nicolas),  né  à  Marden  dans  le  comté 
de  Kent,  était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mais 
d'une  conduite  très-déréglée.  Il  a  publié  des  mélanges  de 
poésies  et  d'autres  essais  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  le 
Craftsman,  journal  dirigé  contre  l'administration  du  mi- 
nistre Walpole ,  et  dans  lequel  lord  Bolingbroke  et  Pul- 
teney  ne  dédaignaient  pas  d'insérer  des  articles.  Cette 
feuille  eut  un  grand  succès,  mais  la  fortune  d'Amhurst 
n'en  fut  point  augmentée.  Il  mourut  dans  la  misère 
en  1742. 

AMICO  (Faisti*). poète,  né  à  Bassanoen  1834,  mort 
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à  l'ège  de  24  ans,  et  auteur  de  poésies  italiennes  pleines 
de  goût,  éparses  dans  divers  recueils,  et  d'une  Êpitre  en 
vers  latins,  à  son  ami  Alexandre  Campesano,  Venise,. 
1564,  in-4». 

AMICO  (Diomédb),  médecin  de  Plaisance,  est  auteur 
des  traitésde  Variolùct  morbiteommunibus,  Venise,  1596, 
in-4°;  De  morbis  sporadibus,  ib.,  1605,  in-4°. 

AMICO  (Jean  n'),  jurisconsulte  napolitain,  profes- 
seur de  droit  sous  Charles  V  à  Naplcs,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  consultations,  Venise ,  1 578. 

AMICO  (Berxardin),  de  Gallipoli ,  dans  le  royaume 
de  .Naplcs,  prieur  du  couvent  des  Franciscains  à  Jérusa- 
lem en  1596,  publia  la  Description  des  saints  lieux,  en 
italien,  Rome,  1620,  in-fol.,  avec  47  gravures  parCallot. 

AMICO  (Antokin  o'),  de  Messine,  chanoinede  Palerme, 
mort  dans  cette  ville  en  1641,  est  auteur  de  savants  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  cite:  Histoire  chronologique  des 
anciens  archevêques  de  Syracuse,  des  grands  amiraux  et 
vice-rois  de  Sicile;  Qironoloyie  des  amiraux  de  Sicile  de- 
puis 842  ;  Chronologie  des  vice-rois ,  présidents,  etc.  ;  ce 
dernier  ouvrage  est  écrit  en  espagnol,  et  les  autres 
en  latin. 

AMICO  (Barthélémy) ,  jésuite,  né  à  Anzo  en  Luca- 
nic,  l'an  1562,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
à  Naples,  où  il  mourut  en  1649,  a  publié  sur  la  philo- 
sophie d'Aristote  un  Recueil  en  7  vol.  in-fol.,  Naples, 
1623-48. 

AMICO  (É-riEftxe  n'),  de  Palerme,  abbé  et  vicaire 
général  du  Mont-Cassin,  né  en  1872,  mort  en  1662,  n 
publié  sous  le  nom  de  Fancsto,  anagramme  de  Stefano, 
ou  Etienne,  la  Sacra  lyra,  recueil  de  ses  poésies  latines, 
1650,  in-12.  Lorsqu'il  était  abbé  de  St. -Martin,  il  en 
augmenta  la  bibliothèque  à  ses  frais,  et  fil  construire  pour 
cette  abbaye  de  magnifiques  bâtiments. 

AMICO  (Philippe).  dcMilazzo,en  Sicile,  né  en  1654, 
a  publié  des  Réflexions  historiques  (Riflessi  istoriei)  sur 
d'anciennes  chroniques  de  Milazzo,  Catanc,  1700,  in-4°. 

AMICO  (  Vito-Marie),  hé  en  1693,  religieux  du 
Mont-Cassin,  célèbre  par  son  érudition,  a  publié  en  latin 
des  recherches  sur  Y  Histoire  ecclésiastique  de  la  Sicile, 
1733,  in-fol,,  cl  Y  Histoire  de  Catane,  1741-46,  4  vol. 
in-fol. 

AMICO  (Loris),  comte  de  Castcllaféro,  né  à  Asti,  en 
1757  ;  diplomate,  ministre  de  Sanlaigne  à  Naples,  puis  & 
Vienne,  et,  en  1 798,  en  Prusse  ;  revint  en  Piémont  en 
1802  ;  chambellan  de  la  princesse  Borghèse;  en  1810  il 
assista  aux  fêles  du  mariage  de  Napoléon  à  Paris.  En  1814. 
rentra  en  grâce  auprès  du  roi  Victor-Emmanuel;  mort  à 
Florence  le  17  mai  1852. 

AMICOIN I  ou  A  M  IGOR  I  (Jacqvbs),  peintred'histoire 
et  de  portraits,  né  à  Venise  en  1676  ;  après  avoir  voyagé 
en  Flandre,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  il  alla  se  fixer  en 
Espagne,  où  il  mourut  en  1752,  avec  le  titre  de  peintre  de 
la  cour.  Amicona,  sa  sœur,  gravait  en  manière  noire. 

AMID  (Aboll  Fatu  Mohammed-Becs),  vizir  du  roi  de 
Perse,  Bokn  ed-Daulah,  fut  grand  orateur,  bon  poète,  et 
perfectionna  les  caractères  arabes  ;  mort  en  961. 

AMID  A  S  (Philippe),  voyageur  anglais,  prend  posses- 
sion de  l'île  Wocoekcn  avec  Arthur  Barlow,  en  1584. 

AMIENS  (le  P.  GODIÈRE,  plus  connu  sous  le  nom 
de  George  d*),  capucin,  mort  en  1687,  a  donné  :  Tcr- 
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tuRianus  redivivu»,  etc.,  4646,3  vol.  io-fol.; 
Pauli  thtofogia,  etc.,  1649,  3  vol.  in-fol. 
AMIENS  (Jrak-Loms  d')  ,  capucin ,  a  laissé,  sur  la 
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V Atlas  des  temps,  Paris,  1683.  in-fol. 

AMLLCAR,  général  carthaginois,  commandait  avec 
Hannon,  autre  général  carthaginois,  l'escadre  qui  fut 
vaincue  par  Regulus,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile, 
entre  Agrigente  et  Gela.  Les  Carthaginois  perdirent  dans 
cette  bataille  navale,  cinquante-quatre  vaisseaux. 

ANILC  AR,  fils  de  Giscon,  envoyé  en  Sicile  avec  une 
nombreuse  armée  au  secours  de  Syracuse,  contre  Aga- 
tbocie,  l'an  316  avant  J.  C,  fut  assailli  par  une  violente 
tempête,  qui  submergea  60  vaisseaux  et  200  transports. 
Mslgré  ce  désastre.  Amilcar  aborda  en  Sicile,  réunit  près 
de  50.000  hommes,  livra  bataille,  près  d'Himère,  à 
Agathocle,  le  défit,  réduisit  un  grand  nombre  de  villes,  et 
mit  le  siège  devant  Syracuse.  Agathocle,  qui  s'y  était  ren- 
fermé, s'embarqua  pour  aller  attaquer  les  Carthaginois 
en  Afrique,  et  Amilcar,  continuant  de  presser  Syracuse, 
donna  un  assaut  général,  et  fut  repoussé  avec  perle.  Forcé 
d'envoyer  une  partie  de  son  armée  au  secours  de  Car- 
tilage, et  vivement  attaqué  ensuite  par  les  Syracusains, 
qui  firent  une  sortie  générale,  il  fut  fait  prisonnier,  et  les 
Syracusains  lui  coupèrent  la  téte,  qu'ils  envoyèrent  à 
Agathocle  en  Afrique,  l'an  309  avant  J.  C. 

AMLLCAR  secourut  Syracuse  contre  Agathocle , 
mai»  se  laissa  corrompre  eusuitc  par  l'argent  du  tyran. 
On  le  condamna  à  mort  à  Carlhagc,  mais  il  mourut  avant 
l'exécution,  311  ans  avant  J.  C. 

AMLLCAR,  général  carthaginois,  lils  de  Magon,  fut 
chargé,  l'an  484  avant  J.  C,  du  commandement  d'une 
expédition  formidable  contre  la  Sicile,  et,  ayant  débarqué 
à  Panormc  (Palermc),  ouvrit  la  compagne  par  le  siège 
d'Himère;  mais,  surpris  par  Gélon,  tyran  de  Syracuse, 
au  moment  où  il  offrait,  au  bord  de  la  mer,  un  sacrifice 
à  Neptune,  il  péril  au  commencement  de  l'action. 

AMILCAR,  fils  de  Bomilcar,  fui  vaincu  en  Espagne 
par  les  Sci pions,  l'an  215  avant  J.  C. 

AMILCAR,  surnommé  Barc  a,  pcred'Annibal,  appar- 
tenait à  une  famille  chère  au  peuple,  et  qui  faisait  remon- 
ter son  origine  aux  anciens  roisde  Tyr.  Très-jeune  encore, 
il  fut  chargé  du  commandement  de  l'armée ,  en  Sicile,  où 
les  Carthaginois  avaient  presque  tout  perdu  :  c'était  dans 
la  18*  année  de  la  première  guerre  punique.  Amilcar 
parut  d'abord  avec  une  flotte  vers  les  cotes  d'Italie,  rava- 
gea les  terres  des  Locriens  et  des  Bruticns,  revint  en 
Sicile  avec  de  riches  dépouilles ,  y  débarqua  ses  troupes, 
fil  des  incursions  chez  les  alliés  de  Rome,  déconcerta  tou- 
tes les  mesures  des  consuls,  et  termina  glorieusement  une 
campagne ,  qui  fut  regardée  à  Carthage  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'habileté.  Pendant  cinq  ans,  il  désola  l'Italie,  et 
disputa  la  Sicile  aux  Romains;  mais  Hannon,  amiral  de 
Carthage,  ayant  été  vaincu  par  le  consul  Lutatius,  dans 
un  combat  naval  près  des  lies  Égales,  Tau  242  avant  J .  C, 
les  Carthaginois  résolurent  de  mettre  fin  à  une  guerre 
dont  ils  ne  pouvaient  plus  supporter  le  fardeau.  Chargé 
des  négociations  delà  paix,  Amilcar  signa,  en  frémissant, 
un  traité  qui  mettait  sa  patrie  dans  la  dépendance  de 
Rome.  Le  cœur  toujours  ulcéré  contre  les  Romains,  Amil- 
car forma  le  projet  de  se  rendre  maître  de  toute  l'Espagne, 


espérant  y  lever  asses  de  soldats  pour  résister  aux  trou- 
pes que  l'Italie  fournissait  à  la  rivale  de  Carthage.  Les 
services  qu'il  venait  de  rendre  à  sa  patrie  lui  firent  obte- 
nir aisément  le  commandement  de  l'année  d'Espagne;  il 
se  rendit  à  Abyla  avec  des  forces  imposantes,  et,  mettant 
à  la  voile,  il  traversa  le  détroit,  débarqua  en  Espagne,  et 
s'établit  d'abord  à  Cadix,  capitale  de  la  partie  de  l'Espa- 
gne alors  au  pouvoir  de  Carthage.  Amilcar  amenait  avec 
lui  son  fils  Annibal,  âgé  de  9  ans,  et  ce  fut  à  son  arrivée 
en  Espagne  qu'il  lui  fit  jurer  une  haine  éternelle  aux 
Romains.  Amilcar  subjugua  plusieurs  nations,  fonda  Bar- 
celone, et  soutint  son  crédit  à  Carthage,  non-seulement 
par  les  heureux  succès  de  ses  armes,  mais  encore  par  les 
grandes  richesses  qu'il  y  fit  passer.  L'histoire  ne  fait  mention 
que  de  la  bataille  qu'il  livra  aux  Vecloncs,  peuples  de  la 
Lusitanie,  et  dans  laquelle  il  fut  tué,  l'an  228avantJ.C. 

AMII>  ADA1),  lévite,  chez  lequel  fut  déposée  l'arche 
après  qu'elle  eut  été  ramenée  du  pays  des  Philistins. 
AMIR  -BEÏV-IIAROUN.  Voyez  AMI  N. 
AMIOT  (le  P.),  jésuite,  néà  Toulon  en  1718,  mis- 
sionnaire à  Pékin,  où  il  mourut  en  1794.  Ce  jésuite  ar- 
riva à  Macao  en  1750,  et  à  Pékin,  où  il  fut  bientôt 
appelé  par  les  ordres  de  l'empereur,  le  22  août  1751 ,  il 
ne  quitta  plus  cette  capitale  jusqu'à  sa  mort.  Amiot  était 
très-versé  dans  les  langues  chinoise  et  larlarc,  les  ma- 
thématiques, la  littérature,  l'histoire  et  les  arts  de  la 
Chine.  Nous  avons  de  lui  la  traduction  française  de 
V Éloge  de  la  ville  de  Moukden,  poème  chinois  composé  par 
l'empereur  Rien-Long ,  1770,  in-8";  Art  militaire  des 
Chinois,  1772,  in-4»;  un  grand  nombre  de  Lettres  et  de 
Dissertations  sur  l'imprimerie,  la  musique,  l'agriculture 
et  les  arts  de  la  Chine,  disséminées  dans  les  Mémoires  sur 
1rs  Qtinois;  une  Yirdr.  Confucius,  tome  XII  de  ce  recueil; 
Dictionnaire  de  la  langue  tartare  mantehoue,  Paris,  1789, 
3  vol.  in-4°. 

AMIOT.  Voyes  AMYOT. 

AMIR,  souverain  de  Sniyrnc  et  d'une  partie  mariUme 
de  l'ancienne  lonie,  en  1541  ;  secourut  Cantacuzènc,  em- 
pereur grec  ;  assiégea  Thessalonique ,  s'avança  près  de 
Constantinople ,  et  se  retira  chargé  de  butin  ;  peu  après, 
le  roi  de  Chypre,  la  république  de  Venise  et  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  alwrdcnt  sur  les  côtesd'lonie; 
il  est  blessé  à  mort  d'un  coup  de  flèche,  à  l'attaque  de  la 
cidatelle  de  Smyrne. 

AMIR  ou  AMIR  A  (Georgr-Michel),  savant  orien- 
taliste d'Éden  dans  le  Liban  ,  étudia  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Rome,  nu  collège  des  Maronites,  cl  parvint 
plus  tard  à  la  dignité  de  patriarche.  Il  est  auteur  d'une 
bonne  Grammaire  syriaque  ou  chalojiïque ,  Rome,  1596, 
in-4n.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  réforme  du  calendrier 
maronite. 

AMLING  (CnAnLEs-GiSTAVE  n'),  peintre  et  graveur, 
né  en  1651  à  Nuremberg,  fut,  sur  sa  réputation  naissante, 
appelé  à  la  cour  de  Munich,  et  envoyé  h  Paris  où  il  se 
perfectionna  dans  la  gravure  tous  la  direction  de  Poilly. 
Il  a  gravé  des  portraits  et  des  sujets  historiques,  parmi 
lesquels  on  estime  ceux  qu'il  a  exécutés  d'après  P.  Can- 
dido,  et  qui  représentent  l'histoire  des  empereurs  Othon 
et  Louis  de  Bavière  en  13  pièces.  Cet  artiste  mourut  à 
Munich  en  1702. 

AMMA3  (Josse),  dessinateur  et  peintre,  né  à  Zuricb 
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en  1539,  et  mort  à  Nuremberg  en  1501,  a  laissé  beau- 
coup de  dessins  sur  bois,  sur  verre  et  à  la  plume.  Son 
recueil  des  portraits  des  rois  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  Henri  III,  fut  publié  en  1576. 

AMMAN  (Jea.vHe>bi),  prédicateur  de  Zurich  vers 
1665,  a  laissé  des  Oraisons  funèbres  et  des  Sermon*  en 
allemand. 

AMM  AIN*  (Jba.\-Jacqi  es),  chirurgien  de  Zurich,  né  en 
1586,  lit  en  1612  un  voyage  à  Constanlinople,  en  Syrie 
et  en  Égyptc,  dont  il  a  écrit  la  relation.  On  y  trouve  des 
détails  curieux;  il  parle  de  l'usage  du  café,  comme  très- 
répandu  en  Orient.  Cet  ouvrage,  qui  porte  le  titre  de 
Voyage  dans  la  terre  promise,  a  paru  dans  une  collection 
de  Voyages  en  allemand,  Zurich,  1678. 

AMMAN  (Pail),  botaniste  et  médecin  allemand,  né 
à  Brcslau  en  1654,  fit  d'excellentes  études  dans  diverses 
universités  d'Allemagne,  voyagea  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre, et  se  fixa  en  1074  à  Leipzig,  où  il  professa  la  bo- 
tanique cl  la  physiologie.  Il  mourut  en  1691.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  Paracœnesis  ad  ditceutcs  circà  institutionum 
medicarum  emendationem  occupa  ta,  1673,  in-12  ;  A  rchcccts 
syncopticus  Eccardi  Leichneri,  etc.,  1674,  in-12;  Ireni- 
cum  Numœ  Pompilii  cum  Ifippocratc ,  Francfort  cl  Leip- 
zig, 1 680  ;  Qutractcr  naturalis  plantarum ,  1 676  ,  dont 
Nebel  a  donné  une  édition  augmentée,  1700.  Ces  ouvra- 
ges de  médecine  sont  remarquables  par  l'apreté  de  la 
critique,  et  le  tranchant  des  divisions  de  l'auteur. 

AMMAN  (Jeas-Cokrao),  médecin  suisse  de  Sehaff- 
housc,  né  en  166»,  mort  en  1724,  se  fit  unç  grande 
réputation  dans  l'art  de  faire  parler  les  sourds  et  muets. 

II  a  publié  un  ouvrage  curieux  intitulé  :  Surdus  loquens, 
Harlem  et  Amsterdam,  1692,  in-8°;  réimprimé  sous  le 
titre  De  Loquela,  Amsterdam,  1700,  in-8°  ;  traduit  en 
français  par  Beauvais-de-Préau.  On  lui  doit  en  outre  une 
bonne  édition  de  Cœlius  Aurclianut,  1709,  in-4°.  4àfifr. 

AMMAN  (Jeam),  fils  du  prédédent,  né  à  Schaffhousc 
en  1707,  fut  aussi  médecin,  mais  s'adonna  particulière- 
ment à  la  botanique  qu'il  professa  à  Pétersbourg.  Il  fut 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  celte  ville ,  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  mourut  en  1740.  Il  est 
auteur  du  Stirpium  rariorum  m  imj)erio  Butlieno,  nponte 
provenienlium  ,  icônes  et  descriptions ,  Pétersbourg , 
1739,  in-4",  avec  35  fig. 

AMMAN,  médecin  naturaliste  de  Schaffhousc,  mort 
en  1811,  a  laissé  des  manuscrits  importants  sur  cette 
science. 

AMM  AN  ATI.  Voyez  PICCOLOMINI. 

AMM  AN  ATI  (Bartijélemi),  architecte  et  sculpteur, 
nu  à  Florence,  l'an  1511,  fut  d'abord  élève  de  Bacio  Ban- 
dinelli,  cl  ensuite  de  Sansovino  à  Venise  ;  revenu  dans  sa 
patrie,  il  s'attacha  particulièrement  à  l'élude  des  sculptu- 
res de  Michel- Ange  ,  qu'on  voit  à  la  chapelle  de  St.-Lnu- 
rent.  Ses  premiers  ouvrages  sont  à  Pisc.  Le  pape  Jules 

III  l'employa  aux  travaux  de  sculpture  du  Capitole.  Rap- 
pelé à  Florence,  il  entra  au  service  du  grand  duc  Cosme, 
qui  le  nomma  ingénieur,  et,  en  celle  qualité,  il  rétablit 
les  ponts  de  l'Arno,  ruinés  par  l'inondation  de  1557.  Le 
plus  beau  de  ces  ponts,  celui  de  la  Trinité,  a  élé  entière- 
ment reconstruit  sur  ses  dessins.  Ammanati  était  aussi 
bon  architecte  qu'excellent  sculpteur  ;  à  Rome,  l'on  con- 
struisit sur  ses  plans  le  palais  Rucellai ,  qui  a  passé 


successivement  dans  la  maison  Gaétani  et  dans  celle  de* 
princes  Ruspoli.  A  Florence,  il  bâtit  plusieurs  monuments, 
termina  le  palais  Pitti,  commencé  par  Brunelleschi,  et  en 
décora  la  cour  de  trois  ordres  de  colonnes  à  bossages,  qui. 
depuis,  ont  élé  imitées  par  l'architecte  de  Brosses,  au 
palais  du  Luxembourg,  à  Paris.  Ammanati  avait  épousé 
une  femme  célèbre,  nommée  Laura  Daltiferri,  dont  on  a 
imprimé  les  poésies,  en  1560,  sous  le  litre  d' Opère  Tos- 
cane; il  se  livra  lui-même  à  la  littérature.  Il  a  laissé  un 
ouvrage  considérable,  intitulé  :  la  Gltà  ou  la  Ville,  qui 
renferme  les  plans  des  différents  édifices  qui  rendent  une 
ville  commode  cl  magnifique.  Il  était  instruit,  fort  pieux 
et  charitable.  A  la  mort  de  sa  femme ,  il  consacra  la  plus 
grande  partie  de  ses  richesses  à  des  œuvres  pics.  Il  mou- 
rut quelque  temps  après,  à  l'âge  de  78  ans. 

AMMIEN  MARCKLLIN,  historien  latin,  ué  à  An- 
tioche  dans  le  4e  siècle,  mort  en  390  à  Rome,  lit  long- 
temps la  guerre  dans  la  Germanie,  dans  les  Gaules,  et 
suivit  l'empereur  Julien  dans  son  expédition  en  Perse. 
Son  Histoire  des  empereurs  depuis  Ncrva  jusqu'à  Valen- 
linicn  était  en  31  livres,  mais  les  13  premiers  sont  per- 
dus. Le  style  se  ressent  de  la  barbarie  du  temps  ;  mais  il 
est  plein  d'énergie  ;  et  son  tableau  de  l'état  de  Rome  au 
milieu  du  4"  siècle,  est  digne  de  Tacite.  Exempt  de 
toute  prévention,  il  rapporte  avec  impartialité  des  évé- 
nements dont  plusieurs  se  sont  passés  sous  ses  yeux. 
Quoique  païen,  il  parle  des  chrétiens  avec  modération.  U 
avait  aussi  laissé  un  ouvrage  grec  sur  les  historiens  cl  les 
orateurs  de  la  Grèce,  dont  il  reste  un  fragment  sur  Thu- 
cydide. La  meilleure  édition  d'Ammico  est  celle  dite 
l'ariorum,  avec  les  notes  de  Wagner,  Leipzig,  1808, 
3  vol.  in-8°.  Il  a  élé  traduit  en  français  par  de  Moulines, 
Berlin,  1775,  3  vol.  in-12,  réimprimé  à  Lyon  eu  1778. 

AMMIRATO  (Scipion),  né  le  27  septembre  1531,  à 
Lecce,  dans  le  royaume  de  Naplcs,  fut  destiné,  par  son 
père,  à  l'élude  des  lois.  Il  crut  que  Je  goût  qu'il  avait 
pour  les  belles-lettres  s'accorderait  mieux  avec  l'état  ecclé- 
siastique, où  il  entra  en  1551.  Ayant  obtenu  un  canoni- 
cal,  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  hom- 
mes célèbres;  mais  il  en  sortit  peu  de  temps  après,  pour 
éviter  les  effets  de  la  jalousie  d'un  mari  puissant;  il  crut 
trouver  la  fortune  et  plus  de  tranquillité  à  Rome,  sous  le 
pontificat  de  Paul  IV  ;  mais  s'étant  attaché  à  Brianna 
Caraffa.  nièce  du  pape,  el  ayant  voulu  servir  en  même 
temps  Calcrina  Caraffa,  sœur  de  ce  pontife,  qui  était 
brouillée  avec  sa  nièce.  Brianna  saisit  le  premier  sujet  de. 
mécontentement,  el  fitdircsi  positivement  à  Scipion  qu'il 
élail  bien  heureux  qu'elle  ne  le  fit  pas  assassiner,  qu'il 
jugea  plus  prudent  de  quitter  Rome.  Après  quelques  in- 
certitudes, il  retourna  à  Naples  pour  y  reprendre  l'élude 
des  lois;  il  y  arrivait  à  peine,  qu'un  ecclésiastique,  qui 
devint  ensuite  éveque  de  Calvi ,  lui  ayant  dit  quelque 
injure,  Ammiralo  s'oublia  jusqu'à  lui  donner  un  souf- 
flet ;  la  foule  s'assembla  autour  d'eux ,  et  il  reçut ,  entre 
les  deux  épaules,  un  coup  de  couteau  ou  de  stylet, 
de  celte  blessure ,  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie ,  par 
père  qui  voulait  le  marier.  Son  mariage  ayant  manqué 
il  se  rendit  à  Florence,  dans  le  dessein  de  s'attacher  à  la 
maison  de  Médicis.  U  y  réussit,  et  le  grand-duc  Cosme  W 
le  chargea ,  en  1570,  d'écrire  l'histoire  de  Florence.  11 
mourut  dans  cette  ville  le  30  janvier  1601 ,  âgé  de  69  ans. 
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Il  a  laisse  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Dette  famiglie  no- 
bi!t  itnpolit'tni .  parte  prima  ;  Ditcarsi  sapra  Carnelio  Tacito; 
Onzioni  a  dmrri  prineipi,  intarno  a  preparmnenti  cmitro 
ht  poteiiza  det  Tmtch;  Istorie  fi(m?ntitt#*  etc.,  rte. 
AMJHOÎX,  fils  de  Lolh,  pi're  des  Ammonites. 
AM.MOIX  (saint),  fondateur  des  ermites  de  la  montagne 
de  Nitric,  à  soixante  et  dix  milles  d'Alexandrie,  nu  delà  du 
lac  Marcotis  ;  mort  le  4  octobre,  vers  le  milieu  du  4e  siècle. 

AM.MON  (Clé»e>t),  graveur  à  Francfort  en  1050, 
était  gendre  de  Th.  de  Bry.  11  a  publié  les  7"  et  H*  par- 
ties de  la  HitiKothmt  calcograpliiea ,  dont  les  6  premières 
avaient  été  mises  au  jour  par  son  beau-père. 

AJOIOW  (Antoinb-Bi.aisr),  Tyrolien  ,  compositeur 
au  service  de  la  cour  de  Bavière,  dans  le  10"  siècle,  mou. 
rot  vers  1 590.  Il  a  publié  :  S,urw  Otntiows,  Munich,  I  540; 
Kurze  ilotetten  von  vicr,  fûnf  und  teclu  ilimmcn ,  etc. 
Munich,  1554. 

AMMOHI  (Wolfgvsc),  raagistcr,  a  public  à  Franc- 
fort, en  1583,  un  livre  de  cantiques,  imprimé  d'un  côté 
en  allemand  et  de  l'autre  en  latin  et  précédés  des  airs 
qui  appartiennent  à  chacun  d'eux. 

AMMOISIO  (A\nnÉ),  poète  lalin,  ami  d'Érasme, 
né  en  1477  à  Lucques.  alla  d'abord  à  Rome,  ensuite  en 
Angleterre,  où  le  célèbre  Th.  Morus  fui  son  protecteur. 
Il  devint,  vers  1513,  secrétaire  de  Henri  VIII,  pour  les 
lettres  latines,  suivit  ce  monarque  dons  sa  campagne 
contre  la  France,  et  célébra  ses  victoires  dans  un  poème 
latin.  Léon  X  l'ayant  nommé  nonce  du  saint-siége  en  An- 
gleterre, il  conserva  cette  charge  toute  sa  vie,  sans  quit- 
ter cette  de  secrétaire  du  roi ,  et  mourut  à  Londres  en 
1517.  Ses  poésies  latines  sont  perdues,  mais  on  n  quel- 
ques Lettres  de  lui  parmi  celles  d'Érasme. 

A1HMOIMLS,  delà  ville d'Anlioche,  général  désar- 
mées d'Alexandre  Bnlas,  roi  de  Syrie;  fut  accusé  par 
Ploléniée  Philomélor  de  l'avoir  voulu  empoisonner;  sur 
ee  prétexte  il  déclara  In  guerre  à  son  gendre  Alexandre 
et  le  détrôna  pour  mettre  à  sa  place  Démélrius  Nicanor, 
80  avant  J.  C. 

AMMOINIL'S,  philosophe  péripatéticien,  né  à  Alexan- 
drie, alla  s'établir  à  Delphes ,  où  Plularquc  suivit  ses 
leçons,  l'an  60  de  notre  ère;  il  quitta  cette  ville  pour  aller 
à  Athènes,  où  il  termina  ses  jours.  Il  essaya  de  concilier 
entre  elles  la  doctrine  d'Arislote  cl  celle  de  Platon,  ce  qui 
doit  le  faire  regarder  comme  un  des  fauteurs  de  l'éclec- 
tisme. Plutarque  avait  écrit  sa  vie,  qui  est  perdue. 

AlHMOIxIUS,  natif  de  Lnmpns,  bourg  de  l'Atlique, 
et  successeur  d'Aristarque  dans  l'école  d'Alexandrie.  40 
ans  avant  J.  C.  ;  laissa,  scion  Suidas  et  Athénée,  deux 
traités  l'un  sur  les  sacrifices,  l'autre  sur  les  courtisanes 
d'Athènes. 

ASIIHOWHIS  d'Alexandrie,  surnommé  Saccas,  c'est- 
à-dire  porteur  de  sac;  vivait  dans  le  >  siècle  de  I  ère  vul- 
gaire ;  il  professait  à  Alexandrie  avec  beaucoup  d'éclat 
sous  Commode,  el  eut  pour  disciples  Plotin,  Longîn,  Por- 
phyre et  Hiéroclès;  on  doit  le  regarder  comme  le  fonda- 
teur des  théosophes  ou  illuminés.  Saint  Jérôme ,  Eusèbe 
de  Ccsarcc  el  saint  Grégoire  de  Nysse,  assurent  qu'il  avait 
embrassé  le  christianisme  et  le  mettent  au  nombre  des 
écrivains  ecclésiastiques.  On  cite  de  lui  un  ouvrage  appelé 
Menatmaron,  c'est-à-dire,  concorde  évangélique,  qui  ser- 
vit à  Eusèbe  à  dresser  ses  canons  évangeliques.  Cepen- 
aioca.  CMV. 


dant  quelques  historiens  attribuent  cet  ouvrage  à  un 
éveque  appelé  également  Ammonius. 

AMMOMLS.  auteur  chrétien  d'Alexandrie,  composa 
vers  l'on  250  une  Cottcttrduncv  de  J •  t..  atxr  3foîse,  insé- 
réc  dans  le  tome  VII  de  la  Bibliothèque  de»  Pères.  Elle  a 
été  attribuée  au  précédent. 

AMMOIxlTS .  grammairien  grec,  et  sans  doute  le 
même  que  cclutqoi,  étant  n  Alexandrie,  prêtre  d'un  singe, 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  vers  l'an  389  de  notre  ère, 
lorsque  Théophile,  patriarche  de  cette  ville,  eut  porté  le* 
chrétiens  à  détruire  les  temples  des  païens.  Il  nous  reste 
de  lui  un  traité  />  adfinium  verttorum  differentiA,  qui  n 
été  imprimé  un  grand  nombre  de  fois,  à  la  suite  de  diffé- 
rents dictionnaires  grecs. 

AMMOIxILîS  te  Lithotomt ,  chirurgien  d'Alexandrie, 
fil  le  premier  l'opération  de  la  pierre,  avec  le  lil  appelé 
lithotome  ou  eoti|>cur  de  pierre. 

AMWONH'S,  fils  d'IIermias,  philosophe  péripatéti- 
cien, disciple  de  Prorlus  ;  vivait  sous  l'empire d'Anastasc, 
au  commencement  du  6*  siècle;  il  composa  des  commen- 
taires sur  quelques  traités  d'Aristote.  et  en  particulier  sur 
les  livres  de  Intcrpittatione.  ;  lu  rjusdem  Prwdicamenta  ; 
In  quiiioueriurs  Pnrphyri.  Les  trois  traitée  réunis.  Venel.. 
Aid.,  1540,  in-8°. 

AMNEU  (Jean),  reçu  bachelier  en  musique  en  1013, 
devint  ensuite  orgnnisle  à  Londres  et  maître  des  enfants 
de  chœur  de  l'église  d'Ely.  Il  a  publié  :  Saered  Hym»*, 
Lond.,  1015. 

AMNOÎM  ,  fils  nlné  de  David  et  d'Achinoam  ,  sa  se- 
conde femme,  insulta  sa  sœur  Thamar.  et  fut  tué,  2  nns 
après,  par  Ahsalon  son  frère,  dans  un  festin  où  il  s'aban- 
donnnit  aux  plaisirs  de  la  table,  l'an  1030  avant  J.  C. 

AMO  (Antoixk-Gi  illai  mk),  nègre  africain  ,  né  sur 
la  Côtc-d'Or  vers  le  commencement  du  18' siècle,  fut 
amené  en  1707  en  Hollande,  et  donné  au  due  de  liruns- 
vt  ick,  qui  l'envoya  faire  ses  études  à  l'université  de  Halle. 
Versé  dans  l'astronomie,  el  parlant  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  le  français,  le  hollandais,  l'allemand,  il  alla 
continuer  ses  études  à  Wittcnberg.  et  donna  des  cours 
particuliers  qui  curent  un  grand  succès.  Après  la  mort 
de  son  bienfaiteur,  il  tomba  dans  une  profonde  mélan- 
colie, résolut  de  quitter  l'Europe  qu'il  avait  habitée  pen- 
dant 30  ans,  et  retourna  dans  la  province  d'Axum  en 
1753.  Il  y  reçut  la  visite  du  savant  voyageur  Gallandat  ; 
il  était  alors  âgé  de  50  ans,  et  menait  la  vie  d'un  solitaire 
avec  son  frère  et  sa  sœur.  Quelque  temps  après,  il  finit 
ses  jours  à  Chama ,  dans  le  fort  de  la  compagnie  hol- 
landaise. 

AMOIBÉE.  H  y  a  eu  deux  eilharèdes  de  ce  nom, 
qui  furent  célèbres  tous  deux.  Le  premier,  appelé  l'An- 
cien, vivait  à  Athènes  et  habitait  près  du  théâtre.  Plu- 
tarque prétend  qu'il  fut  contemporain  de  Zénon.  L'autre 
Amoibéc,  auquel  Athénée  donne  de  grands  éloges,  vivait 
au  temps  de  cet  écrivain,  vers  100. 

AHOLOÎV  ,  disciple,  diacre  et  successeur  d'Agobnrd 
dans  l'archevêché  de  Lyon,  en  840.  gouverna  cette  Église 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse ,  jusqu'à  sa  mort,  en 
852  :  il  avait  joui  d'une  grande  considération  auprès  du 
roi  Charles  le  Chauve,  et  du  pape  Léon  IV.  Tous  ses  écrits 
ont  été  insérés  dans  l'édition  d'Agobnrd  que  Baluze  donna 
en  1006,  d'où  ils  sont  passés  dans  la  Bibliothèque  d>» 

tome  I".  —26. 
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Père».  On  attribue  à  Amolon  un  petit  Traité  contre  les 
Juifs,  rempli  d'érudition. 

AMON,  roi  de  Juda  l'an  642  avant  J.  C. ,  fat,  après 
2  ans  de  règne,  assassine  par  ses  serviteurs. 

A  MON  (Jean- André),  compositeur  allemand,  naquit 
a  Bamberg  en  1765,  et  se  livra  de  bonne  heure  a  l'étude 
de  la  musique.  Ayant  perdu  sa  voix,  il  voulut  apprendre 
à  jouer  du  eor.  Punto  encouragea  ses  efforts  et  le  prit 
avec  lui  dans  ses  voyages  en  Allemagne  et  en  France. 
Partout  sa  jeunesse,  ses  talents  et  son  esprit  lui  firent 
des  amis.  La  faiblesse  de  sa  poitrine  le  força  d'abandon- 
ner le  cor  qu'il  remplaça  par  le  violon  et  le  piano,  sur 
lesquels  il  fit  de  rapides  progrès.  En  1780,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  musique  à  Hcilbronn,  où,  pendant  trente 
ans ,  il  dirigea  le  concert  des  amateurs.  En  1817,  il  ac- 
cepta la  place  de  maître  de  chapelle  du  prince  Waller- 
stein ,  à  la  cour  duquel  il  termina  ses  jours  le  29 
mars  1825).  Amon  a  produit  un  nombre  considérable 
d'ouvrages,  dont  une  partie  est  restée  manuscrite.  On  a 
imprimé  des  duos,  trios,  quatuor,  quintetti,  sympho- 
nies et  marches.  Il  a  écrit  aussi  deux  opéra»,  un  Requiem 
allemand,  etc. 

AMON  TONS  (Gcillai  us) ,  physicien,  né  à  Paris 
le  51  août  1665,  mort  en  cette  ville  le  11  octobre  1705, 
est  le  véritable  auteur  de  la  télégraphie.  Une  maladie 
qu'il  eut  dans  sa  jeunesse,  et  qui  le  rendit  presque  entiè- 
rement sourd,  le  força  de  rentrer  en  lui-même,  et  de 
cultiver  ses  dispositions  naturelles  pour  la  mécanique.  Il 
apprit  le  dessin,  l'architecture,  et  fut  employé  à  divers 
ouvrages  publics.  A  l'âge  de  24  ans ,  il  présenta  un  hy- 
gromètre de  son  invention  à  l'Académie  des  sciences.  En 
1695,  il  publia  ses  Expériences  physiques  sur  une  nouvelle 
clepsydre  et  sur  les  baromètres,  dédiées  à  la  même  Acadé- 
mie, qui  se  l'associa  4  ans  après.  Fontcnellc  a  publié  son 
éloge ,  où  l'on  trouve  un  passage  très-remarquable  sur 
la  découverte  des  télégraphes. 

AMORETTI  (Mahia-Pelegrima),  savante  italienne , 
fit,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  de  tels  progrès  dans  les 
sciences,  qu'à  l'âge  de  16  ans  elle  soutint  deux  jours  de 
suite  des  thèses  de  philosophie  ;  elle  fut,  à  21  ans,  reçue 
docteur  en  droit  à  l'université  de  Pavic.  Ses  affaires  do- 
mestiques l'empêchèrent,  dans  la  suite ,  de  cultiver  la 
jurisprudence;  cependant  elle  fit  imprimer  un  Traité  de 
Jure  dotium,  qui  ne  fut  pas  publié.  Elle  mourut  à 
Oncglia  en  1787. 

AMORETTI  (Charles),  minéralogiste,  né  à  Oncille 
dans  le  Milanais  en  1740,  mort  h  Milan,  le  25  mars  1810, 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  devint  un  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  Ambroisiciinu,  place  qui  le  mit 
à  même  de  faire  de  nombreuses  et  utiles  recherches.  11  a 
donné  en  italien  un  Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs  de 
Corne,  de  Luganoct  Majeur,  Milan ,  1805,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage renferme  une  description  exacte  et  curieuse  de 
toutes  les  substances  minérales  qui  se  trouvent  dans  les 
|uc  l'auteur  a  explorés.  L'abbé  Amorclti  a  com- 
1  grand  nombre  de  Mémoires  et  Opuscules  sur  la 
même  matière,  et  autres  objets  de  science  ou  de  littéra- 
ture qui  sont  insérés  daus  les  divers  recueils  littéraires 
ou  scientifiques  de  l'Italie.  Il  publia  en  français  le  Guide 
des  étrangers  dans  Milan  et  les  environs  de  celte  ville,  Mi- 
Jan,  1805;  ce  qui  lui  valut  la  décoration  de  l'ordre  de  la 


Couronne  de  fer.  Peu  de  temps  après  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  et  du  conseil  des  mines  du  royaume 
d'Italie.  On  lui  doit  une  édition  du  Premier  voyage  autow 
du  monde,  par  Pigafctla,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements, Milan,  1800,  in-4"  ;  ouvrage  traduit  en  français 
par  lui-même,  réimprimé  à  Paris  en  1802,  in-8°,  par 
les  soins  de  Jansen ,  et  une  autre  du  Voyage  de  Ferrer 
Maldonad  à  V  Océan  A  Uantique  paeifiq  ue ,  par  le  nord-ouest, 
Milan,  1811,  in-4°,  traduit  en  français  et  publiée  à  Plai- 
sance en  1812,  in-4°. 

AMOREUX  (Pierrb-Josbph),  médecin  ei  bibliothécaire 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  né  à  Bcaucaire 
vers  le  milieu  du  18e  siècle,  mort  à  Montpellier  en  1825, 
est  auteur  de  nombreux  ouvrages  dans  lesquels  on  re- 
marque une  grande  érudition  ;  mais  dont  le  style  est  sou- 
vent obscur,  et  les  idées  confuses.  Il  y  traite  principale 
ment  de  l'économie  rurale  et  des  sciences  naturelles. 
Nous  citerons  les  plus  importants  :  Tcntamen  de  noxd 
animalium,  Montpellier,  1762,  in-4°;  Lettres  sur  la  mé- 
decine vétérinaire,  ihid.,  1771  et  1773,  in-8°,  pleines  de 
notices  bibliographiques  généralement  exactes  ;  Recherches 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Richer  de  Belleoal,  Avi- 


gnon, 1786,  iii-8°;  Notice  des 


tes  de  la  France  ré- 


putés venimeux,  Montpellier,  1809,  in-8°,  ouvrage  es- 
timé; Dissertation  historique  cl  critique  sur  l'origine  du 
cachou,  1802,  in-8°;  Essai  historique  et  littéraire  sur  la 
médecine  des  Arabes,  1805,  in-8°  ;  Notice  biographique  sur 
G.  Amnreux  (son  père),  1806,  in-8°;  Précis  historique 
sur  l'art  vétérinaire,  18IO,in-8°;  Traité  de  l'olitSer,  1814, 
in-8°  ;  Notice  historique  et  bibliographique  sur  la  vk  et  les 
ouvrages  de  L.Jauhert,  1814,  in-8». 

AMOROSI  (A.ntouk),  peintre,  né  à  Rome,  mort 
en  1740,  a  exécuté  plusieurs  tableaux  qui  décoraient 
avant  la  révolution  les  églises  de  l'État  ecclésiastique. 

A  .MORT  (Elsèbe),  chanoine  régulier  de  St. -Augus- 
tin, né  le  15  novembre  1692,  près  de  T*lz  en  Bavière; 
tous  ses  ouvrages  sont  en  latin,  et  traitent  de  théo- 
logie; plusieurs  ont  été  écrits  pour  prouver  que  Thomas 
A  Kcmpis  est  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. 
Il  mourut  le  5  février  1775,  à  l'âge  de  82  ans. 

AMORY  (Thomas),  théologien  anglais,  né  en  1700, 
fut  pasteur  d'une  congrégation  presbytérienne  et  partagea 
sa  vie  entre  l'enseignement,  le  saint  ministère  et  les  tra- 
vaux du  cabinet.  Il  mourut  en  1774.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs volumes  de  Sermons  estimés  ;  Dialogue  sur  la  dévo- 
tion; Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Grave  s  Système 
de  philosophie  morale  <le  Grave ,  etc. 

AMORY  (Thomas),  fils  d'un  conseiller  d'Étal  du  roi 
Guillaume ,  fit  ses  éludes  à  l'université  de  Dublin.  Ayant 
adopté  la  doctrine  des  unitaires,  elle  devint  pour  lui  ta 
mesure  du  mérite  des  personnes  avec  lesquelles  il  fut  en 
contact,  il  mourut  en  1789  âgé  de  97  ans. 

AMOS,  le  troisième  des  petits  prophètes  dans  les  Bibles 
ordinaires,  et  le  second  dans  les  Septante,  place  qu*il 
parait  plus  convenable  de  lui  assigner ,  parce  qu'ayant 
exercé  sa  mission  sous  les  règnes  d'Ostas,  roi  de  Juda,  et 
de  Jéroboam  II,  roi  d'Israël,  il  doit  être  mis  avant  Joël, 
qui  occupe  le  second  rang,  quoiqu'il  n'ait  paru  qu'après 
le  dernier  de  ces  princes.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le 
25  juin,  et  les  Latins,  le  31  mars.  Sa  Prophétie  contient 
neuf  chapitres. 
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AMOSou  NEAMUS 
i  te  fin  de  894,  pour 
deJ.  G. 

AMOUDRU  (Anatoli)  ,  architecte .  né  à  Dole,  le  6 
janvier  1739,  étudia  l'architecture  à  Paris  sous  Blondel 
et  Louis,  etsc  livra  à  l'étude  du  droit  ;  fut  élu  maire  de  Dole 
en  1 790.  Bientôt  il  passa  de  te  mairie  au  tribunal  de  l'ar- 
rondissement. Il  donna  sa  démission  de  juge  en  1797, 
afin  de  se  livrer  entièrement  à  l'exécution  du  cadastre 
de  Dole ,  travail  qui  lui  coûta  dix  années  ;  il  mourut  le 
8  mars  1813.  On  lui  doit  le  beau  château  de  Frcsncs  près 
de  Vendôme.  11  a  publié:  Cadastre parcrtlairt  de  la  ville  de 
ûôle  ;  Des  mesures  agraire*  en  otage  dan»  la  Franclic-Comté. 

AMOUR  (Guillavme  db  SAINT-),  ainsi  nommé  du 
lien  de  sa  naissance,  petite  ville  du  comté  de  Bourgogne, 
florissait  dans  le  15*  siècle.  Ses  talents  lui  valurent  un 
canonicat  de  Beauvais  et  le  titre  de  docteur  de  So le- 
ttonne. L'université  de  Paris  le  choisit  pour  défendre  ses 
intérêts  contre  les  dominicains  et  les  franciscains,  aux- 
quels elle  disputait  le  droit  d'ouvrir  des  écoles  de  théo- 
logie et  de  philosophie.  Son  livre  des  Périlt  det  dernier» 
temps  fut  composé  à -celte  occasion.  Les  ordres  mendiants 
obtinrent  du  pape  Alexandre  VI  te  bulle  Vrbi  et  orbi, 
qui  condamna  cet  ouvrage,  et  priva  l'auteur  de  tous  ses 
bénéfices.  Il  n'eut  te  liberté  de  revenir  à  Paris  que  sous 
le  pontificat  de  Clément  IV  ;  mais  s'il  en  profita ,  ce  ne 
fut  que  momentanément;  car  il  mourut  en  1272  dan»  sa 
ville  natale,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau,  derrière  le 
maitre-autel  de  l'église  paroissiale.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés,  Paris,  1632,  in~4°. 

AMOUR  (Loris  GORIN  de  SAINT-),  docteur  deSor- 
bonne,  fils  d'un  cocher  du  roi,  et  filleul  de  Louis  XIII. 
naquit  à  Paris,  en  1619,  fit  des  études  brillantes  dans 
l'université,  dont  il  devint  recteur.  Il  était  à  Rome,  a 
l'occasion  du  jubilé,  lorsque  les  évèques  de  France,  par- 
tisans de  Jansénius ,  le  chargèrent  de  plaider  leur  cause 
auprès  d'Innocent  X  ;  mais  les  jésuites  triomphèrent  de 
tous  ses  efforts.  Après  son  retour  en  France,  il  refusa  de 
signer  la  condamnation  du  docteur  Arnauld,  et  la  Sor- 
bonne  l'exclut  de  ses  assemblées.  Un  arrêt  du  conseil 
d'État,  rendu  l'an  1684,  condamna  à  être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau  son  Journal  de  ce  qui  $'eit  fait  à  Rome, 
touchant  Ut  cinq  proposition»,  depuis  1646  jusqu'en 
1653.  II  mourut  à  St.-Denis  le  14  novembre  1687. 

AMOUREUX  (t.'),  sculpteur,  élève  de  Coustou,  se 
noya  jeune  eu  tombant  du  tillac  de  te  diligence  dans  la 
Saône.  La  ville  de  Lyon,  sa  patrie,  renferme  te  plupart 
de  ses  ouvrages. 

AMPÉLIUS  (Lucas),  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Liber  memoriaUt,  en  S0  chapitres,  dans  lequel  il  donne 
des  notions  abrégées  sur  le  monde,  les  éléments  et  l'his- 
toire. On  le  joint  d'ordinaire  à  Florus.  Des  auteurs  pré- 
tendent que  c'est  le  même  qu'Ampélius,  né  à  Anlioche,  et 
préfet  de  Rome,  sous  Valentinien. 

AMPÈRE  (Axdhe-Mame),  physicien  et  mathémati- 
cien célèbre,  né  à  Lyon  en  1773,  professeur  d'analyse  h 
l'école  polytechnique,  membre  de  l'Institut ,  Académie 
des  sciences,  inspecteur  général  des  études,  l'un  des  plus 
illustres  savants  de  ce  siècle;  publia,  en  1802,  un  mé- 
moire remarquable  intitulé  :  Considérations  sur  la  théorie 
!  du  jeu.  Ce  mémoire  jeta  les 
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de  sa  célébrité.  La  chimie  lui  doit  la  découverte 
de  I'électro-magnéti«ne;  l'algèbre,  ses  considérations  géné- 
rales sur  les  intégrales  des  équations  aux  différences 
partielles  ;  te  science  d'Ampère  était  encyclopédique.  Ou- 
tre des  Mémoire»  dans  les  recueils  de  l'Institut,  dans  les 
Annales  de  chimie,  on  lui  doit  :  Recueil  d'observation» 
électro-dynamiques  ;  Exposé  méthodique  de»  phénomène» 
électro-dynamiques ,  et  de»  loi»  de  ce»  phénomène»;  Préci» 


AMPUlCTiON  ,  fils  de  Dcuealion  et  de  Pyrrha, 
régna,  dit  on,  après  son  père  dans  la  Tbessalie,  vers  la 
fin  du  I  S*  siècle  avant  J.  C.  On  croit  qu'il  institua, 
l'an  1497  avant  J.  C. ,  les  juges  nommé 
qui  s'assemblaient  aux  Thcrmopyles  pour  veiller  au  salut 
public  de  la  Grèce,  et  qui  formaient  les  états  généraux 
du  pays.  Ce  conseil  était  formé  des  députés  de  doute 
peuples. 

AMPHILOQUE  (St.),  à  l'instigation  de  St.  Grégoire 
de  Nazianze,  fut  fait  évéque  diconc  en  374.  Le  zèle  et 


plusieurs  conciles.  Il  en  tiut  un  à  lcone,  contre  les  macé- 
doniens en  376.  11  se  trouva,  en  381,  au  concile  de  Cou- 
stantinoplc  .  et  présida  celui  de  Side,  en  Pamphilie,  où 
furent  condamnés  les  messalicns.  Il  se  signala  contre  les 
ariens  et  fit  punir  les  sectateurs  de  celte  hérésie.  Il  mou- 
rut en  394 ,  sa  fête  le  23  novembre.  Ses  ouvrages  se 
tromrnt  dons  la  isimwintque  ms  rcrvs,  puuuee  parie 
P.  Combéfis,  Paris,  1644,  in-fol. 

AMPUIftOniLS.  Voyez  ANAPIU8. 

AMPHOUX  CHASSEVENT  (Madel.ACHARD), 
si  connue  en  Europe  par  te  liqueur  des  Iles,  dite  de  la 
veuve  Amphoux,  naquit  à  Marseille  en  1707,  échappa 
en  1720  aux  ravages  que  la  peste  exerçait  dans  sa  patrie, 
épousa  Amphoux,  Provençal,  passa  avec  lui  à  la  Marti- 
nique ,  et  alla  s'établir  dans  l'île  de  Sainte-Lucie,  qui  ne 
comptait  alors  que  quelques  habitants.  Amphoux  mou- 
rut dans  cette  Ile,  et  sa  veuve  revint  à  la  Martinique. 
Ayant  acquis,  dans  le  commerce  des  liqueurs,  une  for- 
tune considérable,  elle  forma  le  projet  d'en  jouir  dans  te 
métropole,  et  vendit  le  fonds  considérable  de  son  établis- 
sement. Elle  partit,  débarqua  à  Marseille,  vint  à  Paris,  et 
ne  pouvant  s'habituer  au  climat  de  la  France,  repassa 
bientôt  à  la  Martinique.  Elle  voulut  y  reprendre  la  fabrica- 
tion de  ses  liqueurs  ;  M.  de  Grandmaison,  a  qui  elle  avait 
précédemment  vendu  son  fonds,  s'y  opposa.  Alors  elle 
imagina  de  publier  ses  liqueurs  sous  le  nom  de  madame 
Chassevent  (  nom  de  son  troisième  mari  )  ci-devant  veuve 
Amphoux ,  et  cette  étiquette  désigna  constamment  leur 
précxccllcnce  jusqu'à  l'année  1812,  époque  où  madame 
Chassevent  est  porte  âgée  de  105  ans,  et  non  de  H2, 
comme  les  journaux  l'ont  annoncé. 

AMPSING  (Samuel),  ministre  de  Harlem,  où  il  est 
né  au  commencement  du  47a  siècle,  est  auteur  d'une 
description  de  cette  ville  en  vers  hollandais.  L'édition  de 
1628  est  la  meilleure,  on  y  trouve  une  quantité  de  notes 
fort  instructives  et  intéressantes. 

AMPSING1US ,  ou  AMPSING  (Jiaji-Amcims), 
né  dans  la  province  d'Overyisel ,  fut  d'abord  ministre 
de  te  ville  de  Harlem ,  se  fit  ensuite  recevoir  médecin, 
exerça  son  art  successivement  en  Suède ,  dans  la  basse 
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mourut,  médecin  du  duc  de  Mecklwubcmrg,  à  llostock, 
le  1 9  avril  1  642,  à  l'âge  de  83  ans.  On  a  de  lui  :  Datertaiio 
intro-mathematien,  Hostochit,  1602,  1618,  iii-4°;  1629, 
in-8°;  De  thtriacâ  aratio,  ibid.,  1618;  De  morborum 
differvHliis  liber,  ibid.,  1019,  in-4n;  ficela*  affectionum 
capiUos  et jnlos  humant  corporis  itifettantium,  Witlcbcrgia:, 
1623,  in-8». 

AMR1 ,  roi  d'Israël ,  fut  proclamé  par  l'armée  qu'il 
commandait  au  siège  de  Gchbélhon,  après  la  mort  «l'Ela, 
assassiné  par  Zambri.  11  investit  l'assassin  usurpateur 
dans  Thersa,  et  le  força  de  se  brûler,  avec  sa  famille, 
dans  le  palais  du  roi.  Tliebni  lui  disputa  encore  la  cou- 
ronne pendant  quatre  ans;  mais  enfin  il  se  trouva  maître 
de  tout  Israël  par  la  mort  de  son  concurrent.  L'Ecriture 
loue  la  valeur  de  ce  prince  :  mois  elle  lui  reproche  d'avoir 
porté  l'impiété  plus  loin  que  ses  prédécesseurs,  en  quoiil 
fut  surpassé  par  Achab,  son  fils  et  son  successeur.  Amri 
mourut  vers  l'an  918  avant  J.  C,  après  avoir  fait  bâtir 
Samarie,  pour  en  faire  la  capitale  de  son  royaume. 

AMRI-AL-CAYS ,  le  plus  célèbre  des  anciens  poètes 
arabes,  était  contem|K>rain  de  Mahomet;  on  assure 
même  qu'il  avait  fait  contre  lui  des  vers  satiriques.  Son 
pere,  qui  régnait  sur  la  tribu  de  Bcnou-Asad,  mécoutent 
de  son  goût  pour  la  poésie ,  l'ayant  banni  de  sa  pré- 
sence, il  fut  recueilli  pur  une  troupe  d'Arabes  vagabonds 
dont  il  partagea  quelque  temps  la  %  ic  errante.  Avec  l'aide 
de  ses  nouveaux  compagnons,  il  essaya  de  venger  la  mort 
de  son  père,  assassiné  par  ses  esclaves  ;  mais  n'ayant  pas 
réussi  dans  cette  tentative,  abandonné  des  siens,  il  se 
vit  forcé  d'implorer  successivement  les  secours  d'un 
prince  du  Yémen  et  de  l'empereur  grec  ;  il  n'eu  obtint 
que  de  vaines  promesses,  et  mourut  empoisonné  près 
d'Aneyrc  où  il  fut  inhumé.  11  est  auteur  d'une  des  sept 
MoaUacah  ou  poèmes  suspendus  à  la  voûte  du  temple  de 
l.i  Mecque.  Celte  pièce,  publiée  en  arabe,  Leyde,  1748, 
cl  en  anglais,  Londres  ,  1782,  est  une  suite  de  tableaux 
dont  les  riches  détails  cl  les  comparaisons  variées  |>a- 
raissent  avoir  eu  une  grande  influence  sur  la  poésie  mo- 
derne des  A  raies. 

AMROF-BEN-EL-ASH ,  un  des  plus  fameux  capi- 
taines musulmans ,  avait  été  l'un  des  plus  grands  enne- 
mis de  Mahomet,  avant  «l'être  un  des  plus  zélés  propaga- 
teurs de  sa  doctrine.  Nommé  gouverneur  de  la  Syrie  qu'il 
avait  contribué  à  soumettre,  il  conquit  l'Egypte,  la  Nubie 
et  une  partie  de  la  Libye.  Devenu  gouverneur  de  l'Egypte, 
il  s'occupa  des  moyens  de  rendre  à  ce  pays  son  ancienne 
splendeur,  encouragea  l'agriculture  et  le  commerce,  et  fil 
exécuter  un  canal  qui  réunissait  la  mer  Rouge  à  la  Médi- 
terranée. Il  mourut  l'an  662  de  J.  C.  On  lui  reproche 
d'avoir,  d'après  l'ordre  d'Omar,  laissé  briller  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie  ;  mais  ce  fait  n'est  rien  moins 
que  prouvé. 

AMROL-BEI>-LEIT8,  deuxièmeprince  de  la  dynas- 
tie des  Soffarides,  succéda  à  Yacoub,  son  frère,  l'an 
879  de  J.  C.  Maître  d'un  tronc  où  l'avait  porté  la  faveur 
des  troupes,  il  voulut  s'y  affermir  en  méritant  les  bon- 
nes grâces  du  calife  alors  régnant .  et  it  qui  son  frère 
avait  juré  une  guerre  perpétuelle.  Une  splendidc  ambas- 
sade porta  son  hommage  au  pied  «lia  trône.  Ec  calife  et 
«m  lieutenant  vécurent  ainsi  en  bonne  intelligence  pen 
dant  quelques  années.  qu'Amtou  employa  à  étouffer  les 
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troubles  élevés  dans  son  gouvernement  ;  inais,  en  284  de 
l'hégire,  soit  qu'il  négligeât  d'envoyer  des  présents  à  Bag- 
dad,  soit  qu'il  eût  mécontenté,  par  son  avarice,  les  habi- 
tants du  Khoraçan,  le  calife  ordonna  que  son  nom  fût 
rayé  de  la  prière,  et  qu'on  le  chargeât  de  malédictions  ; 
ce  qui  fut  le  signal  d'une  guerre  funeste.  Complètement 
battu  par  les  troupes  de  Bagdad,  Aiurou  se  réfugia  dans 
le  Kerman,  et  passa,  de  cette  province,  dans  le  Khoraçan, 
où  Refyi  s'était  rendu  indépendant.  Amrou  le  vainquit, 
le  lit  prisonnier,  ainsi  que  Mohammed ,  et  les  envoya  au 
calife,  avec  qui  ce  service  le  réconcilia.  Pendant  ce  temps, 
Ismacï  le  Samanidc  s'était  révolte  contre  Amrou,  à  l'in- 
stigation du  calife  ;  celui-ci ,  s'élant  mis  à  la  tète  de  ses 
troupes,  marcha  contre  le  rebelle;  mais,  trop  sûr  de  vain- 
cre, il  négligea  de  choisir  un  campement  avantageux.  Le* 
généraux  vinrent  trouver  Amrou,  et  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer dans  une  forêt  voisine.  Ce  prince  céda  aux  circon- 
stances; mais  sa  marche  fut  plutôt  une  déroule  qu'une 
retraite.  Entraîné  lui-même  par  les  fuyards,  son  cheval 
le  jeta  dans  un  buisson,  cl  un  parti  ennemi  le  fit  prison- 
nier. Le  changement  inattendu  de  sa  fortune  ne  lui  fil 
rien  perdre  de  sa  gaieté.  Lorsqu'Amrou  parut  devant 
Ismacl.  celui-ci  vint  à  sa  rencontre,  l'embrassa,  et  jura 
qu'il  ne  lui  arriverait  rien  de  fâcheux;  mais,  le  calife  ayant 
réclamé  ce  prisonnier,  Ismaël,  qui  voulait  mériter  ses  fa 
veurs,  le  lui  envoya.  Amrou  entra  à  Bagdad,  monté  sur 
un  chameau,  et,  quand  il  eut  servi  de  spectacle  à  toute  la 
ville,  on  le  jeta  dans  un  cachot.  Les  circonstances  de  sa 
mort  diffèrent  beaucoup  chez  les  historiens  ;  mais  l'épo- 
que peut  en  être  fixée  à  l'an  289  de  l'hégire  (902  dcJ.  C). 
Amrou  avait  régné  23  ans.  Il  se  montra  digne  des  faveurs 
«le  la  fortune,  par  ses  vertus  militaires  ;  il  parut  supérieur 
à  ses  revers,  ]»ar  la  grandeur  d'âme  avec  laquelle  il  les 
supporta.  On  peut  dire,  avec  vérité,  qu'en  sa  personne 
finit  la  dynastie  des  Soffarides,  dont  on  place  les  commen- 
cements à  872  de  J.  C. 

A1HSDORF  (Nicolas  i»'),  né  en  1483  prés  de  Wurt- 
jien  en  Misnic,  était  ami  «le  Luther,  qu'il  accomjKtgna  en 
11)27  à  la  diète  de  Worms.  Il  concourut  en  1537  à  la 
rédaction  «les  articles  de  Smakadc;  fut  nommé  en  1542 
à  JVvèché  de  Naumbourg,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner, 
eut  part  à  la  fondation  de  l'université  de  Jacn,  et  mourut 
à  Eisenach  le  14  mai  (565.  Il  soutenait  que  les  bonnes 
œuvres  étaient  pernicieuses  pour  le  salut  :  proposition 
absurde,  si.  dans  son  intention  ,  elle  n'eût  été  identique 
avec  la  doctrine  reçue,  avec  plus  ou  moins  de  modifica- 
tion, par  les  théologiens  de  plusieurs  communions  chré- 
tienne*, «  que  nos  bonnes  o?uvr«*s  ne  peuvent  nous  méri- 
ter le  ciel ,  cl  qu'une  foi  sincère  nous  donne  seule  des 
droits  à  la  miséricorde  «■élégie.  »  Ses  ouvrages  sont  ou- 
bliés. 

AMTHOR  (Chmstopiie-Henm)  ,  jurisconsulte,  né  à 
Stollberg.  en  1678,  fut  élevé  à  Rundsbourg.  par  un  de 
ses  oncles,  cl,  en  1704,  nommé  professeur  «h*  droit  et  de 
politique  à  Kiel.  où  il  acquit  une  grande  considération. 
En  1713,  il  entra  au  serv  ice  du  Danemark,  et  fut  nommé 
historiographe  royal,  et  conseiller  de  la  chancellerie  du 
duché  de  Ilolstein-  Sleswick.  Ses  écrits  eurent  un  si 
grand  succès,  qu'en  1715.  on  l'engagea  à  venir  à  Copen- 
hague, où  il  fut  nommé  conseiller  de  justice,  et  eut 
pour  b-^.-iiicnl  le  rhalenu  royal  de  Roseinbonrg ,  dans. 
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lequel  il  mourut,  le  21  février  4751.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  peut  citer:  Mcditationes  philosophie* 
dejustitiâ  dhitiâ  et  makriis  cum  ed  connexis;  Poésie*  et 
traductions  en  allemand,  Flensbourg,  1717;  des  Écrits 
putUipies  en  allemand,  1715,  in-4«\  etc. 

AMULIUM,  roi  d'Albc.  fils  de  Promu,  10*  desren- 
dant d'Ascagnc.  Son  frère  Numilor  ayant  succédé  à  la 
couronne,  par  droit  d'aînesse,  il  le  renversa  du  tronc, 
et  fit  périr  son  fils  /Egestus.  Il  obligea  ensuite  Rhéa- 
Sylvia.  fille  de  Numitor,  à  se  consacrer  au  culte  de 
Vcsta,  afin  qu'elle  ne  put  jamais  cire  mère;  mnis  Rhéa- 
Sylvia  devint  enceinte,  et  prétendit  que,  comme  elle 
allait  puiser  de  Tenu  à  une  fontaine,  le  dieu  Mars  lui 
avait  fait  violence.  Celte  fable ,  toute  digne  qu'elle  était 
de  ces  temps  grossiers,  ne  fut  pas  crue  par  Amnlius,  et, 
lorsque  Rhéa-Sylvia  mit  au  monde  deux  jumeaux,  son 
oncle  la  fit  condamner  à  mort.  On  ordonna  en  même 
temps  que  les  enfants  fussent  jetés  dans  le  Tibre.  Suivant 
quelques  auteurs,  Amnlius.  à  la  prière  de  sa  fille  Antho, 
commua  la  sentence  de  mort,  portée  contre  sa  nièce,  en 
cHIe  d'une  prison  perpétuelle.  On  a  prétendu  que  lui- 
même  il  lui  avait  fait  violence,  non  par  amour,  mais 
pour  avoir  un  prétexte  de  la  faire  mourir.  Les  deux  en- 
fants, Romulus  et  Rémus,  ayant  été  sauvés  par  un  pro- 
dige, se  décidèrent,  lorsqu'ils  eurent  atteint  leur  18«  an- 
née, à  venger  leur  mère  et  leur  aîeul.  Ils  se  mirent  à  la 
tête  de  plusieurs  troupes  de  paysans,  qui  n'avaient  d'au- 
tres enseignes  que  des  bottes  de  foin  attachées  à  de  lon- 
gues perches,  nommées  alors  vumipuli,  forcèrent  la  garde 
qui  défendait  le  palais  d'Amulius,  le  tuèrent,  et  rétabli- 
rent .Numitor  sur  le  trône.  On  rapporte  cet  événement  à 
l'an  7Î»4  avant  J.  C,  et  on  ajoute  qu'Amulius  avait 
alors  régné  42  ans. 

AJHJL.IUS,  peintre,  vivait  sous  le  règne  de  Néron  ; 
ses  plus  beaux  ouvrages  furent  exécutés  dans  la  Maison- 
Dorée.  Il  était  d'un  caractère  grave  et  sévère,  et  ne 
peignait  que  durant  quelques  heures  de  la  journée,  sans 
quitter  sa  loge.  Pline  parle  d'une  Minerve  qu'Amulius 
avait  peinte,  et  qui  semblait  toujours  regarder  le  specta- 
teur, à  quelque  place  qu'il  se  mit. 

A  ML  RAT  11  I",  ou  MOR  AD,  troisième  sultan,  fils 
et  successeur  du  sultan  Orcan,  naquit  l'an  lâlO  de 
J.  C.  ,  et  monta  sur  le  trône  à  41  ans.  Jusqu'à  son 
règne,  les  Ottomans,  maîtres  de  l'Asie  Mineure,  n'a- 
vaient fait  que  des  incursions  en  Europe.  Sous  cet 
heureux  conquérant ,  ils  réduisirent  les  empereurs  grecs 
à  ne  régner  que  sur  Constanlinople  et  ses  fauhourgs. 
Amurath  fut  souvent  leur  arbitre,  et  leur  parla  toujours 
en  maître.  Il  signala  par  la  prise  d'Ancyrc  la  première 
minée  de  son  règne  :  l'armée  ottomane  passa  ensuite  le 
détroit  de  (îallipoli,  s'empara  de  la  plupart  des  villes  de 
la  Thracc,  mit  le  siège  devant  Andrinople,  et  réduisit 
cette  ville  sons  l'obéissance  du  sultan,  avec  toute  la  Thes- 
salie.  à  l'exception  de  Thcssaloniquc.  Amurath  transféra 
;i  Andrinople  le  siège  de  son  empire,  cl  y  fit  bâtir  une 
supcrlie  mosquée,  appelée  encore  aujourd'hui  Temple  de 
Mortul.  Chaque  année  valait  au  petit-fils  d'Orcan  une 
nouvelle  province  en  Europe.  Il  pénétra  dans  la  Macé- 
doine et  dans  l'Albanie.  Pour  assurer  sa  puissance,  ce 
sultan,  dont  le  génie  égalait  la  fortune  et  la  valeur,  fonda 
la  milice  de»  janissaires,  année  permanente,  formée 
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d'abord  de  jeunes  chrétiens,  enfants  de  tribu,  ou  pris  à  la 
guerre,  tous  dévoues  au  maître  à  qui  leur  vie  apparte- 
nait. Les  janissaires  furent  longtemps  la  terreur  des  en- 
nemis, et,  quelquefois,  celle  des  sultans.  Alarmés  de  l'ac- 
croissement de  la  puissance  d'Amurath.  les  peuples  voisins 
de  l'Albanie  et  de  la  Macédoine  formèrent  une  ligue  pour 
défendre  leur  indépendance.  Les  Valaques,  les  Hongrois, 
les  Dalmates  et  h»  Serviens  composèrent  cette  espèce  de 
confédération .  dont  Lazare  ,  prince  de  Servie ,  fut  le 
chef.  Amurath  marcha  au- devant  des  ennemis,  qu'il 
rencontra  dans  lot  plaines  de  Cassovie,  l'an  1389  de 
J.  C.  La  ,  se  donna  une  bataille  sanglante;  la  vic- 
toire fut  longtemps  disputée  ;  enfin  les  chrétiens  plièrent, 
Lazare  fut  fait  prisonnier,  et,  presque  tous  les  autres 
chefs  ayant  été  tués,  le  reste  prit  la  fuite,  et  fut  taillé  en 
pièces.  Celte  victoire  anéantissait  la  ligne,  et  l'indépen- 
dance de.s  tribus  de  l'Esclavonic.  Amurath  parcourait 
la  scène  du  carnage,  et  tandis  que  le  sultan  prêtait 
l'oreille  aux  flatteries  de  son  vizir,  un  soldat  servien, 
caché  parmi  les  morts,  s'élança  sur  lui ,  et  lui  porta  un 
coup  mortel.  Les  Ottomans  consternés  jurent  de  venger 
Amurath  ;  ils  dressent  sur  le  champ  de  bataille  la  tente 
du  sultan,  le  placent  dessous,  réprcnnenl  leurs  rangs 
avec  une  ardeur  et  une  furie  sans  égale,  et  font  massa- 
crer, aux  pieds  d'Amurath  expirant,  le  prince  de  Servie, 
et  les  autres  chefs,  prisonniers  de  guerre.  Le  règne 
d'Amurath  fut  devingt-ncufans.ctsa  vic.de  soixante  et 
dix.  Pendant  cette  longue  carrière,  il  entreprit  trente- 
neuf  guerres  .  qu'il  termina  toutes  avec  gloire.  Amurath 
fut  ambitieux,  entreprenant,  et  toujours  heureux.  Comme 
guerrier,  il  fit  couler  plus  de  sang  que  ses  deux  prédé- 
cesseurs; mais,  sous  lui,  la  gloire  ottomane  prit  un 
essor  bien  plus  élevé,  et  brilla  sur  un  plus  grand  théâtre  ; 
comme  souverain.  Amurath  se  montra  juste,  sévère  et 
religieux.  Il  ne  laissa  jamais  le  crime  impuni,  pas  même 
dans  ses  propres  enfants:  jaloux  de  son  autorité,  il  fit 
crever  les  yeux  à  un  de  ses  fils  rebelle,  et  fit  mourir  dans 
d'horribles  supplices  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la 
révolte. 

AMURATH  II  succéda  à  son  père  Mahomet  1", 
l'an  1422  de  J.  C. ,  n'ayant  alors  que  18  ans.  Né 
au  milieu  des  discordes  civiles  et  des  dangers  pu- 
blics, Amurath  apporta  sur  le  trône  ce  courage  mule 
et  cette  force  de  volonté  qui  ne  commit  |Kiint  d'obstacles. 
Peu  de  temps  après  son  avènement,  il  s'éleva  un  impos- 
teur qui ,  appuyé  par  l'empereur  grec,  prétendait  être 
Mustapha,  fils  de  Hajazet  ;  mais,  après  avoir  battu  le 
grand  vizir,  il  fut  défait  par  Amurath,  et  mis  à  mort. 
Le  sultan  investit  ensuite  Constanlinople  avec  une  puis- 
sante armée;  mais  il  échoua  dans  son  projet;  car  l'em- 
pereur grec  lit  soulever  contre  lui  Mustapha  son  jeune 
frère.  Ce  prince  fut  bientôt  fait  prisonnier,  et  étranglé  en 
présence  d'Amurath.  En  I42fi,  Amurath  dévasta  l'Ile  de 
Zantc,  appartenant  aux  Vénitiens.  L'année  suivante,  il 
.soumit  la  Morée,  et  obligea  l'empereur  grec  à  lui  payer 
tribut  :  il  prit  ensuite  Thermionique ,  cl  força  les  Véni- 
tiens à  la  paix.  La  rébellion  de  Karaman-Ogli  fui  étouf- 
fée, en  1454.  par  le  sultan  en  personne.  Vers  ce  temps,  la 
gnerreeutlicu  entre  rcinpireottomanel  le  roi  de  Hongrie. 
Le  Sultan  envahit  et  subjugua  la  Servie;  mais  il  rendit 
eette  province  lorsqu'il  conclut  la  paix  avec  la  Hongrie  et 
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la  Pologne.  En  1422,  Karaman-Ogli  reprît  les  armes,  et 

fit  une  irruption  dans  plusieurs  provinces  d'Asie.  Amu- 
rath  marcha  contre  lui  ;  mais  sa  sœur,  femme  de  Kara- 
man,  vint  au-devant  de  lui,  et  parvint  à  les  réconcilier. 
Voyant  alors  son  empire  dans  un  repos  parfait,  il  ab- 
diqua, et  laissant  le  troue  au  jeune  Mahomet  II,  son  fils, 
il  se  retira  à  Magnésie,  dans  la  société  des  derviches, 
dont  il  partagea  les  austérités.  11  n'avait  pas  encore 
40  ans ,  et  fut  bientôt  tiré  de  sa  retraite  par  les  dangers 
qui  assiégèrent  le  tronc  des  sultans.  Ladislas,  roi  de 
Hongrie,  et  ses  auxiliaires,  envahirent  le  territoire  mu- 
sulman, a  l'instigation  du  parjure  Karaman-Ogli.  Le 
nouveau  sultan  n'était  encore  qu'un  enfant ,  et  tous  les 
Otomans  eurent  recours  à  Amuralh ,  qui  consentit  à  les 
guider  encore  aux  combats.  Il  attaqua  les  chrétiens  à 
Varna,  et,  tandis  que  la  victoire  était  encore  douteuse,  le 
jeune  roi  de  Hongrie,  pénétrant  jusqu'au  sultan,  lui  livra 
un  combat  singulier.  Amuralh  perça  son  cheval ,  le  roi 
tomba,  et  périt  sous  les  coups  des  janissaires.  Sa  tetc, 
coupée,  fut  montrée,  au  bout  d'une  lance,  à  ses  soldats, 
dont  la  plupart  périrent  ou  furent  faits  prisonniers. 
Après  cette  victoire ,  Amurath  se  dévoua  de  nouveau  à 
une  vie  pieuse  et  retirée;  mais  ,  en  1446,  il  fut  rappelé 
au  souverain  pouvoir  par  une  terrible  sédition  des  janis- 
saires, qui ,  sentant  que  les  rênes  de  l'empire  étaient  te- 
parde  faibles  mains,  se  révoltèrent  pour  la  pre- 
:  fois,  et  dévastèrent  Andrinoplc.  A  peine  Amuralh 
reparut-il,  qu'il  vit  la  milice  à  ses  pieds  ;  il  tourna  aussi- 
tôt ses  armes  contre  le  célèbre  Scondcrbeg,  prince  d'É- 
pire,  qui  s'était  révolte,  le  chassa  de  ce  pays,  et  le  pour- 
suivit en  Albanie.  Il  fit  deux  tentatives  pour  prendre 
Kroya,  capitale  de  cette  province;  mais  il  fut  oblige 
'l'abandonner  son  dessein ,  après  avoir  éprouvé  des  per- 
tes considérables.  Amurath,  cependant,  convertit  tous 
les  Epiroles  au  Coran ,  en  les  menaçant  de  la  mort.  Les 
Hongrois  ayant  fait  une  nouvelle  invasion  sur  les  bords 
du  Danube,  le  sultan  marcha  contre  eux ,  et  les  joignit  à 
Cassovic,  où  Amurath  I"  avait  été  victorieux.  Il  s'en- 
suivit' plusieurs  actions  sanglantes,  mais  partielles,  qui  se 
terminèrent  par  la  déroute  des  chrétiens ,  et  Jean  Hu- 
niade,  général  en  chef,  fut  fait  prisonnier  par  le  despote 
de  Servie.  Amurath  revint  à  Andrinople ,  et  ne  songea 
plus  à  résigner  le  pouvoir  ;  car,  après  avoir  marié  son 
fils  Mahomet  à  la  fille  du  prince  d'Elbislan,  il  lui  donna 
le  gouvernement  de  l'Asie  Mineure.  En  1451  ,  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  de  cerveau,  qui  bientôt  l'enleva 
dans  lu  47e  année  de  son  âge,  après  29  ans  de  règne.  Les 
Otomans  regardent  Amurath  11  comme  un  de  leurs  plus 
illustres  souverains  ;  ils  louent  ses  vertus  civiles  et  mili- 
taires, sa  piété,  et  la  munificence  qu'il  montra  en  faisant 
bâtir  des  mosquées,  des  cara vansérais ,  des  collèges  et  des 
hôpitaux. 

AMURATH  III  fils  de  Sélim  II,  monta  sur  le  trône 
à  31  ans,  l'an  1  575  de  notre  ère.  Le  premier  acte  de  sa 
puissance  fut  le  meurtre  de  cinq  de  ses  frères,  dont  le 
plus  âgé  n'avait  pas  8  ans;  il  recommence,  dès  1578,  la 
guerre  contre  les  Perses,  terminée  en  1 590  ;  marche  con- 
tre l'empereur  Rodolphe ,  l'an  1585;  fait  lever  le  siège 
de  Grun  à  l'archiduc  Mathias ,  en  1 592,  et  prend  Raab. 
Sous  son  règne,  la  révolte  des  janissaires  causa,  dans 
le,  le  terrible  incendie  de  1581 ,  qui  con- 


suma quinze  mille  maisons.  Amurath  mourut  en  1&94, 
dans  le  mois  de  janvier ,  à  cinquante  ans. 

AMURATH  IV,  neveu  et  successeur  de  Mustapha, 
déposé  en  1622,  naquit  Tan  1609,  et  prit  les  rênes  de 
l'empire  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  à  peine 
âgé  de  treize  ans.  La  sultane  Kirsem,  sa  mère,  lui  apprit 
à  régner,  et  bientôt  il  sut  se  faire  craindre  de  ses  sujets  et 
de  ses  ennemis.  Après  cinq  règnes  faibles,  les  Ottomans 
virent  sur  le  trône  le  prince  le  plus  absolu  qui  leur  eût 
jamais  commande.  11  se  mil  sans  crainte  au-dessus  des 
lois  et  des  préjugés  de  la  nation ,  et  fut  le  premier  des 
sultans  qui  osa  ouvertement  permettre  l'usage  du  vin  ; 
lui-même  en  buvait  avec  excès,  et  ses  deux  favoris  les 
plus  chers,  qu'il  éleva  aux  premières  dignités,  n'eurent 
d'autres  titres  à  la  fortune  que  la  crapuleuse  passion  qui 
les  dominait  comme  lui.  Peu  de  règnes  cependant  ont 
été  plus  glorieux  que  celui  d'Amurath  IV.  Maître  de  ses 
lussions,  il  était  sobre  quand  il  se  montrait  à  ses  trou- 
pes, Ses  guerres  contre  les  Polonais  et  contre  les  Persans, 
où  toujours  il  combattit  en  personne;  la  prise  de  Van, 
et  celle,  à  jamais  fameuse,  de  Bagdad,  où  il  entra  sur  les 
cadavres  de  trente  mille  vaincus,  lui  ont  valu  le  litre  de 
Gazy  (le  victorieux),  surnom  que  les  sultans  ont  toujours 
été  jaloux  de  mériter;  mais  ses  débauches  avancèrent  le 
terme  de  ses  jours,  et  le  conduisirent  à  une  mort  préma- 
turée. Quelques  heures  avant  d'expirer,  on  l'entendit 
menacer  ses  médecins  de  les  faire  périr,  s'ils  ne  se  hâ- 
taient de  le  guérir.  Il  mourut  l'an  1640,  à  l'âge  de 
31  ans. 

AMUBATU  ,  bey  de  Tunis,  fils  de  Mohammed-Bey, 
fut  renfermé  au  château  de  Sour,  vers  1690,  par  ordre 
de  son  oncle  Ramadan.  Condamne  à  perdre  la  vue  pour 
avoir  aspiré  au  gouvernement,  Amurath  corrompit  ses 
gardes,  tua  l'aga  qui  les  commandait,  et  s'enfuit  vers  les 
montagnes,  à  30  lieues  de  Tunis ,  où  il  fut  joint  par  une 
grande  partie  des  troupes  à  la  solde  du  bey.  Il  marcha 
alors  sur  Tunis,  s'en  empara,  et  fit  étrangler  Ramadan. 
Sa  cruauté  n'eut  point  de  bornes  ;  il  fut  en6n  égorgé 
lui-même  par  Ibrahim,  son  capitaine  des  gardes,  qui  se 
fil  proclamer  bey  à  sa  place,  vers  l'an  1695. 

AMY ,  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort  en  1760,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  physique  utiles ,  sur  les 
fontaines  filtrantes,  et  sur  les  eaux  des  rivières  de  Seine, 
de  Marne,  etc. 

AMY  (Lous-TnouAS-A?iToi:iE),  fie  à  Janville  (Eure- 
et-Loir),  le  29  juillet  1 760  ;  avocat  au  parlement  de  Paris  j 
quitta  la  capitale  en  1788,  ù  cause  des  troubles  politiques  ; 
député  à  rassemblée  législative  en  1791  ;  décrété  d'accu- 
sation en  1793;  emprisonné  cinq  mois  à  Port-Libre;  re- 
mis en  liberté;  juge  de  première  instance  à  Paris,  en 
l'an  VIII  ;  conseiller,  vice-président  ;  s'en  démit  pendant  les 
cent  jours;  fut  exilé  à  trente  lieues  de  Paris;  reprit  ses 
fonctions  à  la  deuxième  restauration  ;  présida  le  collège 
départemental  de  la  Seine,  en  1824;  mort  à  Paris,  le 
26  février  1852. 

AMYCUS,  le  plus  ancien  roi  de  Bilhynie  dont  le  nom 
soit  parvenu  jusqu'à  nous;  il  régnait  vers  le  6*  siècle 
avant  J.  C. 

AMYIVA11MED,  savant  persan  du  17«  siècle,  est 
auteur  d'un  Traité  géographique  et  historique  (les  sept 
Climats) ,  dont  on  trouve  une  copie  exacte  à  la  biblio- 
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thèqueduroiaPerb.  Langlès  en  a  donné  des  extraits  dam 
les  notes  de  la  traduction  française  des  Recherches  asia- 
tiques, et  de  son  édition  des  Voyages  de  Chardin. 

AMYN  (Mobammed,  surnommé  AL),  c'est-à-dire,  te 
Croyant,  sixième  calife  abbassyde,  fils  ot  successeur  d'Ha- 
roun-El-Rachyd,  né  au  mois  de  chawa),  170  de  l'hégire, 
787  avant  J.  C,  fut  proclamé  calife  le  3  de  djamady  I", 
193  de  l'hégire.  *  peine  fut-il  sur  le  trône,  qu'il  se  livra 
à  toutes  ses  passions ,  et  surtout  à  celles  du  vin  et  des 
femmes.  Il  déposa  ses  frères  Mamoun  et  Motassem  des 
gouvernements  que  leur  avait  légués  leur  père,  et  priva 
même  le  premier,  dont  il  était  jaloux,  des  biens  qui  lui 
revenaient.  Mamoun  résista  ;  il  défit  un  corps  d'armée 
considérable  qu'Amyn  avait  envoyé  pour  le  chasser  du 
Khoraçan  ;  marcha  sur  Bagdad  dont  il  s'empara,  et  Amyn 
fut  forcé  de  se  rendre  à  Hertsemeh,  général  d'Amoun, 
qui  le  fit  embarquer  sur  le  Tigre  ;  mais  Thaher,  autre 
général,  fit  submerger  la  barque,  et  Amyn,  tombé  dans 
les  mains  des  soldais,  fut  massacré  par  ses  ordres,  le  25 
de  moharrem  198,  813  de  J.  C.  ;  il  n'était  âgé  que  de 
28  ans ,  dont  il  avait  régné  cinq.  Sa  mort  mit  Mamoun 
en  possession  du  califat. 

AMYN  AN  DRE,  roi  des  Athamanes,  peuples  voisins 
de  l'Étolie,  vivait  vers  l'an  208  avant  J.  C.  Allié  des 
Romains,  il  engagea  les  Élolicns  à  se  liguer  en  leur  faveur 
contre  Philippe  de  Macédoine. 

AMYNTAS  I",  roi  de  Macédoine,  fils  d'Aloetas,  au- 
quel il  succéda  vers  l'an  807  avant  J.  C.  A  cette  époque, 
le  royaume  de  Macédoine  était  peu  puissant ,  et  la  mo- 
narchie des  Perses  prenait  chaque  jour  un  nouvel  ac- 
croissement ,  sous  Darius ,  fils  d'Hystaspe.  Ce  prince,  à 
son  retour  de  lcxjM-dition  contre  les  Scythes,  envoya  de- 
mander la  terre  et  l'eau  à  Amyntas,  qui,  trop  faible  pour 
refuser,  se  reconnut  tributaire  de  la  Perse ,  et  donna  un 
magnifique  repas  aux  ambassadeurs  de  Darius.  Ceux-ci, 
échauffes  par  le  vin,  demandèrent,  à  la  fin  du  repas,  au 
roi  de  Macédoine,  ses  femmes  et  ses  filles.  Amyntas  eut 
la  bassesse  de  les  amener,  et  les  députés  de  Darius  al- 
laient s'abandonner  à  leur  brutalité.  lorsqu'Alcxandre, 
fils  d' Amyntas.  substituant  avec  adresse  aux  princesses 
macédoniennes  de  jeunes  garçons  armés  de  poignards  et 
travestis  en  femmes,  fit  massacrer  les  ambassadeurs ,  et 
sauva  ainsi  l'honneur  de  sa  famille.  Il  trouva  ensuite  le 
moyen  de  dérober  ce  crime  à  la  connaissance  du  roi  de 
Perse,  en  donnant  en  mariage  sa  sœur  Gyga?a ,  qui  était 
d'une  beauté  ravissante,  à  Bubaris,  seigneur  persan,  que 
Darius  avait  envoyé  à  la  recherche  de  ses  ambassadeurs. 
Ce  fut  encore  pendant  le  règne  d'Amyntas  que  Xcrcès 
vint  attaquer  les  Grecs ,  avec  l'armée  la  plus  formidable 
qui  eût  jamais  clé  rassemblée.  Il  traversa  la  Macédoine, 
et  Amyntas  n'épargna  rien  pour  lui  prouver  son  attache- 
ment aux  intérêts  de  la  Perse.  Il  mourut  peu  de  jours 
après  la  bataille  de  Salamine,  l'an  480  avant  J.  C,  et 
eut  pour  successeur  Alexandre  Ier,  son  fils. 

AMYNTAS  II,  fils  de  Philippe,  et  petit-fils  d'Alexan- 
dre 1«,  roi  de  Macédoine.  On  l'a  souvent  confondu  avec 
Amyntas  III,  te  qui  nous  oblige  à  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  rois  de  Macédoine,  depuis  Alexandre  i". 
Ce  prince  laissa  trois  fils  :  Perdiccas.  Philippe  et  Alcétas. 
Perdiccas  refusa  de  partager  le  royaume  avec  ses  frères; 
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lippe se  retira  auprès  de  Sitalcès ,  roi  de  Thrace ,  qui  ne 
fit  rien  pour  lui.  Après  sa  mort,  H  ramena  Amyntas  II, 
son  fils,  dans  ses  Etats ,  avec  une  puissante  armée ,  l'an 
428  avant  J.  C.  Bientôt  après,  Silalcès,  s'étant  allié  arec 
Perdiccas,  abandonna  Amyntas,  qui  se  retira  on  ne  sait 
où  ;  car  l'histoire  n'en  parle  plus.  Perdiccas  laissa ,  en 
mourant,  deux  fils,  Archélaûs,  qu'il  avait  eu  d'une  esclave, 
et  qui  était  déjà  grand ,  et  Alcétas,  qu'il  avait  eu  d'Eury 
dire,  son  épouse,  et  qui  n'avait  que  sept  ans.  Archélaùs 
prit  le  gouvernement  de  la  Macédoine,  comme  tuteur  do 
son  jeune  frère.  Feignant  alors  de  vouloir  rendre  la  cou* 
ronne  à  Alcétas,  son  oncle,  qui  avait  un  fils  a  peu  près  de 
son  âge,  nommé  Alexandre,  il  les  manda  tous  les  deux, 
et,  les  ayant  enivrés,  il  les  égorgea.  Il  précipita  ensuite 
dans  un  puils  le  fils  légitime  de  Perdiccas ,  et  se  trouva 
ainsi  seul  possesseur  du  trône;  il  laissa,  en  mourant, 
Orestc,  son  fils  encore  enfant,  sous  la  tutelle  d'Aéropus, 
qui  le  tua ,  et  s'empara  du  trône.  L'origine  de  cet  Aéro- 
pus  ne  nous  est  pas  connue.  Celui-ci,  après  avoir  régné 
six  ans,  mourut,  et  laissa  la  couronne  à  Pausanias,  son 
fils,  qui  fut  tué  an  bout  d'un  an ,  l'an  392  avant  J.  C, 
par  Amyntas  III,  fils  de  Ménélaûs.  Il  y  a  donc  eu,  entre 
ces  deux  Amyntas.  trente-six  ans  d'intervalle;  et,  comme 
le  troisième  a  régné  vingt-quatre  ans  depuis  la  mort  de 
Pausanias,  et  que  d'ailleurs  on  lui  donne  un  père  différent, 
il  est  évident  qu'on  ne  doit  pas  les  confondre. 

AMYNTAS  III,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Tharalée, 
selon  les  uns,  et  de  Ménélaûs,  selon  d'autres,  et  probable- 
ment petit-fils  d'Amyntas  II,  monta  sur  le  trône,  par 
l'assassinat  de  Pausanias,  fils  d'Aéropus,  l'an  392 avant 
J.  C;  mats  Argéc,  frère  de  Pausanias,  s'étant  fait  un 
parti  puissant  parmi  les  nobles  de  Macédoine  et  les  prin- 
ces voisins,  Amyntas  fut  obligé  de  lui  abandonner  la  cou- 
ronne ,  et  de  se  retirer  en  Thcssalic.  Argéc  n'occupa  le 
trône  que  pendant  deux  ans.  Sa  conduite  impulilique  ayant 
fait  désirer  à  ses  sujets  le  retour  d'Amyntas,  ce  prince,  à 
l'aide  de  quelques  troupes  de  la  Thessalie,  força  son  compé- 
titeur à  lui  laisser  enfin  le  royaume.  Il  voulut  se  lier  avec 
les  Athéniens  qui,  jusqu'alors,  n'avaient  eu  qu'une  mé- 
diocre confiance  dans  les  rois  de  Macédoine;  niais  Amyntas 
réussit  dans  ses  négociations,  en  déclarant  qu'Amphipolis 
devait  appartenir  aux  Athéniens,  et  en  promettant  de  les 
mettre  en  possession  de  celte  place.  Toute  la  conduite 
d'Amyntas  fut  celle  d'un  profond  politique  ;  il  affermit  le 
trône  dans  sa  famille,  augmenta  la  puissance  de  la  Macé- 
doine; s'attacha  ses  voisins,  et  mourut,  368  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans,  laissant  trois  fils  légi- 
times :  Perdiccas,  Philippe  et  Alexandre  II,  qui  lui  suc- 
céda, sous  la  tutelle  d'Eurydice,  sa  mère. 

AMYNTAS,  fils  d'Antiochus,  seigneur  macédonien, 
passa  au  service  de  Darius  lorsqu'Alcxandre  le  Grand 
monta  sur  le  trône  de  Macédoine.  Après  la  bataille  d'Is- 
sus il  s'empara  de  Péluse,  et  poursuivit  ses  conquêtes  en 
Egypte,  dont  il  voulait  chasser  les  Perses,  de  concert  avec 
les  Égy  ptiens;  mais  il  fut  tué  par  Mozarès.  On  trouve 
encore  plusieurs  autres  Amyntas  célèbres  dans  l'Histoire 
de  Macédoine,  du  temps  d'Alexandre  :  1*  Amyntas,  fils 
d'Andromène,  qui  commandait  une  portion  de  la  pha- 
lange ;  il  fut  compris,  ainsi  que  Polémon ,  Attalc  et  Sim- 
mias,  ses  frères,  dans  l'accusation  portéecontrePhitotas; 
il  se  justifia,  et  fut  tué  peu  de  temps  après  d'un 
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coup  de  floche,  en  assiégeant  un  bourg  ;  9°  Amvxtas, 
l'un  des  chefs  de  la  garnison  macédonienne  qui  était  dans 
la  Cadmée,  à  Thèbcs  ;  il  fut  tué  par  les  exilés  qui  ve- 
naient de  rentrer. 

AMYNT1AI>  ou  AMY^TIANUS ,  historien  grec, 
vivait  sous  le  règne  de  l'empereur  Mare-Antoine  ;  il  avait 
écrit  une  Vie  d' 'Alexandre,  une  autre  A' Olympia*  et  des 
Parallèles  dans  le  genre  do  Plutarquc.  Ces  ouvrages  sont 
perdus. 

AMYON  (Jeas-Claiue),  député  du  Jura  à  la  Con- 
vention ,  était  né  en  1753,  à  Poligny.  Tout  occupé  des 
soins  de  son  petit  domaine,  il  ne  prenait  aucune  part  aux 
affaires  publiques.  Les  électeurs  de  Poligny.  divisés  sur 
le  choix  du  député  qu'ils  devaient  envoyer  à  la  Conven- 
tion, jetèrent  les  yeux  sur  Amyon,  qui  réunit  les  suf- 
frages des  deux  partis.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
vola  la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis;  l'un  des  75  dé- 
puté» qui  protestèrent  contre  le  31  mai,  il  fut  enfermé 
aux  Mudelonncttcs  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermi- 
dor. Membre  du  conseil  îles  Anciens,  il  cessa  d'en  faire 
partie  en  1 707-  Exempt  d'ambition,  ce  fut  un  bonheur 
pour  lui  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Nommé  par  le 
premier  consul,  adjoint  à  la  mairie  de  Poligny  ,  il  donna 
l'exemple  du  retour  aux  idées  d'ordre  et  aux  principes 
religieux,  et  mourut  le  17  juin  1805,  à  l'âge  de  07  ans. 

AJTYOT,  missionnaire.  Voyez  AMIOT. 

AMYOT  (Jacoies)  naquit  à  Mcluu,  le 50 octobre  151 5. 
On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  était  la  profession  de  son 
père.  Amyot ,  étant  venu  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études  commencées  à  Melun,  n'avait  d'autre  secours  de 
ses  parents  qu'un  pain  que  sa  mère  lui  envoyait  chaque 
semaine.  Après  avoir  fait  ses  cours  de  poésie  et  d'élo- 
quence latine,  de  philosophie  et  de  mathématiques,  sous 
les  plus  célèbres  professeurs  du  collège  de  France,  nouvel- 
lement fondé,  il  se  fil  recevoir  maître ès  arts,  et  ensuite 
se  rendit  à  Bourges,  pour  y  étudier  le  droit  civil.  Là. 
Jacques  Collin,  lecteur  du  roi,  et  abbé  de  St.-Ambroise. 
lui  confia  l'éducation  de  ses  neveux,  et  lui  lit  obtenir,  par 
le  crédit  de  Marguerite,  sœur  «lu  roi,  une  chaire  de  grec 
cl  de  latin  dans  l'université.  Pendant  dix  ou  douze  ans 
qu'il  occupa  cette  chaire ,  il  traduisit  le  roman  grec  de 
Théugèneet  Cliarielée,  cl  quelques  Vie*  des  Hommes  illus- 
tres de  Plutarquc.  François  I",  à  qui  il  dédia  cet  essai, 
lui  ordonna  de  continuer  l'ouvrage ,  et  lui  fit  présent 
de  l'abbaye  dcBcllozauc.  vacante  par  la  mort  du  savant 
Valable.  Désirant,  pour  le  perfectionnement  de  sa  tra- 
duction de  Plutarquc,  conférer  les  manuscrits  de  cet  au- 
teur qui  existaient  en  Italie,  il  y  alla  ,  à  la  suite  de  l'am- 
bassadeur de  France  à  Venise.  Le  cardinal  de  Tournon, 
charmé  de  son  savoir  et  de  son  habileté  en  affairas,  le  ra- 
mena à  Paris,  et,  apprenant  que  le  roi  cherchait  un  pré- 
cepteur pour  ses  deux  (ils ,  lui  proposa  Amyot ,  qui  fut 
agréé.  Le  lendemain  même  de  son  avènement,  Charles  IX 
le  nomma  son  grand  aumônier.  Le  siège  d'Auxcrre  étant 
venu  à  vaquer,  le  roi  y  nomma  son  mttiltr  (tel  est  le  litre 
qu'il  donnait  à  Amyot).  Celui-ci ,  prenant  possession  de 
son  épiscopot,  se  fil  rendre,  arec  fermeté,  mais  sans  hau- 
teur, tous  les  honneurs,  tant  ecclésiastiques  que  seigneu- 
riaux, attaches  à  son  siège.  Il  contribua  d'assez  bonne 
grâce ,  malgré  sa  parcimonie ,  à  restaurer  cl  à  orner  de 
nouveau  l'église  cathédrale,  que  les  huguenots  avaient  pro- 
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fanée,  et  surtout  pillée.  Il  avoua  que,  n'ayant  encore  étu- 
dié que  les  auteurs  profanes,  il  n'était  ni  théologien,  ni 
prédicateur;  il  se  mit  à  lire  l'Écriture  et  les  Pères,  eut  de 
fréquentes  conférences  avec  des  docteurs ,  et  se  hasarda, 
enfin,  a  prêcher  devant  son  troupeau.  Son  autre  élève. 
Henri  III,  étant  parvenu  au  trône,  lui  conserva  la  grande 
aumônerie,  et  y  ajouta  le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
du  St. -Esprit,  qu'il  venait  de  créer,  voulant  qu'à  sa  con- 
sidération, lous  ses  successeurs  dans  cette  charge  y  réunis- 
sent la  même  prérogative.  Amyot  se  trouvait  à  Blois,  lors- 
que le  duc  de  Guise  y  fui  assassiné.  Il  passa  ses  dernières 
années  dans  son  diurèse,  uniquement  occupe  de  l'étude, 
et  de  l'exercice  de  ses  devoirs.  Il  mourut  à  Auxerre,  le 
6  février  1595,  dans  sa  80*  année.  Quoiqu'il  se  fût  plaint 
d'avoir  été  ruiné  par  les  troubles  civils,  il  laissa,  dit-on, 
en  mourant  plus  de  200.000  écus.  Il  passe  pour  avoir  été, 
à  la  fois,  avide  et  parcimonieux.  Les  ouvrages  d' Amyot 
sont  :  Histoire  wthiopiqu*  d'Hcliodorus ,  contenant  dix 
livres,  traitant  des  loyales  et  pudiques  amours  de  Théo- 
gènes,  Thessalieii,  et  CJmriclée,  Ethiopienne ,  nouvellement 
traduite,  du  grec  en  franenis,  1547,  in-fol.,  1519  ,  in-8"; 
Sept  livres  des  Histoires' de  Diodore,  Sicilien,  traduits  du 
gree,  Paris,  Vascosan,  1554,  in-fol.,  rèimprimés  en  1587; 
Amours  pastorales  de  Daplmis  et  Chloé,  traduites  du  grec, 
dcLongus,  1559,  in-8°;  les  Vies  des  Hommes  illustres, 
grées  et  romains,  eomparées  l'une  avec  l'autre,  translatées  dtt 
gree  en  franenis,  1559,  2  vol.,  in-fol.  On  recherche  l'édi- 
tion donnée  par  Vascosan,  1567,  0  vol.  in-8°;  Œuvres 
morales  île  Plutarquc,  traduites  en  français,  1574.  6  vol. 
in-8"  ;  Lettre  à  M.  de  Morvilliers,  maitre  des  requêtes ,  du 
8  septembre  1551  ;  OEuvres  mêlées,  101 1,  in-8»;  Projet  de 
l'Élo/fuenee  royale,  composé  pour  Henri  III,  roi  de  France, 
imprimé  pour  la  première  fois,  en  1805,  in-8»  et  in-4". 

AMYR-BE-ltlKAlHILLAII,  surnommé  Mansoch  . 
calife  fatimitc,  succéda  à  son  père  Mostaaly .  le  27  no- 
vembre 1 101  de  J.  C,  n'étant  âgé  (pie.  de  5  ans.  Ce  fut 
Alafdhal,  vizir  de  son  père,  qui  le  fit  reconnaître  calife, 
afin  de  se  conserver  l'autorité  ;  mais  lorsque  Amyr  se  senti  t 
assez  puissant  pour  se  défaire  d'un  tel  ministre,  il  le  fil 
assassiner,  et  mil  à  sa  place  un  nommé  Mtthammed.  Ce- 
lui-ci ne  fut  pas  longtemps  sans  s'attribuer  un  pouvoir 
semblable  à  celui  d'Alafdhal ,  et  blâma  publiquement  Ipîs 
mœurs  du  calife,  qui  s'en  délit  «'■gaiement  par  le  poi- 
gnard. Le  règne  «l'Amy  r,  prince  sans  jugement,  se  livrant  à 
l'excèsduvin  elàscs  passions,  fut  «le  29  ans  5  m«iis  el  quel- 
ques jours;  il  mourut,  assassine  par  des  Ismaéliens,  par- 
tisans d'Alafdhal,  le  5«lc  dzoul-hedjah  524  (7  nov.  1 1 30). 

AMYR  ALT  (Moïse),  né  à  Bourgueil  en  Tourainc , 
l'an  1590,  devint  par  son  mérite  professeur  de  théologie 
à  Saumur.  Député,  en  1051.  au  synode  des  Eglises  réfor- 
miM'sde  France,  il  fut  dispensé  de  l'usage  qui  ne  permet- 
tait aux  protestants  de  haranguer  le  roi  qu'à  genoux. 
A  l'époque  de  la  révolution  d'Angleterre ,  qui  iil  périr 
Charles  I"  sur  l'échafaud,  il  soutint,  dans  son  livre  sur  h 
souverainelé  des  rois,  la  doctrine  de  l'ohéissance  passive- 
et  l'inviolabilité  de  la  personne  du  monarque.  Ce  théo- 
logien avait  un  esprit  de  tolérance  qui  le  fit  aimer  de* 
deux  partis.  Il  mourut  en  664.  Ses  ouvrages  de  contro- 
verse sonl  aujourd'hui  peu  recherchés. 

AMYTIS,  fille  d'Astyages,  dernier  roi  «les  Mède*  . 
épousa  d'abord  Spitamès,  et  ensuite  Cy  rus ,  lorsqu'il  eut 
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vaincu  Astyages ,  et  qu'il  oui  ordonné  la  mort  de  son  pre- 
mier mari  ;  elle  s'empoisonna  de  douleur  de  n'avoir  pu 
venger  la  mort  de  son  (ils  Tauioxercès,  empoisonne  par 
l'ordre  de  son  frère  Catubysc. 

AMVTIS,  fille  de  Xercès  1",  épousa  Mcgabyse,  sei- 
gneur persan  ;  après  la  mort  de  son  mari ,  elle  s'aban- 
donna à  des  excès  qui  causèrent  sa  mort. 

AN  ACHARSIS ,  philosophe  scythe ,  vint  à  Athènes 
vers  502  avant  J.  C,  devint  le  disciple  de  Solon,  s'il- 
lustra par  son  savoir  et  ses  vertus,  et  mérita  d'être  mis 
au  nombre  des  sept  sages.  A  son  retour  dans  la  Scythie, 
il  voulut  y  introduire  les  lois  de  la  Grèce,  niais  il  fut  tué 
par  le  roi  son  frère.  On  cite  de  lui  des  sentences  dont 
quelques-  unes  sont  remarquables.  L'Anacharsis  dont 
l'abbé  Barthélémy  a  fait  le  héros  de  son  savant  ouvrage 
sur  la  Grèce,  n'est  qu'un  personnage  fictif  que  l'auteur 
(ait  vivre  deux  siècles  plus  tard. 

ANACLET  (Saint),  ou  saint  Clet,  originaire  d'Athè- 
nes, pape  depuis  l'an  78  jusqu'en  Ul  ,  est  honoré  par 
PÈgUse  comme  un  martyr,  ce  qui  signifie  seulement  qu'il 
éprouva  quelques  persécutions. 

AN  ACLET,  antipape,  élu  le  1 4  février  1 4 30,  après  la 
mort d'Honorius  11,  par  une  petite  partie  des  cardinaux, 
dont  la  majorité,  quelques  jours  auparavant,  avait  choisi 
!  n  imccnt  11.  Anactet  s'appelait  Pierre  de  Léon,  ainsi  que  son 
aïeul.  Anaclet  se  destina  d'abord  aux  lettres,  et  vint  étu- 
dier en  France,  où  il  prit  l'habit  de  l'ordre  de  Cluni ,  oc 
qui  donnait,  dans  ce  temps-là,  une  grande  considérai  ion. 
Étant  encore  très-jeune  il  servit  d'otage  pour  le  pape  en- 
tre les  mains  de  l'archevêque  de  Cologne.  Il  fut  rendu, 
ta  1 1 1 9,  au  concile  de  Reims.  Calixte  II  le  fit  bientôt  car- 
dinal, et  l'envoya  légat  en  France,  conjointement  avec 
Innocent  II ,  auquel  depuis  il  disputa  la  tiare.  Anaclet, 
nommé  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  se  maintenir.  Il  tint  Innocent  II  assiégé  dans  le  pa- 
lais de  Lalran,  et  s'empara  de  la  Basilique  et  du  trésor  de 
St.-Pierre.  Il  en  fit  autant  de  Stc-Maric-MajcurC,  cl  des 
autres  églises  de  Rome.  Maître  de  la  ville  et  du  territoire, 
après  avoir  forcé  Innocent  11  de  fuir ,  il  négocia  partout 
pour  se  faire  des  appuis  et  se  procurer  des  suffrages  :  il 
donna  sa  sœur  en  mariage  à  Roger,  duc  de  Sicile,  auquel 
il  conféra  le  titre  de  roi;  il  écrivit  à  toutes  les  puissances 
pour  se  faire  reconnaître.  Le  schisme  s'établit,  et  la  con- 
testation fut  longue.  Condamné  par  les  conciles  de  Reims 
et  de  Pise ,  rejeté  par  la  plus  grande  partie  du  clergé  de 
toute  la  chrétienté,  méconnu  par  tous  les  souverains, 
excepté  Roger  cl  le  duc  d'Aquitaine,  Anaclet  se  soutint 
dans  Rome,  malgré  les  armes  de  l'empereur  Lolhairc,  qui 
protégeait  Innocent  II ,  et  dont  les  troupes  victorieuses 
avaient  dépouillé  Roger  d'une  grande  partie  de  ses  États. 
Il  mourut  à  Rome,  le  7  janvier  1138,  après  huit  ans 
d'une  élévation  contestée.  Aussitôt  après  sa  mort,  ses 
frères  reconnurent  Innocent  11,  et  le  schisme  cessa. 

AHACOANA,  reine  de  Xiragua,  où  est  aujourd'hui 
Léogane,  dans  l'île  St.-Domingue ,  fut  invitée  à  une  fête 
parOvando,  gouverneur  de  l'île.  A  un  signal  convenu  les 
Espagnols  firent  main  basse  sur  les  Indiens  qui  avaient 
suivi  leur  reine.  Elle  fut  elle-même  saisie ,  conduite  à 
Santo- Domingo,  jugée  et  condamnée  à  élre  pendue  et 
exécutée  publiquement  vers  1 506.  C'est  une  des  mille  bar- 
baries commise»  par  les  Espagnols  dans  le  nouveau  monde. 

B10GR.  i  wv. 


ANACRÉON,  célèbre  lyrique  grec,  de  Téos  en  lonie, 
florissait  532  ans  avant  J.  C.  Platon  lu  fait  descendre 
d'une  famille  des  plus  illustres ,  et  place  même  Codrus , 
le  dernier  roi  d'Athènes,  au  rang  de  ses  ancêtres.  Ami 
du  vin  et  des  femmes ,  il  a  dignement  célébré  ces  deux 
objets  de  ses  affections  ;  et  quelques  chansons  échappées 
à  l'ivresse  de  Bacchus  ou  de  l'Amour  ont  fait  le  charme 
de  ses  loisirs,  et  sont  les  délices  des  nôtres.  Les  poètes 
sèment  des  fleurs  sur  leurs  préceptes  pour  en  déguiser 
l'aridité  :  c'est  du  sein  même  des  fleurs  qu'Anacréon  fait 
éclore  le  précepte.  Sa  fin  couronna  dignement  une  vie 
toute  consacrée  au  plaisir:  il  mourut  à  table,  étranglé, 
dit-on,  par  un  pépin  de  raisin,  à  8ii  ans.  Non  moins  re 
cherché  depuis  sa  mort  qu'il  le  fut  de  son  temps  à  la 
cour  de  Polycralc,  ses  œuvres,  publiées  pour  la  première 
fois  en  1554  par  II.  Eslienne,  ont  été  imprimées  et 
réimprimées,  traduites  et  retraduites  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  La  littérature  française  en  complu 
plusieurs  traductions  :  les  meilleures  sont  celles  de 
MM.  Gail,  en  prose,  et  de  St. -Victor,  eu  vers.  M.  Bois- 
sonadeadonné  uuc  excellente  édition  grecque  des  odes 
d'Anacréon,  Paris,  1823,  in-32. 

ANAFE8TE  (Pai  l-Lic  ou  Paoliccio),  premier  doge, 
de  Venue.  Les  habitants  des  îles  Vénitiennes,  gouvernéi 
jusqu'en  697  par  des  tribuns,  prirent  a  cette  époque  la  réso- 
lution de  se  réunir  en  un  seul  gouvernement.  Ils  élurent 
pou  r  chef  Anafested'Héraclée.  Ainsi  commença  cette  magis- 
trature dont  la  durée  fut  de  1 100  ans.  Anafcste  mourut 
en  717,  et  eut  pour  successeur  Marcello  Tagliano. 

ANAGNOSTA  (Jean),  historien  de  Byzancc,  qui 
vivait  en  1433,  a  laissé  un  ouvrage  De  rebut  Constant*- 
nopolit.  macedonicis,  publié  par  Alacci ,  grec  et  latin 
Cologne,  1653. 

AN  AN  I A  Joaknes  ou  ANANIE  (Jbah  o').  Voyez 
AGNAN1  (Jea»  d'). 

ANANIA8,  un  des  trois  jeunes  Hébreux  jetés  par 
ordre  de  Nabuchodonosor  dans  la  fournaise  ardente. 

AN  AN  I  AS,  Juif  nouvellement  converti,  ayant  voulu 
tromper  St.  Pierre,  fut  subitement  frappé  de  mort  ainsi 
que  sa  femme  Saphirs. 

ANA!MAS,  disciple  de  J.  C.  et  premier  évoque  de 
Damas,  affermit  St.  Paul  dans  la  foi  chrétienne. 

AN  AN  I  AS,  fils  deZébédcc,  souverain  pontife  des 
Juifs,  fut  accusé  d'avoir  tenté  de  soulever  sa  nation  con- 
tre les  Romains ,  et  conduit  charge  de  chaînes  à  Rome , 
d'où  il  revint  après  s'être  justifié.  De  retour  en  Judée, 
il  persécuta  les  chrétiens,  traduisit  St.  Paul  devant  le 
sanhédrin  et  le  fit  souffleter.  Quelques  années  après ,  ii 
fut  dépouillé  de  sa  dignité,  et  massacre  dans  son  palais 
par  des  séditieux. 

AN  ANUS,  rabbin  juif  du  8«  siècle,  fut  le  chef  ou 
plutôt  le  restaurateur,  vers  l'an  750,  de  la  secte  des  ca- 
nules qui  rejette  les  traditions  et  interprétations  allégo- 
riques imaginées  par  les  talmudisles.  Elle  subsiste  en- 
core aujourd'hui. 

ANAPIUS  et  AMPHINOMU8,  deux  frères  nés  eu 
Sicile,  sont  cites  par  Aristote,  Sénèque  et  Strabon,  etc., 
comme  s'étant  échappés  miraculeusement  d'une  éruption 
volcanique  de  l'Etna ,  qui  détruisit  Catanc  leur  patrie, 
emportant  sur  leurs  épaules  leurs  parents  infirmes. 

ANA8TA8E  I",  élu  pape  en  398,  se  distingua  \m 
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sa  piété.  Il  réconcilia  les  Orientaux  arec  l'Eglise  romaine, 
condamna  les  origénisles ,  cl  mourut  en  -104.  Ou  a  de 
lui  deux  Icllres  dans  les  Epistola  roman,  pontif.  de  Cou- 
lant, in- fol. 

ANASTASE  II,  pape  le  28  novembre  496,  écrivit 
à  l'empereur  grec  Anastase  I",  eu  faveur  de  In  religion 
catholique,  et  à  Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  conversion, 
et  mourut  le  17  novembre  4118.  Le  écrits  de  ce  pontife 
ont  été  publiés  par  Labbc  dans  son  édition  des  Conciles. 

ANASTASE  III,  pape  en  91 1,  n'occupa  que  doux 
ans  le  trône  pontilical  ;  il  est  loué  pour  la  douceur  de  son 
gouvernement.  C'est  tout  ce  que  l'histoire  nous  en  apprend. 

ANASTASE  IV,  élu  pape  le  9  juillet  1 15."),  se  dis- 
tingua par  sa  charité  dans  une  grande  famine,  et  ne  régna 
qu'un  an  et  cinq  mois.  On  trouve  huit  Lettres  de  ce  pon- 
tife dans  le  Recueil  de  Labbc. 

ANASTASE ,  antipape,  fut  opposé  en  855  au  pape 
Uenoitlll. 

ANASTASE  I*r,  fc  Silentiairc,  empereur  d'Orient, 
né  vers  430  à  Dyrrachium,  remplissait  les  fonctions 
obscures  de  silentiairc  dans  le  palais  impérial,  lorsque 
Zénon  fut  assassine  l'an  491.  Il  dut  son  élévation  au 
trône  à  la  veuve  de  /enon  qu'il  épousa  quarante  jours 
après  la  mort  de  son  mari.  La  modération  et  l'amour  de 
la  justice  qu'il  montra  dans  les  commencements  de  son 
règne  l'aidèrent  à  triompher  de  ses  ennemis  ;  mais  d'un 
caractère  faible  et  versatile,  Anastase  ne  larda  pas  à  dé- 
mentir les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir.  Il  persé- 
cuta les  catholiques  avec  une  telle  violence,  que  le  pape 
Syinmaquc  se  vil  forcé  de  l'excommunier  l'an  500.  C'est 
la  première  fois  que  le  pape  ail  usé  de  son  pouvoir  contre 
un  souverain.  Anastase  regagna  l'affection  de  ses  sujets 
en  supprimant  un  impôt  odieux,  qui  se  percevait  de  cinq 
en  cinq  ans;  il  abolit  aussi  l'usage  barbare  de  livrer  les 
coupables  aux  bêtes  dans  le  cirque.  Le  calme  rétabli  par 
ces  sages  mesures,  il  recommença  bientôt  à  favoriser  les 
eulychéens  et  à  poursuivre,  les  catholiques.  Los  séditions 
intérieures  favorisèrent  les  agressions  des  Perses  cl  des 
barbares,  dont  il  acheta  la  paix  a  prix  d'argent,  moyeu 
honteux  qui  ne  faisait  qu'exciter  la  cupidité  de  ses  voi- 
sins, et  lui  rendait  nécessaire  l'accroissement  des  impôts. 
Ce  long  et  déplorable  règne  se  termina  en  518  par  la 
mort  d'Anastase,  qui  fut  trouve  saus  vie  dans  un  souter- 
rain de  son  palais  où  il  s'était  réfugié  pendant  un  orage.  On 
croitqu'il  avait  été  frappé  de  La  foudre.  Justin  lui  succéda. 

ANASTASE  II,  empereur  d'Orient,  était  secrétaire 
de  Philippe  Dardanes  ;  et  ce  prince  ayant  été  déposé 
le  4  juin  713,  il  lui  succéda  du  consentement  général. 
Son  premier  soin  fut  de  punir  les  auteurs  de  la  sédition  qui 
avait  précipité  Bardaiies  du  trône.  Il  rétablit  la  discipline 
dans  l'armée  et  l'ordre  dans  les  finances ,  et  s'occupa  des 
moyens  de  s'opposer  aux  progrès  des  Sarrasins.  L'nc  sé- 
dition ayant,  en  710,  éclaté  sur  la  flotte  qu'il  armait 
dans  le  port  de  Rhodes ,  Anastase ,  abandonné  de  ses 
troupes ,  prit  l'habit  monastique  et  fut  exilé  a  Thessalo- 
nique.  Il  eut  la  faiblesse  de  regretter  le  pouvoir,  el  étant 
entré  dans  une  conspiration  qui  tendait  à  le  remettre  sur 
le  trône,  il  fut  découvert  et  conduit  à  Conslanlinoplc,  où 
il  eut  la  tète  tranchée  avec  ses  principaux  complices  en 
719,  par  l'ordre  de  Léon  l'Isauricn. 

ANASTASE,  patriarche  d'Antioehc  en  561 ,  se  si- 


gnala par  son  lèlc  ardent  contre  les  hérétiques.  Il  avait 
traduit  en  grec  le  Pastoral  de  St.  C-régnire,  et  composé 
un  traité  contre  les  incorruptibles.  Il  ne  reste  de  lui  que 
trois  discours  dans  YAuctuarium  «le  CombcfU,  et  rimi 
autres  dans  les  Lcclioms  ajètiquœ  de  Canisius. 

ANASTASE,  le  Sittaite,  moine  du  mont  Sinoî,  se 
signala,  vers  l'an  678,  par  son  zèle  contre  certaines 
sectes  d'hérétiques.  On  a  de  lui  quelques  traités  dont  le 
principal  est  intitulé  :  Coutemplutwnes  in  I/exameron ,  fl- 
irt A7/.  Les  onze  premiers  livres  ont  été  imprimés  dans 
la  ISiblioth.  Patrui»,  tome  IX  ,  cl  le  XII»,  gree  et  latin, 
Londres,  1682,  in -4°. 

ANASTASE,  patriarche  de  Constantinople,  fut  élevé 
à  cette  dignité  en  730  par  l'empereur  Léon  l'Isaurien. 
auquel  par  reconnaissance  il  livra  tous  les  trésors  de  son 
Eglise.  Il  ne  se  montra  pas  moins  complaisant  pour  l'em- 
pereur Constantin  Copronymc,  qui  lui  fit  ce]>cndant  cre- 
ver les  j  eux,  et  le  laissa  en  cet  état  sur  le  siège  pontifical, 
qu'il  continua  de  souiller  par  ses  vices  et  les  excès  aux- 
quels il  s'abandonna  avec  les  iconoclastes.  Une  mori  dou- 
loureuse délivra  l'Église  de  cet  indigne  prélat ,  l'an  753. 

ANASTASE,  dit  le  liibliotliccaire,  abbé  d'un  monas- 
tère de  Home  et  bibliothécaire  du  Vatican ,  assista ,  eu 
809<  au  8e  concile  général  de  Constantinople,  dont  il  tra- 
duisit les  actes  en  latin.  Il  est  auteur  des  Vies  des  papes 
depuis  St.  Pierre  jusqu'à  Nicolas  I",  donl  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  du  Vatican,  1718,4  vol.  in-fol.  Son  Histoire 
ccclcsuislique  fait  partie  de  la  Byzantine,  Paris,  1649. 

ANASTASE,  apôtre  de  la  Hongrie,  portail  le  nom 
d'Astréc  lorsqu'il  embrassa  la  règle  St. -Benoit  en  Bo- 
hême. Chassé  de  son  monastère  avec  ses  religieux,  il  se 
retira  en  Hongrie  auprès  du  princa  Etienne,  nouvellement 
converti  à  la  foi  catholique.  11  fut  nommé  éveque  de  Co- 
locza  et  chargé  par  le  prince  Etienne  d'aller  auprès  du 
pape  demander  la  couronne  royale.  \as  pape  Silvestrc  II 
accorda  en  il 00  tout  ce  que  ce  prince  nouveau  converti 
demandait.  Aslrèe  qui  avait  pris  le  nom  d'Anastase,  re- 
tourna en  Hongrie  avec  les  lettres  du  pape  et  la  couronne 
nivale.  La  nation  se  rassembla  et  Etienne  fut  sacré  et 
couronné  par  Anastase.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ANASTASE  (Olivier  de  SAINT-),  carme,  mort  à 
Bruxelles  en  1 674,  s'était  fait  une  réputation  comme  prédi- 
cateur. Son  vrai  nom  était  dkCHOCK..  11  a  laisse  plusieurs 
ouvrages  mystiques,  publiés  en  Anvers,  1659-1669:  Im 
Jardin  spirituel  des  cannes  ;  le  Combat  spirituel  d'amour 
entre  la  mère  de  Dieu  cl  les  pénitents  du  Carmcl,  etc.  Le 
seul  qui  soit  recherché  des  amateurs  est  sa  traduction 
des  Apologues  de  St.  Cypncn,  16611,  in-12. 

ANASTASE  (le  P.).  Voyez  GLICIIAM). 

ANA8TA8IE  (S")  étail  d'une  illustre  famille  de 
Rome,  et  vivait  au  commenccinenl  du  4e  siècle.  Les  acles 
de  St.  Chrysogonc,  qui  fut  son  tuteur,  el  l'instruisit  dans 
la  foi,  rapportent  que,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien, ce  saint  ayant  été  arrêté  dans  Aquiléc,  où  il  souf- 
frit ensuite  le  martyre,  sa  pieuse  pupille  alla  le  rejoindre 
pour  lui  donner  ses  secours.  En  304 ,  selon  les  mémos 
actes,  auxquels  on  n'accorde  que  peu  d'autorité,  elle  fut 
brûlée  vive,  par  ordre  du  préfet  d'Illyrie.  Ses  cendres 
furent  portées  à  Rome,  et  déposées  dans  l'église  qui  port*» 
son  nom.  Les  Actes  de  la  sainte,  par  Nélaphraste,  lui 
donnent  pour  époux  un  païen  nommé  Publius. 
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ANASTA8IE  (Su)  ou  ANA8TASE,  suruomméc 
/Mwciewne ,  fut  martyrisée  à  Sirmieh;  l'Église  l'honore 
te  25  décembre ,  maison  n'a  aucuns  détails,  ni  sur  sa  vie, 
ui  sur  l'époque  précise  où  elle  vivait.  Ses  reliques,  trans- 
portécs  à  Constantinopfc ,  restèrent  quelque  temps  dans 
l'église  dite  Anastasis,  ou  de  la  Résurrection,  d'où  ou  les 
plaça  dans  celle  de  Sic. -Sophie  ;  mnis elles  n'y  étaient  plus, 
lorsqu'cn  1453,  les  Turcs  s  emparèrent  de  la  capitale  de 
l'empire  d'Orient. 

ANASTA8IE  (S««).  d'une  famille  illustre  de  Rome, 
fut  instruite  dans  la  religion  chrétienne,  par  St.  Pierre 
et  St.  Paul,  ainsi  que  Ste.  Bosilissc,  son  amie.  Toutes 
deux,  selon  les  martyrologes  gn*cs  et  latins,  eurent  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  Néron.  L'Église  fait  leur  commé- 
moration Ici  S  avril. 

ANA8TASIE,  sœur  de  Constantin,  fit  élever  à  Con- 
stantinople des  bains  appelés  de  son  nom  Anattasicnt. 

AN  AST  ASIE ,  femme  de  l'empereur  Tibère  Con- 
stantin ,  morte  en  894 ,  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
la  femme  de  Constantin  Pogonat.  Cette  flcrnière  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  férocité  de  son  époux  cl  de  son  fils. 

ANATOLE  (St.),  évêque  de  Laodicée  en  Syrie,  flo- 
rissail  vers  l'an  270,  cultiva  l'arithmétique,  la  géométrie, 
l'astronomie,  la  physique,  la  grammaire  et  la  rhétorique. 
Il  ressuscita  la  philosophie  péripatéticienne,  que  l'école  de 
Plotin  avait  fait  abandonner.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
fakiue,  imprimé  dans  le  recueil  «le  Gilles  Boucher, 
Anvers,  1033,  in-fol.,  et  dix  livres  d'Institutions  arithmé- 
tiques, dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
grecque  de  Fabricius. 

ANATOLE,  patriairhede  Constantinople,  successeur 
de  Flavicn,  en  -44!),  assista  au  concile  de  Cluilcéiloine,  et, 
malgré  la  protestation  des  légats  du  pape  St.  Léon ,  lit 
insérer  dans  les  actes  de  cette  assemblée  trois  canons  sur 
la  prééminence  de  son  siège  ;  mort  au  mois  de  juill.  458. 

ANATOLIL8,  philosophe  platonicien,  fut  un  des 
mai  très  de  Jambtiquc;  il  est  auteur  d'un  Traité  sur  les 
sympathies  et  les  antipathies,  dont  on  trouve  des  frag- 
ments dans  la  bibliothèque  grecque  «le  Fahricius,  I.  IV. 

ANATOLIL'S,  jurisconsulte  que  Juslinien  appelle 
vir  tpectabili*,  professa  le  droit  à  Bérylc  en  Phéuicie  et  à 
Constantinople.  Il  fut  successivement  avocat  du  prétoire, 
juge,  puis  consul,  et  concourut  à  la  formation  du  Di- 
geste. On  a  accusé  Anatolius  d'avoir  abusé  de  sa  place 
de  consul  et  de  s'être  enrichi  par  ses  concussions.  Il  périt, 
frappé  par  un  bloc  de  marbre  qu'un  tremblement  de 
terre  fit  détacher  de  la  corniche  de  la  chamhrc  où  il 

ANATOLIUS,  un  des  trois  jurisconsultes  grecs  qui 
traduisirent  le  cotle  Jmtinien,  par  ordre  de  l'empereur 
Phocas. 

AN  AXAGOR  AS, un  des  premiers  rois  d'Argos,  suc- 
céda à  son  grand-père  Mégapcnlhc.  Le  culte  de  Bacchus 
s'introduisit  sous  son  règne  dans  ses  États,  et  y  causa  de 
grands  désordres. 

AN  AXAGOR  AS ,  sculpteur  grec,  était  d'Égine;  il 
fut  chargé  d'exécuter  la  statue  de  Jupiter  élevée  à  Olym- 
pie  après  la  bataille  de  Platée,  492  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  avait  écrit  sur  les  décorations  de  théâtre. 

ANAXAGORA8,  philosophe  de  la  secte  Ionique,  né 
à  Claxomène,  l'an  500  avant  J.  C,  reçut  les  leçons  d'A- 
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naxitnèncs ,  {mis  voyngea  en  Égyptc  pour  s'instruire,  et 
vint  ouvrir  à  Athènes,  vers  l'an  470,  une  école  où  il  eut 
pour  disciples  Périelès,  Euripide  et,  selon  quelques-uns, 
Socratc.  Accusé  d'impiété  pour  avoir  combattu  les  su 
perstitions  du  temps,  Périclcs  cul  beaucoup  de  j>cinc  à  le 
soustraire  nu  supplice.  Il  vint  alors  habiter  Lampsaquo, 
où  il  mourut  l'au  428  avant  J.  C,  à  72  ans.  Anaxagoras 
supposait  un  nombre  infini  de  parties  élémentaires,  dis- 
tribuées en  classes  nombreuses  dont  chacune  ne  contenait 
que  des  parties  semblables.  Pour  expliquer  la  formation 
des  corps,  il  enseignait  que  le  soleil  est  une  masse  de  fer 
rouge  aussi  grande  que  le  Péloponèse,  que  la  terre  est 
plate,  et  d'autres  erreurs  grossières  du  même  genre.  Son 
mérite  est  de  s'être  élevé  le  premier  à  l'idée  d'un  esprit 
pur,  architecte  de  l'univers. 

AN  AXA  !>  DRE,  roi  de  Lacédémonc,  087  ans  avant 
J.  C.  Sous  son  règne  commença  la  seconde  guerre  de 
Messénie,  où  s'illustra  Arislomène. 

A  N  A  X  AN  DR1  DES ,  fils  de  Léon,  de  la  1-  branche 
des  rois  de  Sparte,  monta  sur  le  trône,  vers  l'an  550 
avant  J.  C.  Il  avait  épousé  une  femme  qu'il  aimait  beau- 
coup; mais  comme,  après  plusieurs  années  de  mariage, 
il  n'en  avait  point  d'enfants,  les  rphores  lui  représentèrent 
que.  pour  ne  jwis  laisser  éteindre  la  race  d'Euryslhènes, 
il  fallait  qu'il  répudiât  sa  femme,  el  qu'il  en  prît  une  se- 
conde, dont  il  put  avoir  des  enfants.  Il  cul,  de  celte  se- 
conde femme .  Clcomèuc  qui  lui  succéda.  Peu  de  temps 
après,  la  première,  après  tant  d'années  de  stérilité,  lui 
donna  un  fils,  Doriéus,  et  ensuite  deux  autres .  Cléom- 
hrote  et  UVmidas.  Il  ne  se  passa  rien  de  mémorable  sous 
son  règne.  Il  mourut  l'an  515  avant  J.  C. 

ANAXANDRIDES.  poète  comique,  né  à  Rhodes, 
ou  a  Colophon,  vivait  du  temps  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Il  fui  le  premier  qui  représenta  sur  la  scène  les 
malheurs  que  l'amour  cause  aux  jeunes  filles.  Il  avait  plus 
de  verve  que  de  correction  ;  et  quoiqu'il  fût  très-affligé 
d'un  mauvais  succès,  jamais  il  ne  prenait  la  peine  de  re- 
toucher ses  ouvrages.  Dans  sa  vieillesse ,  il  en  détruisit 
plusieurs.  Sa  mort  fut  malheureuse.  Euripide  avait  dit, 
dans  une  de  ses  tragédies  :  La  nature  le  voulait  ainsi, 
•  elle  qui  n'écoule  point  les  lois.  »  Auaxaudrides  parodia 
ce  vers,  en  substituant  seulement  les  mots:  la  rille,  à 
ceux  de  la  nature.  On  n'était  plus  au  temps  d'Arislo- 
phanc  :  les  Athéniens  permettaient  bien  encore  qu'on  prit 
les  plus  graudes  libertés  à  l'égard  des  particuliers,  maia 
ils  ne  souffraient  plus  les  critiques  contre  l'Etat.  Ils  con- 
damnèrent Anaxandrides  à  mourir  de  faim. 

ANAXARQL'E  ,  philosophe  de  la  secte  Éléotique, 
était  natif  d'AUlèrc,  et  fut  disciple  de  Diomèucs  do 
Smyrne,  ou,  selon  d'autres,  de  Mélrodorc  de  (Jhios, 
tous  deux  de  l'école  de  Démocritc.  Appelé  auprès  d'A- 
lexandre le  Grand.  Anaxarque  le  suivit  dans  toutes  ses 
expéditions,  cl  lui  parla  toujours  avec  une  entière  liberté. 
Les  courtisans  d'Alexandre,  et  le  philosophe  Callisthèncs 
lui-même,  lui  vouèrent  une  haine  implacable,  qui  fut  la 
source  de  toutes  les  calomnies  qu'ont  débitées  contre  lui 
les  péripatélitiens.  Après  la  mort  d'Alexandre.  Anaxarque 
tomba  entre  les  mains  de  Nirocréon  ,  tyran  de  Chypre, 
dont  il  s'était  attiré  la  haine,  et  qui  le  lil  piler  dans  un 
mortier.  Ce  philosophe  passe  pour  avoir  été  le  maître 
de  Pyrrhon,  fondateur  du  scepticisme. 
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ANAXENOR,  musicien  grec  de  Thyancs.  auquel 
Mare-Antoine  accorda  le  revenu  de  quatre  villes  et  une 
garde  d'honneur. 

ANAXIDAME ,  roi  de  Laecdëmonc,  esl  célèbre  par 
sa  réponse  à  un  hoiuinc  qui  lui  demandait  qui  avait  l'au- 
torité dans  Sparte  :  «  Les  lois,  *  répondit-il. 

ANAVILA8  Ier ,  roi  de  Rbégium  ,  descendait,  à  la 
quatrième  génération,  d'Alcidamas,  Messénicn.  Après  la 
prise  d'ira,  vers  l'an  625  avant  J.  C. ,  il  attira  à  Rhé- 
giuni  une  partie  des  Mésséniens  qui  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  aux  Laecdémoniens ,  ce  qui  rendit  sa  capitale 
très-florissante.  On  l'a  souvent  confondu,  mal  à  propos, 
avec  le  suivant. 

ANAXILA8  II,  fils  de  Crctinéus,  et  descendant  du 
précédent,  monta  sur  le  trône,  à  Rhcgium,  l'an  494  avant 
J.  C.  Il  fut  célèbre  par  sa  modération  et  son  amour  pour 
sa  patrie.  Il  chassa  de  Zanrle  les  Samiens,  qui  s'en  étaient 
emparés,  l'an  497  avant  J.  C.  ;  il  y  conduisit  une  colo- 


nie, et  donna  à  cette  ville  le  nom  de  Messine,  en  mémoire 
de  la  patrie  de  ses  ancêtres.  Hérodote  débite  plusieurs 
contes  sur  Anaxilas  ;  il  prétend  que  ce  fut  lui  qui  déter- 
mina les  Samiens  à  s'emparer  de  Zanclc,  tandis  qu'il 
n'était  pas  encore  sur  le  trône  lorsque  les  Samiens  vin- 
rent en  Sicile.  Il  mourut  l'an  476  avant  J.  C. ,  et  laissa 
plusieurs  enfants  en  bas  âge  ,  sous  la  tutelle  de  Micylhus, 
son  esclave. 

ANAXILAS  de  Larissc ,  philosophe  pythagoricien, 
fut  banni  de  Rome  par  l'ordre  d'Auguste ,  sous  prétexte 
de  magie.  D'après  ce  que  l'on  sait  de  ses  expériences,  on 
conjecture  qu'il  avait  découvert  la  fantasmagorie. 

ANAXIMANDRE,  philosophe,  ne  à  Milct  l'an  611, 
cl  mort  l'an  547  avant  J.  C. ,  eut  Thaïes  pour  maître, 
et  fut  après  lui  chef  de  l'école  Ionienne.  On  lui  attribue 
l'invention  de  la  sphère  et  du  gnomon,  la  fixation  des 
époques  des  équinoxes  et  des  solstices,  il  enseignait  que 
la  terre  est  ronde,  qu'elle  tourne  sur  son  axe,  que  le  so- 
leil est  un  globe  de  feu  18  fois  plus  grand  que  la  terre,  et 
regardait  l'infini  comme  le  principe  de  tout.  Ainsi  l'on 
voit  qu'à  de  grandes  connaissances  il  mêla  beaucoup 
d'erreurs. 

ANAXWÈNES,  philosophe,  orateur  et  historien, 
né  à  Lampsaquc,  fut  l'un  des  précepteurs  d'Alexandre, 
suivit  ce  prince  dans  ses  conquêtes. et.  par  un  trait  ingé- 
nieux, empêcha  la  destruction  de  sa  patrie.  Ce  prinee, 
irrité  contre  Lampsaquc  qui  avait  pris  parti  pour  Darius, 
voulait  ruiner  cette  ville,  et  avait  juré  de  ne  céder  h  au- 
cune sollicitation  de  son  précepteur.  Anaximènes  le  pria 
de  détruire  Lampsaquc  :  désarmé  par  cette  ruse,  Alexan- 
dre pardonna.  Le  temps  n'a  pas  épargné  ses  ouvrages, 
dont  le  plus  important  était  une  Hùtnire  universelle  en 
12  livres,  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  la  mort 
d'F.pnminondas. 

AU  AXTMÈÎHES,  philosophe  de  Milct,  disciple  et  suc- 
cesseur d'Anaximandre,  soutenait  que  l'air  est  le  principe 
•  le  tout;  que  le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  ne  son»  que 
des  parcelles  détachées  de  la  terre.  Il  mourut  504  ans 
avant  J. C. 

AN  AXÏPPE,  poète  comique  grec,  vivait  sous  Anli- 
Roneet  Démétrius  Poliorcètcs.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un 
fragment  dans  les  Errerpta  de  Crolius. 

ANAY4-M ALMMUAIM»  (don  Diego),  archevêque 


de  Salantanque  et  de  Séville  au  14"  siècle,  fut  précepteur 
des  enfants  de  Jean  I",  roi  de  Castille,  et  envoyé,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  au  coneile  de  Constance.  Vers  la  fin 
de  sa  vie.  il  fut  dépouillé  de  la  dignité  de  président  du 
conseil  de  Castille.  à  l'instigation  d'Alvarès  de  Luna.  Sain 
manque  lui  doit  la  fondation  d'un  collège  gratuit,  le  pre- 
mier établissement  de  ce  genre,  auquel  il  consacra  pref 
que  toute  sa  fortune. 

AftRIZA-REN-CHAAI!*  -AL-KALRI  .  huitième 
gouverneur  d'Espagne  pour  les  califes ,  en  721  ;  poussa 
ses  conquêtes  d'un  côté  jusqu'au  delà  du  Rhône,  et. 
de  l'autre,  jusqu'à  Cahors.  A  son  retour,  en  725,  il  fut 
blessé  mortellement  dans  un  combat  que  lui  livra  le  duc 
d'Aquitaine. 

ANCARAM»  (P.  J.)  jurisconsulte  cl  poète  italien  . 
né  à  Reggio,  au  16»  siècle,  a  composé  un  livre  de  juris- 
prudence ,  intitulé  :  Familiarum  jnris  qitœstionum ,  etc. . 
Venise,  1569,  in-8B,  et  quelques  sonnets. 

ANCARANO  (Gasp.),  prêtre  et  poète  italien,  né  à 
Bassano.  professeur  de  belles-lettres  à  Trévise.  vers  la  fin 
du  16e  siècle,  a  mis  en  ennzoni  les  prières  de  l'Église,  etc., 
imprimé  à  Venise  en  1587;  il  a  aussi  publié  en  vers 
italiens  les sept  Psaumes de lapcnilence, Venise.  1588,  in-4». 

ANC1I  AXTÉRUSou  plutôt  ACA!>TnÉRUS(Ci.), 
médecin,  né  à  Bar-le-Duc,  au  I6«  siècle,  était,  selon  Musa, 
un  savant  helléniste  et  un  poète  distingué;  il  a  public  une 
traduction  latine  de  l'ouvrage  grec  de  Psellu*  sur  les  pro- 
priétés médicales  des  pierres  précieuses,  et  une  autre ,  du  grec 
en  vers  latins,  d'un  Traité  de  Paul  le  Silcntiairc  sur  les 
Pains  pythiqnes,  Venise,  1586,  in-12. 

AÎVCIIARANO  (Pierre  d'),  célèbre  jurisconsulte  de 
la  famille  de  Farnèsc.  né  vers  1530  à  Bologne,  mort  dans 
la  même  ville  en  1410  ou  1417.  On  a  de  lui  plusieurs 
vol.  in-fol.  d'ouvrages  de  jurisprudence. 

ANCIlARAflO  (Jacques  d»)  on  DE  TERAMO,  né 
dans  l'Ahrune,  en  1349,  fut  évêque  de  Florence,  admi- 
nistrateur du  duché  de  Spolette,  en  1410,  cl  légat  en 
Pologne,  où  il  mourut  en  1417.  Il  est  auteur  d'un  roman 
spirituel  très-singulier ,  traduit  dans  toutes  les  langues, 
et  imprimé  sous  différents  litres  :  Procès  sérieux  et  co- 
mique de  satan  contre  la  R.  vierge  Mark;  Procès  du  diable 
contre  h  (Jhrist.  La  première  édition  de  l'original  latin  est 
celle  d'Augshourg,  1472,  in-fol.;  Lyon,  1484,  in-fol. 

ANCUER  (PiEKRE-Koron) .  conseiller  à  la  cour  de 
Danemark,  vers  la  fin  du  18"  siècle,  a  publié,  en  danois, 
une  Histoire  de  la  légishttùm  danoise,  1763,  3  vol.  in-8", 
ouvrage  plein  de  recherrhes ,  et  beaucoup  de  livres  élé- 
mentaires sur  le  droit  civil  cl  criminel  de  ce  royaume. 

ANCUÈRES  (Daniel  n').  né  à  Verdun,  était  atta- 
ché à  la  personne  de  Jacques  I",  qu'il  suivit  en  Angle- 
terre. Il  était  jeune  lorsqu'il  fit  imprimera  Paris,  en 
1608,  une  tragédie  avec  des  chœurs,  intitulée  :  Tvr  et 
Sidon,  ou  les  funestes  amours  de  lieicar  et  Mèlianc;  cette 
pièce  fait  partie  de  son  recueil  de  Poésies  diverses. 

ANCIIERSEN  (Pierre),  professeur  au  gymnase  d'O- 
densée  en  Finnie,  dans  la  première  moitié  du  18»  siècle 
était  un  des  hommes  les  plus  crudits  de  sa  nation,  il  a 
publié  les  Oriijinen  du  Danemark,  1747,  in-4°,  en  latin. 
Ses  opuscules  historiques  el  littéraires  ont  été  recueill"» 
parOdrichs,  1775.  3  vol.  in-4». 

A  NO.  111  ET  A  (Joseph  n'). 
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Miroommé  l'Apôtre  du  nouveau  mande,  naquit  en  1833, 
dans  Pile  do  Ténériffe,  de  parents  nobles  et  riches,  reçut 
une  éducation  brillante,  entra,  à  47  ans,  dans  Tordre  des 
jésuites,  et,  animé  d'un  grand  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi,  partit  pour  le  Brésil,  en  4553,  avec  don 
Edouard  d'Acosta ,  second  gouverneur  général ,  et  six 
outres  religieux  de  son  ordre.  Il  fonda,  à  Piratiningun, 
le  premier  collège  du  Brésil ,  pour  avancer  la  conversion 
et  la  civilisa  lion  des  sauvages  de  cette  contrée.  Les  sau- 
vages du  Brésil  et  les  créoles  portugais  vinrent  en  foule 
se  mettre  sous  la  direction  d' Anchieta,  qui  leur  ensei- 
gnait le  latin,  et  apprenait  d'eux  la  langue  du  pays.  Le 
premier,  il  en  composa  une  grammaire  et  un  vocabu- 
laire. Son  influence  augmenta  sous  le  gouvernement  de 
Mcmdesa;  et,  soutenu  parce  gouverneur  général,  il  par- 
courut les  capitaineries  du  Brésil,  et  s'efforça  de  détruire 
l'anthropophagie  parmi  les  tribus  sauvages.  Durant  la 
longue  et  malheureuse  guerre  des  Portugais  contre  les 
Tamoyos,  Anchieta,  compagnon  6dèle  du  célèbre  No- 
lirr^.i ,  prêcha  en  chaire  et  sur  les  places  publiques  des 
villes  nouvellement  fondées ,  que  les  Brésiliens  avaient 
partout  l'avantage,  parce  que  le  droit  et  la  justice  étaient 
de  leur  coté,  et  qu'ainsi  Dieu  les  protégeait  visiblement. 
A  la  fin,  les  malheurs  de  celte  guerre  déterminèrent  An- 
ebkta  et  Nobrega ,  de  concert  avec  le  gouverneur  géné- 
ral ,  à  aller  se  mettre  entre  les  mains  des  Tamoyos, 
dans  l'espoir  d'en  obtenir  la  paix.  Le  danger  était  immi- 
nent; toutes  les  tribus  des  Tamoyos  s'étaient  réunies 
pour  faire  une  attaque  générale  :  aussi ,  jamais  on  n'en- 
treprit une  ambassade  plus  périlleuse  et  plus  utile.  Après 
s'être  exposés  cent  fois  à  perdre  la  vie  au  milieu  de  ces 
anthropophages,  Anchieta  et  Nobrega  parvinrent  enfin, 
par  la  vénération  qu'ils  leur  inspirèrent,  à  conclure  la 
paix ,  et  leur  ambassade  fut  regardée  comme  le  salut  des 
colonies  |*>rtugnises.  Anchieta  contribua  avec  les  Indiens 
convertis,  à  la  fondation  de  la  ville  de  St. -Sébastien,  main- 
tenant la  métropole  de  l'Amérique  portugaise.  Anchieta 
mourut,  en  4397,  à  6-4 ans.  Les  Portugais  et  les  sauvages 
croyaient  également  à  ses  miracles.  Les  premiers  envoyè- 
rent à  Rome,  après  sa  mort,  un  grand  nombre  de  décla- 
rations et  d'attestations,  en  demandant  qu'il  fût  canonisé. 
Anchieta  a  composé  un  Poème  sur  la  Vierge,  en  5,000 
vers  latins. 

ANCHI8E,  prince  troyen,  père  d'Énce  qui  l'emporta 
sur  ses  épaules,  au  sac  de  Troie,  jusqu'à  ses  vaisseaux,  et 
l'emmena  en  Italie.  Il  mourut  à  Drépane,  ville  de  Sicile, 
où  relâcha  la  flotte  de  son  fils. 

ANCMTÉE,  femme  de  Cléombrotc,  roi  de  Sparte, 
sacrifiant  l'amour  maternel  à  celui  de  la  patrie,  posa  la 
première  pierre  à  la  porte  du  temple  de  Minerve,  que  les 
éphores  avaient  ordonné  de  murer  pour  y  faire  périr  de 
faim  Pausanias  son  fils,  qui  avait  vendu  Sparte  aux  Perses. 

ANCILLON  (David),  né  à  Metz,  le  47  mars  4617, 
d'un  habile  jurisconsulte  calviniste,  fit  ses  premières  élu- 
les  au  collège  des  jésuites,  qui  firent  de  vains  efforts  pour 
rengager  à  changer  de  religion.  Il  alla  étudier  en  théolo- 
gie, à  Genève,  sous  les  savants  Spanhcim ,  Déodati  et 
Tronehin,  fut  reçu  ministre  à  Cbarenton,  en  4644,  et 
placé,  la  même  année,  en  cette  qualité,  à  Meaux,  où  il  fil 
un  riche  mariage.  Il  fut  appelé,  en  4653,  dans  sa  patrie, 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions  ;  lors  de  la  révocation 
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de  l'édit  de  Nantes ,  Ancillon  se  relira  d'abord  à  Franc- 
fort, devint  ministre  à  Hanau,  d'où  la  jalousie  que  ses 
collègues  conçurent  de  ses  talents ,  l'obligea  de  retourner 
à  Francfort,  et  de  là  à  Berlin,  où  il  fut  pourvu  d'une 
église,  et  mourut,  le  3  septembre  4693.  Quoiqu'il  eût 
conservé  toute  sa  vie  une  ardeur  extraordinaire  pour  l'é- 
tude, il  n'a  laissé  qnc  peu  d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  Relation  fidèle  de  tout  et  qtà  i'etl  passé  dans  la  con- 
férence publique  avec  M.  Bédacier,  évéque  d'Aotte,  Sédan, 
4057,  in-4»;  Apologie  de  Luther,  de  Zwinglc,  de  Calvin 
et  de  Bèze,  Hanau,  4666;  Vie  de  Guillaume  Farel,  ou 
rld<k  du  fidèle  ministre  de  Christ. 

ANCILLON  (Chaxi.es),  fils  du  précédent,  né  à  Melx, 
le  28  juillet  1639,  commença  ses  éludes  classiques  dans 
cette  ville,  et  alla  les  continuer  à  Hanau.  Il  suivit  des 
cours  de  droit  à  Genève,  à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir 
avocat.  Il  exerça  celte  profession  avec  tant  de  succès , 
dans  sa  patrie,  que  les  réformés  de  Metz  le  députèrent 
en  cour ,  pour  représenter  qu'ils  ne  devaient  point  cire 
compris  dans  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Tout  ce 
qu'il  put  obtenir ,  fut  qu'on  userait,  à  leur  égard  ,  d'un 
traitement  plus  doux  qu'à  l'égard  des  autres.  Peu  satis- 
fait des  dispositions  de  la  cour ,  il  suivit  son  père  à  lier- 
lin.  L'électeur  de  Brandebourg  le  fit  d'abord  juge  et  direc- 
teur des  réfugiés  français  de  cette  ville,  puis  inspecteur 
des  tribunaux  de  justice  que  ces  mêmes  réfugiés  avaient 
en  Prusse,  enfin,  conseiller  d'ambassade,  historiographe 
du  roi,  et  surintendant  de  l'école  française.  Il  avait  été 
employé  dans  des  négociations  importantes  en  Suisse, 
avait  résidé  quelque  temps  à  la  cour  de  Badc-Dourlac,  et 
mourut  à  Berlin,  le  5  juillet  4715,  après  avoir  publié  les 
ouvrages  suivants  :  Réflexions  politiques,  par  lesquelles 
on  fait  voir  que  la  persécution  des  réformes  est  contre  les  véri- 
tables intérêts  delà  France,  Cologne,  1685,  in-12,  ouvrage, 
mal  à  propos  attribué,  par  Bayle,  à  Sandras  de  Courtilz; 
Y  Irrévocabilité  de  l'édit  de  Nantes  prouvée  par  les  principes 
du  droit  et  de  la  politique,  Amsterdam  ,  4688,  in-12;  la 
France  intéressée  à  rétablir  l'édit  de  Nantes,  ibid.,  4690, 
in-12;  Histoire  de  l'établissement  des  Français  réfugies  dans 
les  États  de  Brandebourg,  Berlin,  1690,  in-8°;  Disserta- 
tion sur  l'usage  de  mettre  la  première  pierre  au  fondement 
des  édifices  publia,  ibid.,  4701,  in-8°;  Discours  sur  la 
statue  érigée  sur  le  Pont-Neuf  de  Berlin  à  l'électeur  Frédé- 
ric-Guillaume, ibid.,  4703,  in-fol.  ;  Mélanges  critique»  de 
littérature,  Bàlc,  4698,  in-8°,  5  vol.;  Mémoires  concer- 
nant les  Vies  de  plusieurs  modernes  célèbres  data  la  réjtu- 
btiquedes  lettres,  Amsterdam,  4709,  in-12;  Vie  de  Soli- 
man II;  Traité  des  Eunuques. 

ANCILLON  (JosEra),  néà  Metz  en  1626,  frère  puîné 
de  David  Ancillon,  embrassa  la  profession  d'avocat,  et 
acquit  la  réputation  du  plus  habile  jurisconsulte  de  la 
contrée.  Lorsque  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  força  la 
famille  Ancillon  de  s'expatrier,  les  compatriotes  de  Joseph 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le  retenir  parmi  eux.  Les 
reformés  de  Metz  prétendaient  que  cette  ordonnance  ne 
pouvait  les  atteindre  ;  mais  leurs  efforts  pour  être  excep- 
tés n'eurent  aucun  succès.  Seulement  le  ministère  ferma 
les  yeux  sur  le  séjour  prolongé  de  Joseph  Ancillon,  qui 
un  des  derniers  quitta  ta  ville  de  Metz ,  et  alla  rejoindre 
à  Berlin  sa  famille,  déjà  comblée  de  bienfaits  du  grand 
électeur  Frédéric-Guillaume,  lequel  profitant  de  la  faute 
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d'un  monarque  à  sou  déclin,  rendit,  vinglelun  jours  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  celte  déclaration  de 
Potsdamqui  donnait  une  nouvelle  patrie  aux  protestants 
persécutes.  Ancilion  devint  conseiller  de  l'électeur  et 
i:ictul)ru  du  tribunal  chargé  de  distribuer  la  justice  aux 
réfugiés  français.  11  mourut  à  Berlin,  en  novciiih.  1719, 
à  l'âge  de  03  ans.  Joseph  Ancilion  avait  resserré  les  liens 
.le  sa  famille  en  donnant  sa  fille  en  mariage  à  Charles  An- 
cilion, son  neveu.  11  a  publié,  sans  y  mettre  son  nom, 
Traité  de  la  différence  des  biens-meubles  et  immeubles  dans 
le  ressort  de  la  coutume  de  Met:,  Metz,  1008,  in-12; 
Commentaire  sur  la  coutume  de  Mets,  et  un  Recueil  d'ar- 
rêt* du  parlement;  mais  ils  n'ont  pas  été  imprimés.  Des 
copies  du  premier  traité  se  sont  répandues  dans  le  pays, 
cl  l'on  invoque  souvent  son  autorité  au  barreau. 

ANCILLON  (Lous-Frèdéric),  mort  en  1814,  âgé 
de  70  ans,  a  laissé  quelques  bous  écrits  de  philosophie 
religieuse  cl  de  littérature  sacrée,  entre  autres  :  Judicium 
de  judkiis  circa  argumentum  Cartesianum  pro  existentià 
Dri  ad  nostra  usque  tempera  latis ,  Berlin,  1702.  in-8"; 
Trntamcn  in  Psalmo  sexagesimooctavodenuo  vertendo,  etc., 
Berlin,  1797,  in-8°. 

ANCILLON  (Jean-Pierre  Frédéric),  ministre  de 
Prusse,  né  en  1760  à  Berlin,  était  polit-fils  de  Charles  An- 
cilion. Doué  d'un  rare  génie  et  d'une  grande  aptitude  au 
travail,  il  annonça  de  bonne  heure  tout  ce  qu'il  serait  un 
jour.  Professeur  à  l'académie  royale  militaire,  il  quitta 
renseignement  pour  embrasser  la  carrière  évangélique, 
et  s'acquit  bientôt  une  réputation  méritée  par  son  talent 
comme  prédicateur  ;  un  discours  qu'il  prononça  pour  la  bé- 
nédiction d'un  mariage  en  1791,  le  fil  connaître  à  la  cour 
le  Prusse,  et  devint  la  première  occasion  de  sa  fortune. 
Les  sermons  qu'il  fit  en  1795,  au  temple  de  Wcrderà 
Berlin ,  sur  l'amour  de  la  patrie  cl  sur  les  devoirs  des 
sujets  dans  les  temps  de.  trouble,  retentirent  dans  toute 
la  monarchie  prussienne.  Bientôt  ses  diverses  publica- 
tions le  placèrent  au  rang  des  écrivains  les  plus  distingues. 
L'Institut  de  France,  dans  son  rapport  en  1810  sur  les 
progrès  des  études  historiques ,  le  proclama  le  digne  suc- 
cesscurdcLeibnitz.  Le  roi  de  Prusse  avait  devancé  le  juge- 
ment de  l'Institut,  en  choisissant  Ancilion  pour  remplir 
la  place  de  gouverneur  de  son  fils  et  de  son  neveu  ;  il  le 
nomma  depuis  conseiller  d'État ,  et  lui  donna  des  témoi- 
gnages réitérés  delà  confiance  dont  il  l'honorait.  Ancilion 
vint  en  Franc*!  avec  ses  deux  élèves  en  1814-,  cl  profita 
de  son  séjour  à  Paris  pour  se  lier  avec  les  littérateurs. 
Plus  tard  il  concourut  aux  modifications  avantageuses  in- 
troduites dans  la  constitution  prussienne;  fut  en  1819 
nommé  ministre  de  l'instruction,  dont  il  étendit  las  bien- 
faits à  toulcs  les  classes,  mais  avec  une  sage  mesure. 
Nommé  depuis  ministre  des  affaires  étrangères,  il  contri- 
bua beaucoup  à  faire  prévaloir  le  système  de  paix  qui 
permet  à  l'industrie  et  au  commerce  d'étendre  leurs  utiles 
conquêtes,  cl  mourut  en  juin  1 857,  honoré  des  regrets  de 
l'Europe  entière.  Comme  écrivain,  ou  citera  d'Anrillon: 
Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie,  Berlin,  1801  ; 
Paris,  1809,  2  vol.  in-8»;  Essais  philosophiques,  ou  nou- 
veaux Mélanges  de  littérature  et  de  philnsopliie,  Genève, 
1817.  2  vol.  in-8";  Nouveaux  Essais  de  politique  et  de 
philosophie ,  Paris ,  1821,  1  vol.  in-8";  Tahleau  îles  révo- 
lution» du  système  politique  de  l' Europe  depuis  la  fin  du 


18*  siècle,  Berlin,  1806,  4  vol.  in-8«;  Paris,  1807, 
7  vol.  in-12;  ibid.,  1823,  4  vol.  iu-8°,  édition  revue  par 
l'auteur;  Bruxelles,  Meline,  Cans,  1839,  2  vol  in-8». 
Ouvrage  remarquable  par  la  profondeur  des  aperçus, 
et  qui  suffirait  pour  assigner  à  Fauteur  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  écrivains  amis  de  l'humanité.  Éloge  his- 
torique de  J.  B.  Mérian,  Berlin,  1810,  in-8°;  Éloge  delà 
reine  de  Prusse  Louisc-Aug.-Wilhem. -Amélie,  Berlin, 
1810,  in-8»,  etc. 

AINCIUiA  (Jivé.nal),  d'abord  professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Turin,  ensuite  évêque  de  Saluées,  naquit 
à  Fossano  en  1548.  Ses  parents  l'envoyèrent  à  Montpel- 
lier pour  y  achev  er  ses  études.  Mais  le  duc  de  Savoieayant 
créé  l'université  de  Mondovi,  Ancina  y  vint  continuer 
ses  cours  de  philosophie  et  de  mathématiques.  L'univer 
silé  ayant  été  transférée  h  Turin,  Ancina  fut  appelé  à  l'un*? 
des  chaires  nouvellement  établies.  Bientôt  après  il  céda  ù 
sa  vocation  et  après  avoir  fait  de  nouvelles  études  en  théo- 
logie il  reçut  le  sacerdoce.  Charles-Emmanuel  1"  demanda 
pour  lui  îi  Clément  Mil  l'é\èchédc  Saluées.  Devenu  évê- 
que, malgré  lui,  il  se  montra  ,  par  la  sainteté  de  sa  vie  et 
ses  immenses  largesses  envers  les  pauvres,  le  vrai  disci- 
ple de  Jésus-Christ.  Il  mou  rut  à  Salures  le  31  août  1604. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  lie  A  codent  id  subalpin*) 
libri  duo,  136S,  in-8°;  Aaumadria  christianorum  princi- 
pum;  Tempio  Armonko  ;  Décaties  diviiwrum  contempla- 
tionum  ;  etc. 

AI>CKARSTROiÏM  (  Jeas-Jacqies)  ,  gentilhomme 
suédois,  enseigne  des  ga nies  de  fiustave  III,  montra  de 
bonne  heure  des  passions  ardentes  cl  un  caractère  som- 
bre. Gustave  ayant  renversé  successivement,  en  1772  el 
en  1789.  le  pouvoir  du  sénat  et  des  grands,  pour  gou 
verner  dans  toute  la  plénitude  de  la  puissance  royale, 
Anckarstrocin  partagea  le  mécontentement  d'une  grande 
partie  de  la  noblesse,  cl  manifesta,  dans  plusieurs  circon- 
stances, son  opposition  aux  vues  du  monarque.  Il  joignit, 
à  l'aversion  qu'il  éprouvait  déjà  pour  Gustave,  un  ressen- 
tiinenl  particulier ,  à  l'occasion  de  la  perte  d'un  procès 
où  intervint  le  roi  ;  mais  il  est  faux,  comme  l'ont  avancé 
quelques  biographes,  qu'il  eut  été  condamné  à  mort,  pour 
avoir  cherché  à  livrer  la  Finlande  aux  Russes,  cl  que  Gus- 
tave lui  eût  fait  grâce.  Il  se  lia  étroitement  avec  les  no- 
bles les  plus  acharnés  contre  la  cour,  el  fut  admis  dans 
des  conférences  secrètes,  où  il  s'agissait  de  rétablir  lesénnt 
et  de  se  défaire  do  Gustave,  dont  la  mort  fut  résolue. 
Anckarstrocin  demanda  à  porter  lui-même  le  coup  ;  mais 
les  jeunes  comtes  de  llihbing  et  de  llorn  lui  disputèrent 
celte  horrible  mission,  et  il  fallut  s'en  remettre  au  sort, 
qui  décida  pour  Anckarstrocin.  Il  fit,  avec  ses  complices 
quelques  tentatives,  vers  la  fin  de  1791,  pour  assassiner 
Gustave,  à  Stockholm;  mais,  ce  prince  ayant  convoqué 
tout  à  coup  la  diète  à  Gelle,  pour  le  23  janvier  1792,  ce 
voyage  inattendu  dérangea  le  projet  des  conjurés.  Cepen- 
dant ,  la  plupart  se  réunirent  à  Gcllc,  sans  qu'aucune 
occasion  favorisât  leur  complot.  Les  décisions  de  cette 
diète  irritèrent  encore  davantage  la  noblesse  suédoise,  et 
les  conjurés,  transportés  de  rage,  revinrent  à  Stockholm, 
el  résolurent  d'attaquer  Gustave  dans  un  1ml  masqué,  la 
nuit  du  l'imars.  Avant  de  porterie  coup  fatal,  Anckar- 
strocin témoigna  à  ses  deux  complices  la  crainte  de  se 
Iromper.  el  de  manquer  le  roi  dans  une  si  grand 
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»  Tn  frapperas ,  lai  «lil  le  comte  de  Ilorn ,  relui  h  qui  je 
»  dirai  :  iionjmtr,  heau  ma*/ur.  •  Ce  fui  en  effet  sur  cette 
indication  qu'Anckarstrocm  tira  sur  Gustave  un  coup  de 
pistolet,  chargé  de  deux  halles  et  de  plusieurs  clous, 
an  moment  même  où  ce  prince  parcourait  la  salle,  appuyé 
sur  le  comte  d'Essen.  Gustave,  blessé  à  mort,  tomba  dans 
les  bras  de  son  favori,  et  Anckarstroém  se  confondit  dans 
la  foule,  après  avoir  laissé  tomber  ses  pistolets  et  son  poi- 
gnard. Lorsque  In  foule  fut  sortie  de  la  salle,  on  vit  à 
terre  les  armes  d'Am:kar«trocm.  Tous  les  armuriers  de 
Stockholm  furent  interrogé*  ;  et  l'un  deux,  à  la  vue  des 
pistolets,  déclara  qu'il  les  avait  vendus  à  Anckarstroém. 
On  alla  aussitôt  l'arrêter  rhez  lui,  on  il  s'était  retiré ,  et 
«ne  commission  fut  nommée  pour  le  juger.  Il  avait  d'abord 
pris  la  résolution  de  se  brûler  la  cervelle,  dès  qu'il  aurait 
frappe  le  roi;  mais,  soit  qu'il  comptât  sur  l'impunité,  soit 
qu'il  manquât  de  courage,  il  n'attenta  point  à  ses  jours. 
Il  refusa  constamment  de  nommer  ses  complices  :  avouant 
néanmoins  son  crime,  dont  il  parut  se  glorilier.  Le  procès 
fut  suivi  avec  lenteur  ;  enfin,  le  29  avril  1792.  Anckar- 
stroém fut  condamné  à  être  décapité,  après  avoir  été  battu 
de  verges  pendant  trois  jours.  Traîné  au  supplice  dans 
une  charrette,  il  jeta  des  regards  tranquilles  sur  les  spec- 
tateurs. Son  courage  parut  néanmoins  l'abandonner  au 
montent  de  perdre  la  vie,  et  il  réclamn  quelques  minutes 
pour  demander  pardon  à  Dieu.  Ce  régicide  n'avait  que 
55  ans  ;  il  fut  le  seul  des  conjurés  que  l'on  condamna  à 
mort.  Les  comtes  de  Ilorn.  de  Bihhinget  le  colonel  Lilicn- 
horn,  furent  bannis  à  per|iétuité. 

ARCRWlTZ(tc  comte),  nonce  du  palntinatdc  Crneo- 
vie,  et  député  de  Tordre  équestre  à  la  diète  polonaise,  né, 
vers  1750,  de  l'une  des  familles  les  plus  distinguées  de 
la  Pologne,  reçut  une  brillante  éducation.  Nommé  ambas- 
sadeur extraordinaire  de  la  république  polonaise  à  la 
cour  de  Copenhague  en  1792,  «près  l'insurrection  qui 
avait  éclaté  contre  les  Prussiens  et  les  Busses,  il  obtint 
|ieu  de  résultats  dans  une  mission  d'ailleurs  de  peu  d'im- 
portance, et  revint  à  Varsovie  dans  le  mois  de  novembre 
suivant.  U  se  rendit  bientôt  à  Grodno,  où  il  lit  l'ouverture 
de  la  diète  le  17  juin  1793,  et  fut  un  des  membres  les 
|dm  influents  de  cette  assemblée.  Il  prit  aussi  une  grande 
port  aux  négociations  et  aux  intrigues  qui  amenèrent  le 
second  partage  de  la  Pologne.  Enfin  ce  fut  lui  qui  signa, 
comme  ministre  plénipotentiaire  du  roi  Stanislas,  le 
23  juillet  1793,  le  traité  par  lequel  ce  partage  fut  con- 
sommé. Toutes  les  conditions  du  traité  ne  furent  pas  alors 
connues  du  public  ;  mais  on  sut  qu'après  sa  conclusion 
dénonce,  Anckwitz  avait  obtenu  du  cabinet  de  St.-Péters- 
bourg  une  pension  de  trente  mille  florins.  Il  fut  nommé 
dans  la  même  année  maréchal  du  conseil  permanent,  et 
revint  habiter  Varsovie,  où  il  se  trouvait  à  l'époque  de 
rmsurrection  du  18  avril!  794,  lorsque  les  Busses  furent 
chassés  de  cette  ville  et  égorgés  pour  la  plupart.  Anckwitz 
fut  arrêté  et  emprisonné  ;  la  populace  demandait  sa  tête 
h  grands  cris  ;  il  fut  traduit  devant  un  tribunal ,  qui  le 
condamna  à  être  pendu,  et  le  fil  exécuter  à  l'instant  même 
devant  l'hôtel  de  ville,  à  la  demande  du  peuple.  Son  ca- 
davre fut  exposé  tonte  la  journée  sur  la  place  de  l'exécu- 
tion, et  livré  aux  insultes  de  la  populace. 

ANCRE  (Co*cini  Co.ncimo,  maréchal  d'),  fils  d'un  no- 
taire de  Florence,  dut  son  élévation  à  sa  femme,  Léonore 


Galigai,  fille  «le  la  nourrice  de  Marie  de  Médiris.  Venu  en 
France  en  IfiOO,  avec  cette  princes*»',  Concini.  d'abord 
simple  gentilhomme  de  la  reine,  s'éleva,  par  le  crédit  de 
sa  femme,  à  In  plu*  haute  faveur.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'après  In  mort  de  Henri  IV  qu'il  put  donner  l'essor  à 
son  ambition.  Devenu  nécessaire  »  la  reine  pendant  les 
troubles  d'une  faible  minorité,  Concini  bouleversa  tout 
dans  le  conseil.  Il  acheta  le  marquisat  d'Ancre,  fut  créé 
successivement  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gou- 
verneur de  Normandie .  et  enfin,  dit  Voltaire,  premier 
ministre,  sans  connaître  les  lois  du  royaume,  et  maréchal 
de  France,  sans  avoir  jamais  tiré  l'épée.  Tant  de  faveurs, 
répandues  sur  un  étranger,  alarmèrent  les  principaux 
seigneurs  du  royaume,  cl  servirent  de  prétexte  à  leur 
rélK-llion.  Cantonnés  dans  les  provinces,  il  déclarèrent  la 
guerre  au  premier  ministre  ;  mais  Concini.  devenu  le  ma- 
réchal d'Ancre,  assuré  de  la  faveur  de  la  reine,  les  bravait 
tous.  Pour  venger  l'autorité  royale,  ou  plutôt  pour  con- 
server la  sienne,  il  leva  7,000  hommes  à  ses  frais,  ce  qni 
souleva  contre  lui  toute  la  France,  indignée  qu'un  étran- 
ger, venu  sans  aucun  bien ,  eût  de  quoi  assembler  un? 
armée  aussi  forte  que  celles  avec  lesquelles  Henri  IV  avait 
reconquis  son  royaume.  Concini,  peu  satisfait  de  ne  lais- 
ser à  Louis  XIII  que  le  vain  titre  de  roi,  et  ne  gardant 
aucune  mesure  avec  ce  prince ,  s'assura  de  sa  personne, 
lui  défendit  de  sortir  de  Paris,  et  réduisit  les  distractions 
qu'il  voulait  bien  lui  laisser,  a  lâchasse,  et  ù  la  seule  pro- 
menade aux  Tuileries.  Jouant  un  jour  au  billard  avec  le 
roi,  il  mit  son  chapeau  sur  la  téte.  et  lui  dit  :  *  Sire,  Votre 
«  Majesté  me  permettra  bien  de  me  couvrir.  «  Tant  d'in- 
solcneeexeila  la  haine  de  Louis  XIII.  Le  maréchal  ne  l'igno- 
rait point,  et  disait  souvent  qu'elle  causerait  sa  perte; 
mais  il  ne  se  doutait  guère  que  les  intrigues  d'un  jeune 
homme,  étranger  comme  lui,  devaient  l'amener.  Charles 
Albert  de  Luynes.  qui  devait  sa  fortune  au  maréchal,  et 
que  ca  jeunesse  mettait  a  l'abri  du  soupçon,  parvint  à  dé- 
cider Louis  XIII  à  secouer  le  joug,  et  le  premier  aclo 
d'autorité  d'un  prince  de  seize  ans  et  demi,  auquel  on 
avait  donné  le  surnom  de  Ju*U,  fut  d'ordonner  l'assassi- 
nat «le  son  premier  ministre;  mais  l'exécution  de  ce  pro- 
jet n'était  pas  facile;  Luynes,  survcilléde  très-près,  n'osait 
risquer  une  démarche  qui  pouvait  le  perdre ,  si  elle  ne 
réussissait  pas.  M .  de .Maulus,  frère  de  Luynes,  et  l'Hopilal- 
Vilry,  capitaine  des  gardes,  arrêtèrent,  en  présence  du 
roi,  qu'on  attaquerait  le  maréchal  dans  la  cour  du  Lou- 
vre, au  moment  où  il  sortirait  de  chez  la  reine  mère. 
Cette  première  tentative  échoua  par  un  malentendu  ; 
mais,  le  24  avril  Mil  7,  les  mesures  furent  mieux  prises  ; 
le  roi,  sous  prétexte  d'aller  h  la  chasse,  avait  fait  monter 
à  cheval  son  régiment  des  gardes,  le  seul  dont  il  pût  dis- 
poser pour  soutenir  l'entreprise.  Vilry  se  rendit  au  Lou- 
vre avec  quelques  gentilshommes  qui  portaient  des  pisto- 
lets sous  leurs  manteaux,  et  se  plaça  sur  le  ponl-levis.  Le 
maréchal  d'Ancre  y  arriva,  suivi  d'un  cortège  assez  nom- 
breux; les  conjurés  laissèrent  passer  le  cortège;  alors, 
Vilry,  suivi  de  ses  gens,  s'approcha  du  maréchal,  cl  lui 
dit,  en  lui  portant  la  main  sur  le  bras  droit  :  ■  Le  roi 
«  m'a  commandé  de  me  saisir  de  votre  personne.  »  Le 
maréchal,  étonné,  dit  en  italien  :  A  moi!  mais  Vilry  ,  du 
Hallier,  Pcrrny,  lâchent  en  même  temps  leurs  pistolets, 
f  l  Je  maréchal  tombe  mort  à  leurs  pieds  :  Vilry  cria  aus- 
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sitôt  :  •  Vive  le  roi  !  •  Les  portes  du  Louvre  furent  fer- 
mées, et  la  garde  resta  raugée  en  bataille.  Quand  on  apprit 
au  roi  la  mort  de  son  ministre,  il  se  montra  aux  fenêtres 
du  palais,  et  cria  aux  conjures  :  «  Grand  merci  à  vous  ;  à 
«  cette  heure,  je  suis  roi.  •  Quelques  historiens  ont  pré- 
tendu que  Louis  XIII  avait  seulement  voulu  faire  arrêter 
le  maréchal  d'Ancre,  cl  qu'il  ne  fut  tué  que  par  accident; 
mais  ce  qui  lève  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  c'est  que  le 
roi  se  vanta  de  la  mort  du  maréchal,  en  présence  de  toute 
la  cour,  et  que  Yitry,  lorsqu'il  présenta  au  parlement  ses 
provisions  de  maréchal  de  France,  présenta  en  même 
temps  des  lettres  patentes  portant  aveu  du  meurtre  commis 
sur  la  personne  du  maréchal  d'Ancre,  par  commandement 
exprès  de  S.  M.  Ou  trouva  dans  les  poches  de  Concini, 
au  moment  de  sa  mort,  pour  près  de  deux  millions  de 
billets  de  l'épargne ,  et  de  rescriptions ,  et  deux  millions 
vingt  mille  liv.  dans  sa  maison  ;  ce  qui  ferait  croire  qu'il 
s'attendait  à  quelque  malheur ,  et  qu'il  se  préparait  à  la 
fuite.  Son  corps  fut  enveloppé  dans  un  drap,  et,  vers  mi- 
nuit, on  alla  l'enterrer  à  St. -Germai n-l'Auxcrrois.  Le  len- 
demain, le  peuple  se  porta  à  l'église,  et,  malgré  la  résistance 
du  clergé,  le  corps  fut  exhumé,  traîné  jusqu'au  Pont- 
Neuf,  et  pendu  à  une  potence  que  le  maréchal  avait  fait 
élever  pour  ceux  qui  parleraient  mal  de  lui  ;  ensuite  on 
le  coupa  en  mille  pièces,  et  l'on  vendit  ses  restes  sanglants, 
que  la  populace  furieuse  s'empressait  d'acheter.  Le  parle- 
ment de  Paris  procéda  contre  sa  mémoire,  condamna  sa 
femme  à  cire  brûlée,  et  déclara  leur  fils  ignoble  et  incapa- 
ble d'occuper  aucune  place. 

ANCRE  (Leomom  Dow,  dite  Galigai,  maréchale  d*), 
née  dans  la  plus  basse  classe  du  peuple,  dut  sa  fortune 
au  hasard  qui  fit  choisir  sa  mère  pour  nourrice  de  Marie 
de  Médius.  Lorsque  cette  princesse  vint  en  France, 
en  1600,  pour  épouser  Henri  IV,  Galigai,  mariée  à  Con- 
cini, suivit  cette  princesse,  en  qualité  de  femme  de  cham- 
bre :  clic  prit  un  tel  ascendant  sur  l'esprit  de  la  reine,  qu'elle 
réglait  à  sou  gré,  dit  Mézcrai,  ses  désirs,  ses  affections, 
et  ses  haines.  Galigai ,  vendue  aux  Espagnols,  entretint 
la  mésintelligence  qui  régnait  entre  Henri  IV  et  Marie 
de  Médiris;  maîtresse  absolue  de  l'esprit  de  la  reine,  clic 
réveillait  sa  jalousie  par  de  faux  rapports ,  et  l'aigrissait 
par  ses  conseils.  Plus  d'une  fols,  ce  prince  essaya  de 
chasser  de  sa  cour  une  femme  aussi  dangereuse  ;  mais  la 
reine  n'y  voulut  jamais  consentir,  et  Jean  dcMédicis, 
qui,  à  la  prière  du  roi,  s'était  chargé  d'une  commission 
si  délicate ,  déplut  tellement  à  la  reine,  par  cette  démar- 
che, que,  depuis,  elle  ne  cessa  de  le  persécuter,  et  le 
força  de  quitter  la  France.  L'assassinat  de  son  mari  ne 
lui  coûta  pas  une  larme(voir  l'article  précédent)  ;  elle  parut 
plusémuc  lorsqu'on  lui  apprit  que  le  cadavre  du  maréchal 
avait  été  exhuméel  pendu.  Néanmoins,  elle  répéta  plusieurs 
fois  qu'il  était  un  présomptuous,  un  orgueillous,  cl  qu'il  n'a- 
vait que  le  sort  qu'il  méritait.  Occupée  exclusivement  du 
soin  de  sauver  ses  pierreries,  elle  les  mit  dans  un  deses  ma- 
telas, se  coucha  dessus,  et  ne  céda  qu'à  la  violence.  Son 
appartement  ayant  été  pillé  par  les  archers,  elle  arriva  à  la 
Bastille  dans  une  telle  détresse,  qu'elle  manquait  de  linge; 
une  femme  de  la  cour  lui  envoya  deux  chemises,  el  son 
fils,  quoiqu'il  fût  aussi  arrêté,  lui  fit  passer  quelques 
pièces  de  monnaie.  Le  procès  de  la  Galigai ,  traduite  de- 
vant une  commission  extraordinaire,  qui  fut  nommée 


pour  (aire  le  procès  à  la  mémoire  du  maréchal,  commença 
le  3  mai  1617.  On  passa  légèrement  sur  ce  qui  aurait  dû 
faire  l'objet  principal  du  procès.  La  seule  circonstance 
raisonnable  sur  laquelle  on  interrogea  Galigai,  fut  l'aver- 
tissement qu'elle  avait  reçu  de  la  mort  de  Henri  IV ,  et 
le  soin  qu'elle  avait  mis  à  s'opposer  à  la  recherche  des 
auteurs  de  l'assassinat.  La  manière  dont  elle  repoussa  ces 
inculpations,  éloigne  d'elle  et  de  la  reine  toute  idée  de 
complicité.  Les  principales  accusations  portèrent  donc 
sur  le  crime  de  sorcellerie,  et  les  preuves  furent  des  let- 
tres écrites  par  son  secrétaire  à  un  médecin  juif,  nomme 
Montallo.  La  Place,  écuyer  de  la  maréchale,  soutint,  de- 
vant les  juges,  que,  depuis  l'arrivée  de  ce  juif  italien  à  la 
cour,  elle  avait  cessé  d'aller  à  la  messe.  Soi 
déposa  qu'il  l'avait  vu  sacrifier  un  coq  dans  une  < 
à  minuit,  et  le  procureur  général  prouva,  par  divers 
passages  des  livres  juifs,  que  celle  oblation  d'un  coq  était 
une  pratique  tout  à  la  fois  juive  et  païenne.  On  crut  dé- 
couvrir dans  quelques  livres  hébreux,  saisis  dans  son 
cabinet,  le  moyen  dont  elle  s'était  servie  pour  obtenir  un 
si  grand  ascendant  sur  les  volontés  de  la  reine.  Inter- 
rogée sur  ce  point,  elle  répondit  :  «  Mon  sortilège  a  élé  le 
pouvoir  que  doivent  avoir  les  âmes  fortes  sur  les  esprits 
faibles.  »  Quelques  juges  eurent  assez  d'équité  et  de  lu- 
mières pour  ne  pas  opiner  à  la  mort  ;  Orlando  Pagen , 
l'un  des  deux  rapporteurs,  refusa  de  signer  l'arrêt  que 
Courlin,  vendu  à  Charles  de  Luyncs,  lui  présenta  ;  cinq 
juges  s'absentèrent,  d'autres  conclurent  au  bannissement  ; 
mais  le  reste,  entraîné  par  le  préjugé  public,  par  l'igno- 
rance, el  surtout  par  les  instigations  de  ceux  qui  vou- 
laient recueillir  les  dépouilles  du  maréchal  et  de  sa  femme, 
signèrent  l'arrêt  de  mort,  cl  il  fut  prononcé,  le  8  juil- 
let 1617,  devant  une  foule  immense.  Pour  suspendit 
l'exécution  de  l'arrêt  qui  la  condamnait  à  être  brûlée , 
elle  déclara  qu'elle  était  enceinte;  mais  on  lui  montra 
que,  d'après  les  dépositions  qu'elle  avait  faites  pendant 
son  séjour  à  la  Bastille,  elle  ne  pouvait  être  dans  cet  état 
tant  avoir  manqué  à  ton  lumneur.  Cette  objection  l'em- 
pêcha d'insister  :  elle  reprit  son  courage ,  cl  se  résigna  à 
la  mort.  Traînée  au  supplice  le  jour  même  de  sa  cou- 
damnation  ,  clic  passa  au  milieu  d'un  peuple  nombreux  , 
que  son  malheur  commençait  enfin  à  toucher;  elle  vil 
sans  effroi  les  flammes  qui  allaient  dévorer  son  corps. 
«  Intrépide,  mais  modeste,  dit  Anquetil,  elle  mourut 
sans  bravade  et  saus  frayeur.  »   Une  des  singularités 
de  la  destinée  delà  maréchale  d'Ancre,  c'est  qu'elle  fui 
le  premier  mobile  de  la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu . 

AÏNCUS  MARTI18,  quatrième  roi  de  Rome;  élu 
l'an  115  de  Rome,  641  avant  J.  C.  ;  disperse  plusieurs 
fois  les  Latins  ;  détruit  leurs  bourgades  cl  donne  à  leurs 
habitants,  transportés  à  Rome,  le  droit  de  cité  ;  triomphe 
des  Fidénates,  des  Sabins,  des  Yeïens ,  des  Volsques; 
renferme  dans  l'enceinte  de  Rome  le  mont  Aventin  et  le 
mont  Janicule  ;  creuse  des  salines  pour  le  peuple  ;  élève 
le  temple  de  Jupiter  Férétrien  et  l'aqueduc  dit  de  YAquu 
Martia,  et  fait  faire  le  premier  un  pont  de  bois  sur  le 
Tibre;  mort  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans,  en  617 
avant  J.  C.  ;  le  port  et  la  ville  d'Os  tic  lui  doivent  leur 
origine. 

AN  OÉCA,  roi  des  Suêvcs  en  Espagne,  enlève  la  cou 
ronne  à  Éboric,  en  583  ;  fut  défait,  en  885,  dans  une  br. 
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taille,  par  Leovigildc,  roi  des  Visigoths  ;  déposé  ;  ordonné 
prêtre,  et  relégué  à  Badajoz,  où  il  mourut  vers  584. 

A.NDEIRO  (don  Ji  a.\-Fe»d.),  exilé  en  137»,  reçut, 
pendant  son  séjour  en  Angleterre,  l'ordre  de  son  souve- 
rain de  former  une  ligue  avec  les  Portugais  contre  la  Cas- 
tille.  De  retour  à  Lisbonne  en  1380,  il  rendit  compte  du 
de  sa  négociation  au  roi  Ferdinand ,  qui ,  pour 
cacher  le  buld'un  second  voyage  à  Londres,  l'exila 
de  nouveau.  Lorsque  Andciro  reparut  en  Portugal  avec 
une  flotte  anglaise,  la  reine  Eléonorc  Telles,  dont  il  avait 
gagné  les  bannes  grâces,  le  combla  de  dignités  et  d'hon- 
neurs. La  mort  de  Ferdinand  permit  h  la  reine  de  faire 
éclater  sa  passion  pour  Andeiro,  qu'elle  s'associa  dans  la 
régence  du  Portugal  ;  mais  les  grands  se  liguèrent  contre 
le  favori,  et  le  grand  maître  d'Aviz,  frère  bâtard  de  l'in- 
fant don  Juan,  s'élaut  mis  à  leur  tète,  pénétra  dans  le 
palais  de  la  reine,  avec  25  hommes  armés ,  et  poignarda 
Andeiro,  le  6  décembre  1383  ;  il  chassa  ensuite  la  reine, 
et  s'empara  de  l'autorité. 

ANDERSOIX  ou  Ait  DRE  A  (Laurent),  né  dans  la 
Suède  en  1480,  fut  d'abord  prêtre ,  puis  archidiacre,  et 
enfin  chancelier  de  Gustave  Wasa  ;  partisan  des  princi- 
pes de  Luther,  qui  de  l'Allemagne  commençaient  à  péné- 
trer en  Suède,  il  fut  le  mobile  de  la  révolution  qui 
changea  la  croyance  religieuse  des  Suédois.  En  1 527,  à 
la  diète  de  Westeras,  il  fit  décider  que  les  intérêts  de 
l'Èglïse  seraient  à  la  disposition  du  roi.  Plus  tard,  con- 
damne à  perdre  la  vie  pour  n'avoir  pas  révélé  une  con- 
spiration dont  il  était  instruit,  il  acheta  sa  grâce,  et  mou- 
rut en  4552.  On  lui  doit  la  première  traduction  du 
Nouveau  Testament  en  langue  suédoise. 

ANDERSON  (Edhono),  jurisconsulte  anglais,  ne 
vers  1540,  dans  le  Lincolnshirc,  fut  chef-juge  de  la  cour 
des  plaids  communs,  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  de  Jac- 
ques Ier,  et  l'un  des  commissaires  nommés  pour  faire  le 
procès  à  la  reine  d'Ecosse;  il  poursuivit  activement  toutes 
les  sectes  séparéesde  l'Église  anglicane,  et  mourut  en  1005. 
On  a  de  lui  :  Jugements  rendu»  tout  le  règne  de  la  reine 
Élisab  th  par  la  cour  de  Common-Benc/i,  Londres ,  1644, 
in-fol.  ;  Décisions  et  jugement»  des  tribunaux  de  Westmin- 
ster rendu»  dans  le»  dernière»  année*  du  règne  d'Elisabeth , 
4653,  in-fol. 

ANDER80N  (Albxakore)  ,  né  en  Ecosse ,  professa 
les  mathématiques  à  Paris,  au  commencement  du  17e 
siècle;  il  a  donné:  Supptementum  Âpollonii  redivivi, 
1612,  in-4»,  où  il  complète  en  effet  cet  ouvrage  de 
Ghetaldi. 

ANDERSO*  (Geobge),  né  à  Tundern  dans  le  duché 
de  Sleswig,  au  commencement  du  17e  siècle,  voyagea  dans 
l'Orient  de  1644  à  1650,  et  rédigea  la  Relation  de  ses 
courses  qui  fut  publiée  par  Oléarius,  Sleswig,  1 669,  in-fol. 

ANDER80N  (Robert  ),  fabricant  d'étoffes  de  soie  à 
Londres,  au  17»  siècle,  publia  deux  ouvrages  de  géomé- 
trie plus  qu'élémentaire  :  Propositioit»  stcréomélriqucs , 
destinées  au  jaugeage,  Londres,  1668,  in -8°;  Le  Jau- 
tfcagc  jxrfectionné,  ib.,  1669,  in-8°. 

ANDERSON  (Jeas)  ,  jurisconsulte ,  né  à  Hambourg 
le  14  mars  1674,  fut  secrétaire  du  conseil,  syndic  et 
bourgmestre  de  celte  ville,  remplit  plusieurs  missions,  et 
le  3  mai  1743.  Ses  priucipaux  écrits  sout  :  Rcn- 
i  sur  ritlande,  le  Groèidand  et  le  détroit  de  Davis, 
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en  allemand  ;  une  traduction  française,  par  Sol  lias,  a  été 
publiée  en  1754,  2  vol.  in-12  ;  Glossarium  teutonkum  et 
aie  manie  um  ;  des  Observations  philologiques  et  physiques  sur 
ta  liilne,  en  allemand,  lia  laissé  en  manuscrit  :  Observation 
ne»  juris  germanici  ad  ductum  ettmcniorum  juri»  germa- 
nici  Heùurrii. 

AIMDERSON  (Adam),  écrivain  écossais,  secrétaire 
de  l'amirauté,  mort  en  1775,  a  publié  nne  Histoire  de  la 
navigation  et  du  commerce  en  Angleterre,  Londres,  1764, 
2  vol.  in-fol.,  ib.,  1801,  4  vol.  in-4°,  réimpr.  depuis. 

AINDLRSON  (Jka.k),  médecin  anglais,  membre  des 
sociétés  royales  île  Londres  et  d'Edimbourg,  remplit  pen- 
dant 41  ans  la  chaire  de  philosophie  naturelle  à  l'univer- 
sité de  Gluscow,  et  mourut  en  1796,  âgé  de  70  ans. 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  ses  Institutions  de  méde- 
cine, qui  ont  eu  5  éditions  du  vivant  de  l'auteur. 

A^DERSOIX  (George),  mathématicien  et  géomètre, 
né  clans  le  comté  do  Buckingham,  mort  en  1806,  d'un 
excès  de  travail,  a  traduit  du  grec  d'Archimède  un  livre 
intitulé  :  Arenarius,  ou  Traité  de  l'art  de  mesurer  les  ter- 
res, et  publié  un  ouvrage  sur  les  changements  arrivés 
dans  les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  orientales, 
depuis  la  paix  de  1784. 

ANDERS03I  (Jacques),  agronome,  né  en  1739, 
à  Hcrmiston,  près  d'Edimbourg,  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  diminuer  la  disette  de  l'Ecosse  en  1783  : 
l'Angleterre  lui  doit  l'améliora  lion  des  pèches  qui  se  font 
au  nord  de  l'Ecosse.  Il  fut  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  cl  mourut  en  1808.  Ses  principaux  ouvrages , 
tous  en  anglais,  sont  :  Essais  sur  les  plantation»,  1775  ; 
L'usais  sur  l'agriculture,  1777  ;  on  y  trouve  une  méthode 
pour  dessécher  les  terrains  marécageux.  Observations  sur 
les  moyens  d'exciter  l'industrie  nationale,  1777  ;  Relation 
de  l'étal  actuel  des  Hélirides  et  de  la  côte  occidentale  de 
l'Écosse,  1 785  ;  RecJierchcs  sur  les  troupeaux  et  l'améliora- 
tion des  laines  ;  L'Abeille,  journal  hebdomadaire  ;  Récréa- 
tions, journal  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle;  Cor- 
respondance  avec  le  général  Washington,  et  Recherches  sur 
la  rareté  des  grains.  Dans  un  article  de  Y  Encyclopédie 
britannique,  sur  les  vents  appelés  moussons,  Andcrson 
prédit ,  avant  le  retour  de  Cook ,  le  résultat  d'une  des 
découvertes  de  ce  navigateur  au  sud.  Plusieurs  de  ses 
écrits  sur  l'économie  rurale ,  se  trouvent  dans  le  Weekly 
Magazine  d'Edimbourg,  et  dans  le  MonOily  Review. 

AINDERSOIN  (Walter),  écrivain  écossais,  fut  pen- 
dant cinquante  ans  ministre  à  Chirnside,  où  il  mourut 
en  1800 ,  dans  un  âge  très-avancé.  On  a  de  lui  une  Via 
de  Crésus,  in-12  ;  une  Histoire  de  France,  en  3  vol.  in-4», 
1769  à  1783  ;  La  philosophie  de  l'ancienne  Grèce  étudiée 
dans  ton  origine  et  ses  progrès ,  1  vol.  in-4u. 

A>DERSO?l  (Jkas),  compositeur  de  musique  écos- 
saise ,  est  considéré  par  quelques  personnes  comme  sans 
rival  en  ce  genre  depuis  le  temps  d'Osvvald.  Il  est  mort 
à  lnverncss,  en  1801. 

A>DERTOIM  (Jacques),  habile  controversîste  anglais, 
natil  de  Lostock  dans  la  province  de  Lancaslre,  a  vécu  à 
la  lin  du  16*  et  au  commencement  du  17e  siècle.  Il  était 
simple  laïque ,  et  possédait  une  fortune  considérable  en 
fonds  de  terre.  Pour  se  mettre  à  l'abri  des  lois  pénale*  de 
pays  contre  les  catholiques,  il  se  déguisa ,  dans  tous 
ouvrages,  sous  le  nom  de  Jean  Bnrehy.  Le  principal, 
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celui  qui  fit  le  plus  de  sensation,  est  intitulé  :  Apologie  des 
Protettantt  pour  la  religion  romaine,  1604,  in-4".  Cet 
ouvrage  fut  regardé,  par  ses  propres  antagonistes,  comme 
un  chef-d'œuvre  d'érudition,  de  raisonnement,  et  de  pré- 
cision, écrit  avec,  une  politesse  et  sur  un  ton  de  modéra- 
tion, qui  n'avaient  pas  encore  eu  d'exemples  dans  ces  sor- 
tes de  controverses.  Le  savant  docteur  Morton,  chapelain 
du  roi ,  depuis  évéque  de  Durhara ,  y  répondit  par  son 
Appel  aux  Catlioliques,  pour  les  Protestants,  1000.  D'au- 
tres controversistes  se  mirent  sur  les  rangs,  mais  Andcrlon 
leur  répondit  d'une  manière  péremploire,  dans  les  notes 
mises  à  la  seconde  éditïou  de  son  livre,  en  1008  :  c'est 
sur  cette  seconde  édition  que  fut  faite  la  traduction  latine, 
par  Guillaume  Reyncr,  docteur  de  Paris,  1015.  Anderlon 
a  donné  une  Explication  de  la  Liturgie  de  la  Messe,  sur  le 
sacrifice  et  la  présence  réelle,  en  latin,  Cologne,  1620, 
in-4",  et  la  Religion  de  St.  Augustin,  1620,  in-8°. 

\7i  DERTON  (Lairesck).  de  la  même  province,  et 
peut-être  de  la  même  famille,  après  avoir  embrassé  la  re- 
ligion catholique,  se  distingua  chez  les  jésuites,  par  ses 
talents  pour  la  prédication  et  pour  la  controverse.  On  a 
de  lui  :  la  Progéniture  des  Catltoliqms  et  des  Protestant», 
Roucn.l632,in-4*;lu  Triple  Corde,  St. -Orner,  1634,  in-4°. 

ANDIEN  DE  CLERMONT,  peintre  de  lleurs, 
passa  40  ans  en  Angleterre,  revint  en  France  à  l'époque 
de  la  guerre  de  1750,  et  mourut  à  Paris  en  1783. 

ANRIER  DES  ROCHES  (Étienne-Jean),  graveur, 
né  à  Lyon,  mort  à  Paris  eu  1741,  dans  un  âge  très- 
avance,  est  connu  principalement  par  une  suite  de  sept 
cents  portraits  d'hommes  illustres. 

A1NDJOII  (  Eddyn-IIoçkin-Nabab  ) ,  Indien  ,  est  l'un 
des  collaborateurs  du  dictionnaire  jwrsan,  intitulé  :  fer- 
hang-djilutnyuyry ,  renommé  dans  l'Orient,  et  dont  il 
existe  deux  exemplaires  à  la  bibliothèque  du  roi,  a  Paris. 
Ce  dictionnaire  est  divisé  en  24  chapitres,  conformément 
aux  lettres  de  l'ancien  alphabet  persan,  avec  une  préface 
et  douze  traités  généraux.  Ce  savant  glossographc  vivait 
nu  16»  siècle,  sous  le  règne  du  Grand  Mogol  Akbar  ;  mais 
on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

AKiDLAW  (le  comte  o\  d'une  ancienne  faroilled'AI- 
sace,  né  en  1736,  gendre  d'Helvétius,  député  de  la  no- 
blesse aux  états  généraux  ;  embrassa  la  cause  du  tiers 
état,  1789;  refusa,  en  1813,  les  avances  des  Bourbons; 
mort  en  1818. 

ANDLO  (Pierre  d'),  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  en  Alsace,  d'abord  professeur  en  droit  à  l'uni- 
versité de  Baie,  fut  ensuite  chanoine  de  Colmar,  et  pré- 
vôt do  l'abbaye  de  Lutembacb ,  où  il  mourut  vers  1 300. 
Son  Essai  sur  la  constitution  île  l'empire  germanique  fut 
publié  en  1603,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Palatine. 

AIYDOCIDE,  orateur  grec,  né  à  Athènes,  l'an  468 
avant  J.  C,  se  mêla  de  bonne  heure  des  affaires  pu- 
bliques et  fut  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  30  ans 
avec  les  Lacédemoniens ,  qui  précéda  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  Accusé  d'avoir  profané  les  mystères  d'Eleusis  avec 
AJcibiade,  il  parvint  à  éviter  une  condamnation  et  se  re- 
tira dans  lUe  de  Chypre  auprès  d'Évagoras.  On  ignore 
Vépoquedesa  mort.  Il  reste  de  lui  quatre  discours  pu- 
bliés par  Cantcrus,  Bile,  1566,  iu-fol.,  et  qui  se  trou- 
vent aussi  dans  les  Oratoret  grnei  d'Estiennc,  1575, 


in-fol.  :  l'abbé  Augcr  les  a  traduits  en  français,  dans  les 
Orateurs  athéniens ,  Paris,  1792.  Le  plus  curieux  est 
celui  qu'il  prononça  contre  Alcibiadc. 

AIMMM.M  E  (Pierre),  conseiller  au  présidial  de 
Bézicrs,  où  il  mourut  en  1664,  a  publié  une  Histoire 
du  Languedoc  avec  l'état  des  provîntes  voisines,  Béziers , 
1648,  in-fol.,  vivement  critiquée  dans  les  Annales  de 
Toulouse,  par  Lafaille,  qui  assure  qu'elle  est  très-fau- 
tive; Catalogue  dos  éveques de  Béziers,  1650,  in-4°. 

ANDOIHH  (Diane  d').  Voyez  GLIC11E. 

ANDRADA  (Rit,  Freihb  o'),  général  espagnol,  au- 
teur d'une  Relation  ou  description  d'Ormus  et  des  cales 
de  Perse,  publiée  avec  des  commentaires  portugais,  Lia- 
bonne.  1547. 

AN DR ARA  (Dieoo-Peyva  d'),  théologien  portugais, 
né  à  Coimbre  en  1 528 ,  était  fils  du  grand  trésorier  du 
roi  Jean.  Après  s'être  distingué  dans  les  missions ,  il  fut 
député  au  concile  de  Trente,  et  de  retour  en  Portugal,  y 
mourut  le  1er  décembre  1375.  Il  a  laissé  7  vol.  de  ser- 
mons cl  d'autres  écrits  parmi  lesquels  on  cite  :  De  concUii 
auclorilate ,  ouvrage  dans  lequel  il  donne  la  plus  grande 
latitude  à  la  prérogative  du  siège  apostolique,  et  qui,  pour 
celle  raison ,  fut  honoré  des  suffrages  de  la  cour  de  Rome  ; 
sa  défense  du  concile  de  Trente,  Defeusio  Trid.  fidei  , 
dans  laquelle  il  attribue  aux  sages  du  paganisme  la  foi 
qui  justifie.  Leihuilz  s'est  prévalu  de  cette  opinion  pour 
soutenir  l  identité  absolue  des  communions  chrétiennes. 

AN  DR  ARA  (François  d*),  frère  du  précédent,  histo- 
riographe et  conseiller  de  Philippe  III,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  Jean  111,  roi  de  Portugal,  et  d'autres 
outrages. 

ANRRARA  (Thomas  u") ,  frère  des  précédents,  plus 
connu  sous  le  nom  de  THOMAS  DE  JÉSUS,  réformateur 
des  Augustins  déchaussés,  suivit  le  roi  Sebastien  dans  sa 
malheureuse  expédition  d'Afrique.  La  comtesse  de  Linarès, 
sa  sceur,  et  le  roi  d'Espagne,  lui  envoyèrent  de  l'argenlpour 
payer  sa  rançon.  Il  aima  mieux  rester  dans  les  fers  pour  sou- 
lager ses  compagnons  d'infortune;  mort  le  17  avril  1582. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  pieux  et  estimé,  intitulé  :  te* 
Souffrances  de  Jésus ,  composé  pendant  sa  captivité.  Le 
père  d'Aleaume,  jésuite,  l'a  traduit  en  français,  Paris, 
1692,  2  vol.  in-12,  réimprimé  plusieurs  fois. 

AN  DR  ARA  (Diego  o'),  fils  de  François  d'Andrada, 
mort  en  1660  à  84  ans,  est  connu  en  Portugal  par  un 
poème  en  12  chants  sur  le  siège  de  Chaoul ,  et  par  deux 
ouvrages,  l'un  de  critique:  Examen  des  antiquités  de 
Portugal,  in-4<>  ;  et  l'autre  de  morale  :  le  Parfait  Mariage. 

AN DR AD A  (Fray  François  de  RADEZ  Y),  auteur 
d'une  Chronique  des  trois  ordres  de  chevalerie  de 
St. -Jacques,  de  Calatreva  et  d'Alcautara,  Tolède,  1578, 
in-fol.,  en  espagnol. 

ANDRADA  (Antoinb  n'),  jésuite  portugais,  né  vers 
l'an  1580.  se  distingua  par  son  zèle  dans  les  missions 
des  Indes  et  de  la  Tartaric.  En  1624,  il  pénétra  dans  le 
Thibct.  La  relation  de  son  voyage  fut  imprimée  à  Lia- 
bonne  en  1626,  et  deux  ans  après,  traduite  en  français. 
Billeeocq  la  reproduit  dans  son  Recueil  des  voyage»  au 
Thibct,  Paris.  1796.  De  retour  à  Goa,  ses  supérieurs 
l'employèrent  dans  plusieurs  affaires  importantes.  11 
mourut  empoisonné  le  16  mars  1634. 

ANDRADA  (Alphowsb),  jésuite,  né  à  Tolède,  en 
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i  m  mort*  Madrid  le*)  juin  4673.  a  publié  en 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres,  un 
hiftoriijuc  et  les  Vies  des  jésuites  illustra. 

AN  DR  AD  A  (HTAciNTnK-FaKtftK  n'),  né  à  Béjà  vers 
l'an  4  597,  mérita  par  ses  talents  la  confiance  d'Olivarcz 
qui  le  consultait  dans  toutes  les  affaires  importantes,  et 
lui  fit  obtenir  la  riche  abbaye  de  Str. -Marie  des  Champs. 
Les  bienfaits  du  ministre  ne  l'empêchèrent  pas  de  soute- 
nir devant  Olivarez  que  le  roi  d'Espagne  n'avait  sur  le 
Portugal  que  le  droit  de  la  force.  Le  duc  de  Bragance , 
remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  lui  offrit  l'emploi  de 
précepteur  do  prince  de  Brésil,  et  l'évêché  de  Viseu. 
Andrada  refusa  ces  deux  fonctions  :  il  se  retira  dans  son 
abbaye ,  et  après  y  avoir  fait  un  assez  long  «jour,  il  re- 
vint se  fixer  a  Lisbonne,  où  il  mourut  en  1657.  Son 
Histoire  de  don  Juan  de  Castro,  vire-roi  des  Indes,  périt 
dans  l'incendie  de  sa  maison.  La  Vie  qu'il  nous  a  laissée 
n'est  qu'un  abrégé  de  celle  qui  fut  brûlée. 

ANDRADA  (Gomcz-FaeiaB  d*),  neveu  du  précédent, 
mort  général  de  cavalerie,  avait  compose  une  Histoire  du 
Alaniqnrm,  qui  n'a  point  été  imprimée. 

ANDRADA   FRKIRE,  général  portugais.  Voyez 
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AN  DR  ARE,  visionnaire  qui  en  imposa  dans  le  9°  siè- 
cle à  Léon  IV  et  à  Charles  le  Chauve ,  a  laissé  un  Jtectteil 
de  visions,  fruit  d'une  imagination  déréglée,  et  un  Poème 
plein  de  mauvais  goût. 

AN  DR  AGATHE,  général  romain,  né  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin,  commandait  dans  les  Gaules,  en  583.  la 
cavalerie  de  Maxime,  lorsque  ce  rebelle  entreprit  de  se 
faire  couronner  empereur;  Andmgnthe,  digne  ministre 
d'un  tel  maître,  ayant  appris  que  l'empereur  Graticn,  trahi 
et  fugitif,  approchait  de  Lyon,  courut  à  sa  rencontre,  lui 
tendit  un  piège  et  le  poignarda.  Andragathc  fut  ensuite 
envoyé,  par  Maxime,  avec  une  flotte  à  la  poursuite  de 
Valentinien;  mais  il  essuya  un  échec  sur  les  cotes  de  Si- 
cile, et  se  hâta  de  faire  voile  \mir  Aquiléc ,  afin  de  se 
réunira  Maxime.  Dans  le  trajet  ayant  appris  la  défaite  et 
la  mort  du  tyran,  et  n'espérant  plus  de  pardon  pour  lui- 
même  ,  Andragathe  se  précipita  dans  la  mer  en  588. 

ANDRÉ  (  St.  ).  apôtre,  frère  de  St.  Pierre.  L'un  et 
l'autre  étaient  de  Bcth&atde,  et  exerçaient  le  métier  de 
pécheurs  à  Capharnaûm.  André  s'attacha  d'abord  à 
St.  Jean-Baptiste;  il  fut  le  premier  disciple  que  J.  C.  se 
choisit ,  et  se  trouva  aux  noces  de  Cana,  quoique  St.  Épi- 
phanedise  le  contraire.  Les  deux  frères  étaient  occupés  n 
pêcher ,  lorsque  le  Sauveur  leur  promit  de  les  faire  pé- 
cheurs  d'hommes,  s'ils  voulaient  le  suivre.  A  l'instant,  ils 
quittèrent  leurs  filets,  cl  s'attachèrent  irrévocablement  à 
sa  personne.  J.  C,  ayant,  l'année  suivante,  formé  le  col- 
lège des  apôtres,  ils  furent  à  la  tète  des  autres,  et  eurent, 
peu  de  temps  après ,  le  bonheur  de  recevoir  J.  C.  chez 
eux.  à  Capharnaûm.  André  ne  parait  plus  dans  l'Évangile 
que  pour  indiquer  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons, 
dont  5,000  personnes  furent  miraculeusement  nourries, 
et  pour  faire  à  J.  C.  la  question  sur  l'époque  de  la  ruine 
du  temple.  Les  événements  relatifs  à  ce  disciple,  devien- 
nent incertains  après  la  mort,  de  son  maître ,  parmi  les 
anciens  ;  les  uns  le  renvoient  porter  la  lumière  de  l'Évan- 
la  Scylbie  et  la  Sogdiane,  les  autres,  dans  diffé- 
contrées  de  la  lireoe,  et  lui  lont  sumr  le  martyre  a 
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,  uiF»«ic  de  l'Achille,  sans  pouvoir  en  fixer  l'épo- 
que ;  les  Moscovites  sont  persuades  qu'il  annonça  la  foi 
dans  leur  pays .  l'opinion  commune  est  que  cet  apôtre  fut 
crucifié.  Les  peintres  donnent  a  sa  croix  une  forme  diffé- 
rente de  celle  de  J.  C,  et  la  représentent  en  forme  d'un  X, 
quoique  celle  qu'on  prétendait  conserver  à  St. -Victor  de 
Marseille ,  ne  différât  point  de  la  croix  du  Sauveur  du 
monde.  Philippe,  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabont,  avait 
obtenu  et  transporté  à  Bruxelles  une  partie  de  cette  croix. 
Il  a  couru,  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  un  faux 
Évangile  sous  le  nom  de  cet  apôtre.  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  des  actes  qui  portent  son  nom ,  et  qui  n'en 
sont  pas  pour  cela  plus  authentiques,  quoiqu'ils  soient 
regardés  comme  tels  par  Baronius  et  le  P.  Alexandre.  I^es 
Écossais  honorent  St.  André  comme  le  principal  patron 
de  leur  pays. 

ANDRÉ  dit  de  Crète,  parce  qu'il  fut  archevêque  de 
cette  He  au  commencement  du  8'  siècle ,  ou  le  hiérototy- 
mitain,  parce  qu'il  était  resté  quelque  temps  à  Jérusalem, 
était  natif  de  Damas.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  à 
Constanlinople,  par  son  éloquence  et  par  sa  vertu.  Il 
avait  donné  dans  les  erreurs  des  monothélites  ;  mais  il 
confessa  ensuite  la  doctrine  des  denx  volontés  en  J.  C. 
On  place  sa  mort  vers  l'an  740.  Le  P.  Combefis  a  publié, 
de  cet  archevêque,  un  poème  en  vers  ïambes,  un  Com- 
mentaire sur  t'Apoeahfpse. 

ANDRÉ  I".  roi  de  Hongrie,  cousin  de  St.  Étienne, 
prince  du  sang  royal,  fils  aîné  de  Ladislas  I".  et  concur- 
rent de  Pierre  I",  dit  VMIeniand,  fut .  ainsi  que  ses  frè- 
res, forcé  de  se  réfugier  en  Russie;  rappelé  en  1047,  par 
les  seigneurs  hongrois  mécontents  de  Pierre,  il  parvint  à 
remonter  sur  le  trône,  après  avoir  permis  à  la  nation 
hongroise  de  suivre  l'idolâtrie,  qui  était  la  religion  domi- 
nante. Dès  qu'il  fut  le  maître,  il  força  ses  sujets  d'em- 
brasser le  christianisme,  et  malgré  la  convention  par 
laquelle  Béla,  son  frère,  devait  être  son  héritier,  s'em- 
pressa de  faire  couronner  son  fils  Salomon ,  âgé  de  cinq 
ans.  La  guerre  fut  bientôt  déclarée  entre  les  deux  frères, 
et  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  en  1016.  Aban- 
donné par  les  siens  au  moment  de  l'action  .  André  se  ré- 
fugia dans  la  forêt  de  Boxon,  où  il  mourut  bientôt  de 
chagrin  et  de  misère.  Son  frère  Béla  se  fit  couronner 
après  sa  mort. 

ANDRÉ  II,  roi  de  Hongrie,  surnommé  le  Hiérosoty- 
mitain,  partit  pour  la  terre  sainte  en  4547 ,  dans  la 
crainte  des  censures  de  l'Église,  dont  le  pape  Hono- 
rius  III  le  menaçait,  s'il  différait  plus  longtemps  d'aller 
combattre  les  infidèles.  Bientôt  après,  de  retour  en  Hon- 
grie, il  trouva  son  royaume  dans  le  désordre  et  la  confu- 
sion. L'expédition  de  la  Palestine  ayant  occasionné  des 
dépenses  extraordinaires,  le  roi  fit  de  vains  efforts  pour 
remédier  à  l'épuisement  des  finances  et  aux  maux  de 
l'État.  Il  prit  le  parti  de  convoquer,  en  4222,  une  diète 
générale,  et  résolut  de  s'attacher  plus  étroitement  la  no- 
blesse et  le  clergé  ;  il  étendit  les  privilèges  que  leur  avait 
accordés  St.  Étienne,  et  proposa  ce  décret  célèbre  ou  bulle 
d'or,  véritable  charte  des  Hongrois  :  «  Si  moi  ou  mes  suc- 
cesseurs voulions  enfreindre,  en  quelque  temps  que  ce 
soit ,  vos  privilèges,  et  porter  atteinte  i  la  présente  con- 
stitution .  qu'il  vous  soit  permis ,  en  vertu  de  cette  pro- 
messe, à  vmrs  et  à  vos  descendants,  de  résister  et  de  vous 
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défendre  h  force  ouverte,  sans  pouvoir  être  traités  de 
rebelles.  •  Une  copie  de  ce  serinent  fut  envoyée  au  pape, 
une  autre  mise  en  dépôt  entre  les  mains  du  palatin  chargé 
de  veiller  sur  les  intérêts  île  la  nation,  •  atin  que,  ayant 
toujours  cet  écrit  devant  les  yeux ,  i!  ne  s'écartât  pas  de 
Son  devoir,  et  ne  souffrit  point  que  les  rois  ou  les  nobles 
oubliassent  leur  serment.  »  André  fut  heureux  dans  tou- 
tes les  guerres  qu'il  soutint.  Il  mourut  le  7  mars  1233, 
après  avoir  régné  50  ans.  C'est  celui  de  tous  les  rois  de 
Hongrie  dont  la  mémoire  est  le  plus  vénérée. 

AN  DUE  III,  roi  de  Hongrie,  petit-fils  du  précédent, 
surnomme  le  Vénitien,  parce  qu'il  était  né  à  Venise,  fut 
proclamé  et  couronné  à  Bude  le  11  août  1290;- mais  ses 
droits  au  trône  furent  contestés.  L'empereur  Rodolphe  lui 
suscita  un  concurrent  dans  la  personne  d'Albert,  son 
propre  fils.  Le  roi  de  Hongrie  avait  déjà  un  autre  rival 
dans  Charles  Martel,  fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples. 
Après  avoir  pris  ses  mesures  pour  résister  à  ces  deux 
rivaux,  il  porta  cinq  ans  de  suite  ses  armes  en  Autriche. 
Rappelé  dans  ses  Etats  par  de  nouveaux  troubles,  il  se 
hâta  de  faire  la  paix  avec  le  duc  d'Autriche ,  et  de  la  ci- 
menter par  son  mariage  avec  sa  fille  Agnès;  mais  il 
trouva  la  Hongrie  divisée  par  quelques  nobles  qui  soute- 
naient son  compétiteur  Charles,  fils  du  roi  de  Sicile.  Le 
royaume  demeura  partagé  entre  ces  deux  rivaux,  jusqu'à 
leur  mort  arrivée  en  1501.  Charles  mourut  à  Naplcs, 
André  à  Bude  le  14  janvier  de  la  même  année.  Il  est  le 
dernier  roi  de  la  famille  de  St.  Etienne. 

AIN  DRE  ok  Hongrie,  roi  de  [Naplcs,  nommé  An- 
dreasso  par  les  Napolitains,  était  second  fils  de  Caribcrt, 
roi  de  Hongrie  ;  il  fut  appelé  à  la  succession  du  royaume 
de  Naplcs ,  par  Robert ,  roi  des  Deux-Sicilcs,  qui,  après 
avoir  usurpé  cette  couronne  à  Caribcrt ,  se  voyant  sans 
enfants,  voulait  la  faire  retourner  à  ses  héritiers  légi- 
times. Robert  fit,  en  1335,  épouser  à  son  petit-neveu, 
Jeanne  sa  petitc-lillc.  André  n'était  alors  âgé  que  de  sept 
ans.  Déjà  on  l'avait  accoutumé  à  dédaigner  les  arts  et  la 
mollesse  du  Midi ,  et  bientôt  il  conçut  pour  la  cour  de 
Naples,  pour  sa  femme  cl  pour  les  princes  du  sang,  un 
mépris  qu'il  ne  prit  pas  la  peine  de  dissimuler.  Le  roi 
Robert,  dès  qu'il  reconnut  ces  dispositions  hostiles,  s'ef- 
força de  faire  rentrer  André  sous  In  dépendance  de 
Jeanne.  Il  fit  prêter  serment  de  fidélité  à  cette  princesse 
par  les  barons  du  royaume,  et,  lorsqu'il  mourut,  en 
1343,  Jeanne  fut  seule  couronnée,  tandis  qu'André  con- 
tinua d'être  désigné  par  le  nom  de  dwc  (le  Cnlnbre. 
André,  jaloux  d'uue  autorité  qu'il  croyait  lui  être  due, 
impatient  de  toute  contrainte ,  et  se  croyant  insulté  par 
toute  opposition,  sollicitait  le  pnpe  de  le  faire  couronner. 
Jeanne,  de  son  côté,  voluptueuse  et  inconstante,  appre- 
nait de  ses  amants  à  mépriser  son  mari  et  à  le  craindre. 
Louis  de  Tarenlc,  son  cousin,  qui  l'avait  entraîné  dans 
le  vice,  l'accoutuma,  le  premier,  à  souhaiter  la  mort 
d'André.  Philippine  Cabane,  dite  la  Catanoisc,  sa  confi- 
dente, lui  lit  désirer  cet  événement,  comme  la  délivrance 
de  son  royaume,  aussi  bien  que  la  sienne.  Jeanne  donna 
son  consentement  a  un  complot  formé  autour  d'elle  par 
ses  parents  et  ses  courtisans.  La  cour  était  alors  dans  un 
couvent  près  d'Averse ,  lorsque,  le  18  septembre  1545, 
les  conjures,  sons  prétexte  que  de  grandes  nouvelles 
etaicnl  arrivées  de  Naples.  firent  appeler,  pendant  la 


nuit,  André  qui  était  auprès  de  la  reine.  Dès  que  le  prince 
fut  au  milieu  d'eux,  ils  lui  jetèrent  un  lacet  autour  du 
cou,  et  le  poussèrent  hors  d'un  balcon  pour  l'étrangler, 
tandis  que  leurs  complices,  qui  étaient  au-dessous,  le 
tiraient  par  les  pieds.  Le  meurtre  fut  accompli  avec  une 
férocité  révoltante,  et  le  cadavre  d'André,  laissé  dans  le 
jardin.  Ainsi  périt  ce  malheureux  prince,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans. 

AIXDItÉ.  juif  de  Cyrènc,  surnommé  Lvci'as  par 
Euscbe,  et  V Homme  de»  lumières,  par  Abul-Farage,  se 
rendit  fameux  sous  l'empire  de  Trajan  ,  à  la  tète  de  ses 
compatriotes,  auxquels  il  persuada  qu'il  les  ferait  rentrer 
triomphants  à  Jérusalem.  L'enthousiasme  qu'il  inspira  à 
ce  peuple  crédule ,  lui  procura  plusieurs  avantages  sur 
Lupus,  préfet  d'Égyptc,  qu'il  obligea  de  se 
dans  Alexandrie ,  où  ce  général  se  vengea  de  ses  d« 
par  le  massacre  de  tous  les  Juifs  qui  habitaient  cette 
grande  ville.  André,  lisant  de  représailles,  ravagea  le  plat 
pays,  désola  toute  la  Lydie,  dont  plus  de  200,000  habi- 
tants devinrent  les  victimes  de  ses  fureurs.  Ce  ne  fut 
qu'après  plusieurs  conduits  très  sanglants,  que  Martius 
Turbo  ,  d'autres  disent  Adrien,  général  des  troupes  ro- 
maines, vint  à  bout  de  les  soumettre. 

ANDRÉ  (Jeaxo'),  célèbre  canonistedu  14*  siècle,  né 
à  Mugello,  près  de  Florence,  professa  h  45  ans  le  droit 
canon,  et  mourut  de  la  peste  à  Bologne  le  7  juillet  134S. 
On  a  de  lui  des  comnif»imï/Y«  sur  les  Clémentines,  Stras- 
bourg, 1471,  et  sur  les  six  livres  des  Décrétâtes,  Rome, 
1470,  et  quelques  autres  ouvrages  moins  connus.  Il  a  été 
accusé  de  plagiat. 

ANDRÉ ,  grand  duc  de  Russie,  était  fils  du  grand 
duc  Youri  Dolgorouki,  George  Longue-Main.  Mécon- 
tent de  son  père  et  de  son  gouvernement  tyrannique ,  il 
s'était  retiré,  l'an  1158,  dans  le  duché  de  Souzdal,  dont 
il  agrandit  la  capitale,  Wladimir,  fondée  par  son  illustre 
aïeul  Wladimir  Monomaque.  Son  père  étant  mort  (1 157), 
André,  satisfait  de  son  apanage,  le  gouverna  sagement 
pendant  que  la  Russie  était  livrée  à  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Devenu  le  plus  puissant  parmi  les 
princes  russes,  André  avait  sous  lui  les  gouvernements 
actuels  de  Jaroslaf.  de  Kostroma,  de  Wladimir,  de  Mos- 
cou, de  Nijni-Novognrod,  de  Toula  ,  de  Kalotiga,  de  Ré- 
zan,  de  Mourom,  de  Sinolensk.  de  Polock,  et  de  Volhynie. 
Pendant  son  règne,  qui  dura  quinze  ans,  ce  prince  fut 
toujours  occupé  d'apaiser  les  troubles  qui  s'élevaient  dans 
l'intérieur.  Il  fut  tué  le  20  juin  H  74,  par  vingt  assassins 
que  ses  propres  parents  avaient  soudoyés.  Après  sa  mort 
ses  États  furent  livrés  au  pillage.  Le  peuple,  n'ayant 
plus  à  craindre  l'autorité  du  prince,  se  jeta  sur  les  mai- 
sons des  magistrats  et  des  officiers,  et  s'abandonna  à  des 
excès  si  révoltants  que  les  prêtres,  revêtus  de  leurs  orne- 
ments sacerdotaux,  parcouraient  les  rues,  suppliant  les 
habitants  de  rentrer  dans  l'ordre.  André  était  un  prince 
courageux,  ami  de  la  justice,  et  auquel  on  donna  le  sur- 
nom de  tecond  Salomon.  Ce  fut  lui  qui  transporta  lo  siège 
de  l'empire  russe  de  Kiow  à  Wladimir,  où  il  resta  près 
d'un  siècle  ;  de  là  il  passa  à  Moscou,  d'où  Pierre  le  Grand 
le  transféra  à  St.-Pétersbourg. 

AI\  DRE  (  J\rosi  awitz),  grand  duc  de  Russie,  fils  de 
Jaroslaf  11.  et  frère  aîné  d'Alexandre  Newskijut  obligé, 
«près  la  mort  (Je  son  père  en  1240.de  se  présenter  avec 
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ion  frère  devant  le  Grand  Knn  de  la  Tartarie.  Ce  fier 
dominateur,  satisfait  de  leur  soumission,  donna  a  André 
la  principauté  de  Wladimir  et  à  Alexandre  la  Russie  mé- 
ridionale. André  épousa  une  6Ile  de  Daniel  roi  de  Galli- 
rJr.  et  refusa  de  payer  le  tribut  aux  Tatars,  mais  ne  pouvant 
leur  résister  il  se  relira  en  Suède  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  en  1452.  Alexandre  parvint  cependant  à  récon- 
cilier son  frère  André  avec  le  Grand  Kan.  A  la  suite  d'exac- 
tions commises  pour  la  perception  des  impôts,  il  y  eut 
un  soulèvement  général  dans  la  Russie,  le  tocsin  sonna  et 
les  Tatars  furent  massacrés  ou  chassés.  Les  princes  russes 
qui  étaient  à  la  cour  du  Grand  kan  lorsque  ces  événe- 
ment» arrivèrent  lui  donnèrent  des  explications  dont  il 
parut  satisfait  ;  il  désapprouva  ce  que  ses  lieutenants 
avaient  fait.  En  revenant  dans  leurs  Étals,  Alexandre 
mourut  le  14  novembre  1263,  à  GorodoU  dans  la  pro- 
vince de  Nijni-Novogorod.  André  ne  lui  survécut  que  de 
quelques  mois  ;  et  tout  indique  qu'ils  furent  empoisonnes. 

ANDRÉ  (Alexanorowitz),  grand  duc  de  Russie,  était 
le  second  fils  d'Alexandre  Newski.  Son  frère  aîné,  Démé- 
trius, monta  sur  le  trône  en  l'année  1276.  Pendant  que 
ce  prince  se  rendait  à  Novogorod  pour  régler  l'adminis- 
tration de  cette  ville  puissante ,  André ,  qui  était  duc  de 
Gorodetz,  marcha  à  la  tète  de  ses  troupes  vers  le  Caucase, 
pour  soumettre  les  Yasses  ou  Alains  qui  ne  voulaient 
point  reconnaître  la  domination  des  Tatars.  Il  s'empara 
de  Diédiakof ,  dans  le  Daghestan  ;  la  ville  fut  brûlée,  cl 
les  habitants  réduits  en  esclavage.  Le  Grand  Kan  ,  satis- 
fait de  cet  exploit,  fit  de  riches  présents  à  André,  qui 
résolut  alors  de  supplanter  son  frère  aîné,  et  de  le  faire 
descendre  du  trône  pour  s'y  élever  lui-même.  Il  sut  si 
adroitement  gagner  le  Grand  Kan,  que  celui-ci  le  nomma 
chef  des  princes  russes,  grand  duc,  et  lui  donna  un  corps 
de  Tatars,  à  la  tête  desquels  André  s'avança  sur  la  prin- 
cipauté de  Mourom ,  ordonnant  aux  princes  apanages  de 
venir  le  joindre  avec  leurs  troupes.  On  obéit  ;  et  Démé- 
trius effrayé  abandonna  ses  États.  Les  Tatars ,  profitant 
de  ces  circonstances,  envahirent  les  duchés  de  Mourom, 
de  Sourdal ,  de  Wladimir,  d'Yourief,  de  Rostow,  de 
Twer;  et  ces  contrées  furent  livrées  aux  horreurs  de  la 
plus  effrayante  dévastation.  Les  barbares  pillèrent,  in- 
cendièrent les  maisons ,  les  monastères ,  les  églises  ;  les 
lialiiianls  furent  égorgés,  traînés  en  esclavage,  ou  livrés 
aux  plus  affreux  tourments.  Pérciaslnf  ayant  osé  faire  quel- 
que résistance,  cette  capitale  fut  traitée  avec  tant  de 
cruauté,  qu'il  n'y  resta  presque  plus  d'habitants  (1282). 
Les  Nogois  se  retirèrent  enfin;  et  Démétrius  revint  à 
Péréiaslaf ,  d'où  il  leva  des  troupes  pour  tirer  vengeance 
de  ces  attentats.  André  implora  de  nouveau  le  secours 
des  Mogols.  Démétrius  de  son  côté  alla  se  jeter  dans  les 
bras  de  Nogaï.  C'est  ainsi  que  ces  malheureux  princes 
sacrifiaient  la  patrie  à  l'ambition ,  en  se  courbant  lâche- 
ment aux  pieds  de  leurs  plus  cruels  ennemis.  Démétrius 
accablé  de  chagrin  mourut  en  1294,  laissant  à  son  frère 
la  première  place  dans  l'empire.  Les  Suédois  avaient 
fondé  Wiborg  en  Carélie,  et  pénétrant  dans  la  Néwa,  ils 
avaient  bati  à  Pcmbouchure  de  l'Okhta  une  forteresse 
qu'ils  avaient  nommée  Landtkmn.  Cette  place  inquiétait 
le  commerce  des  Novogorodiens ,  qui  supplièrent  André 
de  venir  à  leur  secours.  La  place  fut  enlevée  et  rasée. 
Le  grand  duc  André  mourut  le  27  juillet  1304.  Ce  fil* 
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indigne  du  grand  Alexandre  Newski  fut  enterré  à  Goro- 
detz,  sur  le  Volga,  disent  les  annales  russes,  loin  des 
cendres  sacrée»  de  ton  pire. 

ANDRÉ,  chanoine  de  Ratisbonne,  est  auteur  d'un 
Journal  historique,  depuis  1222 ,  jusqu'en  1427;  d'un 
Catalogue  des  événements  de  Ratisbonne,  cité  par  OEfels, 
dans  son  recueil  rvrvm  Hoir,  script.,  Augsbourg.  1763, 
in-fol.  La  bibliothèque  du  roi  à  Paris  possède  un  ma- 
nuscrit du  même  auteur,  intitulé:  Dialog.  de  hœresi 
Bohemic.,  écrit  en  1430. 

ANDRÉ  (Jean),  né  à  Xativa,  dans  le  royaume  de 
Valence,  de  parents  mahométans,  embrassa  le  catholi- 
cisme en  1487,  fut  ordonne  prêtre,  et  publia  la  Confu- 
sion de  la  secte  de  Mahomet .  Sévillc,  1 337,  in-8°,  traduit 
en  français  par  Guy  Lcfèvrcdc  la  Bodcrie,  1374. 

ANDRÉ  (Jacques),  théologien  de  la  confession  d* Augs- 
bourg, né  en  1328  à  Waiblingcn  dans  le  Wurtemberg, 
professa  la  théologie  à  Tubinguc,  et  devint  chancelier  de 
l'université.  Il  rendit  de  grands  services  à  la  réforme,  fut 
le  principal  rédacteur  de  la  formule  de  concorde  signée  en 
1376,  cl  mourut  en  1390.  Ses  écrits  sont  presque  tous 
dirigés  contre  les  calvinistes  el  les  catholiques,  ou  tendent 
à  défendre  le  dogme  de  l'ubiquité  ou  de  la  présence  du 
corps  du  Christ  en  tous  lieux. 

ANDRÉ  (Si.),  né  en  1 321  à  Avelino  dans  le  royaume 
de  ."Naples,  entra  chez  les  clercs  réguliers  de  St.-Paul,  et 
lit  profcjsion  en  1386.  Il  y  introduisit  la  réforme,  et 
mourut  épuisé  de  fatigue  à  Naples  en  1608.  Il  fut  ca- 
nonisé par  le  pape  Clément  XI  en  1712.  On  a  de  lui  des 
Œuvres  théologiques  et  morales,  Naples,  1734,  3  vol. 
in-4«.  Ses  Lettres  ont  été  recueillies  en  2  vol.,  Naples, 
1732,  2  vol.  in-4». 

ANDRÉ  (  Jea*- Valent™),  petit-fils  de  Jacques, 
né  a  Herrenberg  dans  le  Wurtemberg  en  1386,  mort 
en  1684,  aumônier  luthérien  du  duc,  affligé  de  voir 
les  mystères  de  la  religion  livrés  à  de  vaincs  querelles, 
et  les  sciences  servir  d'aliment  aux  illusions  de  l'or- 
gueil ou  d'une  curiosité  frivole,  chercha  les  moyens  de 
les  faire  tourner  au  profit  de  l'amélioration  de  l'espère 
humaine.  Les  allusions  mystérieuses  semées  dans  ses 
écrits,  ses  raisonnements  multipliés  sur  la  nécessité  de 
fonder  une  société  consacrée  uniquement  à  la  régénéra- 
tion de  la  religion  et  des  arts,  ont  fait  croire  qu'il  était 
le  fondateur  de  l'ordre  des  rose-croix.  Ses  ouvrages,  au 
nombre  de  cent,  sont  en  partie  indiqués  dans  Adelung, 
et,  plus  complètement  dans  une  brochure  particulière  de 
M.  Burk,  pasteur  h  Weiltingen,  1795,  in-8°.  En  voici 
quelques-uns  des  plus  remarquables  :  De  Cliristiani  coe- 

rum  décades;  Invitatio  ad  fraternilatcm  Cttristi;  iiosa 
ftorescens,  contra  Menapii  calumnias;  etc.,  etc. 

ANDRÉ  (Valére),  surnommé  Dessbliis,  du  bourg 
de  Desscbel,  dans  le  Brabant,  où  il  était  né  en  1888,  fut 
professeur  royal  de  droit,  et  bibliothécaire  de  l'université 
de  Louvain,  où  il  mourut  en  1636.  Cet  auteur  est  prin- 
cipalement connu  par  l'ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  Bel- 
gica,  Louvain,  1623,  in-8°;  1643,  in-4»,  édition  aug- 
mentée. Foppens.  chanoine  de  Bruxelles,  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  1759,  Bruxelles,  in-4°.  2  vol.,  dans 
laquelle  il  a  fondu  ce  qu'on  trouve  dans  Lemirc,  Swcrls 
et  autres.  On  a,  du  même  auteur,  Catalogus  claror.  His- 
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paniœ  scriptor.,  sous  le  nom  «le  Val.  Taxamkri  Mogunt.} 
1607,  in-4°,  rare;  Fasti  acadrmici  tiudii  Lovaniensis,  etc., 
Louvain,  1656,  in-4°,  considérablement  augmenté  dans 
l'édition  de  4CÎ40,  qui  fut  mise  à  Vinde*;  Synopsis  juris 
canon  ici;  De  toga  et  sagis,  etc. 

ANDRÉ  (Jean),  peintre,  né  à  Paris,  en  1669.  A 1 7  ans, 
il  se  fit  religieux  dominicain.  Ses  supérieurs  l'ayant 
envoyé  à  Rome ,  il  y  étudia  les  grands  maîtres,  et  en  re- 
vint avec  un  talent  assez  estimable.  Ses  tableaux ,  repré- 
sentant des  sujets  de  dévotion ,  étaient  placés  dans  plu- 
sieurs églises  de  Paris,  et  principalement  dans  celle  des 
Jacobins.  Us  sont  aujourd'hui,  pour  la  plupart,  dispersés 
ou  perdus;  mais  les  arts  ont  fait ,  à  la  fin  du  18e  siècle, 
des  perles  plus  regrettables.  Le  frère  André  était  un  de 
ces  peintres  laborieux  qui  ne  s'élèvent  pas  aux  grandes 
beautés  de  l'art.  Venu  dans  un  temps  où  la  peinture  ten- 
dait à  la  décadence,  il  suivit  la  roule  tracée  par  ses  con- 
temporains, plutôt  que  celle  des  grands  maîtres.  Il  refusa, 
par  modestie,  d'être  reçu  à  l'Académie.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1753,  âgé  de  91  ans,  et  eut,  pour  élèves,  Dumont,  dit 
k  Romain,  Chaste  et  Taraval. 

ANDRÉ  (Jeas),  musicien  célèbre,  né  à  Offenbach  sur 
le  Rbiu,  le  28  mars  1741 ,  se  forma  presque  sans  maître. 
Son  premier  opéra  fut  le  Potier;  il  mit  peu  de  temps 
après  en  musique  Erwin  et  Ecrire,  pièce  de  Goelhe,  dont 
le  succès  lui  valut  la  direction  du  théâtre  de  Berlin,  qu'il 
conserva  20  ans.  Il  composa  20  opéras.  Une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  à  sa  famille  le  18  juin  1799. 

ANDRÉ  (Yves-Marie),  né  le  22  mai  167ti  à  Châ- 
tcaulin,  en  basse  Urelague,  jésuite  et  professeur  de  ma- 
thématiques  à  Caen ,  depuis  1726  jusqu'en  1759,  mort 
dans  celte  ville  le  26  février  1764,  fui  l'admirateur  de  Ma- 
lcbranchc;  son  Estai  sur  le  beau,  imprimé  en  1741, 
in-12,  est  digne  d'un  disciple  de  Platon.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  paru  à  Paris  en  1766,  1  vol.  in-12,  par  les 
soins  de  l'abbé  Guyot,  son  ami. 

ATNDRÉ  (John),  adjudant  général  dans  l'armée  an- 
glaise, à  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  fut  victime  de 
lu  perfidie  du  général  Arnold,  qui,  feignant  de  trahir  les 
Américains,  avait  demandé  à  ouvrir  une  correspondance 
secrète  avec  les  Anglais.  Le  général  en  chef  Clinton  char- 
gea André  de  suivre  celte  correspondance;  et,  lorsque 
toutes  les  mesures  furent  prises  pour  l'exécution  du  projet 
d'Arnold,  André  vint  le  trouver  à  Wcst-Point,  pour  pren- 
dre avec  lui  les  derniers  arrangements  ;  mais ,  à  son  re- 
tour, il  fut  arrêté  par  trois  soldats  de  milice,  au  moment 
où  il  se  croyait  hors  des  postes  de  l'armée  américaine. 
Traduit  aussitôt  devant  une  commission  militaire,  André 
fut  condamné  à  mort,  comme  espion,  et  exécuté  le  2  octo- 
bre 1780.  II  mourut  avec  le  plus  grand  courage.  Les  spec- 
tateurs fondaient  en  larmes,  et  cette  catastrophe  ne  lit  pas 
moins  délester  Arnold  par  les  Anglais  que  par  les  Amé- 
ricains. Le  roi  d'Angleterre  lui  fit  élever  un  monument 
dans  l'abbaye  de  Westminster. 

AN  DUE  (l'abbé),  cx-oratorien,  né  à  Marseille,  ancien 
bibliothécaire  du  chancelier  d'Agucsscau,  passa  quelques 
années  de  sa  vie  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  mais 
n'y  reçut  aucun  des  ordres  sacrés.  Sa  modestie  fut  si 
grande  qu'aucun  des  ouvrages  qu'il  a  faits  ou  publiés  ne 
porte  son  nom.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  lui  sont  attri- 
bués :  Lettre  à  l'abbé  Prévost,  concernant  les  missions  du 


Paraguay,  1758,  in-12;  La  divinité  de  la 
tienne  vengée  de*  sophisme*  .de  J.  J. 
1763,  etc. 

ANDRE  (Clauok)  ,  né  le  30  mai  1743,  à  Montluel, 
ville  de  la  Bresse,  se  consacra  de  bonne  heure  à  l'état  ec- 
clésiastique. Chanoine  de  la  cathédrale  de  Troyes,  en  1 801 , 
la  faveur  dont  jouissait  son  frère  auprès  du  gouvernement 
consulaire  le  fit  nommer  évéque  de  Quimper.  Arrivé 
dans  cette  ville ,  il  s'y  montra  peu  disposé  a  fléchir  de- 
vant toutes  les  exigences  du  nouveau  gouvernement,  et 
en  1802  donna  sa  démission  à  la  suite  de  quelques  démê- 
lés qu'il  eut  avec  le  préfet  du  Finistère.  On  le  nomma  alors 
chanoine  de  Saint-Denis,  avec  le  traitement  d'évêque,  et 
il  vécut  en  paix  dans  ses  nouvelles  fonctions,  pratiquant 
avec  une  grande  sévérité  toutes  les  vertus  de  son  état  jus- 
qu'à sa  mort  qui  eut  lieu  le  25  août  1818.  —  Un  de  ses 
frères,  notaire  à  Lyon,  y  périt  sur  l'échafaud  révolution- 
naire en  1794. 

ANDRÉ  o'ARDELLES,  frère  du  précédent,  naquit 
à  Montluel  vers  1770,  fil  ses  études  à  Lyon  et  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  fut  secrétaire  du  comte  Stanis- 
las de  ClcrmonH"onnerrc.  Il  éniigra  avec  lui  en  1793, 
et,  n'ayant  pas  d'autres  ressources,  entra  comme  simple 
cavalier  dans  l'armée  des  princes ,  où  il  fut  connu  sous  lo 
nom  de  M.  de  Montluel.  Revenu  à  Paris  en  1798,  il  fut 
employ  é  à  différents  travaux  littéraires  et  politiques  par 
M.  de  Talleyrand,  ministre  des  affaires  extérieures,  et 
concourut  à  la  rédaction  du  Messager  du  soir.  Nommé  his- 
toriographe du  ministère  des  relations  extérieures,  vers 
1808,  ce  fut  vers  la  même  époque  qu'il  changea  encore 
une  fois  son  nom  en  celui  d'Arbcltcs.  En  1814  il  prit  une 
grande  part  à  la  restauration  des  Bourbons ,  et  seconda 
de  tous  ses  moyens  M.  de  Talleyrand  qui  lui  fil  accorder 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  11  fut  nommé  préfet 
de  la  Mayenne  et  maître  des  requêtes,  passa  ensuite  à  la 
préfecture  de  la  Sarthc.  M.  de  Clcnnont-Tonnerre ,  mi- 
nistre, s 'étant  rendu  au  Mans  le  28  septembre  1825,  pour 
y  faire  une  inspection,  le  préfet  s'empressa  d'aller  au-de- 
vant de  lui  ;  mais  dans  le  moment  où  il  s'approchait  du 
cortège  ministériel ,  il  fut  renversé  cl  foulé  aux  pieds  par 
un  cheval  échappé.  Il  mourut  quelques  heures  après  cet 
accident,  fort  regretté  de  tout  le  pays  qu'il  administrait. 
Voici  les  titres  de  ses  publications  toutes  anonymes  : 
Réponse  au  manifeste  du  roi  de  Prusse,  Paris,  15  novem- 
bre 1807,  in-8°  ;  De  la  politique  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance russe,  Paris,  1807,  in-8°;  Que  veut  l'Autriche  ? 
Paris,  imprimerie  impériale,  1809,  in-8°  ;  Tableau  his- 
torique de  lapolitique  de  la  courde  Rome  depuis  l'origine  de 
sapuissance  temporelle  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1810,  in-8°. 

AN  DRE  (Charles),  perruquier  à  Paris  en  1756,  était  né 
à  Langres  en  1 722;  il  esl  connu  par  le  Tremblement  de  terre 
de  Lisbonne,  tragédie  imprimée  sous  son  nom,  mais  dont 
un  nommé  de  Lasallc  Dam  pierre  est  l'auteur,  et  qui  fut 
jouée  en  1805,  longtemps  après  la  mort  d'André,  sur  uu 
théâtre  des  boulevards,  avec  un  succès  qu'aurait  à  peine 
obtenu  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  scène  française. 

ANDRE  (Catherine),  qui  prit  en  religion  le  nom  de 
sesur  Thérèse,  supérieure  de  l'hospice  de  Pau,  née  à 
Vieure,  près  Moulins,  morte  récemment,  entra  à  quinze 
ans  chez  les  Filles  de  la  Charité.  Envoyée  à  Pau  en  1805, 
la  sœur  Thérèse  y  exerça  pendant  28  ans  son  utile  mi- 
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nUtère.  Elle  ne  quitta  l'hospice  qu'en  deux  occasions  :  en 
1813,  lorsqu'on  voulait  soustraire  les  Filles  de  la  Charité 
à  l'obédience  de  leur  supérieure  générale,  pour  les  sou- 
mettre aux  ordinaires  ;  en  1823,  lorsqu'elle  consentit  à 
habiter  Paris  pendant  deux  ans ,  comme  assistante  de  la 
générale.  La  sœur  Thérèse  se  distinguait  par  un  admira- 
ble esprit  d'ordre,  par  une  charité  qui  lui  faisait  consa- 
crer les  ressources  mentes  de  son  patrimoine  au  bien  de 
rétablissement  qu'elle  dirigeait ,  enfin  par  une  douceur 
;i  laquelle  les  maLtdcs  ne  savaient  pas  résister. 

AlNDRÉ  (Chixtikn-Cbablis  ) ,  littérateur  allemand, 
né  le  20  mars  1703,  à  Hildburghauscn ,  en  Franeouie, 
fut  secrétaire  du  prince  de  Waldeck,  puis  se  chargea,  en 
1788,  avec  le  célèbre  Saltxuiann,  de  diriger  une  maison 
d'éducation  fort  renommée  à  Schnepfenthal,  près  Dessau, 
dans  la  haute  Saxe.  Deux  ans  après,  il  dirigea,  à  Gotha, 
le  pensionnat  des  jeunes  demoiselles,  et,  en  1708,  à 
Brunn,  en  Moravie ,  le  gymnase  des  prolestants.  Il  était 
rédacteur  de  YHespérus,  lorsqu'il  mourut  à  StutLgard 
en  1831.  Voici  la  note  de  ses  ouvrages  principaux,  tous 
écrits  en  allemand,  cl  qui  ont  pour  objet  l'enseignement 
mutuel  :  Bibliothèque  amusante,  cadeau  du  toir  pour  fcj 
enfants  qui  ont  été  sages  pendant  le  jour,  Marbourg,  1787 
à  1789,  2  vol.  in-8°;  Promenades  et  voyages  des  jeunet 
filin  élevée*  à  Schnepfenthal,  Leipzig,  1788,  in-8°  ;  Le 
Minéralogiste  et  le  Botaniste,  Halle  et  Gotha,  1789  à 
1795,  in-8»;  ûiraeJéristique  de  Frédéric  l'unique,  Berlin, 
1790,  in-8°;  Introduction  à  l'étude  de  la  minéraUHfie, 
Vienne,  1804,  in-8»,  avec  figures;  Aperçu  de  la  forma, 
lion  des  montagnes  et  des  carrières  de  Ut  Moravie,  Brunn, 
1804,  in-4»;  Nouvelle  édition  de  la  géographie  de  Raff, 
entièrement  refondue. 

Ai* DRE  DEL  8ARTO,  dont  le  nom  de  famille  était 
Vannoechi,  peintre  célèbre,  né  en  1488  à  Florence,  était 
fils  d'un  tailleur.  Après  avoir  reçu  les  leçons  de  deux  pein- 
tres médiocres  dont  il  reconnut  bientôt  les  défauts,  ilu'c- 
eouta  que  son  génie,  et  s'élançantsur  les  traces  de  Raphaël 
et  de  Michel-Ange,  acheva,  par  l'étude  des  bons  ouv  rages 
et  des  chefs-d'oeuvre  de  l'antiquité,  de  développer  son 
admirable  talent.  Sa  réputation  s  étant  répandue  dans  les 
pays  étrangers,  il  fut  appelé  par  François  1°',  qui  le  char- 
gea de  plusieurs  tableaux,  entre  autres  de  cette  belle  Cha- 
rge, l'un  des  ornement»  du  Muséede  Paris.  Sa  femme,  qu'il 
avait  laissée  à  Florence,  le  pressait  d'y  revenir;  il  partit 
promettant  au  roi  qui  l'avait  comblé  de  ses  bienfaits  que 
son  absence  serait  de  courte  durée  ;  on  prétend  que  Fran- 
çois 1"  lui  avait  confié  une  somme  considérable,  desti- 
née à  l'acquisition  de  statues  antiques,  et  de  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  ;  et  que.  maîtrise  par  sa  femme,  dont  il 
était  l'esclave,  il  lui  avait  permis  d'abuser  de  ce  dépôt. 
André  sentit  sa  faute  ;  malgré  tous  ses  efforts  il  ne  put 
rentrer  en  grâce;  il  en  conçut  un  tel  chagrin  qu'il  ne  fit 
plus  que  traîner  une  pénible  existence  jusqu'au  moment 
où,  atteint  de  la  peste,  il  mourut  en  1530,  à  42  ans,  aban- 
donné de  cette  même  femme  à  laquelle  il  avait  sacrifié  son 
honneur  et  sa  gloire.  Ses  belles  fresques  et  surtout  sa 
madonne  dite  de!  saeeo,  que  l'on  voit  au  couvent  delà 
Nnruriata  à  Florence,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  vérité,  de 
grâce  et  de  coloris.  Parmi  ses  autres  ouvrages  on  cite 
Jules  César  recevant  le  tribut  des  provinces  romaines  ;  Ut 
Cène,  autre  peinture  à  fresque  au  monastère  de  Sau- 
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Suivi  près  de  Florence;  le  Sacrifiée  d'Abraham,  dans  la 
galerie  de  Dresde;  le  Christ  mort  (descente  de  croix),  au 
Musée  de  Paris.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'élèves,  dont 
les  plus  célèbres  sont  Jacques  de  Pontormo,  François  Sal- 
viati  et  George  Vasari,  l'auteur  de  la  Vie  des  peintres. 

ANDRÉ  DE  8 Ali*  T-N ICOL  A8 ,  religieux  carme, 
né  à  Remi remont  vers  1650,  mort  à  Besançon  en  1713, 
a  publié  :  Lettre  en  forme  de  dissertation  sur  la  découverte 
de  la  ville  d'Autre  en  Franche-Comté,  Dijon,  1698,  in-12. 
C'est  une  réfutation  solide  du  système  de  P.  Dunod.  De 
sepukhraK  lapide  antiquis  BurgundoSequanorum  comiti- 
bus  Vesuntionerrcensposilà,  Besançon,  1693,  in-8».  Ha 
laissé  plusieurs  ouvrages  Mss.  concernant  V Histoire  ecclé- 
siastique du  Besancon,  et  travaillé  à  celle  de  la  congréga- 
tion de  Cluni. 

AU  DRE  DEL  CASTACNO.  Voyez  C A8T AGNO . 

ANDRÉ.  Voyez  D AI* DRE. 

ANDRÉ  MURV1LLE.  Voyez  MURVILLE. 

ANDRÉ  ("  «axéchal  SAINT- ).  Voyez  8AINT- 
ANDRÉ. 

ANDRÉ  (  le  rem  rfcai).  Voyez  BOULANGER. 

ANDREA,  chanoine  de  Bergamc  au  9* siècle,  est  au- 
teur d'une  (ironique  qui  s'étend  depuis  l'entrée  des  Lom- 
bards en  Italie  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Louis  II, 
c'est-à-dire  en  874;  elle  a  été  publiée  par  Mura  ton,  dans 
le  I"  vol.  des  Antiquit.  ital.  med.  œvi. 

ANDREA  (Pisa»o),  architecte  et  sculptenr,  né  à  Plse 
en  1270,  contribua  beaucoup  à  ramener  dans  sa  patrie  le 
goût  de  l'antique.  Ses  premiers  ouvrages  eurent  tant  de 
succès  qu'il  fut  appelé  à  Florence  pour  exéculer>  sur  les 
dessins  de  Giotto,  les  sculptures  de  la  façade  de  S".-Marie 
del  /Soir,  le  plus  beau  monument  de  ce  siècle.  Bientôt 
après,  il  fut  employé  comme  ingénieur,  éleva  des  forti- 
fications autour  de  la  ville  menacée  par  les  armées  impé- 
riales, et  prit  part  à  tous  les  grands  travaux  de  ce  temps. 
11  mourut  à  Florence  en  1345 ,  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs. 

ANDREA  (Jxau-Ajitoikb),  évéqued'Aléria,  né  à  Vige- 
vano  en  1417,  est  l'un  des  hommes  qui  rendirent  le  plus 
de  services  aux  lettres,  en  se  dévouant  à  donner,  peu 
après  la  découverte  de  l'imprimerie,  de  bonnes  éditions 
des  classiques  latins.  Ayant  obtenu,  par  le  crédit  du  car- 
dinal Cusa,  son  protecteur,  le  titre  de  secrétaire  de  la 
bibliothèque  apostolique,  il  consacra  tout  son  temps  à 
revoir  les  éditions  princeps  de  Virgile,  d'Ovide,  de  Tite- 
Live,  etc.,  qu'il  enrichit  de  préfaces  la  plupart  érudites. 
Les  dates  de  ces  éditions,  justement  recherchées,  s'éten- 
dent depuis  1468  jusqu'en  1 474.  Andréa  mourut  à  Rome 
en  1475,  et  fut  enterrédans  l'église  de  St.-Pierrcès  liens, 
où  son  frère  lui  fit  élever  un  monument  avec  epitaphe. 

ANDREA  (ALEXAisnas),  écrivain  napolitain  du  18« 
siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Délia  gverra  di 
campagna  di  Roma  e  del  regno  di  Napoli ,  nel  pontificato 
di  Paolo  IV.  Cet  ouvrage  publié  par  Jérém.  Ruscelli, 
Venise,  1560,  in  4,  a  été  traduit  en  espagnol.  On  lui  attri- 
bue une  traduction  italienne  de  l'Art  de  la  guerre  par 
l'empereur  Léon,  resté  inédit. 

ANDREA  (Ssuazzblla),  peintre  italien,  élève  d'An- 
dré del  Sarto,  vint  en  France  avec  lui,  et  fut  employé  par 
François  1".  Le  Musée  de  Paris  possède  de  cet  artiste  une 
Descente  de  croix  faussement  attribuée  à  Raphaël. 
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ANDREA  (Onitbrb  d'),  poète  napolitain,  mort 
vers  1647,  a  public  deux  poèmes,  Acit  et  l'Italia  libernta, 
des  Poésie  et  des  Discorsi  morali. 
ANDREA.  Voyez  NERCIAT. 
ANDRÉ  IDE  (Ferdinand  d')  amiral  portugais,  fut 
l'un  des  capitaines  qui  portèrent  dans  l'Inde  les  lois  cl  les 
arts  de  l'Europe.  Andréade  commandait,  en  1518,  la  pre- 
mière flotte  européenne  qui  ail  paru  sur  les  côte*  de  la 
Chine.  11  y  fit  le  commerce  avec  une  modération  et  une 
bonne  foi  à  laquelle  ses  compatriotes  n'avaient  point  ac- 
coutumé les  peuples  de  l'Asie.  Au  moment  de  son  départ, 
on  publia,  par  son  ordre,  dans  tous  les  ports  où  il  avait 
abordé,  que,  si  quelqu'un  avaità  scplaindre  des  Portugais, 
il  était  invité  à  faire  sa  déclaration,  pour  que  le  coupable 
fût  puni,  en  présence  même  de  l'offensé.  Cette  conduite 
allait  faire  ouvrir  à  sa  nation  les  ports  que  la  jalousie  des 
Chinois  ferme  si  sévèrement  aux  étrangers,  lorsque  Simon 
d'Andréade,  frère  de  Ferdinand,  parut  sur  les  côtes  avec 
une  nouvelle  escadre.  Celui-ci  détruisit,  par  la  violence 
et  le  brigandage,  l'heureux  effet  de  la  prudence  et  de  la 
vertu  de  son  frère.  Les  ports  de  la  Chine  furent  fermés 
aux  Portugais,  et  n'ont  été  rouverts,  depuis  cette  époque, 
aux  navigateurs  européens,  qu'à  des  conditions  onéreuses 
et  humiliantes. 

ANDRE.*  (Tobis),  ne  à  Braunfelsen  1604,  professa 
l'histoire  et  le  grec  à  Groninguc,  et  se  fit  connaître  comme 
zélé  cartésien.  On  a  de  lui  :  Assertio  method.  cartes.,  et 
Brevis  explicatio,  brevi  explicationi  mentis  humanœ  Hen- 
rici  regii  repotila. 

ANDREAS  (Jbax),  archiviste  des  comtes  de  Nassau, 
vivait  au  commencement  du  17"  siècle,  et  occupa  cette  place 
quarante  ans.  Il  a  écrit  une  Histoire  fort  ve- 
!  de  la  maison  de  Nassau ,  et,  comme  il  en  avait 
les  archives  à  sa  disposition,  son  travail  est  fort  précieux, 
surtout  pour  l'histoire  de  la  guerre  de  trente  ans,  sur  la- 
quelle il  a  publié  des  documents  qui  ne  se  trouvent  point 
ailleurs. 

ANDREAS  (Jean-Gérard-Rrinhard)  ,  chimiste  dis- 
tingué, né  à  Hanovre,  en  1734,  fut  en  1765  chargé  par 
le  roi  d'Angleterre  d'examiner  les  principaux  genres  de 
terre  del'électorat  de  Hanovre.  Il  fit  imprimer  le  résultat 
de  ses  recherches  en  1765,  et  mourut  en  1793,  regretté 
pour  sa  bienfaisance  et  ses  qualités  sociales.  On  a  de  lui 
des  dissertations  de  physique  et  de  chimie  dans  le  Mutée 
hanovrien. 

ANDREANI  (André),  peintre  et  graveur  en  bois, 
nommé  quelquefois  le  JMantotano,  né  à  Mantoucen  1840, 
et  non  pas  en  1 500  comme  le  dit  Basan,  et,  d'après  lui,  les 
biographes.  Après  avoir  étudié  les  principes  du  dessin  à 
Mantoue,  puis  à  Rome,  il  se  perfectionna  dans  l'art  du 
clair-obscur  à  la  manière  d'L'go  de  Carpi.  La  ville  de 
Sienne,  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  lui 
plaisait  tellement  qu'il  sa  disait  lui-même  peintre  siennois. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  mis  son  chiffre  à  des  gravures 
dont  il  n'était  pas  l'auteur.  11  mourut  en  1023.  Le  P.  de 
Angelis  a,  dans  les  Notizie  degli  intagliatori ,  donné  la 
liste  des  estampes  d'Andrcani  qu'il  avait  pu  découvrir,  au 
nombre  de  39.  On  recherche  beaucoup  celles  qui  sont 
entièrement  de  sa  main,  surtout  les  morceaux  en  camaïeu, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Le  pavé  de  Sienne  ;  Le  dé- 
luge ;  Pharaon  submergé;  Le  triomphe  de  Jules  César.  La 


plus  ancienne  est  datée  de  1370,  et  le 
1608.  Cette  suite  est  très-rare. 

ANDREAS  ou  ANDRON ,  médecin  grec,  disciplo 
d'Hérophilc,  vivait  deux  siècles  avant  J.  C.  Dioscoride 
fait  l'éloge  de  ses  connaissances  dans  l'histoire  naturelle,  et 
Celse  nous  apprend  qu'il  avait  compose,  sur  la  chirurgie 
et  les  vertus  des  médicaments,  beaucoup  d'écrits  qui  sont 
perdus. 

ANDREAS,  capitaine  des  gardes  de  Plolémée  Philo- 
pator,  fit  rendre  la  liberté  à  120,000  Juifs,  et,  de  con- 
cert avec  Aristée  et  Dcmophon ,  surveilla  la  version  dite 
des  Septante. 

ANDREAS  (Corneille),  né  au  16*  siècle  dans  la 
Frise,  est  auteur  d'une  chronique  de  celte  province,  impri- 
mée en  1599,  in-fol.,*  avec  ccllcsd'Occo  et  de  Vlieterp. 

AN  DR  EH  AN,  ENDREGHEN,ou  ANDENEH  AM 
(  Arnoi'l,  sire  d'),  maréchal  de  France,  sous  les  rois  Jean 
et  Charles  V,  se  distingua  contre  les  Anglais.  La  trêve 
avec  les  Anglais  ayant  été  rompue,  en  1351  ,  Arnoul 
d'Andrchan  fut  fait  prisonnier  dans  un  sanglant  combat 
en  Saintongc.  Après  sa  délivrance  et  la  mort  du  maréchal 
de  Beaujeu ,  le  roi  le  fit  maréchal  de  France ,  lieutenant 
général  dans  les  provinces  situées  entre  la  Loire  et  la 
Dordogne.  Andrehan  accompagna  le  roi  Jean  à  la  bataille 
de  Poitiers,  en  1356,  où  il  fut  fait  prisonnier.  A  son  re- 
tour d'Angleterre,  il  commanda  en  Languedoc,  suivit  Du- 
guesclin  en  Espagne,  au  secours  de  Henri  de  Translamare, 
contre  Pierre  le  Cruel ,  et  fut  fait  encore  prisonnier  à  la 
bataille  de  Navarctte,  en  1367.  Après  avoir  obtenu  sa 
liberté,  il  remit  sa  charge  de  maréchal  à  Charles  V, 
quand  son  âge  ne  lui  permit  plus  d'en  exercer  les  fonctions, 
et  reçut ,  en  dédommagement  celle  de  porte-oriflamme. 
Ne  pouvant  supporter  l'inaction,  il  retourna,  quoique 
vieux  et  cassé ,  chercher  en  Espagne  de  nouveaux  dan- 
gers avec  Duguesclin,  et  y  mourut  de  maladie,  en  1370. 

ANDREI  (Antoine-François),  né  en  Corse  vers  1740, 
député  de  ce  dé|>artement  à  la  Convention  ,  vota  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  l'appel  du  peuple,  la  détention  jusqu'à 
la  paix  et  le  sursis,  protesta  contre  la  journée  du  31  mai, 
fut  détenu  jusqu'après  le  9  thermidor,  à  la  fin  de  la  session 
entra  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  et  mourut  vers  1800. 

ANDREINI  (Isabelle),  comédienne,  né  à  Padoueen 
1562,  brilla  sur  les  théâtres  d'Italie  et  de  France,  se  lit 
admirer  par  sa  sagesse  et  ses  talents,  fut  admise  dans  plu- 
sieurs académies,  et  mourut  h  Lyon  en  1604.  Isabelle 
parlait  facilement  l'espagnol  et  le  français.  Outre  une  pas- 
torale,' Mirtilla,  réimprimée  plusieurs  fois,  on  a  de  cette 
dame  :  Rime,  Milan,  1601  ;  Lettere,  Venise,  1607,  in-4°. 

ANDREINI  (François),  mari  de  la  précédente,  comé- 
dien, né  à  Pistoie,  se  fit  une  réputation  dans  les  rôles  de 
capilan,  et  mourut  après  1616.  Il  a  publié  le  Branurtdel 
capitan  Spaven to,<Veni se,  1609,  in-4».  Ce  sont  des  dialo- 
gues bouffons,  dont  il  existe  une  traduction  française  par 
Fontcny,  1618,  in  12;  tlagionament.  fantatUei,  1616, 
in-4°,  cl  2  pièces  de  théâtre. 

ANDREINI  (Jean-Baptistb),  fils  du  précédent,  néen 
1378  à  Florence,  fut  aussi  comédien  et  auteur.  Il  vivait 
en  1643,  puisqu'il  publia  cette  année  en  italien  un  dis- 
cours funèbre  sur  la  reine  Anne;  mais  on  ignore  la  dnte 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  un  Dialogue  sur  l'art  dramatique 
et  plusieurs  pièces ,  dont  la  seule  recherchée  est  sa  trag,é* 
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àttVAdamo,  Milan  ,  1013,  in-4»,  où  l'un  prétend  que 
Milton  a  pris  l'idée  de  son  Paradis  perdu. 

ANDRELI^LS  (Pi  H.-F*rsT.).  poète  latin,  ncàForli 
vers  le  milieu  du  15e  siècle,  fut  à  22  ans  couronné  par 
l'académie  de  Rome,  pour  son  recueil  d'élégies,  Livia  seu 
A  mores ,  vint  à  Ports  en  1488,  fut  nommé  l'ami»'  sui- 
vante professeur  à  l'université,  obtint  ensuite  un  canoni- 
eat  du  chapitre  de  Bayeux,  et  mourut  presque  subitement 
à  Paris,  le  25  février  1318.  Il  a  célébré  dans  ses  vers  la 
conquête  de  Nnples  par  Charles  VIII  et  Louis  XII,  qui  le 
récompensèrent  magnifiquement.  Outre  les  Amont  déjà 
ci  tes,  on  a  de  lui  :  Elegiarum  libri  Ira  ;  Epistolœ  provinciales  ; 
Bucolfca;  Ifetatodistichus ,  c'est-à-dire  cent  distiques  mo- 
raux, Paris.  1519,  in-4". 

A!^I>RÉO$SI(Fra>çois),  mathématicien  et  ingénieur, 
ne  à  Paris  le  10  juin  1633,  mort  à  Castelnaudary  en  1688, 
partagera  désormais  avec  Riquct  la  gloire  d'avoir  inventé 
et  entrepris  le  canal  «lu  Languedoc.  Diverses  pièces  ont  été 
à  ce  sujet  dans  Y  Histoire  du  canal  dit  Midi  parle 
Andréossi,  l'un  de  ses  descendants;  et  dans  la  ré- 
ponse de  MM.  de  Caraman,  intitulée  :  Histoire  du  canal 
de  Languedoc;  cette  question  se  trouve  approfondie  dans 
V  Histoire  du  corps  du  génie  par  Allent.  Il  est  cepcndnnt 
étonnant  qu'A ndréossi,  qui  succéda  ù  Riquct  comme  direc- 
teur du  canal,  n'ait  fait  alors  aucune  démarche  pour  faire 
valoir  ses  droits  à  l'invention,  ni  réclamation  sur  l'inscrip- 
tion suivante  gravé»;  sur  l'écluse  de  Toulouse  en  1667: 
Instante  riro  clarissimo  Itiquet,  tanti  operis  invkxtore 
anno  1667.  Il  est  vrai  qu'il  publia  en  1660  une  carte  du 
canal  du  Languedoc;  mais  le  5  février  1670,  Riquct  écri- 
vit à  Colbcrt  une  lettre  conservée  aux  archives ,  dans  la- 
quelle il  témoigne  son  mécontentement  en  ces  termes  : 
«  J'ai  été  bien  surpris,  lorsque  j'ai  vu  certaine  carte  du 
canal,  Se  l'invention  du  sieur  Andréossi ,  mon  employé. 
L'auteur  public  des  pensées  que  je  gardais  dans  le  secret. 
Cela  fera  qu'à  l'avenir  je  serai  plus  circonspect  envers  ledit 
sieur  Andréossi.  » 

ANDRÉOSSI  (Antoine-François),  comte,  général  et 
savant  distingué,  arrièrc-jwtit-fils  du  précédent,  naquit  à 
Castelnaudary  le  6  mars  1761.  Il  était  ii  vingt  ans  lieu- 
tenant d'artillerie  et  lit  partie  des  trois  détachements  que 
la  France  envoya  en  1787  au  secours  des  patriotes  hollan- 
dais. Il  fut  fait  prisonnier  par  les  Prussiens  et  échangé 
peu  de  temps  après.  Andréossi  embrassa  avec  chaleur  la 
cause  de  la  révolution,  tout  en  en  repoussant  les  excès.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution  et  se  fit  surtout  re- 
marquer dans  celles  d'Italie.  Au  siège  de  Mantoue  il  diri- 
gea une  fausse  attaque  qui  attira  tout  le  feu  de  la  place. 
A  la  suite  de  cet  exploit,  il  fut  nommé  chef  de  brigade. 
Au  mois  de  décembre  1797  il  fut  chargé  avec  le  général 
Joubert  de  présenter  au  Directoire  les  drapeaux  enlevés 
par  l'armée  d'Italie.  Andréossi  lit  partie  de  l'expédition 
d'Egypte  et  fut  nommé  membre  de  l'institut  du  Caire  et 
en  cette  qualité  chargé  de  plusieurs  opérations  savantes 
dont  il  s'acquitta  avec  une  grande  supériorité.  Lorsque  le 
général  en  chef  Bonaparte  quitta  l'Egypte,  Andréossi  le 
«rivit  à  Paris  et  concourut  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire; il  obtinten  récompense  unedivision,  formée  exprès 
pour  lui,  au  ministère  de  la  guerre  ;  il  fut  en  outre  nommé 
commandant  de  l'artillerie  de  Strasbourg  avec  le  grade  de 
lieutenant  général.  En  août  1800  il  fut  appelé  au  com- 
■îooa.  uxiv. 
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mandement  de  la  place  de  Maycnce,  puis  aux  fonctions 
de  chef  d'état-major  del'armcegullo  l>alavc.  Peu  de  temps 
après  il  fut  fait  directeur  du  dépôt  delà  guerre,  puis  ambas- 
sadeur à  Londres  api  es  le  traité  d'Amiens.  Revenu  en 
France  après  la  rupture  avec  l'Angleterre,  il  fut  succevsi- 
vement  nommé  président  du  collège  électoral  «le  l'Aude, 
comte  de  l'empire,  candidat  au  sénat  et andxassadeur à 
Vienne.  Après  la  bataille  de  Wagram  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  capitale  de  l'Autriche,  «ù  il  se  fit  estimer  et 
même  regretter.  A  son  retour  à  Paris  il  fut  appelé  à  l'am- 
bassade de  Constant inoplc,  et  rmit  de  Napoléon  des  in- 
structions de  la  plus  haute  importance.  Pendant  le  séjour 
qu'il  fit  dans  cette  capitale  il  protégea  constamment  les 
Français  et  tous  ceux  qui  faisaient  le  commerce  dans  le 
Levant.  Le  ministère  ottoman  cul  aussi  beanenupà  se  louer 
de  sa  loyauté.  A  son  retour  en  France,  en  1814,  il  com- 
muniqua à  l'Institut  des  mémoires  que  l'hydrostatique 
compte  parmi  ses  plus  précieuses  acquisitions.  Se  trou- 
vant à  Paris  à  l'époque  de  la  révolution  du  20  mars  181'». 
il  y  adhéra  complètement  et  signa  la  fumeuse  délil>éralion 
du  conseil  d'Etat,  du  25  de  ce  mois.  Il  accepta  une  pairie, 
qui  ne  fut  «pic  momentanée .  et  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  guerre,  mais  refusa  une  nouvelle  ambassade 
auprès  du  Crawl  Seigneur  qui,  dit-il  à  Napoléon,  ne  le 
reconnaîtrait  pas.  Il  fut,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
l'un  des  commissaires  chargés  de  négocier  av«'c  les  puis- 
sances alliées.  Sa  «-arrière  politique  fut  interrompue  alors 
jusqu'en  1828,  qu'il  vint  prendre  place  dans  la  chambre 
élective.  Il  mourut  le  10  septembre  de  cette  année  à  Mon- 
tauhan.  Nous  citerons  de  lui  :  Mémoires  sur  te  lac  Mcnzaieh, 
sur  In  vallée  du  lac  de  Aatron,  sur  le  Fleure  sans  eau, 
Paris,  1800,  in-i°,  reproduits  dans  la  collection  des  Mé- 
mnires  sur  VÉggpte;  Campagne  tur  le  Mrin  et  la  liednitz, 
de  l'armée  gallo-lxdave  aux  ordres  du  général  Augrrr.au  , 
1802,  in-8°j  des  Mémoires  sur  l'irruption  du  Pont-Euxin 
dans  la  Méditerranée,  et  sur  le  système  des  eaux  qui  ahreuvetd 
Conslaidinojde  ;  enfin  Constantinople  et  le  liosjthorede  Thrarr. 
pendant  les  années  1812,  1813  et  181 8,  et  pendant  l'anntv 
1826,  Paris,  1828,  in-8°,  avec  10  planches. 

AINPREOZZI  (Gaeta>o),  compositeur  de  musique, 
né  à  Nnples  en  1763.  S«vs  premiers  ouvrages  furent  des 
cantates  à  voix  seule  et  des  duos  pour  deux  soprani  et 
basse.  Il  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  sortit  du  conser- 
vatoire pour  aller  à  Rome  composer  son  premier  opéra 
La  morte  di  Crtare.  Il  composa  divers  opéras  pour  Tu- 
rin, Florence,  Milan,  Gênes,  etc.  En  1784  il  se  rendit  à 
St.-Pélersbourg  où  il  avait  était  appelé  et  y  composa  la 
DidoH  Ciasone  c  Medea.  Il  retourna  en  Italie  en  1786 
et  écrivit  pour  le  théâtre  St  .-Charles,  Sofronia  e  OlindoH 
Sesostri.  App«'lé  l'année  suivante  à  Madrid,  il  y  écrivit 
Guslavo  re  di  Surzia;  puis  il  reyinl  à  Naples  pour  y  com- 
poser son  oratorio  de  la  Passinnc  de  Gietu  Crish.  Son 
dernier  ouvrage  fut  ta  Giovanna  d'Arco.  Quoique  dans  la 
fleur  de  Page,  il  cessa  d'écrire  pour  le  théâtre  et  se  voua 
à  l'enseignement.  Parmi  ses  élèves  il  comptait  la  prin- 
cesse de  Sicile  devenue  depuis  la  duchesse  de  Berri.  En 
vieillissant  il  devint  fort  pauvre;  il  alla  à  Paris  en  1825 
dans  l'espoir  de  trouver  des  secours  dans  la  munificence 
de  son  ancienne  élève.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son 
attente.  Il  mourut  peu  «le  temps  après,  dans  le  mois  de 
1826. 

iomk  \'T.  —  29. 
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ANDREOZZI  (Anna),  épouse  du  précédent,  naquit 
à  Florence  en  1772,  d'une  famille  distinguée.  Elle  était 
prima  donna  nu  théâtre  de  la  cour  de  Dresde  en  1801. 
Le  2  juin  1802  elle  partit  avec  un  amateur  pour  aller  à 
Pillnitz  entendre  SI™  Paér.  Après  l'opéra ,  les  deux 
voyageurs  voulurent  retourner  à  Dresde,  mais  dans  le 
trajet  la  voiture  versa  et  ils  restèrent  tous  les  deux  morts 
sur  la  place. 

ANDRÈS  (D.  Jlan),  l'un  des  plus  lalKirieux  écrivains 
du  18e  siècle,  né  en  1740,  à  Planes,  royaume  de  Valence, 
en  Espagne .  embrassa  la  règle  des  jésuites ,  partagea  le 
sort  de  ses  confrères  à  la  dissolution  de  la  société,  et  vint 
chercher  un  asile  en  Italie,  où  il  occupa  différents  emplois 
littéraires,  et  mourut  le  15  janvier  1817.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  SaggiodeUa  filosofia  di  Galilco,  1 776,  in-8°; 
Dell'  origine,  de' progresti,  c  dello  ttato  atluale  d'ogni  lette- 
ratura,  Parme,  1783,  7  vol.  in-4°,  réimprimé  à  Venise, 
1783-1800,  22  vol.  in-8°,  traduit  en  espagnol  par  Car- 
los Andrès,  frère  de  l'auteur,  Madrid,  1784,  8  vol.  in-4°. 
Le  premier  vol.  de  cet  ouvrage  savant  et  très-estimé  a  été 
traduit  en  français  par  Ortolani.  Oirlas  familiares  cou 
la  noticia  del  nage  «  vurias  ciudadas  de  Europa,  Madrid, 
1794,  0  vol.  in-4°. 

AN DRE U  DE  RILI8TEIN.  Voyez  RILISTEIN. 

ANDREW  (James),  directeur  principal  de  l'école  mi- 
litaire pour  le  génie  et  l'artillerie  de  la  compagnie  des 
Indes  anglaises,  y  professa  pendant  quinze  ans  les  scien- 
ces mathématiques  ;  depuis  dix  ans  qu'il  avait  quitte  le 
service  de  la  Compagnie ,  il  vivait  retiré  à  Edimbourg, 
où  il  mourut  le  15  juin  1855,  âgé  de  60  ans.  Andrew 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Grammaire  et  Voca- 
bulaire de  la  langue  hébraïque;  Système  de  chronologie  sa- 
crée; Tables  nautiques,  etc. 

ANDREWS  (La\celot),  théologien  anglais,  né  à 
Londres,  en  1565,  mort  en  1626.  La  réputation  de  son 
savoir,  et  son  talent  comme  prédicateur,  attirèrent  sur  lui 
l'attention  de  la  reine  Elisabeth ,  qui  le  nomma  son  cha- 
pelain. Il  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Jacques  I".  Ce 
prince  avait  composé  une  Défense  de  la  prérogative  royale, 
à  laquelle  Bellarmin  avait  répondu,  sous  le  nom  de  Ma- 
thieu Tortus.  Andrews  fut  chargé  de  réfuter  le  livre  de 
Bellarmin ,  et  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'habileté 
dans  un  ouvrage  latin,  publié  en  1 609,  in-4",  sous  le  titre 
de  Tortura  Torti.  Ce  service  fut  si  agréable  au  roi ,  que 
l'auteur  fut  nommé  sur-lc-ehamp  évoque  de  Chichester, 
ensuite  d'Ély, et  conseiller  privé  de  S.  M.,  et  enfin  évoque 
de  Winchester.  Ses  ouvrages  sont  peu  lus  aujourd'hui  ; 
ils  sont  écrits  du  ton  pédantesque  et  sophistique  qui  ré- 
gnait alors,  et  dont  le  roi  lui-même  avait  donné  l'exemple. 

ANDREWS  (James-Petit),  historien  anglais,  né 
en  1 757 ,  à  Ncwbury  dans  le  comte  de  Berk ,  mort  à 
Londres  le  6  août  1797,  était,  à  dix-huit  ans,  lieutenant 
ilans  la  milice  de  sa  province.  Ayant  des  talents  divers  et 
un  goût  prononcé  pour  la  littérature,  il  ne  se  fit  cepen- 
dant connaître  du  public  que  lorsqu'il  était  déjà  avancé 
en  âge.  On  a  de  lui  :  Atuxdotes  anciennes  et  modernes,  avec 
des  observations,  1789,  in-8°;  Histoire  de  la  Grande-Iirc- 
tagne,  rattachée  à  la  chronologie  de  l'Europe.  Il  a  coopéré 
au  Gentleman's  Magazine,  et  donné  une  traduction  des 
Sauvages  de  l'Ewrope. 

ANDREWS  (Pierre-Miles),  lieutenant-colonel  du 


régiment  des  volontaires  du  prince  de  Galles ,  était  le 
fils  d'un  marchand  de  la  Cité;  il  préféra  d'abord  les  muses 
au  commerce.  Lié  avec  Garrick ,  il  prit  du  goût  pour  le 
théâtre,  et  composa  un  grand  nombre  de  comédies,  entre 
autres  celle  qui  est  intitulée  Mieux  vaut  tard  que  jamais, 
dont  le  duc  de  Lead,  son  ami,  fit  le  prologue.  Il  fut 
nommé  membre  du  parlement  en  1790.  Andrews  mou- 
rut dans  sa  maison  de  Clevcland,  le  18  juillet  1814, 
peu  d'heures  après  avoir  signé  cent  billets  d'invitation 
pour  une  féte  avec  feu  d'artifice  dans  cette  même  maison. 

ANDREZEL  (Barthélemi-Philidert  PICON,  abbé 
d'),  né  en  1757,  à  Salins  en  Franche-Comté,  fut,  en 
1782,  nommé  grand  vicaire  de  l'archevêché  de  Bordeaux. 
Atteint  par  la  loi  de  déportation,  il  se  retira  à  Londres, 
et  ne  revint  en  France  qu'en  1802.  Compris  dans  la  pre- 
mière création  des  inspecteurs  généraux  de  l'université,  il 
fut  destitué  par  M.  Frayssinous,  et  mourut  à  Versailles  le 
12  décembre  1825.  Nous  citerons  de  lui  une  Traduction 
de  l'Histoire  des  deux  derniers  rois  de  la  maison  de  Stuart, 
par  Ch.-J.  Fox,  avec  une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur, 
Paris,  1809.  2  vol.  in-8». 

ANDRI.  Voyez  ANDRY. 

ANDRIA  (Nicolas),  médecin,  naquit  à  Massafra,  le 
lOseptembre  1748.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude, 
et  vint  achever  son  cours  de  droit  h  Naplcs.  En  1777  il  fut 
nommé  professeur  d'agriculture  à  l'université  de  Naples  ; 
et  en  1801  il  obtint  la  chaire  de  physiologie  qu'il  rem- 
plit pendant  sept  années  d'une  manière  brillante.  Charge 
depuis  de  renseignement  de  la  théorie  médicale ,  il  fut, 
en  181 1,  pourvu  de  la  chaire  de  pathologie  et  de  noso- 
logie, avec  le  titre  de  doyen  de  la  faculté  ;  mais  ses  infir- 
mités l'obligèrent  de  donner  sa  démission  en  1814,  et  il 
mourut  le  9  décembre,  à  l'âge  de  66  ans.  On  a  de  lui  : 
Trattato  délie  acque  minerali,  Naples,  1773,  in-8«;  Let- 
lera  suit'  aria  fissa,  ibid.,  1776,  in-4";  Itutitutùmes  plti- 
loîophicv-cfiimicw  ;  Elementa  physiologica  ;  Elementa  nuv 
decinœ  theoretietc;  DUscrtazionc  sulla  teoria  délia  vita; 
Ifistoria  materiat  inedieœ  ;  etc. 

ANDRIESSENS  (Hemu),  peintre,  surnommé  Man- 
ken-IIeyn,  né  dans  le  17e  siècle  ù  Anvers,  mort  en  lti'i'i 
dans  la  Zélande,  a  composé  des  tableaux  d'un  dessin  pur 
et  fini,  représentant  des  sujets  animés. 

AN  DRIEU  (Marie-Martix-Ant.  ),  adjudant  géné- 
ral français,  né  à  Limoux  le  25  mars  1768,  gagna  ses 
différents  grades  par  des  actions  de  courage,  et  se  distin- 
gua particulièrement  au  passage  du  Mincio  et  pendant  le 
blocus  de  Gênes.  Ce  fut  lui  que  le  général  Masséna  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de  cette  ville.  Il  avait  en- 
trepris la  relation  de  ce  siège  ;  mais  il  interrompit  son 
travail  pour  se  rendre  à  St.-Domingue ,  où  il  se  distin- 
gua de  nouveau,  et  y  mourut  en  1802. 

ANDRIEU  (Bertrand),  restaurateur  en  France  de  la 
gravure  en  médailles,  né  à  Bordeaux  le  24  novembre 
1761,  mort  à  Paris  le  6  décembre  1822,  a  gravé  une 
grande  partie  de  la  collection  des  médailles  du  cabinet  et 
de  la  bibliothèque  du  roi  ;  de  nombreuses  vignettes  qui 
ont  enrichi  la  typographie,  et  divers  modèles  des  billets 
de  la  banque  de  France. 

AN  DRIEU  X,  négociant  et  littérateur,  né  en  I7SO 
à  Tarare,  près  Lyon,  mort  en  1797,  a  publié  des  poésies 
dans  les  recueil*  littéraire»  du  temps. 
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ANDIUEL'X  (FBASÇOIS-GlILLAIIÉB-JeAJ'.-Sta.NISI.AS), 

secrétaire  perpétuel  <ie  l'Académie  française,  professeur  de 
littérature  au  collège  de  France,  naquit  ù  Strasbourg 
le  6  mai  1759  (et  non  à  Melun,  vers  1785,  comme  Font 
dit  quelques  biographes),  il  lit  ses  études  à  Paris,  au  col- 
lège du  cardinal  le  Moine,  et  il  les  avait  terminées  à  I7ans 
par  de  nombreux  triomphes.  Ses  parents,  qui  le  desti- 
naient au  barreau,  le  placèrent  chez  un  procureur.  Il  con- 
sacrait ses  moments  de  loisir  à  des  essais  poétiques ,  qui 
ont  été  imprimés  dans  VAbnanueh  de*  Muses  et  dans  le 
Mercure.  Il  était  premier  clerc  lorsqu'il  composa  sou 
Anaximandrc.  Les  Étourdi* ,  joués  eu  1787  obliurent 
un  succès  qui  s'est  toujours  soutenu.  Andricux  prêta  le 
sonnent  d'avocat  en  1781  ;  mais  son  père  étant  mort, 
laissant  des  enfants  saus  fortune ,  Andricux,  rainé  de  la 
famille,  se  décida  à  accepter  l'emploi  de  secrétaire  du 
duc  d'Uzès.  Fatigué  de  cette  existence  précaire,  il  se  mit 
en  stage  chez  le  célèbre  Hardouin,  en  178»,  et  eût  été 
inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  en  178»,  si  l'ordre 
n'eût  été  dissous.  Andricux  perdit  donc  son  état.  Il  entra 
bientôt,  en  qualité  de  chef  de  bureau,  à  la  liquidation 
générale.  En  1796  il  fut  appelé  par  le  vote  électoral  au 
tribunal  de  cassation.  U  ne  tarda  |»as  à  conquérir  par  ses 
qualités  aimables  et  par  sa  grande  intelligence  des  ques- 
tions de  procédure,  l'estime  et  rattachement  de  ses  col- 
lègues. Il  fut  au  bieutôt  par  le  collège  électoral  de  Paris 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  (au  vi,  1798);  deux 
ans  après  il  fut  nommé  membre  du  tribunal  dont  il  fut 
éliminé  avec  Daunou ,  Ginguené ,  Benjamin  Constant  et 
plusieurs  autres.  Là  se  termina  sa  carrière  pulilique. 
Andricux  était  père  de  deux  filles  ;  il  soulcnnil  sa  mère, 
avancée  en  âge;  cl  une  sœur  d'uu  rare  mérite  vivait 
auprès  de  lui.  Rien  n'eût  manqué  à  son  bonheur  s'il 
ne  se  fût  pas  trouvé  sans  fortune.  Connaissant  les 
embarras  de  sa  position,  le  ministre  de  la  police,  Fou- 
ché ,  lui  offrit  une  place  de  censeur.  Mais  Andricux 
refusa  de  mutiler  officiellement  la  pensée.  Un  événement 
inattendu  vint  le  tirer  quelque  temps  après  de  cet  état 
de  géne.  Dès  que  l'empire  se  fut  élevé  sur  les  ruines 
de  la  république ,  un  frère  de  Napoléon  n'oublia  poiut , 
lorsqu'il  fut  devenu  prince,  qu'il  avait  été  le  collègue 
d'Andricux  au  corps  législatif,  et  qu'il  avait  coutume 
de  s'asseoir  auprès  du  lui.  Joseph  alla  le  trouver  et  lui 
dit  :  •  Il  me  tombe  sur  les  bras  une  grande  fortune ,  il 
faut  que  mes  amis  m'aident  à  en  faire  un  bon  usage  ;  » 
cl  Andricux  fut  nommé  bibliothécaire  de  Joseph,  avec 
six  mille  francs  d'appointements.  Il  n'oublia  jamais  ni  la 
grâce  du  bienfait  ni  la  reconnaissance  due  au  bien- 
faiteur. Andricux  reçut  dans  ce  même  temps  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur;  il  fut  encore  nommé,  en  1804, 
bibliothécaire  du  sénat,  puis  professeur  de  grammaire 
cl  de  telles-lettres  à  l'école  polytechnique.  Depuis  l'an  m 
(1795),  époque  de  sa  fondation,  sous  le  litre  d'/icofc 
de*  travaux  puMics,  jusqu'à  la  fin  de  la  république, 
l'enseignement  dans  cette  école  célèbre  n'avait  embrassé 
que  l'analyse  et  la  mécanique,  la  géométrie  pure  cl  ap- 
pliquée, la  chimie,  la  physique,  l'architecture  cl  le  des- 
sin. Andricux  fut  donc  le  premier  professeur  nommé  à  la 
nouvelle  chaire;  il  était  fait  pour  professer,  pour  in- 
-,  et  nul  mieux  que  lui  n'a  su  faire  passer  rapide- 
sc*  élèves  de  l'amour  de  la  science  à  l'attachement 


au  professeur.  Mats  hiculùt  ses  fondions  ne  se  bornèrent 
pas  à  donner  des  leçons  ;  il  fut  chargé  d'examiner  les 
compositions  d'analyses  grammaticales,  faites  dans  toute 
la  Franc*  par  les  candidats,  devant  les  examinateurs  qui 
les  envoyaient  à  Paris.  Andricux  était  dans  cette  partie 
le  juge  suprême.  Il  fit  pour  la  dernière  fois  cetexamen  au 
concours  d'octobre  181 5.  Quelques  mois  après  (mars  181  G) 
la  restauration  lui  avait  donné  dans  sa  chaire  un  succes- 
seur, M.  Aimé  Martin.  Un  ajouta  à  l'enseignement  delà 
grammaire  cl  des  bcllcs-lcllrcs,  celui  de  l'histoire  et  de  la 
morale,  ne  qui  ne  rendait  pas,  pour  le  successeur,  la  tâche 
plus  aisée.  Comme  Andricux  avait  reçu  en  1814  le  titre 
inamovible  de  professeur  de  littérature  au  collège  de 
France,  il  continua  d'occuper  cette  chaire ,  autour  de 
laquelle  il  attira  pendant  19  ans  un  brillant  concours 
d'auditeurs.  A  l'époque  de  l'invasion  du  choléra,  Andricux 
scnlil  tout  à  coup  ses  forces  s'affaiblir;  sa  santé  devint 
chancelante  :  forcé  d'interrompre  son  cours,  il  essaya  plu- 
sieurs fois  de  le  reprendre.  On  le  pressait  de  se  reposer  : 
Ao/i ,  disail-il ,  un  professeur  doit  mourir  en  professant. 
Déjà  les  médecins  l'avaient  condamné  ;  mais  il  ne  sentait 
pas  sa  fin  approcher.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter 
sa  chaire  :  Vous  y  périrez,  lui  dit-on  un  jour.  —  Eh  bien  ! 
c'est  mourir  au  champ  d'homwur.  Et  il  allait  mourir 
quand  le  jour  de  sa  fêle  arriva  :  ses  enfants  et  sa  sœur 
vinrent  l'embrasser  u  des  fleurs  dans  les  mains ,  le  sou- 
rire sur  les  lèvres  et  le  deuil  dans  le  cœur.  »  Il  était 
gai,  riant,  heureux...  Quatre  jours  après  il  avait  cessé 
de  vivre,  le  9  mai  1833,  à  l'âge  de  73  ans.  Pendant 
trente  ans  de  professorat ,  Andricux  a  formé  plusieurs 
générations  d'hommes  qui,  en  diverses  carrières ,  ont 
illustré  la  France.  Il  fut  juge  intègre,  législateur  sans 
ambition,  poète  aimable,  joyeux  conteur.  Il  faut  cepen- 
dant dire  qu'écrivant  sans  prétention,  Andricux  a  plus 
d'une  fois  porlé  cette  négligence  trop  loin.  Andricux  a 
laissé  une  infinité  de  productions;  tous  les  genres  lui 
étaient  familiers.  Nous  citerons  :  Les  Étourdis;  L'Enfance 
de  J.  J.  Rousseau  ;  llelvclius  ou  la  vengeance  d'un  sage  ; 
Le  Trésor-,  La  Jeune  homme  à  l'épreuve;  Molière  avec  ses 
amis;  Le  vieux  fat;  La  Comédienne;  A*  Manteau;  etc., 
comédies.  Louis  IX  en  Ègyple  ;  Junius  Brulus;  tragédies. 
Les  poésies  fugitives  d'Andricux  lui  ont  assigné,  dans  le 
conte  el  dans  lYpttre,  une  des  premières  places  parmi  les 
poètes  du  siècle.  Ses  principales  fables  sont  :  Le  Passager 
et  le  Pilote;  l'Olivier,  le  Figuier,  la  Vigne  et  le  Buisson. 
Après  la  mort  d'Augcr,  Andricux  fut  nommé  secrétaire  de 
l'Académie.  Alors  il  embrassa  avec  ardeur  l'ensemble  et 
les  détails  de  l'administration  de  cette  compagnie.  On 
peut  regarder  comme  modèles,  divers  de  ses  rapports  sur 
les  prix  proposés. 
AM  DRISCL'S,  surnommé  Pseudo-Pkitippus,  ou  le  faux 
,  homme  obscur  de  la  ville  d'Adramytlc,  se  lit 


passer  pour  Philippe,  fils  de  Persée,  roi  de  Macédoine,  à 
la  faveur  de  la  ressemblance  qu'il  avait  avec  ce  prince. 
U  se  mit  à  la  tète  de  quelques  troupes  macédoniennes,  et 
remporta  d'abord  quelques  avantages  sur  les  Romains, 
mais  ensuite  il  fut  vaincu  par  Cécilius  Métellus  ,  et  mené 
en  triomphe  à  Rome  où  il  fut  mis  à  mort,  l'an  147 
avant J.  C. 

YNDROCLÈS,  fils  de  Phinlas.  cl  roi  des  Messéiiiens, 
avec  Anliochus  son  frère,  fut  tué  dans  une  sédition.  Ses 
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enfanta  se  retirèrent  à  Sparte,  et,  lorsque  la  première 
guerre  de  Messènc  fut  terminée,  les  Lacédémoniens  leur 
donnèrent  le  canton  d'Hyamic.  Androelès  et  Phintas,  ses 
descendants,  prirent  les  armes  avec  les  autres  Mcsséniens 
dans  la  seconde  guerre  de  Mcsscne ,  et  ils  furent  tués  en 
combattant  à  la  bataille  de  la  Grand'Fosse. 

ANDROCLÈS,  fils  de  Codrus,  roi  d'Athènes,  s'em- 
para de  Samos  et  d'Éphèsc,  et  périt  dans  une  bataille 
contre  les  habitants  de  Priène. 

APiDROCLÈS,  esclave,  ayant  été  livré  aux  bêtes 
dans  le  cirque  de  Rome  vers  la  fin  du  1er  siècle,  fut  rc- 
reconnu  et  épargné  par  un  lion  dont  il  avait  guéri  la 
blessure. 

ANDROCYDES,  peintre,  naquit  ù  Cyziqtic,  et  fut 
contemporain  et  rival  de  Zcuxis.  Il  |>cignit,  à  Thcbcs,  un 
tableau  de  bataille,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  sans  le 
finir,  lors  de  la  révolte  des  Thébains  contre  Sparte.  Ce 
tableau  fut  ensuite  consacré  dans  un  temple,  par  le  con- 
seil de  Ménéclydc ,  orateur ,  ennemi  île  Pélopidas ,  qu'il 
croyait  humilier  par  là  ;  car  la  victoire  qui  y  était  retra- 
cée avait  été  remportée  par  un  autre  général.  Aiidroeydcs 
avait  peint,  avec  un  art  merveilleux,  les  monstres  marins 
qui  entouraient  Scylla. 

ANDROMACIII.'S  était,  par  sa  naissance  et  ses  ri- 
chesses, l'un  des  principaux  de  Naxos,  ville  de  la  Sicile. 
Cette  ville  ayant  été  détruite  par  Dcnys  l'Ancien,  Andro- 
machus  en  rassembla  les  habitants .  et  s'établit  avec  eux 
sur  le  mont  Tnurus,  dans  le  voisinage,  de  son  ancienne 
patrie  ;  ce  qui  donna  naissance  à  la  ville  de  Tauromé- 
nium,  qui  fut  fondée  l'an  395  avant  J.  C.  Il  (tarait  qu'il 
s'y  maintint  dans  l'indépendance  ;  car,  lorsque  Timoléon 
vint  pour  délivrer  la  Sicile  du  joug  de  Dcnys  le  Jeune, 
l'an  343  avant  J.  C,  Andromachus  le  reçut  dans  sa  ville, 
et  engagea  ses  concitoyens  à  se  réunir  aux  Corinthiens, 
pour  affranchir  In  Sicile.  Tintée  l'historien  était  son  lils. 

AI* DROM  AC1I L' 8 ,  premier  médecin  de  Néron,  na- 
quit dans  l'ilc  de  Crète,  et  se  rendit  fameux  par  le  médi- 
cament ap|iclé  thériaque,  dont  il  est  l'inventeur.  On  ne 
suit  rien  de  ses  principes  et  de  sa  méthode  en  médecine, 
et  l'on  n'a  de  lui  qu'un  recueil  de  médicaments  composés, 
la  plupart  de  son  invention  ;  GuWen  le  loue  sous  ce  rap- 
port. C'est  dans  un  pocinc  en  vers  élégiaques ,  dédié  à 
Néron,  qu'il  donne  le  secret  de  la  composition  de  sa  fa- 
meuse thériaque  (remède  contre  les  poisons).  Jusqu'à  lui, 
on  n'usait  que  de  l'antidote  de  Milltridatc,  dont  la  thé- 
riaque, du  reste,  ne  diffère  que  par  l'addition  de  vipères. 
Les  empereurs  romains  attaehaient  une  grande  impor- 
tance à  la  préparation  de  ce  médicament .  composé  de 
soixante  substances,  et  ils  le  faisaient  fabriquer  dans  leur 
palais.  De  nos  jours,  en  certains  pays,  cette  préparation 
est  très-simplifiéc;  à  Berlin,  par  exemple,  ce  n'est  plus 
qu'un  composé  de  quatre  substances,  dont  l'opium  est  la 
base.  Le  pocutc  d'Androiuacbus  nous  a  été  conservé  par 
Catien,  dans  son  Traité  de  Ut  Thériaque,  adressé  à  Pison. 
—  Son  fils,  nommé  Amdromacui  s  comme  lui,  fut  aussi  I 
archialer  do  Néron,  et  il  laissa,  sur  la  médecine,  beau- 
coup d'écrits  que  le  temps  n'a  point  re>|M.rtés. 

AÏNDROMAQLE,  fille  d'Klion,  roi  des  Cilicicns  du 
mont  Ida,  cl  femme  d'Hector.  Après  la  mort  «le  son  époux  ! 
et  la  prise  de  Troie,  elle  eut  fa  douleur  de  voir  son  (ils  I 
Aslyanax  précipité  du  haut  d'une  tour.  Dans  le  partage  ' 
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des  captifs ,  clic  tomba  au  pouvoir  de  Pyrrhus  qui  rem- 
mena en  Ëpire,cl  l'épousa.  Elle  en  eut  trois  fils,  se  maria 
une  troisième  fois  à  Ilclcnus,  frère  de  son  premier  époux, 
et  régna  en  Épire  avec  lui. 

ANDROMC  I"  (Comxèse),  empereur  de  Constan- 
tinoplc,  né  l'an  1110,  était  petit-fils,  par  son  père  Isaac, 
d'Alexis  Comncne.  Il  parvint,  par  son  audace,  sa  sou- 
plesse et  son  éloquence  insinuante,  à  captiver  la  faveur 
de  l'empereur  Manuel  Comnène,  son  cousin.  Celui-ci  vivait 
publiquement  avec  sa  nièce  Théodora,  dont  la  sœur,  la 
jeune  Eudoxic,  franchissait  pour  Andronic  toutes  les  bor- 
nes de  la  pudeur  et  de  la  décence  publique.  Ce  commerce 
scandaleux,  plusieurs  attentats  contre  la  personne  même 
de  l'empereur,  et  enfin  les  intelligences  secrètes  d'Andro- 
nic  avec  les  Turcs  et  les  Hongrois,  forcèrent  Manuel  à  le 
faire  arrêter.  Après  douze  ans  de  détention  il  parvint  à 
s'échapper  et  se  retira  en  Russie.  Manuel  ayant  porté  la 
guerre  en  Hongrie,  Andronic  saisit  celte  occasion  pour 
rentrer  en  grâce  ;  il  persuada  aux  Russes  de  s'unir  aux 
Grecs,  et  contribua  lui-même,  par  sa  valeur,  à  la  prise 
de  Zcugminc;  ce  qui  lui  valut  un  pardon  absolu.  De  nou- 
velles offenses,  de  nouveaux  désordres,  des  projets  ambi- 
tieux déclarés  ouvertement,  éveillèrent  encore  les  craintes 
de  Manuel  ;  Andronic  séduisit  successivement  Phîlippa, 
sœur  de  l'impératrice  Marie,  et  Théodora,  veuve  de  Bau- 
doin III,  roi  de  Jérusalem.  Il  était  enfin  relégué  à  Ocnoë, 
ville  du  Pont,  lorsque  la  mort  de  Manuel  ouvrit  un  vaste 
champ  à  son  ambition.  La  jeunesse  du  nouvel  empereur 
Alexis  H,  l'imprudence  île  sa  mère  ,  l'impératrice  Marie, 
firent  tourner  les  yeux  vers  Andronic.  dont  les  émissaires 
secrets  disposaient  adroitement  les  esprits  ,  et  Conslan- 
tinople  courut  avec  joie  au-devant  du  tigre  qui  allait  l'ar- 
roser de  sang.  Enfin,  il  arrive  devant  Constant i nople  ;  la 
flotte  se  rend  à  lui,  le  peuple  lui  livre  le  protosébaste,  au- 
quel il  fait  crever  les  yeux.  Cependant  on  s'égorge  dans  in 
ville;  Andronic  y  entre  en  maître  irrité,  multiplie  les 
châtiments ,  se  défait  de  tout  ce  qui  lui  cause  quelque 
ombrage,  et  prélude  aux  plus  grands  crimes  ,  en  faisant 
empoisonner  la  princesse  Marie,  sœur  du  jeune  empe- 
reur, pour  lequel  il  affecte  rependant  un  dévouement 
sans  bornes.  Il  donne  même  la  plus  grande  pompe  an 
couronnement  d'Alexis  ,  et  le  porte  sur  ses  épaules  à 
l'église,  eu  versant  des  larmes  d'attendrissement;  mais 
bientôt  il  cherehe  à  irriter  ce  malheureux  enfant  contre 
sa  mère,  et,  par  un  raffinement  de  cruauté  ,  il  le  force  à 
signer  l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  cette  princesse  par 
les  satellites  du  tyran.  Deux  jours  après,  clic  fut  étranglée. 
Alexis  fit  répandre,  par  ses  émissaires,  que,  les  divisions 
croissant  tous  les  jours,  il  fallait  mettre  à  la  tête  des  uffai- 
rcs  un  homme  d'une  expérience  consommée.  La  plus  vile 
populace,  exeilée  par  les  plus  vils  moyens,  proclama,  au 
mois  de  septembre  1 183,  Andronic  collègue  d'Alexis.  Le 
lendemain,  Icsdcuxcmpercurssc  rendirent  à  Sic-Sophie  ; 
Andronic  scella,  par  un  sacrilège,  les  fausses  protesta- 
tions qu'il  adressait  sa  victime,  et.  quelques  jours  après, 
il  fit  assassiner  ce  malheureux  prince.  Alexis  avait  été 
fiancé  à  Agnès  de  France,  qui  n'avait  que  onze  ans.  An- 
dronic, sans  renoncer  h  son  commerce  avec  Théodora. 
épousa  la  jeune  impératrice;  et  la  fille  des  rois  passa  dans 
les  bras  d'un  vieillard  dissolu,  l'assassin  de  son  premier 
époux. Quelques  moments  dctranquillilé.  ou,  pour  mieux 
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dire,  de  feteseldcdelrauchcs,  laissèrent  respirer  tes  Grecs 
t  ff rayés,  qui  nommèrent  ce  court  intervalle,  les  jours  de 
l'Alcyon.  Cependant,  Lopade,  Pruse  et  Nicée  n'avaient 
pas  reconnu  l'autorité  du  tyran  ;  il  les  assiège,  et  les  deux 
dernières  villes  sont  livrées  à  des  horreurs  que  la  plume 
de  l'histoire  ose  à  peine  retracer.  Un  historien  rapporte 
que  les  arbres  des  vergers  qui  environnaient  Pruse  por- 
taient suspendus  autant  de  cadavres  que  de  fruits.  An- 
dronic, de  retour  à  Constantinople ,  redoubla  de  rage  et 
de  férocité.  La  révolte  d'Isaae  Comnène,  dans  l'Ile  de 
Chypre,  devint  le  prétexte  des  plus  affreuses  proscrip- 
tions. Sa  mort  est  ordonnée;  Hagiochristophorile,  l'in- 
strument des  fureurs  d'Andronic,  veut  exécuter  l'arrêt  ; 
lsaac  le  tue,  et  se  sauve  dans  une  église;  le  peuple,  qui 
l'aimait,  s'y  porte  en  foule  ;  on  maudit  Andronic,  qui  s'ef- 
fraye de  la  sédition  ;  il  veut  fuir,  on  l'atteint  ;  lsaac  est 
proclame  empereur,  le  palais  est  livré  au  pillage.  Andro- 
nic, chargé  de  chaînes,  fut  remis  dans  les  mains  de  la  po- 
pulace; les  femmes  mêmes  raffinèrent  de  cruautés,  et  lui 
lirent  subir  les  tortures  les  plus  infâmes.  Privé  des  dents, 
des  cheveux,  d'un  œil,  d'une  main,  honteusement  mutilé, 
bridé,  lacéré  dans  toutes  les  parties  de  son  corps,  il  ne 
proféra  aucune  plainte  ,  et  sembla  reconnaître  la  souve- 
raine justice  qui  le  frappait,  et  dont  il  invoquait  la  misé- 
ricorde. Pendu  par  les  pieds ,  dans  cet  horrible  état ,  il 
respirait  encore,  lorsqu'un  Italien,  lui  plongeant  son  épée 
dans  le  corps,  mit  fin  à  cette  tragédie,  le  12  septem- 
bre ^  185.  Andronic  avait  alors  soixante  et  quinze  ans;  il 
en  avait  régné  deux. 

AiSDROMIC  II  (Paléologi  e),  empereur  de  Constan- 
tinople, né  vers  l'an  1258,  était  fils  de  Michel  Paléo- 
logue,  et  de  Théodora,  pelitc-nièeedc  Jean  Duens  Vatace, 
empereur  de  Nicée.  Après  la  mort  de  Michel ,  en  1282, 
Andronic.  âgé  de 24  ans,  fut  reconnu  seul  empereur.  Il 
avait  déjà  régné  deux  ans,  conjointement  avec  son  père. 
Son  premier  soin  fut  de  révoquer  toutes  les  mesures 
adoptées  par  Michel  pour  la  réunion  des  Églises  grecque 
et  latine,  et  d'assembler  un  concile  de  schismatiques,  nu- 
quel  il  demanda  humblement  pardon  d'avoir  coopéré  à  la 
paix  avec  les  Latins.  Il  était  alors  menacé  d'une  croisade. 
Heureusement  pour  lui,  la  mort  le  délivra  du  roi  de  Na- 
ples  et  du  pape.  Peu  de  temps  auparavant ,  Andronic 
avait  su  contracter  une  alliance  avantageuse,  en  épou- 
sant Irène,  fille  du  marquis  de  Montferrat,  mais  cette  di- 
version donnait  à  peine  aux  Grecs  quelque  sécurité,  lors- 
que les  Turcs  s'avancèrent  vers  les  frontières  «le  l'empire. 
Philanlropènc ,  général  habile ,  courut  au-devant  de  ces 
barbares,  et  les  battit  en  plusieurs  rencontres,  tandis 
qu'Andronic  s'occupait,  au  sein  du  luxe  et  de  la  mollesse, 
de  misérables  intrigues  de  cour.  Ce  fut  alors,  en  1293, 
que ,  pour  se  donner  un  appui ,  Andronic  associa  au 
trône  son  fils,  le  jeune  Michel.  La  situation  d'Andronic 
n'en  fut  pas  plus  tranquille  ;  trompé  par  de  lâches  minis- 
tres, il  avait  laissé  tomber  la  marine,  et  les  pirates  rava- 
geaient les  côtes  de  l'IIellespont.  Les  Vénitiens  vinrent 
insulter  l'empereur  jusque  dans  le  port  de  Constanti- 
nople. les  Servicns  violaient  en  même  temps  le  territoire 
de  l'empire,  les  Perses  et  les  Turcs  saccageaient  les  fron- 
tières. Dans  ces  fâcheuses  extrémités ,  Andronic  chercha 
des  secours  étrangers;  un  corps  nombreux  d'Alains  lui 
vendit  sc.-i  services,  et  bientôt  Roger  de  l'Inr.  célèbre  aven- 
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turicr,  lui  amena  un  puissant  renfort  de  Catalans  ;  mais 
ces  nouveaux  alliés  ne  lardèrent  pas  à  devenir  plus  in- 
commodes que  les  barbares  dont  ils  devaient  délivrer 
l'État.  Il  fallut  s'opposer  à  la  dévastation  cl  au  pillage 
causés  par  ces  auxiliaires.  Quelques  victoires  ne  suffirent 
point  pour  les  arrêter,  et,  dans  le  même  temps,  Andro- 
nic perdit  son  fils,  qu'il  avait  associé  à  l'empire.  Ce  prince 
laissait  un  fils,  nommé  aussi  Andronic,  qui  prétendit 
bientôt  partager  le  trône  avec  son  aïeul.  Celui-ci  refusa 
d'abord  d'y  consentir,  et,  pendant  quelques  années,  l'État 
chancelant  fut  encore  ébranlé  par  les  divisions  de  ces 
princes.  Enfin,  en  1325,  le  vieil  Andronic  fut  contraint 
de  reconnaître  son  petit-fils  empereur;  mais  bientôt,  ja- 
loux du  crédit  qu'il  obtenait  sur  l'esprit  du  peuple,  il  lui 
suscite  de  nouvelles  tracasseries  ;  le  jeune  prince,  forcé  de 
reprendre  les  armes,  entre  en  vainqueur  dans  Constan- 
tinople, et  se  fait  reconnaître  pour  seul  souverain.  L'em- 
pereur détrôné,  condamné  à  ne  plus  quitter  son  palais, 
achevait  sa  carrière  dans  le  mépris  et  presque  dans  le  be- 
soin ;  pour  comble  de  maux,  il  venait  de  perdre  la  vue, 
lorsque  ceux  qui  le  gardaient ,  apprenant  que  son  petit- 
fils  était  dangereusement  malade,  el  craignant  de  voir  le 
vieil  empereur  recouvrer  l'autorité,  le  forcèrent,  en  1330, 
à  prendre  l'habit  monastique.  Ou  exigea  de  plus  une  re- 
nonciation en  forme  à  la  couronne,  et ,  deux  ans  après, 
le  13  février  de  l'année  1332,  Andronic  qui,  avec  le 
froc,  avait  pris  le  nom  d'Antoine,  mourut  presque  subi- 
tement, âgé  de  74  ans,  et  après  00  ans  de  règne. 

AM>IVOI\IC  III(Paléologie),  dit  le  Jelsk,  empe- 
reur de  Constantinople,  petit-fils  du  précédent,  et  fils  de 
Michel  Paléologue,  naquit  vers  l'an  1295.  Sa  jeunesse 
fut  marquée  par  quelques  désordres,  qui  lui  attirèrent 
l'unimad version  de  son  aïeul.  Le  prince,  forcé  de  quitter 
Constantinople,  se  vit  bientôt  à  la  tète  d'une  année  :  tou- 
tefois, il  ne  s'en  servit  que  pour  repousser  les  Bulgares, 
qui  s'étaicnl  avancés  jusqu'aux  portes  d'Andrinople.  Il 
les  battit  en  plusieurs  rencontres,  cl  les  poursuivait 
chaudement,  lorsque  la  mort  de  sa  femme,  el  le  nouveau 
-mariage  qu'il  allait  contracter  avec  Aime ,  princesse  de 
Savoie,  le  rappelèrent  à  la  cour.  Ce  fut  à  cette  époque,  en 
1 325,  que  le  vieil  Andronic  le  fit  reconnaître  et  sacrer  em- 
pereur; mais  la  bonne  intelligence  des  deux  princes  dura 
peu.  Le  soupçonneux  vieillard  força  bientôt  son  jeune 
collègue  à  reprendre  les  armes.  Andronic  surprit  Constan- 
tinople, qu'il  ne  put  sauver  du  pillage,  et,  maître  de  la 
personne  de  son  aïeul,  il  lui  rendit  tout  le  respect  qu'il 
devait  à  son  âge  ;  mais  il  se  garda  bien  de  lui  rendre  le 
trône.  Il  lui  fallut  bientôt  quitter  Constantinople,  pour 
voler  au-devant  des  Bulgares,  qu'il  poursuivit  au  delà  de 
leurs  frontières.  Il  reprit,  en  1329,  l'île  de  Chio,  que  sou 
aïeul  avait  perdue  par  sa  faiblesse.  Les  Turcs  ayant  fait 
irruption  sur  le  territoire  de  l'empire  en  Asie,  Andro- 
nic marcha  contre  eux  quoique  inférieur  en  nombre ,  et 
les  battit ,  mais  il  fut  grièvement  blesse.  Il  était  à  peine 
rétabli  de  sa  blessure  ,  qu'une  maladie  dangereuse  le  mit 
au  bord  du  tombeau.  Ayanl  recouvré  la  santé,  son  pre- 
mier soin  fut  d'aller  chasser  les  Turcs  qui  étaient  pnssés 
en  Thracc;  il  repoussa  ensuite  les  Bulgares  cl  les  Ser- 
vicns jusque  dans  les  montagnes,  et  força  ces  barbares 
d'accepter  la  paix,  en  1332.  Pour  s'opposer  plus  efficace- 
ment aux  Turcs,  dont  les  progrès  devenaient  chaque 
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jour  plus  effrayants ,  il  forma  une  ligue  avec  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois ,  Robert  roi  de  Naples,  le  roi 
de  Chypre,  le  grand  maître  de  Rhodes,  et  quelques  autres 
princes.  Les  infidèles ,  attaqués  par  la  flotte  des  alliés, 
sur  les  côtes  de  la  Grèce,  perdirent  250  navires,  et  plus 
de  8,000  hommes  ;  mais  ce  désastre  ne  les  empêcha  pas 
de  rentrer  bientôt  après  dans  le  Péloponèse.  Andronic, 
pour  résister  à  tant  d'ennemis ,  crut  qu'il  lui  importait 
de  contracter  avec  les  Latins  une  alliance  durable ,  et 
d'anéantir  le  schisme  qui  divisait  les  deux  Églises  ;  il  s'oc- 
cupait de  celte  réunion ,  lorsque  la  mort  vint  le  sur- 
preudreen  1341;  il  laissa  deux  enfants  dont  l'alné  fut 
Jean  Paléoiogue. 

AN  MU  me  IV.  Voyez  P.ALÉOLOGLE  (Jean  VI). 

ANDRON ICU8 ,  né  à  Cércstc  en  Macédoine,  vivait 
au  G«  siècle  avant  J.  C;  architecte  dont  Vitruvefait  men- 
tion, il  bâtit  une  tour  au  sommet  de  laquelle  il  plaça  une 
verge  de  fer  très-mobile,  pour  indiquer  la  direction  du 
vent.  On  voit  encore  près  d'Athènes  les  ruines  du  monu- 
ment d'Andronic,  appelé  la  Tour  des  Ventt,  qui  sert  de 
mosquée  au  derviches. 

ANDROMCIJ8  (Livus),  le  plus  ancien  des  poètes 
latins,  fit  représenter  sa  première  pièce  de  théâtre,  l'an  de 
Home  414,  240  ans  avant  J.  C.  On  dit  qu'il  avait  été 
esclave.  Les  grammairiens  elles  critiques  citent  fréquem- 
ment ses  vers  ;  cl  ces  citations  sont  tout  ce  qui  reste  de 
lui.  Elles  ont  été  imprimées ,  avec  les  fragments  des  au- 
tres poètes  latins,  dans  les  Comiei  latini,  le  Corpus  poeta- 
rum,  et  la  Collettio  Pisaurensù. 

ANDROMCU8  (Marcls-Pompilils),  Syrien  de  na- 
tion et  de  la  secte  d'Épicure,  enseignait  du  temps  de  Cicé- 
ron  la  grammaire  à  Rome. 

ANDRONICLS,  chef  de  la  seele  des  Androniciens. 
Ses  disciples  croyaient  que  la  partie  supérieure  des  fem- 
mes était  l'ouvrage  de  Dieu ,  et  la  partie  inférieure  l'ou- 
vrage du  diable. 

ANDRONIC18,  jacobitc,  patriarche  d'Alexandrie  ; 
substitué  au  patriarche  Anastase,  eu  «14;  mort  six  ans 
après. 

AN  DRONICUS  (Tranqcilics),  savant  Dalmatc  que 
Paul  Jovc,  son  contemporain,  nomme prœclarus  Ciceronit 
œmulator  (Élog.  224),  a  publié  :  De  laudUtus  éloquent  iœ, 
Leipzig,  l5l8,in-4°;  Oraiio  contra  Turca»  ad  Gcrman<js 
habita,  Augsbourg,  11)18.  iu-4";  Sylta  Dialogm,  1527, 
in-8°;  Admonitio  ad  optimales  Polonos,  Cracovic,  1545, 
in-4°,  cl  laissé  des  Mémoires  (Commentarùi)  inédits  sur 
les  Ottomans  et  Constantinoplc. 

ANDRONICU8  CALLI8TU8  (Jean),  de  Thessalo- 
nique,  l'an  des  savants  qui  se  réfugièrent  en  Italie  après 
la  prise  de  Constantinoplc ,  enseigna  le  grec  à  Rome ,  à 
Florence,  à  Ferrarc,  puis  à  Paris,  et  mourut  en  1478.  On 
a  de  lui  un  Traité  de»  passions  en  grec,  imprimé  par  les 
soins  de  David  Hœschclius,  Augsbourg.  1 503,  in-8°,  re- 
produit à  la  suite  de  la  Paraphrase  des  Éthiques  à  Nico- 
maque.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits ,  dont 
on  conserve  des  copies  à  la  taurcnlicnnc  de  Florence  et 
à  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

ANDRONH'.LS  CAMATÉRL'8,  auteur  ecclésias- 
tique du  12"  sièele. 

ANDRON  ICUS  DE  RHODES,  philosophe  péripa- 
(clicieu.  florissaità  Rome  «3 ans  avant  J.  Cil  enrichit, 
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le  premier  de  Commentaires  les  livres  inédits  d'Aristolc, 
qui  lui  furent  communiqués  par  un  affranchi  de  Lucullus, 
chargé  par  Sylladc  les  transcrire.  Ces  commentaires  sont 
perdus. 

AN  DROS  (Edmokd)  ,  gouverneur  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre pour  le  roi  Jacques  II,  fut  le  ministre  des  volon- 
tés et  des  mesures  arbitraires  de  son  maître.  Les  Bosto- 
niens révoltes  prirent  les  armes  et  s'emparèrent  du 
gouverneur,  qui  resta  détenu  dans  une  forteresse.  Après 
la  révolution  qui  dépouilla  le  roi  Jacques  de  sa  couronne. 
And  rus  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y  voir  instruire 
son  procès  ;  mais  on  négligea  d'y  donner  suite,  et  il  mou- 
rut tranquillcmeut  à  Ixmdrcs  en  1714. 

ANDROT  (Albert-Ai'ucste)  ,  né  à  Paris  en  1781, 
remporta  le  grand  prix  décomposition  musicale,  en  1804, 
et  mourut  à  Rome  le  19  août  1805. 

ANDROUET  DL  CERCEAU  (Jacques)  ,  l'un  des 
plus  célèbres  architectes  français,  né  vers  1 540  à  Orléans, 
reçut  du  cardinal  d'Armagnac,  son  protecteur,  les  moyens 
d'aller  perfectionner  ses  talents  en  Italie  par  l'élude  do 
l'antiquité.  De  retour  en  France,  il  obtint  la  confiance  de 
Henri  III  ,  qui  le  chargea  de  la  construction  du  Pont- 
Neuf.  Ce  pont  fut  commencé  par  And  rouet  en  1578;  il 
continua  la  galerie  du  Louvre  en  1590,  par  l'ordre  de 
Henri  IV,  et  construisit  les  hôtels  de  Caruavalot,  de  Bre- 
tonvillicrs,  de  Sully,  etc.,  dont  la  destruction  récente  u 
contristé  tous  les  amis  des  arts.  L'artiste  que  Henri  IV 
honorait  de  sa  confiance  ne  put  être,  comme  on  ne  cesse 
de  le  répéter,  oblige  de  quitter  la  France  pour  ses  opinions 
religieuses;  mais  on  n'a  pu  découvrir  encore  le  lieu  ni  la 
date  de  sa  mort.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Livre  d'ar- 
chilecture,  contenait  l  les  plans  et  dessins  de  50baliinculs 
tous  différents  ;  second  Livre  d'architecture  ;  tes  plus  excel- 
lents bâtiments  de  France  ;  un  autre  Livre  d'arcJtUecturc 
pour  bdtir  aux  citamps ;  les  Edifices  romains;  leçons  de 
Persfjedù'e. 

AN  DRV  DE  BOI8REGARD  (Nicolas),  né  à  Lyon, 
en  1058,  d'abord  professeur  de  philosophie  aux  G  rasai  ns, 
ensuite  au  collège  royal,  et  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine, avait  l'esprit  satirique  et  mordant  ;  il  eut  de  longs 
démêlés  avec  ses  confrères ,  publia  plusieurs  ouvrages  de 
littérature  et  de  médecine,  qui  sont  aujourd'hui  oublie», 
et  mourut  à  Paris  le  13  mai  1742,  âgé  de  84  ans,  doyen 
d'âge  des  professeurs  du  collège  royal. 

AN  DRV  (Claitue)  ,  frère  du  précédent,  théologien, 
mort  à  Lyon  en  1718,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  l'Hé- 
résie des  pi-olctlants ,  cl  la  vérité  du  caUtolicisme  mise  en 
évidence,  1714,  2  vol.  in-12;  Suite  de  l'hernie  des  pro- 
testants, 2  vol.,  17 Hî  ;  La  religion  prétendue  réformée  dé- 
voilée, Lyon,  1  vol.  in-12. 

AN  DRV  (A.),  frère  des  deux  précédents,  était  prêtre 
habitué  de  Sl.-André-des-Ares  de  Paris.  On  a  de  lui  :  la 
Consolation  intérieure,  ou  le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C, 
traduit  sur  un  ancien  exemplaire  nouvellement  décou- 
vert, Paris,  1090,  in-12;  la  traduction  française  tics 
Psuumes  de  D.  Anloine,  roi  de  Portugal,  1093,  in-12, 
et  la  Manière  de  bien  vivre,  traduit  de  St.  Berna  ni  (ou 
plutôt  d'un  religieux  inconnu),  Paris,  1092,  in-12. 

AN  DRV  (Charles-Loi  is-FnA>çois),  né  à  Paris  en 
(741  ;  médecin  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris;  auteur  de 
plusieurs  écrits  sur  son  art  ;  mort  le  H  avril  1829. 
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AN  E  AU  or  ANHULIT8  (Bartheieiii),  poète  latin  et 
français,  vers  le  commencement  du  16"  siècle,  professa 
à  Lyon  des  1329,  et  fut  chargé  dès  lors  de  la  direction 
Je*  fêtes  publiques.  En  1 858  il  fut  nommé  principal  du 
collège  delà  Trinité,  et  ses  talents  connus  y  attirèrent 
bientôt  un  grand  nombre  d'élèves.  Ami  de  Marol,  il  pas- 
sait pour  partager  ses  opinions  religieuses;  et  ce  soupçon 
le  rendit  victime  de  la  fureur  populaire,  dans  un  événe- 
ment raconté  jusqu'ici  d'une  manière  inexacte  dans  les  dic- 
tionnaires. Le  5  juin  1 36 1  (et  non  le  2 1  juin  I 365,  comme 
le  dît  la  Biographie  de  Michaud),  jour  de  la  Fête-Dieu, 
un  protestant  s'approcha  du  prêtre  qui  portait  le  St.-Sacrc- 
mrnt  à  la  procession,  le  lui  arracha  des  mains  et  le  foula 
aux  pieds.  Les  assistants,  indignés  de  ce  sacrilège  atten- 
tat, se  portèrent  alors  au  collège,  indiqué  comme  le  foyer 
de  la  réforme .  et  massacrèrent  Ancau  qui  cherchait  à  les 
apaiser.  Il  était  alors  âgé  d'environ  60  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  parmi 
lesquels  on  recherche  encore  les  suivants  :  Chant  natal, 
contenant  sept  nocls,  avec  un  mystère  de  la  Trinité  par 
personnages,  Lyon,  1839,  in-4°;  Lyon  marchand,  satire 
française,  1542,  petit  in-8°;  Décades  de  la  description, 
forme  et  vertu  naturelle  de»  animaux,  1549.  in-8»  ;  Picta 
poests,  1552,  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Imagina- 
tion poétique,  1352 ,  in-8";  Alector  ou  h  Coq,  histoire  fa- 
buleuse, 1560,  in-8". 

AHEL  (Domimqi  e  ) ,  chirurgien  français  mérite  une 
place  distinguée  dans  l'histoire  de  la  chirurgie,  pour 
avoir  invente  la  nouvelle  méthode  de  guérir  les  fistules 
lacry  males.  Né  vers  1760,  à  Toulouse,  il  fut  admis  fort 
jeune  comme  élève  interne  à  l'hôpital  Saint-Jacques  de 
cette  ville,  et  lit  de  rapides  progrès  dans  l'art  où  il  de- 
vait s'illustrer  un  jour.  Dès  l'Age  de  vingt  ans  ilrecucillit 
une  observation  fort  curieuse  sur  le  ramollissement  des 
os,  qui  fut  imprimée  dans  le  Mercure,  en  janvier  1700. 
Le  désir  de  perfectionner  ses  connaissances  l'amena  peu 
de  temps  après  à  Montpellier.  Il  fit  une  campagne  sur 
mer,  puis  alla  à  Paris  où  il  étudia  pendant  trois  ans 
«ous  la  direction  du  célèbre  Petit.  Il  fut  appelé  à  Vienne, 
puis  en  Italie  pour  y  pratiquer  des  opérations  difficiles. 
En  1710  il  s'établit  à  Gênes.  Parmi  les  malades  qui 
vinrent  l'y  consulter  était  un  jeune  abbé ,  attaqué  d'une 
fistule  lacrymale.  Ancl  parvint  h  le  guérir  très-prompte- 
nient.  en  introduisant  dans  les  conduits  lacryroatoircs 
une  soie  de  sanglier  pour  les  nettoyer,  et  en  y  prati- 
quant des  injections  a  l'aide  d'une  petite  seringue.  Cette 
cure  merveilleuse  fit  beaucoup  de  bruit  en  Italie.  Peu 
de  temps  après  (1713)  il  fut  appelé  à  Turin  pour 
traiter  de  la  même  maladie  Madame  Royale  de  Savoie,  il 
réussit  aussi  complètement  que  la  première  fois.  Anel 
annonçait  en  1714  le  projet  de  revenir  en  France;  mais 
on  ne  sait  s'il  put  le  réaliser,  tant  était  grande  la  foule 
de  malades  qui  le  réclamaient  de  toutes  parts,  de  Man- 
loue,  d'Alexandrie,  de  Milan,  etc.  Il  vivait  encore  en 
1722;  mais, quoiqu'il  n'eût  alors  que  qmiranle-dcux  ans, 
il  est  douteux  qu'il  ait  poussé  sa  carrière  au  delà  de  cette 
époque.  On  ignore  complètement  le  lieu  et  la  date  de  sa 
mort.  On  a  de  cet  habile  chirurgien  :  L'art  de  sucer  les 
piaie»  sans  se  servir  de  la  bouclw  d'un  homme  ;  Nouvelle  mé- 
thode de  guérir  les  fistules  lacrymales,  Turin,  1713-1714. 
ANÉMER  (Gciibsb),  de  Toulouse,  troubadour  du 
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12»  siècle,  a  laissé  des  Sirwntes  sur  la  tyrannie  et  Pava, 
ri  ce  des  grands,  contre  les  moines  cl  le  clergé.  Ces  pièces 
peuvent  servir  a  faire  connaître  les  rmrurs  du  temps. 
Ray  noua  ni  en  a  publié  deux  dans  le  Choix  de  poésies  des 
troubadour*,  IV,  271. 

ATfELLI  (  Ancelo),  poêle  italien,  naquit  en  1761,  à 
Deseneano ,  dans  le  Brescian.  Professeur  de  littérature 
latine  à  l'âge  de  20  ans,  il  abandonna  bientôt  l'enseigne- 
ment. Il  s'op|>osa  de  tous  ses  pouvoirs  à  l'entrée  des  Fran- 
çais. Quand  la  révolution  éclata  dans  le  Bresrian  ,  il  fut 
mis  en  prison  comme  suspect.  Il  parvint  à  recouvrer  sa 
pberté  et  s'enrôla  dans  l'artillerie  française.  Augereau  le 
prit  en  qualité  de  secrétaire.  Il  quitta  le  service  en  1797; 
il  fut  nommé,  en  1802  ,  professeur  d'éloquence  au  lycée 
de  Brescia.  Ce  cours  ayant  été  supprimé  en  1817,  il 
tomba  malade  et  mourut  de  chagrin  le  5  avril  18*20.  On 
a  d'Anclli  :  (Ma?  et  Elegia>;  L'Argene,  novella  moral r 
in  ottava  rima;  Le  Crotuwhe  de  Pindo;  divers  opéras 
buffa,  etc. 

AN  KM  AS,  nom  de  quatre  frères  qui  conspirèrent  en 
1103  contre  Alexis  Comnènc,  et  entraînèrent  dans  leur 
complot  les  plus  grands  seigneurs  de  l'empire.  Le  com- 
plot ayant  clé  découvert,  ils  furent  condamnés  à  avoir  les 
yeux  crevés;  mais  Alexis  commua  leur  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle,  dans  la  tour  du  palais  des  Blaquesnes, 
qui  prit  le  nom  de  tour  Anémas. 

ANEN  (Ei  MitosisE),  femme  poète,  née  à  Colberg,  en 
1677,  épousa  Martin  Henncckc,  riche  négociant,  et  mou- 
rut en  1715,  laissant  des  Poésies  allemandes  et  latines. 

ANERIO(Felice),  contrapuntistc  de  l'école  romaine, 
naquit  à  Rome  vers  1560.  A  la  mort  de  Palestrina ,  le 
pape  Clément  VIII  le  nomma  compositeur  de  la  chapelle 
pontificale;  son  installation  eut  lieu  le  3  avril  1594.  Il  a 
laissé  trois  livres  de  madrigaux;  deux  livres  de  con- 
ceris  spirituels  ;  deux  livres  A% Hymnes,  cantiques  et  motets. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

AI>EKIO  (Jean-François)  ,  frère  du  précédent,  né  à 
Rome,  vers  1 307,  maître  de  chapelle  de  Sigismond  III,  roi 
de  Pologne,  puis  de  la  cathédrale  de  Vérone;  fut  appelé 
à  Rome  où  il  était  maître  de  chapelle  à  St. -Jean  de  Latran, 
en  1600.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  une 
vingtaine  d'oeuvres  diverses.  M.  Fétis  fait  le  plus  grand 
éloge  de  la  plupart  de  ces  œuvres. 

ANES  (GitiES).  Voyez  G1LIAHÈS. 

ANE!  RIN ,  poète  germain  du  6«  siècle,  appelé  le 
prince  des  bardes  et  des  muscs  légères,  fut  un  des  héros 
de  la  bataille  de  Caslracht,  dont  il  fit  le  sujet  d'un  poème 
conservé  dans  l'arcltéologie  welchc,  avec  une  autre  pièce 
inlilulée  :  l'Ode  des  mois. 

AFIFOSSI  (Pascal)  ,  né  vers  l'an  1736,  célèbre  musi- 
cien, élève  de  Piecinni.  Il  étudia  d'abord  le  violon  qu'il 
abandonna  pour  se  livrer  à  la  composition.  Son  Incognito 
perseguitata  obtint  un  succès  prodigieux.  Son  Oiimpiade 
n'ayant  pas  été  reçue  comme  il  aurait  désiré  qu'elle  le  fût, 
après  avoir  travaillé  pour  les  principaux  théâtres  de  l'Ita- 
lie, il  alla  en  France,  en  1780.  De  Paris  il  se  rendit  à 
Londres  et  fut  directeur  de  la  musique  du  Théâtre-Italien. 

II  alla  ensuite  à  Prague  et  à  Berlin ,  et  retourna  dans  sa 
patrie  vers  1784.  Fatigué  du  théâtre,  il  sollicita  et  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  St.-Jean  de  Latran.  II 
mourut  à  la  fin  de  février  1797.  La  réputation  d'Anfossi 
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a  égalé  celle  des  plus  grands  maîtres  de  son  temps.  Il  a 
donne  un  grand  nombre  d'opéras  ;  il  a  écrit  pour  l'Église 
des  messes,  des  motets,  des  antiennes,  etc.  On  cite  parti- 
culièrement un  Laudalc  pueri  et  un  Laudate  Jérusalem, 
à  grand  orchestre,  qui  sont  d'un  bel  effet. 

ANGE  DE  CLWASIO  (A.),  franciscain  génois, 
mort  à  Coni  en  Piémont,  est  auteur  de  Summa  aiujelka, 
Venise,  4487,  in-fol.  On  lui  attribue  aussi  un  Traité  des 
restitutions,  et  un  autre,  de  VArclw  Jeta  foi. 

ANGE  DE  LA  BROSSE,  de  8T.-JOSEPU  (le  Pire), 
plus  connu  sous  le  nom  de  P.  A.-xge  de  St.-Josepii,  natif 
de  Toulouse,  canne  déchaussé,  missionnaire  apostolique 
en  Orient ,  et  supérieur  des  missions  de  son  ordre  dans 
la  Belgique,  était  très-fBmiliarisé  avec  la  langue  persane 
vulgaire;  le  docteur  Hydc  atteste  que  la  Pharmacopœn 
penica  publié  par  ce  missionnaire  en  1681,  a  été  traduite 
du  persan  par  le  P.  Mathieu ,  dont  le  P.  Ange  a  tù  le 
nom,  sans  oser  pourtant  y  substituer  ouvertement  le 
sien  ;  le  style  de  la  préface  qu'il  a  ajoutée ,  et  le  genre 
des  nombreuses  approbations  qui  accompagnent  cet  ou- 
vrage, tout  concourt  à  favoriser  la  supercherie  littéraire 
de  ce  religieux. 

ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE  (  François  VAF- 
FARD,  dit  le  Père  ) ,  augustin  déchausse  de  la  maison 
des  Petits-Pères,  né  à  Blois,  en  4655,  mort  à  Paris, 
en  1726.  On  le  destinait,  dans  son  corps,  à  professer 
ta  théologie  ;  mais  un  goût  particulier  l'ciitraiuant  vers 
l'étude  de  l'histoire ,  on  lui  laissa  la  liberté  de  s'y  livrer, 
cl  il  passa  une  partie  de  sa  vie  à  dérouler  les  vieux 
titres  de  notre  histoire.  Il  avait  été  précédé,  dans  ces  étu- 
des, par  le  P.  Anselme,  qui  lui  laissa  de  riches  maté- 
riaux ;  il  les  mit  en  ordre ,  les  grossit  de  ses  propres  re- 
cherches, et,  du  tout,  il  composa  Y  Histoire  de  la  maison  de 
Prince  et  de»  grands  officiers  de  Ut  couronw,  en  9  vol. 
in-fol.,  ouvrage  d'une  grande  érudition,  mais  d'une  diffu- 
sion et  d'une  longueur  insupportables. 

ANGECORT  oc  ANGECOLRT  (Pbrrix  d*),  trou- 
badour du  temps  de  St.  Louis,  a  laissé  diverses  chansons, 
dont  la  22°  semble  indiquer  qu'il  habitait  la  Provence. 

ANGÈLE  MERICI  (la  mère),  fondatrice  des  Ursu- 
lines,  née  en  4514  à  Desenxano,  sur  le  lac  de  Garda. 
Ayant  perdu,  jeune  encore,  son  père  et  sa  mère,  clic  ne 
songea  plus  qu'à  quitter  un  monde  où  ellcse  trouvait  sans 
appui.  Elle  visita  les  lieux  saints  et  s'arrêta  à  Rome  ou 
elle  jeta  les  fondements  de  l'ordre  de  Stc-Ursule.  Le  but 
de  cet  ordre  était  le  soulagement  des  pauvres  et  l'instruc- 
tion des  enfants.  Angèlc  fut  élue,  à  l'âge  de  26  ans,  pre- 
mière supérieure  de  l'ordre  et  mourut  le  2!  mars  1540. 
La  Vie  de  la  mère  Angclc  a  été  écrite  en  italien  par 
le  P.  Ottavio  de  Flamic,  Brcscia  1600. 

ANGELET  (Charles-François),  né  à  Gand,  le  18  no- 
vembre 1797,  musicien  compositeur,  eut  pour  premier 
maître  son  père,  professeur  en  cette  ville.  A  l'âge  de  7  ans, 
il  se  fit  entendre  sur  le  piano  dans  un  grand  concert.  En 
4  844,  il  concourut  pour  la  place  d'organiste  de  Wcttercn  ; 
il  obtint  cette  place  et  une  médaille  lui  fut  décernée.  Il  se 
rendît  à  Paris,  où  il  entra  comme  élève  au  Conservatoire. 
Doué  d'heureuses  dispositions,  il  lit  de  rapides  progrès 
sous  la  direction  de  M.  Zimmerman ,  et  obtint  le  4  4  dé- 
cembre le  premier  prix  de  piano.  Ses  études  musicales  se 
terminèrent  par  un  cours  de  composition  où  il  fut  dirigé 


par  M.  Fétis.  Il  alla  se  fixer  à  Bruxelles,  où  il  se  livra  à 
renseignement  du  piano;  le  21  juin  4829,  Angelct  fut 
nommé  pianiste  de  la  cour  par  le  roi  Guillaume.  Une 
maladie  de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau,  à  Gand.  le 
20  décembre  1832.  Il  a  composé  une  infinité  de  fantai- 
sies et  variations  ;  on  lui  doit  aussi  la  Léopoldine,  hom- 
mage à  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges;  Aux  braves  morts 
pour  la  patrie,  chant  guerrier  ;  Bonheur  d'aimer,  romance  ; 
Rêves  d'amour }  idem.  « 

ANGELI  (BoxAVEim  rb)  ,  savant  jurisconsulte,  né 
dans  le  46»  siècle,  à  Fcrrare.  fut  d'abord  chargé  des 
affaires  de  son  souverain  et  s'établit  ensuite  à  Parme,  où 
il  mourut  en  4  576 ,  laissant  une  Histoire  de  cette  ville, 
qui  fut  publiée  en  4591,  in-4".  Les  exemplaires  en  sont 
très-rares,  ceux  surtout  où  certains  passages  sur  P.  L.  Far- 
nèse  n'ont  pas  été  cartonnés.  On  a  d'Aiigeli  quelques 
autres  ouvrages  moins  importants. 

ANGELI  (Philippe),  peintre,  né  à  Rome,  surnommé 
h  Napolitain,  à  raison  de  son  long  séjour  à  IN'aples,  fut 
appelé,  en  1612,  à  la  cour  de  Cosnic,  grand-duc  de  Flo- 
rence, cl  reçut  de  ce  prince  des  témoignages  d'estime.  Il 
composa  le  premier  des  paysages  conformes  aux  règles  de 
la  perspective  la  plus  sévère.  Ces  paysages  sont  rares  cl 
se  vendent  très-cher. 

ANGELI  (Nicoi.0),  graveur,  exécuta  sur  les  dessins 
de  Giulo  Parigi  les  estampes  des  fêles  données  à  Flo- 
rence en  4635. 

AN  GEL  I  oc  ANGELY  (O,  fou  de  Louis  XIII  en 
titre  d'office,  suivit  en  Flandre  le  prince  de  Condé,  comme 
valet  d'écurie  ;  à  son  retour  le  prince  en  fit  présent  à 
Louis  XIV.  Marigny,  se  trouvant  un  jour  au  dîner  du 
roi,  dit  à  quelqu'un,  en  voyant  l'Angcli ,  qui  faisait  rire 
le  roi  par  ses  folies  :  »  De  nous  tous  antres  fous  qui 
avons  suivi  M.  le  prince,  il  n'y  a  que  l'Angeli  qui  ait 
fait  fortune.  » 

ANGELI  (Ktikxsk).  né  en  1622  à  Venise,  publia, 
de  1658  à  IGfiï,  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des 
sujets  de  géométrie  transcendante,  et  professa  les  ma 
thématiques  à  Padoue,  où  il  vivait  encore  à  la  fin  du 
17»  siècle. 

ANGELI  (Joseph),  peintre  de  l'école  vénitienne  au 
48"  siècle,  dont  le  musée  de  Paris  possède  un  tableau  re- 
présentant un  homme  appuyé  sur  son  épec. 

ANGELICO  (Jbas),  religieux  dominicain,  né  à  Fie- 
sole  en  4387,  et  connu  des  artistes  sous  le  nom  de  Frn 
Giovanni,  excellait  à  peindre  les  sujets  de  dévotion.  Chargé 
par  Nicolas  V  de  |ieindre  sa  chapelle,  il  refusa  l'archevê- 
ché de  Florence  que  ce  pontife  lui  avait  offert ,  et  mou- 
rut a  Rome  en  1455,  âgé  de  60  ans.  On  voit  son  por- 
trait et  son  tombeau  dans  l'église  de  la  Minerve.  Lanzi 
dit  que  Frà  Giovanni  fut  le  Guide  de  son  siècle.  La  galerie 
de  Florence  possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 

ANGELIO  ou  DEGLI  ANGELI  (Pierre),  poêle 
latin,  né  en  4547  à  Barga,  petite  ville  de  la  Toscane, 
après  avoi  r  mené  une  vie  pleine  d'événements,  visité  l'Asie 
Mineure,  traversé  la  Méditerranée  sur  la  flotte  de  Barbe- 
rousse,  assista  au  siège  de  Nice,  puis  à  celui  de  Mondovi  j 
il  vint  en  4  546  professer  les  langues  latine  et  grecque  à 
Rcggio.  Trois  ans  après,  il  se  chargea  de  professer  les 
belles-lettres  à  Pise,  puis  la  morale  et  la  politique  d'Aris- 
tote.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut  menacée 


Digitized  by  Google 


Ai\G 


(  233  ) 


ATC 


par  P.  Sirotai.  Il  n'y  avait  pas  de  soldats  pour  In  défen- 
dre; le  brave  professeur  fit  prendre  les  amies  à  tous  les 
écoliers  de  l'université,  les  exerça ,  les  encouragea ,  et  dé- 
fendit avec  eux  la  ville,  jusqu'au  moment  ou  le  grand- 
duc  put  y  envoyer  du  secours.  Il  suivit  le  cardinal  Ferd. 
de  Médias  à  Home  en  1575,  et  revint  avec  lui  a  Florence, 
où  il  fut  consul  de  l'académie.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
se  retira  à  Pi  se  où  il  mourut  le  39  février  1590.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  deux  poèmes  latins,  dont  l'un  a 
pour  titre  :  Cynegeticou,  ou  de  la  chasse,  en  six  livres  ;  ce 
poème  lui  coûta  20  ans  de  travail  ;  il  n  été  traduit  en  vers 
italiens;  l'autre,  Syrius,  est  l'expédition  de  Godefroi  de 
Bouillon  pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte,  en 
42  livres,  Rome,  1585,  2  part.  in-4-. 

ANGELIO  ou  DEGLI  A>GELI  (Antoine),  frère 
aioé  du  précédent,  fut  précepteur  de  François  et  de  Fer- 
dinand de  Médicis,  tous  les  deux  grands-ducs  de  Tos- 
cane; obtint  ensuite  l'évéché  de  Massa,  et  mourut  en 
1579.  II  reste  de  lui  trois  épltres  latines,  imprimées  eu 
1 585  avec  les  œuvres  de  son  frère ,  et  reproduites  par 
(j  ni  ter  dans  les  Dtlic.  poetar.  UaNcor. 

ANGEUON,  statuaire,  né  à  .Egine,  florissait  vers 
la  55*  olympiade,  de  556  à  553  avant  J.  C,  et  fit,  avec 
on  de  ses  compatriotes ,  la  célèbre  statue  d'Apollon  à 
Déios. 

ANGELIS  (Mutids  de),  né  à  Spolette,morten  1597, 
à  trente-neuf  ans,  après  avoir  professé,  pendant  seisc  ans, 
la  philosophie  et  la  théologie ,  a  laissé  des  commentaires 
sur  presque  tous  les  Livres  d'Aristote,  sur  la  Somme  de 
St.  Thomas;  des  notes  sur  les  ÊpUre»  de  St.  Paul;  etc. 

AJ>'GEJLI8  (Alexandre  de),  né  à  Spolette,  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites,  en  1581,  professa  successivement  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  mourut  à  Florence  en  1620, 
àgc  de  cinquante-huit  ans.  Il  a  laisse  un  ouvrage  contre 
les  astrologues,  imprimé  à  Rome.  16(5,  in-4°. 

ANGEEIS  (François-Antoine  de),  né  à  Sorrento,  en 
1567,  entra  chez  les  jésuites  en  1583,  fut  envoyé,  en!602, 
dans  l'Inde,  et,  deux  ans  après,  en  Ethiopie,  où  il  prêcha 
l'Evangile  pendant  dix-huit  ans.  Il  mourut  en  1625;  il 
avait  traduit  dans  une  des  langues  de  l'Ethiopie ,  les  Com- 
mentaire* de  Jean  Maldenat  sur  l'Évangile  de  St.  Mathieu, 
et  sur  l'Évangile  de  St.  Lue. 

ANG  ELIS  (Jérôme  de  ),  jésuite,  né  en  1567,  à  Cas- 
tro-Giovanni ,  ville  de  Sicile,  obtint  en  1595,  d'être  en- 
voyé comme  missionnaire  dans  l'Inde  et  au  Japon ,  où  il 
arriva  en  1602.  Il  apprit  la  langue  du  pays,  et  s'adonna 
avec  fruit  à  la  conversion  des  habitants,  jusqu'en  1614, 
qu'il  fat  banni  du  royaume  avec  tous  ses  compagnons.  Il 
obtint  alors,  de  ses  supérieurs,  la  permission  de  rester 
dans  ce  pays,  et  d'y  quitter  l'habit  de  son  ordre  ;  dévoré 
du  cèle  de  la  maison  de  Dieu,  il  parcourut  plusieurs  fois 
le  Japon,  bravant  et  surmontant  tous  les  obstacles.  Mais 
une  horrible  persécution  s'étant  élevée,  en  1625,  contre 
les  chrétiens ,  Angclis ,  qui  avait  disparu  à  propos  de  la 
maison  qui  lui  servait  de  retraite ,  résolut  de  se  sacrifier 
pour  sauver  la  vie  à  son  hôte  qu'on  avait  arrêté.  Il  quitta 
les  habits  japonais ,  reprit  ceux  de  son  ordre,  et  se  pré- 
senta devant  le  gouverneur  de  Jédo ,  qui  le  fit  conduire 
en  prison  et  brûler  vif  le  24  décembre  1623,  avec  deux 
autres  jésuites  et  quarante-sept  Japonais  chrétiens.  11 
avait  écrit  nne  courte  Relation  du  royaume  de  Yetto. 
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ANGELI8  (Baltuasar  de)  ,  magistrat  à  Naples,  au- 
teur d'un  Apparat  sur  le  Code,  1655. 

ANGELI8  (FaiLim  de),  peintre  napolitain,  sous  le 
pontificat  d'Urbain  VIII,  vers  1644,  embellit  de  ses  ou- 
vrages Rome  et  d'autres  villes  d'Italie. 

ANGEL1S  (Domlniqce  de),  historiographedu  royaume 
de  Naples,  né  en  1675  à  Lecce,  d'abord  chapelain  d'un 
régiment  napolitain  au  service  d'Espagne ,  obtint  ensuite 
un  canonicat  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1718,  après 
avoir  publié  :  Délia  patria  d'Ennio,  Rome,  1701  ;  Discorso 
istorieo,  in  c«i  si  traita  dett'  origine  et  délia  fondaxione 
délia  cita  de  Lecce,  Leeee,  1705;  le  Vite  di  letterati  Salentini, 
1710-1713,  2  vol.  in-4». 

AINGELIS  (Pompée  de),  de  Syracuse,  vivait  au 
16-  siècle;  est  auteur  d'un  Traité  surVaumàne,  et  d'un 
autre  sur  les  privilèges  du  sacré  collège. 

ANGEL18  (Secondo  de),  graveur  napolitain,  fut  oc- 
cupé, de  1757  à  1762,  aux  gravures  d'Herculanum. 

ANGELO  (Jacqies),  né  à  Scarperia,  au  14»  siècle, 
était  savant  dans  la  langue  grecque.  On  ne  sait  rien  de 
particulier  sur  cet  auteur  si  ce  n'est  qu'il  fut  nommé  se- 
crétaire apostolique  en  1410. 11  a  laissé  diverses  traduc- 
tions latines,  entre  autres  :  Cosmogra 
librl  VIII;  PtobmaH  quadripartitum  ;  M.  Tullii 
vita  a  Plutarcho  conscripta. 

ANGELO,  jurisconsulte  du  I5«  siècle ,  fils  de  Paul 
de  Castro,  savant  illustre,  enseigna  40  ans  la  jurispru- 
dence à  Padoue.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 

ANGELOCRATOR  (Daniel),  théologien  réformé, 
né  à  Corbach,  en  1569,  mort  en  1635,  surintendant  et 
pasteur  à  Cœthen.  11  assista  au  synode  de  Dordrecht,  en 
1618,  et  fut  très-maltraité  lors  de  la  prise  de  Cassel, 
en  1626,  par  Tilly.  Dans  le  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
remarque  :  Ckronologia  autoptica,  Cassel,  1601 ,  in-fol ; 
Traité  des  poids ,  mesures  et  monnaies. 

ANGELOME,  diacre  et  religieux  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Luxeuil ,  au  commencement  du  9»  siècle,  se  dis- 
tingua ,  dans  ces  temps  d'ignorance,  par  son  goût  pour 
l'étude.  Il  avait  écrit  en  latin  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  se  sont  perdus.  Son  Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  a  été  imprimé  à  Cologne,  en  1530,  in-12  ;  celui 
sur  le  Livre  des  Rois,  à  Rome,  Paul  Manuce,  1 565,  in-fol. 

ANGEEONI  (François),  antiquaire  et  littérateur,  né 
a  Terni  dans  l'Ombrie,  devint  secrétaire  du  cardinal  Aldo- 
brandini,  et  mourut  à  Rome  en  1652,  laissant  un  cabi- 
net d'antiquités  si  riche  qu'il  avait  mérité  le  surnom  de 
musée  romain.  11  avait  publié  :  Histoire  métallique  des 
empereurs  romains,  1641,  in-fol.  Son  neveu  J.  P.  Bellori 
en  a  donne  une  meilleure  édit.,  1685.  On  lui  doit  encore 
Storiadi  Terni,  1646,  in-4°,  et  des  comédies,  etc.  Il  a 
laissé  manuscrits  cent  noue,  à  l'imitation  de  Boocacc ,  et 
20  vol.  de  lettres. 

ANGELUCOI  (Thé.  >dore),  pocte  italien  ,  né  près  de 
Tolentino ,  était  médecin.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
vénitienne,  cl  mourut  à  Montagoana  en  1600.  Ses  ou- 
vrages de  médecine  et  ce  qu'il  composa  sur  la  philosophie 
d'Aristote ,  dont  il  était  grand  partisan  ,  sont  à  peu  près 
complètement  oubliés  ;  mais  on  fait  grand  cas  de  sa  tra- 
duction de  l'Énéide de  Virgile  in  ©mi  sciolti,  Naples,  1649, 
in-12.  Quelques  critiques  l'attribuent  au  P. 
luori,  parent  de  Théodore. 
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AINGELUCCI  (Libomo),  né  à  Rome  en  1746 ,  était 
chirurgien  accoucheur.  Il  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lolion  française  et  prit  part  à  plusieurs  émeutes.  11  fut 
enfermé  au  château  St.-Angc  en  4793,  et  une  deuxième 
fois  en  1796  ;  sur  la  demande  du  général  en  chef  Bona- 
parte il  recouvra  la  liberté  en  1797.  Il  fut  un  des  cinq 
consuls  que  nomma  le  général  français.  Lorsque  l'armée 
française  se  mit  en  révolte  contre  les  concussionnaires,  An- 
gelucci  perdit  son  emploi  de  consul.  Lorsque  l'on  érigea 
le  royaume  d'Italie  il  fut  nommé  chirurgien-major  des 
vélitcs  delà  garde;  il  mourut  à  Milan  en  1811.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  estimés  sur  l'art  de  guérir. 

ANGELUS  or  EUGEL  (Asi>rk),  ne  le  16  novem- 
bre 1861  à  Strausbcrg,  dans  la  Marche  moyenne,  mou- 
rut de  la  peste  le  9  août  1598,  dans  cette  même  ville  où 
il  était  pasteur.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en  allemand, 
entre  autres  un  Abrégé des  annale*  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg. 

AWGELU8  (Christophe),  savant,  ne  dans  iePélopo- 
nèse,  en  fut  chassé  par  les  Turcs,  vint  chercher  un  asile 
en  Angleterre,  et  depuis  1600  professa  le  grec  à  Oxford, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  1er  février  1638.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages ,  un  traité  grec  et  latin  intitulé  : 
Enchiridion  de  inslilutis  Graxurum ,  Cambridge,  1615, 
où  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  les  pratiques  de  la 
religion  grecque. 

ANGENNES  (Rejiaio  d'),  seigneur  de  Rambouillet, 
gouverneur  du  Dauphin,  fils  de  Charles  VI,  et  chambellan 
de  ce  monarque,  se  joignit  à  la  noblesse  française  qui 
s'opposait  à  l'usurpation  des  Bourguignons  et  des  Anglais, 
et  périt  en  1424  à  In  bataille  de  Verneuil. 

ANGENNE8  (Jacques  d'),  de  la  même  famille,  capi- 
taine des  gardes  du  corps  et  lieutenant  général  des  armées, 
fut  chargé  en  1861  par  Catherine  de  Médicis  de  proposer 
aux  princes  protestants  une  ligue  fédérative  pour  s'oppo- 
ser aux  résolutions  qui  allaient  être  prises  au  concile  de 
Trente.  Cette  démarche  n'eut  pas  de  suite,  et  d'Angennes 
mourut  Tannée  suivante. 

ANGENNES  (Clacde  d'),  fils  du  précédent,  né  à 
Rambouillet  en  1838,  conseiller  clerc  au  parlement  de 
Paris,  évèque  de  Noyon,  ensuite  du  Mans ,  à  la  place  de 
son  frère  Charles,  cardinal  de  Rambouillet,  mourut  dans 
celte  ville  le  15  mars  1601.  On  a  de  lui  des  Remon- 
i  du  clergé  de  France,  une  Lettre  contre  l'attentat  de 
Clément,  réimprimée  avec  une  Réponse  de  Jean 
Boucher,  pleine  d'injures  contre  Henri  III,  et  quelques 
opuscules  historiques  cités  dans  la  Bibliographie  du  Père 
Lelong. 

ANGENKE8  (o'),  cardinal  de  Rambouillet.  Voyez 
RAMBOUILLET. 

ANGENNE8  (Ji'Lie-Lucine  d'),  de  Rambouillet,  née 
en  1617  ;  épouse,  en  1643,  Charles  de  Sainte-Maure,  de- 
puis duc  de  Montansicr.  C'est  avant  son  mariage  qu'elle 
faisait  les  charmes  des  fameuses  réunions  de  l'hôtel  de 
Rambouillet,  et  qu'elle  y  reçut  les  hommages  littéraires  si 
connus  sous  le  nom  de  Guirlande  de  Julie. 

ANGERIANO  (Jérôme),  poète  napolitain ,  a  laissé 
des  poésies  latines  publiées  sous  le  titre  d%Erotopœgnion/ 
Naples,  1 520,  in-4»,  et  réimprimées  en  1 542  et  1 572  avec 
les  vers  de  J.  Second. 

ANGERMAIMN  (Jban-Chrbtiew),  tailleur  de  pierres 


à  Postdam,  a  construit  le  pont  de  Berlin,  qui  passe  pour 
un  chef-d'œuvre,  sous  le  rapport  de  la  coupe  des  pierres, 
et  mourut  en  1777. 

ANGERS  (François  d'),  capucin,  est  auteur  d'une 
Histoire  des  missions  des  capucins  à  Maroc,  Madrid,  1644. 

ANGI11ERA  (Piktko,  Martire  d'),  né  en  1455à  Aro- 
na,  sur  le  lac  Majeur,  se  rendit  à  Rome  en  1477,  et  se  mit 
au  service  du  cardinal  Ascanio  Sforza  Visconti,  puis  de 
l'archevêque  de  Milan.  Dix  ans  après,  il  passa  en  Espagne 
à  la  suite  d'un  ambassadeur  qui  retournait  dans  cette 
cour,  fut  présenté  au  roi  Ferdinand  et  à  la  reine  Isabelle, 
entra  au  service,  lit  deux  campagnes,  quitta  les  armes 
pour  l'état  ecclésiastique,  et  fut  chargé  par  la  reine  d'en- 
seigner les  belles-lettres  aux  jeuiies  seigneurs  de  sa  cour. 
Le  roi  Ferdinand  le  fit  son  conseiller  privé  pour  les  affai- 
res de  l'Inde,  et  lui  donna  le  prieuré  de  l'Eglise  de  Gre- 
nade avec  un  bon  bénéfice.  Après  la  mort  de  ce  monar- 
que, il  eut  le  même  crédit  à  la  cour ,  obtint  une  riche 
abbaye  de  l'empereur  Charles-Quint ,  cl  mourut  à  Gre- 
nade en  1526.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  historiques. 
Les  trois  principaux  sont  :  Ojtus  epistoiarum,  Pétri  mar- 
tyris  Anghierii,  1 530  ;  De  rébus  Oceauicis  et  orbe  novo  de 
codes;  c'est  une  histoire  de  la  découverte  du  nouveau 
monde,  écrite  d'après  les  originauxdeChrislophe  Colomb; 
De  insulis  nuper  inventis  et  incolarum  moribus,  Baie,  1 821 . 
Le  recueil  de  ses  lettres,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
des  Elxevirs,  1670,  in-fol.,  contient  un  grand  nombre  de 
faits  particuliers,  qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs. 

AWGIELINO  DEL  DUCA,  brigand  napolitain,  pé- 
rit sur  l'échafaud,  après  avoir  été  plusieurs  années,  dans 
le  16»  siècle,  un  objet  de  terreur  pour  les  nobles  et  les 
prélats. 

ANGILERIO  ou  AÎXGELÏERI  (Bonavbntuib),  de 
Sicile,  embrassa  la  règle  des  frères  mineurs,  fut  théolo- 
gien du  doge  Giustiniani,  puis  vicaire  général  de  son 
ordre  à  Madrid,  et  mourut  après  1707  ,  laissant  des  maté- 
riaux pour  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il  n'en  a  publié 
qu'un  seul  :  Lu»  magica  academiea,  Venise,  1686-1687. 
2  vol.  in-4». 

AU  G  1ER  (Paul),  poëte,  né  à  Carentan  en  Normandie 
dans  le  16*  siècle,  est  auteur  d'un  poème  bizarre  intitulé  : 
Expériences  de  M°  Paul  Angicr ,  cité  par  Duverdier ,  et 
imprimé,  selon  lui,  à  Paris  en  1545,  in-16. 

AINGIER  (Paul),  graveur  anglais,  mort  vers  1750, 
adonné  une  Vue  de  Tivoli  ;  une  Ruine  d'architecture,  et 
d'autres  pièces  d'après  Pannini. 

AN  GILBERT  (St.),  fils  d'un  grand  de  la  cour  de 
Pépin  le  Bref,  était  disciple  d'Alcuin  et  membre  de  l'Aca- 
démie du  palais  de  Cbarlemaguc ,  qui  lui  donna  secrète- 
ment sa  fille  Bcrthe  en  mariage.  Attaqué  d'une  maladie 
mortelle,  au  château  de  Centulcou  de  Sl.-Iiiquiercn  Pon- 
thicu,  il  fit  vœu  d'embrasser  la  vie  monastique  s'il  en  re- 
levait :  il  accomplit  ce  vœu  du  consentement  de  sa  femme 
qui  prit  le  voile.  Charlemagne  le  tira  de  ce  monastère, 
dont  il  était  abbé,  pour  le  faire  secrétaire  d'État  et  maître 
de  sa  chapelle.  Il  fit  quatre  voyages  à  Rome  ;  dans  le 
dernier  il  accompagna  le  monarque,  cl  le  vit  sacrer  empe- 
reur d'Occident  ;  il  fut  ensuite  premier  ministre  de  Pepi  n, 
roi  d'Italie,  et  mourut  le  18  février  814.  On  a  d'Angilbcrt 
des  pièces  de  poésie  et  Vhistoire  de  son  abbaye. 

AWGIOLELLO  (Jkan-Marib),  né  à  Vioence,  fut  fait 


Digitized  by  Google 


ANG  (  235  )  ANG 


esclave  des  Turcs  dans  no  voyage  rar  mer,  et  mi  vit  en 
l'erse,  l'an  1473,  Mahomet  II,  dont  il  a  écrit  ia  Kir,  dé- 
diée à  ce  sultan,  qui  le  mit  en  liberté,  publiée  par  Mabii- 
lon  dans  fa*  Annal*  de  Pardi*  de  St.-Benott.  La  Vie  aftré- 
£tvd'Ussnm-Cassan,  roi  de  Perse,  par  le  même  auteur, 
se  trouve  dans  ic  second  vol.  des  Voyages  de  Kamusio, 
Venise,  1 569.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'époque  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort.  On  sait  cependant  qu'il  vivait 
encore  en  4524. 

AJXGlOLI  (HsLEKB  des),  fille  du  despote  d'Épire,  et 
deuxième  femme  de  Mainfroy,  roi  de  Sicile;  tomba,  en 
1206,  au  pouvoir  de  Charles  d'Anjou,  avec  Manfrcdino 
sou  fils  et  Béatrix  sa  fille  ;  fut  enfermée  dans  lu  château 
de  l'Œuf,  à  Naples  :  on  la  fit  périr  secrètement. 

ANGIVILIERSLABILLARDERlE(Ca.-CLAU>B, 
«mu te  o*),  membre  de  l' Académie  de*  sciences ,  conseiller 
d'État ,  et  surintendant  des  bâtiments  sous  Louis  XVI, 
fut  dénonce,  en  179! ,  à  rassemblée  constituante,  qui 
ordonna,  par  un  décret,  la  saisie  de  ses  biens,  et  mourut 
en  émigration,  à  Anlona,  en  1809. 

AftGIVILLlER  (le  comte  Chaklks-Claide  LABIL- 
LARDEaiE  o%  directeur  général  des  bâtiments  du  roi  ; 
tnaréchaldc  camp,  commandeurde  Tordre  de  St. -Lazare  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  D'Augivillicr  fut 
nommé  maître  des  requêtes  par  Louis  XVI.  Il  se  montra 
dès  le  commencement  opposé  a  la  révolution.  Il  fut  accusé 
de  concussion ,  par  Charles  Lamctli ,  dans  la  séance  Idu 
7  novembre  1790.  L'affaire  en  resta  là  pour  le  moment; 
mais  le  1 5  juin  1791,  sur  le  rapport  de  Camus,  un  décret 
ordonna  la  saisie  de  ses  biens.  Il  éinigra,  parcourut  l'Al- 
lemagne, la  Russie,  puis  revint  en  Allemagne  ;  il  mou- 
rut à  Alloua  en  1810,  dans  un  couvent  de.  moines.  Il  avait 
forme  à  grands  frais  un  riche  cabinet  de  minéralogie  qu'il 
céda  en  1780,  au  cabinet  d'histoire  naturelle. 

ANGIVILLIER  (£.  J.  de  LABORDK,  comtesse  »'), 
avait  épousé  en  premières  noces  M.  Dinct  de  Marchais,  et 
en  secondes  noces  M.d'Angivillier.  Marmonlel  fait  le  plus 
grand  éloge  de  celte  dame:  scion  l'aut.  des  Contes  moraux, 
elle  réunissait  à  la  beauté  tous  les  charmes  du  caractère, 
de  l'esprit  et  du  langage.  Sa  société  était  composée  de 
tout  ce  que  la  cour  avait  de  plus  aimable.  Ce  fut  à  un  sou- 
per chez  madame  de  Marchais,  qu'en  1774,  M"»"  du  Déf- 
iant, complimentée  sur  la  perte  qu'elle  venait  de  faire, 
ce  jour-là  même,  du  courte  de  Pont  de  Vcylc,  avec  qui  elle 
vivait  depuis  40  ans,  dit  ce  mol  singulier  :  Hélas!  il  est 
mort  ce  soir  à  six  heurt  $  ;  sans  cela  vous  ne  me  verriez  pas 
ta.  La  Harpe  qui  était  un  des  convives  dit  qu'elle  soupa 
comme  à  son  ordinaire.  Madame  d'Angiviilicr  ne  suivit 
point  son  mari  dans  son  émigration ,  elle  se  relira  à  Ver- 
tailles  où  elle  vécut  des  débris  d'une  grande  fortune  et  où 
elle  mourut  le  14  mars  1808,  âgée  de  83  ans. 

ANGLADA  (M.  J.),  docteur  en  médecine,  professeur 
de  médecine  légale  à  la  faculté  de  médecine,  ancien  doyen 
de  la  faculté  des  sciences  de  Perpignan ,  mort  dans  cette 
ville  le  1#  décembre  1833,  âgé  de  58  ans,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
générale  des  eaux  minérales  sulfureuses  et  des  eaux  ther- 
males. Ce  savant  médecin  venait  à  peine  de  terminer  la 
publication  d'un  Traité  des  eaux  minérales  et  de*  établisse- 
ments thermaux  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 

ANGLE  (di  t).  Voyez  FLEURI  AU. 


ANGLI.IIF.RME  (Jeas-Pykmi's  o'),  professeur  en 
droit  à  l'université  d'Orléans,  puis  conseiller  au  sénat  de 
M  il. m,  naquit  à  Orléans  vers  1470;  son  père  était  de 
Bohême,  mais  naturalisé  Français.  Angleberrac  eut  pour 
guide  dans  les  belles-lettres  le  célèbre  Érasme.  Fran- 
çois I*'  ic  nomma  conseiller  au  conseil  souverain  de  Milan  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  dignité;  voulant 
se  guérir  d'une  blessure  que  lui  avait  causée  l'explosion 
d'un  magasin  à  poudre ,  il  prit  sans  discernement  une 
drogue  qui  lui  brûla  les  entrailles.  Il  mourut  en  1521 
âgé  de  50  ans.  Il  a  laissé  :  lnstitutio  boni  magistralus, 
Orléans,  1 500  ;  Vie  de  St.  Eucerte  et  éloyc  de  St.  Jignan  ; 
Panégyrique  de  la  ville  d'Orléans;  Cummentarius  in  tiure- 
liatUÊS  consuctudincs ;  Dissertation  sur  la  loi  Salique;  etc. 

ANGLES  (Cham-es-Ghegoibl),  né  le  4  septembre  1 736 
à  Veyncs  en  Dauphiné,  fit  ses  études  o  Grenoble,  chez  les 
jésuites  et  devint  conseiller  au  parlement.  Opposé  à  la 
révolution  il  fui  obligé  de  se  réfugier  en  Savoie;  étant 
rentré  en  France  il  fut  emprisonné  et  ne  sortit  de  prison 
qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à la  restauration  ;  il  fui  alors  nommé  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Grenoble,  puis  élu  députe.  11 
mourut  le  5  juin  1823. 

ANGLES  (le  comte  Jilbsd*),  né  à  Grenoble  en  1778, 
élève  de  l'école  polytechnique,  auditeur  au  conseil  d'État, 
puis  intendant  d'une  partie  de  la  Silésie,  de  la  basse  Au- 
triche, reçut,  en  récompense  des  services  rendus  dans  ces 
fonctions,  le  litre  de  comte  cl  maître  des  requêtes.  Il  rem- 
plissait les  fonctions  de  directeur  de  la  police  lorsque  les 
alliés  s'emparèrent  de  celle  ville.  Le  gouvernement  pro- 
visoire le  chargea  du  ministère  de  la  police  générale,  que 
venait  d'abandonner  le  duc  de  Rovigo.  Lorsque  l'ordre 
fut  rétabli  il  entra  au  conseil  d'Étal.  Angles  passa  en  Bel- 
gique l'époque  des  cent  jours.  Revenu  en  France  avec 
Louis  XVIII,  il  fut  nommé  ministre  d'État  et  enfin  préfet 
de  police  de  Paris.  Ayant  essuyé  quelques  reproches  à 
l'occasion  de  l'assassinai  du  duc  de  Berri ,  il  donna  sa  dé- 
missiou  el  se  retira  près  de  Roanne  où  il  mourut  le  16  jan- 
vier 1828. 

ANGLIVIEL.  Voyez  BEAI  M  FA  LE  (la). 

AI\  GLAIVE  (Saladix  ou  Ocer  o'),  natif  d'Anglure 
près  de  Sczannc  en  Bric ,  vers  1 1 60 ,  accompagna  Gode- 
froi  de  Bouillon  dans  ses  conquêtes  d'outre-ruer  ;  pri- 
sonnier de  Saladin,  il  fut  renvoyé  en  France  sur  parole 
pour  chercher  sa  rançon  ;  ne  pouvant  réunir  la  somme 
nécessaire  il  retourna  se  reconstituer  prisonnier  ;  Saladin, 
touché  de  celte  grandeur  d'âme,  le  renvoya  sans  rançon 
cl  lui  imposa  la  condition  de  porter  et  faire  porter  à  ses 
descendants  le  nom  de  Saladin. 

ANGLE»  (Thomas),  prêtre  catholique  anglais  du 
17°  siècle,  se  déguisa  sous  les  noms  de  Candidus,  AUhus, 
Diandti  et  /IkJteworth  ;  son  vrai  nom  était  White;  il  entre- 
pril  d'expliquer,  d'après  les  principes  d'Arislotc,  les  mys- 
tères de  la  religion,  tels  que  la  prédestination ,  le  libre 
arbitre  el  la  grâce.  Il  écrivil,  sur  ces  divers  sujets,  des 
ouvrages  dont  on  a  comparé  l'obscurité  à  celle  des  anciens 
oracles.  Il  avait  été  principal  d'un  collège  à  Lisbonne,  et 
sous-principal  de  celui  de  Douai.  11  mourut  en  Angle- 
terre vers  1660. 

ANGO  ou  AI\GOT,  né  à  Dieppe  à  la  fin  du  15*  siè- 
cle, acquit  une  fortune  considérable;  fit  construire  un 
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magnifique  hôtel  à  Dieppe  dans  lequel  il  reçut  François  1", 
qui  le  nomma  gouverneur  de  la  ville  et  château  de  Dieppe. 
Ango  arma  à  ses  frais  une  escadrille  et  alla  bloquer  Lis- 
bonne, prit  une  foule  de  petits  bâtiments,  fît  une  descente, 
ravagea  les  côtes ,  et  revint  à  Dieppe  où  François  Ier  lui 
adressa  l'ambassadeur  de  Portugal  pour  traiter  des  condi- 
tions de  la  paix.  Quelques-unes  de  ses  spéculations  n'ayant 
pns  réussi  et  n'étant  pas  remboursé  de  ses  avances  au 
gouvernement,  cet  armateur  naguère  si  riche  fut  obligé  de 
quitter  son  hôtel  et  se  relira  à  la  campagne  où  il  mourut 
de  chagrin  en  1551. 

ANGOSCIOLA  (Hipfolyte-Borromeb,  comtesse  o'), 
de  la  même  famille  que  St.  Charles,  vécut  au  16"  siècle, 
et  se  fit  une  réputation  par  ses  talents.  On  a  de  cette  dame 
quelques  Rime  et  deux  Lettre*  imprimés  dans  les  Raccolte. 

ANGOSCIOLA  ou  ANGLSSOLA  (  Sophoxisbe  ), 
née  en  4535  d'une  famille  noble  à  Crémone,  eut  de  bonne 
heure  une  réputation  en  peinture  ;  le  duc  d'Albe  en  in- 
forma Philippe  II,  qui  l'invita  à  venir  en  Espagne.  Elle 
fît  à  Madrid  le  portrait  du  roi ,  de  la  reine  et  de  l'infant 
don  Carlos,  qui,  dans  un  mouvement  de  reconnaissance, 
alla  lui  porter  un  diamant  de  1,500  piastres.  Le  roi  lui 
fit  épouser  don  Fabrice  de  Moncadc ,  qui  la  conduisit  en 
Sicile,  sa  patrie.  Devenue  veuve,  elle  épousa  Horace  Lo- 
mcllini,  d'une  illustre  famille  de  Gènes,  et  mourut  dans 
cette  ville  vers  1620.  Elle  était  aveugle  depuis  plusieurs 
années.  Dans  In  Vie  des  peintres  génois  de  llaphaél  So- 
prani,  revue  par  Ratti,  on  lit  que  Van  Dyck  s'estima  très- 
heureux,  pendant  ses  voyages,  d'avoir  pu  parler  de  son 
art  avec  Sophouisbc;  il  assurait  qu'il  avait  plus  appris 
d'une  femme  aveugle,  que  de  l'étude  des  plus  grands 
maîtres.  Cette  anecdote  ne  doit  point  être  vraie;  car 
Van  Dyck  n'avait  que  21  ans  lors  de  la  mort  de  Sopho- 
nisbe ,  et  il  ne  commença  à  voyager  qu'à  l'âge  de  23  ans. 

ARGOT  (Robert),  ne  à  Caen  en  1581 ,  n'avait  que 
22  ans  lorsqu'il  fit  imprimer  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  laissé. 
C'est  un  recueil  d'odes,  de  sonnets,  d'épigrammes  cl  d'é- 
légies, intitulé:  Début  poétique ,  1603,  in-12. 

ANGOT  DES  ROTOLRS.  Voy.  DES  ROTOIRS. 

ANGOULÉME  (Charles  de  VALOIS  duc  n'),  fils 
naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Toucbct,  né  le 
28  avril  1573,  vécut  sous  cinq  rois.  Destiné  dès  son 
enfance  à  l'ordre  de  Malte,  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu,  et  devint,  a  l'âge  de  16  ans,  grand  prieur 
de  France.  Catherine  de  Médias  lui  légua  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Lauraguais,  et  dès  lors  il  quitta  l'ordre 
de  Malte  pour  épouser,  en  1591,  Charlotte,  fille  du  conné- 
table de  Montmorcnci.  En  1606,  Marguerite  de  Valois 
fit  casser  par  le  parlement  la  donation  de  Médicis  :  Char- 
les continua  cependant  â  porter  le  nom  de  comte  d'Au- 
vergne jusqu'en  1619  qu'il  obtint  du  roi  le  duché  d'An- 
gouléme.  Il  avait  été  un  des  premiers  à  reconnaître 
Henri  IV,  et  combattit  avec  gloire  pour  son  service,  aux 
journées  d'Arqués,  en  1589;  d'Ivry ,  en  1590;  de  Fon- 
taine-Française en  1595.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  Biron,  il  fut  mis  à  la  Bastille;  mais  il  obtint  sa  grâce. 
En  1604,  il  fut  arrêté  avec  sa  sœur,  la  marquise  de  Vcr- 
neuil,  et  condamné,  l'année  suivante,  à  perdre  la  letc;  la 
peine  fut  commuée  en  une  prison  perpétuelle.  Il  en  sortit 
en  1616,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur  aux 
sièges  de  Soissons,  de  la  Rochelle,  dans  les  guerres  d'Al- 
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le  magne ,  de  Languedoc  et  de  Flandre.  Il  mourut  à  Paris 
le  24  septembre  1650,  laissant  des  Mémoires  publiés  eu 
1662,  in-12,  et  reproduits  dans  les  Colheciions  de  ce  genre. 
II  avait  imprimé  quelques  opuscules  historiques  et  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  espagnol  sur  les  royaumes  de  Ma- 
roc, reproduits  dans  le  3e  vol.  de  Y  Afrique  de  Marmol. 

Ai>GOLLKMt  (Loi  is-Emmanlel  db  VALOIS,  comte 
d'Alais,  puis  duc  n'),  second  fils  du  précédent  et  de 
Charlotte  de  Montmorcnci ,  né  à  Clcrraont  en  Auvergne, 
en  1596,  entra  d'abord  dans  l'état  ecclésiastique,  et, 
après  avoir  eu  les  abbayes  de  St.-André  de  Clermont  et 
de  la  Chaise-Dieu,  fut,  en  1612,  évèquc  d'Agde.  Henri, 
son  frère  aîné,  ayant  été,  en  1618,  pour  cause  de  dé- 
mence, mis  en  prison,  où  il  resta  cinquante  ans,  Louis- 
Emmanuel  changea  d'état,  prit  le  parti  des  armes,  se 
signala  aux  sièges  de  Monlauban  et  de  In  Rochelle ,  et 
dans  les  guerres  d'Italie  et  de  Lorraine.  touis  XIII  le 
nomma,  en  1637,  chevalier  d<;  ses  ordres,  colonel  géné- 
ral de  la  cavalerie,  et  gouverneur  de  Provence.  En  1050, 
il  succéda  à  son  père  au  duché  d'Angouléme ,  el  mourut 
à  Paris,  le  13  novembre  1653,  laissant  une  fille  qui 
mourut  sans  postérité,  le  4  mai  1696.  BouthilbVr  possé- 
dait en  manuscrit,  des  Lettresde  Louis-Emmanuel,  écrites 
depuis  le  28  juin  1630  jusqu'au  8  octobre  1649. 

ANGOLLEVENT  (Nicolas  JOUBERT),  que  l'on 
a  appelé  par  erreur  lmbcrt ,  avait  sous  Henri  IV  le  titre 
de  Prinee  des  sots  ou  Prince  de  In  Sotie.  Dreux  de  Radier 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que  Nicolas  Jouberl,  sieur 
d'Angoulcvent  ne  soit  l'A ngou lèvent  de  la  satire  Mcnippéc 
cl  de  la  Confession  de  Sancy.  Nicolas  Joubert  eut  à  sou- 
tenir des  procès  contre  les  comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. On  n'a  du  reste  aucun  renseignement  sur  la  patrie 
et  la  mort  de  ce  grotesque  personnage. 

ANGRAN  D'ALLER  A  Y  (Dbnib-François),  lieute- 
nant civil  au  Châtelct  de  Paris,  né  en  1715 ,  célèbre  par 
son  savoir  et  sa  probité,  ]>érit  sur  l'échafaud  le  28  avril 
1794,  à  l'âge  de  79  ans.  Interrogé  s'il  avait  fait  (tasser 
de  l'argent  aux  ennemis  de  l'Etat,  il  répondit  sans  hésiter 
qu'il  en  avail  envoyé  à  la  Luzerne,  un  de  ses  gendres. 
«  Ignorais-tu  la  loi  qui  le  défend  ?  dit  un  des  jurés.  — 
a  Non ,  mais  la  loi  de  la  nature  a  parlé  plus  haut  h  mon 
«  cœur  que  la  loi  de  la  république.  » 

ARGRAN  (Louis-Alexandre)  ,  frère  du  précédent, 
ne  en  1715,  président  à  l'une  des  chambres  des  enquêtes 
du  parlement  de  Paris,  lui  survécut,  et  mourut  sans  pos- 
térité, le  6  juillet  1801 ,  âgé  de  88  ans.  Ce  magistrat 
était  également  recommandante  par  son  intégrité,  une 
piété  profonde,  et  surtout  par  une  douceur  de  caractère 
inaltérable. 

ANGREMONT  (Louis-David  COLNOT  d'),  capitaine 
d'infanterie  en  1 789,  s'attacha  au  sort  de  la  famille  royale, 
et  devint  l'agent  des  princes.  Arrêté  le  10  août  et  traduit 
comme  embaucheur  devant  le  tribunal  criminel,  il  fut 
condamné  à  mort  le  21  août  1792. 

ANGRIAM,  AYGLANI  ou  DE  AYGONM8  (Mi- 
chel) ,  général  des  carmes,  né  vers  1330  â  Bologne,  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris,  où  il  reçut  le  doctoral 
en  théologie,  et  plus  tard  expliqua  le  Litre  des  sentence*. 
Il  se  distingua  dans  les  chapitres  de  son  ordre,  dont  il  fut 
élu  général  en  1379  ;  mais  il  se  démit  de  cette  charge  à  la 
demande  d'Urbain  VI,  auquel  il  était  devenu  suspect,  cl 
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inourutlt!  16  novembre  1400  à  Bologne,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dontdeox sont  imprimés:  des  Questions 
svkhvredes  sentences,  1 5*0  ;  et  d'amples  Commentaires 
sstrles  Psaumes,  publies  d'abord  comme  étant  d'un  auteur 
inconnu,  mais  qui  lui  ont  été  restitués  dans  l'édition  de 
Venise,  1609,  in-fol. 

ARGUER AND  ou  AFGHAN  LE  PRINCE,  pein- 
tre sur  verre,  né  à  Béarnais,  où  il  mourut  en  1">30, 
dans  un  âge  avancé ,  décora  de  ses  peintures  la  plupart 
des  églises  de  cette  ville. 

ANGUIER  (Frasçois),  sculpteur,  né  à  Eu,  en  Nor- 
mandie, en  1604,  d'un  menuisier,  montra,  ainsi  que 
son  frère  Michel ,  de  si  grandes  dispositions  pour  les 
arts,  qu'ils  furent  envoyés  à  Paris.  François  Anguicr  y 
fit  assez  de  progrès  pour  être  appelé  en  Angleterre,  où  il 
se  procura  les  moyens  de  faire  le  voyage  d'Italie.  A  Rome, 
tl  se  lia  avec  plusieurs  peintres  célèbres ,  tels  que  Pous- 
sin, Mignard,  Dufrcsnoy  et  Stella.  Après  y  avoir  étudié 
pendant  deux  ans,  il  revint  à  Paris,  où  il  obtint,  de 
Ixmis  XIII,  un  logement  au  Louvre,  et  la  garde  du  cabi- 
net des  antiques.  Les  principaux  ouvrages  d'Anguier 
étaient  dans  les  églises  de  Paris:  à  l'Oratoire,  rue  Saint- 
Honoré,  le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  de  Bérutte; 
aux  Célcslins,  une  pyramide  ornée  de  trophées,  en  l'Ium- 
•  de  la  maison  de  Lnmjuevitte  ;  à  St.-André-des-Arcs, 
m  tombeau  des  de  Thou,  etc.  Quelques-uns 
de  ces  monuments  sont  maintenant  au  musée  des  Pctits- 
Augustins.  François  Anguier  avait  fait  aussi,  en  1658, 
le  mausolée  de  Henri,  duc  de  Monimorenei,  décapité  à 
Toulouse  en  1652.  Une  grande  pesanteur  est  le  défaut 
principal  des  ouvrages  de  cet  artiste,  qui  mourut  à  Paris, 
le  8  août  1660. 

ANGUIER  (Michel),  frère  du  précédent,  néen!612, 
fit  également  le  voyage  d'Italie,  et  avait  fait  la  plupart  des 
ouvrages  de  sculpture  qui  étaient  au  Val-de-Grace.  Le 
groupe  en  marbre  de  la  Nativité,  placé  sur  le  mallre-au- 
tcl.  était  surtout  estimé.  On  admire  encore  les  ornements 
et  les  bas-reliefs  de  l'arc  triomphal  dit  la  porte  St. -Denis, 
qu'il  exécuta  sur  les  dessins  de  l^ebrun.  Admis  à  l'Acadé- 
mie en  1668,  il  mourut  à  Paris  le  U  juillet  1686,  et  fut 
enterré  près  de  son  frère  à  St.-Roch. 

ANGUILLA  (Fr.),  littérateur  que  quelques  biogra- 
phes disent  Ferrarais,  a  publié  :  Discorso  soprà  l'oda  di 
Sofa,  con  aie.  rime,  Venise,  1572,  in-4».  Ce  volume 
contient  aussi  la  traduction  de  l'opuscule  de  Lucien  :  Des 
hommes  qui  ont  vécu  longtemps. 

ANGUILLARA  (J. -André),  célèbre  poète  italien, 
né  ver»  1517  à  Sutri  dans  la  Toscane,  fut  d'abord  cor- 
recteur d'épreuves  chez  un  imprimeur  à  Rome.  Une  in- 
trigue avec  la  femme  de  l'imprimeur  l'obligea  de  quitter 
précipitamment  cette  ville.  Dépouillé  dans  sa  roule  par 
de»  voleurs,  il  arriva  sans  argent  à  Venise,  où  il  trouva 
fort  heureusement  de  l'emploi  chez  le  libraire  Franccschi. 
Il  y  composa  sa  traduction  des  Métamorjihoses  d'Ovide  et 
utres  ouvrages  qui  le  firent  connaître  nvanla- 
Précédé  de  sa  réputation  ,  il  revint  h  Rome  ; 
mais  son  inconduite  l'empêcha  d'y  trouver  des  protec- 
teurs ,  et  il  mourut  de  misère  dans  une  auberge  près  de 
Torrc  di  Nona ,  vers  1565.  Outre  la  traduction  des  Méta- 
morphoses, Venise,  1561  ,  in-4°,  première  édition  com- 
plète, dédiée  à  Henri  III,  mi  de  France,  1584,  in  4», 


édition  rare  et  recherchée,  on  a  de  ce  poète  la  traduction 
du  premier  livre  de  l'^nnoV,  une  traduction  libre  de 
VOtdtpe  de  Sophocle,  des  Canzoni,  et  des  Capitoli  en  sa- 
tires dans  le  recueil  de  Berni. 

ANGUILLARA  (Lotis),  botaniste  et  médecin,  né 
dans  le  16»  siècle,  à  Ferrare.  fut  conservateur  du  Jardin 
des  Plantes  à  Padone ,  et  sur  la  fin  de  sa  vie  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  vers  1570.  Onn  de  lui,  sous  le 
titre  de  SempHci,  etc.,  Venise,  1561,  in-12,  fig.,  un  re- 
cueil de  lettres  sur  la  botanique,  traduit  en  latin  et  publié 
avec  des  notes  de  Bauhin,  Baie,  15113.  in-8". 

ANGL1LLESI  ((iiovA>Ni),  poète  et  littérateur,  né 
dans  le  territoire  de  Pise,  le  28  avril  1766,  mort  à  67  ans, 
le  5  avril  1833,  traduisit  le  Génie  du  christianisme  et 
d'autres  ouvrngcs  français,  fut  secrétaire  de  la  princesse 
Elisa ,  sœur  de  Napoléon,  pendant  la  domination  fran- 
çaise en  Italie,  obtint  le  rétablissement  de  l'académie  délia 
Cntsco,  publia  un  Itinéraire  slatistiifue  et  historique  de  la 
Tnseane,  dont  il  puisa  les  matériaux  dans  les  archives 
grand-ducales  de  Florence,  et  devint  en  1824  chancelier 
de  l'université  de  cette  ville.  Ses  Poésies  avaient  été  re- 
cueillies en  1818,  et  depuis  1822.  il  était  l'éditeur 
du  Giornalc  de'  Litterati,  qu'il  enrichit  de  nombreux 
articles. 

A N II  ALT-COETHEN  (le  prince  Rodolphe  d'),  de 
l'une  des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  maisons 
souve  raines  d'Allemagne,  était  le  cinquième  fils  du  prince 
George  d'Anhalt-Zerbst-Dessau,  qui  mourut  presque  cen- 
tenaire en  1474.  après  avoir  gouverné  avec  beaucoup  de 
prudence  ses  petits  Etats,  et  réparé  par  une  sage  écono- 
mie le  malheur  qu'il  éprouva  en  1476  par  l'incendie  de 
la  ville  et  du  château  de  Dessau.  Le  prince  Rodolphe  fut 
un  des  guerriers  les  plus  distingués  de  son  temps,  et  il 
montra  comme  son  père  un  grand  attachement  à  l'empe- 
reur Maximilien,  pour  lequel  il  se  mit  en  otage  entre  les 
mains  des  bourgeois  révoltés.  L'empereur  Frédéric  III, 
successeur  de  Maximilien ,  fut  très-reconnaissant  de  ses 
services,  et  il  nomma  le  fils  puîné  du  prince  d'Anlialt  son 
grand  écuyer.  Rodolphe  eut  un  commandement  dans  la 
guerre  de  Gueldrc,  et  dans  celle  de  Venise,  où  il  défit 
quatre  mille  paysans  révoltés  sur  les  bords  de  la  Brenta, 
et  s'empara  de  Vieence.  Il  défendit  ensuite  Vérone  atta- 
qué par  les  Vénitiens,  et  battit  complètement  leur  armée; 
mais  il  mourut  dans  la  même  année  (1515)  par  le  poison, 
au  grand  regret  de  l'empereur  qui  pleura  sincèrement  sa 
perte.  Son  frère  Sigismond,  après  s'être  également  distin- 
gué par  différents  exploits,  mourut  en  revenant  de  la 
terre  sainte. 

ANBALT-ZERB8T-DE8SAU  (le  prince  Joachim 
Ernest  d"),  était  le  fils  du  prince  Jean,  qui,  le  premier 
de  sa  maison,  embrassa  la  religion  luthérienne.  Joachim 
succéda  en  1561  à  Charles,  son  frère,  et  cinq  ans  plus 
tard  à  Wolfgang,  son  cousin,  mort  sans  postérité,  de  ma- 
nière qu'il  fut  maître  de  toute  la  principauté  d'Anhalt. 
Il  prétendait  même  y  joindre  le  comté  d'Ascanic  dont  sa 
maison  avait  été  dépouillée  par  l'évéque  d'Halberstadt  j 
mais  il  échoua  daus  cette  entreprise  que  tentèrent  égale- 
ment en  vain  d'autres  princes  de  sa  maison.  Joachim- 
Ernest  fonda  le  collège  de  Zerbst,  et  il  (il  construire  un 
très-l>cau  pont  de  pierre  sur  la  M  tilde .  à  Dessau.  Il 
mourut  en  1586. 
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AUHALT  BEI\  >  BOURG  (le prince  CmustuhI*' 
fils  de  Joachim-Ernesl,  naquit  le  9  mai  1568  et  lui  suc- 
céda dans  les  seigneuries  de  Bcrnbourg,  les  bailliages  de 
Ballenstadt,  d'Hartzgerod,  et  l'abbaye  sécularisée  de 
Gemrod.  En  1591  il  mena  en  France  une  année  consi- 
dérable, formée  par  l'électeur  de  Saxe  et  d'autres  princes 
allemands.  11  remporta  sur  les  Lorrains  deux  victoires 
importantes,  Tune  le  8  septembre  et  l'autre  le  1"  no- 
vembre 1 592.  En  1619  il  concourut  avec  le  prince  d'O- 
range à  la  prise  de  Juliers,  et  l'électeur  palatin  ayant  été 
éJu  roi  de  Bohême,  il  battit  avec  les  troupes  de  ce  prince 
les  comtes  de  Dampierrc  et  de  Bucquoy  ;  tuais,  le  8  no- 
vembre 1020,  il  fut  à  son  tour  défait  à  la  bataille  de 
Prague  où  son  fils  fut  prisonnier  de  guerre.  Lui-même 
fut  mis  au  ban  de  l'Empire  par  l'empereur  Ferdinand  II, 
avec  lequel  d'ailleurs  il  se  réconcilia  bientôt.  Ce  prince 
mourut  le  20  nvril  1030.  —  Son  fils  Ernest,  né  le  19 
mai  1008,  mourut  à  Naumbourg,  le  3  décembre  1032, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Lulzen  ;  et 
son  autre  fils,  Frédéric,  mort  le  30  juin  1070,  fut  un  des 
plus  savants  chimistes  de  son  temps. 

ANHALT-GOETIIEÏN  (le  prince  Loirs»'),  l'un  des 
protecteurs  les  plus  distingués  que  tes  lettres  aient  eus 
en  Allemagne,  naquit  à  Dessau  le  17  juin  1579.  Il  ser- 
vit avec  distinction  dans  la  guerre  de  trente  ans ,  sous  les 
ordres  du  grand  Gustave  qui  l'établit  en  1031  gouver- 
neur des  pays  de  Magdcbourg  et  d'Halbcrstadt.  Ce  prince 
mourut  le  7  janvier  1050.  11  avait  épousé  en  secondes 
noces  Sophie,  fille  du  comte  de  la  Lippe,  dont  il  eut  un 
«ils ,  mort  en  1005,  sons  enfanta,  et  une  fille,  mariée  au 
comte  de  Schwartzbourg.  Le  prince  Louis  fut  l'un  des 
fondateurs  et  le  premier  président  de  la  société  des  Fruc- 
tifiants {fruchthrinaende  Pabnordrn),  établie  en  1027  à 
Weiniar,  et  qui  avait  pour  but  d'encourager  la  culture 
de  la  langue  et  de  ta  littérature  allemandes.  11  acquit  aussi 
une  connaissance  approfondie  de  la  langue  hébraïque; 
enfin  il  passait  pour  le  plus  «avant  prince  de  son  temps. 
On  cite  de  lui  une  Trttduclitm  du  Livre  de  Job ,  en  vers 
allemands  ;  les  Triomphes  de  Pétrarque;  la  Vie  de  'J'anier- 
lan;  le  Couronnement  de  David,  etc. 

AIH [UALT  BERNBOURG  (le prince Chmstux II  o'), 
ué  le  15  août  1599,  fit  sa  première  campagne  sous 
Charles  Emmanuel  de  Savoie,  contre  les  Espagnols,  et 
passa  au  service  de  l'électeur  palatin,  devenu  roi  de 
Bohême.  Il  combattit  avec  son  père  à  la  bataille  de  Pra- 
gue en  1020,  et  y  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi  qui  le 
traita  fort  honorablement  et  le  rendit  à  sa  famille  bientôt 
après.  Ce  prince  succéda  en  1030  à  son  père.  Il  voya- 
geait alors  dans  différentes  contrées,  et  dès  qu'il  eut  pris 
possession  de  ses  États,  il  se  remit  à  parcourir  l'Europe 
presque  sans  interruption  jusqu'à  l'année  1050,  où  il  re- 
vint dans  sa  patrie  et  y  mourut  le  22  septembre. 

AU  U  ALT-BERÏN  ltOL RG  (Victûr-Amédée),  fils  du 
précédent,  né  en  1G34;  il  quitta  la  religion  luthérienne 
pour  embrasser  le  calvinisme.  Ce  fut  le  même  prince  qui 
introduisit  dans  sa  maison  le  droit  de  primogénilure,  et 
qui  le  fit  confirmer  par  l'Empereur  en  1078.  Il  bâtit  à 
Bcrnbourg,  sur  la  Saale,  en  1700,  un  fort  beau  pont  de 
pierre  ;  et  dans  la  même  année  il  fonda  une  maison  pour 
les  orphelins.  Virtor-Aracdcc  mourut  e;i  1718,  doyen  des 
princes  de  l'Empire. 


AIN  UALT  (AnTOivtrGcNTHiâ,  prince  d1),  lieutenant 
général  des  armées  prussiennes,  fils  de  Jean,  prince  d'An- 
hall-Zerbst,  et  de  Sophie-Augusta,  princesse  de  Holstetn- 
Gottorp  :  il  naquit  le  11  novembre  1053.  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande,  l'Italie ,  l'Angleterre  et  la  France, 
il  prit  le  commandement  d'une  compagnie  dans  le  régi- 
ment du  comte  Charles  de  Birkcnfeld,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Grave  et  d'Audenardc,  en  1076;  il  se  rendit  à 
l'armée  impériale,  et  fut  présent  au  siège  de  Philipsbourg. 
De  1680  à  1683,  il  fit  de  nouveaux  voyages,  et  revenu  h 
la  cour  de  l'électeur  de  Saxe,  George  III,  il  aida,  de 
concert  avec  ce  prince,  à  battre  les  Turcs  devant  Vienne. 
Son  courage  se  déploya  avec  un  nouvel  éclat,  devant 
Maycnee  et  devant  Bonn  :  il  entra  alors,  comme  colonel, 
au  service  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Il  se  trouva  aux 
batailles  de  Stcenkcrquc  et  de  Ncerwinde,  et  reçut  du  roi 
de  Prusse,  en  1703,  le  commandement  d'un  corps  de 
1 5,000  hommes,  à  la  solde  de  la  Hollande  et  de  l'Angle- 
terre. L'affaiblissement  de  sa  santé  l'ayant  contraint  de 
donner  sa  démission,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant 
général,  et  mourut  à  Mûhlîngen,  le  10  décembre  1714. 

ANUALT-DESSAU  (Léoi-old,  prince  n'),  fcld-ma- 
réchal  de  Prusse  et  de  l'Empire,  naquit  le  5  juillet  1676. 
Fils  de  Jcan-Gcorgc ,  guerrier  très-distingué  et  qui  fut 
aussi  fcld-maréehal ,  il  eut  jwur  mère  une  princesse  de 
Nassau-Orange.  A  douze  ans,  l'empereur  Léopold  lui 
donna  un  régiment,  cl  en  1693  il  obtint  relut  de  son  père, 
dans  l'armée  du  Brandebourg.  Eu  1098,  il  prit  l'admi- 
nistration du  pays  de  Dessau.  Mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  sa  résidence,  et  il  assista  à  In  plupart  des 
batailles  qui  furent  livrées  dans  1a  guerre  de  la  succes- 
sion. Appelé  à  commander  les  troupes  auxiliaires  que  le 
roi  de  Prusse  avait  fait  passer  en  Italie  ,  Léopold  rendit 
les  plus  grands  services;  il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Cas- 
sa no.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  osa  traverser  l'Adda  à 
cheval  en  présence  de  l'armée  ennemie,  et  fit  jeter  un  pont 
pour  le  passage  de  l'armée.  A  la  bataille  de  Turin,  il  par- 
vint, à  la  tète  de  l'aile  gauche,  jusqu'aux  retranchements 
des  Français  au  milieu  du  feu  le  plus  meurtrier.  De  1710 
à  1712,  le  prince  d'Anhalt  commanda  les  troupes  du  roi 
de  Prusse  dans  les  Pays-Bas,  et  il  obtint  vers  la  fin  de  ln 
guerre  le  titre  de  feld-maréchal.  Ia1  roi  Frédéric  1er étant 
mort,  le  pr  ince  de  Dessau  s'attacha  au  service  de  so 
cesseur  qui  lui  donna  sa  confiance  cl  l'admit  à  tous 
amusements.  En  1715  il  accompagna  le  roi  en  Pomcra- 
nic,  pour  combattre  Charles  XII,  et  pour  coopérer  à  la 
prise  de  Stralsund.  Léopold  se  mesura  avec  ce  monarque 
à  l'île  de  llugcn.  et  il  força  le  héros  suédois  à  la  retraite 
après  un  combat  sanglant.  Le  Nord  fut  pacifié,  et  le  prince 
de  Dessau  s'appliqua  pendant  son  long  séjour  dans  Berlin 
à  organiser  l'armée  prussienne.  Ce  fut  à  lui  qu'elle  dut 
celle  discipline  qui  la  rendit  si  redoutable  sous  Frédé- 
ric II.  Le  prince  d'Anhalt  était  parvenu  au  plus  haut 
point  de  gloire  militaire,  lorsque  le  roi  Frédéric-Guil- 
laume mourut.  Le  vieux  guerrier  se  montra  d'abord  fort 
opposé  au  système  de  guerre  contre  l' Autriche  qu'avait 
adopté  le  jeune  roi  Frédéric  11.  Cependant,  il  accepta  le 
commandement  d'une  armée  que  lui  confia  Frédéric ,  et 
remporta  à  KcsseldorlF ,  le  1 5  décembre  1 745 ,  sur  les 
Saxons  cl  les  Autrichiens ,  une  victoire  décisive,  et  qui 
eut  pour  résultats  la  jonction  de  son  année  avec  celle  du 
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roi,  et  la  prise  da  Dresde.  La  pais  ayant  été  signée  peu 

de  jours  après,  le  prince  Léopoid  se  retira  h  Dessau,  oà 
il  mourut  subitement  le  0  avril  1747,  à  l'Age  de  72  ans. 
On  voit  à  Berlin  sur  la  place  de  la  parade,  en  face  da 
château,  la  statue  pédestre  de  Léopoid  de  Dcssau,  en 
KMirbre  de  Carrare ,  qui  y  fut  posée  en  1800.  et  dont  le 
sculpteur  prussien  Schadow  a  donné  le  modèle.  L'in- 
srriplion  de  ce  monument  atteste  que  Léopoid  fut  le 
créateur  de  l'armée  prussienne.  Deux  princes  d'Anhalt, 
contemporains  de  Léopoid,  furent  tués  à  In  bataille  de 
Dcnain;  un  autre  (le  prince  Maurice)  mourut  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Hochkirch,  et  un 
autre  encore  à  la  bataille  de  Torgau. 

ANH  ALT  DE8SAU  (  LÉoroiD-MAXiMiLiEX  »').  fils 
du  précédent,  naquit  le  îîi  septembre  1700.  Dès  l'âge  de 
neuf  ans,  il  fut  conduit  par  son  père  sur  le  champ  de 
bataille.  Après  avoir  servi  avec  distinction  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  et  sur  le  Rhin  contre  la  France ,  il  fut 
employé  par  Frédéric  dans  la  guerre  de  Silésic.  Le  succès 
avec  lequel  il  fit  le  siège  de  Glogau ,  et  l'intrépidité  de 
courage  qui  le  rendit  maître  de  Breslau,  ainsi  que  la 
part  qu'il  eut  à  plusieurs  affaires  importantes  sous  le 
commandement  du  roi,  lui  firent  obtenir  le  titre  de  fcld- 
maréchal  général.  Parvenu  à  la  régence  du  pays  de  Dcs- 
sau après  la  mort  de  son  père ,  il  se  signala  par  son  tèle 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets,  perfectionna  l'administra- 
tion des  finances,  créa  plusieurs  institutions  utiles,  et  lit 
reconstruire  le  palais  de  Dcssau.  H  était  marié  à  Gisèle- 
Agnès  d'Anhalt -Cocthcn.  Cette  princesse  mourut  le 
20  avril  17K1 ,  et  son  époux,  le  16  décembre  de  la  même 
année. 

AN  11  ALT-DES8AL'  (LÉopoLD-FnÈnÉRic-FRAfiçois), 
fils  du  précèdent,  naquit  à  Dcssau  le  10  août  1740. 
Destiné,  suivant  l'usage  de  sa  famille,  à  faire  ses  premières 
armes  au  service  de  Prusse,  il  fut  présenté  en  17BI  à 
Frédéric  II  qui,  plus  tard,  lui  donna  un  régiment.  Dans 
(a  même  année  il  perdit  son  père  et  passa  sous  la  tutelle 
de  Thierri,  son  oncle,  qui  devint  régent  de  la  principauté 
d'Anhalt- Dessau.  Lorsqu'un   1730  l'armée  prussienne 
entra  en  campagne,  le  roi  lui  refusa,  à  cause  de  sa  jeu- 
nesse, la  permission  de  continuer  son  service;  mais  il  dési- 
rait tant  faire  la  guerre  qu'il  entra  comme  volontaire  dans 
le  corps  du  prince  Maurice.  Il  assista  au  siège  de  Prague,  à 
la  bataille  de  Collin  ;  une  maladie  grave  le  força  à  solliciter 
un  congé  définitif  :  il  l'obtint  avec  le  grade  de  colonel. 
L'empereur  François  Ier  lui  ayant  accorde  le  bénéfice 
d'âge,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  20  octobre 
1788.  François  parcourut  de  1703  à  1707  les  pays  les 
plus  civilisés  de  l'Europe.  A  son  retour  il  donna  tous 
ses  soins  à  l'administration  de  sa  prinrijtauté.  L'instruc- 
tion publique,  les  ponts,  les  routes,  reçurent  d'impor- 
tantes améliorations.  Les  populations  soumises  à  son 
pouvoir  voyaient  leur  prospérité  s'accroître  de  jour  en 
jour,  lorsque  la  guerre  vint  bouleverser  l'Allemagne. 
Après  la  bataille  de  Halle,  en  1807,  Napoléon  arriva  à 
Dessau  avec  des  forces  considérables.  Le  prince,  revêtu 
de  ses  insignes,  l'attendit  à  la  porte  de  son  palais.  Napo- 
léon, en  l'abordant,  luiditd'un  ton  brusque:  •  Avcz-vous 
fourni  des  troupes  au  roi  de  Prusse?  —  Non,  sire.  — 
Pourquoi  pas?  —  Parce  qu'il  ne  m'en  a  pas  demandé.  • 
Cette  réponse  dérida  le  front  de  l'empereur,  et  l'invita  à 
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dîner.  An  sertir  de  table,  Napoléon  toi  dit  :  «  Si  je  puis 
être  agréable  en  quelque  chose  au  prince  de  Dcssau ,  je 
désirerais  le  savoir  à  présent.  —  Quant  à  moi,  répondit 
François,  je  n'ai  besoin  de  rien,  mais  je  sollicite  des  mé- 
nagements pour  mes  sujets.  •  L'empereur  fit  un  signe  à 
BcrUiier  et  sur-le-champ  toutes  les  réquisitions  furent 
annulées  et  le  pays  déclaré  neutre.  Vers  la  fin  de  la  même 
année,  François  entra  dans  la  confédération  du  Rhin, 
prit  le  titre  de  duc  et  fournit  son  contingent  d'hommes, 
qui  fut  bientôt  licencié  par  suite  de  la  paix  de  Tilsitt.  En 
1815,  la  Prusse  appela  tous  les  Allemands  aux  armes 
pour  l'affranchissement  de  la  commune  patrie.  Cet  appel 
excita  le  plus  vif  enthousiasme  dans  le  Dcssau,  et  le  con- 
tingent, grossi  d'un  grand  nombre  de  volontaires,  alla 
joindre  les  armées  confédérées.  Le  8  juin  181 JJ,  François 
signa  son  adhésion  aux  statuts  de  la  Confédération  germa- 
nique. La  mort  lui  avait  enlevé  en  1814  son  fils  unique, 
le  prince  héréditaire.  Cette  perte  l'anccla  tellement  qu'il 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  mit  un  terme 
à  sa  vie  le  0  août  1817. 

ANIIALT-COETIIErH(FEaDixAXD-F»iDéRic,ducD'), 
naquit  à  Plcss ,  le  2b  juin  176»,  de  Frédéric-Erd- 
mann,  duc  d'Anbalt-Pless ,  et  de  Louise-  Ferdinande  de 
Stolbcrg-Werningerode.  Il  reçut  une  éducation  toute  mi- 
litaire, et  entra  en  1786  dans  l'armée  prusienne  à  la- 
quelle il  reste  attaché  jusqu'en  1818.  époque  où  lui  échut 
la  souveraineté  d'Anhalt-Coclhcn.  Pendant  ces  trente- 
deux  années,  il  servit  la  maison  royale  de  Prusse  avec  un 
zèle  et  une  fidélité  qui  ne  se  démentirent  ni  dans  la 
bonne  ni  dans  la  mauvaise  fortune.  Il  était,  en  1702, 
major  d'un  régiment  d'infanterie.  Les  campagnes  de 
17U3  et  1704  lui  fournirent  de  fréquentes  occasions  de 
signaler  sa  bravoure.  En  1706,  il  devint,  par  la  mort  do 
son  père,  souverain  d'Anhalt  Plcss.  En  1803,  il  fut  promu 
au  grade  de  colonel,  et,  dans  la  même  année,  il  épousa  la 
jeune  princesse  Henriette  de  Hoistein-Dcck,  qu'une  mort 
prématurée  lui  ravit  trois  mois  après  son  mariage.  Le 
prince  d'Anhalt  prit  part  à  la  sanglante  journée  d'Iéna 
ainsi  qu'aux  combats  de  Soemerda  et  Magdebourg;  mais 
il  évita  le  sort  du  corps  d'armée  du  prince  de  Hohen- 
lohe,  en  se  frayant,  le  sabre  à  la  main,  un  passage  à  tra- 
vers les  colonnes  ennemies.  Il  parvint  ainsi  à  se  sauver 
avec  ses  hussards  jusqu'à  Stctlin,  où  il  passa  l'Oder;  et 
là  rassemblant  quelques  débris  de  l'armée  il  en  forma 
un  corps  de  3,000  hommes  qu'il  conduisit  en  Poméra- 
nie  et  en  Prusse.  Eu  récompense  de  cette  courageuse 
conduite,  le  roi  lui  accorda  le  grade  de  major  général  et 
le  nomma  gouverneur  du  comté  de  Glatz.  La  paix  de 
Tilsitt  (1807)  ayant  laissé  la  principauté  de  Plessau  pou- 
rvoir des  Français,  il  ne  voulut  pas  y  résider,  et  s'établit 
à  Vienne.  En  1810,  il  vint  à  Paris  où  il  assista  à  la  cé- 
lébration du  mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise, 
ainsi  qu'aux  nombreuses  fêtes  qui  furent  données  à  cette 
occasion.  Il  fut  témoin  de  l'incendie  qui  éclata  au  bal  du 
prince  de  Schwarzenberg,  et  arracha,  au  péril  de  sa  vie, 
plusieurs  personnes  du  milieu  des  flammes.  Revenu  à 
Plcss ,  il  accepta  en  1813  le  commandement  de  la  levée 
générale,  et  devint  en  1814  chef  du  22e  régiment  de 
Landwehr.  L'année  suivante  il  épousa,  en  secondes  noces, 
la  comtesse  Julie  de  Rrandenbourg ,  et  en  même  temps 
le  roi  de  Prusse  lui  conféra  la  décoration  de  l'Aigle  noir. 
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A  la  mort  du  duc  mineur  Louis  d'Anhalt-Cootlien,  eu 
1818,  il  lai  succéda  comme  son  proche  agnat,  et,  en  1819, 
il  fit  son  entrée  solennelle  à  Coethen.  La  santé  de  son 
épouse  ayant  reçu,  en  1821,  une  atteinte  sérieuse,  le  duc 
raccompagna  aux  eaux  de  Carlsbad  et  d'Ems,  et  plus 
tard  il  visita  avec  elle  les  contrées  rhénanes  et  ln  France. 
Arrivés  à  Paris,  en  1824,  les  deux  époux  embrassèrent 
le  catholicisme  romain ,  le  24  octobre.  Cotte  conversion 
fut  tenue  secrète  jusqu'à  ce  que  le  duc ,  à  son  retour 
à  Coethen,  l'annonçât  lui-même  par  une  proclamation  en 
date  du  18  janvier  1826.  Le  changement  de  culte  du 
prince  Ferdinand  n'ôla  rien  à  son  affection  pour  ses  su- 
jets protestants  qu'il  continua  à  gouverner  avec  le  même 
xèle  et  la  même  sagesse  qu'auparavant.  11  mena  pendant 
le  reste  de  ses  jours  une  vie  fort  retirée  ,  et  mourut 
le  23  août  1830,  à  l'âge  de  61  ans,  sans  laisser  de 
postérité 

ANHORN  (Barthéieuv),  né  à  Slesch,  pasteur  d'Es- 
lau  au  pays  des  Grisons,  a  composé  en  latin  et  en  alle- 
mand des  Traités  de  controverse  estimés. 

ANHORN  (  Barthélkmt  ) ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  précédent,  était  pasteur  à  Graiss  (canton 
d'Appenxell  ),  et  a  laissé  manuscrits  en  allemand  divers 
ouvrages  sur  l'histoire  de  son  pays. 

ANIANU8,  astronome  et  poète  dans  le  15»  siècle, 
composa  en  vers  latins  un  poème  sur  l'astronomie,  Com- 
putus  manualis,  Strasbourg,  1488,  1"  édition.  C'est  de 
lui  que  sont  les  vers  si  connus,  sur  les  signes  du  zodiaque  : 

Sunt  Arlti,  Taure»,  Gemini,  Cancer,  Lco,  Vlrgo 
Ubraqoe,  Scorpiu»,  Arciuoeni,  Caper,  Amphor»,  Plicei. 

AN1BERT  (Lolis-Mathiei*),  né  à  Trinquclaillc-lcz- 
Arles,  le  12  octobre  1742,  mort  le  1»  mars  1782,  a  pu- 
blié :  Mémoires  hitlorvpir*  sur  l'ancienne  république  d'Ar- 
h»,  1779  ,  4  vol.  in-12;  Mémoires  sur  Vaneknnetè  d'Ar- 
les, 1782,  in-12  ;  Dissertation  historique  sur  la  montagne 
dm  Codes,  1779,  in-12. 

ANICET ,  affranchi,  dirigea  l'éducation  de  Néron,  et 
devint  l'instrument  de  ses  crimes.  Il  fut  l'un  des  assassins 
d'Agrippinc ,  et  concourut  à  l'exil  d'Octavie,  en  se  décla- 
rant coupable  d'ndultère  avec  elle. 

ANICET  (St.),  élu  pape  en  157,  suivant  VArt  devé- 
rifier  les  dates,  et,  en  150,  suivant  Lcnglet  Dufresnoy.  Il 
disputa,  avec  St.  Polycarpe,  sur  la  fixation  de  la  fêle  de 
Pâques  ;  mais  cette  discussion  n'altéra  point  l'amitié  qui 
régnait  entre  ces  deux  saints  personnages.  St.  Anicct 
souffrit  le  martyre,  le  17  avril  161 ,  sous  le  règne  de 
Marc- Au  rôle. 

AMC1I  (Pibrhb  ),  géographe,  naquit  le  22  fcv.  1723 
à  Ober-Perfuss ,  près  d'Inspruck.  Laboureur  et  berger 
jusqu'à  l'âge  de  25  ans ,  son  goût  pour  les  sciences  prit 
sur  lui  tant  d'empire,  qu'il  alla  dans  le.  collège  d'Inspruck, 
étudier  l'astronomie  et  la  géométrie.  11  devint  bientôt  un 
grand  géomètre  et  l'un  des  meilleurs  mécaniciens  de  l'Eu- 
rope, fit  deux  globes,  l'un  terrestre  et  l'autre  céleste  ;  con- 
struisit et  perfectionna  plusieurs  instruments  de  mathé- 
matiques ,  et  dressa  des  cartes  du  Tyrol  admirées  pour 
leur  précision  et  leur  netteté.  Il  ne  jouit  que  deux  mois 
de  la  pension  de  200  florins  que  lui  avait  accordée  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  et  mourut  à  la  fleur  de  l'âge 
le  1"  septembre  1766. 

ANICHI  (Picmi  ),  graveur,  né  à  Florence  en  1610, 
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a  donné  la  Samaritaine  dtaritablc  ;  la  S  te.  Vierge  assve 
tenant  l'enfant  Jésus ,  et  quelques  autres  pièces. 

A7HCH1I1I  (Lodis),  graveur  en  médailles,  né  dans 
le  16»  siècle,  à  Ferrure,  s'établit  à  Venise,  où  il  se  fit 
connaître  par  la  perfection  de  son  travail.  Ses  médailles 
de  Henri  II  et  de  Paul  III  sont  des  chefs-d'œuvre  qui  fu- 
rent admirés  même  de  Michel-Ange. 

ANICIU8  (Sexthjs).  préfet  du  prétoire  et  consul 
en  371 ,  sous  le  règne  de  Gratien,  se  distingua  par  sn 
bonne  administration  et  ses  vertus. 

AMELLO.  Voyez  M AZATMELLO. 

ANIEN  ou  ANIANUS,  chronologistc  latin,  ccri- 
vait  vers  l'an  402. 

ANIEN  .  jurisconsulte  du  5»  siècle,  fut  un  des  prin- 
cipaux officiers  d'Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  qui,  ayant 
reconnu  la  nécessité  de  donner  des  lois  sages  à  l'Espagne, 
le  chargea  de  ce  travail.  Ce  jurisconsulte  parvint  à  se  pro- 
curer une  copie  des  Institutes  de  Caïus,  ouvrage  juste- 
ment estimé,  qui  fit  naître  longtemps  après,  à  Justtnien, 
le  désir  de  rassembler  ses  Institutes,  dans  lesquelles  on  fit 
beaucoup  d'usage  de  celles  de  Caius.  Anicn  fut  obligé  de 
retrancher  de  ces  lois  tout  ce  qui  était  contraire  aux 
mœurs  et  aux  coutumes  des  Visigoths ,  pour  les  faire 
adopter  par  Alaric.  C'est  encore  à  Anien  que  nous  devons 
le  seul  ouvrage  qui  reste  de  Julius  Paulus  ;  cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Receptarum  sentrntiarum  tibri  quinque.  Il 
publia  ces  fragments  en  506,  à  Aire,  en  Gascogne,  dans 
le  temps  qu'Alaric  se  préparait  à  la  guerre  dans  laquelle 
il  fut  tué  par  Clovis  :  il  parait  que  c'est  à  la  même  épo- 
que, et  dans  la  même  bataille,  que  péril  Anien,  aussi 
estimé  par  sa  bravoure ,  que  par  la  profondeur  de  son 
jugement. 

ANIEN  ,  diacre  pélagien,  a  traduit  en  latin  quelques 
homélies  de  St.  Jean  Chrysoslômc. 

ANIKA  8TROGANOF,  riche  commerçant  russe, 
fit  commencer  au  14e  siècle  le  défrichement  de  la  Sibérie. 

ANILÉEktASINÉE,  frères  juifs  de  Babylone,  ap- 
prentis tisserands,  pour  se  soustraire  aux  mauvais  trai- 
tements de  leur  maître,  prirent  les  armes,  rassemblèrent 
des  gens  déterminés,  se  fortifièrent  dans  des  marais  for- 
més par  l'Euphratc,  et  repoussèrent  le  gouverneur  de 
Babylone,  qui  avait  voulu  les  surprendre.  Ces  exploits 
inspirèrent  de  l'estime  à  Artabanc,  roi  des  Parthcs,  qui 
ordonna  de  les  laisser  en  paix  dans  le  canton  dont  ils 
s  étaient  saisis.  Quinze  ans  après,  Aniléc  ayant  épousé  la 
femme  d'un  seigneur  parthe  qu'il  avait  tué,  celte  femme 
apporta  ses  idoles,  et  empoisonna  Asinée,  son  beau-frère, 
qui  l'avait  voulu  faire  répudier.  Quelque  temps  après, 
Aniléc  fut  surpris  et  tué  par  les  Babyloniens,  l'an  40 
de  J.  C. 

ANIMUCCIA (Jean),  compositeur,  l'un  des  plus  an- 
ciens maîtres  de  l'école  italienne,  dont  les  compositions  se 
firent  rcuiarqucr  par  une  harmonie  plus  nourrie,  undesai» 
de  voix  plus  élégant  que  les  ouvrages  de  l'école  de  Josquin, 
naquit  à  Florence,  de  1490  à  1300.  Dans  sa  jeunesse  il  se 
lia  d'amitié  avec  saint  Philippe  de  >cri,  qui  fonda  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Home  eu  1340,  et  à  qui  l'on 
attribue  communément  l'invention  de  celle  sorte  de  drame 
sacré  auquel  on  donne  le  nom  d'oratorio.  Aniinuccia  fut 
le  premier  qui  composa  les  laudi  ou  hymnes  à  plusieurs 
parties  qu'on  chantait  dans  ces  oratorios.  Devenu  raaitro 


Digitized  by  Google 


ANI 


(  241  ) 


ANJ 


de  chapelle  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  à  Rome;  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  •iriveccn  1571. 
On  connaît  d'Animucria  :  Madrigal*  e  motet li  a  4  e  5  eoci, 
Venise,  1548;  Mistœ  5  ©oc. ,  Rome,  1867;  ûutftntvt 
B.  M.  V.  ad  omnet  modo»  f  ne  htm ,  Rome,  I81Î8. 

AnimJGCIA  (Paix),  frère  du  précédent,  fat  un 
des  plus  babiles  eontrapunlistes  du  16*  siècle,  et  maître 
de  chapelle  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  4550  à  1554,  il 
mourut  en  1563.  Il  a  laissé  on  recueil  de  madrigaux  sous 
ce  titre  :  II  detiderio,  MadrigaU  a  eitiqnt.  Un  de  ces  ma- 
drigaux a  été  inséré  parmi  ceux  de  Roland  de  Lassus, 
publiés  à  Venise  par  Gardane  en  1 550. 

ANI8IO  (Jeaf),  oi'  Jakmj  ANY8IU8,  poète  latin 
moderne,  né  à  Naples,  vers  l'an  1 474,  fit  très-jeune  ses 
humanités,  étudia  cinq  ans  les  lois,  pour  obéir  à  son  père, 
et  se  livra  entièrement  à  la  poésie,  à  14  ans,  pour  ol»éir 
nu  penchant  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  fit  quelques 
voyages  hors  des  Étals  de  Naples,  et  demeura  plusieurs 
années  à  Rome.  De  retour  dans  sa  patrie,  la  poésie  latine 
l'occupa  tout  entier,  et  il  s'y  fit  une  grande  réputation. 
On  croit  qu'il  mourut,  vers  l'an  1540,  âgé  d'environ 
68  ans.  On  a  de  lui  :  Jani  Anytii  pnemata  et  satgrw ,  ad 
Pompeium  Columnam  cardinalem ,  Naples,  1531,  in-4"; 
Satyra  ad  Pompeium  Qdumnam  carditutlem,  Xaples,  1 534, 
in-4°;  Protogenos,  tragœdia,  Naples,  1536,  in-4°  ;  etc. 

ANI8IO  (Côms),  frère  du  précédent,  médecin  et 
poète,  a  composé  des  facéties,  des  satires,  des  épigram- 
roes,  etc.,  recueillies  à  Naples,  1537.  in-4». 

ANISSON  (Lairext),  imprimeur  h  Lyon,  et  éclievin 
en  1670,  est  le  premier  de  son  nom  qui  se  soit  distingué 
dans  la  librairie.  C'est  de  ses  presses  qu'est  sortie  la 
Bibliothèque  des  Pères  {Bibliotfteea  marima  veterum  Palmm 
et  antiqrtomm  scriptorum),  Lyon,  1677,  47  vol.  in-fol. 
Phil.  Despont  fut  éditeur  de  cette  importante  collertion. 

ANISSON  (Jea*)  ,  fils  du  précédent,  fut  aussi  impri- 
meur h  Lyon,  et  se  chargea  de  l'impression  du  Glossarium 
ad  fcriptom  mrdiw  et  infimœ  gnreitatis,  de  Dueange,  1688, 
4  vol.  in-fol.,  ouvrage  que  les  libraires  de  Paris  refusaient 
d'imprimer.  •  Ce  Glossaire,  dit  Pernetti ,  eut,  pour  pre- 
mier correcteur,  Jacques  Spon,  et  pour  dernier,  le  P.  Co- 
lonia  ,  jésuite  qui  avoue  que  J.  Anisson  y  travaillait,  et 
entendait  fort  bien  le  grec.  »  J.  Anisson  eut,  en  1701,  la 
direction  de  l'imprimerie  royale,  qu'il  remit,  en  1705,  à 
Claude  Rignud,  son  beau-frère;  il  devint  député  delà 
ville  de  de  Lyon  à  la  chambre  du  commerce  à  Paris,  et  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  novem- 
bre 1741. 

ANISSON  (Jacques),  frère  de  Jean,  fut  aussi  libraire, 
échevin  en  1711,  et  mourut  en  1714. 

ANISSON  (Loiis-Laire>t),  fils  de  Jacques,  obtint, 
en  1743,  la  direction  de  l'imprimerie  royale,  que  Claude 
Hifraod,  son  oncle,  ne  pouvait  plus  exercer  à  cause  de  sa 
mauvaise  santé.  Louis-Laurent  mourut  en  1761,  sans 
postérité. 

ANISSON  (Jacoces),  fièrede  Louis  Laurent,  lui  fut 
adjoint  en  1733,  et  obtint  sa  survivante.  Il  remplit  avec 
distinction  la  même  carrière  que  ses  prédécesseurs,  et 
mourut  en  1788. 

ANISSON -DUPERRON  (  Étibtwe-Albxaxdre- 
Jacques  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris ,  en  1 748 ,  fut , 
en  1783,  directeur  de  l'imprimerie  royale,  et  le  fut  en- 


suite do  l'imprimerie  executive  nationale.  En  1790,  il 
publia  une  lettre  surimpression  des  assignats.  Le4  juil- 
let 1794,  inculpé  pour  l'impression  d'un  arrêté  inconsti- 
tutionnel du  département  de  la  Somme,  il  produisit,  a 
rassemblée  législative,  l'ordre  qui  lui  en  avait  été  donne 
par  le  secrétaire  général  du  ministère  de  l'intérieur.  Apre» 
le  10  août,  Anisson  fut  obligé  de  quitter  lYtablissvment 
qu'à  l'eicmple  de  ses  ancêtres,  il  avait  enrichi  et  illustré. 
Arrêté  en  germinal  an  h  ,  il  employa  tous  ses  efforts  pour 
recouvrer  sn  liberté,  et  il  essaya  de  faire  distribuer  des 
sommes  considérables  à  quelques  membres  des  autorités 
de  Ris  et  de  Corbcil.  Ce  moyen  accéléra  sa  perte;  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné 
à  mort,  le  6  floréal  an  n  (43  avril  1794),  et  non  le 
40  novembre  1793.  On  a  d'Anisson-Duperron  un  Premier 
Mémoire  sur  l'impression  en  lettres,  suivi  de  la  Description 
d'une  nouvelle  presse,  1783,  in-4°.  L'auteur  s'y  porte  in- 
venteur de  la  presse  à  un  coup.  Cependant,  cette  inven- 
tion est  réclamée  par  MM.  Didot,  comme  ayant  imprimé, 
en  1777.  avec  une  presse  de  celle  forme,  le  Dapltnii  et 
Odoé  de  Villoison. 

ANITITS.  Voyez  ANYTU8. 

AN  JOU.  Voyez  Charles,  Loris,  Marguerite,  Marie, 
Rk>é,  Robert  n'A>Jor. 

ANJOU  (François  de  FRANCE,  dne  d'),  fils  de  Henri  11 
et  de  Catherine  de  Médicis,  frère  des  rois  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III,  naquit  en  1534,  porta  d'abord 
le  titre  de  duc  d'Alençon ,  et  fut  envoyé,  en  1573,  au 
siège  de  la  Rochelle,  avec  son  frère  le  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  III,  contre  lequel  il  témoigna  toujours  une  secrète 
jalousie.  A  la  mort  de  Charles  IX,  un  parti  puissant  vou- 
lut empêcher  le  retour  en  France  de  Henri  III,  alors  roi 
de  Pologne,  et  assurer  la  couronne  nu  duc  d'Alençon  j 
mais  In  cour  prévint  l'exécution  de  ce  complot,  en  faisant 
arrêter  ce  prince  et  le  roi  de  Navarre  Henri  IV,  qui  furent 
transférés  à  Vinccnnes.  Henri  III,  ayant  été  reconnu,  mit 
son  frère  en  liberté  ;  mais,  quatre  ans  après,  ce  prince  se 
retira  de  la  cour  parce  qu'on  lui  avait  refusé  la  lieute- 
nance  générale  du  royaume.  Il  fut  joint  aussitôt  par  toute 
la  noblesse  protestante ,  et  le  prince  de  Condé  lui  amena 
d'Allemagne  40,000  hommes.  Jaloux  du  roi  de  Navarre 
et  du  prince  de  Condé,  ses  rivaux  de  gloire,  il  fit  bientôt 
la  paix  avec  la  cour  pour  ses  intérêts  particuliers,  et  re- 
çut en  apanage  le  Berri ,  la  Touraine  et  l'Anjou  ;  cette 
dernière  province  fut  alors  érigée  en  duché ,  et  il  en  prit 
le  titre.  La  guerre  civile  recommença  en  1 376,  et  ce  même 
prince,  qui,  dans  la  guerre  précédente,  avait  été  le  chef 
du  parti  huguenot,  fut,  dans  celle-ci,  le  chef  du  parti 
catholique.  Appelé  l'année  suivante  an  secours  des  Fla- 
mands révoltes  contre  Philippe  II,  il  enleva  quelques 
villes  aux  Espagnols  ;  mais  Henri  III,  qui  désapprouvait 
cette  démarche ,  le  fit  arrêter.  Le  duc  d'Anjou ,  ayant 
échappé  à  la  surveillance  de  ses  gardes,  fut  conduit,  par 
son  favori  Bussy  d'Amboise ,  à  l'abbaye  Saint-Germain, 
d'où  il  sortit  de  Paris  par  un  trou  pratique  aux  murs  de 
la  ville.  La  reine  de  Navarre ,  sa  sœur ,  avait  tellement 
disposé  les  esprits  en  sa  faveur  dans  les  Pays-Bas,  qu'il 
en  fut  reconnu  souverain.  Après  avoir  fait  son  traité  avec 
les  confédérés,  il  se  rend  en  Guienne  pour  négocier  la  paix 
avec  les  protestants  ;  repasse  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
avec  4,000  chevaux  et  10,000  hommes  d'infanterie,  déli- 
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vrc  Cambrai  assiégé  par  le  duc  de  Parme,  y  fait  son  en- 
trée en  1581,  chasse  les  Espagnols  d'Orlcux  et  de  l'Écluse, 
et  leur  enlève  Catcau-Cauibrésis.  Il  passe  la  même  année 
en  Angleterre,  pour  conclure,  avec  la  reine  Elisabeth,  son 
mariage  qu'avait  négocié  la  cour  de  France.  Elisabeth 
donna  au  duc  d'Anjou  un  anneau ,  gage  de  sa  foi  ;  mais 
elle  s'en  repentit  bientôt ,  et  rompit  le  mariage.  Le  duc 
d'Anjou  s'emporta ,  brisa  l'anneau  de  la  reine,  et  voulut 
partir.  Élisabclh,  qui  l'aimait,  le  retint  encore  pendant 
trois  mois,  qui  se  passèrent  en  fêles,  et,  ne  cessant  de  lui 
donner  des  marques  de  confiance  et  d'amitié,  clic  le  con- 
duisit jusqu'à  Cantorbéry ,  lui  fit  des  présents  considé- 
rables, cl  ordonna  à  des  seigneurs  de  sa  cour  de  l'accom- 
pagner en  Flandre,  et  de  le  recommander  en  son  nom  aux 
Étals.  Élu  solennellement  souverain  des  Pays-Bas,  en  fé- 
vrier 1582,  le  duc  d'Anjou  fut  couronné  duc  de  Brabaut, 
comte  de  Flaudrc,  et  installé  par  le  prince  d'Orange,  qui 
se  contenta  du  titre  de  lieutenant  général  ;  mais  le  duc 
d'Anjou  conçut  bientôt  le  dessein  d'usurper  une  autorité 
indépendante,  et  de  violer  les  privilèges  d'une  nation  qui 
venait  de  lui  en  confier  la  défense.  11  fallait  s'emparer  de 
toutes  les  places  fortes,  et  de  la  personne  même  du  prince 
d'Orange.  L'entreprise  réussi  t  d'aboi  d  sur  quelques  villes  ; 
mais  elle  échoua  sur  Anvers.  Les  habitants  prennent  les 
armes,  se  joignent  aux  troupes  du  prince  d'Orange ,  re- 
poussent et  massacrent  les  Français;  le  duc  d'Anjou  n'a 
que  le  temps  de  fuir,  laissant  250  gentilshommes  et  1200 
soldats  sur  la  place,  et  2,000  prisonniers.  Anvers  lui 
ferme  le  passage  de  l'Escaut,  Malines  inonde  ses  environs, 
et  ce  ne  fut  qu'à  travers  une  plaine  immense  d'eau  que 
le  prince  français  parvint,  à  la  faveur  de  mille  détours, 
jusqu'à  Rurcmondc,  où  il  rallia  les  débris  de  son  armée. 
Il  en  perdit  encore  une  partie  à  Stacmbcrg,  et  arriva  enfin 
sur  le  territoire  de  France.  Négligé  à  la  cour,  parce  qu'il 
était  malheureux,  on  Unit  par  le  rechercher,  comme  étant 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  On  remarqua  depuis 
une  grande  altération  dans  sa  sanlé;  attaqué  par  une 
sorte  de  phthisic,  il  mourut  le  10  juin  1574,  à  vingt- 
neuf  ans,  laissant  pour  trois  cent  mille  écus  de  dettes.  Le 
roi  aima  mieux  dépenser  deux  cent  mille  écus  à  ses  funé- 
railles, que  de  les  payer,  ce  qui  lit  dire  que  le  duc  d'An- 
jou n'était  pleuré  que  de  ses  créanciers. 

AN  KARCRONA  (Théodore),  amiral  suédois,  naquit 
àCarlscrona,  en  1687.  S'élant  appliqué  au  commerce 
chei  son  oncle,  établi  à  Amsterdam,  il  entra  au  service 
delà  compagnie  hollandaise  des  Indes  occidentales  ;  mais, 
dans  son  premier  voyage,  il  fut  pris  par  un  corsaire  fran- 
çais. Son  goût  pour  la  marine  l'engagea  à  servir  sous  le 
chevalier  de  Forbin;  il  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il 
parviut  au  grade  de  lieutenant  de  la  marine  royale.  Son 
intrépidité  et  ses  talents  s'étaient  montrés  dans  plusieurs 
occasions,  cl  il  en  donna  «le  nouvelles  preuves ,  lorsqu'il 
fut  retourné  dans  sa  patrie.  Ce  fut  lui  qui  lit  parvenir 
heureusement  en  Allemagne  le  roi  Stanislas  et  sa  famille, 
lorsqu'à  la  suite  des  revers  de  Charles  XII,  Auguste  eut 
reconquis  la  Pologne.  En  1715,  il  conduisit  Charles  XII 
lui-même,  de  Stralsund  en  Suède,  à  travers  les  glaces,  et 
au  milieu  d'une  obscurité  profonde.  Le  roi  l'avança  dans 
ta  marine,  et  lui  donna  des  titres  de  noblesse.  Il  devint 
ensuite,  successivement,  amiral,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Stockholm,  commandant  de  l'ordre  de  I'ÉjmV,  et 
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mourut,  en  1750,  Age  de  09  ans.  N'ayant  point  laissé  de 
fils,  ses  titres  de  noblesse  passèrent  à  son  frère. 

ANKARSTROOM.  loyer  ANCKAR8TROEM. 

ANKWICZ.  Voye*  ANCRWICZ. 

AN LY  (Jean  d'),  historien,  né  à  Montmcdi  dans  le 
16°  siècle,  a  laissé  manuscrit  :  Recueil  et  Abrégé  de  plu- 
sieurs histoires,  contenant  1e*  faits  et  gestes  des  prince» 
d'Ardennct,  etc.,  à  l'abbaye  d'Orval. 

ANNA  PETROWNA.  Voyez  TARRARANOFF. 

ANNAT  (le  P.  Fbanç.),  jésuite,  né  à  Rhodcz  en 
1007,  fut  d'abord  censeur  des  livres  à  Rome  et  théolo- 
gien du  général  de  son  ordre,  ensuite  provincial  et  con- 
fesseur de  Louis  XIV,  pendant  seize  ans.  Ennemi  déclaré 
des  solitaires  de  Port-Royal ,  il  provoqua  les  actes  d'au- 
torité du  gouvernement  pour  ériger  le  formulaire  d'Alexan- 
dre VII  en  loi  de  l'État.  Il  avait  composé  sur  cette  que- 
relle un  grand  nombre  d'ouvrage*  qui  sont  tombés  dans 
l'oubli.  Pascal  lui  adressa  ses  deux  dernières  Provinciales. 
Il  quitta  la  cour,  à  raison  de  l'affaiblissement  de  sa  sauté, 
et  mourut  4  mois  après  à  Paris  le  14  juin  1670.  —  Son 
neveu,  général  de  la  congrégation  de  la  doctrine  chrélienue, 
est  auteur  d'un  Apparat  méthodique  pour  la  théologie,  en 
latin,  réimprimé  en  1705,  2  vol.  in-4°,  mis  à  l'index  à 
Rome  en  1714. 

ANNAYA  (Pedro  de),  amiral  portugais,  fut  chargé, 
par  le  roi  Emmanuel,  de  former  un  établissement  dans  la 
ville  de  Sofala,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  vis-à-vis 
l'Ile  de  Madagascar.  Annaya  quitta  les  ports  de  Portugal, 
en  1508,  avec  six  vaisseaux.  Sa  navigation  fut  heureuse  ; 
il  surprit  le  roi  de  Sofala,  qui  fut  obligé  de  donner,  à 
Annaya ,  la  permission  de  bâtir  un  fort  dans  ses  États. 
Quelque  temps  après ,  le  roi  de  Sofala  voulant  se  défaire 
d'hôtes  aussi  dangereux,  saisit  le  moment  où  Annaya  avait 
détaché  trois  vaisseaux  de  sa  flotte ,  et  où  la  garnison  du 
nouveau  fort  était  affaiblie  par  les  maladies,  et  vint  l'atta- 
quer. Le  général  portugais,  qui  n'avait  que  trente  hommes 
en  état  de  porter  les  armes ,  le  repoussa  avec  perte.  La 
nuit  suivante,  il  vint  fondre  sur  le  palais,  et  fut  blessé 
par  le  roi  lui-même,  qui  sciait  caché  derrière  une  porte  ; 
mais  ce  malheureux  prince  fut  tué  sur-le-champ  par  les 
Portugais,  ainsi  que  ceux  qui  cnlreprircnt  de  le  défendre. 
Annaya  rétablit  sur  son  trône  un  de  ses  lils,  à  qui  il  fit 
jurer  une  alliance  inviolable  avec  la  nation  portugaise. 
Cette  conquéle  a  été  effectuée  à  peu  près  dans  le  temps 
où  François  d'Alméida,  premier  vice-roi  des  Indes  orien- 
tales, s'emparait  des  villes  de  Quilloa  et  Momhaça,  sur  la 
côte  d'Afrique,  à  une  petite  distance,  au  sud ,  de  Sofala. 

ANNE,  mère  de  Samuel,  le  mil  au  monde  après  une 
longue  stérilité,  vers  l'an  1 124  avant  J.  C.  —  A.vns  est 
encore  le  nom  de  la  femme  du  vieux  Tobie. 

AN  N  E,  prophélesse,  fille  de  Phanuel,  delà  tribu  d'Ascr, 
avait  84  ans  lorsque  la  Sic.  Vierge  offrit  J.  C.  au  temple. 

ANNE  (S,p),  dont  le  nom  hébraïque  Chaunuli  signifie 
gracieux.  Ayant  épousé  S.  Joachim ,  elle  devint  mère  de 
la  sainte  Vierge.  Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  cette 
sainte  fut  honorée,  ains»  q»*  son  époux.  Les  empereur 
Justinien  I«  ci  Justtnien  II,  fondèrent  des  églises  en  son 
honneur.  On  assure  qu'en  710,  son  corps  fut  apporté  de 
la  Palestine  à  Constanlinoplc.  Plusieurs  églises  d'Occident 
se  vantent  d'avoir  quelques-unes  de  ses  reliques  ;  mais  ces 
prétentions  ne  paraissent  pas  plus  fondées  que  les  écrits 
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consignés  dam  les  légendes,  à  l'égard  de  celte  sainte,  dont 
la  vie  est  peu  connue. 

ANNE  DE  RUSSIE,  fille  de  Jaroslaw ,  épousa 
Henri  1er,  roi  de  France,  en  4044.  C'est  la  seule  alliance 
de  ce  genre  contractée  entre  la  Russie  et  la  France.  La 
9e  année  de- son  mariage,  clic  accoucha  d'un  fils  qui  régna 
sous  le  non»  de  Philippe;  elle  eut  depuis  deux  fils  et  une 
fille.  Après  lu  mort  de  Henri  1",  elle  accorda  sa  main  à 
Hnoul,  comte  de  Crépi  en  Valois,  quoiqu'il  fût  marié  et 
parent  de  son  premier  époux.  Elle  osa  braver  les  foudres 
de  l'Église  ;  mais  ,  répudiée  par  ce  nouveau  mari ,  elle 
alla  finir  ses  jours  dans  sa  patrie. 

ANNE  COMMÈNE,  fille  de  l'empereur  Alexis  Ie',  et 
de  l'impératrice  Irène  Duras,  naquit  le  4"  décembre  1083. 
Alexis  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  sa  fille ,  qui 
étudia  l'éloquence,  la  |M>ésie,  les  mathématiques.  In  phy- 
sique, la  philosophie  de  Platon  et  d'Aristotc,  et  surpassa 
bientôt  en  savoir  les  plus  habiles  de  ses  maître*.  Ses  grâ- 
ces et  son  esprit  faisaient  l'admiration  de  la  cour.  Anne 
Comncne  épousa  Nieéphorc  Bryennc ,  homme  qui  réunis- 
sait à  une  haute  naissance,  un  rare  savoir  et  le  talent  d'é- 
crire. Quelque  temps  après  la  mort  de  son  père,  Anne  se 
mit  à  la  tête  d'une  conjuration  pour  détrôner  son  frère 
Jean ,  et  pour  faire  monter  son  mari  sur  le  trône.  Nieé- 
phorc Bryennc,  retenu  par  la  crainte  ou  par  le  remords, 
ne  parut  point,  et  fit  échouer  la  conspiration.  Le  complot 
fut  découvert  ;  l'empereur  confisqua  les  biens  des  conjurés, 
et  leur  fit  grâce  de  la  vie  :  il  offrit  les  biens  d'Anne  Com- 
nène  à  l'un  de  ses  favoris ,  qui  eut  In  générosité  de  les  re- 
fuser, et  de  conjurer  son  maître  de  ne  pas  dépouiller  une 
princesse  qui  lui  appartenait  par  les  liens  les  plus  sarecs. 
Anne,  vaincue  par  tant  de  générosité ,  et  dégoûtée  de  ses 
entreprises  par  leur  peu  de  succès,  se  condamna,  dès  lors, 
à  l'obscurité,  et  se  contenta  de  régner  sur  les  beaux  esprits 
et  les  philosophes  qui  com]K>saicnt  sa  cour.  Dans  sa  re- 
traite, elle  perdit  son  mari  ;  sa  mort  la  plongea  dans  le  plus 
profond  désespoir  ;  Anne  Comnène  mounit  en  (148,  sous 
le  règne  de  Manuel  :  clic  avait  vu  trois  empereurs.  Dans 
sa  retraite ,  elle  écrivit  la  Vie  de  son  j»ère  qui  fait  partie 
de  la  Collection  byzantine,  et  dans  laquelle  on  trouve  les 
défauts  qui  tiennent  à  un  temps  de  décadence.  h'Alcxiadc, 
ou  Y  Histoire  d'Alexis,  divisée  en  quinze  livres,  a  été  im- 
primée plusieurs  fois  ;  une  des  meilleures  éditions  est  celle 
du  Louvre,  avec  les  notes  de  David  Hocseliclius,  in-fol., 
1051 .  Le  président  Cousin,  qui  a  traduit  la  liy  tontine,  a  fait 
une  version  française  de  YAlcxùtde,  qui  a  été  louée  par 
quelques  biographes,  et  qu'on  doit  cependant  lire  avec 
précaution. 

ANNE  ,  dauphinc  de  Viennois,  fille  de  Guignes  VII 
cl  de  Béatrix  de  Savoie,  hérita  en  1282  des  États  de  son 
frère  Jean  I«T,  mort  sans  postérité.  Robert,  duc  de  Bour- 
gogne, prétendit  que  cette  province  était  un  fief  mascu- 
lin de  l'Empire,  et  que  l'investiture  de  l'empereur  Rodol- 
phe lui  en  avait  donné  la  propriété.  Anne  défendit  ses 
droits,  la  guerre  fut  déclarée ,  et  se  termina  par  la  mé- 
a-woii  ae  Philippe  le  Bel,  qm  «wlemnisa  Robert.  Anne 
mourut  en  129(5.  Elle  avait  épousé  Humbm  d«  la  Tour- 
du-Pin,  possesseur  de  vastes  domaines  dans  le  Dauphiné, 
qui  lui  succéda. 

ANNE  DE  SAVOIE,  impératrice  de  Conslantinople, 
était  filled'Amedée  V,  comledc  Savoie.  En  1 327,  Andronic 


le  Jeune,  empereur  d'Orient ,  qui  cherchait  à  s'appuyer 
de  l'alliance  des  puissances  européennes,  épousa  cette  prin- 
cesse. Elle  arriva  à  Constantinoplc  avec  une  suite  bril- 
lante. Lors  de  la  mortd'Andronic,  son  fils,  Jean  Paléo- 
logite,  étant  encore  en  bas  âge,  Anne,  excitée  par  le 
protovestiaire  Apocauque,  enleva  la  régence  à  Canla- 
cuzène  ;  les  troupes  indignées  la  forcèrent  de  le  rappeler. 
Une  seconde  fois  elle  voulut  In  déposer  ;  mais  voyant 
qu'un  parti  puissant  portait  Cantacuzènc  sur  le  trône, 
elle  songea  à  se  rétracter;  Apocauque  et  les  ambitieux  dont 
elle  était  entourée,  l'engagèrent  à  la  résistance  ;  les  affaires 
de  Cantacuzènc  prirent  d'abord  une  tournure  fâcheuse  ; 
cependant  elles  se  rétablirent  en  1544.  Le  désordre  étant 
parvenu  à  son  comble ,  en  1347,  l'impératrice  fut  forcée 
de  recevoir  Cantacuzènc  dans  Constantinoplc.  et  de  parta- 
ger avec  lui  le  titre  el  les  honneurs  impériaux  ;  ce  fut  alors 
que.  délivrée  d'une  partie  des  soins  du  gouvernement,  elle 
prit  une  part  très-vive  dans  des  querelles  tbéologiques, 
persécuta  et  fil  déposer  le  patriarche  de  Conslantinople, 
Jeand'Apri,  qui  jadis  l'avait  soutenue  contre  Cnntaeuzène. 
En  1551,  des  dissensions  sVtaiilélevéescntrcCantacuzènc 
el  Jean  Paléologuc,  Anne  parvint  à  les  réconcilier  ;  mais 
elle  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  renaître  ces  funestes 
querelles,  dans  lesquelles  l'histoire  lui  fait  jouer  l'honora- 
ble rôle  de  médiatrice,  et  qui  finirent  par  l'abdication  de 
Cantacuzènc.  Anne  mourut  vers  1355  ;  mais  non  pas  en 
1345,  comme  l'a  dit  Morcri. 

ANNE  DE  CHYPRE,  duchesse  de  Savoie,  fille  de  Ja- 
nus,  roi  de  Chypre  cl  de  Jérusalem,  fut  promise,  en  1431 ,  à 
Amédéc  de  Savoie,  fils  d'Aniédéc  VIII;  mais  ce  prince 
étant  mort  avant  que  cette  alliance  eut  été  ronduc,  les 
ambassadeurs  du  duc  de  Savoie  demandèrent  la  main  do 
la  jeune  princesse  de  Chypre  pour  Louis  de  Savoie,  comte 
de  Genève ,  second  fils  d'Amédéc  VIII.  Le  roi  y  consen- 
tit, et  Anne  de  Chypre ,  dont  Olivier  de  la  Marche  parle 
comme  d'une  des  plus  belles  princesses  de  son  temps,  eut 
en  dot  cent  mille  écus  d'or  de  Venise  :  le  duc  Amédéc  lui 
assigna  cent  mille  écus  de  douaire.  Ce  mariage  fut  célébré 
en  1453,  à  Chambéry ,  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Anne  se  servit  de  son  pouvoir  pour  faire  des  fonda- 
tions pieuses,  et  créer  des  établissements  utiles.  Elle  mou- 
rut à  Genève.  le  29  janvier  1405,  deux  ans  avant  le  duc 
son  époux,  dont  elle  avait  eu  quatorze  enfants. 

ANNE  DE  BK AL JEU  oi  DE  FRANCE,  fille  aiuéo 
de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie ,  mariée  à  Pierre  II 
de  Beaujcu,  duc  de  Bourbon,  fut  choisie  par  son  père  pour 
gouverner  la  France  pendant  la  jeunesse  de  Charles  VIII. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  pris  les  armes  pour  réclamer  dans 
h»  affaires  du  gouvernement  la  part  qu'il  croyait  due  à  son 
rang,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Anne  le  retint  captif 
pendant  plus  de  deux  ans  dans  la  grosse  tour  de  Bourges. 
Cette  princesse,  douée  de  lieaucoup  de  prudence  cl  de 
fermeté,  mourut  au  château  de  Chaulellc  en  1 522,  Agée 
de  00  ans. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  reine  de  France,  née  à 
Nantes  le  20  janvier  4470,  morte  au  château  de  Blois  le 
9  janvier  1514,  promise  à  Maximilien  d'Autriche ,  fut 
mariée  à  Charles  VIII,  roi  de  France,  en  1491.  Anne  se 
réservant  la  souveraineté  de  ses  Étals,  il  fut  inséré  dans 
le  contrat  que ,  le  roi  venant  à  mourir  sans  enfants ,  la 
reine  serait  obligée  d'épouser  son  successeur  à  la  cou- 
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ronne,  et  que,  si  elle  le  prédéeédatt,  le  duché  demeurerait 
à  la  France.  Penduut  rexpcdilion  de  Charles  Vlll,  elle 
pmivcrn»  fe  royaume  avec  beaucoup  de  sagesse.  A  la 
mort  de  Charles,  en  14|8,  Louis  XII  épousa  cette  prin- 
cesse qu'il  avait  aimée  lorsqu'il  était  duc  d'Orléans.  Les 
revenus  de  son  duché,  qu'elle  s'était  réservés,  furent 
employés  i  soulager  les  veuves  et  les  orphelins;  elle 
étendit  se*  bienfaits  sur  les  savants  et  les  guerriers  qui 
s'étaient  distingués.  Son  caractère  la  portait  à  dominer, 
Louis  XII  l'excusait  en  disant  :  «  11  faut  savoir  souffrir 
quelque  chose  d'une  femme,  quand  elle  aime  son  mari  et 
son  honneur.  •  Il  existe,  à  la  bibliothèque  royale  à  Paris, 
un  monument  précieux  du  goût  qu'avait  celte  princesse 
pour  les  sciences  et  les  arts  :  c'est  son  livre  d'Heures  en 
manuscrit ,  et  orné  de  ligures  en  miniature ,  très-bien 
exécutées.  Toutes  les  marges  sont  décorées  de  plantes  avec 
des  insectes  d'après  nature. 

AUNE  DE  HONGRIE,  flllc  de  Ladislas  VI,  roi  de 
Pologne,  épousa  l'empereur  Ferdinand  d'Autriche  en 
1827,  et  lui  apporta  les  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême ;  elle  contribua  beaucoup  à  la  défense  de  Vienne, 
assiégée  par  les  Turcs ,  et  mourut  à  Prague  le  27  jan- 
vier 1457. 

AN  HE  D'AUTRICHE,  fille  aînée  de  Philippe  II,  roi 
d'Es pagne,  naquitle 22 septembre  1601,  épousa  Louis  XIII, 
roi  de  France,  par  procureur  à  fiurgos  le  1 8  octobre  161b, 
et  dans  l'église  de  Bordeaux  le  28  novembre  suivant.  Ce 
mariage,  qui  renversait  toute  la  politique  de  Henri  IV, 
ne  put  maintenir  longtemps  la  paix  entre  les  deux  royau- 
mes ;  aussi,  cette  princesse  ne  fut-elle  pas  heureuse.  Lors- 
que Richelieu  parvint  au  ministère,  sa  plus  constante 
pensée  fut  d'abattre  tout  ce  qui  pouvait  lui  nuire;  crai- 
gnant de  voir  ses  ennemis  secondés  par  la  reine,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  la  mettre  elle-même  dans  l'impossibilité 
d'agir.  A  cet  effet  il  profita  de  quelques  paroles  légères, 
échappées  à  une  épouse  mécontente,  pour  faire  appréhen- 
der au  soupçonneux  Louis  XIII,  que  la  reiuc  ne  fût  en- 
trée dans  les  complots  de  Chalais.  Il  ne  pouvait  y  avoir 
des  preuves  contre  cette  princesse  ;  mais  Richelieu  con- 
naissait l'effet  qu'un  pareil  soupçon  pouvait  produire  sur 
l'esprit  du  roi.  Toujours  humiliée,  toujours  négligée  par 
son  époux,  elle  restait  sans  influence  :  un  heureux  rap- 
prochement mit  ses  ennemis  dans  la  nécessité  de  la  res- 
pecter; elle  devint  enceinte,  cl  donna  le  jour  à  Louis  XIV, 
le  8  septembre  1638.  Louis  XIII,  qui  suivit  de  près  au 
tombeau  le  cardinal  de  Richelieu,  avait  cru  pouvoir  bor- 
ner le  pouvoir  de  la  reine  ;  mais,  n  peine  avait-il  fermé 
les  yeux,  que  son  testament  fut  cassé  par  le  parlement,  et 
Anne  d'Aulricheoblintsansparlagela  régencedu  royaume, 
cl  la  tutelle  de  ses  enfants.  Bien  n'éclaire  comme  le  mal- 
heur, et  la  nécessité  de  tourner  toutes  ses  jieusécs  sur  soi- 
même  ;  aussi  In  reine,  qui  avait  mille  raisons  de  haïr  la 
mémoire  du  cardinal  de  Richelieu,  se  fit  une  loi  de  main- 
tenir son  ouvrage  :  il  avait  agrandi  l'autorité  royale,  c'est 
tout  ce  qu'elle  voulut  se  rappeler  ;  dans  la  crainte  d'être 
trahie  par  les  grands,  intéressés  à  renverser  la  politique 
de  Richelieu,  elle  donna  toute  sa  confiance  à  Mazarin,  qui, 
élant  étranger,  ne  pouvait  trouver  qu'en  elle  un  véritable 
appui.  Il  était  impossible  que  les  oppositions  formées  sous 
le  ministère  de  Richelieu  n'éclatassent  point.  Quelques 
opérations  de  finances ,  mal  conduites  par  des  Italiens, 


offrirent  l'occasion  d'éclater;  et,  dès  lors,  commencèrenl 
les  troubles  et  les  guerres  de  la  /ronde;  époque  mémora- 
ble où  tous  tes  partis  étaient  unis  par  l'espoir  de  partici- 
per au  gouvernement  ;  aucnn,  par  le  désir  d'y  introduire 
des  innovatious.  Le  peuple,  danscettecirconslauce,  comme 
dans  toutes  celles  où  on  le  flatte ,  voyait  des  amis  dons 
ceux  qui  criaient  contre  les  impôts,  et  payait  gaienicut, 
pour  renverser  Mazarin ,  beaucoup  plus  que  ce  ministre 
ne  lui  aurait  jamais  demandé.  Anne  d'Autriche  se  condui- 
sit avec  une  fermeté,  une  persévérance,  qui  lui  font  le 
plus  grand  honneur,  et  qui  lui  méritèrent,  jusqu'au  tom- 
beau ,  la  reconnaissance  de  Louis  XIV.  On  vit  l'Espagne 
s'unir  aux  factieux ,  correspondre  avec  le  parlement  de 
Paris,  pour  accabler  cette  même  reine  qui  avait  été  accu- 
sée de  préférer  les  intérêts  de  l'Espagne  à  la  gloire  de  la 
France.  Elle  parvint  à  terminer  la  guerre  civile  sans  faire 
aucune  concession,  et  remit,  à  son  fils  majeur,  un  pou- 
voir qu'elle  avait  accru  en  le  défendant.  Laissant  la  ma- 
gnifique église  du  Val-de-Gràcc,  comme  un  monument 
digne  d'attester  son  goût  pour  les  arts,  aimée  et  respec- 
tée de  ses  enfants ,  passant  la  plus  grande  partie  de  ses 
journées  en  exercice  de  piété,  elle  mourut  d'un  caucer, 
le  20  janvier  1 666,  à  l'âge  de  soixanlc-quatrc  ans. 

ANNE,  le  dernier  rejeton  de  l'infortunée  maison  de 
Sluart  qui  ait  occupé  le  trône  de  laGrandc-iln'tignc,  na- 
quit, le  6  février  1604,  à  Twickcnham,  près  de  Londres, 
du  premier  mariage  de  Jacques  11,  alors  duc  d'York,  avec 
Anncllydc,  fille  de  l'illustre  Clarcndon.  Son  père  n'ayant 
point  encore ,  a  celle  époque,  abjuré  le  protestantisme, 
Anne  fut  élevée  dans  ta  religion  anglicane,  et,  après  avoir- 
perdu  sa  mère  en  1671,  elle  fut  mariée  en  1083,  au 
prince  George,  frère  du  roi  de  Danemark  Christian  V. 
Lorsqu'en  1088,  le  parti  qui  appelait  le  prince  d'Orange 
à  détrôner  son  beau-père,  eut  prévalu,  Anne,  fille  favo- 
rite de  l'infortuné  Jacques  II,  eut  plutôt  désiré  rester  atta- 
chée à  son  père  ;  mais  lord  Churchill,  qui,  par  sa  femme, 
la  dominait  déjà,  l'eutraina  dans  le  parti  du  vainqueur. 
En  recevant  la  lettre  par  laquelle  Anne  lui  annonçait  sa 
défection,  le  malheureux  père,  plus  sensible  à  cet  aban- 
don qu'à  l'usurpation  de  sa  lillc  Marie,  s'écria,  fondant  en 
larmes  :  «  0  mon  Dieu  !  ayez  pitié  de  moi.  Voilà  que  mes 
propres  enfants  m'ont  trahi  !  •  Cependant  Guillaume  III, 
après  avoir  d'abord  témoigné  beaucoup  d'égards  à  la 
princesse  Anne,  après  avoir  élevé  lord  Churchill  à  la  di- 
gnité de  comte  de  Marlborough ,  ne  larda  pas  à  concevoir 
des  soupçons,  cl  sur  la  fille  qui  avait  abandonné  son  père, 
et  sur  le  favori  qui  avait  trahi  son  bienfaiteur.  Une  mort 
prématurée  enleva,  en  1094,  la  reine  Marie,  épouse  de 
Guillaume;  le  jeune  duc  deGloccster,  fils  de  la  princesse 
Anne,  mourut  en  1000  ;  celle-ci.  se  voyant  alors  si  près  de 
la  couronne,  el  sans  héritier  direct,  fit  demander  secrète- 
ment à  son  père  la  permission  de  monter  sur  le  trône, 
avec  le  projet  d'y  établir  après  elle  son  frère,  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Jacques  III.  Inflexible  dans  ses  prin- 
cipes, Jacques  11  répondit  «  qu'il  savait  subir  l'injustice, 
mais  non  l'auloriscr  ;  c  était  à  lui  qu'appartenait  iu 
couronne,  et,  après  lui ,  au  prince  de  Galles  son  fils.  » 
Jacques  11  mourut  le  10  septembre  1701  ;  Guillaume  1U  le 
suivit  de  près  dans  le  tombeau  (10  mars  1702);  Anne  fut 
proclamée  reine.  Tous  les  partis  semblèrent  rivaliser  à 
qui  accueillerait  le  plus  cordialement  leur  nouvelle 
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veraûic.  Les  (orys  se  plaisaient  a  contempler  le  sceptre 
dans  les  mains  d'une  fille  de  Jacques  II.  Les  w  higs  ne 
pouvaient  qu'applaudir  à  l'imitatrice  de  Guillaume  III, 
qui  jurait,  en  montant  sur  le  trône,  de  défendre  les  liber- 
tés de  l'Europe  contre  l'ambition  de  Louis  XIV.  Le  même 
jour  (4  mai  1702),  l'Angleterre,  la  Hollande,  et  l'empe- 
reur d'Allemagne,  déclarèrent  la  guerre  à  la  France.  Le 
prinre  Eugène  commanda  les  troupes  de  Léopold  ;  Marl- 
borough ,  généralissime  des  Anglais,  le  fut  aussi  des  alliés, 
et  l'on  rit  s'engager  cette  fameuse  lutte  connue  tous  le 
nom  de  guerre  de  la  succession.  Dans  les  premières  cam- 
pagnes, les  succès  furent  balancés  ;  mais  les  journées  de 
Hocustet,  de  Kamillies,  d'Aodenardc,  de  Malplaquet ,  re- 
jetèrent d'abord  les  troupes  françaises,  du  Danube,  par 
delà  le  Rhin,  puis  envoyèrent  la  terreur  jusque  sur  les 
bords  de  la  Seine.  Les  alliés  abusèrent  de  leur  fortune,  et 
elle  leur  échappa.  En  Espagne,  les  succès  éphémères  du 
comte  de  Péterborough  et  de  l'archiduc  Charles  disparu- 
rent sous  les  désastres  qui  accablèrent  lord  Galloway.  La 
conquête  de  Lille  ne  valut  pas  plus  de  gloire  au  prince 
Eugène,  que  sa  défense  au  maréchal  de  Boufflcrs,  et  la  ter- 
rible bataille  de  Malplaquet  honora  autant  la  valeur  des 
vaincus  que  le  talent  des  vainqueurs.  Vint  la  journée  où 
le  maréchal  de  Villars  releva  la  France  à  Dcnain  (2-i  juil- 
let 1712).  Louis  XIV,  dont  les  offres  pacifiques,  dont  les 
pénibles  sacrifices  avaient  été  rejetés  avec  insolence  à  Ger- 
tnùdcmberg,  força  le  congrès  d'Utrechl  à  signer  les  con- 
ditions honorables  qu'il  était  déterminé  à  obtenir,  et  put 
encore  humilier  ses  ennemis  qu'il  avait  su  diviser.  La 
conquête,  vraiment  importante,  et  immensément  utile, 
que  fil  alors  l'Angleterre,  ce  fut  celle  de  Gibraltar,  pour 
être  à  jamais  retenue  par  une  politique  habile.  Au  dedans, 
le  grand  acte  politique  du  gouvernement  de  la  reine  Anne, 
fui  l'union  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  en  un  seul 
royaume,  appelé  désonnais  la  Grande-Bretagne.  Ce  pro- 
jet, ardemment  désiré  et  vainement  tente  par  Jacques  |«, 
Charles  II,  Guillaume  III,  fut  un  grand  et  incontestable 
bienfait  du  parti  whig.  Le  premier  article  du  traité  d'u- 
nion stipula  que,  si  la  reine  mourait  sans  enfants,  l'héri- 
tage de  la  couronne  britannique  serait  dévolu  à  la  ligne 
protestante  de  la  descendance  des  Sluarts.  Jacques  III, 
écarté  par  cet  acte  solennel,  tenta,  mais  inutilement,  une 
descente  en  Ecosse;  la  reine  Anne  signa  une  proclamation 
où  elle  mettait  à  prix  la  tête  de  son  frère.  Veuve  à  qua- 
rante-quatre ans,  sans  que,  de  dix-sept  grossesses  plus  ou 
moins  heureuses,  elle  eût  conservé  un  seul  enfant,  Anne 
se  vil  supplier  par  les  deux  chambres  du  parlement ,  de 
contracter  un  nouveau  mariage  ;  clic  se  refusa  au  vœu  du 
parlement,  et  elle  ne  songea  plus  qu'à  mettre  le  gouver- 
nement tout  entier  dans  la  main  des  lorys ,  qu'appelait 
alors  la  disposition  universelle  des  trois  royaumes.  Godol- 
phin,  Sunderland.  Sorumcrs,  Dcvonshire,\Val|>otc,  furent 
remplacés  par  llarley ,  créé  bientôt  comte  d'Oxford  ; 
Sl.-Jcan,  qui  a  été  le  fameux  lord  Bolingbroke,  lloches- 
ter,  Buekingham  et  George  Granville;  le  chevalier  Simon 
m« court  tut  élevé  à  Iaaigniw,.b>  grand  chancelier,  au 
lieu  ele  lord  Cowpcr.  De  tout  ce  gouvernement  whig, 
naguère  si  puissant,  il  ne  restait  plus  qu'une  chambre  des 
communes  désavouée  par  le  peuple ,  une  guerre  dont  les 
triomphes  étaient  oubliés,  mais  dont  le  poids  était  senti  ; 
et  l'autorité  du  duc  de  Marlborough  encore  existante  à  la 
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tète  des  armées,  mais  menacée  d'une  chute  inévitable  dans 
l'intérieur  de  son  pays.  Une  proclamation  royale  cassa  le 
parlement.  Le  peuple  députa  autant  de  torys  à  la  nou- 
velle chambre  des  communes,  qu'il  avait  envoyé  de  whigs 
h  la  chambre  dissoute.  La  reine  créa  douze  pairs  à  la  fois, 
pour  assurer  la  même  supériorité  au  même  parti  dans  la 
chambre  haute.  Le  premier  acte  du  nouveau  sénat  fut  une 
adresse  h  la  reine  pour  supplier  de  confondre  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  doctrines  récemment  hasardées  con- 
tre sa  couronne  et  sa  dignité  royale.  La  paix  fut  résolue; 
il  fallait  écarter  l'homme  incompatible  avec  clic  :  ce  fut 
le  moment  de  l'accusa  lion,  de  la  destitution,  de  l'exil  du 
duc  de  Marlborough.  Prior,  illustre  comme  poêle,  distin- 
gué comme  homme  d'État,  fit  un  premier  voyage  en  France 
pour  y  poser  les  fondements  d'un  traitéséparé,  si  les  alliés 
des  Anglais  persistaient  à  vouloir  la  prolongation  de  la 
guerre.  11  y  retourna  bientôt,  avec  le  vicomte  de  Boling- 
broke, diargé  d'y  conclure  définitivement  un  double  traité 
de  paix  et  de  commerce.  D'un  autre  côté,  l'évêque  de  Bris- 
tol et  le  comte  de  Strafford  allèrent  notifier  à  la  Haye  l'ir- 
révocable résolution  de  la  reine.  Enfin,  malgré  le  duc  de 
Marlborough  et  le  prince  Eugène,  malgré  les  États-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  et  le  conseil  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne, les  peuples  respirèrent.  La  fameuse  paix  d*Utrecht 
fut  signée  le  11  avril  1713,  par  toutes  les  puissances,  à 
l'exception  de  l'Empereur,  qui  devait  bientôt  se  voir  forcé 
d'y  accéder  lui-même.  Les  whigs ,  à  l'affût  de  tout  ce  qui 
pouvait  rendre  l'existence  à  leur  pouvoir,  crurent  avoir 
démêlé  les  intentions  secrètes  de  la  reine  en  faveur  de  son 
frère,  cl  l'ouverture  du  parlement  de  1714  se  ressentit 
des  impressions  qu'ils  avaient  su  répandre.  On  mit  eu 
questiou,  dans  la  chambre  haute,  ri  le  droit  de  succession 
de  la  maison  de  Hanovre  n'était  pas  en  danger  tous  le  gou- 
vernement de  la  reine?  La  majorité  décida  que  fe  danger 
n'existait  pas,  précisément  parce  que  beaucoup  y  croyaient 
et  l'appelaient;  mais,  sur  une  nouvelle  motion  des  whigs, 
cette  même  majorité  n'osa  se  refuser  à  supplier  la  reine 
de  mettre  à  prix,  pour  la  seconde  fois,  la  tête  de  son  frère. 
Anne  résista.  Le  parti  opposé  à  la  cour  vota  que  le  suc- 
cesseur désigné  de  la  reine  fût  mvUc  à  venir  en  Angleterre 
veiller  sur  son  héritage  :  Anne  écrivit  à  la  princesse  Sophie 
et  au  prince  électoral,  et  elle  sut  les  détourner  d'un  voyage 
qu'elle  leur  présenta  comme  le  signal  d'une  guerre  civile. 
Tout  à  coup,  vint  se  montrer  publiquement,  à  Londres, 
un  cnvoyédela  reine  douairière  de  Jacques  II,  réclamant 
treize  années  d'un  douaire  de  t>0,000  liv.  sterl.,  que  le 
roi  Guillaume  s'était  engagé  à  lui  payer  par  un  article 
secret  du  traité  de  Rysw  ick.  Les  w  higs  crièrent  plus  fort 
que  jamais.  Anne,  pour  les  apaiser  ou  les  tromper,  con- 
sentit à  renouveler  la  proclamation  qui  mettait  à  prix  la 
tête  de  son  frère.  Des  mémoires  secrets  autorisent  à  croire 
que  Jacques  II  débarquait  secrètement  à  Londres,  pour  y 
voir  sa  sœur,  dans  le  temps  même  où  elle  lui  défendait  d'a- 
border en  Angleterre,  sous  peine  de  s'y  voir  hors  de  la  loi. 
Le  frère  et  la  sœur  eussent  peut-être  triomphé  de  l'opposition 
des  whigs  ;  mais  la  discorde  se  mit  parmi  les  torys,  et  jus- 
que dans  le  sein  du  ministère.  Oxford  et  Bolingbroke 
devinreut  irréconciliables.  La  reine,  désespérée  de  cette 
division  entre  des  serviteurs  sur  l'union  desquels  repo- 
saient toutes  ses  espérances ,  répéta  plusieurs  fois  qu'r/fc> 
n'y  survivrait  pas.  Fatiguée  des  adresses  du  parlement 
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que  les  whigs  «lu  dehors  trouvaient  moyen  de  dominer, 
elle  venait  de  le  proroger  pour  un  mois,  le  20  juillet 
1714,  lorsqu'elle  tomba  dans  un  état  de  faiblesse  cl  do 
léthargie  qui  la  mit  au  tombeau,  le  12  août  suivant,  n'é- 
tant àgée  que  de  quarante-neuf  ans,  et  dans  le  treizième 
de  sou  règne.  Elle  avait  laissé  échapper,  dans  son  dernier 
jour,  ce  mot  qui  révélait  le  secret  de  toute  sa  vie  :  •>  Ah  ! 
mon  cher  frère,  que  je  \ous  plains!  »  Aussitôt  qu'elle  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  le  conseil  privé  s'assembla  ;  un 
envoyé  de  l'électeur  de  HanovrcO'électrice  douairière  était 
morte  depuis  deux  mois)  y  parut  portant  les  ordres,  et 
annonçant  l'arrivée  de  son  maître.  Les  chefs  de  l'aristo- 
cratie whig,  rassemblés  en  un  faisceau,  se  trouvèrent  in- 
vestis de  la  régence  ;  les  espérances  de  Jacques  III  errant 
et  proscrit ,  les  projets  de  ses  partisans  nombreux ,  mais 
épars,  s'évanouirent  ;  et  la  maison  de  Brunswick  se  vit 
établie  sur  ce  trône,  où  la  reine  défunte  l'avait  si  souvent 
appelée  avec  tant  de  désir  de  l'en  éloigner.  Le  règne  de 
la  reine  Anne  n'est  pas  moins  célèbre  en  Angleterre  par 
l'éclat  qu'y  jeta  la  littérature,  que  par  la  gloire  désarmes 
et  l'importance  des  transactions  politiques.  Jusqu'alors 
des  hommes  de  génie,  tels  que  Shakspcarc,  Drydcn,  Mil- 
ton,  etc.,  y  avaient  paru  ;  mais  les  lettres  n'avaient  jamais 
été  cultivées  à  la  fois  par  un  si  grand  nombre  d'écrivains 
supérieurs.  C'est  sous  ce  règne  que  vécurent,  outre  Prior 
dont  on  a  parlé,  Pope,  Swift,  Addison,  Congrèvc,  Par- 
ncll,  Gay,  Ftowe,  Siècle,  Arbiilhnol,  Young.  Thomson, 
lady  Montaguc ,  et  plusieurs  autres,  dont  les  productions 
rendirent  cette  époque  presque  aussi  brillante  pour  l' An- 
gleterre, que  le  siècle  de  Louis  XIV  venait  de  l'être  pour 
ki  France. 

ANNE-IWANOWNA,  impératrice  de  Russie,  na. 
quit  en  1695.  Elle  élait  fille  d'Iuan  V,  frère  ainé  de 
Pierre  le  Grand,  et  de  Prascovic  Sollikoiï.  Mariée  au  duc 
de  Courlande,  veuve,  et  sans  enfants,  elle  monta  sur  le 
tronc  des  czars,  en  1730,  à  la  faveur  d'une  intrigue 
qui  la  fit  préférer  aux  deux  filles  de  Pierre  le  Grand,  et 
le  prince  Basile  Dolgorouky  fut  chargé  de  lui  porter  le 
choix  delà  nation.  On  assure  qu'en  entrant  chez  la  nou- 
velle impératrice,  le  prince  aperçut  auprès  d'elle  un 
homme,  assez  mal  vêtu,  à  qui  il  fit  signe  de  se  retirer. 
Cet  homme  ne  paraissant  pas  pressé  d'obéir,  Dolgorouky 
le  prit  par  le  bras  pour  le  mettre  à  la  porte.  Anne  l'ar- 
rêta. Cot  homme,  que  les  Dolgorouky  apprirent  bientôt 
à  contiaitre,  était  Ernest-Jean  de  Biren,  qui  vint  gouver- 
ner la  Russie.  11  avait  tellement  subjugué  l'impératrice 
que  cette  souveraine,  d'un  caractère  doux,  se  jeta  plus 
d'une  fois  aux  genoux  de  son  favori  et  prodigua  vaine- 
ment les  larmes  et  les  prières  pour  l'adoucir.  Biren  con- 
serva le  pouvoir,  dont  il  abusait  avec  tant  d'audace,  jus- 
qu'aux derniers  moments  de  sa  souveraine  qui  mourut  le 
28  octobre  4740,  à  Page  de  47  ans. 

ANNE  PÉTROWN  A,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand, 
et  de  Catherine  I™,  naquit  en  1706,  et  fut  mariée,  en 
1725,  à  Charles-Frédéric,  duc  de  Holstcin-Goltorp. 
Elle  mourut  en  1728 ,  à  l'âge  de  22  ans,  laissant  un  fils 
unique ,  qui  fut  ensuite  l'infortuné  Pierre  III. 

AIN  NE  DE  CLE  V  ES,  fille  de  Jean  le  Pacifique,  duc 
de  Berg  et  de  Juliers,  née  en  1515.  épousa  Henri  VIII ,  ! 
roi  d'Angleterre,  en  1540,  deux  ans  après  la  mort  de 
Jeanne  Seymour,  sa  troisième  femme.  Henri  Vlll  s'était  I 
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déterminé  à  ce  mariage  sur  la  vue  d'un  portrait  extrê- 
mement flatté,  peint  par  le  célèbre  Holbein.  Impatient 
d'en  contempler  le  modèle,  il  alla  incognito  au-devant  de 
la  princesse  jusqu'à  Rochcstcr.  Furieux  de  voir  ses  espé- 
rances déçues,  il  s'écria  que  s'était  une  grosse  cavale 
flamande.  Peu  de  temps  après  Henri  devint  amoureux  de 
Catherine  Howard,  et  le  parlement,  instrument  servile 
des  volontés  du  roi,  prononça  le  divorce  le  12  juillet 
1540.  Anne  de  Clèvcs,  du  caractère  le  plus  apathique,  se 
contenta  du  titre  de  sœur  adoptive  du  roi  cl  d'une  pen- 
sion de  5,000  livres  sterling.  Elle  ne  quitta  pas  l'Angle- 
terre, où  elle  mourut  eu  1557. 

ANNE-MARIE,  née. duchesse  de  Brunswick,  femme 
d'Albert,  duc  de  Prusse,  était  remarquable  par  ses  con- 
naissances et  par  ses  vertus  :  en  mourant ,  clic  laissa  à 
son  fils  Albert-Frédéric,  un  petit  Traité  de  conduite,  in- 
titulé :  Miroir  des  Prince* ,  divisé  en  cent  préceptes  :  on 
en  voit  encore  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  K.œ- 
nigsberg.  Elle  mourut  le  20  mars  1568,  le  même  jour 
que  son  époux. 

ANNE  DE  BOULEN.  Voues  ROI' LE N. 

ANNE  DE  FERRARE.  Voyez  FER  RARE. 

ANNE  DE  GONZAGUE.  Votiez  GONZAGLE. 

ANNE  II  A  l'T  ou  A  N  N  EB  A  L  D  (Cl.u  de,  marech.  d'), 
guerrier,  ministre,  favori,  -sous  François  I",  se  signala  de 
bonne  heure  par  sa  bravoure  et  sa  loyauté,  cl  fut  fait  pri- 
sonnier avec  François  l-r,  à  la  bataille  dcPavic,  le  24  fé- 
vrier 1525.  Ou  vit  ensuite  d'Auncbaut,  successivement  co- 
lonel général  île  la  cavalerie  légère,  gouverneur  du  Piémont, 
maréchal  de  France,  amiral ,  plusieurs  fois  ambassadeur, 
car  il  joignit  la  sagesse  dans  le.  conseil  à  l'intrépidité  dans 
l'action;  enfin,  le  roi  le  choisit  pour  remplacer  l'amiral 
Chabot,  qui,  avec  le  cardinal  de  Tournon,  avait  été  mis 
à  la  tête  des  affaires,  lors  de  la  disgrâce  du  connétable  de 
Montmorency.  En  1545,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII, 
s'étanl  ligué  avec  l'empereur  Charles-Quint,  et  la  ville  de 
Boulogne,  après  la  plus  vigoureuse  résistance,  ayant  été 
obligée  de  lui  ouvrir  ses  portes,  François  1"  conçut  le 
hardi  projet  de  faire  une  descente  en  Angleterre,  et  char- 
gea d'Annebaul  de  l'exécution,  qui  se  réduisit  à  une  vaine 
promenade  devant  PorLsmouth.  L'année  suivante,  d'An- 
nebaul, grand  amiral  de  France,  négocia  et  conclut  la  paix 
avec  le  grand  amiral  d'Angleterre.  Après  la  mort  de  Fran- 
çois I",  arrivée  le  51  mars  1547,  on  ôta  le  ministère  à 
d'Annebaul.  Catherine  de  Médicis  le  rapprla  depuis  au 
conseil.  Il  mourut  à  la  Fèic,  le  2  novembre  1552.  —  Son 
frère  Jacques ,  évéque  de  Lisicux ,  cardinal  sous  le  titre 
de  S". -Suzanne,  était  mort  à  Rouen,  en  1547. 

ANNEE88EN8  (François),  de  Bruxelles,  fabricant 
de  chaises  de  cuir  et  syndic  de  la  nation  de  St.-Nicolas. 
Les  villes  de  Louvain,  Bruxelles  et  Anvers  qu'on  appe- 
lait les  trois  chefs-villes  envoyaient  aux  états  de  Brabant 
leurs  Iwurgmcstres  et  leurs  conseillers  pensionnaires  pour 
les  représenter,  mais  ces  magistrats  ne  pouvaient  prendre 
une  décision  un  peu  importante  sans  en  référer  à  leurs 
commettants;  ces  coui"»"1""*  étaient,  pour  la  vilte  ui 
Bruxelles.  J.w  trois  membres  du  corps  municipal  :  le  ma- 
gistrat ,  le  large-conseil ,  et  les  neuf  nations  (corps  de 
métiers),  représentées  par  leurs  doyens.  En  1619  le  nom- 
bre de  ces  doyens  avait  été  réduit  successivement  à  296, 
dont  148  anciens  doyens  qu'on  appelait  l'arrièrc-conscil, 
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et  148  doyens  en  fonction.  A  la  suite  des  troubles  que 
Charles  III,  roi  d'Espagne,  ne  parvint  à  clou  (Ter  que  par 
les  armes,  un  règlement  additionnel,  du  12  août  4700, 
réduisit  l'arrièrc-conscil  à  48  membres.  En  1717,  les 
doyens  refusèrent  de  jurer  l'observance  de  ce  règlement, 
déclarant  s'en  tenir  à  celui  de  10  19.  Le  marquis  de  Prie, 
ministre  plénipotentiaire  sous  le  prince  Eugène  de  Savoie, 
résolut  de  les  y  contraindre.  On  essaya  d'abord  de  In  ruse 
et  l'on  parvint  à  gagner  quelques  doyens  qui  prêtèrent 
le  serment  et  furent  poursuiviset  maltraités  par  le  pou  pie 
À  leur  sortie,  tandis  que  ceux  qui  avaient  refusé  le  serment 
étaient  comblés  de  félicitations.  Il  s'ensuivit  des  pillages, 
puis  des  luttes  entre  le  peuple  cl  les  soldais  ;  puis  enfin 
la  populace,  resiée  mallresse  du  terrain,  se  livra  à  des 
dévastations  que  les  bourgeois  furent  obligés  de  réprimer 
par  la  force.  Sur  ces  entrefaites,  le  marquis  de  Prié  avait 
rassemblé  des  troupes  et  fait  établir  des  corps  de  gnrdc 
fortifiés  dans  diverses  parties  de  la  ville.  Il  fit  ensuite 
notifier  à  tous  les  doyens  qu'ils  eussent  à  prêter  serment 
sur  le  règlement  additionnel  sous  peine  de  kinnisscmcnt 
perpétuel  et  de  confiscation  des  biens.  Les  doyens  per- 
sistèrent dans  leur  refus  ;  le  marquis  de  Prié  fit  alors  porter 
contre  eux  une  accusation  de  lèse-majesté  et  obtint  une 
prise  de  corps  contre  les  quatre  plus  influents.  Annccs- 
sens,  Lejcune,  de  Haezc  et  Vanderborchl.  On  attira  ces 
quatre  citoyens  sous  prétexte  d'ouvrages  relatifs  à  leur 
profession  et  on  les  traîna  en  prison  avec  un  appareil 
formidable.  Le  procès  s'instruisit.  Anneesscns,  à  qui  la 
fermeté  de  son  caractère  avait  déjà  valu  uue  persécution 
du  temps  de  l'électeur  de  Bavière,  en  fut  la  principale 
victime  ;  il  fut  condamné  à  être  décapité,  et  la  sentence 
fut  exécutée  le  19  septembre  1719.  Anneesscns  mourut 
avec  un  sang-froid  et  un  courage  admirable.  Il  avait  en- 
viron 70  ans.  Le  peuple,  convaincu  qu'Aiineessens  avait 
été  victime  du  despotisme,  enleva  son  corps  de  l'écha- 
faud  et  le  porta  à  l'église  de  In  Chapelle  où  un  service 
fut  célébré.  Le  sable  qui  avait  été  mis  sous  l'échafaud  fut 
enlevé  et  vendu  au  poids  de  l'or. 
AKUEIX.  Voyez  SOUYEISEL. 
A?i>'ÈSE  (Gennaro),  successeur  de  Mazanicllo  dans 
le  commandement  des  révoltés  de  Naples,  en  1047  et 
1048.  Le  duc  d'Arcos,  après  avoir  fait  assassiner  Maza- 
niello,  voulut  exercer  une  vengeance  éclatante  sur  le  peu- 
ple qu'il  avait  dirigé  ;  mais  le  peuple  n'en  devint  que 
plus  furieux ,  il  repoussa  les  Espagnols ,  et ,  après  avoir 
massacré  François  de  Toraldo,  prince  de  Massa,  qu'il  s'é- 
tait donné  pour  capitaine  général,  et  qui  avait  trahi  sa 
cause,  il  choisit  pour  chef,  le  22  octobre  1647,  Gennaro 
Anncse,  homme  de  basse  extraction,  mais  qui  joignait  un 
caractère  ferme  à  beaucoup  de  pénétration  et  d'habileté. 
Anuèsc  fut  investi  d'une  magistrature  constitutionnelle, 
et  reconnu  comme  l'élu  du  peuple  et  le  chef  de  la  muni- 
cipalité. Il  ouvrit  une  correspondance  secrète  avec  le  mi- 
nistre de  France  à  Rome,  et  détermina  les  Napolitains  à 
appeler  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  pour  être  le 
piutectcur  de  la  nouvelle  répuw;4.1(».  Ce  prince  entra 
dans  Naples;  l'autorité  militaire  lui  fut  attribut,  et 
Anncse  fut  chargé  du  gouvernement  civil.  Bien  plus  fier 
et  plus  ambitieux  que  Mazaniello ,  il  ne  voulut  point  re- 
connaître le  duc  de  Guise  pour  son  supérieur.  La  mésin- 
telligence se  mit  bientôt  entre  les  deux  chefs,  et  Anoèse 


ne  vit  plus  qu'avec  jalousie  le  rival  qu'il  s'était  donne  lui- 
même.  Il  chercha  secrètement  a  lui  nuire  auprès  dn  peu- 
pic,  tandis  que  le  cardinal  Mazarin  le  traversait  à  la  cour 
de  France.  Anncse  traita  enfin  avec  les  Espagnols.  Don 
Juan  d'Autriche  fut  introduit,  le  0  avril  1648 ,  dans  Na- 
ples ,  par  Anncse  qui  lui  remit  les  clefs  de  la  grande  tour 
des  Cannes  qu'il  commandait.  Lu  reste  dn  la  ville  suivit 
cet  exemple,  et  don  Juan  fut  mis  en  possession  de  tous  les 
postes  et  de  toutes  les  forteresses.  Le  comte  d'Onate,  qui 
succéda  presque  aussitôt  au  jeune  prince  dans  le  gouver- 
nement, jugea  qu'il  n'avait  plus  rien  à  craindre  de  la  po- 
pulace. Au  mépris  de  l'amnistie  générale ,  il  établit  une 
junte  pour  faire  juger  tous  ceux  qui  avaient  participé  à  la 
révolte.  Un  grand  nombre  de  victimes  péril  sur  l'écha- 
faud ,  et  Annèsc  lui-même,  après  avoir  vu  mourir  pres- 
que tous  ses  partisans,  eut  aussi  la  tête  tranchée  par  l'or- 
dre du  prince  auquel  il  avait  rendu  In  couronne. 

ANNESLEï  (Artiiir),  comte  d'Anglesey.  né  à  Du- 
blin en  1014,  servit  d'abord  |la  cause  de  Charles  Ier, 
roi  d'Angleterre,  puis  celle  de  Cromwcll,  et  redevint 
royaliste.  Nommé  comte  et  garde  du  sceau  privé  en  1673, 
il  perdit  ses  dignités  en  1082,  et  mourut  eu  1080.  Il  a 
laissé  des  Mémoires,  Londres.  1093,  in-8°.  On  regrette 
la  perte  de  son  Histoire  des  troubles  d'Irlande. 

AINIxET  (Pierre),  maître  d'école  à  Londres,  publia 
en  17(52  un  ouvrage  irréligieux  intitulé  :  le  Libre  investi- 
gateur, en  anglais.  Cilé  devant  la  cour  du  banc  du  roi,  il 
fut  condamné  à  être  expo»';  deux  fois  au  pilori,  et  ensuite 
délcnu  pendant  une  année.  Le  public  trouva  la  punition 
trop  sévère.  On  a  encore  de  Pierre  Anuct  V Examen 
historique  de  la  vie  et  de»  ouvrages  de  St.  Paul,  traduit  en 
français  par  d'Holbach,  1770,  in-12. 

AINNIBAL,  fils  de  Giscon,  sufTèle  et  général  car- 
thaginois, voulant  venger  la  mort  de  son  grand-père  Arhil- 
car,  débarqua,  l'an  407  avant  J.  C,  en  Sicile,  prit  d'as- 
saut Sélinoulc  et  Himèrc,  abandonna  ces  deux  villes  à  la 
fureur  des  soldats,  et  détruisit  entièrement  Himèrc,  dont 
d  fit  égorger  les  habitants  dans  l'endroit  même  où  son 
aïeul  avait  été  tué.  Renvoyé  5  ans  après  en  Sicile  pour 
achever  la  conquête  de  cette  île ,  il  mil  le  siège  devant 
Agrigente,  et  mourut  de  la  peste  avec  une  grande  partie 
de  son  année,  l'an  400  avant  J.  C. 

Al>  MBAL,  suffète  de  Curthage,  340  ans  avant  J.  C. 
vaincu  sur  les  bords  du  Crimèse  par  Tiraolcon  ;  il  y 
perd  la  vie. 

ANNIBAL  L'ANCIEN ,  amiral  carthaginois,  rava- 
gea les  côtes  d'Italie  pendant  la  première  guerre  punique, 
l'an  261  avant  J.  C.  ;  mais,  attaqué  par  le  consul  Duilius, 
et  entièrement  défait,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa  galère 
amiralc,  et  de  se  sauver  dans  une  chaloupe.  Le  sénat  de 
Carthagc  lui  ôta  le  commandement  des  forces  navales,  si 
l'on  en  croit  Orosc  et  Zonare  ;  mais  ou  doit  plutôt  s'en 
rapporter  à  Polyhc,  qui  assure  que  cet  amiral  resta  à  son 
poste,  et  que  sa  flotte  fut  renforcée  par  un  grand  nombre 
de  galères,  avec  lesquelles  il  remit  eu  mer,  et  gagna  les 
côtes  de  la  Sardaigne.  Surpris  par  les  Romains ,  dans  un 
des  ports  de  celte  Ile,  il  y  perdit  encore  plusieurs  vais- 
seaux, fut  attaché  à  une  croix  et  lapidé  par  ses  propres 
soldats,  qui  attribuaient  leur  défaite  à  sa  témérité  et  à  sa 
négligence. 

ANZMB  AL,  fils  d'Amilear  Bai  cas,  né  l'an  247  avant 
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J.  C,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  suivit  son  père  en 
Espagne.  Amilcar  avait  fait  jurer  a  son  fils ,  qu'il  pour- 
suivrait les  Romains  jusqu'à  la  mort.  Àinilcar  ayant  été 
tué  neuf  ans  après ,  dans  une  bataille  en  Lus!  tante ,  Tan 
22!ï  avant  J.  C,  les  Carthaginois  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur Asdrubal ,  son  gendre ,  et  le  jeune  Annibal  re- 
tourna dans  sa  patrie.  Quatre  ans  après,  Annibal  reparut 
en  Espagne  au  milieu  des  soldats  de  son  père.  Devenu 
l'idole  de  l'armée ,  il  fit  trois  campagnes  sous  Asdrubal, 
et  donna  tant  de  preuves  de  capacité  et  de  valeur,  qu'a- 
près l'assassinat  de  régénérai,  l'an  221  avant  J.  C,  l'ar- 
mée lui  déféra  le  commandement,  au  milieu  des  plus  vives 
acclamations.  Après  s'être  empare  de  plusieurs  villes ,  il 
fit  le  siège  de  Sagontc.  Le  siège  fut  long  et  meurtrier  ; 
tout  y  fut  mis  eu  usage .  tant  pour  la  défense  que  pour 
l'attaque.  La  ville,  après  huit  mois  de  siège,  fut  emportée 
et  détruite,  l'an  219  avant  J.  C.  Consternés  du  désastre 
de  Sagontc,  qu'ils  avaient  laisse  succomber  sans  la  secou- 
rir, les  Romains  déclarèrent  la  guerre  à  Carthage.  Anni- 
bal se  met  en  marche,  avec  90  mille  fantassins,  40  élé- 
phants, et  12  mille  chevaux;  franchit  les  Pyrénées,  se 
dirige  vers  le  Rhône,  et  dissipe  une  armée  de  Gaulois. 
Il  sut  ensuite  éviter  l'armée  de  Puhlius  Sdpiou,  débar- 
quée à  Marseille,  et  remonta  le  Rhône,  puis  s'engagea 
dans  les  défilés  des  Alpes.  Les  Allobroges,  peuple  brave 
et  indépendant,  en  disputaient  le  passage  :  Annibal  les 
défit  en  plusieurs  occasions,  malgré  le  désavantage  du  ter- 
rain. Arrivé  en  neuf  jours  au  sommet  des  Alpes,  il  mon- 
tra aux  yeux  des  Africains  étonnés  les  plaines  fertiles 
qu'arrose l'Éridan  ;  se  frayant,  à  travers  les  glaces  et  les  pré- 
cipices, une  route  inconnue,  il  arriva  enfin  dans  les  plaines 
de  linsubric,  vers  le  15  novembre  de  Tan  218  av.  J.  C. 
Annibal  entra  dans  la  plaine  avec  toute  la  hardiesse  d'un 
conquérant,  et  passant  en  revue  les  restes  de  cette  armée, 
si  formidable  au  sortir  de  l'Espagne,  il  la  trouva  réduite 
à  26  mille  hommes  qui  ressemblaient  plutôt  à  des  spec- 
tres qu'à  des  soldats.  Il  ne  lui  fallut  que  trois  jours  pour 
emporter  Turin  d'assaut.  Ce  premier  succès  lui  procura 
des  vivres  en  abondance ,  et  un  renfort  de  Gaulois  cisal- 
pins. Il  rencontra  près  du  Tésin  l'armée  romaine  com- 
mandée par  Publius  Scipion,  qu'il  battit.  Une  seconde 
armée  romaine,  commandée  par  Sempronius ,  fut  égale- 
ment vaincue.  Arrêté  par  la  rigueur  de  la  saison,  Anni- 
bal prit  ses  quartiers  d'hiver  chez  les  Gaulois  cisalpins, 
qui  devinrent  ses  alliés.  A  l'ouverture  de  la  campagne,  il 
vit  deux  nouvelles  armées  lui  fermer  les  débouchés  des 
Apennins.  Voulant  combaltrc  séparément  les  deux  con- 
suls, et  écraser  Flaminius  avant  l'arrivée  de  son  collègue, 
il  jette  les  Romains  dans  l'incertitude  par  plusieurs  mar- 
ches contradictoires  ;  pénètre  au  revers  des  Apennins,  et 
traverse,  sur  plusieurs  colonnes,  les  marais  de  Clusium. 
Pendant  quatre  jours,  et  autant  de  nuits,  l'armée  cartha- 
ginoise marcha  dans  l'eau.  Son  chef,  monté  sur  le  seul 
éléphant  qui  lui  restât,  ne  sortit  lui-même  qu'avec  peine 
de  ce  terrain  fangeux,  et  perdit  un  œil,  à  la  suite  d'une 
fluxion  que  cette  marche  pénible  lui  fil  négliger.  Une  fois 
maître  de  la  campagne,  il  n'oublia  rien  de  ce  que  la 
d'adresse  et  de  ruse  pour  forcer  Flaminius 


à  recevoir  la  bataille.  Il  met  tout  à  feu  et  à  sang,  feint  de 
marcher  vers  Rome,  ayant  Corlonc  et  les  montagnes  voi- 
sines à  sa  gauche,  et  à  droite  le  lac  deTrasimène  ;  tout  à 


coup,  il  s'embusque  dans  un  étroit  défilé,  fermé  au  fond 
par  des  rochers  d'accès  difficile.  L'imprudent  Flaminius 
s'engage  à  sa  poursuite,  sans  nulle  précaution  ;  et  il  est 
aussitôt  assailli.  Là ,  près  du  Trasimène ,  se  livre  cette 
bataille  sanglante,  où  la  ruse  et  les  talents  réunis  triom- 
phèrent de  la  valeur  des  Romains.  Embarrassé  du  nom- 
bre des  captifs,  Annibal  ne  garda  que  les  Romains  et  ren- 
voya les  Latins  sans  rançon.  Il  ravagea  ensuite  l'Ouibrie, 
le  Picénum ,  et  vint  refaire  son  armée  dans  les  plaines 
fertiles  d'Adria ,  d'où  il  expédia  un  vaisseau  à  Carthage. 
pour  annoncer  ses  victoires  au  sénat.  Rome  consternée 
avait  confie  son  salut  au  dictateur  Fabius  Maximus,  qui 
entreprit  d'épuiser  la  vigueur  de  l'armée  carthaginoise  en 
temporisant.  Annibal  saccage  en  vain  l'Apulic,  le  pays 
des  Marscs ,  les  frontières  de  la  Pouille,  les  terres  des 
Samnitcs;  en  vain  ses  soldats  parcourent,  la  torche  à  la 
main,  les  plus  belles  campagnes  de  l'Italie.  Rien  ne  peut 
déconcerter  Fabius  ;  il  oppose  h  Annilml  les  armes  et  les 
artifices  d'Aunibal,  et  il  suit  son  redoutable  adversaire  à 
une  ou  deux  journées  de  distance,  sans  vouloir  ni  le  join- 
dre ni  le  combattre,  persuadé  que  les  Carthaginois  ne 
pourront  séjourner  longtemps  dans  un  pays  dévasté.  Le 
général  carthaginois  se  répandit  alors  dans  les  plaines  de 
Capouc,  espérant  que  les  villes  épouvantées  abandon- 
neraient le  parti  des  Romains,  et  que  Fabius  quitterait 
enfin  les  montagnes.  Cette  campagne  fut  remplie  par  des 
mouvements  et  des  marches  continuelles.  Annibal  voyait 
avec  douleur  son  armée  se  consumer  lentement,  lorsque 
Tcrentius  Varron ,  nouveau  consul ,  homme  ignorant  et 
présomptueux,  vint  prendre  le  commandement  des  lé- 
gions. Annibal  s'était  emparé  de  Cannes,  et  il  avait  réduit 
les  Romains  à  la  nécessité  de  combattre.  Les  deux  armées 
allaient  être  en  présence  ;  Paul-Emile,  collègue  de  Varron, 
voulait  différer  la  bataille ,  à  cause  du  désavantage  du 
terrain.  Varron,  au  contraire,  choisit  le  jour  de  son  com- 
mandement pour  donner  le  signal  du  combat.  Quatre- 
vingt-six  mille  Romains  couvraient  la  plaine  qui  s'étend 
près  de  la  rivière  d'Aufidc  et  du  bourg  de  Cannes ,  à  six 
lieues  de  l'Adriatique.  Dans  cette  journée  mémorable 
l'armée  d' Annibal,  de  moitié  inférieure  à  l'armée  romaine, 
dut  la  victoire  au  génie  de  son  chef.  L'armée  de  Varron 
fut  détruite,  le  consul  Paul-Émile  se  fit  tuer,  et  près 
de  60,000  chevaliers  et  6,000  soldats  romains  périrent 
dans  cette  balai  Ile' célèbre,  l'an  216  av.  J.  C.  Le  vainqueur 
envoya  au  sénat  de  Carthage  un  boisseau  d'anneaux  pris  aux 
doigts  des  chevaliers  romains  morts  sur  le  champ  de  ba  taille. 
La  victoire  de  Cannes  avait  ouvert  à  Annibal  toute  cette 
partie  de  l'Italie  qu'on  appelle  la  Grande  Grèce.  N'ayant 
pu  emporter  Naplcs,  il  tourna  sa  marche  vers  Capoue 
qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Le  séjour  de  cette  ville  opulente 
amollit  ses  soldats;  c'est  du  moins  l'opinion  de  quelques 
historiens  plus  moralistes  que  politiques.  L'armée  d'An- 
nibal  ne  perdit  point  sa  discipline  à  Capouc  ;  constam- 
ment fidèle  à  son  chef,  on  la  vit  s'exposer  sans  murmure 
à  de  nouvelles  fatigues,  et  se  nwîni«»nir  encore  en  Italie 
pendant  douze  an»,  ce  qui  mit  des  bornes  à  ses  conquête», 
ce  fut  la  fermeté  des  Romains  qui  se  montrèrent  supé- 
rieurs aux  revers  de  la  fortune;  ce  furent  les  succès  que 
les  Sapions  obtinrent  en  Espagne.  Cependant,  Hannon 
et  ses  partisans  retardèrent  le  secours  que  le  sénat  avait 
accordé  au  vainqueur  des  Romains.  Son  frère  Magot (, 
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qu'il  avait  envoyé  à  Carlhagr,  n'obtint  qu'avec  peine 
12,000  fantassins  et  2,1)00  chen  aux,  et  encore  fut-il  con- 
traint do  mener  ce  faible  renfort  en  Espagne.  Abandonné 
ainsi,  |iar l'effet  des  intrigues  d'une  faction  rivale,  Anni- 
bal  se  vit  forcé  de  rester  sur  la  défensive.  Déjà  même 
Capouc  était  à  la  veille  de  retomber  sous  la  puissance 
romaine  :  deux  armées  consulaires  en  faisaient  le  siège. 
Annibal,  espérant  sauver,  par  une  diversion  hardie,  cette 
ville  importante,  marche  sur  Rome,  et  vient  camper  à 
la  vue  du  Capitole,  l'an  211  avant  J.  C.  Le  même  jour, 
les  Romains  envoyèrent  un  secours  en  Espagne,  et  ven- 
dirent les  terres  où  Anniliul  campait.  Ne  pouvant  plus  rien 
entreprendre  de  décisif  contre  une.  nation  qui  déployait 
tant  d'éiiergie,  Annibal  abandonna  le  territoire  de  Home, 
sans  avoir  pu  sauver  Capouc.  L'heureux  succès  de  ce 
siège  donna  aux  Romains  une  sii|>érinrilé  éviilente,  et 
disjwsa  presque  tous  les  peuples  de  l'Italie  à  se  déclarer 
pour  cuv.  Annibal  releva  néanmoins  sa  réputation  par  la 
défaite  du  consul  Fulviu*.  Mais  bientôt  Fabius  Marecllus. 
en  trois  jours,  lui  livre  trois  combats  décisifs;  le  qua- 
trième jour,  Annibal  se  retire.  De  son  côté,  Fabius  reprit 
Tarcnte  au  moment  même  où  Annibal  s'avançait  en  toute 
hâte  pour  sauver  celte  ville.  La  défaite  de  Scinpronius 
Gracehus ,  et  la  mort  de  Marecllus,  surpris  dans  une 
embuscade,  ne  firent  point  changer  la  fortune.  Repoussé 
même  «bus  son  camp  par  le  consul  Claude  Néron,  Anni- 
bal ne  put  rien  tenter  pour  se  joindre  à  son  frère  Asd ru- 
bal,  qui  venait  à  son  secours  du  fond  de  l'Espagne.  En- 
vironné d'obstacles,  il  ose  encore  lutter,  avec  des  forces 
inégales,  contre  des  armées  victorieuses,  et  se  maintient 
avec  gloire  dans  un  coin  du  Bruttium.  Mais  I\omc .  par 
de  puissantes  diversions,  avait  déjà  reconquis  la  Sicile  et 
l'E<pagnc;  déjà  même,  l'heureux  Seipion,  après  avoir 
porte  la  guerre  en  Afrique,  faisait  trembler  Carthagc. 
H  appelé  pour  défendre  sa  patrie  ,  Annibal  ne  put  rete- 
nir ses  larmes  en  lisant  les  ordres  du  sénat.  »  Ce  n'est 
point  par  les  Romains,  dit-il,  mais  par  le  sénat  de 
Carthagc,  qu'Annibal  est  vaincu!  »  Ses  troupes  s'em- 
barquèrent, à  l'exception  de  ses  auxiliaires  d'Italie  qui 
refusèrent  de  le  suivre.  Annibal,  aigri  par  le  malheur, 
les  fil  tous  massacrer  dans  le  temple  même  de  Junon  ,  à 
Laciuium,  en  Calahrc.  Il  partit  enfin,  Tau  203  avant  J.  C. 
A  la  nouvelle  de  son  départ,  Rome  parut  ivre  de  joie. 
Carthagc,  au  contraire,  attendait  avec  anxiété  l'arrivée 
du  seul  général  qui  put  balancer  la  fortune  de  Seipion. 
M, iltrc  de  la  campagne,  Seipion  s'empara  de  plusieurs 
villes  dont  il  fit  passer  les  habitants  sous  le  joug.  Anni- 
bal ,  pressé  par  ses  concitoyens  d'en  venir  à  une  action 
décisive,  s'approcha  de  l'ennemi,  et  vint  camper  à  Zama, 
à  cinq  journées  de  Carthagc;  mais,  se  défiant  de  la  for- 
tune, il  songea  sérieusement  à  la  poix,  et  fit  demander 
une  entrevue  à  Seipion.  Annibal  parla  le  premier.  Son 
discours  fut  noble  et  touchant.  Il  dit  que  Carthagc  se 
renfermerait  volontiers  dans  les  bornes  de  l'Afrique, 
puisque  telle  était  In  volonté  des  dieux  ;  et ,  rappelant  à 
Seipion  l'inconstance  «le  la  fortune,  il  se  donna  lui-même 
comme  un  exemple  de  ses  vicissitudes.  Seipion ,  parlant 
en  vainqueur,  dit  que  c'était  aux  armes  à  terminer  la 
querelle ,  et  blessa  Annibal  par  sa  fierté.  Les  deux  géné- 
raux se  séparèrent,  résolus  de  livrer  bataille  le  lendemain. 
L'armée  romaine  était  forte  de  25  à  30,000  hommes,  Par 
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mée  carthaginoise  d'environ  KO.OOO.  Les  deux  armées 
s'attaquèrent  dans  une  plaine  rase  et  découverte,  l'an 
201  av.  J.  C.  Jamais  bataille  ne  fut  plus  mémorable, 
soit  «pic  l'on  considère  les  deux  chefs .  I»  bravoure  «les 
troupes,  ou  l'importance  des  résultats.  Tite-Live  et  Po- 
lylwi  assurent  qu'il  demeura  sur  la  place  près  de  20,000 
Carthaginois,  et  que  Seipion  lit  un  égal  nombre  de  pri- 
sonniers. Annibal ,  vaincu ,  s'enfuit  à  Adrnmèle,  recueil- 
lit les  restes  des  fuyards,  et.  en  peu  de  jours ,  rassembla 
un  corps  d'armée  capable  d'arrêter  les  progrès  du  vain- 
queur; il  si-  rend  ensuite  à  Carthagc,  et  déclan*  au  sénat 
qu'on  ne  doit  plus  espérer  de  salut  que  dans  la  paix. 
Mais  les  conditions  en  étaient  si  dures .  que  Giscon . 
d'ailleurs  ennemi  de  la  faction  Barcinc ,  harangua  le 
sénat  pour  les  faire  rejeter.  Annibal,  indigné,  précipita 
(iiscuii  de  la  tribune.  Cet  acte  de  violence  excita  les  mur- 
mures de  l'assemblée.  Puis  conjurant  les  sénateurs  «l'ou- 
blier leurs  divisions,  et  d  opposer  plus  d'unanimité 
à  la  faction  populaire,  «léjà  trop  puissante,  il  les  fit 
«<nn<K>ntir  «  la  paix.  Telle  fut,  après  dix-huit  ans  d'une 
lutte  sanglante,  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique, 
doublement  fatale  aux  Carthaginois,  qui  se  virent  arra- 
cher leurs  anciennes  conquêtes,  et  perdirent,  avec  leur 
flotte,  tout  «*spoir  «l'en  tenter  «le  nouvelles.  Annibal 
conserva  tout  son  crédit ,  et  le  sénat  lui  donna  le  com- 
mandement «l'une  année,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique; 
mais  Rome,  à  qui  le  nom  seul  d'Annibal  faisait  ombrage, 
«•xigi-a  son  rappel.  Les  Carthaginois  lui  eonfén'-renl  alors 
la  préturc,  charge  qu'il  éleva  au  niveau  de  son  génie. 
Réformant  les  abus  dans  l'administration  de  la  justice  et 
«lans  les  finances,  il  osa  mettre  un  terme  aux  concussions, 
malgré  la  haine  «les  vampires  de  l'État,  cl  l'animosité  de 
la  faction  d'Ilannon.  Ce  fut  celle  faction  qui  l'accusa, 
auprès  d«'s  Romains,  «l'entretenir  «les  liaisons  secrètes 
avec  Autiocbus,  roi  «le  Syrie,  dans  la  vue  de  rallumer  la 
guerre.  Des  commissaires  romains  vinrent  à  Carthagc,  et 
demandèrent  qu'Annibal  leur  fût  livre.  Il  n'eut  que  le 
temps  de  fuir  vers  la  côte,  accompagné  s«"ulement  de  «Jeux 
personnes,  et,  mettant  à  la  voile,  il  gagna  l'île  «le  Cer- 
ciiie.  Tiv«vLivc  nous  apprend  que  ce  grand  homme,  pro- 
scrit et  fugitif,  déplora  le  sort  de  sa  patrie,  bien  plus  que 
le  sien.  De  Ccn'inc,  il  se  rendit  à  Tyr,  à  «jui  Carthagc 
devait  son  origine  ;  et  il  y  fut  reçu  avec  de.  grands  hon- 
neurs. Passant  ensuite  à  Éphèsc,  où  était  la  cour  d'An- 
tiorhus,  il  engagea  ec  prince  à  dtWIarcr  la  guerre  aux  R«v 
mains,  et  lui  persinula  que  l'Italie  en  devait  être  le  théâtre. 
Autiocbus  approuva  les  projets  d'Annibal ,  et  lui  confia 
le  commaiHlcnieiU  de  sa  flotte.  Les  Rhodicns,  alors  alliés 
de  Rome,  disputaient  la  Méditerranée  nu  roi  de  Syrie. 
Annibal  leur  livra ,  sur  la  côte  de  Pamphilie,  un  combat 
naval,  où  il  serait  resté  vainqueur,  s'il  n'eût  été  aban- 
donné, au  commencement  «le  l'action,  par  unamiralsyrien, 
nommé  Apollonius  ;  mais  il  lit  une  belle  retraite,  et  les 
Rhodicns  n'osèrent  le  poursuivre.  Cependant,  un  enchaî- 
nement de  fautes  et  de  malheurs  conduisit  bientôt  Anni- 
tiochus  à  négocier  une  paix  honteuse  avec  les  Romaitu. 
Ces  républicains  vindicatifs  insistaient  pour  que  le  roi  de 
Syrie  leur  remit  Annibal.  Antiochus,  «lonl  l'âme  était 
basse  et  timide,  promit  de  le  livrer;  mais  l'illustre  Car- 
thaginois se  réfugia  dans  l'île  de  Crète,  et  de  là  en  Ar- 
ménie. Strabon  est  le  seul  parmi  les  anciens,  qui  assure 
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qu'Annibal  trouva  un  asile  à  la  cour  d'Artaxias.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  fut  attiré  en  Bithynic  par  le  roi 
Prusias,  ennemi  non  encore  déclare  des  Romains.  Exile 
de  sa  patrie,  sans  appui,  sans  ressource,  Annibol,  tou- 
jours tourmente  de  sa  haine  contre  Rome,  accepta  les  offres 
d'un  prince  qui  ne  respirait  que  guerre  et  vengeance.  Il 
fut  l'àmc  d'une  ligue  puissante,  formée  entre  Prusias  et 
divers  autres  princes  voisins,  contre  E  amène,  roi  de  Pcr- 
gamc,  l'allié  de  Rome.  A  la  fois  le  moteur  cl  le  généralis- 
sime de  cette  ligne,  Annibal  remporta  plusieurs  victoires 
sur  terre  et  sur  mer.  Malgré  ces  avantages  l'Asie  trem. 
blait  au  seul  nom  de  Rome  ;  et  Prusias  ayant  reçu  du 
sénat  des  ambassadeurs  qui  venaient  demander  qu'il 
leur  livrât  Annibal,  ou  qu'il  le  fit  périr,  n'hésita  pas  à 
obéir  à  cet  ordre  cruel  ;  mais  l'illustre  proscrit  eut  recours 
au  poison  qu'il  portait  toujours  dans  sa  bngue,  et,  conser- 
vant, jusqu'au  dernier  soupir,  ce  grand  caractère  que  le 
malheur  n'avait  pas  abattu  :  «  Délivrons  les  Romains, 
dit-il,  de  la  terreur  que  leur  inspire  un  vieillard  dont  ils 
n'osent  pas  même  attendre  la  mort.  Ils  curent  autrefois 
la  générosité  d'avertir  Pyrrhus  de  se  garder  d'un  traî- 
tre qui  voulait  l'empoisonner  ;  ils  ont  aujourd'hui  la 
bassesse  d'envoyer  un  personnage  consulaire  pour  sol- 
liciter Prusias  de  faire  périr,  par  un  crime ,  son  hôte  et 
son  ami.  »  Ainsi  mourut  Annibal ,  âgé  de  04  ans,  183  ans 
avant  J.C.  Annibal  ne  dut  sa  gloire  qu'à  lui  seul,  son  expé- 
dition contre  les  Romains  est  plus  digne  d'admiration  que 
celle  d'Alexandre  contre  les  Perses,  barbares  indisciplinés. 
II  se  montra  aussi  étonnant  dans  la  politique  que  dans  la 
guerre.  Les  réformes  d'Annibal  dans  le  gouvernement  de 
Carthngc,  ses  sages  conseils  à  Antiochus,  la  ligue  qu'il 
forma  en  faveur  de  Prusias,  attestent  également  qu'il  con- 
naissait l'art  de  conduire  les  hommes  par  la  politique. 
Les  mœurs  d'Annibal  furent,  d'ailleurs,  adoucies  par  la 
culture  des  lettres.  Annibal  composa ,  en  grec,  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  V Histoire  des  expéditions  de  Cncius 
Manlius  Vulso,  en  Asie,  contre  les  Gallo-Grecs.  La  Vie 
d'Annibal,  que  nous  a  laissée  Cornélius  Népos,  n'est  qu'un 
abrégé  incomplet  qui  doit  faire  regretter  que  Plutarquc 
lui-même  ne  l'ait  pas  écrite.  Sosilele  Lacédémonien  avait 
écrit,  en  grec,  V Histoire  drs  expéditions  d'Annibal,  dont 
il  fut  le  maître,  le  compagnon  et  l'ami  ;  mais  cet  ouvrage 
précieux  n'est  point  arrivé  jusqu'à  nous. 
AIN  MB  AL  CARO.  Voyes  CARO. 
ANNIBALÏEN  (Fi.AV.-Ci.AirD.)  était  neveu  de  Con- 
stantin, qui  le  fit  roi  de  Pont,  de  Cappadocc  et  d'Arménie, 
et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Ses  soldats ,  excites  par 
Constance,  son  cousin,  le  massacrèrent  en  338. 

ANNICÉRIS,  de  Cyrènc,  se  distingua  par  sa  passion 
pour  les  chevaux  et  par  son  adresse  à  conduire  un  char. 
S 'étant  embarqué  pour  aller  à  Olympic  disputer  le  prix 
de  la  course  des  chars ,  il  aborda  à  j£ginc  au  moment  où 
Pollis  y  exposait  en  vente  Platon  qui  lui  avait  été  livré 
par  Denys  le  Jeune.  Annicéris,  qui  connaissait  le  mérite 
de  ce  philosophe,  l'acheta  et  le  renvoya,  ou  plutôt  le  recon- 
duisit lui-même  à  Athènes. 

ANNICÉRIS .  de  Cyrènc  comme  le  précédent ,  mais 
beaucoup  postérieur  à  lui,  puisqu'il  vivait  du  temps  d'A- 
lexandre, fut  discipledc  Parafâtes,  de  l'école d'Arislippc. 
Suidas  et  Diogène  Laërce  ont  commis  beaucoup  d'erreurs 
dans  l'histoire  de  ce  philosophe,  en  le  confondant  avec  le 


contemporain  de  Platon,  et  en  le  représentant  comme  sui- 
vant la  doctrine.  d'Épicure  :  il  était  de  la  secte  cyrénaîque, 
et  florissait  vers  l'an  330  avant  J.  C. 

AN  MUS  de  Vitcrbc.  Son  véritable  nom  était  Jiar 
Nan.m,  en  latin,  Xanuius.  Par  amour  pour  l'antiquité,  en 
supprimant  une  seule  lettre,  il  changea  Xanniusttu  Annius, 
selon  l'usage  de  son  temps,  et  il  y  joignit  le  nom  de  sa  pa- 
trie. ISé  à  Vitcrbc,  dans  l'État  de  l'Eglise,  vers  l'an  1432, 
il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  dominicains.  Suivant 
sou  institution,  il  exerça  souvent,  avec  zèle,  le  ministère 
de  la  parole.  Ses  succès  le  firent  appeler  à  Rome,  où  il 
acquit  l'estime  des  membres  les  plus  distingués  du  sacré 
collège,  et  des  souverains  pontifes  Sixte  IV  et  Alexandre  VI. 
Ce  dernier  lui  donna,  en  1499,  la  place  honorable  de  maî- 
tre du  sacré  palais.  Annius  eut  de  la  peine  à  conserver 
son  crédit  sous  ce  méchant  pape,  dont  le  fils,  César  Bor- 
gia,  pardonnait  difficilement  la  vérité,  qu'Annius  lui 
disait  toujours.  La  femme  de  César ,  au  contraire,  la  du- 
chesse de  Valcntinois ,  princesse  vertueuse ,  accordait  au 
savant  dominicain  toute  sa  confiance.  Le  duc,  fatigué  des 
conseils  qu'il  recevait  de  l'un  et  de  l'autre,  fit  tomber  son 
ressentiment  sur  Annius,  cl  l'on  prétend  qu'il  le  fit  em- 
poisonner. Quoi  qu'il  en  soit  ,  Annius  mourut  le  13  no- 
vembre i  502,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  Annius  a  laissé 
des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qu'on  ne  lit  plus, 
et  A  nliquitatum  variarum  volumina  seu  libri  X  VII,  Rome, 
1498,  in-fol.,  recueil  qui  contient,  suivant  lui,  les  ou- 
vrages de  Bérose,  de  Fabius  Pictor,  de  Myrsile,  en  un  mot 
des  historiens  de  la  plus  haute  antiquité.  Dans  le  principe 
plusieurs  savants  furent  dupes  de  cette  publication  ;  mais 
on  saildepuis  longtemps  qu'Annius  de  Viterlic,  excessive- 
ment crédule,  mais  de  bonne  foi,  avait  été  le  premier 
trompé  par  des  faussaires. 

AN  NON  ou  H  AN  NON  (St.),  archevêque  et  électeur 
de  Cologne,  était  de  la  famille  des  comtes  de  Sonncnbcrg 
de  Souabe,  fut  élu  en  1055.  L'impératrice  Agnès  lui 
confia  l'éducation  du  jeune  empereur  Henri  IV,  et  l'a 
nistration  de  l'Empire  qu'il  dirigea  avec  un  égal . 
Il  mourut  le  4  décembre  1073. 

AN N ONE  (Jean-Jacques  de),  né  à  Baie  en  1728, 
mort  dans  la  même  ville  en  1804,  y  avait  professé  la  rhéto- 
rique et  ensuite  la  jurisprudence;  il  s'occupait  avec  succès 
d'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  in- 
sérés dans  les  Acta  helvelica. 

ANOT  (Pierre-Nicolas),  docteur  en  théologie,  né  en 
1 702,  suivait  la  carrière  de  l'instruction  publique,  lors- 
que la  révolution  française  l'obligea  de  fuir  en  pays  étran- 
ger. 11  se  rendit  à  Malte  où  il  passa  le  temps  de  son  émi- 
gration. De  retour  en  France  en  1802,  il  fut  nommé 
vicaire  de  la  métropole  de  Reims.  L'exercice  de  son  mi- 
nistère ne  l'empêcha  point  de  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  historiques  et 
littéraires,  une  Oraiton  funèbre  de  Louis  X  VI,  et  des  Ser- 
mons, composés  pour  l'association  de  la  Providence ,  éta- 
blie à  Reims,  où  il  mourut  le  21  octobre  1823. 

ANQL'ETIL  (Louis-Pierre),  néà  Paris  le  21  janvier 
1723,  entra  jeune  dans  la  congrégation  de  S'*-Gencviève. 
Après  avoir  professé  successivement  les  belles-lettres,  la 
philosophie  et  la  théologie,  il  s'adonna  particulièrement  à 
l'élude  de  l'histoire.  Son  séjour  à  Reims  lui  donna  l'idée 
cl  les  moyens  d'écrire  Vhûloire  de  cette  ville  qu'il  publia 
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en  1756,  3  vol.  in-12.  ouvrage  plein  de  recherches,  et 
débarrassé  des  supcrfluilcs  dont  les  historiens  précédents 
l'avaient  surcharge.  Il  passa  ensuite  ii  la  direction  du 
collège  de  Senlis ,  et  ce  fut  là  qu'il  composa  l'Ettprit  de  la 
Ligne,  1767,  3  vol.  in-12,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Jeté  pendant  la  terreur  dans  la  prison  de  S  t. -Loutre ,  il 
sut  conserver  assez  de  calme  pour  s'y  livrer  à  un  travail 
important,  te /Vert*  de  l'histoire  universelle,  1797,  9  vol. 
in-12.  Membre  de  l'Institut,  il  fut  employé  aux  archives 
des  relations  extérieures,  et  décoré  de  lu  légion  d'hon- 
neur. 11  était  plus  qu'octogénaire  lorsqu'il  publia  Vllis- 
toirt  de  France,  qui  se  ressent  de  l'âge  de  l'auteur  et  de  la 
précipitation  avec  laquelle  elle  a  été  composé»'.  D'une 
humeur  toujours  égale,  d'une  santé  robuste,  il  consacrait 
dix  heures  par  jour  au  travail  le  plus  assidu  ,  et  méditait 
de  vastes  entreprises  littéraires,  quand  il  mourut  le  6  sep- 
tembre 1808,  à  84  ans.  On  a  encore  de  lui  :  Intrigue  du 
cabinet  tous  Henri  I V,  tous  Lmi$  XIII  et  la  minorité  de 
Louis  XIV,  Paris,  1780.  Le  style  de  cette  production  est 
faible  ;  ni  le  génie ,  ni  les  rigueurs  tyranniques  de  Riche- 
lieu n'y  sont  peintes  de  couleurs  assez  fortes.  Louis  XIV, 
ta  cour  et  le  régent,  1789,  4  vol.  in-12;  1794,  5  vol. 
in-12;  recueil  d'anecdotes  dont  très-peu  sont  saillantes; 
Vie  du  maréchalde  Villars,  écrite  par  lui-même,  suivie  du 
Journal  de  la  cour,  de  1724  à  1734,  Paris,  1787,  4  vol. 
in-1 2  ;  Motifs  des  guerres  et  des  traites  depaix  de  la  France, 
pendant  les  règnes  de  Louis  XI V,  Louis  X  Vet  Louis  X  VI, 
1 798,  in-8°  ;  Histoire  de  France  depuis  les  Gaulois  jusqu'à 
la  mort  de  Ijouit  XVI,  1804,  14  vol.  in-12,  réimprimés 
iii-8°  et  in-18  ;  Notice  sur  la  vie  d' Anquetil- Duperran  son 
frère.  Enfin  plusieurs  dissertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut. 

ANQUETIL-DUPERRON  (  Abiuiuv  Hyacinthe  ) , 
frère  du  précédent,  né  le  7  décembre  1731  à  Paris  ,  dut 
à  la  protection  de  l'évéque  d'Auxerre,  M.  de  Caylus,  les 
moyens  d'acquérir  la  connaissance  de  l'hébreu,  de  l'arabe 
et  du  persan.  Ne  se  sentant  aucun  goût  pour  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  revint  à  Paris,  où  l'abbé  Sallier  lui  lit  obte- 
nir un  modeste  traitement  comme  élève  de  l'école  des 
languesorientalcs.  Parti  soldat  et  le  sac  sur  le  dos  en  1 754, 
pour  se  rendre  dans  l'Inde,  il  en  revint  en  1762,  riche 
de  180  Hss.  Il  fut  associé  l'année  suivante  à  l'académie 
des  inscriptions,  ct  publia  successivement  le  fruit  de  ses 
voyages  ;  en  1771,  le  Zend-Avestn,  accompagné  d'une 
Relation  de  ses  voyages  et  d'une  Vie  de  Zoroastrc,  3  vol. 
in-4»;  en  1778,  la  Législation  orientale,  in-4°  ;  en  1786, 
Recherches  hùtorùpjes  et  géograp/tiques  sur  l'Inde  ;  de  la 
JJiynilédu  commerce  et  de  l'état  du  commerçant,  en  178S. 
A  la  révolution  il  s'enferma  dans  son  cabinet,  ct  n'eut 
d'autre  société  que  ses  livres.  Les  fruits  de  sa  retraite  fu- 
rent :  L'Inde  en  rapport  avec  l'Europe,  1798,  2  vol.  in-8°, 
et  la  traduction  latine  de  YOupnck'hat ,  mots  persans  qui 
signifient  Secrets  qu'il  ne  faut  jxit  révéler,  1804,  2v.  iii-4». 
Il  fut  compris  dans  la  réorganisation  de  l'Institut;  mais  il 
donna  sa  démission,  et  mourut  le  17  janvier  1805.  Outre 
les  ouvrages  indiqués ,  il  a  composé  des  Mémoires  lus  à 
l'Académie  française,  et  laissé  de  nombreux  Mss. 

AIM8ALDI  (le  P.  Casto-Ixsockxte),  antiquaire,  naquit 
en  1710  à  Plaisance  ;  prit  en  1726  l'habit  de  St. -Domi- 
nique. Dès  qu'il  eut  terminé  ses  cours  de  théologie  il  fut 
envoyé  à  Naples,  où  ses  talents  le  firent  bientôt 
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quer.  Nommé  en  1737  professeur  extraordinaire  de  théo- 
logie, il  se  préparait  à  prendre  possession  de  celte  chaire, 
lorsqu'il  reçut  de  ses  supérieurs  l'ordre  de  revenir  à  Bo- 
logne. Craignant  d'être  victime  de  quelque  dénonciation, 
il  quitta  furtivement  Naples  le  29  novembre  1738  ;  il  erra 
pendant  quatre  ans  dans  les  Étals  de  Venise,  craignant, 
s'il  était  découvert,  de  payer  sa  désobéissance  par  une  pri- 
son perpétuelle.  Le  cardinal  Quirini  lui  fit  faire  sa  paix 
avec  ses  super.,  ct,  sur  la  demande  du  pape  Benoit  XIV, 
il  fut  nommé  premier  lecteur  de  son  ordre  à  Breseia. 
Il  fut  appelé  à  Turin  pour  y  professer  la  philosophie 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1779.  Les  ouvrages 
d'Ansaldi  sont  très-nombreux  ;  il  suffira  d'indiquer  ceux 
auxquels  il  doit  sa  réputation  ;  Patriarche:  Josephi,  ASgyptii 
olim  proregis,  religio,  etc.;  IHstcrtatio  de  veteri  sEgyptio- 
rum  idokttrid;  De  Causis  inopiœ  veterum  mortu mentis  pra- 
copia  martyrum  dignosetnda  ;  De  pristeipiorum  legxt  natu- 
ralis  traditiuM ;  etc.,  etc. 

A  NSA  LDI  (1n?<ocent),  peintre  et  littérateur,  naquit 
à  Peseta  en  Toscane  en  1734.  Il  montra  de  bonne  heure 
un  goût  très-vif  pour  les  arts.  Après  avoir  passé  plusieurs 
années  à  Rome,  il  revint  en  Toscane,  où  il  consacra  ses 
loisirs  à  décorer  les  églises  ct  les  galeries.  Il  donnait  à  la 
culture  des  lettres  tous  les  moments  qu'il  dérobait  à  la 
peinture.  Cet  homme  estimable  mourut  dans  sa  patrie  en 
1816.  On  cite  de  lui  :  Descrizione  délie  pilture,  scuHurt  ed 
architftlure  delta  citta  et  tobborghi  de  Fctcia;  Il  pittore 
istruilo  ;  etc. 

AN  S  AL  DO  (J.-Asdiuî),  né  à  Voltri  en  1534,  fut, 
dit  Lanzi,  un  des  peintres  qtii  firent  beaucoup  et  bien. 
Ses  fresques  sont  Irès-csl  huées.  Parmi  ses  tableaux  on 
cite  St.  Thomas  baptisant  trois  rois.  Cet  artiste  mourut 
en  1638. 

ANSALOM  (Sebastien),  de  Païenne,  astronome  en 
1599,  a  laissé  des  traites  d'astronomie,  et  un  Abnanach 
perpétuel. 

ANSALONI  (Gioroaxo) ,  missionnaire  sicilien,  que 
l'Église  du  Japon  compte  au  nombre  de  ses  martyrs.  Il 
naquità  Sant'  Angclo,  ville  du  diocèse  d'Agrigcnte,  et  en- 
tra de  bonne  heure  dans  Tordre  de  St.- Dominique.  Il  fut 
du  nombre  des  missionnaires  de  cet  ordre  qui  partirent, 
en  1625,  pour  les  Philippines,  où  ils  se  rendirent  par  la 
route  du  Mexique.  Arrivé  à  Manille,  le  père  Ansaloci  se 
dévoua  au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux,  et  donna 
le  reste  de  son  temps  à  l'étude  du  chinois.  Il  reçut  de  ses 
supérieurs  l'ordre  de  se  rendre  au  Japon.  Accompagné 
d'un  de  ses  confrères,  il  y  pénétra,  en  1 632,  dans  le  temps 
où  la  persécution  contre  les  chrétiens  y  éclatait  avec  le 
plus  de  violence.  Il  échappa  aux  recherches  pendant  deux 
ans  ;  mais  il  fut  enfin  saisi,  ainsi  que  son  eoll  ègue.  Soixante- 
neuf  chrétiens,  arrêtés  avec  eux,  furent  décapités,  et  les 
deux  missionnaires,  condamnés  au  supplice  de  la  fosse,  y 
consommèrent  leur  martyre,  le  18  novembre  1634.  Pen- 
dant le  séjour  que  le  père  Ansaloni  fut  forcé  de  faire  au 
Mexique .  il  y  employa  ses  loisirs  à  une  traduction  latine 
des  Vies  des  Saints  de  son  ordre,  écrites  en  espagnol  par 
Ferdinand  Castillo  :  le  manuscrit  de  cette  version,  qu'on 
dit  être  très-élégant,  se  conserve  encore  à  Seville. 

A  11  SA  HT  (  A>DH*-JosEPn),  bénédictin  de  l'abbaye 
St. -Germai n  des  Prés,  né  en  1723,  dans  l'Artois,  ayant  été 
procureur,  disparut  avec  les  fonds  qui  Ini  avaient 
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été  confiés,  l'attacha  à  l'ordre  de  Malle,  se  fil  recevoir  avo- 
cat au  parlement,  cl  fut  nommé  prieur-curé  d'un  village 
près  Paris,  où  il  mourut  ai  1700.  Il  a  public  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à  rA«<«w"jr  ecclésiastique,  peu  estimés  au- 
jourdTmi.  et  qu'on  présume  avoir  été  pillés  par  lui  dans 
les  archives  de  l'abbaye  de  St. -Germain  des  Prés. 

ANSART(Loris-Josi:pB-Ai  ciste),  cousin  du  précé- 
dent, chanoine  régulier  de  France ,  né  dans  l'Artois  en 
1748,  a  public  en  1784,  à  Chàlons-sur-Marnc,  le  pre- 
mier vol.  de  la  HMiothequc  littéraire  du  Maine,  ouvrage 
qui  n'a  point  été  continué,  mais  que  le  Dictionnaire  du 
Maine,  par  Al.  Perche,  empêchera  de  regretter. 

AI>SBERT(St.),  évêquede  Kouen,  né  dans  le  Vexin, 
fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  du  roi  Clotaire  III  ; 
mais  il  quitta  la  cour  pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  Fon- 
tcncllc,  dont  il  devint  abbé.  Élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  Rouen  en  083,  il  fut  exilé  par  Pepiiid'Héristal,  maire 
du  palais,  dans  le  monastère  de  Haimon(,cn  Haiuaut,  et 
il  y  mourut  en  098. 

ANSBERT,  prêtre  autrichien,  vivant  à  la  On  du 
là"  siècle,  suivit  en  Orient,  en  i  189,  l'armée  de  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse,  et  écrivit  la  relation  de  cette 
expédition ,  retrouvée  seulement  en  18*24,  et  imprimée 
en  1827  à  Prague. 

ANSCU  AIRE  ou  ANSGARILS  (St.),  abliédcCor- 
vfy,  né  daus  la  Picardie  le  8  septembre  801,  fut  élevé 
par  les  bénédictins  de  Corbie,  et  se  rendit  ensuite  à  Cor- 
vey,  où  il  Ol  de  tels  progrès  dans  les  sciences,  qu'en  821 
il  fut  mis  à  la  tète  de  l'école.  Il  suKil  dans  le  Danemark 
le  roi  Ilarald  qui  venait  de  se  faire  baptiser,  prêcha 
l'Évangile  aux  Danois  cl  aux  Suédois,  et  mourut  à  Dréme 
le  ô  février  804.  11  fonda  des  hôpitaux;  il  visitait  lui- 
même  les  malades  et  les  pauvres,  rachetait  les  prisonniers. 
A  sa  mort  le  pape  Nicolas  1"  le  mil  au  nombre  des  saints. 
Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  .  mais  il  ne  reste  de 
lui  que  la  Vie  de  St.  Wilohacl,  Cologne,  1012,  in-8».  La 
bibliothèque  de  Corvey,  fondée  pur  Ansrhaire,  était  pré- 
cieuse. C'est  sur  un  Als.  qu'on  y  découvrit  au  Mi-  siècle, 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Florence,  qu'ont  été  im- 
primés les  premiers  livres  des  Aimâtes  île  Tacite. 

ANSE  AL  ME,  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  doctri- 
naire, puis  maître  de  pension,  de\  int  souffleur  et  seeré- 
t  aire  à  la  Comédie-Italienne,  contribua  beaucoup  au  succès 
de  ce  théâtre,  et  mourut  à  Paris  en  juillet  1784.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d 'opéras-comiques,  dont  quelques- 
uns  sont  toujours  vus  avec  plaisir,  tels  que  ta  Clocftvtle, 
le$  deux  Chasseurs  et  la  Laitière,  le  Tableau  parlant. 

ANSEGISE,  mort  le  20  juillet  834  ,  abbé  de  Fotilc- 
nelle,  sous  Louis  le  DélKumaire,  est  auteur  d'un  Ileeueil  des 
Capitulai res  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire, 
imprimé  dans  le  Ileeueil  de  Baluze.  tome  Ier,  1077. 

ANSEG1SE,  abbé  de  Sl.-Michel.  archevêque  de  Sens 
au  9e  siècle,  sacra  en  879  Louis  III  et  Carlouian,  fils  de 
Louis  le  Bègue,  et  mourut  en  883,  généralement  estimé 
pour  ses  vertus  et  ses  talents.  11  avait  été  nommé,  par  le 
pape  Jean  VIII,  primat  des  Gaules  et  de  Germanie;  mais 
plusieurs  évéques  s'opposèrent  à  celle  nouvelle  priuiatic. 

ANSELME,  religieux  béiiédiclin  a  Saint  Rem  i  de 
Reims,  fut  chargé  |»ar  llérimar,  son  abbé,  démettre  par 
écrit  tout  oc  qui  s'était  passé  dans  celle  ville  pendant  le 
séjour  que  le  pape  Léon  IX  y  lit  m  H>t!>.  llérimar.  ayant 


arhe\é  l'église  qu'il  avait  fait  construire  en  l'honneur  de 
saint  Remi ,  envoya  prier  le  pape  de  ".ouloir  bien  venir 
en  faire  la  dédicace.  Le  pontife  se  rendit  à  Reims  le  lBr  oc- 
tobre 1049;  et ,  la  dédicace  étant  achevée,  il  tint  uu  con- 
cile qui  fut  très-nombreux,  le  roi  Henri,  tous  les  évêquc-s 
et  les  prélats  de  France  s'étant  rassemblés  pour  celte  cé- 
rémonie. Anselme  recueillit  ce  qui  s'était  passé  à  la  dédi- 
cace de  l'église,  ainsi  que  les  actes  du  concile  que  le  pape 
tint  dans  l'église  même  qu'il  venait  de  dédier.  U  y  ajouta 
la  relation  du  voyage  que  le  pontife  avait  fait  de  Rome  à 
Reims.  De  la  vient  que  son  ouvrage  est  quelquefois  inti- 
tulé :  Itinéraire  du  pape,  Léon  IX.  Mabillon  l'a  inséré  dans 
les  Acta  ard.  St.  liencd. 

ANSELME,  chanoine  de  Liège,  était  d'une  famille 
noble,  et  fut,  en  1033,  conduit  à  Rome  par  son  cvêque, 
Wason,  qui  avait  une  grande  confiance  en  ses  lumières, 
et  qui,  à  son  retour,  le  nomma  doyen  de  sa  cathédrale. 
Anselme  fil  ensuite  le  voyagede  Jérusalem  avecThéoduin, 
successeur  de  Wason.  L'cmjiercur  Henri  III  le  demanda 
à  son  éveque  pour  lui  confier  la  direction  de  l'école  tic* 
Fulde.  Par  ordre  de  ses  supérieurs ,  il  travailla  à  Vllin 
toirc  de  l'Église  de  Luge,  commencé»»  par  Hérige  en  991 , 
et  qu'il  fit  paraître  en  1030.  Cette  histoire  comprend  aussi 
celle  des  évéques  de  Tongres  et  de  Maeslrieht,  qui  oui 
occupé  le  siège  épiscopal  depuis  transfère  à  Liège. 

ANSELME  (St.),  éxêq.dcLucqucs,  légat  de  Léon  IX 
en  Lomhardie,  mourut  à  Manloue  le  18  mars  1080. 
Il  composa  la  Défense,  de  Grégoire  VII,  en  2  livres  contre 
l'antipape  Guibcrl.  publiée  par  Camsius  dans  les  Leelione* 
antiipuv,  tome  VI,  et  depuis  dans  la  liibliotheca  Patruut, 
tome XV III.  On  lui  attribue  quelques  opuscules  ascétiques 
mis  au  jour  par  Wading ,  et  recueillis  dans  la  IliblioUuva 
Patrum,  tome  XXVII. 

ANSELME  (SI.),  né  en  1033,  à  Aosl  en  Piémont, 
fut  abbé  du  Bec  en  Normandie,  où  il  avait  pris  l'habit 
des  mains  de  Laufranc,  et  plus  tard  archevêque  de  Can- 
torbéry.  Zélé  défenseur  des  prérogatives  du  clergé,  il 
lutta  constamment  pour  assurer  son  indépendance  alors 
nécessaire.  N'ayant  pu  obtenir  la  restitution  de  tous  les 
revenus  de  sou  siège ,  il  quitta  l'Angleterre  et  se  rendit  à 
Rome.  Il  assista  en  1098  au  concile  de  Bari,  dans  lequel 
il  soutint  le  droit  du  clergé  de  nommer  exclusivement 
aux  dignités  ecclésiastiques.  Mécontent  de  n'être  pas  sou- 
tenu par  la  cour  de  Home,  il  vint  à  Lyon,  où  il  resta 
jusqu'à  ce  que,  rappelé  par  Henri  I",  il  consentit  à  re- 
tourner occuper  son  siège.  Il  lit  un  second  voyagea  Rome 
avec  le  consentement  de  Henri,  puis  revint  à  son  abbaye 
du  Bec;  Henri  vint  l'y  chercher  pour  le  ramener  en  An- 
gleterre, où  le  prélat  fut  accueilli  avec  des  transports  de 
joie.  Dans  le  synode  de  Westminster  en  1102,  il  fit  dé- 
cider que  le  célibat  serait  à  l'avenir  rigoureusement  exigé 
des  prêtres.  Il  mourut  en  1 109.  Ses  nombreux  ouvrages 
ont  été  souvent  réimprimés  depuis  1191  ;  la  mcill.  édtt. 
est  celle  donnée  par  Gahr.  Gerheron,  Paris,  1721,  in  fol. 

ANSELME  de  Laon  ,  né  eu  celle  ville,  de  parents 
ol»curs,  vers  l'an  1030.  enseigna  d'abord  dans  l'univer- 
sité «le  Paris,  dont  les  auteurs  «le  V Histoire  littéraire  le  re- 
gardent comme  le  fondateur.  Il  fut  mis  ensuite  à  la  tête 
de  IVeolc  de  Laon,  et  il  In  dirigea  pendant  cinquante  ans 
avec  un  succès  extraordinaire.  Ou  accourait  de  toute 
l'Europe  h  ses  leçons.  ,  |  ni||  n'émit  réputé  vivant  s'il  ne 
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les  avait  suivies.  Il  mourut  le  IK  juillet  1117.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  une  glose  interlinéaire ,  où  il  a  su  ren- 
fermer en  peu  de  mots  une  excellente  interprétation  de 
l'Écriture. 

AN  SELME  (Raoul),  frère  du  précédent,  après  l'avoir 
secondé  dans  les  fonctions  d'écolàtre ,  l'y  remplaça;  cl. 
pendant  les  seize  nnnées  qu'il  lui  survécut,  l'école  de 
Laon  ne  perdit  rien  de  son  lustre.  Il  était  resté  de  lui 
deux  ouvrages  inédits,  et  qui  paraissent  perdus,  l'un 
sur  le  semi-ton,  l'autre  sur  l'arithmétique. 
*  A!>SELME,  de  Gembloux,  entra  jeune  dans  Pahbaye 
de  ce  nom  ;  il  fit  de  si  grands  progrès  que  l'abbé  de  Haut- 
V/IIers,  en  Champagne,  le  demanda  pour  donner  des  le- 
çons à  ses  jeunes  religieux.  1)  alla  donner  les  mêmes  soins 
à  l'abbaye  de  Lagny.  De  retour  à  Gembloux ,  il  continua 
d'y  professer.  L'ahlmyc  ayant  vaqué  en  il  I 3 ,  il  fut  élu 
d'un  consentement  unanime.  Il  a  continué  la  Chronique 
«le  Sigcbcrt,  religieux  du  même  monastère,  depuis  1 1 12, 
année  de  la  mort  de  cet  écrivain  jusqu'en  1137.  Il  a  eu 
trois  continuateurs  anonymes  ,  tous  trois  de  l'ordre  de 
St.-llenoit,  qui  ont  poussé  celte  chronique  jusqu'en  122-1. 
Cet  ouvrage,  avec  sa  continuation,  a  été  publié  par  Aultcrt 
le  Myrc,  Anvers,  1008,  iu-4°;  Anselme  mourut  le 

10  mars  H 37. 

ANSELME,  évéquede  Havclbnurg en  Saxe,  fut  en- 
voyé, vers  l'an  1 1 40,  à  Constantinople  par  l'empereur 
Lothairc  II.  Cette  mission  eut  probablement  lieu  après 
celle  que  Jean  Comm  ue  avait  envoyée  à  ce  prince  (1137). 
Par  ordre  de  l'empereur  Frédéric,  Anselme  fit  un  se- 
cond voyage  en  Grèce  pour  négocier  un  traité  avec  Ma- 
nuel Comnèuc,  et  une  alliance  contre  le  roi  «le  Sicile.  A 
son  retour  il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Ravenne,  où 

11  mourut  en  11 39.  Il  a  laissé  la  Relation  de  ses  entre- 
t/ens  avec  les  Grecs. 

ANSELME  (Georc.e),  porte  latin,  né  dans  le  15»  siè- 
cle à  Parme,  était  le  petit-fils  d'un  autre  George  Anselme 
qui  avait  composé  des  Dialogues  sur  l'harmonie  et  des 
Institution»  astroliMjiijues.  Il  cultiva  la  médecine  et  la  lit- 
térature, et  mourut  vers  IÎJ30.  Outre  des  Notes  sur 
Piaule  et  la  Vie  de  son  compatriote  Caviceo,  l'auteur  du 
Librodfl  Pemjrinu,  on  a  d'Anselme  un  recueil  assez  rare 
intitulé  :  Epigmmmat.  M.  Ml  ;  Sostlnjridcs  ;  PalLidis 
Ityits ;  Eglog.  IV,  Venise.  1328,  in-8°. 

ANSELME  ou  ANSELMO  (Antoine),  né  à  Anvers, 
on  il  fut  échevin  pendant  plusieurs  années  et  avocat  fis- 
cal de  l'évêque,  mourut  octogénaire  en  1008.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'ordonnances  en  flamand,  4  vol.  in-fol., 
Anvers,  1048;  Codex  Mgicus,  Anvers,  1049,  in-fol.; 
Tribonianw  Mgicus,  in-fol.,  Bruxelles,  1003;  Com- 
mentarùt  ad  perpehmm  ediclttm,  in-fol.,  Anvers,  IGS0. 

ANSELME  (Piebok  oe  GIJIllOliRS.  le  P.),  augustin 
déchaussé,  mort  à  Paris  sa  patrie,  en  1094,  à  09  ans,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  héraldiques  et  généalogiques; 
mais  il  n'est  connu  que  par  la  part  qu'il  a  prise  à  17/w- 
tnire  gcnciitogiffue  et  chronologùiue  de  ht  maison  de  Franet 
et  de»  grand»  officiers  de  ta  couronne,  17211-33,  9  volumes 
in-fol.  Cet  ouvrage,  continué  par  Dufourny  et  par  les 
PP.  Ange  de  Sainte-Rosalie  et  Simplicicn.  est  une 
d'utiles  renseignements  pour  l'histoire. 

ANSELME  (A.ntoink),  abbé,  né  à  l'Isle-Jotirdain  le 


riqnci  et  quelques  dissertations  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscripUonset  belles-lettres  dont  il  était 
associe.  M"**  de  Sévigné  parle  de  lui  dans  une  lettre  du 
8  avril  1080.  Il  mourut  le  8  août  1737. 

ANSELME  (J.\cqi'es-Ber>ari>-Mode8tk  n'),  général 
de  division,  né  à  Apt  le  22  juillet  1740,  entra  au  service 
le  27  septembre  1 74S,  c'est-à-dire  qu'il  fut  porté  h  l'Age 
de  cinq  ans,  comme  fils  d'un  officier ,  suivant  l'usage  de 
ce  temps-là,  sur  le  contrôle  du  régiment  de  Soissonnais; 
ayant  successivement  passé  par  tous  les  grades  jusqu'à 
celui  de  maréchal  de  camp,  qu'il  obtint  le  20  mai  1791, 
il  se  trouvait  à  Perpignan,  commandant  en  celte  qualité, 
lorsque  cinq  compagnies  du  régiment  de  Vcrmandois, 
arrivées  dans  celte  ville  le  jour  de  Pâques  1792  ,  s'y  li- 
vrèrent, à  la  suite  d'une  orgie,  aux  plus  grands  désor- 
dres contre  les  habitants.  Il  se  rendit  à  la  caserne  avec 
les  administrateurs  de  la  ville,  et  parvint  par  ses  discours 
à  ramener  à  son  devoir  cette  soldatesque  mutinée.  Il  fut 
nommé  lieutenant  général  le  22  mai  de  la  même  année, 
et  envoyé  à  l'armée  du  Var  commandée  par  Monlesquiou. 
Ce  dernier  lui  confia  le  soin  de  faire  la  conquête  du 
comté  de  Nice.  A  la  tête  de  douze  à  quinze  mille  hommes, 
Anselme  passa  le  Var  le  28  septembre  1792,  et  s'empara 
de  Nice,  du  fort  de  Montalhan,  du  château  de  Villcfranche, 
sans  presque  éprouver  de  résistance.  Celte  dernière  con- 
quctcélait  importante  :  cent  pièces  d'artillerie,  cinq  mille 
fusils,  un  million  de  cartouches ,  une  frégate  cl  une  cor- 
vette armées  de  leurs  canons ,  qui  se  trouvaient  dans  le 
port 'un  arsenal  de  marine  qui  était  bien  fourni,  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Français.  Nommé  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie,  Anselme  continua ,  mois  avec  moins 
de  succès,  le  cours  de  ses  opérations:  les  pluies,  les  neiges, 
le  dénùmcnt  où  se  trouvaient  ses  soldats  manquant  d'ha- 
billements, de  souliers  et  de  munitions,  le  forcèrent, 
après  une  attaque  inutile  sur  Saorgio,  de  se  borner  à  l'oc- 
cupation de  Sospcllo,  et  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  les  environs  de  cette  ville.  De  concert  avec  l'amiral 
Truguet ,  il  forma  le  projet  de  s'emparer  d'Oneille.  L'ar- 
mée navale  se  présenta  devant  cette  place  le  23  novem- 
bre, et  aussitôt  un  parlementaire  fut  envoyé  aux  magis- 
trats, pour  les  engager  n  se  réunir  aux  Français  et  à  leur 
ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Les  habitants  répondirent 
d'abord  à  l'officier  chargé  de  ce  message  par  des  signaux 
qui  semblaient  l'inviter  à  s'approcher;  mais  à  peine  le 
canol  qui  le  portait  fut-il  près  du  rivage,  qu'une  décharge 
de  coups  de  fusil  tirés  à  bout  portant  blessa  cet  officier, 
et  tua  sept  personnes  autour  de  lui.  Cette  déloyauté  fut 
promptement  punie:  la  ville  fut  bombardée  le  même  jour, 
emportée  le  lendemain,  et  les  Français  ne  l'abandon- 
nèrent qu'après  l'avoir  pillée  et  réduite  en  cendres.  Mais 
dès  lors  le  désordre  régnait  dans  l'armée  d'Anselme  ;  la 
discipline  n'y  était  plus  observée  ;  clic  se  livrait  à  toutes 
sortes  de  violences  et  de  déprédations  envers  les  habitants 
du  comté  de  Nice  qu'elle  occupait,  et  le  général  Anselme 
était  accusé  de  manquer  d'énergie  pour  réprimer  ces 
excès.  Il  publia,  dans  le  courant  de  décembre  1792,  un 
mémoire  justificatif  de  sa  conduite.  Il  rejetait  le  dénùmcnt 
de  ses  troupes  sur  Monlesquiou  et  sur  la  négligence  des 
administrations,  et  protestait  de  la  pureté  de  ses  senti- 
ments républicains.  Les  commissaires  envoyés  pour  exa- 
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qu'il  alléguait  :  ils  rejetèrent  au  contraire  tous  les  désor- 
dres sur  sa  faiblesse,  sur  son  incurie,  et  le  suspendirent 
de  ses  fonctions  (décembre  1792);  le  général  Bru  net  fut 
nommé  son  successeur  provisoire.  La  Convention  natio- 
nale, dans  sa  séance  du  14  février  1793,  décréta  d'arres- 
tation le  général  Anselme,  sur  le  rapport  de  Collot  d'Her- 
bois;  il  fut  aussitôt  mis  en  prison.  Il  écrivit  et  rendit 
public,  au  mois  de  mars  1793,  un  nouveau  mémoire  jus- 
tificatif. Ce  mémoire  parut  produire  un  effet  favorable  au 
général  Anselme  ;  le  Moniteur  en  parla  d'une  manière 
avantageuse,  et  l'auteur  eut  le  bonheur  d'être  oublié  dans 
sa  prison.  Il  y  languît  longtemps  encore;  et  ce  fut  la  ré- 
volution du  9  thermidor  (27  juillet  1794)  qui  le  rendit 
à  la  liberté.  11  prit  aussitôt  sa  retraite,  et  obtint  un  trai- 
tement de  réforme,  dont  il  a  joui,  dans  une  obscurité  pai- 
sible, jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  1812. 

ANSELME.  Voyex  ASCELIN . 

ANSELMI  (Michel-Ange),  peintre  italien,  né  à 
Lucques  en  1491 ,  et  mort  en  1554,  a  laissé  des  fresques 
et  de  beaux  tableaux  à  Parme.  Le  musée  royal  de  Paris 
possède  de  cet  artiste  la  Vierge  présentant  son  fils  à 
l'adoration  des  mages. 

AN8ER,  porte  latin,  était  un  parasite  de  Marc-An- 
toine, qui  paya  ses  louanges  par  le  don  d'une  maison  de 
campagne  à  Salcrnc.  Virgile  et  Ovide  l'ont  ridiculisé  dans 
leurs  vers. 

AN8GARDE,  femme  de  Louis  le  Bègue,  mère  de 
Louis  III  et  de  Carloman ,  fut  répudiée  par  son  époux , 
et  mourut  vers  880. 

ANSHELML'8  (TnoMAS),  imprimeur  habile,  né  à 
Bade  au  15e  siècle,  avait  son  atelier  à  Plotshcim  en  1503, 
d'où  il  le  transporta  d'abord  à  Tubingue ,  puis  à  Haguc- 
nau.  Il  était  l'ami  de  Ruchlin.  Ses  éditions,  aussi  belles 
que  correctes,  sont  rares  cl  fort  recherchées. 

ANSIAUX  (Emmanuel-Antomb-Josbph),  né  à  Liège, 
le  1er  janvier  1761 ,  s'adonna  avec  passion  à  l'étude  de 
la  jurisprudence  cl  acquit  de  vastes  connaissances  dans 
le  droitromainet  le  droit  coutumier  liégeois.  Outre  une 
comédie  et  divers  mémoires  couronnés  par  des  sociétés 
savantes ,  Ansiaux  a  inséré  des  articles  dans  l'Esprit  des 
journaux  ;  entre  autres  un  extrait  du  vieux  roman  en  vers 
de  Gaces  de  la  Vigne.  Le  prince  Hoensbroeck ,  juste 
appréciateur  du  mérite  d'Ansiaux,  lui  avait  conféré  l'em- 
ploi de  conseiller  dans  son  conseil  ordinaire,  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps  ;  la  révolution  liégeoise  le  força  de 
s'expatrier,  et  il  se  retira  en  Allemagne  où  il  obtint  le  titre 
d'historiographe  de  l'ordre  noble  de  St.-Hubcrt,  et  l'em- 
ploi de  conseiller  intime  auprès  de  la  princesse  de  Wur- 
temberg. Ansiaux  moorut  à  Munster  le  27  février  1800. 

ANSIAUX  (Hbnri),  né  à  Huy,  vers  1781,  cultiva  les 
arts  avec  succès.  Jeune  encore  il  se  livra  avec  une  vive 
ardeur  à  l'étude  de  la  musique,  et  se  fit  une  réputation 
justement  méritée.  Ses  productions  décèlent  à  la  fois 
l'homme  de  goût  et  le  savant  harmoniste.  Nous  citerons 
son  Te  Dewn  plusieurs  fois  exécuté  dans  les  concerts  spi- 
rituels à  Paris,  et  qui  mérita  ce  jugement  de  la  part  de 
Grctry  :  «  Je  voudrais  bien  l'avoir  fait.  »  Ansiaux  est 
mort  dans  sa  ville  natale  en  1826. 

AN8IDEI(Balthazar),  savant  humaniste,  né  en  1556 
à  Pérouse,  se  distingua  de  bonne  heure  parmi  les  élèves 
d'Horace  Cardoneti.  Le  désir  de 
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a  Rome  où  il  suivit  les  leçons  de  Muret.  Après 
la  mort  de  Cardoneti ,  il  revint  occuper  sa  chaire  à  Pé- 
rouse ;  mais  il  passa  bientôt  à  Pise,  d'où  le  cardinal  Cl. 
Aquaviva  le  fit  revenir  à  Home.  Nommé  d'abord  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  Vatican,  il  fut  ensuite  chargé 
de  la  garde  des  archives  du  château  Saint-Ange.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1614  a  l'âge  de  58  ans.  Ses  poésies  latines 
el  ses  lettres  sont  restées  manuscrites. 

AN8LO  (Beimbr),  poète  hollandais,  célèbre  dans  sa 
patrie,  naquit  à  Amsterdam  en  1622.  En  1649,  il  fit  le 
voyage  d'Italie,  et  s'y  acquit  une  grande  réputation,  sui- 
tout  par  ses  vers  latins.  Le  pape  Iunocenl  X  lui  donna 
uue  fort  belle  médaille  pour  un  poème  qu'il  avait  com- 
posé à  l'occasion  du  jubilé  célébré  en  1650.  La  reine 
Christine  lui  donna  une  chaîne  d'or  pour  une  pièce  en  vers 
hollandais  qu'il  lui  avait  adressée.  On  a  prétendu  trouver 
dans  ses  écrits  quelques  traces  d'un  penchant  secret  pour 
la  religion  catholique.  Il  mourut  a  Pérouse ,  dans  l'État 
romain,  le  16  mai  1669.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  paru 
à  Rotterdam,  1713,  in-8°.  On  y  remarque  sa  Couronne 
pour  St.  Étienne  le  martyr ,  publiée  en  1646,  et  sa  tra- 
gédie des  Noces  Parisiennes,  ou  de  la  St.-Rarlhékmi,  pu- 
bliée en  1649. 

AN  SON  (George),  célèbre  amiral  anglais,  né  en  1697, 
entra  fort  jeune  dans  la  marine;  après  plusieurs  voyages, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  habileté,  il  fut  chargé  d'une 
expédition  contre  les  établissements  espagnols  dans  l'Amé- 
rique méridionale;  il  y  réussit  complètement ,  cl  fut  à 
son  retour  comblé  des  faveurs  de  George  II.  Une  victoire 
qu'il  remporta  en  1757  sur  le  chef  d'escadre  français  la 
Jonquière,  lui  valut  la  pairie.  Nommé  amiral  en  1761 , 
il  mourut  le  6  juin  de  l'année  suivante.  On  a  public 
la  Relation  de  son  voyage  autour  du  monde,  Londres, 
1746,  in-4»;  traduit  en  français,  Amsterdam,  1749, 
in-4°;  Paris,  1750,  in-4",  et  5  vol.  in-12. 

AN  SON  (Pierre-IIiibbrt),  né  à  Paris  le  18  juin  1744, 
receveur  des  finances,  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, puis  administrateur  des  postes,  mort  le  20  novem- 
bre 1810,  cultiva  la  littérature  non  sans  quelque  succès. 
Outre  quelques  morceaux  dans  les  recueils  du  temps  et 
des  discours  dans  le  Moniteur,  on  a  de  lui  la  traduction 
des  Odes  d'Anacréon,  1795,  petit  in-8°,  en  vers  médio- 
cres; et  celle  des  Lettres  de  milady  Montague ,  1795, 
2  vol.  in-12,  très-esliméc. 

AN  SP  A  G 11  ET  BAREITII  (le  margrave  Chrutuk- 
Fbédbric-Cuarles-Alexandre  d1),  duc  de  Prusse,  comte 
de  Sayn  et  marquis  de  Brandebourg,  né  le  24  février 
1736  ,  était  fils  de  la  duchesse  de  Bareith ,  sœur  du 
grand  Frédéric,  qui  a  laissé  des  mémoires  publiés  récem- 
ment ;  et  neveu  de  la  reine  d'Angleterre ,  femme  de 
George  II,  que  les  Anglais  appelaient  la  bonne  reine.  L'é- 
ducation de  ce  prince  fut  dirigée  par  les  meilleurs  maî- 
tres, et  surtout  par  le  conseiller  Babcnhausen.  Il  apprit 
dès  l'enfance  les  principales  langues  de  l'Europe ,  et  cul- 
tiva avec  beaucoup  de  zèle  cl  de  succès  la  littérature  la- 
tine. Il  reçut  alors  de  Frédéric  II ,  qui  avait  aimé  sa 
mère  par-dessus  tous  ses  autres  parents,  des  témoignages 
d'un  tendre  intérêt  ;  mais  la  conduite  de  son  père  envers 
la  maison  de  Prusse,  et  particulièrement  envers  sa  femme, 
étant  devenue  très-offensante ,  les  rapports  de  famille 
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contraignit  «on  fils  d'épouser  une  princesse  de  Saxe- 
Co bourg,  douée  de  peu  d'attraits ,  et  qui,  par  un  vice  de 
conformation  ne  pouvait  lui  faire  espérer  de  postérité. 
Trois  ans  après  ce  mariage  (3  août  1757),  il  succéda  à 
son  père  dans  la  principauté  d'Anspach.  Déjà  il  avait  fait 
plusieurs  voyages  en  Italie,  en  Krauce  et  surtout  en  Hol- 
lande. Né  avec  des  passions  vives ,  d'un  naturel  incon- 
stant, et  marié  contre  sa  volonté,  il  dut  s'abandonner 
souvent  à  son  penchant  pour  les  femmes.  Il  se  rendit  suc- 
cessivement en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  ;  et  par- 
tout il  forma  de  nouvelles  liaisons  et  contracta  de  nou- 
velles habitudes.  A  Paris,  il  prit  du  goût  pour  la  fameuse 
comédienne  Clairon,  et  la  fit  venir  à  Anspach  où  elle 
passa  dix-huit  années.  Mais  une  femme  d'un  rang  plus 
élevé  prit  ensuite  sur  le  cœur  du  margrave  un  empire  dé- 
cisif :  ce  fut  lady  Craven.  Cette  Anglaise,  aussi  distinguée 
par  son  esprit  que  par  sa  beauté,  avait  rencontré  plu- 
sieurs fois  le  prince  dans  ses  voyages.  Ce  fut  alors  que, 
n'ayant  point  d'héritier  ni  l'espérance  d'en  avoir,  il  son- 
gea sérieusement  à  résigner ,  et  qu'il  ht  proposer  au  roi 
de  Prusse,  vers  la  fin  de  1790,  de  lui  abandonner  de  son 
vivant  une  souveraineté  que  ce  monarque  devait  possé- 
der après  sa  mort.  Ce  fut  pour  une  rente  de  400,000  rix- 
daJt-s  que  la  Prusse  acquit  ainsi  deux  principautés  au 
coeur  de  l'Allemagne.  Après  ce  traité,  le  margrave  étant 
devenu  veuf,  se  rendit  en  Angleterre,  puis  à  Lisbonne, 
où  il  épousa  lady  Craven  qui  venait  aussi  de  perdre  son 
premier  mari.  Revenu  bientôt  après  en  Angleterre,  il  y 
acheta  la  maison  de  Hammersmith  qui  avait  appartenu  à 
la  famille  Craven,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Bran- 
denbourg-bouse.  Il  y  mourut  en  1806,  dans  sa  70"  an- 
née. Sa  veuve  lui  a  élevé  dans  le  même  lieu  un  superbe 


ANSPACH  (Élisajeth,  margrave  d'),  née  à  Spring- 
Garden,  en  décembre  47SO,  était  la  plus  jeune  des  filles 
du  comte  de  Berkeley.  Cette  dame,  d'abord  connue  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  milady  Craven,  s'est  rendue  cé- 
lèbre par  ses  talents  et  ses  écrits,  mais  plus  encore  peut- 
être  par  les  circonstances  et  les  aventures  de  sa  vie  un 
peu  romanesque.  En  1767,  elle  épousa  le  comte  Craven. 
Son  union  avec  ce  gentilhomme  fil  son  bonheur  durant 
quatorze  années.  Elle  lui  avait  donné  sept  enfants.  Mal- 
gré ta  ut  de  sujets  d'aimer  sa  femme,  lord  Craven  s'en  dé- 
goûta et  commença  de  la  maltraiter.  Alors  milady  Cra- 
ven se  sépara  de  son  mari ,  et  quitta  l'Angleterre.  Elle 
voyagea  successivement  en  France  (1787),  en  Italie,  en 
Autriche,  en  Pologne  et  en  Russie.  Elle  séjourna  dans 
toutes  les  capitales  où  elle  fit  le  charme  de  la  plus  haute 
société,  et  fut  traitée  avec  beaucoup  d'égards  par  tous  les 
souverains.  En  Turquie,  l'ambassadeur  de  France,  Choi- 
seal-Gouffier ,  la  logea  dans  son  palais  et  l'accompagna 
jusqu'à  Athènes.  Elle  se  rendit  ensuite  à  Anspach  dont 
elle  avait  connu  le  margrave  dans  ses  voyages.  La  faveur 
de  lady  Craven  auprès  du  margrave  causa  beaucoup  de 
jalousie  cl  de  chagrin  à  mademoiselle  Clairon ,  dont  le 
prince  commençait  à  se  dégoûter.  La  comédienne  re- 
tourna fort  mécontente  à  Paris  et  le  margrave  partit 
pour  l'Italie  avec  le  nouvel  objet  de  son  affection.  Il  pré- 
senta lady  Craven  à  la  cour  de  ÎNaples ,  et  la  reine  l'ac- 
cueillit avec  beaucoup  d'empressement.  A  peine  furent-ils 
revenus  l'un  et  l'autre  dons  les  Étais  du  margrave  que  ce 


prince  perdit  son  épouse  depuis  si  longtemps  délaissée. 
Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  que  le  margrave  prit  le  parti 
de  vendre  sa  principauté  au  roi  de  Prusse.  Il  quitta  pres- 
que aussitôt  après  l'Allemagne  et  se  rendit  en  Angleterre, 
puis  à  Lisbonne,  où  lady  Craven  apprit  la  mort  de  son 
époux.  Rien  ne  s'opposanl  plus  à  une  union  que  tous  les 
deux  désiraient ,  ils  se  marièrent  aussitôt ,  le  margrave, 
six  mois  après  la  mort  de  sa  première  femme ,  et  lady 
Craven  six  semaines  après  celle  de  son  mari.  Cette  pré- 
cipitation déplut  cependant  beaucoup  à  sa  famille;  ce  qui 
n'empêcha  pas  les  deux  é|»oux  de  se  rendre  en  Angleterre 
où  ils  devaient  essuyer  de  nouvelles  mortifications.  I^es 
trois  filles  de  la  margrave  lui  écrivirent  qu'elles  refu- 
saient de  la  voir  ;  son  fils  aîné  lord  Craven  ne  témoigna 
pas  moins  de  mécontentement,  et  ce  qui  l'affligea  peut- 
être  encore  davantage,  la  reine  lui  fit  dire  qu'elle  ne  se- 
rait pas  reçue  à  la  cour.  Les  deux  époux  continuèrent 
cependant  à  être  bien  accueillis  d'une  partie  de  la  haute 
société,  cl  ils  allèrent  se  consoler  de  ces  désagréments  dans 
la  charmante  terre  de  Brandenbourg-housc.  La  margrave 
perdit  son  époux  en  1806,  et,  devenue  son  liérilière,  elle 
continua  d'habiter  le  même  château  et  d'y  déployer  le 
même  faste.  En  1821  elle  y  donna  un  asile  à  la  malheu- 
reuse épouse  du  prince  régent  avec  laquelle  on  a  dit  qu'elle 
avait  plus  d'un  trait  de  ressemblance.  Parvenue  à  un  âge 
très-avancé,  la  margrave  d'Anspach  était  encore  possédée 
de  celle  manie  des  voyages  qui  l'avait  occupée  toute  sa 
vie  ;  elle  en  fit  alors  plusieurs  en  Allemagne ,  en  France 
et  en  Italie.  C'est  à  Naplcs  que.  la  margrave  mourut  le 
13  janvier  18i8,  à  l'âge  de  78  ans.  Outre  quelques  piè- 
ces de  théâtre  et  des  lettres  à  son  fils,  on  a  de  cette  dame: 
Voyage  à  Comtantinople  par  la  Crimée  (en  anglais),  Lon- 
dres, 1789,  in-4".  Il  en  parut  la  même  année  3  traduc- 
tions françaises,  par  Durand ,  Guédon  de  Berchère  et 
Dcsincuuier.  Des  Mémoire*  contenant  les  observations 
recueillies  par  cette  princesse  dans  les  diverses  cours  de 
l'Europe(en  angl.),  Londres,  1856,  2  vol.  in-12,  traduits 
en  français  par  J.  T.  Parisot,  et  publiés  dans  la  même 
année,  2  vol.  in-8". 

AN8PRAND,  roi  des  Lombards,  vaincu  par  Ragim- 
bert,  duc  de  Turin,  fut  obligé  de  fuir  en  Bavière;  il 
monta  sur  le  tronc  après  avoir  défait  Aribert,  fils  de 
Ragimbert,  et  mourut  en  712,  après  un  règne  de 
trois  mois. 

AN88E  DE  YIIXOI80*.  Voyez  YIIXOISON. 
ANSTEY3  (Christophe),  poète  anglais,  né  en  4724, 
fut  obligé  de  quitter  l'université  de  Cambridge  pour 
avoir  public  une  tatire.  Fixé  à  Bath,  il  y  mourut  en  4805, 
laissant  diverses  poésie*  et  morceaux  de  littérature. 

ANSTIS  (Jkas),  savant  antiquaire  et  roi  d'armes 
anglais,  né  en  1669,  mort  en  1744,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  héraldiques,  entre  autres  un  Catalogue  des  cAe- 
coners  de  la  Jarretière,  1724  ,  2  vol.  in-fol.,  et  l'Intro- 
duction à  l'histoire  de  l'ordre  du  Bain,  1725,  in-48,  etc. 

AN8TRUI1TER  (sir  John),  membre  du  conseil  privé 
du  roi  d'Angleterre,  naquit  le  27  mars  1753.  Créé  ba- 
ronnet en  1798,  et  bientôt  après  nommé  chef  de  la  jus- 
tice dans  le  Bengale.  Après  avoir  amassé  une  fortune 
conforme  à  la  modération  de  ses  désirs,  il  donna  sa  dé- 
i,  et  vint  prendre  sa  place  dans  la  chambre  des 
Il  est  mort  à  Londres  le  26  octobre  18H. 


Digitized  by  Google 


ANT 


(  256  ) 


ARTALC1DAB.  Spartiate,  conclut,  l'an  587  nvaut 
J.  C,  avec  ArUixcrcès,  roi  des  Perses,  celle  paix  ignomi- 
nieuse connue  sous  le  nom  de  paix  d'Antalcidas,  qui  ren- 
dait tributaires  du  roi  hariiarc  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Asie  Mineure.  Poursuivi  par  la  haine  générale,  il  fut 
réduit  à  se  laisser  mourir  de  faim. 

ANTANDRE  était  frère  d'Agathoelès,  tyran  de 
Syracuse  ;  il  lui  survécut  et  écrivit  sou  histoire  qui  est 
perdue. 

ANTARAII,  poêle  arabe,  auteur  d'une  des  sept 
Moallah-ca,  vivait  au  6n  siècle.  Ce  poème  a  été  publié 
avec  une  version  anglaise,  parWil.  Joncs,  Lond.,  1782. 

ANTELMI  (Nicolas),  chanoine  de  Fréjus,  mort  le 
2  mars  1046,  réunit  en  2  vol.  les  titres  du  chapitre  de 
son  église ,  et  laissa  «les  Adversaria ,  fruit  «le  laborieuses 
recherches.  Ami  de  Peircsc,  il  élait  en  correspondance 
avec  les  Sainte-Marthe ,  auxquels  il  fournil  d'utiles  ren- 
seignements pour  la  GalU a  christiana. 

AKiTELMI  (Pierre),  neveu  du  précédent,  lui  succéda 
dans  son  canoiucat ,  et  mourut  le  27  novembre  1608.  Il 
a  rectifié  les  leçons  de  l'office  de  St. -Léonce,  patron  de 
l'église  de  Fréjus. 

ANTELMI  (Joseph),  neveu  du  précédent ,  aussi  cha- 
noine «le  Fréjus,  grand  vicaire  de  l'évêquc  de  Pamiers , 
ne  le  25  juillet  1648,  mort  le  21  juin  1697,  à  49  ans, 
avait  publié  quelques  Dissertations  sur  les  ouvrages  de 
St.  Léon  et  de  St.  Prospcr,  sur  l'âge  de  St.  Martin,  sur 
le  culle  de  Ste.  Maxime,  etc.  Il  laissa  des  matériaux 
pour  une  Histoire  complète  du  diocèse  de  Frèjtu,  et  diffé- 
rents ouvrages  ébauchés.  Son  frère  Ch.  An  tel  mi ,  évêque 
^dc  Grasse,  fit  imprimer  sa  Dissertation  sur  St.  Euclicr, 
évêque  de  Lyon,  Paris,  1726,  in-4°. 

ANTELMY  (Pierre-Thomas),  né  à  Trigancccn  Pro- 
vence, le  14  septembre  1730,  fut  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  militaire,  puis  inspecteur  des  éludes, 
et  mourut  à  Paris,  le  7  janvier  1783,  laissant  inédit  un 
Traité  de  dynamique.  Outre  quelques  mémoires  dans  les 
recueils  de  l'Académie  des  sciences,  il  a  publié  la  traduc- 
tion des  Fables  de  Lcssing,  Paris,  1764,  in-12;  delà 
Messiadc  de  Klopstock,  il>id.,  1760,  et  du  CmIcuI  diffère ■«- 
[ici  et  intégral,  de  M»«  Agncsi,  ibid.,  177»,  in-8». 

ANTÉNOR,  prince  troyen,  parent  de  Priain,  après 
la  ruine  de  Troie ,  vint  en  Italie,  où  il  fonda,  dit-on,  la 
ville  de  Padoue. 

ANTÉftOR,  sculpteur  athénien,  dans  la  76"  olym- 
piade, exécuta  les  statues  d'Harmodius  et  d'Aristogilon, 
regardées  comme  des  chefs-d'œuvre.  Winckclman  le 
nomme  Agénor. 

ANTÈRE  (St.),  ou  ANTEROS,  Grec  de  naissance, 
élu  pape  après  la  mort  de  Poulien,  le  21  novembre  235, 
et  du  temps  de  la  persécution  de  Maximin.  Antèrc  n'oc- 
cupa le  saint-siége  qu'un  mois  cl  quelques  jours.  Il  mou- 
rut le  5  janvier  236. 

ANTESIGNAN  (Pierre),  grammairien,  né  à  Raba- 
sleins,  diocèse  d'Albi,  au  16"  siècle,  a  publié  des  notes  sur 
la  Grammaire  grecque  de  Clinard  ;  un  opuscule  :  De  praxi 
prœceptor.  yrammalictr ,  publié  à  la  suite  de  la  compila- 
tion d'Alexandre  Scol  :  t'niverm  Grammatica  t/rusca  ;  une 
édition  de  Tércncc,  Lyon,  1560,  in-4°,  avec  une  triple 
interprétation  et  quelques  petits  écrits  cités  dans  la  Bible 
de  Gesncr. 


AIN  TU  Alt  IC,  roi  des  Lombards,  était  fils  du  roi 
CIcphis,  morl  en  576;  après  ce  dcniicr,  les  Lombards 
nommèrent  trente  d'entre  eux  |iour  commander  en 
autant  de  provinces  ;  cette  forme  de  gouvernement  in- 
du r  a  que  dix  ans ,  au  bout  desquels  Antharic  fui  pro- 
clamé en  586;  il  prit  le  nom  de  Flavius,  et  déclara  In 
guerre  à  l'empereur  Maurice,  en  590;  il  fut  un  zélé  par- 
tisan de  l'arianisuic,  cl  mourut  en  591  ,  empoisonné  par 
Tbéodelinde,  sa  femme,  fille  de  Garibnhl,  duc  de  Bavière. 

ANTIIELME  (St.),  évéque  de  lielley  au  12'  siècle, 
dégoûté  du  monde,  se  fit  chartreux,  et  fut  élu  général  de 
son  ordre,  dans  lequel  il  rétablit  la  réforme.  Le  pape 
Alexandre  II  le  nomma  au  siège  de  Bcllcy,  où  il  mourut 
le  26  juin  1178,  après  avoir  levé  l'excommunication 
qu'il  avait  portée  conlre  le  couilc  Ilumbcrt  de  Savoie, 
qui  avait  permis  ù  uu  archer  de  tuer  un  prêtre. 

ANTIIÉMIUS,  consul  en  405,  sous  le  règne  d'Ar- 
cadius,  est  l'un  des  hommes  les  plus  dislingues  que  pré 
sente  l'histoire  de  l'empire  d'Orient.  D'abord  ambassa- 
deur en  Perse,  puis  maître  des  olliccs,  il  fut  fait  consul, 
et  la  même  année  préfet  de  l'Orient.  En  apprenant  cette 
double  nomination,  St.  Jeaii-Chrj sustôme  lui  écrivit: 
u  Au  lieu  de  vous  féliciter  d'avoir  réuni  le  consulat  et  la 
préfecture,  je  félicite  ces  deux  dignités  d'èlre  si  bien  pla- 
cées. "  Régent  de  l'empire  pendant  la  minorité  de  Théo- 
dose II,  il  gouverna  l'État  avec  sagesse,  se  démit  du  pou- 
voir vers  414,  et  vécut  depuis  dans  l'obscurité. 

ANTIIÉMIUS,  empereur  d'Occident,  en  467,  était, 
par  sa  mèie,  petit  fils  du  précédent.  Sous  son  règne,  les 
Romains  furent  entièrement  expulsés  de  l'Espagne;  niais 
un  danger  plus  imminent  menaçait  Anlhémius;  des 
brotiilleries  s'élant  élevées  entre  Ricimer  son  gendre  et 
lui,  le  Suèvc  orgueilleux  se  relira  à  Milan,  et  se  prépara 
à  combattre  son  beau-père  et  son  empereur.  Kpiphanes, 
évêque  de  Pavie,  les  réconcilia  ;  mais  le  vindicatif  Rici- 
mer suscita  de  tous  côlés  des  ennemis  cl  des  traverses  à 
Anlhémius.  Au  bruit  de  celte  division,  l'empereur  d'O- 
rient envoya  Olybrius  en  Italie;  mais  Ricimer,  accoutumé 
à  faire  du  sceptre  l'instrument  de  ses  desseins,  l'offrit  a 
Olybrius  qui  l'accepta,  soit  par  crainte,  soit  par  l 
Déjà  le  rebelle  entrait  dans  Rome  ;  un  Gaulo 
niiimcr,  fidèle  à  Anlhémius,  lui  amena  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  livra  un  sanglant  combat  sur  le 
pont  d'Adrien;  il  fut  défait  et  tué.  Ricimer,  victorieux, 
saccagea  Rouie,  cl  fil  massacrer  Anlhémius,  l'an  472.  Ce 
prince  avait  régné  5  ans.  Il  laissa  trois  (ils,  cl  une  fille 
mariée  à  Ricimer.  L'un  de  ses  fils,  nommé  Marxien,  fut 
sur  le  point  d'arracher  l'empire  d'Orient  à  Zénon,  en 
479  ;  mais  il  finit  par  être  pris  et  exile  au  fort  dcPapyre, 
en  Isaurie. 

ANTIIÉMIUS,  architecte  et  sculpteur,  ne  à  Trallcs, 
eu  Lydie,  vivait  sous  l'empire  de  Justinieii,  dont  la  ma- 
gnificence donna  lieu  à  Anlhémius  de  signaler  fréquem- 
ment ses  grands  talents.  On  serait  tenté  de  croire  qu' An- 
lhémius avait  trouvé  quelque  composition  assez  semblable 
à  la  poudre.  Le  rhéteur  Zénon  lui  ayant  donné  des  sujets 
de  plainte,  Anlhémius,  pour  s'en  venger,  déploya,  au- 
près de  la  maison  de  Zénon,  l'appareil  effrayant  de  son 
art.  Le  rhéteur  sentit  tout  à  coup  sa  maison  ébranlée 
jusque  dans  ses  fondements;  il  vil  briller  la  foudre,  et, 
croyant  le  ciel  déchaîné  contre  lui,  il  s'enfuit  épouvanté. 
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Le  principal  titre  de  gloire  d'Anthémius  esl  la  construc- 
tion de  Tcglise  de  Ste.-Sophie,  la  plus  belle  que  le  christia- 
nisme ait  élevée  dans  l'Orient.  Authémius  ne  poussa  pas 
la  conslruclinn  plus  loin  que  les  fondements;  il  mourut 
vers  Pan  534,  et  laissa  à  Isidore  de  Milet  la  gloire  de 
terminer  ce  monument.  Authémius  avail  écrit  un  livre 
sur  les  machines  singulières,  etc.  Dupuy  a  donné  un  frag- 
ment d'Anthémius ,  contenant  des  problèmes  de  méca- 
nique  et  de  dioptrique.  auquel  il  a  joint  des  notes  et  des 
observations,  in-4°,  1777.  Anlhémius  donne  la  manière 
de  construire  les  miroirs  ardents,  et  explique,  en  quel- 
que  façon,  comment  Archimèdc  a  pu,  à  l'aide  de  ces  mi- 
roirs, brûler  les  vaisseaux  des  Romains. 

A*  TUER  MIS  ou  AT11ÉNIM,  sculpteur  grec,  cité 
par  Pline,  ainsi  que  son  frère  Bupalus,  comme  deux 
sculpteurs,  architectes  et  peintres  recommandables.  Une 
de  leurs  statues  fut  transportée  de  la  Grèce  à  Rome,  sous 
Auguste.  Les  deux  frères  travaillaient  presque  toujours 
ensemble.  (  Voyez  BUPALUS.  ) 

AI>TUO!>E  (Nicolas),  né  à  Brieu  en  Lorraine, 
de  parents  catholiques,  embrassa  la  réforme  ;  mais  ensuite, 
persuadé  que  la  religion  la  plus  ancienne  est  la  meilleure, 
il  alla  se  faire  juif  à  Venise;  de  Venise  il  se  rendit  a  Ge- 
nève, où  il  garda  si  bien  le  silence  sur  ses  sentiments 
particuliers,  qu'il  fut  nommé  ministre.  Un  jour,  dans  un 
accès  de  folie,  il  s'écria  qu'il  était  juif  et  fut  enfermé 
comme  fou.  Mis  en  liberté  quelque  temps  après,  il  an- 
nonça de  nouveau  qu'il  n'adorait  que  le  Dieu  d'Israël. 
D'après  l'avis  du  consistoire  et  le  jugement  du  conseil ,  il 
fut  brûlé,  après  avoir  été  étranglé,  le  20  avril  1032.  Les 
ministres  Ferry  et  Mestrezet  n'approuvaient  pas  le  sup- 
plice de  cet  esprit  faible.  On  trouve  sa  Vie  dans  le8P  vol. 
du  Choix  des  viercures. 

AUTUOINE  (Frascois-Pail  Nicolas),  lieutenant 
général  du  bailliage  de  Boulay,  député  du  tiers  état  de 
Sarguemines  aux  états  généraux ,  s'y  montra  zélé  parti- 
san de  la  révolution.  Il  y  parla  en  faveur  de  l'institution 
des  jurés ,  réclama  pour  le  roi  la  liberté  d'organiser  le 
ministère  à  sa  volonté,  vota  le  licenciement  des  officiers 
de  l'armée,  et  appuya  la  suppression  des  ordres  de  che- 
valerie. Nommé,  en  septembre  1792,  député  du  départe- 
ment de  la  Moselle  à  la  Convention,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion tlans  le  département  de  la  Meurlhe,  durant  l'hiver 
de  1793,  et  revint  mourir  à  Metz,  après  avoir  légué  tous 
ses  biens  à  la  nation  :  ce  que  la  Convention  refusa. 

AUiTnOINE  (Astoine-Ioace),  baron  de  St. -Joseph, 
né  le  21  septembre  1749,  à  Embrun,  se  rendit  à  Mar- 
seille et  s'adonna  au  commerce  avec  le  Levant.  Il  acquit 
bientôt  une  fortune  considérable  et  chercha  à  ouvrir  de 
nouveaux  débouchés  au  commerce  français.  Les  mémoires 
qu'il  présenta  à  cet  effet ,  furent  goûtés  par  le  cabinet  de 
Versailles  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions.  Anthoine 
obtint  de  la  Russie  l'autorisation  de  fonder  un  établisse- 
ment à  Chcrson,  dont  la  prospérité  a  toujours  été  crois- 
sante. Louis  XVI  récompensa  ses  services  par  des  lettres 
de  noblesse  délivrées  en  1780.  Cette  même  année,  il 
épousa  Mlte  Gary,  d'une  des  familles  les  plus  distinguées 
de  Marseille  et  sœur  de  la  femme  de  Joseph  Napoléon  et 
de  la  femme  de  Bernadotte,  roi  de  Suède.  En  1805,  il 
reçut  l'étoile  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  et  fut 
maire  de  Marseille  ;  il  établit  un  majorât  sous  le 
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titre  de  baron  de  Saint-Joseph.  En  1813,  le  barou  d.' 
Saint -Joseph,  affaibli  autant  par  les  fatigues  que  par 
l'âge,  cessa  d'être  maire  et  se  retira  au  sein  de  sa  famill<  ; 
cependant  en  1815,  au  retour  de  Napoléon,  il  accepta  le 
mandat  de  député  des  Bouchev-du-Rhôiic.  Il  mourut  le 
22  juillet  1820.  Il  avait  publié  en  1 80!i,  Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  narùj.  de  (a  mer  Soire,  1  vol.  in-8». 
Anthoine  était  membre  de  l'académie  de  Marseille.  Une 
de  ses  filles  est  veuve  du  maréchal  Suchct. 

ANTHONY  (le  docteur  Francis),  fameux  alchimiste 
et  empirique  anglais,  né  à  Londres  en  1550.  II  pratiqua 
la  médecine  sans  avoir  de  diplôme,  et  publia,  en  15118, 
un  livre  où  il  préconisait  un  remède  tiré  de  l'or.  Il  fut 
cité  et  condamné  plusieurs  fois  comme  exerçant  illégale- 
ment la  médecine.  Ses  protecteurs  parvinrent  cependant 
à  le  fairerecevoirdocteur.il  mourut  en  lf»23. — L'un  de 
ses  fils,  Charles  Anthony,  continua  de  prospérer  en  ven- 
dant l'or  potable  et  mourut  en  I65îi.  Celui-ci  a  publié  : 
Lucas  rvdivicus,  ou  le  Médecin  de  l'Evatujilc. 

ANTHL'NE  (Ste.),  recluse,  vivait  dans  une  solitude 
hors  des  murs  de  Constantinople.  Elle  fut  protégée  durant 
la  persécution  des  iconoclastes  par  l'impératrice  Eudoxe. 
épouse  de  l'empereur  Constantin  Copronyme,  et  prédit 
à  sa  bienfaitrice,  depuis  longtemps  stérile,  qu'elle  se- 
rait mère. 

ANTUUSE,  fille  de  l'impératrice  Eudoxe,  imita  les 
vertus  de  celle  qui  avait  prédit  sa  naissance,  et  dont  elle 
portail  le  nom.  Retirée  dans  un  monastère  d'Euménie,  elle 
y  mourut  en  690.  L'Eglise  grecque  honore  sa  mémoire. 

ANTI1ÏOIIL  (Ciiarles-Loiis),  né  à  Saint-Tropez , 
homme  de  loi,  administrateur  du  département  du  Var, 
député  de  ce  département  à  la  Convention,  refusa  de  pren- 
dre la  qualité  de  juge  de  Louis  XVI,  vota  la  détention, 
fut  envoyé  en  mission  en  Corse,  arrêté  à  son  retour  à 
Marseille  par  les  sections  insurgées,  délivré  par  le  général 
Cartaud,  décrété  d'arrestation,  pour  avoir  compromis  la 
dignité  nationale  dans  son  interrogatoire  à  Venise ,  con- 
damné à  mort  comme  complice  du  parti  de  la  Gironde, 
et  exécuté  le  31  octobre  1793,  h  41  ans. 

ANTIC  (  ROSC  d').  Voyez  BOSC. 

ANTICO  (Laire.nt),  grammairien,  né  en  Sicile  vers 
1501,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  professeur  au 
séminaire  de  Padoue.  II  a  laissé:  de  Institutions  gram- 
malicœ  Commenlaria  très;  de  Etoquentid  Ithri  III. 

ANTICONE  (Jean  Baptiste),  peintre,  se  fit,  dans 
le  16«  siècle,  quelque  réputation  par  son  talent  pour  la 
miniature. 

ANTIDOTE,  peintre  grec,  disciple  d'Euphranor,  vi- 
vait dans  la  104e  olympiade,  304  ans  avant  J.C.  Son  colo- 
ris était  sévère  ;  et  ses  ouvrages ,  plus  soignés  que  nom- 
breux ;  les  plus  remarquables  étaient  un  Lutteur  et  un 
Joueur  de  flûte.  On  regardait  comme  un  titre  encore  plus 
glorieux  pour  lui,  d'avoir  été  le  maître  de  Nicias  d'Athènes. 

ANTIER  (Marie),  née  à  Lyon  en  1087,  débuta 
en  171 1  à  l'Opéra  de  Paris.  Cette  actrice  excellait  dans 
les  rôles  de  princesse.  Ce  fut  elle  qui  couronna  Villars 
après  sa  victoire  de  Denain. 

ANTIGÈNES,  Macédonien,  chef  des  Argyraspide* 
qui  suivirent  Alexandre  le  Grand  en  Asie,  après  la  mort  de 
ce  prince  resta  fidèle  à  Perdiccaspuis  à  Eumcne.  Antigone 
eut  la  cruauté  de  le  faire  brûler  vif,  l'an  313  avant  J.  C. 

iomk  r»'.  —33. 
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ANTIGÉNIDAS,  de  Thcbcs,  fils  de  Dionysius,  fui 
le  maître  de  flûte  d'Alcibiade.  —  Un  autre  Thébain,  du 
même  nom,  perfectionna  la  flùtc,  et  fut  le  créateur  d'une 
méthode  pour  jouer  de  cet  instrument ,  nommée  mode 
antigénid  eu. 

A!STIG>AC  (Ant.)  ,  employé  à  la  poste  aux  lettres, 
né  à  Paris  le  5  décembre  1772,  mort  dans  la  mùiuc  ville 
le  2  septembre  1823,  publia  Cliansons  et  poésies  diver- 
ses, 18011,  in- 18;  Cadet Houssrf  aur  préparatifs  de  fïte  (le 
mariage  de  Napoléon),  1810,  in-8°  de  4  pages.  Depuis 
la  publication  de  son  Ikemil,  Anlignac  composa  beau- 
coup d'autres  chansons,  qu'on  trouve,  soit  dans  la  collec- 
tion de  l'Épicurien,  soit  dans  le  chansonnier  intitulé  :  Ijc 
Caveau  moderne. 

ANTIGO.M:,  fille  d'OEdipc  et  de  Joraste,  le  modèle 
de  la  piété  filiale,  servit  de  guide  à  sou  père  aveugle, 
et  tenta  vainement,  lui  mort,  de  réconcilier  ses  frères 
Étéoclc  et  Polynice.  Condamnée  par  Créon ,  tyran  de 
Thèbes,  à  mourir  de  faim ,  clic  prévint  ce  supplice  en  se 
donnant  une  mort  plus  prompte, 

A^TIGONE,  surnommé  le  Cyefape,  l'un  des  princi- 
paux capitaines  d'Alexandre  le  Grand  ,  était  gouverneur 
de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie  lors  de  la  mort  de  ce  prince, 
324  avant  J.  C.  Après  la  mort  d'Anlipatcr,  en  320,  il  se 
trouva  !c  plus  puissant  des  lieutenants  d'Alexandre;  bat- 
tit Eumènc  que  les  Argyraspidcs  lui  livrèrent  et  qu'il  fit 
mourir  trois  jours  après  sa  victoire,  en  315;  devenu 
maître  de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure,  des  îles  de.  Chypre 
et  de  Rhodes,  Antigonc  prit  le  titre  de  roi  d'Asie,  en  30(5  ; 
périt  en  301 ,  à  lïigc  de  quatre-vingts  ans,  à  la  bataille 
d'Ipsus,  eu  Phrygie,  que  lui  livrèrent  Cassandrc,  Sélcu- 
tis  et  Lysiinaquc  réunis  contre  lui. 

ASTIGttt'E  ou  AISTIGOI>  t'S  SOCHOEUS,  Juif, 
né  à  Socho,  vivait  du  temps  d'Élénzar,  huitième  grand 
prélre,  300ansavant  J.  C.,cl  parait  avoirdouué  naissanre 
à  la  secte  des  saducéens.  11  était  disciple  de  Siméon  le 
Juste.  Mécontent  des  innovations  introduites  par  les  pha- 
risiens, cl  particulièrement  de  leur  doctrine  sur  les  œuvres 
méritoires,  qui  promenait  aux  hommes  des  récompenses 
temporelles,  il  soutint  que  les  hommes  devaient  servir 
Dieu,  non  comme  des  valets  à  gages,  mais  seulement  par 
une  piété  pure  cl  désintéressée.  Les  disciples  d'Antigonus 
étendirent  celle  doctrine  jusqu'aux  récompenses  de  la  vie 
future  ;  cl  deux  d'entre  eux,  Haithos  et  Sadoc,  enseignèrent 
qu'on  ne  devait  attendre  aucune  récompense  future,  et 
qu'en  conséquence  il  n'y  aurait  point  de  résurrection  des 
morts.  De  là  vint  la  sente  des  baithosiens,  ou  saducéens. 

AIVTIGONE,  de  Cary  sic,  vivait  dans  le  3»  siècle,  vers 
Pan  270  av.  J.  C,  sous  le  règne  des  deux  premiers  Plolé- 
mécs;  il  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Histoires  mémorables. 
que  Jean  Mcursius  fit  imprimer  à  Leydc,  en  1619;  il  écri- 
vit aussi  la  vie  d'un  grand  nombre  de  philosophes  ;  Dio- 
gène  Laèrec  et  Eusèl>e  le  copient  souvent. 

ANTÏGOMi  ou  AINTIGOTXLS  GONATAS,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  avait  été  élevé  dans  la  ville  de  Gones, 
en  Thessalie,  fils  de  Dcmélrius  Poliorcète  ;  suit  son  père 
en  Béotic,  en  280 av.  J.  C;  cherche,  a  reprendre  la  Macé- 
doine sur  Ptolémée  Céraunus  qui  le  défait,  en  280  ;  rentre 
en  Macédoine  et  s'y  fait  reconnaître  roi,  en  277  ;  est  chassé 
par  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  qui  est  tué  à  Argos  après  sept 
mois  de  règne,  en  274  ;  s'empare  de  Corinthc  par  strala- 
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gème,  en  260  ;  perd  cette  place,  qui  est  reprise  par  Ara- 
tus,  chef  de  la  ligue  des  Achéens,  en  258  ;  meurt  en  244, 
après  un  règne  de  36  ans. 

AI>TIGO>iE,  peintre,  écrivit,  suivant  Pline,  en 
société  avec  Xënoeratc ,  Polémon  et  lly  psicrate,  sur  la 
peinture  et  sur  les  tableaux,  des  livres  que  l'on  voyait  de 
son  temps  à  Siryone. 

ANTIGUA  E,  sculpteur  grec,  est  cité  par  Pline,  qui 
lui  attribue  quelques  livres  sur  son  art. 

AAT1GOINE  DOSOIV  ainsi  nommé  par  antiphrase, 
de  ce  qu'il  promettait  beaucoup  et  ne  donnait  jamais  rien, 
était  cousin  de  Démétrius,  lils  d'Antigonc  Goualas;  tu- 
teur du  jeune  Philippe,  son  neveu  ;  il  prend  la  couronne 
l'an  231  avant  J.  C.  ;  en  221,  défait  Cléoniènc,  roi  de 
Lacédémonc  ;  il  enlre  dans  Sparte  dont  il  respecte  l'in- 
dépendance; retourne  en  Macédoine  et  meurt  la  même 
année,  laissant  le  Irône  à  son  pupille  Philippe,  en  221. 

AWTIGOftE,  fils  dïlirean,  fut  associé  à  la  royauté 
par  son  frère  Aristobide,  roi  de  Judée  ,  soumit  l'ituréc  , 
et  fut  assassiné  par  son  frère  l'an  101  avant  J.  C. 

AiSTIGOSE,  roi  des  Juifs,  fils  d'Aristobulc  II,  con- 
duit à  Home  apiès  la  prise  de  Jérusalem  par  Pompée,  eu 
Gl  avant  J.  C.  ;  ne  pouvant  rien  obtenir  des  Romains,  ii 
s'adresse  à  Pacorus,  roi  des  Parthcs.  qui  le  rétablit  sur 
le  tronc;  mais  C-abinius,  lieutenant  d'Antoine,  s'empare 
de  Jérusalem  à  la  sollicitation  d'iléiode,  le  fait  battre  de 
verges  et  me  ttre  à  mort,  l'an  33  avant  J.  C.  Antigonc  fut 
le  dernier  prince  de  la  maison  des  Asmonéens,  qui  avait 
régné  100  ans. 

ANTIGUA  (Marik),  religieuse  espagnole  de  l'ordre 
de  la  Merci,  a  écrit,  au  17e  siècle,  avec  beaucoup  d'onc- 
tion et  de  pureté,  quelques  ouvrages  mystiques,  traduits 
eu  français. 

AINT1LLOIN  (Isidore),  né  au  village  de  Sainte  Eula- 
lic  dans  l'Aragon,  fit  ses  études  à  Saragosse  et  devint 
professeur  de  géographie  et  d'histoire  au  collège  royal  de 
la  jeune  noblesse  à  Madrid.  Animé  d'un  zèle  patriotique 
très-ardent,  il  s'opposa  à  l'invasion  des  Français  en  1808. 
11  se  retira  à  Cadix,  puis  ù  Majorque,  où  il  concourut  à 
la  rédaction  «l'un  journal  d'un  esprit  antimonarchique. 
Lorsque  Ferdinand  VII  remonta  sur  le  trône  en  1814  , 
Anlillon ,  persistant  dans  les  mêmes  opinions,  fut  arrêté 
par  ordre  du  roi  cl  conduit  à  Saragosse  pour  y  être  jugé  ; 
mais  il  mourut  en  route  en  1820.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
d'éducation  très-estimés,  principalement  ses  Leçons  de  géo- 
graphie générale ,  et  ses  Éléments  de  géograpliie  astrono- 
mique, naturelle  et  politique  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 

ANTIM  AC11IDES,  architecte  grec,  vivait  à  Athènes, 
vers  la  55e  olympiade,  et  fut  chargé,  par  Pisistralc,  con- 
jointement avec  Antistates,  Porinos  et  Callarschros,  de 
construire  un  temple  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien. 

AKTIMACO(Marc-Amtoine),  né  àMautouecii  1473, 
professeur  de  grec  à  Fcrrare  en  1327,  mort  en  1552 ,  a 
traduit  du  grec  eu  latin  les  OEuvrcs  de  Gémistus  Pléthon, 
et  quelques  opuscules  de  Denys  d'IIalicarnassc,  de  Dénié 
trius  de  Phalèrc,  etc.,  Bâle,  1540,  in-4".  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  poésies  latines  à  la  fin  du  recueil 
des  Lettres  de  quelques  savaritsà  P.  Vcttori,  Pavie,  175£. 

AKTIM  AQIIE.  Suidas  cite  quatre  poêles  de  ce  nom. 
Celui  qui  est  le  sujet  de  cet  article  était  de  Claros ,  sui- 
vant Ovide,  et  de  Colophon,  selon  d'autres.  L'auteur 
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anonyme  de  la  Description  des  Ohjmpiatles  le  fait  contem- 
porain de  Lysandre,  et  même  de  PI;iton,  qui,  très-jeune 
encore,  assista,  dit-on.  à  la  lecture  de  la  Thctniule  d'An- 
timaque.  On  trouve  un  fragment  d'Antimaquc  dans  les 
Anatectes  dcM.  Brunck,  tome  Ier,  page  107;  et  Schckcnberg 
a  publié  en  1780  tout  ce  qui  reste  de  lui.  avec  une  épitre 
de  Wolf.  La  Thèiiaïde  d'Antimaquc,  et  sa  Lydienne ,  élé- 
gie louée  par  Ovide,  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous. 

A3TIME  ou  A3  THYM  E,  due  de  Naplcs  vers  788, 
après  Tliéopliylaete,  fit  élever  dans  cette  ville  l'église  de 
Sl.-Paul  et  le  monastère  de  St.-Quirico. 
A3  TIN.  Voyez  «03PRI3. 

A3TOE8  (D.  Mai  a  ,  François  d'),  né  à  Gouvrcux, 
diocèse  de  Liège  en  1088,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  St.-Maur,  mort  en  1740.  Il  a  publié  les  cinq 
premiers  volumes  du  Glossaire  de  Dueangc  en  1730,  et 
travailla  ensuite  à  la  collection  des  historiens  de  France  de 
Bouquet.  C'est  Antines  qui  conçut  le  plan  de  P.lrf  de  vé- 
rifier les  dates,  dont  il  publia  la  première  partie  en  1750, 
in-4»  ;  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  in  fol.  en  1770. 

AWTI30RI  (Loris- Antoine),  savant  antiquaire, 
était  né  vers  1720  à  Aquila  dans  l'Abruzzc.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  il  fut  pourvu  de  quelques 
bénéfices  et  enfin  nommé  archevêque  de  Lanciano.  Il 
s'était  passionné  de  bonne  heure  pour  les  recherches  ar- 
chéologiques. Dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Rome,  le  pape 
Benoit  XIV  lui  proposa  la  direction  d'une  bibliothèque  ; 
mais  il  refusa  cette  charge.  De  retour  à  Aquila.  il  y 
mourut  en  1780.  Il  a  laissé  des  Chroniques  sur  PAbruzzc 
que  Muratori  a  insérées  dans  le  tome  VI  de  ses  Antiqui- 
tates  ilalianœ  medii  œvi. 

A3TI30LT8,  jeune  Bithynien  d'une  grande  beauté, 
fut  l'esclave  et  le  favori  île  l'empereur  Adrien,  qu'il 
accompagna  dans  ses  voyages.  Étant  en  Égyptc,  il  se 
noya  dans  le  Nil.  par  accident;  son  maître,  inconsolable 
de  sa  perte,  fit  élever  un  temple  en  son  honneur,  donna 
son  nom  à  un  grand  nombre  de  villes  de  la  haute  Égypte, 
et  multiplia  son  image  par  des  médailles  et  des  statues. 
Ia;  muice  de  Paris  possède  plusieurs  statues  d'Antinous. 

AI\TIOC.nrS,  (ils  de  Phintas,  roi  des  Mcsséniens, 
régna  quelque  temps  avec  Androclès.  son  frère,  dans  la 
meilleure  intelligence;  mais  ils  se  divisèrent  au  sujet  de 
Polycharès  qu'Androclès  voulait  livrer  aux  Spartiates;  le 
peuple  s'élant  divisé  à  l'exemple  de  ses  chefs,  il  y  eut 
une  sédition  dans  laquelle  Androclès  fut  tué,  et  Antio- 
ehus resta  seul  roi  des  Mcsséniens.  11  mourut  vers  l'an 
744  avant  J.  C,  un  peu  avant  la  guerre  de  Messcnc.  Il 
eut  pour  successeur  Euphaès  son  fils. 

AWTIOCHL'S,  de  Syracuse,  est  cité  par  Patisanias  et 
Denys  d'Iïaljcarnassc,  comme  auteur  d'une  histoire  île 
Sicile ,  depuis  le  roi  Cocalus  jusqu'à  la  mort  de  Xercès. 

A3TIOCUUS  I",  surnommé  Sotkr,  fils  de  Sélcn- 
eus  I",  et  d'Apamé,  se  distingua  à  la  bataille  d'Ipsus,où 
il  commandait  l'aile  opposée  h  Démétrius.  fils  d'Antigone. 
Il  devint,  par  la  suite  ,  amoureux  de  Stratonice,  épouse 
de  son  père,  qui  la  lui  céda,  et  lui  donna  en  même  temps 
la  portion  de  ses  États  située  au  delà  de  l'Euphratc.  Sc- 
leucus  étant  mort  l'an  281  avant  J.  C,  Antioehus  devint 
maître  de  tous  ses  États.  11  remporta ,  l'an  275  avant 
J.  C,  une  victoire  signalée  sur  les  Gaulois  qui  rava- 
geaient l'Asie  ;  ensuite  il  déclara  la  guerre  à  Plolànéc 


Philadelphe,  à  l'instigation  de  Magas ,  roi  de  Cyrène; 
mais  ce  prince  lui  donna  tant  d'oecupalion  dans  ses  pro- 
pres États,  qu'il  ne  put  pas  aller  attaquer  l'Egypte.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  Ptolétuée ,  son  fils  aîné,  se  révolta 
contre  lui  de  concert  avec  Timarque.  Antioehus  le  fit 
mourir,  et  fut  tué  lui-même  peu  de  temps  après,  l'an  202 
avant  J.  C,  dans  un  combat  près  d'Éphèse. 

A3TIOC1U  S  II  TI1ÊOM,  fils  du  précédent  et  de 
Stratonice,  lui  succéda.  Les  Milésiens  lui  donnèrent  le 
surnom  de  Dù'tt,  parce  qu'il  les  délivra  de  la  tyrannie  de 
Timarque.  Il  renouvela  la  guerre  que  son  père  avait 
faite  avec  j»eu  de  succès  contre  Ptolémée  Philadelphe,  roi 
d'Égypte;  mats  il  fut  forcé  de  demander  la  paix  et  de 
répudier  sa  première  femme  Laodieé,  pour  épouser  Bé- 
rénice, fille  du  roi  d'Égypte.  Laodieé  en  conçut  un  tel 
ressentiment,  qu'elle  l'empoisonna,  247  ans  avant  J.  C. 

A3TIOCUIS,  surnommé  IIuhax,  fils  du  précédent 
et  de  Laodieé,  n'avait  que  14  ans,  lorsque  Ptolémée Éver* 
gète  le  fil  roi  de  la  Cilicic ,  pour  l'opposer  à  Sélcucus 
Calliniec,  frère  du  jeune  Antioehus,  qu'il  avait  presque 
entièrement  dépouillé  de  ses  États.  Ce  dernier,  ayant  fait 
«le  vains  efforts  pour  les  recouvrer ,  eut  recours  à  la  gé- 
nérosité d'Antioehus,  qui  rassembla  une  armée  pour  le 
dépouiller  de  ce  qui  lui  restait  :  celle  avidité  lui  fit  don- 
ner le  surnom  tV/liëmx  (vautour).  Ptolémée  ayant  fait 
une  trêve  avec  Séleticus,  la  guerre  continua  entre  les 
deux  frères;  et  Antioehus, à  l'aide  des  Gaulois,  remporta 
une  victoire  signalée  sur  Séleueus,  que  l'on  crutavoir  été 
tué  dans  l'action  :  Antioehus  en  prit  le  deuil ,  et  témoi- 
gna le  plus  grand  chagrin.  Ayant,  par  la  suite,  été  en- 
tièrement défait  par  Sélcucus.  -qui  n'avait  point  péri 
comme  on  l'avait  cru ,  il  se  réfugia  chez  Artamènes,  roi 
de  Cappadncc.  mais,  s'étant  aperçu  qu'on  lui  tendait  des 
embûches,  il  s'enfuit;  et,  ne  sachant  où  se  retirer,  il  alla 
se  livrer  à  Ptolémée  Évergète.  son  ennemi,  qui  le  fit  en- 
fermer. Il  trouva  cependant  le  moyen  de  s'échapper  par 
le  secours  d'une  courtisane,  et  fut  tue  en  chemin  par  des 
voleurs,  l'an  227  avant  J.  C. 

A3TIOCIIUS  III,  surnommé  le  Grand,  fils  de  Sé- 
lcucus Calliniec  et  de  Laodieé,  était  à  Babylonc  lorsque 
Séleueus  Céraunus  .son  frère  fut  tué.  L'armée  de  Syrie  le 
reconnut  pour  roi  vers  l'an  223  avant  J.  C.  La  Syrie 
était  alors  dans  une  situation  très-fâcheuse,  suite  des  divi- 
sions entre  Séleueus  II  cl  Antioehus  Hiérax  ;  divers  sa- 
trapes ou  gouverneurs  levèrent  l'étendard  de  la  révolte 
et  se  déclarèrent  indépendants.  Antioehus  marcha  contre 
eux.  les  vainquit  et  les  força  à  l'obéissance.  Il  entreprit 
ensuite  une  expédition  contre  Artabazanc,  roi  de  l'Alro- 
palène;  ce  prince  se  soumit  à  toutes  les  conditions  qu'An- 
tioehus  lui  imposa.  Antioehus,  de  retour  dans  la  Syrie, 
reprit  la  guerre  contre  Ptolémée,  et  s'empara  de  plusieurs 
villes  de  la  Palestine  et  de  la  Phénieie;  vaincu  par  ce 
prince  à  Raphia  dans  la  Palestine,  il  fut  obligé  d'aban- 
donner toutes  ses  conquêtes,  et  se  trouva  trop  heureux 
d'obtenir  une.  trêve  d'un  an ,  dont  il  profila  pour  aller 
soumettre  Aclurus,  qu'il  prit  et  fit  mourir.  11  attaqua  en- 
suite Arsace,  roi  des  Partîtes,  qu'il  força  à  demander  la 
paix,  et  à  se  réunir  à  lui  :  il  traversa  ensuite  le  mont  Pa- 
ropamisus,  et  s'avança  jusqu'à  l'Inde.  Après  avoir  par- 
couru et  soumis  PArachosie,  la  Drangianc,  la  Carmanie, 
la  Perse,  la  Susianc,  la  Babylonic  et  la  Mésopotamie,  il 
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revint  dans  son  pays,  couvert  do  gloire,  et  ces  sujets  lui 
donnèrent  le  surnom  de  Grand,  qu'il  avait  bien  mérité, 
en  rendant  au  royaume  de  Syrie  son  ancienne  splendeur. 
Ec  reste  de  sa  vie  ne  répondit  pas  à  ces  brillants  commen- 
cements ;  il  voulut  profiter  de  la  jeunesse  de  Ploléniéc 
Épiphane  pour  le  dépouiller  rie  ses  Etats;  mais  le  peuple 
romain,  que  son  père  lui  avait  donné  pour  tuteur,  le  força 
à  la  retraite  (204  ansav.  J.  C).  S'élant  emparé  de  quelques 
villes  en  Asie,  il  ent  bicntûlde  nouvelles  difficultés  avec  les 
Romains  ;  c'est  tandis  qu'on  négociait  à  t  e  sujet,  qu'Anni- 
bai  vint  se  réfugier  auprès  de  lui  et  l'excita  à  leur  faire 
la  guerre;  mais  Antiochus,  sous  l'influence  de  la  crainte, 
ne  suivit  pas  son  conseil.  Quelque  temps  après,  cédant  à 
l'invitation  des  Ktuliens,  qui  avaient  pris  les  armes  contre 
les  Romains,  il  passa  dans  la  Grèce  avec  10,000  hommes 
qui  furent  attaqués  au  passage  des  Tbennopyles,  et  tail- 
lés en  pièces;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'échapper  lui- 
même.  Prévoyant  alors  que  les  Romains  viendraient  l'at- 
taquer en  Asie,  il  rassembla  des  forces  considérables  dans 
le  voisinage  de  la  mer  et  fortifia  plusieurs  villes;  mais 
ayant  appris  que  son  escadre,  commandée  par  Polyxéni- 
das,  avait  été  battue  par  les  Romains  auprès  de  Myonné- 
sos,  il  perdit  la  tôle ,  abandonna  toutes  les  places  qu'il 
avait  fortifiées,  et  se  retira  à  Sardes.  Scipion  le  jeune,  gé- 
nérât de  l'armée  romaine,  qui  avait  pour  lieutenant  Sci- 
pion l'Africain  son  frère,  ne  tarda  pas  à  profiter  de  sa 
fuite  et  à  passer  en  Asie.  Antiochus  lui  ayant  fait  faire 
des  propositions  de  paix,  il  lui  répondit  qu'il  fallait,  pour 
l'obtenir,  qu'il  abandonnât  toute  l'Asie  en  deçà  du  Tau- 
rus.  Ces  conditions  paraissant  trop  dures ,  Antiochus  se 
prépara  au  combat  ;  il  avait  70,000  hommes,  et  les  Ro- 
mains n'en  avaient  pas  plus  de  30,000:  ils  remportèrent 
eependant  une  victoire  éclatante.  Antiochus  fut  obligé 
d'accepter  les  conditions  qu'il  avait  refusées.  Peu  de  temps 
après,  Arlaxias  et  Zadriadcs,  satrapes  de  l'Arménie,  se 
révoltèrent.  Voulant  aller  les  soumettre,  il  fit  reconnaître 
roi  Séleucus,  son  fils  alué;  et  comme  il  avait  besoin  d'ar- 
gent, il  entreprit  de  piller  de  nuit  le  temple  de  Jupiter, 
ou  plutôt  de  Bélus,  dans  le  pays  des  Elyinéons;  mais  les 
habitants  s'étant  réunis  le  massacrèrent  ,  ainsi  que  les 
troupes  qui  l'accompagnaient,  Pan  187  avant  J.  C.  Au- 
rélius  Victor  rapporlcdifTércmmcnl  sa  mort.  Il  dit  qu'An- 
tiochus  fut  tué  dans  une  fête  par  un  de  ses  hôtes,  qu'il 
avait  insulté.  Il  était  âgé  de  cinquante-deux  ans,  et  en 
avait  régné  trente-six. 

ANTIOCHUS  IV  ÉPIPH  AISE,  filsdu  précédent,  fut 
élevé  à  Rome,  où  son  père  l'avait  envoyé  en  otage.  Séleu- 
cus IV,  son  frère  aîné,  voulant  le  faire  revenir  auprès  de 
lui,  envoya  Démétrius,  son  propre  fils,  à  Rome,  pour  le 
remplacer.  Antiochus  étant  arrivé  à  Athènes,  apprit  la 
mort  de  Séleucus;  il  prit  aussitôt  le  titrederoi,  cl  ayant 
vaincu  Héliodore,  qui  avait  usurpé  l'autorité,  il  se  fit  re- 
connaître pnr  les  Syriens.  Le  commencement  de  son  règne 
ne  fut  remarquable  que  par  ses  extravagances.  Il  avait 
pris,  en  montant  sur  le  trône,  le  surnom  de  Theos  Epi- 
pliane» (Dieu  présent).  Ses  extravagances  firent  qu'on  le 
changea  en  celui  d'Epiinanrs  (fou).  Toutes  ses  folies  ne 
lui  firent  cependant  pas  négliger  le  soin  de  ses  Etats ,  et 
Cléopàtre,  sa  sœur,  qui  était  mariée  à  Ptolémée  Philo- 
métor,  étant  morle  l'an  175  avant  J.  C,  il  ne  voulut 
plus  laisser  a  ce  prince  les  revenus  de  la  Ole-Syrie  et  de 


laPhénicic,  qu'on  lui  avait  donnés  pour  la  dot  de  sa 
femme;  mais  les  Romains  lui  firent  abandonner  cette 
conquête.  Très-zélé  pour  la  religion,  il  entreprit  de  faire 
achever  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Athènes,  en- 
voya des  offrandes  magnifiques  à  Délos,  à  Olympie,  et 
dans  d'autres  lieux.  Par  suite  de  ce  zèle,  il  voulut  forcer 
les  Juifs  à  abandonner  le  culte  de  leur  Dieu ,  pilla  leur 
temple,  et  y  fit  placer  la  statue  de  Jupiter  Olympien. 
Yayant  pu  soumettre  ce  peuple  à  ses  volontés,  il  se  livra 
contre  lui  à  toutes  sortes  de  persécutions,  ce  qui  fut  la 
cause  de  la  révolte  «les  Machabécs,  qui  défirent  plusieurs 
fois  ses  armées,  et  finirent  parsc  rendre  maîtres  du  gou- 
vernement de  la  Judée.  Ayant  besoin  d'argent ,  Antio- 
chus rassembla  une  armée  pour  aller  piller  le  temple  de 
la  déesse  d'Élymaïs,  dans  la  Médic,  mais  il  fut  repoussé 
par  les  habitants  du  pays.  Il  tomba  malade  en  revenant 
à  Tabès,  dans  la  Perse,  et  mourut  l'an  164  avant  J.  C, 
dans  des  acrès  de  frénésie  que  les  Persans  attribuèrent  ù 
son  entreprise  contre  le  temple  d'Elymaïs,  et  les  Juifs  à 
la  profanation  de  relui  de  Jérusalem. 

ANTIOCHUS  V,  surnommé  Eipatoh,  fils  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône,  l'an  104  avant  J.  C,  âgé  de 
0  ans.  Les  Romains  lui  donnèrent  Lysias  pour  tuteur, 
contre  la  volonté  de  son  père,  qui  avait  chargé  de  cet  em- 
ploi Philippe,  son  ami.  Il  fut  tué  dans  la  troisième  année 
de  son  règne. 

A^TIOCJIUS  VI,  surnommé  Diontsis,  ou  Bac- 
chis,  était  fils  d'Alexandre  Balas.  Démétrius  Philadelphc 
s'étant  fait  détester  de  ses  sujets  par  ses  rapines,  Tryphou 
amena  de  l'Arabie  Antiochus,  encore  enfant,  et  le  fit  re- 
connaître roi ,  vers  l'an  144  avant  J.  C.  Quelques  vic- 
toires furent  remportées  sur  les  généraux  de  Démétrius; 
mais  bientôt ,  Tryphon ,  las  de  gouverner  sous  le  nom 
d'un  autre,  se  débarrassa  de  ce  jeune  prince,  en  lui  per- 
suadant qu'il  avait  la  pierre,  et  en  lui  faisant  faire  l'opé- 
ration par  des  chirurgiens  gagnés,  qui  le  firent  périr. 
Aulioclius  n'avait  régné  que  deux  .ins. 

ANTIOCHUS  VII  É VERGETES  ou  SIDÉTÈS, 
fils  de  Démétrius  Sotcr,  monta  sur  le  trône  l'an  i  40  avant 
J.  C. ,  chassa  de  Syrie  l'usurpateur  Tryphon,  réduisit 
les  Juifs,  battit  les  Parlhes,  mais  il  fut  enfin  battu  lui- 
même  par  Démétrius  Nicauor,  qui  s'empara  de  ses  États 
l'an  127  avant  J.  C. 

ANTIOCHUS  VIII  ÉPIPHANE  ou  GRYPUS, 
fils  de  Démétrius  Nicanor,  monta  sur  le  trône  l'an  123 
avant  J.  C,  après  en  avoir  chassé  l'usurpateur  Zabinas; 
s'allia  avec  le  roi  d'Égyptc  en  épousant  sa  fille,  eut  à 
soutenir  une  guerre  contre  son  frère  Antiochus  de  Cyri- 
que,  qui  voulait  le  détrôner,  cl  fut  forcé  de  lui  céder 
une  partie  de  ses  États  (122  ans  avant  J.  C).  Ils  régnè- 
rent conjointement  jusqu'à  l'an  97,  époque  de  la  mort 
de  Grypus,  tué  par  Héracléon. 

ANTIOCHUS  IX  PUILOPATOR,  dit  aussi  de 
Cyzùjue,  parce  qu'il  avait  été  élevédans  celte  ville,  con- 
traignit son  frère  Antiochus  Gry  pus  à  lui  céder  la  Cœlc- 
Syric.  A  la  mort  de  son  frère,  l'an  97  avant  J.  0.,  il  régna 
sur  toute  la  Syrie  ;  mais,  quatre  ans  après,  un  filsd'Anlio- 
chus  Grypus  lui  livra  une  bataille  et  le  réduisit  à  se  tuer. 

ANTIOCHUS  X  EUSÉItÈS,  fils  d'Anliochus  de 
Cyzique,  reprit  le  trône  sur  Séleucus,  fils  d'Anliochus 
Grypus.  qui  avait  détrôné  son  père;  mais  2  ans  après,  il 
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fut  lui-même  détrôné  par  deux  autres  AU  de  Grypus , 
Ul  ans  avant  J.  C.  Son  histoire,  depuis  cette  époque,  est 
extrêmement  obscure  ;  on  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  75 
avant  J.  C,  laissant  deux  fils,  Antiochus  XIII  et  Scleu- 
cus  Cybiosaclcs. 

ANTIOCHUS  XI  ÉPIPUANE  ou  PUIL  ADEL- 
PHE, partagea  la  couronne  avec  son  frère  Philippe, 
après  la  mort  de  Sëlcucus  VI  leur  aine,  qu'ils  vengèrent 
en  passant  au  fil  de  l'c|Hje  les  haliitauls  de  la  ville  de 
Mopsueslc,  où  il  avait  été  brûlé  vif.  Mais  ayant  été 
vaincu  jiar  Auliochus  X  en  revenant  de  Syrie,  Antio- 
chus XI  se  noya  dans  sa  fuite,  l'an  93  avant  J.  C. 

ANTIOCUtS  XII,  suruoninié  Diotiy»u$-£f»phann 
Phtiopator-Ctillinieut ,  fils  d'Anliochus  Grypus,  prit  la 
couronne  lorsqu'il  sut  que  Démétrius  III  son  frère  était 
prisonnier  des  Parlhcs ,  entreprit  une  expédition  contre 
les  Arabes,  les  vainquit  d'abord,  mais  perdit  la  vie  dans 
un  2e  combat,  l'an  85  avant  J.  C. 

ANTIOCULS  XIII  L'ASIATIQUE,  fils  d'Antio- 
cbus  Eusëbès,  avait  été  élevé  au  fond  de  l'Asie,  d'où  lui 
roil  sou  surnom.  11  fut  rétabli  par  Lurullus,  09  ans 
avant  J.  C. ,  sur  le  Irône  d'où  son  père  avait  élé  chassé. 
Quatre  ans  après  Pompée  le  dépouilla  de  ses  Etats,  et 
réduisit  la  Syrie  en  province  romaine. 

AINTIOCIIUS,  nom  commun  à  trois  rois  de  Co- 
tuagène  en  Asie.  Le  premier  embrassa  le  parti  du  roi 
Tigrane  contre  Pompée,  l'an  09  avant  J.  C.  ;  puis  secou- 
rut Pompée  contre  César,  et  fut  tué  par  l'ordre  d'Auguste. 
— Le  2e  remonta  sur  le  (roue  dont  sa  famille  avait  élé  dé- 
possédée, et  mourut  sous  le  règne  de  l'emj)creur  Tibère, 
17  ans  av.  J.  C.  —  Le  3"  fut  placé  sur  le  trône  par 
Caligula,  qui  l'en  fit  descendre  ensuite.  Il  fut  rétabli  par 
l'empereur  Claude. 

ANTIOCIU'S  d'Ascalon,  philosophe  stoïcien,  disciple 
de  Ca rocade,  eut  parmi  ses  auditeurs  Cicéron,  qui  vante 
la  finesse  de  son  esprit  et  l'éloquence  de  ses  discours.  Lu- 
cu/fus  l'avait  attiré  à  Home,  et  fut  son  ami  ainsi  que 
Brutus.  U  avait  composé  un  traité  «ir  les  Dieux. 

ANiTIOCULS,  de  Laodicéc  en  Phrygic,  pbilosophe 
sceptique  de  l'école  d'.Enésidèruc ,  cul  pour  disciples 
Théodas  et  le  médecin  Ménodole. 

ArSTIOClILS,  pbilosophe  cynique,  né  en  Cilicic, 
obtint  la  faveur  des  empereurs  Alexandre  Sévère  et  Cara- 
calla  ;  mais  ayant  conspiré  contre  ce  dernier,  il  fut  mis  à 
mort  l'an  216  de  l'ère  chrétienne. 

AI>TIO€HUS,  éveque  de  Ptolémaïdc,  en  Phénicie; 
vivait  au  commencement  du  5*  siècle  ;  vint  à  Conslanli- 
nople  ,  l'an  400,  et  il  y  prêcha  avec  tant  de  succès  qu'il 
mérita  le  surnom  de  liouched'Or;  mort  sous  l'empire 
d'Arcadius,  vers  405. 

AHTIOCI1US,  abbé  du  monastère  de  Sel»,  près  de 
Jérusalem,  l'an  004  de  J.  C. ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé:  PandccUs  de  V Écriture  sainlt en  190  homélies 
séparées.  Dans  sa  préface,  il  parle  de  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Chosroès,  roi  de  Perse  ;  et  il  y  a  joint  un  poème 
dans  lequel  il  déplore  la  perte  de  la  vraie  croix,  empor- 
tée par  le  vainqueur  en  Perse.  Ce  poëmc  est  imprime 
en  grec-latin  dans  le  supplément  de  la  biMiotheca  Palrum. 

ANTIPAS  (Si.),  cité  dans  l'Apocalypse  comme  un 
des  premiers  disciples  de  J.  C. ,  souffrit  le  marty  re  à 
Pergame,  dont  il  était  evéque. 
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ANTIPAS.  Voytx  ANTIPATER,  père  d'Hérode  le 
Grand. 

ANTIPATER,  ami  et  ministre  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine et  d'Alexandre  le  Grand,  qui,  pendant  l'expédi- 
tion d'Asie,  le  nomma  gouverneur  de  la  Macédoine  et  de 
toute  la  Grèce.  Il  réduisit  les  Thraces,  les  Lacédémo- 
niens,  et  quelques  autres  peuples  grecs  qui  s'étaient  ré- 
voltés, 331  ans  avant  J.  C.  Alexandre!,  à  l'instigation 
d'Olympias,  sa  mère,  le  rappela.  Le  vieux  général  s'ache- 
minait à  Babylonc,  lorsque  la  mort  d'Alexandre  lui  fit  re- 
brousser chemin.  L'an  321  avant  J.  C,  l'usurpation  de 
Perdiccas  rappela  en  Orient  Cralèrcet  Antipatcr,  maisPer 
duvas  ayant  été  tué,  les  troupes  macédonienne  s'élurent 
Ilui-mème  régent  et  tuteur  de  la  famille  d'Alexandre,  à  la 
place  de  Perdiccas.  Après  un  nouveau  partage  de  pro- 
vinces, l'an  520  avant  J.  C,  il  retourna  en  Macédoine, 
emmenant  avec  lui  Archidée,  Eurydice,  cl  apparemment 
iloxanc.  Antipatcr  mourut  paisible  possesseur  de  la  Macé- 
doine et  de  la  régence,  en  319  avant  J.  C.,âgcdc8l  ans. 

ANTIPATER  I",  roi  de  Macédoine,  était  petit-fils 
du  précédent  et  (ils  de  Cassandrc  auquel  il  succéda  avec 
son  frère  Philippe,  en  298  avant  J.  C.  ;  fait  mourir  sa 
mère  Thessalonique,  sœur  d'Alexandre  le  Grand,  en  290, 
et  appelle  â  son  secours  Démélrius  Poliorcclcs  fils  d'An- 
tigonc,  qui  le  détrône  lui  cl  son  frère;  Antipatcr  se  re- 
tire chez  Lysimaquc,  son  beau-père,  qui  le  fait  mourir, 
en  294  avant  J.  C. 

ANTIPATER  II,  roi  de  Macédoine,  neveu  de  Cas- 
sandre;  proclamé  roi  de  Macédoine  en  278;  ne  règne 
que  quarante-cinq  jours ,  et  est  remplacé  par  Sosthèoe, 
habile  capitaine. 

ANTIPATER,  neveu  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de 
Syrie,  et  commandant  de  la  cavalerie  de  ce  prince  contre 
Ptoléinée  Philopator;  fait  conclure  la  paix  entre  ces  deux 
rois,  l'an  188  avant  J.  C;  sert  dans  l'armée  de  son  oncle 
contre  les  Romains,  et,  après  la  défaite  d'Antiochus  à  Ma- 
gnésie .  traite  de  la  paix  au  nom  de  son  souverain  avec 
Scipion  l'Africain. 

ANTIPATER,  philosophe  stoïcien  de  Tarse,  combat- 
lit  le  scepticisme  de  Carnéade,  et  mourut  dans  le  2*  siècle 
avant  J.  C.  Il  avait  composé  deux  livres  de  la  Divination. 

ANTIPATER  (L  tni  sCcui  s),  historien  latin,  écri- 
vit, vers  124  avant  J.  C. ,  une  histoire  de  la  seconde 
guerre  punique  ;  Adrien  la  préférait  à  celle  de  Salluste. 
Cet  ouvrage  s'est  ]terdu,  mais  quelques  fragments  en  ont 
été  publiés  en  1568. 

ANTIPATER,  dont  le  I"  nom  était  ANTIPAS , 
père  d'Hérode  le  Grand,  cl  gouverneur  d'Idumée;  replace 
sur  le  trône  Ilircan ,  qui  en  avait  élé  chassé  par  Aristo- 
bulc  et  gouverne  sous  son  nom,  l'an  63  avant  J.  C.  j 
il  s'attache  à  César,  l'accompagne  eu  Egypte,  cl  reçoit 
de  lui  le  gouvernement  de  la  Judée,  l'an  48  avant  J.  C.,' 
mort  empoisonné,  en  53  avant  J.  C. 

A^TIPATER,  fils  aîné  d'Hérode  le  Grand;  d'abord 
disgracié  par  son  père  qui  le  rappelle  cl  le  nomme  son 
successeur  au  détriment  de  ses  deux  autres  lils,  Alexan- 
dre et  Arislobulc,  qu'il  fait  mourir  6  ans  avant  J.  C; 
Ilërodc  fit  périr  ce  fils  ingrat  qui  avait  conspiré  contre 
lui,  4  ans  avant  J.  C. 

ANTIPATER,  rhéteur  d'Hiéropolis,  en  Asie  ;  fut  le 
secrétaire  de  Septime  Sévère,  et  le  précepteur  de  se»  en- 
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fants,l'an  420  de  J.  C;  consul  et  gouverneur  de  Bithy- 
nie,  en  '214;  reprocha  à  Caracalla  la  mort  de  son  frère 
Geta  et  se  laissa  mourir  de  faim,  en  212. 

ANTIPATER  de  Sidon,  poète  grec  et  stoïcien ,  dont 
Cicéron  vante  la  prodigieuse  facilite  à  faire  les  vers,  a 
laisse  quelques  épigrammes  dans  V Anthologie. 

ANT1PATEU,  autre  poetodeThcs-salonique,  estaussi 
l'auteur  de  quelques  vers  que  l'on  trouve  dans  VA  nthologie. 

A?iTIPHANES,  d'Argos,  sculpteur,  dont  Pausa- 
nias  rite  plusieurs  ouvrages  remarquables,  et  qui  s'était 
formé  par  les  leçons  de  Pcriclèle,  l'un  des  disciples  de 
Polyolèlc,  fut  le  maître  de  Cléon  qui  florissait  dans  la 
98*  olympiade  .  588  ans  avant  J.  C. 

AXTIPHAHES,  poète  comique  grec,  ne  à  Rhodes, 
vivait  sous  Alexandre  le  Grand  ;  il  a  compose  près  de 
300  comédies,  dont  Fabricius  a  donné  le  catalogue.  Il  y 
a  eu  plusieurs  autres  Antiphancs,  sur  lesquels  les  histo- 
riens ne  donnent  aucun  détail  ;  un  d'eux  fut  statuaire  à 
Argos;  un  autre,  médecin  à  Corinthe.  Etienne  de  Byzancc 
cite  un  autre  Antiphanes,  poêle  comique  de  Berge  dans 
la  Thracc,  qui  écrivit  des  choses  si  incroyables,  que  l'on 
appela  Bergaiseurs  ceux  qui  débitaient  de  tels  contes. 

AIVJTPI1ILE.  peintre,  contemporain  et  rival  d'Apel- 
Ics,  naquit  en  Egypte  et  fut  élève  de  Ctésidèmc.  Il  se  dis- 
tingua par  sa  grande  facilité.  On  peut  le  considérer 
comme  l'inventeur  du  genre  grotesque,  ou  caricature. 
Il  était  si  jaloux  d'A pelles  qu'il  le  dénonça  comme  ayant 
pris  part  à  une  conjuration  dirigée  contre  Ptoléméc;  un 
des  conjurés  ayant  démontré  In  fausseté  de  cette  accusa- 
tion, Anliphile  fut  jeté  dans  les  fers  pour  le  reste  de  ses 
jours. — Pausanias  parle  d'un  statuaire  du  même  nom 
dont  on  voyait  plusieurs  ouvrages  à  Olyinpic. 

ANTIPHC»  .  né  à  Rhammis ,  en  Attique,  et  appelé 
de  là  Rhamnusien,  florissait  450  ans  avant  J.  C.,eut  jwur 
maître  Sophilus,  son  père,  cl  devint  si  célèbre  par  son 
éloquence,  que  le  peuple  se  déliait  de  ses  discours,  ce  qui 
l'empêcha  souvent  de  parler  eu  public.  11  ouvrit  une  école 
de  rhétorique  à  Athènes,  et  enseigna  cet  art  à  Thucydide 
qui.  dans  son  Histoire,  parle  de  lui  comme  d'un  orateur 
recommandablc.  Selon  Quintilicn,  Antiphon  fut  le  pre- 
mier qui  écrivit  des  préceptes  sur  l'art  oratoire,  ctAmmien 
Marcollin  dit  qu'il  introduisit  la  coutume  de  plaider  pour 
de  l'argent.  Il  contribua  puissamment  à  faire  abolir  la 
démocratie  et  à  introduire  dans  Athènes  la  tyrannie  des 
Quatre-Cents,  l'an  412  avant  J.  C.  La  tyrannie  des  Qua- 
tre Cents  ayant  fait  place  à  une  forme  de  gouvernement 
plus  populaire,  Alcibiade  fut  rappelé,  et  Antiphon  misen 
accusation  et  condamne  à  mort,  comme  traître  à  la  patrie. 
De  soixante  discours  ou  déclamations  d'Antiphon,  il  n'en 
r«?stc  maintenant  que  seize.  Ils  font  partie  de  la  Collection 
du  Auteurs  grec*  de  Reiske.  Ils  ont  clé  publiés  ('-gaiement 
aveedes  Discouru  d'Eschyle,  Lysias,  etc.,  par  Aide,  in-fol., 
à  Rome,  en  1813;  par  Henri  Eslicnne,  en  1575,  et  in-8°, 
par  Miniatus,  à  Ilauau,  1019. 

A3TIQITARIO  (Jacques),  né  dans  le  15»  siècle  à  Pé- 
rouse,  remplit  dans  sa  jeunesse  la  place  de  secrétaire  de  lé- 
gation à  Bologne,  puis  de  Galéas  Sforcc,duc  de  Milan,  qui 
l'employa  dans  lesaffaires  les  plus  importantes.  11  se  déclara 
pour  les  Français  maîtres  de  .Milan,  et  mourut  dans  celte 
ville  en  1512.0n  a  de  lui  des  Lettres  latines,  1519,  in-4". 

AHiTIQL'im  (Jea*),  peintre,  né  à  Groningue,  le 
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14  octobre  1702,  fut  d'abord  obligé  de  peindre  sur  verre. 
A  l'âge  de  23  ans,  il  prit  le  parti  de  s'embarquer  pour 
aller  à  Paris;  mais  il  fut  forcé  de  revenir  à  Amsterdam. 

II  eut  de  nouveau  l'intention  de  voyager,  malgré  tous  les 
obstacles  que  son  indigence  apportait  à  ce  dessein.  Il  allait 
partir  pour  l'Angleterre  avec  son  frère  Lambert,  peintre 
de  paysage,  lorsqu'ils  trouvèrent  un  vaisseau  qui  faisait 
voile  sur  Gênes,  et  ils  s'embarquèrent.  Jean  Antiquus  Ht 
en  route  le  portrait  du  capitaine,  qui  fut  trouvé  si  res- 
semblant qu'on  ne  voulut  rien  recevoir  des  deux  artistes 
pour  leur  passage.  Arrivés  à  Gènes,  les  portraits  furent 
encore  leur  ressource;  et,  après  cinq  mois  de  séjour,  ils 
se  rendirent  à  Florence  et  à  Livourne.  Le  grand-duc  fil 
une  pension  à  Jean  Antiquus  ;  et  ce  peintre  ayant  été  de 
plus  admis  à  l'académie  de  Florence,  exécuta,  pour  son 
morceau  de  réception  ,  une  vaste  composition,  représen- 
tant la  Cfiutc  des  Géants.  Il  fît  ensuite  une  copie  du  Mar- 
tyre de  St.  Étieime,  par  le  Cigoli,  et  la  vendit  100  ducats. 
Pendant  un  séjour  de  six  années  à  Florence,  il  fît  quatre 
voyages  à  Rome.  Dans  l'un,  il  reçut  l'accueil  le  plus  obli- 
geant et  des  marques  de  faveur  du  papeBeuoit  XIII.  Les 
artistes  lui  témoignèrent  aussi  beaucoup  d'estime  ;  et  lors- 
qu'il alla  voir  Naplcs,  Solimène,  alors  à  la  tête  de  l'école 
de  cette  ville,  lui  offrit  sa  maison.  Après  avoir  séjourné 
dans  les  principales  villes  d'Italie ,  et  avoir  travaillé  à 
Venise,  pour  le  fnmeux  général  Schullcuibourg,  Antiquus 
retourna  dans  sa  patrie.  Le  long  séjour  qu'il  avait  fait  en 
Italie,  avaîl  donné  à  ses  conipalriolcs  une  opinion  avan- 
tageuse de  ses  talents  ;  il  la  soutint  par  de  beaux  portraits 
et  des  tableaux  d'histoire.  Le  prince  d'Orange  lui  fit  alors 
une  pension,  el  le  fixaà  Breda.  Aussi  laborieux  qu'habile, 
Antiquus  fit  plusieurs  grandsouvrnges,  et  enlreautrcs  deux 
plafonds.  Il  mourut,  en  1750,  âge  de  quarante-six  ans. 

ANTI8TATES ,  architecte  grec,  vivait  à  Athènes 
vers  la  55"  olympiade.  Pisislrate  le  chargea ,  ainsi  que 
trois  autres  architectes,  Porinos,  Calhrsohros  cl  Antima- 
chides ,  de  construire  un  temple  magnifique  en  l'honneur 
de  Jupiter  Olympien  ;  ils  en  posèrent  en  effet  les  fonde- 
ments, mais  ce  ne  fut  environ  que  sept  siècles  après, 
qu'Adrien  éleva  l'édifice  qu'il  acheva. 

ANTISTE(ViNCEST.JrsTiMF.x),  dominicain,  né  dans 
le  |0«  siècle  à  Valence  en  Espagne,  a  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  el  en  espagnol ,  entre  autres 
un  Traité  de  la  conception  de  la  très-Sic,  Vierge  Marie,  tra- 
duit en  français,  Paris,  1700,  in-12. 

ANTISTHE>ES,  philosophe  athénien,  au  commen- 
cement du  4'  siècle  avant  J.  C,  enseigna  d'abord  la  rhé- 
torique; mais  lorsqu'il  eut  entendu  Sacrale,  il  ferma  son 
école  pour  devenir  le  disciple  de  ce  philosophe.  Il  fut  le 
fondateur  de  la  socle  connue  sous  le  nom  de  cy  nique,  qui 
s'attacha  uniquement  à  la  morale ,  cl  faisait  consister  la 
vertu  à  se  metlrc  au-dessus  de  tous  les  besoins  faclices 
et  de  toutes  les  passions  vaines.  Il  se  défit  de  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  ne  garda  qu'un  méchant  manteau,  un  bâton, 
une  besace  et  un  vase  pour  puiser  de  l'eau.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Il  fut  le  maître  du  célèbre  Diogènc. 
Anlislhènes  composa  des  Traités  sur  les  sophistes,  sur  la 
vérité,  sur  la  dialectique,  sur  les  opinions,  etc.,  qui  sont 
tous  perdus.  On  a  «nus  son  nom  quelques  Lettres  pu- 
bliées dans  un  recueil  imprimé  à  Paris  en  1037.  et  deux 
Déclamation*  dans  les  Orateurs  grecs  d'Eslicnne. 
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ANTOINE  (Diooère),  écrivain  grec  qu'on  présume 
du  siècle  d'Alexandre,  est  auteur  d'un  roman  intitulé  :  Dca 
chose*  incroyables  que  l'on  voit  au  delà  de  Thuté.  Pholius  en 
a  donne  l'analyse  dans  sa  Bibliothèque,  cl  Chardon  la  Ho- 
chet te  la  truducliou  franc,  dans  le  tome  l°'dc  ses  Mclanyai. 

ANTOINE  (Marc),  le  plus  célèbre  orateur  de  son 
temps,  fut  préleur  en  Sicile,  proconsul  en  Cilicie,  d'où  il 
chassa  les  piraU's  ;  consul  l'an  95)  avaul  J.  C,  et  censeur 
quelque  temps  après.  Pendant  lu  guerre  rivile,  il  se  dét:lara 
contre  Marius,  qui.  après  avoir  triomphé,  lui  lil  trancher  la 
léle,  l'an  de  Rome  (ib7.  On  dit  que  les  assassins,  charmé* 
par  son  éloquence,  hésitèrent  quelque  temps  à  le  frapper. 

AMOHE  (A.\Tosiis(:HETICi;S)Jils  d'Antoine  l'o- 
rateur,  et  pèredu  triumvir,  était  préteur  l'an  de  Home  079  ; 
ayant  été  chargé  de  faire  la  guerre  aux  pirates,  il  fui  battu 
par  eux  près  de  l'ilc  de  Crète,  ce  qui  lui  (il  donner  par 
dérision  le  surnom  de  Creticus. 

ANTOINE  (Cah  s-Antomis  Népos),  frère  du  pré- 
cédent, fut  consul  l'an  8!>  avant  J.  C,  avec  Cicéron,  qui 
parvint  à  le  détacher  du  parti  de  Catiliua ,  en  lui  don- 
nant le  gouvernement  de  Macédoine.  Charge  de  poursui- 
vre ce  conspirateur,  il  le  délit.  Il  fut  exilé  ensuite  lui- 
même  pour  cause  de  concussion  dans  sou  gouvernement. 

ANTOINE  (Marc),  le  triumvir,  était  petit  (ils  de  l'o- 
rateur et  fils  du  préleur.  Il  avail  pour  mère  Julia,  de  la 
famille  de  César,  et  femme  d'un  mérite  distingué  ;  il  naquit 
l'un  8u*  avant  J.  C,  cl  fut  élevé  sous  la  direction  de  sa 
mère.  Tandis  qu'il  était  en  Grèce ,  le  consul  Gabinius  le 
pressa  défaire  avec  lui  une  campagne  en  Syrie,  et  lui 
donna  un  corps  de  cavalerie  à  commander.  Antoine  dé- 
ploya beaucoup  de  courage  et  d'activité,  particulièrement 
contre  Arislobulc,  chef  des  Juifs,  qui  tentaient  de  secouer 
le  joug  de.  Home.  Antoine  accompagna  ensuite  Gabinius 
daus  une  expédition  en  Kgypte,  dout  le  but  était  de  réta- 
blir Ptolémée  sur  le  troue.  De  retour  à  Home,  il  soutint 
n\ec  chaleur  le  parti  de  César.  Il  fut  crée  augure  et  tri- 
bun du  peuple.  Il  se  rendit  si  odieux  au  iénal,  par  quel- 
ques propositions  hardies,  qu'il  jugea  convenable  de  quit- 
ter secrètement  Home,  et  de  chercher  un  asile  dans  le 
camp  de  César,  qui  le  nomma  commandant  suprême  en 
Italie;  et  lui  donna  l'ordre  de  le  venir  trouver  avec  ses 
troupes  en  Macédoine,  il  le  rejoignit  devant  Dyrrachium, 
avec  un  puissant  secours.  Après  avoir  échappé  aux  ami- 
raux de  Pompée,  il  commanda  l'aile  gauche  à  la  célèbre 
bataille  de  Pharsalc,  cl,  après  la  victoire,  revint  à  Rome, 
avec  le  litre  de  général  de  la  cavalerie,  et  de  gouverneur 
de  l'Italie.  Quand  César  revint  d'Espagne,  Antoine  devint 
son  collègue  dans  le  consulat,  l'an  44  avant  J.  C.  Ce  fut 
alors  qu'à  la  féte  des  Lu  perça  les,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
César  dans  la  place  publique ,  et  lui  offrit  deux  fois  un 
diadème  que  César  refusa  au  milieu  des  applaudissements 
réitérés  de  la  multitude.  Comme  il  paraissait  probable  que 
c'était  un  plan  concerté  pour  éprouver  les  inclinations  du 
peuple,  et  que  celte  tentative  serait  renouvelée,  il  se  forma 
peu  après  une  conspiration  qui  lit  périr  César.  Antoine 
montra  dans  celle  occasion  une  éloquence  el  une  profon- 
deur de  poli  tique  dont  on  ne  l'eut  pas  cru  capable;  sachant 
combien  les  objets  extérieurs  frappent  la  multitude,  il 
exposa  en  pubhc  le  corps  de  César  avec  sa  robe  sanglante. 
Après  s'être  plusieurs  fois  raccommodé  et  brouillé  avec  Oc- 
tave, héritier  de  César,  qui  désirait,  comme  lui,  être  à  la 
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téte  de  la  faction ,  Antoine  leva  des  forces ,  se  retira  dans 
la  Gaule  cisalpine ,  dont  le  gouvernement  lui  avait  été 
accordé,  et  mit  le  siège  devant  Mulina,  aujourd'hui  Mo- 
dène ,  que  Décimus  Brutus  défendit  vaillamment.  Alors 
le  sénat  déclara  Antoine  ennemi  public,  et  les  deux  nou- 
veaux consuls ,  llirtius  el  Pansu,  uccom|>agnës  d'Octave, 
marchèrent  contre  lui.  Antoine  délit  d'alwrd  Pansa  dans 
une  action  très-meurlrièrc;  mais  llirtius  survint,  et,  mal- 
gré des  prodiges  de  valeur,  Antoine  et  ses  soldais  furent 
complètement  battus,  quoique  les  deux  consuls  eussent 
été  lués.  Cet  événement  mit  à  la  téte  de  toute  l'année  de 
la  république,  Octave,  à  qui  Pansa  mourant  avait  donné 
le  conseil  de  se  réconcilier  avec  Antoine.  Après  sa  défaite, 
Antoine  fut  forcé  de  lever  le  siéj;e  de  Mutina,  et  même 
de  quitter  l'Italie.  Arrivé  dans  les  Gaules,  il  vint,  en  sup- 
pliant, au  camp  de  Lcpide,  qui  commandait  alors  en  Pro- 
vence ;  niais  bientôt,  par  son  influence  sur  les  troupes,  il 
obligea  ce  général  à  se  joindre  à  lui,  et  à  lui  céder  toute 
l'autorité.  Planeus  el  Pollion  vinrent  aussi  fortifier  son 
parti  de  leurs  soldats;  ainsi  Antoine  qui,  peu  aupara- 
vant, avait  quitté  l'Italie  en  fugitif,  y  reulra  à  la  tête  de 
vingt-trois  légions  et  de  dix  mille  chevaux.  Octave  s'étant 
avancé  au-devant  d'Antoine  et  de  Lépidc,  eut  avec  eux 
la  fameuse  entrevue  où  ils  se  partagèrent  l'univers  romain. 
Ce  fut  aussi  là  qu'ils  arrêtèrent  les  plans  de  ces  proscrip- 
tions sangla  nies  qui  ont  rendu  leurs  noms  exécrables.  An- 
toine insista  surtout  pour  qu'on  lui  sacrifiât  Cicéron.  Il 
lui  portait  une  haine  implacable,  à  cause  des  fameuses 
Philippines,  prononcées  rotilrc  lui  par  l'orateur.  Antoine 
jouit  de  la  Mehc  satisfaction  d'attacher  la  téte  el  la  main 
droite  de  Cicéron  sur  celte  même  tribune  aux  harangues, 
si  souvent  témoin  du  triomphe  de  son  éloquence.  Après 
avoir  fait  |>érir  leurs  ennemis  dans  Home.  Antoine  et 
Octave  marchèrent  en  Macédoine  contre  H  ru  tus  et  Cas- 
sius,  et  raffermirent  leur  pouvoir  par  la  victoire  qu'ils 
remportèrent  dans  les  plaines  de  Philippes ,  qui  coûta  la 
vie  ù  Cassius  et  à  Brutus.  Antoine  marcha  ensuite  en 
Grèce,  el  s'arrêta  quelque  temps  à  Athènes.  De  là,  il  s'a- 
vança en  Asie,  où  il  se  livra,  sans  réserve,  n  son  goût 
pour  la  magnificence  et  la  volupté.  Quand  il  fut  en  Cili- 
cie, il  enjoignit  à  la  fameuse  CléopAtrr,  reine  d'Egypte,  de 
rendre  compte  de  sa  conduite,  qui  avait  déplu  aux  trium- 
virs; mais  sa  présence  le  captiva  tellement  qu'il  ne  put 
jamais,  par  la  suite,  rompre  ce  charme;  et  celte  circon- 
stance fut  décisive  pour  sa  destinée.  Ce|>endant  sa  femme 
Kulvie,  restée  à  Rome,  eut  de  si  grandes  dissensions  avec 
Octave,  que  Marc  Antoine  fut  obligé  de  passer  en  Italie; 
la  mort  dcccllcfemme  facilita  le  rapprochement  qui  fut  en 
quelque  sorte  complété  par  le  mariage  de  Marc  Anloincavec 
Octavic  sœur  d'Octave.  Les  deux  maîtres  de  l'empire  en 
firent  alors  un  nouveau  partage.  Antoine  retourna  ensuite 
en  Grèce.  Il  passa  l'hiver  dans  Athènes,  au  milieu  des 
fêtes,  et  fit  une  campagne  contre  les  Parlhes,  qui  ne  fut 
pas  heureuse.  Par  la  médiation  d'Octavic,  une  parfaite 
intelligence  sembla  régner  entre  les  deux  triumvirs;  mais 
la  passion  d'Antoine  pour  Clcopâtre  vint  de  nouveau  jeter 
entre  eux  la  dissension.  Antoine  marcha  une  2*  fois  con- 
tre les  Parlhes  ;  mais,  après  avoir  perdu  beaucoup  d'hom- 
mes et  de  munitions ,  il  fut  contraint  à  une  honteuse  re- 
traite. La  vertueuse  Octavie ,  qui  était  venue  de  Rome 
avec  des  renforts  d'hommes ,  et  des  vêtements  pour  les 
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troupes,  reçut  l'ordre,  à  l'instigation  de  CIcopAtre,  de  s'en 
retourner.  Antoine  poussa  même  la  folie  au  point  de  di- 
vorcer publiquement ,  et  de  lui  ordonner  de  quitter  sa 
maison  de  Rome.  L'impression  que  cette  conduite  Kl  sur 
les  amis  d'Antoine  fut  telle,  que  quelques-uns  l'abandon- 
nèrent ;  les  manières  impérieuses  et  hautaines  de  Clénpâ- 
tre  y  contribuèrent  aussi  beaucoup.  Enfin ,  dans  Rome, 
on  déclara  la  guerre  à  la  reine  d'Egypte,  et  Antoine  fut 
privé  de  son  consulat  et  de  son  gouvernement.  Chaque 
parti  rassembla  ses  forces  de  terre  et  de  mer ,  et  le  golfe 
d'Ambracic  devint  le  théâtre  de  cette  grande  querelle.  La 
fameuse  bataille  d'Actium  eut  ensuite  lieu.  Au  milieu  de 
l'action,  Clcopàlre,  avec  son  escadre  de  soixante  galères, 
prit  la  fuite;  Antoine,  courant  sur  ses  traces,  avec  un 
petit  vaisseau,  et  abandonnant  ses  braves  défenseurs,  per- 
dit l'empire  du  monde,  et  se  couvrit  d'une  bonté  éternelle. 
Ses  soldais,  privés  de  leur  chef,  combattirent  encore  long- 
temps ;  mais,  à  la  fin,  ils  succombèrent.  Antoine,  dévoré 
de  honte,  et  rempli  d'indignation  contre  celle  qui  avait 
cause  sa  ruine,  refusa,  pendant  quelque  temps,  de  lui 
parler.  A  la  fin,  ils  se  réconcilièrent,  et  Cléopalrc  eut  l'art 
de  le  ramener  à  son  palais,  où  il  reprit  ses  habitudes  vo- 
luptueuses. Leurs  fêtes  furent  interrompues  par  l'arrivée 
d'Octave,  qui  rejeta  toutes  les  propositions  de  soumission 
qu'ils  lui  firent.  Quand  il  se  présenta  devant  Alexandrie, 
Antoine  abandonné  par  la  flotte  égyptienne  et  par  ses 
forces  de  terre,  ayant  même  raison  de  se  croire  trahi  par 
CléopAlrc,  tomba  dans  le  plus  profond  désespoir.  Il  cou- 
rut d'abord  au  plais  de  Cléopâtrc,  pour  tirer  d'elle  une 
vengeance  à  laquelle  elle  se  déroba  par  la  fuite.  Résolu 
de  mourir,  il  appela  Eros,  son  fidèle  serviteur,  pourqu'il 
acquittât  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite,  de  le  tuer  quand 
il  le  lui  ordonnerait.  Eros,  feignant  de  lui  obéir,  lui  dit 
de  retourner  la  tête,  et,  se  frappant  lui-même,  tomba 
mort  à  ses  pieds.  Antoine  se  jeta  sur  Cépée  d'Eros  et  s'en 
perça  le  sein.  La  blessure  ne  fut  pas  immédiatement  mor- 
telle, et,  comme  il  désirait  dire  à  Cléopalrc  un  dernier 
adieu ,  il  fut  hissé  au  haut  de  la  tour  où  la  reine  avait 
cherché  un  asile  contre  ses  fureurs.  Antoine ,  faible  jus- 
qu'au dernier  moment,  lui  adressa  quelques  paroles 
pleines  de  tendresse,  lui  donna  des  conseils,  et  mourut 
entre  ses  bras,  à  l'âge  de  liGans,  30  ans  avant  J.C.  Cléopà- 
trelui  fit  de  magnifiques  funérailles  ;  mais,  à  Rome,  on  abat- 
tit toutes  ses  statues,  cl  sa  mémoire  fut  déclarée  infâme. 

AKTOI3IE  (Li'cjls),  frère  du  précédent,  fulsurnommé 
le  Gladiateur  asiatique.  Il  se  trouva  avec  Marc  Antoine 
à  la  bataille  qui  décida  de  la  levée  du  siège  de  Modènc, 
et  s'enfuit  avec  lui.  Lorsque  Marc  Antoine  était  en  Orient, 
Lucius  et  Fulvic  attaquèrent  Octave.  Après  une  tentative 
infructueuse,  Lucius  s'enferma  dans  Pérousc.  Assiégé  par 
les  lieutenants  d'Octave,  ses  soldats  combattirent  avec 
un  rare  courage,  mais  enfin  il  fallut  capituler.  Il  alla  se 
remettre  aux  mains  d'Octave,  qui  le  reçut  avec  bienveil- 
lance, lui  laissa  la  vie,  et  exerça  toute  sa  vengeance  contre 
les  habitants. 

ANTOIIN'E  (Caïus),  frère  des  précédents,  fut  consul 
avec  Cicéron.  Ayant  été  accusé  de  malversation  dans  son 
gouvernement,  il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel.  Dans 
la  guerre  qui  suivit  la  mort  de  César,  il  fut  battu  et  fait 
prisonnier  par  le  fils  de  Cicéron ,  lieutenant  de  M.  Bru- 
tas,  qui  le  fit  périr  pour  venger  la  mort  de  son  père. 
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ANTOINE  (  Marc-Ji'Lbs  ) ,  fils  du  triumvir,  se  fit 
aimer  d'Auguste,  qui  le  fit  nommer  consul  10  ans  avant 
J.  C.  ;  complice  des  débauches  de  Julie,  fille  de  ce  prince, 
il  fut  obligé  de  se  donner  la  mort,  l'an  2  de  notre  ère. 

A31TOI1NE  (St.),  patriarche  des  cénobites,  naquit, 
en  251,  au  village  de  Corne,  près  d'Iléraclée,  dans  la  haute 
Egypte.  Ses  parents,  après  lui  avoir  donné  une  éducation 
chrétienne,  furent  enlevés  de  ce  monde ,  el  le  laissèrent, 
à  Cage  de  18  ans,  possesseur  d'une  fortune  considérable. 
Après  avoir  lu  l'Évangile,  il  prit  la  résolution  de  quitter 
le  monde,  distribua  ses  biens  aux  pauvres ,  et  se  retira, 
en  270,  dans  la  solitude.  Les  tentations  que  le  démon  lui 
fit  éprouver  dans  cet  état,  sous  toutes  sortes  de  formes, 
et  qui  troublèrent,  pendant  vingt  ans,  sa  solitude,  sont 
célèbres  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  aussi  bien  que  les 
mortifications  par  lesquelles  il  sortit  victorieux  de  ces  longs 
et  rudes  comb:its,  qui  lui  valurent  le  don  des  miracles. 
Antoine  vivait  isolé  au  milieu  des  décombres  d'un  vieux 
château  situé  sur  une  haute  montagne  ;  un  ciliée  qui  lui 
servait  de  tunique,  couvert  d'un  manteau  de  peaux  de 
brebis,  attaché  par  une  ceinture,  formait  son  vêtement. 
Six  onces  de  pain  trempé  dans  l'eau ,  un  peu  de  sel  et 
quelques  dattes,  étaient  sa  nourriture  de  tous  les  jours, 
lorsqu'il  ne  jeûnait  pas.  La  réputation  de  sa  sainteté  attira 
auprès  de  lui  de  nombreux  disciples.  Il  descendit  de  sa 
montagne,  pour  les  rassembler  dans  le  monastère  de 
Phaium,  composé  de  diverses  cellules,  ou  plutôt  de  huttes 
et  de  cabanes,  éparses  c'a  et  là.  Bientôt  d'autres  monas- 
tères s'établirent  dans  celle  partie  du  désert,  de  sorte  que 
les  vastes  solitudes  de  la  Thébaîde  furent  couvertes  de 
cénobites,  dont  les  uns  remplissaient  ces  monastères,  les 
autres  s'enterraient  dans  des  cavernes  formées  par  l'ex- 
traction des  pierres  qui  avaient  servi  à  la  construction 
des  fameuses  pyramides.  Le  nombre  de  ces  habitants  du 
désert  s'élevait,  à  sa  mort,  à  plu?  de  1H,0(X).  Deux  fois, 
Antoine  fut  obligé  de  quitter  sa  solitude  cl  de  se  rendre  à 
Alexandrie;  la  première,  en  311,  pendant  la  persécution 
de  Maximin,  pour  servir  les  chiéticns  détenus  en  prison, 
ou  condamnés  aux  mines,  et  les  encourager,  jusqu'au  pied 
des  tribunaux  et  sous  la  hache  des  bourreaux,  à  persévé 
rer  dans  la  foi  de  Nicée;  la  seconde,  à  la  prière  de  saint 
Athanasc,  en  5S5,  pour  confondre  les  ariens,  qui  vou- 
laient le  faire  regarder  comme  un  de  leurs  partisans ,  et 
le  peuple  courait  en  foule  pour  lui  entendre  prêcher  la 
doctrine  de  J.  C.  Anloine,  sentant  sa  fin  approcher,  en- 
treprit, pour  la  dernière  fois,  la  visite  de  ses  monastères  ; 
il  se  retira  ensuite  sur  le  sommet  de  sa  montagne  avec 
ses  deux  plus  chers  disciples,  Maeairc  et  Amathas.  Il  leur 
recommanda  d'envoyer  son  manteau  à  saint  Athanasc, 
afin  de  prouver  par  là  qu'il  mourait  dans  sa  communion. 
Après  quelques  autres  dis|iosilions  semblables  :  «  Adieu, 
mes  enfants,  leur  dit-il;  Antoine  s'en  va,  il  n'est  plus 
avec  vous.  *  C'est  ainsi  qu'il  expira  paisiblement ,  l'an 
336 ,  à  Càge  de  cent  cinq  ans.  L'Église  célèbre  sa  fêle 
le  17  janvier.  Ses  lettres,  écrites  en  langue  égyptienne, 
se  conservent  dans  divers  monastères  d'Egypte.  Plusieurs 
ont  été  traduites  en  grec  et  du  grec  en  mauvais  latin,  dans 
la  flibliothèque  des  Pères.  Albert  de  Bavière ,  comte  de 
Hainaut,  fonda ,  en  1382,  sous  les  auspices  de  saint  An- 
toine ,  un  ordre  de  chevaliers  destinés  à  faire  la  guerre 
aux  Turcs.  Ils  portaient  un  collier  d'or,  fait  en  forme  de 


Digitized  by  Google 


ANT 


(  265  ) 


ANT 


eeinUirc  d'hermine,  d'où  pendaient  une  béquille  et  une 
clochette  d'argent.  Suivant  plusieurs  auteurs ,  uu  ordre 
militaire  du  même  nom  avait  déjà  été  fondé  en  570  eu 
Ethiopie,  par  un  empereur,  nommé  Jean  le  Saint. 

ANTOINE  de  Padotic  (St.),  fils  d'un  officier  de  l'ar- 
mée d'Alphonse  1",  roi  de  Portugal,  naquit  à  Lisbonne, 
en  11 95.  Les  reliques  de  cinq  franciscains  martyrisés  par 
les  infidèles  firent  sur  lui  une  si  vive  impression  qu'il 
prit  l'habit  de  St.-François,  en  1221,  et  alla  prêcher 
l'Évangile  aux  Maures  d'Afrique.  Forcé  par  une  maladie 
de  se  rembarquer  pour  l'Espagne,  un  coup  de  vent  le 
jeta  en  Sicile,  où  il  vit  St.  François,  fondateur  de  son 
ordre,  lequel  le  tira  ensuite  de  sa  solitude,  près  de  Bolo- 
gne, pour  l'envoyer  professer  la  théologie  à  Verccil,  à 
Bologne,  à  Montpellier,  à  Padoue  et  à  Limoges.  Élevé  aux 
premières  dignités  de  son  ordre,  Antoine  tonna  contre  les 
abus,  et  s'attira  la  haine  de  son  général  par  sa  rigidité. 
Il  allait  être  renfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
cellule,  lorsqu'il  se  réfugia  près  de  Grégoire  IX,  qui  l'at- 
tacha à  sa  personne.  Antoine  se  retira  d'abord  sur  le  mont 
Aventin  et  de  là  à  Padoue,  où  il  mit  la  dernière  main  à 
ses  Sermons.  Épuise,  quoique  jeune  encore,  par  ses  fati- 
gues et  ses  austérités,  il  se  retira  dans  un  lieu  solitaire 
pour  se  préparer  à  la  mort,  et  rendit  le  dernier  soupir, 
le  43  juin  1231.  à  trente-six  ans.  Grégoire  IX  le  canonisa 
en  1232.  Une  église  magnifique  fut  bâtie  à  Padoue,  en 
son  honneur,  et  ses  reliques  y  furent  déposées.  St.  An- 
toine de  Padoue  est  honoré  avec  autant  de  dévotion  en 
Portugal  qu'en  Italie.  Les  Sermons  de  St.  Antoine,  ainsi 
que  sa  Concorde  morale  de  la  Bible,  ont  été  réimprimés 
h  Venise,  en  1575;  à  Paris,  1641 ,  in-fol.  et  à  Bologne, 
1757,  in-4°. 

ANTOINE ,  de  Palcrme,  littérateur  et  poète  ;  né  en 
i  364 ;  mort  à  Naples,  en  1471,  au  service  d'Alphonse  V 
d'Aragon,  roi  de  Naples. 

ANTOINE  DE  BOURGOGNE,  duc  de  Brabant, 
deuxième  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ; 
né  en  1384;  prit  le  parti  de  Jean  sans  Peur,  son  frère , 
dans  la  guerre  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs  ;  tué 
à  ut  bataille  d'Azincourt,  en  1415. 

ANTOINE,  de  Galatona,  médecin,  poète,  philosophe 
et  géographe  ;  mort  vers  1  «90.  On  a  de  lui  un  éloge  de 

ANTOINE  de  Messine.  Voya  ANTONELLO. 

ANTOINE,  dit  te  Grand-Bâtard,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jeanne  de  Presles, 
né  en  1421,  passa  en  Afrique  avec  Baudouin,  son  frère, 
et  contribua  beaucoup  à  délivrer  Ccuta,  assiégée  par  les 
Maures.  A  son  retour  en  France,  il  servit  le  duc  de  Bour- 
gogne (Charles  le  Téméraire)  contre  les  Liégeois  et  les 
Suisses,  commanda  lavant-garde  au  combat  de  Granson 
en  4476,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nancy. 
Entré  depuis  au  service  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII, 
il  continua  de  signaler  sa  valeur  dans  diverses  occasions, 
fut  fait  par  Charles  VIII  chevalier  de  St.-Micbel,  et  mou- 
rut en  4504. 

ANTOINE  DE  LÉBRIJA,  né  en  1442,  en  Anda- 
lousie ;  mort  le  4  4  juillet  1 522,  à  Alcala  de  Hénarez  ;  pro- 
fesseur célèbre  ;  dirigea  l'édition  de  la  Polyglotte  dont  il 
avait  donné  le  plan  au  cardinal  de  Xi  menés.  On  a  en  outre 
de  lui  :  deux  Décades  de  l'histoire  de  Ferdinand  et  itaheUe, 
*ioi;b.  c*tv. 


Grenade  1  543  ;  des  Lexi/uet  espagnol-latin  et  latin-espa- 
gnol; ses  poésies  latines  furent  publiées  en  1491. 

ANTOINE  DE  BOURBON,  roi  de  Navarre,  fils  de 
Charles  de  Bourbon,  et  père  de  Henri  IV,  né  en  1518, 
épousa  en  4548  Jeanne  d'Albrel.  qui  lui  apporta  en  ma- 
riage la  principauté  de  Béarn  et  le  litre  de  roi  de  Navarre. 
Ce  prince  tint  ù  la  cour  de  France  une  conduite  irrésolue 
et  sans  vigueur,  fut  créé  ,  à  la  mort  de  François  II,  lieu- 
tenant général  du  royaume,  prit  surlcs protestants,  Bloi?, 
Tours,  Bourges  et  Rouen,  où  il  reçut  une  blessure,  dont 
il  mourut  le  17  novembre  1562.  Il  s'était  attiré  la  haine 
des  protestants ,  dont  il  avait  abandonné  le  parti,  et  fut 
peu  regretté  des  catholiques,  dont  il  avait  embrassé  la 
cause.  Il  conserva  jusqu'à  sa  mort  son  caractère  d'irréso- 
lution qui  lit  douter  s'il  mourut  calviniste  ou  catholique. 

ANTOINE  (Jkam),  médecin,  né  à  Campen,  province 
d'Over-Yssel,  vivait  pendant  la  première  moitié  du  ll> 
siècle.  Il  est  l'auteur  d'un  petit  traité  portant  le  titre  de  : 
Directorium  summat  suminnrum  medkœ,  qu'on  trouve 
imprimé  à  la  suite  de  la  plupart  des  éditions  du  Cœlum 
pliilosnphurum,  de  Philippe  llstadt. 

ANTOINE  (don),  prieur  de  Crato ,  roi  titulaire  de 
Portugal,  était  fils  naturel  de  l'infant  don  Louis,  duc  de 
Héja,  cl  d'Yolande  de  (iomez,  que  ce  prince  avait  proniii 
d'épouser.  Prisonnier  des  Maures  à  la  bataille  d'Alcazar- 
Quivir,  en  1558.  il  trouva  le  moyen  de  s'échapper  après 
40  jours  de  captivité,  revint  à  Lisbonne  demander  la  cou- 
ronne, prétendant  que  don  Louis  avait  épousé  sa  mère 
secrètement.  Déclaré  bâtard  cl  banni  du  royaume ,  il  y 
reparut  après  la  mort  de  son  oncle  le  cardinal  Henri,  et  se 
fit  proclamer  roi  le  19  juin  1580,  au  moment  même  où 
Philippe  II  levait  une  armée  pour  soutenir  ses  droits  au 
trône.  Battu  par  le  duc  d'Albe,  le  même  jour  et  à  la  même 
heure  que  sa  flotte  était  défaite  par  le  marquis  de  Sanla- 
Cruz,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  une  seconde  bataille 
qu'il  livra  sur  les  bords  du  Duero,  avec  les  débris  de  son 
armée.  Il  pénétra  dans  le  Portugal ,  vint  en  Hollande  où 
il  publia  un  manifeste  constatant  la  légitimité  de  ses  droits, 
et  mourut  à  Paris  le  26  août  1595,  figé  de  64  ans,  aprè? 
avoir  cédé  ses  droits  à  Henri  IV.  Il  eut  un  fils  naturel, 
nommé  Emmanuel,  d'abord  moine  chez  les  capucins,  atta- 
ché ensuite  à  Maurice  d'Orange ,  dont  il  épousa  la  sœur, 
et  qui  mourut  à  Bruxelles  en  1638.  On  a  imprimé  sous 
son  nom  :  Paraphrase  des  Psaumes  de  la  pénitence ,  avec 
des  prières  sur  différents  sujets,  traduites  en  français  par 
l'abbé  de  Bellegarde,  1718,  in- 12. 

ANTOINE  (Sébastien),  graveur,  néà  Nancy  en  1687, 
a  gravé,  d'après  Mignard,  un  des  plafonds  du  château  de 
Versailles  et  d'autres  pièces. 

ANTOINE  (Pavl-Gabribi),  théologien  jésuite,  né  le 
21  janvier  1679,  à  Lunéville,  mort  le  22  janvier  1743  à 
Pont-à-Mousson ,  a  laissé  un  Cours  de  néologie  dogma- 
tique, un  autre  de  Théologie  morale,  souvent  réimprime, 
où  l'auteur  s'est  éloigné,  dans  la  décision  des  cas  de  con- 
science, des  opinions  relâchées  de  ses  confrères.  BenoilXIV 
ordonna  que  sa  morale  serait  enseignée  au  collège  de  la 
Propagande.  Cependant  on  trouve  quelques-unes  de  ses 
propositions  censurées  dans  le  Recueil  des  assertions. 

ANTOINE  (  Jacquss-Denis),  architecte,  né  à  Paris 
le  6  août  1733,  a  construit  17/ôtei  des  monnaies,  la  voûte 
du  palais  de  jusUce,  le  grand  escalier  du  même  bâtiment, 

tour  i".  —34. 
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cl  beaucoup  d'autres  édifices  à  Madrid,  Berne,  Nancy. 
Nomme  membre  de  l'Institut  en  1799,  il  mourut  le  24 
août  1801.  Son  éloge,  prononce  par  M.  Lussault,  a  été 
imprime. 

ANTOINE  (PicRRE-JosEPn),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  naquit  le  13  janvier  1730,  àBrasey,  près  de 
Saint-Jean  de  Une.  Son  goût  le  portait  vers  les  arts  du 
dessin,  et  il  y  fil  de  rapides  progrès.  Dans  un  voyage  à 
Rome  il  étudia  les  plus  beaux  monuments  de  l'architec- 
ture, et  il  en  leva  les  plans  avec  une  exactitude  remar- 
quable. En  1790  il  devint  ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment de  la  Côlc-d'Or.  Il  mourut  doyen  des  ingénieurs 
de  France,  le  2  mars  1814,  à  84  ans.  Il  était  membre  de 
plusieurs  académies. 

ANTOINE  (Antoi>e),  frère  du  précédent,  et,  comme 
lui,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  naquit  en  1744  à 
Auxonnc,  et  mourut  à  Chenove.  près  de  Dijon,  au  mois 
de  mai  1818.  11  a  publié  quelques  mémoires  sur  la  navi- 
gation de  la  Saône,  et  sur  le  canal  de  bourgogne. 

ANTOINE,  archiduc  d'Autriche,  né  à  Vienne,  le  31 
août  1779;  nommé  évéque  de  Munster,  renonça  h  la  car- 
rière ecclésiastique  en  1800;  grand  maître  de  l'ordre 
teutonique  par  la  démission  du  prince  Chnrlcs,  son  frère, 
en  1815;  général  d'artillerie;  mort  en  1835. 

ANTOINE-GUNTUER  D'AN II ALT.  KoyerAN- 
IIALT. 

ANTOINE,  duc  de  Brunswick.  V.  BRUNSWICK. 
ANTOINE  (Nicolas).  Voues  ANTONIO. 
ANTOINE  (Marc)  ,  graveur.  Voyez  RAYMONDI. 
ANTOINE  ,  due  de  Lorraine.  Voyez  LORRAINE. 
ANTOINE,  comte  de  Vaudcmont.  Voyez  VAUDE- 
MONT. 

ANTOINE.  Voyez  ANTIIOINE. 

ANTOINETTE  D'ORLEANS,  fille  du  ducdeLon- 
guevillc  et  de  Marie  de  Bourbon  ;  mariée  à  Charles  de 
Gondi,  marquis  dcBclIc-IsIc,  tué  en  1 590  ;  prend  l'habit  de 
feuillantine  a  Toulouse,  en  1599;  coodjutriee  de  l'abbessc 
tic  Fontevrault,  en  1604  ;  morte,  en  avril  1618,  au  mo- 
nastère du  Calvaire,  à  Poitiers. 

ANTOINETTE  (Marie)  d'Autriche.  VoyczMARIE. 

ANTOMM  ARCIII  (le  docteur),  né  dans  l'île  de  Corse, 
vers  1780,  était  professeur  d'à na loin ie  a  Florence,  lors- 
qu'il fut  choisi  par  le  cardinal  Fesch  pour  être  attaché  au 
service  de  Napoléon,  alors  captif  à  Sainte-Hélène,  1820; 
fut  honoré  de  l'intimité  du  grand  homme,  qu'il  assista 
dans  ses  derniers  moments  ;  refusa  de  signer  le  procès- 
verbal  ernutopsic  des  chirurgiens  anglais,  1821  ;  de  retour 
eu  Europe,  publia  les  Dernier»  moments  de  Napoléon ,  et 
des  planches  anatomiques  du  corps  humain  de  grandeur 
naturelle  et  coloriées ,  1822.  Lorsque  la  Pologne  eut  dé- 
claré son  indépendance,  en  1851,  le  docteur  Antorumarchi 
s'empressa  de  s'y  rendre  pour  prodiguer  ses  soins  à  ses 
défenseurs  ;  il  y  fit  des  observations  précieuses  sur  le  ca- 
ractère du  choléra  inorbus ,  qu'il  adressa  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  en  1853;  de  retour  en  France,  il  a 
donné  le  moule  exact  du  buste  de  l'empereur  Napoléon, 
recueilli  sur  son  cadavre.  1855;  morl  à  San-Yago,  dans 
l'Ile  de  Cuba,  le  3  avril  1858. 

ANTON  ou  ANTONHJS  (Pail).  théologien  luthé- 
rien, né  en  1661  à  Hirsrhfcld  dans  la  Lusacc.  mort  en 
1730  à  Halle,  professeur  de  théologie  et  l'un  des  fonda- 
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teurs  des  pictistts,  est  auteur  de  De  sacris  gentjlium 
rionibus,  1684,  in-4»;  Concil.  Trident,  et  pontif.  doctrina 
publiai,  Halle,  1697,  in-8»;  Elementa  homUetica,  ib. 
1700,  in-8»;  Collegium  antithetkum,  ibid.,  1732. 

ANTON  (Cojwad-Gottlob),  né  à  Lauban  dans  la  haute 
Lusacc,  le  29  novembre  1745,  mourut  à  Wittenberg  le 
4  juillet  1814.  Celte  carrière,  assez  longue,  paraît  n'avoir 
été  remplie  que  par  les  travaux  paisibles  de  l'érudition. 
Les  principales  productions  de  ce  savant  sont  :  Dissertatiode 
métro  Hebrœorum  antiquo;  Viiidiciœ  dissertation*»  de,  métro 
Hcbr.  antiq.,  à  dubitatiot,ibus  rirorumdoctorum;  EdÙio- 
nis  in  quajtsalmi  ad  metnnn  revocabuntur  et  reecnsebunhtr, 
varietate  lectioni»  et  perpet.  interpr.  itlustrabuntur,  spécimen  ; 
Diss.  de  verisimillimd  Ubrum  Jonœ interpretandirationt  ;  etc. 

ANTON  (Cbarles-Gottloo),  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  ne  le  23  juillet  1751  ,  à  Lauban,  étudia  la 
jurisprudence,  et  vint,  en  1774,  exercer  à  Goerlitz  la  pro- 
fession d'avocat.  En  4799,  il  devint  sénateur  de  cette 
ville,  où  il  est  mort  le  17  novembre  1818.  11  partagea 
son  temps  entre  les  devoirs  de  ses  fonctions  et  la  compo- 
sition de  divers  ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  esti- 
més, et  parmi  lesquels  on  remarque  :  Dedato  diphmatum 
regttm  et  imperatorum  Gennaniie,  Leipzig,  1774,  in-8»j 
Analogie  des  langues  (en  allemand),  ibid.,  1774,  in-S»; 
Mémoires  diplomatiques  pour  l'histoire  et  la  jurisprudence 
d'Allemagne,  ibid.,  1777.  grand  in-8";  Essai  d'une  his- 
toire de  l'ordre  des  Templiers,  ib.,  1779,  elc.  etc. 

ANTON  (Jean-Nicolas),  né  à  Schmiedebcrg ,  dans  le 
cercle  électoral  de  Saxe,  le  30  décembre  1 737,  eut  le 
titre  de  maître  de  philosophie  et,  depuis  1759 ,  celui  de 
diacre  de  sa  ville  natale.  Il  est  mort  en  1814,  laissant 
quelques  ouvrages  :  Commentalio  depa-dagogis  reterum  Bo- 
manorvm,  adillustr.  insignem  Epistohe  Pauli  ad  Galatas 
locum,  Wittenberg,  1773,  in-4°;  Relation  du  premier 
jubilé  célébré  pour  le  formulaire  d'alliance  de  l'Église  luthé- 
rienne éranyélique  (en  allemand),  ib.,  1775.  in-4°;  Histoire 
du  formulaire  d'alliance  de  l'Église  luthérienne  évangéUque. 

ANTON  ELLE  (  Pierre-  A.ntoixe  marquis  o')  naquit 
a  Arles,  en  1747.  Voué  de  bonne  heure  à  la  carrière  des 
armes,  il  fut  d'abord  sous  lieutenant  au  régiment  de  Bas- 
signy  infanterie;  et  il  était  parvenu  au  grade  de  capitaine 
dans  le  même  corps ,  lorsqu'il  abandonna  le  service  en 
1782.  Livré  tout  entier  aux  idées  philosophiques,  il  re- 
nonea  dès  l'année  1789,  à  ses  titres  nobiliaires.  Nomme 
maire  d'Arles  en  1790,  Antonelle  protégea  de  tout  son 
pouvoir  le  parti  de  la  révolution.  Il  fut  élu  député  à  l'as- 
semblée législative  par  le  département  des  Bouches-du- 
Rhdnc,  et  nommé,  secrétaire  de  l'assemblée.  Il  fut  en- 
voyé le  1 1  août,  avec  deux  de  ses  collègues  (Kersaint  et 
Péraldy),  à  l'armée  du  centre  que  commandait  LafaycMe, 
afin  d'y  faire  arrêter  ce  général ,  mais  ces  commissaires 
furent  arrêtes  à  Mézièrcs  par  ordre  des  administrateurs 
du  département  des  Ardcnnes,  puis  conduits  à  Sedan,  où 
ils  allaient  être  massacrés  par  les  soldats,  si  la  fuite  de 
Lafayette  ne  leur  eût  bientôt  rendu  la  liberté.  II  vint  en- 
suite habiter  Paris,  où ,  s'étnnt  trouvé  en  concurrence 
avec  Pache  dans  l'élection  d'un  maire,  il  fit  rayer  son 
nom  de  la  liste  des  candidats.  Il  est  difficile  d'expliquer 
comment  un  homme  qui  n'était  pas  naturellement  san- 
guinaire préféra  les  fonctions  de  juré  du  tribunal  révolu- 
tionnaire à  celles  de  maire.  11  était  directeur  du  terrible 
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jury  dans  l'affaire  des  Girondins,  el  il  parut  hésiter  pour 
leur  condamnation.  Il  publia  quelques  jours  après  une 
brochure  dans  laquelle  il  réclamait  plus  d'indépendance 
et  de  liberté  pour  les  jurés.  Arrêté  aussitôt  après  cette 
publication  par  ordre  du  comité  de  salut  public ,  il  fut 
emprisonné  au  Luxembourg,  d*où  il  ne  sortit  qu'après  le 
9  thermidor;  ainsi  il  ne  fut  pas  juré  daus  le  procès  de  la 
reine  Marie- Antoinette,  qui  cul  lieu  au  mois  d'octobre 
1795  (vendémiaire  an  II).  Poursuivi  au  15  vendémiaire 
an  IV  (octobre  1795)  par  les  réactionnaires  qui  diri- 
geaient l'opinion  publique,  il  se  réfugia,  avec  tous  ses 
amis,  autour  de  la  Convention  nationale  devenue  le  der- 
nier appui  des  démocrates  ;  et  ce  fut  sous  les  ordres  de 
Bonaparte  qu'il  combattit  les  Parisiens  dans  cette  journée 
célèbre.  Compromis  dans  la  conspiration  de  Babeuf,  il 
fut  conduit  à  Vendôme,  y  parut  avec  audace  devant  la 
haute  cour ,  et  fut  néanmoins  acquitté.  Il  revint  alors  il 
Paris,  et  reprit  ses  travaux  polémiques.  Par  suite  de  la 
proscription  qu'essuyèrent  les  démagogues  après  l'événe- 
ment du  5  nivôse  (la  tentative  de  la  machine  infernale 
contre  les  jours  de  Bonaparte),  Anloncllu  fut  relégué  à 
quarante  lieues  de  Paris;  un  peu  plus  lard  la  police  le 
força  même  à  s'éloigner  davantage,  cl  il  se  rendit  en  Ita- 
lie. Lorsque  les  passions  furent  calmées,  il  lui  fut  permis 
de  revenir  dans  sa  ville  natale ,  cl  il  y  vécut  enfin  dans  le 
repos.  Ou  n'entendit  plus  parler  d'Antonellc  jusqu'au  ré- 
tablissement des  Bourbons  en  1814.  A  cette  époque  ou 
vit  avec  une  grande  surprise  le  vieux  démagogue  prendre 
la  défense  de  la  restauration  dans  un  écrit  intitulé  :  Le 
RéveU  d'un  vieillard,  où  il  déclara  positivement  que  la 
France  ne  pouvait  attendre  sa  liberté  que  du  roi  légitime. 
Cet  ouvrage  est  le  dernier  qu'il  ait  publié.  Il  mourut  à 
Arles  le  46  novembre  1817.  Ses  écrits  sont  :  Caléchùmr 
du  tien  état,  Arles,  1789,  in-8«;  Quelque»  réflexions  f  ur 
la  mémorable  assemblée  de  Carpentras,  Paris,  1791,in-8a; 
Déclarations  motictvs  d'Antonelle,  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire dans  diverses  affaires,  iu-8"  de  70  pages,  Paris, 
an  II  (1795),  etc. 

AJXTONELLI  (Nie. -Marie),  cardinal  italien,  né  en 
1697,  mort  dans  le  duché  dTrbin  le  24  septembre  1767, 
a  publié  quelques  écrits  sur  l'ancienne  discipline  ;  le*  droits 
du  saint-siége  sur  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance , 
4  vol.  in-4°.  11  adonné  la  première  édit.  de  V  Interprétai  ion 
des  Psaumes,  par  St.  Athanase,  archevêque  d'Alexandrie, 
Rome,  1746,  in-fol.,  et  celle  d'un  ancien  Missel  romain, 
avec  des  notes,  1756,  in-4°.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  prélat  ont  été  réunis  eu  un  vol.  in-fol.,  1756. 

ANTOHIELLI  (J.-C.n ables  ) ,  évèquc  de  Ferenlino, 
est  auteur  d'un  traité  de  juribus  et  oneribus  clericorum, 
Rome,  1699,  in  fol. 

ANTONELLI  (  Léonard),  cardinal  de  l'Église  ro- 
maine, naquit  en  1750  a  Sinigaglia,  dans  le  duché  dTr- 
bin. Ce  fut  sous  la  pontificat  de  Pic  VI  qu'Antonelli  fut 
décoré  de  la  pourpre.  Nommé  depuis  évêque  d'Ostieet  de  j 
Vdletri ,  il  deviul  préfel  de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande et  membre  de  la  congrégation  d'État.  Redoutant 
que  l'éJoignenicnl  des  prêtres  et  la  cessation  du  culte  pen- 
dant un  temps  qu'il  était  impossible  de  calculer,  ne  fissent 
en  France  un  tort  irréparable  à  la  religion ,  il  ouvrit  en 
1791,  au  sacré  collège,  l'avis  que  les  prêtres  français  fus 
sent  autorisés  à  prêter  le  serment  à  la  eousjilutioii  civile 
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du  clergé.  Plus  tard  ses  liaisons  avec  le  fiscal  Barbieri,  l« 
firent  accuser  de  n'être  pas  étranger  aux  troubles  qui 
éclatèrent  à  Rome ,  et  dans  lesquels  le  géuéral  français 
Duphot  fui  tué.  Doyen  du  sacré  collège  depuis  1797, 
Autonelli  concourut  à  l'élection  du  pape  Pie  VII  eu  1800  ; 
et  il  accompagna  ce  pontife  dans  sou  voyage  à  Paris,  en 
1804.  Expulsé  de  Rome  par  les  Français  en  1808,  il  fut 
conduit  à  Spoleto,  puis  à  Sinigaglia  où  il  mourut  presque 
subitement  le  25  janvier  181 1.  La  Lettre  d'Antonclliana: 
évèqiêes  d'Irlande,  publiée  en  Angleteri  e,  et  recueil  lie  dans 
\\4mi  de  la  religion,  n°  4'»7,  suffirait  pour  prouver  que 
ce  prélat  était  bien  éloigné  d'avoir  les  opinions  inlolë 
rantes  que  certains  biographes  lui  attribuent. 

ANTONELLO,  de  Messine,  fut  un  des  plus  grands 
peintres  du  lî>«  siècle.  On  lui  a  refusé  le  mérite  de  l'in- 
troduction de  la  peinture  ii  l'huile  en  Italie,  eu  citant  des 
peintures  qui  lui  seraient  antérieures  de  plus  d'un  siècle  j 
on  est  allé  jusqu'à  nier  son  voyage  eu  Flandre.  Né  vers 
l'an  1412,  Antonello,  dont  le  vrai  nom  est  Antonio  degli 
Antonii,  éludia  la  peinture  sous  plusieurs  mail res.  Ayant 
vu  à  Naplcs  uu  tableau  de  Jean  de  Bruges  (Van  Eyck), 
que  des  marchands  florentins  avaient  apporté  au  roi 
Alphonse ,  il  fut  frappé  de  l'éclat  et  de  la  vigueur  de 
celte  peinture.  Désirant  commit re  le  secret  de  cette  pein- 
ture, il  vendit  tout  ce  qu'il  avait ,  el  s'embarqua  pour  la 
Flandre.  Il  vint  trouver  Jean  de  Bruges,  se  présenta  chez 
lui  comme  un  riche  marchand  italien,  grand  amateur  de 
peinture,  admirateur  de  ses  ouvrages.  Enfin  il  sut  si  bien 
l'intéresser  et  gagner  son  amitié,  que  Van  Eyck  ne  jhm- 
vait  se  passer  de  sa  conversation.  Antonello  résolut  de 
ne  plus  quitter  ce  vieillard  et  de  l'entourer  de  ses  soins 
jusqu'à  sa  dernière  heure,  qui  arriva  en  1441.  Il  rc- 
vinl  alors  à  Messine,  alla  ensuite  à  Venise  et  enfin  à 
Milan.  Antonello  enseigna  son  secret  à  plusieurs  artiste». 
Un  des  premiers  auxquels  il  en  fit  part  fut  le  malheu- 
reux Domcnico  Vcneziano,  qui  en  fut  victime.  En  effet, 
Domenico  étaul  venu  exercer  son  art  à  Florence,  excita 
la  jalousie  d'Audré  del  Caslagno  qui  l'assassina.  Anto- 
nello retourna  à  Venise,  où  on  le  retrouve  en  1470.  Il 
avait  à  celle  époque  rendu  publique  sa  manière  de  faire; 
car  il  jouissait  de  tous  les  avantages  que  le  gouverne- 
ment lui  avait  faits  pour  l'en  récompenser.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  comblées  d'honneurs  et  de  riches- 
ses. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ANTONI  ( Alex a>dre- Victor  PAPAC1NO  D'),direc- 
teur  de  l'école  royale  d'artillerie  du  roi  de  Sardaignc, 
naquit  le  20  moi  17  H,  à  Ville-Franche,  dans  le  comté  de 
Nice,  où  son  père  élait  capitaine  du  port.  Le  nom  d'An- 
(oni ,  sous  lequel  il  est  plus  connu,  est  celui  de  sa  mère. 
Il  entra  au  .service  à  l'âge  de  18  ans,  dans  le  corps 
d'artillerie,  et  s'éleva  au  grade  de  capitaine  ;  au  milieu 
des  camps  el  des  fatigues  militaires ,  d'Anloni  trouva 
le  temps  de  s'occuper  aussi  des  études  théoriques  rela- 
tives à  son  art,  et  se  lia  avec  ceux  qui  pouvaient  lui 
fournir  des  lumières.  Le  roi  de  Sardaignc  récompensa  le 
mérite  d'Anloni  par  une  comraanderie  des  ordres  réunis 
de  Saint-Maurice  cl  de  Saint-Lazare  :  il  lui  confia,  en 
1785,  la  direction  supérieure  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l'artillerie.  L'année  d'après ,  il  le  nomma  lieutenant  gé- 
néral. D'Anloni  mourut  le  7  décembre  1786.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
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Institutions  physico-mécaniques ,  traduit  en  français,  par 
Moutrozard,  Strasbourg,  1777,  3  vol.  in-8B,  figures  ; 
Examen  de  Ut  poudre  à  canon,  traduit  par  Flavigny, 
1773,  in-8°;  De  l'usage  de*  armes  à  feu,  traduit  par 
Saint-Auban,  1780,  in-8";  Principes  fondamentaux  de  la 
construction  des  places,  avec  un  nouveau  système  de  forti- 
fications, trad.  par  Flavigny,  1778. 

AN  TON  I  (  Vikcenzo  Berm  decli  ),  jurisconsulte  ita- 
lien, naquit  à  Bologne  le  25  avril  1747;  refusa  de  prêter 
serment  à  la  république  établie  par  les  Français  en  1708, 
cependant  il  accepta  les  fonctions  de  procureur  du  roi  cl 
de  chev  alier  de  la  couronne  de  Fer.  Plus  tard,  lorsque  l'au- 
torité pontificale  fut  rétablie  à  Bologne,  Pic  VII  désigna 
Antoni  pour  président  d'appel  ;  mais  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  d'accepter  ces  fonctions.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Antoni  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence 
très-eslimés,  ainsi  que  quelques  poésies  et  des  comédies. 

ANTONIA,  vestale.  Voyez  CLAUDIA. 

ANTON IA,  2«  fille  de  Marc-Antoine  et  d'Octavic, 
Tune  des  plus  bettes  et  des  plus  vertueuses  princesses  de 
son  siècle,  épousa  Drusus ,  fils  de  Tibère,  cl  en  eut  trois 
enfants,  Germanicus,  père  dcCaligula,  l'empereur  Claude 
et  Livie.  On  croit  qu'elle  mourut  empoisonnée  par  Cali- 
gula,  son  petit-GIs. 

ANTONIANO  (Silvio),  cardinal,  né  à  Rome,  le  31 
décembre  1540,  fils  d'un  marchand  d'étoffes  ;  il  montra, 
dans  son  enfance,  de  grandes  dispositions  pour  les  lettres, 
la  poésie  et  la  musique.  Le  duc  de  Ferrare  Hercule  II 
fut  tellement  ravi,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  de  la 
poésie  et  du  chant  du  jeune  Antoniano .  qu'il  l'emmena 
avec  lui  à  Ferrare  et  puis  à  Venise.  Appelé  à  Rome  en 
1 359  il  fut  ordonné  prêtre  en  1 567  et  peu  de  temps  après 
nomme  secrétaire  du  sacré  collège.  Enfin  Clément  VIII  le 
fit  chanoine  de  la  basilique  du  Vatican  ,  et  ensuite  cardi- 
nal le  3  mars  1598.  11  mourut  à  Rome  le  15  août  1603. 
Ses  ouvrages  imprimés  sont: Dell'  Educuzwne  Chrisliana 
de'  Figliuoli  Ubri  tri ,  Vérone  1 584  ;  Orationes  tredecim, 
Rome  1610;  et  plusieurs  discours,  lettres,  disserta- 
tions, etc. 

ANTONI  AN  US  (Jbam),  dominicain  do  Nimèguc,  mort 
en  1 588,  a  donné  des  éditions  de  plusieurs  écrits  les  moins 
connus  des  Pères  de  l'Eglise,  dont  Jocher  a  donné  la  liste 
dans  le  Dictionnaire  universel  des  savants. 

ANTONIDES  NERDENU8  (Hbnri),  de  Nacrden, 
près  d'Amsterdam,  né  en  1546  ,  mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  un  Systema  thcologur,  Franekcrn*,  1613,  in-4°,  et 
Initia  acadentiœ  Franeterensis,  ib.,  1613,  in-4°.  Il  s'appe- 
lait aussi  Hexm-Axtoike  va»  der  Li.ndkn.  Les  persécutions 
du  duc  d'Albe,  qui  fit  périr  son  père  et  une  grande  partie 
desa  famille,  dans  le  massacre  de  Nacrden,  l'avaient  forcé 
d'émigrer  dans  sa  jeunesse.  La  préface  de  son  Systema 
theoloyiœ  contient  des  renseignements  précieux  sur  les 
commencements  de  la  réformation  dans  les  Pays-Bas. 

ANTON  IDES  (Jeas),  appelé  Alkmariams,  d'AIk- 
mar,  son  lieu  de  naissance,  savant  orientaliste.  On  lui 
doit  :  Epistola  Pauli  ad  Titum,  arabiri .  cwwj  Jo.  Anton, 
interlinearirersionclatinaad  wrliunt,  Antv.,  16l2,iu-4". 
On  ignore  les  années  de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 

AN  TON  IDES  (Tnéow.RE) ,  théologien  hollandais  du 
commencement  du  18'  siècle.  Il  a  donné  des  commen- 
taires ep  langue  hollandaise,  sur  1rs  ÉpftrrfdcSl.Jrtcqtte*. 


St.  Pierre  et  St.  Jude,  et  sur  le  Livre  de  Job.  11  était  par- 
tisan de  l'interprétation  mystique. 

AN  TON  IDES  (Jeas),  surnommé  van  de»  tiots ,  a 
cause  de  la  ville  du  même  nom,  en  Zélande,  où  il  naquit, 
en  1647,  de  parents  peu  fortunés.  A  l'âge  de  9 ans,  son 
père  le  mit  à  l'école  latine  d'Amsterdam ,  où  il  étudia 
sous  les  plus  fameux  maîtres.  Les  premiers  essais  d'An- 
tonides  furent  des  imitations  d'Horace ,  d'Ovide  et  de  Si- 
lius  llalicus.  Il  composa  ensuite  une  tragédie  intitulée  : 
Trazet,  ou  la  Chine  envahie,  dont  Vondcl ,  poète  célèlire 
de  ce  temps,  fut  fort  content.  Après  quelques  pièces  plus 
ou  moins  bien  composées,  il  donna,  en  1671,  l'ouvrage 
que  les  Hollandais  estiment  le  plus,  et  qui  est  intitulé  : 
Ystroom,  c'est-à-dire  la  rivière  de  l'Y,  à  Amsterdam.  La 
description  de  cette  rivière ,  ou  plutôt  de  ce  lac ,  est  le 
sujet  de  ce  poème,  divisé  en  quatre  chants.  Ce  poème, 
où  il  y  a  de  grandes  beautés,  excita  l'admiration  géné- 
rale. Plusieurs  personnes  s'intéressèrent  vivement  a  l'au- 
teur, qui  n'avait  encore  que  24  ans,  et  qui  était  dans  la 
boutique  d'un  apothicaire.  Elles  lui  firent  étudier  la  mé- 
decine à  Utrecht,  où  il  fut  promu  au  grade  de  docteur,  eu 
1673.  Il  fut  ensuite  placé  avantageusement  dans  l'ami- 
rauté, ce  qui  procura  à  Antonidcs  le  moyen  de  se  livrer 
commodément  à  son  penchant  naturel.  11  projeta  alors  un 
grand  poème,  qui  devait  se  composer  de  douze  livres,  et 
contenir  les  actions  mémorables  de  St.  Paul  l'apôtre; 
mais  il  fut  enlevé  aux  lettres,  en  1684 ,  dans  sa  trente- 
huitième  année.  Les  plus  fameux  poètes  de  son  temps 
firent  des  élégies  sur  cette  mort  prématurée.  La  collec- 
tion de  ses  œuvres  a  été  imprimée  à  Amsterdam,  en 
1714,  in-4». 

AN  TON  IDES  (Jean),  VANDER  LINDEN.  Voyez 
LINDEN  (  vaxdeb). 

ANTONILES  (don  Joseph),  peintre  espagnol,  né 
à  Séville  en  1636,  pe:gnit  particulièrement  le  paysage  et 
les  portraits.  On  voit  dans  la  cathédrale  d'Alcala  de  Hc- 
narès  deux  tableaux  de  sa  composition  représentant  la 
Conception  et  le  Bon  Pasteur.  Il  mourut  à  Madrid  en  1676. 

ANTON  IN  (Titi  h-Ai  reiii  s-Fllvii  s  ANTONI.US 
PIUS) ,  fils  d'Aurélius-Fulvius,  originaire  de  Nîmes,  et 
d'Arria  Fadilla,  naquit  à  Lamivium,  dans  la  campagne 
de  Rome,  l'an  86,  parvint  au  consulat  l'an  120,  puis 
fut  proconsul  en  Asie.  De  retour  à  Rome,  Antonin 
obtint  la  confiance  d'Adrien  qui  l'éleva  aux  premières 
fonctions  de  l'empire  et  l'adopta  pour  son  successeur  à 
condition  qu'il  adopterait  lui-même  M.  Annius  Vérus, 
appelé  depuis  Marc-Aurclc,  et  L.  Vérus,  fils  de  Contmo- 
dus  Vérus.  La  même  année  de  son  adoption  ,  le  10  juil- 
let 138,  Antonin  succéda  à  Adrien  aux  acclamations  des 
Romains.  Sous  ses  lois,  l'État  jouit  d'une  tranquillité  qui 
fournit  peu  de  faits  à  l'histoire.  Le  surnom  de  Pieux 
lui  fut  décerné  par  le  sénat  et  il  le  mérita.  Pansanias  dit 
qu'il  méritait  encore  celui  de  Père  du  genre  humain. 
Avant  de  monter  sur  le  trône  des  Césars ,  Antonin  avait 
épousé  Faustine,  fille  d'Annius  Vérus;  autant  il  illustra 
le  trône  par  ses  vertus,  autant  elle  le  souilla  par  ses 
iléliauchcs.  Antonin  gémissait  de  ses  débordements,  mais 
le  caractère  de  douceur  et  de  modération  de  ce  prince  lui 
faisait  fermer  les  yenx  sur  la  conduite  de  l'impératrice. 
On  pense  que  c'est  à  Antonin  que  Nlmcs ,  patrie  de  ses 
aïeux,  doit  son  amphithéâtre  et  le  pont  du  fiant.  Il  pro- 
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fila  de  la  paix  qui  dura  pendant  presque  tout  son  règne, 
pour  réparer  les  maux  produits  par  de  longues  guerres, 
pour  rebâtir  les  villes  et  soulager  les  malheureux.  Il  fit 
aussi  cesser  les  persécutions  contre  les  chrétiens,  et  mou- 
rut à  Pàge  de  7b  ans,  l'an  180  de  J.  C,  regretté  de  tous 
les  Romains.  Il  adopta  le  vertueux  Marc-Aurèlc.  Le  nom 
d'Antonin  fut  depuis  porte  par  plusieurs  princes,  qui 
sont  plus  connus  par  leurs  noms  propres.  C'est  probable- 
ment par  son  ordre  que  fut  rédigé  l'Itinéraire  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire  romain ,  qui  porte  son  nom ,  et 
qui,  publié  pour  la  première  fois  par  H.  Estienne,  1512, 
in-16,  l'a  été  depuis  avec  un  utile  commentaire  par  Pierre 
VeseHng,  Amsterdam,  1735,  in  4". 

AUTOWN  (St>),  dominicain  et  ensuite  archevêque 
de  Florence,  né  dans  cette  ville  en  1389,  mort  en  1459, 
et  canonisé  en  1523  par  Adrien  VI,  est  auteur  d'une 
Somme  théologiqw,  Nuremberg,  1477,4  vol.  grand  in-fol., 
mais  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Vérone  1740 , 
avec  des  notes  et  la  vie  de  l'auteur;  d'une  Chronique  en 
latin  depuis  Adam  jusqu'à  Frédéric  III,  Nuremberg,  1484, 
5  vol.  in-fol.  •  de  Truites  des  censures  ecclésiastiques f  Ve- 
nise, 1474,  in-4»;  de  la  Confession  et  de  Commentaires 
sur  tes  Évangiles. 

ANTONIN.  Voyez  MARC-Al/RÈLE. 

ANTONIN-HONORAT,  évéque  de  Constantinc  au 
5e  siècle,  est  connu  par  une  lettre  à  Arradius,  évoque 
espagnol,  écrite  en  435,  et  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pires,  dont  on  cite  trois  éditions  faites  en  1472 
à  Paris. 

ANTONINA,  femme  de  Bélisairc,  était  fille  d'un 
cocher  du  cirque  et  d'une  comédienne.  Ses  mœurs  répon- 
dirent à  cette  bosse  extraction ,  et  son  caractère  fut  en- 
core plus  odieux  que  ses  moeurs  :  elle  eut,  néanmoins, 
l'art  de  séduire  Bélisairc,  qui  l'épousa  vers  l'an  527,  au 
même  instant  où  l'infâme  Théodora  s'unissait  à  Justinien, 
qui  n'était  encore  que  césar.  Ces  deux  femmes ,  desti- 
nées à  ternir  l'éclat  de  deux  grands  noms .  par  l'ascen- 
dant qu'elles  prirent  sur  leurs  époux ,  furent  longtemps 
unies  par  l'intrigue,  la  débauche  et  le  crime.  Enfin,  son 
âge,  et  la  disgrâce  de  Bélisairc,  la  firent  disparaître  peu 
à  peu  de  la  scène.  Après  la  mort  de  son  époux ,  arrivée 
vers  l'an  56» ,  elle  chercha  à  expier  sa  vie  criminelle,  en 
fondant  un  couvent.  L'époque  précise  de  sa  mort  n'est 
pas  connue. 

ANTONINI  (Philippe),  savant  archéologue,  était  né 
vers  le  milieu  du  10»  siècle  à  Sarsina,  petite  ville  de  la 
Roniagnc,  très-ancienne,  mais  à  demi  ruinée.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  curieux  et  fort  estime  :  Discorsi  dell' 
antichità  di  Sarsina  e  de' costumi  romani,  Sarsina,  1607, 
2  part.  in-4°.  On  lui  doit  encore  :  Supplcmento detta  ehro- 
nicadi  Verruchio,  Bologne,  1621,  in-4". 

ANTONI1I  (Josfph).  fils  d'Alphonse  Antonini.  ba- 
ron et  seigneur  titulaire  d'une  terre  située  dans  la  pro- 
vince de  Salcrnc,  fil  ses  études  à  Naplcs ,  au  commence- 
ment du  18*  siècle,  se  livra  particulièrement  à  l'étude  des 
lois,  et  fut  employé  dans  plusieurs  provinces  du  royaume, 
en  qualité  d'auditeur  et  de  juge  fiscal ,  sons  l'empereur 
Charles  VI.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  une  Histoire  complète 
de  la  Lucanie,  imprimée  ensuite  à  Naplcs.  Ce  fut  Joseph 
Antonini  qui  fit  présent  au  grand-duc  de  Florence, 
Cosme  III,  du  mannscrit  trèvprécieux  du  Traité  de  Pran- 


çois  Phildphe  De  erîKo,  qui  s'était  conservé  dans  l'an- 
cienne bibliothèque  de  sa  famille. 

ANTONINI  (Aini»al),  frère  du  précédent ,  naquit 
dans  la  terre  de  son  père,  près  de  Salcrne,  en  1702.  Il 
fit  à  Naples  une  partie  de  ses  études,  sous  la  direction  de 
son  frère  Joseph  :  après  les  avoir  achevées  à  Rome ,  il 
voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  et 
définitivement  en  France,  où  il  se  fixa.  II  enseigna  pen- 
dant près  de  vingt-cinq  ans,  à  Paris,  la  langue  italienne, 
retouena  ensuite  dans  sa  patrie ,  et  y  mourut  au  mois 
d'août  1755.  Il  y  a  publié  :  Dizionario  italiano,  latinoe 
francese  ;  francese ,  latino  ed  italiano,  imprimé,  pour  la 
première  fois,  en  1 735,  2  vol.  in-4«  ;  Grammaire  italienne, 
1726,  in-12,  et  1729,  id.;  Distinta  descrizione de>  contorni 
di  Parigi;  Traité  de  la  prononciation  française;  on  lui 
doit  de  plus  de  bonnes  éditions  italiennes  de  l'Itaiia  libe- 
rala  det  Trissino,  des  poésies  de  Jean  de  la  Casa,  de  l'Or- 
lando  Furioso,  de  l'Arioste;  de  la  Gerusalemme  Kberala, 
et  de  VAminta,  du  Tasse,  et  un  Recueil  ou  Choix  de  poé- 
sies italiennes,  de  divers  auteurs,  fait  avec  goût,  1729, 
en  2  vol.  in-12. 

ANTONINI  (Charles),  graveur,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  Manuale  di  vari  ornatnenti  tratti  dalle  fubbrichc 
e  frammenti  antichi,  Rome,  1780-90,  4  vol.  in-fol.,  con- 
tenant 313  planches  bien  exécutées. 

ANTONINUS  LIBERALIS  ,  écrivain  grec  au 
2»  siècle,  est  auteur  des  Métamorphoses ,  ouvrage  publié 
par  Muncker,  Amsterdam,  1674,  in-12,  mais  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Leydc,  1774,  in-8".  Il  fait 
partie  du  recueil  des  Mylhographies  grea/aes. 

ANTONIO  (Nicolas),  né  à  Sévi  Ile ,  en  1617  ,  alla 
achever  ses  études  à  Salainanque  ,  sous  les  plus  célèbres 
professeurs.  Il  revint  à  Séville,  on  ,  plongé  dans  l'étude, 
il  passait  tout  son  temps  dans  le  couvent  des  bénédictins. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  sa  Bibliothèque  espagnole.  En  1 659, 
il  fut  envoyé  à  Rome  par  Philippe  IV,  avec  le  titre  d'a- 
gent général  des  affaires  concernant  la  couronne  d'Espa- 
gne, les  Deux-Siciles  et  l'inquisition.  Il  occupa  cette 
place  pendant  22  ans.  Charles  II  le  rappela  à  Madrid  et 
le  fit  entrer  dans  son  conseil.  Antonio  mourut  en  1684, 
chevalier  de  l'ordre  de  St. -Jacques.  On  a  de  lui  :  Biblio- 
theca  hispana  vêtus,  etc.,  Rome,  1696  ,  2  vol.  in-fol., 
réimprimée  par  Ibarra,  Madrid,  1788,  2  vol.  in-fol.,  et 
Bibliotheca  hispana  nom,  etc.,  post  an.  M.  D.,  Rome, 
1672,  2  vol.  in-fol.  ;  Madrid,  1783,  2  vol.  in-fol.  Ces 
deux  Bibliothèques  sont  estimées  et  rares.  Antonio  est 
encore  auteur  d'un  traite  De  exilio,  site  de  exilii  pâma, 
Anvers,  1 659,  in-fol.  ;  et  de  Censura  de  istorias  fabulotat, 
publié  par  Grég.  Mayans,  Valence,  1742,  in  fol. 

ANTONIO  (Pierre),  peintre  espagnol,  né  à  Cor- 
douc  en  1614,  estimé  pour  son  coloris.  On  voit  de  lui 
dans  l'église  d'un  couvent  de  sa  patrie  une  Ste.  Bote  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

AN  TON  IO  (  Pascal  -  François  -  Jean  -  Népomccr^e- 
Anikllo-Raymoxd-Silvestre  de  BOURBON  ) ,  infant 
d'Epagnc,  frère  de  Charles  IV,  né  le  31  décembre  1755, 
veuf,  le  27  juillet  1798.  de  sa  nièce  Marie- Amélie,  in- 
fante d'Espagne,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  des  exercices  de  piété  et  dans  la  pratique  des  arts 
mécaniques,  particulièrement  de  la  serrurerie  où  il  était 
devenu  fort  habile.  On  sent  que  de  pareilles  habitudes 
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l'avaient  rendu  peu  propre  aux  affaires  de  l'Étal,  et  qu'il 
dut  se  trouver  embarrassé  lorsque  des  circonstances  diffi- 
ciles l'obligèrent  à  s'en  occuper.  Ce  fut  dans  le  mois 
d'avril  1808  que  Ferdinand  VII,  décidé  à  se  rendre  à 
Bayonne ,  le  chargea  de  présider  la  junte  suprême  qui 
dut  gouverner  le  royaume  en  son  absence;  mais  Antonio 
ne  pouvant  supporter  un  pareil  poids,  quitta  Madrid  le 
4  mai  suivant  pour  se  rendre  à  Bayonne ,  à  peine  arrivé 
que,  prisonnier  de  Napoléon  comme  tous  les  siens,  on  le 
conduisit  à  Valençay  avec  Ferdinand  VIL  11  resta  détenu 
dans  ce  château  jusqu'en  1814.  et  il  s'y  lit  remarquer  par 
sa  bonhomie,  par  sa  bienfaisance,  par  son  goût  excessif 
pour  le  jardinage,  comme  aussi  pour  les  ouvrages  de  lin- 
gerie cl  de  broderie,  dont  il  avait  établi  sous  ses  yeux  des 
ateliers.  Après  la  chute  de  Napoléon,  il  revint  à  Madrid 
avec  Ferdinnnd  VU,  et  il  y  reprit  avec  un  nouveau  zèle 
ces  occupations  de  piété  et  de  bienfaisance  qui ,  dans  les 
temps  de  calme  et  de  prospérité ,  font  le  bonheur  des 
princes  et  des  peuples  ;  mais  qui,  dans  les  temps  de  crise 
et  de  révolution ,  ne  sauvent  pas  les  empires.  Don  Anto- 
nio est  mort  dans  celte  capitale  en  avril  1817,  sans  lais- 
ser de  postérité. 

ANTONIO  (Mario)  ,  peintre  et  architecte  italien  au 
17*  siècle,  acquit  quelque  réputation  dans  ces  deux  arts, 
et  mourut  à  Rome  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII. 

ANTONIO  MARANON.  Voyez  MARANON. 

AIS  TON  IL  8  (Godefbov  ) ,  célèbre  jurisconsulte ,  na- 
quit à  Frcudcnberg  en  Wcslphalie.  L'un  des  fondateurs 
de  l'université  de  Gicsscti,  il  y  professa  le  droit  et  en  de- 
vint chancelier.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  IMsputa- 
tiones  feudales  X  V,  Marbourg,  1604 ,  in-4°  ;  De  camerw 
imperialu  jurisdictione  ;  Disp.  apotog.  de  potestate  impe- 
ruloris  lerjibus  solutd  ;  Disp.  antwullejanœ,  Giesscn,  1009 
et  1010,  in-4".  Il  mourut  en  1018. 

ANTONIL8  (J.-G.),  petit-fils  du  précédent,  mort 
en  1713,  est  auteur  d'un  traité  JJeœgrv  nephntico  mvdo 
laborunte. 

ANTONIUS  RUFL'S,  grammairien,  cilé  par  Quin- 
liticn,  a,  selon  le  scoliaslc  d'Horace,  traduit  Homère  et 
Pindarc,  et  composé  quelques  comédien. 

ANTONIUS  MUSA,  loyer  Ml  SA. 

ANTONIUS  PKIMl  S.  Voyez  PR1MLS. 

ANTON IZZO,  peintre  et  graveur  hollandais  du  10' 
siècle,  a  donné  des  Vues  d'Amsterdam. 

ANTRACINO(Jea.v).  médecin,  né  dans  le  13e  siècle, 
à  Maccrata ,  fut  l'un  des  plus  habiles  praticiens  de  son 
temps.  Honore  de  la  confiance  du  pape  Adrien  VI ,  il  ne 
put  cependant  le  tirer  d'une  maladie  grave  qui  se  com- 
pliquait avec  un  âge  avancé.  Antracino  fut  continué 
par  Clément  VU  dans  la  charge  de  prolomédecin  de 
Rome.  Il  mourut  vers  1330.  A  l'exercice  de  son  art  il 
joignait  la  culture  des  lettres  ;  et  on  a  de  lui  des  poésies 
latines  donl  on  vante  l'élégance-  Elles  ont  été  recueillies 
par  Bl.  Palladio  dans  le  volume  intitulé  :  Coryciana, 
Rome,  18*4,  in-4-. 

ANTRAGLE8  (M—  n'),  citée  par  la  Croix  du 
Maine,  comme  auteur  de  plusieurs  ImUades  cl  rondeaux, 
florissail ,  dit-il ,  sous  le  règne  de  Louis  XII  ou  environ. 
A  NTR  AIGU  E8  (comte  d').  Voyez  ENTR  AIGUËS. 
ANUND  I'r,  roi  de  Suède,  surnommé  Biut'T,  c'est-à- 
dire,  destructeur  des  forHn,  hérita,  dans  le  7»  siècle,  des 
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couronnes  de  Gothie  et  de  Danemark,  dont  sou  père 
Iuguar  s'était  rendu  maître;  il  prit  aussitôt  les  armes 
pour  venger  la  mort  de  ce  prince ,  assassiné  par  des  re- 
belles, et  revint  triomphant  de  celte  expédiUon.  11  fit  en- 
suite jouir  ses  sujets  de  la  paix  et  d'un  gouvernement 
paternel.  Dans  un  siècle  où  le  Nord  ne  connaissait  d'au- 
tre vertu  qu'une  bravoure  aveugle  cl  féroce,  il  se  montra 
juste  et  généreux;  n'ayant  d'autre  ministre  que  lui-même, 
il  (il  ouvrir  des  routes  t  et  publia  les  règlements  les  plus 
sages.  On  prétend  que  par  ses  ordres  fut  brûlée  une  par- 
lie  des  immenses  forêts  qui  couvraient  la  Suède,  cl 
qu'ayant  distribué  des  terres  aux  habitants  les  plus  in- 
dustrieux, sans  exiger  de  redevance,  il  parvint  à  faire 
fleurir  l'agriculture.  Il  périt  dans  un  voyage,  par  la  chute 
d'une  masse  de  terre.  Son  fils  Ingiald  lui  succéda. 

AN  LAD  II  (Jacob),  roi  de  Suède,  succéda,  en  10*4, 
ù  son  père  Olaûs,  premier  roi  chrétien ,  et  fui  surnommé 
Kolbrencr,  ou  citarbonnier,  parce  qu'il  fit  une  loi  pénale, 
portant  que  celui  qui  ferait  tort  à  sou  concitoyen,  serait 
condamné  à  voir  brûler  sa  propre  maison.  Ce  prince*, 
après  avoir  donné  aux  lois  de  lu  vigueur,  favorisa  les 
progrès  du  christianisme  dans  ses  Étals.  Selou  J.  Golhus 
et  Locccuius.il  fut  cntraiué  dans  une  guerre  contre  Canut 
le  Riche,  roi  de  Danemark  et  d'Angleterre,  et  péril  dans 
une  bataille,  en  1058.  Son  frère,  Emuud  le  Vieux,  lui 

ANVARI,  poète  persan.  Voyez  ANWÉRY. 

AN  VILLE  (N.  de  la  ROCHEFOUCAULD,  duc  o'), 
né  au  commencement  du  18r  siècle,  entra  de  bonne  heure 
daus  la  marine  française,  et  s'y  lit  remarquer  par  ses  talents 
et  son  zèle,  encore  plus  que  par  son  nom.  En  1748,  le 
duc  d'Anvillc  fut  envoyé  dans  les  mers  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  avec  une  escadre  de  quatorze  vaisseaux  de 
ligne,  pour  essayer  de  reprendre  Louisbourg,  ou  de  rui- 
ner la  colonie  anglaise  d'Aunapolis  ;  sa  flotte  futdispersec 
par  une  violente  tempête  ;  quelques-uns  de  ses  vaisseaux 
périrent,  d'autres  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  cl 
le  duc  d'Anvillc,  consumé  par  une  maladie,  accablé  de 
chagrins,  mourut  sur  le  rivage  barbare  de  Chibouctou  , 
près  de  lu  place  où  les  Anglais  ont  bàli  depuis  la  ville 
d'Halifax,  aujourd'hui  capitale  de  la  Nouvellc-Écossc. 

AN  VILLE  (Jean-Baptiste  BOURGUIGNON  »*).  pre 
mier  géographe  du  roi,  pensionnaire  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  adjoi ut  géographe  de  l'académie 
des  sciences ,  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres , 
de  l'académie  de  Pctersbourg,  et  secrétaire  ordinaire  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  naquit  à  Paris,  le  11  juillet  1097, de. 
Hubcrl  Bourguignon,  et  de  Charlotte  Vaugon.  Une  carte 
géographique  tombée  por  basait!  entre  ses  mains ,  lors- 
qu'il n'avait  que  I*  ans,  lui  donna  occasion  de  manifes 
1er  son  goût  pour  lu  géographie.  Il  employa,  depuis,  une 
partie  du  temps  de  srs  classes,  cl  même  de  ses  récréations, 
à  dessiner  les  pays  et  les  contrées  donl  parlent  les  histo- 
riens lalins.  Ce  goût  ne  larda  pas  a  se  convertir  en  une 
espèce  de  passion.  Ses  éludes,  soutenues  par  un  noble 
enthousiasme,  et  constamment  dirigées  vers  le  même  but, 
lui  avaient  procuré  de.  très-bonne  heure  d'immenses  con 
naissances  en  géographie  ;  et,  avant  I  âge  de  vingt  deux 
ans,  il  obtint  le  brevet  de  géographe  du  roi.  Un  des  objets 
les  plus  importants  donl  il  se  soit  occupé,  fui  de  déter- 
miner U  longueur  des  mesures  itinéraires  des  anciens,  et 


Digitized  by  Google 


(271  ) 


AOU 


••ver  hqurllr  il  a  su  .'vhiirrir  11:1  *ujr\  -i    bsCUr,  et  St'HIC 

de  tant  de  difficultés,  est  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur; 
et  c'est  à  cette  première  connaissance,  qui  sert  de  base  à 
toute  la  géographie  ancienne  ,  que  d'Antille  doit  le  plus 
grand  nombre  de  ses  autres  succès.  Il  parvint .  par  l'ap- 
plication des  mesures  anciennes  qu'il  avait  établies,  à  ré- 
duire considérablement  l'étendue  que  l'on  avait  donnée 
à  l'Italie,  et  il  eut  la  satisfaction  de  voir  les  corrertions 
qu'il  avait  faites  à  la  carte  de  cette  contrée,  confirmées  par 
les  opérations  géodésiques  exécutées  d'après  les  ordres  du 
pape  Benoit  XIV,  pour  mesurer  un  arc  du  méridien  dans 
l'Etal  ecclésiastique.  Cette  exactitude  ne  paraîtrait  peut- 
être  pas  extraordinaire ,  si  nous  n'avions  ,  pour  vérifier 
ses  conjectures,  que  les  ouvrages  qui  les  ont  fait  naître  ; 
mais,  ce  qui  est  une  espèce  de  prodige,  c'est  que  la  plu- 
part de  ses  opinions  ont  été  confirmées  par  ceux  qui  ont 
visité  les  contrées  qu'il  a  décrites.  M.  de  Choiscul-Gouf- 
fier,  dans  son  Voyage  pittoresque  de  la  Grrce,  rend  hom- 
mage à  l'exactitude  des  cartes  de  d'Anvillc.  Les  cartes 
d'ËgypIe ,  pour  lesquelles  d'Anvillc  a  toujours  témoigné 
une  affection  particulière,  ont  donné  à  sa  gloire  le  plus 
grand  éclat  dont  clic  pût  être  couronnée  ;  leur  exactitude 
a  été  également  confirmée  par  les  savants  français  qui, 
d'après  les  ordres  de  l'empereur  Napoléon,  ont  été  char- 
gés de  visiter  le  pays,  et  d'en  dresser  de  nouvelles  cartes. 
Les  Anglais  ont  été  forces  de  rendre  hommage  à  la  supé- 
riorité de  d'Anville ,  et  le  plus  bel  éloge  qu'ils  aient  pu 
donner  au  major  Renncl ,  le  plus  célèbre  de  leurs  géo- 
graphes, a  été  de  le  nommer  le  d'Anville  de  l'Angleterre. 
D'Anville  ne  publiait  guère  de  carte  sur  la  géographie 
ancienne,  sans  l'accompagner  ou  la  faire  suivre  d'un 
mémoire  où  il  donnait,  en  détail,  les  raisons  qu'il  avait 
d'abandonner  les  idées  de  ceux  qui  l'avaient  précédé,  et 
d'en  adopter  de  nouvelles.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il 
perdit  l'usage  de  ses  facultés,  et  termina  sa  carrière  le 
28  janvier  1782,  âgé  de  près  de  85  ans. 

AÎ1WÉRY,  l'un  des  poètes  les  plus  célèbres  de  la 
Perse,  naquit  à  Bcdncli.  petit  village  dépendant  du  district 
d'Abiverd  ,  dans  le  Klioraçan.  Lorsqu'il  fut  eu  âge  de 
commencer  ses  études,  on  l'envoya  à  Thous,  où  il  y  avait 
une  célèbre  académie ,  nommée  Manstaurryah.  Un  soir, 
qu'il  était  tristement  assis  sur  la  porte  du  collège,  les 
équipages  du  sultan  Sandjar  le  seljoucide ,  vinrent  à 
passer  ;  il  fut  frappé  de  la  bonne  mine  d'un  cavalier  ma- 
gnifiquement vêtu ,  et  entouré  d'esclaves  empressés  à  le 
servir;  il  demanda  qui  était  ce  seigneur,  et,  quand  on  le 
lui  désigna  comme  un  poète  au  service  du  sultan  :  *  Quoi  ! 
s'écria-t-il,  les  vers  sont  honorés  à  ce  point?  J'en  jure 
par  le  Très-Haut;  je  veux,  sous  peu,  éclipser  tout  ce  qu'il 
y  a  de  poètes  à  la  cour  du  sultan  !»  L'imagination  exaltée 
par  un  aussi  beau  projet,  il  compose,  la  nuit  même,  en 
vers,  un  éloge  de  Sandjar,  et  va,  le  lendemain,  le  pré- 
senter au  monarque.  Ce  prince,  ravi  de  la  chaleur  qui 
régnait  dans  cette  composition ,  admet  aussitôt  Anwéry 
au  nombre  des  beaux  esprits  qu'il  avait  réunis  autour  de 
sa  personne.  Cependant  la  poésie  n'occupait  pas  seule 
tous  les  instants  d'Anwéry  ;  il  sut  y  associer  des  éludes 
plus  sérieuses,  telles  que  celle  de  l'astronomie.  Cette  pré- 
tention lui  devint  très-funeste.  Ayant  prédit  qu'un  oura- 
gan furieux  déracinerait  les  arbres  et  renverserait  les 


,  il  jeta  la  consternation  parmi  les  habitants  de 
Mcrve.  Or,  le  jour  même  qu'il  avait  fixé,  l'air  fut  pins 
calme  que  jamais.  Il  perdit  alors  les  bonnes  grâces  du 
prince  régnant;  il  quitta  Mcrve  et  se  retira  à  Balkh,  où  il 
mourut,  l'an  de  J.  C.  1200-1201.  On  a  d'Anwéry  des 
éloges,  des  satires  et  des  ghazcls.  L'Éloge  est  le  genre 
où  il  a  le  mieux  réussi.  Il  l'emporte  de  beaucoup  sur 
Khacany,  Nizamy ,  Saady  et  Djamy,  dans  le  eaeydeh  ; 
mais  il  le  cède  à  Hafiz  dans  la  yhazel ,  ou  poésie  ero- 
tique. Ce  poêle,  rempli  de  verve  et  d'imagination,  est 
encore  fort  peu  connu  en  Europe.  Il  n'y  a,  à  propre- 
ment parler,  que  deux  seuls  morceaux  imprimés  de  se* 
poésies  qui  puissent  donner  une  idée  de  son  esprit  et  de 
ses  talents.  Le  premier  est  une  Élégie  sur  In  captivité  du 
sultan  Sandjar.  Ce  poëme  est  un  des  plus  beaux  de  la  lan- 
gue persane.  Le  texte  de  ce  petit  poème  a  été  publié 
avec  une  excellente  traduction  eu  vers  anglais,  par  le  ca- 
pitaine Kirk  Patrick,  dans  VAsiatic  Misccllany,  publié  à 
Calcutta,  in-4",  1785  à  178fi.  L'autre  est  un  éloge 
de  Maudotid  ben  Zengury ,  traduit  en  allemand ,  en  oc- 
taves, par  M""  Chézy.  Cette  élégante  traduction  est  insé- 
rée dans  le  second  X°  des  Mitres  de  l'Orient,  journal  qui 
s'imprime  à  Vienne. 

ANY8TS,  quoique  aveugle,  fut  élu  roi  d'Egypte  après 
la  mort  d'Asychis,  vers  l'an  1012  avant  J.  C.  Sabacos, 
roi  d'Ethiopie,  s'étant  emparé  de  l'Egypte,  Anysis  se  re- 
tira dans  les  marais  où  il  vécut  cinquante  ans,  et  revint 
prendre  la  couronne  quand  Sabacos  eut  quitté  l'Egypte. 

AN VTA,  femme  grecque,  dont  il  reste  quelques 
poésies  insérées  dans  les  Carmina  nom 
nurum,  Anvers,  4  568 ,  in-8".  et  reproduites  par  ' 

AIN  V  TUS,  fils  d'An thémius,  était  corroycur  à  Athènes. 
Cela  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  aux  affaires  publiques. 
Il  fut  chargé ,  dans  la  4e  année  de  la  9*>  olympiade, 
101) ans  avant  J.  C,  de  conduire  trente  vaisseaux  au  se- 
cours de  Pylos,  qui  était  assiégé  par  les  Lacédémonicns. 
N'ayant  pu  doubler  le  promontoire  Malée,  il  revint  à 
Athènes,  et  le  peuple ,  croyant  qu'il  avait  trahi  sa  con- 
fiance, lui  fit  faire  son  procès.  11  parvint  à  s'en  tirer  en 
corrompant  les  juges  avec  de  l'argent.  Il  fut  un  des 
sateurs  de  Socrate.  On  sait  quelle  fut  l'issue  de  cette  j 
sation.  Anylus,  et  ceux  qui  s'étaient  joints  à  lui,  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  punis  de  leur  conduite,  par  la  haine  pu- 
blique. Le  peuple  n'ayant  pas  tardé  à  revenir  sur  le 
compte  de  Socrate,  Anylu.s  fut  exilé;  il  se  retira  à  Hcra- 
cléc  vers  le  Pont-Euxin,  où  il  fut,  à  ce  qu'on  dit,  assommé 
à  coups  de  pierres  par  les  gens  du  pays. 

AOD,  élu  juge  d'Israël,  l'an  14-43  avant  J.  C. , 
délivra  les  Hébreux  de  la  tyrannie  d'Églon,  roi  des 
Moabites,  qu'il  tua  d'un  coup  de  poignard. 

AOUST  (Jkam-Marie,  marquis  o'),  né  vers  1740,  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage  de  Douai  aux  états  géné- 
raux de  1789,  devint,  en  1792,  membre  de  la  Conven- 
tion ,  qui  l'envoya  en  mission  dans  les  déparlements  du 
Pas-de-Calais  cl  du  Nord.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vola  la  mort  sans  sursis,  après  avoir  rejeté  l'appel  au 
peuple.  Le  Directoire  le  nomma  commissaire  de  l'admi- 
nistration centrale  du  département  du  Nord,  et  Napoléon 
le  fit  maire  de  Quincy,  où  il  mourat  vers  1812. 

AOl'ST  (Ecstachb  d'),«Is  aîné  du  précédent,  naquit 
à  Douai  en  1763,  et  fut,  avant  la  révolution,  lieutenant 
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au  régiment  du  roi  infanterie.  Nommé  en  1  790  aide  de 
camp  de  Rochanibeau,  il  fit  avec  ce  maréchal  la  première 
campagne  de  la  révolution  sur  la  frontière  du  nord  en 
1702.  Devenu  général  de  brigade  en  1795,  il  passa  à 
l'armée  des  Pyrénées  orientales  où  il  obtint  bientôt  le 
grade  et  les  fonctions  dégénérai  de  division.  Il  commanda 
même  temporairement  celte  armée  après  la  destitution  de 
Pugcl-Barbantane,  et  dirigea  l'attaque  du  camp  retranché 
des  Espagnols  à  Peyrcs-Tortcs,  qui  fut  emporté  le  17  sep- 
tembre 1793,  et  où  les  Français  s'emparèrent  de  qua- 
rante-six bouches  à  feu  et  de  cinq  cents  prisonniers  et  dé- 
gagèrent Perpignan.  Il  y  avait  alors  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales  un  principe  de  désorganisation.  Deux  députes 
conventionnels,  Fabrc  de  l'Hérault  et  Cassâmes,  y  diri- 
geaient les  opérations.  Le  commandement  fut  ôté  à  d'Aoust 
et  successivement  donné  à  Dagoberlcl  à  Turrcau,  pour  lui 
lire  rendu  ensuite.  D'Aoust  fut  attaqué ,  le  20  décem- 
bre 1 793,  et  essuya  une  déroute  dans  laquelle  Fabre  de 
l'Hérault  fut  tué,  et  qui  fut  suivie  de  la  défection  du  com- 
mandement du  fort  Saint-Elme.  La  Convention  rendit 
d'Aoust  responsable  de  celte  inconstance  de  la  fortune. 
Accusé  de  trahison,  et,  ce  qui  était  plus  vrai ,  d'incapa- 
cité, il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
condamne  à  mort  et  exécuté  le  2  juillet  1794.  Dans  un 
Précis  de  Vhittoire  d'Espagne,  par  M.  de  Boissy,  continué 
par  M.  de  Barrins,  on  n'a  fait  qu'un  seul  et  même  per- 
sonnage du  général  d'Aoust  cl  du  maréchal  Davoust. 

AOUT  (saint),  élu  archevêque  de  Bourges,  l'an  811  ; 
assista,  en  829,  au  concile  de  Toulouse;  jugé  dans  leeon- 
cile  de  Tbionville,  tenu  en  853,  il  y  fut  condamné  à  être 
déposé  pour  avoir  dégradé  Louis  le  Débonnaire;  mort  le 
22  mai  de  la  même  année  ;  honoré  le  7  octobre. 

APACHNA8  ou  PACUHAN,  troisième  roi  de  la 
dynastie  des  rois  arabes,  qui  se  sont  emparés  de  Memphis 
et  de  la  basse  Egypte;  régna  trente-six  ans  cl  sept  mois; 
mort  en  U83  avant  J.  C. 

APACZAI,  APATZAI  TSLRE  (Jkam),  savant 
transylvain ,  mort  en  1659,  professa  avec  éclat ,  à  Weis- 
sembourg  et  Clausenibourg,  les  langues  orientales,  la 
philosophie,  l'astronomie  et  la  géographie.  Il  a  laissé,  en- 
tre autres  ouvrages,  un  traité  de  Logique,  en  hongrois, 
imprimé  à  Weissembourg  en  1656  ;  cl  une  Encyclopédie, 
dans  la  même  langue,  Ulrccht,  1653. 

APAFFI.  Voyet  ABAFFI. 

APAMÉ,  fille  d'Artabazc  ,  satrape  de  ta  Baclriane, 
épousa  Séleucus,  l'un  des  généraux  d'Alexandre,  qui 
donna  son  nom  à  trois  villes ,  dont  la  plus  célèbre  fut 
A  parue  en  Syrie. 

APAMÉ ,  fille  d'Anlioehus  Soter  et  de  Stralonice,  fut 
mariée  à  Magas ,  roi  de  Cyrène.  M.  Visconti  croit  qu'elle 
est  la  même  que  l'Arsinoé  dont  parle  Justin. 

A-PAO-KT.  kan  des  Ta r tares  khitans;  fit  sortir  sa 
nation  de  son  obscurité;  maître  de  la  Ta  r  la  rie  au  nord  de 
la  Chine,  il  fit  la  conquête  de  cet  empire  sur  les  Hoeikc, 
en  907  ;  y  fonda  la  dynastie  de  Leao  ;  prit  le  titre  d'empe- 
reur sous  le  nom  de  Tai-Tcou-Hoaro-ti,  et  mourut  en  926. 

APAP11US  LE  GRAND,  le  vingtième  des  rois  thé- 
bains  eu  F+'yple;  succéda,  en  1042  avant  J.  C,  à  Païu- 
mus  Archoudes.et  régna  cent  ans  ;  on  le  croit  le  même  que 
Phiops ,  vingt  et  unième  roi  de  la  seizième  dynastie  des 
rois  d'Egypte;  leur  règne  tombe  à  la  même  année  et  ta 


durée  est  la  même  ;  son  surmon  de  Grand  montre  qu'il 
avait  fait  quelque  conquête  considérable,  c'est  apparem- 
ment celle  du  royaume  de  Memphis. 

APCUON  (Cl.-Mabc-Ant.  d'),  évêque  de  Dijon  et 
archevêque  d'Auch ,  né  à  Monlbrison ,  mort  à  Paris  en 
1783,  avait  suivi  d'abord  la  carrière  des  armes.  11  reste 
de  lui  des  Instructions  pastorales  pleines  d'onction. 

APEG A  MALARIA,  Arménien  du  13"  siècle,  est 
cité  comme  auteur  d'une  Histoire  de  l'invasion  de  son 
pays  par  tes  Tartarcs. 

APEL  (Jkxm),  jurisconsulte,  né  en  1486  ,  à  Nurem- 
berg, où  il  mourut  en  1536,  fut  un  des  coopérateurs  do 
la  réforme  de  Luther,  étant  professeur  à  l'université  de 
Willcnberg.  On  a  de  lui  :  Methodka  dialectices  ratio  ad 
jurisprud.  accommodala ,  Nuremberg,  1535,  in  -4°; 
Dtfensio  Jo.  Apelli  pro  sua  conjugio ,  etc. ,  Wiltenberg  , 
1323,  in-4°;  Brachylogus  juris  civilis,  etc.,  abrégé  de 
droit ,  qu'on  a  cru  longtemps  une  production  du  6*  siè- 
cle, et  même  attribué  à  l'empereur  Juslinicn. 

APEL  (Jkan-Aloi  ste)  ,  légiste  allemand ,  né  à  Leip- 
zig en  1771,  mort  le  9  août  1816.  Son  père,  bourgmes- 
tre de  la  ville,  soigna  son  éducation ,  et  voulut  qu'il  étu- 
diât la  jurisprudence.  Après  avoir  terminé  ses  études  à 
Leipzig ,  il  alla  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  droit  à 
Wiltenberg;  mais  dominé  par  son  penchant  littéraire, 
Apel  d'ailleurs  riche ,  abandonna  bientôt  la  carrière  que 
ses  parents  voulaient  lui  faire  embrasser  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  littérature.  11  travaillait  avec  facilité ,  et 
il  ne  cessa  de  faire  paraître  eliaque  année  des  poésies  ly- 
riques, satiriques,  élégiaques,  sérieuses,  badines  ;  des  lé- 
gendes, des  drames,  des  contes  et  des  romans.  Plusieurs 
recueils  littéraires  furent  enrichis  de  productions  d'Apel. 
Leur  grand  nombre  nous  empêche  de  les  énumérer,  nous 
citerons  parmi  ses  Nouvelles  :  1rs  Portraits  de  Famille  ; 
le  Jugement  de  Diett;  les  Pierres  tombées  de  la  Lune;  le 
Coq  dans  un  Panier,  clc.  Ou  lui  doit  aussi  un  poème  in- 
titulé :  Inès  et  Pedro  ;  deux  contes  ,  le  Franc  Arc/ur  et  la 
Danse  des  Morts;  des  nouvelles,  la  Visite  du  fiancé;  Clara 
Nonlgomery ,  etc. 

APEL  (  Frédéric-Aigi  ste-Ff.bdin and  ) ,  frère  aîné 
du  précédent,  né  à  Leipzig  le  8  juillet  1768,  étudia  la 
jurisprudence,  et  parait  avoir  préféré  des  loisirs  studieux 
dans  ses  terres  de  Dœlitz,  près  de  Leipzig,  à  la  pratique 
des  affaires.  On  cite  de  lui  :  Dissert,  sistens  hislor.  et  jura 
suffragii  clectoralis  saxonici  et  arehimarcschallatus  S.  Imp. 
R.,  Leipzig,  1789;  in-4°;  Di*s.  inaug.  de  juribus  singu- 
laribus  clericor.  m  Sazonia,  ibid.,  1791,  in-4»  ;  Sur  la 
nourriture  artificielle  des  abeilles,  en  allemand,  ibid., 
1803,  in-8°. 

APELItOOM  ,  poète  hollandais  ,  mort  vers  1780,  a 
laissé,  entre  autres  compositions,  un  poème:  Ovidius 
in  Nederlanden  (Ovide dans  les  Pays-Bas),  Amsterdam, 
1732,  in-8»,  etc. 

APELLES,  peintre,  naquit  à  Cos,  selon  la  plupart 
des  ailleurs ,  cl  reçut  le  droit  de  cité  à  Éphcse  :  il  était 
tîLs  de  Py  thius,  et  frère  de  Ctésiochus.  Éphorus  d'Éphèsc 
lui  donna  les  premières  leçons  de  son  art ,  et  Pamphile 
d'Amphipolis  fut  son  second  maitre.  Apclles  effaça  tous 
les  peintres  qui  l'avaient  précédé,  et  il  excella  dans  toutes 
les  parties  de  l'art  ;  mais  il  se  fit  remarquer  surtout  par 
une  grâce  inimitable,  et  par  la  pureté,  l'élégance  et  le 
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riioix  des  formes.  Il  visita  tes  écoles  les  plus  célèbres, 
mire  autres  celle  de  Sicyone ,  qui  jouissait  alors  d'une 
grande  réputation.  Il  se  rendit  également  à  Rhodes  pour 
voir  Protegcue,  dont  la  célébrité  excitait  son  émulation  : 
re  dernier  était  absent  lors  de  l'arrivée  d'Apelles,  qui, 
sans  dire  son  nom,  se  contenta  de  tracer  avec  le  pinceau 
an  trait  d'une  précision  et  d'une  pureté  remarquables,  cl 
«retira.  Protogène,  de  retour,  reconnut  la  main  d'Apcllcs, 
comme  la  seule  capable  de  dessiner  une  esquisse  aussi 
parfaite,  I*a  douceur  et  In  noblesse  des  manières  el  du 
langage  d'Apelles  le  faisaient  chérir  de  ses  rivaux  comme 
de  ses  élèves  ;  il  lit  passer  les  ouvrages  de  Protogènepour 
les  siens,  afin  qu'on  en  donnât  un  plus  haut  prix.  Admi- 
rateur de  la  beauté,  il  en  cherchait  les  plus  rares  mo- 
dèles; ce  fut  lui  qui  distingua  la  fameuse  Lais.  On  croit 
aussi  que  la  belle  Phrytté  lui  servit  de  modèle ,  el  que  ce 
fut  après  l'avoir  vue  dans  le  bain,  qu'il  peignit,  pour  les 
habitants  de  Cos ,  une  Vénus  Atutdyomènc,  qu'Auguste 
plaça  depuis  dans  le  temple  de  César,  chef-d'œuvre  qu'ef- 
façait néanmoins  une  autre  Vénus  que  la  mort  empêcha 
A  pelles  de  terminer,  et  que  personne  n'osa  achever.  La 
gloire  et  le  talent  d'Apelles  étaient  à  leur  comble  vers  la 
H  2*  olympiade,  332  ans  avant  J.  C.  On  le  nommait  le 
prince  des  peintres,  et,  depuis,  la  peinture  fut  appelée 
par  excellence  V Art  d'Apelles.  Alexandre  le  combla  de  ses 
faveurs,  et  ne  voulut  être  peint  que  par  lui.  On  citait  aussi 
un  Alexandre  Foudroyant,  dont  la  foudre  el  les  bras  sem- 
blaient se  détacher  du  tableau.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé 
d'un  cheval  peint,  dont  la  vue  faisait  hennir  les  cavales. 
En  peignant  un  autre  tableau  du  même  genre,  Apelles 
essayait  vainement  de  représenter  l'écume  qui  sortait  de 
la  bouche  d'un  coursier  fougueux  ;  impatienté  de  la  fai- 
blesse de  son  imitation,  il  saisit  une  éponge  qu'il  jeta  sur 
cet  ouvrage  imparfait ,  et  le  hasard  lui  fit  obtenir  l'effet 
qu'il  n'avait  pu  rendre  jusque-là.  Alexandre  le  chérissait 
tellement,  qu'il  n'hésita  pas  à  lui  sacrifier  une  esclave  char- 
mante, nommée  Campaspc,  dont  ce  prince  était  amou- 
reux. Après  la  mort  d'Alexandre,  Apelles  se  rendit  à 
Alexandrie,  à  la  cour  de  Ptolomée,  près  duquel  il  ne 
trouva  pas  le  même  appui.  Peu  de  temps  après,  Apelles 
fut  accusé  par  le  peintre  Antiphilc  d'avoir  trempé  dans 
une  conjuration ,  et  il  fut  chargé  de  fers  ;  mais  un  des 
coupables  le  justifia.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  peignit, 
en  mémoire  de  cet  événement ,  son  fameux  Tableau  de  la 
Calomnie.  Un  cordonnier  critiqua  un  jour  le  cothurne 
d'une  de  ses  figures;  Apelles  l'entendit  et  corrigea  cette 
chaussure  ;  le  même  artisan ,  fier  de  voir  son  avis  suivi, 
voulut  le  lendemain  censurer  une  autre  partie  :  «  Cor- 
donnier, ne  passez  pas  la  chaussure,  •  lui  dit  Apelles. 
On  ignore  le  temps  et  le  lieu  de  la  mort  d'Apelles  ;  il 
avait  écrit  sur  les  secrets  de  son  art  trois  Traités  qui 
existaient  encore  du  temps  de  Pline.  Apelles  ne  se  ser- 
vait habituellement  que  de  quatre  couleurs ,  dont  Pline 
indique  les  bases  et  la  composition. 

APELLES,  hérétique  qui  vivait  vers  l'an  160,  d'a- 
bord partisan  de  la  doctrine  de  Marcion  ,  adopta  depuis 
et  propagea  celle  d'une  prétendue  prophélesse  appelée 
Philumena.  Il  enseignait  que  le  monde  n'est  point  l'œu- 
vre du  Dieu  bon ,  mais  d'une  seconde  divinité  sa  créa- 
ture; que  J.  C,  fils  du  Dieu  bon,  et  son  St. -Esprit,  ne 
s'était  pas  incarné  dans  le  sein  de  la  Vierge ,  mais  avait 
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pris  sa  substance  des  4  éléments  auxquels  elle  était  re- 
tournée lors  de  son  ascension,  etc.  Comme  Marcion,  il 
condamnait  le  mariage,  et  rejetait  l'autorité  des  livres  de 
Moïse  et  des  prophètes. 

APELLICON  ,  philosophe  pcripatclicicn  de  Tbéos , 
mort  86  ans  avant  J.  C. ,  acheta  les  ouvrages  d'Aristole 
et  de  Théophraste,  restes  longtemps  enfouis;  il  les  fit 
recopier,  et  voulut  les  mettre  en  ordre  ;  mais  plus  biblio- 
manc  que  savant,  il  s'acquitta  mal  de  cette  tache  difficile. 
S\  lia,  après  s'être  rendu  maître  d'Athènes ,  les  fil  trans- 
porter à  Rome. 

APER  (M Anci's),  orateur  romain,  né  dans  les  Gnulci, 
mort  en  85  avant  J.  C,  parvint,  quoique  étranger,  aux 
plus  hautes  dignités,  mais  se  livra  toujours  de  préférence 
au  barreau.  D.  Rivet  le  croit  auteur  du  Dialogue  tur  h* 
causes  de  la  cvmiption  de  V éloquence ,  dont  il  est  un  des 
interlocuteurs,  mais  que  d'autres  savants  attribuent  à 
Quintilien  et  même  à  Tacite.  Il  en  existe  plusieurs  tra 
ductions  françaises,  dont  les  meilleures  sont  celles  de  Sc- 
grais  et  de  Durean  de  la  Malle. 

APER  (Arh-s),  préfet  du  prétoire  sous  l'empereur 
Carus,  tua  ce  prince,  dont  il  plaça  sur  le  trône  le  fil? 
Numérien ,  son  gendre ,  qu'ensuite  il  empoisonna  lui- 
même  pour  arriver  à  l'empire;  mais  il  fut  tué  par  Dio- 
ctétien, qui  venait  d'êlre  élu. 

APIIRORI8IUS,  grand  prêtre  d'Hcrmopolis,  et  pré- 
fet de  l'Egypte,  fut  le  premier  des  païens  qui  crut  à  la 
divinité  de  J.  C.  Il  suivit  St.  Paul  dans  les  Gaules,  et 
souffrit  le  martyre  l'an  70  de  J.  C. 

APHTHONIUS ,  rhéteur  d'Antioche,  au  3*  siècle,  est 
principalement  connu  par  une  Rhétorique  (Progyi-wa*- 
mata) ,  imprimée  pour  la  première  fois  en  grec  dans  le? 
Rhelorcs  grœei  d'Aide  Manuce,  Venise,  1508 ,  in-ful.,  e» 
traduite  en  latin  par  Rod.  Agricola,  Amsterdam,  Elzev., 
1665,  in-12.  Cet  ouvrage  ayant  été  longtemps  en  usage 
dans  les  écoles,  il  en  existe  un  grand  nombre  d'édition*. 
On  trouve  de  lui  des  fables  avec  celles  d'Ésope,  dans  une 
édition  de  Francfort,  1610,  in-8°. 

API  ANUS  (Pierre  BIENEWITZ,  nom  latinisé  en 
celui  d'),  né  en  1495,  professeur  de  mathématiques  et 
d'astronomie  à  Ingolstadt.  où  il  mourut  le  21  avril  1551, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  ces 
deux  sciences,  mais  qui  sont  restés  la  plupart  manuscrits, 
outre  un  traité  de  Cosmographie ,  souvent  réimprimé  et 
traduit  dans  diverses  langues.  On  ne  cite  d'Apianus  que 
P.4srmnomi£Mm  Cœsareum,  Ingolstadt,  1540,  allant.,  dédié 
à  Charles-Quint,  son  protecteur,  et  dans  lequel  on  trouve 
des  remarques  curieuses  sur  les  comètes ,  et  un  syslèmo 
particulier  pour  connaître  la  position  des  astres,  que 
Képler  désapprouve. 

API  ANUS  (Philippe),  fils  du  précédent,  né  le  14 
septembre  1531 ,  mort  le  14  novembre  1589.  lui  avait 
succédé  dans  sa  chaire  de  mathématiques.  Ses  écrits  d'as- 
tronomie renferment  les  mêmes  préceptes  et  sont  aujour- 
d'hui oubliés. 

APICATA,  femme  de  Scjan ,  répudiée  par  son  mari 
pour  épouser  Livic ,  dont  il  avait  empoisonne  le  mari , 
fils  de  Tibère,  ne  put  survivre  à  ses  enfants  qui  furent 
massacrés.  Avant  de  se  tuer,  elle  fit  parvenir  à  l'empe- 
reur, un  mémoire  où  elle  révélait  les  détails  de  l'empoi- 
sonnement de  Drusus. 
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APICIUS ,  nom  de  trois  Romains  fameux  par  leur 
amour  pour  la  bonne  chère.  Le  premier  vécut  du  temps 
de  Sylla,  le  2»  sous  Auguste  et  Tibère,  et  le  5e  sous  Tra- 
jan.  Le  2»,  qui  est  le  plus  célèbre,  s'empoisonna  après 
avoir  dépensé  des  sommes  immenses  pour  satisfaire  sa 
gourmandise  ;  on  lui  attribue  le  livre  De  re  culinarid  ou 
De  arte  coquinariâ ,  imprime  pour  la  première  fois  à 
Milan,  1498,  in-K  Martin  Lister  en  a  donné  une  édition 
sous  le  titre  de  Obsoniis  et  coudimentif,  rive  de  Arte  coqui- 
nariâ, Londres,  1705,  in-8°.  Le  3e  trouva  le  secret  de 
conserver  les  huîtres  dans  leur  fraîcheur. 

APINliS  (Je  ut  -Lotis),  médecin  et  professeur  de 
physiologie  à  Altorf,  et  de  l'académie  léopoldine,  né  à 
jEring,  le  20  novembre  1668,  mort  le  28  octobre  1703, 
devint  médecin  des  comtes  de  Hohenlohe  en  1601.  On  a 
de  lui  :  Relation  d'une  fièvre  epidétnique  qui  ravagea  la  ville 
d'Hcnbruck  en  1694  et  1695 ,  Nuremberg,  1697,  in-8»; 
et  Fatciculut  dissertation,  académie.,  Altorf,  1718,  in-8". 

APINUS  (Sic-Jacques),  fils  du  précédent,  philologue 
distingue  ;  né  à  Hershrurk,  te  7  juin  1693;  devint,  en 
1720,  inspecteur  des  élèves  à  Allorf  ;  en  1722,  professeur 
de  logique  et  de  métaphysique  au  collège  de  .Nuremberg; 
en  1 726,  membre  de  l'académie  des  curiosités  de  la  nature 
et,  en  1727,  recteur  de  l'école  de  St.-tiilles  à  Brunswick, 
où  il  mourut  le  24  mars  1732.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  :  De  varii,  discendi  methodis  memoria* 
camâinvcntis,  (719,  in-t»;  Dissertation*  de  inldkctu 
puro,  Altorf,  1715. 

APION,  grammairien,  natif  d'Oasis  en  Egypte;  rhé- 
teur érudit,  mais  plein  de  jactance,  mérita  par  sa  haine 
contre  les  Juifs  d'être  député  vers  Caligula  par  les  habi- 
tants d'Alexandrie,  qui  avaient  à  se  plaindre  d'eux.  Josè- 
phe  a,  dans  sa  Réponte  à  Apion,  réfuté  les  calomnies 
dont  celui-ci  les  chargeait  dans  son  Histoire  d'Égypte,  dont 
il  n'est  resté  que  quelques  passages  cités  par  Eusèbe 
et  Ta  lien. 

APOCAUQUE  était  protovesliairc  de  l'empire  d'O- 
rient, en  1341,  époque  de  la  mortd'Andronic  le  jeune,  et 
de  l'avènement  de  son  fils  Jean  Paléologuc.  Il  était  d'une 
naissance  obscure,  mais  son  esprit  remuant  et  fécond  en 
ressources,  ses  talents  et  son  ambition  l'avaient  fait  mon- 
ter aux  premiers  grades  de  l'État.  Des  qu'Andronic  eut 
fermé  les  yeux,  Apocauque  voulut  persuader  à  Canlacu- 
zène  de  s'emparer  du  trône;  mais  ce  grand  homme, 
nommé  h  la  régence,  fit  couronnera  l'instant  même  Jean, 
fils  aîné  d'Andronic.  Dès  lors  Apocauque  deviut  l'ennemi 
de  Cantacuzcnc.  Le  régent  s'étant  rendu  en  Asie  pour 
défendre  l'empire  menacé  par  ses  nombreux  ennemis, 
Apocauque  profila  de  cette  absence  pour  conspirer  cl  en- 
lever l'empereur  qu'il  voulait  retenir  prisonnier  dans  la 
tour  d'Épibate,  bétic  par  ses  soins  près  de  Constantinople; 
mais  il  fut  bientôt  forcé,  par  la  découverte  de  la  conju- 
ration, de  s'y  enfermer  lui-même.  On  fut  obligé  de  faire 
investir  la  tour,  et  Cantacuzcnc,  ardent  à  sauver  cet 
homme  dangereux ,  vint  le  trouver  lui-même  avec  con- 
fiance ,  et  parvint  à  opérer  une  réconciliation.  Aussitôt 
qn' Apocauque  fut  en  liberté,  il  en  profila  pour  ourdir  de 
nouvelles  intrigues,  dans  lesquelles  il  eutraina  le  patriar- 
che et  les  principaux  officiers  de  la  cour.  Les  amis  de 
Cantacuzène  le  déterminèrent  enfin  à  se  faire  associer  à 
l'empire.  Les  villes  et  les  province*  applaudirent  à  son 


4  )  APO 

élévation;  mais  Apocauque,  maître  dans  Constantinople, 
agitait  les  brandons  de  la  discorde,  et  se  fit  nommer 
grand-duc.  Il  chercha  à  faire  assassiner  Cantacuzène  par 
un  prisonnier  nommé  Alusien,  qui  ne  put  exécuter  ce 
projet.  Cependant  il  remplissait  les  prisons  de  Constan- 
tinople; un  jour  qu'il  les  visitait,  des  prisonniers  for- 
mèrent tout  à  coup  le  projet  d'en  délivrer  l'empire;  l'un 
d'eux,  nommé  Raoul,  brisa  ses  fers  et  s'élança  sur  Apo- 
cauque, qui  se  défendit  d'abord  ;  mais  les  autres  prison- 
niers accoururent  et  l'assommèrent  ;  on  fit  mille  insultes 
à  son  cadavre;  mais  sa  mort  fut  cruellement  vengée. 
L'impératrice  l'ayant  apprise,  fit  entourer  la  prison,  et 
permit  à  la  veuve  d' Apocauque  de  punir  elle-même  les 
coupables.  Celte  femme  furieuse  rassembla  des  matelots, 
leur  distribua  des  largesses,  les  enivra  de  liqueurs  fortes 
et  les  conduisit  à  la  prison,  où  elle  leur  ordonna  le  plus 
affreux  massacre.  Nicéphore  Gregoras ,  témoin  oculaire, 
en  a  fait  un  récit  effrayant.  La  mort  d' Apocauque  arriva 
le  11  juin  1545. 

APO-RAN,  surnommé  Ta-Lo-Pien,  fondateur  de 
l'empire  des  Turcs  occidentaux  dont  il  fut  le  premier 
kan  ;  il  enlève  le  Bosphore,  en  579,  aux  empereurs  d'O- 
rient; en  581,  il  seconde  le  kan  des  Turcs  orientaux 
dans  son  invasion  en  Chine,  mais  il  se  brouille  avec  lui, 
eu  583  ;  lui  fait  la  guerre,  d'abord  avec  succès,  et  devient 
maître  de  toute  la  Tatarie;  mais  il  éprouve  ensuite  des 
revers  en  585  ;  est  vaincu  et  fait  prisonnier  en  586,  et 
cesse  de  figurer  dans  l'histoire. 

APOLLINAIRE  (St.).  évéqucd'Hiéraple,en  Phrygie, 
se  rendit  célèbre,  dans  le  2"  siècle  de  l'Église,  par 
de  savants  Traités  contre  les  hérétiques  de  son  temps.  Il 
adressa  vers  l'an  177,  à  l'empereur  Marc  Aurèle,  une 
éloquente  apologie  pour  les  chrétiens.  Elle  produisit  l'ef- 
fet qu'on  devait  en  attendre.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  St.  Apollinaire,  qui  dut  arriver  sous  le  règne  de 
Marc  Aurèle.  Sa  fétc,  le  23  juillet. 

APOLLINAIRE  l'Ancien,  au  4'  siècle,  professa 
d'abord  la  rhétorique  à  Béryte,  puis  à  Laodicée.  Sa  femme 
étant  morte  dans  cette  dernière  ville,  il  y  reçut  l'ordre  de 
prêtrise.  Lorsque  Julien  cul  défendu  aux  chrétiens  l'étude 
des  belles-lettres ,  il  composa,  de  concert  avec  son  fils, 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  que  nous  allons 
citer,  pour  remplacer  les  auteurs  profanes.  Une  Gram- 
tnaire  ou  une  Rhétorique  ;  les  livres  historiques  de  V An- 
cien Testament,  jusqu'au  règne  de  Saùl,  mis  en  vers  hé- 
roïques ;  Le*  quatre  Évangiles  en  forme  de  dialogues,  une 
tragédie  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

APOLLINAIRE  le  Jeune,  fils  du  précédent ,  fut. 
comme  lui,  professeur  de  belles-lettres  à  Laodicée.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  servit  l'église  de  cette  ville  en 
qualité  de  lecteur,  et  finit  par  en  être  élu  évèque.On  attri- 
bue à  Apollinaire  d'avoir  enseigné  que  l'àme  humaine 
n'avait  point  participé  au  bienfait  de  la  rédemption  ;  que 
le  corps  de  J.  C,  descendu  du  ciel ,  n'était  point  né  de 
la  Vierge  Marie  ;  qu'il  était  impassible ,  et  n'avait  souf- 
fert qu'eu  apparence.  Les  erreurs  d'Apollinaire  furent 
condamnées,  en  362,  par  St.  Athanase.  N'ayant  pu  le 
faire  revenir  de  ses  erreurs,  les  conciles  de  Rome  en  377, 
cld'Antioehe,  l'année  d'après,  l'anathémaUsèreni,  cl  il  fut 
définitivement  condamné  dans  le  second  concile  ojruroé- 
ntque,  en  381.  Il  a  travaillé  en  commun  avec  son  père. 
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dont  nous  avons  cité  le»  ouvrées  dans  l'article  précé- 
dent. Il  mourut  vers  cette  époque,  eo  persistant  dans  sou 
hérésie. 

APOLLINAIRE  (C.  Stnncus),  grammairien  latin 
de  la  lin  du  *  siècle,  ne  à  Carihage,  passe  pour  Tau 
leur  des  tommaire»  en  vers  placés  en  téle  des  comédies 
de  Térence.  11  eut  pour  élèves  Aulu-Gelle  et  reaipereur 
Harius  Pertinax.  Il  avait  composé  plusieurs  savants  trai- 
tes contre  les  hérétiques,  les  païens,  les  Juifs,  ete.Photius 
les  cite  avec  éloge. 

APOLLINAIRE  (Siooini).  Voyez  SIDOINE. 

APOLLINE  ou  APOLLON IE,  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie,  sous  le  règne  de  Philippe,  en  348  ;  l'Église  en 
bit  mémoire  le  9  février. 

APOLLODORE ,  peintre  athénien ,  avait  porté  son 
art  à  un  degré  de  perfection  inconnu  jusque-là ,  vers  la 
95e  olympiade,  408  ans  avant  J.  C.  Il  connut  le  premier 
l'art  de  foudre  et  de  dégrader  les  couleurs ,  et  d'imiter 
l'effet  exact  des  ombres.  Pline  en  parle  avec  enthousiasme. 
Ses  tableaux  les  plus  remarquables  étaient  :  un  Prêtre  en 
l<rièm  devant  une  idole,  et  un  Ajax  frappé  de  la  foudre. 
Du  temps  de  Pline,  ces  deux  chefs-d'œuvre  existaient  en- 
core à  Pergame,  et  y  excitaient  la  plus  vive  admiration. 
Jl  avait  écrit  un  Traité  sur  le»  règles  de  la  peinture.  Tou- 
tefois, il  vit  sa  gloire  éclipsée  par  celle  de  Zeuxis,  qui 
perfectionna  toutes  les  découvertes  d'Apollodorc. 

APOLLODORE,  sculpteur  et  modeleur  vers  324 
avant  J.  C,  fut  surnommé  l'Intenté ,  parce  qu'il  n'était 
jamais  content  de  ses  ouvrages ,  et  cassait  les  meilleurs 
morceaux  sortis  de  sa  main. 

APOLLODORE  était  né  à  Cassandréc,  ancienne- 
ment Potidèe,  ville  qui  était  alors  soumise  aux  rois  de 
Macédoine.  Eurydice,  fille  d'Antipater ,  ayant  rendu  la 
iificrte  aux  l.assanilrecii* .  après  la  mort  de  Ptoléméc 
Céraunus,  vers  l'an  378  avant  J.  C,  Apollodorc  se  mon- 
tra le  plus  xélé  partisan  de  la  liberté ,  et  obtint ,  par  ce 
moyen ,  la  faveur  du  peuple,  il  parvint  à  s'emparer  de 
la  tyrannie ,  et  il  se  livra  alors  h  toute  sa  cruauté.  Il 
fit  mourir  tous  ceux  dont  les  Mens  pouvaient  tenter  sa 
cupidité.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  :  voir  couler  le  sang  était 
pour  lui  un  plaisir,  surtout  lorsqu'il  était  ivre,  ce  qui 
lui  arrivait  souvent,  et  il  fit  égorger  beaucoup  de  gens, 
uniquement  pour  se  satisfaire.  Il  fut  enfin  détrôné  par 
AntigoneGonatas,  et  on  le  lit  mourir  en  le  jetant  dans 
une  chaudière  d'eau  bouillante,  après  Ta  voir  ccorchc  vif, 
et  avoir  fait  brûler  ses  deux  filles  sous  ses  yeux. 

APOLLODORE,  célèbre  grammairien  d'Athènes  qui 
vivait  i  50  ans  avant  J.  C. ,  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion pour  l'explication  des  poètes.  De  ses  ouvrages,  il  ne 
nous  est  resté  que  sa  Bibliothèque  contenant  Y  Histoire  dtt 
dieux  et  l'Histoire  héroïque  jusqu'au  retour  de»  llcracliilct 
dan»  h  Péhponèse,  publiées  en  grec  et  latin,  Rome, 
1550,  in-8«,  par  Benoit  Égio.  L'édition  la  plus  estimée 
est  celle  de  Heyne,  Goelling,  1805,  3  vol.  in-8»,  traduit 
par  Clavier,  1805,  Paris,  3  vol.  in-8°,  en  grec,  Neoph. 
Doukas,  Vienne,  1813,  in-8". 

APOLLODORE,  médecin  et  naturaliste  de  Lemnos, 
vivait  sous  les  règnes  de  IMolémée  Soter  et  de  Lagus,  aux- 
quels il  dédia  ses  ouvrages,  un  siècle  avant  J.  C.  Il  avait 
composé  un  Traité  des  animaux  venimeux,  dont  Galien 
■a  beaucoup  profité.  Pline  fait  mention  de  «rois  autres 
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Apollodorc  qui  ont  écrit  sur  la  médecine:  uu  de  Tarante, 
le  deuxième  de  Citium ,  et  l'autre  de  Pergame. 

APOLLODORE,  philosophe  épicurien,  contempo- 
rain de  Cicéron.a  composé,  suivant  Diogène  Laërce,  plus 
de  400  Traité»  et  une  Vie  d'Épicure  dont  il  gouverna 
l'école  comme  chef.  Il  avait  été  surnomme,  à  cause  de  sa 
sévérité,  Cepotyratuta». 

APOLLODORE,  architecte,  naquit  à  Damas,  et  par- 
vint, sous  le  règne  de  Trajan,  au  plus  haut  degré  de  ré- 
putation. Il  la  dut  aux  monuments  nombreux,  hardis  et 
magnifiques  qu'il  construisit  par  les  ordres  de  ce  grand 
prince,  soit  à  Home,  soit  dans  les  provinces  de  l'empire. 
Les  principaux  étaient  le  Forum  de  Trajan  ,  construit 
sur  l'emplacement  d'une  montagne  qu'on  abaissa  de 
144  pieds,  et  au  milieu  duquel  s'élevait  la  colonne  Tra- 
jane  ;  une  bibliothèque  immense,  un  odeum,  la  basilique 
l'Ipiennc,  des  thermes,  des  aqueducs,  et  enfin,  ce  pont 
célèbre  jeté  sur  le  Danube,  dans  la  basse  Hongrie.  11  avait 
vingt  et  une  arches,  larges  de  cent  soixante  et  dix  pieds  ; 
les  piles  s'élevaient  à  la  hauteur  de  cent  cinquante  pieds, 
et  l'ensemble  du  pont  à  près  du  double.  Les  pierres  qui 
le  composaient  étaient  d'une  dimension  extraordinaire. 
Ce  gigantesque  ouvrage ,  fait  pour  braver  le  cours  des 
siècles,  n'eut  pourtant  qu'une  durée  de  quelques  anuées. 
La  victoire  l'avait  fait  élever  sous  Trajan  ;  la  crainte  des 
barlwrcs  le  lit  détruire  sous  Adrien  ;  mais  ni  le  temps, 
ni  les  barbares,  ni  la  fureur  du  fleuve  rapide  cl  profond 
dans  cet  endroit ,  n'ont  pu  empêcher  que  quelques  piles 
restées  inébranlables ,  n'attestent  encore  aujourd'hui  le 
génie  d'Apollodorc.  Trajan ,  juste  appréciateur  du  mé- 
rite, combla  de  faveurs  cet  habile  artiste.  Adrien,  par- 
venu à  l'empire,  le  consulta  sur  un  temple  élevé  en  l'hon- 
neur de  Vénus,  et  qu'on  venait  de  bâtir  d'après  les  plans 
donnés  par  ce  prince.  Apollodore  en  critiqua  les  propor- 
tions sans  ménagement.  L'empereur,  blessé  profondément, 
lui  supposa  bientôt  des  crimes  imaginaires,  et  le  fit  mou- 
rir, environ  430  ans  après  J.  G. 

APOLLON  ou  APOLL08 ,  Juif,  originaire  d'A- 
lexandrie, embrassa  le  christianisme  vers  l'an  54  de  J.  C, 
et  s'acquitune  telle  réputation,  qu'on  préféra  quelque  temps 
à  Corinthc  son  autorité  à  celle  de  St.  Paul  et  de  St.  Pierre. 

APOLLON  (St.)  fonda  vers  380  un  monastère  con- 
sidérable en  Italie,  et  y  fut  visité  par  St.  Pctroue. 

APOLLOIM  IDES,  médecin  de  l'Ile  de  Cos,  attaché  à 
la  cour  des  rois  de  Perse,  fut  condamné  à  cire  enterré  vif 
pou  ravoir,  selon  Ctésias,  séduit  Amytis,  sœur  de  Xcrccs, 
ou  ,  ce  qui  est  plus  probable,  pour  n'avoir  pu  la  guérir. 

APOLLOKIDE8  de  Nicée,  grammairien,  dédia  à 
Tibère  un  Commentaire  qu'il  avait  fait  sur  les  Sille»  de 
Timon,  le  plus  célèbre  des  recueils  de  poésie  de  Phlionte. 

APOLLON  IDES ,  historien  et  géographe,  auteur  de 
l'ambassade  de  Démotthène,  d'un  recueil  d'adage* ,  d'une 
Description  des  côtes  de  l'Europe,  et  d'un  grand  nombre 
iVcpù/rummett  dont  on  trouve  34  dans  l'Anthologie. 

APOLLON  18,  femme  d'Attale,  roi  de  Pergame.  Ses 
fils  lai  érigèrent  à  Cyzique,  après  sa  mort,  un  temple 
sur  les  colonnes  duquel  étaient  sculptés  les  traits  les  plus 
touchants  de  piété  filiale,  avec  des  inscriptions  grecques 
conservées  dans  l'Anthologie  du  Vatican.  Elles  ont  été 
publiées  par  Jacob  :  Exereitat.  eritkœ,  et  par  Chardon 
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APOLLON  IL  Set  TAU  RIî*€U8.  sculpteurs  habiles 
de  Rhodes  au  temps  d'Alexandre,  exécutèrent  ensemble? 
selon  le  rapport  de  Phnc,  le  beau  groupe  du  (awvau 
Farnhe,  que  nous  ne  possédons  qu'en  partie  de  leur  main. 

APOLLONIUS,  de  Perge  en  Pamphilie,  est  l'un  des 
quatre  auteurs  que  nous  devons  regarder  connue  les  pères 
de  la  science  des  mathématiques,  puisque  c'est  dans  leurs 
écrits  que  les  modernes  en  ont  puisé  la  connaissance.  Ces 
auteurs  sont,  dans  l'ordre  chronologique,  Euelidc,  Archi- 
mède,  Apollonius  et  Diophanle.  Apollonius  vit  le  jour 
du  temps  de  Ptoléméc  Évcrgète ,  roi  d'Egypte ,  dont  le 
règne  commença  247  ans  avant  notre  ère.  H  étudia  long- 
temps à  Alexandrie  sous  les  disciples  d'Eudide,  et  floris- 
saitsous  Ptoléméc  Philopator,  qui  mourut,  après  46  ans 
de  règne,  en  205.  On  conjecture  de  là  qu'il  vécut  envi- 
ron 40  ans  après  Archiroède,  qu'il  devança  peu  Gémi- 
nius  Rhodius ,  et  qu'il  est  bien  certainement  antérieur  à 
Ilipparquc.  Vitruve  le  cite  avant  Archimèdc.  Le  Traité 
des  section*  coniques,  principal  ouvrage  d'Apollonius ,  lui 
mérita,  dit  Géminius ,  le  titre  de  grand  géomètre  parmi 
ses  contemporains.  On  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'il 
fut  l'inventeur  de  tout  ce  que  renferme  son  ouvrage  ;  car 
c'est  Aristée  l'Ancien,  qui  rivait  350  ans  avant  notre  ère, 
que  l'on  cite  pour  s'être  appliqué  le  premier  aux  sections 
coniques  :  mais  en  recueillant  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui,  Apollonius  y  ajouta  considérablement.  Apollonius 
eut  des  commentateurs  illustres,  tels  que  Pappus ,  la  sa- 
vante et  malheureuse  Ifypatia,  Sertiius,  Eutorius.  L'éten- 
due et  l'élégance  de  son  Traité  des  sections  coniqttts  tirent 
probablement  disparaître  les  ouvrages  qui  l'avaient  pré- 
cédé, comme  les  Éléments  d'EucUdc  survécurent  à  tous 
les  autres  traités  du  même  genre.  Des  huit  livres  qu'Apol- 
lonius avait  écrits  sur  les  sections  coniques ,  il  ne  nous 
en  est  parvenu,  en  original,  que  quatre,  dont  Mcmmius 
a  donné  le  premier  une  version  latine,  imprimée  à  Venise 
en  1537.  Commandin,  en  4 566,  eu  publia  une  nouvelle, 
plus  exacte,  et  à  laquelle  il  joignit  le  Commentaire  d'Eu- 
toeiuset  les  Letnmes  de  Pappus,  qui  donnaient  quelques 
indications  sur  ce  que  devaient  contenir  les  livres  perdus. 
Les  Arabes,  lorsqu'ils  transportèrent  chez eux  les  sciences 
de  la  Grèce,  ne  négligèrent  point  les  écrits  d'Apollonius; 
ils  en  Orent  plusieurs  traductions,  et  même  des  abrégés. 
Alphonse  Borelli  trouva  dans  la  bibliothèque  des  Médicis 
à  Florence  un  manuscrit  arabe  qu'il  reconnut  pour  une 
traduction  du  Traité  d'Apollonius;  il  l'emporta  à  Rome, 
où ,  avec  l'aide  d'Abraham  Echellensis ,  il  traduisit  en 
latin  les  livres  V,  VI  et  VIL  D'autres  traductions  arabes 
parvinrent  en  Europe  ;  avec  le  secours  de  leurs  variantes, 
Hallcy  restitua  le  VIII»  livre.  Ces  laborieuses  recherches 
procurèrent  au  monde  savant,  en  4566,  in-fol.,  Apollonii 
Ptrgei  cotticorum  libri  I V,  ex  versionc  Frid.  Commandiui  ; 
en  4664,  in-fol.,  la  traduction  d'après  l'arabe  des  livres 
V,  VI  et  VII  du  même  ouvrage,  par  Abraham  Echellensis 
et  Borelli  ;  enfin,  en  4710,  in-fol. ,  Apollonii  Pcrgeiconi- 
corum  Ubri  Y/Il,  par  les  soins  d'Halley.  Cette  belle  édi- 
tion, la  seule  complète,  est  rare  et  recherchée.  Parmi  les 
autres  ouvrages  d'Apollonius,  plusieurs  ne  sont  connus 
que  par  leurs  titres  ou  par  des  fragmcnU  insérés  d'abord 
dans  des  Collections  mathématiques  de  Pappus  ;  mais  on 
a  publié  séparément  :  De  sectione  raliouis  libri  II,  Oxford, 
1706,  in-8»;  Locorum  planorum  tibii  //,Gla*cow,  1749, 
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in-4»;  Inetinationum  Ubri  II,  Oxford,  1770,  iu-4-;  De 
taetionibus  quœ  sxspersmt,  Gotta,  4795,  in-8°. 

APOLLON  ILS  de  Rhodes,  poète  épique  grec ,  na- 
quit ii  Alexandrie,  suivant  les  uns,  ou  à  Naucrates,  selon 
Athénée,  494  ans  environ  avant  J.  C.  Sa  longue  retraite 
dans  l'île  de  Rhodes,  et  les  succès  qu'il  y  obtint  en  ensei- 
gnant la  rhétorique,  engagèrent  les  Rhodiens  à  lui  conférer 
le  titre  de  citoyen.  De  retour  à  Alexandrie,  il  remplaça 
Ératosthènes  dans  la  direction  de  cette  bibliothèque  fa- 
meuse, dont  la  destruction  fui  une  si  grande  calamité 
littéraire.  Des  nombreux  ouvrages  qu'avait  composés 
Apollonius,  le  temps  n'a  respecté  que  son  épopée  sur  l'ex- 
pédition des  Argonautes,  ouvrage  estimable,  mais  qui, 
au  jugement  de  Quintilicn ,  ne  s'élève  jamais  au-dessus 
du  médiocre.  Il  renferme  cependant  des  beautés  du  pre- 
mier ordre,  et  sa  Mcdée  a  mérité  l'honneur  de  fournir 
quelques  traits  à  la  Didon  de  Virgile.  La  I"  édition  de 
ce  poème  est  celle  de  Florence,  1496,  in-4°,  en  lettres 
capitales;  et  la  meilleure,  jusqu'à  présent,  celle  de  Brunck, 
publiée  de  nouveau  par  M.  Beck,  Leipzig,  1797.  Caussin 
en  a  donné  une  bonne  traduction  française. 

APOLLON  ILS,  courtisan  d'Antiochus  Épiphanc  cl 
le  ministre  de  ses  cruautés,  détruisit  Jérusalem  dont  il 
massacra  les  habitants  vers  l'an  169  avant  J.  C,  et  sur 
les  débris  de  la  ville  éleva  une  citadelle  où  il  mit  garni- 
son ;  mais  il  fut  battu  et  tué  par  Judas  Machabée  l'an  460. 

APOLLON  ILS,  surnommé  Davus,  général  des  trou- 
pes de  Démétrius,  gouverneur  de  la  Codé-Syrie;  s'avance 
dans  la  Judée  pour  soumettre  Jomilbas ,  grand  prêtre 
des  Juifs;  son  imprudence  lui  fait  perdre  la  bataille 
l'an  448  avant  J.  C. 

APOLLONIUS,  fils  de  Molon,  d'Alabandc  dam  la 
Carie,  alla  professer  la  rhétorique  à  Hhodcs,  et  son  école 
y  jouit  d'une  grande  réputation.  Il  forma,  par  ses  leçons, 
•  les  deux  plus  grands  orateurs  romains ,  Cicéron  et  Jules 
César.  II  renvoyait  ceux  qu'il  ne  croyait  pas  faits  pour 
devenir  orateurs,  et  ne  leur  laissait  pas  perdre  leur  temps 
inutilement. 

APOLLONIUS  de  Tyancs  (ville  de  Cappadocc),  phi- 
losophe pythagoricien  et  célèbre  imposteur,  était  né  dans 
les  premières  années  de  l'ère  chrétienne.  Après  avoir 
étudié  sous  Euthydémus  et  Euxénus  d'IIéraclée ,  H  voya- 
gea longtemps  dans  l'Asie  Mineure ,  en  Perse  et  jusque  • 
dans  les  Indes,  revint  à  Athènes,  cl  a  Rome  sous  l'empire 
de  Néron.  L'austérité  de  ses  mœurs,  ses  discours  senten- 
cieux, des  prophéties,  et  quelques  miracles  que  lui  attri- 
buèrent ses  disciples,  séduisirent  la  multilnde,  et  lui 
firent  ériger  des  statues  et  des  temples.  Sa  réputation  se 
soutint  même  cher  les  chrétiens  jusque  dans  le  5*  siècle. 
Tout  porte  à  croire  qu'Apollonius  réunissait  f«  caractère 
d'un  sage  a  celui  d'un  imposteur.  On  est  incertain  sur  le 
lieu  cl  l'époque  de  sa  mort  ;  il  parait  toutefois  qu'il  mou- 
rut à  Éphèse,  sous  le  règne  de  Nerva,  vers  l'an  97.  Il  no 
reste  de  ses  écrits  que  son  Apotogi*  n  Domitien,  et  24  épi- 
trvs  publiés  par  Comroelin  en  1601.  Sa  Vir,  écrite  par  Phi- 
lostrate, a  été  traduite  en  français,  Berlin,  4  774, 4  v.  in-4  2. 
Lcgrand  d'Aussy  a  donné  également  sa  Kir,  2  vol.  in-8°. 

APOLLONIUS,  surnomme  Jhpcole,  c'est-à-dire  te 
Chagrin,  grammairien  d'Alexandrie,  a  vécu  sons  Adrien 
et  Aatonin  le  Pieux.  11  est  auteur  du  plus  ancien  Traite 
I  de  syntaxe  connu,  imprimé  plusieurs  fois,  entre  autres  a 
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Ltipxig,  1807.  On  lui  attribue  un  livre  d'histoire  fabu- 
It'use.  (GwwwiwiiiÉkP  fiéer) ,  publie  par  Metirsius,  Leydc, 
KliO,  in-4»,  et  par  Teucher,  Leipzig.  1792,  in-8*.  Apol 
lonios  fut  le  père  et  le  maître  d'Hérodien,  fameux  gram- 


APOLLON IUS.  statuaire,  fils  do  Nestor  d'Athènes, 
vivait,  selon  Winkelmann,  peu  de  temps  après  Alexandre 
le  Grand.  C'est  de  lui  qu'est  le  fameux  torwdu  Belvédère, 
qui  fut  découvert  à  la  fin  du  15"  siècle ,  et  qui  se  voit  à 
présent  dans  le  Musée  des  antiques.  Quoique  celle  slalue 
n'ait  plus  ni  tête,  ni  bras,  ni  jambes,  elle  est  cependant 
un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Michel-Ange  l'a  dessinée 
t  fous  les  aspects;  il  ne  pouvait  se  lasser  de  l'admirer, 
et  lorsque,  dans  sa  vieillesse ,  il  fut  privé  de  la  vue ,  il  se 
faisait  conduire  près  de  ce  chef-dVruvre  ,  et  en  parcourait 
formes  avec  ses  mains  savantes.  I,e  nom  d'Apol- 
est  gravé  dans  le  marbre  ;  c'est  d'après  la  forme  de 
quelques  lettres  grecques,  qu'on  prétend  assigner  le  temps 
où  vivait  le  sculpteur  ;  mais  cette  conjecture  ne  peut  être 
qu'approximative. 

APOLLONIUS,  philosophe  stoïcien,  natif  de  Chal- 
eis.  dans  l'Ile  d'Kubée,  ou,  suivant  d'atitres ,  de  Calrhé- 
don  euBithynie,  s'acquit  une  telle  réputation,  qu'Antonin 
le  Pieux  le  fit  venir  o  Rome .  pour  lui  confier  l'éducation 
Marc  Aurèle.  qui  profila  beaucoup  de  ses  leçons  ;  l'ou- 
vrage que  nous  avons  de  cet  empereur  contient  l'éloge  de 
son  maître. 

APOLLONIUS,  surnommé  Cronus,  de  la  secte  iné- 
garienne.  futdiscipled'Euhulidc.  Slrahon  l'appelle  Cronus 
Apollonius,  et  veut  que  le  deuxième  nom  lui  soit  venu 
■l'ApoIlonie,  sa  patrie,  port  de  la  Cyrcnatqne,  et  le  pre- 
mier, de  l'àpreté  de  son  caractère.  —  On  compte  encore 
deux  autres  AroLLoxirs ,  l'un,  stoïcien,  natif  de  Nysée 
dans  TAttiquc,  et  disciple  de  Pametius;  l'autre,  peripa- 
tétîcien,  et  à  peu  après  contemporain  d'Adraste. 

APOLLONIUS,  fils  d'Archibius  et  maître  d'Apion, 
grammairien  et  sophiste  d'Alexandrie ,  est  auteur  du 
Lcricou  graeum  lliadis  et  Odytsti  que  d'Ansse  de  Villoi- 
son  a  publié  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
St.-Maur,  avec  une  version  latine ,  des  prolégomènes  et 
des  notes,  Paris,  1783,  in-4°. 

APOLLONIUS,  peintre  grec,  mort  à  Venise  vers 
la  fin  du  14"  siècle,  fut  le  maître  d'André  Tafi,  que  l'on 
a  cru  longtemps  le  disciple  de  Giutto.  Apollonius  et  Tafi 
travaillèrent  ensemble  à  quelques  ouvrages  de  mosaïque, 
représentant  des  sujets  de  la  Bible.  Vasari  les  trouvait 
sans  art  et  sans  dessin  ;  mais  comme  en  faisant,  dit-il,  on 
apprend  a  faire ,  ils  finirent  mieux  qu'ils  n'avaient 
commencé. 

APOLLONIUS  (L.evms),  voyageur  du  4 6«  siècle, 
né  dans  un  bourg,  près  de  Bruges,  et  mort  aux  lies  Cana- 
cn  se  rendant  au  Pérou  :  ses  écrils  sont  Libri  V  de 
regionis  inter  novi  orbu  provincias  ccJtberrima' 
mrtniione  et  rébus  in  eadem  gentil,  Anvers,  1567,  in-8°  ; 
De  narigatione  (iathrum  in  terrant  Floridam,  deque  clade 
anno  1365  ab  Hispaïus  accepta;  ib.,  1568,  in-S». 

APOLLONIUS  (Guillaume),  théologien  de  la  com- 
munion des  réformés,  né  à  Middelbourg,  au  commence- 
ment du  17"  siècle,  est  connu  par  une  controverse  avec 
Nicolas  Vedel ,  sur  les  limites  du  pouvoir  du  souverain 
dans  le»  affaires  eeclésiastiques.  Les  litres  les  plus  bi 


«arres,  Gratta,  Ectuntes,  GraUator  et  Grattvpmu,  figurant 
dans  cette  dispute,  et  caractérisent  le  temps  où  ces  écrit* 
furent  publiés.  Un  des  plus  célèbres  restaurateurs  de  la 
saine  philosophie ,  Chrétien  Thomasius ,  en  a  donné  un 
ample  extrait  dans  son  historin  contrntionis  inter  Impe- 
rium  tt  tacerdotvim,  Halle.  1722,  in-8».  On  a  encore 
d'Apollonius,  Disputationes  de  ley  M.  Middelbourg, 
1635,  in-12. 

APOLLONIUS  COLLATIUS.  V.  COLLATIUS. 

APOLLOPI1ANES.  médecin  d'Anliorhus  le  Grand, 
fui  l'un  des  premiers  disciples  d'Érasistratcs ,  et  fonda 
une  école  à  Sinyrne  où  il  enseigna  la  doctrine  de  son  maî- 
tre, et  qui  florissait  encore  au  temps  de  Strabon. 

APONIUS  (  M»nr.i*s  S.\Tifa>i»i-s) ,  gouverneur  de  la 
Mésie  pour  les  Romains  ;  Othon  lui  fit  élever  une  statue  en 
69,  pour  avoir  défait  les  Roxalnnsqui  étaient  entrés  dans 
celte  prorince;  embrassa  la  cause  de  Vcspasien  l'an  70. 

APONIUS,  ecclésiastique  du  7*  siècle,  est  auteur 
d'un  Commentaire  $ur  le  Cantique  des  cantiques,  Fribourg, 
1558,  et  dans  la  Bibliotheca  Patrum. 

APONO  (Pierre  i>'),  médecin ,  ne  à  Padoue,  en  ré- 
putation à  Bologne  dans  les  15"  et  14"  siècles,  se  désho- 
nora par  son  avarice,  et  fut  dénoncé  comme  magicien  à 
l'inquisition  qui  le  condamna  au  feu  ;  mais  il  mourut  en 
prison  avant  l'exécution.  On  a  de  lui  Concitiator  differen- 
tiarum  philos,  et  jmrcipnè  tnedie.,  Mantoue,  1472,  in-fol., 
1473,  in-4»,  et  Venise,  1476,  in-fol.;  mi  7Vm7c  sur  les 
poisons,  traduit  en  français,  Lyon,  1593.  in-16,  rare, 
cl  quelques  ouvrages  d'alchimie  et  de  physique. 

APOSTKL  (Daniel),  hetmann  des  Cosaques,  fils  de 
Paul  Apostcl;  d'une  ancienne  famille  de  Moldavie;  né 
en  1659  ;  prit  en  1689,  Rarikrrmour  sur  les  Turcs ,  place 
sur  le  Niéper;  contribua,  en  1704,  à  la  prise  de  Varso- 
vie ;  battit  les  Turcs  près  de  la  rivière  de  Prulh,  en  171 1  ; 
mort  à  Gluchov.  le  27  janvier  1734. 

APOSTOLI  (François),  littérateur  vénitien,  né  vers 
h'  milieu  du  18"  siècle,  doue  d'un  esprit  vif,  romanesque 
et  inconstant.  Après  avoir  achevé  ses  études ,  il  entra 
dans  les  bureaux  de  la  scerétaircrie  d'État.  L'inconstance 
de  son  caractère  lui  fit  abandonner  cette  place  pour  par- 
courir l'Allemagne  et  la  France  ;  mais,  dénué  de  ressour- 
ces, il  fut  obligé  à  revenir  dans  sa  patrie  reprendre  la 
place  qu'il  avait  quittée.  Ses  démarches  et  ses  propos,  lors 
de  la  révolution  française,  éveillèrent  l'attention  des 
magistrats  qui  l'exilèrent  à  Corfou.  Lors  de  l'occupation 
de  l'Italie  par  les  Français,  il  se  rendit  à  Milan  et  fut 
nommé  consul  de  la  république  Cisalpine  à  Aneône.  Les 
succès  des  Autrichiens,  en  1799,  ne  lui  permirent  pas 
d'arriver  n  sa  nouvelle  destination.  Il  fut  plus  tard  en- 
voyé par  la  république  de  Saint-Marin  auprès  du  premier 
consul  Bonaparte;  la  police  française  ayant  intercepté 
une  lettre  dans  laquelle  il  médisait  du  consul  et  des  per- 
sonnes qui  l'entouraient,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris 
dans  24  heures  et  la  France  dans  8  jours.  De  retour  en 
Italie,  la  misère  le  força  à  se  mettre  aux  gages  de  cette 
même  police  qui  l'avait  persécuté.  II  fut  ensuite ,  par  le 
crédit  de  quelques  amis,  nommé  inspecteur  de  la  librai- 
rie à  Padoue ,  emploi  qu'il  perdit  lors  de  l'abandon  de 
l'Italie  par  les  Français.  Aposloli  alors  tomba  dans  la 
dernière  misère  et  mourut  de  faim  ,  au  mois  de  février 
1816.  On  n  de  lui  :  Lettres  et  contes  sentimentaux  de 
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George»  Wumlerton;  Storiadi  Andréa;  Lettere  sirmùtui; 
Rappretenlaziane  dei  accote  XVIII;  Storia  dciU  GaM, 
Franchi  e  Fronçai,  etc. 

APO8TOLIL8  ( Michel),  écrivain  grec,  Dedans  le 
15*  siècle  à  Constantinqple,  après  la  prise  de  celle  ville 
par  les  Turcs,  vint  à  Rome,  où  il  fut  accueilli  par  Bersa- 
rius,  et  se  réfugia  plus  tard  dans  l'Ile  de  Crète.  On  a  de 
lui,  sous  le  litre  de  Paramiœ,  un  recueil  à'apopkthegmes 
des  hommes  les  plus  sages  de  l'antiquité,  Leyde,  1619, 
in-4»,  avec  la  version  latine  de  Pantin. 

APO8TOLIL8  (Akistobi'lb)  ,  fils  du  précédent,  est 
connu  par  une  espèce  de  drame  en  vers  ïambiques,  inti- 
tulé :  Gulciïiiiyoïitachie,  ou  le  Combat  des  Outls  et  Jet  Rat*. 
qui  se  trouve  à  la  suite  des  Fables  d'£sopc,  dans  un  grand 
nombre  d'éditions. 

APOSTOOL  (Samuel),  prédicateur  de  l'église  des 
mennoniles  à  Amsterdam,  a  donné  son  nom  aux  apostolici, 
aposloliens,  une  secte  des  anabaptistes,  qu'on  appelle 
waterlandiens,  parce  qu'elle  s'est  particulièrement  répan- 
due dans  le  Waterland ,  contrée  de  la  Nord-Hollande. 
En  4664,  ces  ntennonites  du  Waterland,  qu'on  distingue 
des  mennoniles  flamands ,  et  qu'on  appelle  aussi  mermo- 
ttita  relâche*  (croûtons),  se  subdivisèrent  un  deux  partis, 
les  galénistes,  ayant  pour  cbef  le  médecin  Galenus  Abra- 
ham de  Haan,  et  les  adhérents  de  Samuel  Apostool.  Ga- 
lenus voulait  admettre  dans  la  société  religieuse  dont  il 
était  un  des  ministres,  tous  ceux  qui  croyaient  à  la  divine 
origine  des  livres  saints,  pourvu  que  leur» mœurs  fussent 
pures  et  leur  réputation  de  probité  intacte  :  sans  le  dire 
ouvertement ,  il  se  rapprochait  beaucoup  des  opinions 
des  socinieus.  Samuel  Apostool ,  tout  en  défendant  les 
dogmes  caractéristiques  des  mennoniles  sur  l'absurdité 
du  baptême  des  enfants,  sur  l'inutilité  des  magistrats  dans 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  sur  la  forme  visible  de  ce 
royaume  dès  cette  vie,  etc. ,  maintenait  l'orthodoxie  sur 
tous  les  autres  points  de  la  doctrine  des  réformateurs.  On 
n'a  de  Samuel  Apostool  qu'un  petit  catéchisme ,  sous  le 
litre  de  Veritatù  exertitatio,  à  la  rédaction  duquel  son 
collègue  Samuel  de  Dey!  eut  quelque  part.  On  trouve  sur 
Apostool  el  son  adversaire  Galenus ,  les  détails  les  plus 
exacts  dans  Henn.  Schyn,  Deduct.  jiktiior  Histor.  Men- 
nonU.,  chapitre  XV  et  chap.  XVHl;  et  sur  le  parti  qui 
porte  son  nom  dans  Gasp.  Commelin ,  Description  de  la 
rilie  d'Amsterdam  (en  hollandais),  tome  I,  p.  600. 

APPEL  (Jacques),  peintre,  né  à  Amsterdam,  le  29  no- 
vembre HixO,  d'une  honnête  famille,  reçut  une  bonne 
éducation  ;  et  dès  son  enfance  annonça  un  goût  partieu- 
Uer*pour  les  arts,  en  dessinant  à  la  plume,  ou  en  décou- 
pant de  petites  figures  d'animaux,  etc.  On  le  plaça  comme 
élève  chez  Tiroothée  de  Graef ,  paysagiste.  Les  leçons  de 
cet  artiste,  celles  de  Meyring,  les  ouvrages  de  Tempête, 
el  l'étude  assidue  de  la  nature ,  formèrent  tellement  le 
jeune  Appel,  que,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  s'était  placé 
au  rang  des  bons  artistes.  Après  avoir  vu  et  étudié  un 
grand  nombre  de  sites,  surtout  aux  environs  de  la  Haye, 
il  revint  a  Amsterdam ,  où  il  travailla  beaucoup.  H  se 
maria  à  vingt-deux  ans,  et  peignit  ensuite  tes  portraits  des 
principaux  habitants  de  Sanlnm,  qui  lui  firent  faire  aussi 
des  tableaux  d'histoire  et  des  paysages.  Revend  de  nou- 
veau dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  établit  une  espèce  de 
manufacture  de  peinture ,  où.  sous  sa  direction,  d'antres 
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prise  enrichit  Appel,  qui  d'ailleurs  ne  négligeait  point  de 
travailler  lui-même  ;  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit  ht 
7  mai  1751.  # 

APPELIflf,  évéque  de  Genève  au  18*  siècle;  assista, 
en  624,  au  troisième  concile  de  alàcon ,  et  y  défendit  le 
moine  Agrès  lin  contre  saint  Eustase,  abbé  de  Luxen. 

APPELI18  (Jexn-Hemki),  naquit  à  Mîddelbourg, 
vers  l'an  1766.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études  à 
l'université  de  Leyde,  il  s'établit  dans  sa  ville  natale  et  y 
exerça  la  profession  d'avocat  depuis  1786  jusqu'en  1794, 
il  fut  en  même  temps  échevin  de  la  banlieue,  cl,  au  mois 
de  février  1 795 ,  il  obtint  la  place  de  pensionnaire  de  la 
province  de  Zélande,  fut  nommé  ensuite  représentant  du 
peuple  de  la  dite  province  auprès  du  gouvernement  l>a- 
tave;  membre,  en  1803,  du  conseil  des  finances,  il  fut  en 
1804,  conseiller  d'État ,  sous  le  gouvernement  à  la  tête 
duquel  se  trouvait  le  grand  pensionnaire  Sckiiumclpcu- 
ninck.  Après  avoir  eu  pendant  quelque  temps  la  direc- 
tion de  la  sccrctaircric  d'État  sous  le  roi  Louis  >apoléoii, 
il  fut,  en  1808,  nommé  ministre  des  finances,  fonctions 
qu'il  conserv  a  jusqu'à  la  réunion  de  la  Hollande  à  l'em- 
pire français.  Il  avait  montré  une  telle  aptitude  aux 
affaires  qu'il  fut  appelé  à  Paris  eu  qualité  de  conseiller 
d'État.  11  quitta  celte  capitale  le  12  avril  1814  pour  ren- 
trer dans  sa  patrie.  Un  homme  de  savoir  et  d'expérience 
comme  était  Appelius  ne  pouvait  rester  oisif  dans  un 
nouvel  État,  aussi  fut-il  placé  à  la  téle  de  l'administra- 
tion des  finances  pour  les  provinces  méridionales.  Le  roi 
des  Pays-Bas  le  nouima  ensuite  directeur  général  des  im- 
positions indirectes.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  organisa 
le  système  de  l'impôt  indirect.  Dans  la  session  de  1815, 
il  présenta  à  la  deuxième  chambre ,  un  projet  de  loi  sur 
les  successions  qui  fut  rejeté.  Il  mit  à  profit  les  observa- 
tions qui  avaient  été  faites  dans  le  courant  de  la  discus- 
sion, et,  en  1817,  il  présenta  de  nouveau  son  projet  du 
loi,  qui  fut  adopté.  Le  roi  le  récompensa  de  ce  succès  en 
le  nommant,  au  mois  de  juin  1819,  commandeur  de  l'or- 
dre du  Lion  Belgique,  el  mit  encore  sous  sa  direction  les 
domaines  et  l'enregistrement.  En  décembre  1820,  il  fut 
nommé  ministre  d'État,  et,  en  1824,  appelé  au  minis- 
tère des  finances.  Dons  toutes  les  fonctions  qu'Appelius  a 
été  appelé  à  remplir  il  a  montré  une  probité  et  un  désin- 
téressement digues  de  tout  éloge.  11  parlait  avec  la  même 
facilité  la  langue  française  et  la  langue  hollandaise ,  qua- 
lité précieuse,  chez  un  homme  d'État  qui  devait  discuter 
dans  une  assemblée  dont  une  partie  des  membres  était 
composée  de  Hollandais,  et  l'autre  partie  de  Belges  aux- 
quels la  langue  française  seule  était  familic  e.  Après  avoir 
rempli  pendant  plus  de  trente  ans  les  premiers  emplois 
dans  les  finances,  Appelius  mourut  à  la  Haye,  en  1828, 
âge  de  63  ans. 

APPELMAN  (BcaviaD),  peintre  hollandais,  né  en 
1600,  mort  en  1646,  fut  un  des  plus  habiles  paysagiste* 
de  son  temps.  Ses  tableaux  sont  Ircs-rechcrchés. 

APPIANI  (le  chevalier  Anna*),  peintre  célèbre,  na- 
quit à  Bosixio,  en  1761,  dans  une  maison  de  campagne 
de  sou  père,  médecin  distingué  de  Milan.  Il  fit  ses  études 
au  collège  des  jésuites  de  Bréra.  Son  père  le  destinait  au 
barreau;  mais  le  génie  des  arts  l'emporta;  et,  quoique 
fort  jeune,  il  obtint  de  son  père,  l'autorisation  de  se  ren- 
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où  il  l'appliqua  au  I  v 

dessin  et  à  la  peinture  avec  une  ardeur  et  un  lèJe  extraor-  ti 
dinaires.  Il  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  et  s'y  livra 
avec  enthousiasme  aux  travaux  d'une  profession  où  son 
génie  et  son  goût  l'avaient  entraîné.  Il  leur  associa  la  cul- 
ture de  ln  poésie  et  de  la  musique  où  il  réussi!  égale- 
ment. Il  excellait  dans  la  peinture  à  fresque  ainsi  que 
dans  le  portrait,  dont  il  faisait  souvent  des  sujets  Idsto- 
nques.  A  l'époque  de  la  conquête  de  la  Lotnbardic  par 
l'armée  française,  en  1 700,  il  fut  recherché  et  fêté  par 
tous  les  officiers  généraux.  Le  général  en  chef  le  combla 
d'honneurs  et  de  distinctions.  Appiani  fut  nommé  membre 
de  la  consulta  cisalpine  convoquée  à  Lyon  pour  offrir  à 
Napoléon  la  couronne  d'Italie.  Le  gouvernement  italien 
le  députa  aussi  à  Paris  pour  assister  au  couronnement  de 
Napoléon,  qui  lui  accorda  à  cetle  occasion  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Ce  ne  fut  qu'à  ses  talents  et  à  son  mé- 
rite personnel  qu'il  dut  sa  nomination  de  membre  de  l'in- 
stitut du  royaume  d'Italie,  de  correspondant  de  celui  de 
France ,  et  de  presque  toutes  les  académies  de  l'Europe, 
et  enfin  de  commissaire  général  des  beaux-arts.  A  l'épo- 
que du  couronnement  de  Napoléon  comme  roi  d'Italie, 
Appiani  fut  nommé  son  premier  peintre,  et  chargé  de 
peindre  les  fresques  du  palais  de  Milan ,  qui  mirent  le 
dernier  sceau  à  sa  réputation.  Il  représenta  en  bas-reliefs 
dans  la  grande  salle  de  ce  palais ,  sur  une  balustrade  de 
quatre  cents  pieds  de  tour ,  toute  l'histoire  du  nouveau 
roi  d'Italie.  Ce  travail  immense  a  été  gravé  en  partie 
d'après  l'ordre  du  gouvernement  italien  par  les  célèbres 
graveurs  Longhi,  Rnsaspina,  etc.  Les  plus  beaux  tableaux 
peints  par  Appiani  font  encore  partie  du  cabinet  de  sa 
veuve,  ainsi  qne  les  dessins  et  les  cartons  de  ses  fresques. 
Au  mois  de  mai  1813  une  attaque  d'apoplexie  vint  l'ar- 
rêter dans  ses  travaux  à  l'époque  la  plus  brillante  de  sa 
carrière.  Après  avoir  langui  quelques  années  dans  un 
état  de  paralysie,  il  mourut  le  8  novembre  1817,  à  Fàge 
de  56  «ns.  L'institut  de  Milan  lui  a  fait  élever  un  monu- 
ment sculpté  par  Thorwaldsen. 

APPIANO  (Jacques  n'),  tyran  de  Pisc.  Le  père  de 
Jarques  d'Appiano,  né  de  basse  condition,  sur  le  territoire 
de  Florence ,  s'était  attaché  aux  Gambacorti ,  chefs  d'un 
parti  dans  Pise.  Il  eut  la  tétc  tranchée  avec  plusieurs  d'en- 
tre eux ,  en  1 348,  par  ordre  de  l'empereur  Charles  IV. 
Pierre  Gambacorti,  rappelé  dans  sa  patrie  en  4369,  y  ra- 
mena Jacques  d'Appîano,  à  qui  il  accordait  la  plus  entière 
confiance,  et  il  le  fit  nommer  chancelier  perpétuel  de  la 
république.  Cependant  Appiano  embrassa  le  parti  Gibe- 
lin avec  un  cèle  extrême,  et  contracta  une  étroite  alliance 
Galéas  Visconti,  seigneur  de  Milan.  Le  31  oc- 
4393,  Appiano  excita  un  tumulte  dans  Pise,  en  fai- 
sant massacrer  deux  de  ses  ennemis  ;  Gambacorti  ne  pou- 
vait croire  à  une  trahison  de  son  vieil  ami  ;  il  demanda 
une  conférence,  et,  dès  qu'il  fut  auprès  de  lui,  Appiano 
le  fit  massacrer.  Les  fils  de  Gambacorti,  tous  deux  blessés, 
tombèrent  au  pouvoir  d'Appiano,  qui  les  fit  empoisonner 
dans  leur  prison.  Jacques  d'Appiano  régna  dans  Pisc, 
plutôt  comme  une  créature  de  Jean  Galéas,  que  comme  un 
prince  indépendant.  Il  mourut  le  3  septembre  1398. 
APPIANO  (Gérard),  fils  et  successeur  rie  Jacques, 

i ,  il  entra  aussitôt  en  négociation  avec  ses 


ins;  mais  ils  rejetèrent  ses  propositions.  Alors,  Gérard 
d'Appiano  se  jeta  dans  les  bras  du  duc  de  Milan  ;  il  lui 
vendit  la  seigneurie  de  Pise  pour  le  prix  de  deux  cent 
mille  florins ,  se  réservant  seulement  la  souveraineté  de 
Piombino  et  de  l'Ile  d'Elbe.  Ce  fut  là  qu'il  se  retira  au 
mois  de  février  1399,  emportant  avec  lui  les  malédictions 
de  ses  concitoyens.  Ses  descendants  sont  demeurés  pen- 
dant deux  siècles  princes  de  Piombino ,  après  quoi  cette 
souveraineté  a  été  réunie  à  la  couronne  de  Naples.  Le  con- 
seil aulique  adjugea,  vers  l'année  1019,  ce  fief  de  l'em- 
pire à  la  maison  de  Mendoça,  comme  plus  proche  héri- 
tière des  Appiani.  Les  Ludovici  l'acheuTent  ensuite,  et  le 
réunirent  à  la  principauté  de  Venosa,  dont  héritèrent  les 
Buoncompagni.  ducs  de  Soria,  qui  la  possédèrent  jusqu'à 
la  fin  du  I8«  siècle.  Napoléon  donna  ensuite  à  sa  sœur 
Élisa  celte  principauté,  qui  fut  en  4813  réunie  aux  États 
du  grand-duc  de  Toscane. 

APP1EN,  historien  grec,  né  à  Alexandrie,  vécut  sous 
les  empereurs  Trajan,  Adrien  et  Antonin  le  Pieux.  Il  vint 
de  bonne  heure  s'établir  à  Rome ,  où  il  se  distingua  dans 
la  profession  d'avocat,  et  fut  nommé  procuralor,  ou  sur- 
intendant des  affaires  domestiques  des  empereurs  ;  quel- 
ques biographes  ajoutent  qu'il  fut  envoyé  en  Egypte 
comme  gouverneur  de  cette  province.  Appicn,  dans  son 
histoire,  parle  de  la  destruction  de  Jérusalem,  par  Adrien, 
comme  d'un  événement  contemporain,  et  il  dit,  dans  sa 
préface,  que  la  puissance  romaine  avait  duré  900  ans  : 
ce  qui  prouve  qu'il  écrivait  vers  la  4  !•  année  du  règne 
d'Antonin.  Son  histoire,  qui  était  divisée  en  24  livres, 
n'était  point  asservie  à  l'ordre  chronologique ,  mais  à  l'or- 
dre des  nations  et  des  pays  dont  parle  l'historien.  11  ra- 
conte sans  interruption  ,  et  séparément,  tous  les  événe- 
ments qui  ont  rapport,  soit  à  l'Italie,  soit  à  l'Afrique,  ou 
à  d'autres  contrées.  L'ensemble  de  son  histoire  générale 
se  compose  ainsi  des  histoires  particulières  de  plusieurs 
provinces.  Cetle  méthode,  qui  a  été  quelquefois  imitée  en 
partie  chez  les  modernes,  et  surtout  par  Gibbon,  présente 
quelques  avantages  ;  mais  elle  a  le  grand  inconvénient  de 
détourner  l'attention  du  sujet  principal.  Il  est  difficile  de 
suivre,  dans  Appicn ,  les  progrès  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  de  l'empire  dont  il  a  fait  l'histoire.  Cependant, 
les  renseignements  qu'il  nous  donne  jettent  de  grandes 
lumières  sur  l'histoire  de  son  temps,  et  sur  la  géographie 
ancienne.  Quelques  érudits  ont  pensé  qu'il  fallait  lire 
Appien  avec  défiance;  mais  d'autres,  et  Photius  à  leur 
tété,  soutiennent  que  cet  historien  est  plein  de  respect  pour 
la  vérité,  et  qu'il  montre  surtout  une  grande  connaissance 
des  affaires  militaires.  11  ne  nom  reste  que  des  extraits  de 
ses  cinq  premiers  livres.  Les  trois  livres  suivants  qui  con- 
tiennent les  guerres  de  l'Espagne ,  celles  d'Annibal  et  les 
Puniques,  nous  sont  restes  ;  nous  avons  cependant  perdu 
la  seconde  partie  de»  Puniques,  qui  contenait  les  guerres 
de  la  Niunidie.  La  première  édition  grecque  d'Appîen 
a  paru  à  Paris  chez  Charles  Etienne,  4331,  in-fol. 
Les  extraits  ont  été  tous  réunis  dans  l'excellente  édition 
d'Appien,  publié  par  Schweighfleuscr,  Lcipxig,  4783, 
3  vol.  in-8°,  grec  cl  latin.  Il  existe  deux  traductions  fran- 
çaises d'Appien,  par  Seyssel  et  par  Desmares,  1344, 4639, 
in-fol.  Combcs-Dounous  n'a  traduit  que  les  3  livres  des 
riti'fra,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8». 
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APPIEN  (St.)  souffrit  le 
JMaxhnilien-Galèrc  eu  300. 

APPIL8  (Claious),  clief  de  l'illustre  famille  Clau- 
dia, Sabin  d'origine,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  d'Ac- 
tius  Clausus,  vint,  avec  5,000  familles  soumises  à  son 
patronage ,  s'établir  a  Rome,  l'an  250  de  sa  fondation 
(504  avant  l'ère  chrétienne),  y  fut  classe  dans  l'ordre  des 
praticiens,  admis  au  nombre  fies  sénateurs,  puis  nommé 
consul  avec  Scrvilius,  l'an  de  Rome  250.  Son  administra- 
tion fut  signalée  par  une  rigueur  inexorable  dans  le  main- 
tien de  la  loi  contre  les  crêanekn;  il  fit  trancher  la  tête  à 
500  otages  envoyés  à  Rome  par  les  Volsqucs.  dans  le 
même  temps  que  son  collègue  remportait  sur  ce  peuple 
une  victoire  complète,  cl  plus  tard  il  s'opposa,  seul  entre 
tous  les  sénateurs,  aux  radiations  qu'on  voulait  enta- 
mer avec  le  peuple  retiré  sur  le  mont  Sacré.  La  haine 


semblable,  il  prévit  qu'il  serait . 
mort. 

APPIL8  (Clai!oii;s~Crassi.m:s  ),  Romain  issu  de  l'il- 
lustre famille  Claudia,  consul  avec  Génucius  l'an  de  Rome 
305  (451  avant  J.  C),  appuya,  contre  l'attente  du  sé- 
nat, l'adoption  de  la  loi  Claudia  qui  instituait  une  ma- 
gistrature suprême  pour  l'érection  de  dix  tables  des  lots, 
et  fut  nommé  décemvir  avec  son  collègue,  les  trois  séna- 
teurs qui  avaient  été  envoyés  en  Grèce  pour  transcrire 
les  lois  de  Solon,  et  cinq  autres  personnages  consulaires. 
A  l'expiration  de  leur  pouvoir,  les  décemvirs.  qtii  avaient 
affecté  beaucoup  de  popularité  pendant  leur  administra- 
tion, firent  procéder  à  de  nouvelles  élections,  sous  le 
prétexte  de  dresser  encore  deux  tables;  cl  Crassinus, 
nommé  président  de  l'assemblée,  ne  rougit  point  de  se 
porter  en  tête  du  nouveau  tribunal ,  qui  fut  composé  de 


inflexible  que  le  fier  Appius  déploya  contre  les  plébéiens  j  six  autres  patriciens  dévoués  à  ses  intérêts,  et  de  trois  plé- 
dans  maintes  occasions,  rendit  son  nom  odieux  à  la  mul-  ;  béiens.  La  puissance  lyranuique  des  décemvirs  ne  cessa 


rendit  son  nom  odieux  à  la  mul 
titude,  et  le  sénat  se  servit  de  son  nom ,  comme  d'un 
épouvantai!.  Trompé  souvent  dans  son  attente,  le  peuple 
refusait  de  s'enrôler  pour  comliattrc  les  Veïens;  mais 
lorsque  les  praticiens  curent  répandu  le  bruit  qu'Appuis 
allait  être  nommé  dictateur,  la  seule  crainte  de  voir  un 
homme  si  sévère  investi  du  pouvoir  suprême,  Ht  prendre 
les  armes  à  la  multitude.  Depuis  cette  époque,  l'histoire 


ne  parle  plus  d' Appius,  qui  sembla  léguer  à  ses 
danls  sa  fierté  et  sa  haine  contre  le  peuple. 

APP1LS  CLALDILS,  fils  du  précédent,  se  montra, 
s'il  se  peut,  encore  plus  inflexible  et  plus  ennemi  des 
plébéiens,  que  son  père.  L'an  283  de  Rome  (471  av.  J.  C), 
les  patriciens  le  firent  nommer  consul,  quoiqu'il  ne  se  fût 
pas  trouvé  aux  comices.  Le  tribun  du  peuple  Voléron 
avait  proposé  une  loi,  portant  qu'à  l'avenir  les  tribuns 
seraient  élus  par  tribus,  et  non  par  curies.  Appius  s'y 
opposa  fortement,  et  mit  en  usage  un  moyen  auquel  le  sé- 
nat avait  eu  souvent  recours,  celui  d'occuper  par  une 
guerre  étrangère  l'inquiète  activité  de  la  multitude.  Après 
de  violents  débats,  la  loi  de  Voléron  fut  adoptée,  cl  les 
deux  consuls  entrèrent  en  campagne.  Capitolinus,  aimé 
de  ses  soldats,  remporta  plusieurs  avantages  surlcs  Èqucs. 
Les  troupes  d'Appius,  au  contraire,  qui  l'appelaient  te 
tyran  de  l'armée,  se  laissèrent  battre  par  les  Volsqucs. 
Appius,  irrité,  cita  toulc  l'année  ti  son  tribunal.  Les  ma- 
gistrats du  peuple  obtinrent  de  lui  qu'il  ne  donnât  aucune 
suite  à  cet  étrange  enipl-i  de  son  autorité;  mais  il  trouva 
bientôt  une  autre  occasion  d'exercer  sa  vengeance.  Son 
arrière-garde  ayant  été  mise  en  fuite  ,  il  fit  décimer  les 
soldats,  trancher  la  tete  aux  chefs  qui  avaient  quitté  leurs 
rangs,  et  battre  de  verges  jusqu'à  la  mort,  ceux  qui  avaient 
perdu  leurs  enseignes;  il  s'opposa,  l'année  suivante, avec 
tant  de  chaleur,  au  partage  des  terres  conquises,  qu'il  dé- 
termina le  sénat  à  rejeter  celte  proposition.  Les  tribuns, 
voulant  se  délivrer  d'un  si  redoutable  adversaire ,  l'accu- 
sèrent devant  le  peuple  d'être  ennemi  de  la  liberté  publi- 
que. Appius  se  présenta  fièrement  à  l'assemblée;  et,  loin 
de  s'abaisser  aux  excuses  et  aux  prières,  il  se  défendit 
avec  tant  d'énergie,  que  le  peuple  n'osa  pas  le  condamner. 
Les  tribuns,  frappés  de  stupeur,  prirent  le  parti  de  re- 
mettre le  jugement  à  un  autre  jour;  mais  Appius  ne  vécut 
pas  jusqu'à  celte  époque.  Selon  quelques  auteurs,  il  mou- 
rut de  maladie;  selon  d'autres,  dont  l'opinion  parait  vrai- 


béiens.  La  puissance  lyranuique  des  décemvirs  ne  < 
point  à  l'époque  de  l'apparition  des  deux  dernières  tables 
des  lois,  et  Rome  supporta  leur  joug  jusqu'à  ce  que  l'ex- 
cessif abus  du  pouvoir  en  amena  le  terme.  Les  Sabins 
et  les  Éques  ravageaient  le  territoire  de  la  ri  publique,  et 
l'armée  romaine,  conduite  par  les  décemvirs,  n'opposait 
qu'une  faible  résistance  aux  ennemis  du  dehors.  Cepen- 
dant Appius ,  resté  seul  maître  à  Rome  pondant  cette 
guerre ,  souleva  l'indignation  publique  par  la  détestable 
violence  qu'il  prétendit  faire,  sous  des  formes  légales,  à 
une  jeune  Romaine  appelée  Virginie  ;  la  catastrophe  de 
cette  intéressante  victime  entraîna  l'abolition  du  décem- 
virat,  l'an  de  Rome  303  (449  avant  J.  C.  )  :  accusé  par 
le  père  de  Virginie  et  traîné  en  prison,  Appius  Claudios- 
Crassinus  y  mourut  avant  d'être  jugé.  S'il  avait  paru 
déroger  à  l'orgueil  héréditaire  de  sa  famille  en  recourant 
aux  bassesses  pour  s'élever  à  la  puissance,  il  montra  par 
ses  efforts  désespérés  contre  le  rétablissement  des  tribuns, 
qu'il  ne  détestait  pas  moins  les  institutions  républicaines 
de  sa  patrie ,  qu'il  avait  peu  songe  à  la  dignité  de  Rome 
en  les  renversant  une  première  fois. 

APPIUS  CL  AL  bILS ,  de  la  même  famille  que  les 
précédents,  fut  élu  censeur,  l'an  de  Rome  442,  captiva 
l'affection  du  peuple  par  les  travaux  utiles  qu'il  fit  exécu- 
ter ,  et  dont  les  plus  connus  sont  un  aqueduc  pour  con- 
duire de  l'eau  dans  Rome,  et  la  prolongation  jusqu'au  delà 
de  Capoue,  pendant  environ  142  milles,  du  grand  chemin 
auquel  la  reconnaissance  publique  donna  le  nom  de  Voie 
Appieiute.  Ce  chemin  dura ,  dans  son  intégrité  près  de 
900  ans ,  et  ce  qui  en  subsiste  aujourd'hui ,  excite  encore 
l'admiration.  Sûr  d'avoir  captivé,  par  ces  travaux  utiles, 
l'affection  du  peuple,  Appius  refusa  d'abdiquer  la  censure 
au  bout  de  18  mois,  quoiqu'elle  eût  été  limitée  à  ce  terme 
par  un  décret,  et,  malgré  l'opposition  de  sept  tribuns,  il 
resta  censeur  et  n'eul  point  de  collègue,  il  fut  élu  consul 
avec  L.  Volumnius  Flamma ,  l'an  de  Rome  447  :  c'était 
encore  le  peuple  qui  le  favorisait.  Appius  n'ayant  retiré 
de  son  consulat  d'autre  honneur  que  celui  d'occuper  quel- 
que temps  la  première  place  de  la  république ,  se  fit  nom- 
mer préteur,  cl  ce  choix  fut  généralement  approuvé, 
parce  qu'Appius  était  orateur  et  habile  jurisconsulte.  Le 
sénat  ayant  toujours  très-peu  de  confiance  dans  les  talents 
militaires  d'Appius,  prorogea  pour  six  mois  le  comman- 
dement des  consuls  précédents ,  et  les  chargea  de  conti- 
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niicr  In  guerre  dans  la  Samnium.  Les  Samnltes  battus  se 

réfugièrent  dans  le  pays  des  Étrusques.  Ces  peuples  se 
réunirent  pour  résister  aux  Romains,  et  appelèrent  même 
un  corps  de  Gaulois.  Appius  marcha  contre  eux  avec 
deux  légions  et  3,000  auxiliaires  ;  mais  son  incapacité  fut 
bientôt  démontrée,  tant  aux  ennemis  qu'à  ses  soldats 
qu'elle  jeta  dans  le  découragement.  Cependant  dans  la  ha- 


toutrs  les  conjectures,  et  montra  beaucoup  de  valeur  et 
d'habileté.  I<a  victoire  fut  complète.  Appius  dans  un  âge 
avancé  perdit  la  vue,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Cœcu*.  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  ayant  envoyé  à  Rome  l'élo- 
quent et  sage  Cynéas,  Appius  Claudius,  retiré  depuis 
longtemps  au  sein  de  sa  famille,  se  fit  porter  au  sénat,  et 
fit  décréter  que  la  république  n'entamerait  aucune  négo- 
ciation avec  le  roi  d'Épire,  avant  qu'il  fût  sorti  de  l'Ita- 
lie. On  ne  sait  dans  quelle  armée  mourut  ce  Romain,  que 
Cicéron  a  placé  au  nombre  des  anciens  orateurs. 

APPIUS  (Claidus),  consul  romain,  l'an  de  Rome 
488,  surnomme  Couder,  du  nom  d'une  espèce  de  radeau 
qu'il  imagina  pour  descendre  en  Sicile.  La  victoire  qu'il 
remporta  sur  Hiéron  et  les  Carthaginois,  fut  la  première 
des  Romains  au  delà  de  la  mer.  On  lui  décerna  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

APPLETOIf  (NiTHAXisi),  destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  commerce,  quitta  tout  pour  so  livrera  celle  de 
l'Église,  et  devint  ministre  de  Cambrigde  (Massachusetl), 
où  il  exerça  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  en  1784 ,  à 
9 1  ans.  II  a  publié  un  grand  nombre  de  fermant  et  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Sagem  de  Dieu  data  fa  rédemptioH 
des  hommes. 

APPOXCOURT.  Voyez  GRAFIGIHY. 

APRA\I>  (Kklm)h  Matvéitcbt,  comte),  amiral  russe 
sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand.  Il  servit  avec  un  égal 
succès  sur  terre  et  sur  mer,  et  doit  être  considéré  comme 
un  des  créateurs  de  la  marine  russe.  En  4709,  il  reçut 
de  Pierre  une  lettre  par  laquelle  ce  monarque  lui  faisait 
part  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  à  Pullava. 
Quelque  temps  après,  lorsque  la  goerre  éclata  entre  la 
Russie  et  la  Turquie  par  les  instigations  de  Charles  XII 
retire  à  Ucnder,  Apraxin  alla  dans  Azof  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  de  terre  et  de  mer.  En  1713  il 
commanda  la  flotte  qui  marchait  à  la  conquête  de  la  Fin- 
lande, et  sur  laquelle  Pierre  servait  en  qualité  de  contre- 
amiral.  Apraxin  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire  dans 
l'année  1714.  Commandant  la  flotte  des  galères  qui  lit 
voile  vers  la  Finlande,  il  contribua  puissamment  h  la  ba- 
taille gagnée  par  Pierre  auprès  d'Angout;  bataille  terrible 
où  les  galères  s'attachèrent  aux  galères .  où  l'on  combat- 
tit corps  à  corps,  où  aucun  bâtiment  ne  se  rendit  sans  en 
être  venu  à  l'abordage,  et  dont  les  résultais  furent  lu  prise, 
d'une  grande  partie  de  la  flotte  suédoise,  et  la  possession 
de  Pile  d'Aland.  Le  général  amiral  ternit  bientôt  l'éclat 
de  ses  exploits  par  de  honteuses  déprédations.  Il  fut  au 
nombre  de  ces  grands  avides  qui ,  sous  des  noms  étran- 
gers, se  firent  adjuger  la  fourniture  des  vivres  et  des 
munitions  de  guerre.  Ces  viles  manœuvres  furent  décou 
vertes.  Traduit,  ainsi  que  ses  complices,  devant  un  tri- 
bunal chargé  de  rechercher  et  de  juger  les  auteurs  des 
déprédaUons,  il  dut  la  remise  de  la  peine  qu'il  avait  mé- 
ritée à  l'utilité  de  ses  services ,  mais  plus  encore  à  l'ami- 
biogr.  rxiv. 


lié  de  son  souverain.  Une  grosse  amende  fut  la  seule  pu- 
nition que  Pierre  lui  infligea.  Mais  plus  tard  l'amiral 
Apraxin  se  rendit  encore  une  fois  coupable  de  dépréda- 
tion. Obligé  de  remettre  son  épéc  aux  officiers  de  justice, 
il  fut  envoyé  en  prison  pendant  l'instruction  de  son  pro- 
cès. Ainsi  que  la  première  fois ,  il  eu  fut  quitte  pour  une 
peine  pécuniaire,  malgré  la  grandeur  de  sa  faute ,  la  sé- 
vérité des  lois  militaires  d'après  lesquelles  il  était  jugé, 
et  la  dureté  du  czar.  Il  se  présenta  bientôt  pour  lui  une 
occasion  de  faire  oublier  ses  fautes.  Apraxin ,  à  la  téte 
de  la  grande  flotte,  courut  attaquer  la  Suède  au  nord  de 
Stockholm,  tandis  que  le  contre-amiral  Lcssy  l'attaquait 
au  midi  de  cette  capitale.  Le  général  amiral  détruisit 
Nordkoping,  Nikoping.  d'autres  villes,  des  villages  en- 
tiers, des  châteaux  et  des  maisons  de  campagne.  Il  incen- 
dia des  moulins,  des  fabriques  de  métaux ,  des  magasins 
et  jusqu'à  quinze  mille  maisons.  Enfin  il  occasionna  aux 
Suédois  une  perte  de  plusieurs  millions.  Ces  événements 
amenèrent  la  paix  de  Neustadt,  qui  laissa  au  czar  toutes 
ses  conquêtes.  La  campagne  de  Perse,  où  le  nom  russe 
se  couvrit  d'un  nouvel  honneur  sous  Pierre  le  Grand, 
mais  qui  n'eut  aucun  résultat  avantageux,  fut  la  dernière 
que  fit  Apraxin.  Il  mourut  l'année  suivante.  Cet  officier 
avait  rendu  d'éclatants  services  à  la  Russie.  On  le  compte 
justement  parmi  les  hommes  célèbres  qui  illustrèrent  le 
règne  de  Pierre  I". 

APR  AXIN  (N.  comte),  petit-fils  du  précédent,  fcld- 
maréchal  des  armées  russes ,  sous  le  règne  de  l'impéra- 
trice Élisaheth.  Il  (il  ses  premières  campagnes  contre  les 
Turcs,  sous  les  ordres  du  célèbre  Munich,  et  parvint  aux 
premiers  grades  militaires ,  sans  avoir  illustre  son  nom 
par  d'éclatants  services;  mais  dans  la  guerre  de  I7i>6, 
qui  réunit  la  France,  l'Autriche,  l'empire  germanique 
et  la  Russie,  contre  Frédéric  le  Grand ,  le  fekl-inaréchai 
Apraxin ,  à  la  téte  de  40,000  Russes ,  entra  daim  le 
royaume,  de  Prusse,  s'empara  de  la  ville  de  Mewcl,  et 
s'avança  jusqu'auprès  de  JmgcmdoriT ,  où  il  fut  attaqué 
par  le  général  Lewald,  l'un  des  plus  illustres  lieutenants 
de  Frédéric.  Après  une  action  opiniâtre  et  sanglante,  les 
Russes  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  et  d'une 
partie  dé  l'artillerie  prussienne.  Les  Russes ,  au  grand 
élonnement  de  leurs  alliés  et  de  leurs  ennemis,  se  repliè- 
rent tout  à  coup  vers  les  frontières  de  la  Courtaude,  et 
prirent  leurs  quartiers  d'hiver.  Une  intrigue  de  cour  avait 
dirigé  ce  mouvement  rétrograde,  qui  étonna  l'Europe.  Le 
chancelier  Hesturlieflf  défendit  au  maréchal  Apraxin  de 
profiter  de  sa  victoire.  Une  nouvelle  intrigue  changea 
bientôt  la  face  des  affaires,  à  la  cour  de  Pétcrsbourg  : 
Bcstucbcff,  privé  de  tous  ses  emplois,  déclaré  coupable 
de  lèse-majesté ,  condamné  à  perdre  la  tête  sur  un  écha- 
faud,  fut  exilé  dan*  un  village,  par  la  clémence  d'Elisa- 
beth. Le  maréchal  Apraxin ,  arrêté  n  la  téte  de  son  armée 
victorieuse,  fut  envoyé  prisonnier  à  Narva,  et  soumis  à 
un  conseil  de  guerre  qui  n'osa  le  condamner  ni  l'absou- 
dre; et,  dès  ce  moment,  il  cessa  déjouer  un  rôle  dans 
les  événements  historiques  dont  la  Russie  fut  le  théâtre. 
On  ignore  l'éjioquc  de  sa  mort. 

APRES  DE  MA>I>EYLLLETTE  (Jea*  Baptiste- 
Nicolas-Denis  d'),  naquit  au  Havre,  le  H  février  1707. 
Son  nom  n'est  peut-être  pas  aussi  généralement  connu 
qu'il  devrait  l'être;  mais  il  est  très-répandu  parmi  les 
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navigateurs,  qui  le  regardent  comme  le  premier  hydro- 
graphe. Son  père  Jcan-Baptiste-Claudc  d'Après  de  Blangy. 
capitaine  des  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes,  lui 
donna  une  éducation  très-soignée ,  et  prit  soin  de  le  sur- 
veiller lui-même.  Il  l'amena  avec  lui  dans  l'Inde  à  l'âge 
de  dourc  ans.  sur  un  vaisseau  qu'il  commandait;  à  son 
retour,  il  l'envoya  à  Paris,  alin  qu'il  s'y  perfectionnât 
dons  la  géométrie  et  l'astronomie .  dont  il  lui  avait  ensei- 
gné les  premiers  éléments.  Ce  ne  fut  qu'en  1720  que 
d'Après  de  Manncvillette  fit  sa  première  campagne,  en 
qualité  d'officier,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  des 
Indes.  D'Après  est  un  des  premiers  Français  qui  aient 
fait  usage  des  instruments  d'astronomie  à  réflexion  ou  à 
miroirs ,  inventés  par  Hadley  ;  il  rectifia ,  en  allant  en 
Chine,  avec  un  octant,  la  latitude  de  plusieurs  points 
qui  avait  été  déterminée  avec  des  instruments  bien  infé- 
rieurs a  celui-ci.  En  1712,  il  annonça  aux  directeurs  de 
la  compagnie  qu'il  avait  construit  un  assez  grand  nom- 
bre de  cartes  pour  en  former  une  collection.  Son  travail 
fut  soumis  a  l'académie  des  sciences  qui  l'approuva,  et  le 
nomma  correspondant.  Ce  ne  fut  qu'en  1745  qu'il  publia 
ses  cartes  sons  le  nom  de  Xcptune  oriental ,  il  y  joignit 
une  instruction  nautique  ;  «-et  ouvrage  fut  accueilli  avec 
empressement  par  les  navigatenrs  de  toutes  les  nations. 
Plus  de  soixante  ans  d'expérience  ont  justifié  l'opinion  que 
l'on  en  avait  d'abord  conçue.  Cet  habile  hydrographe  est 
le  premier  qui  ait  employé  la  méthode  des  distances  du 
soleil  h  la  lune  pour  déterminer  la  longitude.  Ce  fut  lui 
qui,  étant  capitaine  du  Glorieux,  conduisit,  au  cap  de 
lionne-Espérance ,  l'abbé  île  la  Caille,  avec  qui  il  s'était 
intimement  lié.  D'Après  commanda  un  vaisseau  de  la 
compagnie,  armé  en  guerre,  dans  l'escadre  de  M.  d'A- 
ché  ;  il  fut  obligé  de  revenir  eu  France  pour  se  justifier 
de  quelques  reproches  qui  lui  avaient  été  faits  sur  diffé- 
rentes manœuvres  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir 
justice,  il  abandonna  la  navigation.  Il  ne  discontinua  ce- 
pendant pas  ses  travaux  hydrographiques.  La  compagnie 
créa,  en  1702,  un  dépôt  des  «irlcs  et  plans  de  la  naviga- 
tion des  Indes,  et  le  mit  à  la  tète  de  cet  établissement.  Sa 
place  lui  fut  conservée  par  le  gouvernement  a  l'époque  de 
la  suppression  de  cette  compagnie.  Louis  XV  lui  accorda, 
en  17fi7,  la  décoration  de  St.-Michel.  D'Après  mourut 
le  !«'  mars  1780. 

A  PRIES,  roi  d'Égyptc.  le  même  que  le  pharaon 
Hophra  de  la  Bible,  régnait  vers  l'an  594  avant  J.  C.  Il 
fil  la  guerre  aux  Phéniciens,  prit  Sidon  et  jouit  quelque 
temps  d'un  règne  heureux;  mais  l'an  869,  ses  sujets  se 
révoltèrent  contre  lui.  et  placèrent  Amasis  sur  le  trône. 
A  pries  mourut  étouffé. 

APROPÎIU8  (Lien  s),  chevalier  romain,  fut  élu  con- 
sul substitué  avec  Aulus  Vibius  llabitus,  l'an  de  Rome  701 
(deJ.C.  H).  Il  accompagna  Drusus  envoyé  par  Tibère 
dans  la  Pannonie  pour  apaiser  la  révolte  des  légions  (de 
Rome  707  ;  de  J.  C.  14).  L'année  suivante  il  obtint  les 
honneurs  du  triomphe  pour  ses  exploits  dans  la  Germa- 
nie. Bientôt  après  il  remplaça  Furius  Camille  dans  le  pro- 
consulat de  l'Afrique.  L'ne  de  ses  légions  ayant  lâché  le 
pied  devant  l'ennemi,  Lucius  ordonna  qu'elle  fut  décimée, 
et  fil  périr  sous  les  verges  tous  ceux  sur  qui  le  sort  était 
tombé.  Les  Frisons,  aigris  par  les  exactions  des  Romains, 
s'étanl  soulevés  (de  Rome 778,  de  J.  C.  28),  Lucius.  alors 
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proconsul  de  la  basse  (iertnanie .  marcha  contre  ces  peu- 
ples, mais  ne  put  les  soumettre. 

APRON 1 l.  S-O.ESLAM'  S  (Li  r  it  s)  fils  du  précédent, 
servit  sous  ses  ordres  en  Afrique,  et  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  Numides.  Il  fut  élu  consul  avec  Cali- 
gula  qui  l'était  pour  la  seconde  fois,  l'an  de  Rome,  792, 
de  J.  C.  39.  —  Apmo.ma.  sœur  du  précédent,  fut  mariée 
à  Plautius  Silvanus,  préteur  de  Rome  (l'an  777,  de 
J.  C.  21),  qui  la  précipita  du  haut  de  sa  maison,  sans 
qu'on  puisse  soupçonner  le  motif  de  cet  acte  de  barbarie. 
Silvanus,  poursuivi  par  son  beau-père,  prévint  sa  condam- 
nation en  se  faisant  ouvrir  les  veines.  —  Aproxia,  sœur 
de  la  précédente,  avait  épousé  Cnéus  Lcitlutus  Gélulicus, 
qui  commandait  les  légions  de  la  haute  Germanie,  dans  le 
temps  que  son  beau-père  exerçait  la  charge  de  proconsul 
de  la  Germanie  inférieure. 

APROSIO  (Angeuco),  religieux  angustin,  célèbre 
bibliophile  et  membre  de  diverses  académies  d'Italie,  ne  à 
Vintimille  dans  la  Ligurie  en  1007.  mort  en  1081,  après 
avoir  remplit  les  diverses  charges  de  son  ordre,  est  le  fonda- 
teur de  la  belle  bibliothèque  de  Vintimille ,  sa  patrie, 
connue  sous  le  nom  A\Apmtiennr,  pour  laquelle  il  dépen- 
sait des  sommes  considérables.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
roulent  sur  la  critique  littéraire,  et  sont  anonymes  ou 
pseudonymes.  Le  plus  célèbre  est  la  RiUiotheca  Apro- 
sinua,  où  l'on  trouve  des  faits  qui  ne  sont  pas  ailleurs; 
mais  l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  la  terminer.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  h  Bologne,  1075,  in-12,  a  été  traduit  en 
latin,  par  Wolf ,  Hambourg,  1734  ,  in  8»;  mais  la  tra- 
duction ne  reproduit  pas  en  entier  l'original.  On  cite 
encore  d'Aprosio  ta  Yisiera  alziita,  Parme,  1689,  in-12, 
ouvrage  plus  rare  encore  que  le  précédent,  dans  lequel 
il  dévoile  au  moins  100  auteurs  pseudonymes.  L'éditeur 
de  ce  volume  posthume  fut  Mngliobccchi. 

APSIDES  ,  rhéteur  grec  de  Gudare,  dans  la  Phéni- 
cie,  vivait  sous  le  règne  de  Maximin,  vers  l'an  236  avant 
J.  C.  Nous  avons  de  lui  une  Rhétorique  et  un  ouvrage 
sur  les  questions  qu'on  traitait  dans  les  écoles  des  rhé- 
teurs. On  les  trouve  dons  les  llhctorts  grteei,  d'Aide, 
Venise,  1508,  in-fol.  Ils  n'ont  pas  été  imprimes  depuis. 
Plusieurs  rhéteurs  ont  porté  le  même  nom. 

APSVRTE,  né  à  Pruse,  médecin  vétérinaire  de  l'em- 
pereur Constantin,  est  auteur  d'une  hippiatrique  ou  mé- 
decine vétérinaire  dont  on  trouve  des  extraits  dans  le 
Velcriitarifc  mctlicinœ  lib.  II,  Bàle,  et  qui  a  été  traduit 
en  latin  par  J.  Ruel,  Paris,  1530,  in  fol. 

APT1IORP  (Et  st.),  théologien  anglais,  né  à  Boston 
dans  la  Nouvelle-Angleterre,  en  1732,  fut  envoyé  dans  la 
mère  patrie,  où  il  fit  ses  études  à  l'université  de  Cam- 
bridge. De  retour  en  Amérique  comme  missionnaire,  il 
y  fonda  une  église  épiscopale  à  Cambridge,  église  dont  il 
se  sépara  ensuite  pour  revenir  en  Angleterre.  Il  était  pré- 
bendier  de  Finsbury ,  au  moment  de  sa  mort,  arrivée  le 
17  avril  1810.  On  cite  de  lui  :  Discours  sur  les  prophé- 
ties, etc.  ;  Lettres  sur  l'influence  du  christianisme  avant  son 
établissement  civil. 

APl'LÉE  (Lirais  An  tEirs)  fut  un  des  écrivains  les 
plus  originaux  de  la  fin  de  l'empire  romain.  Il  était  né  à 
Madaurc,  en  Afrique,  et  descendait,  ainsi  qu'il  s'en  vante 
lui-même,  de  Plutarqnc,  par  sa  mère  Salvia.  Apulée  vi- 
vait dans  le  2*  siècle,  sous  le  règne  du  premier  Antonm 
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et  de  Marc-Aurète.  Sa  vie  fut,  comme  celle  de  la  plupurt 
des  philosophes  et  des  poètes  de  ce  temps,  traversée  par 
Jes  «Tentures,  soumise  aux  vicissitudes  les  plus  contraires. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Carthagc ,  il  vint  à  Athènes, 
qui  était  encore  le  centre  des  lumières.  D'Athènes  il  se 
rendit  à  Rome  :  son  premier  soin  fut  d'y  apprendre  la 
langue  latine ,  ce  qu'il  fit  sans  le  secours  d'aucun  maître. 
Il  étudia  ensuite  la  jurisprudence  et  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir, comme  avocat,  une  immense  réputation.  Enfin 
il  retourna  en  Afrique ,  où  il  tomba  malade  à  Oëa ,  au- 
jourd'hui Tripoli.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  épousa 
une  veuve,  plus  âgée  que  lui,  nommée  Pudcntilla.  La 
famille  de  cette  veuve,  se  voyant  frustrée  d'un  riche  héri- 
tage, accusa  Apulée  de  sortilège;  pour  preuve,  on  lui 
reprochait  de  chercher  des  poissons  rares,  de  les  dissé- 
quer, déposséder  un  miroir;  ou  alla  même  jusqu'à  l'ac- 
cuser d'avoir  empoisonné  le  fils  de  la  veuve.  Ces  accusa- 
lions  étaient  graves;  Apulée  dut  en  répondre  devant 
Claudius  Moxiiuus,  proconsul  d'Afrique.  Après  une  dé- 
fense brillante  et  pleine  d'ironie ,  il  fut  renvoyé  absous. 
Ce  plaidoyer  nous  a  été  conservé.  A  partir  de  ce  procès, 
aucune  circonstance  importante  ne  marque  plus  la  vie 
d'A  pulée.  Ou  croit  qu'il  vécut  paisiblement  de  sa  fortune 
en  continuant  de  se  livrer  à  ses  travaux  de  prédilection, 
cl  l'on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Apulée  a  couqiosé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  quelques  uns  en  vers  : 
Les  seuls  qui  soient  venus  jusqu'à  nous  sont  :  les  Méta- 
morphoses ou  l'Ane  d'or;  VApoloijic,  les  traités  de  lu  jihi- 
Ismjphir,  du  Syllogisme,  du  Monde,  le  livre  du  Démon  de 
SocruU.  La  première  édiliou  des  œuvres  d'Apulée  a  été 
ioifirimee  à  Home  en  1409,  in-fol.  L'édition  la  plus  com- 
plète et  la  meilleure  est  celle  imprimée  par  Luchlmans, 
Lugd.  Batav.,  1780-1823,  5  vol.  iu-iu.  Le  premier  vol. 
est  enrichi  d'une  savante  préface  de  D.  HuhnLenius. 
C'est  à  M.  Jean  Bosscha  qu'est  due  la  publication  des 
tomes  2  et  3,  si  longtemps  retardée.  L'Ane  d'or  a  été  im- 
primé uu  grand  nombre  de  fois,  et  traduit  daus  toutes 
les  langues. 

AQU  A  (Chuistophb),  dessinateur  cl  graveur,  né  à 
Vienne  en  1090,  a  publié  les  portraits  de  Frédéric  le 
Grand,  de  Jules  de  Ferrure,  et  d'après  Sacolri  fe  Mérite 
couronné  par  Apollon. 

AQUAPEN DENTE.  Voyez  FAAlllCIO  de  AQUA- 
PEN DENTE. 

AQUAVIVA  (Clai  de).  Voyez  ACQU AVIVA. 

AQUILA,  de  Sinope,  se  convertit  au  christianisme 
vers  l'an  129  ;  mais  il  fut  excommunié  à  cause  de  sou  at- 
tachement à  l'astrologie  judiciaire.  Il  cndirassa  le  ju- 
daïsme, et  traduisit  en  grec  l'Ancien  Testament.  Il  ne 
reste  que  des  fragments  de  cette  version. 

AQUILA  (Jea.s  dell'),  médecin  et  professeur  pendant 
43  ans  à  Padouc,  au  18"  siècle,  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges sur  la  médecine.  On  estime  surtout  son  Traité  de  la 
saignée  dans  la  pleurésie. 

AQUILA  (Bartuélemi),  dominicain  dans  le  royaume 
de  Naplcs  au  13»  siècle,  se  distingua  par  son  zèle  et  sa 
ferveur.  Nommé  grand  inquisiteur,  il  n'en  cul  guère  que 
le  titre,  le  roi  de  Naplcs  ayant  su  s'affranchir  de  la  juri- 
diction rigoureuse  de  celte  institution. 

AQU  IL  A  (Cataldo),  né  en  Sicile,  s'établit  en  Portu- 
gal en  1509,  et  s'y  fit  connaître  comme  jurisconsulte  et 


poète.  On  a  de  lui  plusieurs  poèmes  latins,  et  des  ouvra- 
ges historiques  cités  dans  la  llibl.  hisp.  d'Antonio. 

AQUILA  (Pompée  dell'),  peintre  napolitain,  au  10» 
siècle ,  dont  ou  voit  à  Rome  plusieurs  tableaux  estimés, 
entre  autres  une  Descente  de  croix  dans  l'église  de  San- 
Spirilo.  peignit  à  fresque  avec  un  talent  très-remarquable. 

AQU  IL  A  (Pierre),  peintre,  né  en  1724  à  Palcrmc  et 
mort  en  1795,  est  plus  connu  comme  graveur.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'estampes  à  l'eau  forte,  dont  les  plus 
estimées  sont  les  loges  du  Vatican,  en  52  pièces;  la  6a- 
taillc  de  Constantin,  d'après  Raphaël  ;  la  yalerie  Farnise 
et  celle  de  Lanfranc,  etc. 

AQU  IL  A  (Fra.xçois),  graveur,  frère  du  précédent, 
mort  au  commencement  du  19e  siècle,  a  laissé  plusieurs 
gravures  à  l'eau  forte  estimées,  cl  entre  autres  la  suite 
des  peintures  de  Raphaël  dans  le  Vatican. 

AQUILANO  (StiuniiN),  né  dans  le  royaume  de  Na- 
plcs en  1  400,  mort  à  Rom«  en  I  500 ,  a  laissé  des  poésies 
italiennes,  imprimées  à  V  enise,  1502;  Rome,  1503,  in-4«; 
Florence,  1516,  in-8",  etc.  Les  nombreuses  éditions  des 
Poésies  d'Aquilauo  sont  toutes  rares  ;  mais  les  curieux 
préféraient  celles  de  Venise,  1540  ou  1550,  in-8". 

AQU  IL  ANO  (Sébastien),  médecin  italien  du  15- siè- 
cle. Son  véritable  nom  est  inconnu  ;  celui  qu'il  porle  lui 
vient  de  la  ville  d'Aquila ,  au  royaume  de  Naplcs,  où  il 
avait  pris  naissance.  Il  fut  en  réputaliou  du  temps  de 
Louis  de  Gonzaguc,  éveque  de  Mantoue ,  vers  la  Un  du 
15°  siècle  et  au  commencement  du  Ki".  Il  se  montra, 
tant  dans  sn  pratique  que  dans  ses  écrits,  uu  des  plus 
zélés  défenseurs  de  Catien.  On  a  de  lui  :  De  morbo  G<d- 
lieo,  Lyon,  in-4-,  1500  et  Bologne,  in-8",  1517;  De  febre 
san(/uincà  ad  modem  Gale  ni.  imprimé  dans  la  Praclica  de 
Gattùtarul,  Baie,  in-8".  1537;  Lyon,  iu-8",  1538;  Franc- 
fort, in-K",  1004.  Aquilnno  est  un  des  premiers  qui  aient 
accrédité  l'emploi  du  mercure  dans  les  maladies  véné- 
riennes; mais  il  ne  remployait  qu'à  très-petite  dose. 

AQU I LIN  (St.),  évéque  d'Évreux,  ussisla  au  conciln 
provincial  de  Rouen,  l'an  08'». 

AQUILINA(S")  souffrit  le  marlyrcdans  le  3«  siècle 
en  Syrie. 

AQUILIUS  (Manus),  consul,  cl  collègue  de  Murius. 
L'an  053  île  Rome,  101  ans  avant  J.  C. ,  il  fut  envoyé 
en  Sicile,  contre  les  esclaves  révoltés  que  commandait 
Alhénion.  Les  deux  généraux  conviurenl  de  décider  la 
querelle  par  un  combat  singulier.  Le  proconsul,  qui  était 
d'une  force  de  corps  extraordinaire,  étendit  du  premier 
coup  Alhénion  mort  à  ses  pieds,  d'une  blessure  à  la  tête. 
Aquilius,  à  son  retour,  ne  fut  honoré  que  de  l'ovation, 
le  triomphe  ne  s  accordant  point  à  ceux  qui  remportaient 
des  victoires  sur  des  rebelles  et  sur  des  esclaves.  Il  fut 
accusé  de  concussions,  mais  absous,  en  mémoire  de  ses 
grands  succès  dans  la  guerre  des  esclaves.  Envoyé  en 
Asie  contre  Mithridate,  il  fut  vaincu  par  ce  prince  qui  le 
fil  périr  dans  les  tourments. 

AQUILIUS  (Sabims),  jurisconsulte  romain,  fut 
consul  deux  fois  de  suite,  en  214el  210  dcJ.  C,  échappa, 
par  hasard ,  à  lu  haine  d'IIélogabale,  qui  voulait  le  faire 
mourir  à  cause  de  la  sévérité  de  ses  mœurs ,  et  finit  ses 
jours  dans  l'exil.  Il  composa  des  ouvrages  qui  se  sont 
perdus. 

AQUILIUS  (Sivéais) .  historien  et  poète  sous  l'eni- 
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pcreur  Valcntinien ,  mort  en  370.  Il  ne  reste  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avait  composes. 

AQUILIU8  G ALHJ8,  jurisconsulte  romain,  disci- 
ple de  Sca-vola,  fut  d'abord  chevalier,  et  «erra,  avec 
Alleïus  Capito,  la  charge  de  trihun  du  peuple,  dans  la 
niémc  année  que  Pompée  obtint  le  consulat.  L'amitié  de 
Cicéron  est  un  grand  titre  à  la  réputation  de  Gallus,  qui 
exerça  la  questure  avec  lui.  Le»  productions  d'Aquilius 
Gallus  ne  sont  point  venues  jusqu'à  nous. 

AQUIN  (Philippe  d'),  savant  rabbin  de  Carpentras, 
dont  le  véritable  nom  était  Mardoçai  ou  Maroochée. 
Chassé  de  la  synagogue  d'Avignon  ,  en  1610,  à  cause  de 
son  penchant  pour  le  christianisme,  il  se  retira  dans  le 
royaume  de  Naplcs,  et  se  fît  baptiser  à  Aquino,  dont  il 
prit  le  nom.  11  en  supprima  la  terminaison  lorsqu'il  vint 
en  France,  et  se  fit  appeler  d'Aquin.  Le  clergé  lui  donna 
une  pension.  II  vint  ensuite,  avec  sa  famille,  s'établir  à 
Paris,  où  il  se  consacra  à  l'enseignement  de  l'hébreu. 
Louis  XIII  le  nomma  professeur  royal  au  collège  de 
France,  et  interprète  pour  la  langue  hébraïque.  Il  occupa 
cette  chaire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  1650  ;  ses 
ouvrages  les  pins  importants  sont  :  Dictionnaire  hébreu- 
c/uildeett-thal,m,déen-rabbiniqtie,  Paris,  1629,  in-fol.; 
Racines  delà  langue  sainte ,  Paris,  1020,  in-fol.,  etc. 

AQUIN  (Lotis©*),  fils  du  précédent,  né  à  Avignon 
en  1 600,  pensionné  comme  son  père  par  le  clergé,  fit  aussi 
«a  principale  étude  de  la  science  rabbinique ,  et  se  rendit 
très-habile  dans  les  langues  orientales.  Il  traduisit  en  latin 
le  Commentaire  de  Bcn-Gerson  sur  Job.  Paris,  1 6*2,  in-4°, 
et  le  Commentaire  sur  Esther,  qu'il  enrichit  de  notes. 

AQUIN  (Antoine  d'),  premier  médecin  de  Louis  XIV, 
mort  en  1696,  était  petit-fils  de  Philippe,  et  fut  père  de 
Louis  d'Aquin ,  évoque  de  Fréjus. 

AQUIN  (Loi'is-Clal-dr  d'),  fameux  organiste,  né  à 
Paris  le  4  juillet  1694,  mort  le  15  juin  1772.  Ses  dispo- 
sitions, secondées  par  les  leçons  du  musicien  Bernicr,  le 
firent  regarder  comme  un  petit  piod  gc,  puisque  à  l'âge  de 
six  ans,  il  étonna  Louis  XIV,  devant  qui  il  toucha  du 
clavecin,  et  que,  deux  ans  après,  il  cessa  d'avoir  des  maî- 
tres. Nommé  organiste  du  Pctit-Sl. -Antoine,  h  l'âge  de 
douze  ans ,  il  fit  admirer  son  exécution  facile  et  brillante  ; 
il  concourut,  en  1727.  pour  l'orgue  de  St. -Paul,  et  l'em- 
porta sur  Rameau,  qui,  depuis,  acquit  tant  de  célébrité, 
comme  compositeur  de  musique  dramatique.  En  1739, 
le  roi  le  nomma  l'un  des  organistes  de  sa  chapelle.  On 
assureque  le  célèbre  llandcl  fit  le  voyage  de  France,  exprès 
pour  entendre  d'Aquin.  On  a,  de  cet  organiste,  deux  re- 
cueils gravés ,  l'un  de  Pi/'tvs  de  clavecin.  l'autre  île  Aoël*. 

AQUIN  (d'),  fils  du  précédent,  surnommé  de  Château- 
Lyon,  un  des  rédacteurs  des  Étrennes  littéraire»  d'Apollon, 
écrivain  fécond,  mort  en  1797,  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entre  autres  :  fattres  rur  les  hommes  cèle- 
lire»  dans  les  sciences  et  les  arts  sous  Louis  XIV,  1753; 
ta  Pléiade  française,  1734,  2  vol.  in-12;  des  poésies; 
l'Éloge  de  MolVre,  1775,  et  autres  écrits  littéraires  qui 
n'ont  point  eu  de  succès. 

AQUIN  (Thomas  d  ).  Voyez  THOMAS. 

AQUINO  (Charles  n'),  jésuite,  né  à  Naplcs  en  1654, 
professa  d'une  manière  brillante  la  rhétorique  à  Home, 
où  il  mourut  en  1740.  Il  a  composé  Carmina,  1702, 
5  vol.  in-8«;  Omno««,1704,  2  vol.  in-8».  Ces  discours, 


ainsi  que  ses  poésies,  sont  très  estimées  ;  Lexicon  miiiinre, 
1707  ou  1759,  in-fol.  ;  Fragmenta  htstonœ  de  Mlu  llun- 
garico,  1726,  in-12  ;  NomencktloragriaUtura:,  1 736,  in-4". 

ARA,  hérétique  des  siècles  de  l'Église,  prétendit 
que  J.  C.  u'uvait  pu  être  exempt  du  péché  originel. 

ARAB-ClIAIt  (Abmsd-Be.i),  historien  arabe  et  doc- 
teur musulman,  mort  à  Damas  en  1450,  est  autour 
d'une  Histoire  de  Tamerkin,  estimée  des  orientalistes  , 
publiée  par  Golius  à  Lcyde,  1656  ;  die  a  été  traduite  en 
français  par  Valier,  1658,  iii-4°,  puis  réimprimée  avec 
une  version  latine  par  Mangar,  1767,  3  vol.  in-4°.  Tou- 
tes ces  éditions,  défigurées  par  des  fautes  grossières ,  ont 
été  surpassées  parcelle  qu'a  publiée  Ahraed-Bcn-McJuun- 
med  ,  Calcutta ,  1818.  On  trouve  des  détails  curieux  snr 
cet  historien  dans  le  Dictionnaire  biographique,  connu 
sous  le  titre  de  JUenhel-cl-Safy  d'Aboul-Mahaçan. 

ARADON  (Jérôme),  de  Quinipiiy,  l'un  des  princi- 
]>aux  officiers  du  duc  de  Mercœur ,  dans  la  guerre  de  la 
Ligue,  fut  obligé  de  rendre,  en  1 589,  au  prince  de  Dom- 
bcs,  la  ville  d'IIeiincbon,  où  il  commandait  ;  mais  il  con- 
tribua, l'année  suivante ,  ù  la  reprise  de  cette  place,  dont 
le  gouvernement  lui  fut  rendu.  On  a,  de  ce  capitaine,  un 
journal  très-inexact  et  très-partial  des  événements  qui 
curent  lieu  dans  celle  partie  de  la  Bretagne.  Aradon  de 
Quinipiiy  demeura  dans  le  parti  des  ligueurs,  même  après 
la  conversion  de  Henri  IV,  et  il  ne  se  soumit  à  l'autorité 
légitime  qu'en  1597,  époque  à  laquelle  le  duc  de  Mer- 
cœur  fit  sa  paix.  Toute  la  famille  d'Aradon,  composée 
de  cinq  frères,  était  dévouée  à  ce  chef,  et  lui  rendit  de 
grands  services  ;  l'un  d'eux  était  gouverneur  de  Vannes  ; 
un  troisième  (Duplcssis  d'AïuooM) ,  évéque  de  cette  ville, 
fut  député  aux  états  généraux  de  la  Ligue,  en  1 393. 

ARAGON  (Jea«se  d'),  illustre  Italienne  du  16»  siè- 
cle, se  distingua  par  son  courage  et  ses  vertus,  et  fut 
célébrée  par  les  beaux  esprits  du  temps  dans  un  recueil 
de  vers  intitulé  :  Tcmpio  alla  divine  signora  Ciovantt. 
d'Aragona.  Elle  épousa  Ascagne  Colonne,  prince  de  Ta- 
gliacozzo,  et  mourut  en  1577. 

ARAGON  (Ti'llib  d'),  l'une  des  femmes  poètes  les 
plus  célèbres  d'Italie,  florissait  au  16e  siècle.  Elle  descen- 
dait de  la  brandie  de  celte  maison  royale  qui  avait  régné 
à  Naplcs;  mais  non  par  une  descendance  légitime.  Le  car- 
dinal Pierre  Tagliavia  d'Aragon,  archevêque  de  Palcrmc, 
l'avait  eue  ii  Home  d'une  belle  Ferraraisc ,  nommée  Giu- 
lia.  Il  lui  assura  une  fortune  suffisante  pour  la  faire  vivre 
dans  l'aisance.  Elle  était  belle ,  et  une  éducation  soignée 
joignit  à  cet  avantage  naturel  les  talents  les  plus  rares. 
Elle  jouait  de  plusieurs  instruments  et  chantait  avec  un 
goût  et  un  art  admirables.  Ses  discours  étaient  remplis 
de  raison  cl  «le  grâce  ;  rien  enfin  ne  lui  manquait  pour 
séduire,  aussi  eut-elle  un  grand  nombre  d'adorateurs ,  et 
principalement  parmi  les  poêles.  Ils  lui  adressaient  des 
vers  pleins  d'admiration  et  d'amour  ;  elle  leur  répondait 
souvent  dans  le  même  langage,  et  die  passe  pour  avoir 
répondu  à  plusieurs  d'entre  eux,  autrement  que  par  des 
vers.  Outre  des  Mme,  Venise,  1557,  elle  a  laissé  :  Dia- 
fogodeW  infittità  d' A  more,  ibid.  j  II  Mesthmo,  o  ù*  Guerino, 
Venise,  1 560,  poëmc  en  56  chants. 

AR  AGONËSE(Sbbabtie*),  dessinateur  et  antiquaire, 
descendait  d'une  famille  espagnole  qui  s'établit  vers  le 
milieu  du  1b>  siècle  dans  le  Brescian.  Alphonse,  son 
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père,  avait  Acquis  la  réputation  d'un  peintre  habile.  A  j 
ton  exempte,  Sébastien  cultiva  d'abord  la  peinture  -,  mais, 
HTmye*  bientôt  des  difficultés  que  présente  cet  art,  et 
désespérant  de  les  surmonter,  il  y  renonça  pour  se  borner 
au  dessin  à  la  plume,  genre  dans  lequel  on  lui  doit  une 
foule  de  petits  chefs-d'œuvre.  Il  réussissait  surtout  à  ren- 
dre les  anciennes  médailles.  On  cit*  de  Sébastien  un  re- 
cueil de  seite  cents  pièces  avec  les  revers,  distribuées  sur 
deux  cents  planches  entourées  d'arabesques  et  de  cartou- 
ches de  son  invention ,  du  fini  le  plus  précieux.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  Pépoquc  de  In  mort  d'Aragonèse  ;  les  uns  la 
fixent à  Tan  i  584,  d'autres  en  1861 ,  d'autres  enfincn  1 867. 

ARAIGNON  (Jean-Loi ts),  avocat,  mort  à  Paris,  sa  ' 
patrie,  vers  1790,  est  auteur  de  Conte*  philosophiques 
et  des  2  pièces  suivantes:  k  Siège  de  Beauvais,  tragédie 
en  5  actes,  Paris,  1706,  in-8»;  te  Vrai  philosophe,  corné 
dk?  en  8  actes  et  en  prose,  1767. 

ARA4A  (F«asçois),  eompositenr  de  musique,  né  à 
N*ples  en  4700.  Le  premier  opéra  qu'il  fit  représenter 
est  Bérénice  ;  il  fut  exécuté  dans  le  château  du  grand-duc, 
pris  de  Florence.  Après  avoir  composé  quelques  autres  j 
ouvrages  en  Italie,  et  principalement  l'opéra dMmorr /xr  j 
régnante,  représenté  à  Rome,  en  1751.  il  fut  appelé,  en 
1738,  à  Pétersbourg .  avec  plusieurs  chanteurs  italiens, 
et  nommé  maître  de  la  chapelle  impériale.  Pendant  son 
séjour  en  Russie,  il  fit  exécuter,  sur  le  théâtre  de  la  cour, 
les  opéras  italiens tfAbùdare. de  Scmimmidr,  de  Scipiane, 
à"  Année  et  de  Selencn;  mnis  l'ouvrage  le  pins  remarquable 
de  ce  compositeur,  est  C'phale  et  Pracri*,  écrit  en  russe,  et 
qu'on  regarde  comme  le  premier  grand  opéra  exécute  dons 
cette  langue.  Araja,  ayant  ramassé  de  quoi  vivre  dans  l'ai- 
sance, vint  terminer  ses  jours  dans  sa  patrie. 

ARALDI  (Micnt),  physiologiste  et  mathématicien, 
naquit  à  Modène,  le  40  février  1 740.  Avec  un  esprit  vif 
et  pénétrant,  il  avait  reçu  de  la  nature  cette  force  de  vo- 
lonté qui  triomphe  des  obstacles ,  et  celte  patience  que 
rien  ne  peut  lasser.  Ce  fut  moins  par  inclination  que  pour 
obéir  à  ses  parents  qu'il  étudia  la  médecine,  science  dans 
laquelle  il  devait  olrtcnir  des  succès  si  brillants.  Il  culti- 
vait en  mémo  temps  les  mathématiques  et  les  lettres  ;  et 
ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à  dix-huit  ans  il  reçut  le 
laurier  dans  toutes  les  faculté».  Nommé  ,  deux  ans  après 
(1700),  à  la  chaire  de  physiologio  de  l'université  de 
Modène,  lors  de  la  réorganisation  de  cette  école,  en  1 774, 
il  y  joignit  cdlc  d'analomie ,  illustrée  par  les  premiers  1 
travaux  de  Scarpa  ;  et  dans  la  suite  il  fut  en  outre  chargé 
de  renseignement  de  la  pathologie.  A  la  création  de  l'in- 
stitut national  d'Italie,  il  en  fut  nommé  l'un  des  premiers 
membres;  cl  après  la  mort  de  l'abbé  Korlis,  il  en  fut  élu 
secrétaire  perpétuel.  Il  mourut  à  Milan  le  5  nov.  1813. 
Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  la  Cou- 
ronne de  fer.  Les  Acte»  de  la  société  des  sciences  de  Mo- 
dène contiennent  de  savants  mémoire»  d'Araldi  sur  les 
Ajtonëe*;  sur  la  force  et  t'influence  du  cœur  dan»  In  circu- 
lation du  sang ,  etc.  ;  sur  ta  toi  de  ta  continuité  ;  on  a  im- 
primé séparément  son  fameux  mémoire  :  De  l'usage  de* 

particulièrement  dan*  te  système  de  la  circulation  du  sang; 
Modène,  1816. 

ARAM  (Evsfars),  savant  anglais,  né  dans  le  comte 
d'York,  vint  à  Londres,  en  1744;  arrêté,  en  1758,  à 
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Lynn,  dans  le  comté  de  Norfolk,  comme  auteur  d'un 
assassinat  commis  13  ans  auparavant;  condamné  et  exé- 
cuté en  1789.  II  avait  commencé  un  dictionnaire  comparé 
des  langues  celtique,  anglaise,  latine,  grecquect  hébraïque. 
L'écrivain  anglais  E.  L.  Bulwer  a  pris  pour  le  héros 
d'un  de  ses  romans:  Eugène  Aram,  traduit  en  français, 
Paris  et  Bruxelles,  1830. 

ARAMON  ou  ARAMONT  (Camiel  de  LCETZ, 
baron  n*),  ambassadeur  à  Constantinoplc  sous  lieurî  II, 
réussit  à  renouer  l'alliance  de  la  Porte  avec  la  France,  et 
obtint  de  Soliman  II  une  flotte  pour  faire  une  diversion 
en  Italie  contre  Charles-Quint ,  avantage  dont  on  ne  sut 
pas  profiler.  Traversé  dans  d'autres  négociations  par  la 
brigue  de  ses  envieux ,  Aramon  finit  par  tomber  en  dis- 
grâce à  la  cour.  Une  partie  de  ses  biens,  qui  avaient  été 
confisqués,  fut  après  sa  mort,  donnée  à  Diane  de  Poi- 
tiers. Il  parait  certain  ,  contre  l'avis  de  Moréri  et  de 
Bayle,qu'il  était  natif  de  Provence ,  et  non  de  Gascogne. 
Poldo  d'Albenas  lui  donne  le  titre  de  citoyen  de  Nîmes. 
Cette  dernière  version  ferait  supposer  qu'il  serait  né  à 
Aramon  même,  petite  commune,  érigée  en  baronnie,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Nimes  et  «lont  sans  doute  ses 
ancêtres  avaient  pris  le  nom.  D'Aramon  suivit  Soliman  II 
dans  une  expédition  en  Perse,  et  passa  de  là  en  Syrie, 
dans  la  Palestine  et  en  Egypte.  La  relation  de  ses  voyages 
a  été  écrite  par  Jean  Chesncau,  son  secrétaire.  Ayant  par 
son  crédit  fait  sortir  des  Sept  Tours  un  Allemand ,  le 
comte  de  Rokendolf,  il  reçutdc  celui-ci.  en  témoignage  de 
reconnaivsance,  la  propriété  des  Iles-d'Or  (  îles  d'Ilyères) 
qui  furent  érigées  en  marquisat.)  D'Aramou  revenu  de  son 
ambassade,  se  retira  en  Provence,  où  il  mourut  en  1583. 

ARANCEY  (le  baron  d'),  né  à  Vitry-lc-Français  ;  fit 
les  campagnes  d'Italie  et  de  Russie  sous  Napoléon,  et  par- 
vint au  grade  de  général  de  brigade;  en  1814,  il  adhéra 
à  l'abdication  de  l'empereur;  le  roi  lui  conserva  son  grade, 
et  lui  accorda  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis  ;  il  était 
déjà  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  la 
Couronne  de  fer.  Mort  vers  1838. 

ARANDA  (Em»am  el  o').  né  à  Bruges,  en  1012,  vi- 
vait encore  en  1 67 1  ;  il  passa  sa  jeunesse  en  Espagne  ;  en 
revenant  dans  sa  patrie  il  fui  pris  par  un  corsaire  algérien, 
et  resta  esclave  )>endant  deux  ans.  De  retour  dans  IcBra- 
bant,  en  1042,  il  fit,  en  espagnol,  une  Relation  de  sa  cap- 
tivité, relation  qui  a  été  traduite  en  latin,  la  Hnye,  1637, 
in-12  ;  en  flamand,  et  en  anglais.  La  traduction  française, 
imprimécà  Bruxelles,  1 686,  in-1 2,  a  été  réimp.  à  Paris.— 
Antoine  de  Abi>da  a  publié  Verdadera  information  de  la 
Tierra  Santa,  Tolède,  1845,  in-4°,  gothique.  —  Jean 
de  Aha*da  a  laissé  Lugnret  communes  decanceplos,  dichos 
y  sententia*  en  diversa*  materias,  Séville,  1 893,  in-4°. 

VR  AM) A  (Don  Pedro-Pablo  ABARCA  de  BOLEA, 
comte  n'),  grand  et  ministre  d'Espagne ,  né  à  Saragosse, 
en  1716,  d'une  illustre  famille  d'Arngon,  fut  d'abord 
amlmssndcur  en  Pologne  sous  Charles  III.  Nommé  à  son 
retour  capitaine  général  du  royaume  de  Valence  el  prési- 
dent du  conseil  de  Castille,  il  embellit  Madrid  et  y  fonda 
plusieurs  académies.  Bientôt  allait  commencer  pour  l'Es- 
pagne cette  trop  courte  époque  de  renaissance  qui  suivit 
l'expulsion  des  jésuites,  dont  l'illustre  Pombal  dévoilait 
les  manœuvres  aux  rois  de  l'Europe.  Le  comte  d'Aranda 
passe  pour  avoir  chaudement  appuyé  la  mesure  qui  en 
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délivra  pour  un  moment  l'Espagne.  Envoyé  alors  comme 
ambassadeur  en  France,  puis  rappelé  en  1784,  il  vivait 
dans  une  sorte  de  disgrâce,  lorsqu'il  fut  nommé  premier 
secrétaire  d'État  eu  1792  ;  mais  ce  retour  «  la  faveur 
dura  peu  :  il  fut  remplacé  par  Godoy,  prince  de  la  Paix, 
et  mourut  exilé  dans  une  de  ses  terres  en  1794.  11  avait 
une  grande  connaissance  des  hommes  et  des  intérêts  des 
cabinets  tic  l'Europe.  On  lui  attribue  lu  Dénonciation  au 
public  du  voyage  d'un  soi-disant  Figaro  en  Espagne ,  par 
le  véritable  Figaro,  Paris,  1785,  in-12.  Le  soi-disant 
Figaro  était  le  marquis  de  Langle. 

ARAftTIL'M  ou  ARAISZI  (Jil.-Cés),  célèbre  ana- 
tomiste,  professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie  pendant 
32  ans  à  Bologne,  où  il  naquit  eu  1530,  fut  élève  de  Vé- 
sale.  Il  mourut  en  1589.  Arantius  a  fait  des  découvertes 
en  chirurgie  et  eu  unatomie  sur  lesquelles  il  a  publié  : 
Dvhumano  fœlu  UUr,  Venise,  1571  ;  Baie,  1579,  in-8"; 
Lcyde,  1004,  in-12,  etc  ;  Juatomic.  olaerval.  Ub.,  et  De 
tumor.  sccundùm  toc.  affect.  :  ces  deux  derniers  impri- 
més à  la  suite  du  précédent  dans  les  deux  alitions  de  Ve- 
nise, 1587  et  1595;  In  Hippocr.  de  vuln.  capit.  com- 
ment., etc.,  Lyon,  1580,  in  8";  Lcydc,  1059  et  1041, 
in-12;  Consultai,  inédit.,  Francfort,  1598. 

ARAS.  Voyez  ARE  FRODK. 

ARATOR,  Ligurien,  seerélaireel  intendant  des  finan- 
ces d'Athalaric,  mort  en  550  sous-diacre  de  l'Église  ro- 
maine, présenta  ,  eu  544,  les  Actes  dt  s  apôtres  en  vers 
latins  au  pape  Vigile,  qui  en  fut  fort  satisfait.  On  trouve 
cet  écrit  imprimé  avec  d'autres  poèmes  chrétiens,  à  Ve- 
nise, chez  les  Aides,  1502,  in- 4"  ;  à  Strasbourg,  1507, 
in-8°;  à  Leipzig,  1515,  in-4%  et  dans  diverses  collections, 
notamment  dans  la  UUiothèque  des  Pères.  Les  ouvrages 
d'Arator  ont  élé  publiés  séparément  avec  les  notes 
d'Arntzcnius,  Zulphcn,  1709,  in-8". 

ARATl'S,  poêle  grec,  de  Soles  en  Cilieie,  né  vers 
l'an  277  avant  J.  C,  fut  le  contemporain  de  Théocritc, 
qui  parle  honorablement  de  lui  dans  sa  sixième  idjlle.  Il 
vécut  dans  la  plus  constante  intimité  avec  le  roi  de  Ma- 
cédoine ,  Antigone  Gonatas.  Ce  fut  sous  ses  yeux  et  à  sa 
prière  qu'il  composa  son  J'oi-mc  sur  l'astronomie.  Cicéron 
ne  lui  dispute  pas  le  mérite  du  style,  mais  il  lui  refuse  les 
connaissances  nécessaires  pour  bien  traiter  un  pareil 
sujet.  Son  poème  eut  cependant  pour  commentateurs  les 
hommes  les  plus  savants  de  la  G  rire ,  parmi  lesquels  ou 
cite  entre  autres  :  Ilipparquc,  Éralosthène  et  Théon;  et 
pour  traducteurs,  Cicéron  lui-même,  Germanicus ,  César 
et  Aviénus.  La  traduction  de  Cicéron  ne  nous  est  parvenue 
que  fort  incomplète  ;  Hugues  Grolius  en  a  rempli  de  sou 
mieux  les  nombreuses  lacunes,  et  c'est  dans  cet  élal  qu'elle 
a  élé  impriméeet  traduite  en  français  parPingré,à  la  suite 
des  ./i«ln>M>/»t'/ur«dcManilius,  Paris,  1780.  La  meilleure 
édition  d'Aralus  est  celle  qui  a  élé  publiée  à  Leipzig  par 
J.  Th.  Bulbe,  1793  1801,2  vol.  in-8".  Indépendamment 
de  son  poeme  sur  l'astronomie,  Aratus  avait  composé 
d'autres  ouvrages  que  le  temps  n'a  pas  épargnés. 

ARATLS  de  Sicyonc,  né  l'an  272  avant  J.  C,  fils 
de  Clinias ,  n'avait  que  7  ans  lorsque ,  dans  l'un  de  ces 
mouvements  où  une  nouvelle  lyruiiuic  sunède  à  une 
tyrannie  plus  ancienne ,  son  père,  magistral  élu  par  ses 
concitoyens,  fut  tué,  et  tout  ce  qui  lui  appartenait,  famille 
et  amis,  proscrits  ou  égorgés.  Celle  scène  lit  sur  l'urne  d'A- 
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ro tus  une  impression  profonde  et  ineffaçable.  Plularquc 
nous  dit  qu'il  reçut  une  excellente  éducation  à  Argus  ;  il 
excella  dans  la  gymnastique  au  point  qu'il  fut  couronné 
aux  cinq  combats  duPcutalhle.  Eucorc  dans  l'adolescence, 
Aratus ,  à  la  léte  de  quelques  exilés,  s'empara  de  Sicyone 
l'ait  251  avant  J.  C. ,  et  en  clmssa  le  tyran  Nicoclès  qui 
avait  assassiné  Paséas,  et  exilé  l'élite  des  habitants.  Les 
exilés,  rentrés  dans  leur  patrie,  à  la  suite  d' Aratus,  vou- 
lurent prendre  possession  des  biens  dont  on  les  avait 
dépouillés  ;  ceux  qui  avaient  acheté  ces  biens  refusant 
de  les  rendre,  Aratus  eut  recours  à  Ptoléméc  Philadclphc, 
à  qui  il  avait  rendu  quelques  services,  et  qui  lui  donna 
150  talents  (825.000  francs) ,  avec  lesquels  il  indemnisa 
les  bannis  de  la  perte  de  leurs  propriétés.  Il  faut  lire 
dans  Plularquc  et  Polxbc  les  curieux  détails  de  cette 
histuirc  dont  nous  ne  pouvons  qu'énoncer  les  résultats. 
Depuis  plus  de  vingt  ans  une  garnison  macédonienne 
tenait  le  château  de  Corinthe.  Aratus  s'a»  empara  par 
ruse  vers  l'an  244,  et  rendit  la  liberté  aux  habitants  de 
la  ville.  Bientôt  Mégarc,  Tré/ènc,  Épidaurc  se  détachent 
de  la  Maeéduiue ,  elles  entrent  dans  la  confédération) 
achéenne  dont  Aratus  était  devenu  l'âme.  Ptoléméc 
É vergetés,  roi  d'Egypte,  est  nommé  généralissime  de  lu 
ligue  sur  terre  et  sur  mer.  Quelque  temps  après,  les  Éto- 
liens,  jaloux  de  la  prospérité  des  Achéciis,  el  comptant  sur 
les  secours  d'Anligone,  tuteur  de  Philippe,  formèrent  une 
alliance  avec  les  Lacédémonicns  gouvernés  alors  par  Cléo- 
nièuc,  qui,  en  publiant  la  loi  agraire,  venait  de  s'acquérir 
une  popularité  qui  devait  se  propager  dans  une  certaine 
classe  même  des  villes  confédérées.  Dans  une  rencontre 
qui  eut  lieu  entre  Cléomène  cl  Aratus,  celui-ci  fut  battu 
et  d'échec  en  échec  réduit  aux  abois.  Cependant  Cléomène 
accomplissait  sa  révolution  dans  presque  toutes  les  villes; 
il  y  eut,  à  Sic) une  même,  de  sourdes  agitations  et  des 
mouvements  déclarés  en  sa  faveur.  «■  Le  |>euplc,  dit  Plu- 
larquc, espérait  de  lui  le  (lat  tage  des  terres  el  l'abolition 
des  délies.  «  Par  un  de  ces  revirements,  que  chacun  expli- 
que ensuite  à  sa  manière,  Aratus  appela  Antigone  eu 
Grèce,  et  remplit  le  Péloponèsc  de  Macédoniens,  lui  qui, 
suspect  à  tous  leurs  rois,  s  'était  déclaré  leur  ennemi.  Pour 
juger  ces  deux  chefs  il  faul  remonter  à  l'origine  de  leur 
autorité  ;  l'un ,  Cléomène,  a  fait  à  Laeédémone  mie  révo- 
lution populaire;  l'autre,  Aratus,  est  le  chef  adoré  d'une 
démocratie  d'élite.  Le  point  d'appui  de  Cléomène  est  dans 
la  plèbe  ^ouflrante;  l'une  des  pensées  de  la  ligue  formée 
|wr  Aratus,  c'est  la  résistance  delà  bourgeoisie  riche  ou 
aisée  aux  soulèvements  de  la  plèbe.  Ce  ne  fut  pas  sans 
douleur  qn'Aratus  invoqua  le  secours  de  la  Macédoine  ; 
mais  il  n'y  avait  pas  à  hésiter  entre  Antigone,  prince  hu- 
main el  religieux  observateur  «le  ses  serments,  el  Cléo- 
mène. devenu  tyran  de  sa  patrie,  à  laquelle  il  voulait 
asservir  tout  le  Péloponèsc.  Antigone  entra  dans  la  1 -aco- 
nit",  délit  à  Sellasie,  Cléomène,  qui  se  réfugia  auprès  de 
Ploléiuée  ;  el  ayant  pris  Sparte,  il  lui  rendit  ses  luis  que 
Cléomène  avait  abrogées.  Antigone  témoigna  toujours 
beaucoup  de  considération  pour  Aratus,  else  gouverna 
d'après  ses  conseils,  en  et?  qui  concernait  les  affaires  de  In 
Grèce.  Philippe  son  ueveu  el  son  successeur  eu  Cl  de 
même  pendant  les  premières  années  de  son  règne;  mais 
Aral  ils  ayant  appris  le  commerce  scandaleux  de  Philippe 
avec  la  femme  d'Aralus.  son  fils,  s'éloigna  de  plus  en  plus 
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de  Philippe  ;  celui-ci,  de  son  côté,  ne  voynnl  plus  dans 
Aralus  qu'un  «îenseur  sévère,  se  détermina  a  le  faire  em- 
poisonner. Il  mourut  à  .flgium ,  à  l'âge  do  Îi8  ans.  On 
l'enterra  n  Sicyonc,  distinction  que  l'on  n'aerordait  qu'aux 
héros.  Aralus  a  écrit  des  Mémoires  qui  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous. 

ARAUJO  DE  AZEVEDO  (Axtoxio  pe),  comte  de 
Barea,  ministre  d'État  portugais,  né  à  Ponte  de  Lima,  en 
mai  1732.  de  parents  riches,  fut  élevé  par  son  oncle,  co- 
lonel de  cavalerie.  Le  due  de  La  focs,  fondateur  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Lisbonne,  y  lit  admettre  Araujo 
qu'il  ne  cessa  de  protéger  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie. 
Nommé  ministre  de  Portugal  à  la  Haye  en  1780,  Araujo 
parcourut  l'Angleterre  et  la  France,  en  se  rendant  à  son 
poste,  il  put  juger  sainement  la  marche  et  les  suites  de  la 
révolution  qui  éclatait  en  France,  et  it  fut  convaincu 
que  le  Portugal  devait  rester  étranger  a  la  lutte  qui  allait 
s'engager.  Malheureusement  l'influence  anglaise  en  fil  dé- 
cider aulrement,  d'Araujo  fut  chargé  d'aller  négocier  la 
paix  à  Paris  et  obtint  une  paix  honorable.  Le  traité  fut 
signé  le  17  août  1797,  et  il  devait  être  ratifié  dans  les 
deux  mois.  Des  intrigues  de  cour  à  Lisbonne  parvinrent  à 
laisser  écouler  le  délai  fatal  sans  que  la  ratification  eût 
lieu.  Le  Directoire  déclara  le  traité  nul  et  non  avenu.  Le 
plénipotentiaire  portugais  prolongeant  son  séjour  à  Paris 
malgré  l'expiration  de  ses  pleins  pouvoirs,  fut  emprisonné 
au  Temple.  D'Araujo  avait  été  envoyé  à  Paris  par  le  régent 
du  Portugal  à  l'insu du  minislrc  des  affaires  étrangères,  ses 
ennemis,  profitant  de  l'occasion,  proposèrent  à  la  cour  de 
Lisbonne  de  le  mettre  en  jugement  comme  ayant  agi  contre 
les  ordres  du  ministre.  On  ne  donna  pas  suite  à  cette  ac- 
cusation. Apres  quelques  mois  de  détention, d'Araujo fut 
mis  en  liberté  et  il  alla  reprendre  son  poste  à  la  Haye;  il 
fut  ensuite  nommé  ministre  à  Berlin.  Rappelé  en  Portu- 
gal en  1800,  il  fut  chargé  d'aller  négocier  avec  le  premier 
consul,  et  se  rendit  sur  une  frégate  à  Lorient;  mais  il  ne 
lui  fut  pas  même  permis  de  débarquer.  De  retour  à  Lis- 
bonne, il  trouva  la  paix  signée  à  Badajoz  par  Pinto,  et  le 
duc  de  Lafôes  disgracié.  D'Araujo  resta  quelque  temps 
sans  emploi;  mais  après  la  paix  d'Amiens  il  fut  nommé 
ministre  à  St.-Pélcrsbourg,  où  il  résida  jusqu'en  1805.  Il 
fut  alors  rappelé  pour  remplacer  M.  d'Alméida  que  l'in- 
fluence du  cabinet  français  avait  fait  renvoyer  du  ministère. 
Devenu  ministre  des  affaires  étrangères  cl  de  la  guerre, 
le  chevalier  d'Araujo  trompa  l'espoir  de  ses  amis  et  delà 
nation  ;  uniquement  occupé  du  soin  de  sa  forlunc.  il  ne  fit 
rien  pour  son  pays;  il  montra  une  incapacité  absolue 
comme  homme  d'Élat,  et  se  trompa  grossièrement  sur  les 
projets  de  Napoléon  à  l'égard  de  l'Espagne.  Mal  servi  par 
ses  agents  diplomatiques  à  Paris  et  à  Madrid,  il  n'eut  pas 
le  plus  léger  soupçon  des  négociations  qui  conduisirent 
à  la  signature  du  fameux  traité  de  Fontainebleau  du27 oc- 
tobre 1807,  et  le  cabinet  portugais  fut  frappé  de  stupeur 
à  la  réception  de  la  note  présentée  par  M.  de  Hayneval, 
chargé  d'affaires  de  France,  de  concert  avec  le  marquis  de 
Campo-Alangc,  ambassadeur  d'Espagne.  Les  propositions 
de  Napoléon  étaient  :  que  le  Portugal  fermât  ses  ports 
aux  Anglais  ;  qu'il  déclarât  la  guerre  à  l'Angleterre,  et  qu'il 
se  disposât  â  joindre  ses  forces  navales  à  celles  de  la 
France  et  de  l'Espagne;  enfin  qu'on  arrêtât  tous  les  su- 
jets britanniques,  et  qu'on  mit  le  séquestre  sur  leurs  pro- 


priétés. En  cas  de  refus,  on  menaçait  d'occuper  le  Portu- 
gal. Trois  jours  avant  la  présentation  de  celle  note,  le  mi- 
nistère avait  reçu  du  cabinet  «le  Londres  l'assurance  qu'il 
n'y  aurait  point  de  réclamations  pour  le  fait  de  la  clôture 
des  ports,  pourvu  qu'on  respectiit  les  propriétés  anglaises. 
Pcndanl  qu'on  délibérait  à  Lisbonne,  l'armée  française 
entrait  en  Espagne.  ï.e  gouvernement  portugais  permit 
que  quatre  convois  sortissent  de  Lisbonne  et  de  Porto, 
chargés  île  propriétés  anglaises.  MM.  de  Raynrval  et  de 
Campo-Alangc,  voyant  les  propositions  de  leurs  gouverne- 
ments éludées,  quittèrent  Lisbonne,  et  Napoléon  prononça 
la  dérhéanec  «le  la  maison  de  Bragance.  Lord  Strangford, 
qui  était  à  bord  de  l'escadre  anglaise,  ayant  reçu  le  Moni- 
teur du  1 1  novembre  portant  la  déclaration  de  déchéance, 
s'empressa  de  communiquer  cette  pièce  au  régent;  il  n'y 
avait  plus  à  hésiter,  le  départ  de  la  cour  fut  fixé  au  27; 
mais  il  ne  put  s'effectuer  que  le  29.  Jnnot  fit  son  entrée 
à  Lisbonne  le  lendemain.  Ce  qu'on  aura  peine  à  croire, 
c'est  que  l'armée  française  était  déjà  le  2fi  à  Abrantès, 
sans  que  le  ministre  de  la  guerre  en  eut  reçu  le  moindre 
avis.  Tant  d'insouciance  de,  la  part  d'Araujo  fut  aux 
yeux  du  public  un  indice  de  trahison,  et  lorsqu'il  voulut 
s'embarquer,  il  fut  accueilli  par  les  huées  de  la  populace. 
Quelque  temps  avant  ces  événements  le  marquis  de  Mn- 
rialva  avait  élé  envoyé  à  Paris  pour  demander  la  main 
«l'une  fille  de  Murât  pour  le  jeune  don  Pedro  (régent  du 
Portugid) ,  cette  mission  n'eut  point  de  suite  ;  et  le  mar- 
quis de  Marialvn,  manquant  h  ses  devoirs  d'ambassadeur, 
au  lieu  de  songer  aux  intérêts  «le  celui  qui  l'avait  envoyé, 
alla  se  joindre  à  la  députation  portugaise  de  Bayonne.  et 
demander  à  Napoléon  un  roi  de  son  choix  pour  le  Portu- 
gal. Arrivé  au  Brésil,  d'Araujo  fut  disgracié  en  appa- 
rence ;  mais  il  conserva  les  bonnes  grâces  du  prince.  En 
18U,  il  fut  nommé  au  département  de  la  marine  et  des 
colonies;  et  l'année  suivante  il  fui  créé  comte  da  Barca. 
Par  suite  «le  la  mort  de  deux  ministres,  il  se  trouvait 
chargé  de  trois  portefeuilles  au  moment  où  il  mourut  le 
21  juin  1817.  11  avait  rendu  des  services  au  Brésil,  ets'y 
était  fait  aimer  par  ses  manières  affables.  D'Araujo  avait 
(ouïes  les  qualités  nécessaires  pour  faire  un  excellent  di- 
plomate, mais  non  pour  tenir  les  rênes  de  l'Etat  dans  des 
temps  orageux.  Lorsqu'il  est  mort  il  était  grand'eroix  de 
l'ordre  du  Christ,  de  la  Tour  et  de  l'Épéc,  de  l'ordre 
espagnol  d'Isabelle  la  Catholique ,  et  grand  aigle  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  a  laissé  deux  tragédies  inédiles  : 
Osmia  ;  liiez  de  Castro. 

ARBACE  ,  gouverneur  des  Mèdes  sous  Sardanapalc, 
roi  des  Assyriens ,  conspira  avec  Bêl«'*sis  contre  ce  prince 
efféminé,  partagea  ses  États  avec  les  principaux  conjurés, 
et  obtint  le  royaume  des  Mè<les,  l'an  770  avant  J.  C.  11 
mourut  après  28  ans  de  règne,  laissant  le  trône  à  son  fils 
Mandocès. 

ARBA8ÏA  (Césaii),  peintre  piémontais  de  Saluées, 
ne  fut  pas,  comme  on  l'a  cru,  disciple  de  Léonard  de 
Vinci.  Il  professa  quelque  temps  à  Rome,  à  l'académie  de 
St.-Luc,  et  passa  depuis  en  Espagne,  où  il  peignit  en 
1 U79  un  tableau  de  l'Incarnation  dans  la  cathédrale  de 
Malaga.  On  voit  aussi  de  cet  artiste  de  belles  fresques  à> 
Cordoue  et  à  Sévillc.  De  retour  à  Saluées,  il  y  exécuta  de» 
fresques,  et  fut  pensionnaire  de  cette  ville  en  1601. 

ARBAUD  (François),  l'un  des  premiers  membres  de 
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l'Académie  française,  de  St.-Maximin  en  Provence,  apprit 
de  Malherbe  à  faire  des  vers,  et  sut  mettre  à  profit  les 
leçons  d'un  tel  maître.  Il  mourut  eu  1640  en  Bourgogne, 
où  il  vivait  loin  de  la  cour.  On  a  de  lui  une  Ode  à 
Louis  XIII  ;  des  Paraphrases  de  psaumes  et  quelques  poé- 
sie*. Son  Poème  de  la  Madelaiue,  loué  par  Racan,  est  perdu. 

ARDAI D  (Jkak),  frère  du  précédent,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  a  aussi  public  plusieurs  sonnets 
dans  des  recueils,  et  une  Traduction  de  quelques  psaumes, 
Grenoble,  1051,  et  Marseille,  1084. 

ARBAUD(L.-Cl.-Gasp.-Jér.),  médecin  de  Marseille, 
publia  en  1752  V Abrégé  du  rèijne  de  Louis  XIV,  iu-12. 

ARBELLE8  (A>dre  d').  Voyez  ANDRÉ. 

ARBERG  (comte  d'),  général  au  service  de  l'Autri- 
che, fut  employé,  en  1789  ,  contre  les  insurgés  braban- 
çons. Les  patriotes  In  bloquèrent  dans  la  ville  de  Gand  et 
le  forcèrent  à  capituler.  La  plupart  de  ses  opérations  ne 
furent  guères  plus  heureuses ,  car  il  fut  bientôt  forcé  d'é- 
vacuer les  provinces  insurgées.  Tous  ces  revers  et  les  dés- 
agréments qui  en  furent  la  suite,  le  dégoûtèrent  du  ser- 
vice au  point  qu'il  prit  sa  retraite,  et  alla  vivre  obscurément 
dans  ses  terres.  Il  mourut  h  Bruxelles,  eu  1813. 

ARDERG  DE  VALLENGIN  (Charles-Philippe  d'), 
fils  du  précédent;  s'élant  attaché  à  la  cour  de  Napoléon, 
dont  il  fut  chambellan,  quoique  Belge,  il  passa  pour  un 
des  plus  élégants  et  des  plus  aimables  Français  de  cette 
cour  qui  se  ressentait  un  peu  de  la  rudesse  des  camps. 
11  eut  une  mission  à  Sl.-Pétcrsbourg,  qu'il  remplit  hono- 
rablement. Capitaine  des  gendurmes  d'ordonnance  à  Til- 
sitt ,  il  s'y  montra  un  des  plus  braves  de  cette  armée  de 
héros.  Après  les  événements  de  Bayonnc ,  si  funestes  à  la 
gloire  de  Napoléon ,  il  eut  la  triste  mission  d'escorter  les 
princes  d'Espagne ,  conduits  à  leur  prison  de  Valcnçay. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  préfet  à  Brème ,  et  dans  les 
circonstances  critiques  de  1813,  son  habileté  parvint  à 
maintenir  la  paix  dans  les  villes  anséatiques  malgré  les 
troubles  sérieux  qui  commençaient  à  les  agiter.  La  mort 
enleva,  le  18  mai  1814,  cet  intéressant  jeune  homme  à 
l'armée  et  à  ses  amis.  Il  n'avait  qu'environ  40  ans. 

ARBÉTDJN  parvint  vers  350,  à  force  d'intrigues  et 
de  bassesses,  au  grade  dégénérai  désarmées  romaines  sous 
Constance,  et  se  signala  par  son  ambition  et  par  sa  haine 
artificieuse ,  d'abord  contre  Sylvain,  autre  général,  sou 
émule  ,  puis  contre  Ursicin,  qu'il  fit  condamner  injuste- 
ment à  l'occasion  de  la  prise  d'Aniidn.  Arbélion  vivait 
dans  la  retraite,  sous  le  règne  de  Valons,  en  305,  lors- 
qu'un révolté ,  nommé  Procopc ,  le  sollicita  de  s'unir  à 
lui  ;  Arbélion  s'y  étant  refusé  vil  piller  sa  maison.  Il  cou- 
rot  au  camp  de  l'empereur,  et  s'avançant  seul  au-devant 
des  rév  oltés,  il  les  harangua  et  en  ébranla  un  grand  nom- 
bre, ce  qui  amena  la  défaite  de  Procopc.  Ce  trait  répand 
quelque  honneur  sur  la  fin  d'une  vie  dégradée  par  l'in- 
trigue et  par  la  bassesse. 

ARBOGAST  (St.) ,  évêque  de  Strasbourg  en  078, 
était  en  faveur  auprès  de  Dagobcrt,  roi  d'Austrasie. 

ARBOGAST  (Louis.-Fr.-A>t.),  géomètre  français, 
né  en  1759  à  Mutzig  en  Alsace,  mort  le  8  avril  1803  à 
Strasbourg,  fut  d'abord  professeur  de  mathématiques  à 
l'école  d'artillerie  de  cette  ville.  Élu  député  à  la  Con- 
vention nationale,  il  y  fit  un  Rapport  sur  l'uniformité 
des  poids  et  mesure»,  et  la  Vérification  du  télégraphe  de 
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M.  Chaj>pe.  On  estime  son  Traite' du  calcul  des  dérivations, 
Strasbourg,  1800,  in-4».  Il  était  associé  de  l'Institut  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

ARBOGASTE,  Gaulois  d'origine,  l'un  des  principaux 
officiers  de  Tbéodose,  avec  lequel  il  vint  en  Italie  com- 
battre l'usurpateur  Maxime ,  fut  placé  par  lui,  comme 
préfet  du  prétoire,  auprès  de  Valcntinien  H.  Après  avoir 
d'abord  fidèlement  servi  ce  prince,  il  le  fit  étrangler  par 
un  eunuque,  et  mit  à  sa  place  Eugène,  qu'il  ne  put  main- 
tenir contre  Théodosc.  Défait  par  ce  dernier  malgré  des 
prodiges  de  valeur,  Use  donna  la  mort,  l'an  394  de  J.  C. 

ARBORIO  DE  GATTIN  ARA  (Merci  rin),  né  dans 
le  Piémont  en  1405,  fut  conseiller  du  duc  de  Savoie  «a 
président  du  parlement  de  Bourgogne.  Il  fut  chargé  en 
1508  par  l'empereur  Charles-Quint  de  dresser  les  articles 
de  pacification  entre  ce  prince  cl  le  pape  Clément  VII,  qui 
le  nomma  cardinal  eu  1529.  Il  fit  également  la  métuc 
aimée  un  traité  important  pour  la  défense  de  l'Italie,  et 
mourut  dans  sa  05*  année  à  Inspruck,  le  5  juin  1530. 

ARRORIO  DE  GATTIJM  ARA  (Amik- Antoine),  pa- 
tricicu  de  Verecil ,  descendait  de  la  même  famille  que  le 
précédent.  Néà  Pavie,cn  1058,  il  se  destina  par  inclination 
à  l'étatccciésiastiquc,  et  entra  dans  l'ordre  des  bar  nabi  tes. 
Le  pape  Clément  XI  l'ayant  chargé,  en  1700,  d'uuc  mis- 
sion importante  daus  la  ville  de  Milan,  le  récompensa  du 
zèle  et  de  l'habileté  qu'il  y  déploya ,  en  le  nommant ,  la 
même  année,  à  l'évéché  d'Alexandrie,  et,  en  1724,  arche- 
vêque de  Turin.  Lorsque  Viclor-Amédéc  II,  voulant  re- 
prendre la  couronne  qu'il  avait  abdiquée  en  faveur  de  son 
fils,  se  présenta  seul  à  cheval,  la  nuit  du  28  sept.  1731, 
à  la  porte  de  la  citadelle  de  Turin  pour  sommer  le  gou- 
verneur de  lui  en  livrer  les  clefs,  un  conseil,  convoqué 
dans  la  même  nuit  par  Charles-Emmanuel  III,  s'assembla 
en  présence  de  ce  monarque.  L'archevêque  Arborio,  qui 
en  faisait  partie,  parlant  un  des  premiers,  déclara  qu'il 
n'était  point  au  pouvoir  du  vieux  roi  d'annuler  l'acte  libre 
de  son  abdication  ;  il  vota  pour  que  l'on  s'assurât  de  la 
personne  de  Viclor-Amédéc  et  de  celle  de  sa  femme ,  cl 
qu'on  les  mit  l'un  et  l'autre  dans  l'impossibilité  de  trou- 
bler la  tranquillité  de.  l'État.  Cet  avis  fixa  les  irrésolutions 
de  rassemblée ,  et  Charles-Emmanuel  signa  en  pleurant 
l'ordre  d'arrêter  son  père.  L'archevêque  Arborio  de  Gat- 
tinara  mourut  au  mois  de  novembre  1743.  On  a  de  lui  : 
des  homélies  et  des  sermons  imprimés  ;  Décréta  condita  in 
prima  diuccxtmu  synod.,  1729,  Turin,  in-4". 

ARBORIO  DE  GATTINARA  (Jkan-Mercirim), 
patricien  de  Vcrceil,  frère  du  précédent,  naquit  à  Lucqucs 
en  1085,  où  des  affaires  de  famille  avaient  conduit  ses 
parents.  Suivant  l'exemple  de  son  frère,  il  entra  dans  la 
congrégation  des  barnnbilcs,  s'y  distingua  de  manière 
à  mériter  les  premières  charges  de  l'ordre  et  fut  appelé, 
en  1722,  à  l'évéché  d'Alexandrie,  après  y  avoir  prêché  le 
carême  avec  succès.  Il  fut  chargé,  en  1732,  de  prononcer 
l'oraison  funèbre  du  roi  Victor-Amédéc  II,  cl  s'acquitta 
habilement  de  celte  tâche  difficile.  Il  mourut  à  Alexan- 
drie, le  4  août  1743.  Nous  connaissons  d'Arborio  quel- 
ques opuscules  en  italien  et  en  latin. 

ARBORIO  JUAM1NO  (Pierre),  patricien  de  Vcr- 
ceil, naquit  dans  cette  ville  le  29  mars  1707,  du  comte 
de  Caresana,  d'une  branche  collatérale  de  la  maison  d'Ar- 
borio de  Gattinara.  Fils  aîné,  et  destiné  par  sa  naissance 
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<i  la  carrière  militaire  ,  Pierre  Arborio  entra  très-jeune 
dans  le  régiment  d'Aostc;  mais,  les  événements  de  la  ré- 
volution Tayant  privé  de  l'avancement  et  des  dutinclions 
auxquels  il  avait  droit,  il  quitta  le  service,  épousa,  en 
1801,  Ernestc  Morosini  de  Milan,  et  se  retira  à  Vereeil. 
Bonaparte  le  nomma  maire  de  cette  ville  ;  et,  satisfait  du 
dévouement  qu'il  avait  témoigné,  il  lui  confia  \a  sous-pré- 
feeturede  Lille  en  1803,  puis  eeUc  de  Douai*  Six  mois 
après  Arborio  remplaça,  comme  préfet  de  la  Stura.  M.  de 
Grégory  (Marcorcngn).  En  1810  [il  passa  à  la  préfecture 
de  la  Lys  ;  et  il  mourut  è  Bruges,  le  1 4  août  1811.  Na- 
poléon lui  avait  conféré  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  celui  de  baron  de  l'empire.  Arborio  composa 
des  instructions  d'économie  publique  qui  ont  été  impri- 
mées à  Coni. 

ARBORIO  (le  marquis  et  l'abbé).  Voyez  BRÈME. 

AIUtORIUS  (/Emuius-Magncs),  né  vers  370  aux  en- 
rirons  de  Bayonne,  mort  à  Constantinoplc  vers  35b,  était 
l'oncle  d'Ausone  qui  se  forma  par  ses  leçons.  D'abord 
professeur  d'éloquence  à  Toulouse,  puis  à  Narbonne,  il 
fut  appelé,  sur  le  bruit  de  sa  réputation,  a  la  cour  de  l'em- 
pereur Constantin,  qui  le  chargea  de  l'éducation  d'un  de 
ses  Bis.  Au  talent  delà  parole  Arborius  joignait  de  gran- 
des connaissances  en  ma  thématiques  et  en  astronomie.  Il 
était  en  même  temps  un  jurisconsulte  très-distingué.  On 
n'a  rien  conservé  de  ses  écrits;  mais  Ausone  a  consacré 
son  souvenir  par  deux  pièces  de  vers. 

ARBR1SSEL  (Robert  d'),  né  en  1047  dans  la  ville 
d'Arbrisscl ,  près  de  Nantes,  enseignait  la  théologie  à  An- 
'  gers,  lorsqu'Urbain  11  le  nomma  prédicateur  apostolique 
per  tmwersMiH  mundum.  Son  éloquence  entraînante  lui 
attira  anc  foule  d'auditeurs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
qui  le  suivaient  jusque  dans  les  déserts,  sans  avoir  d'ha- 
bitation fixe  et  séparée  pour  les  hommes  et  les  femmes.  Il 
sentit  la  nécessité  de  leur  donner  un  asile;  il  le  trouva 
dans  une  solitude  appelée  boutetyrault ,  h  l'extrémité  du 
diocèse  de  Poitiers.  Les  hommes  étaient  occupés  à  dessé- 
cher les  marais,  défricher  les  bois ,  et  devaient  obéir  aux 
femmes,  qui  n'étaient  occupées  que  de  la  prière.  Il  fonda 
d'autres  monastères  qui  furent  bientôt  enrichis;  mais  ces 
richesses  étaient  le  produit  du  travail.  Hol>ert  mourut 
en  11 17.  En  1653,  Louise  de  Bourbon ,  abbesse  de  Fon- 
tevraull,  lui  fit  ériger  dans  son  église  un  tombeau  de  mar- 
bre. Le  P.  Sorts,  religieux  de  Fontevrault,  a  composé  un 
ouvrage  intitulé  :  Dissertation  apologétique  pour  le  B.  Ro- 
bert d'Arbrissel,  sur  ce  qu'en  a  dit  Ba>lc  dans  son  Dic- 
tionnaire, Anvers,  1 70 1 ,  in-8°. 

ARBUSCULA,  comédienne  de  Rome  citée  par  Atti- 
cus,  Cicéron  cl  Horace. 

ARBL'TIINOT  (Aihx.),  jurisconsulte  écossais,  né  en 
1S38,  étudia  le  droit  à  Bourges,  sousCujas,ct  fut  ensuite 
principal  au  collège  royal  d'Aberdcen  en  1561).  Ayant 
embrassé  la  reforme,  il  joua  un  rôle  dans  toutes  les  que- 
relles qu'elle  suscita  en  Angleterre.  On  a  de  lui  en  latin  : 
Discours  sur  l'origine  et  l'escetience  du  droit,  Edimbourg, 
1872,  in-4",  et  une  édition  de  V Histoire  d'Ecosse  de  Bu- 
ehauan,  son  ami.  Il  mourut  à  Abcrdeen  en  1585. 

ARBUTHNOT  (Jeam)  .  écrivain  et  médecin,  né  à 
Arbuthnot,  près  Moutrosc,  en  1600,  vint  à  Londres,  où 
il  joignit  d'abord  à  la  pratique  de  son  art  renseignement 
des  mathématiques  ;  médecin  ordinaire  de  la  reine  Anne 
aioca.  iwv. 
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et  membre  du  collège  en  17U,  Il  fut  lié  avec  Pope,  Swift, 
Gay  et  Parnell,  et  mourut  le  27  février  173».  On  a  de 
lui:  Tables  des  monnaies,  poids  et  mesures  des  anciens,  {1*1  y 
in-44»  ;  Essais  sur  les  aliments  ,  traduit  en  français,  Paria 
1 741 ,  2  vol.  in-l  2  ;  De  l'effet  de  l'airtur  le  corps  de  l'homme, 
traduit  en  français,  Paris,  1742;  Le  Procès  sans  fin,  ou 
Histoire  de  John  Bull,  traduit  en  français  par  l'abbé  Vély, 
Londres,  1783,  in-12.  On  a  publié  à  Glascow,  en  1731, 
2  vol.  in-8»,  Miscxtlaneous  works  of  Arbuthnot. 

ARBUTHNOT  (Jacques),  poêle  écossais,  né  à  Glas- 
cow en  1700,  maître  d'école  dans  le  nord  de  l'Irlande, 
où  il  mourut  en  1734.  Ses  poésies  ont  été  rassemblées  et 
publiées  en  1  vol.  in-12. 

ARC  ou  ABCQ(Phihppk-Auo.  du  SAINTE-FOY,  che- 
valier n'),  fils  naturel  dn  comte  de  Toulouse,  mort  en  exil 
à  Tulle  en  1770,  était  un  homme  de  lettres  et  déplaisir. 
Outre  quelques  romans,  il  a  publié  :  Mes  loisirs,  1755, 
in-12  ;  Histoire  générale  des  guerres,  1750,  2  vol.  in-4°; 
Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens  et  de» 
modernes,  1758,  2  vol.  in-12  ;  ces  deux  derniers  ouvrages 
n'ont  pas  été  terminés. 

ARC  (Jeaknb  n').  Voyez  JEANNE. 

ARCADELT  ou  ARCUADET  (Jacques)  naquit 
dans  les  Pays-Bas  vers  les  dernières  années  du  1 5»  siècle, 
et  fut  un  des  plus  savants  musiciens  de  son  temps.  Il  alla  à 
Home  vers  1536,  où  il  devint  maître  des  enfants  de 
chœur.  Le  30  décembre  1540  il  fut  agrégé  au  collège  des 
cliapclainschantcurs  pontificaux  et  parvint  au  graded'abbé 
camerlingue  en  1544.  Vers  155,  il  entra  au  service  du 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise  et  le  servit  à 
Paris,  où  il  termina  vraisemblablement  ses  jours.  Outre 
des  Messes,  des  madrigaux,  Arcadelt  nous  a  laisé  l'excei- 
knee  des  chansons  musicales,  Lyon,  1572;  Chansons  fran- 
çaises à  plusieurs  parties,  Lyon,  1586. 

ARCADIE,  fille  de  l'empereur  Arcadius  et  sœur  de 
Théodose  11.  Le  patriarche  Atlicus  lui  dédia  son  Traité 
de  la  foi  cl  de  la  virginité.  Elle  fit  bâtir  des  bains  à  Con- 
stantinoplc,  où  elle  mourut  en  444. 

ARCADIO  (Jeax-Fra.nçois),  né  à  Bisagno  daas  le 
Montfcrrat,  vers  le  milieu  du  16»  siècle,  exerça  la  inéde. 
einc  avec  succès  à  Savone  et  dans  d'autres  villes  du  Pié- 
mont. Une  pleurésie  maligne  ayant  régné  dans  la  contrée, 
il  proposa  la  saignée,  comme  le  moyen  de  la  combattre 
dès  l'origine,  et  développa  son  opinion  dans  un  écrit  in- 
titulé :  De  secandd  rend  in  pleurilide,  Asti,  1609.  On  con- 
naît encore  un  traité  d'Arcadio  sur  une  méthode  égale- 
ment célèbre  dans  l'histoire  de  l'art  de  guérir  :  Parafrasi 
sopra  la  mediciiM  Santoriana,  Loano,  1618,  in-12. 

ARCADIO  (Alrxandxb),  premier  médecin  de  la  pro- 
vince de  Montfcrrat,  dans  le  17°  siècle,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tant  sur  son  art  que  sur  des  matières 
politiques  et  morales.  Il  se  fit  même  connaître  comme 
poète.  Ses  principales  productions  sont  :  Coniemplazioni 
mcdieinali  sopra  il  contagio ,  Tortonc,  1652,  in-12;  Tri- 
turationes  snpra  très  libros  prwnosticorum  Hijrpocratis  ; 
Plellro  d'Apollo,  Torlone,  1628,  in-12;  le  mondant 
pazzie,  Tortonc,  1654,  in-12. 

ARCADIUS,  empereur  de  Constantinoplc,  fut  Tin- 
digne  successeur  du  grand  Théodose,  qui  laissa,  en  mou- 
rant, le  sceptre  d'Occident  à  Honorius,  el  celui  d'Orient 
à  Arcadius.  Arcadius,  à  peine  ègé  de  sept  à  huit  ans,  fut 
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décore  delà  pourpre  et  associé  à  l'empire;  il  n'avait  que 
dix-huit  ans,  lorsque  lu  mort  de  Théodore  le  laissa  seul 
possesseur  du  trône  d'Orient  en  395.  Il  ne  l'occupa  que 
pour  cire  le  vil  esclave  des  ambitieux  qui ,  tour  à  tour, 
déchirèrent  l'Élat  par  leurs  perfidies ,  leurs  querelles  et 
leur  connivence  avec  les  Goths,  les  Huns  et  les  Vandales, 
auxquels  ils  livrèrent  les  provinces  et  les  trésors  de  l'em- 
pire. Arca<lius|  se  laissa  gouverner  par  un  Rufm,  préfet 
du  prétoire,  un  Entrope,  son  grand  chambellan  et  par 
Eudoxic  son  épouse ,  qui  lui  fit  exiler  St.  Jean  Cliryso- 
stôme,  patriarche  de  Conslnntinople.  Arcadius  servit  suc- 
cessivement les  passions  de  ces  lâches  tyrans.  Il  vit,  avec 
une  égale  indifférence,  Alaric  ravager  ses  États,  ses  su- 
jets gémir  dans  l'oppression,  les  secours  que  lui  amenait 
Stilicon,  général  et  tuteur  d'Honorius,  devenir  inutiles 
par  la  perfidie  et  les  intrigues  des  ministres  grecs,  les 
meilleurs  citoyens  tomber  sous  les  proscriptions,  et  l'aria- 
nisme  désoler  la  religion  que  défendait  en  vain  St.  Jean 
Chrysoslôme.  Tel  fut,  en  peu  de  mots,  le  règne  de  ce 
prince,  qui  mourut  en  408,  dans  la  trente  et  unième  an- 
née de  son  âge,  après  en  avoir  régné  quatorze. 

ARCADUJS  d'Antiochc,  grammairien  cité  par  Sui- 
das, est  auteur  d'un  Traité  classique  sur  les  notes  et  les 
accents  de  la  langue  grecque,  découvert  par  d'Ansso  de 
Villoison,  parmi  les  Mss.  de  lu  bibliothèque  du  mi,  et  dont 
il  a  publié  des  fragments  dans  ses  EpUloUv  Vinarienies. 

ABCADIU8,  patrice  romain,  fils  de  l'empereur 
Avittis,  appela  les  Francs  dans  l'Auvergne,  et  conseilla 
aux  rois  Clotairc  et  Childebert  les  meurtres  de  leurs  ne- 
veux, fils  de  leur  frère  Clodomir,  en  552. 

A1XC/EU8  (Fra>çois),  médecin  cl  chirurgien  espa- 
gnol, donna,  en  4503,  à  près  de  80  ans,  son  traité  De 
reetd  eurandoruin  vulnerum  rntiaHelib.  //,  etc.,  imprimé  à 
Anvers,  avec  des  notes  par  L.  .Nounius,  1574,  in-8°,  tra- 
duit en  plusieurs  langues. 

ABC  AN  DAN.  astrologue  arabe,  auteur  du  prédic- 
tions astrologiques  par  les  horoscopes.  On  ignore  en  quel 
siècle  il  a  vécu. 

ARC  A  IN  O  (Giovaxm  MAURO  d'),  dit  ilMauro,  se- 
crétaire du  cardinal  Alexandre  Césarinu  qu'il  accompagna 
dans  plusieurs  voyages,  mort  à  Rome  âgé  d'environ 
35  ans,  vers  1535.  est  un  des  plus  célèbres  poêles  bur- 
lesques de  l'Italie.  Adversaire  infatigable  de  l'Arélin ,  il 
fut  lié  avec  presque  tous  les  autres  beaux  esprits  de  celte 
époque,  cl  se  montra  l'un  des  membres  les  plus  enjoués 
de  la  réunion  académique  des  Yigiiajnoli  qui  s'assem- 
blait chez  Obcrlo  Strozzi.  Ses  poésies,  sous  le  titre  de 
Capitoli,  se  trouvent  réunies,  dans  de  nombreuses  éditions, 
à  celles  du  Berni ,  le  chef  du  genre  parmi  les  Seiccntuli. 

ABCASIO,  ué  le  23  janvier  1712  à  Bisagno,  où  il 
mourut  le  27  novembre  1791 ,  eut  de  la  réputation  comme 
avocat  et  professeur  do  droit  civil  à  Turin.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  lui  accorda  une  pension  et  le  litre  de  sénateur, 
cette  distinction  avait  été  jusqu'alors  sans  exemple  dans 
l'histoire  de  l'université  de  Turin.  Ses  Commrntttires  de 
droit  civil,  publiés  dans  cette  ville  en  1782  et  1784,  sont 
estimés. 

ARCELLA  (  Jiistimibs),  médecin  napolitain  du  10* 
siècle,  a  donné  un  traité  De  ardnre  urimr,  Padouc, 
4568,  in-8». 

ARCÈRE  (  AfJTorxB),  oratorien,  célèbre  orientaliste. 


ARC 

a  Marseille,  en  4669,  à  l'Age  de  trente-cinq  ans; 
composa  un  Dictionnaire  turc ,  latin  et  français,  manu- 
scrit dé|iosé  à  la  bibliothèque  royale. 

ABCÈBE  (  Lnris-ÉTiEN*K),  oratorien,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Marseille  en  4698.  mort  à  la  Rochelle  le 
7  février  1 782 ,  supérieur  de  sa  congrégation ,  sécrétai  rc 
perpétuel  de  la  société  d'agriculture  de  cette  ville  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  inscriptions,  a  donné,  en 
société  avec  le  P.  Jaillot ,  Vllittoire  de  la  Hnchellc  et  du 
pays  d'Avni*,  4756,  2  vol.  in-4°,  et  6  vol.  in-12.  On 
conserve  en  outre  de  lui  4  vol.  in-fol.  de  manuscrits, 
sous  le  titre  AWrceriana;  les  recueils  du  temps  contien- 
nent des  vers  de  sa  façon.  Arcère  savait  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes,  et  fut  chargé  de  mettre  en  état  de 
paraître  le  Dictionnaire,  composé  par  son  oncle  Antoine; 
mais  son  Age  avancé  et  la  faiblesse  de  sa  vue  ne  lui  per- 
mirent pas  de  donner  suite  à  ce  projet. 

ABCÉSILAS,  de  la  secte  académique ,  naquit,  d'un 
père  scythe,  à  Pitanc  en  /Eolide,  la  première  année  de 
la  1 1 0e  olympiade.  Son  éducation  fut  l rès-soignée.  Il  ap- 
prit les  mathématiques  d'Autolycus  et  d'Hipponicus  le 
géomètre  ;  la  musique,  de  Xanthus  l'Athénien,  et  cultiva 
même  la  poésie.  Mais  Moéréas.  son  frère  aîné,  qui  devint 
son  tuteur,  l'envoya  bientôt  à  Athènes,  pour  s'y  livrer  a 
la  profession  de  rhéteur,  à  laquelle  il  le  destinait.  Arcé- 
silas  ne  répondit  point  à  ses  vues.  La  philosophie  eut 
pour  lui  plus  de  charme  que  l'éloquence:  il  suivit  les 
leçons  de  Théopbraste  le  péripatélicien,  puis  celles  de 
Crantor;  et,  après  la  mort  de  Cratês,  se  trouvant  à  la 
tetede  l'école,  il  devint  le  fondateur  de  la  seconde  acadé- 
mie. 11  fit  néanmoins  de  grands  changements  à  la  doc- 
trine académique.  Areésilas,  malgré  son  scepticisme ,  ne 
fut  point  ennemi  des  plaisirs;  et  son  humeur  libérale  ,  à 
laquelle  sa  fortune  et  les  faveurs  d'Eumèues ,  roi  de  Per- 
game,  lui  permettaient  de  se  livrer,  le  rendit  cher  à  ses 
concitoyens.  Il  mourut,  si  l'on  en  croit  l'histoire,  d'un 
excès  devin,  à  l'Age  île  soixante  et  quinze  ans,  la  quatrième 
année  de  la  154e  olympiade.  Il  eut  pour  successeur  La- 
cycles.  —  On  compte  (rois  autres  AncésiLAS  ;  l'un ,  poète 
de  l'ancienne  comédie;  l'autre,  élégiaquo;  le  troisième , 
statuaire,  fils  d'Arislodicus. 

ABCÉSILUS,  peintre  grec,  était  de  Phares,  et 
conlcnqyorain  de  Polyguolc  :  il  peignait  à  l'encaustique. 
On  voyait  au  Pirée  un  tableau,  dans  lequel  il  avait  re- 
présenté Léosthènes  et  ses  enfants.  —  Il  y  eut  aussi  à 
Rome  un  statuaire  du  même  nom  ,  qui  vivait  65  ans 
avant  J.  C.  Varron  en  parle  avec  éloge;  il  cite  un  groupe 
de  marbre,  d'un  seul  morceau,  et  représentant  une  ltouue 
avec  laquelle  jouaient  des  Amours  ailés. 

ARCHAUATHE.  premier  médecin  grec  qui  vint  s'é- 
tablir à  Rome,  l'an  534  de  la  fondation  de  cette  ville, 
219  ans  avant  J.  C.  Selon  Pline,  on  lui  donna  le  droit 
de  citoyen,  et  le  public  lui  acheta  t*««  boutique  dans  In 
faul)ourg  d'.Eilius.  pour  y  exercer  sa  profession.  On  a 
aussi  donné  a  ce  médecin  le  nom  d'Arcagathus  ;  ce  qui  n 
trompé  des  biographes  qui ,  par  erreur,  en  ont  fait  deux 
personnages  différents. 

ARCIIEDALE  (Jka.x),  fut.  après  le  refus  de  lonl 
Ashley,  nommé  en  4695  gouverneur  de  la  Caroline,  qui 
refleurit  sous  son  administration.  C'est  par  ses  soins  qu'y 
fut  introduite  la  culture  du  rix  ,  devenue  aujourd'hui  In 
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pi incipole  sourre  de  la  prospérité  du  pays.  A  son  retour» 
Londres,  il  publia  :  Nouvelle  dtstriptimt  de  la  Caroline,  ^  707 . 

ARCHÉLAU8 .  roi  de  Ueédcmone,  succéda  à  Agé- 
silaûs ,  son  père,  en  884  avant  J.  C.  ;  prit  la  ville  d'Égis. 
Mort  824  ans  avant  J.  C,  après  un  règne  de  soixante  ans. 

ARCHÉLAUS  de  Milet,  philosophe  grec,  disciple 
d'Anaxagoras  et  maître  de  Socratc-,  vers  Ton  444  av.  J.  C, 
avait,  dit-on,  une  école  à  Athènes.  Il  fut  surnomme  te  Phtj- 
skien,  parce  qu'il  s'occupa  particulièrement  de  In  science 
de  la  nature.  H  soutenait  que  toutes  choses  se  composent 
de  parties  dissemblables ,  et  que  ce  qui  est  juste  ou  injuste 
ne  l'est  qu'en  vertu  de  la  loi. 

ARCUËLAU8,  roi  de  Macédoine ,  était  Ois  naturel 
de  Perdiccas,  et  d'une  esclave  d'Alcétas  son  frère.  Per- 
diccas. en  mourant ,  le  laissa  tuteur  d' Alertas,  fils  légi- 
time qu'il  avait  en  de  Cléopâtre,  son  épouse  ,  et  qui  n'a- 
vait que  sept  ans.  Arcliélaûs,  voulant  s'emparer  du 
tronc,  commença  par  mander  Aleétas,  son  onde,  et 
Alexandre,  son  (ils,  comme  s'il  avait  voulu  leur  rendre 
la  couronne  que  Perdiccas  avait  usurpée.  Ces  infortunés 
ayant  été  assez  crédules  pour  se  rendre  à  son  invitation, 
il  les  fit  égorger,  ct  jeta  ensuite  dans  un  puits  Aleétas, 
son  jeune  frère.  Après  s'être  ainsi  ouvert  le  chemin  du 
trt»ne,  il  sembla  vouloir  faire  oublier,  par  sa  conduite, 
les  moyens  qu'il  avait  employés  pour  y  parvenir,  et  se 
distingua  par  sa  modération.  Archclaûs  attira  à  sa  cour 
Euripide  et  Agathon ,  deux  poètes  tragiques  célèbres.  Il 
voulut  aussi  y  attirer  Socratc  ;  mais  ce  philosophe  ne  se 
rendit  pas  à  son  invitation.  Il  fut  victime  d'une  conspira- 
tion et  assassiné,  Tan  508  avant  J.  C,  après  avoir  régne 
14  ans.  H  laissa  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Orcsle. 

ARCHKLAbS,  né  dans  laCnppadoee,  général  de  Mi- 
tbridate,  fut  battu  à  Chéronécet  à  Orchomènc  par  Sylln, 
9ft  ans  avantj.  C.,fil  une  paix  honteuse,  et  n'osant  repa- 
raître devant  Milhridntc  dont  il  redoutait  la  colère,  se  re- 
tira auprès  des  Romains  qui  le  traitèrent  avec  beaucoup 
d'égards. 

ARCIIKLAUS,  fils  du  précédent,  commanda  d'a- 
bord pour  Mithridate,  puis  se  mit  au  service  des  Romains, 
et  reçut  de  Pompée,  avec  le  titre  de  grand  prêtre,  la  sou- 
veraineté de  Comane.  Il  épousa  Bérénice,  reine  d'Egypte, 
et  fit  révolter  cette  province  contre  les  Romains  ;  mais  il 
fut  battu  par  Gabinius .  Tan  50  avant  J.  C. 

ARCHÉLAUS,  fils  du  précédent,  fut  nommé  roi  «le 
Cappadoce  par  Antoine  .  ct  combattit  pour  lui  à  Actium. 
Il  se  fît  cependant  maintenir  par  Auguste  ;  mais  ayant 
déplu  n  Tibère,  il  fut  appelé  à  Rome,  et  y  mourut  dans 
une  sorte  de  captivité,  l'an  17  de  J.  C. 

ARCI1ÉLAL8  fut  désigné  par  llérode  le  Grand,  son 
père,  pour  lut  «uceéder;  comme  ce  prince  avait  fait  au- 
paravant un  autre  testament,  où  il  nommait  Philippe; 
Antipas.  un  autre  de  ses  fils,  pour  son  successeur,  il 
s'éleva  des  débuts  entre  les  deux  frères,  cl  ils  allèrent  a 
Rome  pour  être  jugés  par  Auguste,  qui ,  après  les  avoir 
entendus ,  donna  à  Arcliélaûs.  sous  le  titre  de  lélrarquc, 
la  moitié  des  États  d'Hérode,  qui  comprenait  la  Judée 
proprement  dite,  et  Tldumée.  Archélnûs,  de  retour  ii  Jé- 
rusalem, se  livra  à  la  cruauté  héréditaire  dans  sa  famille  ; 
on  porta  des  plaintes  contre  lui  à  Auguste,  qui  le  destitua 
eu  l'an  6  de  J.  C,  et  l'envoya  en  exil  à  Vienne  en  Dau- 
phiné  :  il  était  dans  la  dixième  année  de  son  règne. 
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ARCUÉLAU8,  sculpteur,  né  à  Priène,  et  fils  d'A- 
pollonius ,  est  un  de  ces  artistes  dont  les  noms  ne  nous 
sont  parvenus  que  par  les  monuments,  et  dont  les  anciens 
auteurs  n'ont  pas  fait  mention,  L'inscription  grecque  qui 
nous  a  conservé  le  nom  ct  la  |tatric  d' Arcliélaûs,  se  lit 
au  bas  de  VAjnAlteose  d'Homère,  bas-relief  de  petite  pro- 
portion, qui  fut  trouvé  sur  la  voie  Appicnnc.  près  d'AI- 
bano,  dans  un  lieu  nommé  autrefois  ad  Bovillas.  L'empe- 
reur Claude  avait  une  maison  dans  cet  endroit,  et  il  est 
probable  que  ce  bas  relief  la  décorait. 

ARCIIEIMIOLZ  (Jean-Gullalub),  historien  ct 
journaliste,  naquit  le  5  septembre  1741 .  à  Danlzig;  il 
entra  vers  1700,  comme  enseigne,  dan*  l'année  prus- 
sienne, et  |Mtrviut  en  peu  de  temps  au  grade  de  capi- 
taine ;  à  la  lin  de  la  guerre  de  sept  ans  il  fut  congédié 
parce  qu'il  s'adonnait  trop  au  jeu.  Rendu  à  la  vie  privée 
Arcbcnholz  quitta  la  Prusse  ct  parcourut  les  contrées  les 
plus  remarquables  de  l'Europe.  Revenu  en  Allemagne  il 
demeura  successivement  à  Dresde,  à  Leipzig  et  à  Rcrlin, 
coopérant  à  la  rédaction  de  divers  journaux.  I«c  premier 
ouvrage  périodique  qu'il  publia  fut  le  journal  intitulé  : 
Littérature  ct  statistique  des  nations,  Leipzig,  I78î>-179f . 
Encouragé  par  le  succès  il  fit  paraître  l'Angleterre  et  f  Ita- 
lie, Leipzig,  5  vol.  in-8«.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Il  publia  ensuite 
une  Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans.  En  1792  Archen- 
bolz  alla  s'établir  à  Hambourg,  où  il  commença  à  publier 
une  Minerve,  recueil  mensuel  politique  ct  littéraire  qui  eut 
un  immense  succès.  11  osa  blâmer  le  premier  la  détention 
du  général  Lafayette  à  Olmutz,  ce  qui  lui  valut  du  pri- 
sonnier une  lettre  de  rcmcrcimciil.  Nous  citerons  encore 
d'Archcnholz  :  Annules  britanniques ,  20  vol.  in-8°,  de 
1789  à  171)8  ;  Histoire  d, 'lu reine  ÉlisaMh,  Berlin.  1798; 
Histoire  de  Gustave  Wu*a,  Tubiiiguc,  2  vol.  in-8°,  tra- 
duite par  de  Propiaf  ;  Histoire  delareine  Qiristine.  En  1810 
Archenholz  était  occupé  à  une  révision  minutieuse  de  ses 
œuvres  historiques  pour  en  faire  une  nouvelle  édition 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  Hambourg,  le  28  fév.  1814. 
.Nous  citerons  encore  de  lui  :  Les  Anglais  aux  liules,  5  vol. 
in-8»;  Histoire  des  flibustiers,  l  vol.  in-8»;  Lycée  an- 
glais, i  1  vol.  in-8u.  Tous  les  ouvrages  d'Archcnholz  sont 
en  allemand  excepté  les  deux  derniers  qui  sont  eu  an- 
glais. Plusieurs  biographes  ont  confondu  Arcbcnholz  avec 
Arcketiholz,  l'historien  finlandais,  mort  en  1777. 

ARCIIESTRATE,  poète  grec,  d'une  époque  incer- 
taine ,  mentionné  par  Vossius,  ct  dont  l'abbé  Barthélémy 
parle  d'après  Athénée,  avait  fait  un  jrtn'mc  sur  l'art  de 
la  cuisine.  Ce  passage  du  Voyage  d'Anaeharsi*  parait 
avoir  donné  à  M.  Bcrchoux  l'idée  de  son  poëme  de  ht 
Gastronomie.  —  Un  autre  AncntsTnwE,  poetc  tragique, 
cité  par  Plutarquc ,  florissait  à  l'époque  des  guerres  du 
Péloponèsc. 

ARCUIAS,  gouverneur  de  l'ilc  de  Chypre,  promit  à 
Démélrius  Soter,  roi  de  Syrie  ,  de  lui  livrer  celte  île  pour 
cinq  ccuts  talents;  sa  trahison  découverte,  il  s'étrangla 
en  lî»7  avant  J.  C,  pour  éviter  le  supplice  dont  Ptolé- 
mée  Philontctor  le  menaçait. 

ARCUIAS,  architecte  de  Corinthc,  qui  vivait  240 
ans  avant  J.  C,  travailla  beaucoup  en  Sicile  près  du  roi 
lliéron,  et  se  rendit  très-habile  dans  la  construction  des 
galères. 
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ARCHIAS  de  Corinlhe,  l'un  des  descendants  d'Her- 
cule ,  bâtit  la  ville  de  Syracuse,  en  Sicile,  741  av.  J.  C. 

ARCHIAS,  poète  grec  d'Antiocbe,  dut  à  l'amitié  des 
Lucullus  le  titre  de  citoyen  d'Héraclée ,  ville  alliée  qui 
jouissait  des  privilèges  de  la  bourgeoisie  romaine.  Mais 
les  registres  de  cette  ville  ayant  péri  dans  un  incendie, 
on  contesta  au  poëtc  Archias  son  droit  de  citoyen  :  ce  fut 
à  celte  occasion  que  Cicéron,  qui  se  glorifiait  d'avoir  reçu 
ses  leçons  et  mérité  son  amitié,  prononça  l'éloquent  plai- 
doyer Pro  Archid  poetà.  Archias  avait  composé  un  poème 
sur  la  guerre  cimbrique ,  et  commencé  un  autre  ouvrage, 
également  en  vers,  sur  le  consulat  de  Cicéron.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'une  quarantaine  d'épigrammes ,  dont  54 
ont  été  recueillies  par  Brunckdans  ses  Analccta  veterum 

ARCliniIUS  ,  auteur  d'ouvrages  de  médecine,  dé- 
diés, selon  Pline,  h  un  des  Antiochus,  rois  de  Syrie.  — 
Galicn  parle  d'un  autre  médecin  de  ce  nom. 

ARCHID  AME  I,  fils  d'Anaxidamc,  delà  seconde 
branche  des  rois  de  Sparte,  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  sou  père,  vers  l'an  620  avant  J.  C.  Comme  les 
Lacédémoniens  étaient  affaiblis  par  les  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées  durant  la  seconde  guerre  de  Messine, 
ils  restèrent  tranquilles  sous  son  règne,  qui  ne  nous 
offre  aucun  événement  remarquable.  11  eut  pour  succes- 
seur Agasiclès,  son  fils. 

ARCIilDAME  II ,  roi  de  Sparte,  fils  de  Zcuzidamc; 
monta  sur  le  trône  en  476  nvaut  J.  C.  ;  ravagea  l'A  (ti- 
que presque  (ous  les  ans  ;  prit  Platée,  ville  alliée  des  Athé- 
niens. Mort  en  428  avant  J.  C,  après  un  règne  de  qua- 
rante-deux ans. 

ARCIilDAME  III,  roi  de  Sparte,  fils  d'Agésilaûs 
le  Grand ,  succéda  à  son  père  trois  cent  cinquante-six  ans 
avant  J.  C.  ;  repoussa  Ëpaminondas,  et  périt  l'an  338, 
eu  secourant  les  Tarentins  contre  les  llomains,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  après  un  règne  de  vingt-trois  ans. 

ARCHID  AME  IV,  roi  de  Sparte,  fils  d'Eudamidas  ; 
fut  défait  sous  les  murs  de  cette  ville,  l'an  205  av.  J.  C, 
par  Démétrius ,  roi  de  Macédoine,  qui  avait  pris  Athènes 
en  296  avant  J.  C,  et  au-devant  duquel  il  était  allé. 

ARCHID  AMIE ,  fille  de  Cléonyme ,  roi  de  Sparte; 
se  présenta  l'épéc  à  la  main  devant  les  sénateurs,  et  s'op- 
jiosa  au  renvoi  des  femmes  en  Crète ,  lors  du  siège  de  la 
ville  par  Pyrrhus,  en  27 1  avant  J.  C.  ;  prétcudant  qu'elles 
avaient  autant  de  courage  qu'eux  pour  la  défense  de  la 
patrie. 

ARCUIGÈINE,  médecin  d'Apamcc  en  Syrie,  s'éta- 
blit à  Rome  sous  Domitien,  y  obtint  une  grande  réputa- 
tion, et  mourut,  selon  Suidas,  dans  sa  62e  aunéc,  l'an 
417  de  notre  ère.  11  passe  pour  le  fondateur  de  l'école 
médicale  des  éclectiques.  Galien  le  cite  comme  auteur  de 
dix  livres  sur  les  fièvres,  et  de  douze  lettres.  Les  fragments 
qui  restent  de  lui  nous  ont  été  transmis  par  le  compila- 
teur jEtius  Amidénus. 

ARCHILOQUE,  poète  grec,  naquit  à  Paros,  vers 
l'an  700  avant  J.  C,  d'une  famille  des  plus  illustres  de 
cette  île,  mais  de  l'union  disproportionnée  de  son  père 
avec  une  esclave.  11  composa  des  élégies,  des  ode»,  des 
épigrapitnes,  et  surtout  des  satires,  qui  lui  acquirent  une 
triste  célébrité.  On  sait  que  le  père  d'une  jeune  personne 
qu'il  recherchait  en  mariage,  et  qu'il  ne  put  obtenir,  se 
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pendit  de  désespoir  d'avoir  été  impitoyablement  déchiré 
par  ce  poète  furieux,  et  son  exemple  fut  suivi  par  ses  trois 
filles.  Aussi  lâche  guerrier  qu'il  était  hardi  la  plume  à  la 
main,  il  laissa  son  bouclier  sur  le  champ  de  bataille,  dans 
la  crainte  de  ne  pas  fuir  assez  vite.  Devenu  l'objet  de  la 
haine  et  du  mépris  général,  il  erra  longtemps  de  ville  en 
ville,  mendiant  un  asile  qu'on  lui  refusait  partout  :  Tha- 
sos  ne  voulut  pas  le  recevoir,  et  Lacédémonc  ne  lui  per- 
mit pas  même  de  passer  une  nuit  dans  ses  murs.  Cou- 
ronné aux  jeux  olympiques  pour  un  hymne  en  l'honneur 
d'Hercule ,  sa  patrie  lui  pardonna  ;  mais  de  nouveaux 
excès  y  signalèrent  bientôt  son  retour  ;  et  il  périt  enfin 
de  la  main  de  ceux  qu'il  avait  si  souvent  et  si  cruellcmcut 
outragés.  Les  Analectes  de  Brunek  renferment  les  débris 
qui  nous  restent  de  ses  ouvrages,  lgn.  Liebel  a  recueilli 
tout  ce  qui  reste  de  ce  poêle,  et  l'a  publié  précédé  d'une 
dissertation  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  Leipzig.  1812,  in-8tt. 

ARCHIMÈDE,  le  plus  célèbre  des  géomètres  anciens, 
est  peut-être  celui  de  tous  les  savants  qui  a  eu  la  réputa- 
tion la  plus  étendue  et  la  plus  populaire ,  parce  qu'à  ses 
travaux  sur  les  théories  abstraites,  il  a  joint  des  inven- 
tions mécaniques  d'une  utilité  frappante,  et  qu'il  s'est 
trouvé  dans  les  circonstances  les  plus  propres  à  les  foire 
valoir.  Il  naquit  à  Syracuse,  vers  l'an  287  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  était  parent  d'Hiéron,  roi  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  occupé  aucune  place  dans 
le  gouvernement;  il  s'est  renfermé  tout  entier  dans  la 
culture  des  sciences.  Arrhitnède  a  enrichi  la  science  de 
découvertes  de  la  plus  haute  importance,  et  que  l'on  peut 
regarder  comme  la  base  sur  laquelle  les  modernes  se  sont 
appuyés  pour  mesurer  les  espaces  terminés  par  des 
lignes  ou  par  des  surfaces  courbes.  Dans  ses  Eléments, 
Euclide  considère  seulement  le  rapport  que  quelques 
grandeurs  de  cette  espèce  ont  entre  elles  ;  il  ne  dit  rien 
sur  leur  mesure  absolue,  c'est-à-dire,  sur  leur  rapport 
avec  les  figures  terminées  par  des  lignes  droites  ou  par 
des  plans.  A  la  vérité,  le  moyen  employé  pour  parvenir 
au  premier  de  ces  rapports ,  devait  mettre  sur  la  voie 
qui  conduit  au  second;  néanmoins  il  y  avait  encore  bien 
des  propositions  intermédiaires  à  développer  :  c'est  ce 
qu'Archimcdc  a  fait  dans  ses  Traités  de  la  sphère  et  du 
cylindre,  des  sphéroïdes  et  des  conoîtlrs ,  et  dans  celui  dUt 
la  mesure  du  cercle.  Il  s'est  élevé  à  des  considérations  en- 
core plus  difficiles  dans  son  Traité  des  spiralts,  courbes 
qui  sont  regardées  aujourd'hui  comme  transcendantes,  et 
dont  il  sut  cependant  mener  les  tangentes,  et  mesurer  les 
aires.  Pour  bien  apprécier  les  découvertes  failes  par  Ar- 
chimède, il  faudrait  posséder  le  tableau  de  la  science,  a 
l'époque  où  il  écrivait,  afin  de  saisir  le  fil  qui  a  pu  le  di- 
riger. Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  remarquer,  par  la  com- 
paraison des  Traités  de  la  sphère  et  du  ci/Hndre,  de  ta 
tnesure  du  cercle,  avec  les  propositions  correspondantes, 
dans  quelques  Éléments  de  géométrie,  où  l'on  s'est  reléché 
sur  la  rigueur  des  démonstrations,  que  c'est  seulement 
cette  rigueur,  et  les  détours. qu'il  faut  employer  pour 
l'obtenir,  qui  ont  dû  coûter  de  la  peine  à  Archimède,  et 
qui  rendent  difficile  la  lecture  de  ses  écrits.  Le  Traité 
des  spirales  est  une  preuve  d'une  grande  force  de  tête 
dans  son  auteur,  et  celui  de  la  Quadrature  de  la  para- 
bole, n'annonce  pas  moins  de  sagacité.  Archimède  est  le 
seul  des  anciens  qui  nous  ait  laissé  quelque  chose  de  sa- 
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tisfaisant  sur  la  théorie  tic  ln  mécanique,  et  sur  l'hydro- 
slnl it|iic,  dans  ses  Traites  sur  les  centres  de  gravité  des 
liones  et  des  plans  ,  et  sur  /'eV/Min'fcre  des  corps  plonges  dans 

un  fluide.  Ha,  le  premier,  fait  connaître  ce  principe: 
«  Qu'un  corps  plonge  daiu  un  fluide  perd  une  partie  de 
son  poids,  égale  à  celui  du  Yolumc  de  fluide  qu'il  déplace.* 
La  solution  de  ce  problème  lui  causa  tant  de  joie,  dit-on, 
qu'il  sortit  tout  nu  du  bain,  et  courut  dans  Syracuse, 
en  criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  !  je  l'ai  trouvé  !  n  Cette  anec- 
dote, qu'on  lit  dans  tontes  les  Vies  d'Archimtde,  pourrait 
bien  n'être  qu'une  de  ces  exagérations  dont  le  vulgaire 
croit  devoir  embellir  l'histoire  des  grands  hommes;  c'est 
au  roi  G  pion ,  fils  d'Hiéron ,  qu'Archimède  adressa  son 
livre  intitulé  :  Arrnnitr .  dans  lequel  il  se  montre  astro- 
nome et  arithméticien  habile,  à  une  époque  où  les  calculs 
numériques  n'étaient  pas  réduits  en  règles ,  comme  ils  le 
sont  maintenant.  Il  semble  aussi  que  la  mécanique  pra- 
tique était  une  science  toute  nouvelle  au  temps  d'Archi- 
mède;  car  Pappus.  en  lui  faisant  dire  qu'il  ne  demandait 
qu'un  point  d'appui  pour  mouvoir  la  terre ,  exprime  l'es- 
pèce d'enthousiasme  que  lui  avait  inspiré  la  puissance 
que  les  machines  ajoutent  aux  efforts  de  l'homme.  Il  est 
peut-être  le  premier  inventeur  des  moufles,  c'est-à-dire, 
d'une  combinaison  de  poulies  avec  laquelle  on  élève  les 
plus  grands  fardeaux  :  ce  n'est  du  moins  que  de  cette 
manière  qu'on  peut  entendre  ce  que  dit  Athénée  de  la 
machine  qu'employait  Archimède  pour  mouvoir  un  vais- 
seau d'une  grandeur  extraordinaire.  On  met  encore,  au 
nombre  des  inventions  d' Archimède,  la  vis  sans  fin  et  la 
visrreuse,  dans  laquelle  l'eau  monte  par  son  propre  poids. 
Il  imagina  cette  dernière  pendant  le  voyage  qu'il  fit  en 
Egypte,  011  il  l'appliqua  à  dessécher  des  terres  inondées 
par  le  Nil;  mais  c'est  pendant  le  siège  de  Syracuse, 
qu'Archimède  déploya  tous  ses  moyens  pour  la  défense 
de  sa  patrie.  Polybc,  Tile-Live,  et  Plutarque,  dans  la 
Vie  de  Afareeilus ,  parlent  en  détail ,  et  avec  admiration , 
des  machines  puissantes  et  variées  qu'il  opposa  aux  atta- 
ques des  Romains.  On  sait  que  ce  ne  fut  que  par  surprise 
qu'ils  j>orvinrcDl  à  s'introduire  dans  la  place.  On  dit 
qu'Archimède,  absorbé  par  ses  méditations,  ignorant  que 
h  ville  était  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi,  fut  tué  par 
un  soldat  romain ,  qui  venait  le  chercher  de  la  part  de 
Marcrllus,  et  qui  fut  irrité  de  ne  pouvoir  l'arracher  aux 
rrllexions  dans  lesquelles  il  était  plongé.  En  racontant 
cette  mort ,  Plutarque  ajoute  que  Marccllus  eut  en  hor- 
reur le  meurtrier  d' Archimède,  et  qu'il  rechercha  et 
honora  les  parents  de  ce  grand  géomètre.  On  fixe  la  prise 
de  Syracuse  à  l'an  213  avant  l'ère  chrétienne;  ainsi  Ar- 
chimède avait  7»  ans  lorsqu'il  perdit  la  vie.  Ses  inten- 
tions furent  suivies  après  sa  mort ,  puisqu'on  lui  éleva 
an  tombeau  surmonté  d'une  colonne  ou  cylindre,  sur  la- 
quelle on  grava  le  rapport  de  la  capacité  de  ce  corps  à 
celle  de  la  sphère  inscrite,  découverte  a  laquelle  Archi- 
mède attachait  un  grand  prix.  Tzctzès ,  et  d'autres  écri- 
vains du  Ras-Empire,  en  citant  des  passages  perdus  d'his- 
toriens anciens,  ont  affirmé  qu'Archimède,  au  moyen  de 
miroirs  ardents,  incendia  la  flotte  des  Romains,  au  siège 
de  Syracuw;  mais  puisque  Polybe,  Tile-Live  et  Plu- 
tarque, écrivains  beaucoup  plus  rapprochés  de  l'événe- 
ment, surtout  le  premier,  ne  parlent  point  d'un  fait  si 
merveilleux  et  si  nouveau ,  il  est  au  moins  très-doulcux , 
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et  pourrait  bien  n'être  encore  qu'un  conte,  auquel  aura 
donne  lieu  I»  haute  réputation  qu'avait  laissée  Archimède. 
Ses  ouvrages  nous  sont  tous  parvenus  en  original,  à  l'ex- 
ception des  deux  livres  sur  l'équilibre  dut  corps  plongés 
dans  un  fluide,  et  d'un  livre  de  tournes,  que  Rorclli 
trouva  à  la  suite  des  trois  livres  d'Apollonius,  qu'il  dé- 
couvrit dans  un  manuscrit  arabe.  La  principale  édition 
des  œuvres  d' Archimède  est  l'édition  princeps,  in-fol. , 
i  544,  faite  par  les  soins  de  Tlwmas  Geckauff ,  surnommé 
Venatorius,  Oxford,  in-fol..  1793.  Cette  belle  édition,  qui 
fait  suite  à  VEutlidc  de  Grégori  et  h  V Apollonius  de  Hal- 

d' Archimède.  Les  Œuvres  d' Archimède  ont  aussi  été  tra- 
duites dans  quelques  langues  vivantes ,  savoir  :  en  alle- 
mand, par  Sturmius,  en  1670,  et  en  français,  par 
M.  Pcyrard,  en  1807,  in-4»,  1808,  2  vol.  in  8». 

ARCHINTO  (OcTAVx),comtedc  Rarat«\mortle  13juin 
1050,  a  pousse  très-loin  les  recherches  sur  les  antiquités 
de  Milan,  sa  patrie.  Outre  une  généalogie  de  sa  famille  sous 
le  litre  de  Epùogati  raceonti,  etc..  Milan,  1048,  in-folio, 
on  cite  de  lui  :  Colleetanea  antiquitatum,  in-fol.,  sansdale, 
très-rare. 

ARCHINTO  (Chaules),  fils  du  sénateur  Philippe 
Archinto,  naquit  à  Milan  le  30  juillet  1009,  cl  mourut 
le  17  décembre  1732.  Archinto  voyagea  longtemps  pour 
sou  instruction.  De  retour  dans  sa  patrie  il  fonda  une 
académie  des  sciences  et  des  beaux-arts,  établit  dans  son 
palais  une  belle  bibliothèque,  un  cabinet  de  physique  et 
de  mathématiques,  et  réunit  cette  fameuse  société  palatine 
à  laquelle  on  doit  des  éditions  si  précieuses.  Il  a  beaucoup 
travaillé  sur  la  philosophie  et  les  sciences  ;  ses  ouvrages 
sont  pour  la  plupart  manuscrits. 

ARCIION  (Lotis),  chapelain  de  Louis  XIV,  né  en 
464»,  h  Riom  où  il  mourut  en  1717,  a  compose  une 
Histoire  ecclésiastique  de  la  chapelle  des  rois  de  France, 
1704  à  1711,  2  vol.  in-4». 

ARCIIVTAS,  philosophe  pythagoricien ,  contempo- 
rain de  Platon,  né  à  Tarentc  vers  l'au  408  avant  J.  C, 
fut  en  même  temps  un  savant  mathématicien,  un  habile 
général  et  un  grand  homme  d'État.  11  imagina,  dit-on ,  la 
vis,  la  poulie  et  la  duplication  du  cube.  11  mourut  dans 
un  naufrage  et  fut  trouvé  mort  sur  les  côtes  de  la  Pouille. 
Outre  ses  deux  Traités  conservés  par  Stobéc ,  l'un  sur  la 
nature  de  l'univers,  l'autre  sur  la  sagesse  et  le  Itonheur,  il 
nous  reste  de  lui  un  Traité  sur  les  universaux  (ou  catégo- 
ries), public  en  grec  par  J.  Comerarius,  Leipzig,  1564, 
in-8°,  et  Venise,  1871,  in-4°,  grec  cl  latin;  cl  un  frag- 
ment sur  les  mathématiques,  recueilli  par  II.  Estienne, 
et  dont  J.  Gramm  a  donné  une  édition  grecque  et  latine, 
avec  une  dissertât,  sur  l'auteur,  Copenhague,  1707,10-4°. 
Th.  Galea,  d'après  Stobée,  public  dans  ses  Opuscules 
mythologiques  un  autre  fragment  d'Archy  tas  sur  la  sagesse. 

ARC1MBOLO  (Jiam-Amgilo),  archevêque  de  Milan, 
naquit  en  1485  dans  cette  ville.  Il  fut  attaché  dans  sa 
jeunesse  au  duc  Mnrimilien  Sforcc,  pour  lequel  il  rem- 
plit plusieurs  missions  importantes  en  Allemagne,  à 
Rome  et  en  Espagne.  L'empereur  Charles-Quint  le  nomma 
l'un  de  ses  conseillers  et  lui  confia  le  titre  de  prince  du 
saint-empire,  en  1529.  Le  pape  Jules  III  le  transféra 
au  siège  de  Milan,  eu  1550;  il  mourut  le  6  avril  1555. 
Arcimbolo  avait  public.  Cannée  qui  précéda  sa  mort,  un 
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catalogue  des  hérétiques  dont  la  doctrine  et  le»  ouvrages 
étaient  condamnés,  1 554,  in-8°. 

ARCIS  (Lambert  d'),  naquit  au  village  de  Mille- 
Morte,  près  de  Liège,  en  1045.  Jeune  encore  il  quitta  sa 
patrie  et  alla  se  fixer  à  Rome,  où  il  mourut  en  161)9. 
Ayant  vu  l'état  de  détresse  où  se  trouvaient  dans  celte 
ville  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes  sans  ressour- 
ees  |K>ur  faire  germer  et  perfectionner  les  talents  qu'ils 
avaient  reçus  de  la  nature,  ce  généreux  citoyen  laissa  par 
son  testament,  qui  est  du  22  octobre  1096,  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  pour  fonder  à  Home  un  collège  des- 
tiné à  y  recevoir  et  bien  traiter  les  jeunes  gens  de  sa  na- 
tion. Ce  bel  établissement,  eonuu  à  Home  sous  le  nom 
d'Hospice  liétjems,  avait  été  abandonné  par  suite  des  trou- 
bles de  la  révolution  française,  mais  il  est  maintenant 
rétabli  dans  toute  sa  vigueur. 

ARCISZEWHKI  (Christophe),  né  en  Pologne, 
vers  la  lin  du  10*  siècle,  entra  fort  jeune  dans  l'armée 
polonaise,  et  s'éleva  par  degrés  au  rang  de  colonel.  Ayant 
embrassé  les  erreurs  des  soeiniens  qui  s'étaient  répandus 
dans  sa  pairie,  il  fut  obligé  de  s'en  éloigner  en  1(522,  et 
vint  offrir  ses  services  aux  Hollandais,  auxquclstl  fut  très- 
utile,  lorsqu'ils  enlevèrent  le  Brésil  aux  Portugais.  Ils  le 
nommèrent  gouverneur  de  cette  contrée.  C'est  à  lui  que 
llio  Janeiro,  Baliia  et  Feruambouc  doivent  leurs  fortifica- 
tions. H  combattit  avec  tant  de  distinction  les  Espagnols 
et  les  Portugais  que  les  Hollandais  reconnaissants  firent 
frapper  en  son  honneur  une  médaille.  Selon  Nicmccvicz, 
ce  général  a  publié  eu  latin  un  Traité  sur  l'artillerie,  le- 
quel passa  longtemps  pour  le  meilleur  qu'il  y  eût  en  Eu- 
lope.  Arciszcwski  rentra  en  Pologne  sous  le  règne  de 
Jean-Casimir,  cl  il  mourut  à  Leszno.  Cette  ville  ayant  été 
brûlée  par  les  Suédois,  l'église  où  se  trouvait  déposé  son 
coq»  fui  réduite  en  cendres. 

ARCKENIIOLZ  (Jea.\),  historien,  né  en  Finlande, 
en  10115,  accompagna  un  gentilhomme  suédois  diins  ses 
voyages,  el  s'arrêta  longtemps  à  Paris.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  rédigea  des  Considérations  politiques,  ayant  pour 
bul  de  prouver  que  l'alliance  de  la  France  était  désavan- 
tageuse a  la  Suède.  Il  communiqua  son  manuscrit  à  quel- 
ques persomics,  et,  de  retour  en  Suède,  il  fut  enferme 
dans  une  forteresse.  Lorsqu'il  eut  obtenu  la  liberté,  le  roi 
Frédéric  l,r,  «le  la  maison  de  Hesse-Casscl.  le  nomma,  en 
1740,  bibliothécaire  et  garde  du  cabinet  des  médailles  à 
Casse!,  où  il  resta  pendant  vingt  années.  Ayant  désiré  re- 
tourner en  Suède,  il  en  obtint  la  permission,  et  fut  chargé 
d'écrire  l'histoire  de  Frédéric,  mort  en  1751.  Il  mourut 
le  14  juillet  1777,  âgé  de  82  ans.  Arckcnholz  est  connu 
princi|>aleiiirnl  par  ses  Mémoires  concernant  Christine, 
reine  de  Suèile,  en  4  vol.  iu-4",  Amsterdam,  1751  à  1760. 
Ils  sont  écrits  en  français,  d'un  style  lourd  et  diffus. 
D'AIcmbcrta  tiré  de  cette  compilation  les  Anecdotes  sur 
Christine,  insérées  dans  ses  Mélanges,  Arckcnholz  a  fait 
de  plus  :  Lettrvs  sur  la  Lapins  et  les  l-'inois,  en  français  ; 
Mémoires  de  Hnsdorf,  minière  de  Vtbrlcw  palatin;  Jle- 
cueildes  sentiments  et  des  profMt  de  Gustave- Adolphe ,  etc. 

ARCO (Nicolas,  comte  d'),  poète  latin,  né  le  5  dé- 
cembre 1-4711,  dans  le  Tyrol,  ù  Arco ,  ancien  fief  de  sa 
famille,  fut  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  III, 
eu  qualité  de  page;  et,  destiné  d'abord  à  la  carrière  dos 
armes,  servit  en  Flandre  sous  le  feld-inaréchal  Wolfgang 
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de  Fursteniberg.  Mais ,  par  la  mort  de  son  frère  ainé, 
deveuu  chef  de  sa  famille,  il  revint  à  Arco,  et  cousacra 
ses  loisirs  à  la  poésie  et  au  commerce  des  hommes  de  sou 
époque  qui  la  cultivaient  avec  le  plus  d'éclat,  comme 
Paul  Jove,  Fracastor  et  Annibal  Caro.  Le  recueil  de  ses 
compositions  parut  en  l'année  1546,  qu'on  croit  cire 
celle  de  sa  mort,  sous  ce  litre  :  Aieolai  Àrtlùi  cotnilit 
Xuiitcri,  Mantoue,  in-4°,  rare,  que  Couiino  a  réuui 
en  1739  à  ceux  de  Fracastor  cl  de  Fuuiano,  Padoue, 
2  vol.  in-  t". 

!  ARCO  (Jka.n-Baptiste,  comte  n'),  intendant  impérial 
à  Mantoue ,  de  l'académie  royale  des  sciences  cl  belles- 
lettres  de  celte  ville,  s'est  rendu  recommanda blc  |»r 
:  divers  bons  écrits,  par  une  dissertation  savante  sur  le  fa- 
:  meux  troubadour  Sordello,  par  l'éloge  du  comte  de  Fir- 
;  mian,  en  1785,  et  par  la  protection  qu'il  a  accordée  aux 

■  arts.  Un  doit  à  ses  soins  la  découverte  du  beau  buste  ori- 
:  ginal  de  Virgile  que  celle  ville  possédait. 

1  ARCO  (le  comte  Philippe  d'),  né  en  I740dans  le  Tyrol, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  Malte,  séjourna 
quelques  années  dans  celte  ile,  et  fut  nommé  ambassa- 
deur île  l'ordre  à  la  cour  électorale  de  Bavière.  Après 
l'avènement  de  la  branche  de  Deux-Ponts,  eu  1801,  l'élec- 
teur Maximilicn  le  nomma  chambellan  el  référendaire 
pour  les  affaires  étrangères,  puis  commissaire  et  pré- 
sident de  la  direction  de  Souabe.  Il  fut  installé  eu  celle 
qualité  à  Llm,  où  il  mourut  en  1805  dans  un  ègc  très- 

.  avancé. 

■  ARCO  (le  comte  Ig.n ace  Ciiaiw.es  d'),  frère  du  précé- 
;  deut,  entra  aussi  dans  h  carrière  politique  au  service  de  la 
I  Bavière.  Devenu  roi,  Maximilicn  le  nomma,  en  1800,  son 

commissaire  pour  prendre  possession  des  parties  du  Tyrol 
qui  lui  avaient  été  concédées  par  le  traité  de  Prcsbourg  ; 
cl,  lui  accordant  de  plus  eu  plus  sa  confiance,  il  le  fit  son 
conseiller  intime ,  puis  dinrlcur  général  de  la  police  du 
royaume,  el  lui  donna  la  décoration  du  Mérite  civil.  Ce 
ministre  avilit  encore  reçu  de  son  souveraiu  d'autres  preu- 
ves de  sa  reconnaissance,  lorsqu'il  mourut  à  Munich  le 
12  mai  1812. 

ARCO  (Alexis  oel).  Voyc:  ALEXIS  DEL  ARCO. 

ARCO-AGL  CRO  (Piiilippk  oe),  maréchal  de  camp, 
né  dans  les  Asluries  eu  1790,  mort  à  Badajoz,  en  1821, 
servit  avec  distinction  dans  l'artillerie  contre  les  Fran- 
çais, el  parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel.  Il  fit  jurer 
la  constitution  a  l'île  de  Léon.  Il  accompagna  Galiann  à 
Cadix,  en  qualité  de  commissaire,  lors  des  massacres  au- 
torises par  les  généraux  Freyrc  cl  Campana.  Il  fortifia 
l'ilc  de  Léon,  devenue  le  premier  rempart  de  la  révolution. 
Député  à  Madrid  par  ses  frères  d'armes,  il  fut  parfaite- 
ment bien  reçu  du  roi  qui  le  créa  maréchal  de  camp. 
Nommé  capitaine  général  de  TLstramadurc,  il  périt  d'une 
manière  déplorable  dans  uuc  partie  de  chasse  ,  où ,  en»- 
porlé  par  un  cheval  fougueux,  son  pied  se  trouva  engagé 
dans  l'etrier  ;  il  fut  entraîné  uu  milieu  des  ronces  el  des 
rochers. 

ARÇON  (Jean-Claidk-Llko.hoiik  LEMICHAUD  n') 
naquit,  eu  1755,  à  Ponlurlicr.  Admis  à  l'école  de  Mézières, 
en  1754,  d'Arçon  fut  reçu  ingénieur  ordinaire  l'année 
suivante.  11  se  distingua  dans  la  guerre  de  sept  ans,  el 
particulièrement  eu  1701  ,  a  la  défense  de  Cassel.  En 
|  1774.il  fut  chargé  de  lever  la  carte  du  Jura  et  des  Vosges. 
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manière de  lavis  à  la  sèche  avec  un  seul  pinceau,  beau- 
coup plus  expéditive ,  et  produisant  plus  d'effet  que  le 
lavis  ordinaire.  Cette  invention  heureuse  a  été  regardée 
nomme  une  véritable  conquête  pour  l'art.  Ce  fut  lui  qui 
conçut,  en  I7HO,  pour  le  siège  de  Gibraltar,  le  projet 
audacieux,  dont  l'exécution  demandait  des  moyens  si 
extraordinaires.  Ce  projet  consistait  à  construire  des 
batteries  insubmersibles  et  incombustible1!,  destinées 
à  faire  brèche  au  corps  de  la  place  du  coté  de  la  mer, 
en  inéroc  temps  que  l'on  devait ,  par  d'autres  batteries 
avancées  sur  le  continent,  prendre  de  revers  tous  les  ou- 
vrages que  les  batteries  flottantes  attaqueraient  de  front. 
L'expédition  eut  lieu  le  15  septembre  1782,  non  comme 
on  l'avait  concertée  ,  mais  de  manière  à  montrer  l'inten- 
tion évidente  de  la  faire  échouer.  On  apporta  ,  pendant 
l'attaque,  l'ordre  de  consumer  les  dix  batterie»  flottantes, 
sous  prétexte  qu'elles  pouvaient  tomlicr  au  pouvoir  des 
Anglais.  Cette  mesure,  que  l'envie  et  l'intention  évidente 
de  faire  manquer  l'entreprise  expliquèrent  bientôt  après, 
réduisit  le  général  d'Arçon  à  un  déscs|>oir  concentré,  dont 
il  conserva  toute  sa  vie  un  profond  ressentiment.  Chargé, 
en  1793,  de  faire  une  reconnaissance  au  mont  St.-Bcr- 
uard,  il  fut  dénoncé  et  obligé  de  se  retirer  à  St. -Ger- 
main ;  mais  le  souvenir  de  ses  talents  l'arracha  de  sa 
retraite,  pour  exécuter  le  projet  de  l'invasion  de  la  Hol- 
lande. Il  enleva  plusieurs  places  aux  ennemis .  entre  au- 
tres Breda  ;  celte  campagne ,  dans  un  pays  marécageux, 
altéra  sa  santé.  Dénoncé  de  nouveau  il  se  rail  à  l'écart. 
Porté  au  sénat  par  leprcmierconsul.cn  171)9,  d'Arçon  y 
fut  reçu  par  acclamation  :  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  cet  honneur,  cl  mourut  le  premier  juillet  1800,  âgé 
de  67  ans.  II  était  membre  de  l'Institut.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui  sont  :  Ht  flexions  d'un  ingénieur,  en  réponse 
à  un  tacticien,  Amsterdam.  1775,  in-I2;  Correspondance 
ntr  l'art  de  h  guerre,  Bouillon,  1771,  in-8°  ;  Défense  d'un 
système  de  guerre  nationale  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  tiége  de  Gibraltar,  par  l'auteur  des  batteries 
flottantes,  Cadix,  Hernill,  1785,  in-8»;  Considérations 
militaires  et  polititfues  sur  les  fortifications,  Paris,  impri- 
merie de  la  République,  1798,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  le 
plus  important  de  ceux  de  M.  d'Arçon  ;  il  contient,  pour 
ainsi  dire  ,  le  résumé  de  toutes  ses  observations,  cl  de 
tout  ce  qu'il  avait  écrit  sur  un  art  dont  il  avait  fait  l'étude 
de  toute  sa  vie. 

ARÇONS  (CésA»  d'),  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux, mort  en  1081,  a  public  un  traité  Du  flttx  et  du 
reflux  delà  mer,  et  des  longitudes,  Rouen,  1055,  in-8"; 
Traite  de  physique,  Bordeaux,  1068.  in-4",  clc. 
ARCON  VILLE  (THIROI  X  d").  Voyez  TIIIROUX. 
ARCT1NL8  de  Milcl,  contemporain  d'Homère,  en- 
treprit de  chanter  comme  lui  la  guerre  de  Troie;  mais 
son  poème  n'a  point  passé  à  In  postérité. 

ARCUDI  (Alexaxdre-Tiiomas),  dominicain,  ne  à 
St.-Pierreen  Gnlaline,  mort  en  1720,  a  laissé  entre  au- 
tres ouvrages  :  Galatina  letterala,  Gènes,  1709,  in-8°, 
qui  renferme  44  articles  biographiques  de  savants  de.  sa 
patrie;  une  Histoire  de  St.  Atlmnase  le  Grand,  en  ita- 
lien, Leece,  1714,  in-4°;  et  un  pamphlet  publié  sous  le 
pscurionvmc  de  Candido  Malasorte  L'ssaro,  avec  le  titre  de 
Anatomia  degV  Ipoeriti,  Venise,  1090,  in-4». 
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ARCUUIU8  (Pihm).  savant  prêtre  grec  de  Corfou, 
«•levé  n  Rome,  fut  envoyé  par  Clément  VIII  en  Russie 
pour  y  pacifier  des  querelles  de  religion  qu'il  termina 
heureusement.  Son  stèle  pour  l'Église  ne  lui  ayant  pas 
attire  les  honneurs  qu'il  ambitionnait,  il  se  retira  au  col- 
lège des  Grecs,  à  Rome,  où  il  mourut  en  1054.  On  cite 
de  lui  :  De  coucordia  Ectles.  occidental,  et  oriental,  in 
Vllsacravtent.  administrai.,  Paris,  1026,  in-fol.,  ou- 
vrage important  par  les  monuments  que  l'auteur  y  a  re- 
cueillis avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  ;  Utrum 
detur  purgatorium,  et  an  illud  sit  per  ùpinn,  Rome,  1052, 
in-4»;  lté  purgatorio  igr*  advenus  liarlaam,  ibid.. 
1657,  in-4».  Areudîus  était  si  attaché  à  l'Église  latine, 
qu'il  obtint  du  pape  la  permission  de  célébrer  la  messe 
selon  le  rit  latin,  après  s'être  jusque-là  conformé  au 
rit  grec. 

ARCULP11E,  théologien  français,  qui  vivait  vers  Pan 
690,  entreprit,  vers  l'an  040,  un  voyage  en  Orient,  et 
visita  la  terre  sainte,  Constanlinople  et  d'autres  lieux. 
Comme  il  revenait  en  France,  il  fut  jeté,  par  une  tem- 
pête ,  sur  la  cote  occidentale  de  la  Grande-Bretagne,  et 
reçu  avec  hospitalité  par  l'abl>é  Adaman.  D'après  ses 
conversations ,  Adaman  mit  par  écrit  le  détail  de  ses 
voyages  et  une  description  des  lieux  saints.  L'ouvrage 
forma  trois  volumes ,  et  fut  publié  par  Scraniiis  sous  le 
titre  de  Lihri  de  situ  Tcrrtr  Sauctte ,  Ingolstadt,  1019. 
Des  extraits  de  son  ouvrage  furent  recueillis  par  Bèdc; 
et  Mabillon  les  a  fait  imprimer  dans  ses  Acta  Benedictor. 

ARCIJ88IA  {Elisée  d').  comte  de  Caprée,  général 
des  galères  de  l'empereur  Frédéric  Barbcrousse,  auteur 
d'un  Traité  latin  sur  la  fauconnerie,  resté  manuscrit. 

ARCLSSIA  (Cuarlesd')  naquit  en  Provence  en  1547, 
au  château  d'Esparron.  Il  recul  une  excellente  éducation 
et  joignit  à  la  passion  de  la  chasse  an  faucon  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  lettres.  Il  composa  un  traité  de  la  fau- 
connerie qui  eut  un  très-grand  succès  et  qui  fut  traduit 
en  allemand  et  en  italien.  Arcussia  était,  en  1597,  député 
de  la  ville  d'Aix  aux  états  de  Provence.  Il  mourut  en 
1017  ;  son  ouvrage  sur  la  fauconnerie  a  clé  imprimé  un 
grand  nombre  de  fois ,  la  meilleure  édition  et  la  plus 
complète  est  celle  imprimée  à  Rouen  en  1047,  in-4°,  flg. 

ARC  Y  (Patrick  d'),  né  à  Galloway,  en  Irlande,  le 
18  septembre  1725.  Ses  parents,  qui  étaient  catholiques, 
l'envoyèrent,  en  1759,  à  Paris,  où  il  lit  d'excellentes 
études.  Il  entra  au  service,  cl  lit  plusieurs  campagnes  en 
Allemagne  et  en  Flandre,  comme  capitaine  au  régiment 
deCondé.  En  1740,  il  fut  destiné  à  fuire  partie  des  trou- 
pes envoyées  en  Ecosse  au  secours  du  prétendant.  Une 
Hotte  anglaise  enleva  le  convoi.  Il  avait  publié,  peudant 
la  guene,  quelques  mémoires,  qui ,  après  qu'il  eut  été 
échangé,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie  des  scien- 
ces, en  1749.  11  fit  avec  M.  Leroi,  son  collègue  à  l'aca- 
démie des  sciences,  une  série  d'expériences  sur  l'électri- 
cité, et  se  livra  ensuite  seul  à  des  expériences  sur  la  poudre 
à  canon,  dont  il  rassembla  les  résultats  dans  un  Essai  sur 
l'artillerie,  publié  en  1700.  Il  reprit  les  armes,  et  fit, 
comme  colonel,  à  la  suite  du  régiment  de  Fitz-James,  la 
campagne  de  1757.  Rendu  de  nouveau  aux  sciences  parla 
paix,  il  donna,  en  1708,  un  Mnnoire  sur  la  durée  des 
sensations  de  la  vue.  En  1 770,  il  fut  nommé  maréchal  de 
camp,  et  celte  même  année,  l'académie  des  sciences  l'nd- 
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mit  au  rang  de  pensionnaire.  Il  épousa,  en  1777,  une  I 

nièce  élevée  à  Paris  sous  ses  yeux,  et  il  prit  alors  le  nom 
de  comte  d'Arcy.  Il  mourut  deux  ans  après  son  mariage, 
le  18  octobre  1709.  Condorcet  fit  son  éloge  à  l'académie 
des  sciences.  Plusieurs  de  ses  écrits  sont  insérés  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions.  11  a  publié  de 
plus  :  Réflexions  sur  la  Utéoriedc  la  lune,  1740,  in-8«; 
Ot/servations  sur  la  tliéorù  et  la  pratique  de  l'artillerie, 
1751,  in-H°  ;  Essai  d'une  nouvelle  théorie  d'artillerie, 
1760,  in-8». 

ARDABURIU8,  Alain  d'origine,  général  sous  l'em- 
pereur Théodosc  H,  commanda  en  421  les  forces  envoyées 
contre  les  Perses,  battit  Narsès  sur  les  bords  du  Tigre,  et 
l'assiégea,  mais  sans  succès,  dans  Nisibe.  En  425  il  fut 
envoyé  par  Tbéodosc,  avec  son  iils  Aspar,  contre  l'usur- 
pateur Jean ,  dont  ils  se  saisirent  dans  Ravcnne.  Quel- 
que temps  après,  Ardaburius  s'attacha  un  Tliracc,  nomme 
Marcicn,  qui  venait  de  s'enrôler  dans  la  milice,  et  que  la 
fortune  porta  depuis  sur  le  trône  d'Orient.  On  ne  doit 
pas  confondre  Ardaburius  avec  un  fils  d' Aspar,  qui  porta 
le  même  nom  que  son  aïeul ,  et  qui  périt  avec  son  père 
en  471. 

ARDECHYR  BABÉGAN  ,  nommé  Arlaxcrcès  par 
les  historiens  grecs  du  Bas-Empire,  fut  le  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides  dans  le  5"  siècle  de  J.  C.  11 
était  fils  de  Babek ,  intendant  général  des  pyrées  de  la 
Perse,  et  petit-fils  de  Saçan.  Après  avoir  vaincu  dans 
deux  batailles  son  propre  souverain  Artaban  (Ardwan), 
dernier  prince  de  la  dynastie  Arsacidc,  contre  qui  sa 
mauvaise  administration  avait  suscité  un  parti  nombreux, 
il  fil  mettre  à  mort  le  jeune  prince  son  fils,  et  se  fit  pro- 
clamer roi  tle  Perse  en  223  de  J.  C.  Il  entreprit  d'expul- 
ser les  Romains  de  l'Asie;  mais,  vaincu  par  l'empereur 
Alexandre  Sévère,  il  abandonna  ce  projet.  Ardechyr  pa- 
rait avoir  gouverné  ses  peuples  avec  sagesse  et  modéra- 
tion ;  aussi  son  règne  paisible  racheta  le  sang  qu'il  avait 
fait  couler  pour  parvenir  au  trône.  A  sa  mort ,  arrivée 
en  240,  il  laissa  un  trône  affermi  à  ses  descendants,  qui 
s'y  maintinrent  durant  420  ans.  Ce  prince  avait  voulu 
que  la  religion  des  mages  fut  dominante  dans  l'empire.  Il 
joignit  à  l'histoire  de  sa  vie ,  qu'il  avait  écrite  en  forme 
de  journal ,  un  ouvrage  intitule  :  Règle  pour  bien  voir, 
adressée  aux  princes  et  aux  sujets. 

ARDÉE  (Jacques  d'),  né  au  pays  de  Liège,  vers  la  fin 
du  10»  siècle,  entra,  en  1 01 5,  dans  le  monastère  des  Croi- 
siers  a  Huy.  Il  y  acquit  une  grande  réputation  en  y  en- 
seignant la  théologie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  nous 
avons  de  lui  une  Histoire  des  étvques  de  Liège ,  en  vers 
latins,  Liège,  1054,  in-i".  11  commence  la  liste  desévêques 
à  saint  Materne,  et  la  termine  à  Ferdinand  de  Bavière  à 
qui  il  a  dédié  son  livre. 

ARDELL(Jean  MAC),  l'un  des  meilleurs  graveurs  en 
manière  noire  que  l'Angleterre  ait  produits,  né  en  Irlande, 
mourut  jeune  encore  à  Londres  en  1705.  Parmi  ses  pro- 
;  nombreuses ,  on  admire  surtout  son  Por- 
de  Rubans,  un  Moïse  d'après  Vandyck.,,ct  une 
Assomption  d'après  Murillo. 

ARDÈNE  (Espan  Jean  de  ROME  d'),  poêle,  né  le 
3  mars  1684  à  Marseille,  où  il  mourut  le  27  mars  1748, 
avait  consacré  aux  lettres  les  loisirs  d'une  vie  aisée  et 
î.  On  cite  de  lui  un  Recueil  de  fables 


en  vers,  Marseille  1747,  et  des  Œuvres  posthumes,  pu- 
bliées par  son  frère,  ibid.,  1707,  4vol.  petit  in-12. 

ARDÈHE  (Jean-Paul  de  ROUE  n'),  frère  du  pré- 
cédent et  oratorien,  né  en  1689  à  Marseille,  fut  supé- 
rieur du  collège  de  sa  congrégation,  puis  se  retira  au  châ- 
teau d'Ardènc,  où  il  mourut  le  5  décembre  1769.  On 
cite  de  lui  :  Année  champêtre,  Lyon  1769,  3  vol.  in-12, 
ouvrage  resté  inachevé  et  qui  ne  traite  que  du  potager  ; 
et  5  traités  des  renoncules ,  des  œillets,  des  jaeinUus ,  etc., 
publics  de  1746  à  1762,  in-12. 

ARBEftNE  ou  ARJHJEN  N  A  (Remacle  d*),  l'un  des 
meilleurs  poètes  latins  de  son  temps,  était  né  vers  1480  à 
Florennes  près  de  Maubcuge.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des et  reçu  le  doctorat  dans  la  double  faculté  de  droit  il 
vint  à  Paris.  Il  alla  à  Londres  en  1512,  revint  à  Paris  la 
même  année,  où  il  prolongea  son  séjour  jusqu'en  1517. 
Ses  poésies  l'ayant  fait  connaître  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, gouvernante  des  Pays-Bas,  «rite  princesse  le  nomma 
secrétaire  de  son  conseil  privé.  Il  remplit  cette  place  de 
confiance  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité,  et  mourut 
à  Malines  le  13  mai  1524.  On  connaît  de  lui  :  Epigram- 
malum  libri  1res,  1507,  in-4",  vol.  très-rare  que  l'on  croit 
imprimé  à  Cologne  ou  à  Paris  ;  Palamedês,  paUicta  comœ- 
dia,  Londres,  1512,  in-fol.  ;  Amorum  libri,  Paris,  1313, 
petit  in-4o. 

ARDENNE8  (Gilles  n'),  né  à  Huy  vers  1017,  était 
orfèvre  et  ciseleur.  Il  demeura  plusieurs  années  en 
France  et  en  Allemagne,  où  il  acquit  une  grande  fortune 
par  ses  ouvrages  et  surtout  par  ses  belles  statues.  Après 
une  longue  absence,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  mourut  à 
Liège,  eu  1099. 

ARDERN  (John),  chirurgien  anglais  du  14*  siècle, 
habita  New  ark  de  1 349  à  1 370  ;  il  se  rendit  alors  à  Londres 
où  sa  réputation  s'était  déjà  étendue  ;  il  est  auteur  d'un 
ouvrage  sur  la  médecine  et  la  chirurgie,  resté  manuscrit. 
On  en  a  extrait  un  Traité  de  la  fistule  à  l'anus,  imprimé 
eu  1588  sur  la  version  anglaise  de  J.  Read. 

ARDIGES  de  Coriulhe,  et  TÉLÉPIIA>ES  de  Si- 
cyone,  furent  deux  des  premiers  artistes  qui  cultivèrent  la 
peinture,  inventée,  selon  Pline,  par  Philoclès  Égyptien, 
ou  parCléanlhe  dcCorintlic.  Tout  leur  art  consistait  alors 
à  tracer  quelques  lignes,  au  moyen  desquelles  ils  faisaient 
sentir  les  ombres  et  les  lumières  ;  du  reste,  ils  n'avaient 
aucune  idée  de  la  couleur. 

ARDIZOIM  (Jacques  d').  savant  jurisconsulte  de  Vé- 
rone, au  14e  siècle,  a  écrit  :  Summa  in  usus  feudorum, 
Lyon,  1518,  in-fol.,  souvent  réimprimé. 

ARDIZZOM  (Nicolo),  professeur  de  droit,  né  en 
1700  àTaggia,  province  de  Gènes,  étudia  d'abord  la 
théologie ,  puis  la  jurisprudence  à  Rome,  et  vint  exercer 
avec  éclat  la  profession  d'avocat  dans  sa  patrie.  En  1797, 
il  fit  partie  du  conseil  des  Soixante  dans  le  corps  législa- 
tif, et  y  fit  preuve  de  courage.  Il  était,  en  1803,  profes- 
seur de  droit  public  ;  plus  tard  il  enseigna  le  code  civil 
et  le  droit  administratif.  Lorsqu'on  1814  le  roi  de  Sar- 
daigne  fit  modifier  les  codes  français  pour  les  adapter  aux 
anciennes  lois  du  pays,  Ardizzoni  fut  un  des  membres 
de  la  commission  nommée  à  cet  effet.  Ce  travail  achevé, 
il  en  fut  récompensé  par  une  chaire  de  droit 
qu'il  échangea  plus  tard  contre  celle  des  pandecles.  '. 
cette  dernière  chaire,  Ardizzoni  professait  en  latin  avec 
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une  facilité  et  une  éleganeo  peu  commune.  Sa  mémoire 
riait  si  heureuse,  qu'en  1794,  le  fameux  improvisateur 
Gianni  ayant  (ta ru  sur  les  théâtres  de  Gènes,  Ardiizoni 
retenait  par  cœur  toutes  les  improvisations  de  ee  poète, 
et  les  livrait  quelques  jours  après  à  l'impression.  Il  mou- 
rut au  commencement  de  1 833. 

ARDOINI  ou  ARDUINO  (Sastr),  appelé  aussi 
de  Ardynù  ou  *  Ardm/nù,  médecin  du  15»  sièele,  était 
<1e  Pesaro,  dans  le  duché  d'I'rbin.  Il  pratiquait  son  art  à 
Venise  en  1 450  ;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  est 
auteur  d'un  traité  fort  estimé  sur  les  poisons,  Venise, 
1492,  in-fol.  Il  a  été  réimprimé  avec  le  Commentarium 
de  nantis  du  cardinal  Ferdinand  Ponzetti,  Baie,  1552  et 
4565,  in-foî. 

ARDUIN,  marquis  d'Yvrée,  élu  le  15  février  1002  roi 
d'Italie,  après  Ol bon  111,  vit  successivement  toutes  les 
places  de  Lomhardie  tomber  au  jxmvoir  de  Henri ,  «tue 
de  Bavière,  son  compétiteur,  qui  vint  se  faire  couronner 
dans  Pavie  en  1004.  Arduin,  reconnu  roi ,  se  vit  obligé 
de  s'enfermer  dans  son  marquisat,  en  attendant  la  re- 
traite volontaire  des  Allemands.  Il  ne  put  mettre  obstacle 
à  la  seconde  invasion  de  l'Italie  par  Henri  en  1014;  mais, 
après  le  départ  de  ce  prince ,  il  déposa  la  couronne  et 
prit  l'habit  religieux  au  couvent  de  Fructérie  (diocèse 
d'Yvrée),  où  il  mourut  le  30  octobre  1015. 

ARDUIN,  chef  normand,  chassa  les  Grecs  d'Italie  et 
s'y  établit  en  1041. 

ARINJIIMI  (Jean),  né  dons  le  Véronais  en  1714,  dut 
à  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  par  ses  travaux  dans 
toutes  les  sciences  utiles ,  la  place  de  sous-intendant  de 
l'agriculture  dans  les  États  vénitiens,  et  mourut  en  1795  a 
Venise.  Il  a  publié  un  très-grand  nombre  d'opuscules  sur 
la  géologie,  l'agriculture,  la  chimie  et  la  minéralogie, 
dont  on  trouve  les  titres  à  la  suite  de  son  Éloge,  dans  le 
tome  VIII  des  Mémoires  de  la  société  italienne. 

ARDUIIW  (Pierre),  botaniste,  frère  du  précédent, 
professa  l'agriculture  et  l'économie  rurale  à  Padoue.  Parmi 
ses  ouvrages  on  cite  :  Animadversion.  botanicanor.  spéci- 
men, I™  partie, Padoue,  1759;  2«  partie,  Venise,  1764, 
in-4»,  avec  22  planches  ;  Memorie  di  osservazioniedi  spe- 
rienze  supra  la  coltura,  Padoue,  1766,  in-4»  ;  et  de  nom- 
breux articles  dans  les  Haccolte  et  dans  le  Journal  d'Italie 
qui  s'imprimait  à  Venise  de  1770  à  1786. 

ARDUINI  (Lotis) ,  fils  de  ce  dernier,  né  à  Padoue 
en  1739,  étudia  d'abord  le  droit;  mais  saisi  tout  à  coup 
d'un  ardent  amour  pour  les  sciences  agricoles,  il  s'y 
adonna  avec  tant  de  succès  qu'à  20  ans  il  était  suppléant 
de  la  chaire  d'économie  rurale  occupée  par  son  père ,  à 
l'université.  Son  premier  ouvrage  fut  la  Traduction  d'un 
Mémoire  de  Tessier  tur  la  carie  des  blés,  et  celle  des  Élé- 
ments d'agriculture  de  Wallcrius;  traductions  qu'il  en- 
richit de  unies  pleines  d'intérêt.  Titulaire  de  la  chaire 
d'agriculture  après  la  mort  de  son  père,  il  entreprit  un 
grand  nombre  de  travaux  sur  le  gouvernement  des  abeilles, 
la  culture  des  plantes  tinctoriales,  celle  de  l'orge  nue  et  du 
chou  deLaponic,  sur  les  méthodes  pour  prévenir  la  maladie 
des  blés ,  sur  les  application*  de  la  Icclmologie  à  l'agricul- 
ture, sur  l'extraction  du  sucre  du  Sorghum.  Il  mourut  le 
3  février  1835. 

ARDULFE ,  roi  de  Northumberiand ,  régna  à  la  fin 
do  8"  siècle  et  au  commencement  du  9»;  chassé  par  ses 
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sujets ,  il  vint  à  Nimèguc  en  808,  implorer  le  secours  de 
l'empereur  Charicmagne,  et  à  Rome  faire  part  au  pape 
de  sa  situation  ;  ils  envoyèrent  des  amliassadeurs  et  des 
légats  pour  le  rétablir.  Les  Anglais,  voyant  que  l'empe- 
reur et  le  pape  s'intéressaient  au  roi  qu'ils  avaient  chassé, 
s'adoucirent ,  et  le  reçurent  avec  des  démonstrations  de 
joie. 

A  RDI"  SE  R  (Jeak),  mathématicien  suisse,  mort  en 
1625,  a  publié  une  bonne  Carie  de  la  Valtelinc,  et  la 
notice  en  allemand  des  Grisons  célèbres  dans  les  sciences, 
Limhm,  1598,  in-4». 

ARDYM,  fils  de  Gygès,  monta  sur  le  trône  de  Lydie, 
vers  l'an  678  avant  J.  C.  Il  combattit  les  Ioniens,  prit  la 
ville  de  Priène,  et  fit  plusieurs  irruptions  dans  le  pays  de 
Milet.  Il  vit  ses  Étals  envahis  par  les  Cimmériens ,  qui 
avaient  été  chassés  des  bords  du  Bosphore,  qui  porte  leur 
nom.  parles  Scythes  nomndes.  Les  Cimmériens  prirent 
la  ville  de  Sardes,  à  l'exception  de  la  citadelle.  Ardys 
régna  quarante-neuf  ans,  et  laissa  son  trône  à  Sadyatte, 
son  fils. 

AREAGATHU8.  Voyez  A  ECU  AGATE. 

ARE-FRODE ,  c'est-à-dire  Arc  le  Savant ,  ou  mieux 
TnoRGii.sEM,  annaliste  estime  du  Nord ,  né  en  Islande  en 
1068,  mort  en  1148.  a,  d'après  le  témoignage  de  Snor- 
ron,  composé  Y  Histoire  desroti  de  Norvège ,  de  Danemark 
et  d' Angleterre  ;  il  n'en  reste  qu'un  fragment  publié  sous 
ce  litre  :  Schedœ  de  Jslandid,  par  Th.  Tborlacius  à  Skal- 
bolt,  1688  ;  par  Worm,  avec  une  version  latine,  Oxford, 
1697,  in-8u,  et  par  Bussceus,  Copenhague,  1735,  in-4». 

ARELL A!XO  (Jlax  de),  peintre  espagnol,  né  en 
1607  à  Torcaz,  près  de  Tolède,  mort  à  Madrid  en  1670,  a 
excellé  dans  le  genre  des  fleurs.  On  cite  quatre  de  ses  ta- 
bleaux conserves  dans  la  chapelle  de  NotrcDame-de- 
Bon-Conseil  à  Madrid. 

ARELLANO  (Pierre-François  pe)  ,  médecin  pic 
montais  du  16e  siècle,  mort  à  Asti,  a  écrit  un  Traité  de 
la  peste,  1598,  in-4»;  Pratique  de  médecine ,  1610.  in  4°; 
des  Poésies  latine*;  un  Cours  île  philosophie. 

ARELLANO  (Gille-Ramirez  de),  président  de  l'in- 
quisition, est  auteur  de  El  mémorial  de  la  grandeza  det 
conde  de  Aquilar.  —  Un  antre  Ramirez  de  Arella.no  a 
écrit,  en  espagnol,  7'rnite'  sur  l'orthographe  delà  langue  cas- 
tillane. —  On  cite  encore  J. -Salvador. Bapt.  de  Arellano. 
récollet  espagnol  du  17*  siècle,  antiquaire  et  historien 
ecclésiastique  ;  et  Michel  Gomcz  de  Arellaso  t  Llna, 
membre  du  conseil  des  affaires  de  l'Inde  et  chevalier  de 
Saint-Jacques,  qui  fut  un  savant  jurisconsulte  et  eano- 
niste;  ses  ()j>era  juridica  ont  été  impr.  à  Anv.,  1 651 ,  in-4". 

ARELLIUS,  peintre  romain,  florissait  dans  les  der- 
nières années  de  la  république  ;  il  avait  peint,  dans  plu- 
sieurs temples ,  des  tableaux  représentant  des  déesses; 
mais  le  sénat  ayant  appris  qu'il  avait  retracé,  sous  les  attri- 
buts divins,  des  courtisanes  qu'il  aimait  avec  passion ,  fit 
détruire  ces  ouvrages,  malgré  leur  rare  beauté,  comme 
profanant ,  par  leur  origine ,  la  sainteté  des  lieux  qu'ils 
décoraient. 

AREMBERG  (Jka*  de  LIGNE,  comte  d'),  natif  de 
Bruxelles,  servit  avec  zèle  Charles-Quint,  et  fut  tué  dans 
une  bataille  près  de  Groningue,  le  24  mai  1568,  au  ser- 
vice de  Maximilien  II ,  qui  érigea  ses  terres  en  princi- 
pauté du  cercle  du  Bas-Rhin. 

TOME  1".  —38. 
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AREMTBERG  (Chaules  »'),  religieux  capucin,  de  In 
même  famille  que  le  précédent,  né  a  Bruxelles  vers  1593, 
mort  en  1669,  a  public,  sous  le  titre  de  Flora  Seraphici, 
une  histoire  des  écrivains  de  son  ordre,  depuis  1525  jus- 
qu'en 1 580,  Cologne,  1640,  in-fol.  ;  Clypew  Seraphiew, 
sire  scutum  veriUUis  in  defensionem  ardiniê  minorum,  1 650. 

AREMRERG  (Léopold  -  Philippe  -Ciubles  -  Joseph, 
duc  n'),  duc  d'Aerschot  et  de  Croï,  gouverneur  de  la  pro- 
vince du  Hninnut,  naquit  à  Mons,  en  1690.  Lcopold, 
quoique  fils  unique,  suivit  la  carrière  des  armes.  Mar- 
chant sur  les  traces  de  ses  ancêtres ,  il  fut  blesse  à  la  ba- 
taille de  Malplnquet,  n'ayant  alors  que  19  ans.  Pourvu 
bientôt  après  de  la  charge  de  grand  bailli  du  Hainaut,  il 
s'éleva  successivement,  par  son  mérite  ctson  courage,  aux 
premières  dignités  militaires.  11  fit  les  campagnes  de  Hon- 
grie, en  1716  et  1717,  en  qualité  de  major  général  des 
armées  de  l'empereur,  et  fut  blessé  a  la  figure  au  siège  de 
Tctneswnr.  Nomme  gouverneur  de  Mons  et  conseiller 
d'État  honoraire  de  la  régence  des  Pays-Bas,  il  quitta 
Vienne,  en  1719,  pour  aller  prendre  possession  de  ces 
nouvelles  fonctions.  Après  la  signature  de  la  paix  entre  la 
France  et  l'Empire,  il  fit  un  voyage  à  Paru.  Son  esprit 
et  sa  grâce  lui  procurèrent  de  grands  succès  à  la  cour  et 
dans  le  monde  littéraire.  La  guerre  s'étant  rallumée  en 
1 733,  il  continua  de  servir  sous  les  ordres  du  prince  Eu- 
gène, dans  la  campagne  qui  s'ouvrit  sur  le  Rhin.  En  1737, 
il  fut  élevé  au  grade  de  fcld-maréchal  et  de  commandant 
en  chef  des  armées  de  l'empereur  dans  les  Pays-Bas.  En 
1743,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Etlinghcn,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu.  Le  gouvernement  du  Milanais  fut  alors 
destiné  au  duc  d'Arcmberg;  mais  l'esprit  de  patriotisme 
qui  l'attachait  au  sol  belge  lui  fit  proférer  son  titre  plus 
modeste  de  gouverneur  du  Ilainaut.  Il  se  relira  dès  lors 
du  service  et  mourut  dans  son  château  d'Héverlé ,  près 
de  Louvain,  le  4  mars  1754.  Son  corps  fut  transporté  à 
Enghicn ,  et  inhume  dans  l'église  des  capucins  de  cette 
ville.  Son  esprit  éclairé,  son  amour  pour  les  sciences  et 
les  lettres ,  cl  la  protection  qu'il  accorda  à  ceux  qui  les 
cultivaient,  doivent  le  faire  ranger  au  nombre  des  grands 
seigneurs  qui  ont  le  plus  fait  pour  elles. 

AREMRERG  (Loi  is  E.mgelbekt  ,  duc  et  prince  o'), 
petit-fils  du  précédent ,  né  à  Bruxelles ,  le  3  août  1 750, 
épousa  une  demoiselle  de  Brancas-Lauragais.  Destiné  à 
parcourir  une  carrière  brillante ,  il  en  fut  éloigné  par  un 
événement  funeste.  Peu  de  temps  après  son  mariage ,  un 
accident  de  chasse  le  priva  pour  jamais  de  la  vue ,  à  l'âge 
de  viugt-qualre  ans.  Condamné  dès  lors  à  la  retraite  dans 
ses  terres  d'Enghicn  et  d'Héverlé,  il  y  passa  les  années 
Ich  plus  orageuses  de  la  révolution.  Le  duc  d'Arcmberg, 
attiré  à  Paris  par  Napoléon,  fut  nommé,  le  19  niai  1806, 
membre  du  sénat  conservateur;  puis  grand  officier  de  l'or- 
dre de  la  Réunion  ;  mais  il  dut  échanger  son  titre  de  duc 
contre  celui  de  comte  de  l'empire.  Après  la  chute  de  .Na- 
poléon, il  retourna  à  Bruxelles,  où  il  est  mort  le 7- mars 
1820.  On  raconte  qu'il  avait  acquis  une  adresse  remar- 
quable à  suppléer,  par  ses  autres  sens,  à  l'usage  de  celui 
dont  il  se  trouvait  privé  dès  sa  jeunesse.  Sa  fille,  Pauline 
d'Arcmberg,  avait  épnuséjc  prince  do  Sclnvoirenbcrg; 
elle  a  péri,  le  1er  juillet  1810,  dans  l'incendie  qui  éclata 
au  bal  donné  par  le  prince  ambassadeur,  pour  célébrer 
le  mariage  de  Napoléon  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise. 
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AIILMULRG  (Ai-gustx-Ma*ie-Raymoxd  ,  prince  o'), 
frère  puîné  du  précédent,  naquit  à  Bruxelles  en  1753,  et 
fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  comte  de  la  Marck, 
que  lui  avait  imposé  son  aïeul  maternel  en  lui  laissant  b 
propriété  d'un  régiment  allemand  au  service  de  France, 
qui  s'appelait  ainsi.  En  1778,  le  jeune  prince  d'Aremherg 
conduisit  ce  régiment  dans  l'Inde,  où  il  combattit  avec 
quelque  distinction.  De  retour  en  France  en  1784,  il  eut 
une  affaire  d'honneur  avec  un  de  ses  officiers  nommé 
Perron,  qu'il  tua  d'un  coup  d'épée,  et  il  fut  lui-même 
blessé  dans  ce  duel  d'une  manière  assez  grave.  Ainsi  que 
beaucoup  de  jeunes  gentilshommes ,  le  cnmtc  de  la  Marck 
était  alors  imbu  de  toutes  les  doctrines  nouvelles  ;  et,  lors- 
que les  états  généraux  furcut  convoqués  en  1789,  il  pro- 
fita des  droits  que  lui  donnait  une  terre  dans  la  Flandre 
française,  pour  se  faire  nommer  député  de  cette  province, 
et  se  lia  intimement  avec  le  célèbre  Mirabeau.  Une  révo- 
lution ayant  éclaté  en  Belgique,  il  s'y  rendit  aussitôt,  et, 
de  même  que  son  frère  aîné,  sa  sœur  et  son  beau-frère  le 
duc  d'Urscl,  il  l'appuya  de  tout  son  pouvoir;  les  succès 
de  l'armée  autrichienne  forcèrent  bientôt  le  comte  de  la 
Marck  à  retourner  à  Paris.  Il  reprit  sa  place  à  rassemblée 
nationale.  Cependant  le  zèle  patriotique  du  comte  de  la 
Marck  s'était  un  peu  ralenti.  Il  se  rapprocha  de  la  cour, 
cl  contribua  beaucoup  à  lui  gagner  Mirabeau  dont  il  fut 
l'intermédiaire  auprès  de  Louis  XVI  et  surtout  auprès  de 
la  reine.  Par  son  testament,  Mirabeau  institua  le  comte  de 
la  Marck  cl  Frochot  ses  exécuteurs  testamentaires.  Lors- 
que le  prince  d'Arcmberg  jugea  que  la  cause  de  Louis  XVI 
était  perdue,  il  se  relira  dans  les  Pays-Bas,  puis  à  Vienne 
et  fit  sa  paix  avec  l'Autriche  qui  lui  donna  le  grade  de 
général-major  dans  son  armée.  Lorsque  son  frère  aîné  fut 
nommé  sénateur  par  Napoléon,  lo  prince  Auguste  d'Arem- 
berg(il  avait  repris  le  nom  de  sa  famille  qu'il  ne  quitta  plus) 
voulut  rentrer  au  service  de  France  ;  mais  Napoléon  s'y 
montra  peu  disposé,  cl  le  prince  continua  d'habiter  Vienne 
jusqu'en  1815.  A  cette  époque  il  revint  à  Bruxelles,  et  y 
fut  nommé  lieutenant  général  par  le  roi  des  Pays-Bas.  Il  ne 
suivit  pas  l'armée  hollandaise  après  la  révolution  de  1 830  ; 
et  il  est  mort  à  Bruxelles  dans  le  mois  de  septembre  1833. 

ARENA  (Jacques  oe),  jurisconsulte  de  Parme  au 
13*  siècle,  a  laissé  des  notes  sur  le  Code,  le  Digeste;  un 
traité  des  Séquestres  en  latin,  Cologne,  1591,  in-8°,  et  des 
Exécutions  testamentaires,  Venise,  1584,  in-fol. 

ARENA  (Antoine  de),  ou  de  LA  SABLE,  poète,  né 
à  Solicrs ,  diocèse  de  Toulon ,  mort  en  1 544  ,  juge  de 
St.-Rcmi,  au  diocèse  d'Arles,  avait  abandonné  l'étude  de 
la  jurisprudence,  qu'il  suivait  sous  Alciat,  pour  se  livrer 
à  la  poésie  macaronique.  On  cite  de  lui,  entre  autres 
compositions  en  ce  genre  :  Ateyqra  entreprisa  catholiqui 
imperaterù ,  etc.,  Avignon,  1537,  in-12,  ouvrage  dans 
lequel,  sous  celte  forme  burlesque,  il  donne  sur  l'expédi- 
tion de  Charles-Quint  en  Provence  des  détails  qu'on  ne 
trouve  nulle  autre  part.  Celte  pièce  a  été  réimprimée, 
Bruxelles  (Avignon),  1748;  Lyon,  1760,  in-8°;  Ad  sut** 
compagnoHcs  studiantes,  1 529,  ouvrage  souvent  réimprimé. 
L'édition  de  1670  est  recherchée,  quoique  incomplète. 

ARÉNA  (Josspn),  né  en  Corse,  embrn.ssa  la  carrière 
militaire  en  1792 ,  adjudant  général  au  siège  de  Toulon, 
en  1793;  député  au  corps  législatif  par  le  parlement  du 
Golo,  1796;  ennemi  personnel  de  Bonaparte,  il  lui  ren- 
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le  brevet  de  chef  de  brigade  de  gendarmerie  qu'il 
de  recevoir  après  le  18  brumaire;  impliqué  dans 
In  conspiration  républicaine  de  Topino-Lcbrun ,  Cérae- 
ehi,  Diana,  Demervfflc ,  etc.,  dont  Barère,  l'ancien  ora- 
teur du  comité  de  salut  public,  passe  pour  le  dénoncia- 
teur, Arcna  fut  arrêté  et  mis  en  jugement  ;  l'instruction 
de  l'affaire  traînait  en  longueur,  lorsque  survint  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale,  3  nivôse  (S4déccm.  1800). 
Arena  apprenant  cet  événement  :  Ceci  est  notre  arrtt  de 
mort,  dit-il  à  ses  amis;  effectivement  quelques  jours 
après  il  fut  condamné  à  mort  et  exécute  le  9  janv.  1801. 

ARÉNA  ( Bakthéleni),  frère  du  précédent,  né  en 
1769,  dans  l'Ile  Rousse,  en  Corse,  député  supplémentaire 
aux  états  généraux  de  1789  ;  membre  de  rassemblée  lé- 
gislative; se  range  dans  le  parti  de  la  Gironde  ;  passe  en 
Corse,  en  1793,  où  il  lutte  vainement  contre  le  parti  de 
Paoli  ;  de  retour  à  Paris,  devient  jacobin  ardent,  en  1 798; 
la  Corse,  affranchie  de  la  domination  des  Anglais,  le  nomme 
son  représentant  au  conseil  des  Cinq  Cents  où  il  se  pose 
comme  un  des  plus  violents  adversaires  du  Directoire. 
Au  18  brumaire,  ce  fut  Arcna  qui  se  précipita  sur  Bo- 
naparte et  le  saisit  au  collet;  les  journaux  du  temps  pré- 
tendaient qu'il  avait  lire  le  poignard  contre  le  gênerai. 
Compris  dans  la  liste  des  députés  qui  devaient  être  dépor- 
tés, il  parvint  à  se  soustraire  par  la  fuite  à  la  proscrip- 
tion ;  il  vécut  depuis  dans  la  plus  profonde  obscurité  à 
livourne  où  il  est  mort  en  1 829. 

AJlERItS  (Thomas),  poète  hollandais,  né  à  Amster- 
dam, en  1653,  travailla  dans  le  comptoir  d'un  marchand, 
nuquel  il  succéda  dans  la  suite.  Ses  poésies  fugitives,  dont 
la  plus  grande  partie  roule  sur  des  sujets  de  piété,  ont 
été  publiées,  eu  1 734,  par  Mathieu  van  Nidck ,  sous  le 
titre  de  Mengripœzij.  Arends  a  aussi  publié  des  tragédies 
et  de»  comédies  médit>cres ,  où  l'on  reconnaît  cependant 
quelque  talcut.  Il  mourut  en  1700. 

AREAiDS  (Rodolphe),  aussi  poète  hollandais,  mort  à 
Dordrecht,  en  1787 ,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
a  été  loué  par  Hceufft. 

AïlEi>l)T  (MARTiN-Faiosaïc),  antiquaire  danois,  né 
a  Altona  en  1769,  étudia  la  botanique  à  Gostlingue  et  à 
Strasbourg  ;  n'étant  encore  qu'élève  il  visita  les  princi- 
paux botanistes  de  l'Europe.  De  retour  dans  sa  patrie  il 
fut  attaché  au  jardin  botanique  de  Copenhague;  mais 
s'occupant  plus  d'archéologie  que  de  botanique  il  fut  re- 
mercié. Depuis  lors  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie,  il  fut  toujours 
errant,  sans  ressources,  sans  occupation  et  sans  patrie; 
demandant  à  manger  lorsqu'il  avait  faim,  recevant  l'hos- 
pitalité par  charité.  Il  s'installait  quelquefois  ciiex  les 
personnes  sans  en  avoir  reçu  l'autorisation  ;  parfois  bien 
accueilli ,  le  plus  souvent  repoussé ,  il  parcourut  ainsi 
à  diverses  reprises  tous  les  États  de  l'Europe,  faisant 
constamment  des  recherches  sur  l'archéologie  et  sur  les 
langues  du  Nord  principalement.  A  Paris,  un  savant 
d'un  aspect  aussi  étrange  n'eut  aucun  suceès.  Tombé  ma- 
lade, il  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu,  et  n'en  sortit  qu'après  la 
perte  d'un  œil.  Désirant  depuis  longtemps  voir  l'inscrip- 
tion runique  du  lion  de  Saint-Marc  à  Venise,  il  fit  plus 
de  300  lieues  à  pied  pour  satisfaire  sa  curiosité.  L'année 
suivante,  en  1810,  il  alla  de  nouveau  a  Paris  et  reçut 
l'hospitalité  chez  son  compatriote  Malle-Brun.  Un  beau 
jour,  étant  parti  pour  Naples,  il  fut  arrêté 


bond  à  15  lieues  de  Paris  et  conduit  au  dépôt  de 
dicilé  de  Melun  d'où  Malte-Brun  le  fit  sortir.  Il  refusait 
souvent  l'argent  que  des  hommes ,  frappés  de  son  im- 
mense savoir,  voulaient  lui  donner.  11  ne  prenait  que  te 
qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour  subsister.  En 
1833  il  passa  par  la  Hongrie.  A  Presbourg  il  se  présenta 
chez  le  baron  Mcdnyanszky  pour  demander  communica- 
tion jxmdant  quelques  heures ,  dans  la  cour  de  l'hôtel, 
des  ouvrages  que  ce  savant  avait  publiés  sur  l'histoire  «le 
son  pays.  M.  de  Mednyanszky  a  rendu  compte  de  son  en- 
trevue avec  Arendt.  Il  vit  entrer  un  petit  homme  chauve 
et  borgne ,  portant  une  barbe  blanche,  ayant  le  corps 
ceint  d'une  corde,  et  les  pieds  enveloppés  de  toile;  un 
petit  havre-sac  sur  le  dos,  et  tenant  un  bâton  à  la  main. 
«  Ce  petit  homme,  d'un  extérieur  si  pileux,  dit-il,  étala 
une  érudition  qui  aurait  pu  suffire  à  une  demi-douzaine 
d'académiciens.  Pour  fournir  matière  à  la  conversation, 
je  touchai  les  sujets  scientifiques  les  plus  divers  ;  il  dé- 
ploya sur  tous  les  points  un  savoir  immense,  une  grande 
expérience  personnelle,  et  une  mémoire  extrêmement 
heureuse  et  constamment  disposée  à  étaler  des  trésors  de 
science.  •  Arendt  prit  un  peu  de  nourriture,  refusa  l'ar- 
gent qui  lui  fut  offert  et  continua  ses  courses  vagabondes. 
Il  poussait  si  loin  le  désir  de  s'instruire,  qu'une  fois,  à 
peine  revenu  de  Madrid  en  Allemagne,  il  se  rappela  qu'il 
avait  oublié  d'éclaircir  un  doute;  aussitôt  il  se  remit  en 
route  pour  Madrid  ;  et ,  dès  qu'il  se  fut  éclaire  par  ses 
yeux,  il  reprit  la  route  de  l'Allemagne.  Il  arriva  en  Italie 
à  l'époque  où  les  sociétés  secrètes  des  carbonari  donnaient 
des  craintes  aux  souverains  ;  la  ressemblance  de  son  nom 
avec  celui  de  l'auteur  de  PEiprit  du  tempe  (Arndl)  le  Gt 
arrêter.  On  ne  douta  pas  qu'il  ne  fût  un  émissaire  des 
carbonari  allemands.  Les  alphabets  runiques  qu'il  por- 
tait sur  lui  furent  pris  pour  des  chiffres  secrets,  et  la  po- 
lice le  jeta  dans  les  cachots.  Lorsque  l'erreur  fut  reconnue 
il  fut  rendu  à  la  liberté  ;  mais  sa  santé  était  ruinée  ;  il  ne 
put  atteindre  Venise,  et  mourut  à  quelque  distance  de 
cette  ville.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un  aperçu  sur  l'Affinité 
et  les  émigrations  des  peuples  du  Nord ,  inséré  dans  le 
recueil  allemand  de  Dorow,  1833.  On  regrette  qu'il  n'ait 
pas  écrit  davantage. 

ARENSBECK.  (Pikmx-Dibdekich)  ,  helléniste 
en  1673,  pasteur  à  Stockholm,  avait  d'abord  été 
seur  de  langues  orientales  h  Strengnes ,  où  il  a  publié  : 
S/)ccimm  conciHationis  Hnguarum,  etc.,  1748,  ouvrage 
très-rare,  même  en  Suède. 

ARESI  (Pai;l),  tbéatin  et  ensuite  évéque  de  Tortone, 
naquit  à  Crémone  en  1574,  et  mourut  le  15  juin  1644. 
Il  cultiva  et  protégea  les  lettres,  et  composa  beaucoup 

sont  :  Arte  di  pndkar  bene,  Venise,  1611,  in-4*;  Milan, 
1633;  et  Impmetacn,  etc.,  Venise,  1613, 1615,  in-4*; 
avec  augmentations,  Milan  et  Tortone,  1631-35, 7  v.  in-4". 

AJIÉTA,  fille  du  philosophe  Arislippe,  lui  succéda 
dans  son  école:  comme  lui,  elle  faisait  consister  le  souve- 
rain bien  dans  le  plaisir  des  sens. 

ARÉTAPI1ILE,  femme  de  Cyrèiic,  délivra  son  pays 
de  la  tyrannie  de  INicocrale  et  do  celle  de  Léandre.  Le 
premier  l'avait  épousée  après  avoir  fait  périr  son  mari  ; 
et  le  second,  qui  était  son  gendre,  après  s'être  chargé  du 
de  INicocrale,  avait  usurpe  le  souverain  pouvoir  : 
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elle  le  livra  à  un  prince  ennemi ,  refusa  dle-méiue  l'au- 
torité que  lui  offraient  ses  concitoyens,  cl  se  contenta  de 
leur  tracer  de  sages  lois  et  d'instituer  un  sénat. 

ARÉTAS.  Nom  de  plusieurs  rois  de  l'Arabie  Pétrée, 
que  la  faiblesse  des  rois  de  Syrie  enhardit  à  faire  des  in- 
cursions dans  la  Cœlésyrie.  Le  premier  qui  nous  soit 
connu  est  celui  qui  battit  Jason,  chef  des  Hébreux ,  vers 
l'an  170  avant  J.  C. 

ARÉTAS  s'empara  de  la  Cœlésyric,  vers  l'an  84  avant 
J.  C,  prit  le  titre  de  roi  de  Damas,  cl  fit  frapper  des 
monnaies  en  son  nom.  Il  alla  au  secours  d'Hyrcan,  contre 
Aristobule,  son  frère;  mais,  pendant  ce  temps,  Scaurus, 
l'un  des  lieutenants  de  Pompée,  reprit  Damas,  il  paraît 
cependant  que  Pompée  lui  rendit  cette  ville,  et  que  ses 
descendants  y  régnèrent;  car  St.  Paul,  dans  sa  seconde 
Èpitre  aux  Corinthiens,  chap.  2,  parle  d'un  Arélas,  roi 
de  Damas,  qui  voulut  le  faire  arrêter,  vers  l'an  33  de  J.  C. 

ARÉTKE,  médecin  de  Cappadoce,  vivait,  selon  les 
uns,  avant  Julcs-Césnr,  scion  les  autres,  sous  Trajan;  il 
fut  après  Hippocratc  le  meilleur  observateur.  C'est  à  Aré- 
téc  qu'on  doit  le  premier  emploi  de  ce  derivont  et  excitant 
puissant,  les  canlliaridcs  en  vésicatoirc,  que  jusqu'alors  on 
n'avait  employ  é  qu'a  l'intérieur.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges dont  Bocrhaave  a  été  l'éditeur  à  Leyde,  1735,  in-fol., 
édition  qui  a  reproduit  la  version  latine  de  Crassus  avec 
les  commentaires  de  Petit. 

ARÉTIN  (Gi  ido  ou  Gu).  Voyez  Gl  IDO. 

ARETIIX  (Léoxaru) ,  ou  Léo.naro  BRUNI  d'Arczzo. 
Voyez  BRL'IM. 

ARETIN  (Fkamçoib).  Voyez  ACCOLTI. 

ARETIN  (Bernard),  surnommé  VL'meo  Arcliuo. 
Voyez  ACCOLTI. 

ARÉTIN  (Pierre),  ne  en  1492  à  Arczzo,  était  en- 
fuit naturel  d'un  gentilhomme  de  celte  ville,  et  recul  une 
éducation  qu'on  appellerait  distinguée  à  ne  In  juger  que 
par  la  précocité  et  la  variété  de  ses  connaissances ,  mais 
qui  dut  être  une  mauvaise  éducation,  puisqu'il  commença 
si  jeune  à  faire  un  déshonorant  abus  de  se*  talents. 
Honni  de  son  pays  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  pour  un 
sonnet  contre  les  indulgences,  réduit  à  la  misère,  et  bieu- 
tot  après  exilé  de  Home  pour  avoir  fait  les  10  sonnets  qui 
devaient  être  joints  aux  figures  obscènes  de  Jules  Ro- 
main, il  fut  appelé  au  service  de  Jean  de  Médicis,  qui  fit 
sa  paix  avec  le  saint-siége ,  et  le  mit  en  corrcs|>ondancc 
avec  plusieurs  souverains.  Tour  à  tour  impie  cl  dévot, 
fier  et  rampant,  insolent  et  flatteur,  il  essuya  les  vicissi- 
tudes de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune.  En  échange 
de  ses  éloges,  François  1"  lui  Gt  des  présents  considéra- 
bles; Charles-Quint  lui  donna  une  chaîne  d'or  de  la 
valeur  de  100  ducals  ;  et,  pour  se  venger  de  ses  satires, 
l'amant  d'une  cuisinière  dont  il  était  le  rival,  lui  porta 
cinq  coups  de  poignard ,  et  l'ambassadeur  d'Angleterre 
lui  fil  donner  des  coups  de  bâton.  Ce  poète  satirique  était 
surnommé  le  Fléau  des  princes.  11  a  fait  des  salives,  des 
comédies,  des  dialogues  cl  des  uuvrayes  de  piété.  Sa  para- 
pltrase  des  sept  Psaumes  est  citée  comme  un  ehef-d'œuvre 
dans  ce  genre.  Arélin  mourut  à  Venise  en  1557.  Il  existe 
en  italien  une  Vie  de  l'Arétin,  par  Mazzuchclli,  Padouc, 
1741,  in-8°,  ouvrage  qui,  malgré  la  version  abrégée  de 
Du  jardin  (É7a0,  in- 12),  serait  encore  à  traduire  dans 
notre  langue  si  le  sujet  n'avait  perdu  tout  son  intérêt  par 


les  progrès  du  bon  goût  et  l'amélioration  des  niceors. 
Plus  forte  que  la  leçon  de  l'histoire,  la  clameur  publique 
arrêterait  aujourd'hui  l'impudent  pour  qui  les  sales 
Iriomphcs  d'un  Arélin  auraient  quelque  attrail.  Pour  les 
indications  bibliographiques  doul  la  pudeur  seule  nous 
commanderait  de  nous  abstenir,  on  reuvoie  aux  manuel* 
spéciaux,  se  bornant  à  indiquer  l'édition  de  ses  ouvrages 
de  piété  publiés  par  les  Aides,  1851,  in-4»,  et  dédiée  au 
pape  Jules  111  ,  édition  dans  laquelle  ne  sonl  point  com- 
prises ses  Vies  de  Sic.  Catherine,  de  la  Ste.  Vierge  et  de 
St.  Thomas  d'Aquin,  publiées  d'abord  à  Venise,  les  deux 
premières  en  1540,  la  troisième  en  1543. 

ARÉTIN  (  Jran-Adau-Christophe- Joseph  baron  n'), 
ministre  d'État  de  Bavière,  né  à  Ingolstadt  le  24  août 
1769 ,  se  livra  à  l'élude  de  la  jurisprudence ,  puis  entra 
au  service  de  l'État.  Attaché  à  la  chancellerie  de  Munich, 
il  y  remplit  successivement  différents  emplois  important*. 
En  1810  il  devint  conseiller  intime  en  service  ordinaire; 
cl  fut  nommé  chambellan  du  roi  de  Bavière.  Au  mois  de 
février  1817,  lorsque  le  comte  de  Rechltcrg  fut  rappelé  à 
Munich  pour  y  prendre  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, le  baron  d'Arélin  lui  succéda  comme  représentant 
du  royaume  de  Bavière  à  la  diète  germanique.  11  fut, 
jusqu'à  sa  mort,  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de 
celte  assemblée,  où  il  se  faisait  remarquer  autant  par  la 
finesse  de  son  esprit  et  la  politesse  de  ses  mauières  que 
par  l'étendue  de  ses  connaissances.  Le  baron  d'Arélin  est 
morl  dans  ses  terres,  à  Heidemburg,  le  10  août  1822.  Il 
avait  formé  une  collection  de  gravures  qui  était  devenue 
une  des  plus  précieuses  de  l'Allemagne.  Il  a  publié,  sous 
le  voile  de  l'anony  me  :  Magazin  der  liildenden  kiinste, 
Munich  ,  171)1 ,  in-8";  Hundhuch  der  Philosophie  des  Le- 
IW,  ibid.,  1795,  in-8°;  Catalogue  des  estampes  gravées 
par  Daniel  Otodounecki,  ibid.,  1790,  in-8»  ;  Collection  des 
traités  de  Bavière,  ibid.,  1801,  in-8". 

ARÉTIN  (Jea> i -Christophe- Frédéric,  baron  »'), 
frère  du  précédent,  naquit  à  Ingolstadt,  le  2  dcc.  1773. 
Dans  sn  première  jeunesse,  avant  même  qu'il  col  quille  sa 
ville  natale,  il  se  laissa  entraîner  par  les  prestiges  de  In 
secte  des  illuminés,  et  fut  impliqué  dans  des  affaires  dont 
le  crédit  de  sa  famille  eut  quelque  peine  à  le  tirer  sans 
éclat.  En  1793  il  fut  appelé  à  Munich ,  avec  le  titre  de 
conseiller  de  cour  de  l'électeur.  En  1799  il  fut  nommé 
membre  des  États  de  Bavière,  et  s'y  montra  l'un  des  plus 
zélés  partisans  de  l'abolition  des  privilèges  féodaux.  A 
son  retour  d'un  voyage  qu'il  lit  à  Paris,  il  devint  mem- 
bre de  la  commission  chargée  du  classement  et  de  la  trans- 
lation des  bibliothèques  des  monastères  récemment  sup- 
primés. Nommé  peu  après  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  centrale  de  Munich,  il  obtint,  en  1804,  le 
titre  de  vice-président  de  l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  celte  ville  ;  en  1807  il  y  joignit  celui  de  secré- 
taire île  la  première  classe  de  la  même  académie.  Il  fut 
envoyé  en  1811  à  Neubourg  sur  le  Danube,  comme  pre- 
mier directeur  du  tribunal  d'appel  de  celle  ville.  En  1813 
il  en  était  vice-président  ;  mais  les  événements  qui  sur- 
vinrent le  rappelèrent  l'année  suivante  à  Munich.  Nomme 
en  1819  à  la  chambre  des  députés  de  Bavière,  il  fut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  influents  de  cette 
assemblée;  il  y  tint  le  milieu  entre  les  partisans  du  gou- 
vernement absolu  et  l'opposition  radicale.  11  fit  partie  de 
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pour  la  publication  des  monuments  de  l'histoire  d'Alle- 
magne. Le  baron  d'Arétin  mourut  le  24  décembre  1814. 
Il  n'a  laissé,  comme  savant,  qu'une  réputation  équivoque  ; 
voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  qui  tous 
sont  écrits  en  allemand  :  Des  plus  anciens  monument»  de 
l'imprimerie  de  Bavière,  etc.,  Munich,  180!,  in-4°  ; 
A  rrit»  det  court  d'amour  tirés  det  anciens  manuscrits,  etc. , 
ibid.,  1803,  in-8»  ;  Histoire  des  Juifs  en  Bavière,  Lands- 
hut ,  1 805 ,  in-8*  ;  A  neiens  contes  sur  la  naissance  et  la 
jeunesse  de  Charlemayite ,  Munich,  1803,  in-8»;  Théorie 
abrégée  de  mnémonique,  Nuremberg,  1807,  in-8»;  La 
Saxeet  la  Prusse,  1815,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  peut-être 
celui  qui  honore  le  plus  la  mémoire  du  baron  d'Arétin. 

ARÉTIUS  (Benedict),  professeur  de  théologie  à 
Berne,  où  il  mourut  en  1579,  mérite,  suivant  Dupelit- 
Tbouars,  d'être  placé  parmi  les  créateurs  de  la  botani- 
que. Il  était  ami  de  Conrad  Gcsncr,  qui  lui  a  dédié  une 
plante  sous  le  nom  d,aretia,  et  qui  le  cite  fréquemment 
avec  éloge.  Il  est  auteur  de  U  Description  du  Mesen  et  du 
Stockhorn  (montagne  du  canton  de  Berne),  qui  se  trouve 
à  la  suite  des  œuvres  de  Val.  Cordus,  édition  de  Stras- 
bourg, 1561.  II  avait  publié  Brcvis  cunctarum  explicatio, 
1556,  et  différents  ouvrages  de  grammaire  et  de  théolo- 
gie, parmi  lesquels  on  cite  une  Vie  de  l'hérésiarque 
Gentilis. 

AREL'S,  fils  d'Acrotatus,  de  la  première  brandie  des 
rois  de  Sparte,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Cléo- 
menes  II,  son  gratid-père,  l'an  300  avant  J.  C.  On  ne 
connaît  pas  l'histoire  des  premières  années  de  son  règne  ; 
mais,  vers  l'an  283,  Pyrrhus,  roi  d'Épirc,  à  l'instigation 
de  Cléonymc,  oncle  d'Aréus,  étant  venu  attaquer  Lacé- 
déroonc,  tandis  qu'A réus  était  dans  l'île  de  Crète,  où  il 
avait  été  appelé  par  les  Gortynicns,il  revint  tandis  qu'on 
se  battait  encore,  et  Pyrrhus  fut  repoussé;  il  alla  ensuite 
au  secours  des  Athéniens,  attaqués  par  Antigonc  Gonatas, 
et  il  perdit  la  vie  dans  un  combat  contre  ce  prince,  aux 
environs  de  Corinlhe,  l'an  208  avant  J.  C.  Il  eut  pour 
successeur  Acrotatus  son  fils. 

ARÉU8,  mal  nommé  Anivs,  natif  d'Alexandrie ,  et 
philosophe  pythagoricien,  suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune, fut  un  des  maîtres  d'Auguste,  et  jouit,  auprès  de 
ce  prince,  d'une  grande  faveur.  Son  éloquence  et  sa  phi- 
losophie étaient  si  persuasives,  qu'au  rap|»ort  de  Sénèquc, 
il  contribua  puissamment  à  consoler  Livic  de  la  mort  de 
son  époux.  Aréus  eut  deux  fils,  Dcnys  et  Nicanor.— Il  y 
eut  un  aulrc  Arbis,  philosophe  stoïcien,  surnomme 
Didyme. 

AREZZO  (François  o').  Voyez  ACCOLTI  et 
GUIDO. 

AREZZO  (le  cardinal  Thomas),  naquit,  en  1756,  àOr- 
bitello,  village  de  la  Toscane,  d'une fam.  de  Palerme.  Il  étu- 
dia  le  droit  civil  sons  les  plus  habiles  maîtres,  et  le  droitca- 
non  à  l'académie  ecclésiastique.  Dès  que  son  éducation  fut 
achevée,  le  pape  Pic  VI  le  nommavicc-légal  à  Bologne,  ctil 
fut  promu  ensuite  aux  gouvernements  de  Fcrnio,  de  Pé- 
rousc  et  de  Macérais,  auxquels  il  renonça  en  1798  pour  se 
retirer  en  Sicile,  patrie  de  sa  famille.  Revenu  à  Rome  en 
1801,  il  y  reçut  de  Pic  VII  le  titre  d'archevêque  de  Sé- 
Iruete  in  partibus,  puis  celui  de  nonce  du  sainl-siége  à 
Pétersbourg.  Il  y  traita  de  la  réunion  de  l'Église  grecque. 
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II  avait  obtenu  le  plus  grand  succès  auprès  de  Paul  H», 
lorsque  la  mort  de  ce  malheureux  prince  vint  rompre 
toutes  les  négociations.  Le  nouvel  empereur  Alexandre 
embrassa  un  système  tout  à  fait  contraire ,  et  le  nonce 
Arezzo ,  obligé  de  quitter  Pétersbourg ,  se  rendit  comme 
légat  à  Dresde ,  où  il  séjourna  plusieurs  années.  Il  habi- 
tait encore  cette  ville  en  1807,  lorsque  Napoléon,  vain- 
queur des  Prussiens ,  le  fit  venir  a  Berlin ,  afin  de  lui 
communiquer  une  partie  des  projets  qu'il  méditait  alors 
contre  le  trône  pontifical.  U  l'envoya  à  Rome  avec  des 
instructions  fort  contraires  aux  intérêts  du  pontife;  mais 
dès  qu'il  fut  arrivé  dans  cette  capitale,  Arezzo  informa 
Pie  VII  de  tout  ce  qu'il  avait  appris.  On  conçoit  tout  le  res- 
sentiment que  dut  en  éprouver  Napoléon.  Le  prélat  fut 
arrêté  et  emprisonné  à  Florence  (  septembre  1808  ),  puis 
à  Novarre.  Cependant  à  force  de  sollicitations  il  obtint  sa 
liberté,  et  il  vint  habiter  Florence,  où  il  fut  de  nouveau 
arrêté  et  transféré  en  Corse  dans  la  prison  de  Bastia.  Dé- 
guisé en  marin,  il  parvint  à  s'évader  en  1813,  et  se  réfu- 
gia en  Sardaignc ,  où  il  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
égards  parle  roi  Victor-Emmanuel.  En  1814  Arezzo  se 
h&ta  de  revenir  sur  le  continent;  et  il  débarqua  dans  le 
port  de  Gênes  avec  le  roi  de  Sardaignc.  Il  alla  ensuite 
attendre  à  Savonc  le  retour  du  pape,  qui  venait  d'être 
délivré  de  sa  captivité,  et  se  rendit  avec  le  pontife  à  Rome, 
où  il  fut  nommé  président  du  saint-office ,  puis  cardinal 
et  légat  à  Fcrrare.  Ce  prélat  se  fit  chérir  dans  cette  ville 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  humanité  envers  les 
nombreux  prisonniers  politiques  qui  y  furent  envoyés  de 
Facnza  et  de  Ravcnnc  par  suite  de  la  révolution  qui  éclata 
en  1820  dans  les  États  de  Naplcs.  Pic  VIII  le  rappela  à 
Rome  en  1850,  et  lui  conféra  la  dignité  de  vicc-chance- 
licr  de  l'Église.  Arezzo  mourut  dans  cette  capitale  le 
5  février  1855  ;  il  a  laissé  sur  l'histoire  ecclésiastique  de 
son  temps  des  Mémoires  qu'on  dit  fort  curieux. 

ARFE  (Jcan  de),  sculpteur  espagnol,  né  en  1603  à 
Séville,  où  il  mourut  en  1666,  s'était  formé  à  Rome.  On 
admire  de  lui  les  statues  en  marbre  de  20  pieds  de  haut 
des  Èvangélistes  et  Docteurs,  dans  la  chapelle  de  la  com- 
munion de  Séville. 

ARFE-VILLAFAGNO  (Ji  an  de)  ,  orfèvre  et  sculp- 
teur, né  en  1524  à  Léon,  mort  à  Madrid  en  1595,  a 
laissé  :  El  quiUdador  de  la  Plala  (l'essayeur  de  l'or),  etc., 
Valladolid,  1572,  in-4». 

ARGAIZ  (Grégoire  de),  bénédictin  espagnol  du  17e 
siècle,  publia,  en  1667,  sous  le  titre  deP(Macion  eedesia»- 
tica  de  Espana,  2  vol.  in-fol.  ;  une  Histoire  ecclésiastique 
de  l'Espagne,  qu'il  prétendit  avoir  tirée  des  écrits  de 
St.  Grégoire,  éveque  de  Grenade,  et  de  la  Chronique  de 
Haubert;  mais  les  savants  démasquèrent  bientôt  la  fraude, 
et  il  fut  prouvé  qu'il  avait  tout  puisé  dans  son  imagination. 

ARG  AL  (Samuel),  Anglais ,  gouverneur  de  la  Virgi- 
nie en  1617,  commit  tant  d'exactions  et  d'actes  d'une  ty- 
rannie odieuse  que  le  gouvernement  anglais  envoya  lord 
Delaware  pour  se  saisir  de  sa  personne.  Mats  ce  lord 
étant  mort  dans  la  traversée,  il  ne  fut  point  donné  de  suite 
à  l'affaire,  et  même  Argal,  rentré  en  Europe  avec  le  fruit 
de  ses  rapines,  eut  en  1620  le  commandement  d'un  vais- 
seau, et  fut  créé  chevalier  par  le  roi  Jacques. 

ARG AND  (Aimé),  néà  Genève  etinventeur  des  lampes 
à  courant  d'air,  n'est  pas  le  premier  qui  ait  vu  un  autre 
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donner  son  nom  à  sa  découverte.  Les  lampes  connues  sous 
le  oom  de  quÙMfueU  devraient  s'appeler  des  organdi.  C'est 
en  Angleterre,  vers  4783,  qu'il  fit  sa  première  lampe. 
Le  5  janvier  1787,  Argand  et  Lange,  son  associé,  obtin- 
rent des  lettres  patentes  délivrées  sur  le  rapport  de  l'aca- 
démie. Voilà  bien  l'invention  constatée  par  le  gouverne- 
ment en  faveur  du  Genevois  ;  mais  la  révolution  étant 
arrivée,  tous  les  privilèges  furent  abolis.  Argand  se  trouva 
frustré  des  bénéfices  de  sa  découverte,  et  même  l'honneur 
lui  en  échappa  :  QuinqucL,  qui  avait  ajouté  quelques  nou- 
velles formes  aux  lampes,  leur  donna  son  nom.  Argand 
alla ,  jeune  encore,  mourir  dans  sa  patrie,  le  24  octo- 
bre 4803. 

ARGÉE,  roi  de  Macédoine,  fils  et  successeur  de  Per- 
diccas,  Tan  648  avant  J.  C,  régna  38  ans.  —  Aar.SE  II 
usurpa  le  trône  sur  Amynlas  II,  et  régna  2  ans  (393  à 
301  avant  J.  C). 

ARGELLATI  (Philippe),  l'un  des  plus  laborieux 
écrivains  et  des  plus  savants  littérateurs  de  son  temps, 
naquit  vers  la  fin  de  Tannée  1685 ,  à  Bologne.  Apres 
avoir  terminé  ses  études  et  fait  quelques  voyages  en  Ita- 
lie, il  entreprit  de  publier  les  ouvrages,  tant  inédits  que 
déjà  imprimés,  d'Ub/ssc  Aldrovandi,  avec  des  additions, 
des  observations,  et  des  corrections.  Il  s'associa,  pour  ce 
grand  travail,  plusieurs  professeurs  avantageusement 
connus  dans  les  différentes  parties  des  sciences  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  de  ces  savants  étant  morts  successive- 
ment en  peu  d'années,  il  lui  fallut  renoncer  à  l'entre- 
prise. Il  ne  tarda  pas  à  en  former  d'autres.  La  plus  im- 
portante des  entreprises  d'Argcllati,  fut  l'édition  du 
grand  recueil,  devenu  si  célèbre  sous  le  titre  de  Scrip- 
torei  Hcrum  ilalicnrum.  De  concert  avec  le  savant  Mura- 
tori  et  le  comte  Archinto ,  il  réunit  une  société  de  nobles 
milanais  qui  prit  le  titre  de  Société  palatine,  et  qui  s'en- 
gagea à  suppléer  aux  frais  de  l'édition.  Argellati  monta 
en  conséquence  une  magnifique  imprimerie  à  Milan,  ta 
premier  ouvrage  qui  en  sortit  fut  ce  précieux  et  volumi- 
neux recueil.  Argellati  y  eut  beaucoup  de  part  ;  ce  fut 
lui  qui  rassembla  et  qui  fournit  à  Muratori  le  plus  grand 
nombre  des  manuscrits  et  des  notices  pour  les  premiers 
volumes,  et  qui  en  rédigea  les  dédicaces,  dont  la  plupart 
portent  son  nom.  Argellati  continua  de  publier,  avec  une 
activité  infatigable,  différentes  éditions  d'ouvrages  im- 
portants pour  les  lettres.  Les  principales  sont  :  les  OEu- 
vres  de  Sigonius,  6  vol.  in-fol.  ;  fc  Opère  inédite  di  Ludo- 
vieo  CasMvetro,  1727,  in-4»;  le  Traité  du  P.  Pietro 
Graztoli,  barnabitc  :  De  antiquis  Medioiani  adifieiis , 
4736,  in-fol.  •  Thésaurus  novtu  veterum  inscriptionutn, 
de  Muratori,  1730,  in-fol.  Les  réimpressions  faites  à 
Ali  lande  l'ouvrage  du  P.  Martennc:  De  antiquis  ecclesiœ 
ritikus,  îles  Transaction*  philusophii/tir»,  du  Recueil  de  f)it- 
tertntiotude  divers  auteurs,  Milan,  1750;  De  Monetis  Ita- 
hke ,  et  plusieurs  autres.  On  a  de  plus  de  ce  laborieux 
écrivain  :  Ribliotem  scripiorum  Mcdiolanensium ,  Milan, 
4 746,  2  vol.  in-fol.;  Riblioteca  de*  Volgarirzatori  Ita- 
tiani,  Milan,  S  vol.  in-4»,  publics  en  4767.  Argellati  mou- 
rut à  Milan,  le  5  janvier  1785. 

ARGELLATI  (François),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Bologne,  le  8  mai  1712.  Il  se  livra  d'abord  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  des  lois.  S'étant  ensuite  appliqué  aux 
mathématiques,  il  fut  nomme,  en  1740,  ingénieur  de 
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8.  M.  C.  U  joignit  à  ces  hautes  sciences  le  goût  des  let- 
tres latines  et  italiennes.  L'exempte  de  son  père  l'engn 
geait  à  les  cultiver.  Il  vécut  presque  toujours  avec  lui, 
soit  à  Milan ,  soit  à  Bologne ,  et  mourut  quelques  mois 
avant  lui  à  Bologne,  en  1754.  François  Argellati  a  pu- 
blié :  Pratica  del  foro  Veneto,  Venise,  1737,  in-4°;  Sag- 
gio  d'una  nuoea  filosofia,  Venise,  1740,  in-4»;  Storia 
dalla  uascita  délie  seiense  e  bette  letiere,  etc.,  Florence, 
1743,  in-8".  Cet  ouvrage  devait  être  composé  de  douze 
volumes,  mais  le  premier  seul  a  paru  :  Depnvclaris  Jmris- 
cofituttis  Bononietuàbtu  Oratio,  1740,  in-4»;  tt  Decame- 
rone,  2  vol.  tn-8«,  etc.,  fait  à  l'imitation  de  celui  de 
Boccace,  Bologne,  1751,  2  vol.  in-8°. 

ARG  E  IN  8  (Jean-Baptiste  de  BOYER,  marquis  d*), 
ne  à  Aix  le  24  juin  1704,  mort  près  de  Toulon  le  il 
janvier  1771,  déshérité  par  son  père,  à  cause  de  son  in- 
conduite,  trouva  dans  sa  plume  une  ressource  assurée,  et 
se  rendit  en  Hollande,  où  il  mil  au  jour  les  Lettres  juives, 
chinoises  et  cabalistiques  (  trois  ouvrages  publiés  de  1754, 
à  1760  qui  forment  21  vol.  in-1 2).  Frédéric II,  saUsfaît  de 
ces  ouvrages,  attira  l'auteur  à  Postdam,  lui  donna  la  clef  de 
chambellan ,  6,000  liv.  de  pension  et  la  place  de  direc- 
teur de  l'académie.  A  l'âge  de  60  ans  il  devint  amoureux 
d'une  actrice  nommée  Coehois  et  l'épousa  à  l'insu  de 
Frédéric  qui  ne  l'apprit  pas  sans  en  témoigner  son  mé- 
contentement. Après  la  guerre  de  sept  ans,  d'Argens  alla 
voir  sa  famille  en  Provence,  pour  la  deuxième  fois  depuis 
son  établissement  en  Prusse.  Il  finit  ses  jours  dans  la 
maison  de  campagne  de  sa  sœur.  Ses  nombreux  ouvrages 
de  philosophie  ont  cessé  d'être  en  vogue.  On  a  publié  ses 
Mémoires,  nouvelle  édition,  1807,  in-8«.  —  Le  chevalier 
d'AaccKS,  frère  du  précédent,  a  publié  des  Réflexions  sur 
te  devoir  et  l'état  des  chevaliers  de  Malte,  in-1 2. 

ARGEIN80LA  (  Lbpbrcio  de  ) ,  poëte  et  historien 
espagnol,  né  vers  1565  à  Balbastro  en  Aragon,  secré- 
taire d'État  et  de  la  guerre  sous  le  comte  de  Lcmos, 
vice-roi  de  Naples,  a  contribué  à  la  fondation  de  l'acadé- 
mie des  Otiosi,  et  mourut  en  1613.  On  a  de  lui  trois 
tragédies  :  Isabelle,  Philisvl  Alexandre. 

ARGEN80LA  (Barthelemi-Lbomard  db)  ,  frère  du 
précédent,  né  au  môme  lieu  en  1566,  d'abord  chapelain  de 
l'impératrice  Marie  d'Autriche,  suivit  Lupcreio  à  Naples, 
où  il  fut  nommé  historiographe  d'Aragon,  cl  mourut  à 
Saragossc  en  1651 .  On  a  de  lui  l' Histoire  de  laamquHe  des 
Moluques,  Madrid,  1600,  in-fol.;  traduit  en  français; 
Amsterdam,  1616,  5  vol.  in-12;  Les  Annales  d'Jragon, 
continuation  incomplète  de  Zurita ,  Saragosse,  1650, 
in-fol.,  etc.  Le  fils  de  Lupcreio  a  recueilli  les  œuvres 
poétiques  de  ces  deux  écrivains  sous  le  titre  de  Rimas  de 
Lupercio  y  del  doctor  Rart/tolome-Leonardo  de  Argensokt, 
Saragossc,  1634,  in-4°. 

ARGEN80N.  Voyez  VOYER. 

ARGENTAL  (Ch.-Augibtin  de  FERRIOL, comte o*), 
né  à  Paris  le  20  décembre  1700 ,  était  neveu  de  M-»  de 
Tcncin.  Il  est  connu  par  son  amitié  et  sa  correspondance 
avec  Voltaire,  qui  lui  accorda  sa  confiance  la  plus  intime  et 
consulta  presque  toujours  sur  ses  ouvrages.  Il  mourut  à 
Paris  le  5  janvier  1788.  On  lui  attribue  le  roman  du  Comte 
deComminge»,  qui  passe  aussi  pourctre  de  M""  de  Tendu. 

ARGEN  TELLE  (Loi  is-Marc-Antoinr  ROBILLARO 
d'),  né  le  20  avril  1 777,  à  Pont  rÉvéquc,  fil  fort  jeune  lc« 
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premières  ni  m  pannes  d'Italie  sous  BVmapnrte,  suivit  en 
1801  le  général  IWaen  dans  son  expédition  aux  Indes 
orientales.  Il  avait  remorque  à  Florence  des  imitations, 
en  cire,  de  beaucoup  de  plantes  et  de  fruits  ;  il  résolut 
de  perfectionner  cet  art  et  de  rappliquer  aux  productions 
de  l'Orient.  Il  parvint  d'abord  à  trouver  une  matière  qui 
«apportât  mieux  que  la  cire  les  chaleurs  tropicales.  Il  re- 
vint ensuite  dans  sa  patrie  arec  une  riche  collection  de 
plantes  et  de  fruits,  qu'il  nomma  Carporama.  Cette  collec- 
tion fut  exposée  à  Paris  en  1827  et  l'Institut  nomma  une 
commission  qui  reconnut  que  rien  d'aussi  parfait  n'avait 
encore  été  exécuté  jusqu'alors.  L'auteur  de  celte  première 
collection  mourut  à  Paris ,  au  moment  de  son  succès,  le 
13  décembre  1828. 

ARGENTI  (Auocstik),  jurisconsulte  et  poète,  né  à 
Ferra re,  mort  le  30  août  1576 ,  est  l'un  des  premiers  qui 
aient  composé  des  pièces  de  théâtre  dans  le  genre  pastoral. 
Il  en  dédia  une,  intitu  lée  lo  Sfortmalo,  Venise,  1 960,  in-4°, 
an  cardinal  Louis  d'Esté,  son  protecteur. 

ARtïK^ITI  (  Uorso)  ,  frère  du  précédent,  d'abord  ju- 
risconsulte, puis  arebiprétre  de  Ferrare,  mort  en  45!>t, 
cultiva  le  même  genre  de  littérature.  Les  Rime  steUe  de* 
pœlc  ferrant»  contiennent  un  essai  de  ses  talents  ;  sa  co- 
médie de  la  Prigkme,  Ferrare,  1 580,  in-8«,  Venise,  1 587, 
in- 12,  est  regardée  comme  une  des  meilleures  du  temps. 

ARGENTIER  (Jbax),  médecin,  naquit  à  Quiers,  ville 
de  Piémont,  en  4513.  Il  commença  à  exercer  la  méde- 
cine à  Lyon,  en  1539  ;  il  avait  été  attiré  dans  cette  ville 
par  son  frère  aîné,  Barthélcmi,  médecin  comme  lui  ;  il  y 
resta  cinq  ans,  et  en  1543,  passa  à  Anvers,  puis  en  Ita- 
lie; il  enseigna  avec  succès  à  Naptes,  à  Pisc  et  à  Turin, 
où  il  se  fixa,  et  épousa  Marguerite  Broglio ,  soeur  de  l'ar- 
chevêque de  cette  ville.  Il  y  mourut ,  en  1 572  ,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  L'édition  la  plus  complète  de  ses  œu- 
vres est  celle  de  Hanovre,  in-fol.,  1610.  Il  faut  joindre 
à  ce  volume  le  traité  de  Erroribu*  vtterum  medieorum, 
Florence,  4533,  in-fol. 

ARGENTIN  A  (Thomas  o'),  général  des  augustinsen 
4345,  est  auteur  de  Commentaire*  sur  le  Maure  de»  Sen- 
tence», Strasbourg,  4490,  in-fol. 

ARGENTON  (  Marir-Louise-Maoeleïhe-Victoirb 
lk  BEL  de  la  B01SSIÈRE  DE  SERY,  comtesse  o*),  l'une 
des  premières  maltresses  du  régent,  née  vers  1 680  à  Rouen 
d'une  famille  noble.  Leduc  d'Orléans  aima  passionnément 
et  longtemps  M11'  de  Sery  ;  il  en  eut  un  fils ,  le  chevalier 
d'Orléans,  qull  légitima  en  juillet  1706  ;  il  fit  présent  à  la 
mère  de  la  terre  d'Argenton.  Le  duc  de  Saint-Simon,  très- 
attaché  au  duc  d'Orléans,  parvint  à  lui  faire  rompre  cette 
liaison.  M—  d'Argenton,  riche,  aimable  et  jeune  encore, 
ne  pouvait  manquer  de  consolateurs;  elle  distingua  le 
chevalier  d'Oppède ,  officier  aux  gardes ,  qu'elle  épousa 
secrètement  en  4713.  Quoiqu'elle  lui  eût  fait  d'assez 
grands  avantages,  le  chevalier,  d'un  caractère  brutal,  la 
traitait  fort  rudement.  Devenue  veuve  en  4717,  elle  vé- 
cut entourée  d'amis  tantôt  à  Paris ,  tantôt  à  Argenton, 
et  y  mourut  lo  4  mars  4748.  Le  chevalier  d'Orléans,  son 
fils,  né  en  4702,  futfait  général  des  galères  en  17 16,  grand 
prieur  de  France  en  1749,  et  grand  d'Espagne  en  4723. 
I!  mourut  à  Paris  le  45  juin  4748. 

ARGENTON  (Jban-Cohstantih),  né  le  lôjanvier  4775 
à  Rabat  (Arriége),  entra  au  service 


Parvenu  au  grade  de  capitaine  en  1808  il  lit  la  campagne 

de  Portugal  ;  il  fut  arrêté  en  4809,  près  d'Oporto 
arriisé  d'avoir  fait  plusieurs  voyages  à  Lisbonne  auprès 
du  général  Wellington.  Il  parvint  a  s'évader  et  à  se  réfu- 
gier en  Angleterre.  Ayant  essayé  de  rentrer  en  France 
sous  un  nom  supposé,  il  fut  reconnu  et  condamné  à  mort 
le  24  décembre  1 809,  comme  ayant  |«ssé  à  l'ennemi. 

ARGENTRÉ  (  Bertrand  o'  ),  né  à  Vitré  en  1519, 
était  sénéchal  de  Rennes;  suspect  d'être  attaché  au  parti 
de  la  Ligue,  il  fut  compris  dans  la  mesure  qui  écarta  ses 
fauteurs  de  la  ville;  cette  rigueur  abrégea  ses  jours;  il 
mourut  le  4  3  janvier  1590.  Dumoulin  parle  avec  éioge 
de  ses  Commentaire»  sur  la  coutume  de  Bretagne.  Son 
I fi* taire  de  cette  province ,  imprimée  à  Rennes  en  4  582, 
et  Paris,  1588,  in-fol.,  dépourvue  de  critique,  a 
perdu  de  sa  réputation.  Son  fils,  Charles 
la  Boissibrb,  président  au  parlement,  en  donna  une  nou- 
velle édition  corrigée,  Paris,  1642,  in-fol.,  reproduite 
en  4618  et  4668. 

ARGENTRÉ  (Charles  DUPLESS1S  d'),  ne  le  4 6 mai 
1673  au  château  du  Plessis  d'Argentré,  diocèse  de  Ren- 
nes, mort  le  27  octobre  1740,  fut  docteur  de  Sorbcnne 
en  1700,  aumônier  du  roi  en  1709,  évéque  de  Tulle  en 
1723;  il  a  laissé  plusieurs  livres  de  théologie  et  de  piété, 
entre  lesquels  on  cile  :  Traité  de  l'Égtite ,  Lyon,  4668, 
2  vol.  in- 12  ;  Elementa  tkeologiœ,  Paris,  4702,  in-4»,  plus 
un  appendice  en  4705. 

ARGEN  VILLE.  Voyes  DEZ ALLIER. 

ARGENTRÉ  (Lous-Ch.-DLPLESSIS  o'),  évéque 
de  Limoges,  né  en  4724,  fut  nommé  en  4789  député 
aux  états  généraux  et  y  siégea  constamment  avec  le  parti 
qui  s'opposa  à  la  révolution.  Les  circonstances  le  forcè- 
rent à  quitter  la  France  ;  il  se  réfugia  à  Munster,  d'où  il 
correspondait  avec  les  grands  vicaires  auxquels  il  avait 
confié  l'administration  de  son  diocèse.  Malgré  le  concor- 
dat il  ne  rentra  point  en  France;  il  administra  son  dio- 
cèse au  moyen  d'instructions  qu'il  envoyait  à  ses  vicaires 
généraux.  Ce  prélat  mourut  à  Munster  en  avril  4808. 

ARGHOUN,  fils  d'Holakon,  fait  prisonnier  et  gardé 
secrètement  par  son  oncle  Abaca-Kan,  était  destine  à  pé- 
rir ;  mais  les  officiers  charges  de  l'exécution  de  ce  crime 
profitèrent  de  l'absence  d' Abaca-Kan  pour  rendre  la  li- 
berté au  prisonnier.  Celui-ci  parvint  à  lever  des  troupes, 
se  mit  à  la  poursuite  de  l'usurpateur,  le  prit,  et  fut  pro- 
clamé empereur  le  14  août  4284.  Arghoun,  après  avoir 
fait  périr  le  président  du  divan,  en  donna  la  charge 
|  à  un  Mogol  nommé  Bouca  qui  subjugua  son  faible  souve- 
rain au  point  de  se  faire  nommer  premier  ministre.  Aveu- 
glé sur  sa  position,  il  forma  le  projet  de  renverser  son 
bienfaiteur  pour  occuper  sa  place,  mais  un  Juif,  médecin 
de  l'empereur,  éclaira  son  souverain  et  Bouca  périt  l'an 
I2K9;  ce  même  Juif  lui  succéda.  Arghoun  laissa  encore 
une  fois  le  pouvoir  entre  les  mains  de  son  favori,  mais 
jamais  l'empire  ne  fut  plus  florissant  que  sous  ce  mi- 
nistre. Il  était  si  équitable  que  jamais  les  grands  et  les 
généraux  n'osaient  commettre  aucune  injustice,  aucune 
vexation.  Cet  état  heureux  dura  deux  ans.  Chéri  des 
peuples  comme  de  son  prince ,  le  ministre  voulut  tenir 
les  grands  à  une  excessive  distance.  Ceux-ci ,  profond  é- 
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parvenir  ils  profitèrent  d'une  maladie  d'Arghoun 
se  défaire  du  favori  et  de  ses  créatures.  Le  chagrin 
que  ressentit  Arghoun  en  apprenant  cette  catastrophe  le 
conduisit  au  tombeau  le  97  de  rabyi  1er,  Tan  690  (du 
9  au  3  avril  1991). 

ARGILLATA  ou  ARGELLATA  (  Pierre  de), 
médecin  de  Bologne,  y  professa  la  logique,  l'astronomie 
et  la  médecine,  et  mourut  en  1 495.  Il  a  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  chirurgie.  Ses  Chirurgite  libri  sex,  imprimes  à 
Venise  en  1499,  in-fol.,  curent4édit.  en  moins  de  90 ans. 

ARGIMOKiD  ,  chamlKîlIan  de  Bécarèdc,  roi  des 
Goths  ;  entreprit  de  s'emparer  de  la  couronne  en  889  ; 
fut  arrêté  et  puni  de  mort. 

ARGIS.  Voyez  BOUCHER  D'ARGIS. 
ARGOLI  (André),  médecin  cl  mathématicien,  né  en 
1  î»70  à  Tagliacozzo  (royaume  de  Naples),  mourut  en 
1 653,  professeur  de  mathématiques  à  l'université  de  Pa- 
doue,  et  chevalier  de  St.-Marc;  il  a  laisse  :  Dediebus  criticis, 
Padoue,  1644,  9  vol.  in-4°,  des  Êpliéméridc*  depuis  1 630, 
Venise,  1638,  et  des  Observations  sur  la  comète  de  1653. 

ARGOLI  (Jean),  fils  du  précédent,  composa  à  15  ans 
une  Idylle  sur  les  vers  à  soie,  et  à  17  ans  son  poeme  d'£«- 
dymion,  qui  parut  un  prodige.  Plus  tard  il  étudia  la  ju- 
risprudence à  Padoue,  sans  pourtant  négliger  les  belles- 
lettres,  qu'il  enseigna  avec  succès  à  Bologne,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut  en  1660,  égé  de  50  ans.  Outre  ses  poésies 
latines  et  italiennes,  on  cite  de  lui  quelques  écrits  de  phi- 
losophie  et  d'archéologie,  épars  dans  les  recueils  de  l'é- 
poque sur  ces  matières. 

ARGONIfE(NoBL  dit  Bon  aventure  o'),  né  à  Paris  en 
1634,  fut  d'abord  avocat,  puis  chartreux  à  Gaillon  près 
Rouen,  où  il  mourut  le  98  janvier  1704.  Il  est  auteur 
du  Traité  de  la  lecture  des  PP.  de  l'Église,  1697  ,  in-19, 
et  de  Mélanges  d'histoire  et  de  Utlérature,  publics  sous  le 
nom  de  Vigneul-Marvillc;  réimprimés  par  les  soins  de 
l'abbé  Boîtier,  en  1795,  5  vol ,  in-19  :  le  5"  vol.  est  de 
l'auteur.  D'Argonne  était  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  sentent  pas  tout  le  mérite  de  la  Bruyère.  11  a  public  la 
critique  des  tlaraetères.  La  correspondance  de  ce  religieux 
a  été  recueillie  dans  les  Annales  encyclopédiques  par 
M.  ChampoHion-Figcac. 

ARGON  TE,  reine  de  Léon,  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  la  Salcéda  en  Galicie,  après  qu'Ordono  II  l'eût 
répudiée.  Elle  ne  voulut  pas  revenir  près  de  ce  prince, 
qui ,  par  la  suite,  la  regretta  vivement. 

ARGOT E  DE  NOLINA  (Gonzalve),  généalogiste 
et  littérateur  espagnol,  né  à  Séville  en  1549,  fit  avec 
honneur  la  campagne  de  Grenade  en  1568 ,  se  distingua 
de  même  dans  l'expédition  dirigée  contre  les  pirates  aux 
Iles  Canaries;  et,  s'étant  retiré  ensuite  à  Séville,  il  y  fut 
nommé  échevin ,  commandant  de  la  Santa- II ermandad, 
puis  aifere:  mayor  d'Andalousie.  Un  mariage  d'ambition 
qu'il  contracta  avec  la  fille  naturelle  d'un  grand  seigneur 
ne  lui  apporta  que  du  désappointement  et  des  regrets.  Il 
eut  aussi,  dans  l'exercice  de  ses  emplois,  de  graves  démê- 
lés avec  le  chapitre  de  Séville  ;  enfin  l'épuisement  de  ses 
ressources  pécuniaires  vint  mettre  le  comble  aux  chagrins 
qui  traversèrent  la  fin  de  sa  vie  et  qui  portèrent  atteinte 
a  sa  raison.  Il  mourut  vers  l'an  1590,  laissant  la  réputa- 
tion un  peu  exagérée  de  savant  également  versé  dans  les 
belles-lettres ,  les  mathématiques ,  l'histoire  et  la  poésie. 


Les  deux  ouvrages  qui  sont  restés  son  principal  titre  de 
célébrité  sont  intitulés  :  Nobleza  de  Andalusia,  Séville, 
1588,  in-fol.;  Historia  del  gran  Tamerkm,  1589,  in-fol., 
réimprimée  dans  les  Cronicas  de  lot  reyes  de  Caslilla,  Ma- 
drid ,  1789 ,  in-4°.  Quant  a  ses  compositions  en  vers;  oc 
qu'en  ont  recueilli  les  éditeurs  du  Parnaso  espanol, 
in-19,  Madrid,  1770,  p.  55-75,  t.  iv,  ne  donne  pas  une 
très-haute  idée  de  son  génie  poétique. 

ARGOTE  (Jérôme  CONTADOK  d'),  savant  théatin, 
né  en  1676  à  Collarcs  en  Estramadurc,  mort  à  Lisbonne 
en  1749,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie 
d'histoire  portugaise,  et  l'on  trouve  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations dans  les  mémoires  de  celte  compagnie  ;  mais  il 
est  particulièrement  connu  par  les  œuvres  suivantes: 
De  antiquitat.  convenais  Bracarugustani ,  lib.  IV,  1798. 
1758,  in-4°.  La  9e  édition  est  augmentée.  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'église  primat,  de  Brague,  1739-44, 
3  vol.  in-4°;  Regraz  de  ling.  portitgueza,  1795,  in-8°. 

ARGOU  (Gabriel)  ,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
natif  du  Vivarais,  mort  vers  1706,  s'est  fait  un  nom 
dans  le  barreau  français  par  ses  Mémoires  relatifs  aux 
duchesses  de  Longucville  et  de  Nemours,  et  par  ses 
Institutions  au  droit  français,  dont  l'édition  Augmentée 
par  Boucher  d'Argis ,  a  été  reproduite  un  grand  nombre 
de  fois  jusqu'en  1789. 

ARGUES  (Gérard  des).  Voyez  DESARGLES. 

ARGL'IZO  (Juan  de),  poète  espagnol,  naquit  dans 
le  16*  siècle  ù  Séville  d'une  famille  distinguée.  Doué  d'un 
goût  très-vif  pour  la  littérature,  il  composa  quelques 
pièces  de  vers  qui  suffirent  pour  lui  faire  une  grande  ré- 
putation. Il  jouait  de  plusieurs  instruments  avec  une  rare 
perfection.  Il  dut  sa  renommée,  autant  à  sa  fortune  dont 
il  savait  faire  un  noble  usage,  qu'à  ses  talents.  Il  mourut 
vers  1690.  Ses  poésies  peu  nombreuses  sontéparses  dans 
divers  cancionerie.  Ses  sonnets  ne  sont  pas  sans  mérite. 

ARGI  LE  (Arcbibald,  comte  et  marquis  d'),  chef  du 
fameux  clan  des  Campbell,  fut  crée  marquis  en  1641 ,  et 
soutint  d'abord  la  cause  de  Charles  I«,  roi  d'Angleterre, 
contre  les  Covanentaires ;  mais  les  troupes  royales  ayant 
été  défaites  à  Worecster  par  Fairfax,  en  1645,  le  mar- 
quis d'Argjle,  fait  prisonnier  et  envoyé  à  Edimbourg, 
obtint  sa  liberté  à  condition  qu'il  se  soumettrait  au  parti 
des  vainqueurs  ;  fidèle  à  celte  nouvelle  cause,  il  obtint  la 
confiance  et  l'amitié  de  Cromwcll.  Emprisonné  à  la  tour 
de  Londres  lors  de  la  restauration  des  Stuarts,  il  y  fut 
détenu  cinq  ans  ;  mais  ensuite  on  le  transféra  en  Ecosse 
pour  y  être  jugé;  il  fut  condamne  et  exécuté  en  1660. 

ARG YLE  (Archibald  CAMPBELL,  comteu*),  fils  du 
précédeut,  dévora,  pendant  tout  le  règne  de  Charles  II, 
la  haine  qu'il  devait  naturellement  nourrir  contre  les 
Stuarts.  Argylc  eut  plusieurs  fois  occasion  de  se  trouver 
en  opposition  avec  le  duc  d'York  (depuis  Jacques  II). 
Lorsque  les  partisans  du  bill  qui  avait  pour  objet  de  fer- 
mer l'accès  du  trône  à  ce  prince  furent  écartés,  on  convo- 
qua le  parlement  d'Ecosse,  et  le  duc  d'York  fut  chargé  de 
l'ouvrir  au  nom  du  souverain.  Le  parlement,  après  avoir 
volé  le  fameux  bill  de  la  succession  directe,  s'occupa  d'al>- 
tenir  des  garanties  pour  le  culte  protestant.  Un  bill  fut 
proposé,  portant  que  tous  les  employés  civils  et  militaires 
seraient  tenus  de  prêter  un  serment  dit  le  test.  Argyle 
s'opposa  de  tous  ses  moyens  à  ce  bill,  fit  une  propos i- 
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sition  dont  le  duc  d'York  fui  profondément  blesse,  et  Ar- 
gyle n'en  ressentît  que  trop  tôt  les  funestes  conséquences. 
Le  bill  ayant  élé  adopté,  Argyle  fut  obligé  de  prêter  ser- 
ment, ce  qu'il  fil  avec  de  certaines  restriction!)  qui  furent 
incriminées;  on  vint  l'arrêter  comme  prévenu  de  diffa- 
mation (Ifusing-maUng),  de  parjure  et  de  haute  trahison. 
Le  jury,  qui  n'avait  à  prononcer  que  sur  le  fait,  déclara 
Argyle  coupable  de  trahison  ;  et  il  fut  condamné  à  la 
(ici ne  de  mort.  Le  duc  d'York  assurait  à  qui  voulait  l'en- 
tendre que  ni  la  vie  ni  les  biens  d' Argyle  ne  couraient 
aucun  risque;  cependant  celui-ci  peu  rassuré  parvint  à 
s'évader  et  trouva  l'occasion  de  passer  en  Hollande  où  il 
mena  ane  vie  très-retirée  jusqu'à  l'avéncment  de  Jacques  II 
(février  4688).  Alors  il  quitta  sa  retraite,  et  se  lia 
avec  les  émigrés  anglais  et  écossais  qui  se  trouvaient 
d;nis  les  Pays-Bas,  tels  que  le  duc  de  Monmouth,  Hali- 
fax, Patrick  Hume ,  etc.  Ils  résolurent  d'opérer  une  des- 
cente en  Éeosse.  Une  veuve  d'Amsterdam.  Jt»«  Smith, 
aussi  riche  que  lélée  pour  la  cause  des  réfugiés ,  envoya 
40,000  liv.  sterl.,  celte  somme  servit  à  acheter  des  ar- 
mes. Argyle  s'embarqna  avec  ses  camarades  dans  le  pnrt 
d'Uly  le  S  mai  4685.  Il  doubla  le  nord  de  l'Ecosse, 
débarqua  quelques-uns  de  ses  amis  dans  les  îles  Orca- 
des ,  afin  de  sonder  les  dispositions  du  |>euple.  Deux  de 
ses  compagnons  y  furent  arrêtés,  l'éveil  étant  donné,  les 
milices  furent  mises  sur  pied,  les  côtes  surveillées  par 
deux  frégates  ;  néanmoins  Argyle  parvint  à  débarquer  et 
à  réunir  d'abord  cinq  ou  six  cents  hommes.  Le  comte 
Dunbarton ,  général  en  chef  des  forces  royales,  se  porta 
vers  le  gros  des  rebelles,  commandé  par  Argyle  en  per- 
sonne et  qui  se  montait  alors  à  environ  5,000  hommes. 
Pendant  la  nuit,  abandonné  par  la  plus  grande  partie  de 
ses  soldats,  et  ne  conservant  plus  l'autorité  nécessaire  sur 
ceux  qui  lui  restaient,  il  chercha  à  se  retirer,  mais  vigou- 
reusement poursuivi  par  Dunbarton ,  qui  avait  pris  ou 
dispersé  le  reste  de  ses  troupes ,  ce  chef  fut  pris  avec 
son  ami  Fullarton  qui  seul  ne  l'avait  point  abandonné. 
Argyle  fut  conduit  à  Edimbourg.  Comme  il  avait  déjà 
élé  condamné,  on  ne  lui  fit  point  de  nouveau  procès.  Il 
fut  exécuté  le  50  juin  4685.  La  mort  d'Argylc  mil  fin  à 
l'insurrection  en  Ecosse. 

ARG1 LE  (Jean  CAMPBELL,  second  duc  »*),  petit-fils 
du  précédent  et  fils  d'Archibald  ,  créé  duc  d'Argylc  en 
1704,  naquit  en  4678  ;  il  senail  en  1706  sous  le  duc  de 
Mnrlborough  ;  prit  part  aux  batailles  de  Ramillies,  4706; 
d'Audcnarde,  4707,  et  de  Malplaquet,  4708,  ainsi  qu'au 
siège  de  Lille,  1708  ;  la  reine  Anne  lui  donna  l'ordre  de 
la  Jarretière,  en  4710;  il  obtint,  en  1712,  le  comman- 
dement militaire  de  l'Ecosse  ;  George  I",  à  son  avène- 
ment au  trône,  en  1714,  lui  accorda  toute  sa  confiance; 
en  4745,  il  battit  le  comte  de  Mnrr  à  Dumblein,  et  força 
le  prétendant  à  sortir  du  royaume.  Eu  1718,  créé  pair 
d'Angleterre  sous  le  litre  de  duc  de  Grccnwich ,  il  fut 
privé  do  ses  dignités  par  suite  de  son  opposition  contre 
Robert  Wal pôle  ;  mais,  ou  renouvellement  du  ministère, 
en  4733,  il  fut  réintégré  dans  ses  charges,  et,  à  sa  mort, 
en  4743,  il  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Westminster. 

ARGYRE,  prince  et  duc  d'Italie,  fils  de  Afclo,  puis- 
sant citoyen  de  Bari,  resserra,  en  4040,  l'alliance  conclue 
par  son  père,  avec  les  fils  de  Tancrède  de  Hautevilie,  el, 
par  leur  assistance,  se  rendit  maître  de  Bari,  et  (rit, 
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en  104*,  le  litre  de  duc  d'Italie,  quoiqu'il  eût  à  peine  son 
mis  une  partie  de  la  Puuille  et  de  la  Ca  labre.  Mauiacès.  le 
général  grec  auquel  il  faisait  la  guerre,  ay  ant  usurpé  la 
pourpre,  Argyre  put  se  réconcilier  avec  l'empereur  Con- 
stantin Monomaque,  l'ennemi  de  son  ennemi.  11  reçut  de 
lui  les  titres  de  pa triée  et  de  catapan.  Ces  dignités  nou- 
velles ('éloignèrent  îles  Normands,  contre  lesquels  on  le 
vit  solliciter,  en  1046,  les  secours  des  Grecs.  Des  lors,  il 
fut  toujours  à  la  léle  des  ligues  formées  contre  ces  redou- 
tables conquérants.  Il  conserva  jusqu'en  1058  le  gou- 
vernement  de  Bari,  et  les  titres  pompeux  que  la  cour  de 
Constantinoplc  lui  avait  donnés.  Vers  cette  époque,  il  pa- 
rait qu'il  tomba  dans  la  défaveur  de  l'empereur,  et  qu'il 
mourut  exilé  de  sa  patrie. 

ARGYRE  (ISAAc),moine  grec  et  habile  mal  berna  t  ici,-.,, 
composa  vers  l'an  1Ô72  un  Computut,  ou  méthode  de 
trouver  le  jour  où  doit  être  célébrée  la  pèque.  Ce  canon 
fut  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Pala- 
tine, el  avec  une  version  latine  et  des»  notes,  par  Jac. 
Christmann,  Heidclbcrg,  1014,  in-4".  Pclau  le  repro- 
duisit dans  son  limnologie,  avec  une  nouvelle  versior 
latine.  Avant  Christmann  et  Petau,  Jos.  Seaiiger  eu 
avait  donné  le  dernier  chapitre  à  la  fin  du  Canon  pu»- 
chai  de  St.  Hippolyte  el  dans  un  ouvrage  De  cmeiulaJ. 
tempor.  On  conserve  plusieurs  autres  ouvrages  manu- 
scrits d'Argyre,  dont  Fabricius  indique  les  titres  dans  la 
Bibliographie  grecque. 

ARGYROPLLO(Jean),  né  à  Conslaiilinople,  fut  un 
des  savants  grecs  qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la 
prise  de  celte  ville,  vers  l'an  1434.  Reçu  à  Florence  par 
Côme  de  Médicis,  il  enseigna  le  grec  à  son  fils  et  à  son 
neveu,  se  rendit  à  Rome  eu  1480,  el  y  professa  la  philo- 
sophie d'Aristole.  11  a  traduit  en  latin  les  ouvrages  «le  ce 
philosophe  sur  la  logique,  la  phy  sique  et  la  morale  ;  mais 
ces  traductions,  surpassées  depuis,  sont  aujourd'hui  com- 
plètement oubliées. 

AR1ADI>E,  impératrice  de  ConsUnlinople,  était  fille 
de  l'empereur  Léon  1"  et  de  Vérine.  Son  père,  voulant 
s'attacher  la  nation  des  Isaures ,  fameuse  par  ses  brigan- 
dages cl  par  une  valeur  indomptable  ,  attira  près  de  lui 
Trascalscc,  l'un  des  chefs  «le  ces  barbares,  le  revêtit  de 
la  dignité  de  palricc,  et  lui  donna  en  mariage  Ariudue  sa 
tille,  en  408.  Léon  étant  mort,  Ariadne  se  joignit  à  sa 
mère  Vérine,  el  leurs  intrigues  portèrent  au  trône  Tras- 
calsée,  qui  avait  quitté  son  nom  pour  celui  de  Zenon. 
Peu  d'années  après,  Zénon  se  vit  forcé ,  par  la  révolte  de 
Basilisquc,  de  fuir  en  Isauric  ;  Ariadne  le  suivit,  et  opposa 
son  courage,  à  la  faiblesse  de  son  lâche  époux.  Rentrée  à 
Coustanlinople ,  après  la  défaite  de  Basilisque,  elle  tem- 
péra la  cruauté  de  Zénon  dans  le  châtiment  des  rebelles. 
Depuis  longtemps,  Ariadne  enlrctcnait  un  commerce  se- 
cret avec  Auaslasc  le  Silcnliairc;  l'empereur  en  ayant  eu 
des  soupçons  ,  l'impératrice  saisit  une  occasion  favorable 
de  se  soustraire  à  la  vengeance  d'un  époux  outrage.  On 
rapporte  que  Zenon,  qui  était  attaqué  dépilepsic,  fut  uu 
jour  saisi  d'un  accès  si  violent,  que  ses  officiers  le  crurent 
mort;  Ariadne  s'empressa  de  le  faire  couvrir  d'un  suaire, 
et  le  fit  porter  secrètement  au  tombeau  des  empereurs  ; 
l'entrée  en  fut  fermée  par  une  pierre ,  et  on  y  mit  des 
gardes,  avec  défense,  sous  peine  de  la  vie,  de  laisser 
approcher  du  tombeau ,  ou  de  l'ouvrir.  Ils  obéirent ,  et, 
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malgré  les  cris  lamentables  de  Zenon ,  ils  n'osèrent  lui 
donuer  aucun  secours.  Ce  malheureux  prince  mourut  de 
rage,  en  se  rongeant  les  bras  avec  les  dents.  Quarante 
jours  après  la  mort  de  Zénon,  Ariadne  épousa  publique- 
ment Anastase,  qu'elle  avait  eu  l'adresse  de  faire  élire  em- 
pereur. Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  pris  part  aux  évé- 
nements arrivés  sous  le  règne  de  ce  prince.  Elle  mourut 
sexagénaire,  en  813,  sans  laisser  de  postérité. 

ARIALD(St.  ),  diacre  de  Milan,  martyrisé  par  les 
Simoniaqucs,  le  28  juin  1066;  canonise  l'année  suivante 
par  Alexandre  11. 

ARIAMIREou  MlRO^i,  succéda  a  son  père  Théo- 
domirc,  roi  des  Sucves  en  Espagne,  l'an  569.  En  572,  il 
fit  In  guerre  aux  Aragonais,  et  assista  au  siège  de  Séville 
en  58!,  où  il  mourut. 

ARIARATHE  I",  roi  de  Cappadoec,  en  560  avant 
J.  C.  ;  son  frère  Oloplicrne  régna  avec  lui  ;  ils  étaient 
fils  d'Arinmnès  qui  avait  régné  cinquante  ans;  il  fit 
avec  les  Perses  l'expédition  d'Egypte. 

ARIARATIIE  II,  roi  de  Cappadoec  ;  succède  à  Olo- 
pherne  son  oncle  ;  attaqué  en  324  avant  J.  C,  par  Pcr- 
diccas;  vaincu,  fait  prisonnier  et  mis  en  croix  lui  et  sa 
famille. 

ARIARATIIE  III  ou  Ier,  suivant  ceux  qui  ne  com- 
mencent qu'à  lui  la  suite  des  rois  de  Cappadoec,  fils  du 
précédent  ;  échoppé  à  la  ruine  de  sa  famille ,  défait  les 
Macédoniens ,  tue  leur  général  Amyntas  ,  et  remonte  sur 
le  trône  de  son  père  l'an  310  avant  J.  C. 

ARIARATIIE  IV,  petit-fils  du  précédent;  vivait 
l'an  280  avant  J.  C.  ;  associé  au  trône  de  son  père  Ariam- 
nès,  règne  seul  après  lui. 

ARIARATIIE  V,  fils  du  précédent;  succède  à  son 
père,  en  220  avant  J.  C.  ;  l'an  193  avant  J.  C.  demande 
la  paix  à  Manlius  ;  meurt  vers  l'an  168  avant  J.  C. 

ARIARATHE  VI,  surnommé  PhUopator,  succède  à 
son  père,  en  168  avant  J.  C.  ;  chassé  de  ses  États  par 
Olophcrne  se  réfugie  à  Rome  ;  recouvre  ses  États  par  la 
suite  ;  périt  dans  la  bataille  ou  P.  Crassus  est  défait,  vers 
l'an  127  avant  J.  C. 

ARIARATIIE  VII,  surnomme  Épiphane,  fils  du 
précédent  ;  proclamé  par  le  peuple,  et  assassiné  l'an  1 17 
avant  J.  C,  par  un  certain  Gordius,  aposté  par  Mithri- 
date. 

ARIARATIIE  VIII,  surnommé  Philomêtor,  fils  du 
précédent;  replacé  sur  le  trône  de  Cappadoec  par  Mithri- 
date,  qui  en  avait  chassé  Nieomède;  est  assassiné  par  lui 
eu  trahison,  l'an  106  avant  J.  C. 

ARIARATIIE  IX,  fils  du  précédent;  rétabli  sur  le 
trône  par  le  peuple,  est  détrôné  par  Mithridate,  et  meurt 
de  chagrin  peu  do  temps  après,  vers  l'an  100  av.  J.  C. 

ARIARATIIE  X,  roi  de  Cappadoec,  fils  d'Ariobar- 
zanc  11 ,  et  frère  d'Arioborzanc  III,  devint  roi  l'an  41 
avant  J.  C.  ;  Marc-Antoine  lui  enleva  la  couronne,  il 
s'en  ressaisit,  et  fut  encore  chassé  par  Antoine,  qui  le  fit 
mourir,  30  ans  nvant  J.  C. 

ARIAS  (François)  ,  jésuite  espagnol,  mort  en  1608 , 
âgé  de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté,  a  composé  des  ou- 
vrages ascétiques  traduits  en  latin,  en  français  et  en 
italien. 

ARIAS  DE  BEN  A  VIDES  (Pirrre),  médecin  du 
16»  siècle,  né  »  Toro ,  a  publié  sous  le  titre  de  Secrcto* 


de  chirurgia,  Valladolid,  1867,  in-8°,  un  recueil  d'obser- 
vations sur  la  médecine  et  la  chirurgie  des  Américains . 
dans  lequel  il  décrit  la  manière  dont  les  Indiens  se  gué- 
rissent de  leurs  maladies  ou  blessures. 

ARIAS  MONTANU8  (BbmoIt),  Espagnol,  né  dans 
l'Estramadure  en  1527,  était  savant  dans  les  langues 
orientales  et  pariait  avec  facilité  l'allemand ,  le  français, 
le  flamand  et  le  portugais.  Il  suivit  Pévêque  de  Ségovie 
au  concile  de  Trente.  A  son  retour  Philippe  II  le  chargea 
de  l'édition  de  la  Bible  polyglotte,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Bible  d'Anvers  ou  de  Bible  de  Plan  tin 
qui  en  fut  l'imprimeur.  Arias  termina  ce  travail  en  1572; 
mais  dénoncé  par  un  envieux,  comme  ayant  altéré  le 
texte  sacré,  il  fut  oblige  de  faire  plusieurs  voyages  a 
Rome  pour  sa  justification.  Elle  fut  complète,  et  Phi- 
lippe, pour  le  récompenser  de  ses  soins,  lui  offrit  un 
évéché  ;  mais  il  se  contenta  d'une  pension  de  2,000  du- 
cats, il  fut  mis  plus  tard  à  la  télc  de  la  bibliothèque  de 
l'Esctirial  ;  il  obtint  enfin  la  permission  de  se  retirer  à 
Séville,  où  il  mourut  en  1598.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
roulent  sur  l'Écriture  sainte  :  son  traité  des  Antiquité*  ju- 
daïques, Lcyde,  1593,  in-4°,  est  le  plus  estimé. 

ARIBERT,  fils  de  Clotairc  II,  roi  de  France,  et  frère 
de  Dogobcrt  Ier,  eut  le  royaume  d'Aquitaine,  cl  se  fit  cou- 
ronner à  Toulouse  vers  628  ;  mais  il  mourut  en  630,  ne 
laissant  qu'un  fils  qui  le  suivit  bientôt,  et  de  la  mort  du- 
quel on  a  soupçonné  Dogobert. 

ARIBERT  I«%  roi  des  Lombards ,  succéda  en  683  à 
Radoald.  Il  abolit  l'arianismc,  et  fixa  la  religion  catho- 
lique sur  le  trône.  Il  partagea  le  royaume  entre  Pertha- 
rite  et  Gondchcrt,  ses  deux  fils,  et  mourut  en  661. 

ARIBERT  11  était  filsdc Ragimbcrt, duc  de  Turin  et 
usurpateur  de  Lombardie,  qui  l'associa  au  trône  vers 
l'an  700,  cl  mourut  peu  après.  Il  se  signala  par  le  meur- 
tre de  Luilbert,  que  son  père  avait  dépouillé,  et  de  Ro- 
tharis,  son  allié;  il  exerça  aussi  des  cruautés  inouïes 
contre  la  femme  et  les  enfants  d'Ansprand,  tuteur  de 
Luithcrt  ;  mais  ce  dernier  étant  revenu  en  712  avec  une 
armée  bavaroise,  Aribcrt,  abandonné  de  ses  troupes,  ne 
put  tenir  contre  lui,  prit  la  fuite  et  se  noya  dansleTésin. 

ARIBO.N,  évéque  de  Frisingue  de  760  à  783 ,  est  au- 
teur des  Vie*  de  St.  Corbinian,  le  premier  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  de  St.  Emmcran,  évéque  de  Poitiers,  publiées 
par  Surius  et  Mabillon. 

ARIDÉE,  fils  naturel  de  Philippe,  fut  quelque  temps 
placé  sur  le  trône  après  la  mort  d'Alexandre,  l'an  335 
avant  J.  C.  Au  bout  de  sept  ans ,  pendant  lesquels  P*t- 
diccas  régna  sous  son  nom ,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre 
d'Olympias. 

ARIEU,  rabbin.  Voyez  LÉON  de  Modènc. 

AR1ENTI.  Voyez  ARGENTI. 

ARIGE,  ARIGA,  AREG,  ARIDILS  ou  ARI- 
GILS  (St.),  évéque  de  Gap  en  579,  fut  lié  avec  le 
pape  St.  Grégoire ,  qu'il  visita  à  Rome ,  et  mourut  a  son 
retour  le  1"  mai  604. 

ARIGISE  I",  duc  de  Bénévcnl,  succéda  à  Zotton  , 
en  591  ,  enleva  Crotone  aux  Grecs  en  596,  et  mourut 
en  641 ,  après  50  ans  de  règne.  Son  fils  Aione  ayant  été 
tué  par  les  Slaves,  Radoald  fut  élu  en  sa  place. 

ARIGISE  II,  autre  duc  de  Bénévcnl,  succéda,  en  758, 
à  Luitprand,  lutta  iôous  contre  Charlemagne,  qui  le  i 
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mit  enfin  en  787 ,  et  mourut  cette  méiue  année.  C'était 
ira  prince  juste  et  ami  des  lettres.  Son  OU  Grimoald  lui 
succéda . 

AR1GNOTE,  CUe  de  Pytbagore  et  de  Tbéano,  a 
composé  divers  Traités  sur  les  mystères  de  Bacehus; 
mais  c'est  à  tort  que  Vossius,  trompé  par  un  passage  al- 
tère de  Clément  d'Alexandrie,  lui  attribue  une  Histoire 
de  la  oie  de  Deny*  le  Tyran;  l'homonymie  du  nom  de  ce 
prince  et  de  Ba échus  en  grec  a  causé  celle  erreur. 

ARIMAZE  était  gouverneur  d'une  forteresse  située 
sur  un  rocher  extrêmement  escarpé  de  la  Sogdianc,  dans 
laquelle  s'étaient  réfugiées  la  femme  cl  la  fille  d'Oxyarte. 
Sommé  par  Alexandre  de  se  rendre,  il  lui  demanda  si  les 
Macédoniens  avaient  des  aiies  pour  le  forcer  dans  ses 
murs.  Alexandre  choisit  dans  son  armée  tous  ceux  qui 
étaient  accoutumés  à  gravir  sur  les  rochers,  et  leur  pro- 
mit des  récompenses  considérables.  Ils  trouvèrent  le 
moyen  de  monter  sur  la  partie  du  rocher  qui  dominait  la 
forteresse;  alors  Arimaze  proposa  de  se  rendre;  mais 
Alexandre  ne  voulut  point  le  recevoir  à  composition ,  cl, 
étant  entré  dans  la  place ,  il  le  fil  pendre,  ainsi  que  ses 
soldats,  au  bas  du  rocher. 

AR1MOIMX)  ,  poêle  véuitien  ,  célébra  dans  ses 
vers,  en  1651,  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs 
par  Mocénigo. 

AftlMU^DU  (Asdré)  écrivit  dans  le  10' siècle  l'his- 
toire de  la  guerre  de  Sélim  contre  les  Vénitiens. 

AJUIMGUI  (Pail),  prêtre  de  l'Oratoire,  mort  à 
Home  eu  1670 ,  est  surtout  connu  par  sa  traduction  la- 
tine de  l'ouvrage  de  Bosio,  Hmne  souterraine,  1051  , 
2  vol.  in-fol.,  avec  de  savants  commentaires  qui  rendent 
cette  traduction  préférable  à  l'ouvrage  original. 

ARIOALD,  roi  lombard,  succéda  en  035  à  AdalooW. 
Son  attachement  à  l'arianisme  lui  attira  beaucoup  de  tra 
verses.  Étant  mort  en  656,  sa  femme  Gundebcrgc,  que, 
sur  un  soupçon  il  tenait  renfermée  depuis  3  ans ,  fut  ré- 
tablie sur  le  trône  cl  épousa  Rolharis,  duc  de  Brcscia. 

ARIOBARZANE ,  surnommé  Philoromaruê ,  fut 
choisi  pour  roi  par  les  Cappndociens  vers  l'an  90  avant 
J.  C.  Mithridate,  qui  avait  des  vues  ambitieuses  sur  la 
Cnppadoce,  essaya  plusieurs  fois  de  le  renverser  du  trône, 
mais  toujours  Ariobarzane  fut  soutenu  ou  rétabli  par  les 
Humains.  Mithridate,  n'osant  plus  attaquer  ouvertement, 
engage»  Tigrane,  roi  d'Arménie, à  faire  une  invasion  dans 
la  Cnppadoce;  il  mourut  bientôt  après;  Pompée  rétablit 
Ariobarzane  sur  le  trône  ;  mais  ce  prince  déjà  vieux  vou- 
lut abdiquer  en  faveur  de  son  fils,  qui  refusa  d'abord, 


le  trône, 


vers 


Pompée  cependant  le  décida  à  monter 
l'an  67. 

ARIOBARZANE  II,  surnomme  Pmlopatok  ,  fils 
du  précédeut ,  devint  roi  par  l'abdication  de  son  père, 
vers  l'an  07  avant  J.  C,  et  sa  conduite  à  cette  occasion 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Philopator.  On  voit,  par  une 
inscription  trouvée  à  Athènes,  qu'il  eutrepril  de  faire  re- 
bâtir rOdcon  de  cette  ville,  qui  avait  été  brûlé  par  Sylla. 
Sa  femme  se  nommait  Atuêkaïs,  ainsi  que  sa  mère,  ce 
qui  pourrait  faire  conjecturer  qu'il  avait  épousé  sa  sœur, 
comme  c'était  l'usage  parmi  les  rois  de  l'Asie.  Il  en  cul 
fcux  fils ,  Ariobarzane  et  Ariarothc.  Cicéron  nous  ap- 
prend qu'il  fut  victime  d'une  conjuration .  mais  on  en 
les  détails.  Il  mourut  vers  l'an  52  avant  J.  C. 


ARIOBARZANE  III,  surnommé  Evsaais  Philo- 
HOMiSCS ,  fils  du  précédent ,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
52  avant  J.  C.  Il  fut  obligé  de  faire  de  grands  sacrifices 
la  protection  du  peuple  : 


rite  n'était  pas  très-alFcrmie ;  Athénaïs,  sa  mère,  femme 
altièrc,  lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis ,  et  les  mécon- 
tents avaient  proposéà  Aria  rat  lie,  son  frère,  de  le  faire  roi 
à  sa  place  ;  mais  l'union  qui  existait  entre  eux  ne  lui  per- 
mit pas  d'écouter  cette  proposition.  Cicéron,  à  qui  ce 
prince  avait  été  recommandé  par  le  sénat,  fit  tout  ce  qui 
dépendait  de  lui  pour  l'assurer  sur  le  Irône.  Après  la  mort 
de  César ,  Ariobarzane  prit  le  parti  des  triumvirs  contre 
ses  meurtriers,  et  Cassius ,  qui  se  trouvait  en  Asie ,  le  fil 
assassiner,  et  s'empara  de  ses  trésors  vers  l'on  24  av.  J.  C. 

ARION,  musicien  et  poète  de  Méthymne,  vécut  long- 
temps à  la  cour  de  Périandrc ,  tyran  de  Corinthc.  Il  ne 
reste  de  lui  qu'un  hymne  à  Neptune,  conservé  par  Élieu, 
et  publié  par  Brunck  dans  les  Analcc'a.  On  dit  que  dans 
un  voyage,  se  voyant  près  d'ètro  massacré  par  des  mate- 
lots qui  voulaient  le  voler ,  Arion  se  jeta  à  la  mer  tl 
fut  sauvé  par  un  dauphin  qui  le  porta  jusqu'au  cap  du 
Ténare. 

ARIOSTE  (François),  l'un  des  ancêtres  du  poète, 
médecin,  jurisconsulte,  et  professeur  en  droit  à  Ferrarc, 
fut  employé  par  son  souverain  dans  diverses  négociations, 
et  mourut  en  14112. 

ARIOSTE  (Lons).  l'un  des  premiers  poètes  de  l'Ita- 
lie, naquit  à  licggio  dan*  le  Moilénois  le  8  septembre  1474. 
Dans  les  jeux  mèmesdeson  enfance,  il  faisait  des  espèces 
de  tragédies  qu'il  jouait  avec  ses  frères.  Des  Poésirs  ty- 
riqur$,  italiennes  cl  latines,  le  firent  connaître  du  cardi- 
nal Hippolytc  d'Esté,  et  d'Alphonse,  frère  du  cardinal. 
C'est  dans  cette  cour  qu'il  entreprit ,  au  milieu  des  plai- 
sirs et  des  affaires,  et  qu'il  vint  à  bout  en  10  ou  11  ans 
de  finir  son  immortel  poème  de  Roland  furieux.  Il  eu 
commença  l'impression  en  1 5 1  îi ,  et  le  publia  en  1510. 
La  faible  santé  d'Arioslc  ne  lui  permit  pas  de  suivre 
en  1518  le  cardinal  Hippolytc  dans  un  voyage  en  Hon- 
grie; il  fut  accueilli  par  le  duc  Alphonse  qui  le  fit  sou 
gentilhomme,  l'admit  à  sa  familiarité,  mais  le  laissa  eu 
proie  à  des  embarras  de  famille  et  de  fortune,  et,  quoique 
habituellement  magnifique,  ne  le  récompensa  jamais. 
En  1522,  ce  prince  lui  donna  la  commission  d'apaiser  les 
troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  une  partie  montueuse 
et  sauvage  de  ses  États,  depuis  longtemps  infestée  par 
des  brigands,  reste  des  factions  qui  l'avaient  agitée. 
L'Arioste  parvint  en  peu  de  temps  à  en  purger  le  pays, 
et  à  ramener  tous  les  esprits  à  la  soumission  et  a  la  con- 
corde. De  retour  à  Ferrarc,  après  trois  ans  d'ahsonec,  il 
y  fut  occupé  pendant  plusieurs  années  à  composer,  ou 
du  moins  à  faire  jouer  ses  comédies  sur  le  théâtre  de  la 
cour,  dans  les  fêtes  que  le  duc  y  donnait  sans  cesse.  11 
travaillait  en  même  temps  à  corriger,  achever  et  perfec- 
tionner son  poëmc,  dont  il  donna  la  2e  édition  en  1532. 
Peu  de  temps  après ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de  la 
vessie,  dont  il  mourut,  après  huit  mois  de  souffrances,  le 
G  juin  1533,  dans  la  58<*  année  de  son  Age.  L'Arioste 
joignait  aux  avantages  extérieurs  de  la  taille  et  de  la  fi- 
gure un  caractère  doux,  des  manières  polies  et  l'esprit  le 
plus  aimable.  Il  n'eut  poinl  d'égal  dans  ce  genre  d'épopée 
où  l'imagination  a  bien  une  autre  carrière  à  fournir  que 
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l'épopée  purement  héroïque.  Aucun  poète  n'a  mêlé 
avec  autant  d'adresse  le  sérieux  et  le  plaisant ,  le  gra- 
cieux elle  terrible,  le  sublime  et  le  familier;  nuenn  n'a 
mené  de  front  un  aussi  grand  nombre  d'actions  diverses 
et  de  personnages  qui  tous  concourent  ou  même  but;  au- 
cun n'a  été  plus  poêle  dans  son  style,  plus  varié  dans  ses 
tableaux ,  plus  riche  dans  ses  descriptions ,  plus  lidèlc 
dans  la  peinture  des  caractères  cl  des  mœurs,  plus  vrai, 
plus  animé,  plus  vivant.  On  dislingue,  parmi  les  éditions 
rares  du  Roland,  celle  des  Aides,  Venise,  1545,  in-4°, 
où  sont  les  cinq  chants  détachés  qui  font  suite  au  poème, 
et  celle  de  Frnnccschi,  Venise,  1584,  in- fol. ,  avec  les 
arguments  de  Scipion  Ammirato,  la  Vie  de  l'Arioste, 
écrite  par  J.  B.  Pigna ,  et  par  le  Garofalo,  plusieurs 
autres  pièces  importantes  et  curieuses ,  et  surtout  les 
belles  gravures  de  Girolamo  Porro.  Les  deux  plus  belles 
éditions  de  luxe  sont  aujourd'hui  celles  de  Rodonià  Parme, 
et  de  Mussi  à  Milan.  Le  Roland  furieux,  traduit  en  vers 
dans  presque  toutes  les  langues ,  l'a  été  quatre  fois  en 
prose  en  français  pendant  le  48*  siècle.  La  traduction 
qu'ont  donnée  Panckoucke  et  Framery,  1787,  10  vol. 
in- 18,  est  simple,  souvent  élégante,  et  c'est  la  plus  utile 
pour  l'étude  et  l'intelligence  du  texlc.  Outre  ce  poëmc , 
qui  est  son  premier  litre  de  gloire,  on  a  de  l'Ariostc  des 
uttircs,  des  comédie*,  des  poésies  diverses,  des  poésies  lati- 
nes. Tous  ses  ouvrages  ont  chacun  leur  degré  de  mérite  ; 
mais  on  y  reconnaît  partout  la  même  clarté  d'idées ,  la 
même  facilité  de  style,  et,  selon  les  sujets,  ce  don  de 
plaire  et  cette  grâce  dont  la  nature  l'avait  doué. 

ARIOSTE  (Gaiwibl),  l'un  des  frères  du  poète, 
mort  à  Ferrarc,  sa  patrie,  vers  l'an  1532,  a  laissé  un  vol. 
de  Poésies  latines,  1 582,  in-8°. 

ARIOSTE  (Horace),  fils  du  précédent ,  cl  neveu  du 
célèbre  poète,  né  en  1 553,  chanoine  de  Ferrarc,  quoique 
intime  ami  du  Tasse,  entreprit  la  défense  de  son  oncle 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Le  difese  dell'  Orlnndofurioso. 
Il  mourut  en  1593,  à  38  ans,  laissant  les  10  premiers 
•  liants  d'un  poëmc  intitulé:  l'AlpItdc,  qui  n'ont  jamais 
été  imprimés, 

ARI08TI  (Attilio),  dominicain ,  naquit  à  Bologne 
vers  1060  et  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
musique.  Il  parait  qu'il  obtint  une  dispense  du  pape  qui 
l'exempta  des  devoirs  de  son  état  et  lui  permit  de  se  li- 
vrer à  des  compositions  dramatiques.  Il  imita  d'abord 
le  style  de  Lully,  puis  se  rapprocha  de  celui  de  Scarlali. 
11  alla  à  Berlin ,  puis  à  Londres,  où  il  séjourna  de  1716 
à  i  728,  revint  ensuite  dans  son  pays.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  11  a  composé  douze  ou  quinze  opéra*  publics 
a  Venise ,  à  Berlin .  à  Vienne  et  à  Londres  ;  il  a  laissé 
aussi  des  chansons  et  des  cantates. 

ARIOSTI  (Lippa),  belle  Fcrraraisc,  maîtresse,  puis, 
vers  1352  ,  épouse  d'Ohizzon  ,  marquis  d'Eslc,  duquel 
elle  eut  cinq  fils,  qui  furent  la  souche  de  la  maison  d'Esté. 
ARIOT  (Thomas).  Voyez  UARRIOT. 
ARIOVISTE,  chef  des  Germains,  soumit  les  Éducns, 
les  Séquanais  dans  la  Gaule  ;  vaincu  par  César  dans  une 
bataille  près  de  Besancon ,  l'an  696  de  Rome  ;  après  une 
perle  de  80,000  hommes ,  il  fut  contraint  de  repasser 
le  Rhin ,  laissant  deux  do  ses  femmes  et  deux  fi  lies  pri- 
sonnières. 

ARIPERT.  Voyet  ARIBERT. 


ARIPHROIV ,  fils  de  Pendes ,  archonte  perpétuel 
d'Athènes,  huit  cent  quarante-quatre  ans  avant  J.  C., 
exerça  celte  magistrature  pendant  trente  ans. 

AR1SI  (FaANçoi6),  jurisconsulte,  littérateur  et  poète 
de  Crémone,  né  le  3  février  1657,  mort  le  2b  janvier  1743. 
La  réputation  de  savoir  et  de  probité  dont  il  jouissait 
dans  sa  profession  de  jurisconsulte,  le  fit  revêtir  de  plu- 
sieurs emplois  honorables  dans  lesquels  il  acquit  une 
grande  considération.  Il  joignait  une  grande  habileté  à 
ces  exquises  qualités.  Mazzuchelli  porte  à  plus  de  60  le 
nombre  de  ses  ouvrages  ,  parmi  lesquels  In  Gremona  Ut- 
terata,  1741,  3  vol.  in-fol. 

ARISTAGOR AS,  gendre  d'Histiaeus,  tyran  de  Milet, 
gouverneur  de  cette  ville,  en  l'absence  de  son  beau-père  ; 
ne  pouvant  faire  la  conquête  de  l'Ile  de  Naxos  pour  le  roi 
de  Perse,  comme  il  s'y  était  engagé,  il  fit  révolter  les 
Ioniens  ;  chassa  de  toutes  les  villes  les  gouverneurs  per- 
sans, cl  y  rétablit  le  gouvernement  populaire;  assiégea  la 
ville  de  Sardes,  qui  fut  prise  et  brûlée,  503  avant  J.  C. 
Aristagoras,  qui  n'était  pas  assez  habile  pour  soutenir  ce 
qu'il  avait  commencé,  se  relira  dans  la  Thraee  après  plu- 
sieurs échecs,  cl  v  fut  tué  par  les  barbares  vers  l'an  4 l.JK 
avant  J.  C. 

ARISTAISDER  de  Paras,  sculpteur,  avait  fait,  sui- 
vant Pausauias,  une  belle  figure  de  femme  tenant  une 
lyre ,  qu'on  voyait  de  son  temps  dans  le  temple  d'A- 

myclée. 

ARISTANDER,  fameux  devin  du  temps  de  Philippe 
et  d'Alexandre,  né  à  Tclmèsc  en  Lycie,  suivit  ce  dernier 
dans  ses  expéditions  d'Asie. 

ARIST ARÊTE,  fille  de  IVéarque,  avait  composé  un 
tableau  représentant  Esculapc. 

ARISTARQUE,  astronome  grec,  né  a  Samoa,  cl, 
selon  Plutarque,  contemporain  de  Clcanthes,  successeur 
de  Zénon,  dans  la  129e  olympiade,  264  ans  avant  J.  C. 
Il  était  connu  comme  astronome,  du  temps  d'Arclùmcdc, 
qui  parla  de  lui  dans  son  Psammite,  ou  A  rctiarius.  A  ris- 
la  rque  soutint  l'opinion  qu'on  dit  que  Pythogore  avait 
enseignée  avant  lui,  et  qui  a  été  démontrée  par  les  astro- 
nomes modernes,  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil. 
Plutarque  observe  que  cette  opinion  du  mouvement  de  la 
terre  fut  enseignée  comme  une  hypothèse ,  par  Aristar 
que,  et  que  Séleucus  l'établit  dogmatiquement.  Scxtus  Em- 
piricusdit  qu'Aristarquc  niait  le  mouvement  de  l'univers, 
mais  qu'il  croyait  que  la  terre  est  mobile.  Au  moyen  de 
la  judicieuse  correction  du  passage  de  Plutarque,  pro- 
posée par  Gassendi .  et  adoptée  par  Ménage ,  Fabrictns 
cl  Baylc,  on  a  un  autre  témoignage  décisif,  qui  prouve 
qu'Aristarquc  soutenait  cette  opinion.  Aristarque  in- 
venta une  espèce  particulière  de  cadran  solaire,  dont 
parle  Vitruvc.  Le  seul  ouvrage  existant  d' Aristarque , 
est  un  Traité  sur  les  grandeurs  et  1rs  distances  du  toW/  et 
de  la  lune.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  cet  ouvrage, 
Aristarque  ne  dit  pas  un  seul  mol  du  système  qui  lui 
est  attribué;  mais  on  y  trouve  le  moyeu  ingénieux 
par  lequel  il  essaie  de  prouver  que  la  distance  du  soleil 
à  la  terre  cal  de  dix-huit  à  vingt  fou  plus  grande  que 
celle  de  la  lune  à  la  terre.  L'ouvrage  d'Aristarque  fut 
publié  in-fol.,  à  V cuise,  en  1498,  ensuite  par  Wallis, 
in-8»,  Oxford ,  1680,  et  dans  lo  3»  vol.  des  ouvrages  d«. 
Wallis.  imprimé  in-fol.,  à  Oxford,  en  1699. 
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ARISTARQLE.  Ce  critique célèbre ,  formé  à  l'école 
d'Arislophnncs  le  grammairien,  et  qui  a  mérite  que  son 
nom  désignât ,  dans  tous  les  siècles,  on  censeur  sévère, 
mais  juste  et  éclairé,  naquit  dans  la  Samothraee,  160  ans 
avant  J.  C,  et  eut  Alexandrie  pour  patrie  adoptive.  Il 
fut  fort  estimé  de  Ptolémce  Pbilométor,  qui  lui  confia  Pè- 
ses enfants.  Il  avait  beaucoup  travaille  sur 
sur  A  ratas,  et  sur  d'autres  poètes  ;  mais  il  n'est 
plus  connu  aujourd'hui  que  comme  éditeur  d'Homère. 
Jamais  critique  plus  rigoureuse  oefut  exercée  sur  les  ou- 
vrages de  ce  génie  immortel.  Aussi,  son  édition  fut-elle 
vivement  attaquée.  Zénodolc  le  jeune,  lu  stoïcien  Cléan- 
the,  Lucien,  Pbiloxène,  et  une  foule  d'autres  s'élevèrent 
contre  Aristarque.  Straboii ,  Plularquc  et  Athénée  ne 
Pépansnèrcut  pas  davantage.  Grâce  à  l'excellente  édition 
de  Y  Iliade,  publiée  par  Villoison,  les  philologues  moder- 
nes sont  <i  |K»rtéc  d'apprécier  aujourd'hui  la  justesse  ou  la 
témérité  des  conjectures  d'Arislarque.  Ce  grand  critique 
mourut  dans  l'île  de  Chypre,  âgé  de  soixante  et  douze  ans. 

ARISTARQUE ,  poète  tragique ,  de  Tégéc  en  Arca- 
die,  vécut  plus  de  cent  ans .  fut  le  contemporain  d'Euri- 
pide, et  fit,  dit-on,  chausser,  le  premier,  le  cothurne  aux 
acteurs  tragiques.  Il  avait  composé  soixante  et  dix  tragé- 
dies, dont  une,  AdàUis,  avait  été  traduite  par  Ennius,  et 
imitée  par  Piaule  dans  son  Pœnulus.  Athénée  cite  cet 
Aristarque  vers  la  fin  de  son  13°  livre. 

A  RI8TARQE  E,  disciple  et  compagnon  de  saint  Paul, 
qu'il  suivit  en  Asie,  en  Judée,  el  à  Rome  où  il  fut  déca- 
pité avec  lui. 

ARISTÉE,  poêle  grec,  contemporain  de  Cyrus,  avait 
composé  un  poème  sur  l'histoire  des  Ariraaspes  en  trois 
livres,  une  Théogonie  en  vers,  et  quelques  ouvr.  en  prose. 

ARISTÉE,  savant  géomètre,  maître  ou  ami  d'Eu- 
elide  el  contemporain  d'Alexandre,  avait  composé  des 
ouvrages  dont  on  ne  connaît  pas  même  les  titres. 

ARISTÉE.  Nous  avons,  sous  son  nom,  V  Histoire  des 
Septante,  c'est-à-dire,  de  la  manière  dont  a  été  faite  la 
version  grecque  de  la  Bible,  connue  sous  le  nom  des 
Septante.  Cet  Aristée,  qui  se  dit  attaché  à  la  personne  de 
Ptoléméc  Philadelpbe,  raconte  que  ce  prince,  ayant  chargé 
Démétrius  de  Phalère  du  soin  de  lui  former  une  biblio- 
thèque, apprit  de  lui  que  les  Juifs  avaient,  dans  leur  lan- 
gue ,  des  livres  qu'il  était  important  de  faire  traduire  en 
gree,  pour  les  avoir  dans  sa  bibliothèque.  Ptoléméc, 
d'après  cet  avis,  envoya  des  ambassadeurs,  au  nombre 
desquels  était  Aristée,  et  des  présents  considérables  à 
Ëléazar,  souverain  pontife  des  Juifs,  pour  lui  demander 
ces  livres ,  cl  des  interprètes  qui  pussent  les  traduire. 
Eléazar  choisit ,  dans  chacune  des  douze  tribus,  six  per- 
sonnes également  versées  dans  les  livres  saints  et  dans  la 
lingue  grecque,  et  il  les  chargea  de  porter  ces  livres  à  Pu>> 
léntée  et  de  les  traduire  ;  on  plaça  ces  soixante  et  douze  in- 
terprètes dans  Plie  de  Pbaros,  pour  qu'ils  fussent  moins 
détournés  de  leur  travail ,  cl  ils  y  firent  celte  version  cé- 
lebre,  dont  faisaient  usage  dans  leurs  synagogues  les  Juifs 
établis  en  Egypte,  qui  ignoraient ,  en  général ,  la  langue 
hébraïque  ;  et  elle  est  encore  la  seule  que  reconnaissent 
les  Eglises  grecques.  Pour  rendre  la  chose  plus  merveil- 
leuse, on  ajouta,  par  la  suite,  que  ces  soixante  et  douze  iti- 
t  dans  des  cellules  particulières ,  tra- 
hi Bible  en  entier,  et 


>,  vu  trouva  qu  lis  s< 
coulrés,  non-seulement  pour  le  sens ,  mais  encore  pour 
les  expressions.  11  est  reconnu  maintenant,  que  toute 
celle  histoire  a  été  imaginée  par  quelque  Juif  d'Alexan- 
drie ,  qui  a  voulu  relever  le  mérite  de  cette  version  que 
les  Juifs  de  la  Palestine  étaient  bien  éloignes  d'approuver, 
puisqu'ils  la  regardaient  comme  une  profanation ,  pour 
l'expiation  de  laquelle  ils  instituèrent,  dit-on,  un  deuil 
annuel.  Cependant,  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  le  nom 
d' Aristée  est  ancien,  car  Philon  le  Juif,  et  Joseph,  le 
citent.  Il  a  été  imprimé  plusieurs  fois  séparément  :  la 
meilleure  édition  est  celle  qui  a  paru  en  grec  et  en  latin, 
Oxford,  1692,  in-8".  On  le  trouve  aussi,  avec  une  réfu- 
tation très  savante,  dans  l'ouvrage  iutitulé  :  Humfr. 
Undii  de  Bibliorum  letlibus  originalihus  Khri  IV,  Oxford, 
1 705,  in-fol.,  et,  à  la  suite  de  la  dissertation  de  van 
Dale,  De  LXX  Interpretibus  super  Aritteam,  Amster- 
dam, 1705,  in-4°.  On  croit  maintenant  que  la  version 
dite  des  Septante  a  été  faite  par  parties,  et  à  différentes 
époques,  par  des  Juifs  d'Alexandrie  :  celle  du  Pentateuque 
est  la  plus  ancienne,  cl  peul  bien  remonter  au  règne  de 
Ptoléméc  Philadclphc.  Les  autres  livres  ont  été  traduits 
un  peu  plus  tard  ;  mais  longtemps  avant  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Homains.  Celle  traduction  est  la  première 
dont  les  chrétiens  se  soient  servis,  et  c'est  d'après  elle  que 
les  Apôtres  citent  V  Ancien  Testament.  Elle  a  été  imprimée 
un  grand  nombre  de  fois  ;  les  meilleures  éditions  sont 
celles  qui  furent  données  1°  par  les  ordres  de  Sixte- 
Quint,  d'après  un  manuscrit  très-ancien  du  Vatican, 
Rome,  1587,  in-fnl.,  réimprimée  avec  le  Nouveau  Testa 
ment,  gr.-lat.  studio  Jo.  Moriui,  Parisiis,  1028,  in-fol., 

3  vol.;  2-  par  Lambert  Bos,  d'après  le  manuscrit  du 
Vatican,  avec  des  variantes,  Franeckerîr ,  1709,  in-4», 
2  vol.  ;  3°  par  Grabc,  d'après  le  manuscrit  d'Alexandrie, 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  roi  d'Angleterre, 
Oxford,  1707  et  suiv.,  in-fol.,  2  vol.,  réimprimée  à 
Zurich  (Tigurii),  par  les  soins  de  Breitingcr,  1730,  in-4», 

4  vol.;  4»  par  David  Millius,  Utrccht,  1725,  in-8»,  2  vol. 
M.  Holmes,  savant  anglais,  avait  entrepris  d'en  donner 
une,  avec  les  variantes  de  tous  les  manuscrits  existants  : 
il  en  a  paru  un  spécimen,  contenant  la  Genèse,  Oxford, 
1798  ,  in-fol.  M.  Holmes  étant  mort,  on  ne  sait  si  l'ou- 
vrage se  continue.  Le  livre  de  Daniel,  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  éditions  des  LXX ,  n'était  |»int  de  la  même 
traduction  que  le  reste  ;  celle  des  LXX  a  été  imprimée, 
pour  la  première  fois,  à  Rome,  1772,  in-fol.,  et  réimpri- 
mée avec  les  notes  de  M.  Ch.  Ségaar,  Utrccht,  1 775,  in-8°. 

ARISTEE  ETE,  écrivain  grec  du  4e  siècle,  né  à  Ni- 
céc,  mort  dans  le  tremblement  de  terre  de  Niconiédic 
en  358,  est  auteur  de  Lettres  erotiques,  dont  la  in  édi- 
tion est  de  1566,  in-4°.  Abresch  les  fit  réimprimer  en 
1749,  în-8°.  M.  Boissonadc  en  a  donné  une  excellente 
édition  avec  une  traduction  latine  et  les  notes  de  divers 
auteurs.  Paris,  1822,  in-8°.  Cyre-Foucault,  Lcsage,  Mo- 
rcau,  Félix  Nogaret,  ont  traduit  ou  imité  les  lettres 
d'Aristénète. 

ARISTIDE,  surnomme  le  Juste,  fils  de  Lysimaque, 
Athénien  célèbre  par  ses  talents  administratifs  et  mili- 
taires ;  capitaine  de  sa  tribu  à  la  bataille  de  Marathon. 
490  ans  avant  J.  C.  ;  archonte  l'année  suivante,  puis  con- 
damné à  l'exil  par  les  intrigues  de  Thémisloclc ,  en  483 
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J.  C.  ;  rappelé  lors  de  l'invasion  de  Xercès,  il  con- 
tribua aux  succès  de  Saluinine  et  de  Platée,  en  479  avant 
J.  C.  ;  mourut  dans  un  âge  avancé  et  tellement  pauvre, 
que  l'Etat  fut  obligé  de  pourvoir  à  ses  funérailles,  et  de 
doter  ses  filles  :  fervent  admirateur  de  Lycurgiie,  il  de- 
meura constamment  dans  le  parti  de  l'aristocratie ,  tan- 
dis que  son  rival  Tliémistoclc  avait  embrassé  celui  de  la 


ARISTIDE  de  Thcbcs,  peintre,  fut  élève  d'Euxé- 
nidas,  et  vécut  vers  la  110e  olympiade,  340  ans  avant 
J.  C.  Il  fut  le  premier  qui  sut  donner  de  l'expression  aux 
figures,  et  y  retracer  le  caractère  des  passions  et  les  mou- 
vements de  l'âme.  Son  ebef-d'œuvre  était  un  tableau  re- 
présentant le  sac  d'une  ville.  Alexandre  fil  transporter  ce 
tableau  à  Pella.  Le  roi  Attale  ayant  aperçu  un  tableau 
de  Baeelttu,  de  la  main  d'Aristide,  le  paya  G,000  sesterces. 
— Pline  parle  d'un  autre  Aristide,  peintre,  élève  de  Nico- 
maque. — 11  y  a  eu  encore  un  statuaire  de  ce  nom,  élève 
de  Polyclèlc,  et  qui  excellait  à  représenter  des  chars  à 
deux  et  à  quatre  chevaux  ;  il  était  de  Sicyune  ,  et  vivait 
dans  la  87»  olympiade ,  452  ans  avant  J.  C— Pausanias 
cite  aussi  un  Aristide,  qui  avait  perfectionné  la  barrière 
des  jeux  olympiques,  inventée  par  Cléolas. 

ARISTIDE  de  Milct,  écrivain  grec,  né  dans  le  2e  siè- 
cle avant  J.  C,  passe  pour  être  l'auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Les  Milesiaques,  contes  ingénieux,  mais  licencieux, 
souvent  cités  par  les  anciens. 

ARISTIDE  (.Ei.ii  s),  orateur  grec,  né  en  Mysie,  vers 
l'an  129  de  J.  C. ,  détermina  par  son  éloquence  Marc- 
Aurèle  à  rebâtir  Sinyrnc ,  récemment  renversée  par  un 
tremblement  de  terre.  La  reconnaissance  des  habitants 
fut  sans  bornes;  ils  lui  érigèrent  une  statue  d'airain  au- 
près du  temple  d'Esculape.  11  reste  de  lui  54  Discourt 
que  ses  contemporains  mettaient  à  côté  de  ceux  d'isocratc 
et  de  Démosthène  ,  mais  dans  lesquels  des  juges  éclairés 
ne  reconnaissent  que  le  taleul  d'arranger  les  mots.  Im- 
primés pour  la  première  fois  à  Florence  en  4  517,  ils  l'ont 
été  depuis  plusieurs  fois.  Parmi  les  meilleures  éditions  on 
cite  celles  de  Genève,  1004,  5  vol.  in-8°,  cl  de  Sam. 
Jcbb,  Oxford,  1722-30,  2  vol.  in-4",  avec  des  notes  et 
des  corrections. 

ARISTIDE  (St.),  philosophe  athénien,  se  convertit 
au  christianisme,  et  présenta  à  Adrien  une  Apologie  pour 
les  chrétiens,  l'an  125. 

ARISTIDE  (QmTiMEN),  vivait  au  commencement 
du  2"  siècle,  et  a  laissé  5  livres  sur  la  musique,  que 
Meibonius  a  publiés  avec  des  notes  grecques  et  latines, 
dans  le  recueil  intitulé:  Anliquœ  musicœ  au  fores,  Am- 
sterdam, Elzévtr,  1052,  in-4°. 

ARISTION ,  sophiste  d'Athènes ,  fit  déclarer  cette 
ville  contre  les  Humains  en  faveur  de  Mithridate,  et  fut 
nommé  généralissime  des  Athéniens.  Maître  de  la  cita- 
delle, il  se  déclara  tyran,  dé|»ouilla  les  riches  et  se  livra 
sans  honte  à  toutes  sortes  d'excès  ;  mais  bientôt  assiégé 
par  les  Romains,  il  fui  obligé  de  capituler,  et  Sylla  le  lit 
mettre  à  mort  87  ans  avant  J.  C. 

ARISTIPPE,  philosophe  grec,  fondateur  de  la  secte 
dile  cyrviuwfue,  né  à  Cyrène,  435  ans  avant  J.  C,  vint 
à  Athènes  étudier  sous  Socratc,  dont  il  n'adopta  pas  tous 
les  princijies  ;  il  proposait  pour  but  unique  de  la  vie  la 
recherche  du  plaisir,  et  mit  celle  doctrine  en  pratique. 


11  passa  ses  plus  belles  années  a  la  cour  de  Denys  le  Ty- 
ran, dans  la  mollesse  et  lus  délices.  Aristippe  avait  la  re- 
partie fine  et  l'esprit  brillant,  et  l'on  cite  de  lui  beaucoup 

qui  sont  perdus. 

ARISTIPPE  le  Jeune,  petit-fils  du  précédent,  ras- 
sembla les  diverses  opinions  de  son  aïeul  en  un  corps  sys- 
tématique. Celte  doctrine  a  beaucoup  de  points  de  res- 
semblance avec  l'épicurisme. 

ARISTIPPE  devint  tyran  d'Argos,  après  la  mort  du 
premier  Aristomachus.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
l'était,  lorsque  Aralus  forma  le  projet  de  délivrer  Argos 
du  joug  d'Aristippc,  cl  essaya  de  prendre  la  ville  par 
surprise  ;  mais  n'ayant  point  été  secondé  par  les  habi- 
tants, il  fut  obligé  de  se  retirer,  et  Aristippe  chercha,  par 
la  suite,  à  le  faire  assassiner.  Ce  tyran ,  quoique  protégé 
par  Anligone  Gonalas,  vivait  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles, ne  se  fiant  ni  à  ses  esclaves,  ni  même  à  ses  gardes. 
Aratus  n'ayant  pu  réussir  à  prendre  Argos  par  surprise, 
déclara  la  guerre  aux  Argiens ,  et  Aristippe  fut  tué  dans 
un  combat,  près  de  M  y  cènes,  l'an  242  avant  J.  C.  Mais 
les  Argiens  ne  recouvrèrent  point  leur  liberté,  et  le  se- 
cond Aristomachus  se  fit  tyran  d'Argos.  Il  n'est  question 
d'Aristippe  que  dans  Plutaruue  ;  et  Polybe,  qui  entre  dans 
beaucoup  de  détails  sur  Aratus  et  sur  la  ligue  achéenne, 
n'en  dit  pas  un  mot. 

A  R1STUBLLE  écrivit  l'Histoire  d'Alexandre  le  Grand, 
qu'il  ne  voulut  publier  qu'après  la  morl  de  ce  prince , 
pour  qu'on  ne  le  soupçonnât  pas  de  flatterie.  Arrius  loue 
son  exactitude  ;  mais  Lucien  dit  qu'Arislobule  lisant  un 
jour  son  ouvrage  devant  Alexandre,  ce  prince,  indigné 
des  éloges  exagérés  qu'il  lui  donnait ,  prit  le  livre ,  et  le 
jeta  dans  l'Hydaspc.  On  a  confondu  par  erreur  cet  histo- 
rien avec  Aristobulc  de  Cassandréc,  autre  historien  qui 
mourut  dans  un  âge  très-avancé. 

ARISTOBULE,  de  la  race  des  sacrificateurs  juifs, 
fut  précepteur  de  Ptoléméc  Évcrgètc,  l'an  1 20 avant  J.C. 

ARISTOBULE  I",  sur  nommé  PhMutllène,  ûïsd'IIyr- 
can  ;  devint  grand  prêtre  des  Juifs,  après  la  mort  de  son 
père,  l'an  105  avant  J.  C,  et  prit  le  titre  de  roi.  Son 
règne  fut  souillé  de  crimes:  ayant  fail  dire  à  son  frère 
Anligone  de  venir  lui  parler,  il  a  posta  des  gardes  dans 
un  passage  souterrain  avec  ordre  de  le  tuer  s'il  était  armé, 
et  de  le  laisser  passer  s'il  ne  l'était  pas.  La  femme  d' Aris- 
tobulc, ennemie  jurée  d'Antigone,  lui  lit  dire  que  le  roi 
désirait  voir  son  armure;  celui-ci  se  présenta  donc  tout 
armé  et  fut  tué  aussitôt.  Aristobulc  mourut  de  remords  et 
de  chagrin  après  un  an  de  règne. 

ARISTOBl  LE  II  était  le  second  fils  d'Alexandre 
Jannéc,  il  n'avait  par  conséquent  aucun  droit  au  trône 
ni  au  souverain  pontificat  ;  mais  il  parvint  à  s'emparer  de 
Jérusalem  et  força  ll>  rcan  son  frère  ainé  à  se  démettre 
de  la  royauté  et  du  sacerdoce.  Pompée  étant  venu  dans  la 
Syrie,  l'an  05  avant  J.  C,  Ilyrcan  se  rendit  auprès  de 
lui  pour  réclamer  le  trône  ;  Aristobulc  s'y  rendit  aussi 
d'après  les  ordres  de  Pompée,  et,  s'étanl  aperçu  que  le 
jugement  ne  serait  point  eu  sa  faveur ,  il  retourna  dans 
la  Judée  pour  se  mettre  eu  défense;  Pompée  l'y  suivit  et 
l'assiégea  dans  Jérusalem,  où  il  le  prit  après  trois  mois  de 
siège,  le  conduisit  à  Home,  et  le  fil  paraître  à  son  triom- 
phe. Au  IkhiI  de  quelques  années ,  Aristobule  parvint  à 
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s'échapper  avec  Antigonc  son  fils ,  et  retourna  daru  la 
Judée,  où  il  excita  de  nouveaux  troubles.  Gnbinius,  en 
ayant  été  instruit ,  fit  marcher  contre  lui  des  troupes ,  se 
rendit  maître  de  sa  personne ,  et  l'envoya  à  Rome,  vers 
l'an  50  avant  J.  C.  La  guerre  civile  Vêtant  déclarée  entre 
Pompée  et  César,  celui-ci  relâcha  Aristobulc  et  le  ren- 
voya dans  la  Judée  avec  deux  légions  pour  faire  déclarer 
ce  pays  en  sa  faveur  ;  mais  les  partisans  de  Pompée  trou- 
vèrent le  moyen  de  le  faire  empoisonner  en  chemin. 

ARISTOBLLE,  petit-fils  du  précédent,  frère  de  Ma- 
riamne  épouse  d'Ilérodc  le  Grand,  obtint  la  grande  sacri- 
ficature  par  le  crédit  de  sa  sœur.  Hérode  le  fit  noyer 
Fan  ôtî  avant  J.  C. 

ARISTOBULE,  Juif  d'Alexandrie,  et  philosophe  pé- 
npatétiden,  composa  un  commentaire  en  grec  sur  \ePen- 
tateuqm ,  et  le  dédia  à  Ptoléméc  Philométor.  Son  but, 
dans  cet  ouvrage  très-volumineux,  était  de  prouver  que 
les  anciens  poètes,  et  les  anciens  philosophes  grecs,  avaient 
profité  des  livres  de  Moïse,  et  que  le  peuple  juif  et  son 
histoire  n'avaient  point  été  inconnus  aux  anciens  histo- 
riens grecs.  Pour  y  parvenir,  il  se  permît  de  forger  un 
grand  nombre  de  passages  de  poêles  et  d'historiens,  et  il 
le  fit  avec  assex  d'art  pour  tromper,  non-seulement  quel- 
ques Pères  de  l'Eglise,  mais  encore  des  écrivains  pro- 
fanes.— t'n  des  frères  d'Épicurc  se  nommait  Aristobulc. 

ARISTOCLÉE ,  prêtresse  du  temple  d'Apollon ,  à 
Delphes,  selon  Porphyre,  avait  appris  à  Pythagorc  les 
préceptes  de  h)  morale,  qu'il  enseigna  à  ses  disciples. 

ARISTOCLÈS.  Il  y  «ut  en  Grèce  plusieurs  artistes 
célèbres  de  ce  nom  ;  le  plus  ancien ,  né  à  Cydonia  en 
Crète,  était  sculpteur  et  flnrissait  avant  l'époque  où  la 
ville  de  Zanclé  prit  le  nom  de  Messine  ;  événement  qui  se 
rapporte  à  la  29e  olympiade,  664  ans  avant  J.  C.  Il 
avait  fait,  pour  la  ville  d'Élis,  un  Hercule  combattent  contre 
l'amazone  Antiope  pour  lui  ravir  ta  ceinture. 

ARISTOCLÈS,  sculpteur  de  Sicyone,  vivait  dans  la 
9îr*  olympiade,  400  ans  avant  J.  C.  Il  était  frère  de  Ca- 
nachus,  autre  sculpteur  très-renommé,  et  maître  de  Syn- 
noon.  Suivant  Pausanias,  Aristoclès  était  fils  et  disciple 
de  Cléolfts,  et  avait  fait,  à  Élis  ,  un  groupe  représentant 
Jupiter  et  Ganymèdc.—W  y  eut  un  peintre  de  ce  nom,  élève 
de  Nicomaquc. 

ARISTOCLÈS, de  Messine,  philosophe péripalélicien 
du  2e  siècle,  eut  pour  disciple  Alexandre  d'Aphrodisée.  Il 
composa  dix  livres  de  V Histoire  des  philosophes  et  de  leun 
opinion*,  dont  Eusèbc  nous  a  conservé  de  précieux  frag- 
ments, aux  14"  et  1 5e  livres  de  sa  Préparation  cvangêHqttc. 
Il  avait  écrit  aussi  des  commentaires  particuliers  sur  la 
Philosophie  d'Ariêtote. 

ARISTOCLÈS,  de  Pergame,  suivit  également  l'école 
péripatéticienne ,  mais  la  quitta  pour  embrasser  la  pro- 
fession de  rhéteur.  Il  eut  pour  maître  d'éloquence  Hcrode 
Atlicus.— L'aîeul  de  Platon  se  nommait  Aristoclès ,  et 
Platon  lui-même  porta  ce  nom  dans  son  enfance. 

ARISTOCRATE  I*',  fils  dVEchniu,  devint  roi  d'Ar- 
cadie  après  la  mort  de  son  père ,  vers  l'an  720  avant 
J.  C,  viola  une  jeune  fille,  prêtresse  de  Diane,  dans  le 
temple  même  de  la  déesse  j  les  Arcadiens  le  lapidèrent 
pour  expier  ce  forfait.  Aristocrate  eut  pour  successeur 


ARISTOCRATE  II,  fils  d'Hicétas,  et  petites  du 


précédent,  devint  roi  de  l'Arcadic  vers  l'an  640  avant 
J.  C.  Ayant  trahi  plusieurs  fois  ses  alliés,  ses  propres 
sujets ,  les  Arcadiens,  le  lapidèrent,  et  ne  voulurent  plus 
de  roi  par  la  suite.  Il  laissa  deux  enfants,  Aristodème, 
qui,  bien  qu'il  n'eût  pas  le  titre  de  roi,  conserva  beaucoup 
d'autorité  dans  l'Arcadic,  cl  Éristhénic,  mère  de  Mélisse. 

ARISTODÈME ,  un  des  Héraclides  qui  conquirent 
le  Péloponèse  l'an  H04  avant  J.  C,  régnait  à  Sparte,  et 
fut  père  de  Proclès  et  d'Eurystènc ,  chefs  de  deux  bran- 
ches qui  régnèrent  conjointement  à  Sparte. 

ARISTODÈME,  Mcssénicn,  était  l'un  des  descen- 
dants d'iEpy tus ,  et  de  la  race  des  Héraclides.  Il  se  dis- 
tingua, par  sa  valeur,  dès  le  commencement  de  la  pre- 
mière guerre  de  Messénic.  L'oracle  ayant  ordonné  de 
sacrifier  aux  dieux  infernaux  une  vierge  du  sang  d'^py  tus, 
il  offrit  sa  fille;  un  jeune  Mcssénien,  à  qui  clic  était  pro- 
mise en  mariage,  ayant  dit  qu'elle  était  grosse,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  fût  sacrifiée,  Aristodème  la  tua,  et  l'ou- 
vrit de  ses  propres  mains,  pour  faire  voir  que  cela  était 
faux.  Euphaès  ayant  été  tué  l'an  731  avant  J.  C,  Aris- 
todème fut  nommé  roi  à  sa  place,  et  remporta  plusieurs 
victoires  signalées  sur  les  Lacédéinoniens  ;  mais  comme  la 
Messénic  était  ruinée  par  les  suites  de  la  guerre,  tous  ses 
efforts  n'aboutirent  qu'à  retarder  de  quelque  temps  la 
prise  dilhome  et  l'asservissement  de  sa  patrie  ;  et,  voyant 
que  l'un  et  l'autre  étaient  inévitables,  il  se  tua  lui-même 
sur  le  tombeau  de  sa  fille,  l'an  724  avant  J.  C. 

ARISTODÈME ,  fameux  acteur  tragique  d'Athènes 
au  temps  de  Philippe  de  Macédoine,  plut  à  ce  prince  qui 
le  combla  de  présents ,  et  lui  témoigna  le  désir  de  faire 
la  paix  avec  les  Athéniens.  Démosthène  et  Eschinc  furent 
nommés  députés  vers  Philippe,  et,  comme  l'on  sait,  Es- 
chinc gagné  par  ce  prince  conclut  un  traité  désavanta- 
geux pour  les  Athéniens.  Sa  prévarication  dans  celte 
ambassade  est  le  sujet  d'un  des  plus  beaux  discours  de 
Démosthène. 

ARISTODÈME,  surnommé  kalacus,  était  d'une 
des  meilleures  familles  de  Cumes  eu  Italie.  Celte  ville 
ayant  été  attaquée  par  des  barbares  l'an  Îi24  avant  J.  C, 
fut  vaillamment  défendue  par  Aristodème.  Le  peuple 
voulut  lui  faire  décerner  le  premier  prix  de  valeur  ;  mais 
les  grands  opposèrent  Ilippoinédon  ,  général  de  la  cava- 
lerie ;  de  là  survint  une  rivalité  qui  fut  cause  de  bien  des 
malheurs.  Quelques  années  après,  on  confia  à  Aristo- 
dème une  expédition ,  mais  on  chercha  à  la  faire  échouer 
en  ne  lui  donnant  que  de  mauvais  vaisseaux  cl  de  mau- 
vaises troupes;  néanmoins,  il  fut  victorieux,  rentra 
dans  sa  patrie,  fit  massacrer  les  membres  du  sénat  et 
les  principaux  de  la  ville ,  et  se  fit  investir  de  l'autorité 
souveraine  par  le  peuple.  Plus  tard  les  fils  d'Hippomé- 
don,  qui  s'étaient  retirés  à  Capoue,  se  mirent  à  la  tête  de 
ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre  et  s'emparèrent  de 
Cumes  par  surprise;  ils  firent  périr  Aristodème  dans  les 
tourments  les  plus  affreux,  tuèrent  ses  enfants  et  toute  sa 
famille,  el  rétablirent  l'ancien  gouvernement.  Sa  lyran- 
nic  avait  duré  14  ans.  Il  fut  donc  tué  vers  l'an  490 
avant  J.  C. 

ARISTOGITOPf ,  citoyen  d'Athènes,  entraine  son 
ami  Harmodius  dans  une  conspiration  contre  Hipparque 
et  ses  frères,  tyrans  d'Athènes;  mis  à  mort,  l'an  514 
avant  J.  C. 
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AJlISTOGITON ,  orateur  athénien,  surnommé  le 
Oiien,  h  cause  de  son  impudence;  condamné  à  boire  la 
ciguë,  au  commencement  du  3«  siècle  avant  J.  C. 

AMRTOLAIJS,  peintre  grec,  fils  et  élève  de  Pausias, 
avait  fait  un  Thésée,  un  Épaminondas  et  un  Péridès,d'un 
dessin  admirable. 

ARISTOMACHUS,  tyran  d'Argos,  déjoua  les  pro- 
jets d'Aralus,  qui  cherchait  à  surprendre  cette  ville  ;  mais 
quelque  temps  après  il  fut  fait  prisonnier  par  Anligonc, 
qui  le  fit  noyer. 

ABI8TOHIAQUE,  philosophe  péripatéticien  cité  par 
Pline  l'Ancien,  cultiva  l'histoire  naturelle,  et  laissa  des  ob- 
servations sur  l'agriculture. 

ARISTOMÈNE,  général  des  Messéniens  vers  68!$  av. 
J.  C,  souleva  ses  compatriotes  contre  les  Macédoniens, 
et  commença  la  seconde  guerre  de  Messénie.  II  remporta 
de  grands  avantages  et  soutint  un  long  siège  dans  la  ville 
d'Ira,  071  ans  avant  J.  C.  Accablé  par  le  nombre,  il  fut 
obligé  d'abandonner  cette  ville;  mais  il  le  fit  d'une  ma- 
nière honorable,  emmenant  les  femmes ,  les  enfants  et  les 
vieillards.  Il  se  retira  dans  l'Arcadie.  Il  forma  le  projet 
hardi  d'aller  le  lendemain  même  attaquer  la  ville  de  Sparte, 
dont  les  habitants  étaient  occupés  au  pillage  de  la  ville 
qu'il  venait  de  quitter;  mais  il  fut  trahi  par  Aristocrate  II 
qui  dévoila  ce  projet  aux  Lacédéraonicns.  Aristomène  se 
retira  à  l'Ile  de  Rhodes,  auprès  de  Damagétns,  roi  de  Sa- 
Iisos  qui  avait  épousé  sa  fille,  et  y  finit  ses  jours. 

AIlISTOSIENE,  ministre  et  précepteur  de  Ptoléméc 
Épiphane,  roi  d'Égypte,  se  distingua  par  son  talent  et  sa 
fidélité.  Le  roi,  devenu  majeur,  le  fit  mourir  pour  se  dé- 
livrer d'un  surveillant  incommode,  190  avant  J.  C. 

ARISTON,  filsd'Agasiclès,  de  la  seconde  branche  des 
rois  de  Sparte,  monta  sur  le  trône  vers  560  avant  J.  C. 
Les  Lacédémoniens,  sous  son  règne,  prirent  enfin  l'ascen- 
dant sur  les  Tégéates  qui  les  avaient  vaincus  plusieurs 
fois  sous  les  règnes  précédents.  II  régna  37  ans,  et  se  dis- 
tingua par  sa  sagesse  et  sa  modération. 

ARISTON  ,  natif  de  lUe  de  Chio ,  vers  Tan  230  av. 
J.  C,  surnommé  Phalanlhus,  parce  qu'il  était  chauve, et 
Sirènr,  à  cause  de  la  douceur  de  son  éloquence.  Il  fut  d'a- 
bord disciple  de  Zénon,  fondateur  de  la  secte  stoïcienne  ; 
mais  la  sévérité  des  principes  du  maître  s'accordant  mal 
avec  ses  mœurs  douces,  il  le  quitta  pour  s'attacher  à  Polé- 
mon  ;  puis,  s'étant  formé  une  doctrine  particulière,  il  s'é- 
tablît dans  le  Cynosarge,  et  ouvrit  une  école,  dont  les  dis- 
ciples retinrent  son  nom.  La  philosophie  d'Ariston  fut 
du  nombre  de  celles  dont  il  est  facile  d'abuser.  Il  était 
adiaphoriste ,  faisant  consister  la  sagesse  dans  l'indiffé- 
rence pour  ce  qui  n'est  ni  vice  ni  vertu.  Il  rejetait  des 
études  la  logique  et  la  science  de  la  nature;  la  première, 
comme  inutile;  la  seconde,  comme  excédant  les  bornes  de 
notre  intelligence.  Il  voulait  que  l'on  se  bornât  à  cultiver 
les  moeurs. 

ARISTON ,  philosophe  péripatéticien ,  surnommé 
fuNetcs,  parce  qu'il  était  natif  de  lulis,  dans  l'Ile  de  Zée, 
fut  disciple  cl  successeur  de  Lycon.  —  On  compte  encore 
deux  péripateticiens  du  même  nom  ;  l'un,  natif  de  l'Ile  de 
Cos,  disciple  de  Iulictes ,  qui  l'institua  son  héritier;  l'au- 
tre, natif  d'Alexandrie. 

AMSTON  (Tms),  jurisconsulte  romain ,  qui  vivait 
du  temps  de  Trajan.  Noua  ne  connaissons  de  ce  person- 


nage que  ce  qu'en  a  dit  Pline  le  Jeune ,  dans  deux 
on  il  témoigne  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  d'affection, 
et  vante  ses  connaissances  dans  toutes  les  branches  de  la 
jurisprudence. 

ARISTONE,  fille  de  Cyrus,  était  femme  de  Darius 
qui  lui  fit  élever  un  grand  nombre  de  statues,  cl  la  fit 
adorer  comme  une  divinité. 

ARISTONICL'S,  fils  d'Eumène  II,  roi  de  Pergame, 
voulut  conserver  pour  lui  ce  même  royaume,  qu'Attale  II 
avait  donné  aux  Romains,  battit  le  consul  Licinius  Cras- 
sus,  et  fut  à  son  tour  vaincu  et  pris  par  Pcrpenna.  Il  fut 
conduit  à  Rome,  ctélranglé  en  prison,  1 30  ans  avant  J.  C. 
Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Attalides,  qui 
avaient  occupe  le  tronc  pendant  lb4  ans. 

ARISTOPHANE,  célèbre  comique  grec,  fils  de  Phi- 
lippe, et  Athénien  de  naissance,  fut  contemporain  de  So- 
cratc,  de  Démosthènc  et  d'Euripide,  et  vivait  par  consé- 
quent 434  ans  avant  J.  G.  Il  avait  composé  84  comédies, 
dont  1 1  seulement  sont  parvenues  jusqu'à  nous  :  elles 
Miflisent  ponr  nous  donner  une  idée  complète  des  qualités 
et  des  défauts  qui  le  distinguent  comme  poète  comique  et 
comme  écrivain.  Guerriers,  prêtres,  magistrats,  les  dieux 
eux-mêmes,  rien  n'échappait  aux  traits  satiriques  de  sa 
musc  :  il  porta  si  loin  la  licence,  ou,  si  l'on  veut,  la  vérité 
de  ses  portraits ,  qu'une  loi  défendit  aux  poètes  d'intro- 
duire désormais  sur  la  scène  comique  aucun  personnage 
vivant.  Si  la  pièce  des  Nuées,  entièrement  dirigée  contre 
la  personne  et  les  doctrines  de  Socratc,  ne  contribua  pas 
en  effet  a  la  condamnation  du  plus  sage  des  hommes  de 
son  temps  (puisque  le  jugement  n'eut  lieu  que  23  ans 
après) ,  elle  la  prépara  au  moins  en  immolant  d'avance 
Socrate  a  la  risée  publique.  Sous  le  rapport  du  style,  Aris- 
tophane ne  mérite  quedes  éloges.  Platon,  si  excellent  juge 
en  cette  matière ,  avait  fait  deux  vers  dont  le  sens  était 
que  les  Grâces,  voulant  se  faire  un  temple  impérissable, 
avaient  choisi  l'esprit  d'Aristophane.  On  retrouve  en  effet 
dans  ses  pièces  l'élégance  du  style  et  l'urbanité  attique 
dans  toute  leur  pureté,  une  grande  aptitude  a  saisir  1rs 
ridicules,  et  une  peinture  si  fidèle  des  mœurs  et  du  gou- 
vernement d'Athènes,  que  Platon  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  les  comédies  d'AristopItane  pour  en  donner  une  idée 
juste  à  Denis  le  Tyran.  Ses  comédies  furent  publiées  pour 
la  première  fois,  Venise,  Aide,  1408,  in-fol.,  avec  une 
préface  cl  des  scolies  grecques  de  Marc  Mnsurus.  Parmi 
les  bonnes  éditions  du  texte,  on  cite  celles  de  Kustrr, 
Amsterdam,  1710,  in-fol.  ;  de  Rrunck,  Strasbourg,  1783, 
4  vol.  in-8°;  d'Invcrnizi ,  Leipzig,  17*4,  2  vol.  in-8»; 
1826,  13  vol.  in-8«  ;  et  celle  enfin  de  M.  Boissonade, 
Paris,  Didot,  1820,  4  vol.  in  32.  M»«  leFèvre,  si  célèbre 
depuis  sous  le  nom  de  M"«  Dacier,  a  traduit  en  français 
le  Pluluset  les  AWm d'Aristophane,  et  Boivin  les  Oiseaux. 
Le  critique  Geoffroi  a  donné  les  traductions  des  Guêpes 
dans  son  édition  de  Racine.  Poinsinet  de  Sivry  a  traduit 
son  Théâtre,  partie  en  prose  et  partie  en  vers,  1784. 
4  vol.  in-8°.  BrottierdcNevers  en  parle  dans  son  édition 
du  TMltrc  des  Grecs,  tom.  X  à  XIII.  M.  Artaud  a  donné 
une  nouvelle  traduction  de  ce  poète,  Paris,  1829-30, 
6  vol.  in-32. 

ARISTOPHANE  de  Byzance,  grammairien,  fut 
nommé  surintendant  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  son* 
le  règne  de  Ptolémce  Évergète  II,  vers  l'an  120  av.  J.  C. 
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Il  est  été  comme  ayant  partagé  les  dialogues  de  Platon  en 
trilogies.  On  dit  qu'il  imagina  les  accents  de  la  langue 
grecque,  à  l'imitation  des  notes  de  musique. 

ARISTOTE,  célèbre  philosophe,  fondateur  de  l'école 
péripatéticienne,  et  le  créateur  de  l'histoire  naturelle,  né 
à  Stagyre,  l'an  384  av.  J.  C,  descendait  par  son  père  de 
Machaon,  fils  d'Esculapc.  Destiné  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine, ses  premières  études  furent  dirigées  en  conséquence, 
et  Ton  a,  par  quelques-uns  do  ses  ouvrages,  la  preuve  que, 
■'il  eût  suivi  cette  carrière,  il  y  aurait  obtenu  de  grands 
succès.  Orphelin  à  18  ans,  il  se  rendit  à  Artarné,  près  de 
Proxernes,  ami  de  sa  famille,  puis  à  Athènes  pour  enten- 
dre les  leçons  de  Platon.  Il  y  ouvrit  une  école  d'éloquence 
qui  rivalisa  bientôt  avec  celle  d'Eschinc.  Les  traites  de  phi- 
losophie qu'il  publia  dans  le  racine  temps  étendirent  au 
loin  sa  réputation.  Philippe  de  Macédoine  lui  écrivit,  l'an 
356  avant  J.  C,  cette  lettre  fameuse  dans  laquelle,  après 
hii  avoir  annoncé  la  naissance  de  son  fils,  il  ajoute  :  •  Je 
remercie  les  dieux,  non  pas  tant  de  me  l'avoir  donné,  que 
de  l'avoir  fait  naître  du  temps  d'Aristote.  »  Cette  lettre 
ne  put  que  déplaire  à  Platon ,  jaloux  déjà  des  succès  de 
son  disciple.  Les  Athéniens  ayant,  vers  l'an  548,  déclaré 
la  guerre  à  Philippe,  Arislotc  crut  devoir  retourner  à  Ar- 
tarné,  où  Hermias,  son  ami,  jouissait  de  l'autorité  sou- 
veraine. Ilcrmias  fut  livré  par  trahison  à  Artaxcrcès  qui 
te  fit  mourir  ignominieusement.  Arislotc  vint  alors  pas- 
ser quelque  temps  a  Mitylènc ,  et  il  y  conduisit  la  sanir 
d'Hermins  qu'il  avait  épousée  pour  lui  donner  un  protec- 
teur. U  la  perdit  bientôt,  et  ses  regrets  furent  si  vifs  qu'on 
Paccusa  de  l'honorer  comme  une  divinité.  Il  fut  appelé 
vers  343  à  la  cour  de  Philippe,  pour  commencer  l'éduca- 
tion d'Alexandre.  Ce  prince  à  son  avènement  au  trône  ré- 
tablit, par  affection  pour  son  maître,  la  ville  de  Stagyre 
que  Philippe  avait  détruite.  Les  habitants,  voulant  témoi* 
gnerlcur  reconnaissance  à  Aristote,  instituèrent  en  son 
honneur,  uneféte  nommé  Aristotetia,  qu'ils  célébraient  tous 
les  ans.  On  conjecture  qu* Arislotc  suivit  Alexandre  en 
Egypte,  et  qu'il  raccompagna  dans  une  partie  de  ses  expe- 
ditions.  Il  ne  revint  à  Athènes  que  vers  l'an  331,  y  rap- 
portant les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  pour  composer 
naturelle  des  animaux.  Peu  de  temps  après,  il 
école  de  philosophie  qui  ne  tarda  pas  d'éclipser 
toutes  les  autres  ;  elle  prit  le  nom  de  péripatéticienne, 
parce  qu'il  donnait  ses  leçons  en  se  promenant.  Après  la 
d'Alexandre,  il  se  vit  en  butte  à  la  haine  des  sophis* 
émagogues.  Pour  épargner  aux  Athéniens  un 
nouveau  crime  contre  la  philosophie,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  à  Chalcis  dans  l'Eubée,  et  y  mourut  l'an  322  av. 
J.  C,  à  63  ans ,  laissant  un  nom  qui  ne  périra  jamais. 
Aristote  embrassa  toutes  les  scicnccscotuiuesdcsun  temps, 
et  il  en  recula  les  limites.  Il  perfectionna  renseignement 
de  la  philosophie.  Sa  logique ,  regardée  comme  le  code  de 
la  raison,  avait  au  moyen  âge  une  telle  autorité,  que  nul 
n'aurait  osé  en  contredire  le  moindre  principe.  Nous  allons 
citer  quelques  éditions  des  OEwres  de  ce  philosophe.  La 
première,  Venise,  Aide,  1495, 5  vol.  in  fol., n'a  de  mérite 
qu'une  extrême  rareté.  La  plus  recherchée  des  savants  est 
encore  celle  que  Frédéric  Sylburgc  a  donnée ,  Francfort, 
hérit.  de  Wechel,  in-40,  1584-96,  en  17  parties  qui  se 
relient  en  plus  ou  moins  de  vol.  On  fait  cas  encore  des 
éditions  de  Casaubon,  Genève,  1605,  2  vol.  in-fol.,  et  de 
iiocR.  vnrv. 


Guill.  Duvâl,  Paris,  1634,4  vol.  lu-fol.  Parmi  les  écrits 
d'Aristote  nous  ne  citerons  comme  les  plus  connus  que 
ceux  qui  ont  été  traduits  en  français.  La  Politique,  tra^ 
duite  par  Champagne,  1797,  3  vol.  in-8" 5  par  Millon, 
avec  des  notes,  1803,  3  vol.  in-8°  ;  La  Politique  et  irt 
Morale,  par  Thurot,  1824,  2  vol.  in-8»;  Le  Traité  dû 
monde,  par  l'abbé  Bat  (eux ,  dans  le  !•'  vol.  de  V  Histoire 
des  causes  jtremières;  L'Histoire  des  animaux,  par  Camus, 
1783,  2  vol.  in-4»  ;  La  Rhétorique,  par  Cassandre,  1675, 
in-12;  par  M.  Gros,  1822,  in-8»}  La  Poétique,  par  Da- 
cicr,  in-40,  in-12,  et  par  l'abbé  Battcux. 

ARISTOTE  de  Chalcidc,  dont  Apollonius  le  scoliaste 
fait  mention,  avait  écrit  um  histoire  ûc  l'Ile  d'Eubéc.  Dio- 
gène  Laërec  parle  de  trois  autres  Aristote  i  le  1er,  dé 
Cyrènc,  avait  écrit  sur  l'art  poétique,;  le  2*  publia  des  ha- 
rangues estimées  ;  le  3e  commenta  ?  Iliade. 

ARISTOTIMUS,  fils  de  Damarctùs,  fils  d'Etymon. 
se  fit  tyran  de  PÉlidc  par  le  secours  d'Anlignnc,  fils  de 
Démétrius,  roi  de  Macédoine.  Ne  se  fiant  pas  aux  gens  du 
pays,  il  avait  une  garde  composée  de  barbares  de  toute 
sorte  de  nations ,  et,  comme  il  avait  besoiu  d'eux,  il  leur 
permettait  tous  les  excès  auxquels  ils  voulaient  se  livrer. 
Il  avait  fait  périr  Un  grand  nombre  de  citoyens ,  et  bcau^ 
coup  d'autres  avaient  été  exilés.  11  se  rendit  tellement 
odieux  qu'il  se  forma  Une  conjuration ,  dans  laquelle  pri- 
rent part  ceux  même  qu'il  croyait  ses  amis  ;  il  fut  tué  par 
eux  sur  une  place  publique  devant  le  temple  de  Jupiter; 
On  fit  également  périr  ses  deux  filles^ 

ARI8TOXÈNE,  philosophe  et  musicien  de  Tarente 
vers  324  avant  J.  C,  avait  fait  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  institutions  et  les  principes  des  pythagori- 
ciens, et  composé  les  Vies  de  Pythagore  k  Archytas,  80- 
cratc  et  Platon,  sur  lesquels,  dominé  par  une  liasse  jalousie, 
il  débita  beaucoup  de  faussetés.  11  ne  reste  de  lui  que  les 
Éléments  harmoniques,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  dô. 
Meibom  dans  les  Antiq.  musie.  autor.,  Ainsi.,  1632,  in-4*. 
C'est  le  plus  ancien  traité  de  musique  que  l'on  connaisse. 

AIUU8,  roi  de  Sparte,  fit  alliance  avec  Onias,  grand 
prêtre  des  Juifs,  et  lui  écrivit  une  lettre  où  il  faisait  des^ 
cendre  les  Lacédémonicns  d'Abraham. 

ARIUS,  célèbre  hérésiarque ,  était  natif  de  la  Libye 
cyrénaîquc;  homme  d'un  physique  imposant  cl  agréable, 
de  mœurs  austères,  possédant  une  eloculion  facile  4  à  tout 
ce  qu'il  faut  pour  produire  des  effets  sur  les  populations, 
il  joignait  un  caractère  insinuant  et  hypocrite.  La  mort 
de  St.  Achillas  ayant  laissé  vacant  le  siège  d'Alexandrie, 
Arius  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  j  mais 
St.  Alexandre  lui  fui  préféré.  Trompé  dans  son  ambition* 
Arius  se  vengea  en  niant  la  divinité  et  la  consubstantia- 
litc  du  Verl>e  ;  sa  doctrine  fut  appelée  arianisvie.  Saint 
Alexandre,  après  avoir  employé  les  moyens  de  persuasion 
pour  ramener  Arius  dans  la  bonne  voie,  le  fit  citer  devant 
le  célèbre  concile  dcN'icéc.  Sa  doctrine  y  fut  condamnée, 
et  lui-même  exilé  en  lllyrie  par  l'empereur  Constantin  , 
avec  les  deux  seuls  évéques  qui  lui  élaicut  restés  fidèles* 
Après  trois  ans  d'exil,  Constantin  influencé  par  un  prêtre 
arien,  le  rappela  sur  une  confession  de  foi  équivoque} 
mais  le  grand  Athanasc,  sucesscur  de  St.  Alexandre,  qui 
connaissait  sa  fourberie,  n'en  fut  pas  dupe.  Cependant 
Arius,  qui  avait  eu  plus  de  succès  dans  les  conciles  dtf 
Tyr  et  de  Jérusalem ,  fut  mandé  à  Constanlinoplc  pouf 
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rendre  compte  des  troubles  que  ses  partisans  avaient  sus- 
rites  à  Alexandrie.  II  fit  encore  à  Constantin  une  profes- 
sion de  foi  rédigée  avec  tant  d'artifice,  qnc  l'hérésie  n'y 
paraissait  point.  Le  patriarche  fit  de  vains  efforts  pour 
détromper  l'empereur.  Il  eut  ordre  de  recevoir  Arius  et 
de  le  remettre  en  possession  de  ses  fonctions  sacerdotales. 
Arius  mourut  subitement,  en  330,  ou  moment  où  l'ordre  de 
Constantin  allait  être  exécuté.  Ses  sectateurs  prétendirent 
qu'il  avait  été  empoisonné,  et  les  catholiques  regardèrent 
cette  mort  subite  comme  une  punition  de  Dieu.  La  Vie  d'A- 
riusa  été  pub.  à  Venise,  parle  1».  Travasi,  théatin,  en  1 746. 

A  II  IL  S  MLLTISCIIS,  né  dans  l'Islande  en  IG(»7, 
est  regardé  comme  le  père  de  l'histoire  islandaise.  Il  a 
composé  en  langue  norvégienne  divers  ouvrages  dont 
plusieurs  sont  perdus. 

ARHWRIGUT  (Richard)  naquit  de  pauvres  pa- 
rents, en  1732,  à  Preston ,  dans  le  comte  de  Lancaslrc. 
II  était  le  dernier  de  treize  enfants.  On  lui  fit  prendre  de 
tonne  heure  l'étal  de  barbier  qu'il  exerça  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans.  On  ne  sait  pas  bien  ce  qui  le  porta  d'abord  à 
diriger  son  attention  vers  la  fabrication  du  colon.  Il  parait 
toutefois  qu'habitant  un  pays  qui  contenait  plusieurs 
manufactures  de  ce  genre,  il  eut  souvent  occasion  d'obser- 
ver les  procédés  qu'on  y  employait,  et  qu'il  fut  frappé  des 
plaintes  qu'il  entendait  faire  aux  fabricants  de  manquer 
de  coton  filé.  Le  comte  de  Lancastrc était,  à  cette  époque, 
la  seule  province  d'Angleterre  qui  eût  des  fabriques  d'é- 
toffes du  coton,  et  les  procédés  en  usage  étaient  encore  fort 
imparfaits.  Jusqu'en  1705,  le  calicot  se  faisait  partie  en 
lin,  partie  en  colon.  Arkwright  essaya  de  perfectionner 
le  mode  de  filer,  mais  faute  de  connaissances  en  mécani- 
que, il  ne  put  construire  nue  machine  propre  à  remplir 
ses  vues  ;  il  n'y  parvint  que  longtemps  après,  assurc- 
tron,  à  l'aide  d'autrui.  Arkwright,  ayant  quitte  le  mé- 
tier de  barbier,  parcourait  les  campagnes  cherchant  à 
acheter  des  cheveux;  il  vint  à  Warringlon,  s'y  lia  avec 
un  horloger,  nommé  Ray,  et  confia  à  ce  dernier  quelques 
jdées  qui  l'occupaient  sur  la  découverte  du  mouvement 
perpétuel.  Kay  tourna  ces  idées  en  l  ididulc,  cl  lui  fit  ob- 
server que  son  génie  s'exercerait  plus  utilement  en  cher- 
chant à  découvrir  quelque  procédé  pour  filer  le  coton,  pro- 
pre à  remplacer  avec  succès  celui  qui  était  alors  en  usage. 
Ces  deux  amis  mirent  en  commun  leurs  connaissances, 
et,  de  leurs  efforts,  résulta  une  machine  qui  avait  quel- 
ques avantages  sur  celles  connues  jusqu'alors,  et  dont, 
assurc-t-on,  l'invention  appartenait  à  Kay,  et  les  perfec- 
tionnements à  Arkwright.  Ce  n'élait  qu'un  faible  et  pre- 
mier pas.  Arkwright  employa  à  faire  des  expériences  cinq 
années  consécutives  et  500,000  francs,  avancés  par  des 
personnes  qui  avaient  une  égale  confiance  dans  sa  pro- 
bité et  dans  ses  talents.  S'élant  alors  associé  avec  un  ca- 
pitaliste de  Preston,  sa  ville  natale,  Arkwright  établit  des 
machines  d'après  le  modèle  dont  il  était  l'inventeur,  mais 
les  ouvriers  se  soulevèrent,  brisèrent  les  machines  et 
chassèrent  de  la  ville  Arkwright  et  son  associé.  Il  se  re- 
tira à  iNollingham ,  où  une  maison  de  banque  lui  fit  des 
avances  considérables  de)  fonds  pour  l'aider  dans  de  nou- 
velles expériences.  Maiscommc  les avancesse multipliaient 
et  que  les  essais  n'amenaient  rien  de  positif,  la  maison  de 
banque  vendit  ses  droits  à  un  riche  fabricant  de  bas.  En- 
fin, en  1769,  Arkwright  obtint  un  brevet  pour  un  métier 


à  filer,  et  il  établit  à  .Notlingham  un  moulin  mù  par  des 
chevaux.  En  1771,  il  en  établit  un  autre  qui  devait  se 
mouvoir  par  un  cours  d'eau.  Il  commençait  à  retirer  quel- 
que fruit  de  ses  inventions,  lorsque  dans  l'année  1772, 
on  prétendit  que  ses  perfectionnements  ne  lui  apparte- 
naient pas  en  propre  et  on  lui  intenta  un  procès  dont  il 
sortit  vaiuqucur.  Il  améliora  les  machines,  obtint  un  nou- 
veau brevet  en  1775,  et  soutint  un  second  procès  qui  ne 
se  termina  qu'en  1785;  le  brevet  fut  déclaré  nul,  attendu 
que  le  principe  mécanique  des  changements  introduits 
était,  disait-on,  déjà  eounu.  Heureusement  les  entreprises 
d'Arkwright  étaient  couronnées  d'un  immense  succès. 
Il  y  avait  associé  un  capitaliste  écossais,  et  la  fortune  les 
comblait  l'un  et  l'autre  de  ses  plus  riches  faveurs.  Les 
macliincsd'Arkwright  se  répandaient  dans  tout  le  royaume. 
Cette  prospérité  lui  avait  fait  beaucoup  d'envieux  cl  d'en- 
nemis, et  son  caractère  peu  conciliant  n'était  pas  propre 
à  en  diminuer  le  nombre.  Les  perfectionnements  faits  à 
cette  époque  dans  la  machine  à  vapeur ,  permirent  d'en 
faire  l'application  aux  machines  pour  filer  le  colon.  Les 
machines  de  Dolton  cl  de  Walt  furent  appliquées  pour  la 
première  fois  en  1790  à  celles  d'Arkwright.  Elles  furent 
placées  dans  les  belles  fabriques  que  ce  dernier  avait  éta- 
blies à  Cromford,  village  du  comté  de  Derby,  où  il  avait 
définitivement  fixé  son  séjour.  En  1786  Arkwright  pré- 
senta une  adresse  au  roi  au  nom  du  shérif  de  Wiksworth, 
et  il  reçut  à  cette  occasion  le  titre  de  chevalier.  Il  mourut 
dans  son  domaine  de  Cromford,  le  3  août  1792. 

AltL  Vl  D  (Jacques- Antoine),  peintre  en  miniature, 
né  à  Genève  en  1668,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il 
fit  admirer  la  délicatesse  de  son  pinceau  cl  son  coloris  bril- 
lant. II  fut  bientôt  al  lâché  au  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume ,  auquel  il  donna  des  leçons ,  et  qui  le  récom- 
pensa magnifiquement.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  fil  le  portrait  de  la  princesse  de  Galles,  et  se  lia  avec 
Newton,  qui  lui  fil  présent  de  la  version  française  de  son 
Optiqw.  Arlaud,  après  avoir,  par  40  années  de  travaux, 
amassé  une  fortune  honorable ,  se  relira  comblé  de  pré- 
sents dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  25  mai  1746,  lé- 
guant à  la  bibliothèque  un  riche  cabinet  de  médailles  cl  de 
tableaux.  On  regrette  une  Lédu  qu'il  avait  copiée  sur  un 
bas-relief  de  Michel-Ange,  et  qu'il  déchira  par  scrupule. 

ARLAUD  (Benoît),  peintre,  frère  du  précédent,  mort 
en  Angleterre  en  1719,  a  fait  un  portrait  de  Shakspcare, 
gravé  par  Duchangc. 

ARLAUD  (Lm  is-Aué),  peintre,  neveu  des  précédents, 
les  a  surpassés  dans  la  miniature. 

ARLET,  médecin  de  la  faculté  de  Montpellier,  csl  au- 
teur d'un  Mémoire  estimé  sur  le  rapport  du  cerveau  de 
l'homme  avec  celui  de  plusieurs  animaux ,  1746,  in  8°. 
ARLI^iGTOIV.  Voyez  BENJSKT. 
ARLOTTE,  de  Falaise,  fut  mailressc  de  Robert  le 
Diable,  duc  de  Normandie,  el  mère  de  Guillaume  le  Bâ- 
tard, dit  le  Conquérant. 

ARLOTI  (Rodolphe),  poêle  de  Reggio  qui  florissail 
eu  1590,  et  dont  les  productions  ont  été  répandues  dans 
les  recueils  du  temps,  fut  lié  avec  le  Tasse  et  Guarini,  et 
se  forma  près  de  ces  grands  maîtres.  Il  avait  commencé 
un  poerne  sur  la  conquête  de  Grenade ,  dont  il  n'y  a  que 
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ARLOTTO,  notaire  à  Viccncc  on  1284,  avait  «rit 
Chronique  dans  laquelle  il  ne  ménageait  pas  les  gibe 
lins;  mais  les  Padounns,  s'étant  emparés  de  Viecnce,  en 
exilèrent  Arlotto  cl  détruisirent  toutes  les  copies  de  son 


ARLOTTO  MAINARDO,  Florentin,  cure  d'une 
paroisse  de  révèclié  de  Fiesole,  né  le  25  décembre  1 395, 
mort  en  1483,  se  rendit  célèbre  par  ses  facéties,  ses  plai- 
santeries originales  et  son  humeur  joviale,  jointe  à  un  bon 
sens  naturel  qui  faisait  le  charme  de  toutes  les  cours  de 
rEuropc,  où  il  fut  accueilli  et  fêlé  jusque  dans  une  ex- 
trême vieillesse  ;  on  a  publié  le  recueil  de  ses  bons  mots 
sous  le  titre  de  Facette  piaeevolc,  falmk  c  motti  del  jrio- 
vaito  Arlotto,  prête  fiurentino,  Venise,  1520,  in-8".  Cette 
édition  est  la  plus  complète. 

ARLUNO  (Bernardin),  noble  de  Milan,  au  16'  siècle, 
fut  agrégé  au  collège  drs  jurisconsultes,  et  mourut  vers 
1535.  Ou  a  de  lui  :  De  belto  veneto  lib.  VI,  ab  unno  1500 
ad  1510,  dans  le  tome  V  du  Thésaurus  antùf.  liai.;  et 
llùturia  patriœ,  3  vol.  in-fol..  ouvrage  dont  l'impression, 
commencée  à  Bdlcpar  J.  Oporin,  n'a  point  été  terminée. 

A  II  LUNO  (Pierre-Jean),  médecin,  frère  du  précédent, 
eut  de  grands  succès  dans  la  pratique,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  sur  les  fièvres,  Milan, 
1515,  in-fol. 

ARMA  (Jean-François),  de  Chivasso  dans  le  Piémont, 
médecin  d'Emmanuel-Philibcrl,  duc  de  Savoie,  en  1553, 
a  publié  quelques  ouvrages  de  médecine,  entre  autres  : 
De  v&ncte  et  renum  affeetibus  fifter,  Bugallo ,  1 550,  in-8°, 
et  des  dissertations  sur  l'hydropisic,  sur  les  douleurs  de 
tète,  sur  le  mal  sacré,  etc.,  Turin,  1500-80. 

ARMAGNAC  (Jean  Ict,  comte  n*),  fils  et  successeur 
de  Bernard  VI,  comte  d'Armagnac,  issu  de  la  race  Méro- 
vingienne, descendait  de  Clovis  par  les  dues  d'Aquitaine 
et  les  ducs  de  Gascogne.  Les  domaines  de  cette  maison 
comprenaient  l'Armagnac,  le  Rouergue,  et  le  val  Dorât, 
à  une  époque  où  les  possesseurs  de  grands  liefs  étaient 
tout-puissants  en  France.  Jean  1"  seconda,  en  1330,  le 
comte  d'Eu,  connétable  de  France,  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais ,  en  Gascogne  et  en  Guienne.  Nommé,  par  le 
ro/  Jean,  commandant  du  Languedoc,  en  1555,  il  présida 
les  états  de  cette  province ,  et  refusa  de  passer  sous  In 
domination  anglaise,  après  le  traité  de  Brctigny.  Des  in- 
térêts de  famille  ayant  fait  naître  une  longue  inimitié  en- 
tre les  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac,  la  guerre  s'alluma, 
et  le  comte  d'Armagnac  fut  fait  prisonnier  à  la  suite  d'un 
combat  sanglant  livré  près  de  Toulouse,  en  1302.  Le 
comte  de  Foix  exigea  50,000  livres  pour  sa  rançon.  Jean 
d'Armagnac  accompagna  Édouard,  prince  de  Galles,  dans 
son  expédition  en  Espagne,  en  faveur  de  Pierre  le  Cruel, 
se  brouilla  à  son  retour  avec  le  prince  anglais,  embrassa 
les  intérêts  delà  France,  contribua  à  la  soumission  du  Li- 
mousin, et  mourut  en  1373. 

ARMAGN  AC  (Jean  III,  comte  n'),  petit-fils  du  pré- 
cédent, fit,  en  1591,  une  expédition  dans  le  Milanais, 
contre  Galéas  Visconli ,  avec  une  armée  de  quinze  mille 
aventuriers,  tirés  des  bandes  qui  avaient  pendant  si  long- 
temps désolé  la  France  et  l'Esjtagnc.  Le  comte  d'Arma- 
gnac vint  mettre  le  siège  devant  Alexandrie  de  la  Paille, 
et  tomba  avec  son  avant-garde,  dans  une  embuscade.  Ses 
troupes  furent  taillées  en  pièces,  et  lui-même,  ayant  été 


blessé  et  fait  prisonnier,  mourut  le  lendemain ,  23  juillet 
de  la  même  année. 

ARMAGNAC  (Bernard  VIII,  comte  n'),  connétable 
de  Franc»,  embrassa,  en  1410,  le  parti  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  dev  int  le  prin- 
cipal mobile  de  la  faction  d'Orléans,  à  laquelle  il  eut  le 
triste  honneur  de  donner  son  nom.  Ses  liens  avec  le  duc 
d'Orléans  furent  cimentés  par  le  mariage  de  ce  prince 
avec  sa  fille.  II  combattit  d'abord  contre  son  roi,  conjoin- 
tement avec  les  Anglais,  cl  se  réconcilia  avec  la  cour  en 
1413.  Appelé  par  la  reine  Isabcau  de  Bavière  à  la  défense 
du  royaume,  après  la  défaite  d'Azincourt,  il  exigea  la  di- 
gnité de  connétable,  et  la  place  de  premier  ministre;.  Ar- 
rivé à  Paris  avec  un  corps  considérable  de  troupes,  il 
fit  aussitôt  changer  de  face  toute  l'administration,  et  y 
montra  toute  la  hauteur  et  l'inflexibilité  de  son  caractère. 
Il  se  fit  accorder  la  surintendance  des  finances  et  le  gou- 
vernement général  de  toutes  les  forteresses  du  royaume  ; 
il  établit  de  nouveaux  impôts  ;  et  le  trône,  entouré  d'alar- 
mes et  de  soupçons,  ne  fut  plus  accessible  qu'aux  déla- 
teurs; les  destitutions,  les  emprisonnements  et  les  sup- 
plices portèrent  la  terreur  dmis  toute  la  France.  Le  con- 
nétable étant  ailé  en  Normandie  pour  réprimer  les  courses 
île  la  garnison  anglaise  de  Harflcur,  une  conspiration  s'our- 
dit contre  lui  dans  la  capitale  ;  mais  elle  fut  découverte,  et 
le  connétable  se  hàla  de  venir  rassurer  la  cour.  Sa  présence 
répandit  la  terreurdans  toute  la  ville.  On  augmenta  le»  taxe? , 
on  multiplia  les  proscriptions,  et  les  troupes  des  deux  par- 
tis infestèrent  les  provinces.  Après  la  mort  du  prince,  mort  à 
laquelle  le  connétable  fut  soupçonné  d'avoircontribué,  il  ne 
garda  plus  aucun  ménagement;  il  fil  reléguer  la  reine  à 
Tours  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne  In  délivra  bientôt  ;  et 
ce  prince ,  s'qpprochant  de  Paris  avec  une  puissante  ar- 
mée, vint  jeter  le  connétable  dans  les  plus  vives  alarmes. 
Il  fut,  dans  le  même  temps ,  déclaré  scliismaliquc  par  le 
concile  de  Constance.  Au  moment  où  il  avait  le  plus  be- 
soin de  ses  troupes  pour  contenir  les  Parisiens,  il  en  en- 
voya une  partie  vivre  à  discrétion  dans  la  Brie,  afin  de 
se  dispenser  de  payer  leur  solde.  Celle  imprudence  causa 
sa  perte.  Paris  fut  livré  au  duc  de  Bourgogne,  le  29  mai 
1418.  Le  connétable,  effrayé,  sortit  en  secret  de  son  hô- 
tel ,  et  alla  se  réfugier  chez  un  maçon.  Ce  fut  dans  cet 
asile  que  ce  seigneur ,  quelques  moments  auparavant  si 
fier,  si  redoutable,  crut  échapper,  sous  les  haillons  d'un 
mendiant,  h  une  populnrc  furieuse,  qui  venait  de  prendre 
les  armes  pour  égorger  tous  les  Armaijnaes.  Trahi  par  ce- 
lui chez  lequel  il  s'était  caché .  sa  vie  fut  d'abord  respre- 
léeparses  ennemis,  qui  espéraient  lui  fnire  avouer  où 
étaient  ses  trésors  ;  mais,  peu  de  jours  après,  la  populace 
furieuse  força  la  prison  et  le  massacra.  Ce  ne  fut  que  dix- 
huit  ans  après,  lors  de  la  rentrée  de  Charles  VII  à  Paris, 
que  les  enfants  du  comte  d'Armagnac  firent  célébrer  les 
obsèques  de  leur  père. 

ARM  AGN  AC  (Jean  V,  comte  d*),  petit-fils  du  pré- 
cédent, fils  de  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  et  d'Isabelle 
de  Navarre,  naquit  vers  l'an  1420,  fit  ses  premières  ar- 
mes sous  les  drapeaux  du  comte  de  Dunois,  et  contribua, 
en  1413.  à  In  conquête  de  la  Guienne  sur  les  Anglais.  De- 
venu prince  souverain  d'Armagnac  par  la  mort  de  son 
]»ère,  arrivée  en  1450,  il  avait  conçu,  vers  celte  époque, 
l'amour  le  plus  vicient  pour  Isnlicllc,  la  plus  jeune  de  ses 
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sœurs,  princesse  d'une  rare  beauté.  Il  la  séduisit,  cl  deux 
enfants,  nés  de  ce  commerce  incestueux,  rendirent  le 
scandale  public.  Il  fut  excommunie,  et  n'obtint  son  abso- 
lution qu'en  promettant  de  renoncera  ses  liens  criminels  ; 
mais  son  amour  s'irritaut  par  les  obstacles ,  il  résolut  de 
légitimer  une  alliance  si  contraire  à  nos  mœurs,  cl  solli- 
cita à  Rome  une  dispense,  qui  lui  fut  refusée.  Aveuglé 
entin  par  sa  passion,  et  voulant  apaiser  les  remords  des* 
sœur,  il  l'épousa  publiquement,  en  vertu  d'une  prétendue 
bulle  de  Calixtc  111,  qu'il  avait  fait  fabriquer  par  deux 
ecclésiastiques  dévoués  à  ses  intérêts.  Cette  union  scan- 
daleuse indigna  toute  la  France,  et  attira  au  comte  d'Arr 
pmgnac  une  seconde  excommunication.  Accusé  de  favori- 
ser les  Anglais  dans  leurdcsccntecn  Guicunc,  Charles  VII 
donna  ordre  a  ses  généraux  de  se  saisir  de  sa  personne. 
Le  comte  fortifia  ses  places,  et  parut  vouloir  se  défendre  ; 
ro&js,  à  l'approche  des  troupes  royales,  la  plupart  de  ses 
villes  ouvrirent  leurs  portes,  et,  obligé  de  chercher  un 
asile  hors  du  royaume,  il  se  réfugia,  en  1458,  avec  sa 
sœur,  en  Aragon,  où  il  possédait  encore  quelques  châ- 
teaux. Le  roi  chargea  le  parlement  de  Paris  d'iuslruire 
son  procès  j  le  comte,  absent,  prétendit  être  jugé  par  la 
cour  des  pairs,  en  qualité  de  prince  du  sang.  Sa  requête 
u'ayant  point  été  admise,  il  lit  alléguer  qu'il  était  cfcrcton- 
ijtré.  Ainsi,  un  incestueux  bigame,  car  le  comte  d'Arma- 
gnac avait  une  autre  femme  que  sa  sœur,  déclinait  la  ju- 
ridiction séculière,  èt  demandait  son  renvoi  par-devant 
le  juge  ecclésiastique.  Cette  singulière  prétention  n'eut 
pas  plus  de  succès  que  la  première.  Sommé  de  comparaî- 
tre en  personne,  il  osa  se  présenter  au  parlement ,  à  la 
\«rité  avec  un  sauf-conduit,  mais  qui  ne  fut  pas  respecté. 
Arrêté,  au  milieu  de  la  capitale ,  puis  élargi,  à  condition 
de  ne  pas  s'éloigner  de  plus  de  dix  lieues  de  Paris ,  il  fut 
effrayé  de  la  vivacité  avec  laquelle  on  instruisait  son  pro- 
cès, ctse  réfugia  à  Besançon.  Le  parlement,  par  un  arrêt 
définitif,  le  condamna  au  bannissement ,  et  confisqua  ses 
domaines  au  profit  de  la  couronne.  Le  comte  d'Armagnac 
cul  recours  au  pape  Pic  II,  et  fit  à  Rome  un  voyage  de 
pénitence,  pour  obtenir  l'absolution  du  souverain  pontife, 
et  son  intervention  auprès  du  roi  de  France.  Pic  II  le  re- 
leva de  l'excommunication,  mais  Charles  VII  demeura  in- 
flexible. Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  suivant  que  le  comte 
rentra  en  France,  cl  obtint,  en  1461,  de  Louis  XI,  la  res- 
titution de  ses  domaines;  mais  il  se  montra  bientôt  ingrat 
envers  son  bienfaiteur,  et  prit  les  armes  en  14^5,  conlrc 
l.ouis  XI,  avec  les  seigneurs  mécontents,  dans  la  guerre 
appelée  du  bien  public.  Au  traité  de  Confions,  il  parvint 
à.  se  faire  restituer  quatre  châtcllcnies ,  et  obtint  même 
une  pension  et  une  compagnie  d'ordonnance.  En  butte  à 
la  haine  publique  par  les  violences  qu'il  exerçait  conlrc 
ses  voisins,  il  avait  à  sa  solde  une  armée  toujours  subsis,- 
t  inte,  à  l'entretien  de  laquelle  il  ne  pouvait  subvenir  qu'en 
tolérant  les  excès  des  brigands  qui  la  composaient. 
Louis  XI  savait  d'aiHcurs  qu'il  entretenait  des  intelligen- 
ces avec  l'Angleterre,  et  qu'il  fomentait  de  nouveaux  trou-; 
blcs;  il  lui  offrit  10.000  livres  s'il  consentait  à  congédier 
ses  gendarmes.  D'Armagnac  reçut  les  10,000  livres,  et 
conserva  son  armée.  Louis,  indigné,  envoya  conlrc  lui 
des  forces  considérables.  Le  romle  alla  une  seconde  fois 
chercher  un  asile  dans  les  terres  du  roi  d'Aragon  ;  mais 
il  ue  perdit  riçn  de  son  audace.  Dépouille  encore  une 
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fois  de  ses  biens ,  et  condamné  à  mort  par  arrêt  du  par- 
lement, il  se  jeta  dans  le  parti  du  duc  de  Guiennc,  frèro 
et  ennemi  de  Louis  XI,  reprit  à  main  armée  ses  ancien- 
nes possessions,  et  se  vit  en  état,  en  1473,  de  se  défen- 
dre, pendant  quelque  temps,  contre  l'armée  royale. 
Louis  XI,  forcé  de  porter  ailleurs  ses  armes,  ue  dédaigna 
même  pas  de  traiter  avec  le  comte  d'Armagnac,  cl  de  lui 
accorder  la  jouissance  de  plusieurs  villes,  à  condition 
qu'il  y  vivrait  paisible  ;  mais  le  comte,  incapable  de  chan- 
ger, crut  pouvoir  profiter  des  embarras  de  son  souverain 
pour  s'emparer  de  Lccloure,  regardé  alors  conune  le  bou- 
levard de  la  Guiennc  et  de  la  Gascogne.  Enfermé  dans 
cette  fbrlc  place,  qu'il  avait  eu  le  temps  d'approvisionner, 
il  semblait  y  délier  le  roi  de  France.  A  l'approche  des 
troupes  royales,  commandées  par  le  cardinal  Jouiïroi, 
évêque  d'Alhi,  on  conseilla  au  comte  d'Armagnac  d'ahan- 
donuer  Lccloure.  Mais  il  résolut  do  se  défendre,  espérant 
d'ailleurs  qu'il  surviendrait  au  roi  des  affaires  qui  l'obli- 
geraient à  rappeler  ses  troupes.  Le  cardinal,  ne  pouvant 
après  deux  mois  d'efforts  inutiles  réduire  la  place,  agit 
de  ruse;  il  feignit  d'entrer  en  arrangement,  accepta  les 
conditions  proposées  par  le  comte,  et  lorsque  echn-ei 
croyait  tout  terminé»  les  troupes  du  cardinal  furent  in- 
troduites dans  la  ville,  pénétrèrent  sans  résistance  dans 
le  palais  du  comte  et  le  percèrent  de  plusieurs  •  coups 
de  poignards,  dans  les  bras  de  Jeanne  de  Fojx,  son  épouse 
légitime.  Les  femmes  de  la  comtesse,  et  la  comtesse  elle- 
même  furent  dépouillées  par  la  soldatesque,  la  ville  en- 
tière abandonnée  au  pillage  et  livrée  aux  flammes,  et  tous 
les  habitants  égorgés  sans  pitié.  Cet  événement  cul  lieu 
le  5  mars  1475.  Traînée  prisonnière  au  château  de  Burzct, 
la  comtesse  d'Armagnac  fut  contrainte  d'avaler  un  breu- 
vage empoisonné,  qui  fit  périr  l'enfant  qu'elle  portait 
dans  sou  sein,  et  la  délivra  elle-même,  deux,  jours  après, 
du  fardeau  de  la  vie. 

ARMAGNAC  (Charles  n'),  frère  du  précédent,  mais, 
injustement  enveloppé  dans  la  même  proscription  ,  fut 
enfermé  14  ans  à  la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit  que  sous 
Charles  VIII,  et  mourut  en  1497. 

ARMAGNAC  (George  n'),  filsdc  Picrrcd'Armagnoc, 
bâtard  de  Charles  d'Armagnao ,  comte  de  l'Ue-cn- Jour- 
dain, fut  élevé  par  les  soins  de.  Louis,  cardinal  d'Amhoisc, 
son  parent.  Il  fut  successivement  évèquc  de  Rhodes ,  cl 
en  même  temps  administrateur  des  évéchés  de  Vabres  et 
de  Lccloure,  ambassadeur  à  Veni.se,  à  Rome,  conseiller 
d'État,  archevêque  de  Toulouse,  associé,  en  qualité  de 
colégat ,  au  cardinal  de  Bourbon .  légat  d'Avignon. 
Paul  III  l'avait  créé  cardinal  en  1544.  Il  succéda, en  1577, 
à  Félicien  Capiton,  dans  lesiégo  d'Avignon,  y  fit  plu- 
sieurs fondations  religieuses,  et  y  mourut  en  1885,  figé, 
de  84  ans.  D'Armagnac  protégea  les  gens  de  lettres,  les 
faisait  connaître  à  François  Ier,  et  en  avait  plusieurs  chex. 
lui.  C'était  un  homme  trèallachéà  la  religion. 

ARMAGNAC  (Jra*  &*),  cardinal,  fils  naturel  de 
Jean  11  d'Armagnac,  dut  au  crédit  de  sa  famille  son  avan- 
cement dans  l'Eglise.  Fait  archevêque  dWuch  par  Clé- 
ment VII,  conseiller  d'Klal  en  1401  par  Charles  VI,  et 
cardinal  par  Pierre  de  Luna  en  1408,  il  mourut  peu  de. 
temps  après  son  admission  au  sacré  collège. 

ARMAGNAC  (Jacoi  r.s  n').  Yoijrz  NKMOIWS. 

ARM  ItlNAC  (Lot  is  n').  l  oyer  NEMOURS. 
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ARMANÇAI  (SABATHIER,  mnrquûc  o\  fille  d'un 
gentilhomme  provençal,  publia  co  1084  des  oyuxuk*  co 
prose  et  en  vers. 

ARMAND  DE  BOURBON,  prince  de  Coati.  Voyez 
COÎMTI. 

ARMAND  (Frahçois-Armaso  IIUGUET) ,  né  a  Ri- 
chelieu en  1699 ,  débuta  au  Théâtre-Français  en  1723 , 
remplit  l'emploi  des  premiers  comiques  pendant  45  ans, 
créa  un  grand  nombre  de  rôles,  et  réussit  surtout  dans  les 
valets  intrigauls.  Il  mourut  à  Paris  le  36  novembre  1765. 

ARM  ATI.  Voyez  SALVINO. 

AEMELLE  (Nicole),  femme  célèbre  par  sa  piété, 
passa  les  35  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  domesti- 
cité, donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  et  mourut  à 
Vannes  en  1671.  Sa  VU,  publiée  par  une  ursulinc  de 
Vannes,  a  été  reproduite  par  Poirct  en  1704,  in-15,  sous 
le  titre  de  Y  École  du  pur  amour  dt  Dieu.  Duché  de  Vaney 
en  a  donné  l'abrégé  dans  ses  Histoires  édifiantes. 

ARMELLIN1  (Jérôme),  dominicain  de  Facnia,  in- 
quisiteur général  à  Manlouc  vers  1516,  confondit  un 
astrologue  calabrais  qui  soutenait  que  par  la  force  de  son 
art  il  aurait  prédit  le  déluge  de  Noé.  Le  livre  qu'il  écrivit 
contre  cet  astrologue  n'est  pas  plus  connu  que  les  autres 
ouvrages  qu'on  lui  attribue. 

ARMELLIM  (Maru-io),  bénédictin,  né  a  Aneône  ot 
mort  le  4  mai  1757,  prédicateur  géié  et  abbédcFoligno, 
a  publié  en  latin  :  Aotke  des  VU$  et  des  ouvrage*  des  écri- 
vains de  la  congrégation  du  Mont-Canin,  Assise,  1731-35, 
in-fol.,  cinq  parties  qu'on  trouve  rarement  réunies.  Il  a 
laissé  manuscrit  Biht.  synoptica  ord.  sancti  Deneàkti. 

ARMELLINO  (François),  cardinal  intendant  des 
finances  en  1517,  sous  Léon  X ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts et  fil  détester  son  administration.  Il  se  retira  après 
la  mort  de  Léon  X  ;  mais  Clément  VII  l'ayant  rappelé,  il 
eut  l'archevêché  de  Tarante  et  d'autres  Irôéfices  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  en  1557. 

ARMFELD  (Ciiarlks,  baron  o*),  général  suédois,  né 
en  1666 ,  mort  en  1736 ,  servit  d'abord  avec  distinction 
dans  l'étranger;  de  retour  en  Suède,  eut  un 
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cherchait  à  exciter  la  révolte  dans  In  province  de  Fin- 


ment  en  Finlande  contre  les  Russes;  en  1713,  défendit, 
contre  Pierre  Iw,  la  villo  d'IIelsingfors  qu'il  brûla  en 
l'évacuant;  en  1714,  soutint  un  combat,  au  milieu  des 
et  des  glaces,  près  de  Storkyro ,  en  Ostrobolhnio, 
le  général  russe  Apraxin;  en  1718,  eut  ordre  de 
pénétrer  dans  les  parties  septentrionale*  de  la  Norwége, 
avec  un  corps  de  6,000  tommes,  expédition  que  les  élé» 
ments,  et  la  perfidie  ou  la  maladresse  des  guides,  firent 
échouer  ;  fut  renvoyé  on  Finlande,  en  1730,  pour  réor- 
ganiser les  troupes  de  cette  province. 

ARMFELD  (Gustave-Maurice,  comte  n'),  delà  fa- 
mille du  précédent,  naquît  à  Suva,  dans  le  gouvernement 
d'Abo,  le  1er  avril  1757.  Après  avoir  reçu  une  excellente 
éducation  il  entra  dans  le  corps  des  cadets  de  Ralseron. 
Bientôt  remarqué  et  très -favorablement  accueilli  par 
Gustave  III ,  il  en  devint  l'inséparable  ami.  Il  accompa- 
gna son  maître  à  Pétcrsbourg  en  1777  ;  il  contribua  par 
ses  conseils,  en  1780,  à  la  signature  du  remarquable 
traité  de  la  neutralité  armée.  Il  voyagea  en  France  et  en 
Italie  avec  son  souverain  pendant  les  années  1783  et 
1784.  De  retour  en  Suède,  il  détermina  son  souverain 
à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie ,  qui  depuis  longtemps 


cette  expédition ,  deux  fois  Anufeld  sauva  la  vie  à  Gus- 
tave III ,  qui  faillit  être  livré  à  l'ennemi  par  ses  propres 
officiers  révoltés.  Ne  pouvant  compter  sur  son  armée, 
corrompue  par  l'or  de  la  Russie,  le  roi  de  Suède  en- 
voya son  favori  vers  les  fidèles  Dalécarlicns  dont  il  de- 
vint l'idole  et  parvint  à  organiser  un  corps  de  1 5,000 
hommes  qu'il  mit  en  marche  vers  la  capitale.  Il  passa 
en  Finlande  à  la  tête  de  ses  Dalécarliens,  s'y  distingua 
dans  plusieurs  affaires  et  y  fut  dangereusement  blessé. 
Élevé  au  grade  de  général  major,  il  signa  le  19  août  1790 
la  paix  de  Wcrcla ,  suivie  eu  1791  d'un  traite  d'alliance 
offensive  dont  les  stipulations  secrètes  portaient  union 
des  deux  gouvernements  contre  la  révolution  de  France. 
Armfeld  suivit  le  roi  à  Aix-la-Chapelle  en  juillet  1791,  y 
vit  le  comte  d'Artois,  cl  il  parait  que  la  promesse  fut  faite 
d'intervenir  en  France  en  faveur  de  Louis  XVI.  Rentré 
en  Suède,  Gustave  III  s'occupait  des  préparatifs  de  cette 
expédition,  quand,  le  16  mars  1795,  il  fui  assassiné  par 
Anckastroëm.  Armfeld  faisaut  ombrage  au  duc  de  Su- 
dermanie,  depuis  Charles  XIII,  fut  nommé  lieutenant  gé- 
néral et  ambassadeur  à  Naples.  La  conduite  de  cet  am- 
bassadeur a  été  diversement  appréciée  :  d'un  côté  on  en 
a  fait  un  intrigant ,  un  traître,  tandis  que  d'un  autre 
côté  on  en  a  fait  le  modèle  de  la  fidélité.  Un  fait  bien  avéré, 
incontestable,  c'est  que  d' Armfeld  était  en  opposition  avec 
le  gouvernement  qu'il  représentait,  qu'il  était  en  corres- 
pondance secrète  avec  les  ennemis  de  ce  gouvernement 
qu'il  dierchait  à  renverser  pour  y  subtituer  ce  qu'il  ap- 
pelait ,  lui ,  le  gouvernement  légitime.  Le  due  de  Suder- 
manie,  qui  avait  des  raisons  pour  se  méfier  de  son  ambas- 
sideur,  découvrit  bientôt  ses  intrigues,  l'accusa  de  trahison 
et  demanda  son  arrestation  à  la  cour  de  Naples.  Arm- 
feld fut  prévenu  à  temps  ;  et  son  valet  de  chambre,  Fran- 
çais, secondé  parle  consul  de  Suède  PirancsL  le  fil  évader. 
Tandis  que  déguisé  il  errait  en  Allemagne,  le  duc  de 
Serra-Capriola,  ministre  napolitain  près  la  cour  de  Rus- 
sie, lui  rendait  le  douhle  service  de  retirer  ses  correspon- 
dances d'Autriche  et  de  Prusse,  et  de  lui  obtenir  un 
asile  en  Russie.  Armfeld  fut  condamne  à  mort  par  con- 
tumace, mis  liors  la  loi,  et  ses  biens  furent  confisqués. 
Rappelé  à  la  majorité  de  Gustave- Adolphe,  ses  dignités  et 
ses  biens  lui  furent  rendus.  Le  roi  le  combla  même  de 
nouvelles  faveurs.  Plus  tard  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Vienne.  François  II  s'étant  déclaré  empereur  hérédi- 
taire, le  11  août  1804,  et  la  Suède  ne  lui  reconnaissant 
pas  ce  titre,  les  relations  diplomatiques  furent  interrom- 
pues et  Armfeld  se  vit  obligé  de  quitter  Vienne  le  5  jan- 
vier 1803.  Il  défendit  en  1807  Stralsiind  contre  les 
Français ,  y  fut  blessé  et  devint  général  d'infanterie  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Si. -Jean  de  Jérusalem.  Il  fut 
ensuite  mis  à  la  tète  de  l'armée  de  Norwégc  ;  il  se  plai- 
gnit du  peu  de  soldats  qu'on  lui  avait  donnés,  et  fut 
remplacé.  C'esl  dans  ce  moment  que  Gustave-Adolphe 
signa  son  abdication,  le  39  mars  1809.  Monté  enfin  sur 
le  trône  le  6  juin  suivant,  Charles  XIII  rendit  au  baron 
d' Armfeld  le  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest,  le 
nomma  grand  du  royaume  et  président  du  département 
militaire.  La  Finlande  ayant  |>assé  sous  la  domination 
russe,  Armfeld  cessait  de  fait  d'être  Suédois,  il  se  retira. 
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dans  ses  domaines,  situes  dans  le  voisinage  de  la  capitale 
de  Finlande.  Il  se  rendit  la  même  année  à  St.-Pétersbourg, 
l'empereur  le  nomma  premier  comte  de  Finlande  et  pré- 
sident du  comité  chargé  des  affaires  de  cette  province. 
Ennemi  constant  de  Napoléon,  il  seconda  de  tout  son  zèle 
un  projet  de  guerre  déjà  secrètement  arrêté.  Initié  à  tous 
les  projets  hostiles,  mats  encore  ignorés  de  tout  le  monde, 
qu'avait  formés  l'empereur  Alexandre ,  il  fut  charge  de 
la  visite  des  magasins  militaires,  suivit  son  nouveau 
souverain  dans  la  campagne  de  481  S,  et  l'accompagna 
h  la  conférence  que  ce  monarque  cul  à  Aho  avec  le  roi  de 
Suède.  Armfcld  mourut  presque  subitement,  dans  sa 
maison  de  campagne,  à  Tzarco-Sélo,  le  10  août  1814, 
au  moment  où  le  rétablissement  des  Bourbons  en  France 
venait  de  combler  ses  voeux. 

ARMINIUS.  Nous  n'avons  malheureusement  que 
bien  peu  de  détails  sur  la  vie  du  plus  grand  des  Ger- 
mains, ne  l'an  18  avant  J.  C.  :  tout  ce  que  nous  en  sa- 
vons se  réduit  à  quelques  mots  du  récit  que  les  anciens 
nous  ont  laissé  de  la  défaite  de  Varus.  Anninius  était 
fils  de  Sigimer  (Supncr  ou  Sicgiiiar  signifiait,  dans  l'an- 
cien langage  U-utoniquc,  illustre  par  la  victoire),  le  pre- 
mier d'entre  les  Chérusqucs  ;  il  fut  élevé  à  Rome,  décoré  du 
litre  de  chevalier,  cl  employé  dans  les  armées  d'Auguste. 
Cependant  ni  les  faveurs  de  ce  prince,  ni  les  prestiges 
d'une  civilisation  qui  étail  bien  propre  à  fasciner  les 
yeux  d'un  barbare,  ne  purent  changer  son  âme  germa- 
nique. Il  resta  Adèle  aux  souvenirs  et  aux  dieux  de  sa 
patrie.  Au  lieu  de  lui  forger  des  chaînes,  Hume  lui  four- 
nit des  armes,  et,  formé  à  l'école  des  Romains,  il  apprit 
à  vaincre  Home  dans  Rome.  Le  proconsul  Quintilius  Va- 
rus commandait  la  plus  belle  des  armées  romaines ,  des- 
tinée à  maintenir  dans  la  soumission  les  nouvelles  acqui- 
sitions d'outre  Rhin  ;  il  traînait  à  sa  suite  une  multitude 
de  légistes,  et  se  croyait  lui-même  plutôt  ap[»clé  à  remplir 
les  fonctions  d'un  proconsul,  et  à  exercer  la  juridiction 
d'un  préteur,  au  sein  d'une  province  vieillie  dans  des 
habitudes  de  soumission  à  l'influence  romaine,  qu'à  sur- 
veiller des  peuplades  aguerries  et  jalouses  d'une  liberté , 
naguère  leur  suprême  jouissance ,  et  toujours  leur  idole 
unique.  Arminius jugea  le  moment  favorable  à  l'exécution 
de  s»»  desseins,  et ,  l'énergie  nationale  secondant  son  ac- 
tivité, il  parvint  ù  y  associer  les  chefs  de  presque  toutes 
les  tribus  germaniques  domiciliées  entre  l'Elbe  cl  le  Rhin. 
On  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  ou  des  talents 
qu' Arminius  employa  ou  du  concert  qui  régna  enlrc  les 
opérations  des  confédérés,  concert  que  la  défection  même 
de  Ségcste,  l'un  d'eux,  ne  parvint  pas  à  troubler.  Ce  chef 
des  Caltcs,  soit  par  un  scrupule  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  conquérir  l'indépendance  en  blessant  la  loyauté, 
soit  par  un  motif  moins  louable,  dénonça  au  général  ro- 
main la  trame  qui  s'ourdissait;  mais  la  présomption  et 
la  légèreté  de  Varus  lui  firent  négliger  cet  avis,  et  Armi- 
nius redoubla  de  soins  auprès  de  lui  ]iour  dissiper  ses 
doutes ,  en  portant  son  attention  sur  les  troubles  qui  vc- 
naicul  d'éclater  sur  les  bords  du  Weser,  et  qu'Arminius 
avait  excités  lui-même,  dans  le  bul  d'attirer  l'armée  ro- 
maine dans  l'intérieur  de  In  Germanie.  Les  troupes  alle- 
mandes, qui  servaient  eiiimne  auxiliaires  dans  celle  ar- 
alleelèrent  la  plus  entière  soumission,  et  leurs 
s,  amis  d'Arminius  et  ses  complices,  ruufirmèirut 


de  plus  en  plus  Varus  dans  son  aveugle  sécurité.  Des 
soulèvements  concertés  et  partiels  curent  d'abord  lieu 
dans  des  contrées  lointaines,  pour  obliger  le  préfet  ro- 
main à  disséminer  ses  forces.  Quand  le  corps  d'armée 
se  trouva  réduit  à  trois  légions,  à  quelques  cohortes  cl 
aux  perfides  auxiliaires,  l'insurrection  devint  plus  géné- 
rale ;  Hcrmann  et  ses  amis  vivant  dans  l'intimité  de  Va- 
sur,  cl  admis  à  son  conseil,  multiplièrent  les  preuves 
apparentes  de  zèle ,  et  insistèrent  sur  la  nécessité  de  ne 
pas  attendre  les  rebelles,  mais  d'aller  étouffer  le  feu  de 
la  révolte  dans  son  foyer.  En  vain  le  fidèle  Ségestc  re- 
nouvelait-il ses  avertissements;  tous  les  jours  l'année  s'é- 
loignait davantage  du  Rhin ,  et  s'enfonçait  dans  les  con- 
trées où  l'attendait  le  piège  le  plus  funeste.  Arrivée  près 
des  sources  de  la  Lippe,  dans  le  pays  des  Bruclères , 
après  une  runrchc  pénible  sur  un  terrain,  tantôt  glissant, 
tantôt  marécageux,  et  où  il  fallait  à  chaque  pas  se  faire 
jour  à  coups  de  hache,  elle  vit  tout  à  coup,  dans  un  bas- 
sin entouré  de  collines  élevées ,  toutes  les  hauteurs  voi- 
sines couvertes  de  Germains  ,  et  apprit  en  même  temps 
qu'Arminius  était  tombé  sur  les  Romains  de  l'arrière- 
garde  qui  lui  était  confiée,  et  qu'il  étail  l'Ame  des  mouve- 
ments hostiles  qui  se  développaient  devant  eux.  Alors  se 
dessillèrent  les  yeux  de  l'infortuné  Varus  qui ,  défait 
après  une  lutte  de  trois  jours,  ne  voulut  pas  survivre 
àjsa  honte.  Arminius  souilla  sa  victoire  par  des  cruau- 
tés inutiles.  La  rage  des  vainqueurs  s'exerça  particu- 
lièrement sur  ces  hommes  de  loi ,  dont  les  idées  et  les 
arguties  avaient  si  fort  contrarié  leurs  habitudes  na- 
tionales: aux  uns  ils  coupaient  les  mains;  ils  crevaient 
les  yeux  aux  autres.  Après  avoir  délivre  son  pays,  Ar- 
minius ne  demeura  pas  inactif  sous  ses  lauriers  ;  il  dé- 
truisit les  forts  que  les  Romains  avaient  fait  bâtir  sur 
l'Elbe,  le  Weser  et  le  Rhin.  Il  fit  plus;  il  nourrit ,  dans 
sa  nation,  l'ardeur  guerrière  qu'il  croyait,  avec  raison  , 
être  le  meilleur  boulevard  contre  la  soif  de  conquêtes  qui 
animait  les  Césars.  Ses  efforts  ne  furent  sans  doute  pas 
infructueux;  mais  il  eut  à  combattre  ses  propres  conci- 
toyens, dont  un  grand  nombre  demandait  la  poix  à  tout 
prix ,  et  surtout  le  chef  d'une  tribu  puissante,  Ségestc  , 
dont  il  avait  enlevé  la  fille ,  promise  à  un  autre  prince. 
Ségestc  attaqué  par  le  parti  national,  dont  Arminius  était 
l'Aine,  appela  Gcrmanirus;  les  Romains,  accourus  à  sa 
prière,  le  délivrèrent  d'une  espère  de  siège,  et,  parmi 
les  prisonniers  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  ils 
comptèrent  avec  orgueil  la  femme  d'Arminius  appelée 
Thousnclda.  La  trahison  de  Ségestc  et  le  sort  de  Thous- 
nelda,  enflammèrent  le  patriotisme  d'Arminius,  et  don- 
nèrent une  nouvelle  énergie  à  sa  voix.  Germnnieus  sentit 
la  nécessité  de  prévenir  l'attaque,  et  engagea  une  lutte 
dont  les  résultats,  quelque  brillants  que  fussent  les  suc- 
cès partiels  de  la  valeur  et  de  la  discipline  romaine,  ne 
firent  qu'accroître  la  confiance  et  cimenter  la  ligue  de  ses 
ennemis.  11  faut  en  voir  les  détails  dans  Tacite.  Il  fait 
clairement  entendre  que,  sans  la  fougue  d'un  chef,  qui 
négligea  les  conseils  d'un  héros  non  moins  prudent  que 
brave,  Arminius  aurait  fait  éprouver  le  sort  de  Vains 
aux  légions  de  Cécina.  L'année  suivante.  Gcnnanicus  fit 
de  nouveaux  efforts;  ses  préparatifs  fui  ont  prodigieux, 
et  son  plan,  aussi  sagement  couru  que  vigoureusement 
exécuté;  mais  celte  expédition,  qui  est  sa  quatrième  en 
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Germauic,  quoique  illustrée  par  la  défaite  d' Arminius, 
dans  les  champs  d'Idistavisus,  sur  les  boni»  do  Wcscr, 
□'amena  aucun  résultai  décisif,  puisqu'elle  fini!  par  la 
retraite  des  Romains ,  et  par  la  défaite  navale  la  plus 
désastreuse.  Quand  on  considère  toutes  les  preuves  de  dé- 
vouement à  la  cause  de  la  liberté  qu'Arminius  avait  don- 
nées, il  est  bien  difficile  de  croire  qu'il  ait  pu  former  le 
projet  d'asservir  les  hommes  libres  de  la  Germanie.  Ce- 
pendant Tacite  l'affirme,  et  son  autorité  doit  prévaloir 
sur  des  considérations  purement  morales.  Tacite  nous 
apprend  qu'aspirant  à  la  royauté,  il  s'attira  la  haine  de 
ses  compatriotes,  et  périt  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  vic- 
time d'un  complot  de  ses  proches.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  Adgandcstcsou  Adgandcslrius,  prince  des  Celtes, 
avait  écrit  au  sénat,  pour  offrir  d'empoisonner  Arminius. 
Mais  le  sénat  avait  refusé  de  faire  commettre  ce  crime. 
Arminius  n'avait  que  20  ans  quand  il  extermina  les  lé- 
gions de  Va  rus. 

ARXI1UUM  (Jacques),  proprement  Harmense*  (cl 
non  Hcrmanns),  chef  de  la  scclê  des  arminiens,  ou  re- 
montrants, naquit  en  1800,  à  Oudc-Watcr,  dans  la  Sud- 
Hollandc ,  où  son  père  était  conseiller.  Il  le  perdit  de 
bonne  heure,  et  n'aurait  pu  se  livrer  aux  études,  sans 
les  secours  de  quelques  bienfaiteurs ,  et  du  magistrat  de 
Leydc.  Il  étudia  dans  cettdlernièrc  ville ,  à  Marbourg ,  à 
Genève,  sous  Th.  de  Bèzc ,  cl  à  Baie,  sous  Grynœus.  De 
là,  il  retourna  à  Genève,  où  l'ardeur  avec  laquelle  il  avait 
soutenu  la  philosophie  de  Ramus,  lui  avait,  pendant  son 
premier  séjour,  attiré  des  désagréments.  Le  désir  d'en- 
tendre Jacques  Zabarclla  lui  ayant  fait  faire  le  voyage  de 
Padouc ,  la  curiosité  le  conduisit  à  Rome  ;  curiosité  dont 
on  ne  lui  sut  pas  de  gré  en  Hollande  ;  mais  les  préven- 
tions qui  s'étaient  élevées  contre  lui  se  dissipèrent  bien- 
tôt, lorsque,  de  retour  dans  son  pays ,  il  se  fit  entendre 
dans  les  chaires  de  l'Église  réformée.  Ses  succès  lui  va- 
lurent une  place  de  pasteur  à  Amsterdam ,  en  i  î»88  ,  et 
bientôt  après,  une  correspondance  qui  lui  donna  occa- 
sion de  changer  ses  idées  en  théologie,  et  fit  naître  le 
parti  considérable,  connu  sous  son  nom.  Des  ecclésias- 
tiques de  Delfl  avaient  public  un  livre  où  la  doctrine  de 
Calvin,  sur  la  prédestination ,  était  combattue  ;  Martin 
Lydius,  professeur  à  Franeker,  s'adressa  à  Arminius, 
pour  l'engager  à  réfuter  cet  écrit.  Arminius ,  en  l'exami- 
nant, trouva  les  doutes  des  théologiens  de  Delft  fondés , 
et  finit  non-seulement  par  adopter  leurs  sentiments  sur  le 
point  en  litige,  mais  par  leur  donner  beaucoup  plus  de 
développement,  en  se  prononçant  avec  force  contre  le 
mpralof tsarisme ,  c'est-à-dire,  contre  le  dogme  qui  repré- 
sente la  chute  d'Adam  comme  la  suite ,  et  non  comme  la 
cause  des  décrets  de  Dieu  sur  la  rédemption.  Révolté  de 
ridée  que  l'Être  souverainement  bon  devait  avoir,  de 
toute  éternité ,  condamné  les  uns  au  péché  et  à  la  dou- 
leur, et  prédestiné  les  autres  à  l'adoption  de  la  foi  salu- 
taire et  à  la  félicité  céleste,  sans  autre  motif  que  son  bon 
plaisir,  pour  faire,  des  premiers,  des  monuments  de  sa 
justice,  pendant  que  les  derniers  prouveraient  sa  miséri- 
corde, il  enseigna  que  Dieu  avait  laissé  à  tous  les  hommes 
la  faculté  de  s'appliquer  les  bienfaits  de  sa  grâce ,  offerts 
à  tous  ceux  qui  s'en  rendraient  dignes  par  leurs  efforts. 
Cette  doctrine  fit,  dès  son  origine,  beaucoup  de  bruit,  et 
trouva  un  grand  nombre  d'adversaires  ardents  ;  mais 


elle  n'empêcha  pas  les  curateurs  de  l'université  de  Leydc 
d'offrir,  en  1003,  à  Arminius,  une  chaire  de  théologie, 
vacante  par  la  mort  de  François  du  Jnn  (Franc.  Junius). 
Dans  celte  nouvelle  place,  que  ses  paroissiens  le  virent 
accepter  avec  regret,  il  eut  à  soutenir  les  attaques  de  son 
collègue  François  Gomarus,  «éle  calviniste;  la  dispute 
s'échauffa,  les  deux  partis  des  arminiens  et  des  gomaristes 
se  formèrent  ;  et,  bien  que  les  plus  grands  hommes  de  la 
république.  Hugo  de  Groot  (Grotius) ,  Rcmbold  Hooger- 
beets,  et,  l'ornement  de  sa  patrie,  Jean  van  Olden-Bar- 
ncveld,  penchassent  pour  ses  opinions,  et  le  protégeassent 
contre  la  violence  des  gomaristes ,  cette  controverse  pre- 
nant chaque  jour  une  tournure  plus  alarmante,  ôta  tonte 
tranquillité  à  Arminius,  et  contribua  indubitablement  à 
abréger  ses  jours.  Il  mourut  le  19  octobre  1009,  laissant 
sept  fils  et  de  nombreux  disciples,  qui  obtinrent  d'abord 
la  faculté  de  professer  leurs  principes  en  toute  liberté  ; 
mais  qui  ensuite,  victimes  «le  la  haine  de  Maurice,  prince 
d'Orange,  contre  Oldcn-Barncvcld ,  furent  enveloppés 
dans  la  chute  du  parti  républicain ,  et  condamnes  par  le 
synode  de  DordrcchU  convoqué,  en  1018 ,  par  leurs  en- 
nemis religieux  et  politiques. 

ARMOIH  VILLE  (Jea*-Bai>tistk)  ,  député  à  ta  Con- 
vention nationale,  naquit  à  Reims  le  18  novembre  1750. 
Fils  d'un  cabarcticr  de  cette  ville,  il  fut  lui-même  confier 
et  cardeur  de  laine.  Dès  le  commencement  de  la  révolu- 
lion,  il  s'en  montra  fort  enthousiaste,  et  réussit  par  là, 
en  septembre  1792,  à  se  faire  nommer  député  du  dépar- 
tement de  la  Marne  à  la  Convention  nationale,  où  il  se  fil 
remarquer  par  la  grossièreté  et  le  cynisme  de  ses  discours. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  vota  pour  la  mort,  sans 
appel  et  sans  sursis.  On  l'appelait  le  chien  courant  de  la 
Montagne.  Siégeant  sur  la  crête  de  cette  Montagne,  à  côté 
de  Marat,  il  ne  faisait  pas  un  mouvement,  ne  disait  pas 
un  mot  sans  en  avoir  reçu  la  permission  ou  le  signal  de 
cet  homme  féroce.  Après  la  session  conventionnelle  il  re- 
tourna dans  sa  ville  natale ,  et  y  repril  ses  habitudes  de 
cabaret  cl  ses  travaux  d'ouvrier.  11  est  mort  à  Reims  le 
11  décembre  1808. 

ARMSTRO^G  (Jbax),  poète  et  médecin,  né  vers 
1709  à  Castleton  dans  le  Roxburgshire,  fut  reçu  docteur 
à  Edimbourg,  et  publia  en  1735  une  satire  anonyme  in- 
titulée :  Etsai  pour  abrè/er  l'étude  de  la  médecine.  Deux 
ans  après  il  fit  paraître  son  Abréijé  de  l'histoire  des  mala- 
dies vénériennes  el  de  la  manière  de  les  guérir,  suivi 
d'un  poème  intitulé  :  Économie  de  l'amour,  qui  nuisit  à 
sa  réputation;  en  1744,  il  publia  l'Aride  conserver  ta 
tante,  un  des  meilleurs  poèmes  didactiques  anglais,  et 
qui  a  été  souvent  réimprimé.  En  1740,  il  fut  nommé 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Ruckingham,  et  12  ans 
après  il  fit  imprimer  des  Ensuis  sous  le  nom  de  Lancclot 
Temple.  En  1700  il  fut  médecin  de  l'armée  d'Allemagne; 
il  fil  dans  la  dernière  année  de  sa  vie  un  poème  intitulé  : 
le  Jour.  Il  mourut  en  1779. 

ARMSTROIN'G.  (Jea*),  poëtcet  théologien  écossais,  pu- 
blia un  vol.  de  poésies  avec  un  Essai  sur  ht  moyens  de 
prévenir  les  crimes.  En  1790  il  vint  à  Londres,  écrivit 
dans  les  journaux,  et  prêcha  avec  succès  dans  le  temple 
des  non  conformistes.  Il  commençait  à  se  faire  une  répu- 
tation lorsqu'd  mourut  dans  la  26e  année  de  son  âge, 
en  1797. 
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ARHSTRONG  (Jban),  médecin  anglais,  né  en  1784, 
exerça  d'abonl  la  médecine  a  Sunderiand ,  où  il  eut  peu 
de  renommée.  Il  vint  s'établir  à  Londres  au  commcncc- 
nict  de  1818,  sans  y  avoir  presque  aucune  recommanda- 
lion,  cl  cependant  il  y  acquit  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  A  la  vérité  son  Traité  du  typhus  récemment 
publié  l'avait  fait  connaître  avantageusement.  H  fut  d'a- 
bord nommé  médecin  d'un  hôpital  spécialement  consacré 
aux  maladies  fébriles  contagieuses.  Sa  clientèle  s'étendit 
bientôt ,  el  devint  considérable  et  lucrative.  Il  donna  des 
leçons  de  médecine,  qu'il  rendit  très-brillantes  par  son 
éloquence ,  et  qui  attirèrent  un  grand  concours  d'audi- 
teurs. Armstrong  était  au  comble  de  ses  succès,  lorsqu'il 
éprouva  les  premiers  symptômes  d'une  phthisie  pulmo- 
naire qui  dura  huit  mois,  et  à  laquelle  il  succomba  le 
12  décembre  1829.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prac- 
tical  illustrations  of  typhus,  and  other  fébrile  diseases,  Lon- 
don,  1817,  in-8°.  Ce  traité  a  eu  plusieurs  éditions.  11  a 
été  traduit  en  allemand  par  E.  G.  Kûhn,  Leipzig,  1821, 
in-8°.  L'auteur  recommande  la  saignée  dans  le  typhus, 
mais  avec  des  restrictions.  Practical  illustrations  of  the 
scarlat-fewer,  London,  1818,  in-8B;  The  morbid  anatomy 
ofthe  Bowels,  etc.,  London,  1828,  in-4". 

ARMSTRONG ,  médecin  de  l'hôpital  des  Enfants- 
Pauvres  à  Londres,  publia  sur  leurs  maladies  un  ouvrage 
estimé ,  dont  Lcfebvre  de  Villebrunc  a  fait  usage  dans  sa 
traduction  du  TraM  des  maladies  des  enfants  d'Undcnvood, 
Paris,  1786,  in-8». 

ARNALDO  (Pierre-Antoine),  théologien  et  proto- 
notaire  apostolique  à  Milan ,  né  en  1658  à  Villefrancbc, 
dans  le  comté  de  Nice ,  est  auteur  de  il  Giardino  del 
Piemonte,  etc.,  Turin,  1683,  in-8°,  recueil  de  sonnets, 
odes  ou  ennzoni  à  la  louange  des  personnes  les  plus  illus- 
tres de  la  cour  de  Piémont,  el  d'autres  discourt  et  poésies. 

ARNALL  (William),  écrivain  politique,  fui  employé 
par  Robert  Walpolc  a  la  défense  de  son  administration, 
reçut  de  ce  ministre  11,000  liv.  stcrl.  dans  l'espace  de 
quatre  ans,  dissipa  toute  cette  fortune,  et  se  donna  ln 
mort  en  1741,  âgé  de  26  ans. 

ARNAUD  (Daniel),  troubadour  du  12  siècle,  ne  au 
château  de  Ritieyrac,  en  Périgord,  est  appelé  j»r  Pétrar- 
que h  grand  maître  d'amour,  et  loué  par  Dante.  Ses  poé- 
sies ont  été  tellement  défigurées  par  les  copistes,  qu'elles 
sont  devenues  presque  inintelligibles.  Raynouard  en  a 
publié  divers  passages ,  en  choisissant  les  moins  difficiles 
a  entendre  et  les  plus  propres  à  faire  juger  de  sa  manière, 
Poésies  des  troubadours. 

ARNAUD  DE  BRESCIA,  né  au  commencement  du 
12*  siècle,  vint  en  France  dans  sa  jeunesse,  et  fut  disciple 
d'Ahailard.  Il  s'élevait  alors  des  opinions  nouvelles  qui  en- 
traînaient les  meilleurs  esprits  ;  cl  Si.  Bernard  s'en  plaint 
dans  plusieurs  de  ses  lettres.  Cet  amour  des  nouveautés 
dangereuses  enflamma  l'imagination  d'Arnaud  el  égara 
son  zèle.  Il  quitta  l'école  d'Ahailard  pour  retourner  en 
Italie,  où  il  prit  l'habit  monastique ,  et  chercha  bientôt  à 
se  faire  un  nom  en  préchant  la  réforme  du  clergé.  Le 
clergé  porta,  de  toutes  paris,  ses  plaintes  au  pape  qui, 
dans  le  concile  de  Lalran,  eu  1 139,  condamna  la  doctrine 
d'Arnaud ,  et  ordonna  qu'il  fut  enfermé.  Poursuivi  par 
les  foudres  de  Rome,  Arnaud  quitta  l'Italie,  et  vinl  à 
Zurich.  Il  fut  bientôt  persécuté  en  Suisse  comme  il  l'avait 


été  en  Italie  ;  mais  sa  doctrine  faisait  des  progrès  rapides, 
cl  menaçait  le  souverain  pontife  jusque  sur  la  chaire  de 
Pierre.  Innocent  II  venait  de  mourir;  son  faible  succes- 
seur, Lucius,  n'avait  pu  étouffer  l'esprit  de  sédition  qui 
s'élait  emparé  du  peuple  de  Rome  ;  Eugène  III,  plus  fai- 
ble encore,  vit  éclater  la  révolte  sans  pouvoir  l'arrêter. 
Ce  fut  alors  qu'Arnaud  conçut  le  projcl  hardi  de  se  rendre 
à  Rome,  et  de  porter  l'étendard  de  la  réforme  < 
que  et  de  la  liberté  civile  dans  la  capitale  du  i 
lien.  Il  réussit  à  faire  chasser  le  pape  de  Rome,  et  resta 
le  chef  du  peuple  que  sa  doctrine  avait  entraîné  dans  la 
révolte.  Son  règne  dura  dix  ans,  et  ne  fut  qu'une  longue 
sédition,  dans  laquelle  on  pilla  les  palais ,  on  démolît  les 
maisons,  on  se  partagea  les  dépouilles  des  vaincus.  Cciicu- 
dant  les  choses  commencèrent  à  changer  à  l'avènement 
d'Adrien  IV,  el  la  démocratie  fondée  par  Arnaud,  trouva 
son  écueil  dans  ses  excès.  Un  cardinal,  blessé  ou  tué  dans 
ta  rue,  commença  à  dcpopulariser  le  parti  des  séditieux. 
Le  pape  profita  de  cette  occasion  pour  jeter  un  interdit 
sur  le  peuple  de  Rome;  depuis  Noël  jusqu'à  Piques,  la 
ville  fut  privée  du  culte  religieux.  Le  peuple ,  qui  avait 
fait  trembler  le  souverain  temporel ,  trembla  à  son  tour 
devant  le  chef  spirituel  de  l'Église.  Arnaud  se  retira  à 
Otricoli  en  Toscane  ,  où  il  fut  accueilli  par  le  peuple  et 
même  par  les  grands  qui  étalent  opposés  au  souverain 
ponlife.  Ias  couronnement  de  Frédéric  Barbcroussc  vint 
offrir  à  Adrien  une  occasion  de  se  défaire  du  plus  dan- 
gereux de  ses  ennemis  ;  le  pape  cx|iosa  à  l'empereur  les 
funestes  conséquences  de  la  doctrine  d'Arnaud  de  lires- 
ciu  ;  Frédéric  fit  enlever  Arnaud ,  qui  fut  traîné  à  Rome, 
condamné  par  le  préfet,  et  brûlé  vif,  en  1188,  sous  les 
yeux  du  peuple,  qui  applaudit  ù  sa  mort  el  ne  tarda  pas 
à  le  regretter.  Les  cendres  du  martyr  de  la  liberté  furent 
jetées  dans  le  Tibre,  pour  qu'il  ne  restât  rien  de  lui  qui 
pùl  réveiller  l'enthousiasme  de  ses  partisans  ;  mais  sa  doc- 
trine vivait  encore  dans  l'esprit  de  la  multitude,  et  sou- 
leva plusieurs  fois,  dans  la  suite ,  les  Romains  contre  les 
chefs  de  l'Église. 

ARNAUD  (Pierre),  cardinal,  né  dans  le  Béaru;  le 
pape  Clément  V,  après  son  couronnement  à  Lyon ,  en 
1308 ,  le  fil  cardinal  cl  vice-chancelier  de  l'Église  j  mort 
en  1516. 

ARNAUD  dit  de  CANTELOUP,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  né  dans  un  village  de  ce  nom  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux;  fut  nommé  archevêque  de  Bor- 
deaux et  créé  cardinal  et  camerlingue  de  l'Église,  en  1508, 
par  le  pape  Clément  V;  mort  à  Avignon  en  1510. 

ARNAUD  DE  CANTELOUP,  neveu  du  précédent  ; 
succéda  à  sou  oncle  en  l'archevêché  de  Bordeaux.  En 
1512,  il  se  trouva  au  concile  général  de  Vienne,  cl  en 
1526  ;  il  en  célébra  un  provincial  à  Ruflcc;  mort  en  1532. 

ARNAUD,  cardinal,  né  à  Aux,  près  de  Condoin ;  fut 
domestique  du  pape  Clément  V  qui  le  nomma  évoque  de 
Poitiers,  en  1507  ;  puis  cardinal  le  23  décemlire  1512  ;  il 
fut  aussi  évéque  d'Albc  ;  morl  en  1517. 

ARNAUD  (Etienne),  médecin  du  14«  siècle,  qu'on 
croil  auteur  de  Tablettes  très  en  vogue  de  son  temps,  et 
de  quelques  ouvrages  restés  manuscrits,  intitulés  :  Trac- 
talus  de  febribus  et  de  evacuationc. 

ARNAUD  (Jean),  peintre,  né  à  Barcelone,  en  1892, 
et  morl  en  1695,  a  peint  dans  sa  patrie,  en  plusieurs 
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taMcaux  sur  toile,  nnc  pnrlie  de  ta  vie  de  St.  Augustin, 
un  St.  Pierre  en  habit*  pontificaux,  etc. 

ARNAUD  (George  d*),  philologue  distingué,  né  à 
Pnincker  en  1741,  d'une  famille  de  réfugiés  français, 
composa,  dès  l'âge  de  48  ans,  des  vers  latins  et  grecs,  où 
Ton  remarque  de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  Il  publia 
ensuite  Spécimen  animadv.  eritie.  ad  aliguol  script.,  gra-c, 
4728,  in-*»;  Lection.  gnec.  lih.  duo.  lu  Haye,  1750,  in-8". 
Ayant  achevé  ses  cours,  il  fut  nommé  professeur  en 
droit  de  l'université  de  Franekcr,  et  mourut  avant  d'avoir 
pris  possession  de  sa  chaire,  en  1740,  dans  sa  29*  année. 
Outre  les  ouvrages  cités,  il  a  puldié  plusieurs  dissertations 
érudites  ;  des  questions  de  droit  ;  Variar.  eonjeeturar. 
Hhri  //,  4738,  in-4°,  et  quelques  morceaux  de  littérature 
dans  les  Miseellanea  d'Amsterdam. 

ARNAUD  (l'abhé  Frasçois).  de  l'Académie  française 
et  de  celle  des  inscriptions ,  abbé  de  Grandehamp,  né 
près  de  Carpentras  le  27  juillet  4721 ,  vint  à  Paris  en 
1752,  se  lia  peu  de  temps  après  avec  Suard,  conrourut 
avec  lui  à  la  rédaction  du  Journal  étranger  et  de  différen- 
tes autres  publications  littéraires.  Homme  instruit  et 
spirituel .  le  goût  de  la  société  l'empêcha  d'entreprendre 
jamais  aucun  ouvrage  de  quelque  étcudue.  Reçu  à  l'Acadé- 
mie française  le  43  mai  1771 ,  il  obtint  par  la  suite  la 
place  de  lecteur  et  bibliothécaire  de  Monsieur.  Parmi  les 
morceaux  qu'il  a  publiés  on  distingue  son  mémoire  sur  le 
style  de  Platon,  sur  les  poésies  de  Catulle,  sur  A  pelles, 
sur  les  accents  et  l'harmonie  de  In  langue  grecque,  et  sur 
des  questions  relatives  à  la  musique  des  anciens.  Admi- 
rateur de  Gluck,  il  joua  le  premier  rôle  dans  la  querelle 
avec  Piecini,  fit  insérer  dans  les  journaux  un  grand  nom- 
bre d'articles  en  faveur  du  musicien  allemand,  et  mourut 
à  Paris  le  2  décembre  1784.  Boudou  a  recueilli  ses  ou- 
vrages. 1808,  5  vol.  in-8". 

ARNAUD  (FnA>çois-TnojiAs  Marie  de  BACULARD 
n').  né  à  Paris  le  15  septembre  1748,  et  mort  dans  cette 
ville  le  8  novembre  1805,  appartenait  à  une  famille  no- 
table du  comlat  Venaissin.  Il  fil  de  brillantes  éludes  aux 
Jésuites  de  Paris,  et  montra  très-jeune  encore  un  goût 
décidé  pour  la  poésie.  Dans  sa  17*  année  il  avait  déjà 
trois  tragédies ,  Idomènée,  Didan,  et  la  Mort  <fe 
ou  ta  Saint- Barthéle mi.  Ces  ouvrages  ne  furent 
pas  représentés.  L'auteur  fit  imprimer  la  Mort  de  Cntiguy 
en  4740.  Voltaire,  qui  aimait  assez  les  petits  prodiges 
en  littérature,  soutint  de  ses  conseils  et  même  de  sa  bourse 
le  jeune  Baculard.  Choisi  par  lu  grand  Frédéric  pour  son 
correspondant  à  Paris ,  Baculard  se  rendit  à  Berlin ,  où 
ce  monarque  l'accueillit  avec  bonté,  et  auprès  duquel  il 
conserva  toujours  la  noblesse  de  ses  sentiments.  Il  le 
quitta  au  bout  d'un  an  pour  In  légation  de  Dresde ,  et 
revînt  se  fixer  à  Paris,  où  il  se  livra  tout  entier  à  la  com- 
position des  volumineux  ouvrages  qu'il  a  laissés  ;  sur  la 
Gn  de  sa  vie,  il  y  traîna  une  existence  plus  voisine  de  la 
misère  que  de  la  médiocrité.  Ses  principales  productions 
sont  :  les  Épreuves  du  sentiment ,  les  Délassements  de 
l'homme  teimhlr,  les  Loisirs  utiles,  elc,  recueils  de  contes 
qni  eurent  une  grande  vogue ,  et  qui  sont  oubliés  aujour- 
d*hni }  le  style  en  est  prolixe  et  larmoyant;  les  Époux 
malheureux  ou  Histoire  de  M.  et  de  M""  de  la  Bédoyèrc, 
et  «ne  foule  d'autres  romans.  D'Arnaud  rentra  aussi  dans 
la  lice  dramatique.  Il  fit  jouer  successivement  fc  Blauvais 
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Biche,  comédie,  te  comte  de  Omminges ,  Eiiptiémie  ou  le 
Triomphe  de  la  Hcligion,  Fayel  et  Mérinval.  Le  comte  de 
Gmmingrs  fut  représenté  en  1700.  Cet  auteur  a  encore 
publié  un  grand  nombre  de  poèmes ,  dont  une  partie  a 
été  recueillie  en  3  vol.  in-12,  1751. 

ARNA14>  (Pierbe-Lous  ,  vicomte  n'),  maréchal  de 
camp,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  mérita,  par 
de  longs  services,  les  titres  dont  il  fut  honoré.  Après 
42  années  passées  dans  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  il 
parcourut  assez  rapidement  les  grades  supérieurs.  C'est 
lui  qui  commandait  le  58*  régiment  de  ligne  dans  les 
campagnes  de  1807  et  1808.  Mis  d'abord  à  la  demi-solde 
sous  la  restauration,  on  lui  confia  en  1821  le  comman- 
dement de  la  subdivision  de  Mines,  et  en  4H23  celui  de 
la  subdivision  de  Tarbcs.  Il  commandait  le  département 
del'Aude,  à  Carcassnnne,  lorsque,  après  40  ans  de  service, 
il  mourut  le  0  mai  1852,  à  peine  Agé  de  60  ans. 

ARNAUD  DE  CARCASSES,  troubadour  du  45- 
siècle,  n'est  connu  que  par  une  Xovelta  ou  conte  singu- 
lier, d'une  invention  bizarre,  dont  l'abbé  Millot  donne  la 
traduction.  L'original  de  ce  conte  appartient  à  un  trou- 
vère français,  dont  Arnaud  de  Carcasses  n'a  été  que  le 
traducteur  en  provençal. 

ARNAUD  DE  MARSAN,  troubadour  du  13*  siè- 
cle, que  Millot  suppose  de  l'illustre  maison  de  ce  nom, 
n'a  laissé  qu'une  pièce  de  vers  qui  fait  honneur  à  ses 
talents  et  à  ses  mœurs;  c'est  une  instruction  sur  les 
modes  et  la  manière  de  vivre  de  son  siècle.  Elle  est  im- 
primée par  extraits  dans  le  Choix  de.  poésies  des  troul>u- 
dours,U.  301,  V.  41. 

ARNAUD  DE  né  au  château  de  ce 

nom,  en  Périgord,  au  12°  siècle,  que  Pétrarque  nomme 
ilmen  famo*o  Arnaldn,  est,  au  jugement  de  Raynounnl, 
remarquable  par  la  gracieuse  et  abondante  facilité  de  son 
style.  L'abbé  Millot  a  donné  la  traduction  de  quelques 
pièces  de  ce  poète.  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi  en  contiennent  près  de  20,  qui  sont  précédéesde  sa  vie. 

ARNAUD  DE  RONSIL  (George),  habile  chirur- 
gien de  Paris,  quitta  cette  ville  pour  se  fixer  à  Londres, 
où  il  mourut  le  27  février  1774.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  son  art,  traduits  en  fr.  et  publiés 
sous  ce  titre  :  Mémoires  de  dùrurgie,  Paris  ,1768.  in-4n. 

ARNAUD  DE  TINTIGNAC,  troubadour  du  14« 
siècle,  dont  l'abbé  Millot  cite  trois  chansons  qui  ne  méri- 
tent pas,  selon  lui,  d'être  connues. 

ARN AUDAT  (Pif.bbe-Hexbi  n'),  général  de  brigade, 
né  à  Orlhez ,  dans  le  département  «les  Basses- Pyrénée*  ; 
était  capitaine  dans  le  60»  régiment  en  1792,  fut  nommé 
adjudant  général,  le  27  avril  1795,  et  se  signala  au  com- 
bat de  la  Montagne  de  Louis  XIV  contre  les  Espagnol', 
le  25  nivôse  an  11 ,  sous  les  ordres  du  général  Laroche. 
Cette  action  d'éclat  lui  valut  le  même  jour  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade;  en  1794,  il  fut  nommé  chef  delat-ma- 
jor  de  l'armée  sous  le  général  Labourdonnaye.  En  l'an  V, 
il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin  et  prit  le  commandement 
de  son  avant-garde;  mort  vers  1857. 

ARN  AUDE  DE  ROC  AS,  née  en  Chypre,  faite  prison- 
nière par  les  Turcs  en  1570,  et  destinée  pour  le  harem 
du  sultan,  fit  sauter  le  bâtiment,  en  mettant  le  feu  aux 
poudres,  et  péril  ainsi  glorieusement  avec  tout  l'équipage. 

ARNAUDIN  (d'),  neveu  d'Araaudin,  examinateur 

TOME  1".  —41. 
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des  ouvrages  de  théologie,  a  publié ,  en  gardant  l'ano- 
nyme :  Réfutation  du  livre  de  l'action  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures, Paris,  171 4,  in-12;  Vie  île  D.  Pierre  Lenam, 
sous-prieur  de  la  Trappe,  ib.,  1715,  in-12  ;  une  Traduc- 
tion du  traité  d' Agrippa ,  de  l'excellence  des  femmes  au- 
dessus  des  hommes,  ibid.,  1715,  in-12. 

ARN AULD  (Antoijsk),  général  français,  naquit  à 
Grenoble,  en  1749,  dons  une  condition  obscure,  et  s'en- 
gagea comme  soldat,  en  1767,  dans  les  gardes  de  Lor- 
raine, où  il  servit  jusqu'en  1779.  Ayant  alors  obtenu  son 
congé,  il  se  relira  en  Normandie,  cl  y  vécut  du  travail  de 
ses  mains  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Il  s'enrôla, 
en  1791,  dans  le  premier  bataillon  de  volontaires  natio- 
naux du  Calvados,  et  y  fulaussil6tnommccapitaine,puis 
lieutenant-colonel.  Il  commanda  celte  troupe  dans  les  ar- 
mées du  Nord  sous  Dumouricz ,  et  se  trouva  en  1795,  à 
la  bataille  de  Uondscboote,  où  il  eut  le  bras  fracassé  d'un 
coup  de  feu.  Nommé,  en  1794,  chef  de  la  4*  demi-bri- 
gade d'infanterie ,  il  la  commanda  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  l'invasion  de  la  Belgique,  puis  dans  celle  de 
la  Hollande  sous  Pichegu.  Étant  passé  en  1800  à  l'armée 
du  Rhin,  il  y  commanda  le  48e  régiment  d'infanterie,  et 
90  distingua  notamment  à  l'attaque  de  Ballzeim  et  à  la 
bataille  de  Hobenlindcn,  où  il  faisait  partie  de  la  division 
de  Richepansc.  En  1802  le  colonel  Arnauld  passait  l'ar- 
mée de  Hanovre,  et  il  fut  nommé  général  de  brigade  le 
25aoùl  1805,  et  commandant  de  la  Légion  d'honneur 
le  14  juin  1804.  Employé  au  camp  de  Zeist,  sur  les  cotes 
de  Hollande,  il  y  mourut,  dans  la  même  année,  de  ma- 
ladie, et  par  l'effet  meurtrier  du  climat. 

ARNAULD  {Antoi.vk),  fils  aîné  d'Antoine  Arnauld, 
avocat  général  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  naquit  à 
Paris  en  1500.  Reçu  avocat  au  parlement,  il  s'y  distin- 
gua par  son  éloquence,  refusa  toutes  les  dignités  et  mou- 
rut le  29  décembre  1019,  avec  la  réputation  d'un  grand 
orateur  et  d'un  homme  de  bien.  De  sa  femme  Catherine 
Manon,  il  eut  20  enfants;  le  dernier  fut  le  grand  Ar- 
nauld. On  dit  que  Catherine  de  Médicis  voulut  le  faire 
secrétaire  d'État,  mais  qu'il  eut  le  désintéressement  de  ré- 
pondre qu'il  la  servirait  mieux  en  qualité  d'avocat  géné- 
ral. Son  plaidoyer  contre  les  jésuites,  en  faveur  de  l'uni- 
versité de  Paris  en  1594,  réimprimé  en  1717,  in-12,  lui 
acquit  une  grande  célébrité.  Il  publia  au  nom  du  roi  un 
autre  discours  sur  le  rétablissement  demandé  au  monar- 
que par  les  jésuites;  V Anti-Espagnol,  imprimé  dans  un 
recueil  de  discours  sur  l'état  de  la  France,  Paris,  1600, 
in-12;  fa  Fleur  de  lis,  1595,  in-8°  ;  Avis  au  roi  Louis  XI II 
pour  bien  régner,  1612,  in-12  ;  deux  PhQippiques  contre 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  1592,  ln-8»  ;  une  Savoisientte , 
réimprimée  avec  la  seconde,  Grenoble,  1650,  in-8». 

ARNAULD  D'ANDILLY  (Robert  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1589.  mort  le  27  septembre  1074, 
occupa ,  jeune  encore ,  des  charges  importantes.  A  l'âge 
de  55  nns,  il  quitta  la  cour  ponr  se  retirer  à  Port-Royal 
des  Champs.  Lorsque  Louis  XIV  choisit  pour  minisire 
des  affaires  étrangères  Pomponne  son  fils,  il  voulut  voir 
le  bon  vieillard,  et  lui  fit  un  accueil  si  gracieux,  qnc  l'il- 
lustre solitaire,  surpris  d'avoir  un  sentiment  d'orgnrfl, 
répétait  de  moment  en  moment  :  «  Il  faut  sliumilier.  ■ 
On  a  de  lui  la  traduction  des  Confessions  de  St.  Awj. ,  de 
l'Histoire  des  Juif»,  jxtr  Joseph*,  dont  on  redierche  les 


éditions,  petit-in-8»,  avec  figures;  des  Fia  de 
désert;  de  Y  Échelle  sainte  de  St.  Jean  Climaquc,  des 
Œuvres  de  Sic.  Thérèse  et  du  B.  Jean  d'Avila ,  et  les 
Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  lui-même. 

ARNAULD  (Hbhbi),  frère  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1597,  fut  d'abord  doyen  du  chapitre  de  Toul,  et 
nommé  à  l'évcché  de  cette  ville,  qu'il  refusa.  Envoyé  ex- 
traordinaire de  France  à  Rome,  il  y  déploya  un  grand 
zèle  et  un  esprit  conciliateur.  A  son  retour  en  France,  il 
fut  fait  évéque  d'Angers  en  1649,  ne  quitta  plus  son 
diocèse,  et  fut  fidèle  au  roi  dans  la  guerre  des  princes.  Il 
mourut  à  Angers  le  8  mars  1092,  à  96  ans,  généralement 
regretté  pour  ses  vertus  épiscopalcs.  Ses  négociations  à  la 
cour  de  Rome  ont  été  publiées  par  Burtin,  Paris,  1748, 
5  vol.  in-12. 

ARNAULD  (Antoink),  frère  du  précédent,  et  le  ving- 
tième des  enfants  d'Antoine  Arnauld  et  de  Catherine  Mo- 
rion,  naquit  à  Paris  le  6  février  1612.  Après  avoir  fait 
avec  distinction  ses  humanités  et  sa  philosophie,  aux  col- 
lèges de  Calvi  et  de  Lisieux ,  il  se  livra  d'abord  à  l'étodo 
de  la  jurisprudence,  puis  à  la  théologie.  H  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1641,  et,  en  prêtant  le  serment  ordinaire, 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  sur  l'autel  des  Martyrs,  il 
jura  :  .  de  défendre  la  vérité,  jusqu'à  l'effusion  de  son 
sang.  »  promesse  que  firent,  depuis,  tous  les  docteurs. 
Deux  ans  après,  il  publia  son  livre  De  (ou  plutôt  Contre) 
la  fréquente  Communion.  Cet  ouvrage,  qui  fait 
dans  l'Église  de  France  par  la  réforme  qu'il  opéra  < 
l'administration  des  sacrements,  fut  le  principe  des  per- 
sécutions que  l'auteur  essuya  dans  la  suite.  Les  disputes 
sur  la  grâce,  qui  sVIcvèrcnt  alors,  vinrent  ajouter  encore 
à  cette  animosité.  Arnaud  prit  le  parti  de  Jansénius,  et 
le  soutint  avec  la  plus  grande  force.  Depuis  les  troubles 
qu'avait  excités  son  premier  ouvrage,  et  qui  l'avaient  fait 
citer  à  Rome,  il  s'clait  retiré  à  Port-Royal  ;  il  s'ensevelit 
encore  plus  profondément  dans  sa  retraite ,  et  n'en  sortit 
qu'à  la  paix  de  Clément  IX,  en  1668.  L'archevêque  de 
Sens  et  l'evêque  de  Cha1on%  médiateurs  de  cet  accommo- 
dement, firent  comprendre  Arnauld  dans  cette  pacification, 
et  le  présentèrent  au  nonce.  Ce  prâat  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  dit  :  »  Qu'il  ne  pouvait 
mieux  employer  sa  plume  d'or,  qu'à  défendre  l'Église.  » 
Louis  XIV  voulut  voir  aussi  un  théologien  si  renommé, 
et  il  lui  fut  présenté  par  Pomponne,  son  neveu.  Toute 
la  cour  fêta  te  savant  docteur.  Durant  les  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  paix  de  l'Église ,  Arnauld  tourna 
contre  les  calvinistes  les  armes  dont  H  s'était  servi  con- 
tre ses  adversaires.  Ce  calme  heureux  produisit  :  1°  La 
Perpétuité  de  ta  Foi;  2»  Le  renversement  de  la  morale  rie 
J.  C.  parles  calvinistes,  et  plusieurs  autres  ouvrages  de 
controverse,  qui  le  firent  redouter  des  protestants.  Mais 
la  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  In  démangeai- 
son de  dogmatiser  dans  les  uns,  et  l'ardeur  de  combattre 
les  dogmatisants  dans  les  autres,  allumèrent  la  guerre. 
Arnauld  ue  fut  pas  des  derniers  à  recommencer  les  hos- 
tililés.  Devenu  suspect  par  le  concours  des  visites  qu'il 
recevait,  et  regardé  comme  dangereux  par  Louis  XIV, 
que  l'archevêque  de  Paris,  M.  de  Harlay,  ne  cessait  d'a- 
nimer contre  lui,  il  crut  devoir  disparaître  pour  qnelqur 
temps,  et  se  retira  dans  les  pays  étrangers,  en  1679.  ln- 
XI  lui  fit  offrir  une  retraite  honorable  à 
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qall  refiua,  de  pour  de  se  rendre  suspect  à  Louis  XIV, 
à  cause  des  disputes  sur  la  niyak.  Ce  fut  alors  que  Boi- 
leau,  devant  qui  l'on  disait  que  le  roi  faisait  chercher  le 
docteur  pour  qu'on  l'arrêtât,  répondit  :  .  Le  roi  est  trop 
heureux  pour  le  trouver.  »  11  y  a  toute  apparence  queces 
recherches  ne  furent  que  comminatoires  ;  car  Arnauld 
trahissait  à  chaque  instant  son  secret  par  rimpéliwMtéde 
son  caractère.  11  trouva  d'abord  une  retraite  chez  la  du- 
chesse de  Longucvillc  ;  mais  ayant  lui-même  commis  une 
inconséquence  qui  aurait  pu  le  faire  reconnaître,  il  alla 
se  loger  au  faubourg  St. -Jacques,  dans  un  taudis  ignoré  ; 
il  y  tomba  malade.  Ses  amis  lui  envoyèrent  un  médecin, 
qui,  dans  la  conversation,  comprit  bientôt  à  qui  il  avait 
à  fàire.  11  retourna  une  seconde  fois  chez  la  duchesse  de 
Longueville  ;  mais  peu  sûr  de  lui-même  et  craignant 
les  conséquences  de  l'animosité  de  ses  ennemis  et  des  pré- 
ventions du  roi,  Arnauld  s'exila  lui-même  de  sa  patrie,  et 
se  retira  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  erré  en  différents 
endroits,  il  se  fixa  à  Bruxelles,  où  le  marquis  de  Grana 
le  fit  assurer  de  sa  protection ,  et  témoigna  un  grand  dé- 
sir de  voir  un  homme  dont  la  réputation  avait  déjà  rem- 
pli l'Europe,  l'illustre  fugitif  ne  refusa  point  sa  protec- 
tion; mais  il  le  fit  prier  de  le  laisser  dons  son  obscurité. 
Le  premier  fruit  de  sa  retraite  fut  Y  Apologie  pour  les  Ca- 
tholii/ties  contre  tes  fausseté*  du  ministre  Jurieu ,  ouvrage 
qui,  au  jugement  de  Racine,  présente  la  force  et  l'élo» 
quence  des  Philippiques  de  Dcmosthèncs ,  et  où  l'auteur 
prit  généreusement  la  défense  des  jésuites  ses  persécu- 
teurs. Le  repos  était  un  état  violent  pour  cet  athlète  infa- 
tigable ;  il  trouva  moyen  de  s'engager  bientôt  dans  une 
nouvelle  querelle.  Le  père  Mallchronche,  qui  avait  em- 
brassé des  sentiments  différents  sur  la  grâce,  les  développa 
dans  un  Traité,  et  le  fit  parvenir  à  celui  qu'il  regardait 
comme  son  maître.  Le  docteur  voulut  arrêter  l'impression 
de  son  livre;  mois,  n'ayant  pu  y  réussir,  il  lui  déclara  la 
guerre  en  1683.  Il  y  eut  plusieurs  écrits  de  part  et  d'an- 
tre, remplis  d'expressions  piquantes  et  de  reproches  très- 
vifs.  Cette  querelle,  qui  dura  jusqu'à  la  mort  d'Arnauld, 
ne  l'empêcha  pas  d'en  avoir  une  autre  avec  le  père  Simon,  à 
l'occasion  de  la  trad.  des  livres  saints  en  langue  vulgaire. 
Arnauld  vit  approcher  la  mort  sans  trouble  ni  faiblesse, 
et  expira  entre  les  bras  du  pcreQuesnel,  à  Bruxelles,  le 
8  août  1694,  à  quatre-vingt  trois  ans,  et  fut  enterre  dans 
le  chœur  delà  paroisse  Sainte-Catherine.  Sa  mort  enleva 
aux  partisans  de  Jansénius  le  plus  habile  défenseur  qu'ils 
aient  jamais  eu,  et  aux  jésuites  leur  plus  redoutable  adver- 
saire. Le  lieu  de  sa  sépulture  fut  longtemps  ignoré;  mais 
son  eomr  fut  porté  à  Port-Royal ,  puis  transféré  à  Palai- 
seau.  On  a  de  cet  homme  illustre  environ  140  volumes, 
dont  il  existe  une  nouvelle  édition  complète  en  42  vol. 
in-4°,  Lausanne  et  Paris,  4775-70.  Ses  productions  les 
plus  remarquables  sont  :  la  Grammaire  générale  et  rai- 
tonnée,  avec  Laneclot;  VArt  de  penser,  avec  Nicole;  plu- 
sieurs vol.  de  la  Morale  pratique  des  jésuites,  4069-1674, 
8  vol.  in -12  ;  Apologie  pour  les  catholique*  contre  Jurieu, 
1681,  2  vol.  in-12.  On  o  publié  après  sa  mort  9  vol. 
de  Lettres  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  son  temps. 
Le  P.  Quesnel  a  écrit  la  Vk  d'Arnauld  avec  des  pièces  jus- 
tificatives et  quelques  écrits  posthumes.  Larrièrceu  a  pu- 
blié une  bien  plus  détaillée,  Lausanne.  1783,  in-4*.  et 
2  vol.  in-8-. 
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ARNAULD  (Aktoiwi)  ,  flls  aîné  de  Robert  Arnauld 
d'AndUly ,  servit  d'abord  dans  le  régiment  d'un  de  ses 
cousins.  Isaac  Arnauld,  gouverneur  de  Philipshourg ,  et 
roestre  de  camp,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint 
abbé  de  Chaumes,  se  retira  auprès  de  son  oncle,  révéque 
d'Angers,  dont  il  gouverna  le  temporel,  qu'il  dérangea 
considérablement,  et  mourut  en  1698.  Se*  Mémoire*,  où 
il  se  plaint  beaucoup  de  son  père,  ont  paru  en  1 756. 

ARNAULD  (Makik-Amcéliqi'e),  sœur  de  l'illustre 
théologien,  née  en  4591  ,  nommée  à  14  ans  abbesse  de 
Port-Royal  des  Champs,  y  rétablit  3  ans  après  la  réforme. 
Plus  tard  elle  transféra  son  monastère  à  Paris  ;  et  le  roi, 
d'après  sa  demande,  permit  que  l'abbcsse  fût  élective  et 
triennale.  Elle  mourut  le  6  août  4661 ,  laissant  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  piété. 

ARNAULD  (ÀGNts),  sœur  de  la  précédente,  fut  d'a- 
bord, malgré  sa  jeunesse,  maîtresse  des  novices,  gouverna 
Port-Royal  durant  les  cinq  ans  que  la  mère  Marie-Angé- 
lique passa  à  Mauhuisson,  devint  sa  coadjutriee,  fut  elle- 
même  élue  abbesse,  et  mourut  le  19  février  4674,  à 
soixante  et  dix-sept  ans ,  après  soixante  et  douze  ans  de 
profession.  Elle  publia  deux  livres  intitulés  :  L'Image  de  la 
Religieuse  parfaite  et  imparfaite,  Paris,  4665,  in-12;  et 
l'autre  :  Le  Chapelet  secret  du  St. Sacrement,  1663,  in-12. 

ARNAULD  (Ancéliqce  db  SAINT-JEAN),  nièce  des 
précédentes,  abbesse  de  Port-Royal ,  née  en  1624,  morte 
en  1684 ,  a  laissé  :  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  la 
mère  Angélique  sa  tante,  Paris,  4737,  in-12. 

ARNAULD  DE  VILLENEUVE,  médecin  du  44« 
siècle,  poursuivi  comme  hérétique  par  l'université  de 
Paris,  s'enfuit  en  Sicile  où  il  fut  reçu  par  le  roi  Frédéric 
d'Aragon,  qui  l'envoya  soigner  le  pape  Clément,  malade  h 
Avignon;  mais  Arnauld  périt  dans  la  traversée  en  1314, 
et  fut  enterré  à  Gènes.  Ses  œuvres,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Lyon,  in-fol. ,  en  1504,  ont  été  souvent 
réimprimées.  De  tous  ses  écrits  le  plus  connu  maintenant 
est  son  Commentaire  sur  l'école  de  Salcrne.  Mais  Arnauld 
a  d'autres  droits  à  l'estime  :  il  est,  avec  Raymond  Lulte, 
son  disciple,  l'un  des  créateurs  de  la  chimie  ;  il  découvrit 
les  acides,  composa  le  premier  de  l'alcool ,  les  ratafias  et 
diverses  eaux  spiritueuscs  qui  sont  encore  employées  dans 
la  médecine  et  pour  les  cosmétiques. 

ARNAULD,  marquis  de  Pomponne,  et  ARNAULD, 
abbé  de  Pomponne.  Voyez  POMPONNE. 

ARNAULT  (Hbmki),  médecin  et  mathématicien,  néen 
Hollande,  s'établit  en  France,  et  mourut  à  Dijon,  en  4460. 

ARNAULT  (Charles),  né  dans  le  Câlinais,  en  1643; 
avocat  au  parlement  de  Paris,  en  4707;  bâtonnier  de 
l'ordre,  en  1717  ;  mort  en  4718. 

ARNAULT  (Axt.-Vincknt),  littérateur,  de  l'Acadé- 
mie française,  né  à  Paris  le  22  janvier  4766,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Juilly.  En  1785,  il  fut  pourvu  du  brevet 
honorifique  de  secrétaire  du  cabinet  de  Madame,  et, 
en  1789,  acheta  dans  la  maison  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVIII)  une  charge  dont  la  finance  ne  lui  fut  jamais 
remboursée.  Cultivant  dès  son  enfance  les  lettres  avec 
succès,  il  fit  représenter  en  1791  Marius à Minturnes,  et» 
en  4792,  Lucrèce,  pièces  qui  furent  très-npplaudies. 
N'oyont  point  adopte  les  principes  de  la  révolution,  il 
sortit  de  France  après  la  funeste  journée  du  10  août; 
passa  en  Angleterre  et  de  là  en  Belgique;  et  lorsqu'il 
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voulut  rentrer  en  France,  arrêté  comme  émigré,  peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  lui  appliquât  les  terribles  lois  de  l'époque. 
Quelque  temps  après  ,  en  1797 ,  il  se  rendit  en  Italie. 
Accneilli  à  Milan  par  le  général  Bonaparte,  qui  le  chargea 
d'organiser  la  nouvelle  administration  des  îles  Ioniennes, 
il  lui  voua  dès  lors  un  attachement  qui  ne  s'est  jamais 
démenti.  Il  voulut  le  suivre  eu  Egypte;  mais  forcé  de 
s'arrêter  à  Malle  pour  soigner  un  ami  malade,  il  se  rem- 
barqua {tour  la  France  sur  une  frégate  qui  fut  capturée 
par  les  Anglais.  Il  n'eut  d'ailleurs  qu'il  se  louer  des  pro- 
cédés du  capitaine  ennemi,  et  il  ne  larda  pas  d'être 
échangé.  En  1800,  il  fut  nommé  par  le  minisire  de  l'inté- 
rieur chef  de  la  division  de  l'instruction  publique,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  l'organisation  de  l'université.  Il 
accompagna  Lucien  Bonaparte,  ambassadeur  en  Espagne, 
et,  pendant  son  séjour  à  Madrid ,  prononça  dans  une 
séance  de  l'Académie  royale  un  discours  sur  1  'état  des 
lettres  et  des  arts  en  France,  qui  lui  mérita  tous  les  suf- 
frages. De  retour  en  France,  il  fut  associé  aux  travaux 
de  l'illustre  Fourcroy,  pour  la  réorganisation  de  l'instruc- 
tion publique.  Nommé  en  1808  conseiller  et  secrétaire 
général  de  l'université,  il  perdit  cette  double  place  à  la 
restauration.  Pendant  les  cent  jours,  il  fut  chargé  provi- 
soirement de  la  direction  de  l'université,  et  député  de  la 
ville  de  Paris  à  la  chambre  des  représentants ,  où  il  se 
prononça  fortement  pour  la  nouvelle  dynastie.  Exilé  de 
Paris  au  second  retour  du  roi,  il  fut  compris  dans  l'or- 
donnance du  24  juillet  1818,  qui  bannissait  de  France 
les  hommes  les  plus  dévoués  à  Napoléon ,  et  se  relira  à 
Bruxelles;  il  y  chercha  des  consolations  dans  la  culture 
des  lettres  qu'il  n'avait  jamais  négligées,  et  s'occupa  de 
donner  une  édition  complète  de  ses  œuvres.  Il  obtint  en 
1819  l'autorisation  de  revenir  à  Paris,  fut  réintégré  en 
1829  à  l'Académie  française,  dont  il  avait  été  exclu  par 
ordonnance  en  1810,  et  devint  en  1853  secrétaire  per- 
pétuel de  celle  compagnie.  Il  mourut  à  Paris  en  1834. 
Les  O^Wrord'Arnault.  publiées  de  18-24  a  1S>27,  forment 
8  vol.  in-8°.  Les  trois  premiers  contiennent  le  théâtre; 
le  quatrième  les  fables,  le  cinquième  des  mélanges,  et  les 
trois  derniers  des  morceaux  de  critique  tirés  des  jour- 
naux dont  il  avait  été  le  collaborateur.  Parmi  ses 'pièces 
dramatiques  on  distingue  Mari  us ,  les  Vénitiens,  qu'il 
composa  en  Italie  et  qu'il  dédia  au  général  Bonaparte 
par  une  épi  Ire  remarquable;  Gcrmanicus ,  tragédie  dé- 
fendue après  la  première  représentation  ;  Mélidor  et 
Phrosine,  etc.  Ses  fables  sonl  dans  un  genre  dont  il  est  le 
créateur,  et  se  font  lire  avec  plaisir.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  Arnault  a  publié  des  Mémoires,  pleins 
«l'intérêt,  mais  qui  ne  sont  pas  terminés.  On  lui  doit  en- 
core Vie  jiolilujuc  et  militaire  de  AXajtoléon,  Paris,  1 822-26, 
2  vol.  in-fol.,  figures  lilhographiécs.  Cet  ouvrage  d'un  admi- 
rateur de  Napoléon  ne  peut  êlrc  bien  impartial.  Arnault 
a  eu  part  à  la  liiogruphie  des  contemporains ,  ou  du  moins 
son  nom  se  lit  sur  le  frontispice  avec  ceux  de  ses  amis. 

ARNALLT  DE  LA  1MJR1E  (François),  chanoine 
de  Pcrigueux,  sa  patrie  ,  archiviste  et  chancelier  de  Pu- 
lit  versité  de  Bordeaux,  mort  à  Pcrigueux  en  1007  dans 
un  âge  avancé,  est  auteur  des  Antiquités  du  Périgord , 
1577.  et  d'une  Truductiun  du  Trailé  des  Démons  de 
J.  Maldonat,ctc,  Paris,  1017,  in-12. 

AR.V-U'I/r  DE  NOBLEVILU:  (Lous-Damel), 


médecin ,  ué  à  Orléans  le  24  décembre  1704  ,  et  mort  le 
l«r  mars  1778,  se  livra  avec  succès  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  ;  il  a  publié:  Manuel  des  dames  de  charité,  1747, 
in-12,  réimprimé  plusieurs  fois;  jEdologk  ou  Traité  du 
rossignol,  1781,  in-12  ;  Histoire  naturelle  des  animaux,  etc., 
1750,  9  vol.  in-12;  Description  ubrégée  des  plantes  usuelles 
pour  le  Manuel  des  dames  de  charité,  1707,  in-12;  ces 
deux  derniers  en  société  avec  Salernc,  naturaliste;  Cours 
de  médecine  pratique,  1709,  in-12. 

ARNAVOIX  (François),  né  vers  1740  h  Lislc  dans  le 
comtat  Vcnaissin,  chanoine  de  cette  ville  et  prieur  de  Vau 
cluse,  futen  1790  député  par  l'assemblée  représentative  au- 
près de  Pie  VI,  pour  régler  les  affaires  du  comtat.  A  la 
restauration,  il  fut  nommé  chanoine  de  la  métropole  de 
Paris,  vicaire  général  de  l'archevêché  de  Corfou,  et  mourut 
le  25  novembre  1824.  On  a  de  lui  Discours  a jHilof/tUit/ne  de 
la  religion  chrétienne  au  sujet  de  plusieurs  assertions  du 
Contrat  social,  1773,  in-8";  Pétrarque  à  Vauduse, 
Avignon,  1805,  Paris,  1814. 

.  AIIAAY  (....  d'),  littérateur  modeste  et  laborieux, 
sur  lequel  on  n'a  que  des  renseignements  incomplets,  pro- 
fessait, au  milieu  du  18»  siècle,  Jcs  belles-lettres  cl  l'his- 
toire à  l'académie  de  Lausanne.  On  lui  doit  un  ouvrage  es- 
timable :  Delà  vie  prirec  des  Ilomains,  Lausanne,  1752, 
in-12.  La  France  liltérairc  lui  attribue  la  traduction  fran- 
çaise des  Opuscules  anatomiques  de  Haller,  Lausaunc, 
1700,  in-8°.  Il  mourut  avant  1780. 

ARNAY  ou  ARI\EX  (Simon-Aigistb  d'),  né,  vers 
1750,  à  MHdcn,  dans  le  canton  de  Berne,  fui  d'abord 
instituteur  en  Hollande.  De  retour  en  Suisse,  il  fut 
attaché,  depuis  1788,  comme  traducteur,  à  la  chan- 
cellerie de  Berne,  jusqu'à  l'occupation  de  celle  ville  par 
les  Français,  en  1798.  A  celle  époque,  obligé  d'aban- 
donner son  pays,  il  vint  chercher  un  asile  en  Allemagne. 
Nommé  précepteur  du  prince  héréditaire  de  Bade,  il  était 
en  1802  à  Calsruhe,  et  l'on  peul  conjecturer  qu'il  y  mou- 
rut peu  d'années  après.  D'Arnay  a  été  le  principal  rédac- 
teur de  la  Gazelle  de  Berne ,  pendant  qu'il  habitait  celle 
ville.  Il  a  traduit  de  l'allemand  en  français  uu  assez  grand 
nombre  d'ouvrages. 

ARND  (JUAN),  théologien  luthérien,  né  à  Ballensla-dt, 
dans  le  duché  d'Anhalt,  en  1558,  mort  à  Zcll  en  1021, 
surintendant  des  églises  du  duché  de  Lunchourg  ,  mit 
son  bonheur  à  soulager  les  malheureux,  cl  se  distingua 
par  des  écrits  où  respire  une  charité  vraiment  chrétienne. 
Le  plus  connu,  intitulé:  Du  vrai  cJirislumumc ,  a  été 
traduit  en  latin ,  en  français  et  dans  presque  toutes  les 
langues  vivantes.  Le  dérèglement  des  mœurs  dont  se  plai- 
gnaient les  protestants  provient,  suivant  lui,  de  ce  qu'ils 
rejettent  la  uéeessilé  des  bonnes  œuvres ,  et  de  ce  qu'ils 
soutiennent  que  la  foi  suffit  pour  justifier. 

ARI>D(Curistia.n),  professeur  de  logique  à  Busluck, 
né  eu  1023,  mort  eu  1083,  avait  successivement  étudié 
à  Lcydc,  à  Leipzig  et  à  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  Dister- 
tatio  de  pliilosoph.  veterum,  1050 ,  in-4°,  el  Discursus  po- 
lilicus  de  principiis  consliluenlibus  et  conaervaiUUnu  rri/i- 
publicain,  1051,  iu-8n. 

ARND  (Joslé),  ministre  luthérien,  né  en  1020,  à 
Gusli  ow,  succéda,  eu  1053,  à  son  frère  Christian  daus  la 
chaire  de  logique  de  llostock ,  cl  devint  aumônier  de 
(iiistavc  Adolphe.  Il  mourut  en  1085,  après  avoir  public 
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d'ouvrages  de  philosophie,  d'histoire  et 
de  controverse ,  indiqués  dans  les  Mémoires  de  Nicéron, 
tome  XXXI11.  Les  plus  remarquables  sont  :  Lexkon  nn- 
tvptitat.  «des.,  GroifswaJd,  1660,  in-4°;  des  poésies  la- 
tines, et  une  traduction  lalinc  de  Y  Histoire  de  WaUenetein 
par  Guaidi. 

ARND  (Chaules),  fils  du  précédent,  né  en  1675  à 
Gustrow,  mort  en  4734,  professeur  de  langue  hébraïque 
à  Rostock ,  est  un  des  créateurs  de  l'histoire  bibliogra- 
phique générale.  On  cilc  de  lui  :  Schediasma  de  Phaln- 
ride,  etc.,  et  Schediasma  biblwUuxœ  gneae,  Rostock,  4705, 
in-8»;  Systema  LUerarium  ;  De  eancllariorum  eestigii» , 
ajntd  ifebnco»,  etc.  ;  une  Vie  de  son  père.  I»a  sienne  se 
trouve  dans  les  Annales  littéraire»  du  Mecklnnboury  t  an- 
née 4  7*1,  p.  57. 

AJRNDT  (  Jka.n-Godefroi)  ,  né  à  Halle  en  Saxe,  le 
42  janvier  4742,  fut  élevé  à  la  maison  des  orphelins  de 
cette  ville,  habita  dans  sa  jeunesse  la  Licorne,  comme 
précepteur  des  enfants  d'un  grand  seigneur  de  ce  pays  ; 
fut  depuis  recteur  de  l'école  d'Arcnsbourg  dans  l'Ile  d'Oe- 
sd,  d'où  il  passa  avec  le  même  titre,  en  4747,  au  lycée 
impérial  de  Riga.  Il  mourut  le  4"  septembre  1 7»i7.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chronique»  livonirnnes  (en  allemand); 
4747*1755;  in-folio.  Réflexion» programmatique»  sur  l'o- 
rigine des  belletleltres  dan»  la  Livonk  (  en  allemand  ) , 
Riga,  4754,  in-4». 

AJRÎ>DT  (Codekroi-Ai  gistk),  seigneur  héréditaire  de 
Paunsdorf,  né  à  Brcslau  le  24  novembre  4748,  fut 
nommé,  en  4780,  professeur  extraordinaire  de  philoso- 
phie à  l'université  de  Leipzig,  et  depuis  professeur  ordi- 
naire de  morale  et  d'économie  politique  à  la  même  uni- 
versité. Il  est  mort  le  10  octobre  1819.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Progr.  quibus  eausis  comtnotus  J/enricu»  I, 
rex  Gcrmanorum ,  urbem  Misenam  condiderit?  Leipzig , 
1 770,  in-4°;  Archive»  de  l'hisluirc  de  Saxe  (eu  allemand); 
Progr.  de  origine  accisœ  provinciale ,  etc.,  1700,  in-4°. 

AR2VE  (Thomas  Au<;tSTi>),  docteur  en  musique,  fils 
d'un  tapissier  de  Londres,  naquit  au  mois  de  mars  4740. 
Destiné  à  la  profession  d'avocat ,  sa  passion  pour  la  mu- 
sique l'emporta  et  il  se  livra  à  l'étude  du  violon.  En  1744, 
il  fut  attaché  comme  compositeur  au  théâtre  de  Drury 
Lauc;  il  y  donna  plusieurs  opéras  qui  eurent  du  succès. 
Arnc  est  le  musicien  le  plus  remarquable  qu'ait  produit 
l'Angleterre  dans  le  18e  siècle.  Il  avait  épousé  Cécile 
Young,  canUilrice  distinguée  du  théâtre  de  Drury-Lanc. 
Arnc  est  mort  le  5  mars  4778.  Il  a  laissé  plus  de  20  opé- 
ra», des  oratorio»,  des  cluinsons,  etc. 

ARIXE  (Michel),  Gis  du  précédent,  naquit  à  Londres 
en  1741 .  Il  cul  fort  jeune  de  grandes  dispositions  pour  la 
musique,  et  donna  quelques  opéras  au  théâtre  de  Drury- 
Laue.  Vers  1780,  il  cul  la  folie  de  s'adonner  à  la  re- 
cherche de  la  pierre  philosophalc;  ayant  bientôt  été  ruiné 
par  les  dépenses  que  lui  occasionna  l'objet  de  ses  recher- 
ches, il  se  remit  a  travailler  pour  les  théâtres  de  Covcnt- 
Gardcn,  du  Vauxhall  et  de  Ranelagh  ;  il  est  mort 
vers  4800. 

AHIXEM  IINIX  (Ji  st.),  médecin,  naquit  à  Lunebourg, 
le  25  juin  47C5.  L'université  de  Gœttinguc,  où  il  fit  ses 
études,  l'admit  au  nombre  de  ses  professeurs,  après  qu'il 
eut  obtenu  le  bonncl  doctoral  ;  mais  il  ne  conserva  pas 
la  chaire  qui  lui  avait  clé  confiée,  des  circon- 


stances particulières  l'ayant  déterminé  à  se  rendre  à  Lu- 
nebourg ,  où  il  exerça  quelque  temps  l'art  de  guérir,  et 
se  brûla  la  cervelle  le  25  juillet  1807.  On  présume  que 
le  dérangemeul  de  ses  affaires  put  seul  le  porter  à  cet 
acte  de  désespoir.  Quoiqu'il  n'ait  pas  fourni  une  longue 
carrière ,  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages ,  dont  quel- 
ques-uns offrent  un  certain  degré  d'intérêt.  Commcntatio 
de  olei*  unguinotu,  Gœllioguc,  4785,  in-4»;  Sur  la  re- 
production de»  nerf»  (eq  allemand),  Gœt lingue,  4786, 
in -8°  ;  Experimentorum  circa  redintegrationem  partium 
corporit  in  vivis  animalibus  uutilutorum  prodromu»,  Gosl- 
tingue,  4786,  iu4°;  Expériences  sur  les  régénération» 
cJtes  les  animaux  vivant»  (en  allemand),  Gœttinguc,  4787, 
Hcvue  des  instruments  de  chirurgie  le»  plu»  célèbre*  et  le» 
plus  usité»  de»  temps  ancien»  et  modernes  (en  allemand), 
Gœttiugue,  I7U6,  in-8°,  etc. 

Alt > EST.  premier  archevêque  de  Prague,  vers  le 
milieu  du  14*  siècle,  composa,  vers  l'année  4550,  uu 
chant  en  langue  bohème,  avec  la  musique ,  en  l'honneur 
de  St.  Wenccslas.  Ce  chant,  dont  les  paroles  sont  la  tra- 
duction du  Kyrie  eleison,  se  chante  encore  dans  les  églises 
de  la  Bohême,  à  la  fête  de  St.  Wenccslas.  Arnest  mourut 
le  50  juin  1564. 

ARNEV  Vouez  ARNAY  (Sinon-Auclstk  d*). 

AR3II1EIM  ou  ARMM  (  Jkax-Gkoroe),  général 
saxon,  né  en  4581,  dans  ri'ckcrmarck,  d'une  famille  no- 
ble, entra  d'abord  au  service  de  Pologne,  ensuite  à  celui 
de  la  Suède,  et  passa  en  4626,  dans  l'armée  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II,  où  il  acquit  si  bien  la  faveur  du  géné- 
ral Wallcnstcin,  qu'en  1627,  il  fui  fail  feld-maréchal,  et 
chargé,  en  1628,  d'assiéger  Stralsund.  Forcé  de  lever  ce 
siège,  il  fui  envoyé  au  secours  de  Sigismond  III,  roi  de 
Pologne.  Des  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  chefs  po- 
lonais et  lui,  l'engagèrent  à  se  retirer  du  service  de  l'Em- 
pereur. Il  passa  alors,  avec  le  titre  de  feld-maréchal,  à 
celui  de  l'électeur  de  Saxe,  et  combattit  sous  les  drapeaux 
de  Gustave-Adolphe,  à  la  bataille  de  Breilenfeld  :  il  pril 
Prague,  Egra,  Elnbogcn  ;  mais  il  se  vit  bientôt  forcé,  par 
Walleusteiii ,  d'abandonner  ses  conquêtes.  Au  commen- 
cement de  l'année  1654,  il  fut  employé  pour  les  proposi- 
tions de  paix  que  Wallcnstcin  fit  faire  aux  électeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg,  et  qui  échouèrent.  Arnheim  ren- 
tra alors  en  campagne,  pril  Bautzeu,  Limbourg,  et  battit 
les  impériaux  ù  Liegnitz.  En  1655,  il  fut  envoyé  par  l'é- 
lecteur de  Saxe  aux  négociations  de  Berlin,  et,  après  le 
traité  de  Prague,  il  fit  sortir  ses  troupes  de  la  Silésie. 
Comme  les  droits  des  luthériens  ne  lui  parurent  pas  assez 
assurés  par  ce  traité ,  il  donna  sa  démission ,  et  se  retira 
dans  son  château  de  Boilzcnhourg,  dans  ITkermarck  ;  il 
y  fut  saisi  cl  enlevé,  le  47  mars  4657,  par  ordre  du  roi 
de  Suède,  qui  le  soupçonnait  de  former  contre  lui  des 
complots  dangereux.  On  le  conduisit  d'abord  à  Stctin,  cl 
ensuite  à  Stockholm  ;  il  s'échappa  de  cette  dernière  ville 
en  4658.  De  retour  en  Allemagne,  il  se  tint  caché  quel- 
que temps ,  rentra  peu  après  au  service  «le  l'électeur  de 
Saxe,  alors  allié  de  l'empereur,  et  voulut  lever  une  nou- 
velle armée.  Vnyniilpas  réussi,  il  tomba  maladeù  Dresde, 
et  y  mourut  le  18  avril  1641.  Sa  tempérance  était  si  re- 
marquable, qu'on  le  nommait  le  capucin  luthérien. 

VIlMt.IO  (Bartiikliui),  médecin  et  célèbre  littéra- 
teur, né  à  Brcscia,  en  Lombardie.  en  1525,  d'un  père 
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forgeron,  état  qu'il  exerça  jusqu'à  l'âge  de  i 8  ans  ;  étudia 
la  médecine  à  l'université  de  Padoue  ;  quitta  ensuite  cet 
art  pour  l'étude  des  lettres;  devint  un  des  pins  célèbres 
littérateurs  de  son  temps  ;  séjourna  quelque  temps  h 
Venise  et  dans  d'autres  villes,  où  il  se  fit  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs.  Mort  dans  sa  patrie  en  1577.  On  a  de 
lui  des  Rime ,  Mtere  ed  orazione ,  Venise ,  1 558  ;  Lettura 
sopra  ilsonetto  del  Petrarca  :  Lie  te,  pensose,  accompagnât*, 
e  soie,  B rescia,  4577,  in-8°  ;  Dieci  veglie  degK  ammendati 
costumi  deO'  umana  vita,  Brescîa ,  1577,  in-8°,  ouvrage 
de  morale,  traduit  en  français  par  P.  de  Larivey,Troycs, 
1608,in-12. 

ARNIM  (Louis-Achim  d*),  poète  allemand,  né  a  Ber- 
lin le  86  janvier  1781 ,  mort  le  21  janvier  1832,  s'ap- 
pliqua aux  sciences  naturelles.  Sa  Théorie  des  phénomènes 
de  l'électricité  présente  des  recherches  intéressantes.  Ses 
nombreux  voyages  changèrent  la  direction  de  ses  études. 
11  s'adonna  a  la  poésie.  Il  publia  ta  Vie  et  les  amours  de 
HoOin,  accompagnée  d'une  Vit  de  Rousseau,  dans  le  but 
de  mettre  en  parallèle  une  existence  mondaine  avec  une 
existence  scientifique.  En  1804,  il  fit  paraître  à  Gœt- 
m  roman  intitulé:  les  Révélations  d'Ariel.  Il 
i  avec  Clcm.  Brcntano,  à  Hcidelbcrg,  où  ils  vivaient 
ensemble,  une  collection  d'anciennes  poésies  nationales 
allemandes  sous  le  titre  de  ta  Corne  miraculeuse  du  petit 
garçon.  Outre  ces  trois  productions ,  on  a  encore  Jardin 
d'hiver,  collection  de  nouvelles,  Berlin,  1800;  La  Gazette 
des  solitaires,  collection  de  traditions  et  légendes  anciennes 
et  nouvelles,  d'histoires  et  de  poésies,  Hcidclberg,  1800, 
in-4»  ;  Pauvreté,  richesses,  fautes  et  repentir  de  la  comtesse 
Dotores,  histoire  véritable,  Berlin,  1810 ,  2  vol.  ;  Halle 
et  Jérusalem ,  jeu  d'étudiants,  et  Aventures  d'un  pèlerin, 
Heidelberg,  4811;  son  Théâtre,  Berlin,  1813;  Les 
Gardes  de  la  couronne  ou  première  et  seconde  vie  de  Ber- 
thald,  1er  vol.,  Berlin,  1817,  roman  non  achevé;  Les 
Égaux,  comédie  qui  fut  le  dernier  ouvrage  dramatique 
de  l'auteur.  Arnim  a  travaillé  en  outre  h  plusieurs  feuilles 
littéraires.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Berlin 
et  à  une  terre  qu'il  avait  près  Dahmc,  province  de  Bran- 
debourg.  Ce  poète  n'était  pas  assez  apprécie  en  Alle- 


AR^ISAïUS  (Hbskinci-s),  médecin  et  anatotniste, 
né  à  Halberstadt,  fondateur  du  jardin  botanique  d'Helru- 
stadt,  au  duché  de  Brunswick,  et  premier  médecin  de 
Christicrn  IV,  roi  de  Danemark ,  écrivit  quelques  ou- 
vrages sur  l'anatomie,  la  politique  et  la  jurisprudence,  et 
mourut  en  1030. 

ARNK1EL  (Trogillus)  ,  surintendant  des  églises  de 
Holstein,  mort  en  1713,  est  auteur  de  ta  Religion  des 
Cimbres  païens, et  del' Histoire  delà  conversion  des  peuples 
du  Nord.  Ces  deux  ouvrages,  écritsen  allemand,  sont  très- 
estimes. 

ARNKIEL  (Fmn.),  fil»  du  précédent ,  a  donné  une 
Histoire  du  christianisme  dans  le  Nord,  Gluckstadl,  1712, 
in-4»,  en  allemand. 

ARNOBE  l'ancien,  écrivain  et  philosophe  chrétien 
au  5*  siècle,  né  à  Sicca  dans  la  Numidie,  y  professa  la 
rhétorique  vers  207 ,  quand  il  se  convertit  au  christia- 
nisme. Avant  d'être  admis  au  baptême,  il  publia,  comme 
gage  de  la  sincérité  de  sa  foi,  le  7Vni/e  célèbre  contre  les 
Gentils  {adverms  génies) ,  dont  la  meilleure  édition  est 


celle  d'Orelli,  Leipzig,  1816,  2  vol.  ia-8».  On  trouve 
dans  ce  livre  beaucoup  d'érudition  ;  le  style  en  est  véhé- 
ment, mais  quelquefois  obscur  cl  incorrect.  Arnobe  avait 
écrit  un  Traité  de  rhétorique  qui  est  perdu.  U  fut  le 
maître  de  Lac  tance. 

ARNOBE  le  jeune,  moine  à  Lcrins  ou  à  Marseille 
vers  460,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Conftictus 
calholici  cum  Serapione,  public  par  Fr.  Feu-Ardent,  avec 
des  notes,  et  réimprimé  avec  des  notes  dans  le  tomeVJll 
de  la  Bibl.  inox.  Pair.  On  lui  attribue  aussi  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes,  souvent  réimprimés,  et  que  l'on 
trouve  dans  le  même  vol.  de  la  RM.  Pair.  On  ignore  si 
c'est  de  lui  ou  d'un  autre  Arnobe  que  sont  les  Courtes 
i  ndications  sur  quelques  passages  des  Évangiles,  pub.  par 
Gilb.  Cousin,  et  reproduites  également  dans  la  Bibl.  Pair. 

ARNOLD,  archevêque  eX  électeur  de  Mayence,  élu  eu 
l'an  1153;  prévôt  de  Mayence,  ayant  été  envoyé  à  Home 
par  l'archevêque  Henri  I",  pour  défendre  celui-ci  contre 
des  accusations  qui  avaient  été  portées  devant  le  pape,  il 
parvint  à  faire  déposer  Henri  et  à  se  faire  nommer  à  sa 
place  :  à  la  suite  d'une  violente  discussion  qu'il  eut  avec 
les  bourgeois  de  Mayence,  au  sujet  de  certains  privilèges, 
il  fut  massacré  par  le  peuple,  dans  le  cloître  de  Si.- 
Jacques.  L'empereur  Frédéric  Ier,  auprès  auquel  il  jouis- 
sait d'une  grande  faveur,  s'étant  rendu  à  Mayence,  trois 
ans  après,  condamna  à  mort  les  trois  principaux  chefs  de 
la  sédition ,  fit  raser  les  remparts  et  le  cloître  de  St.- 
Jacques,  anéantit  tous  les  privilèges  de  la  ville,  et  la  con- 
vertit en  une  vaste  solitude  :  elle  resta  trente-six  ans  dans 
cet  état. 

ARNOLD  (Cbristopbe)  ,  né  à  Nuremberg  en  1627, 
mort  en  1656,  professeur  d'histoire,  d'éloquence  et  de 
poésie,  a  publié  de  nombreuses  et  savantes  dissertations 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Adelung.  U  était  en  corres- 
pondance avec  Heinsius. 

ARNOLD  (Fbaxçois)  ,  dominicain  du  Maine,  dont 
Anne  d'Autriche  approuva  le  projet  d'ériger  en  faveur 
du  sexe  un  ordre  de  chevalerie,  pour  étendre  le  culte  de 
la  Vierge.  N'ayant  pu  le  mettre  à  exécution,  il  se  fit  mé- 
decin ,  et  publia  un  livre  intitulé  :  Révélations  charitables 
de  plusieurs  remèdes,  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre  des 
charlatans  empiriques. 

ARNOLD  (Nicolas),  naquit  à  Lcsna,  en  Pologne,  le 
17  décembre  1618.  Il  fut  placé,  en  1630,  à  la  tète  de  l'é- 
cole et  de  l'église  de  Jablonow.  Les  talents  qu'il  montra 
dans  cette  place  engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer 
dans  les  universités  étrangères,  afin  qu'il  y  trouvât,  pour 
perfectionner  ses  éludes,  les  secours  qui  lui  manquaient 
dans  sa  patrie.  En  1641,  il  arriva  h  Franekcr,  et  suivit 
les  leçons  de  Makowski,  du  fameux  Cocceius,  de  Vedel, 
de  Cloppcoburg.  Il  alla  passer,  en  1643,  quelques  mois 
dans  las  universités  de  Leyde,  de  Groningue  et  dUlrccht, 
pour  y  écouter  Vocl ,  Spanhcim ,  et  quelques  autres  sa- 
vants théologiens.  On  lui  confia,  en  1643,  la  direction 
d'une  petite  église  hollandaise,  et,  en  1651,  la  chaire  do 
théologie  à  Franekcr.  Arnold,  qui  possédait  parfaitement 
le  hollandais,  se  fil,  dans  ces  nouvelles  fonctions,  une 
grande  réputation.  Ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin  , 
il  suffira  d'en  indiquer  quelques-uns  :  Scoptr  dissoluttr 
H.  Eehardi,  Fran.  1654,  in-8»;  Lux  in  tenebris,  elc.,  2 
vol.  in-8»;  Fran.,  1062;  et  1665,  in-4";  Atheismus 
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J.  HuieGs  rcfulatus ,  Fran. ,  16Î5!). 
Arnold  mourut  le  45  octobre  1680. 

ARNOLD  (MiCHBi),  fils  du  précédent,  mort  le  38  mars 
1738,  à  Harlem ,  où  il  était  ministre  du  saint  Évangile, 
a  publié,  en  4680,  à  Franeker  :  Codex  Talmudiaa  Ta- 
mid.f  etc.,  arec  une  traduction  et  nn  commentaire.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  tome  V  de  la  Miskna  de  Su- 
renhusius.  On  connaît  encore  de  lui,  en  hollandais,  des  Mé- 
dilations  chrétienne*,  Harling.,  1687,  in-12;  et  une  Orai- 
son funèbre  du  prince  Henri  Casimir,  Leuw.,  1607,  în-4°. 

ARNOLD  {  Cbustopbb  ) ,  astronome  allemand,  né 
en  1650,  mort  en  1697,  simple  paysan ,  étudia  seul  l'as- 
tronomie et  y  fit  de  grands  progrès.  Il  observa  la  grande 
comète  en  4683,  et  le  passage  de  Mercure  par  le  soleil 
en  1690.  Il  a  fait,  de  1688  à  4697 ,  un  grand  nombre 
A' Observations  astronomiques,  dont  il  donna  les  six  pre- 
mières années  a  l'astronome  God.  Rircher,  et  les  der- 
nières a  la  bibliothèque  de  Leipzig. 

ARNOLD  (Goosraoi),  théologien  de  la  communion 
de  Luther,  et  historiographe  du  roi  de  Prusse,  Frédé- 
ric 1"»,  naquit,  le  5  septembre  1665 ,  à  Annaberg ,  dans 
rEstzgebûrg.  Il  lit  scsétndcs  à  Géra  et  à  Wittenbcrg,  fut 
nommé  professeur  d'histoire  à  Gieascn  -,  résigna  presque 
aussitôt  cette  place  par  des  motifs  de  piété,  remplit  en- 
suite les  fonctions  de  pasteur  à  AlUtedt ,  dans  le  duché 
d'Eisenach,  àWerben  et  a  Perleberg,  et  mourut,  le 
20  mai  4744,  de  douleur  d'avoir  vu  des  recruteurs 
prussiens  entrer  dans  l'église  où  il  administrait  le  St.  Sa- 
crement ,  et  enlever  de  force  plusieurs  jeunes  gens  de  sa 
paroisse.  Avant  de  mourir  il  exprima  le  regret  d'avoir 
écrit  le  livre  mystique  intitule  :  Sophia,  ou  Mystères  de  la 
sagesse  divine,  et  de  n'avoir  pas  rédigé  avec  plus  de  cir- 
conspection sa  grande  Histoire  de  l'Église  et  de*  Hérésies; 
cet  ouvrage  qui  parut  pour  la  première  fois  à  Francforts 
sur-le-JMein ,  en  1699-1700,  2  vol.  in  fol.  ,  et  a  été 
augmenté  à  Schaffhouse,  de  1740-42,  en  3  vol.  in  fol., 
a  fait  sa  réputation  et  ses  malheurs.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  encore:  ClirisUanorum  cul  mc- 
tafla  damnatorutn  hisluria. 

ARNOLD  (BexoIt)  ,  l'un  des  généraux  les  plus  célè- 
bres de  l'armée  américaine,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance des  Étals-Unis ,  faisait,  avant  cette  époque,  le 
commerce  de  chevaux.  Il  embrassa  avec  ardeur  le  parti 
deln  révolution.  Son  audace  le  fit  bientôt  distinguer:  il 
ne  tarda  pns  à  être  nommé  colonel,  se  trouva  à  la  prise  du 
fort  Ticondéroga,  et  fit  partie,  peu  de  temps  après,  de 
l'expédition  du  Canada.  Sa  marche,  dans  le  cours  de 
l'hiver,  à  travers  les  montagnes  inhabitées  du  Maine,  est 
une  des  entreprises  les  plus  hardies  que  jamais  chef  mili- 
taire ait  tentées.  Il  commandait  un  détachement  de  l'ar- 
mée du  congrès,  qui  donna  l'assaut  à  Québec,  dans  les 
derniers  jours  de  1775.  Arnold  fut  blessé  dans  cette  oc- 
casion, et  obligé  de  se  retirer  du  combat.  Par  suite  de  sa 
blessure,  et  par  la  mort  de  Montgommery,  l'assaut  n'eut 
point  de  succès.  Dans  un  combat  naval  qu'il  livra  aux 
Anglais ,  sur  le  lac  Champlain .  il  soutint  sa  réputation 
militaire;  et  il  fit,  sous  les  ordres  de  Gates,  des  prodiges 
de  valeur  dans  deux  batailles  sanglantes  que  celui-ci  li- 
vra an  général  anglais  Burgoyne  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière du  Nord,  en  1777.  Arnold  fut 
danl  de  Philadelphie,  lorsque  les  Anglais 
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cette  place  en  1778  ;  mais  ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
se  faire  remarquer  par  un  luxe  qui  contrastait  vivement 
avec  les  mœurs  de  son  pays  et  avec  les  circonstances  où 
se  trouvait  sa  patrie.  Il  montrait  une  insolence  à  laquelle 
on  n'était  pas  accoutumé,  témoignant  les  plus  grands 
mépris  pour  l'autorité  civile.  Il  fut  réprimandé  par  le 
général  Washington.  Son  Ame  altière  ne  put  supporter 
un  pareil  affront:  ce  fut  alors  qu'il  forma  le  projet  de 
trahir  sa  patrie  et  de  se  vendre  aux  Anglais.  Il  demanda 
et  obtint  le  commandement  du  poste  important  de  W est- 
Point  ,  situé  dans  le  voisinage  de  New- York,  quartier 
général  de  l'armée  anglaise.  Une  correspondance  s'établit 
bientôt  entre  lui  et  le  général  anglais  Clinton,  par  l'in- 
termédiaire du  major  André,  aide  de  camp  de  ce  dernier. 
André  lui-même  vint  trouver  Arnold  à  West-Point  :  k 
projet  était  de  livrer  cette  place  aux  Anglais  et  de 
faire  prendre  au  corps  d'armée  commandé  par  Ar- 
nold, une  position  telle,  que  l'armée  anglaise  pût 
le  surprendre ,  |ç  faire  prisonnier,  et  s'emparer  de 
toutes  ses  armes  et  de  ses  munitions;  mais  le  major 
André ,  ayant  été  arrêté ,  fut  condamné  à  mort  comme 
espion  et  exécuté  le  2  octobre  1780.  Cette  mort  fit  une 
profonde  impression  sur  les  Américains  qui  savaient 
bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  fidélité  d'Arnold.  En  effet , 
il  passa  en  Angleterre,  et  fut  nommé  major  général.  U 
mourut  à  Londres  eto  1801,  unhcrsellement  méprisé. 

ARNOLD  (Sasivel)  ,  musicien  et  compositeur  alle- 
mand ,  s'établit  en  Angleterre,  et  mourut  à  Londres  le 
8  octobre  1802.  U  a  donné  plusieurs  opéras  dont  quel- 
ques-uns sont  restés  an  répertoire,  et  des  oratorios.  Celui 
de  la  Guérison  de  SaiU  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
Admirateur  de  Handet ,  il  se  charga  de  l'édition  de  ses 
ouvrages,  en  4786. 

ARNOLD  (Thomas),  médecin  de  Looester,  y  fonda 
pour  les  fous  un  établissement  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  4846.  Il  était  membre  du  collège  de 
Londres,  et  de  la  société  de  médecine  d'Édimbourg.  Ses 
ouvrages  sont  :  Dissertatio  de  p!euritide;  A  case  af  hydro 
phabia  svecesfulhf  treated,  1793  ;  Observations  on  the  mé- 
nagement of  the  insane. 

ARNOLD  D'H ILDE&HEIM,  historien  allemand  do 
13e  siècle,  a  continué  les  Chroniquee  de*  Etetavoru  de 
Hclmoldus,  publiées  a  Lubeck,  en  4659. 

ARNOLD  (GcoaoE- Daniel),  professeur  de  droit  à 
Strasbourg,  né  dans  cette  ville ,  le  48  février  4780  ;  or- 
phelin dès  l'enfance  et  privé  de  toute  fortune,  il  fit  pres- 
que seul  ses  éludes.  Par  sa  grande  application ,  il  sut  in- 
téresser ses  professeurs.  Il  parcourut  l'Allemagne;  le 
célèbre  Goethe  lui  fil  raceneil  le  plus  enconrageant.  Son 
mérite  fat  bientôt  apprécié  par  le  grand  maître  de  l'uni- 
versité qui  combla  ses  vœux ,  en  bai  conférant,  en  4810, 
une  chaire  d'histoire  à  Strasbourg.  Chargé  de  l'enseigne- 
ment du  droit  romain ,  il  eut  l'honneur  d'être  l'un  des 
juges  du  concours  ouvert  en  1849.  En  1820,  il  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture,  fonctions  qu'il  résigna 
pins  tard.  Vers  cette  époque,  il  succéda ,  comme  doyen 
de  la  faculté  de  droit,  à  Hcrman.  11  put  enfin  satisfaire 
le  désir  qu'il  avait  de  visiter  la  célèbre  université  d'Ox- 
ford ;  peu  de  temps  après  son  retour  de  l'Angleterre  il 
it  le  48  février  1829.  On  doit  a  Arnold  :  Slementa 
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legum  codieibus  eolUUa,  Strasbourg,  4842,  in-8"; 
littéraire  sur  fes  portes  al*aciei»s,  Paris,  1806  ;  Le  lundi 
de  la  Pentecôte,  comédie,  en  dialecte  sirasbourgeois,  Stras- 
bourg, 4816;  etc. 

ARNOLDI  (  Jsak  de),  né  à  Ilerbom,  le  50  décem- 
bre 4  7b  1,  fils  de  Vtdentin  Arnoldi,  conseiller  suj>érieur 
du  consistoire  et  bibliothécaire  de  l'académie  de  llerborn. 
Sa  mère  était  fille  de  l'orientaliste  Albert  Schullcns ,  de 
Leyde.  A  peine  âgé  de  10  ans,  Arnoldi  fut  admis  an  nom- 
bre des  académiciens  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  pro- 
fité pendant  quatre  ans  des  leçons  des  meilleurs  maîtres, 
il  passa  deux  ans  et  demi  à  l'université  de  Gœttiiiguc. 
De  retour  à  Hcrborn,  et  après  avoir  pratiqué  la  jurispru- 
dence sans  y  prendre  beaucoup  de  goût,  il  obtint  la  place 
de  secrétaire  de  la  régence.  En  177-4,  il  fut  nommé  audi- 
teur à  la  chambre  des  comptes,  et  remplit,  en  1792,  les 
mêmes  fonctions  près  de  la  régence.  La  guerre  de  la  ré- 
volution ayant  éclaté ,  il  fut  charge  par  son  souverain  de 
toutes  les  affaires  militaires.  11  fut  directeur  des  archives 
de  Dillembourg  en  1796  ;  conseiller  intime  de  légation 
en  4804  ;  envoyé,  en  4802,  par  Guillaume  d'Orange,  au 
congrès  de  Ralisbonnc,  pour  y  défendre  les  intérêts  de 
cette  famille  à  laquelle  il  avait  voué  un  attachement  tout 
particulier.  De  4808  à  1813,  il  remplit  diverses  missions 
en  Allemagne.  Enfin  le  sort  de  la  maison  d'Orange  pre- 
nant une  tournure  plus  favorable,  Arnoldi  retourna  dans 
sa  ville  natale  avec  les  troupes  russes,  et  ensuite  a  Dil- 
lenbourg,  où,  après  le  départ  des  autorités  françaises,  il 
prit  la  direction  des  affaires.  En  1814,  étant  devenu  par 
ancienneté  conseiller  intime  titulaire,  il  fil  partie  du  con- 
seil privé  de  la  maison  d'Orange ,  et  fut  en  outre  chargé 
de  la  section  des  finances  qu'il  quitta  bientôt  pour  deve- 
nir chef  du  collège  du  conseil  privé.  En  1818,  son  pays 
passa  sous  la  domination  de  ln  Prusse  qui  en  nvait  cédé 
une  partie  à  la  maison  de  Nassau.  Arnoldi ,  décidé  à  ne 
servir  sous  aucun  prince  étranger,  se  retira  du  service 
actif.  Mais  la  reconnaissance  de  son  souverain  lui  con- 
serva son  rang  de  conseiller  intime ,  avec  le  traitement 
qui  y  était  attaché.  Lors  de  la  fondation  de  l'ordre  du 
Lion  Belgique,  il  en  fut  nommé  chevalier,  et  plus  tard 
commandeur,  avec  l'assurance  d'une  pension  pour  sa  veuve 
et  pour  ses  Glles  après  sa  mort.  Arnoldi  mourut  le  2  dé- 
cembre 1827.  On  a  de  lui  plusieurs  morceaux  politiques 
insérés  dans  différents  recueils  :  les  plus  remarquables 
sont  :  La  Régénération  de  V Allemagne,  publiée  dans  la 
Minerve  d'Archcnholz,  1808;  A'oh'cc  mr  Guillaume-Fré- 
déric, prince  d'Orange,  roi  des  Pays-Bas,  dans  les  Zeit- 
<piossen,  imprimé  séparément  à  Leipzig,  1817  ;  Histoire 
desPaysd'Orange-Nassaurtdeleurisouwrains,l8if>Àn-S'>. 

ARNOLF  ou  ARNOUL  ,  historien  de  la  fin  du 
43e  siècle,  a  composé  une  Histoire  de  Milan,  de  025  à 
4077,  exacte  et  fidèle,  dont  la  meilleure  édition  se  trouve 
dans  le  4e  vol.  des  Rcr.  ital.  scriptor.,  de  Muralori. 

ARNOLFO  1>I  L\PO.  architecte  italien,  mort 
en  1300,  fut  élève  de  son  père,  aussi  architecte,  qui  avait 
rendu  de  grands  services  à  Florence,  et  entre  autres, 
pavé  la  ville  de  larges  dalles.  Le  fils  ne  s'illustra  pas 
moins  :  il  revêtit  la  ville  d'une  5e  enceinte  flanquée  de 
tours ,  et  l'embellit  d'un  grand  nombre  de  ponts ,  de  pa- 
lais, de.  ;  mais  son  plus  bel  ouvrage  est  la  Santa  Maria 
del  Fiore,  cathédrale  de  Florence,  achevée  par 
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lesebi ,  et  qui  passe  pour  un  des  plus  vastes  et  des  plus 
hardis  édifices  de  l'Europe  ;  on  y  reconnaît  le  passage  du 
style  gothique  à  l'antique,  qui  marqua  la  renaissance  de 
l'architecture. 

ARNOLPHE  ou  ARNOLL,  de  Calabre,  écrivain  du 
10"  siècle,  a  composé  une  Qtronique  historique  de  son 
pays,  de  923  à  968,  imprimée  sous  le  litre  de  Cltronicon 
saracenico  Calabrum,  dans  le  tome  II  de  Y  Histoire  de» 
écricaitu  du  royaume  de.  KajAcs,  publié  par  Taffury. 

ARNON,  chanoine  de  Bavière,  mort  en  1178,  écrivit 
contre  Solmor,  qui  attaquait  l'Eucharistie ,  et  publia  le 
Scutum  eanonicorum ,  dans  les  Miscellanées  de  1\.  de 
Duelli,  Augsbourg,  1723.  Il  prétend  y  prouver  que  les 
chanoines  vivent  aussi  chrétiennement  que  les  moines. 

ARNONE  (Jean),  Napolitain,  et  professeur  de  droit 
à  Salerne,  vers  1838,  a  publié  un  vol.  de  Commentaires, 
Dialogues  et  Soliloques,  in-4°,  et  un  Traité  de  CauteUs,  in-fol. 

ARNOUL  (St.)  ou  ARNULPIIE  fut  martyrisé  par 
les  Francs,  auxquels  il  était  allé  prêcher  la  foi  après  le 
baptême  de  Clovis. 

ARNOUL  (Saint),  tige  de  la  race  Carlovingicnne, 
naquit  vers  880  au  château  de  Lay,  près  de  Nancy.  Élevé 
par  les  soins  de  Gondulphc,  maire  du  palais  d'Austrasie, 
sousThéodebert  II,  il  fut  à  la  fois  guerrier,  évéque,  diplo- 
mate, et  homme  d'État.  Il  gouvernait ,  sous  Clotaire ,  le 
vaste  royaume  d'Austrasie,  dont  Metz  était  la  capitale, 
lorsque  la  chaire  épiscopale  de  cette  ville  devint  vacante. 
Tous  les  regards,  tous  les  vœux  se  portèrent  aussitôt  sur 
lui,  et  on  le  força  de  prendre  les  ordres  et  de  recevoir  le 
bâton  pastoral  en  (il  I.  Clotaire  le  retint  à  la  cour  malgré 
lui  et  le  força  d'enseigner  l'art  de  régner  à  son  fils,  i'i  ce 
jeune  Dagoltcrt  qu'il  venait  d'associer  à  l'empire.  Mai* 
lorsqu'il  vit  que  malgré  *es  leçons  et  son  exemple  son 
royal  élève  se  livrait  à  la  dissipation  la  plus  absolue,  Ar- 
noul  se  retira  dans  un  désert  près  de  Rcmircmonl,  où  il 
mourut  en  640.  Ce  prélat  avait  épousé  l>ode,  fille  du 
comte  de  Boulogne,  dont  il  cul  deux  fils,  Anchisc  et  Glo- 
dulpbc.  Le  premier  donna  naissance  à  Pépin  d'Hérislal, 
père  de  Charles  Martel  et  aïeul  de  Charlemagne  ;  le  second, 
connu  sous  le  nom  de  saint  Clou,  gouverna  pendant 
40  ans  l'Église  de  Metz. 

ARROl'L,  fils  naturel  de  Carloman,  roi  de  Bavière, 
élu  empereur  d'Occident  à  la  place  de  Charles  le  Gros, 
son  oncle  ;  se  fit  couronner  roi  d'Italie  à  Pavic ,  en  893; 
réprima  les  Esclavons  et  leur  céda  la  Moravie  par  un 
traité  de  paix  qu'ils  violèrent  ;  il  les  défit  alors  entière- 
ment; chassa  les  Normands  qui  pillaient  la  Lorraine; 
passa  en  Italie  pour  défendre  le  pape  Formosc  ;  prit  Bcr- 
game  et  Rome,  où  il  fui  couronné  empereur  en  896.  Peu 
de  jours  après,  il  assiégi  Spolettc,  dont  la  duchesse  le  fit 
empoisonner-,  revint  cependant  en  Allemagne  et  mourut 
à  Ralisbonne  au  bout  de  quelques  jours,  le  29  novem- 
bre 899. 

ARNOFL,  dit  fc  Mauvais,  duc  de  Bavière,  vivait  dans 
le  10*  siècle;  fit  passer,  vers  920,  des  Hongrois  en  Alle- 
magne pour  y  piller  la  Franconie  cl  la  Thuringe  ;  se  ren- 
dit en  Italie  l'an  952.  aux  sollicitations  de  Bathier,  évê- 
que  de  Vérone  ;  mais  le  roi  Hugues  défit  ses  troupes  dans 
un  combat.  Il  fut  tué  quelque  temps  après,  venant  do 
piller  Augsbourg. 

ARNOUL  I«%  comte  de  Flandre,  dit  le  Grand  et 
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Vieux,  fils  de  Baudouin  II,  succéda  À  son  père  vers  918; 
fui  présent,  en  943,  à  l'assassinat  de  Guillaume  Longue 
Épte,  duc  de  Normandie,  qu'on  avait  attiré  soi»  prétexte 
d'une  entrevue  près  de  Péquigni,  sur  la  rivière  de  Sommr; 
mort  à  81  ans,  le  27  mars  065.  Il  avait  épousé  une  fille 
d'Herbert  II,  comte  de  Vcnnandois. 

ARNOUL  II,  dit  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Baudouin  III,  suct-éda  à  son  aïeul  Arnoul  l»r;  soutint  di- 
verses guerres,  et  mourut  le  23  mars  986. 

ARNOUL  III,  dit  le  Malheureux,  comte  de  Flandre; 
lui  et  Baudouin,  comte  de  Hainaul,  son  frère,  étant  en- 
core jeunes  à  ta  mort  de  Baudouin  VI ,  leur  père,  en 
1070,  la  comtesse  Richilde,  leur  mère,  prétendit  avoir 
leur  tutelle;  Robert,  frère  du  comte  Baudouin  VI,  pré- 
tendit aussi  être  légitime  tuteur  de  ses  neveux  et  courut 
aux  armes.  Richilde  implora  le  secours  de  Philippe  l«', 
roi  de  France,  qui  gagna  la  bataille  donnée  près  de  Cas- 
sel,  le  20  février  1071.  Arnoul  y  fut  tué,  et  enterré  dans 
l'abbaye  de  St.-Marlin. 

ARNOUL,  fils  de  Thierry,  comte  de  Hollande,  suc- 
céda à  son  père,  l'an  988  :  fit  continuellement  la  pierre 
contre  les  Frisons,  qui  refusaient  de  le  reconnaître  pour 
leur  prince;  il  eut  souvent  l'avantage,  et  fut  enfin  tué 
dans  la  bataille  de  Winckel,  l'an  993. 

ARXHIL,  premier  patriarche  latin  de  Jérusalem, 
élu  et  déposé  en  1099  ;  réélu  en  1 112  ;  déposé  de  nouveau 
en  1413  ;  fut  rétabli,  et  mourut  au  mois  d'avril  H  18. 

ARNOUL  (St.),  évéque  de  Soissons,  fut  le  fondateur 
du  monastère  d'Aldenbourg  près  de  Bruges,  et  y  mourut 
en  1087. 

ARNOUL,  évêque  de  Lisienx  dans  le  12"  siècle,  lit 
l'an  41 47  le  voyage  d'outre-mer  avec  Louis  le  Jeune,  et 
revint  l'an  1149.  Il  se  trouva,  en  1154,  au  couronne- 
ment de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  l'honora  de 
sa  bienveillance,  dont  Arnoul  voulut  profiter  pour  le  ré- 
concilier avec  saint  Thomas  de  Cantorl>éry  ;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Le  chagrin  qu'il  en  eut  lui  inspira  la  ré- 
solution de  se  retirer  dans  un  monastère  en  se  faisant  cha- 
noine régulier  de  St.-Victor  de  Paris,  où  il  mourut  le 
31  août  1 182.  On  a  de  lui  des  épltres  sur  l'histoire  et  la 
discipline  ecclésiastique  de  son  temps. 

ARNOUL  ou  ARNULPH .  évéque  de  Rochesler, 
sous  le  règne  de  Henri  Ier,  était  né  à  Heaiivais,  vers 
l'an  1030.  Il  passa  en  Angleterre  à  la  sollicitation  de 
Lanfrane,  archevêque  de  Cmtorbéry,  sous  la  discipline 
duquel  il  avait  été  dans  l'abbaye  du  Bec  ;  et  il  ne  tarda 
pas  à  être  appelé  au  siège  de  Rochesler.  Ce  prélat  a  écrit 
Y  Histoire  de  l' Église  rie  Rochesler,  connue  sous  le  titre  de 
Ter  tus  Roffentis,  dont  Warlon  ,  dans  sou  Jnglia  sacra, 
a  donné  un  extrait.  On  a  encore  de  lui  deux  Traités.  11 
mourut  en  4124,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

ARNOUL  (René),  poète  français,  naquit,  en  1369,  à 
Poitiers.  Après  avoir  terminé  ses  premières  études  avec 
succès,  il  suivit  les  cours  de  droit  à  l'université  de  sa 
ville  natale.  Reçu  avocat  nu  parlement,  ilfutdans  la  suite 
pourvu  de  la  charge  de  conseiller  et  de  contrôleur  de  la 
maison  de  Gaston,  frère  de  Louis  XIII.  Il  mourut  à  Or- 
léans, en  1639,  âgé  de  70  ans.  Le  seul  ouvrage  que  nous 
ayons  de  lui  est  :  L'Enfance  de  René  Arnoul, 
4887,  in-4». 

ARNOUL  DE  LEN8.  Voyes  LEN9. 
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ARNOULD  de  Rotterdam  (Ar.noldls  Rotteboda- 
■bmis).  théologien  du  I5«  siècle,  dont  le  nom  de  famille 
était  Gheilhoven.  Après  avoir  fréquenté  les  cours  des  aca- 
démies de  Bologne  et  de  Padoue,  il  reçut  le  laurier  dans 
la  faculté  de  droit  canonique,  et  prit  le  litre  de  docteur 
ès  décrets  (,U*lor  tteereUrrum),  I>e  retour  en  Flandre,  il  en- 
tra dans  l'institut  des  Frères  de  la  vie  commune,  qui  sui- 
vaient la  règle  de  Saint-Aogusliti.  Il  prononça  ses  vœux 
dans  le  monastère  de  Groenendal,  près  de  Bruxelles.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  y 
mou  ni  t  le  31  août  1442,  âgé  de  plus  de  60  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  Gnolnsolitos,  sht  Spéculum 
eonscientiarum,  Bruxelles,  1 476,  infol.  Ce  volume ,  que 
Lambinet  a  décrit  avec  exactitude  dans  Y  Origine  de  l'iui- 
prinu-ric ,  est  le  premier  livre,  du  moii.s  avec  date,  im- 
primé par  les  Frères  de  la  vie  commune  a  Bruxelles. 

ARNOULD,  médecin  ou  plutôt  charlalau  du  18"  siè- 
cle, est  l'inventeur  du  sachet  anliapopleetit/ue. 

ARNOULD  (Jean-Fiuxçois),  doul  le  nom  de  famille 
était  Mussol  ou  Mossol,  l'un  des  créateurs  de  la  panto- 
mime en  France,  naquit  à  Besançon  en  1734.  Son  père 
était  avocat  au  parlement.  Après  avoir  fait  ses  éludes,  il 
embrassa  l'état  de  comédien.  Ses  succès  le  firent  rechrr- 
cherd'Audinot  qui,  reconnaissant  les  capacités  d'Arnould, 
l'associa  a  son  entreprise  en  1773.  Ce  fut  Arnould  qui  en 
fil  la  fortune ,  en  transportant  au  boulevard  les  ballets 
dans  des  pantomimes  dont  le  succès  donna  de  la  jalousie 
à  l'Opéra.  En  1786.  ils  firent  reconstruire  la  salle  de 
l'Ambigu-Comique,  celle  qui  fut  brûlée  en  1827.  U  ré- 
volution vint  mcllre  la  discorde  entre  les  deux  associés  , 
et  ils  cédèrent  la  jouissance  de  la  salle  en  4793.  Arnould 
mourut  à  Paris  à  la  lin  de  cette  même  année.  Il  a  donné 
sur  son  théâtre  plus  de  quarante  pièces  tant  vaudevilles 
que  pantomimes  et  parodies,  nous  nous  contenterons 
de  citer  :  le  Savetier  dupéi  le  DénieJœttr  de  Merles  ;  Robin- 
son  Crrnoé;  Riquet  à  la  //ou/*  ;  le  Chut  botté,  etc. 

ARNOl'LD  (Joseph),  horloger  et  mécanicien  célèbre, 
membre  de  l'académie  royale  de  Nancy,  né  à  Gulligny, 
en  1725,  est  l'inventeur  de  plusieurs  ouvrages  ingénieux 
auxquels  il  a  dû  une  grande  réputation.  Tels  sont  :  I*  Une 
pendule  à  carillon;  2°  un  linteau  construit  pour  le  roi  de 


Pologne,  qui  remontait  le  cours  de  l'eau  au  moyen  de 
deux  chevaux  tournant  dans  une  enceinte  intérieure.  Cet 
artiste  a  construit,  en  outre,  plusieurs  machines  hydrau- 
liques très-utiles.  Arnould  est  mort  à  Nancy  en  4798. 

ARNOULD  (Nicolas-Fbakçois),  né  à  Autcuil,  en 
1793,  et  mort  en  4830,  est  auteur  de  trois  opéras  reçus 
au  théâtre,  mais  qui  n'ont  pas  été  joués,  savoir  :  Pygma- 
olin,  Crosliati  et  Atala. 

ARNOULD  (Sophie),  actrice  de  l'Opéra,  née  à  Paris, 
le  14  février  1744,  dans  la  chambre  où  l'amiral  Coligny 
avait  été  massacré,  débuta  le  13  décembre  1737,  et  dut 
à  une  voix  toucha u te,  à  une  sensibilité  vraie,  l'avantage 
d'être  reçue  dès  l'année  suivante:  elle  joua  les  premiers 
rôles  jusqu'en  1778,  époque  de  sa  retraite.  On  cite  une 
foule  de  bons  mots  de  cette  actrice ,  mais  la  plupart  sont 
d'un  cynisme  tant  soit  peu  hardi.  Malgré  le  mordant  de 
ses  saillies ,  elle  n'eut  point  d'ennemis  et  laissa  de  justes 
regrets  à  ceux  qui  l'avaient  connue.  Une  dame,  qui  n'é- 
tait que  jolie,  se  plaignait  d'être  obsédée  par  la  foule  de 
ses  amants  :  «  Eh  !  ma  cbère ,  lui  dit  M11*  Arnould ,  il 
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tous  est  si  faeilede  leséloignor  ;  vous  n'avrz  qu'à  parler.  • 
Elle  dit  i»  quelqu'un  qui  lui  montrait  une  boilc  sur  la- 
quelle la  flatterie  avait  accolé  au  portrait  de  Sully  celui 
du  ministre  Choiscul  :  «  C'est  la  recette  et  la  dépende.  • 
M"°  Arnould  est  morte  en  1803. 

ARNOILD  (Ambroise-Marie),  né  à  Dijon  en  1730, 
chef  de  bureau  au  ministère  du  commerce  en  1791, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  en  1798.  de  celui  des 
Anciens  en  1799,  concourut  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire; fut  membre  du  tribunal  ou  1800,  puis  maître  des 
comptes,  officier  de  la  Lésion  d'honneur,  conseiller  d'Étal; 
mort  en  1812.  On  a  «le  lui  :  De  la  tialatice  du  commerce, 
Paris,  1793,  2  vol.  in-8n;  Système  maritime  pnlitipie 
des  Européen» pendant  le  siècle,  1797,  in-8";  Résultats 
des  guerres  qui  ont  précédé  et  suivi  la  coalition  contre  la 
France,  1803,  in-81»  ;  Histoire  générale  des  finances  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie,  1801»,  in-i». 

\RI>01'LT  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à  Besançon 
en  1689,  mort  dans  la  même  ville  en  1733,  a  publié,  sous 
le  pseudonyme  d'An.  Dumon»,  un  Traité  de  la  prudence, 
Besançon,  1733,  ouvrage  rempli  de  proverbes  triviaux 
en  différentes  langues;  Traité  de  la  ffrdce,  en  latin.  1738, 
in-8-,  et  le  Précepteur,  etc.,  Besançon,  1747,  in-8n. 

ARTNOl'LT  (Ch  arles),  né  au  village  de  Bèzccn  Bour- 
gogne, vers  1730,  était  avocat  au  parlement  de  Dijon  et 
conseiller  des  États  de  la  province,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers  état  de  Bourgogne  aux  états  généraux  en 
1789.  Il  vola  dans  celle  assemblée  avec  la  majorité  et 
dons  le  sens  de  la  révolution.  Sa  première  proposition  fut 
pour  la  suppression  des  dîmes,  et  la  seconde  pour  que  la 
branche  des  Bourbons  d'Espagne  fut  déclarée  inadmissi- 
ble au  trône  de  France.  Après  la  session  Arnoult  se  relira 
dans  sa  province,  où  il  reprit  ses  anciens  travaux,  et 
mourut  en  1793.  On  a  de  lui  :  Collection  des  dtrrrts  des 
assemblées  nationale,  constituante  et  législative,  1792, 
7  vol.  in-4°;  Collection  des  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Dijon,  1792,  in-8°. 

ARNOUX  (Jean),  né  à  Biom ,  dans  la  basse  Auver- 
gne, vers  le  milieu  du  XVIe  siècle,  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus  à  l'âge  de  17  ans  et  y  professa  successive- 
menlles  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie.  Il  prêcha 
à  la  cour  avec  succès,  devînt  en  1(517  confesseur  de 
Louis  XIII,  a  la  mort  du  célèbre  P.  Colton.  Éloigné  de 
son  emploi,  en  1021,  par  la  jalousie  du  connétable  de 
I.uynes,  Arnoux,  après  beaucoup  d'intrigues  pour  se 
maintenir,  fut  contraint  de  se  retirer  à  Toulouse.  L'an- 
née qui  suivit  sa  disgrâce,  il  lit  un  voyage  à  Rome  avec 
le  jeune  Amablede  Hourzéis,  et  y  séjourna  quelque  temps. 
Le  duc  de  Montmorency,  qui  fut  décapité  le  30  octobre 
1032.  le  choisit  pour  se  préparer  à  la  mort.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  Arnoux  se  croyait  métamorphosé  en  coq.  Dès 
avant  le  jour  il  parcourait  les  dortoirs  en  chantant  detou- 
tes  ses  forces  comme  les  roq«,  et  servait  ainsi  de  réveille- 
matin  à  ses  confrères.  Il  mourut  à  Lyon  en  1030.  On  a 
de  lui  :  Oraison  funèbre  sur  le  déplorable  trespas  de  très- 
ehrétirn,  très-puissant  et  très-grand  l/euri  IV,  roi  de  France 
et  de  Navarre .  ditte  à  Tournon  en  la  grande  église  de  St.- 
Jutie,,,  le  29  juillet  1010. 

ARNOUX  ou  ARNOLLX  (François),  écrivain  ascé- 
tique, naquit  en  Provence  dans  les  premières  années  du 
17»  siè«le.  Ayant  terminé  ses  éludes,  il  se  lit  recevoir  avo- 
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cal  an  parlement  d'Aix.  Dans  les  loisirs  de  sa  profession, 
il  composa  divers  ouvrages  que  la  singularité  de  leurs 
titres  a  fait  rechercher  des  curieux.  Les  plus  connus  sont  : 
L'Hercule  chrétien  contre  la  tyrannie  que  le  péché  exerce 
sur  les  humains,  Lyda  (Aix),  1626,  petit  in-12.  Les  états 
généraux  convoqués  au  ciel,  Lyon,  1628,  petit  in-8";  La 
Poste  royale  du  paradis,  ibid.,  1033,  in-12;  Recueil  et 
inventaire  oV«  eorjts  saints  et  autres  reliques  qui  sont  au  pays 
de  la  Provence,  la  plupart  visités  par  Louis  XIII,  en  1622, 
Aix,  1030,  in-8-. 

ARNPCCK  (Avms),  bénédictin  et  chapelain  de 
l'évëché  de  Freisingen,  mort  en  1403,  a  composé  une 
Cbmniquc  que  Lcibnitz  a  tirée  de  l'oubli ,  et  dont  il  a 
donné  des  extraits  dans  les  Scriptorcs  Brunsiricenses. 

ARNTZE>IUS  (Jean),  jurisconsulte  et  philologue, 
né  à  Wesel  en  1702,  était  fils  d'Henri  Arntzenius,  suc- 
cessivement directeur  des  gymnases  de  Wcsel ,  Arnhcim 
et  Utrecht,  mort  en  172K.  Jean  fut  nommé  la  même  an- 
née professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à  l'athénée  de 
Ximègue;  il  obtint  en  1742  la  chaire  de  Burmann  à  l'u- 
niversité de  Francker,  et  mourut  en  1759.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Diwrlationes  de  colore  et  tincturd 
comarum ,  et  de  cicitate  romand  apvstttli  Pauli ,  Utrecht, 
1723,  in  8"  ;  Orat.  de  deleelu  seriptnrum  qui  juventuli  in 
scholis  pnvlegcndi  sunt ,  Nimègue,  1720.  in-8»;  des  édi- 
tions d'Aurélius-Viclor,  1733  ;  du  Panégyrique  de  Pline, 
1738;  duPa«A/i/ri.jMcdePacatus.  1733,  in-4°.  Ses  Poèmes 
latins  et  trois  Discours  ont  été  publiés  après  sa  mort  par 
J.  II.  Arntzenius  son  fils,  Leeuwarde ,  1762,  in-8°. 

ARNTZENIUS  (Otiio.n),  frère  du  précédent,  né  à 
Arnhcim  en  1703.  professa  successivement  les  belles- 
Icttres  à  Utrecht,  Couda,  Delfl  et  Amsterdam,  et  mourut 
en  1763.  On  a  de  lui  :  De  milliario  aurca,  Utrecht,  1728; 
une  bonne  édition  Variorum  des  Distiques  de  Coton, 
Utrecht,  1733,  et  Amsterdam  ,  1734,  avec  deux  Disser- 
tations de  Withof;  des  harangues,  commentaires,  etc. 

AR^TZi:>IllS(J.-IlENiii),néà  Nimègue  en  1754, 
fils  de  Jean  Arntzenius,  suivit,  comme  son  père  et  son 
oncle,  la  carrière  de  l'éducation  publique,  et  fut  profes- 
seur de  droit  à  Utrecht,  où  il  mourut  le  7  avril  1797. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  philologue  laborieux 
et  savant,  on  remarque  ses  Institut,  juris  helgici,  1788, 
in-8»;  une  édition  des  Panegyrici  vtteres,  des  poésirs  de 
Sédulius  et  d'Arator,  des  dissertations  philologiques,  des 
lettres,  des  méfunges,  etc. 

ARNTZENIUS  (Hubert-Henri),  poète  hollandais  cl 
député  de  sa  province,  naquit  à  Amsterdam  le  19  décem- 
bre 1777.  Il  lit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  cl  fut 
reçu  docteur  eu  droit,  en  1798,  à  l'université  de  Leydc. 
Après  avoir  exercé  quelque  temps  la  profession  d'avocat 
à  Amsterdam,  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  d'ad- 
ministration départementale  de  PAmstel.  Après  avoir 
successivement  occupé  honorablement  d'autres  places  ,  il 
fut  nommé  en  1814,  avocat  fiscal  dans  la  West  Hollande. 
En  1822,  il  fut  appelé  n  la  seconde  chambre  des  États- 
Généraux;  il  s'y  fit  remarquer  par  ses  connaissances  ad- 
ministratives et  juridiques  el  mourut  l'année  suivante. 
Eu  1801,  il  avait  remporté  le  premier  prix  de  poésie  au 
concours  ouvert  par  la  société  de  littérature  d'Amster- 
dam. Il  publia  cette  même  année  un  recueil  de  poésies, 
sous  le  litre  de  :  Dichtlievende  Uitspanningcn.  On  a  encore 
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de  lui  :  A  lexander,  keiztr  aller  Russtn,  lierzang  ;  Brwder  en 
Trouve  ;  Vreugde  en  Dankbaar/teid. 

AHIMI  (Nicolas),  théologien  célèbre,  né  à  Mérau- 
court,  près  Verdun  (Meuse),  le  H  septembre  1629,  eut 
dans  sa  jeunesse  une  existence  fort  malheureuse.  Orphe- 
lin dès  l'enfance,  sans  ressources,  ii  fut  force  de  se  mettre 
aux  gages  d'un  gentilhomme  catalan,  qui  l'emmena  à  Per- 
pignan où  il  fit  d'excellentes  études  classiques.  Arnu  en- 
tra dans  Tordre  de  Saint-Dominique  en  1044.  Ordonné 
prêtre,  on  le  vit  professer  pendant  sept  années  consécu- 
tives, avec  une  réputation  croissante,  la  théologie  à  Tur- 
ragone,  puis  à  Perpignan  qu'il  habita  dix  années.  Ce  fut 
dans  celte  dernière  ville  qu'on  lui  accorda  la  première 
chaire  cl  la  place  de  préfet  du  collège.  Élevé  ensuite  à  la 
chaire  de  métaphysique  à  l'université  de  Padoue,  sa  répu- 
tation devint  européenne  et  il  fut  compté  parmi  les  pre- 
miers théologiens  du  17e  siècle.  Arnu.  mort  à  Padoue  en 
lti92,  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits  qui  n'ont  pas  été 
publiés.  Les  ouvrages  suivants  sont  les  seuls  qui  soient 
cités  par  les  biographes  :  Oijpeus  phihsopUitt  Thomisliai-, 
Béliers,  1672,  0  vol.  in-12;  Doetor  ungelicus,divus  Tlio- 
mxu  divinœ  voluntati*  et  $ni  ipsius  inlerprrs,  4  vol.  in- 12. 
Les  premiers  ont  paru  à  Rome  en  1079  ;  les  2  autres  à 
Lyon,  en  1086.  L'auteur  en  a  publié  une  seconde  édition 
in-fol.  nne  année  avant  sa  mort. 

ARODOU  (Bbnjajiis),  juif  allemand,  est  auteur  d'un 
livre  de  préceptes  pour  les  femmes,  traduit  en  italien 
par  le  rabbin  Jacob  Alpron.  Celte  version,  corrigée  par 
le  rabbin  Isaae  Levila,  fut  réimprimée  à  Venise  en  1652. 

AROGILLS,  le  premier  en  Grèce  qui  trouva  le  moyen 
d'atteler  les  chevaux  à  un  char,  lors  du  règne  de  Phor- 
bas  à  Argos  vers  151)0  avant  J.  C. 

A  HO  M  ATARI  (Joseph  degli),  néà  Assise,  vers  1 580, 
exerça  la  médecine  à  Venise  pendant  50  ans ,  et  y  mou- 
rut le  16  juillet  1660,  après  avoir  refusé  constamment 
les  ofTres  des  princes  de  son  temps.  Il  culthait  aussi  la 
littérature.  Ses  deux  ouvrages  les  plus  remarquables  sont 
une  Dissertation  sur  la  raqe  et  une  lettre  De  griicratiuiic 
plan/arum  ex  semiitilius ,  Venise,  1025,  in-4",  qui  jette 
un  grand  jour  sur  cette  matière,  et  dont  le  célèbre  Harvcy 
adopta  les  principes. 

ARO."\CE,  fils  de  Tarquin  le  Superbe  et  de  la  cruelle 
Tullia,  partagea  le  sort  de  sa  famille,  qui  fut  chassée  de 
Rome,  509  avant  J.  C.  Peu  après,  dans  un  combat  qui  se 
donna  près  de  cette  ville,  lui  et  Brutus ,  auquel  il  s'était 
attaqué,  se  passèrent  leurs  javelots  dans  le  corps  l'un  à 
l'autre,  et  tombèrent  morts  à  la  léte  des  deux  armées;. 

ARO L ET  (René),  fds  de  Pierre  Arouel,  notaire  à 
St.-Loup,  naquit  dans  cette  petite  ville  du  Poitou  en  1440, 
mérite  une  place  dans  cette  biographie,  moins  par  lui- 
même,  que  parce  qu'il  fut  un  des  aïeux  du  célèbre  Vol- 
taire. Arouct  fît  ses  études  à  l'université  de  Poitiers  ;  re- 
venu dans  sa  ville  natale,  il  composa  divers  ouvrages  que, 
par  modestie,  il  ne  voulut  point  faire  imprimer,  et  mou- 
rut en  1490.  La  famille  Arouct  continua  à  habiter  St.- 
Loup  jusqu'au  1 8e  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où 
l'aïeul,  si  ce  n'est  le  père  de  Voltaire,  vint  se  fixer  à  Paris. 
Samuel  Arouct,  notamment,  était  notaire  à  St. -Loup  de 
(618  à  1641,  et  il  existe  encore,  dans  une  élude  de  cette 
ville,  une  procuration  donnée  par  un  Arouet ,  marchand 
à  Paris,  à  un  Arouet  de  St.-Loup,  pour  régler  des  affai- 
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rcs  de  famille.  Les  familles  Deschamps  et  Gougeard,  de 
Brcssuire,  ville  peu  éloignée  de  St.-Loup ,  étaient  alliées 
aux  Arouel,  et  Voltaire  reconnut  cette  parente ,  lorsqu'il 
était  à  l'apogée  de  sa  gloire.  La  ville  de  St.-Loup  fut 
tellement  glorieuse  d'avoir  été  le  lieu  d'origine  de  l'un  des 
plus  beaux  génies  de  son  siècle,  qu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution, où  les  noms  de  saints  furent  proscrits,  elle  adopta 
celui  de  Voltaire  qu'elle  conserva  jusqu'au  retour  de  l'or- 
dre. Pour  compléter  ces  détails,  qui  seraient  minutieux 
pour  tout  autre  nom,  on  doit  ajouter  que  .Marguerite 
d'Aumart  qui.  de  son  mariage  avec  François  Arouct,  au- 
cien  notaire  au  Châlelet  de  Paris  et  trésorier  de  la  cham- 
bre des  comptes,  cul  l'auteur  de  la  Hcnriadc,  n'était  point 
d'une  famille  noble  du  Poitou,  comme  le  disent  loulcs  les 
biographies  ;  il  n'a  existé  dans  cette  province  aucune  mai- 
son patricienne  de  ce  nom. 

ARPAJEA>  (d'ASSY  d'),  médecin,  né  à  Manjac,  en 
1738,  a  publié  une  Dissertation  sur  la phlhuie  pulmonaire, 
et  a  traduit  de  l'anglais  les  OEuvres  médicales  de  Gorter. 

ARPAJOIN  (Lotis,  duen'),  général  français  sous 
Louis  XIII,  après  s'élre  distingué  au  combat  de  Félis- 
saut  ,  au  siège  de  Montaubau ,  avoir,  par  la  défaite  des 
calvinistes,  rétabli  l'autorité  royale  en  Languedoc,  dé- 
fendu Casai  et  tout  le  Piémont,  se  signala ,  en  1645 ,  par 
le  secours  qu'il  fournit  à  l'île  de  .Malte,  menacée  par 
Ibrahim.  Elu  généralissime  de  toutes  les  troupes,  il  mit 
tanl  de  zèle  à  assurer  la  tranquillité  de  l'ilc,  que  le  grand 
maître  Jean-Paul  Lascaris,  pour  lui  exprimer  sa  recon- 
naissance, lui  accorda,  entre  autres  privilèges,  à  lui  et  à 
ses  descendants,  le  droit  de  nommer  chevalier  un  de 
leurs  enfants  en  naissant,  lequel  serait  graud'eroix  à 

10  ans.  A  son  retour,  d'Arpajon  fut  ambassadeur  eu 
Pologne  et  créé  duc  jwr  Louis  XIV.  Il  mourut  à  Sévé- 
raccn  1079. 

ARPAJOIN'  (Lotis,  marquis  o'),  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  s'éleva  successivement ,  par  tous  les  degrés  mili- 
taires, au  rang  de  lieutenant  général.  Il  se  signala  dans 
les  Pays-Ras,  au  siège  de  Mons  et  devant  Namur  ;  se  trouva 
aux  batailles  de  Nccrw  indeu,  d'IIoschlelt  et  d'Aude- 
iiardc .  où  il  reçut  deux  blessures  en  chargeant ,  jusqu'à 
cinq  fois,  les  ennemis.  Employé  en  Espagne,  il  battit  les 
miquclets  en  plusieurs  endroits,  fit  attaquer  les  places 
d'Arens,  Vcnasque,  Castcl-Léon  et  Tortose  dont  il  s'em- 
para, cl  se  trouvait  encore,  en  1711,  au  siège  de  Barce- 
lone ;  mais  il  ne  put  contribuer  à  la  prise  de  cette  place 
importante,  étant  revenu  eu  France  |tour  prendre  posses- 
sion de  la  charge  de  gouverneur  général  du  Rerry,  dont 

11  avait  été  pourvu  après  la  démission  du  duc  de  Noaillcs. 
11  mourut  le  21  août  1750.  De  trois  enfanU  qu'il  eut 
de  son  mariage  avec  Charlotte  le  Bas  de  Monlargis,  deux 
(ils  moururent  en  bas  âge,  et  Anne-Claude  d'Arpajon,  sa 
fille,  épousa  le  second  lils  du  due  de  Noiillcs.  Elle  fut 
appelée,  à  défaut  de  mâles,  à  jouir  de  la  prérogative  qui 
avait  été  accordée  à  son  bisaïeul  par  Jean-Paul  Lascaris 
et  fut  reçue  en  conséquence  grand-croix  de  l'ordre  de 
Malte,  lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  seize  ans.  Elle  trans- 
mit ce  privilège  à  la  maison  de  Nonilles.  Ainsi  s'éteignit 
la  maison  d'Arpajon.  issue  des  anciens  comtes  de  Toulouse. 

ARPE  (PiF.nRF.-FiitoKRic),  né  en  1082  à  Kjel  dans  le 
Holstcin,  professeur  de  droit  en  cette  ville,  de  1717  à 
1722,  se  relira  à  Hambourg  où  il  est  mort  en  1718;  il 
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a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  pleins  «le  recherches, 
dont  les  principaux  sont  :  Tkealrum  fati,  tive  notit. 
seriptnr.  de  prorident.,  fortuit,  et  fato,  1718,  in-8°; 
1 1teruis  (Jttuhrica ,  stve  de  CÀmbrorum  et  vtetn.  genttum 
antiqvàs».  institut i$  commentar.,  Hambourg,  1737,  in-4". 

ARPHAXAD,  (ils  de  Scm,  vint  nu  monde  deux  ans 
après  le  déluge,  eut  pour  fils  aîné  Sale,  et  mourut  vers 
l'an  8008  avant  J.  C. ,  âge,  selon  la  Bible,  de  438  ans. 

ARPBAXADE,  roi  des  Modes,  était,  suivant  les  his- 
toriens hébreux,  fils  de  Déjocès  ou  de  Phraorlès.  Quelques 
chronologisles  le  font  contemporain  d'Ochus ,  et  disent 
qu'après  avoir  soutenu  pendant  douze  ans  In  guerre  con- 
tre ce  prince,  il  Tut  tué  sur  le  champ  de  bataille,  ce  qui 
mit  fin  à  l'empire  des  Mcdcs. 

ARPIN  (Jacques),  négociant  manufacturier,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  ancien  maire  de  Saint-Quen- 
tin, et  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  après  avoir 
exercé  plusieurs  autres  fonctions  publ.,  mourut  en  1831, 
dans  son  établissement  de  Roupy,  à  l'âge  de  71  ans.  Ori- 
ginaire d'une  famille  savoyarde  près  Chnmhéry ,  il  était 
arrive  encore  enfant  à  Saint-Quentin  ;  sa  gentillesse  et  la 
faiblesse  de  son  âge  lui  donnèrent  entrée  dans  une  mai- 
son de  commerce  ;  plus  tard ,  son  intelligence  et  son  ac- 
tivité le  firent  associer  à  cette  maison ,  où  la  prospérité 
de  ses  affaires  lui  permit  bientôt  de  donner  à  son  génie 
tout  son  essor  ;  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  élevèrent 
à  St. -Quentin  ces  fabriques  par  lesquelles  celte  ville  est 
devenue  une  des  premières  cités  commerçantes  du  pays. 

ARPINO  ou  GIUSEPPI^iO.   Voues  JOKEPIN. 

ARQUIER  (Joseph),  compositeur  dramatique  et  vio- 
loncelliste, naquit  à  Toulon,  en  1703  ;  il  étudia  la  mu- 
sique à  Marseille  cl  y  lit  des  progrès  rapides.  La  vie  d'Ar* 
quicr  fut  nomade  d'un  bout  à  l'autre.  En  1784  il  jouait 
de  la  basse  à  Lyon;  en  1788  il  était  à  Careassonnc  et  y 
faisait  représenter  V Indienne  ;  en  1789,  il  dirigeait  l'or- 
chestre de  Marseille,  et,  en  1790,  il  fut  appelé  à  Paris  où 
il  resta  jusqu'en  1797,  donnant  des  opéras  ou  dirigeant 
l'orchestre  tantôt  à  un  théâtre,  tantôt  à  un  antre.  Arquier 
après  avoir  fait  représenter  à  Tours  les  Péruviens ,  en 
1798,  s'embarqua  pour  le  nouveau  monde  en  1801  ;  il 
revint  en  France  en  1804,  et  fit  jouer  à  Brest  la  Fée 
Urgète.  Il  retourna  à  Paris  qu'il  quitta  pour  aller  encore 
h  Toulouse,  à  Marseille  et  finalement  h  Bordeaux  où  il 
mourut  en  octobre  1810.  Arquier  a  fait  jouer,  outre  les 
opéras  que  nous  avons  cites  :  le  Mûri  Corrigé  ;  Vl/ôtrlle- 
rie  de  Sarsano;  V Ermitage  des  Pyrénéen ,  les  deux  p<  lits 
Troubadour»,  etc.,  etc. 

ARQUIER.  Voyes  DARQUIER. 

ARR  A  BL  AI  (PieanE  d'),  chancelier  de  France,  puis 
cardinal,  vivait  dans  le  14e  siècle;  fut  chancelier  sous  le 
règne  de  Louis  X,  dit  fc  Mutin,  cl  le  pape  Jean  XXII  le 
créa  cardinal  en  1310  ;  il  vivait  encore  sous  le  règne  de 
Philippe  le  Long  ;  c'est  entre  «es  mains  que  les  grands  du 
royaume  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  qu'ils  devaient 
au  roi,  promettant  de  reconnaître  l'aîné  de  ses  fils;  mort 
vers  1340  et  enterré  dans  l'église  d'Arrablai  près  Gien. 

ARRAÈ8  (Amadou), écrivain  classique  portugais,  né 
a  Beja  dans  l'Alentejo,  en  1530,  prit  h  Y>i  ans  l'habit  reli- 
gieux dans  l'ordre  des  carmes,  cl  se  fit  bien  jeune  encore  la 
réputation  d'un  bon  prédicateur  et  d'un  savant  théologien. 
SufTragnnten  1X78  du  cardinal  Henri  de  Portugal,  il  fut 
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3  ans  après  pourvu  de  l'évéché  de  Porta  tègre,  qu'il  ré- 
signa pour  aller  terminer  ses  jours  au  milieu  de  ses  con- 
frères à  Coimbre  en  1 000.  L'ouvrage  qui  lui  a  mérité  sa 
réputation  comme  écrivain  est  un  recueil  de  dix  Diak>- 
gues  moraux,  Coimbre,  4889  et  1598,  in-fol.  Le  style 
en  est  dur,  mais  plein  de  force  et  d'énergie. 

ARRAGO8  (Giillaume) ,  médecin  chimiste,  né  à 
Toulouse,  mort  en  1010  à  Bâle,  a  laissé  de  nombreuses 
dissertations  sur  les  dcMX  sciences  qu'il  professait. 

ARR  AUI.T  (Charles),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
naquit  à  Bois-Commun,  dans  le  Câlinais,  eu  1043.  Ses 
débuts  au  barreau  eurent  un  éclat  qu'il  soutint  par  des 
succès  toujours  croissants.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  causes 
célèbres,  entre  autres  de  celle  du  duc  de  Ces vres  contre  sa 
femme  qui  l'accusait  d'impuissance.  Les  mémoires  qu'il 
publia  à  celle  occasion  sont  compris  dans  le  Heeueil  géné- 
ral de»  pièces  du  procès,  publié  en  1714  à  Rotterdam, 
2  vol.  in-1 2.  Le  zèle  et  le  talent  avec  lesquels  il  défendait 
«s  clients  le  firent  admettre  dans  le  conseil  de  la  maison 
du  duc  d'Orléans,  régent.  Bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cots  en  1717,  il  mourut  l'année  suivante. 

ARR  AZOLA  de  O.NATE  (don  Mahc),  fils  dedon Jean, 
de  la  province  de  Biscaye ,  qui  accompagna  l'archiduc 
Albert  et  l'archiduchesse  Isabelle,  infante  d'Espagne,  lors- 
qu'ils vinrent  aux  Pays-Bas,  naquit  en  1012.  Il  fui 
d'abord  destiné  a  l'état  militaire  et  fit  la  campagne  de 
Vcnloo.  Nommé  capitaine  en  1031,  il  servit  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1038.  Envoyé  alors  en  Espagne,  il  prit 
part  à  l'affaire  de  Fontarabie  qui  eut  lieu  le  0  septembre. 
Rentré  aux  Pays-Bas  en  1040,  plusieurs  missions  impor- 
tantes lui  furent  confiées.  Il  fut  nommé  bourgmestre  de 
Bruges  en  1049.  Il  prit  part  en  1058  aux  sièges  de  Ci  ra- 
ve] i  nos  et  de  Dunkerque.  Il  avait  élé  désigné  par  l'archi- 
duc Lénpold,  pour  organiser  et  équiper  la  flotte  qui  blo- 
qua ces  villes.  Le  13  mai  1058  ,  il  fut  chargé  d'aller  à 
Ostendc  prévenir  le  gouverneur  que  le  maréchal  d'Au- 
mont  devait  venir  surprendre  la  ville.  Il  accompagna  en 
1G0O  le  roi  Charles  II ,  qui  allait  en  Angleterre  prendre 
possession  de  sa  couronne.  Il  fit  partie  eu  1000  de  la 
commission  composée  de  cinq  marchands  de  Bruges, 
Gand  el  Lille,  et  d'un  pensionnaire,  qui  se  rendit  à  Lon- 
dres pour  conclure  un  traité  sur  la  navigation ,  dans  le- 
quel traité,  une  franche  pêcherie  fut  obtenue  pour  la  ville 
de  Bruges.  Arrazola  mourut  à  Londres  en  1070,  son 
corps  fut  transporté  à  Bruges  el  inhumé  dans  le  chœurdçs 
Dames  anglaises. 

ARREDOI>DO  (Isidore),  peintre  espagnol,  mort  à 
Madrid  en  1702,  cul  Franc.  Ricci  pour  maître,  el  hérita 
de  sa  précieuse  collection  de  tableaux  cl  de  dessins. 

ARRIIACIIIO^  ou  ARRIIICHIO?) ,  athlète  au 
pancrace,  en  mourant  serra  si  fortement  un  doigt  dti 
pied  de  son  adversaire  qu'il  s'avoua  vaincu  ;  par  cette 
raison  Arrhachton,  quoique  mort ,  fut  couronné  par  les 
juges  à  Olympic  ,  Tcrs  Tan  002  avant  J.  C. 

ARR11E1MU8  (Jacob),  professeur  d'histoire  à  Upsat, 
né  à  Linkœping ,  en  1042 ,  était  frère  de  Claude  Arrbc- 
nius  OErnhielm ,  auteur  «l'une  Histoire  ecclésiastique  de 
Suède,  estimée.  Il  fut  d'abord  secrétaire  de  l'université 
d'Upsal  ;  puis  obtint  la  chaire  d'histoire. En  même  temps, 
il  était  chargé  des  finances  de  l'université,  h  laquelle  il 
rendit  des  services  importants  par  son  crédit  et  sa  pro- 
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En  1740,  il  demanda  à  être  remplacé  par  son  fils 
la  chaire  d'histoire,  li  mourut  en  1725,  dans  un 
âge  avancé.  Ses  ouvrages  sont  :  Patria  et  ejus  amar,  esc 
Cicérone  de  légions,  libr.  If,  Upsal,  4760;  Recueil  de 
cantiques,  en  suédois,  Upsal,  4089  ;  Dissertations  tattne* 
sur  divers  sujets  d'histoire  et  de  littérature. 

ARRUIDÉE  ou  A  RIDÉE,  fils  naturel  de  Philippe 
et  d'une  courtisane  de  Larissc,  fut,  après  la  mort  d'A- 
lexandre, placé  sur  le  trône  de  Macédoine,  331  ans  avant 
J.  C.  Ce  prince,  aussi  faihlc  d'esprit  que  de  corps,  se  laissa 
gouverner  par  Perdiccas  cl  Eurydice,  sa  nièce  et  son 
épouse  ;  mais  Oly  mpias  le  fit  mettre  à  mort  avec  Eurydice, 
l'an  515  avant  J.  C. 

ARMA ,  femme  de  Cœcina  Pœtus ,  suivit  jusqu'à 
Rome  son  mari,  condamne  à  mort  par  l'empereur  Claude, 
comme  complice  de  la  révolte  de  Scribonianus  en  lllyric. 
Perdant  tout  espoir  de  le  sauver,  elle  se  frappa  la  pre- 
mière et  lui  présenta  l'épéc  en  disant  froidement  :  «  Patte, 
non  dolet,  PVrtus  cela  ne  fait  point  de  mal ,  •  et  son  mari 
mi i vit  son  exemple. 

ARRIA,  fille  de  la  précédente  et  épouse  de  Portus 
Trascn,  condamné  par  Néron ,  ne  voulnit  pas  non  plus 
survivre  à  son  mari  ;  mais  il  s'y  opposa,  et  la  conjura  de 


ARRIAGA  (Paix-Joseph),  jésuite,  né  à  Vergura, 
alla  au  Pérou,  y  fut  longtemps  préfet  du  collège  de  Lima 
et  périt  dans  un  naufrage  en  1 644  ;  il  a  laissé  entre  autres 
ouvrages  :  lie  extirpât  ione  idololatriat  Indorum,  etc.,  im- 
primé nu  Pérou  en  4621. 

ARRIAGA  (Hodkric  o') ,  jésuite  né  à  Logrono  en 
Castillc,  le  17  janvier  4592,  mort  en  4667  à  Prague,  où 
il  professait  la  théologie ,  est  auteur  d'un  Cours  de  philo- 
sophie, in-fol.,  et  d'un  Coure  de  théologie,  en  8  vol.  in-fol. 

ARRIAGA  (Goxzalve),  dominicain,  né  à  Burgos, 
mort  en  4687,  a  écrit  la  Vie  de  St.  Thomas  d'Aquin. 

ARRIRA8  (Pail-Astohe),  minisire  d'Espagne,  né 
en  4771 .  S'ctant  distingue  dans  le  cours  de  ses  études,  il 
obtint .  a  l'âge  de  19  ans,  au  concours,  la  chnirc  de  phy- 
sique à  l'université  de  Valladolid.  A  35  ans  il  fut  nommé 
par  le  roi  Charles  IV  procureur  général  près  de  la  cour 
des  alcades  del  Corte.  En  4808  il  embrassa  la  cause  du 
roi  Joseph  Bonaparte,  et  fut  nommé  membre  de  son  con- 
seil d'État,  ensuite  ministre  de  la  police  générale  et  de  la 
justice.  Obligé  de  quitter  l'Espagne  après  le  retour  de 
Ferdinand  VII  en  4844,  il  vint  habiter  le  village  de  Co- 
lombe aux  environs  de  Paris,  et  y  mourut  en  1828. 

ARRIEN,  poète  latin,  vers  l'an  14  de  J.  C,  avait 
composé  une  Parap/trase  des  Géorgvjues  de  Virgile  et  une 
Alejrandriade,  qui  sont  perdues.  Suidas  lui  attribue  encore 
une  traduction  en  vers  grecs  des  Géorgiques  de  Virgile. 

ARRIEI>  (Flavius),  historien  grec,  ne  dans  le  ^siè- 
cle à  Nicomédic,  étudia  la  philosophie  sous  Epiclètc,  et 
porta  les  armes  sous  Adrien,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Cappadorc  ;  il  défendit  cette  province  contre 
les  Alains,  et  fut  récompense  par  la  dignité  de  consul  et 
le  litre  de  sénateur.  On  le  nomma  dans  sa  patrie  grand 
prclre  de  Cérès  et  de  Proserpine.  Plusieurs  des  ouvrages 
qu'il  avait  composés  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Il  reste 
de  loi  7  livres  des  Erjiéditions  d'Alexandre,  ouvrage  re- 
marquable par  l'impartialité  et  le  discernement  de  l'au- 
teur; les  Indique»;  an  Péripk  du  Pont  Euxin  ;  une  In- 


sur  <  orarv  ae  in  oaiatue  cotirrt  tes  Aiains  ; 
Traité  de  Tactique  et  le  Manuel  d'Épietète,  ouvra; 
lequel  il  a  reproduit  la  doctrine  et  même  les  expression* 
de  son  maître.  La  meilleure  édition  d'Arrien  est  celle  de 
SolmiN'drr,  Leipzig,  17'.)^  cl  179H,  avec  une  traduction 
latine  de  Bonav.  Vulcanius.  On  a  en  français  :  I<e  Nou- 
veau Manuel d'Épietète,  traduit  par  Dacier,  4746,  2  vol. 
in-12,  à  la  suite  de  la  traduction  du  Manuel  d'Épietète, 
traduction  nouvelle,  por  Deburc  Samt-Panbin,  4784, 
2  vol.  in-48  ;  Ytlistoire  des  expéditions  d'Alexandre ,  tra- 
duite par  Perrot  d'Ahlaneourt ,  4646,  in-8°;  traduction 
nouvelle  par  Chaussard,  4802,  3  vol.  in-8-,  et  un  atlas 
in-4«;  Traité  de  lâchasse,  traduit  par  Fermât,  1690, 
in-42,  et  par  Gail,  avec  des  notes  et  des  dissertations, 
4801,  in-18  ;  la  Tactique,  traduit  par  Guischardt,  dans 
ses  Mémoires  militaires,  1758,  2  vol.  in-4". 

ARRIGUETTI  (Nicolas),  mathématicien,  philo- 
sophe et  littérateur  florentin,  élève  de  Galilée  ,  membre 
de  l'académie  platonique  de  Florence,  est  auteur  d'un 
praixl  nombre  de  di*cf»ur$  académiques,  imprimes  dans  les 
Prose  florentine ,  et  d'une  traduction  en  toscan  des  Dia- 
logues de  Platon,  que  sa  mort,  arrivée  en  1639  ,  l'cmpé- 
cha  de  terminer. 

ARRIGUETTI  (Pmtirre) .  gentilhomme  florentin , 
né  en  4382  ,  fit  ses  éludes  dans  l'université  de  Pisc,  et 
ensuite  dans  celle  de  Padouc,  où  il  apprit  la  langue 
grecque,  la  philosophie  d'Aristotc  et  de  Platon ,  sous  les 
plus  célèbres  professeurs  :  il  prit  ses  degrés  en  théologie 
dans  l'université  de  Florence.  Peu  après,  le  pape  Ur- 
bain VIII  le  nomma  chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale 
de  la  même  ville  ;  il  fut  ensuite  examinateur  synodal  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  27  novembre  1662.  Il  fut  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  l'académie  florentine, 
et  de  celle  des  Altérati.  Arrighctti  n'a  rien  publié;  ses 
différents  ouvrages  sont  restes  manuscrits.  Ncgri  en  a 
donné  la  liste. 

ARRIGHETTI,  jésuite,  mort  à  Sienne  en  4767,  a 
publié  une  Théorie  du  feu,  Sienne,  4750,  in-4». 

ARRIGUETTO  ou  ARR1GO  (Heshi),  da  Setti- 
metlo,  poète  latin  de  Florence  au  XII"  siècle,  surnommé 
if  Povero,  a  célébré  sa  misère  dans  an  poeme  élégiaque 
intitulé  :  Deforluiuv  diversitate  et  consolatione  philosophie, 
qu'on  lisait  de  son  temps  dans  les  écoles  comme  modèle, 
mais  dont  la  postérité  a  fait  justice.  Ce  poëmc,  resté  long- 
temps manuscrit,  fut  publié  vers  4495 ,  puis  à  Lyon 
en  1311;  mais  la  meilleure  édition  est  celle  qu'en  a 
donnée  Mauni ,  Florence,  1730,  in-4°. 

ARRIGI1I  (Lotis),  imprimeur  de  Vicenrc,  a  publié 
un  Traité  sur  l'art  d'écrire  les  lettres  de  chancellerie,  et  une 
Méthode  de  tenir  la  plume,  Rome,  1 522. 

ARRIGLII  (Antoisk)  ,  célèbre  professeur  de  l'acadé- 
mie de  Padoue,  était  né  vers  la  lin  du  17e  siècle  dans 
l'île  de  Corse ,  d'une  famille  alliée  à  celle  des  Bonaparte. 
Ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique  il  vint  en  Italie,  pour 
suivre  la  carrière  de  l'enseignement.  En  1727  il  fut 
pourvu  d'une  chaire  de  droit  canonique  à  l'académie  de 
Padoue;  et,  peu  de  temps  après,  il  obtint  celle  de  droit 
romain  qu'il  remplit  avec  un  tel  succès,  qu'en  1741  il 
fut  inscrit  au  nombre  des  citoyens  de  Venise.  Arrighi 
mourut  vers  1753.  Ootre  quelques  discours,  on  a  de  lai  : 
A  croates  IV  de  jure  ponUfieum  universo,  Padoue,  1728, 
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iu-4°  ;  Hittoria  juris  pontifiai,  ibid.,  1731,  grand  in-4»; 
De  vita  et  rebut  gestis  Fr.  Jllauroccni,  principis  Verutorum, 
ibid.,  1749,  in-4°.  Celte  vie  de  Morosini  est  très-eslimèe. 

ARRIGUI  (Frarçois),  professeur  de  droit  à  Padouc, 
mort  eu  1765,  à  écrit  en  latin  :  V Histoire  de  la  guerre  de 
Chyitre. 

ARRIGONI  (Pompée),  cardinal ,  naquit  à  Rome  en 
1552.  Après  avoir  étudié  à  Pérouse,  puis  à  Bologne,  et 
enfin  à  Padouc,  où  il  fut  reçu  docteur,  il  retourna  dans  ! 
sa  patrie.  Il  se  distingua  tellement  dons  la  jurisprudence,  j 
que  le  roi  d'Espagne  le  choisit  pour  cire  son  avocat  à  j 
Rome.  Grégoire  XII  le  nomma,  en  1584,  avocat  consis-  ! 
torial ,  et  Grégoire  XIV  auditeur  des  causes  du  palais  I 
apostolique.  Il  fut  fait  ensuite  auditeur  de  rote,  et  crée 
cardinal  diacre,  par  Clément  VIII,  en  1590.  Il  exerça  la 
charge  de  dataire  sous  las  deux  ponlificats  de  Léon  XI  et 
de  Paul  V,  qui  le  nomma  archevêque  de  Bénévent  en 
1607.  Arrigoni  mourut  le  4  avril  1016.  On  lui  attri- 
bue divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  un  dis-  • 
cours  latin  prononcé  à  Rome,  le  25  juillet  1588,  dans  le  ! 
consistoire,  $urla  canonisation  de  Santo  Diego  d'Atcala. 

ARRIGONI  (Framçois)  ,  frère  du  précédent,  mort  à 
Bergamc  en  1645,  n  laissé  des  éloges  et  des  discours,  Un-  j 
primés  à  Bcrgnme  en  1656. 

ARRIQUIUAR  (don  Nicolas),  économiste  espagnol, 
a  composé  vers  1770  un  ouvrage  intitulé  :  liecrracion  po- 
litka,  Vittorin,  1779,  dans  lequel  il  développe  des  idées 
relatives  aux  finances,  à  l'économie  et  au  commerce,  dont 
l'Espagne  n'a  pas  assez  profité. 

ARRIVABENE  (Jean-Pierre),  disciple  de  Philelphc 
et  bon  helléniste,  mort  évéque  d'L'rbin  en  1504,  Agé  de 
63  ans,  est  auteur  d'un  poeme  latin  intitulé  :  Gonzugidos, 
en  l'honneur  du  marquis  Louis  III  de  Gonzaguc,  général 
du  duc  de  Mantoue.  Ce  poeme  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Mcnsrheniiis,  Cohourg,  1758,  dans  le 
3«  vol.  de  son  recueil  intitulé:  Vilœ  summor.  dignit.  et 
erudit.  viror.  On  doit  encore  à  Arrivabcnc  quelques 
Lettres  latines,  imprimées  à  Milan  en  1506,  avec  celles 
de  Jacq.  Piccolominî. 

ARRIVA  RENE  (Jea> -François),  poêle  mantouan 
du  16«  siècle,  passa  sa  vie  à  la  cour  des  souverains,  où 
il  brilla  par  la  vivacité  de  son  esprit.  Il  a  composé  des 
Églogues  maritimes,  des  Discours,  des  Lettres,  imprimes 
dans  les  Rime  di  diverni ,  et  autres  recueils  du  temps. 

ARRIV ARENE  (Hii'polvte)  ,  de  la  même  famille, 
médecin  à  Rome,  mort  en  1759,  a  publié  <\es  poésies,  im- 
primées à  Modcnc,  en  1717,  et  un  discours  académique 
intitulé: la  Vera  idea  délia  medicina,  Reggio,  1730,  in-4«. 

ARROWSMITI1  (Jean),  professeur  de  théologie  à 
Cambridge,  a  publié  en  1557,  in-4°,  un  ouvrage  de  con- 
troverse sous  le  titre  de  :  Tuclica  sacra. 

ARROWSMITU  (A...),  cartographe  anglais  cl  hy- 
drographe du  roi,  né  en  1751 ,  mourut  à  Londres  le  16 
avril  1824.  Le  nombre  de  cartes  qu'il  a  publiées,  dont 
quelques-unes  en  plusieurs  feuilles ,  se  monte  à  plus  de 
130;  on  remarque  VA ngleterre  en  18  feuilles,  VÉcossc 
en  4,  Y  Irlande,  en  4,  la  Mappemonde  eu  6,  le  Grand 
Océan  en  9,  la  Mattche  eu  7.  On  a  de  lui  uu  atlas  univer- 
sel en  45  cartes,  et  des  atlas  partiels.  Les  cartes  d'Arrow- 
Mnilh  sont  dessinées  avec  beaucoup  de  ncttelc  et  bien  gra 
vécs,  mais  manquent  en  général  de  précision. 


4  )  ARS 

ARROY  (Bésian),  théologien,  docteur  de  Sorbonnc, 
né  à  Lyon,  est  connu  par  quelques  ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Questions  décidées  sur  la  justice  des  armes  du 
roi  de  France,  etc.,  Paris,  1634,  in-8°  ;  Apologie  pour 
l'église  de  Lyon,  1644,  in-4°;  Histoire  de  l'abbaye  de  Vite 
Barbe,  ib.,  1664,  in-12.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  des  critiques  de  le  Laboureur. 

ARROYO  (Diego  d'),  peintre  de  Philippe  II,  excella 
dans  la  miniature,  et  mourut  à  Madrid  en  1551. 

ARSACE  (St.),  moine  persan  du  4e  siècle,  mourut  de 
douleur  après  la  destruction  qu'il  avait  prédite  de  sa  pa- 
trie, arrivée  en  l'an  358  à  la  suite  d'un  tremblement  de 
terre. 

ARSACE,  patriarche  de  Conslantinoplc  en  404,  mort 
le  1 1  septembre  405. 

ARSACES  I" ,  fondateur  de  l'empire  des  Parthcs, 
et  chef  des  Arsacides,  se  révolta  contre  le  commandant 
de  la  province  pour  Antiochus  Théos ,  qui  l'avait  grave- 
ment insulté,  et  décida  ses  compatriotes  à  se  joindre  à 
lui  pour  établir  l'indépendance  nationale.  Les  Partîtes 
affranchis  l'élevèrent  sur  le  trône  qu'il  sut  défendre  con- 
tre Séleucus.  Il  délit  ce  prince  dans  une  grande  bataille, 
se  rendit  ensuite  maître  de  rilyrcanie,  cl  après  un  règne 
de  58  ans,  périt  dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Cap- 
padocc,  vers  l'an  250  avant  J.  C. 

ARSACES  II,  roi  des  Parthcs,  succéda  à  sou  père, 
Arsaces  lrr,  el  fut  comme  lui  un  prince  belliqueux.  Tan- 
dis qu'Antiochus  le  Grand  était  engagé  dans  une  guerre 
contre  Ptoléméc,  roi  d'Égyptc,  il  entra  dans  la  Médie, 
et  s'en  rendit  maître.  Antiochus,  lorsque  la  guerre  d'É- 
gjpte fut  terminée,  marcha  contre  le  roi  des  Parthcs,  le 
chassa  de  la  province  qu'il  avait  conquise,  et,  le  poursui- 
vant même  dans  ses  États,  l'obligea  de  se  réfugier  en 
Hyrcanic  ;  mais  Arsaces  ayant  rassemblé  une  armée  de 
10,000  hommes  de  pied  ,  et  île  20,000  chevaux ,  revint 
sur  ses  pas,  el  parut  à  Antiochus  un  ennemi  si  formida- 
ble, que  ce  roi  s'estima  heureux  de  le  confirmer  dans  la 
possession  du  pays  des  Parthcs  et  de  l'Ilyrcanic,  sous  la 
seule  condition  d'une  alliance  entre  eux. 

ARSACES  TIR  ANUS,  roi  d'Arménie,  à  l'époque 
où  Julien  fit  une  invasion  dans  la  Perse.  Cel  empereur  le 
somma  de  réunir  ses  forces  à  celles  des  Romains,  par  une 
lettre  pleine  de  hauteur  (si  toutefois  celle  qui  existe  sous 
son  nom  n'est  pas  apocry  phe).  Le  prince  arménien  qui, 
en  qualité  de  chrétien ,  ne  souhaitait  pas  que  Julien  ac- 
quit de  la  gloire,  fit,  dit-on,  déserter  ses  troupes  dans  un 
moment  où  les  Romains  avaient  le  plus  besoin  de  leurs 
secours,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  faire  échouer  Pcn- 
Ircprisc.  Peu  d'années  après,  Sapor  entra  dans  l'Arméuie 
avec  une  année,  mais  sans  annoncer  contre  Arsaces  au- 
cune intention  hostile.  Il  l'invita  même  à  un  festin  splen- 
dide  ;  mais,  nu  milieu  de  la  fête,  il  le  fil  charger  de  chaî- 
nes d'argent ,  cl  mettre  en  prison.  Arsaces ,  après  une 
captivité  de  peu  de  durée,  dans  la  tour  de  l'Oubli,  à 
Ecbatane,  fut  assassiné,  l'an  369  de  J.  C,  cl  l'Arménie 
devint  une  province  de  la  Perse. 

ARSA.HES,  ou  ARSAMAS,  l'un  des  premiers  rois 
de  l'Arménie ,  lorsqu'elle  eut  secoué  le  joug  des  rois  de 
Syrie,  successeurs  d'Alexandre,  ne  nous  est  connu  que 
par  une  médaille  dont  l'exergue  est  en  grec,  el  par  un 
passage  de  Polyen ,  qui  nous  apprend  qu'il  donna  des  se- 
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cours  à  Antiochus  Iliérax ,  qui  s'était  réfugie  dans  ses 
États.  On  croit  qu'il  fut  le  fondateur  d'Arsnmosatc,  ville 
de  l'Arménie.  Il  vivait  vers  l'un  245  avant  J.  C.  —  Il  est 
question  de  plusieurs  Arsames  dans  l'histoire  de  la  Perse, 
savoir  :  Arsames  ,  père  d'IIystaspc,  père  de  Darius  ; 
Abusâmes,  fils  de  Darius  ;  Arsames,  contemporain  du 
même  prince,  et  qui  se  révolta  contre  lui  ;  Arsames,  fils 
d'Artaxercès  Longue- .Main,  qu'Arlaxcrcès  Ochus  fit  assas- 
siner ;  Arsames,  qui  coniinonduit  l'armée  des  Perses,  au 
passage  du  Graniquc,  et  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'Issus. 

ARSEGIMNO,  grammairien  de  Padoucau  13"  siècle, 
aurait,  selon  Seardéonc,  composé  un  traité  des  règles  de 
la  grammaire  sous  le  titre  de  Quadriga;  mais  cet  ouvrage 
est  entièrement  inconnu. 

AR8ELEYH,  peintre  hollandais,  mort  à  Amsterdam 
en  IliGO.  On  a  gravé  d'après  lui  des  Ruines  et  24  Pay- 
exécutés  dans  la  manière  de  Bamlioche. 
ARSÈNE,  évéque  d'Hipsèlc  et  mélécicn,  rentra  dans 
la  communion  de  l'Eglise  et  s'attacha  à  St.  Athanasc. 

ARSÈNE,  patriarche  grec,  était  moine  laïque  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine,  lorsqu'en  1255,  Lascaris  Ii 
résolut  de  l'élever  sur  le  siège  patriarcal.  Dans  l'espace 
d'une  semaine,  Arsène  fut  fait  diacre,  prêtre,  patriarche, 
et  couronna  son  souverain.  Lascaris  en  mourant,  quatre 
ans  après,  le  chargea,  conjointement  avec  Muznlon,  de  la 
tutcle  du  jeune  empereur  Jean  Lascaris.  Mais  Muzalon 
ayant  été  assassiné,  et  Michel  Paléologuc  s'étant  emparé 
peu  à  peu  de  toute  l'autorité,  Arsène  prévit  le  sort  qui  me- 
naçait son  pupille,  sans  avoir  assez  de  talent  ni  de  carac- 
tère pour  s'opposer  aux  desseins  de  Paléologuc  ;  tout  ce 
qu'il  put  faire,  fut  de  se  retirer  avec  éclat  dans  un  mo- 
nastère près  de  .N'icéc.  Michel  le  fit  déposer,  et  fit  élire 
Nicéphorc  en  sa  place  .L'Église  grecque  se  divisa  entre  ces 
deux  patriarches.  Cependant,  en  12(»l ,  après  avoir  repris 
Constanlinople  sur  les  Latins ,  Michel  rétablit  Arsène, 
qui  le  couronna  dans  Ste.-Sophie,  et  qui  bientôt  s'en  re- 
pentit amèrement,  lorsque  Paléologuc  eut  fait  crever  les 
yeux  au  jeune  Lascaris.  Arsène,  tendrement  attaché  à  son 
pupille,  éclata  sans  ménagement,  et  excommunia  l'empe- 
reur. Celui-ci  feignit  de  fléchir,  et  témoigna  plusd'égards 
pour  Arsène  ;  mais  la  hauteur  imprudente,  et  l'inflexibi- 
lité du  patriarche,  irritèrent  de  nouveau  Michel,  qui  s'é- 
tant assuré  du  consentement  de  plusieurs  évèqucs,  convo- 
qua, en  1205,  un  concile  dans  lequel  Arsène  fut  condamne 
et  déposé.  Il  reçut  son  arrêt  avec  fermeté,  et  fut  trans- 
porté, la  nuit  suivante,  dans  l'île  de  Proconèzc,  où  il 
mourut  le  30  fcptembrc  1273. 

ARSEMIS  ou  ARSÈ>E  ,  fils  de  Michel  Aposto- 
lius,  vivait  à  Home  du  temps  de  Léon  X,  qui  le  fil  arche- 
vêque de  Moncmbnsie,  dans  le  Pélopouèse.  Il  fit  impri- 
mera Rome,  chez  Callicrgi,  avant  1522,  un  petit  recueil  en 
deux  parties,  intitulé  :  Prœclara  dicta  philosophoruni,  im- 
peralorum  et  poëtarum  ab  Arsenio  Monembusiec  archiepi- 
tcopo  cvllecta,grœeè,  in-8".  11  y  a  dans  ce  recueil  des  choses 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Il  a  aussi  recueilli  dans  les 
manuscrits,  des  scolics  sur  sept  tragédies  d'Euripide, 
qu'il  fil  imprimer  à  Venise  en  1534,  in-8°,  et  qu'il  dédia 
au  pape  Paul  III.  Arsénius  esl  mort  à  Venise  en  1535. 

ARSEIMNE,  saint  anachorète  en  Égyptc,  naquit  a 
Rome  vers  la  fin  du  4r  siècle,  d'une  famille  alliée  à  plu- 
sieurs sénateurs.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il 


fut  ordonné  diacre ,  et  vécut  longtemps  dans  la  retraite  : 
mais  l'empereur  Théodose  le  Grand  le  prit  pour  faire  l'o- 
ducaliou  de  ses  i  nfants,  et  voulut  qu'  Arsenne  eût  un  train 
magnifique.  Un  jour  Arradius,  un  des  enfants  de  Théo- 
dose,  ayant  commis  une  faute,  Arsenne  voulut  l'en  punir; 
mais  le  jeune  prince  n'en  devint  que  plus  indocile  et  plus 
opiniâtre.  Arsenne  profita  de  cette  occasion  pour  quitter 
la  cour  ;  il  s'embarqua  secrètement  sur  un  vaisseau  qui 
faisait  voile  pour  Alexandrie,  d'où  il  se  rendit  dans  le  dé- 
sert de  Secté,  pour  y  vivre  en  anachorète.  Arsenne  avait 
quarante  ans,  lorsqu'il  quitta  la  cour  de  Constanlinople  ; 
après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  le  désert  de 
Scelé,  il  fut  obligé  île  le  quitter  quelque  temps,  à  cause 
d'une  irruption  que  firent  les  Masiques,  peuple  barbare  de  la 
Libye.  Le  danger  passé,  il  revint  dans  sa  cellule;  mais  il 
fut  obligé  de  l'abandonner  pour  toujours  vers  l'an  434,  à 
cause  d'une  seconde  irruption  des  barbares  qui  massacrè- 
rent plusieurs  ermites.  Il  se  retira  d'abord  sur  le  roc  de 
Troc,  ou  Pura,  vis-à-vis  de  Mcmphis,  et,  dix  ans  après,  à 
Canope,  près  d'Alexandrie.  Le  voisinage  d'une  ville  lui 
fit  regretter  le  désert;  il  revint  à  Troé ,  où  il  mourut, 
en  445,  âgédei>5  ans.  Il  est  nommé  sous  le  10  juillet 
dans  le  martyrologe  romain. 

AR8ÈS,  le  dernier  des  fils  d'Artaxercès  Ochus,  roi  de 
Perse,  fut  mis  à  sa  place  par  l'eunuque  Bagoas,  qui  l'em- 
poisonna l'un  356  avant  J.  C. 

ARSILLI  ou  ARSIGLI  (François)  ,  de  Sinigaglia , 
poète  et  médecin,  sous  Léon  X,  auquel  il  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  plaire,  étant  peu  courtisan,  a  composé  un  poème 
élégiaque  intitulé  :  de  Poctit  urbanis,  adressé  à  Paul  Jovc 
son  ami,  et  où  il  parle  de  tous  les  poètes  de  son  temps; 
il  a  été  imprime  par  Tirahoschi,  dans  V/Jistoin  de  la  Ut- 
tmiture  italienne,  tome  VII. 

ARSINOÉ,  fille  de  Ptoléméc  Lagus  ;  épousa ,  en  292 
avant  J.  C,  Lysimaque,  roi  de  Macédoine,  en  eut  deux 
fils,  Lysimaque  et  Philippe  ;  ce  roi  fut  tué  dans  une  ba- 
taille contre  Sélcucus,  282  avant  J.  C.  Après  sa  mort, 
Arsinoé  régna  dans  la  Macédoine  comme  tutrice  de  ses 
enfants;  épousa  son  propre  frère,  Ptoléméc  Céraumt, 
qu'elle  fil  entrer  dans  sa  ville  de  Cassandréc  pour  lui 
faire  honneur;  mais  à  peine  arrivé  à  la  porte  de  la  ville, 
il  s'empara  de  la  citadelle  et  fit  tuer  les  deux  enfants  du 
premier  mari  d'Arsinoé;  inconsolable  de  celle  perte  clic 
alla  mourir  en  exil  dans  l'île  de  Samolhroce. 

ARS13ÏOE,  autre  princesse  d'Egypte,  fut  mariée  à 
Magas,  roi  de  Cyrèiie,  fils  de  Plolémée  Lagus  et  frère  de 
Ptoléméc  PhUiukiphc,  tous  deux  rois  d'Egypte,  qui  étaient 
en  guerre  depuis  longtemps  ;  pour  la  terminer,  Magas 
fiança  Bérénice,  sa  fille  unique,  à  Ptoléméc  surnommé 
depuis  É vergeté,  fils  de  Pliiladclphc ,  et  il  mourut  peu 
après,  27C  avant  J.  C.  Arsinoé  désapprouvant  ce  mariage, 
fit  venir  Démétrius,  frère  d'Antigonus  Gonalas,  roi  de 
Macédoine,  dans  l'espoir  d'être  reine  ;  ce  prince  lui  plut, 
une  liaison  se  forma  entre  eux,  cl  il  fut  tué  dans  le  Ut 
d'Arsinoé  par  des  conspirateurs;  le  jeune  Plolémée  épousa 
alors  Dérénice,  sa  fiancée. 

ARSIINOÉ.  fille  de  Ptoléméc  Évergètc  et  de  Bérénice, 
épousa  Plolémée  Philopator  son  frère  ;  elle  se  trouva  avec 
lui  au  combat  de  Raphia,  contre  Antiochus,  et  ne  contri- 
bua pas  peu  au  succès  de  cette  journée.  Plolémée,  par  la 
suite,  élant  devenu  amoureux  d'Agathocléc ,  se  laissa  cn- 


Digitized  by  Google 


ART 


(  336  ; 


ART 


tièremcnt  subjuguer  par  cette  femme  et  par  ses  frères,  qui 
obtinrent  de  lui  Tordre  de  faire  mourir  Arsinoé,  et  ils  la 
firent  tuer  par  un  certain  Philanunon. 

ARSINOÉ,  sœur  de  la  dernier»  Cléopàtre,  reine  d'E- 
gypte ;  se  joignit  aux  Égyptiens  contre  Jules-Ccsar,  et 
commanda  avec  ArchiUas,  qu'elle  fit  tuer  quelque  temps 
après  ;  César  ayant  mis  en  liberté  le  jeune  Ptolémée,  Ar- 
sinoé  fut  alors  obligée  de  sortir  d'Égyple  ;  elle  se  retira 
à  Éphèsc  puis  à  Milet,  où  Marc-Antoine  la  fit  périr  pour 
plaire  à  Cléopàtre,  41  avant  J.  C. 

AR8L  AN-BEN -THOGRl'L,  fils  de  Mohammed  ;  il 
fut  surnomme  Ahout-Motaffer-XeineddiH,  et  succéda  à 
Soliman-Schah,  Tan  1160  de  J.-C;  il  est  le  13e  sultan 
de  la  race  des  Scljoucides  qui  ont  régné  en  Perse  ;  Kimar, 
gouverneur  d'Ispahan,  cl  Eubanégc,  gouverneur  de  Rei, 
se  révoltèrent  contre  lui,  reconnaissant  un  de  ses  cousins 
pour  sultan;  il  les  vainquit  dans  un  combat  où  le  nouveau 
sultan  fut  tué,  et  eux,  obliges  de  fuir,  passèrent  dans  la 
province  de  Mazandéran;  en  1164,  il  battit,  auprès  du 
fort  château  de  Cak,  le  prince  des  Abcas  qui  ravageait  le 
plat  pays  jusqu'aux  portes  de  Casbin  ,  et  quelque  temps 
après  il  prit  le  château  ;  l'an  1 166,  Eubanégc  fil  alliance 
avec  le  roi  de  Khowaresni,  entra  dans  la  province  de  l'I- 
rak persienne ,  et  vint  saccager  les  environs  des  villes 
d'Aimer  et  de  Casbin  ;  Arslan  l'obligea  encore  de  fuir 
vers  la  province  de  Mazandéran;  en  1168,  Eubanégc 
vint  faire  une  autre  entreprise  sur  la  ville  de  Rci  ;  par 
dea  négociations,  il  fut  conclu  qu'il  viendrait  faire  ses 
soumissions  au  sultan,  mais  dans  la  nuit  qui  suivit  il  fut 
assassiné  chez  lni  ;  Arslan  mourut  en  117$. 

AR8LAN-8CH  AH-BEN-MA88OUD,  12"  sultan 
de  la  dynastie  des  Gaznévides,  monta  sur  le  trône  à  la 
mort  de  son  père,  en  1 1 14,  et  refusa  de  partager  les  États 
avec  Baharam-Schah,  son  cadet,  qui  se  réfugia  auprès  de 
son  onde  maternel,  Sangiar, possesseur  d'une  partie  de  la 
province  de  Khornçan  ;  Sangiar  lui  donna  une  armée  ;  il 
fit  alors  la  guerre  à  son  frère,  l'obligea  à  prendre  la  fuite 
e4  à  lui  céder  la  couronne  ;  mais  à  son  tour  il  fut  battu 
par  Arslan,  qui  le  contraignit  une  seconde  fois  à  se  reti- 
rer auprès  de  son  oncle  qui  se  mît  lui-même  en  campa- 
gne, battit  Arslan  et  le  fit  prisonnier;  il  mourut  bientôt 
après  dans  sa  prison  (i  1(8),  et  Baharam  devint  paisible 
possesseur  de  la  couronne. 

ARSLAN-8CIIAII,  fils  de  Kcrman-Schah,  fils  de 
Caderd,  cinquième  sultan  de  la  dynastie  des  Scljoucides, 
dans  la  province  de  Kerman,  succéda  à  son  neveu  Iran- 
Schab,  pendant  la  vie  duquel  il  se  tînt  coché  chez  un  cor- 
donnier pour  ne  pas  tomber  entre  ses  mains;  il  fut  pro- 
clamé sultan  l'an  1 100  de  J.  C.  ;  les  Seljoucides  de  Perse, 
ses  parents,  qui  avaient  fait  la  guerre  à  ses  prédéces- 
seurs, n'osèrent  l'attaquer,  et  il  régna  paisiblement  pen- 
dant 42  ans. 

AR TARAIS,  frère  de  Darius  1%  fils  d'Hystaspe,  roi 
de  Perse  ;  il  détourna  Xercès  de  son  expédition  contre  les 
Grecs. 

ART  Aïl  A?i ,  capitaine  des  gardes  de  Xercès  roi  de 
Perse.  Voyant  son  souverain  livré  à  la  débauche  et  aux 
plaisirs,  il  conçut  l'idée  de  s'emparer  du  trône.  Après  avoir 
fait  part  de  son  projet  à  l'eunuque  Mithridate,  son  parent, 
qui  avait  toute  la  confiance  de  Xercès,  et  le  lui  avoir  fait 
approuver,  il  s'introduisit  la  nuit  dans  la  chambre  de 


ce  prince  et  le  tua,  464  ans  avant  J.  C.  Il  parvint  ; 
à  faire  périr  Darius,  fils  aîné  de  Xercès.  Ayant  voulu  se 
défaire  également  d'Artaxercès  le  deuxième  fils ,  celui-ci 
en  se  défendant  tua  lui-même  Artaban. 

ARTARAN  I",  roi  des  Parlhcs  de  216  à  196  avant 
J.  C.  ;  obligea  Antiochus  à  faire  alliance  avec  lui  après 
l'avoir  repoussé,  et  le  soutint  dans  une  expédition  contre 
la  Bactrianc. 

ARTARAN  II  régna  de  127  à  124  avant  J.  C,  et 
périt  dans  une  bataille  contre  les  Scythes. 

ARTARAN  III  monta  sur  le  trône  vers  l'an  18  de 
J.  C,  au  préjudice  de  Vouones  qui  le  détrôna  et  le  força 
à  fuir;  Artaban  le  vainquit  dans  une  seconde  bataille  et 
resta  maître  du  royaume;  il  s'empara  ensuite  de  l'Armé- 
nie et  en  fit  roi  son  frère  Orodes  ;  mais  Tibère  craignant 
qu'il  n'empiétât  sur  les  conquêtes  des  Romains,  lui  fit  la 
guerre  el  le  chassa  ;  il  revint  avec  une  armée  et  remonta 
sur  le  trône,  mourut  Tan  44  de  J.  C. 

ARTABAN  IV,  roi  des  Parlhcs,  était  frère  de  Vnl- 
gèselll.  Excité  par  quelques  nobles  mécontents,  il  lui  dis- 
puta la  couronne.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  lui  suc- 
céda sans  opposition  ,  quoique  Ttridatc  eût  un  droit  plus 
légitime,  en  qualité  d'aîné.  Comme  il  était  en  paix  avec 
l'empire  romain,  il  ne  se  tint  pas  assez  sur  ses  gardes 
quand  Sévère  ravagea  les  territoires  voisins,  et,  dans  une 
incursion  des  troupes  romaines,  il  manqua  d'être  fait  pri- 
sonnier. Caracalla  le  mit  dans  un  grand  danger,  par  un 
des  actes  de  perfidie  les  plus  odieux  dont  l'histoire  fasse 
mention ,  il  demanda  en  mariage  la  fille  d'Arlaban.  Le 
général  romain  fit,  en  conséquence ,  marcher  son  armée 
dans  le  pays  des  Parthcs ,  et  fut  reçu  partout  en  ami. 
Lorsqu'il  approcha  de  la  capitale,  Artaban  vint  à  sa  ren- 
contre avec  un  brillant  cortège,  et  des  démonstrations  de 
joie  ;  mais  tandis  que  les  Parthes  ne  songeaient  qu'à  se 
livrer  aux  plaisirs,  Caracalla  donna  le  signal  à  ses  troupes 
qui  se  jetèrent  l'epée  à  la  main  sur  ces  hommes  désarmés, 
en  firent  périr  le  plus  grand  nombre,  et  dispersèrent  le 
reste  :  Artaban  lui-même  eut  peine  à  échapper  au  nias- 
sacre;  brûlant  de  se  venger,  il  rassembla  une  armée  con- 
sidérable, passa  l'Euphratc,  et,  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang ,  entra  dans  la  Syrie,  où  les  Romains  marchèrent  à 
sa  rencontre.  Ils  avaient  alors  substitué  Macrin  à  Cara- 
calla. L'action  dura  deux  jours.  Le  champ  de  bataille 
était  déjà  couvert  de  quarante  raille  morts,  lorsque  un 
héraut  d'armes,  envoyé  par  Macrin,  l'informa  delà  mort 
de  Caracalla,  et  proposa  un  traité  entre  les  deux  empires. 
Celte  offre  fut  acceptée.  On  rendit  au  roi  des  Parthes  les 
captifs  qu'on  lui  avait  faits  ;  on  lui  paya  les  frais  de  In 
guerre,  et  il  retourna  dans  son  pays,  en  l'an  217.  En 
226  Artaban  fut  défait,  pris  et  mis  à  mort  dans  une  ba- 
taille qui  lui  livrèrent  les  Persans,  soulevés  par  A r ta x er- 
res. Ainsi  finit  la  dynastie  des  Arsacides  et  le  royaume  des 
Parthes  qui  fut  réuni  à  la  Perse  après  476  ans  de  durée. 

ARTARA8DE ,  né  en  Arménie,  commandait  dans 
cette  province  un  détachement  des  armées  romaines.  Il 
devînt  gendre  de  l'empereur  Léon  el  général  de  ses  ar- 
mées. A  la  mort  de  ce  prince  il  se  fit  proclamer  empereur 
en  742  au  détriment  de  son  beau-père  Constantin  fils  de 
l'empereur  ;  mais  vaincu  par  lui  il  eut  les  yeux  crevés 
ainsi  que  ses  deux  fils  Nicéphore  et  Nieétas,  et  termina 
bientôt  une  vie  qui  devait  loi  être  à  charge. 
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ART  VRAZE,  commandant  les  Parthes  et  les  Choras- 
raicns .  protège  le  retour  de  Xcrcès  en  Perse  en  481  avant 
1.  C.\  soumet  quelques  villes  maritimes  de  la  Macédoine; 
en  480  ;  essaie  du  dissuader  Mardonius  de  livrer  la  ba- 
taille de  Platée,  et  se  retire  avec  ses  troupes  au  moment 
du  combat. 

ARTARAZE,  un  des  généraux  d'Artaxercès  Longue 
Main,  vers  l'an  363  avant  J.  C.  ;  se  révolte  contre  Ar- 
Uxcrcès  Oehusvers  333,  bat  deux  fois  ses  troupes  ;  force 
do  céder,  se  réfugie  en  Macédoine;  rentre  en  grnec  vers 
l'an  350  avant  J.  C.  ;  assiste  à  la  bataille  d'Arbelle  en 
531  ;  se  rend  à  Alexandre  avec  ses  fils  et  les  troupes 
grecques  ;  est  fait  satrape  de  la  Bnctriane  l'an  330  ;  se 
démet  à  cause  de  son  grand  âge,  328  avant  J.  C. 

ARTABAZE  ou  ARTAVA8DE  ,  roi  d'Arménie, 
fils  et  successeur  de  Tigrane,  ne  fournit  point  à  Crassus 
les  secours  qu'il  lui  avait  promis  dans  son  expédition 
contre  les  Parthes,  et  fut  ainsi  la  cause  de  ses  revers.  Il 
trahit  également  Antoine,  qui,  pour  le  punir  de  sa  perfi- 
die, le  fit  prisonnier  et  l'emmena  en  Egypte  où  il  le  fit 
servir  à  ses  triomphes  ;  Cléopàtrc  lui  fil  eouper  la  tète 
qu'elle  envoya  au  roi  des  Modes,  l'an  28  de  J.  C.  (> 
prince  avait  éerit  en  groe  des  tragédies,  des  discours  et  des 
histoires;  mais  ses  ouvrages  sont  perdus. 

ARTALE  (Joseph),  poêle  itnlien,  né  en  1628  à  Maz- 
tareno,  en  Sieile  ;  mort  à  Naples  le  1 1  février  1 670  ;  il 
s'adonna  d'abord  à  l'élnt  militaire  ;  au  siéjre  de  Candie  il 
mérita  par  sa  valeur  le  litre  de  chevalier  de  l'ordre  de 
St. -George;  il  fut  si  fort  en  escrime,  qu'il  se  rendit  re- 
doutable même  en  Allemagne  et  fut  appelé  le  chevalier  san- 
guinaire; il  a  laissé  quelques  ouvr.  dramat.  et  des  poésies. 

ART  ANUS,  jurisconsulte  de  Xarbonne  au  2e  siècle. 
5e  lia  d'amitié  à  Rome  avec  Martial ,  qui  lui  fit  présent 
d'un  exemplaire  de  ses  poésies. 

ARTARIO  (J.  B.),  architecte  et  statuaire,  ne  à  Agnona 
en  1660,  s'illustra  dans  son  art,  mais  fut  encore  surpassé 
par  son  fils. 

ARTARIO  (Joseph),  fils  du  précédent,  surpassa  son 
père  dans  la  sculpture,  et  laissa  plusieurs  de  ses  ouvrages 
à  Rome,  en  Angleterre  et  à  Cologne,  où  il  mourut  attaché 
h  la  cour  de  l'électeur,  en  1760. 

ARTAUD,  archevêque  de  Reims  au  10»  siècle,  fameux 
par  les  contestations  qu'il  eut  avec  Hébert  et  Hugues, 
comtes  de  Paris;  assiégé  dans  Reims,  en  940,  abandonné 
de  ses  vassaux,  il  se  soumit,  mais  refusa  de  résigner  son 
archevêché;  s'enfuit  à  Laon  où  était  la  cour;  menaça  de 
l'excommunication  et  de  l'appel  au  pape,  si  l'on  élisait  un 
autre  archevêque  pendant  sa  vie ,  ce  qui  cependant  eut 
lieu  en  941  ;  mais  en  917,  le  roi  Louis  d'Outremer  le  ré- 
tablit sur  son  siège  et  le  nomma  son  grand  chancelier  ; 
il  avait  sacré  ce  prince  en  933  et  sacra  Lothaire,  son  fils, 
en  953;  il  mourut  le  30  septembre  961. 

ARTAUD  (Pierre-Joseph),  néàBonicuxdanslecomtat 
Venaissin,  en  1706  ;  évêque  de  Cavaillon  ;  mort  le  3  sep- 
tembre 1760.  On  a  de  lui  des  mandements,  des  instruc- 
tions pastorales,  un  Panégyrique  de  S.  Louis,  17.14,  etc. 

ARTAUD  (Jeax-Baptjstk),  littérateur,  né  a  Mont- 
pellier en  décembre  1732,  fut  bibliothécaire  du  duc 
de  Duras,  place  qu'il  perdit  en  1774.  Censeur  royal  : 
longtemps  avant  la  révolution  de  1789,  il  figurait  encore  I 
en  179»,  sur  la  liste  des  gens  de  lettres  rémunérés  par  la 
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convention  nationale.  Il  mourut  à  Pari*  en  1796.  Il  est 
auteur  d'un  pamphlet  intitulé  :  La  petite  poste  dévalisée, 
1767,  îu-12.  Il  a  également  laissé  quelques  comédies  : 
La  Centenaire  de  Molière  ;  Taconet  ;  l'Échange  raisonnable; 
l'heureuse  Entrevue;  Sophie;  Artaud  avait  en  vain  essaye 
de  faire  revivre  le  Courrier  d'Avignon,  journal  publié  par 
Morénas. 

ARTAUD  (Mathieu),  d'abord  avocat  puis  conseiller 
à  la  sénéchaussée  d'Arles,  où  il  naquit  en  4730;  en  1792 
il  vint  se  réfugier  A  Paris  ;  il  y  resta  jusqu'à  lu  chute  de 
Robespierre  ;  en  1810,  il  fut  président  du  tribunal  civil 
de  Tarascon,  et  mourut  le  l«  avril  1821  ;  il  avait  ras- 
semblé un  bel  herbier  ;  son  fils  en  a  fait  don  à  la  biblio- 
thèque d'Arles. 

ARTAUD  (Ast.-Mar.-Fhasç.),  antiquaire,  né  en 
1767  à  Avignon,  quitta  le  commerce  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  son  goût  pour  les  arts,  et  se  fit  bientôt  con- 
naître par  ses  talents  comme  peintre  et  comme  dessina- 
teur. .S  ciant  établi  à  Lyon ,  il  devint  conservateur  du 
musée,  puis  directeur  de  l'École  royale  des  bcaux-arta  de 
cette  ville.  Il  mourut  à  Orange  en  1838.  Par  son  testa- 
ment il  a  fait  des  legs  à  l'Académie  et  à  la  ville  de  Lyon, 
qui  lui  avait  acheté,  quelques  années  auparavant,  son 
précieux  cabinet  d'antiquités.  Artaud  était  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Description  d'une  mosaïque  représentant  des  jeux  du 
droite,  découverte  à  Lyon,  en  1806,  gr.  in-fol.,  fig.  ;  Dct- 
cription  de  la  mosaïque  de  M.  Macors,  1806,  in-8°  ;  No- 
tice des  antiquités  et  des  tahleaux  du  musée  de  Lyon, 
1808,  in-8°;  Mosaïques  de  Lyon  et  des  départements  méri- 
dionaux de  la  France,  1825cl  années  suiv.,  in-fol.  max., 
fig.  Cet  ouvrage,  l'un  des  plus  beaux  que  nous  ayons  sur 
cet  objet,  se  compose  de  quinze  livraisons.  Artaud  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  On  en  trouve  la  liste,  avec 
l'éloge  de  l'auteur,  dans  V Histoire  de  l'Académie  de  Lyon, 
par  M.  Dumas. 

ARTAXERCÈS  surnommé  Longue  Main;  monta 
sur  le  trône  de  Perse  l'an  464  avant  J.  C,  après  avoir 
fait  mourir  les  assassins  de  son  père;  il  délit  les  Bac- 
triens  ;  accueillit  honorablement  Thémistocle  exilé  ;  eut 
la  guerre  contre  les  Grecs,  et  son  armée  navale  fut  défaite 
auprès  de  Chypre  par  Cimon,  général  des  Athéniens, 
l'an  462  ;  se  montra  favorable  aux  Juifs,  et  voulut  rétablir 
leur  république  ;  reconquit  l'Egypte,  et  mourut  l'an  424 
avant  J.  C.  après  un  règne  florissant  de  40  ans.  Il  ai 
mait  les  arts  et  cultivait  les  lettres.  On  croit  que  ce 
prince,  qui  fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  est  l'Assuérus  de 
l'Écriture,  qui  épousa  Esther  et  permit  à  Esdras  de  ré- 
tablir le  culte  juif  à  Jérusalem. 

ARTAXERCÈS  II,  surnommé  Mnémon,  roi  de 
Perse;  succéda  à  Darius II,  son  père,  l'an  403  avant  J.C.; 
il  pardonna  a  Cyrus,  son  frère,  qui  s'était  révolté  contre 
lui  ;  peu  après,  Cyrus  se  révolta  de  nouveau,  prit  les  ar- 
mes et  fut  tué  dans  une  bataille,  l'an  401  avant  J.  C; 
Artaxercès  prit  à  son  service  Conon,  général  athénien,  et 
par  lui ,  enleva  l'empire  de  la  mer  aux  Lacédémonicns  ; 
il  sema  la  division  dans  la  Grèce;  força  Agésilas à  aban 
donner  ses  États  ;  amena  les  Spartiates  à  conclure  une 
paix  honteuse,  dite  d'Antalcidas ,  l'an  387  avant  J.  C; 
chercha  à  réduire  les  Égyptiens  ;  fit  mourir  son  fils  aîné 
Darius  qui  conspirait  contre  lui  ;  mourut  accablé  de  cha- 
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grino  domestiques  par  ses  enfant*  qui  se  distribuaient  son 
liéritage,  561  avant  J.  C. 

ARTAXERCÈS  III  ou  Qchus,  troisième  des  fils  U- 
gi limes  d'Artaxcrcès  Mnéninn,  monta  sur  le  tronc  en  561 
avant  J.  C.  ;  Ht  massacrer  son  frère  et  tout  re  qui  tenait 
a  la  famille  royale  ;  continua  à  faire  la  guerre  en  Egypte 
par  ses  généraux  ;  se  mit  ensuite  à  la  létc  de  ses  armées  ; 
attaqua  la  Phénicie  où  il  obtint  des  succès  par  trahison  ; 
fît  massacrer  les  habitants  de  Sidnn  ;  entra  en  Egypte 
qu'il  réduisit  bientôt,  grâce  aux  talents  de  Teunuque  Ba- 
goas,  l'an  550  avant  J.  C.  ;  détruisit  les  temples  ;  fît  égor- 
ger le  bœuf  Apis,  qu'on  lui  servit  dans  un  repas  ;  de  re- 
tour dans  ses  Etats,  fut  empoisonné,  en  558  avant  J.  C, 
par  Bagoas  qui  donna  son  corps  à  manger  aux  rats,  et 
lit  faire  avec  ses  os  des  poignées  de  sabres. 

ARTAXERCÈS,  roi  de  Perse,  succéda  ,  en  580,  à 
Sapor  11,  son  frère  ;  il  donna  très-souvent  des  preuves  de 
courage  pendant  les  guerres  que  son  frère  (il  aux  Ro- 
mains; son  règne  fut  tranquille  et  dura  quatre  ans  ;  mort 
en  384. 

ARTAXERCÈS.  Voy.  ARDECU  YR-BARÉGAIY. 

ARTAXIAS  I",  roi  d'Arménie,  s'établit,  du  consen- 
tement d'Anlioehus  le  Grand,  dans  la  haute  Arménie,  et 
laissa  la  basse  à  Zodriadc,  autre  général  de  ce  prince; 
après  la  défaite  d'Anlioehus  par  les  Komains,  ils  firent 
alliance  avec  les  vainqueurs  cl  régnèrent  sous  leur  protec- 
tion avec  le  titre  de  roi,  vers  180  avant  J.  C. 

ARTAXIAS  II  ou  ART  A  VAS,  fils  d'Artabazc; 
proclamé  roi  d'Arménie  par  l'armée,  lorsque  son  père  se 
fut  laissé  prendre  par  Marc  Antoine,  l'an  55  avant  J.  C; 
est  vaincu  par  ce  général,  et  prend  la  fuite;  revient  bien- 
tôt; défait  Artabazc,  roi  des  Mèdes,  qui  soutenait  An- 
toine; le  fait  prisonnier  ;  rentre  en  possession  de  ses  Étals; 
est  tué  l'an  20  avant  J.  C. 

ARTAXIAS  III,  roi  d'Arménie,  fils  de  PoIémon,mi 
de  Pont,  s'appelait  Zenon;  il  imita  dès  sou  enfance  les 
coutumes  des  Arméniens ,  et  s'acquil  par  là  les  bonnes 
grâces  de  la  nation;  Gennanicus  le  choisit  pour  succéder 
a  Vonones,  que  les  Arméniens  avaient  chassé  ;  il  alla  à 
Artaxatc  où  il  fut  proclamé  Artaxias,  du  nom  delà  ville 
capitale,  l'an  de  Home  771. 

ARTEAGA  (  Hortessio-Feux  PARAVICINOY  ), 
moine  de  l'ordre  des  trinitaircs ,  ne  à  Madrid  en  1580; 
prédicateur  du  roi  en  1616  ;  mort  le  22  décembre  1655. 
Il  a  laissé  quelques  pièces  de  poésies,  trois  romances 
mystiques.  Ses  recueils  de  Sermons  ont  été  publiés. 

ARTEAG  A  (Etienne),  jésuite  espagnol,  ne  en  1747, 
passa  en  Italie  lors  de  la  suppression  de  son  ordre,  vécut 
longtemps  à  Bologne,  suivit  en  France  le  chevalier  Azara, 
et  mourut  chez  lui  à  Paris  le  50  octobre  1799.  Outre  un 
Traité  sur  le  beau  itlcal  en  espagnol ,  et  sept  Dissertations 
sur  le  rhythmedes  anciens,  on  a  de  lui  :  Le  liiooluzioni 
del  teatrn  musicale  ilaliano,  dalla  sua  origine,  fino  al  présente, 
2°  édition,  Venise,  1785,  5  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  très- 
estimé  des  savants,  a  été  traduit  en  français  par  le  baron 
de  Ilouvron,  Londres,  1802,  in-8". 

ARTÉ1H  (Pierhe).  médecin  et  naturaliste  suédois,  né 
en  1705  dans  la  province  d'Aiigcrmaulaud ,  étudiait  à 
l'université  d'Upsal  lorsqu'il  se  lia  avec  Linné.  Séparés 
par  leurs  premiers  voyages  scientifiques,  les  deux  aoiis 
»c  mtrouvèi-ont .  en  1755,  a  Leyde.  aux  leçons  ,1,.  Bocr- 


baave.  A  la  recommandation  du  savant  professeur,  Artëdi 
venait  d'être  placé  près  d'Albert  Séba,  riche  naturaliste, 
occupé  de  faire  imprimer  la  deseriplion  de  son  cabinet, 
lorsqu'il  se  noya  en  tombant  de  nuit  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam,  à  l'âge  de  50  ans.  Linné  a  consacré  à  son 
ami  un  genre  de  la  famille  des  ombellifères  sous  le  nom 
d'.lr/rd/rt;  mais  il  n'a  pas  élevé  à  sa  mémoire  un  monu- 
ment moins  durable  en  faisant  imprimer  son  Icldhyologia 
(Traité  des  Poissons),  Leyde,  1758,  in-8°,  précédé  d'une 
Vie  de  l'auteur.  Cet  ouvrage,  réimprimé  depuis  plusieurs 
fois  avec  des  additions,  est  un  modèle  tant  pour  l'ordon- 
nance du  plan  et  la  distribution  des  matières,  que  pour 
la  netteté  des  descriptions ,  la  sagacité  et  la  profondeur 
des  aperçus. 

ARTÈM.E  (St.),  général  des  Romains  en  Egypte,  sous 
le  règne  de  Constance,  en  557  ;  fut  charge  de  découvrir 
saint  Athanase  dans  les  monastères  de  la  Thébaide  ;  les 
païens  de  l'Egypte  l'ayant  accusé  d'avoir  démoli  leurs 
temples  et  brisé  leurs  idoles,  Julien  le  lit  comparaître  de- 
vant lui  à  Antioche,  en  562,  et  le  condamna  à  perdre  la 
léle ;  les  Grecs  l'honorent  comme  martyr,  au  20  octobre. 

ARTÉMIDORE,  géographe,  vivait  environ  100  ans 
avant  J.  C.  Strahon  cl  Pline  parlent  souvent  avec  éloge 
de  sa  Description  de  la  km.  Hudson  a  recueilli ,  dans  le 
premier  vol.  de  son  édition  des  Géographes  secondaires 
de  la  Grèce,  Oxford,  1705,  des  Fragments  de  cet  écrivain. 
— Il  y  eut  encore  un  Aiulmiooiif.  ,  dialecticien  ,  cité  par 
Diogèue  Lacrcc,  qui  écrivit  un  livre  contre  Chrysippc. 

ARTÉMIDORE,  né  à  Éphèse  et  surnommé  le  Dal- 
dien,  parce  que  sa  mère  était  de  Daldis,  en  Lydie,  vivait 
sous  le  règne  d'Antonio  le  Pieux,  dans  le  2'  siècle  après 
J.  C.  ;  il  est  auteur  d'un  7>uifc  des  songes  en  cinq  parties, 
intitulé  Onrirocriticon,  Venise,  Aide,  1518. 

ARTÉMISE  I'%  reine  d  llalycarnassc,  fille  de  Lyg- 
damie,  vivait  dans  le  5P  siècle;  accompagna  Xercès  dans 
son  expédition  contre  la  Grèce,  480  avant  J.  C;  se  dis- 
tingua dans  les  combats  qui  précédèrent  la  bataille  de 
Salamine  ;  échappa  par  adresse  et  par  rose  à  la  ]K>ur suite 
d'un  vaisseau  athénien  cl  le  coula  à  fond  ;  fut  chargé  par 
Xercès  de  conduire  ses  enfants  jusqu'à  Éphèse,  où  les  La- 
cédémoniens  lui  érigèrent  une  statue;  de  retour  à  Haly- 
ca niasse,  elle  étendit  les  bornes  de  ses  Étals  ;  fil  le  siège 
de  Palmos  et  soumit  «-cite  ville.  Dans  un  âge  déjà  plus 
que  raisonnable  elle  devint  amoureuse  d'un  jeune  homme 
nommé  Dardanus,  à  qui  elle  lit  crever  les  yeux  parce  qu'il 
ne  répondait  pis  à  sa  passion.  Sa  passion  n'ayant  fait  que 
s'allumer  davantage,  la  reine  lit  le  saut  de  Lcucate  et  périt. 

ARTÉMISE  II,  reine  d'Ilalycarnassc,  fille  d'Hcca- 
tomus,  mariée  à  Mausole,  son  frère,  qu'elle  perdit  l'an 
555  avant  J.  C.  ;  elle  fut  inconsolable  de  celte  perte  et  fit 
ériger  à  son  mari  un  tombeau  magnifique ,  connu  sous  le 
nom  de  Mausolée,  et  qu'on  regardait  comme  une  des  sept 
merveilles  du  inonde  ;  le  nom  de  mausolée  est  resté  aux 
monuments  sépulcraux  à  cause  de  la  beauté  de  celui  «le 
Mausole;  Arlémisc  mourut  en  555  avant  J.  C,  deux  ans 
après  son  mari. 

ARTE1IO>.  deClazoniène.  mécanicien  célèbre,  vivait 


ila  us  le  \' 


rleavant  J.  C;  il  inventa  la  tortue  et  le  bêUtrr 


pour  le  siège  de  Santos,  auquel  il  se  trouva  avec  Périclùs. 

ARTÉMO'X,  homme  du  jicuplc,  dont  la  ressemblai! 
avec  An! induis  II  était  si  frappante,  que  Laodicé.  aji 
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avoir  empoisonné  son  époux,  lui  eu  fil  jouer  le  rôle  pen- 
daul  quelques  jours,  pour  «voir  le  temps  de  faire  dési- 
jdw  son  successeur. 

ARTÉMOIX ,  sculpteur,  lit  plusieurs  telles  statues 
pour  les  palais  des  Césars. 

ABTÉ3IO.>  .  peintre  sous  Auguste  vers  l'an  1"  de 
J.  C,  décora  de  ses  peintures  la  ville  de  Home  cl  les  por- 
tiques d'Octavie.  On  citait  de  lui  une  Stratonicc  et  une 
Dauaé  recevant  la  pluie  d'or. 

ARTÉPHIL'8,  philosophe  hermétique  qui  vivait  vers 
1130,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'alchimie,  entre 
autres  d'un  Traite  sur  ta  pierre  philoMtpItalt ,  traduit  en 
français  par  Pierre  Arnaud,  imprime  avec  ceux  de  Sync- 
sius  etFlamcl,  Paris,  1682,  in-4°;  et  du  Onvi*  majorii 
mpienticr,  inséré  dans  le  Theatnnn  chimie,  Francfort, 
16U,  in-8»,  cl  Strasbourg,  1099,  in-12;  traduit  aussi 
en  français. 

ARTEVELDE  (Jacques  va*)  et  non  ARTEVELLE, 
comme  récrivent  les  biographies  françaises,  né  à  Gand  vers 
l'an  1300,  fils  d'un  simple  bourgeois,  avait  jMiur  aïeul  ma- 
ternel Sohierlc  Court roisin,  seigneur  de  Tronchietinesel 
deMellc.  Ce  vénérable  chevalier,  après  avoir  donné  à  son 
petit-fils  une  éducation  digne  de  lui,  l'attacha  eu  qualité 
de  page  au  comte  Charles  de  Valois.  Artevclde  lit  ensuite 
parti ede  la  maison  de  Louis  le  Hulin.  Étant  revenuà  (ïaud, 
il  y  épousa  la  fille  ou  la  veuve  d'un  brasseur,  et  lui-même, 
disent  les  chroniques,  devint  un  des  principaux  brasseurs 
de  cette  ville.  A  celte  é|>oque  la  fabrication  et  le  commerce 
de  draps  formaient  la  principale  industrie  de  la  Flandre, 
et  l'Angleterre  en  était  le  principal  déliouché.  La  guerre 
étant  survenue  entre  celte  puissance  et  la  France,  les 
affections  d' Artevclde  furent  d'abord  partagées  entre  les 
intérêts  de  sa  patrie  et  son  attachement  pour  Philippe  de 
Valois,  lils  de  Charles  de  Valois  dont  il  avait  été  page. 
L'ne  circonstance  fortuite  décida  peut-être  le  choix 
<T  Artevclde.  Le  vieux  Sohierlc  Courlroisin,  ayant  fait 
de  l'opposition  au  comte  Louis  fie  Crécy.  gouverneur  de 
la  Flandre,  dans  uuc  assemblée  tenue  à  Bruges,  fut  em- 
prisonné dans  le  château  de  Rupelmoude,  cl  ensuite  dé- 
captte.  La  mort  de  ce  vénérable  vieillard  émut  la  popu- 
lation. Le  manque  de  travail  entretenait  la  classe  ouvrière 
dans  le  mécontentement  5  et  alors  il  y  eut,  comme  il  y  a 
toujours,  des  homme*  qui  profitèrent  des  circonstances, 
pour  ameuter  cette  population  contre  le  pouvoir.  Arte- 
vclde, petit-fils  du  vieux  Solder  décapité,  et,  qui  au  cou- 
rage, joignait  l'art  de  la  parole,  fut  élu  chef,  avec  le  grade 
de  capitaine  de  la  commune,  le  5  janvier  1338.  Les  villes 
voisines  firent  cause  commune  avec  la  ville  de  Gand 
pour  repousser  le  comte  Louis  de  Crécy  qui  essaya  vai- 
nement tous  les  moyens  pour  attirer  à  lui  Artevclde. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  voulut  profiler  des  trou- 
bles de  Flandre  pour  s'emparer  de  cette  province  ;  il  se 
présenta  à  cet  effet  sur  les  cotes  accompagné  d'une  flotte. 
Artcveldc.  qui  n'avait  en  vue  que  de  rendre  sa  patrie 
indépendante,  alla  occuper  le  port  de  l'Écluse,  et  obligea 
Edouard  à  s'éloigner.  Ayant  ensuite  vainement  demandé 
à  Philippe  la  restitution  de  quelques  villes  flamandes  oc- 
cupées par  les  Français,  Artcveldc  se  ligua  avec  l'Angle- 
terre, et  conseilla  à  Edouard  de  prendre  le  titre  de  roi  de 
France,  afin  de  donner  aux  Flamands  un  prétexte  de  se 
délier  du  serment  qu'ils  avaient  prêté.  Un  traité  fut 


39  )  ART 

alors  conclu  entre  Élouard  ,  le  duc  de  Urabuut ,  le  coin  ta 
de  liainaut  et  Artevclde;  celui-ci,  autant  par  sou  élo- 
quence et  son  génie  que  par  le  prestige  qui  entoure  d'a- 
bord les  hommes  sortis  de  la  plèbe  et  portés  au  pouvoir 
par  la  démocratie,  représenta  les  trois  provinces  cl  parvint 
à  rassembler  ti(),00l)  hommes,  qu'il  réunit  à  l'armée  an- 
glaise pour  assiéger  Tournai,  en  1310.  A  la  suite  de  per- 
tes essuyées  par  les  Assiégeants  .  une  trêve  fut  conclue 
entre  les  souveraius  de  France  et  d'Angleterre  ;  Arteveldu 
parvint  à  faire  stipuler  l'indépendance  pnnisoire  delà 
Flandre.  Livrées  à  elles-mêmes,  les  communes  furent  ad- 
ministrées par  des  magistrats,  sur  lesquels  Artevclde 
conserva  une  espèce  de  suprématie.  Le  capitaine  gantois 
eut  alors  une  grande  tache  à  remplir,  celle  de  inajnleuir 
l'ordre,  de  rétablir  la  tranquillité  dans  les  esprits  agiles  ; 
tache  excessivement  difficile  et  contre  laquelle  vont  se 
briser  ordinairement  les  chefs ,  d'abord  les  idoles ,  puis 
les  victimes  des  populations  révolutionnées.  Artevelde, 
homme  d'énergie,  à  la  hauteur  de  sa  position,  se  fil  bien- 
tôt des  ennemis  et  fut  taxé  de  despotisme  et  de  tyrannie. 
Il  fit  un  de  ces  actes  ,  considérés  dans  ces  moments  de 
troubles,  comme  attentatoires  à  la  liberté  des  citoyens  ; 
et  les  magistrats  profitèrent  de  la  circonstance  pour  le 
déposer  et  l'envoyer  en  prison.  Ses  partisans  accou- 
rurent le  délivrer,  cf  il  devint  plus  puissant  que  jamais. 
La  commune  était  administrée  par  vingt-six  échevins; 
Artcveldc  voulant  favoriser  le  parti  démocratique,  fit 
décider  que,  sur  ce  nombre,  vingt  seraient  nommés  par 
les  corps  de  métier.  .Maigre  les elTurts  de  ce  digne  citoyen, 
des  bonnes  intentions  duquel  on  ne  iteut  douter,  les  tisse- 
rands se  révoltèrent  cl  commirent  des  massacres;  con- 
vaincu de  ne  pouvoir  maîtriser  la  population  ,  Artevclde 
songea  à  rappeler  le  comte  Louis  de  Créey,  mais  celui-ci 
ne  voulut  point  quitter  la  France.  Alors  Artcveldc  eut  la 
pensée  d'ériger  la  Flaudre  en  royaume  et  d'cnoUVir  la  cou- 
ronne uu  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard.  Une  conférence 
avec  ce  prince  fui  décidée,  elle  eut  lieu  à  l'Écluse,  Artevelde 
s'y  rendit  aecompn#''L'des  principaux  magistrats  du  pays. 
Pendant  ce  temps  ses  ennemis  ne  restèrent  pas  inactifs. 
La  haute  Imurgeoisie  qui  avait  toujours  vu  avec  déplai- 
sir l'élévation  d'Arlevclde  ameuta  les  tisserands  contre 
lesquels  il  avait  sévi,  informé  de  ce  qui  se  passait,  il  re- 
vint précipitamment  à  Gand,  espérant  ramener  les  esprits 
par  son  éloqueuce.  L'ne  liaude  armée,  excitée  par  ses 
ennemis,  pénétra  dans  sa  maison  pendant  la  nuit  et  le 
massacra  le  17  juillet  1343.  Ainsi  périt  l'homme  qui  avait 
été  l'idole  du  peuple.  Artevelde  avait  un  caraclèrc  plein 
d'énergie  et  de  loyauté. 

ARTEVELDE  (Piiimppe  d'),  fils  du  précédent,  fut 
choisi  pour  chef  par  les  Gantois,  révoltés  contre  Louis  III, 
comte  de  Flandre,  en  1382.  Le  nom  d'Arlevclde,  toujours 
cher  aux  Flamands ,  ne  fut  pas  plutôt  prononcé  par  les 
factieux,  qu'ils  coururent  en  foule  h  la  maison  de  Phi- 
lippe, le  conduisirent  sur  la  place  publique  et  lui  prélè- 
!  rent  serment  de  fidélité,  comme  à  leur  souverain.  Son 
'  premier  acte  d'autorité  fut  de  venger  la  mort  de  son  père, 
j  en  faisant  mourir,  sous  ses  yeux,  douze  des  princi|Ktux 
j  auteurs  de  ce  meurtre.  11  déclara  ensuite  la  guerre  au 
comte  de  Flandre,  qui  \inl  investir  Gand,  mais  sans  suc- 
res. Artevelde  le  défît,  s'empara  de  Bruges,  et,  enflé  de 
celte  victoire ,  aflrrla  le  faste  d'un  souverain;  mais  le 
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comte  de  Flandre,  ayant  imploré  le  secours  de  la  France, 
Artevelde  et  les  autre*  chefs  de  la  révolte  s'efforcèrent  en 
vain  de  conjurer  l'orage.  Leurs  négociations  échouèrent 
à  la  cour  de  France  et  même  à  celle  d'Angleterre.  Une 
nombreuse  armée  française  ,  commandée  par  le  connéta- 
ble de  Clisson,  et  à  la  tête  de  laquelle  on  voyait  le  jeune 
roi  Charles  VI,  pénélra  en  Flandre.  Artevelde  fit  prendre 
les  armes  à  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter,  et 
il  se  mesura  avec  les  Français  dans  une  bataille  rangée, 
qui  se  donna  dans  la  plaine,  entre  Rooschcck  et  Coudrai, 
le  27  novembre  1382.  Les  Flamands  furent  taillés  en 
pièces;  Artevelde  périt,  et  son  corps,  trouvé  sous  un  mon- 
ceau de  cadavres ,  fut  pendu  à  un  arbre.  Cette  défaite 
étouffa  la  révolte,  et  le  comte  de  Flandre  rentra  dans 
ses  Étals. 

ARTHUR  ou  ARTIS  était  fils  d'Igcrneel  d'Uther, 
pendragon,  ou  dictateur  des  Bretons.  Lorsque  Ulhcr 
mourut  en  516,  Arthur  lui  succéda,  et  commença,  con- 
tre les  Saxons  envahisseurs  de  l'Ile,  celte  suite  d'exploits, 
qui  ont  rendu  son  nom  si  illustre.  Il  mit  en  déroute,  sur 
tes  bords  de  la  rivière  Douglas,  dans  le  Lancashire,  une 
armée  combinée  de  Saxons,  d'Écossais  et  de  Pietés.  Il 
marcha  de  là  sur  York  et  mit  le  siège  devant  celle  ville; 
mais  un  puissant  renfort  étant  arrivé  aux  Saxons,  il  se 
retira  sur  Londres,  et,  ayant  obtenu  des  secours  de  Hocl, 
roi  de  l'Armorique,  fils  de  sa  souir,  il  ma  relia  de  nou- 
veau à  la  rencontre  des  Saxons,  assiégea  Lincoln,  qu'il 
prit,  et  força  ce  qui  restait  des  défenseurs  de  la  place  à 
se  rendre,  sous  la  condition  de  quitter  l'Angleterre.  Un 
autre  parti  de  Saxons  débarqua  dans  l'ouest,  fit  de 
grands  ravages,  et  mit  le  siège  devant  Badon  ou  Bath. 
Cet  événement  détourna  Arthur  d'une  expédition  proje- 
tée contre  les  Écossais  ;  il  marcha  rapidement  contre  les 
Saxons,  les  défit  dans  un  comt>:it  sanglant,  qui  dura  deux 
jours,  et  tua  deux  de  leurs  chefs.  Alors  il  retourna  au 
nord  ,  avec  la  même  rapidité,  pour  débloquer  son  neveu, 
Hocl,  que  les  Écossais  et  les  Pietés  avaient  investi  dans 
Duo brill on.  Là  encore  il  fut  victorieux.  Revenu  à  York, 
il  rétablit  la  foi  chrétienne  sur  les  ruines  du  paganisme, 
et  épousa  une  femme,  appelée  Guanhumara,  plus  renom- 
mée par  sa  beauté  que  par  sa  fidélité  conjugale.  Se  repo- 
sant de  ses  travaux,  il  gouverna  sou  royaume  en  paix 
pendant  douze  ans,  et  éleva ,  dit-on,  sa  cour  à  un  degré 
de  splendeur  et  de  civilisation  qui  s'accorde  mal  avec  la 
barbarie  du  siècle.  Il  institua  son  fameux  ordre  des  che- 
valiers de  la  Table  Ronde,  ces  modèles  de  la  chevalerie, 
devenus  si  fameux  chez  les  romanciers.  Le  reste  de  son 
histoire  vM  mêlé  des  plus  extravagantes  fiel  ions.  Il 
mourut  en  542,  dans  l'île  d'Avalou.  Whitakcr  est 
l'écrivain  qui  a  mis  le  plus  de  soins  à  éclaircir  l'his- 
toire d'Arthur.  11  admet  qu'il  fut  Arthuir,  ou  souve- 
rain des  Silures,  cl  qu'il  combattit  sous  les  ordres  d'Am- 
hrosius,  pendragon  des  Bretons,  qui  l'envoya  secourir  les 
Bretons  du  Nord,  opprimés  par  les  Saxons.  Ensuite  Ar- 
thur devint  lui-même  chef  suprême  de  ses  compatriote». 
Arthur  fut  enterré  à  Glasscnbury,  et,  sous  le  règne  de 
Henri  H,  vers  l'an  1189,  son  cercueil  fut  découvert,  et 
on  trouva,  près  de  son  corps,  une  petite  croix  de  plomb, 
sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  Hic  jact  sejmllns 
inctytvê  rex  Arturius  i<i  insulâ  AnalonUi. 

ARTHUR  DIT.K.  Foyer  1HV.H. 


ARTIEDA  (Amdré  HEY  ds),  né  à  Valence,  en  1560. 
poète  espagnol  ;  capitaiue  d'infanterie  ;  serv  it  sous  les  or- 
dres du  due  de  Parme,  en  1588  et  années  suivantes;  fit 
ensuite  une  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  publia  un  recueil  de  Dis- 
eursos,  epistulas  y  epujratxmas,  Saragossc,  1005,  in-4-. 

ARTIGAS  (dou  Ji  a>),  né  à  Monte-Video,  vers  1760, 
d'une  famille  originaire  d'Espagne ,  se  trouvait  parvenu 
au  grade  de  capitaine  au  service  de  cette  puissance,  lors 
de  l'insurrection  des  colonies  du  Sud.  11  soutint  d'abord 
la  cause  royale  ;  puis  il  se  jeta  dans  le  parti  de  l'indépen- 
dance. Ayant  obteuu  de  la  république  de  Bucnos-Ayres 
le  commandement  d'un  corps  d'armée,  il  battit  en  plu- 
sieurs rencontres  les  troupes  espagnoles,  cl  obtint  aussi 
des  avantages  réels  sur  les  Portugais.  Mais  bientôt,  accusé 
à  tort  ou  à  raison  de  nourrir  des  projets  ambitieux ,  il 
fut  déclaré  traître  et  vitsa  tête  miscà  prix.  L'âge  lui  avait 
donné  de  l'expérience,  sans  lui  ricu  oler  de  ses  forces,  de 
son  activité  cl  de  son  courage  ;  il  était  d'ailleurs  adoré 
d'un  graud  nombre  de  ses  compatriotes,  doul  il  partageait 
les  habitudes  de  flibustier.  Il  eut  bientôt  une  armée  avec 
laquelle  il  lutta  pendant  plusieurs  années,  et  souvent 
avec  avantage,  contre  les  troupes  de  Bueuos-Ayrcs,  aux- 
quelles se  trouvèrent  réunis  les  Portugais.  En  1820,  trahi 
et  battu  par  un  de  ses  lieutenants,  il  se  réfugia  au  Para- 
guay auprès  du  docteur  Francia ,  dont  il  ne  put  obtenir 
une  seule  audience,  mais  qui,  fidèle  aux  traditions  hospi- 
talières de  son  singulier  royaume,  lui  assigna  pour  de- 
meure le  village  de  Curuguly,  à  83  lieues  au  nord-est  de 
l'Assomption,  lui  donna  une  maison,  des  terres,  52  pias- 
tres par  mois,  lui  lit  fournir,  en  outre,  tout  ce  qui  pou- 
vait lui  être  nécessaire  ou  seulement  agréable,  et  le  traita, 
en  un  mot ,  avec  une  grande  considération  tout  en  le  re- 
tenant prisonnier.  Artigas  mourut  en  1826. 

ARTIGINY  (Aktoixk  CACHET  u),  bibliographe,  ne 
le  8  novembre  1706  ù  Vienne  (Dauphiné),  où  il  mourut 
le  6  mai  1778  chanoine  de  l'église  primatiaie,  est  auteur 
de:  Nouveaux  metnoire*  d'histoire,  de  critique  et  de  HUér., 
Paris,  1749-50,  7  vol.  in- 12. 

ARTIS  (Jea.x  d'),  né  à  Caliors  en  1572  ;  hahile  cano 
niste;  professeur  de  droit  à  la  faculté  de  Paris  en  1618  • 
au  collège  royal,  en  1622  ;  mort  le  21  avril  1651.  D'Ar- 
tis  était  instruit,  mais  il  avait  plus  de  mémoire  que  de 
jugement;  et  ses  ouvrages,  qui  ne  sonl  que  des  compila- 
tions, offrent  peu  d'intérêt. 

ARTIS  (Gabriel  d'),  né  à  Milhaud  dans  le  Rouergue, 
en  1060;  ministre  de  l'église  française  n  Berliu,  en  4684 
et  1696;  ses  attaques  contre  ses  collègues  le  tirent  sus- 
pendre de  ses  fonctions  pendant  douze  ans  ;  il  quitta  celle 
ville  pour  Amsterdam  où  il  puldia  un  journal;  cuort  à 
Londres  eu  1750  ;  a  publié  Sentiments  désintéressa  mr  la 
retraite  tles  Pasteurs  de  France,  la  Haye,  1688,  in-!2,clc. 
Lettres  de  M.  d'Artis  et  de  JL  Lcufant  sur  Us  matiètns 
du  sociauistne,  Berlin,  1719,  in-4°;  La  maUresse-cié  du 
royaume  de*  citux,  etc.  ;  ou  dissertation  contre  le  papisme, 
Londres,  sans  date,  petit  in-8». 

ARTOIS  (Jagqies  van),  peintre,  né  à  Bruxelles  , 
en  1613.  On  ignore  quel  fut  son  maître  ;  mais  on  sait 
qu'il  étudia  la  nature  avec  assiduité.  Il  acquit,  par  cette 
méthode,  la  plus  sûre  de  toutes,  une  grande  manière  „ 
une  touclw  agréable,  et  le  («lent  de  donner  à  chaque  r»t*~ 
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jet  le  caractère  qui  lui  est  propre.  Il  avait  acquis  égale-  | 
ment  uu  coloris  très-vigoureux  ;  mais  la  plupart  de  ses 
tableaux  ont  poussé  au  noir.  Teniers,  qui  était  très- lié 
avec  Van  Artois,  a  souvent  peint  ou  retouché  les  figures 
et  les  animaux  dans  les  tableaux  de  cet  artiste.  Van  Ar- 
tois, faisant  payer  fort  cher  ses  ouvrages,  et  jouissant 
d'une  grande  réputation,  eût  pu  acquérir  de  la  fortune, 
«  il  ne  se  fût  avisé  de  fréquenter  les  grands  et  de  leur 
donner  des  repas  somptueux.  Avec  ce  genre  de  vie ,  il 
mourut  pauvre,  on  ne  sait  en  quelle  année.  On  voit  de 
ses  ouvrages  à  Bruxelles,  à  Matines,  a  Gand  et  à  Dua- 
seldorf. 

ARTOPAEIS  (JiuvCaaisTopBt  BECHER  ou),  his- 
torien et  philologue,  né  en  1626  à  Strasbourg,  consacra 
sa  longue  carrière  à  renseignement.  Après  avoir  professé, 
trente-deux  ans,  la  littérature  latine  an  gy  mnase  de  sa 
ville  natale,  il  fut  pourvu,  en  lt>83,  d'un  canonicat  du 
chapitre  de  Saint-Thomas  et  de  la  chaire  d'histoire  à  l'aca- 
démie, dont  il  mourut  doyen  le  21  juin  1702.  On  lui 
attribue  :  Séria  disquisitio  de  slatit,  loco  et  vita  animarum 
pustquam  discesserunt  à  œrporibus  prœscrtim  fidelium, 
iu-12  de  3U  pages,  édition  imprimée  dans  le  duché  de 
Lunebourg,  vers  1070.  il  a  été  inséré  dans  le  Iaseiculus 
rarionm  ac  curiosorum  scriptorum  Iheobgicorum  de  animd, 
Francfort,  1692,  in-8°. 

ART L F EL  (  Damie»  de),  dominicain  espagnol  du 
16e  siècle,  a  écrit  un  Traité  de  plain  chant,  Vallad.,  1 572. 

ARTL&  ou  ARTHUR  1",  duc  de  Bretagne,  fils 
posthume  de  Geoffroy,  troisième  fils  de  Henri  11,  roi  d'An- 
gleterre, et  de  Constance  de  Bretagne,  naquit  à  Nantes  le 
30  avril  1187.  Richard  I",  roi  d'Angleterre,  s'engagea 
par  un  traité  avec  Taucrède,  roi  de  Sicile,  à  faire  épouser 
la  fille  de  ee  prince  au  jeune  Arlus,  son  héritier  pré- 
somptif ;  et  l'évéque  d'Ély,  régent  du  royaume,  pendant 
le  pèlerinage  de  Richard,  le  fit  reconnaître  pour  héritier 
de  ce  prince  par  l'Angleterre  et  par  le  roi  d'Ecosse.  Dans 
le  même  temps,  Arlus  fut  proclamé  duc  de  Bretagne  dans 
une  assemblée  générale  tenue  à  Rennes,  en  1100  ;  mais 
en  1190,  Richard  déclara  par  testament  Jean  sans  Terre 
son  successeur,  au  préjudice  d'Artus.  L'Anjou,  le  Maine, 
et  la  Tourainc  se  déclarent  pour  Arlus  ;  Jean  sans  Terre, 
maître  des  trésors  de  son  frère,  arme  contre  son  neveu. 
Art  us  qui  n'avait  que  douze  ans,  niais  plein  de  feu  et  de 
courage,  assiège  Mirebcau,  eu  Poitou;  il  y  est  fait  pri- 
sonnier par  Jean,  envoyé  à  Falaise,  puis  enfermé  à 
Rouen  dans  une  tour,  d'où  il  est  tiré  pendant  la  nuit; 
assassine  par  Jean  lui-même,  et  précipité  dans  les  flots, 
une  grosse  pierre  uu  cou,  l'on  1202,  à  peine  âgé  de 
15  ans. 

ARTTJS  II,  duc  do  Bretagne,  comte  de  Richemont  et 
de  Montfort,  fils  de  Jean  11,  duc  de  Bretagne,  et  de  Béa- 
trix  d'Angleterre,  ne  le  25  juillet  12G2;  succéda  à  son 
père,  en  1505;  régna  paisiblement  ;  mort  an  château  de 
ITsle,  près  de  la  Roche- Bernard,  le  27  août  1512. 

ARTliH  III,  surnommé  le  Justifier,  duc  de  Bretagne  et 
de  Totrraine,  comte  de  Dreux,  de  Richemont,  d'Étampes 
et  de  Montfort,  pair  et  connétable  de  France,  deuxième 
fils  de  Jean  V.  duc  de  Bretagne  et  de  Jeanne  de  Navarre, 
né  le  34  août  1595,  au  château  de  Sussinio  ;  prit  le  parti  ; 
de  la  maison  d'Orléans,  sous  la  qualité  de  comte  de  Ri- 
chemont 5  se  distingua  à  la  bataille  d'Aaineourt,  en  1415; 
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y  fut  fait  prisonnier,  ut  retenu  en  Angleterre  jusqu'en 
1 1*20.  De  retour  en  France,  il  se  joignit  au  doc  de  Bour- 
gogne ,  puis  au  roi  Charles  VII  en  1424,  qui  le  fit  con- 
nétable de  France,  le  7  mars  de  la  même  année  ;  battit 
les  Anglais  en  Normandie  et  en  Poitou,  et  gagna,  en 
1 479,  la  bataille  de  Patay  (Bcauce)  ;  réduisit  adroitement 
la  ville  de  Paris,  où  il  entra  en  1437;  enleva  encore  aux 
Anglais  celles  de  Mcaux,  de  Bayeux,  dcCaen,  et  les  défit 
à  la  bataille  de  Formîgnics  en  1 450  ;  succéda  au  duché 
de  Bretagne,  en  1457,  et  mourut  le  20  décembre  1458, 
ne  laissaut  point  d'enfants  de  ses  trois  femmes,  qui  furent 
Marguerite  de  Bourgogne,  le  10  octobre  1423;  Jeanne 
d'Albret,  le  29  août  1442  ;  et  Catherine,  fille  de  Pierre  1" 
de  Luxembourg,  le  2  juiu  1445. 

ARTLS  ou  ARTHUR,  fils  aine  de  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre;  son  père  lui  fit  épouser  l'infante  Cathe- 
rine, fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  roi  de  Castille  et 
d*Aragon,  le  14  novembre  1501  ;  mort  le  2  avril  1502, 
Agé  de  10  ans  ;  son  frère  Henri,  prince  de  Galles,  épousa 
sa  veuve. 

ARTUS  (Thomas),  sieur  d'Embry,  né  à  Paris  vers 
le  milieu  du  10"  siècle.  On  ignore  les  circonstances  de  sa 
vie  ;  mais  il  est  certain  qu'il  vivait  encore  en  1614.  On 
loi  doit  la  continuation  de  V Histoire  de  Nirol.  Chaleon- 
dyle  jusqu'en  l'année  1612;  continuée  depuis  par  Mêle- 
rai jusqu'en  1661.  On  lui  attribue  un  pamphlet  qui  eut 
une  certaine  réputation,  intitulé  :  Description  de  l'Ut  des 
ffrifnfiphrndites. 

ARTL'SI  (Jeam-Mabie),  ecclésiastique  bolonais  qui  ùo- 
rissait  vers  1 5110,  a  donné  en  italien  l'Art  du  contrepoint, 
Venise,  1586-81),  2  punies  in-fol.;  Des  Imperfections  de 
la  Musique  mode  nu;  ib.,  1605,  iu-fol.,  etc. 

ARTLSIM  (Antoine) ,  né  à  Forli  le  20 octobre  1554, 
n'est  connu  que  par  quelques pièces  de  m-s,  et  un  Discours 
adressé  à  Urbain  VIII,  Rome,  1624,  in-4". 

ARL'M  (Domimiqce  vais),  professeur  de  droit  à  léna, 
où  il  mourut  Ie24  février  1 657,  était  néen  1 579à  Lenv* arde 
(Frise).  Entre  mîs  ouvrages  on  dislingue  :  Discursus  acad. 
de  jure  publ.f  léna,  1617-25,  5  vol.  in-4°;  Comment. 
dectmiliisHom.-Germ.  i«wp.;ib.,in-4°,  1630, 1655,  îu-4*. 

AR(J  INDEX  (Thomas),  né  en  1553,  évëquc  à  21  ans, 
devint  archevêque  d'York  et  de  CanUw-bcry,  puis  tord 
chancelier.  En  1595,  il  transporta  les  cours  de  justice  de 
Londres  à  York  ;  niais  l'ordre  ancien  ne  tarda  pas  à  être 
rétabli.  Ayant  pris  une  part  active  aux  efforts  tentés  pour 
résbler  à  l'oppression  de  Richard  11,  il  fut  banni  par  ce 
prince.  Le  pape  Boni  face ,  qui  avait  à  se  plaindre  du  roi 
et  du  parlement,  se  vengea  en  accueillant  un  de  leurs  en- 
nemis ;  il  nomma  Arundel  à  l'archevêché  de  St .-André 
en  Ecosse.  Rentré  en  grâce  auprès  de  Richard,  il  fut  dé- 
pute par  lui  et  une  partie  de  la  noblesse  auprès  de  Henri, 
duc  de  La  n  castre ,  qui  résidait  en  Bretagne  pour  renga- 
ger à  venir  prendre  la  couronne  des  moins  de  Richard, 
afin  de  mettre  un  terme  au  fâcheux  étal  où  se  trouvait  le 
royaume.  Henri .  retenu  par  quelques  scrupules  sur  la 
légitimité  d'une  pareille  succession,  finit  par  se  rendre,  et 
Arundel  plaça  la  couronne  sur  la  tête  de  Henri  IV,  son 
nouveau  maître.  A  l'avènement  de  ce  prince  les  l>csoins 
de  l'État  exigeant  des  secours  considérables ,  il  fut  ques- 
tion de  les  prendre  sur  les  biens  du  clergé,  mais  Arun- 
del parvint  à  détourner  le  coup.  Il  poursuivit  à  outra  net 
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une  secte  d'hérétiques  appelés  les  lollards  ou  wicléfites,  I 
cl  lit  brûler  quelques-uns  de  ses  sectaires.  II  est  le  pre- 
mier qui  défendit  de  traduire  l'Écriture  sainte  en  langue 
vulgaire.  A  ru  miel  est  mort  en  1405. 

ARL'^DEL  (Thomas  HOWARD,  comte  d'),  maréchal 
d'Angleterre ,  sous  les  règnes  de  Jacques  I"  et  de  Char- 
les 1er,  était  un  zélé  protecteur  des  savants  et  des  artistes. 
Après  avoir  passé  quelques  années  sur  le  continent, 
pour  se  livrer  à  l'élude  des  arts  et  de  la  littérature,  il 
revint  dans  sa  patrie,  et  dès  lors  sou  palais,  situé  sur  le 
bord  de  la  Tamise,  et  sa  maison  de  rampagno,  dans  la 
province  de  Surrcy,  devinrent  le  séjour  des  hommes  les 
plus  distingués  par  leurs  talents.  Doué  lui-uiémc  d'un 
goût  exquis,  il  dirigea,  avec  Inigo  Joncs,  dont  il  était  le 
protecteur,  les  embellissements  des  bâtiments  de  West- 
minster. Lord  Arundel  et  lord  Pciubroke  furent  les 
premiers  qui  formèrent  en  Angleterre  des  collections  de 
monuments  antiques.  Arundel  associa  h  ses  travaux  le 
savaul  Jean  Evclyn,  qu'il  envoya  à  Rome.  Il  envoya  ensuite 
dans  le  Levant  Guitl.  Petty,  et  ce  fut  lui  qui ,  en  1627, 
apporta  en  Angleterre  les  marbres  connus  sous  le  nom  de 
Marbres  d' Arundel,  parmi  lesquels  se  trouve  la  célèbre 
Oironique  de  Parus,  qui  contient  les  é|ioqucs  les  plus 
mémorables  de  l'histoire  de  la  Grèce  depuis  1 582  avant 
J.  C,  époque  de  la  fondation  d'Athènes,  jusqu'en  264 
avant  J.  C,  et  plusieurs  traités  relatifs  àPriènc,  à  Ma- 
gnésie et  à  Smyrne.  Arundel  ne  jouit  du  fruit  de  ses 
«oins  que  jusqu'en  1642,  où  la  guerre  civile  le  força  de 
quitter  sa  patrie.  Il  se  réfugia  en  Italie ,  et  s'établit  à  Pa- 
doue,  où  il  mourut  en  1646.  A  sa  mort,  il  partagea  sa 
précieuse  collection  entre  son  (ils  niné  cl  Guillaume  Ho- 
ward, l'infortuné  comte  de  Stafford.  Le  partage  de  l'aine 
devint  dans  la  suite  l'héritage  de  son  fils  Henri  Howard, 
comte  d' Arundel,  qui,  en  1607,  fit  don  à  l'université 
d'Oxford  de  Ions  ses  marbres  écrits,  qui,  depuis  cette 
époque,  ont  été  connus  sous  le  nom  de  Marbres  d'Oxford 
(Marmara  Oxoniemia).  Ces  marbres  furent  déchiffrés, 
aussitôt  après  leur  arrivée,  par  le  savant  Jean  Sclden  : 
il  en  a  été  publié  plusieurs  éditions,  la  meilleure  et  la 
plus  belle  est  celle  du  savant  et  célèbre  docteur  Richard 
Chandler,  intitulée  :  Marmara  Oxoniemia,  Oxford,  1763, 
in-fol. ,  format  d'atlas.  Cependant  l'édition  de  Londres, 
1732,  in-fol. ,  contient  de  bons  commentaires  que  l'on  a 
retranchés  mal  ù  propos. 

ARUNDEL  (eotntcD*),  de  la  même  famille  que  les 
précédents,  fut,  à  la  fin  du  16e  siècle,  emprisonne  pen- 
dant trois  ans,  condamné  à  mort  cl  exécuté,  pour  avoir 
entretenu  une  correspondance  avec  le  cardinal  Alan. 

ARL>PEI,  (Maria,  comtesse  d' )  ,  vivait  sous 
Henri  VIII  ;  elle  a  traduit  en  latin  de  l'anglais  la  Vie  et  les 
actions  d'Alexandre  Sévère;  et  du  grec  en  latin  les  Seule  nées 
recueillies  des  sept  sages  de  la  Grèce,  d'Aristole  et  de  Pla- 
ton, etc.,  etc.,  ouvrages  restés  MSs.  dans  la  bibliothèque 
de  Worcester. 

ARLI>DEL(Bi  anche),  fille  ducomle  de  Worcester  et 
femme  de  lord  Arundel,  s'illustra  par  la  défense  du  château 
de  Wanlour,  dans  lequel  elle  soutint  un  siège  de  1(1  jours 
avec  25  hommes  contre  1,500.  Cette  héroïne  mourut 
en  1669. 

ARE  !VS,  pelit-lils  de  Tarquin  l'Ancien,  roi  de  Rome, 
et  frère  de  Ltiriu*  Tarquin,  dil  W  Superbe,  épousa  Tullie  ; 
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son  frère  Tarquin ,  dit  le  Superbe,  épousa  la  sœur  de  sa 
femme.  Des  inclinations  également  perverses  lièrent  bien- 
tôt Tarquin  et  Tullie.  Tarquin  empoisonna  sa  femme  ; 
Tullic  se  délivra  d'Aruns  par  un  crime  semblable,  et  ces 
deux  coupables  s'unirent  vers  l'an  218  de  Rome,  450 
avant  J.  C. 

ARUNS.  Vayes  AROACE 

ARLNTILS  NEPOS  (Liens),  orateur,  juriscon- 
sulte et  consul,  l'an  de  Rome  732,  22  ans  avant  J.  C., 
avec  Claudius  Marecllus  Alscrnius;  ou  lui  attribue  une 
histoire  de  la  guerre  punique  ;  Salrius  Secundus  l'accusa 
auprès  de  l'empereur  Tibère,  il  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'il  se  donna  la  mort  l'an  57  de  J.  C. 

ARLNTIUS  PATEREt LUS,  sculpteur  grec,  fon- 
dit pour  .Emilius  Scusorius,  tyran  d'Agista  (Sicile) ,  un 
cheval  creux  d'airain  destiné  au  supplice  des  criminels: 
cet  autre  Phalaris  le  lui  lit  essayer  le  premier. 

ARYIDSOX  (Tuas),  graveur  suédois  du  17"  siècle, 
mort  en  1705,  voyagea  aux  frais  du  gouvernement,  et 
revint  dans  sa  pairie  avec  une  religieuse  de  Flandre, 
qu'il  épousa  à  Stockholm.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  dessins  et  gravures ,  représentant  les  anciens  monu- 
ments du  Nord.  Il  cultivait  aussi  l'étude  des  langues 
orientales ,  notamment  l'hébreu ,  et  avait  commencé  un 
travail  singulier  sur  les  Psaumes,  dont  il  n'a  publié  qu'une 
partie  sous  ce  titre  :  Psalmi  JJacidis  idiomate  originaU 
hebrao  adscripta  ad  latus  italicis  vocum  lectura,  1705. 

ARVIEEX  (Lai  re.vt  d')  .  né  à  Marseille  en  1635, 
orientaliste  érudit  ;  fut  envoyé,  en  1668,  à  Tuuis,  pour  y 
négocier  un  traité  avec  le  dey  ;  délivra  trois  cent  quatre- 
vingts  esclaves  français;  en  1672,  cul  beaucoup  de  part 
au  traité  que  l'ambassadeur  de  France  à  Constanlinople 
conclut  avec  Mahomet  IV  j  fut  fait  chevalier  de  St.-Lazarc, 
avec  une  pension  de  1,000  livres;  fut  envoyé  consul  à 
Alger,  puis  à  Alcp  ;  refusa  l'évèché  de  Babylonc  que  lui 
offrit  Innocent  XI,  en  récompense  de  ses  services;  mort  ù 
Marseille  le  3  octobre  1702.  Ses  mémoires  ont  été  publiés 
parle  P.  Labat,  1755,  6  vol.  in- 12,  et  la  relation  de  son 
voyage  avec  le  grand  émir ,  chef  des  Arabes  du  désert , 
avec  le  traité  des  mœurs  et  coutumes  des  Arabes,  par  la 
Roque,  Paris,  1717. 

ARVISENET  (Claude)  ,  chanoine  et  vicaire  général 
du  diocèse  de  Tro\  es,  né  à  Lungres,  le  8  septembre  1735, 
mort  à  Gray  le  17  février  1831 ,  fut  placé  au  collège  de 
Molsheim  par  un  de  ses  oncles ,  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Langres  et  vièe-dùmc  du  priuec-évêque  de 
Strasbourg.  11  éludia  la  théologie  dans  la  communauté  de 
Laon  à  Paris,  où  il  était  en  même  temps  maître  de  con- 
férences de  philosophie.  Après  avoir  pris  ses  degrés  et 
reçu  la  prêtrise,  il  fut  rappelé  à  Langres  par  31.  de  la 
Luzerne ,  qui  le  nomma  chanoine  et  archidiacre  du  dio- 
cèse ;  il  en  exerça  les  fonctions  dans  l'archidiaconat  de 
l'Auxois,  jusqu'à  la  révolution.  N'ayant  pas  voulu  prêter 
le  serment,  il  se  retira  en  Suisse  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne.  Arvisenel  composa  dans  cet  exil  plusieurs  ouvrages 
de  piété,  notamment  le  Memoriak  vitiv  sacerdotalis ,  ré- 
pandu dans  toute  l'Kurope  catholique,  et  qui  a  mérité  à 
l'auteur  les  éloges  de  Pic  VU.  En  1803,  M.  de  la  Toup- 
du-Pin,  archevêque  evéque  de  Troyes,  lui  offrit  un  cnuo- 
nical  et  la  place  de  vicaire  général ,  dans  lesquels  il  fut 
conservé  par  les  successeurs  de  ce  prélat.  Arvisenel  était 
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par  toutes  les  vertus  qui  font  le  bon  prê- 
tre. Aussi  jouissait-il  Je  la  confiance  et  de  restitue  de 
lout  le  diocèse,  qui  vénérait  la  sainteté  de  sa  vie  autant 
qu'il  appréciait  son  savoir.  Indépendamment  du  Memo- 
rùilc  n'nr  sacenUttalis ,  il  reste  de  cet  auteur  :  Sapicntin 
ckrùiiana,  2  vol.  traduit  en  français  par  l'auteur  en  1805, 
et  par  l'aldié  Ogier  en  1817,  in-12;  Manuditctwjuvtnum 
ad  sapienliam,  un  vol.  in-24,  également  traduit  en  fran- 
çais par  l'auteur,  sous  le  litre  de  Guide  de  la  jeunesse 
dam  les  voiet  du  talut;  Mémorial  de»  disciple*  de  J.  C, 
un  vol.  in-12;  Maximes  et  devoirs  des  pères  et  mères;  la 
Vertu  angélique,  etc.,  etc. 

A  RV  M  II  AS,  fils  d'Alcélas,  roi  d'Épire,  partagea  le 
trône  avec  son  frère  .Néoptolèmr,  eut  avec  lui  de  violents 
démêles,  et  régna  seul  pendant  10  ans  après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  l'an  204  avant  J.  C. 

ARYSDAGUÈS  (St.),  second  lils  de  St.  Grégoire 
rniuminateur,  premier  patriarche  d'Arménie,  lui  suc- 
céda l'an  532  de  J.  C,  fonda  un  grand  nombre  d'établis- 
semenU  religieux,  fit  beaucoup  rie  réformes  et  de  conver- 
sions. Mais  son  ardente  charité  lui  coûta  la  vie  :  il  fut 
pris  et  martyrisé  en  339  par  un  prince  de  ce  pays  nommé 
Arcbélaûs. 

ARYSDAGHÈS,  surnommé  Krasser,  c'est-à-dire 
Bibliophile,  né  dans  la  haute  Arménie  en  1070,  mort  à 
Sis  en  i  1 39 ,  a  laissé  une  grammaire  cl  un  dictionnaire 
arménien  qu'Ezenganlsy  cite  avec  éloge. 

ARZACHEL  (Abraham),  né  à  Tolède  au  *2«  siècle, 
est  un  des  plus  savants  astronomes  qui  aient  précédé  la 
renaissance.  Il  écrivit  un  livre  sur  l'Miquité  du  zodiaque, 
qu'il  fixe  pour  son  temps  à  23»  34',  et  détermina  l'apo- 
gée du  soleil. 

ARZAN ,  gardien  des  temples  des  dieux  Kissanc  et 
Themetz,  à  Vichab  en  Arménie,  lutta  contre  l'établisse- 
ment du  christianisme  dans  cette  contrée  par  St.  Grég. 
rilluminateur,  fut  vaincu  dans  une  bataille  qu'il  livra 
contre  Angegsdam,  chef  des  troupes  chrétiennes,  et  tué 
avec  son  fils  les  armes  à  la  main,  l'an  302  de  J.  C. 

ARZAN  (Anznor*v),  théologien  arménien  du  5"  siè- 
cle, a  traduit  en  arménien  les  OEuvm  de  St.  Athanase, 
et  composé  plusieurs  homélies  et  discours,  ainsi  qu'un 
traité  contre  le  pyrisme  ou  l'adoration  du  feu. 

ASA,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d'Abia,  l'an  955 
avant  J.  C.  ;  il  détruisit  l'idolâtrie,  répara  et  fortifia  les 
villes  de  son  royaume,  défit  les  Madianites,  en  940  avant 
J.  C.  ;  acheta  avec  tout  l'or  et  l'argent  du  temple  et  du 
trésor  royal  le  secours  de  Bénadad ,  roi  de  Syrie,  contre 
Baaza,  roi  d'Israël  ;  attaqua  les  villes  d'Israël  et  s'empara 
d'Ahiou,  de  Dan,  d'Abcl maison,  de  Maacha,  et  de  toutes 
les  autres  places  qui  étaient  dans  la  tribu  de  Ncphthali  ; 
fit  mettre  en  prison  le  prophète  Ananus  qui  lui  reprocha, 
de  la  part  de  Dieu,  d'avoir  imploré  des  secours  étrangers; 
mort  en  914  avant  J.  C. 

AS  AD  ou  AÇAD-KAïf,  né  dans  les  environs  de  Ca- 
boul ,  en  1715,  entra  comme  simple  cavalier  au  service 
des  princes  de  Géorgie,  en  1747;  quitta  ses  maîtres,  et 
voulut  travailler  pour  son  propre  compte;  se  joignit  aux 
peuples  du  Caucase;  assiégea  Érivan ,  en  4751  ;  s'em- 
para de  Tnuris,  en  1752,  et  conclut  un  traite  de  paix  avec 
Hcraclius,  prince  de  Géorgie,  en  1754;  se  rendit  maître 
d'Ispatian  et  de  Chiras  ;  fut  complètement  défait ,  en 


1755;  forcé  de  fuir  vers  Bagdad,  il  se  réfugia  auprès 
d'IIéraclius  ;  plus  tard,  il  obtint  un  pardon  de  Kérym,  roi 
de  Perse,  qu'il  avait  combattu  ;  il  mourut  à  Chiras  en  1780. 

ASAN  CALAFFAT ,  pirate  d'Alger,  renégat  grec, 
courut  longtemps  les  mers  de  Grèce  et  de  Candie  ;  en  1 026, 
après  avoir  fait  plusieurs  prises  sur  les  chrétiens,  il  fut 
rencontré  par  lcursgalèrcs,  comme  il  retournait  à  Alger; 
ils  le  défirent,  reprirent  les  vaisseaux  qui  leur  avaient 
été  enlevés,  et  se  rendirent  maîtres  de  toute  sa  flotte. 

ASAN  1er ,  un  des  fondateurs  du  royaume  des  Bul- 
gares, et  descendu  des  anciens  rois  de  ce  pays,  conçut, 
avec  ses  deux  frères,  Pierre  et  Jean,  le  dessein  de  se  déli- 
vrer de  la  domination  des  Grecs.  Pour  avoir  un  prétexte, 
il  alla,  vers  1180,  demander  à  l'empereur  Isaac  Lange 
un  emploi  dans  ses  troupes  ,  et  quelques  terres  incultes 
du  mont  llémus  ;  ce  qui  lui  fut  refusé.  Il  retourna  alors 
dans  son  pays,  où  lui  et  ses  frères  formèrent  un  fort 
parti ,  en  état ,  non-seulement  d'attendre  l'ennemi,  mais 
de  l'aller  chercher  jusqu'à  Philippopolis  et  à  Béréc.  En 
1195,  Alexis  Lange,  qui  succéda  à  Isaac,  son  frère,  en- 
voya contre  les  Bulgares  une  formidable  armée,  comman- 
dée par  Isaac  Scbastocratnr  ;  elle  fut  taillée  en  pièces ,  et 
ce  général  même  y  fut  fait  prisonnier.  Asan  fut  tué  peu 
de  temps  après  par  un  de  ses  parents,  nommé  Ibancus. 

ASAN  (Jkas),  (ils  du  précédeut,  ne  succéda  pas  im- 
médiatement à  son  père.  Vorylas,  fils  d'une  soeur  des 
princes  Asan  I  et  Pierre ,  s'était  fait  rrconnaitre  roi  de 
Bulgarie.  Asan  (Jean)  s'était  retiré  en  Russie,  après  la 
mort  de  son  oncle;  il  parvint  à  se  faire  un  parti  consi- 
dérable ,  à  la  tête  duquel  il  battit  en  plusieurs  rencontres 
les  troupes  de  Vorylas,  son  cousin  ;  cependant  il  ne  fut 
paisible  possesseur  de  ses  États  qu'au  Iwut  de  sept  ans 
(1215),  par  la  prise  de  Vorylas  dans  la  ville  de  Trciidvc; 
Asan  lui  creva  les  yeux  cl  le  jeta  en  prison.  En  1230,  ce 
prince  remporta  une  grande  victoire  sur  Théodore  Lange, 
prince  d'Épire,  qu'il  fit  prisonnier  et  à  qui  il  fil  crever 
les  yeux;  en  1233,  il  lui  rendit  la  liberté  cl  épousa  sa 
fille  Irène.  L'année  suivante,  il  fit  un  traité  d'alliance 
avec  Jean  Vatace,  empereur  de  Constanlinopie.  En  1235, 
il  se  joignit  à  cet  empereur  pour  faire  le  siège  de  Con- 
stantinople,  occupé  par  les  croisés;  mais  leurs  armées 
ayant  été  défaites ,  Asan  abandonna  les  Grecs  pour  se 
joindre  aux  Latins  ;  cl  se  dégoûtant  bientôt  nprès  de  ses 
nouveaux  alliés,  il  recommença  à  leur  faire  la  guerre,  ce 
qui  lui  en  attira  une  autre  du  côté  de  la  Hongrie  ;  il  mou- 
rut en  1241. 

ASAN  III ,  roi  de  Bulgarie ,  petit-fils  du  précédent, 
par  Marie,  sa  mère,  femme  de  Mytzès,  qui  régna  quelque 
temps  dans  ce  pays.  Les  fréquentes  révolutions  de  Bul- 
garie interrompirent  souvent  l'ordre  de  succession  ;  c'é- 
tait Lachanas,  personnage  d'une  extraction  obscure,  qui 
y  régnait ,  lorsque  l'empereur  Michel  Paléologue  résolut 
de  faire  reconnaître  le  jeune  Asan,  époux  de  sa  fille  Irène. 
Asan  fut  reconnu  ;  mais  presque  aussitôt  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays,  Tertcr,  se  révolta  contre  lui. 
Pour  mettre  fin  à  la  guerre  civile,  Asan  lui  donna  sa  sœur 
en  mariage  et  le  titre  de  despote;  ce  qui  ne  l'empêcha 
point  de  poursuivre  ses  projets  ambitieux.  Asan,  préfé- 
rant la  tranquillité  de  la  vie  privée  aux  agitations  de  la 
royauté,  feignit  d'aller  faire  une  visite  à  son  beau-père  et 
emporta  tous  ses  trésors  à  Constantinoplc,  où  il  vécut 
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content  du  titre  de  despote  de  Remanie  ;  il  fut  la  tige 
d'une  maison  illustre,  qu'on  appela  des  Asanites.  Ces 
événements  se  passèrent  entre  les  années  4375  et  1280. 

AS  AN  DRE,  l'un  des  généraux  de  Pharnaoc  II,  roi  de 
Pont,  se  révolta  contre  lui,  à  cause  de  sa  cruauté,  et  ce 
prince,  vaincu  par  César,  ayant  voulu  rentrer  dans  ses 
Etats,  Asandrc  alla  à  sa  rencontre,  le  défit  et  le  tua.  César 
disposa  de  la  couronne  en  faveur  de  Mitliridatc  le  Perga- 
ménien,  fds  naturel  du  grand  Milhridate  ;  mais  Asandre 
le  défit  aussi.  Il  se  contenta  cependant  du  litre  d'archonte, 
qu'on  voit  sur  plusieurs  médailles,  et  il  n'osa  prendre  ce- 
lui de  roi  que  lorsque  Auguste  l'eut  confirmé  dans  sou  au- 
torité. Il  épousa  Dynamis ,  fille  de  Pbarnacc ,  et  mourut 
Tan  14  avant  J.  C,  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans. 

ASAP1I,  poète  juif  du  siècle  de  David,  1050  avant 
J.  C.  Ce  prince  avait  fait  choix  d'un  certain  nombre  de 
lévites  destinés  à  chanter  spécialement  des  cantiques  : 
Asaph,  Héman  cl  Idulher,  étaient  les  chefs  de  cette  mu- 
sique sacrée.  Asaph  avait  quatre  fils  à  la  tête  desquels  il 
chantait.  Plusieurs  de  ces  hymnes  sacrées,  généralement 
connues  sous  le  nom  de  Psaumes  de  David,  sont  d' Asaph, 
ou  du  moins  portent  son  nom.  Le  nom  d'Asapb  signifie 
en  hébreu  réunion,  assemblage. 

A8AR-ADDON  ou  plutôt  £»«r-/ldo«  ou  Assuradin, 
fils  de  Scnnachérib,  roi  d'Assyrie,  tué  par  ses  fils  dans  le 
temple  de  Ncsrac,  712  avant  J.  C.  Uncgrandc  révolution 
dans  les  empires  asiatiques  survint  sous  son  régne.  Les 
Mèdes,  jusqu'alors  tributaires  du  roi  d'Assyrie,  leur  suze- 
rain, élurent  Déjocès  pour  leur  roi,  709  avant  J.  C.  Les 
Perses  se  séparèrent  vers  la  même  époque  des  Assyriens. 
Asar-Addon  régnait  depuis  32  ans  à  Ninive,  lorsqu'il  de- 
vînt maître  de  Babylone,  680  avant  J.  C.  ;  mort  en  G67. 
Il  avait  envoyé  des  colonies  de  Babyloniens  et  d'Assy- 
riens repeupler  le  royaume  d'Israël. 

A8BIORN,  surnommé  Black,  seigneur  danois,  trahit 
indignement  Canut  IV,  et  le  massacra  avec  toute  sa  cour 
à  Odensée,  en  1085. 

A8CAGNE,  dit  aussi  Jules,  fils  d'Énée  et  de  Creuse, 
sa  première  femme ,  succéda  à  son  père  au  trône  des  La- 
tins en  H  77,  et  défit  Maycncc,  roi  des  Toscans.  Il  fonda 
Albe  la  Longue,  qu'il  fit  la  capitale  de  son  petit  État  en 
1160,  et  mourut  après  un  règne  de  38  ans,  vers  l'an 
1139  av.  J.C.  Son  frère  Latinus  Sylvius,  fils  posthume 
d'Énée  et  de  Lavinie.  lui  surcéda. 

A8CARIC  et  RAUAISE,  deux  rots  francs,  vaincus 
par  Constantin,  conduits  en  triomphe  par  les  Romains  à 
Trêves  et  jetés  aux  bêtes  féroces  de  l'amphithéâtre,  313 
de  J.  C. 

ASCELIN,  théologien  du  XI*  siècle,  né  dans  le  Poi- 
tou, entra  dans  l'abbaye  du  Bec,  sous  Helling  et  le  célè- 
bre Lanfranc;  combattit  les  opinions  de  Bércngcr,  à  la 
conférence  de  Brionne  en  1050,  et  lui  adressa  une  lettre 
qui  a  été  conservée. 

ASCELIN  ou  ANSELME  (Nicolas),  missionnaire 
et  voyageur  en  Asie ,  fut  envoyé  par  Innocent  IV  près 
d'un  chef  mogol  vers  1247.  Sa  relation  a  peu  contribué 
aux  progrès  de  la  géographie,  et  nous  n'avons  même  pas 
son  journal  en  entier.  La  partie  que  Vincent  de  Beau- 
Tais  a  conservée  en  l'insérant  dans  son  Miroir  historial , 
a  été  traduite  et  publiée  par  Bergeron  dans  son  R  cueil 
de  voyages  en  Tartarie. 
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ASCÈNE8,'fiis  de  Gomer,  fut  selon  Josèpbe  la  tige 

des  Ascanlcs,  qui  s'établirent  d'abord  près  du  Tanaîs  et 
ensuite  en  Grèce. 

ASCER  (Jacob  BEN-),  rabbin,  auteur  d'un  ouvrage 
hébreu  intitulé  :  A  rba  turhn,  seu  quatuor  ordines,  Plebisac, 
1475,  in-fol.  On  croit  que  c'est  le  2«  livre  impr.  en  hébreu. 

ASCII  (Geoiuîb- Thomas  baron  »*),  médecin  russe, 
d'origine  allemande,  né  en  1729  à  S.-Pétersbourg,  mort 
en  1807,  fut  élève  de  Haller  à  Gattingue,  et  enrichit  la 
bibliothèque  de  cette  académie  de  plusieurs  présenta  con- 
sidérables. Il  a  pris  part  à  la  Pharmacopée  russe ,  et  a 
laissé  plusieurs  morceaux  sur  la  médecine,  dont  deux 
sont  insérées  dans  les  Transactions  philosophiques. 

ASCIIAM,  vicaire  de  Burnishton,  a  publié  sous 
Edouard  VI  quelques  ouvrages  sur  l'astrologie  et  la  bo- 


ASCUAM  (Roger),  savant  anglais,  né  vers  1515, 
dans  le  Yorkshire,  fut  d'abord  instituteur  d'Elisabeth, 
fille  de  Henri  VIII,  orateur  à  Cambridge,  puis  attaché  à 
l'ambassade  auprès  de  Charles-Quint.  Il  fut  ensuite  suc- 
cessivement secrétaire  latin  d'Edouard,  de  la  reine  Marie 
et  d'Elisabeth,  dont  il  redevint  l'instituteur  particulier 
pour  le  grec  et  le  latin,  et  mourut  à  Londres  en  1568. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Maitre  d'école  ;  des 
Épitres  et  des  poésies  latines.  Sam.  Johnson  fil  son  éloge. 
On  a  recueilli  ses  œuvres  en  1769,  in-4°. 

ASC1IAM  (Axtoi>e),  républicain  anglais,  fut  mem- 
bre du  long  parlement  et  ensuite  envoyé  comme  ambas- 
sadeur en  Espagne,  où  six  royalistes  exilés  l'assassinèrent 
ainsi  que  son  interprète  le  6  juin  1650.  On  a  de  lui  un 
écrit  sur  les  les  révolutions  des  gouvernement*.  1649.  in-8°. 

ASCIIAN/ECS  (Martin),  ecclésiastique  suédois  du 
17e  siècle,  s'occupa  de  former  la  langue  de  sa  patrie  par 
des  traductions  suédoises,  dont  la  principale  est  celle  du 
traité  de  Chytrscus  de  Palicntiâ  et  consolation*,  1615. 

ASCII  ARY.  Vot/e:  ACI1ARY. 

ASCHENItERU  (Rumen,  comte  d'),  feld-marèchal 
de  Suéde,  apprit  l'art  de  la  guerre  dans  les  campagnes 
brillantes  de  Charles-Gustave  ;  aida  de  ses  conseils  Char- 
les XI,  et  décida  la  victoire  que  ce  prince  remporta  sur 
les  Danois,  en  1676  cl  en  1677  ;  sénateur  après  la  paix, 
il  prit  part  à  toutes  les  délibérations  importantes;  encou- 
ragea les  travaux  utiles  ;  protégea  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts;  Charles  XI  lui  accorda  le  titre  de  comte,  le 
créa  feld-maréchol,  et  lui  donna  le  gouvernement  général 
des  provinces  du  midi.  Sa  Vïe  a  été  écrite  en  suédois  par 
Sven  Lagcrhring. 

ASC1IER  (lUnni  BEN- JÉCHIEL),  juif  allemand, 
mort  en  1 321  à  Tolède,  recteur  de  la  synagogue ,  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  ainsi  que  huit  de  ses 
fils.  On  a  de  lui  des  observations ,  appendices  et  commen- 
taires sur  le  Talmud,  Cracovie,  1571,  in-fol.,  et  d'autres 
ouvrages  recueillis  dans  la  collection  de  Sal-Bcn  Jehuda- 
Loew,  Prague.  1725,  in-4°. 

ASCUERADE  (Cbames-Gistavis  SCHULTZ  n*), 
ministre  de  Suède  à  Berlin  ;  historien  d'une  partie  des 
événements  du  18»  siècle  j  mort  à  Stockholm ,  en  1799. 

ASCDOD,  fils  de  Piourad ,  s'empare  du  gouverne- 
ment de  l'Arménie,  en  685,  et  prend  le  titre  de  patrie*.; 
périt  dans  une  bataille  contre  les  Arabes,  en  690. 

A8CHOD,  fils  de  Sahag,  patriceet  prince  d<K  Armé- 
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Fiions,  on  7\à  j  vaincu  pftr  les  ttlltrcs  princes  ariiiciii^ns, 
en  7  58;  mort  en  772. 

ASC1IOD  Ier,  dit  le  Grand,  premier  roi  d'Arménie, 
fils  de  Sonipad ,  se  met  en  possession  de  l'Arménie  après 
la  mort  de  son  père,  en  856  ;  reçoit ,  en  850 ,  la  dignité 
de  prince  des  prince»,  défait,  en  86 1 ,  les  Arabes  de  l' Armé- 
nie méridionale;  reçoit,  rn  885,  du  calife  Mottawed  et 
de  l'empereur  grec  Basile,  la  Macédoine  avec  le  titre 
et  la  ronronne  de  roi  ;  soumet,  en  888,  les  barbares  du 
Caucase;  mort  en  880,  après  avoir  régné  trente-deux  ans. 

ASCHOD  II.  petit-fils  du  prée.,  succède,  l'an  914,  h 
son  père  Sampad;  soutient  pend,  six  mois  une  lutte  inégale 
contre  tes  Musulmans  et  contre  des  rebelles  ;  en  020,  aidé 
par  l'empereur  Constantin  Porphyrogenètc,  recouvre  en- 
tièrement son  royaume;  soumet  plusieurs  peuples  du 
nord  de  l'Arménie;  fait  la  paix  avec  son  cousin  Aschod, 
qu'il  nomme  roi  de  Lovin  ;  mort  en  948 ,  après  un  rè- 
gne de  quinze  ans. 

ASCHOD  III ,  neveu  du  préréd. ,  succède  à  son  père 
Apas,  en  952  ;  défait,  en  961 ,  le  prince  souverain  d'A- 
lep;  donne  le  titre  de  roi  et  la  ville  de  Kart  à  l'un  de  ses 
frères  ;  fait,  en  974,  alliance  avec  l'empereur  Jean  Zimi- 
seès,  et  le  seconde  dans  son  expédition  en  Syrie  cl  en  Mé- 
sopotamie ;  mort  en  977. 

ASCIIOD  IV.  surnommé  fe  Vaillant,  fils  puîné  de 
Kakig  Ier;  se  révolte,  en  1021 ,  contre  le  roi  Jean,  son 
frère,  et  le  force  à  lui  céder  la  moitié  de  son  royaume;  il 
mourut  en  1059;  et,  comme  il  ne  laissait  qu'un  fils  de 
M  ans.  ses  États  retournèrent  à  son  frère  Jean  qui  ne 
lui  survécut  que  quelques  années. 

ASC  H  RAF  •  SCUAII ,  le  second  des  souverains 
afghans  khildjis  qui  interrompirent  la  dynastie  des  Sofis 
en  Perse,  était  fils  de  Mir-Abdnllah  que  Mir-Mahmoud 
avait  fait  périra  Candahar.  A  peine  l'usurpateur  Mir-Mali- 
moud  avait  fermé  les  yeux ,  que  les  vœux  des  Afghans 
portèrent  Aschraf  sur  le  tronc  (avril  1725).  Schah-Thah- 
nusp,  le  dernier  des  Solis,  échappé  miraculeusement  du 
massacre,  était  parvenu  à  se  réfugier  dans  le  Mazandé- 
ran,  où  il  fut  reconnu  roi;  les  Russes,  dont  ce  prince 
avait  réclamé  le  secours ,  s'étaient  emparés  du  Cliirwnn 
et  du  G  bilan  ;  les  Turcs ,  profitant  des  troubles  de  la 
Perse,  avaient  conquis  l'Arménie  ;  les  Afghans  Abdallis 
étaient  toujours  maîtres  des  principales  places  du  Kho- 
racno;  de  sorte  qu'il  ne  restait  à  Aschraf  que  l'Irak,  le 
Farsistan  et  le  Kerman.  En  montant  sur  le  trône ,  il  fit 
rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  aux  cadavres  des 
princes  persans  qui  avaient  été  égorgés  par  Mahmoud.  Il 
s'occupa  ensuite  à  pacifier  les  provinces  sur  lesquelles  il 
régnait.  Cependant  les  Turcs,  qui  depuis  longtemps  con- 
voitaient une  partie  de  la  Perse,  mirent  une  armée  en 
campagne  sous  les  ordre  d'Ahmed,  pacha  de  Bagdad.  Ce 
général  prit  Casbin  et  marchait  sur  la  capitale  lorsque 
Aschraf  parvint  à  désorganiser  son  armée  et  à  le  con- 
traindre à  la  retraite.  Sur  ces  entrefaites,  Schah-Thah- 
masp  avait  pris  à  son  service  le  général  Nadir,  devenu 
depuis  célèbre,  sous  le  nom  de  Thamas-Kouli-Kan. 
Cet  homme  destiné  à  rétablir  l'empire  de  Perse,  après 
avoir  soumis  plusieurs  provinces,  marcha  sur  Ispahnn  à 
la  tète  d'une  armée  persane  à  laquelle  il  était  parvenu  à 
inspirer  une  grande  confiance.  Aschraf  fit  la  faute  de  ne 
pas  se  tenir  sur  la  défensive ,  il  marcha  à  la  rencontre  de 
biocr.  v> IV. 
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Nadir  et  fut  tuttu  le  20  septembre  1720.  Nadir  continua 
sa  marche  sur  Upaban,  il  rencontra  Aschraf  à  dix  lieues  de 
cette  ville,  et  mit  encore  son  armée  en  déroute.  Après  avoir 
réuni  les  débris  de  son  armée,  un  dernier  effort  fut  tenté 
en  janvier  1750,  près  de  Persépnlis;  cette  affaire  fut  dé- 
cisive.  Aschraf  fut  obligé  h  prendre  h  fnite  ;  il  avait  déjà 
traversé  le  Kerman  lorsqu'il  fut  assassiné  par  les  Belout- 
ehis  dont  ses  joyaux  avaient  tenté  In  cupidité.  Il  n'avait 
régné  que  quatre  ans  et  demi.  En  lui  finit  la  tyrannie 
des  Afghans  sur  la  Perse. 

A8CIA  (Sbmproniis),  jurisconsulte  de  Bari,  a  publié 
divers  ouvrages  sur  le  Droit  ecdénaslique,  te  palronagr.  et 
$ur  les  enfants  naturels, 

ASCL  APO,  médecin  dont  Cieéron  parle  avec  éloge  dans 
sa  lettre  à  Scrvius,ctqui  parait  avoir  été  celui  desa  maison. 

A8CLÉPAS,  évéque  de  Gaza  en  Palestine,  fut  dé- 
posé deux  fois  par  les  ariens  et  rétabli  par  les  conciles 
de  Rome  en  542,  et  de  Sardique  en  547. 

ASCLÉPI  (JosEPn  •  Marie)  ,  jésuite  de  Macerata,  m'- 
en 1706,  professa  les  mathématiques  et  la  physique  au 
collège  romain,  et  se  fit  un  nom  pour  avoir  découvert  le 
moyen  de  peser  les  particules  les  plus  déliées  de  l'air.  Il 
a  écrit  sur  In  végétation  des  plantes,  sur  les  odeurs,  et 
est  mort  en  1776. 

ASCLÉPIADE,  historien  de  l'île  de  Chypre,  dont  les 
écrits  sont  perdus,  vivait  du  temps  de  Pygmalion,  roi  de 
Tyr,  1482  avant  J.  C.  Cet  historien  dit,  d'après  Por- 
phyre, que  de  son  temps  l'usage  de  la  viande  n'était  point 
encore  connu. 

ASCLÉPIADE ,  philosophe ,  disciple  de  Slilpon,  se 
lia  avec  Menédème  ,  autre  philosophe.  Tous  deux  étaient 
si  pauvres,  qu'ils  étaient  obligés,  pour  vivre,  de  servir  les 
maçons.  Asclépiade  mourut  vers  le  milieu  du  5*  siècle 
avant  J.  C. 

ASCLÉPIADE,  historien  grec,  originaire  de  Myrlée, 
ville  de  Bithynie,  appelée  depuis  Apaméc,  vécut  à  la  cour 
de  Ptoléraée  Epiphane,  roi  d'Egypte,  et  d'Eumènc.  roi 
de  Pcrgamc,  vers  200  avant  J.  C.  ;  il  est  auteur  d'une 
histoire  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  n'est  point  arrivée 
jusqu'à  nous. 

ASCLÉPI  ADE ,  médecin  ,  né  à  Prusa,  en  Bithynie. 
Après  s'être  fait  une  grande  réputation  en  Asie,  et  avoir 
refusé  les  offres  de  Mithridatc,  il  vint  s'établir  à  Rome, 
1 10  ans  avant  J.  C.  ;  et  y  mourut  d'une  chute,  n'ayant 
jamais  été  malade.  Chef  de  l'école  empirique,  il  possédait 
le  talent  de  guérir  ses  malades  sans  employer  de  drogues. 
Il  nous  reste  quelques  fragments  des  ouvrages  d' Asclé- 
piade ,  publiés  par  Jumpcrt ,  Weimar,  1 794 ,  in-8°.  Ce 
n'est  point  Asclépiade ,  mais  Thémison.  son  disciple,  qui 
fut  le  fondateur  et  le  chef  de  la  secte  des  méthodistes. 

ASCLÉPIADE ,  médecin  célèbre ,  différent  du  pré- 
cédent, quoique  son  compatriote,  ûorissait  sous  Trajan, 
Adrien  et  Antonin,  200-160  avant  J.  C;  affranchi  par 
un  certain  Calpurnius  ;  obtint  le  droit  de  cité  à  Rome. 

A8CLÉPIODORE,  peintre  athénien,  florissait  en 
même  temps  qu'Apellcs,  sur  lequel  il  l'emportait  pour  le* 
proportions  et  pour  l'ordonnance.  Apelles  était  le  premier 
à  l'admirer  sous  ce  rapport.  Mnason  lui  fit  peindre  les 
douze  Dieux,  et  lui  paya  500  mines  pour  chacun.  —  Il  y 
eut  un  autre  Asclbpiodore,  statuaire,  qui  excellait  à  faire 
les  têtes  des  philosophes. 

To*r.  i".  -11. 


Digitized  by  Google 


ASD  (  3i 

ASCLÉPIODOTE  (Cassics),  de  Nicée,  en  Bilhynic, 
ami  de  Barca  Soranus  ;  condamné  à  mort  par  Néron,  se 
signala  par  sa  fermeté.  On  voulut  le  faire  déposer  contre 
Soranus  ;  il  refusa  constamment,  et  aima  mieux  perdre  sa 
vie  et  ses  biens  que  de  trahir  son  ami. 

ASCLÉPIODOTE,  préfet  du  prétoire  sous  Constance 
Chlore  ;  défait,  en  296,  Allectus  qui,  après  avoir  tué  Ca- 
rasius,  s'était  fait  proclamer  empereur  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  passe  pour  être  l'auteur  d'une  Vie  de  Dio- 
détien. 

ASCLÉPIODOTE,  philosophe,  ne  à  Alexandrie  vers 
le  milieu  du  4e  siècle  avant  J.  C.  ;  fut  disciple  de  Proclus 
pour  la  médecine  et  In  philosophie  éclectique  ;  dirigea  ses 
recherches  vers  la  philosophie  naturelle;  détermina  le 
nombre  des  couleurs  primitives  et  des  diverses  nuances 
que  l'on  peut  former  par  leur  mélange;  surpassa  son 
maître  dans  la  médecine;  cultiva  la  musique,  et  se  livra 
aussi  à  la  magie. 

A8CLÉPIU8  de  Trallcs  (Asie  Mineure) ,  philosophe 
éclectique  du  0°  siècle,  tenta  de  concilier  la  doctrine  de 
Platon  avec  celle  d'Aristotc.  Il  reste  de  lui  des  seolies 
sur  les  six  premiers  livres  des  Mitaphysùiuc*  d'Aristotc, 
et  sur  Y  Arithmétique  de  Nicoroaquc. 

ASCOLI  (le  duc  Trojaxo-Marcelli),  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  de  Naplcs,  en  1792 ,  vicaire  géné- 
ral de  la  Basilicate  et  de  la  Pouillc  en  1797  ;  suivit  la 
famille  royale  en  Sicile,  en  1799,  après  la  conquête  de 
Naplcs  par  les  Français  ;  surintendant  général  de  la  po- 
lice et  de  la  justice  criminelle  dans  le  royaume  de  Naplcs, 
en  4800  ;  conseiller  du  roi  Ferdinand  IV,  en  Sicile,  après 
l'invasion  de  Joseph  Bonaparte,  en  1800;  remplit  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  en  Espagne  et  en  Sardaigne; 
mort  à  Naplcs  le  19  juin  1823.  Les  Autrichiens  occu- 
paient encore  cette  ville  sous  les  ordres  du  général 
F  ri  mont. 

ASCONIUS  PEDIANUS  (Qui.ntus),  grammairien, 
né  à  Padoue,  florissait  à  Borne  sous  Tibère.  Ami  de  Vir- 
gile et  maître  de  Tite-Livc  cl  de  Quintilien,  il  avait  com- 
posé des  commentaire*  sur  les  ouvrages  de  Cicéron,  dont 
il  ne  nous  reste  que  ceux  sur  les  Vcrriites. 

ASCOUGH  (George),  vice-amiral  anglais,  fut  chargé, 
sous  Cromwcll,  de  réduire  la  Barbadc,  St. -Christophe et 
la  Virginie,  qui  ne  voulaient  reconnaître  que  l'autorité 
du  roi.  11  y  réussit  sans  effusion  de  sang,  et  se  conduisit 
si  bien,  que  Charles  11,  remonté  sur  le  trône,  le  continua 
dans  le  commandement  des  flottes  britanniques ,  cl  l'op- 
posa en  diverses  rencontres  aux  amiraux  hollandais  Tromp 
et  Buy  ter.  Ascough  fut  fait  prisonnier  le  2  juin  1666,  et 
mourut  peu  après. 

ASCUSNAGE  (Jean),  Syrien,  vivait  au  6«  siècle,  fut 
lcchefdcspsithéistes,  hérétiques  qui  combattaient  le  mys- 
tère de  la  Trinité. 

ASDRUBAL,  fils  de  Magon,  après  avoir  été  élu  onze 
fois  l'un  des  magistrats  de  Carthagc ,  et  honoré  quatre 
fois  du  triomphe,  porta  la  guerre  en  Sardaigne,  et  y  mou- 
rut d'une  blessure,  l'an  489  avant  J.  C. 

ASDRUBAL,  lils  dcHannon,  fut  défait  en  Sicile,  près 
de  PÉlybée,  par  Métellus,  2S8  ans  avant  J.  C,  cl  fut  con- 
damné à  mort  par  ses  concitoyens. 

A8DRUBAL,  gendre  d'Amilcar,  signala  ses  talents 
cl  son  courage  contre  les  Numides,  obtint  à  la  mort  de 
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son  père  le  commandement  de  l'Espagne  ,  bâtit  Carihn 
gène,  lit  avec  les  Bomains  un  traite  par  lequel  il  s'enga- 
geait a  ne  point  passer  l'Ébrc  ,  et  soumit  toute  la  partie 
opposée  à  ce  fleuve.  Il  gouvernait  depuis  5  ans  l'Espagne, 
lorsqu'il  fut  assassiné,  l'an  255  avant  J.  C,  par  un 
esclave  dont  il  avait  fait  mourir  le. maître. 

A8DRUBAL  BARCA,  fils  d'Amilcar,  et  frère  d'An 
nibal ,  partagea  la  haine  de  sa  famille  contre  Borne ,  et  se 
signala  la  bonne  heure  en  Espagne,  sous  son  illustre  frère, 
qui  lui  laissa  le  commandement  en  chef  lorsqu'il  porta 
la  guerreen  Italie.  Vaincu  l'an  219  avant  J.  C,  vers  l'em- 
bouchure de  l'Ebrc,  par  Cueïus  Scipion,  réuni  aux  Cclti 
bériens,  il  se  retira  en  Lu  si  ta  nie,  et  reçut  enfin  quelques 
renforts,  avec  ordre  du  sénat  d'aller  en  Italie  au  secours 
de  son  frère.  Les  Bomains  voulurent  lui  fermer  le  pas- 
sage des  Pyrénées  ;  il  attaqua  séparément  les  deux  Sci- 
pion ,  et  détruisit  leur  armée  dans  deux  combats  diffé- 
rents, où  ces  deux  généraux  perdirent  la  vie,  215  ans 
avant  J.  C.  Après  celte  victoire,  Asdrubal  se  vil  enfin 
en  état  de  passer  en  Italie;  mais  attaqué  par  le  jeune 
Scipion,  son  camp  fut  forcé  et  pillé,  et  son  armée  pres- 
que détruite.  Le  génie  fécond  d'Asdrubal  en  créa  bientôt 
une  nouvelle ,  il  traversa  les  Gaules  et  prit  la  route  de 
rOmbrie.  Il  s'avançait  plein  d'espérance,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué a  l'improviste,  près  du  Mélauro ,  par  les  consuls  Li- 
vius  Salinator  et  Claudius  Néron ,  qui  s'étaient  réunis  ; 
voyant  que  la  victoire  se  déclare  pour  les  Bomains,  il  se 
précipite  au  milieu  d'une  cohorte,  et  meurt  comme  il  con- 
venait au  fils  d'Amilcar  et  au  frère  d'Annibal.  Celte  ba- 
taille fut  donnée  l'an  207  avant  J.  C. 

ASDRUBAL ,  fils  de  Giscon ,  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains en  Afrique,  et  attira  dans  son  parti  Siphax,  roi  des 
Numides  ;  mais  il  fut  défait  par  Scipion ,  et  mourut  vers 
l'an  201  avant  J.  C. 

ASDRUBAL  ,  surnommé  Hoedls  ,  ennemi  de  la  fac- 
tion Barcinc,  fut  envoyé  à  Borne,  après  la  bataille  de 
Zama,  l'an  201  avant  J.  C,  pour  obtenir  la  ratification 
du  traité  conclu  entre  Scipion  et  Carlhage.  »  Quels  Dieux 
rendez-vous  garants  de  la  sincérité  de  vos  serments  ?  »  lui 
dit  le  consul  Cornélius  Lentulus.  -  Les  mêmes,  répondit 
Asdrubal,  qui  ont  si  sévèrement  puni  nos  parjures  !  »  Celte 
réponse  fut  applaudie  de  tout  le  sénat,  et  Asdrubal  ob- 
tint la  paix,  mais  à  des  conditions  humiliantes. 

ASDRUBAL,  dernier  sulTèlc  de  Carthagc,  d'une  au- 
tre famille  que  les  précédents,  commandait  20,000  hom- 
mes pendant  le  siège  de  Carthagc  par  les  Bomains ,  et 
harcela  les  assiégeants.  Après  la  prise  de  cette  ville,  l'an 
146  avant  J.  C,  il  se  retrancha  dans  le  temple  d'Escu- 
lape,'  annonçant  l'intention  de  s'y  liattrc  en  désespéré  ; 
mais  il  en  sortit  bientôt  pour  aller  implorer  la  démence 
de  Scipion.  On  dit  qu'il  se  tua  pour  se  soustraire  à  la  honte 
d'orner  le  triomphe  du  vainqueur. 

ASDRUBAL,  polit-fils  de  Massinissa,  roi  des  Numides, 
fui  associé  au  précédent,  pour  commander  les  troupes  qui 
défendaient  Carlhage  contre  les  Bomains,  et  mil  le  feu  à 
leur  flotte,  dont  la  plus  grande  partie  fut  réduite  eu  cen- 
dres; mais,  accusé  ensuite  d'être  d'intelligence  avec  les 
ennemis,  et  de  vouloir  livrer  la  ville  à  sou  oncle  Gulu&sa, 
roi  des  Numides,  les  partisans  de  son  collègue  Asdrubal 
excitèrent  le  peuple  contre  lui,  et  ,1c  firent  massacrer  sur 
la  place  publique,  l'an  147  avant  J.  C. 
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A8É  (Jacques),  peintre  flamand,  t'établit  à  Rome  et 
fut  te  maître  de  Micbd-Aoge-des-BataiUes. 

A8EDY-THOUCY.  l'un  des  plus  anciens  poètes  per- 
sans, contemporain  du  sultan  Mahmoud  le  Gaxnèvide 
(10«  siècle),  fut  le  maître  du  célèbre  Ferdoucy,  qui  ayant 
commencé  un  poème  intitule  :  Quih  Nameh,  et  craignant 
de  ne  pouvoir  l'achever,  alla  prier  Ascdydc  s'en  charger; 
en  effet,  celui-ci  ne  tarda  pas  à  présenter  près  de  quatre 
mille  vers  à  Ferdoucy ,  qui  on  parut  content. 

ASELLI  (Gaspard),  médecin,  né  à  Crémone,  dans  le 
16e  siècle,  fut  professeur  d'anatomie  à  Pavie.  et  se  fit  un 
nom  dans  celte  science,  par  la  découverte  des  vaisseaux 
lactés.  Il  la  dut  en  entier  au  hasard ,  c'est-à-dire  qu'elle 
fut  le  résultat  de  dissections  faites  dans  un  autre  but.  N'en 
connaissant  pas  même  tout  l'ensemble,  il  adopta  sur  ces 
vaisseaux  beaucoup  d'erreurs,  par  exemple  de  regarder  le 
foie  comme  leur  point  de  réunion.  Cependant,  ce  n'est  pas 
moins  à  lui  que  remonte  celle  découverte  physiologique 
importante,  qu'il  présenta  toujours  d'ailleurs  avec  la  plus 
grande  modestie.  De  plus ,  il  prépara  la  découverte  des 
vaisseaux  absorbants,  ou  au  moins  la  rendit  dès  lors  assu- 
rée. Il  paraît  qu'Aselli  mourut  à  Milan  en  1026.  Il  nous 
a  laissé  la  dissertation  De  Yenit  laetti»,  eum  figuris  elegan- 
Hsrimis,  imprimée  à  Milan,  1027,  ii>>40. 

ASEIXAPIIAR   Voyez  ASM  VII AU VDDOY. 

A8ENETU,  fille  de  Putiphar,  épouse  de  Joseph  et 
mère  d'Éphraîm  et  de  Manassès. 

ASEH,  fils  de  Jacob  et  de  Zelplia,  chef  d'une  des  12  tri- 
bus d'Israël. 

A8FELD  (chevalier  BIDAL  d'),  général  français  sous 
Louis  XIV,  illustre  par  sa  défense  de  Bonn,  en  1G89; 
après  deux  mois  de  blocus,  il  force  l'électeur  de  Bavière 
à  souscrire  aux  conditions  de  capitulation  qu'il  a  exigées; 
mort  peu  après  d'une  blessure  reçue  dans  le  dernier  as- 
saut. 

A8FELD  (Claude-François  BIDAL  d'),  maréchal  de 
France,  né  en  145GB,  de  la  même  famille  que  le  précédent 
et  fils  du  baron  d'Asfeld ,  ministre  de  Suède  près  des 
cours  de  France,  d'Italie  et  d'Espagne  ;  fut  fait  brigadier 
des  années  du  roi  en  1694  ;  maréchal  de  camp  en  1702; 
lieutenant  général  en  1704;  contribua,  en  1707,  au  gain 
de  la  bataille  d'Almanza;  réduisit  le  royaume  de  Valence 
et  s'empara  de  plusieurs  places  ;  en  1715,  investit  Lan- 
dau; se  trouva  à  la  prisc.de  Fribourg,  eu  Brisgau,  eu 
1714  ;  aida  le  maréchal  de  Bcrwick  à  prendre  Barcelone  ; 
en  1715,  soumit  l'Ile  de  Majorque;  reçut  plusieurs  ré- 
compenses de  Philippe  V;  fut  nommé  membre  du  conseil 
de  guerre  sous  la  régence,  et  directeur  général  des  forti- 
>;  en  1719,  refusa  de  commander  dans  la  guerre 
;;  en  1734,  succéda  dans  le  commandement  de 
l'armée  au  maréchal  de  Bcrwick  ;  nommé  maréchal  de 
France,  fit  tétc  au  prince  Eugène;  prit  Philipsbourg ;  il 
termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  le  7  mars  1743. 

A8FELD  (d'),  abbé  db  la  VIEUVILLE,  frère  du 
précédent,  défendit  avec  chaleur  le  jansénisme,  ce  qui  lui 
attira  une  lettre  de  cachet.  Il  composa  quelques  écrits  qui 
n'ont  pas  survécu  aux  circonstances  qui  les  ont  fait  naître, 
et  il  eut  part  à  l'explication  des  saintes  Écritures  par 
Duguet.  Il  est  mort  en  174b. 

ASGILL  (Jkax),  avocat  cl  publiciste,  membre  du  par- 
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gleterre,  fut  accusé  d'impiété  à  l'occasion  d'uu  ouvrage 
singulier  où  il  prétendait  que  l'homme  jxitt  acquérir  la  vit 
éternelle  sans  paner  par  la  mort.  Sa  défense  ne  fut  pas  ad- 
mise, et  il  se  vit  expulsé  de  la  chambre.  Arrêté  bientôt 
après  pour  dettes,  il  mourut  en  prison  en  1738,  Agé  de 
plus  de  80  ans,  après  une  détention  de  30  années  durant 
lesquelles  il  publia  plusieurs  traites,  entre  autres  celui 
intitulé:  Dejuredwino. 

AHG1LL  (sir  Charles),  général  anglais,  fils  unique 
d'un  riche  négociant  de  Londres,  entra  fort  jeune,  comme 
enseigne,  dans  le  premier  régiment  des  gardes  à  pied,  et 
y  obtint,  vers  1780,  une  iieulenanrc  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine. Il  alla  aussitôt  joindre  l'armée  du  marquis  Corn- 
wallis  dans  l'Amérique  du  Nord,  el  fit  dans  cette  armée 
toute  la  campagne  de  1 78 1 .  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  il  fut  fait  prisonnier.  L'année  suivante,  les  Amé- 
méricains  ayant  résolu  de  venger  la  mort  d'un  capitaine 
Huddy,  assassiné  par  un  loyaliste  de  leur  nation ,  que  les 
Anglais  refusaient  de  livrer,  le  général  Washington  as- 
sembla tous  les  prisonniers  anglais  du  même  grade,  et  les 
força  à  tirer  au  sort  pour  désigner  celui  d'entre  eux  qui 
devait  être  sacrifié  par  représailles.  La  boule  fatale  échut 
au  capitaine  Asgill  qui,  dès  lors,  fut  conduit  dans  une 
forteresse  en  attendant  le  jour  de  son  exécution.  Sa  mère, 
lady  Asgill,  accourut  de  Londres  à  Versailles,  et  implora 
l'intercession  de  la  reine  Marie-Antoinette.  Sur  ses  instan- 
ces, Louis  XVI  fit  faire  au  gouvernement  américain,  en 
faveur  de  sir  Charles ,  des  représentations  qui  furent  ac- 
cueillies avec  une  grande  déférence.  Un  acte  du  congrès 
révoqua  l'arrêt  de  mort  qui  frappait  l'officier  anglais,  et 
l'on  consentit  même  à  le  laisser  retourner  en  Angleterre 
sur  sa  parole.  Devenu,  en  1790,  lieutenant-colonel  il  fit 
la  campagne  de  Hollande  en  1794.  Brigadier  général  en 
1798,  il  eut  le  commandement  de  Dublin  avec  le  grade 
de  lieutenant  général  en  1780  et  fut  ensuite  gouverneur 
de  la  partie  nord  de  l'Islande.  Il  obtint  en  1814  le  grade 
de  général  et  mourut  en  1825. 

ASHBY  (sir  Jobs),  amiral  anglais,  né  en  1642.  Guil- 
laume et  Marie  étaient  montés  sur  le  trône ,  où  n'avait 
pu  se  maintenir  Jacques  II.  qui,  n'étant  encore  que  duo 
d'York ,  avait  souvent  conduit  les  flottes  anglaises  à  la 
victoire  :  la  bataille  de  la  Boyne  avait  décidé  du  sort  de 
l'Irlande  :  le  chevalier  John  Ashby  fut  chargé ,  aveo  les 
amiraux  Haddock  et  KHIegrcw ,  d'éloigner  les  escadres 
françaises  de  cette  lie  importante ,  où  le  vœu  des  habi- 
tants catholiques  rappelait  sans  cesse  la  maison  deStuart; 
et  il  s'acquitta  de  celte  commission  difficile  avee  autant 
d'activité  que  de  bonheur.  Deux  ans  après  (1692), 
commandant  l'escadre  bleue  dans  l'armée  navale  d'Angle- 
terre et  de  Hollande ,  réunie  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Busse),  sir  John  Ashby  combattit  à  celte  fameuse  journée 
de  la  Hogue,  la  plus  sanglante  cl  la  plus  décisive  dont 
l'histoire  de  la  marine  moderne  ait  conservé  le  souvenir; 
Russe  1  et  sir  John  Ashby  furent  accusés  d'avoir,  par  né- 
gligence, laissé  échapper  une  partie  de  la  flotte.  Le  par- 
lement les  renvoya  de  la  plainte  avec  les  témoignages  les 
plus  honorables  ;  mais  Asby,  sensible  à  l'accusation,  quitta 
le  service. 

ASHBY  (Hbnri),  né  le  17  avril  1744,  à  Wolton- 
undcr-Edge,  célèbre  graveur  et  calligraphe;  mort  le  31 
1818. 
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A8ULE1  (Jonathan),  ministre  de  Deerlield  (Massa- 
chusett)  en  1 738,  a  public  des  sermons  remplis  d'énergie, 
et  une  lettre  a  \V.  Cooper.  Il  est  mort  en  1780. 

A8IIMOLK(Élie),  antumairc.néàLitchtielden  1617, 
procureur  à  la  cour  des  plaids  communs,  se  déclara  pour 
Charles  Ier,  el  fut  fait  capitaine  dans  l'armée  royale  ;  après 
le  triomphe  du  parti  républicain,  il  vint  à  Londres,  se 
livra  d'abord  à  l'alchimie,  publia  quelques  écrits  sur  la 
pierre  philosopha  le,  puis  abandonna  ses  recherches  pour 
étudier  l'histoire  et  les  antiquités.  A  la  restauration,  i| 
fut  nommé  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  revêtu 
de  diverses  charges ,  et  mourut  le  18  moi  1692.  Il  est  le 
fondateur  du  musée  Ashmoléen  à  Oxford.  On  a  de  lui  une 
Histoire  des  statuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  1672,  în-fol. 

ASHTON  (Chaules),  théologien  et  savant  critique 
anglais,  principal  du  collège  de  Jésus  à  Cambridge,  a  pu- 
blié divers  ouvrages,  entre  autres  :  Locus  Justini  martyris 
cmendatus;  Gcéron  et  Hirtius  conciliés  sur  le  temps  où  Ce- 
sur  partit  pour  la  guerre  d'Afrique;  Hieroclis  in  aurea 
Pythagorta  comment.,  Londres,  1742,  in-8". 

A8HTOX  (Thomas),  prédicateur  anglais,  auteur  de 
sermons  et  d'écrite  de  controverse,  mourut  en  1775. 

A8IIWELL  (George),  théologien  anglais,  mort  en 
1693,  recteur  de  Hanwcll,  et  professeur  de  théologie, 
science  sur  laquelle  il  a  beaucoup  écrit.  ■ 

A8I1WOOD  (Barthelemi),  ministre  anglais  du  17° 
siècle,  est  auteur  d'un  Traité  divin  et  du  Meilleur  trésor. 

A8IIW011TII  (Caler),  autre  ministre  dissident  an- 
glais, mort  en  1774,  a  publié  plusieurs  opuscules,  un  en- 
tre autres  sur  les  conjugaisons  hébraïques. 

A8IATICUS,  esclave  de  Vitcllius  qui  l'associa  à  ses 
infimes  plaisirs,  se  l'attacha  entièrement  lorsqu'il  fut  em- 
pereur, l'affranchit  et  lecréa  chevalier.  Mais  celui-ci  abusa 
de  so  puissance,  et  (luit  par  le  supplice  des  esclaves,  l'an 
de  Rome  820. 

A8INARI  (Frédéric),  noble  d'Asti,  fut  envoyé  vers 
1850,  parle  duc  de  Savoie,  au  secours  de  Maximilicn  II, 
à  la  tète  de  400  arquebusiers;  il  faisait  son  délassement 
de  la  poésie,  et  soumettait  ses  compositions  au  jugement 
d'Annibal  Caro.  Ce  sont  des  canzoni,  des  sonnels,  etc., 
imprimés  dans  divers  recueils  du  temps  ;  i7  Tancrede,  tra- 
gédie, Bcrgamc,  1588,  in-4». 

A8INÉE.  Voyez  ANILÉE. 

A8INELLI,  architecte  italien,  bâtit  vers  1100  la 
tour  de  Bologne,  la  plus  élevée  et  la  plus  solide  d'Italie. 

A8INIUS  (SsMPROMi's-Ruta's),  fameux  gourmand  du 
temps  d'Horace,  mit  en  vogue  les  cigognes  comme  un 
mets  excellent. 

A8IÎNIUS  GALLU8,  fils  d'Asinius  Pollion,  consul 
l'an  de  Rome  746,  8  ans  avant  J.  C,  poète  et  historien; 
épousa  Julie,  petite-tille  d'Auguste  ,  que  Tibère  avait  ré- 
pudiée; se  laissa  mourir  de  faim,  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  de  cet  empereur,  32  ans  après  J.  C. 

ASINIL'S  QUADRATU8,  historien  sous  le  règne 
de  l'empereur  Philippe,  en  247,  écrivit  l'histoire  de  Rome 
en  quinze  livres,  qu'il  intitula  Millénaire,  parce  qu'elle 
contenait  l'histoire  de  Rome  jusqu'à  l'an  1000,  qui  tomba 
sous  le  règne  de  Philippe,  247  de  J.  C. 

A8IOLI(Bom>-ace),  musicien,  né  à  Corregiu  le  30  avril 
1769,  étudia  la  musique  dès  l'âge  de  5  ans.  Avant  sa  8- 
année,  il  écrivit  3  messes,  20mone:»u\  divrr* de  nui-iijuc 
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d'orchestre,  2  sonates  a  4  mains  et  un  concerto  ponr  le 
violon.  En  1787  il  se  rendit  à  Turin,  y  demeura  9  ans, 
écrivit  9  cantates  qui  lui  valurent  une  brillante  réputa- 
tion. En  1796  il  accompagna  la  marquise  Ghcrardini  ù 
Venise,  en  1799  il  alla  s'établir  à  Milan.  Lors  du  mariage 
de  Napoléon,  en  1810,  Asioli  vint  à  Paris;  en  1813  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  26  mai  1 832. 
On  a  de  lui  :  Principj  etementnri  di  musiea,  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Grammaire  musicale ,  ou  Théorie 
des  principes  de  musique,  Lyon,  1819,  in-8°;  l'Attievo  al 
cembalo,  Milan  ;  Primi  démenti  per  il  canto  ;  Elemeniiper 

Dialoghi  sul  trattato  d'armonia. 

ASKEWou  A8CX7E  (Assb),  Anglaise  née  en  1521, 
élevée  dans  la  religion  catholique,  mais  ensuite  luthérienne, 
fut  cruellement  torturée  par  ordre  du  féroce  Henri  VIII, 
qui,  la  trouvant  inébranlable  dans  sa  croyance,  la  lit  brû- 
ler vive  le  16  juillet  1546. 

A8KEW  (Antoine),  médecin  anglais,  résidant  à 
Hampstead,  où  il  mourut  le  27  février  1773,  a  été  moins 
utile  à  son  art  qu'à  la  littérature  ancienne,  à  laquelle  il  a 
rendu  d'émînents  services.  Possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérable, il  la  consacra  tout  entière  aux  progrès  des  let- 
tres; il  parcourut  la  France,  l'Allemagne,  l'Italie  et  la 
Grèce,  rassemblant  des  manuscrits  grecs  ;  et,  à  son  retour 
en  Angleterre,  il  lit  le  plus  noble  usage  des  trésors  litté- 
raires qu'il  avait  acquis,  en  les  mettant  à  la  disposition  du 
tous  ceux  qui  pouvaient  en  apprécier  la  voleur.  Le  cata- 
logue de  sa  précieuse  bibliothèque  a  paru  sous  le  titre  de 
liiblwthtca  Ashviana  seu  Catahtgtu  librorum  rarissimo- 
rum  Antonii  Atkne,  Londres,  1778,  in-8°. 

A8LAN,  général  de  Sal ,  kan  des  Tartares,  fut  lui- 
même  élu  kan,  en  1 525 ,  fit  la  guerre  avec,  bonheur  aux 
Polonais  ,  aux  Russes  et  aux  Turcs  ;  mort  en  1534. 

AKMAI(ABPELMF.i.EK-iiEN-CoRAÏB).grttmmairicnarabe. 
né  n  Bassora,  l'an  122  de  l'hégire  (739  de  J.  C),  fut  très- 
aimé  du  calife  Haroun-al-Resehid,  et  composa  des  ouvrage* 
estimés  sur  l'éloquence  la  grammaire ,  le  droit,  la  poésie 
des  Arabes,  etc.  Il  mourut  l'an  H50  de  J.  C,  215  del'hég. 

ASMONÉE  ou  A88AMO*ÉE,  père  de  Simon, 
donna  son  nom  à  la  race  des  Asmonécns  ou  Macha- 
bées,  famille  qui  gouverna  la  Judée  pendant  126  ans  jus- 
qu'à Hérode. 

A8TMER  (i/).  Voyez  L  18^  1ER. 

ASP  (M  vrniEi),  né  en  1696,  mort  en  1763,  profes- 
seur d'éloquence,  de  langues  anciennes  et  de  théologie 
à  Upsal,  voyagea  longtemps  en  Allemagne,  en  Angleterre 
et  en  France,  et  se  lia  avec  les  savants  les  plus  recom- 
mandahlcsdcson  époque.  On  a  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions sur  la  littérature  ancienne,  et  des  Oraisons  funètres 
—Son  flls,  après  avoir  été  ministre  près  de  plusieurs  cours 
fut  anobli,  et  mourut  en  1808.  Il  recueillit,  dons  un 
voyage  à  Constantinople  et  dans  l'Archipel ,  des  observa- 
tions qui  furent  imprimées  en  suédois,  et  publia  des  ou- 
vrages sur  les  finances  de  Suède. 

ASPAR ,  palriee  et  général  romain ,  défendit  en 
425  l'empereur  Valenlinien  contre  le  rebelle  Jean;  6  ans 
après,  il  fut  battu  en  Afrique  par  Genséric,  mi  des  Van- 
dales. Après  la  mort  de  l'empereur  Marcien,  Aspor  mit 
la  couronne  «ur  la  tète  de  Léon,  qu'il  obligea  de  déclarer 
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un  de  ses  propres  fils  césar  ;  Aspar  et  «un  fils  ayant  ourdi 
de  nouvelles  conspirations ,  Léon  les  fit  tuer  l'un  et  l'au- 
tre en  471. 

ASP  ASIE  de  Ntlet,  courtisane  et  sophiste  célèbre, 
enseigna  la  philosophie  et  l'éloquence  à  Athènes,  où 
Socrate  et  Pcriclès  suivirent  ses  leçons.  Le  dernier  en  de- 
vint épris,  répudia  sa  femme  pour  l'épouser,  et  lui  laissa 
prendre  une  grande  influence  ;  on  l'accusa  même  d'avoir 
entrepris  par  ses  conseils  les  guerres  de  Satnos ,  de  Mé- 
gare  et  du  Péloponèse.  Elle  s'attacha  après  la  mort  de 
Péridés  à  un  nommé  Lysiclès  qu'elle  lit  bientôt  sortir  de 
l'obscurité,  et  élever  aux  premières  dignités  de  la  répu- 
blique. Protectrice  éclairée  des  arts  et  de  la  philosophie, 
elle  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  en  inspirer  le  goût 
aux  Athéniens ,  et  y  réussit  malgré  le  désordre  de  ses 

ASPA8IE,  fils  d'Hermotimus ,  née  à  Pbocée  dans 
l'Ionie,  était  si  remarquable  par  sa  beauté,  qu'un  satrape 
de  l'Asie  Mineure  l'enleva  pour  en  faire  présent  à  Cyrus 
le  jeune,  qui  oublia  son  sérail  pour  vivre  avec  elle,  comme 
avec  une  épouse  légitime ,  union  qui  devint  célèbre  dans 
toute  la  Grèce.  Après  sa  mort,  elle  tomba  entre  les  mains 
d'Artaxercès,  qui  chercha  vainement  à  s'en  faire  aimer, 
la  mémoire  de  Cyrus  lui  étant  toujours  chère.  Elle  céda 
cependant  à  la  nécessite.  Quelques  années  après,  Darius, 
qu'Artaxercès,  son  père,  venait  d'associer  nu  tronc,  lui 
demanda  Aspasie  ;  ce  prince  n'osant  pas  refuser,  répondit 
qu'elle  était  maîtresse  de  choisir.  Aspasie  ayant  donné 
la  préférence  au  Gis,  Artaxercès,  irrité,  s'en  vengea  en  la 
faisant  grande  prêtresse  de  la  déesse  Anaîtis,  à  Ecbatane, 
dignité  qui  l'obligeait  à  vivre  dans  la  chasteté  le  reste  de 
ses  jours.  Elle  se  nommait  d'abord  Milto  ;  ce  fut  Cyrus 
qui  lui  donna  le  nom  d'Aspasie ,  devenu  célèbre  par  le 
rôle  que  la  précédente  avait  joué. 

ASPASIE(Carlemigelli).  Voy.  OARLEMIGELLI. 

A8PASIU8 ,  rhéteur  originaire  de  Havcntic ,  vivait 
au  5«  siècle.  11  fut  le  secrétaire  d'Alexandre  Sévère,  qu'il 
accompagna  dans  ses  expéditions. 

A8PE  (Ant.  J.  B.  n'),  président  à  mortier  du  parle- 
ment de  Toulouse,  né  en  1753,  forma  au  commencement 
de  la  révolution  une  légion  de  volontaires  à  laquelle  il 
donna  son  nom.  Ce  corps,  accuse  des  desseins  les  plus 
hostiles  contre  les  protestants  du  Gard,  fut  dissous  par 
un  décret,  en  1790.  Traduit  ensuite  avec  presque  tout  le 
parlement  de  Toulouse  au  tribunal  révolutionnaire  pour 
avoir  proteste  contre  les  décrets  de  rassemblée  consti- 
tuante, le  président  d'Aspc  fut  condamne  à  mort  en  1794. 

ASPECT  (n'),  né  dans  le  comté  de  Comminges,  au 
18"  siècle;  auteur  d'une  histoire  de  Pordre  royal  et  mili- 
taire de  Saiid-LoHi*,  Paris,  1780,  3  vol.  in-8». 

A8PELT  (Pierre  d*),  médecin  et  chanoine  de  Bélc 
au  13"  siècle,  ayant  eu  le  bonheur  en  allant  à  Rome  de 
guérir  le  pape  Clément  V,  ce  pontife  reconnaissant  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Maycncc,  qu'il  occupa  jus- 
qu'en 1520. 

A8PENDIU8,  célèbre  joueur  de  lyre  de  Pampliylie, 
touchait  avec  une  telle  délicatesse,  qu'il  n'était  entendu 
que  de  lui  seul ,  d'où  les  Grecs  nommèrent  aspendhivt 
ceux  qui  ne  voyaicut  que  leurs  intérêts. 

ASPER  (Jea>),  peintre,  né  à  Zurich  en  1499,  y  mou- 
rut en  1371,  imita  la  manière  d'Holbein,  et  l'égala  sou- 
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vent  dans  le  portrait.  C'est  sur  ses  dessins  qu'ont  été 
faites  les  gravures  de  VUeketia  tamcJa  de  H.  Murer,  Lu- 
eerne,  1048,  in-fol.— Deux  de  ses  fils  ont  suivi  la  même 
carrière,  et  leurs  ouvrages  ont  été  confondus  avec  les 
sn*n$  » 

A8PER  (Constakt-Gbilaix-Charlbs  vaji  Hoobroixk, 
baron  n')  naquit  en  1734  à  Gand.  Son  père,  Emmanuel 
van  Hoobrouck,  jouissait  d'une  fortune  considérable,  mais 
sa  famille  était  nombreuse;  il  avait  dix-sept  enfants. 
D'Asper  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites  anglais ,  à 
Bruges  ;  toutefois  il  ne  les  poussa  pas  fort  loin  :  le  grec  et 
le  latin  avaient  peu  d'attrait  pour  lui  ;  toutes  ses  pensées  se 
dirigèrent  de  bonne  heure  vers  la  carrière  des  armes.  En 
1770  il  obtint  un  drapeau  dans  le  régiment  du  prince  de 
Ligne,  et  parvint  successivement  au  grade  de  capitaine. 
La  révolution  belge  fournit  n  d'Asper,  en  1789,  l'occasion 
de  se  signaler.  A  la  tête  d'un  corps  de  volontaires ,  il 
défit  complètement  3,000  patriotes,  et  ce  premier  exploit 
lui  valut  le  brevet  de  major.  Son  activité  le  multipliait  en 
quelque  sorte;  il  se  trouvait  partout,  et  l'ennemi  ne 
pouvait  parvenir  à  se  faire  jour  sur  aucun  point.  11 
seconda  puissamment  de  cette  manière  les  opérations  de 
l'année  autrichienne  du  Luxembourg,  et  contribua  beau- 
coup au  rétablissement  du  prinre-evêque  de  Liège  (Hoons- 
brouck)  dans  ses  États.  Il  vint  ensuite  recevoir,  des  mains  du 
maréchal  Bender,  la  croix  de  Marie-Thérèse;  et  les  habitants 
du  Limbourglui  firent  présent  d'une  épéc  qui  portait  cette 
légende:  Provincia  Limfotryis  suo  Hberntori.  Son  nom, 
dès  lors  célèbre ,  devait  bientôt  l'être  davantage  par  les 
services  qu'il  allait  rendre  à  l'Autriche  dans  le  cours  des 
guerres  de  la  révolution.  Il  se  mesura  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne  de  1793  avec  les  avant-gardes  de 
l'armée  française,  et  presque  toujours  son  audace  fut  cou- 
ronnée de  succès.  Cependant,  chargé  par  le  duc.  de  Saxe- 
Tescheii,  de  sommer  la  ville  de  Lille,  il  y  courut  risque 
de  la  vie,  tant  l'effervescence  du  peuple  était  grande.  Le 
Ie*  mars  1793,  il  prit  une  part  active  à  la  victoire  d'Alten- 
hoven ,  puis  à  celle  de  Neerwinden.  Le  12  mai  il  condui- 
sit une  colonne  contre  le  bois  d'Hasnou,  et  s'empara  d'une 
forte  redoute.  Clairfnyt  lui  donna  publiquement  ce  jour- 
là  le  surnom  de  brave  entre  les  braves.  Colonel  en  1794, 
d'Asper  assura  par  sa  bonne  contenance  la  retraite  de 
l'armée.  Bravant  une  grêle  de  balles,  il  ne  quitta  le  pont 
sur  la  Lys,  près  de  Dey  nue,  et  ne  le  fit  rompre  qu'après 
avoir  acquis  la  certitude  qu'aucun  Autrichien  n'était  resté 
au  delà  de  la  rivière.  Il  fit  partie,  en  1796,  de  l'armée 
du  comte  de  Latour.  Un  corps  de  cette  armée  défendit  le 
Pos-du-Diablc  (Teufrl*-Pa*»)  dans  la  forêt  Noire  contre 
des  forces  supérieures,  et  d'Asper  fut  blessé  grièvement 
d'un  coup  de  feu,  a  la  fin  de  cette  campagne ,  au  combat 
de  Neustadt  :  il  reçut  à  cette  occasion  une  lettre  très- 
flatteuse  de  l'archiduc  Charles  qui  lui  cuvoya  son  chirur- 
gien. Nommé  général-major,  en  1798,  il  commandait  les 
chasseurs  francs,  qui  furent  souvent  cités  pendant  les 
campagnes  de  1798,  1799  et  1800  en  Italie,  mais  sur- 
tout dans  les  combats  de  Vérone,  Legnago  et  au  passage 
de  l'Adda.  Lorsque  Suwarow  envoya  un  corps  de  troupes 
contre  l'armée  de  Naplcs  que  ramenait  Macdonald,  le  gé- 
néral d'Asper  se  porta  sur  Modènc  avec  quelques  centai- 
nes de  hussards  ;  il  établit  ses  postes  le  long  du  Tanaro 
et  du  Tidone,  où  il  résista  longtemps  à  l'attaque  de  l'en- 
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ij  mats  craignant  d'être  tourné,  il  se  replia  sur  le 
principal  corps  d'armée.  C'est  alors  qu'eurent  lieu  les 
combats  sanglants  de  la  Trebia,  auxquels  il  prit  une  part 
très-honorable.  II  se  trouvait  à  Bologne  lorsque  le  peuple, 
excité  par  quelques  hommes  violents,  se  précipita  vers  la 
citadelle  pour  y  massacrer  sept  cents  prisonniers  français. 
La  voix  des  magistrats  était  méconnue  ;  le  crime  allait  se 
consommer...  D'Aspcr  se  rend  s>ur  les  lieux  de  cette  hor- 
rible scène,  et,  par  la  seule  énergie  de  ses  paroles,  dis- 
sipe la  multitude.  La  ville  de  Bologne,  en  reconnaissance 
de  cet  émulent  service ,  le  força  d'accepter  un  chef-d'œu- 
vre du  Guide,  la  Madeleine  repentante.  Bientôt  après  il 
dirigea  les  mouvements  insurrectionnels  de  la  Toscane  et 
contraignit  la  garnison  de  Florence  à  capituler  ;  elle  se 
composait  de  3,000  hommes  ;  il  fut  convenu  qu'elle  s'em- 
barquerait sur  trois  frégates  françaises  qui  recevraient 
également  à  leur  bord  la  garnison  de  Livourne ,  et  les 
conduiraient  toutes  les  deux  à  Gênes,  où  Masséua  était 
bloqué  par  l'armée  autrichienne.  D'Asper,  sur-le-champ, 
part  à  franc  élricr  pour  s'assurer  par  lui-même  de  ce  qui 
se  passait  à  Livourne  ;  les  Français  venaient  de  l'évacuer; 
il  voit  flotter  sur  les  tours  de  celte  ville  le  drapeau  autri- 
chien ;  il  assemble  les  autorités,  fait  replacer  les  couleurs 
françaises,  et  range,  des  deux  côtés  du  port,  six  canons, 
les  seuls  qu'il  y  eut.  l'n  faux  message  achève  d'induire 
en  erreur  le  commandant  de  la  petite  flotte  qui,  sans  dé- 
fiance, entre  dans  le  port.  D'Asper  se  présente  en  grand 
uniforme  sur  la  rive  ;  les  cris  A  fond  de  cale!  se  font  en. 
tendre  de  toutes  parts  ;  nul  moyen  de  faire  résistance.  Les 
trois  frégates  et  tout  ce  qui  s'y  trouvait  tombent  au  pou- 
voir de  l'aventureux  général.  Le  collier  de  commandeur 
de  Marie-Thérèse  devint  le  prix  de  cette  ruse  de  guerre. 
Le  siège  de  Gènes  fut  moins  favorable  à  d'Asper.  Dans  le 
mois  d'avril  1800,  les  Français  ayant  attaqué  la  Bochetta, 
il  défendit  avec  un  rare  courage  ce  poste  important  contre 
des  troupes  sans  cesse  renouvelées  ;  mais,  entouré  par  des 
forces  supérieures,  il  fut  contraint,  sur  le  Montc-Fascio, 
de  déposer  les  armes,  après  avoir  vu  tomber  autour  de 
lui  la  plus  grande  partie  des  siens.  Revenu  de  sa  capti- 
vité après  la  suspension  d'armes  de  Marcngo,  il  combattit 
avec  succès  les  avant-postes  français  entre  la  Chicsa  et  le 
Mincio.  Attaqué  ensuite  dans  la  position  de  San-Lorcnzo, 
il  réussit  à  s'y  maintenir.  Le  comte  de  Bcllegarde  ayant 
donné  l'ordre  au  général  Vogelsang  de  s'emparer  le  27  de 
Ccrcsara,  le  général  d'Asper  fut  chargé  de  diriger  l'atta- 
que, et  il  enleva  à  la  baïonnette  le  village  qui  était  occupé 
par  800  hommes.  La  paix  de  Lunévillc  suspendit  ses  tra- 
vaux guerriers  et  lui  permit  de  revoir  sa  patrie  et  sa  fa- 
mille; il  lit  aussi  dans  ce  temps-là  quelque  séjour  à  Paris, 
où  le  premier  consul  l'accueillit  avec  une  grande  distinc- 
tion. La  guerre  s'étant  rallumée  en  1805,  d'Asper  fut 
chargé  de  couvrir  la  marche  du  général  Mack.  Longeant 
la  rive  droite  du  Danube,  il  passa  ce  fleuve  à  Wertingcn,  et 
se  jeta  sur  les  derrières  de  l'armée  française  dont  le  mou- 
vement fut  arrêté  par  cette  manœuvre  hardie.  Après  l'a- 
voir harcelée  avec  2,200  hommes  dispersés  en  tirailleurs, 
il  rallia  sa  troupe  cl  voulut  reprendre  le  chemin  de  Wcr- 
lingcn;  mais  un  épais  brouillard  l'empêche  de  se  recon- 
naître ;  il  tombe  dans  une  embuscade,  essuie  un  feu  vio- 
lent ;  son  cheval  blessé  s'abat,  les  dragons  le  désarment, 
cl  le  général  Savary,  qui  se  trouvait  à  deux  pas,  vient 


recevoir  le  prisonnier;  puis,  se  plaçant  avec  lui  dans  une 
calèche,  il  l'emmène  au  quartier-général  de  l'empereur 
Napoléon.  La  ville  d'Auxerre  lui  fut  désignée  pour  pri. 
son.  La  paix  qui  suivit  la  bataille  d'Austcrlitz  le  rendit  à 
la  liberté.  Il  donna  quelques  jours  à  sa  chère  Belgique, 
et,  de  retour  à  Vienne ,  y  reçut  la  main  de  la  princesse 
Jabloncska,  veuve  du  palatin  de  Cracovie,  et  peu  de  temps 
après  la  clef  de  chambellan.  L'empereur  d'Autriche  lui 
permit  alors  de  quitter  le  service,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant général,  mais  sous  la  condition  expresse  de  repren- 
dre de  l'activité  si  les  circonstances  l'exigeaient.  Elles  ne 
se  firent  pas  longtemps  attendre.  En  1809  les  hostilités 
recommencèrent;  d'Asper  eut  le  commandement  de 
10,000  grenadiers.  Sa  conduite  à  la  bataille d'Essling  fut 
admirable;  elle  lui  mérita  le  grade  de  feldxeugmetter  (gé- 
néral d'infanterie)  et  le  titre  de  colonel-propriétaire  du 
régiment  de  Stuart  qui  prit  alors  le  nom  d'Asper.  Diri- 
geant l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne  à  Wagrara  ,  il 
parvint  à  s'emparer  du  village  d'Aderklaw  entouré  de 
retranchements  formidables  ;  puis,  enfonçant  Tuile  droite 
des  Français  ,  il  allait  peut-être  décider  la  victoire  en  fa- 
veur des  Autrichiens,  lorsqu'un  boulet  le  renversa  de  son 
cheval.  Une  partie  du  ventre  emportée  et  le  bras  droit 
fracassé ,  il  eut  le  courage  de  se  faire  remettre  en  selle. 
Toutefois  ses  forces  l'abandonnèrent  et  il  tomba  sans  con- 
naissance. On  lui  lit  l'amputation  du  bras  dans  un  châ- 
teau, à  deux  lieues  du  champ  de  bataille.  Il  subit  cette 
cruelle  opération  sans  proférer  une  plainte;  mais  lorsqu'on 
voulut  replacer  ce  qui  lui  restait  d'entrailles,  il  expira. 
Il  fut  enterré  à  Brunn.  Il  n'a  poiut  laissé  de  mémoires 
sur  ses  campagnes  ;  mais  une  correspondance  suivie  avec 
sa  famille  et  particulièrement  avec  son  frère,  M.  van  Hoo- 
brouck  de  Mooreghcm,  aujourd'hui  sénateur  belge,  pour- 
rait y  suppléer  :  elle  fournirait  les  matérieux  de  plusieurs 
volumes  intéressants. 

ASPER,  van  Hoobroi  ck  de  Tavelle,  frère  du  précé- 
dent, colonel  d'un  régiment  de  hussards  autrichiens,  pa- 
cifia le  Limhourg  et  le  pays  de  Liège,  se  distingua  par  son 
activité  et  son  intrépidité  dans  les  guerres  contre  la  France 
depuis  1792  jusqu'en  1799,  et  mourut  à  Liège  en  1803. 

ASPERTIHiO  (Amico),  peintre  bolonais  mort  en 
lb52,  excellait  h  représenter  les  animaux;  comme  il  tra- 
vaillait en  même  temps  des  deux  mains,  il  fut  surnomme 
k  Maitn  aux  deux  pinceaux. 

A8PETTI  (Tiziano),  l'un  des  plus  grands  sculpteurs 
dont  s'honore  l'Italie,  naquit  à  Padoue  en  1568.  Quel- 
ques biographes  ont  avancé  que  cet  artiste  était  neveu  du 
Titien,  mais  il  est  impossible  que  ce  peintre  célèbre,  né, 
comme  l'on  sait,  en  1477,  eût,  à  l'époque  de  la  naissance 
d'Aspctli,  une  sœur  en  état  d'avoir  des  enfants.  Si  ce  n'est 
pour  les  éléments  du  dessin,  Aspclli  n'eut  d'autre  maître 
que  son  génie  dans  l'art  qui  devait  l'immortaliser.  Admi- 
rable dans  ses  compositions,  il  ne  l'est  pas  moins  par  son 
habileté  à  traiter  toutes  les  parties  de  la  fonte.  C'est  au 
ciseau  d'Aspctti  que  la  ville  de  Padoue  doit  le  majestueux 
autel  de  saint  Antoine,  la  statue  du  saint,  celles  de  saint 
Louis  et  de  saint  Bonavcnturc,  etc.  Appelé  par  le  sénat  à 
Venise,  il  y  décora  la  façade  de  Saint -Mare.  Sur  la  fin  de 
sa  vie  Aspetli  se  retira  à  Pise ,  où  il  ouvrit  une  école  de 
sculpture.  Il  y  mourut  eu  1007,  âgé  de  42  ans. 
ASPRE1KONT  (o*),  vicomte  d*Orthc, 
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le  règne  de  Cl»rles  IX  à  l'époque  de  la  St.. 
Barthélémy  ,  fui  un  des  hommes  courageux  et  vraiment 
fidèles  qui  osèrent  désobéir  aux  ordres  de  la  cour,  lors- 
qu'ils n'auraient  pu  la  servir  que  par  des  assassinats. 
«  J'ai  trouve,  écrivait-il  au  prince,  parmi  les  habitants  et 
les  gens  de  guerre,  des  hommes  dévoués  à  Votre  Majesté, 
mais  pas  un  bourreau.  ■ 

ASPREMONT  (  François  dk  la  MOTHE  VILLE- 
BERT,  vicomte  d'),  ingénieur  français  sous  Louis  XIV, 
prit  Vauban  pour  modèle,  se  livra  comme  lui  à  la  guerre 
des  sièges,  et  rendit  de  grands  cl  multipliés  services  dans 
celte  partie  à  Stenai,  Valcnciennes,  Dunkcrque ,  etc. 
Nommé  maréchal  de  camp,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  où 
il  se  signala  à  la  bataille  d'Espouilles,  et  mourut  épuise 
de  fatigues  à  Toulon,  le  27  juin  1078. 

ASPREMOAT  (M»«  d'),  née  au  13»  siècle,  près  de 
Bordeaux,  fut  célèbre  par  sa  beauté  et  son  goût  pour  la 
poésie,  et  devint  l'objet  des  vers  et  des  galanteries  de 
Savari  de  Maulcon,  poète  et  gouverneur  de  l'Aunis. 

ASPL'LL  (George),  pianiste  anglais,  né  en  1845. 
mort  à  Lcamington  le  20  août  1832,  Agé  de  18  ans,  exci- 
tait l'admiration  de  ses  compatriotes  par  sa  précocité.  Des 
l  ige  de  8  ans,  il  jouait  les  compositions  les  plus  difficiles 
de  Hummel,  de  Moscbelès  et  de  kalkbrcnncr.  Le  brillant 
et  le  fini  de  son  exécution  révélaient  un  talent  accompli, 
lorsqu'une  maladie  de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau. 

ASSAIIAR  ADOOA  ou  ASEAAPUAR,  nommé 
Assar-Addini  s  dans  Ptoloroée ,  et  Osjiapar  dans  Esdros, 
le  plus  jeune  des  enfants  de  Scnnachcrib,  lui  succéda  dans 
le  royaume  de  Babylonc,  l'an  680  avant  J.  C.  La  qua- 
trième année  de  son  règne ,  il  reconquit  ce  que  son  père 
avait  perdu  de  l'Assyrie  et  de  la  Palestine ,  et  réunit  sur 
sa  tète  les  deux  royaumes  de  Babylonc  et  de  Ninivc  qui 
avaient  été  démembres.  Étant  ensuite  entré  dans  le 
royaume  d'Israël ,  il  emmena  en  captivité  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  encore  des  dix  tribus,  qu'il  remplaça  par  des 
colonies  des  pays  situés  au  delà  de  I'Euphrate.  Ainsi  fut 
accomplie  la  prédiction  disaïc,  faite  la  première  année 
du  règne  d'Achaz  :  Encore  toixante-cinq  an»,  et  Ephraïm 
rusera  d'être  un  peuple.  Assaharaddon  mourut  l'an  608  av. 
J.  C,  après  avoir  régné  avec  gloire  treize  ans  sur  les  Ba- 
byloniens el  trente-neuf  ans  sur  les  Assyriens.  Ce  prince 
a  donné  lieu  à  divers  systèmes  parmi  les  savants.  Les 
uns  veulent  qu'il  soit  le  même  qu'Asscrad  du  livre  de  Ju- 
dith ;  les  autres  le  prennent  pour  Aslyagcs,  bisaïeul  ma- 
ternel de  Cyrus.  Ceux-ci  le  confondent  avec  Artaxcrcès 
Ochus  ;  ceux-là  avec  Artaxcrcès  Mnémon  ;  quelques-uns 
avec  Darius  le  Mèdc. 

AMSALI  (Gilbert  d'),  quinzième  grand  maître  des 
chevaliers  du  Saiut-Jean  de  Jérusalem,  succède  à  Arnaud 
de  Camps,  en  1167  ;  accompagne  Amauri,  roi  de  Jéru- 
salem, dans  son  expédition  en  Egypte,  et  donne  quelque 
temps  après  sa  démission,  en  1160. 

ASSARACU8,  fils  de  Tros,  roi  des  Troyens,  fut 
aïeul  d'Anchisc,  père  d'Énée,  que  Virgile  appelle  souvent 
Assaraci  genus. 

ASKARETO  (Giovachi.no),  peintre  italien,  élève 
d'Ansaldo  ;  mort  en  Espagne  en  1649.  On  cite  de  lui  une 
Cette;  Jésut  portant  ta  croix  ;  un  Saint-Antoine. 

ASSARINO  (Lucas),  historien  et  romancier,  naquit 
en  1607  à  Scvillc,  où  son  père,  marchand  génois,  avait 


fixé  sa  résidence.  Amené  jeune  en  Italie,  il  trouva  dans 
quelques  nobles  Génois ,  entre  autres  dans  les  Spinola, 
des  protecteurs  qui  l'encouragèrent  a  cultiver  son  goût 
pour  les  lettres,  Assarino  vécut  à  la  cour  du  duc  de  Sa- 
voie qui  l'avait  nommé  chevalier  des  ordres  de  St.  Maurice 
et  de  Saint  Lozare.  Il  mourut  à  Turin  en  1672.  Les  plus 
conuus  de  ses  ouvrages  sont  :  Stratonica  Macerata;  VAl- 
tneriada,  JVnooa  teetta  di  Mitre ,  Venise,  1639,  1633; 
Giuochi  di  Fortuna,  iwxessi  d'Astiage  e  di  Mandane,  Ve- 
nise, 1656,  1661,  1681,  etc. 

AS8AROTTI  (Octave-Jban-Baptiste).  fondateur  de 
l'institution  des  sourds-muets  à  Gènes,  ne  dans  cette  ville, 
le  25  octobre  1753.  A  dix-huit  ans  il  embrassa  la  règle 
des  piaristes ,  religieux  qui  se  dévouent  a  l'éducation  de 
la  classe  pauvre.  Assarotli  se  fit  chérir  de  ses  élèves  par 
sa  douceur.  Occupé  des  moyens  d'améliorer  le  sort  des 
enfants,  il  ne  put  voir  sans  un  vif  intérêt  celui  des  sourds- 
muets;  et,  encouragé  par  l'exempte  du  bon  ahbé  de  PÉ- 
péc ,  il  osa  concevoir  le  projet  de  doter  son  pays  d'une 
institution  dans  laquelle  ces  infortunés  développeraient 
leur  intelligence  et  se  livreraient  à  l'exercice  des  arts  et 
métiers.  Son  zèle  surmonta  les  obstacles  qui  rendent  tou- 
jours le  bien  si  difficile,  et,  en  1802,  avec  l'autorisation 
du  gouvernement  génois,  il  ouvrit  une  école  où.  par  ses 
soins,  cinq  ou  six  sourds-muets  apprirent  en  fort  peu  de 
temps  a  lire  et  à  écrire.  Ce  premier  succès  fit  la  réputa- 
tion d'Assarotti.  Dans  son  voyage  a  Gènes,  en  1805, 
Napoléon  ayant  visité  cet  établissement,  lui  assigna  un 
huai  avec  la  dotation  annuelle  de  6,000  francs  pour  l'en- 
tretien de  douze  pensionnaires.  Après  avoir  consacré  sa 
vie  et  sa  fortune  particulière  à  l'instruction  des  sourds- 
muets,  Assarotti  leur  a  légué  tout  ce  qu'il  possédait. 
Gènes  perdit  ce  vertueux  citoyen  le  29  janvier  1829. 

AS8A8  (Nicolas,  chevalier  d') .  capitaine  au  régiment 
d'Auvergne,  né  au  Vigun,  péril  à  Clostercamp,  victime 
d'un  dévouement  sublime.  Le  1 6  octobre  1 760  ,  allant 
au  malin  faire  une  reconnaissance,  il  tomba  sur  une  co- 
lonne qui  s'avançait  pour  surprendre  les  Français.  On 
le  menace  de  l'égorger  s'il  dit  un  mot.  Il  y  allait  du  salut 
de  l'armée.  D'Assas  n'hésite  pas  :  «  A  moi,  Auvergne  ! 
s'écrie-t-il,  ce  sont  les  ennemis  ;  »  et  il  meurt  percé  de 
coups.  Louis  XVI  créa  une  pension  de  1,000  fr.  réver- 
sible aux  aines  de  la  famille  d'Assas. 

AS8CUE  (Henri  van),  peintre  paysagiste,  né  à 
Bruxelles,  en  1775,  manifesta  dès  l'enfance  une  voca- 
tion prononcée  pour  le  dessin.  Son  père,  qui  s'adonnait 
à  la  peinture  en  amateur,  cultiva  d'abord  ces  dispositions, 
puis  le  confia  à  J.  B.  de  Roi.  Deux  voyages  que  fit  van 
Asschc,  en  Suisscctsur  les  bords  du  Rhin,  contribuèrent 
beaucoup  à  développer  son  talent,  en  complétant  ses  étu- 
des. Nommé  successivement  membre  de  la  société  des 
beaux-arts  de  Gand  en  1813,  de  celle  de  Bruxelles  en 
1818,  membre  de  l'académie  d'Amsterdam  en  1825,  il 
obtint  une  médaille  à  l'exposition  de  Bruxelles  en  1833; 
et  à  la  suite  de  celle  de  1836,  il  fui  décoré  de  l'ordre  de 
Léopold.  Van  Assche  fait  école  parmi  les  paysagistes 
belges.  Il  peignait  de  préférence  les  fraîches  vallées ,  les 
forêts  verdoyantes ,  les  sites  pittoresques  avec  cascades. 
U  est  mort  à  Schaerbeck,  le  10  avril  1841. 

ASSCHERADE  (Cbarlbs-Gvstavb  SCHULTZ  d'), 
ministre  de  Suède  à  Berlin,  a  écrit  en  latin  une  partie 
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des  événements  du  18e  siècle,  Il  débute  par  un  tableau 
du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  1755.  Les  dé- 
tails de  la  guerre  de  sept  ans  font  le  principal  objet  de 
cet  ouvrage.  Il  est  termine  par  des  pensées  sur  le  carac- 
tère et  les  mœurs  du  18e  siècle.  D'Asscberade  est  mort  à 
Stockholm  en  1799. 

A88EDI.  Voyez  A8EDY-TIIOUCY. 

A88EG/-ED-DAULAH  (Yahu-Kam)  ,  nommé  aussi 
A*scf-Djah  Bchadcr,  nabab  d'Aoudc,  dans  l'Indoustan, 
est  le  nom  que  prit  Mirza  Many,  l'alné  des  fils  légitimes 
de  Choudja-cd-I)aulah,  en  succédant,  le  26  janvier  1775, 
à  son  père  dont  il  ne  possédait  pas  les  talents,  cl  encore 
moins  la  force  d'esprit  et  de  corps.  Il  fut  reconnu  sans 
trouble  et  sans  opposition  dans  la  souveraineté  d'Aoudc, 
et  dans  la  charge  héréditaire  de  vizir  de  l'empire  mogol. 
L'argent  et  les  intrigues  des  Anglais  lui  aplanirent  les 
obstacles.  Sous  prétexte  que  ses  frontières  du  nord  et  de 
l'ouest  étaient  menacées  par  les  Sciks,  les  Afghans  et  les 
Marattes ,  ils  lui  firent  souscrire  un  nouveau  traité  d'al- 
liance, par  lequel  il  leur  céda  ses  droits  au  tribut  qu'il  re- 
cevait du  rajah  de  Bénarès ,  et  augmenta  las  subsides 
qu'il  payait  pour  le  service  d'une  brigade  anglaise,  qu'il 
croyait  nécessaire  au  maintien  de  son  indépendance  dans 
les  provinces  d'Aoude ,  de  Corah  et  d'Allahabad.  Assef- 
ed-Daulah  montra  son  inconstance,  en  quittant  le  séjour 
de  Fcyzabad  ,  sa  capitale,  pour  établir  sa  résidence  à 
Lacknaw;  mais  il  donna  une  preuve  bien  plus  frappante 
de  son  égolsmc  et  de  son  insensibilité.  Le  rajah  de  Bé- 
narès, qu'il  avait  livré  à  la  cupidité  des  Anglais,  se  lassa 
de  leurs  continuelles  demandes  ,  s'irrita  de  leurs  extor- 
sions, et  prit  les  armes  en  1781.  Les  mêmes  motifs  en- 
traînèrent dans  sa  révolte  plusieurs  provinces  immédia- 
tement soumises  à  l'autorité  d'Asscf-«d-Daulab,  et  l'on 
vit  la  mère  et  l'aïeule  de  ce  prince  favoriser  les  mécon- 
tents. Fcyz-Ullah-Kan ,  chef  Rohillah  de  Rampour ,  et 
l'un  des  vassaux  du  nabab ,  était  mort  en  1794.  Son  fils 
Mohammed- Ali,  qui  lui  avait  succédé,  fut  détrôné  et  as- 
sassiné par  son  frère  Gholam  Mohammed.  Le  nabab  vizir, 
qui  d'abord  avait  paru  disposé  a  protéger  le  droit  légi- 
time, se  laissa  gagner  par  les  présents  de  l'usurpateur, 
et  ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  se  vit  contraint  d'unir  ses 
troupes  aux  deux  brigades  anglaises  qui,  d'après  de  nou- 
velles conventions,  tenaient  garnison  sur  ses  frontières. 
Gholam  Mohammed  fut  vaincu,  forcé  de  se  rendre  aux 
Anglais,  et  la  guerre  se  termina  par  un  traité,  du  7  dé- 
cembre 1794,  en  vertu  duquel  tous  les  trésors  de  ce  chef 
furent  livrés  aux  Anglais,  et  ses  États  partagés  entre  Asscf- 
ed-Daulah,  et  un  petit-fils  de  Feyz  t'llah,  qui  devait  de- 
meurer vassal  d'Aoude.  Assef-cd-Daulah  venait  encore  de 
prendre  à  sa  solde  deux  régiments  de  cavalerie  anglaise  ; 
lorsqu'il  fut  emporté  par  la  petite  vérole ,  en  décembre 
4799.  Ses  revenus  étaient  évalués  à  73  millions,  et  son 
état  militaire  à  50  mille  hommes,  non  compris  les  trou- 
pes alliées  auxquelles  il  payait  12  millions  par  an.  Ces 
troupes  servaient  moins  à  la  garde  de  sa  personne  qu'à 
la  perception  rigoureuse  des  impôts  dont  les  Anglais 
avaient  la  meilleure  part  ;  ils  emportaient  aussi  la 
plus  forte  dans  la  haine  des  malheureux  sujets  d'Assef- 
ed-Daulah. 

ASSELHf ,  bourgeois  de  Cacn,  après  la  mort  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  ne  voulut  jamais  permettre  que  le 


a  )  ass 

corps  de  ce  prince  fût  inhumé  dans  un  terrain  dont  il 
avait  dépouillé  sa  famille. 

A88ELIN  (Gille-Thomas),  poète  médiocre,  né  à  Vire, 
fut  l'élève  de  Th.  Corneille.  Il  remporta  le  prix  de  poésie 
à  l'Académie  française  en  1709.  et  fut  couronné  plusieurs 
fois  aux  jeux  Floraux ,  notamment  pour  une  élégie  tou- 
chante sur  la  mort  de  son  maître.  Docteur  de  Sorbonnc 
et  principal  du  collège  d'Harcourt ,  il  mourut  à  Issy  le 
1 1  octobre  1767.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Paris, 
en  1725,  in-8«. 

A88ELIIY  contribua,  en  1789,  à  la  prise  de  la  Bas- 
tille, fut  accusé  d'avoir  trahi  la  cause  du  peuple,  et  pendu 
par  ses  compagnons. 

A88ELI^E  (Jeas-Rese) ,  fils  d'un  palefrenier  des 
écuries  d'Orléans,  né  à  Paris  en  1742,  fut  d'abord  suc- 
cesseur de  l'ablré  Ladvocat  dans  la  chaire  d'hébreu  en 
Sorbonne,  puis  grand  vicaire  de  MM.  de  Beaumont  et  de 
Juigné,  archevêques  de  Paris.  Nommé  évoque  de  Boulogne 
en  1789,  il  refusa  de  prêter  le  serment,  attaqua  la  con- 
stitution civile  du  clergé ,  et  émigra  en  Allemagne.  Il  re- 
fusa sa  démission  lors  du  concordat ,  fut,  après  la  mort 
de  l'abbé  Edgcworth,  choisi  par  Louis  XVIII  pour  son 
confesseur,  et  mourut  à  Hartwell  le  10  avril  1813.  On  a 
de  lui  :  Considérations  sur  le  mystère dê  la  croix;  Pratiques 
et  prières,  etc.  ;  Exposition  abrégée  du  symbole  des  apôtres. 
L'abbé  Prémord  a  publié  ses  OEuvrt*  choisie»,  Paris, 
1823,  G  vol.  in-12. 

A88ELYN  (Jban),  peintre,  ne  à  Anvers  en  1610, 
mort  à  Amsterdam  en  1 GGO,  fut  élève  d'isoïc  van  den 
Vclde,  peintre  de  batailles.  Il  Gt  un  voyage  à  Rome,  et  y 
étudia  longtemps  les  antiquités  et  les  grands  maîtres  :  la 
manière  de  Bamboche  fut  celle  qu'il  suivit  de  préférence. 
A  son  retour,  il  séjourna  à  Lyon,  où  ses  ouvrages  furent 
recherchés  ;  plusieurs  d'entre  eux  retracent  des  vues  pri- 
ses aux  environs  de  cette  ville  :  il  y  épousa  la  fille  d'un 
de  ses  compatriotes,  et  revint  avec  elle  à  Amsterdam.  Il 
contribua,  par  son  exemple,  à  reformer  le  goût  des  artistes 
de  son  pays,  et  à  leur  inspirer  une  manière  plus  franche 
et  plus  conforme  à  la  nature.  Il  a  représenté  quelquefois 
des  sujets  d'histoire  et  des  batailles  ;  mais  le  plus  souvent, 
des  paysages  ornes  de  monuments ,  de  ruines ,  et  animés 
par  de  très-bonnes  figures.  Son  coloris  a  de  l'éclat  et  de 
la  chaleur  ;  sa  touche  est  fine,  cl  ses  compositions  offrent 
beaucoup  de  goût  dans  le  choix  des  sites  et  des  ornements. 
Le  musée  de  Paris  possède  de  ce  maître,  un  paysage  avec 
bestiaux  traversant  le  Tibre  à  gué,  et  une  marine  par  un 
temps  d'orage ,  dont  l'effet  est  bien  senti,  et  la  couleur 
très-vraie. 

A88E1W  ANI  (Joseph-Simon),  Syrien  maronite,  né  en 
1687,  mort  le  14  janvier  1768,  archevêque  de  Tyr.  pré- 
fet de  la  bibliothèque  du  Vatican,  était  très-versé  dans  la 
connaissance  des  langues  anciennes  et  de  celles  de  l'Asie. 
Entre  autres  ouvrages,  il  a  publié  :  Bibliolh.  orientalis 
Clementino-Vatieatn,  Rome,  1719  à  1728,  4  vol.  in-foi. 

A88EMANI  (Étienjcb-Évodk) ,  archevêque  d' A  pâ- 
mée, neveu  du  précédent,  et  son  successeur  dans  la  place 
de  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  a  donné  le  cata- 
logue des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence, 1742,  2  vol.  in-fol.,  et  traduit  en  latin  le*  Acte*  des 
martyrs  de  VOrientet  de  l'Occident,  tirés  de  deux  manu- 
•crits  ehaldéens  déposés  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  Im- 
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à  Rome  en  4748 ,  2  vol.  io-fol  ;  Italie,  historut 
tcriplnm  ex  Bibl,  Vatican.,  1751  el  1752,  4  vol.  in-4"; 
Kakndar.  Ecclcs.  univerw,  1755,  6  vol.  in  4";  BMio- 
thtc.  Jurii  oriental,  canonic.  etcivilis,  1763  et  1766, 
$vol.  in-4». 

ASSEMANI  (  Joseph-Loi  îs),  neveu  du  célèbre  Jo- 
seph-Simon, et  frère  ca«lct  d'Étiennc-Évodc,  naquit  vers 
1710,  à  Tripoli  de  Syrie.  Il  fut  amené  à  Home,  où.  sous 
la  direction  de  son  oncle,  il  (it  de  grands  progrès  dans 
les  langues  orientales.  Quoique  très-savant,  Asscmani 
n'obtint  pas  une  réputation  aussi  grande  que  celle  de  son 
oncle  et  de  son  frère,  parce  qu'il  s'occupa  de  matières  qui 
n'offrent  d'intérêt  qu'à  un  petit  nombre  d'éntdils.  Il 
mourut  à  Rome,  le  9  février  1782.  On  connaît  de  lui  : 
Codex  lilurgicus  Ecclesiœ  unioersœ,  in  X  V  libros  dislribu- 
tus,  Rome,  1749-63,  in-4-,  19  vol.  De  saeris  ritibus  Dis- 
sertalio,  1757,  in-4»,  etc. 

ASSEMANI  (Jos.-Aiovs).  mort  en  1782,  a  public» 
Rome  :  Codex  liturgieus  eeclesia;  univenœ,  Rome,  I  749  et 
1765,  12  vol.  in-4". 

ASSEMANI  (Simon), orientaliste,  delà  même  famille 
que  les  précédents,  ne  à  Tripoli  de  Syrie  le  20  février  1 752, 
mort  à  Padouean  mois  d'avril  1821,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Rome,  fut  professeur  de  langues 
orientales  à  Padouc,  membre  de  l'académie  de  la  même 
ville  et  de  l'institut  d'Italie.  On  a  de  lui  un  catalogue  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  comte  ÎH'ani  ; 
un  Essai  sur  l'origine ,  la  civilisation,  la  littérature  et  les 
mœurs  des  Arabes  avant  Mahomet,  1787,  in-8°,  en  ita- 
lien, et  une  Description  du  globe  céleste  eufica-arabique  du 
musée  Borgia,  etc.,  Padoue,  1790,  in-4",  en  latin. 

ASSEIf  (  Jean-Walthek  van),  graveur  en  bois,  né  à 
Amsterdam  vers  1480.  L'abbé  de  Mnrolles  et  le  Comte, 
croyant  voir  dans  son  monogramme  un  II  au  lieu  d'un  A 
gothique,  l'appellent  à  tort  W'aer  van  Hossatwn.  il  ne 
faut  pas  non  plus  le  confondre  avec  un  peintre  du  mémo 
nom,  élève  de  Tcmpesla,  et  qui  n'a  rien  gravé.  Le  burin 
de  notre  artiste  ne  s'est  exercé  que  sur  le  bois  :  ses  tailles 
sont  d'une,  exécution  spirituelle  et  savante,  ses  tétes  ont 
l>eaucoup  d'expression;  mais  son  dessin  est  peu  correct. 
Ses  estampes,  recherchées  avec  avidité  par  les  amateurs, 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares.  Les  plus  connues 
sont  une  suite  de  60  pièces  représentant  la  vie  de  Jésus- 
Christ. 

ASSENÈDE  (Didier  ou  Thierri  d'),  ainsi  nomme 
d'une  petite  ville  de  Flandre,  vivait  vers  le  milieu  du 
14*  siècle,  et  traduisit  en  vers  flamands  le  roman  intitulé  : 
Loris  et  Blanche/tcur. 

ASSEll,  célèbre  docteur  juif,  auteur  du  Talmud  de 
Babylonc,  né  en  cette  ville  en  353,  fut,  dit-on.  à  14  ans 
président  de  l'académie  de  Sorn  sur  l'Kuphrutc,  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  et  travailla  toute  sa  vie  à  celle 
vaste  compilation  qui  renferme  les  traditions,  le  droit 
canon  et  les  questions  qui  regardent  la  loi.  La  Misna  de 
Juda  le  Saint  en  forme  le  texte ,  et  la  Cemmar  le  com- 
mentaire. Il  a  été  imprime  à  Amsterdam  en  1714, 
12  vol.  in-fol. 

ASSEll  (Asseru  s  Mevrvensis)  ,  prélat  anglais  du 
9»  siècle,  né  dans  le  pays  de  Galles.  Après  avoir  passe 
quelque  temps  chez  les  bénédictins  de  St.-David,  il  vint 
à  la  cour  du  roi  Alfred,  qui  lui  confia  l'éducation  de  son 
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fils,  et  le  nomma  évéque  de  Sltirburn.  On  dit  que  c'est 
d'après  ses  conseils  que  ce  monarque  fonda  l'université 
d'Oxford.  Asser  est  auteur  d'une  Vie  du  roi  Alfred,  jus- 
qu'à sa  quarante-cinquième  année,  publiée  à  Londres, 
en  1574,  et  réimprimée  l'année  suivante  à  Zurich.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  1722,  Oxford,  in-4°.  On  lui 
attribue  un  autre  ouvrage,  publié  par  le  docteur  Gale,  à 
Oxford,  en  1691,  sous  le  titre  dMiuiofes.  Asser  a  la  ré- 
putation d'un  historien  exact  et  véridique.  Il  mourut  vers 
l'an  883,  suivant  quelques  biographes,  cten  909,  suivant 
d'autres. 

ASSER ETO  (GiovAcnno),  peintre  génois,  élève  du 
Borzone  et  d'Ansaldo ,  a  beaucoup  travaillé  à  Gènes ,  à 
Rome  cl  en  Espagne,  où  il  mourut  jeune  en  1649.  On 
cite  de  lui  :  une  Cène,  Jésus  portant  sa  croix,  un  St.  An- 
toine, etc. 

ASSEZ A^i  (PADER  n'),  avocat  et  littérateur,  né  à 
Toulouse  en  1644,  mort  dans  cette  ville  en  1696,  fut  un 
des  maîtres  de  l'académie  des  jeux  Floraux.  On  a  de  lui 
deux  tragédies,  Agamemnon  cl  Antigone,  représentées  en 
1680  et  1686. 

ASSUETON  (Guillaume) ,  théologien  anglais,  né  à 
Middleton  en  1641 ,  mort  en  1711,  réunissait  à  quelques 
talents  el  à  des  vertus  réelles  une  teinte  de  fanatisme.  Il 
a  publié  la  Tolérance  désapprouvée,  Oxford,  1670;  des 
apologies  et  beaucoup  d'écrits  de  controverse  contre  les- 
papistes  el  les  dissidents. 

ASS1G.MES  (Jea*  d')  est  auteur  d'uu  ouvrage  sin- 
gulier intitulé  :  Bourdon  des  âmes  dévotes  et  ambitieuses 
de  chemirter  avec  repos  el  confiance  dans  le  pèlerinage  de  la 
rie,  Douai,  1634,  in- 12. 

ASSIMI  (Andréa  d'),  peintre  de  l'école  romaine,  né 
vers  1470,  mort  en  1556,  fut  élève  du  Pérugin ,  qu'il 
aida  dans  ses  ouvrages.  On  a  de  lui ,  au  musée  royal  à 
Paris,  fa  Vierge  offrant  son  fils  à  l'adoration  de  deux 
saints  martyrs. 

ASSOLIG  (Étiexxb)  ,  secrétaire  et  conseiller  du  pa- 
triarche d'Arménie,  mort  vers  1017,  est  auteur  d'une 
liist.  de  ce  pay  s  et  de  Commentaires  sur  l'Écriture. 

ASSOUCY  (Charles  COYPEAl'  o\  poète  burlesque, 
surnommé  le  Singe  de  Scarron,  né  à  Paris  en  1604,  quitta 
la  maison  paternelle  à  9  ans,  et  se  rendit  à  Calais,  où  il 
se  fit  passer  pour  le  fils  de  Nastrndamus ,  et  guérit  un 
malade,  en  prononçant  quelques  paroles.  Le  peuple ,  le 
prenant  pour  un  sorcier,  voulut  le  jeter  ii  la  mer;  mais  il 
eut  le  bonheur  «le  s'échapper  et  s'enfuit  en  Angleterre.  De 
retour  en  France,  il  fui  attaché  successivement  comme 
joueur  de  luth  et  chanteur  à  Madame  Royale,  Louis  XIII 
et  Louis  XIV  enfant;  mais  préférant  la  vie  errante,  il 
passa  en  Italie  escorté  de  deux  petits  pages  .  eut  partout 
de  fâcheuses  aventures,  et  se  lit  emprisonner  dans  les  ca- 
chots de  l'inquisition  pour  une  satire  mordante  contre  un 
prélat  romain.  Revenu  à  Paris,  il  fui  enfermé  à  la  Bastille, 
puis  au  ChiUelct,  pour  .ses  mauvaises  mœurs,  et  termina 
en  1679  une  vie  vagabonde  et  agitée.  On  a  de  lui  une 
traduction  burlesque  des  Métamorpho*es  d'Ovide  et  de 
l'Enlèvement  de  Proscrpinc  île  Claudien;  ses  A  tentures, 
Paris,  1678,  2  vol.  in-12,  espèce  de  roman  très-amusant. 

ASSUÉRUS.  roi  de  Perse,  célèbre  dans  l'Écriture 
sainte  par  son  mariage  avec  Eslher,  et  par  le  supplice  d'A- 
man. Les  savants  sont  peu  d'accord  sur  celui  des  rois  de 
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Perse  auquel  ce  nom  appartient.  Les  uns  pensent  que  c'est 
h  Darius,  (Ils  d'Hyslaspes  ;  les  autres,  que  c'est  à  Xcrcès, 
cl  d autres  enfin ,  que  c'est  à  Artaxercès  Mncmon.  L'opi- 
nion commune  est  pour  Artaxercès  Longue  Main.  Celle 
opinion  est  fondée  sur  la  version  des  Septante  du  Livre 
d'Esthcr,  sur  les  additions  de  celle  version  au  même  livre, 
sur  l'historien  Josèphc,  et  sur  les  diverses  circonstances 
de  la  vie  d'Assuérus ,  rapportées  dans  ces  anciens  monu- 
ments, qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  Artaxercès  Longue 
Alain. 

ASSL'TMPÇAO  (dnn  JoAcniM  de),  chanoine  régulier, 
un  des  meilleurs  physiciens  du  Portugal,  mort  en  1795, 
à  l'âge  de  40  ans ,  a  laissé  des  Mémoires  sur  les  pliéno- 
mènes  électriques ,  et  des  Observations  météorologiques  très- 
exactes,  que  sa  fin  premalurée  crupecha  de  pousser 
plus  loin. 

A8SLR,  second  fils  de  Sem,  hahila  d'ahord  les  plai- 
nes de  Sennaar  en  Babylonic;  mais,  en  ayant  été  chassé 
par  Ncmrod,  il  vint  s'élahlir  à  l'est  du  Tigre,  vers  2040 
nvanl  J.  C,  el  donna  le  nom  d'Assyrie  à  ce  pays. 

ASTAIUTA  (Janvier),  composilcur  de  musique 
dramatique,  né  à  Naples  vers  1719,  jouit  d'une  grande 
réputation,  en  Italie  principalement,  et  réussit  dans  le 
genre  comique.  Dans  le  cours  de  sept  années  il  écrivit 
plus  de  quatorze  opéras.  Celui  de  Cirté  et  Ulysse  eut  un 
succès  prodigieux  non-seulement  en  Italie,  mais  en  Alle- 
magne où  il  fut  représenté  on  1787.  Astaiita  est  mort 
dans  les  premières  années  du  1 9"  siècle. 

ASTARIL8  ou  ASTARI  (Dlaisk),  médecin  de 
Pavie,  ou  10e  siècle,  est  auteur  de  traités  de  médecine: 
/A?  curandis  febribus  tractatus  ah  Aben  ffag  truditus,  etc., 
Consilia  quwdum  valdè  utilin,  Venise,  1321,  in-fol. 

ASTELL  (Marie),  Anglaise,  née  en  1008  à  New- 
casllcà  Londres,  morte  en  1731  ,  était  savante  dans  les 
mathématiques,  la  logique,  la  philosophie  et  les  langues 
grecque  et  latine.  Elle  a  laissé  divers  ouvrages  relatifs  à 
la  défense  et  à  la  perfection  de  son  sexe,  Londres,  1097, 
in  12;  Des  Réflexions  sur  le  mariage  et  ta  nligion  chré- 
tienne professée  selon  le  rit  anglican  ,  1703.  in-S",  etc. 

ASTOIIO  (Lavrext).  Voyez  ARSTÉMII  S. 

ASTER,  fumeux  tireur  d'arc  d'Amphipolis,  creva 
d'un  coup  de  flèche  l'œil  droit  à  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, qui  le  fit  pendre  après  la  prise  de  Méthon,  où  cel 
archer  s'était  renfermé. 

ASTERIl'S,  rhéteur  de  Gullalie,  embrassa  le  chris- 
tianisme vers  300  ;  apostasia  pendant  la  persécution  de 
Maximilien-IIerculc,  vers  304;  rentra  dans  le  christia- 
nisme pour  emhrasscr  bientôt  les  opinions  d'Anus,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  habiles  et  des  plus  éloquents  défen- 
seurs. On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il  y  eut  encore  plu- 
sieurs autres  Aslérius  :  l'un  ,  évéque  arien  ,  assista  au 
concile  de  Séleucie,  en  339;  l'autre,  évéque  de  Pétra,  en 
Arahie,  ahjura  l'onanisme  au  concile  de  Sardiquc,  en 
347,  et  épousa  la  cause  de  saint  Athanasc,  pour  lequel  il 
fut  hanni  ;  un  troisième  Astérius,  évéque  d'Amarie,  mort 
vers  402 ,  et  dont  il  nous  reste  une  homélie  sur  le  mau- 
vais rieh-,  où  il  fait  allusion  à  la  mort  de  l'eunuque  Eu- 
trope;  un  quatrième  fut  envoyé  par  le  paj>c  Léon  à  Con- 
Stantinople.  à  l'avènement  de  Marcien,  pour  la  réunion  ■ 
des  Églises  d'Orient  avec  relies  d'Occident,  divisées  à  l'oc- 
casion île  l'hérésie  de  Dio-rore,  430.  Cri  Aslérius  assista 
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au  concile  de  Constance,  en  450,  contre  Nestorius  et  Eu- 
tychès.  Un  cinquième  Astérius  fut  nomme  patriarche 
d'Alexandrie,  par  l'empereur  Justin,  en  520. 

ASTESANO  (Antoine  dt),  poëtc  laUn,  ne  en  1412 
à  Villanuove  en  Piémont,  a  composé,  en  vers  élégiaques. 
l' Histoire  de  la  ville  d'Asti,  sa  patrie,  dont  une  partie  s'est 
perdue,  et  l'autre,  qui  va  jusqu'à  1 342,  a  été  publiée  par 
Muratori  dans  le  tome  XIV  des  Script,  rer.  ital. 

A8TE8ANUS  ou  ASTÈSE ,  moine  franciscain 
d'Asti,  mort  en  1338,  est  auteur  de  Summa  de  ca$il>u* 
conscientiœ ,  Venise,  1478  ,  in-fol. ,  réimprime  au  moins 
dix  fois  dans  le  15"  siècle. 

ASTIOCI1US,  commandant  de  la  flotte  laccdémo- 
nienne.  prit  Phocée,  Cunies,  el  défit  les  Athéniens  près 
de  Gnide,  l'an  41 1  avant  J.  C. 

ASTLE  (Thomas),  antiquaire  anglais,  mort  en  1805, 
a  heaucoup  travaillé  sur  les  antiquités  de  sa  patrie  ;  une 
grande  partie  de  ses  écrits  sont  insérés  dans  V Archéologie 
britannique.  Il  a  publié  à  part  :  Origine  et  progrès  de  l'é- 
criture hiéroglyphique  et  élémentaire,  suivie  d'un  précis  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  peinture,  2e  édition ,  Londres, 
1805,  in-4». 

ASTOLPDE,  roi  lombard,  troisième  fils  dcPcnnone, 
duc*  de  Frioul,  succéda,  en  749,  à  Rachis  son  frère,  sur  le 
trône  des  Lombards.  Il  enleva,  en  731,  llavcnnc  à  Euli- 
chius ,  le  dernier  des  exarques  ;  cl  il  porta  ensuite  ses 
armes  dans  le  duché  de  Home  ;  mais  le  pape  Etienne  II 
s'adressa,  en  733,  à  Pépin,  qui  saisit  avec  empressement 
une  occasion  de  plain;  au  pape,  el  d'enrichir  en  même 
temps  ses  soldats  des  dépouilles  de  l'Italie.  Il  y  conduisit 
une  armée,  en  734  ;  et  contraignit  Aslolphc  à  promettre 
au  pape  la  restitution  de  l'exarchat  à  l'Empereur.  Après  la 
retraite  du  roi  français,  Aslolphc  recommença  les  hosti- 
lités, et  vint,  en  735,  mcllrc  le  siège  devant  Rome. 
Etienne,  de  son  coté  ,  eut  recours  une  seconde  fois  à  la 
protection  de  Pépin,  qui  rentra  en  Italie,  sans  qu'aucune 
armée  lui  eu  disputât  le  chemin  ;  il  contraignit  Astolpltc 
à  faire  présent  à  St.  Pierre  de  toutes  les  villes  de  l'exar- 
chat et  de  la  pentapolc.  Les  clefs  de  toutes  les  villes  en- 
levées funnl  déposées  sur  l'autel  de  St .-Pierre,  et  leurs 
otages  furent  conduits  à  Rome.  Aslolphc,  renversé  û  la 
chasse  par  un  sanglier,  en  730,  mourut  doses  blessures 
trois  jours  après  sa  chute,  sans  laisser  d'enfants. 

ASTORGA  (la  marquise  d')  vivait  au  10'  siècle, 
sous  le  règne  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Les  écrivains 
espagnols  ont  mis  sur  son  compte  uue  aventure  sembla- 
ble à  celle  de  Coucy,  de  Fayel  et  de  Cabestaing,  à  lu  suite 
de  laquelle  ils  la  font  mourir  dans  un  cloilre  au  milieu 
des  angoisses  du  désespoir. 

ASTORGA  (Lai-mînt).  Voyez  ALVA. 

ASTORGA  (le  marquis  n'),  comte  d'Altamira,  duc 
d'Atrisco,  priuce  d'Ascoli.  En  1X07,  opérant  une  levée 
de  boucliers  contre  les  Français,  il  souscrivit  pour  une 
somme  considérable;  à  l'inauguration  des  rois  d'Espagne, 
il  avait  la  prérogative  de  porter  l'étendard  de  Madrid; 
mais  au  couronnement  de  Joseph,  en  1808,  il  s'eu  dispensa 
en  payant  les  frais  de  la  cérémonie  ;  après  la  capitulation 
de  Havlen,  1808,  il  revint  à  Madrid  et  fut  nommé  députe 
à  la  junte  centrale,  qu'il  suivit  d'abord  à  Aranjuez,  puis 
à  Sévillc,  lorsque  les  Français,  commandés  par  Napo- 
léon, reprirent  l'offensive,  en  1X09.  Il  entra  avec  la  junte 
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dans  Plie  de  Léon,  en  1810,  cl  prêta  un  des  premiers  le 
serment  de  fidélité  à  l'assemblée  de»  cortès,  installée  le 
23  septembre  de  la  même  année.  En  1814.  mécontent 
de  la  conduite  de  Ferdinand  VII,  ù  l'égard  des  défenseurs 
de  la  liberté  espagnole  cl  du  trône,  il  se  retira  des  affai- 
res ;  et  mourut  peu  de  temps  après.  Il  possédait  plus  de 
50  marquisats  ou  comtés  et  neuf  grandesses  de  première 

A8TORI  (Jean-Antoine),  né  à  Venise,  le  10  janvier 
I  072,  l'un  des  plus  savants  littérateurs  du  commencement 
du  18e  siècle,  s'adonna  de  Intime  heure  à  l'étude  du  la 
langue  latine,  des  belles-lettres,  du  dessin  et  de  la  musi- 
que.  Ayant  perdu  ses  parents  en  11)98,  il  entra  dans  les 
ordres  ;  son  mérite  lui  attacha  des  protecteurs,  qui  lui 
offrirent  des  pinces  que  l'amour  des  lettres  lui  fit  refuser  ; 
il  fut  membre,  et  même  secrétaire  de  l'académie  des  Ani- 
mosi  de  Venise  ;  il  fut  aussi  de  celle  des  Arcadesde  Rome, 
sous  le  nom  dcDemade  Otimpico.  Astori  fut  d'abord  maî- 
tre de  choeur  et  de  cérémonie,  ensuite  chanoine  de  l'église 
ducale  de  St.-Marc  ;  il  mourut  le  23  juin  1745.  On  a  de 
lui  :  Commentariolum  in  antiquum  Alcmanis  poèl<e  laconis 
monunwntmn,  Venise,  1097,  in-fol.  ;  De  Deo  Brotonte 
Epistola,  dans  le  tome  II  de  la  Galleria  di  Minerva  ;  Lettres 
sur  le  Dieu  Tèksphore  et  les  dieux  Cabirc*  ;  cl  plusieurs 
<>iniscuk*  grecs. 

ASTORIXI  (Élie),  carme  napolitain,  mort  en  1702, 
est  auteur  d'un  7'roi7c  sur  la  puissance  du  saint-siége ,  et 
de  divers  ouvrages  de  théologie  et  de  mathématiques, 
en  italien,  dont  plusieurs  sont  restés  manuscrits. 

ASTORRÉ  (Gérard  d'),  l'un  des  plus  anciens  poètes 
italiens,  a  laissé  quelques  pièces  imprimées  dans  des  re- 
cueils de  poésies ,  et  d'autres  conservées  en  manuscrit 
avec  celles  du  P.  Jacopone. 

A8TRAMP8YCLS,  écrivain  grec  du  Bas-Empire 
dont  l'époque  ne  nous  est  pas  connue,  est  auteur  d'un 
petit  poëme  en  vers  ïambiques  sur  l'explication  des  son- 
ges, qu'on  trouve  à  la  suite  d'Artémidore  dans  l'édition 
de  Rigault. 

ASTRONOME  (l'),  écrivain  du  i)«  siècle,  désigné 
sous  ce  nom,  sans  doute  à  cause  de  ses  connaissances  en 
astronomie,  est  auteur  d'une  Vie  de  Louis  le  Détionnaire, 
traduite  par  Cousin,  dans  le  tome  I"  de  son  Histoire  de 
f empire  d'Occident. 

ASTRUA ,  célèbre  cantatrice  italienne,  née  à  Graglia 
en  1733,  morte  en  1792,  fit  les  délices  dos  théâtres  de 
Turin  et  de  Berlin. 

A8TRUC  (Jka.s),  médecin  célèbre,  né  le  19  mars  1084 
à  Sauve,  diocèse  d'Alais.  étudia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  nommé  professeur  en  1710.  Venu  à  Paris 
pour  y  mettre  la  dernière  main  à  deux  ouvrages  qui  sont 
restés  ses  premiers  titres  à  la  célébrité,  son  Traite  sur  les 
maladies  vénériennes  et  ses  Recherches  sur  la  faculté  de 
Montpellier,  il  fut  appelé  peu  de  temps  après  à  Varsovie 
par  le  roi  de  Pologne,  qui  le  nomma  son  premier  méde- 
cin. Dès  1730  il  était  de  retour  à  Paris,  et  celte  même 
année  il  reçut  le  double  titre  de  médecin  consultant  du 
roi  et  de  professeur  au  collège  royal.  Ce  médecin  distin- 
gué mourut  le  5  mai  1 700.  Ses  principaux  ouvrages  sonl  : 
De  marris  venereis,  Paris,  1740,  2  vol.  in-4°,  traduit  en 
français,  1743,  4  vol.  in-12  ;  Mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire nationale  du  Languedoc,  1737,  in  4";  Traité  de  pa~ 
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thologie,  1700,  in-8°;  Traité  de  thérapeutique,  latin,  1145; 
(Conjectures  sur  le  livre  de  la  Genèse,  1753,  in-12  ;  Doutes 
sur  l'inoculation,  1750,  in-12;  Sur  les  tumeurs  et  les  ul- 
cères, 1759;  l'Art  de  l'accoucheur,  1700,  in-12;  .Sur  les 
maladie,  de»  femmes,  0  vol.  in-12,  1701-00;  Mémoire 
jyour  servir  à  l'histoire  de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pcllier,  1707,  in-4".  publié  par  Lorry. 

AST  Y  AGE ,  fils  de  Cyaxarc  ,  fut  le  dernier  roi  des 
Mèdes.  Son  régne  commença  en  594  avant  J.  C.,  et  dura 
35  ans.  Hérodote  dit  qu'il  fut  détrôné  par  son  petit-fils 
Cyrus;  mais  d'autres  historiens  rapportent  le  contraire. 
Il  cessa  de  régner,  559  ans  avant  J.-C.,  et  avec  lui  finit 
l'empire  des  !Mèdci>. 

A8TYM  ADA8,  poète  dramatique  grec  dans  le  4*  siè- 
cle avant 'J.  C. ,  remporta  15  fois  le  prix  au  concours 
des  jeux  publics.  Il  composa  240  pièces  de  théâtre.  Son 
fils  composa  aussi  plusieurs  pièces. 

AST V MÉDUSE,  2*  femme  d'OEdipe,  chercha  vai- 
nement à  faire  périr  les  enfants  de  sa  première  femme. 

ASV  CUIS,  roi  d'Egypte,  vers  l'an  1052  avant  J.  C. 
Ou  cite  de  lui  une  loi  qui  permettait  aux  Égyptiens  d'em- 
prunter en  donnant  en  gage  le  corps  de  leur  père. 

ATARALIPA  ou  ATADUALPA,  Inca  du  Pérou, 
(ilsd'IIuana  Capac,  douzième  Inca,  et  d'une  princesse  de 
Quito,  hésita,  en  1517,  de  ce  dernier  royaume,  que  son 
père  avait  réuni  au  Pérou.  Le  reste  de  l'cmpircétanléchu 
à  Huascar,  son  frère,  né  d'une  princesse  du  sangdes  Incas, 
les  deux  frères  ne  lardèrent  pas  à  se  disputer  ce  bel  héri- 
tage, et  à  vider  leur  querelle,  les  armes  à  la  main.  Cette 
guerre  était  dans  toute  sa  force,  quand  Pizarre  aborda  au 
Pérou,  en  1532.  Un  envoyé  d'IIuascar  vint  demander, 
au  nom  de  ce  prince,  des  secours  à  Pizarre,  qui  déjà  mar- 
chait vers  le  centre  de  l'empire,  pour  profiter  de  ces  divi- 
sions, lorsque  Huascar  fut  fait  prisonnier,  par  son  frère, 
à  la  suite  de  deux  batailles  sanglantes.  Maître  de  l'empire, 
Alahualpa  fit  égorger  tous  les  princes  du  sang  des  Incas  ; 
il  envoya  ensuite  plusieurs  ambassadeurs  à  Pizarre,  avec 
de  riches  présents  ;  il  ouvrit  même  une  espèce  de  négo- 
ciation avec  les  Espagnols,  cl  consentit  à  recevoir  Pizarre 
en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  d'Espagne ,  mais  à  con- 
dition qu'il  sortirait  incontinent  de  ses  États.  Pour  toute 
réponse,  Pizarre  précipite  sa  marche  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes, arrive  à  Caxamarca  ,  et  y  attend  l'Inca  ,  qui  était 
campé  à  deux  lieues  de  cette  ville,  avec  20,000  Indiens. 
Le  lendemain  ,  10  novembre  1532,  Pcmpereur,  voulant 
avoir  une  entrevue  avec  Pizarre,  se  présente  avec  un  cor- 
tège magnifique.  Pizarre  fond  aussitôt  sur  les  Indiens, 
étonnés  de  cette  |»crfidie,  en  fait  un  horrible  massacre,  et 
se  saisit  lui-même  de  l'empereur.  Chargé  de  chaînes, 
Alahualpa  promit,  pour  prix  de  sa  liberté,  de  remplir  d'or 
une  des  salles  de  son  palais ,  et  les  Péruviens  s'empres- 
saient d'apporter  de  quoi  satisfaire  à  ccttcénorme  rançon, 
lorsque  une  action  cruelle  de  l'Inca  fournil  à  Pizarre  uu 
prétexte  pour  s'en  débarrasser.  Alahualpa,  craignant  que 
les  Espagnols  ne  rendissent  la  couronne  à  son  frère,  qu'il 
tenait  toujours  prisonnier,  donna  des  ordres  secrets  pour 
qu'on  le  fit  périr.  Pizarre,  irrité  de  ce  meurtre,  ou  fei- 
gnant de  l'être,  fit  juger  l'empereur  au  Pérou;  cl,  d'après 
des  dépositions  concertées,  il  le  fit  condamner  à  être 
brûle  vif.  L'aumonicr  Valvcrdc  promit  de  faire  adoucir 
ce  jugement,  si  le  malheureux  Inca  embrassait  le  chria- 
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tianismc.  L'effroi  soumit  ce  prince  à  la  volonté  de  ses 
bourreaux;  il  reçut  le  baptême,  et  ses  juges  barbares  ]>aru- 
rent  lui  accorder  une  espèce  de  faveur,  en  le  faisant  étran- 
gler, en  1533,  sur  la  place  publique. 

AT  AIDE  (Locis  d')  ,  comte  d'Atougia ,  vice-roi  des 
Indes,  né  en  Portugal  au  16e  siècle;  arme  chevalier  à 
22  ans  par  le  vice-roi  des  Indes ,  à  la  suite  de  l'expédi- 
tion de  la  mer  Rouge;  envoyé  en  ambassndc  auprès  de 
Charles-Quint ,  qu'il  accompagna  à  la  bataille  de  Muht- 
berg,  en  1547  ;  vice-roi  des  Indes,  en  1509,  il  vainquit 
successivement  tous  les  rois  des  pays  qui  l'attaquèrent  ; 
mourut  à  Coa,  en  i  580. 

ATAJf  AGI  (Denis),  littérateur,  né  vers  1510àCagli, 
dans  le  duché  d'Urbin,  est  regardé  par  les  Italiens  comme 
l'un  de  leurs  meilleurs  critiques.  Outre  des  Tables  de  la 
rhétorique  d'Aristote  et  de  la  paraphrase  d'Hermogène, 
Venise,  1553,  in-4°,  et  quelques  dissertations,  on  a  de 
lui  des  Raccolte  fort  estimées  :  Lelterc  famigliari  di  XIII 
uomini  illiutri;  Letton  facete  e  piacevoli  di  dicersi  uomini 
grandi,  Venise,  1561 ,  in-8".  Un  troisième  recueil  de  let- 
tres qu'il  avait  préparc  ne  parut  qu'en  1574,  après  la 
mort  d'Atanagi  ;  Aime  di  diversi  nobili  poeti  loscani , 
Venise,  1565,  2  vol.  in-8».  On  lui  doit  encore  de  bonnes 
éditions  des  Rime  de  Bernard  Ca)>cllo,  1560,  in-4°;  de 
Jacopo  Zane,  1562,  in-8°;  et  de  Bcrardino  Rota ,  1567. 

ATAULPHE,  roi  des  Visigolhs  eu  Espagne,  beau- 
frère  d'Alaric,  lui  succéda  en  411.  A  la  prise  de  Rome 
où  il  s'était  signalé,  il  avait  fait  captive  Galla-Placidie, 
sœur  de  l'empereur  Honorius,  et  touché  de  ses  charmes, 
il  demanda  sa  main  ;  mais  Honorius  refusa  de  s'allier 
avec  un  roi  barbare.  Ataulphc  suivit  le  projet  de  son 
prédécesseur  de  s'établir  dans  les  Gaules.  11  battit  les  en- 
nemis d'Uonorius,  et,  maître  de  l'Aquitaine,  épousa  Pla- 
àdie,  dont  il  était  aimé,  dans  la  ville  de  Narbonne. 
D'après  les  conseils  de  sa  femme,  il  tourna  ses  armes 
contre  les  Pyrénées,  et,  selon  toute  apparence,  aurait 
achevé  rapidement  la  conquête  de  l'Espagne,  lorsqu'il  fut 
assassiné  par  un  de  ses  officiers  à  Barcelone,  en  415. 

ATAYDE  (don  Alvab.  d'},  gouverneur  de  Malaca  pour 
le  roi  de  Portugal  Jean  III,  vers  1560,  y  commit  de  grandes 
exactions,  fut  arrêté  par  ordre  du  vice-roi  des  Indes,  con- 
duit à  Lisbonne  et  condamné  a  une  prison  perpétuelle 
par  la  chambre  royale,  qui  de  plus  confisqua  ses  biens. 

ATAYDE  ((jEOROE  d')  ,  de  la  même  famille ,  évèquc 
de  Viscu,  assista  au  concile  de  Trente ,  travailla  à  la  ré- 
formation du  bréviaire  romain,  et  mourut  en  1 6 1 1 .  lia 
publié  les  Privilèges  de  la  cltapelle  royale  de  Portugal. 

ATÈNION ,  peintre  grec,  élève  de  Gluucon  de  Co- 
rintbe,  se  fit  une  grande  réputation  à  Athènes,  où  il  pei- 
gnit, entre  autres  ouvrages,  un  tableau  qui  représentait 
une  do  ces  processions  de  jeunes  filles,  qu'on  appelait 
Polygynœcon.  On  comparait  ce  peiutre  à  Nicias,  et  quel- 
quefois on  le  mettait  au-dessus.  On  citait  parmi  ses  chefs- 
d'œuvre,  un  Ulysse  découvrant  Achille  caché  sous  drs  ha- 
bits de  femme,  et  un  Grec  avec  son  cheval.  Pline  assure 
que  si  la  mort  n'eût  point  enlevé  Aténion  dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  aurait  effacé  la  réputation  des  plus  grands  pein- 
tres. Il  a  dù  vivre  vers  la  H  2e  olvmpiadc,  332  av.  J.  C. 

ATÉXOLPIIE  I",  prince  de  Capoue ,  s'empara  de 
cette  principauté  sur  Landonc,  son  parent,  en  887,  con- 
quit Bénévent  en  000,  eutensuife  à  «c  défendre  contre 
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les  Sarrasins  qui  battirent  les  troupes  qu'il  avait  réunies 
contre  eux,  et  venait  de  demander  des  secours  à  l'empe- 
reur Léon  le  Sage,  lorsqu'il  mourut  eu  910. 

ATEXOLPHE  II,  fils  du  précédent,  gouverna  con- 
jointement avec  son  frère  Lnndolphe.  Ces  deux  priuecs 
ayant  accepté  des  empereurs  le  titre  de  patrices,  rame- 
nèrent ainsi  l'Italie  méridionale  sous  la  suzeraineté  de 
l'empire  d'Orient.  Alénolphc  mourut  en  940 ,  et  Lan- 
dolphe  en  943. 

ATÉPOMARE ,  roi  d'une  petite  partie  des  Gaules, 
et  qu'on  croit  fondateur  de  Lyon,  vint  assiéger  Rome  avec 
des  forces  considérables ,  cl  déclara  qu'il  ne  se  retirerait 
que  lorsqu'on  lui  aurait  livré  les  femmes  les  plus  distin- 
guées de  la  ville.  Par  le  conseil  d'une  d'entre  elles,  appe- 
lée Pbilolis,  les  esclaves  prirent  la  place  de  leurs  maî- 
tresses, se  rendirent  au  camp  des  Gaulois,  et  pendant 
leur  sommeil  donnèrent  le  signal  aux  Romains  qui  vinrent 
fondre  sur  les  barbares.  C'est  en  mémoire  de  cette  action 
que  le  sénat  institua  à  Rome  la  fête  des  Esclaves,  sous  le 
patronage  de  Junon  Eaprotrine,  en  mémoire  d'un  figuier 
sauvage,  qui  avait  servi  de  signe  de  ralliement,  en  388 
avant  J.  C.  Cette  fétc  se  célébrait  aux  noues  de  juillet. 

ATI1A,  célèbre  imposteur  du  8»  siècle  (2«  de  l'hé- 
gire ),  surnommé  Mocanna  (voilé) ,  parce  qu'il  portait  un 
masque  d'or,  s'attacha  à  Abou-Moslem,  chef  d'une  secte 
à  la  tête  de  laquelle  il  fut  bientôt  lui-même.  Il  prétendait 
que  l'esprit  de  Dieu,  après  avoir  passé  dans  Adam,  Noé, 
les  grands  prophètes  et  Abou-Moslem,  était  arrivé  jusqu'à 
lui.  Assiégé  par  le  calife  Mehdy  dans  la  Transoxanc,  il 
mit  le  feu  au  château  et  périt  dans  les  flammes  vers  l'an 
779  de  J.  C. 

ATHA- ALLAI!  (Tageddin-Moiummei)-Be.m-Amibd- 

Ben),  né  à  Alexandrie  ;  docteur  de  la  secte  de  Malek  ; 
mourut  au  Caire  l'an  709  ;  il  est  auteur  de  Hekam  al 
Athyah,  livre  du  droit  des  Musulmans  qui  se  trouve  dam 
la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

ATI1A  ou  ATUAI  (  Aboi-Mohammed-Ben-Ali  Ra- 
bad),  ne  à  la  Mecque,  auteur  célèbre  de  traditions  qu'il 
avait  reçues  d'Aischah ,  veuve  de  Mahomet  et  d'Abou- 
Horcirad  ;  mourut  l'an  722. 

ATHALARIC,  roi  des  Ostrogoths,  en  Italie,  fils  d'Eu- 
tharic  et  d'Amalasonte,  succéda,  en  520,  a  Théodoric  l", 
roi  des  Ostrogoths  ;  mais  comme  il  était  à  peine  âgé  de  dix 
ans  à  cette  époque ,  cl  qu'il  mourut  en  554,  il  ne  régna 
que  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Amalasonle. 

ATUALIE,  fille  d'Achat),  roi  d'Israël,  cl  de  Jézabel, 
épousa  Joram ,  roi  de  Juda  ;  après  la  mort  de  ce  prince, 
clic  fit  massacrer  tous  les  enfants  de  son  fils  Ochosias. 
Jézabel,  sœur  de  ce  dernier,  sauva  le  jeune  Joas,  que  lo 
grand  prêtre  Joïada  fit  reconnaître  pour  roi  par  les  prê- 
tres et  par  le  peuple.  Alhalie  accourut  au  bruit  «le  cet 
événement,  et  fut  mise  à  mort  par  la  multitude,  l'an  878 
avant  J. C. 

ATH ALIN  (  Claude-François  ) ,  né  à  Cemlming ,  en 
Franche-Comté,  le  10  mars  1701,  professeur  en  méde- 
cine à  l'université  de  Besançon,  membre  de.  l'académie  de 
cette  ville,  où  il  est  mort  le  15  mai  1782,  a  publié  :  des 
Éléments  d'auatomic,  en  latin,  sous  ce  titre  :  Institutions 
anatomkw  per  placita  et  responsa,  Besançon,  I75(>, 
in-8»,  et  une  Lettre  à  un  médecin  à  l'occathn  d'une  l>h*~ 
*urc,  etc..  Besfmf/m,  1740,  in-8». 
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ATUA  MÉLlk  DJOUWAYNY(Al*tEd-Dtk),  hls 
loriea  persan,  né  dans  le  Khoracan  Tan  1248  de  J.  C. 
fut  deux  fois  gouverneur  de  Bagdad,  et  mourut  de  chagrin 
des  persécutions  que  ses  ennemis  lui  suscitèrent.  Il  a  laissé 
une  histoire  des  princes  du  Khovarism  et  des  Mogols,  inti- 
tulée: la  Conquête  du  monde,  dont  il  existe  un  exemplaire 
à  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

ATIIANAG1LDE,  roi  des  Visigoths  ,  en  Espagne, 
monta  sur  le  trône,  en  B54,  après  avoir  fait  mourir  le 
roi  Agila  ;  maria  sa  première  fille,  Galsuindc,  à  Chilpé- 
ric,  roi  de  Soissons,  et  Brunehaut,  la  deuxième,  à  Sigc- 
bert,  roi  d'Austrasie  ;  il  régna  Uans,  cl  mourut  à  Tolède, 
Pan  567. 

ATH A?i  ARIC ,  roi  des  Visigoths,  n'était  encore  que 
juge,  et  l'un  des  principaux  de  sa  nation,  lorsque  les  Ro- 
mains cédèrent  aux  Golhs  occidentaux,  ou  Visigoths,  des 
habitations  dans  la  Thrace.  Atlianaric  était  extrêmement 
courageux  ;  mais  son  courage  le  cédait  encore  à  sa  péné- 
tration, à  son  éloquence  et  à  son  habileté.  Procopc  s'étant 
révolté  contre  Valcns,  et  ayant  pris  le  titre  d'empereur, 
Athanaric  épousa  sa  cause,  et  lui  envoya  un  corps  de  trois 
mille  hommes  ;  mais  Procope  fut  vaincu,  et  Valcns,  irrité 
contre  les  Goths,  leur  déclara  la  guerre,  cl  le  délit  en  ba- 
taille rangée,  vers  le  Danube,  en  569.  Les  chefs  des  Goths 
se  soumirent,  et  payèrent  leur  imprudence  par  la  perte  de 
leurs  subsides  et  de  leurs  pensions.  Une  entrevue  eut  lieu 
entre  les  deux  chefs.  On  choisit,  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence, le  Danube  même.  L'cnqxîrcur  et  le  juge  des  Visi- 
goths, accompagnés  d'un  nombre  égal  de  soldats,  s'avan- 
cèrent chacun  dans  un  grand  bateau,  au  milieu  du  fleuve. 
La  paix  fut  conclue  à  des  conditions  peu  honorables  pour 
les  Goths ,  qui  s'obligèrent  à  ne  plus  passer  le  Dauubc. 
Athanaric,  ayant  perdu  son  ascendant,  se  retira,  suivi 
d'une  troupe  fidèle,  dans  le  pays  montagneux  de  Cauca- 
land,  défendu  par  l'impénétrable  forêt  de  Transylvanie. 
La  plus  grande  partie  de  la  nation  des  Goths  avait  re- 
connu pour  roi  Friltgern ,  et  Athanaric ,  retiré  dans  le 
paysdeCaucaland,  contempla  de  loin  les  succès  des  Goths; 
mais  à  la  mort  de  Friligern ,  il  abandonna  sa  retraite  et 
traversa  le  Danube.  Les  Goths  reconnurent  volontiers  pour 
roi  un  juge  de  leur  nation ,  dont  ils  respectaient  la  nais- 
sance, et  dont  ils  avaient  éprouvé  souvent  l'habileté; 
mais  l'âge  avait  refroidi  l'audace  d'Alhanaric,  et,  au 
lieu  de  conduire  les  Goths  aux  combats  et  à  la  victoire,  il 
écoula  la  pro]H»ition  d'un  traité  avantageux  que  lui  fit 
Théodosc.  L'empereur  alla  au-devant  de  lui,  et  Atlianaric 
fit  son  entrée  dans  Conslantinople,  avec  Tliéodosc,  le 
H  janvier  381,  et  y  fut  reçu  avec  magnificence.  Le  roi 
des  Goths  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  brillante  récep- 
tion. Il  mourut,  le  25  janvier,  des  excès  auxquels  il  se 
livra  à  la  table  somptueuse  de  l'empereur. 

ATHANASE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie,  l'un 
des  plus  célèbres  docleurs  de  l'Église,  naquit  dans  cette 
ville  vers  l'an  296.  Il  passa  dans  la  maison  d'Alexandre, 
'Iqmis  archevêque  d'Alexandrie ,  qui  se  chargea  do  le  di- 
riger dans  ses  études,  et  le  fit  ensuite  son  secrétaire. 
Attiré  par  la  grande  réputation  de  St.  Antoine,  il  alla 
mener  pendant  quelque  temps  la  vie  ascétique  auprès  de 
ce  célèbre  anachorèle,  d'où  il  revint  recevoir  le  diaconat 
à  Alexandrie,  en  321.  Il  parait  que  dès  le  début  de  la 
lutte  entre  le  patriarche  Alexandre  et  Arius,  sur  la  na- 


ture du  Verbe,  Atbamue  fut  le  conseiller  et  le  guide  de 
son  évêque.  En  325,  il  parut  au  concile  de  Nicée,  en 
compagnie  de  saint  Alexandre,  et  y  joua  un  rôle  très-im- 
portant. Il  eut  une  grande  part  à  l'adoption  du  fameux 
terme cousutoantùl ,  en  grec  omou»io$ ,  qui  devint,  dès 
cet  instant,  la  marque  de  séparation  entre  ses  partisans  et 
ceux  d'Arius.  Toute  celle  grande  troupe  d'évéquee,  qui 
condamnèrent  Arius  dans  ce  concile,  prouvèrent  bientôt, 
on  changeant  pour  la  plupart  d'opinions ,  et  en  souscri- 
vant à  tous  les  symboles  qu'on  voulut  leur  imposer,  qu'ils 
n'avaient  guère  compris  la  profonde  question  théologiquc 
qui  leur  avait  été  proposée.  Athanase  seul  soutint  par  ses 
écrits  les  dogmes  adoptés  par  le  concile  de  N'icée ,  et  fut, 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  le  seul  père  catholique  de 
l'Église.  Tandis  que  les  ariens  avaient  de  leur  côté  les 
évêques  les  plus  savants  et  les  plus  éloquents ,  Athanase 
était  le  seul  théologien  de  son  parti.  Il  fut  élu  patriarche 
d'Alexandrie,  en  526 ,  à  l'âge  d'environ  50  ans ,  et  tint 
pendant  46  ans  le  siège  le  plus  important  alors  de  tout 
l'empire.  Les  méléciens,  du  nom  de  Mélèce,  prédécesseur 
d'Alexandre,  et  déposé  pour  avoir  sacrifié  aux  idoles  pen- 
dant la  persécution  de  Diocléticn  ,  s'unirent  aux  ariens 
pour  attaquer  l'élection  d' Athanase,  531.  Le  commence- 
ment du  4"  siècle  est,  comme  l'on  sait,  le  point  de  forma- 
tion de  tout  le  système  catholique,  soit  comme  hiérarchie, 
soit  comme  dogme.  Athanase  eut  à  ce  double  titre  des 
ennemis  acliarnés  qui  ne  lui  laissèrent  pas  un  moment  de 
repos.  On  le  chargea  auprès  de  Constantin  de  nombreuses 
et  graves  accusations.  L'empereur  l'exila  à  Trêves  ;  Con- 
stance le  rappela  d'exil.  Son  entrée  à  Alexandrie  ressembla 
à  une  pompe  triomphale,  l'an  558.  Quatre-vingt-dix  évê- 
ques, présidés  par  Eusèbe  de  N'icomédie,  dans  la  ville 
d'Antiocbc,  le  condamnèrent  sur  diverses  accusations, 
l'an  541 .  Athanase  leur  opposa  la  décision  de  cent  évéques, 
presque  tous  Égyptiens,  qui  se  réunirent  à  Alexandrie, 
et  le  déclarèrent  innocent.  Grégoire  de  Cappadocc,  nommé 
évêque  à  sa  place  par  les  Pères  d'Antioche ,  prit  violem- 
ment possession  de  son  siège,  en  541.  Saint  AUianasese 
retira  à  Rome  auprès  du  pape  Jules  lw,  qui,  dans  un  con- 
cile de  cinquante  évêques ,  confirma  la  sentence  rendue 
en  sa  faveur  par  le  concile  d'Alexandrie,  et  ce  jugement 
fut  ensuite  approuvé  par  plus  de  trois  cents  évêques  assem- 
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Athanase  avait  emmené  avec  lui  à  ftoinc 


plusieurs  moines  ;  il  commença  à  y  faire  connaître  la  vie 
monastique.  Jusque-là  cette  profession  était  méprisée  en 
Occident.  Grégoire,  l'usurpateur  du  siège  d'Alexandrie, 
étaut  mort,  Constance  se  vit  forcé  de  laisser  Athanase 
revenir  en  Egypte ,  dont  tout  l'Occident  avait  embrassé 
la  cause,  l'an  546  ;  mais  devenu  maître  de  tout  l'empire, 
par  la  mort  de  Constant,  son  frère,  Constance  convoqua 
et  présida  lui-même  des  conciles  ;  et  au  troisième  concile 
de  Milan,  l'an  554 ,  il  se  leva  avec  fureur  au  milieu  des 
évéques,  se  fit  l'accusateur  d'Athanaso ,  et  ordonna  de  le 
condamner;  ce  qui  fut  fait.  Athanase  fut  chassé  violem- 
ment de  son  siège  par  le  gouverneur  d'Alexandrie  ;  il  se 
réfugia  dans  les  déserts  de  l'ÉgypIc ,  et  y  demeura  caché 
jusqu'à  la  mort  de  Constance,  l'an  562.  George  élu  par 
les  ariens  à  la  mort  de  Grégoire ,  fut  massacré  dans  une 
sédition  populaire.  Ce  fut  à  la  suite  de  ce  mcurlre,  qu'A- 
thanasc  renlra  en  triomphe  dans  sa  cité  patriarcale ,  l'an 
562.  Bientôt,  devenu  odieux  à  Julien,  il  fut  obligé  de  r«- 
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gagner  la  Thébaïde  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  La  mort 
de  Julien  et  l'avéncmcnt  de  Jovien  ,  Pan  36$ ,  le  rame- 
nèrent à  ses  fonctions.  Valcus ,  successeur  de  Jovien,  le 
força  de  nouveau  à  la  retraite  ;  il  alla  chercher  un  asile 
parmi  les  morts,  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Cepen- 
dant Valens  lui  permit,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois,  de  rentrer  dans  son  Église,  et  cette  fois  il  n'en  fut 
plus  séparé  jusqu'à  sa  mort ,  en  573.  Des  quarante-six 
années  de  son  épiscopat,  il  en  avait  passe  vingt  dans  dif- 
férants exils,  et  la  plus  grande  partie  des  autres  dans  des 
combats  continuels  pour  la  défense  de  l'opinion  qu'il 
avait  fait  triompher  à  Nicée.  Il  reste  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  dirigés  contre  les  ariens, 
et  des  commentaires  sur  la  Bible.  On  lui  attribue  à  tort 
le  symbole  de  Nicéc.  La  meilleure  édition  de  ses  ouvrages 
est  celle  du  Père  Montfaucon,  Paris,  1098,  3  vol.  in-fol. 

ATIIA:NASE,  évèquc  d'Ancyre,  assista  en  303  au 
concile  d'Antiochc,  et  y  signa  le  symbole  de  Nicéc. 

ATI1AINASE  (St.),  reçut  la  couronne  du  martyre  en 
452 ,  par  des  brigands  qu'avait  apostés  contre  lui  Théo- 
dose,  chef  des  cutycliéens. 

ATHANASE,  patriarche  d'Alexandrie,  surnommé 
par  les  uns  Cclites,  par  les  autres  Ahinas,  successeur  de 
Pierre  Mongc,  en  490;  mourut  le  17  septembre  490. 

ATIIANASE  oi  AINASTASE,  patriarche  d'An- 
tiochc dès  l'an  029;  mourut  en  040  de  J.  C. 

ATIIAIN  ASE,  2"  du  nom  ,  évéque  cl  duc  de  Naples, 
conspira  en  878  contre  son  frère  Scrgius  II,  auquel  il  fit 
arracher  les  yeux,  et  qu'il  fil  périr  à  Rome  dans  les  fers. 
Alhanase  s'allia  ensuite  avec  les  Sarrasins,  ravagea  le 
.midi  de  l'Italie,  les  États  de  l'Église,  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  en  900. 

ATIIANA8E,  jacotnte,  patriarche  d'Alexandrie,  l'an 
1250;  mourut  le  I"  décembre  1261. 

ATIIAIN  ASE ,  élu  patriarche  de  Constant inoplc  en 
1289  ;  se  retira  dans  un  monastère  et  se  démit,  le  16  oc- 
tobre 1293  ;  rappelé  le  23  août  1304,  il  renonça  de  nou- 
veau dans  le  mois  de  mai  1311. 

ATIIANASE,  nielifuite,  patriarche;  successeur  de 
Nicolas  II;  fut  chassé  de  Conslantinople  l'an  1308,  par 
l'empereur;  on  ignore  l'époque  de  son  avènement  et  de 
sa  mort. 

ATIIAINA8E  (J.  B.),  jésuite,  né  à  Lyon,  mort  à 
Rome  en  1630,  a  publié  un  ouvrage  ascétique  intitulé  : 
le  Tribunal  de  lu  conscience. 

ATll  AIN  ASE,  surnommé  PateUariut;  substitué  à 
Cyrille  Lucas,  patriarche  de  Coustauliiioplc,  en  1034,  et 
peu  après  relégué  à  Chio;  rétabli  en  1651,  il  ne  siégea 
que  quinze  jours. 

ATH  AIN  A8E  (Pierre),  RMor  ou  le  Rhéteur,  né 
dans  l'île  de  Chypre  à  la  fin  du  16»  siècle,  s'occupa 
de  la  réunion  des  Églises  grecque  et  romaine,  et  vint  en 
France  solliciter  l'appui  du  cardinal  de  Richelieu,  mort 
vers  l'an  1665.  Il  est  auteur  de  trois  Traités  sur  la  philo- 
sophie d'Aristolc,  Paris,  1642  ;  d'une  Épitrc  sur  l'union, 
adressée  aux  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jérusa- 
lem, etc.,  grec-latin,  Paris,  1655,  in -4". 

ATIIAIN  ASIE  (Ste),  née  dans  l'île  d'Éginc  au  9"  siè- 
cle, fonda  un  monastère  appelé  Titni,  dont  elle  fut  supé- 
rieure, cl  mourut  en  860,  au  retour  d'un  voyage  à  Con- 
»la  ni  inoplc. 


ATHAÏNA8IO  (don  Pedre),  peintre  espagnol,  né  à 
Grenade  en  1638  ,  mort  en  1688,  peignit  à  la  manière 
de  Van  Dyck  et  de  P.  de  Moya  ;  la  ville  de  Grenade  pos- 
sède presque  tous  ses  tableaux,  entre  autres  une  Concep- 
lioii  cl  une  Conversion  de  saint  Paul,  très- estimées. 

ATHAINATU8,  athlète  d'une  force  prodigieuse,  au 
rapport  de  Pline,  se  promenait  revêtu  d'une  cuirasse  de 
plomb  pesant  500  livres,  cl  de  brodequins  du  même  poids. 

AT11AINAIS,  de  Syracuse,  au  4e  siècle  avant  J.  C. 
avait  écrit  YHistoirt  de  Sicile,  Cet  écrivain  est  cité  par 
Plutarque,  Vie  de  Timoléon.  Vossius  lui  a  donné  un  ar- 
ticle dans  les  Ilist.  grax. 

ATI1ÉAS,  roi  des  Scythes,  prince  belliqueux,  fit  la 
guerre  aux  Triballicns  et  aux  Istriens,  et  fut  tué  dans  un 
comliat  contre  Philippe  le  Grand,  vers  540  avant  J.  C. 
a  l'âge  de  90  ans. 

ATUEL  ARD.  Voyez  ADEL  AM). 

ATUEL8TAIN.  Voyez  ADELSTA1N. 

ATI1EN  AGORAS,  philosophe  éclectique,  né  dans 
le  2e  siècle,  à  Athènes,  embrassa  jeune  le  christianisme, 
et  vint  à  Alexandrie,  où  il  professa  dans  son  école  une 
doctrine  basée  sur  les  dogmes  du  platonisme  et  de  la  re- 
ligion nouvelle.  Il  adressa  à  Marc-Aurèlc  et  à  Commode 
une  apologie  pour  les  chrétiens,  traduite  en  français  dès 
le  16e  siècle,  et  dont  l'abbé  de  Gourcy  a  donné  des  ex- 
traits. Ou  lui  doit  en  outre  un  Traité  sur  la  résurrection 
des  morts,  traduit  en  français  par  le  P.  Renier,  Breslau, 
1753,  in-12.  Les  œuvres  d'Athénagoras,  publiées  grec  et 
latin  par  II.  Esticnnc,  1557,  in-8%  l'ont  été  plusieurs 
fois  depuis.  La  meilleure  édition  est  celle  d'Oxford,  1 706, 
in-8".  On  lui  attribue  à  tort  le  roman  du  Vrai  et  parfait 
amour,  écrit  en  français  par  Fumée ,  sieur  de  Geuillé. 

ATHÉNAI8,  impératrice  d'Orient,  sous  le  nom 
d'vElia-Eudoxia,  était  femme  de  l'empereur  Théodose  le 
Jeune.  Ayant  été  disgraciée  par  son  mari,  qui  la  soupçon- 
nait d'intelligence  avec  le  savant  Paulin,  elle  se  retira  en 
Palestine  et  mourut  à  Jérusalem,  en  460,  après  avoir 
protesté  de  son  innocence.  Cette  princesse  avait  com|M>sé, 
entre  autres  ouvrages ,  une  traduction  en  vers  hexamè- 
tres des  huit  premiers  livres  de  l'.lnci'cM  Testatnent,  citée 
par  Photius.  On  lui  attribue,  mais  sans  preuves  suffi- 
santes, une  Vie  de  J.  C. ,  composée  de  vers  pris  dans  l'I- 
liade et  l'Odyssée,  imprimée  sons  ce  titre  :  JJotnerici 
centones,  grec  et  lutin ,  par  II.  Esticnnc,  1578,  in-IG,  et 
reproduite  dans  la  liibliothcca  Patrum. 

ATI1EINAS  (  Pierre-Loi  is),  archéologue  et  natura- 
liste, né  à  Paris,  le  5  février  1752.  Placé  au  collège  des 
Oratoricnsà  Soissons,  il  y  fit  d'excellentes  études ,  et  en 
sortit,  en  1768,  comblé  de  prix  et  d'éloges.  Admis,  comme 
premier  aide  à  l'apolbicaireric  de  l'abbaye  de  St. -Ger- 
main des  Prés,  il  augmenta  ses  connaissances  et  en  acquit 
d'autres  en  suivant  les  cours  d'anatomie,  de  physiologie, 
de  minéralogie  cl  de  géologie,  sous  les  Bufîon  et  les  Dau- 
benton.  Vers  1786,  Alhenas  quitta  Paris,  et  vint  à  .Nan- 
tes, où  il  éleva  successivement  des  fabriques  de  soude,  de 
teinturerie,  d'acide  sulfuriquc,  etc.  La  variété  de  ses  ta- 
lents et  de  ses  connaissances,  lui  avait  acquis  quelques 
droits  à  la  confiance  de  ses  nouveaux  concitoyens.  Ap- 
pelé en  1791  à  faire  partie  du  corps  municipal  de  Nan- 
tes, il  fut  nommé,  en  1795,  directeur  de  la  monnaie  de 
celte  ville.  11  remplit  ces  fonctions  avec  autant  de  zèle  qu« 
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pondant  vingt-deux  ans ,  et  les  cumula 
temps  avec  celles  de  secrétaire  de  la  chambre  do  commerce, 
qui  lui  Turent  confiées,  dès  sa  création,  en  1803.  Il  se 
démit  de  la  première  place  en  1817.  Athcnas  a  été  aussi 
membre  du  conseil  général  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  du  conseil  municipal  de  Nantes  et  de  diverses 
administrations  locales.  Partout  sa  place  était  marquée  au 
secrétariat,  où  on  le  conservait  le  plus  longtemps  possi- 
ble. L'un  des  fondateurs,  en  1797,  de  la  société  acadé- 
mique de  Nantes  ,  il  en  fut  toujours  un  des  membres  les 
plus  lalwrieux.  On  lui  soumet  une  pierre  informe,  mais 
d'une  pesanteur  remarquable  ;  il  y  reconnaît  la  présence 
de  l'élain,  et  la  très-riche  mine  d'élain  de  Piriac  est  dé- 
couverte. Il  est  l'auteur  d'une  très-puissante  charrue  con- 
nue sous  le  nom  de  Défricheur  Atlienas ,  qui  lui  a  valu, 
en  1821,  la  grande  médaille  d'or  de  l'académie  des  scien- 
ces. D'autres  prix  lui  ont  été  également  décernés  par  des 
sociétés  scientifiques  et  agronomiques.  Ce  savant  est  mort 
à  Nantes,  le  23  mars  1829.  Il  a  publié  une  foule  d'ou- 
vrages, mémoires  cl  dissertations  sur  «les  objets  d'utilité, 
de  sciences  et  d'arts. 

ATHÉNÉE,  ingénieur  de  Byzancc,  vivait  vers  l'an 
210  avant  J.  C. }  auteur  d'un  traité  sur  les  machines  de 
guerre,  adressé  à  Marcellus,  qui  prit  Syracuse.  212 
avant  J.  C. 

ATnÉN'ÉE  ,  frère  d'Eumènc  III,  roi  de  Pcrgame,  se 
joignit  à  son  frère  Altale  pour  aller  secourir  Maulius  con- 
tre les  Galatcs,  188  avant  J.  C.  ;  fut  envoyé  en  ambas- 
sade à  Rome  par  son  frère  Eumènes,  pour  faire  sortir  de 
la  Thrace  les  garnisons  romaines,  et  choisi  parle  sénat 
pour  un  des  généraux  d'année  contre  Persée,  roi  de  Ma- 
cédoine ;  sa  valeur  lui  concilia  l'estime  de  Paul-Émile, 
général  romain,  qui  ne  voulut  se  confier  qu'à  lui  cl  à 
Scipion,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Delphes. 

ATHÉNÉE,  philosophe  péripatéticien,  né  à  Sélcucie, 
vivait  vers  l'an  40  avant  J.C.  ;  il  vint  à  Rome  sous 
l'empire  d'Auguste  ;  fut  lié  avec  Muréna,  qui  conspira 
contre  Auguste;  fut  arrêté  comme  lui,  et  remis  en  liberté 
par  l'empereur  ;  il  périt  sous  les  mines  de  sa  maison, 
10  ans  avant  J.-C. 

ATHÉNÉE,  médecin,  né  à  Attale,  en  Cilicic,  vers 
l'an  9  de  J.  C,  et  contemporain  de  Pline;  il  fut  le  chef 
delà  secte  qu'on  appela  Pneumatique,  parce  qu'il  pen- 
sait que  les  vrais  éléments  étaient  le  chaud,  le  froid  ,  le 
sec  et  l'humide,  auxquels  il  en  ajoutait  un  cinquième 
appelé  esprit,  en  grec  pneuma. 

ATHÉNÉE,  célèbre  grammairien  grec ,  né  à  Nau- 
cratc,  en  Egypte,  vers  l'an  228;  c'est  le  Varron  ou  le 
Pline  «les  Grecs;  il  ne  reste  de  lui  qu'un  seul  ouvrage, 
ks  Sophistes  à  tublt,  ou  quinze  livres  ;  les  deux  premiers 
manquent,  une  partie  du  troisième ,  et  la  plus  grande 
partie  du  dernier.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  une  variété 
surprenante  de  faits  et  de  citations ,  qui  seraient  incon- 
nus sans  lui  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Schwcrg- 
hœuscr,  Strasbourg,  1801  à  1800. 

ATHÉNÉE ,  mathématicien  grec,  inventa  une  hor- 
loge d'eau  ou  clepsydre ,  qui  mesurait  le  temps  par  un 
sifflement  d'air  que  l'impulsion  de  l'eau  faisait  sortir  d'un 
goulot  étroit.  On  ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort. 

ATnÉMON,  esclave  cilicien,  se  mit  à  la  lête  des  es- 
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claves  révoltés  en  Sicile,  soutint  quatre  ans  la  guerre  con- 
tre les  Romains,  et  fut  tué  par  le  consul  Aquilius,  101 
avant  J.  C. 

ATHENES.  Voyez  ANTIIERMl  S. 

ATHÉNOM18,  fils  de  Démétrius,  général  désarmées 
d'Antiochus  Sidétès;  ce  prince  l'envoya,  vers  140  avant 
J.  C,  à  Simon,  général  des  Juifs,  pour  lui  demander  la 
restitution  de  Joppé,  de  Gaza  et  de  la  forteresse  de  Jéru- 
salem. 

ATHÉNODORE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Tarse 
en  Cilicïe,  fut  attaché  à  la  bibliothèque  de  Pergamc  ;  Ca- 
ton  d'I'tiquc  alla  exprès  dans  cette  ville  pour  le  voir;  se 
l'attacha  et  l'emmena  avec  lui  ;  il  reçut  ses  derniers  sou- 
pirs vers  l'an  60  avant  J.  C. 

ATUÉNODORE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Tarse  en 
Cilicic  ,  vivait  vers  l'an  KO  avant  J.  C.  ;  il  fut  en  grand 
crédit  auprès  d'Auguste,  auquel  il  avait  été  donné  pour 
précepteur  par  César  ;  il  conserva  sur  son  élève  un  ascen- 
dant dont  il  ne  profita  que  pour  lui  imprimer  des  senti- 
ments de  modération  et  de  clémence  ;  l'empereur  à  sa 
prière,  diminua  les  impôts  que  payait  la  ville  de  Tarse  , 
cl  le  chargea  de  l'éducation  du  jeune  Claude  Néron ,  qui 
fut  depuis  emj>ereur  ;  il  mourut  dans  sa  patrie  à  82  ans. 

ATHÉNODORE  (St.),  évéque  de  Néocésaréc,  fut 
disciple  d'Origènc,  assista  au  concile  d'Antioohc,  et  souf- 
frit le  martyre  sous  l'empire  d'Aurèlius,  en  253. 

ATHÉNODORE,  nom  de  deux  habiles  sculpteurs  qui 
travaillèrent  au  groupe  de  Laocoon,  et  se  distinguèrent 
par  leurs  statues  de  femmes. 

ATUÉNOGÈNES  (St.),  martyr,  est  cité  par  St.  Ba- 
sile, pour  avoir ,  à  l'instant  de  sa  mort ,  fait  un  Hymne 
sur  la  Trinilé. 

ATI11AU  (  Abatiialeb  -  Mohammed  -  Bes  -  Au  -  Ben  - 
Atmar),  dit  Al  Mekki,  parce  qu'il  était  né  à  la  Mecque;  il 
est  auteur  d'un  fort  bel  ouvrage  intitulé  :  La  Provision 
des  Cœurs;  mort  en  1098. 

ATUIAH  (Eb>-Atmaii-Al-Morabi  ou  Al-Mogaebi), 
né  à  Grenade  en  Espagne,  en  1080;  mort  à  Lorca,  en 
1 148  ;  on  a  de  lui  un  commentaire  sur  le  Coran. 

ATU1AS  (ToBis)a  publié  une  liMc  espagnole,  h 
l'usage  des  Juifs,  Fcrrare,  lîiîiô,  in-fol.,  gothique. 

ATUIA8  (Joseph),  juif,  imprimeur  d'Amsterdam  ;  a 
publié,  en  1601  et  1007,  deux  éditions  de  la  Bible  hébraï- 
que; la  plupart  des  éditions  modernes  de  la  Bible  ont  suivi 
le  texte  d'Athias.  Les  États-Généraux,  par  un  décret 
du  10  juin  1007,  lui  témoignèrent  leur  satisfaction  et 
lui  envoyèrent  une  chaîne  et  une  médaille  d'or;  mort 
en  1700. 

ATHIR  (Ebn-Atuir-Vl-Gezkri)  ,  né  à  Gczirat-Ebn- 

Omar,  ville  située  sur  le  Tigre,  au-dessus  de  Mosul;  a 
composé  un  livre  intitulé  :  Giamé-al-Ossoul ,  dans  lequel 
il  a  réuni  les  sentiments  des  plus  savants  docteurs  du 
mahomélisme  ;  il  est  aussi  auteur  du  Katub  ab  Seluifei,où 
il  établit  les  fondements  de  la  doctrine  de  Schafei,  un  des 
quatre  chefs  des  sectes  orthodoxes  du  mahomélisme  ;  mort 
en  1212. 

ATHIR  (Ebs-Atihr-Al-Gezeri),  frère  du  précédent; 
a  composé  trois  histoires  :  la  première  est  le  Kamet ,  ou 
Histoire  générale;  la  seconde,  Exemples  pour  les  yen*  sages, 
et  la  troisième  pour  la  dynastie  des  Atabeks  ;  il  mourut  à 
Mosul  en  1230. 
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ATHIRC03  ou  ATHICON,  vingt-huitième  roi  d'E- 
cosse, dans  le  3"  siècle;  succéda  à  Élhodius  II,  sou  père; 
ses  vertus  le  firctit  d'abord  aimer  ;  plus  lard,  ses  vices  le 
tirent  détester. 

ATHLO>E(Godefroi  os  RE  IDE,  comte  d'),  général 
hollandais,  au  service  de  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre; 
contribua  puissamment  à  la  conquête  de  l'Irlande,  ce  qui 
lui  valut  le  titre  de  comte  d'Atblonc  pour  lui  et  ses  des- 
cendants; fit  les  premières  campagnes  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  et  mourut  à  Utrccht  en  1703. 

ATHRONGE,  berger  juif  qui  prit  le  diadème  dans 
la  Judée,  et  pilla  longtemps  cette  province,  4  ans  avant 
J.  C.  ;  il  tomba  enfin  entre  les  mains  d'Archélaûs  qui  le 
fit  mourir  après  l'avoir  fait  promener  sur  un  âne  dans 
toutes  les  villes  de  sou  clbnarcliic  avec  une  couronne  de 
fer  sur  la  tétc. 

ATKIN8  (Richard),  écrivain  anglais,  né  en  161  8. 
Son  dévouement  à  la  cause  royale,  pendant  la  guerre  ci- 
vile, ayant  amené  la  perte  de  sa  fortune,  il  se  mit  à  com- 
poser des  livres ,  et  mourut  en  prison  pour  dettes ,  en 
1677.  On  a  de  lui  un  traité  sur  l'Origine  et  les  progrès 
de  l'imprimerie  en  Angleterre,  1664,  in-4°  ,  ouvrage 
qu'a  fait  oublier  celui  de  Middlelon  ;  une  apologie  suivie 
d'un  opuscule  intitulé  :  Soupirs  et  éjaculations  de  l'âme, 
1669,  in- 4". 

ATKIN8  (sir  Robert),  célèbre  jurisconsulte  anglais, 
descendant  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  comté  de 
Gloccster  ;  fut  nommé  chevalier  du  Bain  a  l'avènement 
de  Charles  II,  en  1661,  et  dix  ans  après  l'un  des  douxo 
grands  juges  d'Angleterre  dans  la  cour  des  plaids  com- 
muns; se  retira  des  affaires,  en  1679,  par  mécontente- 
ment ;  se  chargea  ,  en  1683,  de  défendre  lord  Russell  ; 
fut  un  des  instruments  les  plus  actifs  de  la  révolution  de 
1688,  et  premier  président  de  la  cour  de  l'échiquier,  le 
19  octobre  1689,  puis  orateur  de  la  chambre  des  pairs  ; 
il  mourut  en  1709,  à  88  ans;  ses  ouvrages  forment  un 
volume  sous  le  litre  de  Traités  parlementaire*  et  politiques. 

ATKINS  (Sir  Robert),  fils  du  précédent,  né  en  1644, 
passionne,  dès  sa  jeunesse,  pour  l'étude  des  lois  et  de 
l'histoire  de  son  pays;  élu  membre  du  parlement,  par 
son  comté  de  Gloccster  ;  auteur,  enfin,  d'une  histoire  très- 
estiméc  de  ce  comté.  Uavailélé  élevésous  les  yeux,  éclairé 
par  les  lumières  de  son  père.  Le  respect  filial  de  l'un 
égalait  la  tendresse  paternelle  de  l'autre.  Alkins  mourut 
en  1711. 

ATKMNS  (Jean),  chirurgien  anglais ,  employé  sur  un 
▼aisseau  de  guerre  qui  allait  en  croisière,  visita  les  côtes 
d'Afrique,  le  Brésil,  la  Barbadc  et  la  Jamaïque,  et,  de 
retour  en  Angleterre,  publia  la  relation  de  ses  voyages, 
Londres,  1735. 

ATOCHE  (Locis-Je  an-Maiub)  ,  employé  au  cabinet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  royale  à  Paris,  mort  en  celle 
ville  en  1832 ,  était  connu  surtout  par  ses  Aquarelles. 

ATO88E,  fille  de  Cyrus,  épousa  Cambyse,  son  frère, 
ensuite  le  mage  Sinerdis,  et  en  3"  noces  Darius,  dont  elle 
eut  Artabazane  et  Xcreè-s.  Ussérius  prétend  qu'elle  est  la 
même  que  Vasthi  de  l'Écriture. — Une  autre  Atosse,  fille 
d'Artaxercès  Mnémon,  se  maria  avec  son  père  qui  avait 
pour  elle  une  passion  criminelle. 
ATRATU8  (Ht cites),  médecin  et  mathématicien 
iglais,  fut  élevé  au  cardinalat  en  1281,  et  mourut  de  la 
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peste  en  1287.  On  lui  attribue  :  Canon**  médicinales 
super  opus  febrium  ;  De  gtnealog.  human  ;  Distinctions 
pnrdicabiles. 

ATREE,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  père  d'Agn 
memuon  et  de  Ménélas,  régna  sur  Argos  et  Mycènes  vers 
1266  avant  J.  C.  II  chassa  de  sa  cour  Thycslc,  son  frère, 
qui  avait  séduit  Éropc  son  épouse,  et  lui  Ut  servir  dans 
un  festin  deux  enfants  nés  de  ce  commerce  criminel.  Il 
succomba  lui-même  sous  les  coups  d'Egystc ,  fils  de 
Thycslc.  On  donna  le  nom  d'Atrides  à  ses  fils  Agamcm- 
non  et  Ménélas. 

ATROCLANU8  (Jean),  poète  latin  et  philologue  sur 
lequel  on  n'a  que  des  renseignements  incomplets.  Alro- 
cianus  était  né  en  Allemagne,  vers  la  fin  du  15e  siècle. 
Ayant  acquis  des  connaissances  étendues  dans  les  langues 
anciennes,  il  ouvrit  une  école  de  grammaire  à  Fribourg  en 
Brisgau.  De  Fribourg,  il  vint  s'établir  à  Bile.  On  ignore 
l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort.  Indépendamment  de  son 
édition  d'y£milius  Maccr,  accompagnée  d'un  commentaire 
très-curieux,  Fribourg,  1830,  in-8»,  rare,  on  cite  d'Atro- 
cianus  les  opuscules  suivants  :  Elegia  de  bello  rustico, 
ami.  1523,  in  Germania  exorto;  prœlerea  ejusdem  epi- 
grammata,  etc.,  Baie,  1328,  in-8". 

ATROPATE ,  satrape  du  la  Médic  sous  Darius  Codo- 
man ,  s'alwndonna  à  la  clémence  d'Alexandre ,  après  la 
bataille  d'Arbellcs,  331.  Le  vainqueur  le  conserva  dans 
son  gouvernement,  et,  après  la  mort  d'Alexandre,  Atropate 
se  fit  roi  de  la  Médie,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Atro- 
patène,  cl  la  transmit  à  ses  descendants. 

ATTA  (T.-Qi Int.),  poète  latin  qui  florissail  l'an  677 
de  Rome,  est  auteur  de  comédie-»  et  de  satires  dont  on 
trouve  quelques  fragments  dans  le  Corpus  poelurum  de 
Maittairc. 

ATSIZ.  Voyez  ATZYZ. 

ATTAIGAAftiT  (Gabriel-Charles  de  l'),  bel  esprit 
que  sa  qualité  d'ecclésiastique  n'a  pas  empêché  de  rimer 
quelques  madrigaux  et  chansons  assez  galantes ,  né  en  1697 
à  Paris,  où  il  mourut  le  10  janvier  1779 ,  retiré  chez  les 
Pères  de  la  doctrine  chrétienne ,  fut  de  bonne  heure 
pourvu  d'un  cauonicat  à  Reims  ,  mais  ne  quitta  point  la 
capitale,  et  fit  mélier  d'amuser  par  des  bons  mots  ,  im- 
promptus ou  couplets  satiriques,  la  société  qu'il  y  fré- 
quenta jusqu'à  l'époque  de  sa  retraite  du  monde.  Ses 
principales  productions  ont  paru  collectivement  par  les 
soins  de  l'abbé  de  la  Porte,  sous  le  titre  de  Poésie»  de 
l'abbé  de  l'Attaignant,  1737,  4  vol.  in-12,  auxquels  il 
faut  joindre  un  3«  vol.  public  en  1779,  sous  le  titre  de 
Chansons  et  poésies  fugitives.  Le  Cftour  qu'en  a  donne 
Millevoyc,  1810,  in-18,  contient  ce  qu'il  y  a  de  moins 
mauvais  parmi  les  différentes  pièces  de  cet  auteur,  de  qui 
nous  citerons  encore  :  Êpitre  h  M.  L.  P.  sur  ma  retraite, 
1769,  in-8»;  Réflexions  nocturnes ,  1709,  in-8».  L'abbé 
de  l'Attaignant  est  aussi  auteur  de  plusieurs  vaudevilles, 
et  il  a  eu  part  avec  Fleury  à  l'opéra- comique  du  Ros- 
signol. 

ATTAIG!>AÏST  de  DA  INVILLE  l')  ,  trésorier  de 
St. -Lazare,  et  parent  du  précédent,  est  auteur  d'une  co- 
médie en  5  actes  et  en  vers,  intitulé  le  fa/Jouée  en  1751, 
mais  non  imprimée. 

ATTALE  F',  roi  dePergame,  succéda  à  Eumène,  son 
cousin,  l'an  241  avant  J.  C.  ;  défit  les  Gauloi*  qui  rava- 


Digitized  by  Google 


ATT 


(  361  ) 


ATT 


paient  depuis  longtemps  l'Asie  Mineure  ;  prit  le  litre  de 
roi  après  cette  victoire;  s'empara  de  toute  l'Asie  en  deçà 
du  mont  Taurus;  fut  forcé  par  Achrrus  d'en  abandonner 
une  partie  ;  s'allia  avec  Anlioclms  le  Grand  contre  Achœus  ; 
avec  les  Romains  contre  Philippe  V,  roi  de  Macédoine, 
l'an  SU  avant  J.  C.  ;  favorisa  les  lettres  et  fonda  la  célè- 
bre bibliothèque  de  Pergamc;  il  mourut  l'an  107  avant 
J.  C,  âgé  de  73  ans,  après  en  avoir  régné  44. 

ATT  ALE  H,  dit  PhUadelphe,  fils  du  précédent,  moula 
sur  le  trône  l'an  159  avant  J.  G.,  eu  attendant  que  son 
neveu,  Al  taie  Pbilouiélor,  dont  il  était  le  tuteur,  fût  en 
état  de  régner  ;  il  battit  Antiochus,  roi  de  Syrie ,  et  Pru- 
sias,  roi  de  Bithynie,  qui  s  était  emparé  de  Pcrgame;  ré- 
tablit Ariaratbe  sur  le  trône  de  Cappadoce;  fut  constam- 
ment l'allié  et  l'ami  des  Romains,  et  fonda,  en  Lydie, 
Attalie  et  Philadelphie;  il  mourut  à  82  ans  (138  avant 
1.  C),  dans  la  21e  année  de  son  règne,  empoisonné  par 
son  neveu,  impatient  de  jouir  de  sa  succession. 

ATT  ALE  III,  ditPMoW/or,  fils  d'Eumcnccl  neveu 
du  précédent,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son 
oncle  (158  avant  J.  C).  Dès  le  commencement  de  son 
règne,  il  se  souilla  de  meurtres  ;  plusieurs  de  ses  parents 
et  amis  furent  victimes  de  sa  cruauté;  repoussa  Niconiède, 
roi  de  Bithynie;  il  tomba  en  démence,  et  mourut,  en  143, 
après  un  règne  de  3  ans,  instituant  le  peuple  romain  son 
héritier;  son  goût  pour  le  jardinage  lui  avait  fait  aban- 
donner les  affaires;  il  se  plaisait  surtout  à  cultiver  les 
plantes  vénéneuses.  On  lui  attribue  l'invention  du  par- 
chemin. 

ATT  ALE ,  général  de  Philippe  le  Grand ,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  depuis  son  beau-père.  Alexandre  le  fil  assassi- 
ner, vers  333  avant  J.  C,  parce  qu'il  avait  insulté  un 
jeune  seigneur,  nommé  Pausanias. 

ATT  ALE  (Paiscis),  préfet  de  Rome  sous  Honorius, 
te  fit  proclamer  empereur  en  409,  et  se  soutint  quelque 
temps  dans  les  Gaules  contre  les  généraux  d'Ilonorius  ; 
Constance,  général  romain,  le  fit  prisonnier  en  410,  et 
l'envoya  à  l'empereur,  qui  lui  Ut  couper  la  main  droite 
et  le  relégua  dans  l'Ile  de  Lipari,  où  il  mourut  misérable- 
ment en  417. 

ATTALIOTA  (Michel),  juge  et  proconsul  vers  l'an 
1070,  a  composé  un  Manuel  de  droit,  dédie  à  l'empereur 
Michel  Ducas,  et  que  l'on  trouve  dans  le  Jus  gr. -roman. 
de  Lcunclavius. 

ATTAR  ou  ATHAR  (Khodja),  né  en  Abyssinic,  au 
15*  siècle;  attaché  aux  souverains  d'Hormuz,  il  s'éleva 
aux  premiers  emplois  ;  plaça  sur  le  trône  Chahwciss ,  le 
plus  jeune  des  frères  du  roi,  au  préjudice  de  l'ainé,  1 486  ; 
fut  oblige  de  fuir  son  protégé ,  qui  fut  détrôné  eu  1488; 
devint  régent  de  l'État,  vers  1800,  sous  le  jeune  Seif- 
Eihiyn  IV  ;  fut  défait  dans  un  combat  naval  par  Albuquer- 
que,  et  contraint  de  se  rendre  tributaire  de  la  cour  dcLis- 
bonneen  1 307;  empêcha  les  Portugais  d'élever  une  citadelle 
sur  le  terrain  qu'il  leur  avait  cédé;  mort  en  1313,  au 
moment  où  il  se  préparait  à  repousser  une  nouvelle  inva- 
sion d'Albuquerque. 

ATTARDI  (Boxavemturk),  religieux  augustin,  né  à 
Si.-Pbilippe-d'Argire  en  Sicile,  professeur  d'histoire  sa- 
crée à  l'université  de  Calane,  nommé,  en  1738,  provin- 
cial de  son  ordre  en  Sicile  et  à  Malte,  fut  l'un  de  ceux 
qui  attaquèrent  Muratori ,  lorsqu'il  eut  soutenu  qu'un 
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chrétien  n'était  pas  obligé  de  verser  son  sang  pour  défen- 
dre l'opinion  de  l'immaculée  conception.  On  a  de  lui  : 
llilaneia  délia  veriia,  Palermc,  1738,  in-4°  ;  La  Risposta 
senza  m  incitera  al  sig.  Muratori,  Païenne,  1 742. 

ATTAVANTI  (Paul),  religieux  servite,  né  à  Flo- 
rence en  1419,  mort  dans  la  même  ville  en  mai  1  ifltt, 
ami  des  savants  de  son  siècle ,  se  rendait  aux  assemblées 
de  l'académie  platonicienne  qui  se  tenaient  dans  le  pa- 
lais de  Laurent  de  Médicis.  On  a  de  lui  un  Cartme,  1479, 
in-4°;  un  Abrégé  du  droit  canonique,  Milan,  1479.  in-fol.; 
une  Exposition  des  Psaume»,  1 479 ,  in-4»  ;  ses  Commen- 
taires sur  Dante  et  sur  Pétrarque  sont  restés  manu- 
scrits. 

ATTEIIIS  (Pacuviis),  jurisconsulte  romain ,  vivait 
vers  34  avant  J.  C.  elfut  disciple  du  fameux  Scrvius  Sul- 
picius. 

ATTÉIIIS  (Camto),  tribun  du  peuple,  commanda 
quelques  troupes,  durant  la  guerre  d'Auguste  et  de  Marc- 
Antoine;  il  signa  avec  Agrippa  .  l'accusation  contre  Cns- 
sius,  43  avant  J.  C.  Ses  ouvrages  sont  perdus  ;  celaient: 
Cummentaria  ad  leg.  XII.  lab.  ;  Depontificojure;  De  jure 
sacrifienrum  ;  De  testât oris  officio. 

ATTÉIL'S  (Capito),  fils  du  précédent ,  jurisconsulte 
célèbre  sous  Auguste ,  tribun  avec  Aquilius  Gallus;  con- 
sul avec  Germanicus.  l'an  12  de  J.  C;  mourut  l'an  23. 
Ses  ouvrages  sont  cités  avec  éloge  par  Aulu-Gellc,  Fcstus, 
Macrobe,  Augustin,  etc. 

ATTE^DOLO  (Darius),  docteur  en  droit,  né  à 
Bagnacavcllo,  dans  le  16*  siècle.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Bologne,  il  s'adonna  pendant  quelque  temps  au  mé- 
tier des  armes,  et  suivit  le  prince  de  Salernie,  dans  son 
expédition  contre  le  Piémont.  Dégoûté  de  la  guerre,  il  se 
relira  pour  se  livrer  entièrement  aux  lettres.  Il  a  publié 
U  Ductto,  divisa  in  Ire  libri,  Venise,  1 360  ;  Diteono  in- 
tomo  ail'  onore  e  al  modo  d'induire  le  querele  per  ogni 
torta  d'ingiuria  alla  pace,  Venise,  1363,  in-8u. — Son  fils, 
poète  et  littérateur .  a  laissé  un  HecueU  de  poésies ,  Flo- 
rence, 1384,  et  Naplcs,  1388,  in-4«,  et  d'autres  produc- 
tions peu  intéressantes. 

ATTENDOLO  (Jean-Baptiste),  savant  littérateur  du 
16"  siècle;  naquit  à  Capouc  ;  il  se  distingua  par  sa  con- 
naissance dans  les  langues  anciennes  cl  modernes,  par  ses 
poésies  et  surtout  par  la  part  qu'il  prit  dans  la  fameuse 
querelle  entre  l'Académie  de  la  Crusca  et  Camille  Pelle- 
grino,  au  sujet  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  ;  il  prit 
ouvertement  le  parti  de  ce  poète.  Mort  par  suite 
chute  de  voiture  en  1593.  Il  a  laissé  :  Orazione  wlf 
quie  di  Carlo  d'Âustria  prineipe  diSpagna,  etc.,  ISaples, 
1575,  in-4»;  Rime,  Florence,  1384,  in-8°,  etc.,  etc. 

ATTENDOLO  (Catiibri:**)  ,  soutint  la  gloire  de  son 
frère  Sforce,  qui  s'éleva  d'un  rang  obscur  à  la  place  de 
connétable  du  royaume  de  Naples,  et  dont  les  descen- 
dants devinrent  ducs  de  Milan. 

ATTERBURY  (François)  célèbre  évèque  anglais, 
né  à  Middleton  en  1662,  fut  successivement  chapelain  du 
roi  Guillaume,  de  la  reine  Anne,  évèque  de  Rochestcr  et 
doyen  de  Westminster.  Après  la  mort  de  la  reine,  accusé 
d'être  entré  dans  une  conspiration  en  faveur  des  Stuarls, 
il  subit  un  interrogatoire  devant  un  comité  du  conseil 
privé,  fut  envoyé  prisonnier  à  la  Tour  de  Londres ,  dé- 
crété d'accusation  par  la  chambre  des  communes ,  et  tra- 
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duil  devant  les  pairs.  Cette  chambre  le  destitua  de  toutes 
ses  dignités  et  le  bannit  à  perpétuité  du  territoire  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  alla  d'abord  à  Bruxelles,  puis  se  fixa 
en  France,  et  mourut  à  Paris  le  15  février  1732.  On 
estime  surtout  ses  Srrmutu,  4  vol.  iu-8°,  et  ses  Lettres, 
publiées  avec  celles  de  Pope  et  de  Swift. 

ATTEIISOL  (Gui  i..),  savant  anglaisdu  17e  siècle ,  a 
publié  en  anglais  un  Lomtwntaire  sur  le  livre  des  Nutnbrcs, 
101 K,  in-folio. 

ATTIIALIN  (Cl.-Fiaxç.).  Voyez  ATHALI*. 

ATTICUS  (Tin  s  Pompomis),  chevalier  romain,  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  aver  Cicéron  ;  pendant  les  guerres 
civiles  de  Cinna  et  de  Sylla .  il  se  retira  à  Athènes,  d'où 
lui  vint  le  surnom  d'Allicus  ;  il  y  apprit  Iegrec,  et  le  par- 
lait aussi  purement  que  le  latin  ;  de  retour  à  Rome ,  il 
resta  neutre  et  fut  toujours  l'ami  des  rivaux  qui  se  dispu- 
taient l'autorité  ;  il  sauva  des  proscrits  et  les  aida  dans 
leurs  besoins;  outre  Cicéron,  il  comptait  encore  au  nom- 
bre de  ses  amis  Hortensias.  Pompée,  César,  Marc-Antoine 
cl  Brutus;  Quinlus  Cicéron  épousa  sa  sœur,  par  l'entre- 
mise de  Cicéron,  son  frère;  et  Agrippa,  sa  fille  Pomponie; 
Atticus  mourut  à  77  nus  (  o2  ans  avant  J.  C.)  :  il  a  com-  I 
posé  des  annales,  des  éloges  en  vers,  et  diverses  pièces 
en  grec  et  en  latin  ;  Cicéron  lui  écrivit  un  grand  nombre 
de  lettres  que  nous  avons  encore  et  qui  forment  dix-sept 
livres;  sa  vie  a  été  écrite  par  Cornélius  Nepos. 

ATTICUS  (Ji  lu  s)  ,  tils  de  Plutarqiie  de  Marathon  ; 
fut  préfet  de  toute  l'Asie,  sous  l'empire  de  Nerva,  l'an 
97  de  J.  C.  ;  il  fit  la  découverte  d'un  trésor  que  l'empe- 
reur lui  permit  de  s'appropier  ;  donna  à  son  fils  Hérodc, 
intendant  des  villes  libres  d'Asie,  6,300.000  francs  pour 
construire  des  bains  à  Troadc  ;  embellit  Athènes,  et  légua 
à  chacun  des  Athéniens  une  mine  (110  francs)  par  an. 

ATTICUS  (IlÉnoDE) ,  fils  du  précédent,  célèbre  rhé- 
teur, précepteur  de  Vérus;  Antonio  l'élcva  au  consulat 
en  143;  ses  ouvrages  sont  aujourd'hui  perdus.  Dans  le 
^^e  siècle,  on  a  découvert  une  colonne  de  marbre  portant 
une  inscription  qui  a  été  publiée  avec  des  notes  par  Sau- 
maise;  elle  rappelle  cet  Atticus.  Il  eut  un  fils  qui  était  si 
peu  intelligent  que,  pour  lui  apprendre  les  lettres  de  l'al- 
phabet, sou  père  lui  donna  vingt-quatre  domestiques  dont 
chacun  portait  le  nom  d'une  des  lettres,  et  en  avait  la 
ligure  peinte  sur  la  poitrine. 

ATTICUS,  philosophe  platonicien,  vivait  au  2*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle;  il  com- 
battit les  dogmes  d'Arislolc  et  s'attacha  à  fixer  une  ligne 
de  séparation  entre  la  philosophie  péripatéticienne  et 
celle  de  Platon. 

ATTICUS,  patriarche  de  Constantinnplc  ,  né  «à  Sé- 
bastc,  successeur  d'Arsacc  au  siège  de  Constantinople, 
en  400  ;  cette  élection  souleva  contre  lui  Innocent  Ier  et 
saint  Jean-Chrysostôme  ;  mort  le  10  octobre  425;  sa 
piété  et  sa  science  le  firent  estimer. 

ATTILA,  fils  de  Mandras,  tirait  son  origine  des 
Huns  qui  avaient  combattu  les  empereurs  de  la  Chine.  Il 
succéda,  en  434,  à  son  oncle  liais,  et  partagea  l'autorité 
souveraine  avec  son  frère  Uleda.  Ces  deux  chefs  barbares, 
établis  dans  la  Hongrie  cl  dans  1a  Scythie.  menacèrent 
J'empire  d'Orient,  et  forcèrent  deux  fois  le  faible  Théo- 
dose H  d'acheter  la  paix  à  des  conditions  honteuses.  At- 
tila feignit  d'avoir  trouvé  l'épéc  de  la  divinité  lutélairc 
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des  Huns;  fier  de  posséder  cette  arme  qui  donnait  à  sa 
puissance  un  caractère  sacré ,  il  ne  songea  plus  qu'à  faire 
valoir  ses  droits  divins  et  incontestables  à  l'empire  de 
l'univers.  Ayant  fait  mourir  son  frère  Bleda,  ce  fratricide 
fut  attribué  à  une  inspiration  du  ciel ,  et  célébré  comme 
une  victoire.  Seul  maître  d'un  peuple  qui  adorait  la 
Divinité  sous  le  symbole  d'une  épée,  chez  lequel,  dit 
Montesquieu,  les  enfants  entraient  en  fureur  au  récit  des 
l>caux  faits  d'armes  de  leurs  pères ,  où  les  pères  ver- 
saient des  larmes  de  ne  pouvoir  suivre  leurs  enfants  à  la 
guerre,  Attila  avec  une  ambition  sans  bornes,  devait  faire 
trembler  tous  les  peuples  et  devenir,  comme  il  le  disait 
lui-même,  le  fléau  dont  Dieu  se  servait  pour  châtier  les 
nations.  En  peu  d'années,  il  étendit  sa  domination  sur 
toutes  les  provinces  de  la  Germanie  et  de  la  Scythie  ;  les 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident  étaient  ses  tributaires, 
les  Vandales  ses  alliés,  les  Ostrogoths,  les  Gépides,  une 
partie  des  Francs  se  réunissaient  sous  ses  drapeaux  :  les 
peuples  les  plus  reculés  du  Nord  le  redoutaient  comme 
un  guerrier  qui  commandait  à  la  victoire,  cl  comme  un 
magicien  qui  excitait  à  son  gré  les  orages,  dictait  des  lois 
aux  éléments,  et  faisait  tomber  les  étoiles.  Devenu  le  mo- 
narque universel  des  barbares,  cl  chef  d'uni'  armée  dont 
les  historiens  font  monter  le  nombre  à  700,000  combat- 
tants, il  porta  ses  armes  jusque  dans  le  royaume  de  Perse, 
dont  il  avait  entendu  vanter  la  puissance  et  les  richesses. 
Après  une  longue  marche  dans  laquelle  aucun  obstacle  ne 
put  l'arrêter,  il  fut  battu  par  l'armée  des  Persans ,  dans 
les  plaines  d'Arménie,  et  se  relira  avec  le  projet  de  ven- 
ger sa  défaite  sur  l'empire  d'Orient.  Il  ne  manqua  pas  de 
prétextes  pour  déclarer  la  guerre.Tous  les  États  qui  pro- 
mettaient un  riche  butin  étaient  ses  ennemis  naturels  ,  et 
tous  les  princes  qu'il  espérait  vaincre ,  avaient  manqué  à 
la  foi  des  traités.  Les  Huns,  conduits  par  Attila,  péné- 
trèrent dans  l'Illyrie,  et  ravagèrent  toutes  les  provinces 
de  l'empire,  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  mer  Adria- 
tique. L'empereur  Théodose  rassembla  une  armée  pour 
s'opposer  aux  ravages  d'un  si  redoutable  ennemi  ;  mais 
dans  trois  batailles  sanglantes,  la  fortune  se  déclara  pour 
les  barbares.  Constantinople  ne  dut  sou  salut  qu'à  lu  hau- 
teur de  ses  murailles,  et  à  l'ignorance  des  compagnons 
d'Attila  dans  l'art  des  sièges.  La  Thraee.  la  Macédoine, 
la  Grèce,  devinrent  la  proie  du  farouche  conquérant,  qui 
porta  partout  le  fer  el  la  flamme .  cl  détruisit  soixante 
et  dix  villes  florissantes.  Théodose  fut  réduità  solliciter  la 
clémence  d'Attila  ;  les  sénateurs  et  les  nobles  de  Byzancc 
vendirent  leurs  biens  pour  satisfaire  son  avidité  et  apai- 
ser sa  colère.  Pendant  les  négociations,  les  ambassadeurs 
d'Attila  allèrent  menacer  l'empereur  de  Constanlinnple 
jusque  sur  sou  trône,  et  ceux  de  Théodose  vinrent  plu- 
sieurs fois  se  jeter  aux  pieds  du  roi  des  Huns,  qui  avait 
établi  sa  cour  dans  un  village  royal,  bàli  sur  les  bords  du 
Danube.  Allila  reçut  les  députés  de  Byzancc,  assis  sur 
une  chaise  de  bois,  et  reprochant  à  l'empereur  Théodose 
d'avoir  manqué  aux  conditions  des  traités  :  «  Où  est  la 
forteresse,  s'écrin-t-il ,  où  e.sl  la  ville  «le  l'empire  romain 
qui  |K*ul  prétendre  à  subsister,  lorsqu'il  nous  plaira  de 
la  détruire?  »  Les  députés  ne  purent  apaiser  le  monarque 
des  Huns  qu'à  force  de  soumissions  et  de  présents  :  tau- 
dis qu'ils  étaient  encore  auprès  de  lui ,  Édécon ,  l'un  de 
ses  ambassadeurs  envoyés  à  Constantinople,  se  laissa  cor 
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rompre  par  l'eunuque  Crysaphins,  et  promit  d'assassiner 
son  maître,  à  son  retour  sur  les  bonis  du  Danube.  La 
vue  des  richesses  qui  lui  étaient  promises  avait  exalté  la 
tête  de  ce  barbare  ;  mais  en  revoyant  Attila,  il  n'eut  pas 
le  courage  d'achever  son  crime  ;  il  se  jeta  aux  pied*  du 
monarque,  avoua  sa  faute,  et  implora  sou  pardon.  A  la 
nouvelle  d'une  conspiration  découverte ,  ou  s'attendait  à 
voir  couler  des  flots  de  sang,  et  les  ambassadeurs  de 
Théodosc  tremblaient  d'être  immolés  à  la  vengeance  d'At- 
tila ;  mais  le  roi  des  Huns  se  contenta  d'envoyer  des  dé- 
putés à  Constantinople ,  pour  reprocher  à  Théodosc  sa 
perfidie,  et  pour  demander  la  tête  de  Crysnpbius,  dont 
l'empereur  racheta  la  vie  par  de  nouveaux  tributs.  La 
paix  fut  conclue  et  bientôt  troublée;  Marcicn,  qui  suc- 
céda à  Théodosr,  sentit  toute  la  honte  des  traités  faits 
avec  Attila,  et  refusa  de  payer  le  tribut  accoutumé  :  «J'ai 
de  l'or  pour  mes  amis,  dit  l'empereur,  et  du  fer  j»our  mes 
ennemis.  »  Attila  fut  irrite  de  cette  réponse ,  et,  dans  sa 
colère,  il  menaça  à  la  fois  l'empire  de  Constantinople  et 
celui  d'Occident.  Depuis  longtemps,  il  avait  le  projet  de 
faire  une  invasion  dans  les  Gaules  ;  au  premier  signal , 
les  nations  de  ht  Germanie  et  de  la  Scythic  accoururent 
tous  ses  drapeaux,  et  des  myriades  de  barbares  s'avancè- 
rent vers  le  Rhin  et  la  .Moselle.  A  leur  approche ,  la  con- 
sternation fut  universelle.  Les  peuples  désertaient  les 
villes  cl  fuyaient  dans  les  forêts.  Attila  traversa  In  Cham- 
pagne, qu'il  trouva  partout  déserte  sur  son  |>assagc.  Il 
passa  la  Seine,  atteignit  la  Loire ,  et  viut  camper  sous  les 
murs  d'Orléans.  Les  habitants,  encouragés  par  Auianus 
ou  Agnan ,  leur  évoque ,  arrêtèrent  les  premiers  efforts 
des  barbares,  et  virent  bientôt  arriver  à  leur  secours  une 
armée  commandée  par  Aétius ,  général  des  Romains ,  et 
par  Théodoric,  roi  des  Visigolhs,  établis  à  Toulouse. 
Celte  armée  réunissait  sous  ses  drapeaux,  les  Goths,  les 
Romains,  les  Armoricains,  les  Alaius,  les  Bourguignons, 
et  les  Francs  qui  obéissaient  à  Mérovée;  à  leur  arrivée, 
le  roi  des  Huns  leva  le  siège,  et,  redoutant  les  suites 
d'une  défaite  au  centre  de  la  Gaule,  il  abandonna  les 
bords  de  la  Loire,  et  revint  attendre  ses  ennemis  dans 
les  plaiues  de  Chàlons-sur-Marnc  ;  bientôt  les  deux  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présence  ;  Attila  inquiet  sur  le  sort 
du  combat  qu'il  ne  pouvait  éviter,  consulta  les  aruspiecs 
qui  lui  annoncèrent  sa  défaite.  Le  roi  barbare,  sans  lais- 
ser voir  ses  inquiétudes ,  parcourut  les  rangs  de  son  ar- 
mée, rappela  à  ses  soldais  leurs  anciens  exploits.  Il  se 
servit  habilement  de  la  doctrine  de  la  prédestination ,  si 
familière  a  presque  tous  les  peuples  guerriers ,  et  montra 
à  ses  compagnons  la  vengeance  du  ciel  prête  à  éclater  sur 
la  tête  des  lâches.  Enflammés  par  les  discours  et  par  la 
présence  de  leur  chef,  les  Huns  étaient  impatients  de 
combattre;  Attila  rangea  son  armée  en  bataille,  et  s'a- 
vança  à  la  tête  de  l'élite  de  ses  guerriers.  Apres  avoir, 
selon  le  langage  des  historiens,  obscurci  l'air  d'un  nuage 
de  flèches  et  de  javelots ,  l'infanterie  et  la  cavalerie  des 
deux  armées  se  joignirent  et  combattirent  corps  à  corps. 
Les  Huns  enfoncèrent  le  centre  de  l'armée  ennemie,  sépa- 
rèrent les  deux  ailes,  et  réunirent  tous  leurs  efforts  pour 
accabler  cl  détruire  l'aile  gauche.  Attila  se  croyait  déjà 
sûr  de  la  victoire,  lorsqu'un  corps  de  réserve,  commandé 
par  Tborismond,  Gis  de  Théodoric,  descendit  des  hauteurs 
voisines,  attaqua  l'armée  des  Huns  avec  impétuosité, 


porta  le  désordre  et  la  mort  d.ms  leurs  rang.  ;  Attila  , 
pressé  de  toutes  ports,  se  relira  avec  ,K-iiie  dans  son 
camp,  où  la  nuit  sauva  les  débris  de  son  armée.  L'intré- 
pide barbare  se  ht  des  retranchements  avec  des  chariots 
et  des  bagages,  et,  dans  son  désespoir,  il  (il  dresser  un 
bûcher  pour  s'y  précipiter  lui-inênic.  plutôt  que  de  tom- 
ber vivant  entre  les  mains  de       ennemis.  Les  vain- 
queurs et  les  vaincus  passèrent  la  nuit  dans  les  alarmes; 
160,000  morts,  «Ion  quelques  historiens,  rouvraient  le 
cliamp  de  bataille;  on  avait  vu  dans  l'une  cl  l'autre  ar- 
mée les  enseignes  «les  Golhs  et  des  Francs,  divisés  entre 
eux,  et  combattant,  les  uns  pour  Home,  les  autres  pour 
Attila.  Les  Romains  durent  s'applaudir  de  voir  les  bar- 
bares aux  prises  avec  les  barbares,  et  montrèrent  peu 
d'ardeur  à  poursuivre  les  avantages  de  celte  journée.  Les 
soldats  de  Théodoric,  mort  dans  la  mêlée,  hésitaient  d'at- 
taquer Attila  vaincu;  le  préfet  Aétius  semblait  redouter 
que  les  Goths  et  les  Francs,  ces  dangereux  auxiliaires  de 
Rome,  n'eussent  plus  d'ennemis  u  combattre.  Tout  |>ortc 
à  croire  qu'après  sa  défaite,  il  conservait  encore  des  for- 
ces redoutables;  car  il  ne  fut  abandonné  par  aucun  de 
ses  alliés.  Les  Golhs  se  retirèrent  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Gaule.  Aétius  quitta  les  bords  de  la 
Marne;  Attila,  toujours  enfermé  dans  l'enceinte  de  ses 
chariots ,  s'étonna  d'être  resté  seul  dans  les  plaines  de 
Cbalons.  Redoutant  quelque  stratagème,  et  manquant 
de  vivres  dans  un  p.iys  qu'il  avait  ravagé,  il  se  retira  vers 
le  Rhin,  et  sa  retraite,  qui  ne  fut  troublée  que  par  les 
Francs  de  Mérovée, apprit  enlin.aux  peuples  des  Gaules, 
que  le  fléau  de  Diru  avait  été  vaincu.  Attila,  plus  irrité 
que  découragé,  reçut  bientôt  des  renforts;  et  le  monde  se 
demanda  sur  quel  pays,  sur  quel  trône  allait  éclater  sa 
colère,  sur  quel  peuple  il  allait  venger  la  honte  de  sa  dé- 
faite. 11  résolut  d'attaquer  l'Italie.  Pour  la  seconde  fois, 
il  réclamait,  comme  son  épouse,  Honoria,  sœur  de  Va- 
Icntinicn  III.  Cette  princesse,  après  avoir  déshouoré  son 
rang  par  sa  conduite,  avait  implore  l'appui  d'Attila  con- 
tre sa  propre  famille ,  et  demandé  au  monarque  barbare 
d'être  admise  au  rang  de  ses  épouses;  le  roi  des  Huns, 
peu  scrupuleux  sur  l'honneur  des  princesses,  avait  saisi 
cette  occasion  de  se  déclarer  le  champion  de  la  beauté 
persécutée;  mais,  comme  ses  idées  chevaleresques  n'é- 
taient pas  tout  à  fait  désintéressées,  ce  terrible  chevalier 
exigeait  qu'on  lui  cédât,  avec  In  main  d'Honoria,  la  moitié 
des  provinces  de  l'empire.  Il  entra  en  Italie,  à  la  tête 
d'une  armée  formidable;  tandis  que  l'empereur  tremblant 
envoyait  au  roi  des  Huns  des  ambassades  inutiles,  Attila 
prenait  et  détruisait  Aquilée  ;  il  réduisait  en  cendres  Pa- 
douc,  Viccnee,  Vérone  et  Hcrgarne,  et  ravageait  les 
plaines  de  la  Lombardie.  Tous  les  habitants  des  villes  et 
des  campagnes  fuyaient  à  son  approche,  les  uns  se  réfu- 
giaient dans  les  Alpes,  les  autres  dans  les  Apennins.  Les 
peuples  de  la  Vénétie  allèrent  ebrrrher  un  asile  dans  les 
lagunes  de  la  mer  Adriatique,  et  fondèrent  Venise,  qui 
doit  ainsi  son  origine  à  la  terreur  qu'inspirait  Attila.  En 
entrant  dans  le  palais  de  Milan,  Attila  aperçut  uu  tableau 
qui  représentait  l'empereur  des  Romains  assis  sur  son 
trône,  et  les  princes  de  Scylhie  prosternés  à  ses  pieds  ;  il 
ordonna  au  peintre  d'effacer  ce  tableau  ,  et  de  représen- 
ter sur  la  même  toile  le  roi  des  Huns  assis  sur  son  trône, 
et  les  empereurs  romains  déposant  à  ses  pieds  des  sacs 
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d'or.  Les  spectateurs  applaudirent  sans  doute  à  ce  chan- 
gement ,  et  l'Italie  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  que  le  ta- 
bleau ordonne  par  le  roi  des  Huns  était  d'une  effrayante 
vérité.  L'empire  d'Occident  n'avait  point  d'armée  pour 
sa  défense;  l'empereur,  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome 
eurent  recours  aux  larmes  et  aux  supplications;  le  pape 
Léon  I"  exposa  sa  vie  pour  sauver  son  troupeau ,  et  se 
rendit  dans  le  camp  d'Attila  avec  les  ambassadeurs  ro- 
mains ;  on  proposa  au  roi  des  Huns  de  lui  abandonner 
tous  les  droits  de  la  princesse  Honoria  ;  cette  proposition, 
la  soumission  des  Romains,  l'éloquence  de  Léon,  son  air 
vénérable,  apaisèrent  la  colère  du  prince  barbare  ;  il 
faut  croire  aussi  que  l'arrivée  d'Aétius,  et  le  souvenir  de 
la  bataille  de  Chàlons,  purent  contribuer  à  le  rendre 
moins  inexorable.  Comme  il  ravageait  tous  les  pays  qu'il 
parcourait,  son  armée  manquait  presque  toujours  de  vi- 
vres ;  le  beau  ciel  d'Italie  commençait  d'ailleurs  a  amollir 
les  pâtres  du  Nord  ;  Attila  accepta  les  conditions  de  la 
paix,  et  revint  en  Hongrie.  Les  Romains,  qui  n'avaient 
eu  pour  défense  que  leurs  prières ,  remercièrent  le  ciel , 
et  crurent  devoir  leur  salut  a  un  miracle.  Attila ,  de  re- 
tour de  Hongrie,  tenta,  contre  la  Gaule,  une  nouvelle 
expédition,  qui  ne  réussit  pas  plus  que  la  première;  il 
trouva,  dans  les  Alains,  les  Francs  et  IcsGolhs,  des  enne- 
mis invincibles.  Obligé,  pour  la  seconde  fois,  de  quitter 
ln  Gaule,  il  se  ressouvint  qu'on  ne  lui  avait  point  encore 
livré  la  princesse  Honoria .  et  résolut  d'aller  la  redeman- 
der le  fer  et  la  flamme  a  la  main;  pendant  qu'il  faisait 
ses  préparatifs  pour  attaquer  de  nouveau  l'Italie,  et  qu'il 
répétait  sans  ces»;  le  nom  d'IIonoria  dans  ses  terribles 
manifestes,  il  fut  séduit  par  la  beauté  d'une  jeune  fille 
nommée  Ildico,  et  l'ajouta  à  la  nombreuse  liste  de  ses 
épouses.  Attila  se  livra,  en  cette  occasion,  à  tous  les  excès 
de  la  débauche  et  de  l'amour.  Le  lendemain  de  son  ma- 
riage, ses  courtisans  et  ses  guerriers,  impatients  de  sa- 
luer leur  maître,  pénétrèrent  dans  sa  tente,  et  trouvèrent 
la  jeune  Ildico  couverte  d'un  voile .  assise  près  du  corps 
glacé  de  son  époux.  Pendant  la  nuit.  Attila  avait  été 
étouffé  par  une  hémorragie,  l'an  4'm.  On  soupçonna  sa 
nouvelle  épouse  d'avoir  contribué  à  sa  mort ,  et .  dans  les 
deux  cours  de  Home;  et  de  Byzoncc,  la  jeune  Ildico  fut 
célébrée  comme  une  autre  Judith.  Le  corps  du  roi  des 
Huns  fut  enfermé  dans  trois  cercueils,  le  premier  d'or,  le 
second  d'argent,  cl  le  troisième  de  fer  ;  on  égorgea  les  cap- 
tifs qui  avaient  creusé  la  fosse,  et  le  corps  d'Attila  fut  en- 
seveli pendant  la  nuit,  comme  si  on  eut  voulu  dérober 
le  secret  de  sa  tombe  à  tous  les  peuples  qui  devaient  mau- 
dire sa  mémoire.  Jornandes  nous  a  laissé  un  portrait  de 
ce  roi  barbare.  Il  avait  une  grosse  léte,  un  nez  aplati, 
de  larges  épaules,  une  taille  courte  et  carrée.  Sa  dé- 
marche était  fierc,  sa  voix  forte  et  sonore;  il  roulait 
sans  cesse  des  yeux  féroces,  et  les  rois  qui  suivaient  sa 
eour  disaient  qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la  majesté  de 


ATTILIU8  CALATimT8  (A.),  deux  fois  consul  à 
Rome,  d'abord  avccC.  Sulpicius  Paterculus,  en  2!i8  avant 
J.  C,  ensuite  avec  C.  Cornélius  Soi  pion  Asina,en2!>4  ;  il 
dé6t  avec  ce  dernier  une  flotte  carthaginoise  forte  de 
190  voiles,  prit  Palermc  et  quelques  autres  places;  enfin 
il  fut  dictateur,  249  ans  avant  J.  C. 

ATTILIL'M  (Mabci-s),  ancien  poète  latin  ,  vivait  au 


commencement  du  7«  siècle  de  Rome.  Son  style  était  très- 
dur,  au  jugement  de  Cicérou  qui  trouve  cependant  qua 
sa  traduction  de  VÉltctre  de  Sophocle  mérite  d'être  lue  ;  il 
a  laissé  plusieurs  comédies  dont  on  ne  connaît  aucun 
fragment. 

ATTILY8  (N.)  fut,  avant  la  révolution,  colonel  du 
régiment  Royal-Comtois;  adjudant  général  de  la  nouvelle 
garde  de  Louis  XVI,  en  1792  ;  se  réfugia  en  Angleterre 
après  le  licenciement  de  cette  garde  ;  de  retour  en  France, 
avec  des  émigrés  et  quelques  soldats  étrangers ,  on  lui 
confia  la  défense  du  fort  Pcnthièvrc,  dans  la  presqu'île 
de  Quiberon.  Les  émigrés  voulurent  le  défendre  ;  mais  les 
soldats  étrangers  se  révoltèrent,  et  assassinèrent  M.  d'At- 
tilys  en  1796. 

ATTI^IGIIAU8E?I  (Géraro),  landamman  d'Uri  en 
1206,  contribua  à  l'établissement  de  la  fédération  entre 
les  trois  cantons  d'Dri,  de  Schwilxct  d'Underuald. 

ATTIRET  (le  frère  Jean-Dbms),  jésuite  et  peintre 
français,  de  la  mission  de  Pékin,  né  à  Dole,  en  Franche- 
Comté,  le  31  juillet  1702,  reçut  de  son  père,  qui  pro- 
fessait la  peinture,  les  premières  leçons  de  cet  art,  pour 
lequel  il  annonça  les  plus  rares  dispositions.  A  l'âge  de 
trente  ans,  il  entra  chei  les  jésuites  dans  l'humble  et  sim- 
ple qualité  de  frère  convers.  Quelques  années  après ,  les 
missionnaires  de  Pékin  ayant  fait  la  demande  d'un  peintre 
français,  il  sollicita  cette  destination,  et  partit  pour  la 
Chine,  vers  la  fin  de  1737.  Le  frère  Atlirct  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Pékin,  qu'il  offrit  à  l'empereur  Kien-long 
un  tableau  représentant  Y  Adoration  des  rois,  et  ce  prince 
en  fut  si  satisfait  qu'il  le  fit  placer  dans  l'intérieur  de  ses 
appartements.  Ses  travaux  n'eurent  presque  point  d'in- 
terruption ;  ils  furent  souvent  excessifs  depuis  1753  jus- 
qu'en 1760,  années  les  plus  brillantes  du  règne  do  l'em- 
pereur Rien-long ,  et  dont  presque  chaque  mois  a  été 
marqué  par  des  victoires,  qui  ont  si  considérablement 
agrandi  les  limites  de  son  empire.  Ces  conquêtes ,  et  les 
batailles  qui  les  avaient  procurées,  fournirent  les  sujets 
d'un  grand  nombre  de  tableaux  qui  furent  ordonnés  au 
frère  Attirel,  et  dans  l'exécution  desquels  la  bizarrerie  du 
goût  chinois  lui  fit  rencontrer  une  foule  de  difficultés. 
La  modestie,  la  douceur  et  la  docilité  de  l'artiste  français 
l'avaient  rendu  cher  à  l'empereur,  qui  ne  laissait  passer 
presque  aucun  jour  sans  se  rendre  à  son  atelier,  pour 
l'entretenir  et  le  voir  peindre.  I<c  29  juillet  I7î>4,  étant 
entré  au  palais,  selon  son  tisane,  un  des  grands  de  la 
cour  lui  annonça  qh'il  venait  d'être  créé  mandarin.  Une 
si  haute  distinction  aurait  pu  tenter  un  cœur  moins  re- 
ligieux. Le  frère  Atlirct  refusa  les  insignes  et  les  émo- 
luments considérables  qui  étaient  attachés  à  cette  charge. 
Le  lendemain,  l'empereur  l'ayant  fait  appeler,  lui  fit  un 
grand  nombre  de  questions  sur  les  motifs  de  son  refus. 
Le  frère  se  prosterna  à  ses  pieds ,  et  sut  employer  des 
expressions  si  touchantes  pour  justifier  et  colorer  sa 
résistance,  qu'il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  irriter  le  mo- 
narque, et  d'en  obtenir  ce  que  désirait  son  extrême  mo- 
destie. Nous  n'avons  de  lui  qu'une  seule  lettre,  très-inté- 
ressante et  élégamment  écrite,  insérée  dans  le 
Lettres  édifiantes,  tome  XXVH.  Il  y  donne  la 
d'une  dt»s  maisons  de  plaisance  de  l'empereur,  cl  quelques 
considérations  sur  le  goût  de  l'architecture  chinoise. 
Tous  les  ouvrage*  de  cet  artiste  sont  renfermé*  dans  l'in- 
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teneur  du  palais  de  l'empereur, où  personne  n'est  admis. 
Les  missionnaires  eux-mêmes  n'ont  guère  connu  d'autre 
production  de  son  pinceau,  que  le  beau  t.-iMeau  de  Y  Ange 
gardien .  qui  orne  la  chapelle  des  Néophites,  dans  l'église 
de  la  mission  française  de  Pékin.  Le  frère  Attire!,  épuisé 
de  fortes  et  consume  de  travaux ,  mourut  à  Péàin  ,  le  8 
décembre  1768,  âgé  de  soixante-six  ans.  L'empereur 
Kien-long  l'honora  publiquement  de  ses  regrets,  et  donna 
200  onces  d'argent  (1,600  fr.)  pour  concourir  aux  frais 
de  ses  funérailles. 

ATTIRET  (Cl  ai  de-François)  ,  neveu  du  précédent, 
né  à  Dole  le  14  décembre  1728,  apprit  la  sculpture  à 
l'école  de  Pigal.  Ayant  remporté  un  des  grands  prix  an- 
nuels, il  fut  envoyé  à  Rome  pour  se  perfectionner.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  reçu  à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture ,  et  composa  quelques  ouvrages  qui  lui  Grcnt 
une  espèce  de  réputation.  C'est  Atlirct  qui  a  fait  les  orne- 
ments de  la  fontaine  publique  de  Dole.  Il  est  mort  à  l'hô- 
pital de  celte  ville,  le  I S  juillet  1804. 

ATTMANN  (Jean-Georges),  savant  distingué,  né 
dans  l'Argovic,  en  1697;  mort  en  1758;  auteur  d'un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  la  géographie ,  l'histoire 
et  les  antiquités  de  la  Suisse. 

ATTON  second  {  Atho  h),  éveque  de  Verecil,  vivait 
dans  le  10»  siècle.  Il  fut  grand  chancelier  de  Lothaire, 
en  954,  et  son  négociateur  dans  les  affaires  les  plus  dif- 
ficiles de  l'Église  et  l'empire.  L'abbé  Mai,  bibliothécaire 
de  la  Vaticanc,  connu  par  ses  belles  découvertes  de  frag- 
ments des  classiques  latins,  n  public  dans  le  volume  VI 
de  cette  collection,  hPoliptieum  de  l'évéque  Alton,  ma- 
nuscrit qui  se  trouvait  à  Rome.  On  n'a  pas  d'autres  ren- 
seignements sur  Atton. 

ATTUMONELLI  (Micbel),  membre  de  la  société  de 
médecine  et  de  la  société  médicale  d'émulation  de  Paris, 
né  en  1750,  à  Andrin,  dans  le  royaume  de  Naples;  il 
étudia  la  médecine  à  l'université  de  Naples,  et  vint  s'éta- 
blir à  Paris  en  1790.  où  il  écrivit  son  opuscule  intitule  : 
Mémoire  sur  le»  eaux  minérale»  de  Naples,  cl  le»  bains  A 
vapeur.  Indépendamment  de  la  médecine,  il  connaissait 
aussi  parfaitement  la  littérature  ancienne,  la  théologie,  la 
physique,  l'histoire  naturelle,  la  botanique.  II  mourut  à 
Puris.  le  17  juillet  1826,  à  l'âge  de  76  ans.  On  a  encore 
de  lui  :  Éléments  de  physiologie  medicafe,  ou  Physique  du 
corps  humain,  et  une  traduction  en  italien  de  la  Politique 
de  la  France  régénérée,  de  Condorcct. 

ATWOOD  (George),  physicien  anglais,né  vers  1745, 
étudia  a  l'école  de  Westminster  et  au  collège  de  la  Trinité 
de  Cambridge,  où  il  fut  ensuite  professeur.  Le  célèbre 
Pitt,  ayant  assisté  à  un  cours  de  physique  qu'il  faisait, 
conçut  une  si  grande  idée  de  ses  talents,  qu'il  l'employa 
dans  le  ministère  des  finances.  Ce  ministre  lui  fit  obtenir 
une  pension  qui  s'éteignit  à  sa  mort,  arrivée  en  1806  , 
un  an  avant  celle  d'Atwood.  Ses  ouvrages,  écrits  en  An- 
glais, sont  :  TYaité  sur  le  mouvement  rectiligne  et  la  rota- 

iu.ui  tu  s  enrj).*,  tirrt  une  </(  icrijuinti  <i  r.i  fitTiritCt'x  niiiilvcsrt 

ce  sujet,  1 784  ;  A  natyte  d'un  cour»  sur  le»  principe»  de  la 
physique,  Cambridge,  in-8»,  1784  ;  Recherches  fondée»  sur 
la  théorie  du  mouvement  pour  déterminer  les  temps  de  vi- 
bration de»  balancier»  de»  horloge». 

ATZY8,  prince  de  la  dynastie  des  Kharismîens,  et 
favori  de  Sandgiar ,  sultan  des  SeJjoucides,  gouverna  ' 
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l'empire  avec  gloire  pendant  la  captivité  de  ton  maître 

chez  les  Turcomans.  S'étanl  révolté  ensuite,  puis  récon- 
cilié avec  lui,  il  mourut  en  1155,  âgé  de  01  ans.  Le 
poète  Rachid  vante  la  bravoure  et  la  libéralité  de  ce  prince, 
dont  il  prononça  l'oraison  funèbre. 

AI  DAIS  (  Cbarles  de  BASCHI,  marquis  o'),  d'une 
famille  illustre,  originaire  d'Italie, qui  avait  la  prétention 
d'avoir  été  souveraine,  naquit  au  château  de  Beau  voisin, 
près  de  Nîmes,  le  20  mars  1686,  et  mourut  le  5  mars 
1777.  Passionné  pour  les  lettres ,  il  leur  consacra  sa  for- 
tune et  sa  vie.  il  fut  des  académies  de  Nîmes  et  de  Mar- 
seille. Il  a  publié,  avec  Léon  Nénard,  des  Pièee»  fugitive» 
pour  servir  à  V Histoire  de  France,  avec  des  note»  historique* 
et  géographique»,  1759,  3  vol.  in-4°;  seul,  une  Géogra- 
phie hislorùftw,  1761,  in-8°. 

ALBAN  (le  marquis  de  SAINT),  mort  le  5  septembre 
1783,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  servit  46  ans, 
fit  19  campagnes  et  se  trouva  à  38  sièges  ou  batailles;  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  l'art  militaire  et  notamment 
sur  l'artillerie. 

AUBE  (  d' ).  Voyez  RICHER  D'AUBE. 

AU  BEN  TON.  Voyts  DAUBENTON. 

AUBÉPIN  (Hector-Léonard  de  SAINT-COLOMBE 
de  t,*),  chevalier,  bailli  de  l'ordre  de  St. -Jean  de  Jérusalem, 
chef  d'escadre  des  galères  de  France,  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  de  Marseille,  né  le  2  avril  1663  ;  en 
1732,  il  accompagna  avec  deux  galères  le  chef  d'escadre 
Grandpré,  chargé  de  punir  les  corsaires  de  Tripoli  ;  en 
1734,  fut  nommé  chef  d'escadre  des  galères,  et  peu  de 
temps  après  maréchal  de  camp  pour  commander  la  ma- 
rine; mort  près  de  Lyon  le  10  octobre  1736. 

AUBER ,  membre  de  l'académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen ,  naquit  dans  cette  ville  vers  le 
milieu  du  18*  siècle  et  se  consacra  dès  sa  jeunesse  à 
l'enseignement.  Lors  de  la  création  des  écoles  centrales, 
en  1795,  il  fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à  celle 
du  département  de  la  Seine -Inférieure.  Il  résigna  sa 
chaire  avant  la  suppression  des  écoles  centrales;  et  mou- 
rut en  1803,  une  année  après  sa  retraite.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sont  :  Mémoire  sur  le  gisement  de»  côtes  du 
département  de  la  Scinc-Jnférieure ,  etc.,  Rouen,  1795, 
in-4n  ;  Rapport  sur  les  moyens  d'améliorer  les  laine»,  17U5, 
in-4»,  etc.,  etc. 

AUBERNON  (Philippe),  commissaire-ordonnateur 
en  chef,  né  à  Antibes  en  1757,  mourut  à  Paris  le  4  juil- 
let 1832,  dans  sa  75»  année.  Depuis  le  passage  du  Var 
en  1792,  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo,  il  avait  fait 
dans  l'administration  militaire  toutes  les  campagnes  ac- 
tives, principalement  sous  les  généraux  Kellermann ,  Bo- 
naparte, Brune,  Schérer,  Joubert,  Moreau  et  Massena. 
En  Italie,  en  Hollande,  en  Dalmatic,  en  Hlyrie  et  en  Al- 
lemagne ,  il  avait  déployé  les  talents ,  l'intégrité  et  le  dé- 
vouement d'un  administrateur  du  premier  ordre.  Schérer 
lui  attribuait  une  part  dans  la  victoire  de  Loano.  Mas- 
séna  le  citait  comme  ayant  puissamment  contribué  à  la 
prolongation  du  siège  de  Gènes  et  au  succès  de  la  bataille 
de  Marengo.  Joubert  l'appelait  le  père  du  soldat  :  et  Bo- 
naparte ,  dans  sa  campagne  d'Italie,  voulut  toujours  l'a- 
voir auprès  de  lui. 

AURERT  (St.),  éveque  de  Cambrai  et  d'Arraa,  en  637, 
fonda  dans  ces  deux  villes  deux  célèbres  abbayes  dt 
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St.-Ghilain  et  de  St.-Waast,  obtint  la  confiance  du  roi 
Dagobert,  et  mourut  en  608. 

ALBERT  (St.),  évêque  d'Avranches,  au  8«  siècle, 
fonda  le  chapitre  du  Mont-St.-Michel. 

ALBERT,  surnommé  le  Moine  de  Puycibot,  quitta  le 
cloître  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres,  parut 
avec  avantage  dans  plusieurs  cours,  et  se  maria;  mais 
comptant  trop  sur  la  fidélité  de  sa  femme,  il  l'abandonna 
pour  aller  chercher  de  nouvelles  aventures  en  Espagne. 
A  son  retour,  ayant  trouvé  sa  femme  dans  un  lieu  de  dé- 
bauche, il  la  força  d'entrer  dans  une  maison  religieuse, 
et  reprit  lui-même  l'habit  monastique  à  Pignan,  où  il 
mourut  en  1205.  On  a  de  lui  10  pièces.  Raynouard  en 
a  publié  une  dans  son  Choix  de  poésies,  III ,  564,  et  des 
fragments  de  deux  autres,  V,  81. 

ALBERT  (JicQiEs),  philosophe  et  médecin  français, 
né  à  Vendôme,  mort  à  Lausanne  en  1586,  a  publié  des 
écrits  sur  la  peste,  sur  les  métaux,  la  physique  et  la 
aéméiotique. 

ALRERT  (Pierre),  avocat,  né  à  Lyon,  le  9  fé- 
vrier 1642,  mort  le  19  février  1735.  légua  sa  bibliothè- 
que nombreuse  et  bien  choisie  à  sa  ville  natale  pour  lu 
rendre  publique.  On  lui  doit  un  recueil  de  Factums, 
1710-27,  2  vol.  in-i-,  et  l'édition  du  Dictionnaire  de  11  i 
cbelct,  1728,  3  vol.  in-fol.,  qui  est  encore  recherchée 
des  curieux ,  parce  qu'elle  contient  la  biographie  des 
auteurs  mentionnés  dans  ce  Dictionnaire ,  morceau  de 
biographie  retranché  des  éditions  suivantes. 

ALBERT  (Michel),  graveur,  né  à  Paris  en  1700,  et 
mort  en  1757,  a  travaillé  pour  la  galerie  de  Versailles  cl 
la  galerie  de  Dresde,  et  a  gravé  séparément  un  assez 
grand  nombre  d'estampes,  parmi  lesquelles  on  cite  :  Mars 
et  Vénus  attachés  par  l'Amour;  Mars  désarmé  par  Vénus; 
la  mort  d'Adonis;  Lahan  dterchant  ses  dieux. 

ALRERT  (  François-Hubert  ) ,  avocat  à  Nancy ,  né 
dans  celte  ville  vers  1720,  fut  pendant  29  ans  attaché  au 
service  de  Stanislas,  qu'il  suivit  en  Pologne  lorsque  ce 
prince  fut  élu  roi  pour  la  2"»  fois  ;  après  la  mort  de  Sta- 
nislas, Aubert  vint  s'établir  à  Paris  el  mourut  à  la  fin  du 
18e  siècle.  Il  a  publié  la  V  «-  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
Paris,  1769. 

ALRERT  (François),  né  à  Olioulles  le  21  juillet  1692, 
médecin  du  roi  à  Marseille,  mourut  en  1782.  léguant  ses 
biens  pour  fonder  un  hôpital.  —  l'n  autre  médecin  du 
même  nom,  né  le  28  septembre  1095,  à  Dormans  en 
Champagne,  médecin  à  Châlons-sur-Marne,  a  publié  Con- 
sultation sur  la  maladie  noire ,  1 745,  in-4" ,  cl  quelques 
écrits  moins  importants. 

ALRERT  (  Jean-Loi  is),  abbé,  professeur  de  littéra- 
ture française  au  collège  Royal,  né  à  Paris  le  15  fé- 
vrier 1751,  mort  le  10  novembre  1814,  eut  l'art  d'éle- 
Tcr  l'apologue,  et  de  lui  donner  un  air  de  philosophie  qui 
ne  dépare  point  la  fable  quand  il  est  sobrement  dispensé. 
Tout  homme  de  goût  sera  de  l'avis  de  Voltaire,  au  sujet 
de  ses  fables  du  Merle,  du  Pairiarefte,  des  Fourmis,  en  y 
rencontrant  le  sublime  et  la  naïveté  fondus  ensemble.  Ses 
autres  poésies  décèlent  un  auteur  élégant  el  facile.  Il  a 
rédigé  pendant  longtemps  les  Petites- Affiches,  et  publié  ses 
oeuvres,  1774,  2  vol.  in-8°,  dans  lesquels,  outre  ses  fables 
on  distingue  le  poème  de  Psyché. 

ALBERT  (Jeak),  avocat,  né  en  1750,  mourut  à 
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Arles,  sa  ville  natale,  en  1822,  laissant  des  Commentaire, 
inédits  sur  le  Code  civil. 

ALRERT  DE  MA8SOIGNE  (Pirrbe-Guliaciib), 

avocat,  né  à  Poitiers  vers  1 550,  mort  en  1601 ,  a  donné  : 
Histoire  des  guerres  des  chrétiens  cojttre  les  Turcs ,  sous 
Godefroid ,  Paris,  1559,  in-4°;  Vers  au  chancelier  de 
Lhopital:  et  mes  Ri  tranclwmrnts,  1585,  in-8n,  pelit  re- 
cueil de  prose  el  de  vers  qu'il  avait  composé  en  retran- 
cltant  sur  les  heures  de  ses  occupations  habituelles.  Scévolc 
de  Stc-Marthc  a  traduit  ses  poésies  en  vers  latius. 

AL  BERT-DL  B A  Y  ET,  né  à  la  Louisiane,  le  19  août 
1759,  était  en  1780.  sous-lieutenant  au  régiment  de  Bour- 
bonnais, et,  après  avoir  combattu  en  Amérique,  revint  en 
France  au  commencement  de  la  révolution.  On  voit  par 
une  brochure  qu'il  publia  en  1789,  contre  les  juifs,  qu'il 
n'en  adopta  pas  d'abord  les  principes  ;  mais  il  changea 
bientôt  d'opinion,  et  fut  nommé,  en  1791,  députe  au 
corps  législatif.  Après  la  session,  il  rentra  dans  la  carrière 
militaire,  et,  en  1795,  défendit  Maycncc,  Après  un  siège 
opiniâtre,  il  rendit  cette  place  au  roi  de  Prusse,  et  en  con- 
duisit la  garnison  contre  les  Vendéens.  Ce  corps  de  trou- 
pes contribua  puissamment  à  contenir  l'insurrection. 
Batlu  néanmoins  à  Clisson,  Aubcrl-Dubayet  fut  l'objet 
de  quelques  dénonciations,  dont  il  flnit  par  triompher. 
Commandant  en  1796  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg, 
il  fut  appelé,  par  le  gouvernement  directorial,  au  minis- 
tère de  la  guerre,  qu'il  ne  garda  que  trois  mois,  et  devint 
ambassadeur  à  Constantinoplc,  où  il  mourut  le  17  dé- 
cembre 1797. 

ALBERTIN  (Edme),  ministre  protestant  de  Charen- 
ton ,  né  en  1 595  à  Chàlons-sur-Marne,  mort  à  Paris  en 
1652,  est  auteur  de  divers  ouvrages  sur  le  Sacrement  de 
l'Eucharistie,  réfutés  par  Arnauld  dans*  la  Perpétuité  de 
la  foi. 

ALBERTIN  (Antoine),  né  à  Nancy,  au  commence- 
ment du  17*  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  Prémontré, 
devint  prieur  de  l'abbaye  d'Ktival.  monastère  des  Vosges, 
et  mourut  en  1678,  à  Brieul  près  de  Verdun.  On  a  de 
lui  :  Vie  de  sainte  Richarde,  fille  d'un  roi  d'É eusse. 
Nancy,  1655,  in- 12  ;  Vie  de  saint  Asticr,  solitaire  dans  le 
Périgord,  Nancy,  1650,  in- 12. 

ALBERTIN  (Douimoie).  né  à  Lunévillc,  le  28 avril 
1751,  de  parents  obscurs,  s'engagea,  en  1767, dans  le  ré- 
giment de  Beauec,  infanterie,  et  fil,  en  1771,  comme 
simple  grenadier,  la  campagne  de  Corse.  Il  parvint  nu 
grade  de  quartier-maître  trésorier.  Ainsi  il  était  avant  la 
révolution  ce  que  l'on  appelait  un  officier  de  fortune.  Il 
fit  les  campagnes  de  Flandre ,  de  la  Vendée ,  et  parvînt 
successivement  au  grade  d'adjudant  général.  En  1797, 
les  blessures  qu'il  avait  reçues ,  ses  infirmités ,  le  déter- 
minèrent à  demander  sa  retraite.  Il  se  relira  dans  sa  ville 
natale,  cl  il  y  mourut  le  20  avril  1825.  Il  a  rédigé  des 
Mémoires  sur  la  guerre  de  la  Vendée  en  1795  et  1794. 
On  les  a  imprimés  dans  le  1"  vol.  des  Mémoires  du  géné- 
ral Hugo,  Paris,  1825,  in-8°. 

ALBERTIN  (Martial),  acteur  du  théâtre  de  la 
Porte-Saiut-Martin ,  mort  à  Paris  en  novembre  1824. 
On  a  de  lui  (avec  M.  Hcniïon)  la  Dupe  de  la  ruse,  co- 
médie-vaudeville, Paris,  1805,  in-8°j  (avec  M.  Durner- 
san)  Zoé  mi  l'effet  au  porteur,  en  1  acte,  1821,  in-8«; 
(avec  M.  Jouslin  de  Lasalle)  les  deux  Veuves  on  les  con 


Digitized  by  Gqpgle 


A  U£ 


(  367  ) 


1822;  (avec  MM.  Ménessier  et  Martin)  les  Suites 
d'il»  bienfait,  1821,in-8°,  etc.,  de»  chansons  et  quelques 
pièces  «le  vers  latins. 

AUBERY  (Cl ai' de),  médecin  français  du  16«  siècle, 
qui,  ayant  embrasse  la  reforme,  se  relira  à  Lausanne,  y 
devint  professeur  de  philosophie,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  des  Commentaires  sur  l'épitreaux  Ro- 
mains, que  Bèze  Ht  condamner  au  synode  de  Berne.  Au- 
be ry  mécontent  quitta  Lausanne  et  flt  son  abjuration  à 
Dijon,  où  il  mourut  en  <5!)G. 

AUBER1  ou  AUBRY  (Jeaw),  médecin,  ne  dans  le 
Bourbonnais,  fut  attaché  au  duc  de  Montpensicr,  et  mou- 
rut vers  1020.  On  a  de  lui  un  Traité  de»  bains  de  Bourbon- 
Lancy ,  1604,  in-8*,  et  une  Apologie  de  la  Médecine,  en 
latin,  1008,  in-8°.  Mais  on  ne  recherche  d'Aubcry  qu'un 
traite  singulier  :  VAtdidote  d'amour  et  les  remèdes  pour  se 
préserver  et  se  guérir  des  passions  amoureuses,  Paris,  1 599, 
réimprime,  Dclft,  1605,  pclitin-12. 

AUBEBY  (Lotis),  sieur  du  Mauricr,  écrivain,  mort 
en  1687,  fut  attaché  d'abord  à  diverses  ambassades,  et  se 
retira  ensuite  dans  ses  terres,  où  il  composa  des  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  de  Hollande,  1688,  in- 12,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Celle  de  1754,  2  vol.  in-12, 
publics  par  l'abbé  Scpher,a  pour  titre  :  Histoire  de  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'Orange,  fondateur  de  la  répu- 
blique des  Provinces- Unies.  Aubery  est  encore  auteur  de 
Mémoires  de  Hambourg,  in-8°. 

AL BERY  (Axtoixk),  écrivain  laborieux,  né  à  Paris 
le  18  mai  1616,  mort  des  suites  d'une  chute,  le  19  jan- 
vier 1695,  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  l'Histoire  du  cardinal  de 
Richelieu,  1660,  in-fol.  ;  Mémoire  pour  servir  A  l'his- 
toire du  cardinal  de  HicMieu,  1660,  2  volumes  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  par  les  Elzevirs 
sous  la  rubrique  Cologne,  P.  Marteau,  1666-67,  5  vol. 
in-12;  Histoire  du  cardinal  Mazarin ,  1695,  2  vol.; 
1751  ,  4  vol.  in-12;  Des  justes  réclamations  du  roi  sur 
l'empire,  i  667,  in-4",  Amsterdam,  in-12.  Cet  écrit  ayant 
alarmé  les  princes  d'Allemagne,  l'auteur  fut  mis  à  la  Bas- 
tille, mais  seulement  pour  la  forme,  cl  n'y  resta  que  peu 
de  temps. 

AUBERY,  frère  du  précédent,  chanoine  de  St .-Jac- 
ques, puis  du  Sl.-Sépulcrc ,  enfin  de  la  Sic-Chapelle,  et 
confesseur  du  président  Lanioignon,  figure  dans  le  Lutrin 
de  Boiieau. 

(Jea.x-Fra.>çois)  ,  médecin,  intendant  des 
de  Luxcuil ,  sa  patrie,  a  publié  un  excel- 
lent ouvrage,  sous  le  titre  d'Oracle*  de  Cos,  Paris,  1776, 
in-89,  avec  une  Introduction  à  la  thérapeutique  de  Cos.  Ce 
médecin  est  mort  à  Luxeuil  en  1795. 

AUBESPI3E  (Claude  de  l'),  baron  de  Châteauneuf, 
an  des  plus  habiles  négociateurs  de  l'Europe ,  secrétaire 
d'État;  fut  nommé  par  François  I*r,  en  1545,  un  des 
commissaires  chargés  de  négocier  la  paix  de  Hardelot  avec 
les  Anglais;  Henri  II  l'envoya,  en  1555,  aux  conférences 
de  la  Marck  ;  il  fut  un  des  plénipotentiaires  au  traité 
de  Cateau-Cambrésis  ;  se  trouva  aux  états  de  Paris ,  en 
1559  ;  à  l'assemblée  de  Fontainebleau,  en  1560  ;  chargé 
de  traiter  avec  le  prince  de  Condé  et  les  autres  chefs  des 
huguenots,  il  ne  put  réussir  à  les  ramener.  Catherine  de 
Médicis  alla  le  consulter  à  son  lit  de  mort .  le  jour  de  la 
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AUBESPINE  (Gamiel  de  L'),évéque  d'Orléans,  né  le 
26  janvier  1 579,  d'une  famille  originaire  de  Beauce,  fut 
désigné  à  20  ans  pour  succéder  à  son  parent  Jean  de 
l'Aubcspine,  évéque  d'Orléans;  fut  sacré  à  Rome,  en 
1604,  par  Clément  VIII  ;  s'acquitta  avec  succès  des  né- 
gociations qui  lui  furent  confiées  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  se  livrer  au  gouvernement  de  son  diocèse;  se  trouvant 
à  l'assemblée  des  évoques  de  la  province  de  Sens,  il  ne 
signa  qu'à  regret  la  condamnation  du  fameux  livre  de 
Richer;  mort  le  15  août  1630.  On  a  de  lui  :  De  veteri- 
bus  Ecclci.  riiibus,  1623,  in-4°  ;  un  Traité  sur  l'ancienne 
police  de  V Église,  sur  l'administration  de  l'Eucharistie  ;  etc. 

ALBESPE>E  (Charles  de  l'),  marquis  de  Château- 
neuf,  frère  du  précédent ,  abbé  de  Préaux ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1580.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  ses 
ambassades,  fut  fait,  en  1630,  gouverneur  de  Touraine 
et  garde  des  sceaux.  Pendant  les  deux  années  que  dura 
son  ministère,  il  se  déshonora  par  la  conduite  qu'il 
tint  dans  le  procès  des  maréchaux  de  Marillac  et  de 
Montmorency.  Au  lieu  de  se  récuser ,  en  sa  qualité  d'ec- 
clésiastique, il  obtint  un  bref  de  Bonic  qui  l'autorisait  à 
présider  les  commissions  où  ces  deux  illustres  personna- 
ges furent  condamnés.  Les  sceaux  lui  furent  otés  en  1633, 
et  il  resta  enfermé  au  château  d'Angoulëinc  jusqu'après 
la  mort  de  Louis  XIII.  La  cause  de  cette  disgrâce  a  tou- 
jours été  un  mystère.  Anne  d'Autriche  le  rappela  aussitôt 
après  la  mort  du  monarque,  pour  l'exiler  encore  au  bout 
de  deux  ans,  comme  un  des  chefs  du  parti  des  Importants. 
Châteauneuf,  ne  pouvant  vivre  sans  intriguer ,  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Fronde.  La  régente  lui  rendit  les  sceaux 
en  1650.  Il  fut  ensuite  sacrifié  au  ressentiment  du  prince 
de  Condé,  qui  ne  pouvait  lui  pardonner  le  jugement  du 
duc  de  Montmorency.  Bappclé  de  nouveau  au  conseil  par 
une  autre  intrigue,  il  fut  encore  obligé  de  céder  à  la  hau- 
teur de  Mazarin  dont  il  avait  ambitionné  la  place.  EnGn, 
le  vieux  courtisan  mourut,  le  26  septembre  1653,  chargé 
d'atmées  et  d'intrigues,  dit  M™  de  Motteville. 

AUBE8PINE  (Madelbixede  l*),  tante  des  deux  pré- 
cédents, épouse  de  .Nicolas  de  Neufville,  fit  par  ses  grâces 
et  son  esprit  l'ornement  des  cours  de  Charles  IX,  Heuri  III 
cl  Henri  IV,  et  fut  célébrée  par  Konsard.  On  lui  attribue 
une  Traduction  des  épitres  d'Ovide. 

AU  DETERRE  (David  BOUCHARD,  vicomte  n*), 
quitta  sa  famille  qui  s'était  réfugiée  à  Genève  pour  motif 
de  religion,  rentra  dans  sa  patrie ,  abjura  le  protestan- 
tisme, cl  fut  réintégré  dans  ses  biens  par  Henri  IV,  qui 
le  nomma  gouverneur  du  Périgord.  Il  défit  en  1598 
Montpézat,  un  des  généraux  de  la  Ligue,  et  fut  tué  la 
même  année  au  siège  de  l'Lslc. 

AUBETERRE  (Frakç.  d'ESPARBÈS  de  LUSSAN 
d'),  maréchal  de  France,  se  distingua  sous  Henri  IV  et  • 
Louis  XIII ,  et  mourut  en  1628.  Son  père  Jean-Paul 
d'Esparbès  avait  servi  en  Italie  sous  Montluc,  qui  fait 
l'éloge  de  sa  bravoure. 

AU  DETERRE  (  Joseph-Hesri  BOUCHARD  d'ES- 
PARDÈS,  marquis  d'),  maréchal  de  France,  né,  le  24 
janvier  1714,  d'une  famille  ancienne,  embrassa  de  bonne 
heure  la  profession  des  armes.  Mousquetaire  h  seize  ans 
et  colonel  à  vingt-quatre,  il  commença  dès  celte 
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a  signaler  son  courage.  A  la  bataille  de  Dettingen ,  sur  le 
Meia,  en  4743,  il  reçut  une  blessure  au  bras,  et  en  1744 
un  coup  de  feu  au  travers  du  corps,  à  l'attaque  de  Châ- 
teau-Dauphin ,  en  Piémont.  >Sa  valeur  lui  fit  obtenir  un 
avancement  rapide.  Maréchal  de  camp  en  1748,  le  marquis 
d'Aubeterre  fut  fait  chevalier  des  ordres  en  1757,  lieute- 
nant général  en  1758,  et  conseiller  d'État  d'épée  en 
1767.  Dans  cet  intervalle,  il  fut  chargé  par  Louis  XV  de 
plusieurs  négociations  importantes.  Successivement  am- 
bassadeur à  Vienne,  à  Madrid  et  à  Rome,  il  déploya  dans 
tous  ces  emplois  éminents  des  talents  supérieurs.  Son 
mérite  et  ses  talents  le  firent  nommer  commandant  en 
Brcuiftnc,  en  1775.  Il  avait  alors  pour  secrétaire  M.  Ca- 
ca ult,  qui,  depuis,  fut  ministre  à  Rome.  Il  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  13  juin  1785,  et  mourut  à 
Paris,  le  28  août  1788. 

AURIGNAC  (François  HÉDELIN,  abbé  d'),  naquit 
à  Paris  le  4  août  1604,  et  mourut  à  Nemours  le  16  juil- 
let 1676,  âgé  de  73  ans.  D'abord  avocat,  il  quitta  le  bar- 
reau pour  se  vouer  à  l'état  ecclésiastique.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  confia  l'éducation  du  duc  de  Fronsae,  son 
neveu.  La  protection  du  ministre  lui  fit  jouer  un  rôle 
assez  important  dans  le  monde  et  surtout  dans  la  répu- 
blique des  lettres  ;  tour  à  tour  grammairien ,  poète ,  anti- 
quaire, prédicateur  et  romancier,  doué  d'une  imagination 
active,  parfois  brillante,  il  fut  lié  avec  tous  les  homme* 
d'esprit  de  son  temps ,  mais  aussi  il  fut  continuellement 
en  guerre  avec  eux,  surtout  avec  P.  Corneille  et  Ménage. 
D'Auhignac  était  d'un  caractère  hautain,  difficile,  bizarre. 
Cet  homme  de  lettres  a  beaucoup  écrit  :  on  lui  doit  :  Pra. 
tique  du  théâtre,  1715,  2  vol.  in-8°.  C'est  le  seul  des  ou-" 
vrcges  de  cet  auteur  que  l'on  puisse  lire  avec  quelque 
fruit;  Térence  justifié ,  livre  qui  contient  des  recherches 
curieuses  sur  le  théâtre  ancien  ;  Apologie  des  spectacles; 
Zénobie,  tragédie  (1647)  en  prose.  Cette  pièce  fut  vive- 
ment sifflée,  et  comme  l'abbé  d'Aubignac  se  vantait  d'a- 
voir suivi  dans  cet  ouvrage  les  règles  d'Aristote  :  •  Je 
vous  sais  bon  gré,  lui  dit  le  grand  Condé,  d'avoir  suivi 
les  règles  d'Aristote,  mais  je  ne  pardonne  pas  aux  règles 
d'Aristote  d'avoir  fait  faire  une  si  mauvaise  tragédie  à 
l'abbé  d'Aubignac;  »la  Pucelle  d' Orléans, tragédie,  1667; 
Cyminde,  tragédie  en  prose  ;  te  Martyre  de  Ste.  Catherine, 
tragédie  en  vers,  1650  ;  te*  Conseils  d'Ariste  à  Célimène, 
in- 12  ;  Histoire  du  temps,  ou  Relation  du  royaume  de  la 
coquetterie,  in- 12;  Macarise,  ou  la  Reine  des  iles  Fortunées, 
3  vol.  in-8°,  1666. 

AUBIGNÉ  (Tn.-AcaivPAo'),  né  à  St.-Maury,  près  de 
Pons  en  Saintonge  le  8  février  1550.  Sa  mère  mourut  en 
lui  donnant  le  jour,  et  c'est  la  raison  qui  le  fit  nommer 
Agrippa  {quasi  œgri  par  tua).  A  l'âge  de  6  ans,  il  savait  le 
grec,  le  latin  et  l'hébreu  ;  à  8  ans  il  traduisit  Platon  en 
français.  Il  perdit  son  père  à  l'âge  de  13  ans,  et  sa 
succession  ne  lui  laissa  qu'un  nom  illustre  et  des 
dettes  ;  il  s'enrôla  dans  les  troupes  du  prince  de  Condé 
qui  faisait  la  guerre  dans  le  midi  de  la  France,  et  bientôt 
après  entra  au  service  du  roi  de  Navarre ,  qui  le  fit  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  maréchal  de  camp,  vice-amiral 
de  Guienne  et  de  Bretagne.  L'inflexibilité  de  son  carac- 
tère n'était  pas  propre  à  lui  concilier  la  faveur  du  prince; 
'  il  quitta  la  cour.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  été  fait 
prisonnier  au  siège  de  Limoges  ;  le  roi  prit  des  bijoux  à 
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la  reine  pour  payer  sa  rançon.  Sensible  à  cette  preuve 
de  bonté ,  d'Aubigné  revint  à  la  cour,  et  y  conserva  le 
droit  de  dire  la  vérité.  Henri  ne  paraissait  point  offensé 
de  ses  plaintes  ;  mais  à  la  fin,  sa  vanité,  sa  franchise,  et 
surtout  son  refus  d'aider  le  monarque  dans  ses  amours, 
le  choquèrent.  D'Aubigné  fut  obligé  de  s'éloigner.  11  re- 
vint encore  ;  mais,  sur  la  demande  formelle  de  la  reine 
mère ,  qu'il  ne  ménageait  pas  dans  ses  sarcasmes,  il  fut 
exilé  pour  la  deuxième  fois.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
il  vécut  dans  la  retraite  et  composa  Y  Histoire  de  son  temps, 
ouvrage  digne  de  Tacite,  du  moins  sous  le  rapport'de  la 
grandeur  des  idées  et  de  la  noblesse  des  sentiments.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  1636,  in-fol.  Le  parlement 
de  Paris  ordonna  que  cette  histoire  fût  brûlée  comme 
une  satire  où  les  princes  et  les  rois  étaient  outragés. 
D'Aubigné  s'enfuit  à  Genève.  Malgré  son  éloignement  et 
la  perte  de  ses  biens,  ses  ennemis,  toujours  acharnés  à  le 
poursuivre,  l'accusèrent  d'avoir  employé  les  matériaux 
d'une  église  démolie  à  la  réparation  des  murs  de  Genève; 
il  fut  condamné  à  la  peine  de  mort.  «  C'est  le  quatrième 
arrêt  de  ce  genre,  disait-il ,  rendu  contre  moi ,  pour  des 
crimes  dont  je  me  fais  honneur,  et  qui  m'ont  fait  plaisir.  » 
Il  mourut  à  Genève  le  29  avril  1634) ,  laissant  plusieurs 
enfants,  entre  autres  Constant  d'Aubigné,  père  de  la  célè- 
bre Mme  de  Maintenon.  Outre  son  Histoire  universciie, 
on  doit  citer  les  Aventures  du  baron  de  Fœneste,  1617, 
iii-8°,  et  la  Confession  de  Sancy. 

AUBIGNÉ  (Nathan  d'),  dit  lu  Fosse,  fils  du  précé- 
dent ,  exerça  la  médecine  à  Genève,  où  il  obtint  le  droit 
de  bourgeoisie  en  1627.  On  a  de  lui  un  Recueil  fie  divers 
traités  de  médecine  et  de  chimie,  Genève,  1634,  in-8°. 

AUBIGNÉ  (Titb  d'),  fils  du  procèdent,  né  en  1634, 
d'abord  médecin  à  Genève,  ensuite  ingénieur  an  service 
de  Hollande,  est  auteur  d'une  Défense  droite,  d'après  les 
principes  de  Cohorn,  Brcsda,  1703,  in-8°. 

AUBIN  (St.),  ne  à  Varmcs,  ai  469,  évéque  d'An- 
gers en  539,  assista  au  concile  tenu  à  Orléans  en  538  ; 
mort  le  1"  mars  550. 

AUBIN,  né  à  Loudun,  dans  le  17e  siècle,  fut  minis- 
tre de  la  religion  réformée,  et  se  vil  obligé  de  quitter  sa 
patrie  après  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes.  Il  se  réfu- 
gia en  Hollande,  et  publia  V Histoire  des  Diables  de  Lou- 
dun, ou  de  la  possession  des  religieuses  ursulines ,  et  de  la 
condamnation  et  du  supplice  d'Urbain  Grandier,  curé  de 
la  même  ville,  Amsterdam,  1693,  in- 13.  Les  libraires 
d'Amsterdam,  alTriandés  par  la  vogue  de  Y  Histoire  des 
Diables ,  pressèrent  Aubin  de  leur  livrer  d'autres  pro- 
ductions. Il  publia,  en  1678,  une  traduction  de  la  Vit-  de 
Michel  Ruyter,  par  Brandt,  in-fol.,  fig.,  qu'il  dédia  à 
Lcforl ,  amiral  des  armées  navales  de  Russie.  Voulant 
traduire  la  Vie  de  Ruyter,  Aubin  dut  se  livrer  à  l'étude 
particulière  du  langage  de  la  marine,  et  il  amassa  ainsi 
les  matériaux  d'un  Dictionnaire  de  Marine,  qui'parul 
en  1703,  Amsterdam,  iu-4°.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1736. 

AUBIN.  Voyez  SAINT-AUBIN. 

AUBLET  (J.  B.  Christophe  FUSÉE),  botaniste,  né 
à  Salon  (  Provence  )  le  4  novembre  1 730,  mort  à  Paris  le 
6  mai  1778,  fut  envoyé  en  1733  à  l'île  de  France  pour 
y  établir  un  jardin  botanique.  On  lui  reproche  d'avoir 
contrarié  le  célèbre  Poivre  dans  ses  travaux  pour  la  na- 
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à  épiceries  dans  celle  colonie  De 
là  il  fut  envoyé,  en  4762 ,  à  la  Guyane,  où  it  rassembla 
un  herbier  considérable.  De  retour  à  Paris,  en  1765,  il 
mit  en  ordre,  d'après  les  conseils  de  Bernard  de  Jussien , 
les  matériaux  qu'il  avait  rapportés  de  ses  voyages ,  et  les 
publia  sons  le  titre  de  Planta  de  la  Guyane,  1778,  4  vol. 
in-4»,  dont  2  de  planches.  M.  Richard,  de  l'Institut,  a 
donné  le  nom  d'aubtetia  à  un  nouveau  genre  de  plantes 
de  la  Guyane. 

AUBRÉE,  général  fronçai*,  dut  son  avancement  à  sa 
bonne  conduite  et  a  sa  valeur  dans  la  guerre  de  la  révo- 
lution. Il  servait  en  Hollande  en  qualité  de  chef  de  bri- 
gade sous  les  ordres  du  général  Brune.  Sa  belle  conduite, 
le  90  septembre  1799,  au  combat  de  Berghem,  où  les 
Anglais  et  les  Russes  réunis  éprouvèrent  une  déroute 
complète,  le  lit  nommer  sur  le  champ  de  bataille,  général 
de  brigade.  Il  mourut  les  armes  à  la  main  en  1800. 

AU  I1KKMÉ  (Charles- Alixasduk-Josiph-Cuislaii  , 
comte  d'),  lieutenant  général,  commandeur  de  l'ordre  de 
Guillaume,  naquit  à  Bruxelles  le  17  juiu  1773,  et  non 
en  1 776  comme  l'annoncent  toutes  les  biographies.  Il  entra 
au  serv  ice  en  1792  en  qualité  de  lieutenant  et  servit  avec 
distinction  successivement  sous  les  ordres  des  généraux  Du- 
mouriez,  Custine,  Houcbard  et  Pichegru.  Il  était  capitaine 
en  1795  et  fit  les  campagnes  d'Allemagne  et  de  la  Nord-Hol- 
lande en  1799;  il  se  fit  tellement  remarquer  par  son  courage 
et  son  sang-froid,  qu'il  fut  choisi  en  1 807  pour  faire  partie 
dn  régiment  des  gardes  du  roi  de  Hollande.  Lors  de  la 
réunion  de  ce  royaume  à  la  France,  il  passa  de  nouveau 
au  service  de  cette  dernière  puissance  et  fil  partie  de  la 
grande  armée.  Au  retour  de  la  campagne  de  Russie, 
d'Aubremé  fut  nommé  colonel  du  436*  régiment  de  ligne 
et  se  fit  remarquer  à  la  mémorable  journée  de  Lutzen  ; 
il  y  reçut  une  balle  dans  la  poitrine  et  une  autre  à  la 
hanche.  L'empereur  ayant  eu  connaissance  de  la  belle 
conduite  du  436"  envoya  42  décorations  ou  colonel,  s'en 
rapportant  à  lui  pour  la  distribulion.\A  peine  rétabli  de  ses 
blessures  d'Aubremé  prit  part  à  l'affaire  de  Bautzen  et  en- 
suite à  celles  de  Bricnnc,  de  Montmirai!  et  à  celle  de  Lisy, 
où  il  fut  encore  blessé,  le  28 février  1814.  Lors  du  chan- 
gement de  gouvernement  en  France,  il  rentra  dans  sa  patrie 
et  offrit  ses  services  au  prince  qui,  à  cette  époque,  gou- 
vernait la  Belgique.  Ses  services  furent  acceptés  et  on  lui 
confia  le  commandement  supérieur  de  Mons  avec  la  mis- 
d'organiser  les  troupes  dans  cette  province.  Élevé  au 
de  général-major  au  mois  d'avril  4815,  il  com- 
mandait a  Waterloo  la  deuxième  brigade  de  la  troisième 
division  cl  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  bravoure  et 
de  son  intelligence.  Le  23  février  4818  il  fut  élevé  au 
rang  d'adjudant  général.  Dans  ses  nouvelles  fonctions,  il 
sut  si  bien  mériter  la  confiance  du  roi,  qu'il  fut  nommé, 
Tannée  suivante,  commissaire  général  de  la  guerre,  fonc- 
tions qu'il  remplit  avec  honneur  jusqu'en  1827,  époque 
où  le  prince  Frédéric  devint  son  successeur.  Le  roi,  pour  le 
récompenser  desservices  qu'il  avait  rendus,  lecréa comte. 
Le  général  d'Aubremé  faisait  encore  partie  de  l'état- major 
général  de  l'armée  des  Pays-Bas  lorsque  la  révolution  belge 
éclata.  Le 26  août  1850,  celui  qui  écrit  cette  notice,  reçut  la 
mission  de  se  rendre,  accompagné  de  quatre  autres  bour- 
geois, auprès  de  l'autorité  militaire  réfugiée  au  palais  du  roi, 
au  moyen  de  mettre  un  terme  à  la  dévasta- 


tion. Qooiquc  le  général  n'eût  pas  le  commandement  des 
troupes,  ce  fut  avec  lui  que  la  conférence  eut  lieu  h 
la  lueur  des  flammes  occasionnées  par  l'incendie  des  dé- 
corations qui  avaient  été  disposées  dans  le  parc  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  roi.  Il  fut  convenu  que  l'on  ferait 
faire  des  patrouilles  mixtes,  composées  de  militaires  el  de 
bourgeois,  mais  dont  ces  derniers  seuls  auraient  le  com- 
mandement. On  se  rendit  a  l'hôtel  de  ville  pour  organiser 
ce  service.  Le  général,  quoique  en  Iwurgeois,  fut  reconnu 
dans  la  rue  de  la  M.ideleinc;  aussitôt  des  cris  de  vive  le 
général  d'Aubremé  sortirent  du  milieu  de»  bandes  armées 
qui  parcouraient  la  ville.  Nous  avons  consigné  ce  fait  pour 
faire  connaître  les  intentions  pacifiques  du  général  el  pour 
constater  en  même  temps, qu'au  milieu  delà  perturbation 
générale  qui  régnait  alors,  la  population  appréciait  ce  brave 
militaire  el  rendait  encore  justice  n  ses  émincutes  qualités. 
Le  comte  d'Aubremé  suivit  l'étal-major  à  Anvers,  puis 
il  alla  à  la  Haye.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  événements 
qui  suivirent.  Étant  déjà  en  disponibilité  il  obtint  du  roi 
Guillaume  l'autorisation  de  voyager.  Il  parcourut  les 
provinces  rhénanes  et  alla  se  fixer  à  Aix-la-Chapelle  où 
il  mourut  subitement  d'une  attaque  d'apoplexie  en  fé- 
vrier 4835. 

AUBREY  (Jean),  antiquaire  et  littérateur,  né  en 
4625  dans  le  Willshirc,  mort  en  1700,  fut  l'un  des  pre- 
miers membres  de  la  société  royale  de  Londres.  In- 
struit mais  crédule  et  superstitieux,  il  a  publié  des  Mé- 
lange» sur  les  sujets  suivants  :  fatalité  de  jours ,  fatalité 
locale,  prodiges,  présages,  songes,  etc.  Parmi  les  autres 
ouvrages  qu'il  a  composés,  on  distingue  :  la  Vie  de  Hob- 
bes,  inédite  ;  un  Voyage  dan»  le  comté  de  Sussex,  imprimé 
en  4719,  5  vol.  in-8n.  Il  a  eu  part  au  Monatticon  angli- 
can., cl  fourni  de  curieux  matériaux  à  Wood  pour  17/u- 
tot're  de  V université  d'Oxford. 

AUBRIET  (Clavde)  ,  peintre  de  plantes ,  de  fleurs, 
de  papillons,  d'oiseaux  et  de  poissons ,  soit  à  la  gouache, 
soit  en  miniature,  naquit  à  Chàlons-sur-Marne,  en  (651, 
et  mourut  à  Paris  en  1743.  Ses  talents  et  la  célébrité 
qu'il  avait  acquise,  le  firent  nommer  dessinateur  du  Jar- 
din du  roi  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  accompagna 
Tourncforl  dans  le  Levant.  A  son  retour,  il  remplaça 
Jean  Joubert,  peintre  du  roi,  au  Jardin  royal,  et  y  con- 
tinua la  magnifique  collection  de  dessins  de  plantes  sur 
vélin,  que  Nicolas  Robert  avait  commencée  à  Blois,  par 
ordre  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  Xllf. 
C'est  d'après  les  dessins  d'Aubrie!  qu'ont  été  gravées  les 
planches  des  Élément»  debotanique  de  Tournefort,  qui  ser- 
virent ensuite  dans  la  version  latine  de  cet  ouvrage,  ou 
les  Inatitulione»  rei  herbariœ,  avec  le  Corollaire.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  aussi  les  figures  du  Voyage  de  cet  auteur, 
dons  le  Levant  ;  il  en  avait  rapporté  les  dessins  originaux, 
faits  sur  les  lieux.  Après  son  retour,  il  fut  employé  par 
Seb.  Vaillant  à  dessiner  les  plantes  qui  composent  le  Bo- 
tanicon  Paritiense,  Leyde,  4727,  in-fol.  On  voit,  au  cabi- 
net des  dessins  el  estampes  de  la  bibliothèque  royale  de 
Paris,  5  vol.  in-fol.  de  ses  dessins,  qui  renferment  :  un 
superbe  Recueil  de  coquillages  et  de  poissons,  grand  in-fol. 
oblong  ;  Deux  Suites  de  papillon»,  d'oiseaux  et  de  poitions. 

AUBRION  (Jean),  chroniqueur  exact ,  mais  crédule, 
souvent  cité  par  les  historiens  lorrains,  vivait  à  la  fin  du 
45*  siècle.  Sa  coopération  aux  affaires  de  la  république 

TOME  I".  —  47. 


Digitized  by  Goc 


AUB 


(  370  ) 


messine  (de  Metz),  rend  son  témoignage  précieux ,  car  il 
a  vie  témoin  ou  acteur  de  la  plupart  des  événements 
qu'il  raconte.  Député  deux  fois  par  ses  compatriotes  vers 
Charles  le  Téméraire,  il  tomba,  en  1471  ,  revenant  de 
Bourges,  dans  un  parti  bourguignon,  qui  porta  sa  rançon 
à  quatre  cents  florins  du  Rhin.  Six  années  plus  tard,  il 
eut  une  autre  mission  près  de  Louis  XI ,  qui  était  alors  à 
Nogcnt  ;  enfin  ce  fut  lui  qui,  en  1492,  fit  rejeter  par  les 
autorités  de  Metz  les  prétentions  du  duc  de  Lorraine,  re- 
latives à  l'imposition  d'un  subside  extraordinaire  sur  la 
ville.  Le  Journal  de  Jean  Aubrion,  contenant  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  Metz  et  aux  environs  depuis  !  477  jusqu'en 
1501,  est  écrit  d'un  style  peu  soigné,  mais  contient  des 
particularités  intéressantes.  Ce  chroniqueur  est  mort  à 
Metz,  le  10  octobre  1501. 

AIJBRIOT  (Higces),  né  à  Dijon,  dans  le  14*  siècle: 
par  le  crédit  du  duc  de  Bourgogne  h  la  cour  de  France, 
il  fut  chargé  de  la  direction  des  finances,  et  fut  prévôt 
des  marchands  de  Paris  en  1367;  orgauisa  une  milice 
bourgeoise  ;  imagina  les  conduits  souterrains  pour  facili- 
ter l'écoulement  des  eaux  ;  fit  construire  le  pont  au  Change 
et  le  pont  SL-Michcl  ;  ferma  de  murs  la  partie  du  quar- 
tier St.-Antoinc  qui  borde  la  Seine  ;  éleva  le  petit  Chàtc- 
lel  pour  arrêter  les  incursions  des  étudiants  de  l'univer- 
sité ;  fil  construire  la  Bastille  en  1309,  pour  servir  de 
forteresse  à  la  ville  contre  les  Anglais  ;  fit  rendre  aux  juifs 
leurs  enfants  qu'on  leur  avait  enlevés  pour  les  faire  bap- 
tiser; fut  accusé  d'hérésie,  d'impiété  et  de  débauche; 
excommunié,  emprisonné  à  la  Bastille,  puis  enfermé  dans 
un  cachot  au  Fort  l'Évéquc  ;  fut  délivré  par  les  Maillo- 
tins  qui  voulaient  le  mettre  à  leur  tête  en  1381,  et,  las 
des  factions,  se  réfugia  à  Dijon,  sa  patrie,  où  il  mourut 
l'année  suivante. 

AUBIUOT  (Jban),  évêque  de  Châlons-sur-Saônc,  en 
1340,  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  et 
conseiller  d'Othon  IV,  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  ren- 
dit de  grands  services ,  était  de  la  même  famille  que  le 
précédent. 

AU Bl\ Y  (Jean),  abbé  de  Notre-Dame  de  l'Assomp- 
tion, voyagea  d'abord  dans  l'Orient  pour  convertir  les 
infidèles.  Fatigué  de  ses  vains  efforts,  il  revint  en  France, 
cl  publia  des  livres  d'alchimie  qui  eurent  beaucoup  de 
vogue.  Four  les  apprécier,  il  suffira  de  citer  le  commen- 
cement d'une  brochure  qu'il  fit  paraître  l'aimée  de  sa 
mort  :  «  A  l'honneur  et  gloire  de  Dieu,  à  l'exaltation  de 
la  Ste.  Vierge  et  de  toute  la  cour  céleste;  je  vais  faire 
entendre  la  trompette  de  l'Évangile.  »  C'était  un  charla- 
tan visionnaire  qui  cherchait  à  en  imposer  à  la  multitude 
par  une  apparence  de  piété.  Il  mourut  vers  1CG7. 

AUBRY  (Jean-François),  médecin,  intendant  des 
eaux  à  Luxeuil,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1 705,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  tes  Onicles  dt  Cos ,  1776  et 
1781 .  Cel  ouvrage,  plus  estimé  a  Montpellier  qu'à  Paris , 
contient  des  recherches  curieuses  sur  l'histoire  des  anciens 
médecins  et  leur  manière  de  pratiquer  la  médecine. 

AUBRY  (J.  B.),  maître  paveur  ù  Paris,  on  il  mourut 
en  4092,  a  donné  au  Théâtre-Français  deux  tragédies, 
Démétrius  et  Agathoclès,  non  imprimées. 

Al.1  BU  Y  (Jacqi  es-Cii  arles),  né  en  1688;  mort  le 
22  octobre  1739,  célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris, 
reçu  le  9  août  1707.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 


consultations  et  de  mémoires  imprime»,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  deux  consultations  pour  Soancn ,  cvêqti* 
de  Senez,  et  deux  mémoires  pour  les  ducs  et  pairs  contre 
le  comte  d'Agénois. 

AL'BRY  (Philippe-Charles),  né  le  8  février  4744 
à  Versailles ,  obtint  dans  les  bureaux  de  la  marine  un 
emploi  qu'il  perdit  par  suppression  en  1798,  s'établit 
alors  maître  de  langues,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
le  23  mai  1812.  Ou  lui  doit  la  première  traduction  fran- 
çaise de  Werther  de  Gœthc,  l'Esprit  d'Addison,  et  des 
vers  latins  et  français  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

AL'BRY  (Etienne),  frère  du  précédent,  peintre,  né  à 
Versailles  le  10  janvier  1745,  élève  de  Vicn.  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie de  peinture  en  1774,  et  se  rendit  à  Rome  où  il 
avait  fait  de  grands  progrès  dans  son  art,  lorsque  l'affai- 
blissement de  sa  santé  le  força  de  revenir  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  mourut  le  25 juillet  1781,  à  l'âge  de  36  ans.  On 
a  de  lui  des  portraits  et  deux  tableaux  :  le  Mariage  inter- 
rompu; Adieux  de  Coriolan  à  sa  femme,  son  chef-d'œuvre. 

AUBRY  (François),  né  à  Paris  en  1750, parvenu  au 
grade  de  capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution,  se  re- 
tira du  service  et  alla  se  fixer  à  INlmcs.  En  1790  ayant 
adopte  les  principes  de  la  révolution,  il  fut  nommé  maire 
de  la  ville  et  député  à  la  Convention  nationale.  Il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  avec  sursis.  C'est  sur  sa  proposition 
que  la  Convention  vota  la  confiscation  des  cloches.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6  juin  1793,  contre  la  journée 
du  31  mai,  il  fut  un  des  73  députés  mis  en  état  d'arres- 
tation. Iiéinlégré  après  ht  chute  de  Rolwspicrre,  il  acquit 
une  certaine  influence  dans  las  affaires  de  la  guerre.  1* 
4  avril  1795,  il  entra  au  comité  du  salut  public  ,  où  il 
fut  chargé  du  personnel  de  l'armée,  et  ce  fui  à  lui  que  Bo- 
naparte dut  s'adresser,  lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  être  re- 
mis en  activité.  Aubry  ne  voulut  l'employer  que  dans 
riufanterie.ee  que  Bonaparte  refusa.  Il  fut  obligé  de  se  reti- 
rer du  comité  de  salut  public  parce  qu'on  lui  reprochait 
d'employer  de  préférence  dans  l'armée  des  aristocrates  et 
des  ex-nobles.  Dans  un  discours  dont  l'impression  fut  or- 
donnée ,  il  convenait  que  la  révolution  avait  été  souillée 
d'une  mullitudede  crimes.  A  la  séance  du  7  août  1 797,  il  fit 
rapport  contre  les  destitutions  militaires  prononcées  arbi- 
trairement par  le  pouvoir  exécutif.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet,  Talot  lui  reprocha  d'avoir  destitué, 
étant  membre  du  comité  de  salut  public,  les  généraux  Bo- 
naparte et  Masséna.  Aubry  répliqua  qu'il  n'avait  fait 
qu'exécuter  la  loi  qui  ordonnait  des  réductions  ;  et  son 
projet  contre  les  destitutions  arbitraires  fut  converti  en 
résolution,  sauf  quelques  modifications.  Entraîné  dans  la 
chute  de  son  parti  le  18  fructidor  an  V  (4  septembre 
1797),  Aubry  fut  condamné  à  la  déportation  et  embar- 
qué à  Roehefort.  II  parvinl  à  s'évader  de  la  Guyane  le 
4  juin  1798,  sur  une  pirogue,  avec  Pichcgru  et  plusieurs 
autres  déportés,  qu'il  suivit  jusqu'à  Démexary,  où  il 
tomba  malade.  N'ayant  pu  suivre  ses  compagnons  d'in- 
fortune, il  mourut  dans  cette  colonie  au  commencement 
de  1799.  C'était  un  homme  actif  et  doué  de  quelques  ta- 
lents militaires.  11  fut  un  des  membres  les  plus  marquants 
du  parti  anlidireclorial  au  conseil  «les  Cinq-Cents. 

AL'BRY  pi  BOLCIIET,  néù  laFcrté-Milou,  en  1740, 
commissaire  à  terrier  avant  la  révolution  ;  député  aux 
étaU  généraux  de  1789,  y  proposa  un  des  premiers  un* 
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dirision  géographique  de  la  France  ;  le  14  octobre  1789, 
demanda  l'établissement  d'un  cadastre  général  pour  as- 
seoir l'impôt  forestier;  mort  sur  la  lin  de  1791 . 

AUBRY  (Charles-Loi  is),  frère  du  précédent,  né  à  la 
Ferté-Milon,  en  1746,  aussi  commissaire  a  terrier  avant 
In  révolution  de  1789;  depuis  libraire  à  Paris;  mort  en 
1817  ;  a  fait  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Le  comparateur 
linéaire;  un  autre  sur  les  nouveaux  poids  et  mesures,  et 
enfin  un  sur  le  système  décimal  qu'il  contribua  à  faire 
adopter.  On  lui  doit  en  outre  :  Correspondance  du  libraire 
ou  Aperçu  bibliographique,  1792,  3  vol.  in-8°  ;  Métrologie 
universelle,  1799,  in-8»,  etc. 

AUBRY  (Jeak-Baptiste),  né  à  Dey  viller,  près  d'Épi- 
nal,  en  1 736  ;  mort  à  Comracrcy,  le  4  octobre  1 H09  ;  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoil,  où  il  composa  plusieurs  ou- 
vrages qui  furent  loués  par  le  censeur  Riballier ,  l'abbé 
bergier ,  d'Alembert  et  La  lande  ;  les  principaux  sont  : 
l'Ami  philosophe  et  politique  ;  Questions  philosophiques  sur 
la  religion  naturelle  ;  l'A  nli-Condillac  ;  Nouvelle  théorie  des 
êtres;  le  i\ouveau  Mentor. 

AUBRY  (Cl de-Charles)  ,  général  français,  naquit 
à  Bourg  en  Bresse  le  25  octobre  1773.  Fils  d'un  ingé- 
nieur des  pools  et  chaussées,  il  entra  comme  élève  sous- 
bculenautdans  les  écoles  d'artillerie  le  10  mars  1792,  et 
parvint  successivement  au  grade  de  capitaine,  le  1"  août 
1793.  Il  fit  en  cette  qualité,  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, les  campagnes  de  l'époque,  à  la  frontière  du  nord, 
sur  le  Rhin,  et  particulièrement  à  l'année  de  réserve  qui 
pénétra  dans  le  Milanais  au  commencement  de  l'année 
1800,  sous  les  ordres  du  consul  Bonaparte.  Dans  le  mé- 
morable passage  du  Saint-Bernard,  le  capitaine  Aubry 
concourut  par  son  activité  et  son  intelligence ;m  transport 
de  l'artillerie;  et  il  se  distingua  encore  quelque  temps 
après  par  son  courage  au  passage  du  Miucio.  Il  entra  en- 
suite dans  l'artillerie  de  marine,  et  fut  nommé  en  1801 
chef  de  bataillon  et  directeur  de  l'artillerie  à  Saint-Domin- 
gue. Revenu  en  Europe  après  les  désastres  de  l'armée 
française,  il  rentra  dans  l'artillerie  de  terre,  fut  nommé 
major  en  1803,  et  colonel  en  1804.  Chef  d'état-major  de 
l'artillerie  de  Masséna  dans  la  campagne  de  1809,  il  con- 
courut par  son  habileté  à  la  construction  des  ponts  qui 
devaient  porter  l'armée  française  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  et  fut  nommé  général  de  brigade  à  la  suite  de 
cette  belle  opération.  Blessé  grièvement  à  la  bataille d'Es- 
ling,  il  reçut  le  litre  de  baron.  Après  avoir  été  directeur 
de  l'école  d'artillerie  d'Alexandrie  ,  il  fut  appelé  à  la 
grande  armée  et  prit  une  part  honorable  aux  batailles 
de  Smolensk,  de  la  Moscowa  et  de  Tolontino  ;  mais  ce 
qui  le  distingua  surtout  dans  cette  funeste  expédition,  ce 
furent  l'habileté  et  le  courage  qu'il  déploya  dans  la  sou- 
ilainc  construction  de  ce  pont  miraculeux  de  la  Bérésina 
qui  sauva  Napoléon  et  les  débris  de  son  armée.  Aubry 
reçut,  pour  récompense  d'un  si  grand  service,  le  titre  de 
comte  et  le  grade  de  général  de  division.  Il  fit  encore,  en 
ectte  qualité,  la  campagne  de  Saxe  en  1813,  et  se  fit  re- 
marquer aux  batailles  de  Lutzen,  de  Bautzen,  et  surtout 
à  Leipzig  où  il  eut  dans  la  troisième  journée  ,  18  octobre 
1813,  les  deux  cuisses  emportées  par  un  boulet.  Ce  brave 
officier  expira  le  lendemain  après  une  douloureuse  am- 
putation.— Plusieurs  militaires  du  même  nom  se  sont  dis- 
les  guerres  de  la  révolution. 
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AUBRY (Marie-Olympe  de  GOUGES,  femme).  Voye* 
GOUGES. 

AUBU880N  (Jkajv  d').  troubadour  du  13"  siècle, 
avait  composé  divers  écrits  dans  lesquels  il  faisait  valoir 
les  droits  de  Frédéric  il ,  empereur  d'Allemagne.  Millot 
a  publié  une  de  ses  pièces  dans  V Histoire  des  troubadours. 

AUBU8SON  (Pierre  d').  grand  maître  de  l'ordre  de 
St.-Jean  de  Jérusalem,  surnommé  le  bouclier  de  l'Église, 
né  en  1425,  s'attacha  d'abord  à  Sigismond  de  Luxem- 
bourg, empereur  d'Allemagne,  servit  sous  lui  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  et  se  trouva  au  siège  de  Montcrcau  avec 
Charles  VII.  Plein  de  zèle  pour  la  religion  et  de  haine 
contre  l'ennemi  du  nom  chrétien,  d'Aubusson  ne  put 
rester  paisible  spectateur  de  ses  ravages  ;  reçu  chevalier 
à  Rhodes,  il  fut  élu  grand  maître  en  1476,  fit  fortifier  tUe 
menacée  par  les  Turcs ,  et  soutint  en  1480  ce  fameux 
siège  pour  lequel  Mahomet  11  fit  d'immenses  préparatifs: 
160  vaisseaux  de  haut  bord  portant  100.000  hommes  de 
débarquement,  commandés  parle  pacha  Paléologuc,  rené- 
gat qui  s'était  vendu  au  conquérant.  D'Aubusson  résista  à 
ces  forces  imposantes  et  força  Mahomet  il  de  lever  honteu- 
sement le  siège  après  avoir  essuyé  une  perle  considérable. 
Cependant  Zizime,  poursuivi  par  son  frère  Bajazet,  de- 
manda un  asile  à  d'Aulmsson  qui  le  lui  accorda  et  le  fit 
ensuite  passer  en  France,  puis  à  Rome  entre  les  mains 
d'Innocent  VIII,  qui  revêtit  le  grand  maître  de  la  pourpre. 
D'Aubusson  eut  la  douleur  de  voir  s'évanouir  le  projet 
d'une  grande  croisade  qu'il  devait  commander  contre  les 
Turcs,  ce  qui  hâta  sa  mort,  arrivée  le  13  juillet  1503. 
Le  P.  Bouhours  a  écrit  la  Vk  du  grand  maître  d'Au- 
bussson. 

AUBUSSON  uk  la  MAISON  I>E1JI  VL  (Jean  d'), 
écrivain  originaire  du  llerry,  né  vers  1530,  a  fait  impri- 
mer à  Paris  Discours  sur  l'accueil  fait  par  les  Vënitktu  au 
cardinal  de  Lorraine  en  1556  ;  l'Adieu  des  neuf  muscs  aux 
rois,  etc. ,  au  festin  nuptial  de  Mark  Stuart,  etc.  ;  Unie- 
tains  poétiques  de  l'onction  des  rois  élus  de  Dieu,  etc., 
1 5(5 1  ;  Colloque  social  de  paix,  justice,  miséricorde  et  vérité, 
Anvers,  1559. 

AUBU88OH  (François,  vicomte  d'),  duc  de  laFeuil- 
ladc,  pair  cl  maréchal  de  France  sous  Louis  XIV  ;  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Réthcl  en  1651  ;  servit  aux  sièges 
de  Mouzon ,  de  Volcncicnncs ,  de  Landrecics  et  à  celui 
d'Arras  ,  en  1654  ;  se  trouva  au  fameux  combat  donné  à 
St.-Gothard  contre  les  Turcs  en  1664;  aux  sièges  de  Ber- 
ghes,  de  Furnes  et  de  Courlray  ,  en  1667;  eul  pari  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1674;  emporta  le  fort 
St. -Etienne  Cépée  à  la  main  ;  fut  nommé,  en  1681,  gou- 
verneur du  Dauphiné ,  après  la  mort  du  duc  de  Lesdi- 
guières  ;  eu  1686,  il  fit  élever  à  Paris  la  statuede  Louis  XIV 
sur  la  place  des  Victoires,  qu'il  fit  construire  égale 
meut  a  ses  frais,  dépense  qui  fut  évaluée  à  plus  de  2  mil- 
lions, et  ménagea  sous  la  statue  elle-même  un  caveau  où 
ses  restes  furent  déposés  ;  mort  subitement  dans  la  nuit 
du  18  au  19  septembre  1691. 

AUBUSSON  (Loins,  vicomte  d'),  comte  de  la  Feuil- 
ladc,  fils  unique  du  précédent,  né  en  1673,  aussi  pair  et 
maréchal  de  France  ;  succéda  à  son  père  dans  le  gouver- 
nement du  Dauphiné,  eu  1691  ;  se  distingua  à  la  prisede 
la  place  de  Ville-Franche,  des  forts  de  Montalban,  de 
Saint-Hospice  «t  de  la  ville  d«  Nice;  en  1706,  il  leva 
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le  siège  de  Turin  ; 
Marly  le  29  janvier  172b. 

AUBUSSOUi  (Gsorcb  »'),  oncle  du  précédent,  arche- 
vêque d'Embrun,  en  1049  ;  fut  ambassadeur  à  Venise  et 
en  Espagne,  en  1601  ;  détermina  le  roi  d'Angleterre  à 
envoyer  en  France  une  ambassade  extraordinaire,  afin  que 
l'on  reconnût  sur  les  autres  puissances  la  préséance  du 
comlc d'Estrades  à  qui  on  avait  fait  uuo  offense  (1091); 
mort  en  1697,  évëquc  de  Meti. 

AUBUSSON  db  SOUBREBOST  (Lotis),  ne  à 
Bourgancuf  (Creuse),  en  1748;  d'abord  licutcuant  daus 
un  régiment  colonial  à  Sl.-Dominguc,il  quitta  l'état  mili- 
taire et  revint  en  France  ;  fut  maire  de  Bourgancuf  en 
1788;  membre  des  notables  du  Poitou;  députe  au  corps 
législatif  jusqu'en  1815,  maire  de  nouveau  en  1816; 
mort  en  1820. 

AUCANE  (Joskpu-Loiis)  ,  créole  de  la  Martinique, 
d'abord  maître  des  comptes,  puis  capitaine  de  cavalerie; 
ses  liaisons  avec  M™  Sainte-Ainarantlie,  fille  du  marquis 
de  Saint-Simon,  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  le  firent 
surtout  connaître  ;  implique  daus  la  conspiration,  dite  de 
Saint-Lazare,  il  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté  le  2  juil- 
let 1794  ;  son  fils ,  âgé  de  15  ans,  et  toute  sa  famille,  su- 
birent le  même  sort. 

AUCKLAND  (William  EDtN,  lord),  né  en  1750; 
auditeur,  et  un  des  directeurs  de  l'hôpital  royal  de 
Greemvich,  en  1772;  sous-sccrctairc  d'État,  en  1773; 
membre  de  la  chambre  des  communes,  en  1775  ;  envoyé, 
en  1778,  dans  l'Amérique  septentrionale,  pour  rétablir 
l'union  entre  celle  colonie  et  lu  métropole;  en  1779,  il 
provoqua  la  réforme  des  lois  péualcs ,  concernant  les  dé- 
portations, les  détentions,  etc.  ;  secrétaire  d'État  en  Irlande, 
en  1780,  puis  membre  du  parlement  d'Irlande,  proposa, 
en  1782,  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  de 
reconnaître  solennellement  l'indépendance  de  l'Irlande, 
en  matière  de  législation  ;  appelé  au  conseil  privé ,  en 
1783,  et  nommé  vice-trésorier  d'Irlande;  un  des  lords 
commissaires  du  conseil  de  commerce  et  des  colonies,  en 
1785;  plénipotentiaire  dans  le  même  temps  à  la  cour  de 
Versailles  ;  y  négocia  et  signa  un  traité  de  commerce;  se 
rendit  en  Espagne,  en  1788,  avec  la  même  qualité;  créé 
pair,  et  nommé  à  l'ambassade  do  Hollande,  en  1790;  y 
obtint  l'armement  d'une  escadre  contre  l'Espagne;  le 
10  décembre,  signa  la  convention  arrêtée  entre  l'empe- 
reur, les  rois  de  Prusse ,  d'Angleterre,  et  des  Provinces- 
Unies,  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas;  eut  une 
grande  part  aux  négociations  qui  amenèrent,  en  1791, 
l'alliance  des  grandes  puissances  contre  la  France;  porté 
à  la  chambre  des  pairs,  le  1 1  juin  1793;  soutint,  le  5  mai 
1793,  le  bill  proposé  pour  la  levée  des  corps  d'émigrés; 
chancelier  du  collège  alaresrhal,  en  1800  ;  mort  le  28  mai 
1814;  il  avait  épousé  en  1776  la  sueur  de  lord  Minto.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  brochures  sur  des  sujets  politiques 
et  commerciaux. 

AUCLERC  (Gabriel-André),  né  à  Argenlon,  dansle 
Berri,  vers  le  milieu  du  18«  siècle;  voulut  pendant  la  ré- 
volution rétablir  le  culte  du  paganisme  ;  déposa  dans  un 
livre  une  partie  de  ses  rêveries  à  ce  sujet.  Mort  à  Bour- 
ges, en  1815,  après  avoir,  dit-on,  abjuré  ses  erreurs. 

AUDEBERT  (Gmbjais),  poète  latin  ,  né  à  Orléans 
le  13  mars  1518,  dut  à  ses  talent*  poétiques  une  us  ez 


grande  réputation,  Anobli  par  Henri  III,  U  reçut  du  *é- 
nat  de  Venise  le  titre  de  chevalier  de  St.-Mart,  cl  mourut 
daus  sa  patrie  le  24  décembre  1598.  Il  est  principalement 
connu  par  les  Éloges  en  vers  de  Venise,  Rome  et  Napfcs. 
Ces  trois  poèmes,  imprimés  séparément ,  onl  été  réunis 
dans  l'édition  de  Hanau,  1003,  in-8". 

AUDEBERT  (  Nicolas  ) ,  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne,  mourut  cinq  jours  après  son  père;  il  avait  cul- 
tivé la  poésie  latine  et  u  laissé  quelques  pièces  recueillies 
dans  les  Dcliciw  poet.  gallorum. 

AUDEBERT  (Jean-Baptiste),  peintre  cl  naturaliste, 
né  à  Rocheforl  en  1759,  vinl  jeune  à  Paris  cultiver  ses 
dispositions  pour  les  arts  du  dessin ,  et  se  fit  bientôt  une 
réputation  comme  peintre  en  miniature.  La  protection  de 
Gigot  d'Orcy,  riche  amateur,  lui  fournit  les  moyens  de 
voyager  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  d'où  il  rapporta 
de  nombreux  dessins  d'insectes  pour  l'ouvrage  d'Olivier. 
Il  se  consacra  dès  lors  exclusivement  a  la  peinture  des 
objets  d'histoire  ualurclle,  qu'il  porta  rapidement  à  un 
point  de  perfection  qui  ne  sera  que  difficilement  surpassé, 
et  mourut  en  1800,  avant  d'avoir  pu  jouir  du  succès  de 
ses  beaux  ouvrages  :  Histoire  naturelle  des  singes  et  des 
makù,  Paris,  1800,  in-fol.,  03  figures  en  couleur;  His- 
toire naturelle  générale  des  colibris,  oiseaux-maudics,  etc., 
1802,  2  vol.  grand  in-fol.  Le  texte  du  second  est  de 
Vieillot.  C'est  l'ouvrage  d'histoire  naturelle  le  plus 
guifique  que  l'on  connaisse.  Il  en  existe  12 
dont  le  texte  est  imprimé  en  or. 

AUDÉE,  chef  de  secte  au  4e  siècle ,  né  en  Mésopota- 
mie, se  sépara  d'abord  des  prêtres  et  des  évéques ,  dont 
il  censurait,  avec  une  hauteur  insupportable,  les  vices  et 
les  désordres;  finit  par  adopter  les  erreurs  des  anthropo- 
morphites,  et  quelques-unes  de  celles  des  manichéens; 
la  sectedontil  était  chef  ne  subsistait  plus  sur  la  fin  du 
3*  siècle. 

AUDEFROI  fe  Bâtard,  trouvère,  dont  il  reste  llehan- 
sons  dans  les  manuscrits  des  poètes  avant  1300,  à  la  bi- 
bliothèque royale  à  Paris.  Le  Grand  d'Aussi ,  qui ,  dans 
sou  Recueil  de  fables,  cite  5  lais  d'Audefroi ,  le  regarde 
comme  l'inventeur  de  ce  petit  poeme. 

AUDEIMAERD  (Robert  van),  naquit  à  Gand,  en 
1063.  Le  désir  de  se  perfectionner  dans  la  peinture,  qu'il 
avait  étudiée  dans  son  pays,  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Il  séjourna  longtemps  à  Rome,  où  il  reçut  des 
leçons  de  Carie  Maratlc,  qui  le  prit  dans  une  singulière 
affection.  Ayant  clé  charge  de  graver  quelques-uns  des 
tableaux  de  ce  maître ,  et  cet  essai  ayant  réussi,  Aude- 
naerd  se  consacra  entièrement  a  la  gravure.  Il  a  exécuté 
un  grand  nombre  d'ouvrages  estimables,  non-seulement 
d'après  Carie  Maratte,  mais  aussi  d'après  les  tableaux  de 
Daniel  de  Volterre,  d'Annibal  Cnrrache,  du  Donuniquin, 
de  Piètre  de  Cortone,  du  caralier  Bcrnin,  et  de  quel- 
ques autres.  Parmi  toutes  ces  estampes,  on  distingue  la 
Mort  de  la  Vierge  et  fe  Martyre  de  St. -Biaise.  Cet  arlisto 
mérite  d'être  cité  avec  éloge,  autant  par  l'esprit  et  le  sen- 
timent qu'il  a  mis  dans  ses  productions,  que  par  la  mul- 
titude des  beaux  tableaux  qu'il  a  gravés.  U  est  mort  dans 
sa  patrie,  en  1743. 

AUDIBERT,  littérateur,  né  à  Toulouse  vers  1790. 
cultiva  les  lettres  pour  sa  propre  satisfaction ,  ne  fut 
d'aucune  académie,  et  vécut  i 
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Il  est  mort  vers  Tannée  1770  âge  d'environ  30  ans.  On 
a  de  lut ,  Dissertation  sur  les  origines  de  Toutou*,  Avi- 
gnon. 1764 ,  in-8*. 

AUDIBERT  (Loi  is-Antoixe) ,  médecin  de  la  Ciotal, 
auteur  dedenx  petits  poèmes  la  Conquête  de  Mahon,  1756, 
et  Louis  X  V  sauvé,  1 757. 

AUDIERNE  (Jacqies),  géomètre,  né  vers  1710  à 
Bcauehamps,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  s'adonna 
d'abord  aux  lettres,  et  fit  représenter  en  1739  trou  comé- 
dies en  prose  et  en  un  acte  :  la  Suivante  désintéressée,  la 
et  le  Mari  égaré.  L'année  suivante ,  il  donna  les 
i,  et  abandonna  le  théâtre.  Après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  maître  de  mathématiques  des  pages  de 
(a  comtesse  de  Toulouse,  il  ouvrit  une  école  à  Paris,  pu- 
blia pour  ses  élèves  divers  ouvrages,  et  mourut  entière 
ment  oublié  vers  1785.  Outre  une  nouvelle  édition  de  la 
géographie  de  Robert.  Paris,  1746,  augmentée  d'un  Imité 
tic  la  sphère,  on  a  d'Audicrnc  :  Les  éléments  d'Euelide, 
démontrés  d'une  manière  nouvelle  et  facile,  Paris.  1 746  ; 
Traité  complet  de  trigonométrie,  ib.,  1 756,  in-8»;  Éléments 
de  géométrie,  ib.,  1765,  in-8«.  Enfin  on  lui  doit  de*  édition* 
estimées  des  Éléments  de  géométrie  d'Euelide,  Induits  par 
le  P.  Deehalles  et  par  Ozannm.  1778,  in-12;  du  Traité 
de  l'Arpentage,  par  Ozannm,  1779,  et  de  sa  Méthode  de 
lever  des  plans,  1781. 

AIj  DIF.lt  IN  F.  (Joseph  d'),  provincial  des  rnpucins  de 
Bretagne.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  la  Héutificalion  des 
saints  de  Benoit  XIV,  1759,  in-12,  et  des  Instructions 
sur  différents  cas  de  conscience,  1772,  in-12. 

AIJD1FFREDI  (J.  B.) ,  dominicain,  savant  biblio- 
graphe, né  en  1714  à  Saorgio,  près  de  Nice,  cultiva  d'a- 
bord l'astronomie,  cl  publia  quelques observations;  mais 
nommé  bibliothécaire  de  la  Casanale,  il  tourna  toutes  ses 
études  vers  la  bibliographie,  et  mourut  le  3  juillet  1794. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Catalogus  historico-criticus 
romanarum  editionum  sœcuH  XV,  1783,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage, dans  lequel  il  critique  le  Spécimen  typographicum 
rotnanum  du  P.  Laire,  fut  le  signal  d'une  discussion  très- 
vive  entre  ces  deux  savants;  Catal.  edit.  italic.  so?c.  XV, 
1794,  in-4"  j  Catalog.  biblioth.  casanatensis  librorumly- 
pis  impressorum,  1761-1788,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  non 
terminé. 

AUDIFFRET  (Hebculb),  général  de  la  congréga- 
tion des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne,  né  a  Car  pont  ras 
le  15  mai  1603,  mort  dans  cette  ville  le  6  avril  1659, 
;  et  maître  de  Fléehier,  était  digne  de  le  diriger  par  la 
!  son  goût  et  de  sa  morale.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Questions  spirituelles  et  curieuses  sur  les 
Psaumes,  1668,  in-12;  Oraison  funèbre  de  la  princesse 
de  Condé,  etc. 

AUDIFFRET  (J.  B),  diplomate  et  géographe,  né  à 
Marseille,  mort  à  Nancy  en  1733,  fut  envoyé  extraordi- 
naire de  France  à  Mantoue,  Parme  et  Modène,  et  consacra 
ses  loisirs  à  recueillir  des  matériaux  pour  sa  Géographie 
ancienne,  moderne  et  historique,  en  1689.  dont  il  a  publié 
la  première  partie  contenant  VEumpe,  1689,  2  vol.  in-4° 
ou  3  in-12. 

AUDIFFRET  (JeavFba*çois-Ht«ces,  comte  n*),  ser- 
vit avec  distinction  sous  le  princede  Conli  et  sous  le  comte 
de  Marcieu,  en  1746  ;  sous  le  comte  de  Mnilly.  en  1747  ; 
il  était  lieutenant  de  roi  à  Rriançon ,  lorsque  le  comte  de 


Belle-Isle  fut  tué  au  combat  d'Exilés;  sa  maison  fut  con- 
vertie en  hôpital  pour  y  recevoir  les  blessés,  qui  y  furent 
soignés  par  le  comte  et  sa  femme  avec  le  plus  généreux 
empressement. 

AUDIFFRET  (  Polvci  cte),  issu  d'une  des  bran- 
ches de  cette  famille  établie  en  Provence,  naquit  vers 
1750,  à  Barjols,  où  son  père  était  juge  royal.  Une  imagi- 
nation ardente  I  Vu  traîna  dès  sa  jeunesse  dans  une  vie 
désordonnée.  Mais  faisant  un  retour  sur  lui-même,  et 
dominé  par  un  autre  genre  d'exagération,  il  embrassa  la 
règle  austère  de  la  Trappe  et  s'ensevelit  dans  l'abbaye  de 
Scpl-Konts.  l>a  révolution  l'ayant  tiré  de  son  cloître,  il  se 
fixa  en  Italic,  où  ses  connaissances  en  numismatique  le 
firent  accueillir.  Après  avoir  vécu  quelque  temps  avec  les 
savants  et  les  artistes,  il  se  retira  dans  un  couvent  de  ca- 
maldules.  au  royaume  de  Naples,  où  il  mourut  en  1807. 

AUDIFFRET(FBA^çoi»-CitsAa-JosKrii-MADELo!«),fils 
d'un  avocat,  naquit  à  Dmgnignan  le  13  janvier  1780.  Il 
entra  dans  l'administration  des  droits  réunis,  le  6  mai 
1804,  en  qualité  de  vérificateur,  devint  successivement 
sous-chef,  et  r'  ef-adjoint,  fut  admis  à  la  retraite  tempo- 
raire le  1"  juillet  1814,  malgré  ses  opinions  royalistes 
très-prononcées,  et  mourut  à  Montmartre,  des  suites  d'une 
aliénation  mentale,  en  juin  1820;  il  publia  YAlmanach 
des  Spectacle»,  Paris,  1809,  in-18,  première  année. 

AtTDIGIER.  souvent  designé  sons  le  nom  d'Aï  m  sikh, 
né  à  Clermont-Fcrrand,  d'une  famille  distinguée,  dans  le 
18-  siècle,  et  dont  il  a  tracé  fort  au  long  la  généalogie  et 
les  illustrations ,  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et  devint 
chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville  sous  l'épiscopat  de 
Mnssillon.  On  a  de  lui  une  Histoire  civile,  littéraire  et  reli- 
gieuse de  la  province  d'Auvergne,  14  tomes  en  9  vol.  in-4°, 
conservée  manuscrite  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

AUDIGI'IER  (Vital  d*),  sieur  de  la  Menor,  poète 
français  et  traducteur,  mort  à  Paris  vers  1624,  n'ayant 
pu  s'avancer  dans  la  carrière  militaire ,  y  renonça  pour 
se  livrer  aux  lettres,  et  publia  des  traductions ,  entre  an- 
tres celle  des  Nouvelles  de  Cervantes,  et  de  son  roman  de 
Pernlès  et  Sigiemond.  Il  s'associa  son  neveu,  Pierre  d'Av- 
DioritB,  qui  traduisit  la  deuxième  partie  de  Laxarille  de 
Tormes,  et  la  Stratonice  de  Luc  Assarino,  1640,  in-8°. 

AUDIC.l  1ER  (Henri  d'),  avocat  général  de  la  reine 
mère  en  l(io*2,  est  connu  par  une  brochure  contre  Mcze- 
ray ,  intitulé  :  te  Censeur  censuré. 

AUDIN-ROUVIÈRE,  ancien  professeur  d'hygiène  au 
lycée  de  Paris,  l'uu  des  fondateurs  de  l'athénée  royal,  né 
à  Carpentrns  en  1764,  mort  du  choléra  à  Chaillol  le  23 
avril  1832,  prétendait  guérir  tous  les  maux  avec  ses 
grains  de  santé,  que  Grimod  de  la  Reynière  a  vantés 
comme  te  meilleur  et  le  plus  aimable  des  purgatifs.  Tou- 
jours est-il  qu'ils  ont  fait  la  fortune  du  débitant ,  qui  en 
avait  acheté  le  secret  du  docteur  Fronrk  à  Milan.  Son 
livre  de  la  Médecine  sans  médecin,  in-8",  dont  la  1 5»  édition 
parut  en  1832,  valut  à  l'auteur  beaucoup  d'argent,  et  lui 
suscita  beaucoup  d'ennemis.  Toutefois  le  docteur  Audin- 
Rouvicre,  qui  pourtant  n'a  jamais  été  reçu  docteur,  de- 
venu riche  par  les  professions  réunies  de  médecin  consul- 
tant et  de  pliarmacopolc,  a  fait  pendant  23  ans  un  assez 
bon  usage  de  la  fortune,  qui  avait  paru  le  fuir  pendant 
la  première  moitié  de  sa  vie ,  et  les  amis  qui  l'avaient  se- 
couru  dans  le  temps  de  sa  détresse  éprouvèrent  à  leur 
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tour  les  effets  de  sa  générosité.  11  eut  à  soutenir  deux  pro- 
cès au  sujet  de  sa  brochure  Plu»  de  sangsues  ;  il  perdit 
l'un  et  gagna  l'autre.  Nous  citerons  encore  de  cet  auteur 
un  Estai  sur  la  topographie  physique  et  médicale  de  Paris, 
Paris,  1794;  l'Oracle  de  la  santé;  et  un  Discours  inséré 
dans  YAlmanach  drt  gourmands. 

AUDINOT  (N'icolas-Médahd) ,  né  ù  Nancy,  mort  à 
Paris  le  21  mai  1801  ,  comédien  et  directeur  de  specta- 
cles, débuta  en  1704  à  la  Comédie-Italienne,  qu'il  quitta 
en  1767.  Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de  Versailles  pen- 
dant 1767  et  1768,  il  revint  à  Paris  et  établit  à  la  foire 
Saint-Germain,  en  1709,  un  spectacle,  de  marionnettes. 
En  1770,  il  fit  construire  l' Ambigu-Comique.  Des  ma- 
rionnettes y  jouèrent  d'abord  ;  puis  des  enfants.  Eu  1772, 
Audinot  s'étant  associé  avec  Arnoud,  remplaça  ces  bam- 
boches par  des  acteurs  qui  représentaient  des  pantomi- 
mes. Le  théâtre  d'Audinol  est  le  premier  sur  lequel  se  soit 
introduit  le  mélodrame ,  qui  fut  d'abord  nommé  panto- 
mine  dialoguéc,  genre  que  les  théâtres  des  boulevards 
adoptèrent,  mais  dans  lequel  celui  d'Audinol  conserva 
longtemps  une  certaine  supériorité.  On  a  d'Audinot  :  k 
Tonnelier,  opéra-comique. 

AUDIO,  chef  delà  secte  des  audiens  au  4°  siècle,  pré- 
tendait qu'on  devait  célébrer  la  Pâque  comme  les  Hé- 
breux, et  que  Dieu  avait  une  figure  humaine.  Sa  doctrine 
le  fit  condamner  dans  un  concile  et  exiler  en  Suède  ,  où 
il  eut  encore  des  sectateurs. 

AUDOIX  ou  ALDl  JlN,  9»  roi  des  Lombards,  com- 
mença la  conquête  de  la  Pannonic  en  527,  cl  l'acheva  en 
548  ;  détruisit  l'armée  des  Gépides  dans  I'anriennc  Dacic, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  551,  et  mourut  en 
553.  11  avait  épousé  lladelinde,  fille  d'Hermanfroi,  roi  de 
Thuringc,  de  laquelle  il  eut  Alboiu  lor,  roi  des  Lombards 
en  Italie. 

AUDOUIN  ob  CUAIGNEBRUN  (Henri),  chirur- 
gien de  Paris,  employé  dans  les  armées  sous  Louis  XV, 
publia  quelques  opuscules  peu  importants  sur  l'auato- 
mie;  mais  on  lui  doit  des  observations  précieuses  sur  l'art 
vétérinaire,  insérées  dans  les  Mémoires  de  Goulin  ,  cl  la 
Helation  d'une  maladie  épidémique  sur  les  animaux  de  la 
firie  en  1757,  regardée  comme  l'un  des  meilleurs  ouvra- 
ges sur  la  matière. 

AUDOUIN  (Pierre),  célèbre  graveur,  né  à  Paris  en 
1768,  mort  le  12  juillet  1822.  Le  Christ  au  tombeau, 
ta  belle  Jardinière  (d'après  Raphaël),  cl  ta  Charité,  sont  ce 
qu'il  a  laissé  de  mieux. 

AUDOUL  (Gaspard),  né  en  Provence,  avocat  à  Pa- 
ris, y  mourut  en  1691 .  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'origine 
de  la  régale  et  des  causes  de  son  établis*.,  1708,  in-4D. 

A  U  DO  V  ÈRE,  première  femme  de  Chilpéric,  roi  de 
France,  étranglée  par  ordre  de  Frédégondc,  vers  l'an  580, 
dans  le  monastère  où  elle  s'était  retirée  depuis  sa  répu- 
diation. 

AUDRA  (l'abbé  Joseph),  né  à  Lyon  en  1714,  fut  en 
1769  nommé  professeur  d'histoire  au  collège  de  Toulouse, 
il  était  en  correspondance  avec  Voltaire,  sous  les  auspices 
duquel  il  publia  le  premier  vol.  d'une  Histoire  générale, 
que  l'archevêque  de  Toulouse  condamna  comme  remplie 
de  maximes  erronées.  Audra,  frappe  de  cette  flétrissure, 
tomba  malade,  eut  le  transport  au  cerveau,  et  mourut 
en  24  heures,  le  17  septembre  1770. 


AU  DR  A IX  ou  AUDREN ,  roi  de  Bretagne.  Voyez 
BRETAGNE  (AUDRAN  de). 

AUDRAN  (Carle),  graveur  de  Paris,  né  dan» 
celle  ville  en  1894,  mort  en  1674,  oncle  du  célèbre  Gi- 
rard Audra ii .  se  perfectionna  en  Italie .  et  travailla  d'a- 
près le  Dominiquin,  le  Titien,  etc.  Ou  cite  comme  ses 
chefs-d'œuvre  une  Annonciation  et  une  Assomption. 

AUDRAN  (Clai  dk),  né  à  Paris,  en  1597,  et  mort  à 
Lyon,  en  1677,  fut  le  père  du  célèbre  Girard  Audran, 
et  c'est  là  son  meilleur  litre  à  l'immorlalilé.  Ses  estampes 
médiocres  ,  quoique  d'un  assez  bon  goût ,  sont  peu  con- 
nues. Il  eut  trois  lils,  Germain,  professeur  à  l'académie  de 
Lyon,  et  dont  on  a  quelques  estampes  ;  Claude  et  Girard. 

AUDRAN  (Clai  di  ).  pciulrc,  fils  du  précédent,  né  à 
Lyon,  en  1641 ,  fut  placé  d'abord  dans  l'école  de  Perrier, 
et  en  1658,  vint  à  Paris,  où  Errard  le  fit  travailler  dans 
les  appartements  de  la  reine,  dont  il  avait  la  direction. 
Charles  Lebrun,  témoin  de  sa  facilité  à  peindre,  l'employa 
pour  les  ébauches  des  Batailles  d'Alexandre.  Il  fut  reçu, 
en  1675,  à  l'académie,  sur  un  tableau  représentant  Y  in- 
stitution de  l'Eucharistie,  et  nommé  professeur  en  1 68 1 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Décollation  de  St. 
Baptiste,  St.  Denis,  St.  Louis,  et  le  Miracle  des  i 
Claude  Audi  an  mourut  à  Paris,  en  1684. 

AUDRAN  (Clavpe),  neveu  du  précédent,  préféra 
comme  lui  la  peinture  à  la  gravure,  où  tous  leurs  parents 
acquirent  plus  ou  moins  de  réputation,  il  naquit  à  Lyon, 
en  1685,  et  mourut  à  Paris,  eu  1751,  au  Luxembourg. 
Le  genre  des  arabesques,  ou  grotesques,  est  relui  qu'il  o 
le  plus  partieulièremeiil  culli\é.  11  travailla  beaucoup  à 
Versailles,  et  dans  les  maisons  royales.  On  ne  lui  connaît 
d'autre  élève  que  Walcau. 

AUDRAN  (Girard)  peut  être  regardé  comme  le  plus 
célèbre  graveur  d'histoire  qui  ail  jamais  existé,  et  comme 
l'un  des  artistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  illustrer  le 
siècle  de  Louis  XIV,  en  propageant  dans  toute  l'Europe 
les  chcfs.d'uïuvre  des  grands  maîtres  qui  ont  honoré  l'é- 
cole française.  Audran  naquit  le  2  août  1640,  à  Lyon,  où 
il  reçut  les  premiers  éléments  de  son  art,  de  Claude  Au- 
dran son  père,  et  de  là  vint  à  Paris,  pour  se  perfection- 
ner. Il  fut  bientôt  l'ami  de  Lebrun,  avec  lequel  il  passera 
à  la  poslérilc.  Voulant  mettre  à  profil  les  grandes  dispo- 
sitions dont  la  nature  l'avait  doué,  il  se  détermina  à  faire 
le  voyage  d'Italie.  Arrivé  à  Rome,  en  1666  ,  il  employa 
trois  années  à  l'étude  de  l'antique,  dont  il  dessina  les  plus 
belles  statues  ;  grava  un  plafond  peint  par  Piètre  de  Cor- 
tonne,  et  plusieurs  tableaux  du  Dominiquiu.  De  retour 
dans  sa  patrie,  cet  artiste  fut  chargé  de  graver,  pour  le 
roi,  la  suite  des  Batailles  d'Alexandre.  Une  multitude 
d'autres  ouvrages  mirent  le  comble  ù  la  gloire  d'Audrau. 
Parmi  tant  de  chefs-d'œuvre,  on  distingue  sou  Iiecueildet 
proportions  du  corps  humain,  qu'il  a  gravé  d'après  ses  des- 
sins. L'Académie  de  peinture,  qui  avait  reçu  Audran  dans 
son  sein,  le  nomma  un  de  ses  conseillers,  eu  1681.  On  ne 
saurait,  sans  injustice,  lui  contester  la  supériorité  sur 
tous  les  graveurs  qui  l'ont  précédé  ou  suivi  :  les  jeunes 
gens  qui  courent  la  même  carrière  ne  sauraient  choisir 
un  meilleur  modèle.  Girard  Audran  termina  sa  carrière 
à  Paris,  en  170Ô,  universellement  regretté,  autant  pour 
ses  qualités  aimables  et  douces ,  quo  pour  la  supériorité 
de  ses  talents. 
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AUDRAN  (Benoît),  fils  de  Germain  Audfnn,  gra- 
ii  Lyon,  né  dans  celle  ville  ,  le  5  novembre  1661, 
vint  à  Paris,  à  l'Age  de  dix-sept  airs ,  se  mettre  sous  la 
direction  de  Girard  Audran  son  oncle.  Entre  autres  ou- 
vrages estimables  qu'il  a  produits ,  on  remarque  les  sept 
Sacrements  ,  du  Poussin  ;  Alexandre  malade,  peint  par  le 
Sueur,  et  le  Serpent  d'airain,  de  Lebrun.  Cet  artiste  mou- 
rut à  Louzouer,  près  de  Sens,  en  1721,  dans  une  terre 
acquise  du  produit  de  ses  talents. 

AUDRAN  (Lotis),  frère  du  précédent,  né  à  Lyon, 
en  1670,  est  mort  à  Paris  en  1712,  Tut  aussi  élève  de 
Girard  ;  dans  le  nombre  de  ses  productions,  on  distingue 
les  OEuwt  de  miséricorde,  d'après  Bourdon. 

Al'DRAN  (Jean),  autre  fils  de  Germain  Audran,  ne- 
veu et  élève  de  Girard  Audran,  naquit  à  Lyon  en  1667. 
Sans  avoir  atteint,  comme  son  oncle,  à  la  sublimité  de 
l'art,  il  peut  être  placé  au  rang  des  graveurs  habiles.  Ses 
Batailles  d'A  le  sandre  en  petit  ;  son  Enlèvement  des  Sabi. 
net,  d'après  le  Poussin  ;  son  Etther  et  son  Athalie,  d'après 
les  Coy  pcl ,  lui  assignent  une  place  distinguée  parmi  ses 
confrères.  Jean  Audran  mourut  à  Paris,  en  1756,  Agé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans. 

AUDRAN  (Prosper-Gabriel),  fils  de  Michel  Audran, 
entrepreneur  des  tapisseries  pour  le  roi  aux  Gobelins, 
naquit  à  Paris,  dans  cet  établissement,  le  4  fév.  1744  ;  il 
était  de  la  même  famille  que  les  précédents.  Il  étudia  le 
droit  sous  le  célèbre  Pothier,  devint  conseiller  au  Châtclet, 
le  4  août  1768.  Il  fut  exilé  en  1771,  et  rappelé  en  1774, 
à  l'avènement  de  Louis  XVI.  Pour  se  livrer  avec  plus  de 
liberté  à  son  penchant  pour  la  dévotion  cl  pour  les  lan- 
gues orientales,  il  se  délit  de  sa  charge  de  conseiller  au 
Châtclet  en  1784.  et  se  retira  dans  un  petit  appartement. 
.Nomme,  le  15  novembre  1799,  ii  la  chaire  d'hébreu,  il 
mourut  à  Paris,  le  23  juin  1819.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire hébraïque  en  tableaux,  Paris,  1805,  in-4"  oblong; 
1818,  in-4°;  Grammaire  aralte  en  tableaux,  Paris,  1818. 

AUDREIN  (l'abbé  Yves-Marir),  député  du  Morbihan 
à  l'assemblée  législative  et  à  la  Convention,  s'y  fit  re- 
marquer par  son  zèle  pour  la  religion  ,  exposa  sa  vie  en 
s'opposa  ut  au  massacre  îles  prisons  en  1792,  et  contribua 
de  tout  son  pouvoir  h  procurer  à  la  fille  de  Louis  XVI 
quelques  adoucissements  dans  sa  captivité.  Il  se  rendait 
en  1800  à  son  évéché  de  Quimper.  auquel  il  venait  d'èlrc 
nommé,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  les  chouans.  On  a  de 
lui  plusieurs  discours  en  faveur  de  la  religion  et  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

ALI  DU  (  Loi  ise- Heine),  surnommée  la  Reine  des 
Halles,  fruitière  de  Paris,  remarquable  par  sa  beauté,  sa 
force  et  son  audace,  dirigea,  les  5  et  6  octobre  1789,  les 
pelotons  qui  pénétrèrent  dans  les  appartements  de  Ver- 
sailles, et  qui  égorgèrent  plusieurs  gardes  du  corps.  Elle 
ne  se  signala  pas  moins  au  10  août,  et  tua  de  sa  main 
plusieurs  Suisses. 

AUEN BRUGGER  ou  AVENBRUGGER  (Léo 
pold),  né  à  Gratz,  eu  Styric,  le  19  novembre  1722  ;  mé- 
decin ordinaire  des  hôpitaux  de  Vienne  ;  inventeur  du 
vrai  moyeu  de  connaître  les  maladies  de  poitrine,  cl  au- 
teur de  quelques  écrits  sur  la  médecine.  Les  principaux 
sont  :  lavent  um  novum  ex  percussione  Ihoraeis  h  umani,  etc. , 
Vienne,  1761  ;  Experimentum  nascens  de  remedio  spécifiée 
tut,  *igno  spteifico  in  mania  virorum,  Vienne,  1776. 


AUFFRAY  (François),  gentilhomme  breton  au  16* 
siècle ,  est  auteur  d'une  tragi-comédie  intitulée  :  Zoan- 
thropie  ou  de  la  vie  de  Vhmnme,  Paris,  1614,  in-4°,  ou- 
vrage médiocre  précédé  d'une  ode  dédicaloire  au  cardi- 
nal de  Bouzas,  son  protecteur,  qui  l'en  récompensa  par 
le  canonicat  de  St.-Brieur. 

AL'FFR  AY  (Jean),  né  à  Pariscn  1735,  mort  en  1788, 
a  publié  plusieurs  brochures  relatives  à  l'économie  poli- 
tique. On  lui  doit  aussi  les  Yuesd'unpalitique  du  16»  siècle 
sur  la  législation  de  son  temps,  arec  des  observations  propres 
à  réformer  celle  de  nos  jours,  Paris,  1775,  in-8°.  C'est  l'a- 
brégé d'un  ouvrage  très-rare  de  Raoul  Spifamc,  avocat. 

A  U FFR  ET-QUO  ATQL  É  V ER A IX  ,  chanoine  de 
Tréguier  au  15e  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
le  (Àtthulicon  ,  contenant  trois  langages ,  breton,  français 
cl  latin,  Tréguier,  1499,  in-fol.,  vol.  très-rare. 

AUF1DIU8.  Trois  Bomnins  célèbres  portèrent  ce 
nom:  le  premier,  orateur,  sous  Sy  lia ,  86  ans  avant 
J.  C;  le  deuxième,  historien,  100  ans  avant  J.  C,  et 
le  troisième,  aussi  historien,  sous  Auguste. 

AUFRÉRI  (Etienne),  né  a  Toulouse,  à  la  fin  du 
1 5*  siècle,  mort  en  1 51 1  ;  professeur  en  droit  officiai,  puis 
conseiller  et  président  aux  enquêtes  du  parlement  de  Tou- 
louse ;  considéré  comme  un  des  plus  habiles  jurisconsultes 
de  son  temps  ;  est  auteur  de  plusieurs  Traités. 

AUFRE8NE  (J.-Bivai.),  né  à  Genève,  débuta  en 
1765  à  la  Comédie-Française,  par  le  rôle  d'Auguste  dans 
Cinna ,  avec  beaucoup  de  succès ,  malgré  son  débit  natu- 
rel cl  à  la  manière  de  Baron,  auquel  on  n'était  plus  ac- 
coutumé. .Ne  pouvant  parvenir  à  se  faire  recevoir  socié- 
taire, il  se  rendit  auprès  de  Frédéric  II  cl  de  Voltaire, 
qui  surent  l'apprécier.  Il  se  fixa  en  Kus>ie  où  Catherine  II 
lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Il  mourut  en  1806. 

AUGE  (Damel  d"),  né  h  VilIcnciive-l'Archevèque.  en- 
tre Sens  et  Troyes,  dans  le  16e  siècle,  s'ndonna  aux  let- 
tres grecques  et  latines  et  devint  précepteur  du  (ils  de 
François  Olivier,  chancelier  de  France,  prédécesseur  de 
Lhopital.  Il  remplaça  Louis-Leroy,  comme  lecteur  et  pro- 
fesseur de  langue  grecque ,  en  l'université  de  Paris.  On 
présume  qu'il  mourut  en  1595.  Il  a  publié,  Institution 
d'un  prince  chrétien ,  traduite  du  grec  de  Synhe ,  Paris , 
1 555,  in-8°  ;  Dnix  dialogues  de  rincention  poétique,  de  la 
vrayr  cognoitsance  de  l'art  oratoire  et  de  la  fiction  de  la  fa- 
ble, Paris.  1560,  in-8°,  etc.;  Oraison  funèbre  de  François 
Olivier,  Paris,  1560,  in-8°. 

AL'GEARD  (Matbiei),  né  à  Tours  en  1673,  fut 
reçu  en  1705  avocat  au  parlement  de  Paris,  obtint  la  place 
de  secrétaire  du  garde  des  sceaux  Chauvclin  dont  il  par- 
tagea la  disgrâce,  et  mourut  à  Paris  le  27  décembre  1751 . 
On  lui  doit  :  Arrêts  notables  de  différents  tribunaux  du 
royaume,  1755,  2  vol.  in-fol.,  bonne  édition. 

AL'GEARD  (Jacques-Mathieu),  ne  à  Bordeaux  en 
1751,  fermier  général  et  secrétaire  des  commandements 
de  la  reine  Marie-Antoinette,  fut  impliqué  dans  les  deux 
projets  de  départ  de  la  famille  royale  pour  Metz  et  Mont- 
médy  ;  acquitté  sur  la  première  accusation,  il  échappa  ii  la 
seconde  en  se  retirant  à  Bruxelles,  où  il  publia  par  l'ordre 
«les  princes  le  Manifeste  par  lequel  il  protestait  contre  la 
constitution.  Henlrc  en  France  en  1799,  il  est  mort  à 
Paris  en  1805.  11  a  laissé  des  manuscrits  intéressants  sur 
les  événements  de  France,  de  1771  à  1775. 
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AUGESIO  (Horace),  célèbre  professeur  de  médecine 
à  Rome,  à  Turin  et  h  Padouc,  où  il  mourut  en  1603,  est 
auteur  d'Écrits  sur  la  médecine,  publiés  à  Venise,  Tu- 
rin, etc.,  qui  sont  estimés. 

AUGER  (Edwoxo),  jésuite,  né  en  1530  au  village 
d'AIlcmans,  près  de  Sczanncs,  diocèse  de  Troycs,  prit 
l'habit  de  son  ordre  à  Komc,  sous  St.  Ignace.  Après  avoir 
enseigné  les  humanités  en  Italie,  il  vint  en  France  pour 
travailler  à  la  conversion  des  protestants.  Sa  mission  eut 
de  grands  succès  dans  plusieurs  villes  du  Midi  ;  mais  son 
imprudence  eut  souvent  pour  lui  des  suites  funestes.  Il 
fut  arrêté  à  Valence  et  condamné  à  être  pendu.  Il  était 
déjà  sur  l'échelle,  lorsqu'un  ministre,  attendri  par  un 
discours  qu'il  prononçait  avant  l'exécution,  obtint  sa  grâce 
du  baron  des  Adrets.  Le  danger  auquel  il  venait  d'échap- 
per ne  ralentit  point  son  zèle.  A  Lyon,  au  milieu  des 
ravages  de  la  peste,  il  fit  rétablir  l'exercice  de  la  religion 
catholique.  Henri  III  le  nomma  son  prédicateur  et  son 
•,  et  ce  fut  le  premier  jésuite  qui  remplit  cette 
fonction.  Ses  supérieurs  furent  mécontents  des 
pratiques  minutieuses  qu'il  avait  inspirées  à  son  royal 
pénitent  ;  il  fut  obligé  de  quitter  la  France,  et  mourut  à 
Cômc  en  1891.  Il  a  publié  des  écrits  violents  contre  les 
religionnaires ,  et  une  édition  de  Martial  avec  des  notes 
du  P.  Frusius,  souvent  réimprimée. 

AUGER  (Nicolas)  ,  acteur  de  la  Comédie-Française, 
débuta  le  14  avril  1765,  quitta  le  théâtre  en  1783,  et 
mourut  le  96  février  1785.  U  eut  dans  l'emploi  des  va- 
lets de  très-brillants  débuts,  qui  ne  se  soutinrent  pas.  Ce 
fut  néanmoins  un  sujet  utile  dans  ptus  d'un  rôle,  et  bien 
vu  du  public. 

ALGER  (Atbamasb),  traducteur,  ne  à  Paris  le  12  dé- 
cembre 1754,  professeur  de  rhétorique  à  Rome,  puis  à 
Paris,  fut  nommé  par  M.  de  Noé  vicaire  général  de  Les- 
car,  et  mourut  le  7  février  1792.  Hérault  de  Sechclles, 
son  disciple  et  son  ami,  prononça  son  oraison  funèbre, 
dans  laquelle  il  rend  hommage  à  ses  vertus  et  à  ses  quali- 
tés privées.  Ses  traductions  de  Démosthène,  A'Eschine, 
d'/«icrafe,  de  Lysitss,  et  d'autres  orateurs  grecs,  sont 
estimées  pour  leur  exactitude,  mais  elles  sont  faibles  et 
sans  couleur.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  la  Consti- 
tution des  Romains  sous  les  rois  et  du  temps  de  la  répu- 
blique, qui  lui  coûta  plus  de  trente  années  de  travail.  Ses 
écrits  ont  été  réunis  en  29  vol.  in-8n,  y  compris  les  œu- 
vres posthumes,  qui  forment  10  vol.  in-8». 

AUGER  (Loi'is-Sixo.v),  de  l'Académie  française ,  né 
le  29  décembre  1772  à  Paris,  consacra  à  la  composition 
de  petits  ouvrages  dramatiques  les  loisirs  d'un  emploi 
subalterne  qu'il  occupa  de  1793  à  1812  dans  l'adminis- 
tration des  vivres,  puis  au  ministère  de  l'intérieur  ;  il  fut 
nommé  censeur  royal  en  1815.  Attaché  successivement  à 
ta  rédaction  de  la  Décade  philosophique ,  intitulée  depuis 
Revue  (la  signature  0  y  distingue  ses  articles),  à  celle  du 
Mercttre,  puis  du  Journal  de  l'Empire  (où  ses  articles 
sont  signés  T),  il  avait  débuté  dans  un  genre  de  littéra- 
ture plus  sévère  par  un  Éloge  de  Boileau,  couronné  par 
l'Institut  en  1803,  et  que  suivit  en  1808  un  autre  Éloge 
de  P.  Corneille.  Depuis  lors  il  s'adonna  spécialement  à 
la  biographie  et  à  la  critique.  On  lui  dut  plusieurs  édi- 
tions d'ouvrages  annotés  ou  précédés  de  notices ,  notam- 
ment les  Souvenirs  de  H— de  Caybu,  1804,  in-12  ;  les 


Œuvres  complètes  de  Hamilton,  de  Malfllâtre,  de  M—  de 
la  Fayette  et  de  Tcncin,  1804,  5  vol.  in-8°,  réimprimées 
en  1820;  de  Duelos,  1806,  10  vol.  in-8",  réimprimées 
1820-25  ;  de  la  Fontaine,  1814, 6  vol.  in-8»  ;  de  Molière, 
1819-27;  9  vol.  in-8»;  du  même,  1825-26,  5  vol.  in  8«; 
des  Œuvres  poétiques  de  Boileau,  1 825,  in-8",  et  la  Tra- 
duction des  Comédies  de  Tértnce ,  par  Lcmonnicr,  1825, 
5  vol.  in-18.  Dès  le  commencement  de  la  publication  de 
la  Biographie  universelle,  Auger  en  fut  un  des  principaux 
collaborateurs.  Le  Discours  préliminaire  dont  il  l'a  enrichie 
est  sans  contredit  le  meilleur  morceau  qu'il  lui  ail  fourni. 
C'est  au  sujet  de  cet  ouvrage  qu'il  s'engagea,  avec  M"»e  de 
Genlis,  dans  une  querelle  littéraire  qui  produisit  de  part 
et  d'autre  quelques  brochures  assez  mordantes.  Au  mois 
de  juin  1814,  Auger  quitta  le  Journal  des  Débats  pour 
s'attacher,  en  qualité  de  rédacteur  principal,  au  Journal 
général  de  France.  Ses  articles  politiques  donnèrent  quel- 
que éclat  à  cette  feuille  ;  il  continua  de  s'y  exprimer  avec 
beaucoup  d'indépendance  durant  les  cent  jours,  i 
une  courte  détention  qu'il  subit  à  la  préfech 
Après  le  second  retour  du  roi ,  il  fit  un  moment  partie 
de  la  commission  de  censure  des  journaux.  Louis  XVIII 
lui  accorda  une  pension,  et  à  la  nouvelle  formation 
de  l'Académie  française,  il  en  fut  nommé  membre.  Cet 
homme  honorable  professait  des  opinions  peu  favorables 
au  libéralisme.  On  le  vit  combattre  aussi  avec  chaleur  les 
innovations  romantiques  au  sein  de  l'Institut.  Il  parait 
que  depuis  quelque  temps  il  était  en  proie  à  d'horribles 
maux  de  nerfs,  lorsqu'on  apprit  tout  à  coupqu'il  avait  dis- 
paru, le  2  janvier  1829.  Le  soir  même  il  avait  reçu  chez 
lui  la  plupart  de  ses  amis  sous  prétexte  de  leur  faire  se* 
adieux  avant  de  partir  pour  un  voyage  en  Italie.  Ce  ne 
fut  qu'après  un  mois  que  l'on  retrouva  son  corps  dans  la 
Seine,  à  Mculan  (I"  février).  M.  Etienne  fut  son  succes- 
seur à  l'Académie  française.  Outre  les  nombreuses  publi- 
cations dont  on  a  parlé,  Auger  a  publié  un  nombre  con- 
sidérable de  Discours  académiques,  des  Observations  sur 
la  nature  de  la  propriété  littéraire,  une  feuille  in-4",  1826, 
imprimée  par  ordre  de  la  commission  nommée  par  le 
roi  pour  préparer  un  projet  de  loi  sur  celle  matière  ;  en- 
fin des  Mélanges  philosophique*  et  litt&aires  ,  Paris.  Lad- 
vocat,  1828,  2  vol.  in-8».  Il  a  en  outre  dirigé  la  Colkctùm 
des  classiques  français,  format  in-52,  publiée  chez  Lcfèvre 
et  Brière,  1823  el  suivantes,  et  mis  des  .Xotices  en  tête 
de  plusieurs  «les  ouvrages  dont  clic  se  compose.  Il  jouis- 
sait d'une  grande  influence  dans  sa  compagnie,  et  il  la 
présida  comme  directeur  dans  plusieurs  occasions  mar- 
quantes, notamment  lors  des  réceptions  de  monseigneur 
l'archevêque  de  Paris,  de  MM.  Soumet,  Droz,  Casimir 
Delavignc  et  de  Fclctz. 

AUGEREAU  (Axtohib)  ,  imprimeur -libraire,  en 
1531,  et  graveur  de  caractères,  substitua  les  lettres 
romaines  aux  lettres  gothiques,  dont  on  se  servait  aupa- 
ravant. 

AUGEREAU  (Pierrb-F*a>çois-Cha*lks),  duc  de 
Castiglione,  était  fils  d'un  pauvre  ouvrier  maçon  et  d'une 
marchande  de  fruits  du  faubourg  Saint-Marceau,  à  Paris, 
où  il  naquit  le  11  novembre  1757.  D'un  naturel  vicieux 
et  querelleur,  il  s'engagea  fort  jeune  dans  le  régiment  de 
Bourgogne,  cavalerie.  A  peine  y  eut-il  servi  quelques 
mois  qu'une  faute  grave  le  fit  renvoyer  avec  une  < 
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che  jaune,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là.  Revenu  à  Paris 

après  cet  affront,  il  y  attira  de  nouveau  par  sa  haute  sta- 
ture l'attention  des  recruteurs.  Ceux  des  carabiniers  le 
présentèrent  au  marquis  de  Poyanne,  leur  colonel ,  qui, 
recherchant  tous  les  hommes  de  bonne  mine ,  reçut  avec 
empressement  le  jeune  Augereau,  sans  s'informer  des 
causes  de  son  expulsion  du  régiment  de  Bourgogne  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  cette  facilité,  lorsqu'il 
apprit  que  le  nouvel  enrôlé  s'était  enfui  de  la  garnison 
emmenant  les  chevaux  de  son  capitaine,  pour  les  vendre 
en  Suisse.  Augereau  se  fît  alors  maître  d'armes  dans  la 
petite  ville  de  Loclc.  La  vie  monotone  qu'il  y  mena  l'eut 
bientôt  ennuyé  ;  il  partit  pour  Naples.  et  il  s'engagea  dans 
les  troupes  royales  où  il  devint  sergent.  Après  un  ser- 
vice de  quelques  années ,  il  reprit  son  ancien  métier  de 
maître  d'escrime.  Il  revint  en  France  vers  la  lin  de  1792, 
et  entra  aussitôt  dans  l'un  des  nombreux  bataillons  de 
volontaires  nationaux  qui  s'y  formaient  sur  tous  les  points. 
Le  sien  marcha  d'abord  contre  la  Vendée  ;  Augereau  s'y 
fit  tellement  remarquer  par  son  activité  et  par  son  cou- 
rage, qu'en  peu  de  temps  il  en  devint  le  chef.  Nommé 
adjudant  général ,  il  passa  à  l'armée  des  Pyrénées,  où  il 
se  distingua  daus  plusieurs  occasions  sous  les  ordres  de 
Du^ommicr,  notamment  le  24  juillet  et  le  18  septembre 
1795,  a  la  reprise  de  Beilegarde;  puis  au  blocus  de  Fi- 
guières  et  sur  les  bords  de  la  Fluvia.  Il  était  parvenu,  dès 
le  commencement  de  1704,  au  grade  de  général  de  divi- 
sion; et,  lorsque  la  paix  fut  conclue  avee  l'Espagne,  il 
passa  à  l'armée  d'Italie  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes.  Bonaparte  étant  venu  prendre  le  commande- 
ment, Augcrcau  sembla  redoubler  de  scie;  et  il  emporta, 
le  13  avril  1796,  à  la  suite  d'une  marche  forcée,  les  gor- 
ges de  Millesimo,  chassa  les  Autrichiens  de  plusieurs  po- 
sitions, enveloppa  une  de  leurs  divisions  commandée  par 
Provcra,  et  contraignit  ce  général  à  se  rendre  par  capitu- 
lation. Il  occupa,  le  1S  du  même  mois,  les  redoutes  de 
Monte-Zcmolo;  et,  par  ce  mouvement  décisif,  il  opéra  la 
jonction  de  sa  division  avec  celle  de  Serrurier,  et  sépara 
pour  toujours  les  Sardes  des  Autrichiens.  Le  lendemain  il 
emporta  le  camp  retranché  de  Ccva,  défendu  par  les  Pié- 
montais  ;  et  le  26  il  s'empara  d'Alba ,  puis  de  Casai,  l'n 
peu  plus  tard ,  sur  le  pont  de  Lodi,  voyant  les  soldats 
hésiter,  il  se  précipita  sous  le  feu  des  batteries  autri- 
chiennes, et  la  redoutable  position  fut  emportée.  Il  fut 
ensuite  chargé  d'une  expédition  contre  les  Etats  pontifi- 
caux. Revenu  dans  les  premiers  jours  d'août  sur  les  rives 
du  Mincio,  Augereau  eut  occasion  de  se  signaler  par  de 
nouveaux  exploits.  Wnrmscr  s'avançait  vers  Mantoue 
avee  une  puissante  armée,  et  déjà  il  avait  culbuté  plu- 
sieurs divisions  :  il  était  parvenu  dans  la  place,  et  le  gé- 
néral en  chef,  après  avoir  sacrifié  son  artillerie  de  siège, 
allait  ordonner  la  retraite  derrière  l'Adda.  Tont  était 
perdu  s'il  eût  persisté  dans  celte  résolution  ;  mais  Auge- 
reau l'y  fit  renoncer  par  sa  fermeté  et  son  énergie.  II  s'em- 
para de  la  position  de  Castiglione,  et  s'y  défendit  pen- 
dant deux  jours  contre  desattaques  réitérées.  Cette  époque 
est  sans  contredit  la  plus  glorieuse  de  sa  longue  carrière  ; 
et  Ton  peut  dire  que  jamais  titre  ne  fut  plus  mérité  que 
celui  de  duc  de  Castiglione.  Il  obtint  encore,  un  peu  plus 
tard ,  un  succès  important  à  Scagnolo  ;  et,  après  avoir 
passé  l'Adige,  il  repoussa  le  corps  ennemi  qui  était  devant 
•iogb.  tstv. 


lui,  concourut  aux  victoires  de  Roveredo,  de  Bassano,  et 
à  toutes  les  belles  manoeuvres  qui  forcèrent  Wurmser  à 
se  réfugier  dans  Mantoue  avec  les  débris  de  son  armée. 
Dirigé  ensuite  sur  Porto- Legna no,  Augereau  entra  par 
capitulation  dans  cette  place ,  et  prit  vingt-deux  pièce* 
de  canon.  De  concert  avec  te  général  Sahiiguct  il  s'empara 
des  forts  de  Saint-Georges  et  de  la  Favorite.  Le  7  novem- 
bre il  marcha  à  la  rencontre  des  ennemis  qui  avaient  passé 
la  Brenta,  et  les  repoussa  jusqu'aux  portes  de  Bassano. 
Mais  tous  ses  exploits  furent  surpassés  à  la  bataille  d'Ar- 
cole.  Dans  cette  journée  célèbre ,  Augereau ,  voyant  les 
colonnes  françaises  ébranlées  reculer  en  désordre,  saisit 
un  drapeau,  s'élança  vers  l'ennemi  en  l'agitant ,  et  déter- 
mina, pur  cette  action  héroïque,  une  charge  qui  décida  la 
victoire  la  plus  extraordinaire  et  la  plus  glorieuse  qu'ait 
obtenue  cette  armée.  Bonaparte  qui ,  dans  ses  rapports, 
l'avait  souvent  cité  avec  distinction  ,  le  choisit  pour  por- 
ter à  Paris  les  drapeaux  enlevés  aux  Autrichiens,  et  cette 
présentation  eut  lieu,  en  grande  pompe,  le  28  février 
1797.  Augereau  avait  montré,  dans  la  campagne  qui  ve- 
nait de  finir,  toutes  les  qualités  d'un  bon  général  division- 
naire ;  mais  l'absence  totale  d'instruction .  le  défaut  de 
vues,  son  caractère  difficile  te  rendaient  incapable  des 
fonctions  de  général  en  chef.  Ce  fut  cependant  à  ces  dé- 
fauts mêmes  qu'il  dut  la  confiance  dont  tes  membres  les 
plus  influents  du  Directoire  l'investirent  à  cette  époque. 
Ils  avaient  besoin  d'un  instrument  plutôt  que  d'un  chef  ; 
et,  lorsqu'ils  eurent  éloigné  le  général  Hoche ,  qu'ils  crai- 
gnaient ,  du  commandement  de  la  dix-septième  division 
(celle  de  Paris)  à  laquelle  les  circonstances  attachaient  une 
grande  importance,  ils  lui  donnèrent  ce  commandement. 
Augereau  n'était  en  effet  alors  qu'un  soldat,  connu  seu- 
lement par  l'exaltation  de  ses  opinions  révolutionnaires, 
ne  s'étant  encore  prononcé  pour  aucun  parti,  et  ne  devant 
exciter  la  défiance  de  personne.  Sa  conduite  jusqu'au 
18  fructidor  parut  assez  prudente,  mais  dans  celte  jour- 
née décisive  il  exécuta,  avec  autant  d'audace  que  de  ponc- 
tualité, tous  les  ordres  du  triumvirat  directorial  ;  il  fit 
arrêter  et  conduire  à  la  prison  du  Temple  Pichegru,  Wil- 
lot  et  les  autres  députés  inspecteurs.  Le  corps  législatif 
ainsi  décimé  prononça  ,  dès  le  lendemain  ,  la  peine  de  la 
déportation  contre  les  vaincus,  et  salua  Augereau  du  titre 
pompeux  de  «auteur  de  la  pairie.  Ainsi  tous  les  projets  de 
ce  général  semblaient  accomplis,  et  rien  ne  devait  man- 
quer a  ses  vœux.  Cependant  il  ne  fut  pas  satisfait;  il  avait 
compté  sur  une  récompense  plus  réelle,  et  l'on  sait  que  la 
place  de  l'un  des  directeurs  proscrits  lui  avait  été  mon- 
trée en  perspective.  Mais  ce  n'était  évidemment  qu'un 
leurre  ;  porté  sur  la  liste  des  candidats ,  il  n'eut  qu'une 
seule  voix.  Alors  il  exhala  si  ouvertement  son  humeur, 
que  les  prévoyants  directeurs  se  crurent  obligés  de  l'éloi- 
gner. Us  le  nommèrent  au  commandement  de  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse,  à  la  place  de  Hoche  qui  venait  de  mou- 
rir. L'ambition  s'était  éveillée  dans  le  cœur  d'Augereau  ; 
mais  il  voyait  sur  son  chemin  un  homme  plus  habite  et 
mieux  placé  que  lui.  C'est  de  ce  moment,  on  ne  peut  en 
douter,  que  datent  la  jalousie  et  la  secrète  haine  qui  ne  ces- 
sèrent de  l'animer  contre  Bonaparte.  Il  s'était  formé,  pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  un  parti  de  démagogues  turbu- 
lents, d'hommes  avides  de  pouvoir  et  de  révolutions  ;  et, 
lorsque  le  Directoire  l  éloigna  de  la  capitale,  il  entretint 
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avec  \cs  chefs  de  ce  parti  une  correspondance  1res -active, 
et  n'agit  plus  que  par  leurs  conseils.  Aussitôt  après  son 
arrivée  au  quartier  général  d'Offenbourg,  il  fomenta  des 
révoltes  et  des  mouvements  révolutionnaires  dans  le  Bris- 
gau  et  la  Souabe ,  afin  d'amener,  par  le  mécontentement 
de  l' Autriche,  la  rupture  du  traité  de  Campo-Formio,  qu'il 
détestait  comme  l'ouvrage  de  son  rival.  Bonaparte,  qui 
fut  informé  de  ces  menées ,  par  le  ministère  autrichien 
lui-même,  les  dénonça  au  Directoire,  et  se  plaignit 
d'Augereau  avec  beaucoup  d'amertume.  Le  Directoire,  fort 
embarrassé  entre  deux  hommes  qui  lui  paraissaient  éga- 
lement redoutables,  Gnit  par  sacrifier  Augcrcau,  et  l'en- 
voya commander  la  division  de  Perpignan  (janvier  1798). 
Il  obéit  ;  mais  l'année  suivante  son  parti  le  fit  nommer 
député  de  la  Haute-Garonne  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
Il  fut  élu  secrétaire  de  la  chambre ,  le  20  juin  1708;  et 
cette  circonstance ,  qui  n'eût  été  qu'un  sujet  de  dérision 
si  l'on  n'avait  pas  su  que  ce  n'était,  de  la  part  de  ses  amis, 
qu'un  moyen  de  lui  donner  plus  d'importance,  fut  très- 
remarquée.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  sans  étonncinent  qu'on 
le  vit,  le  14  septembre,  à  la  tribune,  appuyer  de  toutes 
•es  forces  la  proposition  faite  par  Jourdan  de  déclarer  la 
patrie  en  danger.  Quelques  jours  après,  lorsque  la  dé- 
mission de  Bernadottc  fut  annoncée  comme  le  signal  d'un 
coup  d'État,  Augereau  prit  de  nouveau  la  parole,  et  il  dé- 
clara qu'il  faudrait  faire  tomber  sa  tétc  pour  attenter  a 
la  représentation  nationale.  C'était  évidemment  contre  les 
projets  déjà  connus  de  Bonaparte  que  ces  paroles  étaient 
dirigées.  On  le  pensa  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'Au- 
gercau  affecta  de  ne  point  paraître  au  repas  qui  fut  donne 
à  ce  général  par  le  conseil  des  Cinq-Cents  dans  l'église 
Saint-Sulpice.  Mais  au  18  brumoircil  démentit  bien  pla- 
tement toutes  ces  jactances  de  tribune.  On  le  vit,  dès  le 
matin  de  ce  jour  mémorable,  aller  au-devant  de  Bona- 
parte, lorsque  celui-ci,  après  avoir  passé  la  revue  des 
troupes  aux  Tuileries,  se  rendait  au  conseil  des  Anciens; 
il  l'embrassa  à  trois  reprises,  et  lui  dit:  «Comment!  tuas 
voulu  faire  quelque  chose  pour  la  patrie,  et  tu  n'as  pas 
appelé  Augereau  !  »  Sa  soumission  fut  promptement  ré- 
compensée; le  premier  consul  le  nomma  commandant  en 
chef  de  l'armée  de  Hollande,  cl  il  se  rendit  sur-le-champ 
à  ce  nouveau  poste.  Celte  armée  ayant  été  chargée  de  se- 
conder les  opérations  de  Morcau,  Augereau  se  dirigea 
vers  la  Franconic;  et  il  eut,  avec  le  général  d'Albini, 
divers  engagements,  auquelslabataillcdc  HoheiUindcn  vint 
mettre  fin.  Augereau  fut  remplacé  l'année  suivante,  dans 
son  commandement  en  Hollande ,  par  le  général  Victor. 
Resté  sans  emploi,  il  vécut  paisiblement  dans  la  terre  de 
la  Houssayc,  près  de  Mclun,  qu'il  avait  acquise.  Il  venait 
fréquemment  à  Paris,  et  conservait  avec  le  parti  démago- 
gique des  liaisons  dont  la  police  ne  manquait  pas  d'infor- 
mer le  premier  consul.  Lors  de  la  création  des  maréchaux 
d'empire,  Augereau  fut  un  des  premiers  que  Napoléon 
plaça  sur  la  liste;  et  peu  après  il  le  fit  grand  officier  et 
chef  d'une  cohorte  de  la  Légion  d'honneur.  Dans  le  même 
temps  le  roi  d'Espagne  le  créa  grand-croix  de  l'ordre  de 
Charles  II  ;  et  le  républicain  Augereau  ne  repoussa  au- 
cun de  ces  bienfaits  ;  il  accepta  même  le  titre  de  due  de 
Castiglione.  Napoléon  y  ajouta  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  qu'il  destinait  à  menacer  d'une  descente 
les  royaumes  britanniques  ;  et ,  lorsque  re  gigantesque 


projet  eut  fait  place  à  celui  d'une  invasion  des  Etals  au- 
trichiens, Augcrcau  fut  dirigé  vers  le  Rhin  avec  son  corps 
d'armée.  Il  passa  ce  fleuve  à  Huniugue;  battit  le  général 
Wolfskebl  sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Constance,  prit 
possession  du  Lindau,  de  Brcgentz,  et  revint  en  Souabe, 
tandis  que  l'empereur  conduisait  lui-même  sa  grande  ar- 
mée à  la  victoire  d'Auslcrlitz.  L'année  suivante  (1806)  il 
commanda  un  des  corps  d'armée  qui  combattirent  les 
Prussiens,  et  il  eut  part  au  triomphe  d'Iéna ,  puis  à  l'in- 
vasion de  la  Pologne ,  où  il  culbuta,  le  37  décembre,  un 
corps  russe  qui  défendait  le  passage  de  l'Wkra.  11  contri- 
bua quelques  jours  après  au  succès  de  Golymin,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  A  la  bataille  d'Eylau,  souffrant  et 
dévoré  de  rhumatismes,  mais  ne  voulant  céder  à  personne 
le  commandement  de  son  corps  d'armée,  il  se  fit  attacher 
snr  son  cheval  et  courut  au  combat.  Exposée  pendant 
plusieurs  heures  à  une  canonnade  terrible ,  aveuglée  par 
une  neige  tellement  épaisse  qu'elle  interceptait  la  lumière, 
sa  troupe  s'écarta  de  la  direction  qu'elle  devait  suivre. 
Le  désordre  se  mit  dans  ses  rangs  à  plusieurs  reprises; 
elle  essuya  de  grandes  perles  et  le  maréchal  lui-même, 
blessé  grièvement,  fut  porté  loin  du  cliaïup  de  bataille. 
Cette  blessure,  que  le  maiivaisétal  de  sa  santé  rendit  plus 
dangereuse ,  le  força  de  retourner  en  France.  11  ne  put 
ainsi  prendre  aucune  part  à  la  victoire  de  Fricdland,  qui 
trois  mois  après,  termina  la  guerre.  Dès  qu'il  fut  rétabli, 
au  commencement  de  1800,  Napoléon  l'envoya  comman- 
der en  Catalogne,  où  il  s'empara  de  Gironnc,  et  défit 
successivement  les  généraux  Black  et  Odonncl.  Mais  des 
revers  l'ayant  forcé  de  se  retirer  sur  Barcelone,  il  fut 
remplacé  par  Macdonald,  et  ne  reparut  sur  le  théâtre  de 
la  guerre  qu'en  1812.  Lorsque  Napoléon  prépara  l'inva- 
sion de  la  Russie,  il  donna  au  duc  de  Castiglione  le  com- 
mandement de  l'un  des  corps  qu'il  destinait  à  couvrir  ses 
derrières  en  Allemagne;  et  ce  corps  occupa  longtemps  la 
capitale  des  États  prussiens,  où  le  maréchal  avait  son  quar- 
tier général  à  côté  de  la  résidence  du  roi.  On  a  remarqué 
que  dans  une  position  aussi  délicate  Frédéric-Guillaume 
n'eut  pas  à  se  plaindre  de  ses  procédés.  Il  poussa  même 
les  égards  au  point,  que  lorsque  le  monarque  partit  se- 
crètement de  Berlin,  dans  le  mois  de  février  1815,  pour 
se  rendre  en  Silésic,  Augereau  n'y  mit  aucun  obstacle. 
N'ayant  pas  reçu  les  renforts  qu'il  demandait  en  vain  de- 
puis longtemps ,  et  n'ayant  pl  us  sous  scs  ordres  que  de 
faibles  débris,  il  fut  assailli  quelques  jours  après  jusque 
dans  son  quartier  général  par  des  Cosaques  et  par  la  po- 
pulace ameutée  contre  les  Français.  Il  se  défendit  vigou- 
reusement; mais  bientôt  obligé  de  suivre  le  mouvement 
de  retraite  que  faisait  l'armée  française ,  il  vint  prendre 
le  gouvernement  des  duchés  de  Francfort  cl  de  Wurlz- 
bourg.  Il  était  dans  cette  dernière  ville  le  1 5  août,  et  il  y 
fit  célébrer  la  fêle  de  son  souverain ,  qui  venait  de  rem- 
porter les  victoires  de  Lulzen  et  de  Bautzen.  Mais  ces 
triomphes  ne  devaient  pas  être  de  longue  durée.  Le  ma- 
réchal Augereau,  qui  n'y  avait  eu  aucune  part,  fut  appelé 
à  la  grande  armée  au  moment  des  désastres  de  Leipzig.  Il 
commandait  une  division  dans  la  journée  du  18  octobre. 
Après  l'évacuation  de  l'Allemagne ,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
l'armée  de  l'Est  qui  se  réunissait  à  Lyon,  et  que  les  cir- 
constances allaient  appeler  à  l'un  des  rôles  les  plus  impor- 
tants de  cette  courte  campagne  de  18U,  si  glorieuse  et 
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ri  funeste  pour  Napoléon  !  Lorsque  les  allies  pénétrèrent 
en  France  par  la  Suisse  et  la  Bourgogne,  Augcrcau  se 
trouva  place  sur  leurs  flancs  et  sur  leurs  derrières;  il  au- 
rait pu  les  inquiéter  par  de  vires  et  fréquentes  attaques, 
et  les  forcer  du  moins  de  changer  de  direction,  lorsqu'ils 
marchèrent  sur  Paris,  et  lorsque  la  grande  année  leur 
résista  avec  tant  de  valeur  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne. Loin  de  là,  il  se  tint  enfermé  dans  les  murs  de 
Lyon,  et  il  consentit  même,  dans  le  moment  décisif,  par 
une  capitulation,  à  se  retirer  sur  Valence.  Lorsqu'il  con- 
nut les  événements  de  Paris ,  et  qu'il  sut  que  Napoléon 
était  renversé,  il  se  déclara  hautement  contre  lui,  et  se 
hâta  d'envoyer  ses  serments  à  Louis  XVIII.  Il  puhlia  en 
même  temps  une  proclamation  dans  laquelle  il  outragea 
indignement  Napoléon.  Quelques  jours  après,  ayant  ren- 
contré ce  monarque  sur  le  chemin  de  Hic  d'Elbe,  il  eut  l'in- 
solence de  faire  des  reproches  encore  plus  amers  a  son 
maître,  à  son  bienfaiteur,  qui  était  descendu  de  voiture 
pour  l'embrasser,  et  qui  lui  adressait  des  paroles  beau- 
coup moins  dures  et  moins  sév  ères  que  ne  méritait  un  tel 
homme,  dans  de  pareilles  circonstances.  Ne  voulant  point 
faire  éclater  son  mécontentement  aux  yeux  des  commis- 
saires, Napoléon  se  hâta  de  remonter  en  voiture  ;  et  le  duc 
de  Castiglinnr  reprit  la  route  de  Paris  où  il  alla  se  présen- 
ter à  Louis  XVIII  qui  le  créa  pair  de  France,  chevalier 
de  St.-Louis  et  lui  donna  un  commandement.  Augercau 
était  à  Clermont  Ferrand  le  21  janvier  181 5;  et  l'on  n'y 
fut  pas  peu  surpris  devoir  se  prosterner  pieusement,  à  la 
cérémonie  funèbre  de  ce  jour,  l'homme  qui  s'était  montre 
si  longtemps  l'ennemi  delà  religion,  Phomme  qui  en  avait 
hautement  blâmé  le  rétablissement.  Deux  mois  plus  tard 
il  commandait  pour  le  roi  une  division  militaire,  lorsque 
Napoléon  revint  triomphant  de  Hic  d'Elbe.  On  conçoit 
tout  rembarras  dans  lequel  il  dut  se  trouver.  Il  essaya 
encore  de  s'en  tirer  à  force  de  souplesse.  Cette  nonvclle 
bassesse  fut  méprisée  comme  elle  devait  l'être.  D'ailleurs, 
dans  sa  proclamation  aux  Français ,  Napoléon  avait  si- 
gnalé Augercau  comme  un  traître,  et  la  principale  cause 
de  ses  revers.  Ne  voulant  cependant  pas  alors  en  tirer 
d'autre  vengeance,  il  le  laissa  sans  emploi,  et  ne  l'appela 
point  à  la  chambre  des  pairs.  Mais  trois  mois  pins  tard 
Louis  XVIII  IV  fil  rentrer ,  sans  toutefois  lui  confier  de 
commandement,  et  le  laissant  ainsi  dans  une  sorte  de  dis- 
grâce. Honteux  d'avoir  joué  avec  aussi  peu  de  profit  des 
rôles  si  divers,  Augcrcau  se  retira  dans  sa  terre  de  la 
Houssaye,  et  ne  survécut  guère  à  son  avilissement.  Une 
hydropisie  de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau  le  13  juin 
1818.  Le  général  Augercau  n'a  été  l'objet  d'aucune  pu- 
blication particulière;  sa  réputation  d'ignorance  et  d'inca- 
pacité pour  tout  travail  de  cabinet,  met  son  nom  à  l'abri  de 
toute  spéculation  de  la  part  des  fabricateurs  de  mémoires. 

AUGIER  (Guillaume)  ,  troubadour  du  12e  siècle,  né 
à  Saint-Donat  en  Dauphinc,  s'attacha  à  Raymond  Béren- 
ger,  comte  de  Provence.  I^e  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  à  Paris,  fonds  de  la  Vallière ,  n°  2701 ,  contient 
quatre  pièces  de  lui.  Raynouard  en  a  publié  une  dans 
ton  Qioix  de  pocsi?$  des  troubadour». 

AUGIER  (Jean),  rieur  des  Maisons-Neuves,  origi- 
naire d'Issoudun ,  contrôleur  général  des  finances  à  Or- 
léans, est  auteur  d'un  recueil  intitulé  :  Torrent  <k  pkun 
funèhrt*,  Paris,  1589,  in-*,  que  le  chagrin  d'avoir 
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perdu  son  épouse  lui  inspira,  mais  qui  fait  plus  l'éloge 
de  son  coeur  que  de  son  esprit. 

AUGIER  (Jean)  ,  médecin,  né  à  Sencz  en  Provence, 
est  auteur  d'une  dissertation  De  fœrwidatione,  Montpel- 
lier, 1743,  in-8»,  assez  estimée. 

AUGIER  (Jean-Baptiste),  né  k  Bourges ,  le  2»  juin 
1769,  commandant  d'un  bataillon  de  volontaires,  en 
1792;  défendit  Bitche  contre  une  attaque  des  Prussiens, 
à  la  fin  de  (793  ;  général  de  brigade  en  1794;  comman- 
dant du  département  de  la  Manche,  puis  de  celui  du  Cher, 
jusqu'en  1808;  baron  et  commandement  de  la  Légion 
d'honneur;  employé  activement  en  Espagne,  en  1809  ; 
commandant  de  la  place  de  Kœnigsberg,  en  1812;  dé- 
puté au  corps  législatif,  en  1814;  chevalier  de  St.-Louis, 
le  8  juillet  même  année;  prononça  un  discours  contre 
Napoléon,  débarqué  de  IHe  d'Elbe,  le  18  mars  1818; 
envoya  sa  démission  de  général,  le  1"  jour  de  l'arrivée 
de  Bonaparte  a  Paris;  réintégré  dans  son  grade  par 
Louis  XVIII;  réélu  député  en  1815  ;  mort  à  Bourges  au 
mois  de  septembre  1819. 

AUGIER-DUFOT.  Foyer  DUFOT. 

AUGIER  (madame),  première  femme  de  chambre  de 
la  reine  Marie- Antoinette  ;  contribua  à  lui  sauver  la  vie 
dans  la  nuit  du  S  au  fl  octobre  1789  ;  sa  fille  épousa  le 
maréchal  Ney,  prince  de  la  Moscowa,  fusillé  le  7  décem- 
bre 1818. 

AUGUIS  (  Pierre-Jeah-Baptiste  ) ,  né  en  1748  i 
Mclle,  dans  le  Poitou,  fils  d'un  subdélégué  de  l'inten- 
dance, fit  ses  éludes  à  Melle,  et  les  acheva  à  l'université 
de  Poitiers.  Il  servit  ensuite  quelques  années  dans  les  dra- 
gons de  Laval-Montmorency.  Il  se  montra  dès  le  commen- 
cement partisan  des  principes  de  la  révolution ,  et  fut 
nommé,  en  1791,  président  du  tribunal  de  district  qui 
remplaça  le  bailliage  ;  puis  député  à  l'assemblée  législa- 
tive. Nommé,  en  septembre  1792,  député  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  des  Deux-Sèvres,  il  y 
vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  contre  l'appel  au  peu- 
ple, ensuite  pour  la  détention  jusqu'à  la  paix ,  et  le  ban- 
nissement sous  peine  de  mort ,  s'il  rentrait  sur  le  terri- 
toire. Enfin  il  se  déclara  pour  le  sursis  à  l'exécution.  Ce 
vote  est  sans  contredit  un  des  plus  modérés.  On  vit  ensuite 
Auguis ,  dans  toutes  les  occasions ,  se  ranger  du  parti  le 
moins  violent.  Il  concourut  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  chute 
de  Robespierre  dans  la  journée  du  9  thermidor.  Envoyé  en 
mission  dans  le  Midi,  il  eut  lecouragc  de  blâmer  la  conduite 
des  terroristes.  Rcraplacedans  cette  mission  par  Cadroy  et 
Expert,  Auguis  revint  à  Paris,  et  il  y  fut  nommé  l'un  des 
membres  du  comité  de  sûreté  générale.  II  se  montra  dans 
toutes  les  occasions  l'un  des  plus  zélés  à  combattre  le  parti 
de  Robespierre,  et  il  se  distingua  plusieurs  fois  par  son 
courage  et  son  énergie,  notamment  dans  la  journée  du 
12  germinal  an  m  (I"  avril  1798),  où  il  fut  arrêté  et 
blessé  de  deux  coups  de  pique  ;  et  plus  encore  dans  celle 
du  1er  prairal  (20  mai  1793),  où  il  entra,  an  milieu  de 
la  nuit,  dans  la  salle  des  séances ,  dont  il  expulsa  les  ré- 
voltés qui,  après  avoir  tué  Ferraud ,  délibéraient  auda- 
cicuscmcnt  avec  un  petit  nombre  des  représentants,  leurs 
complices.  Chargé  ensuite,  ainsi  que  trois  de  ses  collègues, 
de  poursuivre  les  terroristes  et  de  les  désarmer  à  la  com- 
mune et  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  où  ils  s'étaient 
réfugié.»,  Auguis  s'acquitta  de  cette  mission  avec  te  même 
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Peu  de  temps  après  il  fat  envoyé  u  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales  et  ne  prit  plus  de  part  aux  délibé- 
rations de  la  Convention.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
Anciens,  où  il  se  fit  peu  remarquer.  En  1799,  le  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres  le  nomma  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents  où  il  s'opposa  vivement ,  le  24  vendémiaire 
an  vu  (octobre  4799),  à  la  proposition  du  général  Jour- 
dan,  de  déclarer  la  patrie  en  danger.  Auguis  fut  présent 
à  la  séance  du  18  brumaire  à  Soint-Cloud  et,  ne  s'y  étant 
pas  montré  contraire  à  Bonaparte,  il  fut  appelé  aussitôt 
dans  le  nouveau  corps  législatif.  Son  département  l'élut 
encore  deux  fois  sous  le  gouvernement  impérial,  et  à  plu- 
sieurs reprises  le  porta  sur  la  liste  des  candidats  au  sénat 
conservateur.  Il  mourut  à  Mcllc  le  7  février  1810. 

AUGUIS  (Piwuuî-Jeak-Baptistk-Bonavesituhk)  ,  fds 
du  précédent,  était  capitaine  de  frégate  et  mourut  à  la 
Havane  en  1801.  Il  avait  servi  d'aide  de  camp  à  son  père 
dans  les  missions  que  celui-ci  remplit  à  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales  et  dans  le  midi  de  la  France. 

AUGUHELLO  (Jea.n-Auhéle),  helléniste  et  poêle 
latin,  né  à  Rimini  vers  1441,  professa  les  bdlcs-lettres  à 
Venise  et  à  Rimini,  où  il  mourut  le  24  octobre  1524.  Il 
a  composé  des  odes,  des  élégies,  des  discourt,  où  il  imite 
heureusement  les  anciens,  Vérone,  1791,  in-4°.  Ses  poésies 
{Poemata)  ont  été  réimprimées  aveedes  additions,  Venise, 
1508,  in-8».  Cette  édition  Aldin.  ne  contient  pus  deux 
poèmes  d'Augurello  :  Girysopoiœ  lib.  III,  et  Geronticon 
lib.  I,  Venise,  1515,  in-4.  Le  sujet  de  la  Chrysopêc,  tra- 
duite en  français  par  François  Habcrt,  Lyon.  1 548,  in-l 0, 
prouve  que  l'auteur  s'était  occupe  d'alchimie ,  et  qu'il 
croyait  avoir  trouve  le  secret  de  faire  de  l'or. 

AUGURIIM  (Sentius).  Cls  de  Cocus  Scntius,  Gau- 
lois, fut  consul  à  Rome  avec  Arrius  Sévérianus  l'an  132, 
et  brilla  dans  le  barreau.  Pline  le  Jeune,  son  ami,  nous  a 
conservé  de  lui  des  vers  endécasyllabcs,  epist.  4  et  27. 

AUGUSELLI  (Jba>),  jurisconsulte  de  Césène,  écrivit 
vers  1300  plusieurs  traités  sur  les  dots,  les  mariages,  les 
protestations,  etc.  Ce  dernier  a  été  iuséré  dans  le  Trac- 
tatus  univers  juris. 

AUGU8TA  (Nicolas),  Vénitien,  de  l'ordre  des  pré- 
mort  en  1446,  évcqucdcTricarico  dans  la  Ba- 
i ,  a  laissé  quelques  ouvrages  de  théologie  et  des 
Comment,  in  lib.  Aristot.,  restés  manuscrits  dam}  la  bi- 
bliothèque de  St-Jcan  et  St-Paul  à  Venise. 

AUGUSTE  (Caiw-Ji.lils-C.csak  OCTAVE),  origi- 
nairement appelé  Caius  Oetavins,  était  fils  de  Caius 
Oclavius,  et  d'Actia ,  fille  de  Julia.  sœur  de  Jules  César. 
Octave  naquit  pendant  le  consulat  de  Ckéron ,  l'an  de 
Rome  689,  le  23  septembre  de  l'an  02  avant  J.  C.  11 
perdit  son  père  pendant  son  enfance.  Par  les  soins  de  sa 
mère  et  de  L.  M.  Philippus,  qu'Aclia  avait  épousé  en 
secondes  noces,  le  jeune  Octave  reçut  à  Rome  une  très- 
bonne  éducation.  Son  jugement  prématuré,  et  la  circon- 
spection de  sa  conduite,  lui  attirèrent  la  faveur  de  son 
grand-oncle  Jules  César,  qui  annonça  le  dessein  de  l'adop- 
ter, dans  le  cas  où  il  n'aurait  point  d'enfants.  En  appre- 
nant la  nouvelle  de  la  mort  tragique  de  sou  oncle ,  et  de 
son  adoption  par  ce  dernier,  Octave  quitta  Apollonic  en 
Épirc  et  mit  à  la  voile  pour  l'Italie,  afin  de  connaître  sur 
les  lieux  mêmes  l'état  deschoscs.  Endcbarquantà  un  petit 
port  près  de  Brindcs,  il  fut  visité  par  une  dépulation  des 


soldats  vétérans  réunis  en  celte  ville.  Conduit  en  triom- 
phe ,  et  proclamé  l'héritier  et  le  vengeur  de  César,  il  dé- 
clara solennellement  son  adoption,  et  prit  le  nom  de  sou 
oncle,  en  y  ajoutant  celui  d'Octave.  11  n'avait  alors  que 
dix-neuf  ans,  et  s'essayait  déjà  à  la  souveraine  puissance. 
A  Rome,  deux  partis  divisaient  l'État ,  celui  des  républi- 
cains, qui  avait  fait  périr  César;  celui  d'Antoine  et  de 
Lépide,  qui  prétendait  le  venger.  Ce  dernier  était  triom 
phant,  et  le  consul  Antoine  exerçait  une  autorité  pres~ 
que  absolue.  Octave  alla  d'abord  visiter  Cicéron,  qui, 
éloigné  des  deux  partis,  conservait  encore  une  grande  po- 
pularité. Lorsqu'il  approcha  de  Rome,  la  plupart  des  ma- 
gistrats, des  soldats  et  des  citoyens,  allèrent  à  sa  rencon- 
tre. Octave  profita  de  cet  enthousiasme  pour  obtenir  la 
ratification  légale  de  son  adoption.  Il  alla  ensuite  offrir 
son  amitié  à  Antoine,  qui,  ne  voyant  dans  Octave  qu'uu 
rival  dangereux ,  le  reçut  fort  mal  ;  cependant  des  amis 
communs  ménagèrent  entre  les  deux  rivaux  une  réconcilia- 
lion,  fondée  sur  l'intérêt  qu'ils  avaient  l'un  cl  l'autre  de 
s'opposer  au  parti  des  républicains.  Comme  leur  ambition 
était  la  même,  il  était  difficile  que  leur  union  fut  durable. 
Octave,  voyant  que  le  parti  du  sénat  était  très-puissant ,  s'y 
réunit ,  et  accepta  un  commandement  dans  l'armée  qui 
devait  marcher  contre  Antoine,  déclaré  ennemi  de  l'Etat. 
Il  accompagna  les  troupes  des  nouveaux  consuls  HirU'us 
et  Pansa ,  lorsqu'ils  marchèrent  à  Modène  pour  secourir 
Décimus  Brutus.  Les  deux  consuls  périrent  dans  cette 
bataille,  et  Octave,  maître  d'une  armée  victorieuse,  ne 
resta  pas  longtemps  dans  le  parti  du  sénat,  qui  lui  pré- 
férait Décimus  Brutus ,  l'un  des  assassins  de  César  ;  il  se 
réconcilia  secrètement  avec  Antoine,  qui  venait  de  réunir 
une  armée  très-nombreuse,  et  marchait  en  Italie,  après 
en  avoir  été  chassé.  Le  sénat ,  alarmé  de  la  marche  d'An- 
toine, donna  la  conduite  de  la  guerre  à  Octave  et  à  Déci- 
mus Brutus.  Octave,  qui  avait  fait  son  traité  avec  An- 
toine ,  au  lieu  de  marcher  contre  lui ,  vint  à  Rome 
demander ,  à  la  tclc  de  son  armée ,  le  consulat  qu'on  lui 
avait  refusé.  11  fut  reçu  au  milieu  des  plus  vives  acclama- 
tious ,  et  déclaré  consul  par  le  peuple,  à  l'unanimité  des 
suffrages ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  20  ans  révolus.  Un 
des  premiers  actes  de  son  autorité  consulaire  fut  de  faire 
condamner  légalement  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
la  mort  de  César;  il  fit  ensuite  révoquer  les  décrets  portés 
contre  Antoine  et  Lépide,  et  les  invita  à  revenir  en  Italie- 
Il  alla  au-devant  d'eux  et  le  lieu  de  cette  entrevue  fut  une 
|lc  du  Rhenus,  aujourd'hui  Iteuo,  pelite  rivière  qui  se 
perd  dans  le  Pô.  Ils  jetèrent  les  bases  de  la  fameuse 
puissance  appelée  le  triumvirat.  Leur  plan  fut  cimenté 
par  l'horrible  proscription  qui  devait  faire  ]>érir  tous 
leurs  rivaux,  tous  leurs  ennemis,  et  remplir  leurs  trésors 
par  les  confiscations.  Us  se  sacrifièrent  mutuellement 
plusieurs  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis  ;  Octave  aban- 
donna Cicéron  à  la  vengeance  d'Antoine,  qui,  à  son  tour, 
consentit  à  la  proscription  de  son  oncle  Lucius  César. 
Octave  répudia  Serville  pour  épouser  Clodia ,  fille  du  fa- 
meux tribun  Ciodius  et  de  Fulvie,  alors  épouse  d'Antoine. 
A  leur  arrivée  dans  Rome ,  la  ville  fut  inondée  du  sang 
de  ses  citoyens.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  proscriptions, 
qu'Octave  cl  Antoine  firent  des  préparatifs  contre  Brutus 
et  Cassius,  qui  s'étaient  rendus  maîtres  des 
d'Orient.  Ayant  conduit  leur  armée  en  Grèce,  ils  t 
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trèrenl  les  chefs  républicains  dans  les  plaines  de  Phi-  I 
lippes ,  où  cette  grande  contestation  entre  le  Irium virât 
et  la  république  fut  décidée  en  deux  batailles.  Octave,  re- 
tenu par  un  accès  de  fièvre ,  n'assista  point  au  premier 
combat,  à  la  suite  duquel  Cassius  se  donna  la  mort.  11  se 
montra  dans  le  second,  où  l'aile  qu'il  commandait  fut 
d'abord  repoussée,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  décisif  par 
la  victoire  d'Antoine  et  par  la  mort  de  Brutus.  Antoine, 
qui  avait  gagne  la  bataille,  honora  la  mémoire  de  son  en- 
nemi ;  Octave  se  montra  moins  généreux,  et  insulta ,  di- 
sent les  historiens,  aux  restes  de  Brutus.  Après  cette 
campagne,  la  santé  d'Octave  se  trouva  si  altérée  que, 
lorsqu'il  débarqua  à  Brindcs,  on  désespéra  de  sa  vie.  Au 
milieu  des  scènes  tumultueuses  qui  agitaient  toute  l'Ita- 
lie, Octave  eut  à  combattre  Fulvic,  dont  il  avait  répudié 
la  fille  Clodia,  et  l.ucius,  beau -frère  d'Antoine,  qui 
avaient  rassemblé  des  troupes  dans  la  Gaule  cisalpine. 
Après  plusieurs  combats,  Lucius,  le  chef  de  cette  nou- 
velle guerre  civile,  s'enferma  dans  Pérousc,  et  fut  bientôt 
obligé  de  capituler.  La  ville  fut  mise  au  pillage ,  cl  trois 
cents  sénateurs  furent  condamnés  à  mourir,  pour  expier 
l'attachement  qu'ils  avaient  montré  au  frère  d'Antoine. 
Ils  invoquèrent  l'humanité  d'Octave,  qui  se  contenta  de 
leur  répondre  :  •  Il  faut  que  vous  mouriez.  »  Ce  massa- 
cre fut  présenté  comme  une  offrande  pieuse ,  offerte  à  un 
autel  élevé  aux  mânes  de  Jules  César  déifié.  Antoine,  re- 
venu en  Italie,  fit,  avec  Octave,  un  nouvel  accord ,  par 
lequel  iU  se  partagèrent  le  monde  romain ,  laissant  à  Lé- 
pide  les  provinces  d'Afrique.  Dans  ce  partage,  Octave 
eut  Rouie  et  les  provinces  de  l'ouest.  Ce  fut  à  son  retour 
des  Gaules  qu'il  épousa  ta  fameuse  Livie,  alors  femme  de 
Claudius  Néron,  qu'il  obligea  de  divorcer,  après  avoir 
répudié  loi-même  Scribonia ,  sa  troisième  femme.  Trois 
mois  après  son  mariage,  Livie  donna  le  jour  à  Tibère  qui 
devint  empereur.  Bientôt  le  monde  romain  n'eut  plus 
que  deux  maîtres.  Lépide  fut  dépouillé  de  son  autorité 
triumvïralc,  et  Octave  devait  bientôt  n'avoir  plus  de  ri- 
vaux à  l'empire.  On  s'attachait  d'autant  plus  à  lui,  qu'il 
avait  l'air  de  dédaigner  le  pouvoir;  il  parut  permettre, 
plutôt  que  demander,  qu'on  le  revêtit  du  titre  de  tribun 
perpétuel,  qualité  populaire,  et  qui  fut  son  premier  pas 
pour  arriver  à  la  puissance  suprême.  A  mesure  qu'il  se 
rapprochait  du  peuple  romain,  il  se  déclarait  plus  ouver- 
tement contre  Antoine.  Profilant  de  toutes  les  occasions 
de  rendre  son  rival  odieux ,  il  acheva  enfin  de  soulever 
rentre  lui  l'indignation  des  Romains ,  en  lisant  publique 
ment  le  testament  dans  lequel  l'amant  de  Cléopâtre  re- 
connaissait pour  héritiers  les  fils  qu'il  avait  eus  de  cette 
princesse.  Profilant  de  la  disposition  des  esprits,  Octave 
fit  déclarer  la  guerre  à  la  reine  d'Egypte  ;  et ,  après  avoir 
levé  des  forces  considérables  de  terre  et  de  mer,  il  s'a- 
vança vers  le  golfe  d'Ambracic  ,  rencontra  la  flotte  d'An- 
toine à  Actium,  et,  secondé  par  son  amiral  Agrippa, 
remporta  une  victoire  qui  le  rendit  maître  du  monde  ro- 
main. Après  la  mort  d'Antoine  ut  de  Cléopâtre,  it  leur  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles.  Un  fils,  que  son  compé- 
titeur avait  eu  de  Fulvie,  n'en  fut  pas  moins  immolé  à  sa 
vengeance  ou  à  sa  sûreté;  un  enfant,  appelé  Clarion,  que 
Cléopâtre,  disait-on,  avait  eu  de  César,  subit  le  même 
sort  ;  Octave  reçut  ensuite  en  faveur  le  reste  de  la  famille 
d'Antoine,  et  n'usa  plus  de  ses  succès  qu'avec  modération. 
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II  resta  deux  années  dans  l'Orient ,  pendant  lesquelles  il 
arrangea  toutes  les  affaires  de  l'Egypte ,  de  la  Grèce ,  d« 
la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure  et  des  îles.  De  retour  a  Rome, 
il  triompha  pendant  trois  jours  de  suite,  avec  une  grande 
pompe.  A  la  lin  de  son  7e  consulat,  vingt-sept  ans  avant 
J.  C,  dans  la  56»  année  de  son  âge,  il  se  rendit  au  sénat, 
et,  dans  un  discours  étudié ,  proposa  d'abdiquer  la  puis- 
sance. Le  sénat  admira  sa  modération,  et  le  conjura  de 
garder  l'empire.  Ce  fut  alors,  disent  les  historiens,  une 
contestation  de  civilités  qui  aboutirent  à  une  satisfaction 
commune;  car  Octave  continua  à  gouverner  l'empire  par 
le  sénat,  et  le  sénat  se  gouverna  toujours  par  Octave.  11 
reçut  alors  un  nom  qui  exprimait  la  dignité  de  sa  per- 
sonne et  de  son  rang;  et  ce  nom  fut  celui  d'Auguste. 
Auguste  réunissait  en  lui  le  pouvoir  d'imperator  ou  em- 
pereur, de  proconsul,  de  tribun  perpétuel,  de  censeur  ou 
surveillant  des  mœurs  et  de  souverain  pontife  ou  de  chef 
de  la  religion.  Il  avait  de  plus  une  dispense  d'observer  les 
lois,  suivant  sa  volonté.  A  toutes  tes  prérogatives ,  on 
ajouta  le  titre  vénérable  de  père  de  la  patrie.  Un  de  ses 
plus  grands  soins  était  de  rendre  sa  domination  insensi- 
ble, cl  de  cacher  la  main  qui  tenait  les  rênes  du  monde  ; 
il  rejeta  jusqu'aux  noms  qui  pouvaient  déplaire,  et,  sur 
toutes  choses,  la  qualité  de  dictateur,  délestée  dans  Sylla, 
et  odieuse  dans  César  même.  Il  eut  plusieurs  guerres  à 
soutenir  en  Afrique,  en  Asie  ,  et  surtout  dans  les  Gaules 
et  en  Espagne,  où  les  légions,  animées  par  sa  présence, 
eurent  beaucoup  de  peine  à  triompher  des  Cantabres. 
Ses  armes  soumirent  l'Aquitaine,  la  Pannonie,  la  Dalma- 
tic.  rillyric;  elles  continrent  les  Daccs,  les  Numides  et 
les  Éthiopiens.  Il  fit  une  alliance  avec  les  Parlhes,  qui 
cédèrent  l'Arménie ,  et  rendirent  les  drapeaux  enlevés  à 
Crassus  cl  à  Antoine.  Après  avoir  pacifié  la  terre  et  la 
nier,  Auguste  ferma,  pour  la  troisième  fois ,  l'an  744  de 
Rome,  le  temple  de  Janus,  qui  n'avait  été  fermé  que  deux 
fois  avant  lui  ;  mais  celte  paix  ne  tarda  pas  à  être  troublée 
par  la  défaite  de  Varus,  qui  perdit  trois  légions  dans  une 
bataille  contre  les  Germains ,  commandés  par  Arroinius , 
et  se  tua  lui-même  après  sa  défaite.  Cependant ,  les  Ger- 
mains furent  contenus  par  Tibère,  et  cessèrent  de  donner 
de  sérieuses  alarmes  au  chef  de  l'empire.  Auguste,  pen- 
dant la  paix  ,  fit  un  grand  nombre  de  règlements  utiles,  et 
s'occupa  de  perfectionner  son  gouvernement  en  corrigeant 
les  abus;  il  travailla  à  l'embellissement  de  Rome,  qu'il  se 
vanta,  avec  raison,  de  laisser  de  marbre  après  l'avoir 
trouvée  de  brique.  Il  lit  plusieurs  voyages,  afin  de  porter 
partout  les  bienfaits  de  la  paix  qu'il  avait  donnée  au 
monde.  Il  visita  la  Sicile  et  la  Grèce,  l'Asie  Mineure,  la 
Syrie,  la  Gaule,  etc.;  fonda,  dans  plusieurs  contrées,  des 
villes  et  des  colonies.  Les  peuples  lui  élevèrent  des  autels, 
et.  par  un  décret  du  sénat,  le  mois  de  textili*  prit  le  nom 
d'Auguste.  On  conspira  deux  fois  contre  la  vie  d'Auguste; 
Cœpio,  Murctia,  Egnntius  ,  etc.,  furent  découverts  et  pu- 
nis. Cinno  fut  plus  heureux  ;  après  avoir  conspiré  contre 
Auguste,  il  obtint  son  amitié.  La  générosité  d'Auguste  ne 
fit  qu'augmenter  l'affection  des  Romains,  et  diminua  le 
nombre  des  mécontents.  Les  dérèglements  dosa  fille  Julie 
l'affligèrent  vivement;  it  se  montra  même  cruel  en  celte 
occasion ,  et  traita  plus  sévèrement  ceux  qui  avaient  at- 
tenté à  l'honneur  de  sa  famille,  que  ceux  qui  avaient  at- 
tenté à  sa  vie.  L'histoire  dit  qu'il  se  laissa  gouverner, 
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dans  sa  vieillesse,  par  Llvic,  la  seule  personne,  peut-être, 
qu'il  eût  véritablement  aimée.  Après  avoir  perdu  ses  en» 
fanls ,  et  tous  les  jeunes  princes  en  qui  il  avait  placé  ses 
espérances  pour  Ini  succéder ,  il  ne  trouva  plus  que  Ti- 
bère, dont  il  connaissait  les  mauvaises  qualités,  pour  gou- 
verner après  lui  l'empire.  Son  Age  avancé,  et  sa  santé, 
qui  s'affaiblissait  tous  les  jours,  lui  firent  enfin  désirer  le 
repos.  Il  venait  de  faire  un  voyage  vers  la  côte  de  Cam- 
panie,  lorsqu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Noie,  où  il  se  mit 
au  lit,  et  attendit  patiemment  les  approches  de  la  mort. 
Il  mourut  le  19  du  mois  qui  portait  son  nom,  l'an  14  de 
J.  C,  et  de  Rome,  765,  à  l'âge  de  soixante  cl  seize  ans. 
Auguste  est  un  de  ces  hommes  dont  on  a  dit  le  plus  de 
bien  et  le  plus  de  mal.  On  peut  dire  qu'il  donna  l'im- 
pulsion à  tout  ce  qui  se  fit  de  bien  sous  son  règne  ;  il  ra- 
nima l'agriculture,  encouragea  les  arts,  et  les  fit  aimer. 
Auguste  s'était  exercé  dans  la  poésie  ;  il  avait  composé 
une  tragédie  d'.|/ax  et  Ulysse,  un  livre  d'épigrammes ,  et 
un  poème,  intitulé:  la  Sicile.  Les  fragments  qui  nous 
restent  d'Auguste  ont  été  recueillis  par  J.  Rutgcrs,  et 
publiés  par  J.  A.  Fabricius;  Hambourg,  1727,  in-4°.  j 

AUGUSTE  Ier,  duc  et  électeur  de  Saxe,  né  le  51  juil- 
let 1526,  fils  de  Henri  le  Pieux,  succéda,  en  1553,  à  son 
frère  Maurice;  écarta  les  calvinistes  de  ses  États,  et  fît 
dresser  la  fameuse  Formule  de  concorde,  publiée  en  1 880, 
et  acceptée  par  trois  autres  électeurs  protestants.  En  1559, 
il  obtint  un  privilège  qui  affranchit  l'organisation  judi- 
ciaire de  la  Saxe  de  toute  dépendance  de  l'empire  ;  en  1 572, 
il  publia  un  nouveau  code,  sous  le  nom  de  Constitution  ;  j 
donna  à  la  Saxe  une  nouvelle  organisation  administrative; 
embellit  Dresde,  sa  capitale,  et  s'opposa  dans  la  diète 
d'Augsbourg  à  l'adoption  du  calendrier  grégorien  ;  il  mou- 
rut, le  H  février  1586,  laissant  dans  le  trésor  électoral 
17  millions,  dus  à  sa  bonne  administration  et  mérita  le 
snrnom  de  Justinien  de  la  Saxe. 

AUGUSTE  II  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne,  fils  de  Jean-George  III,  électeur  de  Saxe,  naquit 
a  Dresde,  le  12  mal  1670.  Son  père  étant  mort  en  1691, 
Auguste  alla  à  Vienne,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  l'archiduc 
Joseph  depuis  Joseph  ICT.  La  mort  de  son  frère  aîné  l'ayant 
rendu  maître  de  la  Saxe,  il  accepta,  en  1695,  le  comman- 
dement de  l'armée  impériale  contre  les  Turcs.  Il  ne  fit 
rien  de  remarquable  dans  cette  campagne  et  quitta  l'ar- 
mée pour  aller  se  porter  candidat  au  Irène  de  Pologne. 
Louis  XIV  était  à  la  veille  de  faire  élire  le  prince  de 
Conti  lorsque  Auguste,  achetant  les  suffrages,  abjurant 
le  luthéranisme  pour  embrasser  la  religion  des  nouveaux 
sujets  qu'il  voulait  gagner,  et  appuyant  ses  prétentions  de  ! 
dix  mille  Saxons,  parvint  à  se  faire  élire  le  25  juin  1697  ,  i 
et  fut  couronné  à  Cracovic,le  15  septembre  suivant.  Par  j 
le  traité  d*OHva ,  conclu  le  7  mai  1 660,  la  Pologne  avait  j 
cédé  à  la  Suède  la  plus  grande  partie  de  la  Livonie.  Au-  '■ 
guste  en  montant  sur  le  tronc  avait  fait  serment  de  la-  ; 
rejoindre  à  ses  États  ;  Charles  XII,  encore  très-jeune, 
semblait  peu  propre  à  la  défendre.  Auguste  se  mit  en  : 
conséquence  à  la  tête  de  ses  troupes  et  alla  former  le  siège 
devant  Riga,  qu'il  aurait  infailliblement  emporté  sans  la 
vigoureuse  défense  que  fit  le  vieux  comte  de  Dahlbcrg.  Sur 
ces  entrefaites  Charles  XII  battait  le  roi  de  Danemark  sous 
Copenhague,  et  Pempcrcur  de  Russie  à  Narra,  tous  deux 
alliés  d'Auguste  qui  sentit  la  nécessité  de  songer  n  se  dé- 
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fendre,  plutôt  qu'à  conquérir.  Avantde  rentrer  dans  ses 
Etats,  j|  eut  une  entrevue  avec  le  czar ,  les  deux  monar- 
ques contractèrent  une  étroite  alliance  cl  se  promirent 
réciproquement  50,000  hommes  de  troupes.  Alors  com- 
mença cette  lutte  célèbre  qui  a  jeté  un  tel  éclat  sur  Char- 
les XII  et  Pierre  Ier,  qu'Auguste  en  est  totalement  éclipsé. 
Cha  ries  X  II ,  qui  ne  considérait  Auguste  que  comme  un  usur- 
pateur, conçut  le  dessein,  après  l'avoir  battu  à  Birsen,  de 
le  faire  détrôner  par  les  Polonais  eux-mêmes.  Après  avoir 
vainement  cherché  à  négocier  avec  Charles  XII,  Auguste 
vit  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour  sa  couronne  que  dans 
les  armes;  il  fit  venir  12,000  Saxons,  rassembla  l'armée 
polonaise  et  marcha  au-devant  de  son  ennemi.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  le  13  juillet  1702,  entre  Varsovie 
et  Cracovie  ;  Auguste  avait  24,000  hommes  ;  Charles  u'en 
avait  que  12.000  ;  mais  dès  le  commencement  de  l'action, 
les  Polonais  lâchèrent  pied ,  et  malgré  la  bravoure  des 
Saxons,  malgré  les  efforts  de  leur  prince,  qui  les  ramena 
trois  fois  à  la  charge,  Charles  remporta  une  victoire  com- 
plète, poursuivit  Auguste,  entra  après  lui  dans  Cracovie, 
en  sortit  pour  le  poursuivre,  et  ne  se  fût  arrêté  qu'après 
l'avoir  atteint,  s'il  ne  s'était  rassé  la  cuisse  en  tombant  de 
cheval.  Dès  que  le  roi  de  Suède  fut  guéri  de  sa  chute  il 
marcha  contre  les  restes  de  l'armée  saxonne  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Pultusk,  et  le  maréchal  de  Stenau,  battu 
de  nouveau,  eut  peine  à  se  sauver  avec  deux  régiments. 
La  diète  de  Varsovie  se  réunit  et,  dans  la  sénnre  du 
19  avril  1704,  déclara  Auguste,  électeur  de  Saxe,  inha- 
bile à  porter  la  couronne  de  Pologne,  et  on  fixa  le  12  juin 
suivant  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi.  Stanislas  Lec- 
rinski,  palatin  de  Posnanie,  fut  élu ,  et  fit  son  entrée  à 
Varsovie  le  1 2  juillet  comme  roi  de  Pologne.  Cependant 
Auguste  était  parvenu  à  réunir  un  corps  de  20,000 
hommes,  et  se  porta  avec  une  telle  vitesse  sur  Varsovie 
qu'à  peine  Stanislas  eut  le  temps  de  quitter  cette  ville,  dont 
la  garnison,  composée  de  i  ,500  Suédois  fut  prise  ainsi  que 
son  commandant  le  comte  de  Horn.  Charles XII  ne  pouvait 
voir  de  sang-froid,  détruire  ce  qu'il  avait  tant  de  peine  à 
construire,  aussi  chcrcha-t-il  à  chasser  Auguste.  Les 
armées  saxonne  et  suédoise  se  rencontrèrent  près  de 
Frauenstadt,  le  4  3  février  1706.  Le  roi  de  Suède  triompha 
de  nouveau  et  l'électeur  de  Saxe  se  vit  menacé  de  perdre 
ses  États  héréditaires,  il  fit  des  propositions  h  Charles  XII 
qui  lui  imposa  pour  première  condition  de  renoncer  à  la 
couronne  de  Pologne,  ce  que  Auguste  fut  obligé  d'accep- 
ter. Rentré  dans  son  électoral  il  s'occupa  des  soins  de 
l'administration,  embellit  Dresde,  fit  fleurir  les  sciences, 
les  arts  et  les  lettres.  En  1708,  il  fit  incognito  la  cam- 
pagne des  Pays-Bas  contre  la  France.  Stanislas,  qui  n'était 
soutenu  que  par  Charles  XII,  fut  obligé  de  quitter  la  cou- 
ronnenprès  la  bataille  de  Pullawa.  Auguste  fut  rappelé  et 
alla  prendre  possession  une  troisième  fois  du  trône  de 
Pologne.  Le  czar ,  le  roi  de  Danemark  et  Auguste  firent 
entrer  de  concert  leurs  armées  en  Poméranie.  La  Suède 
repoussa  ces  attaques  ;  alors  eut  lieu  un  congrès  à  Bruns- 
wick pour  la  pacification  des  États  du  Nord,  mais  ce  fut 
vainement  :  les  prétentions  exagérées  de  chaque  souverain 
détruisaient  toute  espérance  d'arrangement,  lorsque  Char- 
les XII  manifesta  l'intention  de  recommencer  la  guerre.  Une 
nouvelle  ligue  dont  le  roi  de  Pologne  était  le  principal 
moteur  se  forma  contre  lui  ;  Stralsund,  inutilement  dé- 
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celle  (bis,  se  rendit  le  91  décembre  1715.  La  dé» 
finnois  continuait  à  régner  outre  les  cours  du  Nord ,  lors- 
que I*  mort  de  Charles  XII,  en  1718,  mil  un  terme  a 
cet  état  d'inquiétude.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort 
le  règne  d'Agustc  n'offrit  plus  rien  de  remarquable  ;  il 
régna  pendant  15  ans  dans  un  état  de  paix  parfait,  et 
mourut  à  Varsovie  le  1*'  février  1733.  Il  laissa  de  sa 
femme  un  seul  Gis,  Frédéric-Auguste,  mais  il  eut  de  la 
comtesse  de  Konigsmarck  le  célèbre  Maurice  ,  comte  de 
Saxe.  Doué  d'une  figure  imposante,  d'une  force  de  corps 
prodigieuse ,  de  manières  aimables  et  de  belles  qualités, 
Auguste  ne  put  cependant  se  faire  aimer  ni  des  Polonais 
ni  «les  Saxons,  chacun  des  deux  peuples  croyant  être  sa- 
crifié à  l'autre. 

AUGUSTE  III  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  roi 
de  Pologne,  (ils  du  précédent,  né  en  1070  et  mort,  le  5  oc- 
tobre 1765,  succéda  d'abord  à  son  père  dans  l'électoral 
de  Saxe.  Le  roi  de  France  Louis  XV,  ayant  voulu  re- 
placer Stanislas ,  non  beau-père,  sur  le  tronc  de  Pologne, 
deux  partis  se  formèrent  dans  le  royaume.  Auguste  fut 
élu  par  un  certain  nombre  de  nobles,  retirés  du  champ 
d'élection  et  soutenus  par  une  armée  russe;  mais  il  uc 
fut  universellement  reconnu  roi  que  dans  la  diète  de  pa- 
eiûcalioii  tenue  h  Varsovie  en  1750.  Ce  prince,  sans  avoir 
aucune  des  grandes  qualités  de  son  père,  l'imita  dans  ses 
goûls  pour  le  luxe  et  les  beaux-arts.  11  avait  d'ailleurs 
l'esprit  si  borne ,  qu'il  ne  put  apprendre  la  langue  polo- 
naise. Il  fui  constamment  dans  la  dépendance  de  la  reine, 
laissa  envahir  la  Saxe  par  le  grand  Frédéric,  et  fut  forcé 
d'abandonner  Dresde  pour  se  retirer  en  Pologne.  A  la 
paix  de  1765,  il  quitta  le  royaume  et  revint  en  Saxe,  où 
il  termina  une  carrière  qu'il  n'avait  point  illustrée. 

AUGUSTE  d'Udine,  poète  latin  du  10"  siècle,  dont 
le  vrai  nom  était  Graziani ,  professa  les  belles-lettres  à 
Trifislcet  à  Udine,  où  il  mourut  avant  1529.  Cette  an- 
née est  celle  de  l'impression d'uu  recueil  de  ses  odes,  Au- 
çusti  vatis  odw,  Vcmse,  in-iD,  précédé  de  la  Vk  de 
l'auteur. 

AUGUSTE-GUILLAUME,  prince  de  Prusse,  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  prussienne,  second  fils  de  Frédéric- 
Guillaume  1",  naquit  à  Berlin  le  9  août  1722.  Ce  prince 
était  le  favori  de  son  père,  et  ne  le  quittait  presque  ja- 
mais. Lorsque  sou  frère  Frédéric  11  fut  monté  sur  le 
trône,  le  prince  Auguste-Guillaume  se  distingua  dans  les 
deux  premières  campagnes  de  Silésie,  et  surtout  à  la  ba- 
taille de  Hohenfricdbcrg,  le  A  juin  1741).  En  mai  1756, 
il  fut  général  de  l'infanterie,  cl  contribua  ù  cerner  le 
camp  des  Saxons,  près  de  Pirna,  au  commencement  de 
la  guerre  de  sept  ans.  11  ne  déploya  pas  moins  de  bra- 
voure dans  la  bataille  de  Lowosilz.  Le  roi  son  frère  lui 
remit  le  commandement  de  l'armée  qui  avait  été  battue  à 
Kollin;  mais  mécontent  de  ln  retraite  que  fil  le  prince 
aux  environs  de  Zittau,  il  lui  écrivit  une  lettre  fort  dure. 
Le  prince  désespéré  quitta  l'armée,  tomba  malade  et 
mourut  le  13  juin  1758  à  Oranienbourg.  Frédéric  II 
montra ,  dans  cette  occasion,  une  dureté  qui  étonnerait, 
si  elle  n'était  pas  d'accord  avec  les  autres  traits  de  son 
caractère. 

AUGUSTE  DE  BRUNSWICK.  Voyez  BRUNS- 
WICK. 

AUGUSTE*BOURG  (  Eknest-Gi'ntrbk) ,  né  le 


14  octobre  1609,  d'Alexandre,  due  de  Sondcrbourg, 
bâtit  le  château  d'Augustenbourg ,  en  1627,  dans  llle 
d'Alscn  qui  lui  provenait  de  la  succession  de  son  père. 
Cette  place  a  donné  le  nom  à  ses  descendants  ;  mort  le 
18  janvier  1689. 

AUGUSTEIN BOURG  (FaÉniaic),  né  le  27  décem- 
bre 1632  ;  tué  près  d'Enghien ,  dans  un  combat  contre 
les  Français,  le  3 août  1602. 

AUGUSTENBOURG  (Cobistus-Aco.  dbSCHLES- 
WIG-HOLSTEl.N-Sl'ÏSDEIlBOl'RG,  prince  d'),  changea, 
en  devenant  prince  royal  de  Suède,  le  prénom  de  Christian 
eu  celui  de  Charles  (Cari).  Il  naquit  le  9  juillet  1768.  Après 
avoir  étudié  les  sciences  et  les  lettres  à  Leipzig  et  montré 
d'assez  grandes  dispositions ,  ce  prince  entra  daus  la  car- 
rière militaire;  et,  lorsqu'il  eut  fait  ses  premières  armes 
en  Danemark,  il  passa  au  service  d'Autriche  en  qualité 
de  général  major,  le  10  juin  1805.  Le  roi  de  Danemark 
lui  donna,  l'année  suivante ,  le  même  grade  daus  son  ar- 
mée; il  le  nomma  commandant  de  ses  troupes  dans  la 
Norvège  méridionale,  chef  du  régiment  de  ce  nom,  et 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Frederiksteen.  Pendant 
son  séjour  en  Norwégc ,  le  prince  d'Augustenbourg  s'oc- 
cupa activement  de  l'amélioration  des  prisons  et  du  sort 
des  détenus.  Le  13  mai  1808,  il  fut  élevé  au  rang  de 
général-lieutenant ,  cl  le  50  juin  de  la  même  année,  à  ce- 
lui de  général ,  pour  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  en  défendant  la  N'orwége  contre  les  attaques  des 
Suédois.  Il  fut  nommé  vice-roi  ou  gouverneur  de  celte 
province  avec  Icgradcdcfeld-maréchal,  le  15  juillet  1809. 
Au  mois  de  mars  de  cette  même  année ,  Gustave- Adol- 
phe IV,  roi  de  Suède,  fut  déclaré  déchu  du  trône  el  sa 
descendance  exclue  de  la  succession.  Peu  après,  le  duc  de 
Sudermanic  fut  élu  roi,  sous  le  nom  de  Charles  XIII.  Le 
nouveau  roi  était  déjà  d'un  âge  avancé,  d'une  faible  con- 
stitution, et  n'avait  point  d'enfants,  les  chefs  du  parti  qui 
dominait  alors  en  Suède,  quoique  divisés  sur  plusieurs 
points,  se  déterminèrent,  de  concert  avec  le  roi,  à  déférer 
la  succession  au  trône  au  prince  Christian -Auguste  el  à 
ses  descendants  mâles.  On  s'empressa  de  communiquer 
cette  décision  à  la  cour  de  Danemark  cl  au  nouveau  prince 
royal.  Le  30  du  même  mois,  le  piiuce  d'Augustenbourg 
adressa  une  proclamation  aux  Norvégiens  pour  leur  an- 
noncer qu'il  allait  se  séparer  d'eux  ;  cl  le  l*r  janvier  sui- 
vant, dans  une  lettre  au  colonel  suédois  Adlersparre,  il 
signa  pour  la  première  fois  comme  prince  royal  de  Suède, 
et  substitua  au  prénom  de  Christian  celui  de  Charles 
(Cari),  que  le  roi  Charles  XIII  l'avait  invité  à  prendre  en 
témoignage  de  rattachement  qu'il  avait  pour  lui.  Arrivé 
au  château  de  Drolningholui ,  il  y  fut  accueilli  avec  la 
plus  cordiale  affection  par  Charles  XIII.  Le  22  janvier 
1809  il  lit  son  entrée  solennelle  à  Stockholm,  reçut  l'hom- 
mage des  États,  le  titre  de  lils  adoptif  du  roi,  et  fut  en- 
suite nommé  premier  amiral  de  Suède.  Il  désira  faire  un 
voyage  dans  les  provinces  méridionales  pour  s'informer 
de  l'état  det  troupes.  Parti  de  Stockholm  le  Ornai,  il  avait 
l'intention  de  visiter  les  chantiers  de  Carlscrona  el  de  s'ar- 
rêter un  jour  à  Lund,  lorsqu'il  tomba  malade  aussitôt  après 
avoir  mangé  d'un  pâté  froid.  Il  continua  son  voyage  mal- 
gré des  douleurs  violentes  et  de  fréquents  vomissements 
que  les  fatigues  de  la  route  augmentaient  encore.  Unecon- 
qu'on  prétend  qu'il  eut  à  Lindkoping  avec  le 
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docteur  I.odin,  fut  l'origine  des  bruits,  qui  drrtilôrcnt  de- 
puis et  se  fortifièrent  de  plus  en  plus ,  qu'il  aurait  été 
empoisonné.  Les  remèdes  qu'on  lui  administra  produisi- 
rent peu  d'effet.  Il  mourut  le  22  mai  1809  en  se  rendant 
à  Quiddinguc  pour  voir  les  manoeuvres  d'un  régiment  de 
hussards.  Le  50  son  corps  fut  ouvert  et  les  médecins  dé- 
clarèrent qu'il  était  mort  d'une  attaque  d'apoplexie.  En 
expirant  il  avait  rendu  par  la  bouche  et  par  le  nez  une 
écume  rougeâtre. 

AUGUSTI  ( Frédéric-Albert),  pasteur  d'Eschen- 
berg,  né  en  1696  à  Francfort-sur-l'Odcr,  mort  en  1782, 
savant  juif  converti,  a  compose  de  très-bonnes  apologies  de 
la  religion  chrétienne,  contre  les  juifs.  Un  de  ses  amis  a 
publié  sa  Vie  en  allemand,  Erfurt,  1791,  111-8". 

AUCISTIX  (saint),  évêque  d'Hippone,  le  plus  cé- 
lèbre des  Pères  de  l'Eglise,  naquit  à  Tagastc,  petite  ville 
d'Afrique,  le  13  novembre  554;  on  lui  donna  les  noms 
d'Aurélius  Augustinus.  Son  père,  Patrice  ,  était  pauvre, 
et  resta  païen  jusque  vers  la  fiu  de  sa  vie.  Ce  Patrice 
était  d'un  assez  bon  naturel,  mais  colère  et  débauché, 
tandis  que  Monique ,  sa  femme,  est  représentée  dans  les 
Confession»  comme  le  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. L'Église  a  fait  d'elle  une  sainte.  On  envoya  d'a- 
bord Augustin  étudiera  Madaure,  ville  voisine  de  Ta- 
gastc;  il  y  resta  jusqu'à  16  ans.  En  S71,  il  alla  faire  sa 
rhétorique  à  Carlhage.  L'ardeur  de  la  jeunesse,  l'enivre- 
ment des  sens,  une  imagination  de  feu  le  jetèrent  dans 
des  écarts  qu'il  devait  pleurer  plus  tard.  A  Carthagc,  il 
ne  tarda  pas  de  s'élever  au-dessus  de  tous  les  jeunes  gens 
de  son  âge  par  ses  talents  et  sa  prodigieuse  instruction.  Ce 
fut  vers  571  qu'il  embrassa  le  système  des  manichéens, 
qui  convenait  si  bien,  par  son  illuminisme  et  ses  élans 
contemplatifs,  à  celte  Ame  aimante  qui  portait  tout  à 
l'exagération.  Aprèsêtrc  demeuré  pendant  quelque  temps 
à  Carthagc,  il  retourna  à  Tagaslc,  où  il  enseigna  la  rhéto- 
rique. II  se  rendit  de  nouveau  à  Cnrthage  en  380 ,  et  y 
acquit  une  grande  réputation  par  son  éloquence.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  fit  une  maîtresse  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Deodatu»,  Dicudonné,  mort  à  l'âge  de  16  ans;  ce  fut  encore 
vers  cette  époque  que  Patrice  son  père  mourut,  après  avoir 
reçu  le  l»apléiiie.  Une  conférence  qu'il  eut  avec  Faustc, 
l'un  des  chefs  des  manichéens ,  en  585 ,  commença  à  le 
rendre  flottant  dans  ses  nouvelles  croyances.  Mécontent 
de  la  jeunesse  de  Carthagc  qui  fréquentait  ses  cours ,  il 
prit  la  résolution  d'aller  à  Home,  où  il  professa  pendant 
quelque  temps  avec  un  grand  succès.  L'an  581 ,  la  ville 
de  Milan  s'élant  adressée  à  Syiumaquc,  préfet  de  Home, 
pour  lui  envoyer  un  professeur  de  rhétorique,  Augustin 
fut  choisi  pour  ce  poste.  Il  fut  fort  goûté  à  Milan  ;  il  alla 
rendre  visite  à  saint  Ambroisc  et  en  fut  bien  reçu.  Il  assis- 
lait  à  ses  sermons  qui,  à  son  propre?  insu  ,  firent  sur  lui 
une  sérieuse  impression.  Ébranlé,  il  prend  la  résolution 
de  renoncer  au  manichéisme  ,  cl  de  se  faire  catéchumène 
jusqu'à  ce  qu'il  connaisse  la  vérité  qu'il  commence  à  en- 
trevoir. Les  œuvres  de  Platon,  mais  plus  encore  les  exhor- 
tations de  ses  amis  Simplieicn  et  Potilien  ,  les  savantes 
instructions  de  saint  Ambroisc,  cl  surtout  les  pleurs  de 
sa  mère,  l'affermirent  dans  sa  résolution  ;  cependant  il 
n'était  point  encore  définitivement  catholique.  Sa  mère, 
qui  était  venu  le  voir  à  Milan,  l'engage  à  se  marier  :  il  en- 
voie en  Afrique  sa  concubine,  et  consent  à  la  proposition 


de  sa  mère  ;  mais  comme  la  fille  qu'on  lui  destinait  pour 
épouse  ne  devait  être  nubile  que  dans  deux  ans,  Il  ne  put 
résister  à  sa  faiblesse  pour  l'amour ,  et  reprit  une  mai- 
tresse.  Enfin,  pendant  les  vacances  de  386,  retiré  à  la 
villa  de  son  ami  Vérécundus,  la  lecture  des  cpltrcsde 
saint  Paul  acheva  sa  conversion.  Cette  scène  est  racontée 
d'une  manière  admirable  dans  les  Confessions.  Dès  Ion 
il  fait  une  retraite  à  la  campagne  avec  quelques  amis  qui 
partagent  ses  convictions  religieuses  ;  là  il  compose  diven 
ouvrages.  Enfin,  complètement  préparé,  il  reçoit  le  bap- 
tême des  mains  de  saint  Ambroisc,  le  jour  de  Pâques  de 
l'année  587.  De  là  il  se  rend  à  Ostic  pour  s'embarquer; 
il  y  perd  sa  mère,  reste  quelque  temps  à  Rome ,  et  ae 
part  pour  l'Afrique  qu'au  mois  d'août  588.  Il  passe  par 
Cartilage,  où  il  loge  chez  un  magistrat  nommé  Innocent, 
dont  l'Église  veut  qu'il  ail  guéri  la  tille  d'une  fistule.  Df 
Carthagc.  il  se  rend  à  Tagaste  où  il  vend  et  distribue 
tous  ses  biens  aux  pauvres ,  et  vit  trois  ans  en  eorauia- 
nauté  avec  quelques-uns  de  ses  amis ,  dans  l'exercice  do 
jeûnes,  des  prières,  dans  la  méditation  de  l'Écriture,  et 
dans  la  composition  d'ouvrages  utiles  au  catholicisme.  En 
l'année  591,  Valère,  évêque  d'Hippone,  l'ordonne  prêtre. 
Il  établit  alors  dans  cette  ville  un  monastère  ;  en  393,  il 
assiste  à  un  concile  général  tenu  dans  cette  ville  ,  où  les 
Pères  de  rassemblée  conçoivent  une  si  haute  estime  de 
son  savoir,  qu'ils  le  jugent  digne  d'une  place  plus  émi- 
nenlc  ;  alors  Valère  se  hâte  de  le  nommer  son  coadjuteur, 
et  le  fait  ordonner  par  Mégalius,  évêque  de  Calanc.cn 
595.  Il  établit  dans  la  maison  épiscopalc  une  commu- 
nauté de  clercs  avec  laquelle  il  vivait.  Il  ne  cessa  de  tra- 
vailler cl  d'écrire  pour  l'Église  jusqu'à  sa  mort,  qui  anu« 
le  28  août  de  l'année  450,  dans  la  70e  année  de  son  Ajte. 
ayant  la  douleur  de  voir  son  juiys  envahi  par  les  Van- 
dales, et  Hipponc  assiégé  depuis  plusieurs  moi*.  N>° 
corps,  respecté  des  barbares,  fut  transféré  de  l'église  de 
Sainl-Élicnne,  où  il  avait  été  déposé  ,  dans  file 
daigne,  eu  506,  par  lesévcqucs  d'Afrique,  chassés  parles 
Vandales.  Luitprand,  roi  d  es  Lombards,  le  fit  transférer 
en  713,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  Pavic.  On 
prétendit  l'avoir  découvert  en  1095,  et  il  y  eut  plusieurs 
écrits  sur  ce  sujet  jusqu'au  16  juillet  1728 ,  que  la  q»«; 
lion  fut  solennellement  décidée  en  faveur  de  l'authentifie 
de  la  découverte,  par  l'évèque  de  Pavic ,  François  Pcrtu- 
sati,  délégué  du  pape  Benoit  XIII,  et  en  présence 
du  P.  Fulgenec  Bellelli ,  général  de  tout  l'ordre  «le 
Saint-Augusliu.  Il  y  eut  des  fêtes  publiques  à  celle 
occasion.  Le  25  octobre  1842,  ces  précieuses  relique*» 
confiées  à  l'archevêque  de  Bordeaux ,  à  l'évèque  d'Al- 
ger, à  l'évèque  de  Chàlons,  etc.,  ont  été  embarqué»  » 
Toulon,  pour  être  reconduites  à  Hipponc,  dans  le  heu 
même  où  mourut  saint  Augustin  1412  ans  auparavant- 
On  peut  dire  de  ce  Père  qu'il  a  complété  l'iruvre  de  saint 
Athanasc-,  qu'eux  seuls,  au  4*  siècle,  ont  vèritableuien 
constitué  l'Église.  Saint  Athanasc,  en  déifiant  J.  C,  en 
l'appelant  dans  le  ciel  et  sur  l'autel  ;  saint  Augustin,  e« 
terrassant  l'homme ,  en  le  prosternant  aux  pi**!'  c  " 
Dieu,  de  ce  Verbe  déifié,  et  de  l'Église  qui  «*  doit  sortir- 
Saint  Augustin  contribua  puissamment,  par  la  nal 
son  esprit  extatique ,  à  la  propagation  de  la  vie  pK"M^ 
tique,  et  à  la  sanctification  de  cette  vie  j  sa  doctrine 
complète  abnégation  de  l'humanité  fonda  toute  cette  W 
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théologie  4e  In  grâce  et  de  la  prédestination,  devenue  l'a- 
liment de  la  vie  cenobitique  du  moyen  âge,  et  la  base  de 
toute  la  puissance  de  l'Église  catholique  ;  c'est  en  ce  sens 
qu'on  peut  le  regarder  comme  le  véritable  auteur  de  17«m- 
tatinn.  Gcrson  n'a  fait  que  paraphraser  en  chants  doux 
et  élégants  lu  doctrine  de  saint  Augustin.  On  a  de  ce  Père 
les  Confessions,  livre  qui  n'a  peut-être  point  de  modèle, 
et  qui  dévoile  au  lecteur  toutes  les  faiblesses  ,  toutes  les 
incertitudes  de  son  illustre  auteur,  et  en  même  temps  le 
fait  descendre  dans  les  plus  secrets  replis  de  cette  rare  et 
puissante  organisation ,  et  lui  dévoile  toute  In  grandeur, 
toute  la  sublimité  de  son  abnégation  ;  saint  Augustin, 
dont  les  immenses  travaux  ne  sauraient  être  appréciés  ni 
roenic  énumérés  dans  ce  cadre  trop  étroit,  remplit,  sans 
contredit,  le  rôle  le  plus  important  dans  l'histoire  du 
christianisme  «les  premiers  siècles,  avec  saint  Paul  et  saint 
Athanasc.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les  princi- 
paux sont  :  la  Cité  de  Dieu,  où  il  fait  l'histoire  et  le  pa- 
rallèle du  paganisme  et  du  christianisme:  ses  Confessions, 
ses  Traductions  du  libre  arbitre  et  de  la  grdee.  Pans  ses 
autres  écrits  il  combat  les  manichéens,  las  donalistes,  les 
pélagiens,  etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
les  bénédictins,  1 1  vol.  in-fol.,  1679  et  années  suivantes. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  ; 
les  plus  recherchés  sont  la  Cité  de  Dieu,  traduit  par  Lam- 
bert, 1673,  2  vol.  in-8°  ;  1736,  4  vol.  in-12;  les  Con- 
fessions, par  xVrnauld  d'Andilly  et  Dubois,  par  dom  Mar- 
tin, par  M.  de  Saint-Victor;  les  Lettres,  par  Dubois 
6  vol.  in- 12  ;  les  Sermons  sur  les  Psaumes,  par  Arnault, 
1 4  vol .  ;  su  r  le  AWreau  Testament,  par  Dubois,  -t  vol .  in  8°. 

AUGUSTIN  (saint)  ou  AUSTIN,  premier  archevêque 
de  Cantorbéry,  fut  envoyé  en  596,  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  pour  prêcher  le  christianisme  en  Angleterre.  Ses 
succès  furent  tels,  qu'il  baptisa ,  dit-on  ,  dans  un  seul 
jour,  10,000  personnes,  parmi  lesquelles  était  le  roi 
Élhelbert;  il  obtint  du  pape  l'autorité  suprême  sur  toute 
l'Église  anglaise,  et  parvit  à  opérer  un  grand  changement 
dans  les  mœurs  du  pays,  dont  il  est  regardé  comme  l'apô- 
tre ;  il  consacra  aussi  plusieurs  évéques,  et  mourut  en  607. 

AUGUSTIN,  surnommé  Vénitien,  graveur,  né  vers 
1490,  alla  se  former  à  Rome,  où  il  travailla  d'après 
Mare-Antoine.  Il  a  fait  aussi,  d'après  Jules -Humain,  une 
Adoration  des  bergers,  et,  d'après  Raphaël,  un  Portement  de 
croix.  Ses  estampes  sont  rares  et  son  œuvre  difficile  à 
compléter.  Il  mourut  à  Rome  vers  1540. 

AUGUSTIN,  surnommé  des  Perspectives.  Voyez 
AGOSTINO. 

AUGUSTIN  (Axtoi*e)  ,  un  des  plus  illustres  prélats 
et  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  l'Espagne,  né  à 
Saragosse  en  1316,  fut  nommé  auditeur  de  rote  par  le 
pape  Paul  III;  Paul  IV  luk*onféra  Pcvéché  d'Alise.  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Espagne,  le  fit  transférer  au  siège  de  Lcrida  ; 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  assista  au  concile  de  Trente,  où 
il  se.  distingua  par  ses  vertus  et  scs^ connaissances;  il  mou- 
rut en  1586,  archevêque  de  Tarragonc.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis,  Lucques,  1765-74,  8  vol.  in  fol.  Il  faut  y 
joindre  la  collection  de  ses  lettres  latines  et  italiennes, 
publiées  pour  la  première  fois  à  Parme,  1804,  in-4°.  Les 
curieux  recherchent  l'édition  originale  de  ses  Dialogos 
de  medallas,  inseripeiones  y  otras  antiquedades,  Tarragone, 
1 387,  in-4». 

BIOOR 


AUGUSTIN  (Fruçois-Miguel),  agronome  espagnol, 
né  dans  le  16»  siècle  à  Banyoles,  diocèse  de  Gironne, 
obtint  le  prieuré  de  St. -Jean  à  Perpignan,  et  y  publia  , 
en  1617,  Libro  de  los  secreto*  de  agricultura ,  etc.  Cet 
ouvrage  estimé  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  notamment 
à  Darcclonc,  1749;  Madrid,  178|. 

AUGUSTIN,  célèbre  peintre  en  miniature  et  sur 
émail,  né  à  Saint-Piez  le  15  août  1759,  mourut  à  Paris 
du  choléra,  le  13  avril  1H32.  Ses  émaux,  ses  miniatures 
offraient  une  perfection  jusqu'alors  inconnue,  et  on  lui 
doit  les  progrès  que  ce  genre  a  faits  en  France.  En  1819, 
il  fut  nommé  premier  peintre  en  miniature  du  roi,  et  fit 
alors  les  portraits  de  la  cour  de  Louis  XVIII.  Depuis 
plusieurs  années ,  Augustin  vivait  au  milieu  d'infirmités 
qui  l'avaient  condamné  à  ne  plus  cultiver  un  art  qu'il 
aimait  avec  passion. 

AUGUSTIN  (Léonabd).  Voyez  AGOSTINI. 

AUGUSTULE  (Romi  lis),  dernier  empereur  d'Occi- 
dent, fils  d'Oresle,  pa triée  de  Rome,  fut  proclamé  empe- 
reur à  Ravennc  par  son  père,  en  473;  les  Romains,  par 
dérision,  ajoutèrent  un  diminutif  au  titre  d'Auguste  que 
prenait  ce  faible  empereur.  Odoacre,  roi  des  1 1er u les,  prit 
Oreslc  dans  Pavie  ,  et  le  fit  décapiter  à  Plaisance,  le 
28  août  476.  Le  4  septembre  suivant,  il  entra  dans  Ra- 
vennc en  vainqueur;  Auguslule,  aliandonné  de  tous,  se 
dépouilla  lui-même  de  la  pourpre  :  par  pitié  pour  sa  jeu- 
nesse, on  lui  laissa  la  vie.  Odoacre  lui  donna  pour  retraite 
le  château  de  Lucullane  ,  en  Campa  nie ,  avec  une  forte 
pension.  Ainsi  finit  l'empire  d'Occident,  qui  avait  subsisté 
1229  ans,  depuis  la  fondation  de  Rome,  l'an  476  de  J.  C. 

AUHADI-MARAGAH,  poète  mystique  mahométan, 
mit  en  vers  persans  le  livre  intitulé  :  Giem  Giam ,  livre 
de  spiritualité  mahomélanc.  Il  composa  aussi  un  poème 
intitulé  :  ZWran  en  10,000  vers,  cl  mourut  en  1319.  Son 
tombeau  est  en  grande  vénération  à  Ispahan. 

AUL  AIRE.  Vouer  SAIHT-AUL  \IRE. 

AUL  AN  (Denis-François-Mabik  ok  Sl'AREZ.marquis 
d')  ,  issu  d'une  illustre  famille  espagnole  dont  une  bran- 
che était  venue  s'établir  en  France  dans  le  15"  siècle,  na- 
quit à  Avignon,  vers  1723.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  dans  la  marine,  il  alla  vivre  à  Paris  auprès  de 
Mmo  du  Deiïand  sœur  de  sa  mère  ;  Aulan  retourna  en- 
suite h  Avignon.  Arrêté  comme  papiste  le  10  juin  1790, 
il  fut  pendu  au  même  échafaud  où  venaient  d'expirer 
l'abbé  Offray,  Aubert,  et  le  marquis  de  Roehegude. 

AULAY-DELAUUAY  (  Jean  ),  général  de  brigade, 
servit  d'abord  dans  la  marine,  en  1792  passa  dans  le  prc. 
mier  bataillon  de  la  légion  des  Montagnes,  et  se  distin- 
gua en  Espagne  et  en  Italie.  L'an  V,  à  la  tête  de  500 
hommes,  à  l'affaire  de  Caldiero,  en  Lombardic.  il  détrui- 
sit presque  entièrement  un  corps  de  3,000  Autrichiens. 
Quelques  jours  après,  il  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille 
par  un  boulet  de  canon. 

AULRERY.  Voyez  ALRERY. 

AULETIUS  (Ai.akd),  professeur  de  médecine  à  Fra- 
ncker,  mort  en  1606 ,  est  auteur  de  Monitio  ad  ordinetn 
Frisiw  de  reformandâ  praxi  medicâ,  Franeker.  1 603,  in-4°. 

AULISIO  (  Dominique)  ,  littérateur,  né  à  ?taplcs,  le 
14  janvier  1639,  acquit  la  connaissance  des  langues  de 
l'Europe  et  de  l'Orient  ;  s'appliqua  ensuite  à  l'étude  de 
la  chronologie,  de  l'histoire  et  de  la  numismatique;  quitta 
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le  barreau,  où  il  s'était  fait  une  grande  réputation,  pour 
5e  livrer  avec  ardeur  aux  sciences  mathématiques;  ac- 
cepta la  chaire  de  droit  civil  à  Naplcs,  qu'il  remplit  avec 
éclat,  et  mourut  le  29  janvier  1717,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits.  Parmi  ceux  qu'il  avait  pu- 
blics, on  distingue  5  dissertations  :  De  Gymnasii  construc- 
tionc;  De  Mausolei  architcclurd  ;  De  Colo  mayeruno,  réimpr. 
par  Sallcngrc  dans  le  tome  5  de  Xov.  Tfiesaur.  antiquit. 

AULINAYE  {Franç.-Mame  STANISLAS  del'),  litté- 
rateur, né  le  7  juillet  1739  à  Madrid,  de  parents  français, 
fit  de  brillantes  études  ù  Versailles,  et  se  rendit  très-ha- 
bile dans  les  langues  ,  l'histoire  naturelle,  les  antiquités 
et  la  musique.  La  bizarrerie  de  sou  caractère  le  priva  de 
Unis  les  avantages  qu'il  aurait  pu  tirer  de  ses  talents  ;  et, 
n'ayant  pas  su  conserver  la  fortune  que  ses  parents  lui 
avaient  laissée,  il  se  vit  contraint  de  se  mettre  aux  gages 
des  libraires.  Il  mourut  à  l'hospice  de  Chaillot  en  1830. 
Outre  une  dissertation  sur  la  Daine  des  Anciens,  couron- 
née par  l'Académie  des  inscriptions ,  on  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages,  une  traduction  de  Don  Quichotte,  qui 
passait  pour  la  plus  complète  et  la  plus  fidèle  dans  notre 
langue,  avant  la  publication  de  celle  du  M.  Viardot  ;  une 
bonne  édition  des  OEuvres  de  RaMuis,  4  vol.  in- 18,  avec 
des  notes  pleiucs  de  goût  et  d'érudition;  différents  écrits 
sur  la  franc-maçonnerie,  etc.  De  l'Aulnayc  a  fourni  de 
curieux  articles  à  la  Biographie  universelle  de  Michaud. 

AULNOY.  Voyez  AUNOY. 

AULT  AN  IN  E  (Joseph-Aigistin  de  FOURNIER,  mar- 
quis »') ,  né  a  Valreas  le  18  août  1709,  capitaine  de  gre- 
nadiers en  1790 ,  fit  les  campagnes  de  Champagne,  des 
Pays-Bas,  d'Allemagne,  en  1792  et  années  suivantes  ;  gé- 
néral de  brigade  en  1799;  chef  d'étal-inajor  d'une  divi- 
sion à  la  bataille  de  Zurich ,  cl  à  celle  de  Hohcnlinden 
dans  la  même  année;  mérita,  en  1806,  le  grade  de  gé- 
néral de  division  pour  sa  conduite  à  Austcrlilz  et  à  léna  ; 
assista  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Fricdland  en  1807; 
gouverneur  de  Varsovie  après  la  paix  de  Tilsilt;  major- 
général  en  Espagne,  en  1808;  gouverneur  de  Tolède  en 
1809  ;  chef  d'élat-major  général  de  l'armée  du  Midi,  sous 
les  ordres  du  duc  d'Angoulême,  en  1815;  signa  la  paix 
du  pont  Saint-Esprit;  envoyé  au  mois  de  mai  en  surveil- 
lance à  Saint-Marccllin  ;  commandant  de  la  7e  division 
militaire,  au  mois  de  juillet  ;  prit  sa  retraite  à  la  fin  de 
1818  ;  mourut  à  Valréas,  le  7  janvier  1828  :  il  était  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Al'LTANINE,  colonel,  de  la  famille  du  précédent; 
fit  ses  premières  armes  dans  les  chasseurs  nobles  de  l'ar- 
mée deCondé,  en  1792  et  années  suivantes;  rentré  au 
servirede  France,  se  distingua  dans  la  guerre  d'Espagne, 
de  1808  à  1812;  capitaine  du  10e  régiment  de  ligne  en 
1815,  sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulême  ;  fut  blessé  au 
passage  de  la  Drôme  ;  colonel  en  1827  ;  fut  assassiné  à 
Toulon  par  un  sergent,  le  7  janvier  1830,  à  l'âge  de 
53  ans. 

AULU-GELLE,  célèbre  grammairien ,  né  à  Rome,  y 
vivait  vers  l'an  130  de  J.  C.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
20  livres,  qu'il  intitula  :  Nuits  attiques,  parce  qu'il  l'avait 
composé  à  Athènes  pendant  les  soirées  d'hiver.  C'est  un 
recueil  où  l'on  trouve  beaucoup  de  fragments  d'anciens 
auteurs  perdus,  et  des  discussions  critiques  et  grammati- 
cales. Les  Nuits  attiques,  imprimées  pour  la  première  fou 
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à  Rome  en  1409,  in-fol. ,  par  les  soins  de  J.  André,  qui 
y  joignit  des  notes,  ont  été  réimprimées  un  grand  nombre 
de  fois.  Parmi  les  éditions  de  cet  ouvrage,  on  distingue 
les  suivantes:  158ÎÎ,  in-8°,  avec  les  excellentes  notes  de 
II.  Esticunc,  Paris,  1G81 ,  in-4°,  ad  usum;  Leyde, 
16G6,  in-8°,  variorum,  avec  les  notes  de  Gronovius, 
1700,  in-4°.  Il  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  de 
Verlcuil,  Paris,  177G,  3  vol.  in-12,  réimprimé  avec  des 
corrections  par  M.  Verger,  1818,  3  vol.  in-8°. 

AL  MALE  (Claide  ut  LORRAINE,  duc  n'),  fils  de 
René  II,  duc  de  Lorraine,  se  fit  naturaliser  en  France, 
rendit  de  grands  services  à  François  1*'  pendaut  sa  cap- 
tivité, s'opposa  à  l'invasion  des  Allemands  en  France,  cl 
les  délit  complètement  à  Savcrne.  Eu  récompense  de  ses 
services,  François  1er  érigea  la  terre  de  Guise  en  duché, 
cl  lui  donna  le  gouvernement  de  Champagne,  qu'il  défen- 
dit contre  l'ennemi.  Il  conquit  en  1542  le  Luxembourg, 
et  préserva  deux  ans  après  les  Parisiens  effrayés,  qui  lui 
conservèrent  de  ce  service  une  reconnaissance  qu'ils  con- 
tinuèrent à  ses  descendants.  11  mourut  à  Juin  ville  le  12  avril 
1550.  Il  est  le  chef  de  la  maison  de  Guise  en  France. 

Al  M  ALE  (Claide  II  oe  LORRAINE,  duc  d*) ,  3«  fils 
du  précédent,  grand  veneur  de  France,  né  en  1523,  hérita 
de  la  terre  dont  il  prit  le  nom,  se  distingua  par  son  courage 
cl  ses  talents  militaires  à  la  défense  de  Metz,  assiégé  par 
Charles-Quint,  et  aux  batailles  de  Dreux,  St.-Deuis  et 
Montcontour,  et  fut  l'uu  des  principaux  moteurs  de  la 
Sainl-Barthélemi;  mais  après  avoir  assouvi  sa  vengeance 
personnelle  contre  l'amiral  Coligny,  qu'il  regardait  comme 
le  meurtrier  de  son  frère  François,  il  se  montra  généreux 
envers  les  protestants,  et  fut  tué  au  siège  de  la  Rochelle, 
le  14  mars  1573. 

AUMALE  (  Cuari.es  de  LORRAINE,  duc  d'),  fils  du 
précédent,  succéda  à  ses  biens  cl  à  ses  dignités,  cl  fut  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  Ligue.  Nommé  gouver- 
neur de  Paris,  il  fut  défait  près  de  Sculis,  et  perdit  les 
batailles  d'Arqués  cl  d'ivry  avec  le  duc  de  Mayenne  con- 
tre  Henri  IV.  Il  persista  dans  sa  révolte  contre  son  roi , 
et  se  relira  successivement  en  Autriche,  en  Espagne  et  à 
Bruxelles,  où  il  mourut  en  1(531 ,  âgé  de  77  ans. 

AUMALE  (Clai  de,  chevalier  d'),  frère  du  précédent, 
célèbre  comme  lui  dans  l'histoire  de  la  Ligue,  fut  tue  à 
28  ans  dans  l'attaque  de  Saint-Denis ,  qu'il  avait  voulu 
surprendre  sur  Henri  IV,  le  3  janvier  1591. 

AlLNEll,  ancien  chef  des  ballets  à  l'Opéra,  à  qui  l'on 
doit  les  charmants  ouvrages  de  la  Somnambule,  des  Pages 
du  duc  de  Vendôme,  et  la  mise  en  scène  de  la  Muette  de 
Portki  et  de  Robtrl  te  Diable,  succomba  en  1832  à  une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  11  avait  succédé  à  Milon 
sans  désavantage. 

AUMOIHT  (Jeam  d*),  maréchal  de  France,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  temps,  comte  de  Château- 
roux,  baron  d'Eslrabonnc,  de  Chapes,  etc.,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  né  eu  1522,  fil  ses  premières  armes  en 
Piémont  sous  le  maréchal  de  Brissac,  où  il  fut  capitaine 
de  cavalerie;  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
St. -Quentin,  en  1557  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Calais,  do 
Guincsct  de  Ham,  en  1558  ;  combattit,  en  15G2,  aux 
batailles  de  Dreux,  de  Jarnac;  en  15G9  à  celle  de  Mont- 
contour,  contre  les  protestants;  au  siège  de  la  Rochelle, 
en  1573;  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  en  1578, 
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puis  maréchal  de  France,  en  1579;  fut  un  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV,  en  1589;  l'alla  rejoindre  à 
Dieppe  et  lui  porta  des  secours  ;  emporta  d'assaut  les 
faubourgs  St.-Jaeques  et  St.-Michcl  de  Paris  ;  se  distin- 
gua à  la  bataille  d'Ivry,  en  1 590  ;  nommé  gouverneur  de 
Bretagne,  tint  trie  au  duc  de  Momrur;  prit  Laval, 
Redon,  Morlaix,  Quimper,  le  fort  de  Crodon,  en  1594; 
mourut  le  19  août  1595,  à  75  ans,  d'un  coup  de  mous- 
quet qu'il  reçut  au  siège  de  Camper,  à  quatre  lieues  de 
Tours.  Son  tombeau  a  été  ouvert  en  1 830 ,  et  le  corps 
du  vieux  maréchal  retrouvé  presque  intact. 

AL  MONT  (A>toi*e  d")  et  o'ESTRABONNE.  pair  et 
maréchal  de  France,  marquis  d'HIcs,  et  chevalier  des 
ordres  du  roi,  capitaine  de  ses  gardes  du  corps ,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  de  Paris,  de  Boulogne  et  du 
pays  Boulonais,  né  en  1601,  fils  de  Jacques  d'Aumont  et 
petit-fils  du  précédent  ;  il  fut  élevé  à  la  cour  en  qualité  d'en- 
fant d'honneur  du  roi  Louis  XIII,  servit  au  siège  dcMon- 
tauban,  en  1621;  fut  blessé  au  combat  de  l'ile  de  Rhé,  en 
1627;  assista,  en  1028,  an  siège  delà  Rochelle,  cl  l'année 
suivante,  à  l'attaque  du  Pas-dc-Snsc  ;  fut  choisi,  en  1(552, 
pour  être  capitaine  des  gardes  du  rot;  fut  chevalier  du 
St.-Esprit,  en  1033;  gouverneur  de  Boulogne,  en  1035; 
il  délit,  en  1637,  sept  cents  Espagnols  près  de  Monthulin  ; 
servit  aux  sièges  d'Hesdin,  d'Arras.  d'Air,  et  au  passage 
delà  rivière  de  Colme,  le  1 9  juillet  1045  ;  le  10  juillet  de  la 
même  année,  il  fut  créé  lieutenant  général,  et  se  trouvai 
la  prise  de  Courtrai,  de  Mardich,  de  Dunkerque,  dcLcns 
et  de  Condé;  au  combat  d'Eslaircs,  en  1047  ;  h  la  ba- 
taille de  Lens,  en  1048;  et  au  pacage  de  l'Escaut ,  en 
1649  ;  en  105O,  il  eut  le  commandement  de  l'aile  droite 
à  la  bataille  de  Réthcl;  maréchal  de  France,  le  5  janvier 
1651  ;  depuis,  il  rendit  encore  de  grands  services;  en 
4662,  il  fut  gouverneur  de  Paris,  puis  duc  et  pair  de 
France,  en  1605  ;  il  suivit  le  roi  à  la  campagne  de  Flan- 
dre, cri  1007;  et  mourut  à  Paris  le  11  janvier  1009, 
âgé  de  68  ans. 

AUMONT  (Lovis-Marie-Victob  n')  et  ce  ROCHE- 
BARON,  fils  du  précédent,  né  le  9  décembre  1032,  mort 
en  1704,  obtint  à  10  ans  la  survivance  de  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes  sous  Louis  XIV.  qui  avait  en  lui  la  plus 
grande  confiance,  et  le  fit  ensuite  gentilhomme  de  sa 
chambre.  Il  fut  sans  cesse  à  ses  côtés  dans  les  guerres  de 
sa  minorité  et  dans  celles  de  Flandre,  s'empara  d'Armcn- 
tières,  Fnrncs,  Bergues  et  Courtrai,  et  sut  mettre  son 
gouvernement  du  Boulonais  à  couvert  des  flottes  de 
PAnglclcrre  et  de  la  Hollande.  Membre  de  l'académie  des 
inscriptions,  il  rendit  de  grands  services  à  la  science  des 
médailles. 

AUMONT  (  Jacques,  duc  d'),  de  la  famille  des  pré- 
cédents, était  pair  de  France  et  lieutenant  général  [des 
armées  du  roi,  lorsque  la  révolution  se  manifesta.  Quoi- 
que âgé  de  00  ans,  puisqu'il  était  né  en  1723.  il  eu  par- 
tagea l'enthousiasme  et  en  adopta  les  prinri[>cs.  Lors  de 
la  prise  de  la  Bastille,  en  1789,  il  refusa  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale  de  Paris,  que  le  peuple  voulait 
lai  donner  par  acclamation  ;  nu  5  octobre  suivant ,  com- 
manda l'avanl-gardc  de  la  garde  nationale  qui  alla  à  Ver- 
sailles avec  la  populace;  le  20  juin  1791,  commanda  le 
bataillon  de  garde  nationale  qui  faisait  le  service  près  du 
roi;  fut  accusé  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  ce  prince; 
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fut  maltraité  et  conduit  à  l'hôtel  de  ville  ;  envoya  de  là 
a  l'assemblée  nationale  son  serment  de  fidélité  à  ta  con- 
stitution ;  au  mois  de  juillet  suivant,  prit  le  commande- 
ment de  Lille  avec  le  titre  de  lieutenant  général  ;  se  fit 
recevoir  de  la  société  des  Amis  de  la  constitution  ;  quitta 
le  service  en  1793,  comme  noble  ;  vécut  obscur  depuis 
cette  époque;  mort  an  château  de  Guiscard,  près  Noyon, 
en  octobre  1799,  à  l'âge  de  70  ans.  Sa  manie  était  d'af- 
fecter la  démarche ,  les  manières ,  les  bons  mots  et  même 
le  costume  de  Henri  IV. 

AU  MONT  (Loiis-Marie-Alexandue,  duc  n') ,  né  le 
14  août  1750;  duc  de  Villcquicr  jusqu'en  1799;  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  Hanovre,  en  1730  ;  maré- 
chal de  camp  ,  puis  lieutenant  général ,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  ;  député  aux  états  généraux 
en  1789  ;  se  démit  au  commencement  de  1790;  favorisa 
la  fuite  de  Louis  XVI  dans  la  nuit  du  21  juin  1791  ;  éini- 
gra  et  fut  à  Bruxelles  l'agent  secret  des  princes  ;  en 
1794,  fut  seul  excepté  du  renvoi  des  émigrés  ordonné 
par  le  conseil  de  Brnbant  ;  suivit  Louis  XVIII  à  Blan- 
kenbourg,  à  Mittau.  etc.,  en  qualité  de  premier  gentil- 
homme; rentré  en  France  en  1814  ;  refusa  toute  espèce 
d'emploi,  et  mourut  au  mois  d'août  de  cette  année. 

AUMONT  (Lovis-Maiue-Céleste,  duc  n'),  filsdu  pré- 
cédent, né  en  1770;  connu  sous  le  nom  de  due  de  Pionnes 
jusqu'en  1799,  époque  où  il  prit  celui  de  duc  de  Ville- 
quicr  qu'il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  en 
1814  ;  fut  lié  avec  le  duc  d'Orléans,  et  comme  lui  parti- 
san de  la  révolution  de  1789  ;  émîgra  ensuite,  en  1792  ; 
servit  en  Espagne  dans  la  légion  royale  des  Pyrénées .  en 
1793  ;  fut  blessé  à  l'affaire  d'Ynrgenzu  ;  devint  colonel  des 
volontaires  espagnols  ;  en  1793,  alla  trouver  Louis  XVIII 
à  Mittau;  maréchal  de  c;imp,  en  18t>9,  et  chargé  d'une 
mission  à  Stockholm;  entra  au  service  de  Suède;  fit  la 
campagne  de  1803;  celle  de  1800,  en  Pomérnnie;  celles 
de  1807  et  de  1808  contre  les  Russes  dans  Hic  d'Aland; 
revint  à  Paris,  en  1814,  et  remplit  les  fonctions  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre;  lieutenant  général  et 
commandant  de  la  14"  division  militaire,  en  1 815  ;  après 
le  20  mars,  se  retira  en  Angleterre;  nommé  commissaire 
extraordinaire,  organisa  un  corps  de  volontaires  ;  le  3  juil- 
let 1815,  opéra,  sur  les  côtes  de  Normandie,  au  village 
de  rAromanche,  un  débarquement  ;  fut  blessé  dans  une 
escarmouche  et  entra ,  lui  cinquième ,  dans  Bayeux  ;  le 
17  aoùl,  nommé  pair  de  France,  reprit  ses  fonctions  au- 
près du  roi  ;  mort  le  12  juillet  1831 ,  président  de  la  so- 
ciété des  Amis  des  arts.  Son  fils,  le  duc  d'Aumont  actuel, 
a  été  interdit  en  1837. 

AUMONT  (duchesse  n')  ;  elle  était  veuve  du  comte  de 
Renilly,  et  dame  pour  accompagner  la  duchesse  d'Or- 
léans, mère  de  Louis-Philippe,  lorsqu'elle  épousa ,  en 
1792,  le  duc  d'Aumont,  alors  duc  de  Pienncs,  veuf  lui- 
même  de  Mélanie  de  Bochechouart.  Elle  émigra  ;  sa  vie  à 
l'étranger  est  peu  connue.  Lorsqu'elle  rentra  en  France 

i  en  1814,  elle  se  jeta  dans  la  dévotion  et  se  mil  à  la  tête 
d'une  association  de  bienfaisance  dus  damrs  françaises.  En 

[  1816,  elle  établit  un  journal  intitulé  le  Bon  Français,  cl 
mit  Saignes  à  la  tête  de  la  rédaction.  Cette  entreprise 

1  n'eut  aucun  succès,  alors  la  duchesse  d'Aumont  tomba 

i  dans  l'oubli  ;  elle  mourut  le  27  août  1829. 

!      AUN  A  (Jban-Vixcext  ,  baron),  jurisconsulte,  né  en 
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17S6  à  Montecbiaro,  près  d'Asti,  mort  le  16  novembre 
1834  à  Milan,  parcourut  la  carrière  de  la  magistrature 
dans  le  sénat  de  Turin,  elfut  envoyé  en  1801  pour  prési- 
der le  conseil  de  Novare.  La  séjwralion  du  Novarais  du 
territoire  français  ayant  été  décrétée,  Auua  se  trouva  atta- 
ché au  gouvernement  de  la  république  cisalpiue,  puis  au 
royaume  d'Italie.  Nommé  président  des  3  tribunaux  du 
département  d'Olone,  le  gouvernement  le  chargea  de  la 
traduction  du  Code  français  en  italien  ,  pour  le  royaume 
d'Italie  ;  travail  dont  il  fut  récompensé  par  le  litre  de 
baron  et  par  sa  nomination  à  la  cour  de  cassation  de  Mi- 
lan. Il  remplissait  encore  ces  hautes  fonctions,  au  mo- 
ment où  la  mort  le  frappa. 

AL  N  AIRE  (saint),  évéque  d'Auxcrre,  l'an  571,  né 
a  Orléans,  souscrivit  au  4«  concile  de  Paris,  en  573; 
assista  aux  conciles  de  Mâcon  que  Contran  fil  assembler 
en  581  et  Îi85  ;  tint  en  Î)8G  un  synode  à  Auxerrc,  et  fit 
de  sages  règlements.  Il  cul  part  à  la  pacification  des  trou- 
bles de  Poitiers,  excités  vers  581) ,  et  mourut  le  25  sep- 
tembre 605. 

AUN  ARTIIABAN-ALRASRIS,  philosophe  mu- 
sulman sous  le  califat  d'Almanzor,  est  célèbre  par  sa 
tempérance  et  la  sagesse  de  ses  mœurs. 

AUN  A  Y  ou  dk  L  AL  IX  A  Y  (Puilippe  cl  Pierre  GAUL- 
TIER d*),  deux  frères  gentilshommes  normands,  quoique 
assez  mal  faits,  furent  les  amants  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, reine  de  Navarre,  et  de  Blanche,  comtesse  de  la 
Marche,  sa  belle-sœur.  Les  réunions  avaient  Heu  à  l'ab- 
baye  de  Maubuisson.  Philippe  le  Bel,  instruit  de  l'incon- 
duitc  de  ses  belles-filles,  fit  arrêter  les  frères  d'Aunay,  et 
instruire  leur  procès  comme  n  des  traîtres  coupables  de 
lèsc-majcslé  ;  ils  furent  condamnes  à  être  mutilés  et 
écorchés  vifs;  on  leur  coupa  ensuite  la  tête,  et  les 
corps  furent  suspendus  par-dessous  les  bras,  pour  servir 
de  pâture  aux  oiseaux  de  proie.  Cet  arrêt  fut  exécuté  à 
Pontoise,  en  1315. 

AUNEUIL  (la  comtesse  »'),  romancière,  née  vers 
1660,  a  publié  de  1702  h  1700  un  grand  nombre  de 
nouvelles  et  de  petits  romans  qui  trouvèrent  alors  des 
lecteurs.  On  en  trouve  les  titres  dans  le  Dictionnaire  des 
anonyme*  de  Barbier.  Le  seul  qui  mérite  d'avoir  ici  une 
mention  particulière,  c'est  la  Tyrannie  des  fées  détruite t 
ouvrage  reproduit  en  1756  par  MUc  de  Lubert,  à  qui  des 
bibliographes  l'ont  attribué  mal  à  propos,  puisqu'elle,  n'en 
est  que  l'éditeur. 

AUNGERYILLE  (Richard)  ou  de  BLRY,  né  à 
S.  Edmund's  Bury  en  SufTolk  en  1281,  gouverneur 
d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs, fut  le  fondateur  de  la  bibliothèque  d'Oxford, 
et  mourut  en  1345.  On  a  de  lui  :  Philobihlus ,  ou  Dis- 
cours sur  le  véritable  usage  des  livres,  publié  à  Spire  en 
1483,  in  4",  réimpr.  à  Paris,  à  Oxford  cl  à  Leipzig,  in-8°. 

AL'NILLON  (P.-Ch.  FABIOT),  abbé  du  Goy-dc- 
Launay  ,  chanoine  et  grand  vicaire  d'Èvreux,  naquit  en 
1684. 11  prononça,  le  7  novembre  1715,  l'oraison  funèbre 
de  Louis  XIV  dans  la  cathédrale  d'Èvreux.  11  mourut  le 
10  octobre  1760.  Aunillon  s'est  fait  connaître  par  des 
romans  médiocres:  Azor  ou  le  Prince  enchante,  1750; 
ta  Force  de  l'éducation,  etc. 

AUNOYot  ALLNOY  (Marie-Catherine  JUMELLE 
m  BERNEVILLE,  comtesse  n').  femme  du  romle  d'Au- 


noy,  accusé  du  crime  de  lèse-majesté  par  trois  Normands,  et 
qui  ne  dut  son  salut  qu'à  l'un  des  accusateurs  qui  con- 
fessa sa  calomnie;  elle  était  nièce  de  M™«  Desloges, 
qui  se  fit  une  grande  réputation  d'esprit,  sous  Louis  XIII. 
Madame  d'Aunoy  est  auteur  de  Contes  des  fées,  de  l'Histoire 
d'/lippolyte,  comte  de  Dtmylus,  de  Mémoires  historiques; 
elle  est  morte  en  1705. 

AURAN  (Joseph-François),  médecin  provençal,  a 
publié  vers  1766,  des  Tahkt  d'ostéologie,  réimprimées  à  la 
suite  du  Cour»  d'ostéologie  de  le  Cal,  in-8°. 

ALRRACil  (Jbas  d')  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé ;  Summa  de  confessione  et  eccles.  sacrante  ni. ,  etc. , 
Augsbourg,  1409,  in  fol. 

ALRÉLE  (St.) ,  pieux  et  savant  archevêque  de  Car- 
thage,  mort  en  423,  se  distingua  par  son  zèle  contre  les 
pélagiens  et  les  dona listes ,  et  condamna  Pélagc  et  Céles- 
tius,  son  disciple,  dans  un  concile,  en  412. 

ALRELE  (Marc).  Voyez  MARC  ALRELE. 

ALRELIANUS.  V.  CvELILS  ALRELIANUS. 

ALRELIANUS  AMBROSIUS.  Voyez  AMBRO- 
SIUS. 

ALRÉLIEN  (Lrxus  Domitiis  AURELIANUS),  fils 
d'un  paysan,  naquit  dans  le  territoire  de  Sirmiumcn  III  y- 
rie.  Il  s'enrôla  comme  simple  soldat  dans  les  troupes  im- 
périales, et  s'éleva  par  degrés  jusqu'aux  premiers  grades, 
les  soldats,  pour  le  distinguer  d'un  autre  officier  du  même 
nom,  l'appelèrent  :  Aureliunus  inanus  ad  ferrum  (.1  uni- 
fie» ,  la  main  à  f'r/*r).  L'empereur  Valérien  lui  conféra 
l'emploi  important  d'inspecteur  des  camps  romains,  el  le 
chargea  d'y  rétablir  la  discipline.  Sous  le  règne  peu  glo- 
rieux de  Galicn,  il  n'est  point  question  d'Aurélien  ;  mais 
il  reparut  de  nouveau  sous  celui  de  Claude  II ,  qu'il  se- 
conda lorsqu'Auréolc  fut  vaincu  par  cet  empereur.  Dans 
la  guerre  des  Goths,  il  eut  le  commandement  de  la  cava- 
lerie ;  et  quand  l'empereur  mourut,  il  désigna  Aurélicn 
comme  le  plus  digue  de  lui  succéder.  Les  légions  d'Illyric 
eurent  égard  à  ce  choix ,  et  élevèrent  Aurélicn  au  pouvoir 
suprême.  N'ayant  séjourné  que  peude  temps  à  Rome,  dans 
l'intention  de  s'y  faire  reconnaître  par  le  sénal,  Aurélicn 
retourna  dans  la  Pannonic,  livra  bataille  aux  Golhs  qui 
avaient  traversé  le  Danube  et  les  obligea  à  fournir  aux 
armées  romaines  un  corps  d'auxiliaires.  Ici,  les  récits  des 
historiens  sont  assez  confus,  et  on  ne  peut  guère  conce- 
voir comment  une  nouvelle  incursion  des  Germains  eut 
assez  de  succès ,  pour  qu'ils  parvinssent  jusque  dans  le 
nord  de  l'Italie,  où  une  bataille,  livrée  près  de  Plaisance, 
fut  si  fatale  aux  Romains,  qu'où  crut  que  l'empire  allait 
être  détruit.  Les  Germains  s'avancèrent  jusqu'à  Fa  no, 
près  de  la  rivière  du  Mélaurc,  où,  cinq  cents  ans  aupar- 
avant, Asdrubal  avait  perdu  son  armée  cl  la  vie.  Ce  lieu 
fut  encore  heureux  aux  Romains  :  l'empereur  défit  les 
ennemis,  en  lit  un  grand  carnage,  el,  peu  après ,  exter- 
mina entièrement,  près  de  Pavie,  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu à  leur  première  défaite.  Ayant  enfin  délivré  1'llalic 
des  barbares,  Aurélicn  revint  à  Rome,  où  il  lit  mettre  à 
mort  plusieurs  sénateurs ,  soupçonnés  d'avoir  conspire 
contre  lui.  Il  agrandit  la  ville,  et  pourvut  à  sa  sûreté  par 
une  nouvelle  enceinte  de  murailles,  qui  avait  plus  de  cin- 
quante milles  de  lour,  et  qui  porta  son  nom,  quoique  ces 
travaux  n'aient  été  finis  que  sous  le  règne  de  son  succes- 
seur Promis.  Gibbon  prétend  que  ce  fut  vers  ce  temps 


Digitized  by  Google 


AUR  (  : 

qu'Aurélien  marcha  dans  les  Gaules,  pour  mettre  fia  à 

l'usurpation  de  Télricus,  qui  avait  succédé  à  plusieurs 
aulres  gouverneurs  et  généraux,  élevés  à  l'empire  par  les 
troupes  de  cette  province.  Télricus  lui-même,  faligué  de 
si  puissance  précaire  qu'il  ne  pouvait  abdiquer  sans  dan- 
ger, avait  invité  l'empereur  à  venir  le  délivrer.  Il  posta 
son  année  de  tuatiii'-rc  qu'elle  fut  attaquée  avec  un  grand 
avantage  par  Aurélicn  ,  et  presque  entièrement  taillée  eu 
pièces,  près  de  Chàlous  en  Champagne.  Tétricus  se  ren- 
dit au  vainqueur,  qui  ne  tanla  pas  à  réduire  la  Gaule. 
En  272  ,  Aurélicn  entreprit  l'expédition  qui  a  le  plus 
illustré  sou  règne,  en  allant  combattre  Zénobie,  reine  de 
Palmyrc.  Un  général  ,  nommé  lléraclien,  envoyé  contre 
rllc  par  Gallien,  avait  été  battu.  Aurélicn  marcha  lui- 
même  vers  l'Orient  avec  ses  légions,  par  l'Illyric  et  In 
Thraec.  Il  s'approchait  d'Anlioche.  lorsque  Zénobie  tenta 
d'arrêter  ses  progrès.  Une  bataille  s'engagea  près  de  cette 
ville,  et  Aurélicn  y  remporta  la  victoire,  qui  fut  long- 
temps disputée.  Une  autre  action,  près  d'Émèsc,  décida 
de  la  guerre.  Zénobie,  après  celte  seconde  défaite,  se 
renferma  dans  Palmyrc ,  et  résista  quelque  temps,  avec 
intrépidité,  aux  armes  d'Aurélien  qui  avait  investi  la 
ville.  Les  difficultés  qu'il  rencontrait  le  portèrent  à  invi- 
ter Zénobie  à  se  ren.lre;  il  s'engageait  à  lui  laisser  la  vie; 
niais  Zénobie  lui  fit  une  réponse  pleine  de  courage.  A  la 
lin,  comme  Zénobie  essayait  de  s'enfuir  en  Perse,  elle  fut 
prise,  et  amenée  captive.  Pendant  ce  temps,  Probus  avait 
soumis  l'Egypte,  et  Aurélicn  reprit  le  chemin  de  l'Eu- 
rope, après  avoir  réuni  ù  l'empire  toutes  les  possessions 
île  Zénobie.  Il  avait  déjà  passé  le  Bosphore  avec  son  ar- 
mée ,  lorsqu'il  apprit  que  les  Palmyrénicns  s'étaient  ré- 
voltés, cl,  qu'après  avoir  massacré  la  garnison  romaine, 
ils  avaient  proclamé  un  nouvel  empereur.  Aurélicn  revint 
sur  ses  pas,  et  exerça  une  vengeance  terrible  sur  l'infor- 
tuii(>e  ville  de  Palmyrc,  qu'il  abandonna  pendant  trois 
jours  à  la  fureur  des  soldats.  De  là ,  l'infatigable  Auré- 
licn courut  en  Egy  pte,  où  Firmius,  allié  de  Zénobie,  av  ait 
pris  povsession  d'Alexandrie,  et  s'élait  fait  proclamer 
empereur.  Aurélicn  éteignit  sons  peine  cette  rébellion,  et 
en  fit  périr  publiquement  l'auteur.  Il  retourna  aussitôt 
après  vers  l'Italie.  On  vit  à  son  triomphe  une  longue 
suite  de  riches  dépouilles,  d'animaux  curieux,  de  gladia- 
teurs, de  captifs,  d'ambassadeurs  venus  des  parties  les 
plus  éloignées  de  lu  terre.  Un  marche  était  fermée  par  les 
souverains  déposés.  Télricus  cl  son  fils  parurent  avec  le 
costume  des  rois  gaulois.  Zénobie,  d'une  rare  beauté, 
chargée  de  chaînes  d'or  cl  d'une  immense  quantité  de  bi- 
joux précieux  ,  offril  à  l'orgueil  romain  un  aspect  plus 
agréable.  Aurélicn  déploya  une  grande  munificence  dans 
les  largesses  qu'il  fil  au  peuple  de  la  capitale.  Il  mérita  la 
reconnaissance  générale  en  faisant  remise  de  tout  ce  qui 
était  du  au  trésor  public.  Une  sédition  eut  lieu  dans 
Home.  Ce  malheureux  événement  donna  lieu  à  une  pu- 
nition terrible,  dans  laquelle  plusieurs  sénateurs  et  patri- 
ciens furent  enveloppés.  On  compta  parmi  ces  victimes 
le  fils,  ou,  selon  d'autres,  la  fille  «le  la  propre  sœur  d'Au- 
rélien.  Ayant  résolu  une  grande  expédition  militaire 
contre  l'empire  des  Perses  Aurélicn  se  mit  en  marche. 
Mneslée,  son  secrétaire,  qu'il  soupçonnait  de  concussion, 
organisa  une  conspiration.   Les  conjmés  assassinèrent 
Aurélicn  vers  la  fin  de  janvier  27'».  entre  Byzancc  cl 
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Hcraclée.  II  était  âgé  d'environ  03  ans  el  en  avait  régné 
cinq. 

AURELICN  (St.),  évéque  d'Arles  en  îi-iC ,  reçut  du 
pape  Vigile  le  pallium  el  le  titre  de  vicaire  du  saint-siège. 
Il  fonda  dans  la  ville  d'Arles  un  monaMète.  auquel  il 
donna  une  règle  pleine  de  sagesse,  et  mourut  eu  5!j3. 

AU  RELIEE,  moine  de  Héomé  ou  Moulicr-Saint- 
Jean,  au  diocèse  de  Langrcs,  vivait  vers  le  milieu  du 
IU°  siècle.  Il  n'est  connu  que  par  un  traité  de  musique 
divisé  en  vingt  chapitres,  qu'il  dédia  à  Bernard,  abbé  de 
son  monastère. 

AUREI.IO,  roi  des  Asturies,  cousin  germain  de 
Froila  lrr,  et  l'un  des  conspirateurs  qui  assassinèrent  ce 
prince,  fui  élu  roi  à  sa  place,  en  708  ;  renouvela  avec  les 
Maures  la  trêve  qu'avait  conclue  son  prédécesseur  ;  apaisa 
une  révolte  des  escluves  maures  contre  les  chrétiens; 
morl  en  774. 

AURÉLIO  (Jea>-Mizio),  poète  latin  de  Ma n loue,  eut 
part  à  la  faveur  de  Léon  X,  qui  le  fit  en  1320  gouver- 
neur d'une  ville  de  l'État  romain  ;  mais  il  encourut  la 
haine  des  habitants,  qui  le  jetèrent  dans  un  puils  où  il  fut 
retrouvé  quelques  jours  après.  Ou  ne  connaît  de  lui  que 
des  pièces  dans  les  Carmin.  iUustr.  poetar.  itufor.;  un 
Hymne  à  St.  Jcan-BaptiMc,  et  une  Èléyic  à  I-éon  X,  dont 
Scaliger  fait  le  plus  grand  éloge. 

AURELIO  (Lotis),  de  Pérouse,  savant  historiogra- 
phe et  chanoine  de  St-Jean-dc-Latran ,  morl  à  Home  en 
1037,  joignait  à  la  connaissance  des  langues  latine,  grec- 
que el  allemande ,  celle  de  l'histoire.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne  de  Y  Abrite  de  l'histoire,  universelle,  de 
Turselin,  Pérouse,  1025;  un  abrégé  des  A  totales  de  liaro- 
nius,  Home,  105*5,  2  vol.  iu-12;  et  de  la  Continuation 
de  Bzovius,  Rome,  1041,  în-12.  Cet  abrégé  a  été  traduit 
en  français  par  Chanlmcr;  une  Histoire  de  Ui  révolte  des 
Bohèmes  contre  les  empere.un  Mathius  cl  Ferdinand,  Home, 
J025. 

AURELIO  (  Ai  rei.io)  ,  poète  vénitien  qui  florissait 
vers  la  fin  du  17°  siècle,  et  au  commencement  du  18°, 
fut  attaché  au  duc  de  Parme,  et  se  distingua  particulière- 
ment par  la  composition  de  drames  en  musique.  Mazzu- 
chclli,  Scrittori  ital.,  rapporte  le*  litres  et  les  dates  de 
trente-six  de  ces  drames.  Le  premier,  intitulé  Erijiudi, 
est  de  l'année  1032,  et  le  dernier,  .4 murer  Utlotiu,  est 
de  1729. 

Al  RELU  S  COTTA  (C),  consul  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique,  l'an  302  de  Rome,  était,  pour  le 
maintien  de  la  discipline  militaire,  d'une  sévérité  qui  al- 
lait jusqu'à  la  cruauté.  Il  lit  dégrader  et  battre  de  verges 
Q.  Cassiusct  P.  A.  Pécumola,  son  parent,  pour  avoir  at- 
taqué, malgré  sa  défense,  la  ville  de  Lipari.  Il  la  prit  en- 
suite lui-même  et  en  fit  massacrer  presque  tous  les  habi- 
tants. II  fut  ensuite  censeur,  el  fit  le  dénombrement  du 
peuple. 

AURELIUS  VICTOR  (Sextis),  historien  latin,  né 
en  Afrique,  s'éleva  par  son  mérite  aux  premières  digni- 
tés de  l'empire.  Julien  le  (il  gouverucurde  la  2e  Pauuonic 
en  31»  1,  et  en  309  il  fut  consul  avec  Valeulinicn.  Ou  a  de 
lui  un  Abriijê  de  l'histoire  romaine ,  jusqu'à  Julien.  Les 
meilleures  éditons  sonl  celles  de  Paris,  ad  itsum,  1081, 
in  4";  euwi  «o<i> variorum,  l'invht,  1090,  in-8"  ;  Anistcr 
dam.  1753,  in-4".  On  lui  attribue  un  second  ouvrage: 
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Dt  viril  illustribus  Romcf,  publié  Mus  le  nom  de  Pline  le 
Jeune,  de  Suétone  et  d'Aurclius-Probus  ;  traduit  en  fran- 
çais par  Savin,|l  776,  in-l  2,  et  par  A.  Caillot,  1 828,  in-1 2. 

AUIIKLIUS  (ConNEi.it»),  né  vers  1480  à  Gouda,  cha- 
noine régulier  de  St. -Augustin  et  précepteur  d'Érasme,  Tut 
honoré  par  Ma  vi  mi  lien  de  la  couronne  de  poète,  et  mourut 
vers  1520.  On  a  de  lui  deux  traités  publiés  par  Bona- 
venture  Vulcanius  sous  ce  titre  :  De  situ  et  laudibus  lia- 
tatiœ,  1880.  Burman  a  inséré  dans  son  Hadrianm  VI 
une  production  jusqu'alors  inconnue  du  même  auteur,  in- 
titulée :  Apocalypm  et  rwi'o  super  miterabili  stalu  Ecelesiw, 
dans  laquelle  il  s'élève  contre  les  désordres  du  clergé. 

AlRENGZF.lt  ou  AURE3G-ZEYB  (Monnv  Ed- 
Dv.n,  c'est-à-dire,  le  viviflcaleur  de  la  religion,  ornement 
du  trône,  surnommé  dans  la  suite  Aalem  Guyr,  conquérant 
de  l'univers),  lilsde  Schnh-Djélian ,  naquit  le  1 1  de  dzoul- 
eadch  1028,  le  20  octobre  1010.  Son  aïeul,  Djélianguyr, 
fils  d'Akbar,  occupait  encore  1«  trône  de  l'Indoustan,  et 
s'estima  si  heu  reuxdevoirangmrnter  sa  famille,  qu'il  donna 
ou  nouveau-né  le  nom  d'.l  ureny-Zeyb,  ornement  du  trône. 
Il  n'avait  que  neuf  ans  ,  lorsque  le  sceptre  de  l'Indous- 
tan  passa  en  1020  des  mains  de  son  aïeul  entre  celles  de 
son  père  Schah-Djéhan.  Créé  à  l'âge  de  vingt  ans,  en 
1038,  emyr  jientlje  ha:ary,o\i  chef  de  quinze  mille  hom- 
mes, il  obtint,  presque  aussitôt,  le  commandement  du 
Décan.  Impatient  de  s'essayer  dans  la  carrière  des  armes, 
il  profita  de  l'armée  qui  était  sous  son  commandement, 
pour  faire  une  invasion  dans  le  pays  de  Daglcna.  Les  for- 
teresses furent  enlevées,  et  les  chefs  réduits  à  payer  le  tri- 
but. Du  gouvernement  du  Décan,  il  passa,  en  1018,  à 
celui  du  Guzarate,  cl  fixa  son  séjour  à  Ahmedabad, 
attendant  avec  impatience  l'occasion  de  satisfaire  l'ambi- 
tion dont  il  était  intérieurement  dévoré.  Schah-Djéhan  était 
tombé  dangereusement  malade,cn  1080-87;  Dara,  sou  fils 
aîné,  s'empressa  de  saisir  les  rênes  du  gouvernement,  et  des 
actes  d'autorité  arbitraires  le  rendirent  odieux  à  ses  trois 
autres  frères.  Les  deux  plus  jeunes  d'entre  eux,  Aurcng- 
Zeyb  cl  Mourad-Bakrhc,  se  liguèrent  contre  lui.  Mourad 
énonça  ouvertement  ses  prétentions  à  l'empire,  et  trouva 
un  puissant  appui  dans  Aurcng-Zeyb.  Ils  marchent  de 
concert  sur  Agra,  avec  une  armée  d'environ  40,000 
hommes.  Schah-Djéhan  veut  aller  lui-inènie  au-devant  de 
ce*  (ils  rebelles  :  Dara  parvient  à  le  détourner  de  ce  sage 
projet,  alin  d'élrc  chargé  de  cette  expédition.  Il  se  met 
en  effet  à  la  léte  de  l'armée  impériale,  composée  de  plus 
do  100,000  chevaux  et  de  50.000  fantassins,  suivisd'une 
nombreuse  artillerie.  L'action  .s'engagea  près  de  l'elhh- 
Abad,  à  cinq  lieues  d'Agra  .  le  0  juin  1058;  elle  fut  ter- 
rible; Dara  et  Mourad  firent  des  prodiges  de  valeur;  la 
conduite  d'Aureng-Zryh  fut  peut-être  moins  brillante, 
mais  plus  adroite.  Enfin  les  deux  frères  restèrent  maîtres 
du  champ  de  bataille.  L'astucieux  Aurcng-Zeyb  s'em- 
pressa de  faire  honneur  de  lu  journée  à  son  jeune  frère.  Il 
le  traita  en  public  et  eu  particulier  avec  la  soumission  la 
plus  respectueuse;  et  cependant  il  entretenait  une  corres- 
pondance très-activeavec  les  nababs  ou  vice-rois,  et  au- 
tres gouverneurs  :  il  donnait  aussi  au  nouveau  monar- 
que un  ministre  chargé  d'observer  toutes  ses  actions. 
L'année  victorieuse  marcha  droit  sur  Agra  ;  la  ville  ne 
tint  pas  longtemps  ;  mais  Sehah-Djéhan  s'était  retranché 
dan*  son  palais  avec  une  forte  garnison.  AurengZeyh 


entama  avec  lui  une  négociation  qui  fut  si  adroitement 
conduite,  que  le  vieux  monarque  se  décida  à  renvoyer  ses 
gardes ,  et  se  mit  ainsi  à  la  discrétion  de  son  petit-fils 
Mohammed.  Celui-ci,  fidèle  aux  inslruclions  qu'il  avait 
reçues  d'Aureng-Zeyb,  son  père,  le  confina  dans  l'inté- 
rieur du  harem.  Les  deux  princes  résolurent  de  marcher 
sur  Dclhy,  où  le  fugitif  Dara  avait  rassemblé  quelques 
forces  :  mais  au  moment  de  se  mettre  en  mouvement, 
leur  armée  se  souleva  ;  la  paye  étant  arriérée  de  quelques 
mois.  Mourad  eut  recours  aux  banquiers  d'Agra  ;  ils 
furent  sourds  à  ses  demandes  et  à  ses  propositions.  Le 
prince  allait  user  de  violence  envers  eux  et  même  envers 
les  habitants  les  plus  opulents,  lorsque  l'astucieux  Au- 
rcng-Zeyb offrit  d'acquitter  la  solde  des  troupes  avec  son 
propre  trésor  ;  le  jeune  monarque  eut  l'imprudence  d'ac- 
cepter un  service  qui  recommandait  son  frère  à  la  recon- 
naissance de  l'armée  et  de  la  capitale  entière  ;  et  bientôt 
Mourad  fut  arrêté  au  milieu  de  son  camp,  en  pré- 
sence d'Aureng-Zeyb,  lié  et  envoyé  à  Agra  ,  sous  bonne 
garde.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Delhy, 
où  il  exerça  ouvertement  seul  l'autorité  suprême.  II 
se  trouvait  alors  dans  l'Iudouslan  trois  souverains  vi- 
vants; savoir:  Sehah-Djéhan,  enfermé  dans  la  citadelle 
d'Agra ,  et  ses  deux  fils,  Dara-Cliécouh,  qui  fuyait  alors, 
et  Aurcng-Zeyb,  ou  plutôt  Aalem-Guyr,  qui  avait  saisi  le 
timon  des  affaires.  L'an  1059  de  J.  C,  le  24  ramadan 
1009,  Aurcng-Zeyb  monta  sur  le  trône  avec  toutes 
les  cérémonies  accoutumées  ;  son  nom,  changé  en  celui 
à'Anlem-Gwjr,  fut  profère  dans  les  prières  publiques,  et 
inscrit  sur  les  monnaies.  Le  seul  compétiteur  capable 
d'inspirer  de  l'inquiétude  au  nouveau  monarque,  était 
Dara-Chécouh,  qui  errait  dans  le  nord  de  l'Inde  :  il  le 
poursuivit,  un  traître  le  livra;  on  lui  coupa  la  tête  aussi- 
tôt, et  on  vint  la  présenter  à  Aurcng-Zeyb,  qui,  après 
avoir  jwussé  l'hypocrisie  jusqu'à  verser  des  larmes, 
l'envoya  à  leur  malheureux   père.  Mourad  -  Bakche, 
quoique  enfermé  étroitement,  troublait  quelquefois  le 
repos  de  son  frère  :  sa  mort  fut  résolue.  On  lui  suscita 
une  fausse  accusation,  appuyée  par  de  faux  témoins, 
qui  furent  secondés  par  les  astrologues.  Aurcng-Zeyb 
ordonna  aux  soldats  de  sa  garde  de  faire  piquer  son 
malheureux  frère  par  une  de  ces  couleuvres  dont  le 
venin  est  aussi  prompt   qu'infaillible.   Ce   fut  alors 
qu'on  put  reconnaître  dans  Aalem-Guyr  autant  de  talent 
pour  l'administration,  qu'il  en  avait  montré  pour  la 
guerre  et  les  intrigues.  Il  encouragea  l'agriculture  et  le 
commerce .  élnlilit  une  garantie  j  our  les  propriétés  terri- 
toriales, simplir'a  la  marche  de  la  justice.  Pour  la  pre- 
mière fois ,  dans  l'empire  mogol ,  on  punit,  comme  un 
crime  capital,  les  tentatives  faites  pour  corrompre  un  juge. 
Son  élévation  à  l'empire,  et  surtout  ses  exploits,  se*  pro- 
fondes, mais  atroces  combinaisons,  euGn ,  sa  sage  admi- 
nistration, attirèrent  l'attention  de  plusieurs  potentats; 
et  on  vil  successivement  arriver  a  la  cour  de  Delhy  des 
ambassadeurs  du  chérif  de  la  Mecque,  du  roi  d'Ethiopie, 
du  roi  de  Perse,  du  prince  des  Uzbeks.  Toutes  ces  jouis- 
sances, si  flatteuses  pour  l'amour  propre  du  monarque 
indien,  ne  furent  pas  sans  mélange.  Le  fameux  Sevadjy, 
fondateur  de  h  puissance  marhatle,  faisait  de  fréquentes 
et  sanglantes  incursions  dans  différentes  provinces  de 
l'empire  ;  plusieurs  villes  furent  pillée*.  L'empereur  eut 
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encore  la  douleur  d'être  obligé  de  condamner  à  une  pri- 
son perpétuelle  deux  de  se*  fils.  Ces  jeunes  princes,  digues 
imitateurs  de  leur  père ,  avaient  essayé  de  se  faire  uu 
parti  dans  l'État  ;  mais  ils  manquaient  de  talents,  et  ils 
n'avaient  pas  affaire  à  un  Scliah-Djélian.  On  les  enferma 
dans  la  citadelle  de  Gualyour;  on  leur  fit  boire  un  poison 
lent,  appelé  pmist,  qui  affaiblit  insensiblement  le  corps  et 
l'esprit,  et  conduit  n  l'imbécillité  cl  au  marasme.  Les  soins 
multipliés  de  l'administration,  les  inquiétudes  cl  les  tour- 
ments involontaires  d'une  conscience  bourrelée  de  re- 
mords juste  et  inévitable  punition  des  coupables  plates 
par  leur  rang  au-dessus  des  lois,  affectèrent  la  santé  d'Au- 
rcng-Zeyb,  et  le  conduisirentaux  portes  du  tombeau.  Les 
médecins  lui  conseillèrent  d'éviter  les  chaleurs  de  l'été 
suivant,  en  le  passant  au  Cachcmyr.  La  sœur  du  monar- 
que, la  belle  Rauchen-Ara,  qui  conservait  toujours  une 
grande  influence  sur  son  esprit,  appuya  l'avis  des  méde- 
cins de  tout  son  pouvoir:  les  sullancs  saisissent  toujours 
avec  enthousiasme  les  occasions  de  changer  de  demeure, 
et  de  sortir  de  leur  prison  habituelle.  Le  voyage  de  Ca- 
chcmyr fut  résolu.  La  cour  tout  entière ,  et  une  armée 
composée  de  ô.'i.OOO  cavalier-.,  de  10,000  fantassins,  a\ec 
la  grosse  et  la  petite  artillerie,  suivirent  le  monarque,  qui 
se  mit  en  marche  le  fi  décembre  1001.  La  plus  grande 
partie  de  cet  immense  cortège ,  qui  eût  affamé  le  petit 
pay  s  de  Cachcmyr,  resta  dans  le  Lahor ,  et  l'empereur  ne 
conserva  auprès  de  lui  que  le  moins  de  femmes  qu'il  put, 
les  meilleures  amies  de  Rauchcn-Ara-Beygum,  les  princi- 
paux ouïras,  et  un  petit  nombre  île  soldats  pour  sa  garde. 
La  fatigue  de  la  marche  e!  le  plaisir  de  la  chasse,  auquel 
il  se  livrait  volontiers,  n'interrompirent  point  ses  travaux 
ordinaires.  Les  affaires  s'expédiaient  tout  aussi  régulière- 
ment qu'on  le  faisait  à  Delhy.  Malgré  celle  activité  incon- 
ecvnlde.  et  malgré  les  précautions  qu'il  avait  prises,  des 
troubles  éclatèrent  dans  le  (iiuarate.  Les  Radjcpouls  des- 
cendirent île  leurs  montagnes  pour  fondre  sur  les  Mogols  ; 
maïs  ils  furent  vigoureusement  repoussés;  leurs  princes 
perdirent  leur  juridiction  héréditaire,  cl  la  nation  hin- 
doue fut  soumise  à  des  gouverneurs  musulmans,  qui  rece- 
vaient leur  pouvoir  du  monarque  meme.  Ses  armes  furent 
moins  heureuses  du  côté  d'Acham;  le  gouverneur  du  Ucn- 
gale,  le  fidèle  Djendah ,  lit  une  expédition  contre  ce 
royaume  ;  après  de  brillants  succès ,  il  en  fut  chassé  par 
la  saison  des  pluies.  La  mort  de  ce  grand  général ,  celle 
du  lils  ainé  de  l'empereur,  cl  de  Schah-Djéhan,  son  père, 
qui ,  toujours  soigneusement  gardé  dans  la  citadelle  d'A- 
gra,  péril  le  27  redjeb  1070  (2  février  1000);  enfin 
les  excursions  cl  l'arrestation  de  ce  fameux  chef  uiarhatte, 
qui  fut  envoyé  à  Delhy,  au  moment  même  où  Aureng- 
Zcyb  arrivait  du  Cachcmyr,  sont  autant  d'événements  im- 
portants sur  lesquels  nous  regrettons  que  les  bornes  im- 
posées à  une  biographie  ne  nous  |>crmctleut  pas  de  donner 
de  détails.  Aureng-Zeyb  profitait  de  la  tranquillité  qui 
commençait  à  régner  dans  ses  États  lorsqu'une  querelle 
rompitlabonncintelligenccquirégnaitentrcSchali-AbbaslI 
el  Aureng-Zeyb,  et  la  guerre  éclata  entre  ces  deux  sou- 
verains, l'an  lOfiG  et  1007  de  J.  C.  Le  Mogol  se  mit 
lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes.  Mais  la  mort  de  Schah- 
Abbas  mit  un  terme  à  cette  expédition  et  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  États.  H  profitait  de  celle  tran- 
quillité pour  remplacer  la  religion  de  Brahma  par  celle 


de  Mahomet ,  lorsqu'un  de  ses  fils  troubla  la  tranquil- 
lité de  l'empire.  Sehah- Aalcro ,  à  qui  il  avait  confié  la 
gouvernement  du  Guxarale ,  essaya  de  s'y  rendre  indé- 
pendant; mais  il  (il  bientôt  sus  excuses  qui  furent  agréées, 
et  tout  rentra  dans  l'ordre.  Il  fut  moins  heureux  contre 
Sovadjy  ,  qui  s'était  enfui  de  sa  prison  de  Delhy,  et 
qui  trouvait  toujours  le  moyen  d'échapper  aux  armées 
impériales.  La  mort  de  cet  audacieux  aventurier,  arrivés 
le  y  avril  1080,  ne  calma  point  les  justes  inquiétudes 
qu'inspiraient  les  Marliatles;  Sambadjy,  son  fils  et  son 
successeur,  marcha  plusieurs  fois  contre  les  Mogols ,  et 
obligea  ceux-ci  à  se  concerter  avec  les  Portugais  pour  le 
repousser.  Pour  comble  de  malheur,  Akbar,  fils  d'Aureng- 
Zeyb,  se  joignit  à  Saïuhadjy,  tandis  que  le  monarque  fai- 
sait, av  ec  très-peu  de  sueiès,  aux  KudjepouU,  une  guerre 
qui  n'eut  pas  été  glorieuse,  si  Sambadjy  eût  hérité  des 
talents  de  son  adroit  et  iulrépide  père.  Akbar  vit  bien 
qu'un  pareil  appui  n'était  pas  capable  de  le  porter  sur  le 
trône  de  l'Inde;  vaincu  par  uu  de  ses  frères,  dans  une 
bataille  livrée  le  îi  mobarrem  1092  (  15  janvier  1081  ), 
il  alla  demander  un  asile  au  Schah  Solciman,  roi  de  Perse, 
el  une  trêve  fut  conclue  avec  Sambadjy.  L'an  1087  fut  pour 
Aureng-Zeyb  uuc  époque  glorieuse.  Depuis  longtemps 
les  richesses  du  Visapour  et  de  Golconde  avaient  excité 
son  avidité.  Déjà  il  avait  fait  attaquer  ces  royaumes  par 
uu  de  ses  fils  ;  il  résolut  d'y  marcher  eu  personuc ,  et, 
quoique  âgé  de  plus  de  08  ans ,  on  le  vit  entrer  en 
campagne  avec  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  Le  Visa- 
pour ,  gouverné  par  un  monarque  de  quiuze  ans,  n'op- 
posa |«s  uuc  longue  résistance.  Ce  prince  fut  fait  pri- 
sonnier le  2t  de  dzoul-cadeh  1098  (le   1er  octobre 
1087).  La  conquête  de  Golconde  suivit  de  près  celle- 
ci  ;  la  capitale  ouvrit  ses  portes  aux  Mogols  le  29  de 
rabi  I"  1090  (le  2  février  1088);  on  y  trouva  des  riches- 
ses immenses.  Cette  conquête  fut  le  signal  de  la  rupture 
de  la  trêve  conclue  avec  Sambadjy,  qui,  trahi  par  uu  de 
ses  ministres,  fut  conduit  dans  une  embuscade  où  un  dé- 
tachement ennemi  s'empara  de  lui.  On  le  conduisit 
devant  le  monarque  indien,  celui-ci  fit  arracher  la 
langue  au  ministre  perfide  qui  avait  livré  son  maître. 
Ce  misérable  fut  bientôt  étouffé  par  le  sang  qui  jaillis- 
sait de  cette  horrible  plaie.  On  proposa  ensuite  à  Sam- 
badjy de  changer  ,de  religion.  11  s'y  refusa  courageuse- 
ment ;  alors,  on  lui  ouvrit  le  côté,  pour  lui  arracher  le 
cœur  ;  sou  corps,  coupé  en  plusieurs  morceaux,  fut  livré 
aux  chiens.  Aureng-Zeyb  voulut  être  témoin  de  celte 
épouvantable  exéculiou.  Il  avait  alors,  en  1089  ,  plus  de 
soixante  el  dix  ans.  La  mort  de  Sambadjy  répandit  la  con- 
sternation parmi  les  Marliatles;  ils  furent  harcelés,  pour- 
suivis jusque  dans  leurs  montagnes  par  les  Mogols  ,  qui 
leur  enlevèrent  successivement  leurs  principales  villes, 
Saltarah  et  Pounah ,  et  un  grand  nombre  de  forteresses 
du  Décan  et  du  Mayssour.  Cette  pénible  expédition  oc- 
cupa les  dernières  aimées  de  la  vie  d'Aurcng-Zcyb.  En 
1117  (  170;>-I700) ,  il  tomba  dangereusement  malade, 
et  traîna  une  existence  languissante ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  qui  arriva  le  28  de  dzoul-cadch ,  1118  de  l'hég. 
(le  vendredi  21  février  1707).  L'époque  de  sa  mort  fut 
celle  de  la  décadence  de  l'empire  mogol. 

AURÉOLE  (Manii's-Acilius),  Dace  de  naissance  et 
berger  dans  sa  jeunesse,  s'enrôla  dans  l'armée  romaine,  au 
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3»  siècle ,  cl  parvint ,  par  sa  bravoure,  à  commander  un 
corps  dccnvaleric  ;  rendit  de  grands  services  à  l'empereur 
Gallien  contre  le  rebelle  Ingcnuus  en  201  ;  défit  Macrin. 
qui  avait  pris  la  pourpre  impériale  ;  servit  l'empereur  dans 
la  guerre  contre  Poslhumius  en  204  ;  accepta,  en  200,  la 
dignité  impériale,  que  l'année  de  Rhétie  lui  offrit  ;  fut 
défait  par  Haïtien,  près  de  Milan  ;  assiégé  dans  cette  ville 
par  Claude  II ,  il  fut  obligé  de  se  livrer  à  discrétion  ;  mis 
à  mort  l'ati  2<iS. 

AUREOLES.  Voyez  AURIOL  (Bi  aise  i>'). 

AUREOLES.  Voyez  ORIOL  (Piehhe.) 

AURIA  (Joseph),  mathématicien  et  astronome  napo- 
litain, mort  vers  1595,  a  donné  des  traductions  latines  de 
plusieurs  astronomie*  anciennes,  d'après  les  manuscrits 
du  Vatiran,  Rome,  1591,  in-4". 

AU  RI  A  (Vixcent).  fils  de  Frédéric  et  frère  de  Jean- 
François,  deux  savants  jurisconsultes  dont  on  a  plusieurs 
ouvrages  inédits,  né  à  Palermc  en  1025.  quitta  le  barreau 
pour  la  littérature,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  0  décem- 
bre 1710.  On  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages,  tous  italiens, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Dell'  origine  rd  <intiiptilù  di 
cefala,  1050,  in-4";  La  Giostra,  1090,  in-4°;  La  Sieilia 
inventrice,  1704,  in-4»;  Histoire  de*  vice-rois  de  Sicile,  ib., 
1097,  in-fol.,  cl  une  dissertation  sur  l'origine  de  la  poésie 
italienne. 

AL'RI  A  (Domimqie),  sculpteur  et  architecte  napoli- 
tain auquel  on  doit  les  bas-reliefs  de  Ste-MarieuWfc  Grazie 
et  la  fontaine  de  Médicis  de  la  place  de  Castel-Nuovo,  fut 
le  maître  d'André  Borchctla. 

AUR1FABER  (Axone),  médecin  de  Brcslau,  né  en 
1512,  professeur  à  l'université  de  Kœnigsbcrg ,  mort 
d'apoplexie  le  12  décembre  1559,  a  publié  avec  des  notes 
estimées  la  première  édition  du  Cynosophion  ou  traité  des 
maladie*  des  e'iiens,  de  Phœmon,  Wurtemberg,  1545.  On 
lui  doit  encore  Succini  historin,  Kcenigsbcrg,  1501,  in-4». 
Il  eu  part  h  l'édition  des  OEuores  de  Luther. 

AURIEERI  (le  P.  Behnardixo)  naquit  en  Sicile, 
en 4739,  de  parents  pauvres  qui  ne  purent  lui  donner 
aucune  éducation.  Il  alrandonna  la  maison  paternelle  et 
s'enfuit  à  Palcrme  où  il  entra  chez  un  peintre  pour  lui 
broyer  des  couleurs.  Il  fit  de  rapides  progrès  dans  la 
peinture,  se  retira  ensuite  dans  un  rouvcnldc  cordeliers, 
et  y  prit  l'habit  en  1700.  Ce  fut  alors  que  son  goût  pour 
la  botanique  prit  naissance  et  devint  bientôt  une  passion. 
Il  fit  de  tels  progrès  qu'il  lui  fut  permis  d'ouvrir  un  cours 
qui  fut  très-fréipienté.  II  fut  ensuite  nommé  conservateur 
et  démonstrateur  au  jardin  royal  de  Palermc.  Il  mourut 
dans  celte  ville  le  29  janvier  1790.  On  a  de  lui  sous  le 
tilre  (Vlfortus  Panormitannx  ,  Palermc,  1789,  in-4*.  le 
catalogue  et  la  description  des  plantes  du  jardin  public 
de  Palcrme. 

AURIG^Y  (Gille  d'),  surnomme  le  Pamphile,  poète, 
ne  à  Béarn  ais,  avocat  au  parlement  de  Paris,  mourut  en 
1553.  Ses  ouvrages  se  recommandent  plus  par  leur  nom- 
bre que  par  leur  mérite.  Il  a  composé  la  Généalogie  des 
dieux  jtoélig nés,  et  le  Tuteur  d'amour,  pof-rue  en  4  chants, 
un  des  meilleurs  du  temps;  une  Tratluction  des  pmumes 
de  David,  en  vers,  et  d'autres  livres  de  piété.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  nom  de  l'Innocent  égaré. 

AURIOL  (Blaise  d'),  chanoine  de  Castclnaudary,  et 
professeur  de  droit  canon  à  Toulouse,  obtint  en  4535  de 
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François  I"  la  noblesse  pour  les  professeurs  de  l'univer- 
sité, et  reçut  lui-même  le  litre  êc  chevalier.  11  se  démit  de 
sa  chaire  en  1539,  et  mourut  peu  de  temps  après.  11  est 
auteur  d'un  poème  intitulé  :  le  Départ  d'Amour,  imprime 
à  la  suite  de  la  Chasse  d'Amour  d'Octavien  de  St.-Gclais, 
Paris.  1 5/>3,  in- 4". 

AURISPA  (Jean),  savant,  né  vers  1309  à  Xoto  dans 
la  Sicile,  s'embarqua  vers  1418  pour  Constantinople,  où 
il  apprit  le  grec ,  et  recueillit  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits importants,  dont  il  enrichit  l'Italie.  Professeur 
de  littérature  grecque  à  Bologne  ,  puis  à  Florence,  il  fut 
ensuite  secrétaire  des  pnp.-s  Eugène  VI  et  Nicolas  V,  et 
mourut  à  Ferrarc  en  1400.  Parmi  ses  traductions  du 
grec  en  latin,  on  cite  celle  des  Commentaires  d'Hicroclès 
sur  les  vers  dorés  de  Pythagorc,  Padoue,  1474,  in-4°.  Les 
autres  sont  inédits. 

AURÏVILLIU8  (Ciiaiiles)  ,  professeur  de  langues 
orientales  à  Upsal,  mort  en  1780,  fut  membre  du  comité 
pour  la  version  nouvelle  de  la  Bible,  et  traduisit  presque 
tout  V Ancien  Testament.  Ses  ouvrages  de  littérature 
orientale  ont  été  imprimés  à  Gœttinguc  en  1790. 

AUROGALLUS  (Mattiia:i  s),  philologue  du  IG' siè- 
cle, né  à  Kommotau,  en  Bohème,  fut  un  des  coopéraleurs 
de  Luther,  pour  sa  traduction  de  la  Bible  en  langue  alle- 
mande :  il  mourut  en  1543,  à  Wittcnbcrg,  où  il  pro- 
fessait les  langues  hébraïque,  grecque  cl  latine.  On  a  de 
lui  :  Commentarii  rerum  Bohemicarum  ;  De  l/ebra-is  ur 
bium  nnminibus ,  Bâle ,  1530,  in-8°;  Grammatica  hebr. 
ehaJdea'que  lingno',  Bàle ,  1539,  in-8°;  Collectio  Gnomico- 
rum,  cum  Calliniachi  hymnis,  grveisque  in  illos  scholiis, 
Bâle,  1523,  in-4°. 

AUROUX  (Nicolas),  graveur  français  du  17'  siècle, 
a  travaillé  à  Turin  et  à  Lyon.  Ses  meilleurs  ouvrage* 
sont  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  St. -Jean;  les  Portraits  du 
jésuite  Spinola  et  de  Voiture,  etc. 

AUROUX  I>ES  POMMIERS  (Mathiki),  conseil- 
ler-clerc au  présidial  de  Moulins,  et  docteur  en  théolo- 
gie, publia,  en  1732,  un  Traité  sur  les  coutumes  du  Bour- 
bonnais, et,  en  1741,  des  additions  à  cet  ouvrage. 

AUS03IE  (St.),  martyr,  prêcha  la  foi  dans  les  Gaules, 
et  s'établit  près  d'Angoulëinc  ,  dont  il  fut  le  premier  évê- 
que,  vers  200  ;  il  convertit  un  grand  nombre  de  païens 
et  fonda  un  monastère  qui  devint  célèbre.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fétc  le  1 1  juin. 

AUSO>E  ou  AUSOXIUS  (Ji  lu  s),  médecin  de  Va- 
lentiuien  Ier,  fut  préfet  d'HIyrie  et  sénateur  honoraire  de 
Rome  et  de  Bordeaux.  Il  mourut  en  377,  à  90  ans.  Les 
livres  qu'il  a  écrits  sur  la  médecine  sont  perdus.  Il  fut 
père  du  poète  Ausonc. 

AUSO^IE  (Decius  ou  plutôt  Decimiis- Magxis  ) , 
poète  latin,  fils  du  précédent,  né  à  Bordeaux  vers 
l'an  309,  mort  vers  394,  avait  été  précepteur  de  l'em- 
pereur Gratien  qui  le  nomma  consul  en  379.  Il  a  laissé 
un  énorme  recueil  d'épigraiumcs ,  d'épîtres  en  vers  et 
d'idylles  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  son  poème  de 
la  Monclle.  Le  goût  d'Ausone  n'est  pas  toujours  pur;  sa 
versification  manque  souvent  de  grâce  et  de  facilité,  et  sa 
latinité  se  ressent,  en  général ,  des  vices  de  son  siècle  : 
mais  on  ne  peut  lui  refuser  infiniment  d'esprit,  des  con- 
naissances très-variées  et  une  grande  vivacité  d'imagina- 
tion. On  est  fâché  seulement  qu'un  écrivain  aussi  eslima- 
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Me  pour  k  siècle  où  il  vécut,  et  qui  n'est  pae  mus  m  cri  le 
aux  yeux  du  nôtre,  air  souillé  son  talent  par  des  vers 
obscènes,  que  ne  justifie  pas  le  soin  qu'il  a  pris  de  repé- 
ter après  Martial  que  l'immoralité  de  sa  plume  ne  pou- 
vait rien  contre  la  pureté  de  ses  mœurs.  La  meilleure 
édition  d'Ausonc  est  celle  que  l'abbé  Souchay  a  publiée 
en  1630,  in-4°,  ad  usum  Drfphini.  Il  existe  une  traduction 
estimée  des  poésies  d'Ausone,  par  l'abbé  Jaubert,  4  vol. 
in-12.  Paris,  1769. 

AUSPICE  (Saint)  ,  cinquième  évoque  de  Toul ,  vers 
le  milieu  du  5»  siècle,  est  considéré  comme  un  des  plus 
illustres  Pères  de  l'Église  des  Gaule»,  par  sa  science  et  par 
sa  piété.  Quoiqu'on  ignore  l'époque  précise  de  la  mort 
de  Féveque  de  Toul,  le  P.  Benoit  Picard  pense  qu'on  peut 
la  fixer  à  l'année  488.  Son  corps  fut  trouvé  dans  le  cime- 
tière de  St.-Mansuy  de  Toul,  en  1078.  Le  tome  premier 
de  la  collection  de  Duehéne  renferme  une  éptlre  de  St. 
Auspice  au  comte  Arhogastc. 

AUBSENAC  (le  baron  o*),  maréchal  de  camp,  entra  de 
bonne  heure  au  service ,  et  parcourut  tous  les  grades 
avant  d'arriver  à  celui  du  colonel  de  ce  7e  régiment  de 
ligne,  qui  jura  de  s'ensevelir  sous  les  murs  de  Barce- 
lone, plutôt  que  de  les  livrer  à  l'ennemi  :  serment  gardé 
avec  une  héroïque  persévérance ,  et  qui  força  les  Espa- 
gnols à  se  retirer  a  quelques  lieues,  mais  qui  fit  perdre 
au  7«  régiment  ses  plus  intrépides  soldats  et  ses  meil- 
leurs officiers.  D'Aussenac  avait  déjà  commandé  à  Azua, 
colonie  de  Saint-Domingue ,  et  montré  du  talent  et  de 
l'audace  dans  cette  fatale  guerre.  Nommé  à  la  place  du 
général  Ferrand,  lors  de  la  révolte  des  insurgés  espagnols, 
il  effectua  une  retraite  habile  sur  la  capitale  de  i'ile,  et 
battit  complètement  l'ennemi.  Le  4  janvier  1800,  la  prise 
du  fort  Saint-Jérôme,  et  la  défense  du  bourg  Saint  Char- 
les ajoutèrent  à  sa  réputation.  Nomme  adjudant-com- 
mandant en  1813,  et  commandeur  du  Mérite  militaire  le 
10  décembre  1814,  d'Aussenac  commandait  le  déparle- 
ment de  l'Ain  en  juillet  181  h*.  Ce  brave  officier  général 
mourut  à  Auch,  en  mars  1833. 

AUS8ERRE  ou  Al  VERRE  (PierIie  d*),  né  n  Lyon 
en  1530;  avocat  du  roi  à  la  sénéchaussée  de  cette  ville: 
auteur  du  massacre  des  protestants  connu  sous  le  nom  de 
Exprès  Lyonnaises,  le  31  août  1572;  comblé  des  faveurs 
de  la  cour,  et  chargé  de  missions  importantes  ;  premier 
président  de  la  chambre  du  parlement  de  Toulouse,  en 
1593  ;  mort  subitement  h  Lyon  en  1595. 

AUSSUPf  (Pierre  d')  se  distingua  en  1544  à  la  ba- 
taille de  Ccri soles  ;  entraîné  par  les  fuyards  à  celle  de 
Dreux,  il  en  mourut  de  douleur  en  1569. 

AUS8L  RD  (Antoine)  fut  reçu  libraire  et  imprimeur, 
à  Paris,  en  1519.  On  loue  la  beauté  et  la  correction  de 
ses  éditions,  parmi  lesquelles  on  remarque  Justinus,  Flo~ 
rus,  ScTtus  Rufus,  1519,  in-fol.  On  croit  que  cet  impri- 
meur est  mort  vers  1524. 

AU8TAU  II'ORLHAC,  troubadour  du  13*  siècle, 
déplore  dans  ses  vers  les  calamités  qui  furent  la  suite  des 
croisades,  et  conseille  aux  chrétiens  de  se  faire  mahomé- 
tans,  puisque  Dieu  s'est  déclaré  pour  ces  derniers. 
Raynouard  a  publié  un  fragment  de  cette  pièce,  Choix 
de  poésie i  des  troubadours ,  V,  54. 

AU8TIM  (Jeaji),  écrivain  anglais,  né  à  Walpole,  mort 
i  Londres  en  1669,  fut  regardé 


écrivains  de  son  temps.  Il  est  auteur  du  Modérateur  chré- 
tien, 1652,  in-4«,  dans  lequel  il  blâme  toute  persécution 
pour  cause  de  religion  ;  d'une  Réponse  h  la  Règle  de  la  foi 
du  docteur  Tillotson,  nou  achevée,  cl  de  quelque*  autres 
ouvrages  de  théologie. 

AU8TIN  (Guillaume),  avocat  anglais,  a  composé  un 
traité  de  l'excellence  des  femmes .  et  des  méditations  sur 
les  principales  fêtes  de  l'Église,  1687. 

ALSTREGESILE  (Saint),  archevêque  de  Bourges, 
mort  en  024,  fut  en  grande  vénération  par  ses  vertus. 
Mabillou  a  écrit  sa  Vie. 

AUSTREGILDE,  seconde  femme  de  Gontran,  roi  de 
Bourgogne  et  d'Orléans,  était  simple  suivante  de  la  reine 
Marcatrude,  parvint  à  la  faire  répudier,  et  la  remplaça, 
en  l'année  556.  Elle  ne  put  supporter  les  murmures  que 
laissèrent  éclater  deux  frères  de  la  reine  Marcatrude,  et 
excita  contre  eux  la  colère  de  Gontran ,  au  point  qu'il  les 
poignarda  de  sa  propre  main.  Auslregildc  ne  goûta  pas 
longtemps  le  bonheur  qu'elle  s'était  promis  sur  le  trône; 
deux  fils,  nés  de  son  mariage,  moururent  en  bas  âge;  elle- 
même,  frappée  d'une  maladie  de  langueur ,  perdit  la  vie 
dans  sa  32e  année.  Avant  de  fermer  les  yeux,  elle  pria 
son  époux  de  faire  égorger  sur  son  tombeau  les  deux  mé- 
decins qui  l'avaient  soignée,  les  déclarant  coupables,  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  su  la  guérir.  Gontran  lui  en  fit  la 
promesse,  et  l'accomplit  scrupuleusement. 

AL8TREMOINE  (Saint),  un  des  sept  missionnaires 
qui  prêchèrent  la  foi  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du 
3*  siècle  ;  il  fonda  l'Église  d'Auvergne,  sous  le  nom  de  la 
première  ville  (Clermont)  qu'avait  alors  la  province  de  ce 

AU8TRIUS  (Sebastien),  médecin  alsacien,  est  au- 
teur, selon  Manget,  des  ouvrages  suivants  :  De  Secundd 
taktud.  tuendd.  Bàle,  1540,  in-8°;  Certain,  de  puerorum 
et  infantium  morborum  dignotiouc  et  curatione  liber,  etc. , 
Lyon,  1549,  in- 16. 

AUTELS  (Guillaume  oes),  né  à  Charollcs  en  1529; 
mort  en  1576 ,  poète  el  professeur  ;  connu  par  ses  que- 
relles avec  Louis  Mcygret  de  Lyon,  sur  la  réformalion  do 
l'orthographe  française  ;  auteur  du  roman  de  FanfrelucJte 
et  Gnudichon,  et  autres  ouvrages  recherchés  de  son 
temps,  qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui,  mais  que  l'on  paye 
encore  fort  cher  dans  les  ventes. 

AUTEROCilE  (Chappe  d  ).  Voyez CBAPPE  D'AU- 
TEROCI1E. 

AL  TUARIS,  élu  roi  en  583,  par  les  ducs  des  Lom- 
bards, était  fils  de  Cléphis,  leur  dernier  roi,  mort  dix 
ans  auparavant.  Anlharis  fit  quelques  conquêtes  sur 
l'exarque  de  Ravennc  ;  en  588,  repoussa  une  invasion  des 
Francs;  en  589,  épousa  Théodclinde,  fille  du  duc  de  Ba- 
vière ;  continua  la  guerre  contre  les  Grecs ,  en  590  ;  ne 
put  tenir  contre  une  nouvelle  invasion  des  Francs,  et  sa 
vit  réduit  à  défendre  ses  places  fortes;  mais  le  mauvais 
air  et  la  famine  le  débarrassèrent  de  ses  ennemis;  mort 
à  Paris  le  5  novembre  590  ;  chéri  des  Lombards ,  et  dé- 
lesté des  papes,  parce  qu'il  était  arien. 

AUT  HIER  DE  LI8GAN  (Cbbist.  d')  ,  bénédictin  , 
fonda  en  1632  la  congrégation  des  prêtres  du  St. •Sacre- 
ment pour  la  mission  et  la  direction  des  séminaires,  et 
mourut  à  Valence  en  1668. 

AUTHON.  Voyez  AUTUN. 

towb  r»'.  — 50. 


Digitized  by  Goc 


A  UT  (  l 

AUTHYTLLE  DES  AMOURETTES  (Cium.es- 
Loiisn'),  néà  Paris  en  1710.  parvint  au  grade  de  colonel 
des  grenadiers  royaux,  el  mourut  en  1 762.  On  lui  doit  une 
nouvelle  édition  des  A/cmoire*  des  deux  dernières  campagnes 
de  Turernc  en  Allemagne ,  17!>t» ,  in-12  ;  Essai  sur  la  ca- 
valerie, Paris,  1756,  in-4°;  V Antilégionnaire  français, 
1762,  in-12;  H  divers  articles  de  la  partie  militaire 
dans  l' Encyclopédie. 

AUTICIIAMP  (CnAKLES  de  BEACMONT,  comte d'), 
né  en  1621,  servait,  dès  1039,  dans  le  régiment  d'infan- 
terie d'Harcourt;  se  trouva  au  combat  de  la  Roule,  en 
novembre  de  la  même  année  ;  au  siège  de  Turin ,  en 
1640;  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  d'Harcourt; 
sert  au  siège  de  Coni  ;  ou  secours  de  Chivas  ;  à  la  prise 
de  Ceva .  de  Piancsc  et  de  Mondovi  ;  au  siège  de  Coni , 
en  1611  ;  employé  à  l'armée  de  Catalogne  en  1642  ;  était 
à  la  bataille  de  Hocroy  et  nu  siège  de  Thionvillcen  1643; 
à  la  prise  d'Agramont  cl  de  Saint-Aunais  ;  à  la  bataille 
de  Livrons,  où  il  fut  blessé,  en  juillet  1645;  au  siège  de 
Léridacn  1646;  au  siège  de  Dixmude  en  1647  ;  se  si- 
gnala ,  le  11  août ,  dans  une  action  entre  les  troupes  du 
roi  et  les  Espagnols  ;  employé  au  siège  d'Y  près  ;  à  la  ba- 
taille de  Lens  en  1648;  au  siège  de  Cambray  et  à  la 
prise  de  Condé  en  1649;  remplit  les  fonctions  de  maré- 
chal des  logis  de  l'année  de  Guicnae,  en  1650-1651. 
Crée  maréchal  de  camp  le  15  avril  1652;  négocie,  en 
1653,  l'accommodement  du  comte  d'Harcourt  avec  la 
cour;  il  obtient,  par  commission  du  21  février  1667,  la 
lieutenance  de  roi  d'Angers,  et  le  commandement  de 
relie  place,  dont  il  se  démet  en  faveur  de  son  fils,  le 
11  mai  1683  ;  meurt  le  8  juin  1692. 

AUTICIIAMP  (le  marquis  Jean  Théresb-Loiis  de 
BEAl'MONT  d")  né  en  1738,  à  Angers,  entra  au  service 
dès  l'âge  de  onze  ans  dans  le  régiment  du  roi ,  et  fit, 
comme  aide  de  camp  du  maréchal  de  Broglic,  son  parent, 
les  premières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans  en  Alle- 
magne. Nommé  colonel  d'un  régiment  de  dragons  qui 
prit  le  nom  d'Autichamp,  il  fit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, à  la  tète  de  ce  corps,  les  deux  dernières  campagnes 
de  cette  guerre,  et  fut  fait  chevalier  de  Saint  Louis  en 
1762.  11  dcvinl  maréchal  de  camp  en  1780,  et  fut  maré- 
chal général  des  logis  de  l'armée  que  le  maréchal  de  Bro- 
glie  commanda  sous  les  murs  de  Metz  en  1788;  il  suivit 
à  Turin  le  prince  de  Condé,  dont  il  était  depuis  longtemps 
l'émyer.  C  est  à  celte  époque  qu'il  fut  dénoncé  au  Chatc- 
let  de  Paris,  et  ensuite  à  la  tribune  de  l'assemblée  natio- 
nale, par  (Jaran-Coulon .  comme  aristocrate  et  contre-ré- 
volutionnaire. Dès  que  la  guerre  fut  décidée  en  1792, 
il  créa  un  corps  de  cavalerie  et  le  conduisit  à  l'expédition 
de  Champagne.  L'armée  des  princes  français  ayant  été 
dissoute,  il  se  réfugia  dans  Maestrichl  avec  une  troupe 
d'émigrés.  L'année  républicaine  étant  venue  assiéger  cette 
place,  il  concourut  à  sa  défense;  et  après  que  les  Autri- 
chiens en  eurent  fait  lever  le  siège  (1er  mars  1793).  il  se 
retira  en  Suisse ,  et  se  rendit  ensuite  en  Angleterre.  Dès 
que  Paul  I"  fut  monté  sur  le  Irônc  de  Russie  en  1797, 
il  se  rappela  le  général  qu'il  avait  vu  autrefois  à  Chan- 
tilly, dont  il  avait  admiré  les  belles  manœuvres  à  Luné- 
ville,  et  il  lui  fit  proposer,  pnr  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres, d'entrer  à  son  service.  Le  marquis  d'Autichamp 
n'héwla  pas  et  il  fut  aussitôt  nommé  commandant  de* 
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chevaliers  gardes  de  ta  couronne ,  puis  inspecteur  de  la 
cavalerie  de  l'Ukraine,  de  la  Crimée  el  du  Nicsler.  Il  de- 
vait commander  en  1799  une  armée  de  30  mille  hommes 
destinée  à  appuyer  les  opérations  de  Suwaiw ,  lorsque 
les  revers  de  la  coalition  trahirent  ses  espérances.  Revenu 
en  France  à  la  fin  de  1815.  il  y  recouvra  son  grade  de 
lieutenant  général  cl  fut  nommé  gouverneur  du  Louvre. 
Il  y  avait  établi  un  ordre  admirable,  et  réformé  beaucoup 
d'abus  ;  mais  ce  qui  le  distingua  surtout  dans  ces  derniè- 
res fonctions  qu'il  eut  à  remplir,  ce  fut  l'énergie  et  la 
valeur  qu'il  déploya  dans  les  journées  de  juillet  1830. 
Tourmenté  par  la  goutlc  et  les  jam!>cs  couvertes  de  sina- 
pismes,  il  entendit  les  premiers  coups  de  fusil  tirés  le  27  au 
soir  dans  les  chantiers  du  côté  de  la  rue  du  Chantre. 
Alors  il  oublie  ses  souffrances ,  et  prévoit  toute  l'impor- 
tance du  poste  qui  lui  est  confié.  N'écoutant  que  son  zèle 
et  son  de  von  mont ,  il  prend  seul  le  commandement  do 
château  ;  il  inspecte  en  personne  les  postes,  en  assigne  de 
nouveaux  à  quelques  troupes  qui  sont  envoyées,  et  lors- 
que le  sang  a  coulé  il  visite  les  blessés  et  leur  fait  donner 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir.  Il  adresse  d'heure  en 
heure  ses  rapports  au  maréchal  Marmont,  el  lui  demande 
des  chirurgiens,  des  munitions  et  des  vivres.  Maïs  on  ne 
lui  fait  rien  parvenir  ;  et  dans  la  nuit  du  28  au  29  un 
autre  général  vient  prendre  le  commandement.  Le  vieux 
gouverneur  murmure...  obéit,  et  cède  la  place,  déses- 
péré de  ne  pouvoir  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ce  vieillard  courageux  mon  ni  t  le  12  janvier  1831. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  personnels  qui  doivent  être  fort 
intéressants. 

AUTICIIAMP  (le  comte  A\TOij(K-JoSErn-EiLAtiB  d*), 
frère  cadet  du  précédent,  né  le  10  décembre  1744,  entra 
comme  lui  au  semec  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  fil  ht 
guerre  de  Corse  sous  le  maréchal  de  Vaux ,  cl  fut  blessé  h 
l'affaire  de  Pontc-Nuovo.  Revenu  en  France,  il  devint  co- 
lonel du  régiment  d'infanterie  d'Agcnois  ;  il  passa  ensuite 
à  la  tète  de  ce  régiment  en  Amérique ,  où  il  se  distingua  au 
siège  de  York-Town  et  à  la  prise  de  Sl.-Christophc.  Il 
eut  le  malheur,  dans  celte  dernière  affaire,  «le  perdre  son 
(ils  aine,  qui  fut  tué  à  ses  côtés  par  un  boulet  de  canon. 
11  fut  nommé  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  la 
partie  sud  de  Sl.-Domingue.  Il  émigra  en  1792  et  fit, 
sous  les  ordres  des  princes,  la  campagne  de  cette  époque. 
Revenu  en  France,  après  le  18  brumaire  (octobre  1799), 
il  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour  des  Bourbons 
en  1814.  Le  roi  lui  rendit  alors  son  grade  de  maréchal 
de  camp  avec  une  retraite  de  2,000  fr.  et  le  gouverne- 
ment de  Saint-tiennain,  où  il  est  mort  en  1822. 

AUTICII  AMP  (Charles-Axtoixe-Francois,  abbéo*), 
grand  vicaire  de  Toulouse  et  chanoine  de  Notre-Dame-de- 
Paris,  était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  il  a  com- 
posé de  fort  jolis  vers  de  circonstance ,  entre  autres,  une 
chanson  à  l'occasion  delà  fédération  de  1790,  qui  fut  ré- 
pétée dans  loulc  la  France.  Arrêté  en  1793,  l'abbé  d'Au- 
tichamp périt  sur  l'échafaud  quatre  jours  avant  la  révolu, 
tion  du  9  thermidor. 

AUTICIIAMP  (Maaie-Jean-Jos.-Jaco.,  vicomte  d*), 
né  en  1768,  fils  du  comte  Antoine,  était  major  de  cavalerie 
lorsque  la  révolution  commença.  Il  suivit  le  marquis  son 
oncle  à  Turin ,  dans  l'expédition  de  Champagne,  et  en  An- 
glitirrc  pour  faire  partie  de  l'expédition  dcQuiberon  ;  mais. 
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de  même  que  «on  onde,  il  n'arriva  pas  à  temps,  et  après 
troir  passé  quelques  mois  dans  l'Ile  de  Jersey,  il  se  ren- 
dit en  Portugal ,  où  il  fut  employé  dans  un  corps  d'émi- 
grés. Ce  enrps  ayant  été  réformé,  le  vicomte  alla  se  réunir 
a  son  frère,  devenu  général  dans  la  Vendue.  Depuis  la 
pacitîcation  de  1800,  il  resta  en  France  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'au  rétablissement  des  Bourbons  en  1814. 
Le  roi  le  nomma  alors  sous-lie utenant  de  ses  gardes  du 
corps  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Après  te  retour 
de  Napoléon  en  1815,  il  suivit  en  Espagne  le  ducd'An- 
goulèmc,  et  revint  dans  la  Vendée,  où  il  se  trouva  à  dif- 
férents combat»  sous  les  ordres  de  son  frère.  Après  le 
retour  de  Louis  XVIII,  le  vicomte  d'Autichampfut  nommé 
second  lieutenant  des  gardes  du  corps,  et  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Saint-I,ô  dans  le 
mois  de  décembre  1*28.  par  suite  d'un  accident  à  la 
(  liasse. — Il  était  frère  aîné  du  comte  Chartes,  ancien  géné- 
ral dans  la  Vendée ,  pair  de  France  sous  Louis  XVIII  et 
Charles  X,  qui  a  été  condamné  à  mort  par  contumace  en 
novembre  1833. 

AUTIE  (Jean-Fraxçois-Étiesmk),  colonel,  né  à  Ville- 
neuve le  1 S  juin  1771  ;  attache  en  l'an  III  à  l'état-major 
de  l'armée  des  Pyrénées,  et  chargé  de  porter  l'ordre  d'at- 
taquer St.-Clémenl  près  de  Rose,  il  ne  put  y  décider  le 
général  de  brigade  qui  y  commandait.  Autié  détermine 
alors  Bréda ,  capitaine  de  grenadiers,  un  de  ses  amis,  et 
à  la  téle  d'une  centaine  d'hommes,  ils  exécutent  ce  que  ce 
général  n'avait  osé  entreprendre  avec  toute  sa  brigade  ; 
il  est  encore  cité  avec  distinction  par  suite  d'une  foule  de 
faits  mémorables  dans  lesquels  il  s'était  signalé  ;  en  1808 
il  passa  en  Espagne  avec  le  grade  de  colonel ,  et  fui  tué 
le  5  mars  1811,  devant  Cadix,  à  la  bataille  de  Chiclana. 

AUTOLÉON,  général  de  Crotone,  remporta  de 
grands  avantages  sur  les  Locricns ,  qui  le  couvrirent  de 
bfessurcs  pour  le  punir  d'avoir  osé  prendre  la  place 
d'Ajax  dans  leurs  rangs. 

AUTOLYCUS,  athlète  dont  parle  Pline,  remporta  le 
prix  de  la  lutte  aux  jeux  Olympiques  ;  les  Athénicus  lui 
érigèrent  une  statue. 

AUTOLYCUS,  philosophe  grec,  né  à  Pitane,  dans  le 
4*  siècle  avant  J.  C. ,  a  laissé  deux  Traité*  d'astronomie , 
traduits  en  latin  par  Joseph  Auria ,  et  en  français  par 
Forcadcl,  Paris,  1572.  in-4°. 

AUTOMNE  (Bernard),  jurisconsulte,  né  dans  l'Agé- 
nois  en  1587,  avocat  à  Bordeaux,  mort  en  1606,  a  com- 
posé un  Commentaire  sur  la  coutume  de  Bordeaux,  dont 
l'édition  la  plus  récente  est  de  1728,  in-fol.,  avec  des  no- 
tes de  Dupin.  On  distingue  parmi  ses  autres  ouvrages, 
où  il  se  montre  plus  érudit  que  judicieux,  Conférences  du 
droit  romain  avec  le  droit  français,  1644,  2  vol.  in-fol.  ;  et 
Censura  gallica  in  jus  civile  romanum,  Paris,  1615,in-8°. 

AUTRE  AU  (Jacques),  peintre  et  poète,  né  à  Paris 
en  1656,  avait  plus  de  60  ans  quand  il  commença  a  tra- 
vailler pour  le  théâtre.  Le  succès  de  sa  pièce  le  Port  à 
l'Anglais,  fixa  les  comédiens  italiens  à  Paris.  Elle  fut 
suivie  de  beaucoup  d'autres  comédies  cl  opéras  qui  cu- 
rent plus  ou  moins  de  succès,  et  que  Pelletier  réunit  en 
1740,  4  vol.  in-12,  avec  une  bonne  préface.  Autreau 
mourut  en  1745.  Comme  peintre,  il  n'a  jamais  joui  d'une 
grande  estime;  cependant  un  portrait  du  cardinal  de 
Fleary,  soutenu  par  Diogène  éteignant  sa  lanterne ,  a  eu 
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l'honneur  d'être  reproduit  par  la  gravure.  C'est  d'Au- 
treau  qu'est  la  chanson  si  connue  contre  J.  B.  Rousseau  : 

Or,  rfcooUit,  pctlla  et  «ran<il, 
I/hUloirede  l'ingrit  enbut. 

AUTRÈPE  (d'),  littérateur  et  syndic  des  experts 
jurés  écrivain  à  Paris ,  est  auteur  d'une  Épitre  à  Tron- 
chin,  d'une  Ord>mnance  du  Parnasse,  d'un  Éloge  de  J.  li. 
(M/cri,  cl  de  Traites  sur  l'art  d'écrire,  l'arithmétique,  les 
changes  étrangers,  la  vérification  des  écritures,  etc. ,  pu- 
bliés de  1751)  à  1770. 

Al TREY  (Henri-Jean-Baptiste  FABRY  de  MO.N- 
CAl'LT,  comte  d'),  né  à  Paris  le  9  juin  1725;  chef  de 
la  seconde  brigade  des  chcvau-légcrs  de  Bretagne  ;  mort  à 
Paris  en  1777.  Il  est  auteur  de  V Antiquité  justifiée,  réfu- 
tation de  l'Antiquité  dévoilée,  de  Boulanger,  Paris,  1766  ; 
le  Pyrrltonisme  raisonnable,  1761  (attribué  au  vicomlo 
Alès  dcCorbet)  ;  les  Quakers  à  leur  frère  V"  ;  etc. 

AUTROCUE  (Clai:de  de  LOYNES  d').  littérateur, 
né  à  Orléans  le  1"  janvier  1744,  mort  le  17  novem- 
bre 1823,  a  laissé  des  traductions  en  vers  français  des 
Odes  d'Horace,  de  l'Énéide  de  Virgile,  de  ta  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  du  Paradis  perdu  de  Milton ,  et  des 
Psaumes  de  David  ;  il  a  publié  aussi  un  mémoire  sur  l'a- 
mélioration de  la  Sologne. 

AUTL'MONELLI  (MtcnxL),  né  à  Andria,  dans  (a 
terre  de  Bari  en  1753;  médecin,  physicien,  littérateur; 
professeur  de  clinique  à  l'hospice  des  Incurables  à  .Naplcs, 
en  1797  ;  venu  à  Paris  ,  en  1799;  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'établissement  des  bains  minéraux  du  MM.  Paul 
et  Tryairc;  mort  dans  celte  ville  en  1826  ;  il  était  mem- 
bre des  sociétés  de  médecine  et  médicale  d'émulation  ;  au- 
teur d'Éléments  de  physiologie. 

AITUN  ou  AUTIION  (Jeiun  d'),  historiographe  de 
France  et  aumônier  sous  Louis  XII,  névers  1466  en  Sain- 
tonge,  et  mort  en  1527  dans  son  abbaye  d'Angle  en  Poi- 
tou, a  écrit  V Histoire  de  France  depuis  1499  jusqu'en 
1508.  Les  quatre  premières  années  ont  été  publiées  par 
Th.  Godefroy ,  à  la  suite  de  17/Moifv  de  Louis  XII,  par 
Scyncl,  1615,  in-4«. 

AUVERGNE  (Pierre  d'),  poète  et  troubadour,  né 
à  Clcrmont  dans  le  13*  siècle,  passe  pour  être  le  premier 
qui  ait  fait  connaître  les  vers  provençaux  dans  son  pays; 
il  reste  de  lui  24  pièces,  parmi  lesquelles  on  trouve  des 
chansons  pieuses,  d'autres  galantes,  trois  poèmes  sur  des 
sujets  de  dévotion,  et  des  sircentes  pour  exhorter  les  che- 
valiers à  la  croisade. 

AUVERGNE  (Antoine  d'),  directeur  de  l'Opéra  de 
Paris,  né  à  Clcrmont  le  4  octobre  1713,  acquit  en  peu  de 
temps  une  grande  supériorité  sur  le  violon,  et  fut  admis  au 
nombre  des  musiciens  du  roi  en  1739.  Il  donna,  tant  à 
la  cour  qu'à  l'Opéra,  dont  il  devint  directeur  en  1767, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  plus  remarquables 
sont:  Énécel  Lavinie,  et  Hercule  mourant.  Il  composa 
aussi  un  Te  Devra  ,  un  De  prvfundis  et  un  Miserere  très- 
estimés.  Il  a  fait  en  outre  la  musique  de  plusieurs  opéras- 
comiques.  Ce  musicien  mourut  à  Ly  on  le  12  février  1797. 

AUVERGNE  (Latoir  d").  Voyez  LATOUR  D'AU- 
VERGNE. 

AUVERGNE.  Voyez  MARTIAL. 

AU  VIGNY  (J.  Dt  CASTRE  d'),  littérateur,  né  dans 
le  Hainaut  en  1712,  tué  à  la  bataille  de  Dettingen,  l« 
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37  juin  4743,  est  auteur  de  l'Histoire  de  France  et  de 
l'Histoire  romaine  par  demandes  et  par  réponses;  des 
trois  premiers  vol.  et  de  la  moitié  du  4e  de  Y  Histoire  de 
Paris,  1755,  eu  5  vol.  in-12;  des  10  premiers  vol .  des 
Via  des  homvtcs  illustrée  de  la  France,  20  vol.  in-12.  et 
de  quelques  autres  ouvrages  de  littérature.  11  avait  été 
lié  avec  l'abbé  Desfontaines ,  auquel  on  a  attribué  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages. 

Ali  VITY  (Jka.\-Ahkaham),  médecin  et  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés  à  Paris,  mort  en 
1821,  s'est  acquis  de  la  réputation  pour  le  traitement  des 
maladies  des  enfants.  Il  est  auteur  d'une  Dissertation  sur 
le  muguet,  sorte  d'aphthe  particulière  au  jeune  âge.  Auvity 
était  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

AUVRAY  (Jea>),  avocat  au  parlement  de  Norman- 
die, né  vers  1390 ,  mort  en  1655,  est  auteur  de  divers 
ouvrages.  On  recherche  son  Théâtre  (composé  de  3  pièces, 
Paris,  1609,  et  ses  Poésies  diverses,  ibid..  1031 ,  in-8», 
qui  se  trouvent  assez  souvent  réunies  dans  le  même  vol. 

AUVRAY  (Félix),  peintre  d'histoire,  l'un  des  élèves 
distingué  du  baron  Gros ,  né  à  Valcncicnncs ,  de  parents 
pauvres,  se  fixa  en  1826  à  Florence.  L'année  suivante  il 
retourna  à  Rome.  Ce  fut  là  qu'il  composa  le  Festin,  où 
Dainoclès  a  l'épéc  nue  suspendue  au-dessus  de  sa  tète. 
Dans  cette  ntéme  année,  il  acheva  le  Suint-Paul  préchant 
Corinthiens.  Ces  deux  tableaux  furent  exposés  au 
de  1828  avec  le  Déserteur  Spartiate.  Auvray  est 
mort  à  55  ans,  en  1855. 

AUVRAY  (  Louis- Marir  ) ,  maréchal  de  camp, 
né  à  Paris  le  12  septembre  1702,  mort  près  de  Tours 
le  12  novembre  1855  ,  entra  au  service  comme  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale  parisienne,  et  passa  dans 
l'armée  active.  Chef  de  bataillon  dans  le  104"  régiment, 
il  devint  bientôt  colonel  du  40e  régiment  de  ligne,  et, 
après  quelques  années,  se  retira  de  la  carrière  militaire. 
Nommé,  après  le  18  brumaire,  préfet  de  la  Sorlhc,  il  fut 
bon  administrateur,  refusa  la  place  de  membre  du  corps 
législatif,  cl  resta  préfet  jusqu'en  1814.  Il  rentra  à  cette 
époque  au  service,  devint  maréchal  de  camp,  et  fut 
nommé  chevalier  de  St. -Louis  le  15  août  1814.  Pendant 
l'administration  de  sa  préfecture,  il  avait  publié  une  Sta- 
tistique du  département  de  la  Sarlhc,  estimée. 

AUXEÎSCE,  arien,  né  en  Cappadoce,  usurpa  le  siège 
épiscopal  de  Milan,  par  la  faveur  de  l'empereur  Con- 
stance en  355.  Il  se  porta  à  de  grandes  violences  contre 
les  catholiques,  fut  condamné  dans  un  concile  tenuà  Rome 
en  572  et  mourut  en  574. 

AU XI  (Jea>),  seigneur  de  Fonlaincs-sur-Somme ,  de 
Fuuicchon,  etc.;  capitaine  d'Abbeville,  de  Cou  rirai  et 
d'Audeuarde  ;  chevalier  de  la  Toison  d'or  ;  conseiller  et 
chambellan  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne;  premier 
chambellan  du  comte  de  Charolais,  et  maître  des  arbalé- 
triers de  France  ;  Philippe  de  Bourgogne  le  pourvut  de  la 
capitainerie  de  Cou  rirai  en  1425;  de  celle  de  St.-Riquierf 
et  de  l'office  de  maître  des  eaux  et  forets  du  comté  de 
Ponthieu  en  1455  ;  le  roi  confirma  ces  nominations  en 
1438  et  1403  ;  il  se  trouva  au  traité  de  paix  conclu  à 
Arras  en  1455;  en  1430,  il  reprit  sur  les  Anglais  lu  ville 
de  Gamachc;  prit  la  ville  et  le  château  de  Croloi  en  1437; 
la  forteresse  de  Fallais  lui  fut  donnée  le  14  février  1467; 
il  vivait  encore  en  1470. 
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AUXILIU8,  prêtre  du  40*sîccte,  publia  en  907  trois 

Traités  contre  le  pape  Serghts  III,  dont  deux  se  trouvent 
dans  le  Traité  des  ordinations  du  P.  Morin.  Le  PèreMabillon 
les  a  fait  imprimer  tous  trois  dans  les  Analectes,  in-fol. 

AUXIRON  iJkas),  jésuite,  mort  à  Dole  en  1055,  est 
auteur  d'un  ouvrage  de  philosophie  morale,  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  Lyderic,  premier  forestier  de  Flandre,  Lyon, 
1072,  in-8». 

AUXIRON  (Jean-Baptiste,  o"),  médecin,  néà  Bauine- 
Ics-Damcs,  vers  1080,  mort  à  Besançon  en  1760,  publia  : 
Démonstration  d'un  secret  utile  à  Ut  marine,  Paris,  1750, 
et  Nouvelle  manière  de  diriger  la  bombe,  1754,  in-8°. 

AUXIRON,  fils  ainé  du  précédent,  capitaine  d'infan- 
terie, mort  à  Paris  en  1778,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Principes  de  tout  gouvernement ,  ou  Examen  des 
causes  de  la  splendeur  ou  de  la  faiblesse  de  tout  Etat,  Paris, 
1700,  2  vol.  in-12.  Il  a  traduit  la  Théorie  des  fleuves, 
par  Silberschlag,  1790,  iu-4". 

AUXIRON  (  Jran-Baptiste)  ,  professeur  en  droit 
français  à  Besançon,  est  auteur  d'un  Traité  sur  les  fon- 
taines publiques  de  Besançon,  1777,  in-12  ;  d'un  Mémoire 
historique  sur  les  écluses  de  Besançon  et  la  navigation 
du  Doubs,  Genève,  1785,  in-8»;  né  à  Besançon  en  1756, 
Auxiron  y  est  mort  en  1800. 

AUXIRON  (Cl.-Fr.-Joh.  ),  avocat  de  Besançon,  né 
dans  celte  ville  en  1728,  mortà  Parisen  1778,  s'établit  en 
Autriche.  Il  a  composé  un  /raùVderéducaUond'un  prince, 
in-8°.  —  Pierre-Claude  d' Auxiron,  son  frère,  exerça  la 
médecine  et  publia  divers  écrits  en  faveur  de  l'inoculation. 

AUZANET  (Bartuélemi),  jurisconsulte,  né  à  Paria 
en  1591,  cl  niorl  en  1075,  a  laissé  des  Note*  sur  la  cou- 
tume de  Paris,  des  Mémoires,  des  Arrêts,  etc.,  recueillis 
en  1708,  in-fol. 

AL'ZAT  (A.),  mort  en  1810,  est  auteur  de  Réponses 
aux  adieux  à  Bonaparte,  iu-8%  et  de  Très-humbles  remon- 
trances ù  Louis  A'  VIII,  nu  nom  du  peuple  français,  avec 
des  réflexions  sur  la  guerre,  Paris,  1815.  in-8°. 

AUZÉBI  (Pierre),  chirurgien  dentiste,  néà  Nimea 
eu  1750,  mort  h  Lyon  en  1791  ,  est  auteur  d'un  Traité 
d'odontalgic,  Lyon,  1771,  in-12. 

AUZOLEH  (  Jacqi  es  o')  ,  sieur  de  la  Pcyre,  né  dans 
la  Planèze  d'Auvergne  le  14  mai  1571,  alla  terminer  ses 
éludes  à  Paris  cl  fut  secrétaire  du  duc  de  Monlpensier. 
Il  mourut  à  Paris  le  19  mai  1042.  Il  publia  une  édition 
latine  des  Évangiles,  Paris,  1010,  in-fol.  Il  en  donna  la 
même  année  une  traduction  iu-4°  ;  il  fit  paraître  en  1029, 
sa  Sainic  géofjraphic,  1  vol.  iu-fol. 

AUZOUT  (Adbiex),  célèbre  mathématicien,  né  à 
Rouen,  l'un  des  premiers  membres  de  l'académie  des 
sciences,  mort  en  1091,  inventa  le  micromètre  à  lil  mo- 
bile ,  qui  sert  aujourd'hui  aux  astronomes  pour  mesurer 
le  diamètre  apparent  des  petits  objets,  et  publia  un  Traité 
sur  cet  instrument,  Paris,  1707,  in-4°.  On  a  encore  de  ce 
savant  des  Lettre*  sur  les  grandes  lunettes. 

AVAK,  prince  arménien;  nommé,  en  1258,  comman- 
dant d'une  armée  géorgienne  que  la  reiue  Rouzoulan 
envoya  contre  les  Talars;  fui  obligé,  après  avoir  perdu 
lu  plus  grande  partie  do  ses  troupes,  de  se  renfermer 
dans  la  forteresse  de  Gaën ,  et  conclut  un  traité  |>ar  le- 
quel il  resta  maître  de  l'Arménie  moyennant  un  tribut  et 
un  corps  d'auxiliaires ,  fourni  aux  vainqueurs  ;  il  obtint 
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reste  de  sa  vie,  il  donna  des  preuves  d'attachement  au 
k*n  des  Talars  ;  fut  nommé  tuteur  da  fils  de  la  reine 
ilouzouthan  ;  mort  en  4249. 

AVALOB  (Ferdinand-François  d'),  marquis  de  Pcs- 
naire,  d'une  faïutlle  distinguée  du  royaume  de  Naples; 
fut  marie  fort  jeune  à  Vicloirc  Colonne,  fille  de  Fabrice 
Colonne,  célèbre  capitaine.  Cette  dame  fut  l'unedes  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  son  siècle  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté;  Pescairc  fit  ses  premières  armes  en  1512, 
sous  Raimond  de  Cardonc  ;  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Ravcnnes;  réussit,  en  1513,  à  provoquer  i'Alvianc  au 
combat  où  celui-ci  fut  défait  près  de  Vicencc  le  7  octobre  ; 
prit  Milan,  en  1521,  puis  Cosurc  qu'il  livra  au  pillage, 
après  avoir  promis  d'épargner  cette  ville  ;  en  1  522 ,  se- 
courut Pavie,  assiégée  par  les  Français;  se  signala  au 
combat  de  la  Bicoque;  prit  Lodi,  Pizzighitone,  Crémone 
et  Gènes  qu'il  livra  au  pillage  ;  eut  la  plus  grande  part  à  la 
journée  de  Pavie  où  il  fut  blessé  en  1524;  instruisit 
l'empereur  des  propositions  qui  lui  avaient  été  faites  par 
les  princes  italiens  pour  l'attirer  à  eux;  mourut  à  Milan, 
sans  postérité  en  1525,  à  l'âge  de  32  ans,  odieux  aux 
Milanais  qui  lui  reprochaient  son  orgueil  et  sa  déloyauté. 

AVAL08  (Alphonse  d*),  neveu  du  précédent ,  ser- 
vit d'abord  sous  lui  au  siège  de  Pavie,  et  lui  succéda  après 
sa  mort  dans  le  commandement  des  armées  de  Charles- 
Quint.  11  secourut  l'Autriche,  en  1532,  contre  Soliman, 
et  suivit  l'empereur  dans  toutes  ses  expéditions.  Nommé 
gouverneur  du  Milanais,  il  fit  lever  en  1543  le  siège  de 
.Nice  à  Barbcroussc,  et  au  duc  d'Enghicn,  qui  le  défila 
ion  tour  à  Cérisoles,  mais  ne  put  prendre  Milan.  Faux, 
orgueilleux  et  cruel,  ce  général  fut  détesté  dans  son  gou- 
vernement, où  il  exerça  des  exactions  horribles,  et  mon- 
tra souvent  que  les  crimes  ne  lui  coulaient  rien.  Il  mou- 
rut le  31  mars  1546. 

AYALOS  (Constance d').  Voyez  AMALFI. 
AYANCTN  (Nicolas  ) ,  jésuite  allemand ,  professeur 
de  théologie  à  Vienne ,  est  auteur  d'un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entre  autres  :  Imperium  ramano-genna- 
nicum  tine  elogia  L.  Cwsarum  germanorum,  Vienne, 
1663;  Vita  et  doctrina  J.  G,  ibid.,  1674,  in-12,  traduit 
en  français,  en  1713,  par  le  P.  l>esruellcs,  et  en  1775 
par  l'abbé  de  Saint  Pard,  2  vol.  in-12.  On  lui  doit  encore 
des  poésies  dramatiques  et  lyriques. 

AV  ANZI  (Jean-Marie),  célèbre  jurisconsulte  et  poète, 
né  le  23  août  1349  à  Rovigo ,  étudia  les  sciences  à  Fer- 
rare  et  le  droit  à  Padouc.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
fait  avocat  fiscal,  charge  qu'il  remplit  avec  éclat  pendant 
plusieurs  années.  Des  malheurs  l'obligèrent  de  quitter  sa 
patrie  pour  revenir  à  Padouc,  et  il  y  mourut  le  2  mars 
1622.  Il  n  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  mais  il 
n'a  publié  qu'une  pastorale  :  //  Satiro,  Venise,  1587, 
io-12  ;  et  la  Lueeiola  (le  Ver  luisant),  poeme  en  9  chants, 
Padoue,  1627,  in-12.  —  Charles,  son  fils,  médecin  et 
botaniste,  n'est  connu  que  par  ses  commentaires  sur  l'ou- 
vrage de  Bat.  Fiera  :  Cœna  seu  de  herbarum  virtute,  Pa- 
doue, 1649,  in-4». 

AYANZI  (Nicolo),  graveur  en  pierres  fines  à  Vé- 
rone, s'est  rendu  célèbre  par  sa  Nativité  de  J,  G,  gravée 
sur  un  morceau  de  lapis  laxuli ,  large  de  trois  doigts, 
ce  genre. 


AVANZINI  (l'abbé  Joseph),  né  à  Gaiao, 
de  Salo,  dans  les  États  de  Venise  le  15  décembre  1753  ; 
professeur  do  physique  et  de  mathématiques;  mort  à 
Padoue  le  18  juin  1827  ;  membre  de  l'Académie  de 
Brcscia  cl  de  l'institut  de  Bologne;  auteur  de  Rcflexm» 
sur  la  durée  de»  fleures,  Brcsica,  1782. 

AVANZINO  (Jos.- Marie),  né  à  Hovcrcdo,  pro- 
fesseur de  médecine  a  Florence,  mort  en  1739,  fut 
disciple  de  Vallisnieri,  soutint  son  opinion  sur  VOrigimt 
des  fontaines  qu'il  attribue  à  la  pluie,  cl  publia  une 
dissertation  à  la  louange  du  chocolat,  en  réponse  à 
G.  B.  Félici. 

AVARAV  (C lal' de-Tuéopm île  de  BÉSIADE  ,  mar- 
quis d'),  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  né  le  2  mai 
1655,  était  fils  de  Théophile  de  Bèsiadc,  marquis  d'A- 
varay  et  grand  bailli  d'épée  d'Orléans ,  office  qui  sub- 
sista dans  sa  famille  jusqu'à  oc  qu'il  fût  supprimé  en 
1790.  Claude-Théophile  fut  fait  cornette  de  cavalerie  en 
1672.  L'année  suivante,  il  combattit  sous  le  grand  Coudé 
à  la  sanglante  affaire  de  Sénef ,  cl  prit  part  à  toutes  les 
actions  de  cette  guerre,  telles  que  les  sièges  de  Coudé, 
Bouchain,  Valcnciennes,  Yprcs,  etc.,  les  batailles  de  Cas- 
sel  et  de  Saint  Denis.  Le  marquis  d'Avaray  se  distingua 
partout  el  devint  colonel  d'un  régiment  de  dragons  qui 
porta  son  nom.  Nommé  maréchal  de  camp  le  9  janvier 
1702,  ce  fut  eu  cette  qualité  qu'il  reçut  l'importante  mis- 
sion d'aller  commander  à  Naples ,  eu  l'absence  du  maré- 
chal de  Marsiu,  sous  l'autorité  du  vice-roi.  Le  10  février 
1704  il  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant  général,  et  bicu- 
tôl  employé  sous  le  maréchal  de  Tessé ,  en  Espagne ,  il 
marcha  au  secours  de  Liadajoz  dout  il  lit  lever  le  siège.  A 
la  lin  de  1706,  il  passa  à  l'armée  du  maréchal  de  Bcr- 
wick,  et  contribua  puissamment  à  la  prise  de  Carlhagènc. 
Il  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  d' Ai- 
manta ;  prit  part  à  la  soumission  de  toutes  les  places  des 
royaumes  de  Valence  et  d'Aragon,  emporta,  l'épéc  à  la 
main,  le  fort  devant  Tortose ,  et  monta  à  In  tranchée  de 
Lérida.  Une  pension  de  4,000  livres  sur  le  trésor  parti- 
culier du  roi  lui  fut  accordée  en  1708.  D'Avaray  fut  ap- 
pelé à  l'armée  de  Flandre,  commandée  par  les  maréchaux 
de  Villars  et  de  Montesquieu,  et  y  servit  en  1710, 1711  et 
1712.  Il  est  cité  avec  éloge  dans  les  Mémoires  de  Villars. 
Il  combattit  à  Deuain  et  passa  ensuite  à  l'armée  du  Rhin. 
En  1715,  le  régent  lui  donna  l'ambassade  de  Suisse.  En 
1719  il  fut  nommé  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
el,  par  une  distinction  rare ,  dispensé  de  passer  par  le 
gradc^lc  commandeur.  A  sou  retour  de  Suisse,  Louis  XV 
lui  conféra  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  2  février  1739.  Le 
marquis  d'Avaray  mourut  en  1745,  âgé  de  90  ans.  —  11 
eut  deux  fils  :  l'un,  Jean-Théophile,  ayant  fait  comme  lui 
la  campagne  de  1713  sous  le  maréchal  de  Villars  ,  mou- 
rut, brigadier  d'infanterie,  des  suites  de  blessures  reçues 
à  la  bataille  de  Guaslalla  sous  le  même  général.  L'autre, 
Charles,  après  avoir  servi  en  Flandre  comme  maréchal  de 
camp  sous  le  comte  de  Saxe,  mourut  de  la  petite  vérole 
à  Anvers,  en  1746. 

AVARAV  (Claude-Antoine  de  BÉSI ADE,  duc  d'),  pe- 
tit-fils du  précèdent,  naquit  eu  1740,  cl  suivit,  comme 
ses  ancêtres,  la  carrière  des  armes.  Il  fit  la  guerre  de  sept 
ans,  avec  le  grade  de  capitaine  au  régiment  de  Mestre- 
de-Camp.  cavalerie,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Mindcn. 
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Nommé  colonel,  en  476U,  au  corps  des  grenadiers  de 
France,  puis  au  régiment  de  la  Couronne,  il  lut  crée  che- 
valier de  St. -Louis  en  1770.  La  noblesse  de  l'Orléanais 
le  nomma  son  députe  aux  états  généraux  de  1789.  Lors- 
que la  déclaration  de*  droits  de  l'homme  fut  présentée ,  il 
en  proposa  une  de*  devoirs  pour  faire  suite  à  celle-là.  Une 
maladie  grave  l'empêcha  de  suivre  ses  trois  fils  et  ses 
deux  gendres  qui  avaient  émigré  à  la  fin  de  1791.  Jeté 
en  prison  avec  la  marquise  d'Avaray ,  sa  femme,  ils 
eurent  le  bonheur  d'échapper,  par  l'effet  du  9  thermidor, 
au  sort  qui  les  attendait.  Il  se  retira  dans  ses  terres  dont 
il  ne  sortit  qu'à  la  restauration.  En  181  i,  Monsieur  était 
a  peine  arrivé  à  Paris,  qu'il  envoya  en  Angleterre  le  mar- 
quis d'Avaray  pour  porter  à  son  frère  le  discours  du 
sénat  au  lieutenant  général  du  royaume.  Ixwis  XVIII  s'em- 
pressa de  rendre  au  marquis  il' A  varay  ses  anciennes  fonc- 
tions de  maître  de  la  garde-robe,  et  le  fit  lieutenant  gé- 
néral le  13  août  1814.  L'ordonnance  du  17  août  1815 
l'appela  à  la  pairie,  et  des  lettres-patentes  du  0  décembre 
1817  lui  conférèrent  le  titre  héréditaire  de  due.  Il  devint 
enfin  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1820.  11  mourut  le 
SSavril  1829. 

A  V  Ail  A  Y  (Antoine-Loi  is  François  de  BÉSIADE, 
comte  et  depuis  duc  d'),  fils  du  précédent,  naquit  le 
8  janvier  17ÎS9.  Entré  fort  jeune  au  service,  il  fut  bientôt 
placé  à  la  cour,  et  reçu,  dès  1 77!i,  en  survivance  de  son 
père,  dans  la  charge  de  maître  de  la  gnrdc-robe  de  Mon- 
sieur, depuis  Louis  XVIII.  Le  comte  d'Avaray  fit  ses  pre- 
mières armes  en  1782  nu  siège  de  Gibraltar,  comme  aide 
de  camp  du  duc  de  Crillon  ,  et  s'y  fit  remarquer.  De  re- 
tour en  France,  il  reprit  son  service  ordinaire,  et  parcou- 
rut tous  les  grades  de  son  arme  jusqu'à  celui  de  colonel 
du  régiment  de  Boulnnais.  qu'il  obtint  en  1788.  La  ré- 
volution s'annonçait  déjà.  Il  prévit  de  bonne  heure  tous 
les  maux  qui  menaçaient  le  prince  auquel  il  était  plus 
particulièrement  attaché,  et  dès  ce  moment  il  lui  voua  son 
existence.  D'Avaray  fut  mis  dans  la  confidence  de  la  fuite 
projetée  de  Louis  XVI  elde  Monsieur,  depuis  Louis XVIII. 
Il  fut  spécialement  chargé  de  surveiller  le  départ  et  d'ac- 
compagner ce  dernier.  Le  jour  de  l'évasion ,  le  21  juin 
1791  ,  tout  avait  été  prévu  et  la  délivrance  s'accomplit 
avec  le  plus  grand  succès.  Dès  son  arrivée  à  Coblentz, 
Monsieur  nomma  le  comte  d'Avaray  capitaine  «le  ses  gar- 
des à  la  place  du  duc  de  Lévis  qui  avait  donné  sa  démis- 
sion. Ce  fut  en  celte  qualité  que  le  comte  l'accompagna 
dans  la  campagne  de  1792,  et  ensuite  à  Ham,  où,  le 
21  janvier  1795,  à  la  mort  de  Louis  XVI,  Monsieur  prit 
le  titre  de  régent.  A  peine  la  mort  du  jeune  et  malheu- 
reux héritier  de  Louis  XVI  avait-elle  fait  passer  la  cou- 
ronne sur  la  tète  de  son  oncle,  que  ce  prince  s'empressa 
de  donner  au  comte  d'Avaray  un  nouveau  témoignage 
de  sa  gratitude.  En  conséquence ,  il  accorda  à  d'Avaray 
et  à  ses  descendants  le  droit  de  mettre  dans  leurs  armes 
l'écusson  de  France.  En  même  temps,  il  le  nomma  capi- 
taine de  la  compagnie  écossaise,  la  première  des  gardes 
du  corps,  vacante  par  la  retraite  du  duc  d'Aven.  Lors- 
que les  progrès  des  armées  françaises  et  la  timide  politi- 
que du  gouvernement  vénitien  obligèrent  Louis  XV11I  à 
quitter  Vérone  au  mois  d'avril  17911.  le  comte  d'Avaray 
eon'ribua  beaucoup  à  surmonter  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  son  départ  pour  l'armée  de  Condé  campée  sur  la 
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rive  droite  du  Rhin.  Cependant  les  républicains  ayant 
passé  le  Rhin  à  Kebl,  les  Autrichiens  firent  leur  retraite, 
et  entraînèrent  dans  leur  mouvement  le  corps  de  Condé. 
La  cour  émigréese  retira  à  Blankenbourg,  asile  offert  par 
le  duc  de  Brunswick.  A  cette  même  époque  Louis  XVIU 
chargea  le  comte  d'Avaray  de  toutes  les  affaires  et  de  la 
correspondance  avec  l'intérieur  du  royaume  et  les  cabi- 
nets étrangers.  Devenu  ainsi  le  principal  ministre  d'un 
souverain  dont  les  intérêts,  par  cela  même  qu'il  se  trou- 
vait dépouillé  de  ses  États,  n'étaient  que  plus  délicats  à 
soutenir,  le  comte  ne  larda  pas  à  avoir  l'occasion  de  le» 
défendre  avec  habileté  et  succès  dans  une  mission  dont 
le  résultat  importait  essentiellement  au  bonheur  et  à  l'ave- 
nir de  la  famille  royale.  C'était  le  mariage  du  duc  d'An- 
goulème  avec  la  fille  de  Louis  XVI ,  retenue  encore  à 
Vienne  depuis  sa  sortie  du  Temple.  Le  roi  ouvrit  des 
négociations  avec  le  cabinet  rus  e  ,  et  envoya  le  comte 
d'Avaray  à  St.-Pétcrsbourg.  pour  les  appuyer.  Paul  1<* 
ne  refusa  point  sa  puissante  intervention  auprès  de  la 
cour  d'Autriche  ;  et  cette  cour  céda  enlin  aux  désirs  de 
Louis  XVIII.  Le  mariage  fut  célébré  à  Mitlau  le  10  juin 
1799.  Paul  mil  le  comble  aux  disgrâces  de  la  famille 
royale,  en  lui  enjoignant  de  quitter  sur-le-champ  Mitlau. 
Cet  ordre  arriva  la  surveille  du  21  janvier  1801 .  Et  elle 
prit  la  route  de  la  Courlande.  On  sait  que  le  roi  et  les 
personnes  qui  l'accompagnaient  furent  obligés  de  faire  à 
pied  une  partie  du  chemin.  Toujours  à  ses  côtés,  le  comte 
d'Avaray  soutenait  sa  marche ,  en  proie  lui-même  aux 
souffrances  d'une  affection  de  poitrine  que  la  fatigue  et 
l'âprclé  du  climat  rendaient  plus  dangereuse.  Cette  ma- 
ladie augmenta  à  Varsovie,  où  la  famille  royale  put  enfin 
se  fixer.  Les  médecins  conseillèrent  au  comte  d'aller  res- 
pirer l'air  d'Italie,  et,  le  roi  ayant  joint  ses  instances  à 
leurs  avis,  il  partit  pour  cette  contrée  et  y  passa  les  deux 
hivers  de  1801  et  1802.  De  retour  auprès  du  roi.  II  re- 
prit des  liens  que  l'absence  n'avait  pas  même  relâchés. 
L'empereur  Alexandre  rendit  au  roi  de  France  l'asile  de 
Mitlau  ;  mais  la  paix  de  Tilsitt  l'obligea  bientôlà  le  quit- 
ter encore,  et  l'influence  de  Napoléon  sur  le  continent  eu- 
ropéen ne  lui  laissant  plus  d'autre  retraite  que  l'Angle- 
terre, il  s'y  rendit  avec  tout  ce  qui  était  resté  près  delui. 
Ce  fut  là  surtout  que  d'Avaray  eut  plus  que  jamais  à 
souffrir  de  la  haine  et  de  l'envie  que  lui  suscitaient  des 
marques  de  confiance  et  d'attachement,  auxquelles  le  roi 
venait  de  mettre  le  comble  en  exigeant  qu'il  prit  le  litre 
de  due,  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  faire  jusque-là.  Sa  ma- 
ladie fit  de  si  rapides  progrès  que,  cédaut  aux  is  dc< 
gens  de  l'art ,  il  s'éloigna  d'un  climat  trop  humide ,  el 
partit  pour  Madère  au  mois  d'noùl  1810.  Il  mourut  dans 
cette  lie  le  3  juin  de  l'année  suivante,  à  l'âge  de  Îi3  ans, 
n'ayant  jamais  été  marié.  Louis  XV11I  composa  lui-même 
son  épitaphe. 

AVAL' X  (Claude  ou  MESME,  comte  d'), surintendant 
des  finances,  fut  d'abord  conseillerai!  grand  conseil,  maî- 
tre des  requclcsel  conseiller  d'État.  Envoyécn  ambassade 
à  Venise,  en  1627,  il  engagea  cette  république  à  prendre 
le?  armes  pour  assurer  au  duc  de  Ncvers  la  possession  de 
Mantouc.  Il  rendit  bientôt  lui-même  aux  Vénitiens  un 
service  signalé,  en  étouffant  des  semences  de  division  qui 
naissaient  entre  eux  cl  le  pape  Urbain  VIII.  Ce  pontife 
fut  si  satisfait  du  négociateur  français,  dans  les  entretiens 
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qu'il  eut  avec  lui  à  Rome ,  qu'il  le  demanda  à  la  cour  de 
France  pour  ambassadeur.  Louis  XIII  l'envoya  en  Dane- 
mark ,  puis  en  Suède  et  en  Pologne ,  pour  ménager  un 
rapprochement  entre  ces  deux  puissances.  Le  comte  d'A- 
vaux remplit  l'attente  de  sa  cour,  et  conclut  In  fameuse 
trêve  de  26  ans,  entre  les  deux  royaumes.  De  retour  en 
France,  en  1043,  on  In  renvoya  presque  immédiatement 
à  la  Haye  et  à  Munster,  en  qualité  de  plénipotentiaire  pour 
la  paix  générale.  Il  ouvrit  les  négociations  à  la  Haye,  avec 
les  Provinces-fnics,  et  vint  ensuite  à  iMunster,  où  il  prit 
le  pas  sur  les  plénipotentiaire?*  espagnols.  D'Avaux  ouvrit 
un  avis  qui  termina  les  différends  des  trois  collèges  de 
l'Empire,  sur  la  forme  de  leurs  délibérations,  et  parvint, 
à  Osnabruck,  à  concilier  les  intérêts  des  Suédois  et  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Il  fut  révoqué  tout  à  coup, 
après  vingt  ans  de  services  signalés,  et  lorsqu'il  était  à  la 
veille  de  conclure  un  traité  célèbre  auquel  il  avait  tant 
contribué.  Cette  disgrâce  était  le  fruit  de  l'intrigue.  Maza- 
rin  exila  le  comte  d'Avaux  dans  ses  terres;  mais  bientôt 
il  fut  "ippeié,  rétabli  dans  son  emploi  de  surintendant 
des  iuiaifi'*,  i  consulté  dans  toutes  les  affaires  délicates. 
II  mourut  le  4 .!  novembre  1  CîtO,  à  cinquante-cinq  ans.  On 
a  de  lui  :  Exemplum  Utterarum  ad  serrnissimum  Dama: 
rrgem  scriptarum,  Paris,  1042,  in-fol.;  Amsterdam,  1642, 
in-4*;  Lettre*  de  d'Avaux  et  de  Servieii,  ICÎiO,  in-8";  Mé~ 
moires  touchant  les  négociations  du  traité  de  paix  fait  à 
Mun$ter,en  1648, Cologne,  1074; Grenoble.  1073,  in-12. 

AVAUX  (Jsas-Aktoim!  ,  comte  o'),  petit-neveu  du 
précédent.  Il  fut  d'abord,  ainsi  que  son  oncle,  conseiller 
au  parlement ,  maître  des  requêtes ,  conseiller  d'État  et 
ambassadeur  extraordinaire  à  Venise.  Le  roi  le  choisit, 
en  1672,  pour  son  plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimè- 
gue,  dont  il  termina  heureusement  les  négociations.  Il  fut 
envoyé  ensuite  en  Hollande  avec  le  titre  d'ambassadeur, 
ci  ménagea,  en  1664,  une  trêve  avec  l'empereur,  par  la- 
quelle la  forteressede  Luxembourg futeedée  à  Louis  XI V. 
Le  renouvellement  de  la  guerre  l'ayant  rappelé  en  France, 
en  1688,  le  roi  le  nomma,  l'année  suivante,  ambassadeur 
auprès  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  qui  était  alors  en 
Irlande.  En  1693,  il  fut  envoyé  en  Suède,  où  il  coopéra 
aux  préliminaires  de  la  paix  qui  fut  conclue  depuis  à 
Riswick.  Après  avoir  renouvelé  les  anciens  traités  entre 
les  princes  d'Allemagne,  la  Suède  et  la  France,  il  rem- 
plaça, en  1701,  le  comte  de  Briord,  ambassadeur  auprès 
des  États-Généraux.  Ses  négociations ,  appuyées  par  la 
présence  des  troupes  françaises  sur  les  frontières  de  la 
Hollande,  déterminèrent  d'abord  les  États  à  reconnaître 
Philippe  V,  en  qualité  de  roi  d'Espagne  ;  mais  l'influence 
de  l'Angleterre  ayant  ensuite  prévalu,  le  comte  d'Avaux 
prit  congé  des  Etats,  en  1702,  annonçant ,  dans  une  dé- 
claration publique,  qu'on  ne  pouvait  rien  attendre  de  sa- 
tisfaisant des  négociations  qui  avaient  été  commencées.  II 
mourut  à  Paris,  en  1709,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Les 
lettres  et  négociations  d'Estrades,  de  Colbert  de  Croissy,  et 
de  <T Anaux ,  pour  les  conférences  de  1 670  et  1 677,  ont 
été  imprimés  à  la  Haye,  1710,  3  vol.  in-12.  On  a  de 
d'Avaux  :  Mémoire  présenté  aux  Etats- Généraux,  leii  no- 
vembre 1681,  in-12  ;  Négociations  du  comte  d'Avaux  en 
Hollande,  1752  53,  6  vol.  in-12. 

A  VED  (Jacoi'es-André-Joseph),  peintre,  né  à  Douai, 
le  12  janvier  1702;  reçut  des  leçons  du  peintre  Lebel, 
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et  eut  pour  amis  Carie  Vanloo ,  Boucher,  DumoBl  l« 
Romain  ;  fut  agréé  «  l'Académie  en  1729  ;  en  devint  mem- 
bre en  1734;  obtint  de  la  réputation  dans  le  genre  du 
portrait;  peignit  Mehemet-Effendi ,  ambassadeur  de  la 
Porte  ;  Louis  XV,  et  plusieurs  personnes  de  la  cour; 
mourut  le  4  mars  1700. 

AYElLLOPf  (J.-Jos.  ),  orateur,  mort  à  Paris  en 
1713,  a  publié  des  Conférence»  et  méditations  pour  les 
séminaires  et  les  gens  du  monde. 

AVEIRO(Do.n  J.  MASCARENHASet  LANCASTRE, 
duc  n*),  grand  maître  héréditaire  de  la  maison  du  roi  de 
Portugal,  président  de  la  cour  du  palais,  et  l'un  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume.  Le  duc  d'Aveiro  fut  tout- 
puissant  pendant  les  dernières  annéesdu  règne  de  Jean  V  ; 
mais  il  perdit  sa  faveur  à  l'avènement  de  Joseph  I",  en 
1750,  et  devint  bientôt  l'ennemi  personnel  du  marquis 
de  Pombal.  alors  premier  ministre.  Il  se  lin  avec  les  sei- 
gneurs mécontents  du  nouveau  ministère,  et  avec  les  jé- 
suites, qui  avaient  perdu  l'emploi  de  confesseurs  de  la 
cour.  Une  conjuration  contre  le  roi  et  son  premier  minis- 
tre fut  ourdie  en  secret,  et  elle  éclata  le  3  septembre 
1758,  à  1 1  heures  du  soir.  Le  roi  revenait  de  son  châ- 
teau de  Bélem ,  lorsque  deux  conjurés  tirèrent  en  même 
temps  sur  sa  voiture  deux  coups  de  carabine ,  et  le  bles- 
sèrent grièvement  à  l'épaule  et  au  bras.  De  sévères  et 
promptes  recherches,  pour  découvrir  les  coupables,  sui- 
virent immédiatement  cet  attentat.  Le  due  d'Aveiro  se 
démasqua  lui-même  par  des  propos  imprudents,  et  quoi- 
que prévenu  à  temps,  il  négligea  de  se  sauver.  Après  l'a- 
voir ensuite  essayé  inutilement,  il  fit  une  assez  longue 
défense  dans  sa  maison  de  cumpngne  d'Axrilno,  sur  les 
bords  du  Tagc,  au-dessus  de  Lisbonne  ;  mais  eniin,  arrêté 
et  renfermé,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  complices,  dans 
les  loges  destinées  aux  bêles  féroces,  à  l'entrée  du  jardin 
du  roi,  à  Bélem,  on  le  traita  avec  la  dernière  rigueur, 
pendant  toute  l'instruction  du  procès.  Ayant  d'abord  été 
dégradé  de  son  rang  et  de  ses  titres,  il  fut  condamné,  par 
la  junte  criminelle,  à  être  mené  la  corde  au  cou,  précédé 
du  crieur  publie,  à  la  place  du  Caës  de  Bélem ,  pour  être 
rompu  ensuite  sur  une  roue,  et  brûlé  vif  avec  l'échafaud, 
et  ses  cendres  jetées  à  la  mer.  Aveiro  subit  celle  terri- 
ble sentence  le  13  janvier  1759,  à  l'Age  de  51  ans.  Ses 
armoiries  furent  effacées,  ses  biens  confisqués,  ses  châ- 
teaux et  plais  démolis,  et  défense  fut  faite,  à  qui  que  ce 
fut,  de  porter  son  nom. 

AVÉIS  ou  AVIS  I«,  second  priuce  de  la  dynastie 
des  llkoniens,  était  fils  de  Haçan-Buzurk ,  à  qui  il  suc- 
céda en  1330.  11  se  rendit  recominandable  par  ses  vertus 
cl  son  courage.  Maître  du  trône,  il  songea  à  étendre  l'em- 
pire très-borné  qu'il  avait  reçu  de  son  père.  Il  conquit 
deux  fois  PAzcrbidjan ,  prit  Moussoul,  Marédyn  et  tous 
les  pays  voisins.  En  1370,  il  chassa  du  Mazendéran 
l'émir  Vély,  qui  s'en  était  emparé  après  avoir  usurpé  la 
couronne  ;  ce  fut  la  dernière  expédition  remarquable  de 
son  règne.  II  mourut  quelques  années  après,  l'an 
en  1374-1575.  A  peine  Avéis  avait  fermé  les  yeux 
que  ses  ministres  firent  tuer  Haçan  l'aîné  de  ses  enfants, 
le  mirent  dans  le  même  tombeau  que  son  père.  Ce  meur- 
tre plaça  Hocéin  sur  le  trône ,  dont  Avéis  II  le  fit  bien- 
tôt descendre. 

AVÉIS  ou  AVIS  II,  fils  du  précédent,  se  fil  proclamer 
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«ultan  en  1581;  après  avoir  été  la  vie  a  son  frère  Hocéin, 
désigne  par  son  père  pour  lui  succéder;  il  devint  un  exé- 
crable tyran  ;  le  peuple,  losséde  ses  fureurs,  appela  Tamer- 
lan  5  son  secours  ;  Avéis  fut  dépouillé  de  ses  États  ;  il  re- 
vint quelque  temps  après  à  Bagdad  ;  en  fut  deux  fois 
chassé  ;  se  retira  en  Egypte  ;  revint  de  nouveau  à  Bagdad, 
après  la  mort  de  Tamcrlan  ;  y  exerça  de  nouvelles  fu- 
reurs ;  fut  vaincu  par  Cara  Youçouf.  avec  lequel  il  s'était 
lié  d'abord,  puis  brouillé;  il  fut  mis  à  mort  en  1410.  En 
lui  finit  la  dynastie  des  llkanicns,  qui  fut  remplacée 
par  celle  du  Mouton  noir. 

AVELAR,  peintre  portugais,  que  Ton  croit  du  15e 
siècle,  amassa  par  son  talent  tant  de  richesses,  qu'il  donna 
lieu  au  proverbe  :  niche  comme  Avelar. 

AVELINE  (Pierre),  graveur,  né  à  Paris  en  1710, 
mort  en  1760,  membre  de  l'académie  de  peinture,  a 
gravé  d'après  Jouvenct,  Natoire,  Boucher  et  Lue  Jor> 
dans  ;  la  Mort  de  Sénèque  est  son  meilleur  ouvrage. 

AVELINE,  frère  du  précédent,  a  gravé  beaucoup  de 
sujets  médiocres;  le  plus  remarquable  est  l'Heureux 
vieillard,  d'après  Willc  fils. 

AVELINE  (Fr.-Ant.),  cousin  de  Pierre  et  son  élève, 
né  en  1718,  mourut  à  Londres  on  1762,  sans  laisser 
aucun  ouvrage  remarquable. 

AVELINO.  Voyez  ANDRÉ  (St.). 
AVELLA  (Jean),  religieux  obscrvanlin  du  royaume 
de  Naples,  a  écrit  plusieurs  traites  sur  la  musique,  im- 
primés à  Rome  en  1513. 

AVELLANEDA  (Alphonse-Fbrnand  du),  du  bourg 
de  Tordcsillas,  en  Espagne,  dons  le  16»  siècle,  continua 
Don-Quichotte.  Cette  continuation,  où  l'on  ne  retrouve  ni 
l'imagination  féconde,  ni  la  critique  judicieuse  et  piquante 
de  Cervantes ,  est  intitulée  :  La  tegunda  parte  fiel  inge~ 
nioso  hidalgo  D.  Quixote  de  la  Mancha,  Tarragone,  1814, 
in-8»,  et  a  été  traduite  en  français  par  le  Sage ,  sous  le 
titre  de  Nouvelle»  Aventure*  de  Don-Quichotte  de  la  Man- 
che, 1704,  1716,  S  vol.  in-12.  Cervantes,  piqué  de  ce 
qu'on  continuait  son  ouvrage,  se  décida  h  le  terminer; 
et  dans  les  dernières  parties  de  son  roman ,  on  trouve 
plusieurs  traits  mordants  contre  Avellaneda. 

AVELLANEDA  (Didacis)  ,  jésuite ,  né  à  Grenade, 
mort  à  Tolède,  le  2  mars  1508,  a  publié,  sans  y  mettre 
son  nom,  Trarlatns  utrttm  in  cnnfrssione saeramcnlali  cri- 
tninù  consnr*  nominari  délicat. 

AVELLANEDA  (Dioacvs),  de  Tolède,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  précédent,  a  laissé  Tratado  de  la 
casa  ?/  familla  de  Avellaneda,  1613. 

AVELLANEDA  (Oidacis  COLLANTES  dk),  deGua- 
dalaxara,  en  Cnslillc,  professeur  de  droit  à  Siguenia,  y 
fut  aussi  avocat.  On  a  de  lui  :  Commcntariorum  pragma- 
ticce  in  favorem  rei  fhtmenlariw ,  et  agricolarum,  et  rentra 
qwe agriculture destinatœsunt,lihri  tret,  Mad.  1606,  in-4°. 

AVELLINO  (St.),  clerc  régulier  de  St.-Paul ,  obtint 
de  St.  Borromée  un  établissement  pour  son  ordre,  et  mou- 
rut en  1608,  en  odeur  de  sainteté. 

AVELLINO  (  Raphaël  ) ,  a  donné  l'explication  d'une 
fausse  médaille  hébraïque  de  David  et  d'Ahsalon. 

AVELLINO  (François),  médecin  de  Messine,  vivant 
en  1630,  est  auteur  d'écrits  contre  la  chimie  et  en  faveur 
de  l'usage  des  vésicatoires  dans  les  fièvres  malignes. 
AVELLONI  (Jokm),  poète  italien,  né  en  1761,  à 


Venise, 

et  se  consacra  tout  entier  a  la  culture  de»  lettres.  Ses  pre- 
miers essais  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie  véni- 
tienne. Doué  d'une  imagination  brillante,  et  d'une  facilité 
dont  l'Italie  offre  seule  des  exemples  ,  Avclloni  composa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  ;  mais 
la  plupart  sont  restés  inédits.  Parmi  ceux  qu'il  a  publiés, 
on  dislingue  deux  poèmes  intitulés,  l'un  :  Padova  riae- 
quistata,  Venise,  1790,  in-8«  ;  et  l'autre,  IsabeUa  Ro- 
vignaun,  ihid.,  1795,  in-8».  Avelloni  mourut  dans  ta 
patrie,  le  16  avril  1817. 

AVELLONI  (François),  auteur  dramatique ,  né  à 
Vérone  en  17 «9  ;  sa  meilleure  pièce  est  Jules  WiUnxl 
on  V  Assassin;  mort  en  1817. 

AVEN  ELLES  (Aubin  des),  chanoine  de  Soissons 
vers  1480,  est  auteur  de  pièces  de  vers  assez  libres,  im- 
primées à  la  suite  de  la  traduction  de  VArt  d'aimer 
d'Ovide,  dans  différentes  éditions  publiées  à  Genève,  sans 
date,  in-4°;  Paris,  sans  date,  in-16  ;  1548,  in-8";  1554, 
in-16;  Anvers,  1556. 

AVEN  ELLES  (Pierre  des),  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1 500  ;  recueillit  chez  lui  Charles  la  Renaudie,  chef 
de  la  conjuration  d'Amboisc,  et  fit  connaître  son  secret  à 
l'intendant  du  cardinal  de  Lorraine;  cette  déclaration  fut 
récompensée  par  12,000  livres  prises  sur  les  finaneesdu  roi. 

A  VENELLES  (Philippe  des),  traduisit  du  latin  de 
DarioTiberti,  le  premier  volume  de  YEpithome,  ou  Abrégé 
des  excellents  personnages,  tant  grecs  que  romains;  extrait 
de  Plutarquc,  1558,  in-8°.  11  a  aussi  donne  une  version 
du  6»  et  7e  livre  d'Appien,  dans  la  traduction  de  cet  his- 
torien que  Claude  de  Seyssel  fit  paraître  en  1560, 
Paris,  in-8". 

AVENPACE.  Voyez  ABEN-PAGEII. 
AVENTIN  ou  AVENTLNUS  8YLVIUS,  12*  roi 
des  Latins,  succéda  à  Alladius,  son  père,  856  avant  J.  C. 
Il  fut  tué  dans  un  combat ,  après  un  règne  de  57  ans,  et 
enterré  sur  une  colline  qui  a  porté  très-longtemps  dans 
Rome  le  nom  de  Mont  Aventin. 

AVENTINLS(Jean  TOURMAYER,  plus  connu  sous 
le  nom  n'),  écrivain  bavarois,  fils  d'un  cabaretier  d'Aben- 
sperg,  en  Bavière,  naquit  en  1476  et  mourut  le  9  janvier 
1534.  Il  étudia  et  enseigna  la  poésie,  l'éloquence,  le  grec 
et  les  mathématiques.  En  1512,  il  fut  appelé  à  Munich 
pour  présider  à  l'éducation  des  jeunes  ducs  Louis  et  Er- 
nest, et  composa  les  Annales  de  Bavière,  en  latin,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Gundling,  Leipzig,  4710, 
in-fol.  Avcntinus  en  avait  fait  lui-même  un  abrégé  en  alle- 
mand, Francfort,  1566,  in-fol.  ;  on  lui  doit  encore  d'au- 
tres ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  est  le  suivant  : 
Rudimcnla  gram.  et  encyclop.  orbisque  doctrinarum,  Nu- 
remberg, 15IU-20.  in-4-, 

AVEN-ZOAR.  Voyes  ABEN-ZOHAR. 
AVER  INI  (Benoit),  savant  italien,  ne  à  Florence 
le  19  juillet  1645.  apprit  sans  maître  et  par  la  seule  force 
de  son  génie  toutes  les  parties  des  mathématiques  et  même 
la  langue  grecque.  Nommé  par  le  grand-duc  professeur  à 
Pise,  il  y  mourut  le  28  décembre  1707,  laissant  une  ré- 
putation durable ,  parce  qu'elle  était  fondée  sur  des  ser- 
vices réels.  Le  recueil  de  ses  leçons  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Dissertât,  habita  in  academià  Pisand,  etc.,  Flo- 
,  1717,  3  vol.  in-fol. 
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AVERAIU  (Josipb),  frère  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence en  i  662  ,  professa  le  droit  à  Pise ,  où  il  mourut 
le  U  août  1738.  Outre  quelques  opuscules  d'érudition, 
imprimés  dans  les  Miseellan.  di  varie  opérette,  on  lui  doit  : 
Interprétation,  juri*  Ho.  V,  Lyon,  1731  ,  2  vol.  in-4°, 
ouvrage  savant  et  très-estimé  des  jurisconsultes. 

AVER  AIN  I  (Nicolas)  ,  frère  des  précédents,  mort  à 
Florence  en  1727,  est  l'éditeur  des  Œuvres  de  Gas- 
sendi, imprimées  dans  cette  ville  en  6  vol.  in-fol.  On  lui 
doit  en  outre  une  dissertation  De  mensibus  .Egyptiorum , 
pub.  par  Gori,  1737,  in-4». 

AVERDY  (CUMBXT.Ca.-Fa.  os  l'),  contrôleur  des 
limaces  sous  Louis  XV,  né  à  Paris  en  1727,  fut  un 
homme  probe,  mats  ne  sut  pas  opérer  le  bien  dans  le  mi- 
nistère. Retiré  après  sa  disgrâce  dans  sa  terre  de  Gambais, 
on  vint  l'en  arracher  pour  le  conduire  à  la  mort  comme 
arrapareur  de  grains,  il  fut  exécuté  le  24  novembre  1793. 
Membre  honoraire  de  l'académie  des  inscriptions ,  il  a 
publié  dans  les  Notice*  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  l'analyse  du  procès  criminel  de  Robert  d'Artois, 
tome  I,  et  celui  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  tome  111,  l'un 
des  plus  curieux  ouvrages  que  l'on  puisse  lire  sur  cette 
héroïne;  enfin  il  a  donné  le  tableau  général  des  mémoi- 
res contenus  dans  le  recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, 1791,  in-4». 

AVEROLDI  (Jilks-Antoikb),  antiquaire,  né  à  Venise 
le  6  janvier  1 651 ,  mort  à  Brcscia  le  îijuin  1717,  s'était  for- 
mé une  riche  collection  de  livres,  d'inscriptions  et  de  mé- 
dailles; ileut  aussi  de  grandes  connaissances  en  peinture. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  Mémoire»  sur  des  objets 
curieux  et  intéressants,  conservés  en  manuscrits.  Mais  il 
a  donné  la  preuve  de  ses  rares  connaissances  en  peinture 
dans  te  Scelle  piiture  di  Hrexcia,  1700,  in-4°,  vol.  rare. 

AVERONI  (Valr.vtiji),  moine  florentin  du  10»  siè- 
cle, a  traduit  en  italien  les  Traité*  de  St.  Thomas  sur  le 
gouvernement  des  princes  ;  la  Doctrine  chrétienne  de  De- 
nis le  Chartreux,  et  la  Cité  de  Dieu  de  St.  Augustin.  Ce 
dernier  ouvrage  est  manuscrit ,  mais  les  deux  premiers 
ont  été  imprimés,  1577,  in-8°. 

AVEIIRIIOLH(Aboul-Vklyo-Mobammed,  ou  réguliè- 
rement ]b*-Rocrd),  philosophe  et  médecin  arabe,  naquit 
à  Cordooe,  au  12e  siècle.  Sa  grande  réputation  vient  sur- 
tout de  ce  qu'il  est  le  premier  traducteur  des  OEuvres 
d'Aristotc.  Il  étudia  successivement  la  jurisprudence ,  les 
mathématiques  et  la  médecine.  Né  avec  d'heureuses  dis- 
positions, et  subtil  dialecticien,  on  le  surnomma  le  Com- 
mentateur, à  cause  du  grand  nombre  de  volumes  qu'il 
composa  pour  expliquer  Aristotc.  Il  fut  philosophe ,  ou 
médecin  spéculateur,  que  médecin  praticien,  et  plusieurs 
fois  il  exprima  celte  vérité  trop  peu  sentie  cl  si  souvent 
oubliée  dans  le  monde ,  qu'un  honnête  homme  |»eut  se 
plaire  à  la  théorie  de  celte  science ,  mais  doit  trembler 
quand  il  veut  en  faire  lu  moindre  application  pratique, 
tant  il  est  difficile  et  délicat  de  préciser  les  cas.  Cepen- 
dant ,  à  la  prière  du  prince  de  Maroc ,  il  écrivit  un  ou- 
vrage de  médecine  intitulé  :  Collyget,  divisé  en  sept  livres, 
où  il  s'attache  plus  à  la  partie  spéculative  qu'à  la  partie 
pratique.  Ses  ennemis,  jaloux  de  sa  réputation,  cher- 
chèrent à  lui  enlever  la  faveur  de  l'empereur  de  Maroc, 
en  l'accusant  d'hérésie;  cl  celui-ci  força  le  savant  à  se  ré- 
à  la  porte  de  la  mosquée.  11  disait  la  religion  chré- 
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tienne  impossible,  à  cause  du  mystère  tic  l'Eucharistie;  il 
nommait  celle  des  juifs  une  réunion  d'enfants,  à  cause  de 
ses  différents  préceptes  et  observations  légales;  il  avouait 
que  la  religion  de  Mahomet,  bornée  au  plaisir  des  sens, 
était  une  religion  de  pourceaux  ;  et,  dans  son  indignation, 
il  s'écriait  :  Moriatur  anima  tnea  morte  plùlotophorum. 
Avcrrhoès  mourut  à  Maroc,  l'an  595  de  l'hégire  (  1198 
de  l'ère  chrétienne  ),  selon  Abou-Osaibah  ,  qui  lui  a  con- 
sacre un  article  daas  sa  liiographk  des  Médecins.  Son 
Commentaire  sur  Aristote parut  à  Venise,  en  1495,  in-fol., 
et  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Son  Collyget,  en  sept 
livres,  a  eu  de  nombreuses  éditions  à  Venise,  à  Lyon,  etc. 
Il  a  aussi  publié  des  Commentaires  sur  tes  Canons  d' A  tri- 
era ne,  Venise,  1484,  in-fol,,  un  Traité  de  la  tliériaque, 
réuni  à  son  Collyget;  un  livre  sur  les  poisons,  Lyon,  1317, 
in-4"  ;  un  Traité  sur  les  fièvre*. 

A  VERSA  (Thomas),  poète,  né  à  Amistrato  en  Sicile, 
mort  à  Palerme  le  3  avril  1663,  est  le  premier  qui  ait  écrit 
en  vers  une  comédie  en  langue  sicilienne.  Cette  pièce  inti- 
tulée -.leNotie  diPalermo,  1638,  in-8»,  mérite  donc  d'être 
indiquée  à  la  curiosité  des  amateurs.  On  doit  d'ailleurs  n 
Th.  A  versa  plusieurs  autres  comédies,  des  tragédies,  des 
poèmes,  des  nouvelles,  et  une  traduction  de  VÉnéide 
dans  sa  langue  nationale. 

AVES  1*1  (Joacbim),  né  en  1741  à  Vérone,  étudia 
chez  les  jésuites,  dont  il  embrassa  la  règle.  La  suppres- 
sion de  la  société  l'ayant  laissé  sans  emploi ,  il  exerça  les 
fonctions  de  précepteur  à  Bologne,  à  Modène  et  à  Man- 
toue.  Étant  revenu  à  Vérone ,  il  y  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  en  1775.  Forcé  par  Page  de  renoncera 
l'enseignement,  il  se  chargea  de  la  direction  du  séminaire 
de  sa  ville  natale;  et  il  mourut  au  mois  d'avril  1818. 
Agé  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  Poésie  italiane  e  latine,  Vé- 
rone, 1807,  in-12;  Le  metamorfosi,  canti  VI ,  ibid., 
1812,  in-12  ;  Scherzi  poetici,  Venise,  1814,  in-8". 

AVESBURY  (Robbbt  n'),  historien  anglais  du  qua- 
torzième siècle,  écrivit  l'Histoire  du  règne  d'Edouard  III, 
jusqu'en  1356.  Elle  a  été  publiée  par  Thomas  Hearne 
en  1720. 

AVESNES  (Baudoin  n  ).  Voyes  BAUDOUIN. 

AVIAHO  (  Jérôme  ),  poète,  ne  à  Vicence,  où  il  vivait 
en  1610,  est  auteur  de  3  capitoli  imprimés  dans  les  Rime 
piacevoli,  1515  et  1627,  in-12. 

AVIAU  mr  BOIS  i»b  SANZAY  (  Ciiari.es  Fban- 
çpis  »'),  archevêque  de  Bordeaux,  surnommé  le  Père  dis 
pauvres,  né  le  7  août  1736,  au  diocèse  de  Poitiers  ;  grand 
vicaire  de  celte  ville  ;  archevêque  de  Vienne  en  1789; 
expatrié  en  1792;  rentré  en  France  en  1797,  y  exerça 
son  ministère  de  village  en  village,  déguisé  en  paysan  ; 
donna  son  adhésion  au  concordat  de  1  MO  I  ;  nommé  et 
installé  archevêque  de  Bordeaux  en  1802;  releva  les 
institutions  utiles  et  de  charité  ;  en  1809,  donna  tous  ses 
soins  au  soulagement  des  prisonniers  espagnols  ;  mort 
Je  H  juillet  1826.  Les  vertus  et  la  charité  de  ee  prélat 
le  firent  regretter  universellement.  Son  digne  successeur, 
M.  de  Chévcrus,  mort  en  1837,  marcha  sur  ses  traces. 

AVICEUNE,  ou  correctement  IBIX-Sl^A  (Adoiv 
Aly-Hocbim),  le  plus  célèbre  des  médecins  arabes,  naquit 
en  sefer  370  de  l'hégire  (août  septembre  980  de  J.  C.  ) , 
à  Chiras ,  dont  son  père  était  gouverneur.  Il  avait  reçu 
de  la  nature  des  dispositions  si  heureuses  qu'on  lui  fit 
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commencer  ses  éludes  à  Boknra,  h  Page  de  cinq  ans.  A 
dix-huit  ans  il  était  assez  instruit  pour  entrer  en  lice  avec 
ses  maîtres.  Il  avait  particulièrement  étudié  la  médecine. 
11  perdit  son  père  à  l'àgc  de  22  ans  ;  cl  bientôt  après.  les 
événements  politiques  survenus  en  Perse  le  forcèrent  à  se 
retirer  auprès  du  roi  de  Kharizm,  on  déjà  beaucoup 
d'autres  savants  avaient  été  chercher  une  retraite.  Mah- 
moud-Sébcktcgui .  conquérant  célèbre,  demanda  au  roi 
de  Kharizm  de  lui  envoyer  ces  illustres  savants  ;  plu- 
sieurs obéirent,  mais  Avicenne  préféra  prendre  la  fuite. 
Après  avoir  erré  dans  des  déserts,  il  parvint  à  Djordjan, 
où  il  eut  le  bonheur  d'opérer  une  cure  désespérée  sur  le 
neveu  dû  souverain.  Un  de  ces  changements,  si  fréquents 
alors  dans  ces  pays,  ayant  fait  passer  ce  souverain  du 
trône  dans  une  prison,  Avicenne,  que  Mahmoud-Sébck- 
tégui  faisait  chercher,  se  retira  auprès  de  Madj-Eddaulah 
et  devint  son  premier  médecin  et  son  premier  ministre. 
La  marche  de  Mahmoud  vers  l'Irac  le  força  encore  de 
quitter  ce  pays  ;  il  alla  à  Hamadan ,  où  la  guérison  de 
Chams-Eddaulah  lui  valut  la  dignité  de  vizir.  Au  bout  de 
quelque  temps  les  troupes  s'élant  révoltées ,  sa  maison 
fui  pillée,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdit  la  vie.  Dégoûté 
alors  des  honneurs,  il  se  cacha ,  et  résolut  de  ne  plus  pa- 
raître à  la  cour.  Mais  Chams-Eddaulah,  attaqué  d'une 
nouvelle  maladie,  le  fit  chercher  et  le  força  à  reprendre 
ses  dignités.  Ce  fut  dans  ce  poste  éminent  qu'il  conçut  le 
plan  de  son  traité  de  métaphysique,  intitulé  :  Ketàbel- 
Chéfd,  et  qu'il  composa  ses  canons.  A  la  mort  du  souve 
rain  il  se  démit  de  la  place  de  vizir  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  la  composition  de  ses  ouvrages.  Soupçonné 
d'entretenir  des  intelligences  avec  le  sultan  d'Ispahan,  il 
fut  enfermé  dans  un  château  fort  d'où  il  ne  sortit  que 
lorsque  ce  prince  vint  le  délivrer.  Avicenne  revint  alors 
à  Hamadan,  y  composa  son  traité  de  philosophie,  intitulé  : 
AdouyehFclasyfeh ,  et  se  rendit  ensuite  à  Ispahan.  Le 
prince  le  combla  de  bienfaits  et  Péleva  à  la  dignité  de 
vizir.  Il  rendit  de  grands  services  h  ?on  souverain.  Ce- 
pendant les  soins  de  la  politique,  ses  excès  de  toute  na- 
ture avançaient  le  terme  de  sa  vie.  Un  de  ses  esclaves  qui 
voulait  s'emparer  de  ses  richesses ,  ayant  mêlé  une  forte 
dose  d'opium  à  la  potion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses 
attaques  d'cpilepsic,  lui  porta  le  coup  mortel.  Il  résista 
d'abord  à  la  violence  du  poison  ;  mais  sa  santé  ne  put  se 
rétablir.  Il  mourut  en  ramadan  428  de  l'hég.  (1037  de  J.  C.) 
n  Hamadan,  où  il  avait  été  forcé  d'accompagner  Ala-Ed- 
daulah.  On  voit  encore  dans  cette  ville  les  ruines  de  son 
tombeau.  Avicenne  est  sans  contredit  un  des  hommes  les 
plus  extraordinaires  qu'ait  produits  l'Orient.  Doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  et  d'une  rare  facilité ,  il  s'appliqua 
à  toutes  les  sciences,  et,  malgré  ses  malheurs,  ses  emplois 
et  ses  excès,  il  composa  sur  toutes  des  ouvrages  dont  cha- 
cun semble  avoir  dù  remplir  tout  entière  la  vie  d'un 
homme  laborieux.  Aucun  homme,  depuis  Galicn  et  Aris- 
tote,  n'a  exercé  dans  la  science  un  empire  aussi  absolu 
qu'Avicennc.  Ses  ceuvres.  que  nous  ne  pouvons  énumérer 
vu  leur  grand  nombre,  ont  clé  traduites  en  latin  dans  le 
12*  siècle  et  imprimées  pour  la  première  fois  à  Milan  en 
1473,  in  fol.,  traduites  el  imprimées  en  hébreu  à  Naplcs 
en  1402,  publiées  en  arabe  à  Rome  eu  11593.  Il  y  en  a 
eu  un  grand  nombre  d'éditions  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Ribte  de  médecine  de  Carrère. 


AVIDIL'S  (Cassiis),  commandant  des  légions  de  Sy- 
rie, cl  habile  capitaine,  se  fit  proclamer  empereur  Pan 
de  J.  C.  17b;  tué  par  un  centurion  après  un  règne  de 
trois  mois,  lorsque  l'empereur  Marc-Aurèlc  marchait  con- 
tre lui;  ce  prince  généreux  paraissait  disposé  à  lui  par- 
donner sa  révolte. 

AVIÉMJ8  (Rcfi  s-Festis  ),  poète  latin  du  commen- 
cement du  5*  siècle.  On  lui  doit  la  traduction  en  vers 
des  Phénomènes  d'Aratus;  de  la  Description  de  l'univers 
{Pericgesis),  de  Denys,  et  de  42  des  Fables  attribuées  à 
Ésope.  Il  est  encore  auteur  d'un  poëtnc  intitulé  :  Ora 
maritima,  emprunté  vraisemblablement  de  quelque  écri- 
vain carthaginois.  La  meilleure  édition  des  fables  est 
celle  d'Amsterdam,  1787,  in-8°,  avec  les  notes  de  IVodell; 
et  la  plus  récente  de  la  traduction  des  Phàionthnes  se 
trouve  dans  le  second  volume  de  YAratus  de  Buhle.  La 
meilleure  édition  du  poëme  de  Denys  fait  partie  des 
Poetit  latini  minons  île  Wernsdorff. 

AVIGNONI  (Ambkoise),  né  a  Milan  en  4705,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Rome,  abbé  de  Crème,  a  pris  la 
défense  des  ordres  religieux  dans  une  réponse  à  l'ouvrage 
de  Gorini  Corio,  intitulé  :  La  poUti/fur ,  le  droit  el  la  re- 
ligion, publié  à  Milan.  1742,  in-4". 

A  VIL  A  Y  ZINIGA  (don  Lotis  d')|,  diplomate, 
général  et  historien,  né  vers  1500  à  Placentia  dans  FEs- 
tramadurc ,  fut  honoré  de  la  confiance  de  Charles-Quint, 
et  député  par  ce  prince  auprès  des  papes  Paul  IV  et 
Pic  IV  pour  presser  les  opérations  du  concile  de  Trente. 
Il  accompagna  Charles-Quint  dans  la  guerre  contre  les 
protestants  d'Allemagne  en  1340  el  1347,  et  au  siège  de 
Metz  en  1552.  Ses  Commentaires  de.  la  guerre  d'Allema- 
gne, Madrid,  1549,  in-8°,  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  historiens  espagnols.  Us  ont  été  traduits  en  latin ,  en 
allemand,  et  trois  fois  en  français. 

AVILA  (Jea>  d'),  missionnaire  espagnol ,  né  à  Almo- 
dovar dcl  Campodansla  Nouvellc-Caslille,  vers  1 500,  sur- 
nommé l'Apôtre  de  l'Andalousie,  passa  40  années  de  sa  vie 
a  parcourir  les  villes,  les  bourgades,  les  forêts  même  de  cette 
province,  enseignant  de  précepte  et  d'exemple,  et  mourut 
le  10  mai  1 509.  Sa  Vie  et  ses  œuvres,  Madrid,  1618, 2  vol. 
in-4°,  ont  été  traduits  en  français  par  Arnauld  d'Andilfy, 
1673,  in-fol. 

AVILA  (ÉTfRN>K  n'),jésuite,  né  à  Avila  en  1549,  mort 
à  Lima,  le  14  avril  1601,  a  laissé  :  De  censuris  ecelesias- 
tici*  tractât us,  Lyon,  1608,  in-4°;  Cmnpendium 
seu  JUanualis  doetnris  Navarri  in  ordinetn  alphabeticum 
mlactum,  Lyon,  1609. 

AVILA  (Alphonse  d'),  jésuite,  né  à  Belmonlc  en 
Espagne,  en  1546,  avait  la  réputation  d'un  prédicateur 
éloquent.  Il  mourut  le  21  mai  1618,  après  avoir  public 
des  Sermons  en  latin,  Anvers,  1610,  2  vol.  in-4°. 

AVILA  (Sanche  d'),  né  à  Avila  en  1546,  mort  évê- 
que  de  Placentia  le  6  décembre  1625,  est  auteur  des  Vies 
de  St.  Augustin  et  de  St.  Thomas,  inédites,  et  de  quel- 
ques ottvragrs  de  piété. 

AVILA  (Sanche  d')  fut  un  des  officiers  espagnols  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  la  révolution  des  Pays-Bas,  au  16* 
siècle.  Dès  son  enfance  il  avait  été  formé  à  Part  de  la 
guerre  par  le  duc  d'Albe.  Quand  son  protecteur  vint 
en  Flandre  en  1567,  il  lui  donna  le  commandement  de 
ses  gardes.  Ce  fut  Avila  qui,  pour  empêcher 
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Bruxelles  un  mouvement  populaire,  cerna  avec  une  partie 
de  sa  troupe  l'hôtel  de  Culembourg,  tandis  qu'on  s'assu- 
rait de  la  personne  des  comtes  d'Egtnont  et  de  Horn. 
L'année  suivante,  la  guerre  civile  ayant  éclate,  il  repoussa 
derrière  la  Meuse  les  bandes  du  comte  d'IIochstracte  et 
les  battit  ensuite.  Moins  heureux  près  du  Qucsnoy,  il  fut 
blessé  en  s'efforçont  de  rallier  ses  gens.  Le  grand  com- 
mandeur Requescns,  qui  avait  succédé  au  duc  d'Alhc, 
donna ,  en  1574 ,  à  Sancbc  d'Avila  le  commandement  de 
la  moitié  de  la  flotte  chargée  d'aller  délivrer  Middelbourg 
où  Montdrogon  pressé  par  la  disette  était  près  de  capitu- 
ler. Mais  cette  expédition  n'eut  pas  le  résultat  désiré;  les 
Zélandais,  par  le  nombre  et  la  grandeur  de  leurs  bâti- 
ments ,  par  l'habileté  de  leurs  matelots ,  et  surtout  par 
l'ardeur  de  leur  patriotisme,  obtinrent  la  victoire  :  Mid- 
delbourg fut  obligé  de  se  rendre  à  ceux  qu'on  appelait 
fe»  gueux.  D'Avila  prit  bieutôl  sa  revanche  au  combat  de 
MuLe,  où  il  triompha  du  brave  Louis  de  Nassau.  L'a- 
charnement des  Espagnols  fut  tel  en  ectto  occasion  que 
presque  toute  l'armée  ennemie  périt  de  leurs  mains. 
Bientôt  éclatèrent  ces  formidables  séditions  des  soldats 
espagnols  qui  réclamaient  leur  solde  l'épée  à  la  main,  et 
qui,  pour  s'indemniser,  saccageaient  des  villes.  D'Avila, 
malgré  le  crédit  dont  il  jouissait,  n'étant  pas  capable  de 
ramener  d'abord  la  discipline,  finit  par  s'emparer  du  sou- 
lèvement pour  le  diriger.  11  commandait  la  citadelle 
d'Anvers  et  voulait  s'opposer  aux  prises  d'armes  qui 
avaient  lieu  de  toutes  paru.  De  son  côté,  le  conseil  d'État 
lui  reprochait  d'augmenter  les  garnisons  de  certaines  pla- 
ces sans  y  être  autorisé.  Pendant  ces  discussions,  et  tandis 
que  don  Juan  d'Autriche  se  rendait  en  Belgique ,  d'Avila 
voyant  toute  la  population  soulevée  contre  les  Moti nados, 
en  fit  entrer  le  plus  grand  nombre  qu'il  put  dans  la  cita- 
delle d'Anvers,  et  se  rendit  mattru  «le  vive  force  de  cette 
malheureuse  cité  qui  fut  livrée  à  tous  ces  effroyables  excès 
qu'on  a  flétris  du  nom  de  furie  espagnole.  On  dit  cepen- 
dant qu'il  tenta  de  s'opposer  aux  fureurs  de  la  soldates- 
que, mais  que  ses  efforts  furent  inutiles.  D'Avila  quitta 
les  Pays-Bas  en  1577  avec  les  troupes  royales.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Maestricht  lorsqu'il  revint  dans  ce  pays  sous 
le  prince  de  Parme. 

AVILA  (Gille-Gonzalés  n'),  antiquaire,  né  vers 
1580,  fut  conduit  dans  son  enfance  à  Rome,  où  il  acquit 
des  connaissances  par  l'élude  et  la  fréquentation  des  sa- 
vants. De  retour  en  Espagne  à  l'âge  de  20  ans,  il  s'établit 
à  Salamanquc,  et  publia  sur  les  antiquité*  de  cette  ville, 
en  1606,  in-4»,  un  ouvrage  plein  de  recherches  curieu- 
ses. Six  ans  après,  il  fut  appelé  à  Madrid  pour  remplacer 
Tamajus  dans  la  charge  d'historiographe,  et  mourut  en 
1658.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théâtre  des  gran- 
deur* de  Madrid,  1625,  in-fol;  Théâtre  de*  églises  d'Es- 
pagne,  1645-50,  4  vol.  in-fol.  ;  Théâtre  de*  église*  des 
Inde*,  1649-55,  2  vol.  in-fol. 

AVILER(Ai  ct  8Tii-CaARtESD'),  architecte,  né  à  Paris 
en  1653,  fut  pris  par  des  corsaires  en  se  rendant  à  Rome 
pour  se  perfectionner,  et  emmené  captif  à  Tunis,  où  il 
donna  les  dessins  d'une  belle  mosquée  qu'on  y  admire. 
Louis  XIV  l'ayant  racheté,  Aviler  revint  en  France  tra- 
vailler sous  Manaard,  qu'il  quitta  pour  se  fixer  en  Langue- 
doc, où  il  embellit  le»  villes  de  Montpellier  et  de  Toulouse  j 
il  mourut  en  1700  dans  celte  dernière  ville,  avec  le  titre 
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d'architecte  du  Languedoc.  On  a  de  lui  un  Cours  d'archi- 
tecture imprimé  en  1691,  2  vol.  in-4-,  figures. 
AVIS.  Voyez  AVÉ18. 

A  VISON  (Charles),  musicien  anglais,  naquit  à  New- 
castlc ,  où  il  fut  organiste  de  l'église  de  St. -Jean  et  de 
celle  de  St. -Nicolas.  En  1752  il  publia  an  Essay  on  mu- 
sical expression  (Essai  sur  l'expression  musicale),  Londres, 
et  plus  tard ,  les  psaume*  de  Marcello  avec  des  |>aroles 
anglaises.  A  vison  mourut  à  Newcastle  le  10  mai  1770, 
et  eut  pour  successeur  à  son  orgue  de  St. -Nicolas,  son 
fils  Edouard,  qui  mourut  en  1776. 

AVI88E  (Étie*ne),  poi-le  dramatique,  mort  en 
1747,  a  donne  au  Théâtre-Français  te  Divorce,  1723,  et 
au  Théâtre-Italien  la  Gouvernante,  1737;  te  Valet  em- 
barrassé, 1742,  qui  parait  avoir  fourni  le  sujet  de  Ma 
tante  Aurore ,  comme  la  Gouvernante  celui  du  vieux  Céli- 
bataire  dcCollin  d'Harleville. 

AVISSE,  meta  physicien  et  poète,  né  à  Paris  en  1772, 
mort  en  1 802,  perdit  la  vue  à  1 3  ans,  dans  un  vo\  âge  qu'il 
fit  sur  les  côtes  d'Afrique.  Il  prit  son  parti  et  revint  à 
Paris,  où  il  acquit,  à  l'aide  d'un  lecteur,  de  vastes  con- 
naissances, fut  admis  à  l'institut  des  aveugles  créé  par 
llaûy,  et  y  devint  professeur  de  grammaire  et  de  logique. 
Ses  fables  et  sa  comédie  de  la  Huse  d'aveugle,  en  vers, 
ont  eu  peu  de  succès.  On  a  recueilli  ses  OEuvres,  Paris, 
1803,  in-12. 

AVIT  (St.).  Voyez  AVITUS  (Alcimus-Ecditius). 

AVITABELE  (Pierre),  missionnaire  napolitain ,  en- 
tra dans  l'ordre  des  théalins,  en  1607  ,  et  fut  envoyé  à 
Messine  pour  achever  ses  études  en  théologie  :  là,  son 
goût  pour  les  missions  étrangères  s'étant  déclaré ,  il  fut 
nommé,  le  4  mai  1626,  pur  la  congrégation  de  la  propa- 
gande, préfet  des  missions  dans  la  Géorgie  et  dans  les 
Indes.  Après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonc- 
tions de  cette  place,  il  mourut  à  Goa,  en  1050.  On  a  de 
lui  une  relation  intitulée  :  De  ecclesiastico  Georgiœ  statu, 
ad  pontifieem  Urbanum  VIII,  liisturica  relatio,  imprimée 
à  Rome  après  sa  mort. 

AVITAB1LE  (Cohneille),  dominicain,  vicaire  géné- 
ral et  provincial  de  sou  ordre,  mort  en  odeur  de  sainteté 
à  Naples,  en  1636,  n'a  laissé  qu'un  ouvrage  sur  la  Vie 
religieuse,  suivi  de  quelques  Sermons,  imprimés  à  .Naples 
en  1605. 

AVITABILE  (Blaise  MAJOLI  d'),  qui  florissail  dans 
le  17e  siècle,  fut  jurisconsulte,  philosophe,  théologien 
et  poêle.  Ses  poésies  lyriques  sont  répandues  daus  plu- 
sieurs recueils.  On  a  de  lui  des  Lettres  apologétiques  sur 
la  théologie  morale,  des  lies  de  plusieurs  académiciens 
des  Arcades  et  une  tragédie  II  Tozzone,  Naples,  1701. 

AVITUS  (Flavius  Moecilius),  empereur  d'Occident, 
naquit  en  Auvergne ,  d'une  famille  considérée  parmi  les 
Gaulois.  Avant  qu'Avitus  songeât  à  monter  sur  le  trône, 
sa  valeur,  son  éloquence  et  la  considération  dont  il  jouis- 
sait le  rendirent  quelquefois  utile  aux  Romains.  Il  com- 
mença sa  carrière  publique  en  421  ;  ses  compatriotes  le 
députèrent  vers  l'empereur  llonorius  pour  obtenir  le  re- 
dressement de  quelques  injustices  ;  sa  demande  lui  ayant 
été  accordée,  il  se  rendit  à  Toulouse,  près  de  Théodoric, 
roi  des  Visigolhs,  pour  réclamer  la  liberté  de  quelques 
otages  ;  celui-ci,  charmé  par  les  manières  et  par  la  noble 
assurance  du  jeune  Avitus,  fit  des  efforts  inutiles  pour  le 
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retenir  à  sa  cour  ;  mais  il  lui  promit  une  amitié  qui  ne 
se  démentit  point.  Lorsque  Aétius  rétablit  dans  les  Gaules 
la  gloire  des  armes  romaines ,  Avitus  apprit  Part  de  la 
guerre  sous  ce  chef  habile.  En  436 ,  Avitus  vivait  paisi- 
blement dans  l'Auvergne,  lorsqu'un  corps  de  Huns,  soldés 
par  les  Romains,  traversa  cette  province  pour  marcher 
contre  les  Visigoths,  et  commit  sur  sa  route  d'horribles 
ravages.  Avitus,  voulant  s'opposer  à  ces  excès,  tua  l'un 
de  ces  étrangers,  favori  du  chef  des  Huns  ;  ce  dernier, 
pour  venger  son  compatriote,  défia  Avitus,  et  fut  tué  à 
son  tour.  Avitus  employa  le  crédit  qu'il  avait  acquis  sur 
l'esprit  de  Théodoric  pour  faire  consentir  ce  prince  à  la 
paix,  et  reçut,  à  la  même  époque,  en  439  ,  le  titre  de 
préfet  des  Gaules  que  lui  décerna  Valentinicn.  Lorsque 
Attila ,  quelques  années  après ,  fondit  sur  la  Gaule  et 
s'avança  jusqu'à  Orléans,  ce  fut  Avitus  qu'Aétius  employa 
pour  déterminer  Théodoric  à  s'unir  à  lui  contre  le  redou- 
table conquérant.  Toute  la  Gaule  regardait  Avitus  comme 
son  appui,  et  le  sceptre  d'Occident  étant  tombé  entre  les 
mains  d'un  Gaulois,  Pétrone-Maxime,  en  455,  celui-ci  se 
h&la  de  confier  le  commandement  de  toutes  les  milices 
gauloises  à  son  compatriote  qui  aussitôt  se  mit  à  leur  tète, 
repoussa  les  Saxons  et  les  peuples  du  nord  de  la  Germa- 
nie, et  rev  int  dans  la  Gaule  narbonnaisc  pour  contenir 
les  Visigoths  qui  menaçaient  d'une  nouvelle  attaque.  Ce 
fut  là  qu'il  apprit  la  mort  de  Maxime  ;  les  Gaulois  le  pro- 
clamèrent empereur  ;  Théodoric  H  lui  offrit  son  appui  ; 
Rome  et  l'Italie,  que  Genseric  venait  de  ravager ,  rappe- 
lèrent à  grands  cris.  Tant  de  suffrages  et  l'éclat  du  trône 
séduisirent  Avitus,  qui  fut  proclamé  à  Toulouse,  en  455, 
et  qui  ne  reçut  le  sceptre  que  pour  le  porter  sans  gloire 
et  sans  éclat  pendant  quatorze  mois.  Étant  parti  pour 
Rome  avec  Sidoine  Apollinaire ,  il  se  fit  reconnaître 
empereur  d'Occident  par  Morcien,  empereur  d'Orient. 
Ricimcr  profita  de  la  faveur  publique  pour  fomenter 
une  révolte  générale,  fit  déposer  Avitus ,  le  combattit 
près  de  Plaisance,  et  le  fit  prisonnier  ;  on  laissa  la  vie 
au  prince  détrôné,  en  l'obligeant  à  se  faire  évêque  de 
Plaisance.  Avitus  apprit  bientôt  que  le  sénat  romain  vou- 
lait le  faire  mourir  ;  il  prit  le  parti  de  se  réfugier  en  Au- 
vergne ;  mais  il  mourut  en  chemin ,  et  fut  enterré  à 
Brioude.  Il  laissa  une  fille  nommée  Papianilla,  qu'avait 
épousée  Sidoine  Apollinaire,  et  un  fils  nommé  Eccidiu», 
qui  fut  préfet  des  Gaules. 

AVITUS  (  Alcimi  s-Ecdiths),  honoré  dans  l'Église 
sous  le  nom  de  St.  Avit,  archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,en  400,  rendit  de  grands  services  à  la  religion  par 
l'étendue  de  ses  lumières,  l'activité  de  son  zèle  et  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus.  Mais  nous  ne  le  considérons  ici 
que  comme  poète  latin,  et  il  lient  à  ce  titre  un  rang  assez 
distingué  parmi  les  écrivains  du  5e  siècle.  Il  a  laissé  cinq 
petits  poèmes  sur  la  Création  ;  la  Chute  et  la  Ptmition 
d'Adam  ;  le  Déluge  universel  ;  le  Partage  de  la  mer  Rouge  ; 
et  une  Épitre  de  800  vers  sur  la  Chasteté,  adressée  n 
Ste.  Fuscine  sa  sœur.  Ces  diverses  pièces  se  trouvent 
dans  le  Cbrpw»  poelarum  lat.,  Genève,  1611,  in-4";  et  à 
la  suite  des  Œuvres  de  ce  saint ,  publiées  par  le  P.  Sir- 
mond,  Paris,  1643,  in-8°;  mais  la  meilleure  édition  est 
relie  qui  fait  partie  des  Œuvre»  de  P.  Sirmond,  tome  II. 
On  place  la  mort  d'Avitns  au  5  février  525. 

AVITUS.  général  romain  sous  Néron,  défît  Bojoca- 
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bus,  chef  des  Ansibariens,  peuplade  de  la  Germanie,  qui. 
chassée  de  son  pays  par  les  Causses,  était  venue  s'établir 
sur  de»  terres  que  les  Romains  s'étaient  réservées. 
AVITT.  Voyez  D  A  VIT  Y. 

AVOGADRO  (Albert),  poète  latin,  néà  Vereeil,  flo- 
rissait  au  15»  siècle,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  à  Flo- 
rence, au  temps  du  célèbre  Cosmc  de  Médicis,  père  de  la 
patrie.  Avogadro  est  auteur  d'un  ouvrage  en  vers  élé- 
giaques,  divisé  en  deux  livres,  et  intitulé  :  De  religion*  et 
viagmfinntiù  Cosmi  Mediei»,  resté  en  manuscrit  jusqu'au 
18»  siècle,  et  imprimé,  pour  la  première  fois,  par  le  sa- 
vant Lami,  dans  ses  IMidœ  eruditorum,  tome  XII,  1  743. 

AVOGADRO  (Nbstor-Dbms),  pntricc  novarrais,  en- 
tra dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  où  il  se  rendit  célè- 
bre sous  le  nom  de  Denis-Nestor  da  Novarra.  Il  florissait 
dans  la  dernière  moitié  du  15*  siècle,  et  publia  un  Lexi- 
cou,  ou  Dictionnaire  latin,  dont  la  dédicace  en  vers  hexa- 
mètres, adressée  à  Louis  Sforec,  duc  de  Milan,  fait  men- 
tion du  pape  Sixte  IV,  commeencore existant.  Ce  lexique, 
qui  jouit  d'une  grande  réputation,  parut  pour  la  seconde 
fois,  à  Venise,  en  1488,  in-fol. 

AVOGADRO  (Lucia),  femme  poète  italienne ,  qui 
florissait  vers  l'an  1560,  était  fille  du  chevalier  J.  Jérôme 
Albano  de  Bergame,  qui  fut  ensuite  cardinal  ;  elle  se  dis- 
tingua, dès  sa  jeunesse,  par  son  talent  poétique ,  et  reçut 
les  plus  grands  éloges  des  poètes  ses  contemporains  ;  elle 
en  obtint  même  du  Tasse.  Elle  épousa  en  1560  le  cheva- 
lier Faustin  Avogadro.  Devenue  veuve  huit  ans  après, 
elle  mourut  dans  le  cours  de  la  même  année  1568.  Il 
n'est  resté  d'elle  que  quelques  poésies  lyriques ,  dans  le 
recueil  de  Diverti  eeeellenti  poeti  Bresciani,  Venise,  1 653  et 
1554,  in-8°,  et  dans  d'autres  recueils. 

AVOGADRO  (le  comte  Loi  is  d'),  gentilhomme  de  Bres- 
cia.  Les  Français  s'étaient  emparés  de  Brescia  en  1509  ; 
ils  furent  attaqués  dans  cette  ville  au  commencement  de 
l'année  1512,  par  André  Grelti,  procurateur  de  St.-Marc. 
Avogadro  saisit  ce  moment  pour  déterminer  ses  compa- 
triotes à  chasser  les  ennemis  du  milieu  de  la  ville  :  il  pro- 
clama le  nom  de  St. -Marc ,  et  força  le  comte  du  Lude  à 
s'enfermer  dans  la  citadelle  ;  mais  Gaston  de  Foix  étant 
arrivé  de  Bologne,  par  une  marche  forcée ,  pour  secou- 
rir du  Lude,  entra  dans  la  ville,  le  19  février,  par  la  ci- 
tadelle. Le  comte  Avogadro,  à  la  téle  de  deux  cents  ci- 
toyens ,  voulut  s'ouvrir  un  passage  au  travers  des  ennemis  ; 
mais  accablé  par  le  nombre,  et  fait  prisonnier,  il  fut  éear- 
tclé.  Ses  deux  fils  curent  la  tète  tranchée. 


AVOGADRO  (Joseph)  ,  comte  de  Casanova  ,  né  à 
Vereeil ,  en  1731,  était  en  1798  chambellan  du  roi  de 
Sardaigne.  Lors  de  l'occupation  du  Piémont  par  les  Fran- 
çais, il  fut  nommé  gouverneur  du  Vercellais.  Il  fut  sous 
l'empire  président  du  collège  électoral  du  département 
de  la  Sésia,  et  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  mourut  à  Vereeil  le  13  décembre  1813.  Pendant  toute 
sa  vie  Avogadro  s'est  occupé  de  l'amélioration  de  la  cul- 
turc  des  terres.  Il  a  publié  :  Avi»  sur  la  culture  et  l'irriga- 
tion des  prairie»,  Vereeil,  1783,  in-8";  Méthode  pour  cul- 
tiver le  lin  d'après  te  ceMôre  Duhamel,  Vereeil ,  1786, 
in-8°  ;  Conseils  ruraux,  Vereeil,  1786,  in-8»,  etc. 

AVOGARO  (le  comte  Azzom-Rambaldo),  archéo- 
logue, naquit  en  1719  à  Trévisc,  d'une  famille  illustre. 
Il  n'avait  que  21  ans  lorsqu'il  fut  élu  chanoine  du  eha 
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pitre  de  Trévisc.  Zélé  pour  le  progrès  des  lettres ,  il  fot 
le  restaurateur  de  l'Académie  des  Solliciti.  T révise  lui 
est  redevable  d'uoe  bibliothèque  qu'il  dota  d'un  revenu 
suffisant  pour  son  entretien  et  celui  d'un  conservateur.  Il 
mourut  en  1790.  On  n'a  de  lui  que  quelques  Optucule* 
archéologiques  dans  la  Haecolta  Calogeriatuj. 

AVOGRADO  (Jérôme),  né  à  Brcscia,  d'une  nobkfa  I 
nulle,  lils  d'Ambroise  Avogrado.  jurisconsulte  de  quel- 
que célébrité,  florissail  vers  l'an  1486.  Il  ne  se  borna  pas 
à  cultiver  les  lettres  avec  succès ,  il  Ait  encore  .  dans  sa 
pairie,  l'appui  et  le  Mécène  de  ceux  qui  les  cultivaient, 
titre  qui  lui  convenait  parfaitement ,  dit  le  savant  Mazzu- 
chelii,  étant  également  favorise  des  dons  de  l'esprit  et  de 
ceux  de  la  fortune.  On  lui  a  attribue  la  gloire  d'avoir  été 
le  premier  à  corriger  et  à  publier  en  entier  les  œuvres 
d'architecture  de  Vilruvc. 

AVOST  (Jetons  n'),  ne  à  Uval  en  1558,  mort  en 
li>84,  occupa  une  charge  à  la  cour,  et  consacra  ses  loisirs 
à  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages ,  tels  que  la  Jéru- 
salem délivrée  et  les  Amours  oTlsmène  et  d'Itménku,  roman 
d'Eus  ta  the,  mais  d'après  la  version  italienne  de  Lél.  Ca- 
rassi,  1583,  in-16.  On  rite  encore  de  lui,  entre  autres 
compositions  :  Poésies  de  Miérome  d'Avost  de  Laval,  Paris. 
A.  Langelicr,  in-8»;  et  Essais  sur  les  sonnets  du  divin 
Pétrarque,  etc.,  ibid.,  1584,  in-8«. 

AVOYNE-CIIANTEREYNE  (Victor),  conseiller  à 
la  cour  de  cassation;  ancien  membre  de  rassemblée 
législative;  né  le  22  juin  1702  à  la  Martinique;  avocat 
à  Paris  cl  électeur  de  cette  ville  en  1  789  ;  fut  successive- 
ment procureur  de  la  commune  de  Cherbourg,  adminis- 
trateur et  procureur  syndic  du  département  de  la  Man- 
che, membre  du  district  de  Cherbourg,  et  président  de 
l'admiuistnition  municipale,  puis  substitut-rapporteur  du 
procureur  général,  et,  sous  l'empire  ,  premier  avocat  géné- 
ral ;  en  1813,  membre  du  corps  législatif  ;  dans  la  session 
de  1814  à  1815,  rejeta  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse;  en  novembre  1814,  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  président  de  la  cour  royale  d'Amiens,  et 
chargé,  en  1815,  de  présider  le  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Cherbourg;  député  de  nouveau,  nommé 
par  le  département  de  la  Manche,  en  1817  ;  conseiller  à 
la  cour  de  cassation  en  1819  ;  jusqu'en  1830 ,  il  fit  con- 
stamment partie  de  la  chambre  des  députés,  et  vota  avec 
la  droite.  Avoyne  est  mort  en  1836. 

AVRIGNY  (Hyacinthe  ROBILLARD  d')  ,  jésuite  et 
historien  distingué,  né  en  1675  à  Cacn  ,  mort  procureur 
du  collège  de  son  ordre  à  Alençonen  1719,  a  donné  :  Mé- 
moires chronologiques  et  dogmatiques  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  depuis  1600  jusqu'en  1716,  4  vol.  in-12  ;  et 
Mémoires  sur  l'hisloire  universelle  de  l'Europe,  Paris,  1 757, 
5  vol.  in-12.  Ces  ouvrages,  qu'on  dit  avoir  été  tronqués 
par  la  révision  des  supérieurs  du  P.  d'Avrigny,  sont  re- 
marquables par  la  précision  du  style,  mais  assez  suspects 
quant  à  l'exactitude  des  faite. 

AYRIGNY  ( Charles -Josepu  l'OEILLARD  d'),  ! 
littérateur,  né  vers  1760  à  la  Martinique,  mort  à  Paris  j 
le  47  septembre! 823,  avait  rempli  sous  l'empire  l'emploi  j 

et  des  Poésies  nationales,  3S  édition,  Paris,  1812.  in-8",  , 
on  a  de  lui  une  tragédie  de  Jeanne  d'Are,  Paris,  1819,  ■ 
in-8°,  qui  est  son  meilleur  ouvrage. 
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AVRIL  (Jiax),  sieur  de  la  Roche,  poète  français  du 
16»  siècle,  natif  du  Ponl-de-Cé  en  Anjou,  a  composé  des 
odes  et  des  pièces  de  vers  à  la  louange  des  princes  de 
son  temps. 

AYR1L  (Jian-Jacques),  graveur  en  taille-douce,  né 
en  1744,  mourut  en  décembre  1832,  à  l'igede  87  ans. 
Doué  d'une  singulière  facilité  d'exécution,  plein  de  l'amour 
de  son  art,  il  avait  une  fécondité  que  peu  de  graveurs  ont 
égalée.  Son  oeuvre  se  compose  de  540  planches ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Famille  de  Darius  et  la  Mort  de 
Méléagre,  d'après  Lebrun  ;  dix  grands  sujets  d'histoires 
grecque  et  romaine,  d'après  le  Barbier  l'aîné;  beaucoup 
d'autres,  d'après  Raphaël ,  l'Albane,  le  Sueur,  J.  Ver- 
net,  Rubens,  Yandcrmculcn,  Vandcrwcrff,  Berghem,  etc. 
La  collection  des  ouvrages  d'Avril  forme  2  vol.  in-fol. 
On  peut  y  observer  avec  intérêt  la  marche  et  les  progrès 
de  l'art  si  difficile  de  la  gravure  historique. 

AYR1L  (N.),  général  en  1793,  fit  dans  ce  grade, 
à  la  téte  d'une  division,  la  guerre  dans  les  départements 
de  l'Ouest  depuis  1794  jusqu'en  1800;  sous  le  consulat 
il  commanda  un  des  départements  de  la  il*  division  mi- 
litaire ;  et  en  1804  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur;  en 
1808,  il  commanda, en  Portugal,  un  corps  de  quatre  mille 
hommes;  le  25  juin ,  il  s'empara  de  la  ville  de  Villa- 
Viciosa,  qui  s'était  révoltée;  en  1812,  commanda  la  4« 
cohorte  des  gardes  nationales  du  premier  ban  ;  en  1814, 
il  fut  décore  de  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
reprit  du  service  pendant  les  cent  jours.  Depuis  1815 
le  général  Avril  ne  figura  plus  dans  les  cadres  de  l'armée 
jusqu'en  1830.  11  mourut  peu  après  commandant  d'une 
subdivision  militaire. 

AVRIL  (le  P.  Philippe),  jésuite  français,  professait, 
en  1684,  la  philosophie  et  les  mathématiques  à  Paris,  au 
collège  de  Louis  le  Grand.  En  demandant  de  nouveaux 
sujets  pour  les  missions  de  la  Chine  ,  le  P.  Verbiest  avait 
conseillé  de  les  diriger  par  la  Tarlarie.  Le  P.  Avril ,  dé- 
signé, se  rendit  à  Marseille  où  il  fut  rejoint  par  un  de  ses 
frères,  résolu  à  courir  les  mêmes  dangers.  De  Marseille 
ils  prirent  la  route  de  Rome;  et,  le  P.  Avril  ayant  fait 
admettre  son  frère  dans  l'institut  des  jésuites,  ils  s'embar- 
quèrent à  Livournc,  le  13  janvier  1685,  sur  un  bâtiment 
français  destiné  pour  Alcxandrcltc.  Ils  gagnèrent  ensuite 
AIcp  dans  la  compagnie  de  quelques  marchands.  Séparé 
bientôt  de  son  frère ,  que  le  supérieur  des  missions  de 
l'Asie  retint  à  Alep,  le  P.  Avril  fut  envoyé  lui-même  dans 
le  Curdistan,  puis  dans  l'Arménie,  où  il  contribua  beau- 
coup à  fonder  une  mission  à  Erzeroum.  Il  demeura  huit 
mois  dans  cette  ville,  partageant  son  temps  entre  ses  de- 
voirs et  l'étude  du  turc  et  de  l'arménien.  Ayant  enfin  pu 
continuer  sa  roule,  il  traversa  la  Perse  et  la  Tarlarie; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  de  pénétrer  en  Chine  par 
la  Russie  ;  il  ne  put  jamais  en  obtenir  la  permission ,  il 
fut  forcé  de  retourner  à  Varsovie,  d'où  il  alla  à  Constan- 
tinoplc.  Épuisé  par  un  crachement  de  sang,  il  repassa 
bientôt  en  France,  et  délmrqua  le  50  septembre  1 690  à 
Toulon,  six  ans  après  son  départ.  Le  P.  Avril  a  publié 
les  relations  de  ses  courses  sous  ce  titre  :  Voyage  en  di- 
vers États  d'Europe  et  d'Asie,  Paris,  1692,  in-4°,  avec 
cartes  et  figures;  Utrechl,  1695,  in-12.  On  y  trouve  des 
remarquas  assez  intéressantes.  Il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  la  publication  de  son  Voyage. 
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AVRILLON  (Jean-Bamistb-Élie),  minime,  né  en 
1653  à  Paris,  où  il  mourut  en  1739 ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  pieté  d'un  style  attachant  et  qui  se  rap- 
proche souvent  de  celui  de  Massillon.  On  cite  entre  au- 
tres ses  Méditation  sur  la  sainte  cotnmunioti,  in-12;  et 
son  Traité  de  l'amour  de  Dieu. 

AVIllLLOT  (Barbe),  plus  connue  sous  le  nom  de 
Sœur  Mark  de  l'Incarnation ,  qu'elle  prit  en  entrant  en 
religion  en  1614,  après  la  mort  de  Pierre  Acarie,  son 
mari,  est  regardée  comme  la  fondatrice  des  carmélites  «n 
France.  Née  à  Paris  le  1"  février  1565,  elle  mourut  au 
couvent  de  Ponloisc  le  18  avril  1618,  et  fut  béatifiée 
en  1791  par  Pic  VI.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  l'abbé  de 
Monli»,  Paris,  1778. 

AXAJACATL,  7e  empereur  des  Mexicains  ou  Aztè- 
ques, second  fils  de  Montczuma  monta  sur  le  trône 
en  1464.  Sa  première  expédition  fut  dirigée  contre  les 
Indiens  deQuatulro  et  de  Técoanlepec,  situés  à  200  mil- 
les au  sud  de  Mexico.  Après  avoir  défait  l'ennemi  en  ba- 
taille rangée,  il  revint  en  triomphe  dans  sa  capitale,  suivi 
d'une  foule  de  captifs  qui  furent  sacrifiés  à  la  cérémonie 
de  son  couronnement.  Il  fit  ensuite  la  conquête  de  Tlaco- 
tnlpau,  ville  située  sur  des  Ilots,  au  nord-ouest  du  temple 
de  Mcxilli  (dieu  de  la  guerre),  et  qui  avait  un  roi  indé- 
pendant. Tlacotalpan  fut  réunie  dès  lors,  |*ardes  ponts,  à 
la  ville  de  Ténochtitlan ,  ou  l'ancienne  Mexico.  Le  reste 
du  règne  d'Axajacall  fut  heureux  et  pacifique.  Ce  prince 
mourut  en  1477,  et  eut  pour  successeur  Ahuilzal. 

AXELSON  (Éric),  de  la  famille  Totl  ;  né  vassal  du 
Danemark,  il  se  déclara  contre  Éric  XIII,  et  passa  en 
Suède  pour  y  soutenir  le  parti  mécontent  de  l'union  de 
Calmar.  Il  devint  très-puissant  dans  le  pays,  et  en  fut  même 
quelque  temps  le  souverain ,  sous  le  titre  d'administra- 
teur. Jaloux  de  Charles  Canulson ,  qui  était  parvenu  à  la 
dignité  royale,  Axelson  se  joignit  à  ses  ennemis,  et  con- 
tribua à  la  révolution  qui  plaça  sur  le  trône  Christian  1er. 
Mécontent  de  nouveau  du  gouvernement  danois,  il  rappela 
Charles,  et  lui  fil  rendre  la  couronne.  Charles  étant  mort 
en  1 470,  Axelson  appuya  de  tout  son  crédit  l'élection  de 
Sten-Sture,  en  qualité  d'administrateur.  Sturc  lui  céda  la 
Finlande,  où  il  commanda  en  souverain  jusqu'en  1480, 
année  de  sa  mort.  La  famille  Totl  resta  en  Suède,  où  elle 
fit  des  alliances  illustres. 

AXERETO  (Blase),  amiral  génois ,  gogna  la  bataille 
navale  de  Ponza,  et  fit  prisonnier  Alphonse  V,  roi  d'Ara- 
gon, le  5  août  1455.  Le  duc  de  Milan  lui  donna  en  ré- 
compense la  seigneurie  de  Serravallc. 

AXIOTI1EE ,  femme  de  Nicoclès,  roi  de  Paphos,  ne 
voulant  pas  survivre  à  son  mari  qui ,  menacé  d'être  tué 
'  de  Ptoléinée,  s'était  ôté  la  vie,  égorgea  de  sa 
main  ses  deux  tilles  et  se  poignarda  ensuite,  après 
avoir  exhorté  ses  bcllcs-sccurs  à  imiter  son  exemple,  vers 
l'an  310  avant  J.  C. 

AXOÏUL8  (Joacbim),  né  à  Grave,  dans  le  Brabant 
hollandais,  mort  le  25  août  1605,  fut  précepteur  de  Phi- 
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grecque  avec  succès.  On  a  de  lui  Maxim,  Planudi*  Oro- 
tio  im  tepulchrum  Christi,  Dilingcn,  1559,  in-4»  (Induc- 
tion). Dialogue  du  philosophe  grec  Grégoire  Palamas, 
intitulé  :  IMxit  du  corps  et  de  l'âme  et  jugement  qui  le 
tertnitte,  publié  en  grec  à  Paris,  et  en  latin  à  Lyon.  Des 
extraits  d'Hésiode  de  Justitiû,  et  plusieurs  morceaux  de 
poésies  publiées  à  Anvers  en  1578,  in-8°. 

AXTEL  (Da.mel),  d'abord  garçon  de  boutique  chez 
un  épicier  ;  ayant  pris  du  service  dans  l'armée  des  puri- 
tains, il  parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel,  et  s'op- 
posa fortement  à  toute  réconciliation  avec  Charles 
Quand  ce  prince  fut  conduit  devant  ses  juges,  Axlel  com- 
mandait le  détachement  charge  de  l'escorter.  Il  passa  en- 
suite en  Irlande  avec  Cromwell,  obtint  le  gouvernement 
de  Kilkenny .  et  poursuivit  rigoureusement  l«s  partisans 
de  la  monarchie.  Lorsque  Cromu  cil  se  fut  emparé  ouver- 
tement du  pouvoir,  Axlel  donna  sa  démission.  A  la  mort 
du  protecteur,  il  fut  nommé  colonel  par  le  lieutenant 
général  Ludlow.  Monk  exigea  plus  tard  qu'il  fût  congédié 
ainsi  que  plusieurs  autres  officiers  qui  pensaient  comme 
lui.  Après  la  restauration,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Charles  II  excepta  formellement  de  l'amnistie  générale.  11 
fut  condamné  à  mort,  ainsi  que  le  colonel  Hacker,  et 
souffrit  son  supplice  avec  fermeté. 

AXTIU8  (  Jea.s-Conrao),  médecin  allemand,  a  pu- 
blié un  petit  traité  sur  les  arbres  résineux  conifères,  tels 
que  les  pins,  les  cèdres,  les  sapins,  les  cyprès,  etc.,  dont 
on  extrait  la  térébenthine  et  la  poix.  Il  y  a  joint  une  lettre 
sur  l'antimoine,  dans  laquelle  il  accuse  calomnieuscmenl 
Guy  Patin,  grand  ennemi  d«  ce  remède,  de  l'avoir  donné 
à  son  propre  fils  pour  s'en  défaire.  L'université  d'Iéoa 
exigea  d'Axlius  une  rétractation  publique,  consignée  dans 
une  petite  feuille  réunie  quelquefois  à  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Traclatus  de  arboribus  coniferis,  et  pùx  cou/îciendd, 
aliisque  ex  illis  arboribus  provenientibut ,  etc. 

AVALA  (Pierre-Lopez  oe),  né  dans  le  royaume  de 
Murcic  en  1 552,  d'une  famille  distinguée ,  servit  sous 
quatre  rois  de  Castillc.  Il  s'attacha  d'abord  à  Pierre  le 
Cruel  ;  niais  la  conduite  de  ce  prince  ayant  fait  révolter 
ses  sujets  en  1 366,  Avala  prit  le  parti  de  Henri  de  Trans- 
tamare.  Pierre  étant  revenu  dans  ses  États  à  la  tête  d'une 
armée  d'Auglais  et  de  INavarrois,  livra  bataille  à  Henri,  le 
5  avril  1367,  auprès  de  INaxara  ou  Navarcllc.  Avala  y 
fut  fait  prisonnier  (ainsi  que  Duguesclin),  emmené  enAn- 
glcterrc ,  et  renfermé  dans  un  cachot  dont  il  fait  la  des- 
cription dans  son  poème  intitulé  :  Himado  de  Palacio  ;  il 
fut  racheté  pour  une  grosse  somme  d'argent.  Henri,  vic- 
torieux à  son  tour  de  Pierre,  et  maître  du  royaume, 
nomma  Avala  son  conseiller  et  son  ambassadeur  auprès 
de  Charles  V,  roi  de  Franco.  Jean  Ier,  fils  de  Henri ,  lui 
ayant  succédé ,  garda  auprès  de  lui  Ayala ,  qui  dans  la 
guerre  de  Portugal,  porteur  de  l'étendard  de  l'ordre  de 
la  Vanda  ù  la  bataille  d'AIjubarrala ,  en  1385,  y  fut  en- 
core fait  prisonnier ,  quoiqu'il  eût  agi  en  vaillant  soldat 
et  en  habile  capitaine.  Jean  1"  le  nomma  son  grand 


lippe  de  Lalaing,  parcourut  presque  toutes  les  contrées    chambellan,  et  grand  chancelier  de  Castillc.  Henri  111, 


de  l'Europe,  s'arrêta  principalement  en  Grèce,  et  alla  dans 
la  terre  sainte,  si  souvent  visitée  par  la  piété  des  Belges. 
Il  vécut  ensuite  à  Anvers,  jusqu'à  sa  mort,  en  qualité  de 
conseiller  des  archiducs  pour  les  affaires  maritimes.  Doc- 


successeur  de  Jean ,  garda  auprès  de  lui  Ayala  qui 
rut  à  Calahorra,  en  1407,  sous  le  règne  de  Jean  11.  Ayala 
était  l'homme  le  plus  savant ,  le  plus  éloquent  et  le  plus 
brave  de  toute  l'Espagne.  On  lui  doit  les  premières  tra- 


tear  en  droit,  il  cultiva  la  poésie  latine  et  la  littérature  !  doctions  espagnoles  de  Tite-Live,  de  la  Consolation  de 
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Boite  ;  la  Chronique  des  rois  de  CastUle  de  son  temps,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Madrid,  1779,  4  volu- 
mes in-4°. 

AVALA  (Dikgo-Lopkz  de)  ,  chanoine  de  Tolède,  vers 
le  milieu  du  46*  siècle,  traduisit  en  castillan,  avec  beau- 
coup d'élégance  et  de  pureté,  le  Philoeopo  de  Boccace,  sous 
le  titre  de  El  Laberinto  de  Amor,  et  VArtadie,  de  San- 
natar.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  in-4°.  le  pre- 
mier en  1853,  le  second  en  1547;  ils  jouissent  de  l'es- 
time des  littérateurs  espagnols. 

A  Y  AL  A  (Gabriel),  médecin  de  la  faculté  de  Louvain, 
et  médecin  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles .  mort 
TCrs  1562,  a  laissé  un  recueil  de  vers  latins,  imprimé  à 
Anvers,  en  1562,  in-4°,  contenant  quatre-vingt-neuf  épi- 
grammes  qu'il  avait  déjà  fait  imprimer  sous  le  tjlre  de  : 
Popularia  epigrammatn  medica,  un  livre  d'Élégies ,  etc. 
L'auteur  convient  lui-même  que  ses  épigrammes  sont  un 
peu  trop  longues  et  peu  piquantes;  mais  il  prie  le  lecteur 
de  faire  attention  qu'elles  sont  Medien  et  Gakniea,  non 
Catulliat*. 

AYALA  (Baltbazar),  cousin  du  précédent,  et  né  à 
Anvers,  en  1  548  environ,  jurisconsulte  et  auditeur  géné- 
ral des  troupes  de  Philippe  11  dans  les  Pays-Bas,  a  donné  : 
De  jure,  offkiis  bellicis,  ae  militnri  dhcipUnâ  libri  Ire», 
Douai,  1582,  in-8»;  Anvers,  1897,  in-8».— Nicolas  Anto- 
nio, dans  sa  Bibtiotheea  Hispana  nova,  parle  de  beaucoup 
d'autres  Ayala,  qui,  la  plupart,  n'ont  composé  que  des 
ouvrages  de  dévotion . 

AYALA  (le  P.  Jeax  INTERïAN  de),  littérateur  espa- 
gnol, était  né  vers  le  milieu  du  17«  siècle.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  dans  l'ordre  de  la  Merci ,  il  devint  pro- 
fesseur à  l'université  de  Salamanque ,  où  il  occupa  suc- 
cessivement la  chaire  d'hébreu  et  celle  de  théologie.  Son 
Age  l'ayant  obligé  de  demander  sa  retraite  ,  il  vint  à  Ma- 
drid, où  il  mourut  vers  1730.  presque  octogénaire.  Ou- 
tre la  description  des  obsèques  du  roi  Louis  1",  célébrées 
par  l'université  de  Salamanque ,  et  l'oraison  funèbre  du 
marquis  de  Villena,  fondateur  de  l'Académie  espagnole, 
on  lui  doit  une  bonne  traduction  dans  sa  langue  mater- 
nelle du  Catéchisme  historique  de  Flcury,  Valence,  1728, 
2  vol.  in-8";  Pietor  christiania  erudilus;  Humaniorts 
atque  amœniorrs  ad  Musas  exeurtus,  sire  opuscula  poetica, 
Madrid,  1723,  in-8». 

AYALA  (don  Ig*aoio-Lopez  de),  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire  de  Madrid,  et  professeur  de  poétique  au 
collège  de  St. -Isidore,  occupait  encore  cette  chaire  en  l'an- 
née 1785,  époque  de  la  publication  du  recueil  intitulé  : 
Ensayo  de  una  liibt.  esp.  de  bu  mejores  escritores  del  rcy- 
nado  de  Carlos  III ,  où  se  trouve  une  analyse  assez  éten- 
due de  ses  ouvrages  publiés  jusqu'alors.  Les  principaux 
sont  :  Hùtoria  de  Fredericoel  Grande, etc.,  tome  Ier,  1767; 
Histoire  de  Gibraltar,  Madrid,  1782,  in-4B  ;  et  une  tra- 
gédie, Nmnaneia  destruida,  représentée  en  1778;  des 
Ihssrrtatians  astronomiques,  l'une  entre  autres  sur  une 
aurore  boréale  observée  à  Madrid  la  nuit  du  24  octo- 
bre 1768. 

AYALA  (  le  colonel  Joseph  de  ) ,  né  à  Bogota  ,  Nou- 
velle-Grenade; un  des  patriotes  de  l'Amérique  du  Sud  ; 
en  1794,  encore  fort  jeune,  il  aida  un  des  mouvements 
tendant  à  rendre  son  pays  indépendant  de  l'Espagne; 
découvert,  il  fnt  arrêté  avec  Narino,  et  envoyé  en  Espa- 
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gne;  mis  en  liberté,  il  retourna  dans  son  pays,  où  il  sou- 
tint, par  son  influence  et  son  courage,  la  révolution  du 
11  juillet  1810;  il  contribua  puissamment  aux  premières 
victoires  des  patriotes  et  principalement  à  celle  obtenue  à 
Colibio  par  Baraya  sur  Tacon  ;  identifié  avec  son  pays,  il 
travailla  toujours  pour  son  bonheur;  mais  partageant  les 
revers  de  la  patrie,  il  fut  fait  prisonnier  et  fusillé  par 
Morillo  en  1816. 

AYAMONTE  (le  marquis  d'),  seigneur  espagnol  de 
la  maison  de  Guzinan ,  dans  laquelle  ce  marquisat  sub- 
siste enrorc.  naquit  vers  les  premières  années  du  17*  siè- 
cle, et  suivit  la  carrière  des  armes.  Il  était  proche  parent 
de  Louise  Guzinan.  dont  le  mari,  Jean,  duc  de  Bragance, 
venait  d'être  proclamé  roi  de  Portugal  (1640).  Aya- 
nionlc  oublia  la  fidélité  qu'il  devait  à  son  propre  souve- 
rain, et  chercha  à  susciter  une  révolution  dans  la  province 
d'Andalousie ,  en  faveur  du  duc  de  Mcdina  Sidonia,  qui 
en  était  gouverneur,  on  se  servit  des  propres  aveux  d'Aya- 
monte  pour  lui  faire  son  procès;  il  fut  condamné  à  per- 
dre la  téte.  Ses  jupes  lui  prononcèrent  sa  sentence  le  soir. 
Il  l'éeouta  avec  une  tranquillité  surprenante,  et  sans  se 
plaindre  ni  du  duc  ni  du  ministre;  il  soupa  ensuite  à  l'or- 
dinaire, et  passa  toute  la  nuit  dans  nn  profond  sommeil. 
Il  fallut  que  ses  juges  le  fissent  éveiller  pour  aller  au  sup- 
plice ;  il  y  marcha  sans  dire  un  mot,  et  mourut  avec 
fermeté. 

AYDER  ALY.  Voyez  IIIDER-ALY. 

AYES1IA,  femme  de  Mahomet.  Voyez  AICHAII. 

Al  LLSIlUnY  (Thomas),  né  à  Londres  en  1576,  crée 
baronnet  en  1627;  fut  très-instruit  dans  les  mathéma- 
tiques .  et  fit  un  noble  usage  de  sa  fortune  en  faveur  des 
savants  cl  des  gens  de  lettres;  il  faisait  «les  pensions  n 
plusieurs  d'entre  eux.  Son  attachement  n  Charles  I"  l'o- 
bligea, en  1642,  d'aller  chercher  un  asile  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  mourut  en  1657.  âgé  de  81  ans.  Sa  fille  épousa 
depuis  Édouard  Hyde  de  Pcrton.  devenu  fameux  sous  lo 
nom  de  comte  de  Clarcndon. 

AYLESRL'RY  (sir  Gullai  me)  ,  mort  à  la  Jamaïque 
vers  1650,  fils  du  précédent ,  avait  accompagné  comme 
gouverneur  le  duc  de  Buckingham  et  son  frère  dans  leur 
tournée  d'Europe.  On  lui  attribue  une  part  dans  la  tra- 
duction de  l' Histoire  des  guerres  civiles  de  France,  de  Da- 
vila ,  Londres ,  1647 ,  in-fol. ,  en  société  avec  sir  Charles 
Cottcrcl. 

AYLETT  (Robert),  auteur  anglais,  né  au  commen- 
cement du  17"  siècle,  a  publié  deux  ouvrages  en  vers, 
intitulés,  l'un  :  Contemplations  divines  et  morales;  l'autre 
Suzanne  ou  le  Procès  des  deux  vieil  tards,  Londres,  1622, 
in-8".  On  lui  attribue  la  liritannia  antiqua  Ulustrala,  pu- 
bliée sous  le  nom  d'Avlctl  Sammes,  son  neveu. 

AYLI?X  (Jeam),  surnommé  de Maniaco  du  nom  de  son 
lieu  de  naissance,  dans  le  Frioul ,  où  il  était  notaire  a  la 
fin  du  14*  siècle,  a  composé  YHisloire  de  la  guerre  du  Frioul 
de  1366  à  1388.  insérée  par  Muralori  dans  ses  Anliqui- 
tates  Italûr  mediia-vi.  tome  III,  p.  1187. 

AYLMTER  (Jean),  prélat  anglais,  né  vers  1521,  à  Ayl- 
mer-llall  dans  Norfolkshire ,  fut  d'abord  précepteur  de 
Jeanne  Grcy,  puis  élu  évéque  de  Londres  en  1 576  il  dé- 
ploya une  magnificence  qui  scandalisa  d'autant  plus  les  pu- 
ritains que  précédemment  il  s'était  élevédans  ses  écrits  con- 
tre le  fasteet  l'ambition  des  ecclésiastiques.  Aylmcr  était  fort 
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érudil  et  en  même  temps  homme  de  cour.  Ce  fui  lui  qui,  | 
pour  encourager  Elisabeth  à  se  faire  ôler  une  dent  dont  ' 
elle  souffrait,  s'en  fit  extraire  une  qui  ne  lui  causait  aucun 
mal.  On  l'accuse  d'avoir  poussé  trop  loin  le  zèle  pour  les 
intérêts  de  l'Église  épiscopalc ,  et  d'avoir  été  démesuré- 
ment avide  de  pouvoir;  mais  ce  dernier  reproche  s'ac- 
corde assez  mal  avec  l'offre  qu'on  ajoute  qu'il  fit  plusieurs 
fois  de  résigner  son  évèché,  tant  il  était  devenu  odieux. 
Ce  prélat,  dont  on  cite  quelques  écrits  de  polémique  re- 
ligieuse ,  a  contribué  avec  Fox  à  la  traduction  latino  de 
l'Histoire  des  martyrt.  11  mourut  en  1594. 

AYLOFFE  (sir  Joseph),  antiquaire,  né  vers  1708 
dans  le  comté  d'Essex,  mort  en  1781,  a  publié  :  Calen- 
drier» des  anciennes  Chartres  et  des  archives  galloises  et  écos- 
saises de  la  tour  de  Londres,  1772,  in-4",  cl  divers  écrits 
intéressants  dans  Y  Archéologie  britannique. 

AYLON  (Luc  VASQUEZ  d'),  Espagnol,  consul  du  tri- 
bunal supérieur  établi  en  1509  à  St.-Domingue ,  s'est 
rendu  célèbre  par  des  expéditions  dans  la  Floride  et  le 
Mexique,  où  il  se  distingua  par  sa  fermeté,  qui  ne  fut  pas 
toujours  exempte  de  cruauté.  Il  périt  vers  1530  dans  un 
2»  voyage  en  Floride. 

AYM.  Voyez  II AYM. 

AYMAR  ou  ADEMAR,  dernier  rejeton  m&lc  des 
comtes  d'Angouléme,  qui  régnaient  depuis  860.  Aymar 
et  son  frère  Guillaume  s'étaient  emparés  d'une  partie  de 
l'Angoumois ,  au  préjudice  de  Malhilde ,  leur  nièce,  qui 
cependant  se  maintint  dans  l'autre  partie  sous  la  protec- 
tion de  Richard,  duc,  et  depuis  roi  d'Angleterre.  Guil- 
laume mourut;  Aymar  recueillit  sa  succession,  et,  en 
1191,  profitant  de  l'absence  de  Richard  qui  était  a  la 
croisade,  acheva  le  dépouillement  de  Malhilde;  puis,  ap- 
prenant la  captivité  du  roi  d'Angleterre,  se  jeta  sur  ses 
terres  avec  quelques  confédérés.  Richard,  de  retour  dans 
ses  États,  en  1197,  les  reprit,  et  fit  la  conquête  de 
l'Angoumois.  Aymar  implora  sa  générosité,  et  rentra  dans 
ses  terres  par  un  arrangeincnl  au  moyen  duquel  il  fiança 
Isabelle,  sa  fille  unique,  avec  Hugues,  fils  de  Malhilde  et 
de  Hugues  IX  de  Lusignan ,  comte  de  la  Marche.  11  mou- 
rut vers  1217. 

AYMAR.  Voyez  ADEMAR  et  AIMAR. 
AYMÉ  (Jean-Jacques),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Job  Aymé,  né  à  Montclimart  en  1752,  cl  non  en  1755, 
comme  l'a  dit  le  Moniteur  de  1818;  procureur  général 
syndic  du  département  de  la  Drômc,  en  1790;  incar- 
céré sous  le  règne  de  la  Terreur,  cl  conduit  à  Paris; 
échappa  n  la  mort,  en  1794,  par  la  révolution  du  9  ther- 
midor; prit  part  ù  quelques  mouvements  réactionnaires 
du  Midi  en  1795  ;  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
en  1795;  suspendu  de  ses  fonctions  pendant  dix-huit 
mois  comme  signataire  d'un  arrêté  séditieux  ;  fut  réinté- 
gré le  24  mai  1797;  demanda,  le  6  juillet  suivant,  la 
suppression  des  fêles  anniversaires  de  la  révolution,  ex- 
cepté de  celle  du  lrr  vendémiaire,  fondation  de  In  répu- 
blique; condamné  à  la  déportation  au  18  fruclidor(5  sep- 
tembre 1797);  s'évada  le  27  novembre  1799;  fit  naufrage; 
débarqua  à  Calais  le  20  mars  1800  ;  directeur  des  droits 
réunis  en  1804  ;  mort  le  1er  novembre  1818  ;  publia,  en 
1800,  la  relation  de  sa  déportation  et  de  son  naufrage. 
A  Y  MON  (les  qlatre  ras).  L'existence  d'Aymon  ou 
d'Ardennes,  et  de  ses  quatre  fils  Alard, 


Renaud,  Guichard  et  Richardel  n'est  pas  attestée 
ment  par  le  romancier  lluon  de  Villeneuve.  S.  Rcinold, 
Homard  ou  Renaud,  surnommé  de  Montaulran,  à  cause 
du  château  construit  postérieurement  à  l'époque  où  l'on 
fait  vivre  ce  personnage,  était  fils  d'Aymon,  au  dire 
d'Arnold  Wion  ;  mais  Bollandus  n'ose  pas  se  prononcer 
pour  l'affirmative.  Il  règne  encore  plus  d'incertitude  sur 
S.  Adalhard,  Adalard  ou  Alard,  abbé  de  Corbic  en 
Picardie.  Néanmoins  sa  légende  a  été  admise  pendant 
plus  de  600  ans  à  Bcrtbcm,  village  voisin  de  Louvain,  et 
qui  appartenait  jadis  aux  seigneurs  d'Héverlé,  comme 
avoués  du  monastère  de  Corbie.  Gramaye  dit  que  tlert 
hem  signifie  la  demeure  du  cheval,  et  que  ce  nom  vient 
de  cheval  Jlayard  monté  par  les  quatre  fils  Aymon.  En 
effet,  le  village  a  pour  armoiries  cet  illustre  quadrupède, 
et  l'on  montrait  autrefois  sa  crèche  ainsi  qu'une  pierre 
avec  l'empreinte  de  ses  pieds,  dans  la  forêt  voisine  nom- 
mée Merdael,  c'est-à-dire,  la  vallée  du  cheval.  Or  il  est  cer- 
tain que  cette  forêt  faisait  partie  de  celle  des  Ardcnncs, 
où  Aymon  devait  avoir  son  comté.  Selon  le  même  Gra- 
maye ,  Adalard  ou  Alard ,  l'aîné  de  ses  fils ,  donna  la 
seigneurie  de  Berthcm  qui  lui  était  échue,  à  l'abbaye  de 
Corbic,  où  il  prit  l'habit  religieux;  et  le  monastère  ne 
l'aliéna  qu'en  1562.  Paquot  avait  lu,  dans  un  vieux  ma- 
nuscrit, qu'avant  les  troubles  du  16"  siècle,  on  voyait  les 
quatre  fil*  Aymon,  représentes  à  genoux  devant  un  cru- 
cifix sur  le  maitre-autel  de  Bcrthem.  Molanus,  qui  parle 
de  ce  tableau ,  pense  qu'Adalard  était  fils  de  Bcruard, 
neveu  du  roi  Pépin  et  cousin  de  Cliarlemagne ,  avec  le- 
quel il  fut  élevé.  Le  P.  Foullon,  dans  son  Histoire  de 
Liège,  place  les  aventures  d'Aymon  d'Ardennes  et  de  ses 
fais  vers  le  milieu  du  6e  siècle. 

AYMOI\  le  Pacifique,  comte  de  Savoie,  succéda ,  en 
1329,  à  son  frère  Edouard  le  Libéral.  Il  eut  à  dérendre 
ses  droits  contre  sa  nièce  Jeanne,  femme  du  duc  de  Bre- 
tagne Jean  111,  laquelle  excita  contre  lui  le  Dauphin  du 
Viennois.  Après  la  mort  de  ce  dernier  en  1333,  son  suc- 
cesseur conclut  un  traité  de  paix  avec  Aymon,  qui,  0  ans 
plus  tard ,  prit  parti  pour  la  France  dans  la  guerre  que 
cette  puissance  soutenait  contre  l'Angleterre  en  1540. 
Aymon  mourut  à  Montraélian ,  le  24  juin  1343 ,  laissant 
le  duché  de  Savoie  à  son  fils  Amédéc  VI.  C'est  du  chef 
de  sa  femme  Yolande,  fille  du  marquis  de  Monlferrat 


Théodore  Paléologue ,  que ,  dans  la  suite ,  la  maison  de 
Savoie  éleva,  en  concurrence  avec  la  maison  de  Gonzaguc, 
des  prétentions  sur  le  marquisat  de  Monlferrat.  Ce  fut 
le  comte  Aymon  qui  établit,  en  1329,  la  première 
cour  supérieure  permanente  de  justice  qui  ail  existé  à 
Chambéry. 

AYMON  (Jeas),  d'abord  curé  dans  le  Dauphiné,  se 
rendit  à  Genève,  où  il  abjura  le  catholicisme,  puis  à  la 
Haye,  où  il  se  maria.  Quelques  années  après  il  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France,  et  le  cardinal  de  Noailtes 
lui  fil  donner  une  pension.  Reçu  dans  la  bibliothèque 
royale,  il  y  vola  plusieurs  manuscrits,  en  mutila  d'autres, 
et  s'enfuit  à  la  Haye,  où  il  fit  imprimer  en  1718,  in-4°, 
les  Actes  du  concile  tenu  à  Jérusalem  en  1672  et  1673 , 
dont  les  Élals  de  Hollande  l'obligèrent  à  rendre  les  origi- 
naux. On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  :  uu 
Tableau  de  la  cour  de  Rome,  etc.,  ouvrage  curieux  et 
mordant,  dont  on  cite  trois  bonnes  éditions  faites  à  la 
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Haye,  1707,  1726,  1729,  in-12;  Tous  la  synodes  natio- 
naux des  Églises  réforma  de  France,  2  vol  in-4«,  2-  édi- 
tion ,  1710  ;  Métamorphose»  de  la  religion  romaine,  la 
Haye,  1700,  in-12.  Aymoo  a  donné  de  plus  quelques 
médian  les  traductions  et  éditions. 

AYUARD  est  auteur  d'un  glossaire  latin,  conservé 
dans  la  bibliothèque  des  bénédictins  de  Sl.-Arnould  de 
Metz.  Ce  lexicographe  vivait  sous  Othon  le  Grand  dans 
le  10"  siècle. 

AYNÈS  (François-David),  né  a  Lyon  en  1766,  mort 
en  décembre  1827,  principal  du  collège  de  Villcfranche, 
revint  à  Lyon ,  où  jusqu'en  1811  il  publia  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires.  Soupçonné  d'avoir  contribué  à  faire 
connaître  la  bulle  d'excommunication  de  Pie  VII  contre 
Bonaparte ,  il  fut  conduit  à  Parts,  et ,  après  4 1  mois  de 
détention,  ne  sortit  de  la  Force  que  pour  être  exilé  à  Avi- 
gnon. L'entrée  de  Lyon  ne  lui  fut  ouverte  qu'à  la  restau- 
ration. Il  éleva  tour  à  tour  des  maisons  d'éducation  dans 
ces  deux  villes,  ne  cessant  d'ailleurs  de  faire  paraître  des 
éditions  de  livres  à  l'usage  de  la  jeunesse,  ou  de  liturgie. 
On  lui  doit  entre  autres  un  Nouveau  Dictionnaire  universel 
de  géographie  ancienne  et  moderne ,  Lyon,  1814,  3  v.  in-8°. 

AYOLA8  (Ji'am  d'),  gouverneur  du  Paraguay,  ac- 
compagna don  Pedro  de  .Mcndoza ,  dans  la  conquête  de 
la  rivière  de  la  Plata,  fut  chargé,  en  1536,  du  gouver- 
nement provisoire  de  Bucnos-Ayres,  et  continua  la  décou- 
verte du  pays,  il  remonta  les  rivières  de  Parana  et  de 
Paraguay,  combattit  les  Indiens,  les  força  à  la  paix,  en 
obtint  des  vivres  pour  peupler  la  colonie  naissante,  et 
fonda  la  ville  de  l'Assomption.  Confirmé  dans  son  gou- 
vernement par  la  cour  de  Madrid,  il  voulut  ouvrir  une 
communication  avec  le  Pérou,  entra  dans  l'intérieur  des 
terres,  vers  le  nord-ouest,  avec  200  Espagnols  ;  et,  après 
avoir  pénétré  par  le  Chaco  et  la  province  de  Chiquitos 
jusqu'au  Pérou,  il  revint  au  port  de  Candclaria,  où  il  ne 
trouva  plus  sa  flottille,  qui  venait  d'en  partir.  Il  s'éta- 
blit sur  le  territoire  des  Payaguas-Sarigucs,  qui ,  s'élant 
réunis  aux  Mbayas ,  autre  peuplade  d'Indiens  sauvages, 
le  surprirent  et  le  tuèrent  avec  toute  sa  suite,  en  1538. 

AYOIB-BEN  SCn  vmiI  (Job),  Curdc  d'origine. 
Son  nom  fut  donné  à  une  dynastie  de  sultans,  en  Egypte 
et  en  Syrie  (les  Ayoubitcs),  dont  Jussuf-Salah-Eddin  (Sa- 
ladin),  son  fils,  fut  le  fondateur  l'an  1171  de  J.  C;  de 
l'hégire  367.  Celte  dynastie  dura  81  ans  en  Egypte,  et 
donna  huit  princes. 

A  Y  HAUT  (Pierre),  avocat  de  Paris ,  ensuite  lieu- 
tenant criminel  à  Angers,  né  dans  celle  ville  en  1536, 
exerça  les  fonctions  de  président  par  intérim  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue,  et  mourut  à  Angers  en  1601 .  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  :  Traité  de  l'ordre  et  instruc- 
tion judiciaire  dont  les  Grées  et  les  Romains  ont  usé  en 
accusation  publique,  conféré  à  l'usage  de  la  France, 
Paris,  1 598,  in-4°  ;  Traité  de  la  puissance  paternelle  con- 
tre ceux  qui,  sous  prétexte  de  religion,  rotent  les  enfants  à 
Irvrs  pères  et  mires,  1 586,  in-8°  ;  2e  édition,  Tours,  1 593, 
in-8°.  Il  écrivit  cet  ouvrage  à  l'occasion  d'un  de  ses  fils 
que  les  jésuites  lui  avaient  enlevé  pour  le  faire  entrer  dans 
leur  ordre.  On  doit  citer  encore  un  ouvrage  singulier 
d'Ayraut  :  Des  procès  faits  aux  cadavres,  aux  cendtrs,  à  la 
mémoire,  aux  bêtes  brutes,  choses  inanimées  et  aux  contu- 
maces, Angers,  1591,  in-4°,  rare. 
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AYRALT  (Re»k),  fils  du  précédent,  successivement 
régent,  et  enseignant  la  rhétorique,  la  philosophie,  la 
théologie  dans  différentes  villes  ;  recteur  à  Reims ,  à 
Sens,  à  Besançon  ,  procureur  de  la  province  de  Cham- 
pagne, puis  de  celle  de  Lyon,  mourut  à  la  Flèche,  en 
1644,  après  avoir  passé  par  les  premiers  emplois  de  son 
ordre. 

AYRE3HOFF  (C.  van),  fcld-marécbal ,  lieutenant 
au  service  de  l'Empereur.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  tragédies  et  de  comédies  représentées  avec  un  succès 
constant  sur  les  théâtres  d'Allemagne.  Les  meilleures  sont 
Aurélius,  tragédie  en  3  actes,  jouée  à  Vienne  en  1776  ; 
Antiope,  en  1772;  lléopàtrc  et  Antoine,  en  1783.  Sa 
comédie  la  plus  estimée  est  intitulée  :  les  Passions  nobles, 
représentée  en  1 769. 

AYRER  (Georor-He.xri),  jurisconsulte  distingué,  né 
à  Memmingen,  le  15  mars  1702,  mort  le  23  avril  1774, 
à  Gœttinguc,  où  il  était  professeur  de  droit  et  doyen  de 
la  faculté  de  jurisprudence.  A  l'exemple  d'Hcincccius ,  il 
avait  joint  l'élude  des  classiques  à  celle  du  droit,  el  écri- 
vait en  latin  avec  une  élégance  remarquable.  Il  a  traduit 
de  l'anglais  et  enrichi  de  notes  intéressantes,  la  Disserta- 
tion de  Blackwcll,  sur  la  Prééminence  des  anciens.  Ses 
nombreuses  Dissertations,  dont  Adelung  a  donné  les  titres 
dans  son  Supplément  au  Dictionnaire  des  Savants  ,  de 
Jnrlier,  prouvent  l'étendue  de  son  érudition,  et  la  soli- 
dité de  sa  logique.  La  plupart  d'entre  elles  ont  été  recueil, 
lies  sous  le  titre  de  :  Opuscula  variiarguniettti,  2  vol. 
Goettingue,  1746-47,  in-8°.,  et  de  :  Sylloge  nova  opusc. 
min.  varii.  argum.  ibid.,  1752. 

AYRER.  Voyez  EYER. 

AYRMAiYN  (Christophe-Frédéric),  savant  histo- 
rien, né  le  3  mars  1695,  à  Leipzig,  fit  ses  études  à  Wit- 
tenberg  et  fut  nommé  ,  en  1721  ,  professeur  d'histoire  à 
l'université  de  Giessen.  Ses  dispositions  hypocondriaques 
et  les  difficultés  qu'il  rencontra  dans  les  diverses  fonctions 
académiques  qu'il  eut  à  remplir,  rendirent  sa  vie  peu 
heureuse;  mais  il  n'en  travailla  pas  avec  moins  d'ardeur  ; 
la  philologie,  l'érudition,  et  en  particulier  l'histoire  de  la 
liesse  ,  doivent  beaucoup  à  ses  recherches  ;  il  a  publié, 
sous  le  nom  d'Emmanuel  Sinedus ,  plusieurs  éditions 
d'auteurs  classiques,  entre  autres,  Vcllcius  Paterculus, 
Jules-César  et  Suétone  :  il  y  a  joint  des  noies  savantes. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  d'ailleurs  :  Diss.  hist.  chro- 
nol.  de  Siculti  Dionysiorttm  tyrannide,  Giessen,  1726, 
in-4°  ;  Introduction  à  l'Histoire  de  la  liesse ,  pendant  les 
temps  anciens  et  le  moyen  dyc  (  en  allemand  ),  Francfort 
et  Leipzig.  1752,  in-8°;  Disp.  de  originibus  Germanicis, 
sire  temporihus  Germaniœ  priscis,  obscuris  maximam  par- 
tem  et  fabulosis,  Giessen,  1724,  in-4°,  etc.  Ayrmann 
mourut  vers  1750. 

AY8COUGII  (  George-Edouard ) ,  officier  anglais,  a 
donné Sémiramis,  tragédie,  1778,  in-8°;  Lettres  à  mon 
ami,  contenant  des  remarques  sur  la  France  et  l'Italie, 
1 773,  in-8°,  el  une  édition  des  OEuvres  milées&e  Littleton, 
son  oncle,  1775,  in-8». 

AY8COUGH  (Sasuel)  ,  laborieux  écrivain  anglais, 
né  à  Noltingham,  où  il  commença  à  étudier  sous  M.  John- 
son. Son  j>ère  ayant  éprouvé  des  revers  de  fortune,  le 
jeune  Ayscough  fut  retiré  de  l'école,  et  devint  domestique 
d'un  meunier.  En  1770,  un  homme  généreux  qui  avait 
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été  son  condisciple,  apprenant  sa  misère,  le  fit  Tenir  à 
Londres  pour  lui  procurer  un  emploi  au  Muséum  britan- 
nique. Là,  ses  talents  commencèrent  à  être  remarqués,  et 
ses  appointements  augmentèrent  jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé 
adjoint  bibliothécaire.  Tous  ceux  qui  s'adressaient  à  lui 
pour  des  recherches,  s'accordent  à  louer  sa  complaisance. 
Il  entra  dans  les  ordres,  cl  obtint  le  bénéfice  de  St.-Gtles- 
do-Champs.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1805,  le  lord  chancelier  lui  donna  le  bénéfice  de  Cud- 
ham,  dans  le  comté  de  Kent.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Remarques  sur  les  lettres  d'un  fermier  américain,  de  Saint- 
Jean  de  Crèeecmtr;  Catalogue  de*  manuscrits  du  Muséum 
britannique,  Londres,  1784,  2  vol.  in-4°,  et  lo  Catalogue 
des  litres  du  même  Muséum,  4788, 2vol.  in-fol.  ;  Table  de 
56  vol.  du  Gentleman's  Magazine;  celles  du  Monthly  Re~ 
vkw,  du  British  Critic ,  des  OEuvres  de  Shakspeare,  etc. 
Ayscoiigh  eut  part  au  classement  des  archives  de  la  Tour 
de  Londres. 

AY8COUGH  (Gkorqe-Édoiurd),  officier  anglais  du 
docteur  Ayscough,  doyen  de  Bristol,  et  d'une  sœur  de 
lord  Lyltleton,  a  publié  :  Sémiramis,  trag.,  1477,  in-8°; 
Lettres  d'un  officier  dans  les  gardes,  à  son  ami  en  Angle- 
terre, contenant  quelques  remarques  sur  la  France  et  l'Italie, 
1778,  in-8»,  et  une  traduction  des  oeuvres  mêlées  de  son 
oncle,  lord  Lyttlclon,  1775,  in-8". 

AYTA  (  VIGLIUS  van  ZU1CHEM  o'  ).  Voyez  VI- 
GLIUS. 

AZADE  (  St.  ),  eunuque  de  Sapor  II ,  roi  de  Perse, 
fut  martyrisé  en  341,  dans  une  persécution  suscitée  par 
ce  prince,  où  il  périt  plus  de  i  ,600  chrétiens. 

AZAEL ,  frère  de  Joab,  que  l'Écriture  dit  avoir  été 
aussi  léger  à  la  course  que  les  chevreuils,  fut  tué  par 
Abner;  1053  avant  J.  C. 

AZAEL,  officier  de  Bénadad,  roi  de  Syrie,  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie,  89  ans  avant  J.  C,  cl  assiégea  ensuite 
Jérusalem.  Joos  n'obtint  le  salut  de  sa  ville  qu'eu  lui  en- 
voyant tout  l'argent  du  temple. 

AZALAIS  DE  PORCAIRAGUE8,  femme  poêle 
du  19"  siècle,  d'une  famille  de  Montpellier,  dont  il  nous 
reste  une  pièce,  dans  laquelle  elle  se  plaint  de  l'infidélité 
de  Rambaud,  comte  d'Orange,  son  amant.  Raynouard  l'a 
publiée  dans  son  Choix  de  poésies,  III,  39. 

AZ  VMni  ZA  (Diego  d'),  navigateur  portugais ,  fut 
envoyé  en  1481  par  le  roi  Jean  II  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  où  il  parvint  à  force  de  soins  et  de  patience  à 
former  un  établissement  (le  fort  St. -George  de  la  Mina) 
qui  est  devenu  le  plus  considérable  de  la  cote  de  Guinée. 

AZANZA  (don  Migiel-José  de)  naquit  en  1746,  à 
Aoiz  ,  dans  la  Navarre  espagnole.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Saguenza  et  à  Pampelunc,  il  se  rendit  au 
Mexique  auprès  de  son  oncle  qui  était  directeur  général. 
11  fut  d'abord  employé  sous  son  oncle  ;  il  embrassa  en- 
suite la  carrière  militaire ,  passa  eu  Europe  et  assista  au 
siège  de  Gibraltar  en  1781.  Attaché  à  l'ambassade  de 
Russie,  il  y  rendit  des  services  importants,  cl,  eu  1784, 
il  fut  envoyé  à  Berlin  en  qualité  de  chargé  d'affaires.  11 
fut  ensuite  successivement  intendant  de  la  province  et 
corrégidor  de  la  ville  de  Salamanque,  de  la  province  de 
Valence  près  de  l'armée  de  Roussi  lion  en  1793.  Ayant 
témoigné  son  mécontentement  sur  l'élévation 
dcGodoï,il 


néral  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  ce  qui  fu  t  considéré  comme 
un  brillant  exil.  Rappelé  en  1799,  il  n'obtint  que  le  titre 
de  conseiller  d'État.  A  l'avènement  de  Ferdinand  au 
trône,  Azanza  fut  nommé  ministre  des  finances,  le  28 
1808,  et  fit  partie  de  la  junte  suprême  à  Laquelle  le  gou- 
vernement de  l'Espagne  fut  confié  lorsque  le  roi  Ferdi- 
nand partit  pour  Rayonne.  Murât,  qui  commandait  le  corps 
d'armée  français  dans  Madrid,  ayant  voulu  assister  aux 
délibérations  de  la  junte,  l'infant  don  Antonio  prit  la 
fuite  et  Azanza  donna  sa  démission  et  de  membre  de  la 
junte  et  de  ministre  des  finances.  Cette  dernière  démis- 
sion ne  fut  point  acceptée;  un  ordre  de  Napoléon  lui 
prescrivant  d'aller  à  Bayonnc  pour  y  rendre  compte  de 
l'état  des  finances  de  l'Espagne ,  il  se  bâta  d'obéir  :  il 
rédigea,  chemin  faisant,  un  mémoire  qu'il  présenta  le 
28  mai  à  l'empereur,  qui,  satisfait  de  sa  docilité,  le  nomma 
président  de  la  junte  des  notables  espagnols ,  convoquée 
par  un  décret  impérial  du  25  mai,  et  dont  les  séances 
devaient  s'ouvrir  le  15  juin  suivant.  Dans  ta  dernière 
séance  de  cette  assemblée  (7  juillet  1808)  la  nouvelle 
constitution  fut  acceptée,  le  serment  de  fidélité  à  Joseph 
Bonaparte  fut  prêté  par  tous  les  députés,  et  ils  obtinrent 
la  permission  de  rentrer  eu  Espagne.  Dès  le  4  juillet  pré- 
cédent Azanza  avait  été  nommé  ministre  des  Indes  ;  le 
portefeuille  des  finances  qu'il  avait  conservé  jusqu'à  ce 
jour  fut  confié  au  comte  de  Cabarrus.  Ces  deux  ministres 
furenl  au  nombre  de  ceux  qui,  lorsque  les  suites  de  la 
bataille  de  Baylcn  forcèrent  les  Français  d'évacuer  la  ca- 
pitale, accompagnèrent  leur  nouveau  maître  dans  sa  re- 
traite sur  l'Ébre.  Ce  fut  pendant  cette  retraite  qu'Axa  nia 
et  O'Farrill  rédigèrent  un  mémoire  daté  de  Buytrago,  le 
2  août  1808,  sur  les  moyens  de  rendre  plus  solide  l'al- 
liance de  la  France  et  de  l'Espagne,  en  diminuant  pour 
cette  dernière  les  charges  de  cette  alliance.  Azanza  et 
Urquijo  furent  envoyés  à  Paris  pour  mettre  ce  mémoire 
sous  les  yeux  de  Napoléon,  et  l'appuyer  auprès  de  son 
conseil;  maison  n'y  eut  aucun  égard,  et  il  demeura  sans 
effet.  Au  commencement  de  1809  Azanxa  fut  nommé 
ministre  de  la  justice  du  roi  Joseph  11.  Il  obtint  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année  le  grand  cordon  de  l'ordre 
royal  d'Espagne,  et  fut  nommé  commissaire  royal  pour  le 
royaume  de  Grenade,  en  octobre  1810,  au  moment  du 
départ  de  Joseph  pour  Cordouc.  Peu  de  temps  après  H 
fut  envoyé  à  Paris,  avec  le  litre  d'ambassadeur  exlraor 
dinairc,  pour  féliciter  Napoléon  sur  son  mariage  »v«c 
Marie-Louise.  Le  titre  de  duc  de  Santa-Fé  lui  fut  conféré 
à  cette  occasion,  ainsi  que  l'ordre  de  la  Toison  d'or 
(24  mars  1811  ).  Ce  voyage,  dont  le  prétexte  était  un 
vain  devoir  cérémonial ,  avait  un  but  réel ,  d'une  plus 
grande  importance  :  c'était  de  faire  à  l'empereur,  de  la 
part  de  son  frère ,  des  représentations  sur  les  gouverne- 
ments militaires  qu'il  venait  d'établir  en  Espagne,  et  sur 
le  peu  d'autorité  qu'il  laissait  à  Joseph  dans  cet  État  dont 
il  l'avait  fui l roi.  Napoléon,  qui  pressentait  ces  remontran- 
ces par  le  choix  de  l'ambassadeur,  laissa  s'écouler  quelques 
mois  avant  d'accorder  une  audience  ;  et ,  lorsqu'elle  eut 
lieu  enfin,  il  déclara  au  ministre  espagnol,  qu'il  était  mé- 
content du  conseil  de  son  frère,  qui  ne  cherchait  qu'à  le 
rendre  espagnol ,  et  à  mettre  l'Espagne  hors  de  la  dépen- 
dance de  la  France  ;  il  traita  de  renégats  les  Français  qui 
avaient  suivi  Joseph  dans  la  Péninsule, 
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contre  ce  dernier  le  reproche  d'ingratitude.  Axanza  quitta 
Paris  «ans  avoir  pu  remplir  l'objet  de  sa  mission. 
Lorsque,  deux  ans  après,  Joseph  Bonaparte  quitta 
l'Espagne ,  Azania  vint  en  France  avec  lui.  11  se  retira 
à  Montauban;  mais  un  ordre  du  roi  Joseph  l'ayant 
appelé  à  Paris,  il  continua  à  y  résider  jusqu'après  la 
révolution  de  Madrid,  en  1820.  Le  décret  de  la  junte 
centrale  de  Cadix,  du  28  novembre  1808,  qui  l'avait 
déclaré ,  ainsi  que  ses  collègues  ministres  du  roi  Joseph, 
traître  à  sa  patrie,  à  sa  religion,  à  son  roi,  qui*  avait 
ordonné  la  confiscation  de  ses  biens  et  porte  contre 
lui  la  peine  de  mort,  se  trouvant  alors  annulé,  il  retourna 
en  Espagne;  mais  Ferdinand  VII ,  auquel  il  avait  pro- 
posé d'aller  au  Mexique  pour  essayer  de  réconcilier  cette 
colonie  avec  la  métropole,  refusa  ses  services.  Au  prin- 
temps de  1822  il  quitta  de  nouveau  Madrid  pour  revenir 
en  France  ;  et,  fixé  à  Bordeaux  depuis  le  mois  d'août  de 
cette  année,  il  y  mourut  dans  la  quatre-vingtième  année 
de  son  Age,  le  20  juin  1826.  Les  citoyens  les  plus  uo ta- 
bles de  Bordeaux,  ayant  à  leur  tète  le  préfet  (M.  d'Haus- 
sez),  assistèrent  à  ses  funérailles.  Ferdinand  VII  lui  avait 
accordé  une  pension  de  0,250  fr.,  dont  il  a  joui  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours,  et  que  la  médiocrité  de  sa  fortune  lui 
rendait  nécessaire.  Azanza  a  laissé  manuscrits  des  Mé- 
moires sur  l'Amérique  septentrionale  qu'il  a  si  bien  explo- 
rée. On  espère  qu'ils  seront  un  jour  imprimés.  Il  a  publié, 
de  concert  avec  O'Farrill,  un  mémoire  justificatif,  daté 
de  Paris,  le  15  décembre  1814. 

AZARA  (don  Joseph-Nicolas  d'),  né  à  Barhunalcs  en 
Aragon,  en  1731,  débuta,  en  1705.  dans  la  carrière  di- 
plomatique, par  être  envoyé  à  Rome,  auprès  de  Clément 
XIII  ;  plus  tard  il  prit  part  aux  négociations  relatives 
à  l'expulsion  des  jésuites  ;  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur et  resta  20  ans  à  Rome,  lié  avec  tout  ce  que  la 
ville  avait  de  plus  distingué  en  artistes  et  en  personnages 
marquants  ;  il  fit  conserver  à  Mcngs ,  son  ami ,  le  traite- 
ment de  6,000  piastres  et  le  titre  de  premier  peintre  du 
roi  d'Espagne,  avec  la  permission  de  demeurer  à  Rome  ; 
entreprit  à  Tivoli  des  fouilles  qui  lirent  découvrir  plu- 
sieurs tètes  antiques,  entre  autres  celle  d'Alexandre,  dont 
il  fit  présont  à  Napoléon;  fut  nommé  ambassadeur  à 
Paris  quand  les  Français  se  furent  rendus  maîtres  de 
Rome,  en  1797;  perdit  et  recouvra  deux  fois  sa  place  par 
des  intrigues  de  cour;  mourut  le  26  janvier  1804.  Outre 
la  Vie  du  peintre  Mengs,  il  a  laissé  la  traduction  en  espa- 
gnol de  la  Vie  de  Gcéron  par  Middlcton,  un  Éloge  funèbre 
du  roi  Charles  III,  etc.  Le  chevalier  Azara  fut  le  protec- 
teur zélé  des  artistes  et  des  gens  de  lettres. 

AZARA  (don  Félix  d*)  ,  frère  du  précédent ,  ingé- 
nieur, puis  brigadier  général  au  service  d'Espagne,  naquit 
le  18  mai  1740  à  Barbuualès,  près  de  Balbastro.  Après 
avoir  fait  de  très-bonnes  études  à  l'université  de  Huesca, 
fl  fut  admis  à  l'école  militaire  de  Barcelone ,  el  nommé 
en  1704  cadet  dans  le  régiment  d'infanterie  de  Galice. 
En  1767,  Félix  d' Azara  entra  comme  enseigne  dans  le 
corps  du  génie,  devint  lieutenant  en  1775,  et,  en  cette 
qualité,  prit  part  à  l'expédition  malheureuse  qui  fut  faite 
contre  Alger.  Blessé  dangereusement  par  une  grosse  balle 
de  cuivre,  et  laissé  comme  mort  sur  la  place,  il  dut  la 
vie  aux  soins  d'un  ami  cl  h  la  présence  desprit  d'un  ma- 
telot qui  extirpa  la  balle  avec  un  couteau  ;  quelque  temps 
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après  il  se  cassa  la  clavicule  en  tombant  de  cheval.  Azara 
fit  partie  de  la  commission  espagnole,  chargée  de  déter- 
miner les  limites  espagnoles  et  portugaises  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  On  l'attacha  au  corps  de  la  marine  en 
qualité  de  lieutenant-colonel  du  corps  d'ingénieurs  ;  et  il 
partit  de  Lisbonne  en  1781  sur  un  bâtiment  portugais, 
parce  que  l'Espagne  était  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre. 
Azara,  retenu  plus  longtemps  qu'il  ne  l'avait  présumé  dans 
ces  régions  lointaines,  conçut  le  hardi  projet  de  dresser 
une  carte  du  pays  immense  dont  il  venait  seulement  de 
lever  la  frontière.  Il  prit  sur  lui  toutes  les  dépenses ,  les 
peines,  les  risques  et  les  périls  deeetlegrandccntrcprisc. 
Treize  ans  suffirent  à  peine  pour  compléter  sa  belle  en- 
treprise ;  et  sans  les  moyens  que  lui  offraient  son  rang  et 
ses  fonctions,  sans  le  zèle  des  officiers  qu'il  avait  sous  ses 
ordres ,  il  lui  eût  été  impossible  de  la  terminer.  Depuis 
longtemps  il  sollicitait  son  retour  en  Espagne  ;  il  y  revint 
à  la  fin  de  1801  et  s'occupa  de  publier  ses  travaux  sur 
l'histoire  naturelle.  Il  fut  créé  membre  d'un  conseil  com- 
posé de  généraux  et  chargé  de  la  défense  des  deux  Indes. 
Ensuite  il  se  relira  dans  l'Aragou  et  y  mourut  en  181 1. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  les  quadrupèdes.  Pendant 
ses  voyages,  Azara  avait  envoyé  à  son  frère ,  ambassa- 
deur à  Paris,  des  notes  manuscrites  dont  MorraudcSaint- 
Méry  publia  une  traduction  française  intitulée  :  Essai  sur 
l'Histoire  naturelle  des  quadrupèdes  de  la  province  du  Para 
guay,  etc.,  Paris,  1801,  2  vol.  in-8»;  Apuntumie-tos 
para  la  Historia  natural  de  los  pajaros  drl  Paraguay  y 
Rio  de  la  Plata.  (Observations  sur  l'histoire  naturelle  des 
oiseaux,  etc.),  Madrid,  1802  à  1805,  3  vol.  in-8"; 
Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  depuis  1781  jus- 
qu'en 1801  ;  Paris,  1809,  4  vol.  in-8°  et  allas.  Ce  livre 
fut  publié  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  M.  C.  A.Walc- 
kenacr ,  qui  le  fit  précéder  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
écrits. 

AZ  ARIAS ,  fils  du  prophète  Obed  et  doué  du  même 
don  que  lui ,  persuada  au  roi  Asa  de  détruire  l'idolâtrie 
dans  une  partie  de  ses  États,  où  l'on  méconnaissait  le  culte 
du  vrai  Dieu. 

AZARIA8  du  Rubéis,  rabbin  italien ,  est  auteur  du 
livre  hébreu  intitulé  :  fa  Lumière  des  yeux,  imprimé  à 
Mantoue  en  t594,in-12.  Il  cite  souvent  les  auteurs  chré- 
tiens, et  plusieurs  faits  d'histoire  et  de  critique. 

AZ  ARIAS.  VoyrsOZIAS. 

AZARIO  (Pierre),  notaire  à  Novarrc,  a  écrit  Vliis- 
foire  de  Lotnbardie  de  1250  à  1202.  Cette  chronique, 
insérée  dans  le  77ie«auru«  antiquit.  Italiœ  de  Burinann, 
Ta  été  depuis  par  Muratori  dans  le  tome  XVI  des  Scrip- 
tores  rerum  ital.,  avec  un  écrit  du  même  auteur  :  De  bcllo 
Canapkiano  el  comilatu  Masini. 

AZE  ,  rabbin,  a  compilé  le  Talmud  de  Babylonc ,  en 
l'an  500,  ou  000,  suivant  le  P.  Jean  Morin. 

AZELIO  (Tiparelli-César  d'),  fils  du  comte  Robert 
de  Lagnasco,  naquit  en  1703,  h  Turin.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études,  il  fut  admis  cadet  dans  le  régiment 
de  la  reine,  infanterie,  en  1774,  tandis  que  son  frère  aîné, 
le  comte  Ferdinand ,  passait  dans  la  cavalerie.  Le  régi- 
ment de  la  reine  ayant  été  dcsliné  à  la  garnison  de  Pila  de 
Sardaigne  pendant  trois  ans,  le  jeune  Azelio  demanda  un 
congé  pour  visiter  l'Italie ,  cl  ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il 
prit  le  goût  des  beaux-arts.  La  mort  de  son  frère  Fcrdi- 
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nand.  survenue  en  1787,  fit  passer  sur  sa  léletous  les 
droits  de  primogénilurc.  Il  épousa  alors  une  riche  héri- 
tière, et  se  trouva  possesseur  d'une  fortune  considérable. 
La  guerre  ayant  éclaté  contre  les  Français,  en  1792,  le 
comte  d'Azdîo  marcha  avec  son  régiment,  et  dès  les  pre- 
mières affaires  il  fut  fait  prisonnier  danslecointéde  Nice, 
et  conduit  à  Lyon.  Ses  camarades  l'ayant  cru  mort  sur  le 
champ  de  bataille  de  la  montagne  de  Rauz,  sa  famille  ou- 
vrit son  testament ,  que  dans  sa  prévoyance  il  avait  fait 
avant  de  partir  pour  l'armée.  On  y  trouva  qu'il  prescri- 
rait à  ses  parents,  de  ne  pas  porter  son  deuil  s'il  mourait 
pour  la  défense  de  sa  patrie.  Mais  enfin  les  communica- 
tions se  rouvrirent,  et  l'on  sut,  en  1795,  qu'Azclio  était 
prisonnier;  on  obtint  même  son  échange,  maisà  une  con- 
dition qu'il  n'accepta  pas  ,  c'était  de  ne  plus  servir  contre 
la  France.  Le  comte  d'Azelio  déclara  qu'un  sujet  fidèle 
ne  pouvait  dans  aucun  cas  refuser  n  son  souverain  le  se- 
cours de  son  bras  et  de  son  épée.  Cependant  on  lui  rendit 
la  liberté  sans  conditions.  Il  revint  à  Turin  en  1791»;  cl 
suivit,  en  1798,  la  cour  de  Sardaignc  en  Toscane,  par 
suite  de  l'abdication  du  roi  Charles-Emmanuel  IV.  Dans 
cette  émigration ,  le  comte  d'Azelio  s'appliqua  surtout  à 
l'étude  de  la  langue  italienne.  L'n  décret  impérial  contre 
les  émigrés  l'obligea  «le  revenir  à  Turin  sous  peine  tic  con- 
fiscation. En  1814  le  roi  Victor-Kmmanncl  lenomma  gen- 
tilhomme de  sa  chambre  ;  il  le  décora  de  la  grand-croix 
de  St.-Maurice  et  l'envoya  à  Home  comme  ambassadeur 
extraordinaire.  Avant  de  retourner  en  Piémont  le  comte 
visita  les  hospices  et  les  établissements  de  bienfaisance; 
cl  à  son  arrivée  à  Turin  il  fut  nommé  conseiller  intime, 
cl  surintendant  général  de  tous  les  hospices.  Il  dirigea 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  à  Gênes  le  26  novembre 
1830,  un  journal  intitulé  VAtuiro  d'Jtalia,  écrit  dans  un 
esprit  religieux  et  monarchique.  —  Son  fils  Robert  a  pu- 
blié une  brochure  remarquable  sur  le  mont  Si. -Michel 
de  Suez. 

AZÉ.WAR  (d'),  mort  vers  1795,  est  auteur  des  deux 
Milicien»,  ou  V Orpheline-  villugeaite ,  comédie  en  un  aele, 
mêlée  d'ariclles,  Paris,  1771,  in-12. 

AZÉVÉDO  (  Iuxack  ),  issu  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles du  Portugal,  naquit  n  Porto,  l'an  1527.  Destiné  à 
jouir  de  tous  les  avantages  que  lui  donnait  sa  qualité  de 
fils  aine,  il  en  fil  le  sacrifice  eu  faveur  de  son  frère  Fran- 
çois, cl  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  à  Co'imbrc,  en 
1848.  On  ouvrit  dans  ce  temps,  à  Lisbonne,  le  nouveau 
collège  de  St. -Antoine.  Azévédo  en  fut  nommé  rertcur, 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vingt-six  ans.  L'archevêque  de 
Braguc,  informé  de  la  sainteté  des  mœurs  d'Azévédo,  le 
fit  demander  pour  l'accompagner  dans  la  tournée  qu'il 
était  sur  le  point  de  fuirc  dans  son  diocèse.  Nommé  rec- 
teur des  jésuites  de  Drague,  et  fatigué  des  marques  de 
vénération  dont  il  étail  l'objet,  il  demanda  à  être  envoyé 
aux  missions  des  Indes.  Sa  mission  dans  le  Brésil  dura 
trois  ans,  cl  eut  le  succès  qu'on  en  devait  attendre.  Il  tra- 
vailla sans  relâche  à  civiliser  les  sauvages,  et  à  donner  h 
ses  confrères  l'exemple  d'un  vrai  missionnaire.  A  peine 
de  retour  à  Lisbonne,  il  songea  déjà  à  une  seconde  mis- 
sion ;  il  s'embarqua  avec-  trente  neuf  jésuite  s  à  Lisbonne, 
en  11)70,  sur  un  vaisseau  marchand.  Aux  environs  de 
l'ile  de  Paltna,  le  vaisseau  portugais  fut  attaqué  par 
Jacques  Sourie  de  la  Rochelle,  vire-amiral  de  la  reitic  d<- 
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Navarre,  et  zélé  calviniste.  Trois  Français  tentèrent  l'a- 
bordage; mais  n'étant  ]>as  suivis  des  autres,  ils  furent 
pris  par  les  Portugais,  décapités  et  jetés  dans  la  mer  en 
présence  de  Sourie ,  qui  n'en  devint  que  plus  furieux,  et 
fit  sans  relâche  tirer  sur  le  vaisseau.  Le  capitaine  et  plu- 
sieurs matelots  furent  tués,  ce  qui  obligea  le  reste  à  se 
rendre.  Sourie  n'assouvit  sa  rage  que  sur  les  jésuites, 
parce  qu'il  les  regardait  comme  les  aulcurs  de  la  mort  des 
trois  hommes  de  son  équipage.  Azévédo  et  les  trente- 
neuf  missionnaires  furent  massacrés,  et  leurs  corps,  mu- 
tilés et  jetés  dans  la  mer.  Cette  cruauté  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Europe.  En  Espagne,  on  révéra  dès  lors  les  vic- 
times de  Sourie  comme  martj  rs.  En  1742.  l'Eglise  publia 
enfin  la  bulle  qui  proclamait  Azévédo  et  ses  compagnons 
martyrs. 

AZÉVÉDO  (Stlvestik  d'),  dominicain,  autre  mis- 
sionnaire portugais,  entreprit,  eu  1580,  le  voyage  de 
Cambojc,  et  y  prêcha  l'Évangile  avec  tant  de  succès, 
qu'un  grand  nombre  de  naturels,  et  plusieurs  personnes 
de  la  cour  du  roi  de  ce  pays  ,  se  firent  baptiser.  Le  sou- 
verain favorisa  lui-même  le  zèle  du  missionnaire,  et  l'en- 
gagea à  écrire,  dans  la  langue  du  pays,  uu  traité  sur  la 
religion  chrétienne  :  De  mijitvriit /ideichrittiamt.  Azévédo 
mourut,  en  1589,  quatre  ans  après  avoir  achevé  cet  ou- 
vrage. 

AZÉVÉDO  (don  Jérôme  n'),  vice-roi  des  Indes,  d'a- 
bord commandaul  général  des  Portugais  dans  l'île  de 
Ceylan,  reconnut  Philippe  11,  après  la  conquête  du  Por- 
tugal par  ce  prince,  et  lui  fil  prêler  serment  par  ses  offi- 
ciers, en  15!>7;  mais  l'ile  s'élant  révoltée,  en  1612,  Azé- 
védo fut  contraint  de  se  réfugier  à  Malvnna.  Ayant  ensuite 
rassemblé  quelques  troupes,  il  força  les  Chingulais  à  ren- 
trer dans  le  devoir,  et  commit  d'horribles  cruautés  dans 
cctlc  lie.  Élevé  peu  de  temps  après  à  la  vice-royauté  des 
Indes,  il  gouverna  avec  vigueur,  fit  plusieurs  armements, 
et  fut  néanmoins  soupçonné  de  favoriser  les  Anglais.  Sa 
vice-royauté  expirée,  il  revint  en  Portugal,  en  1617,  et  y 
fut  aussitôt  arrêté.  Accusé  de  concussion,  de  cruauté  et 
de  trahison,  il  mourut  dans  les  fers. 

AZÉVÉDO  (Loris  n'),  né  à  Chaves  en  Portugal, 
l'an  1573,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  l'an  1589.  et, 
après  avoir  exercé,  pendant  quelque  temps,  les  fonctions 
de  recteur  à  Tayne,  il  fut  envoyé,  l'an  1604,  avec  d'au- 
tres missionnaires,  en  Ethiopie.  Pendant  trente  ans,  il  y 
convertit  un  grand  nombre  de  naturels,  et  il  y  mourut 
en  1634.  Il  s'était  tellement  familiarisé,  pendant  ce  long 
séjour,  avec  les  langues  du  pays,  qu'il  fut  en  état  de  tra- 
duire, conjointement  avec  Louis  Cadcira,  le  Aoumiu  7e»- 
tament  et  le  Catéchisme,  en  langue  amharique,  et  de  faire 
une  version  éthiopienne  des  ouvrages  ecclésiastiques  de 
Tolètc,  Vibcra  et  Nalalis.  Azévédo  composa  aussi  une 
grammaire  de  la  langue  amharique. 

AZÉVÉDO  (JosErn-l'i?Lrx-A>Toi>K-FRA\çois  d'),  né 
à  Malines,  le  22  avril  1717,  y  devint  chanoine  de  Notre- 
Diimc  au  delà  de  la  Dyle.  le  2  mai  1738,  cl  y  mourut 
dans  un  âge  avancé  vers  1780.  Cet  écrivain,  dont  les  bio- 
graphes ont  laissé  échapper  le  nom,  cl  auquel  M.Quérard 
lui-même  n'a  pas  consacré  d'article  dans  sa  France  litté- 
raire, ne  s'est  signalé  ni  par  le  mérite  du  style,  ni  par 
l'importance  ou  l'intérêt  de  ses  ouvrages,  étant,  à  tout 
prendre,  un  homme  fort  ordinaire,  et  cependant.  eho«- 
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bizarre,  ses  écrits  sont  recherchés  arec  un  empressement 
extrême  et  payés  dans  les  ventes  publiques  un  prix 
énorme.  C'est  que  d'abord  traitant  presque  tous  de  gé- 
néalogies, ils  s'adressent  aux  vanités  de  famille ,  vanités 
qui  n'excluent  pas  toujours  un  légitime  orgueil  ;  qu'en  se- 
cond lieu  ils  ont  clé  lires  à  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires, et  qu'enfin  ils  contiennent  une  foule  de  détail*  lo- 
caux, de  renseignements  minutieux  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Outre  beaucoup  de  généalogies  de  fa- 
milles, il  a  publié  :  Courte  chronique  d'un  grand  nombre, 
d'événement*  arrivés  tlans  let  principale»  ville*  du  lirabant 
ainsi  que  dan*  la  ville  et  province  de  Matines,  depuis  la  nais- 
tance  de  Jésus-Christ  (en  flamand),  publiée  dans  une  suite 
d'annuaires  ou  d'almanacbs  imprimés  à  Louvain.  de  1 747 
a  1 7 80  ;  Déduction  et  exposition  de  l'État  de  ceux  de  Matines, 
depuis  le  premier  brisement  des  images,  le  28  mars  1S63, 
jusqu'au  Ooelobrel  S66(cn  flamand),  Louvain,!  770,  in-12. 

AZIM-ED-DAl  L  AH  BEIIADOLR,  que  l'on  peut 
regarder  comme  le  dernier  nabab  titulaire  du  Camatik 
ou  d'Areate,  dans  la  presqu'île  occidentale  de  l'Inde,  des- 
cendait immédiatement  du  nabab  Mohammcd-Ali-Kan , 
qui,  durant  son  long  règne ,  avait  été  constamment  dé- 
voué aux  intérêts  britanniques.  Otndct-cl-Omrah  Walad- 
jah,  fils  et  successeur  de  ce  dernier ,  avait  su  conserver 
ses  États  et  son  autorité.  Dix  jours  avant  sa  mort ,  en 
juillet  1801,  le  gouverneur  de  Madras  s'était  emparé  du 
palais  du  nabab  sans  que  celui-ci  en  eût  été  informé.  A 
peine  eut-il  expiré,  que  deux  commissaires  anglais,  sous 
le  prétexte  peu  fondé  qu'il  avait  entretenu  des  correspon- 
dances avec  Tippou-Sultan,  annulèrent  le  testament  par 
lequel  il  déclarait  son  lils  Houçaîn  Aly  pour  son  succes- 
seur, et  sommèrent  le  jeune  naliab  de  remettre  la  souve- 
raineté du  Carnatik  à  la  compagnie  qui,  à  cette  condition, 
lui  assurerait  un  traitement  considérable.  Houçaîn  Aly 
ayant  refusé  de  souscrire  à  ce  honteux  traité,  et  offert 
vainement  de  céder  quatre  de  ses  provinces,  pourvu 
qu'on  lui  laissât  la  souveraineté  du  reste  de  ses  États,  une 
salve  d'artillerie  du  fort  Saint-George  annonça  qu'Azim- 
ed-Daulab.  neveu  ou  petit-fils  de  Waladjali ,  était  élevé 
q  la  dignité  de  nabab  du  Carnatik.  Le  gouvernement  de 
Madras  fit  publier  en  même  temps  que  ce  prince  avait 
cédé  formellement  ses  États  à  la  compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales. Il  fut  tiré  de  la  retraite  où  sa  mère  l'avait  tenu 
caché  sous  le  règne  précédent ,  après  qu'elle  eut  produit 
des  preuves  satisfaisantes  de  l'identité  de  son  fils.  On 
avait  fait  entendre  à  celui-ci  qu'une  prison  dorée  valait 
mieux  qu'une  indigence  absolue.  Cette  affaire  fil  du  bruit 
en  Angleterre.  Une  pétition  des  tuteurs  du  prince  dé- 
pouillé fut  présentée  à  la  chambre  des  communes  par 
Sbcridan,  et  ne  donna  lieu  qu'à  d'inutiles  débats,  par  la 
raison  qu'on  excuse  facilement  des  crimes  dont  on  profite. 
Bientôt  Houçaîn  Aly  ayant  quitté  la  résidence  qui  lui 
avait  été  affectée  hors  du  pilais,  y  rentra  et  expira  dans 
l'appartement  de  sa  mère,  à  peine  âgé  de  18  ans.  Sa  mort 
ne  fut  sans  doute  pas  naturelle  ;  mais  on  aurait  tort  d'en 
accuser  son  cousin  Azim  ed-Daulah,  qui  n'eu  avait  eu  ni 
la  volonté,  ni  le  besoin,  ni  le  pouvoir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Azim-cd-Daulah  ,  effrayé  des  prétentions  des  parents  de 
«on  cousin,  excités  par  les  agents  de  l' Angleterre,  crut  se 
sauver  en  signant,  le  31  juillet  1801,  le  traité  par  lequel, 
en  échange  du  titre  de  nabab  et  d'une  augmentation  de 


revenus,  il  cédait  à  ses  prétendus  protecteurs  la  posses- 
sion de  tous  ses  États,  et  il  ne  fut  plus  qu'un  mannequin 
couronné  résidant  à  Madras ,  où  il  vivait  d'une  manière 
assez  splendide,  mais  sans  dignité  comme  sans  autorité, 
quoiqu'il  eût  une  garde  d'honneur  de  800  ci  payes  et  de 
250  cavaliers,  salariée  par  ses  patrons ,  et  qu'on  portât 
devant  lui  les  insignes  du  pouvoir,  un  sabre  et  un  poi- 
gnard enrichis  de  diamants.  Atteint  d'une  maladie  épidé- 
mique  qui  désola  l'Inde  pendant  deux  ons,  l'excès  de  son 
embonpoint  le  fit  promptement  succomber  le  43  août 
1819 ,  à  l'Age  d'environ  80  ans;  et  les  Anglais  qui  lui 
avaient  procuré  sur  la  terre  le  paradis  des  Musulmans, 
célébrèrent  ses  obsèques  avec  une  pompe  dérisoire.  Ce 
prince  parait  avoir  eu  deux  successeurs  aussi  nuls  que 
lui;  et  le  Carnatik  resta  incorporé  à  l'empire  de  l'Inde 
britannique. 

AZNAIt,  comte  de  Gascogne,  chargé  en  824,  par  Pé- 
pin le  Bref,  d'étouffer  la  révolte  des  Vascons  navarrais,  y 
réussit.  Mécontent  de  ce  prince,  il  repassa  les  Pyrénées 
en  831,  et  ayant  conquis  une  partie  de  la  Navarre,  eu 
transmit  la  souveraineté  sous  le  litre  de  comté  à  ses  des- 
cendants. Telle  fut  la  tige  des  souverains  de  la  ÎS'nvarre, 
la  plus  ancienne  monarchie  d'Espagne,  après  les  Asturies. 

AZON ,  aoteur  aral»c  du  7«  siècle,  qu'on  croit  avoir 
écrit  un  des  premiers  sur  la  petite  vérole. 

AZON,  religieux  et  architecte  célèbre  en  1030,  a  bâti 
la  cathédrale  de  Séez  en  Normandie. 

AZON  ou  AZO,  jurisconsulte  du  12"  siècle,  enseigna 
le  droit  à  Bologne  sa  patrie.  Forcé  de  quitter  cette  uni- 
versité, il  vint  en  France ,  où  il  obtint  une  chaire  de  ju- 
risprudence a  Montpellier.  Rappelé  a  Bologne,  sa  présence 
et  ses  leçons  rendirent  à  l'université  le  crédit  qu'elle  avait 
perdu  depuis  son  absence.  Il  mourut  en  1200.  Ses  Gloses 
sur  le  Digeste  et  sur  le  Code  ont  été ,  sous  le  titre  de 
Summa  Azonis,  imprimées  à  Spire  en  1182,  in-fol. 

AZOPARDI  (François),  maître  de  chapelle  à  Malte, 
vers  le  milieu  du  1 8e  siècle,  a  composé  lieaucnup  «le  mu- 
sique d'église  ;  mais  il  est  plus  connu  par  un  traité  de 
composition  qu'il  publia  en  1760  sous  ce  titre  :  //  Mu- 
sicopratica.  Framcry  en  a  donné  une  traduction  française 
intitulée  :  le  Musicien  pratique,  etc.,  Paris,  1780,  2  vol. 
in-8»,  l'un  de  texte,  l'autre  d'exemples.  C'est  un  ouvrage 
médiorre,  où  les  exemples  sont  faiblement  conçus  el  mal 
écrits.  M.  Choron  en  a  donné  une  édition  pluscommode, 
dans  laquelle  il  a  intercalé  les  exemples  au  milieu  du 
texte;  Paris,  1824,  1  vol.in-4°. 

AZOR  (Jean  ),  jésuite  espagnol,  professeur  de  théolo- 
gie à  Alcala  et  à  Rome,  où  il  mourut  en  1093,  a  laissé 
des  Institutions  morales,  en  latin,  Lyon,  1612,  3  vol. 
in-fol.,  etc.  Pascal  le  cite  dans  ses  Provinciales. 

AZPILCAJÉTA.  Voyez  NAVARRE  (le  docteur). 

AZRUN  ,  sœur  jumelle  de  Cnîn  suivant  la  tradition 
des  chrétiens  d'Orient,  fut  promise  à  son  frère  Abcl.  Caîn, 
qui  l'aimait,  en  conçut  une  violente  jalousie  qui  le  portai 
tuer  Abel. 

AZl'^il  (Domimqi  e-Aibert),  jurisconsulte  et  histo- 
rien, était  né  dans  l'Ile  de  Sardaignc ,  à  Sassari ,  vers 
1760.  Après  avoir  terminé  ses  éludas,  il  embrassa  la 
profession  d'avocat  et  s'établit  à  Cagliari,  résidence  de  la 
cour  souveraine.  Ayant  été  nommé  par  son  souverain 
juge  consul  à  Nice,  il  fut  fait  peu  de  temps  après  mem- 
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bre  du  sénat.  A  rentrée  des  Français  dans  les  États  du 

roi  de  Sardaigne ,  Azuni  se  relira  d'abord  a  Florence  où 
il  publia  la  première  édition  de  son  Droit  maritime  de 
l'Europe,  ouvrage  d'un  ordre  élevé  et  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur.  L'Académie  de  Florence  l'ayant  admis  au 
nombre  de  ses  membres,  il  y  lut,  le  10  septembre  1705, 
une  dissertation  dans  laquelle  il  prouve  que  les  Français 
ont  les  premiers  fait  usage  de  la  boussole.  Après  la  réu- 
nion qu'on  pouvait  croire  définitive  du  comté  de  Nice  à 
la  France,  Azuni  vint  à  Paris ,  où  sa  réputation  l'avait 
précédé.  Il  y  reçut  un  accueil  distingué  des  savants ,  en- 
tre autres  de  la  Place  et  de  Sonnini,  qu'il  a  cites  avec  re- 
connaissance dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages. 
Adjoint  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  commission 
chargée  de  réunir  les  éléments  d'un  nouveau  Code  de 
commerce,  il  s'occupa  spécialement  de  la  partie  maritime. 
En  1707  il  fut  nommé  président  au  tribunal  d'appel  de 
Gènes;  et  l'année  suivante,  sur  la  présentation  des  élec- 
teurs liguriens,  il  fut  désigne  membre  du  corps  législatif. 
Lors  de  la  discussion  préparatoire  du  Code  criminel ,  en 
1810,  il  inclina  constamment  pour  ta  diminution  des  sup- 
plices, et  demanda  que  la  peine  de  mort  fut  réservée 
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pour  les  grands  crimes.  Par  suite  des  événements  de 
1814,  la  république  de  Gènes  ayant  été  rétablie  momen- 
tanément sur  ses  anciennes  bases ,  Azuni  resta  sans  em- 
ploi ;  et,  comme  il  n'avait  fait  aucune  économie ,  il  se 
trouva  dans  la  dure  nécessité  de  vendre  pièce  à  pièce  sa 
précieuse  bibliothèque  pour  subsister  avec  sa  famille.  Il 
s'embarqua  pour  Cagliari  où  il  retrouva  les  honneurs  et 
les  distinctions  dont  il  avait  été  privé  par  d'injustes  pré- 
ventions.  Accueilli  par  le  duc  genevois  (Charles-Félix, 
roi  de  Sardaigne),  qui  se  déclara  son  protecteur ,  il  fut 
nommé  juge  au  consulat  et  directeur  de  la  bibliothèque 
de  l'université.  Azuni  partagea  ses  derniers  jours  entre 
ses  devoirs  et  la  culture  des  lettres.  Il  mourut  à  la  fin  de 
janvier  1837.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'or- 
dre de  la  Réunion ,  il  était  associé  des  principales  acadé- 
mies d'Italie  et  de  celles  de  Marseille  cl  de  Gœtlinguc.  On 
a  de  lui  :  Dizionario  universale  ragionato  délia  giurispru- 
denza  mercantile,  Nice,  1786-88,  4  vol.  in-4°,  2«édit.; 
Livourne,  1823  ;  Sistema  universale  dei  prinripi  det  dritto 
maritimo  d'Europa,  Florence,  1795,  4  vol.  in-8°;  Essai 
l'histoire  de  la  Sardaigne,  Paris ,  1798,  in-8«.  La  se- 
:  édition,  augmentée  de  plus  de  moitié,  est  intitulée  : 
Histoire  géograpfiique,  politique  et  naturelle  de  la  Sardaigne, 
ibid.,  1802,  2  vol.  in-8°;  Dissertation  sur  l'origine  de  la 
boussole,  Paris,  1805,  et  avec  des  additions,  ibid.,  1809, 
in-S%etc,  etc. 

AZYMET  GUÉRAI ,  36*  kan  de  Crimée,  fut  clioisi 
par  le  divan  pour  remplacer  Crim-Guérai ,  au  commen- 
cement d'octobre  1704;  pour  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  ses  voisins ,  il  conscutit  à  accepter  les  présents  des 
Russes ,  dont  la  conduite  envers  ses  prédécesseurs  l'avait 
fort  indisposé;  en  1765  ,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à 
Constantinoplc ,  y  fit  une  entrée  pompeuse  cl  fut  bien 

accueilli  du  Grand  Seigneur;  mais  il  s'en  alla  mécontent  j  et  chevalier  de  St.-Éticnne,  naquit  le  6  mai  1655.  Il  fut 
des  ministres  cl  des  officiers  de  In  cour;  les  représenta-  !  en  grand  crédit  dans  sa  patrie,  et  revêtu  de  tous  les  etn- 
tions  qu'il  fit  pour  obtenir  que  les  Russes  détruisissent  |  plois  honorables  qui  ne  s'accordent  qu'aux  citoyens  les 
les  forts  de  Kabartah,  extrêmement  incommodes  pour  la  1  plus  distingués.  Il  faisait  ses  délassements  de  la  poésie,  et 
Crimée,  lui  furent  funestes;  il  fut  déposé  en  mars  17(»7.  1  fut  non-seulement  membre  d'une  académie  à  Arezz». 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  1  mais  l'un  des  fondateurs  de  la  colonie  arradienne  qui  s'y 


AZYZ  MLLAH  (  ABOU-MA.isoDa-NézA*  ) ,  5*  calife 
fa  limite,  né  le  10  mai  955  de  J.  C.  ;  succéda  à  son  père 
Moëz-Lédinillab,  en  975  ;  ajouta  à  son  héritage  Émesse, 
Alep,  Hamah  et  Cbeïzer;  ses  armes  et  ses  vertus  inspi- 
rèrent aux  peuples  voisins  la  crainte  et  le  respect;  il  fit 
construire  un  grand  portique  dans  le  palais  des  califes 
du  Caire,  plusieurs  mosquées  et  autres  édifices; 
ragea  les  sciences  ;  fut  généreux,  brave  et  clément,  et  i 
rut  à  ficlbéts  le  14  octobre  996. 

AZZACIIEL  (Abraham),  autrement  dit  EIZARAKEL, 
né  à  Tolède  au  12»  siècle  ,  un  des  plus  célèbres  astrono- 
mes, avant  la  renaissance  des  lettres  ;  écrivit  un  livre  sur 
l'obliquité  du  Zodiaque;  détermina  l'apogée  du  soleil  ;  les 
fameuses  Tables  Alplutnsiws  sont  en  partie  tirées  de  ses 
ouvrages. 

AZZAN,  pontife  païen  en  Arménie,  au  commencement 
du  4*  siècle ,  était  en  grande  vénération  dans  celte  con- 
trée ;  il  fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à  l'établisse- 
ment du  christianisme;  saint  Grégoire  l'IHuminaleur , 
suivi  d'une  armée  de  7,000  hommes,  se  proposant  de 
convertir  les  habitants  du  pays  où  résidait  Azzan,  et  de 
détruire  les  idoles,  celui  ci  rassembla  à  la  hèle  6,000 
combattants  et  vint  à  sa  rencontre;  quoique  avancé  en 
âge,  il  se  battit  en  désespéré;  puis  appelant  à  un  combat 
singulier  le  commandant  de  l'armée  ennemie,  fut  tué  d'un 
coup  sur  la  tète  après  quelque  résistance,  l'an  302  de  J.  C. 

AZZAÏNELLO  (Grégoire),  de  Crémone,  courtisan 
de  J.  («aléas  Visconti,  premier  duc  de  Milan,  a  laissé  un 
recueil  de  Lettres  dont  Arizi  a  publié  la  première  dans  la 
Cremona  litlerat.  Son  frère  Pierre  est  auteur  d'un 
tnentairc  sur  Galicn  et  Aviccnne ,  et  d'une 
que  de  la  situation  de  Crémone  en  1432. 

AZZARI  (  Fi  lvio),  né  à  Reggio,  en  Lombardie,  flo- 
rissait  vers  1575;  il  prit  le  parti  des  armes,  et  parvint 
au  grade  de  capitaine.  Il  a  écrit,  en  latin,  une  histoire  de 
son  pays ,  divisée  en  plusieurs  livres.  Guasco ,  dans  son 
Histoire  littéraire  de  Reggio,  et  Vedriani,  dans  ses  Dottori 
Modanesi,  la  citent  souvent,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  été 
imprimée  ;  il  en  a  seulement  paru  un  abrégé,  publié  par 
Octave  Azzari,  frère  de  l'auteur,  a  Reggio,  1623,  in-4°. 

AZZ-EDDAULAII  BOkllTYAR,  prince  Bouïde, 
succéda  à  Mocz-Eddaulah,  son  père,  le  1er  avril  967  de 
J.  C.  ;  régna  comme  lui  sur  l'Ahwaz,  le  Kouhislan  et 
Bagdad;  mais  au  lieu  de  suivre  les  Irons  conseils  que  lui 
avait  donnés  sou  |>crc  en  mourant ,  il  s'adonna  à  la  dé- 
bauche ;  s'entoura  de  lioufTons  et  de  chanteurs  et  s'enga- 
gea dans  des  guerres  avec  les  Turcs  ;  fut  trahi  par  ses 
proches;  trahit  lui-même  indignement  le  prince  qui  vou- 
lait le  remettre  sur  le  trône,  et  périt  à  la  suite  d'un  com- 
bat, dans  lequel  il  fut  fuit  prisonnier,  le  50  mai  978,  à 
l'âge  de  36  ans. 

AZZI  (Jean),  ingénieur  de  la  république  de  Lucqucs 
en  1690,  a  publié  divers  Opuscules  de  physique,  la  Retraite 
de  la  mer  du  territoire  de  Toscane ,  etc. 

1ZZI  (François  Marie  degli)  ,  gentilhomme d'Arezzo, 
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établit,  et  où  il  prit  le  nom  d'Orenio  BatiUiano.  Mort 
le  8  septembre  4707.  Il  a  laissé  le  recueil  suivant  :  Gê- 
nai, eon  alewù  sonetti  morali,  Florence,  1700,  in-8». 

AZZI  kb'  forti  (Favstisa  dsoli),  née  à  Arezzo, 
le  l"  mars  1650,  sœur  de  François-Marie  dcgli  Azzi, 
fut  une  des  femmes  poètes  les  plus  illustres  du  17«  siè- 
cle ;  elle  fut  reçue  à  l'académie  des  Arcades,  sous  le  nom 
de  Selvaggia  Eurinomia,  et  à  celle  des  Forzati  d'Arezzo, 
sous  celui  de  la  Confusa.  Elle  a  publié  un  volume  de  poé- 
sies, sous  le  titre  de  Serto  Poetico,  Arezzo,  1694  et  1697, 
in-4<*.  Ce  recueil,  dédié  à  la  grande-duchesse  de  Toscane, 
Bcatrix  de  Bavière ,  contient  des  odes ,  des  sonnets ,  des 
églogues,  des  madrigaux,  etc.  L'auteur,  qui  mourut  dans 
sa  patrie,  le  4  mai  1724,  appartenait  à  presque  toutes 
les  académies  d'Italie. 

AZZIO  (Thomas)  ,  savant  jurisconsulte  de  Fossom- 
bronc,  auditeur  de  rote  à  Macerata  en  11598,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Les  principaux  sont  :  De  htdo 
tcaetorum ,  in  kgali  methodo ,  Pcsaro,  1 583,  in-4°  ;  Dis- 
eorsi  nuovi  délie  prérogative  de  curiali  anlichi,  Venise, 
1600 ,  in-4°;  De  infirmUatUnu  ejusque  privileg.  et  eflec- 
tibus,  1603,  in-4". 

AZZO  (Alberto),  seigneur  de  Canossa,  feudalairede 
l'evêque  tle  Reggio,  construisit  sur  le  rocher  de  Canossa 
une  forteresse  presque  inexpugnable,  où  il  donna  un  re- 
fuge à  la  reine  Adélaïde,  veuve  de  Lothairc,  et  depuis 
femme  d'Othon  Ier.  Il  y  fut  assiégé  par  Bérenger  lien  956. 
Ludolfe ,  61s  d'Othon ,  vint  le  délivrer.  Cet  empereur, 
pour  le  récompenser,  lui  donna,  en  962,  les  villes  de 
Kt-ggio  et  de  Modène,  et  l'éleva  au  rang  de  marquis.  Il 
parait  qu'il  vivait  encore  en  978.  Il  fut  bisaïeul  de  la  fa- 
meuse comtesse  Mathilde. 

AZZOGUIDI  (Taodbo),  Bolonais,  chef  du  parti  de 
l'échiquier,  et  l'homme  le  plus  considéré  de  Bologne ,  Gt 
recouvrer  la  liberté  à  sa  patrie  le  20  mars  1376,  et ,  en 
chassant  les  troupes  de  l'Église,  qui  occupaient  cette  ville 
et  ses  forteresses ,  il  déploya  autant  de  modération  et  de 
générosité  que  de  prudence  et  de  courage  ;  cependant  lui- 
même  fut  exilé  dès  l'année  suivante ,  pour  avoir  voulu 
étendre  l'amnistie  accordée  aux  rebelles  jusqu'aux  Pe- 
poli,  qui  avaient  été  autrefois  seigneurs  de  Bologne. 

AZZOGUIDI  (Pierre  ),  Bolonais,  chanoine  de  Saint- 
Pétrone,  en  1475,  écrivit  en  vers  une  Vie  de  Ste.  Cathe- 
rittede  Bologne.  Le  Livre  de  la  canonisation  deeette  Sainte, 
Rome,  1679,  in-fol.,  nous  apprend  que  cette  Vie  est  im- 
primée. 

AZZOGUIDI  (Valére-Feux),  Bolonais  qui  floris- 
rissait  vers  le  commencement  du  18"  siècle,  a  publié  les 
deux  ouvrages  suivants  :  De  origine  et  vetmlate  civitatis 
Bononiat,  regum  priscœ  Elruscorum  sedis,  ehronologica  dis- 
quisitks,  Bologne,  1716,  in-4»;  Chronologica  et  apologt- 
tka  dissertatio  super  quœstiones  in  sacra:  Genesit  historiam 
excitatas,  Bologne,  1720,  in-4°. 

AZZOGUIDI  (Antoixb-Marie),  mineur  conventuel 
de  l'ordre  de  St.-François,  né  à  Bologne  en  1 697,  et  mort 


en  1770 ,  se  distingua  dans  la  prédication,  et  fut  biblio- 
thécaire de  son  couvent.  Il  fit  paraître,  en  1757,  les  ser- 
mons de  St.  Antoine  de  Padoue,  sur  les  Psaumes,  d'a- 
près un  manuscrit  autographe,  avec  une  préface  et  des 
notes  ;  il  y  joignit  l'histoire  de  la  vie  et  des  miracles  du 
saint,  écrite  par  Sicco  Polcntone.  Le  volume  est  intitulé  : 
Saneti  Antonii  Ulyssiponensis,  cognomento  Patavini,  ser- 
mones  in  Psalmos  ex  autographo  nuuc  primum  in  lucem 
editi,  etc.,  Bologne,  1757,  in-4°. 

AZZOGUIDI  (Germais),  médecin  italien,  né  à  Bo- 
logne en  1740,  obtint  le  grade  de  docteur  dans  la  célèbre 
université  de  cette  ville.  Les  talents  remarquables  qu'il 
déploya  lui  firent  con6erune  chairede  professeur,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  atteint  que  sa  vingt-quatrième  année. 
En  1773  il  publia,  sous  le  titre  d'Observationes  ad  uteri 
conslructionem  pertinentes  (Bologne,  in-4°),  un  travail  in- 
téressant, dans  lequel  il  réfute  quelques  erreurs  des  an- 
ciens et  confirme  l'existence  de  la  membrane  caduque  de 
Hunter.  En  1775  parurent  ses  Institution*  de  médecine, 
où  il  déploya  de  vastes  connaissances  en  physiologie.  Un 
autre  petit  ouvrage ,  auquel  il  donna  le  litre  modeste  de 
Spezieria  dômes  tien,  atteste  son  éloignement  pour  la  poly- 
pharniaric.  Lorsque  l'université  de  Bologne  reçut  un 
nouveau  mode  d'organisation ,  Azzoguidi  fut  chargé  d'y 
enseigner  l'anatomie  comparée  ;  il  publia  bientôt  un  ma- 
nuel qui  lui  servit  de  guide  dans  ses  cours,  et  fonda  le 
cabinet  que  possède  actuellement  cette  université.  Une 
péripneumonie  termina  sa  carrière  en  1814. 

AZZOLINI  (Lit rem),  né  à  Fermo,  d'une  famille 
noble,  fut  un  des  poètes  italiens  les  plus  distingués 
du  17e  siècle;  il  était  neveu  du  cardinal  Azzolini  dit 
le  vieux.  Il  embrassa  comme  lui  la  carrière  ecclésiastique; 
Urbain  VI II  le  nomma  son  secrétaire  et  le  fit  conseiller 
d'État.  Le  talent  et  le  zèle  qu'il  déploya  dans  ces  deux 
places  engagèrent  le  pontife  à  lui  donner,  en  1630,  l'évé- 
ché  de  Ripa  Transona,  et  celui  de  ISarni,  en  1632;  i]  al- 
lait l'élever  au  cardinalat ,  quand  une  mort  prématurée 
l'enleva,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  On  a 
de  lui  :  Séante  nelle  nozze  di  Taddeo  Barberini,  e  di 
D.  Anna  Colonna,  Rome,  1629,  in-8°;  Satina  contro  la 
lussuria ,  imprimée  dans  un  choix  de  poésies  italiennes, 
Venise,  1686,  in-8°. 

AZZOLINI  (Decio),  neveu  du  précédent,  né  à  Fermo 
le  11  avril  1623,  fut  élevé  à  la  pourpre  et  recommandé 
par  le  pape  Alexandre  VU  à  la  reine  Christine,  dont  il 
fut  le  confident  et  l'ami,  et  même,  dit-on,  l'amant.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  rétablit  les  affaires  de  celte  princesse,  fort 
dérangées  par  sa  prodigalité ,  et  fut  son  héritier.  Mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  succession,  et  mourut  en 
1689.  Il  avait  publié  des  règlements  pour  la  tenue  des  con- 
claves, traduits  en  latin  sous  le  titre  de  Aphorismi  poh- 
tici,  etc.,  Osnabruck,  169l,in-4°. 

AZZOLINI  (Jean),  religieux  théatin,  mort  a  Sor- 
rento  en  1655,  a  laissé  des  sermons ,  un  Traité  de  la  con- 
solation des  âmes  timides,  etc. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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BAADER  (Joseph-François),  ne  »  Batisbonnc  en 
1753,  étudia  «l'abord  la  théologie,  puis  entra  dans  la 
carrière  médicale,  et  fut  appelé  en  1739  à  Munich  comme 
médecin  de  l'électeur.  Il  mourut  en  l7ï>4.  On  n'a  <lc  lui 
que  quelques  brochures  en  allemand  sur  un  sirop  balsa- 
mique  et  fondant  qu'il  préconisait  dans  les  affections 
muqueuses  et  dans  les  obstructions. 

BAADER  (Ferdinand-Marie),  médecin  bavarois,  né 
en  1747  à  lngolstadt ,  mort  en  1797  à  Augsbourg,  n'a 
écrit  que  quelques  ouvrages  de  circonstance,  tous  rn  alle- 
mand. Le  seul  qui  mérite  d'être  cité  est  une  instruction 
populaire  sur  les  moyens  de  guérir  les  affections  véné- 
riennes, Munich,  1777. 

BAADER  (Frasçois-Josi  é  L  vwbirt)  ,  professeur  de 
botanique  à  l'université  de  Fribourg  en  Brisgnu ,  mort 
le  iO  novembre  1773,  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  in- 
titulé :  Obtervatiotu*  medictrineisionibHS  cadaverum  inser- 
mentés, Fribourg,  1762. 

BAALE  (Henri  van),  poêle  hollandais,  se  fit  de  la 
réputation  par  ses  tragédies  De  Saraceiien  (les  Sar- 
rasins), Amsterdam,  1809,  et  Alcrander  (Alexandre), 
ibid.,  1810.  Il  mourut  à  Dordrecht  le  2  février  1822, 
à  l'âge  de  40  ans. 

BAAN  (  Jean  de),  peintre,  naquit  à  Harlem,  le  20  fé- 
vrier 1653.  Privé,  dès  l'enfance,  de  son  père  et  de  sa 
mère  ,  il  fut  élevé  par  son  oncle  Piemans ,  peintre  peu 
connu.  Baan ,  qui  avait  annoncé  pour  les  arts  un  goût 
très-vif,  étudia  sous  Jacques  de  Backcr,  lorsqu'il  eut 
perdu  Piemans,  et,  à  dix-huit  ans,  il  s'adonna  au  por- 
trait, prenant  pour  modèle  Vandyck.  En  1660,  il  se 
rendit  à  la  Haye ,  où  il  peignit  plusieurs  personnages  de 
la  cour.  Le  mérite  de  ses  ouvrages  le  fit  appeler  en  Angle- 
terre, où  il  donna  de  la  jalousie  au  peintre  Lély.  Il  re- 
tourna ensuite  en  Hollande ,  et  envoya  son  portrait  au 
grand-duc  de  Toscane,  qui  le  lui  paya,  et  le  fit  placer 
dans  sa  galerie,  parmi  ceux  dis  peintres  célèbres.  Mandé 
à  Utrcchl  par  Louis  XIV,  alors  maître  d'une  partie  de  la 
Hollande,  et  qui  voulait  avoir  son  portrait  de  sa  main,  il 
s'en  excusa ,  et  le  monarque  français  sut  apprécier  les 
motifs  de  son  refus.  Baan  refusa  aussi  le  titre  de  premier 
peintre  de  l'électeur  de  Brandebourg,  et  une  pension 
de  6,000  florins.  Cet  artiste,  qui  faisait  un  noble  emploi 
de  la  fortune  qu'il  devait  à  ses  talents,  qui  tenait  table  ou- 
verte pour  ses  amis  et  surtout  pour  ses  confrères ,  aurait 
dû  être  respecté  par  l'envie;  il  ne  le  fut  point.  Le  pre- 
mier peintre  de  la  cour  de  Frise  avait  vu  avec  peine  que 
de  Baan  fût  venu  faire  des  portraits  dans  celte  contrée  : 
il  le  suivit  secrètement  h  la  Haye,  et  attenta  deux  fois  a 
ses  jours.  De  Baan  fut  d'abord  sauve  par  son  chien  qui 
le  suivait  partout,  et  ensuite  par  un  ami  qui  entra  ches 
lui  au  moment  où  l'assassin  avait  déjà  le  poignard  levé 
sur  lui.  Dans  uue  autre  circonstance,  de  Baan  ne  put 
échapper  à  ses  ennemis  qu'en  perdant  un  doigt  de  la  main 
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droite.  Baan  mourut  h  la  Haye,  en  1702.  La  plupart  de 
ses  portraits  sont  en  Hollande. 

BAAN  (Jacqi'es  de),  fils  du  précédent,  marcha  sur 
ses  traces,  fit  les  portraits  de  grands  personnages  du 
temps,  cl  mourut  à  Rome  en  1700,  à  27  ans. 

BAAN  A,  chef  de  brigands  en  1059  avant  J.  C.  ;  au 
service  d'Islioseth ,  fils  de  Saùl ,  il  fut  l'un  de  ceux  qui 
l'assassinèrent  après  la  mort  d'Abner. 

BAARDT  (Arnold),  jurisconsulte,  né  à  Bruxelles 
en  1534,  mort  en  1629,  est  auteur  de  plusieurs  Disser- 
tation»  peu  remarquables,  publiées  à  Cologne,  1579,  in-8". 

B.AARDT  (Pierre),  médecin  et  poète  flamand,  a 
composé  dans  le  17«  siècle,  h  l'imitation  de  Virgile,  des 
Géorgiqws  très-estimées  de  ses  compatriotes.  Il  est  encore 
auteur  du  Triton  de  Frise,  poème  dans  lequel  il  célèhre  la 
prise  et  la  capitulatiou  d'Olinda,  capitale  du  Fcrnamhouc. 

BAARLAND(  Adrien  van  )  naquit  dans  l'Ile  de  Sud- 
Bcveland,  en  1488.  Après  avoir  fait  ses  études  h  Gand  , 
sous  la  direction  de  P.  Sehot,  puis  à  Louvain,  il  enseigna 
le  latin  au  collège  de  Busleiden,  depuis  1518  jusqu'en 
1520,  alla  ensuite  en  Angleterre,  et  à  son  retour  obtint 
une  chaire  d'éloquence.  Érasme  dit  de  lui  qu'il  était  versé 
dans  toutes  les  sciences.  Baarland  mourut  à  Louvain  vers 
1542.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'opuscules;  voici  les 
titres  de  ceux  qui  traitent  de  l'histoire  :  Chronologia  dre- 
visac  historia  ab  orbe  condito  ad  annum  1532;  De  litteru- 
tis  urbis  Romœ  principihus  ;  De  ducibus  Venetis;  De 
comitibus  HoUandiw;  De  episeopis  LHtrajectinis  ;  Qiro- 
nieon  ducum  Rrabantite,  traduit  en  français,  Amster- 
dam, 1603;  Anvers,  Plantin.  1612,  in-fol.  ;  De  rebut 
fjettis  ducum  Brabantiœ  ;  De  urbibtu  inférions  Gerwa- 
nur.  Tous  ces  opuscules  ont  été  rassemblés  et  publiés 
en  un  vol.  in-8°,  par  Bernard  Gualter,  Cologne,  1603. 

BAARLAND  (MicnEL  van),  secrétaire  de  la  ville  de 
Gand,  était  bon  poète  et  bon  jurisconsulte.  Ses  Poésies 
mtlées  ont  été  publiées  n  Dordrecht,  en  1658,  in-8». 

BAARLAND  (Hi'bert  van),  né  en  Zélande, exerça  la 
médecine  à  Namur,  et  écrivit  sur  cet  art  :  Vetitatio  me- 
dieu,  Anvers,  1532,  in-8»;  EphMa  ntedica  de  uqua- 
ru  m  distillatarum  facnltatibus ,  Anvers,  1556,  in-8°. 
Il  a  traduit  du  grec  le  livre  de  Galicn,  intitulé  :  De  me- 
dicamentis  paratu  fae'dibus,  Wcxiic,  1533. 

RAASA,  roi  d'Israël,  d'abord  général  du  roi  Nadab , 
se  révolta  contre  ce  prince  et  le  défit  devant  Gebethon , 
l'an  953  avant  J.  C.  Il  mourut  après  un  règne  de  24  ans, 
souillé  de  crimes  et  d'impiétés. 

BAAT  (Catherine)  ,  Suédoise,  a  tracé  et  peint  les 
Ta  (des  généalogiques  de  la  noblesse  de  son  pays,  et  rec- 
tifié les  erreurs  du  traité  de  Mossénius  sur  le  même  sujet. 

BAAZIUS  (Jean),  né  en  1581 ,  savant  suédois,  ré- 
gent, puis  évéque  de  W'exio ,  composa ,  par  ordre  de  la 
reine  Christine,  une  Uistoirc  ecelémtttique  fie  Suède,  jus- 
qu'à l'an  1642,  Liukoping,  1642,  in-4"  :  elle  est  estimée 

t  uf.  n.  1. 


Digitized  by  Goc 


BAB 


BAB 


pour  la  partie  moderne,  mais  moins  que  eellc  d'OErn- 
hielm  et  Celsius.  Il  a  laissé  trois  fils  :  —  Jean ,  arche- 
vêque d'Upsal.  —  Éric,  officier  distingué.  —  Benoit, 
instituteur  du  prince  Charles-Gustave. 

BAB  (Jea>),  ne  l'an  816 ,  étudia  la  théologie  et  l'his- 
toire dans  le  célèbre  monastère  arménien ,  appelé  Maïra- 
vank,  acquit  une  grande  renommée,  et  mourut  vers  la 
fin  du  9e  siècle.  Ses  ouvrages  sont  restés  manuscrits. 

BABA,  sectaire  turc  de  l'an  1240  de  J.  C,  parut  d'a- 
bord à  Amasic,  et  se  fit  de  nombreux  sectateurs,  avec 
lesquels  il  ravageait  la  Natolic.  Il  fallut  pour  le  réduire 
les  forces  des  mahométans  jointes  à  celles  des  Francs. 

BABA  (Ali),  mollah  (docteur)  maliomctan  ,  a  laissé 
un  Traité  sur  la  jurisprudence  des  musulmans,  et  mourut 
l'an  11)69  de  J.  C. 

BAB  A-ALI ,  premier  dey  indépendant  d'Alger,  exer- 
çait les  fonctions  de  grand  prévôt ,  lorsqu'une  révolution 
provoquée  par  l'incontinence  d'Ibrahim,  en  1710,  ter- 
mina In  vie  de  ce  tyran.  Baba-Ali,  élu  pour  lui  succéder, 
fut  oblige  d'immoler  à  sa  sûreté  1,700  victimes.  Il  fit 
arrêter  le  pacha  turc  qui  s'opposait  à  son  élection ,  l'em- 
barqua pour  Constaiitinoplc,  et  fit  démontrer  au  Grand 
Seigneur  la  nécessité  de  supprimer  ces  fonctionnaires  cl 
de  conférer  leur  autorité  au  dey.  Cette  demande  fut  ac- 
cordée, et  depuis  ce  moment  jusqu'à  l'occupation  d'Alger 
par  les  Français ,  le  dey  fut  regardé  comme  un  souverain 
allié ,  plutôt  que  comme  un  sujet  de  la  Porte.  Baba-Ali 
mourut  en  1718. 

BABA-ALI,  autre  dey  d'Alger,  mourut  en  1766  et 
eut  pour  successeur  Baba-Mahmed. 

BABA-KAN,  concurrent  au  trône  de  Perse  en  1788. 

BABAKOISCHI  (Abdcl-Rhamom  Mdstapha  ) ,  doc- 
teur musulman  du  14°  siècle,  né  en  Crimée,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  le  Favori  des  prince».  Il  passe  pour 
avoir  composé  l'ouvrage  du  Jardin  des  Anémones,  attri- 
bué à  un  autre  Babakouschi,  mort  dans  le  I6«  siècle,  et 
désigné  comme  le  précédent  par  la  qualité  de  mufti  de 
Caffa.  Il  pourrait  exister  une  erreur  de  date  sur  l'un  ou 
l'autre  des  manuscrits. 

BABAINI,  cheik  arabe,  gouverneur  de  Ghadamis,  s'é- 
tait offert  comme  guide  au  major  Laing  dans  son  voyage 
à  Tombouclou  en  1825.  Mort  en  1826,  quelque  temps 
avant  la  disparition  du  major. 

BABBI  (Greoorio),  né  ù  Césène,  était  vers  1740  un 
des  premiers  ténors  de  l'Italie.  En  1785,  il  fut  engagé 
pour  le  théâtre  de  Lisbonne,  et  il  lui  fut  payé  pour  deux 
années  d'appointements  24,000crusadcs  (  1 52,000  francs). 
Bcliré  dans  sa  ville  natale  en  1777,  il  y  est  mort  dans  un 
âge  avancé. 

BABBI^ilou  BABOI  (Mathieu),  né  à  Bologne,  en 
1754,  étudia  d'abord  la  chirurgie.  La  mort  de  ses  parents 
l'ayant  laissé  sans  ressources,  il  fut  recueilli  par  une  tante 
mariée  au  fameux  ténor  Arcangelo  Cortoni.  Grâce  aux 
leçons  de  ce  dernier,  Bubbini  devint  aussi  excellent  musi- 
cien que  bon  acteur;  il  se  fit  entendre  dans  toute  l'Eu- 
rope, fut  en  correspondance  avec  Frédéric  11 ,  chanta  un 
duetto  avec  Marie- Antoinette  ;  cl  dans  les  cours  où  il  s'ar- 
rêta, les  rois  et  les  princes  ne  dédaignèrent  pas  d'accom- 
pagner quelques-uns  des  airs  qu'il  chantait.  Il  était  en 
1788  engagé  au  théâtre  de  Vienne,  et  en  1789  à  celui  de 
Venise,  où  il  fil  jouer,  avec  les  costumes,  l'opéra  des 


Homcts  de  Cimaroea.  C'est  a  Babblni  que  l'Italie  est 
redevable  de  cette  innovation.  En  quittant  le  théâtre,  il 
retourna  a  Bologne  où  il  est  mort  le  21  septembre  1816. 

BABEK  (  Khorremy  ou  IIarramt),  dit  te  Libertin  et 
l'Impie,  fameux  imposteur  persan  du  2e  siècle  de  l'hégire, 
propagea  sa  doctrine  abominable  les  armes  à  la  main,  ré- 
sista pendant  20  ans  aux  généraux  des  califes  et  fit  trem- 
bler leur  empire.  II  fut  enfin  vaincu  et  pris  l'an  837  de 
J.  C.  par  le  calife  Motassera ,  qui  lui  fit  couper  les  bras 
et  les  jambes,  et  le  fit  promener  ainsi  dans  Bagdad,  digne 
châtiment  de  ses  cruautés. 

BABELL  (William),  musicien  anglais,  né  vers  1690 
cl  mort  eu  1722.  Elève  de  Ilandel ,  organiste  de  l'église 
de  All-IIallous,  cl  musicien  particulier  de  George  1",  il 
est  auteur  de  pièces  de  clavecin  et  de  solos  pour  violon, 
flûte  ou  hautbois. 

BABELOT,  religieux  de  l'ordre  de  St. -François  dans 
le  16e  siècle,  nommé  aumônier  du  duc  de  Montpensier, 
suivit  ce  prince  dans  les  guerres  de  religion,  se  fit  remar- 
quer par  son  acharnement  contre  les  calvinistes,  qui  s'en 
vengèrent  en  le  faisant  pendre  par  les  soldats  du  prince 
de  Condé. 

BABER  (  Zaiim  Enoia-MoBAMHED) ,  arricre-pelilrfils 
dcTamerlan,  ne  le  14  février  1483,  fut,  en  1494,  pro- 
clamé souverain  de  l'empire  mogol ,  dans  la  Tatarie  oc- 
cidentale et  dans  le  Khoracan.  11  reprît  Samarcandc  sur 
ses  sujets  révoltés ,  et  s'empara  successivement  du  Kan- 
dah.tr,  du  Kaboulistan  et  de  l'indouslati.  Il  mourut  la 
28  décembre  1530.  Sa  dynastie  a  régné  dans  l'Inde  jus- 
qu'au 19e  siècle.  11  a  composé  eu  langue  mogolc  la  Hebh 
tion  de  ses  conquêtes  et  Y  Histoire  de  sa  vie.  Ces  Commen- 
taires ont  été  traduits  en  anglais  par  J.  Lcydcn  et  Will. 
Erskine,  Londres,  1826;  en  allemand  par  Keiscr,  Leip- 
zig, 1828.  —  Un  autre  Baoer,  petit-fils  de  Tamerlao, 
disputa  l'empire  du  Mogol  à  son  frère  aîné  Eddaulah,  et 
conclut  ensuite  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  resta  maî- 
tre d'une  province.  Il  mourut  l'an  1450  de  J.  C. 

BABET  (liions),  potin  latin  et  philologue,  était  né 
en  1474  à  Sainl-Hippolylc,  petite  ville  du  comté  de 
Bourgogne.  Après  avoir  étudié  dans  les  |tlus  célèbres  uni- 
versités de  France  et  d'Allemagne,  il  fut  nommé  profes- 
seur au  collège  de  Buslciden,  à  Louvain ,  se  démit  de  si 
chaire  pour  aller  visiter  les  universités  d'Oxford  et  de 
Cambridge,  et  en  Italie  celles  de  Pavie,  de  Padoue  et  de 
Bologne;  il  revint  ensuite  à  Louvain  qu'il  abandonna  de 
nouveau  pour  aller  à  Besançon  former  l'éducation  des 
cousins  du  cardinal  dcGranvelle,  son  ancien  élève.  Babct 
retourna  se  fixer  à  Louvain,  et  y  mourut  le  1 9  août  15S6- 
Il  avait  laissé  en  manuscrit  des  Traités  de  théologie,  de 
grammaire,  de  dialectique,  de  rhétorique  et  plusieurs 
poèmes  latins,  parmi  lesquels  on  en  cite  un  sur  lcs/«- 
convvHients  attaehés  à  l'emploi  de  prècepte%tr.  U  ne  reste 
de  Babct  qu'une  égloguc  latine  adressée  a  Gilb.  Cousin 
sur  la  mort  de  G.  de  la  Baulme ,  son  élève,  et  deux  épi- 
tres,  l'uue  à  J.  de  la  Baulme,  l'autre  h  Cl.  Fronlin. 

BABEUF  (Frasçois-Nobl),  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Qiitts  Gracehus  Babeuf,  né  à  SU -Quentin 
en  1764,  commissaire  à  terrier  à  Royc,  rédacteur  d'un 
journal  démocratique  en  1789,  arrêté  et  conduit  à  Paru 
à  cause  de  la  véhémence  de  cette  feuille ,  et  acquitté  * 
1790.  sur  les  instances  de  Marat.  De 
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foyers,  il  est  nommé  «dmini.it rnteur  du  département  de 

La  Somme  ;  peu  après  condamné  comme  faussaire,  il  m 
soustrait  à  son  jugement  cl  se  rend  à  Paris  où  il  publie 
un  ouvrage  intitulé  :  Du  système  de  dépopulation  on  fa 
Vie  et  le»  crimes  de  Carrier.  Il  commence  ensuite  la  publi- 
cation du  journal  le  Tribun  du  peuple,  et,  de  concert  avec 
Darthé  et  fiuonarotli ,  forme  un  club  des  égaux  ou  nttv- 
leurs,  sous  le  nom  de  Société  du  Panthéon.  Le  Directoire 
ayant  fait  fermer  ce  club,  Babeuf  n'en  continua  pas  moins 
la  publication  de  son  journal  et  fit  placarder  dans  tout 
Paris  des  manifestes  propres  ù  provoquer  des  désordres , 
tandis  qu'en  secret  il  organisait  une  vaste  conspiration 
qui  devait  faire  table  rase  dans  le  gouvernement  et  éta- 
blir l'autorité  populaire  dans  ses  plus  larges  conséquen- 
ces. Le  projet  des  conjures  était  divulgué,  et  au  moment 
de  l'exécution ,  on  les  arrêta  et  on  les  mit  en  jugement  à 
Le  procès  se  termina  par  la  condamnation  à 
,  deDarlhéct  de  Babeuf,  qui,  en  entendant  leur  sen- 
tence ,  se  frappèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard  : 
mais  on  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  s'achever,  et  le 
lendemain  25  mai  1797,  on  les  porta  demi  morts  sur 
réchafaud.  On  a  de  Babeuf,  en  société  avec  M.  Àudiffret, 
Cadastre  perpétuel ,  1790. 

BABEUF  (Emile  ) ,  fils  puîné  du  précédent,  se  pré- 
cipita du  haut  de  la  colonne  Vendôme,  lors  de  la  seconde 
entrée  des  armées  alliées  à  Paris. 

BABEY  (Pierrr-Marib-Athatuse),  avocat,  né  dans 
le  Jura,  député  aux  états  généraux  de  1789  et  membre 
de  la  Convention,  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI.  pour 
la  réclusion  et  le  bannissement,  protesta  contre  les  jour- 
nées des  31  mai,  4e' et  2  juin  1793,  et  fut  proscrit  avec 
les  députés  girondins.  Rentré  à  la  Convention,  il  fut 
nommé  au  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où  il  sortit  en  1797, 
et  mourut  le  9  novembre  1815. 

BABI  (Jran-Fra:sçois),  né  en  1750,  àTarascon,  dans 
le  comte  de  Foix  ;  riche  propriétaire  commandant  de  l'ar- 
mée révolutionnaire  à  Toulouse  après  le  31  mai  1793  ; 
porte  l'épouvante  dans  tout  le  département  de  l'Arriégc  ; 
décrété  d'accusation,  vient  à  Paris  ;  se  fait  absoudre;  ob- 
tient une  nouvelle  mission  ;  fait  arrêter  400  suspects  ;  en 
envoie  14  au  tribunal  révolutionnaire;  après  le 9  ther- 
midor 1794,  est  arrêté  et  traduit  au  tribunal  criminel  de 
Foix  ;  amnistié  en  vertu  de  la  loi  du  3  brumaire  nn  IV  (oc- 
tobre 4795)  ;  demande  une  indemnité  en  mai  1796  ;  prend 
part  à  la  conspiration  du  camp  de  Grenelle,  au  9  septem- 
bre de  la  même  année  ;  traduit  devant  une  commission 
militaire ,  est  condamné  à  mort  et  exécuté  le  9  octobre. 

BABIKf  (François),  professeur  de  théologie,  né  à  An- 
gers en  1651,  mort  en  1734.  fut  chargé  par  son  évêque, 
Poucet  de  la  Rivière,  de  rédiger  les  conférences  du  dio- 
cèse. 11  en  publia  18  vol.  qui  roulent  sur  les  sacrements, 
le  décalogue,  les  censures,  les  monitoircs,  les  irrégularités, 
les  contrats,  les  bénéfices.  Cet  ouvrage  cul  beaucoup  de 


BABIIfGTOPi  (A*toi>e),  né  dans  le  comté  de  Derby, 
jouissait  d'une  fortune  considérable  et  fut  accusé  d'avoir 
employé  son  influence  pour  délivrer  Marie  Sluart  et  l'éta- 
blir sur  le  trône  d'Angleterre.  L'exécution  de  son  complot 
était  fixée  au  24  août  1586,  mais  Babiugton  et  ses  com- 
plices furent  arrêtés ,  et  il  périt  dans  les  supplices,  le 
1 3  septembre  suivant,  ainsi  que  les  principaux  conjurés  ; 


ce  complot  motiva  une  i 
victime  Marie  Sluart. 

BABINGTON  (Gervais),  évèquc  anglais  du  16-  siè- 
cle, après  avoir  étudié  a  Cambridge,  entra  dans  les  or- 
dres, et  fut  évéque  de  Landaff  en  1591,  puis  d'Exetcret 
de  Worccster.  Ses  ouvrages,  qui  renferment  des  Hcmar- 
quet  tur  le  Pentateuque ,  une  Exposition  du  symbole,  une 
autre  des  Comtnandemcn Is  de  Dieu,  sont  à  peu  près  ou- 
bliés. Il  mourut  en  1610. 

BABIUGTON  (William),  professeur  de  médecine  et 
de  chimie  à  l'hôpital  Guy,  à  Londres ,  a  publié  quelques 
ouvrages,  tels  que  Arrangement  systématique  des  miné- 
raux, 1795,  in-4°;  AWvau  tystènu  de  minéralogie, 
4799,  in-4°.  Ce  vénérable  professeur  et  praticien  est 
mort  en  1833 .  doyen  des  médecins  anglais. 

BABINO  (Albert),  né  dans  le  16*  siècle,  fut  élève 
de  Calvin,  et  propagea  la  doctrine  de  son  maître  en  Poi- 
tou, son  pays  natal.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
fa  Christ indc.  contenant  des  sonnets,  des  odes  et  des  can- 
tiques, Poitiers,  1560.  in-8». 

BABLOT  (Loi:is-Nicolas-Be*Jami*),  médecin,  né  à 
Vadenny  en  Champagne,  le  9  septembre  1754,  alla  se 
fixer  à  Chàlons  sur  Marne,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  24  novembre  1802,  victime  de  son  xèle  à  combattre  la 
fièvre  contagieuse  qui  désola  les  maisons  d'arrêl  et  de  ré- 
pression dont  il  était  le  médecin.  Ayant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révolution  avec  beaucoup  d'ardeur,  il  avait 
été  nommé  agent  national  dans  les  temps  les  plus  ora- 
geux. Ce  fut  lui  qui  introduisit  dans  ce  pays  l'usage  de 
l'inoculation  et  plus  tard  celui  de  la  vaccine.  Outre  plu- 
sieurs mémoires  sur  des  points  de  médecine,  il  a  publié 
divers  opuscules  en  vers  et  en  prose. 

BABO  (Joseph-Marie),  auteur  dramatique,  de  l'aca- 
démie de  Munich,  né  à  Ehrenbreitstein  en  1756,  mort  le 
5  janvier  1822,  a  donné  plusieurs  tragédies,  parmi  les- 
quelles on  rite  Othon  de  Wittttibtxh.  Il  rédigeait  en  1804 
le  journal  intitulé  :  f Murera. 

BABOI8  ( Marguerite-Victoire) ,  poêle  élégiaqUe, 
née  en  1760  à  Versailles,  morte  en  1839,  était  par  al- 
liance la  nièce  de  Ducis  ;  on  a  de  cette  dame  des  Élégies 
et  poésies  diverses,  dont  la  5*  édition,  Paris,  4828,  2  vol. 
in-18,  est  enrichie  de  sa  correspondance  avec  Ducis. 

BABOLÉNU9  (St.)  ou  BABOLEIX,  premier  abbé 
de  St.-Maur-lcs-Fossés,  près  Paris,  mort  vers  660. 

BABOPf ,  burgrave  de  Ratisbonnc,  mort  en  1030, 
n'est  connu  que  par  sa  nombreuse  famille ,  composée  de 
32  fils  et  8  filles,  que  l'empereur  Henri  11  fit  venir  à  sa 
cour  et  dota  richement.  Ses  enfants  ont  été  la  tige  de 
beaucoup  de  maisons  nobles  d'Allemagne. 

BABOU  (Jea*),  seigneur  de  la  Bourdaisière  et  de 
Thuisscau ,  gouverneur  et  bailli  de  Gien ,  maître  de  la 
gnrdc-robcdc  François  I",  puis  du  roi  Henri  II  et  de  son 
fils  François  H.  (fui  l'envoya  en  ambassade  extraordinaire 
à  Rome  en  1569;  il  fut  maître  général  de  l'artillerie, 
charge  qu'il  exerça  en  trois  batailles  consécutives,  et  mou- 
rut le  1 1  octobre  1569.  Son  père  avait  été  maître  d'hôtel 
de  François  I".  La  célèbre  Gabrielle  était  leur  petite-fille 
et  arrière  petite-fille. 

BABOU  (Philibert),  de  la  Bourdaisière,  né  en  1495, 
I  frère  du  précédent;  cardinal,  en  1561  ;  évêque  d'Angou* 
I  léme,  en  1532.  puis  d'Auxerre,  en  1553,  fut  maître 
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de«  requêtes  sous  le  règne  de  Henri  11,  qui  l'envoya 
à  Rome  comme  ambassadeur  ;  il  eut  le  même  emploi 
sous  François  II  et  Charles  IX  ;  ce  fut  le  pape  Pie  IV  qui 
le  nomma  cardinal  ;  il  mourut  subitement  à  Rome,  le 
27  janvier  1570,  Agé  de  75  ans,  et  fut  remplacé  dans 
son  évdché  par  Jacques  Amyot. 

BABOLR,  BABUR  ou  BABR.  Voyez  BABER. 

BABRIUS  ou  BABRIAS,  dont  Terreur  des  copistes 
a  longtemps  fait  Gabrias,  poète  mytliographe  grec,  avait 
compose,  en  vers  choriambes  ou  scazons,  dix  livres  de 
fables  selon  Suidas,  et  deux  seulement  selon  Aviénus, 
dans  la  préface  des  siennes.  Ces  fables,  mises  en  prose 
sous  le  Bas-Empire,  sont  devenues  le  fond  de  la  plupart 
des  collections  répandues  sous  le  nom  d'Ésope  ;  et  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  fâcheux  dans  la  métamorphose,  c'est  que 
cette  paraphrase  barbare  nous  a  fait  perdre  l'original, 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  six  fables  et  un  assez 
grand  nombre  de  fragments ,  conservés  par  Suidas.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  précise  où  vécut  Babrias. 
Un  savant  anglais,  Tyrwhitl,  croit  qu'il  florissait  un  peu 
avant  Auguste  ;  et  Coray  ne  balance  pas ,  d'après  la  pu- 
reté élégante  de  son  style,  de  le  reculer  jusqu'à  l'époque 
de  Bion  cl  de  JWoschus.  Ce  savant  a  fait  entrer  dans  son 
excellente  édition  d'Ésope  ce  qu'il  a  pu  recueillir  des 
fragments  de  Babrias. 

BABUEB  ou  BABUREN  (Théodore)  ,  peintre  du 
47e  siècle,  à  Utrccbt,  excellait  à  représenter  des  vues  in- 
térieures d'églises.  On  estime  de  lui  un  Christ  au  tombeau. 

BABYLAS  (St.),  évéque  d'Aiitîochc  vers  237,  fut 
persécuté  sous  l'empire  de  Dècc,  et  mourut  dans  les  fers, 
regardé  comme  un  saint  martyr. 

BABYLONE  (François  de),  graveur,  connu  sous  le 
nom  du  Maître  au  caducée,  signe  qu'il  plaçait  toujours 
dans  ses  estampes,  florissait  du  temps  d'Albert  Durer. 
Ses  oeuvres  sont  estimées. 

BACCALAR  Y  SAUNA  (Viscext).  marquis  de 
St.-Philippc,  né  en  Sardaignc  de  parents  espagnols,  se 
distingua  comme  général  et  homme  d'État  sous  Charles  II 
et  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  mourut  en  1720.  Ses 
ouvrages  sont:  Histoire  de  la  monarchie  des  Hébreux, 
la  Haye,  1727;  et  les  Mémoires  sur  l'Histoire  de  Phi- 
lippe V,  depuis  1690  jusqu'en  1728,  Paris,  1750. 

BACCAREIXES.  Voyez  BACKEREEL. 

BACCELLI  (Jérôme),  né  à  Florence  en  1514,  mort 
en  1581,  ayant  entrepris,  par  ordre  du  grand-duc  Ferdi- 
nand, la  traduction  d'Homère  en  italien,  ne  put  la  termi- 
ner entièrement.  Son  frère  Baccio  en  donna  une  édition 
posthume  qui  ne  contient  que  V Odyssée,  Florence,  1582. 

BACCETTI  (Nicolas),  de  Florence,  né  vers  1507, 
mort  en  1647,  successivement  abbé  de  différents  monas- 
tères de  l'ordre  de  Clteaux,  avait,  entre  autres  ouvrages, 
composé  Y  Histoire  de  l'abbaye  de  Scttimo,  publiée  près  de 
80  ans  après  sa  mort,  sous  ce  litre  :  Septimianœ  Histo- 
riée lib.  VII,  Rome,  1724,  in-fol.,  ouvrage  estimé. 

BACCDA1MELL1  (Jran),  médecin,  né  à  Reggio  dans 
le  10»  siècle,  est  auteur  de  deux  ouvrages  utiles  à  con- 
sulter :  De  coHscnsu  medicor.  in  curandis  vwrlns  lilm  qua- 
tuor; Decoitsensu  medicor.  in  cognoscend.  simplicib.,  Paris, 
1554,  in-16,  réimprimé  plusieurs  fois. 

BACCUETTI  (Lairent),  jurisconsulte  et  professeur 
de  médecine  à  Padouc,  sa  patrie,  de  108*  à  1708,  a  pu- 


blic des  Dissertations  sur  la  nature  et  propriété  des 
et  alcalis. 

BACCHLADES  ou  BACCMDE8,  famille  puissante 
dcCorinthc,  régna  sur  cette  ville  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  pendant  neuf  générations.  Cypselus  leur  enleva 
l'autorité  et  les  fit  bannir. 

BACCHIARJU8,  philosophe  chrétien  du  5«  siècle, 
est  auteur  de  Lettres  et  d'une  Apologie  conservées  par 
Muralori,  dans  ses  Atucdota. 

BACCUIDÈS  ,  général  de  Déuiétrius  Soter,  vain- 
quit Judas  Machabéc  avec  des  forces  supérieures,  cl  fut 
ensuite  contraint  par  Josaphat  d'alundonncr  la  Judée. 

BACCIULLE,  évéque  de  Corinthc  au  2e siècle,  écri- 
vit, au  nom  des  évéques  d'Achaïc ,  une  le/n*e  sur  la  célé- 
bration de  la  Pdque. 

BACCUINI  (BenoIt),  savant  religieux  bénédictin,  ni 
en  1051,  à  San-Donino,  dans  le  Parmesan,  se  livra  avec 
succès  à  la  prédication ,  apprit  le  grec  et  l'hébreu,  et  mil 
en  ordre  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Modènc.  Il 
fut  membre  de  la  plupart  des  académies  italiennes,  et 
mourut  en  1721.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  d'his- 
toire ecclésiastique,  un  journal  littéraire, 
sur  un  sistre  romain ,  curieuse  cl 
dialogues  et  des  Lettres  polémiques. 

BACCIUIS,  médecin  grec,  a  écrit  un  litre  qui  traite 
des  choses  les  plus  remarquables  concernant  Hérophilc  et 
ceux  de  sa  secte  ;  et  des  Commentaires  sur  les  Éptdétme$ 
d'Hippocrate. 

BACCIIIUS,  écrivain  grec ,  est  auteur  d'Élémeids  de 
musique,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  qu'a  publia 
Meibomiusdans  les  Antiqucc  musicœ  auctores  septem,  Am- 
sterdam, 1652. 

BACCHYLIDES,  lyrique  grec  de  Tile  de  Cos.  était 
neveu  du  fameux  Simonides  et  florissait  450  ans  avant 
J.  C.  Il  avait  composé  des  Odes,  des  Hymnes  et  des  Épi- 
grammes,  dont  les  fragments  se  trouvent  réunis  dans  le 
tome  !«•  des  Anakctes  de  Brunck. 

BACCI  (AxnnÉ),  médecin  du  pape  Sixte  Quint  cl  pro- 
fesseur de  botanique  à  Rome,  savant  dans  la  théorie  plu? 
que  praticien  habile,  mort  vers  1598,  adonné,  entre 
autres  ouvrages  de  médecine  et  d'histoire  naturelle  :  de 
Thcrmis,  lil>.  VU,  Venise,  1571  ;  De  naturali  vinontm 
historid,  in-fol. ,  etc. ,  livre  rare  et  très-curieux  par  les 
aperçus  qu'il  donne  sur  cette  matière  :  De  venettis  et  anti- 
dotis  Prolegomcna,  Rome,  1580,  în-4". 

BACCI  (Pierre-Jacques),  né  à  Péroose  vers  le  milif" 
du  1 7e  siècle,  a  composé  In  musique  d'un  opéra  intitule  : 
Abigatl,  représenté  en  101)1 . 

BACCI  (Dominique),  né  à  Crémone  et  mort  le  27  jan 
vicr  1549,  fut  l'un  des  plus  grands  chanteurs  de  son 
époque. 

BACCIO  DA  MONTE-LUPO,  sculpteur  distingue, 
mort  vers  l'an  1 553 ,  fit  à  Lucques  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  sculpture  et  d'architecture. 

BACCIO  (Ramuel) ,  fils  du  précédent ,  travaillait  la 
cire,  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze.  Il  fut  employé» 
décorer  la  Santa-Casa  de  Lorette,  Sl.-Pîerrc  de  Rome,  et 
la  bibliothèque  Laurcnlicnnc  à  Florence.  Il  a  imité  Mi- 
chel-Ange. 

BACCIO  DEL  BIA1HCO,  i>cintrc  et  ingénieur .  ne 
rn  Italie,  entra  an  service  de  Philippe  IV, roi  d'Eq*^- 
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et  fll  des  machiner  fort 
1000,  à  60  ans. 

BACCIO  DELLA  PORTA,  plu* 
de  Fra  Bartolomeo  di  San  •Marco  ou  du  Frath, 
lié  en  1469  à  Savignano  en  Toscane,  quitta  la  peinture 
l'habit  dominicain ,  reprit  ensuite  ses  pin- 
pour  les  consacrer  à  des  sujets  de  dévotion  :  il  re- 
çut des  conseils  de  Raphaël ,  et  lit  un  St.-Scfmlien  pour 
l'église  de  Saint-Marc  à  Florence.  Le  dessin  et  le  coloris 
en  étaient  si  parfaits,  que  ce  tableau  devenant  l'objet  spé- 
cial de  l'admiration  des  femmes,  les  religieux  l'enlevèrent 
et  l'envoyèrent  à  François  Ier.  Il  est  le  créateur  de  la  belle 
manière  de  draper,  et  fut  le  premier  qui  employa  des 
mannequins  à  ressort.  Il  mourut  en  1817. 

BACCIOCUI  (Jeax-Dominiqie),  médecin-chirunn'en 
de  l'hôpital  de  Brcscia  en  Italie,  au  18*  siècle,  a  laissé 
intorno  l'atrasione  d'un  calcula  ctvUntc  totto  la 


BACCIU8  (Marti»),  chanoine  d'Y  près  etarchiprétre, 
mort  en  1609,  a  laissé  un  volume  de  sermons  en  latin. 

BACCIUS  (Jacques),  médecin  litholomistc  de  Rotter- 
dam ,  est  auteur  d'une  lettre  sur  la  pierre ,  publiée  avec 
le  traité  de  Bevcrovicius  de  Calcula,  Lcyde,  1638,  in-12. 
On  lui  attribue  encore:  Dissertalio  de  corde,  imprimée 
avec  les  opu*ufr«  d'Harvcy  sur  le  même  sujet. 

BACCUSI  (Hippolyte)  ,  moine  italien  du  16»  siècle, 
fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Vérone, 
vers  1890.  Ce  fut  l'un  des  premiers  musiciens  qui  pour 
soutenir  les  voix  dons  la  musique  d'église,  y  joignit  «les 
instruments  qui  jouaient  à  l'unisson  des  voix.  Il  a  com- 
posé plusieurs  messes,  psaumes  et  motets. 

BACELLAB  (  Antoine-Barbgsa  ) ,  célèbre  juriscon- 
sulte, historien  et  poète  lyrique  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  1610,  s'annonça  de  bonne  heure  comme  un  poète  dis- 
tingué. L'n  ouvrage  qu'il  publia  en  1641,  sur  le  droit  de 
la  maison  de  Bragance  au  tronc  de  Portugal,  lui  ouvrit 
la  carrière  des  dignités  et  de  la  fortune.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  historiques  :  l'un  sur  la  guerre  du  Brésil  cl 
l'expulsion  des  Hollandais  du  continent  ;  et  l'autre  sur  la 
campagne  du  marquis  de  Mariai  va  en  1659.  II  est  mort 
en  1663. 

BACFABE  (Valentix),  luthiste  hongrois  du  16«  siè- 
cle, a  publié  une  tabulature  du  luth ,  et  des  morceaux 
pour  cet  instrument. 

BACFABT  (Jean),  célèbre  joueur  de  luth,  naquit 
en  Hongrie  à  la  Un  du  16"  siècle.  Il  a  laissé  quelques 
pièces  de  sa  composition. 

BACU  (Weit),  boulanger  à  Prcsbourg,  fut  forcé  de 
quitter  cette  ville  à  cause  de  la  religion  protestante  qu'il 
professait,  et  se  retira  à  Wcchmar ,  village  de  Saxc-Go- 
llia,  où  il  se  fit  meunier.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  en 
chantant  et  en  s'accompagnant  de  la  guitare.  Il  avait  deux 
fils  auxquels  il  communiqua  son  goût  pour  la  musique  et 
qui  commencèrent  cette  suite  non  interrompue  de  musi- 
ciens du  même  nom,  qui  pendant  près  de  deux  siècles 
inondèrent  la  Thuringc,  la  Saxe  et  la  Frauconic. 

BACU  (Ua.ns),  61s  ainé  du  précédent,  musicien  et  fa- 
bricant de  tapis  à  Wcchmar,  mourut  en  1626. 

B1CI1  (Jean),  fils  ainé  de  llans,  naquit  ù  Wcchmar. 
en  1604,  fut  musicien  du  sénat  a  Erfurt,  alla  s'établir  ;'■ 
Golha  et  mourut  en  1673,  à  l'âge  de  69  ans. 


BACD  (Christophe),  *•  fils  de  Hans,  né  à  Wechmar, 
en  1613,  alla  se  fixer  à  Eisenach,  comme  musicien  d« 
cour  et  de  ville  et  mourut  en  1616. 

BACU  (Henri),  3e  fils  de  Hans,  naquit  le  16  septem- 
bre 1615,  fut  pendant  50  ans  organiste  à  l'église  d'Ara- 
stadl,  où  il  est  mort  le  16  juillet  1692 ,  âgé  de  77  ans, 
laissant  2  fils,  plusieurs  petits-fils  et  28  arrièrc-pclil  fils, 
cultivant  tous  la  musique  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

BACU  (Jban-Écidb),  2"  fils  de  Jean  Bach  d'Erfurt, 
né  en  1645,  fut  organiste  de  Saint-Michel  à  Erfurt. 

BACU  (George-Christophe),  fils  ainé  de  Christophe, 
naquit  à  Eisenach,  en  1642,  et  mourut  en  1697,  chau- 
tre  et  compositeur  à  Schneinfurt. 

BACU  (Jban-Ambroisb),  2*  fils  de  Christophe,  naquit 
à  Eisenach,  en  1645,  et  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  musicien  de  cour  et  de  ville.  Jcan-Ambroise  est  le 
père  du  célèbre  Jean-Sébastien  Bach. 

BACU  (Jean  Christophe),  frère  jumeau  du  précédent, 
avec  lequel  il  avait  tant  de  ressemblance  que  leurs  fem- 
mes mêmes  ne  pouvaient  les  distinguer  que  par  la  cou- 
leur des  vêtements,  naquit  en  1645  à  Eisenach  ,  cl  mou- 
rut à  Arnsladt,  en  1694. 

BACU  (Jean-Christophe),  fils  ainé  de  Henri ,  né  eu 
1645  à  Arnstadt,  fut  un  des  plus  grands  musiciens  d'Al- 
lemagne, et  mourut  le  31  mars  1703,  après  avoir  été 
58  ans  organiste  de  la  cour  et  de  la  ville  à  Eisenach.  Il 
a  laissé  des  compositions  vocales  fort  remarquables. 

BACU  (Jean-Michei.),  2"  fils  de  Henri,  et  frère  du 
précédent,  fut  organiste  et  greffier  de  Anitc-Gchrcn,  dan» 
la  principauté  de  Schwarzbourg  -  Sondershauscn.  Il  a 
composé  divers  motets  et  des  préludes  fugués  jiour  de* 
cantiques.  Une  de  ses  filles  a  été  la  première  femme 
de  Jean-Sébastien. 

BACU  (Jean-Nicolas)  ,  fils  ainé  de  Jean-Christophe, 
naquit  à  Eisenach,  le  10  octobre  1669,  cl  mourut  en 
1738,  organiste  à  léna. 

BACU  (Jean-Lovis),  bon  compositeur  de  musique,  né 
en  1677,  fut  maître  de  chapelle  du  duc  de 
gen,  et  mourut  en  1730. 

BACU  (Jean-Sébastien),  un  des  plus  grands 
ciens  de  l'Allemagne,  naquit  le  21  mars  1685,  à  Eisenach, 
où  son  père  Jcan-Ambroise  était  musicien  de  cour  et  de 
ville.  Orphelin  à  dix  ans.  il  fut  obligé  de  chercher  un  asile 
auprès  de  son  frère  ainé  Jean-Christophe  Barh,  organiste 
à  OrdrufT,  qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  clavecin. 
Abandonné  à  lui-même  à  la  mort  de  son  frère,  Jean-Sé- 
bastien se  rendit  a  Lunebourg  avec  un  de  ses  camarades 
d'études ,  et  tous  deux  s'engagèrent  comme  choristes  à 
l'église  Saint-Michel.  De  Lunebourg,  il  alla  à  Wcimar,  où 
il  devint  musicien  de  la  cour  en  1705.  Il  quitta  cette 
place  l'année  suivante  pour  celle  d'organiste  delà  nouvelle 
église  d'Arnsladt,  et  la  réputation  de  son  talent  s'éten 
daut  de  plus  en  plus,  il  fut  successivement  nommé  or- 
ganiste de  la  cour,  et  en  1717,  malin;  des  concerts  du 
duc  de  Weimar  ;  maître  de  chapelle  du  prince  Léopold 
d'Anhalt-Cœthcn  ;  en  1 753,  directeur  de  musique  à  l'école 
de  Saint-Thomas  de  Leipzig,  et  en  1756  composileurdu 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Jean-Sébastien  mourut 
le  50  juillet  1750,  dans  sa  66-  année.  Il  s'était  marié 
deux  fois  :  de  sa  première  femme  il  avait  eu  sept  enfants, 
de  la  21"  treize.  Il  a  laissé  d'innombrables  compositions 
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musicales  pour  l'orgue  et  le  piano  ;  le  caractère  distinctif 
de  ses  compositions  est  une  originalité  soutenue,  un  style 
élevé,  une  teinte  mélancolique,  une  mélodie  souvent 
bizarre,  sauvage  même,  mais  sublime  ;  une  harmonie  fré- 
quemment incorrecte,  mais  pleine  d'effet. 

BACU  (GriLLAi'M e-Fmeumann)  ,  fds  ainé  du  précé- 
dent, uaquit  à  Wcimar  en  1710,  et  Tut  le  plus  grand 
organiste,  le  plus  savant  musicien  de  l'Allemagne,  après 
son  père.  En  1733  il  fui  appelé  ù  Dresde  comme  organiste 
de  Sainte-Sophie  ;  en  1747  il  fut  nommé  directeur  de  mu- 
sique à  Notre-Dame  de  Halle,  où  il  resla  vingt  ans,  quitta 
sa  place  sans  motif  apparent  et  vécut  sans  emploi  d'abord 
à  Leipzig,  puis  en  1771  à  Brunswick,  puis  en  1773  a 
Gcettingue,  et  enfin  à  Berlin,  on  il  mourut  duns  une 
extrême  misère,  le  1»  juillet  1784.  Il  est  auteur  de  so- 
nates, de  pièces  d'orgue,  et  de  morceaux  de  musique 
d'église. 

BACH  (Cuaries-Philippk-E«ma»ubl),2<>  fils  de  Jean- 
Sébastien,  né  le  16  mars  1714  à  Wcimar,  professeur  de 
musique  à  Berlin ,  et  attaché  au  service  de  Frédéric  le 
Grand,  jusqu'en  1767 ,  où  il  alla  comme  directeur  d'or- 
chestre à  Hambourg.  Il  y  mourut  le  14  décembre  1788. 
Il  a  compose  un  traité  sur  la  manière  de  jouer  le  piano, 
un  grand  nombre  de  morceaux,  de  sonates  et  de  la  mu- 
sique sacrée. 

BACH  (Jeax-Ciwistopbb-Fiuîdébic),  9«  Gis  de  Jean- 
Sébastien  ,  mai  tre  de  chapelle  de  Guil  laume,  comte  de  Lippe- 
Schaumbourg,  né  à  Leipzig  en  1732 ,  et  mort  à  Bucke- 
bourg  le  26  janvier  1 79S,  fut  un  artiste  distingué,  grand 
harmoniste  et  d'une  énergie  profonde.  Il  a  laissé  :  Pygma- 
Uan,lno,  cantates,  des  concertos  et  des  sonates  pour  piano. 

BACH  (Jea*-Chrbtie.\),  11»  fils  de  Jean-Sébastien, 
naquit  à  Leipzig  en  1735 .  quitta  Berlin  en  1754  et  se 
reudit  à  Milan  ou  il  fut  nommé  organiste  delà  cathédrale. 
En  1759  il  quitta  Milan  pour  Londres,  où  on  le  trouve 
bientôt  musicien  de  la  reine,  et  maître  de  la  chapelle.  En 
1763  il  fit  représenter  son  opéra  d'Oriott,  dans  lequel 
les  clarinettes  furent  entendues  pour  la  première  fois  en 
Angleterre.  Il  mourut  à  Londres  en  1782.  Outre  son 
opéra  d'Orion,  il  a  encore  composé  ceux  de  Coton,  Orplice, 
Thémùtocle,  Joas,  etc.;  Amadi*  des  Gaule»,  représenté  à 
Paris  en  1 779  ;  de  la  musique  d'église ,  des  symphonies 
et  des  concertos.  —  Sa  femme  Cécile  Bach,  née  Grossi,  fut 
cantatrice  au  théâtre  de  Londres,  depuis  1767  jusqu'à  la 
mort  de  son  mari.  —  Ce  nom  de  Bach  a  encore  été  porté 
avec  honneur  par  plusieurs  musiciens  allemands. 

BACH  (Jean-Augistk)  ,  professeur  extraordinaire  de 
jurisprudence  ancienne  a  l'université  de  Leipzig,  écrivain 
érudil  et  élégant,  no  à  Hohendorp  en  Munie,  le  17  mai 
1721,  mort  le  6  décembre  1759,  est  auteur  d'une  Disscr- 
tatio  de  mysteriis  Eleusen.,  Leipzig,  1745,  in-4°;  Com- 
ment, de  Leg.  Trajani,  Leipzig,  1 747  ;  Il  ut.  jurisprud. 
roman. ,  ouvrage  devenu  classique  et  dont  Stockmau  a 
donné  une  excellente  édition  en  1806,  in-8°  ;  Critique 
impartiale  de*  ouvrages  de  droit,  6  vol.  in-8°,  en  allemand. 

BACU  (Victor),  né  à  Villefranche  dans  l'Arcyron, 
en  1770,  médecin  ;  un  des  plus  ardents  partisans  du  ré- 
gime de  la  terreur,  en  1793;  après  le  9  thermidor  4794, 
persécuté  à  son  tour  comme  complice  de  Babeuf,  et  un 
des  agresseurs  du  camp  de  Grenelle,  en  1795;  nommé 
député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  en  1799,  par  une  frac- 


tion du  corps  électoral  ;  eo  fut  repoussé  par  un  décret  ; 
après  le  18  brumaire,  se  brûla  la  cervelle  sur  la  place  de 
la  Révolution,  au  pied  de  la  statue  de  la  Liberté,  en  mau- 
dissant la  tyrannie  qui  pesait,  disait-il,  sur  la  France. 
(9  novembre  1799). 

BACHARELLI  (Vincbnt),  peintre  de  Florence,  fut 
employé  à  Lisbonne ,  et  revint  mourir  dans  sa  patrie 
en  1745. 

BACU AUMONT  (Frawç.  le  COIGNEUX  de),  néi 
Paris,  en  1 624,  de  Jacq.  le  Coigncux ,  président  à  mor- 
tier au  parlement,  fut  conseiller  clerc  de  cctlccompagnie, 
joua  quelque  temps  un  rôle  dans  les  troublesdela  Froude 
et  fut  l'instrument  du  cardinal  de  Retz.  11  se  lia  ensuite 
avec  le  fameux  Chapelle,  avec  lequel  il  mena  une  vie  tout 
épicurienne,  et  fit  ce  voyage  célèbre  dont  ils  nous  ont 
laissé  la  rrio/wncn  vers  et  en  prose,  in-12 ,  publiée  depuis 
avec  les  autres  poésie»  de  ces  aimables  épicuriens.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1702. 

BACU  ALMONT  (Loris  PETIT  de),  néà  Paris  surla 
fin  du  17°  siècle,  mort  le  28  avril  1771,  recueillait  avet 
soin  toutes  les  nouvelles  historiques  et  littéraires,  dont  il 
composa  un  journal  assez  intéressant,  et  qui  parut  après 
sa  mort  sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  république  des  lettres,  6  vol.  in-12,  lesquels, 
avec  la  continuation  en  30  vol.,  sont  assez  recherché» 
aujourd'hui.  On  lui  doit  encore  :  Mémoires  sur  te  Lown, 
l'Opéra,  etc.,  4751,  in-8°;  Essai  sur  la  peinture,  sculptun 
et  architecture,  etc. 

BACHE,  neveu  de  Franklin  et  rédacteur  du  journal 
l'Aurore,  hérita  de  la  meilleure  partie  des  manuscrits  de 
son  oncle,  et  péril  en  1798,  victime  de  l'épidémie  qui  ra- 
vagea les  Étals-Unis. 

BACUELERIE  (Huacis),  ou  de  la  Bacaiaeu,  trou- 
badour, né  a  Uzerche  dans  le  Limousin,  vers  la  fin  du 
12"  siècle.  Il  reste  de  lui  sept  pièces  de  vers. 

BACHELET-DA* VILLE,  général  franc,  tué  en 
1813  à  la  bataille  de  Leipzig,  s'éleva  par  son  courage  et 
ses  talents  jusqu'au  grade  d'officier  général.  Longtemps 
chef  d'élat-inajor  du  général  Latour-Maubourgcn  Espagne, 
il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  la  Gebora, 
le  19  février  1811. 

BACUELEY  (Jacques),  graveur ,  mort  à  Rouen  en 
4781,  a  laissé  dans  le  genre  hollandais  des  marines  et 
paysages  estimés. 

BACHELIER  (Nicolas)  ,  sculpteur  du  16*  siècle, 
élève  de  Michel-Ange ,  se  forma  auprès  de  lui  dans  la 
grande  manière  qui  le  distinguait.  De  retour  à  Toulouse, 
sa  patrie,  il  l'embellit  d'ouvrages  du  meilleur  goût,  et 
tenta  vainement  de  réformer  le  style  mesquin  et  gothique 
qui  régnait  alors  dans  le  midi  de  la  France.  Il  vivait  en- 
core en  1566,  mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

BACHELIER  (J.  J.).  peintre,  directeur  cl  réforma- 
teur de  la  manufacture  royale  de  Sèvres,  né  en  1724 1 
mort  en  1805;  il  avait,  eu  1763,  établi  pour  les  arti- 
sans une  école  gratuite  de  dessin  ;  est  auteur  d'un  H 
moire  hutorique  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  manufar 
litre  nationale  de  porcelaines  en  France.  On  a  encore  de 
lui  :  le  Conseil  de  Famille,  proverbe  en  u«  acte,  i"» 
Mémoire  sur  l'éducation  des  filles,  1789. 

BACHER  (Georok-Fbédéric),  médeei  n  et  docteur  * 
l'université  de  Besançon,  né  à  Blotsheiin  le  *« 
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4  709,  pratiqua  son  art  avec  succès  jusqu'à  s*  mort,  arri- 
vée vers  la  ûn  du  18*  siècle.  Ou  a  de  lui  :  Prréw  <fc  ta 
Méthode  d'administrer  les  pilules  toniques  dans  les  hydro- 
pisies,  Paris,  1771  ;  deux  autres  Truité*  relatifs  à  la  cure 
des  hydropisies,  1765,  1760,  in-8*;  Recherches  sur  les  ma- 
ladifs chroniques,  1776}  Traite  des  vertus  des  eaux 
minérales,  1773. 

BACHER  (  Alexandre-Andre-Philippe-Fredéric  ). 
fils  du  précédent,  ne  à  Thann,  vers  1730,  mort  à 
Paris,  le  19  octobre  1807,  a  continué  les  observations 
de  son  père.  On  lui  doit  plusieurs  volumes  d'un  Cours 
de  droit  public,  écrits  dons  les  principes  du  baron  d'Hol- 
bacb,  Paris,  1796-1803,  in-8°.  Il  a  coopéré  à  la  rédaction 
du  Journal  de  médecine  arec  Mangin ,  depuis  le  mois 
d'octobre  1776  jusqu'en  1790. 

BACUER  (Tiiéobald),  né  à  Tbann  en  Alsace,  le  17 
juin  1748;  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
en  1771  ;  secrétaire  d'ambassade  en  Suisse,  en  1777; 
premier  secrétaire-interprète  et  chargé  d'affaires  en  Suisse, 
de  1784  à  1793,  agent  de  la  république  à  Baie,  en  1793, 
et  chargé  du  service  secret  des  armées,  de  la  surveillance 
des  frontières  et  commissaire  pour  l'échange  des  prison- 
niers de  guerre;  en  1796,  échangea  Madame,  fille  de 
Louis  XVI ,  contre  les  représentants  prisonniers  en  Au- 
triche; en  1797 ,  écrivit  au  Directoire  contre  Morenu  et 
Pichegru  ;  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  pré- 
senta différentes  Dotes  au  sénat  de  Baie  pour  faire  arrêter 
Richcr-Sérisy  cl  poursuivre  le  major  Mérian  ;  en  1798, 
chargé  d'affaires  à  Rntisbonnc,  puis  à  Francfort;  échan- 
gea pendant  la  guerre  plus  de  100,000  prisonniers;  ren- 
voyé à  Ralisbonne,  en  1801  ;  mourut,  en  1813,  dons  un 
fossé,  sous  le  poids  d'une  grosse  somme  d'or  qu'il  cachait 
dans  sa  fuite. 

BACUER  (N.),  négociant  à  Naples ,  fut,  en  1799,  un 
des  principaux  chefs  de  la  conspiration  dont  le  but  était 
de  faire  massacrer  l'armée  française  à  Naples ,  en  y  re- 
nouvelant les  Vêpres  siciliennes  ;  le  complot  découvert, 
Bâcher  fut  couda  mué  à  mort  et  exécuté. 

BACUERACI1T  (Henki),  médecin,  né  à  Pélersbourg 
le  27  décembre  1723,  fut  élevé  à  Moscou,  et,  après  avoir 
visité  les  principales  universités  de  l'Allemagne,  alla  re- 
cevoir le  bonnet  doctoral  à  Leyde.  A  son  retour  eu  Rus- 
sie l'impératrice  Elisabeth  le  nomma  médecin  du  corps  de 
l'artillerie  et  du  génie,  place  qu'il  quitta  en  1776 ,  pour 
être  attache  à  la  marine;  mort  à  la  fin  du  18e  siècle  ;  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  médecine.  Bacheracht  fut 
le  premier  qui  pratiqua  l'inoculation  de  la  petite  vérole  en 
Russie  :  il  adopta  la  méthode  de  Dimsdale,  dès  qu'elle  lui 
fut  connue. 

BACHERIL'S  ou  BAKER  (Franç.-Pierrr)  ,  domi- 
nicain, né  à  Gand  en  lîi!7,  mort  en  1601,  professeur 
de  théologie  à  Louvain,cst  auteur  d'une  foule  d'ouvrages 
ascétiques  en  flamand  ,  et  de  quelques  autres  en  latin, 
parmi  lesquels  :  Juryium  conjugale;  Spongia  ebriosorum  ; 
Tumultum  pankum  swe  bvlgicum  ;  cette  dernière  pièce 
en  vers. 

BACI1KUTUS  (André),  jurisconsulte  de  Popcringue, 
collègue  de  Cujas  à  Bourges,  mort  en  1562,  donna  au  pu- 
blie, en  1560,  De  jure,  personU  et  rébus  extra  conlractum 
acquirendis. 

UACBERIU8  (J«*!i),  poète  latin  du  17»  siècle,  né  à 
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Louvain,  prit  l'habit  de  Saint-Augustin,  en  1635  :  on  a 
recueilli  ses  poésies  sous  ce  titre  :  Harissa  poetica. 

BACUER IUS  (Josse),  poète  latin,  né  à  Bruxelles, 
mort  à  Douai  en  1661,  auteur  de  quelques  petits  poèmes 
assez  médiocres. 

B  ACH  ET  DE  MEZIRIAC.  Voyez  MEZIRIAC. 

BACHE  VILLE  (  Barthélemi  et  Antoine),  nés  & 
Trévoux,  le  premier  en  1778,  et  le  second  en  1780;  ils 
prirent  tous  deux  du  service  en  1804  ;  entrèrent  dans  la 
garde  impériale,  et  prirent  part  à  toutes  les  batailles  de 
l'empire  depuis  1804  jusqu'en  1814.  Tous  deux  ayant 
accompagné  Napoléon  à  Pile  d'Elbe,  le  suivirent  dans  les 
combats  qui  curent  lieu  à  son  retour  en  France,  et  furent 
licenciés  après  la  bataille  de  Waterloo;  obligés  de  fuir 
pour  se  soustraire  à  la  proscription  qui  les  menaçait,  ils 
gagnèrent  la  Suisse,  et  de  là  la  Pologne  et  la  \  alachie.où 
ils  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  revoir.  Barthélemi  visite 
Constantinople,  l'Archipel,  la  Grèce,  et  s'arrêta  auprès 
d'Ali,  pacha  de  Janina.  Antoine,  resté  h  Jassy,  et  ne  pou- 
vant supporter  l'absence  de  son  frère  ,  partit  pour  Con- 
stantinople où  une  machination  de  la  police  française 
faillit  l'amener  de  brigade  en  brigade  à  Lyon.  Prévenu  à 
temps,  Antoine  se  rendit  en  Perse  et  alla  mourir,  en  juin 
1820,  à  Mascateà  l'entrée  du  golfe  Persique.  Barthélemi 
avait  quitté  Ali-Pacha  et  était  venu  se  fixer  à  Chambéry. 
En  1822,  il  purgea  sa  contumace,  et  après  un  arrêt  de 
non-lieu  se  fixa  à  Paris  où  la  police  de  la  restauration  lui 
fit  subir  des  tiacasseries  A  la  révolution  de  juillet,  il  re- 
prit du  service,  et  fut  nommé  commandant  du  fort  l'É- 
cluse dans  le  Jura.  Il  y  est  mort  en  1853. 

RACHI  (Jean  de),  compositeur  français  du  16*  siècle, 
a  laissé  des  motels  publiés  dans  le  Thésaurus  musieus, 
Nuremberg,  1564. 

BACllIËINE  (Gltllaime- Albert),  né  à  Lecrdam,en 
171 1,  professeur  d'astronomie  et  de  géographie  à  Maes- 
trichl,  où  il  est  mort  en  1783  ,  a  laissé  une  Description 
de  la  Palestine ,  1765  ;  Geograpltie  ecclésiastique ,  1778  ; 
Topograptùe  de  la  Hollande,  faisant  suite  à  celle  de  Bus- 
ching.  —  Son  frère  Jea.n-Ue.nri  ,  ministre  comme  lui  et 
prédicateur  à  Ulrccht,  mort  à  81  ans,  en  1789,  a  écrit 
en  hollandais  plusieurs  ouvrages  sur  la  morale  et  la  théo- 
logie. —  Son  fils,  Philippe-Jean,  fut  aussi  pasteur  et 
professeur  de  théologie  à  Jutphacs  cl  Utrccht,  jusqu'en 
1797,  époque  de  sa  mort. 

BACHMANN  ,  professeur  d'histoire  cl  de  poésie  à 
Marbourg  au  16°  siècle,  est  auteur  d'un  Compendium 
pntccplionum  pœtkarum,  Marbourg,  1610,  et  d'autres 
ouvrages  d'éducation. 

BACIIMAInN  (Jean-Henri),  conseiller  intime  et  ar- 
chiviste du  duc  de  Deux-Ponts ,  né  à  Feuchtwangcn,  le 
15  janvier  1719,  mort  le  15  juillet  1786,  a  composé  un 
Droit  politique  du  Palatinat  de  Deux-Ponts,  avec  10  ta- 
bles généalogiques  de  cette  maison,  Tubingen,  1784  ;  ou- 
vrage très  utile  en  Allemagne,  à  cause  des  questions  qui 
y  sont  traitées.  11  s'était  déjà  fait  remarquer  par  plu- 
sieurs écrits  polémiques  en  faveur  de  celle  maison. 

BACHMAÎXN  (le  baron  Jacques- Joseph -Antoinb- 
i  Léger  de  ),  major-général  des  gardes-suisses  au  service  de 
|  France,  naquil  en  1733,  à  Naefels,  dans  le  canton  de 
Glaris.  Après  la  journée  du  10  août  et  la  prise  des  Toi- 
I  leries,  Bachmann  qui  avait  dirigé  la  défense  des  Suisses, 
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fut  arrête,  incarcère  à  l'Abbaye,  mis  en  jugement,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  3  septembre  1702,  sur  la 
place  du  Carrousel. 

BACUMAN.VAIXDERLETZ  (le  baron  Nicons- 
Fiunçois  de),  né  à  Nacfels,  dans  le  canton  de  Glaris,  Je 
27 mars  1 740  ;  frère  du  précédent  ;  capitaine  au  service  de 
France;  fit  la  guerre  de  1756  à  1763;  major  en  1768; 
dirigea,  au  campdcVcrbcric,cn  1760,1c»  mouvements  de 
14  bataillons  allemands  et  suisses  qui  manœuvrèrent  sous 
les  yeux  de  Louis  XV  ;  commandant  du  régiment  de  Salis 
à  Paris,  au  mois  de  juillet  1780;  combattit  à  la  journée 
du  10  août  1702  ;  créa,  dans  sa  iwtrie,  un  nouveau  régi- 
ment qu'il  conduisit  au  roi  de  Sardaignc,  en  1703;  gé- 
néral-major, en  1704  ;  créa  un  autre  corps,  en  1700 ,  et 
se  réunit  aux  Autrichiens  pour  combattre  les  Français  à 
Zurich,  à  Fetdkirch  et  à  Zulk,  en  1800;  général  en  chef 
de  l'armée  suisse  confédérée,  en  1801  ;  commandeur  de 
Saint-Louis,  en  1814;  commandant  en  chef  d'une  armée 
de  45,000  hommes  qui  fut  tenue  en  respect  par  le  géné- 
ral Lccourbe  après  Waterloo,  ouvrit  aux  Autrichiens 
l'entrée  de  la  France;  mort  dans  ses  terres  en  1831. 

BACIIMANN  (Ciuri.bs-Loi  is),  habile  luthier  et  mu- 
sicien de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  naquit  à  Berlin, 
en  171(1  et  mourut  en  1800.  Il  est  l'inventeur  des  chevilles 
à  vis  pour  la  contrebasse ,  invention  qu'il  appliqua  en- 
suite aux  violoncelles  et  même  aux  violons.  Il  inventa 
aussi  une  espèce  de  guitare  à  clavier,  qui  eut  peu  de 
succès. 

BACIIMANN  (le  P.  Sixte)  ,  religieux  premontré  à 
Marchthal  en  Autriche,  naquit  le  18  juillet  1754  à  Kit- 
tershausen  ;  à  l'Age  de  0  ans  il  lutta  sans  désavantage  avec 
le  jeune  Mozart  sur  le  piano.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l'Église ,  mais  on  n'a  publié  que  des  sonates  et  petites 
pièces  pour  piano. 

BAC  11  MANN,  musicien  et  facteur  d'instruments,  né 
à  Padcrbornen  Prusse,  le  7  janvier  1804,  mort  à  Bruxelles 
le  18  août  1842.  professeur  de  clarinette  au  conservatoire 
de  Bruxelles  et  chef  d'orchestre  de  la  Société  Philharmo- 
nique d'Ixcllcs.  Il  venait  de  construire  un  basson  d'un 
nouveau  système,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre. 

BACDMEGYBI  (Étiex.xe-Paii),  médecin  hongrois, 
ne  à  la  fin  du  17"  siècle,  et  mort  en  1735,  a  laisse  : 
Ohserv.  de  niorho  csœmar  Hungarws  endemico ,  dans  les 
Disput.  tnedic.  de  J.  Milleter,  Leyde.  1717  ;  Observ.  di- 
txrtœ,  dans  le  Commère,  litter.  noricum,  1733,  et  Otia 
/lachtnegybiana,  etc. 

BACIIOT  (Gaspard),  né  dans  le  Bourbonnais,  vers 
1550;  médecin  du  roi  à  Moulins,  en  lfiOO  ;  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Erreurs  populaires  louclutnl  la  médecine*, 
rare  et  recherché  ;  mort  vers  l'an  1620  ou  1628. 

BACHOT  (Etienne),  médecin  de  la  même  famille,  né 
n  Sens,  en  1610  ;  littérateur  et  auteur  de  divers  ouvrages; 
mort  vers  1687. 

BACUOV  (Reikhart),  né  à  Cologne,  en  1544,  juris- 
consulte et  négociant  à  Leipzig,  forcé  de  quitter  cette  ville, 
où  il  avait  perdu  ses  places  cl  ses  biens  pour  cause  de  re- 
ligion, se  retira  à  Hcidelltorg ,  prés  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, qui  le  combla  d'honneurs  et  de  richesses  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  février  1614.  Il  cultivait  lu  littérature 
et  les  langue*,  et  a  laissé  en  manuscrit  un  Catcchcth  l'abt- 
UnnlAs,  rte . 
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BACUOV  ,  fils  du  procèdent ,  né  à  Leipzig  en  1575' 
ut  professeur  de  droit  et  de  politique  à  Heidelbcrg.  Il 
embrassa  la  religion  catholique  ;  mais  il  abjura  ses  nou- 
velles croyances  en  1635  et  revint  au  luthéranisme. 
L'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  11  a  laisse Dixputation. 
de  variisjuris  cinilis  materiis  liber  unus,  1604  ;  Observa- 
tiones  ad  Joan.  Paponis  arresta,  1628;  Notm  in  paratUla 
Wesernbecii  super  Pandectas. 

BACflSHIDT  (Antoine),  compositeur  et  violoniste, 
né  à  Moelkcn  Autriche  vers  1700,  u  écrit  beaucoup  de 
musique  d'église ,  des  opéras  allemands  et  italiens ,  des 
symphonies,  quatuors,  concertos,  mais  il  n'a  été  gravé  que 
six  quatuors  de  violon ,  et  un  concerto  pour  hautbois, 
2  violons,  alto,  basse  et  deux  cors.  Bachsiuidl  devint 
aveugle  quelques  armées  avant  sn  mort  arrivée  vers  1780. 

BACH8TROM  (J.-Frbd.),  théologien,  écrivain  ctmé- 
decin,  né  en  Silcsic  vers  la  fin  du  17e  siècle,  mena  une 
vie  longtemps  errante,  s'arrêta  quelque  temps  à  Londres, 
où  il  fut  nommé  membre  de  la  société  royale,  et  se  fixa 
ensuite  à  Constantinople,  où  il  établit  une  imprimerie,  cl 
répandit  beaucoup  de  livres  de  piété.  Il  est  auteur  de 
De  pliai  polonicii,  Copenhague,  1723  ;  Novaœthumarini 
theoria,  Leyde,  1734,  in-8°;  L'art  de  nager,  etc.,  Ams- 
terdam 1741. 

BACUTIHUL  A,  médecin  indien  du  8"  siècle,  guérit 
le  calife  Almanzor  II  d'une  maladie  grave.  Ce  prince  le 
retint  à  Bagdad,  le  combla  de  bienfaits  et  l'employa  à  tra- 
duire quelques  livres  de  médecine,  ce  qu'il  fit  avec 
succès. 

BACDUSIUS  ou  BACHL ISEIN  (Guillaume),  cha- 
noine de  Bruges,  mort  en  1700,  est  auteur  d'un  Traité 
sur  van  Espen,  Quesnei  cl  Erkel,  au  parti  desquels  il  était 
attaché. 

BACIARELL1  (Marcel),  peintre,  né  à  Rome, 
le  16  février  1731,  eut  pour  nioiLrc  Benefiali,  et  fut  ap- 
pelé en  1735  à  Dresde,  par  Auguste  III,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe.  Ce  prince  l'emmena  avec  lui  à  Varso- 
vie ,  où  il  se  fit  connaître  de  Stanislas  Poniatow  ski  qui 
devait  bientôt  succéder  à  Auguste.  La  réputation  de  Ba- 
riarelli  s'étant  répandue  à  Vienne.  Marie-Thérèse  pria  le 
roi  Auguste  de  vouloir  bien  le  lui  envoyer  pour  faire  les 
portraits  de  la  famille  impériale.  Quand  le  roi  Auguste 
mourut ,  le  prince  de  Kaunitz  engagea  le  peintre  de  la 
cour  à  se  fixera  Vienne.  Baciarelli,  qui  avait  aussi  reçu 
d'autres  invitations,  préféra  celle  de  Stanislas- Auguste 
qui  venait  d'clre  élevé  sur  le  Irônc  de  Pologne.  La  diète 
extraordinaire  de  1767,  désirant  l'attacher  au  royaume, 
lui  accorda ,  dans  une  de  ses  séances,  l'indigénat  et  des 
lettres  de  noblesse.  Le  roi  Stanislas  le  uomiiui  directeur 
général  des  bâtiments  «le  la  couronne.  La  carrière  de  Ba- 
ciarelli a  été  longue,  et  il  a  produit  des  ouvrages  dont  le 
nombre  étonne  autant  que  la  perfection.  Ce  grand  pein- 
tre est  mort  le  5  janvier  1818,  âgé  de  87  ans. 

BACICCIO  (Jban-Baptistb  GAL'LLI,  surnommé  le) 
peintre,  né  n  Gènes  en  1630,  mort  en  1700,  profita  des 
conseils  du  Bernin,  et  peignit  à  Rome  la  voûle  de  l'église 
de  Jésus  ,  remarquable  par  l'ensemble  cl  la  perspective, 
mais  d'un  dessin  peu  correct,  défaut  qu'on  reproche  éga- 
lement à  la  Yiergeavee  son  (il*  dans  ses  bras,  qu'il  peignit 
ensuite  ;  son  S<iiiit'I:rttHetiis-.\avicr,  dans  l'église  de  Monte 
Cavallo,  est  d'un  très-bel  effet.  Il  réussissait  surtout  dans 
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k  portrait,  et  fit  relui  des  7  pontifes  sous  lesquels  il  vé- 
cut. Il  recommandait  aux  personnes  qu'il  peignait  de  par- 
ler et  de  gesticuler,  disant  qu'il  ne  voulait  pas  faire  des 
statues.  Son  caractère  violent  et  emporté  causa  la  mort 
de  son  fils,  qui,  ne  pouvant  survivre  à  l'affront  d'avoir 
reçu  un  soufflet  de  son  jiérc  devant  une  nombreuse  com- 
pagnie, alla  se  noyer  dans  le  Tibre. 

BACILLY  (Bémgne  de),  prêtre,  ne  dans  la  basse 
.Normandie,  vers  1625,  a  publié  des  Recueils  d'airs  sjnri- 
tueh  cl  bachiques,  et  des  Remarques  sur  l'art  de  bien  chan- 
ter, 1668. 

BACIO  (Hexiu),  jésuite,  originaire  d'une  famille  ita- 
lienne, naquit  à  Nancy  en  1609,  et  mourut  préfet  des 
classes,  à  l'université  de  Pont-à-Mousson,  au  commence- 
ment de  l'année  1681.  On  connaît  de  lui  :  Illustrissimi 
dncis  liellegardii  Laudatio,  1467,  in-4°;  Elogium  J/enrici 
Jiorbonii  II,  1647,  in-12. 

BACIOCCM  (Marie-Asne-Élisa  BONAPARTE,  de- 
puis Madame),  la  première  des  sœurs  de  Napoléon,  na- 
quit à  Ajaccio,  en  Corse,  le  3  janvier  1777.  Elle  fut  éle- 
vée à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr,  dans  le  temps  où  son 
frère  Napoléon  terminait  de  la  même  manière  son  édu- 
cation à  Briennc  et  à  l'école  militaire.  Cet  établissement 
de  Saint-Cyr  ayant  été  supprimé  par  un  décret  de  la  con- 
vention nationale,  Élisa  retourna  dans  sa  famille  avec 
son  frère,  à  la  fin  de  171)2,  et  lorsque  en  1793  la  Corse 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  elle  vint  avec  sa  mère  et 
ses  sœurs  résidera  Marseille.  Elles  curent,  comme  l'on 
sait,  dans  celte  ville  une  existence  précaire  et  malaisé*!. 
Napoléon  devint,  peu  après,  général  en  chef  de  l'année 
d'Italie;  mais  celle  soudaine  élévation  ne  l'empêcha  pas 
de  donner  son  consentement  à  l'union  projetée  par 
sa  mère  entre  Élisa  et  M.  Baciocchi,  ancien  officier 
nu  régiment  Royal-Corse.  Le  mariage  fut  célébré  à  Mar- 
seille, dans  le  mois  de  mai  1797;  et,  l'année  suivante, 
Lucien  Bonaparte  ayant  été  nommé  membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  sa  famille  vint  avec  lui  s'établir  à  Paris. 
Élisa,  dont  l'éducation  avait  été  soignée,  qui  d'ailleurs 
avait  de  l'esprit,  de  l'amabilité,  le  goût  des  lettres  et  des 
arts ,  rassembla  autour  d'elle  une  société  d'élite.  Elle  se 
forma  une  véritable  cour  composée  des  gens  de  lettres, 
des  artistes  les  plus  distingues  de  l'époque,  cl  qui  devint 
plus  nombreuse  et  plus  brillante,  à  mesure  que  s'éleva  le 
pouvoir  de  Napoléon.  Par  un  décret  du  27  ventôse  an  XIII 
(18  mars  1803).  Napoléon,  devenu  empereur,  céda  en 
toute  propriété ,  à  sa  sœur  Élisa  et  à  son  époux,  la  prin- 
cipauté de  Piombino,  à  laquelle  très-peu  de  temps  après 
il  ajouta  celle  oV  Lucqucs.  Les  nouveaux  souverains  par- 
tirent aussitôt  pour  leur  résidence,  et  ils  y  furent  couron- 
nés le  10  juillet   1806.  La  princesse  Élisa  a  attaché 
son  nom  à  quelques  établissements  utiles ,  à  quelques 
grands  monuments,  au  premier  rang  desquels  on  cite  la 
route  magnifique  qu'elle  a  fait  construire  de  Lucqucs  aux 
bains  de  la  Villa.  Elle  fui  nommée  en  1808  grande-du- 
chesse ayant  le  gouvernement  de  Toscane;  mais  ce  litre, 
qui  ne  fut  conféré  qu'à  Elisa ,  n'appartint  jamais  à  son 
mari.  Dès  lors  clic  tint  sa  cour  à  Florence,  à  Pise,  à 
Poggio,  à  Cajano.  Après  la  chute  de  Napoléon,  en  1814, 
la  princesse  Élisa ,  retirée  d'abord  à  Bologne ,  et  ne  s'y 
trouvant  pas  en  sûreté,  voulut  se  réfugier  à  Naples  ;  Mu- 
rat  ,  qui  était  alors  l'allié  des  Autrichiens ,  refusa  de  l'y  . 
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recevoir.  Au  cumnienccmeut  de  1815,  elle  alla  chercher 
un  asile  à  Triestc;  depuis  elle  se  réunit  à  sa  sœur  Caro- 
line, veuve  du  roi  Murât,  dans  le  chàleuu  de  Haimbourg, 
près  tle  Vienne,  puis  dans  celui  de  Bruun  en  Moravie. 
Enfin  elle  se  fixa,  sous  le  nom  de  comtesse  de  Compignano, 
à  Bologne  où  elle  est  morte,  d'une  lièvre  nerveuse,  dans 
les  premiers  jours  d'août  1820.  Ses  restes  embaumés  ont 
été  transportés  à  Triesle.  —  Son  fils  (Frédéric)  est 
mort  à  Rome,  dans  le  mois  d'avril  1833,  h  l'âge  de  18  ans, 
par  suite  d'une  chute  de  cheval. 

BACIOCCUI  (Félix),  époux  de  la  précédente,  né  en 
Corse  en  1762,  membre  du  sénat  en  1804,  puis  général, 
officier  et  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  suivit 
son  épouse  en  Allemagne  après  les  revers  de  1814,  et  se 
fixa  à  Trieste  où  il  est  mort  il  y  a'quclqucs  années. 

BACH  ou  BAECH  (Abraham),  né  en  1713,  mort  en 
1795,  premier  médecin  du  roi  de  Suède,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Stockholm.  On  a  de  lui  diffé- 
rents mémoires  sur  l'histoire  naturelle,  entre  autres  sur 
la  couleur  des  nègres;  une  traduction  de  l'ouvrage  anglais 
de  Dinisdalc  sur  la  nouvelle  méthode  d'inoculer  la  |>ctilc 
vérole,  1769,  et  une  autre  de  Linné  de  memorabilibus  In- 
sec  lis. 

BACH  (P.  Coxrad),  né  en  1749  à  Heigcrloch,  et  mort 
en  1810  à  Ottobcucru  ,  a  composé  beaucoup  de  messes, 
litanies,  etc.,  cl  un  opéra  de  Joseph. 

BACHER  (Jacoies  de),  né  en  1330  à  Anvers,  fut 
dès  sa  jeunesse  forcé  de  manier  le  pinceau  pour  exister, 
succomba  sous  l'excès  du  travail,  cl  mourut  en  1560.  Son 
père,  qui  était  peintre,  mourut  en  France. 

BACKF.R  (j4CQrr.s),pcintrcd'histoirc  et  de  portraits, 
né  en  1608  ou  1609,  à  llarlingen,  mort  à  Amsterdam, 
le  27  août  1641.  On  cite  de  lui  un  Jugement  dcrnkr  fait 
pour  l'église  des  Carmes  d'Anvers. 

BACKER  (Adrien),  neveu  du  précédent,  né  à  Ams- 
terdam en  1643,  mort  en  1686,  a  fait  un  Jugement  der- 
nier pour  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam. 

BACHER,  né  à  Anvers  en  1648,  travailla  en  Angle- 
terre sous  la  direction  de  Kncller,  peintre  de  portraits. 

B  VCKEH  (Georue  dk),  imprimeur  cl  Jlibrairc,  exer- 
çait sa  profession  à  Bruxelles  dès  1693.  Il  donna  une  édi- 
tion revue  et  corrigée  de  la  traduction  française  de  Iaizu- 
rille  de  Tonnes,  par  l'abbé  de  Charnes,  1698,  2  vol.  in-12, 
laquelle  a  servi  de  type  aux  nombreuses  réimpressions  de 
ce  roman.  On  lui  doil  en  outre  :  le  Dictioiuuùrc  îles  Pro- 
verbes français  avec  leur  explication  et  leur  origine,  1810, 
petit  in- 8°,  rare,  et  que  les  curieux  continuent  de  recher- 
cher. Le  Roux ,  ou  le  compilateur  que  cache  ce  nom ,  a 
reproduit  en  entier  l'ouvrage  de  Backer  sous  ce  titre  : 
Dictionnaire  comique,  satirique,  libre  cl  proverliial ,  Ams- 
terdam, 1718,  in-8°,  avec  des  additions  qui  se  sont  ac- 
crues à  chaque  édition  nouvelle,  et  oui  fini  par  le  rendre 
un  des  livres  les  plus  orduriers  qu'il  y  ait  dans  la  langue 
française.  Backer  a  traduit  du  flamand  I* Histoire  du  Saint 
Sacrement  demiracle,  par  P.  Cafmeyer,  Brux.,  1720,  in-8". 

BACHER  (George),  médecin  de  la  reine  d'Angleterre 
au  18e  siècle,  est  auteur  de  différents  ouvrages  de  méde- 
cine, entre  autres  de  Heclterches  sur  le*  avantages  de  l'inocu- 
lation. 

BACKEREEL  (Guillaume  cl  Gille  nu  Égide),  pein- 
tres d'Anvers  estimés,  florissaicnl  au  1 5«  siècle.  Les  bio- 
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giaphes  français  les  appellent  Barca  relies ,  Bakcrccl  ou 
Bacciarelli. 

DACKER8,  sculpteur  de  Berlin,  fil  avec  Ileusi  cl 
Hcrfort  les  Esclaves  qui  cntourcnl  le  piédestal  de  la  sta- 
tue de  Frédéric-Guillaume  sur  le  pont  de  Berlin. 

BACkliOL'SE  (William),  astrologue  et  alchimiste, 
né  dans  le  Berkshire  en  I  593 ,  a  public  :  The  pleasant 
founlain  af  Knowledge,  transhited  from  the  french,  in-8"; 
Complaint  of  nature  ;  la  Toison  d'or;  il  a  aussi  inventé 
un  instrument  appelé  waywùer.  Il  mourut  en  1662. 

BACKU8  (Isaac)  ,  ministre  anabaptiste  du  Massa- 
chussclt,  prétendant  que  le  baptême  par  aspersion  était 
insuilisant,  se  lit  baptiser  par  immersion  en  1751.  Il  a 
composé  des  sermons  où  règne  un  grand  désir  de  l'égalité 
des  droits  parmi  les  chrétiens.  II  mourut  en  1806. 

BAC K 118  (Charles),  docteur  en  théologie  et  pasteur 
à  Cowcrs,  où  il  est  mort  en  1803,  a  public  un  vol.  de 
Sermons. 

BACLER  D'ALBE  (lebaron  Louis-Albert-Guislai*), 
né  à  St.-Pol  (Pas-de-Calais),  le  21  octobre  1761,  d'abord 
peintre  et  chef  des  ingénieurs  géographes  attaches  au  dé- 
partement de  la  guerre  ,  et  successivement  directeur  du 
cabinet  topographique,  maréchal  de  camp  en  1813,  et 
chef  de  division  au  ministère  de  la  guerre  en  mars  1815, 
vécut  depuis  dans  la  retraite,  et  mourut  à  Sèvres  le  12  oc- 
tobre 1824.  On  a  de  lui  la  Carte  duthedtrede  la  guerre  lors 
des  premières  campagnes  de  Honaparte  en  Italie,  en  1802, 
54  fr.  Elle  est  fort  recherchée,  parce  qu'au  mérite  de 
l'exactitude  elle  joint  celui  d'une  belle  exécution.  Vuespit- 
toresques  du  haut  Faucigny  ;  Menâtes  pittoresques  et  histo- 
riques des  paysagistes  ;  un  recueil  de  dessins  lithographies 
sous  le  titre  de  Souvenirs  pittoresques,  etc. 

B ACM  EI8TEB  (Lie),  théologien  de  Roslock,cl  sur- 
intendant des  églises  de  Custrow,  mort  en  1638,  était 
Hé  avec  Juste  Lipse.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
commentaires  et  explications  des  Psaumes  et  questions 
théologiques. 

BACMEISTER  (Mathiei),  fils  du  précédent .  né  à 
Boslock  en  1 580,  voyagea  en  Allemagne ,  en  Danemark 
et  en  Angleterre  et  vint  s'établir  comme  médecin  à  Kiel. 
En  1612  il  alla  enseigner  les  mathématiques  à  Rostock, 
accepta  en  1616  la  place  de  médecin  pensionné  de  Luné- 
bourg,  cl  mourut  le  7  janvier  1626,  laissant  un  traité  de 
médecine  pratique  en  28  dissertations ,  et  des  notes  sur 
les  4  premiers  vol.  des  OEuvres  de  F.  Joël. 

BACMEISTER  (Jean),  fils  du  précédent,  ne  à  Ros- 
tock en  1603,  mort  en  1631,  professeur  de  médecine  à 
l'université,  est  auteur  de  dissertations  académiques  d'un 
faible  intérêt. 

BACMEISTER  (Jean),  mort  en  1794,  fut  bibliothé- 
caire de  l'académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  On 
lui  doit  un  Essai  sur  la  bibliothèque  et  te  coltine!  decuriosités 
et  d'histoire  naturelle  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
reiersoourg,  1 1  iv. 

BACMEISTER  (HartmavLoiis-Ciiristian ),  frère 
duprécéd.  né  a  Hernbourg  en  1736,  membre  de  l'académie 
de  Pélcrsbourg,  dirigea  longtemps  le  collège  allemand  de 
cette  ville.  On  lui  doit  :  un  Abrégé  de  géographie  de  l'em- 
pire russe,  Pélcrsbourg,  1773;  un  recueil  de  mémoires  cl 
de  pièces  authentiques  sur  l'Histoire  de  Pierre  lit  ;  uue 
Hihlinlhèque  russe,  ib.,  1778-8*.  H  vol.  contenant  des 


extraits  d'un  grand  nomhrc  d'ouvrages  publics  en  Russie 
en  langues  étrangères  et  dans  celle  du  pays.  Ce  savant 
mourut  à  Pélcrsbourg  en  1806. 

BACO  DE  LA  CIIAPELLE  ,  député  aux  étals  gé- 
néraux en  1789,  se  montra  partisan  zélé  de  la  révolu- 
tion, fut  nommé  maire  de  .Nantes  en  1792  ;  contribua  à 
la  défense  de  celle  ville  contre  les  Vendéens  :  fut  ensuite 
accusé  de  fédéralisme  et  détenu  à  l'Abbaye  jusqu'au  9  ther- 
midor (27  juillet  1796).  Le  Directoire  l'envoya  depuis  en 
|  qualité  de  commissaire  à  l'Ile  de  France,  où  on  ne  voulut 
pas  le  reconnaître  11  passa  de  là  à  la  Guadeloupe ,  et  y 
mourut  en  1801. 

BACOES  ou  BACOCZ  (Thomas),  cardinal,  arche- 
vêque de  Strigonie,  et  ministre  d'Ét-it  en  Hongrie;  néi 
Hcrdout,  en  Hongrie,  de  parents  pauvres,  il  s'éleva  par  son 
propre  mérite.  Malhias  Corvin  le  nomma  à  l'évéché  de 
Javarîn,  et  le  fit  conseiller  d'Étal.  LadislasV  obtint  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal ,  le  23  septembre  1500,  cl  le 
I  fit  ministre  d'État. II  assistaà  Rome  à  l'élection  de  Léon  X. 
I  en  1313,  et  reçut  la  dignité  de  légat  de  Hongrie  et  dt 
;  Bohème,  où  il  fit  prêcher  la  croisade  ;  s'opposa  à  la  ré- 
;  volte  des  Hongrois  sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune,  fili 
de  Ladislas,  et  mourut  le  12  juin  1521. 

BACOH  (Robert),  théologien  anglais,  né  vers  la  fin 
du  12"  siècle.  Il  étudia  la  théologie  à  Oxford,  et  en  fut 
un  des  plus  célèbres  professeurs  ;  il  prêcha  au  parlement 
convoqué  à  Oxford,  en  1233,  par  Henri  III.  cl  fut  en 
partie  cause  du  renvoi  du  ministre  français  Pierre  des 
j  Roches,  et  des  étrangers;  il  contribua  de  tout  son  pou- 
|  voir  à  la  gloire  de  l'université  d'Oxford ,  cl  suscita  à  Clé- 
ment V  l'idée  d'ajouter  une  constitution  pour  les  profes- 
seurs ;  ce  qu'il  fil  dans  les  ordonnances  qu'il  adressa  au 
concile  de  Vienne,  et  publiées  sous  le  nom  de  Qémentim; 
il  mourut  en  1248. 

BACON  (Roger)  ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, né  en  1214,  près  d'ilchester,  dans  le  comté  de 
Somerset,  étudia  d'abord  à  Oxford,  puis  à  Paris,  où  il 
s'appliqua  aux  mathématiques  et  à  la  médecine.  De  retour 
ù  Oxford,  vers  1240,  il  s'occupa  des  langues  et  de  la 
philosophie  ;  se  fit  moine  de  l'ordre  de  Saint-François  à 
peu  près  à  26  ans,  et  forma  plusieurs  élèves  qui  raiJèrcnl 
dans  ses  travaux.  Vers  1260,  il  jouissait  déjà  d'une 
grande  réputation,  et  les  moines  de  sou  ordre  commen- 
çaient a  le  persécuter;  ses  supérieurs  lai  défendirent 
même  de  communiquer  ses  écrits  à  qui  que  ce  fût,  sous 
peine  de  confiscation  de  l'ouvrage,  et  du  jeune  au  pain 
et  à  l'eau  pendant  plusieurs  jours.  Vers  1270,  il  rédigea 
le  recueil  de  ses  travaux,  sous  le  titre  d'Opus  majn*,cl 
fit  remettre  par  Jean  de  Paris,  son  élève  favori,  cet  ou- 
vrage nu  pape  Clément  IV,  qui  lui  en  avait  fait  la  de- 
mande. En  I2J>0,  sous  le  pontificat  de  Nicolas  III.  le  géné- 
ral des  franciscains ,  Jérôme  de  Esculo .  envoyé  à  Paris 
comme  légal,  condamna  la  doctrine  de  Bacon,  le  fit  jeter 
en  prison,  cl  demanda  au  pape  de  confirmer  ce  qu'il  avait 
fait.  Bacon  fui  condamné  comme  magicien  el  astrologue- 
Lorsqu'il  fui  jeté  en  prison,  il  était  Agé  de  70  ans  ;  7  ans 
;  après  Jérôme  de  Esculo  devint  pape  ;  loin  d'accorder  la 
liberté  à  Roger  Bacon ,  qui  avait  appelé  à  lui  de  la  sen- 
tence, il  ordonna  qu'il  fût  encore  gardé  plus  étroiten»ent. 
11  ne  fut  élargi  «ru'apres  la  mort  de  ce  pape,  par  le  créa»1 
de  plusieurs  seigneurs  anglais;  repassa  en  Angleterre- 
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>  à  Oxford ,  où  il  mourut ,  en  1294 ,  âgé  de 
80  ans.  On  a  conservé  de  ce  philosophe  :  le  Miroir  de 
l'Alchimie,  opuscule  d'une  douzaine  de  pages  ;  Des  Œu- 
vres secrètes  ik  la  Nature  et  de  l'Art,  et  de  la  nullité  de  la 
Magie  ;  De»  moyen»  de  retarder  le*  infirmité*  de  la  vieille*** 
et  de  conserver  no*  sens  ;  Spécula  matftematica  ;  Traité  de 
Perspective,  et  Opu*  majut,  ad  Qementem  IV,  pontificem 
romanum;  ce  dernier  est  le  plus  grand  ouvrage  de  Roger 
Bacon,  et  fut  publies  Londres,  en  1 733.  On  lui  attribue, 
entre  autres  découvertes,  l'invention  delà  poudre  à  canon. 
BACON  (Nicolas),  jurisconsulte  anglais,  né  à  Cbislc- 
(Kcnt),  en  1510,  obtint  la  faveur  de  Henri  Mil  ;  la 
Elisabeth  le  créa  chevalier,  le  nomma  garde  du 
sceau  et  membre  du  conseil  privé.  Il  eut  beaucoup  de  part 
à  rétablissement  de  la  religion  protestante  en  Angleterre. 
En  1868  et  1571,  il  fut  chargé  de  présider  les  commis- 
sions qui  devaient  examiner  les  plaintes  réciproques  de  la 
reine  Marie  d'Ecosse  et  de  ses  sujets  rebelles.  Il  mourut 
en  1579,  laissant  quelques  Traité*  de  politique  et  de  lé- 
gislation, et  un  Commentaire  sur  les  douze  petits  pro- 
phètes, restés  manuscrits. 

BACON  (Ajink),  2e  lille  d'Antoine  Cook,  précepteur 
d'Edouard  IV,  née  vers  l'an  1528,  fut  mariée  à  Nicolas 
Bacon,  dont  elle  eut  deux  fds,  Antoine  et  François  Bacon, 
l'illustre  chancelier.  Elle  traduisit  de  l'italien  eu  anglais 
vingt-cinq  sermons  de  Bernardin  Ochin,  et  du  latin  l'apo- 
logie de  l'Église  d'Angleterre,  de  l'évêquc  Jewcl ,  cl  mou- 
rut au  commencement  du  règne  de  Jacques  Ier. 

BACON  (François)  ,  fils  de  Nicolas,  baron  de  Véru- 
Um,  vicomte  de  St.-Alban,  et  grand  ebaucelier  d'Angie- 
l'un  des  plus  célèbres  philosophes  modernes,  né  à 
le  22  janvier  i  56 1 ,  donna  dès  son  enfance , 
des  preuves  d'un  esprit  supérieur.  Il  n'avait  pas  encore 
seize  ans,  que,  frappé  de  la  futilité  du  la  philosophie 
d'Aristole,  il  fit  un  écrit  pour  la  combattre.  C'était  alors 
un  usage  établi  en  Angleterre ,  d'envoyer  dans  les  pays 
étrangers,  et  particulièrement  en  France,  tes  jeunes  gens 
destinés  à  entrer  dans  les  affaires  publiques.  Le  jeune 
Bacon  vint  à  Paris ,  à  la  suite  de  l'ambassadeur  Amias 
Powlel,  qui  le  fil  partir  bientôt  après  pour  l'Angleterre , 
avec  un  message  qui  demandait  du  secret  et  de  la  célérité. 
Après  avoir  rempli  sa  mission,  il  revint  en  France,  et 
parcourut  différentes  provinces,  pour  s'instruire  des 
moeurs  et  des  lois  du  pays.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il 
composa  un  écrit  intitulé  :  De  l'état  de  l'Europe ,  dans  le- 
quel on  trouve  des  marques  frappantes  de  la  maturité 
précoce  de  son  jugement.  La  mort  de  son  père  le  rappela 
dans  sa  patrie,  où  la  médiocrité  de  son  héritage  le  força 
à  chercher  les  moyens  de  se  procurer  un  état  conforme  à 
sa  naissance.  Il  se  décida  pour  la  jurisprudence,  et  se 
livra  à  l'étude  des  lois ,  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès , 
qu'il  fut  nommé,  n'ayant  encore  que  vingt-huit  ans ,  con- 
seil extraordinaire  de  la  reine.  Celte  place  était  plus  ho- 
norable que  lucrative  ;  ses  talents,  cl  son  alliance  avec  le 
grand  trésorier  Burlcigh  et  son  fils,  sir  Robert  Cecil, 
principal  secrétaire  d'État,  semblaient  l'appeler  aux  plus 
grands  emplois.  Malheureusement  Cecil  étail  ennemi  dé- 
claré du  comte  d'Essex,  ami  et  protecteur  de  Bacon  j  et 
cette  inimitié  de  deux  courtisans  retarda  longtemps  la 
fortune  de  ce  dernier.  En  1504,  Essex  employa  tout  son 
erédit  pour  le  faire  nommer  solliciteur  général  ;  mais  Cecil 


représenta  Bacon  comme  un  homme  tellement  livré  aux 
études  spéculatives,  qu'il  lui  paraissait  iucapablc  de  cette 
place.  Elisabeth  céda  à  celte  objection.  Le  comte  d'Essex, 
pour  dédommager  Bacon  de  ce  refus,  lui  fit  présent  d'une 
terre,  qu'il  accepta  uvec  les  démonstrations  de  la  plus 
vive  reconnaissance  ;  mais  il  oublia,  peu  de  tem|Mt  après, 
ce  qu'il  devait  à  un  si  généreux  bienfaiteur ,  qu'il  aban- 
donna dans  sa  disgrâce,  avec  une  lâcheté  que  rien  ne  peut 
excuser.  Tout  le  monde  sait  que  le  comte  d'Essex  périt 
sur  l'échafaud,  accusé  de  haute  trahison.  Dans  l'instruc- 
tion du  procès,  Bacon  plaida  lui-même  contre  le  comte , 
sans  y  être  obligé  ;  et  après  l'exécution  de  la  sentence,  il 
chercha  à  justifier  la  conduite  du  gouvernement,  dans  un 
appel  au  public,  intitulé  :  Déclaration  de*  traltiaorn  de 
Hobert,  comte  d'Essex.  Après  avoir  montré  une  complai- 
sance honteuse  et  servi  le  dans  l'affaire  du  comte  d'Essex, 
il  sembla  reprendre  sa  probité  et  sa  dignité  dans  sa  con- 
duite au  parlement.  Il  avait  été  choisi,  en  1593,  pour 
représenter  le  comté  de  Middlesex  dans  la  chambre  des 
communes.  Dans  les  débats  qui  eurent  lieu  sur  des  que*' 
lions  publiques,  il  vota  avec  le  parti  populaire,  contre 
les  mesures  des  ministres,  quoiqu'il  fût  toujours  au  ser- 
vice de  la  couronne.  Si  quelque  chose  peut  atténuer  les 
fautes  graves  qu'on  lui  reproche,  c'est  sa  pauvreté.  Elisa- 
beth, à  qui  il  avait  sacrifié  son  honneur,  ne  fit  rien  pour 
sa  fortune ,  et  il  se  trouva  dans  de  tels  embarras  que , 
deux  fois,  il  fut  arrêté  pour  dettes.  Le  règne  de  Jacques  I" 
lui  fut  plus  favorable  :  ce  prince,  qui  se  piquait  de  pro- 
téger les  lettres,  accueillit  Bacon  avec  distinction,  cl  lui 
conféra,  en  16(13,  les  honneurs  de  la  chevalerie.  Bacon 
se  montra  digne  de  cette  faveur,  par  sa  conduite  au  par- 
lement. Il  fut  chargé  de  porter  au  pied  du  trône  des  re- 
présentations solennelles  sur  les  vexations  qu'exerçaient, 
en  son  nom,  les  pourvoyeurs  de  Sa  Majesté;  il  s'acquitta 
de  cette  commission  délicate  avec  tant  de  talent  et  de 
bonheur  qu'il  satisfit  à  la  fois  le  parlement  cl  le  roi.  La 
chambre  des  communes  lui  vota  des  remcrclmcnts  publics, 
et  Jacques  1"  le  nomma  un  de  ses  conseillers,  avec  un 
traitement  annuel  de  40  livres  sterling ,  et  cette  grâce 
fut  bientôt  suivie  d'une  nouvelle  pension  de  00  livres 
sterling.  En  1607,  il  fut  nommé  solliciteur  général.  Sa 
fortune  s'accrut  alors  considérablement  par  le  produit  de 
sa  pratique  au  barreau,  et  par  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  Alix  de  Barnham,  fille  d'un  riche  aldcrman  de  la 
Cité.  Il  obtint  successivement  plusieurs  autres  places  jus- 
qu'en 1617,  qu'il  obtint  celle  de  garde  des  sceaux. 
En  1619,  il  fut  créé  lord  grand  chancelier  d'Angleterre, 
avec  le  titre  de  baron  de  Vérulam,  qu'il  échangea  l'année 
suivante  pour  celui  de  vicomte  de  St.-Alban.  Sa  fortune 
était  telle  alors,  qu'il  aurait  pu  vivre  avec  la  magnificence 
dont  il  avait  le  goût,  sans  dégrader  son  caractère  par  les 
actes  d'avidité  qu'on  eut  à  lui  reprocher  avec  trop  de  rai- 
son. Des  plaintes  graves  furent  portées  contre  lui.  On 
l'accusa  d'avoir  reçu  des  sommes  d'argenl  pour  des  con- 
cessions de  places  et  de  privilèges  qu'il  avait  expédiées 
sous  le  grand  sceau.  Ces  plaintes  furent  renvoyées  à  la 
chambre  des  pairs.  Bacon,  hors  d'état  de  se  justifier,  vou- 
lut éviter  l'éclat  d'une  recherche  judiciaire ,  cl  adressa  à 
la  chambre  une  lettre  de  repentir  et  de  soumission,  par 
laquelle  il  invoque  la  clémence  de  ses  pairs ,  et  demande 
que  la  peine  qu'on  prononcera  contre  lui  se  borne  à  lui 
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èler  la  place  émineute  qu'il  a  déshonorée.  Les  lords  exi- 
gèrent de  lui  une  confession  circonstanciée  sur  ebacuu 
des  griefs  allégués  contre  lui.  Il  envoya  un  mémoire  dans 
lequel  il  reconnaissait  la  vérité  de  presque  toutes  les  im- 
putations de  corruption  portées  contre  lui ,  en  implorant 
de  nouveau  la  clémence  de  la  chambre.  Malgré  l'intérêt 
que  le  roi  témoigna  pour  lui,  et  celui  que  prenait  la  cham- 
bre même  à  la  situation  d'un  de  ses  membres ,  distingué 
par  de  si  grands  talents,  elle  ne  put  s'empêcher  de  rendre 
un  jugement  sévère  ;  il  fut  condamné  à  payer  une  amende 
de  40,000  livres  sterling,  et  à  être  emprisonné  à  la  Tour. 
Bacon  mourut  le  9  avril  1626.  Frappé  dès  ses  premières 
études,  de  l'absurdité  de  la  méthode  qu'on  suivait  dans  les 
écoles  pour  l'enseignement  public,  Bacon  avait  conçu  le  pro- 
jet hardi  d'une  refonte  entière  dans  le  système  des  sciences. 
Toutes  ses  études  et  toutes  ses  pensées  se  dirigèrent  vers 
ce  but.  Il  embrassa,  dans  ses  vues,  le  cercle  de  toutes  les 
connaissances  humaines;  il  observa  les  rapports  qui  les 
unissent  entre  elles,  et  commença  par  en  former  la  clas- 
sification, suivant  les  diverses  facultés  de  l'esprit  humain 
auxquelles  chacune  des  sciences  appartenait.  De  là  cette 
division  en  trois  classes ,  de  la  mémoire,  de  la  raison  et 
de  l'imagination.  IL  a  été  appelé  le  père  de  la  philosophie 
expérimentale  :  il  est  en  effet  le  premier  qui  ail  bien  senti 
et  qui  ait  parfaitement  montre  que,  dans  toutes  les  bran- 
dies des  sciences  positives,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  par- 
venir à  quelques  vérités  et  de  s'assurer  qu'on  y  est  par- 
venu :  c'est  celui  d'observer  la  nature,  non -seulement 
dans  les  phénomènes  qu'elle  présente  à  nos  regards,  mais 
encore  dans  ceux  qu'on  peut  découvrir  par  la  voie  de 
l'expérience.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  yeux  pour  obser- 
ver la  nature;  il  faut  un  art  pour  diriger  les  observations  ; 
il  en  faut  un ,  plus  difficile  encore,  pour  interroger  la 
nature.  C'est  pour  parvenir  à  ce  double  but  qu'il  a  créé 
des  méthodes,  dont  il  a  fait  des  applications  sans  nombre 
à  toutes  les  branches  des  sciences.  C'est  là  l'objet  du  vaste 
plan  qu'il  appelait  la  grande  instauration  des  «rtoirro,  plan 
qu'il  n'a  jamais  exécute  dans  son  entier,  mais  dont  on  peut 
prendre  une  idée,  dans  les  deux  ouvragesqui  en  faisaient  la 
base;  l'un,  De  dignitate  et  augmentis  seirntiarum  ;  l'autre, 
Norum  organum  scientiarum.  Ln  meilleure  édition  de  ses 
ouvrages  est  celle  de  Londres,  1745,  5  vol.  in- 4°.  Antoine 
de  la  Salle  en  a  public  une  traduction  complète,  1799- 
4803,  15  vol.  in-8°.  Dcluc  a  donné  :  Précis  de  la  philoso- 
phie de  Bacon,  ln-8°,  ouvrage  dans  lequel  il  relève  les 
inexactitudes   des    traductions  françaises.   On  doit  à 
Dclcyrc  VAnalysc  de  la  pfiilosaphw  de  Bacon,  1755, 
2  vol.  in-12. 

BACON  (Natiianael),  frère  du  précédent,  fut  un  pein- 
tre distingué,  particulièrement  dans  le  paysage. 

BACON  (Pu am  el),  théologien  et  poète  spirituel,  élevé 
à  Oxford  où  il  fut  reçu  docteur  en  1735,  et  ministre  de 
Brambcr  dans  le  comté  de  Susscx,  qu'il  cumulait  avec  la 
cure  dcllaldcndans  l'Ovfordshirc,  où  il  mourut  en  1783. 

BACON  (Joon),  sculptcuranglais,  né  en  1 740,  à  South- 
wark ,  bourg  maintenant  réuni  à  Londres ,  mort  en 
1799,  membre  de  l'Académie  royale  de  Londres,  rem- 
porta le  premier  prix  qui  ait  été  donné  par  celle  Académie 
et  exécuta  pour  Bristol  et  Westminster  plusieurs  monu- 
ments, entre  autres  celui  de  lord  Chatam,  dont  il  a  com- 
posé l'inscription.  Il  est  auteur  de  fables  et  d'épitaphe* 


qui  montrent  que  la  littérature  ne  lui  était 

BACON  (J.-B. -Pierre),  avocat  au  parlement,  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'école  militaire,  né  vers  1720  à 
Paris,  mort  vers  la  fin  du  18* siècle,  a  publié  un  mémoire 
sur  le  prix  propose  par  de  Causons  sur  la  quadrature  du 
cercle,  1755,  in-4°;  la  Mahonaise  et  Belphégor  dans  Mar- 
seille, coméd.,  1756;  Éloge  historique  de  Henri  IV,  Lon- 
dres, 1709,  in-12;  et  avec  Doucnet,  Principes  généraux 
de  l'orthographe  française. 

BACON -TACON  (Pierre-Jean  Jacques),  né  à  Oyon- 
nax  dans  le  Bugcy,  en  1738;  archéologue;  membre  du 
conseil  du  département  de  l'Ain,  en  1790;  folliculaire  à 
Paris,  en  1791;  attaché  à  la  police  secrète,  en  1796; 
condamné  pour  escroquerie,  en  1807,  en  matière  de  con- 
scription, à  600  fr.  d'amende  et  à  3  mois  de  prison  ;  s'oc- 
cupa ensuite  de  littérature  et  publia  :  le  Discours  sur  les 
mœurs  ;  Manuel  du  jewie  officier  ;  Manuel  militaire  ;  Re- 
cherches sur  les  antiquités  celtiques;  Histoire  numismatique 
ancienne  et  modertw;  plusieurs  ouvrages  sur  l'équitation ; 
et  mourut  en  mars  1817. 

BACONTUOBP  (Jean),  moine  anglais  et  provincial 
des  carmes  au  1 4«  siècle,  étudia  et  professa  à  Oxford  et  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonnc,  et  mourut  à 
Londres  en  1346.  On  a  de  lui  en  latin,  des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sentences,  Milan,  1 520  ;  Abrégé  de 
la  loi  de  J.  C,  Venise,  1527. 

BACOUE  (Léon),  poète  latin,  né  en  Gascogne  en  1608, 
abjura  le  protestantisme  et  devint  évêque  de  Glandèves, 
puis  de  Pamiers,  et  fut  le  seul  huguenot  converti  parvenu 
à  l'épiscopat  sous  Louis  XIV.  Il  se  fil  d'abord  connaître 
par  son  poëmc  intitulé  :  SS.  et  B.  Patri  démenti  IX,  car 
men  panegyricum  -,  il  dut  surtout  son  élévation  au  Del- 
phinus,  seu  de  primd  institutione  principis,  poeme  sur  l'é- 
ducation d'un  prince,  qu'il  publia  lors  du  choix  d'un 
gouverneur  pour  le  Dauphin,  Toulouse,  1670.  Bacouc 
est  mort  le  13  février  1694. 

BACQUÈRE  (BenoIt  de),  religieux  de  l'abbaye  des 
Dunes,  à  Bruges,  natif  dcTermonde,  mourul  en  1678, 
âgé  de  65  ans.  Il  cultiva  la  poésie  latine  avec  succès.  On 
cite  de  lui  :  Seuum  medkus;  Senum  anatomicus;  Senum 
salvaUir,  Cologne.  1675. 

B  ACQUET  (Jean),  jurisconsulte  né  dans  le  16"  siècle 
à  Paris,  se  fit  recevoir  en  1549  avocat  au  parlement  et 
avocat  du  roi  en  1570.  Un  de  ses  gendres,  le  fils  de  Jac- 
ques Charpentier,  ayant  été  convaincu  de  trahison  et  roué 
en  place  de  Grève,  Bacquct  mourut  de  chagrin  en  août 
1597.  Ses  œuvres,  recueillies  en  1601,  ont  été  réimpri- 
mées plusieurs  fois.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Lyon, 
1744,  commentée  par  Perrière. 

BACREVANTAZY  (David),  né  à  Bacvan,  ville  de 
la  grande  Arménie,  au  commencement  du  7«  siècle,  fut 
en  647  chargé  par  l'empereur  Constance  de  pacifier  les 
querelles  religieuses,  et  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  peuple*.  Après  avoir  rempli  sa  mission 
avec  honneur,  il  revint  à  Constantinoplc  et  mourut  vers 
l'an  687.  On  a  de  lui  un  ouvrage  instructif  intitulé  :  Porte 
de  la  sagesse. 

BACUET  (Pai  l),  professeur  de  philosophie  à  Genève 
en  1632,  et  ministre  à  Grenoble  en  1641,  non  content 
de  porter  les  secours  spirituels  aux  malades  de  son  Eglise, 
soulageait  encore  leurs  infirmités  par  l'efficacité  de  ses  re 


Digitized  by  Google 


BAD  (  1 

raèdcs,  dont  il  donna  lo  recueil  sous  le  titre  de  l'Apothi- 
caire charitable,  1670,  un  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  Dissertations  physiques,  imprimées  à  Genève. 

BACLRIl  S  ou  RATURIUS,  roi  des  Ibères,  peu- 
pics  qui  habitaient  «lu  côte  de  la  mer  Caspienne.  Il  se  con- 
vertit, vers  Tau  327,  sous  l'empereur  Constantin,  qui  le 
fil  comte  des  domestiques  et  gouverneur  de  la  Palestine. 

BABAJOZ  (Catherine  de),  savante  espagnole,  morte 
en  1553,  se  fit  un  nom  dans  le  16»  siècle  par  son  talent 
pour  la  poésie. 

BADAKHCHY,  poète  persan  du  10»  siècle  de  notre 
ère,  contemporain  du  calife  abasside  Moctafy ,  est  auteur 
d'uu  recueil  de  poésies  ingénieuses  et  pleines  de  pensées 
d'un  grand  sens. 

I1ADALOCCIIIO  ou  RORA  (Sisto),  peintre  et  gra- 
veur italien,  ne  à  Parme  en  1581  ;  mort  en  1647,  à 
Home.  Il  fut  l'élève  cl  l'ami  d'Annibal  Carrache  et  de 
Lanfranc,  avec  lequel  il  grava  les  Loges  de  Raphaël.  Il  y 
a  de  lui  deux  tableaux  au  musée  royal  de  Paris. 

BADARO  (Jeam),  ne  à  Languclia  dans  l'Etat  de  Gènes, 
en  1793;  médecin,  botaniste,  mort  au  Brésil  en  1831  ; 
auteur  de  mémoires  sur  la  botanique. 

BAR  ASC  II  ou  RADESCI1,  écrivain  arabe,  mort  l'an 
de  l'hégire  528,  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  la  gram- 
maire arabe  de  Ben  Sarragi. 

BADCOCK.  (Samiel),  théologien  et  critique  anglais, 
né  à  South-Molton  (Dcvon)cii  1747,  mort  ministre  à  Lon- 
dres en  1788,  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  morceaux 
de  critique  insérés  dans  le  Monthly  Hevieu<. 

BABCOCK  (Ricuard),  physicien  et  naturaliste  an- 
glais, a  donné  à  la  Société  royale  de  Londres  des  ohscrva- 
tions  microscopiques  sur  diverses  plantes,  Trans.  philos., 
vol.  44,  numéros  479  et  480. 

BABE  (Herman  I"  de),  deuxième  fils  de  Bcrthold  K 
duc  de  Carinthic,  frère  de  Bcrthold  11,  duc  dcZahringcn, 
épousa,  en  1052,  Judith  fille  d'AdcIbert,  qui  lui  apporta 
en  dot  le  comte  d'Ufgau,  qui  forme  le  territoire  de  Bade; 
se  retire  dans  l'abbaye  de  Cluni  eu  1073  et  y  meurt  en 
odeur  de  sainteté  le  25  avril  1074. 

BABE  (Herman  II  de),  fils  du  précédent,  mort  en 
1 130,  prend  à  la  dicte  de  Bàle,  en  février  1 130,  le  titre 
de  margrave  ou  marquis  de  Bade. 

BADE  (Herman  III  de),  fils  du  précédent,  se  trouve 
en  1140  au  siège  de  W'cinsbcrg  avec  Conrad  III,  prend 
la  croix  en  1146  avec  ce  prince,  envoie  des  secours  à 
Frédéric  Barbcrousse  en  Italie  eu  1134,  accompagne  ce 
dernier  dans  sa  deuxième  expédition  en  Italie,  et  meurt 
en  1160. 

BADE  (Herman  IV  de),  fils  du  précédent,  suivit  Fré- 
déric 1™  dit  Barbcroussc  ,  à  la  croisade  contre  le  sultan 
d'Iconium,  et  mourut  en  Cilicie  vers  la  fin  de  1 190.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  d'Antioche  avec  celui 
de  l'empereur  Frédéric  I". 

RADE  (Herman  Vde),  dit  lePicux,  mort  le  16  janvier 
1213,  assista  au  couronnement  de  Frédéric  11  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  servit  fidèlement  ce  prince  dans  ses  démêlés 
avec  son  fils  rebelle  Henri,  roi  des  Itomains.  —  Henri, 
deuxième  fils  de  Herman  V,  fut  la  tige  des  margraves  de 
Hochberg. 

RADE  (Hermam  VI  de),  fils  du  précédent,  épousa  en 
1218  Gertmde.  pctitc-fillr  de  Léopold  VI ,  duc  d'Atilri- 
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che  et  héritière  de  ce  duché  qui  fut  enlevé  à  la  maison  de 
Bade  à  la  mort  de  Herman,  arrivée  en  1250. 

RADE  (Frédéric  I"  de),  fils  du  précédent ,  avait  un 
an  lorsqu'il  perdit  son  père.  Sa  mère  Gertrude  se  réfugia 
avec  son  fils  à  la  cour  de  Louis  II  de  Bavière  où  le  jeune 
Frédéric  se  lia  d'amitié  avec  son  cousin  Conradin,  dernier 
rejeton  de  la  maison  de  Souabc-Hohciistaufcn  et  petit-fils 
de  l'empereur  Frédéric  IL  Conradin  avait  été  dépouillé 
par  son  oncle  Mainfroi ,  iils  naturel  de  Frédéric  II,  de  la 
couronne  de  Sicile,  usurpée  à  son  tour  sur  l'usurpateur 
par  Charles  d'Anjou.  Les  exactions  de  ce  dernier  ayant 
irrité  ses  sujets,  ceux-ci  engagèrent  Conradin  à  venir  re- 
conquérir son  trône,  cl  le  jeune  prince,  accompagné  de 
Frédéric  de  Rade,  quitta  Rome  le  10  août  1268.  La  dé- 
faite du  25  août  à  Tagliacozzo  détruisit  les  espérances  de 
Conradin.  Les  deux  cousins  s'embarquèrent  sur  un  ba- 
teau de  pécheur,  furent  poursuivis ,  faits  prisonniers  et 
décapités  à  Naplcs  le  26  octobre  1268.  Frédéric  fut  exé- 
cuté le  premier  et  Conradin  ramassa  la  tète  de  son  ami, 
lu  baisa,  cl  se  reprocha  amèrement  de  l'avoir  arraché  à  la 
tendresse  de  sa  mère.  —  Rodolphe  lrr,  second  fils  de 
Herman  V,  succéda  à  Frédéric  1er  dans  le  margraviat  de 
Bade. 

BADE  (Bernard  1«),  fils  de  Rodolphe  111  te  Z,omo,suc 
céda  à  son  père  en  1372  et  mourut  le  5  mai  1431,  après 
une  vie  continuelle  de  guerres  contre  les  Slrasbourgcois, 
le  duc  d'Autriche ,  les  villes  libres  d'Allemagne  et  plu- 
sieurs seigneurs.  Il  entra  en  1405  dans  la  confédération 
pour  placer  Adolphe  de  Nassau  sur  le  trône  impérial. 

RADE  (Jacqi  es  I"  de),  fils  du  précédent,  surnommé 
Salomon,  servit  fidèlement  René,  comte  de  Provence, 
dans  sa  querelle  avec  Antoine  de  Vaudemonl,  pour  le 
duché  de  Lorraine.  Il  fournit  des  secours  à  Frédéric  II, 
contre  les  Russes  en  1444,  fut  un  des  médiateurs  du 
traité  qui  termina  ccdiffcrcnd  en  1446,  et  mourut  en  1453. 

RADE  (  Jeas  de),  né  le  9  février  1434,  troisième  fils 
du  précédent,  fut  archevêque  de  Trêves  et  fut  le  premier 
qui  prit  le  litre  d'électeur. 

RADE  (CuRisToruE  Ier  de),  né  le  15  novembre  1433, 
fils  aîné  du  margrave  Charles  1",  lui  succéda  en  1475. 
En  1477  il  accompagna  l'archiduc  Maximilicn  dans  le 
voyage  que  ce  prince  fit  en  Flandre  pour  épouser  Marie 
de  Bourgogne;  en  1479,  il  se  distingua  dans  la  campa- 
gne de  Alaximilien  contre  Louis  XI  qui  s'était  emparé 
des  provinces  de  Bourgogne,  de  Picardie,  de  Flandre  cl 
d'Artois.  Les  Flamands  s  clan t  révoltés  en  1 488  contre 
Maximilicn,  et  l'ayant  retenu  prisonnier  à  Bruges,  Chris 
tophe  arma  pour  le  délivrer.  Il  mourut  le  19  avril  1529, 
après  avoir  partagé  ses  États  cuire  ses  trois  fils. 

BADE  (Philippe  1"  de),  fils  du  précédent,  eut  une 
grande  influence  dans  les  conférences  occasionnées  par  la 
réforme  de  Luther,  fut  commissaire  principal  à  la  diète 
de  Worms,  et  mourut  le  17  septembre  1555,  laissant  ses 
Etats  à  ses  deux  frères,  qui  partagèrent  la  maison  de 
Bade  en  deux  branches  ;  Bernard  I"  fut  la  tige  de  Bade- 
Bade,  et  Ernest  1er  la  tige  de  Badc-Dourlach  aujourd'hui 
en  possession  de  tous  les  États  de  Bade. 

BADE-RADE  (Gi  illai  me  I"  ),  (ils  d'Édouard  1"  le 
Fortuné,  s'efforça  de  rétablir  dans  ses  Étals  la  religion 
catholique  et  ne  put  arrêter  la  marche  victorieuse  de  Gus- 
tave-Adolphe. 
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BADE-BADE  (Guillaume  I"  db)  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  le  8  avril  1655,  et  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême  par  Louis  XIV.  La  princesse  de  Cnrignan, 
sa  nicrc  ,  voulait  l'élever  à  ParU,  mai»  son  père  et  son 
aïeul  le  firent  enlever  à  l'âge  de  trou  mois  pour  qu'il 
passât  son  enfance  au  milieu  des  peuples  qu'il  devait 
gouverner.  Louis-Guillaume,  après  avoir  parcouru  l'Eu- 
rope, lit  ses  premières  armes  sous  Montccuculli  contre 
Turennc,  se  distingua  à  la  défense  de  Vienne  contre  les 
Turcs,  remporta  sur  ces  derniers  les  victoires  de  Nissa, 
le  2*  septembre  1 689,  et  de  Salankcmen,  le  1 9  août  1  «9  ! . 
Il  fit  scsdcriiicrcs  campagnes  contre  la  France  dans  la  ligue 
de  l'Allemagne  cl  de  l'Angleterre,  et  enfin  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  où  il  fut  moins  heureux  qu'ba- 
bile.  Après  avoir  fait  26  campagnes,  commande  25  siè- 
ges cl  livré  15  batailles,  il  mourut  à  Rastadt,  le  4  janvier 
1707,  laissant  à  son  fils  Louis-George  1",  ses  Étals  dé- 
vastés par  la  guerre. 

BADL-DOLRLACII  (George-Frbdbbic  I"  db).  né 
le  30  janvier  1573,  succéda  à  son  frère  Ernest-Frédé- 
ric I".  Il  prit  In  défense  des  protestants  contre  Maximi- 
licn  1«  de  Bavière,  embrassa  le  parti  de  Frédéric  V  à  la 
guerre  de  trente  ans.  resta  constamment  fidèle  à  ce  prince 
malgré  la  défaite  de  Prague  et  la  mise  au  ban  de  l'Em- 
pire de  l'électeur  Palatin.  George  Frédéric  abdiqua  en 
faveur  de  son  fils  Frédéric  I",  leva  une  armée  de  16,000 
hommes,  fut  défait  près  de  Wimpfen  ,  force  de  se  réfu- 
gier à  Genève  et  bientôt  après  à  Thonou  en  Chablais. 
Ayant  obtenu  de  l'argent  de  Charles  I"  d'Angleterre  pour 
réintégrer  Frédéric  dans  ses  domaines,  il  rentra  en  cam- 
pagne en  1627;  mais  totalement  défait  par  W'allenstein 
il  quitta  la  carrière  et  se  retira  à  Strasbourg  où  il  mourut 
le  24  septembre  1638. 

BADE-DOLRLACH  (Frédéric  I",  margrave  de), 
fils  du  précédent,  né  le  6  juillet  1594,  sut  à  la  fois  main- 
tenir la  paix  avec  l'Empereur,  préserver  ses  États  de  la 
guerre ,  servir  la  cause  des  protestants,  et  ménager  ses 
intérêts  avec  la  France  et  lu  Suède  qui,  à  la  paix  de  West- 
phalic,  le  firent  rentrer  complètement  dans  ses  Etats  en- 
vahis par  l'Autriche.  Il  mourut  à  Dourlach  le  8  septem- 
bre 1649. 

BADE  DOURLACH  (Frédbbic  II,  margrave  db), 
fils  du  précédent,  commanda  les  armées  de  Charles-Gus- 
tave ,  roi  de  Suède,  et  servit  contre  la  France  sous  Mon- 


BADE-DOIJRLACH  (Charles-Guillaume  I",  mar- 
grave de),  né  le  28  janvier  1679,  succéda  à  Frédéric  III 
dit  le  Grand,  son  père;  il  servit  sous  Louis-Guillaume  Ier 
de  Bade,  fonda,  après  la  paix  de  Rastadt,  la  ville  et  le 
palais  de  Car  bru  hc  et  institua  à  cette  occasion  Tordre  de 
la  Fidélité.  Il  mourut  le  11  mai  1738. 

BADE-DOURLACII  (Cbarles-Frrdbbic,  grand-duc 
de),  né  le  22  novembre  1728,  succéda  au  précédent  le 
11  mai  1738 ,  sous  la  tutelle  de  sa  grand'mèrc  et  de  son 
cousin  Charles-Auguste ,  et  fut  investi  de  la  souveraineté 
le  14  août  1750.  Il  s'appliqua  d'abord  à  faire  régner  la 
prospérité  dans  ses  Étals,  et  lorsqu'en  1792  la  guerre 
éclata ,  il  se  montra  un  des  plus  empressés  à  fournir  ses 
contingentai  l'arméede l'Empire.  Le 22  août  1796,  il  signa 
la  paix  avec  le  Directoire,  et  depuis  il  se  montra  constam- 
ment attaché  à  Napoléon,  qui  le  créa  électeur  en  1803,  et 


en  1804  grand-duc  avec  le  titre  d'Altesse  royale.  Le 
grand-duc  Charles-Frédéric  mourut  à  Carlsruhe  le  10 
juin  181 1 ,  à  l'âge  de  83  ans.  Sa  première  femme  Chab 
lotte  ou  Caroline-Louise  de  Hesse-Dannstadt ,  mariée 
en  1751  et  morte  en  1783  était  distinguée  par  sa  beauté 
et  sou  esprit.  Voltaire  entretint  avec  elle  une  correspon- 
dance de  plusieurs  années. 

BADE  (Charles-Louis-Frederic  ,  grand-duc  db)  ,  pe- 
tiUfils  du  précédent  et  fils  du  prince  héréditaire  qui  mou- 
rut le  15  décembre  1801 ,  naquit  à  Carlsruhe  le  8  juin 
1786.  11  assista  au  couronnement  de  Napoléon  qui  lui 
fit  épouser  en  1806  MUe  Stéphanie  Taschcrdela  Pagcrie, 
cousine  de  l'impératrice ,  et  adoptée  par  l'empereur  qui 
lui  avait  donné  les  noms  de  Louisc-Adrienne-Stépbauie 
Napoléon  de  France.  Le  prince  cul  part  à  la  victoire 
d'Iéna,  fit  la  guerre  de  Pologne,  el  se  distingua  au  siège 
dcDantzick.  Ayant  succédé  à  son  grand-père,  en  181 1,  il 
envoya  des  contingents  en  Esjngne  cl  en  Russie,  et 
abandonna  l'un  des  derniers  l'empereur  Napoléon  ;  ce  ne 
fut  que  le  20  novembre  1813  qu'il  se  réunit  aux  alliés. 
Il  est  mort  à  Rastadt  le  8  décembre  1818. 

BADE  (Loi  is-AucusTK-Gi  iLLAiMK, grand-duc  de),  né 
le  9  février  1763,  fils  de  Charles  Frédéric  et  oncle  du 
précédent ,  servit  dans  l'armée  prussienne,  fit  la  campa- 
gne «le  Champagne  et  celle  du  Rhin  jusqu'en  1795,  pré- 
sida le  ministère  de  la  guerre  à  Carlsruhe,  se  relira  tota- 
lement des  affaires  jusqu'à  son  avènement  au  trône  le 
8  décembre  1818,  el  mourut  le  30  mars  1830  sans  en- 
fants, laissant  ses  États  à  son  père  le  comte  de  Hochbcrg. 

BADEGISILE,  évéquede  Mans,  en  581  ;  fui  maire 
du  palais  de  Cliilpéric  Ier  roi  de  France;  avant  d'arriver 
à  l'épiscopat ,  il  était  marié  ;  il  conserva  néanmoins  sa 
femme,  et  assista  au  concile  de  Maçon,  en  585;  i 

BADËNE  (St.),  persan  d'une  famille  noble, 
le  martyre  sous  Sapor  III,  l'an  367  de  J.  C. 

BADEN  (Jacques),  né  à  Vordingborg,  en  Suède,  en 
1735,  ouvrit  à  Copenhague  le  premier  cours  de  hellcs- 
Ictlres  qu'on  y  eut  encore  donné  dans  la  langue  du 
pays ,  occupa  diverses  places  dans  l'instruction  publique, 
fut  membre  de  l'Académie  des  belles-lettres,  et  mourut  en 
1 804.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Journal  critique  et 
un  Journal  de  l'unùrrsitê  ;  diverses  Grammaires  des  lan- 
gues grecque ,  latine,  allemande  et  danoise;  un  Diction- 
naire latin  danois  et  un  autre  danois-latin;  les  Annales  de 
Tacite,  en  danois  ;  des  Commentaires  sur  Horace,  etc. 

BADENS  (Jean),  peintre,  né  à  Auvers  en  1576, 
passa  de  bonne  heure  en  Italie,  el  s'y  perfectionna  dans 
sou  art.  Il  avait  par  ses  talents  amassé  une  fortune  hon- 
nête doul  il  allait  jouir  dans  sa  patrie,  lorsqu'il  en  fut 
entièrement  dépouillé  par  des  brigands.  Il  en  mourut  de 
chagrin  en  1603. 

BADENS  (François),  parent  du  précodent,  né  à 
Amsterdam  en  1571,  surnommé  le  peintre  italien,  eut  La 
gloire  d'introduire  le  premier  le  bon  goût  du  coloris  en 
Italie  ;  il  réussit  également  bien  dans  l'histoire  et  le  por- 
trait. 

BADESSA  (Paul),  poète,  né  à  Messine,  publia  en 
I  564,  une  traduction,  en  vers  libres,  de  cinq  livres  de 
VIliade  d'Homère.  On  croit  qu'il  traduisit  de  même  VO- 
dysser,  et  une  grande  partie  des  Mctafnorpnoie*  d'Ovide. 

BADGER  (Louis),  Lyonnais,  s'illustra  par  un  Irait 
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héroïque  d'amitié  fraternelle.  Après  le  malheureux  siège 
de  Lyon  en  1794,  il  alla  s'offrir  aux  bourreaux  conven- 
tionnels à  la  place  de  son  frère,  qui  avait  participé  à  la 
défense  de  sa  patrie,  et  reçut  courageusement  la  mort. 

1IADI  EL  ZEMA.N,  le  dernier  des  descendants  de 
Taraerlan  qui  ait  régne  dans  le  Koraçan,  fui  vaincu  par 
les  Usbeks  et  se  réfugia  en  Perse.  Mais  Sélim  I" ,  empe- 
renr  turc,  s'élant  eniparë  de  Tauris,  lieu  de  sa  résidence, 
il  fut  emmené  à  Constantinoplc ,  où  il  mourut  en  1517 
de  J.  C. 

BADIA  (TnoM 4»),  cardinal  italien,  né  à  Modènc  vers 
1483,  mort  à  Rome  le  6  décembre  1547,  fut  député  par 
Paul  III  au  colloque  de  Wonns,  convoqué  par  Charles- 
Quint  ,  et  dont  il  donne  le  récit  dans  une  Mire  adressée 
au  cardinal  Contarini. 

BADIA  (Ciuri.es  Krvinçois),  éloquent  prédicateur  ita- 
lien, né  à  Anconc  le  30  juin  1075,  mort  le  8  mai  1751  à 
Turin,  prêcha  avec  le  plus  grand  éclat  pendant  38  ans 
dans  la  plupart  des  villes  d'Italie  et  à  Vienne.  On  a  de 
lui  un  Confine,  Turin,  1749  ,  et  des  Panégyriques,  Ve- 
nise, 1750,  in-4". 

BADIA-Y-LEBLICU  (Dominique),  né  en  Biscaye,  eu 
1766,  célèbre  et  savant  voyageur  espagnol,  plus  connu 
sous  le  pseudonyme  d'Ali-Bey  ;  doue  d'un  esprit  aventu- 
reux, il  partit  d'Espagne,  lc29  juin  1801,  pour  le  voyage 
qu'il  avait  entrepris  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  septen- 
trionale, afin  de  faire  mieux  connaître  les  pays  occu|tés 
par  les  Musulmans.  Au  courant  des  habitudes  de  ces  peu- 
ples et  de  la  langue  arabe,  il  se  fit  débarquer  à  Tanger, 
en  4803;  se  rendit  à  la  cour  «le  Maroc  sous  le  déguise- 
ment turc  et  sous  la  fausse  qualité  de  descendant  des 
Abnssides,  et  fut  bien  accueilli  ;  mais  obligé  île  s'éloigner 
précipitamment,  il  passa  successivement  à  Tripoli,  à 
Chypre,  en  Égyple  et  en  Arabie,  but  prinripil  de  son 
voyage;  sous  prétexte  de  s'acquitter  de  ses  dévolions,  il 
pénétra  dans  le  temple  de  la  Mecque,  ainsi  que  dans  la 
mosquée  d'Omar,  à  Jérusalem  ;  de  retour  en  Europe,  le 
9  mai  1808,  il  servit  le  roi  Joseph  Bonaparte;  nommé 
intendant  de  Ségovie,  en  1809,  et  préfet  de  Cordoue,  en 
1812;  vint  à  Paris  en  18!  t,  après  la  chute  de  Napoléon, 
et  y  publia  la  relation  de  ses  voyages;  m  1817,  il  pré- 
senta au  ministre  des  affaires  étrangères  un  projet  de 
voyages  dans  les  contrées  intérieures  de  l'Afrique,  une 
ordonnance  du  20  décembre  le  reconnut  comme  maré- 
chal de  camp  au  service  de  France;  et  lui  donna  mission 
pour  ce  voyage  qui  devait  commencer  par  la  Mecque. 
Radia  partit  l'année  suivante  pour  la  Syrie;  à  Damas  il 
se  joignit  à  la  caravane  des  pèlerins ,  et  succomba  à  une 
dyssenterie  le  30  août  1818. 

BADIA  LE  (  Alexaivore  ),  peintre  et  graveur  italien, 
élève  de  Flan».  Torre,  mort  à  Bologne  en  1720,  a  gravé 
à  l'eau  forte  d'après  son  maître  une  Descente  de  Croix, 
une  Sainte  FamUlc,  etc. 

BADILLO!*  ou  BODILLON,  seigneur  français  qui 
fut  attaché  à  un  poteau  et  fouetté  jmit  ordre  du  roi  Chil- 
déric  II,  roi  de  France;  il  s'en  vengea  en  massacrant  ce 
roi,  la  reine  Blichilde.  qui  était  enceinte,  et  un  enfant 
encore  en  bas  âge,  à  letir  retour  delà  chasse,  en  674. 

BADIUS  (Josse)  ,  surnommé  Asce>siis,  du  village 
d*A sache,  près  de  Bruxelles .  où  il  vit  le  jour  en  1462, 
fil  de  bonnes  études  en  Flandre  et  en  Italie,  et  professa 
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les  belles-lettres  à  Lyon,  depuis  1491  jusqu'en  1511, que 
Robert  Gaguin  l'attira  à  Paris.  Treschel,  imprimeur  dans 
la  première  de  ces  villes,  l'avait  fait  correcteur  de  son  im- 
primerie, et  lui  avait  donné  sa  fille  en  mariage.  II  monta, 
à  Paris,  cette  fameuse  imprimerie,  connue  sous  le  nom  de 
Prtrlum  Ascensianum  ,  d'où  l'on  vil  bientôt  sortir  un 
grand  nombre  de  livres  classiques ,  ornés  de  ses  notes, 
ainsi  que  les  meilleurs  livre*  modernes  et  les  siens  pro- 
pres. Mais  le  besoin  de  pourvoir  a  la  nourriture  de  sa  fa- 
mille le  força  de  suspendre  ses  travaux  littéraires,  pour 
se  consacrer  uniquement  à  son  étal  d'imprimeur,  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1 555.  Ses  trois  filles  épousèrent  trois 
imprimeurs  célèbres,  Michel  Vascosan,  Robert  Éticnnect 
Jean  de  Roigny.  Ce  dernier  continua  à  faire  valoir  les 
presses  de  son  beau-père.  Badius  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrage*,  dont  les  suivants  méritent  une  mention  parti- 
culière :  Navkula  stultarum  mulierum,  traduit  en  fran- 
çais par  J.  Droyn,  Paris,  sans  date,  et  1501,  in-4»; 
Navis  stultiferw  collcctaiwa ,  en  vers  latins,  presque  tous 
tirés  des  auteurs  anciens,  avec  un  commentaire  en  prose, 
1513,  rare;  une  Vie  de  Ttiumus  à  Kempis. 

BADILS  (Conrad),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  vers 
1510,  était  encore  jeune  lorsqu'il  |>crdit  son  père.  Il  em- 
brassa, comme  lui,  l'état  d'imprimeur.  Les  premières  édi- 
tions qu'on  connaît  de  Conrad  sont  datées  de  Pjris,  1 546. 
Trois  ans  après,  il  se  retira  à  Genève,  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  qu'on  commençait  à  exercer  contre  les 
protestants,  dont  il  avait  embrassé  les  opinions.  Il  s'as- 
socia d'abord  à  Jean  Crcspin.  imprimeur  célèbre  ;  mais  il 
rompit  celte  société,  pour  en  former  «ne  nouvelle  avec 
Rolwrt  Etienne,  son  l>eau-frère,  qui  était  venu  le  rejoin- 
dre; ils  ont  publié  ensemble  un  grand  nombre  d'éditions 
estimées,  tant  pour  leur  beauté  que  pour  leur  correction. 
Conrad  Badius  a  traduit  du  latin  en  français  l'ouvrage 
d'Érasme  Alber,  intitulé  :  Alcorande*  Cordcfiers,  Genève, 
1556,  in- 12.  On  a  encore  de  Badius  :  Les  Vertu*  de  notre 
tnuitre  Xostradamus,  en  ritne,  Genève,  1 562,  in-4°.  11  mou- 
rut à  Genève,  vers  1 568.  âgé  d'environ  cinquante-huit  ans. 

BADOARO  (  Pierre  ),  célèbre  avocat  de  Venise,  na- 
quit au  commencement  du  16*  siècle,  et  mourut  en  1591. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  plaidoyers,  intitulé  :  Orasioni 
eirili  secondo  h  utile  di  Venezia,  Venise,  1593,  in-4». 

BADOARO  (  Frédéric  ) ,  noble  vénitien ,  né  en 
1518,  fut  deux  fois  ambassadeur  de  la  république  au- 
près de  Charles-Quint  el  de  Philippe  11.  Une  infidélité 
grave  qu'il  commit  dans  l'administration  de  l'Académie 
vénitienne,  dont  il  était  fondateur,  le  lit  emprisonner,  et 
causa  la  suppression  de  l'Acndcmie.  On  lui  attribue  quel- 
ques ouvrages  historiques  relatifs  à  ses  deux  ambassades, 
et  des  harangues  latines  et  italiennes.  Il  mourut  en  1595. 

BADOARO  (Lairo),  poète  italien,  né  vers  1546, 
fut  de  la  congrégation  des  Frères  de  la  Croix,  se  distin- 
gua dans  la  prédication,  el  deviut  évéque  d'Albe.  On  a 
de  lui  une  Ode  au  pape  Sixte-Quint  ;  fliroc  spirituali;  les 
sept  Psaumes  de  lu  pénitence  en  vers  italiens. 

BADOARO  (Jacques),  poète  vénitien,  qui  florissait 
au  17*  siècle,  est  auteur  de  trois  drames  :  Nozsc  di  Enea 
eon  Lavinia  ;  Ulisse  erraute  ;  Elena  rapita.  Un  quatrième, 
intitule  :  //  retorno  d' Ulisse  in  patria,  a  clé  représenté  à 
Venise,  mais  n'a  pas  été  imprimé. 

BADOERO  (Pierre),  doge  de  Venise,  succéda  en 
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039  ii  P.  Candiano,  et  fut  le  7«  de  sa  famille  élevé  à  cette 
dignité.  La  république  lui  dut  de  sages  réformes,  la  con- 
firmation de  ses  libertés  par  Bérenger  il,  roi  d'Italie,  et 
le  droit  de  battre  monnaie.  Il  mourut  en  942. 

BADOLET  (Jet*),  ministre  à  Genève,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  physique  et  de  métaphysique  qui 
lui  valurent  le  droit  de  bourgeoisie  en  1G53. 

BADO>\iLLE  (Pierre),  ne  à  Pressy-le-Scc ,  en 
Bourgogne,  en  1760  ;  chef  d'escadron  et  aide  de  camp  de 
Pichegru  ;  chargé,  en  1795,  «les  commissions  de  ce  géné- 
ral auprès  du  prince  de  Condé;  arrêté,  en  1797,  et  dé- 
tenu au  Temple  pendant  deux  ans  ;  absous ,  au  mois  de 
janvier  1800,  par  le  conseil  de  guerre  de  Strasbourg; 
employé  en  1805,  comme  chef  d'escadron  ;  arrête  de  nou- 
veau à  Paris,  en  1804,  lorsque  Pichegru  y  fut  arrivé,  et 
retenu  jusqu'en  1805);  fut  alors  envoyé  dans  son  dépar- 
aient sous  la  surveillance  de  la  police,  et  mourut  quelques 
années  après. 

BADOU  (  Jean-Baptiste)  ,  prêtre  de  la  congrégation 
de  la  doctrine  chrétienne,  naquit  à  Toulouse  vers  la  fin 
du  17"  siècle,  et  fut  l'un  des  plus  saints  missionnaires  de 
sou  temps.  Le  G  septembre  1727,  il  avait  commencé  a 
donner  une  retraite  dansla  maison  des  fillesdu  Bon-Pasteur 
à  Toulouse,  située  sur  les  bords  de  la  Garonne,  lorsque,  le 
septième  jour,  une  inondation  extraordinaire  gagna  l'inté- 
rieur du  couvent  ;  le  P.  Badou  se  trouva  enfermé  avec 
les  religieuses,  il  se  retrancha  dans  la  partie  de  la  mai- 
son qu'il  présumait  être  la  plus  solide,  et  continua  le  cours 
de  ses  exhortations  ;  mais  les  eaux  grossissant  renversè- 
rent le  hûliment,  et  engloutirent  le  saint  prêtre  avec  cin- 
quante-deux religieuses.  Quelques-unes  accablées  sous  les 
décombres,  ne  périrent  pas  sur-le-champ,  mais  il  fut  im- 
possible de  les  dégager.  Le  P.  Badou  lui-même,  enseveli 
au  milieu  des  ruines,  vécut  encore  quatorze  heures,  et 
ne  cessa  d'exhorter  à  la  mort  celles  des  sœurs  qui  pou- 
vaient encore  l'entendre.  On  a  du  P.  Badou  un  livre  in- 
titulé :  Exercice»  spirituel* ,  avec  un  catéchisme  et  de» 
cantiques  pour  aider  les  peuples  à  profiter  des  missions, 
Toulouse,  1710,  in- 12. 

BADIJEL  (Claidk).  littérateur  studieux,  d'abord 
recteur  du  collège  de  Nîmes  sa  patrie,  fut  ensuite  ministre 
à  Genève,  où  il  s'était  relire  pour  professer  librement  le 
calvinisme,  et  où  il  mourut  en  1501 .  Parmi  ses  ouvrages, 
on  ne  cite  plus  que  I)e  ratùme  vite  studiosœ  ac  litlerake 
in  matrimonio  cullocantUc  ne  degendw ,  \  544,  in-8n ,  tra- 
duit par  Guy  de  la  Garde,  1548  ,  in-8°  ;  Oratio  futictiris 
in  funere  Florettœ  Sarrafiir  habita,  etc. 

BAECk  ou  BECK  (  Jean-George),  graveur  alle- 
mand, était  né  vers  1075,  à  Augslwurg.  Christ  nous  ap- 
prend qu'il  marquait  ses  estampes  des  initiales  J.  B.,  ou 
simplement  d'un  B.  Il  a  gravé,  d'après  les  peintres  alle- 
mands, des  sujets  d'histoire  ou  des  paysages.  On  lui  doit 
aussi  la  reproduction  de  quelques  tableaux  du  Poussin. 
On  ne  connail  aucun  ouvrage  de  lui  postérieur  à  1725. 

BAECK.  Voyez  UACK. 

BAEHB  (Jkan),  célèbre  compositeur  et  maître  de  con- 
cert* du  duc  de  Wcissenfels,  naquit  en  1052  ù  St. -George 
surl'Ems  et  mourut  en  août  1700.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages remarquables,  entre  autres  :  liellum  musicum,  1 70 1 , 
in-4»;  Discours  sur  ta  musique,  1719;  Le  tirs-honorable 
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B.EDB  (  Jositra).  Voyez  BEER. 

BEIIR  ou  BÉBUS  (Oswald),  médecin  à  Bile,  né 
dans  le  Tyrol,  vers  1480  ;  régent  du  collège  des  Cannes 
a  Strasbourg  ;  professeur  à  Baie  ;  recteur  de  l'université, 
en  1 529  ;  c'est  sous  son  second  rectorat ,  en  1 552,  que 
l'université  de  Bàle  fut  rétablie  dans  son  premier  lustre  ; 
il  fut  ensuite  nommé  médecin  de  cette  ville  et  mourut  à 
80  ans.  Il  a  écrit  un  commentaire  sur  l'Apocalypse. 

BAELI  (François),  littérateur  et  poëtc,  né  le  15  dé- 
cembre 1039  à  Milazzo  en  Sicile,  voyagea  d'abord  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  et  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, y  fit  représenter  divers  drames  et  comédies,  qui 
furent  alors  assez  goûtes,  mais  qu'on  ne  lit  plus  depuis 
longtemps,  ainsi  que  son  État  historique  de  la  ville  de 
Messine,  ses  Odes,  Sonnets,  etc. 

BAENGIUS  (Pierre),  évèquc  de  Wtborg  en  1096  , 
est  auteur  d'une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède ,  et  de 
divers  ouvrages  de  théologie. 

BAENTSCII  (Loi  ir-Gi  stave),  ronscillcrdc  la  régence 
ducale  à  Coclhcn,  naquit  le  4  janvier  1774,  à  Gustcn,  où 
son  père  était  officier  de  justice.  En  1804,  nommé  secré- 
taire titulaire  de  la  chancellerie  et  en  même  temps  se- 
crétaire de  la  régence  cl  du  consistoire.  En  181 1,  sous  la 
domination  française,  il  remplit  les  fonctions  de  juge  de 
paix  près  la  cour  de  justice  et  la  cour  criminelle,  et  devint 
président  du  consistoire  et  membre  de  la  direction  de 
l'instruction.  Enfin  en  1819  il  eut  l'honneur  d'accompa- 
gner le  prince  Frédéric  d'Anbalt-Cocthcn  au  congrès  de 
Vienne,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1820,  pour  reprendre 
ses  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
le  23  août  1830. 

BAEB  (Charles-Frédéric),  théologien  protestant, 
né  en  171!),  à  Strasbourg,  remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  de  chapelain  et  de  secrétaire  de  la  lé- 
gation suédoise  à  Paris.  Il  se  relira  dans  sa  patrie  vers 
1784  avec  le  titre  d'aumônier  honoraire  du  roi  de  Suède, 
et  mourut  le  25  avril  1797.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Lettre  sur  l'origine  de  l'imprimerie;  Essai  histori- 
que et  critique  sur  le*  Atlantiques;  Dissertation  philolof/ique 
et  critique  sur  le  vœu  de  Jephtc  ;  lîecherclus  sur  les  mala- 
dies e),izootiqurs  ;  et  les  Omisons  funèbres  du  maréchal  de 
Saxe  et  de  Louis  XV. 

BAEBERISTE,  roi  des  Daces,  contemporain  de 
Sylla  ,  de  César  et  d'Auguste,  arrêta  sur  les  bords  du 
Borysthèiie  la  marche  des  Sa  r  ma  tes ,  vainqueurs  des 
Scythes,  qui  avaient  déjà  passé  IcTanaïs,  défit  les  Boîens, 
soumit  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Illyric,  et  se  rendit 
si  puissant  par  son  habileté  politique,  son  activité  et  son 
talent  dans  la  guerre,  qu'il  fit  trembler  Borne,  el  se  dis- 
posait à  marcher  contre  elle,  lorsqu'il  périt  victime  d'une 
conspiration. 

B.ERENFEL8  (de),  ancienne  et  noble  famille  de 
Baie. 

BAERIIOLZ  (Daniel),  poète  allemand,  né  à  Elbing 
en  1050,  secrétaire,  puis  membre  du  sénat  de  sa  patrie, 
y  mourut  eu  1088.  Il  a  publié  sous  le  nom  de  Bathys  un 
recueil  de  poésies,  Lubeck,  1074. 

BAEBLE  (Gaspar  van),  plus  connu  en  latin  sous  le 
nom  de  Bahl.kcs,  naquit  le  12  février  1584,  à  Anvers. 
Son  père,  greffier  de  cette  ville,  la  quitta ,  lorsqu'elle  fut 
tombée  au  pouvoir  des  Espagnols,  cl  s'établit  en  Hollande. 
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Gaspar,  après  avoir  fait  ses  cours  en  théologie,  à  Leyde, 
devint,  en  4606,  minisire  d«  l'Eglise  réformée,  dans  un 
village  de  Me  d'Over-Flakkee  ;  ensuite ,  il  obtint ,  en 
1612,  la  sous-régence  du  collège  de  théologie  des  États  de 
à  Leyde,  et,  en  4617,  il  fut  créé  professeur  de 
université  de  cette  ville.  Pendant  les  dis- 
sensions entre  les  partisans  de  Gomar  et  d'Armînius, 
en  Hollande ,  van  Baerlc ,  s'étant  déclaré  en  faveur  des 
cl  les  ayant  défendus  par  ses  écrits,  perdit  ses 
en  1619,  lorsque  la  doctrine  arminienne  fut  pu- 
bliquement condamnée.  Il  s'adonna  alors  à  l'étude  de  la 
médecine,  et  reçut  le  grade  doctoral  à  Caen,  en  Norman- 
die, continuant  néanmoins  sa  demeure  à  Leyde ,  et  y  in- 
struisant quelques  jeunes  gens  dans  la  philosophie.  En 
11)51  ,  il  obtint  la  chaire  de  professeur  de  philosophie  et 
d'éloquence  à  l'université  d'Amsterdam ,  où  il  mourut  le 
14  janvier  1648. Ses  poésies  latines,  publiées  à  Amster- 
dam sous  le  litre  de  Poemata,  1645,  2  vol.  in-12,  trop 
vantées  de  son  temps,  ne  sont  cependant  pas  sans  mé- 
rite ,  ainsi  que  ses  vers  hollandais.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages on  doit  distinguer  le  recueil  de  ses  kttre»  latines, 
Amsterdam,  1667,  2  parties  in-8»,  et  son  Histoire  du 
Brésil,  Amst.,  1647. 

BAERLE  (Mrlcbior  van),  oncle  du  précédent,  né  à 
Anvers,  fils  de  Lambert ,  archiviste  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  :  Brabantia  dos  Hbri  V,  carminé hermeo,  et  Antuer- 
pieu  Encomium,  Anvers,  1562,  in-8°,  De  Diisgentium, 
lié.  //,  venu  ekgùuo,  ibid,  1  562,  in-8»  ;  Bucohen  et  raptus 
Gampnedis,  ibid,  1572,  et  dans  les  Deficur  port,  belg., 
P.  1,  pp.  212-229,  où  l'on  trouve  aussi  I'cgieguc  de 
Galalée  qui  va  jusqu'à  la  p.  240.  Orntio  de  eitœhumanœ 
felicUaU,  avec  un  poème  de  rervm  humanarum  vicissi- 
tudint  ad  Gasparum  Barlautn  fratrem,  ibid.,  Plaatin, 
lîMlti,  in-8»  ;  De  miseriù  vitœ  humoiut,  1566. 

BAERLE  (Gaspar  va»),  frère  aine  du  précédent, 
succéda  à  son  père  dans  ses  fonctions  et  se  retira  ensuite 
en  Hollande. 

BAERLE  (Lambert),  fils  dn  précédent,  aumônier  de 
l'ambassade  hollandaise  à  Paris,  puis  professeur  de  grec 
à  l'académie  de  Leyde ,  a  donné  un  Commentaire  sur  la 
théogonie  d'Hésiode  et  le  7ïmon  de  Lucien. 

BAERLE  (Jacqurs  van),  second  frère  de  Mclcluor, 
fut  d'abord  professeur  de  seconde  à  l'école  latine  de  Leyde, 
ensuite  directeur  de  celle  de  la  Brille. 

BAERMANN  (Gboroe-Fiuîdrric),  né  b  Leipzig,  rem- 
plit la  chaire  de  mathématiques  à  Wittenberg,  fut  mem- 
bre de  la  société  allemande  de  Leipzig,  et  mourut  en 
1760.  On  a  de  lui  une  édition  des  Élément*  d'Euclide,  en 
latin,  1740,  in-8°;  Le  Maître  d'éloquence,  traduit  du 
grec  de  Lucien,  en  allemand,  1745,  in-8»;  Introduction 
à  la  grammaire  allemande,  et  diverses  Dissertations  dans 
les  Acla  entditorum. 

BAERSDORP  (Corneille  vas),  né  en  Zélande,  ar- 
chiàtre  et  conseiller  de  l'empereur  Charles-Quint,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  in-fol.  intitulé  :  Methodus  umtxrsœ 
artù  médita,  Bruges,  1538.  11  mourut  dans  celte  ville  le 
24  novembre  1568. 

BAERS1US  ou  VE&ENSTEL  (Hisai),  imprimeur 
rt  mathématicien  à  Louvain,  a  publié  des  Tables  des  lon- 
gitudes et  latitudes  des  planètes,  1528,  et  autres  ouvrages 


CNIY. 


BAERT  (François),  en  latin  Baertiut,  naquit,  en 
1651,  à  Ypres,  où  sa  mère,  qui  habitait  Baflleul,  s'était 
réfugiée  pendant  sa  grossesse,  pour  échapper  aux  soldats 
dont  toute  la  Flandre  était  alors  inondée.  Bacrt  entra 
chez  les  jésuites,  fit  son  noviciat  à  Malines,  acheva 
sa  philosophie  à  Anvers,  et  pendant  six  ans  professa 
les  humanités  à  Bruges  et  ailleurs.  II  consacra  ensuite 
trois  années  à  la  théologie,  soutint  des  thèses  sur  toutes 
les  parties  de  celte  science  et  reçut  la  préirise  en  1680. 
L'année  suivante  ses  supérieurs  le  rappelèrent  à  Anvers 
pour  aider  le  P.  Papebroch  à  la  rédaction  des  Acta 
Sanctorum.  Le  12  janvier  1716,  atteint  d'apoplexie, 
il  resta  dans  cet  état  environ  quatre  ans,  jusqu'à  ce  que, 
ayant  subi  inutilement  l'amputation  du  pied  droit  où 
s'était  mise  la  gangrène,  il  mourut  le  27  octobre  1710, 
dans  la  maison  professe  des  jésuites  à  Anvers. 

BAERT  (Philippe),  bibliothécaire  du  marquis  de 
Chnstelcr,  s'occupait  par  prédilection  de  l'étude  de  l'hé- 
raldique, qui  absorbait  alors  en  partie  la  littérature  belge. 
C'est  de  lui  que  sont  le  Supplément  au  nobiliaire  des  Pays- 
Ras  et  de  Bourgogne,  2«  édition,  Louvain,  1772,  in-12  ; 
et  le  Vrai  supplément  aux  deux  volumes  de  ce  nobiliaire , 
ibid. ,  1774,  in-12.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  été  corrigés 
par  le  comte  de  Cuypers,  autre  généalogiste.  Au  tome  P», 
page  216,  des  Acta  Sanctorum  Belgii,  on  cite  un  ouvrage 
manuscrit  de  P.  Baert  :  De  Comitibus  Bruxellensibus.  On 
a  encore  de  Philippe  Bacrt  :  Essai  historique  et  critique 
sur  une  ancienne  ville  et  forteresse  saxonne  nommccSigishu- 
res,  située  dans  le  comté  de  la  Martk,  laquelle  fut  détruite 
au  treizième  siècle ,  1 803,  in-8°. 

BAERT  (Arnol-ld),  jurisconsulte  né  à  Bruxelles,  en 
lî>?>4,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines,  mort  en 
1630,  auteur  de  Dissertations  peu  remarquables  publiées 
à  Cologne. 

BAERT  (le  baron  ALs*A*nRE-BALTnAZAR-FRA*çois 
os  Paulr  or),  naquit  vers  1750  à  Dunkerque,  dans  une 
famille  opulente ,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  h  de  longs 
voyages,  d'abord  en  Russie,  particulièrement  sur  les  rives 
de  la  mer  Caspienne,  puis  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
longtemps  et  qu'il  parcourut  dans  tous  (es  sens.  De  là  il 
passa  en  Espagne;  et  il  se  trouvait  à  Gibraltar  en  1789. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  fut  élu  en  1791  député  du  dé- 
partement du  Pas-de-Calais  à  rassemblée  législative,  où  il 
parla  le  21  octobre  en  faveur  de  la  liberté  illimitée  des 
cultes  et  demanda ,  en  conséquence  de  ce  principe ,  que 
les  actes  de  naissance  et  de  décès  fussent  tenus  par  des 
officiers  civils.  Apres  le  10  août  1792,  Baert  se  ren- 
dit aut  États-Unis  d'Amérique.  Ce  fut  là  qu'il  acheva  son 
grand  ouvrage  sur  l'Angleterre  et  ses  colonies.  Il  revint 
en  France  peu  de  temps  après  le  9  thermidor,  et  s'y  occupa 
de  la  rédaction  des  documents  recueillis  dans  ses  courses 
pénibles,  et  qu'il  publia  successivement,  savoir  :  Mémoi- 
re» historiques  et  géographiques  sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  1799  ;  Tableau  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'irlatuk  et  de»  possession»  anglaises  dan*  1rs 
quatre  partie*  du  monde,  4  vol.  in-8° ,  avec  figures  et 
cartes ,  Paris,  1800.  Baert  avait  épousé  mademoiselle  de 
Montboissier,  petite-fille  de  Malesherbcs.  Nommé  en  18  i  5. 
membre  de  la  chambre  des  députés,  il  vola  constamment 
avec  la  minorité  jusqu'à  l'ordonnance  du  5  sept.  1840 
qui  en  prononça  la  dissolution.  Cependant  il  ne  fut  point 
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réélu  cl  continu*  d'habiter  la  capitale,  où  il  est  mort 
le  93  mars  1825. 

BAETON ,  historien  grec,  vers  324  avant  J.  C.  ;  il 

écrivit  les  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand. 

BAEX  (JoAcniu),  ecclésiastique  d'Utrecht,  mort  en 
4619.  dont  le  père  était  secrétaire  des  états  de  la  pro- 
vince, se  distingua  par  son  zèle  contre  les  protestants  et 
par  les  outrages  jaolcmiques  qu'il  composa  contre  eux  en 
hollandais. 

BAEZA  (  Diego  de  ),  célèbre  théologien  et  prédicateur 
espagnol,  né  en  1 882,  à  Ponfcrrada,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Ignace,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  et  professa  d'abord 
la  philosophie  dans  divers  collèges  ;  mais,  ses  talents  pour 
la  chaire  Tayaut  bientôt  fait  connaître,  il  quitta  rensei- 
gnement pour  se  livrer  à  la  prédication.  Le  P.  Baexa 
mourut  à  Vatladolid,  en  1647.  Outre  ses  recueils  de  ser- 
mon* in-4°,  on  a  de  lui  :  Commentarii  morale*  in  hùioriam 
evangelicatn. 

BAEZA  (Gaspard  de),  célèbre  jurisconsulte,  vers 
1540,  traduisit  en  espagnol  l'Histoire  de  Paul  Jove,  et 
bissa  divers  ouvrages  de  droit. 

BAFFA  (N.),  savant  napolitain,  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  comme  helléniste.  11  eut  le  malheur 
d'accepter  des  fonctions  publiques ,  lorsque  le  roi  de  Na- 
ples  s'enfuit  en  Sicile;  mais  après  la  retraite  des  Fran- 
çais, en  179»,  et  au  retour  du  roi,  il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté. 

BAFFA  ou  BAFFI  (Frakçoisb),  Vénitienno  du 
16e  siècle,  s'est  fait  connaître  par  des  poésies  pleines  de 
grâce,  imprimées  dans  les  Rime  diverse,  etc. 

BAFFIIN  (Guillaume),  habile  astronome  cl  pilote  an- 
glais, né  en  1584,  et  mort  au  siège  d'Ormus  en  1622, 
accompagna  Hudson,  Thomas  Button,  Robert  Bilelh,  et  le 
capitaine  Gibbins,  etc.,  dans  leurs  voyages  pour  décou- 
vrir par  le  nord  de  l'Amérique  un  passage  dans  les  mers 
de  Tatarie  et  de  Chine.  Il  consigna  ses  découvertes  et  ses 
observations  sur  des  cartes  qui  furent  malheureusement 
perdues.  Les  géographes  ont  donné  son  nom  à  une  vaste 
baie  du  nord-ast  de  l'Amérique  septentrionale.  Purchas 
nous  a  conservé  quelques-uns  de  ses  journaux  qui  sont 
remplis  de  remarques  utiles ,  surtout  celles  relatives  à  la 
déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

BAFFO  (Gkoroe),  patricien  de  Venise  et  rimeur  ob- 
scène, mort  en  1768,  dont  les  œuvres  ont  été  recueillies 
et  imprimées  À  Venise,  sous  la  rubrique  GmnojwH,  1789, 
4  vol.  in-8°  ;  ce  sont  des  capitoli,  des  catuoni,  somteU, 
madrigaux,  etc. 

BAFFO  (la  sultane)  était  une  jeune  chrétienne  d'une 
rare  beauté,  de  la  famille  des  Baffo  de  Venise,  qui,  daus 
un  voyage  à  Corfou,  dont  son  père  était  gouverneur ,  fut 
prise  par  les  Turcs  et  emmenée  à  Conslanlinople,  où  elle 
plut  à  Amuralb  III,  qui  la  Gt  sultane  favorite  et  en  eut 
Mahomet  III.  Elle  exerça  un  long  empire  sur  ce  prince, 
qui  l'aima  jusqu'à  sa  mort,  conserva  sous  Mahomet  III  la 
même  autorité,  ei  ne  la  perdit  que  sous  Achmct ,  qui  la 
relégua  dans  le  vieux  sérail. 

BAG  A  R  AT  O  ou  BAGABOTTO,  jurisconsulte  bo- 
lonais au  13e  siècle,  dont  on  trouve  dans  le  TracUUxu  uai- 
i  cr»aiis  juri»,  1584,  tom.  III,  pag.  2,  deux  Traités  surle 
reproche  des  témoins  et  les  déclinatoires. 

BAGARD  (César),  sculpteur  habile  ,  eonnu  des  ar- 
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le  nom  de  (rratui  Ccsar ,  naquit  n 
Nancy,  le  27  mars  1659.  Disciple  de  Jaqnin  qui  travailla 
longtemps  a  Paris,  Bagard  y  suivit  son  maître  et  exécuta, 
entre  autres  ouvrages ,  deux  figures  allégoriques  repré- 
sentant la  Force  et  la  Vertu ,  qui  furent  placées  sur  Pare 
de  triomphe  dressé  en  1  (>')!>  pour  le  mariage  de  Louis  XIV. 
Il  revint  ensuite  en  Lorraine,  où  il  demeura  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort,  arrivée  à  -Nancy  en  1709. 

BAGARD  (  Toussaint  ),  bis  du  précédent,  sculpteur 
de  mérite,  mort  jeune  à  Nancy,  en  1712. 

BAGARD  (Charles),  médecin,  né  à  Nancy,  le  2  jan- 
vier 1696,  mort  en  cette  ville ,  le  7  décembre  4772.  Il 
mérita  la  conGanec  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  devenu 
duc  de  Lorraine  j  fut  nomme  son  premier  médecin,  et 
décoré  de  l'ordre  de  St.-Michel,  en  1753.  Ses  ouvrages, 
spécialement  relatifs  à  la  matière  médicale,  sont  absolu- 
ment sans  intérêt  de  nos  jours.  Hagard  se  servit  de  son 
influence  auprès  de  Stanislas,  pour  faire  établir  dans  sa 
patrie  un  jardin  de  botanique  et  un  collège  royal  de  mé- 
decine. 

BAGARBIS.  Voyee  RA8CAN. 

BAGATT1  (François),  excellent  compositeur  et  orga- 
niste à  Sainte-Marie  délia  Porta,  à  SainUVictor  et  an  St.- 
Sépulcre  à  Milan ,  vers  le  commencement  du  1 7*  siècle , 
a  publié  deux  œuvres  des  motets ,  des  messes  et  des 
psaumes. 

BAGDEDIN  (Mahomet),  mathématicien  arabe  du 
10*  siècle,  auquel  on  attribue  un  Traité  delà  division  des 
superficies,  dont  Commandini  d'Urbin  donna  la  traduc- 
tion en  latin  en  1570,  Pesaro. 

BAGDELONE  (N.)  devint  de  simple  soldat  général 
de  division  ;  le  4  avril  1795,  il  s'empara  de  20  louches  à 
feu  qui  protégeaient  les  postes  que  leurs  positions  du 
mont  Valsain,  du  mont  St.-Bernard  et  de  la  Tiule,  dé- 
fendaient déjà,  et  Ie20  juin  il  prit  le  petit  SL-Beroard  ; 
mourut  au  mois  de  juin  1795. 

BAGE  (Robert),  romancier  anglais,  né  à  Darley  (Der- 
byshire)  en  1728,  et  mort  en  1801.  Ses  romans  les  plus 
remarquables  sont  le  Mont  Ueneth,  James  Wallace,  et 
Hurham  Dormis. 

BAGELL ARDUS  (Paul),  médecin,  professeur  de 
philosophie,  puis  de  médecine  à  Padoue,  sa  patrie,  y  mou- 
rut en  1494.  Il  est  auteur  de  LiMlus  de  infant  mm  a-gri- 
tudinibxuet  remediis,  Padouc,  1472,  Venise,  1487. 

BAGENIE8,  philosophe  allemand,  renouvela  dans 
le  17*  siècle  à  Leipxig,  sa  patrie,  le  système  religieux  de 
Platon. 

BAGET  (N.),  général  de  brigade,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur;  ne  en  1745,  à  Romagne  (Haute-Ga- 
ronne) ;  blessé  à  la  bataille  d'Arion  ;  fut  nommé  peu  après 
général  de  brigade;  commanda,  dans  toute  la  campagne 
de  1 793,  la  cavalerie  de  l'armée  de  la  Moselle ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  ta  bataille  de  Wissembourg  et 
au  déblocus  de  Landau  en  1794  ;  inspecteur  général  des 
remontes ,  puis  commandant  du  département  du  Gers  ; 
mort  vers  1828. 

BAGETTI  (le  chevalier  Joseph-Pierre),  peintre 
paysagiste,  né  à  Turin,  en  1764,  dessinateur  du  roi  Vie- 
tor-Amédéc  en  1793 ,  topographe  à  l'école  du  génie  de 
Turin  en  1794,  se  rendit  à  Paria  en  1807,  ety  fat  atta- 
ché au  dépôt  de  la  guerre  avec  le  | 
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relie  des  tableaux  représentant  les  victoires  tics  armées 
Dans  l'espace  de  huit  mm  il  acheva  plus  de 
(  tableaux,  qui  ne  trouvent  dans  la  galerie  de 
i  et  au  dépôt  de  la  guerre.  Considéré,  après 
la  restauration ,  comme  étranger,  il  donna  sa  démission, 
se  rendit  en  1816  à  Turin,  où  lo  roi  lui  conféra  le  grade 
de  major  d'infanterie.  Bagctli  exécuta  un  bas-  relief  qui  fi- 
gurait  les  Alpes  et  tout  le  Piémont  jusqu'aux  limites  de  la 
Lombardie.  11  composa  ensuite  plusieurs  tableaux  de  ba- 
tailles en  l'honneur  des  héros  de  la  Savoie.  Ayant  appris  la 
musiquedanssa  jeunesse,  Bagetii  improvisait  sur  le  piano 
des  motifs  très-agréables  pour  se  distraire  dans  la  mala- 
die à  laquelle  il  succomba  en  mai  1831,  à  Turin.  11  a  pu- 
blié en  italien  V  Analyse  de  l'unité  de  l'effet  dont  la  pein- 
ture, et  de  l'imitation  dan»  fe<  beaux -or  U,  Turin,  1847. 

BAG FORD  (Jean),  antiquaire  anglais,  né  à  Londres, 
en  1651,  mort  en  1716,  de  cordounier  se  fit  libraire,  et 
acquit  «l  assez  vastes  connaissances  en  bibliographie,  quoi- 
qu'il fût  du  reste  fort  ignorant,  et  ne  sût  pas  même  l'or- 
thographe de  sa  langue.  C'est  à  ses  soins  qu'on  dut  les 
importantes  collections  de  livres  et  de  manuscrits  du  eomtc 
d'Oxford  et  du  D.  Moore,  évéque  de  Morwieh. 

BAGGAEBT  (Jean),  médecin,  né  à  Flcssingue  en 
4657,  et  mort  en  décembre  1710,  a  laissé  la  Vérité  »ur 
la  six  choie»  non  naturelles,  en  flamand,  Middelbourg , 
1606;  Traité  de  la  petite  vérole  et  de  la  rougeole,  Amster- 
dam, 1710,  iu-13. 

BAGGE  (Charles- Eanbst,  baron  os),  chambellan  du 
roi  de  Prusse,  amateur  passionné  de  la  musique,  vivait 
vers  1783à  Paris,  où  Uest  mort  en  1791.  Il  offrait  des  le- 
çons aux  premiers  violonistes  de  l'époque  et  lorsque  ceux- 
ci,  pour  se  débarrasser  de  ses  importunités ,  objectaient 
La  nécessité  d'uuliser  le  temps  pour  vivre,  il  leur  offrait 
de  les  payer  pour  qu'ils  devinssent  ses  élèves.  Ce  ridicule 
lui  fit  donner  le  nom  de  Fmncalcu  du  violon. 

BAGGE  (Jacques),  amiral  suédois,  né  en  1400  dans 
la  province  de  Ifalland.  Son  père  avait  été  officier  supé- 
rieur de  Christian  11,  mais  pendant  le  siège  de  Stockholm, 
en  4520,  il  avait  donné  sa  démission  et  prêté  serment  à 
Gustave  Wasa.  Jacques  suivit  l'exemple  de  son  père,  mais 
ce  ne  fut  que  12  ans  après  qu'il  eut  occasion  de  se  distin- 
guer en  faisant  lever  le  siège  de  llalmstad ,  qu'il  défendit 
ensuite  avec  succès,  quoique  blessé  grièvement  eu  repous- 
sant un  assaut.  11  défit  les  rebelles  de  Smolandie  sous  les 
ordres  de  Nicolas  Dacfc,  commanda  une  expédition  contre 
les  Moscovites  qu'il  battit  à  Nœtcborg  et  à  Wiborg;  proté- 
gea Revcl  contre  la  ligue  des  villes  banséatiques;  battit  en 
1562,  l'escadre  danoise  près  de  Bornholm  ;  livra  un  au- 
tre combat  près  d'Oeland  en  4563  ;  en  1564  se  met  à  la 
tétc  d'une  nouvelle  expédition  qui  est  dispersée  par  la  tem- 
pête, et  qui  est  attaquée  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  se 

pendant  deux  jours  à  deux  escadres  immenses;  entouré  et 
pressé  de  toutes  parts,  il  abandonne  son  vaisseau  enflammé 
et  près  de  sauter.  Conduit  prisonnier  en  Danemark ,  il  y 
meurt  dans  les  fers  après  plusieurs  années  de  captivité 
sans  que  ses  enfants  aient  jamais  pu  ni  le  voir,  ni  même 
savoir  à  quelle  époque  il  a  cessé  de  vivre. 

BAGGE R  (Jean),  théologien  et  évéque  de  Copenha- 
gue, né  à  Lunden  en  1646,  mort  en  1693,  n'< 


qu'à  cause  d'une  circonstance  qui 
honore  peu  sa  mémoire.  Consulté  par  le  gouvernement 
danois,  en  1684,  pour  savoir  si  l'intérêt  de  la  religion 
luthérienne  permettait  de  recevoir  en  Danemark  les  ré- 
formés calvinistes  expulsés  de  France  par  Louis  XIV,  il 
répondit  que  leur  présence  exposerait  les  luthériens  à  la 
damnation  éternelle  et  conclut  pour  la  négative  :  il  s'a- 
gissait de  30  à  40,000  fabricant*  et  savants  qui  auraient 
porté  en  Danemark  leur  industrie  et  leurs  lumières. 

BAGGE8EN  (Jbms,  c'est-à-dire,  Ewuakuel)  .  poêle 
danois,  né  à  Korsoer  le  15  février  1764 ,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Copenhague  et  montra  dès  sa  jeunesse  uu 
esprit  original  et  une  grande  chaleur  d'àme.  Un  de  ses 
protecteurs,  le  comte  Adam  de  Jjfollke,  l'emmeun  en  Suisse 
et  en  France  en  4789.  A  son  retour  par  l'Allemagne  il 
se  lia  avec  YVicland,  Reinhold,  klopstock  et  Voss.  11 
épousa  à  Berne  la  petite-fille  du  célèbre  Haller,  et  après 
de  nouveaux  voyages,  obtint  en  4796  une  chaire  à  l'uni- 
versité de  Copenhague.  Mais  Rajrgcsen,  à  qui  une  vie  sé- 
dentaire convenait  peu ,  se  remit  en  roule  dès  l'année 


suivante  pour  conduire  sa  femme  sous  un  climat  plus 
doux.  Elle  mourut  à  Kicl  lui  laissant  deux  enfants  en 
bas  âge  que  liaggesen  conduisit  eu  Suisse.  Après  deux 
voyages  successifs  à  Paris ,  il  s'y  remaria  avec  Fanny 
Reibaz  fille  d'un  pasteur  suisse,  avec  laquelle  il  retourna 
en  Danemark  :  mais  voyant  qu'elle  ne  s'habituait  pas  au 
,  et  vivant  dans  la  gène  malgré  son  travail,  il  la 
à  Paris.  Ses  ressources  étaient  toujours  précaires  : 
pendant  un  de  ses  voyages  a  Paris,  il  fut  emprisouné  à 
Slc.-Pélagie  par  ses  créanciers.  Oblige  enfin  de  chercher 
une  place,  il  se  fil  nommer  professeur  de  littérature  da- 
noise à  l'université  de  Kicl.  En  1814  il  donna  sa  démis- 
sion et  revint  à  Copenhague,  où  il  fut  l'antagoniste 
classique  de  son  compatriote  et  ami  OEhlouschurger.  S« 
santé  déclinant  rapidement,  il  se  rendit  aux  eaux  de 
Carlsbad ,  mais  sans  succès  et,  en  retournanldaiissa  pa- 
trie, il  mourut  à  Hambourg  le  3  octobre  1826.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages  :  Contn  plaùatUs,  1783; 
Ouvrage»  de  ma  jeunette,  poésies  détachées  ;  le  Labyrin- 
the, ou  Excursions  d'un  poète  en  Europe,  1792-93,  4  vol.; 
Nouveaux  mélanges  de  poésie ,  1 807  ;  Épitres  poétique*, 
1807;  Poésies,  1803  ;  Parthenaïs,  ou  k  Voyage  aux  Alpes; 
Haidehhmutn,  fleurs  des  bruyères;  Adam  et  Eve,  poème 
cjHque  et  humoristique,  etc. 

BAGGO WOTH ,  général  russe,  commandait  une 
avant-garde  à  Prussisch-Eylau,  le  8  février  1807,  et  fut 
chargé  de  défendre  le  village  de  Serpallen  qui  couvrait  le 
front  de  l'armée  russe.  Ne  pouvant  plus  résister,  il  mit 
le  feu  au  village  et  rejoignit  le  général  Kamenskoy  à  tra- 
vers mille  dangers.  Raggouoth  se  distingua  aux  batailles 
de  lleilsberg  et  de  Friedland,  et,  devenu  lieutenant  gé- 
néral, commanda  l'aile  droite  à  la  bataille  de  Borodine. 
Sa  division  ayant  été  chargée  de  la  principale  attaque 
contre  le  corps  de  Murât  à  Taronlino,  il  y  fut  tué  d'un 
boulet  de  canon  le  7  octobre  4842  dès  le  commencement 
de  la  bataille. 

BAGIEU  (Jacovis),  chirurgien  distingué  du  siècle 
dernier,  membre  de  l'académie  de  chirurgie,  s'est  fait 
connaître  par  d'intéressantes  et  utiles  recherches  sur  les 
amputations,  ci  par  le  soin  qu'il  a  mis  à  restreindre  le 

dans  lesquelles  on  doit  recourir 
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à  ces  graves  opéralioos.  On  a  de  lui  aussi  des  observa- 
tions curieuses  sur  les  corps  étrangers,  extraits  des  di- 
verses partiesdu  corps  duns  lesquels  ils  avaient  été  intro- 
duits. 

BAGLIONE(Cesar),  peintre,  né  à  Bologne  au  4  6*  siè- 
cle, se  distingua  dans  les  décorations  de  théâtre  et  les  or- 
nements de  plafond.  On  remarque  les  peintures  qu'il 
laissa  dans  le  palais  ducal  à  Parme.  Il  mourut  en  4590. 

BAGLIOPiE  (Jeax),  peintre etécrivain,  né  vers  4  573 
à  Rome,  fui  employé,  sous  le  pontiûcat  de  Sixte-Quint 
aux  décors  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et  depuis  chargé 
par  ce  pontife  de  plusieurs  grands  ouvrages.  La  plupart 
de  ses  peintures  sont  à  fresque.  Baglionc  fut  plusieurs 
fois  président  de  I1  Académie  de  St.-Luc  ;  il  composa  des 
nonce*  sur  les  artistes  de  son  temps,  où  l'on  admire  une 
rare  impartialité,  Rome,  4640,  et  Naples,  4753. 

BAGLIom  (Jean-Paul),  tyran  de  Pérouse,  sa  pa- 
trie, au  46'  siècle,  fut  d'abord  un  de  ces  aventuriers  que 
les  Italiens  nomment  condottieri.  Il  s'empara  du  pouvoir 
à  Pérouse,  fut  chassé  de  cette  ville  et  y  rentra  à  plusieurs 
reprises.  Il  s'y  était  affermi,  lorsque  le  pape  Léon  X,  sous 
le  prétexte  de  le  consulter  sur  des  affaires  d'État,  l'attira 
a  Rome  et  lui  fit  trancher  la  téle,  en  4520. 

BAGLIONI  (AsToa),  fils  du  précédent,  guerrier  et 
poète,  servit  les  Vénitiens,  commanda  dans  l'Ile  de  Chy- 
pre, fut  assiégé  par  les  Turcs  dans  Famagouste,  capitula 
après  un  an  de  résistance,  et  eut  la  tète  tranchée  avec  les 
officiers  de  la  garnison,  en  4  574 . 11  reste  de  lui  deux  son- 
nets, imprimés  dans  un  recueil  de  poésies  de  Pcrousins,  en 
4720,  in-8». 

BAGLIONI  (Thomas),  imprimeur  vénitien,  acquit 
quelque  réputation  dans  son  art  au  commencement  du 
47*  siècle.  Il  a  publié  l'histoire  des  guemt  de  Flandre, 
par  Lanario  d'Aragon,  Venise,  4616. 

BAGLIVI  (George),  célèbre  médecin,  natif  de  Raguse, 
professeur  d'anatomie  à  Rome,  y  mourut  en  4707.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées,  4740  et  4788,  2  vol.  in-8». 

BAGNATI  (le  P.),  jésuite,  né  à  Naples  en  1651,  se 
consacra  entièrement  à  la  prédication,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  à  Naples  en  4727.  On  lui  doit  des  termont; 
fxinégyriquet ;  l'Art  de  bien  penser;  l'Ame  dans  la  soli- 
tude, etc.,  et  autres  ouvrages  ascétiques. 

BAG  NI  (Jean-François),  cardinal,  né  en  juillet  4  565  ; 
suivit  en  France  le  cardinal  Aldobrandin  envoyé  comme 
légat  en  4590  ;  à  son  retour,  le  pape  Clément  VIII  le  fit 
vice-légat  d'Avignon ,  1 596  ;  il  fut  aussi  deux  fois  nonce 
sous  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII  ;  ce  dernier  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal ,  en  4627  ;  il  était  déjà  évéque  de 
Cervia  ,  et  mourut  le  24  juillet  1641 . 

BAGUil  (Nicolas or  Giumis),  cardinal-prétre,  du  litre 
de  St.-Eustache  ;  frère  du  précédent;  né  en  4584;  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes;  envoyé  en  Espagne  avec 
le  connétable  Colonne,  et  a  son  retour  nommé  général  des 
troupes  du  pape,  par  Grégoire  XV,  qui  l'envoya  dans  la 
Valteline,  en  4623,  d'où  il  fut  chassé  par  le  marquis  de 
Çœuvres,  général  français  qui  vint  l'assiéger  dans  Tirano  ; 
Urbain  VIU  lui  donna  le  commandement  des  troupes  dans 
la  marche  d'Ancone,  et  en  4656,  le  généralal  dans  le  du- 
ché de  Ferrare,  qu'il  garda  sept  ans;  son  épouse  étant 
morte,  il  se  fit  ecclésiastique ,  fut  envoyé  en  qualité  de 
nonce  auprès  de  Ferdinand  II,  grand-duc  de  Toscane,  et 


nommé  archevêque  d'Athènes  ;  en  1644,  à  la  mort  d'Ur- 
bain VIII,  il  vint  en  France,  et  y  resta  douze  ans  en  qua- 
lité de  nonce;  disgracié  sous  le  pape  Innocent X;  rat  rap- 
pelé à  Rome,  en  4656,  par  Alexandre  VII,  qui  le  fit 
cardinal,  le  30 mars  4657,  et  le  18  mai  suivant,  évéque 
de  Sinigaglia  ;  en  4662,  il  vendit  son  palais  et  ses  meuble» 
pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Turcs ,  et  mourut  le 
43  août  4663,  âgé  de  80  ans. 

BAGNOLI  (Jules-Cbsar),  poète  italien ,  né  vers  la  fin 
du  46«  siècle  dans  le  Ferrarais ,  était  secrétaire  de  Michel 
Pérctli ,  neveu  de  Sixte-Quint,  et  très-versé  dans  la  litté- 
rature ancienne.  On  a  de  lui  deux  tragédies  :  les  Aratjo- 
nais  et  le  Jugement  de  Péris,  Trapani,  4682,  in-4".  Il  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé. 

BAGNOLI  (Jbak),  peintre,  né  à  Florence  en  4678, 
reçut  à  Milan  les  leçons  du  chevalier  Tempes  te,  et  se 
donna  entièrement  au  paysage  et  aux  fleurs, 
lequel  il  a  excellé. 

BAG!\OLO  (Jran  François-Joseph,  cou., 
en  droit  et  mathématicien ,  né  à  Turin  en  4709,  a  lais* 
des  dissertations  tuila  gente  Curtia  $  deli'  «ta  di  Q.  Cur- 
zio  l'istorieo,  Bologne,  4741  ,  in-8°;  sur  l'Orlotore,  em- 
ploi de  la  marine  ;  une  lettre  suW  auront  boreak.  Son 
principal  ouvrage  qui  est  très-eslimé  en  Italie  est  l'expli- 
cation des  Tables  de  Gubbio,  Venise,  4748.  Ce  savant  est 
mort  vers  4760. 

BAGUAS,  eunuque  égyptien,  tout-puissant  à  la  cour 
d'Artaxcrcès  Ochus,  empoisonna  d'abord  ce  prince ,  pois 
le  jeune  Arsès  qu'il  avait  mis  sur  le  trône,  et  allait  faire 
éprouver  le  même  sort  à  Darius  Codotnan, 
ci  le  prévint  en  le  faisant  mettre  à  mort ,  335  ans  i 
J.  C. — Alexandre  le  Grand  eut  un  favori  de  ce  nom. 

BAGOLIftO  (Sebastien),  peintre,  poète  et  musicien, 
fils  du  peintre  Léonard  Bagolino  de  Vérone ,  naquit  à 
Alcamo  en  Sicile,  le  49  janvier  4 560.  Use  fit  une  grande 
réputation  par  sa  connaissance  approfondie  des  langues 
latine,  espagnole  et  italienne.  11  mourut  à  Alcamo  le  27  juil- 
let 4604.  On  a  de  lui  la  traduction  de  l'espagnol  en  latin 
des  Emblèmet  d'Oroseo,  évéque  de  Girgenti,  et  un  recueil 
de  poésies  que  la  mort  de  l'auteur  a  laissé  sans  commen- 
cement et  sans  fin. 

BAGOT  (Jean),  jésuite,  né  à  Rennes  en  4580,  théo- 
logien de  son  général  à  Rome,  mort  recteur  de  la  maison 
professe  de  Paris,  le  22  août  1664.  Son  principal  ou- 
vrage, Defensio  juris  episcopalis,  fut  dénoncé  par  les  curés 
de  Paris  à  l'assemblée  du  clergé  de  465b,  à  cause  de  quel- 
ques propositions  ultramontaines  sur  la  hiérarchie,  et  sur 
l'administration  du  sacrement  de  pénitence. 

BAGOT  (Lot  is),  évéque  de  Norvrich  et  deSl.-Asaph, 
mort  en  4802,  est  auteur  de  quelques  Discourt  et  des  Ser- 
mon* sur  les  prophéties,  prêches  dans  la  chapelle  de  Lin- 
coln. 

BAGRATION  (le  prince  Pierre),  général  russe,  ne 
en  Géorgie  en  4765  ;  entra  au  service  de  Russie  comme 
simple  sergent  en  4782;  fit  la  guerre  contre  des  peu- 
plades du  Caucase  en  1785;  se  trouva  à  l'assaut  d'Ot- 
chakow,  en  qualité  de  colonel,  en  4788;  passa  à  l'année 
de  Pologne  en  4  794  ;  défit  un  corps  de  cavalerie  à  l'as- 
saut de  Varsovie  le  24  octobre  ;  accompagna  Suwarow 
en  Italie  en  1799,  et  devint  bientôt,  selon  l'expression  du 
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luge  important  contre  le  général  Serrurier,  et  fut  blessé; 
le  lendemain,  obligea  Morcou  à  se  retirer  de  la  plaine  de 
Marcngo  ;  blessé  dans  ut»  combat  en  Suisse,  retourna  en 
Russie  à  la  fin  de  4709;  |>arUgea  la  disgrâce  de  Suwarow; 
fut  charge,  en  1805,  du  commandement  de  l'avant-gardc 
de  Tonnée  envoyée  au  secours  des  Autrichiens;  éprouva 
n  Souabelc  15  novembre  ;  à  la  bataille  d'Hol- 
i ,  se  fit  jour  à  travers  l'année  française  trois  fois 
plus  nombreuse  que  sa  division  ;  fut  nommé  lieutenant 
général  et  se  distingua  à  la  bataille  d'AusIerlilx ,  par  une 
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retraite  habile;  assista  aux  batailles  d'Eylau,  d'Heilsberg 
cl  de  Fricdland  en  1807  ;  entra  en  Finlande  en  1808;  en 
occupa  tout  le  pays  et  fit  son  entrée  à  Abo  le  10  mars; 
commanda  en  Moldavie  en  1809  ;  s'empara  de  la  forte- 
resse d'Hirsova  ;  ép  rouva  un  échec  à  Tarlaritza  ;  en  181  S, 
tint  téte  h  trois  armées  ennemies,  chacune  plus  forte  que 
la  sienne,  et  alla  se  réunir  à  la  grande  armée  de  Burclay 
de  Tolly;  prit  part  à  la  bataille  de  Smolensk  le  (8  août 
1814,  et  à  celle  de  la  Moskowa  le  6  septembre ,  où  il  fut 
blessé  mortellement  ;  transporté  à  Moscou ,  il  mourut  à 
Sima  le  24  septembre  1812. 

BAGSHAW  (CaaisTOPM),  né  dans  la  province  de 
Derby,  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford,  fut  en  1579 
principal  du  collège  tic  Glocester-hall.  En  1582,  il  quitta 
ses  bénéfices  cl  ses  places  pour  se  faire  catholique.  Étant 
passé  sur  le  continent,  il  séjourna  en  France, 
à  Home  où  il  étudia  la  théologie  dans  le  collège 
prit  le  bonnet  de  docteur  et  revint  en  Angleterre  comme 
missionnaire.  II  fut  arrêté  et  enfermé  au  château  de  Wis- 
hich  avec  plusieurs  autres  détenus  pour  la  même  cause. 
Mis  en  liberté,  il  fut  chargé,  par  le  clergé,  d'aller  suivre 
à  Rome  l'afTairc  de  l'établissement  d'un  archiprétre  qui 
divisait  toute  l'Eglise  catholique  d'Angleterre.  Il  se  retira 
quelque  temps  après  à  Paris  où  il  mourut  vers  1626.  La 
relation  qu'il  a  publiée,  Rouen,  1601 ,  et  ses  autres  ou- 
vrages font  connaître  l'histoire  de  l'Eglise  catholique 
d'Angleterre,  sous  les  règnes  d'Elisabeth  et  de  Jacques  1». 

BAGSHAW  (Guillaume),  théologien  anglais,  né  en 
1628,  mort  en  1703,  fut  curé  de  Glcssop  au  comté  de 
Derby,  et  dirigea  ensuite  une  congrégation  de  dissi- 
dents. D  a  laissé  quelques  écrits  en  matière  de  contro- 
verse. 

HAUA-EDDAULAU.  Voyez  DOHE-EDD A li LA  11 . 

BA1IAL1,  auteur  arabe,  mort  en  l'an  220  de  l'hégire, 
a  écrit  un  livre  sur  VÉtymologie  des  mots.  —  Un  autre 
écrivain  arabe  du  même  nom  en  a  écrit  un  sur  la  Diffé- 
rence de»  auteurs  musulmans. 

BAHARAL  XEFDU  (mer  de  mémoire),  surnom 
donné  à  un  écrivain  arabe,  dont  le  vrai  nom  est  Abu- 
OÛsman-Ben-Amru,  mort  l'an  868  de  J.  C.  Il  est  auteur 
d'un  livre  sur  les  Mœurs  et  les  qualités  des  princes. 

BAHARIAH  ou  BAH  A  RITES,  nom  de  la  première 
dynastie  des  mameluks  qui  régnèrent  en  Egypte.  Ces 
mameluks  étaient  dans  le  principe  de  jeunes  Turco- 
mans,  que  les  Tatars  avaient  vendus  à  des  marchands 
égyptiens.  Le  sultan  Malek-Saleh,  de  la  dynastie  des 
Ayoubitcs ,  les  racheta  de  ces  marchands  au  nombre  de 
mille,  et  les  fit  instruire  au  métier  des  armes,  dans  une 
forteresse  bâtie  au  bord  de  la  mer  (en  arabe  Bahar),  de  là 
leur  nom  de  Raha>Uc  ou  UaUurikt  (marins).  Ils  s'empa- 


,  et 

d'Egypte  en  l'an 


l'un  d'entre  eux , 
1250  de  J.  C. 
BA11ARAM  ou  BAH  RAM.  Voues  BEHRAM. 
BAHIER  (Jkak),  oratorien,  poète  latin  estimé, 
en  1707,  composa,  à  l'occasion  de  l'arrestation  du  surin- 
tendant Fonquet,  un  poème  intitulé  :  Fuquetius  in  vmcu 
lis,  qui  eut  du  succès. 

BAHNSEI*  (Battoir) ,  arithméticien  à  Amsterdam, 
né  à  Eiderstssdtdans  le  Holstein  vers  1610,  mort  en  1669, 
se  passionna ,  sans  avoir  fait  aucune  étude ,  pour  les  li-' 
vres  de  théologie,  en  publia  plusieurs,  dont  les  préfaces 
ne  sont  pas  même  de  lui ,  quoiqu'il  eut  l'effronterie  de 
s'en  donner  pour  le  véritable  auteur. 

BAI1RDT  (CaAai.is-FaiDiaic),  théologien  protestant, 
né  le  15  août  1741  à  Bischofswerda,  s'attira  par  ses  opi- 
nions hétérodoxes  la  haine  de  ses  confrères.  Un  décret  de 
b  chambre  impériale  lui  défendit  de  rien  publier  en  ma- 
tière de  religion  avant  qu'il  eût  rétracté  publiquement 
ses  erreurs.  S'étant  réfugié  à  Halle,  il  fit  paraître  sa 
Profession  de  foi,  et  ouvrit  des  cours  de  philosophie  et  de 
langues  anciennes.  Bientôt  après ,  ayant  fait,  dans  sa 
pièce  intitulée  :  VÉdit  de  religion,  en  5  actes,  la  satire  de 
l'édit  du  roi  de  Prusse,  il  fut  arrêté  et  enfermé  à  M  agile 
bourg,  où  il  écrivit  l'histoire  de  sa  vie,  de  ses  opinions  et 
de  ses  destinées.  Le  roi  abrégea  la  détention  à  laquelle  il 
avait  été  condamné,  et  Bahrdt  revint  habiter  sa  maison  de 
campagne  près  de  Halle,  où  il  mourut  le  24  avril  1792. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
Rhétorique  à  l'usage  des  prédicateur»,  et  BibHothèqm  de 

BAI  ou  BAY  (Trouas),  ne  a  Crcvalcuore,  au  terri- 
toire de  Bologne,  dans  la  2«  moitié  du  17*  siècle,  fut 
pendant  plusieurs  années  ténor  de  la  chapelle  du  Vati- 
can, et  mourut  le  22  décembre  1714.  Un  seul  ouvrage  a 
fait  sa  réputation,  c'est  un  chef-d'c  euvre,  un  M  iserei'e, 
qui  est  encore  chante  chaque  année  à  la  chapelle  pontifi- 
cale pendant  la  semaine  sainte. 

BAJAIM  ou  BAIANO  (And»*),  prêtre,  né  dans  le 
16e  siècle  à  Goa,  d'une  famille  portugaise,  acheva  ses 
études  à  Coimbrc,  et  vint  à  Rome,  où  dès  1610  il  eut 
l'honneur  de  prêcher  dans  la  chapelle  du  Vatican,  en  pré- 
sence du  pape  Paul  V.  Ami  d'Allacci,  il  vivait  en  1653, 
ayant  déjà  publié  une  foule  de  discours  et  de  pièces  de 
vers.  Ses  traductions  do  ÏÉnéide  en  vers  grecs,  et  de  la 
Lusiade  du  Camoens  en  vers  latin,  sont  inédites. 

BA1ARD1  ou  B AIARDO  (Ahdré),  poêle  italien,  né 
à  Parme,  florissait  vers  la  fin  du  1 5°  siècle  et  au  com- 
mencement du  16e  siècle.  Il  fut  en  faveur  auprès  de 
Louis  Sforor,  duc  de  Milan,  surnommé  le  More,  et  servit 
en  qualité  d'officier  dans  ses  milices  ;  il  était  riche,  et  pos- 
sédait dans  le  Parmesan  le  château  ou  la  forteresse  d'AI- 
bari,  qui  fut  pris  en  1482,  et  dont  les  murs  furent  abat- 
tus. Il  fut  marié  et  père  de  plusieurs  enfants,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas,  comme  on  le  voit  dans  ses  poésies,  d'avoir, 
quoique  Ires-attaché  à  sa  femme ,  deux  maîtresses ,  dont 
il  appelle  l'une  son  Aurore,  et  l'autre  son  Phénix.  Son 
amour  pour  celte  dernière  dura  pendant  vingt-cinq  ans. 
On  ignore  le  temps  précis  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait  en- 
core en  1521 .  Son  principal  ouvrage  est  un  poème  roma- 
inlitulé  :  Librod'arnteed'amortmmatoPhUogiw, 
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qui  contient  près  de  2,000  octaves,  et  que  Baiardi  com- 
posa en  moins  de  4  mois. 

BAIARDI  ou  BAIABDO  (Octave-Aktows),  aoli- 
quairc  iulicn,  né  vers  4690  à  Parme,  prétendait  des- 
cendre du  chevalier  Bavard.  Ayant  embrasé  l'état  ecclé- 
siastique, il  viol  à  Rome,  où  il  fut  bientôt  référendaire  et 
notaire  du  saint-siege,  et  s'acquit  la  réputation  d'an  des 
premiers  archéologues  de  l'Italie.  Chargé  par  le  roi  de 
Naples,  Charles  III ,  de  la  publication  des  monuments 
d'Herculanuiu,  en  1747,  il  rédigea  en  un  vol.  in-fol.,  le 
catalogue  des  monuments  rassemblés  à  Port  ici,  et  en  atten- 
dant que  l'on  terminât  les  figures  qui  devaient  composer 
ic  2"  volume,  Baiardi  obtint  du  roi  la  permission  de  faire 
un  prodrome  ou  préface  destiné  à  faire  connaître  l'époque, 
les  suites  et  l'utilité  des  fouilles  VHcrculanum.  Il  avait 
déjà  publié  de  ce  prodrome  5  vol.  in-4°,  très-épais, 
qu'il  n'avait  pas  encore  abordé  son  sujet.  Le  roi  impa- 
tienté distribua  le  travail  à  plusieurs  savante  dont  il  com- 
posa l'académie  Ercolanese.  Baiardi  en  fut  nommé  prési- 
dent, avec  avec  un  traitement  de  0,000  écus  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  irrité  de  se  voir  ravir  la  gloire  de  me- 
ner seul  afin  ce  grand  ouvrage,  et  quitta  Naples  quelques 
mois  après.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  elle  est 
postérieure  à  l'année  I7(i0.  Son  prodrome  est  le  seul  ou- 
vrage imprimé  que  l'on  connaisse  de  lui. 

BAIDOU-KAN,  petit-fils  d'Holakou-Kan,  et  le 6» em- 
pereur des  Mogols  de  Perse,  succéda  l'an  694  de  l'bég. 
(février-mars  1296)  à  Kaudjiatou-Kan ,  déposé  pour  ses 
mœurs  eorrompues.il  ne  jouit  pas  longtemps  du  pouvoir. 
Cuzan,  fils  d'Argoun,  et  gouverneur  du  Khoraçan,  sous 
le  préteste  de  venger  le  meurtre  de  Kandjiatou,  s'avança 
vers  la  Perse.  Caxan  vint  à  bout  de  séduire  le  plus  ferme 
appui  de  Baîdou,  le  général  Tbogadjar,  et  lui  persuada  de 


tieux,  prit  la  fuite,  fut  atteint  et  tué  après  un 
nuit  mois. 

BAIEB  (Jean-Jacq.),  professeur  de  médecine  à  Altorf, 
savant  naturaliste,  né  à  léna,  en  1677,  mort  à  Altorf,  le 
44  juillet  1738.  U  étudia  la  médecine  à  l'université  de 
léna  ;  et  après  y  avoir  été  reçu  docteur  en  1 700,  il  se  ren- 
dit a  Halle,  et  partagea  son  temps  entre  les  leçons  qu'il 
donnait  aux  étudiants  et  les  visites  des  malades.  Il  alla 
ensuite  à  Nuremberg,  où  il  fut  agrège  au  collège  des  mé- 
decins. En  1704,  il  fut  appelé  pour  professer  la  physio- 
logie et  U  chirurgie  à  Altorf.  Ses  talents  lui  firent  obtenir 
la  première  place  dans  la  faculté,  et  U  charge  de  direc- 
teur du  jardin  de  botanique.  Étant  devenu  membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  natttre,  il  en  fut  nommé  con- 
cilier en  1720,  directeur  en  1729,  et  président  en  1750. 
11  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine ,  sur  l'his- 
toire naturelle  des  fossiles,  entre  autres,  3/nnttmenla  rr- 
rum  pcirificaterum  prweipua ,  etc.,  Nuremberg,  1757; 

i,  ibid.,  4708,  4758;  WograpKa 
prof  eu.  Altorf,  etc.,  1728,  etc. 
BAIER  (L-Gcillaime),  né  à  Nuremberg  en  4647, 
professeur  de  théologie  à  l'université  de  Halle,  où  il  mou- 
rut en  4694 ,  est  auteur  d'un  Compendium  theologieum, 
et  de  divers  ouvrages  de  théologie. 

BAIEB  (J.-Gi'illaumc)  ,  né  en  1675,  professeur  de 
théologie  à  Altorf,  mort  en  1729,  a  donné  le  résultat  de 


déluge  universel  dans 
imprimées  à  Altorf,  1722,  et  : 
logiques. 

BAIEB  (Jiak-Datid),  frère  cadet  du 
léna,  en  1681,  professeur  adjoint  de 
ville,  en  1706  ;  pasteur  à  Wcimar,  en  1710,  surinten- 
dant à  Dornbourg  et  à  Burgdn,  en  1721 ,  remplaça  son 
frère,  en  1729,  dans  les  places  de  pasteur  et  de  profes- 
seur de  théologie  à  Altorf  ;  fut  appelé  ensuite  à  présider 
le  consistoire  du  comté  de  Wolfstein,  et  mourut  en  1752. 
On  a  de  lui  une  dissertation  latine  sur  les  fautes  poiitùjues 
imputées  à  Constantin  le  Grand,  léna,  1705,  in-4».  Plu- 
sieurs autres  individus  de  la  même  famille  se  sont  aussi 
fait  remarquer  dans  les  sciences  et  dans  le  ministère  de 
la  religion  luthérienne. 

BAI  F  (Lazare  de),  né  au  commencement  do  46*  siè- 
cle, au  château  de  Pins,  près  de  la  Flèche,  en  Anjou, 
conseiller  de  François  1er,  maître  des  requêtes,  ambassa- 
deur à  Venise  et  en  Allemagne,  est  auteur  de  trois  traités 
estimés  :  De  re  vestiarid ;  D*  re naval*  et  De  re  uiscularid. 
1 1  a  aussi  traduit  en  vers  français  VÊ  lettre  de  Sophocle . 
et  VHecube  d'Euripide;  mort  en  1547. 

BAIF  (Jean-Amtoime  de),  fils  du  précédent,  né  à  Ve- 
nise en  1552,  fréquenta  l'école  de  Dorai  en  même  tenip> 
que  Ronsard,  se  livra  entièrement  à  U  poésie,  prenant  pour 
sujet  tous  les  événements  un  peu  remarquables  de  son  épo- 
que. C'est  un  de  ceux  qui  retardèrent  le  plus  les  progrès  de 
la  langue  française,  tout  en  voulant  l'enrichir  par  la  bizar- 
rerie de  son  orthographe.  Ce  n'est  pas  lui  qui  le  premier  fit 
en  cette  langue  des  vers  mesurés  à  la  manière  des  Grecs 
et  des  Latins,  mais  il  prétendait  à  l'honneur  de  celte  in- 
vention et  donnait  à  ses  vers  le  nom  de  baifins.  En  1 570 
il  obtint  de  Charles  IX  des  lettres  patentes  pour  rétablis- 
sement d'une  académie  de  poésie  et  de  musique ,  qui  ne 
put  se  soutenir,  vu  le  malheur  des  temps.  Baif  mourut 
pauvre  à  Paris  le  19  septembre  1589.  Ses  OEuvres, 
1572-75  sont  rares.  On  cite  encore  de  Baif:  Mime», 
enseignements  et  proverbes,  Antigone ,  traduit  de  So- 
phocle, elle  Brave  ou  le  Taille -fi  ras ,  imitée  de  Piaule,  et 
enfin  É Irène*  de  poëzie  franeoërc  au  vert  mesurés'  le* 
Besognes  et  jours  d'Hésiode;  les  vers  dorés  de  Pgthago- 
ras,  etc.,  1574. 

BAIKOF  (TBKODORB-lsAACKiEvrrscn),  vayvode  de  Si- 
bérie vers  le  milieu  du  17*  siècle,  fit,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur du  czar  de  Russie,  un  voyage  en  Chine  qui  dura 
3  ans,  et  dont  il  a  écrit  le  Journal,  inséré  dans  le  4"  tome 
de  la  ilibltoUièque  ancienne  de  Russie,  ainsi  que  dans  la 
2«  partie  du  Gemmer  de  Sibérie. 

BAIL  (Louis) ,  docteur  de  Sorbonnc,  curé  de  i 
martre,  né  à  Abbevillc,  mort  à  Paris  en  1669,  est  i 
de  plusieurs  ouvrages  latins  oubliés.  M.  de  Marca  ayant 
expulsé  de  Port-Royal  les  confesseurs  qui  dirigeaient  ee 
monastère,  en  nomma  Bail  supérieur  et  directeur  ;  mais 
oc  dernier  après  avoir  suivi  pendant  deux  mois  la  con- 
duite des  religieuses,  rendit  un  témoignage  favorable,  ee 
qui  n'était  pas  très-conforme  aux  vues  de  ceux  qui  lui 
avaient  fait  donner  cette  délicate  mission. 

KAIL  (Chaeles-Josemi),  administrateur  miliUiire,  né 
à  Béthune,  en  1777,  s'enrôla  volontaire  dans  le  corps 
des  chasseurs  francs  du  Hainaot ,  qui  marchaient  au  se- 
cours de  Lille,  bombardée  par  les  Autrichiens.  Il  fit  en 
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la  compagne  de  l«i  Hrlgifpic  en  1793,  passa 
l'artillerie ,  et  fut  enfin  appelé  dans  l'administration  de 
l'année.  Adjoint  en  4807  à  l'intendance  d'Erfurt,  il  fut 
nomme  uirccicur  ucs  nureairi  <ie  i •*  regmer  un  rojaunic 
de  Westpbatie;  c'est  par  ses  soins  «pie  fut  publiée  la  Sta- 
tistique du  royaume  de  Westphalie,  Gœtliiigue,  1809. 
Après  avoir  concouru  à  l'organisation  administrative  de 
ce  nouvel  État,  Bail  fut  appelé  au*  fonctions  de  secrétaire 
général  des  finances.  Prisonnier  de  guerre  en  1813,  il 
perdit  par  la  conquête  le  fmit  de  ses  économies.  Rentré 
dans  son  grade  au  service  de  France  en  1814,  il  concou- 
rut aux  opérations  du  ticenciement,  et  fut  admis  au  trai- 
tement de  réforme  pour  cinq  ans.  Au  mois  de  mars  1818, 
il  se  retira  dans  la  vallée  de  Montmorenci ,  où  il  est  mort 
le  20  février  1827.  Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  Des 
Juifs  au  19»  siècle,  Paris.  1816,  in-8«  ;  État  des  Juifs  en 
France,  en  Espagne  et  en  Italie ,  depuis  le  commencement 
du  S»  siècle,  ouvrage  qui  a  concouru  pour  le  prix  décerné 
par  l'Académie  des  inscriptions,  Paris,  1823,  in-8";  Es- 
tait histnri'/ufis  et  critiques  sur  l'organisation  des  armées  et 
<ur  l'admitiùtration  militaire  en  France,  Paris,  1817,  in-8". 

BAILEY  (Loris),  évéque  de  Bangor,  prédicateur  du 
roi  Jacques  Sluart,  est  connu  en  Angleterre  par  un  livre 
intitulé  :  Pratique  de  Piété. 

BAILEY  (Thomas),  théologien  anglais,  fils  du  précé- 
dent, fut  très-attaché  à  Charles  Ier,  qu'il  aida  de  sa  plume 
et  de  ses  conseils,  voyagea  après  la  mort  de  ce  prince  en 
France  et  en  Italie,  où  il  se  convertit  au  catholicisme ,  cl 
se  lia  avec  le  cardinal  Otloboni  à  Ferrare,  on  il  mourut 
vers  1600.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sa  vants 
cl  bien  écrits  dans  l'intérêt  de  Charles  I",  et  sur  les 
questions  politiques  et  religieuses  du  temps. 

BA1LIE8  (Goillaine),  l'un  des  médecins  de  Fré- 
déric 11,  roi  de  Prusse,  et  membre  des  collèges  des  méde- 
cins de  Londres  et  d'Edimbourg,  a  publié ,  en  1757 ,  un 
Essai  sur  les  eaux  de  Bat  h.  On  raconte  qu'ayant  été  pré- 
senté, pour  le  première  fois,  au  roi  de  Prusse ,  à  qui  on 
avait  beaucoup  vanté  ses  talents,  ce  prince  lui  dit ,  que, 
pour  avoir  acquis  tant  d'expérience,  il  devait  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  —  Pas  autant  que  Votre  Majesté, 
répondit  le  docteur. 

BAILLE  (Pieres),  administrateur  du  département  des 
lioiiehes-du-Rhône ,  député  à  la  Convention  nationale  en 
1 792.  Il  se  fit  remarquer  par  son  exaltation,  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  contre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Lors 
de  la  levée  en  masse  de  tous  les  citoyens  français,  il  fut 
un  des  députés  chargés  de  veiller  à  son  exécution.  Com- 
missaire de  la  république  à  Toulon,  Ionique  cette  ville  fut 
livrée  par  trahison  aux  Anglais,  il  lut  fait  prisonnier. 
Quelques  jours  après,  on  le  trouva  étranglé  dans  sa  prison. 

BAILI.K  T  (Aobiex),  historien  critique,  né  à  la  Neu- 
ville en  Hez,  près  Beaovais,  le  13  juin  1049.  Il  quitta 
l'état  ecclésiastique  pour  se  livrer  a  l'étude,  et  fut  biblio- 
thécaire du  jeune  avocat  général  Lamoignon,  chez  lequel 
il  mourut  le  31  janvier  1706  ;  il  a  laissé  Jugements  des 
m-ocals  sur  les  priittipaux  ouvrages  des  auteurs;  son  meil- 
leur ouvrage  est  les  Vies  des  Saints,  1701,  3  vol. 

UAILLET  (CnaiSTorHE-EiLiEST,  comte  de),  naquit  le 
septembre  1668,  au  château  de  la  Tour,  dans  le  du- 
II  était  Gis  d'un  conseiller  et  reec- 
royanx,  qui  fut  anobli  par  lettres  du 
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roi  Charles  II,  données  à  Madrid  le  1°»  septembre  1674; 
sa  famille  prétend  descendre  de  Henri  de  Boill<-t,  tréso- 
rier de  France ,  et  de  Jeanne  des  Essards,  fille  de  Pierre 
des  Essards,  général  des  finances  sous  Philippe  de  Valois. 
Le  roi  d'Espagne  Charles  II  le  nomma  d'abord  assesseur 
du  conseil  provincial  de  Luxembourg  le  27  mars  1699. 
De  la  il  fut  appelé  au  grand  conseil,  à  Matines,  le  16  jan- 
vier 1704,  el  nommé,  peu  de  temps  après,  procureur  gé- 
néral et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel.  L'empereur 
Charles  VI  le  fit  président  de  cette  cour  suprême  par 
lettres  du  B  août  1716 ,  el  conseiller  d'État  le  10  avril 
1718 ,  chef  et  président  du  conseil  privé,  le  19  septem- 
bre I72S.  Le  10  mars  1719,  il  avait  été  honoré  du  di- 
plôme de  comte.  Il  épousa  Anne  Martini  de  Luxembourg, 
décédée  à  Malines  le  18  août  1717,  et  mourut  h  Bruxelles 
le  7  juin  1733. 

BAILLET.  Voyez  8AIlf  T-JLTLIEN. 

BA1LLEUL  ou  BALIOL  (Jean),  seigneur  anglais, 
gouverneur  de  Carliste  en  1248,  fut  l'un  des  deux  régents 
d'Ecosse,  pendant  la  minorité  d'Alexandre  III.  Il  fonda 
en  1261  à  Oxford  le  collège  qui  porte  son  nom;  mort 
vers  la  fin  du  1 3"  siècle. 

BAILLEl'L  ou  BALIOL  (Jean  i>b),  originaire  de 
Baillenl,  bourg  de  Normandie,  roi  d'Ecosse  vers  la  fin  du 
13*  siècle.  Alexandre  III  était  mort  en  1289,  laissant 
pour  héritière  sa  petite- fille  Marguerite  de  Norwége. 
Edouard  I»,  roi  d'Angleterre ,  fait  demander  pour  son 
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versée. Douze  compétiteurs  se  disputèrent  alors  le  trône  ; 
Kdouard  l,r, nommé  arbitre,  les  réduit  à  trois,  Bailleul, 
Bruce  cl  Hastings,  issus  tous  les  trois  d'autant  de  filles  de 
David,  comte  de  Huntinglon,  troisième  fils  de  Henri, 
prince  d'Ecosse ,  mort  avant  le  roi  David  r*  son  père. 
Edouard  se  décida  pour  Bailleul  que  son  caractère  faible 
rendait  précieux  pour  ses  dessins.  En  effet ,  dès  qu'il  se 
fut  assis  sur  le  trône  (1292),  il  prodigua  les  actes  d'hom- 
mage et  de  servitude  envers  le  monarque  anglais.  Celui-ci 
abusa  tellement  de  la  bassesse  de  son  vassal,  que  la  fierté 
écossaise  se  souleva  de  tous  côtés  et  Bailleul  lui-même  fit 
un  traité  offensif  et  défensif  avec  la  France,  et  refusa  de 
comparaître  au  parlement  de  Newcastle ,  sur  la  citation 
d'Edouard.  La  guerre  s'alluma  et  Bailleul,  vaincu  à  Dun- 
bar,  vint  avec  son  fils  se  prosterner  aux  pieds  d'Edouard 
qui  les  envoya  prisonniers  à  la  Tour  de  Londres ,  après 
avoir  fait  signer  à  Bailleul  l'abdication  de  sa  couronne. 
Le  pape  sollicita  leur  élargissement,  et  après  avoir  renou- 
velé son  abdication ,  Bailleul  vint  terminer  ses  jours  en 
France  dans  la  seigneurie  de  Château-Gaillard,  près 
d'Andcly. 

BAILLEL'L  (Édocard  du),  fils  du  précédent,  s'assit 
sur  le  trône  d'Ecosse  32  ans  après  l'abdication  de  son 
père.  Robert  Bruce  avait  levé  l'étendard  de  l'insurrection 
en  1506,  s'était  fait  couronner,  el  après  22  ans  de  vicis- 
situdes, avait  fait  reconnaître  l'indépendance  de  l'Ecosse. 
H  mourut  laissant  un  fils  âgé  de  9  ans.  Les  troubles  do 
la  minorité  inspirèrent  à  Edouard  III  l'idée  de  profiter  de 
Biiiileul  pour  mettre  l'Ecosse  dans  les  fers.  Il  lui  envoya 
un  gentilhomme  écossais  nommé  Twine ,  couvert  de  cri- 
mes et  réfugié  en  Angleterre.  Celui-ci  parvint  à  séduire 
Edouard  de  Bailleul,  à  l'arrachera  sa  paisible  retraite,  et 
a  l'amener  en  Ecosse,  où  après  des  victoires  remportées, 
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des  villes  prises,  et  14,000  Écossais  passés  au  fil  de  Tc- 
pée,  il  se  fit  couronner  à  Scone  en  1333.  Edouard  III , 
dominant  l'Ecosse  par  Bailleul  qu'il  tenait  sous  la  main , 
eut  à  le  traîner  jusqu'à  six  fois  à  la  conquête  de  son 
royaume  nominal  que  lui  disputaient  des  révoltes  inces- 
santes. Enfin,  Bailleul  fatigué  de  sa  ridicule  royauté,  en 
résigna  les  derniers  restes  entre  les  mains  d'Edouard  le 
30  janvier  1356.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  depuis  cette 

éjwquc. 

BAILLEUL  (Nicolas),  président  au  parlement  de  Pa- 
ris, surintendant  des  finances ,  d'une  ancienne  famille  de 
Normandie ,  fut  le  premier  de  sa  maison  qui  préféra  les 
emplois  de  robe  à  ceux  des  armes.  Charge  par  Louis  XIII 
de  le  représenter  aux  états  de  Bretagne  et  de  Normandie, 
et  à  la  cour  de  Savoie  de  1615  à  1630;  puis  nommé 
lieutenant  civil  de  Paris  en  1021  ;  élu,  en  1637,  prévôt 
des  marchands,  dignité  qu'il  remplit  pendant  six  ans;  en 
1643,  nomme  surintendant  des  finances.  —  Son  fils, 
Lotis  de  Bailleul,  marquis  de  Cbàtcau-Gonlicr,  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  mourut  en  1701  à  l'âge  de 
79  ans. 

BAILLEUL  (  Jacques-Cuarles),  né  le  13  décembre 
1763,  à  Breltcvillc,  arrondissement  du  Havre;  avocat  au 
parlement  de  Paris,  qu'il  quitta  en  1700;  vint  exercer 
sa  profession  à  Monlivillicrs ,  puis  au  Havre  où  il  fut 
nomme  juge  de  paix  et  quelque  temps  après  député  ù  la 
convention  nationale  ;  appelé  au  conseil  des  Cinq-Cents 
le  13  vendémiaire  an  III,  il  y  resta  jusqu'à  la  révolution 
du  30  prairial  an  V;  présida  rassemblée  lors  de  l'inaugu- 
ration de  la  salle  du  palais  Bourbon  ;  membre  du  tribu- 
nal à  sa  première  création,  il  s'occupa  surtout  des  finan- 
ces; en  fut  éliminé  en  1803;  en  1804,  il  fut  directeur 
des  droits  réunis  dans  le  département  de  la  Somme  ;  on 
remarque,  outre  ses  ouvrages  publiés  pendant  ses  fonc- 
tions législatives,  les  suivants  qui  sont  très-estimes  : 
L'esprit  de  la  Révolution  ;  Les  Royalistes  de  M.  de  Chateau- 
briand; Examen  critique  des  considérations  de  M"*  de 
Staél  HoUtein  sur  la  révolution  française;  Situation  de  la 
France  considérée  sous  les  rapports  politiques,  administra- 
tifs et  commerciaux  ;  il  fit  partie  de  la  chambre  des  re- 
présentants en  1815.  Ce  publicistc,  éloigné  des  fonctions 
publiques  pendant  la  restauration,  devint  en  1819  l'un 
,  des  fondateurs  et  des  principaux  rédacteurs  du  Constitu- 
tionnel. Mort  en  1839. 

BAILLE LX  (Antoine)  ,  professeur,  compositeur  et 
marchand  de  musique  à  Paris,  mort  en  1791,  a  publié  le 
Bouquet  de  l'amitié,  cantatillc,  des  symphonies ,  une  mé- 
thode de  chant  et  des  solfèges. 

BAILLIE  (Robert),  théologien  presbytérien,  né  à 
Glascow  en  Écosse,  l'an  1599,  fut  un  des  plus  zélés  sou- 
tiens du  parti  presbytérien  ;  nommé,  en  1638 ,  membre 
de  rassemblée  de  Glascow,  tenue  par  les  Écossais  pour  la 
défense  du  leur  religion ,  et  d'où  sortit  le  fameux  Cove- 
nant ;  en  1640,  porta  à  Londres  les  accusatious  des  lords 
du  Covenant  contre  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  en 
1643.  fut  un  des  commissaires  de  l'Église  d'Ecosse  à  l'as- 
semblée de  Westminster,  où  les  deux  chambres  adop- 
tèrent le  Covenant;  fut  fidèlement  attaché  à  la  maison  des 
Stuarts;  alla  complimenter  Charles  II ,  lorsqu'il  eut  été 
reconnu  roi ,  au  nom  de  rassemblée  générale  d'Ecosse  ; 
refusa  un  évécheque  lui  offrit  ce  prince,  et  mourut  en 
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1663.  Son  Opus  historkum  et  chrcuutogieum  est  très 
estimé. 

BAILLIE  (Guillaume),  né  en  Angleterre  vers  1736  ; 
capitaine  de  cavalerie,  dessinateur  et  graveur;  mort  au 
commencement  du  19e  siède.  Ses  gravures,  d'après  Rem- 
brandt, sont  très-recherchées  :  La  Suzanne  justifiée,  le 
Pescur  d'or. 

BAILLIE  (Mathieu),  inédecin,  né  le  37  octobre  1761 
près  d'Ilamilton,  en  Ecosse ,  reçut  le  doctorat  à  Oxford, 
et  se  rendit  à  Londres  en  1780,  auprès  de  ses  ondes,  les 
célèbres  anatomistes  W.  et  J.  Hun  ter,  qu'il  assista  dans 
leurs  leçons  et  démonstrations  publiques  d'anatomic, 
qu'il  suppléa  même,  de  leur  vivant,  et  qu'après  leur  mort 
il  remplaça  avec  succès.  L'accroissement  de  sa  clientèle 
comme  praticien  le  détermina  à  cesser  ses  cours  en  1799. 
Lorsque  l'état  mental  de  George  III  fit  sentir  le  besoin 
des  secours  de  l'art,  le  docteur  Baillie  fui  appelé  en  con- 
sultation avec  les  médecins  de  la  cour ,  et  obtint  ensuite 
la  principale  direction  du  traitement  du  roi  :  ce  ne  fut 
pourtant  qu'en  1810  qu'il  lut  pourvu  d'une  place  qui 
vint  ù  vaquer  parmi  les  médecins  de  S.  M.  Britannique; 
il  reçut  en  même  temps  l'offre  du  titre  de  baronnet,  qu'il 
eut  l'extrême  modestie  de  refuser.  A  celle  époque ,  telle 
était  la  vogue  immense  et  méritée  dont  il  jouissait ,  qu'il 
avait  à  peine  le  loisir  de  prendre  ses  repas,  el  qu'il  gagna 
en  une  année,  à  ce  que  l'on  assure,  la  somme  énorme  de 
10,000  livres  sterling  (environ  350,000  fr.  ).  11  rehaussa 
encore  l'éclat  d'une  si  belle  réputation  par  une  générosité 
et  une  délicatesse  dont  on  cite  plusieurs  traits  fort  remar- 
quables. Il  mourut  à  sa  terre  de  Duntisbournc ,  près  Ci- 
rencester,  comté  de  Glocestcr,  le  33  septembre  1833. 
Dans  une  vie  si  remplie ,  il  trouva  le  temps  de  donner 
plusieurs  Mémoires  intéressants  aux  Philosophical  1 
actions  des  années  1788  et  1789,  aux  Transactions  de 
la  société  pour  l'avancement  des  sciences  médicales  et  chirur- 
gicales, et  aux  Médical  Transactions  publiées  par  le  collège 
royal  des  médecins.  Il  composa  même  plusieurs  ouvrage* 
dont  le  plus  important ,  celui  qui  a  répandu  son  nom 
dans  toute  l'Europe,  est  VAnatomie  de*  maladies  des  prin- 
cipales parties  du  corps  humain  {the  morbid  Anatomy), 
1795,  4'  édition,  et  supplément  à  la  1~,  1787,  in-8».  Il 
faut  y  ajouter  une  collection  de  gra vures (a  séries  of  engra- 
vings  to  illustrate  Ute  morbid  analotny),  publiée  en  10  fas- 
cicules in-4°,  1699  à  1803.  Il  y  en  a  une  3e  édition 
de  1812,  in-4». 

BAILLIE  (John  ),  savant  écossais;  né  à  tavernes; 
en  1766;  eulréau  service  de  la  compagnie  des  Indes  en 
1791  ;  professeur  d'arabe,  de  persan  et  de  droit  raaho- 
métan ,  au  collège  du  fort  William  en  1800  ;  colonel  en 
1807,  et  résident  à  la  cour  du  vizir  d'Aoude  ;  résident  à 
Lucknow  en  1815;  retourne  en  Angleterre  en  1818; 
est  nommé,  peu  après ,  un  des  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  ;  mort  à  Londres  en  1833. 

BAILLIF  (Roca  le).  Voyez  LARIYIÈRE. 

BAILLOD  (David),  notaire  et  greffier  de  Neufchaiel 
en  Suisse,  sa  patrie,  mort  vers  1395,  a  laissé  :  les  Fran- 
chîtes et  coutumes  de  la  ville  de  Neufchàicl;c\es  Entreprises 
du  duc  Charles  de  Bcnirgogne,  etc.,  MS.  de  la  bibliothèque 
de  celte  ville. 

BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste  français,  mort  en 
1803  à  Abbeviik,  s'est  fait  surtout  connaître  par  des  re- 
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savantes  sur  les  oiseaux  de  mer 
Mémoire  sur  les  moyens  de  remédier  au 
bois,  et  un  autre  sur  Ici  moyens  de  s'opposer  aux  invasions 
dessables  mouvants  qui  couvrent  les  côtes  du  département 
du  PasJeCalais. 

BAILLON  (Pierre-Joseph),  maître  ordinaire  de  la 
musique  du  duc  d'Aiguillon,  vivait  à  Paris  vers  la  fin  du 
I  flc  shVIo  :  on  a  de  lui  :  Xouvelle  méUiode  «V  guitare,  et  la 
Mute  lyrique,  journal  d'ariettes. 

BAILLOT(Pierre),  né  à  Dijon  le  8  septembre  1752, 
y  mourut  le  20  février  181  S,  professeur  de  littérature 
française  et  de  rhétorique  an  lycée,  et  membre  de  l'aca- 
démie. Des  divers  ouvrages  qu'il  a  composes  on  n'a  li- 
vre à  l'impression,  outre  ses  poésies,  que  les  trois  suivants, 
qu'il  avait  faits  pour  ses  élèves  et  en  quelque  sorte  avec 
eux  :  ftécit  de  la  bataille  de  Marathon;  Phœdri  fabula 
Wrcfcr,  avec  des  notes;  OvUlii  Métamorphoses,  également 
avec  des  notes  fort  bien  faites. 

BAILLOT(Étie.\ne-€athi:rine),  né  à  Evry-sur-Aube 
en  1758  ;  avocat  au  bailliage  de  Troycs  en  1787  ;  député 
anx  états  généraux  ;  membre  du  tribunal  de  cassation, 
en  1791  ;  retiré  en  1790  ;  mort  le  15  avril  1825.  On  a 
de  lui  une  traduction  en  prose  de  Juvénal ,  1823;  et  en 
manuscrit,  des  Recherches  sur  l'histoire  de  Champagne. 

BAILLOT  (  Pierre-Marie-Fra5çois  de  Sales),  né  à 
Passy ,  près  de  Paris,  le  1er  octobre  1771 ,  annonça  dès 
l'Age  le  plus  tendre  de  rares  dispositions  pour  la  musi- 
que. Il  eut  pour  premier  maître  à  sept  ans  le  Florentin  Po- 
lidori;  en  1780  Sainte-Marie  professeur  de  violon,  et  en- 
fin à  Rome  en  1783,  Pollani  élève  de  Nardini.  Le  père 
de  Bai  Ilot,  avocat  au  parlement  de  Paris,  procureur  du 
roi  à  Ajacào  en  Corse,  puis  procureur  général  au  conseil 
supérieur  de  cette  Ile,  était  mort  laissant  sa  veuve  et  son 
fils  sans  fortune,  et  M.  de  Boucheporn,  intendant  de  l'île 
de  Corse,  s'était  charge  de  l'éducation  de  Baillot ,  l'avait 
:  à  Rome  avec  ses  enfants,  et  l'avait  pris,  à  son  re- 
en  Corse,  pour  secrétaire.  En  1791  Baillot  vint  à 
Paris,  fut  placé  par  Viotti  a  l'orchestre  du  théâtre  Fcy- 
deau  qu'il  abandonna  au  bout  de  cinq  mois  pour  une 
place  au  ministère  des  finances.  La  musique  était  pour 
lui  un  délassement.  Il  ne  tarda  pas  à  en  faire  l'objet  d'une 
étude  sérieuse,  fut  admis  eu  décembre  1795  au  conserva- 
toire pour  y  remplacer  Rode,  étudia  alors  l'harmonie 
sous  Catel,  le  contre-point  sous  Rcicha  et  Chcrubini,  se 
réunit  à  Kreutzer  et  Rode  pour  former  une  méthode  de 
violon  et  fut  choisi  pour  rédiger  cet  ouvrage.  >'ommé  chef 
des  2**  violons  de  la  musique  du  1er  consul  le  20  juil- 
let 1802,  puis  de  la  chapelle  de  l'empereur  .Napoléon, 
Bmllot  en  1805  partit  pour  la  Russie  avec  de  Lamare  et 
donna  de  brillants  concerts  a  Moscou,  à  St.-Pétersbourg, 
a  Riga,  à  Miltan,  et  revint  à  Paris  en  1808,  où  il  repa- 
rut en  public  le  17  janvier  1809  avec  le  plus  grand  et  le 
plus  légitime  succès.  En  juillet  1815,  le  conservatoire  de 
Paris  ayant  été  fermé,  Baillot  voyagea  en  Belgique,  donna 
des  concerts  à  Bruxelles,  a  Liège,  à  Rotterdam  ,  à  Ams- 
terdam ;  passa  en  Angleterre,  à  Londres,  où  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  Société  philharmonique,  dirigea  les  concerts  à 
Leicester,  Birmingham,  Liverpool,  Manchester,  et  revint  à 
Paris  en  1816.  Nommé  1"  violon  solo  à  l'Opéra  en  1821, 
il  dirigea  les  concerts  spirituels  donnés  en  1 822,  23  et  24  ; 
et  cessa  ses  fonctions  le  W  novembre         par  la  sup- 
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pression  de  sa  place.  Dès  1 828  Baillot  avait  tenu  la  place 
de  premier  violon  de  la  clia|ielle  du  roi  au  sacre  de  Char- 
les X,  en  l'absence  de  Kreutzer  ;  il  reçut  sa  nomination 
définitive  à  celte  place  en  1827  ;  la  chapelle  fut  supprimée 
de  fait  à  la  révolution  de  1830.  En  1832,  Baillot  fut  com- 
pris dans  la  musique  particulière  du  roi  Louis-Philippe 
comme  chef  des  2**  violons.  Dans  l'étude  1833  îl  a  fait 
un  voyage  en  Savoie,  en  Piémont,  en  Loiubardic,  en  Suisse 
et  adonné  des  concerts  à  Lyon,  Chambéry,  Aix,  Lausanne 
et  Genève,  11  est  mort  le  1 5  septembre  1842,  agéde  71  ans. 
On  a  gravé  de  Baillot  15  triot  pour  deux  violons  et  basse, 
six  duos  pour  2  violons,  12  caprices  jiour  violon  seul, 
9  concertos,  une  symphonie  concertante;  30  airs  variés, 
trois  nocturnes  en  quintetti,  trois  andante,  3  quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse ,  I  sonate  pour  pin  no  et  vio- 
lon, I  adagio,  1  souvenir,  24  préludes  dans  tous  les  tons. 
Comme  écrivain,  Baillot  a  publié  Méthode  de  violon  adoptée 
par  le  Conscrmtoire.  avec  Rode  et  Kreutzer  ;  Méthode  de 
violoncelle,  idem;  {'Art  du  violon,  Paris,  1833;  Rapport 
sur  l'orgue  expressif  de  M.  G  renié,  1812  ;  Rapport  sur  un 
nouveau  Clirotwmètre,  1813  ;  Soticrsur  Viotti,  1825,  etc. 

B  AILLOLI  (Glillai'mc  ue).  Ballonius,  surnommé  le 
Sydrnham  français,  naquit  à  Paris  en  1858,  et  mourut 
en  1010.  Baillou  eut  une  grande  réputation  comme  pro- 
fesseur et  praticien.  Dans  le  recueil  de  ses  Constitutions 
epidémiques,  on  admire  un  rare  talent  d'observation.  Au 
lieu  de  commenter  les  livres  arabes,  comme  les  médecins 
de  son  temps,  il  étudiait  surtout  les  maladies  elles-mêmes. 
On  a  réimprimé  en  1635  son  livre  :  Consiliorum  mrdici- 
nalium  libri  duo  en  4  vol.  ;  mais  tous  ses  ouvrages  l'ont 
été  à  Genève,  en  1762,  4  vol.  in-4°,  édition  revue  par 
Th.  Tronchin. 

BAILLI)  (Pierre  de),  BAILLIEU,  ou  BALLIU,  fiV 
rissait  à  Anvers,  vers  1040.  Ayant  quitté  cette  ville  pour 
faire  le  voyage  d'Italie,  dans  le  dessein  de  se  perfection- 
ner dans  la  gravure  ,  il  resta  à  Home  quelques  années, 
après  lesquelles  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  se  fît  une 
grande  réputation.  On  a  de  lui  beaucoup  d'estampes, 
d'après  Rultens,  Vandyck,  Cortone  ,  le  Guide,  Annibal 
Carrachc,  et  d'autres  maîtres.  On  remarque  surtout  celle 
de  Saint  Atliannse,  d'après  Rembrandt. 

BAILLY  (David),  peintre  et  graveur  de  Lcyde,  né  en 
1 590,  se  distingua  surtout  par  ses  portraits  à  la  plume. 

BAILLY  (Jacqi  es),  habile  graveur  et  peintre  en  mi- 
niature, de  Paris,  mourut  en  1677. 

BAILLY  (Loi  is),  né  à  Bligny .  près  de  Beanne,  en 
1730,  professeur  de  théologie  à  Dijon,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, principal  du  collège  et  promoteur  général  du 
diocèse.  La  révolution  l'ayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se 
réfugia  en  Suisse,  d'où  étant  revenu  en  France  à  l'époque 
du  concordat,  il  refusa  une  place  de  grand  vicaire,  et  se 
consacra  tout  entier  au  service  des  pauvres,  en  qualité 
tic  desservant  de  l'hospice  de  Beaune.  Il  mourut  en  1808. 
Ses  ouvrages  sont  Trattutu*  de  verà  rriigione  ,- 
de  ecclesid,  1771,  1776;  Theologia  dogmatiea  et  i 
Les  principes  de  la  foi  catholique. 

BAILLY  (Jacques),  peintre  et  garde  des  tableaux  du 
roi,  né  à  Versailles,  en  1701,  mort  le  18  novembre!768, 
fut  aussi  auteur  dramatique.  Il  existe  de  lui  :  Théâtre  et 
oeuvres  mêlées,  1768,  2  vol.  in-8°. 

BAILLY  (Jeak-Stivaui),  fils  du  précédent,  né  le 
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15  septembre  1736,  s'adonna  d'abord  aux  études  litté- 
raires cl  composa  quelques  tragédies  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. S'étant  lié  avec  l'astronome  Laçai  Ile ,  il  se  tourna 
entièrement  vers  l'astronomie,  publia  des  observations  et 
des  calculs  sur  la  lune,  la  comète  de  1 765,  les  satellites  de 
Jupiter,  et  publia  l'Histoire  de  l'astronotnie,  qui  lui  valut,  le 
26  février  1 784,  la  plaeedcTrcssanà  l'Académie  française. 
llëtaitdéjàinembrcdcPAcadémic  des  sciences,  et  en  1785 
ilfut  reçu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bclles- 
lellres  à  cause  de  ses  savantes  recherches  sur  l'astrono- 
mie orientale.  La  révolution  vint  trancher  en  deux  parts 
cotte  existence  qui  jusqu'alors  avait  été  tranquille,  heu- 
reuse et  honorée,  et  devait  être  ensuite  remplie  de  troubles 
et  d'infortunes  pour  se  terminer  sur  l'échafaiid.  En  1780, 
Bailly  fut  élu  le  premier  député  de  Paris  aux  états  géné- 
raux, et  les  états  assemblés ,  il  fut  encore  choisi  le  pre- 
mier pour  les  présider;  ce  fut  encore  lui  qui,  le  20  juin 
4789.  présida  la  fameuse  séance  du  jeu  de  Paume,  et  le 

16  juillet  il  fut  nommé  maire  de  Paris,  le  jour  même 
de  l'assassinat  de  M.  de  Flessclles.  Bailly  porta  dans  cette 
nouvelle  place,  sa  probité,  sa  droiture  et  son  désintéres- 
sement ordinaires  ;  mais  ces  vertus  privées  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  contenir  une  populace  en  proie  à  l'exal- 
tation la  plus  violente.  Une  seule  fois  il  employa  la  force 
publique.  C'était  après  le  retour  du  roi  de  Varennes. 
Une  foule  considérable  s'était  portée  au  Champ-de-Mars 
(17  juillet  1701).  pour  y  signer,  sur  l'autel  de  la  Patrie, 
une  pétition  par  laquelle  on  réclamait  la  déchéance  du 
roi.  Bailly  se  rendit  au  Champ-de-Mars,  avec  des  gardes 
nationales,  ordonna  aux  factieux  de  se  séparer,  et  sur 
leur  refus,  proclama  la  loi  martiale  et  les  fit  disperser  par 
la  force;  dès  ce  jour  il  perdit  toute  sa  popularité,  en- 
voya sa  démission  le  19  septembre  1791  ,  et  au  mois  de 
novembre  il  quitta  ses  fonctions  pour  se  retirer  paisiblc- 
blcmcnt  à  la  campagne ,  dans  les  environs  de  Nantes. 
Bientôt  cependant ,  malgré  les  conseils  de  Laplace,  au- 
quel il  avait  témoigné  le  désir  de  venir  à  Mclun ,  Bailly 
se  rendit  dans  cette  ville,  et  en  y  entrant  il  fut  aussitôt 
reconnu  par  un  des  soldats  de  l'armée  révolutionnaire;  le 
peuple  s'ameuta  contre  lui.  On  le  traîna  à  la  municipalité, 
qui,  après  avoir  examiné  ses  passe-ports,  voulut  lui  ren- 
dre la  liberté;  mais  il  fallut,  pour  satisfaire  ces  furieux, 
le  rendit  en  prison  chez  lui,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  écrit 
à  Paris,  pour  décider  de  son  sort.  On  conçoit  ce  qu'il 
dut  être.  Bailly,  conduit  dans  les  prisons  de  Paris ,  fut 
appelé  en  jugement  le  10  novembre  1793,  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  condamné  à  mort  le  1 1 ,  et  exécuté 
le  12  novembre.  Les  motifs  de  son  arrêt  furent  l'affaire 
du  Champ-de-Mars  et  de  prétendus  complots  avec  la  fa- 
mille royale.  Derrière  la  charrette  qui  le  conduisait  au 
supplice,  on  attacha  le  drapeau  rouge  qu'il  avait  fait  dé- 
ployer au  Cbamp-dc-Mars ,  et  un  groupe  de  furieux  le 
suivit  pendant  toute  sa  route,  en  l'accompagnant  des  plus 
cruelles  vociférations.  Cependant  une  pluie  froide  et  pé- 
nétrante glaçait  la  tète  et  la  poitrine  du  malheureux  vieil 
lard.  Arrivé  sur  la  place  de  la  Bévolution,  on  voulut  qu'il 
mourût  dans  ce  Champ-de-Mars ,  où  il  avait  proclamé  la 
loi  martiale  ;  on  démonta  l'échafaud  ,  et  on  le  traîna  lui- 
même  après.  Au  Champ-de-Mars,  on  brûla  le  drapeau 
devant  lui,  et  on  l'agita  tout  enflammé  sur  sa  figure. 
Comme  sesraeml  replacés  par  le  froid  et  la  pluie  l'agitaient 


d'un  tremblement  involontaire  :  «  Tu  trembles,  Bailly,  lui 
«  dit  un  de  ses  bourreaux.  — Oui,  je  tremble,  dit  le  vicil- 
■  lard,  mais  c'est  de  froid.  •  Enfin  ,  quand  il  se  croyait 
près  de  mourir,  un  nouveau  raffinement  de  cruauté  fit 
déplacer  encore  une  fois  l'échafaud,  de  peur  que  l'enceinte 
sacrée  duChamp-dc-Mars  ne  fût  souillée  par  le  sang  d'un 
si  grand  criminel.  On  rétablit  donc  encore  une  fois  son 
lit  de  mort  sur  un  tas  de  fumier  ;  il  y  monta  et  périt. 
On  a  de  cet  écrivain  ;  fJhseri<ations  de  Lacaille  sur  515 
étoiles  du  zodiaque.  1 763  ;  Essai*  sur  la  théorie  des  satel- 
lites de  Jupiter  avec  des  tables  de  Jupiter,  par  Jeaurat. 
1766  .  in  4>;  Éloge  de  Leibnilz,  1760,  in-  4«;  Histoire  de 
l'astronomie  ancienne .  depuis  son  origine  jusqu'à  l'éta- 
blissement de  l'astronomie  moderne,  1775.  in-4°  ;  His- 
toire de  l'astronomie  modertte ,  1778-83,  3  vol.  in-4"; 
Histoire  de  l'astronomie  orientale,  1787,  in  4«  ;  lettre*  sur 
l'origine  de»  sciences  et  sur  celle  des  peuples  de  l'Asie, 
1777.  in-8";  Lettres  sur  V Atlantide  de  Platon  <A  sur  l'an- 
cienne histoire  de  l'Asie,  Londres,  1779,  in-8;  Essai  sur 
les  (Mes  et  sur  leur  histoire,  1798,  2  vol.  in-8";  Mémoires 
d'un  témoin  de  la  révolution,  1804.  3  vol.  in-8";  Mémoi- 
res dans  les  recueils  des  académies  dont  il  était  membre; 
Poésies  dans  YAlmanach  des  muses. 

BAILLY  (Antoine  Dems),  protc  de  Didol,  était  né 
à  Besançon  le  8  novembre  1749.  de  parents  pauvres. 
Ayant  fait  ses  études  avec  succès  au  collège  de  cette  ville, 
il  embrassa  la  profession  d'imprimeur,  et  vint  à  Paris. 
Devenu  protc  de  l'imprimerie  de  Didot  jeune,  il  y  sur- 
veilla l'impression  de  la  plupart  des  beaux  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  depuis  1780,  et  qui  sont  reclierehés  des 
amateurs,  non  moins  pour  leur  correction  que  pour  leur 
élégance.  C'est  à  Bailly  que  l'on  est  en  partie  redevable 
de  la  publication  des  Etudes  de  la  nature,  ouvrage  qui 
commença  la  réputation  de  B.  de  Saint-Pierre.  Aimant 
les  livres  avec  passion,  Bailly  était  parvenu  à  en  former 
une  collection  peu  nombreuse,  mais  précieuse  par  le  choix 
et  la  beauté  des  exemplaires.  Un  revers  de  fortune  l'obli- 
gea de  la  mettre  en  vente.  Bailly  survécut  longtemps  à 
la  dispersion  de  ses  livres.  Il  vivait  encore  à  Paris  en 
1815;  maison  n'a  pu  découvrir  la  date  de  sa  mort.  On 
lui  attribue  les  deux  ouvrages  suivants  :  Dictionnaire 
poétique  d'éducation,  Paris,  1775,  in-8-,  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Delacroix;  Choix  d'anecdotes  anciennes  et 
modernes,  recueillies  des  meilleurs  auteurs,  Paris.  1 824, 5  v. 

BAILLY  (Jostrn),  né  à  Besançon  en  1779;  littéra- 
teur et  pharmacien;  partit  pour  Saint-Domingue  en  1801; 
envoyé  à  Jacmel,  il  y  fut  atteint  de  la  fièvre  ,  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  la  mort,  cl  resta  seul  chargé  de  l'ad- 
ministration et  du  service  de  l'hôpital  ;  fait  prisonnier  de 
guerre  en  1805,  et  transporté  à  Santo-Domingo  ;  de  re- 
tour en  France  ,  en  1804.  fut  employé  comme  pharma- 
cien aide-major  à  l'armée  des  cotes  ;  puis  en  Allemagne 
et  en  Prusse  en  1806  et  1807  :  prisonnier  a  Dresde  en 
18(5;  aide-major  de  l'hôpital  militaire  de  Besançon  en 
1823;  mort  le  15  décembre  1852;  auteur  de  plusieurs 
écrits  utiles. 

BAILLY  DE  J LILLY  (Edhe-Loi  is-Barthéxemi), 

né  à  Troycs  en  1760,  oratorien  ;  professeur  de  rhétorique 
à  Tours  en  1788  ;  puis  au  collège  de  Juilly  en  1789  ;  ad- 
ministrateur de  Scinc-et-Marnc  en  1790;  député  à  la 
convention  en  1792;  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  vota 
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pour  le  bannissement,  pour  l'appel  au  peuple  et  le  sursis 
à  la  condamnation  ;  remplit  les  fonctions  de  président 
dans  la  journée  du  1"  prairial,  le  20  mai  I79S,  avant 
Boissy  d'Anglas  ;  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  et  en 
fut  élu  secrétaire  le  1G  juillet  17%;  fut  sauvé  île  la  dé- 
portation au  18  fructidor,  le  5  septembre  1797;  réélu  en 
1798;  dénoncé  à  In  tribune  comme  royaliste;  nommé 
préfet  du  département  du  Lot,  en  18(10;  4  déplacé  en 
1813;  mort  en  juillet  1819.  A  la  création  de  la  Légion 
d'honneur,  il  fut  nommé  chevalier,  et  quelques  années 
après,  il  en  devint  officier. 

BAJLLL Y-MUET  (  Jea.>-Baptistb),  avocat,  ne  en 
1729  à  Besançon,  jouissait  d'une  assez  grande  réputation 
au  barreau  de  celte  ville.  Ayant  renoncé  de  lionne  heure 
à  la  plaidoirie ,  il  fut  honoré  de  la  confiance  de  toutes 
les  grandes  maisons  de  la  province,  et  publia,  dans  une 
foule  de  causes  importantes ,  des  mémoire*;  qui  pendant 
longtemps  ont  été  recherchés  des  jurisconsultes.  Inscrit 
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sur  la  liste  des  suspects  en  1793,  et  conduit  au  château 
de  Dijon.  Il  passi  ses  dernières  années  au  milieu  de  ses 
livres,  étranger  à  tous  le*  événements,  et  mourut  le  27 
octobre  1808,  à  l'âge  de  79  ans.  Il  avait  épousé  la  sœur 
du  savant  historien  de  Poularlier.  Ou  doit  à  Bailly- 
Briet  :  Le  Comté  de  Montbéliartl  agrandi  et  enrichi  au  pré- 
judice de  la  J'rancJtc-Comté  par  l'échange  conclu  le  27  mai 
1786  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Wurtemberg, 
Besançon,  1789. 

S  AILLI  DE  MOIN  TAUDIS  (Pierre  db),  chancelier 
de  l'université  d'Orléans,  mort  en  1775,  a  laissé  :  Jiemi- 
det  pour  guérir  la  gnutte,  1749,  in- 12. 

BAILLY  DES  ARDENNES  (le  baron  Nicolas), 
doyen  des  conseillers  à  la  cour  de  cassation ,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Charlcvillc  vers  175G; 
mort  à  Paris  le  M  juin  1832,  âgé  de  7G  ans.  D'abord 
avocat,  puis  substitut  de  l'accusateur  public  à  la  haute 
cour  de  Vendôme,  il  fit  preuve  de  beaucoup  de  talent  clans 
'e  procès  de  Babeuf  en  1797;  membre  du  tribunal  de 
cassation  pour  le  département  des  Antennes ,  dans  la 
même  année  ;cn  1800,  appelé  à  la  cour  suprême  de  justice, 
et,  en  1812,  président  du  collège  électoral  de  Mézièrcs. 

BAILLY  DE  BLOI8  (E.M.),  docteur  en  médecine, 
né  à  Blois  en  1790,  mort  en  1837 ,  fit  plusieurs  voya- 
ges en  France  pour  étendre  ses  connaissances;  passa  à 
Rome,  où  il  fit  des  observations  très-utiles  sur  la  nature 
des  fièvres  pernicieuses  ;  de  retour  à  Paris  en  1822,  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  et  fut  choisi ,  en  1825,  par  le 
comité  grec  de  Paris,  pour  aller  établir  en  Grèce  un  ser- 
vice de  santé;  lit  établir  des  hôpitaux  à  Athènes,  et  dans 
les  autres  places  de  la  Moréc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L'existence  de  Dieu  et  la  liberté  morale  démontrée* 
par  des  arguments  tirés  de  la  doctrine  du  docteur  Gall,  etc.; 
Mémoire  tur  le»  différent»  cltatigemenls  qui  iurviennent 
dan»  le  système  osseux,  etc.;  Traité  anatomko-pathouMjiquc 
des  fièvres  intermittentes,  etc.  ;  et  Manuel  d'astronomie. 

BAILLV  (II ému  de),  surintendant  de  la  musique  de 
Louis  XIII  en  1G25,  mourut  le  25  septembre  1G39.  On 
a  de  lui  un  Super  flumina,  des  ballets  et  des  divcrlisse- 
ments  pour  la  cour. 

BAILLY  DE  MOLLET  (N.),  mort  en  1786,  a  donné 
au  théâtre  Iphigènic  en  Aulide,  opéra. 

BAIN  BRIDGE  (Jra*)  ,  aslron.  anglais,  né  à  Ashby 


de  ta  Zouch,  en  1582,  mort  eu  1643  à  Oxford,  où  il  était 
professeur  de  l'université,  a  donne  une  Description  astro- 
nomique de  la  comète  de  16 18,  Londres,  1619;  une 
édition  grecque  et  latine  de  la  Spltcre  de  Proclus,  des  Ily- 
potfièses  d  s  planètes,  et  de  la  Table  chronologique  de»  rois 
Ptolcmér,  Londres,  IG20,  iu-40;  des  Observations  astro- 
nomiques, restées  SIS.  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
la  Trinité  de  Dublin. 

BAIN  ES  (Rodolmik),  d^bord  professeur  d'hébreu  à 
Paris,  puis  évèque  à  Lichficld  en  Angleterre,  mort  en 
15G0,  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  les  proverbes,  et 
d'une  Grammaire  hébraïque,  Paris,  1 550,  in-4». 

BAI  NI  (Lairem),  compositeur,  né  à  Venise,  mort  à 
Ricti,  a  écrit  plusieurs  opéras  de  1785a  1788.  lia  laissé 
un  stabat,  et  des  motets  à  trois  parties. 

BAIN  VILLE  (Charles),  peintre  et  chansonnier  pro- 
vençal, mort  en  1644,  est  connu  par  plusieurs  pièces  fu- 
gitives et  un  grand  nombre  de  chansons  bachiques. 
BAIRACTER  MISTAPIIA.  Voy.  MUSTAPHA. 
BAIBD  (sir  David),  général  anglais,  entré  au  service 
en  1772,  comme  enseigne  ;  embarqué  en  1779,  pour  les 
Indes  orientales,  comme  capitaine  ;  grièvement  blessé  et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pcrimbancum  en  1800; 
reste  trois  aus  et  demi  captif  à  Scringapatnam  ;  lieutenant- 
colonel  en  1790;  prit  part,  en  1791  et  1794,  au  siège 
de  cette  même  ville;  et  en  1793,  à  celui  de  Pondichéry; 
colonel  en  1795;  brigadier  en  1797;  major  général  en 
1798;  dirigea,  le  4  mai  1799,  l'assaut  de  Scringapatnam 
et  reçut  du  général  en  chef  Harris  l'épéc  d'apparat  du 
sultan  vaincu  ;  en  1801 ,  commandant  d'une  expédition 
en  Egypte;  lieutenant  général  en  1803;  dirigea  une 
expédition  contre  le  cap  de  Bonne-Espérance;  battit 
l'armée  hollandaise  te  8  juin  1806;  fit  capituler  le  fort 
et  la  ville  du  Cap  le  10  juin,  et  se  rendit  maître  de  la  co- 
lonie le  18;  commanda  une  division  au  siège  de  Copen- 
hague en  1807  ;  y  fut  deux  fois  blessé;  en  janvier  1809, 
le  fut  de  nouveau  au  combat  de  la  Corogne,  en  Espagne  ; 
créé  baronnet  et  grand-croix  de  l'ordre  du  Bain;  géné- 
ral commandant  en  chef  et  conseiller  privé  pour  l'Irlande 
en  1814;  gouverneur  de  Kinsalc  en  1819;  du  fort 
George  eu  1827  ;  mort  le  18  août  1829. 

BAIRO  (Pierre),  médecin  à  Turin,  mort  en  1558, 
a  donné  un  /tecueil  de  secrets  île  médecine  ;  un  Traité  de  la 
peste  ;  Lexipyrclœ  perpétua;  questiones,  Turin,  1512. 

BA1SANCOR  ou  BOL/LAN GOR,  fils  de  Caidu- 
Kan,  empereur  des  Mogols,  vivait  vers  1080  ;  il  eut  deux 
frères,  Guicalemgoin ,  chef  de  la  tribu  Tahuil ,  et  Guicr- 
magin,  chef  de  la  tribu  Sahutt,  les  plus  nobles  parmi  les 
Mogols.  Baisancor  eut  un  fils,  Tumnakan  ,  ou  Touiu- 
mennh-Kan,  tige  commune  de  Gcngis-Kan  cl  de  Tamer- 
lan.  11  vivait  vers  1092. 

BAISANCOR,  fils  de  Schahrokh,  surnommé  Gaia- 
tluildunia-Valdin-Mirza ,  fut  envoyé  par  le  sultan,  son 
père,  dans  la  Géorgie  vers  1419;  il  y  apprit  la  révolte 
d'Eiskander,  fils  de  Cara-Josef  le  Turcoman ,  qui  avait 
envahi  la  province  d'Aderbigian ,  et  le  fit  rentrer  dans 
le  devoir.  Baisancor  mourut  en  1451,  d'un  excès  d'in- 
tempérance, h  l'Age  de  57  ans. 

BAISANCOR-MIRZA,  fils  d'Yacoub-Bcg ,  cin- 
quième prince  de  la  dynastie  des  Turcomans  du  Mouton 
Blanc,  est  proclamé  sultan  à  l'Age  de  10  ans.  l'an  1488  ; 
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mais  il  se  trouva  deux  autres  factions  qui  élevèrent  sur 
c  tronc  Massid-Beg,  frère  d'Yacoub,  d'un  côté  ;  et  Ali- 
Beg,  fils  de  Rhalil-Bcg,  de  l'autre  ;  mais  aucun  des  trois 
ne  régna  paisiblement ,  car  Hostam-Bcg ,  fils  de  Maksad 
et  aussi  pclit-fils  de  Hassan-Beg,  les  cliasso  tous,  et 
s'empara  de  leurs  Étals.  Baisancor  qui  était  sous  In  tu- 
telle de  Sophi-Chalil-Mosuli,  ne  régna  qu'un  an  et  huit 
mois;  il  fut  défait  et  tué  par  lloslaro,  près  de  la  ville  de 
Berdaa  en  1490. 

BAISAIXCOB  MIBZA .  fils  de  Mahmoud,  de  la 
branche  de  la  famille  de  Tamcrlnn  qui  régna  dans  la 
Transoxanc  ;  son  père  Mahmoud  mourut  à  Samarcand  en 
1512,  laissant  quatre  enfants.  Baisancor  qui  avait  le  gou- 
vernement de  Samarcand,  n'ayant  pas  des  forces  suffi- 
santes pour  résister  à  son  frère  Massud,  se  tint  caché 
dans  la  ville  qu'il  lui  avait  abandonnée,  puis  il  se  retira 
auprès  de  Rosru-Schah,  dans  la  ville  de  Condaz.  Ce  der- 
nier força  Massud  de  lever  le  siège  de  Condaz  et  de  s'en- 
fuir dans  le  Khoraçan,  auprès  du  sultan  Hussein;  puis 
il  fit  mourir  Baisancor  et  devint  ainsi  maître  des  pays 
de  Condaz ,  de  Botllan,  de  Hessar  et  de  Bodakltschien 
en  1817. 

BAITELLI  (GuiiA).  Voyez  FEI\  ABOLI. 

BA1TUOS,  Juif,  discipled'Antigonus  Sochœus,  fonda 
avec  Sadoc,  son  condisciple,  la  secte  des  saduccens,  qui 
s'appelaient  aussi  baithosiens. 

BA1TZ  (Jeais-Andr*  Hartmann),  bou  constructeur 
d'orgues  à  Utrecht,  mourut  peu  de  jours  avant  la  dédi- 
cace d'un  orgue  qu'il  avait  terminé  le  20  décembre  1 770  à 
Zicriczéc. 

BAIUS  ou  DE  BAY  (Miciiel)  naquit  en  1513  à  Mc- 
lin  dans  le  liai na ut ,  fit  ses  études  à  Louvain  au  collège 
de  Standock,  dont  il  devint  principal,  puis  six  ans  après, 
président  du  collège  d'Adrien  ;  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1550,  devint  l'année  suivante  professeur  d'Écriture 
sainte,  et  substitua  à  la  méthode  des  scolastiqucs  un  en- 
seignement réglé  sur  PÉcriture  et  sur  les  docteurs  de  l'É- 
glise, surtout  sur  saint  Augustin.  Les  franciscains  firent 
un  relevé  de  18  propositions  qu'ils  dénoncèrent  h  la  fa- 
culté de  théologie,  de  Paris ,  sans  toutefois  nommer  l'au- 
teur qui  les  eût  avancées  ou  le  livre  d'où  elles  étaient  ti- 
rées. La  Faculté  frappa  de  censure  15  de  ces  propositions 
comme  hérétiques,  et  les  trois  autres  comme  fausses.  Le 
cardinal  Granvcllc  essaya  en  vain  d'étoufTer  la  querelle, 
et  lorsque  Baius  et  Hesselius  son  partisan  curent  été  dé- 
putés au  conseil  de  Trente  par  le  roi  d'Espagne  cl  la  fa- 
culté de  Louvain,  les  adversaires  de  Baius  parvinrent  à 
faire  condamner  par  Pic  V,  le  1"  octobre  1567,  soîvanlc- 
deux  propositions  ,  la  plupart  extraites  des  ouvrages  de 
Baius.  Ce  dernier  n'était  point  nommé  dans  la  bulle  qui 
ne  fut  ni  affichée,  ni  imprimée,  mais  lue  seulement  dans 
la  Faculté  par  Morillon,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
Malincs  qui  refusa  d'en  délivrer  copie  et  de  la  faire  in- 
scrire sur  les  registres.  Grégoire  XIII  confirma  cette  bulle 
en  1579.  Baius  se  soumit  alors,  mais  les  disputes  n'en 
continuèrent  pas  moins  dans  l'université.  Bains  mourut 
le  15  septembre  il  avait  Li^é  de.-  ;  fonds  |>  ,;ii  bâtir 

un  collège.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  par  les  soins  de 
P.  Gerbcron,  Cologne,  1096. 

BAIUS  (Pierre),  frère  du  précédent ,  est  auteur  du 
Dirertorium  rtrclinnui». 
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BAIU8  (Jacqces),  fils  du  précédent,  professeur  de 
théologie  à  Louvain,  fit  bâtir  le  collège  Baianum,  pour 
lequel  Michel  Baius  avait  laissé  des  fonds;  il  mourut  en 
1614,  laissant  /tutitutionum  christianœ  nîigionit  libri  IV; 
De  eucJtaristiai  ancrameiito. 

BA1ZÉ  (Noël-Philippe),  prêtre  de  la  congrégation 
de  la  doctrine  chrétienne,  né  à  Paris  le  28  octobre  1672, 
dirigea  d'abord  le  collège  de  Vitry-le-Français,  et  y  en- 
seigna la  théologie  en  1697.  Il  revint  à  Paris  en  1704 
pour  y  exercer  les  mêmes  fonctions  dans  la  maison  de 
Saint-Charles,  rue  des  Fossés-Saint-Viclor.  Miron,  doc- 
leur  de  la  maison  de  Navarre,  ayanl  laissé  «es  livres  aux 
prêtres  de  la  doctrine  chrétienne,  à  condition  que  leur  bi- 
bliothèque serait  ouverte  nu  public  certains  jours  de  la 
semaine,  le  P.  Baizé  en  fut  nommé  directeur;  il  en  dressa 
le  catalogue  avec  une  telle  exactitude  qu'aucun  autre, 
sous  ce  rapport,  ne  peut  lui  être  comparé.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  janvier  1746. 

BAJAZET I",  fils  d'Aniurnth  I",  fut  salué  empereur 
sur  le  champ  de  bataille  de  Cassovic.  l'an  de  l'hég.  792 
(1390  de  J.  C).  Une  mort  violenteel  imprévue  a  va  item 
péché  le  troisième  sultan  des  Ottoman*  de  désigner  son 
successeur  :  Jacoub-Chélébi,  frère  de  Bajazct,  se  crut  des 
droits  à  hériter  de  l'empire,  parce  qu'il  avait  contribué  à 
l'agrandir  par  sa  valeur.  Bajazct  ne  vit  avec  raison,  dans 
Jacoub ,  que  le  premier  de  ses  sujets  ,  et  dans  ce  sujet 
qu'un  rebelle;  il  le  fit  mettre  a  mort.  Ses  guerres  conti- 
nuelles, soit  domestiques,  soit  étrangères ,  rappelèrent  ce 
sultan  d'une  extrémité  à  l'antre  de  son  vaste  empire  :  tou- 
jours armé,  on  le  voyait  presque  à  la  fois  apparaître  la 
foudre  à  la  main ,  en  Europe  et  en  Asie.  Son  étonnante 
activité,  la  promptitude  de  ses  roups,  reflet  simultané  do 
sa  colère  et  de  sa  vengeance,  le  firent  surnommer  Bajazct 
Ildérim  (Bajazct  l'Éclair)  ;  vainqueur,  en  Asie,  du  prince 
de  Caramanie,  son  beau-père,  il  repassa  en  Europe,  pour 
venger  au  delà  du  Dnnulw  l'affront  qu'Etienne  de  Molda- 
vie avait  imprimé,  sur  les  bords  du  Sireth,  aux  arme» 
ottomanes.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu,  Bajazet  re- 
parut dans  la  Natolie,  et  terrassa  ce  même  ennemi  dont  il 
avait  épousé  la  fille,  et  à  qui  sa  clémence  avait  permis  de 
se  relever  d'une  première  chute.  Celte  fois  il  fit  trancher 
la  tête  à  Caraman-Ogli,  son  beau-père,  et  s'empara  de  ses 
États.  Bientôt  une  ligue  formidable  arma  les  princes  chré- 
tiens contre  l'empire  ottoman.  Sigismond ,  roi  de  Hon- 
grie, alarmé  des  succès  et  de  la  puissancedu  sultan,  avait 
provoqué  cette  croisade.  Ce  fut  près  de  Nieopolis  vu  Bul- 
garie, sur  les  bords  du  Danube,  que  la  querelle  se  vida,  h 
la  honte  des  princes  chrétiens,  et  a  la  gloire  de  Bajazet. 
Il  remporta  sur  les  Polonais,  les  Hongrois  et  les  Français 
confédérés  une  victoire  signalée,  l'an  de  l'hég.  797  (13115  de 
J.  C).  Le  roi  Sigismond  prit  la  fuite;  l'élite  de  la  no- 
blesse française  périt  sur  le  champ  de  bataille,  ou  fut  obli- 
gée de  se  rendre.  Mais  le  sultan  souilla  sa  victoire  par  des 
actes  de  cruauté  envers  les  prisonniers;  il  fit  mourir 
tous  ceux  qui  refusaient  d'embrasser  l'islamisme,  ou  qui 
ne  lui  donnaient  pas  l'espérance  d'une  riche  rançon.  La 
prise  de  Constant inoplc  manquait  seule  à  la  gloire  de  <••- 
armes;  mais  il  imposait  des  tributs  aux  Grecs,  et  dictait 
des  lois  aux  derniers  successeurs  de  Constantin.  Il  allait 
peut-être  entreprendre  d'achever  son  ouvrage,  lorsqu'il 
en  fut  tout  à  coup  détourné  par  l'attaque  d'un  ennrnii 
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formidable;  Tamcrlan,  qui  venait  de  se  rendre  maître 
d'une  grande  partie  de  l'Asie,  tourna  m»  armes  contre 
Bajazet.  Tamerlan  ne  voulait  point  souffrir  d'égal ,  et  le 
chef  des  Ottomans  ne  voulait  point  reconnaître  de  supé- 
rieur, lisse  provoquèrent  l'un  l'autre  par  des  lettres  plei- 
nes d'ostentation  et  de  menaces.  Ces  provocations  étaient 
le  signal  d'une  guerre  à  mort  :  les  deux  colosses  se  heur- 
tèrent dans  les  plniucsd'Ancyre.cii  (ialatie,  l'an  dcl'hég. 
804(1402 de  J.C.).  Un  million  de  combattants  se  mêlèrent, 
et  le  sang  humain  fut  versé  pendant  trois  jours  et  deux 
nuits.  Deux  cent  quarante  mille  hommes  tués  sur  le 
champ  de  bataille  attestèrent  que  la  bravoure  et  la  fureur 
étaient  égales  de  part  et  d'autre  :  mais  la  fortune  accabla 
Bajazet  de  toutes  les  humiliations.  Vaincu,  fait  prison- 
nier, le  dernier  coup  pour  son  orgueil  fut  de  ne  pouvoir 
échapper  à  la  magnanimité  de  Tamerlan.  Tamcrlan  ren- 
dit à  Bajazet  sa  femme  et  son  fils,  et  le  laissa  décoré  d'un 
sceptre  et  d'une  couronne  ;  il  avait  même  promis  de  lui 
rendre  ses  Étals.  La  vérité  historique  rejette  les  traditions 
populaires  qui  l'ont  représenté  renfermé  dans  une  cage 
de  fer,  cl  traîné  comme  une  bête  farouche,  à  la  suite  de 
son  vainqueur;  mais  elle  admet  que  Tamcrlan,  lassé  des 
tentatives  que  faisait  le  sultan  captif  pour  lui  échapper, 
l'ait  mené  à  la  suite  de  son  armée  dans  un  chariot  cou- 
vert ;  elle  admet  même  qu'il  ait  eu  la  pensée  de  conduire 
Bajazet  jusqu'à  Samarcandc,  pour  qu'il  y  servît  d'orne- 
ment a  son  triomphe.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prince  infor- 
tuné, que  l'orgueil  n'abandonna  qu'avec  la  vie,  mourut 
d'apoplexie  nu  camp  tatar,  devant  Ak-Shéir  ,  l'ancienne 
Antiocbe  de  Pisidic,  l'an  de  l'hégire  800  (ou  1403). 
Tamcrlan  donna  quelques  larmes  a  sa  mémoire,  et 
permit  à  son  fils  Mouza  de  régner  sur  la  capitale  de  la 
Natolie. 

BAJAZET  II  succéda  à  son  père  Mahomet  Fa  lilc  (  Maho- 
met le  Vainqueur),  l'an  de  l'hcg.  880,  de  J.  C.  1481 .  Les 
premières  années  de  son  règne  il  eut  à  combattre  Jcin,  ou 
Zizime,  sonfrèiv,  devenu  célèbrcpar  ses  malheurs.  Délivré 
d'un  ennemi  qui  lui  semblait  si  dangereux,  le  sultan  songea 
ù  se  venger  de  ceux  qtiî  l'avaient  protégé.  Sa  fureur  se 
tourna  sur  Cait-Bey,  Soudan  des  mameluks  d'Egypte; 
mais  ce  souverain  du  Caire  était  plus  aisé  à  attaquer  qu'à 
vaincre  :  Bajazet  ne  put  qu'entamer  la  sanglante  que- 
relle que  son  fils  était  destiné  à  terminer  par  In  destruc- 
tion des  mameluks  et  de  leur  monarchie.  Il  combattit 
les  Moldaves,  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie,  et  envoya  les 
Ottomans  secourir  leurs  frères,  qui,  sous  le  nom  des 
Maures  d'Espagne,  cédaient  à  la  fortune  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle.  Après  trente  années  de  travaux  et  de  fatigues, 
Bajazet  voulut  céder  le  trône  à  Achmct ,  son  fils  aîné  ; 
mais  le  prince  Sélim.  le  second  de  ses  fils ,  en  avait  or- 
donné autrement.  Bajazet,  vieux  cl  infirme,  fut  forcé  de 
s'armer  contre  lui  :  celte  guerre  impie  se  termina  par  un 
parricide  ;  le  sultan  descendit  du  trône  ,  il  couronna  Sé- 
lim de  sa  propre  mnin;  et,  quelques  jours  après,  mourut 
empoisonné  par  lui  à  soixante-deux  ans ,  l'an  de  l'hég. 
918  (1512  deJ.  C). 

BAJAZET,  fils  d'Achmet  I"  et  de  la  sultane Kiosens, 
était  un  des  frères  d'Amurath  IV.  Élevé,  et  gardé  dans  le 
sérail,  ce  prince  donnait  les  plus  belles  espérances.  Ibra- 
him, imbécile  et  ignoré,  n'était  point  compté  parmi  les 
rejetons  de  la  tige  impériale,  et  le  sultan  Amurath  avait 
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I  perdu  jusque-là  tous  ses  enfants  maies,  dans  leur  bas  Age  ; 
mais  les  droits  de  Bajazet  à  l'affection  publique  ne  lui  en 
donnaient  qu'à  la  haine  et  à  la  défiance  de  son  frère.  Cet 
ombrageux  et  cruel  souverain,  résolu  depuis  longtemps  à 
sacrifier  cette  innocente  victime,  avait  cependant  toujours 
cédé  aux  larmes  de  leur  commune  mère ,  qui  intercédait 
pour  Bajazet.  Pendant  son  expédition  contre  les  Persans, 
l'éloignement  enhardit  la  férocité  d'Amurath,  et  le  même 
messager  qui  vint  annoncer  à  Constanlinople  la  prise  de 
Rcvan,  apporta  l'ordre  de  mort  pour  l'infortuné  Bajazet. 
La  sultane  sa  mère  ne  put  arrêter  le  bras  des  bourreaux; 
ses  imprécations  contre  l'un  de  ses  fils  n'empêchèrent  pas 
l'autre  de  périr  :  du  moins  se  défendit-il  avec  courage,  et 
ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  tué  quatre  de  ses  meurtriers, 
que  les  autres  parvinrent  enfin  à  l'étrangler,  l'an  de  l'hé- 
gire 1044. 

BAJ  AZET,  sultan,  fils  de  Soliman  I"  et  de  Bnxelane, 
fut  célèbre  par  ses  crimes  et  par  le  châtiment  qu'il  en  c- 
çut.  Après  la  catastrophe  de  Mustapha  et  dcZéangir,  arri- 
vée l'an  de  l'hég.  900  (1553  de  J.  C),  Bajazet  était  resté 
le  seul  prince  du  sang  ottoman,  avec  Sélim,  son  aîné,  qui 
devint  depuis  Sélim  11;  mais  Sélim  était  désigné  par  le 
vieux  Soliman  comme  le  successeur  à  l'empire.  Ayant 
tenté  vainement  de  se  défaire  de  Sélim,  Bajazet  essaya  si 
le  fer  ne  lui  réussirait  pas  mieux  que  le  poison  :  il  fit 
prendre  les  armes  aux  troupes  que  le  rang  et  l'autorité 
de  sanjiac  de  Kutaïa  mettaient  à  sa  disposition  :  Sélim 
marcha  contre  lui,  avoué  par  son  père,  et  par  un  fetfa  du 
mufti.  Bajazet  fut  vaincu  près  d'Iconium,  l'an  de  l'hcg. 
995  (de  J.  C.  1 558),  et  réduit  à  chercher  un  asile  auprès  du 
roi  de  Perse.  La  vengeance  de  Soliman  l'y  suivit  :  le 
prince  fugitif,  condamné  tant  qu'il  fut  criminel,  intéressa 
des  qu'il  fut  malheureux.  Le  sofi  l'avait  fait  jeter  dans 
une  prison.  Soliman  envoya  des  bourreaux,  sous  le  nom 
d'ambassadeurs,  porter  à  Bajazet  le  fatal  cordon,  et  l'or- 
dre de  mourir,  l'an  de  l'hég.  900  (  de  J.  C.  1559). 

BAJOLE  (Jkas),  jésuite,  né  à  Condom,  en  1599, 
mort  à  Bézierscn  1050,  est  auteur  d'une  Histoire  sacrée 
d'Aquitaine ,  Cahors,  10-44,  2  vol.  in-4°. 

BAJOTN  ,  médecin  naturaliste  de  la  faculté  de  Paris  ; 
envoyé,  en  1705,  comme  chirurgien-major  à  Caycnnc  ; 
obtint,  en  1773,  une  médaille  d'or  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie pour  un  mémoire  sur  les  traitements  des  maladies 
inflammatoires  ;  en  1774,  élu  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences;  en  1770,  publia,  en  France,  des  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  tic  Caycnne  et  de  la  Guianc 
française;  on  ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa  mort,  mais  il 
vivait  encore  en  1790. 

BAJOT,  sous-commissaire  de  la  marine,  et  chef  du 
bureau  des  lois  au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies; 
a  publié  en  1801,  Bévue  delà  nutrine  française  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours;  en  1804,  Répertoire  de  l'admi- 
nistration de  la  marine;  en  1810,  Éloge  de  la  pomme  et  de 
ses  avantages  sous  le  rapport  de  la  santé;  mort  dans  ces 
dernières  années. 

BAKE  (Lai  rest),  poète  hollandais  de  la  fin  du  I7»sic- 
cle,  issu  d'une  des  familles  les  plus  distinguées  d'Amster- 
dam, était  seigneur  de  Wulvcrhorsl,  cl  neveu  du  célèbre 
poète  et  historien  ISoost.  Son  ouvrage  le  plus  remarqua- 
ble est  un  Becueil de  saints  cantiques,  Amsterdam,  1082  et 
1721,  in  4».  Il  est  mort  en  1714.  Vandenbrocck  a  pu- 
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hlié  ses  Mélanges  poétiques,  fort  estimes,  Amsterdam, 
1737,  in  4». 

BAKER ,  voyageur  anglais ,  a  écrit  un  voyage  qui 
porte  son  nom,  quoiqu'il  ne  fût  parti  qu'en  qualité  de  fac- 
teur. Ce  voyage  est  de  l'an  1  503.  l'n  second  voyage  qu'il 
entreprit  sur  les  cotes  de  Guinée,  lui  fut  malheureux. 
Séparé  îles  vaisseaux  par  un  épais  brouillard ,  cl  obligé 
de  longer  ta  t-ùledaus  une  dialou|>c,  il  fut  après  mille 
dangers  recueilli  comme  prisonnier  par  deux  vaisseaux 
français  ;  après  quelques  mois  de  séjour  en  France,  Baker 
acheta  sa  liberté  cl  revint  mourir  dans  sa  patrie,  en  1580. 

BAKER  (David),  bénédictin  anglais,  né  en  i Ïi7î>  à 
Abcrgavcnni  dans  la  province  de  Monlmouth ,  partagea 
sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état,  soit  comme  religieux, 
soit  comme  missionnaire,  et  la  recherche  des  monuments 
sur  l'histoire  ecclésiastique  d'Angleterre  et  sur  celle  de 
son  ordre.  On  conservait  chez  les  bénédictines  anglaises 
de  Cambrai,  dont  il  avait  été  l'aumônier  pendant  5)  ans, 
9  vol.  in  fol.  de  ses  œuvres.  Il  n'a  rien  publié;  mais  Hu- 
gues Cressy  a  beaucoup  profilé  de  ses  recherches  dans  son 
Histoire  d'Angleterre.  Baker  mourut  à  Londres  en  1041. 

BAKER  (Richard),  historien,  né  en  15(18  dans  le 
comté  de  Kent,  s'élaiit  engagé  pour  des  dettes  contractées 
par  la  famille  de  sa  femme,  passa  ses  dernières  années 
dans  la  prison  de  la  Flotte,  comme  débiteur  insolvable.  Il 
y  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en  1045. 
Dans  la  foule  de  ses  écrits,  on  dislingue  la  Chronique  des 
rois  d'Angleterre  depuis  l'époque  du  gouvernement  des  Ro- 
mains jusqu'à  la  mort  du  r<n  Jacquet.  Elle  eut  un  succès 
prodigieux,  et  c'est  encore  un  livre  populaire. 

BAKER  (Thomas)  ,  mathématicien  anglais ,  né  vers 
l'année  1625,  à  Uton,  dans  le  comléde  Somerset,  étudia 
à  l'université  d'Oxford  ,  prit  les  ordres,  et  fut  nommé  vi- 
caire de  Bishop's  .Nymmct,  dans  le  comté  de  Devon.  Il 
publia,  en  1084,  un  traité  intitulé  la  Clef  géométrique,  ou 
lu  Porte  des  à/nations  ouverte,  etc.;  mort  en  1790. 

BAKER  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  le  14  sep- 
tembre 1050,  àCrook,  dans  le  comté  de  Durham,  étudia 
à  l'université  de  Cambridge,  et  entra  ensuite  dans  les  or- 
dres. Reçu  membre  du  collège  de  St. -Jean  à  Cambridge, 
en  1079,  il  perdit  ectlc  place  en  1717,  pour  avoir  refusé 
de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  roi  George  1°'.  Le  poète 
Prior,  son  ami,  qui  le  remplaça,  eut  la  générosité  de  lui 
abandonner  le  traitement  attaché  à  la  place  ;  mais  Baker 
n'en  conserva  pas  moins  un  vif  ressentiment  de  sou  expul- 
sion, et  il  avait  coutume  d'écrire  sur  tous  ses  livres: So- 
eius  ejectus,  ou  Ejeclus  rector.  Il  continua  cependant  de 
résider  dans  le  collège,  où  il  était  généralement  estimé,  et 
où  il  mourut,  le  5  juillet  1742,  ùgé  de  84  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  Réflexion*  sur  la  science,  où 
l'on  démontre  son  insuffisance  dans  toutes  ses  branches,  et 
l'utilité  et  la  nécessité  d'une  rétention,  publié  en  1099, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  en  un  vol.  in-8",  réimprimé 
sept  fois  depuis,  notamment  en  1709  ou  1710,  1714  et 
1758;  traduit  en  français  par  Berger,  sous  le  titre  de 
Traité  de  l'incertitude  des  sciences,  1714,  in-12.  11  avait 
conçu  le  plan  d'une  Histoire  de  l'université  de  Cambridge, 
et  ses  collections  pour  cet  objet,  qui  consistent  en  39  vol. 
in-folio  cl  3  vol.  in-4°,  presque  lous  écrits  de  sa  main, 
ont  été  conservées  dans  la  bibliothèque  de  celte  univer- 
sité, et  dans  le  musée  britannique. 
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BAKER  (Htxai),  naturaliste  anglais,  mort  en  1774, 
fut  membre  de  la  Société  royale  et  de  celle  des  antiquai- 
res. Une  médaille  d'or  lui  fut  décernée  en  1744  pour  ses 

découvertes  microscopiques.  Son  Microscope  mis  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde ,  a  été  traduit  en  français  par  le  Père 
Pezenas,  1754,  in-8". 

BAKER  (David-Ersrisb),  fils  du  précédent,  quoique 
dans  le  commerce ,  s'occupait  de  littérature ,  et  a  laissé 
quelques  poésies  et  une  espèce  de  biographie  dramatique. 

BAKEREEL.  Voyez  BACKEREEL. 

BAKEWELL  (Robert),  célèbre  fermier  anglais,  né 
en  1720,  à  Dishley,  dans  le  Lciceslcrsbirc,  s'occupa  de 
l'amélioration  des  bestiaux  ,  et  voyagea  pour  cet  objet  eu 
Angleterre,  en  Irlande  et  en  Hollande.  Ses  essais  furent 
si  heureux,  que  le  troupeau  de  Dishley  se  faisait  remar- 
quer cnlrc  tous  ceux  de  l'Angleterre.  Bakenell  relira  d'un 
seul  de  ses  béliers,  pendant  le  temps  delà  tuoutc,  lepro- 
duit  surprenant  de  1,200  guiuées.  La  race  de  son  trou- 
peau se  reconnaît  à  la  délicatesse  des  os  et  de  la  chair,  il 
la  légèreté  des  intestins  et  à  une  disposition  à  l'assoupis- 
sement. Bakewell  mourut  en  1795. 

BAKIITI AR,  surnom  de  Mohammcd-khalagc,  officier 
de  Sehehabeddiu ,  quatrième  sultan  de  la  dynastie  des 
Gaurides.  Cet  officier  passait  pour  le  plus  brave  de  son 
temps  ;  on  lui  donna  les  titres  de  Tchomicn-gchan  et  de 
Pclu  lcvan-zaman,  qui  .signifiaient  le  Preux  cl  le  Héros  de 
son  siècle.  Après  la  tuorl  de  Sehehabeddiu,  il  s'attacha  au 
service  de  Cothbeddin-lbek ,  roi  de  Delhi.  En  présence 
de  ce  prince,  armé  seulement  «l'une  énorme  massue,  il 
combattit  un  éléphant  blanc,  et  le  força  de  fuir  devant 
lui  (1 120  de  notre  ère). 

BAKUTICIIi:  A,  médecin  arabe  du  8«  siècle  de  J.  C, 
guérit  d'une  maladie  grave  le  calife  Hadi,  qui,  pouvant  se 
passer  de  ses  autres  médecins,  ordonna  leur  mort  ;  Bakh- 
tichua  prévint  l'exécution  de  cet  ordre  eu  empoisonnant 
le  calife. 

RAKI1TIC11XA,  petit-fils  du  précédent,  succédai 
son  père  Gabriel  dans  la  charge  de  médecin  de  Mamouu, 
fut  lourà  tour  persécuté,  exilé  et  réintégré  dans  ses  biens 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  870  de  J.  C. 

BAKUL  YZEIN  (Ludolmik),  peintre,  né  à  Enibden, 
en  1051,  montra  dans  sa  jeunesse  des  dispositions  singu- 
lières pour  l'écrilurc.  Après  avoir  travaillé  jusqu'à  dix- 
huit  ans  chez  son  père,  secrétaire  des  États,  il  fut  placé 
dans  une  maison  de  commerce  à  Amsterdam.  Ce  fut  là 
qu'il  commença,  sans  le  secours  d'aucun  maître,  à  dessi- 
ner à  la  plume  les  vaisseaux  qu'il  voyait  dans  le  port. 
Encouragé  par  le  succès  de  ses  premiers  essais ,  il  entra 
dans  la  carrière  de  la  |ieinlure,  et  prit  des  leçons  de  vau 
Evurdiugen  ;  à  force  de  travail,  et  en  fréquentant  les  ate- 
liers des  meilleurs  peintres,  il  parv  int  à  une  grande  habi- 
leté ;  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  ses  progrès ,  ce  fut 
le  zèle  qu'il  mit  à  étudier  la  nature.  Pour  mieux  se  |>éné- 
trer  de  ses  effets  extraordinaires,  il  ne  craignait  pas  de 
s'exposer  aux  plus  grands  dangers.  Monte  sur  une  frêle 
barque,  il  allait,  à  l'approche  des  temps  orageux ,  obser- 
ver de  sang-froid  le  mouvement  des  vagues,  leur  choc 
impétueux  contre  les  rochers ,  l'agitation  et  la  tourmente 
des  vaisseaux,  cl  les  sillounemcnts  deséclairs  et  de  la  fou- 
dre; :  souvent  les  matelots  effrayés  le  ramenaient  à  terre, 
malgré  ses  instances;  alors  courant  chez  lui .  sans  se  dis- 
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traire,  sans  parler  a  personne ,  il  se  hâtait  de  peindre  les 
esquisses  qu'il  venait  de  tracer,  et  en  rendait  tous  les  dé- 
tails avec  une  admirable  exactitude.  Un  zèle  si  coura- 
geux a  valu  à  Bnkliuysen  le  premier  rang  parmi  les  pein- 
tres de  marine.  Ses  ouvrages  furent  l rôt- recherchés ,  et 
plusieurs  souverains  honorèrent  son  atelier  de  leur  vi- 
site ;  le  czar  Pierre  voulut  même  suivre  ses  leçons.  Les 
bourgmestres  d'Amsterdam  lui  commandèrent  unegrande 
Marine,  qu'ils  payèrent  1 ,390  florins  ,  et  renvoyèrent  à 
Louis  XIV,  en  1005.  Le  musée  de  Paris  possède  ce  beau 
tableau,  ainsi  que  sept  autres  Marines  du  même  auteur, 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  Vue  d'Amsterdam  ,  et 
celle  «l'une  Mer  houleuse,  à  l'entrée  d'un  port.  Toutes  les 
productions  de  ce  maître  sont  d'une  extrême  vérité.  Bak- 
huysen  cultivait  aussi  la  poésie ,  et  il  trouvait  encore  le 
temps  d'enseigner  l'écriture;  il  inventa  même  des  métho- 
des pour  fixer  les  principes  de  cet  art.  Ses  rares  talents 
et  ses  mœurs  douces  lui  concilièrent  l'amitié  des  gens  de 
lettres,  des  artistes  et  des  hommes  de  son  temps  les  plus 
recommandahles.  Sa  gaieté  et  s»  force  d'âme  ne  l'aban- 
donnèrent point  dans  les  longues  souffrances  qui  termi- 
nèrent ses  jours,  en  1709,  à  l'Age  de  soixante  et  dix-huit  ans. 

BAKKER  (Pietkr-Hivsinc.a) ,  poète  hollandais,  né 
en  171  S,  à  Amsterdam,  et  mort  dans  la  même  ville,  le 
22  octobre  1801,  fut  l'ami  de  l'historien  Wagenaer  qui 
avait  épousé  sa  sœur.  Il  survécut  à  cet  homme  célèbre,  et 
publia  une  notice  sur  sa  vie.  Les  ]>oésîcs  de  Bakker,  sur 
divers  sujets,  forment  3  vol.  in-8»,  où  l'on  remarque  un 
poème  estimé,  sur  l'inondation  de  1710.  Ses  Satires  contre 
1rs  Anglais  ont  été  imprimées  séparément  en  un  vol.  in-i". 
On  y  trouve  de  la  chaleur  et  de  la  véhémence,  quoique 
l'auteur  fut  6gé  de  82  ans,  quand  il  les  composa.  11  était 
membre  de  PAeadémic  de  I«cyde,  et  il  a  fait  insérer  dans 
le  51r  volume  des  Mémoires  de  cette  société,  une  Disser- 
tation très-savante  sur  la  versification  ancienne  cl  moderne 
des  Hollandais. 

RAKKER  (Mathiei),  mécanicien  hollandais,  auquel 
«>n  doit  l'invention  des  chameaux,  machine  pour  alléger 
les  vaisseaux  et  les  faire  passer  sur  les  bas-fonds. 

RAKKER  (Grrmiand),  médecin  hollandais,  profes- 
seur à  l'université  de  Groningue,  naquit  à  Knkhuiscn, 
dans  la  Nord-Hollande,  le  1"  novembre  1771.  En  1806 
il  fut  nommé  lecteur  d'anatomic,  de  chirurgie  et  d'accou- 
chements à  l'école  chirurgicale  de  Harlem;  l'année  sui- 
vante une  place  de  professeur  ordinaire  h  Rraticker  lui 
fut  décernée.  En  1811 ,  lorsque  la  Hollande  lit  partie  de 
l'empire  français  ,  le  gouvernement  le  nomma  professeur 
d'anatomic,  de  physiologie,  de  chirurgie  et  d'accouche- 
ments à  l'université  de  Groningue.  Bakker  remplit  ces 
importantes  fonctions  pendant  dix-sept  ans,  et  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  comme  professeur  que  comme  écrivain. 
Il  mourut  le  14  juin  1828.  Bakker  a  publié  divers  ou- 
vrages en  hollandais.  Plusieurs  sont  sur  les  accouche- 
ments ;  on  y  remarque  aussi  un  traité  sur  le  magnétisme 
animal,  un  sur  les  vers,  dirigé  contre  le  professeur  Bu- 
dolphi  de  Berlin,  un  autre  sur  l'œil  humain.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  latin. 

BALAAM,  fameux  devin  d'Aram,  dans  la  Mésopota- 
mie, chargé  par  Balac,  roi  de  Moab,  de  maudire  les  Israé- 
lites, qui  étaient  arrivés  du  désert  sur  les  bords  du 
Jourdain,  consulte  plusieurs  fois  le  Seigneur,  qui  lui  dé- 
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fend  de  se  prêter  à  cet  acte  ;  mais  Balaam,  séduit  par  les 
magnifiques  promesses  de  Balac,  entre  dans  ses  vues,  et, 
monté  sur  une  finesse,  suit  les  députés  que  le  roi  lui  avait 
envoyés.  L'a nes.se  m*  jette  à  travers  les  champs  ;  ramenée 
dans  un  sentier  étroit ,  elle  s'agite  sous  les  coups  de  Ba- 
laam .  et  s'abat  sous  lui.  Balaam  la  Trappe,  et  Dieu  don- 
nant la  parole  à  l'ancssc,  elle  se  plaint  à  son  maître  des 
mauvais  traitements  dont  il  l'accable.  Alors  un  ange  ap- 
paraît à  Balaam ,  lui  reproche  l'intention  secrète  de  son 
voyage,  lui  permet  de  le  continuer,  et  lui  ordonne  de 
n'exécuter  que  ce  que  le  Seigneur  lui  commandera.  Ba- 
laam, arrivé  auprès  de  Balac,  ne  fil  entendre  que  des  bé- 
nédictions pour  les  Israélites  et  des  malédictions  sur  leurs 
ennemis.  Balac  furieux  le  renvoya  sans  récompense,  et 
Balaam  lui  conseilla  alors  d'envoyer  des  (i I les  moa biles  et 
madianites  dans  le  camp  des  Israélites,  pour  les  corrom- 
pre et  les  porter  à  l'idolâtrie.  Quelque  temps  après,  Ba- 
laam fut  tué  par  les  Hébreux  vainqueurs  des  Madianites. 

BAL  AGE,  préfet  sous  l'empereur  Constance,  fit 
éprouver  une  cruelle  persécution  aux  chrétiens.  St.  An- 
toine le  menaça  de  la  vengeance  céleste ,  et  lui  prédit  sa 
mort  qui  arriva  bientôt  après. 

BALADA N  ,  roi  de  Babylonc,  régna  vers  726  avant 
J.  C,  et  fil  alliance  avec  Ézéehias,  roi  de  Juda. 

BAL  AGI*  Y  (Jean  de  MONTLUC,  seigneur  de). 
Voyez  MONTLUG. 

DALAMIO  ou  RALAMY  (  Ferdinand),  médecin  de 
Léon  X  ,  cultiva  la  langue  grecque  avec  succès,  et  s'est 
fait  un  nom  par  ses  traductions  de  divers  opuscules  de 
Galicn  réunies  dans  l'édition  de  Venise,  1586. 

RALARD  (  Jean),  syndic  de  Genève,  a  laissé  dans 
la  bibliothèque  de  cette  ville  un  manuscrit  intitulé:  Jour- 
nal de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Genètv,  de  1525  ù  1531 . 

RALARD  (Jean),  habile  joueur  de  luth,  vers  la  fin 
du  10"  siècle. 

RAL  ARD  (Marie-Françoise  Jacqibtte  ALBI,  dame), 
avantageusement  connue  par  ses  poésies ,  née  à  Castres 
en  1770,  avait  un  talent  remarquable  pour  la  poésie.  En 
1810.  elle  publia  un  poème  en  4  chants:  l'Amour  Ma- 
ternel; en  181 1  remporta  deux  prix  à  l'Académie  des  jeux 
floraux  ;  publia  une  Ode  sur  la  Restauration  ;  un  Éloge 
de  madame  Verdier,  et  mourut  le  8  avril  1822,  laissant 
inédits  plusieurs  morceaux,  entre  autres  :  Velleda,  cantate. 

RALAS.  Foyer  ALEXANDRE  RALAS. 

RALASSA  (Valbntin)  ,  comte  hongrois,  distingué 
dans  la  double  carrière  des  armes  et  des  lettres,  est  auteur 
de  poésies  latines  et  hongroises ,  dont  le  recueil  a  été  im- 
primé à  Lcul.sc.hau. 

RALASSI  (Mario)  ,  peintre  florentin  ,  élève  de  Pas- 
signano,  mort  vers  1070,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  on  cite:  St.  François  recevant  les  plaies  f 
et  une  copie  de  la  Transfiguration  de  Raphaël. 

RALATII1  (  Abili-kda-Otbman-  Ben  -  Issa)  ,  auteur 
arabe  dont  on  a  un  traité  des  caractères  de  différents  alpha- 
bets, et  un  écrit  sur  les  sectateurs  de  Zoroastrect  les  Mani- 
chéens, qui  maintiennent  les  deux  principes  du  bien  et 
du  mal. 

BALBAIW  (Nicolas),  de  Lucques,  ministre  de  l'Église 
italienne  à  tîenève ,  mort  en  1 587 ,  est  auteur  de  la  Vie 
de  Galeas  Canurcioli,  en  italien,  Genève,  1547. 

RALRATRE  ou  HALRASTRE  (Claide),  fumeux 
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organiste,  né  à  Dijon  le  8  décembre  1729,  et  mort  à  Paris 
le  9  avril  1799.  Il  Ht  de  grands  progrès  sous  Rameau, 
son  ami  ;  se  lit  remarquer  trcs-avantagcuscnicnl  au  con- 
cert spirituel  de  1 75K ,  et  quelque  temps  après  obtint 
l'orgue  de  Saint-Roch ,  le  meilleur  de  Paris.  Il  y  atti- 
rait tellement  de  monde ,  que  l'archevêque  de  Paris  lui 
défendit  de  toucher  l'orgue  pendant  les  grandes  fetes  de 
l'année;  on  l'admira  surtout  lorsqu'il  exécuta  ses  varia- 
tions sur  la  Bataille  de  Fleur  us  et  sur  Y  Hymne  des  Mar- 
seillais ;  c'est  lui  qui  (il  substituer  le  forte-piano  au  clave- 
cin ;  il  composa  plusieurs  morceaux  pour  cet  instrument. 

BALBCN  (Alt.es  de),  troisième  grand  maître  de  l'or- 
dre de  St.-Jean  de  Jérusalem;  succéda  à  Raimond  du 
Puy,  en  1 160,  cl  mourut  trois  ans  après. 

BALBE8  (les),  nom  générique  de  la  première  famille 
ou  tribu  de  la  république  de  Quiers,  fondée  vers  la  fin 
du  6*  siècle,  et  qui  devint  par  la  suite  assez  importante 
pour  voir  son  alliance  recherchée  par  les  républiques  de 
Gênes  et  de  Venise ,  par  la  maison  de  Savoie  et  autres 
puissances  de  l'Italie.  Les  Ralbcs  se  défendirent  longtemps 
contre  les  souverains  de  Monlfcrrat  ;  au  12'  siècle,  contre  I 
l'empereur  Frédéric  Barberonssc  qu'ils  vainquirent  le 
39  mai  117G,  dans  la  mémorable  journée  de  Lignano. 
Après  cinquante  ans  de  combats,  ils  accordèrent  enGu  à 
leurs  ennemis  extérieurs,  en  1271,  une  longue  trêve;  j 
mais  la  république  ,  divisée  par  des  factions,  et  ne  pou-  1 
vant  plus  se  soutenir  par  elle-même,  se  donna,  en  1347,  j 
au  duc  de  Savoie,  en  se  réservant  toutefois  son  gouverne- 
ment intérieur,  dans  lequel  les  Balbcs  eurent  toujours  la 
prééminence  ;  en  145b,  ils  en  furent  entièrement  dépouil- 
lés par  Louis  II,  duc  de  Savoie.  Un  d'eux,  Gilles  de 
Berlon,  alla,  en  i486,  s'établir  à  Avignon,  cl  obtint  par 
la  suite,  de  Louis  XI,  les  plus  beaux  privilèges  pour 
cette  ville. 

BALBI  (Jean),  dominicain  génois,  mort  en  1398, 
est  auteur  d'un  Livre  de  grammaire  ou  lexique  qui  fait 
époque  dans  l'histoire  de  la  typographie.  Quoiqu'on  ne 
le  désigne  que  sous  le  titre  de  Calholieon,  il  est  intitulé  : 
Summa  grammatical,  valdè  notabilis ,  quœ  dicitur ,  etc. , 
Maycnce,  1400,  in-fol..  réimprimé  un  grand  nombre 
de  fois. 

BALBI  ou  BALBO  (Jérôme)  ,  littérateur  vénitien, 
mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  licencieuse  cl  vagabonde  ; 
mais  enfin  il  se  fixa  près  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  qui 
lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants  ;  il  fut  ensuite  chargé 
par  ce  prince  et  par  le  roi  Louis ,  son  fils ,  de  plusieurs 
ambassades  importantes  qui  lui  valurent  l'évéchc  de  Gurck. 
Quoique  âgé,  il  accompagna  l'empereur  Charles-Quint  à 
Bologne,  et,  témoin  de  son  couronnement ,  il  publia  à  ce 
sujet  De  corvnatioiie,  Bologne,  1550,  in-8°.  Il  mourut 
en  1 535.  On  cite  encore  de  lui  :  De  rébus  lurcieis  lib.  I  Y, 
Strasbourg,  1603;  des  Poésies,  dont  les  plus  décentes 
sont  insérées  dans  le  Deliciœ  poetar.  ilal.  de  Grutcr. 

BALBI  (Gaspard),  joaillier  vénitien,  a  donné  une 
Description  exacte  des  Indes  orientales ,  où  il  avait  séjourne 
de  1579  à  1588,  Venise,  1600. 

BALBI  (Dominique),  poète  vénitien,  a  publié  de  1667  j 
à  1 680  quelques  opuscules  en  vers  et  en  prose ,  et  des 
ouvrages  dramatiques  qu'on  ne  joue  plus  aujourd'hui. 

BALBI  (comtesse  de),  née  CAL' .MONT  de  la  FORCE ,  ' 
dame  d'atours  de  Marie-Josephine  de  Savoie ,  femme  de  ; 
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Monsieur  depuis  Louis  XVIII;  dissipa  entièrement  »a 
fortune  et  celle  de  son  mari  qu'elle  fit  interdire  ;  admise 
dans  l'intimité  de  Monsieur,  elle  leva  des  sommes  consi- 
dérablcs  sur  la  cassette  de  ce  prince ,  raccompagna  dans 
son  émigration  cl  le  suivit  h  Mons  et  à  Coblenlz,  où  elle 
s'a|>erçut  bientôt  que  M.  d'Avaray  l'avait  remplacée  dans 
l'esprit  du  prince.  Elle  se  jeta  dans  diverses  intrigues,  fit 
plusieurs  fois  le  voyage  de  Spa,  se  rendit  en  Hollande  où 
clic  se  lia  avec  Archambaud  de  Périgord,  et  passa  en  An- 
gleterre où  elle  resta  jusqu'en  1799.  Rentrée  en  France  et 
exilée  à  Montauban,  elle  y  établit  une  banque  de  jeu. 
A  la  restauration  elle  essaya  de  rentrer  à  la  cour,  mais 
sans  succès,  et  mourut  oubliée  à  Paris  en  1850. 

BALBlA.'f  (Juste),  médecin,  né  à  Alost,  pratiqua 
son  art  à  Gouda  où  il  mourut  en  1616,  et  laissa  De  lapide 
pliilosophico,  1599  ;  Nova  ratio  praxeos  medicœ,  1600. 

BALBI AX  (Corneille),  médecin  flamand  du  17*  siè- 
cle, mort  en  Italie,  publia  à  Rome  en  1629:  Spéculum 
chetnicum. 

BALBI N  (Déciv5-C*lils)  ,  empereur  romain  avec 
Maxime,  choisi  par  le  sénat  pour  combattre  le  féroce  Maxi 
min,  l'an  236  de  J.  C,  fut  massacré  dans  une  émeute, 
l'an  238,  par  les  gardes  prétoriennes,  qui  mirent  à  sa 
place  le  jeune  Gordien. 

RALBIIMJS  (Aloysii  s  Boleslai  s),  jésuite  laborieux, 
né  à  Kœnigsgratz  en  16 H, mort  en  1689  à  Prague,  où  il 
était  professeur  de  rhétoriqueet  préfet  des  études,  a  donné  : 
Epitome  historien  rerum  Holirtnicarum,  Prague,  1677;  et 
Miscellanea  historica  regni  Boltemorum  ,  etc. ,  1679-87  , 
10  vol.  in-fol.,  ouvrages  importants  pour  l'histoire  de  la 
Bohême. 

BALBIS  (Jean-Baptiste),  né  à  Moretta  dans  le  Pic- 
mont  en  1765,  savant  médecin  et  botaniste,  médecin  dans 
les  hôpitaux  militaires  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie 
en  1797  ;  membre  du  gouvernement  provisoire  du  Pié- 
mont en  1798  ;  professeur  de  botanique  à  l'université  de 
Turin;  professeur  et  directeur  du  jardin  botanique  de 
Lyon  en  1819  ;  et  fondateur  d'une  société  linnéenne  dans 
celte  ville  ;  mort  à  Turin  le.  15  février  1831  ;  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  sur  les  plantes  d'Italie,  un  Traité  de 
matière  médicale,  etc. 

BALBO  A  (Vasco-Nunbz  de),  navigateur  espagnol, 
né  en  1475;  un  des  meilleurs  officiers  de  Ferdinand; 
chassé  de  l'Espagne  par  la  perle  de  sa  fortune,  il  prit  du 
service  dans  l'expédition  d'Enciso.  Hardi,  aventureux,  il 
fut  nommé  commandant  par  ses  compagnons ,  et  fut  mis 
a  leur  tclc  ;  fil  la  découverte  du  Pérou  et  en  prit  posses- 
sion au  nom  de  la  couronne  de  Caslitlc  ,  mais  il  ne  put 
s'en  emparer  faute  de  forces  suffisantes  ;  remporta  dans 
le  Duricu,  aux  Indes,  une  victoire  qui  le  fit  élever  au 
grade  de  commandant  par  ses  associés  vers  l'an  1 512  ;  il 
eut  la  gloire  de  former  Pizarre;  quelques  anuées  après, 
accusé  de  révolte ,  il  eut  la  tête  tranchée  à  Santa-Maria 
par  les  ordres  d'un  nouveau  gouverneur  envoyé  d'Espa- 
gne, qui  lui  avait  intenté  un  procès  au  sujet  de  l'affaire 
d'Enciso.  Il  n'avait  que  42  ans  (1517). 

BALBLENA  (Bernard  de),  évéque  de  Porto-Rico 
en  Amérique,  de  1620  à  1627,  est  auteur  d'un  poème  hé- 
r nique,  dont  le  sujet  est  la  Victoire  de  lioncevaux. 

BALBUS  (L.  LixiMis),  habile  jurisconsulte,  disciple 
de  Mutius  Scévola,  vivait  environ  90  ans  avant  J.  C. 
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BALBUS  (L.  Camélius),  ué  à  Cadix,  devint  citoyen  I 
romain  cl  consul  Pan  40  avant  J.  C.  ;  vainquit,  étant  pro- 
consul, les  Gara  mantes,  peuples  d'Afrique,  et  conquit 
tout  leur  pays,  l'an  il  de  J.  C.  ;  obtint  les  honneurs  du 
triomphe;  balit  à  Rome  un  théâtre  qui  porta  son  nom. 
et  fonda  auprès  de  l'ancienne  Cadix  une  ville  plus  consi- 
dérable avec  un  arsenal  pour  la  marine  ;  on  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort.  H  fut  le  premier  étranger  qui  fut  honoré 
du  consulat.  D'autres  personnages  du  même  nom  ont 
joué  un  rôle  pen  important  dans  l'histoire  romaine. 

BAL  BU  S  ou  BALBI  (Pierre),  savant  philologue 
du  I5«  siècle,  était  en  1423  au  nombre  des  disciples  que 
la  réputation  de  Victorin  de  Feltrc  attirait  à  Mantoue  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Balhus  fut  nommé,  vers 
1400,  évêque  de  Tropca  dans  la  Calabrc  ultérieure.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  termina  ,  le  22  mars  1402  ,  sa  tra- 
duction latine  de  la  Théologie  de  Prorlus,  dont  il  offrit  la 
dédicaça  au  roi  de  Maplcs,  Ferdinand  I".  La  traduction 
que  Balbus  avait  faite  de  V Introduction  à  la  philourphic  de 
Platon  par  A  Ici  nous  a  été  publiée,  avec  sa  dédicace  au  car- 
dinal dcCusa,  à  la  suite  de  la  première  édition  d'Apulée, 
Rome,  14(19,  in-fol.  Balbus  a  traduit  en  outre  le  Dialogue 
de  saint  Grégoire  de  Nysse  sur  l'immortalité  de  l'Aine,  et 
la  Vie  de  saint  Macrin  ;  le  Sermon  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  sur  l'amour  de  la  pauvreté  ;  celui  de  saint  Jean 
Chrysostôme  sur  l'aumône;  celui  de  saint  Basile  sur  la 
prière;  et  enfin  divers  Opuscules  de  saint  Maxime. 

BALGANQIJAL  (Gaitier),  chapelain  de  Jacques  Ie', 
roi  d'Ecosse,  et  membre  du  synode  de  Dort,  suivit  ce 
prince  en  Angleterre  et  mourut  en  1043. 

BALCET  (Jean),  écrivain  religieux  du  I7«  siècle  dont 
on  a  une  apologie  de  la  messe  et  un  Tractalus  de  nwrbis 
aninti. 

BALCHEN  (Jean),  amiral  anglais,  nélc2  février  1609, 
se  signala  d'abord  dans  la  Méditerranée  sous  l'amiral 
G.  Byng,  et  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  Grccmvich. 
Après  avoir  réussi  à  débloquer  du  Tage  sir  Ch.  Hardy, 
il  revenait  en  Angleterre  sur  le  vaisseau  la  Victoire, 
lorsqu'il  périt  dans  une  tempête  sur  les  cotes  de  Jersey  le 
7  octobre  1744. 

BALCK  (Domi Niort),  jurisconsulte,  né  à  Lcuwarden 
en  1 684 ,  professa  le  droit  à  l'université  de  Franekcr,  et 
mourut  en  1750.  Il  fut  remplacé  par  Ilcrmann  Cannc- 
gieter.  Balck.  a  publié  quelques  dissertations  de  peu  d'in- 
térêt sur  des  sujets  de  jurisprudence. 

BALDACCI  (Marie- Madel.),  nécà  Florenceen  17(8, 
eut  pour  maître  J.  D.  Campiglia,  habile  peintre  de  por- 
traits, qu'elle  égala  dans  la  miniature,  mais  auquel  elle 
est  inférieure  pour  les  portraits  à  l'huile  et  au  pastel. 

BALDAS8ARI  (Joseph),  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Sienne  en  1750.  démontra  le  premier  que  la  craie 
est  une  espèce  de  sel,  et  remporta  le  prix  proposé  par 
l'Académie  des  sciences  physiques  sur  les  causes  de  Pin- 
combustibilité  de  l'amiante. 

HALDASSOI  (Jéromb),  historien,  né,  vers  1720, 
à  Jesidans  la  marche  d'Ancône,  consacra  sa  vie  à  recueillir 
et  à  mettre  en  ordre  des  matériaux  pour  l'histoire  de  sa 
ville  natale,  et  mourut  en  1780. 

BALDAYA  (  Alonzo-Go.nzalez  ) ,  navigateur  portu- 
gais, continua  de  faire  la  reconnaissance  de  la  côte  d'A- 
frique en  1454,  qu'il  étendit  HO  lieues  au  delà  du  cap 
noc.n.  imv. 


Bojador,  et  revint  en  Europe  après  avoir  reconnu  le 
puerto  de  Cavallcro. 

BALDE  (J.vcqves),  jésuite,  né  à  Ensishcim  en  IfJOÔ. 
La  cour  de  Bavière  applaudit  à  ses  sermons,  cl  l'Allema- 
gne à  ses  vers  latins.  Il  mourut  à  Ncubourg,  en  ifl(18. 
Ses  oeuvres  poétiques  ont  été  imprimées  à  Munich,  1729, 
8  vol.  in-8°.  Jean  Conrad  Orcll  a  donne  une  édition  de 
ses  Poésies  choisies  avec  des  notes,  Turin,  1805,  in-8<\ 

BALDE  oe  URALDIM  (Pierre),  célèbre  juriscon- 
sulte, disciple  et  rival  de  Bariole,  né  à  Pérouse,  professa 
le  droit  à  Vérone.  Padoue  et  Pavie  avec  une  grande  dis- 
tinction, et  mourut  le  28  avril!  100,  de  la  morsure  d'un 
chien  qui  lui  communiqua  la  rnge.  On  n  de  Baldc  plu- 
sieurs ouvrage»  de  jurisprudence  rmicillis  en  3  vol.  in- 
fol.  Ils  sont,  comme  tous  ceux  de  ses  coiitemi>orains,  écrits 
sans  méthode  et  sans  goût,  fertiles  en  citations  apocryphes 
et  surtout  en  faux  raisonnements. 

BALDE  (Ange)  degli  I7BALDI,  frère  du  précédent, 
mort  à  Florence  vers  1 423.  a  composé  plusieurs  traités  de 
jurisprudence,  dans  lesquels  on  remarque  une  justesse 
d'esprit  qui  manquait  à  sou  frère. 

BALDELLI  (François),  litu'nileur  italien,  né  à  Cor- 
tonc,  vers  1520,  a  publié  un  grand  nombre  de  traduc- 
tions du  grec  et  du  latin,  entre  nutres  celles  des  Commen- 
taires de  César,  de  Dion  Cassius,  de  Diodorc  de  Sicile,  etc., 
Venise,  1549  à  1600. 

BALDELLI  (  le  comte  Jean-Baptiste),  né  à  Cortone 
en  1766  ;  entré  au  service  de  France;  officier  d'infante- 
rie, puis  de  cavalerie  en  1789;  émigré  en  1791  ;  servit 
dans  l'armée  des  princes  en  1792  ;  dans  celles  de  Prusse 
et  d'Autriche  en  1793  et  1 794  ;  chargé  par  le  grand-duc 
de  Toscane  d'un  commandement  dans  la  Romagne  en 
1798  ;  quitta  le  service  en  1800,  et  se  consacra  à  l'étude 
des  lettres  ;  président  de  l'Académie  de  laCrusca  en  1815; 
envoyé  à  Dresde  eu  1817,  pour  négocier  le  mariage  du 
Gis  de  Ferdinand  III  avec  la  princesse  Marie  ;  publia  en 
1797  un  Éloge  de  Machiavel,  dont  le  succès  l'engagea  à 
écrire  la  Vie  de  Pétrarque,  puis  celle  de  Roccace,  qui  ne 
parut  qu'en  1806  ;  des  Ilechcrrhes  historiques  sur  le  fa- 
meux vogag  ur  Marco-Polo  ;  mort  gouverneur  de  Sienne 
en  1831. 

B  ALDER1C  (Ri  bens),  surnommé  le  Rouge,  historien 
ecclésiastique,  mort  en  1112,  évêque  de  Noyon  et  de 
Tournay.  On  lui  a  attribué  une  Chronique  de  Cumhrai  et 
d'Àrras  depuis  Clovis  jusqu'en  1070,  Douai,  1615,  due 
à  un  autre  Balderic  ou  Baudri.  Vayvz  RAl'DRI. 

BALDERIC  ou  BALDRV,  évêque  de  Dol,  né  vers 
le  milieu  du  II*  siècle  a  Mcun-sur-Loire,  mourut  eu 

11  29  ou  1130.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  His- 
toire de  la  première  croisade  en  latin,  insérée  dans  le  re- 
cueil de  Bongars  ;  elle  est  renommée  pour  son  exactitude; 
la  Vie  de  Robert  d'A rhrissrl, son  ami,  eu  latin,  imprimée  à 
la  Flèche  en  1641,  et  traduite  en  français  par  le  P.  Che- 
valier, jésuite,  la  Flèche,  1648,  in-8°  ;  un  Pointe  histo- 
rique sur  les  événements  du  règne  de  Philippe  dans  les 
Historiens  de  France  de  Duchestic. 

BALDE  US  (Philippe)  ,  pasteur  à  Becrvlicl  et  mis- 
sionnaire dans  les  Indes  orientales ,  a  donné  la  Descrip- 
tion de  Vile  de  Ceylan  et  de  la  cAtc  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandd.àms  la  Collection  de  voyages,  Amst.,  1670  a  1683, 

12  vol.  in-fol. 

TOME  II.  —  ri. 
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BALDI  (Bbrxardin),  savant  universel  et  littérateur 
distingue ,  né  à  Urbin  le  0  juin  4553,  fut  à  la  fois  théo- 
logien, mathématicien,  philosophe,  historien,  géographe, 
antiquaire,  orateur  et  poêle;  il  possédait  très-bien  le* 
langues  anciennes  et  orientales,  et  presque  toutes  celles 
d'Europe.  Doue  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'un  esprit 
solide,  il  était  encore  infatigable  dans  le  travail  et  trouvait 
du  temps  pour  tout.  Il  ne  négligea  pourtant  jamais  ses 
devoirs,  même  lorsqu'il  fut  abbé  dcGuastalla.  SesPoaie* 
morales,  ses  Églogues,  son  poème  de  la  Navigation ,  ses 
vers  latins,  l'ont  rendu  célèbre  comme  poète  ;  il  ne  le  fut 
pas  moins  comme  savant  :  ses  Commentaires  et  son  Lexi- 
que de  VUruve,  dans  la  belle  édition  des  œuvres  de  cet 
architecte,  Amsterdam,  Elzevir,  1049,  in-fol;  sa  traduc- 
tion latine  de  Hiéron  l'Ancien,  insérée  dans  les  MaUiema- 
tici  veteres  ;  son  Commentaire  des  mécaniques  d'Aristote;  la 
Vie  des  plus  illustres  mathématiciens ,  etc.  ;  et  une  foule 
d'autres  ouvrage»  ne  l'ont  pas  moins  illustre.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  1*2  octobre  1017. 

DALDI  (Camille),  savant  écrivain,  né  à  Bologne  vers 
4547,  y  professa  la  philosophie  avec  succès,  et  mourut 
en  1034.  On  a  de  lui  :  In  Physiognomkâ  Aristotelis  com- 
tnentarii,  Bologne,  1021;  et  plusieurs  Traités  de  morale 
estimés. 

BALDI  ou  B ALDUS,  médecin  florentin  du  17"  siè- 
cle, a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Prœkct.  de  contag.  prt- 
ti»  ;  Dissertation  sur  un  passage  du  traité  d'Hippocratc, 
De  acre ,  aquis  et  locis^  une  autre  sur  la  pleurésie  ;  deux 
autres  sur  l'emploi  du  baume  oriental  dans  la  préparation 
dn  la  thériaque;  Relation  d'un  miracle  opéré  à  Home  par 
l'intercess.  de  saint  Philippe  de  Néri. 

BALDI  (Lazaro),  peintre  italien,  né  à  Pistoic  en  1624, 
mort  à  Rome  en  1 703,  a  peint  sous  Alexandre  VII  la  ga- 
lerie del  Monte  Cavallo,  et  une  belle  chapelle  à  Saint-Jean- 
do- La  t  m  n. 

BALDI  (Joseph),  médecin  de  Florence,  vivait  en  1690, 
et  a  laissé  un  manuscrit  curieux  sur  les  champignons,  qui 
se  trouvait  dans  la  bibliothèque  Nani,  à  Venise. 

BALDI.XGER  (Eknest-Godeproid),  médecin  distin- 
gué, né  près  d'Erfurt  le  13  mai  1738,  mort  à  Marbourg 
le  2  janvier  1804.  On  a  de  lui  84  ouvrages,  y  compris  ses 
programmes  académiques  ;  les  principaux  sont  :  Magasin 
pour  les  médecins';  Sylloge  opusculorum  selectorum;  Littéra- 
ture universœ  materiœ  medicœ,  etc.  ;  tlistoria  mercurii  et 
mcrcuritdium  nwdica;  Traité  des  maladies  quirègnent  dans 
les  armées,  1774. 

BALDI3GER  (Bernard),  théol.  suissedu  17*  siècle, 
dont  on  a  un  ouvrage  latin  sur  la  foi  catholique ,  F  ri- 
bourg,  1644. 

BALDINGER  (Charles),  frère  du  précédent,  cha- 
noine de  Bade,  a  publié  des  Controverses  en  latin. 

BALDI  M  (Baccio)  ,  orfèvre  et  graveur  de  Florence 
dans  le  1 5«  siècle;  contemporain  de  Maso  Finigucrra,  l'in- 
venteur de  l'imprimerie  en  taille-douce ,  il  surpassa  cet 
habile  artiste. 

BALDINl  (Clbne.it)  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Pinax  ieonicus  antiq. ,  ex  LU.  Gregorio  excerptus, 
Lyon,  1556,  in-8°,  avec  59  ligures. 

BALD1NI  (Baccio),  mort  à  Florence  vers  1585,  pre- 
mier médecin  du  grand-duc  Cosme  qui  l'admit  à  sa  fami- 
liarité, fut  en  même  temps  garde  de  la  bibliothèque  Lau- 
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renlicnne  et  l'un  des  membres  distingués  de  l'Académie 
florentine.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Viiadi  Castmo  I, 
Florence,  1578,  in-fol.;  Discorso  dett'  essenza  del  fato, 
1578,  in-4». 

BALDIIfl  (Berkardik),  médecin,  philosophe,  mathé- 
maticien et  poète,  né  près  du  lac  Majeur  vers  1515,  pro- 
fesseur et  médecin  à  Pavie,  et  de  mathématiques  à  Milan, 
où  il  mourut  le  12  janvier  1000,  a  publié  entre  autres 
ouvrages  :  De  stellis  iisque  qui  in  stellas  et  numina  converti 
dieuntur  homines,  Venise,  1579,  in-4°;  De  dits  fahulosis 
antiquarum  getdium,  Milan,  1588,  in-4°;  la  traduction 
en  vers  latins  de  l'Art  poétique,  de  la  Physique  et  des  Éco- 
notniaues  d'Aristote,  ib.,  1576-1600,  in-4°. 

B.ALDIINI  (J. -François),  savant  littérateurde  la  con- 
grégation somasque,  né  le  4  février  1667  à  B rescia,  mort 
à  Tivoli  en  1765,  après  avoir  passé  par  toutes  les  digni- 
tés de  son  ordre.  On  a  de  lui  des  lettres  et  dissertations 
sur  plusieurs  points  de  physique  et  d'antiquité.  Il  a  beau- 
coup augmenté  les  Xumismata  imiter,  roman,  de  Lerail- 
lant,  Rome,  1743,  3  vol.  in  4°. 

BALDIIMSEL  (Glillalme),  commandant  de  Tordre 
de  St.-Jcan  de  Jérusalem ,  a  écrit  dans  le  14»  siècle  //©- 
dœporicon  ad  terr.  sanct.,  inséré  daus  le  Tltesaur.  mo- 
nument, de  IL  Canisius,  Amsterd.,  1725,  4  vol.  in-fol. 

BALDIIMJCCI  (Philippe),  bon  écrivain,  né  à  Flo- 
rence en  1624,  mort  en  1696,  membre  de  l'Académie  de 
la  Crusca,  réunit  l'étude  des  belles-lettres  à  celle  du  des- 
sin, et  s'acquit  une  grande  réputation  par  son  Histoire 
des  artistes  célèbres  de  1 660  à  1 670,  que  la  mort  l'empê- 
cha d'achever  cl  qu'il  avait  commencé  de  publier  en  1681  ; 
réimprimée  à  Florence  en  1774,  20  vol.  in-8».  On  lui 
doit  aussi  la  Vie  des  plus  célèbres  graveurs,  1686,  in-4°. 
—Son  61s,  Francesco-Savcrio ,  hérita  des  connaissances 
de  son  père,  et  mit  la  dernière  main  à  cet  important  ou- 
vrage, avcclecav.  Gaburri. 

BALDIT  (Michel),  médecin  de  l'université  de  Mont- 
pellier, est  auteur  des  Merveilles  des  eaux  et  des  bains  de 
Bagnols,  Lyon,  1615  ;  du  Spéculum  sacro-medicumoctoge- 
num,  Lyon,  1666,  etc. 

BALDOCK  (Ralph  de),  prélat  anglais  des  13°  et  14' 
siècles,  étudia  à  Oxford ,  fut  élu  évoque  de  Londres  en 
1304  ;  mais  son  élection  ayant  éprouvé  quelques  obstacles 
en  Angleterre,  il  eut  recours  au  sainl-sicgc,  et  fut  sacré 
à  Lyon  eu  1306.  Deux  ans  après,  le  pape  le  nomma  un 
de  ses  commissaires  pour  l'examen  des  accusations  por- 
tées contre  les  Templiers.  Il  fut  quelque  temps  grand 
chancelier  d'Angleterre  sous  le  règne  d'Edouard  Ier.  On 
lui  doit  plusieurs  fondations  ecclésiastiques  dans  son  dio- 
cèse. Il  avait  composé  en  latin  une  Histoire  des  Affaires 
d'Angleterre  jusqu'à  son  temps,  et  que  Léland  dit  avoir 
vue  à  Londres;  mais  cet  ouvrage  a  été  perdu.  Il  a  laissé 
aussi  le  Recueil  des  statuts  et  constitutions  de  l'église  de 
Saitd-Paul,  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  de  celte 
cathédrale.  Il  est  mort  à  Stcpucy  en  1313. 

BALDOVINETTI  (Alkssio),  peintre  do  Florence, 
né  en  1425,  mort  en  1499,  élève  de  Paul  Uccello,  dont  on 
voit  d'excellents  tableaux  dans  la  grande  chapelle  de  la 
Stc-Trinitéct  l'Annonciadc  de  cette  ville.  Il  excellait  aussi 
dans  le  genre  mosaïque. 

BALDOVINI  (François),  poète  italien,  né  le 27  fé- 
vrier 1635,  mort  le  18  novembre  1716,  est  connu  par 
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ii  Cm»  «ta  Vurtungo,  Florence,  1604,  in-4°, 
poënie  écrit  dans  l'idiome  toscan ,  dont  lloraoe  Marrini  a 
donné  une  bonne  édition  en  1755. 

BAJLDRÈDE  (St.),  évéquc  deGlascow  (Écossc),  mort 
en  608,  fonda  un  grand  nombre  de  monastères. 

BALDLCCI  (François),  poète  italien,  né  à  Païenne, 
mort  en  1642  à  Rome,  est  le  premier,  suivant  Crcscim- 
beni,  qui  ait  composé  des  oratorio*,  des  cantates.  Ses  Poé- 
sies lyrique»,  imprimées  à  Rome,  l'ont  été  depuis  à  Venise, 
1663,  in  12. 

BALDUI^f  (Martin),  évéquc  d'Ypres,  assista  au  con- 
cile de  Trente  en  1 562,  et  présida  celui  de  Malincs  en 
1570.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  k  maître  des  sen- 
tences et  un  Monnaie  pastorum. 

BALDUIN  (Frbderic),  théologien  luthérien,  né  à 
Dresde  en  1575,  professeur  à  Witlcnberg,  où  il  mourut 
en  1627,  a  public  un  Commentaire  sur  les  É  pitres  de 
St.  Paul ,  et  une  défense  de  la  confession  d'Augsbourg. 

BALDL'IN  (Chrétien-Adolphe)  ,  petit-fils  du  précé- 
dent, mort  en  1682,  est  auteur  de  plusieurs  Dissertations 
savantes  sur  les  métaux  et  la  reproduction  de  l'argent. 

BALDUNG  (Jean)  dit  llahleqreen,  peintre  et  graveur 
sur  bois,  contemporain  d'Albert  Durer,  né  à  Gemunden 
dans  la  Souabc  vers  1476,  vivait  encore  en  1534.  Il  a 
signe  quelques  estampes;  les  autres  portent  un  mono- 
gramme. Les  plus  connues  sont  :  Jésus  et  les  apôtres,  Adam 
et  Êve,  Xantippe  et  Soerate,  Bacchus  ivre,  des  Paysages  et 
un  Sabbat. 

BALDWIN  (Thomas)  ,  théologien  anglais  et  archevê- 
que de  Cantorbéry ,  accompagna  Richard  Iw  dans  la  Pa- 
lestine, où  il  mourut  en  1 11)1.  On  a  de  lui  :  De  corpore 
et  sanguine  Domini;  De  sacramento  altaris,  etc.,  insérés 
dans  la  IMiotheca  Patrum  et  dans  la  Bibliotheca  Cis- 
terciensis. 

BALDWIN  (Guillaume),  savant  instituteur  anglais, 
mort  en  15C4,  a  publié  la  Philosophie  morale,  ou  Vie  des 
philosophes,  etc;  Paraphr.,  en  vers  anglais,  des  Cantiques 
Je  Salomon,  etc.,  Londres,  1549,  in-4°. 

BALDWLN  (Ébenbzer),  savant  ministre  de  Daubury 
(Connecticut)  et  recteur  du  collège  de  Walc  de  1766 
a  1770. 

BALDWIN  (Abraham),  habile  homme  d'Étal ,  mort 
à  Washington  en  1807,  était  président  de  l'université  de 
Géorgie  et  sénateur  des  États-Unis. 

BALE  (Robert),  carme  anglais  de  la  province  de  Nor- 
folk, mort  en  1503,  a  laissé  une  Histoire  abrégée  de  l'or- 
drr  des  carmes  et  du  prophète  Élk. 

BAXE  ou  BAL/EUS  (Jean)  ,  théologien  anglais ,  né 
à  Cove,  Suffolk,  en  1495,  fut  élevé  dans  la  religion 
catholique ,  embrassa  la  réforme,  et  pour  la  répandre 
écrivit  divers  ouvrages  pleins  d'aigreur  qui  lui  attirèrent 
des  persécutions,  et  lui  firent  mener  une  vie  assez  vaga- 
bonde jusqu'à  l'avènement  d'Elisabeth,  qui  lui  donna  un 
ranonicat  à  Cantorbéry  où  il  mourut  en  1 563.  On  a  de 
lui  en  latin  :  un  Précis  des  Vie»  des  écrivains  célèbres  de  la 
Grnnde-Bretagt.e ,  Haie,  1357  et  1339,  in -fol.;  diverses 
productions  surlcs  événements  du  temps,  et  des  comédies 
tirées  de  l'Écriture  sainte,  qui  l'ont  fait  regarder  comme  le 
plus  ancien  écrivain  dramatique  anglais. 

BALECUOU  (Jean-Jacques),  célèbre  graveur  fran- 
çais, né  à  Arles  en  1713,  fut  chargé  de  faire  la  gravure 


du  portrait  eu  pied  d'Auguste ,  roi  de  Pologne  ;  mais 
ayant  vendu  des  premières  épreuves  de  ce  portrait,  il 
fut  rayé  de  la  liste  des  membres  de  l'académie.  Il  a  gravé, 
d'après  Vernct,  les  Baigneuses,  le  Calme,  la  Tempête; 
et  d'après  Carie  Vanloo,  une  Stc-Getteviève.  Il  mourut  le 
18  août  1765  à  Avignon. 

BALEE  Ier,  roi  d'Assyrie ,  succéda  à  son  père  Aro- 
lius,  l'an  1889  avant  J.  C.  ;  il  conquit  une  partie  de  la 
Syrie  et  des  Indes,  ee  qui  lui  valut  le  surnom  de  Xerxès 
ou  vainqueur  ;  mourut  1859  ans  avant  J.  C,  après  un 
règne  de  30  ans. 

BALEN  (Henri  van),  peintre  d'histoire,  est  au  pre- 
mg  des  peintres  flamands  ;  natif  d'Anvers,  et  dis- 
ciple d'Adam  van  Oort,  il  fut  le  premier  maître  de  Van- 
dyck.  Il  alla  étudier  en  Italie,  et  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu'après  une  très-longue  abscuce  ;  mais  il  y  revint  enrichi 
par  le  fruit  de  ses  talents  :  il  mourut  à  Anvers  en  1632. 
Ses  principaux  tableaux  sont  :  un  Festin  des  Dieux;  un 
Jugement  de  Pâris  ;  un  Saint  Jean  dans  le  désert;  une  An- 
nonciation. Le  musée  de  Paris  conserve  un  autre  petit  ta- 
bleau  du  même,  représentant  Abraliam  renvoyant  Agar. 

BALEIM  (Jean  van),  fils  du  précédent,  et  peintre 
comme  lui,  étudia  a  Rome,  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
l'enrichit  de  ses  compositions;  son  dessin  est  peu  correct, 
mais  son  pinceau  est  gracieux  et  sa  couleur  brillante. 

BALEN  (Matrias),  historien,  né  à  Dordrecht  en 
1611,  cl  élevé  à  Gand  dans  la  maison  de  son  aïeul  ma- 
ternel, y  contracta  l'habitude  de  parler  flamand,  et  cul- 
tiva depuis  cette  langue  de  préférence  au  néerlandais. 
On  cite  de  lui  des  pièces  de  vers  estimés,  et  la  Description 
de  Dordrecht,  1677,  2  vol.  in-4°,  en  flamand.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  la  publication  de  cet  ouvrage. 

BALEIM  (Mathieu),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Dordrecht  en  1684,  a  peint  l'histoire  et  le  paysage. 

BALEM  (Pierre)  ,  célèbre  maître  d'écriture  de  Lon- 
dres, né  en  1 547 ,  l'un  des  inventeurs  de  l'art  d'écrire 
par  abréviation,  avait  un  talent  rare  pour  écrire  en  petit. 
On  rapporte  qu'il  offrit  à  la  reine  Elisabeth  une  bague 
dont  le  chaton  contenait  le  Pater,  le  Credo ,  les  dix  com- 
mandements de  Dieu,  une  prière  eu  latin ,  son  nom,  une 
devise,  le  jour  du  mois,  l'année  de  J.  C. ,  et  celle  du  rè- 
gne d'Elisabeth,  écrits  d'une  manière  très-lisible.  Il 
mourut  en  1610  ;  publia  ,  en  1590,  le  Montre  d'écriture. 

BALESDEKiS  (Jean),  de  l'Académie  française,  était 
ne  à  Paris,  vers  la  fin  du  16°  siècle.  Ses  talents  étaient 
médiocres,  mais  il  était  secrétaire  du  chancelier  Seguier, 
protecteur  de  l'Académie,  et  les  académiciens  voulurent 
témoigner  à  ce  magistrat  leur  reconnaissance  en  le  rece- 
vant. Balcsdcns,  s'étant  trouve  sur  les  rangs  en  même 
temps  que  le  grandCorneille,  écrivit  à  l'Académie  pour  la 
prier  de  faire  attention  à  son  peu  de  mérite  et  à  l'émi- 
nente  supériorité  de  son  concurrent.  Corneille  fut  nommé, 
et  l'élection  de  Balesdens  retardée  de  deux  ans.  Il  mourut 
à  Paris,  le  27  octobre  1673.  Il  a  très-peu  écrit.cl  le  plus 
souvent  il  s'est  borné  aux  fonctions  d'éditeur.  On  lui  doit 
des  éditions  de  la  plupart  des  ouvrages  de  Savonarole;  du 
Cartiludium  logkas  (jeu  de  cartes  logique)  de  Thomas 
Murner;  des  Scvlks  latines  de  Jean  Gagncy,  surlcs 
Évangiles  et  les  Actes  des  Apolrcs  ;  des  Éloges  des  Hom- 
mes illustres  de  Papirc  Masson,  Paris,  1638,  2  vol.in-8°; 
des  Œuvres  spirituelles  de  St.  Grégoire  de  Tours  ;  des 
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ÊpUresde  $t*.  Callierine  de  Sienne  ;  du  Traité  de  l'eau- 
de-vie,  de  Brouault  ;  des  Fables  d'Ésope,  traduites  en  fran- 
çais, et  accompagnées  de  Maximes  morales;  et  enûn  de 
quelques  autres  ouvrages  moins  importants. 

B  A  LEST  II  A  (Amoime),  peintre  italien,  né  en  1606, 
mort  à  Vérone,  sa  patrie,  vers  1740,  élève  de  Carie  Ma- 
ratte,  avait  un  dessin  pur  et  facile,  et  un  grand  charme 
de  composition  ;  mais  il  aimait  trop,  comme  son  maître, 
celte  sorte  de  brouillard  qui  jette  souvent  de  l'harmonie 
dans  le  tableau  ,  mais  qui  n'est  pas  toujours  applique  à 
propos.  On  cite  surtout  de  lui  la  Défaite  des  géants;  une 
Annonciade  à  Crémone;  une  Cène  à  Venise. 

BAL  EST  II  A  ((Uimo.no),  compositeur  italien  du  com- 
mencement du  17*  siècle,  a  laissé  des  psaumes  cl  des 
motets  dans  le  Parnassus  musicus  de  Bonomctti,  1615. 

BALETTI  (Giainktta-Rosa  BKNOZZI) ,  née  à  Tou- 
louse, actrice  des  Italiens,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Silvitt ,  y  remplit  pendant  près  de  40  ans  les  rôles  d'à* 
moureusc,  et  mourut  à  Paris  en  1 758. 

BALETTI  (Joseph),  ou  Mario,  mari  de  la  précé- 
dente ;  il  faisait  partie  de  la  troupe  italienne  que  le  duc 
d'Orléans,  régent,  fit  venir  d'Italie;  il  joua  longtemps 
les  amoureux. 

BALETTI  (Uns) ,  fils  des  précédents ,  se  distingua 
au  même  théâtre  comme  acteur  et  danseur. 

BALEY  (Gâcher  ),  médecin  et  ecclésiastique  anglais, 
dans  le  comté  de  Dorsct,  ne  au  16*  siècle,  fut  nommé 
en  1561  professeur  de  médecine  à  l'université  d'Oxford, 
et  devint  peu  après  médecin  ordinaire  de  In  reine  Elisa- 
beth. H  mourut  le  3  mars  1592.  On  a  do  lui  en  anglais  : 
Traitêdt trois  sortes  de  poivre  commun,  1  558  ou  1 588,  in  8°; 
Direction  pour  la  santé,  etc. ,  avec  des  remèdes  pour 
l'ophlhalmie,  1626,  in-4°;  un  Traité  sur  la  coitservation 
de  la  vue,  Oxford .  1616  et  1654,  in-8°;  Explicatio  Ga- 
le ni  de  potu  convalescentium  et  senum,  ouvrage  inédit. 

BALFOUB  (André),  noble  écossais,  contribua  beau- 
coup à  la  fondation  en  1680  du  muséum  cl  du  jardin  de 
lmtaniquc  d'Edimbourg,  sa  patrie. 

BALGUERIE-STUTTEINBERG  (Pierre),  négo- 
ciant, né  à  Bordeaux  en  1779,  d'un  père  qu'avaient 
presque  ruiné  les  malheurs  de  la  révolution  et  la  perte 
de  Sl.-Dominguc,  débuta  jeune  dans  la  carrière  commer- 
ciale qu'il  devait  parcourir  avec  plus  de  succès  cl  avec 
non  moins  d'honneur.  Cependant  ses  spéculations,  long- 
temps entravées  par  la  guerre,  ne  trouvèrent  à  se  déve- 
lopper dans  toute  leur  étendue  qu'à  l'époque  où  la  res 
Uuration  rendit  la  paix  au  monde.  Dès  181  Oses  bâtiments 
parcoururent  les  mers  les  plus  lointaines,  et  firent  repa- 
raître le  pavillon  français  dans  les  parages  des  Indes  et 
de  la  Chine.  Ce  fut  lui  qui.  en  éveillant  l'esprit  d'associa- 
tion dans  le  Midi  ,  concourut  le  {dus  puissamment  à 
l'achèvement  des  ponts  de  Bordeaux,  de  Libourne,  de 
Moissac,  d'Agen,  d'Aiguillon,  de  Cocsmont  et  de  Berge- 
rac. D'autres  établissements ,  tels  que  de  grandes  fonde- 
ries, des  services  de  bateaux  à  vapeur,  des  bains  publics, 
la  banque  de  Bordeaux,  furent  les  résultats  de  l'impulsion 
donnée*  par  lui  à  l'esprit  public,  et  se  partagèrent  sa  sol- 
licitude et  ses  capitaux.  Il  mourut  aux  eaux  de  Baguères 
le  25  août  1825. 

RALGI'Y  (Jev>),  théologien,  né  en  1 686  à  Sheffield 
dans  le  comté  d'York,  mort  en  1718.  a  donné  plusieurs 
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ouvrages  de  théologie  morale.  Les  Anglais  font  grand  cas 
de  ses  sermons. 

BALGU  Y  (Thomas),  fils  du  précédent,  suivit  la  même 
carrière,  et  publia  sur  des  matières  tliéologiques  des 
opuscules  peu  importants. 

BALI.  écrivain  mahometan  du  10*  siècle  de  l'hégire, 
a  laissé  un  Traité  de  jurisjmtdence  des  Musulmans. 

BALICOL'BT  (  Marguerite  -  Thérèse  ob),  comé- 
dienne, débuta  au  Théâtre-Français  le  29  novembre 
1727,  dans  le  rôle  de  Qcopùtre.  Ses  succès  fureut  si 
brillants,  qu'elle  fut  reçue  à  part  entière  dès  le  mois  sui- 
vant. Quoique  celte  actrice  fût  très-jeune  pour  l'emploi 
des  reines,  elle  réunissait  tant  d'avantages,  que  l'on  passa 
légèrcmcut  sur  ce  défaut.  La  Médce,  de  Longepicrrc,  dut 
à  Ml,e  Balicourl  une  sorte  de  résurrection  en  1728.  Cette 
actrice  joua  ce  rôle  avec  une  telle  supériorité ,  que  la 
pièce,  oubliée  depuis  trente-quatre  ans ,  eut  un  succès 
prodigieux.  M"«  Balicourl  obtint  sa  retraite  en  1738,  cl 
mourut  le  4  août  1 74ô. 

BAL  IN  (Jean),  prêtre  et  médecin  ,  né  à  Vcsoul  en 
I î>70 ,  mort  à  Wcsel  dan»  le  17e  siècle,  est  auteur  de  : 
De  bello  belgico  auspiciis  duc.  Amb.  Spinalœ,  Bruxelles, 
1609,  où  il  rapporte  les  événements  dont  il  avait  été  lui- 
même  témoin  dans  la  guerre  de  Flandre. 

BALlftGUEM  ,(le  P.  Antoine  de),  écrivain  ascéti- 
que, né  en  1571,  à  Saint-Omcr,  mourut  à  Lille,  le  24  jan- 
vier 1050,  à  l'âge  de  49  ans,  laissant  la  réputation 
d'un  homme  pieux  et  instruit.  11  a  publié  entre  autres 
écrits  :  Les  plaisirs  spirituels  contre-quarres  aux  sen- 
suels du  Quarcsme-Prenanl ,  Douai,  1027,  in-12,  fort 
rare;  les  Apris-dincrs  et  propos  de  table  contre  l'excès  au 


boire,  et  au  manger  pour  rivre  longuement ,  Lille,  1 0 1 5. 

BALINO  (A.vmbal-Pio-Fabri),  surnommé  il  liolonese, 
né  à  Bologne,  élève  de  Pistoccbi,  et  l'un  des  meilleurs  té- 
nors de  son  temps,  mourut  le  12  août  1700  à  Lisbonne, 
premier  chanteur  de  la  chapelle  royale. 

BALIOL  ou  BALLIOL.  Voyez  BAILLEUL. 
BALIYET  (Claii)e-Fra.>çois),  né  à  Gray,  en  1754  j 
avocat  au  bailliage  de  celte  ville,  en  1798  ;  membre  do 
l'administration  centrale  du  département  de  la  Hautc- 
Saônc,  en  1791  ;  député  à  la  convention,  en  1792  ;  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  vola  pour  la  détention  provisoire 
cl  le  bannissement  à  la  paix;  membre  du  conseil  des 
Anciens,  en  1790;  commissaire  du  Directoire  près  l'ad- 
ministration de  son  département,  en  1798;  mort  le  29 
avril  181 3. 

BALK.  (Evrard),  jurisconsulte  du  10"  siècle,  profes- 
seur de  droit  à  Bourges  cl  à  Harderwyck,  a  publié  De 
intellect u,  1622;  Klccta  juris,  1629. 

BALKIS,  reine  de  Saba  en  Arabie,  vint  île  ce  pays 
pour  visiter  Salomon  et  entendre  ses  discours  pleins  de 
sagesse. 

BALL  (Jea>),  prêtre  séditieux  ,  l'un  des  disciples  de 
Wielcf,  prêchait  aux  habitants  des  campagnes  que  lu  dif- 
férence des  rangs  et  l'inégale  distribution  des  fortunes 
étaient  contraires  à  l'ordre  primitif,  naturel  et  divin.  Le 
clergé,  les  seigneurs,  étaient  l'objet  de  ses  déclamations  ; 
on  se  saisit  de  sa  personne,  il  fut  mis  eu  prison.  Aussi- 
tôt on  vil  les  paysans  de  plusieurs  provinces  menacer  In 
'  capitale;  leur  nombre  s'aeerut  jusqu'à  ont  mille,  lisse 
précipitèrent  sur  Londres  .  ouvrirent  les  prisons  et  drl»- 
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vrèrent  leur  apôtre.  Le  roi,  pour  ne  pas  devenir  victime 
de  leur  fureur,  leur  livra  l'archevêque  de  Cantorbéry,  le 
chancelier  et  le  grand  trésorier,  qu'ils  mirent  à  mort.  Le 
gouvernement  reprit  enfin  le  dessus  ;  Bail  fut  arrêté  àCo- 
ventry;  on  lui  Ol  son  procès,  et  il  fut  exécuté  en  1581. 

BALL  (Jean),  théologien  puritain,  né  en  1885  dans 
le  comté  d'Oxford,  fut  pasteur  et  maître  d'école  d'un  petit 
village  du  comté  de  Staiïord.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  un  Traité  sur  les  fondement»  principaux  de 
la  religion  chrétienne,  qui ,  avant  l'année  1632,  avait  eu 
14  éditions,  et  fut  traduit  eu  langue  turque.  Il  mourut 
en  1640. 

BALLA  (Philibert)  ,  jésuite,  né  à  Bagnasco  dans  le 
Piémont  en  4703,  mort  en  1760,  a  publié  des  lettres 
théologirpjes,  dans  lesquelles  il  s'attache  à  justifier  la  doc- 
trine des  jésuites. 

BALLABE1HE  (Grégoire),  né  à  Rome  dans  la  pre- 
mière moitié  du  18"  siècle,  mort  vers  1800,  s'est  fuit  con- 
naître par  une  messe  composée  du  Kyrie  et  de  Gloria  à 
48  voix,  divisées  en  douze  chœurs,  chef-d'œuvre  de  pa- 
licncc  cl  de  savoir.  Il  a  compose  en  outre  des  Disit  et  un 
Amen. 

B ALLAIS VILLIEB8  (le baron  de),  avocat  du  roi 
à  17  ans.  conseiller  an  parlement,  intendant  du  Langue- 
doc ,  préserva  celte  province  de  la  famine  en  sacrifiant 
sa  propre  fortune.  A  lu  révolution  il  refusa  le  titre  de 
maire  de  Montpellier,  émigra,  obtint  la  survivance  de 
M.  Monlhynn  au  conseil  de  Monsieur,  et  1'intendanec 
générale  de  l'armée  des  princes ,  rentra  en  France  en 
1801  ;  à  la  restauration  fut  nommé  conseiller  d'État, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  présida  provisoire- 
ment le  conseil  «les  ministres;  nommé  en  1825  grand 
prévôt,  maître  des  requêtes,  des  cérémonies,  des  ordres; 
mort  dans  ces  dernières  années. 

B  ILLARD  (A:ntoi>e),  général  de  division,  né  le  27 
août  1751  ;  entra  au  service  à  l'âge  de  15  ans;  passa  suc- 
cessivement par  Ions  les  grades  jusqu'à  celui  décomman- 
dant d'un  régiment  qu'il  reçut  sur  le  champ  de  bataille  de 
Jemmapcs;  fut  nommé  général  de  division  à  l'armée  du 
Nord,  et  commanda,  en  1793.  l'armée  qui  se  trouvait 
dans  les  environs  de  Guise;  il  termina  sa  carrière  mili- 
taire par  la  campagne  de  1796,  en  Italie;  mort  depuis 
1830,  n  Guise,  où  il  s'était  retiré. 

BALLAINT1IXE  (Jea.v),  né  à  Kclso  dans  le  comté  de 
Roxburgh,  en  Éeosse,  exerça  d'abord  dans  sa  ville  natale 
la  profession  d'imprimeur  avec  tant  d'habileté  et  de  goût, 
qu'il  fut  promptement  en  élal  de  former  h  Édimliourg  un 
grand  établissement  de  ce  genre,  au  moment  même  où 
Waltcr  Scott  débutait  dans  le  monde  littéraire.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre  furent  imprimés  par 
Ballantine,  qui  a  pendant  longtemps  dirige  le  Journal  heb- 
domaduhv  d'Édimlxmrg.  Il  est  mort  en  1833. 

BALLABD  (Georue).  biographe  anglais,  né  à  Canip- 
den,  comté  de  Gloccstcr,  publia  en  1752  un  vol.  in-t», 
intitulé  :  Mémoire  des  dames  anglaise*  célèbres  par  leurs 
écrit*.  Cet  ouvrage,  imprimé  plusieurs  fois,  est  cependant 
peu  commun.  Il  mourut  en  1752,  laissant  à  In  bibliothè- 
que Bodléicnnc  une  collection  nombreuse  de  manuscrits. 

BALL  ABU  (Robeut),  chef  d'une  famille  qui,  pendant 
près  de  deux  siècles,  eut  en  quelque  sorte  le  monopole  de 
l'impression  des  livres  de  musique  en  France,  fut  pourvu 
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en  date  du  1 6  février  1 552  de  la  charge  de  teul  impri- 
meur de  la  musique  de  la  ehamhre,  chapelle  et  menus  plai- 
sirs du  roi  Henri  II,  conjointement  avec  son  beau-frère 
Adrien  le  Roy.  Ce  privilège  fut  confirmé  par  Charles  IX. 
Ils  imprimèrent  en  société  Tablature  de  guitare,  1561  ; 
Psaumes  de  JJaeid  en  imt»  par  Marot;  les  OEuvres  de 
JSicolas  de  la  Grotte,  et  d'autres  collections. 

BALLAnD  (Pierre),  fils  du  précédent,  fut  maintenu 
dans  la  charge  de  sou  père  par  Henri  III  cl  Henri  IV. 
Ayant  fait  pour  50,000  livres  de  dépenses  pour  l'acqui- 
sition de  poinçons  et  de  matrices,  Louis  XIII  l'en  récom- 
pensa par  des  lettres  pu  tentes  en  1033.  11  a  imprimé: 
1 50  Psaumes  de  David,  mis  en  musique  par  Claudin,  etc. 

BALLABD  (Robert),  fils  du  précédent,  fut  investi 
de  la  charge  de  seul  imprimeur  du  roi  par  Louis  XIII 
en  date  du  24  octobre  1639.  Il  fut  successivement  juge- 
consul  ,  administrateur  des  hôpitaux ,  et  syndic  de  lu 
chai  libre  des  libraires  de  1652  ù  1657. 

BALLABD  (Christophe),  fils  du  précédent,  fut  con- 
firmé dans  la  charge  |witernclle  par  lettres  de  Louis  XIV, 
en  date  du  11  mai  1675. 

BALLABD  (Jea.\-LUptiste-Ciiristophe),  (ils  du  pré- 
cédent, obtint  le  même  privilège  de  Louis  XIV,  le  8  oc- 
tobre 1695.  Il  a  imprimé  beaucoup  d'ouvrages  théoriques 
et  pratiques;  mort  en  1750  avec  le  titre  de  doyen  des 
grands  juges. 

BALLABD  (Ciirjstophe-Jea.n-Fra*ç.ois),  (ils  du  pré- 
cédent, obtint  des  lettres  patentes  de  Louis  XV  en  date 
du  6  mai  1750;  mourut  en  1765. 

BALLABD  (Pierre-Robert-Christophe)  continua 
le  privilège  le  20  octobre  1763.  Depuis  tous  ces  privi- 
lèges ont  été  abolis,  cl  la  gravure  lui  fit  une  dangereuse 
concurrence.  A  la  révolution,  la  fortune  de  Ballard  était 
anéantie  depuis  longtemps. 

BALL  ABOTTI  (François),  musicien  italien  delà  fin 
du  I7"  siècle,  a  coni|>osé  :  Alciade,  1699,  avec  Pollarolo 
et  Gasparini;  Ariovisto,  1699,  avec  Pcrti  et  Magni,  et 
V Amante  impazzito,  1714. 

BALLES  DE  N  ou  BELLES DEft  (sir  Joii>),  écri- 
vain écossais  du  16r  siècle,  très-attaché  à  Jacques  V,  en- 
treprit par  sou  ordre  la  traduction  du  latin  en  écossais 
de  la  Chronique  de  ce  royaume,  par  Hect.  Boélhius,  et 
la  mit  au  jour,  Edimbourg,  1556,  in-fol.  Ayant  essaye 
inutilement  d'arrêter  les  progrès  du  protestantisme,  il  se 
retira  à  Rome,  où  il  mourut  eu  1550. 

BALLEBim  (Pierre),  célèbre  écrivain  ecclésiasti- 
que, né  à  Vérone  le  7  septembre  1698,  fils  d'un  professeur 
de  chirurgie,  fil  d'excellentes  études  sous  les  jésuites,  en- 
tra dans  les  ordres,  et  publia  sous  le  titre  de  Saint  Au- 
gustin, etc.,  un  livre  dont  uu  paragraphe  donna  naissance 
à  une  guerre  de  plume  qui  dura  longtemps  à  Vérone  sur 
le  probable  ou  le  plus  probable,  ou  sur  les  degrés  du  proba- 
bilité morale.  Ayant  abandonné  la  chaire  de  belles-lettres 
pour  professer  la  théologiedoginntique  cl  morale,  il  est  choisi 
en  1748,  pour  théologien  ennonistede  la  commission  que 
Venise  envoyait  à  Rome  dans  l'aiïairc  du  palriciut  d'A- 
quiléc.  Le  pape  le  charge  d'une  édition  des  OEuvres  de 
saiitt  Léon  d'après  les  manuscrits  du  Vatican.  Mort  vers 
1 764 .  a  laissé  une  Histoire  de  prohibitif  ta  e  ;  S.  Zemmisser- 
mones;  S.  Antunini  Su  in  ma  theolngica,  et  des  ouvrages 
contre  l'usure. 
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BALLERINI  (Jérôme),  frère  du  précédent,  ne  à 
Vérone  le  29  janvier  1702,  fit  a  peu  près  les  mêmes 
études  que  Pierre,  travailla  avec  lui  à  presque  toutes  ses 
publications,  coopéra  surtout  aux  Sermon*  de  S.  Zenon, 
h  la  Somme  de  S.  Antonin  et  aux  OEurres  de  St.  Léon. 
Mourut  vers  1780. 

BALLEROY  (Jacqi  es-Clai  de-Aici  stis  ,  marquis 
de  la  COUR),  né  le  20  janvier  1004;  premier  écuyer 
du  duc  d'Orléans  ;  mestre  de  camp,  en  1714;  brigadier 
en  1734;  gouverneur  du  duc  de  Chartres,  en  1755; 
maréchal  de  camp,  en  1738  ;  lieutenant  général,  en  1744  ; 
se  distingua  au  siège  de  Fribourg;  exilé  au  mois  d'octo- 
bre de  cette  année,  pour  avoir  engagé  le  duc  de  Chartres 
â  se  joindre  au  parti  des  princes  du  sang,  disgrâce  qui 
dura  30  ans  ;  eu  1709,  proposa  au  ministère  un  plan  pour 
l'établissement  des  assemblées  provinciales;  mourut  en 
1 773  ;  il  était  membre  d'une  petite  société  littéraire,  con- 
nue sous  le  nom  de  V Entre-toi ,  qui  exista  depuis  1724 
jusqu'en  1731. 

BALLEROY  (Cil arles- Ai  gi'ste  de  la  COUH,  comte 
de),  lieutenant  général  depuis  1702,  après  une  vie  rem- 
plie de  vertus  et  de  services  utiles,  fut,  en  1794,  à  l'âge 
de  74  ans,  une  des  victimes  du  tribunal  révolution- 
naire. 

BALLESTEIN  (Lons),  jésuite,  mort  à  Valence  eu 
1024,  y  enseigna  longtemps  la  langue  hébraïque  et 
l'Ecriture  sainte.  Il  est  auteur  d'une  Onomatographie, 
Lyon,  1015. 

BALLESTEROS  (don  Francisco),  général  espagnol, 
né  à  Bréa ,  dans  l'Aragou ,  en  1770  ;  fit  la  campagne  de 
1793,  comme  lieutenant  dans  les  volontaires  de  cette 
province  ;  capitaine  en  réconi|>cnsc  des  services  qu'il  ren- 
dit en  Catalogne;  destitué,  en  1804,  puis  nommé  la 
même  année  chef  des  douanes  dans  les  Asturics ,  poste 
qu'il  occupait  encore  lors  de  l'invasion  française,  1808  ; 
cette  même  année,  commandant  d'un  régiment  de  la  junte 
de  celte  province,  cul  part  à  la  victoire  de  Baylcn;  en 
1809,  se  laissa  surprendre  a  àaulaiidcr;  en  1810,  éprouva 
un  échec  à  Hoquillo  ,  et  un  autre  à  Cas  tilles  ;  battit  des 
corps  de  Français  dans  l'Eslramailurc  et  l'Andalousie ,  à 
Castana  et  à  Ossuna  :  exilé  à  Coûta  par  ordre  des  cor- 
tès  ;  puis  nommé  lieutenant  général  par  la  junte  de  Cadix, 
en  181 1  ;  ministre  de  la  guerre  en  1814;  peu  de  temps 
après,  exilé  à  Valladolid  ;  en  1820.  accourut  à  Madrid  ; 
se  mit  à  la  tète  du  mouvement  insurrectionnel ,  et  devint 
président  d'une  junte  provisoire  ;  le  7  juillet  1825,  mit 
en  fuite  quelques  bataillons  de  la  garde  du  roi  Ferdi- 
nand VII,  qui  voulaient  délivrer  ce  monarque;  quelques 
mois  après,  commandant  général  des  troupes  chargées  de 
défendre  In  .Navarre  et  l' Aragon  des  attaques  des  Fran- 
çais; le  24  juillet  1824,  battu  non  loin  de  Grenade;  le 
4  août  suivant,  signa  dans  celte  ville  une  convention  par 
laquelle  il  reconnaissait  la  régence  établie  à  Madrid  en 
l'absence  du  roi  ;  Riego  refusa  d'adhérer  au  traité;  et 
Hiillcstcros  voulut  l'y  contraindre,  mais  une  grande  par- 
tie de  ses  troupes  ayant  passé  du  côté  de  Riego ,  ce  géné- 
ral essaya  à  son  tour,  mais  en  vain,  de  déterminer  Balles- 
teros  à  reprendre  le  commandement  eu  chef  des  troupes 
contre  les  Français.  Lorsque  Ferdinand  VII  bannit  tous 
les  fonctionnaires  du  gouvernement  constitutionnel,  Bal- 
lesteros  envoya  au  duc  d'Angoulêmc  sa  protestation  con- 


i  )  BAL 

tre  cette  violation  de  la  capitulation,  se  réfugia  ensuite  en 
France,  et  mourut  à  Paris  le  28  juin  1832. 

BALLET  (Framçoib),  écrivain  ascétique  et  senno- 
nairc,  né  à  Paris  le  0  mai  1702  ;  curé  de  Gif  près  de  Ver- 
sailles, il  composait  des  ouvrages  propres  à  ranimer  la  dé- 
votion et  aidait  ses  confrères  dans  les  fonctions  du  minis- 
tère. Il  était  souvent  appelé  à  Paris  pour  prêcher.  Avant 
50  ans  il  fut  forcé,  parla  maladie, de  résigner  sa  cure,  cl 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  rédiger  de  nou- 
veaux écrits  et  à  retoucher  ses  sermons.  Il  mourut  vers 
1702,  on  a  de  lui  :  Truite  de  ta  dévotion  à  la  Vierge;  In- 
structions pour  te  jubilé,  pour  la  pénitence  du  carême; 
Exposition  de  ta  doctrine  de  l'Eglise  romaine  ;  Prônes  sur  la 
commandements  de  Dieu,  sur  les  Évangiles  de  toute  l'année  ; 
Panégyrique  des  Saints,  4  vol.,  Histoire  des  temples  des 
païens,  des  juifs  et  des  chrétiens;  Vie  de  la  sœur  l  rançoist 
Bony ,  sœur  de  charité. 

BALLET  (Jean),  jurisconsulte,  né  vers  1760,  dans 
la  province  de  la  Marche,  exerçait  en  1789  la  profession 
d'avocat  à  Évreux.  Nommé  en  1791  juge  au  tribunal  de 
celle  ville  ;  élu  député  de  la  Creuse  à  rassemblée  législa- 
tive, el  membre  du  comité  des  finances.  Rentré  dans  la 
magistrature,  il  est  nommé  eu  1805  procureur  général 
au  tribunal  d'appel  de  Limoges  ;  en  1811,  avocat  géucral  ; 
en  mai  1813,  député  à  la  chambre  des  représentants  ;  au 
second  retour  du  roi  reprit  ses  fonctions  d'avocat  consul- 
ta ut  el  mourut  à  Limoges  le  50  avril  1832.  Est  auteur 
du  Nouveau  Satviat  et  d'une  Table  raisonnée  de  l'ouvrage 
de  Merlin. 

BALLET  (N.),  notaire  d'IIagueuau,  auteur, des  Confé- 
rences sur  les  ordonnances,  etc.,  du  conseil  d'Alsace,  Coi' 
raar,  1788. 

BALLEXSERD  (  Jacques  ),  écrivain  genevois,  né  eu 
1720,  mort  eu  1774,  csl  connu  par  deux  bons  ouvrages  : 
l'Éducation  pliysique  des  enfant*  depuis  leur  naissance  jus- 
qu'à l'âge  de  jntlierté ,  Paris,  1702,  in-8°,  réimprimé  en 
1780;  Quelles  sont  les  causes  de  la  mort  d'un  aussi  grand 
nombre  d'enfants,  et  tes  préservatifs  les  plus  efficaces  pour 
les  arrêter?  1773,  in-8°. 

BALLIAM  (J.  B.),  membre  du  sénat  de  Gènes,  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1000  à  80  ans,  a  public  eu  latin 
un  Traité  sur  le  mouvement  naturel  des  corps  pesants  , 
Gènes,  1058  et  1040. 

BALLIÈRE  DE  L  AISEMENT  (Charles -Loi  is- 
De.nis),  né  à  Paris  le  9  mai  1729,  vice-directeur  de  l'a- 
cadémie de  Rouen,  cultiva  tour  à  tour  les  lettres,  la  mu- 
sique et  la  chimie,  cl  mourut  le  8  novembre  1800.  Il  a 
donné,  de  1731  à  1734,  les  opéras  suivants:  Deucalion 
et  Pyrrha;  le  Jlossiynol;  le  lietour  du  prititemps;  Zéphtre 
et  i'iore.  On  a  en  outre  de  lui  :  Théorie  de  ta  musique, 
Paris,  1704,  in-4°;  Éloge  de  le  Cal,  Rouen,  1709, 
in-8",  clc. 

BALLl.N  (  Claide  ),  habile  orfèvre  et  graveur  sur 
métaux,  né  n  Paris,  en  1013,  mort  le  22  janvier  1078, 
a  fait  époque  dans  son  arl  dont  il  a  reculé  les  bornes.  Il 
exécuta  et  cisela  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  et  surtout 
pour  Louis  XIV,  un  grand  nombre  de  vases,  de  tables,  de 
candélabres,  de  soleils,  tcroix,  chandeliers,  et  beaucoup 
de  meubles  enrichis  de  bas-reliefs.  Mais  ces  objets  pré- 
cieux furent  portes  à  la  Monnaie  lors  de  la  guerre  de  la 
Succession.  Ses  antres  ouvrages,  répandus  dans  les  Eglise* 
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de  France,  éprouvèrent  le  même  sort  à  l'époque  de  la 
I«*  révolution.  Il  remplaça  Varin  dans  la  charge  de  direc- 
teur des  médailles. 

BALLIft  (  Ci.acde  ),  neveu  et  élève  du  précèdent,  na- 
quit, vers  1660,  à  Taris,  où  il  mourut  le  18  mars  1754. 
Comme  son  oncle ,  il  fut  orfèvre  du  roi ,  cl  se  distingua 
par  la  purclé  et  l'élégance  de  ses  travaux,  aussi  célèbres 
dans  les  pays  étrangers  qu'en  France.  Lorsque  la  mort 
l'enleva  à  plus  de  115  ans ,  il  élait  encore  occupé  de  son 
art  :  il  finissait  pour  Louis  XV  un  surtout  d'or,  d'une 
composition  admirable,  dont  l'achèvement  fut  confié  à  son 
fils  qui  lui  succéda  dans  la  charge  d'orfévre  du  roi. 

BALLIIM)  (Jiles),  jurisconsulte  cl  littérateur  véni- 
tien du  16*  siècle,  a  donne  un  grand  nombre  de  traduc- 
tions italiennes  d'ouvrages  grecs,  entre  mitres  :  la  Vie  de 
Moite,  par  Philon,  1560,  in-4°;  le  traité  de  Plutarque, 
De  l'amour  des  parents  pour  leur»  enfants,  1564,  in-8°. 
Il  avait  aussi  entrepris  la  publication  d'un  recueil  inti- 
tulé :  Disegni  délie  pin  illustri  cUtà  e  fortezze  del  momie, 
Venise,  1560,  in  4°,  inachevé. 

BALLIS  (  Antoine  de),  jurisconsulte  sicilien,  mort 
en  1591,  auteur  de  plusieurs  dissertations  de  droit  cano- 
nique. —  Son  neveu,  du  même  nom,  cl  professeur  de  ju- 
risprudence, a  publié  divers  traités  sur  le  droit  criminel. 

BALLISTE,  BALISTE  ou  CAL  LISTE,  général 
romain  et  préfet  du  prétoire  sous  Valérien,  battit,  avec 
le  secours  d'Odcnal,  roi  de  Palmyre,  les  armées  de  Sapor, 
roi  de  Perse,  et  fit  élire  ensuite  Macrin  pour  empereur. 
Il  prit  lui-même  ce  litre  après  la  mort  de  ce  prince  et  de 
ses  fils,  et  mourut  en  264,  assassiné  par  les  ordres  d'O- 
denat. 

BALLO  (Fabio),  jurisconsulte  de  Palermc,  où  il  mou- 
rut le  23  tuai  1632,  faisait  son  délassement  de  la  poésie. 
On  connaît  de  lui  des  Qmzoni  siciliane  et  les  Églogues,  in- 
sérées dans  les  Muse  siciliane ,  Païenne,  1662. 

BALLO  (  Jeak-Dominiqub ),  fils  du  précédent,  d'a- 
bord avocat,  prit  ensuite  l'état  ecclésiastique  et  a  laisse 
quelques  poésies  qui  se  trouvent  dans  le  même  recueil. 

BALLO  (Joseph),  d'une  illustre  famille  de  Sicile,  re- 
nonça aux  avantages  de  sa  naissance  pour  cultiver  mo- 
destement les  sciences  et  les  lettres  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique. Né  à  Palermc  le  29  juillet  1567,  il  avait  été 
prendre  en  Espagne  ses  grades  en  théologie.  De  retour 
dans  sa  patrie  il  fut  fait  chanoine  de  Bari,  et  mourut  le 
2  novembre  1640  à  Padoue,  dans  un  voyage  qu'il  y  avait 
entrepris  pour  quelques  publications.  On  cite  de  lui  :  De 
facunditate  Dci  eirea  product.  ad  extra  ,  Padoue,  1634,' 
in-4°;  De  nwtu  corporum  naturali,  ibid.,  1635,  in-4°,  etc. 

BALLO  (Thomas),  poète  sicilien  du  16«  siècle,  mem- 
bre de  l'académie  des  Attesi,  est  auteur  de  plusieurs  com- 
positions, dont  la  plus  considérable  a  pour  titre  :  Palerma 
liberala,  pême  héroïque  dédié  à  CosmcII,  Palermc,  1612, 
in-4«. 

BALLOLS  (Locis-Josepu-Philippe),  né  à  Périgucux, 
en  1778,  élail  fort  jeune  encore,  lorsqu'il  fit  paraître  à 
Périgueux  un  journal  politique ,  dans  lequel  il  professait 
les  principes  républicains  les  plus  exagérés.  Ses  doctrines 
déplurent  meruo  au  Directoire  exécutif ,  qui  saisit  bientôt 
une  occasion  de  lui  témoigner  son  mécontentement.  L'ex- 
convcnliouncl  Lamarque,  nommé  ambassadeur  en  Suède, 
ayant  voulu  prendre  Bal  lois  pour  secrétaire  de  légation, 


reçut  du  gouvernement  l'ordre  positif  de  renoncer  à  ce 
choix.  Cette  exclusion  ,  qui  semblait  frapper  Ballois  jus- 
que dans  son  avenir ,  le  précipita  dans  un  Ici  désespoir 
qu'il  prit  la  résolution  de  mettre  fin  à  ses  jours  j  mais  soit 
défaut  de  fermeté,  soit  que  l'arme  fut  mal  dirigée,  il  ne  se 
fit  qu'une  blessure  peu  grave.  Echappé  à  ce  danger ,  il 
participa  à  la  rédaction  de  plusieurs  feuilles  publiques, 
qui  furent  supprimées  après  le  18  brumaire.  Celte  révo- 
lution ayant  tempéré  la  fougue  de  ses  idées  démocratiques, 
il  tourna  ses  vues  vers  un  ordre  de  connaissances  dont  les 
théories  el  l'application  également  irioffensivcs  n'étaient 
pas  de  nature  à  effaroucher  le  pouvoir.  11  entreprit  en  1802 
et  continua  jusqu'à  sa  mort  la  publication  des  Annale*  de 
statistique  dont  il  a  paru  huit  vol.  iii-K".  l'n  établissement 
venait  de  se  formera  Paris,  sous  le  nom  de  Société de  sta- 
tistique (5  février  1803).  Ballniscn  avait  été  nommé  lesecré- 
taire  perpétuel,  mais  la  mort,  qui  l'avait  fui  lorsqu'il  la 
cherchait,  vint  le  surprendre  au  moment  où  il  pouvait 
espérer  d'obtenir  par  ses  travaux  un  sort  honorable.  Il 
termina  prématurément  sa  carrière  à  Paris,  le  4  décem- 
bre 1803,  ayant  à  peine  atteint  25  ans. 

BALLOIt  (Louise-Blasciie-Tiiérèsb  PERRICAHD 
db),  fondatrice  des  bernardines  réformées  ou  Sœurs  de 
la  Providence ,  dont  elle  fil  approuver  les  constitutions 
par  le  pape  en  1651,  était  née  en  1591  au  château  de  Van- 
cbi  (Savoie),  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  14  décem- 
bre 1668,  au  monastère  de  Seysscl.  Elle  avait  fait  pro- 
fession à  seize  ans,  au  couvent  de  Sle.-Cathcrine-sur-An- 
necy  ;et  c'est  à  Rumilly,  sous  la  direction  de  St.  François 
de  Sales,  sou  parent,  qu'elle  entreprit,  en  1622,  la 
réforme  qu'elle  établit  successivement  à  Grenoble,  Saint- 
Jean  de  Mauricntie,  la  Roche,  Seysscl,  Vienne  et  Lyon. 
Le  P.  Grossi  a  fait  imprimer  ses  OEuvrcs  de  piété,  1700, 
in-8",  avec  sa  Vie  en  téte. 

BALLOIUL8.  Voyez  BAILLOL  (GutL.  db). 

BALLYET  (Emmanuel),  carme  déchaussé,  né  à  Mar- 
nay  en  1700,  évéque  et  consul  de  France  à  Babylone 
(Bagdad),  où  il  mourut  de  lapestecn  1773,  a  laissé  une 
Relation  faite  à  llcnait  XIV  du  commencement ,  de*  pro- 
grès et  de  l'état  présent  de  la  mission  de  Baliylonc,  en  fran- 
çais et  en  latin,  Rome,  1754,  in-12.  Cette  relation  cu- 
rieuse est  rare. 

BALLYET  (Svmphomen  ),  frère  du  précédent,  mort 
sujiéricur  nénéral  de  son  ordre. 

BALME  ( Clai de-Dexis ) ,  médecin,  né  au  Puy  en 
Velay,  le  24  janvier  1742,  mort  le  29  novembre  1805. 
Outre  plusieurs  mémoires,  réflexions  ou  lettres  insérés 
dans  le  Journal  de  médecine  de  Paris,  depuis  1768  Jus- 
qu'à 1790,  il  a  publié  :  Dissertations  sur  le  suicide,  1789, 
Mémoire  sur  les  efforts,  1791  ;  Recherches  diététiques  du 
médecin  patriote,  1791;  Considérations  cliniques  sur  les 
rechutes,  1797  ;  lettre  sur  les  médecins  accusés  d'irréligion, 
et  sur  les  nourrices  mercenaires ,  1804. 

BALMIS  (Abiiaham),  médecin  juif  de  Venise,  flo- 
rissait  nu  16*  siècle  -,  auteur  d'une  grammaire  hébraïque 
intitulée  Miknch  A braham,  1 525. 

BALOCUI  ou  plus  exactement  BALLOCO  (Louis), 
né  à  Vcrccil,  en  1766,  étudia  la  jurisprudence  dans  le 
collège  del  Pozso ,  cl  fut  reçu  docteur  à  l'université  de 
cette  ville  en  1786.  Mais  son  goût  pour  la  poésie  lui  fit 
bientôt  abandonner  le  barreau.  Lors  de  la  réunion  du 
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Piémont  à  la  France,  en  1802.  Balloco  vinl  à  Paris,  cl  il 
y  fut  attache  comme  poêle  et  chef  de  la  scène  au  Théàtrc- 
llalien,  où  il  donna  plusieurs  opéras  de  sa  composition. 
Vivement  affligé  de  la  perte  de  sa  femme,  Balloco  vivait 
depuis  quelque  temps  dans  la  retraite,  lorsqu'il  fut  frappe 
du  choléra  et  mourut  à  Paris,  le  25  avril  1852.  On  a  de 
lui  :  //  Mérita  dette  dont* ,  traduit  du  français  de  Le- 
gouvé.  1802;  /  virtuosi  ambulant»  ;  Penelojy  ;  La  prima- 
»wu  felice  ;  avec  M.  Soumet  :  Le  Siège  de  Curinthe;  Il 
viaggio  a  Reims;  avec  M.  Jouy  :  Moïse ,  1827,  in-8°  ; 
Itobcrto  il  Diavolo,  imité  de  HoU-rt  le  Diable.  Paroles  et 
musique  de  plusieurs  Romances ,  Cantines,  et  Cantates, 
dont  une  à  quatre  voix  sur  la  rnorl  de  Cimarosa. 

BALON  (Narsès),  cvëquc  d'Ormus  au  14e  siècle, 
après  avoir  excité  de  grands  troubles  de  religion  en  Ar- 
ménie, se  retira  près  du  pape  à  Avignon.  Il  y  accusa  l'É- 
glise arménienne  de  117  articles  d'hérésie,  sur  lesquels  il 
fut  statué  dans  un  concile  tenu  à  Sis  en  1542.  On  cite  de 
lui  deux  ouvrages  manuscrits  :  Histoire  abrégée  des  roi*  et 
des  patriarches  d'Arménie,  et  une  traduction  arménienne 
des  Vies  des  papes  et  des  etnpcreurs. 

BALOUFEAL"  (Jacqies),  aventurier  du  17°  siècle, 
fils  d'un  avocat  de  Bordeaux ,  voyagea  sous  le  nom  de 
baron  de  Sainl-Angcl  dans  divers  pays  et  dans  chacun 
épousa  une  femme.  Arrêté  après  son  4e  mariage ,  il  s'é- 
vada, se  fit  délateur,  et  fut  enfin  pendu  après  diverses 
escroqueries  commises  en  France  et  en  Angleterre. 

BALSAC  (N.),  né  à  Paris  vers  le  milieu  du  18*  siè- 
cle; dessinateur,  architecte  et  poète;  fit  partie  de  l'expé- 
dition d'Égypte  en  1798;  mourut  le  51  mars  1820,  in- 
specteur en  chef  des  travaux  publics  du  département  de 
la  Seine. 

BALSAMIN A  (Camille),  excellente  cantatrice,  née 
à  Milan  vers  la  fin  du  I8«  siècle  ,  fut  accueillie  avec  en- 
thousiasme partout  où  elle  se  fit  entendre.  Vers  1807, 
première  cantatrice  à  la  cour  d'Eugène,  \icc-roi  d'Italie, 
et  appelée  à  Paris  à  l'occasion  du  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  clic  fut  surprise  par  un  temps  affreux 
au  mont  Cénis  ;  sa  santé  s'en  altéra ,  et  son  séjour  en 
France  ne  fit  qu'augmenter  le  mal.  De  retour  à  Milan , 
clic  ne  put  se  rétablir  et  mourut  le  9  août  1810. 

BALSAMO  (Lai  he.nt),  poète  sicilien  du  17'  siècle, 
n'est  connu  que  par  des  Cànzoni  sacre  et  des  Oclavc,  in- 
sérés dans  les  Muse  sicilianc,  1055. 

BALSAMO  (Ikmacb),  jésuite,  mort  à  Messine,  sa  pa- 
trie, en  1 059,  est  auteur  d'un  Canzone  sous  le  litre  de 
Lettera  di  \ostra  Signara  alla  cita  di  Messina  ,  Messine, 
1652,  iu-4";  et  de  Poésies  pieuses  sur  le  martyre  de 
St.  Placide  et  de  ses  compagnons,  ibid.,  1055,  in-4°. 

BALSAMO  (Igxace),  jésuite,  né  dans  la  Pouille  en 
4545,  mort  à  Limoges  le  2  octobre  1618,  après  avoir 
rempli  en  France  les  premiers  emplois  de  son  ordre ,  a 
publié  :  Instructions  sur  ta  perfection  religieuse  et  sur  la 
vraie  méthode  de  prier  et  de  méditer,  traduit  depuis  en  la- 
tin, Cologne,  1011. 

BALSAMO  (l'abbé  Paix),  né  à  Tennini,  en  Sicile,  le 
7  mars  1705;  éeri\ain  agronomique  et  économiste;  bi- 
bliothécaire du  roi  de  Sicile;  mort  à  Païenne  en  1818. 

BALSAMO.  Vouez  C,  AGLIOSTRO. 

BALSAMOIN  (Théodore),  patriarche  d'Antioche, 
mort  vers  12 14,  à  Constantinoplc,  où  il  fut  bibliothécaire 
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de  Sainte-Sophie;  il  est  regarde  comme  un  des  plus  ha- 
biles canonistes  qu'aient  eus  les  Grecs. 

BALTAZARIIM,  musicien  italien,  connu  en 
France  sous  le  nom  de  Beaujoyeux;  premier  volet  de 
chambre  de  Catherine  de  Mëdicis ,  placé  à  la  tête  de  ses 
musiciens  en  1  SGI»  ;  intendant  de  la  musique  de  Henri  III 
en  1 574,  et  chargé  de  l'ordonnance  des  fetes  de  la  i-our  ; 
remplit  longtemps  cette  place  avec  intelligence. 

BALTES  (Piehre).  peintre  d'Anvers  au  16*  siècle, 
était  habile  à  représenter  ensemble  un  grand  nombre  de 
petites  ligures  :  c'est  tout  le  mérite  de  son  tableau  de 
St.  Jean  prêchant  dans  le  désert,  qu'il  fil  pour  l'empereur 
Rodolphe  11. 

BALTEZY-MÉUÉMET.  Voyez  MÉUÈMET. 

BALTHASAR  (Christophe),  avocat  du  mi  à  Auxerre, 
né  a  ViHeneuvede-ltoi  en  1588,  cl  mort  à  Castres  ver» 
1670.  a  laissé  un  Traité  des  usurpations  des  rois  <T Espa- 
gne sur  la  couronne  de  France  depuis  Charles  VIII,  Paris. 
1026,  1655,  in-8". 

BALTIIASAB,  fils  du  précédent,  avocat  au  prési- 
dial  d'Auxcrre,  a  laissé  différents  traités  manuscrits  sur 
le  droit  de  régale  et  l'origine  des  fiefs. 

BALTHASAR  (Jacu.-He\ri  de),  théologien  cl  surin- 
tendant des  église»  de  la  Poméranie  suédoise,  a  donné  un 
Recueil  de  faits  relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  de  celte 
province,  Grcifsweld,  1725-1525,  in-4",  etc. 

BALTIIASAB  (Aigistix  de),  né  eu  1701  à  Greifs- 
wald  en  Poméranie,  fil  ses  études  à  léna  et  alla  s'établir 
à  Wismar,  où  il  mourut  en  1779,  professeur  de  la  fa- 
culté et  membre  du  grand  tribunal  d'appel  du  roi  de 
Suède.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Apjxirulus  dtplomatieo-ftistor., 
Greifswald,  1750-55  ;  Tableau  hùtoriquedes  tribututujc  de 
la  Poméranie  ;  Jus  ccclesiasticum  pastorale. 

BALTHASAR  (Jos.-A.st. -Félix  de)  ,  jurisconsulte 
et  historien,  né  en  1737  à  Luccrne,  où  il  mourut  en  1810, 
avait  été  d'abord  trésorier  de  l'Étal,  puis  président  du 
conseil  municipal.  On  a  de  lui  :  De  Ihlvetiorum  juribus 
circa  sucra,  Zurich,  1708,  traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Lilicrtcs  de  V Eglise  helvétique;  Défense  de  Guillaume 
Tell;  Muséum  riror.  Lucernalum...  illuslr. ,  Lucenic, 
1777.  —  François  de  Balthasar,  son  père,  avait  publié 
dans  les  mêmes  vues  d'indépendance,  divers  écrits  sur 
l'histoire  de  sa  patrie. 

BALTH AZAR ,  dernier  roi  de  Babylone,  scion  la 
Bible,  se  fit  apporter  dans  un  festin  les  vases  sacrés  du 
temple  de  Jérusalem  et  les  profana.  Au  même  instant  une 
main  inconnue  traça  sur  la  muraille  des  mots  qui  présa- 
geaient sa  perte.  En  effet,  la  même  nuit  Darius  le  Mède 
prit  Babylone  et  le  fit  périr  l'an  558  avant  J.  C.  On  croit 
Balthaznr  le  même  que  le  Lahynctc  d'Hérodote,  et  Darius 
le  même  que  Cyrus. 

BALTU  AZAR,  G  ASPARD  et  MELCUIOR.  noms 
des  trois  inages  qui  vinrent  adorer  J.  C;  honorés  par 
l'Église,  le  6  janvier,  fête  des  Hois.  La  cathédrale  de  Co- 
logne prétendait  posséder  leurs  ossements. 

BALTH AZAR,  infant  d'Espagne,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe IV  ;  né  en  1629.  A  trois  ans,  les  étals  de  Castille 
lui  firent  hommage,  cl  ceux  d'Aragon,  en  1645,  après 
qu'il  eut  confirmé  leurs  privilèges;  mourut  h  Saragossc, 
le  2  septembre  1640. 
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BALTHAZ4RI  (Théodore),  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  physique  à  Erlangen,  inventa ,  en  1710, 
le  imeroscopc  solaire ,  et  en  publia  l'explication  sous  ce 
titre  :  De  mkrometrorum  trletcojnis  et  microscopiis  appli- 
eandorum  varid  structurà  et  usu,  Erlangen,  1710,  in-8*. 

n  VI  T  1  MORE  (  le  baron  de  ).  Voyez  CALVEBT. 

BALTU8  (Jea*  François),  né  à  Metz,  le  8  juin  1007, 
jésuite  en  1G82,  professa  les  belles-lettres  a  Dijon,  à 
Pont-à-Mousson,  et  l'Écriture  sainte,  à  Strasbourg.  Il  fut 
appelé  à  Rome,  en  1717,  poury  être  chargé  de  l'examen 
des  livres  composés  par  les  membres  de  sa  société.  L'air 
de  celte  ville  ne  convenant  pointa  sa  santé,  il  revint  en 
France,  fut  successivement  recteur  de  plusieurs  collèges, 
et  mourut  le  19  mars  1743,  bibliothécaire  de  celui  de 
Reims.  Le  P.  Rallus  est  principalement  connu  par  sa 
lit 'poux  àl'histoire  des Oracles.  Baltus  prétendait  que  les 
oracles  étaient  au  moins  en  partie  l'ouvrage  des  démons, 
et  qu'ils  avaient  été  réduits  nu  silence,  lors  de  la  mission 
de  J.  C.  sur  la  terre.  Les  autres  ouvrages  de  ce  savant 
jésuite  sont  :  Difente  des  SS.  PP.  accuse*  de  platonisme, 
Paris,  1711  ;  la  Religion  chrétienne,  prouvée  par  l'accom- 
plissemetit  de»  prophéties,  Paris,  1728,  ln-4°;  les  Aettsde 
S.  Barlaam,  Dijon,  1720. 

BALTCS  (Jacques),  frère  puîné  du  précédent,  jé- 
suite ,  né  à  Metz,  le  31  janvier  1070,  exerça  dans  cette 
ville  la  profession  de  notaire,  et  fut  élu  eonseiller-éehcvin 
à  l'hôtel  de  ville.  11  avait  tenu,  par  ordre  chronologique, 
un  journal  des  faits  les  plus  importants  qui  concernaient 
sa  patrie.  Ce  travail  fut  mis  au  jour  en  1719  par  dom 
Tabouillot,  sous  le  titre  d'Annales  de  Met:  depuis  l'an 
1724  inrfitWremrnf. 

BALTZAR  (Thomas),  né  à  Lubcck,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  17"  siècle,  fut  le  premier  virtuose  sur  le 
violon  que  l'on  entendit  en  Angleterre.  Arrive  à  Londres 
en  1051,  Ballzar  n'y  resta  pas  longtemps  et  se  rendit  à 
Oxford  où  il  séjourna  deux  ans.  A  la  restauration  il  fut 
nommé  maître  des  concerts  de  Charles  II  ;  il  mourut  en 
1603  des  suites  de  son  intempérance. 

BALUE  (Jkax  la),  né  en  1421 ,  au  bourg  d'Angle,  en 
Poitou,  d'un  tailleur  ou  d'un  meunier,  s'éleva  à  un  rang 
qu'il  méritait  peu  par  ses  talents,  et  dont  il  était  très-in- 
digne par  ses  vices.  Il  surprit  d'abord  la  confiance  de  Jac- 
ques Juvenal  des  Ursins,  évêque  de  Poitiers,  qui  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire  ;  et  il  trouva  le 
moyen  de  détourner  à  son  prolit  les  meilleurs  effets  de 
la  succession.  Devenu  ensuite  grand  vicaire  de  Jean  de 
Benuvean,  évéque  d'Angers,  il  fil  dans  cette  place  un 
commerce  scandaleux  de  bénéfices,  à  l'insudc  son  maître. 
Au  retour  d'un  voyage  de  Rome ,  Balue  s'attacha  à  la 
cour  ,  où  s'élant  insinué  dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XI,  par  la  conformité  de  son  caractère  avec  celui 
de  ce  prince,  il  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment ,  administrateur  du  collège  de  Navarre,  des  hôpi- 
taux et  des  aumôneries,  chargé  de  la  disposition  des  bé- 
néfices, trésorier  de  l'épargne,  secrétaire  d'État,  titulaire 
des  plus  riches  abbayes,  enfin  évéque  d'Évrcux.  Les  plus 
grands  crimes  ne  lui  coûtaient  rien  pour  satisfaire  son 
ambition}  ses  intrigues  furent  en  partie  cause  de  la  mort 
de  Charles  de  Melun,  qui  l'avait  introduit  dans  la  faveur 
de  Louis  XL  II  fit  déposer  l'cvcque  d'Angers,  son  bien- 
faiteur, pour  s'emparer  de  son  siège.  Il  acheta ,  par  l'abo- 
woor.  usiv. 


litioD  de  la  pragmatique  sanction ,  et  par  une  décime 
qu'il  procura  au  pape  Pic  II,  sur  le  clergé  de  France,  le 
chapeau  de  cardinal,  que  ses  mœurs  dépravées  lui  avaient 
fait  refuser  à  une  première  demande  ;  enfin  ,  cet  homma 
sans  pudeur ,  élevé  par  toute  sorte  «le  forfaits  aux  fonc- 
tions de  premier  ministre,  dont  le  titre  n'était  pas  encore 
en  usage,  se  jouait  de  l'aveuglement  et  de  la  crédulité  du 
monarque,  pour  empêcher ,  par  ses  intrigues  secrètes, 
qu'il  ne  se  raecommoilat  hm-c  le  duc  de  Berri,  de  peur 
que  la  réunion  du  roi  avec  sou  frère  ne  diminuât  son  cré- 
dit :  mais  les  lettres  qui  contenaient  ses  complots,  ayant 
été  interceptées ,  il  fut  arrêté.  Louis  ,  craignant  de  se 
brouiller  avec  la  cour  de  Rome,  lit  demander  au  pape  des 
commissaires  apostoliques  pour  fairele  procès  au  cardinal  ; 
le  pontife  prélendit  qu'il  ne  pouvait  être  jugé  que  par  le 
consistoire.  Cc'te  absurde  dispute  sauva  la  vie  nu  cou- 
pable, qui  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  de  huit  pieds 
en  carré,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  au  château  de 
Loches.  On  prétend  que  celle  espèce  de  cachot  était  de 
son  invention.  Lorsqu'il  eut  été  en  prison  pendant  onze 
ans,  le  cardinal  légal,  neveu  de  Sixte  IV,  intéressa  la  con- 
science de  Louis  XI ,  vers  les  dernières  années  de  son 
règne,  pour  obtenir  son  élargissement.  Cependant  cette 
grâce  ne  lui  fut  aecordée  que  sous  la  condition  expresse 
que  le  pape  se  chargerait  de  faire  juger  et  punir  ce  perfide 
ministre.  Mais  à  peine  Balue  fut-il  arrivé  à  Rome,  qu'on 
l'y  combla  d'honneurs;  il  réussit,  par  ses  intrigues,  à  se 
faire  nommer  légat  en  France,  en  1484,  et  eut  l'impu- 
dence de  s'y  montrer  revêtu  de  cette  nouvelle  qualité.  Le 
parlement  lui  fil  signifier  un  arrêt  qui  lui  défendait  l'en- 
trée de  la  capitale.  Il  trouva  plus  de  facilité  au  conseil, 
en  se  soumettant  à  toutes  les  restrictions  qu'on  jugerait  à 
propos  de  mettre  a  ses  pouvoirs.  De  retour  à  Rome,  il 
devint  évêque  d'Albano,  et  mourut  en  14U1  légat  dans  la 
Marche  d'Ancônc. 

BALUZE  (Étiexnk),  ne  le  24  décembre  1630  a  Tulle, 
d'une  ancienne  famille  dérobe.  Son  goût  l'entraîna  vers 
l'histoire  ecclésiastique;  M.  de  Montcbal,  archevêque  de 
Toulouse,  lui  ouvrit  sa  bibliothèque,  et  le  savant  de  Marca, 
successeur  de  ce  prélat,  l'attira  a  Paris,  l'associa  à  ses 
ti°avaux  et,  en  mourant,  le  fitdépositairc  de  ses  manuscrits. 
En  1607  il  entra  chez  M.  de  Colbert  en  qualité  de  biblio- 
thécaire, jusqu'en  1700  qu'il  se  retira  dans  une  maison 
dépendante  du  collège  des  Écossais.  En  1070  Louis  XIV 
avait  institué  pour  Baluzc  une  chaire  de  droit  canon 
au  collège  royal,  dont  il  devint  inspecteur  en  1 707  après 
la  mort  de  l'abbé  Gallois.  Peu  de  temps  après  il  inséra 
dans  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergn/s 
quelques  fragments  d'un  ancien  carlulaircqui  prouvaient 
que  les  Bouillon  descendaient  des  anciens  ducs  de 
Guicnne,  comtes  d'Auvergne.  Le  cardinal  de  Bouillon 
s'élant  retiré  en  pays  étranger ,  Louis  XIV  chercha  à  le 
mortifier  dans  la  personne  de  son  historien  qu'on  supposa 
n'avoir  inséré  ces  titres  que  pour  soutenir  les  prétentions 
du  cardinal  à  l'indépendance.  Baluzc  fut  exilé  successive- 
ment à  Rouen,  à  Blois,  à  Tours,  à  Orléans  et  ne  put  ob? 
tenir  son  rappel  qu'en  1713,  après  la  paix  d'Utrccht  j  mais 
on  ne  lui  rendit  ni  sa  place  ni  son  traitement  au  collège 
royal.  Il  mourut  a  Paris  le  28  juillet  1718.  Ses  ouvrage? 
imprimés  sont  au  nombre  de  45  dont  quelques-uns  ont 
>.  En  voici  les  principaux  :  Hegmn  fra». 
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carum  capitulant,  1677;  Epistolœ  tnnocentii  papa  III, 
4682;  ConciUorum  nova  cottcclio,  4683;  Vies  des  Papes 
d'Avignon,  1693,  3  vol. 

BALUZE  (Utacixtbx)  ,  parent  du  précédent,  fit  im- 
primer à  Bordeaux,  en  4703,  des  Pensées  morales  et  chré- 
tiennes, 2  vol. 

BALZ  AC  (Jeas-Locis  G  L  EZ  de),  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  Angoulémc  en  1504,  est  regardé 
comme  le  restaurât,  de  la  langue  française  pour  l'élégance  et 
la  concision  qu'il  sutdonner  à  son  style.  Jusqu'à  lui  les  pro- 
sateurs français  semblaient  ignorer  le  ressort  que  donne 
à  la  pensée  une  diction  vive  à  propos,  noble  ou  familière, 
claire  toujours,  surtout  dans  les  choses  subtiles ,  et  plus 
simple  dans  les  saillies.  Son  mérite  lui  valut  la  distinction 
du  cardinal  de  IUchclicu,  qui  lui  accorda  une  pension  de 
2,000  liv.  et  le  brevet  de  conseiller  d'État.  Balzac  n'eut 
pas  moins  d'admirateurs  que  de  critiques,  et  parmi  ces 
derniers  il  faut  signaler  le  P.  Goulu ,  général  des  feuil- 
lants, dont  l'acharnement  et  les  tracasseries  le  forcèrent 
enfin  de  se  retirer  dans  une  de  ses  terres ,  où  il  mourut 
le  48  février  4655.  Balzac  a  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  estime  surtout  son  Prince, 
te  Soerate  chrétien;  Aristippe,  etc.,  réunis  sous  le  titre 
d' Œuvres  diverses,  Leyde,  4651,  in-42. 

BALZAC  DE  FIRMY  (Jean-Jacqies),  conseiller  ou 
parlement  de  Toulouse,  signa,  en  1790,  la  protestation  de 
ce  parlement  contre  les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante; conduit  h  Paris  et  condamné  à  mort  en  1794. 

BALZAC,  architecte ,  membre  de  la  commission  des 
arts  et  des  sciences  pour  l'expédition  d'Egypte,  né  à  Paris 
vers  4750,  mort  le  31  mars  4820,  est  auteur  de  quelques 
poésies  insérées  dans  les  recueils  du  temps  et  réunies  en 
un  vol.  in-8°,  Paris,  4817  ;  d'un  petit  poëme  allégorique 
intitulé  :  Douleurs  et  guérisons,  Paris,  4849,  in-8». 

BALZARANO  (J.  Paii),  jurisconsulte  napolitain  du 
46e  siècle,  dont  on  a  des  Commentaires  sur  les  constitu- 
tions de  la  Sicile  ,  Naples,  4620,  et  un  Traité  des  fiefs, 
Venise,  4596,  in-fol. 

BALZE,  avocat  cl  homme  de  lettres,  né  à  Avignon 
en  4733,  mort  en  4792,  est  auteur  d'un  recueil  de  contes, 
d'odes  et  d'une  tragédie  de  Coriolan,  Avignon,  1773. 

BALZO  (Charles),  théologien  italien  du  16*  siècle,  a 
publié  :  Traité  sur  la  maiùère  d'exorciser;  Pratique  des 
confesseurs,  etc. 

BAMBA  ou  WAMBA,  le  premier  des  rois  visigolhs 
qui  furent  couronnés  en  Espagne  ;  monta  sur  le  trône 
en  672;  le  14  octobre  680,  il  se  retira  dans  un  monas- 
tère après  un  règne  de  huit  ans  un  mois  quatorze  jours. 
On  voit  par  le  huitième  concile  de  Tolède ,  tenu  en  681 , 
que  Bamba  céda  la  couronne  à  un  Grec  nommé  Erwigo. 
Il  mourut  sept  ans  après. 

BAMBERG  (comtes  de).  Leur  famille,  une  des  pre- 
mières d'Allemagne,  descend  des  anciens  rois  de  Franco- 
nie.  Henri ,  comte  de  Bamberg,  plus  connu  sous  le  nom 
d'Albert ,  fut  le  premier  qui  se  lit  remarquer;  il  épousa 
Baba,  sœur  de  l'empereur  Henri  I",  et  fille  d'Olhon,  duc 
de  Savoie;  chargé,  conjointement  avec  Henri,  comte  de 
Henneberg,  par  Louis  111,  du  commandement  d'une  ar- 
mée; ils  eurent  ordre  de  contraindre  Hugon  à  chercher 
l'investiture  du  duché  de  Lorraine  auprès  de  l'empereur; 
quelque  temps  après,  Albert,  vers  902,  chassa  l'évéque  | 


i  )  BAN 

de  Wirtxbourg,  prit  et  brûla  cette  ville  ;  dans  cette  guerre. 
Adelhard ,  frère  d'Albert ,  fut  pris ,  jeté  en  prison  cl  mit 
a  morl;  Henri ,  un  autre  frère,  fut  tué  dans  la  même  ba- 
taille ;  Conrad ,  comte  de  Franconie ,  fils  de  l'empereur 
Arnulphc,  voulut  s'opposer  à  Albert,  mais  il  fut  battu  et 
tué  par  Albert  pour  venger  la  mort  de  Rcinhold ,  son 
troisième  frère,  tué  par  Conrad.  L'empereur  Louis  IV, 
qui  cherchait  aie  réduire,  l'assiégea  vainement  dans  Bam- 
berg; mais  Hat  ton ,  archevêque  de  Mayencc,  le  lui  livra 
par  trahison  ;  condamné  à  mort  h  la  dicte  de  l'Empire  te- 
nue à  Fribourg,  en  904,  il  fut  exécuté ,  et  tous  ses  biens 
confisqués.  Il  laissa  deux  fils,  Léopold  et  Albert.  Le  pre- 
mier mourut  sans  héritiers  ;  le  second  reçut  le  marquisat 
d'Autriche  en  fief  de  l'empereur  Olhon  Ier,  en  950;  sa 
famille  subsista  pendant  trois  cents  ans  avec  les  titres  de 
marquis  et  de  duc  d'Autriche;  elle  s'éleignit  dans  le  13* 
siècle  par  la  mort  de  Henri  V,dont  la  fille  unique  fut  ma- 
riée à  Hermann  V,  marquis  de  Bade,  vers  1248. 

BAMBOCCIO  (Antoine),  peintre  italien  ,  né  dans  le 
royaume  de  Naples  au  14e  siècle,  était  fils  d'un  habile 
sculpteur  qui  le  fil  entrer  à  l'école  de  Mozuccio  ;  il  se  dis- 
tingua surtout  dans  le  décor  et  les  ornements. 

BAMBOCCIO.  Voge:  LAAR. 

BAMBRIBGE  (Christopre),  évoque  de  Durham  et 
archevêque  d'York ,  fut  chargé  par  Henri  III  de  diverses 
ambassades  auprès  de  Jules  II  qui  le  fit  cardinal. 

BAMFTLDE  (François),  théologien  anglais  non  con- 
formiste, mort  en  1684,  est  auteur  d'un  livre  sur  l'ob- 
servation du  sabbat. 

B  AIMA  Y  AS,  capit.  des  gardes  de  David  et  général  de 
Salomon,  chargé  par  ce  dernier  de  tuer  Joab,  1014  av.  J.  C. 

BANCAL  (JIenri),  connu  sous  le  nom  de  Bancal  des 
Issarts,  était  notaire  à  Paris  au  commencement  de  la  ré- 
volution, dont  il  adopta  les  principes.  Né  en  Auvergne, 
le  3  novembre  1750,  il  fut,  en  4792,  nommé  député  du 
Puy-dc  Dôme  à  la  Convention ,  où  il  se  maintint  dam  une 
parfaite  modération.  Lorsque  la  discussion  s'ouvrit  sur 
la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI,  il  contesta  à  l'assem- 
blée le  droit  de  le  juger,  et,  plus  lard,  tout  en  se  pronon 
çanl  contre  le  gouvernement  monarchique,  il  vota  pour  la 
détention  du  roi  et  son  liannissemcnl  à  la  paix.  L'un  des 
trois  commissaires  chargés,  avec  le  ministre  Beurnon- 
villc,  d'observer  la  conduite  de  Dumouriez ,  il  fut  livre, 
avec  ses  collègues ,  aux  Autrichiens,  et  dut  sans  doute  à 
celte  circonstance  le  honbeur  d'échapper  à  l'échafaud  qui 
ne  pouvait  manquer  d'être  le  prix  de  sa  probité  et  de 
son  courage.  Le  traité  d'échange  qui  fit  sortir  du  Temple 
la  fille  de  Louis  XVI  rendit  Bancal  à  la  liberté.  Celte  cir- 
constance lui  assurait,  en  vertu  d'un  décret  spécial,  l'en- 
trée au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  y  parut  en  4796,  et  y 
fut  reçu  en  triomphe;  dès  lors  on  ne  le  vit  plus  monter 
à  la  tribune  que  pour  plaider  avec  chaleur  la  cause  des 
idées  religieuses ,  qui  étaient  devenues  l'objet  exclusif  de 
ses  méditations.  En  4797,  l'année  même  qu'il  sortit  des 
Cinq-Cents,  il  lit  hommage  aux  deux  Conseils  d'un 
écrit  intitulé  :  Du  nouvel  ordre  social  foudè sur  la  religion. 
11  mourut  en  4826,  à  Clermont-Ferrand,  où  il  avait  passé 
la  dernière  partie  de  sa  vie,  uniquement  occupé  des  étu- 
des relatives  aux  saintes  Ecritures. 

BANCBANU8,  magnat  de  Hongrie  et  régent  du 
royaume  pendant  l'expédition  d'André  11  dans  la  terre 
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sainte,  en  1917,  vengea  sa  femme,  outragée  par  un  des 
frères  de  la  reine  Gertrudc,  en  poignardant  cette  prin- 
cesse, qui  l'avait  autorise,  et  demanda  à  être  jugé  parle 
roi  lui-même,  qui  lui  pardonna  a  son  retour,  mais  ne 
put  empêcher  ses  fils  de  le  sacrifier  lui  et  toute  sa  famille. 

BANCET  (Joseph)  ,  mort  inspecteur  des  hôpitaux  à 
Mayence,  en  1814,  était  propriétaire  d'une  partie  de  la 
Correspondance  de  Grimm.  Il  a  composé  quelques  romans 
et  quelques  pièces  de  théâtre. 

BAPfCHI  (Séraphin),  dominicain  de  Florence,  ayant 
été  chargé  par  Ferdinand  Ier,  grand-duc  de  Toscane, 
d'observer  en  France  les  troubles  du  temps  de  la  Ligue, 
eut  l'occasion  de  se  trouver  à  Lyon  avec  le  P.  Barrière 
qui  lui  flt  part  de  son  projet  d'assassiner  Henri  IV.  Il  se 
bâta  d'en  faire  prévenir  ce  prince,  et  le  parricide  fut  ar- 
rête au  moment  où  il  allait  commettre  son  crime.  En  ré- 
compense d'un  tel  service,  on  lui  offrit  l'évèché  d'Angou- 
léme,  qu'il  refusa,  se  contentant  d'une  légère  pension  arec 
laquelle  il  se  retira  dans  un  couvent  de  son  ordre  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  :  Apologie  contre 
ceux  qui  pensent  conserver  ta  religion  par  le  meurtre  des  rois 
de  France,  Paris,  1 596  ;  Histoire  prodigieuse  d'un  détesta- 
ble parricide  sur  la  personne  du  roi,  et  comme  il  en  fut  mi- 
raculeusement garanti ,  1598,  in-8°;  Traité  du  Rosain', 
dédié  à  la  reine,  mère  de  Louis  XIII,  1010. 

BANCIIIERl  (Adrien),  né  à  Bologne  vers  1567,  fut 
d'abord  moine  olivctain,  puis  abbé  titulaire  cl  mourut 
en  1 634. Il  s'est  distingue  par  des  compositions  musicales 
saerceset  profanes  d'un  bon  style  et  par  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  didactiques ,  entre  autres  La  Pazzia 
tenile;  Lo  studio  dtlettevole^  Pratka  musicale,  des  madri- 
gaux, des  messes,  des  motets,  etc.  Il  a  compose  plusieurs 
comédies  publiées  sous  le  nom  académique  de  Camilio 
Scaligcri  délia  Fratta. 

BAiMCR  (Laurent),  né  à  Norkoping,  vint  en  1644  à 
Francker  pour  y  étudier  la  jurisprudence.  Il  se  concilia 
tellement  l'estime  et  la  faveur  des  curateurs  de  l'univer- 
sité de  cette  ville ,  qu'en  1647  ils  le  nommèrent  profes- 
seur extraordinaire  de  droit.  Il  exerça  cette  place  jusqu'à 
ta  mort,  arrivée  le  13  octobre  1662.  On  a  de  lui  :  Jloma 
triumphans ,  seu  inauguratio  Innocenta  X,  cum  appendice 
de  quarumdam  ceremoniarum  papalium  origine,  Franekcr, 
1643,  in  12,  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1656; 
De  tyrannide  papa;  in  reges  et  principes  christianos  dia- 
erpsis,  Franck.,  1649;  Commentarii de  privilegiis  militum, 
jurisconsultorum  ,  studiotorum ,  mercalorum,  mulierum; 
fcbcmcdruptnribus  (sur  les  banqueroutes),  1650;  Taxa 
S.  cancellarùe  apostolicœ,  notis  illustrata,  1651  ;  Dissert, 
de  jure  et  privilegus  nohilium,  Franck.,  1652,  in-4°  ;  De 
duelKs,  Franck.,  1651,  in-4°;  Dizarriœ  polilicœ ,  etc., 
Franck.,  1658,  etc. 

BAJfCH.  (Pibrrb  van  der),  graveur  hollandais,  né 
vers  1710,  élève  de  Poilly ,  s'établit  à  Londres,  où  il  se 
flt  une  réputation  par  ses  estampes  à  la  manière  noire. 

BANCROFT  (Richard),  théologien  anglais,  mort 
evéque  de  Londres  en  1610,  avait  unegrando  réputation 
comme  savant  érudit. 

BANCROFT  (Jean),  neveu  du  précédent,  fut  d'abord 
professeur  au  collège  du  Christ  à  Oxford ,  président  de 
l'université  et  ensuite  évéque  de  celte  ville,  où  il  fit  re- 
construire le  palais  épiscopal,  et  mourut  en  1640. 
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BANDA  RI  NI  (Marc),  poète  italien,  né  près  de  Pa- 
doue,  est  connu  par  les  deux  premiers  chants  d'un  poème 
intitulé  :  Mandricardo  buimorata,  Venise,  1543.  L7m- 
prtsa  di  Barbarossa  contra  la  città  di  Cattaro,  poème, 
1 543,  in-4"  ;  fc  due  Giomate  del  poeta  Bandarini,  1 556, 
in-8°,  sont  une  traduction  en  prose  italienne  des  Fortiatue 
qwestiones  d'Ortcnsio  Lando. 

BANDARRA  (Gonçalo  Eannes),  cordonnier,  natif  de 
Francoso,  en  Portugal,  vécut  sous  les  rois  Emmanuel, 
Jean  III  et  Sebastien.  Sans  savoir  lire  ni  écrire,  il  com- 
posa des  couplets  prophétiques  sur  le  sort  futur  de  sa  na  • 
tion,  qui  furent  bientôt  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 
Le  cardinal  Henri,  qui  fut  depuis  le  dernier  roi  de  cette 
ligne  des  ducs  de  Béja,  et  qui  était  alors  à  la  fois  grand 
inquisiteur  et  le  plus  aveugle  instrument  des  innova- 
tions, lit  poursuivre  Bandarra  par  le  saint-office,  qui  le 
condamna  a  de  grandes  pénitences,  et  à  paraître  dans  un 
auto-da-fc,  en  1541.  Il  parait  cej>rndant  que  l'opinion 
publique  lutta  cette  fois  avec  l'inquisition ,  et  l'emporta 
sur  elle;  car  Bandarra  continua  à  publier  ses  couplets; 
et,  quinze  ans  après,  en  dédia  la  collection  entière  à  révé- 
que  de  Guarda,  D.  Jean  de  Portugal,  qui  était  d'une 
branche  légitimée  de  la  maison  royale.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort  ;  mais  elle  a  dù  être  postérieure  à  l'année  de 
cette  dédicace  (1556).  Bandarra  est  enterré  à  Sl.-Pierre 
de  Francoso,  où  D.  Alvaro  de  Ahranchcs,  fameux  géné- 
ral portugais,  dans  la  guerre  de  la  révolution,  lui  fit  faire 
un  mausolée  en  1641.  Au  nom  de  Bandarra,  on  a  vu, 
plus  d'une  fois,  les  Portugais  se  lever  en  masse  contre 
leurs  ennemis. 

BANDELEO  (  Vincest  dk  ),  né  à  Castelnuovo  en 
1435,  général  de  l'ordre  de  St. -Dominique,  mort  le 
27  août  1506,  a  publié  :  De  veritale  eonceptionis  B.  Ma- 
ri*, Milan,  1475  ;  De  singul.  puritatc  eonceptionis  J.  C, 
Bologne,  1481. 

BANDELLO  (Mathibi),  neveu  du  précédent  et  do 
minicain  comme  lui,  né  à  Castelnuovo  en  1480,  négligea 
la  scolaslique  et  l'alchimie  pour  ne  s'occuper  que  des 
belles-lettres  ,  dont  il  donna  des  leçons  à  la  célèbre  Lu- 
crèce Gonzague.  Mais  sa  patrie  ayant  été  ravagée  en 
1525  par  les  Espagnols  après  la  bat  ail  le  de  Pa  vie,  il  passa 
en  France,  où  Henri  11  le  nomma  à  l'évèché  d'Agen,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'étude. 
Il  mourut  vers  1565.  On  a  de  lui  des  Nouvelles  dans  le 
goût  de  Boccaoe,  qui  ont  eu  un  grand  nombre  d'éditions. 
La  plus  complète  est  celle  de  Londres,  1740,  4  vol,  in-4°, 
réimprimée  en  1791,  9vol.  in-8";  des  chants  à  la  louange 
de  Lucrèce  Gonzague,  Agen,  1545,  in-8°,  rares  et  très- 
recherchés,  etc. 

BANDI  (Gborginb-Bricittb)  ,  cantatrice  de  premier 
ordre,  connue  en  France  flous  le  nom  de  BANTI,  naquit 
à  Monticelli  d'Ongina,  dans  le  Parmesan  vers  1756,  et 
mourut  à  Bologne  le  18  février  1806.  Quelques-uns  la 
font  naître  à  Crema  en  1757.  De  Vismes,  ancien  entre- 
preneur de  l'Opéra  de  Paris,  entendit  un  soir,  en  1 778,  près 
d'un  café  sur  les  boulevards,  une  voix  dont  l'accent  le 
frappa  ;  c'était  Brigitte  Bandi  ;  il  lui  glissa  un  louis  dans 
la  main,  lui  donna  rendez-vous  pour  le  lendemain,  lui 
fit  entendre  deux  fois  un  air  de  bravoure  de  Sacchini  que 
Brigitte  répéta  admirablement  ;  Devismes  l'engagea  sur-le- 
champ  et  la  fit  débuter  par  un  air  qu'ellechanta  entre  le  2» 
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cl  le  3*  acte  d'Iphigénic.  Son  succès  fut  prodigieux,  et  I 
dès  ce  moment  sa  carrière  fut  tracée.  Elle  a  brillé  sur  les 
principaux  théâtres  de  l'Europe  :  en  1780,  à  Vienne  ;  puis 
à  Florence,  à  Milan,  à  Venise,»  flapies  et  à  Londres,  où 
elle  chanta  avec  le  même  succès  pendant  neuf  années  con- 
sécutives. 

BANDIERA  (Alexandre),  d'abord  jésuite,  puis  frère 
servite,  ne  à  Sienne  en  1699,  se  consacra  entièrement  à 
la  carrière  de  renseignement,  et  publia  des  traductions  de 
Cornélius  Aepos,  du  Traité  des  offices,  des  Éptlres  de  Cicé- 
ron,  etc.,  avec  des  notes  grammaticales  Irès-utiles  à  la 
jeunesse  italienne  pour  l'étude  de  sa  propre  langue  et  du» 
latin  ;  des  dialogua  sur  l'histoire  sainte,  dans  la  forme  du 
Décamcron  de  Boccacc ,  dont  il  donna  également  une 
édition  purgée  de  tout  ce  qui  est  contraire  aux  bonnes 
mœurs,  etc. 

BAN  DIEU  A  (François),  frère  du  précédent ,  juris- 
consulte, écriv  it  sur  le  droit  un  ouvrage  enrichi  de  notes 
historiques  cl  critiques. 

BAIN  DIEU  A  (Jeax-Nicoias),  frère  des  précéd.,  ora- 
torien,  a  laissé  De  Augustiiw  Datolibri  II,  Home,  1733, 
in-4°  ;  Trattato  degli  sludj  délie  donne,  uh  il  prétend  prou- 
ver que  les  femmes  peuvent  devenir  savantes  dans  toutes 
les  parties  des  connaissances  humaines. 

BANDINELLI  (Baccio),  sculpteur  et  peintre  italien, 
né  à  Florence  en  1487,  mort  en  1559 ,  a  fail  une  copie 
très-esiiméc  du  fameux  Laocoon.  On  a  de  plus  de  sa  com- 
position un  beau  bas-relief  représentant  une  Descente  de 
croix;  Hercule  vainqueur  de  Cacus,  groupe  colossal,  cl  les 
statues  de  Léon  X  et  de  Clément  VII;  on  lui  doit  aussi 
quelques  tableaux  d'un  dessin  pur ,  mais  qui  manquent 
de  grâce  et  de  coloris. 

BANDINI  (Ange-Marie),  littérateur  italien,  né  le 
25  sept.  1726,  chanoine  de  Florence,  sa  pairie,  cl  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Laurcnlieiine,  place  qu'il  remplit 
dignement  pendant  44  ans,  jusqu'en  1800,  année  de  sa 
mort.  On  lui  doit  le  Catalogue  tlet  manuscrits  grecs,  latins  et 
ttotie/udcceUcimportantc  collection,  Florence,  1754- 1768, 
8vol.  in-fol;  Spccimm  litteraturœ  Floreniina-  sœculiXV, 
Florence,  1747,  2  vol.  in-8°;  Descriptio  oMisc.  Aug. 
Cœ tari*,  Rome,  1750,  in-fol.  ;  De  Florcntinâ  J  tint  arum 
typrxjraphid,  Lucques ,  1791,  2  vol.  iil-8n;  les  Vies  de 
plusieurs  hommes  célèbres  d'Italie,  et  un  grand  nombre 
de  savantes  dissertations  sur  les  langues  anciennes  et  les 
antiquités. 

BANDINI  (Sallkstr),  né  à  Sienne,  le  10  avril  1677, 
mort  en  1760,  abandonna  la  carrière  des  armes,  pour 
l'étude  de  la  jurisprudence  civile  et  ecclésiastique.  En 
1740  il  composa  sur  la  Maremma  de  Sienne,  une  disser- 
tation qui  détermina  François  Ier  cl  le  grand-duc  Léopold 
à  chercher  les  moyens  d'assainir  le  territoire  siennois 
ravagé  par  le  mauvais  air. 

BANDINO,  poète  italien,  né  à  Padouc  dans  le  15*  siè- 
cle, est  cité  par  Dante  dans  son  Traité  de  l'éloquence 

BANDINUS,  théologien  scolastique  du  12*  siècle, 
est  auteur  d'ouvrages  thcologiqucs  imprimés  a  Venise, 
1519,  in-fol.,  et  à  Louvain,  1555  cl  1557.  in-8". 

BAN  DU  RI  (D.  Anselme),  bénédictin,  né  vers  1670 
h  Raguse,  bibliothécaire  du  due  d'Orléans,  cl  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions, mort  à  Paris,  le  14  janvier 
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1743,  a  publié  :  /m/>m'uiMorimtofc,  1711,2  vol.  in-fol.; 
Xutnismata  imper,  rotn. ,  depuis  Trajan  Dccc  jusqu'au  der- 
nier Paléolngue,  Paris,  2  vol.  in-fol. 

BAN  ES  (Dominique),  né  à  Valladolid  en  1527,  re- 
ligieux espagnol  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  pro- 
fessa pendant  32  ans  la  théologie  à  Avila ,  où  il  fut  le 
confesseur  de  Sto  Thérèse,  à  Salamanque,  etc.,  et  mou- 
rut le  1er  novembre  1604.  Il  est  auteur  d'un  Comme»/, 
sur  la  Somme  de  St.  Thomas,  sur  la  Diabétique  d'Aris 
tote,  etc. 

BAN  FI  (Ji'les),  luthiste,  né  à  Milan  dans  la  1"  moi- 
tié du  17e  siècle,  fils  d'un  médecin  de  cette  ville,  fut  pris 
par  un  corsaire  en  allant  en  Espagne ,  et  vendu  comme 
esclave  à  Tunis.  Son  instrument  lui  fil  obtenir  la  liberté, 
et  l'amitié  du  bey.  Après  quelques  années  de  séjour  cl 
d'études  ,  il  passa  à  Madrid,  où  il  mourut  ingénieur  et 
lieutenant  général  d'artillerie.  Avant  d'entreprendre  sou 
voyage,  Banfi  avait  publié:  U  Maestro  di  chitarra,  Mi- 
lan,  1653. 

BANG  (Frédéric-Loi is),  médecin  danois,  né  dan» 
l'Ile  de  Sécland,  le  4  janvier  1747,  mort  à  Copenhague, 
le  26  décembre  1 820,  voyagea  pendant  quelques  années, 
visita  les  hôpitaux  de  Berlin,  Paris,  Straslwurg  ;  en  177ÎÏ, 
premier  médecin  de  l'hôpital  Frédéric  de  Copenhague,  cl 
en  1782,  professeur  à  l'université  j  s'occupa  dans  ses  der- 
nières années  de  poésie  latine  et  traduisit  en  licxanictrcs 
plusieurs  morceaux  de  la  Bible.  On  a  de  lui  le  Ilccurilda 
faits  cliniques,  recueillis  dans  l'hôpital  Frédéric  de  1782 à 
1787  ;  un  7Vtn'/e  de  médecine  pratique,  ci  une  Pharmacopée. 

BANGHJ8  (Thomas),  né  cnFionic,  en  1600,  profes- 
seur de  théologie ,  de  philosophie  et  d'hébreu  à  Copen- 
hague, mort  le  27  octobre  1661,  adonné  un  Dictionnaire 
hébraïque,  cl  des  thèses  sur  l'origine  de  la  diversité  des 
langues. 

BANGIUS ou  BANG  (Pierre),  théologien  suédois, 
né  à  Helsiugborg  en  1633,  mort  en  1696,  évéquedcWi 
borg,  est  auteur  de  Commentaires  sur  l'épitre  auxllébrcux 
et  d'une  Histoire  ecclésiastique,  publiée  en  1675. 

BAN  1ER  ou  BANER  (Jean-Gistave),  fcld  maréchal 
suédois,  né  à  Diursholm  en  1596,  fut  l'élève  de  Gustave- 
Adolphe  dans  l'aride  la  guerre.  Il  accompagna  ce  monarque 
en  Pologne  et  en  Allemagne,  se  signala  dans  plusieurs  cam- 
pagnes et  notamment  à  la  bataille  de  Leipzig,  prit  Mag- 
debourg,  et  fui  blessé  dangereusement  à  l'affaire  de  Nu- 
remberg. Après  la  mort  de  Gustave- Adolphe.  Banicr  «il 
le  commandement  de  l'a  nuée  suédoise,  délit  deux  fois  le? 
Saxons,  et  vainquit  l'armée  impériale  en  Bohème.  Son 
union  avec  la  fille  du  margrave  de  Badcn  lui  fit  négliger 
le  soin  de  sa  gloire  dans  la  dernière  année  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  1641. 

BAN  1ER  (Antoine),  littérateur,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  né  à  Dalcl  en  Auvergne,  le  2  no- 
vembre 1673,  mort  le  2  novembre  1741,  s'esl  occupé 
spécialement  du  soin  d'èclaireir  la  mythologie  dans 
rapports  avec  l'histoire ,  les  mœurs  et  l'état  des  connais- 
sances des  peuples  de  l'antiquité.  Il  a  publié  à  ce  sujet 
plusieurs  ouvrages  ,  tels  que  V Explication  historique  drf 
faites;  la  Mtjthologk  cl  les  falAes  expliquées  par  l'histoire. 
Il  fui  l'éditeur  des  Vuyages  de  Paul  Lucas  et  de  CorHtilh' 
Lebruyn,  des  Mélanges  d'histoire  cl  tle  littérature  de  Bonatvn- 
turrd'Argonnc;  et  il  traduisit  les  Métamorphosa  d'Ovide. 
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Le  dernier  ouvrngc  auquel  il  ait  eu  part  est  l'édition  des 
Cérémonies  et  coutume»  religieuses  des  différents  peuples  du 
monde,  Paris,  1741,  7  vol.  in-fol. 

BANIM,  romancier  irlandais,  mort  à  Londres,  au  mou 
d'août  1843,  pauvre  et  d'un  état  de  santé  déplorable.  Sir 
Robert  Pccl  lui  avait  fait  obtenir  une  pension  de  180  Uv. 
sterling  sur  la  liste  civile.  Banini  venait  de  publier  le  Père 
Coffneit,  histoire  d'un  cure  catholique,  modèle  de  charité 
chrétienne,  ami  du  pauvre  et  se  volant  lui-même  pour  les 
secourir;  etc. 

BAIXI8TER(Hu«phrkt),  trahit  pour  1,000  liv.  stcrl. 
en  1483,  son  seigneur  et  bienfaiteur  SUfford ,  duc  de 
Buckingham,  qui  s'était  caché  chez  lui.  et  le  livra  à  Ri- 
chard III  qui  le  ût  décapiter.  Banister  fut  lui-même  exé- 
cuté dans  un  âge  fort  avancé,  pour  avoir  commis  un 
meurtre. 

BANI8TER  (Jeax),  médecin,  reçu  docteur  à  la  fa- 
culté d'Oxford,  en  1573,  a  «rit  plusieurs  ouvrages  d'ana 
tomic  et  de  chirurgie ,  dont  le  plus  remarquable  est  une 
Histoire  de  l'homme,  extraite  de  la  quintessence  des  meil- 
leurs anatomistes,  Londres,  1578,  in-fol. 

BANISTER  (Richard),  parent  du  précédent,  et  mé- 
decin comme  lui ,  se  livra  surtout  à  l'étude  des  maladies 
des  yeux.  On  lui  doit  une  édition  d'un  Traité  de  ces  ma- 
ladies par  J.  Guillcmeau,  avec  la  Descrijrtion  anatomique 
de  l'œil. 

BANISTER  (Jea>),  missionnaire  et  botaniste  an- 
glais, s'établit  en  Virgiuie  (Etats-Unis),  d'où  il  envoya  en 
1 680  un  Catalogue  de  plantes,  des  lettres,  et  des  mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  philosophiques. 

BANISTER  (Jsam),  violoniste  et  directeur  de  la  Cha- 
pelle de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  naquit  à  Londres 
vers  4630 ,  fut  envoyé  en  France  aux  frais  du  roi,  et  au 
retour  perdit  sa  place  pour  avoir  dit  que  le  talent  des  An- 
glais sur  le  violon  était  inférieur  a  celui  des  Français.  Il 
fonda  chez  lui  des  soirées  de  musique  et  une  école  à  la- 
quelle il  donna  en  167G  le  nom  d'académie.  Il  a  mis  en 
musique  l'opéra  de  Circé,  pour  le  théâtre  de  Dorset  Garden, 
en  1676.  Mort  le  5  octobre  1676. 

BANISTER  (Jean),  dit  le  jeune,  fils  du  précédent, 
né  à  Londres  vers  1663,  apprit  le  violon  sous  la  direc- 
tion de  son  père  et  fut  violoniste  du  théâtre  de  Drurylanc 
jusqu'en  1730;  mort  en  1725.  On  a  de  lui  des  caprices 
variés  pour  violon,  et  une  collection  de  musique  de  diffé- 
rents caractères. 

BANKER  ou  BARRER  (Jacob)  ,  habile  peintre,  né 
en  Hollande  en  1609  et  mort  en  1651,  a  laissé  des  por- 
traits et  des  tableaux  d'histoire  estimes. 

BANKERT  (Joseph  van  TRAPPEN),  né  a  Flcssin- 
gue,  d'une  famille  obscure;  de  simple  matelot  s'éleva  au 
grade  de  vice-amiral  ;  en  1622,  il  combattit  sur  la  flotte 
de  Pierre  Hein,  lors  de  la  prise  des  riches  galions  espa- 
gnols; en  1629,  seconda  avec  succès  les  tentatives  de  la 
compagnie  des  Indes  sur  Fcrnambouc  ;  en  1637,  prit 
trois  vaisseaux  à  Dunkcrque  ;  l'année  suivante  se  signala 
dans  un  autre  combat  naval,  sous  le  commandement  du 
fumeux  Tromp,  qui  le  récompensa  par  le  don  d'une 
chaîne  en  or;  en  1639,  se  distingua  encore  contre  la  flotte 
espagnole  sur  la  côte  d'Angleterre  ;  fut  fait  amiral  cette 
même  année.  La  compagnie  des  Indes  lui  donna,  eu 
1646.  le  commandement  d'une  flotte  destinée  à  rétablir 


ses  affaires  dans  le  Brésil  ;  dans  cette  expédition  plusieurs 
malheurs  vinrent  contrarier  ses  projets;  cependant  il 
battit  la  flotte  portugaise  dans  la  baie  de  Tous-les-Saints; 
il  mourut  en  revenant  en  Hollande,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  1645. 

BANKERT  (Adrkm),  né  a  Flcssingue,  fils  du  précé- 
dent, devint  vice-amiral  en  1667  ;  il  joignit  avec  5  vais- 
seaux la  flotte  de  l'amiral  Ruyter  dans  son  entreprise 
contre  Chstam ,  se  signala  dans  trois  actions  contre  les 
flottes  combinées  d'Angleterre  et  de  France,  et  mou- 
rut en  1684. 

BANKERT,  frère  du  précédent ,  capitaine  de  vais- 
seau, fut  tué  au  service  de  sa  patrie  dans  la  bataille  na- 
vale entre  les  Hollandais  cl  les  Anglais,  livrée  le  13 
juin  1665. 

BAN  KES  (sir  John),  né  en  1589  à  Kcswich,  dans  le 
Cumbcrland,  fut  successivement  avocat,  procureur  géné- 
ral, président  de  h  chambre  des  plaids  communs,  et  en- 
suite conseiller  privé  de  Charles  l".  11  mourut  en  1644  à 
Oxford.  Il  a  écrit  plusieurs  Traités  de  jurisprudence ,  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  —  Lady  Bankes,  femme  de  sir 
John,  assiégée  dans  son  château  de  Corffe,  résista  à  un 
parti  nombreux  de  troupes  du  parlement,  et  tint  bon 
contre  les  surprises  et  la  famine  jusqu'il  l'arrivée  des  se- 
cours, bien  que  la  petite  ville  dépendant  du  château  eût 
été  forcée  de  se  rendre,  et  qu'elle  ne  fût  secondée  que  par 
une  petite  troupe,  d'abord  de  5  hommes  etqui  ne  s'éleva 
jamais  à  plus  de  40. 

BANKS  (Jean),  auteur  angl.du  17e  siècle,  a  donné  au 
thâtre  plusieurs  tragédies,  qui,  quoique  écrites  dans  un 
style  emphatique  cl  peu  élégant,  ont  eu  du  succès,  cl  ont 
arraché  plus  de  larmes  que  des  pièces  plus  correctes  et  de 
meilleur  goût.  Ces  tragédies  sont  :  les  Rois  rivaux,  1677; 
la  Destruction  de  Troie,  1679  ;  la  Vertu  tratiie;  la  Mort 
de  Marie,  reine  d'Écosse;  le  Favori  malheureux ,  ou  le 
comte  d'Essex,  1685  ;  V Usurpateur  innocent,  1694  ;  Cyrus 
le  Grand,  1696. 

BANKS  (Jean),  écrivain  anglais,  né  en  1709,  h  Sun- 
ning  (Berk) ,  fut  d'abord  mis  en  apprentissage  chez  un 
tisserand  ;  mais  s'étant  démis  le  bras,  et  ne  pouvant  con- 
tinuer ce  genre  de  travail,  il  vint  à  Londres,  où  il  ouvrit 
une  petite  boutique  de  librairie,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  le  métier  de  relieur,  il  consacrait  ses  moments  de 
loisir  à  la  littérature,  et  il  a  travaillé  à  une  Yk  de  J.  C, 
in-folio ,  et  à  différents  journaux  anglais.  On  a  aussi  de 
lui  quelques  poésies  ;  mais  il  est  plus  connu  comme  au- 
teur de  V Examen  critique  de  la  Vie  d'Olivier  CromweU, 
en  1  vol.  in- 12,  qui  a  été  souvent  réimprimé.  Jean  Banks 
mourut  à  lslington,  en  1751. 

BANKS  (Thomas),  sculpteur  anglais,  né  vers  le  milieu 
du  18e  siècle,  mérite  une  place  distinguée  parmi  les  bons 
statuaires.  Ses  meilleurs  ouvrages  sonl  uuc  statue  de 
Cuructacus,  et  une  autre  de  l'Amour,  qu'il  rapporta  de 
Rome  en  1779 ,  et  qu'il  vendit  à  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II,  en  1781. 

BANKS  (sir  Joseph),  président  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  correspondant  de  l'Institut  de  France,  né  en 
Angleterre,  le  13  décembre  1743,  se  livra  de  bonne  heure 
avec  pas-sion  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  suivit  avec  le 
docteur  Solander  le  célèbre  capitaine  Cook  dans  son  pre- 
mier voyage  autour  du  monde  en  1769,  70  et  71,  eteon- 
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Iribua  puissamment  au  sucre?  de  cette  grande  entreprise. 
H  fit  ensuite  à  ses  frais  un  voyage  en  Islande  et  aux  Hé- 
brides. L'Angleterre ,  apprenant  les  services  que  ce  sa- 
vant ne  cessait  de  rendre  par  ses  importantes  observations 
et  le  sacrifice  de  sa  fortune  et  de  son  repos  le  combla 
d  honneurs.  Il  s'en  montra  digne  par  son  noble  caractère, 
ses  continuelles  découvertes  et  les  précieuses  collections 
dont  il  enrichit  la  science  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
19  mai  1820.  On  lui  doit  les  dessins  et  gravures  de  la 
belle  édition  du  premier  Voyage  de  Cook,  Londres,  1773, 
en  anglais.  Il  mérite  surtout  la  reconnaissance  des  na- 
turalistes et  des  bibliographes  pour  son  importante  col- 
lection de  livres  d'histoire  naturelle,  la  plus  complète  qui 
existe  en  Europe,  et  dont  le  catalogue  latin  a  été  imprimé 
à  Londres,  de  1796  à  1800,  5  vol.  in-8».  Ses  Mémoire, 
sont  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et  IMr- 
ehéohgie.  Ce  fut  le  chevalier  Banks  qui  restitua  à  la 
France  les  papiers  relatifs  aux  voyages  de  la  Peyroiise  et 
d*Entrccaslcaux,  tombés  entre  les  mains  des  Anglais. 

BA1ÏNAKER  (Binjamim),  nègre  du  Maryland,  mort 
en  1807,  s'éleva  par  la  seule  force  de  son  génie,  et  guidé 
seulement  par  les  livres  de  Ferguson  et  les  tables  de  Tob. 
Maycr,  aux  hautes  sciences  de  l'astronomie  et  des  mathé- 
matiques, dont  il  s'occupa  dans  les  moments  de  loisir  que 
lui  laissait  la  culture  des  terres.  Il  calcula  exactement,  et 
publia  pendant  plusieurs  années  les  Éphéméridcs  pour  le 
Maryland  et  les  Etats  voisins. 

BATELIER  (Jea.\),  ne  à  Dijon  en  1083,  mort  en 
1766,  avocat  au  parlement  de  Bourgogne,  doyen  de  l'u- 
niversité de  Dijon,  a  laissé  :  Introduction  à  l'étude  du  Di- 
geste,  Dijon,  1730;  Coutume  du  duché  de  Bourgogne, 
dans  l'ouvrage  de  Davot  dont  il  est  l'éditeur. 

BANNERMAN,  graveur  anglais,  auquel  on  doit  un 
grand  nombre  de  portraits  qui  font  partie  de  l'ouvrage 
d'Horace  Walpole,  sur  les  artistes  d'Angleterre,  Lon- 
dres, 1762. 

BANNIERI  (Axtoise),  ne  à  Rome  en  1658,  fut 
amené  très-jeune  à  Paris;  il  était  laid  et  contrefait,  mais 
doué  d'une  des  plus  belles  voix  de  soprano  qu'on  eût  ja- 
mais entendues.  Pour  conserver  sa  voix,  Bannicri  enga- 
gea un  chirurgien  à  lui  faire  l'opération  de  ln  castration, 
sous  la  promesse  formelle  du  plus  grand  secret.  Cepen- 
dant on  s'aperçut  que  la  voix  du  chanteur  embellissait 
tous  les  jours,  et  on  en  découvrit  la  cause.  Louis  XIV in- 
terrogea Bonnieri  pour  savoir  qui  lui  avait  fait  l'opéra- 
tion, et,  sur  son  refus  de  le  dénoncer,  le  roi  reprit  :  .  Tu 
fais  bien,  car  je  le  ferais  pendre,  et  c'est  ainsi  que  je  fe- 
rai traiter  le  premier  qui  s'avisera  de  commettre  une  pa- 
reille abomination.  .  Le  roi  voulait  d'abord  chasser  Ban- 
nicri, mais  il  lui  rendit  ses  bontés  et  ne  lui  accorda  sa 
retraite  qu'à  l'âge  de  70  ans  :  il  en  vécut  encore  plus  de 
30,  et  mourut  en  1 740 ,  Agé  de  102  ans. 

BANKING  (Jeas),  poète  latin,  né  à  Loosdrechten 
Hollande  ,  professeur  de  philosophie  à  Leyde,  mort  en 
1642,  a  laissé,  outre  quelques  dissertations  sur  la  phy- 
sique et  la  morale,  une  satire  in  corruptos  jutentutu  more», 
et  Epiyrammala  brasUiana. 

BANNI8TER  (Cbarles)  ,  musicien  et  chanteur  an- 
glais, avait  quitté  le  commerce  pour  le  théâtre,  et  passait 
pour  le  plus  joyeux  original  de  *on  temp«.  Mort  en  no- 
-1«U. 


BANNISTER  (Jom),  fil,  du  précédent,  né  en  1758, 
fut  d'abord  mis  en  apprentissage  ehex  le  peintre  Loulher- 
bourg,  et  ensuite  présenté  à  Garrick ,  qui  le  prit  en  ami- 
tié et  lui  donna  des  leçons.  En  1776,  Bannister  remplaça 
le  Roscius  anglais,  épousa  miss  Harper,  cantatrice  de 
Covcnt-Garden,  et  se  retira  du  théâtre  en  1818.  Mort  le 
8  novembre  1836. 

BAN  MUS  (Jkan),  prêtre  de  Harlem,  musicien,  mort 
en  1686,  a  publié  en  hollandais  les  Principes  de  l'art  mu- 
sical ;  méthode  pour  y  faire  des  progrès. 

BAN NUS  (Jea.k-Albbrt),  professeur  de  droit  à  Har- 
lem, vers  le  milieu  du  17-  siècle,  a  écrit  un  petit  Traité 
sur  la  musique,  Harlem,  1634. 

BANQUO,  thanc,  ou  chef  royal  de  Locbqubabir  en 
osse,  se  conduisit  d'abord  avec  une  grande  intégrité; 
mais  il  servit  ensuite  l'ambition  de  Macbeth  qui  priva  du 
trôncet  de  la  vie  le  malheureux. Duncan,  et  sacrifia  bien  tôt 
Banquo  lui-même  vers  1050. 
BANTI.  Voyez  BANUI. 

BANTISCH  -KAMENSKII  (  Nicoias - Nicolae- 
vitscii  ) ,  conseiller  d  État  russe,  né  à  INijinc  ,  mort  à 
Moscou  en  1814 ,  chef  du  dépôt  desarchives  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  y  a  rédigé  un  grand  nombre  de 
pièces  diplomatiques ,  et  public  un  Récit  historique  sur 
l'union  polonaise,  Moscou,  1793. 

BAN  W  ART  (Jacqi  es),  compositeur,  né  en  Suède  au 
commencement  du  17«  siècle,  mort  vers  1657,  maître  de 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Constance,  a  laissé  des  motets, 
des  messes,  dont  une  à  trois  chœurs  assez  curieuse. 

BANZER,  médecin  «l'Augsbourg ,  quitta  cette  ville  à 
cause  de  son  attachement  au  luthéranisme,  obtint  une 
chaire  de  médecine  à  Wiltcnbcrg,  et  y  mourut  en  1664. 
On  a  de  lui  Fahrica  receptorum,  id  est  methodus  brevis 
remediorum ,  Augsbourg,  1622,  in-8«. 

BAODAN,  roi  de  l'Esthonic  en  Irlande,  vers  565,  fut 
dépouillé  de  ses  États  par  Colman,  son  compétiteur ,  qui 
le  poursuivit  dans  le  monastère  de  St.  Colomban,  apôtre 
dcsPictcs,  l'arracha decet  asile  et  le  fit  massacrer. Les  Ulto- 
niens  prirent  les  arn.es  à  la  voix  de  St.  Colomban  .  et 
vengèrent  la  mort  de  Baodan  par  celle  de  son  meurtrier. 

BAPST  (Michel)  ,  médecin  allemand  du  16*  siècle 
est  auteur  d'un  Traité  en  allemand  sur  les  propriétés' 
attribuées  au  genévrier,  et  d'un  Traité  de  chirurgie,  en 
3  vol.,  imprimés  le  1«*  à  Mulhausen,  1390,  le  2«  à  Leip- 
zig, 1 592,  et  le  .>  à  Eislcbcn,  1 596. 

BAPTIST(Jea.v),  peintre  de  fleurs,  né  à  Lille, 
mort  en  1699,  élève  de  l'école  d'Anvers.  Le  roi  de  France 
l'employa  avec  Lebrun  à  la  décoration  du  palais  de  Ver- 
sailles. Le  duc  de  Monlague  et  la  reine  d'Angleterre  se 
rattachèrent  et  enrichirent  le  Muséum  britannique  de  ses 
peintures. 

BAPTI8T  (Astoixe),  fils  du  précédent,  peintre  de 
fleurs  également  distingué. 

BAPTISTA  (Jeax),  compositeur  de  musique,  vivait 
vers  1550.  Des  morceaux  de  sa  composition  se  trouvent 
dans  la  tablature  pour  orgue  d'Ammcrbach,  1571.  — Un 
autre  compositeur  du  même  nom  et  qui  vivait  dans  la 
1"  moitié  du  18'  siècle,  a  laissé  plusieurs  œuvres  de  so- 
nates pour  flûte. 

BAPTISTE  ( Baptiste  ANET,  dit),  eut  en  France 
la  réputation  dVlre  le  plus  habile  violoniste  de  sen  temps. 
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Il  avait  reçu  des  leçons  de  Cordli,  vinlà Paris" vers  4700, 
et  passa  depuis  en  Pologne  où  il  est  mort  chef  de  la  mu- 
«que  du  roi.  U  a  publié  des  sonates  de  violon,  et  desptt- 
ces  pour  deux  musettes. 

BAPTISTE  (Lotis- Albert-Frédéric),  bon  violoniste 
et  compositeur,  naquit  à  Atlingen  en  Sounbe  le  8  août 
1700,  vint  à  Paris  en  1718,  porcourut  l'Italie  et  vint  se 
fixer  à  Cassel,  en  1723  où  il  se  fit  maître  de  danse.  On  a 
de  lui  des  solos  pour  violon  et  pour  violoncelle,  des  trios 
pour  hautbois  et  basse,  des  concertos  pour  basse  de  viole, 
et  des  sonates  pour  la  flûte  traversière. 

BAPTISTE  aîné,  acteur  du  Théâtre-Français,  ne 
vers  1700  à  Paris,  débuta  en  1701  sur  le  théâtre  de  la 
rue  Culture  Stc-Calherine ,  où  il  attira  la  foule  par  la 
manière  dont  il  remplit  le  rôle  de  Robert, chef  de  brigands, 
dans  la  pièce  de  Lamartclière,  imitée  des  Voleurs  de 
Schiller.  Il  pas»,  dès  la  fin  de  l'année  suivante,  au  théâ- 
tre dit  de  la  République.  Son  organe  sourd  et  nasal  nuisit 
à  ses  succès  dans  la  tragédie;  mais  il  déploya,  dans  le 
drame  et  la  comédie,  une  supériorité  incontestable.  Il 
eicclhiit  dans  le  rôle  du  G/orieux,ct  il  créa  celui  du  ca- 
pitaine de  marine  dans  les  Deux  Frères  de  kotzcbuc.  Son 
âge  avancé  l'ayant  déterminé  à  quitter  la  scène,  il  se 
voua  aux  fonctions  de  professeur  à  l'école  royale  de  dé- 
clamation, et  mourut  a  Paris  en  1835. 

BAPTI8TIN.  Voyes  BATISTIN. 

BAQUOY  (Maurice),  graveur  français,  dont  on  a,  d'a- 
près les  dessins  de  Boucher,  les  vignettes  à  l'eau  forte  pour 
l'Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  et  un  Combat  naval 
d'après  Martin. 

BAQlTOY  (Je**),  fils  du  précédent ,  mort  à  Paris  en 
1778,  hérita  de  son  talent  pour  les  vignettes,  et  grava 
celles  des  Métamorphoses  d'Ovide,  in-4°. 

BAQUOY  (Pierre-Charles),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1700,  fut  également  un  des  graveurs  les  plus 
habiles  de  son  temps.  On  connaît  de  cet  artiste  les  gra- 
vures des  œuvres  de  Racine  d'après  Morcau  jeune,  celles 
des  œuvres  de  Delille ,  et  de  Berchoux.  Son  chef-d'œuvre 
est  une  estampe  du  Martyre  des  SS.  Gervais  et  Protais 
d'après  Lesncur.  Mort  à  Paris  le  4  février  1829. 

BAR  (dom  J.  de),  bénédictin,  mort  à  Paris  en  1767, 
dans  le  couvent  de  Blancs-Manteaux ,  a  coopéré,  avec  ses 
confrères  Pradier  et  Jallabcrt,  à  l'ouvrage  intitulé  :  État 
de  la  France  par  les  bèiiédict.,  Paris,  1740,  6  vol.  in- 12. 

BAR  (George-Loi  is,  baron  db),  prévôt  héréditaire  du 
comté  d'Osnabrurh,  où  il  naquit  en  1701,  cultiva  avec 
succès  la  poésie  française  ;  mort  le  6  août  1 767 .  Ses  épttres, 
imprimées  ù  Amsterdam,  1751 ,  5  vol.  in-8»,  ont  été  tra- 
duites en  allemand;  on  a  encore  de  lui  un  Poème  en 
7  chants,  sur  la  consolation  dans  l'infortune,  Hambourg  et 
Leipzig,  1758;  des  Babioles  littéraires  et  critiques ,ib. 
1704,  5  vol.  in-8". 

BAR  (JbaK'Étienmk  de),  né  à  Anncville  en  1748; 
avocat  à  Thionviltccn  4780;  député  à  la  Convention  en 
1792,  vota  pour  la  mort  sans  sursis  et  sans  appel,  dans 
te  procès  du  roi;  envoyé  à  l'armée  du  Nord  en  1793; 
s'opposa  à  toute  radiation  sur  la  liste  des  émigrés  en 
1 794  ;  membre  du  conseil  des  Anciens  en  1 794  et  1 799  ; 
président  du  tribunal  de  Thionvillc  en  1800.  Mourut 
en  1801. 

BAR  (François  db),  né  en  1 538,  à  Scizencourt,  près  de 


Saint-Quentin ,  embrassa  l'état  monastique,  fut  admis  à 
l'abbaye  d'Anchin  dont  il  fut  grand  prieur  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  25  mars  1606.  Le  cardinal  Baronius 
le  consultait  pour  la  rédaction  de  ses  Annales.  Les  ou- 
vrages de  Fr.  de  Bar  sont  restés  manuscrits  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Douai.  On  y  distingue  :  les  Histoires 
des  archevêques  de  Cambrai ,  (TA  rras ,  de  Tournai/,  etc.  ; 
Historia  monastica  Franciœ,  Itahœ,  et  Hispaniœ,  etc. 

BAR  (Nicolas  de),  peintre  célèbre,  originaire  du  Bar- 
rois,  connu  en  Italie  sous  le  nom  d'il  signor  Nicoleto, 
descendait  de  la  famille  de  la  pucellc  d'Orléans,  et  vivait 
dans  le  17"  siècle.  Il  a  peint  un  grand  nombre  de  Vierges, 
a  passé  presque  toute  sa  vie  à  Rome  on  il  est  mort,  lais- 
sant un  fils  peintre  comme  lui,  et  qui  prit  le  nom  de 
du  Lys,  accordé  à  ses  ancêtres  par  Charles  VII,  en  mé- 
moire de  Jeanne  d'Are. 

BARABALLI,  poète  italien,  né  à  Gaëte,  sous  le  pon- 
tificat de  Léon  X,  se  vantait  d'être  l'égal  de  Pétrarque.  Le 
pape  fit  assembler  tous  les  beaux  esprits  deRomequi,  pour 
punir  Baraballi  de  ses  prétentions ,  le  promenèrent  sur 
un  éléphant  au  milieu  des  risées. 

BARABAND  (Jacqi  es),  peintre  de  fleurs  et  d'ani- 
maux, né  à  Aubusson  en  1772.  Il  fit  tous  les  oiseaux  de 
paradis,  les  guêpiers,  les  barbus  et  plus  de  cent  espèces 
de  perroquets,  pour  le  magnifique  ouvrage  de  Lcvafilant, 
célèbre  voyageur  et  naturaliste  ;  un  grand  nombre  de 
dessins  d'histoire  naturelle  pour  la  commission  d'Égyptc. 
On  remarque  encore  parmi  ses  chefs-d'œuvre  son  pla- 
fond portatif,  orné  d'arabesques ,  et  son  dernier  tableau 
d'oiseaux  que  possède  M.  Dufrcsne  ;  il  mourut  à  Lyon  en 
1809,  où  il  professait  le  dessin  à  l'école  spéciale  des  arts. 

BAR  AC  ou  BAR ACH,  3"  juge  d' Israël ,  vers  1 285  a v . 
J.  C,  délivra,  avec  Débora,  les  Juifs  de  la  servitude  de 
Jabin ,  roi  de  Chanaan. 

BAR  10.  Voyes  BOR  AC. 

BARAC-HAOEH,  premier  sultan  de  la  dynastie  des 
Cara-Calhayens ,  né  dans  le  Cara-Cathai ,  au  nord  de  la 
Chine.  Son  règne  fut  de  onze  ans ,  1254 ,  cl  il  eut  huit 
successeurs,  dont  Mabarek  Khuagé,  son  fils,  fut  le  premier. 

RARACIIIAS ,  père  du  prophète  Zacharie,  et  nom 
commun  à  plusieurs  autres  Hébreux  cités  dans  l'Écriture. 

BAR  AFI?I  (  N.  ),  ancien  avocat  et  auditeur  militaire 
à  Bruxelles,  mort  en  1841  ,  un  des  antagonistes  les  plus 
ardents  de  la  résolution  adoptée  par  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  de  traiter  toutes  les  affaires  en  hollandais,  avait 
publié  sur  ce  sujet  un  ouvrage  en  1816  ;  et  en  1817  un 
Exjwsè  de  la  législation  des  impositions  indirectes. 

BAR  AGI!  AY  (Thomas-Pierre),  architecte  français, 
a  exécuté  le  percement  et  la  plantation  de  la  grande  ave- 
nue du  Luxembourg  sur  l'observatoire  à  Paris,  et  a  res- 
tauré le  théâtre  de  l'Odéon.  Mort  a  Paris  en  1820  âgé 
de  72  ans. 

BARAGUEY  D'HILLIERS  (Loi  18),  général  fran- 
çais, né  à  Paris  le  13  août  1734,  parvint  successivement 
par  son  mérite  et  sa  valeur  du  grade  de  lieutenant  du  ré- 
giment d'Alsace  a  celui  de  général  de  division ,  et  fit  en 
cette  qualité,  avec  gloire,  les  campagnes  d'Allemagne  et 
d'Italie.  De  retour  en  France ,  il  y  fut  destitue  par  suite 
des  accusations  portées  contre  lui ,  puis  réintégré  dans 
son  grade  après  une  entière  justification  de  sa  conduite. 
Élevé  sous  l'empire  au  rang  de  grand  officier  de  la  Légion 
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d'honneur,  et  de  colonel  général  des  dragons,  il  rendit 
d'importants  services  dans  la  campagne  d'Allemagne  en 

1805,  plus  tard  en  Espagne  et  ensuite  dans  la  malheu- 
reuse expédition  de  Russie  en  1812,  au  retour  de  laquelle 
il  mourut  à  Berlin  au  mois  de  décembre. 

BARAUONA-VALDIVIESO  (Pierre)  ,  théologien 
et  écrivain  espagnol  du  16"  siècle,  fut  professeur  de  théo- 
logie morale,  et  bon  prédicateur  pour  le  temps. 

RARAllONA  Y  BABILLA  (Jean),  écrivain  de 
Xérès,  a  publié  une  paraphrase  du  traité  italien  de  Pic- 
colomini,  intitule  :  Institutions  de  la  vie  de  V  homme  noble, 
Scvillc,  1577. 

RARAUONA  Y  SOTO  (Louis),  poète  et  médecin, 
né  à  Lucena  dans  l'Andalousie,  entreprit  de  continuer 
le  Roland  de  l'Arioslc  sous  le  titre  des  Larmes  d'Angé- 
lique, Grenade,  1586.  Cervantes  fait  l'éloge  de  celte  con- 
tinuation. On  a  aussi  de  lui  des  églogues,  des  stances,  des 
sonnets,  etc. 

BABAILON  (Jkan-Fraxçois),  né  le  12  janvier  1745, 
à  Vicrsat  en  Auvergne  ;  médecin  en  chef  de  la  généralité 
de  Moulins  en  1786  ;  élu  maire  de  Chambon  en  1789,  et, 
en  1792,  député  à  la  Convention  ;  se  récusa  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  cl  cependant  vota,  non  comme  juge  mais 
comme  homme  d'État,  la  détention  et  l'exil  à  la  paix  j  en 
1794  et  1795  dénonça  les  dilapidations  des  deniers 
publies;  organisa  en  trois  mois  les  écoles  centrales  de  17 
départements  ;  fut  en  1796  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  j  en  1799  membre  du  conseil  des  Anciens  ;  en  1801 
présida  le  corps  législatif,  et  rentra  dans  la  vie  privée  en 

1806.  Mort  le  14  mars  1816  avec  la  réputation  d'un 
habile  médecin  et  d'un  savant  antiquaire.  A  laissé  des 
Mémoires  sur  des  objets  d'antiquité,  sur  des  points  de 
médecine  cl  des  fteclterclies  sur  les  peuples  cambioviciens  de 
la  carte  de  Peutinger,  etc.,  etc.,  etc.,  1806. 

BARAK  R AN,  fils  de  Baissar,  descendant  de  Gen- 
gis-Kan  ;  succéda  à  son  cousin  Mobarck-Schah  ,  sultan 
du  Turkcstan ,  mort  sans  enfants;  il  fit  de  vains  efforts 
pour  s'emparer  du  Khoraçau  sur  Abaka-kan  ;  il  chercha 
ensuite  à  se  rendre  maître  de  la  Chine  qu'il  fut  obligé  de 
quitter  après  l'avoir  ravagée,  cl  mourut  eu  1240. 

BABALDI  (Josci'ii),  né  à  Modèuc  en  1778,  mort 
dans  cette  ville  en  1852,  fut  adjoint  à  18  ans  à  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Modènc,  devint  professeur  dans 
le  séminaire  épisropnl,  et,  en  1799,  remplaça  son  père 
en  qualité  de  secrétaire  de  l'université.  Il  travailla  avec 
l'abbé  Lanzini  à  une  traductiun  du  Comte  de  Valmont qui 
parut  en  1805.  Trois  ans  après,  on  le  nomma  second  bi- 
bliothécaire de  la  belle  bibliothèque  d'Esté,  dont  il  dressa 
un  nouveau  Catalogue  raisonné.  En  1822  il  créa  un  journal 
intitulé  :  Mémoires  de  religion ,  de  morale  et  de  littérature. 
En  1828,  le  duc  de  Modènc  le  nomma  censeur,  et  l'an- 
née suivante  Pic  VIII  le  lit  grand  archiprélrc  de  la  cathé- 
drale. Admis  en  1806  dans  l'académie  de  la  religion  ca- 
tholique à  Home,  en  1807  dans  celle  des  Dissonant i  de 
Modène,  en  1818  dans  l'académie  de  Pisc,  il  eu  Ira  en 
1827  dans  l'académie  latine  de  Home.  La  révolution  de 
Modène  l'obligea  en  1851  de  se  retirer  en  Toscane  ;  il 
revint  dans  sa  patrie  au  retour  du  duc.  Grégoire  XVI  le 
nomma  alors  prélat  de  sa  maison  et  prolonotaire  apo- 
.stoliquc  ;  puis  le  tribunal  héraldique  de  Modène  l'inscrivit 
par  acclamation  au  livre  d'or  des  nobles  Modénais  ;  mais 


il  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  honneurs.  On 
vera  la  plupart  de  ses  écrits ,  qui  consistent  surtout 
Notices  biographiques  et  bibliographiques  dans  la 
lion  de  son  Journal. 

BARANOWSRT  ou  RVR ANO VIU8  (  Albert  ), 
théologien  polonais,  mort  en  1615,  archevèquede  Gnesnc, 
est  auteur  de  Concilium  provinciale  regni  Poloniee,  celebra- 
tum  rnno  1607,  Cracovie,  1611;  Synodus  dktcesana 
Gnesnensis,  lurfnta  anna  1612,  Cracovie,  1612,  etc. 

RARANOW8RI  (Stanislas),  parent  du  précédent, 
a  continué  eu  langue  polonaise  les  Insignia  faciuorw^w 
prwclara  nobilitalis  Polonicœ,  de  B.  Paproz ,  jusqu'en 
1655.  Cette  continuation  est  restée  manuscrite. 

RARANOW8RI.  Voyez  BOGU8LA8  BAB.A- 
NOWShl. 

BAR  AN  TE  (Clai'de-Iisnace  BRUGIÈRE  db).  Voyts 
BRUGIÈRE. 

BAR  AN  TE  (Clauoe-Ionace  BRUGIÈRE  de)  ,  petit- 
fils  du  précédent,  né  à  Rome  en  1755,  chargé  de  fonc- 
tions de  magistrature  dans  la  Provence ,  persécuté  et  em- 
prisonné sous  la  Terreur,  préfet  à  Carcassonne  en  1800, 
et  en  1802  à  Genève.  Comme  il  vivait  en  relations  habi- 
tuelles avec  M-  de  Staël,  M.  de  Saint-Priest,  et  d'autres 
exilés  qui  habitaient  sur  la  frontière,  cela  déplut  au  pou- 
voir, et  de  Barante,  remplacé  en  1810,  se  retira  à  sa 
campagne  en  Auvergne  où  il  mourut  au  commencement 
de  1814.  Il  a  publié  :  Introduction  à  l'étude  des  langues; 
Éléments  de  géographie ,  examen  du  principe  général  des 
langues;  Essai  sur  le  département  de  l'Aube ,  etc.  C'est  le 
père  de  M.  de  Barante,  l'historien. 

BAR  AN  Z  AN  O  (Redemptis),  religieux  barnabite,  ne 
à  Scrravalle,  en  1 590,  mort  à  Montargis  le  25  décembre 
1 622,  était  professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques 
à  Annecy.  On  a  de  lui  :  Campus  philosopliicus ;  De  novis 
opinionibus  physicis,  Lyon,  1619. 

RARAS  (Marc-Antoine),  publicistc ,  né  à  Toulouse 
en  1764,  cultiva  d'abord  les  lettres  et  la  jurisprudence, 
disputa  quelques  prix  à  l'académie  des  jeux  Floraux  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement.  11  se  livra  ensuite  exclusi- 
vement à  l'étude  de  l'économie  politique,  soumit  ses  essais 
à  Condorcet ,  à  Bailly,  à  Rabaul-St.-Éliennc  ;  se  montra 
partisan  de  la  révolution,  ennemi  des  excès;  cl,  en  1795, 
membre  au  conseil  municipal  de  Toulouse,  protégea  les 
prêtres  insermentés  contre  les  persécutions  qui  les  me- 
naçaient. Dénoncé  comme  fédéraliste ,  il  fut  ramené  à 
Paris  et  périt  sur  l'échafaud  le  15  avril  1794  avec  Hébert, 
Vincent  cl  Momoro.  On  a  de  ce  jeune  et  mallieureux 
écrivain  un  Traité  d'arithmétique  politique  sur  le  plan  de 
l'ouvrage  d'Arthur  Voung,  un  Tableau  de  l'instruction  pu- 
blique en  Europe,  1791  ;  un  Éloge  du  docteur  Prue,  et  un 
mémoire  sur  la  fête  qui  se  célébrait  à  Toulouse  le  27  mal, 
en  mémoire  de  l'avantage  remporté  en  1591,  sur  les  pro- 
testants, fêle  que  Baras  fit  supprimer. 

RARAT  (Nicolas),  sous-maitre  au  collège  Mazarin, 
mort  vers  1706,  a  donné,  avec  Charles  Bordes,  le  Clos- 
sarium  universale  ltet>rakmn,dc  Tbomassiu,  Paris  1697, 
in- fol.  C'était  un  bibliographe  instruit  ;  il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  Bibliothèque  choisie,  Amster- 
dam, 1714,  2  vol.  iu-12. 

BABATELLA  (Antoine  LAUREGIO)  de  Carapo- 
San  Piero,  dans  le  lemtoire  de  Padouc,  poêle  latin  très- 
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fécond,  florissait  dans  Ift  1"»  moitié  du  18» siècle; il  pa*sa 
ta  plus  grande  partie  de:  sa  vie  dans  la  villa  Laum/ia, 
ce  qui  fit  ajouter  à  son  nom  celui  de  Lautrrpa.  Il 
mourut  en  1448,  à  Feltre  où  il  enseignait  la  rhétorique. 
On  évalue  à  6,000  le  nombre  des  vers  latins  qu'il  a  com- 
posés ;  il  n'en  a  rien  été  imprimé. 

BAR  AT  11  (Jean),  carme,  né  à  Valcneicnncs,  profes- 
seur de  théologie  à  Paris  vers  1446,  a  publié  Dereve- 
latione  /Mvinontm  ;  Determinationes  titcologiœ. 

BARATHIER  (Jean),  jurisconsulte  du  18"  siècle,  né 
à  Plaisance,  enseigna  à  Paris  et  à  Ferrarc  le  droit  féodal 
romain  et  celui  des  Lombards.  On  a  de  lui  un  traité  De 
feudis,  Paris,  1612,  et  Strasbourg,  1695. 

BARAT1ER  (Jeax-Philipfe)  ,  génie  précoce ,  né  à 
Schwabach,  dans  le  margraviat  d'Anspach  Ici 9  janvier 
4731,  parlait  le  latin ,  le  français  et  l'allemand  des  l'âge 
de  4  ans,  possédait  à  6  le  grec,  a  9  l'hébreu,  dont  il  donna 
2  ans  après  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus  difficiles; 
il  apprit  les  mathématiques  et  l'astronomie  en  moins  de 
5  mots,  et  forma  dès  lors  te  projet  de  découvrir  les  lon- 
gitudes. Il  donna  ensuite,  en  1730,  la  Aotke  exacte  de 
la  grtuuic  Bible  rahbine,  4  vol.  in-fol.  ;  et  traduisit  de  l'hé- 
breu en  français  Y  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudile,  1734, 
2  vol.  in-8°.  Il  étudia  le  droit  public  d'après  le  conseil 
da  roi  de  Prusse  qui  l'admit  souvent  auprès  de  sa  per- 
sonne. En  1738  il  envoya  son  travail  sur  les  longitudes 
et  ses  tables  astronomiques  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  Hais  ne  bornant  pas  là  ses  études,  il  embrassait  à 
la  fois  l'architecture,  la  littérature  ancienne  et  moderne, 
médailles,  inscriptions,  antiquités  grecques,  romaines  et 
orientales,  le  déchiffrement  des  hiéroglyphes, etc.,  lorsque 
la  mort  le  surprit  à  19  ans,  le  5  septembre  1740.  On  a 
encore  de  lui:  LkAnti-Artemonius,cAc.,  Nurcmbcrg,1737; 
LHsquisit.  chronolog.  dé  suceessione  episc.  roman.,  Utrceht, 
4  740,  in-4"  ;  Défense  de  la  monarcliie  sicilienne,  traduit  de 
l'allemand  de  P.  de  Ludwic,  Uallc,  1738  ;  des  lettres  et 
dissertations  insérées  dans  la  Bibliothèque  germanique. 

BARATON ,  poète  français  né  vers  le  milieu  du 
47«  siècle,  parait  descendre  de  Martin  Ba raton,  ménétrier 
d'Orléans  ;  composa  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers, 
eut  part  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  des  rimes  de  Ri- 
chetet.ei  fit  paraître  en  1704  des  Poésies  diverses. 

BARATTIERI  (Charles,  comte),  physicien,  né  en 
1738  à  Plaisance ,  visita  l'Allemagne,  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  s'adonna  aux  sciences  physiques ,  n'adopta  pas 
le  système  de  Newton  sur  l'optique ,  et  de  retour  dans  sa 
patrie,  consacra  ses  loisirs  à  des  expériences  de  physique. 
Mort  en  1806.  Est  auteur  de  Conjettura  sulla  superfluita 
deUe  tnaterie  eolorate  nella  luce. 

BARATOTT1  (Galerano)  ,  nom  sous  lequel  Arcau- 
gclo  Tarabotli,  Vénitien,  religieux  bénédictin  de  Ste- 
Annc.  a  public  un  roman  intitulé  :  fa  Scmplicità  ingan- 
nata,  Leydc,  1654,  Elzévir. 

BARAZE  (Ctpribn)  jésuite ,  envoyé  vers  1675  pour 
porter  l'Évangile  chez  les  Moxes,  nations  sauvages  qui  occu- 
pent les  contrées  immenses  situées  sous  la  zone  torride  der- 
rière les  montagnes  du  Pérou.  Le  P.  Barazc  prssa  plus 
de  37  ans  ou  milieu  de  ces  peuplades,  bravant  mille  dan- 
gers, convertissant  et  préchant  sans  cesse  chez  les  Tapa  cu- 
res, les  Baures,  etc.  Le  16  septembre  1703,  dans  sa  61»  an- 
née, il  subit  le  martyre.  Percé  de  flèches,  il  priait  encore 
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pour  ses  assassins  lorsque  l'un  deux  l'acheva  en  lui  déchar- 
geant snr  la  tète  un  grand  coup  de  hache. 

RIRBA  (Pojis).  troubadour  sous  le  règne  d'Al- 
phonse II,  roi  d'Aragon,  est  auteur  de  plusieurs  Sir- 
ventes. 

B  ARB  A  (Alv.-Alonzo),  curé  au  Potosi,  fut  témoin  des 
divers  procédés  employés  par  les  Espagnols  pour  l'explo- 
ration des  mines,  et  les  publia  sous  le  titre  de  Arte  de  lot 
metattes,  Madrid,  1640,  irt-t".  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Métallurgie,  Paris,  1751,  3  vol.  in-12. 

BARRA  (Pierre)  ,  premier  médecin  de  Philippe  IV, 
vanta  l'emploi  du  quinquina  comme  fébrifuge,  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Vero  praxis  de  euratione  tertianœ ,  etc., 
Sévillc,  1642,  in-4». 

BARRA  (Pompée  della),  médecin  et  philosophe,  né  à 
Pcscia  vers  1520,  mort  en  1582,  académicien  de  Florence, 
est  auteur  de  Disc,  philosophiques  sur  Platon,  Aristoto 
et  Cicéron  ;  De  seeretis  natune,  etc.,  Venise,  1 558,  in-8B. 

BARRA  (Simon  della),  frère  puîné  du  procèdent,  aussi 
académicien  de  la  même  ville,  publia  avec  son  frère  la  tra- 
duction en  italien  de?  Topiques  de  Cicéron,  avec  un  Com- 
mentaire, Venise,  1556,  in-8". 

BARBA  (Jean-Sanchez)  ,  sculpteur  espagnol ,  mort 
en  1670,  dont  on  admire  à  Madrid  le  fameux  Christ  ago- 
nisant. 

BARBA  (G  en  haro  del),  peintre  italien,  né  en  1691, 
a  embelli  de  ses  ouvrages  le  palais  Corsini  à  Rome. 

BARRADILLO  (A.-J.  ob  SALAS),  poêle  espagnol, 
mort  dans  la  misère  en  1635,  a  publié  des  romans  ,  des 
poésies,  des  ouvrages  de  morale,  et  quelques  comédies 
écrites  d'un  style  naturel. 

BARRADINO,  écrivain  portugais,  a  donné  à  Paris, 
en  1756,  un  Traité  dans  sa  langue  sur  l'état  de  la  litté- 
rature en  Portugal. 

B ARBABORI  (  Donato  ) ,  d'une  famille  illustre  de 
Florence,  et  élevé  aux  emplois  les  plus  importants  de  la 
république,  fut  envoyé  à  Avignon  pour  justifier  en  1375  la 
conduite  deses  concitoyens  et  la  guerre  qu'ils  faisaient  à 
l'Église.  Il  arracha  des  larmes  aux  cardinaux  italiens, 
mois  Florence  n'en  fut  pas  moins  condamnée  par  le  consis- 
toire, et  Barbadori  se  retournant  vers  le  crucifix  en  ap- 
pela de  la  sentence  du  pape  à  celle  de  Dieu  lui-même. 
Trois  ans  après,  une  émeute  populaire  renversa  le  gou- 
vernement de  Florence ,  persécuta  le  parti  de  Pierre  des 
Albizzi  auquel  Barbadori  était  attaché ,  et  fit  trancher  la 
tête  à  Donato,  en  1379. 

BARBADORI  (Nicolas),  petit-fils  du  précédent, 
s'attacha  au  parti  de  Henaud  des  Albizzi ,  s'efforça  vai- 
nement de  chasser  les  Médicis  de  Florence ,  déposa  les 
armes  et  fut  exilé. 

BARBANÇOIS  (Char.  HÉLION,  marquis  de)  d'une 
ancienne  famille  du  Bcrri,  naquit  le  17  août  1760  au 
château  de  Villegongis,  près  de  Châteauroux;  parvenu  au 
grade  de  lieutenant-colonel  d'infanterie,  il  avait  quitté  te 
service  quand  la  révolution  éclata,  et  se  livrait  tout  entier 
à  son  penchant  pour  l'économie  rurale  et  les  expériences 
agricoles.  11  fut  un  des  premiers  qui  introduisirent  en 
France  les  mérinos  d'Espagne.  Mort  le  17  mars  1822. 
Il  a  laissé  quelques  opuscules  sur  des  sujets  d'économie 
rurale,  des  brochures  politiques  et  un  Traité  d'mpHeuU 
tare,  4812. 
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BAR  RANÇON  (le  comte  di),  dépoté  de  ta  noblesse 

de  Villcrs-Coltcrels  aux  états  généraux  de  1789,  y  défen- 
dit constamment  les  principes  monarchiques,  rejoignit 
ensuite  l'armée  des  princes ,  auxquels  il  rendit  quelques 
services,  et  mourut  en  1797. 

BARBANÇON  (Marie  de)  ,  fille  de  Michel  de  Bar- 
bançon,  lieutenant  du  roi  en  Picardie,  et  mariée  à  Jean 
de  Barret ,  seigneur  de  N'cuwy  ;  après  la  mort  de  son 
mari,  pendant  les  guerres  civiles  de  France,  sous  Char- 
les IX,  elle  fut  assiégée  dans  son  château  du  fierrî  ;  ar- 
mée d'une  demi-pique,  clic  défendit  la  brèche  la  plus 
dangereuse,  malgré  les  murs  et  les  tours  renversés  <le  son 
château  ;  ramena  au  combat  ses  soldat*  épouvantés ,  et 
triompha  de  l'ennemi  dans  deux  ou  trois  assauts  ;  enfin 
manquant  de  vivres,  elle  fut  forcée  de  se  rendre  après 
15 jours  de  siège,  le  6  novembre  1569,  après  s'être  fait 
promettre  qu'on  lui  laisserait  la  vie,  ainsi  qu'à  tous  ceux 
qui  étaient  dans  le  château.  Le  roi ,  instruit  du  courage 
héroïque  de  cette  dame,  lit  défense  de  recevoir  la  rançon 
demandée. 

BARBAI* ÈGBE  (Joseph,  baron),  né  en  1772  à 
Pontac  au  pied  des  Pyrénées,  servit  d'abord  sur  mer 
dans  un  emploi  subalterne,  puis  dans  le  5*  bataillon  des 
volontaires  des  Basses-Pyrénées  où  il  fut  nommé  capitaine, 
et  fit  ses  premières  campagnes  contre  les  Espagnols.  De- 
venu surnuméraire  eni796,  il  rentre  au  service  en  1801 
comme  capitaine,  puis  chef  de  bataillon,  et  enfin  colonel 
du  48*  de  ligne  à  Auslerlitz.  Général  de  brigade  le  21 
mars  1809,  il  assiste  avec  distinction  aux  batailles  de  Ra- 
tisbonne  et  de  Wagrara;  fait  la  campagne  de  Russie, 
placé  à  l'arrière-garde  dans  la  retraite,  est  blessé  de  deux 
coups  de  feu  à  Krasnoi  le  18  novembre,  se  renferme  dans 
Steltin,  où  il  soutient  un  siège  jusqu'au  5  décembre.  Con- 
duit prisonnier  en  Russie,  il  revient  en  France  en  juillet 

1814,  est  créé  chevalier  de  St.-Louis  et  adjoint  à  l'in- 
spection générale  de  l'infanterie.  Au  retour  de  Napoléon, 
est  nommé  commandant  de  la  ville  d'Orléans  le  25  mars 

1815,  et  ensuite  de  la  place  d'Iluningue  où  il  soutint 
un  siège  contre  les  Suisses  et  les  Autrichiens,  capitula 
le 20  août,  et,  le  lendemain,  sortit  de  la  place  avec  tout  au 
plus  cinquante  hommes  valides  qui  avaient  traité  d'égal 
à  égal  avec  25,000  hommes.  Cependant  une  commission 
d'enquête  fut  nommée  pour  examiner  so  conduite,  et  il 
fut  déclaré  à  l'unanimité,  le  14  septembre,  qu'elle  était 
sans  reproche.  Barbanègrc  vécut  depuis  sans  emploi  à 
Paris  où  il  est  mort  le  9  novembre  1850. 

BARBANÈGRE  (Jbam),  frère  du  précédent  ;  colonel 
de  cavalerie,  se  trouva,  en  1796,  aux  batailles  d'Arcole 
et  de  Crémone,  où  il  fut  blessé;  a  celle  de  Rivoli  en  1797; 
lieutenant  dans  les  guides  de  Bonaparte  en  1799,  il  le  sui- 
vit en  Égyple  ;  commandant  d'une  compagnie  de  cavale- 
rie à  la  bataille  de  Marrngo  en  1800,  y  mérita  un  sabre  j 
d'honneur;  colonel  du  9e  hussards  à  la  bataille  d'Iéua  en  ■ 
1806,  y  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  le  14  octobre. 

BARBANT  (Charles)  ,  musicien  anglais,  organiste 
de  la  chapelle  du  comte  Haslang,  ambassadeur  de  Bavière  ' 
à  Londres  en  1764  ;  a  laissé  des  symphonies  A  grand  or- 
cluxtre,  des  trios àe  violon,  de  clavecin  ;  des  duo*  de  flûte. 

BARDANT  ANE.  Voyez  PUGET. 

BARBARËLL1.  Voyex  GIORGION  (le). 

BARBARtGO  (  Jean  ) ,  procurateur  de  Saint-Mare 
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en  4578,  fut  le  premier  qui  introduisit  en  Italie  l'usage 

de  l'artillerie. 

BARBARIGO  (Marc  ),  de  la  famille  du  précédent, 
doge  de  Venise,  succéda  à  Jean  Mocénigo  en  1485.  Il  ne 
gouverna  la  république  que  six  mois. 

BARBARIGO  (Aigistix),  doge  de  Venise,  succéda 
en  1486  à  Marc,  son  frère,  qui  n'avait  gouverné  que  six 
mois.  Il  eut  un  règne  très-agité,  soutint  à  la  fois  la  guerra 
contre  Charles  VIII  eu  Italie,  et  contre  les  Turcs  dans  le* 
provinces  grecques  de  la  république,  ol  mourut  en  1501. 

BARBARIGO  (Nicolas),  de  la  mémo  famille,  mort 
en  1579,  ambassadeur  de  Venise  à  Constant! nople,  a  écrit 
en  latin  la  Vie  du  cardinal  Coniarini  et  celle  du  doge  An- 
dré Gritti. 

BARBARIGO  (Aioistik),  de  la  famille  des  précé 
dents.  La  république  l'envoya  en  ambassade  à  Philippe  II, 
roi  d'Espagne  ;  quelque  temps  après,  nommé  provéditcur 
général ,  il  assista  à  la  fameuse  bataille  navale  dans  le 
golfe  de  Lépante  en  1571,  et  contribua  puissamment  à  la 
victoire  remportée  par  les  chrétiens  sur  les  Turcs;  il  y 
fut  blessé,  et  mourut  une  heure  après. 

BARBARIGO  (Grégoire),  de  la  famille  des  précé- 
dents, né  à  Venise  le  25  septembre  1625 ;  assista,  avec 
l'ambassadeur  de  la  république,  au  traité  de  paix  qui  se 
fit  à  Munster  en  1648;  créé  cardinal  en  1660;  évéque 
de  Padouc  en  1664  ;  y  fonda  un  séminaire  et  une  impri- 
merie garnie  de  caractères  pour  les  langues  grecque,  la- 
tine, hébraïque,  chaldéennc,  arabe  et  syriaque;  il  mou- 
rut le  18  juillet  1697. 

BARBARIGO  (Jean-François),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Venise  en  1658;  deux  fois  ambassadeur  à  la 
cour  de  Louis  XIV  ;  évéque  de  Vérone  en  1697  ;  de  B res- 
cia en  1744;  créé  cardinal,  et,  en  1723,  évéque  de  Pa- 
doue;  mort  le  27  janvier  1750  ;  aima  les  lettres,  et  fa» 
vorisa  ceux  qui  les  cultivaient. 

BARBARINO  (Bartolomeo),  surnommé  if  Pisarino, 
compositeur ,  né  à  Fabiauo  dans  la  marclie  d'Ancànc.  a 
publié  des  Madrigati  a  ciitque  et  a  tri  coci,  Venise,  1009 
et  1017. 

BARBARO  (Josaphat),  négociateur  et  voyageur  vé- 
nitien, mort  en  1494,  remplit  avec  distinction  en  Asie 
diverses  missions  importantes  pour  sa  patrie,  et  publia  a. 
son  retour  la  Relation  de  ses  voyages  en  Perse  et  dans  les 
Indes,  Venise,  1545  et  1545,  in-8°. 

BARBARO  (Candiaxo),  sénateur  de  Venise  au  qua- 
torzième siècle,  cl  chef  de  la  famille  illustre  de  ce  nom  : 
eut  deux  fils,  François  et  Zacharie,  père  d'Ermolao,  évé- 
que de  Trévisc  et  de  Vérone. 

BARBARO  (François),  un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs du  15»  siècle,  fils  de  Candiano,  né  a  Venise,  vers 
1598,  sénateur  à  21  ans,  successivement  podestat  de  Tré- 
visc, de  Viccucect  de, Vérone,  et  chargé  de  plusieurs  am- 
bassades importantes;  soutint  dans  Brcscia  en  1458  un 
siège  célèbre  contre  Piccinino,  général  du  duc  de  Milan  ; 
en  1452  procurateur  de  St. -Marc ,  mort  au  commence- 
ment de  janvier  1454.  On  a  de  lui  des  Imningues,  De  re 
uj-urid,  traduit  en  français  par  C.  Joly,  1667,  et  un  re- 
cueil de  Lettre*.  —  Son  fils  Zacharie,  fut  procurateur  de 
St.-Marc,  et  eut  trois  fils,  Ermolao,  Louis,  mort  sans  pos- 
térité, et  Daniel. 

BARBARO  (  Ermolao),  ou  Eruolacs  BARBARUS, 
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fils  de  Zaehnric  procurateur,  et  petil-flls  de  François,  né 
à  Venise  le  91  mai  1434 ,  fut  chargé  de  négociations  im- 
portantes auprès  des  empereurs  Frédéric  III  et  Maximi- 
Hen  son  fils;  puis  envoyé  en  ambassade  auprès  du  pope 
Innocent  VIII  qui  le  nomma  patriarche  d'Aquilée,  di- 
gnité que  le  sénat  de  Venise  lui  défen-lit  d'accepter.  Il 
mourut  de  la  peste  le  14  juin  1493.  11  a  corrigé  le  texte 
de  Y  Histoire  naturelle  de  Pline;  et  publié  une  version  la- 
tine de  Dioscoride  avec  commentaire. 

BAnBARO  (Daniel),  neveu  du  précédent,  né  a  Ve- 
nise le  8  février  4513,  de  François  Barbara,  fils  de  Da 
nlel  et  par  conséquent  arrière-petit-flls  du  célèbre  Fran- 
çois. 11  fit  construire  et  planter  à  Padoue  un  jardin  bota- 
nique, fut  chargé  en  1348  d'une  ambassade  auprès  du  rot 
d'Angleterre  Édouard  VI  ;  en  1330,  eoadjuteur  de  Jean 
Grimani  patriarche  d'Aquilée,  il  prit  de  ce  moment  le  titre 
de  patriarche  élu  ;  assista  au  concile  de  Trente  et  mourut 
a  Venise  le  19  avril  1370;  à  la  fois  théologien,  philoso- 
phe, mathématicien  et  antiquaire,  il  a  laissé  des  ouvras»1:» 
estimés  et  entre  autres  une  traduction  de  Vitruve  ovec 
des  commentaires,  1367. 

BARBA RO  (  EauoLio),  fils  de  Zaeharle,  évéque  de 
Trévise  et  de  Vérone,  naquit  a  Venise  en  1410,  assista 
au  concile  de  Maotoueen  1  •4;>0,  et  fut  légatdu  pn|>e  Pic  II. 
auprès  de  Charles  VII.  Mort  à  Venise  en  1471  ;  a  laissé 
une  version  latine  de  quelques  fables  d'Ésope,  des  Ha- 
rangues, des  Êpttres,  etc. 

BARBA  ROUX  (  Char. -Jean-Marie),  né  à  Marseille 
le  6  mars  1767,  se  distingua  de  bonne  heure  au  barreau 
de  cette  ville,  vint  a  Paris  avec  les  Marseillais  qui  prirent 
part  à  la  jonrnée  do  10  août  1799  ;  député  à  la  Conven- 
tion, se  lia  avee  les  Girondins  et  après  l'échec  de  ces  der- 
niers, le  31  mai  1793,  refusa  de  donner  sa  démission  et 
entendit  tranquillement  prononcer  son  arrestation.  H 
trouva  moyen  d'échapper ,  se  rendit  avec  quelques  collè- 
gues dans  plusieurs  déportements  qu'ils  soulevèrent. 
Poursuivi  d'asile  en  asile  jusqu'à  Bordeaux,  il  se  tira 
deux  coups  de  pistolet  et  fut  porté  mourant  sur  l'écha- 
faud  où  il  expira  le  98  juin  1793.  Il  a  écrit  un  Mémoire 
sur  les  volcans  éteints  des  environs  de  Toulon,  une  Ode 
sur  les  volcans ,  et  un  fragment  de  ses  Mémoires  a  été 
publié  dans  la  collection  de  Baudouin. 

BARBATELLI  (  Bernardin  ),  connu  sous  le  nom  de 
Poccetli,  mort  a  Florence  en  1619,  élève  de  Coradi  dit 
Ghirlaiulajo,  a  peint  avec  succès  l'histoire,  les  fleurs,  les 
animaux  et  les  fruits,  lia  loissé  de  nombreuses  fresques  à 
Florence,  entre  outres  le  Noyé  ressuscité,  du  cloître  de  la 
Nunxiata. 

BARBATO  (St.),      évéque  de  Béoévent,  apôtre  des 

BARBA TO  (  Marc  ),  poète  italien  du  1 3*  siècle,  né  à 
Sulmone,  royaume  de  Naples,  mort  en  I3fi2,  fut  chance- 
lier du  roi  Robert ,  s'éloigna  de  la  cour  après  la  mort  de 
ce  prince  et  y  revint  sons  le  ministère  d'Aeciajuoii  ;  n'est 
célèbre  que  par  son  intimité  arec  Pétrarque  qui  lui  a 
adressé  plusieurs  de  ses  lettre*  latines. 

BARBATO  (Pétrone),  poète  italien  du  16*  siècle,  né 
à  Foligno  et  mort  le  99  novembre  1834,  fut  un  des  pre- 
miers à  écrire  en  vers  sciolH  ou  non  rimes.  Ses  vers  ont 
été  réunis  en  un  vol.,  4719  :  a  laissé  9  comédies  manu- 
scrites, YOrteurio  et  V/ppolUo. 


1  )  BAR 

BARBATO  (BARTniitm),  de  Padoue,  littérateur  ita- 
lien du  47»  siècle,  a  laissé  quelques  ouvrages  en  vers  et  en 
pnrse  :  Istorkt  defla  peste  1030  et  1631  ;  //  contagio  di 
Padova  ;  la  luttera  et  Galatea,  Idylles  ;  une  Vie  du  Tarn 
et  des  poésies. 

BARBATO  (Jérouk).  de  la  famille  du  précédent, 
médecin  h  Padoue,  a  publié  un  traité  sur  la  Découverte dtê 
fluide  laiteux  dan»  le  sang  ;  sur  lu  Goutte  ;  sur  la  Forma- 
tion du  fœtus .  etc.,  1676. 

BARBATO  (  Horace),  jurisconsulte  italien  du  dix- 
septième  siècle ,  auteur  des  ouvrages  suivants  :  De  fidei- 
eommisto;  de  Majoratu  ae  pritnngrnUura  peremati,  1637, 
de  Diritione  fruetuum  inter  plures,  1 638. 

BARBA t'LÎ»  (  ANXA  t-tTrm).  fille  du  docteur  Ailin, 
née  le  90  juin  1743  h  Kibwnrtb  (  Leicestershlre),  morte 
octogénaire  le  9  mars  1893,  a  laissé  un  nom  honorable 
dans  la  littérature  anglaise.  Ses  poésies  .«ont  estimées,  et 
sa  prose  est  d'une  clarté  et  d'une  pureté  classiques.  Elle  a 
écrit  beaucoup  d'Hymne*  religieuses  et  d'Essais  de  morale 
pour  la  jeunesse  ;  ses  éditions  des  moralistes  anglais  sont 
faites  avec  goût,  et  «es  notice*  y  ajoutent  un  nouveau  prtx  ; 
elle  a  publié  aussi  la  Correspondance  de  Riehardson  et  un 
Choix  des  meilleurs  romans,  depuis  Clarisse  jusqu'aux  pro- 
ductions contemporaines. 

BARBACLT  (Loris),  peintre  et  graveur  français 
du  17»  siècle  :  on  estime  surtout  son  Martyre  de  saint 
Pierre  d'après  Subleyras. 

BARRAULT  (  J.),  architecte,  a  publié  plusieurs  re- 
cueils estimés  d'architecture,  tels  que  les  plus  beaux  mo- 
numents de  Home  ancienne  et  de  Home  moderne ,  Borne, 
4763  et  4778,  in-fol.,  avec  l'explication  des  planches; 
Recueil  de  divers  autres  monuments  de  l'Italie  «  en  1 1>« 
planches,  avec  l'explication,  Borne,  4770,  in-fol.;  Monu- 
ments antiques,  égyptiens,  grée»,  romains  *t  étrusques, 
Rome,  1783,  94  pl.  in-fol. 

BARBAULT  (  Ant.-FraRç.  ),  médecin  et  chirurgien 
de  Paris,  où  il  mourut  le  14  mars  1784,  après  y  avoir 
démontré  93  ans  l'art  des  accouchements,  a  laissé  : 
Splanchnologie ,  4739,  in-19  ;  Cour»  d'aeeouehement , 
4776,  9  vol.  in-19,  ete. 

BARBAT  (Pierre),  professeur  de  philosophie  en 
l'université  de  Paris,  mort  vers  1663,  a  donné  In  uni- 
wrsam  Aristotelis  pliilosopfiiam  comment.,  Paris ,  4680, 
6  vol.  in-19;  Compendium  theolog.,  ibid.,  16H!>. 

BARBAZAI*.  (Armai LD-GiTiBEM  de),  d'une  famille 
distinguée  de  Bigorre,  clioisi  par  Charles  VI  pour  chef  d'un 
combat  singulier  entre  six  chevaliers  français  ol  six  che- 
valiers aitglais,  devant  le  château  de  Montendrc,  en  4404, 
renversa  le  chevalier  de  l'Escale ,  chef  des  Anglais.  Bar- 
ba z  an  fut  honoré  du  litre  de  Chevalier  sans  reproche,  dé- 
fendit Corbeil  contre  le  duc  de  Bourgogne  en  4417  et 
réfugié  à  la  Bastille  avec  les  partisans  du  Dauphin,  de- 
puis Charles  VII,  emmena  ce  prince  à  MoJun,  revint  avee 
4,600  hommes  pour  surprendre  les  Bourguignons,  et  dot 
se  retirer  après  un  combat  sanglant  dans  le  faubourg 
St. -Antoine.  En  1490  il  défendit  Melun  contre  Henri  V 
d'Angleterre,  et  fut  forcé,  par  le  défaut  de  vivres,  d'accep- 
ter une  capitulation  que  le  monarque  anglais  viola  indi- 
gnement. Barba zan  fut  transféré  à  Château-Gaillard  et 
retenu  prisonnier  pendant  8  années,  jusqu'à  ce  que 
la  Hire  le  déhvràt  en  1430,  ayant  surpris  le  château  par 
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Rartman  s'empara  de  Pout-sur-Seino,  et  battit 
complètement  les  Bourguignons  et  les  Anglais  à  la  Croi- 
sette  en  Bourgogne.  A  la  bataille  de  Bulgnéville,  livrée 
en  1431  par  René  d'Anjou  malgré  les  avis  de  Barbazan, 
ce  dernier  fut  percé  de  plusieurs  coups,  fait  prisonnier, 
et  mourut  six  mois  après  des  suites  de  ses  blessures.  Il  fut 
enterre  à  St. -Denis  dans  le  tombeau  des  rois  et  avec  les 


BARBAZAN  (Etienne),  né  en  1696  à  St.-Fargeau, 
mort  en  1770  à  Paris,  s'était  consacré  &  l'étude  des  an- 
ciens auteurs  français,  depuis  le  12»  jusqu'au  16e  siècle, 
et  il  continua,  en  société  avec  l'abbé  de  la  Porte  et  Gravillc, 
le  Beeueil  alphabétique,  commencé  par  l'abbé  Pérau,  con- 
tinué par  l'abbé  de  St.-Léger ,  éditeur  du  volume  C ,  et 
par  d'autres,  Paris,  24  vol.  in-12,  1745  et  années  sui- 
vantes. II  annonça  ensuite  dans  un  prospectus  son  GUu- 
saire  du  nouveau  Boni;  mais  Sainle-Palayc  ayant  égale- 
ment annoncé  le  sien ,  la  concurrence  l'intimida,  et  il  ne 
voulut  pas  lutter  contre  un  tel  adversaire.  La  bibliothè- 
que de  l'Arsenal  à  Paris,  en  possède  aujourd'hui  le  manus- 
crit, moins  la  1 n  partie,  li  a  public  en  outre  :  Fabliaux  et 
Contes  français  des  12",  13»,  14»  et  1»»  siècles,  Paris, 
1756,  3  vol.  in-12  ;  VOrdène  de  chevalerie  ou  Instruction 
d'un  père  «  son  fils,  in-8",  etc.  Il  s'est  surtout  attaché  dans 
tous  ses  ouvrages  aux  étyniologics  et  à  l'origine  de  la  lan- 
gue française. 

BARRE  (Ste.),  vierge  qu'on  croit  avoir  été  martyri- 
sée à  Héliopolis,  vers  306,  sous  le  règne  de  Galère,  ou, 
selon  Baronius,  en  235,  sous  Maximien  Ier. 

BARBE,  épouse  de  Sigismond  1"  roi  de  Pologne, 
morte  le  20  octobre  1525,  surnommé  Esthcr  à  cause  de 
M  piété. 

BARRE  (le  P.  Philippe),  doctrinaire,  né  en  1723, 
à  Londres,  de  parents  français  réfugiés  par  suite  de  la  ré- 
vocation de  l'cdil  de  Nantes.  Son  père,  pasteur  de  l'Église 
anglicane,  étant  rentre  dans  la  communion  romaine,  re- 
vint en  France  avec  sa  famille  vers  1735.  Après  de  bril- 
lantes études  au  collège  de  Louis-lc-Grand,  il  fit  un  voyage 
à  Dublin,  où  il  se  perfectionna  dans  In  connaissance  des 
langues  anciennes ,  enseigna  la  rhétorique  à  Avalou  et  à 
Vitry-le-Français  ;  fut  nommé  principal  du  collège  de 
Langres,  puis  préfet  des  études  et  professeur  de  belles- 
lettres  à  Chau  mont,  où  il  eut  pour  collègues  le  conven- 
tionnel Jacob  Dupont  et  Manuel  deveuu  célèbre  comme 
procureur  de  la  commune  de  Paris.  Le  P.  Barbe ,  épuisé 
de  fatigue,  vivait  à  Paris  dans  la  maison  de  Sl.-Charles, 
chef-lieu  de  la  congrégation,  lorsque  la  veille  des  massa- 
cres de  septembre,  son  nom  se  trouvant  sur  la  liste  des 
prêtres  qui  devaient  être  arrêtés ,  Manuel  l'envoya  cher- 
cher par  un  de  ses  agents  pour  le  mettre  en  sûreté.  Échappé 
comme  par  miracle  au  fer  des  assassins,  le  pauvre  prêtre 
erra  dans  Paris  pendant  plusieurs  jours,  et  se  réfugia  à 
Chaumont  auprès  de  ses  anciens  élèves  où  il  expira 
le  8  octobre  1792.  On  a  du  P.  Barbe  :  Fables  nouvelles; 
Fables  et  Contes  philosophiques;  un  Manuel  des  rhrtori- 
tiens;  une  foule  de  jolies  pièces  de  vers,  et,  en  manu- 
scrit, dej  Préceptes  de  rhétorique  ;  des  discussions  litté- 
raires, etc. 

BARBE  R  ADZI VILL,  veuve  d'un  palatin  de  Trocki, 
dut  le  titre  de  reine  de  Pologne  à  la  passion  qu'elle  sut  in- 
spirer au  fils  de  Sigismond,  qui  l'épousa  en  secret.  Ce 


prince,  devenu  roi  à  la  mort  de  son  père  (1548),  la  fit  re- 
connaître malgré  une  vive  résistance  delà 
elle  mourut  6  mois  après. 

BARBE  (Jean  di  SAINTE-),  dont  le  nom  de 
était  DDCHATEAlt,  natif  de  Valenciennes,  a  laissé  3  vo- 
lumes in-fol.,  mon.,  sur  les  anliq.  de  sa  patrie  de  1160 
à  1660. 

BARBÉ  (J.  B.)  graveur  flamand;  sou  chef-d'œuvre 

est  la  Sainte  Famille  d'après  Hubens*  -  i  , 

BARBÈ-MARBOI8  (  François  ,  marquis  de),  né  à 
Metz  le  31  janvier  1745,  fils  d'un  directeur  de  te  mon- 
naie, se  chargea  de  l'éducation  des  tib  de  M.  de  Sartiiœ, 
ministre  de  la  marine,  fut  ensuite  consul  général  aux  États- 
Unis,  puis  intendant  de  Sl.-Domingue.  De  retour  fenFraucu, 
il  s'établit  à  MeU,  fol  nommé  maire  de  cette  viiic  ea 
1790,  se  tinta  l'écart  pendant  la  terreur,  et  fut,  en  1795, 
député  du  département  de  la  Moselle  au  conseil  des  An- 
ciens, où  il  s'occupa  surtout  de  l'organisation  de  la  ma- 
rine cl  des  colonies.  Déporté  comme  royaliste  au  18  fruc- 
tidor, il  fut  conduit  à  la  Guyane,  d'où  il  ne  fut  rapjx-Jé 
qu'après  le  18  brumaire.  Nouuué  conseiller  d'Étal,  puis, 
en  1701,  directeur  du  trésor  public  avec  le  titre  de  minis- 
tre, il  fut  successivement  fait  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  puis  comte  de  l'empire  et  décoré  de  différents 
ordres.  Disgracié  en  1806  à  cause  d'une  opération  finan- 
cière dont  les  résultais  avaient  été  désastreux  pour  le 
trésor,  il  fut  l'année  suivante  nommé  premier  président 
de  la  cour  des  comptes.  Nommé  sénateur  en  1815,  il  vota 
l'un  des  premiers  en  1814  la  déchéance  de  Napoléon ,  et 
émit  son  vœu  en  faveur  des  Bourbons.  Créé  pair  en  1814 
et  confirmé  par  le  roi  dans  sa  dignité  de  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  comptes  ,  il  dut  quitter  ses  fouettons 
au  retour  de  Napoléon ,  et  ne  les  reprit  qu'à  la  2e  rentrée 
du  roi.  Admis  au  conseil  privé,  il  remplaça  bientôt 
M.  Pasquier  dans  la  dignité  de  ministre  de  la  justice  et 
garde  des  sceaux,  et  installa,  le  10  octobre  1815,1a  cour 
royale  de  Paris.  Commissaire  du  roi  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney,  il  se  récusa  comme  juge.  Le  10  mai  1816, 
il  remit  les  sceaux  au  roi ,  cl  reprit  la  présidence  de  la 
cour  des  comptes.  Créé  marquis  en  1 817,  il  fut  admis  à  la 
retraite  en  1834 ,  conserva  le  titre  de  premier  président 
honoraire,  et  mourut  en  1857.  Barbé-MarboU  a  pubbë 
plusieurs  ouvrages  sur  les  finances,  l'agriculture  et  sur  les 
colonies.  On  lui  attribue  les  lettres  imprimées  sous  le  nom 
de  madame  de  Pompadour.  Il  a  publié  aussi  Journal  d'un 
député  non  jugé,  Paris,  1835,  réimprimé  à  Bruxelles  la 
même  année,  2  vol.  in-18. 

BARREAU  de  la  BRUYÈRE  ( Jean-Louis) ,  né 
à  Paris  le  29  juin  1710,  mort  le  20  novembre  1781 ,  a 
écrit  une  Vie  du  diacre  Pâtis ,  et  travaillé  pendant  plu- 
sieurs années  avec  Buachc  le  géographe.  On  lui  doit  une 
Mappemonde  historique  qui  présente  d'un  coup  d'œil  les 
révolutions  de  chaque  État.  Il  a  donné  des  éditions  des 
Tablettes  chronologiques  de  Lcnglet-Dufresnoy  cl  de  la 
Géographie  moderne  de  Lacroix. 

BARBE AU-DUBARRAN.  Voyez  DUBABRAK. 

BA RBEDETTE  - CHERMELAJH  (  Joseph  -  Jean  ), 
né  au  village  de  Faucheries,  sur  la  paroisse  de  Louvignê- 
du-Désert  (département  d'Ile-et-Vilaine),  le  1 1  oct.  1784, 
étudia  successivement  a  Fougères,  à  Rennes  et  à  Paris. 
Il  exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  d'avocal 
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a\ec  beaucoup  du  sucrés,  et  se  lit  une  réputation  par  un 

Traité  des  attributions  des  juges  de  paix,  Paria,  4810, 
in-8*.  En  1810  président  du  tribunal  civil  de  Fougères, 
il  continua  néanmoins  à  concourir  au  Répertoire  de  la  nou- 
velle législation ,  etc.,  publié  par  Favart  de  Langlade  ;  et 
il  peut  même  en  être  regardé  comme  l'auteur,  tu  la  part 
principale  qu'il  eut  à  la  composition  et  à  la  rédaction. 
Mourut  au  viilagcdu  Plaoty,  le  38  janvier  1826. 

BAR  BELL  A  (Eiiiukubl) ,  né  à  Naples ,  et  mort  en 
4773»  fut  un  habile  violoniste  ;  il  a  public  de»  sonates  et 
des  duos  pour  sou  instrument  :  on  cite  do  lui  une  pièce 
durante  à  double  corde,  intitulée  Tinna  notutaperpren- 

BARBERET  (Df.ms).  médecin,  né  dans  le  bailliage 
d'Arnay-le-Duc  en  Bourgogne,  lo  47  octobre  4714,  exerça 
son  art  à  Dijon,  a  Bourg  en  Bresse,  a  Toulon  et  dans  les 
armées,  et  se  distingua  dans  les  concours  académiques. 
On  a  de  lui  deux  Mémoires  sur  la  meilleure  manière  de 
cultiver  lu  vigne  et  de  faire  le  vin  ;  un  sur  les  Maladies  épi- 
demigutsdes  bestiaux,  4765,  un  sur  les  Amendements  des 
terres,  cl  un  autre  sur  les  Analogies  du  tonnerre  et  de  l'élec- 
tricité. Tous  ces  mémoires  ont  été  couronnés  à  Lyon  ,  à 
Besançon,  à  Paris,  à  Bordeaux  et  à  Rouen.  Barberet  est 
mort  à  Toulon  en  1780. 

BARRERI  (François)  ,  né  à  Rome  vers  le  milieu  du 
I8«  siècle  ;  procureur  fiscal  sous  le  pape  Pie  VI  ;  fit  con- 
damner à  uue détention  perpétuelle  le  fameux  Caglioslro; 
en  1793.  publia  une  brochure  sur  le  meurtre  de  Basse- 
ville;  en  4790,  fut  arrêté  et  maltraité  par  les  Français 
et.  malgré  leurs  menaces,  refusa  le  serment  qu'ils  exi- 
geaient; mourut  quelque  temps  après. 

BARRKRI  (Philippe),  dominicain  et  inquisiteur  en 
Sicile,  dans  le  18°  siècle,  est  auteur  d'uu  traité  de  Ani- 
iiutrutn  immorlalitate. 

BARBERI  (  Jacques-Philippe),  né  en  4780  à  Ajac- 
cio,  lieutenant,  attaché  à  l'élat-major  de  la  4"  division 
de  l'armée  d'Italie,  quitta  le  service  pour  achever  ses 
études,  et  visita  les  principaux  Étals  de  l'Europe,  connue 
maître  de  langues.  Nommé  dans  les  cent  jours  sous-préfel 
des  Bouches  du-Rhône,  la  2*  invasion  le  força  de  revenir 
à  Paris,  où  il  mourut  en  1829.  On  a  de  lui  :  Grammaire 
des  grammaires  italiennes,  4819,  2  vol.  in-8-;  Petit  tré- 
sor des  langues  française  tt  italienne,  4821,  in-8°;  Diction- 
naire portatif  français  et  italien,  4832,  2  vol.  in-16; 
Grand  Dictionnaire  français -italien  et  italien  -  français , 
terminé  par  MM.  Basti  et  Cerati,  4838,  2  vol.  iu-4». 

BABBERIÎM,  famille  florentine  qui,  depuis  le  pon- 
tificat d'Urbain  VIII  (  Maflco  Barbcrini),  6  août  4023, 
secupa  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  romaine.  Deux 
Antoine  et  un  François  furent  élevés  au  cardinalat  par  ce 
pape  ,  leur  oncle ,  avec  330,000  éeus  de  rente  ;  un  qua- 
trième, Taddeo,  fut  gênerai  de  ses  troupes.  Tant  d'hon- 
neurs et  de  richesses  ue  les  satisfaisant  pas ,  ils  se  ren- 
dirent maîtres  des  duchés  de  Castro  et  de  Honciglionc,  et 
marchèrent  à  la  tête  de  20,000  hommes,  commandés  par 
Taddeo,  à  la  conquête  du  duché  do  Parme  ;  mais  ils  fu- 
rent défaits  par  les  troupes  d'Edouard  Farnèsc,  qui  ne 
«ut  pas  profiter  de  sa  victoire.  L'année  suivante  le  cardi- 
nal Antoine  Barbcrini  ayant  été  battu  par  Moulecucuili, 
un  traité  fut  conclu  à  Venise ,  qui  rétablit  chacun  dans 
ie»  droits.  Mais  à  l'avéncment  d'Innocent  X,  ils  perdirent 
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toute  leur  puissance  et  vinrent  en  France  implorer  la 
protection  du  cardinal  Maxartn,  qui  fit  lever  le  séquestra 
mis  sur  leurs  biens  et  leur  conserva  la  principauté  de  Pa- 
lestine, dont  la  famille  a  toujours  joui  depuis. 

BARBE  RINO  (  Faaaçois  da),  poète  toscan,  un  des 
meilleur*  de  celte  première  époque  de  la  poésie  italienne, 
né  en  4  204  et  mort  à  Florence  en  1 348 ,  après  avoir 
occupé  diverses  charges  importantes.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  :  Document*  diamon,  où  il  enseigne  les  préceptes 
les  plus  essentiels  de  toutes  les  vertus.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois,  Rome,  4640,  in-4»,  avec 
la  Vie  de  l'auteur. 

BARBE  RI  IV  O  (Feançois  da),  ne  à  Florence  le  23  sep- 
tembre 1597,  cardinal,  neveu  du  pape  Urbain  VIII, 
dont  il  fut  légat  en  France  et  en  Espagne,  mort  h)  10  dé- 
cembre 1679,  évéque  de  Porto  et  d'Os  lie,  et  doyen  du  sacré 
collège.  Il  a  traduit  du  grec  en  italien  les  XII  livres  de 
Marc-Aurèlc  sur  la  rie,  Rome,  1675. 

BAR DE RI  NO  (Antoixe),  surnommé  il  Vccchio, 
frère  d'Urbain  VIII,  né  à  Florence  en  1559,  capucin  en 
1585,  cardinal  et  évéque  de  Sinigaglia  en  1624,  mort  eu 
1646,  a  laissé  des  constitutions  synodales  et  d'autres  écrits 
relatifs  au  régime  de  Tordre  des  capucins. 

BARBERI IV O  (Antoink),  cardinal,  surnommé  il 
Giotane,  neveu  du  précédent  et  fils  de  Charles  Barbcrino 
frère  d'Urbain  VIII  ;  naquit  en  1608,  et  mourut  le  4  août 
1671  :  il  y  a  de  lui  des  vers  latins  et  italiens  dans  *Ede$ 
Barberinœ  descriptee,  Rome,  1642. 

BARBEROUH8E  Ier  (Aaotw  ou  Hoacc  ),  roi 
d'Alger,  surnommé  Barberousse  à  cause  de  la  couleur 
de  sa  barbe,fils  d'un  corsaire  renégat  de  Mételin  (Lcsbos), 
et  d'une  Espagnole  d'Andalousie ,  commença  fort  jeune 
le  métier  de  corsaire,  sur  les  côtes  d'Afrique,  se  signala, 
dès  l'Age  de  treize  ans,  par  la  prise  de  deux  galères  du 
pape,  et,  huit  ans  après,  fut  à  la  tête  d'une  escadre 
de  quarante  galères,  montées  par  des  Maures  et  des 
Turcs  attirés  par  le  bruit  de  ses  exploits.  Appelé  au  se- 
cours du  roi  de  Bugie,  qui  avait  été  chassé  de  ses  États, 
il  débarqua  avec  une  petite  armée ,  attaqua  inutilement 
la  capitale,  et  cul  le  bras  gauche  emporté  d'un  boulet  de 
canon.  La  réputation  de  Barbcroussc  s'étendit  alors  chez 
les  Arabes  des  montagnes ,  qui  lui  donnèrent  le  litre  de 
sultan.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  reçut,  en  1516,  l'am- 
bassade de  Sélim  Eulcmy,  souverain  d'Alger,  qui  l'invi- 
tait à  venir  chasser  les  Espagnols  de  la  côte.  Barberousse 
fit  parUr  dix-huit  galères  et  trente  barques  sous  les  or- 
dres de  son  frère  Kaîr-Eddyn ,  cl  marcha  lui-même  par 
terre  avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Maures  et  de  Turcs 
affectionnés.  Mais  au  lieu  d'aller  droit  à  Alger,  il  tourne 
du  côté  de  Sorgcl,  où  Hassan,  autre  fameux  corsaire,  s'é- 
tait établi  ;  Barberousse  le  surprend ,  lui  fait  couper  la 
tête,  se  saisit  de  ses  vaisseaux ,  et  oblige  les  Turcs  qui 
étaient  au  service  de  Hassan,  de  le  suivre  dans  son  expé- 
dition d'Alger.  A  son  arrivée  dans  cette  ville,  les  habi- 
tants le  portèrent  en  triomphe  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Le  pirate,  enflé  de  ces  honneurs,  conçut  le  projet  de 
s'emparer  du  pouvoir  souverain.  Il  s'assure  d'abord  de 
ses  principaux  officiers,  laisse  commettre  impunément  les 
plus  grands  excès  à  ses  troupes,  cl  se  place  sur  le  trône, 
après  avoir  été  la  vie  au  malheureux  Sélim.  II  augmenta 
ensuite  ses  forces,  fit  réparer  les  fortifications,  et  a'aflVr- 
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mit  sur  le  troue;  mais  sa  tyrannie  l'ayant  rendu  odieux 
aux  Arabes  et  aux  Algérien»,  eeux-ci  formèrent  le  projet 
de  rétablir  le  fils  d'Eulenry,  oui  s'était  sauvé  à  Oran.  Le 
vigilant  Barberouase  ne  tarda  pas  à  découvrir  la  conspi- 
ration ;  il  fit  couper  la  tête  à  une  vingtaine  de  conjurés, 
ce  qui  jeta  l'épouvante  dans  la  ville.  En  vain  le  jeune 
Eutemy  parut  avec  une  flotte  et  dix  mille  Espagnols.  Bar- 
hcroitsse  les  ayant  attaqués  au  moment  du  débarquement, 
la  plupart  furent  tués  ou  faits  prisonniers;  ceux  qui  re- 
gagnèrent leurs  vaisseaux  périrent  par  la  tempête  avec  le 
reste  de  ta  flotte.  L'usurpateur  se  crut  alors  invincible, 
et  redoubla  de  cruauté.  Les  Arabes  indignés  se  liguèrent 
contre  lui  avec  le  roi  de  Tenèxe,  et  ma  relièrent  vers  Alger 
avec  quinze  mille  hommes.  Barberouase  les  attaque  et  les 
disperse  avec  mille  arquebusiers  turcs  et  cinq  cents  Mau- 
res seulement}  il  poursuit  le  roi  vaincu  jusqu'aux  portas 
de  Teoéze,  dont  il  s'empare ,  et  force  les  habitants  de  le 
reconnaître  pour  souverain,  il  subjugue  également  le 
royaume  de  Trémécen ,  dont  le  roi  se  sauve  à  Oran,  au- 
près des  Espagnols.  Charles-Quint  sentit  alors  la  néces- 
sité de  s'opposer  à  k  puissance  et  aux  progrès  du  redou- 
table Barbcrousse.  Les  Arabes  et  dix  mille  Espagnols 
réunis  sous  les  ordres  du  marquis  de  Gontarès,  gouver- 
neur d'Oran ,  marchèrent  contre  Barberoussc ,  lui  enle- 
vèrent d'abord  l'importante  forteresse  de  Colou ,  située 
cuire  Alger  et  Trémécen,  et  s'avancèrent  ensuite  vers 
cette  dernière  ville  ;  Barbcrousse  se  jeta  dans  le  château, 
résolu  de  s'y  défendre.  Il  fil  effectivement  une  résistance 
vigoureuse  j  mais  n'ayant  plus  de  vivres,  il  se  sauva,  avec 
ses  Turcs,  par  un  souterrain  qu'il  avait  fait  creuser,  «re- 
portant avec  lui  tonte?  ses  richesses.  Poursuivi  par  les 
Espagnols,  il  fit  semer  derrière  lui,  sur  la  route,  son  or, 
sou  argent,  sa  vaisselle,  employant  ainsi,  pour  favoriser 
sa  fuite,  le  même  artifice  dont  s'était  servi  Mithridate; 
mais  il  n'en  obtint  pas  le  même  succès  par  la  vigilance  du 
général  espagnol,  qui  le  joignit  au  passage  de  la  rivièrede 
Huexda,  à  (mil  lieues  de  Trémécen.  Obligé  défaire  face, 
lia rbe rousse  combattit  avec  acharnement  ;  mais,  accablé 
par  le  nombre,  il  fut  massacré  avec  le  reste  de  ses  soldats, 
en  1548,  à  l'Age  de  44  ans,  laissant  le  trône  à  son  frère 
Kaïr-Eddyn. 

BARREROU88E  II  (Hadbeb  ou  Hazsb  dit  Kaïb-Eb- 
ovn,  ou  HAvaanfa,  dont  les  historiens  occidentaux  ont  fait 
i),  roi  d'Alger,  frère,  lieutenant  et  successeur 
e»  Algériens,  et  général  de 
la  mer,  du  consentement  de  tous  les  capitaines  corsaires: 
mais  craignant,  après  deux  ans  de  règne,  une  révolte  gé- 
dana  ses  États,  il  se  mit  sous  ta  protection  de  la 
•  laquelle  il  céda  la  souveraineté  d'Alger.  SéJim  f 
le  nomma  pacha  ou  vice-roi ,  et  lui  envoya  deux  mille 
janissaires.  Kaïr-Eddyn  exécuta  alors  deux  grands  projets 


forteresse  que  les  Espagnols  avaient  élevée  près  d'Alger, 
et  fit  construire  on  môle  pour  former  un  nouveau  port. 
Trente  mille  esclaves  chrétiens  y  travaillèrent.  Le  port 
dyant  été  achevé  en  moins  de  trois  ans,  Barbcrousse  se 
fil  en  état  de  fondre  sur  tous  les  vaisseaux  marchands  qui 
naviguaient  vers  la  côte  de  Barbarie,  et  de  se  signaler  par 
un  grand  nombre  d'exploits.  Soliman  11,  voulant  l'oppo- 
ser au  célèbre  Ooria,  le  nomma  amiral  de  toutes  ses  flot- 
tes. Rempli  du  vaste  protêt  de  connnérir  toute  la  Barba- 


rie,  Barberoussa  mit  en  mer  avec  quatre-vingts  gaièreset 

plusieurs  galiotes }  il  ravagea  d'abord  les  côtes  d'Italie, 
jeta  l'épouvante  dans  Rome  même,  fit  voile  ensuite  pour 
l'Afrique,  prit  Diserte  et  Tunis,  qu'il  soumit  au  croissant. 
L'empereur  Charles-Quint,  craignant  que  Bnrbe rousse 
n'attaquât  ses  États,  vint  en  personne  disputer  à  cet  heu- 
reux corsaire  la  conquête  de  Tunis,  et  débarqua,  en  4533, 
près  de  cette  ville  une  puissante  armée.  Les  Maures  ayant 
tourné  le  dos,  Kaïr-Eddyn  se  renferma  dans  Tunis  ;  mais 
1a  révolte  des  captifs  chrétiens,  qui  brisèrent  leurs  chaî- 
nes ,  et  fondirent  sur  les  Turcs ,  le  força  d'abandonner 
cette  ville  au  vainqueur,  et  de  se  réfugier  à  Biscrte.  Là, 
équipant  à  la  hâte  une  escadre ,  il  longea  la  côte,  gagna 
Alger, courut  ensuite  ravager  les  côtes  d'Italie}  U  porta  la 
terreur  dans  la  Pouille,  et  surprit  la  ville  de  Fondi.  Bar- 
beroussc  continua  d'être  la  terreur  des  chrétiens  et  le  rival 
de  Doria.  Envoyé  ensuite  par  Soliman  pour  assiéger  Cns- 
tcl-Nuovo ,  par  mer  el  par  terre ,  il  prit  cette  place  d'as- 
saut, en  4539.  Aussi  heureux  sur  terre  que  sur  mer,  U 
mit  Je  royaume  d'Yémen  sous  l'obéissance  des  sultans  ;el, 
reparaissant  l'année  suivante,  à  la  tète  des  flottes  ottoma- 
nes, il  bat  Ut  les  chrétiens,  forts  de  trois  cents  voiles,  de- 
vant l'Ile  de  Candie.  Il  parut  ensuite  dans  la  rivière  de 
Gènes,  avec  cent  cinquante  voiles,  connue  auxiliaire  des 
Français  ;  11  entra  à  Marseille,  assiégea  la  citadelle  de  Mice, 
qu'il  ne  put  prendre,  cl  réunit  contre  Charles-Quint  la 
flotte  de  Soliman  le  Grand  a  celle  de  François  1".  L'ami- 
ral turc  évita  néanmoins  Doria  son  rival.  Après  avoir 
mouillé  à  Toulon,  Kaïr-Eddyn  ravagea  de  nouveau  les 
côtes  d'Italie,  et  rentra  à  Constantinople  avec  sept  mille 
captifs.  Ccfutla  dernière  campagne  de  Barlieroussc ;  quoi- 
que âgé  alors  de  soixante  et  dix  ans,  il  s'abandonna  aux  dé- 
lices du  harem.  On  le  trouva  mort  dans  son  lit,  en  1 I>4b . 
(an  de  l'hégire  053). 

BARBEROUM8E.  Vojatt  FRÉDÉRIC  BARBE- 
ROUSSE. 

RARRÉ8IELr  (  Rkbabo  de),  troubadour  de  Sain- 
longe,  mort  dans  le  44*  siècle,  a  célébré  dans  ses  vers 
sous  le  nom  de  Miels  de  Donna?  la  meilleure  dame ,  l'é- 
pouse de  Geoffroi  de  Tonat ,  riche  baron  de  son  pays. 
M  il  lot  mentionne  44  chansons  de  ce  poète,  Raynouard  en 
a  publié  3  dans  le  Choix  de  poenet  de*  troubadours,  III, 
453-58. 

BARBÉ9IEUX  (  Loir  is  -  François  -  Masib  lb  TEL- 
LIEH,  marquis  os),  ministre  et  secrétaire  d'État  sous 
Louis  XIV.  3e  fils  du  marquis  de  Louvois,  naquit  a  Paris, 
en  4668,  et  fut  d'abord  chevalier  de  Malte.  Quoique  Lou- 
vois fût  mort  disgracié,  Louis  XIV  n'hésita  pas  à  le  rem- 
placer par  Barbésieux  son  fils ,  a  qui  il  avait  accordé  la 
survivance  du  ministère  de  la  guerre.  Barbésieux  n'avait 
alors  que  vingt-trois  ans ,  et,  malgré  sa  grande  jeunesse, 
le  roi  lui  abandonna  la  direction  des  affaires  les  plus  dif- 
ficile» de  l'administration  de  la  guerre.  Quoique  Lonvois 
eut  épuisé  toutes  les  ressources  du  royaume,  son  Bis,  en 
I  ()!>!,  mit  Louis  XIV  en  état  d'entreprendre  le  siège  de 
Namur,  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  mille  hommes.  A  la 
paix  de  Riswiek,  Barbésieux  se  trouvant  dans  une  sorte 
d'inaction,  se  livra  à  ses  passions,  et  négligea  les  affaires 
publiques.  Épuisé  par  tous  les  genres  d'excès,  il  mourut 
le  5  janvier  4701,  à  trente-trois  ans. 

(Anale»),  musicien  français  de  la  fin  du 
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17*  siède.  a  publié  an  traité  de  musique  août  ce  titre  : 
Exemplaire  des  douze  Iota  de  la  musùfue,  Anvers,  IbO'J. 

BARBETTE  (Pau,),  chirurgien  et  médecin  d'Am- 
sterdam dans  le  17*  siècle,  avait  adopté  la  méthode  ex- 
clusive de  guérir  toutes  In  maladies  par  les  sueurs.  Ses 
ouvrages,  assex  nombreux,  d'abord  bien  accueillis  et  tra- 
duits dans  presque  toutes  les  langues,  sont  aujourd'hui 
négliges  ou  plutôt  oubliés  entièrement.  Mangel  les  a  réunis 
sous  ce  titre  i  Optra  omnia  metiica  et  chirurgien  cum  notts 
et  observai.,  Genève,  1083. 

BARBETTI  (Jclis-Cusar),  luthiste  de  Padoue,  a  pu- 
blié eu  1583  une  méthode  de  doigter  pour  les  luths  a 
6  et  7  cordes  en  usage  a  cette  époque. 

BARBEU-DUBOURG  (Jacq.),  médeeiQ  et  botaniste 
né  à  Mayenne  kl  S  février  1709,  et  mort  à  Paris  le  14dé- 
177»,  a  publié  une  Gazette  de  médecine  dont  les 
feuilles  parurent  en  1761  ;  Sytttme  de  botani- 
que, 2  vol.  in- 12  ;  Aphoritmet  de  médecine,  1780,  in-12  ; 
Chronogropliie  avec  une  carte  des  révolutions  des  em- 
pires, in- 13  t  Code  delà  raison  humaine,  Paris,  1774, 
in-8°,  et  1789,  in-12;  Petit  calendrier  de  Philadelphie. 
Il  était  lié  avec  Bolingbroke,  dont  il  a  traduit  les  Lettres 
sur  l'histoire,  et  avec  Franklin  dont  il  a  publié  les  Œu- 
vre», traduites  par  l'Écuy.  On  a  quelques  Lettres  de  Berbeu 
dans  la  correspondance  de  Franklin. 

BARBEY  (Ma«c  LE),  médecin  de  Baycux,  préserva 
son  pays  de  la  peste,  et  ne  voulut  point  secourir  l'armée 
des  ligueurs,  affligée  de  ce  fléau,  ce  qui  lui  valut  sous 
Henri  IV  la  place  de  premier  roéd.  il  mour.  vers  1600. 

BARBEY RAC  (Cuaribs),  célèbre  médecin ,  né  en 
1629  à  Céreste  en  Provence,  devint  professeur  à  Mont- 
pellier. Il  mourut  en  1699.  Il  n'a  publié  que  deux  ou* 
vrages  :  T mité  de  médecine,  etc.,  1634  ;  Qttetstkmes  me- 
dicœ  duodecim,  1638.  in-4». 

BARREYRAC  (Jr.An),  neveu  du  précédent,  né  à 
Béxicrs  le  15  mars  1674,  de  parents  calvinistes,  fut  con- 
duit en  Suisse  à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  professa  les  belles-lettres  au  collège  français  de 
Berlin,  le  droit  public  à  Groningue,  et  mourut  en  1729, 
membre  de  la  Société  royale  de  Prusse.  Barbey rac  était 
savant  et  laborieux;  mais  les  incorrections,  et  surtout 
l'aridité  de  son  style,  rendent  la  lecture  de  tous  ses  ou- 
vrages fastidieuse.  Il  a  laissé  une  Traduction  du  droit  de 
h  nature  et  des  gens,  Londres,  1740,  3  vol.  in-4°;  Des 
droits  de  l'hommeetdu  citoyen  de  Puftendorff,  1741 , 2  vol. 
in-12;  L'Histoire  des  atteiens  traités,  1739,  in-folio; 
Traité  du  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix,  traduit  de  G  ro- 
tins, etc.,  Amsterdam,  1729.  2  vol.  in-4";  Traité  dit  jeu, 
1737,  3  vol.  in-12  ;  7>aitetfe  la  morale  des  Pères,  1728, 
m-4»;  Une  version  du  traité  latin  de  Cumberland  sur  te 
droit  naturel,  Amsterdam;  1744,  in-4°, 

BARRI AM CI  (Albbuc  1",  comte  og).  Pendant  le 
14*  siècle,  les  Italiens  avaient  complètement  renoncé  à 
l'art  de  la  guerre  ;  toutes  leurs  armées  étaient  composées 
de  soldats  étrangers ,  et  ils  bissaient  désoler  leurs  pro- 
vinces et  trahir  leurs  souverains  par  des  bande»  redouta- 
bles d'Allemands,  de  Français,  d'Anglais  et  de  Hongrois, 
qu'on  nommait  Compagnies  d'aventure.  Albéric,  comte 
de  Barbiano,  et  seigneur  de  quelques  châteaux  dans  le 
voisinage  de  Bologne ,  changea  entièrement  l'état  de  sa 
patrie,  sous  le  rapport  militaire  ;  il  rétablit  l'honneur  des 


italiennes,  et  réussit,  par  son  exemple  et  sea  le- 
çons, à  remplacer  les  étranger*  par  des  soldats  italiens. 
H  commença,  en  1365,  à  se  faire  connaître,  par  la  part 
qu'il  eut  au  massacre  de  Césène.  Il  commandait  à  cette 
époque  un  corps  de  six  cents  chevaux,  sous  les  ordres  du 
cardinal  de  Genève,  qui  fut  depuis  antipape  sous  le  nom 
de  Clément  17/.  Dès  lors  il  appela  auprès  de  lui  tous  les 
i  taliens  qui,  dans  différentes  armées,  servaient  parmi  les 

gtiiede  Si,-George  ;  il  remporta  devant  Marino,  le 28  avril 
1379,  une  victoire  sur  les  Bretons,  les  plus  redoutables 
parmi  les  soldats  étrangers  qui  servaient  en  Italie,  et  il 
assura  ainsi  l'honneur  de  sa  nouvelle  troupe.  La  compa- 
gnie de  St. -George  devint  la  grande  école  de  l'art  militaire 
en  Italie.  Barbiano  servit  utilement  sous  Charles  III,  roi 
de  Maples,  et  sous  Jean  Galcas  Visconti,  duc  de  Milan. 
Le  premier,  en  1384,  lui  donna  le  titre  de  grand  conné- 
table du  royaume.  Il  mourut  en  1409,  au  château  de  la 
Piève,  près  de  Pérouse. 

BARBIANO  (  Auaaic  11,  comte  oc) ,  6b  du  précé- 
dent, servit  d'abord  la  cause  des  Florentins;  mais  ayant 
été  vaincu  par  Ange  de  la  Pergola ,  général  du  duc  de 
Milan,  il  embrassa  le  parti  da  ce  prince,  et  défit  les 
troupes  do  Florence  qu'il  n'avait  pu  conduire  à  b  vic- 
toire. 

BARBIANO  (  Jf-an),  fièrc  du  précèdent,  et  son  élève 
dans  l'art  militaire,  servait  le  parti  d'Axto  d'Esté  contre 
Nicolas  III  dans  les  guerres  civiles  de  Ferrare.  Les  éniis- 
soircs  de  ce  dernier  lui  promettent  les  châteaux  de  Lugo 
et  de  Conta  lice  s'il  veut  assassiner  ce  marquis  Atio.  Il 
accepte  la  proposition ,  en  prévient  en 
ami ,  fait  inhumainement  massacrer  à  sa  place  un  < 
tique  qui  lui  ressemblait,  et  vieul  demander  le  prix  du 
sang  ,  qui  lut  est  accordé.  Jean  de  Barbiano  s'étant  mis 
en  1401  à  la  solde  de  Jean  Bcnuvoglio,  celui-ci  eut  un 
soupçon  de  trahison,  et  lui  fit  trancher  b  tète  la  même 
année. 

BARBIANO  (Jeak-Jacqum  m),  comte  de  Belgiojoso, 
de  Cunio  et  de  Lugo,  né  en  1565,  de  b  même  famille 
que  le  précédent,  entra  au  service  d'Espagne,  combattit 
dans  les  Pays-Bas  sous  le  duc  de  Parme,  et  fut  blessé  de- 
vant Bcrg-op-Zoom  ;  il  accompagna  le  duo  an 
pour  le  secours  de  b  Ligue,  1 592,  et  fut  nommé 
dos  troupes  du  pape  ;  aida  à  faire  le  siège  de  Rouen,  et 
marcha  au  secours  du  duc  de  Savoie;  rappelé  dans  les 
Pays-Bas,  il  se  distingua  à  b  prise  de  Cambrai,  à  Dour- 
lens,  qui  était  bloqué,  à  b  défense  de  JSicuport,  à  b  dé- 
livrance de  Bois-le-Duc,  et  devint  général  de  cavalerie. 
En  1603,  entré  au  service  de  l'Empereur,  il  reçut  b  gou- 
vernement de  Cascbau,  et  b  commandement  des  troupes 
de  la  haute  Hongrie,  où  il  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  Turcs;  maltraita  lesprolestunU  et  la  noblesse,  et 
fut  eausc,  en  1604,  que  les  grands  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie  abandonnèrent  le  parti  de  l'Empereur  ;  il 
fut  ensuite  battu  a  Bothchlag,  perdit  Cascbau,  et  fut  obligé 
de  se  renfermer  dans  Zips  ;  de  retour  à  Prague  auprès 
de  l'Empereur,  il  fut  disgracié,  et  retourna  dans  les  Pays- 
Bus,  où  le  roi  d'Espagoe  b  Ht  gouverneur  du  pays  entre 
Sambre  et  Meuse;  mourut  en  1626. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (  Jsan-Dkius)  ,  géographe, 
oé  le  28  avril  1 760  à  Paris, 
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dans  le  commerce  du  célèbre  d'Anvillc,  dont  il  fut  le  seul 
disciple.  Les  topographies  de  Milct,  d'Ilalicarnassc,  de 
Mytilènc,  et  plusieurs  notices  insérées  dans  le  premier 
volume  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  M.  deChoi- 
scul-Gouffier ,  le  firent  connaître  des  savants,  et  particu- 
lièrement de  l'abbé  Barthélémy ,  qui  lui  fit  obtenir  une 
place  au  cabinet  des  médailles  ,  et  le  chargea  de  dresser 
l'atlas  du  Voyage  d'Attachants.  Privé  de  son  emploi  et 
incarcéré  momentanément' en  1795,  Barbie  ne  discon- 
tinua point  ses  utiles  travaux.  En  1802,  il  fut  attaché  au 
dépôt  de  la  guerre,  et  chargé  de  la  confection  do  la  carte 
de  la  Moréc;  et  Tannée  suivante  il  obtint  la  place  de  géo- 
graphe des  affaires  étrangères.  Admis  à  l'Institut  en  1808, 
puis  nomme  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  l'Acadé- 
mie de  Paris,  il  devint  successivement  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  et  reçut  en  octobre  18141a  décoration 
de  la  Légion  d'honneur.  Outre  les  nombreuses  cartes  qu'il 
a  dressées,  et  parmi  lesquelles  on  dislingue  celles  dont  il 
a  enrichi  plusieurs  ouvrages  de  Sainte-Croix ,  les  Com- 
mentaire» de  César  dans  la  collection  des  Classiques  latins, 
et  les  Traités  d'Hippocrale,  publiés  par  le  docteur  Coray, 
Bnrbié  du  Bocage  a  fourni  un  grand  nombre  d'arfidr*  au 
Moniteur,  au  Magasin  encyclopédique  et  au  Mémorial  topo- 
graphinte.  Il  lut  aussi  à  l'Académie  des  inscriptions  di- 
vers Mémoires  intéressants,  notamment  ceux  sur  la  plaine 
d'Argos  et  sur  la  longueur  du  mille  romain.  Il  concourut 
encore  à  enrichir,  par  des  Dissertations  sur  ;Ené,  Phylé 
et  Elculhèrc,  la  Topographie  de  la  bataille  de  Platée,  de 
M.  Spencer  Stanhopc;  dressa  pour  l'ouvrage  de  M.  Mel- 
ling  des  plans  itinéraires  et  topographiques  du  Bosphore 
de  Thrace,  de  ses  rivages  et  de  la  mer  de  Marmara ,  et  se 
chargea,  de  concert  avec  M.  Lctronne,  de  terminer  le  beau 
Voyage  pittoresque  delà  Grèce,  qui  avait  commencé  sa  ré- 
putation, et  que  la  mort  de  M.  de  Choiseul-Goufficr  lais- 
sait incomplet.  Ce  furent  ses  derniers  travaux.  Il  mou- 
rut le  28  décembre  1825. 

BARBIER  (Lotis).  Voyez  RIVIÈRE. 

BARBIER  D  AUCOUR  (Jeak),  de  l'Académie  fran- 
çaise ;  né  à  Langres  vers  Tannée  1 64 1 ,  répétiteur  au  col- 
lège de  Lisieux,  voulut  ensuite  s'adonner  au  barreau  ; 
mais  la  mémoire  lui  ayant  manqué  dans  sa  1"  plaidoirie, 
il  se  renferma  dans  son  cabinet.  On  estime  ses  deux  fac- 
tums  pour  un  pauvre  domestique  nommé  Lebrun,  injus- 
tement condamné  à  mort,  comme  ayant  assassiné  sa  maî- 
tresse, et  qui  mourut  des  suites  de  la  question.  Dès  l'âge 
de  Si  ans,  il  s'était  fait  connaître  par  une  Satire  en  vers 
contre  les  jésuites  ;  quelques  années  après  il  donna  les 
Sentiments  de  CIcantJte,  Taris,  1071  et  1072,  2  vol.  in-12, 
réimprimés  en  un  vol.;  1730  et  1700,  excellente  critique 
des  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène,  du  P.  Uouhours,  qui 
voulut  vainement  en  empêcher  la  publication.  Maltraité 
de  la  fortune,  il  fut  oblige  pour  subsister  d'épouser  la  fille 
de  son  libraire,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il  mourut 
en  1694.  Ses  autres  écrits  ne  sont  qu'un  recueil  de  pièces 
critiques  et  facétieuses,  oubliées  aujourd'hui. 

BARBIER.  Voyez  METZ. 

BARRIER  (  Marie-Annk  ),  née  à  Orléans,  cultiva  la 
littérature  et  la  poésie ,  et  vint  s'établir  à  Paris  où  elle 
donna  au  théâtre  -.Arricet  Pœtus,  Cornétie,  1 703  ;  Tomy- 
ris,  1707  ;  la  Mort  de  César,  4709,  tragédies  ;  le  Faucon, 
s;  te  Fêtes  de  l'été,  opéra;  le  Jugement  de  Péris, 


et  les  Plaisirs  de  la  campagne,  ballets  en  trois  actes,  jouet 
en  1719.  Elle  mourut  en  4743. 

BARBIER  (  Anous),  médecin,  né  à  Vcsoul ,  est  au- 
teur d'une  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  découvertes 
près  de  cette  ville,  Vesoul,  1731. 

BAllIllXIl  (YtcToaui) ,  sculpteur  de  Florence  au 
18e  siècle.  Le  couvent  de  la  Trinité  de  cette  ville  possède 
de  cet  artiste  une  Descente  de  croix  en  marbre. 

BAlVIilKR  (Ant.-Ai.bx.),  savant  bibliographe,  né  à 
Coulommiers  le  11  juillet  1703,  fit  ses  études  à  M  eaux 
et  embrassa  l'étal  ecclésiastique.  D'abord  vicaire  à  Ary. 
puis  à  Dammartin,  les  électeurs  le  nommèrent,  en  4791. 
à  la  cure  de  la  Fcrté-sous-Jnuarrc.  En  1795.  il  renonça 
à  la  prêtrise,  se  maria,  et  fut  rendu  à  l'état  séculier  par 
une  bulle  du  pape;  le  département  de  Seine-et-Marne 
l'envoya  presque  aussitôt  à  Paris  comme  élève  de  l'école 
normale.  Peu  de  temps  après  il  fut  choisi  pour  faire  par- 
tic  de  la  commission  des  arts ,  adjointe  au  comité  d'in- 
struction publique  à  la  Convention  nationale;  il  rendit 
alors  aux  lettres  des  services  inappréciables ,  en  sauvant 
de  la  destruction  et  en  plaçant  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques de  la  capitale  des  richesses  littéraires  dispersées  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution  ou  entassées  dans  des  dé- 
pôts formés  à  la  hâte  après  la  suppression  de  divers  éta- 
blissements civils  et  ecclésiastiques.  Plus  tard  il  fut  suc- 
cessivement bibliothécaire  du  Directoire,  du  conseil 
d'État  cl  de  Napoléon.  On  lui  doit  la  création  des  biblio- 
thèques du  Louvre,  de  Fontainebleau  et  de  Compiègnc; 
comme  bibliothécaire  de  Tcmpercur,  il  fut  souvent  appelé 
auprès  do  Napoléon.  Il  lui  présentait  le»  principaux  ou- 
vrages nu  moment  de  leur  publication  ;  pendant  les  cam- 
pagnes les  nouveautés  étaient  envoyées,  par  les  esUifcltc?. 
au  quartier  général  de  l'empereur,  avec  des  analyses  ou 
des  jugements.  Souvent  Napoléon  chargea  son  bibliothé- 
caire de  lui  faire  des  rapports  sur  divers  points  d'histoire 
et  quelquefois  sur  des  matières  religieuses  ;  c'est  ainsi 
que  le  3  janvier  481 1 ,  Napoléon  lui  fit  demander,  par  le 
baron  Méneval ,  de  rechercher  s'il  y  avait  des  exemples 
d'empereurs  et  de  rois  qui  aient  suspendu  ou  déposé  des 
papes.  Le  lendemain  Barbier  soumit  à  l'empereur  un  as- 
sez long  rapport  sur  cette  question.  Après  1814,  l'ad- 
ministration des  bibliothèques  de  la  couronne  resta  con- 
fiée  a  Barbier.  Brusquement  arraché,  en  4822,  à  des 
fonctions  qu'il  remplissait  avec  un  zèle,  un  plaisir  et  une 
science  rares,  cette  disgrâce  TalTecta  si  vivement,  qu'un 
dépérissement  graduel  le  conduisit  au  tombeau  le  5  dé- 
cembre 1823.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Catalogue 
de  la  bibliotlièque  du  Conseil  d'État,  1803,  2  vol.  in-fol.; 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  1 80O 
1808  ,  4  vol.  in-8»,  2-«  édition,  4822-1827,  4  vol.; 
Aouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  goût,  1810,  3  vol. 
in-8"  ;  Dissertations  sur  60  traductions  françaises  de  l'imi- 
tation deJ.  C,  4812,  in-42;  Examen  critique  et  complé- 
ment des  Dictionnaires  historiques  les  pats  répandus,  1 820. 
in-8**.  Barbier  a  coopéré  au  Mercure,  au  Magasin,  et  à  la 
Revue  encyclopédique  ;  il  a  donné  plusieurs  articles  dans 
l'Encyclopédie  moderne  de  Courtin,  et  a  revu,  pour  la  par- 
tie bibliographique,  le  commencement  de  la  Biographi* 
Universelle  Classique. 

BARRIERE  (Domeiuco-Fiokkntiso).  Voyez 
NIQUE. 
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BARBIERI  (Jean-Marie),  savant  philologue,  né  en 
4  5! 9,  à  Modènc,  accompagna  le  comte  Louis  de  la  Miran- 
dole  à  la  cour  de  France,  où  il  demeura  près  de  huit  ans. 
I)e  retour  à  Modènc,  les  magistral*  choisirent  Barbieri 
leur  chancelier.  Il  mit  en  ordre  les  archives ,  en 
lui-même  un  inventaire  exact ,  et  rédigea  sur  les 
])i<\"es  qu'il  avait  choisies,  une  Chronique  du  Modénois 
qu'il  a  laissée  manuscrite.  Il  mourut  d'une  rétention  d'u- 
rine, le  9  mars  1571.  Il  a  publié:  la  Guerra  d'Attila, 
FlagtUo  di  Dio,  tratta  doit'  archivio  di  principi  d' Este, 
Fcrrare,  1  568,  in-4°,  édition  aussi  rare  que  recherchée. 
Il  en  existe  une  seconde ,  V  cuise,  1564,  in-8*,  dont  on 
fait  moins  de  cas.  Oinzone  in  Iode  délia  reina  di  Francia, 
mogtie  di  Francesco  //  (  Maric-Stuarl),  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  manuscrits.  Tiraboschi  a  depuis  fait  im- 
primer l'ouvrage  de  Barbieri,  Origine  delta  poetia  rimata, 
Modène,  1790,  in-4°. 

BARBIERI.  Voyez  GUERCHIN  (le). 
BARBO  (Lotis),  né  en  1381 ,  fils  d'un  sénateur  de 
Venise  de  la  même  famille  que  le  pape  Paul  II,  établit  la 
réforme  parmi  les  élèves  réguliers  de  St. -Augustin,  do- 
vint  évéque  de  Trévise,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1  i  43.  On  a  de  lui  des  discours  et  des  méditations. 

BARBO  (Paul),  noble  vénitien,  orateur  latin,  né  vers 
l'an  1415,  et  frère  de  Pierre  Barbo,  qui  devint  pape  sous 
le  nom  de  Paul  II,  remplit  les  premiers  emplois  de  sa  ré- 
publique, fut  envoyé  complimenter  Louis  XI  sur  son 
avènement  au  trône  en  1461 ,  et  mourut  à  Venise  en  1464, 
peu  de  jours  après  l'élection  de  son  frère  à  la  papauté. 

DARRO  (Marc),  cousin  germain  de  Paul  II,  fut  suc- 
cessivement patriarche  d'Aquiléc,  évéque  de  Palestine, 
et  cardinal  en  1467;  remplit  diverses  négociations  avec 
autant  de  sagesse  que  d'esprit. 

IIARHO  (Pacl  ) ,  dominicain  ,  né  à  Soncino  dans  le 
Crcmonais,  s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages  sur  la 
philosophie  d'Aristotc,  et  par  une  édition  des  Opuscule* 
de  St.  Thomas.  Il  mourut  à  Crémone  en  1494. 

BARBO  (Jean-Baptiste).  Deux  poètes  italiens  du 
17e  siècle  ont  porté  ces  noms.  Le  premier,  de  Padoue,est 
auteur  d'une  traduction  en  vers  sciolti  du  jtoëmc  de  San- 
nazar ,  De  partu  Virginis,  et  de  diverses  pièces  de  poésies 
imprimées  dans  les  recueils  du  temps.  L'autre ,  de  Ra- 
venne,  a  laissé  quelques  pièces  insérées  dans  les  Rime 
seelte  <fc'  poeti  ravenneti. 

BAR  DOS  A  ou  BARBE8SA  (Édouarp)  ,  géographe 
et  voyageur  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1480,  recueillit 
des  renseignements  précieux  sur  l'Asie  méridionale,  ré- 
digea en  1516  la  relation  de  ses  voyages,  accompagna 
Magellan  dans  son  vovage  autour  du  monde,  et  fut  assas- 
siné dans  l'Ile  de  Zébu  le  1"  mai  1521. 

BARBOSA  (Arias),  littérateur  portugais,  né  à  Aveiro, 
mort  en  1540,  est  auteur  de  Poésies  latines,  petit  in-8°; 
d'un  Commentaire  sur  Arator,  et  d'autres  ouvrages. 

BARBOSA  (  Pirrre),  né  dans  le  diocèse  de  Brague 
en  Portugal,  professa  le  droit  avec  éclat  à  l'université  de 
Coimbrc,  fut  nommé  chancelier  du  royaume,  et  mourut 
en  1600.  Il  a  laisse  des  Commentaires  sur  divers  titres 
du  DiyesU  :  de  Judiciis,  Lyou,  1622,  in-fol.  ;  De  sotuto 
matrimonio,  Madrid,  1 595  ;  De  Legatis  et  substitut.,  Lyou, 
1624,  in-fol.;  De  Donationibus,  Francfort,  1623, in-fol. 
BARBOSA  (Emhakubl),  avocat  du  roi  de  Portugal, 
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mort  en  1638  h  l'âge  de  90  ans ,  est  auteur  de  Commen- 
taires sur  les  lois  portugaises. 

BARBOSA  (Aioustis),  fils  du  précédent,  né  à  Gul- 
maraens  en  1 590,  égala  son  père  dans  la  connaissance  du 
droit  civil  et  du  droit  canonique.  Philippe  IV  lui  donna 
l'évéché  d'l'g»,nu>  dans  la  terre  d'Otrnnte  en  1648;  il 
mourut  l'année  suivante.  On  a  do  lui  :  de  Officia  episcnpit 
et  plusieurs  autres  traités.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Lyon,  1716,  et  années  suivantes,  16  tom.  in-fol. 

BARBOSA  (Antoine),  religieux  portugais,  mission- 
naire à  la  Cochinchine.  a  donné  un  Dictionnaire  de  la 
langue  de  ce  pays,  Rome,  1651,  iu-4\ 

BARBOSA  (dom  Vincent),  théatin,  né  à  Redondo  en 
1663,  mort  à  Lisbonne  en  171 1 ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  intitule;  Retationdela  nouvelle  mission  de  Roméo, 
Lisbonne,  1692,  in-4». 

BARROSA  (dom  Joseph),  théatin ,  né  à  Lisbonne  en 
1674,  mort  en  1750,  historiographe  delà  maison  de  Bra- 
ganec,  a  donné  en  portugais  une  Histoire  des  reines  de  Por- 
tugal, 1727,in-4».  On  avait  imprimé,  après  sa  mort,  son 
Histoire  des  ducs  de  Bragance,  2  vol.  que  l'on  allait  pu- 
blier lorsque  l'incendie  qui  a  suivi  le  tremblement  de 
terre  du  1er  novembre  1755,  détruisit  toute  l'édition. 

BARBOSA  MAC II ADO  (Diboub),  érudit  portugais, 
membre  de  l'académie  d'histoire  de  Lisbonne ,  né  à  Lis- 
bonne en  1682,  mort  vers  1770,  a  publié  une  édition 
des  mémoires  du  roi  Sébastien,  4  vol.  in-4",  et  une  Biblio- 
thèque, des  auteurs  portugais,  1741-1752,  4  vol.  in-fol. 

BAR BOT  (Jean),  voyageur  français,  est  auteur  d'une 
Description  de  l'Amérique  française  et  anglaise,  qu'il  com- 
posa d'après  les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  dans  ses 
voyages  pour  les  compagnies  françaises  des  Indes  orien- 
tales. Il  la  rédigea  d'abord  en  français  ;  mais  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  il  passa  en  Angleterre.  Elle 
a  été  publiée  dans  la  Collection  des  voyages  de  Churchill, 
Londres,  1732,  7  vol.  in-fol. 

BARBOTAN  (Carris,  comte  de),  ancien  maréchal 
de  camp,  et  député  de  la  noblesse  de  Dax  aux  états  gé- 
néraux de  1789,  siégea  au  côté  droit  de  l'assemblée  con- 
stituante. Accusé  d'être  à  la  téte  d'une  conspiration  factice, 
et  traduit  devant  le  tribunal  du  Gers,  il  avait  été  acquitté 
unanimement,  lorsque  le  féroce  Dubarran,  révolte  de  cet 
acte  de  justice ,  lit  casser  les  juges  et  renvoyer  le  comte 
de  Barbotan  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
fit  périr  sur  l'échafaud. 

BARBOU,  imprimeurs,  qui  se  sont  fait  un  nom  par 
la  correction  et  l'élégance  des  livres  sortis  de  leurs  pres- 
ses. La  famille  de  Barbou  remonte  jusqu'au  16*  siècle. 
Jean,  établi  à  Lyon  ,  donna,  en  1559,  les  OEuvres  de 
Clément  Marot,  petit  in-8». 

BARBOU  (Hugues),  fils  du  précédent ,  quitta  Lyon 
pour  aller  s'établir  à  Limoges;  il  y  donna,  en  1580,  une 
très-belle  éditiou ,  en  caractères  italiques ,  des  Êpitrts  de 
Cicéron  à  Atticus.— Le  premier  des  Bar  bol  qui  se  fixa  a 
Paris,  fut  Jean-Joseph,  reçu  libraire  en  1704,  par  arrêt 
du  conseil  ;  il  mourut  en  1752.  —  Son  frère  Joseph  fut 
reçu  libraire  en  1717,  et  imprimeur  en  1723;  il  mourut 
en  1737.  Sa  veuve  lui  succéda,  et  se  démit  de  son  impri- 
merie en  1750. — Joseph-Gérard  Bahboi',  neveu  des  deux 
précédents,  fut  reçu  libraire  en  1746,  et  reprit,  en  1750, 
de  Joseph,  qui  lui  fut  cédée  par  la  veuve. 
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C'est  et  même  Joseph-Gérard  qui  a  entrepris  la  suite  de 

la  jolie  collection  des  classiques  qui  porte  son  nom  ;  ce- 
pendant il  faut  dire  qu'elle  n'a  point  été  commencée  par 
lui  ;  car  les  premiers  volumes  ont  paru  dès  1743,  cl  ceux 
qui  ont  été  publics  par  Itarbou  commencent  à  l'année 
1755.  J.  G.  Barbou  céda,  en  1789,  son  fonds  à  Hugues 
Barbou  son  neveu ,  mort  en  1808.  Les  héritiers  de  ce 
dernier  vendirent  leur  fonds  à  M.  Auguste  Dclalain.  Les 
éditeurs  postérieurs  ont  été  MM.  Lallcmand,  Brolicr,  Cap- 
peronier,  Valart,  Dcuis,  Bcauzéc,  etc.  La  collection  com- 
plète jusqu'à  ce  jour,  est  en  70  vol.  in- 12. 

BABBOL  (Gabriel),  lieutenant  général,  néà  Abbcvillc 
en  1761,  mort  le  G  décembre  1827,  s'enrôla  comme  soldat 
en  1789.  Général  de  brigade  dans  l'armée  de  Su  m  b  ré- 
el-Meuse  en  1797,  il  se  distinguai  l'affaire  d'Hcltcrsdorf. 
Sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle  de  1799,  daus  la 
Nord-Hollande,  sous  le  général  Brune ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  général  de  division.  En  (801,  on 
l'envoya  en  Franconie,  sous  les  ordres  d'Augcrcau,  et 
plus  lard  il  remplaça  N'ey  en  Suisse.  En  novembre  1804, 
il  commanda  une  division  du  camp  de  Boulogne ,  et  l'an- 
née suivante  il  succéda  a  Bernadottc  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Hanovre.  A  la  paix  de  Presbourg,  il 
fut  nommé  commissaire  auprès  du  gouvernement  hano- 
vrien,  et  pourvu,  en  1810,  du  gouvernement  d'Anconc. 
A  la  restauration,  il  obtint  le  commandement  de  la  15* 
division  militaire  en  Bretagne. 

BARBOLR  (Jeas),  théologien  et  poète  écossais,  né 
en  1516,  mort  en  1596,  fut  chapelain  de  David  Bruce 
qui  l'employa,  dans  plusieurs  ambassades.  Il  a  écrit  en 
vers  la  Vie  et  les  actions  de  ce  prince;  Pinkcrton  en  a 
donné  une  édition,  1790,  3  vol.  in- 12,  d'après  un  ancien 
manuscrit,  avec  des  notes  et  un  glossaire,  laquelle  est 
annoncée  comme  la  première  édition  authentique. 

BARIUJD,  musicien  persan,  sous  la  7e  dyn.  des  rois  de 
Perse,  inventa  une  sorte  de  lyre  appelée  de  son  nom  liarbud. 

BARBCO'  ou  BARBO  SONCI^O  (Scinom)  ,  gen- 
tilhomme et  jurisconsulte  de  Padouc,  e«l  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Sommario  délie  vite  de'  ducfti  di  MUano , 
Venise,  1584,in-fol. 

BARBUOT  (Jeaj»),  médecin  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, né  en  Bourgogne  en  1629,  mort  en  1665,  a  laissé 
une  notice  en  latin  sur  les  vertus  et  qualités  des  eaux  de 
Sainte-Reine  près  Scmur  (Cotc-d'Or),  Paris,  1661,  in-12. 

BARCA  (Alexa.kdre),  professeur  éméritc  de  droit  na- 
turel et  social  à  l'université  de  Padouc,  et  membre  de 
l'académie  de  celte  ville ,  naquit  à  Bergame  le  26  novem- 
bre 1741,  et  mourut  à  Padouc  le  15  juin  18l4;ila  laissé 
des  mémoires  relatifs  à  la  théorie  de  la  musique. 

BARCA  (François),  moine  portugais,  né  à  Evora, 
maître  de  chapelle  du  monastère  de  Tuus-lrs-Samts  a  Pal- 
mêla  en  1640,  a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église,  dont 
les  manuscrits  ont  été  détruits  avec  la  ville  de  Lisbonne 
par  le  tremblement  de  terre  de  1755. 

BARCALI,  surnom  de  Mohammed- Ben-Pir- Ali,  mu 
•ulman  du  16«  siècle,  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  let  principes  religieux  du  mahomelismr,  etc. 

BARCELLA  (Louis),  jésuite,  né  dans  le  Brescian, 
mort  général  de  son  ordre  en  1522,  passait  pour  le  plus 
«avant  de  son  temps  dans  les  langues  grecque,  hébraïque 


BARCOAJtf,  roi  de  l'Assyrie  oecidentale,  vers  182i 
avant  J.  C,  conquit  une  partie  du  royaume  de  Ninive  et 
d'Arménie,  mais  fut  vaincu  et  tué  par  Aram,  roide  ce  pays. 

BARCIIAM  ou  BARKUA.U  (Jeax),  savant  théolo- 
gien cl  antiquaire  anglais,  né  à  Excter ,  vers  1 572 ,  mort 
en  1642,  ministre  à  Bocking,  travailla  à  l'Histoire  de  la 
Grande-Bretagne,  publiée  par  J.  Speed.  L'université 
d'Oxford  posséda  aujourd'hui  sa  riche  collection  de  mé- 
dailles. 

BARCHOCDEBAS  ou  BARKOCHEBAS,  l'un 

des  imposteurs  juifs,  qui,  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  voulurent  se  faire  passer  pour  le  Messie.  11  com- 
mença par  être  voleur,  cl  à  s'enrichir  de  pillages  ;  ensuite 
il  changea  son  nom  Bar-Coziba  (fils  du  mensonge),  contre 
celui  de  Barchochcbas,  qui  signifie /«/«de  l'étoile;  persuada 
un  grand  nombre  de  Juifs  ;  assembla  une  nombreuse  ar- 
mée; se  fit  couronner  roi;  s'établit  à  Bilher  ;  fit  batire 
monnaie  en  son  nom  ;  réunit  tous  les  brigands  des  con- 
trées voisins,  cl  exerça  toutes  sortes  de  ravages.  Jules 
Sévère  fut  envoyé  contre  lui ,  et  l'assiégea  dans  Bilber, 
qu'il  prit  d'assaut.  Barchochcbas  périt  dans  la  mêlée,  Tan 
156  «le  l'ère  chrétienne. 

BARC1A  (AxDné-GoxzALÉs  oe),  savant  écrivain  es- 
pagnol, est  auteur  de  Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  Floride ,  du  Mexique,  etc. ,  publiés  sous  le  nom  de 
Gabriel  de  Cordena»,  Madrid,  1723. 

RARCkALSEIN  ou  BARCIIl  SEW  (Jea> -Conrad), 
médecin  et  chimiste,  né  à  Horn  dans  la  Wostphalie,  en 
1666,  fut  employé  comme  médecin  dans  les  troupes  vé- 
nitiennes en  Morée,  et  finit  par  se  fixer  à  Llrecbt,  où  il 
donna  des  leçons  de  chimie  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
(725.  Il  est  auteur  d'Éléments  de  chimie,  Leydc,  1703, 
in-8",  et  1718,  in-4°;  d'une  llutoire  de  la  médecine,  ibid., 
1723,  in-4°,  et  de  quelques  autres  ouvrages. 

BARCLAY  ou  BERCLEV  (Alexandre),  écrivain 
écossais,  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France. 
A  son  retour,  il  fut  prêtre  du  monastère  de  Sainte-Marie 
Otlery  dans  le  Dcvooshire,  et  plus  tard  moine  d'Ély. 
En  1546,  il  fut  présenté  à  la  cure  de  Baddow  Magna, 
dans  le  comté  d'Esscx,  et,  en  1 552,  à  celle  de  Allhallows  ; 
mais  il  mourut  quelques  semaines  après  à  Croydon,  dans 
un  âge  très-avancé.  Ses  ouvrages  sont  :  le  Miroir  du  bon 
ton,  contenant  les  quatre  vertu*  cardinales ,  compilation 
qu'il  traduisit  en  anglais  du  latin  d'Antoine  Mancinelli, 
iu-fol.,  S.  D.;  Guerre  de  Jugurtha,p*v  Sallusle,  traduite 
enanglais;  le  Château  du  Travail  habité  par  la  BicJtesse.  ht 
Vertu  et  l'Honneur,  traduit  du  français  de  Gringore;  le 
Vaisseau  des  fous,  traduit  en  partie  de  Sébastien  Brandi  ; 
plusieurs  églogucs ,  dont  une  sur  les  misères  des  courti- 
sutis  et  des  cours,  traduit  du  latin  d'.Encas  Sylvius. 

BARCLAY  (Guillaume),  conseiller  cl  maître  des  re- 
quêtes du  duc  de  Lorraine,  né  à  Abcrdccn  en  Ecosse,  en 
1543,  étudia  sous  Cujas  à  Bourges,  et  professa  ensuite 
lui-même  le  droit  à  Pou  t-n- Mousson  et  à  Angers,  refusant 
constamment  les  offres  brillantes  du  roi  Jacques  Ier,  à 
condition  qu'il  embrasserait  la  religion  anglicane.  Il  mou- 
rut en  1605.  Ses  ouvrages  les  plus  counus  sont  de  Po- 
testate  papa,  Rome,  1610,  traduit  en  français,  1088, 
in-12;  De  regno  et  regaH  potestate,  Paris,  1600,  in-4". 
BARCLAY  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à  Pont-à- 
en  1582,  fut  à  la  fou  un  -avant  écrivain  et  un 
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poète  distingué.  Étant  passé  en  Angleterre  âpres  la  mort 
de  son  père,  il  plat  à  Jacques  I",  qui  lui  donna  des  em- 
plois considérables,  et  ne  le  força  pourtant  pas  à  quitter 
sa  religion.  Ce  fut  un  des  plus  redoutables  adversaires 
du  cardinal  Bellarmin,  qu'il  suivit  au  tombeau  en  1621. 
Tel  était  son  mérite,  et  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  sriencr, 
que,  malgré  ses  écrits  contre  l'ultramontanisme,  Paul  V 
l'appela  à  Rome.  Ses  ouvrages  les  plus  importants  sont 
Euphormion ,  satire  latine  en  deux  livres,  dont  les 
meilleures  éditions  sont  celles  d'EIzevir,  1(537.  in- 12  ,  cl 
de  Leyde  eum  notis  variorum,  1674.  in-8",  traduit  en 
français  par  Hérault,  1640,  in-8".  Argenis,  roman  en 
prose  et  en  vers,  est  son  meilleur  ouvrage,  Leyde,  1636, 
in-12,  et  1659,  in-8».  La  meilleure  traduction  française 
est  celle  de  Savin,  Paris,  1776,  2  vol.  in-8»;  deux  livres 
de  poésies  in-4°,  Icon  animorum,  Londres,  1614,  tra- 
duits en  français,  Paris,  1625.  in-8». 

BARCLAY  (Robert),  célèbre  quaker,  né  à  Gordon 
en  Ecosse,  en  1648,  mort  le  13  octobre  1690,  fut  en- 
voyé jeune  à  Paris,  où  son  oncle,  principal  du  collège 
écossais,  tacha  de  l'attirer  à  la  religion  romaine  ;  mais  son 
père  se  hatn  de  le  rappeler.  En  1670,  il  publia  sous  ce 
titre  :  la  Vérité  vengée,  un  traité  pour  défendre  la  secte  à 
laquelle  H  était  attaché.  On  lui  doit  encore  :  Catéchisme 
et  Confession  de  foi;  l'Apologie  des  quakers,  Amsterdam, 
1 676,  traduite  en  anglais,  1678,  et  en  français,  1702,  in-8». 

BARCLAY  de  TOLLY  (le  prince  Michel),  feld-ma- 
réchal  russe,  né  en  Livouie,  en  1755;  bas-officier,  en 
1769,  et  parvenu  de  grade  en  grade  à  celui  de  colonel,  en 
1798;  fit  les  campagnes  contre  lis  Turcs,  les  Suédois  et 
les  Polonais  ;  général  major,  en  1799  ;  lieutenant  général, 
en  1807,  après  la  sanglante  bataille  d'Eylau,  1806,  où  il 
fut  blessé;  se  distingua  en  Finlande,  en  1808;  partit  des 
côtes  de  ce  pays  au  cœur  de  l'hiver,  en  1809  ;  bivouaqua 
trois  nuits  sur  la  glace,  et  parvint  aux  rivages  suédois, 
ou  la  présence  de  son  armée  hala  la  révolution  tramée 
contre  Gustave-Adolphe  II  ;  nommé  général  d'infanterie, 
en  1810;  il  passa  pour  avoir  conseillé  à  l'empereur 
Alexandre  le  plan  de  défense  qui  fut  suivi  par  les  Russes 
dans  la  campagne  de  1812.  Le  25  août,  commandant 
l'aile  droite  de  l'armée  russe  à  la  bataille  de  la  Moskowa, 
il  conserva  seul  sa  position ,  et  ne  fit  sa  retraite  que  le  len- 
demain ;  le  4  avril  1813,  s'empara  de  l'importante  forte- 
resse de  Thorn  ;  battit  Laurislon  h  Kœnigswarta  ;  le 
8  mai,  à  la  bataille  de  Rautzcn,  n'opéra  encore  sa  retraite 
que  le  lendemain  ;  le  23  juillet,  fit  mettre  bas  les  armes 
h  Vandamme  et  à  tout  son  corps  d'armée  a  C.ulm  ;  le 
18  octobre,  décida  la  bataille  de  Leipzig,  et  fut  nommé 
comte;  en  1814,  dirigea  et  commanda  les  troupes  russes 
aux  batailles  de  Brienne,  delà  Fèrcetdc  Paris;  le  31  mars, 
fut  nommé  fcld-maréchal  ;  le  23  juin  1815,  établit  son 
quartier  général  h  Châlons-sur-Marne  ;  le  12  septembre, 
fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  ;  mourut  le  25  mai  1818, 
après  59  ans  de  services.  D'après  l'opinion  des  meilleurs 
écrivains  militaires  de  notre  époque,  Barclay  de  Tolly 
était  le  général  russe  qui  entendait  le  mieux  la  grande 
guerre,  et  peut-être  le  seul  qui  possédât  un  talent  straté- 
gique du  premier  ordre. 

BARCLAY  (Robert),  colonel  anglais,  né  en  1774; 
fit  ses  premières  armes  dans  les  Indes  orientales,  en  1 793; 
accompagna  J.  Moorc  en  Suède,  puis  en  Portugal; 
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le  25  juillet  1810,  se  distingua  à  la  bataille d'Almeida;  la 
27  septembre  de  la  même  année,  fat  blessé  en  chargeant 
l'ennemi  à  la  tète  d'une  brigade ,  sur  les  hauteurs  de  Bu- 
saeo  ;  mourut  de  sa  blessure,  le  5  mai  1811. 

BARCO  (Alexis),  peintre  espagnol  du  17»  siècle,  ex- 
cellait dans  le  paysage,  et  peignait  avec  une  grande  facilité. 

BARCOCENTENERA  (Martin  del),  général  ba- 
varois, mort  en  1809  dans  la  campagne  du  Tyrol. 

BARCO-CENTE^ERA  (Martin  del),  prélre  de 
l'EsIrainadure,  passa  au  Paraguay  en  1573;  on  a  de 
lui  une  Histoire  de  ta  rivière  de  la  Plat  a,  depuis  sa  décou- 
verte ,  jusqu'en  1581,  Lisbonne,  1602. 
BARCOK.  Voyez  RARKOK. 
R  ARCOS  (abbé  Marti*  de),  né  à  Bayonne  en  1600, 
neveu  du  célèbre  abbé  de  Saint-Cyran,  très-attaché  comme 
lui  à  la  cause  de  Port  Royal,  lui  succéda  dans  son  abbaye, 
et  mourut  le  22  août  1678.  Ses  productions  les  plus  im- 
portantes sont  la  Grandeur  de  VÉ alise  romaim;  I645,in-4»; 
Traité  de  l'autorité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  1645, 
in-4°  ;  l'Exposition  de  la  foi  de  l'Église  sur  la  grâce  et  la 
prédestination,  Cologne,  1695,  in-12,  ell700,  in-8». 
DARD  (Jeam),  médecin  américain,  mort  en  1799, 


vint  courageusement  pratiquer  son  art  h  New- York  dans 
le  temps  que  la  fièvre  jaune  y  faisait  ses  plus  grands  rava- 
ges et  éloignait  tous  les  médecins. 

R  ARD  (Pierre),  religieux  flamand  de  l'ordre  des  Cc- 
lcstins,  mort  à  Paris  en  1535,  fut  fort  aimé  du  roi 
Louis  XII  qui  se  servait  de  ses  conseils  et  se  confessait 
même  à  lui.  Il  a  laissé  manuscrits  des  Discours,  des  Ser- 
mons, et  l'explication  de  la  règle  de  Saint-Benoit. 

RARDANE  ou  VARD  VIN'E,  roi  des  Parthes,  l'an 
de  J.  C.  47-50,  élu  par  le  peuple  à  la  place  de  Gotarzès, 
se  signala  par  de  grands  exploits,  mais  se  lit  détester  de 
ses  sujets ,  qui  le  firent  périr. 

BARBARE,  surnommé  le  Turc,  général  des  troupes 
d'Irène,  se  lit  proclamer  empereur  vers  803  ;  mais  oblige 
de  se  soumettre  à  Nieéphore ,  qui  s'était  fait  proclamer 
vers  le  même  temps  à  Constantinople,  celui-ci  lui  fit  cre- 
ver les  yeux. 

BARDAS,  p.itriee  de  Pcmpirc  d'Orient,  dut  son  élé- 
vation au  mariage  de  sa  sœur  Théodora  avec  l'empereur 
Théophile  en  830.  Marin  son  père  et  Manuel  son  oncle 
occupèrent  des  places  importantes.  Théophile,  en  mou- 
rant, le  nomma  un  des  trois  tuteurs  de  Michel,  encore  au 
berceau.  Bardas  excita  les  mauvaises  dispositions  du 
jeune  prince ,  et  développa  dans  son  cœur  les  semences 
du  vice.  L'assassinat  de  Théoctiste ,  l'exil  de  Manuel ,  les 
deux  autres  tuteurs  de  Michel,  furent  les  premiers  fruits 
de  ces  funestes  soins.  Théodora  elle-même  fut  chassée  du 
palais  et  enfermée  dans  un  cloître  avec  les  princesses  ses 
filles.  Les  sénateurs  et  les  patriecs  les  plus  distingués 
furent  mis  à  mort  sous  prétexte  de  conspiration.  Le  pa- 
triarche Ignace,  qui  avait  voulu  mettre  un  frein  à  ces 
crimes,  fut  déposé  et  remplace  par  Photius.  Basile  le  Ma- 
cédonien avait  excité  contre  Bardas  les  soupçons  de 
l'empereur  Michel  qui  donna  l'ordre  de  le  massacrer  lors- 
qu'il entrerait  sous  la  tente  impériale.  Bardas  croit  inti- 
mider sou  neveu,  et  se  présente  à  lui  dans  un  appareil 
magnifique.  Au  signal  donné,  Basile  tire  son  épée,  en 
vain  Bardas  se  jette  aux  genoux  de  l'empereur;  il  est 
repoussé  et  tombe  percé  de  coups  le  21  avril  866. 
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BARDAS  PHOCAS,  neveu  de  l'empereur  PHcé- 
phore,  relégué  dans  Amasie  après  le  meurtre  de  ion  on- 
de, cherchait  dans  l'ombre  les  moyens  de  le  venger.  Uni 
en  secret  avec  Léon  le  Curopalate  son  père  et  avec  son 
frère  Nicéphorc,  il  se  sauve  d'Amasie,  s'empare  de  Césa- 
rec,  de  Cappadocc,  se  revêt  de  la  pourpre  et  prend  le 
titre  d'empereur.  Léon  et  Nicéphore  étant  tombés  entre 
les  mains  de  Ziiniscès,  et  Sclérus  ayant  déconcerté 
tous  les  projets  des  rebelles.  Bardas  Phocas  se  soumit  et 
fut  enfermé  dans  un  monastère  de  l'Ile  de  Cliio.  Après  la 
mort  de  Zimiscès,  Scléros  ayant  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte, Dardas  Phocas  fut  tiré  de  son  cloître  et  chargé  de 
châtier  le  rebelle.  Après  des  luttes  souvent  renouvelées, 
Bardas  Phocas  remporta  une  victoire  signalée  aux  bords 
du  fleuve  llalys.  Phocas  garde  le  commandement  de  l'O- 
rient pendant  dix  ans,  et  irrité  des  changements  surve- 
nus à  la  cour  de  Constantiiiople ,  prévient  la  chute  du 
ministre  son  protecteur,  en  ceignant  lui-même  le  dia- 
dème pour  la  deuxième  fois.  Phocas ,  après  avoir  tendu 
un  piège  à  son  ancien  antagoniste,  Sclérus,  qu'il  fit  enfer- 
mer dans  une  forteresse  en  989,  marcha  vers  Constanti- 
nople.  Au  moment  de  livrer  bataille  près  d'Ahyde,  à 
l'armée  des  deux  empereurs  Basile  et  Constantin ,  il  s'é- 
loigne de  ses  soldats,  s'assied  sous  un  arbre  et  meurt, 
empoisonné  sans  aucun  doute,  à  la  vue  des  deux  armées. 

BARDAS  SCLÉRUS ,  général  et  cons.  d'État  sous 
l'empereur  Jean  Zimiscès  qui  avait  épousé  Marie  sœur 
de  Sclérus.  Bardas  repoussa  en  970  une  invasion  des 
Russes  réunis  aux  Bulgares  et  aux  Hongrois,  combattit  et 
fit  prisonnier  l'usurpateur  Bardas  Phocas ,  et  se  fit  pro- 
clamer empereur  en  975 ,  se  révolta  ensuite  contre  les 
successeurs  de  Zimiscès ,  Basile  et  Constantin.  Bardas 
Phocas  fut  à  son  tour  chargé  de  punir  le  rebelle  qui  na- 
guère l'avait  réduit  au  devoir.  Sclérus,  défait  complètement 
par  son  antagoniste  qui,  dans  un  combat  singulier  en 
présence  des  deux  armées ,  le  renverse  sanglant  sur  son 
cheval,  se  réfugie  ou  pria  du  calife  de  Bagdad,  reprend 
les  armes,  se  réunit  à  Phocas  qui  avait  repris  la  pour- 
pre ,  et  qui  se  débarrasse  de  lui  en  le  faisant  enfermer 
dans  une  forteresse  en  989.  Phocas  étant  mort,  Sclérus 
remis  en  liberté,  allait  recommencer  la  guerre  lorsque,  ac- 
cablé de  vieillesse  et  fatigué  de  dangers  et  de  traverses,  il 
chargea  son  fils  qui  était  resté  auprès  de  l'empereur,  de 
négocier  son  pardon.  Il  l'obtint  et  mourut  peu  de  temps 
après  vers  990. 

BARDE  (Jean  de  la),  marquis  de  Marolles-sur-Scine, 
né  vers  1600,  fut  d'abord  employé  dans  les  bureaux  des 
affaires  étrangères.  Son  mérite  et  la  protection  particu- 
lière du  cardinal  Mazarin  lui  valurent  un  avancement  ra- 
pide. Il  fut  envoyé  au  congrès  d'Osnabmck  par  le  cardi- 
nal, nommé  ensuite  ambassadeur  en  Suisse,  poste  qu'il 
occupa  pendant  douze  ans,  et  enfin  conseiller  d'tÉat.  Il 
mourut  à  Paris  en  1093,  dans  un  âge  très-avancé.  La 
Barde  avait  écrit  en  latin  l'histoire  de  son  temps.  Les  dix 
premiers  livres  furent  imprimés  à  Paris  en  1091,  in-4°; 
ils  contiennent  le  récit  des  événements  arrives  de  1045  à 
4652.  La  suite  n'a  jamais  paru.  Il  a  publié  eu  outre  un 
livre  de  controverse  en  latin  touchant  le  dogme  de  l'Eu- 
charistie. 

BARDE  (Denis  ds  la),  frère  du  précédent,  évêque 
de  St.-Brieux,  fut  secrétaire  de  rassemblée  du  clergé  de 
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France,  tenue  h  Mantes  en  1611 ,  et  prononça  en  1645 

l'oraison  funèbre  de  Henri  d'EscouWcau,  archevêque  de 
Bordeaux. 

BARDE  8  ANE,  hérésiarque  du  2«  siècle,  né  en  Syrie, 
fut  d'abord  sectateur  de  Valentin,  qu'il  combattit  ensuite, 
et  créa  une  nouvelle  secte.  Ses  disciples  prirent  le  nom 
de  bardésianites.  Eusèbc  a  conservé  dans  sa  Préparation 
écangélique  un  morceau  fort  curieux  de  cet  hérétique  con- 
tre l'astrologue  Abidas. 

BARDES  ANE  (  Hahmodu  s  ) ,  fils  du  précédent, 
accrut  encore  ses  erreurs  par  de  nouvelles  opinions.  Ce 
fut  pour  affaiblir  le  dangereux  effet  que  produisait  parmi 
le  peuple  leur  doctrine,  qu'ils  avaient  mise  en  vers,  que 
St.  Ephrcm,  diacre  d'Edesse,  mit  eu  vers  et  en  musique 
la  doctrine  de  l'Eglise. 

BARDET  (Pierre),  avocat,  né  à  Montagnct  en  Bour- 
bonnais, le  15  décembre  1591,  mort  à  Moulins  le  20  sep- 
tembre 1685,  a  laissé  un  Recueil  d'arrêts ,  2  vol.  in-fol., 
Avignon,  1773. 

BARDET  dr  VILLENEUVE  (P.  P.  A.),  écri- 
vain militaire ,  descendant  de  Jean  Bardet ,  savant  juris- 
consulte de  Moulins  et  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  vers  1080,  peut-être  à  Villeneuve,  dans  le 
Bourbonnais  dont  il  joignit  le  nom  à  celui  de  sa  famille. 
Entré  au  service  de  l'Espagne  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Santa-Cruz,  à  son  retour  en  France,  Bardet  y  fut  em- 
ployé dans  l'artillerie.  Mais  don  Carlos  (depuis  Char- 
les III  )  étant  monté  sur  le  tronc  des  Dcux-Sicilcs  en  1 734, 
il  passa  au  service  de  ce  prince  avec  le  litre  d'ingénieur 
ordinaire.  Il  a  publié  :  Court  de  la  science  militaire,  la 
Haye,  1740-42,  Il  vol.  in-8». 

BARDI  (Jean),  comte  de  Vcrnio ,  littérateur  de 
Florence,  fut  membre  de  l'Académie  de  la  Crusca,  et  cul- 
tiva les  mathématiques,  les  belles-lettres,  la  poésie  et  la 
langue  grecque.  On  croit  qu'il  mit  en  vogue  les  repré- 
sentations tragiques  en  musique.  On  a  de  lui  :  Discorso 
topra  il  giuoco  del  Calcio  fiorttUwo,  Venise,  1580;  des 
poésies;  une  comédie,  etc. 

BARDI  (Punas),  fils  du  précédent,  fut  aussi  de  l'A- 
cadémie de  la  Crusca ,  et  a  laissé  :  Discorsi  di  lUamimo 
Ttrio  filosofo  platonico,  Venise,  1642,  in-4«;  un  Poémc 
burlesque  dans  lequel  il  tourne  en  ridicule  les  hauts  faits 
des  paladins,  etc. 

BARDI  (Ferdinand  de),  fils  du  précédent,  mort  en 
1681,  fut  chambellan  et  conseiller  du  grand-duc  de  Tos- 
cane Ferdinand  H,  et  s'occupait  aussi  de  littérature.  On 
a  de  lui  une  \Oraison  funèbre  de  [François  de  Toscane, 
en  italien,  et  d'autres  écrits  sur  les  événements  de  son 
temps. 

BARDI  (Jérôme)  ,  né  à  Florence  vers  1544 ,  camai- 
dule,  et  curé  d'une  paroisse  à  Venise,  où  il  mourut  le  28 
mars  1594,  est  auteur  de  plusieurs  [ouvrages  d'histoire, 
entre  autres  :  Cronologia  universale  dalla  enazione  d'A- 
dar.w  sino  al  1581,  Venise,  2  vol.  grand  in-fol.;  l'auteur 
abrégea  lui-même  son  ouvrage  ;  Yittoria  navale  di  Venezia 
contra  itnperadore  Ottone,  Venise,  1584,  in-4°;  la  traduc- 
tion en  italien  du  Martyrologe  romain,  1585,  in-4u. 

BARDI  (François),  jésuite  de  Palerme,  mort  en  1061, 
fut  attaché  au  tribunal  de  l'inquisition  en  Sicile.  On  a  de 
lui  des  Questions  sur  la  Théologie  morale;  un  Traité  de  kt 
conscience. 
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BARDI  (Jérôme),  prélre  et  médecin  italien,  ué  à  Ra- 
pnllo  en  Sardaignc  le  7  mars  1603,  mort  vers  1007, 
professa  avec  éclat  la  philosophie  dans  l'université  de 
Pise.  Ses  ouvrages  ont  rapport  a  la  philosophie  et  a  la 
médecine,  qu'il  professa  à  Rome  ;  son  poème  de  Xmtritu 
Pcregrinus  lui  valut  de  la  part  d'Alexandre  VII  une  pen- 
sion de  50  écus  romains. 

BARDI  (Dea  de'),  religieuse  de  Florence,  cultiva  dans 
le  15«  siècle  la  poésie  italienne;  elle  n'est  connue  que 
par  une  Ode  ou  Canzone  sur  la  mort  d'un  geai. 

BARDILIJ8  (Barechard),  jurisconsulte  allemand, 
mort  vers  1080,  a  public  Conclusions  thevretiae-praclica; 
cul  Pandectas,  1676. 

BARDI  >  (Pierre),  d'une  ancienne  famille  de  Tou- 
louse, naquit  dans  cette  ville,  et  y  fut  conseiller  au  par- 
lement en  1424.  Il  fut  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
assez  remarquables  pour  le  temps  :  l'un  sur  l'origine  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  qu'il  rapportait  aux  empereurs 
et  aux  rois  ;  l'autre  sur  les  privilèges  et  immunités  des 
moines. 

BARDI  N  (Gcillacmb),  fils  du  précédent,  et  conseil- 
ler au  même  parlement ,  est  auteur  d'une  chronique  du 
Languedoc,  imprimée  pour  la  première  fois  dans  le 
tome  IV  du  savant  ouvrage  publié  sur  cette  province  par 
dom  Vaissclte,  et  dom  de  Vie,  sous  le  titre  à'Historia 
cttronologica  parlamentorum  patriœ  occilaniœ.  Elle  conv 
menceen  1031  et  finit  en  1454. 

BARDIIN  (Pierre),  né  à  Rouen  en  1590,  membre 
de  l'Académie  française,  se  noya  en  1637  en  voulant  sau- 
ver M.  d'Ilumicres  qui  avait  été  son  élève.  11  a  laissé  le 
Grand  Chambellan  de  France,  1625;  Essai  sur  VEccU- 
fiaste:  le  Lycée,  etc. 

BARDIN  (Pierre),  né  à  Genève  en  1696  ,  mort  en 
1747 ,  travailla  en  société  avec  Maugel  à  la  Bibliotheca 
medica. 

BARDIIN  (Jean),  peintre  d'histoire,  né  le  31  octobre 
1732,  h  Montbard,  département  de  la  Côtc-d'Or,  élève  de 
Lagrenée  aîné,  et  de  Pierre,  premier  peintre  du  roi  ;  en 
1764,  il  obtint  le  premier  grand  prix,  pour  son  tableau 
de  Tullie  faisant  passer  son  char  sur  le  corps  de  son  père, 
et  fut  envoyé  à  Rome,  en  1768;  en  1778,  il  entra  à  l'ara- 
déinie  de  peinture  pour  sa  sainte  Geneviève  au  milieu  des 
docteurs;  en  1788,  il  fut  nommé  directeur  de  la  nouvelle 
école  de  peinture  à  Orléans,  et  la  soutint  de  sa  bourse 
pendant  la  révolution  ;  il  mourut  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1809. 

BARDOIX  (Da*dré).  Voyez  DAN  DRE  BAUDOIN. 

BARDOIN  de  BRUN  (Bernard),  ecclésiastique, 
né  à  Limoges  dans  le  16"  siècle,  mort  en  1625,  est  auteur 
d'une  tragédieen  5  actes  et  en  vers,  intitulée  :  St. -Jacques, 
Limoges,  1596,  in-8». 

BARDOU  (Jean  ),  curé  de  Rilly-aux-Oycs,  en  Cham- 
pagne, uaquit  à  Torcy  près  de  Sedan  en  1729 ,  et  mou- 
rut à  Rilly  le  15  mars  1803.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
Laurent  Marcel,  ou  V Observateur  sans  préjugés,  Lille 
(Bouillon),  1770,  4  vol.  in-12;  réimprimée  en  1779  et 
1781  ;  Esprit  des  apologistes  de  ta  religion  chrétienne,  Bouil- 
lon, 1776,  3  vol.  in-12;  Le*  Amusements  d'un  philoso- 
phe solitaire,  Bouillon,  1785,  3  vol.  in-8°;  il  a  laissé 
manuscrits  le  Prince  cosmopolite,  V Histoire  de  Fulbert 
Ansart,  etc. 
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BARDOZ2X  (  Jeas  de),  historien  hongrois,  né  vers 
1738,  directeur  du  gymnase  de  Lcutschau ,  et  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  royale,  il  mourut  à  Pesth, 
le  18  mars  1819,  à  81  ans.  Les  ouvrages  de  Bardozzi 
sur  l'histoire  de  Hongrie  sont  fort  estimés  de  ses  compa- 
triotes. 

RARDY  (Jbam),  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
ayant  signé  la  protestation  de  celle  compagnie  contre  les 
décrets  de  rassemblée  constituante .  fut  à  85  ans ,  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  1794. 

11  V  RI)  Y  LIS,  chef  de  brigands,  devint  souverain  do 
nilyric ,  vainquit  Pcrdicras ,  roi  de  Macédoine,  et  s'em- 
para de  ses  États  l'an  359  avant  J.  C.  Mais  Philippe, 
frère  de  Perdiccas,  lui  enleva  ses  conquêtes,  cl  l'on  croit 
qu'il  ne  survécut  pas  longtemps  à  sa  défaite. 

RARDZIINSKI  ( Jean-Ai.ai*  ),  religieux  polonais  de 
l'ordre  des  dominicains,  vécut  daus  le  17"  siècle.  Il  a  tra- 
duit en  vers  polonais  la  Pharsaie  de  Lucain,  Oliva,  1691  ; 
les  tragédies  de  Sénèquc,  Tliorn,  1696.  On  a  aussi  de  lui 
une  traduction  ,  partie  en  prose ,  partie  en  vers ,  de  la 
Consolation  philosopltùfue  de  Boëce,  Tliorn,  1694. 

BARÉ  ou  BARET,  née  en  1741,  dans  un  village  de 
Bourgogne,  fut  la  première  femme  qui  eut  le  courage 
d'entreprendre  un  voyage  autour  du  monde;  clic  suivit, 
déguisée  en  homme,  le  célèbre  Commerson,  qui  s'embar- 
qua avec  Bougainville,  en  1706,  et  ne  l'abandonna  dans 
aucune  de  ses  excursions  scientifiques,  recueillant  des  in- 
sectes, des  coquilles  et  des  plantes,  avec  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  en  assurer  la  conservation;  elle  re- 
çut ses  derniers  soupirs  à  l'île  de  France,  en  1773,  et  y 
épousa  ensuite  un  soldat.  Commerson  avait  donné  le  nom 
de  Baret  a  des  arbrisseaux  qu'il  découvrit  à  111c  Bour- 
bon, et  qu'il  décrivit  le  premier. 

BAREBOINE,  rel>cllc  et  fanatique,  du  temps  de  Crom- 
well, fut  d'abord  marchand  de  pelleteries,  et  ensuite  un 
des  membres  les  plus  furieux  du  parlement  de  Cromwell 
en  1655,  et  quia  retenu  le  nom  de  Barebone (os déciiarné). 
Cromwell,  voulant  conserver  l'apparence  d'une  républi- 
que, décréta  que  l'autorité  suprême  résiderait  dans  la 
réunion  de  cent  quarante  personnes ,  sous  la  dénomina- 
tion de  parlement.  C'était  un  rassemblement  d'hommes 
vils,  ignorants  et  fanatiques,  qui,  avec  des  noms  de  V An- 
cien Testament,  ou  une  sentence  de  V Écriture  ajoutée  à 
leur  nom,  se  dirent  inspirés  de  l'esprit  saint,  et  délibérè- 
rent pour  détruire  le  clergé,  les  universités  et  lescours  de 
justice.  Barebone  prit  pour  surnom  Louez  Dieu.  Lorsque 
Monkviutà  Londres  pour  rétablir  la  royauté,  Barebone 
parut  à  la  tête  d'une  populace  si  nombreuse,  qu'il  effraya 
ce  général.  11  présenta  une  pétition  au  parlement  pour 
exclure  le  roi  et  sa  famille;  mais  Monk  adressa  ses 
plaintes  au  même  corps  qui  encourageait  ce  fanatique 
et  ses  partisans,  et  on  les  vit  bientôt  rentrer  dans 
l'obscurité. 

BAREÏHÏNES  (Raymond  de),  né  à  Bordeaux,  procu- 
reur-syndic du  département  de  la  Gironde  en  1790,  fut 
député  à  l'assemblée  législative,  et  membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents  où  il  lit  plusieurs  rapports  sur  des  ma- 
tières judiciaires.  Il  mourut  membre  du  conseil  des  pri- 
ses, en  1800. 

BARECNTIIN  de  MOIN  TC  H  AL  (le  vicomte  Lons 
de),  lieutenant  général,  naquit  en  1737,  h  Paris,  entra 
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et  fil  la  guerre  de  sept  ans.  A  la  paix,  il 
fut  nommé  officier  dans  la  compagnie  écossaise  des  gar- 
des du  corps,  et  profita  de  ses  loisirs  pour  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres.  En  1790,  il  suivit  les  princes  dans 
l'émigration  et  fit  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de 
Condé.  Ayant  été  licencié,  il  rejoignit  à  Millau  le  roi 
Louis  XVIII,  et  prit  le  commandement  de  sa  garde.  Il 
était  rentré  en  France  depuis  plusieurs  on  nées  lorsque, 
malgré  son  grand  âge,  il  reprit  du  service  en  1814  dans 
les  gardes  du  corps,  mais  il  fut  obligé  de  demander  sa  re- 
traite en  1810.  Il  mourut  à  Paris  en  1824,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-sept aus.  On  lui  doit  une  traduction  du  Voyage 
fait  aux  Étais-Unis  d'Amérique  en  1784,  par  J.  C.  D. 
Smyth,  Paris,  1791,  2  vol.  in-8";  puis  une  Géographie 
ancienne  et  historique,  composée  d'après  les  cartes  de  d'An- 
wflr,  ibid.,  1807,  2  vol.  in-8». 

BAREÎXTIIM  (Ciuiu.bs-Loiiis-Fra\çois  de  Paule  de), 
frère  du  précédent ,  chancelier  honoraire,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  né  en  1758,  d'une  fa- 
mille noble  ;  avocat  général  au  parlement  de  Paris,  puis 
premier  président  de  la  cour  des  aides;  en  1788,  il 
fut  nommé  garde  des  sceaux ,  en  remplacement  de  M.  de 
Lamoignon  de  lia  ville;  mais  trop  faible  pour  remplir  cet 
emploi  dans  ces  temps  difficiles,  il  donna  sa  démission  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'être  accusé  d'avoir 
participé  aux  projets  dirigés  contre  Paris  ,  de  complicité 
avec  le  baron  de  Bézcnval.  Jugé  par  contumace ,  le 
i™  mors  1790,  il  fut  acquitté  par  le  Cliàtelet.  II  émigra 
ensuite  en  Piémont,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il 
s'occupa  d'intrigues  en  faveur  de  Louis  XVIII  ;  il  rentra 
en  France  en  18U,  et  fut  nommé,  par  le  roi,  chancelier 
honoraire;  il  mourut  à  Paris,  le  50  mai  1819. 

BAREATSEN  (Tmrrrv),  dit  le  Sourd,  peintre  hol- 
landais ,  n'est  connu  que  par  un  tableau  que  l'on  voit  à 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam,  représentant  une  sédition 
arrivée  en  1535. 

BARENT8EN  ou  BARENTS  (Thierry)  ,  fils  du 
précédent,  peintre,  né  en  1534, à  Amsterdam;  après  avoir 
reçu  de  son  père  les  premières  leçons,  il  passa  en  Italie  à 
l'âge  de  vingt  et  un  ans,  et  eut  l'avantage  de  se  concilier  à 
Venise  l'amitié  du  Titien.  Après  sept  années  de  séjourcn 
Italie,  Barcnlsen  retourna  dans  son  pays,  où  il  épousa 
une  jeune  personne,  olliée  aux  principales  maisons  d'Am- 
sterdam. On  estimait  beaucoup  une  Chute  des  A  nget  retielles 
qu'il  avait  faite  pour  la  Communauté  des  arquebusiers  de 
celte  ville  ;  niais  ce  tableau  péril  dans  les  guerres  de  re- 
ligion. Parmi  plusieurs  autres  ouvrages  de  ce  peintre, 
répandus  dans  les  principales  villes  de  Hollande,  on  cilc 
une  Judith,  que  l'on  regarde  comme  son  meilleur  ouvrage. 
Barcnlsen  fit  aussi  un  grand  nombre  de  portraits.  De 
Piles  cite  celui  de  Titien,  par  Barentsen ,  qui  l'apporta 
d'Ilalic  à  Amsterdam.  Barentsen  mourut  dans  cette 
ville  en  1592. 

BAREftTZEN  (Guillaume),  pilote  hollandais,  en- 
treprit, en  1594,  d'aller  h  la  Chine  en  passant  par  le  nord 
de  l'Asie.  Il  parvint  au  delà  de  la  Nouvelle-Zemble  jusque 
vers  le  77»  et  le  78»  degré  de  latitude  ;  mois  le  froid 
excessif  et  les  glaces  le  forcèrent  de  revenir.  Il  y  retourna 
courageusement  en  1596,  passa  l'hiver  à  In  hauteur  de 
77  degrés  où  il  éprouva  une  nuit  de  près  de  trois  mois. 
I*  murage  et  la  palirnc  de  Barenlxcn  et  de  ses  gens  mé- 
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ritèrent  d'être  < 
mentes  par  les  ours  blancs,  accablés  par  les  maladies, 
ayant  à  renverser  sans  cesse  des  monceaux  de  glaces  im- 
pénétrables, ils  revinrent  enfin  par  la  mer  Blanche.  La 
relation  de  Barcntzen  a  été  imprimée  en  hollandais,  et 
traduite  ensuite  dans  {'Histoire  générale  des  Voyages. 

BARÈBE  ob  VIEl'Z  AC  (Bertrand)  .  né  en  1755  à 
Tarbes,  était  fils  d'un  avocat.  Le  nom  de  Vieuzac,  qu'il 
joignit  pendant  quelque  temps  à  son  nom  de  famille,  était 
celui  d'un  petit  fief  qu'il  avait  hérité  de  son  père.  Pourvu, 
dès  l'âge  de  20  ans,  d'une  charge  de  juge  à  la  sénéchaus- 
sée de  Tarbes ,  il  ne  tarda  pas  à  se  démettre  d'une  place 
qui  contrariait  ses  goûts,  et  se  rendit  à  Toulouse,  où  il 
partagea  son  temps  entre  la  fréquentation  du  barreau  et 
la  culture  des  lettres.  Plusieurs  de  ses  discours  furent 
couronnés,  et  lui  valurent  son  admission  o  l'académie  des 
jeux  Floraux  et  à  celle  de  Montauban.  La  réputation 
qu'il  s'était  acquise  comme  écrivain  le  fit  élire,  en  1788, 
député  du  tiers  étal  de  Bigorrc  aux  étals  généraux.  Les 
députés  des  communes  s 'étant  constitués  en  assemblée 
nationale,  le  premier  il  rendit  compte  des  séances  de  ras- 
semblée dans  un  journal  intitule  :  le  Point  du  jour;  il 
prit  d'ailleurs  une  part  très-nclivc  à  ses  travaux  ,  fil  dé- 
créter rétablissement  du  jury ,  provoqua  les  premières 
lois  pénales  contre  les  émigrés ,  et ,  membre  de  différents 
comités,  en  fut  souvent  le  rapporteur,  notamment  de  ce- 
lui des  domaines.  Après  la  session,  il  fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation.  Au  mois  de  septembre  1792,  dé- 
puté parle  département  des  Hautes-Pyrénées  a  la  Conven- 
tion, il  vola  dès  la  première  séance,  avec  enthousiasme, 
l'abolition  de  la  royauté  cl  rétablissement  de  la  répu- 
blique. Nommé  président  (décembre),  il  fut  chargé  par  la 
Convention  d'interroger  Louis  XVI  à  la  barre,  et  de  diri- 
ger les  premiers  débats  de  ce  grand  procès.  Dans  cette 
circonstance  difficile,  Borèrc  ne  s'écarta  point  des  égards 
dus  ou  royal  accusé,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  être  im- 
partial. Plus  tard  il  combattit  la  proposition  de  l'appel  au 
peuple.  Lors  du  jugement,  il  déclara  Louis  coupable, vola 
pour  la  mort,  en  regrettant  que  cette  peine  ne  fût  pas  ef- 
facée des  codes,  et  contre  le  sursis.  Membre  du  comité  de 
constitution,  il  en  fut  le  rapporteur,  et  il  ne  tint  pas  à 
lui  de  faire  adopter  le  projet  présenté  par  Condorect; 
mais  la  Convention  était  déjà  divisée,  cl  le  jarti  de  la 
montagne ,  qui  devait  faire  tant  de  mal  à  la  France  ,  sou- 
tenu ou  dominé  par  la  commune  de  Paris,  fit  ajourner 
la  constitution,  qui  fut  remplacée  provisoircmeut  par  les 
lois  révolutionnaires.  Barète,  nommé  membre  du  \n  co- 
mité de  salut  public  (avril  1793),  ne  cessa  point  d'en  faire 
partie  jusqu'au  9  thermidor,  et ,  constant  rapporteur  des 
succès  des  armées,  doit  à  cette  circonstance  la  sorte  de 
popularité  qui  s'est  attachée  à  son  nom.  La  division  qui 
existait  dans  l'assemblée  régnait  aussi  dans  les  comités. 
Barèrc  se  défiait  de  Bobespicrrc  :  mais  n'ayant  pas  le 
courage  nécessaire  pour  l'attaquer  en  face,  il  le  flatta  jus- 
qu'à sa  chute.  Dès  que  Robespierre  fut  tombé,  il  se  mon- 
tra l'un  de  ses  plus  ardents  accusateurs ,  el  se  fit  l'apolo- 
giste du  9  thermidor,  sans  prévoir  les  suites  que  devait 
avoir  cette  journée.  Exclu  du  nouveau  comité  de  salut 
public,  il  fut  bientôt  dénoncé  par  l^ccointrc,  comme  ayant 
participé  à  tous  les  actes  de  l'ancien  comité.  Ses  amis 
parvinrent  à  retarder  l'effet  de  cette  dénonciation  ;  mais, 
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au  mois  de  février  1795,  à  la  suite  d'un  rapport  de  Sala- 
diii,  Barère,  décrété  d'accusation,  fut  gardé  à  vue  dan» 
sa  chambre,  cl  au  mois  d'avril  suivant  (12  germinal 
an  III),  condamné  à  la  déportation.  Ce  décret  fut  rapporté 
le  1"  prairial;  mais  quelques  jours  après,  la  Convention 
renvoya  Barèrc  devant  le  tribunal  criminel  de  Saintes. 
Il  resta  quatre  mois  dans  les  prisons  de  cette  ville,  sons 
pouvoir  être  jugé.  Craignant  que  ses  ennemis  ne  trou- 
vassent le  moyen  de  le  faire  déporter ,  il  s'évada  de  sa 
prison,  et  se  tint  caché  jusqu'après  le  18  brumaire. 
Bonaparte  lui  permit  alors  de  revenir  à  Paris,  cl  Barèrc 
témoigna  sa  reconnaissance  au  consul  par  divers  écrits 
dirigés  principalement  contre  les  Anglais.  Moins  riche 
après  la  révolution  qu'il  ne  l'avait  été  auparavant,  il  pu- 
blia successivement  plusieurs  traductions  de  l'anglais  et 
de  l'italien ,  dont  quelques-uns  eurent  du  succès.  La  res- 
tauration ne  troubla  poiul  la  tranquillité  dont  il  avait 
joui  sous  le  gouvernement  impérial.  Mais  au  retour  de 
.Napoléon,  les  compatriotes  de  Barèrc,  qui  n'avaient  pas 
cessé  de  lui  donner  des  marques  de  leur  sympathie,  l'é- 
lurent membre  de  la  chambre  des  représentants.  Barère, 
ijue  Tige  et  l'expérience  n'avaient  point  désabusé  de  ses 
utopies  politiques,  se  crut  revenu  aux  premiers  jours  de 
la  révolution.  Il  y  avait  une  conslitution  à  faire;  il  s'en 
mêla  beaucoup;  il  y  travaillait  encore,  lorsque  l'entrée 
des  armées  étrangères  à  Paris  lui  annonça  la  (in  de  ses 
rêves.  Atteint  par  la  loi  de  1816  contre  les  régicides,  il 
alla  chercher  un  asile  en  Belgique,  et  il  y  vécut  tranquil- 
lement sous  la  protection  du  roi  des  Pays-Bas.  Rentré  en 
France  après  la  révolution  de  1830,  il  ne  resta  que  quel- 
ques jours  à  Paris,  el  se  retira  dans  sa  ville  natale,  Tarbes, 
pour  y  travailler  à  un  grand  ouvrage  sur  la  révolution , 
qu'il  avait  commencé  dans  son  exil.  C'est  là  qu'il  est  mort 
le  13  janvier  1841 , à  85  ans.  Indépendamment  de  ses 
nombreuses  traductions,  Barère  a  publié  un  grand  nom- 
dre  de  pamphlets.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  ses  Éloges 
académique»,  Paris,  1806,  in-8".  En  1842,  MM.  II.  Car- 
nol  et  David  (d'Angers),  ont  publié  des  Mémoire»  de 
H.  Barère,  rédigés  d'après  ses  manuscrits,  et  précédés 
d'une  notice  historique  par  11.  Carnot.  Les  deux  pre- 
miers volumes  ont  paru  et  ont  été  réimprimés  à  Bruxelles, 
chez  Mclinc. 

BARET,  né  ù  Boulognc-sur-Mer,  publia  d'abord  en 
1785.  à  Malines,  le  Courrier  de  l'Escaut;  il  contribua  en- 
suite à  la  rédaction  des  Éphéméridcs  de  l'humanité,  et 
aux  Annaks  de  la  monarchie.  Lors  de  l'entrée  de  Du- 
mouriez  en  Belgique,  il  fit  partie  des  clubs  de  Bruxelles, 
fut  accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  d'An- 
vers, et  député  au  corps  législatif.  Il  venait  d'être  nommé 
tribun  sous  le  gouvernement  consulaire  lorsqu'il  mourut 
à  Valenciennes  en  1799. 

BARET  (Jeax).  néà  Tours  en  1511,  fut  conseiller  au 
présidial  de  cette  ville  ,  puis  lieutenant  général  au  siège 
royal  de  Loches ,  et  considéré  comme  un  des  meilleurs 
magistrats  de  son  temps.  Il  a  publié  :  Le  Styk  de  Tuu- 
raine,  Tours,  1588,  in-24;  Coutumes  du  duché  et  bail- 
liage de  Touraine,  édition  augmentée  de  la  forme  du  it^/le 
de*  procédures  ès  court  et  juridictions  de  ce  duché,  ibid., 
i»91,in-4». 

BARET  (Rbnb) ,  petit-fils  du  précédent,  né  égale- 
ment h  Tours,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et 
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maître  d'hôtel  du  roi,  a  fait  paraître  un  livre  intitulé  : 
De  la  parfaite  connaissance  tUs  chevaux  et  de  toutes  leurs 
maladies,  Paris,  1601,  in-8u. 

BARET  dk  la  G \LAM)1.RIE  (Jacouks),  né  à 
Tours  en  1579,  fils  du  procureur  du  roi  à  la  prévôté,  se 
fit  recevoir  avocat,  puis  référendaire  à  la  chancellerie  de 
France.  Plus  porté  à  l'élude  des  lettres  qu'à  celle  de  la 
jurisprudence ,  il  fit  paraître  un  livre  curieux  intitulé  ; 
Le  chant  du  coq  français  au  Roi,  où  sont  rapportées  Us 
propliéties  d'un  ermite  allemand,  Paris,  1621,  in-12. 

BARET  (Jba.i)  rédigea,  sur  les  mémoires  de  Charles 
de  Joppecourt,  Vl/ùtoiredes  derniers  troubles  de  Moldavie, 
Paris,  1620,  in-8». 

BARETTI  (Joseph)  littérateur  el  poète  italien,  néà 
Turin  le  22  mars  1716,  réussissait  également  bien  dans 
le  genre  sérieux  et  le  genre  burlesque.  Il  quitta  Turin, 
pour  venir  à  Londres  ,  où  il  ouvrit  une  école  de  langue 
italienne,  et  mourut  le  5  mai  1789.  Outre  la  traduction 
en  vers  scioUi  des  tragédies  de  P.  Corneille,  Venise, 
1748,  4  vol. ,  et  de  l'Art  d'aimer  d'Ovide,  on  a  de  loi 
des  Poésies  badines,  Turin,  1750;  Grammaire  et  Dic- 
tionnaire anglais-italien  ;  Voyage  de  Londres  à  Gènes  par 
l'Angleterre,  le  Portugal,  l'Espagne  et  la  France,  traduit 
en  français,  1778  ;  Mœurs  et  coutumes  d'Italie,  traduits 
en  français.  1773. 

BAREl'TII  ou  BAREITH  (  I  ncoKitiouE-SoraiB. 
Wilrbmiise,  margrave  Dt),  soeur  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  naquit  à  Polsdam  le  3  juillet  1709,  eut  une  jeu- 
nesse triste  et  malheureuse  et  soutînt  beaucoup  de  l'hu- 
meur de  sa  mère  et  des  fureurs  de  son  père  Frédérie  I". 
Son  frère  s'élant  soustrait  par  la  fuite  aux  cruels  traite- 
ments de  son  père,  celui-ci  s'en  prit  à  la  jeune  personne, 
lui  appliqua  plusieurs  coups  de  poing  sur  le  visage,  et 
la  mit  en  prison  dans  sa  chambre.  Le  20  novembre  1731 
el'e  épousa  le  prince  héréditaire  de  Rarculh,  devint  mar- 
grave le  17  mai  1755  et  mourut  le  14  octobre  1738. 
Voltaire  ,  à  la  prière  de  Frédéric  qui  aimait  tendrement 
sa  sœur ,  écrivit  son  Ode  sur  la  mort  de  la  margrave  de 
Bareith.  Cette  princesse  a  laissé  des  Mémoires  curieux  par 
les  détails  qu'ils  renferment  sur  la  famille  royale  de 
Prusse,  sur  les  affaires  politiques  du  temps  el  sur  les 
nombreux  personnages  qui  y  figurent. 

BARG/ELS  (Axge),  poêle  latin  et  italien,  né  à 
Barga,  mort  en  1596,  a  écrit  Syrias  ou  tes  complètes  de 
Godefroid  de  Bouillon  dans  la  terre  sainte,  poème. 

BARGAGLI  (Scipiom),  gentilhomme  siernois ,  l'un 
des  membres  les  plus  illustres  de  l'Académie  degli  Intro- 
nati,  mourut  le  27  octobre  1612,  dans  un  ége  très, 
avancé.  On  a  de  lui  des  discours  académiques  et  des  élo- 
ges funèbre*;  t7  Turamino,  où  il  prouve  que  la  langue 
italienne  est  plutôt  siennoisc que  toscane;  une  traduction 
italienne  du  Jrjihté  de  Buchanan,  Venise,  1601,  et  quel- 
ques pièces  manuscrites  dans  la  bibliothèque  Capponi. 

BARGAGLI  (Jéhôxr),  frère  du  précédent,  juriscon- 
sulte et  membre  de  lu  même  Académie,  mort  en  1586,  fut 
auditeur  de  rote  à  Gênes,  et  revint  ensuite  à  Sienne  pro- 
fesser le  droit  et  cultiver  la  littérature.  Il  a  donné  :  Dia* 
logo  de  giuoehi  che  nelle  vegghie  sanesi  si  usano  di  fart, 
Sienne,  1572;  des  comédies  et  des  poésies  lyriques,  insé- 
rées dans  divers  recueils. 

BARGEOÉ  (Nicolas),  avocat  de  Vézelay,  a'oceupeit 
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de  littérature.  On  a  de  lui  le  Moins  que  rien  ,  poème, 
Paris,  I 880  ;  des  Odes,  des  Églogues,  etc. 

BARGEDÉ  (Hélik),  fils  du  précédent,  bailli  de  Vc- 
xclay,  a  composé:  la  France  triomphante,  et  d'autres 
Poésies  non  imprimées. 

BARGES  (Antonio),  maître  de  chapelle  à  Venise,  a 
public  un  livre  de  Villote  a  quatre  voix,  1580,  recueil 
curieux  pour  le  style  des  airs  de  ce  temps. 

BARGETOJi  (Dambi.),  né  à  l'zès  vers  1075,  vint 
suivre  le  barreau  de  Paris,  y  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment ,  i  l  se  trouva  bientôt  chargé  des  affaires  des  plus 
opulentes  familles  du  royaume.  Les  rapports  qu'il  avait 
avec  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine  le  firent  soupçonner 
injustement  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  Cel- 
lamarc  et  enfermer  à  la  Bastille;  mais  son  innocence  bien- 
tôt reconnue,  on  le  mit  en  liberté.  Le  contrôleur  général 
des  finances  Machault  ayant  le  dessein,  eu  174!),  d'assu- 
jettir les  biens  du  clergé  à  l'impôt  des  vingtièmes,  Barge- 
ton  ,  d'après  l'invitation  de  ce  ministre  ,  écrivit  sur  cet 
objet  trois  Lettres,  dont  le  recueil  fut  appelé  Ne  rej)ugnute 
vestro  bono,  d'une  épigraphe  prise  dans  Sénèquc.  Le 
clergé  de  France  eut  le  crédit  de  faire  supprimer  ces 
Lettres,  imprimées  à  Londres,  Paris,  (1750),  in-12;  réim- 
primées sous  la  rubrique  d'Amsterdam ,  même  date  cl 
même  format.  Ce  livre  fut  réfuté  la  même  année  dans  une 
Réponse  aux  lettres  contre  l'immunité  des  biens  ecclésias- 
tiques, par  Duranlbon ,  et  dans  un  autre  écrit,  en  forme 
épistolairc,  1781  ,  5  vol.  in-12,  par  l'évêque  de  Greno- 
ble, J.  de  Caulet.  Bargcton  était  mort  à  Paris  vers  1750, 
avant  l'impression  de  ses  Lettres. 

BARGIUS  (Thomas),  théologien  danois,  mort  en 
1061,  est  auteur  de  divers  ouvrages  de  controverse. 

BARGIXAIM  (Ottavio),  né  à  Brcscia  vers  le  milieu 
du  16"  siècle,  fut  organiste  de  l'église  principale  de  Salo. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Canzonelte  àictà  8  voit,  1595, 
Madriijali  à  5  tx>ix,  1 60 1 . 

RARGRAYE  (Jean),  né  à  Bridge,  comte  de  Kent,  en 
1586,  recteur  d'Elythornc,  ministre  de  Stc.-Margucrilc 
et  doyen  de  Cantorbéry,  mort  en  janvier  1045. 

BARIER(Fr.-Ju..),  habile  graveur  en  pierres  fines, 
mort  à  Paris  en  1740 ,  a  laissé  diverses  compositions 
d'un  fini  précieux. 

BARILLI  (Louis),  chanteur  italien,  ne  à  Modènc  vers 
4707,  scion  d'autres,  dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1704,  ou  encore ,  selon  M.  Félis,  en  1701,  débuta  le  19 
août  1805  au  théâtre  Louvois  à  Paris,  par  le  rôle  du 
comte  Cosmopoli  de  la  Locandiera  de  Fariuelli.  En  1809 
il  fut  un  des  quatre  administrateurs  du  théâtre  italien; 
en  1820  régisseur  du  même  théâtre;  se  cassa  la  jambe 
en  février  1824,  et  mourut  d'apoplexie  le  20  mai,  quand 
il  se  préparait  à  faire  sa  rentrée  au  théâtre.  C'était  un 
excellent  bouffe,  et  un  administrateur  probe  et  actif. 

RARILLI  (Marie-Anne  BOND1NI),  femme  du  précé- 
dent, célèbre  cantatrice,  née  à  Dresde  le  18  octobre  1780, 
de  parents  originaires  de  Bologne.  Elle  n'avait  que  dix 
ans  lorsque  son  père ,  charge  de  l'entreprise  du  théâtre 
de  Prague,  fut  ruiné  par  un  incendie,  clobligé  de  retour- 
ner en  Italie  avec  ses  enfants  ;  mais  il  mourut  pendant  le 
trajet,  laissant  sa  famille  dans  une  déplorable  position. 
Marie-Anne  n'avait  que  dix  ans,  elle  fut  placée  à  Bologne 
à  l'éeole  de  chant  de  Sartorini,  épousa  Barilli,  cl  l'accom- 
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pagna  à  Paris,  où  quelques  succès  de  concert  triomphèrent 
de  sa  répugnance  pour  le  théâtre  et  même  d'une  clause 
de  son  contrat  de  mariage.  Elle  débuta  le  14  janvier 
1807  à  la  salle  Louvois  par  le  rôle  de  Clorinda  des  due 
|  Getnelli  de  Guglielmi;  son  second  début  n'eut  lieu  que  le 
30  mai  dans  la  Griselda  de  Paër,  et  son  succès  fut  tel 
'  qu'elle  se  résolut  à  se  fixer  à  Paris.  Elle  continua  d'éten- 
dre sa  réputation  et  avait  l'espoir  de  fournir  une  brillante 
carrière,  lorsque  des  travaux  trop  assidus,  après  une 
longue  maladie,  la  firent  succomber  le  24  octobre  1813. 
BARILLOIM  (Jban),  nommé  Jehan  Bourtlel,  dans  un 
;  manuscrit  du  président  de  Mesmes,  était  fils  d'un  apotbt- 
:  eaire  d'Issoire,  et  devint  secrétaire  du  chancelier  Duprat 
|  en  1518;  il  fut  ensuite  notaire  et  secrétaire  du  roi  en 
j  1534,  et  mourut  dans  le  courant  de  l'année  1853.  Il  est 
auteur  d'une  histoire  inédite  des  sept  premières  années  du 
règne  de  François  Ier;  il  en  existe  plusieurs  copies  à  la  biblio- 
thèque du  roi  â  Paris,  sous  les  n°*  8437-8018  et  dans  les 
portefeuilles  de  Fontanicu,  année  1515.  Celte  histoire, 
|  qui  contient  tout  au  long,  les  discours,  les  serments ,  les 
instructions  aux  ambassadeurs,  les  lettres  patentes  et  les 
j  documents  secrets  sortis  du  cabinet  du  roi,  est  très-  pré- 
|  cicusc  pour  servir  de  matériaux  et  de  preuves  aux  bisto- 
:  riens  modernes. 

RARILLOIM  (Henri  de),  fils  de  Jean-Jacqnes  de  Ba- 
rillon ,  président  au  parlement  de  Paris,  né  le  24  mars 
1059,  prieur  de  l'abbaye  de  Boulogne,  evéque  de  Luçon 
en  1 072,  fut  un  des  prélats  les  plus  recommandables  de 
l'Eglise  gallicane  par  ses  vertus,  sa  simplicité  et  la 
douceur  de  ses  mojurs.  Mort  le  6  mai  1099,  il  a  laissé  : 
Statuts  synodaux  et  Ordonnances  synodales,  Proues  et 
ordonnances,  et  des  Pensées  chrêtieimes,  Réflexions  sur  la 
mort,  etc. 

BARIIVG  (Daniel  Évrabd),  né  à  Obcrg,  pays  d'ilil- 
desheim  ,  en  1090,  sous-bibliothécaire  à  Hanovre,  où  il 
mourut  eu  1753,  se  livra  à  l'élude  de  l'histoire  et  de  la 
diplomatie,  publia  une  Histoire  ecclésiastique  et  littéraire 
de  Hanovre,  Hanovre,  1748,  in-8°;  mais  son  principal 
ouvrage  est  Claris  diplomatka ,  etc. ,  dont  la  meilleure 
édition  parut  eu  1784,  2  vol.  in-4°. 

BARIOLA  (Octave),  compositeur  et  organiste  dis- 
tingué de  l'église  délia  M  adonna  di  £.  Cclso  à  Milan ,  n. 
publié  Riccrcale  per  suatiarc  l'organo ,  1585;  Capricei  à 
quatre  voix,  1594. 

BARISAINL'S  (François-Dominique),  médecin,  né 
dans  le  Montfcrral ,  et  mort  à  Turin,  a  laissé  :  Hippo- 
craie*  medico  moralis,  Turin,  1082,  in-4°;  Tractalus  de 
therinis  Valderianù ,  ibid.,  1090. 

BAR  ISO N  ,  roi  de  Sardaigne,  héritier  de  la  famille 
Sardi  de  Pisc,  qui  avait  conquis  cette  lie  sur  les  Sarra- 
sins, s'engagea  à  payer  à  l'empereur  Frédéric-Barberousse 
un  tribut  de  4,000  marcs  d'argent,  pour  qu'il  le  main- 
tint dans  ses  États.  Les  Génois  ayant  équipé  une  flotte, 
et  avancé  la  somme  dans  l'espoir  de  soustraire  l'ilc  aux 
Pisnns,  le  promenèrent  longtemps  sur  les  côtes,  en  le  re- 
tenant comme  otage;  et,  voyant  que  personne  ne  prenait 
les  armes  pour  lui,  le  ramenèrent  à  Gènes ,  où  il  mourut 
en  prison. 

BARISOIW  (Aibertin),  noble  padouan,  né  le  7  sep- 
tembre 1587,  mort  en  1067,  évèque  de  Céncda  dans 
l'Étal  vénitien  ,  a  donné  une  édition  de  la  Secehia  rapita 
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du  Tassoni ,  son  ami ,  Paris ,  4062  ;  PÉloge  de  la  poésie, 
Padoue,  1019;  de  Arehivis  antiquorum  eommentarius, 
Venise,  1737,  in-fol.,  dans  les  Nova  $uppl.  antiq.  roman. 
«le  Poleni. 

BARJA17D  (Jean-Baptiste-BenoIt),!»;  à  Montluçon 
le  28  novembre  1785,  était  destiné  à  suivre  la  profession 
d'architecte,  mais  dès  l'âge  de  0  ans  il  se  livra  à  IVtudc 
«le  lu  littérature,  avec  tant  d'ardeur  qu'on  fut  souvent 
obligé  de  l'arracher  à  un  travail  trop  assidu.  Couvert  de 
palmes  seolas  tiques  dans  sa  ville  natale ,  il  vint  à  Paris 
où  il  n'obtint  pas  moins  de  succès  au  collège  Sie.-Barbc 
et  au  concours  des  écoles  centrales  :  mais  la  fortune  de 
ses  parents  ne  lui  permettant  pas  de  se  livrer  exclusive- 
ment au  commerce  des  Muses,  il  prit  le  parti  du  barreau, 
qu'il  ahaudonna  bientôt  après  la  publication  de  son  Èpitrc 
aux  femmes  qui  lui  valut  les  éloges  de  ses  amis.  Il  publia 
des  Odes  à  la  gloire  des  armées  françaises ,  des  comédies 
avec  M.  Cormenin,des  indices  sous  le  voile  de  l'anonyme 
et  obtint  un  prix  pour  une  pièce  de  vers  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome.  Il  avait  entrepris  un  poème  épique 
Charlemagne  ou  Rome  conquise  et  il  en  avait  publié  quel- 
ques fragments,  lorsqu'il  perdit,  eu  181  2,  l'emploi  qui  as- 
surait son  existence.  Il  demanda  du  service,  et  entra 
comme  sous-lieutenant  à  l'armée,  du  prince  Eugène,  se  fil 
remarquer  à  la  bataille  de  Bautzen,  assista  au  combat  de 
llollendorf ,  à  l'alfa  ire  de  Kulm  ,  était  le  1C  octobre  à  la 
bataille  de  Wachau  et  le  18  à  celle  de  Leipzig  où  il  fut 
blessé  mortellement.  On  a  de  cet  écrivain  :  Poésies  mu- 
tvUes ,  ou  les  premiers  essais  d'un  jeune  littérateur,  Paris, 
1805,  in-8»;  //ombre,  ou  l'or iyiiu:  de  l' Mode  et  de  l'Odys- 
sée, poème,  suivi  de  fragments  d'un  poème  intitulé  :  Cftar- 
lemagiw,  Paris,  181 1,  in-12;  Odes  nationales,  181 1,  in-8", 
le  Bavard  et  l'Entêté,  comédie  en  un  acte  et  en  vers; 
Paris,  180U,  in-8»;  et  plusieurs  piexes  relatives  aux  cir- 
constances. 

BARJÉSU  ou  ELYMA8,  faux  prophète  juif  que 
St.  Paul  priva  de  la  vue  à  Paphos  en  présence  du  pro- 
consul Sergius-Paulus ,  parce  qu'il  s'opposait  à  la  prédi- 
cation de  l'Evangile.  C'est  en  mémoire  de  ce  miracle  que 
St.  Paul  quitta  son  nom  de  Saul  pour  prendre  celui  du 
proconsul  dont  il  venait  d'opérer  la  conversion. 

BARRER  (Samiel),  savant  anglais,  né  à  Londres, 
épousa  la  fille  du  célèbre  Winston.  Il  passa  de  longues 
années  à  préparer  une  grammaire  hébraïque.  Sa  mort, 
qui  arriva  en  1700 ,  l'empêcha  de  la  terminer.  En  1 70 1 
furent  publiés  ses  opuscules  :  Poesis  vêtus  hebraica  resti- 
tuta;  accedunt  quœdam  de  carminé  Anacreonlis  ;  de  accen- 
tibus  gnreis,  de  scripturâ  vetere  ionied,  de  litleris  consonan- 
tibus  et  vocalibus,  et  de  pronunciatione  linguie  (wbraiew. 

BARRER  (Tuomas),  fils  du  précédent,  auteur  de 
plusieurs  poésies  agréables,  et  membre  de  la  Société 
royale,  était  d'une  constitution  fort  délicate  ;  mais  s'abs- 
tenant  de  viande ,  il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  88  ans.  11 
mourut  à  Londres  en  1809.  Ses  ouvrages  sont  :  Le  de- 
voir et  tes  bienfaits  du  Baptême  ;  le  Messie,  un  vol.  in-8°. 

BARRER  (Jean),  médecin  anglais,  vivait  dans  le 
18«  siècle.  Il  fut  attaché  quelque  temps  à  l'hôpital  fondé 
par  le  duc  de  Cumberland,  à  Londres,  et  mourut  vers  la 
fin  de  1748,  dans  un  âge  peu  avancé.  On  connaît  de  lui  : 
Reclusrches  sur  la  nature  des  fièvres  qui  ont  régné  à  Londres 
en  1740  et  1741  (eu  anglais),  in-12  ;  Essai  sur  ta  confor- 
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mité  de  lu  médecine  ancienne  et  moderne  dans  le  traitement 
des  maladies  aiguës,  in-12. 

I1ARKUEV  (Nicolas),  théologien  luthérien  ,  mort  è 
la  Haye  en  1788,  est  auteur  de  bibliotheea  Bremensis  et 
Bagaïue,  in-12;  Musmim  Baganmn,  in-12. 

BARKO  (Vince.nt),  général  hongrois,  né  en  1719, 
et  fcld-maréchal  lieutenant  sous  Marie-Thérèse,  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Coscl ,  où  il  fit  prisonnier  le  général 
Zcttwitz,  «ml  ensuite  le  commandement  de  la  Hongrie,  et 
mourut  à  Pesth  en  17 il 7. 

BARkOF  (  Jean-Semesovitsoi),  interprète  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  St.-Pétcrsbourg,  mort  dans  cette 
ville  en  17(18,  est  auteur  d'une  Vie  du  prince  Antiochus 
Cantemir ,  suivie  d'observations  sur  ses  satires,  St.-Pélers- 
bourg,  17(52.  11  a  aussi  traduit  en  vers  russes  les  Satires 
d'Horace,  avec  des  notes,  ibid.,  1703  ;  les  Fables  de  Phè- 
dre avt-c  le  texte  en  regard,  et  une  l  ie  de  l'auleur,  ibid., 
1704;  et  donna  Y  Histoire  unicrrsetk  de  Golberg,  ibid., 
1700;  deuxième  édition,  17110. 

BARHOK,  premier  sultan  de  la  dynastie  des  mame- 
luks circosMons  en  Egypte,  mort  le  20  juin  15911  (10  se- 
fer,  792  de  l'hégire).  Esclave  eircassien,  il  s'éleva  aux 
premières  dignités  de  la  milice  des  mameluks,  cl  chassa 
du  trône  le  sultan  Hadjy,  de  la  dynastie  des  mameluks 
baharites.  Il  eut  à  combattre  plusieurs  insurrections  sus- 
citées par  les  principaux  émirs  égyptiens,  mais  il  en 
triompha  ,  et  finit  par  régner  avec  quelque  tranquillité. 
Il  rétablit  l'ordre  dans  l'Étal,  et,  quoiqu'il  eut  aboli  beau- 
coup d'impôts,  il  laissa  400,000  pièces  d'or  dans  son 
épargne.  Son  fils  Faradj  lui  succéda. 

BARKSDALE  (Clément),  théologien  anglais,  mort 
en  1 087 ,  a  donné  la  Vie  de  G  rotins  ;  le  Mémorial  des 
honnêtes  gens ,  et  d'autres  écrits  sur  les  hommes  savants 
de  son  temps. 

BARRYAROCR,  fils  aîné  de  Malek-Sehah,  qua- 
trième sultan  de  la  dynastie  des  Seljoucidcs,  succé  Ja  à  son 
père,  l'an  1092  de  J.  C.  Pendant  qu'il  élail  a  Ispahan, 
siège  royal  des  Seljoucides,  il  fut  assiégé  et  pris  par  sa 
iH'lle-mère  qui  voulait  élever  sur  le  trône  Mahmoud, 
qu'elle  avait  eu  de  Malek-Sehah  ;  il  parvint  à  s'échapper  ; 
cnl  ensuite  des  démêlés  avec  deux  de  ses  oncles.  Après  la 
mort  de  sa  bcllc-mère  ,  il  se  réconcilia  avec  Mahmoud  ; 
quelque  temps  après,  il  fut  pris  et  livré  à  son  frère,  et, 
sur  le  point  d'avoir  les  yeux  crevés ,  lorsque  Mahmoud 
mourut  subitement.  Mohammed,  un  autre  de  ses  frères, 
vint  lui  disputer  ses  droits  ,  et  après  plusieurs  combats, 
il  fut  obligé,  par  un  traité ,  de  laisser  une  partie  de  ses 
Étals  à  ce  frère;  il  mourut,  en  1104,  âgé  de  25  ans, 
après  en  avoir  régné  12. 

RARLAA9I  (St.  ),  martyr  sous  Dioctétien  ,  se  laissa 
brûler  la  main  dans  laquelle  on  avait  placé  des  charbons 
ardents  plutôt  que  de  sacrifier  aux  idoles. 

BARLAAM,  moine  de  St.-Basile,  né  à  Scrninara  dans 
le  Calabre  ultérieure  ;  il  se  nommait  Bernard  et  quitta  ce 
nom  pour  celui  de  llarlaam  en  entrant  dans  le  cloître. 
11  se  distingua  par  l'étendue  de  ses  connaissances ,  passa 
en  Orient  pour  apprendre  le  grec  et  y  puisa  en  même 
temps  les  erreurs  de  l'Église  grecque.  II  se  transporta  à 
Constantinoplc  en  1 327,  parvint  aux  bonnes  grâces  d'An- 
dronic  le  Jeune ,  par  la  protection  de  Jean  Canlacuzènc, 
et  obtint  l'abbaye  du  St.-Esprit.  Enorgueilli  de  sa  faveur, 
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il  traitait  les  Grecs  d'ignorants  et  délia  à  une  controverse 
le  savant  Nicéphorc  Grcgoras.  Bariaam  fut  vaincu  et 
quitta  Constanlinople.  Bientôt  après  Bariaam  se  remit 
bien  avec  les  Grecs  en  se  déclarant  ouvertement  pour  le 
schisme,  mais  dans  l'ardeur  de  son  zèle  il  lança  quelques 
traits  contre  les  moines  du  Mont-Athos  ;  George  Pala- 
nas,  l'un  d'eux,  prit  leur  défense,  et  il  s'ensuivit  une  dis- 
pute qui  dura  trois  ans.  Bariaam  fut  euvoyé  par  Andro- 
nic  en  France  pour  demander  des  secours  contre  les 
Turcs  et  les  Bulgares,  mais  sans  rien  obtenir.  De  retour 
à  Salonique  il  recommença  sa  querelle  avec  les  moines  du 
Mont-Allios,  et  les  choses  en  vinrent  au  point  qu'Andro- 
nic  fut  forcé  de  convoquer  un  synode  à  Consluntinople. 
Bariaam  voyant  que  la  victoire  penchait  du  côté  de  ses 
adversaires,  chcrclia  à  se  raccommoder  avec  eux  et  le  sy- 
node fut  dissous.  Andronic  étant  mort,  Bariaam  prutesta 
contre  le  synode;  se  retira  en  Italie,  et  chercha  un  asile 
auprès  du  roi  Bobert  qui  le  mit  à  la  tête  de  sa  biblio- 
thèque. On  croit  que,  vers  la  fin  de  1339,  Bariaam,  dans 
un  voyage  à  Avignon ,  donna  à  Pétrarque  les  premiers 
éléments  du  grec.  Revenu  en  Italie,  Bariaam  rétracta  les 
opinions  qui  avait  embrassées  en  Grèce,  redevint  bon 
catholique  et  écrivit  en  faveur  de  l'Église  romaine.  Clé- 
ment VU  le  récompensa  en  le  nommant,  en  1342,  évèquc 
de  Gerace  dans  le  royaume  de  Naplcs.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort,  mais  elle  eut  lieu  avant  le  4  août  1348,  jour 
de  l'élection  de  son  successeur  Siméon  de  Constanlinople. 
On  a  de  Bariaam.  Contra  pritnatum  Papœ  liber ;  Arithmetica 
algebraica  ;  Ethica  smtndum  stoicos ,  des  harangues ,  des 
lettres  de  controverse,  etc.  Comme  il  a  écrit  tantôt  pour 
l'une  tantôt  pour  l'autre  Église,  quelques  auteurs  ont  cru 
qu'il  y  avait  eu  deux  Bariaam. 

BARLAAM,  ermite  indien ,  dont  la  Vie  a  été  écrite 
par  J.  Damasccnc,  ouvrage  très-goûté  des  chrétiens  d'É- 
gypte,  traduit  en  cophle  et  en  français  par  le  P.  Antoine 
Girard,  jésuite. 

BARLAI>D  ou  BARLAINDUS.  Voyes  BAAR- 
LAND. 

BARL/EU8.  Voyez  BAERLE. 

BARLES  (Lotis),  médecin,  pratiqua  son  art  à  Mar- 
seille ;  il  traduisit  de  Graaf  le»  Découvertes  sur  les  organes 
de  la  génération,  y  joignit  les  nouvelles  recherches  de  van 
Hoorn  et  Wcsling,  et  les  fil  imprimer  en  1  074.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Lyon,  1080,  4  vol.  in-12. 

BABLESIO,  BARLEZIO  ou  BARLETIUS  (  Ma- 
ux), de  Scutari,  a  donne  De  vitd  et  laudibus  Scanderbc- 
gii,  Strasbourg,  1537,  in-fol.,  traduit  en  français  par  le 
P.  Duponccl,  1709,  in-12  j  De  expugnatione  Scodrensi 
(du  siège  de  Scutari),  Bàlc,  1550,  ces  deux  ouvrages 
abrégés  par  G.  B.  Pontanus,  llanau,  1009;  Oironicon 
Turcicutn,  Francfort,  1578. 

BARLETTA  (Gabriel),  dominicain  à  Naplcs  au  15* 
siècle,  se  fit  une  grande  réputation  par  des  sermons  qu'on 
ne  lit  plus  aujourd'hui  que  pour  le  burlesque  qu'ils  con- 
tiennent. Il  y  en  eut  pourtant  alors  plus  de  vingt  édi- 
tions, dont  les  meilleures  sont  celles  de  Lyon,  1530, 


in 


-8" 


Venise,  1571. 

BABLETTI  de  SAINT-PAUL ,  savant  littéra- 
teur, originaire  de  Naplcs,  ne  à  Paris  en  1734,  conçut 
de  bonne  heure  un  plan  d  amélioration  de  l'enseignement. 
Il  avait  déjà  composé  une  encyclopédie  de  la  jeunesse,  en 


18  vol.,  dans  laquelle  il  développait  un  nouveau  système 
d'éducation,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1756,  sous-inslilu- 
tcur  des  enfants  de  France.  Mais,  ayant  éprouvé  beau- 
coup de  désagréments  relativement  à  l'impression  de  ce 
grand  ouvrage,  qui  n'eut  jamais  lieu,  il  passa  en  Espagne 
en  1770,  et  fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à  Sc- 
govic ,  place  dout  il  se  démit  trois  ans  après.  Son  A'ow- 
rrttu  système  typographique ,  qu'il  publia  en  1770,  in-4", 
lui  valut  uuc  gratification  du  20,000  fr.  Sou  mérite  fut 
même  respecté  pendant  la  révolution,  cl  il  fut  successive- 
ment membre  du  jury  d'iustruction  publique  en  1793, 
et  professeur  de  grammaire  à  l'école  centrale  de  Fon- 
tainebleau. Barlctti  est  mort  le  3  octobre  1809,  sans 
avoir  pu  exécuter  son  vaste  pian  d'éducation.  Les  autres 
productions  remarquables  de  ce  laborieux  écrivain  sont  : 
Moyvn  de  se  préserver  des  erreurs  de  l'usiuje  dans  l'instruc- 
tion de  la  jeûneuse,  Bruxelles,  1780,  in-4°;  Les  dons  de 
Minerve  aux  pères  de  famille,  1782;  Plan  d'une  maison 
d'éducation,  1784;  Nouveaux  principes  de  grammaire  et 
d'orthograpltc,  in-4°,  1788,  etc. 

BARLOTTA  (Joseph),  poêle  sicilien,  né  à  Trapani 
le  13  décembre  1054,  entra  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  et  s'acquit  une  réputation  comme  piédica- 
leur.  Dans  ses  loisirs  il  cultiva  la  poésie,  s'exerça  ni  sur 
des  sujets  pieux.  On  a  de  lui  un  poëmc  sur  le  massacre 
des  Innocents,  sous  un  litre  singulier,  Trapani,  1698, 
in-4"  ;  des  serinons  et  un  recueil  de  poésies  diverses,  son- 
nets, odes,  etc. 

BARLOW  (Thomas),  théologien  anglais,  né  en  1007 
à  Langhill,  professeur  à  Oxford ,  iuorl  évcqne  de  Lincoln 
en  1091,  se  signala  par  ses  écrits  contre  la  doctrine  ca- 
tholique. Les  principaux  sont  :  De  la  tolérance  en  matière 
de  religion,  1000;  l'Origine  des  sinécures,  1070  ;  Princi{>cs 
et  doctrines  de  la  cour  de  Home  sur  la  déposition  des  rois, 
traduits  en  français  par  de  Rosemond,  1079,  in-8°;  Exer- 
eUationes  aliquot  melaphysicœ  de  Deo,  Oxford,  1058,  in-4°. 

BARLOW  (F»a.nçois),  peintre  anglais,  né  ca  1646 
dans  le  Liucolnshire  et  mort  en  1702,  s'appliqua  à  pein- 
dre les  animaux,  et  se  fit  remarquer  par  la  correction  de 
son  dessin  ;  mais  il  péchait  entièrement  par  le  coloris. 
Holler  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

BARLOW  (Joël),  écrivain  politique  et  poêle,  né  à 
Reading,  dans  le  Connccticut,  en  1755,  d'une  famille  an- 
glaise établie  en  Amérique,  se  trouvait  encore  au  collège 
de  Ncw-Havcn,  lorsque  éclata  la  rupture  des  États-Unis 
avec  leur  métropole.  Il  s'engagea  comme  volontaire,  et  se 
distingua  dans  plusieurs  circonstances  ;  c'est  dans  le  loi- 
sir des  camps  qu'il  esquissa  le  plan  de  son  poème  inti- 
tulé :  La  Colombindc.  Il  fut  élu  aumônier  d'une  brigade 
par  l'Étal  de  Massachusscts ,  en  1776  ;  après  la  paix  de 
1785,  Rarlow  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  l'étude  des  lois,  et  le  barreau  ne  tarda 
pas  à  se  féliciter  d'avoir  fait  son  acquisition.  Il  publia, en 
1787,  la  Oilombiade  qui  obtint  un  grand  succès  en  Amé- 
rique et  en  Angleterre.  Chargé  d'une  mission  commer- 
ciale par  la  compagnie  de  l'Ohio,  Barlow  vint  en  France 
en  1789,  et  s'y  occupa  avec  succès  des  intérêts  de  cette 
société.  La  colonisation,  commencée  par  cette  compaguic 
en  1788,  prit  un  accroissement  si  rapide,  qu'en  1812  on 
y  comptait  déjà  250,760  âmes.  L'État  de  l'Ohio  est  aujour- 
d'hui le  17«dc  l'Union  et  renfe 


Digitized  by  Google 


BAR 


(  67  ) 


li  VR 


de  900,000  habitants.  Barlow,  pendant  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  française,  habilu  l'Angleterre  où  il 
publia  plusieurs  ouvrages  politiques,  entre  autres  celui  qui 
avait  pour  titre:  Avis  aux  ordres  privilégie*.  Ses  ouvrages 
curent  une  telle  vogue  en  Angleterre  que  Fox  fit  lui-même 
l'éloge  de  Tailleur  dans  la  chambredes  communes  ;  mais  ils 
déplurent  au  gouvernement  qui  lui  intima  Tordre  d'éva- 
cuer le  royaume.  Il  revint  en  France  où  il  reçut,  comme 
une  marque  d'estime,  le  titre  de  citoyen  français.  Son 
gouvernement  le  chargea,  en  1794,  de  faire  des  traites 
avec  les  régences  barbaresques,  et  d'obtenir  la  liberté  des 
Américains  qui  y  étaient  retenus  captifs  ;  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir  dans  cette  négociation.  Il  revint  en  France 
en  1798,  et  s'y  fixa  jusqu'en  1805.  qu'il  repassa  en  Amé- 
rique. Nommé  en  181 1,  ministre  plénipotentiaire  auprès 
de  Napoléon,  il  s'était  rendu  à  Wilna,  en  octobre  1812, 
et  en  revenait  avec  les  débris  de  l'armée  française ,  lors- 
qu'une inflammation  des  poumons  causée  par  le  froid 
excessif  l'enleva  subitement  a  Zartiowich,  le  26  décem- 
bre. Outre  la  Colombiade  et  Y  Avis  aux  ordres  privilégié*, 
on  a  de  Barlow  Conspiration  de*  Hois;  Uttres  à  la  Con- 
vention; Réminiscence  royale;  Lettres  aux  Picnwnlais ,  et 
une  traduction  anglaise  des  Ruines  de  Yolitcy. 

BARLOW,  habile  horloger  anglais,  inventa  en  1076 
les  montres  à  répétition. 

BARLOWE  (GriLL.it me),  savant  prélat  anglais,  né 
dans  le  comté  d'Esscx,  mort  évêque  de  Chieliestcr  en 
1568,  fut  tour  à  tour  protestant  et  catholique,  et  mena 
unevic  extrêmement  agitée  sous  les  différents  règnes  depuis 
Henri  VIII  jusqu'à  Elisabeth.  On  a  de  lui  quclquesrérifo 
obscurs  contre  le  sacrifice  de  la  messe  et  le  rit  catholique, 

BARLOWE  (Gullaime),  physicien  anglais,  fils  du 
précédent,  né  dans  le  comté  de  Pcmbroke,  entra  dans  les 
ordres ,  et  devint  archidiacre  de  Salisliury.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  sur  les  propriétés  de  l'aimant.  Ses  dé- 
couvertes à  cet  égard  ont  été  insérées  dans  T.li<fr  du  na- 
vigateur, Londres,  1597;  et  Avertissement  magnétique, 
ibid.,  1616.  II  mourut  en  1628. 

BARMANN  (Jean-Baptiste),  prieur  de  Tabbayv  de 
Weingarten,  dans  In  forêt  Noire,  et  ensuite  professeur  et 
prieur  à  Hof,  naquit  à  Immcnstadt,  le  1er  mars  1709  et 
mourut  le  16  avril  1788.  Il  a  publié  en  allemand  un  livre 
de  chant  des  Églises  catholiques,' Augsbourg,  1760. 

BARME (RoGF.it  pf),  président  au  parlement  de  Paris, 
sous  les  rois  Louis  XII  et  François  I",  naquit  à  Paris  et 
fut  choisi  à  cause  de  ses  talents  pour  être  avocat  général  ; 
en  1512,  il  futprévôt  des  marchands  de  Paris;  enlSIS, 
il  fut  envoyé  en  nml>assadc  à  Rome,  et ,  h  son  retour,  1 S 1 7, 
François  I"  le  nomma  président  à  mortier;  il  mourut 
en  1525,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Marlin- 
des  Champs,  dont  il  est  considéré  comme  le  restaurateur. 

BARMÉCIDES,  nom  d'une  famille  célèbre  dans 
l'Orient  par  ses  richesses,  sa  magnificence  et  ses  mal- 
heurs. Le  premier  dont  l'histoire  parle  d'une  manière 
authentique  est  Kaled,  fils  de  Bannck,  vizir  d'Almansour, 
deuxième  calife  Abasside  ,  et  gouverneur  d'Haroun. 
Yahya,  fils  de  Kaled,  secrétaire  de  ce  même  Haroun  sur- 
nommé depuis  Al-Rnsehid,  devint  son  vizir,  et  c'est  son 
second  fils  Giafar  qui  figure  dans  les  Mille  et  une  Nuits 
comme  le  compagnon  des  promenades  nocturnes  de  Ha- 
roun Al-Raschid.  Ce  prince  conçut  de  l'ombrage  en 


voyant  le  crédit  et  les  immenses  richesses  de  la  famille 
de  son  vizir  ;  il  fit  mettre  à  mort  Giafar,  le  29  janvier 
803,  et  envoya  le  père  et  les  frères  de  Giafar  à  Rakka 
en  Mésopotamie  où  ils  finirent  leurs  jours  dans  la  cap- 
tivité. 

BARNABE  (St.),  un  des  premiers  disciples  des  apô- 
tres, après  la  mort  de  J.  C,  était  juif  et  né  dans  l'île  de 
Chypre.  Ayant  embrassé  la  foi,  il  reçut  avec  St.  Paul 
mission  d'aller  la  prêcher  aux  Gentils ,  voyagea  avec  lui 
dans  différents  jrnys,  cl  fut  martyrisé,  dit-on,  à  Salaminc. 
L'épHre  que  nous  avons  sous  le  nom  de  cet  apôtre,  in- 
sérée dans  divers  recueils  ,  a  été  traduite  en  français  par 
le  P.  le  Gras. 

BARNARD  (Jean),  auteur  ecclésiastique,  mort  à  Nc- 
wark  en  1683,  est  principalement  connu  par  un  ouvrage 
anglais  intitulé  :  Censura  cl-ri,  contre  les  prêtres  de  mau- 
vaises mœurs,  Londres,  1660,  in-4".  On  lui  doit  encore 
nieologo-historicus,  Londres,  1683,  in  8»,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

BARNARD  (Jean),  chanoine  mineur  de  Saint-Paul 
à  Londres  vers  le  milieu  du  1 7e  siècle ,  a  publié  une  col- 
lection précieuse  d'hymnes,  d'anciennes  prières  et  de  ré- 
pons par  les  anciens  compositeurs  anglais  Tallis,  Par- 
sons,  Morley,  Gilis ,  etc. ,  sous  ce  tilrc  :  77ie  flrtt  book 
ofSetected  Church  Music,  etc.,  Londres,  1641. 

BARNARD  (Jean),  né  de  parents  quakers  à  Rea- 
ding  dans  le  Berkshire  en  1685,  quitta  cette  secte  et 
rentra  dans  l'Église  anglicane.  Député  par  le  corps  des 
marchands  de  vins  pour  présenter  à  la  chambre  des  lords 
leurs  observations  sur  un  bill  qui  les  concernait,  il  mon- 
tra tant  de  talents  qu'il  fut  élu  en  1722  membre  du  par- 
lement parla  Cité.  Successivement  lord-maire  de  Londres 
et  alderman,  il  mérita  pour  sa  bonne  administration  le 
nom  de  Père  de  la  Cité ,  se  retira  en  1758,  et  vécut  à 
Clapham  jusqu'au  29  août  1766. 

BARNARD  (Tiusodore),  peintre  hollandais,  élève  du 
Titien,  s'établit  en  Angleterre,  où  il  fut  employé  par  di- 
vers prélats.  On  lui  attribue  les  tableaux  de  la  cathédrale 
de  Chichester. 

BARNARD  (Jean)  ,  ministre  de  Massachusctt ,  fut 
un  des  plus  célèbres  théologiens  de  l'Amérique ,  et  très- 
savant  en  mathématiques  et  en  architecture  navale.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Sermons ,  et  un  tableau  des 
ministres  eélèbnts  de  la  Nouvelle-Angleterre,  qui  se  trouve 
dans  la  collection  historique  de  l'État  de  Massachusctt. 

BARNARD  (Édoi  ard),  ministre  de  l'Évangile  dans 
l'État  de  Massachusctt,  mort  en  1744,  a  laissé  quelques 
Sermons. 

BARNARD  (Thomas),  ministre  dans  le  même  État, 
mort  en  1776,  dirigea  longtemps  l'Église  de  Salem  et  ac- 
quit une  grande  réputation  de  piété. 

BARNALD  (Nicolas),  médecin  protestant,  néàCrcst 
en  Daupliiué  dans  le  16°  siècle,  s'appliqua  longtemps  à 
la  recherche  de  la  pierre  philosophnlc,  et  composa  des 
livres  d'alchimie.  Après  la  Sl.-Barthélemi ,  il  se  réfugia 
à  Genève  où  il  fit  imprimer,  sous  le  nom  d'Eusèbc  Phi- 
ladelphe,  le  Réveil-Matin  des  Français  et  de  lurs  voisins, 
Edimbourg,  1574,  in-8",  en  2  dialogues,  dont  le  I"  avait 
paru  en  latin  dès  1575,  dirigé  contre  les  auteurs  des  mas- 
sacres. On  lui  attribue  un  ouvrage  fort  rare  intitulé  : 
le  Miroir  des  Français ,  1583  ,  in-8°,  public  sous  le  nom 
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de  Montani.  Il  y  présente  le  tableau  de  la  France  sous 
Henri  III ,  el  les  remèdes  qu'il  propose  ont  une  analogie 
singulière  avec  ceux  de  la  révolution  française.  Delisle  de 
a  donné  l'analyse  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
,  Paris,  1803  ,  in-8".  Barnaud  est  du  nombre 
des  auteurs  auxquels  on  attribue  le  fameux  traité  De  tribus 
impostoriltiu ,  qui  d'ailleurs  est  resté  inconnu  jusqu'à 
ce  jour. 

BARNAYE  (Antoine-Pierre  Josepii-Marie),  né  à 
Grenoble  en  1701 ,  débuta  très-jeune  au  barreau,  pro- 
nonça nu  parlement  de  cette  ville  en  1783,  à  l'âge  de  22 
ans,  un  discours  sur  la  nécessité  de  la  division  de»  powwirs 
dans  le  corps  politique,  cl  publia,  en  1783,  un  opuscule  en 
faveur  de  la  constitution  anglaise,  intitulé:  Esprit  de» 
Édits.  Appelé  aux  étals  généraux,  il  montra  une  ardente 
opposition  aux  deux  ordres  privilégiés  et  fut  le  vigoureux 
adversaire  de  Cazalcs  et  de  Maury.  Plusieurs  fois  il  lutta 
d'éloquence  avec  Mirabeau ,  et  en  particulier  dans  la 
question  du  droit  de  paix  et  de  guerre.  Membre  du  co- 
mité diplomatique,  il  s'occupa  des  intérêts  publics  et  de 
la  réorganisation  des  colonies.  En  1700,  porté  à  la  pré- 
sidence de  l'assemblée  constituante,  il  parut  dès  lors  vou- 
loir revenir  sur  ses  pas  dans  la  carrière  révolutionnaire 
qu'il  avait  parcourue.  Après  l'arrestation  de  la  famille 
royale  à  Varenncs,  Barnavc  fut  désigné  avec  Pétion  et 
Latour-Maubourg  pour  se  rendre  auprès  d'elle  et  l'accom- 
pagner dans  son  retour  à  Paris.  Dès  ce  moment ,  il  fut 
en  relation  directe  avec  la  cour,  aida  Louis  XVI  de  ses 
conseils,  défendit  la  couronne  el  perdit  sa  popularité. 
Après  la  clôture  de  l'assemblée  constituante ,  il  se  relira 
dans  sa  ville  natale,  mais  il  fut  bientôt  décrété  d'accusa- 
tion ,  mandé  à  Paris ,  cl  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire a  cause  de  sa  correspondance  avec  la  famille  royale 
trouvée  dans  l'armoire  de  fer  des  Tuileries.  Son  énergie 
cl  son  éloquence  ne  purent  le  sauver;  il  fut  condamné  à 
mort  et  péril  sur  l'échafaud  le  211  octobre  1 793 ,  âgé  de 
52  ans. 

BARNER  (Jacqi  Es),médecinrtchitnislc.  né,  en  1611, 
à  Elbing  en  Pius*c,  enseigna  d'abord  la  cliiinic  à  Pndouc, 
puis  la  médecine  et  la  philosophie  à  Leipzig,  cl  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1686.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  médecine  cl  de  chimie,  en 
latin,  publié  à  Augsbourg,  Padoucet  Nuremberg,  de  1607 
à  1680.  Le  plus  remarquable  est  Utimia  philosoplticn,  etc. 
Nuremberg,  1680,  in-8°. 

BABINES  ou  BERGERS  (Jitievm:).  fille  de  sir 
James  Bcrucrs,  décapité  sous  Richard  II.  née  a  lloding. 
province  d'Essex,  vers  la  fin  du  14'' siècle,  prieure  de 
Sopevvell ,  près  de  Sl.-Alban,  où  elle  vivait  encore  vers 
1460.  Elle  a  composé  quelques  Traités  sur  la  fauconne- 
rie, la  chasse  et  le  blason,  Sl.-Allwn,  1481  ou  1486, 
réimprimés  à  Westminster,  1406  et  plusieurs  fois  à  Lon- 
dres, 1880  cl  1398.  La  dernière  édition  a  pour  litre: 
VÉeolc  du  gentilhomme  ou  le  Livre  de  St.  Alitait. 

BARBES  (Robert),  chapelain  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII,  fut  en  1838  envoyé  par  ce  monarque  en  Al- 
lemagne pour  conférer  avec  les  théologiens  de  Witlcn- 
berg  sur  l'affaire  de  son  divorce,  et  prit  sur  lui  de  sup- 
primer celles  de  leurs  conclusions  qui  n'étaient  pas 
favorables  aux  vues  du  roi.  En  1840,  Févêquc  Gaitlincr 
s'étant  élevé  en  chaire  contre  les  opinions  de  Luther, 


Bnrncs  s'empressa  de  le  réfuter  dans  un  sermon  composé 
sur  le  même  texte  ;  il  lui  fut  enjoint  de  se  rétracter  ;  il  le 
fit,  mais  d'une  manière  si  ambiguë,  qu'il  ne  fit  qu'aigrir 
ses  ennemis.  Il  fut  envoyé  à  la  Tour  de  Londres  par  or- 
dre du  roi,  et  bientôt  après  condamné,  sans  examen  el 
comme  hérétique,  à  périr  dans  les  flammes.  Il  subit  son 
supplice  le  30  juillet  1340,  argumentant  jusqu'au  dernier 
sonpir  en  faveur  de  sa  doctrine.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  VUœ  roinnnurum  pontifieum,  pu- 
blié en  latin  a  Wittcnbcrg  en  1836 ,  avec  une  préface  de 
Luther. 

BARNE8  ou  BARIN'S  (Jba>),  bénédictin  anglais,  né 
dans  la  province  de  Lancastrc  vers  la  fin  du  16e  siècle , 
professa  longtemps  la  théologie  dans  une  maison  de  son 
ordre»  Douai,  d'où  il  repassa  en  Angleterre.  En  1624, 
il  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Paris  pour  éviter  les  pour- 
suites de  l'inquisition  ;  il  y  fut  arrêté  le  8  décembre  1626, 
garrotté  sur  un  cheval,  livré  à  deux  de  ses  confrères, 
conduit  par  la  maréchaussée  et  enfermé  au  château  de 
Vilvordc,  à  deux  lieues  de  Bruxelles  :  il  y  resta  jusqu'au 
11  mai  1048,  que  le  nonce  du  pape  le  fil  transférer  à 
Rome  et  mettre  dans  les  prisons  du  saint-office,  où  il  mou- 
rut après  30  ans  de  captivité.  Il  s'était  fortement  pro- 
noncé contre  les  opinions  ullramontaines,  dans  un  Imité 
en  anglais  sur  la  suprématie,  des  conciles. 

BAR NES  (Josié),  né  à  Londres,  le  10  janvier  1634, 
mort  le  3  août  1712,  professeur  de  grec  à  l'université  de 
Cambridge.  Le  docteur  Bentley  disait  de  lui  qu'il  savait 
le  grec  aussi  bien  qu'un  savetier  d'Athènes.  Il  a  donné  des 
éditions  d'Anacréori  et  d'Euripide  ;  celle  d'Homère,  //«- 
meri  ojiera,  grec  et  latin,  Cambridge,  1710,  2  vol.  in-4°, 
est  une  des  plus  complètes  de  ce  poète. 

BARMEYELD  (Jean  n'OLDEN),  grand  pensionnaire 
de  Hollande,  l'un  des  plus  illustres  citoyens  de  la  répu- 
blique des  Provinces-linies,  né  àAmcsfoonl,  daus  la  pro- 
vince d'Ut  ruebt,  en  1840,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  pays  ;  il  étudia  le  droit  à  In  Haye  ;  de  là,  il  se  rendit 
successivement  à  Louvain  el  h  Bourges  pour  y  compléter 
ses  études.  Les  guerres  de  la  Ligue  l'ayantobligé,  comme 
beaucoup  d'autres  étudiants,  à  quitter  la  France,  il  s'en 
fut  à  Bàlc,  puis  à  Cologne,  el  de  là  à  Hcidclberg.  Il  re- 
vint se  fixer  h  la  Haye  comme  avocat,  en  1 870.  La  guerre 
des  Pays-Bas  contre  le  roi  d'Espagne  était  alors  dans  toute 
sa  force;  Barneveld  y  prit  part  comme  volontaire.  H 
porta  les  armes  devant  Harlem  et  devant  Lcydc  ;  mais  ce 
n'était  point  dans  les  camps  que  l'appelait  son  génie  na- 
turel ;  c'e>t  dans  la  carrière  difficile  de  la  diplomatie  et 
des  Invaux  parlementaires  qu'il  devait  rendre  de  glo- 
rieux services  à  son  pays.  En  1876,  il  fut  nommé  con- 
seiller et  pensionnaire  de  lu  ville  de  Rotterdam.  Eu  1884, 
après  l'assassinat  du  prince  d'Orange,  les  Etals-Généraux 
nommèrent  slalhouder.  en  remplacement  de;  son  père, le 
jeune  Maurice,  qui  n'avait  pas  encore  17  ans.  Les  affaires 
des  Espagnols  étaient,  sous  la  conduite  du  prince  de 
Parme,  en  bon  train.  Plusieurs  villes  des  plus  impor- 
tantes étaient  entre  leurs  mains;  un  grand  nombre  d'au- 
tres assiégées  el  pressées  vivement  ;  les  Vallons  étaient 
soumis,  la  Flandre  subjuguée,  le  Brahaul  entamé,  la  Hol- 
lande el  la  Zélande  menacées,  le  reste  des  provinces  mal 
soutenu  ;  l'armée  se  trouvait  réduite  à  8,000  hommes,  et 
les  revenus  du  trésor  a  une  trè>  grande  pénurie.  Le*  Ltnts- 
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Généraux,  convaincus  de  leur  impuissance  ,  envoyèrent 
en  1585,  une  dépulation  solennelle  à  Henri  III,  roi  de 
France,  pour  lui  offrir  la  souveraineté  des  Pays-Bas.  Ce 
prince  refusa  nettement  après  quelques  tergiversations. 
Les  Étals  s'adressèrent  la  même  année  à  la  reine  Élisa- 
beth.  Barneveld  était  l'un  des  rliefs  de  cette  députation. 
Elisabeth  déclina  In  qualité  du  souveraine,  et  se  tint. sim- 
plement à  celle  d'auxiliaire.  Le  traité  fut  ratilié  en  octo- 
bre 1585.  Il  portait  que  la  reine  enverrait  au  plus  tôt, 
en  qualité  de  gouverneur  général  des  Provinces-l'nics,  un 
seigneur  de  marque  et  de  la  religion  réformée,  ainsi 
qu'une  armée  entretenue  à  ses  frais  pendant  la  guerre,ct 
dont  les  frais  seraient  remboursés  à  In  paix,  etc.;  ce 
traite  stipulait  différentes  conditions  dont  Barncvcld  n'eut 
point  de  peine  à  démêler  l'astucieuse  politique.  Les  Etats, 
suivant  son  conseil ,  se  décidèrent  à  profiler  du  secours 
des  Anglais,  tout  en  veillant  sur  eux  avec  attention.  Pour 
former  un  contre-poids  aux  vues  ambitieuses  dcLciceslcr, 
Barncvcld ,  avant  l'arrivée  de  ce  gouverneur,  fit  déférer 
au  jeune  Maurice  le  stathoudérat  particulier  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Zélande,  1585.  En  1587  ,  Barneveld  no- 
tifia, au  nom  du  pouvoir  suprême,  les  griefs  de  la  répu- 
blique contre  Lciecstrr,  et  détermina  une  ambassade 
chargée  de  porter  plainte  devant  Elisabeth.  Leicesler  Icula 
de  faire  enlever  Barneveld  et  Maurice,  et  échoua  ;  las  de 
voir  tousses  projets  déconcertés ,  il  regagna  l'Angleterre 
à  la  fin  de  1587,  laissant  à  son  lieutenant  le  commande- 
ment  de  ses  troupes.  En  1500,  Barneveld  passa  en  An- 
gleterre comme  ambassadeur,  et  conclut  avec  Elisabeth 
un  traité,  pour  la  reddition  de  trois  places  fortes  de 
la  république,  occupées  par  les  Anglais  comme  gages 
de  leur  créance  pour  les  frais  de  la  guerre.  En  1598 ,  il 
fut  encore  envoyé  en  ambassade  auprès  de  Henri  IV,  et 
pour  détourner  ce  prince  de  signer  la  paix  avec  l'Espagne. 
En  lt»07,  après  plus  de  quarante  ans  de  guerre,  l'archi- 
duc Albert,  gendre  de  Philippe  II,  dont  il  avait  reçu 
l'investiture  des  Pays-Bas,  fil  les  premières  avances  de 
paix  ii  la  république  ;  ccs  ouvertures  furent  agréées  :  on 
signa  de  part  et  d'autre  une  suspension  d'armes  de  huit 
mois,  afin  de  pouvoir  travailler  efficacement  à  la  conclu- 
sion de  la  paix.  La  ville  de  la  Haye  fut  choisie  pour  le 
lieu  du  congrès.  Barneveld  était  charge  de  porter  la  pa- 
role. Le  premier  point  sur  lequel  il  insista  fut  la  recon- 
naissance pleine ,  et  sans  aucune  réserve,  de  l'indépen- 
dance des  Provinces-Unies.  Ce  point  fut  accordé  presque 
sans  difficulté  ;  mais  le  second ,  qui  concernait  la  lilierlé 
du  commerce,  souleva  de  graves  débals,  et  menaça  de 
rendre  tout  accommodement  impossible.  Ce  fut  alors  que 
Barneveld  mit  en  avant  la  proposition  «l'une  trêve.  Le 
prince  Maurice,  qui  au  fond  ne  voulait  point  sérieusement 
«h*  la  paix,se  prononça  ouvertement  contre  la  trêve.  Ses  par- 
tisans accusèrent  Barneveld  d'être  vendu,  soit  à  l'Espagne, 
soit  à  la  TrauccLc  délai  fixé  pour  le  congrès  était  expiré  ; 
les  plénipotentiaires  s'étaient  retirés;  le  parti  de  Maurice 
était  triomphant.  Dans  cette  conjoncture  délicate,  Bar- 
neveld se  rend  devant  rassemblée  de*  Élals  ;  là,  déplo- 
rant l'aveugle  acharnement  auquel  il  est  en  bulle,  il  olîre 
sa  démission  et  se  retire.  Aussitôt  les  Étals  délibèrent  ; 
on  nomme  des  députés  pour  le  prier  de  ne  point  aban- 
donner la  république  dans  <c,  temps  difficiles-  il  se  laisse 
fléchir  et  ramène  ainsi  à  lui  presque  ton*  les  suffrages.  !  Wcs  Venise.  1571. 


Maurice  lui-même  est  obligé  de  cédex,  et  la  trêve,  premier 
gage  de  la  paix,  est  signée  en  avril  1009.  Les  deux  par- 
tis, qui  s'étaient  si  hautement  dessinés  dans  le  cours  du 
congrès,  choisirent  dès  lors  un  autre  champ  de  bataille, 
celui  des  opinions  religieuses  ,  qui  représentaient  néan- 
moins des  intérêts  politiques  opposés.  Barneveld  se  ran- 
gea dans  le  parli  d'Arminius.  Maurice,  au  contraire,  em- 
brassa ouvertement  le  parti  de  Gomar ,  qui  soutenait  les 
principes  durs  et  sévères  de  Calvin,  et  avait  pour  lui  le 
peuple.  Alarmé  des  progrès  de  Maurice  vers  le  pouvoir 
souverain,  Barneveld  fil  rendre  par  les  Étals  une  or- 
donnance qui  permettait  à  chaque  ville  d'avoir  son  armée, 
et  de  faire  prêter  un  serment  particulier  aux  troupes  à  sa 
solde.  Maurice,  fort  de  l'appui  du  peuple,  empêcha  pres- 
que partout  l'exécution  de  celle  mesure.  En  même  temps, 
il  favorisa  secrètement  les  libelles,  les  accusations,  les  ou- 
trages ,  qui  recommencèrent  à  pleuvoir  sur  Barneveld. 
On  l'accusa  de  connivence  avec  Home  et  Madrid  ;  on  de- 
manda même  son  supplice.  L'illustre  vieillard  offrit  sa 
démission,  mais  on  refusa  de  la  recevoir  ;  il  publia  alors 
une  apologie  de  sa  conduite.  .Mais  Maurice,  d'accord  a  voi- 
les Etats-Généraux,  fit  désarmer  toutes  les  municipalités, 
et  ordonner  la  convocation  d'un  synode  national.  Barne- 
veld, ainsi  que  les  deux  pensionnaires  de  Hollande,  Gro- 
tius  cl  Hogerbctt ,  sont  arrêtés  le  même  jour.  Plusieurs 
citoyens  prennent  la  fuite.  L'ambassadeur  de  France 
essaie,  mais  vainement ,  de  prêter  aux  prisonniers  quel- 
que appui.  On  nomme  en  février  une  commission  de  vingt- 
quatre  membres,  entre  les  mains  desquels  le  procès  est 
remis;  et  llarnevcld  fut  condamné  à  mort  le  12  mai 
1017,  et  exécuté  le  lendemain,  à  l'àgcdc  71  ans.  Le  peu- 
ple, passant  d'un  extrême  à  l'autre,  ne  vit  plus  en  lui, 
apro*  son  exécution ,  qu'un  martyr;  il  trempa  des  mou 
eboirs  dans  son  sang.  La  mort  de  Barncvcld  est  le  sujet 
d'une  tragédie  allégorique  du  poète  Vondcl,  son  ami,  et 
d'une  tragédie  de  Lemierre.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  sa 
femme  avant  d'aller  au  supplice  est  un  monument  de  ten- 
dresse et  de  grandeur  d  ame.  Il  existe  une  imitation  fran- 
çaise en  vers  de  la  leltre  écrite  de  sa  prison  par  Barne- 
vcldt  à  son  ami  Truuian. 

B  A  UNE  Y  ELI)  {  Glillaime  d'OLDEN),  fils  aîné  du 
précédent,  occupait  un  emploi  dans  la  république,  el  en 
fut  privé  lorsque  son  père  fut  décapité.  Il  conçut  le  pro- 
jet de  le  venger,  en  assassinant  Maurice  dans  le  chemin  de 
llvswick  à  la  Haye.  La  conspiration  fut  découverte;  Guil- 
laume prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Anvers,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

B  ARINEYELl»  (Rexé).  frère  du  précédent,  avait  éga- 
lement perdu  l'emploi  dont  il  était  revêtu  ;  invité  par 
Guillaume  à  se  joindre  à  lui  dans  son  emploi ,  il  refusa, 
chercha  par  tous  les  moyens  à  le  détourner  de  son  funeste 
projet  :  après  la  fuite  de  son  frère,  il  fut  arrêté,  mis  en 
prison  et  condamné  à  mort  comme  complice  pour  n'a- 
voir pas  révélé  le  complot.  Il  eut  la  tête  tranchée  en  1023. 

BABUSTOUF  (Bernard),  naturaliste  allemand,» 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Programma  de  rrstucilationr 
jAuntantm,  Roslock,  1705. 

BAB.O  (Spakaxo),  jurisconsulte  italien  ,  chancelier  de 
Charles  d'Anjou,  duc  «le  Provence,  a  laissé  un  Cnrp*  de* 
lois  et  coutuim  s  de  linri ,  el  un  Hosaire  des  vertus  et  des 
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BARO  (Baltiuzar),  l'un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  française,  né  à  Valence  en  1000,  fut  d'abord 
secrétaire  d'Honoré  d'iîrfé,  dont  il  acheva  le  roman  d\4»- 
irér,  qu'il  publia  en  1047,  5  vol.  in-8°.  Nommé  sur  la 
lin  de  sa  vie  procureur  du  roi  au  présidial  de  Valence,  et 
trésorier  de  France  à  .Montpellier,  il  mourut  en  1650. 
Outre  quelques  odes,  on  a  de  lui  9  pièces  de  théâtre,  im- 
primées à  Paris  de  1649  à  1651 ,  in  i"  et  in-8°,  dont  le 
recueil  est  très-rare. 

BAROCCI  (Frédéric),  ou  FIOR1  FEDERICO  D'UR- 
B1NO,  dit  fc  Haroche,  peintre  italien  et  naturaliste  d'L'r- 
bin ,  né  en  1528 ,  chef  d'une  famille  qui  compte  plusieurs 
hommes  habiles  dans  la  sculpture,  la  ciselure,  l'horloge- 
rie, les  mathématiques,  se  forma  de  bonne  heure  par 
l'étude  des  chefs-d'œuvre  de  Raphaël  et  du  Titien.  Le 
pape  Pie  IV  l'appela  à  Rome,  où  il  exécuta  plusieurs 
grands  tableaux  au  palais  du  Belvédère.  Quelques  pein- 
tres, envieux  de  ses  sucrés,  l'ayant  empoisonné  dans  un 
repas,  il  ne  fut  rap|>elé  à  lu  vie  par  le  cardinal  de  lu  Ro- 
vère,  son  protecteur,  que  pour  languir  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1612.  On  estime  surtout  de  lui  une  Descente 
de  croix,  le  Martyre  de  St.  Vital,  etc. 

BAROCCIU9.  Voyez  BAROZZI. 

BAROERO  (Jacqies),  né  à  Soglio,  dans  le  comté 
d'Asti,  en  1790,  professeur  de  chirurgie,  membre  du  co- 
mité médical ,  puis  premier  chirurgien  de  l'hospice  royal 
de  la  Charité,  n  publié  Traité  de  chirurgie  pratique,  Turin, 
1824,  2  vol.  in-8°.  Cet  habile  praticien  s'est  noyé  dans 
le  Pô,  le  9  juillet  1831,  lorsqu'il  allait  visiter  un  malade, 
avec  deux  de  ses  amis  ;  leur  voilure  fut  entraînée  dans  le 
fleuve  par  un  violent  orage. 

BARON  (  EoriMAiRE  ) ,  jurisconsulte,  né  en  119»,  à 
St.-Pol-dc-Léon,  en  Bretagne,  mort  t'i  Bourges,  le  22 
août  1 550,  professeur  à  l'université  de  cette  ville,  d'abord 
antagoniste  de  Duarcu,  puis  son  ami.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Pandeetarum  jurh  cinliciœeonomia,  I  5Î»5  ; 
Autœ  in  tittilum  de  tervîtute  ;  De  dividuis  et  individui*  Mi- 
(fatiuuibut,  1512  ;  De  Rciwpciis,  1549;  In  quatuor  insti- 
tulwnum  libros  ctwimrnlaria,  1574.  Ses  oeuvres  ont  été 
recueillies,  Paris,  1552,  3  vol.  in-fol. 

BARON  (Robert),  écrivain  anglais,  vivant  sous  le 
protectorat  de  Cronmcll,  a  publié  un  roman  intitulé  : 
Y  Académie  n/prienne,  et  une  tragédie  intitulée:  Mirza. 

BARON  (Pikrrl),  théologien  du  16"  siècle,  originaire 
d'Etampcs,  sortit  de  France  avec  sa  famille  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  auxquelles  les  protestants 
étaient  en  butte  sous  Charles  IX,  et  alla  chercher  un  asile 
en  Angleterre  où  il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  théologie 
au  collège  de  Sle-Mnrgueritc  de  l'université  d'Oxford. 
Baron  n'avait  point  adopté  le  système  rigoureux  de  Cal- 
vin sur  la  prédestination ,  et  eut  à  ce  sujet  une  longue 
querelle  avec  Whitaker,  son  collègue.  Baron  n'ayant  pas 
voulu  se  soumettre,  se  retira  à  Londres  où  il  mourut  vers  , 
1899.  Ou  cite  de  lui  :  Su  m  ma  trium  de  pravlcstinntùmc  j 
sententiarum  et  Pradictioncs  in  Jouam,  Londres,  1575.  s 

BARON  (le  P.  Viscext),  théologien,  né  en  1604  à  ! 
Martres,  diocèse  de  Rieux,  embrassa  la  règle  de  Saint-  ; 
Dominique  et  fut  chargé  d'enseigner  la  théologie  à  Tou-  ■ 
louse.  Nommé  en  1656  député  île  l'ordre  au  chapitre  j 
général  à  Rome;  en  1657  prieur  de  la  maison  du  uovi.  : 
ciat  à  Pari*,et,  en  1660.  envoyé  commissaire  en  Portugal,  i 
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Le  pape  Alexandre  avait  témoigné  le  désir  de  voir  com- 
poser, d'après  la  doctrine  de  saint  Thomas,  une  théolo- 
gie morale  pour  s'opposer  à  celle  des  nouveaux  casuistes. 
Le  jtère  Baron  composa  l'ouvrage ,  mais  les  jésuites  le 
firent  condamner  à  Borne.  Le  P.  Baron  mourut  à  Paris 
le  21  janvier  1674.  Il  a  laissé:  Theoloaia  moralis,  1663; 
St.AiHjHstini  et  Tfmmœ  twi  et  una  mens,  De  humand 
libertate,  1666;  Ethica  christiana ,  1673. 

BARON  (Michel  BOYRON,  dit),  fils  d'un  marchand 
mercier  d'Issoudun,  n'était  pis  destiné  à  la  profession  de 
comédien;  mais  étant  allé  à  Bourges,  il  fut  si  charmé  tic 
quelques  pièces  qu'il  vit  représenter,  qu'il  alla  offrir  ses 
services  à  la  lrou|H\  Il  fui  accepté,  et  courut  la  pro- 
vince pendant  plusieurs  années.  Ses  talents  ayant  attiré 
l'attention,  on  l'engagea  à  venir  débuter  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, où  il  obtint  un  grand  succès.  Il  mourut  en  I65;J 
des  suites  d'une  légère  blessure  qu'il  s'était  faite  au  pied, 
dans  le  rôle  de  don  Dièguc,  en  repoussant,  avec  le  mou- 
vement d'indignation  que  la  situation  exige,  son  épéc  qui 
n'a  pu  le  venger  du  comte.  Le  mal  ayant  été  négligé,  il  de- 
vint nécessaire  de  lui  couper  la  jambe.  Il  n'y  voulut  ja- 
mais conseil tir.  <•  Il  ferait  beau  voir,  disait-il,  un  roi  de 
théâtre  avec  une  jaml>c  de  bois  !  «  —  Sa  femme  mourut 
d'une  révolution  subite  en  apprenant  qu'un  de  ses  amants 
venait  de  lui  voler  tout  son  argent  et  tous  ses  meubles 
de  prix. 

BARON  (Michel  BOYRON,  dit),  né  à  Paris,  en 
1653,  fils  du  précédent,  fut  l'élève  et  l'ami  de  Molière 
qu'il  suivit  dans  sa  double  carrière  d'acteur  et  d'auteur. 
Autant  il  lui  fit  supérieur  dans  la  première,  autant  il 
resta  au-dessous  de  lui  dans  la  seconde.  Né  ovec  tous  les 
dons  de  la  nature,  il  les  avait  perfectionnés  par  l'art. 
Figure  noble  ,  taille  imposante,  voix  sonore,  geste  natu- 
rel et  intelligence  supérieure ,  il  réunissait  tout.  Racine, 
après  avoir  donné  aux  autres  acteurs  les  instructions  les 
plus  détaillées  sur  leurs  rôles ,  lui  disait  :  «  Pour  vous, 
«  M.  Baron,  je  vous  livre  à  vous  même;  votre  cœur  vous 
«  en  apprendra  plus  que  mes  leçons.  »  Il  estimait  peu 
sa  profession  ;  mais  il  faisait  un  cas  extrême  de  son  art, 
et  surtout  de  lui  même.  Il  affectait  avec  les  grands  un  ton 
d'égalité  familière  qui  ne  lui  réussissait  pas  toujours  bien. 
Un  jour  ,  *-n  cocher  et  son  laquais  ayant  été  battus  par 
ceux  du  marquis  de  Bimn,  il  porta  sa  plainte  au  marquis, 
et  lui  dit  :  «  Vos  gens  ont  maltraité  les  miens  ;  je  vous  en 
«  demande  justice.  »  Il  répéta  tant  de  fois  ros  yen»  et  les 
miens,  que  le  marquis,  impatienté  du  parallèle,  lui  dit  : 
a  Mon  pauvre  H  non.  que  veux-tu  que  je  te  dise  ?  Pour- 
«  quoi  ;>s-tu  des  gens?  n  H  avait  aussi  la  manie  de  passer 
pour  homme  à  bonnes  fortunes,  et  l'on  croit  qu'il  a  voulu 
se  peindre  lui-même  dans  la  pièce  qui  porte  ce  titre.  Les 
bontés  de  beaucoup  de  grandes  dames  pouvaient  autori- 
ser en  lui  ce  genre  de  fatuité.  En  1691  il  quitta  le  théâtre, 
cl  il  y  remonta  en  1720,  au  bout  de  vingt-neuf  ans,  eu 
ayant  lui-même  soixante-huit.  Il  y  eut  encore  d'étonnants 
succès  ;  mais  quelquefois  aussi  on  lui  fit  sentir  la  déca- 
dence de  ses  moyens  o  Ingrat  parterre!  s'écriail-il  alor  . 
«  si  lu  as  du  goût ,  c'est  moi  qui  te  l'ai  donné ,  et  tu  le 
»  tournes  «mire  moi!  »  Une  fois,  on  lui  cria  :  «  Plus 
«  haut.  —  Et  vous,  plus  bas.  »  répliqua-t-il.  Il  fut  obligé 
de  faire  des  excuses  au  public,  cl  commença  ainsi  : 
«  Messieurs,  je  n'ai  jamais  senti  avec  plus  d'amertuuir 
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•  qu'en  ce  moment  la  bassesse  de  mon  état...  »  On  vou- 
lut bien  se  conlcntcr  de  celle  orgueilleuse  humiliation,  et 
les  applaudissements  l'cmpcchèrcnl  de  continuer.  11  mou- 
rut le  39  décembre  1729,  Agé  de  soixante  et  dix-sept  ans. 
Son  théâtre,  en  3  vol.  in-12,  Paris,  1759,  contient  sept 
comédies ,  le  Coquet  trompe,  les  Enlèvements,  la  Coquette, 

Y  Homme  à  (tonnes  fortunes,  YAndrienae,  le  Jaloux,  et 

Y  École  des  Pères  ;  la  meilleure,  V  Homme  à  bonnes  fortunes, 
c-t  restée  au  théâtre.  De  plus,  il  a  imité  eu  vers  une  sa- 
tire et  dix  odes  d'Horace. 

BARON  (Jean),  graveur,  né  à  Toulouse  en  1031, 
étudia  son  art  à  Rome,  où  il  se  tixa.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  d'après  le  Rerniu  et  le  Poussin,  etc. 

BARON  (François),  consul  de  France  à  Alep,  fut 
envoyé  par  Colbcrt  à  Surate,  en  1071,  y  fil  prospérer  le 
commerce  français  pendant  son  administration,  et  y  mou- 
rut en  1085. 

BARON  (Bonaventire),  dont  le  vrai  nom  était 
FITZ-'.iFR  AI.D,  moine  irlandais,  né  à  Cloumel,  mort 
aveugle  à  Rome  en  IG9G,  dans  un  âge  très-avancé,  a  pu- 
blié, en  latin,  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
dont  les  plus  remarquables  ont  été  réunis  sous  le  litre 
d'Opuscula  varia,  Wurtzbourg,  1600,  in-fol. 

BARON  (Hyacinthe-Théodore),  professeur  et  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  "é  en  avril  1680, 
mort  le  28  juillet  1758,  âgé  de  73  ans,  fut  l'éditeur  de  la 
Pharmacopœa  jtarisienxis ,  1732,  in-4",  et  publia  quel- 
ques dissertations  académiques,  dont  la  plus  curieuse  est 
la  suivante:  An  senibus  cliocolatœ  potus  ?  1739. 

BARON  (Hyacinthe-Théodore),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  12  août  1707,  mort  le  27  mars  1787 ,  était 
habile  médecin  et  a  publié  trois  ouvrages  que  Ton  peut 
considérer  comme  d'utiles  matériaux  pour  Yhistoire  qui 
reste  encore  à  faire  de  la  Faculté  de  Paris. 

BARON  (Bernard),  graveur  français,  s'établit  à  Lon- 
dres, où  il  mourut  en  170(1.  Parmi  les  pièces  que  l'on  a 
de  lui,  il  faut  remarquer  Qiarlcs  Ier,  roi  d'Angleterre,  d'a- 
près Vandyck;  Jupiter  et  Antiope;  la  Famille  du  comte 
de  Nassau,  d'après  le  Titien;  les  Joueurs  de  cartes,  d'a- 
près Teniers. 

BARON  (Richard),  écrivain  politique ,  ne  à  Lccds 
dans  le  Yorkshire,  mort  en  1708  ,  a  publié  une  collec- 
tion de  petits  traités,  sous  ce  litre:  Thepillarsof priestcrafl 
and  orthodnxy  shaktn.  Après  sa  mort  on  y  ajouta  deux 
autres  vol.  par  souscription. 

BARON  D'UËNOi;  VILLE  (Tiieod.),  frère  du  pré- 
cédent, médecin,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
à  Paris,  le  17  juin  1715,  et  mort  le  10  mars  1708,  a  pu- 
blié des  éditions  du  Cours  de  chimie  de  Lemery,  augmenté, 
Paris,  17bfl,  in-4-,  et  de  la  Pharmacopée  de  Th.  Fuller, 
en  latin,  Paris,  1708,  in-12,  et  plusieurs  Mémoires  insé- 
rés dans  le  Recueil  de  l'Acatlcmie  des  sciences.  Ses  connais- 
sances étaient  très-étendues  en  chimie  et  en  pharmacie. 

BARON  (Ernest-Theophile),  célèbre  luthiste,  né  à 
Brcslau,  le  27  février  1090,  voyagea  eu  Allemagne,  en 
1722  et  1727,  resta  à  la  cour  de  Saxe-Gotha  jusqu'en 
1732,  puis  vint  se  fixer  à  Berlin,  où  il  mourut  le  12  avril 
1700.  Il  a  publié  une  grande  quantité  de  musique  pour 
luth,  et  des  Ilechercltes  historiques ,  théoriques  et  pratiques 
sur  le  luth ,  avec  des  compléments ,  ouvrage  Irès-cstimé. 

BARON I  (Adrienne-Basile)  ,  surnommée  te  Belle 


Adrinws ,  née  à  M  an  loue ,  s'attira  par  ses  grâces  et  ses 
talents  les  hommages  des  poêles  de  son  temps.  Le  recueil 
des  vers  qui  lui  furent  adressés  parut  eu  1632,  en 
1  vol.  in-8». 

BARON I  (Lbokore),  sa  fdle,  habile  cantatrice,  se  fît 
également  admirer  par  ses  talents  naturels  et  par  les  plus 

excellentes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit. 

BARON!  (Cavacabo-Gaspar-Anto.xio),  peintre  ita- 
lien, né  près  de  Roveredo  en  1082,  mort  en  17li9,  élève 
île  Baleslrn,  dont  il  eut  les  défauts  ,  ne  fut  qu'un  artiste 
du  3«  ordre.  Ses  meilleures  compositions  sont  une  Cène  à 
Notre-Dame  de  Lorettc,  un  Elit;  un  Étisée,  etc. 

BARON  I  (Tiieod.),  ecclésiastique  italien,  mort  à  Mon- 
toueen  1774,  a  laissé  un  recueil  de  Thèses  philosophiques 
et  uue  Dissertation  sur  le  culte  rendu  aux  martyrs  par 
les  premiers  chrétiens. 

BARON lO  (Vincent),  médecin  italien,  s'est  fait  con- 
naître par  uu  ouvrage  intitulé  :  De  pleuripneumonui  anno 
1023  Flaminiam  infesUmte,  et  à  ne$nitte  observatti,  etc., 
Forli,  1038,  in-8D. 

BARONIt  S  (Do.ui.MQt  e)  ,  prêtre  cl  prédicateur  flo- 
rentin uu  10'  siècle,  écrivit  contre  l'Église  romaine,  et 
partagea  les  erreurs  religieuses  des  Vaudois. 

BARON  ILS  (César),  né  le  50  octobre  l!i38  à  Sora, 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  fut  un  des  premiers  disciples 
de  St.  Philippe  de  Néri,  fondateur  de  l'Oratoire  d'Italie, 
et  général  après  lui  de  cette  congrégation.  Clément  VIII, 
dont  il  était  le  confesseur,  le  nomma  cardinal  et  biblio- 
thécaire du  Vatican.  Dans  le  conclave  de  Léon  XI,  et 
dans  celui  de  Paul  V,  il  eut  plus  de  50  voix  pour  la 
tiare.  Il  travailla  jusqu'à  sa  mort,  le  30  juin  1007 ,  à  ses 
Annales  ecclésiastiques,  en  12  vol.  in-fol.,  qui  vont  jus- 
qu'en 1198  ,  et  dont  le  1"  parut  à  Rome  en  l?>88.  Cet 
ouvrage  renferme  beaucoup  de  fautes  de  chronologie  et 
d'histoire  ;  mais  il  suppose  des  recherches  immenses  ;  il 
est  classique  dans  son  genre.  Les  plus  belles  éditions  sont 
celles  de  Rome,  lb80,  et  d'Anvers.  On  préfère  la  1™, 
parce  qu'on  y  trouve  le  Traité  de  la  monarchie  de  Sicile, 
qui  a  été  omis  dans  la  2*  édit.,  après  avoir  été  supprimé 
par  une  ordonnance  du  roi  d'Espagne.  On  doit  encore  à 
ce  savant  cardinal  le  Martyrologe  romain,  avec  des  notes, 
Rome,  1580,  in  fol. 

BARONIUS  (J('stb),  né  à  Xanten,  dans  le  duché  de 
Clèvcs,  vivait  vers  1004;  il  abjura  le  calvinisme  entre 
les  mains  du  pape  Clément  VIII  et  du  cardinal  Baronius, 
qui  lui  servit  de  parrain.  11  a  publié  ks  Motifs  de  sa  con- 
version, uu  Trtùté  des  préjugés  contre  les  hérétiques,  et  un 
Accueil  de  lettres  en  latin,  Maycnce  .  100K,  in-8°. 

BARON  ILS  (Franc. -Maxfrldi),  écrivain  sicilien  du 
1 7*  siècle,  mort  en  lGbi,  a  publié  sur  la  Sicile  divers 
ouvrages  historiques,  cités  par  Mazzuchelli. 

BAROR,  prince  tributaire  d'Arménie,  succéda  à  son 
père  Sgaorty,  et  se  ligua  avec  Arbacc,  Bélésis  el  Para- 
maz,  pour  renverser  l'empire  d'Assyrie.  N'inive  tomba  en 
leur  pouvoir,  et  la  puissance  de  Sardanapalc  fut  renver- 
sée. Baror  se  fit  déclarer  roi  à  sa  place ,  Pan  747  avant 
J.  C,  el  mourut  après  45  ans  de  règne. 

BAROTIL'S  (Scipion),  chanteur  à  l'église  Saint-Mar- 
tin de  Cologne,  au  commencement  du  17e  siècle,  a  public 
Sacrï  concentusS  voc.  suivis  d'une  messe  cl  d'un  Magnifia 
cat,  1622. 
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à  Fcrrarc,  fut  bibliothécaire  de  cette  ville ,  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  et  parvint  à  un  âge  assez 
avancé.  11  mourut  le  1"  janvier  1772.  On  cite  de  lui  : 
Dissertation  italienne  sur  le  proverl>c  :  .Vul  n'est  prophète 
dans  son  pays,  Fcrrarc,  1728  ;  Défense  des  écrivains  ferra- 
rais,  insérée  dans  le  recueil  des  Esnmi  di  varj  auturi,  cle., 
Venise,  1759,  in-4°;  Discourt  académique  sur  l'empire 
de*  femmes,  Bologne,  17  Ci,  in-8";  une  traduction  ita- 
lienne de  la  Manière  de  bien  penser,  du  P.  Bouhours,  Mo- 
denc  ,  1745,  in^l°  ;  de  lionnes  éditions  des  Poésie*  sa- 
crées de  Jérôme  BarulTaldi,  îles  OEuvres  de  l'Arioslc  ,  de 
la  Seechia  rapita  de  Tassoni,  etc. 

BAROTTI  (l'abbé  Lâchent),  (ils  du  précédent,  pré- 
dicateur, biogrnpbc  et  poêle,  né  à  Fcrrarc,  le  20  décem- 
bre 1721,  prit  Fliabit  de  Saint-Ignace,  en  1740,  fut 
chargé  d'enseigner  la  grammaire  et  la  rhétorique  dans  di- 
vers collèges,  quitta  l'enseignement  pour  la  prédication , 
et  parut  pendant  plusieurs  années  avec  éclat  dans  diffé- 
rentes chaires  d'Italie.  A  la  suppression  de  son  ordre 
en  1773,  il  se  relira  à  Fcrrare.  où  il  mit  en  ordre  les  ma- 
tériaux laissés  par  son  përc  pour  l'histoire  littéraire  de 
celte  ville,  s'adonna  à  La  poésie,  et  mourut  en  1801.  Il  a 
édilé  l'ouvrage  de  son  père  :  Memori  istorichr  de'  litteraii 
ferraresi,  1777,  dont  la  suite,  publiée  en  1798,  est  en- 
tièrement de  l'abbé  Barotli ,  et  à  laquelle  Baruffaldi  a 
ajouté  une  continuation.  On  doit  encore  à  Barotli  :  Série 
di  vescovi  et  arcivetcuvi  di  Ternira,  1781  ;  Lezioni  sacre, 
recueil  de  ses  sermons;  La  Tisica,  poème  ,  //  Caffé,  id. 

B AIIOII  DU  SOLEIL  (Pierre-Ant.).  procureur  du 
roi  au  présidial  de  Lyon,  né  dans  celte  ville  en  1741  ,  a 
traduit  quelques  ouvrages  anglais,  et  publié  un  Eloge  de 
Prost  de  Koyer,  son  compatriote,  Lyon,  178!),  in-8u.  Le 
13  décembre  1793,  après  le  siège  de  celte  ville,  il  fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnai re,  à  l'âge 
de  52  ans. 

RAROUD  (Cl  aude-Odile-Joseph),  avocat,  né  à  Lyon 
en  175*j,  exerça  d'abord -sa  profession  dans  cotte  ville  ;  mais 
ensuite  vint  à  Paris,  gagna  la  confiance  de  M.  de  Calounc, 
et  lit  alors  des  linances  le  sujet  de  ses  écrits.  Il  rédigea 
les  différents  mémoires  publiés  en  1813  pour  Michel 
jeune,  contre  Hcyuier,  Boissière  et  Guible,  prévenus  de 
faux  en  écritures  de  commerce,  et  acquittés  par  la  cour 
d'assises.  Il  est  auteur  de  diverses  brochures  pseudonymes 
sur  les  linances,  imprimées  en  1814  et  1811).  Nous  cite, 
rons  ses  Observations  en  faveur  des  ucaiiéreum  de  biens 
d'émigrés,  et  en  faveur  des  émigrés  eux-mêmes,  Paris, 
1814;  Adresse  îles  contribuables  aux  créanciers  de  l'ar- 
riéré, Lyon,  1810,  in-K  Haroud  est  mort  au  mois  de 
juin  1824. 

RAROZZI  (François),  BAROCCI  ou  BAR  OC- 
CI  D  S,  noble  vénitien  et  parent  des  papes  Eugène  IV  et 
Paul  II,  fui  professeur  de  droit  canon  à  Padoueen  1447. 
Il  était  grand  jurisconsulte ,  bon  orateur  et  savant  dans 
les  langues  anciennes.  Nommé  chanoine  de  Bergamc,  puis 
évéque  de  Trévisc,  il  y  mourut  en  1471.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  traité  intitulé  :  Decognitione  juris;  l'Orai- 
son funèbre  de  Bcrtholdc  d'Esté,  général  vénitien. 

BAROZZI  (François)  ,  autre  écrivain  vénitien  ,  plus 
célèbre  dans  les  lettres,  cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques, et  ne  put,  malgré  ses  grandes  qualités,  se 


garantir  du  travers  de  l'alchimie  et  de  la  magie ,  ce  qui 
causa  le  malheur  de  sa  vie.  Ses  nombreux  ouvrages  sur 
la  physique,  la  mécanique,  la  cosmographie,  ses  Com- 
mentaires sur  Euclide ,  ont  été  imprimés  à  Venise  de 
1500  à  i:>80. 

BAROZZI  (Jacq.),  noble  vénitien  ,  neveu  du  précè- 
dent, très-savant  dans  les  mathématiques  ,  hérita  de  la 
bibliothèque  de  son  oncle,  qu'il  augmenta  beaucoup  ,  et 
dont  il  fit  imprimer  le  catalogue  à  Venise,  en  10 17,  in-4". 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  la  sphère  et  un  Traité 
de  mathématiques. 

BAROZZI  (Pierre), évéque  de  Béthunc  dans  la  mar- 
che de  Trévisc,  et  ensuite  de  Padoue,  a  donné  Moyen  de 
bien  mourir,  des  Hymnes ,  etc. 

BAROZZIO.  Voyez  VIGINOLE. 

BARR  A  (Josefh),  né  à  Palaiscau,  près  de  Versailles, 
saisi  d'une  exaltation  précoce  lors  de  la  révolution ,  de- 
manda à  entrer  comme  tambour  dans  la  division  Brcs- 
suire,  commandée  par  Desmarcs  en  1792  :  il  n'avait  pas 
douze  ans.  Il  partagea  toutes  les  fatigues  et  tous  les  dan- 
gers de  la  guerre  ;  lutta  seul  un  jour  contre  deux  enne- 
mis qu'il  fit  prisonniers.  Eu  frimaire  an  II,  frappé  au 
frout  d'un  coup  de  sabre  dans  une  mêlée ,  il  tomba  et 
mourut  en  pressant  la  cocarde  tricolore  sur  son  cœur. 

RARRA  (Pierre),  médecin  de  Lyon,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  De  l'abusde  l'antimoine  et  de  la  saigner, 
Lyon,  1C04,  in- 12  ;  De  l'usage  de  la  glace,  de  la  neige  et 
du  froid,  ib.,  1 07 1-75  ;  Traité  latin  sur  les  vrais  termes 
de  l'accouchement,  ibid.,  IG(il),  in-8°. 

BARRABAND  (Pierre-Pai  l),  l'un  des  peintres  d'oi- 
seaux les  plus  distingués  que  la  France  ail  produits,  était 
fils  d'un  ouvrier  de  la  manufacture  de  tapis  d'Aubusson. 
Né  dans  cette  ville  en  1707,  il  annonça  de  bonne  heure 
des  dispositions  remarquables  pour  le  dessin.  A  treize 
ans,  il  vint  à  Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  de  Malaine, 
peintre-dessinateur  des  Gobelins;  mais  bientôt  il  fui  en 
état  de  se  passer  de  maître,  et  n'étudia  plus  que  la  na- 
ture. Il  s'était  déjà  fait  une  réputation  par  quelques  petits 
tableaux  de  fleurs  qui  promettaient  un  rival  à  Van-lluy- 
sum,  lorsque  le  célèbre  voyageur  le  Vaillant  le  chargea 
de  dessiner  et  de  peindre  les  oiseaux  de  sa  collection.  Il 
se  vit  dès  lors  accablé  de  demandes;  mais,  laborieux,  et 
travaillant  avec  une  facilité  rare,  il  put  fournir  des  plan- 
ches au  lluffon  public  par  Sonnini,  à  Y  Histoire  des  insectes 
de  Lalreille,  et  au  magnifique  ouvrage  sur  l'Egypte.  Dans 
le  même  temps ,  il  exécuta  de  nombreux  dessins  pour  la 
manufacture  de  Sèvres.  En  1804,  Barraband  peignit,  d'a- 
près  les  dessins  de  M.  Percicr,  le  plafond  d'un  cabinet 
portatif,  destiné  à  Joseph  Bonaparte.  11  fut  ensuite  chargé 
de  décorer  la  salle  à  manger  de  Sl.-Cloud.  L'année  pré- 
cédente ,  par  un  décret  daté  de  Varsovie,  le  25  janvier, 
Barraband  avait  élé  nommé  professeur  de  l'école  des  arts 
à  Lyon.  Il  tomba  malade  peu  de  temps  après  son  arrivée 
dans  celle  ville,  et  il  y  mourut  le  1"  octobre  1809,  âgé 
de  42  ans. 

RARRARAS,  Juif  séditieux  et  homicide,  avait  été 
condamné  à  mort  en  même  temps  que  J.  C.  ;  mais  le,* 
Juifs  demandèrent  à  Pilote  de  le  délivrer,  Pilatc  le  dé- 
livra de  préférence  au  Christ,  à  l'occasion  de  la  fêle  do 
Pâques. 

BA BRADAS  (Sébastien),  surnomme  V Apôtre  du 
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Portugal,  à  cause  «le  son  xèle  infatigable  pour  la  prédica- 
tion, ne  à  Lisbonne  en  1542,  avait  d'abord  enseigne 
•laits  les  universités  de  Coimbrc  et  d'Evora,  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  10*15. 
Ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  Comtncnt.  in 
concord.  et  historiam  evangelicam,  ont  été  recueillis  à  Co- 
logne en  1630,4  vol.  in -fol. 

BARRA1RON  (François-Marie-Loiis),  administra- 
teur général  des  domaines,  né  à  Gourdon  en  Gascogne, 
le  10  juin  1740,  et  mort  eu  18*20,  fut  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  1810,  conserva  ses  emplois  sous 
les  divers  gouvernements  qui  se  succédèrent  depuis  la  ré- 
volution, et  reçut  de  tous  des  faveurs  et  des  litres. 

BARRAI.  (Pierre),  abbé,  prit  les  ordres  a  Grenoble, 
sa  patrie,  cl  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  se  dévoua  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  Il  y  mourut  le  21  juillet  1772.  On 
a  de  lui  :  Dictionnaire  historique,  littéraire  et  critique  des 
hommes  célèbres,  avec  les  PP.  Gaubil  et  Valla,  oraturiens, 
1758,  6  vol.  in-8",  où  il  prend  la  défense  des  jansénistes  ; 
beaucoup  d'autres  écrits  (''gaiement  en  leur  faveur,  publiés 
de  1750  à  1700j  Dictionnaire  portatif,  géographique  et 
moral  de  la  Bible,  1758,  2  vol.  ;  un  Dictionnaire  des  an- 
Utilités  romaines,  traduit  et  abi*égé  du  grand  Dictionnaire 
de  Pititcus;  Sevigniana,  1750,  in-12,  réimprimé  plu- 
sieurs fois. 

BARRAL  (Vi.scej<t)  ,  né  à  Nice,  fit  profession  de 
l'abbaye  de  Lcrins,  le  12  mars  1577,  fut  fait  abbé  titu- 
laire, et  mourut  à  Païenne,  en  Sicile,  au  monastère  de 
St. -Benoit.  II  a  laisse  :  Chronologia  sanctorum  et  aliorum 
vint  ru  m  illustr.  ac  abbatum  tacrœ  insulœ  Lerinensis,  1013. 
Lllcdc  Lcrins,  au  S*  siècle,  était  la  retraite  où  seformèrent 
les  saints,  le  séminaire  des  grands éveques  des  Gaules.  Ce 
livre  renferme  les  vies  de  St.  llonorat ,  le  Comtnonitoire 
de  Vincent,  des  pièces  de  vers,  des  hymnes  et  des  notices 
intéressantes. 

BARRAL  (Joseph-Marie  de),  connu  sous  le  nom  de 
marquis  de  Montferrat,  né  à  Grenoble,  en  1742,  reçu  à 
42  ans  conseiller  au  parlement,  fut  un  des  fondateurs  de 
la  bibliothèque  publique  de  Grenoble,  en  1772  ,  et  fut 
élu  maire  de  cette  ville  en  1789.  En  1790  président  du 
département  de  l'Isère,  et  juge  au  tribunal  de  cassation 
l'année  suivante.  Après  le  18  brumaire,  de  nouveau  maire 
de  Grenoble,  et,  à  la  réorganisation  de  l'ordre  judiciaire, 
président  du  tribunal  d'appel  ;  en  1 805,  membre  du  corps 
législatif,  puis  président  de  la  cour  impériale  de  Grenoble 
et  mis  à  la  retraite  sans  traitement,  au  second  retour  des 
Bourbons,  pour  avoir  participé  à  l'organisation  des  corps 
fédérés  pendant  les  cent  jours.  Barrai  mourut  le  14  juin 
1828.  On  lui  doit  une  Description  du  déparlemnt  de 
l'Isère,  1800. 

BARRAL  (André-Horacb-François,  vicomte  db),  frère 
cadet  du  précédent,  ne  à  Grenoble,  le  1er  août  1745,  fit 
comme  sous-lieutenant  les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans;  nommé  ensuite  major  dans  les  dra- 
gons de  Noaillcs,  il  lit  en  1782  partie  de  l'année  qui  s'as- 
semblait à  Cadix;  fut  créé  maréchal  de  camp  en  1791, 
et  envoyé  à  l'armée  des  Alpes,  sous  Kellennann,cnl792. 
Il  profita  du  voisinage  de  la  frontière  pour  passer  en  Ita- 
lie; fut,  après  le  18  brumaire,  rétabli  dans  son  grade  de 
général,  faveur  qu'il  dut  à  la  protection  de  Mme  Bona- 
parte. Nommé  préfet  du  Cher  en  1805,  il  conserva  cette 
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place  jusque  en  1812  et  demanda  sa  retraite.  En  1813,  il 
se  mit  à  la  tête  de  quelques  soldats ,  et  défendit  vaillam- 
ment contre  les  Autrichiens,  le  poste  des  Échelles;  mais  il 
fut  obligé  de  céder  au  nombre  et  de  se  replier  sur  Gre- 
noble. Il  mettait  en  ordre  des  recherches  sur  les  antiqui- 
tés du  Bcrry,  lorsqu'il  mourut  le  15  août  1829  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  surla  usina  employât  à  la  fabrica- 
tion du  fer  dam  le  département  du  Cher,  1803;  une  Lettre 
sur  les  signaux  citez  les  (ii'ihis,  en  réponse  à  un  mémoire 
dc.Mongc. 

BARRAL  (  Loi  is-M atiii as  de  ),  frère  des  précédents, 
évéque  deTroyes,  né  à  Grenoble  le  20  avril  1746,  et 
mort  le  0  juin  1810 ,  refusa  de  prêter  serment  à  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  se  réfugia  en  Suisse,  puis  en 
Angleterre.  Rentré  en  France  en  1801,  il  fut  nommé 
par  Bonaparte,  le  l'année  suivante,  à  l'évéché  de  Meaux, 
ensuite  à  l'a rehevêché  de  Tours,  premier  aumônier  de 
l'impératrice  Joséphine,  et  sénateur  en  1 800  ;  le  roi  le  créa 
pair  en  181  i.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  dont  le  plus 
remarquable  est  celui  qui  est  intitulé  :  Fragments  relatifs 
à  l'Histoire  ecclésiastique  du  19-  siècle.  Paris,  1814,  1  vol. 
in-8°,  et  une  Oraison  funèbre  de  l'impératrice  Joséphine, 
1814.  Ayant  fait  partie  de  la  chambre  des  pairs  pendant 
les  cent  jours,  il  en  fut  exclu  au  second  retour  du  roi ,  et 
publia  l'année  suivante  une  Justification  de  sa  conduite 
politique,  in-89. 

BARRALIER  (  Hoxo*é-FRA*çois-Nof.L-Do*rxiQt-E), 
né  à  Marseille  en  1805,  manifesta  de  Iwunc  heure  un  goftt 
décidé  pour  l'étude  des  belles-lettres  et  des  langues,  sur- 
tout du  grec.  Il  avait  déjà  composé  un  Discours  sur  l'im- 
mortalité de  /'dme,quctques/K>eV(»,etun  Traité  de  morale, 
lorsqu'il  mourut  à  16  ans  le  24  juillet  1821.  Son  père 
recueillit  ses  opuscules  et  les  ût  imprimer  en  1822. 

BARRAN  (Henri  de),  poète  français,  est  auteur 
d'une  pièce  intitulée  :  Tragi-comédie  française  de  l'homm* 
justifié  par  foy,  1554,  in- 10,  très-rare. 

BARRAS  (Loris,  comte  de),  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  suivit  le  comte  d'Estaing  dans  sa  cam- 
pagne au  nord  de  l'Amérique ,  se  distingua  au  combat 
naval  de  la  Grenade,  et  contre  l'amiral  Hood  en  janvier 
1782.  Il  s'empara  ensuite  des  colonies  anglaises  de  Ncvis 
et  de  Montferrat,  et  revint  en  France,  où  il  mourut  peu 
de  temps  avant  la  révolution  française. 

BARRAS  (Pacl-François-Jean-Nicolas,  comte  de), 
l'un  des  cinq  premiers  directeurs  de  la  république  fran- 
çaise, naquit  le  20  juin  1755,  à  Fos-Emphoux,  village 
de  la  Provence.  Il  était  l'alné  de  trois  frères  de  la  bran- 
che cadette  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Digne.  11 
commença  de  bonne  heure  sa  carrière  militaire,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Languedoc  ; 
mais  ses  fredaines  l'en  liront  sortir  en  1775.  On  l'envoya 
alors  à  111e  de  France,  dont  un  de  ses  parents  était  gou- 
verneur, et  il  y  entra  dans  le  régiment  de  Pondichcry.  Se 
rendant  à  la  côte  de  Coromandcl,  il  faillit  périr.  Le  vais- 
seau qui  le  portait,  assailli  par  la  tempête,  donna  contre 
des  écueils  qui  bordent  les  Maldives.  Tout  l'équipage 
s'abandonnait  au  désespoir,  lorsque  ,  tirant  les  matelots 
de  leur  stupeur,  Barras  leur  flt  construire  un  radeau, 
monta  dessus  avec  eux,  et  réussit  à  gagner  une  lie  habi- 
tée par  des  sauvages.  Un  mois  après ,  il  fut  secouru  et 
transporté  avec  ses  compagnons  à  Pondichéry.  Son  aven- 
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turf  eut  un  certain  éclat, et  lui  valut  quelque  renommée. 
Cn  peu  plus  lard,  il  concourut,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Bcllc-Conibc.  à  la  défense  de  Pondicliéry,  investi  par 
les  Anglais.  Après  la  reddition  de  la  ville,  il  assista,  sur 
l'escadre  de  Suffrcii,  au  combat  de  la  Progua.  Ayant  en- 
suite pris  parti  dans  l'Inde  pour  sou  parent  le  gouver- 
neur, contre  le  ministère,  il  eu  éprouva  du  désagrément 
et  donna  sa  démission.  De  retour  en  France  avec  legrade 
de  capitaine,  il  vint  à  Paris,  et  s'y  livra  à  son  goût  pour 
le  jeu  et  les  femmes,  ce  qui  dérangea  sa  fortune,  d'ailleurs 
médiocre.  Barras  rétablit  un  peu  ses  affaires  par  son  ma- 
riage avec  M""  Templier,  fille  jd'un  négociant  de  Coti- 
gnuc.  Mais,  préférant  le  séjour  de  Paris,  il  contiuua  d'y 
habiter  tandis  que  sa  femme  restait  en  Provence.  Ainsi  il 
se  trouvait  dans  cette  ville  au  mois  de  juillet  1789,  cl  il 
fut  présenta  la  prise  de  la  Bastille.  Sciant  rendu  en  Pro- 
veuce,  vers  le  commencement  de  4790,  il  y  obtint,  par  de 
violentes  déclamations,  quelque  ascendant  sur  la  multi- 
tude. On  le  nomma  administrateur  du  département  du 
Var,  puis  juré  à  la  haute  cour  d'Orléans ,  et  enfin,  au 
mois  de  septembre  1 792,  député  il  la  Convention  natio- 
nale, où  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé  cn  septembre  179.",  dans  le  Midi  avec 
Fréron.ilsc  porta  vers  Toulon,  au  moment  où  cette  ville 
s'était  livrée  aux  Anglais,  pour  se  soustraire  au  joug  de 
la  Convention.  Il  courut  alors  les  plus  grands  dangers  : 
après  avoir  échappé  en  combattant ,  à  des  gens  a  postés 
qui  attaquèrent  sa  voiture  à  Pignons,  il  s'cmliarqua  à 
Saint-Tropez,  arriva  de  nuit  à  Nice,  et  arrêta,  au  milieu 
de  son  armée,  le  général  Brunei,  qu'il  accusa  d'avoir  élé, 
avec  le  contre-amiral  Trogoff,  Fauteur  secret  de  la  reddi- 
tion de  Toulon.  Il  mit  ensuite  cn  élal  de  siège  Marseille, 
où  il  se  montra  néanmoins  un  peu  moins  cruel  que  son 
collègue  Frcron.  S'élant  porté  immédiatement  sur  Tou- 
lon, il  suivit  lui-même  toutes  les  opérations  du  siège  de 
celte  place.  Son  premier  soin  fut  d'éloigner  de  l'armée 
assiégeante  le  général  cn  chef  Carlcaux ,  dans  la  seule 
vue  de  s'attribuer  les  honneurs  du  succès.  Il  devint  un 
des  principaux  auteurs  de  la  révolution  du  9  thermidor 
an  II  (27  juillet  1794).  Nommé  par  ses  collègues  com- 
mandant delà  garde  nalioualc  de  Paris,  cl  secondé  par 
sept  autres  représentants,  il  dispersa  les  troupes  d'IIen- 
riot  et  s'empara  de  Robespierre.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  il  se  déclara  tout  à  fait  contre 
les  Montagnards,  et  sejela  dans  le  parti  de  la  réaction, 
désigné  sous  le  nom  de  Thermidorien ,  parce  qu'il  avait 
renversé  Uobespierre  le  9  thermidor.  Lorsque  le  1"  avril, 
la  Convention  fut  assiégée  par  le  peuple  des  faubourgs, 
qui  venait  lui  demander  du  pain  et  la  constitution  de 
1795,  Barras  montra  encore  beaucoup  d'énergie;  il  fit 
déclarer  Paris  en  état  de  siège  ,  et  donner  le  commande- 
ment des  troupes  à  Pichcgru,  auquel  on  l'adjoignit  pen- 
dant le  péril.  Le  20  mai  suivant,  il  fut  chargé  de  lu  direc- 
tion de  la  force  armée,  et  il  acheva  la  défaite  du  parti 
terroriste.  On  lui  confia  ensuite  différentes  missions  pour 
l'approvisionnement  de  Paris,  et  il  dirigea  la  force  armée 
qui  protégea  les  arrivages.  Les  colonnes  seclionnaircs 
ayant  marché  le  15  vendémiaire  (3  octobre  1795)  contre 
la  Convention,  Barras ,  qui  avait  signalé  ce  mouvement 
dirigé  par  le  parti  royaliste,  fut  encore  chargé  du 
de  la  force  armée.  Ce  fut  dans 


celte  circonstance  qu'il  employa  sous  ses  ordres  Bona- 
parte qui  depuis  longtemps  sollicitait  cn  vain,  auprès  du 
comité  de  salut  public,  sa  réintégration  dans  le  grade  de 
général  de  brigade.  Barras  fut  un  des  ciuq  directeurs 
crées  par  la  constitution  de  Tau  111,  cl  il  alla  avec  ses  col- 
lègues s'établir  dans  le  palais  du  Luxembourg.  Il  eut 
incontestablement  la  principale  part  d'influence  dans 
ce  conseil  souverain  :  elle  s'accrut  encore  lorsqu'il  eut 
enlevé  à  Carnol  le  portefeuille  de  la  guerre  et  renversé 
le  parti  ciiehieti  (18  fructidor  an  V— 4  septembre  1797). 
C'est  alors  qu'une  députation  du  conseil  des  Cinq-Cents 
communiqua  au  Directoire  la  proposition  de  déporter  tous 
les  nobles  en  masse.  Barras  s'y  opposa  avec  une  grande 
énergie,  et  lit  rejeter  cet  odieux  projet.  Sieycs,  l'un  des 
premiers  provocateurs  de  la  révolution  de  1789,  et  qu'une 
faction  puissante  avait  porté  au  Directoire  (50  prairial 
an  VII  —  (8  juin  179U),  ne  balança  qu'un  moment  l'au- 
torité de  Barras,  qui  parvint  promptcincnl  à  lui  imposer 
par  sa  fermeté.  A  celte  époque ,  le  ministre  anglais  Pitt 
chargea  un  agent  de  faire  à  Barras  la  proposition  de  s'em- 
parer de  l'autorité,  et  lui  offrit  à  cet  effet  l'appui  de  son 
gouvernement,  il  parait  certain  que,  d'un  autre  côté,  le 
directeur  prêtait  l'oreille  à  des  propositions  de  la  part  de 
la  famille  des  Bourbons.  Il  se  serait  engagé,  dit-on,  a  ré- 
tablir cette  famille  sur  le  trône,  moyennant  des  conditions 
qui  assuraient  son  propre  avenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
retour  de  Bonaparte  d'Egypte  amena  un  ordre  de  choses 
imprévu.  Ce  général,  secondé  par  Sieyes,  réussit  à  s'em- 
parer du  pouvoir  ;  et  Barras ,  rentré  dans  les  rangs  des 
simples  citoyens,  ne  voulut  accepter  aucun  des  avantages 
qui  lui  furent  offerts  par  le  nouveau  gouvernement.  Bien- 
tôt l'cxdi  recteur  vendit  sa  belle  propriété  de  Grosbois  près 
Paris,  et  alla  s'établir  à  Bruxelles.  Il  y  resta  jusqu'en 
1815,  époque  où,  impliqué  dans  une  conspiration  contre 
le  gouvernement  impérial ,  il  fut  exilé  à  Rome.  Virant 
tranquille  dans  cette  nouvelle  résidence ,  il  la  quitta  au 
mois  de  janvier  1814,  lorsque  Mural  y  vint  avec  son  ar- 
mée. Barras  fut  arrêté  à  Turin ,  et  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  a  Montpellier.  On  l'avait  encore  impliqué  dans  une 
nouvelle  conspiration ,  où  figuraient  l>eaucoup  d'autres 
personnages  marquants  cl  l'ancien  roi  d'Espagne,  Char- 
les IV.  La  chute  de  Bonaparte  termina  cette  intrigue  po- 
litique. Barras,  de  retour  à  Paris,  fut  consulté,  dit-on, 
par  le  gouvernement  royal.  L'étal  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mettant pas  de  s'occuper  des  affaires,  il  se  retira  dans  le 
Midi  ;  mais  il  revint  dans  la  capitale  aussitôt  après  le 
débarquement  de  l'cx -empereur  à  Cannes ,  ne  voulut  ac- 
cepter aucune  fonction  pendant  le  règne  des  cent  jours 
ni  participer  à  rien  de  ce  qui  se  passait.  Il  se  relira  après 
le  second  retour  du  roi,  à  Chaillol  près  Paris,  et  y  vécut 
obscurci  tranquille  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  janvier 
1829.  Dix  ans  auparavant,  dans  une  lettre  envoyée  aux 
journaux  à  l'occasion  de  la  publication  d'un  écrit  intitulé  : 
Souvenirs  cl  Anecdote»  teert-ks  (par  Lombard  de  I«angrcs), 
Barras,  en  s'éleva  ni  contre  certaines  assertions  qui  le  con- 
cernent dans  cet  ouvrage,  annonçait  le  projet  de  publier 
un  jour  ses  Mémoires.  Le  lendemain  de  sa  mort,  les  scel- 
lés furent  apposés  sur  ses  papiers  cn  vertu  d'une  décision 
du  gardc-dcs-sccaux ,  Pcyronnel,  ministre  de  la  justice. 
Barras  n'a  pas  eu  d'enfant.  Il  avait  deux  frères  :  l'un  était 
chanoine  de  St.-Viclor,  à  Marseille;  l'autre,  qui  avait 
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émigré  (  le  chevalier) ,  était  un  joueur  effréuc  ;  il  s'est 
noyé  par  désespoir. 

BARRAUD  (Jacqi'es),  avocat  de  Poitiers,  mort  en 
4  626,  a  donné  des  Commentaires  et  éclaircissements  sur  la 
coutume  du  Poitou. 

BARRAUD  (Jacques),  (ils  du  précédent,  se  fit  con- 
naître comme  poète  latin  et  comme  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  Becitatio  solemnis  d> 'sponsalibus  et  matrimonio ,  1032. 

BARRA  UT  (Jean,  comte  de)  ,  archevêque  d'Arles, 
mort  le  30  juillet  1043,  auteur  du  Bouclier  de  la  foi  con- 
tre les  hérétiques,  1031. 

BARRE  (Pierre  la).  Voyez  BARRIÈRE  (Pierre). 

BARRE  (Joseph),  chanoine  régulier  de  Ste-Gcne- 
viève,  et  chancelier  de  l'université  de  Paris,  mourut  dans 
cette  ville  le  23  juin  1764,  âge  de  72  ans.  Ses  travail* 
littéraires  remplirent  le  cours  de  sa  vie.  Parmi  ses  ou- 
vrages il  suffit  de  citer  V  Histoire  générale  d'Allemagne, 
1748,  11  vol.  in-4",  qui  est  pleine  de  recherches,  mais 
inexacte  et  rarement  élégante.  Ln  Vie  du  maréchal  de  Fa- 
bert,  17î>2,  2  vol.  in-12,  publiée  sous  son  nom,  est  du 
chevalier  de  Saint-Jory. 

BARRE  (François  POULAIN  delà),  littérateur,  né 
à  Paris  en  juillet  1(547,  cultiva  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, fut  reçu  docteur  en  Sorbonue ,  eut  ensuite  la  cure 
de  la  Flamangrie  près  Lnon ,  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps, il  se  retira  a  Genève  en  1088,  se  lit  protestant, 
eut  uuc  chaire  dans  le  collège  de  cette  ville,  s'y  maria  en 
1690,  et  y  mourut  en  mai  1723.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
de  l'Égalité  des  deux  sexes,  1673,  in-12;  De  l'excellence 
des  hommes,  1078  ;  de  VÉducot.  des  dames,  1(577,  in- 12. 

BARRE  (Jkan-Jacqiesdeia),  filsdu  précédent,  mort 
en  4731,  ministre  à  Genève,  a  publié  la  Doctrine  des  pro- 
testants sur  la  libertéet  le  droit  de  lire  l'Écrit .  sainte,  etc., 
Genève,  1720  ;  Pensées  philostnihiques ,  et  Dialogues  di- 
vers,  ibid. 

BARRE  (J.  de  la),  prévôt  de  Corbeil  dans  le  17*sié 
de,  est  auteur  d'une  histoire  intitulée  :  Antùj.  delà  ville 
de  Corbeil,  1647,  in-4». 

BARRE  (Loi-is-FnA>çois-JoSEPn»Ei  a),  né  à  Tournay 
le  0  mars  1688,  mort  le  24  iqai  1738,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  enrichi  les  mé- 
moires de  cette  compagnie  de  plusieurs  morceaux  curieux, 
et  a  donné  de  bonnes  éditions  d'ouvrages  importants, 
tels  que  Ylmperium  orientale,  et  les  Xumismat.  imperator, 
romanor.  de  Banduri  ;  le  Spicilrgium  de  d'Achery,  les  Vê- 
tent analect.  de  Mabilton,  le  Dictionnaire  de  Moreri.  Il  fut 
l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de  Verdun,  depuis 
1704  jusqu'à  sa  mort.  On  trouva  dans  ses  papiers  les 
matériaux  d'un  dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS  (Antoine  de  la), 
frère  utérin  du  précédent,  né  à  Cambrai,  mort  en  1730, 
possédait  les  auteurs  grecs  et  latins ,  savait  l'anglais,  l'es- 
pagnol cl  l'italien,  et  fit  pour  les  libraires  une  grande 
quantité  d'ouvrages  qui  n'offrent  aujourd'hui  que  peu 
d'intérêt. 

BARRE  (Nicolas)  fonda  en  1 G78  une  communauté 
de  Frères  et  Sœurs  des  écoles  chrétiennes ,  appelée  pié- 
tistes ,  et  consacrée  à  l'éducation  des  enfants  pauvres  des 
deux  sexes. 

BARRE  (Michel  la),  un  des  meilleurs  joueurs  de 
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flûte  de  son  temps,  né  à  Paris  en  1680,  se  fit  longtemps 
admirer  à  l'Académie  royale  de  musique.  On  lui  doit  la 
musique  de  deux  opéras  de  la  Motte,  fe  Triomphe  des  arts, 
1700,  et  la  Vénitienne  ;  divers  trios  et  duos  pour  la  flûte, 
mort  en  1744. 

BAH  RE  (Antoine  LEFÈVREde  la),  lieutenant  géné- 
ral, aïeul  du  malheureux  chevalier  de  la  Barre,  entra 
d'abord  dans  la  magistrature ,  et  remplit  successivement 
les  fonclionsde  maître  des  requêtes,  d'intendant  du  Bour- 
bonnais et  de  l'Auvergne  et  enfin  de  Paris.  Il  quitta  la 
magistrature  pour  l'état  militaire  ,  fut  élevé  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  et  nommé  gouverneur  de  la  Guyane 
en  1063;  il  reprit  Cayenne  sur  les  Hollandais,  et  en  fit 
le  centre  d'une  colonie  qui  devait  devenir  florissante. 
Après  la  cession  des  colonies  à  la  compagnie  des  Indes, 
la  Barre  revint  en  Europe,  fut  créé  lieutenant  général 
en  1007,  battit  les  Anglais  aux  Antilles  et  les  força  de 
lever  le  blocus  de  SL-Christophc.  En  1082  il  remplaça 
le  comte  de  Frontenac  dans  le  gouvernement  du  Canada, 
se  laissa  prévenir  contre  la  Salle  à  qui  la  France  devait 
la  découverte  de  la  Louisiane,  négocia  avec  les  Iroquois. 
se  laissa  tromper  par  ces  sauvages,  et  accusé  d'avoir  fait, 
par  sa  faiblesssc,  manquer  l'expédition,  il  fut  remplacé 
par  le  marquis  de  Jennonville,  resta  depuis  sans  emploi, 
et  mourut  le  4  mai  108S.  On  a  de  ce  général  :  Descrip- 
tion de  la  France  ô/Mwioxiafc  ci-devant  appelée  la  Guyane 
et  par  les  Espagnols  cl  Dorado,  Paris,  10(50  ;  Journal  d'un 
voyage  à  Cayenne. 

BARRE  (Jean-François  LEFÈVHE,  chevalier  de  la), 
petit -fils  du  précédent,  a  été,  en  France,  l'une  des 
dernières  victimes  de  l'intolérance  religieuse.  Son  père 
ayant  dissipé  sa  fortune  ,  sa  tante ,  abbessc  de  Villau- 
courl,  le  fil  venir  auprès  d'elle,  cl  se  chargea  de  son  éilu- 
catiou.  On  venait  de  solliciter  pour  lui  une  compagnie 
de  cavalerie ,  qui  avait  élé  promise  lorsque  arriva  l'hor- 
rible événement  que  nous  avons  à  retracer.  Dans  le 
courant  de  l'année  1703,  un  crucifix  en  bois,  placé 
sur  le  pont  d'Abhevillc,  avait  été  mutilé;  l'évëquc 
d'Amiens,  de  la  Molle  d'Orléans,  publia  un  monitoire 
pour  inviter  h  révéler  les  auteurs  de  ce  crime,  à  peine 
d'encourir  le*  censures  ecclésiastiques  et  l'excommunica- 
tion. Duval  de  Saueourt,  conseiller  au  présidial  d'Abhe- 
villc, et  que  des  raisons  d'intérêt  avaient  rendu  ennemi 
de  l'abbcsse  de  Villancourl ,  en  accusa  le  chevalier  de  la 
Barre  :  plusieurs  témoins  furent  entendus.  Le  chevalier 
de  la  Barre  et  Détallonde,  jeune  homme  de  son  Age,  fu- 
rent décrétés  de  prise  de  corps.  Détallonde  se  sauva ,  et 
passa  en  Prusse,  où  il  a  servi  avec  distinction  ;  le  cheva- 
lier fut  arrêté,  et  conduit  en  prison.  L'acte  d'accusation 
dressé  par  le  lieutenant  criminel  d'Abbeville  portait  que 
les  prévenus  avaient  passé  devant  une  procession  sans 
ôter  leur  chapeau  ;  qu'ils  avaient  parlé  contre  le  dogme, 
de  l'eucharistie  ;  et  enfin  qu'ils  avaient  chanté  des  chan- 
sons libertines  et  impies.  Le  tribunal  d'Abbeville  con- 
damna le  chevalier  de  la  Barre  à  avoir  In  langue  et  la 
main  droite  coupées,  et  à  être  ensuite  brûlé  vif.  l'n  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  du  3  juin  1700,  rendu  à  la  ma- 
jorité de  cinq  voix  sur  vingt-cinq ,  adoucit  le  jugement, 
en  ordonnant  que  le  chevalier  de  la  Barre  serait  décapité 
avant  d'être  jeté  dans  les  flammes.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
le      juillet  suivant.  L'infortuné  jeune  homme,  à  peine 
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âgé  de  dix-neuf  ans,  fut  conduit  au  lieu  du  supplice,  dans 
un  tombereau,  avec  un  errileau  sur  la  poitrine  portant  : 
Impie ,  blasphémateur ,  sacrilé/je ,  abominable  cl  exécrable. 
Voltaire  réclama  avec  atilanl  de  force  contre  ce  jugement 
que  contre  celui  de  Calas  ;  il  fil  paraître  sous  le  nom  de 
M.  de  Qtten,  avocat  au  conseil  du  roi,  une  Relation  de  la 
mort  du  chevalier  de  la  liarre. 

BARRE  (César-Ai.bxis  CHICHEREAU  ,  chevalier 
de  la),  littérateur,  né  vers  1050  ii  Langeais,  dans  laTou- 
raine,  servit  comme  volontaire  el  obtint  le  rang  de  capi- 
taine dans  le  régiment  royal.  Il  cultivait  la  poésie  et  se  lit 
une  réputation  par  quelques  pièces  recueillies  dans  le 
Mercure  galant.  Ile  tiré  du  service,  il  mourut  dons  les  pre- 
mières années  du  18e  siècle  plus  que  septuagénaire.  On 
a  de  lui  :  Fables,  Cologne  1 087  ;  Conseils  à  une  jetine  dame 
oui  entre  dans  le  monde,  Tours,  1090. 

BAH  RE  (Jea.n  de  la)  littérateur,  né  vers  1050  à  Pa- 
ris, mort  en  171  i,  jouissait  d'une  assez  grande  réputation 
au  barreau  ;  il  a  publié  une  Continuation  du  discours  de 
Bossuel  sur  l'histoire  universelle;  il  a  traduit  le  livre  de 
Sénèquc  sur  la  brièveté  de  la  vie. 

BARRÉ  (le  colonel),  meinluc  de  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre,  suivit  la  carrière  militaire,  fit  cu- 
suitc  partie  du  parlement ,  où  il  se  distingua  par  son  es- 
prit et  ses  sarcasmes,  et  mourut  en  1802. 

BARRÉ  (Ivbs),  fondateur  et  ancien  directeur  du  Vau- 
deville, né  à  Paris,  le  1 7  avril  1745),  mort  dans  celte  ville  le 
3  niai  1852,  à  l'âge  de  80  ans,  fut  d'abord  avocat,  puis 
greffier  à  sceaux  au  parlement  de  Paris.  Plus  tard  il  se 
livra  entièrement  h  la  littérature,  et  donna,  toujours  en 
société,  un  grand  nombre  de  petites  comédies,  qui  ont 
obtenu  plus  ou  moins  de  succès.  Fondateur  du  théâtre 
du  Vaudeville,  il  le  dirigea  pendant  20  ans.  Parmi  ses 
pièces,  toutes  composées  en  société  avec  Piis,  Radcl,  Dcs- 
fontaincs,clc.,  nouscllcronscommclesplus  remarquables  : 
les  Vendangeurs,  le  Suivi  perdu  ;  le  Printemps^  les  Amours 
d'été  ;  le  Mariage  de  Scarron  ;  Chapihiin;  Sophie  A  moud; 
Ilcné Lcsagc  ;  M .  Guillaume  ;  le  Peinln  français  à  Londres;  la 
Girouette  de  St.-Cloud,  impromptu  en  un  acte. 

BARRÉ  (Gi  ili  .m  mf.)  ,  né  en  Allemagne,  vers  1700, 
d'une  famille  de  protestants  français  réfugiés,  serv  it  d'a- 
bord dans  la  marine  russe ,  el  vint  en  France  au  com- 
mencement de  la  révolution  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fit  les  premières  campagnes 
d'Italie  dans  l'armée  française  cl  y  devint  capitaine.  Par- 
lant cl  écrivant  toutes  les  langues  de  l'Europe,  il  fut  dis- 
tingué par  le  général  Bonaparte,  et  devint  son  interprète 
avec  douze  mille  francs  de  traitement.  Mais  ayant  com- 
posé contre  lui  des  couplets  satiriques,  il  fut  obligé  de 
uir.  Arrivé  à  Londres  ,  il  se  vengea  de  Napoléon  en  pu- 
bliant en  anglais  :  Vllistoire  du  consulat  français  sousRo- 
nujHtrtc,  Londres,  1807  ;  YOrigine,  les  progrès,  la  déca- 
dence et  la  chute  de  Bonaparte  en  France,  Londres,  1815, 
in-8°.  Barré  a  traduit  en  français  l'ouvrage  de  Sidncy- 
Smith  sur  l'expédition  d'Égyptc.  Cet  auteur  s'est  donné 
lui-même  la  mort  à  Dublin,  en  1829. 

BARRÉ  DE  SAINT  LEL'  (Jean-Baptirte-IIenri), 
contre-amiral,  né  à  Paris  en  1708,  fils  d'un  ancien  mi- 
litaire, gouverneur  du  château  de  Saiut-Leu,d'où  il  avait 
pris  son  nom.  Tout  jeune  il  fut  garde-marine,  et  a  seize 
ans  il  passa  à  Boston  dans  le  parti  des  insurgés.  Pri- 
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sonnicr  de  guerre  et  transféré  sur  un  vaisseau  anglais,  il 
chercha  à  s'en  rendre  maître  en  poussant  les  prisonniers 
à  la  révolte,  mais  son  projet  ayant  été  découvert ,  il  fut 
mis  provisoirement  aux  fers  ;  arrivé  à  Plyruoulh,  on  le 
jeta  dans  un  cachot  ;  mais  quelque  temps  après,  rendu  à 
la  liberté,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Cincinnatus  par  les 
Américains  ;  en  171)2,  il  eut  le  commandement  de  l'Im- 
patient ,  en  armement  au  Havre  et  destiné  à  une  mission 
secrète  ;  depuis  celte  époque  jusqu'en  1798,  il  gouverna 
successivement  les  lies  de  Saint-Pierre  et  Miquclon ,  et 
commanda  une  division  navale  en  station  aux  ÉtaU-l'uis; 
lors  de  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  nommé  capitaine  de 
frégate  cl  chargé,  par  l'amiral  Brueys,  de  sonder  les  pas- 
sages du  vieux  port  d'Alexandrie.  Dans  la  triste  cx|>cdi- 
lion  de  Saint-Domingue,  où  il  fut  envoyé  à  son  retour, 
il  commandait,  dans  la  rade,  en  1805 ,  les  forces  restées 
au  Cap,  et  empêcha,  par  sa  fermeté,  l'exéculion  des  or- 
dres de  Christophe  et  Dessalines ,  de  tirer  à  boulets  rou- 
ges sur  les  navires  français,  au  mépris  du  traité  fait  avec 
le  général  Rorhambcau  ;  en  1812,  Barré  fut  fait  prison 
nier  par  les  Anglais  sur  le  vaisseau  le  Rivoli.  Le  51  dé- 
cembre 1814,  il  fut  admis  à  la  retraite,  et  récompensé  du 
grade  honorifique  de  contre-amiral.  11  est  mort  dans  ces 
dernières  années. 

BARRÉ  DE  SAINT-VENANT  (Jea*),  agronome, 
né  en  1757  à  Mort,  entra  comme  officier  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie,  fut  envoyé  à  Saint-Domingnc,  où  il 
s'occupa  de  culture  et  fonda  un  des  plus  grands  établisse- 
ments de  Pile.  De  retour  en  France  et  avec  les  débris  de 
sa  fortune'  détruite  par  la  ruine  des  colonies,  il  acquit 
aux  environs  de  Paris  un  domaine  qu'il  cultiva  lui-même, 
et  admis  en  1805  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine, 
il  lui  communiqua  plusieurs  mémoires  sur  le  code  rural, 
sur  la  possibilité  d'introduire  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe  la  culture  du  coton,  du  café,  de  l'indigo 
el  surtout  de  la  canne  à  sucre.  Il  devait  aller  dans  le 
royaume  de  N'aples  pour  y  diriger  une  plantation  de  enn- 
ims  lorsque  la  mort  le  surprit  au  mois  de  février  1810, 
à  l'âge  de  57  ans.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intéressant  : 
Des  colonies  modernes  sous  la  sonelorride,eAc.,  1802. 

BARRÉ  (ANTorse),  musicien  français,  s'établit  à 
Rome  vers  1550,  s'y  fit  remarquer  comme  compositeur, 
et  ouvrit  en  1555  une  imprimerie  de  musique.  Il  a  public 
Primo  libro  délie  Musc,  etc.,  recueil  de  madrigaux  de  di- 
vers auteurs  et  de  lui-même.  Il  quitta  Rome  pour  Milan 
où  il  publia  en  1588,  une  nouvelle  collection  de  ce 
genre. 

BARRÉ  (Léonard),  conlrnpunlistc  du  10*  siècle,  né  à 
Limoges,  se  rendit  à  Rome  où  il  entra  en  qualité  de  chan- 
teur à  la  chapelle  pontificale  le  15  juillet  1557.  Il  fut  en- 
voyé au  concile  de  Trente  pour  donner  son  avis  sur  ce 
qui  concernait  le  chant  ecclésiastique  et  la  musique  d'É- 
glise. On  connaît  de  lui  quelques  motets,  publiés  par  Gar- 
dane,  en  15-14. 

BARREAU  (François)  ,  célèbre  tourneur,  naquit  a 
Toulouse  le  20  septembre  1751,  et  alla  s'établir  à  Avi- 
gnon, où  il  s'occupa  sans  relâche  :i  perfectionner,  à  in- 
venter, soit  dans  ses  instruments  cl  ses  procédés,  soit 
dans  les  ouvrages  qui  sortaient  de  ses  mains.  A  la  révolu- 
tion de  1789,  il  accepta  des  fonctions  municipales  cl  fut 
force,  par  une  réaction,  d'abandonner  Avignon  en  y  per 
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danl  une  partie  de  sa  fortune.  Il  se  rendit  à  Paris  où  il 
fut  bientôt  avantageusement  connu  ;  plnsicurs  Je  ses  chefs- 
d'œuvre  furent  placés  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
et  des  distinctions  honorables  lui  furent  décernées.  Bar- 
reau est  mort  le  2  août  1814  et  n'a  rien  écrit,  quoiqu'il 
n'ait  r*W  rie  travailler  jusqu'à  la  fin  «le  son  existence. 

BARREAUX  (Jacoies  VALLÉE  des),  fameux  épi- 
curien ,  no  à  Paris  en  1602,  d'une  famille  de  robe,  avait 
lui-même  une  charge  de  conseiller  au  parlement,  qu'il 
quitta  pour  mener  une  vie  toute  voluptueuse.  Recherché 
|K>ur  ses  bons  mot  s,  ses  chansons  et  sa  gaieté,  il  porta  jus- 
qu'au dernier  raffinement  le  goût  des  plaisir*  cl  brilla 
longtemps  parmi  les  beaux  esprits.  Devenu  plus  sage  avec 
le  temps,  il  se  convertit  et  se  relira  à  Chahms-s  ur- Seine, 
où  il  mourut  le  9  mai  1675.  On  ne  connaît  de  lui  que  le 
fameux  sonnet  qu'il  lit  dans  une  maladie  : 

Grand  Dieu  t  tri  jogemeoU  tout  remplis  iTéqiiilr,  etc., 

qu'il  désavoua,  dit-on,  lorsque  sa  santé  fut  rétablie. 

BARREIROS  (Gaspard),  érudil  portugais,  neveu  de 
l'historien  Barros,  mort  chanoine  d'Évora,  en  1610.  On 
a  de  lui  de  savantes  Observations  sur  les  origines  de 
M.  PorciusCatnn,  les  écrits  de  Béroscet  de  Manélhon,  le 
livre  de  Fabius  Pictor  sur  l'origine  de  Rome,  contre  An- 
nius  de  Viterbe,  et  une  Dissertation  sur  le  pays  d'Ophyr, 
Anvers,  I  000,  in-8". 

BARRELIER  (Jacqies),  dominicain,  botaniste,  né  à 
Paris  en  1006,  eut  occasion  de  voyager  avec  le  général 
de  son  ordre  en  France,  en  Espagne  et  en  Italie.  Il  y  fit 
une  précieuse  collection  de  plantes,  de  coquillages,  dont 
il  s'occupait  de  donner  l'histoire  générale,  lorsqu'il  mou 
rut  le  17  septembre  1675.  Ant.  de  Jussieu  a  public  ce 
qu'il  a  pu  recouvrer  des  recherches  du  P.  Barrclier,  sous 
ce  titre  :  Planta  per  Galliam,  Htspaniam  et  Italiam  ico- 
ttibusœneiscxhibilœ,  Paris,  1714,  in  fol. 

BARRÉ  ME  (F.),  dont  le  nom  est  devenu  proverbial, 
ne  à  Lyon,  mort  à  Paris  en  1705,  est  auteur  du  livre  des 
Complet  faits,  appelé  communément  Barrcmc;  on  lui  doit 
encore  le  Lien-  facile  pour  apprendre  l'arithmétique  soi- 
mtonc,  Paris,  1706,  in-12;  le  Livre  nécessaire  cl  celui  du 
Grand  commerce  jtour  le»  intérêts  et  les  changes,  etc. 

BARUÉKE  (Pierre),  naturaliste,  exerça  la  médecine 
n  Cayenne  et  à  la  Guyane,  et  fut,  à  son  retour  en  France, 
nommé  professeur  de  botanique  à  Perpignan  sa  patrie,  où 
il  est  mort  le  1"  novembre  1755.  Il  a  publié  entre  au- 
tres :  Essai  sur  l'Histoire  naturelle  des  planta,  des  ani- 
maux et  des  minéraux  'de  Vile  de  Cayenne  et  de  la  Guyane, 
Paris,  1749,  in-12  ;  Dissertation  sur  la  cause  physique  de 
la  couleur  des  nègres,  ibid.,  1741,  in-4°  et  in-12. 

BARRES  (Anatole  de),  né  a  Salins,  en  1524,  est  au- 
teur de:  Carolus  Y  calo  douât  ur,  Louvain,  1559;  A  ri/A - 
meticœ  praticœ  lib.  IV,  1545. 

BAR R ET  (Pai  l),  romancier,  mort  à  Paris  en  1785, 
a  donné  tes  Amour*  d'Alcidor  et  de  Cliarisie,  Paris,  1751, 
in-12,  /'oka,  ou  les  Métamorphoses ,  ibid. ,  1777,  in-12. 

BARRETO  (Mon  iz  de),  vice-roi  des  Indes,  en  1 575  sous 
le  règne  de  Sébastien,  fut  ensuite  gouverneur  général  des 
côtes  orientales  d'Afrique.  Il  y  soutint  une  guerre  cruelle 
contre  les  barbares,  et  pénétra  jusqu'aux  Etats  du  roi 
Monhas,  dont  il  prit  la  capitale;  mais  forcé  de  retourner 
à  Mozambique,  il  préparait  une  autre  expédition  contre 
le  Monomotapa,  lorsqu'il  mourut  vers  1600. 
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BARRETT,  lexicographe  anglais  du  16*  siècle,  étudia 
à  Cambridge,  fut  ensuite  maître  d'école,  et  fit  un  Diction- 
naire anylais,  latin  et  français  qu'il*  publié  sous  ce  litre: 
Ahvaria,  1775,  iu-4°,  avec  le  secours  de  Thomas  Smith 
et  de  Nowcll,  doyen  de  St.-Paul,  qui  firent  les  frais  de 
l'impression. 

BARRETT  (Jean-Jacques  de),  né  à  Comdnm ,  le 
12  novembre  1717,  se  livra  entièrement  à  l'étude  de  la  - 
littérature  ancienne,  et  fut,  en  1762,  nommé  professeur 
de  langue  latine  et  inspecteur  général  des  études  à  l'é- 
cole militaire  de  Paris.  Il  a  traduit  le  Traité  de  h  Vieil- 
lesse, de  l'Amitié,  le  Songe  de  Scipiott,  etc.,  1776,  in-12  ; 
les  Offices  de  Cicéron,  1776,  in-12  ;  les  Métamorphose» 
d'Ovide,  1778,  2  vol.  in-12;  les  OEuvres  de  Virgile  (il  a 
seulement  revu  la  traduction  de  Ca trou)  ;  V Éloge  de  ta  fo- 
lk d'Érasme,  1789,  in-12;  les  Histoires  de  Tacite,  ou- 
vrage posthume,  1811,  5  vol.  in-12.  Barrctt  est  mort  le 
19  août  1792. 

BARRETT  (Stéphen),  théologien  et  maître  d'école, 
né  à  Rildwick  dans  le  Yorkshire  en  1718,  recteur  de 
Holkfield,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1801,  adonné 
quelques  articles  estimés  dans  le  Gcntleman's  Magazine. 
Il  a  traduit  aussi  les  Pastorales  de  Pope  en  latin,  et  les 
Lettres  d'Ovide  en  vers  anglais. 

BARRETT  (Jean),  savant  anglais,  né  en  1753,  fils 
d'un  ecclésiastique  ,  entra  lui-même  dans  l'Église,  devint 
membre  du  collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  bibliothécaire 
et  professeur  des  langues  orientales.  Doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse  et  donnant  toutes  ses  heures  à  l'étude, 
il  acquit  une  érudition  étendue  cl  profonde.  11  vivait  sor- 
didement, ne  sortait  guère  de  l'enceinte  du  collège  que 
pour  aller  touclier  ses  revenus  à  la  banque  et  amassait 
un  trésor  considérable  qui  faillit  lui  couler  la  vie.  Le  con- 
cierge qui  le  sauva  dans  celle  occasion  ne  fut  pas  oublié 
dans  son  testament.  Barrctt  mourut  à  69  ans,  le  15  no- 
vembre 1807,  laissant  par  dernière  volonté  100,000  liv. 
sterl.  destinées  •  à  nourrir  ceux  qui  ont  faim  et  à  vélir 
ceux  qui  sont  nus.  •  On  a  de  Barrelt  :  Recherches  sur 
l'origine  des  constellations  qui  composent  le  zodiaque,  etc., 
1 800  ;  Essai  sur  la  première  partie  de  la  vie  de  Swift, 
1808;  une  édition  de  VÉtangile  dr  St.  Mathieu. 

BARRETT  (Eaton-Stannard),  né  en  Irlande,  suivit 
quelque  temps  la  carrière  du  barreau  et  cultiva  la  litté- 
rature; il  mourut  à  55  ans  le  20  mars  1820,  laissant  la 
Comète,  œuvre  burlesque  ;  Tous  les  talents,  poème  satirique; 
La  femme  ou  Aventures  de  Chérubin,  poème  ;  l'Hérofne, 
romau  qui  a  eu  du  succès. 

BARRETT  (Jean),  maître  des  enfants  de  checur  du 
l'hôpital  du  Christ  à  Londres  et  organiste  de  St.-Mary 
at  Hill,  vers  1710,  a  composé  des  chansons  insérées  dans 
la  collection  Pills  to  purge  melancholy. 

BARRETT  (Guillaume),  chirurgien  et  antiquaire 
anglais,  mort  en  1789,  était  membre  de  la  Société  d'ar- 
chéologic  de  Londres.  On  a  de  lui  Histoire  et  antiquités  de 
la  ville  de  Bristol,  1788,  un  vol.  in-4°,  très-exact  cl  plein 
de  recherches  utiles. 

BARRETT  (Georce),  peintre  et  paysagiste  anglais, 
fut  un  des  fondateurs  de  l'académie  de  peinture  à  Lon- 
dres ,  dans  le  18»  siècle. 

BARREY  (Clai  de-Antoine),  médecin  distingué,  na- 
quit le  29  juillet  1771  à  Besancon,  où  il  mourut  le  27 
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octobre  1837.  Né  d'une  famille  pauvre,  maïs  honorable,  I 
il  dut  à  la  persévérance  de  ses  efforts  une  éducation  soi- 
gnée ,  il  étudia  seul  la  pharmacie  et  la  médecine.  Mis  en 
réquisition  dans  Tannée  1794,  comme  pharmacien  de 
3*  classe,  il  fut  employé  à  l'hôpital  de  Besançon  ,  puis  à 
l'armée  cantonnée  à  Zurich.  De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s'adonna  tout  entier  à  la  médecine.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  propagation  de  la  vaccine  en  Franche-Comté. 
On  doit  au  docteur  Barrey  un  Tableau  comparatif  des 
décès  et  des  naissances  qui  ont  eu  Iku  à  Besançon  pendant 
les  25  années  qui  ont  précédé  et  suivi  la  découverte  de  la 
vaccine,  1823,  une  feuille  grand  in-fol.  ;  son  but  dans  ce 
travail  est  de  prouver  que  l'on  doit  à  cette  pratique  l'ac- 
croissement de  la  population.  Histoire  impartiale  de  la 
vaccine,  couronnée  par  la  Société  de  l'Eure,  1831,  in-8°; 
De  la  vaccine  et  de  ses  effets,  1808,  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
maladies  épidénùqucs,  1813,  iri-8°,  couronné  par  l'Acadé- 
mie de  Montpellier;  De  l'influence  de.  l'air  atmosphérique 
dans  la  production  des  maladies  épidémiques,  inédit .  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Toulouse;  enfin  un  grand  nom- 
bre d'articles  importants  dans  le  Journal  de  médecine  de 
Jitiiiitfiellier. 

BAJini  (Gabriel),  bon  humaniste  et  «avant  géogra- 
phe ,  né  vers  1 530  à  Francia  dans  la  Calabre ,  avait  em- 
brassé l'état  ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  De  antiquitate 
et  silu  Calabrug  libri  V,  Rome,  1571,  in-8°;  Pro  limjud 
latind  lib.  III,  1554,  in-4»  ;  De  wtemitntc  urbis;  De  tow- 
dtbus  Italiœ,  Rome,  1571,  in-8». 

BARRI  (Marcel-Ferdikasd  de),  prêtre  italien  du 
16e  siècle,  a  publié  des  Sermons  dont  le  P.  Siméon,  do- 
minicain, a  donnéen  1610  la  traduction  française. 

BARRI,  religieux  minime,  mort  à  Paris  en  108(5, 
fonda  les  écoles  chrétiennes  et  charitables  du  St.-Enfant- 
Jésus.  Quelques-unes  de  ces  Sœurs  furent  placées  à 
St.-Cyr,  pour  y  veiller  à  l'éducation  des  élèves  de  cette 
maison. 

BARRIEINTO  (Bartiiélemi),  critique  espagnol,  na- 
tif de  Grenade  ,  professeur  de  grammaire  h  l'université 
de  Salamanquc,  florissait  en  1570.  On  lui  doit  :  Lima 
Barltarici.  1570  ;  Opuscula  de  periodis,de  coloribus,  etc., 
1509;  De  cometarum  ejcplicationc,  1574. 

BARRIEIMTOS  (Gomés  de),  dominicain  espagnol, 
missionnaire,  évéque  titulaire  de  Troie  e.t  suffragant  de 
Philippe  le  Hardi,  archevêque  de  Manille.  On  a  de  lui  : 
Espugnacion  de  cl  probabilismo,  1081. 

BARRIÈRE  (Pierre),  ou  L ABAB RE ,  d'abord  ba- 
telier à  Orléans  sa  patrie,  puis  soldat,  esprit  sombre,  mé- 
lancolique ,  qui  s'est  rendu  fameux  par  le  projet  d'assas- 
siner Henri  IV.  Son  dessein  ayant  été  découvert  par  Ban- 
chi  auquel  Barrière  en  avait  fait  part ,  ce  dernier  fut 
arrêté  à  Melun ,  comme  il  allait  l'exécuter,  et  rompu  vif 
le  20  août  1 593 ,  sans  avoir  témoigné  le  moindre  repen- 
tir. Il  déclara  dans  son  testament  de  mort ,  et  il  soutint 
sur  l'échafaud  ,  qu'il  avait  été  porté  ou  encouragé  dans 
son  régicide  par  un  capucin  de  Lyon,  par  Auhri,  curé  de 
St.-Andr*dcs-Arcs,  cl  par  le  P.  Varade,  recteur  des  jé- 
suites de  Paris. 

BARRIÈRE  (Jean  de  la),  instituteur  de  la  congréga- 
tion des  feuillants,  né  h  St.-Ceré  en  Quercy,  en  1544, 
resta  constamment  attaché  à  la  cause  royale  durant  les 
«roubles  qui  désolaient  la  France.  Quelques  uns  de  ses  rc- 
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lîgieux,  séduits  par  les  ligueurs ,  le  dénoncèrent  au  pape 
Sixte  V,  qui  lui  ôta  son  abbaye ,  et  l'obligea  de  se  pré- 
senter tous  les  mois  devant  le  tribunal  de  l'inquisition 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Il  fut  enfin  absous 
par  Clément  VIII ,  et  mourut  à  Rome  le  25  avril  10OO. 

BARRIÈRE  (Dowmqi  e),  dessinateur  et  graveur  du 
17"  siècle,  a  gravé  V Histoire  d'Apollon  en  plusieurs  pièces 
d'après  Viola  et  le  Dominiquin,  et  plusieurs  tableaux  de 
la  Villa  Aldobrandi,  Rome,  1047,  in-fol. 

BARRIÈRE,  violoncelliste  français,  a  joui  d'une 
brillante  répuation  à  Paris  vers  1740;  il  a  publié  des 
sonates  et  des  snlos  pour  son  instrument,  des  sonates  pour 
le  pardessus  de  viole  et  des  concerts  jiour  clavecin. 

BARRIÈRE  (Étie>>e-Bernard-Josepii),  né  à  Va- 
lencicnncs  au  mois  d'octobre  1749,  eut  pour  maître  de 
violon  Pagin,  élève  de  Tartini,  et  pour  maître  de  comj>o- 
sition,  Philidor;  fut  un  des  violonistes  solos  du  concert 
spriluclàParis.  Il  a  laissé  plusieurs  œuvres  de  quatuors, 
de  symphonies,  trios ,  duos  et  concertos. 

BABRIE  (Jera!>).  auteur  français  du  10e  siècle,  s 
composé  un  Traité  de  morale  à  l'usage  des  dames  de  haut 
rang,  dédié  à  Marguerite,  reine  de  Navarre,  Toulouse. 
1535,  in-4». 

BARRIPt  DE  LA  GALL1SSONNIÈRE.  Voyez 
G  AEEIS80NIH  1ÈRE . 

BARRI I>  (Jean),  vicaire  général  du  diocèse  de  Nan- 
tes ,  a  traduit  en  vers  les  Êpltres  et  Élégies  amoureuses 
d'Ovide,  Paris ,  1070  ;  Vie  de  la  bienheureuse  Fran- 
çoise d'Amhoise ,  femme  de  Pierre  II ,  duc  de  lîret., 
1704,  in- 12. 

BARRINGTON  (Jean  SHUTE),né  en  1078  à  Tbéo- 
bald  (Hertford),  écrivain  politique  et  religieux ,  fut  em- 
ployé par  la  reine  Anne  dans  diverses  affaires  jusqu'en 
1711,  devint  membre  du  parlement  en  1722,  et  mourut 
dans  sa  terre  du  comte  de  Bcrks  en  1734.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  Essai  sur  l'intérêt  de  l'Anghlcrrv 
relativement  aux  protestants  non  conformistes,  1  705,  in-4»; 
les  Droits  des  jtrotestanls  non  conformistes,  1 705,  in-4"  ; 
Aliscetlanea  sacra,  réimprimé  en  1770,  3  vol.  in-8". 

BARRINGTON  (Daises),  né  à  Londres  en  1727, 
savant  écrivain  et  jurisconsulte  anglais,  01s  du  précédent, 
président  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Londres, 
membre  de  celle  des  antiquaires,  fut  successivement  ma- 
réchal du  tribunal  de  l'amirauté,  secrétaire  des  affaires  de 
l'hôpital  de  Grcenwirh,  juge  de  Cliestcr,  commissaire 
général  de  l'approvisionnement  de  Gibraltar  et  conseiller 
du  roi.  Il  résigna  ses  diverses  places,  et  mourut  le  14  mare 
1  800.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Observations  sur 
les  statuts  anciens  de  la  grande  charte,  1700,  in-4°;  The 
naturulist  Calendar,  1707;  une  traduction  en  anglais  de 
l'histoire  d'Orojte,  avec  la  traduction  anglo-saxonne  rf'.W- 
fred  le  Grand,  1723;  Miscrttanics ,  1757  ,  in-4»,  où  sont 
réunies  ses  observations  sur  les  antiquités  en  matière  de 
jurisprudence  et  d'histoire,  et  divers  points  d'histoire  na- 
turelle et  de  géographie. 

BABRIT>'GTO!t  (Samiel),  frère  du  précédent,  con- 
tre-amiral anglais,  né  en  1729,  se  fit  aux  grandes  Indes 
un  nom  célèbre  par  sa  valeur  et  sa  prudence,  s'empara 
de  Ste.-Lueie,  et  contribua  beaucoup  au  ravitaillement 
de  Gihraltnren  1782.  Il  mourut  la  même  année  que  son 
frère. 
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DARIUS  (Pierre- Joseph-Pau.)  était  commissaire  du  j 
roi  près  ln  tribunal  de  Mirande,  lorsqu'il  fut  nommé 
en  1701,  député  à  l'assemblée  législative.  Peu  de  temps 
après  juge  au  tribunal  do  cassation  ,  baron  et  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  puis  président  de  lu  cour  de  cassation, 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  en  181 4  j  signa  en 
181 S  la  délibération  de  la  cour  de  cassation  en  faveur 
de  l'empereur  et  ensuite  l'adresse  de  celte  même  cour  à 
Louis  XV1I1.  Mort  à  Paris  en  183 4. 

BAR  ROIS  (Jacqles-Mame),  libraire  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  le  20  mars  1709,  s'est  fait  un  nom  par 
sa  grande  connaissance  des  livres.  11  rédigea  les  catalogues 
de  plusieurs  bibliothèques  de  son  temps ,  qui  sont  très- 
oslimé.s,  entre  autres  le  catalogue  des  livres  du  médecin 
Falconnet,  1703,  2  vol. 

RARROS  (Jean  de),  le  plus  célèbre  des  historiens 
portugais,  né  vers  la  fin  du  15"  siècle,  était  d'une  an- 
cienne noblesse.  Le  roi  Jean  III,  à  sou  avènement,  le 
nomma  gouverneur  des  établissements  portugais  sur  la 
côte  de  Guinée,  puis  trésorier  général  des  colonies,  cl 
enfin  agent  général  des  mêmes  pays,  place  qui  équivalait 
presque  à  un  ministère  d'État.  Ces  fonctions  le  mirent  à 
même  de  recueillir  les  matériaux  dont  il  composa  son 
Histoire  des  Portugais  dans  l'Inde ,  en  quatre  déeadees, 
continuée  depuis  jusqu'à  treize,  et  dont  les  éditions  les 
plus  récentes  sont  celles  de  Lisbonne,  1736,3  vol.  in  fol., 
cl  1774,  1 1  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  ita- 
lien par  Alphonse  l'Uoa.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  retira 
dans  sa  terre  d'Alitem,  et  il  y  mourut  eu  1571,  à  75  ans. 
Indépendamment  de  cette  histoire,  on  lui  doit  des  Dia- 
logues sur  des  sujets  de  morale  ,  et  une  Grammaire  portu- 
gaise, la  première  qui  ait  été  publiée. 

BARROS  (Ali'Uonse  de)  ,  écrivain  espagnol ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  la  Perle  des  proverbes  mo- 
raux, Madrid,  1001  et  1008,  in-8".  Il  fut  aussi  l'un  des 
premiers  éditeurs  du  roman  de  Gustnan  d,'AlfaradiC. 

BARROSO  (Michel  de) ,  peintre  espagnol ,  né  en 
1 540  a  Madrid  ,  mort  en  1 590 ,  a  exécuté  entre  autres 
tableaux  à  l'Escurial  une  Station  près  de  la  croix,  où  le 
coloris  est  plus  remarquable  que  le  dessin. 

BARROLSO  (Christophe  oe),  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Jardin  amoureux,  Lyon,  1501 ,  in-8°. 

B ARROW  (Isaac),  mathématicien,  né  à  Londres  en 
octobre  1030,  eut  la  gloire  d'être  le  maître  de  New  Ion. 
Après  avoir  voyagé  dans  différents  pays,  il  revint  en 
Angleterre,  obtint  en  1660  une  chaire  de  grec  à  l'univer- 
sité de  Cambrigdc,  en  1004  celle  de  mathématiques,  qu'il 
rtsignacn  1009  à  Newton.  Alianduunant  alors  les  scien- 
ces pour  la  théologie,  il  reçut  le  grade  de  docteur,  dcvinl 
rbaucclier  de  l'université,  et  mourut  le  4  mars  1077. 
Tillolson  a  donné  une  édition  de  ses  œuvres  tbéologiques, 
morales  et  poétiques,  1083-87,  3  vol.  in-fol.  Ses  ouvra- 
ges de  mathématiques  sont  :  Lectiones  o])ticic,  1069,  in-4°; 
Geomctricw,  1 070,  in-4°;  Mathemalica;  1083,  in-8°.Onlui 
doit  eu  outre  des  éditions  d'A'ucftaV,  Londres,  1078, 
ïn-8«;  d'Archimède,  ibid.,  1075,  in-4«  ;  des  Coniques 
d'Apollonius,  ibid.,  1075,  in-4«. 

R ARROW  (Jeax),  compilateur  anglais,  auteur  d'un 
Dictionnaire  géographique ,  a  publié  un  Abrège'  dtronolo- 
gùpie,  ou  Histoire  des  découvertes  faites  par  les  Européens 
dans  les  différentes  pttrlies  du  monde,  1756  et  1765,  tra- 


duits en  français,  Paris,  1760,  52  vol. 
vers  la  fiu  du  dernier  siècle. 

BARRUEL  (l'abbé  AiutsTix),  jésuite,  né  en  1741 
à  Villeneuve-de-Berg,  rédigea  le  Journal  ecclésiastique  de- 
puis 1787  jusqu'au  mois  d'août  1792.  A  cette  époque  il 
se  réfugia  en  Angleterre.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
moire,  il  sollicita  sa  rentrée  en  France ,  et  publia  bientôt 
l'ouvrage  intitulé  :  Du  pape  et  de  ses  droits,  2  vol.  in-8°, 
qui  est  une  apologie  du  concordat  de  1801 .  Les  principaux 
ouvrages  de  Barrucl  *>ont  :  une  traduction  du  poème  latin 
de  Buscowith  sur  les  éclipses,  in-4°;  les  Helviennes  ou 
lettres  provinciales  philosophiques,  4  vol.  in-12;  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  jacobinisme ,  5  vol.  in-8°.  11 
mourut  le  5  octobre  1820,  âgé  de  80  ans. 

BARRUEL  BEAU  VERT  (Ant.-Jos.,  comte  de),  né 
le  17  janvier  1750  au  château  de  Bcauvcrt  en  Languedoc, 
commanda  d'abord  une  compagnie  du  régiment  de  Bel- 
sunce,  passa  ensuite  dans  la  milice  de  Bretagne,  puis,  en 
1790,  dans  la  garde  nationale  de  Bagnols.  Après  le  voyage 
de  Varcnnes,  il  s'offrit  pour  otage  de  Louis  XVI,  et  reçut 
la  croix  de  St. -Louis  pour  sa  conduite  au  20  juin  1792. 
Il  était  en  1795  rédacteur  d'un  jourual  intitulé  :  fc*  A  des 
des  apôtres,  et  fut  compris  comme  tel  dans  la  dé|M>rtation 
du  18  fructidor,  à  laquelle  il  échappa.  Mis  en  surveil- 
lance sous  le  gouvernement  consulaire,  le  comte  de  Bar- 
rucl acquit  plus  tard  la  protection  de  l'impératrice 
Joséphine,  qui  le  fit  nommer  inspecteur  du  système  mé- 
trique du  Jura  et  autres  départements  voisins.  La  restau- 
ration ne  lui  ayant  pas  accordé  les  récompenses  qu'il 
croyait  avoir  méritées .  il  quitta  la  France  cl  mourut  de 
chagrin  à  Turin,  en  janvier  (817.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont:  Vie  de  J.  J.  Rousseau,  1789;  Caricatures 
politiques;  Histoire  de  la  prétendue  princesse  de  Bourbon- 
Conti,  Besançon,  181 1  ;  lettres  sur  quelques  particularités 
de  l'histoire,  pendant  l'interrègne  des  Bourbons,  ibid., 
1815-10,  3  vol.  in-8». 

BARRY  (Géraid)  ou  GIR ALDUS  CAMBRE* SIS, 
écrivain  du  12"  siècle,  né  dans  le  comté  de  Pcmbrokc, 
parvint  par  son  mérite  aux  premières  dignités  ecclésias- 
tiques, et  mourut  évéque  de  St.-David  après  1220.  11 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la  conquête  d'Irlande  et  de  la 
topogrnpliic  irlandaise,  Francfort,  1 602  ;  Ecclesiœ  spécu- 
lum de  rébus  à  se  gestis;  Jtinerarium  Cambrue ,  1585 
in-8ffl.  II  en  a  j»aru  en  1806  une  belle  édition,  publiée  par 
sir  Rich.  Coll.  Hoarc. 

BARRY  (Jacqies),  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, (ils  d'un  membre  du  parlement  d'Irlande,  fut  juge 
du  banc  du  roi,  avocat  du  roi,  chevalier  de  la  Jarretière 
et  baron  de  l'échiquier.  Il  fut  créé  pair  et  juge  à  la  res- 
tauration, et  mourut  en  1672.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  le  Cas  des  tenures  en  franc-aleu,  1637,  in-fol. 

BARRY  (Paix  de),  jésuite,  né  en  1585  à  Lcucate, 
diocèse  de  Narbonnc,  mort  le  28  juillet  1661,  ne  doitsn 
réputation  qu'à  la  singularité  de  ses  livres  de  dévotion, 
dont  le  litre  même  est  bizarre.  Le  seul  qui  ail  échappé 
à  l'oubli  est  le  Pensez-y  bien,  que  les  âmes  dévoles  lisent 
encore. 

BARRY  (René),  auteur  d'une  Vie  de  Louis  XIII,  en 
latin,  traduite  en  français  par  Jean  Nicolai.  U  avait  com- 
posé une  lihéiorique  française,  Paris ,  1653 ,  in-4»,  qui 
eut  14  éditions. 


Digitized  by  Google 


BAR  (  S 

BARRY  (Édoi'ard),  médecin  anglais,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  fut  professeur  de  médecine  n  Dublin. 
On  a  de  lui  :  Treatise  on  three  différent  digestions,  Lon- 
dres, 1759,  iu-8°;  A  treatise  on  a  consumption,  ibid. 

BARRY  (Sprangkr),  acteur  célèbre,  né  à  Dublin,  le 
20  novembre  1719,  débuta  en  1744  dans  le  rôle  d'O- 
thello t  se  perfectionna  ensuite  à  Dublin,  vint  en  1746 
partager  à  Drury-Lanc  les  travaux  et  la  gloire  de  Gorrick, 
et  fut  presque  son  rival.  N'ayant  pu  réussir  à  établir 
deux  nouvelles  troupes  à  Dublin  elà  Cork,  il  revint  à  Lon- 
dres, où  il  fut  suivi  jusqu'en  1773,  année  de  sa  retraite. 
Il  excellait  à  représenter  dans  les  rôles  d'amoureux  l'ex- 
pression de  la  douleur  et  du  désespoir.  Il  n'a  peut-être 
pas  été  surpassé  dans  le  rôle  d'Othello. 

BARRY  (Marie-  Jeanne  GOMART  ob  VAUBER- 
NIER ,  comtesse  du),  naquit  h  Vaucoulcurs,  le  19  août 
1740,  d'un  frère  Picpus  nommé  Gomart ,  dont  elle  reçut 
d'abord  le  nom  et  d'une  couturière  appelée  Anne  Bécu 
diteCantigny,  laquelle  épousa  par  la  suite  un  commis  aux 
barrières,  Rançon  de  Vaubernier ,  à  charge  par  celui-ci 
de  reconnaître  pour  sa  tille  la  petite  Gomart.  La  nature 
l'avait  douée  des  charmes  extérieurs  les  plus  séduisants  ; 
elle  vint  a  Paris,  et  entra  chez  une  marchande  de  modes  ; 
elle  acheva  de  se  dépraver  chez  la  fameuse  Gourdan ,  où 
le  public  la  connut  sous  le  nom  de  M11*  Lange.  Le  comte 
Jean  du  Barry  spécula  sur  les  charmes  de  Jeanne,  et, 
par  le  canal  de  Lebcl,  valet  de  chambre  de  Louis  XV ,  la 
fit  admettre  comme  maîtresse  du  vieux  monarque.  Dans 
le  délire  de  sa  passion  ,  Louis  XV  craignit  cependant  de 
voir  dans  sa  maîtresse  une  femme  publique  ;  il  fallut  lui 
trouver  un  mari  ;  il  s'offrit  dans  la  personne  de  Guillaume 
du  Bnrry,  frère  du  comte  Jean,  et  bientôt  la  comtesse  du 
Barry  parut  publiquement  à  la  cour.  Les  ennemis  du  duc 
de  Choiseul,  d'uu  côlé,  cl  les  du  Barry  de  l'autre ,  la  fi- 
rent servir  d'instrument  à  leurs  intrigues,  à  leurs  haines, 
et  concourir  ainsi  au  bouleversement  général  qui  signala 
les  dernières  aimées  de  Louis  XV.  Le  duc  de  Choiseul 
osa  faire  rougir  son  souverain  du  vil  choix  qu'il  avait 
fait  ;  la  disgrâce  de  ce  ministre  fut  la  récompense  de  sa 
noble  hardiesse.  Elle  influa  beaucoup  sur  l'exil  du  parle- 
ment (1771),  à  l'instigation  du  chancelier  Maupcou.  On 
vit  le  maréchal  de  Richelieu  descendre  au  rang  de  ses  adu- 
lateurs ;  le  chancelier  Maupeou ,  qui  se  disait  allié  aux 
Barrymore  d'Ecosse,  s'empresser  de  reconnaître  le  même 
droit  aux  du  Barry,  et  traiter  la  favorite  de  cousine.  Ce- 
pendant cette  femme,  aux  pieds  de  laquelle  Louis  XV 
vivait  dans  le  dernier  degré  d'abjection,  voyait  le  trésor 
public  ouvert  à  ses  moindres  demandes.  Comme  elle  ne 
se  trouvait  pas  bien  logée  dans  le  palais  d'une  princesse 
du  sang,  le  pavillon  de  Luciennes  futbati  pour  elle,  et  ce 
fût  là  que  M*"  du  Barry  traitait  Louis  XV  comme  un 
valet,  et  l'appelait  la  France.  A  la  mort  du  monarque,  en 
4774,  M°»edu  Barry  fut  reléguée  dans  l'abbaye  du  Pont- 
aux-Dames,  près  de  M  eaux.  Livrée  à  elle-même,  elle  vé- 
cut avec  décence  et  donna  des  marques  d'un  grand  res- 
pect pour  la  religion.  Louis  XVI  lui  permit  de  sortir  du 
monastère  où  elle  s'était  fait  plaindre  et  presque  estimer  : 
Luciennes  lui  fut  accordé  pour  demeure,  et  le  petit-fils  de 
Louis  XV  lui  donna  une  pension.  Mme  du  Barry  parut 
dès  lors  oublier  entièrement  la  cour ,  et  ne  s'occupa  qu'à 
embellir  sa  retraite  cl  à  protéger  les  beaux  arts.  A  la  révo- 
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lution elle  passa  en  Angleterre  pour  y  porter  ses  diamants 
aux  émigrés.  A  son  retour  en  juillet  1793,  elle  fut  tra- 
duite au  tribunal  révolutionnaire  le  4  novembre  suivant, 
et  condamnée  à  mort  •  comme  conspiratrice,  et  ayant 
porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran.  »  Conduite  à  la 
mort,  le  0  décembre,  elle  ne  cessa  de  demander  grâce; 
ses  yeux  étaient  baignés  de  larmes;  elle  poussait  des  cris 
perçants,  et  implorait  la  pitié  du  peuple;  à  l'instant  de 
l'exécution,  on  l'entendit  s'écrier  sur  l'échafaud  :  Mon- 
sieur le  bourreau,  encore  un  moment. 

BARRY-CÈRCS  (le  comte  Jean  di)  ,  dit  le  Rot  * , 
né  à  Lévignac,  près  de  Toulouse,  en  1722,  habita  cette 
ville  jusqu'à  l'âge  de  28  ans  ;  alors  un  goût  très-vif  pour 
l'intrigue  et  le  plaisir  l'eut  raina  à  Paris,  où  il  se  fit  d'a- 
bord connaître  sous  le  nom  du  comte  de  Cères.  Il  entra 
quelques  années  après  dans  les  affaires  étrangères,  voya- 
gea dans  diverses  cours  de  l'Europe, et,  à  son  retour,  re- 
poussé du  ministère  par  le  duc  de  Choiseul,  fut  forcé  de 
se  livrer  à  des  spéculations  sur  les  fournitures  qui  réta- 
blirent sa  fortune.  Lorsqu'il  eut  élevé  M°»  du  Barry  à 
la  faveur,  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  faste  et  à  son 
insolence ,  reçut  à  litre  île  don  les  avances  qu'il  avait 
faites,  disait-il,  pendant  les  15  premiers  mois,  du  nou- 
vel état  de  sa  sœur.  Lorsque  M"»*  du  Barry  fut  envoyée 
dans  un  couvent,  le  comte  Jeaneffrayé,  quitta  le  royaume, 
erra  pendant  18  mois  de  contrée  en  contrée,  et  écrivit  de 
Bruxelles  pour  obtenir  la  permission  de  revenir  passer 
quelques  jours  à  Paris.  Il  se  relira  ensuite  à  Toulouse,  où 
il  vécut  grondement,  fit  bàlirun  hôtel  magnifique,  et  à  la 
réforme  parlementaire  de  1787,  embrassa  la  cause  des  ma-' 
gistrats  avec  tant  de  chaleur  qu'on  le  manda  à  Paris 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite  ,  ce  qui  lui  valut  au 
retour  une  ovation  et  une  popularité  qui  ne  s'éteignit 
qu'à  l'époque  de  la  révolution.  U  s'était  d'abord  montré 
partisan  des  innovations,  et  fut  nommé  colonel  d'une  lé- 
gion de  garde  nationale  qu'il  arma  et  habilla  presque  tout 
entière  n  ses  frais  ;  mais  il  désapprouva  hautement  les 
premiers  excès,  et,  après  le  10  août  1792,  il  fut  arrêté, 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  le  17  janvier  1794, 
et  conduit  au  supplice  qu'il  subit  avec  courage,  trois  mois 
après  que  sa  belle-sœur  eût  péri  de  la  même  manière. 
—  Son  fils,  Adolphe  du  Barry ,  qui  avait  été  page 
de  Louis  XV,  fut  tué  en  duel  d'un  coup  de  pistolet ,  à  la 
suite  d'une  querelle  de  jeu.  —  Le  comte  Guillaume, 
époux  de  la  maîtresse  de  Louis  XV  ,  fut  aussi  arrêté  en 
1793,  et  il  aurait  subi  le  sort  de  son  frère  le  /loue,  s'il 
n'eût  pas  été  notoire  qu'il  avait  été  constamment  son  man- 
nequin et  son  jouet.  Il  est  mort  en  1811.  —  l!n  troi- 
sième frère,  connu  sous  le  nom  de  comte  d'Hargicourt, 
était  capitaine  des  Suisses  de  Monsieur,  et  maréchal  de 
camp  ;  il  est  mort  en  1820,  à  l'âge  de  79  ans. 

BARRY  (Jean),  premier  eommodorc  de  la  marine 
américaine,  mort  à  Philadelphie  en  1803,  se  signala  par 
sa  bravoure  et  ses  talents  militaires  dans  la  cause  de  la 
défense  de  sa  patrie. 

BARRY  (Georgc),  théologien  ,  né  dans  le  comté  de 
Bcrwick  en  1748,  fut  élevé  à  Edimbourg,  devint  minis- 
tre de  Shapinshay ,  et  chef  des  institutions  chrétiennes 
dans  les  Orcades,  et  mourut  en  1805.  Il  est  auteur  de 
Vl/istoires  des  (Us  d'Orkney,  ouvrage  publié  après  sa  mort 
en  un  vol.  in-4°. 
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BARRY  (Jacqie<«),  peintre  d'histoire,  ne  à  Cork  en 
Irlande  en  1741,  était  fils  d'un  maçon.  Après  avoir  ap- 
pris le  grec  et  le  latin,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  peinture. 
Le  premier  ouvrage  par  lequel  il  se  fit  connaître  était  un 
tableau  de  .Sr.  Patrice  baptisant  le  roi  de  Cashel,  composé  a 
dix-neuf  ans.  Fort  de  la  protection  d'Edmond  Burkc,  son 
compatriote,  il  vint  à  Londres,  où  ses  talents  obtinrent 
aussitôt  de  l'emploi.  En  1765,  il  passa  sur  le  continent 
pour  y  étudier  les  ouvrages  des  grands  maîtres  aux  frais 
de  Burkc  :  après  un  séjour  de  quatre  ans  en  France  et  en 
Italie,  il  revint  en  Angleterre,  où  il  composa,  vers  1772, 
un  tableau  de  remis ,  doul  on  a  donné  la  gravure,  et  «n 
tableau  de  Jupiter  et  Juium.  Ce  fut  vers  cette  é|>uquc 
qu'il  provoqua  le  refroidissement  d'Edmond  Burkc,  en 
refusant  durement  de  faire  son  portrait,  genre  d'ouvrage 
qu'il  regardait  comme  au-dessous  de  lui.  Il  se  brouilla 
également  avec  Reynolds,  qu'il  soupçonnait  d'être  jaloux 
de  ses  talents.  En  1775,  voyant  son  pinceau  sans  emploi 
lucratif,  il  prit  la  plume,  et  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur,les  obstacles  réels  et  imaginaires  qui  s'oppo- 
sent au  progrès  des  arts  en  Angleterre,  dans  lequel  il  réfute 
les  théories  deDubos,  de  Montesquieu  et  de  Winkelmann 
sur  l'influence  du  climat.  Son  mérite  réel  le  fil  nommer 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture  de  Londres,  et, 
en  1786,  professeur;  mais  ses  bizarreries  et  ses  procé- 
dés peu  obligeants  envers  ses  confrères ,  lui  firent  ôter 
cette  place  vers  l'année  1799.  Ses  opinions  en  faveur  de 
la  révolution  de  France  achevèrent  ensuite  de  lui  aliéner 
la  plus  grande  partie  de  ses  compatriotes  ;  et  le  roi  s'élanl 
fait  apporter  le  registre  des  membres  de  l'académie  de 
peinture,  en  raya  le  nom  de  Barry  de  sa  propre  main.  Le 
principal  monument  de  sa  réputation  en  Angleterre  est 
une  suite  de  six  tableaux  représentant  les  progrès  de  la 
société  et  de  la  civilisation  parmi  les  hommes,  qu'il  pei- 
«nit  pour  la  société  d'Encouragement.  L'exécution  de  ces 
tableaux,  commencés  en  1777,  et  dont  deux  ont  chacun 
quarante-deux  pieds  anglais  de  longueur ,  employa  sept 
années  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  se  voit  dans  les  salles  des 
bâtiments  nommés  Adelphi.  Le  seul  prix  qu'il  eu  demanda 
fut  l'exposition  publique  et  à  son  profit  de  ses  tableaux, 
dont  il  fit  à  celte  occasion  une  notice  explicative.  Ne 
croyant  pas  être  assez  remarqué  par  ses  talents,  on  pré- 
tend qu'il  voulut  l'être  par  ses  singularités;  ayant  de  quoi 
vivre  et  de  s'habiller  décemment,  tout  chez  lui  présentait 
l'image  de  la  misère  et  de  la  malpropreté.  On  ne  l'appe- 
lait dans  son  quartier  que  le  sale  Barry.  La  pitié  qu'il 
inspirait  engagea  la  société  des  Arts  à  former  en  sa  faveur 
une  souscription  qui  se  monta  a  1,000  livres  sterling; 
mais  il  mourut  l'année  suivante,  en  1806 ,  et  fut  enterré 
à  l'église  de  St.-Paul.  Barry  était  savant  cl  possédait  bien 
la  théorie  de  la  peinture,  comme  on  en  peut  juger  par  ses 
lettres  écrites  d'Italie  a  Edmond  Burkc,  mais  surtout  par 
ses  Leçons  sur  la  peinture,  qui  sont  ce  qu'il  a  écrit  de 
mieux.  Outre  les  tableaux  que  nous  avons  cités,  on  a  de 
lui,  entre  autres,  un  Philoctète,  peint  à  Bologne,  plus 
grand  que  nature,  et  dont  il  a  lui-même  donné  l'estampe. 
On  a  publié  en  1809  les  OEuvres  de  J.  Barry,  peintre 
d'histoire,  anec  une  notice  sur  sa  vie  cl  ses  écrits,  Londres, 
2  vol.  in-4°.  Il  a  gravé  lui-même  à  l'eau  forte  plusieurs 
de  ses  ouvrages. 

BARRV  (Edoiard),  théologien  anglican,  né  en  1759, 

l'NIV. 


fils  d'un  médecin  de  Bristol,  prit  ses  degrés  à  l'université 
de  St.- André,  entra  dans  les  ordres,  se  distingua  comme 
prédicateur  cl  mourut  le  16  janvier  1820.  Il  a  publié  di- 
vers Sermons,  un  Appel  à  une  wouiW/e  espace  de  IMssmttrs, 
une  Lettre  sur  l'usage  de  boxer,  adressée  au  roi,  aux  lords 
et  aux  communes,  1789. 

B  1RS ABA8  (Josem),  surnommé  le  Juste,  un  des  pre- 
miers disciples  de  Jésus-Christ,  fut  prcsenlépar  St.  Pierre 
pour  être  mis  à  la  place  du  traître  Judas.  Hathias  fut 
préféré.  Barsabas  est  iiussi  le  surnom  de  Jude,  autre  dis- 
ciple mentionné  dans  les  Actes. 

BARMANTT  (François),  né  à  Luequcs  vers  1690, 
étudia  d'abord  à  l'université  de  Padoue ,  abandonna  ses 
études  pour  la  musique,  se  rendit  à  Londres  en  1714,  et 
entra  a  l'Opéra  comme  flûtiste  ;  au  bout  de  quelques  an- 
nées il  se  rendit  en  Ecosse  où  il  rassembla  un  grand  nom- 
bre de  chansons  populaires  pour  lesqucllesil  fit  des  basses. 
Le  mauvais  état  de  ses  affaires  le  ramena  à  Londres  où  H 
sollicita  une  place  d'alto  à  l'Opéra  et  au  Waux-llall.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  publié  de.s  solos  pour 
flûte,  des  sonates  et  des  concertos  pour  violon. 

RARSÈBA,  8*  sultan  de  la  dynastie  des  mameluks 
eircassiens  en  Égyple,  fut  d'abord  esclave  comme  ses  pré- 
décesseurs, et  parvint  au  pouvoir  en  1 122.  Il  soumit  l'île 
de  Chypre,  lit  prisonnier  le  roi  Jean  11,  qui  y  régnait,  et 
lui  rendit  la  liberté,  à  condition  qu'il  resterait  son  tribu- 
taire. U  mourut  le  7  juin  1438,  après  un  règne  de 
seize  ans. 

BAR8INE,  fille  d'Arlabaze,  fut  mariée  en  premières 
noces  à  Mcmnon  de  Rhodes.  Elle  fut  prise  à  Damas  avec 
les  autres  femmes  de  la  suite  de  Darius.  Alexandre  en  eut 
un  fils,  nommé  Hercule  et  la  donna  en  mariage  àEumèncs 
de  Cardic.  Il  est  probable  qu'elle  fut  tuée  avec  son  fils 
Hercule,  eu  309  avant  J.  C. 

BARSOF  (Antoine-Alexikvitscb),  conseiller  de  col- 
lège el  professeur  d'éloquence  à  l'université  de  Moscou 
dans  le  18r  siècle,  a  contribué  h  l'amélioration  de  la  langue 
russe  par  divers  écrits  sur  cet  idiome ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimés ,  mais  qui  ont  été  consultés  avec  fruit  par  des 
grammairiens.  Il  avait  été  chargé  en  1791,  par  Cathe- 
rine II,  de  faire  des  recherches  sur  l'histoire  de  la  Russie. 
Son  travail  est  resté  également  inédit,  et  a  servi  à  d'au- 
Ires  écrivains. 

BAR8SE,  commissaire  de  la  république  française  à 
la  Guadeloupe;  destitué,  fut  remplacé  par  le  contre-ami- 
ral Lacrosse.  A  cette  nouvelle,  il  se  mita  la  tète  d'un 
parti  de  noirs  qu'il  souleva ,  et  chercha  à  s'emparer  du 
château  Saint-Anne  ;  mais  il  échoua  dans  l'exécution  de 
ce  projet,  fut  arrêté,  et  condamné  à  mort  en  1802. 

BARSl.MA  ou  BARSOMA,  évêque  métropolitain 
de  Nisibc,  fit  revivre,  sous  l'empereur  Justin,  les  opi- 
nions de  Aeslurius,  fut  le  fondateur  d'une  secte  qui  causa 
de  grands  maux  à  l'Église,  el  mourul  en  489. 

BART  (Jean),  né  a  Dunkcrquc,  en  1651 ,  fils  d'un 
simple  pêcheur,  s'enrôla  comme  mousse  en  Hollande  sous 
l'amiral  Ruytcr;  prit  en  1671  du  service  en  France,  et 
se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  et  son  intelligence  ;  de- 
venu lieutenant  de  vaisseau,  il  répandit  sa  renommée 
dans  toulc  l'Europe.  Le  chevalier  de  Forbin  le  conduisit 
à  Versailles  en  1691  ,  et  le  roi  lui  fit  un  accueil  plein  de 
bonté.  L'apercevant  un  jour  dans  la  galerie,  il  l'appela ,  et 

tome  il.  —  11. 
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Ui  dit  :  -  Jean  Bart,  je  viens  de  vous  nommer  chef  d'es- 
cadre. —  Sire,  vous  avez  bien  fait,  ■  répondit  le  marin. 
l.es  courtisans  rirent  aux  éclats  de  cette  naïveté  grossière, 
a  Vous  n'avez  pas  compris  Jean  Bart,  leur  dit  Louis  XIV  ; 
sa  réponse  est  celle  d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut, 
et  qui  compte  m'en  donner  de  nouvelles  preuves.  »  Jean 
Bart  justifia  bientôt  la  confiance  du  monarque.  Trente- 
deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  hollandais  bloquaient 
le  port  de  Dunkcrquc  ;  Jean  Bart  en  sortit  avec  sept  frê- 
naies, et,  dès  le  lendemain,  s'empara  de  quatre  navires 
anglais  richement  chargés  pour  la  llussie.  Dans  le  cours 
de  la  même  campagne,  il  brûla  plus  de  quatre-vingts  bâti- 
ments ennemis,  fil  une  descente  vers  Ncwcastle,  ravagea 
tout  le  pays  des  environs ,  et  revint  à  Dunkcrquc  avec 
plus  de  quinze  cent  mille  francs  de  prises.  Il  en  ressortit 
avant  la  fin  de  l'année  1092,  avec  trois  vaisseaux  de 
guerre,  rencontra  la  flotte  hollandaise  de  la  Baltique, 
chargée  de  grains,  attaqua  et  mit  en  fuite  l'escorte  qui  la 
protégeait,  et  prit  seize  navires  marchands.  En  1093, 
Jean  Bart,  commandant  le  vaisseau  Je  Glorieux,  de  64 
canons,  se  trouva  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Tour- 
ville,  à  la  journée  de  Lagos,  où  les  Français  vengèrent  le 
désastre  de  la  llogue ,  sur  l'escadre  et  les  flottes  mar- 
chandes |mrties  d'Angleterre  pour  l'Espagne,  l'Italie  et 
le  Levant.  Quatre-vingt-sept  navires  de  commerce  et  plu- 
sieurs vaisseaux  de  guerre  furent  pris  ou  brûlés ,  et  la 
perte  des  alliés,  dans  cette  occasion,  fut  évaluée  à  plus  de 
25  millions  de  livres.  Jean  Bart ,  s'élant  séparé  du  corps 
de  l'armée,  fit  échouer,  près  de  Faro  ,  six  bâtiments  hol- 


landais richement  chargés,  qui  furent  livrés  aux 
L'année  suivante  fut  signalée  par  des  succès  plus  utiles. 
On  manquait  de  blé  :  Jean  Bart ,  malgré  la  vigilance  des 
Anglais,  fit  d'abord  entrer  à  Dunkcrquc  une  flotte  consi- 
dérable chargée  de  grains  ;  il  courut  ensuite  au-devant 
d'un  convoi  plus  nombreux,  qui  apportait  en  France  les 
blés  du  Danemark  et  de  la  Pologne:  le  contre -amiral 
Ilidde,  avec  huit  vaisseaux  de  guerre,  s'en  était  emparé; 
déjà  il  était  à  la  hauteur  du  Tcxel,  près  d'entrer  dans  les 
ports  de  Hollande;  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre: 
Jean  Bart,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  six  vaisseaux  d'un 
rang  inférieur  à  ceux  de  l'ennemi,  l'attaque  sans  hésiter, 
enlève  le  contre-amiral  hollandais  à  l'abordage,  prend 
deux  autres  vaisseaux  de  guerre,  et  ramène  toute  la  flotte 
marchande  à  Dunkcrquc.  Celte  action  brillante  lui  valut 
des  lettres  de  noblesse.  En  1090,  ayant  encore  trompé 
les  Anglais,  qui  l'attendaient  à  la  sortie  du  port  avec  une 
escadre  trois  fois  plus  forte  que  la  sienne,  il  rencontra  la 
flotte  hollandaise  de  la  Baltique,  composée  de  cent  dix 
voiles,  et  protégée  par  cinq  frégates.  L'escorte  tomba 
bientôt  au  pouvoir  des  Français  avec  une  quarantaine  de 
navires;  mais  treize  vaisseaux  de  ligne  hollandais  ayant 
paru  dans  le  temps  que  Jeau  Bart  conduisait  ses  prises  à 
Dunkcrquc,  il  fut  forcé  d'en  brûler  la  plus  grande  partie, 
et  d'éviter  lui-même  un  combat  Irop  inégal.  La  paix  seule 
pouvait  interrompre  les  travaux  de  ce  marin  célèbre  : 
elle  fut  conclue  à  Hiswick,  et  Jean  Bart  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  Dunkcrquc.  11  y  mourut  d'une  pleu- 
résie, le  27  avril  1702. 

BART  A  (Joseph),  compositeur,  né  en  Bohême,  orga- 
niste a  Prague,  s'établit  ensuite  à  Vienne  où  il  écrivit 
pour  le  théâtre:  Iht  ist  nicht  gutzu  rathen,  17H0,  il  Mcr- 


catodi  MalmanHk,ilto,  le  Journalier,  170»,  etc.  On  a 
de  lui  des  quatuors  pour  violon,  alto  el  basse,  et  des 
concertos  pour  clavecin. 

BART  ALI  (Antoine),  maître  de  chapelle  de  l'Empe- 
reur, à  Vienne,  vers  1G80,  passait  pour  un  des  plus  ha- 
biles compositeurs  de  sou  temps  ;  il  a  publié  des  trios  pour 
divers  instruments  ,  cl  des  symphonies  à  3  cl  4  parties. 

BART  AS  (  Guillaume  de  SALUSTE  du),  né  à  Mont- 
fort  en  1  î>44,  se  distingua  sous  Henri  IV  par  son  talent 
dans  les  négociations  et  sa  bravoure  dans  les  combats.  Il 
rciidil  des  services  signalés  à  ce  prince  dans  ses  légations 
en  Danemark  et  en  Angleterre,  se  trouva  à  la  bataille  d'I- 
vri,  qu'il  chanta  dans  ses  vers,  et  mourut  en  juillet  1590, 
à  41  ans.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  le  poème  de 
la  première  Semaine  ou  la  Création,  eu  Vil  livres ,  Paria, 
1010,  in-fol.,qui  eut  plus  de  30  éditions,  et  fut  traduit  en 
latin,  en  espagnol,  en  italien,  en  anglais;  la  seconde  Se- 
maine comprend  les  histoires  de  l'Ancien  Testament. 

BARTAZA3I  ,  syrien ,  théologien  du  3"  siècle  ,  prê- 
cha la  doctrine  de  Marccltius  ai  Arménie,  composa  un 
Traité  contre  le  culte  et  les  cérémonies  religieuses  des  païens 
de  cette  contrée,  et  une  Histoire  de  ses  dieux  et  de  ses  rois. 

BART  El  (Jérôme),  moine  auguslin,  né  à  Arczzo,  gé- 
néral de  son  ordre  à  Rome  au  commencement  du  17e  siè- 
cle, a  publié  des  messes,  des  ricercari  à  2  voix,  etc. 

BARTEN8TEIH  (Jejln-Cuiust.  de),  vice-chancelier 
d'Autriche  cl  de  Bohème,  secrétaire  de  l'Empereur,  né  en 
1C90,  mort  à  Vienne  te  6  août  1700,  s'est  fait  connaître 
par  divers  manifestes  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche; 
tels  que  la  Déclaration  de  guerre  contre  la  France  en  1741. 
Ou  lui  attribue  aussi  un  Droit  de  la  nature  et  des  gens, 
pour  l'instruction  de  Joseph  II,  Vienne,  1790. 

BARTEIHSTEIIV  (Lai  hent-Adam),  écrivain  ctgratn- 
allcmand,  né  à  Hcldbourg,  le  28  août  1717, 
le  25  février  1790  à  Cobourg,  où  il  était  professeur 
au  gymnase,  est  auteur  de  Heligionis  christianœ  exccllen- 
tia,  etc.,  Cobourg,  1757;  tiudimentsik  la  langue  grecque 
simplifié^  ibid.,  1778,  etc. 

BART  11  (Jean).  Voyez  BART. 
BARTU  ou  BARTI1ILS  (Gaspard  de),  savant  criti- 
que allemand,  né  le  22  juin  1587  ,  ù  Custrin,  d'un  père 
chancelier  de  celte  ville  et  professeur  de  droit  ù  Francforl- 
sur-l'Odcr;  après  avoir  fait  ses  études  à  Eiscnach,  il  alla  se 
perfectionner  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hollande,  et  re- 
vint à  Leipzig  où  il  mourut  le  17  septembre  1058.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  estimés  sur  Claudien,  sur  Staco 
cl  autres  auteurs  latins,  Francfort,  1004,  des  poésies  la- 
tines, etc. 

BARTU  (Micdel),  médecin  allemand,  né  vers  1050 
à  Aonaberg  en  Saxe,  professeur  à  Leipzig,  y  mourut  en 
1084;  il  est  auteur  de  Lettres  sur  la  médecine  et  de  vers 
lalias  estimés. 

BARTU  (Godkfroio),  né  le  12  septembre  1050,  juris- 
consulte et  praticien  de  Leipzig,  y  professa  le  droil  avec 
succès,  et  mourut  le  21  juin  1728,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  de  thèses. 

BARTU  ( Frêd.-Gotlibb ),  écrivain  allemand,  ne  à 
Witlcnhcrg,  le  5  août  1758,  mort  à  Pforta  le  0  octo- 
bre 1794,  a  donné  une  assez  bonne  édition  de  Properct 
avec  des  variantes,  Leipzig,  1777  ;  une 
-,  Erfurt,  1778. 
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BAIITIIE  (CnniTiEN-SiMi  Lt),  né  à  Glaucha  dans  le 
comte  de  Schœnburg,  en  1735,  fut  un  des  pins  grands 
virtuoses  de  son  temps  sur  le  hnutbois  ,  recul  des  leçons 
de  Jean-Sébastien  Bach ,  devint  musicien  de  la  chambre 
du  duc  de  Weimar,  s'attacha  au  prince  de  Meeklcnbonrg 
en  1768,  au  landgrave  de  Hesse-Cassel  en  1772,  et  enfin 
pns$a  à  la  chapelle  du  roi  de  Danemark  en  1780,  et  mou- 
rut à  Copenhague  le  8  juillet  1809.  On  lui  doit  des  con- 
certos de  hautbois ,  des  sonates  pour  piano  et  hautbois, 
symphonie  pour  instruments  à  vent,  et  une  ouverture 
pour  orchestre. 

BABTHE,  neveu  et  élève  de  Charles  Stamitz,  né  en 
1774,  joua  à  la  cour  de  Turin,  à  l'âge  de  8  ans.  des 
concertos  de  violon  et  fit  naître  l'admiration  par  la  har- 
diesse et  le  fini  de  son  jeu.  Il  ne  fut  qu'un  artiste  médio- 
cre à  la  force  de  l'âge  ;  publia  h  Rotterdam  des  pots- 
pourris  pour  violon  et  piano.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  1798. 

BARTHE  (Nicolas-Thomas),  né  à  Marseille  en  1734, 
vint  très-jeune  à  Paris,  où  il  cultiva  de  préférence  la  lit- 
térature dramatique,  et  fut  recherché  pour  son  esprit  ori- 
ginal par  tous  les  littérateurs  de  l'époque,  n  mourut  le 
17  juin  1785.  On  a  de  lui  :  V  Amateur,  comédie  en  un 
acte  en  vers,  représentée  en  1704;  faible  d'action  et  d'in- 
trigue ,  celte  pièce  est  versifiée  avec  autant  d'esprit  que 
de  facilité;  les  Fausses  infidélités,  comédie  en  un  acte,  en 
vers,  représentée  en  1 769,  et  restée  nu  répertoire  ;  la  Mère 
jalouse,  comédie  en  3  actes,  en  vers,  représentée  en  177!  ; 
l'Homme  pertonnel  ou  FÉyoîsle,  comédie  en  5  actes ,  en 
vers,  représentée  en  1778,  n'eut  que  8  représentations. 
Il  y  travailla  longtemps.  Avant  la  représentation,  il  alla 
la  lire  à  Colardcau  ,  attaqué  d'une  maladie  mortelle;  ce- 
lui-ci cul  la  patience  d'en  entendre  la  lecture  jusqu'au 
bout,  et  se  contenta  de  lui  dire  :  «  Vous  aver  oublié  un  trait 
«  essentiel  dans  votre  comédie,  c'est  celui  d'un  homme  qui 
*  vient  lire  une  comédie  en  cinq  actes  ù  son  ami  mourant.  » 
On  a  encore  de  cet  écrivain  le  Temple  de  l'Hymen,  poeme, 
1735;  la  Réunion  des  provinces  à  lu  couronne,  1755; 
odes  sur  la  prise  de  Minortjuc,  et  sur  fa  ruine  de  Listionne, 
1750;  êpitret  sur  divers  sujets,  1 702,  in-8°;  Lettre  de 
l'abbé  de  Hancé  à  un  ami,  1705,  in-8°  ;  quelques  frag- 
ments d'un  poëmc  sur  l'art  d'aimer ,  beaucoup  de  pièces 
devers  dans  VAlmanach  é's  Muses.  En  1810,  M.  René 
Périn  a  publié  un  Choix  de  poésies  de  Barthe.  in-18. 
En  181 1,  M.  Fayollc  a  donné  les  OEuvres  choisies  de  Bar- 
the,  1  vol.  in-12  et  in-18. 

BAJlTfJEL  (MklchioiO,  sculpteur  saxon ,  mort  en 
1674,  s'était  fait  une  assez  grande  réputation.  Il  existe 
de  cet  artiste  à  Venise  une  statue  estimée  de  St.  Jcan- 
Baptistc. 

BARTHEL  ( Jsax-Gaspaud ) ,  naquit  à  KJtzingen  en 
1697  ;  reçu  docteur  en  droit  en  1727 ,  il  fut  nommé  la 
même  année  professeur  de  droit  canon  à  Wurtzbourg,  et 
mourut  vice-chancelier  de  cette  université  lc8  avril  1771 . 
Barlhel  a  bissé  la  réputation  d'un  savant  jurisconsulte, 
justifiée  par  des  ouvrages  dont  les  principaux  sont  ;  His- 
toria  pacificationum  imperii  circa  reliyionem  consistent, 
Wurtzbourg,  1736,  in-4";  De  jure  reformandi  antiquo  et 
novo,  ibid.,  1744,  in-4°. 

BARTflHLEMI  (St.  ),  l'un  des  douze  apôtres,  peut- 
être  le  même  que  Nalhanaëi ,  prêcha ,  dit-on ,  l'Évangile 


dans  les  Indes,  l'Ethiopie  et  la  Lyeaouie,  et  touffrit  le 
martyre  en  Arménie. 

BARTUÉLEM1  (Pikhue),  prêtre,  né  à  Marseille,  ac- 
compagna Raimond  de  Saint-Gilles  et  Adliémar,  évéque 
du  Puy,  dans  la  première  croisade,  en  1090.  Pieux  et 
crédule,  il  annonça  aux  chefs  «les  croisés  que  St.  André, 
dans  une  vision,  lui  avait  dit  qu'on  trouverait  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  d'Anliochc  la  lance  avec  laquelle  on  avait 
percé  le  flanc  de  Jésus-Christ.  Il  y  descendit  lui-même,  cl 
remonta  avec  la  lance,  ce  qui  excita  l'enthousiasme  parmi 
les  chrétiens,  et  leur  fit  remporter  une  victoire  complète 
sur  les  Sarrasins.  Mais  l'authenticité  de  sa  découverte 
ayant  excité  de  grands  (roubles  ,  Barthélemi  prit  le  parti 
dcsosoumeltre  à  l'épreuve  du  feu,  et  il  y  succomba  en  1099. 

BARTEIÉLKMI  de  Cologne,  savant  du  10"  siècle, 
travailla  de  concert  avec  Érasme  à  faire  revivre  en  Alle- 
magne les  études  classiques  des  anciens  ;  mais  il  eut  de 
grandes  persécutions  à  souffrir,  et  mourut  pauvre  à  Min- 
den,  où  il  était  recteur  du  collège.  Ou  lui  doit  Sylva  car- 
minum  ,  Devenlcr,  1 305  ;  Pocmata ,  restés  manuscrits, 
Epistola  mijlhnloyica ,  etc. 

BARTHÉLEMI  DES  M  ARTYR»,  ainsi  nommé  de 
l'église  de  Notre-Dame-dcs-Marlyrs  a  Lisbonne,  où  il  re- 
çut le  baptême  en  1514,  entra  dans  l'ordre  de  Si. -Domi- 
nique, professa  20  ans  la  théologie,  devint  précepteur  de 
don  Antonio,  neveu  de  Jean  III,  roi  de  Portugal,  et  fut 
en  1 539  nommé  archevêque  de  Brague.  Il  |«rut  au  eou- 
cile  de  Trente ,  et  fut  le  premier  à  demander  la  réforme 
du  clergé.  Lcmaistre  de  San,  a  donné  une  Vie  très-esti- 
méc  de  ce  saint  prélat.  On  y  voit  l'activité  de  son  zèle 
pendant  la  famine  et  la  peste  qui  désolèrent  la  ville  de 
Brague,  sa  charité  compatissante  envers  les  pauvres,  aux- 
quels il  faisait  distribuer  chaque  jour  les  vivres  et  les  se- 
cours qu'exigeait  leur  état.  Il  mourut  en  1390,  dans  le 
couvent  de  Vianc ,  où  il  s'était  retiré  huit  ans  avant  sa 
mort,  après  s'être  démis  de  son  archevêché.  Parmi  ses 
ouvrages  ou  estime  surtout  V Abrégé  des  maximes  de  la  vie 
spirituelle;  les  Devoirs  et  les  ivrtusdes  créâtes,  traduits  l'un 
et  l'autre  en  français. 

BARTUÉLEMI  ou  FRA  UARTOLOMEO  DI 
SAN  MARCO.  Voyez  BACCIO  DELL  V  PORTA. 

BARTDÉLEM03f  (  F.-Hipi-olyte  ) ,  compositeur  et 
violoniste,  né  à  Bordeaux  en  1751,  se  rendit  à  Paris  fort 
jeune,  et  composa  pour  le  théâtre  Italien,  l'opéra  le  fleuve 
Scamandrc.  Eu  1700  il  alla  à  Londres  faire  représenter 
son  opéra  de  Pélopidas  qui  eut  un  si  grand  succès  que 
Garrick  proposa  à  Barthélemon  de  composer  la  musique 
d'une  farce  intitulée  A  peep  behind  theeurtain,  qui  eut 
108  représentations.  Garrick  cependant  refusa  de  payer 
la  somme  dont  ils  étaient  convenus.  Barthélemon  devint 
1770  chef  d'orchestre  du  Waux-Hall,  fit  représenter 
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le  Jugement  de  Pâris,  la  Ceinture  enchantée,  et  la  Fille  des 
Chênes.  Dégoûté  des  tracasseries  du  théâtre,  il  alla  en  Al- 
lemagne et  en  Italie,  où  son  talent  de  violoniste  lui  procura 
des  sucres.  Il  se  rendit  à  Versailles  avec  une  lettre  de  la 
reine  de  Naples  pour  Marie- Antoinette,  quitta  la  France 
pour  Dublin  ,  et  mourut  à  Londres  en  1808.  Outre  ses 
opéras  il  a  publié  des  concertos,  des  duos ,  des  préludes 
pour  violon  ;  des  leçons  pour  piano. 

BARTHELEMY  (Nicolas),  bénédictin,  né  à  Loches 
en  1478,  mort  après  1531  ,  prieur  de  N.-D.-dc-Bonnc- 
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Nouvelle,  près  d'Orléans,  est  connu  par  divers  recueils 
de  poésies  latines  qui  sont  assez  recherchées  :  Momiœ, 
cum  panegyrico  in  Deiparum  virgùum*  Mariam,  Paris, 
4  Si 4,  in-8";  Christus  Xilonicus  tntgœdia,  1529,  in-8»; 
Ennea,  1531}  Epigrammata  et  Idyllià,'  1514  et  1553. 
Il  a  laissé  manuscrites  les  Via  en  latin  de  Charles  cl  Louis 
d'Orléans,  depuis  Louis  XII. 

BARTHÉLÉMY  (Nicolas),  avocat  au  parlement  et 
au  bailliage  de  Sentis,  est  auteur  de  V Apologie  sur  le  repas 
de  la  fêle  des  Rois,  Paris,  1004,  in-12. 

BARTHÉLÉMY  (Je a*  Jacques),  abbé,  historien  et 
lavant  antiquaire,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  né  le  20  janv.  1710, 
à  Cassis  près  Aubagnc ,  fit  ses  éludes  au  collège  de  Mar- 
seille, et  prit  une  teinture  de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie, mais  les  langues  anciennes  et  les  monuments  de 
l'antiquité  firent  surtout  sas  délices  ;  il  étudiait  à  la  fois 
le  grec,  l'hébreu,  l'arabe,  le  syriaque  et  le  chaldécn.  A 
l'âge  de  27  ans  il  vint  à  Paris.  Gros  de  Bozc  s'empressa 
de  l'accueillir,  et  lui  confia  la  garde  du  cabinet  des  mé- 
dailles. Celte  place  lui  fut  conservée  en  1753,  époque  de 
la  mort  de  Bozc.  Ce  cabinet  fut  par  ses  soins  enrichi  de 
20,000  médailles.  Il  porta  ses  recherches  jusqu'en  Ita- 
lie, où,  précédé  par  sa  réputation,  il  fut  accueilli  des  sa- 
vants. Il  visita  Pompéia,  Poostum,  Hcrculanum,  expliqua 
la  mosaïque  de  Palestine ,  et  revint  à  Paris  avec  de  nou- 
veaux trésors.  Le  duc  de  Choiscul ,  appelé  au  ministère, 
s'occupa  de  sa  fortune.  Il  lui  fit  donner  la  place  de  tré- 
sorier de  Sl.-Marlin  de  Tours,  et  de  secrétaire  général 
des  Suisses.  Barthélémy  n'était  connu  que  par  une  vaste 
érudition,  et  par  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  des 
niédaillescurieuscs,  sur  l'alphabet  et  la  langue  de  Palmyre, 
celle  d'Egypte  et  de  Phénicie.  Le  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis,  qui  lui  avait  coûté  30  ans  de  travail,  mit  le  com- 
ble à  sa  gloire.  Cet  ouvrage,  un  de  ceux  qui  font  le  plus 
d'honneur  au  18"  siècle,  eut  d'abord  trois  éditions,  et  fut 
traduit  dans  plusieurs  langues.  Eu  1789,  l'Académie  fran- 
çaise en  accueillit  l'auteur  dans  son  sein  par  acclamation. 
Le  2  sept.  1792,  il  fut  traîné  aux  Madelouettes  ;  mais  il  re- 
couvra sa  liberté  seize  heures  après  l'avoir  perdue,  et  re- 
prit la  garde  du  cabinet  des  médailles  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  50  avril  1795.  Parmi  les  nombreuses  édi- 
tions de  YAnàcharsis,  on  distingue  celle  de  Paris,  Dcbure, 
1788,  4  vol.  in-4»,  dallas;  1789,  1790,  7  vol.  in-8«; 
ces  deux  dernières  avec  allas  iu-48  ;  Didot  jeune,  1 799, 
grand  in-4°,  7  vol.  et  allas  in-fol.  j  iu-8°,  7  vol.,  et  atlas 
in-4°;  et  celle  d'Ét.  Ledoux,  1824,  7  vol.  grand  in-8°. 
Sainte-Croix  a  publié  les  opuscules  de  Barthélémy ,  sous 
le  titre  A'OEuvrts  diverses,  Paris,  1708,  2  vol.  in-8°. 

BARTHÉLÉMY  (Josepu-Amcet),  neveu  du  précé- 
dent, fut  successivement  administrateur  des  hospices  de 
Paris ,  président  de  la  chambre  de  commerce  et  mem- 
bre de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amortis- 
sement. En  1814,  il  signa  la  proclamation  de  Bellart 
pour  le  rappel  des  Bourbons,  et  mourut  en  1819. 

BARTHÉLÉMY  (Rïc.is-Fuasçoi.s)  .  historien  ,  né  à 
Grenoble  en  1759,  mort  le  14  novembre  1812.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il  obtint  un  canonicat  à  la 
cathédrale,  consacra  dès  lors  tous  ses  loisirs  à  l'étude,  fit 
des  recherches  étendues,  cl  prépara  son  Histoire  de  Gre- 
noble tt  de*  J/ttui>ttiti*,  2  vol.  resté*  manuscrits.  Il  »  pu- 
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biié  l'Oraison  funèbre  do  Louis  XV;  VËlog*  hùtoriqm  dt 
Marguerite  de  Bourgogne. 

BARTHÉLÉMY  (l'abbé  Loris),  auteur  de  la  Gram, 
maire  des  dames,  était  né  vers  1750  à  Grenoble  et  vivait 
encore  vers  1812  ;  mais  on  ignore  la  date  de  sa-  mort.  11 
a  laissé  la  Cantatrice  grammairienne ,  4787  ;  Tableau  de 
l'histoire  de  France,  1 788 ,  Mémoire*  secrets  de  Madame  de 
Tencin,  1790;  fc  Destin  de  la  France,  1790;  Vie  privât 
de  Mably,  1791  ;  Tableau  de  lu  cour  de  Home,  1791; 
VA  mi  des  peuples  et  des  rois,  1809,  etc. 

BARTHÉLÉMY  (Fba.nçois,  marquis  bk),  pair  de 
France,  neveu  de  l'abbé,  né  à  Aubagne,  en  1750,  mort  ù 
l'âge  de  80  ans  ,  le  5  avril  1850 ,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  diplomatie,  suivit  de  Bretcuil  eu 
Suisse  et  en  Suède;  nommé  secrétaire  de  légation  en  An- 
gleterre, il  y  resta  comme  chargé  d'affaires,  annonça  à  la 
cour  de  Londres  l'acceptation  de  la  constitution  par 
Louis  XVI,  devint  presque  aussitôt  ministre  plénipoten- 
tiaire eu  Suisse,  où  il  ne  fit  pas  observer  les  mesures  pres- 
crites par  le  comité  de  salut  public  contre  les  émigrés  et 
les  prêtres.  Il  négocia  h)  paix  avec  la  Prusse ,  l'Espagne, 
l'électoral  de  liesse,  mais  il  échoua  avec  l'Angleterre. 
Nommé  le  7  prairial  an  Y  (juin  1797  ),  membre  du  Di- 
rectoire, sous  rilifluenec  du  parti  cUchicu  ou  royaliste,  il 
se  trouva  enveloppé  dans  la  proscription  de  ce  parti,  ar- 
rêté le  18  fructidor,  et  déporte  à  la  Guyane ,  d'où,  quel- 
ques mois  après,  il  parviul  ù  s'échapper  avec  six  de  ses 
compagnons  d'infortune.  Il  alla  aux  États-Unis,  puis  en 
Angleterre,  revint  en  France  après  le  18  brumaire,  fut 
fait  sénateur,  commandant  de  la  Légion  d'honneur,  vice- 
président  du  sénat  et  comte  de  l'empire.  En  1814,  il  pré- 
sidait les  séances  du  sénat  où  les  Bourbons  furent  rappe- 
lés. Nommé  pair  par  le  roi  et  vice-président  honoraire 
de  la  chambre ,  il  reprit  ses  fonctions  après  la  seconde 
restauration ,  fut  nommé  ministre  d'Etat  et  reçut  le  titre 
de  marquis.  Le  20  février  1819,  il  rompit  le  silence  qu'il 
avait  garde  pendant  cinq  ans,  pour  proposer  de  modifier 
la  loi  d'élection,  proposition  cotnltaltue  par  le  ministère 
d'alors,  et  adoptée  par  la  chambre  le  2  mars  à  une  grande 
majorité.  Cette  propositionservil  de  base  pour  la  rédaction 
de  la  loi  présentée  l'année  suivante  par  le  gouvernement. 

BARTUÉLEM  Y-COL  RÇAY,  autre  neveu  de  l'abbé, 
hérita  de  son  goût  et  de  ses  connaissances  munisrnaUqucs, 
fut,  en  considération  de  son  oncle ,  chargé  du  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliolh. nation,  o  Paris,  etmouruten  1800. 

BARTHÉLÉMY  (  Antoinb-Jossph  )  naquit  à  Bruxel- 
les .  en  1704,  d'un  père  ,  valet  de  chambre  du  baron  de 
Stassart ,  alors  conseiller  privé  et ,  depuis ,  président  du 
conseil  de  Namur.  Il  fit  ses  humanités  au  collège  de  celle 
dernière  ville;  mais  des  vers  satiriques  dans  lesquels  plu- 
sieurs personnes  considérables  étaient  peu  ménagées,  obli- 
gèrent son  protecteur  de  l'envoyer  faire  sa  rhétorique  à 
Nivelles.  Après  avoir  achevé  son  cours  de  philosophie  et 
ses  éludes  en  droit  à  l'université  de  Louvain,  il  fut  admis 
à  plaider,  par  le  conseil  de  Brabaul.  Sa  probité  et  se* 
connaissances  le  firent  bientôt  considérer  comme  un  des 
jurisconsultes  les  plus  reeoiumandablcs  du  barreau  de 
Bruxelles.  Pendant  la  révolution  belge  de  1790,  il  se 
prononça,  mais  avec  modération,  en  faveur  du  parti  vonc- 
kistc.  Lorsque  les  armées  françaises  eurent  conquis  la 
Belgique  en  1794,  Barthélémy  fit  partie  du  conseil  pro- 
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visoira  «le  Bruxelles,  et  s'honora,  dans  ces  circonstances 

difficiles,  par  un  dévouement  sans  bornes  aux  intérêts  de 
sou  pays.  Le  conventionnel  Uausmann,  ayant  éprouvé  de 
la  part  du  conseil  un  refus  pour  l'exécution  d'un  arrêté  qui 
ordonnait  la  levée  d'énormes  contributions  sur  la  ville  de 
Bruxelles,  s'écria  transporté  de  fureur  :  ■  Sais-tu,  citoyen 
«  I Barthélémy,  qu'il  y  va  de  la  téte  ?  •  —  «  Il  en  jaillira 
•  du  sang,  et  non  de  l'or.  •  répondit  le  magistral.  Ces 
énergiques  paroles  imposèrent  au  proconsul ,  qui  n'osa 
pas  donner  suite  à  ses  projets  d'exaction.  Néanmoins  l'ad- 
ministration municipale  fut  renouvelée ,  et  Barthélémy 
n'y  rentra  qu'en  1806.  11  prit  une  part  très-active  aux 
embellissements  de  Bruxelles  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  l'idée 
du  canal  de  communication  entre  cette  ville  et  Charlcroy. 
INoumié  membre  de  la  seconde  chambre  des  étals  géné- 
raux, en  1822,  il  se  prononça  fortement  contre  la  liberté 
illimitée  du  commerce  des  grains,  appuya  les  mesures  du 
gouvernement  relatives  au  collège  philosophique  et  à  la 
question  de  renseignement;  toutefois,  il  ne  se  sépara 
point  de  l'opposition  belge,  en  1828,  29  et  30.  Au  con- 
grès national  il  vola  pour  l'exclusion  de  la  maison  de  Nas- 
sau. Le  régent  lui  confia  le  portefeuille  de  la  justice  qu'il 
conserva  quelques  mois.  Élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  en  1851,  il  en  obtint  la  vicc-préstdenee.  Il 
mourut  subitement  au  château  de  Franc- Warct ,  chez  le 
marquis  de  Croix,  le  10  novembre  1832.  Outre  plusieurs 
mémoires  sur  d'importantes  questions  de  droit,  il  a  pu- 
blié :  Dissertation  sur  l'ancien  et  te  nouveau  système  hypo- 
thécaire, Bruxelles,  1806;  Exposé  succinct  de  Citât  des 
Pays-Bas,  depuis  le  1  5e  siècle  jusqu'au  traité  de  paix  si- 
gné à  Paris  le  30  mai  18U,  Bruxelles,  18U  ;  Des  gou- 
vernements passés  et  du  gouvernement  à  créer,  faisant  suite 
à  l'ouvrage  précédent,  Bruxelles,  1815. 

BARTHÉLÉMY  DE  PISE.  Voyez  ALBIZZI. 

B  ART  11ÉLEM  Y  -Il  A  DOT  (M»»).  Voyez  HADOT. 

BARTUEHA.  Voyez  VARTOMANE8. 

BARTI1EZ  DE  MARMORIÈRE8  (Guillaume  ), 
né  dans  les  premières  années  du  18*  siècle,  devint  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  de  la  province  de  Langue- 
doc, fut  de  l'Académie  desscieucesde  Montpellier,  et  se  fit 
une  grande  réputation,  soit  par  ses  écrits,  soit  par  les 
travaux  qu'il  dirigea.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  divers  avan- 
taiji  s  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  côte  du  Languedoc  relati- 
vement à  la  navigation  et  à  Vagricutture  ;  Mémoires  d'a- 
griculture et  de  mécanique,  etc.;  deux  Mémoires  sur  les 
soufflets  à  chut»  d'eau,  insérés  dans  le  recueil  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  sciences. 

BARTHEZ  DE  MARMORIÈRE8,  frère  du  précé- 
dent, avocat  à  Narbonnc,  a  publié  :  CoUopliik,  1751», 
roman  allégorique  ;  Songe  en  vers,  à  Érasme,  et  plusieurs 
autres  pièces  de  poésie. 

BARTHEZ  (Pail-Josbpu),  fds  de  Guillaume,  né  à 
Montpellier  le  11  décembre  1734,  mort  le  1 S  octobre  1800, 
peut  être  considéré  comme  le  regénératenr  de  la  physio- 
logie et  de  la  philosophie  médicale.  Reçu  docteur  à  Mont- 
pellier en  1753,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  toutes  les 
notabilités  littéraires  de  l'époque.  Ses  premiers  mémoires 
furent  couronnés  par  l'Académie  des  inscriptions.  Après 
avoir  été  employé  dnns  les  armées ,  il  revint  à  Paris ,  et 
coopéra  à  V Encyclopédie.  En  1759  il  obtint  au  concours 
une  chaire  à  Montpellier ,  et.  eut  de  grands  succès  dans 
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l'enseignement  par  l'exposition  de  sa  physiologie.  Se» 
Nouveaux  éléments  de  la  science  de  l'homme  attestent  toute 
la  profondeur  de  sou  génie.  La  personnification  idéale  du 
principe  vital  ou  âme  second*  est  le  trait  caractéristique 
de  sa  doctrine.  Barthez  futappelé  à  Paris  comme  médecin 
consultant  du  roi,  et  y  exerça  dix  ans  Ut  médecine.  La 
révolution  l'obligea  de  se  retirer  à  Carcassonne,  où  il  pu- 
blia sa  Nouvelle  mécanique  des  mouvements  de  l'homme  et 
des  animaux.  Au  rétablissement  des  facultés ,  Barthez  ne 
put,  à  cause  de  son  Age,  occuper  que  des  places  honorai- 
res ;  lors  de  l'inauguration,  en  1801 ,  du  buste  du  père 
de  la  médecine  à  l'école  de  Montpellier,  il  prononça  son 
discours  sur  le  génie  d'Hippocrale.  11  fut  nommé  médecin 
titulaire  du  1e"  consul  et  médecin  consultant  de  l'empe- 
reur. Barthez  était  versé  dans  les  langues  grecque,  latine, 
anglaise,  allemande,  italienne,  espagnole.  C  était  un  éru- 
dit,  un  grand  physiologiste,  et  un  grand  médecin,  comme 
le  prouvait  son  Traité  des  maladies  goutteuses,  sa  Tfujorie 
des  fluxions,  Paris,  1802.  Barthez  a  laissé  aussi  un  Traité 
du  Uau,  publié  par  son  frère,  Paris,  1807,  in-8». 

BARTHEZ  DE  MARMORIÈRES  (Antowi), 
frère  du  précédent,  né  à  St.-Gall  en  1736,  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  eu  Suisse.  Il  était  dès  1705 
secrétaire  de  l'ambassadeur  de  Bcautcvillc.  Au  moment 
où  éclata  la  révolution  de  1789,  Barthez  était  secrétaire 
intime  de  M.  le  comte  d'Artois,  colonel  général  des  gar- 
des suisses.  Sa  place  cl  ses  principes  le  rendirent  un  des 
plus  grands  adversaires  de  cette  révolution ,  cl  il  devint 
bientôt  l'agent  très-actif  de  Monsieur  dans  l'intérieur  de 
la  France.  Barthélémy  l'ayant  fait  considérer  comme  na- 
turalisé Suisse,  obtint  sa  radialion  de  la  liste  des  émigrés  ; 
mais  en  1 798  le  Directoire  annula  cet  acte ,  enjoignit  à 
Barthez  de  quitter  la  France  dans  le  délai  de  quinze 
jours ,  et  déclara  ses  biens  confisqués.  Le  18  brumaire, 
en  facilitant  son  retour,  opéra  un  changement  notable 
dans  sa  manière  d'envisager  les  événements  politiques, 
ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  qu'il  a  publics  en  1801 
et  1802.  Le  20  février  18H, Barthez  écrivit  une  longue 
lettre  à  Napoléon  en  lui  faisant  hommage  de  4  vol.  de 
Y  Homère  d'Erncsli,  chargés  de  notes  manuscrites  par  son 
frère;  il  profita  de  l'occasion  pour  détailler  ses  travaux 
et  ses  perles ,  cl  finit  par  la  demande  de  la  croix  d'hon- 
neur. Barthez  vécut  depuis  retiré  dans  le  village  de  Condc- 
St.-Libiaire,  arrondissement  de  Meaux,  et  mourut  le  3 
août  1811,  dans  sa  74e  année.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  la  Mort  de  Louis  X  VI,  trag.,Ncufchatcl,  1793,  in-8», 
très-rare  en  France;  Elnatfum,  ou  les  Ages  de  l'homme, 
traduct.  prétendue  du  ehaldéen,  Paris,  1 80 1 ,  3  vol.  in-8°  ; 
Moïse  en  Égyptcct  citez  les  Madianites,  Paris,  1802,  in-8», 
anonyme.  11  a  été  l'éditeur  de  l'ouvrage  de  son  frère , 
Théorie  du  beaudaM  la  nature  et  les  arts,  Paris ,  1807. 

BARTH1US.  Voyez  BARTU. 

BARTIIOLDY  (Jacob-Salomon),  diplomate  prussien, 
né  u  Berlin,  le  13  mai  1779,  de  parents  Israélites,  apprit 
de  bonne  heure  plusieurs  langues  anciennes  et  modernes, 
Gt  un  voyage  en  Grèce,  et,  à  son  retour,  embrassa  lo 
protestantisme,  non  par  conviction  dogmatique,  mais 
parce  qu'il  regardait  le  christianisme  comme  la  religion  la 
plus  favorable  à  la  morale  et  aux  progrès  de  la  civilisa- 
tion. La  guerre  de  1807  ayant  éveillé  son  patriotisme,  il 
servit  comme  officier  dans  un  bataillon  de  la  landwehr 
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de  Vienne,  et  publia,  pour  animer  «es  compatriotes,  son 
écrit  intitulé  :  Guerre  du  Tyrol.  En  1813  on  le  trouve 
attaché  à  la  chancellerie  du  prince  de  Ilardcnbcrg  :  c'est 
lui  aussi  qui  rédigea  l'édil  sur  la  landêturm  après  la  pu- 
blication de  l'armistice.  En  1815,  il  fut  envoyé  à  Rome 
comme  consul  général  prussien  pour  toute  l'Italie ,  et  sa 
mission,  qu'il  tenait  plutôt  de  la  sainte  alliance  que  de 
son  souverain ,  était  d'observer  les  mouvements  de  ce 
pays,  depuis  ri  longtemps  agité.  Nommé  chargé  d'affaires 
de  Prusse  à  la  cour  de  Toscane ,  après  le  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle,  il  se  rangea  parmi  les  plus  violents  adversai- 
res de  la  révolution  napolitaine.  Il  avait  été  mis  à  la  re- 
traite, lorsqu'il  mourut  le  26  juillet  1820,  laissant,  outre 
sa  Guerre  du  Tyrol,  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  un  Voyage  en  Grèce  dans  les  années  1803  à 
1804,  traduit  en  français  par  A.  du  C"%  Paris,  1807, 
2  vol.  in-8",  figures  et  cartes. 

BARTllOLET  (Fabrice).  Voyez  BARTOLETTI. 

BARTUOLET.  Voyez  FLEMALLE. 

BARTBOLIN  (Gaspard),  médecin  et  théologien  da- 
nois, né  à  Malraoe  le  12  février  1585,  mort  le  13  juil- 
let 1630,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  cite:  Institutiones  anatomicœ,  1611 ,  in-8»,  souvent 
réimprimé,  et  traduit  en  français  pur  Abr.  Duprat. 

BARTHOL1X  (Bartolb  ou  Barthélbmi  ) ,  fils  aine 
du  précédent,  savant  précoce,  prononça  à  14  ans  des  dis- 
cours en  langue  grecque ,  fut  successivement  professeur 
d'éloquence  et  antiquaire  de  Frédéric  III,  roi  de  Dane- 
mark. Il  publia  en  1660  une  Bihliothcca  selecta. 

BARTIIOLIN  (Albert),  frère  du  précédent,  méde- 
cin, mort  en  1643,  a  laissé  un  traité  de  Scriptù  Dano- 
rum ,  Copenhague,  1666,  in-8°. 

BARTIIOLI7I  (Érasme),  frère  des  précédents,  né  à 
Roskild  le  13  août  1625,  reçu  docteur  à  Padouc,  fut 
nommé  professeur  de  géométrie  et  de  médecine  à  Copcn- 
hague,  et  mourut  en  1698.  Il  a  publié  :  De  fttjurà  nivis 
dissertatio,  1661,  in-8»;  De  cometis  ann.  1664  et  1603, 
ln-4«;  Expérimenta  cryttalli  islandici  disdiaclasti ,  1670, 
in-4";  De  naturw  mrrat/ililms ,  1674;  De  acre  hafnicnsi, 
Francfort,  1699,  in-8». 

BARTHOLIN  (Thomas),  autre  frère  des  précédents, 
né  à  Copenhague  le  20  octobre  1619,  étudia  In  médecine 
a  Lcydc ,  a  Padoue  et  a  Bàlc ,  fut  nomme  professeur  d'a- 
natomic  a  Copenhague,  fit  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes, particulièrement  sur  les  veines  lactées,  et  mourut  le 
4  décembre  1 680. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  llistoriar. 
anatomicarum  et  medicarum  centuriœ  VI ,  Copcnhuguc, 
1GS4-61, 3  vol.  ia-8°)Deinsotitispartûs  hnmaniviis  disser- 
tatio, 1664, in-8»;  De  nivis  «su  medico  [observât,  rariœ, 
1001 ,  in-8u;  Epistolar.  médicinal,  centurke  IV,  la  Haye, 
1740, 4  vol  in-8°;  Acta  medica  et  phihsophica  hafnicnsia, 
1672-79,  5  vol.  in-4°  ;  De  armillis  veterum,  1676,  in-12. 

RARTHOLIN  (Gaspard),  fils  du  précédent,  était 
professeur  de  médecine  à  Copenhague,  et  attaché  à  la 
eour  de  Danemark.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De  olfac- 
tûs  oryano,  1 679  ;  De  font,  et  flum.  orig.  ex pluviis,  1689  ; 
Exertitatiottes  miscelt.,  Lcydc,  1675. 

BARTHOLI1H  (Thomas),  frère  du  précédent,  méde- 
cin, professeur  d'histoire ,  archiviste  et  antiquaire  du  roi 
de  Danemark,  mort  en  1670 ,  a  laissé  Aniiquit.  danicœ , 
Copenhague,  1690,  in-12;  De  nrmibus  in  aceto  et  $e- 
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mine,  ib.,  1671,  in-12;  Observ.  in  phetum.  Ishtnd., 
1670,  in-12. 

BARTHOLIN  (Jacques),  cinquième  flls  do  Gaspard, 
était  très -versé  dans  les  langues  orientales  et  mourut 
jeune  à  Heidclberg,  en  1653.  Il  a  publié  la  Fontaine  rf* 
Sapienee,  et  le  Livre  illustre ,  Amsterdam,  1 652. 

BARTHOL1TI  (Ivare),  écrivain  danois,  mort  il  Ring- 
sta-dt  en  1682,  a  écrit  ;  Deextremo  unrversati  Dnjudicio. 

BARTIIOL1N  (Jean-Frédéric),  professeur  de  mathé- 
matiques à  Copenhague,  né  le  27  novembre  1665  et  mort 
le  30  mai  1708,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  dis- 
sertation sur  la  Guérison  de  Saûl  par  la  musique. 

BARTDOLII*  (Richard).  Voyez  BARTOLI1U. 

BARTUOLOM/EU8,  théologien  et  commentateur 
de  Brcscia,  ayant  résisté  courageusement  au  tyran  Enc- 
lin qui  voulait  le  forcer  de  signer  des  articles  injustes, 
fut  tué  par  ordre  de  ce  tyran  en  1258.  On  a  de  lui  un 
Glossaire  sur  les  décrétait*  de  Grégoire  IX. 

BARTHOLOMiEUS  (Cornrillb),  chanoine  régulier 
de  l'abbaye  d'Eeckhout  à  Bruges,  issu  d'une  famille  ita- 
lienne, mort  en  1653,  a  composé  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques, mais  on  ne  connaît  de  lui  que  Pondus  sanctuarU, 
Bruges,  1651. 

BARTBOLOW/EU8  db  GLANTVILLE,  moine 
franciscain,  descendant  de  la  famille  des  comtes  de  Suf- 
folk,  écrivit  vers  1560  un  traité  De  proprietatibus  rerum, 
traduit  en  français,  en  1732,  par  Jean  Cor  bichon, en  an- 
glais, en  1398,  et  en  hollandais,  Harlem,  1483. 

BARTUOLOM/EU8  (Jbas-Cbrbties ),  littérateur 
de  la  fin  du  17»  siècle,  a  publié  une  dissertation  intitulée: 
Surdus  de  sono  judkans,  Iéna,  1690. 

BARTIMÉE,  aveugle  de  Jéricho,  auquel  Jésus  rendit 
la  vue. 

BARTI8CU  (Georob),  chirurgien  oculiste,  né  à  Kœ- 
nigsberg  au  16»  siècle,  est  auteur  d'un  Traité  sur  les  ma- 
ladies des  yeux,  Dresde,  1585. 

BARTLEMAN  (Hippolvte).  Scion  quelques  biogra- 
phes c'est  le  nom  anglais  et  peut-être  le  véritable  nom  de 
liarlhelmont  ou  Barthelemon.  Voyez  Bartheiemon. 

BARTLEMAIX  (Jacques),  chanteur  célèbre ,  né  » 
Londres  vers  1 778 ,  était  doué  d'une  très-belle  voix  de 
basse;  fut  élève  du  docteur  Cooke,  et  enfant  do  chœur  à 
l'abbaye  de  Westminster.  Ce  fut  aux  concerts  de  Han no- 
ver -square  ,  qu'il  fit  sa  réputation.  Il  devint  postérieure- 
ment copropriétaire  et  l'un  des  directeurs  de  cet  établis- 
sement; il  est  mort  en  1720.  On  connaît  de  lui  un  grand 
air  avec  récitatifs  intitulé  the  Tempest. 

BARTLET  (Gullai  mk)  ,  recteur  de  Bidfcrt  dans  le 
Devonshirr,  mort  en  1682,  a  donné  :  Modèle  d'un  gouver- 
nement de  l'Eglise. 

BARTLET  (Jean)  ,  frère  du  précédent ,  théologien 
non  conformiste,  fut  ministre  de  St.-Thomas  près  d'Exe- 
ter,  et  ensuite  dans  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Méditations. 

RARTOLE ,  l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  des 
temps  modernes ,  naquit  h  Sasso-Fcrrato ,  ville  de  l'Om- 
bric,  vers  l'an  1313.  Lorsqne  Bartolc  vint  au  monde,  il 
y  avait  à  peine  un  siècle  et  demi  que  l'étude  du  droit  ro 
main,  presque  étouffée  dans  toute  l'Europe,  par  les  insti- 
tutions des  peuples  barbares,  avait  pris  une  vigueur  nou- 
velle en  Italie,  où  il  parait  qu'elle  ne  fot  jamais  entièrement 
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oubliée.  La  théologie  et  la  jurisprudence  étaient  alors  les 
sciences  dominantes  dans  les  écoles.  Bartolc  avait  à  peine 
terminé  ses  premières  études,  qu'il  commença  à  quatorze 
ans  celle  du  droit  ;  il  fut  reçu,  six  ans  après,  docteur  à 
l'université  de  Bologne,  la  plus  fameuse  école  de  ce  temps. 
11  remplit ,  pendant  quelques  années,  une  place  de  juge  ; 
mais  la  sévérité  excessive  qu'il  apporta  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  lui  ayant  attire  tui  blâme  universel,  il 
abandonna  cette  carrière  n  vingt-six  ans,  pour  se  livrer 
exclusivement  au  penchant  qu'il  avait  pour  renseignement 
du  droit.  Il  professa  onze  ans  à  Pise;  des  tracasseries, 
que  lui  suscita  la  jalousie  de  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues, le  dégoûtèrent  du  séjour  de  cette  ville.  11  vint  s'é- 
tablir à  Pérousc ,  où  il  fut  accueilli  avec  empressement , 
et  où  on  lui  accorda  des  lettres  de  citoyen.  La  célébrité 
qu'il  avait  déjà  acquise  à  Pise  s'accrut  encore  dans  son 
nouvel  asile  :  on  désertait  les  autres  écoles  pour  venir  a 
la  sienne.  Bariole  fut  un  homme  extraordinaire:  quel- 
ques-uns ont  voulu  lui  donner,  comme  à  Socrate,  un  gé- 
nie inspirateur.  Il  avait  en  ciïel  un  esprit  vif  et  péné- 
trant, un  jugement  solide  et  profond.  On  a  remarqué 
qu'il  ne  s'est  jamais  contredit  dans  ses  nombreux  écrits, 
sur  des  matières  qui  prêtaient  Uni  à  la  controverse.  Il 
parut  en  quelque  sorte  au  moment  du  réveil  de  l'esprit 
humain  :  on  commençait  à  sentir  tout  le  poids  de  la  bar- 
barie, et  la  nécessité  de  substituer  aux  volontés  arbitraires 
de  la  force,  les  préceptes  d'une  raison  équitable.  Bartnle 
contribua  plus  que  |«rsonne  à  les  foire  connaître  aux  es- 
prits avides  de  les  recevoir;  il  en  tira  non-seulement  de 
son  propre  fonds,  mais  il  |tassa  encore  en  revue  les  opi- 
nions des  jurisconsultes  qui  l'avaient  précédé  ;  il  les  épura, 
les  étendit,  les  développa,  et,  en  les  appropriant  avec  un 
art  admirable  aux  besoins  de  l'ordre  social,  il  jeta  les 
fondements  de  la  civilisation  de  l'Europe.  Les  ouvrages 
«le  Bariole  sont  des  Commentaires  sur  toutes  les  parties 
du  droit  romain,  des  Traités  sur  quelques  sujets  particu- 
liers, ou  des  conseils.  Il  n'était  pas  seulement  juriscon- 
sulte, mais  il  avait  appris  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
savoir  de  son  temps.  Il  était  théologien  et  philosophe  ;  il 
savait  l'hébreu ,  et  avait  des  connaissances  en  géométrie. 
Son  ardeur  pour  l'étude  était  infatigable,  sans  quoi  sa 
vie  n'aurait  pu  suffire  à  tant  de  travaux  ;  car  il  mourut  à 
Pérousc  en  1550,  à  quarante-quatre,  d'autres  disent  à 
quarante-six  ans ,  malgré  le  régime  austère  auquel  il  s'é- 
tait soumis.  Il  faisait  peser  tous  ses  aliments,  de  peur,  en 
eu  prenant  une  trop  grande  quantité ,  de  devenir  moins 
capable  d'écrire  ou  de  méditer. 

BARTOLETTI  (Fabrice)  ,  médecin  et  anatomiste , 
né  à  Bologne  en  1586,  professa  l'analomiea  Pise  en  1  il  19, 
la  médecine  à  Bologne  en  1620  ,  pnis  à  M  an  loue  avec  nn 
grand  éclat ,  et  mourut  à  Lcndinara  en  1650.  11  a  publié: 
Aualomia  humana ,  etc. ,  Bologne ,  1619  ;  Ettcyclopœdia 
dogmatica,  in -4",  réimprime  plusieurs  fois; 

un  ;sive  de respirationibus,l6ù0,  in-4°; 
et  avec  un  commentaire  de  Paitoni,  Venise,  1755,  in-fol., 
et  quelques  opuscules  moins  importants. 

BARTOLI  (Cosme),  célèbre  littérateur  itaben  du  16* 
siècle,  né  à  Florence,  se  livra  à  l'étude  des  lettres  et  des  ma- 
thématiques avec  un  succès  égal.  11  fut  en  1540  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  dcgli  C/mtdt,  depuis  Académie 
/lorni/i«c,etfutchargéd'cn  rédiger  les  règlements.  En  1568, 


résident  à  Venise  où  il< 
Iroisans.Deretourà  Florence  il  fut  fait  prieur  de  8t- Jean- 
Baptiste  :  on  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  estimés  sont 
une  traduction  de  VA  rchiteitura  et  des  OpuseoU  morali 
de  Léon  Baptiste  Alberti  ;  Martilio  Fitino  sopra  l'amore, 
owero  convitto  di  Platane,  1544  ;  Discorri  istorki  untaer- 
sali,  1 569,  divers  ouvrages  de  mathématiques,  etc. 

BARTOLI  (GgoaoB),  frère  du  précédent  et  comme 
lui  membre  de  l'Académie  florentine.  On  ignore  l'époque 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  qui  dut  arriver  avant 
le  1b  octobre  1S84,  où  parut  l'édition  posthume  de  son 
traité  degli  Elementi  del  pariar  totcano. 

BARTOLI  (Minrrvb)  ,  femme  poetc  d'Urbin  ,  fions- 
sait  en  1594.  Ses  Poésie»  se  trouvent  éparscs  dans  les  di- 
vers recueils  du  temps,  mais  surtout  dans  le  Parnam 
poétique  de  A.  Scajoli. 

BARTOLI  (Daniel),  célèbre  jésuite,  un  des  écrivains 
italiens  les  plus  purs  et  les  plus  clairs  ,  et  l'un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps,  né  n  Ferrarc  en  1608,  et 
mort  à  Rome  le  15  janvier  1685,  remplit  d'abord  avec 
succès  le  ministère  de  la  prédication  dans  les  principales 
villes  d'Italie ,  et  se  livra  ensuite  au  travail  du  cabinet. 
On  lui  doit  une  Histoire  de  sa  compagnie  en  Italie,  Rome, 
1667,  traduite  en  partie  en  latin  par  L.  Giannini,  Lyon, 
1666-71,  in-4»,  rare.  Ses  autres  ouvrages  ont  été  réunis 
à  Venise,  1717,  5  vol.  in-4°.  On  distingue  dans  ce  re- 
cueil :  VUomo  di  Mtere,  traduit  en  latin  et  en  français; 
YOrtografia  Ualiana,  Rome,  1672. 

BARTOLI  (Dominique),  poète  italien,  né  près  de 
Lucques  le  14  décembre  1629,  mourut  le  8  septembre 
161)8.  On  a  de  lui  un  recueil  de  pièces  de  controverses 
littéraires  avec  le  savant  Mat  tri,  Modène,  1695,  in-12; 
un  autre  d'ode»  ou  cansoni,  Lucques,  1605,  in-12;  Rime 
gioeme,  1705,  in-12. 

BARTOLI  (Pibtro-Sarti),  peintre  et  graveur  à  l'eau 
forte,  élève  de  Poussin,  né  à  Pérousc,  en  1655,  mort  à 
Rome  en  1700,  a  gravé  un  grand  nombre  de  monuments 
antiques  sur  «es  propres  dessins.  Les  principaux  sont  : 
Admiranda  Romanarum  antiquitatum  vestigia,  Rome, 
1695,  in-fol.;  Colonna  Trajana,  ibid.  ;  Colonna  Anto- 
nina,  ibid. ,  Gli  anticlii  tcpolcri,  Leyde,  1728;  Muwm 
Odescalcum,  Rome,  1751,  in-fol.,  etc. 

BARTOLI  (Sbdastien),  médecin  napolitain,  né  à 
Montella,  jouissait  d'une  assex  grande  réputation  vers  la 
On  du  dix  septième  siècle.  Il  termina  sacarrièreen  1676, 
par  une  mort  prématurée.  C'était  un  spagirique,  où  par- 
tisan des  applications  de  la  chimie  à  l'art  de  guérir.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  :  Examen  arlis  medicœ  dog- 
matum  commuititcr  receplorum,  Venise,  1666,  in-4n; 
Courte  notice  sur  les  eaux  minérales  de  Pozzuoto  (en  ita- 
lien), Naplcs,1667,  in-4°.  On  a  enrorede  lui  deux  Trai- 
tés sur  les  bains ,  qui  n'ont  été  imprimes  qu'après  sa 
mort  (Naples,  1670,  in-4"),  par  les  soins  de  son  neveu, 
Michel  Binncanli. 

BARTOLI  (JosEPn),  antiquaire  du  roi  de  Sardaignc, 
correspondant  de  l'Aaadcmic  des  inscriptions  de  Paris,  né 
en  février  1717  a  Padoue,  où  il  occupa  trois  ans  la  chaire 
de  physique  expérimentale,  qu'il  quitta  pour  la  chaire  de 
belles-lettres  de  l'université  de  Tnrin ,  avec  le  titre  d'an- 
tiquaire royal,  mourut  à  Turin  vers  1768.  Nous 
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de  lui  des  dissertation»  d'antiquité,  et  des 
dans  les  recueils  du  temps;  Éponine,  tragédie,  Turin, 
1768,  in-8»  ;  un  poème  en  trois  chants  à  l'occasion  du 
mariage  de  MM  Clotilde  avec  le  prince  de  Piémont,  Chara- 
béry,  1775,  in-8»  f  Réflexions  sur  le  progrès  de»  science»  en 
Europe  dans    18"  siècle,  1780,  in-8°,  tomer"  et  unique. 

BARTOLI  (Jeax-Baptistb),  compositeur  italien  du 
17e  siècle,  a  laissé  des  Madrigal!  à  cinq  voix. 

BARTOLI!*  1  (Rjch.),  poëtc  latin,  né  vers  la  fin  du 
1  5*  siècle  à  Pérousc ,  professa  les  bellcs-lctlres  dans  sa 
patrie,  fut  ensuite  charge  de  différentes  négociations ,  et 
reçut  de  l'empereur  Maximilieu,  avec  la  couronne  poéti- 
que, le  titre  de  comte  palatin.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  plus  connu  est  un  poeme  en  douze  livres 
Debelh  Norico  Astriadot,  Strasbourg,  1516,  m-4°.  Il  vi- 
vait encore  en  1 5 1 9,  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

RARTOLINI  (  Bartholoms ) ,  un  des  plus  grands 
chanteurs  du  commencement  du  18*  siècle,  naquit  à 
Facnza  vers  1085,  fut  élève  de  Pistocchi  et  de  Bernacchi, 
et  brilla  au  service  de  l'électeur  de  Bavière  de  1 720  à  1 730. 

RARTOLOCCI  (Jules),  religieux  bernardin ,  né  en 
1613  à  Célano  dans  l'Abruzzc ,  professa  l'hébreu  au  col- 
lège de  la  Sapicnce  à  Rome,  fut  attaché  en  cette  qualité  à 
la  bibliothèque  du  Vatican,  devint  abbé  de  St.-Bcrnard, 
et  mourut  en  1687.  Il  est  connu  par  sa  Bibliothèque  rab- 
bùùque,  Rome,  1675,  4  vol.  in-fol. ,  qui  lui  avait  coûté 
25  ans  de  travail,  et  qui  est  estimée. 

RARTOLOMEO  DI  8AH  MARCO.  Voyez  BAC- 
CIO  DELL  A  PORTA. 

RARTOLONMEI  (Jérôme),  célèbre  poëte,  né  vers 
1584  à  Florence,  mort  le  8  mai  1662,  était  membre  de 
l'Académie  de  la  Crusca  et  de  l'Académie  florentine.  Onade 
lui  :  l' America,  poëme  héroïque  dédié  à  Louis  XIV,  1640, 
in-fol.;  Drami  musicale  morali,  Florence,  1656;  Dia- 
loghi  sacri,  etc.,  ibid.,  1657  ;  Didasealia,  1658. 

BARTOLOHMEI  (Mathias-Marib),  fils  du  précé- 
dent, ne  a  Florence  le  14  août  1640,  mort  le  24  décem- 
bre 1695,  est  auteur  de  six  comédies  publiées  a  Florence, 
Bologne  et  Venise,  1668-1697. 

RARTOLOMMEO  (André  de),  Sicilien,  surnommé 
Barbas  za  h  cause  de  sa  longue  barbe,  professa  le  droit  a 
Fcrrarc,  puis  à  Bologne,  avec  une  grande  réputation,  cl 
mourut  en  1479.  Il  reste  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  sur 
le  droit  canon,  imprimés  de  1517  a  1545,  entre  autres, 
Coticiliorum  vol.  IV,  1517  et  1518;  de  Carditutlium  prœ- 
stantùi  ;  de  Cardinalibus  legatis  à  latere,  1518. 

BARTOLOZZI  (François),  l'un  des  plus  célèbres 
graveurs  du  dix-huitième  siècle,  naquit  en  1725,  à  Flo- 
rence. Il  y  reçut  les  premières  leçons  de  dessin  d'Ugo 
Fcrrcti,  et  ce  fut  d'après  les  conseils  de  ce  maître  qu'il  se 
rendit  à  Venise,  où  il  entra  dans  l'école  de  Joseph  Wa- 
gner. De  Venise  il  vint  à  Milan  où  il  se  fit  connaître  par 
quelques  belles  gravures,  d'après  des  tableaux  de  l'école 
lombarde.  En  1764,  il  se  rendit  en  Angleterre;  cls'étant 
établi  près  de  Londres ,  dans  une  petite  ville  dont  la  si- 
tuation lui  parut  agréable,  il  s'y  livra  tout  entier  à  l'exer- 
cice des  arts.  Invité  à  se  rendre  en  Portugal,  en  1805,  il 
y  soutint  sa  vieille  renommée  par  plusieurs  morceaux  qui 
firent  l'étonnemcnt  des  connaisseurs.  Le  roi  le  traita  fort 
bien  et  lui  fit  une  pension.  Bartolozzi  mourut  à  Londres 
en  1819,  à  94  ans,  ayant  conservé  ses  brillantes 
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jusqu'aux  derniers  moments  de  sa  vie.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs petits  tableaux  en  miniature  ou  au  pastel,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  Il  a  gravé  d'après  Raphaël,  le  Guer- 
ehin,  Angelica  Kaufmann,  etc.  Parmi  ses  nombreuses  es- 
tampes, les  amateurs  recherchent  :  La  mort  de  Didan, 


d'après  Gipriani  ;  le  Silence,  la  Naissance  de  Pyrrhus  ,  la 
Femme  adultère,  d'après  les  Carrache.  Clytie  changée  en 
tournesol,  d'après  Annibal  Carrache,  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Bartolozzi.  Le  massacre  des  innocents,  d'après 
le  Guide;  la  mort  de  Châtain,  d'après  Coplcy;  une  Cir- 
concision, d'après  le  Guerchin;  le  dictateur  Camille,  d'a- 
près Sébastien  Ricci  ;  enfin  une  Sainte  Fûmilfc,  d'après 
Bcnedctto  Luti ,  sont  encore  au  nombre  de  ses  ouvrages 
les  plus  précieux.  Son  OEurre  complète  a  été  vendue  à 
Londres  mille  livres  sterling  (vingt-quatre  mille  francs.) 

BARTOK  (ÊLiRABBTn),  connue  sous  le  nom  de  la  Re- 
ligieuse  de  Kent ,  fille  d'une  basse  extraction,  selon  toute 
apparence,  et  sur  laquelle  on  ne  sait  rien  jusqu'en  l'année 
1525,  époque  à  laquelle  elle  était  servante  d'un  habitant 
de  la  paroisse  d'Aldington,  dans  le  comté  de  Kent.  Ayant 
été  saisie  de  vapeurs  hystériques,  elle  tira  avantage  des 
convulsions  que  lui  donnait  sa  maladie  pour  se  prétendre  in- 
spiréedcDieu.  Le  curé  delà  paroisse  d'Aldington,  Mastcrs, 
résolut  de  la  faire  servir  d'appui  à  la  religion  catholique, 
menacée  alors  en  Angleterre  par  les  progrès  de  la  réforme. 
Il  recueillait  les  paroles  qu'elle  prononçait  dans  ses  accès, 
et  les  faisait  passer  pour  des  inspirations  du  St.-Esprit.  Ce- 
pendant les  convulsions  ayant  cessé,  Élisabcth  s'étudia  à 
les  contrefaire;  alors,  plus  maîtresse  de  ses  actions  et  de 
ses  paroles,  aussitôt  après  l'accès,  clic  tombait  dans  une 
extase  d'où  elle  sortait  par  des  hymnes,  des  éjaculations 
de  prophéties ,  quelquefois  en  prose,  quelquefois  en  vers 
grossiers ,  tels  que  les  faisaient  les  moines  d'alors,  et  qui 
lui  étaient  fournis  par  Mastcrs  et  quelques  moines  qui 
s'étaient  associés  à  son  imposture.  Éli*alx;th  vint  à  bout 
d'en  imposer,  non-seulement  à  la  multitude,  mais  même 
à  des  hommes  érlaircs,  entre  autres  au  fameux  Thomas 
Morus.  Elle  eut  une  vision  qui  lui  ordonnait  de  se  rendre 
à  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  sous  le  nom  de  Notre- 
Damc-de-Court-Strrrf,  où  elle  devait  être  guérie.  Elle  s'y 
rendit  accompagnée  de  trois  mille  personnes  de  toutes 
conditions. qui,  averties  du  miracle,  s'étaient  rassemblées 
autour  de  la  sainte,  comme  |>our  lut  servir  de  cortège. 
Arrivée  dans  la  chapelle,  après  un  accès,  elle  annonça 
qu'elle  était  guérie,  et  que  la  sainte  Vierge  lui  ordonnait 
de  se  faire  religieuse.  Elle  entra  dans  le  couvent  du 
St.-Sépulcre  à  Cautorbéry,  où ,  malgré  le  miracle  de  la 
sainte  Vierge,  elle  continua  ses  extases.  Lorsque  l'affaire 
du  divorce  de  Henri  VIII  commença  à  alarmer  sérieuse- 
ment les  partisans  de  l'Eglise  romaine,  Elisabeth  déclara 
publiquement  que,  du  moment  où  Catherine  d'Aragon, 
étant  encore  vivante,  Henri  épouserait  une  autre  femme, 
il  cesserait,  aux  yeux  de  Dieu,  d'être  roi  d'Angleterre; 
qu'il  perdrait  effectivement  sa  couronne  un  mois  après, 
et  mourrait  de  la  mort  d'un  scélérat.  Henri  épousa  Anne 
de  Boulcn,  et  ne  perdit  point  sa  couronne.  Cepen- 
dant il  se  forma  un  parti  considérable  de  moines,  qui  se 
répandirent  dans  les  provinces,  annonçant  partout,  que, 
d'après  les  révélations  laites  à  la  religieuse  de  Kent, 
Henri  n'était  plus  roi  selon  le  cœur  de  Dieu,  et  que  ses 
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novembre  1333,  Elisabeth  fut  arrêtée,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  complices ,  par  l'ordre  du  roi,  et  traduite  devant 
la  chambre  éludée ,  où  ,  sans  être  soumis  à  la  question, 
ils  avouèrent  leur  imposture.  IU  furent  condamnés  a  être 
exposés  sur  un  échafaud,  à  y  entendre  lire  en  publie  l'a- 
veu qu'ils  avaient  fait  a  la  chambre ,  puis  à  demeurer  à 
la  tour  jusqu'à  l'ouverture  du  parlement.  Peudant  cet 
intervalle,  les  bruits  qui  se  répandirent  que  les  aveux 
faits  par  Elisabeth  et  ses  associés  leur  avaient  été  arrachés 
par  la  force ,  irritèrent  tellement  le  roi ,  qu'il  résolut  de 
donner  à  cette  affaire  une  tournure  beaucoup  plus  grave; 
et  les  rapports  qu'avait  eus  Thomas  Morus  avec  Elisabeth, 
furent  par  la  suite  une  des  ptineijtalcs  causes  de  sa  paie. 
Elisabeth  et  six  de  ses  complices,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient Masters  et  un  docteur  Bockiug,  furent  condamnés 
par  le  parlement  à  avoir  la  tête  tranchée,  comme  coupa- 
bles de  haute  trahison.  Us  subirent  leur  arrêt  à  Tytorn 
le  21  avril  1S34. 

BABTOî\  (Benjamm  Smitii),  naturaliste  .«uoricain, 
naquit  eu  1700,  à  Lan  castre,  ville  de  la  Pen>ylvanie,  où 
son  père  était  ministre  de  l'Église  épiscopde.  Envoyé  à 
Edimbourg  pour  faire  ses  études,  il  y  /ublia  en  i 785, 
une  brochure  sur  les  propriétés  de  la  ><isquioine  noire;  il 
alla  prendre  le  grade  de  docteur  à  .'Université  de  Gojttin- 
gue,  et  à  sou  retour  en  Amériuao,  pratiqua  l'art  de  guérir 
dans  sa  ville  natale.  Notuu**  en  1789  professeur  d'his- 
toire naturelle  et  de  bolawquc,  il  fut  le  premier  qui  en- 
seigna publiquement  ce*  deux  sciences  à  ses  compatriotes. 
Six  ans  après,  il  obu'ut  une  chaire  de  matière  médicale, 
et,  en  1 700,  il  succéda  au  célèbre  docteur  Rush,  en  qua- 
lité de  professeur  des  instituts  de  médecine.  Bar  ton  mou- 
rut en  1810,  à  l'âge  de  «0  ans.  On  lui  doit  :  Mémoire 
sur  la  faculté  de  fascination  qui  a  été  attribuée  à  divers 
serpents  d'Amriquc,  Philadelphie,  1790,  in-8°;  traduit 
r-n  allemai?J  avec  des  notes  par  E.  A.  G.  de  Zimmer- 
inann,  Leipzig,  1790;  Collection  pour  un  estai  sur  la  tna- 
tière  médicale  des  ÈtaU-IJuis,  Philadelphie  ,  1798  ;  AW- 
veàux  njjcrrus  sur  l'origine  des  tribus  et  des  nàlions  de 
l'Amérique,  Philadelphie,  1798  ;  Fragments  de  l'histoire  na- 
turelle de  la  Pensylvank,  Philadelphie,  1799  ;  Xotes  rela- 
tii%*  à  certaines  antiquité  américaines.  Philadelphie,  1790, 
Mémoire  sur  le  goitre  et  la  fréquence  de  cette  maladie 
dans  différentes  parties  de  l'Amérique  du  \ord ,  Philadel- 
phie, 1800,  in-t";  traduit  en  allemand  ,  avec  des  notes 
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par  G.  Eiebsch  ,  G œt lingue,  1802,  in-8";  Éléments  de 
botanique  ou  esquisse  de  l'histoire  naturelle  des  végétaux, 
Philadelphie,  1804. 

BARTRAM  (Jean),  savant  botaniste,  né  en  Pcnsyl- 
vanic  en  1701,  voyagea  longtemps  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Ses  Observation*  sur  la  botanique  et  l'histoire 
naturelle  de  celte  partie  du  monde  ont  été  publiées  a 
Londres  en  17ol  ,  in-8°,  sous  le  titre  de  :  Voyage  de  la 
Pensylvanie  à  (hwndago,  au  lac  Ontario,  etc. 

BARTRAM  (Gullaimf.) ,  fils  du  précédent,  par- 
courut également  la  Caroline,  la  Géorgie,  la  Floride,  et 
publia  la  relation  de  son  voyage  à  Philadelphie,  1791, 
in-8",  traduit  en  français  par  P.  V.  Benoist,  1799, 
i  vol.  in-8». 

BARTSCll  (Jea>),  médecin  hollandais,  ami  de  Linné, 
prit  dans  sa  société  l'amour  de  la  botanique,  accepta  la 
place  de  médecin  de  la  compagnie  hollandaise  à  Surinam 
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offerte  par  Boerhaave  à  Linné  cl  refusée  par  ce  dernier 
qui  obtint  de  se  faire  remplacer  par  son  ami.  Bartsch, 
arrivé  à  Surinam,  se  trouva  en  lutte  aux  vexations  du 
gouverneur  cl  succomba  su  chagrin,  et  à  l'insalubrité  du 
climat  vers  173b.  Sa  Dissertation  sur  la  chaleur  de  Suri- 
nam et  ses  lettres  b  Linné  font  regretter  sa  fin 
rée.  Linné  donna  le  nom  de  Uartsco  à  un  nouveau  { 
de  plantes. 

BARTSCll  (Aoam)  ,  graveur  allemand,  conservateur 
du  cabinet  impérial  des  estampes  à  Vienne,  mort  le  21  août 
1820,  a  gravé  d'après  les  dessins  des  grands  maîtres, 
diffém'tcs  pièces  très-eslimées.  On  cite  le  Catalogue  rai- 
nant de  l'œuvre  de  Lucas  de  Leyde,  Vienne,  1798;  id. 
/*  l'œuvre  de  Rembrandt,  Vienne,  1797  ;  le  Peintre  Gra- 
veur, Vienne,  1803-1820,  21  vol.  in-8°. 

BARLCn,  un  des  douze  petits  prophètes  ,  fut  disci- 
ple et  secrétaire  de  Jérémic,  et  le  suivit  en  Egypte  lors 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Mabuchodonosor.  Après  la 
mort  du  prophète,  il  rejoignit  h»  Juifs  captifs  à  Babylonc. 
C'est  là  qu'il  publia  ses  prophéties.  Les  Juifs  cl  les  pro- 
testants ne  reconnaissent  point  comme  canonique  le  livre 
de  Baruch. 

BARUETII  (Jean),  ministre  hollandais,  né  en  1709, 
mort  en  1782  à  Dordrccht  où  il  était  |>astcur,  a  laissé 
une  Uisloire  du  slalhoudéral ,  peu  estimée. 

BARUFFALDI  (Jérôme),  littérateur  et  poêle  italien, 
professeur  de  belles-lettres  et  grand  vicaire  de  l'archevê- 
ché de  Ravcnne  à  Ferrarc,  né  dans  cette  ville  le  17  juillet 
1073,  mort  le  I"  avril  I7li3,  est  un  des  écrivains  les 
plus  féconds  et  les  plus  ingénieux  que  l'Italie  ait  produits. 
Mazzuchrlli  donne  de  lui  dans  les  Scritlori  d'Itulia  une 
liste  de  plus  de  100  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Un  des 
plus  estimés  est  son  poéme  didactique  sur  la  culture 
du  chanvre  :  </  Canapaio,  lib.  VHP,  Bologne,  1741, 
in-i". 

BARL'FF  ALDI  (Jérôme),  jésuilc,savanl  bibliographe, 
neveu  «lu  précédent,  né  le  10  janvier  1740,  à  Ferrarc,  pro- 
fessa la  rhétorique  au  collège  des  nobles  de  Panne,  puis 
à  Brescia.  A  la  suppression  de  la  société  le  P.  Baruffaldi 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  vice-bibliothécaire, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  et  inspecteur  des  étu- 
des dans  le  F'errarais.  Il  mourut  au  mois  de  fév.  1817. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Saggio  delta  tipografia 
ferrarese,  Ferrarc,  1777;  catalogue  des  ouvrages  impri- 
més da us  cette  ville,  de  1471  à  1 500.  Commentarw  sto~ 
rico  delta  biblioteca  Ferrarese,  ibid.,  1782;  Y itadi  Clau- 
dia Tedcschi,  ibid.,  1784,  in-8»;  Xotizie  dette  académie 
letteraric  Ferraresi,  ibid.,  1787;  Yita  di  Lodov.  A rioslo, 
ibid.,  1807,  in-4°.  C'est  la  meilleure  biographie  qu'on 
ait  de  ce  grand  poêle.  Les  exemplaires  en  sont  rares  en 
France.  Continuazione  dette  memoric  Uloriche  de  ietterati 
Ferraresi,  ibid.,  1811.  On  doit  en  outre,  à  Baruffaldi, 
quelques  dissertations  sur  des  objets  d'auliquité,  insé- 
rées dans  les  Opuscoli  Ferraresi  ;  et ,  dans  le  tome  VIII 
du  même  recueil,  une  Vie  de  Pelleraino  Morato.  Il  avait 
préparé  une  uouvcllc  édition  de  la  célèbre  comédie  du 
Bojardo  :  //  Timone.  Un  des  amis  de  Baruffaldi  Ta  pu- 
bliée, Ferrarc,  1819,  in-4». 

BARUTEL  ( Grégoire  ue),  poêle  languedocien,  né 
vers  1020  à  Villcfranchc  de  Lauragais,  fut  l'un  des  élè- 
ves et  des  amis  du  célèbre  Goudclin,  et  se  fit  connaître 

TOME  11.  —  12. 
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«tan*  sa  jeunesse  par  quelques  pièces  de  vers,  qui  lui  va- 
lurent le  suffrage  des  amateurs.  Eu  1051,  il  remporta  le 
premier  prix  h  l'Académie  dex  jeux  floraux,  par  un  poème 
sur  le  jeu  du  lansquenet,  qu'il  lit  imprimer  avec  ses  pre- 
miers essais  sous  ce  titre  :  le  Triomphe  de  l'églantine,  Tou- 
louse, 1051,  in-4°.  Ce  volume  est  d  evenu  tres-rarc.  Ba- 
rtitel  renonça  de  bonne  heure  h  la  poésie. 

RARL'TEL  (le  P.  Thomas-Bbrnard;.  prédicateur,  né* 
h  Toulouse,  en  1720.  embrassa  la  règle  de  Saint-Doini- 
niqnc  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par  ?on  talent 
pour  la  chaire.  Comme  il  prêchait  le  plus  souvent  d'a- 
bondance ,  sur  de  simples  notes  ou  sur  des  signes  tracés 
avec  la  pointe  d'un  canif  au  dos  de  son  crucifix,  il  n'a  éié 
recueilli  qu'une  partie  de  ses  œuvres.  Le  P.  BarutclélaU  | 
au  couvent  des  Dominicains  de  Castres  (dans  l'Albigeois), 
au  commencement  de  la  révolution.  Ayant  refusé  de  prê- 
ter le  serment,  il  fut  enfermé  dans  la  Chartreuse  de  Saix 
avec  plusieurs  religieux  de  son  ordre ,  et  y  mourut  en 
1792.  On  a  de  lui  :  Sermons,  Païu^gyriques  et  Discourt, 
Toulouse,  1788,  3  vol.  in-12. 

RARWICK  (Pierre),  médecin  anglais,  ne  à  Wcthcr- 
slack  en  1619,  et  mort  à  Venise  en  1705,  fut  un  des 
grands  défenseurs  de  la  circulation  du  sang  par  Harvcy. 
On  lui  attribue  un  traité  intitulé  :  De  iis  quœ  medicorum 
animât  exaltant ,  et  une  Vie  de  son  frère  Jean  ,  théolo- 
gien anglican. 

BARY  (Henri),  graveur  flamand  fort  habile,  né  vers 
1025.  Les  amateurs  font  grand  cas  des  pièces  suivantes  : 
Une  Vieille  qui  jette  de  l'eau  par  une  fenêtre,  d'après 
Fr.  Micris;  f/»i<*  jeune  Personne  endormie ,  ayant  derrière 
elle  un  jeune  homme  ;  Un  Mendiant  et  un  faiseur  de  bâ- 
tais; L'Été  et  t' Automne,  tableau  allégorique  copié  sur 
Vnndyck  ;  Un  ménage  rustique;  les  portraits  d1 Hugues 
Gratins,  île  Corneille  Keltel,  de  Micltel  Ruyter,  de  Vamiral 
Vlugh,  de  Trnmp,  de  Jacob  Hacker,  etc. 

BARYPIIOMÎS  (Henri),  dont  le  nom  allemand  était 
Gmbstimm,  naquit  à  Wcrnigerad  vers  1584.  et  fut  musi- 
cien de  ville  à  Qnedlimbourg.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  à  la  musique  et ,  entre  autres,  Pléiades 
musiar,  etc.,  1015;  Isagoge  musica,  1009;  Catalogus  mu- 
sicorum  tam  priscorum  quam  recentium  ;  Ifixtoria  velerum 
imtrumentorum  musicorum,  etc. 

BARZAPnARIXES,  général  de  Pachorus,  roi  des 
Parthes,  qu'il  nida  puissamment  h  conquérir  la  Syrie,  l'an 
41  avant  J.  C.  L'année  suivante,  il  vint  au  secours  d'An- 
tigone,  roi  des  Juifs,  contre  Hérodc,  son  compétiteur; 
il  fit  prisonnier  Hircan  et  Phasaël ,  dont  il  causa  la 
mort;  fit  saccager  le  palais  d'Hérodc,  qui  avait  pris  la 
fuite;  ravagea  la  ville  et  tout  le  pays,  et  mena  Hircan 
prisonnier  à  Babylone,  après  lui  avoir  fait  couper  les 
oreilles. 

BARZENA  (Alphonse),  jésuite,  surnommé  l'Apôtre 
du  Pérou,  né  à  Cordouc  en  1528,  mort  en  janvier  1598, 
passa  en  Amérique  en  1 559  et  consacra  le  reste  de  sa  vie 
à  l'instruction  des  indigènes  du  Tucumanct  du  Paraguay. 
Il  est  auteur  d'un  Lexique  cl  d'un  Livre  de  prières ,  en 
5  dialectes  américains,  Peruviœ,  1590,in-fol.,  très-rare; 
••'est  la  plus  ancienne  impression  connue  de  Lima. 

BARZIZA  (Christophe),  médecin,  neveu  du  célèbre 
grammairien  Gnsparini.  né  vers  1405  à  Bcrgamc,  pro- 
fessa la  médecine  à  Padouc  de  1434  à  1440  avec  une 


grande  réputation  .  et  laissa  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont:  De  febrium  engnitione  et  curà ,  Lyon. 
1 517;  Introduct.  adomne  opus  practicum  medicina;  Augs- 
berg,  1518;  Comment,  ad  nouum  Rhasis.Pavw,  1494, 
in-folio. 

BARZIZZIO  ou  BARZIZZA.  Voyez  G  ASP  A- 
RIIMO. 

BARZONI  (Victor),  né  à  Lunato.  dans  l'État  de  Ve- 
nise, en  1704,  fit  ses  études  à  Brcscia.  Fort  attaché  à 
l'examen  du  gouvernement  de  sa  patrie,  il  se  montra  très- 
opposé  aux  principes  de  la  révolution  française  et  exprima 
cette  opinion  avec  beaucoup  de  force  dans  un  volume  pu- 
blic en  1794,  sous  ce  titre  :  fc  Solitaire  des  Alpes.  L'in- 
vasion de  l'Italie  en  1790  ne  fil  qu'accroître  la  haine  de 
Barzoni  pour  le  nom  français ,  et  il  s'exhala  dans  une 
brochure  intitulée  :  Les  Romains  en  Grèce.  Bonaparte 
fit  saisir  les  exemplaires  ,  et  poursuivre  l'auteur  qui  se 
réfugia  <n  Toscane  et  se  tint  longtemps  caché  dans  les 
Apennins.  Il  acheva,  à  cette  époque,  sous  le  titre  la  Ré- 
publique fmuaisc,\caise,  1799,  une  histoire  de  la  révo- 
lution en  Fra»ee.  En  1799,  lors  de  l'expulsion  des  Fran- 
çais de  la  péninsvSe,Barzoni  se  reudità  Milan  où  il  publia 
Revoluzioni  délia  rvpuMtca  Veneta.  Réfugié  d'abord  à 
Vienne,  puis  à  Malte  qu,nd  les  Anglais  s'en  furent  empa- 
rés, il  publia  dans  celte  ile'e  Carthaginois,  journal  poli- 
tique dirigé  contre  le  gouvernement  de  Napoléon  ,  et  un 
livre  intitulé  :  Motifs  de  la  ntfturr  du  traité  d'Amiens. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  V*»,  Barzoni  s'était  retiré 
à  Naples  où  il  est  mort  en  1829. 
BAS  (le).  Voyez  LE  BAS. 

BASADONNA  (Jean),  sénateur  vénitien,  habile  né- 
gociateur et  poète  agréable  du  10*  siècle,  a  publié  des 
Dialogues  latins,  Venise,  1518. 

BA8AN  (Pierre-François)  ,  graveur  a  marchand 
d'estampes,  né  à  Paris  le  23  octobre  1723,  mort  le  12 
janvier  1797,  donna  à  ce  commerce  toute  l'cxtcMion  pos- 
sible, cl  publia  avec  Lcmirc  la  collection  des  gravures 
pour  les  Métamorphoses  d'Ovide ,  un  grand  nombre  de 
Catalogues,  et  un  Dictionnaire  des  graveurs  anciens  et  mo- 
dernes, 3°  édition ,  augmenté  d'une  Aolice  historique  sur 
l'art  de  la  gravure,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8°. 

BASA  NIER  (Martin),  mathématicien  et  musicien 
qui  vivaità  Parisvcrsla  fin  du  10e  siècle,  a  fait  imprimer: 
Plusieurs  beaux  secrets  touchant  la  théorie  et  la  pratique  de 
la  musique,  1 584,  très-rare. 

BASCAPE  (Charles  BASILICA-SANCTI-PETRIou, 
par  contraction),  savant  prélat  italien,  naquit  en  1350  à 
Milan,  d'une  famille  patricienne.  Après  avoir  achevé  ses 
études  à  Pavic,  il  se  lit  agréger  au  collège  noble  des  ju- 
risconsultes de  Milan  ;  mais,  fatigué  bientôt  des  cabales  et 
des  tracasseries  de  ses  confrères,  il  abandonna  le  bar- 
reau ;  et,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  en  1596,  il 
prit  deux  ans  après  l'habit  des  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  le  nom  de  François  qu'il 
avait  reçu  au  baptême.  Honoré  de  la  confiance  de  saint 
Charles,  il  fut  envoyé  par  ce  prélat,  en  1580,  à  Madrid, 
pour  y  régler  avec  la  cour  d'Espagne  différentes  affaires 
qui  intéressaient  l'Église  de  Milan.  Le  pape  Clément  VIII 
lui  conféra  l'évêché  de  Novarrc ,  où  il  mourut  le  6  octo- 
bre 1015,  à  05  ans.  Il  était  très-versé  dans  le  droit  ca- 
non et  dans  l'histoire  ecclésiastique,  comme  on  peut  en 
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par  ses  nombreux  nombreux  ouvrage.  Il  en  a  pu- 
blié dix-neuf  et  laisse  manuscrits  quarante-deux.  Le*  prin- 
cipaux sont  :  De  metropoti  mediolanensi ,  Milan  ,  1575, 
1596,  1598,  in-8»,  et  1628,  in-fol;  De  rcgulari  disci- 
plina mmumenta  patrnm,  Milan,  1588  ;  De  rira  et  rthus 
gestis  Candi  card.  archiep.  tnediol.,  Ingolstadt,  1598, 
in-4",  Brcscia,  1608,  in-i°  ;  Auvarria  teu  de  ecclesia  no- 
varriensi  libri  duo,  Novarre,  1612. 

BASCARim  (Jean)  ,  médecin  de  Fcrrare  et  profes- 
seur de  théorie  dans  les  écoles  de  cette  ville,  mort  en 
1673,  est  auteur  de  Dispmsalionum  medico-moralium 
canonet  XII,  1673,  in-16,  et  réimprimé  avec  d'autres 
ouvrages  du  même  docteur. 

BA8CH  (Sigismond),  professeur  de  philosophie,  né  à 
Juliusbourg  dans  la  Silésic,  le  3  septembre  1700,  mort 
le  2  avril  1771,  fut  successivement  coïnspeetcur  à  Chris- 
tianstadt  en  1730,  archidiacre  ,  membre  du  consistoire, 
premier  prédicateur  de  la  cour  et  surintendant  général  à 
HHdbourgbauscn  en  1733 ,  puis  à  Wcimar.  Il  a  laissé  un 
livre  de  chorals  et  la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  :  Le 
langage  du  cœur  dans  le  chant,  1734. 

BASCHEMOW  (Wasili),  architecte  et  académicien 
russe,  vice-présideut  de  l'Académie  des  arts  sous  Paul 
projeta  un  plan  de  reconstruction  du  Kremlin ,  et  hatit 
dans  le  goût  gothique  le  palais  de  Zarizin ,  que  Cathe- 
rine II  fit  démolir  depuis. 

BA8CHI  (Mathieu)  ,  fondateur  des  capucins,  naquit 
dans  le  duché  d'Urbin,  et  entra  dans  l'ordre  des  mineurs 
observanlins ,  au  commencement  du  1 6"  siècle.  Touché 
du  relâchement  qui  s'était  introduit  dans  l'ordre,  il  se 
sentit  fortement  porté  à  faire  revivre  parmi  ses  frères  la 
règle  de  St. -François  dans  toute  sa  rigueur,  et  s'imagina 
que  le  saint  patriarche  de  l'ordre  lui  avait  apparu  dans 
une  vision,  revêtu  de  l'habit  qu'il  avait  porté.  Baschi  prit 


BA8KDOW  (4KAN-I5KR>vfti)).  né  à  Hambourg,  le 
11  septembre  1723,  était  tils  d'un  perruquier;  les  mau- 
vais traitements  lui  tirent  abandonner  la  maison  pater- 
nelle :  un  médecin  de  village  le  prit  à  son  service  ,  et  le 
décida  bientôt  à  retourner  chez  son  père.  Eulré  dans  les 
basses  classes  du  collège  de  S  t. -Jean ,  lu  rudesse  de  ses 
maîtres  lo  rendit  dur  et  violent  lui-même.  En  1744,  Bu- 
sedow  alla  à  Leipzig  étudier  la  théologie  :  il  se  livra  tout 
entier  aux  leçons  du  docteur  Crusius  et  à  l'étude  de  la 
philosophie.  Elle  commença  'par  le  rendre  sceptique  en 
théologie;  la  lecture  approfondie  des  livres  saints  le  ra- 
mena à  la  foi  ;  mais,  dans  son  isolement,  il  forma  sa  foi 
d'après  ses  idées,  et  elle  fut  peu  orthodoxe.  Revenu  à 
Hambourg,  il  y  vécut  comme  candidat  jusqu'en  1749. 
que  M.  de  Quaalen,  conseiller  intime  de  Ilolstein ,  le 
donna  pour  précepteur  à  son  iîls.  Bascdow  commença  à 
s'occuper  d'éducation.  Nommé,  en  1753,  professeur  de 
morale  et  de  belles-lettres  à  l'Académie  de  Soroë,  en  Da- 
nemark, il  publia,  en  1758,  sa  Philosophie  pratique  pour 
qui  contenait  de  fort  bonnes  choses 


toutes  les 

sur  l'éducation  en  général,  et  sur  celle  des  filles  en  par- 
ticulier; mais  il  mit  en  avant  des  propositions  peu  cou- 
formes  à  l'orthodoxie)  luthérienne  ;  aussi,  le  comte  de  l)a- 
neskiold,  inspecteur  de  l' Académie,  lui  fit-il  ôter  sa  place, 
pour  le  transférer  au  gymnase  d'Altona.  Bascdow  conti- 
nua de  s'adonner  à  des  travaux  théologiques.  Lorsqu'il 
publia,  en  1764,  sa  Philaléttiée,  ou  Abutelb»  Considéra, 
tions  sur  les  vérités  de  la  Religion  et  delà  raison,  jusque  sur 
les  limites  de  la  révélation,  Alloua,  2  vol.  in-8",  le  magis- 
trat en  fit  défendre  la  lecture;  il  n'eut  plus  la  permission 
d'imprimer  à  Hambourg  ni  à  Lubeck  ;  la  communion  lui 
fut  interdite,  ainsi  qu'à  toute  sa  famille;  le  peuple  alla 
jusqu'à  vouloir  le  lapider.  Après  avoir  déployé  une  acti- 
vité prodigieuse  à  la  défense  de  ses  opinions ,  Bascdow 


aussitôt  une  robe  d'une  étoffe  grossière,  se  couvrit  la  téte  \  cessa  tout  à  fait  de  donner  des  leçons,  sans  perdre  son 


d'un  capuchon  pointu,  d'où  est  venu  à  ses  disciples  le 
nom  de  Capucins,  et,  dans  cet  équipage,  sortit  furtivement 
de  son  couvent  de  Montcfalconc,  se  rendit  à  Rome,  et  se 
présenta  à  Clément  VII,  qui,  suivant  sa  demande,  lui 
permit  de  porter  son  nouvel  accoutrement,  et  de  travail- 
ler au  salut  des  pêcheurs,  sous  la  condition  de  se  présen- 
ter tous  les  ans  au  chapitre  des  frères  mineurs.  En  peu 
de  temps,  frère  Baschi  eut  un  grand  nombre  de  disciples; 
mais  il  trouva  aussi  beaucoup  de  persécuteurs  parmi  les 
observanlins,  qui  étaient  surtout  révoltés  de  son  capu- 
chon pointu.  Il  fut  arrêté  dans  un  chapitre  général,  et 
mis  en  prison  par  ordre  du  provincial.  La  duchesse  de 
Camerino,  nièce  du  paj>e ,  obtint  sa  liberté.  Sa  réforme 
fat  approuvée  du  souverain  pontife  en  1528,  et,  Tannée 
suivante,  il  eut  le  titre  de  vicaire  général  de  l'ordre  :  au 
bout  de  deux  mois,  il  quitta  cet  emploi,  sortit  de  son  cou- 
vent, et  courut  de  tous  côtés,  prêchant  la  parole  de  Dieu. 
Ce  fut  en  exerçant  ce  ministère ,  qu'il  mourut  à  Venise 
en  1532. 

BASCHI  (  Charles  »e),  marquis  n'AUBAIS.  Voyex 
AU  B  US. 

B ASCII  II  <)YV  (Sehbn),  savant  russe,  né  vers  1740, 


traitement,  et,  vers  la  lin  de  l'an  1767,  il  abandonna  la 
théologie  pour  s'occuper  avec  la  même  ardeur  de  l'éduca- 
tion. Il  conçut  le  projet  de  la  réformer  entièrement  en 
Ail  cmagne.  Il  commença  par  publier  une. Adresse  aux  amis 
de  l'humanité  et  aux  hommes  puissants,  sur  les  écoles ,  les 
études  et  leur  influence  sur  le  bonheur  puldic,  Hambourg, 
1768.  Il  proposait  la  réforme  des  écoles,  des  méthodes 
d'enseignement,  l'établissement  d'un  institut  pour  former 
des  maîtres,  et  demandait  des  souscriptions  pour  l'im- 
pression de  son  \Linre  élémentaire,  où  ses  principes  de- 
vaient être  exposés  et  accompagnés  de  planches  ;  il  avait 
besoin  de  5050  écus.  Les  souscriptions  se  montèrent  bien- 
tôt à  15,000 écus;  l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II, 
envoya  1000  écus,  le  roi  de  Daocmak  900  écus ,  etc. 
En  1770,  parut  le  1"  volume  de  la  MéUwdcpour  les  pères 
et  les  mères  de  famille,  et  pour  les  chefs  des  peuples;  ce  vol. 
fut  suivi ,  six  mois  après ,  des  trois  premières  parties  de 
son  Livre  élémentaire ,  in-8»,  avec  54  planches.  Encou- 
ragé par  le  succès  de  son  Livre  étémeuttùre,  il  écrivit  plu- 
sieurs autre,  ouvrages  consacrés,  soit  aux  enfants,  soit 
aux  parents ,  et  destinés  à  en  propager  les  principes. 
Les  voyages  qu'il  (it  à  Brunswick,»  Leipzig,  à  Dcssau,  à 
en  1770,  secrétaire  du  sénat  de  Pétcrsbourg,  pu-  i  Berlin,  à  Halle,  pour  y  examiner  l'état  de  l'instruction 
blia  quelques  livres  des  Annales  de  Nicon,  1767  et  1768,  f  publique,  lui  ayant  fourni  l'occasion  d'étendre  ou  de  rec- 


le  Sudehniek  du  czar  Iwan  Wasilicwilch,  et  d'autres 
pièces  relatives  n  l'histoire  de  son  pays. 


tiiier  ses  idées,  il  publia  une  nouvelle  édition  fort  amé- 
liorée île  son  Livre  élémentaire. .  sous  ce  titre  :  Traité  été- 
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menlain,  ou  Recueil  méthodique  de 
nécessaires  pour  l'instruction  de  la  jeunes».  Dans  ses  voya- 
ges, U  avait  été  fort  bien  aocudlii  par  le  prince  d'Anhalt- 
Dessau,  qui  lui  promît  sa  protection.  C'était  alors  qu'il 
avait  résolu  de  fonder  à  Dcssau  un  institut  d'éducation, 
et  d'appliquer  lui-même  ses  principes ,  en  formant  des 
élèves  qui  pussent  les  répandre  dans  toute  l'Allemagne. 
Peu  propre,  par  la  nature  de  son  esprit  et  de  son  ca- 
ractère, à  réussir  dans  un  état  qui  exige  avant  tout  de 
l'ordre,  de  la  patience  et  de  la  tenue,  il  porta  dans 
ee.nouveau  projet  son  ardeur  accoutumée  :  le  nom 
de  Philanthropinan  lui  parut  te  plus  convenable  à  ses 
vues.  Il  ne  tarda  pas  à  le  mettre  à  exécution  ;  mais  le  suc- 
cès fut  loin  de  répondre  à  son  attente  :  il  eut  peu  d'é- 
lèves. L'établissement,  mal  administré,  devint  le  théâtre 
des  querelles  du  curateur  Bascdow,  avec  les  maîtres  qui 
y  enseignaient  sous  son  inspection.  Il  avait  renoncé ,  dès 
1778,  à  la  direction  de  cet  établissement  qui  fut  fermé  en 
4792.  Bascdow  cessa  presque  entièrement  de  s'occuper 
d'éducation  ;  il  revint  à  ses  méditations  théologiques,  et, 
fixé  tantôt  a  Magdebourg,  tantôt  à  Halle ,  tantôt  à  Leip- 
zig, il  prit  part  à  la  fameuse  discussion  qu'excitèrent  en 
Allemagne  les  Fragment»  de  Wolfcnbiitel ,  ouvrage  po- 
sthume et  anonyme  de  llcimar,  publié  par  Leasing.  Basc- 
dow embrassa  la  cause  du  christianisme  dans  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  danssa  Proposition  aux  Penseurs  du 
19* siècle,  pour  rétablir  la  paix  entre  le  christianisme  pri- 
mitif bien  entendu,  et  la  raison  éclairée  ,  Irénoplc,  deux 
parties,  1779,  in-8°.  Il  venait  de  publier  son  Jésus-Christ, 
le  Monde  chrétien  et  le  petit  nombre  d'élus,  1784,  in-8°, 
lorsque,  par  un  dernier  retour  à  celte  étude ,  qui  avait 
partagé  avec  la  théologie  ses  forces  et  son  temps,  il  donna 
une  Nouvelle  Méthode  d'apprendre  àlire,  Hambourg,  1785, 
in-8",  qu'il  appliqua  lui-même  avec  succès  dans  deux 
écoles  de  petites-filles ,  à  Magdebourg,  cl  cet  enseigne- 
ment occupait  journellement,  pendant  quatre  heures,  cet 
homme  d'un  zèle  infatigable,  lorsqu'il  mourut  dans  cette 
ville,  le  25  juillet  1790,  avec  la  fermeté  cl  In  résignation 
d'un  chrétien. 

Il  ASEGGIO  (Lorbnzo),  compositeur  vénitien,  a  donné 
Eqtrivoci  delCaso,  1712,  et  Isumiedonti;  1715. 

BA8EILIIAC  (Jeax).  Voyez  COSMK. 

BA8ELIU8  (Jacqiks),  auteur  hollandais,  né  en 
1530,  fut  d'aliord  prédicateur  à  Flcssingne,  puis  à  Bcrg- 
op-Zoom,  ou  il  mourut  en  1598.  On  a  de  lui  une  Relation 
du  siège  de  celle  ville  en  1588,  imprimée  en  1603  et 
devenue  fort  rare. 

BA8EL1U8  (Jacqiibs),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Lcydc,  pasteur  à  Kcrkwcrvcn ,  village  de  Zélande ,  fut 
très-versé  dans  l'histoire  civile  et  ecclésiastique.  Son 
principal  ouvrage  est  l'Histoire  religieuse  de  la  Belgique 
depuis  le  commencement  de  l'ère  chrétienne  jusqu'il  l'an- 
née 1600  :  Sulpithts  Relgicus,  sivehistoriartligionis  instau- 
ra tw,  cit.,  Leyde,  1657. 

BA8ELIU8  (.Nicolas),  chirurgien  à  Bcrgucs-Saint- 
Winox  en  Flandre,  a  écrit  iJctcriptin  cmneta?  nuw  appa- 
ruU  14  utnvmbri  1577,  Anvers,  11)78. 

BA8ELLI  (HenoIt)  ,  chirurgien  de  Bergame,  mort 
en  1621,  a  donné  Apologia  qud  pro  nobililate  chirurgien 
ttrenuè  yugiiatur,  Bergame,  1601,  in-t°. 

BA81IAW  (Edoi  aro)  ,  thcn|n«im  non  conformiste, 
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mort  en  1771  à  Ne* gale,  où  il  avait  ét<  renferme  pour 
avoir  refusé  de  prêter  serment  d'allégeance,  a  publié  de* 
Dissertations  antisocvtknncs,  et  Dissertations  sur  la  monar- 
chie absolue  et  politique. 

BA8UUY8EN  (Hksm-Jaco.  vax),  savant  professeur 
de  langues  orientales  à  Hanau  où  il  était  né  en  1679  et 
mourut  en  1758.  Sa  passion  pour  l'hébreu  lui  fit  établir 
à  ses  frais  une  imprimerie,  d'où  sortirent  le  Pentateuque 
d'Abrabanel  en  1710,  avec  les  points  et  virgules  .  plus 
estimé  que  les  éditions  de  Venise  ;  le  Psautier  hébraïque. 
avec  des  Notes  abrégées  des  rahbins,  assez  bien  exé- 
cuté. 

BASILE  (Saint),  archevêque  de  Césarée  en  Cnppa- 
docc,  docteur  de  l'Église,  naquit  dans  cette  ville  en  529, 
d'une  famille  originaire  du  Pont,  où  elle  avait  tenu  un 
rang  considérable.  Après  avoir  fait  ses  éludes  dans  lu 
province  du  Pont  avec  un  succès  éclatant,  il  alla  suivre 
à  Constanlinoplc  les  leçons  de  Libanius ,  le  plus  célèbre 
rhéteur  de  son  temps.  Au  sortir  de  cette  école,  Basile  alla 
se  perfectionner  à  Athènes.  Là ,  il  retrouva  Grégoire  de 
ÎVazianzc,  son  ancien  ami.  Il  résista  aux  propositions 
avantageuses  qui  lui  furent  faites  pour  l'y  fixer  au  rang 
des  maîtres ,  et  revint  dans  sa  patrie.  Il  y  remplit  pen- 
dant quelque  temps  une  chaire  de  rhétorique,  et  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau  ;  mais  lu  crainte  que  les  applau- 
dissements qu'il  recevait  dans  ce  double  emploi  ne  lui  en- 
flassent le  cœur,  le  fit  renoncer  h  des  états  profanes,  pour 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  Il  reçut  le  baptême  en 
357,  vendit  cl  distribua  son  bien  aux  pauvres ,  parcou- 
rut les  monastères  de  la  Syrie ,  de  la  Mésopotamie  et  àr. 
l'Égypte.  A  son  retour,  Basile  fut  oblige  de  se  séparer  de 
la  communion  de  Dianéc  son  évéque,  qui  avait  eu  la  fai- 
blesse de  souscrire  la  formule  arienne  de  Riiniiii.  il  se  re- 
tira dans  les  déserts  du  Pont,  non  loin  du  monastère  de 
filles  que  sa  mère  et  sa  sœur  avaient  fondé  sur  les  bords 
de  l'Iris.  A  leur  exemple  ,  il  en  établit  un  pour  les  hom- 
mes de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  cl  y  rassembla  les  soli- 
taires dispersés  dans  le  voisinage ,  pour  leur  faire  mener 
la  vie  cénobiliqiie  qu'il  préférait  à  la  vie  érémilique,  dont 
l'isolement  lui  paraissait  sujet  à  de  grands  inconvénients. 
Ces  établissements  s'étant  multipliés  dans  le  Pont  et  dans 
la  Cappadocc,  il  leur  donna  une  règle  commune,  et  en 
conserva  l'inspection  générale,  uiciimî  après  qu'il  fut  de- 
venu évéque.  L'empereur  Valcns  s'étant  rendu  peu  après 
à  Césarée  pour  mettre  les  ariens  en  possession  des  églises 
des  catholiques,  Eusèbc,  successeur  de  Dianéc,  borsd'élal 
de  lui  résister,  rappela  Basile.  Sa  présence  fil  cesser 
les  divisions  qui  régnaient  à  son  sujet  parmi  les  orthodoxes, 
son  zèle  fil  échouer  le  projet  de  Valcns,  et  son  éloquence 
fil  ouvrir  les  greniers  des  riches  pour  nourrir  les  pauvres 
qu'une  affreuse  famine  avait  réduits  à  la  plus  extrême 
misère.  La  mort  de  l'évèquc  Eusèbc  ayant  porlé  Basile,  en 
370,  sur  le  siège  de  Césarée,  celle  Eglise  prit  dès  lors  une 
nouvelle  face.  Valcns,  toujours  obsédé  par  les  chefs  de  l'a- 
rianisme,  reprit  le  projet  de  faire  communiquer  ensemble 
les  ariens  et  les  catholiques  ;  la  terreur  marchait  à  sa 
suite  dans  toutes  les  provinces  qu'il  traversait.  Les  éve 
ques  intimidés  faiblissaient  devant  ses  menaces.  Le  préfet 
Modeste,  qui  le  précédait,  avait  ordre  surtout  de  soumet 
tre  l'archevêque  de  Césarée  ;  mais  la  résignation  de  Basile 
imposn  au  préfet  et  à  l'empereur  même  devant  lequel  il 
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comparai  et  on  le  laissa  tranquille  Deux  fois  Valeos 
se  laissa  arracher  par  les  ariens  l'ordre  de  l'exiler , 
deux  fois  il  fut  obligé  de  le  révoquer.  Basile  mourut 
en  379.  Les  ouvrages  de  Saint  Basile  consistent  en  des 
Homélies,  des  Discours,  des  Morales,  cinq  livres  contre 
Eunomius,  un  Livre  du  Saint-Esprit,  un  Commen- 
taire sur  Isaîc,  plus  de  (rois  cents  Lettres  sur  divers 
sujets.  Ses  œuvres  oui  |èlé  publiées  par  dom  Garnicr, 
1721,  23  et  30,  3  volumes.  L'ordre  de  Saint-Basile,  le 
plus  ancien  des  ordres  religieux,  tire,  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  son  nom  de  ce  saint  évoque. 

BASILE  (St.),  prêtre  de  l'Église  d'Ancyre,  vivait  dans 
le  troisième  siècle  sous  le  règne  de  Julien.  Les  magistrats 
d'Ancyrc ,  ayant  su  que  Basile  s'était  déclaré  contre 
l'hérésie  d'Arien ,  lui  lirent  défense  de  continuer  des  as- 
semblées ;  mais  il  méprisa  leurs  ordres  et  se  glorifia  d'y 
désobéir.  Accusé  de  détourner  le  peuple  par  ses  discours 
du  culte  des  dieux,  il  fut  conduit  devant  le  proconsul  Sa- 
turnin qui  le  fit  traîner  en  prison  en  attendant  l'arrivée 
de  Julien.  Ce  prince,  qui  se  pnqwrait  alors  à  la  guerre 
contre  les  Perses  devait  traverser  Ancyre  pour  se  rendre 
à  Antioche,  où  son  armée  se  réunissait.  Basile  amené  de- 
vant Julien  confessa  hautement  Jésus-Christ.  Livré  sur- 
le-champ  aux  bourreaux,  il  périt  au  milieu  des  supplices 
le  29  juin  363.  L'Église  célèbre  sa  féte  le  22  mars.  Ses 
Actes  ont  clé  publiés  eu  grec  et  en  latin  par  le  P.  Hens- 
chenius. 

BASILE,  archevêque  de  Séleucie  ,  que  quelques  uns 
ont  mal  à  propos  confondu  avec  un  autre  Basile,  ami  de 
saint  Chrysoslôme ,  monta  sur  ce  siège  vers  l'an  440.  Il 
assista  au  concile  de  Constantiuoplc,  en  418  ,  où  il  com- 
battit et  condamna  Eutychès  ;  et  l'année  suivante,  au  con- 
ciliabule d'Éphèse,  où,  cédant  à  la  terreur  qu'inspirait 
Dioscorc,  il  eut  la  faiblesse  de  souscrire  au  rétablissement 
de  l'hérésiarque,  et  à  la  déposition  de  Flavien ,  en  ana- 
tliémotisant  les  deux  natures  en  J.C.,  dont  il  avait  pris  la 
défense  dans  le  concile  précédent;  mais  lorsque  la  paix 
eut  été  rendue  à  l'Église,  sous  l'empereur  Marcien,  il  re- 
connut sa  faute,  en  demanda  pardon  au  concile  de  Cal- 
cédoine, et  fut  admis  à  la  communion  des  orthodoxes. 
L'histoire  garde  le  silence  sur  les  autres  actions  de  sa  vie, 
qu'il  termina,  à  ce  que  l'on  croit,  vers  458,  dans  une 
extrême  vieillesse.  Nous  avons  sous  son  nom,  à  la  fin  des 
GEuvres  de  saint  Grégoire  Thaumaturge ,  «dit.  de  Paris , 
1022,  dans  la  Ribtiothèque  des  prédicateurs  de  Combefis, 
et  dans  celle  des  Pères ,  quarante  Discours  et  quelques 
Homélies;  une  VkdeSte.  Thèek,  Anvers,  1008. 

BASILE  I",  dit  le  Macédonien,  empereur  d'Orient, 
naquit  de  parents  pauvres,  dans  un  bourg  de  la  Macé- 
doine, près  d'Andrinople.  Lorsque  les  Bulgares  prirent 
cette  ville  en  813,  ils  emmenèrent  le  jeune  Basile  pour 
étage;  mais  à  la  paix  il  retourna  dans  son  okscurc  re- 
traite. A  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  se  rendit  à  Constanti- 
noplc  sous  les  habits  de  la  misère,  fut  recueilli  par  le  gar- 
dien d'une  église  qui  devint  sou  protecteur,  et  le  fit  entrer 
comme  éeuycr  chez  un  des  officiers  de  l'empereur  M  ichel  III. 
11  survint  bientôt  une  occasion  de  dresser  un  cheval  fou- 
gueux que  l'empereur  aimait  beaucoup;  Basile  on  fut 
chargé,  et  réussit  avec  tant  d'adresse ,  qu'il  gagna  la  fa- 
veur de  Michel  ,  qui  l'élcva  rapidement  jusqu'au  grade 
d'areubiteur  ou  de  rh.imhcllnn .  en  «01.  Cette  fa\cur  si- 
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gnaléc  excita  la  jalousie  du  patrie*  Bardas  ;  et  Basile,  sa- 
chant ce  qu'il  avait  à  craindre  d'un  tel  ennemi,  résolut 
de  le  prévenir;  il  alarma  l'empereur  sur  les  projets 
de  Bardas ,  et  assassina  lui-même  son  rival  dans  la 
tente  de  l'empereur.  Basile  fut  associé  à  l'empire  en  800. 
Symbace,  neveu  de  Bardas,  avait  contribué  à  sa  perte, 
dans  l'espoir  d'être  nommé  César  ;  trompé  dans  son  at- 
tente, il  se  révolta,  fut  pris ,  cl  condamné  par  le  féroce 
Michel  à  avoir  le  poing  coupé  et  les  yeux  crevés.  Cepen- 
dant Basile  voulut  ramener  Michel  à  une  conduite  moins 
odieuse  ;  mais  ce  prince ,  irrité  de  trouver  un  censeur 
dans  l'homme  qu'il  avait  élevé,  résolut  de  le  faire  tuer. 
Basile,  instruit  de  ce  projet ,  se  hata  d'en  prévenir  l'exé- 
cution. Michel  s'étant  enivré  dans  un  repas,  fut  reporté 
dans  sa  chambre  ;  Basile  y  courut  aussitôt  avec  quelques 
amis ,  qui  poignardèrent  le  tyran  en  867.  Parvenu  au 
trône  par  le  crime,  Basile  s'y  fit  remarquer  par  des  ver 
tus  et  par  de  grandes  qualités  ;  il  arrêta  les  discussions 
religieuses,  en  ebassant  Photius,  patriarche  intrigant  et 
hérétique,  et  en  rétablissant  saint  Ignace,  que  Photius 
avait  fait  expulser  neuf  ans  auparavant.  Il  réprima  les 
manichéens  qui  désolaient  les  provinces  depuis  leur  ré- 
volte sous  le  règne  de  Théodora ,  et  battit  les  Sarrasins 
en  Orient,  en  Italie,  sur  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  l'Ionie. 
Cependant  Photius  parvint  à  rentrer  eu  faveur;  et  saint 
Ignace  étant  mort  en  878,  l'empereur  replaça  Photius 
sur  le  siège  patriarcal.  Ce  prêtre  sacrilège,  habile  et  au- 
dacieux, entoura  Basile  d'hommes  pervers  et  adroits  qui 
parvinrent  à  le  captiver  entièrement.  Ils  entreprirent  de 
perdre  dans  son  esprit  Léon,  l'un  de  ses  fils,  qu'ils  accu- 
sèrent de  méditer  un  parricide  ;  Basile  fut  sur  le  point  de 
le  faire  mourir.  On  rapporte  que  la  voix  d'un  perroquet 
accoutume  à  répéter  pauvre  Léon ,  le  ramena  à  des  senti- 
ments plus  paternels,  et  qu'il  reconnut  enfin  l'innocence 
de  ce  fils,  auquel  il  rendit  sa  tendresse.  Peu  de  temps 
après,  il  mourut  d'une dyssenterie,  ou,  suivant  Zonare, 
d'une  blessure  qu'un  cerf  lui  fit  à  la  chasse  en  88G.  Ba- 
sile avait  régné  vingt  ans.  Il  forma  le  projet  d'un  corps 
de  droit  qu'on  a  nommé  les  Basiliques,  qui  fut  terminé 
par  Léon  le  Philosophe,  son  fils.  Il  nous  reste  de  lui  les 
avis  qu'il  adressa  à  son  fils  Léon.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
soixante  chapitres,  respire  la  morale  la  plus  pure,  et  se 
trouve  dans  le  I"  volume  de  Vlmpcrium  orientale  de 
lia  ml  u  ri. 

BASILE  II,  empereur  d'Orient,  émit  fils  de  Romain 
le  Jeune  ;  mais  la  haine  que  ce  dernier  s'était  attirée, 
ferma  d'abord  à; ses  enfants  le  chemin  du  trône,  qui  fut 
occupé  à  la  mort  de  Romain ,  en  903 ,  par  Nieéphore 
Phocas,  auquel  Jean  Zimiscès  arracha ,  six  ans  après,  le 
sceptre  et  la  vie.  Zimiscès  reconnut  pour  ses  successeurs 
les  deux  fils  de  Romain,  Basile  et  Constantin,  cl  sa  mort, 
avancée  par  le  poison  que  lui  lit  donner  l'eunuque  Basile, 
les  rendit  empereurs  en  978.  Ils  furent  mis  d'abord  sous 
la  tutelle  de  l'eunuque,  auquel  Bardas  Sclérus  voulut  en- 
lever l'autorité.  Après  la  défaite  de  Sclérus,  Basile  fut 
battu  par  Samuel  roi  des  Bulgares,  cl  son  humiliation  en- 
gagea Phocas  n  se  faire  proclamer  en  Asie.  La  mort  de 
celui-ci  et  la  soumission  de  Sclérus  qui  s'était  joint  à  l'u- 
surpateur ,  délivrèrent  Basile  des  troubles  intérieurs  ,  et 
il  songea  à  repousser  les  Bulgares  ;  il  vainquit  plusieurs 
fois  leur  roi  Samuel  ;  mais,  en  1013,  il  déshonora  sa  vic- 
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toire  par  une  horrible  cruauté  :  mai  Ire  de  quinze  raille 
prisonniers,  il  leur  Ut  crever  les  yeux,  en  épargnant  un 
seul  par  centaine,  pour  qu'il  pût  reconduire  les  autres 
dans  leur  patrie.  Ce  spectacle  affreux  causa  U  mort  du 
roi  Samuel.  Enfin,  en  1017,  les  Bulgares  reconnurent 
Basile  pour  leur  souverain,  et  l'empereur  rentra  en  triom- 
phe dans  Constontinoplc  en  1019.  Les  Sarrasins  rava- 
geaient la  Palestine.  Basile  défit  d'abord  les  Abasccs  en 
1019,  et  déjoua  une  conjuration  formée  contre  lui  par 
Mcépliorc,  lils  de  Phocas,  et  par  Xiphias.  En  1025.  il 
allait  attaquer  les  Sarrasins,  lorsque  la  mort  In  surprit 
dans  la  70»  année  de  son  âge,  cl  la  50»  de  sou  régne. 

BASILE,  imposteur,  né  en  Macédoine,  voulut  se  faire 
passer  pour  Constantin  Ducas,  mort  depuis  quelques  an- 
nées, et  se  mettre  à  la  place  de  Romain  qui  régnait  alors. 
Ce  dernier,  voyant  de  jour  en  jour  grossir  le  nombre  des 
révoltés  et  ne  se  croyant  plus  en  sûreté ,  envoya  des  for- 
ces imposantes  contre  Basile ,  et  le  fit  amener  à  Constan- 
tinoplc,  où  il  fut  brûlé  vif. 

BASILE,  chef  des  Bogomilcs,  hérétiques  de  Bulga- 
rie, attaqua  dans  le  là"  siècle  le  mystère  de  la  S"-Tri- 
nité.  Il  déclamait  contre  le  mariage,  et  permettait  la  com- 
munauté des  femmes.  Condamné  en  1 1 10  dans  un  concile 
de  Constantinople ,  convoqué  par  l'empereur  Alexis 
Comnèue,  il  refusa  de  se  rétracter,  et  périt  dans  les 
flammes. 

BASILE,  surnommé  l'Oiseau,  né  dans  une  classe  ob- 
scure et  attaché  dès  son  enfance  à  la  personne  de  Con- 
stantin VII  Porphyrogéuèle,  parvint  à  faire  détrôner  et 
exiler  Romain  Lécapènc  qui  régnait  avec  Constantin.  Ce 
dernier  étant  mort,  Romain  le  jeune  succéda  à  son  pére 
en  9S9,  et  Basile,  ne  se  trouvant  pas  assez  récompensé 
par  le  lils  des  services  rendus  au  père ,  forma  un  com- 
plot avec  plusieurs  pa triées  mécontents  :  il  s'agissait  de 
poignarder  Romain  et  de  couronner  Basile.  Le  complot 
découvert,  les  conjurés  expirèrent  dans  les  supplices. 
Basile  devint  fou  au  moment  de  son  arrestation  et  fut 
transporté  dans  l'île  de  Proconèse  où  il  mourut  presque 
aussitôt,  l'an  901 . 

BASILE,  patricc  de  Constantinople,  sous  l'empereur 
Constantin  Porphyrogcnèle ,  930  ans  avant  J.  C,  avait 
^omposé  un  Traité  de  tactique  navale  dont  Fabririus  nous 
a  conservé  quelques  fragments  dans  sa  Bibliothèque 
grecque. 

BASILE  VALENTIN,  célèbre  alchimiste,  et  l'un 
des  fondateurs  de  la  chimie  moderne.  On  n'a  aucuu  dé- 
tail sur  sa  vie,  et  ce  qu'on  en  a  dit  est  si  oontradictoircet 
si  mêlé  de  fables,  que  de  bons  critiques  ont  pensé  qu'il 
n'avait  jamais  existé,  et  que  ce  nom,  formé  de  deux  mots, 
l'un  grec,  l'autre  Intin,  signifiant  roi  puissant,  était  le  voile 
sous  lequel  un  adepte  avait  voulu  cacher  son  nom,  et  in- 
diquer le  pouvoir  de  l'alchimie.  I^es  uns  le  font  vivre  au 
42«  siècle,  d'autres  le  font  naître  à  Erfurl  en  1 50 i,  et 
écrire  en  1415.  Quel  que  soit  l'auteur  qui  s'est  caché 
sous  ce  nom,  il  a  écrit  en  haut  allemand,  et  on  n'a  tra- 
duit en  latin  que  la  moindre  partie  de  ses  ouvrages.  Ils 
«ont  tous  assez  recherchés,  voici  les  principaux  :  Dcini- 
<crocvsmi>  deque  mayno  mundi  mysterio  et  medicind  liomi- 
tiis,  Marpurg,  1009,  in-S°;  Azolh,  tint  Aurélia-  pftiloso- 
/morum....,  Francfort,  1613,  in-4»,  traduit  en  français 
-en  1660  et  1609;  Pracliea,  unà  ernn  dunderim  tkm'hu» 
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et  appendice ,  Francfort,  1618,  in-4°;  Apocalypsis  chy- 
rnica,  Erfurt,  1624,  in-8"  ;  Munifvttatio  artificiorum,  etc.. 
par  J.  Israël,  sous  ce  titre  :  Révélation  des  mystères  d*f 
teintures  essentielles  des  sept  métaux,  et  de  leurs  vertus  mé- 
dicinales, Paris,  1046,  in-4»;  Currus  triumphaiis  anti- 
mouii,  Lipsia?,  1624,  in-8°;  Tractatus  ehimico-pliUoimjiJè,- 
cus  de  rébus  naturalihus  et  praternaturalibus  metaUorum 
et  mùuralium,  Francfort,  1676,  in-8»;  Hatiographia,  de 
prœparatume,  usu  ac  virtutibus  omnium  sodium,  Bologne. 
1644,  in-8°.  Cet  auteur  parait  exact  dans  ses  expériences. 
Après  chaque  préparation,  il  manque  rarement  d'en 
donner  quelque  usage  médical  ;  aussi  il  passe  pour  le  fon- 
dateur de  la  chimie  pharmaceutique.  Il  est  le  premier  qui 
ail  conseillé  l'usage  de  l'antimoine  à  l'intérieur,  et  il  a  en- 
richi la  médecine  de  plusieurs  préparations  de  ce  métal, 
comme  aussi  du  sel  volatil  huileux  (carbonate  d'ammo- 
niaque erapyreuraa tique)  dont  Sylvius  Deleboc  a  voulu  se 
faire  honneur. 

BASILE,  prince  de  Moldavie  dans  le  17«  siècle, 
commettait  toutes  sortes  d'injustices  et  d'exactions  :  les 
Moldaves ,  las  de  sa  tyrannie ,  le  déposèrent  et  mirent  à 
sa  place  Etienne  XII ,  dit  Barduze.  Basile  lit  d'inutiles 
tentatives  pour  remonter  sur  le  tronc,  cl  mourut  dans 
l'obscurité. 

BASILE.  Voyez  VASSILI. 

BASILE  (J.  B.),  comte  de  Toronc,  poète  napolitain, 
mort  avant  1637,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  doul 
les  principaux  sont  :  Opère  poetiche,  Mantouc,  1612. 
in-12;  Lu  Cuuto  deli  Cunti,  etc.,  Naplcs  ,  1678,  in-12, 
recueil  de  .Nouvelles  écrites  en  napolitain  ;  elles  ont  été 
traduites  en  italien  et  réimprimées  plusieurs  fois;  leMn.>< 
nujmletanc,  recueil  d'églogues,  ibid.,  1678.  Il  a  donné  en 
outre  des  éditions  de  plusieurs  poêles,  avec  des  Aotes  et 
Commentaires  italiens. 

BASILE  (  Adribmne),  sunir  du  précédent,  cultivait 
aussi  la  poésie  et  la  musique.  Le  Marini  et  Toppi  font 
mention  de  ses  Cotnposizioni  in  verso.  Elle  a  publié  à 
Rome,  1637,  in-4\  un  poème  de  son  frère,  intitulé  :  Thétt- 
j  gène,  tiré  des  ÊUiiopiqucs  d'Héliodore. 

BASILE  (Ambaoisb),  né  à  Condom,  secrétaire  de 
M.  de  Monlazcl,  archevêque  de  Lyon,  mort  à  Paris  vers 
1800,  est  l'éditeur  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires, 
entre  autres  de  Y  Éducation  des  filles,  par  Fénélon,  au- 
quel il  ajouta  une  bonne  préface. 

BASILI  (dom  Francisco  ),  né  à  Pérousc  vers  le  mi- 
lieu du  17»  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  Neuve 
de  cette  ville  et  écrivit  pour  l'académie  des  Vnissoni,  un 
drame  Sauta  Cecilia,  et  un  oratorio  /  Martiri. 

BASILI  (dom André),  compositeur,  maître  de  cho 
pelle  do  l'église  de  Lorettc,  vers  le  milieu  du  18«  siècle,  a 
i  beaucoup  écrit  pour  l'église  ;  et  a  publié  un  Miserere  à 
8  voix.  Mort  en  177b\ 

BASÏLICO  (Cihiaco),  auteur  napolitain  du  17"  siè- 
cle ,  a  traduit  en  vers  italiens  de  différentes  mesures  le 
;  Satyricon  de  Pétrone,  et  en  vers  sciolti  le  Morelum,  attri- 
bué à  Virgile.  Ces  deux  traductions  ont  paru  en  un  vol. 
à  Naples,  1678,  in-12. 

BASILICO  (Jérôme),  jurisconsulte  sicilien  du  dix- 
septième  siècle,  mort  en  1670,  cultiva  les  belles-lettre*, 
l'éloquence  et  la  poésie,  et  fut  des  Académies  de  Messine 
et  de  Païenne.  On  a  de  lui  îles  Diseustinnt  académique. 
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•  mi pri il iccs i n-4",  1654-62  ;  des Je  Charles  il, 
roi  d'Espagne,  cl  d'autre*  personnages,  .Madrid,  1606- 
1068,  in-fol.;  et  un  ouvrage  de  droit  inlilulé  :  Dccùiones 
criminales  magme  regm  enrite  regni  Sicitiiv ,  Florence, 
1691,  in  fol. 

BA8ILIDE,  hérésiarque  d'Alexandrie,  mort  sous 
Adrien  vers  l'on  130.  Son  système  était  un  inélnuge  con- 
fus de  pylhagoricismc.  de  judaïsme  et  de  christianisme. 
Il  avait  écrit  2*  livres  sur  l'Évangile,  dont  on  trouve 
quelques  fragments  dans  le  Spicilege  de  Grnbbc. 

BASILI!ME,  2'  femme  «le  Jul.  Constantin,  et  mère 
de  l'empereur  Julien,  d'ahord  convertie  au  christianisme 
protégea  les  chrétiens  d'Éphèsc,  mais  ayant  embrasse 
l'hérésie  d'Arius.  elle  persécuta  les  chrétiens  et  fit  exiler 
saint  Eutropc,  évéque  d'Andrinople. 

BASILISOI  E,  frère  de  Vérinc,  femme  de  Léon 
empereur  d'Orient,  fut  chargé,  en  468,  de  l'expédition 
destinée  n  chasser  d'Afrique  Genséric  et  les  Vandales  ; 
soit  négligence,  soit  trahison,  il  perdit  un  temps  précieux 
qui  permit  à  Genséric  de  rassembler  des  forces  et  de  pro- 
fiter du  vent  pour  mettre  k*  feu  à  la  flotte  romaine,  la 
détruire ,  attaquer  et  tailler  en  pièces  toute  l'armée  dont 
Basilisquc  ramena  les  débris  à  Constantînoplc  L'indigna- 
tion publique  lui  aurait  coûté  la  vie  sans  le  crédit  de  Vé- 
rinc qui  le  fit  sauver.  11  reparut  peu  de  temps  après  cl 
défendit  en  471  les  approches  de  Conslantinople  pendant 
les  troubles  excités  par  le  meurtre  d'Aspar  et  d'Ardabu- 
rius.  En  475  Zenon  l'isauricn  s'étanl  attiré  la  haine  gé- 
nérale, les  yeux  se  tournèrent  vers  Basilisquc  qui  fut  cou- 
ronné après  la  fuite  de  Zenon  et  le  massacre  de  tous  les 
Isauresquc  le  peuple  trouva  dans  Conslantinople.  Lcpre- 
niier  soin  du  nouvel  empereur  fut  de  combler  d'honneurs 
Harmacc  l'amant  déclaré  de  sa  femme  Zénonidc  cl  de  faire 
assassiner  Patrice  l'amant  de  Vérinc  et  en  secret  son 
compétiteur  à  l'empire.  Vérinc .  furieuse .  jura  la  perte 
de  Basilisquc  qui,  par  le  conseil  de  sa  femme,  embrassa 
les  erreurs  d'Eutyrhès.  Acaee,  patriarche  de  Conslan- 
tinople. fomenta  une  sédition  qui  força  l'empereur  à  dis- 
simuler ses  projets.  Zénon  se  préférait  à  recouvrer  son 
sceptre  les  armes  à  la  main.  Basilisque  envoya  contre  lui 
deux  armées  qui  se  tournèrent  du  côté  de  Zénon  et  celui- 
ci,  maître  de  Conslantinople  sans  obstacle,  relégua  Basi- 
lisquc, Zénonidc  et  leurs  enfants  dans  la  forteresse  de 
Limncs  en  Cappadocc.  Arrivés»  là  ils  furent  jetés  dans 
une  citerne  sèche  dont  on  mura  l'entrée  et  dans  laquelle 
ils  périrent  de  froid  et  de  faim  en  477. 

BASILOWITZ.  loges  IVAN. 


BASIN  (Smos), 


à  Paris,  le  12  mars  1608  ,  après 


avoir  fait  ses  études,  entra  chez  les  dominicains.  Ses  pa- 
rents l'en  firent  sortir  par  autorité;  mais,  reconnaissant 
par  la  suite  sa  vocation,  consentirent  qu'il  s'engageât  dans 
l'état  ecclésiastique.  Simon  Basin  devint  chapelain  d'Anne 
d'Autriche,  femme  de  Louis  XIII  ;  mais  la  cour  ayant 
peu  d'attraits  pour  lui ,  il  rentra  chez  les  dominicains  en 
1632,  prit  le  nom  de  Tltomas,  s'adonna  à  la  prédication, 
et  mourut  à  Paris,  le  18  juillet  1671 .  Il  a  fait ,  en  fran- 
çais, des  Sermons  et  des  Odes ,  et  même  une  tragi-comé- 
die ;  cl  en  grec  et  en  latin,  quelques  pièces  de  vers. 

BASIN  (Thomas),  originaire  de  Calais,  né  à  Rouen, 
fut  évéque  de  Lisicux,  sous  Charles  VIL  Accusé  sous  le 
règne  de  Louis  XI,  de  favoriser  les  Anglais  et  les  Bour- 


guignons, il  fut  evilé,  et  ensuite  dépouillé  de  se 
de  son  évêché.  Il  se  retira  alors  à  Louvaiu,  où  il  professa 
le  droit,  et  alla  depuis  à  l'trccht.  Sixte  IV  le  nomma  vi- 
caire de  David  le  Bourguignon,  évéque  d'Utrccht,  et  lui 
donna  le  titre  d'archevêque  de  Césnrée.  Il  mourut  à 
Ulrechl,  le  30  décembre  14111.  Il  a  fait  un  Traité  contre 
Pau!  de  Middelbourg,  imprimé  dans  le  tome  IV  du  Spi- 
cilége de  d'Achéry;  et  une  Histoire  de  son  trmja. 

BASIN  (Nicolas),  frère  du  précédent,  aussi  retiré  à 
Utrccht,  y  mourut  au  mois  de  juin  1495. 

BA8Ii\  (BsaxAnu),  Espagnol,  docteur  de  Paris  et  cha- 
noine de  Saragnsse,  sur  la  fin  du  15' siècle,  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages, un  traité  /Je  Artihun  magicis  et  magorum 
tnakficiii,  Paris,  1483,  in-i»;  1500,  in-8". 

BA8INE,  femme  de  Childéric  I",  roi  de  France,  était 
mariée  au  roi  de  Thtiringc,  chez  lequel  Childéric  se  re- 
tira, quand  il  fut  chassé  par  les  grands  du  royaume,  ré- 
voltés de  l'impudence  avec  laquelle  il  faisait  l'amour  à 
leurs  femmes.  Il  séduisit  la  femme  du  prince  chez  («quel 
il  avait  trouvé  un  asile ,  et  lui  inspira  une  passion  si 
violente  qu'elle  quitta  son  époux  pour  venir  rejoindre 
Childéric,  quand  eclum  fut  rappelé  dans  ses  Étals.  Les 
historiens  s'accordent  a  faire  naître  de  ce  mariage  le 
grand  Clovis,  véritable  fondateur  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 

BA8INE,  fille  de  Chilpérie  et  d'Audovère,  fui  violée 
par  les  domestiques  de  Frédégondc ,  et  par  ses  ordres  : 
ensuite  on  la  renferma  dans  un  couvent  à  Poitiers. 

BASINGE  (Jea>)  ou  BASIINGSTORE,  orateur, 
mathématicien  cl  théologien  anglais  du  I3«  siècle,  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il  fit  le  voyage  d'A- 
thènes pour  se  perfectionner  dans  la  langue  grecque, 
presque  inconnue  alors  en  Europe,  et  contribua  beau- 
coup à  en  ranimer  l'élude  en  Angleterre  en  traduisant  du 
grec  en  latin  une  grammaire  qu'il  intitula  Dnnatus  Grw- 
corum.  Il  y  introduisit  aussi  l'usage  des  chiffres  grecs.  Il 
avait  rapporté  de  ses  voyages  un  grand  nombre  de  manu- 
scrits. Il  a  publié  une  Concordance  des  Éoaiu/ile$y  et  un 
volume  de  Sermons.  Il  est  mort  en  1252  après  avoir 
été  successivement  archidiacre  de  Londres  et  de  Lci- 
cester. 

BASIN  IO  DE  BAS  ANUS,  poêle,  né  à  Parme  vers 
1425  cl  mort  à  l'âge  de  32  ans,  avait  à  20  ans  publié  un 
poème'  intitulé  Mctéagre,  dans  lequel  on  reconnaît  un 
poète  nourri  de  la  lecture  d'Homère.  Cet  ouvrage  lui  va- 
lut la  protection  de  Lionel  d'Esté  auquel  il  l'avait  dédié,  et 
qui  le  nomma  professeur  d'éloquence  latine  à  l'université 
de  Ferrare.  11  perdit  celle  place  pour  n'avoir  pas  réussi 
dans  une  mission  politique  que  lui  confia  Lionel ,  et  re- 
trouva un  Mécènes  plus  généreux  dans  Sigismond  Méla- 
tyte,  en  l'honneur  duquel  il  écrivit  son  poëmc  des  Ilet- 
pérides;  il  avait  entrepris  un  nouv.  poëmc  sur  Y  Expédition 
des  argonautes  que  l'affaiblissement  subit  de  ses  foi-ces  ne 
lui  permit  pas  d'achever  ;  il  lit  son  testament  le  24  mai 
1457,  et  quelques  jours  après  il  avait  cessé  de  vivre.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Rimini,  1794,2  vol. 

BASI11E  (Isaac),  théologien  anglican,  né  dans  l'Ile  de 
Jersey  en  1607,  dut  nommé,  vers  l'année  1640  ,  chape- 
lain de  Charles  I".  Lors  des  troubles ,  Basire  forma  le 
projet  d'aller  propager  dans  l'Orient  la  doctrine  de  l'Église 
anglicane.  Il  parlât  en  1646,  parcourut  la  Morcc,  la  Pa- 
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lcstinc,  la  Mésopotamie,  cl  nlla  jusque  dans  la  Transyl- 
vanie, où  George  Ragolzi  II  l'accueillit  favorablement,  et 
le  nomma  professeur  en  théologie  de  l'université  de  Weis- 
sembourg,  nouvellement  fondée.  Après  un  séjour  de  sept 
ans  dans  ce  pays ,  la  nouvelle  de  la  restauration  le  rap- 
pela en  Angleterre.  11  fut  réintégré  dans  ses  Iwiiéficcs,  et 
nomme  chapelain  de  Charles  II.  Il  mourut  en  1076,  âgé 
de  09  ans.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Deo  et 
Eeelesiœ  sacrum,  ou  le  S<tcritége  jugé  et  condamné  par 
saint  Paul  ;  Diulriba  de  antiquà  Ecelesia-  britannicœ  liber- 
talc,  Bruges,  1650,  in  8°;  Histuirv  du  presbytérianisme  an- 
glais et  frottais,  Londres,  165!)  cl  1000,  in-8". 

BASIRE  (Jacqies),  graveur,  né  à  Londres,  vers 
1740,  a  laissé  plusieurs  pièces  d'après  le  Guerchin  et  au- 
tres grands  maîtres.  Sa  grande  estampe  représentant  l'En- 
trevue de  François  l"  et  de  Henri  VIII  au  câmp  du  drap 
d'or,  en  1520,  est  la  plus  estimée. 

BASIRE  (Claide).  Voyez  BAZIRE. 

BASIL' S  (Jean),  jurisconsulte  frison  du  10'  siècle, 
secrétaire  de  la  ville  de  Delft ,  a  publié  :  Paradoxarum 
disputationum  juris  ririfij,  Lib./V,  Bàlc,  1575. 

BASKER VILLE  (Jean),  célèbre  fondeur  de  carac- 
tères, et  imprimeur  anglais,  né  en  1700,  à  Wolverlcy, 
dans  le  comté  de  Worcester.  Après  avoir  été  successive- 
ment maître  d'écriture  et  vernisscur  à  Birmingham,  il 
entreprit,  en  1750,  de  fondre  de  uouveaux  caractères 
d'imprimerie;  mais  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  années 
de  tentatives,  et  après  beaucoup  de  dépenses,  qu'il  par- 
vint à  produire  un  type  dont  il  fût  content.  Il  fit,  en  1750, 
son  premier  essai  typographique,  dans  une  édition  in-4» 
de  Virgile,  qui  se  vendit  d'abord  une  guinéc,  et  qui  en 
coûte  aujourd'hui  trois.  Il  imprima  ensuite  le  Paradis 
perdu,  la  Bible,  in  fol. ,  le  livre  des  Prières  communes 
(common  Prayers),  en  divers  formats ,  Horace ,  Tèrence, 
Catulle,  Lucrèce,  Juemal ,  Salluslc  et  Florus,  in-4°  ;  plu- 
sieurs classiques  anglais  et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
le  18  janvier  1775,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Il  avait  fait 
élever  sur  le  terrain  île  sa  maison  une  petite  pyramide, 
destinée  à  recevoir  ses  restes  mortels:  ce  qu'il  voulait  évi- 
ter, c'était  d'être  enterré  parmi  des  chrétiens.  Baskcr- 
ville  avait  porté  l'art  de  l'imprimerie  à  un  plus  haut  de- 
gré de  perfection  qu'on  ne  [l'avait encore  fait  en  Angleterre, 
et  sou  mérite  est  en  cela  d'autant  plus  grand,  que  ses  ta- 
lents ne  trouvèrent  jamais  aucune  espèce  d'encourage- 
ment. Il  fut  obligé  de  payer  une  somme  considérable  à 
l'université  de  Cambridge ,  pour  obtenir  la  permission 
d'imprimer  la  Bible  et  le  livre  des  Prières  communes.  Lors- 
que, après  sa  mort,  on  procéda  h  la  vente  de  ses  caractères, 
il  ne  se  trouva  pas  dans  toute  l'Angleterre  un  seul  homme 
qui  voulût  les  acheter.  On  les  offrit  en  vain  aux  univer- 
sités et  aux  libraires;  ils  demeurèrent  ensevelis  dans  la 
poussière  jusqu'au  moment  où  Beaumarchais  en  lit  l'ac- 
quisition, en  1779,  au  prix  de  5,700  livres  stcrl.,  pour 
les  employer  à  l'édition  des  OE  livres  de  Voltaire.  Il  faut 
avouer  qu'elles  ne  se  distinguent  point  par  la  correction, 
et  même,  sous  le  rapport  de  la  perfection  de  l'art,  elles 
sont  encore  loin  de  pouvoir  soutenir  la  comparaison  avec 
les  beaux  ouvrages  qu'ont  donnés  postérieurement  les 
Didot  et  les  Bodoni. 

B  ASKER  VILLE  (sir  Simon),  médecin  anglais ,  né  à 
Exetcr  en  1 573,  s'établit  à  Londres,  où  il  fut  très  en  vo- 
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I  gue  ;  il  devint  médecin  du  roi  Jean ,  et  ensuite  de  Char- 
les Ier,  qui  le  créa  chevalier.  Il  mourut  en  1041,  après 
avoir  amassé  de  grands  biens. 

BASLER  (Jean),  pasteur  d'Hinwel  en  Suisse,  a  écrit 
une  Histoire  lielvétique  restée  inédite. 

BASM  ADJY  (Ibrahim),  c'est-à-dire  {'Imprimeur,  Hon- 
grois de  nation,  embrassa  lemahométisme,  cl  travailla,  de 
concert  avec  Séid-Effcndi,  à  l'introduction  de  l'imprime- 
rie en  Turquie.  Le  sultan  Achniel  III  en  signa  le  privi- 
lège; seulement  il  fut  défendu  de  jamais  imprimer  le  Co- 
ran, les  lois  orales  du  prophète ,  leurs  commentaires ,  les 
livres  canoniques  et  ceux  de  jurisprudence.  Tous  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  la  philosophie ,  de  la  médecine,  de 
l'astronomie,  de  la  géographie,  de  l'histoire,  furent  aban- 
donnés aux  presses  naissantes.  Malgré  toul  son  zèle  Bas- 
madjy  ne  put  mettre  au  jour  que  10  ouvrages.  Il  mourut 
en  1740.  Les  bienfaits  du  sultan  le  rérompcnsèrcnl  de  ses 
travaux. 

BASMAISOIX  (Jean  db),  jurisconsulte,  né  à  Riom  en 
Auvergne,  fut  député  de  sa  province  aux  étals  de  Blois, 
en  1570,  et  deux  fois  ensuite  vers  Henri  111.  Il  est  auteur 
d'une  Parajmrase  sur  la  coutume  d'Auvergne ,  et  d'un 
7V«i/é  sur  les  fiefs,  1608,  in-8«. 

BA8MAIVOFF  (Pierre),  général  russe,  envoyé  par  le 
czar  Boris ,  contre  le  faux  Démétrius ,  repoussa  l'usurpa- 
teur de  Novogorod.  Boris  étant  mort,  un  complot  est  formé 
contre  Fédor  sou  fils,  et  BasmauolT  proclame  Démétrius. 
Les  rebelles  s'emparent  de  Moscou  ;  le  jeune  czar,  sa  uièrc 
et  sa  femme  sont  mis  à  mort.  Mais  les  Zouiski  ou  Sehou- 
iski  ayant  soulevé  le  peuple  contre  l'imposteur,  Basina- 
noff  voulut  lui  venir  en  aide  ;  pendant  qu'il  cherchait  à 
ramener  à  sa  cause  quelques  grands  qui  avaient  concouru 
avec  lui  à  l'élévation  de  Démétrius,  Michel  Talitschcf  lui 
enfonça  son  épéc  dans  le  cœur  et  on  jeta  son  corps  du 
haut  des  escaliers  dans  la  cour,  18  mai  1000. 

BAS31AGE  (Benjamin),  ministre  protestant,  né  à 
Carenlan  en  1580,  et  mort  en  1052,  exerça  51  ans  les 
fonctions  pastorales.  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'Église, 
estimé  de  ses  coreligionnaires. 

BASINAGE  (Antoine),  ministre  à  Baycux,  fils  aine 
du  précédent,  né  en  1010,  fut  arrêté  au  Ilav  rc-de-Gràcc, 
mis  en  liberté  en  1085  ,  cl  se  retira  en  Hollande,  où  il 
mourut  en  1091  à  Zutphen. 

BA  SIM  AGE  (Sami:ei.),  fils  du  précédent,  né  en  1058, 
à  Baycux,  suivit  son  père  à  Zutphen,  cl  mourut  en  1721. 
On  a  de  lui  :  Annales  politico-eccUsimlici,  Rotterdam,  1706, 
3  vol.  in-fol. 

B \SI\AGE  DU  FRAQEE.-M  AY  (Henri),  fils  puinc 
de  Benjamin,  né  le  10  octobre  1015,  à  Sle.-Mère-Églisc, 
pria  de  Carcntan,  a  été  un  des  plus  habiles  et  des  plus 
éloquents  avocats  du  parlement  de  Rouen ,  où  il  prêta  le 
serment  en  1056.  Ou  a  de  lui  :  Coutumes  du  pays  et  du- 
ché de  Sormandie,  avec  eoinmenlaiirs ,  2  vol.  in-fol., 
1078  et  1081,  1094}  Traité  des  hypothèques,  iii-4", 
1087,  1724.  Las  Œuvres  complètes  de  Basnage  ont  été 
imprimées  à  Rouen,  2  vol.  in-fol.,  1709,  1776.  Henri 
Basnngc  mourut  à  Rouen  le  20  octobre  1695. 

BASNAGE  DE  BEAL  VAL  (Jacqibs),  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Rouen  le  8  août  1653.  On  l'envoya 
dcbonnchcurcà  Saumur  ,  pour  étudier  sous  Tanncguy 
le  Févre,  qui  en  fit  son  disciple  favori.  Il  alla  successive- 
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ment  à  Genève,  puis  à  Sedan ,  où  il  eut  pour  maître  le 
célèbre  Juricu.  De  retour  à  Rouen  ,  ii  fut  reçu  ministre 
en  1676,  et  épousa,  en  1684,  Suzanne  Dumoulin,  pe- 
tite-fille du  fameux  Pierre  Dumoulin,  Réfugié  ensuite  en 
Hollande ,  on  il  eut  toute  la  faveur  du  grand  pension- 
naire Heinsius,  il  conserva  toujoursde  l'attachement  pour 
son  pays.  On  en  était  si  persuadé  à  la  cour  de  France, 
que  l'al>bé  Dubois,  depuis  cardinal ,  ayant  été  envoyé  à 
In  Haye,  en  1716,  eut  ordre  du  duc  d'Orléans  de  se  gou- 
verner par  les  avis  de  Bnsnagc.  Ils  agirent  de  concert,  et 
l'alliance  fut  conclue  le  14  janvier  1717.  Pour  reconnaî- 
tre les  services  de  Basuage  en  cette  occasion  ,  on  lui  res- 
titua tous  les  biens  qu'il  avait  en  France.  Il  mourut  le 
22  décembre  1723.  Les  plus  célèbres  de  ses  ouvrages 
sont  :  //m/où*  de  t'Êglise,  depuis  J.  C.  jusqu'à  présent, 
Rotterdam,  1699,2  vol.  in-fol.;  Histoire  de  la  religion  des 
Église*  reformées ,  Rotterdam.  1690,  in-12;  Histoire  des 
Juifs  depuis  J.  C.  jusqu'à  présent,  1706,  5  vol.  in-12  ; 
Antiquités  judaïques,  ou  Remarques  critiques  sur  la  répu- 
blique de*  Hébreux,  1713,  2  vol.  in-8»;  dissertation  histo- 
rique sur  les  duels  et  les  ordres  de  chevalerie,  1720,  in-8"  ; 
Annales  des  Provinces- Unies,  depuis  les  négociations  pour 
la  paix  de  Munster,  1719  et  1726,  2  vol.  in-fol.;  cette 
bistoirc  va  de  1646  à  1678  ;  etc. 

BA8NAGE  DE  BEAI  VAL  (Henri),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rouen,  le  7  août  1656,  fut  d'abord  avocat 
au  parlement,  et  y  marchasur  les  traces  de  son  père.  La 
révocation  de  l'cdit  de  .Nantes  le  fit,  en  1687,  passer  en 
Hollande,  où  il  mourut,  le  29  mars  1710,  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.  On  a  de  lui  :  Tolérance  des  religions, 
1684,  iu-12  ;  Histoire  des  ouvrages  des  savants,  commen- 
cée au  mois  de  septembre  1687  ,  et  finie  en  juin  1709, 
24  vol.  iu-12.  Lorsque  Basnngc  arriva  en  Hollande, 
Baylc  avait  interrompu  ses  Nouvelles  delà  répuhliqtte  des 
lettres.  L'ouvrage  de  Basnage  y  fait  suite  ;  il  est  écrit  avec 
beaucoup  de  politesse  et  d'impartialité. 

BAS8  (  Edouard  ) ,  théologien  américain .  et  premier 
cvèque  de  Massacliusetl,  né  à  Dorchester  en  1726,  mort 
en  1803,  avec  la  réputation  d'un  savant  ranonistc  et  cri- 
tique sacré. 

BASS^EIfS  (Nicolas)  ,  célèbre  typographe  de  Franc- 
fort-sur-le-Mcin ,  a  imprimé  beaucoup  de  livres  de  mé- 
decine et  de  botanique,  et  publia  ,  sous  le  titre  iVEiamcs 
plantarum,  1590,  4  vol.  in-4",  une  collection  de  2,2j5 
figures  de  plantes  gravées  sur  bois.  C'était  la  plus  nom- 
breuse et  la  mieux  exécutée  que  l'on  eut  encore  vue. 

BASSAL  (Jean),  né  en  Auvergne  vers  1750,  était 
de  la  congrégation  des  lazaristes  ou  missionnaires ,  à  l'é- 
poque de  la  révolution  dont  il  embrassa  les  principes  avec 
chaleur.  11  fut  successivement  curé  de  Notre  Dame  à  Ver- 
sailles, vice-président  du  district  de  cette  ville,  et  député 
de  Soine-et  Oise  à  l'assemblée  législative  où  sa  première 
motion  fut  en  faveur  des  assassins  d'Avignon,  sa  seconde 
contre  le  duc  de  Brissac.  Membre  de  la  Convention ,  il 
rota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  et  sans 
iursis  ;  fut  envoyé  dans  les  départements  de  l'Est  après 
le  31  mai  1793,  remplacé  par  le  féroce  Lejcune  et  accusé 
par  Dumas,  présidcntdu  tribunal  révolutionnaire,  d'avoir 
ménage  les  fédéralistes.  Legendre  et  Collot  d'Hcrbois  le 
défendirent,  et  il  se  tira  d'affaire  avec  tant  de  succès 
qu'on  le  nomma  peu  après  président  des  jacobins.  Le  Di- 
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rectoire  l'employa  eu  Suisse,  et  ce  fut  lui  qui  acheta  du 
prince  de  Carcncy  la  correspondance  de  Louis  XVIII  ;  ce 
qui  fut  cause  de  l'arrestation  de  la  Villeheurnoy,  Brot- 
tier,  etc.  Il  cul  une  grande  part  à  l'organisation  de  la  ré- 
publique romaine .  et  fut  nommé  secrétaire  général  des 
cinq  consuls.  Il  devint  ensuite  secrétaire  intime  de  Cham- 
pionne!, son  ami;  le  suivit  à  Naplcs,  et  fut  impliqué  avec 
lui  dans  une  accusation  de  dilapidations.  La  chute  du 
Directoire  les  sauva  :  Championne!  obtint  le  commande- 
ment de  l'armée  des  Alpes  et  Bassal  le  suivit  :  après  la 
mort  du  général,  il  revint  à  Paris  où  il  mourut  en  1822. 

BASSAN  (François  da  PONTE,  dit  le  ),  peintre  vé- 
nitien, né  à  Vicence,  l'un  des  plus  remarquables  du  15* 
siècle,  a  travaillé  aux  fresques  du  dôme  de  St.-Barthc- 
lemi  de  Bassano  et  à  Milan-,  il  mourut  en  1530. 

BASS  IN  (Jacques  oa  PONTE,  dit  le  Vieux),  fils  du 
précédent,  ne  à  Bassano  en  1510 ,  fut  élève  de  son  père  ; 
il  (it  un  grand  nombre  de  tableaux  dans  le  style  de  Titien 
et  de  Corrége.  Il  aimait  les  intérieurs  et  savuit  les  rendre 
avec  une  exactitude  surprenante.  11  a  traité  des  sujets 
tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Le  jeune 
Carletto,  fils  de  Puul  Vérouèsc,  fut  son  élève.  Il  mourut 
en  1590  et  laissa  quatre  fils,  qu'il  forma  tous  quatre  à  la 
peinture,  François,  Léandre ,  Jean-Baptiste  et  Jérôme. 

BA8SAN  (François)  ,  auteur  d'un  tableau  représen- 
tant Jésus  entrant  dans  la  maison  de  Marthe  et  de  Marie, 
a  peint  quelques  fresques  au  palais  de  St. -Marc  sur  les 
dessins  de  Paul  Véronèsc. 

BASSAN  (Léandre)  fut  créé  chevalier  à  Venise  pour 
avoir  fait  le  portrait  du  doge  Grimaldi.  Rodolphe  H  vou- 
lut se  l'attacher,  mais  Léandre  préféra  rester  à  Venise;  il 
y  mourut  en  1<>23  à  l'àgc  de  65  ans.  Le  musée  royal  de 
Paris  possède  un  de  ses  tableaux  :  Les  Juifs  surpris  de  la 
résurrection  de  Lazare. 

BAS8AN  (Jean-Baptiste),  dont  on  ne  connaît  qu'un 
seul  tableau,  est  mort  eu  1615 ,  âgé  de  60  ans. 

BASS  IN  (Jérôme)  ,  né  en  1360  et  mort  en  1622, 
a  fait  pour  l'église  de  St. -Jean  à  Bassano  ,  un  tableau  re- 
présentant Sainte  Barbe  entre  deux  jeunes  femmes,  regar- 
dant au  ciel  la  Vierge  Marie. 

BASSAND (Jean-Baptiste) ,  médecin,  élève  et  ami 
de  Boerhaavc,  naquit  à  Baunic-les-Dames,  petite  ville  de 
Franelic-Comté  et  mourut  à  Vienne  le  31  novembre  1742. 
Après  avoir  étudié  la  chirurgie  à  Besançon,  il  vint  se 
perfectionner  h  Paris,  passa  à  Naples,  se  lit  recevoir  doc- 
teur à  Salernc,  et,  en  1706,  se  rendit  à  Leyde  où  il  se  lia 
avec  Boerhaavc.  Bassand  fut  attaché  comme  chirurgien 
aux  ambulances  de  l'armée  française  en  Italie,  passa  au 
service  de  l'Autriche,  et  fut  nommé  chirurgien  en  chef 
du  corps  commandé  par  Emmanuel  de  Savoie ,  puis  pre- 
mier médecin  de  l'armée  destinée  à  agir  contre  les  Turcs, 
sous  le  prince  Eugène.  A  la  paix  il  revint  à  Vienne,  se 
fit  agréger  en  1720  à  la  faculté  de  cette  ville,  et  fut 
nommé  médecin  de  Léopold  ,  duc  de  Lorraine.  Il  guérit 
le  fils  de  ce  prince  d'une  maladie  grave  et  eu  fut  récom- 
pensé par  des  lettres  de  noblesse,  il  accompagna  dans  ses 
voyages  lejcune  duc  de  Lorraine,  qui,  depuis  empereur 
sous  le  nom  de  François  II,  le  créa  baron. 

BASSA1MÈSE.  Voyes  NEGRO. 

BASSANI  (  Alexandre),  jurisconsulte  de  Padoue, 
mort  à  Ravenne  en  1495,  a  composé  De  officia  pnetoris. 
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BASSANI  (Antoinb),  comte  padouan,  chanoine  de 
Varmie,  a  publié  en  italien  le  Voyage  à  Rome  de  Marie 
Casimir,  wuvede  Jean  III, roi  de  Pologne,  Home,  i  700,in-8°. 

BASSANI  (Jean-Baptiste),  né  à  Padouc  vers  4657, 
fut  maître  de  chapelle  à  Bologne  et  à  Ferrare.  Il  a  laissé 
(1  opéras,  et  36  œuvres  de  musique  religieuse  cl  instru- 
mentale, qui  lui  assurent  une  place  distinguée  parmi  les 
plus  habiles  musiciens  de  son  temps. 

BASSANI  (Jérôme),  compositeur  dramatique  et  ha- 
bile contrapuntistc,  naquit  à  Venise  vers  la  fin  du  17e 
siècle.  Il  a  composé  beaucoup  de  messes,  de  vêpres,  de 
motels  et  quelques  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque 
//  Rertoldo,  1718,  et  YAmorprrforza,  1721. 

BASSANI  (Jacqves- Antoine),  jésuite  italien  ,  né  à 
Venise  eu  1686 ,  fut  professeur  de  belles- lettres ,  cl  l'un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son  lemps.  Il  mourut  à  Pa- 
douc le  21  mai  17*7.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  à  Ve- 
nise en  1753,  in-4». 

BASSAM)  (ALVAREZ  oc  SAINTE-CROIX).  Voyez 
SAINTE-CROIX. 

BASSANO  (Higies- Bernard  MARET,  duc  de), 
ministre  secrétaire  d'État ,  pair  de  France ,  etc.,  né  eu 
1763  à  Dijou,  était  (ils  d'un  médecin  distingué,  auquel 
on  doit  d'uliles  ouvrages.  A  l'âge  de  18  ans,  il  concourut 
pour  le  prix  proposé  par  l'académie  de  Dijon,  dont  le  su- 
jet était  YÉloge  de  Vauban.  Carnot  fut  couronne;  mais 
l'ouvrage  de  Marct,  remarqué  par  ses  juges,  obtint  le 
1"  occessil.  Le  comte  de  Vergcnncs ,  informé  des  dispo- 
sitions de  son  jeune  compatriote,  le  fil  venir  à  Paris, 
avec  l'intention  de  le  placer  dans  la  diplomatie  ;  mais  la 
mort  prématurée  de  ce  ministre  et  les  événements  qui  la 
suivirent,  retardèrent  son  entrée  dans  une  carrière  qu'il 
devait  parcourir  avec  tant  de  succès.  Il  était  allé  en  Al- 
lemagne étudier  le  droit  public,  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  il  se  hâta  de  revenir  à  Paris  pour  assister  à 
l'ouverture  des  états  généraux.  Dès  les  premières  séances 
de  l'assemblée  constituante,  il  conçut  avec  Méjan  l'idée 
d'en  rédiger  le  Bulletin,  et,  peu  de  temps  après,  il  se  char- 
gea pour  le  Moniteur,  du  même  travail  qu'il  continua  jus- 
qu'à la  fin  de  la  session.  Dans  les  premiers  moments  de 
la  révolution,  il  s'était  fait  affiliera  la  fameuse  société  des 
Amis  de  la  constitution,  qui  prit  le  nom  de  Jacobin» ;  mais 
en  1791 ,  après  les  événements  du  Champ-dc-Mars,  il 
cessa  d'en  faire  partie,  et  devint  l'un  des  fondateurs  du 
rlub  monarchiste  des  Feuillants.  Après  le  10  août  1792, 
Lebrun,  ministre  des  affaires  étrangères,  lui  offrit  une 
place  de  chef  de  division,  le  fit  ensuite  directeur  général, 
et  l'envoya  négocier  à  Londres  un  traité  de  neutralité. 
La  mort  de  Louis  XVI  mil  fin  à  cette  mission,  et  Marct, 
rappelé  en  France,  fut  destiné  à  l'ambassade  de  Naplcs. 
Arrêté  dans  sa  route  (juillet  1793)  par  les  troupes  autri- 
chiennes, il  fut  enfermé  dans  une  forteresse  de  la  Mora- 
vie, d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  trois  ans,  compris 
dans  l'échange  contre  M™"  la  duchesse  d'Angoulèmc.  L'an- 
née suivante  (1797),  il  fut  envoyé  à  Lille  pour  traiter  de 
la  paix  avec  l'Angleterre.  La  journée  du  18  fructidor  ar- 
rêta les  négociations,  et  Mnret,  de  retour  à  Paris,  cessa 
d'être  employé.  Il  se  consola  de  sa  disgrâce  par  la  culture 
des  lettres,  et  il  venait  de  faire  recevoir  une  pièce  au 
Théâtre-Français,  lorsque  arriva  le  18  brumaire.  Lié  avec 
les  priucipaux  auteurs  de  celte  révolution  ,  et  déjà  connu 


du  général  Bonaparte,  il  fut  nommé  secrétaire  général  d» 
consuls,  place  qui  fut  depuis  érigée  en  ministère  sous  le 
titre  de  sccrétaircric  d'Etat.  Il  concourut  en  1805  au 
traité  de  paix  avec  l'Autriche.  L'année  suivante  il  fut 
chargé  de  l'organisation  du  gouvernement  polonais.  Quel- 
que temps  après  il  conclut  et  signa  avec  l'ambassadeur 
persan,  qui  se  trouvait  au  quartier  général  de  Fincke- 
slein,  un  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la  Perse. 
Appelé  en  1811  au  ministère  des  affaires  étrangères,  il 
remit,  l'année  suivante,  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères à  M.  de  Caulainrourt;  mais  il  resta  ministre  secré- 
taire d'Etat,  et  .Napoléon  continua  de  l'employer  dans  des 
missions  importantes.  11  reçut  ses  adieux  à  Fontainebleau, 
et  ne  le  quitta  pas  un  instant  jusqu'au  départ  pour  l'Ile 
d'Elbe.  Resté  sans  fonctions  pendant  la  première  restau- 
ration, au  retour  de  Najioléon  il  reprit  sa  place  de  secré- 
taire d'État,  et  après  la  seconde  abdication,  il  rentra  dans 
la  vie  privée ,  pour  se  retirer  en  Suisse  où  il  fut  arrête , 
livré  aux  Autrichiens,  et  n'obtint  la  permission  de  reve- 
nir en  France  qu'en  1820.  Il  acquit  peu  de  temps  après 
le  château  de  Bcaujcu ,  près  de  Gray  ,  et  il  y  vécut  jus- 
qu'en 1830.  Nommé  pair  par  Louis-Philippe,  il  prit  part 
à  toutes  les  diseussions  importantes.  Fait  premier  minis- 
tre, président  du  conseil  en  1833,  il  ne  conserva  que  peu 
de  jours  cette  haute  position,  céda  la  place  à  une  nouvelle 
combinaison,  et  mourut  en  1839.  Membre  de  l'Institut 
lors  de  sa  réorganisation  ,  sous  le  consulat ,  il  cessa  d'en 
faire  partie  en  181 5  ;  mais  plus  tard  il  fut  élu  à  l'Acadé- 
mie française. 

BASSAATIN  (Jacques)  ,  astronome  écossais ,  étudia 
à  Glascow,  voyagea  dans  les  Pays-Bas,  la  Suisse,  l'Italie, 
l'Allemagne  et  la  France.  Revenu  en  Écosse,  il  prédit  à 
Marie  Stuart  une  partie  de  ses  malheurs,  embrassa  la 
cause  du  comte  de  Muray,  et  mourut  en  1568.  Ses  ou- 
vrages sont:  Astronomia,  latin  et  français  Genève,  1899, 
in-f°  ;  Usage  et  explication  de  l'astrolabe,  Paris,1617,  in-8°, 

BASSARABA  (Constantin  BRANCOVAN),  ayant 
obtenu  la  main  d'Hélène,  fille  de  Constantin  Cantacuzène, 
parvint,  par  lecrédit  de  ses  l>eaux-frèrcs,  à  la  principauté 
de  Valachie,  prit  le  nom  de  Cantacuzènc ,  fut  forcé  de  le 
quitter,  et,  pour  ne  pas  reprendre  celui  de  Brancovan,  il 
s'avisa  de  se  faire  appeler  Ilassaraba,  nom  d'une  ancienne 
famille  de  Valachie,  éteinte  depuis  longtemps.  En  1710 , 
la  Turquie  ayant  jeté  les  yeux  sur  Démet  ri  us  Cantemir 
pour  gouverner  la  Valachie  cl  s'assurer  de  la  fidélité  de 
cette  province,  Brancovan  chercha  à  perdre  son  compéti- 
teur, promit  aux  Russes  des  vivres  et  des  renforts,  et 
rentra  dans  les  intérêts  de  la  Porte,  lorsque  Cantemir,  de- 
venu prince  de  Moldavie,  eut  attaché  sa  fortune  à  celle  du 
czar.  Après  la  campagne  du  Pruth,  Brancovan  fut  accusé 
d'avoir  favorisé  les  Russes  et  étranglé  en  1714  dans  les 
Sept-Tours  avec  ses  quatre  fils  Constantin ,  Etienne , 
Raducanut  et  Mathieu. 

BASSÉE  (Box aventure  oe  la),  capucin,  né  à  la  Bas- 
sée  dans  l'Artois,  mort  à  Soignies  dans  le  Hainaut ,  le  1 1 
septembre  16îi0,  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
Louis  le  Pipre,  est  auteur  do  Parochianus  oltcdiens,  etc., 
Douai,  1653,  traduit  en  français  par  F.  de  la  Tombe, 
curé  de  Tournai,  1634,  in-12,  revu,  augmenté  et  repro- 
duit par  l'auteur,  sous  ce  titre  :  Theophilu»parochialis,t\*.., 
Anvers,  1635,  et  Paris,  1679,  in-16,  traduit  en  français 
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par  Ben.  Buys,  sous  le  titre  du  Théophile  paroissial, 
Lyon,  1049,  in- 18. 

BASSÉE  (Eloi  FAÇON,  plus  connu  sous  le  nom  de  la), 
né  vers  1 585,  professeur  de  théologie  au  couvent  des  ca- 
pucins à  Lille,  où  il  mourut  en  1670,  a  laisse:  Flores 
theotogiœ  practicœ,  Douai ,  1039  ;  Supplcmentum  ,  i  058. 

BASSELILRS  (  Ualtdazar) ,  prédicateur  flamand, 
né  à  Anvers  vers  1 570 ,  traduisit  en  latin  des  sermons 
qu'il  avait  prêches  et  les  publia  sous  ce  titre  :  Conciones 
morales,  Anvers,  1038. 

BAS8ELIN  (Olivier)  naquit  dans  le  vol  de  Vire  en 
Normandie,  au  milieu  du  15e  siècle.  Propriétaire  d'un 
moulin  à  foulon,  il  passa  sa  vie  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession et  composa  une  foule  de  chansons  bachiques,  de 
rondes  joyeuses  ,  qui  ont  été  imprimées  vers  1010,  plus 
de  cent  ans  après  sa  mort.  On  a  voulu  faire  de  Bassclin 
l'inventeur  du  vaudeville  qui  devrait  s'appeler  Yau-dc- 
vire.  Il  est  plus  probable  que  ce  nom  vient  de  voix  de 
ville,  nom  qui  fut  d'abord  donné  aux  chansons  qui  se  ter- 
minaient par  un  trait  piquant  ou  satirique. 

BASSENGE  (Jean-Nicolas),  né  à  Liège  en  1758,  fit 
ses  études  au  collège  de  Visé,  s'adonna  à  la  poésie  fran- 
çaise et  publia  une  épitre  la  Nymplte  de  Spa,  à  l'abbé  Ray- 
nal,  qui  lui  valut  des  tracasseries  de  toute  espèce ,  parce 
qu'il  s'y  montrait  l'apologiste  de  la  philosophie  moderne. 
Bassenge  alla  demeurer  à  Paris  et  servit  de  sa  plume  la 
querelle  de  ses  compatriotes  contre  le  prince  -évoque 
Hoensbroeck.  De  retour  à  Liège  et  député  du  tiers  état 
pour  assister  aux  conférences  des  trois  ordres  en  1789,  il 
fut  chargé  de  plaider  la  cause  des  états  à  Welzlar,  a  Ber- 
lin et  au  congrès  de  Francfort.  Exclu  de  l'amnistie  par  le 
prince-éveque  rétabli  au  pouvoir  à  l'aide  des  troupes  im- 
périales en  1790,  Bassenge  retourna  à  Paris,  fit  une 
courte  apparition  à  Liège  avec  l'armée  de  Du  mou  ri  er  en 
1792,  et  faillit  porter  sa  téle  sur  l'échafaud  de  la  terreur. 
Lors  de  la  réunion  de  Liège  à  la  France ,  Bassenge  fut 
nommé  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  de  l'ad- 
ministration du  département  de  l'Ourlhe ,  puis  députe 
aux  Cinq-Cents,  puis  membre  du  corps  législatif  dont  ses 
opinions  républicaines  l'éloignèrent  en  1802.  Il  revint 
mourir  à  Liège  le  10  juillet  1811 ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque. Les  poésies  de  Bassenge  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Hcnkart  et  Régnier,  sous  ce  titre  :  les  Loisirs  de 
trois  amis,  2  vol.,  Liège. 

BASSENGE  (Écioe),  maître  de  chapelle  de  l'archi- 
duc Malhias  et  du  roi  de  Pologne,  naquit  à  Liège  dans  la 
première  moitié  du  10"  siècle.  On  connaît  sous  son  nom  : 
Moteetorum  5.  0  et  8  vocum  liber,  Vienne  ,  1591. 

BA8SEPORTE  (Maoeleine-Françoise),  née  à  Paris 
en  1701,  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  peindre  les  plantes  cl  les  fleurs,  et  fut,  en  1743, 
jugée  digne  de  remplacer  Aubrict  dans  la  place  de  pein- 
tre du  Jardin  du  roi.  Son  principal  mérite  est  d'avoir 
continué  la  superbe  collection  des  plantes  peintes  sur  vé- 
lin, commencée  pour  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  dépo- 
sée aujourd'hui  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris. 
Elle  mourut  en  octobre  1780. 

BASSET  (Piemb)  ,  historien  anglais  du  15"  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Les  actions  du  roi  Henri  V, 
manuscrit,  dans  la  bibliothèque  du  collège  des  Hérauts. 
BASSET  (C.  A.),  né  vers  1750,  bénédictin  de  l'ab- 
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baye  de  Sorrèxe,  eu  Languedoc,  y  professait  la  rhéto- 
rique. A  la  suppression  de  cet  établissement ,  il  émigra 
(  1791  ) ,  pour  ne  rentrer  en  France  que  sous  le  consu- 
lat (  1801  ).  En  1808 ,  on  le  nomma  préfet  des  études  du 
l'école  normale,  et  en  1815,  censeur  au  collège  Charle- 
magne.  Il  mourut  en  1828,  après  avoir  publié:  Estai 
sur  l'éducation  et  sur  l'organisation  de  quelques  parties  de 
l'instruction  jmblique,  ouvrage  qui  eut  deux  éditions; 
Explication  de  Play fair  sur  la  Théorie  de  la  terre,  par  II  ut- 
ton,  traduite  de  l'anglais  et  accompagnée  de  notes  et  de 
planches,  in-8%  1815.  Basset  s'occupa  beaucoup  de  l'in- 
struction primaire. 

BASSET  DE  LA  MARELLE  (Loi  is),  avocat,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Lyon,  né  dans  cette  ville,  fut 
pourvu,  en  1702,  de  la  place  de  premier  avocat  général 
au  parlement  de  Dorabes.!  Il  obtint,  en  1774,  la  charge 
de  président  nu  grand  conseil ,  qu'il  occupa  jusqu'à  la 
suppression  de  toutes  les  cours  de  justice.  11  fut  enfermé 
en  1793,  avec  sa  femme  et  son  fils  âgé  de  17  ans,  dans  la 
prison  du  Luxembourg.  Traduits  au  tribunal  révolution- 
naire comme  complices  d'une  conspiration  tramée  sous  les 
verrous,  ils  furent,  tous  trois,  condamnés  à  mort,  le 
19  messidor  an  II  (7  juillet  1791).  Basset  de  la  Marelle 
a  publié  un  écrit  intitulé  :  La  di/féretice  du  patriotisme  na- 
tional chez  les  Français  et  ehe:  les  Anglais,  Lyon,  1702, 
in-8°,  réimprimé  en  1700. 

BASSI  ( Ferdinand ) ,  médecin  et  professeur  de  bota- 
nique à  Bologne,  mort  le  9  mai  1774,  est  auteur  du 
17/er  ad  Alpes;  Délie  terme  Porretane,  Rome,  1708,  in  t", 
et  de  plusieurs  autres  opuscules  scientifiques  ,  insérés , 
comme  les  précédents ,  dans  la  collection  des  Acte*  de 
V Institut  de  Bologne. 

BASSI  (  Hlcies  V1SCONTI  dei  )  était  bâtard  d'un 
seigneur  sarde,  qui  relevait  de  la  seigneurie  de  Pise. 
Irrité  de  ce  que  les  Pisans  avaient  exigé  de  lui  10,000  flo- 
rins pour  le  mettre  en  possession  des  fiefs  de  son  père,  il 
s'en  vengea  le  1 1  avril  1323,  d'une  manière  atroce,  en  li- 
vrant la  Sardaigncau  roi  Jacques  II  d'Aragon, après  avoir 
fait  massacrer  les  troupes  qu'il  avait  demandées  pour  la 
défendre. 

BASSI  (L a l're-M âme-Catherine),  savante  italienne, 
naquit  à  Bologne  le  31  octobre  171 1.  Fille  d'un  docteur 
en  droit,  elle  montra  de  bonne  heure  une  forte  passion 
pour  la  lecture  et  pour  l'étude.  A  vingt  et  un  ans,  elle  sou- 
tint publiquement  une  thèse  de  philosophie ,  à  laquelle 
assistèrent  les  deux  cardinaux  Lambertini  et  Crimaldi. 
Tous  les  assistants  curent  la  permission  d'y  argumenter; 
sept  professeurs  célèbres  en  profitèrent  ;  elle  répondit  à 
tous  dans  le  latin  le  plus  élégant,  cl  obtint  des  applaudis- 
sements universels  :  c'était  le  17  avril  1732.  Le  12  mai 
suivant,  elle  reçut  solennellement  le  doctorat  dans  la 
même  faculté,  et  fut  agrégée  au  collège  de  philosophie. 
Celte  solennité  extraordinaire  fut  célébrée  par  tous  les 
poètes  contemporains.  La  même  année,  le  sénat  de  sa  pa- 
trie lui  conféra  unecliaircdc  philosophie, aveedes  appoin- 
tements honorables ,  et  la  liberté  de  faire  les  leçons  qui 
lui  conviendraient  le  mieux.  Elle  n'étudia  pas  avec  moins 
de  succès  l'algèbre,  la  géométrie,  et  ensuite  la  physique, 
pour  laquelle  elle  montra  même  un  génie  particulier,  et 
qu'elle  enseigna  par  préférence.  Elle  ne  négligea  pas  pour 
I  cela  les  belles-lettres;  elle  savait  parfaitement  la  langue 
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grecque,  et  cultiva  la  poésie  italienne.  Aussi  fut-elle  reçue 
non-sculemcut  dans  l'institut  de  Bologne,  mais  dans  plu- 
sieurs académies  purement  littéraires,  et  notamment  dans 
celle degli  Arcadi.  Elle  épousa,  en  1738,  Jean-Joseph 
Vcratti,  docteur  en  médecine,  dont  clic  eut  plusieurs  en- 
fants. Elle  mourut  le  20  février  1778. 

BA88I  ou  BA88O  (Simon)  ,  patricien  et  chanoine  de 
Bénévcnt,  né  dans  le  16e  siècle,  est  auteur  d'une  Apologie 
delà  monarchie  espagnole,  contre  Boccalini,  et  de  deux  re- 
cueils de  Poésies,  Madrid,  1610,  et  Venise,  1015 ,  in-4°. 

BA88I  (Marti.-n),  architecte,  répara  la  magnifique  église 
du  Dôme  de  Milan,  cl  puhlia  divers  écrits  sur  les  démêlés 
qu'il  eut  à  cette  occasion  avec  les  architectes  de  son  temps. 

BA88I  (Nicolas),  excellent  bouffe  chantant,  cl  le 
dernier  qui  ait  possédé  la  tradition  de  l'ancienne  école, 
naquit  à  Naples  en  1707  et  mourut  à  Vienne  le  3  dé- 
cembre 182». 

BASSIAIXI  (Jean),  jurisconsulte  de  Crémone  au  12» 
siècle,  a  laissé  une  Somme  de  jurisprudence. 

BA8SIAINU8  (Laxdis),  médecin,  né  à  Plaisance,  fit 
tes  études  à  Padoue,  et  y  fut  reçu  docteur  en  1554.  Il 
alla  ensuite  exercer  son  art  à  Plaisance,  où  il  acquit  une 
grande  célébrité ,  et  où  il  fut  assassiné  en  15G2  par  un 
soldat,  qui  le  perça  de  plusieurs  coups  de  baïonnette  au 
moment  où  il  se  retirait  chez  lui  le  soir,  lin  publié  :  De 
humand  Hitlorid ,  Baie,  1542,  in-8";  latrologia,  Bile, 
1513,  in-4». 

BASSINET  (l'abbé  Alexandru-Joseph  de),  né  à 
Avignon,  le  22  janvier  1733,  grand  vicaire  de  Verdun 
lorsque  la  révolution  éclata  :  ayant  refusé  le  serment,  il 
se  relira  dans  une  maison  de  campagne  près  de  cette 
ville,  où  il  eut  l'honneur  de  recevoir  Monsieur,  frère  du 
roi,  lorsque  ce  prince  vint  en  France  dans  la  campagne 
de  1792.  Cet  honneur  pensa  coûter  bien  cher  au  pauvre 
abbé;  et  il  ne  put  se  soustraire  a  l'échafaud  qu'en  se  te- 
nant soigneusement  caché  pendant  tout  le  régime  de  la 
terreur.  Venu  à  Paris  après  la  révolution  du  18  brumaire 
et  se  trouvant  privé  de  tous  ses  traitements  et  pensions, 
il  n'eut  pour  y  vivre  que  la  ressource  de  ses  travaux  litté- 
raires. Ce  fut  alors  qu'il  devint  un  des  rédacteurs  du  Ma- 
gasin encyclopédique.  S'élant  chargé  en  1800  d'une  cor- 
respondance politique,  il  fut  arrêté  et  détenu  au  Temple 
pendant  plusieurs  années.  En  sortant  de  cette  prison,  il 
se  retira  dans  la  maison  de  Saintc-Perrine  à  Chaillot,  où 
il  est  mort  le  10  novemhrc  1813.  L'abbé  de  Bassinet  a 
publié  :  Panégyrique  de  saint  Louis,  1707,  in-8»;  His- 
toire moderne  de  Hostie,  traduite  de  l'anglais  de  W  illiam 
Tookc,  Paris,  1802,  0  vol.  in-8";  Histoire  sacrée  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  représt ntee  par  figures  avec 
des  explications,  Paris,  1804,  1800,  8  vol.  grosjin-80.  Il 
fut  aussi  l'éditeur  des  Sermons  de  Ciccri,  Avignon,  1761, 
0  vol.  in-12,  et  d'une  édition  de  Luneau  de  Boisgcrmain. 
Il  avait  composé  des  Annales  historiques  et  politiques  du 
dix-huitième  siècle,  restées  inédites. 

BA88IU8  (Hkniu),  chirurgien,  né  à  Brème  en  1690, 
fit  ses  éludes  à  Halle,  Strasbourg  et  Bùlc  ;  il  fut,  en  1718, 
reçu  docteur  à  Halle  et  nommé  professeur  d'anatomic 
dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1754.  Ses  ouvrages  sont  : 
Disputatio  de  fistulâ  aui  féliciter  curandii ,  Halle,  1718  ; 
Grundlidter  bericht  von  Bandagen,  Amsterd.,  1748,  in-8»; 
Observationes  anatomic«-chirurgko-mfdic(P,  Halle,  1731, 
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in-8°;  Tractatus  de  morbis  venereis,  Leipzig,  1764;  A'oJe* 
sur  la  chirurgie  de  Nuck,  Halle,  1728,  en  allemand. 

BAS8OLI8  (Jean  de),  théologien  écossais  du  14*  siè- 
cle ,  disciple  de  Scot  qui  le  regardait  comme  un  de  ses 
meilleurs  élèves,  étudia  à  Oxford,  d'où  il  vint  en  France, 
et  se  relira  à  Malincs.  Il  a  écrit  :  Commentaria  seu  lectu- 
rœ  in  quatuor  libros  scnlentiarutn.  Cet  ouvrage,  resté 
longtemps  manuscrit,  a  été  publié  par  Oroncc  Fine ,  Pa- 
ris, 1510-17,  in-fol. 

BA8SO.MPIERRK  (François  de),  maréchal  de 
France,  et  l'un  des  hommes  les  plus  brillants  et  les  plus 
aimables  qui  aient  joué  un  rôle  sous  les  règnes  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII,  naquit  en  Lorraine,  le  12  avril  1579. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans  le  royaume  de  .Naples, 
il  parut  à  la  cour  de  Henri  IV,  où  son  goût  pour  le  faste, 
le  jeu  et  la  galanterie  le  firent  rechercher.  Basson) pierre 
figura  dans  les  fêtes  et  les  amusements  de  la  capitale  ;  il 
amhitionna  ensuite  des  succès  plus  solides,  et  fit  avec  dis- 
tinction «es  premières  armes  en  1602,  dans  la  guerre 
contre  le  duc  de  Savoie.  L'année  suivante ,  il  se  signala 
en  Hongrie,  où  il  servit  contre  les  Ottomans  dans  l'a  nuée 
impériale,  commandée  par  le  maréchal  Rosworm ,  géné- 
ral de  Rodolphe  H.  Son  penchant  pour  la  France  l'y  ra- 
mena après  cette  expédition  ;  il  reparut  à  la  cour,  et  bien- 
tôt son  esprit,  sa  figure,  sa  naissance  et  son  mérite ,  qui 
l'appelaient  aux  premières  dignités  militaires,  lui  per- 
mirent de  prétendre  à  la  main  de  M"«  de  Montmorency, 
fille  du  connétable  ,  celle  qui  inspira  au  bon  et  faible 
Henri  IV  une  passion  si  déraisonnable  et  si  Manier.  Bas- 
sompierre  ,  cédant  aux  prières  et  aux  promesses  de  son 
mailrc ,  renonça  à  celtej  alliance.  Il  fut  fait  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons.  Il  exerça,  en  1017,  la 
charge  de  grand  maître  de  l'artillerie  au  siège  de  Chatcau- 
Porcien,  et  fut  blessé  à  celui  de  Rhétcl.  En  1620,  il  so 
trouva ,  comme  maréchal  de  camp,  au  combat  du  Pont- 
de-Cé,  aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angéli ,  de  Montpel- 
lier, etc.  Enfin,  en  1022,  le  roi  Louis  XIII  le  fit  maré- 
chal de  F rance.  La  bienveillance  que  le  roi  lui  portait 
inquiéta  Luynes,  le  favori  en  titre;  en  conséquence,  illo 
fit  avertir  que  la  faveur  du  prince  ne  souffrait  pas  do 
partage,  et  qu'il  ne  devait  pas  songer  à  rester  à  la  cour, 
lui  donnant  le  choix  d'une  ambassade,  d'un  commande- 
ment, d'un  gouvernement  pourvu  qu'il  consentit  a  s'éloi- 
gner. Bassompicrrc ,  après  quelque  hésitation,  se  déter- 
mina pour  rumbassaile.  Il  fut  nommé  à  l'ambassade 
d'Espagne,  mission  que  l'affaire  de  la  Valtclinc,  qui  se 
traitait  alors,  rendait  fort  importante.  En  1025,  il  fut 
envoyé  en  Suisse  ,  cl  de  là  eu  Angleterre  ;  de  retour  en 
France,  il  se  signala  d'alwrd  au  siège  de  la  Rochelle,  où 
il  disputa  le  commandement  de  l'année  au  duc  d'Angou- 
lèmc;  ensuite  au  Pas-dc-Suzc  en  1G29,  cl  au  siège  de 
Montauban,  en  Languedoc.  Bientôt  après,  toute  la  cour, 
toute  la  France,  et  le  roi  Louis  XIII  furent  soumis  au 
despotisme  du  cardinal  de  Richelieu  :  le  maréchal  de 
Bassompierrc  s'en  fil  craindre  par  son  caractère  indépen- 
dant, sa  gaieté  hardie,  et  ses  liaisons  intimes  avec  la  mai- 
son de  Lorraine.  Richelieu  n'attendait  que  l'occasion  de 
le  perdre ,  et  la  trouva  facilement.  Bassompierre  entra 
dans  différentes  intrigues  que  le  cardinal  déjoua  ,  cl  ne 
manqua  jamais  de  punir  avec  une  barbare  rigueur.  Il  fut 
arrêté  ei  mis  h  la  Bastille,  le  23  février  1631.  La  prin- 
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cesse  de  Conti,  Louise  de  Lorraine,  dont  il  était  l'amant, 
et  qu'il  avait  épousée  en  secret,  mourut  de  douleur,  en 
apprenant  son  arrestation.  Bassompicrrc,  averti  du  mal- 
heur qui  le  menaçait,  avait  brûlé,  dit-on ,  plus  de  six 
mille  lettres  qui  auraient  compromis  les  plus  grandes 
dames  de  la  cour.  Sa  détention  dura  douze  ans;  elle  ne 
cessa  qu'à  la  mort  du  cardinal.  Bassompicrrc  avait  été 
forcé  de  vendre  sa  charge  de  colonel  général  des  Suisses 
au  marquis  de  Coislin,  quand  on  le  mit  à  la  Bastille  ;  cette 
charge,  que  possédait  alors  le  marquis  de  la  Châtre,  lui 
fut  rendue  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin  :  on 
parlait  même  de  lui  pour  être  gouverneur  de  Louis  XIV; 
mais  il  mourut  d'apoplexie,  chez  le  duc  de  Vitri,  dons  la 
Brie,  le  12  octobre  10-46.  Le  maréchal  de  Bassompicrrc 
réunissait  tous  les  avantages  de  la  naissance,  de  la  figure, 
de  l'esprit  et  de  la  bravoure.  Il  avait  étudié  dans  sa  jeu- 
nesse, avec  beaucoup  de  succès,  la  philosophie,  le  droit, 
la  médecine,  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'art  militaire  ;  et 
ayant  eu  le  temps,  pendant  sa  longue  captivité,  de  réflé- 
chir sur  les  affaires  publiques ,  il  y  travailla  à  divers 
écrits,  dont  la  publication  a  jeté  un  grand  jour  sur  les 
événements  de  ce  temps-là  ;  Mémoires  du  maréchal  de  Das- 
sompkrre,  contenant  l'histoire  de  m  vie  (de  1S98  à  1(531), 
Cologne,  1 005,  3  vol.  in-12  ;  Ambassade  du  marécltal  de 
liassompicrre  en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre,  Co- 
logne, 4  vol.  in-12. 

BASSOT  (Jacques).  On  a  attribué  à  un  écrivain  de 
ce  nom  une  brochure  intitulée  :  Histoire  véritable  du  oèctiit 
Teutobochus,  etc.,  Paris,  1C13,  qui  parut  à  l'occasion 
d'ossements  gigantesques  qu'un  chirurgien  de  Bcaurcpnire, 
nommé  Pierre  Masuyer,  montrait  pour  de  l'argent,  disant 
qu'ils  avaient  été  trouvés  à  1 8  pieds  sous  terre,  dans  une 
tombe  en  briques  avec  cette  inscription  :  Teutobochus  rcx. 
La  brochure  soutenait  l'imposture,  essayait  d'établir  l'exis- 
tence des  géants,  et  fit  affluer  les  curieux  cher.  Masuyer, 
qui,  peut-être  lui-même,  sous  le  nom  emprunté  de  Bassot, 
écrivit  cet  opuscule,  qui  fit  une  sensation  prodigieuse,  et 
provoqua  des  disputes  parmi  les  savants.  Au  surplus  le 
titre  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur ,  et  l'ouvrage  se  ter- 
mine par  une  indication  qui  porte  non  Jacques  Bassot 
mais  Jacques  Tissot,  qui  serait  le  vrai  nom  de  l'écrivain. 

BAS8UEL  (Jacques),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1700, 
mort  en  1737,  a  laissé  des  Mémoires  insérés  dans  les  re- 
cueils de  l'Académie  des  sciences  et  de  chirurgie.  1 

BA88U8  (Cécilu  s),  chevalier  romain  qui  combattit 
dans  l'armée  de  Pompée,  à  Pharsale,  48  ans  avant  notre 
ère;  à  force  d'habileté  et  de  courage,  il  parvint  à  sup- 
planter le  gouverneur  de  Syrie,  Scxtus-César ,  qu'il  fit 
tuer  par  ses  soldats.  Il  soutint  un  siège  dans  Apamée,  et 
les  lieutenants  de  César  furent  obligés  de  transiger  avec 
lui,  47  avant  J.  C. 

BA88U8  (C.*su:s),  poète  lyrique  romain  sous  Néron, 
à  qui  Perse  adresse  sa  0«  satire.  Il  reste  de  lui  quelques 
fragments  dans  le  Corpus  poetarum,  de  Maittaire.  —  On 
connaît  encore  plusieurs  autres  Bassis.  Tvl.ci  s,  Jclus 
et  LiciNirs  Bassi  s,  médecins  et  botanistes,  cités  tous  trois 
par  Dioscoride  et  Ëpiphanc,  vivaient  sous  l'empire  de 
Tibère  ctdeClaude.  Les  suivants  ont  paru'dans  des  temps 
postérieurs  :  Pompomls  Bassis,  Tiauis  Bassis,  médecin 
de  l'empereur  Aurélicn  ,  Jiuts  Bassi  s  Marcei.u  s  cité 
par  Galien. 


BA88US  (Licuii9),  successeur  deCcrealis-Vctiliauu* 
dans  le  gouvernement  de  Judée.  Il  commanda  le  siège  de 
Jérusalem  ,  où  il  eut  quelques  avantages  ;  mais  il  mourut 
inopinément  l'an  74,  et  eut  pour  successeur  Flavius  Silva. 

BAS81S.  Voyez  CAS8IAHUS. 

BASS^  1LLE  (Xicolas-Jkax  I1UGOU  de),  après  avoir 
fait  quelques  éducations  particulières,  fut,  à  l'époque  de 
la  révolution,  l'un  des  rédacteurs  du  Mercure  national, 
ou  Journal  d'État  et  du  citoyen.  En  1792,  Bassvillc  fut 
nommé  secrétaire  de  légation  à  Naplcs,  et  se  trouvait  à 
Rome  le  13  Janvier  1793;  un  attroupement  populaire 
l'assaillit  à  coups  de  pierres,  cl  le  força  de  se  réfugier  dans 
une  maison,  où  il  fut  poursuiv  i,  et  reçut  dans  le  bas-ven- 
tre  un  coup  de  rasoir  dont  il  mourut  trente-quatre  heu- 
res après.  Cet  événement  fut  l'objet  de  beaucoup  de  ré- 
criminations contre  le  gouvernement  papal,  de  la  part  de 
la  France,  alors  gouvernée  par  la  Convention  nationale. 
M.  Salvi  a  publié  à  Milan,  en  1798,  un  poème  italien  dont 
Bassvillc  est  le  héros.  Le  professeur  Montia  aussi  chanté 
en  vers  ital,  la  mort  de  Bassvillc.  Bassvillc,  membre  de  plu- 
sieurs acad.,  a  laissé  les  ouv.  suivants  :  Éléments  de  Mytho- 
logie, 1784,  1789,  1  vol.  in-8»  ;  Mélanges  erotiques  et 
historiques,  4784,  in-18  ;  Précis  sur  la  vie  de  François 
Le  fort,  citoyen  de  Getièir,  et  ministre  de  Pierre  le  Grand, 
1785,  4780,  in-8»;  Mémoires  historiques ,  critiques  rt  po- 
litiques de  la  révolution  de  France,  1790,  in-4B,  ou  2  vol. 
in-8°.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Mémoires  secrets  sur  ta 
cour  de  Berlin. 

BAST  (l'HÉDÉaic-JACQiEs) ,  savant  helléniste,  naquit 
vers  4772,  dans  les  États  du  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt.  Son  premier  essai  dans  la  littérature  savante  fut  un 
commentaire  critique  sur  le  Banquet  de  Platon,  que  sui- 
vit bientôt  après  un  spécimen  d'une  nouvelle  édition 
d'Aristenète.  Il  habitait  alors  Vienne  et  il  était  attaché  à 
M.  de  Jan,  résident  de  Hcsse-Darnistadt.  Le  landgrave 
le  nomma  secrétaire  de  sa  légation  au  congrès  de  Has- 
tadt,  et  bientôt  après,  il  le  plaça  avec  le  même  litre  au- 
près du  baron  de  Pappcnhcim,  son  ministre  à  Paris.  L'af- 
faire longue  et  difficile  des  indemnités  fournil  à  Bast  de 
nombreuses  occasions  de  prouver  à  sa  cour  toute  l'éten- 
due de  son  zèle  ;  et  le  prince,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion, le  fit  chevalier  de  son  ordre,  et  le  nomma  conser- 
vateur en  survivance  de  la  bibliothèque  de  Darmstadt.il 
avait  profité  de  son  séjour  à  Paris  pour  collationncr  ou 
copier  un  nombre  considérable  de  manuscrits  grées,  et 
l'on  peut  juger  de  l'importance  de  ses  découvertes  par  la 
Lettre  critique  qu'il  adressa  en  4803  à  M.  J.  Fr.  Boisson- 
nade,  un  de  ses  amis,  sur  Antoninus  Liberalis,  Parthenitis 
et  Aristcnèlc,  in-8°.  Bast  mourut  à  Paris  le  13  nov.  1814. 

BAST  (Marti.n-Jka.\  de),  né  à  Gand  ,  le  27  octobre 
4735,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  successivement 
curé  de  Saint-Jacques  et  de  Saint  Nicolas  dans  cette  ville, 
et  se  signala  dans  la  révolution  brabançonne  de  4789. 
De  Bast  se  partagea  ensuite  entre  les  devoirs  du  sacer- 
doce et  l'étude  des  antiquités,  qui  lui  valut  une  place  ho- 
norable parmi  les  archéologues.  De  Bast  avait  formé  un 
cabinet  précieux  de  médailles  et  d'objets  antiques,  décrits 
en  partie  dans  ses  ouvrages.  Après  la  conquête  de  la  Bel- 
gique par  les  Français,  et  particulièrement  sous  le  Direc- 
toire, «le  Bast  fut  l'objet  de  continuelles  persécutions.  Le 
18  brumaire  lui  permit  enfin  de  respirer;  il  se  prononça 
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fortement  en  faveur  du  concordat,  et  fit  connaître  ses 
principes  dans  une  petite  brochure  qui  produisit  une  vive 
impression  sur  le  clergé  de  la  Flandre.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Jiccueil  d'antiquités  romaines  et  gauloises, 
trouvées  dans  (a  Flandre;  HecJterches  historiques  et  littérai- 
res de  la  langue  celtique,  gauloise  et  tndesque  ;  Institution 
des  communes  dans  la  Belgique,  pendant  les  1  2e  ell  5"  siè- 
cles; L'ancienneté  de  la  ville  de  Cantl,  établie  par  des  char- 
tes; Méditations  sur  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  (en 
flamand),  ibid.,  1805,  2  parties  in-8°.  U  a  laisse  en  ma- 
nuscrit uneprodigieu.se  quanti  lé  de  sermons  et  de  médi- 
tations pieuses,  le  tout  rédigé  rn  flamand,  ainsi  que  des 
AnnotaUoi.es  in  traetatum  de  jure  et  justifié.  Quand  sa 
mort  arriva,  le  11  avril  1825,  il  était  chanoine  de  Saint- 
Bavon,  membre  de  l'Institut  royal  des  Pays-Pas,  de 
l'Académie  de  Bruxelles,  de  celle  d'archéologie  de  Rome, 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  des  Sociétés  litté- 
raires de  Harlem,  Middelbourg,  Lcydc,  Gand,  etc.,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1808,  et  depuis 
1816,  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique.  Il  s'était 
demis,  en  1817,  de  la  cure  de  Saint-Nicolas,  à  cause  de 
ses  infirmités. 

BAST(Lievi:«-Akaxd-Marie  de),  neveu  du  précédent, 
né  à  Gand,  le  2  mars  1787,  avait  tout  au  plus  cinq  ans 
lorsqu'il  fut  admis  dans  les  ateliers  de  P.  J.  J.  Tibcr- 
ghien,  dessinateur,  graveur,  orfèvre  et  ciseleur  de  répu- 
tation. Il  apprit  en  même  temps  les  éléments  du  français 
et  du  flamand,  ainsi  que  ceux  du  calcul  et  du  dessin.  C'est 
à  cela  que  se  borna  alors  toute  son  instruction.  Tiber- 
ghien  étant  mort  en  1810,  de  Bast  succéda  dans  la  di- 
rection de  ses  affaires,  qu'il  conserva  jusqu'en  1828.  Il 
fut,  en  1808,  l'un  des  neuf  fondateurs  de  la  Société  des 
arts  et  de  littérature  de  Gand,  dont  il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir secrétaire.  De  Bast  fonda  le  Messager  des  sciences 
et  des  arts  du  royaume  des  Pays-Pas.  Il  fut  nommé  con- 
servateur de  la  collection  numismastique  de  l'université 
de  Gand  ,  ensuite  secrétaire-adjoint  du  collège  des  cura- 
teurs, et  membre  de  l'Institut  d'Amsterdam.  En  1829,  il 
joignit  h  ses  nombreux  travaux ,  ceux  d'archiviste  de  la 
Flandre  orientale.  Mais  privé  de  la  connaissance  du  latin, 
forcé  de  se  jeter  dans  des  investigations  historiques,  hors 
du  cercle  de  ses  études  antérieures,  il  se  livra  a  des  tra- 
vaux excessifs,  et  fut  enlevé  par  une  mort  inopinée, 
le  10  septembre  1832  ,  au  moment  où  il  se  propo- 
sait de  mettre  sous  presse  un  carlulairc  choisi  de  la 
Flandre. 

BAST  (E.  M.  de),  neveu  du  précédent,  né  a  Gand  en 
4700,  embrassa  l'état  militaire  et  se  distingua  à  Java, 
parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel  delà  Indivision 
d'infanterie,  et  mourut  à  Samarang  le  5  février  1827. 

BAST  A  (George),  écrivain  militaire,  ne  à  la  Rocca, 
près  de  Tarentc,  mort  en  1607,  commandait  un  régiment 
de  cavalerie  sous  les  ordres  du  duc  de  Parme,  lorsque  ce 
prince  prit,  en  1570,  possession  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  En  1506,  il  fit  entrer  des  vivres  dans  la 
Fère,  assiégée  par  Henri  IV.  Il  passa  depuis  au  service 
de  l'Empereur,  se  signala  en  Hongrie  et  en  Transylvanie, 
et  reçut  le  titre  de  comte.  On  a  de  lui  :  Maestro  di  campo 
générale,  Venise,  1006;  Goxvrno  délia  cavalleria  leggiera, 
Francfort,  1612,  estimes. 

BAST  A  (Nicolas),  parent,  peut-être  frère  du  préec- 
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dent,  se  distingua  aussi  dans  la  carrière  militaire;  quel- 
ques historiens  lui  ont  attribué  l'expédition  de  la  Fère 
dont  on  fait  plus  exactement  honneur  a  George. 

BASTARD  (Taoïras),  poëte  anglais,  né  à  Btandford 
vers  1560,  fut  exclu  de  l'université  d'Oxford  par  quel- 
ques satires,  embrassa  depuis  l'étal  ecclésiastique,  se  fit 
une  réputation  comme  prédicateur,  et  mourut  fou  en 
1618,  emprisonné  pour  dettes.  On  a  de  lui  des  Êpigram- 
mes,  un  poème  latin  en  III  cbanU ,  intitulé  :  Magna  Bri- 
tannia,  Londres,  1605  ;  et  deux  vol.  de  Sermons,  ibid., 
1615,  in-4". 

BASTARD  ou  BAST  ART  (Gt  ulaimb  du),  vicomte 
dcFussy  et  de  Terlan,  capilaincdcla  grosse  tour  de  Bour- 
ges, lieutenant  général  pour  le  roi  en  Berry  sous  Char- 
les VI  et  Charles  VII,  naquit  à  Bourges,  à  la  fin  du 
14e  siècle,  et  mourut  à  Paris  dans  les  premiers  moi»  de 
1447.  U  se  distingua  au  siège  de  Bourges  en  1412,  fit 
plusieurs  campagnes,  rendit  de  grands  services  à  son 
prince  pendant  la  guerre,  prit  eu  1429  une  décision  pour 
un  emprunt  destiné  aux  gens  de  guerre  de  Jeanne  la 
Pucelle  et  à  ceux  du  sired'Albret  qui  assiégeaient  la  Cha- 
rité; et,  grâce  à  la  situation  de  Bourges  où  se  tenait  le 
noyau  de  l'année  fidèle,  où  Charles,  Dauphin,  avait  pris 
le  titre  de  régent  et  dont  il  avait  fait  le  siège  de  son  gou- 
vernement ,  Guillaume  de  Bastard ,  deux  fois  maire  de 
cette  ville,  fut  un  des  personnages  les  plus  importants  de 
son  époque. 

BASTARD  (GviLLAt-ME  de)  dit  Vatpasian,  vicomte 
de  Soulangis-sous-les-Aix,  frère  du  précédent ,  conseiller 
panetier  de  Charles,  Dauphin,  depuis  Charles  VII, fut 
pendant  32  ans  gouverneur  de  Mehun-sur-Vevre.  Vaspa- 
sian  de  Bastard  mourut  en  1461,  la  même  année  que 
Charles  VII,  qui,  poursuivi  parles  plus  noirs  pressen- 
timents et  refusant  toute  nourriture  de  crainte  du  poison, 
était  venu  se  renfermer  à  Mehun. 

BASTARD  (Pierre  de),  5»  descendant  de  Guillaume, 
vicomte  de  Fussy,  combattit  sous  Henri  IV  au  siège  de 
Marmandc  et  à  celui  d'Eau  se.  U  entra  avec  le  prince  à 
Lectoure,  n  Fleurancc  et  à  Cahors  le  29  mai  1580,  où  il 
fut  grièvement  blessé.  U  mourut  en  1500. 

BASTARD  (Denis  de),  marquis  de  Fontcnay  et  de 
Dobert,  servit  avec  distinction  dans  la  marine,  et  mourut 
à  la  Guadeloupe,  le  8  juillet  1723,  à  l'âge  de  56  ans,  chef 
d'escadre  des  armées  navales. 

BASTARD  (Joii>-PottE\FE>),  de^RITLEY,  en  De- 
vonshirc,  fils  de  William  Bastard,  à  la  tète  d'un  régiment 
de  milice,  sans  attendre  les  réquisitions  des  autorités,  fit 
rentrer  dans  le  devoir  les  ouvriers  de  l'arsenal  des  ports  et 
des  chantiers  de  Plytnoulh  qui  s'étaient  révoltés.  John 
mourut  sans  enfants  à  Livournc  en  1816. 

BASTARD  (Domi.mqi'e  de),  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  doyen  du  parlement  de  Toulouse  et  con- 
seiller d'État,  né  à  Toulouse  le  18  janvier  1683,  entra 
au  parlement  à  22  ans  et  mounit  le  1 1  novembre  1777, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  dignes  magistrats  de  son 
temps. 

BASTARD  (Fra>c.ojs  de),  fils  aîné  du  précédent,  na- 
quit à  Toulouse  le  16  décembre  1722.  Il  était  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  à  20  ans.  et  il  exerça  jusqu'en 
1757.  Quatre  ans  après  il  était  premier  président,  se  mon- 
tra favorable  aux  jésuites,  et  figura  dans  la  lutte  entre  le 
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parlement  et  la  cour  pour  l'enregistrement  de  quelques 
édiUde  finance.  Sa  conduite  lui  ayant  aliéné  les  membres 
de  sou  parlement,  il  finit  par  donner  sa  démission ,  fut 
nommé  conseiller  d'Etat,  puis  conseiller  garde  des  sceaux, 
et  mourut  le  20  janvier  1780. 

HAST. V RU  (Dominique-François  de),  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  ehanoine  de  Lcclonrcct  vicaire 
général  du  diocèse  de  Lombez,  fils  de  Pierre  du  Baslard, 
comte  d'Estang,  naquit  à  Nogaro  (Gers)  en  1747;  forcé, 
par  le  décret  rendu  contre  les  prêtres  insermentés ,  de 
quitter  la  France,  il  s'embarqua  le  lî)  avril  1793  sur  le 
bâtiment  neutre  génois  jV.  D.  de  la  Garde.  Une  beure 
après,  la  tempête  jette  le  navire  sur  les  côtes  de  Provence. 
Bastard  et  trois  autres  prêtres  sont  arrêtés  comme  prê- 
tres fugitifs  et  condamnés  à  mort.  L'ahbé  de  Bnstard,  des- 
tiné à  périr  le  premier,  parla  au  moment  de  son  exécu- 
tion avec  tant  de  force  de  la  violation  des  droits  qui 
auraient  dû  protéger  les  naufragés,  et  en  même  temps 
avec  tant  de  résignation  sur  le  sort  qu'il  allait  subir,  que 
le  commissaire  de  la  Convention  nationale  n'osa  faire  exé- 
cuter les  trois  autres  condamnés.  Ils  furent  reconduits  en 
prison  et  recouvrèrent  la  liberté  «près  l'occupation  de 
Toulon  par  les  Anglais. 

BASTARD  (Fka.nçois-Dominiqi  El,  baron de  St  .-Denis 
en  Agenois,  né  en  1731»,  fut  emprisonné  en  1795  comme 
royaliste,  et  mourut  en  1804,  après  avoir  été  grand  maî- 
tre des  eaux  et  forêts  de  Guicnne,  Béarn  et  >iavarrc 
réunis.  Il  a  laissé  manuscrit  un  Traité  tur  le  défrichement 
et  h  ternis  des  landes. 

BASTE  (Pierre),  colonel  de  la  marine  de  la  garde 
impériale  et  contre-amiral  français,  né  à  Bordeaux,  le 
41  novembre  1708,  entra  dans  la  marine  comme  simple 
marin  en  1781  ;  passa  successivement  par  tous  les  grades 
et  commanda,  au  siège  de  Mantouc,  la  lloltc  sur  les  lacs, 
où  il  se  distingua,  ainsi  qu'à  celui  de  Malle  en  1 798  ;  au 
combat  d'Aboukirct  dans  l'expédition  de  Sl.-Domingue, 
en  1801.  En  1807,  il  fut  chargé  d'équiper  une  flottille  à 
DanLzick  pour  seconder  les  opérations  du  siège  de  Pillau, 
où  il  s'empara  d'un  convoi  de  42  voiles,  chargé  de  vivres. 
L'année  suivante,  il  servit  en  Espagne  et  prit  de  vive 
force  la  ville  de  Jaën.  Nommé,  en  1809,  colonel  des  ma- 
rins de  la  garde,  alors  employés  sur  terre  et  pour  le  ser- 
vice des  flottilles,  il  s'empara  de  l'île  de  Muthciten  et  pré- 
para ainsi,  par  ce  succès,  la  célèbre  victoire  de  Wagram. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Lorca,  et  parvint,  par  la  prise  de  la  ville  d'Almanza,  à 
chasser  les  brigands  qui  infestaient  cette  contrée.  En  ré- 
compense de  ses  services,  Napoléon  l'élevn  à  la  dignité  de 
comte  de  l'empire,  le  lî)  août  1809,  et  de  contre-amiral 
en  1811.  Il  continua  de  se  distinguer  comme  général  de 
terre,  surtout  dans  la  campagne  de  France  en  1814,  où  il 
fut  tué  au  combat  de  Briennc,  à  l'âge  de  46  ans. 

BASTER  (Josse),  médecin  et  botaniste,  né  à  Ziericzêc 
en  Hollande  en  1711,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges sur  l'histoire  naturelle  et  la  botanique.  Nous  citerons 
ses  Observations  sur  les  animalcules  et  les  plantes  marines, 
ta  latin,  Harlem,  17S9-65,  in-4°  ;  Sur  la  génération  des 
animalcules  dans  l'intérieur  des  plantes,  en  hollandais, 
ibid.,  i  768,  in-8*  ;  Principes  de  botanique  suivant  Linné, 
en  hollandais,  Harlem,  1768,  in-4"  ;  plusieurs  Disserta- 
tions dans  les  Transaction»  philosophiques,  et  dans  les  Mé- 
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I  moires  des  .1  roderai.*  de  Hurlent  tt  de  Flessingue.  Il  mou- 
!  rut  en  1775. 

BASTERIS(Cajktan-Poiii>£e), chanteur  célèbre,  néà 
Bologne  ,  fut  au  service  du  roi  de  Sardaignc  depuis 
1730  jusqu'en  1740. 

BAST1  AiNÏ ,  italien,  chanoine  de  Breslau  et  savant 
éclairé,  mort  à  Polsdam.  en  I7S7,  était  un  de  ceux  qui 
formaient  la  société  intime  du  grand  Frédéric. 

BASTIANINO  (Sebastien  Fn  irr-i,  plus  connu  sous 
le  nom  or.),  l'un  des  peintres  les  plus  célèbres  de  l'école 
de  Ferrare.  est  aussi  nommé  le  Gruttello,  parce  qu'il  fai- 
sait un  fréquent  usage  de  carre.uu,  en  italien  gratta, 
pour  copier  les  tableaux  en  les  réduisant  à  de  plus  petites 
proportions.  Né  vers  11)23,  à  Ferrare,  il  fut  initié  de 
bonne  heure  dans  les  pratiques  de  son  art  par  C.  Filippi, 
son  père,  bon  peintre  lui-même;  mais  l'ayant  entendu 
parler  avec  admiration  des  ouvrages  que  Michel-Ange  ve- 
nait d'exécuter  au  Vatican,  il  le  quitta  furtivement  pour 
venir  prier  Michel-Ange  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses 
élèves.  Baslianino  profita  si  bien  de  ses  leçons  et  «le  ses 
exemples,  qu'en  peu  de  temps  il  devint  l'un  de  ses  plus 
heureux  imitateurs.  De  retour  à  Ferrare,  i!  enrichit  cette 
ville  de  ses  productions.  Son  principal  ouvrage  est  le  Ju- 
gement  dernier,  fresque  dont  il  décora  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale, et  qui  lui  coûta  trois  ans  de  travail.  Baslianino 
mourut  dans  sa  patrie,  eu  1602.  Parmi  les  autres  ou- 
vrages de  ce  grand  artiste,  on  cite  une  Assomption  dans 
le  palais  du  gonfalonier ,  une  Iiémrrcclion  du  Christ ,  a 
Saint-Paul,  et  un  beau  Crucifix  dans  l'église  de  Jésus. 

B  ASTIDE  (Feroinano),  jésuite  espagnol  du  16e  siècle, 
défendit  la  cause  de  son  ordre  dans  les  congrégations  de 
auxilïts,  et  fut  ensuite  professeur  de  théologie  à  Vallado- 
lid  et  chancelier  de  l'université. 

BASTIBE  (Philippe),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sf.-Maur,  né  à  St.-Benoit-du-Sault,  dans  le  diocèse  de 
Bourges,  en  1620,  mort  à  St. -Denis  le  23  octobre  1690, 
a  laissé  quelques  opuscules  sur  lesquels  on  peut  consulter 
la  Ribliolltèque  de  la  congrégation  de  St.-Maur,  par  dora 
le  Cerf. 

BASTIDE  (Lotis),  théologien,  est  auteur  de  Panégy- 
riques dont  Fléchier  faisait  cas,  et  d'une  Réponse  au  livre 
de  Jurieu  De  l'accomplissement '  des  prophétie*,  1706,  2  vol. 

BASTIDE  (Jean-Baptiste),  (ils  de  réfugiés  français, 
ancien  magistral  de  Berlin,  de  l'Académie  de  celte  ville, 
est  mort  à  Paris  le  1"  avril  1810,  âgé  d'environ  63  aus. 
Il  s'était  adonné  à  l'élude  du  vieux  langage  français  et  des 
étymologies,  et  avait  travaillé  pendant  quarante  ans  à  une 
édition  de  Montaigne;  il  a  légué  ses  manuscrits  et  toute 
sa  fortune  à  la  Bibliothèque  de  Parts. 

BASTIDE  (Jean-François  de),  écrivain  très-fécond, 
né  à  Marseille  le  l'j  mars  1724,  mort  à  Milan,  le  4  juil- 
let 1798,  esl  auteur  de  beaucoup  de  romans  oubliés  et  de 
divers  recueils  littéraires  et  moraux ,  k  Nouveau  Spec- 
tateur, 1758;  VÊlixir  littéraire,  1766;  le  Penseur,  1766. 
Il  a  commencé  en  1757  le  Choix  des  anciens  Mrrcurcs,  et 
rédigé  pendant  plusieurs  années  la  RMiothèque  univer- 
selle des  romans. 

BASTIDE  (  Marc-A.ntoi.ne  de  la),  né  à  Milhaud,  en 
Boucrgue,  vers  1624,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  fut 
choisi  en  16S2  pour  être  secrétaire  d'ambassade  en  An- 
gleterre, et  y  demeura  7  à  8  ans.  On  fut  si  satisfait  de  ses 
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talents  pour  les  négociations,  qu'il  y  fut  renvoyé  seul  en 
1062,  et  y  accompagna  depuis  le  marquis  de  Ruvigny. 
Il  fit  deux  réponses  à  Bossuet  sur  sou  Exposition  de  la 
doctrine  de  l'Église  catholique  ;  traduisit  le  livre  de  Ra- 
tramne,  Du  corps  et  du  sang  deJ.  C.  Il  était  ancien  de 
Charcnton  lors  de  la  révocation  dcl'édit  de  Nantes,  et  fut 
relégué  à  Chartres.  Ses  prolecteurs  lui  firent  obtenir  en 
1687  un  congé  pour  passer  en  Angleterre  ;  il  profita  de 
ce  repos  pour  retoucher  de  nouveau  et  achever  la  ver- 
sion des  psaumes  de  Conrart  et  pour  composer  diverses 
pièces  de  controverse  contre  Pélisson,  qu'il  désignait 
comme  auteur  de  l'.lm  «mx  réfugies,  et  mourut  le  1  mars 
1701,  âgé  de  80  ans.  11  a  laissé  un  Traité  de  l'Eucha- 
ristie. 

BASTIDE  (Marc),  né  à  St.-Bcnolt-du-Sault,  en 
Berry,  abbé  de  St. -Augustin  de  Limoges  cl  maître  des 
novices,  visiteur  de  France  et  prieur  de  St.-Rcmi  de 
Reims,  etc,  mourut  le  7  mai  10(58.  On  a  de  lui,  entre 
outres  écrits  :  Traitéde  la  manière  d'élever  les  novices  ;  Le 
carême  bénédictin  ;  Traité  de  l'esprit  de  la  congrégation  de 
Sl.-Maur. 

BASTIDE  (Jeax-F»a.nçois  de),  né  à  Marseille,  le 
15  mars  1724,  est  mort  le  4  juillet  1798  ;  il  a  public  des 
Variétés  historiques,  littéraires,  galantes,  Paris,  1771. 

BASTIDE.  Voyez  CHINI AV.. 

BA8TIDE-C.BAMMONT,  parent  et  filleul  dcFual- 
dès,  exécuté  le  3  juin  1818  à  Alby,  comme  assassin  de  ce 
magistrat.  Voyez  FUALDÈS. 

BASTIE  (de  la).  Voyez  LABASTIE. 

BASTIE^i  (Jean-Fiiaxçois),  né  à  Paris  en  1717, 
se  livra  au  commerce  de  la  librairie,  dans  lequel  il 
montra  plus  d'intelligence  que  de  véritable  instruction. 
On  lui  doit  une  traduction  nouvelle,  ou  plutôt  revue,  des 
lettres  d'Héloïseetd'Abailartl,  1782,  2  vol.  in-8-ct  in-12; 
la  Nouvelle  Maison  rustique,  1 708,  3  vol.  in-l";  Nouveau 
Manuel  du  Jardinùr,  1807,  2  vol.  in-12.  Les  auteurs 
dont  il  a  donné  des  éditions  assez  soignées  sont  :  Apulée, 
Ane  d'Or;  Montaigne,  Charron,  Doileau,  Rollin,  Rabe- 
lais, la  Bruyère,  Ruffon,  Sterne,  Scarron,  d'Alcmbcrt, 
Plutarquc  (traduction  d'Amyot),  Lucien  (traduction  de 
Belin  de  Ballu),  etc.  Ce  laborieux  édit.  est  mort  en  1821. 

BASTINGIU8  (Jkbémik).  professeur  de  théologie 
flamand,  mort  à  Leyde  en  1598,  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  le  catéchisme  de  Ueidellierg . 

BASTIOU  (Yves),  né  le  15  mai  1751,  à  Pontricux 
en  Bretagne,  fut  d'abord  principal  du  collège  de  Tréguier, 
quitta  son  pays  à  50  ans,  pour  entrer  chez  les  chanoines 
réguliers  de  Ste. -Geneviève,  resta  à  Paris  pendant  la  ré- 
volution, fut  quelque  temps  aumônier  de  l'Hôtcl-Dicu, 
après  le  concordat  de  18(12,  et  ensuite  un  des  aumôniers 
du  Prylanée  depuis  Lycée  impérial  et  Louis  le  Grand,  où 
il  est  mort  le  8  mai  1811.  Il  a  donné  une  Grammaire  de 
l'enfance,  une  autre  de  l'Adolescence  ;  un  Manuel  chrétien 
des  jeunes  demoiselles,  et  un  autre  des  étudiants. 

BASTON  (Josoux),  compositeur  flamand,  qui  vivait 
en  1531,  et  qui  a  quelquefois  été  confondu  avec  Josquin 
des  Prez.  Il  y  a  di  s  motels  de  Baslon  dans  les  concertus 
mus.  quatuor,  oclo.  vue.,  Augsbourg,  1515;  et  un  motet 
dans  la  collection  publiée  à  Louvain,  i  Îi5£>. 

BASTON  (Robert),  poêle  lauréat  et  orateur  public 
à  Oxford,  né  dans  le  15»  siècle  à  Nottinghara  comté 


d'York,  était  prieur  des  carmes  à  Scarborough.  Édonard 
Payant  emmené  avec  lui  dans  son  expédition  contre  les 
Écossais  en  1301,  il  fut  fait  prisonnier,  forcé  déchanter 
les  succès  des  vainqueurs,  et  mourut  vers  1310.  On  cite 
de  lui  :  De  Scotiw guerris  variis,  des  écrits  théologiques,  des 
comédies,  des  tragédies,  en  anglais. 

BASTON  (Philippe),  frère  du  précédent,  religieux  de 
l'ordre  des  Carmes,  mort  vers  1320,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques. 

B ASTON ,  bénédictin  anglais  de  Saint-Édmond  de 
Suffolk,  vers  1110,  a  composé  un  Catalogue  des  écrivtÙHs 
ecclésiastiques  et  l'Histoire  de  son  monastère. 

BASTON  (  Gi  iLLAi  ME-ArsDHÉ-Rf:>É  ),  savant  ecclé- 
siastique, né  le  29  novembre  1711  à  Rouen,  reçut  la  prê- 
trise en  1706  à  Angers,  où  il  professait  la  philosophie, 
eut  ensuite  une  chaire  de  théologie  à  Rouen,  et  devint 
plus  tard  membre  du  chapitre  de  cette  métropole.  II  se 
montra  l'un  des  plus  ardents  adversaires  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  contre  laquelle  il  publia  plus  de 
vingt  brochures  en  moins  de  quinze  mois.  Condamné  à 
la  déportation  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le  serment, 
il  se  réfugia  en  Angleterre,  puis  dans  les  Pays-Bas,  d'où  le 
succès  des  armes  françaises  le  poussa  jusqu'à  Cocsfeld.  Il 
revint  en  France  en  1 802  après  le  concordat, fut  nommé  suc- 
cessivement vicaire  général,  chanoine,  doyen  du  chapitre 
de  Rouen,  et  accompagna  son  archevêque,  le  cardinal  Cam- 
bacérès ,  au  concile  de  1811.  Nommé  à  l'évèché  de  Scex, 
Baslon  n'accepta  ce  siège  qu'après  la  mort  du  titulaire. 
Le  pape  lui  ayant  refusé,  même  alors,  l'institution  cano- 
nique, il  n'en  administra  pas  moins  le  diocèse  en  vertu  des 
lettres  de  vicaire  général  que  lui  octroya  le  chapitre  ;  mais 
il  fut  exposé  à  de  nombreuses  contrariétés,  cl  lorsque, 
après  la  restauration,  l'on  eut  nomme  un  nouveau  titulaire 
à  l'évèché  de  Sécz,  il  revint  prendre  son  rang  parmi  les 
les  chanoines  honoraires  de  Rouen,  et  mourut  à  St. -Lau- 
rent, le  20  novembre  1825.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  iicctamatioii*  pour  l'Église  de  France  et  pour  ta  vé- 
rité centiv  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Maistre  intitule  : 
Du  pape,  cl  contre  la  suite  intitulée  .-  De  l'Église  gallicane 
dans  son  rapport  avec  le  souv.  pontife,  Paris,  1821-21, 
2  vol.  in-8"  ;  Antidote  contre  les  erreurs  tt  la  réputation 
de  /'Essai  sur  l'indifférence  en  matière  de  religion  (de 
l'abbé  de  la  Mennnis),  Paris  et  Besançon,  1823,  iu-8°, 
12'  édition  ,  1825. 

BASTOUL  (Lotis),  général  français,  né  à  Montolieu 
en  Languedoc,  le  15  août  1755.  Ouvrier  dans  une  ma- 
nufacture, il  s'engagea  à  20  ans  dans  le  régiment  de  Vi- 
varais  infanterie  qui  fut  licencié  en|1790  pour  cause 
d'indiscipline.  Bastoul  se  fixa  à  Béthunc,  y  fut  nommé 
commandant  de  la  garde  nationale ,  puis  chef  d'un  lia- 
taillon  de  volontaires  nationaux  avec  lequel  il  assista  à  la 
défense  de  Lille  en  1792.  Devenu  général  de  brigade,  il  se 
lit  remarquer  aux  sièges  dcLandrecies  et  du  Qucsnoy  ,  au 
passage  du  Rhin  en  1 796,  et  aux  batailles  de  Wurtzbourg, 
dcl'ricdbcrg,  de  Snlzbach,  de  Neuv\  ied  et  de  Landshul,  où 
il  pénétra  le  premier  dans  la  place  avec  sa  brigade,  après 
avoir  enfoncé  la  porte.  Nommé  général  de  division,  il 
commandait  sousMoreau  à  la  bataille  de  Iloheulinden,  le 
5  décembre  1800,  et  concourut  à  la  victoire  ;  mais  atteint 
d'un  boulet  à  la  jambe ,  il  fut  transporté  à  Munich  et  y 
mourut  le  3  janvier  1801,  ayant  obstinément  refusé  de 
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se  laisser  amputer,  voulant,  disait-il,  vivre  ou  mourir  en 

RASTWICK  (Jeax),  médecin  anglais,  né  en  1593  à 
Writtlc,  dans  le  comté  d'Esscx,  publia,  vers  1024,  à 
Leyde,  Elenchu»  religionis  papistitxr,  et  à  la  suite  Flagel- 
hm  pontifieis,  ouvrage  qui  souleva  contre  lui  tout  le  haut 
clergé  d'Angleterre,  et  le  fit  condamner  à  une  amende  et 
à  une  dure  prison.  Il  aggrava  ses  torts  aux  yeux  du  clergé 
par  son  A pologeticus  adjmrsules  anglkanos,  1636,  in-8", 
et  sa  Nouvelle  Litanie,  ouvrage  pour  lequel  il  fut  con- 
damne à  avoir  les  oreilles  coupées ,  à  être  mis  au  pilori 
et  à  garder  prison  perpétuelle.  Cette  sentence ,  qui  fut 
exécutée,  ayant  révolté  tout  le  monde,  il  fut  rappelé  à 
Londres,  et  y  rentra  comme  en  triomphe,  chargé  de  fleurs 
et  de  présents.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

BA8UEL  (Fiunçois),  curédeGrandvillerscn  Franche- 
Comté,  est  auteur  de  Sermon*  familiers  tur  ht  Évangiles, 
Grandvillers,  1561,  1  vol.  in-8». 

BASZKO  (Godilas),  chanoine  de  Poscn ,  vivait  vers 
ta  fin  du  treizième  siècle,  et  a  laissé  des  Annales  de  la 
grande  Pologne.  Sa  chronique  commence  à  l'année  1327, 
elle  a  été  imprimée  dans  la  collection  de  Sommcrsberg. 

BATACCUI  (Dominique),  né  à  Livournc  en  1749,  a 
publié  un  recueil  de  Novclle  sous  le  nom  du  père  Atha- 
nasc  de  Verocchio,  et  un  poëmc  en  douze  chants  appelé 
Zibaldone.  Beaucoup  d'Italiens  considèrent  ses  produc- 
tions comme  des  libelles  diffamatoires,  et  reprochent  à 
l'auteur  les  obscénités  odieuses  qu'il  a  semées  dans  ses 
vers.  Batacchi  est  mort  en  1802.  Son  recueil  a  été  tra- 
duit en  français,  par  Louct  de  Chaurnont,  avocat,  sous  le 
titre  de.  Nouvelles  galante*  el  critiques,  Paris,  1803. 

BATALLIER  (Jeas),  religieux  dominicain  à  Lyon, 
revit  avec  P.  Julien,  de  l'ordre  des  nugustins,  la  traduc- 
tion française  de  la  légende  dorée,  1746,  in-fol.,  el  y  joi- 
gnit la  Légende  des  saint»  nouveaux  qui  ont  été  pris  et  eolli 
gès  de  l'historial  de  Vincent  de  Bcauvais,  1747,  in-fol. 

BATALUS.  Voyez  BATTALUS. 

BATE  ou  BATL8  (Jean),  théologien  du  15*  siècle, 
né  dans  le  Norlhumbcrland ,  reçu  docteur  h  Oxford,  fut 
prieur  du  couveut  des  carmes  à  York  ,  et  mourut  en 
1429.  Il  est  auteur  d'un  (Àmpendium  fooicce  et  de  Traités 
de  théologie. 

BATE  (George),  médecin  à  Maid's  Morlon ,  dans  le 
comte  de  Buckinghamen  1608,  fut  reçu  docteur  à  Oxford, 
s'établit  à  Londres,  et  devint  médecin  de  Charles  1",  de 
Cromwcll  et  de  Charles  IL  II  mourut  en  1669.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Récit  de  la  rébellion,  publié  en  latin 
sous  le  titre  de  Elenchu*  motnum ,  etc.,  Paris,  1049, 
in-12,  réimprimé  plusieurs  fois,  traduit  en  anglais  et  en 
français;  Observations  sur  le  raehilisdes  enfants,  Londres, 
1668,  in-8»;  In  Haye,  1682,  in-4*;  Apologie  de  Otar- 
ies fr%  ihid.,  1647  et  1648,  in-4«. 

BATE  (George),  auteur  d'un  livre  intitulé  les  Vies,  les 
Actions  et  l'exécution  des  principaux  auteurs  et  provoca- 
teurs de  l'horrible  meurtre  de  Otaries  I",  Lond.,  1 66 1  ,in-8». 

BATE  (Hekiu),  écrivain  anglais,  a  donné  ,  vers  la  fin 
du  18»  siècle,  quelques  comédies  au  théâtre.  Il  est  plus 
connu  pour  avoir  rédigé  mi  Journal  ministériel,  et  plus 
encore  pour  des  querelles  fréquentes ,  qui ,  bien  qu'il  fût 
ecclésiastique,  lui  firent  mettre  souvent  l'cpée  à  la  main. 
Ses  pièces  sont  intitulées  :  Henri  et  Emma,  1774;  les 
BlOOR.  umv. 


Candidats  rivaux,  1775  ;  le  Maure  blanchi,  1776;  la  Flè- 
che a\>  lard,  1778. 

BATE  (Jules),  disciple  de  Jean  Hutchinson,  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits  en  faveur  du  système  de  son  maî- 
tre, et  d'un  Dictionnaire  anglais  et  hébreu  ;  mort  en  1 771 . 

BATECUMBE  ou  BADF.COM DE  (  Guillaume)  , 
mathématicien  anglais  du  15"  siècle,  a  donné  :  De  tpherâ 
solidâ,  eoncavà  ;  De  operatione  astrolahii,  etc. 

BATELIER  ou  B  VTI1E1.IER  (Jacques  le),  avo- 
cat au  présidial  d'Évrcux,  et  Iran  jurisconsulte  du  16* 
siècle,  a  laisse  des  Commentaires  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie, imprimés  avec  ceux  de  Basnagc,  Rouen,  1776, 
2  vol.  in-fol. 

BATEMAN  (Thomas),  médecin  anglais,  élève  du  doc- 
teur Willan.  et  dépositaire  de  ses  manuscrits,  s'occupa 
comme  lui  d'une  manière  spéciale  désaffections  cutanées. 
Il  exerça  l'art  «le  guérir  à  Londres,  où  il  fut  médecin  d'un 
dispensaire  et  de  l'hôpital  consacré  aux  maladies  fébriles. 
Il  mourut  à  Whilhy,  ville  du  comté  d'York  ,  le  9  avril 
1 821,  âgé  de  43  ans.  Son  grand  ouvrage  sur  les  maladies 
de  la  peau  est  intitulé:  Delineations  of  theeutaneous  dis- 
eases,  Londres,  1817,  in-4*,  avec  70  planches  coloriées. 
Ratcman  a  aussi  publié  sur  les  mêmes  maladies  un  traité 
plus  abrégé,  qui  a  été  traduit  en  français  par  M.  G.  Ber- 
trand, sur  la  5*  édition  anglaise  avec  le  titre  suivant  : 
Abrégé  pratique  des  maladies  cutanées,  Paris,  1820,  in-8". 

BATLX  (IIemri)  ,  né  a  Malincs  cl  appelé  par  quel- 
ques-uns Henricus  de  Malatis,  vivait  vers  la  fin  du  13» 
siècle,  fut  chanoine  cl  chantre  de  la  cathédrale  de  Liège, 
et  a  publié  :  Spéculum  divinorum  et  naturalium  quo- 
rutndam, 

BATE8  (Guillaume)  ,  théologien  anglais ,  presbyté- 
rien, né  en  1625,  mort  à  Londres  en  1699,  très-estime 
pour  son  esprit  de  conciliation  et  de  tolérance.  Ses  Ser- 
mons ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  11  a  été  lui- 
même  l'éditeur  de  Viiœ  selectorum  aliquot  virorum  qui 
doctrind.dignU.  autpietate  inelandre,  Londres, 1081  ,in-4". 

BATES  (Jka.n),  musicien  cl  organiste  anglais ,  naquit 
en  1740  à  Halifax,  dans  le  comté  d'York,  cl  mourut  le 
8  juin  1799,  directeur  de  l'hôpital  de  Grecnwich.  En 
1784  il  fut  chargé  de  la  direction  de  l'orchestre  dans  la 
célébration  de  l'anniversaire  de  Handcl  à  Westminster, 
et  organisa  le  concert  de  musique  ancienne  en  1776, 
qu'il  dirigea  jusqu'en  1793.  On  a  de  lui  :  Pharnace, 
opéra,  quelques  opérettes ,  et  six  sonates  pour  piano.  — 
Sa  femme  Sara  Bâtes  (miss  Harrop),  élève  de  Sacchini, 
fut  une  cantatrice  de  grand  renom. 

BATESOIV  (Tuomas),  organiste  de  la  cathédrale  de 
Chestcr  en  1600,  nommé  en  1618  organiste  et  maître 
des  enfants  de  chœur  de  la  Trinité  à  Dublin  ;  il  a  publié 
en  1614  un  recueil  de  Madrigaux,  à  3 ,  4 ,  5  et  6  voix. 

BATIIE  (Guillaume)  ,  né  à  Dublin  en  1364 ,  étudia 
à  Oxford,  à  30  ans  abjura  le  protestantisme ,  quitta  son 
pays  et  se  fit  jésuite  en  Flandre  vers  1 596.  11  voyagea 
quelque  temps  en  Italie  et  en  Espagne,  fut  nommé  direc- 
teur du  séminaire  irlandais  de  Salauianque,  et  mourut  à 
Madrid  le  17  juin  1614.  Il  a  laissé  :  Introduction  à  l'art 
musical,  Londres,  1384;  Janua  linguarum ,  Salaman- 
que,  161 1,  livre  fort  curieux  ;  institution  des  principaux 
mystères  de  la  foi;  Préparation  pour  le  sacrement  de  Pé- 
nitence' 

tome  h.  — J4. 
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BATniLDE.  Voyez  B  A  TILDE. 

BATHORI.  Voyex  BATTORI. 

BATHURST  (Ralpb),  médecin ,  poète  et  théologien 
anglais,  ne  en  1620,  dans  le  comté  de  Norlhampton. 
étudia  la  théologie  à  Oxford,  et  devint  membre  du  collège 
de  la  Trinité  en  1640;  mais  il  s'attacha  bientôt  à  l'étude 
de  la  médecine,  où  il  fit  des  progrès  rapides.  Il  fut  nommé, 
sous  le  gouvernement  de  Cromuell ,  médecin  de  la  ma- 
rine. La  Société  royale  de  Londres  le  compte  au  nombre 
de  ses  fondateurs ,  et  [le  choisit  pour  son  président  en 
4688.  Après  la  restauration ,  il  abandonna  la  médecine 
pour  prendre  les  ordres  sacrés.  Il  fut  nommé  successive- 
ment chapelain  de  Charles  II,  président  du  collège  de  la 
Trinité  d'Oxford,  doyen  de  Wells  en  1670,  et  vice-chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en  1673.  En  1691,  le 
roi  Guillaume  Payant  nommé  évèquc  de  Bristol,  il  refusa 
cet  évêché.  Il  mourut  aveugle,  en  170-1,  âgé  de  84  ans. 
On  a  de  lui  :  Prœkctionet  très  de  respiration ,  Oxford, 
1654;  Nouvelles  de  Vautre  monde,  en  anglais,  Oxford, 
1651,  in-4°.  Cet  écrit  singulier  est  une  narration  de  la 
délivrance  miraculeuse  d'Anne  Oreen ,  qui,  après  avoir 
été  pendue  à  Oxford,  le  14  décembre  1650,  pour  crime 
d'infanticide,  fut  rappelée  à  la  vie  par  tes  soins  de  l'au- 
teur et  du  docteur  Willis,  son  ami;  des  Poé$ie$  latinet, 
insérées  dans  les  Analecta  musanim  angUcanarum.  Ses 
meilleurs  écrits  ont  été  imprimés  sous  le  titre  de  Restes 
littéraires  {Literary  remains),  à  la  suite  de  sa  Vie,  par  War- 
ton,  1761,  iu-8°. 

BATHURST  (Allbn),  gentilhomme  anglais,  né  a 
Westminster  en  1684,  fut,  en  1705,  membre  du  parle- 
ment et  du  parti  des  torys ,  qui  le  porta  dans  la  cham- 
bre haute  en  1711.  Il  s'opposa  constamment  aux  mesures 
de  la  cour,  fut  ensuite  appelé  ou  conseil  privé  et  nommé 
trésorier  du  prince  de  Galles.  U  mourut  en  1775 ,  à 
01  ans. 

BATHURST  (Henm, comte),  fds  du  précédent,  grand 
chancelier  d'Angleterre,  né  en  1714,  mort  à  Londres  en 
1794,  a  public  en  anglais  :  Théorie  de  l'évidence,  qui  a 
servi  de  base  au  juge  Buller,  pour  l'introduction  à  la  loi 
Nisi  prias,  e.\c. 

BATHURST  (lord  Benjamin),  né  en  1784,  à  Lon- 
dres,  fut  dès  sa  jeunesse  destiné  à  la  diplomatie.  Une 
mission  lui  ayant  été  confiée  auprès  delà  cour  de  Vienne, 
en  1809,  il  revenait  de  cette  capitale  avec  des  dépêches 
d'une  grande  importance,  lorsqu'il  disparut  tout  à  coup, 
à  son  passage  près  de  Hambourg,  an  moment  où  il  allait 
s'embarquer  pour  l'Angleterre.  Tout  annonce  qu'il  fut 
assassiné.  On  ne  trouva  d'autres  traces  de  sa  disparition 
qu'une  partie  de  ses  vêtements  restée  sur  les  bords  de 
l'Elbe.—  La  jeuncet  belle  miss  Bathi  bst,  qui  périt  si  mal- 
heureusement à  Rome,  où  elle  se  noya  dans  le  Tibre ,  le 

10  mars  1834,  était  de  la  même  famille. 
BATHYAIM  (Cium-es-Joseph,  prince  de),  né  en 

Hongrie  en  1697,  attira  Paltculion  du  prince  Eugène  par 
sa  conduite  à  la  bataille  de  Peterwaradin  (1716),  et  aux 
sièges  de  Temeswar  et  de  Bclgarde.  Après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  à  l'ambassade  de  Constantinoplc , 

11  accompagna  comme  général  le  prince  Eugène  sur  le 
Rhin  en  1754;  puis  appelé  à  l'armée  de  Turquie  sous 
Rhevcnhuller,  H  se  distingua  à  Rudawatz  et  a  Cornia, 
en  1737  et  1758.  Ministre  plénipotentiaire  à  Berlin,  rap- 


pelé et  mis  à  la  téle  de  la  cavalerie  contre  les  Prussiens 
en  1741  ;  après  la  prise  de  Prague,  il  suivit  Nadasty  en 
Bavière  et  devint  gouverneur  de  ce  pays.  Après  avoir, 
réuni  au  prince  Charles,  forcé  Frédéric  II  à  évacuer 
Prague  et  toute  la  Bohème,  Bathyani,  devenu  fcld-maré- 
chal,  envahit  une  troisième  fois  l'électoral ,  prit  Dingil- 
fingen  cl  remporta  la  victoire  de  Pfaflenbofcn.  11  fit  en- 
suite la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Raucoux  et  de  Lawfcld,  le  2  juin  1747,  cl  abandonna 
la  carrière  militaire  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Marie- 
Thcrèsc  l'cleva  à  la  dignité  de  prince ,  le  nomma  con- 
seiller intime,  et  lui  confia  l'éducation  de  l'archiduc  Jo- 
seph. Bathyani  mourut  à  Vienne  le  15  avril  1772. 

BATHYAIM  (le  comte  Ignace  de),  de  la  même  fa- 
mille, né  le  30  janvier  1741  dans  la  Hongrie,  évoque  de 
Wcisscnbourg  en  1781,  protégea  les  scien 
bibliothèque  précieuse,  fit  construire,  en  1796,  un 
vatoirc  à  Carlsbourg,ct  le  fournit  de  tous  les  instruments 
nécessaires.  U  est  mort  le  17  novembre  1798.  On  lui 
doit,  outre  une  traduction  latine  du  Manuel  de  Beuvclet 
et  la  première  édition  des  OEuvres  du  B.  Gérard,  évêque 
de  Chodna  :  Retponsa  ad  dubia  anonymi  advenus  prit  i- 
legium  S.  Stepliani,  etc.,  sous  le  nom  à'Adamans  Palla- 
dius;  Leges  ecclrsiasticœ  regni  Hungaria,  etc.,  1785. 

BATU  YCLÈS,  sculpteur  grec  de  Magnésie,  construi- 
sit pour  la  ville  d'Amyelée  un  trône  où  toute  l'histoire 
fabuleuse  de  la  Grèce  était  représentée  en  has-reliefs,  et 
dont  Pausanias  fait  la  description  la  plus  brillante. 

BATIIYLLE,  natif  d'Alexandrie,  rival  de  Pylade,  et 
l'un  des  plus  célèbres  pantomimes  de  l'antiquité.  U  ex- 
cellait dans  les  sujets  riants  et  voluptueux.  Plusieurs  ac- 
teurs anciens  ont  porté  ce  nom  de  Bathylle. 

BATHYLLE,  jeune  homme  de  Samos,  fut  aimé  do 
tyran  Polycrate  et  d'Anacréon. 

BATILBE  (saiule), épouse  de  Clovis  II,  roi  de  France. 
Née  en  Angleterre,  elle  avait  été  enlevée  par  des  pirates 
qui  la  vendirent  en  France  et  était  devenue  l'esclave  «TAr- 
chambeau ,  maire  du  palais ,  qui  la  donna  en  649  pour 
femme  au  jeune  Clovis  son  souverain.  Après  la  mort  du 
roi,  Batildc  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  qu'elle  tint 
pendant  dix  ans,  s'occupa  d'abolir  Pescluvagc,  de  réfor- 
mer l'Église.  Les  grands  s'élant  enfin  lassés  d'être  sans 
autorité,  Balilde  fut  forcée  en  665  de  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Chellcs  qu'elle  avait  fait  bâtir  et  où  elle 
mourut  vers  la  lin  de  janvier  680. 

BATI8T1N  (Jean-Baptiste  STRUCK,  connu  sous 
le  nom  de  ) ,  Allemand  d'origine,  né  à  Florence,  mort  à 
Paris  le  9  décembre  1755,  ordinaire  de  la  musique  du 
duc  d'Orléans  et  de  POpéra,  fut  avec  Labbé  le  premier 
qui  joua  du  violoncelle  à  POpéra.  Il  y  a  fail  représenter 
Mêléagre  (  1 709) ,  Maiilo  la  fée  (\7  il),  Pohjdore  (  1 720)  ;  il 
a  écrit  pour  la  cour  d'autres  ballets  et  opéras  ;  on  a  aussi 
de  lui  quatre  livres  de  cantates,  1706-1714;  et  un  Re- 
cueil d'airs.  Son  talent  sur  le  violoncelle  lui  avait  tbIu 
une  pension  de  Louis  XIV. 

BAT  H  A  (Laurent),  musicien,  né  à  Lischau  en  Bo- 
hème, en  1705,  directeur  de  musique  de  plusieurs  églises 
de  Prague,  où  il  est  mort  en  1759 ,  eut  cinq  fils  qui  eu- 
rent de  la  réputation  comme  musiciens.  —  Wkncbslas, 
né  à  Prague  le  14  octobre  1747,  excellent  ténor  et  basso- 
niste, musicien  de  chambre  de  l'évéquo  de 
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Martin,  violoniste,  successeur  de  son  père  dans  ses  fonc- 
tions de  directeur,  et  mort  en  1779,  o  laissé  manuscrits 
des  concertos  et  des  éludes  pour  violon.  —  Michel  ,  ex- 
cellent violoniste,  ne  le  29  septembre  1755.  —  Astoinb, 
habile  chanteur,  né  le  21  novembre  1759,  musicien  de 
chambre  de  l'cvcque  de  Brcslau. 

BATMANHON ,  conlroversistc  anglais,  mort  le  10 
novembre  1531,  écrivit,  contre  Érasme  et  Luther,  deux 
ouvrages  qu'il  rétracta  par  la  suite.  On  a  encore  de  lui  : 
Commentaire  sur  les  Proverbes  de  Salomon  et  le  Can- 
tique de»  cantique»;  un  Traité  du  méprit  du  monde;  des 
Insliiuliones  novitiorum,  etc. 

BATON  (  Henri  ) ,  dit  Bâton  l'ainé,  né  a  Paris  vers 
1710,  virtuose  sur  la  musette  qui  était  alors  en  vogue 
en  France,  a  fait  graver  5  livres  de  tonales  et  deux  de 
duo»  pour  cet  instrument. 

BATON  (Charles),  dit  le  Jeune,  virtuose  sur  la  vielle, 
mort  en  1758,  a  pris  la  défense  de  l'ancienne  musique 
dans  une  brochure  intitulée  :  Examen  de  la  lettre  de 
M.  Housteausur  la  musique  française ,  1754;  il  a  donné 
aussi  dans  le  Mercure,  octobre  1757,  un  Mémoire  sur  la 
vielle. 

BATON I  (Pompeo),  peintre  gracieux  et  plein  d'ex- 
pression, né  à  Luoqucs  en  1708,  mort  à  Rome  en  1787, 
peut  être  regardé  comme  le  restaurateur  de  l'école  ro- 
maine moderne.  Parmi  ses  tableaux  répandus  dans  les 
églises  d'Italie,  on  rite  à  Rome  le  St.  Celte  et  la  Chute  de 
Stmon  le  Magtevcn. 

BATOL1.  Voyez  BATU. 

BATRACHUS,  architecte,  né  h  Lacédémonc,  éleva 
avec  Saurus  ou  Sauros,  son  compatriote,  un  des  temples 
renfermés  dans  les  portiques  d'Octavic.  Ils  voulaient 
s'immortaliser  en  élevant  cet  édifice  à  leurs  dépens, 
dans  l'espérance  d'y  graver  leurs  noms.  On  leur  en  re- 
fusa la  permission ,  et  ils  imaginèrent  alors  de  sculpter 
dans  les  ornements  des  colonnes  des  lézards  et  des  gre- 
nouittes,  dont  les  noms  en  grec  répondent  à  ceux  de  Sau- 
rus et  de  Bat  radius. 

BATSCII  (Aig.-Jean-George-Charles),  naturaliste, 
né  le  28  octobre  1761  à  Iéna,  y  fonda  la  Société  pour 
l'avancement  des  sciences  naturelles,  et  en  fut  le  directeur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  septembre  1802.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  Eknchus  fungo- 
rum,  Magdebourg,  1783-84  ;  Analyse  Intaniqw  de*  fleurs 
des  divers  genres  de  plantes  (en  allemand),  Ilnlle,  1790, 
in-4°;  Talmla  affinitatum  rvgni  wgelaUli» ,  I804;|8ofo- 
nique  des  dames ,  1805,  in-8",  traduit  en  français  par 
Bourgoing,  Wcimar,  1799,  iii-8°. 

BATT  (Bartiiblemi),  né  dans  In  ville  d'Alost,  en  Flan- 
dre, en  1515,  s'adonna  au  mthérianisme,  essuya  les  per- 
sécutions de  l'inquisition  espagnole,  et  fut  obligé  de  s'en- 
fuir en  Allemagne.  11  s'établit  à  Rostock,  et  y  mourut  en 
4559;  il  a  laissé  un  ouvrage  de  morale  :  De  œconomid 
Christiand  hbri  II,  Anvers,  1558,  in-12. 

BATT  (Liévin),  lils  du  précédent ,  né  à  Gand ,  en 
1545,  suivit  son  père  à  Rostock ,  et  acheva  ses  études  ù 
Wittcnberg,  sous  Mélanchton  ;  il  obtint  dans  cette 
université  le  grade  de  maître  es  arts,  en  1559.  De  retour 
à  Rostock,  il  y  enseigna  les  mathématiques  :  mais  forcé 
de  quitter  cette  ville,  a  cause  de  In  guerre  et  de  la  peste, 
il  se  rendit  en  Italie,  et  fut  promu  à  Venise  au  grade  de 
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docteur  en  médecine.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie,  il  re- 
tourna à  Rostock ,  et  y  obtint  une  chaire  de  médecine, 
qu'il  remplit  pendant  vingt-cinq  ans  :  il  mourut  en  1591. 
Il  a  écrit  :  Epittofa  aliquot  medica  tractantes,  insérées 
dans  les  Mitcellanea  de  Henri  Smétius,  son  neveu,  Franc- 
fort, in-8". 

BATT  (Charles),  depuis  1503  jusqu'en  1588,  méde- 
cin de  la  ville  de  Dordrccht,  a  traduit  de  l'allemand  et  du 
français  plusieurs  ou\  rages,  entre  autres,  le  Livre  de  Mé- 
decine, de  Wirlsung,  la  Pratique  de  la  Chirurgie,  de  Guil- 
laume, et  la  Chirurgie,  d'Ambroise  Paré. 

BATT  (Jacqces),  en  1500,  secrétaire  de  la  ville  de 
Berg-op-Zoom  ,  était  un  homme  savant ,  et  jouissait  de 
l'estime  d'Érasme,  qui  lui  a  adressé  plusieurs  lettres,  im- 
primées dans  sa  Correspondance.  Les  premières  sont  de 
l'an  1498,  et  les  dernières  de  1500. 

BATT  (Corneille),  médecin,  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Veere,  en  Zélande,  vers  l'année  1470;  il  a  écrit 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  une  description  du  monde, 
sous  le  titre  de  Wereldbesehrijving,  1512,  rare. 

BATTAGLIA  (François),  sénateur  vénitien,  se 
montra  un  des  plus  chauds  partisans  de  la  révolution 
française,  et,  en  17 96. proposa  au  sénat  une  alliance  entre 
les  deux  républiques.  Il  fut  un  des  commissaires  envoyés 
à  Bonaparte,  lutta  avec  Pcsaro  en  faveur  des  Français, 
et  mourut  à  Venise  en  1799,  quelques  mois  après  l'occu- 
pation de  cette  ville  par  les  troupes  autrichiennes. 

BATTAGLIA  ,  colonel  des  gardes  d'honneur  dn 
royaume  d'Italie,  mourut  à  Smolensk  en  1812,  par  suite 
des  fatigues  essuyées  dans  la  retraite  de  Moscou. 

BATTAGLINI  (  M  abc  ) ,  évèquc  de  Xocera ,  puis  de 
Ccsènc,  né  le  25  mars  1615,  mort  le  19  septembre  1717, 
est  surtout  connu  par  son  Istoria  universale  di  tutti  i  cvn- 
cilj,  Venise,  1714;  et  par  les  Annalidel  taetrdosio,  An- 
cône,  1742,  2  vol.  in-fol. 

BATTALUS,  joueur  de  flûte  d'Éphèsc,  célèbre  par 
sa  mollesse.  Le  poêle  Antiphanc,  qui  vivait  vers  l'an  400 
avant  J.  C,  avait  fait  une  comédie  sur  lui,  ce  qui  fit  que 
son  nom  devint  proverbe. 

BATTARA  (J. -Antoine),  ecclésiastique,  médecin  et 
botaniste  italien,  mort  en  1789  a  Rimini,  où  il  éta\t  curé, 
est  auteur  de  Fungorum  agri  Aritninentit  historia,  ou 
Histoire  des  champignons,  Facnza,  1759,  ift-4-,  avec  200 
figures;  cet  ouvrage  est  estimé;  Praclica  agraria  distrxb. 
in  dialog.,  Rome,  1778;  Lettre  sur  l'histoire  naturelle, 
Rimini,  1774,  in-4". 

BATTEL  (André),  voyageur  anglais,  né  vers  1565 
dans  le  comté  d'Esscx,  s'embarqua,  le  20  avril  1589,  à 
Londres  sur  un  navire  marchand  qui  faisait  voile  pour  le 
Rio  de  la  Plata.  Après  un  voyage  difficile ,  contrariés  par 
le  vent ,  manquant  de  vivres ,  les  Anglais  gagnèrent  une 
lie  du  port  de  Saint-Sébastien  où  est  aujourd'hui  Rio- 
Janeiro.  Des  sauvages  s'emparèrent  de  Batte!  et  de  quatre 
tic  ses  compagnons,  et  les  menèrent  aux  Portugais.  Battel 
fut  envoyé  captif  dans  un  fort  sur  les  rives  du  Couanza  ; 
puis,  après  uue  tentative  d'évasion,  traîné  à  Loanda,  mis 
au  cachot  pendant  trois  mois,  incorporé  dans  une  légion 
de  400  bannis  du  Portugal  pour  aller  combattre  dans  le 
Congo.  Lors  de  la  paix  de  l'Angleterre  avec  les  Espagnols, 
alors  maîtres  du  Portugal ,  Battel  voulut  retourner  dans 
sa  patrie ,  le  gouverneur  de  Massangano  y  consentit , 
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puu  rétracta  ta  parole;  Batlel  se  retira  dans  les  bois,* 
parvint  à  se  faire  mettre  à  terre  dans  le  port  de  Loango, 
y  demeura  trois  ans  parmi  les  nègres,  et  revint  en  Angle- 
terre s'établir  à  Lcigh,  en  Esscx,  on  il  finit  tranquille- 
ment sa  vie.  Purchas  a  publié  les  Aventures  de  Lcigh , 
t.  II,  livre  7  de  son  Recueil. 

BATTELY  (Jean),  théologien  anglais  du  comte  de 
Suffolk,  mort  en  1708,  a  publié  :  Antiquitate*  Rutupince 
et  Sancti  Edmundurgi. 

BATTE"!  (Adrien),  organiste  de  Sl.-Paul  à  Londres, 
sous  Charles  Ier  et  Charles  11,  1040  1 080,  était  un  bon 
harmoniste  :  plusieurs  de  ses  Antienne*  sont  insérées 
dans  la  collection  de  Barnard. 

B.ATTEUX  (Cables),  chanoine  honoraire  de  Reims, 
né  le  7  mai  1713  à  Allcnd'huy,  près  de  Reims,  où  il  pro- 
fessa la  rhétorique  à  vingt  ans.  En  1730,  il  fut  appelé  à 
Paris,  où  il  enseigna  les  humanités  et  lu  rhétorique  dans 
les  collèges  de  Lisicux  et  de  Navarre.  Ce  fut  en  qualité  de 
professeur  et  au  nom  de  l'université  qu'il  prononça  deux 
discours  latins,  l'un  surfa  naissance  du  duc  de  Bourgogne, 
et  l'autre  De  guttu  ceteruin  in  ttutliis  litterarum  relinendo. 
Nommé  professeur  de  philosophie  grecque  et  latine  au 
collège  royal ,  il  remplit  avec  distinction  celle  chaire, 
qui  fut  supprimée  quelques  années  avant  sa  morl,  et  rem- 
placée par  la  chaire  d'éloquence  français*!,  que  M.  l'abbé 
Aubert,  son  disciple  et  son  ami,  occupa  le  premier.  Il  fut 
admis  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1784,  et  entra  en 
17G1  à  l'Académie  française.  Il  fut  emporté  par  une  hy- 
dropsic  de  poitrine  le  Ujuillet  1780.  Ses  ouvrages  sont  : 
Cours  de  belles-lettres,  1774,  8  vol.  in-12;  uuc  Traduc- 
tion des  œuvres  d'Horace,  en  français,  1803, 2  vol.  in- 12  ; 
La  Morale  d'Êpicure,  17X0,  in- 12  ;  Les  quatre  Poétique* 
d'Aristote,  d'Horace,  de  Vida  et  de  lioileau,  1771,  2  vol. 
in-8°  et  in-12;  Histoire  de*  causes  premières,  1778,  in-8»; 
Cours  élémentaire  à  l'usage  de  l'école  militaire,  48  vol. 
in-12;  Chefs-d'œuvre  d'éloquence  poétique ,  Paris,  1780, 
in-1 2  ;  Parallèle  de  la  Hetiriadr  et  du  Lutrin,  1  7  40 ,  in- 1 2  ; 
Mémoires  sur  l'Iùstoire  des  Oimois,  1770-89,  1 8  vol.  in-4», 
et  plusieurs  autres  écrits,  dont  l'un  intitulé:  Traité  de 
r arrangement  des  mots,  traduit  du  grec  de  Dcnys  d'Hali- 
carnasse,  est  suivi  d'un  discours  où  le  traducteur  entre- 
prend'de  venger  la  langue  française  de  la  préférence  don- 
née aux  langues  grecque  et  latine  pour  les  inscriptions. 
On  lui  doit  t  ncore  les  traductions  d'Occtlus  Lucnnus ,  de 
lïméc  de  Locrcs  et  d'Aristote  sur  le  Système  du  monde, 
avec  des  notes,  Paris,  17G8,  3  parties  in-8°. 

BATTHYAN  (Ignace  db).  Voijez  B 1TII Y  A  NI. 

BAT1TE  (Gin.i.Ai  me)  ,  médecin  anglais,  né  dons  le 
Dcvonshire  en  1704,  pratiqua  quelque  temps  la  méde- 
cine a  Cambridge,  à  Uxbridgc  et  à  Londres,  où  il  obtint 
une  grande  réputation.  Une  dispute  qu'il  cul  avec  le  doc- 
leur  Schombcrg  fut  pour  ce  dernier  le  sujel  d'un  poëmc 
satirique  intitulé  :  la  Battiade.  Outre  une  édition  d'Iso- 
cratc,  Cambridge,  1749 ,  en  2  vol.  in-8» ,  on  a  de  lui  : 
Traité  sur  la  manie,  un  vol.  in-4°  ;  Deprincipiis  animali- 
b  un  exereitat innés  in  coll.  reg.  medicarum  .  en  4  parties, 
1781  et  1782;  Aphorismi  de  eugnosc.  et  rnrand.  morhis 
nonnulli*  ad  principia  animalia  accommi>dati ,  1702.  Il 
mourut  en  1776. 

BATTIER  (Frédéric),  ministre  de  l'Évangile ,  né 
en  Suisse  en  1689  et  mort  en  1722,  est  auteur  d'Or«, 


funèbres  en  allemand,  Bâle,  in-84;  il  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  la  traduction  allemande  de  la  Bible, 
par  Luther. 

BATTIER ,  maître  d'armes  à  Paru,  a  publié  une 
Tfuhrie  praUffue  de  l'escrime,  etc.,  Paris,  1772,  in-8*. 

BATTIFEBBI  (Laire),  femme  poète  dn  16*  siècle, 
épouse  de  Barth.  Ammanati,  fut  célébrée  par  tous  les 
beaux-esprits  de  son  temps.  Elle  était  de  l'académie  des 
Jntronatidc  Sienne,  et  mourut  à  Florence  en  1889.  On 
a  de  celte  dame  :  //  primo  libro  délie  opert  toscane,  in-4°. 
Ce  volume,  le  seul  qui  ait  paru,  a  été  réimprimé  à  Naples, 
1694,  in-12;  /  sette  Salmi  penitenziati  trad.  in  ling. 
toscana. 

BATT1FEBRI  (Louis),  compositeur  italien  du 
commencement  du  17»  siècle,  est  auteur  de  mates,  de 
psaumes,  de  moUts,  de  litanies  et  d'un  Salve  Regina. 

BATTIFERRO  (S.-D.-Lot  is),  maître  de  chapelle 
à  l'église  de  Spirilosanto  de  Ferrarc,  né  n  Urbino  ,  vers 
la  fin  du  17e  siècle,  a  publié  :  Bicercari  a  cinquee  tei  sog- 
getli,  Ferrarc,  1719. 

BATTISH1LL  (  Jonathan  ) ,  né  à  Londres ,  au  mois 
de  mai  1738,  un  des  plus  habiles  organistes  de  l'Angle- 
terre, clavicinistc  du  théâtre  de  Covent-Garden,  mort  â 
Islington,  le  10  décembre  1801 .  Il  «composé,  pour  le  théâ- 
tre Drury-Lane,  Alcmeua,  opéra,  1704;fr« Mystère* d'Hé- 
cate, drame  ;  beaucoup  d'hymnes  et  d'antiennes  ;*i  plusieurs 
voix,  et  surtout  des  chutions  qui  lui  firent  une  grande 
réputation. 

BATTISTA  (Filgose),  doge  de  Gènes,  chassé  par 
son  aïeul,  écrivit  dans  son  exil,  en  1483,  neuf  livres 
Exemplonttn  memoralniium,  qui  ont  été  traduits  par  Ca- 
mille Gilino,  de  Milan. 

BATTI8TA,  surnommé  Trovamala,  Italien ,  qui  vi- 
vait à  Louvain,  en  1488,  écrivit  une  Summa  casuum 
û>nscientiw. 

BATTISTA,  de  Ferrarc,  secrétaire  du  duc  Her- 
cule II,  écrivit  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  d'his- 
toire vers  1493. 

BATTISTA,  poète  latin  du  18»  siècle,  né  à  Mantoue, 
de  la  famille  Spugnuoli,  et  que  l'on  a  surnommé  le  Man- 
touan.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  carmes  ;  de- 
venu général  de.  son  ordre,  il  entreprit  d'y  porter  la  ré- 
forme, et  n'ayant  pu  y  réussir,  il  abdiqua  pour  passer 
en  rcjtos  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut  en  1816  ,  âgé  de 
plus  de  80  ans.  Ses  poèmes  furent  réunis  en  3  vol. ,  Pa- 
ris, 1815,  et  4  vol.,  Anvers,  1876. 

BATTISTA  (  Ignace  ),  professeur  de  belles-lettres  à 
Venise  vers  1843,  est  auteur  de:  l/isl.  iinperatorum  ro- 
manvrum,  dont  les  principales  éditions  sont  celles  de  Flo 
renec  et  Venise,  1819,  in-8»;  de  Origine  Turcarum,  et 
autres  ouvrages  érudits  sur  Ovide,  Cicéron  et  Suétone. 

BATTISTA  (Joseph),  un  des  plus  savants  littérateurs 
italiens  du  17'  siècle,  né  au  royaume  de  Naples,  se  livra 
d'abord  à  l'étude  de  la  théologie,  s'attacha  au  marquis  de 
Villa  et  au  duc  d'Avellino,  s'adonna  ensuite  dans  la  re- 
traite à  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à  Naples  le  6 
mars  1078.  Ses  Epigrtnnmulum  centurue ,  Venise,  1089; 
ses  Poésies  lyriques  italiennes,  ib.,  1080,  et  sa  Poetiot, 
1070,  in-12,  sont  estimées.  On  a  encore  de  lui  VAssalove, 
tragédie ,  Venise ,  1 007  ,  des  opuscules ,  des  kl  très ,  Bo- 
logne. 1678. 
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BATTISTI  (BAMBiLEMi),  no  le  14  mai  1755  à  Ro- 

veredo,  petite  ville  du  Tyrol  italien,  étudia  à  l'université 
d'inspruck  la  philosophie  et  la  médecine,  et  prit  le  doc- 
torat à  Vienne.  En  1784  premier  médecin  du  grand  hô- 
pital de  Vienne,  inspecteur  des  hôpitaux  eu  Lontbardie, 
conseiller  du  gouvernement  en  Dalmalie  en  1804,  Bat- 
listi  se  retira  en  1800  dans  l'ilc  de  Pago,  puis  à  Zara; 
recouvra,  en  1814,  son  emploi  de  conseiller,  et  se  relira 
ensuite  à  Fiume  où  il  mourut  le  0  mai  1851. 

BATTOIU.  Voyez  BATON  I. 

BATTORI  (Etienne),  prince  de  Transylvanie  et  roi 
de  Pologne,  né  dams  une  condition  privée,  s'éleva  lui- 
même  au  troue  par  ses  talents  et  ]>ar  ses  belles  actions. 
Elu  roi  de  Pologne  en  1570,  il  régna  avec  gloire,  soumit 
Dantzig,  soutint  la  guerre  pendant  5  ans  contre  les  Russes 
et  obligea  le  czar  à  lui  céder  toute  la  Courlandc  et  une 
partie  de  la  Livonie.  H  mourut  à  Grodno,  le  15  décem- 
bre 1 586  dans  sa  54e  innée,  des  suites  d'un  violent  accès 
de  colère. 

BATTORI  (Sicisjiond),  vayvode  de  Transylvanie  en 
1595,  sous  Mahomet  II,  et  l'empereur  Rodolphe  II,  s'u- 
uil  aux  vayvodesdc  Moldavie  et  de  Valachîe  pour  secouer 
le  joug  des  Ottomans ,  et  battit  le  grand  vizir  Sinan-Pa- 
cha.  Il  céda  ensuite  sa  principauté  à  l'empereur  Rodolphe, 
contre  des  domaines  en  Silésic,  avec  une  pension  de 
80,000  ducats  et  le  chapeau  de  cardinal.  A  peine  la  ces- 
sion était-elle  raliliée  par  les  États,  que  Battori,  travesti 
en  moine,  abandonna  la  Silésie  et  s'enfuit  en  Pologne  où 
il  lit  un  nouveau  transport  de  sa  principauté  au  cardinal 
André  Battori,  évèquc  de  W'armio,  qui  s'en  mit  en  pos- 
session non  sans  obstacle.  Michel  de  Valachie  raarclia 
contre  le  cardinal ,  qui  fut  battu  et  tué  en  1500.  Michel 
reçut  l'investiture  de  ses  Étals ,  et  Sigismond  s'unit  aux 
Ottomans  pour  en  recouvrer  de  nouveau  la  |>osscssiou. 
U  fut  vaincu  et  se  réfugia  en  Moldavie;  rappelé  par  les 
Transylvains  en  1000,  il  céda  encore  une  fois  sa  princi- 
pauté à  Rodolphe  et  alla  mourir  à  Prague  le  20  mars  1015, 
dans  l'obscurité  et  l'oubli. 

BATTORI  (Gabbiel),  frère  du  précédent,  devint 
prince  de  Transylvanie,  en  reconnaissant  la  suzeraineté 
de  l'empereur  Malhias.  Soutenu  par  les  Ottomans  et  les 
Tatars,  il  battit  les  troupes  impériales  envoyées  contre 
lui  pour  le  chasser  de  ses  États.  11  ne  larda  pas  à  être 
déposé  par  ses  sujets,  qui  élurent  à  sa  place  Bethlem  Ga- 
bor.  Celui-ci  se  mit  sous  la  protection  du  sultan  Ach- 
met  I".  Battori  voulut  traiter  avec  les  Ottomans  ;  mais  il 
fut  assassiné  en  sortant  de  leur  camp,  le  20  octobre  1615. 

BATTORI  (Elisabeth),  nièce  d'Élicnnc  Battori,  roi 
de  Pologne,  épouse  de  François  Nadasty,  grand  seigneur 
hongrois,  au  commencement  du  17»  siècle,  avait  rassem- 
blé dans  son  château  de  Cseilhc,  quelques  jeunes  person- 
nes issues  de  pauvres  familles  nobles  et  qu'elle  traitait 
avec  la  plus  cruelle  sévérité.  Persuadée  qu'un  bain  de 
sang  lui  rendrait  la  fraîcheur  de  ses  premières  années , 
elle  réalisa  sou  abominable  idée,  et  plus  de  500  jeunes 
filles  furent  immolées  successivement  eu  secret.  La  dis- 
parition d'une  fiancée  mit  sur  la  voie  de  l'horrible  mys- 
tère. La  justice  surprit  les  coupables  en  flagrant  délit. 
Deux  femmes  d'Elisabeth  curent  la  main  droite  cl  la  tète 
coupées;  un  nain  qui  les  secondait,  eut  la  main  droite 
coupée  et  fut  brûlé  vif.  Elisabeth ,  enfermée  dans  une 


prison  murée  de  tous  côtés,  mourut  en  1614  après  y 
avoir  langui  pendant  trois  ans. 

BATTUS  I",  né  à  Théra,  l'une  des  Cyclades,  fut 
choisi  par  l'oracle  de  Delphes  pour  conduire  une  colonie 
en  Libye,  fonda  la  ville  de  Cyrènc,  régna  40  ans  et  laissa 
le  trône  à  Areésilas.  son  fils. 

BATTUS  II.  Vl/eureux,  (ils  d'Arcésilas  I",  succéda 
à  son  père  l'an  575  avant  J.  C.  et  tailla  en  pièces  une  ar- 
mée considérable  envoyée  contre  lui  par  Aprics,  roi  d'E- 
gypte. 

BATTUS  III,  le  lioitetix,  fils  d'Arcésilas  II ,  moula 
sur  le  Irônc  en  544  avant  J.  C,  après  que  sa  mèreEryxo 
eut  fait  périr  Laarchus  frère  d'Arcésilas  II  ,  qui  avait 
empoisonné  le  roi  son  frère  et  usurpé  son  trône.  Sous  le 
règne  de  Battus,  Démomix  de  Mantinéc  transféra  au  peu- 
ple la  plus  grande  partie  du  pouvoir  de  la  royauté. 

BATTUS  IV ,  fils  d'Arcésilas  III ,  fut  roi  après  lui, 
et  un  cinquième  Battis,  fils  d'Arcésilas  IV,  se  relira  chez 
les  Évcsjiérides  où  les  Cyréiiécus  le  firent  assassiner. 

BATU  ,  BAT1IY  ou  BATOU  ,  petit-fils  de  Gengis- 
Kan,  succéda  à  sou  père  Toucby-kan ,  dans  le  royaume 
de  Caplchoc,  en  1225  de  J.  C.  Il  suivit  le  grand  kan  Octaï 
en  Chine,  revint  ensuite  en  Europe ,  ravagea  la 
la  Hongrie,  la  Bulgarie,  la  Russie,  où  il  séjourna  dix  j 


et  qu'il  soumit  enfin.  Ses  invasions  recommencèrent  en 
1252,  et  Telboga,  son  lieutenant,  délit  le  grand-duc  André 
Jaroslaw  ilz  ;  mais  la  inorl  de  Balu,  arrivée  en  1255,  mit 
fin  à  ses  conquêtes  ou  plutôt  à  ses  ravages. 

BATU  BIS,  roi  des  Ibères,  peuples  des  rives  du  Pont- 
Euxin,  introduisit  le  christianisme  dans  ses  Étals  vers 
l'an  527  de  J.  C. 

BATZ  (MANAUD  III,  baron  dk)  ,  fut  l'un  des  quatre 
guerriers  qui,  en  1577,  sauvèrent  la  vie  à  Henri  IV, 
lors  de  son  entrée  dans  la  ville  d'Eausc,  alors  place  forte 
au  duché  d'Albret.  Séparé  des  siens,  le  prince  fui  assailli 
par  toute  la  garnison,  au  cri  de:  «  Tirezà  la  brayeverle  ;» 
c'était  Henri  qui  la  portait,  et  qui,  blessé,  dut  son  salut 
aux  quatre  braves  qui  le  défendirent ,  jusqu'au  moment 
où  ses  troupes  entrèrent  dans  la  ville  et  le  délivrèrent. 

BATZ  (Jean,  baron  de),  né  à  Goulz,  près  de  Tartas, 
le  20  décembre  17(i0,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  grand  sénéchal  de  Nérac  et  du  duché  d'Albret,  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  états  généraux  en  1789,  s'y  occupa 
spécialement  de  finances,  et  s'opposa  à  l'émission  des  as- 
signats. En  1701,  il  sortit  de  France,  rentra  bientôt 
après,  et  quitta  de  nouveau  son  pays  après  le  10  août. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  revint  à  Paris  et  forma 
le  dessein  d'enlever  le  roi  de  force  ou  par  ruse.  Toutes 
ses  démarches,  tous  ses  clTorts  n'aboutirent  qu'à  le  faire 
impliquer  dans  la  conspiration  dite  de  l'étranger  en  17 '04. 
Le  baron  de  Batz  eut  le  bonheur  de  se  soustraire  à  toutes 
les  poursuites,  et  ne  rentra  plus  lard  eu  France  qu'avec 
l'autorisation  de  Fouché.  A  la  restauration ,  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  chevalier  de  Si. -Louis  ;  eu 
1817  on  lui  donna  le  commandement  du  Cantal,  dont  il 
se  démit  l'année  suivante;  il  mourut  le  10  janvier  1822. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  maùan  de  France  et  de  son 
origine,  Paris,  1 8 1 5  ;  lu  Conjuration  de  Batz  ou  la  jour- 
née tUs  soixante ,  1795;  Cahiers  de  l'ordre  de  lu  noblesse 
d'Atoret,  1789. 

BAUCHEREAU  (Hicbemont),  avocat  au  parlement, 
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né  à  Saumur  en  1012,  a  donné  quelques  romans  :  V  Es- 
pérance glorieuse  ou  Amour  et  justice ,  et  ks  Passions  éga- 
rées. 

BAUD  (Pierre  le).  Voyez  LERAUD. 

BAL' D  ART  (Guillaume),  naquità  Deynze,  petite  ville 
de  Flandre,  de  parents  protestants,  qui,  obligés  de  quit- 
ter ce  pays  à  cause  de  leur  religion ,  allèrent  s'établir  à 
Emdcn.  11  fut  nommé  pasteur,  d'abord  à  Sneck,  et  puis 
à  Zutphcn.  Le  synode  national  de  Dordrecht  le  chargea, 
conjointement  avec  Bogerman  et  Bucérus,  de  faire  une 
nouvelle  traduction  du  Vieux  Testament.  Bucérus  étant 
mort  quelque  temps  après,  Baudart  cl  Bogerman  achevè- 
rent seuls  ce  travail  au  bout  de  dix  ans.  Baudart  entre- 
prit aussi  la  continuation  de  l'Histoire  du  temps,  de  van 
Mctcrcn,  depuis  1605  jusqu'en  1024.  Cet  ouvrage  parut 
à  Arnhcim,  en  1624,  sous  ce  litre  Gedenkwaardige  Ge- 
schiedenissen  zoo  kerkelijke  als  wercldlijke,  3  vol.  in-fol.  Il 
composa  en  outre  un  recueil  de  sentences  :  Apophtheg- 
mata  ehristiana ,  Amsterdam,  1057,  in-4°;  et  il  fit  des 
quatrains  pour  une  collection  de  gravures,  représentant 
les  guerres  de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas,  Poletnographia 
Belgira,  Amsterdam,  1021,  in-4°,  publié  en  français, 
«ou»  le  litre  de  Desçrip.  de»  sièges,  batailles,  rencontres,  etc., 
durant  les  guerres  des  Pays-Bas  ou  de  Nassau,  Arasterd., 
1616.]  in-4",  h'g.  Baudart  mourut  à  Zutphen,  en  1640, 
Agé  de  soixante  et  seize  ans,'aprèsavoircté  pasteur  de  cette 
Tille  durant  trenle-six  ans. 

BAL  DE  AU  (Nicolas),  célèbre  économiste,  né  le 
25  avril  1 750  à  Amhoisc,  professait  la  théologie  à  l'abbaye 
de  la  Chanceladc ,  lorsque  Parchevéquc  de  Paris ,  Chris- 
tophe de  Bcaumont ,  l'appela  dans  cette  ville  au  collège 
des  Prémontrés.  Lié  bientôt  avec  Quesnay ,  il  embrassa 
ses  principes  et  publia  en  1705  :  Idées  d'un  citoyen  sur 
l'administration  des  finances  du  roi,  in-8°  ;  en  1704,  Idées 
sur  les  besoins,  1rs  droits  et  les  devoirs  des  vrais  pauvres; 
en  1705,  Idées  sur  le  commerce  d'Orient  et  sur  la  compa- 
gnie des  Indes.  11  rédigea,  depuis  1700  jusqu'en  1 769,  les 
Éphémérides  du  citoyen,  ouvrage  périodique  continué  par 
Dupont  de  .Nemours.  L'abbé  Baudcau  publia  encore,  en 
1787,  les  Idées  d'un  citoyen  sur  l'état  actuel  du  royaume 
de  France,  2  parties  in-8°.  Sa  raison  s'égara  en  1788,  et 
il  mourut  en  1792. 

BAL'DELOQUE  (Jean-Louis),  né  en  1740,  à  Hcilly 
en  Picardie,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  étudia, 
sous  le  célèbre  Solayrès,  la  chirurgie ,  l'anatomic  et  l'art 
des  accouchements.  Il  fut  nommé,  vers  1771,  premier 
chirurgien  de  l'hôpital  delà  Charité,  et,  après  avoir  exercé 
pendant  plusieurs  années,  il  se  voua  tout  entier  à  l'art 
des  accouchements,  dans  lequel  il  acquit  une  réputation 
européenne.  Il  fut  l'un  des  premiers  praticiens  qui  se 
servirent  du  forceps,  récemment  inventé.  Lorsque  l'école 
de  santé  fut  instituée,  Baudeloquc  fut  chargé  par  le 
gouvernement  d'y  enseigner  l'art  des  accouchements ,  et 
obtint  bientôt  après  la  place  de  chirurgien  en  chef  de  la 
Maternité.  Il  fut  nommé  premier  accoucheur  de  l'impé- 
rnlrice  Marie-Louise,  et  mourut  le  1"  mai  1810.  Ses 
écrits,  que  l'on  regarde  comme  classiques,  sont  :  Prin- 
cipes des  accoudictHcnts ,  5»  édition,  Paris,  1821,  in-12, 
figures  ;  L'art  des  accouchements,  6°  édition,  Paris,  1822, 
2  vol.  in-8n,  avec  l'éloge  de  l'auteur  par  Leroux,  et  sa  Vïe 
par  Chanssier  ;  et  un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  i 
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dans  le  Recueil  de  l'Académie  et  les  journaux  de  méde- 
cine. 

BAL  DE  LOT  de  DAIRVAL  (Ch.-César),  antiquaire, 
né  à  Paris  le  29  novembre  1048,  quitta  le  barreau,  où 
il  avait  du  succès,  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  de 
l'antiquité,  science  qui  lui  doit  beaucoup  pour  ses  précieu- 
ses découvertes.  Membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  de  celle  des  Bicovrali  de  Padoue,  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Madame,  il  mourut  le  27  juin  1722.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  est  :  De  l'Utilité  des  voyages, 
1080,  2  vol.  in-12,  réimprimé  plusieurs  fois.  On  lui  doit 
encore  i/issvrianon  sur  aes  purées  gravées,  sur  ta  guern 
des  Athéniens  contre  les  peuples  de  Vile  Atlantide,  etc. 

RALDER  (J. -Frédéric),  conseiller  de  commerce  de 
l'électeur  de  Bavière,  né  le  8  janvier  1715  à  Hertzbruck, 
est  connu  par  la  découverte  du  marbre  d'Alldorf,  et  par 
le  perfectionnement  de  la  culture  du  houblon  ;  il  a  publié 
des  Dissertations  sur  le  houblon,  Alldorf,  1776,  in-4°,  et 
sur  la  découverte  des  fossiles  d'Alldorf.  Celle-ci  a  été  tra- 
duite en  français,  1772,  in-8». 

BALDERON  (Brice),  médecin,  né  à  Paray  en  1540, 
et  mort  à  Màeon  en  1025,  est  auteur  d'une  Pharmacopée 
qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions  et  fut  traduite  en  la- 
tin par  Holland,  Londres,  1039,  un  vol.  in-fol.  Baude- 
ron  a  aussi  publié  :  Praxis  medica  in  duos  tractatus  dù- 
tincta,  1020,  un  vol.  in-4". 

BAUDET  (Étiessb),  graveur,  né  à  Blois,  en  1643, 
mort  à  Paris,  en  1710,  a  gravé  différentes  estampes,  d'a- 
près les  Carrachc .  l'Albane ,  le  Dominiquin,  Bourdon, 
Piclre  de  Cortone,  et  autres  ;  V Adoration  du  Veau  d'or, 
et  le  Frappement  du  roclter,  d'après  le  Poussin,  sont  ses 
meilleurs  ouvrages. 

BAUDIER  (Michel)  ,  historiographe  de  France  sous 
Louis  XIII,  né  en  Languedoc,  mort  vers  1690,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  de  la  facilité, 
mais  peu  de  talent.  Les  plus  remarquables  sont  :  IlisUnrt 
générale  de  la  religion  des  Turcs  et  de  la  vie  de  Mahomet  et 
des  quatre  premiers  califes,  Paris,  1032,  in-8",  curieuse; 
Histoire  des  cours  de  Turquie  et  de  Chine,  ibid.,  1602, 
2  vol.  in-fol.;  Histoire  du  cardinal  dMmboue,  ibid., 
1634,  très-estimée  ;  du  maréchal  de  Toiras,  ibid.,  1602, 
in-12  ;  de  f'afrfté  Suger,  ibid..  1045,  in-4«. 

BAL DU*  (Pierre-Charles-Loi  is),  des  Ardenncs,  ué 
a  Sédan,  le  18  octobre  1748,  destiné  au  barreau,  allait 
y  débuter  lors  de  l'exil  des  parlements  en  1771  ;  il  resta 
Odèle  à  leur  cause,  et  ne  reparut  qu'avec  eux.  Il  revint 
à  Sédan,  en  1785,  y  cul  la  place  de  directeur  des  postes. 
Nommé  maire  eu  1790,  il  fut  successivement  membre 
de  l'assemblée  législative  et  de  la  Convention.  Lors  du 
procès  de  Lous  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au  |icuple,  pour 
la  réclusion  jusqu'à  la  paix ,  et  pour  le  sursis.  Réélu  au 
corps  législatif,  il  en  faisait  partie  lorsqu'il  mourut  de 
joie,  a-t-on  dit,  d'apprendre  le  retour  d'Egypte  du  géné- 
ral Bonapnrtc,  le  17  octobre  1799.  Baudin  avait  été  pré- 
sident des  différentes  assemblées  où  il  siégea  ;  il  était  mem- 
bre de  l'Institut,  il  avait  été  de  la  commission  des  onze 
qui  prépara  la  constitution  directoriale.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Hfipportstùls  à  la  Convention  et  aux  autres  assem- 
blées, des  Mémoires  dans  ceux  de  l'Institut  :  Anecdotes  et 
Iléflexions  générales  sur  la  Constitution  (1794),  in-8»; 
Éclaircissement  sur  l'article  de  la  Constitution,  la  liberté  de 
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la  presse,  1798,  in-8".  Il  était  l'un  des  collaborateurs  du 
Journal  des  Savants,  1797,  in-4",  et  qui  u'acxisté  que  six 


BAUDIN  (Nicolas),  capitaine  <lc  vaisseau ,  né  dans 
Hic  de  Rhé  vers  vers  le  milieu  du  18»  siècle,  fut  chargé 
en  1805,  par  le  gouvernement  directorial,  de  la  recon- 
naissance des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  avait  déjà 
reconnu  la  plus  grande  |vartic  des  cotes  nord-ouest ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'obligea  de  relâcher 
à  nie  de  France,  où  il  mourut  le  10  septembre  1805. 
Son  voyage  a  été  publié  par  Pérou,  qui,  ayant  à  se  plain- 
dre de  Baudin,  ne  l'a  pas  nommé. 

BAI  DISSON  (Ixkocbnt-Mai  nicB),  abbé,  professeur 
de  droit  canon  à  l'université  de  Turin,  depuis  1767  jus- 
qu'en 1797  ,  fut,  lors  de  la  réunion  du  Piémont  à  la 
France ,  nommé  aux  premières  places ,  contribua  beau- 
coup à  la  conservation  de  l'université  de  Turin,  et  mou- 
rut en  1805. 

BAUDIUS  {  Dominique  ) ,  poêle  et  professeur  d'élo- 
quence, naquit  à  Lille,  le  8  avril  1501 .  Il  fit  ses  pre- 
mières études  à  Aix-la-Chapelle.  Privé  de  ses  parents 
dans  un  Age  encore  tendre,  il  alla  de  lui-même  à  Genève, 
où  il  eut  pour  maîtres  Bèzc  et  la  Fayc  ;  après  quelques 
années,  il  revint  étudier  en  droit  à  Lcyde,  sous  Hugues 
Dancau.  Cette  ville  lui  donna  le  droit  de  bourgeoisie,  en 
considération  de  ses  talents.  Il  fut  l'un  des  ambassadeurs 
que  les  Etats-Généraux  envoyèrent,  en  1585,  à  la  reine 
Elisabeth  ;  se  lia  à  Londres  avec  le  célèbre  Philippe  Sid- 
ney,  et  revint  exercer  la  profession  d'avocat  à  la  Haye, 
fiaudius  passa  dix  ans  à  Paris.  Achille  de  Harlay  le  prit 
en  amitié,  le  lit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  le 
chargea  d'accompagner  son  lils  en  Angleterre,  où  Henri  IV 
l'envoyait  en  ambassade.  De  retour  à  Lcydc,  il  y  fut 
nommé  professeur  d'éloquence,  en  100(5,  et  succéda,  l'an- 
née suivante,  à  Mérula  ,  dans  la  chaire  d'histoire.  Ses  le- 
çons sur  Tacite  lui  attirèrent  un  grand  concours  d'audi- 
teurs ;  il  enseigna  encore  le  droit  romain  ,  et  fut  associé  à 
Meursius  dans  la  place  d'historiographe  des  États-Généraux. 
L'imprudence  qu'il  eut  de  publier  deux  harangues,  où  il 
conseillait  de  faire  une  trêve  avec  l'Espagne,  cl  des  éloges 
donnés  au  marquis  de  Spinola,  rendirent  sa  fidélité  sus- 
pecte :  il  fut  sur  le  point  d'être  banni.  Baudius  mourut 
le  22  août  1015.  Ses  Discours  politiques,  calqués  sur  les 
principes  de  Sidney;  son  Traité  de  l'usure,  etc.,  eurent 
du  succès  dans  le  temps.  La  meilleure  édition  des  poésies 
latines  de  Baudius  est  d'Amsterdam ,  1058,  pctit-in-12  ; 
la  meilleure  édition  des  U  ttres,  Discours,  et  du  Traité  sur 
l'usure,  est  aussi  d'Amsterdam,  1002,  petit  in-12. 

BAUDOCUE ,  nom  d'une  famille  entièrement  éteinte 
cl  qui,  pendant  que  la  ville  de  Metz  se  gouverna  par  ses 
propres  lois,  occupa  les  premiers  emplois  de  la  républi- 
que et  fournil  quatorze  maîtres  échevins,  magistrature 
qui  dans  les  négociations  traitait  d'égal  à  égal  avec  les 
souverains.  Nicole  Baudochc,  le  premier,  fut  élu  en  1515; 
les  autre*  successivement  de  I310à  1549.  Robert,  le  der- 
nier, remplit  ces  fonctions  deux  années  de  suite  1549  et 
1550,  ce  qui  était  fort  rare.  —  François  Baudochc  as- 
sista aux  assises  de  Nancy  en  1550. 

BAUDOIN  ou  BAU  DU  IN,  surnommé  de  Condè,  un 
des  meilleurs  poètes  du  1 5e  siècle,  florissait  sous  St.  Louis. 
On  lui  doit  plusieurs  pièces  de  vers,  telles  que  Fabliaux, 


Diett  et  Contes  moralises ,  dont  les  manuscrits  sont  à  la 
bibliothèque  royale  à  Paris. 

BAUDOIN.  Voyez  BALDWIN  et  BAUDOUIN. 

BAU  DON O VIE,  religieuse  de  Poitiers,  morte  en  587, 
a  écrit  une  Vie  de  la  reim  Radégonde. 

BAUDOBY  (Josf.ph  ni  ),  né  à  Vannes,  d'une  famille 
distinguée,  le  10  février  1710,  entra  chez  les  jésuites  en 
1727,  et  mourut  a  Paris,  le  4  mai  1749.  Nommé,  a  Page 
de  trente  et  un  ans,  pour  occuper  la  place  du  P.  Poréc,  il 
parut  digne  de  la  remplir.  Ses  OEuvres  diverses,  Paris, 
1X09,  in-12,  comprennent  quatre  Discourt  latins,  quatre 
Plaidoyers  fonçais,  et  une  Ode  au  roi  sur  sa  convalescence. 

BAUDOT  de  JUILLY  (Nicons),  né  à  Paris,  le 
17  avril  1078,  d'un  receveur  des  tailles  de  Vendôme,  fut 
subdélégiié  de  l'indcndant  à  Sarlat,  et  mourut  le  29  août 
1759.  Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  et  de  romans 
historiques.  Ses  meilleures  productions  sont  :  Histoire  de 
la  conquête  d'A  nglèterre  par  Guillaume ,  duc  de  Norman- 
die, 1701,  in-12;  de  Philippe-Auguste,  1702  ;  de  Char- 
les VI,  1755;  de  Charles  VU,  1054;  Histoire  de 
Catherine  de  France  et  Histoire  secrète  dn  connétable  de 
Bourbon,  1696,  etc. 

BAUDOT  (Pibkrb-Louis)  ,  archéologue,  naquit  en 
1760  à  Dijon.  En  1781,  il  succéda  à  son  père 
Jérôme,  dans  la  charge  de  substitut  du  procureur 
ral  au  parlement  de  Bourgogne.  Désirant  perfectionner 
ses  connaissances,  il  vint  à  Paris ,  s'y  fit  inscrire  au  ta- 
bleau des  avocats,  et  partagea  son  temps  entre  l'étude  de 
la  jurisprudence  et  celle  de  la  numismatique.  11  se  relira 
dans  son  domaine  de  Pagny-sous-lc-Chateau,  où  il  vécut 
dix  ans,  avec  sa  famille,  ses  médailles  et  ses  livres.  Mem- 
bre du  conseil  général  du  dcparlemeiit  de  la  Côtc-d'Or, 
il  fut  bientôt  élu  correspondant  de  l'Académie  de  cette 
ville.  Il  mourut  à  Pagny,  le  4  mars  1810,  à  l'âge  de 
56  ans.  Outre  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  le 
Mitgasinencyclopédigm  de  1808  à  1814,  Baudot  n'a  pu- 
blié que  des  opuscules  d'un  intérêt  purement  local. 

BAUDOT  (Frajsçqis)  ,  auteur  de  Lettres  en  forme  de 
dissertations  sur  l'ancienne  Bibractc  et  sur  l'origine  delà 
villedc Dijon,  1710,  in-12,  fig.,  petit  vol.  très-rare.  Il 
était  l'ami  de  la  Monnoyc  et  du  P.  Oudin.  Après  avoir 
rempli  la  charge  de  maître  des  comptes  et  celle  de  maire 
de  Dijon,  il  mourut  en  cette  ville,  le  4  avril  1711,  à 
l'âge  de  73  ans. 

BAUDOUIN  Ier,  roi  de  Jérusalem,  frère  et  succes- 
seur de  Godefroi  de  Bouillon.  Destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, il  préféra  le  métier  des  armes  et  prit  la  Croix  en 
1095.  Envoyé  avec  Tancrèdc  vers  la  Cilicie,  il  eut  avec 
ce  prince  de  violents  démêles  pour  la  possession  de  Tarse 
et  de  Malmislra.  Appelé  à  Édesse  par  le  prince  et  le  peu- 
ple ,  adopté  pour  fils  et  désigné  pour  successeur  par  le 
prince,  Baudouin  monte  sur  le  trône  à  la  suite  d'une  sé- 
dition dans  laquelle  son  bienfaiteur  perd  la  vie.  Baudouin 
ne  suivit  pas  les  croisés  à  Jérusalem.  En  1 100 ,  il  céda  ' 
le  comté  d'Édcsse  à  sou  cousin  Baudouin  du  Bourg,  et  suc- 
céda à  son  frère  Godefroi ,  en  prenant  le  titre  de  roi  que 
son  frère  avait  toujours  refusé.  Aussi  les  historiens  ont 
coutume  de  désiguer  Baudouin  comme  le  premier  roi  la- 
lin  de  Jérusalem.  Ce  prince  fit  la  guerre  pendant  tout 
son  règne,  et  ajouta,  par  ses  conquêtes,  à  son  royaume 
les  villes  de  Ptoléraaïs,  St.-Jean-d'Acrc,  Sidon,  Bertte,  etc. 
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Tripoli  lomba  vers  ce  même  temps  au  pouvoir  des  chré- 
tiens et  forma  la  4e  principauté  latine  en  Orient.  Baudouin 
se  disposait  à  assiéger  Tyr  lorsqu'il  mourut  en  1118, 
après  un  règne  de  18  ans. 

BAUDOUIN  II,  cousin  du  précédent,  son  successeur 
à  la  principauté  d'Edesse,  et  ensuite  au  royaume  de  Jé- 
rusalem, couronné  en  1118.  Il  avait  partagé  les  travaux 
delà  première  croisade,  et  s'était,  avec  Godcfroi  de  Bouil- 
lon, jeté  un  des  premiers  dans  Jérusalem.  Dès  le  commen- 
cement de  son  règne,  il  fut  obligé  de  marcher  au  secours 
d'Anliuchc  menacée  par  les  Turcs,  les  battit  en  plusieurs 
rencontres,  et  en  revenant  au  secours  de  JossclindeCour- 
tenai  comte  d'Edesse ,  il  fut  enveloppé  et  fait  prisonnier 
avec  celui  qu'il  voulait  secourir.  Ce  dernier,  étant  parvenu 
à  s'échapper  de  sa  prison,  rassembla  des  troupes,  délivra 
Baudouin  qui  régna  douze  ans  et  mourut  en  1131,  lais- 
sant le  sceptre  à  son  gendre  Foulques  d'Anjou. 

BAUDOUIN  III,  fils  de  Foulques  d'Anjou,  lui  suc- 
céda en  1142.  Sous  son  règne,  Édessc  fut  envahie  par  le 
sultan  d'Alcp  et  perdue  pour  les  chrétiens.  Les  peuples 
d'Occident  se  précipitèrent  de  nouveau  sur  l'Orient,  mais 
leurs  efforts  vinrent  échouer  devant  Damas,  et  ils  aban- 
donnèrent Baudouin  àsa  fortune.  Celui-ci, après  une  guerre 
mêlée  de  succès  et  de  revers,  s'empara  d'Ascalon,  et  mou- 
rut empoisonné  le  33  février  1 1(13  ,  à  l'Age  de  33  ans  et 
après  20  ans  de  règne.  Après  de  longs  débats  Amaury 
lui  succéda. 

BAUDOUIN  IV,  fils  d'Amaury,  lui  succéda  en  1 174. 
Une  horrible  lèpre  dévora  ce  malheureux  prince  dès  son 
enfance  et  lui  ayant  enlevé  la  vue  et  l'usage  des  pieds  et 
des  mains,  le  força  d'abandonner  le  commandement  à  son 
beau-frère  Guy  de  Lusignan.  Ce  dernier  ayant  compro- 
mis les  affaires  du  royaume ,  on  fut  obligé  de  recourir  à 
Raymond  III,  comte  de  Tripoli ,  qui  prit  le  soin  du  gou- 
vernement. Baudouin  mourut  en  H  80,  ayant  désigne 
pour  successeur  Baudouin  V,  fils  de  Sibylle  sa  sœur  et  du 
marquis  de  Moutferrat.  Ce  jeune  prince  mourut  sept  mois 
après,  empoisonné,  disent  les  uns,  par  Raymond,  sacrifie, 
disent  les  autres,  à  l'ambition  de  sa  mère  qui  avait  épousé 
en  deuxièmes  noces  Guy  de  Lusignan.  Un  an  après  la 
mort  de  Baudouin  V,  Jérusalem  tomba  au  pouvoir  de 

BAUDOUIN  Ier,  empereur  de  Constanlinople,  naquit 
à  Vnlencienncs  en  1171  de  Baudouin  comte  de  llainaul 
et  de  Marguerite  soeur  de  Philippe  comte  de  Flandre.  11 
épousa  Marie  de  Champagne ,  nièce  de  Philippe  roi  de 
France.  Ixî  comte  Philippe,  mort  dans  la  terre  sainte, 
avait  laissé  à  sa  sœur  Marguerite  le  comté  de  Khtnrirr  qui 
passa  à  Baudouin  à  la  mort  de  cette  princesse.  La  mort  de 
son  père  lui  donna  le  Hainaut.  En  1200  Baudouin  prit  la 
croix  avec  son  frère  Henri,  Thierry  son  neveu,  et  Marie 
de  Champagne  sa  femme.  Avant  son  départ  il  confirma  les 
privilèges  de  plusieurs  villes,  et  fit  recueillir  en  corps  de 
lois  les  coutumes  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Baudouin 
arriva  à  Venise  en  1202,  fit  en  grande  partie  les  frais  des 
vaisseaux  de  transport  fournis  par  les  Vénitiens ,  entra 
dans  Constanlinople  à  la  léte  de  l'avanl-gardc,  et,  au  se- 
cond siège,  donna  l'assaut  avec  les  Flamands  et  se  logea 
dans  la  tente  de  l'usurpateur  Murzuphle.  Alexis  et  son 
père  étant  mort,  les  croisés  élurent  pour  empereur  de  Con- 
stanlinople Baudouin  qui  fut  couronné  dans  l'église  de 
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Sle.-Sophie  le  9  mai  1204.  Peu  après  il  se  mit  en  cam- 
pa^nc  pour  suivre  Murzuphle,  et  se  saisit  du  fugitif  et 
d'un  grand  nombre  de  villes.  Les  exigences  des  Latins 
envers  Joannice,  roi  des  Bulgares,  lui  attirèrent  un  puis- 
sant ennemi ,  et  dans  un  combat  sanglant  livré  devant 
Andrinople  le  14  mai  1203,  ils  essuyèrent  une  défaite,  et 
Baudouin  resta  prisonnier.  Les  Bulgares  l'enchaînèrent 
dans  un  cachot  où  il  demeura  une  année.  Quelques  histo- 
riens disent  qu'il  mourut  en  prison  ;  d'autres  racontent  que 
la  femme  de  Joannice,  éprise  de  Baudouin,  lui  aurait  pro- 
posé de  tuer  son  époux,  et  que,  sur  le  refus  de  Baudouin, 
elle  l'aurait  accusé  devant  le  roi  d'avoir  voulu  la  séduire. 
Joannice  aurait  alors  fait  couper  à  Baudouin  les  bras  et 
les  jambes  et  jeter  dans  un  champ  où  il  mourut  trois 
jours  après  (1206).  L'incertitude  des  circonstances  de  la 
mort  de  Baudouin  jeta  des  doutes  sur  celte  mort  même, 
et  un  imposteur,  qui  prit  son  nom,  abusa  quelque  temps 
ht  Flandre  et  le  Hainaut. 

BAUDOUIN  II,  dernier  empereur  latin  de  Constan- 
tinoplc,  fils  de  Pierre  de  Courtcnay  et  d'Yolande,  fut  élu 
en  1228.  Il  délit  d'abord  Vadace,  empereur  de  Nicée.  Mais 
celui-ci  ayant  repris  le  dessus,  Baudouin  alla  vainement 
chercher  du  secours  en  Italie  et  en  France,  où  il  fit  pré- 
sent à  St.  Louis  de  la  sainte  couronne  d'épines.  Obligé, 
malgré  ses  talents  et  sa  valeur,  de  céder  à  des  ennemis 
nombreux  et  puissants,  il  eut  la  douleur  de  voir  massa 
crer  les  Français  dans  Constanlinople,  et  Michel  Pnléolo- 
gue  s'emparer  de  ses  États  en  1261.  Il  se  retira  d'abord 
dans  l'Ile  de  Négrepoiit,  puis  en  Italie,  où  il  mourut  en 
1293,  laissant  le  vain  litre  d'empereur  à  son  fils  Philippe 
Baudouin,  qui  mourut  en  1283,  et  dont  la  fille  Catherine 
transmit  les  droits  à  Charles  de  Valois. 

BAUDOUIN  I"%  surnommé  H  nu  de  fer  ou  Cotte  de 
fer,  comte  de  Flandre  en  860,  vint  en  862  à  la  cour  «le 
Charles  le  Chauve  alors  à  Scnlis;  il  y  épousa  en  serret 
Judith,  fille  de  ce  roi  et  veuve  d'Elhelwolf,  roi  d'Angle- 
terre, la  conduisit  dans  ses  domaines  de  Harlebeck,  sede- 
fcnditcontrcCharles,cl  fit  alliance  avec  le  roi  de  Lotharin- 
gie; mais  ensuite  il  alla  avec  Judith  à  Rome  auprès  du 
pape  Nicolas  Ier  qui  intercéda  en  faveur  des  époux.  Char- 
les leur  pardonna,  et  accorda  h  Baudouin  le  marquisat 
des  contrées  depuis  les  bouches  de  l'Escaut  jusqu'à  la 
Somme  et  l'Oise.  Ce  fut  Baudouin  qui  entoura  de  murs  la 
ville  de  Bruges.  Il  mourut  en  879. 

BAUDOUIN  II,  fils  du  précédent,  dil  le  Ouun'e  en 
mémoire  de  son  aïeul,  reprit  en  891  la  ville  d'Arras 
usurpée  par  le  comte  de  Vermandois.  Celte  ville  devint 
alors  la  capitale  du  marquisat  ou  comté  de  Flandre.  Bau- 
douin II  mourut  en  918.  Arnould  1er,  son  fils,  lui  suc- 
céda. 

BAUDOUIN  III,  dit  le  Jeune,  fils  d'Arnould,  fut,  en 

938,  associé  au  tronc  par  son  père;  mais  le  jeune  prince 
étant  mort  en  962,  Arnould  reprit  les  rénes  de  l'État. 
Un  fils  de  Baudouin  III  succéda  en  963  au  vieil  Arnould. 

BAUDOUIN  IV  Bcllc-IJnrkc,  ou  le  Barbu,  fils  d'Ar- 
nould II,  comte  de  Flandre  en  988,  autorisa  lesBrugeois 
à  se  choisir  un  bourgmestre  et  des  magistrats;  en  1003 

I  il  prend  part  à  la  querelle  de  Lambert,  comte  de  Louvain, 
avec  le  duc  de  Eolhier,  s'empare  des  châteaux  de  Gand, 

[  d'Eenaeme  et  de  Volencicnncs,ct  meurt  en  1036,  laissant 

1  la  souveraineté  à  son  fils  Baudouin  V. 


* 
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BAUDOUIN  V,  dit  k  Diïannaire,  comte  de  Flandre, 
gouverna  cet  État  depuis  l'an  1034  jusqu'à  4067.  Il  avait 
épousé  Adèle,  fille  de  Robert,  roi  de  Franco  ;  une  de  ses 
filles,  la  célèbre  Mathildc,  devint  la  femme  de  Guillaume 
le  Conquérant  (1050).  Quelques  degrés  de  parenté  indis- 
posèrent le  pape  Nicolas  11  contre  ce  mariage,  et  toute  la 
Normandie  fut  mise  en  interdit.  Enfin  Home  accorda  la 
dispense,  moyennant  la  fondation  de  deux  monastères  j 
et  de  là  IWiglne  de  l'abbaye  de  St.-Éticnne  et  de  celle  de 
la  Trinité ,  à  Caen.  Baudouin  avait  pris  part  à  la  guerre 
que  les  seigneurs  des  Pays-Pas  firent  à  l'empereur  Fré- 
déric, qu'ils  assiégèrent  dans  Anvers  (1048).  Après  la 
mort  du  comte  de  Hainaut  (Herman),  il  entra  les  armes 
à  la  main  dans  celte  province ,  assiégea  dans  Mous  la 
veuve  du  comte  (Richikle),  qui  avait  refusé  la  main  de 
lits  (Baudouin  de  Mons),  s'empara  de  la  ville  et  de  la 
fit  célébrer  le  mariage  qu'il  avait  résolu  pour 
agrandir  ses  Étals,  et  alors  fut  faite  l'union  du  Hainaut  et 
la  Flandre  (1051) ,  malgré  l'excommunication  lancée  par 
Liébert,  évéque  de  Cambrai.  Le  Hainaut  était  un  nef  de 
l'Empire  :  Henri  IV,  irrité  contre  Baudouin ,  convoqua 
une  diète  à  Aix-la-Chapelle ,  marcha  vers  la  Flandre, 
pa3sa  l'Escaut  et  ravagea  le  pays.  Lille  lui  ouvrit  ses 
portes.  Lambert,  capitaine  des  gardes  de  Baudouin,  fut 
vaincu,  pris  et  mis  à  mort.  D'autres  seigneurs,  partisans 
du  comte,  s'étaient  renfermés  dans  Tournai  :  Henri  les 
assiégea  et  les  fit  prisonniers.  Enfin  Baudouin  ne  trouva 
d'autre  moyen  de  résistance  et  de  salut  que  dans  le  re- 
tranchement dit  le  fossé  tieuf,  qu'il  avait  fait  creuser  pour 
séparer  la  Flandre  de  l'Artois.  La  paix  fut  conclue  au 
congrès  de  Cologne  en  1057.  L'Empereur  confirma  au 
comte  Baudouin  les  donations,  faites  à  son  père ,  de  la 
viHe  de  Valcncieunes  ,  du  château  de  Gand ,  d'Alost  et 
des  cinq  lies  de  la  Zélande.  Le  Tournaisis,  séparé  de  la 
Flandre,  fut  donné  h  Baudouin  de  Mons,  fils  du  comte  et 
son  successeur.  Un  synode  approuva  le  mariage  «le  Ri- 
cin" Idc  et  l'interdit  fut  levé.  Baudouin  avait  la  réputation 
d'un  prince  sage,  ferme  et  prudent.  Après  la  mort  de 
Henri  F",  roi  de  France,  son  beau  frère  (1060),  il  fut 
chargé  de  la  tutelle  de  Philippe,  son  fils,  et  de  l'adminis- 
tration du  royaume.  Il  prit  alors  le  litre  de  marquis  de 
France.  Les  Gascons  avaient  refuse  de  reconnaître  son 
autorité  :  il  leva  une  grande  armée ,  marcha  avec  Guil- 
laume, son  gendre,  contre  la  Guienne,  s'empara  de  toutes 
les  places  fortes,  fit  punir  les  chefs  de  la  sédition,  soumit 
tout  le  pays,  et  par  son  énergique  sagesse,  empêcha  tout 
autre  soulèvement.  Les  rois  de  France  avaient  beaucoup 
de  vassaux ,  mais  le  domaine  de  la  couronne  était  bien 
rétréci.  Le  Câlinais  y  fut  réuni  (1063)  par  l'habile 
politique  du  régent.  Quelques  années  plus  tard  (1066), 
s'accomplit  un  des  plus  grands  événements  de  l'histoire 
moderne,  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands. 
Baudouin  aida  son  gendre  de  ses  Flamands  et  de  ses  tré- 
sors. Il  moorut  le  1er  septembre  1067.  Adèle,  veuve  de 
Baudouin  ,  alla  en  Italie,  prit  le  voile  à  Rome,  et  revint 
fonder  l'abbaye  de  Messines  en  Flandre ,  où  elle  mourut 
l'an  107». 

BAUDOUIN  VI  or  FLANDRE  (Ier  de  Hainaut),  fils 
du  précédent,  épousa  Richilde  veuve  de  Herman  ,  comte 
de  Valcnciennes,  fille  et  héritière  de  Reiuier  V,  comte 
de  Hainaut.  Ce  mariage  l'avait  fait  comte  de  Hainaut  en 
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1036.  U  hérita  de  la  Flandre  en  1068  ét  moutnt  ei 
«070,  laissant  la  Flandre,  sons  la  tutelle  de  Robert  kl 
Frison,  son  frère,  à  Arnould  III,  son  fils  aîné  et  le  nal- 
naut,  sous  la  tutelle  de  Richilde,  à  Baudouin  IL  Richilde 
s'empara  de  la  tutelle  d'Aruould  et  de  la  régence  de  la 
Flandre,  il  s'ensuivit  une  guerre  où  Richilde  fut  vaincue 
malgré  l'appui  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Arnould 
fut  tué  sur  le  champ  de  bataille ,  et  Robert  le  Frison  fut 
élu  comte  de  Flandre  en  1071,  et  eut  pour  successeur,  en 
4093,  Robert  II  son  (ils. 

BAUDOUIN  VII,  fils  de  Robert  II,  surnommé  Bau- 
douin à  la  hache ,  comte  de  Flandre  en  il 1 1 ,  purgea  le 
pays  des  voleurs  qui  l'infestaient,  et  protégea  le  peuple 
contre  les  vexations  des  seigneurs.  Il  fit  proclamer  a 
Y  près  la  pour  publique  pour  mettre  fin  aux  assassinats  et 
duels  qui  ensanglantaient  cette  partie  de  ses  États.  Il  Ht 
de  sa  propre  main  justice  de  plusieurs  gentilshommes  qui 
avaient  volé  et  égorgé  des  marchands  étrangers.  Il  fit  je- 
ter Pierre,  seigneur  d'Orscamp ,  tout  botté  et  éperonné 
dans  Une  chaudière  d'huile  bouillante  préparée  au  milieu 
du  marché  de  Bruges  pour  le  supplice  d'un  faux  mon- 
noycur.  Ce  seigneur  avait  enlevé  à  une  pauvre  veuve 
deux  vaches  qui  faisaient  tout  son  bien.  Baudouin  em- 
brassa le  parti  de  Louis  le  Gros  contre  Henri  d'Angle- 
terre, amena  à*  ce  prince  un  puissant  secours.  Blessé  par 
accident  au  siège  du  château  d'Eu ,  il  négligea  sa  bles- 
sure j  un  abcès  se  forma  dans  la  tète  et  Baudouin  mou- 
rut à  Roulera,  en  1119,  sans  descendant,  et  désigna 
pour  son  successeur  Charles  de  Danemark  t  son  cousin, 
nommé  ensuite  Charles  le  Bon. 

BAUDOUIN  VIII  Dt  FLANDRE.  Voyez  BAU- 
DOUIN V,  comte  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  IX  ni  FLANDRE  (VI  de  Hainaut).' 
Voue*  BAUDOUIN  I"  de  Conslantinople. 

BAUDOUIN  I"ob  HAINAUT.  V.  BAUDOUIN  VI 
de  FLANDRE. 

BAUDOUIN  II  sa  HAINAUT,  fils  du  précédent, 
surnommé  te  Jêrasolomitain ,  périt  en  Asie  en  1098,  dé- 
puté par  les  croises  vers  l'empereur  Alexis. 

BAUDOUIN  III,  comte  de  Hainaut  en  1099,  eut  un 
règne  paisible. 

BAUDOUIN  IV  te  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut  en 
1 133,  acquit  en  11 60  Valcnciennes,  et  l'Ostrcvant,  Ath, 
Condcct  121  villages  pour  la  plupart  tirés  de  l'ancien 
Brabant.  En  1163  il  fut  reconnu  l'héritier  de  Henri  l'A- 
veugle, comte  de  Namur,  son  beau-frère.  Son  fils  épousa, 
en  1 169,  l'héritière  de  Flandre.  Pendant  les  fêtes  du  ma- 
riage Baudouin  IV  voulut  montrer  aux  convives  les  con- 
structions d'un  hôtel  qu'il  faisait  élever  à  Valcnciennes. 
U  tombe  d'un  échafaud ,  se  blesse  aux  jambes  et  meurt 
après  deux  années  de  souffrances. 

BAUDOUIN  V  dk  HAINAUT  (VIII  de  Flandre),  fils 
du  précédent,  dit  te  Courageux,  comte  en  1171  ,  fit,  en 
4182,  alliance  avec  Philippe-Auguste  à  l'insu  du 
de  Flandre  son  beau  père.  Celui-ci  forma  contre  son , 
dre  une  ligue  formidable,  l'assiégea  dans  Mons  et  le  < 
traignit  à  demander  une  trêve.  En  4488  Baudouin  se  rend 
à  Mayence  pour  se  plaindre  à  l'Empereur  du  refus  que  fait 
Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur, de  le  reconnaître  comme 
son  héritier.  Il  obtient  l'investiture  de  Namur  et  le  titre 
de  marquis.  Henri  l'agrée,  puis  s'en  repent  «t  appelle 
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Thibaut  de  Bar.  Baudouin  se  retire  en  Hainaut ,  revient 
avec  une  armée,  livre  bataille  à  Henri  près  dcNoville-sur- 
Mehaigne,  et  remporte  la  victoire  ;  mais  il  mourut  en 
4195,  sans  avoir  joui  de  sa  succession. 

BAUDOUIN  VI  os  HAINAUT.  V.  BAUDOUIN  IX 
de  FLANDRE. 

BAUDOUIN  d'AVESNES,  sire  de  Beaumont,  frère 
de  Jean,  comte  de  Hainaut,  et  second  fils  de  Marguerite, 
comtesse  de  Hainaut  et  de  Flandre,  florissait  vers  l'an 
12SÎ),  époque  à  laquelle  il  termine  sa  chronique  ou  his- 
toire généalogique  des  princes  dont  il  descendait.  Cet  ou- 
vrage qui  existait  autrefois  à  Paris  dans  la  bibliothèque 
d'André  du  Chesne,  cl  qui  était  passée  à  Bruxelles  dans 
celle  des  ChifQct,  fut  mise  au  jour  avec  des  notes  par  le 
baron  J.  le  Roy,  Anvers,  1G93,  in-fol.  Baudouin  mou- 
rut en  1889,  suivant  son  cpitapbc.  11  avait  épousé  Féli- 
cité de  Coucy,  petite  fille  de  Raoul ,  seigneur  de  ce  lieu. 

BAUDOUIN  (François")  naquit  le  1"  janvier  1520 
à  Arras.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  l'univer- 
sité de  Louvain,  il  vint  les  perfectionner  à  Paris.  La  fer- 
mentation excitée  par  la  réformation  agitait  alors  tous  les 
esprits.  Baudouin  voulut,  pour  bien  juger  la  réformation 
et  les  causes  qui  y  avaient  donné  lieu ,  en  connaître  les 
chefs  principaux.  Dans  un  voyage  entrepris  avec  cette 
intention,  il  vit  Calvin  et  Mélanchthon  à  Genève,  Buccr 
en  Allemagne.  Il  revint  à  Parts  en  1548,  et  retourna 
deux  ans  après  à  Genève,  où  ses  liaisons  avec  Calvin  de- 
vinrent plus  étroites;  il  logea  chez  lui,  et  lui  servit  même 
do  secrétaire.  En  1548,  il  obtint  une  chaire  de  droit, 
que  la  retraite  de  Duaren  laissait  vacante  à  Bourges. 
Eginard  Baron,  qui  y  professait,  suscita  des  tracasseries 
sans  nombre  à  Baudouin.  Sa  mort,  arrivée  en  1550,  ne 
rétablit  pas  le  calme.  Duaren,  qui  vint  reprendre  à  Baur- 
ges  la  place  qu'il  avait  quittée,  d'abord  ami  de  Boudouin, 
devint  encore  plus  intraitable  pour  lui  que  Baron.  L'ani- 
mosité  des  maîtres  se  communiqua  aux  élèves.  Leurs 
querelles  compromirent  la  tranquillité  publique.  Bau- 
douin quitta  la  partie  de  lassitude.  Il  enseigna  quelque 
temps  à  Strasbourg,  avec  un  grand  succès;  passa,  en 
1 558,  à  Heidelbcrg,  et  y  jouit  pendant  cinq  ans  du  repos 
qui  le  fuyait  partout  ailleurs.  Cependant  les  affaires 
s'étaient  extrêmement  brouillées  en  France.  On  était  sur 
le  point  de  voir  éclater  ln  guerre  civile.  Les  bons  citoyens, 
à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  chancelier  de  l'Hôpital, 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  le  prévenir  et  pour  opé- 
rer un  rapprochement  entre  les  partis.  Ils  Grcnt  venir 
Baudouin  d'Allemagne,  pour  les  aider  dans  ce  projet.  Il 
arriva,  apportant  avec  lui  un  ouvrage  sur  les  devoirs  de* 
vrai*  ami*  de  la  retigion  et  de  la  patrie  dans  le*  troubles 
religieux  f  qui  avait  été  composé  par  Cassandre ,  ou  Cns- 
sander,  théologien;  mais  ce  livre,  qui  ne  flattait  aucun 
des  partis,  déplut  à  tous,  et,  au  lieu  de  procurer  la 
paix,  fit  naître  les  querelles  les  plus  vives.  Les  intentions 
pacifiques  de  Baudouin  ne  réussirent  pas  mieux  dans  sa 
patrie,  qu'elles  n'avaient  fait  en  France.  Il  fut  même 
assez  mal  récompensé  en  France  des  efforts  qu'il  avait 
fuits  pour  cela.  On  le  fit  seulement  précepteur  d'un  bâ- 
tard d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  qu'il  avait, 
dit-on,  réussi  à  ramener  au  catholicisme.  Il  était  envoyé 
pour  être  l'orateur  de  ce  prince  nu  concile  de  Trente, 
sa  mort,  arrivé*  en  1562,  l'obligea  de  revenir  d« 


l'Italie,  où  il  s'était  déjà  rendu  avec  son  élève.  Baudouin 
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composer  des  ouvrages  et  de  donner  des  leçons  de  droit  à 
Paris.  La  protection  de  Hurault  de  Chivcmy,  chancelier 
du  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  lui  procura  une  chaire 
de  droit  à  l'université  d'Angers.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
duc  d'Anjou  fut  élu  roi  de  Pologne.  Il  arriva  de  ce  pays, 
pour  lui  apporter  l'acte  de  son  élection,  une  célèbre  am- 
bassade, composée  des  personnes  les  plus  distinguées  par 
leur  naissance  et  par  leur  savoir.  L'orateur  fit  une  ha- 
rangue latine  qui  produisit  une  grande  sensation.  Oo 
crut  que  Baudouin  était  le  seul  capable  d'y  répondre 
d'une  manière  digne  de  la  nation  française.  On  le  fît  ve- 
nir pour  cela  d'Angers.  Ce  fut  une  occasion  pour  lui  de 
se  lier  avec  les  ambassadeurs,  et,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  de 
jurisconsultes  parmi  eux ,  il  parvint  tellement  à  les  con- 
vaincre des  avantages  de  la  jurisprudence,  qu'ils  lui  firent 
promettre  de  les  accompagner,  pour  aller  l'enseigner  à 
Cracovic;  mais,  dans  le  même  temps,  il  mourut  d'une 
fièvre  chaude,  le  11  novembre  1575.  Le  caractère  de 
Baudouiu  a  été  longtemps  méconnu  et  calomnié.  Les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  concilier  les  esprits,  soit  en  France, 
soit  dans  les  Pays-Bas,  sont  des  preuves  incontestables  de 
son  impartialité  et  de  sa  modération.  11  fit  encore  des 
traits  d'un  honnête  homme,  lorsqu'il  quitta  les  Pays-Bas, 
où  il  avait  été  bien  accueilli  par  le  duc  d'Albe  ,  de  peur 
qu'il  ne  lui  prit  envie  de  le  faire  un  des  instruments  de 
ses  vengeances ,  en  le  mettant  au  nombre  des  juges  des 
personnes  qu'il  avait  fait  arrêter ,  et  ensuite  lorsqu'il  re- 
fusa une  forte  somme  qu'on  lui  offrit  eu  France  pour  faire 
l'apologie  delà  Sainl-Barthélemi.  Hcinecciusa  public  les 
opuscules  de  Baudouin ,  qui  forment  le  premier  volume 
de  sa  Juritprudcntia  Atticaet  Romana,  etc.,  Lcyde,  1778, 
2  vol.  in-fol.  C'est  Baudouin  qui,  le  premier,  a  donné 
une  édition  séparée,  Heidelbcrg,  1560,  in-8°,  de  1*< 
viu*  de  Minutius  Félix,  qu'on  imprimait 
comme  8«  livre  d'Arnobc,  Contra  gentes. 

BAUDOUIN  (Benoît),  né  à  Amiens,  dans  le  ifr 
siècle ,  était  iils  d'un  cordonnier.  Il  avait  exercé  lui-même 
celte  profession  dans  son  enfance  :  longtemps  après  \*avoir 
quitté,  il  publia  un  ouvrage  sur  les  différentes  espèces  de 
chaussures  des  anciens,  intitulé  :  De  Calceo  antiquo  et 
myttico.  Baudouin  avait  fait  ses  études  à  Paris,  où  il 
reçut  le  degré  de  bachelier  en  théologie  :  il  devint  en- 
suite priucipal  du  collège  de  Troyes ,  et  directeur  de 
l'Hôlel-Dicu  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1652.  On  lui 
attribue  une  Traduction  en  vers  des  tragédies  de  Sénètjue. 

BAUDOUIN  ou  BAUDOIN  (Jean),  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l' Académie  française ,  né  à  Pradclle, 
dans  le  Vivarois  en  1 590,  fut  lecteur  de  la  reine  Mar- 
guerite, et  mourut  en  1650.  Ses  versions  de  Tacite,  de 
Suétone,  du  Tasse,  de  Bacon  ,  cl  de  beaucoup  d'autres 
auteurs,  sont  peu  estimées,  de  même  que  ses  Roman*  et  son 
Histoire  de  Malte,  1659  ;  mais  on  recherche  encore  son 
/œnologie,  Paris,  1636,  in-fol.,  et  son  Recueil  d' 'Emblè- 
mes, ibid.,  1658,  in-fol.,  à  cause  des  figures. 

BAUDOUIN  (Étien.xe)  ,  né  à  Rouen,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  l'Apocalypse,  Paris ,  1 784,  in-8°  ;  d'un  A  bnije 
de  la  Bible,  1787,  in-12. 

BAUDOUIN  (M.  A.  A.  CAROUGE,  femme),  née  en 
1764,  morta  en  1816,  a  publié  sous  l«  voile  d«  l'ano- 
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nyme  deux  romans  intitulé;  :  le  Coin  du  feu  de  ta  bonne 
matmn,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8"  ;  La  pctUe  Cendritlon, 
4813,  in-fol. 

BAUDRAIS  (Jean),  né  à  Tours,  le  14  août  4740,  et 
mort  du  choiera  le  4  niai  4832.  Venu  à  Paris  à  l'âge  de 
20  ans,  il  s'y  livra  à  son  goût  pour  les  lettres,  publia,  en 
4784,  un  divertissement  pour  la  naissance  du  Dauphin, 
l'Allégresse  villageoise  et  en  4783  à  l'occasion  de  la  paix, 
le  dieu  Mars  disarmé,  allégorie  en  4  acte  ;  la  Vanité 
bonne  à  quelque  chose,  poeme  héroî-comiquc  ;  plusieurs  ou- 
vrages dramatiques  et  un  grand  nombre  de  morceaux  en 
prose  et  en  vers.  Il  fut  l'éditeur  de  la  petite  Bibliothèque 
des  Théâtres,  7*  vol.  in-18,  4783-1790.  La  révolution 
l'arracha  à  ses  travaux  littéraires ,  il  fréquenta  les  clubs, 
devint  membre  de  la  commune  du  40  août,  reçut,  comme 
président  des  48  municipaux ,  le  testament  de  Louis XVI, 
le  24  janvier  4793.  Sous  la  terreur  il  fut  incarcéré, 
sauvé  par  la  catastrophe  de  Robespierre,  et  nommé  juge 
de  paix  de  la  section  de  la  Halle  aux  Blés,  puis  envoyé  à 
la  Guadeloupe  comme  juge  civil ,  criminel  et  d'appel  aux 
matières  commerciales.  Il  y  arriva  en  4797.  Après  l'atten- 
tat de  la  machine  infernale  (24  novembre  4800),  Bou- 
drais,  qui  depuis  3  ans  n'avait  pas  quitte  la  Guadeloupe, 
fut  compris  au  nombre  des  473  proscrits  condamnés  à 
la  déportation  et,  comme  tel,  transporté  à  Gayenne.  Il  |wssa 
en  Amérique,  revint  à  Paris  en  1817  et  obtint  son  admis- 
sion dans  l'bospicc  des  vieillards  a  Bicétre,où  il  est  mort. 

BAUDRAN  (Matiiibi  ),  avocat  à  VieuneenDauphiné, 
avant  la  révolution  de  1789,  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur,  fut  député  à  la  Convention  en  septembre  1732, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis,  fut 
chargé  d'instruire  le  procès  de  Carrier,  retourna  dans  sa 
patrie  et  reprit  sa  profession  d'avocat.  Il  est  mort  à  Vienne 
en  1812. 

BAUDRANR  (Michbl-Axtoine).  néà  Paris  le  28  juil- 
let 1033,  fut  secrétaire  du  cardinal  Antoine  Barlierin, 
et  entra  avec  lui,  en  4655,  au  conclave  où  fut  élu  Alexan- 
dre VII  ;  et ,  en  1667 ,  à  celui  où  fut  élu  Clément  IX.  11 
alla  en  1601,  au  conclave  d'Innocent  XII,  avec  le  cardi- 
nal Lecamus.  Les  nombreux  voyages  qu'il  fit  à  diverses 
époques  lui  donnèrent  occasion  de  faire  ou  de  vérifier 
beaucoup  d'observations  géographicjues.  Il  mourut  le 
29  avril  1700.  On  a  de  lui  une  édition  du  livre  de  Papire 
Masson.  des  Rivières  de  France,  1086  j  une  édition  aug- 
mentée de  moitié  du  Lexicon  gcotjraphicum,  de  Pli.  Fcrra- 
rius,  1670,  in-fol.  ;  Geographia  online  Ulterarum  dispo- 
tita ,  in-fol. ,  2  vol.  ;  le  Dictionnaire  géographique  et 
historique. 

BAUDRI  ou  RALDERIC,  chanoine  et  historien  du 
11*  siècle,  né  à  Cambrai  vers  1017,  exerça  les  fonctions 
de  secrétaire  sous  Gérard  de  Florincs  ,  saint  Liébert  et 
Gérard  II,  tous  trois  évéques  de  Cambrai.  Au  mois  de 
février  1082  il  fut  nommé  chantre  à  l'église  de  Te- 
rouanne  et  vivait  encore  en  1094.  On  lui  doit  VitaS.  Gau- 
yerià,  dans  les  Bollandistes  ;  Chronieon  cameracense  et 
atrebaUnse,  Douai ,  1015,  Chronicon  tnorinense,  manu- 
scrit qui  s'est  égaré. 

BAUDRICOURT  (Jba*  de),  maréchal  de  France, 
fils  de  Baudricourt  qui  conduisit  Jeanne  d'Arc  a  la  cour 
du  roi  Charles  VII,  porta  d'abord  les  armes  contre 
Louis  XI  dans  la  guerre  dite  du  bien  public,  et  s'attacha 
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ensuite  à  ce  prince,  qui  le  fit  gouverneur  de  Bourgogne, 
il  contribua  au  gain  de  lu  bataille  de  St. -Aubin  du-Cor- 
micr,  où  le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  fut  fait  pri- 
sonnier; il  devint  maréchal  de  France  sous  Charles  VIII, 
cl  mourut,  en  1499,  à  Blois. 

BAI  DRII.LART  (JACQiES-JoSEpn),  ancien  cbefdt 
division  de  l'administration  des  forcis,  né  à  Givron,  près 
de  Chaumont,  le  20  mai  1774,  mort  h  Paris  le  24  mars 
1832,  avait,  dans  les  premières  années  de  sa  vie,  servi 
dans  les  armées  et  dans  l'administration  militaire.  Il  a 
publié  :  la  Traduction  de  l'Instruction  sur  la  culture  des 
bois,  de  Hartig,  celle  du  J/a/iw//brr*(ierdeBurgsdorif  ;l« 
Dictionnaire  de  la  culture  des  arbres,  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, avec  Bosc  ;  le  Traité  général  des  forêts,  chassa 
et  pêches,  6  vol.  in-4°  ;  le  Aotie.  Code  forestier  annoté,  etc. 

RAUDRON  (Antoine-Lairbnt),  1ot  violon  du  Théâ- 
tre-Français, né  à  Amiens,  le  16  mai  1743,  morten  1834. 
Élève  de  Gavinics,1l  entra  à  l'orchestre  du  Théâtre-Fran- 
çais en  1763,  et  en  devint  le  chef  en  1766.  En  1780,  il 
composa  la  nouvelle  musique  du  Pygmaliondc  J.  J.  Rous- 
seau. II  a  fait  aussi  les  airs  du  Mariage  de  Figaro,  à  l'ex- 
ception du  vaudeville  final  qui  est  de  Beaumarchais,  et 
120  morceaux  de  différents  caractères  et,  entre  autres,  la 
musique  du  5"  acte  d'Alhalie.  Il  s'était  retiré  en  1822. 

BAL  DRV  D'ASSOIN  (Antoine),  gentilhomme  poite- 
vin, riche  de  son  patrimoine,  cl  entré  dans  les  ordres, 
sans  être  prêtre,  joignit  à  son  revenu  un  prieuré  considé- 
rable, lorsque,  a  30  ans,  il  quitta  sa  patrie  et  se  retira,  en 
1647,  a  Porl-Royal-des-Champs  près  Paris.  Par  humi- 
lité, il  se  fit  le  métayer  des  religieuses  et  se  livra  à  tous 
les  travaux  de  la  ferme.  A  la  dispersion  de  Port-Royal, 
en  1662,  il  alla  avec  MM.  de  Sie.-Marthc  et  du  Camboul 
de  Pont-Chatcau ,  se  loger  dans  une  maison  du  faubourg 
Saint-Antoine  près  de  Popincourt,  où  il  mourut  en  no- 
vembre 1668.  On  lui  attribue  Placet  pourhs  abbetses, 
prieurs  et  religieuses  de  Port-Royal,  contre  M.  l'archevêque 
de  Paris,  Paris,  1 664  ;  Lettre  à  la  sœur  Madeleine  de 
Stc.-Meltidc,  qui  avait  signé  le  formulaire  et  qui  rétracta 
sa  signature,  Paris,  1664,  etc. 

BAUDRY  D'ASSON  (Gabriel),  né  dans  le  Poitou 
vers  1733,  servit  dans  un  régiment  d'infanterie  où  il  par- 
vint au  grade  de  capitaine.  Il  se  retira  dans  ses  terres,  à 
la  révolution  fut  nommé  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, changea  brusquement  d'opinion  et  organisa  une  in- 
surrection contre  Brcssuire  au  mois  d'août  1792.  Ce 
fut  la  1"  levée  de  boucliers  en  Vendée.  Les  insurgés  fu- 
rent battus  le  24  août  4792,  et  Baudry  se  tint  longtemps 
caché  avec  son  fils  dans  un  souterrain.  Il  reparut  en  mars 
1793  à  la  tête  d'une  division,  se  fil  remarquer  dans  tous 
les  engagements  de  cette  campagne  et  reçut  la  mort  à 
l'attaque  du  Mans.  —  Son  fils  aîné  avait  accompagné  son 
père  dans  la  1™  insurrection,  dans  son  souterrain  et  dans 
la  nouvelle  prise  d'armes  ;  il  fut  tué  à  l'attaque  de  Sau- 
mur.  - 

BAUDRY  D'A880N  DE  PU YR A V E AU  (N.),  cou- 
sin germain  de  Gabriel,  figura  dans  l'insurrection  du  bas 
Poitou,  fut  employé  comme  major  général  de  Tannée  de 
Charette,  el  mourut  postérieurement  h  la  !*•  restaura- 
tion. 

BAUDRY.  Voyez  RALDERIC. 

BAUDUER  (Armauld-Ghib),  né  en  mai  s  1744,  sa- 
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Tant  théologien  et  hébraîs.,  professeur  de  théologie,  dirce-  I 
leur  du  séminaire  d'Auch  cl  curé  de  Peyrusse,  sa  patrie, 
est  auteur  d'une  Version  française  des  Piaumcs  avec  des 
notes,  Paris,  1783,  estimée.  Il  mourut  en  1787,  laissant 
inachevés:  Version  de  l'Ecclêsiaste,  sur  le  texte;  Collection 
de  monuments  ecclésiastiques,  etc. 

BALDLIN  (DomaïQL  E),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Liège  le  14  novembre  1742 ,  se  consacra  à  l'étude  et  a 
l'enseignement  de  la  jeunesse.  L'excès  de  travail  affaiblit 
«a  vue;  ce  qui  le  força  de  quitter  la  place  de  professeur 
d'histoire,  qu'il  remplit  pendant  plusieurs  années,  è 
Macstricht.  Baudouin  est  mort  le  3  janvier  1809.  On  a  de 
lui  :  Eisai  sur  l'immortalité  de  l'âme,  Dijon,  1781 ,  Liège, 
1805;  la  Religion  chrétienne  justifiée  au  tribunal  de  la 
politique  et  de  la  phihsoplùe,  1788. 

BAL  DU  8  (Jbaa-Lous-Aiiablr  ne),  né  à  Cahors  en 
1701,  avocat  du  roi  à  la  sénéchaussée,  puis  procureur 
général  syndic  du  département  du  Lot.  Il  abdiqua  ses 
fonctions  et  rejoignit  l'armée  des  princes,  en  1792,  et 
après  la  compagne  se  retira  à  Lcydc  et  contribua  à  la  ré- 
daetion  de  la  gazette  de  celte  ville.  En  1795,  forcé  d'a- 
bandonner la  Hollande,  Baudus  alla  s'établir  à  Altana  où 
il  fonda  un  journal  ;  puis  à  Hambourg ,  où  il  publia,  en 
Janvier  1795,  le  1«  numéro  du  Sitcctateur  du  Nord.  Ce 
journal,  réimprimé  à  Paris  en  1797,  fil  inscrire  le  nom 
de  son  éditeur  propriétaire  sur  la  liste  des  journalistes 
français  condamnés  à  la  déportation.  Le  17  brumaire  lui 
rouvrit  les  portes  delà  France,  où  il  ne  revint  qu'en  1802, 
et  il  fut  presque  aussitôt  envoyé  à  Ralisbonne  comme  ré- 
sident auprès  de  la  diète.  Baudus  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion des  enfants  de  la  reine  de  Naples,  soeur  de  .Napoléon. 
En  {814  il  revint  dans  sa  patrie,  alla  pendant  les  cent 
jours  visiter  Mural  à  Marseille,  cl  obtint  de  Mettcrnich 
un  passe-port  pour  faciliter  au  prince  déchu  les  moyens 
d'aller  retrouver  sa  famille  en  Hongrie.  Baudus  aida  puis- 
samment à  l'évasion  de  La  valet  le  et  le  conduisit  de  sa  pri- 
son à  une  retraite  sùrc,  et  de  cette  retraite  chez  les  offi- 
ciers anglais  qui  firent  sortir  Lavaletle  de  Paris  et  de  la 
France.  Employé  ensuite  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères connue  traducteur  des  journaux  étrangers,  puis  di-  I 
recteur  de  la  censure  des  journaux ,  Baudus  mourut  le 
47  septembre  1822. 

BAL  EU  (Ciuaus-Lot  is) ,  recteur  a  Hirschberg,  en 
Silésie,  né  à  Leipzig  le  18  juillet  1730,  se  forma  sous  le 
célèbre  Erncsti,  commença,  en  1753,  à  donner  des  leçons 
sur  les  classiques  anciens,  et  fut  appelé,  en  1766,  à 
Hirschberg,  où  il  mourut  en  1799.  Il  écrivit  mieux  en 
latin  qu'en  flamand.  On  a  de  lui  :  Ghssarium  Théodore* 
teum,  Halle,  17G9-74,  in-8';  Excerpta  liwuut,  édition 
nouvelle,  1801,  in-8°;  Dictionnaire  allemand-latin, 
3*  édition,  1805,  ouvrage  estimé;  Magasin  d'exercices 
pour  apprendre  à  écrire  en  latin,  1787-92,  in-8«,  et  un 
grand  nombre  de  Dissertations. 

RAUER  (Jean-Jacob),  libraire  a  Nuremberg,  né  à 
Strasbourg  le  16  septembre  1706.  mort  le  29  janvier 
1772.  On  a  de  lui  :  BiblioUieca  librorum  rariorum  uni- 
versalis,  Nuremberg,  1770-1 79 1. 

RALER.  (Jean-Ooobfkoi),  jurisconsulte,  né  à  Leipzig 
le  20  février  1695,  mort  le  2  mars  1763.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations  intéressantes  sur  des 
questions  d'histoire  et  de  droit  ;  lus  principales  sont  : 
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De  indok  ri  naturd  iiurstitnrw  feudalis,  Leipzig,  1740  ; 

De  ducibus  et  eomitibus  Germaniœ  sub  Merovinyis  et  Ca- 
rolitufi*,  ibid.,  1747  ;  Deplcbciis  qud  ratione  feuda  eqnes- 
tria  comparare  postint,  ibid. ,  1748,  etc. 

RALER  (Jean-Frédéric),  médec.  de  Lcipxig,adonné, 
dans  le  premier  volume  des  Actes  de  /'académie  de*  eu- 
rieux  de  la  nature,  une  observation  intéressante  sur  la 
régénération  spontanée  des  roses  rouges  dans  le  vinaigre 
de  roses.  Il  est  mort  en  1743. 

RALER  (<>kor6b-Lal&bnt),  théologien,  mort  «  liei- 
dclberg  en  (806,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'exé- 
gèse et  d'antiquités  bibliques. 

R AL FFR EHOA T  (Nicolas  de),  baron  de  Seneseey, 
grand  prévôt  de  Franco  sous  Charles  IX ,  partagea  les 
excès  de  la  St.-Barlbélcmi,  se  trouva  dans  l'année  caiho- 
lique,  à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569;  il  y  fut  retiré 
mourant  de  dessous  un  tas  de  morts.  La  même  année, 
il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Iloncontour.  11  assista  ensuite 
aux  états  de  Blois,  de  1576,  où  il  fit  la  fonction  d'orateur 
de  la  noblesse,  et  harangua  le  roi  Henri  III.  Il  mourut 
au  château  de  Seneseey  le  20  février  1 582,  à  62  ans.  On 
a  de  lui  une  traduction  du  7railé  de  ht  Providence ,  de 
Salvicn,  Lyon,  1573,  in-8»;  Harangue  pour  la  noblesse, 
1561  ;  Proposition  pour  toute  la  noblesse  de  I  Vaj.ce,  faite 
en  1577  aux  états  de  Blois,  Paris,  1577,  in-ë*. 

BALFFREMOiNT  (Claids  oc),  fils  du  précédent, 
baron  de  8cnescey,  et  gouverneur  d'Auxonne.  Aux  états 
de  Blois,  en  1588,  il  fut  député  de  la  noblesse.  On  le  cite 
comme  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  les  Miracles  de  fa 
Liyue.  Outre  une  Harangue  aux  états  de  Blois  ù  Henri  III, 
on  a  de  Claude  de  Bauflrcmont  un  Remerciment  fait  au 
nom  de  la  noblesse  de  France  aux  mémos  états.  Il  mourut 
au  château  de  Seneseey,  en  1596,  à  l'Age  de  50  ans. 

RALFFREMOIVf  (Henri  de),  fils  du  précédent, 
présida  la  noblesse  aux  états  généraux  en  1614;  de- 
manda l'abolition  de  la  paulclte  ou  de  la  vénalité  des 
charges,  cl  s'opposa  à  la  publication  du  concile  de  Trente. 
Henri  fut,  comme  son  père,  gouverneur d 'Aux onne.  Il 
fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne,  eu 
1617  et  1618;  il  fut  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  en 
1619,  et  mourut  à  Lyon  le  22  octobre  16*2,  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  la  même  année  au  siège  de  Royan. 

RALF  FREMOnT(CLAiios-CuAaLKsHooKR  os),  frère 
du  précédent,  succéda,  en  1562,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Troycs,  à  Autoine  Carraecioli ,  qui,  au  grand  scandale 
de  l'Eglise,  jeta  publiquement  ses  babils  pontificaux,  et 
embrassa  la  religion  protestante.  L'apostat  n'en  retint 
pas  moins,  sur  son  éveché,  une  pension  de  4,500  livres, 
que  Claude  de  Bauflremont,  son  successeur,  s'engagea  à 
lui  payer.  Claude  de  BaulTrcmout  occupa  le  siège  de 
Troycs  vingt  et  un  ans,  et  mourut  âgé  de  64  ans,  au 
château  de  Sccy-sur-Saônc. 

RALFFRENOIVr  (  Claude-Pacl  ni),  marquis  de 
Listenais,  sous  prétexte  de  vexation  et  d'oppression  de  sa 
province,  avait  pris  les  ormes  et  fait  plusieurs  assemblées 
de  noblesse  et  de  gens  de  guerre.  La  chambre  de  justice 
de  Besançon  décerna  contre  lui  un  arrêt  de  prisede  corps, 
par  suite  duquel  il  publia  plusieurs  mauifcsles  pour  prou- 
ver la  droiture  de  ses  iulenlions.  Il  fut  obligé  de  se  reti- 
rer en  France;  et  ce  fut  l'occasion  de  la  seconde  conquête 
de  U  Franclie-Comté  -  en  1 674. 
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KAI  FFREMONT  (  Aleiajidib-E«Ma*V*i-Lows,  I 
due  de),  naquit  à  Paria  en  1770,  m  rendit  en  4787  à  Ma- 
drid on  il  épousa  la  fille  du  duc  de  la  Vauguyon.  En 
1799  se  rendit  en  Allemagne  et  fit  avee  les  prince»  fran- 
çais émigré*  l'expédition  de  Champagne.  Il  fit  les  campa- 
gnes de  1795  et  1704  dans  les  armées  espagnoles,  6e  lit 
rayer  de  la  liste  dm  émigrés  en  1795,  rentra  en  F rance, 
et  se  soumit  à  tous  les  pouvoirs  qui  s'y  succédèrent,  non 
zèle  au  gouvernement  impérial  lui  fit  donner  le  titre  de 
comte  et  la  présidence  du  collège  électoral  de  la  Haute- 
Saône.  Le  3  juin  4815,  Napoléon  le  créa  pair,  tuais  U 
s'abstint  do  prendre  part  aux  délibérations,  sous  prétexte 
de  santé,  ce  qui  lui  valut  de  faire  partie  de  la  chambre 
renouvelée,  au  retour  de  Louis  XVIII.  HaulTri-mont  mou- 
rut des  suites  du  choléra,  te  8  décembre  1833. 

BAUUÉ  (Étiivsb  m),  morlévéquc  d'Aulun  en  1 1 13, 
n  laissé  un  ouvrage  sur  les  ordres  ecclésiastiques  et  sur 
les  cérémonies  de  la  messe. 

BAIHbIER  (Eomb),  doyen  du  présidial  de  Chalons- 
sur-.Marnc,  né  vers  1080,  est  connu  par  un  ouvrage 
estimé,  intitulé  :  Mémoires  historiques  de  la  province  dt 
Champagne,  Chalons,  1721,  intéressants.  On  le  croit  fils 
d'un  autre  Edme  Baixier,  médecin  et  conseiller  au  mémo 
présidial,  auteur  d'un  Traité  sur  Us  eaux  Minérales  d'At- 
tancouri. 

BAL'UI!*  (Jba>),  né  à  Amiens,  le  24  août  1511,  s'y 
distingua  par  la  pratique  de  la  médecine,  s'ucquit  beau- 
coup de  réputation  en  France ,  en  Angleterre  cl  dans  les 
Pays-Bas.  Aynnt  embrassé  la  réforme  de  Calvin ,  il  dut 
se  réfugier  à  Bâlc  où  il  exerça  pendant  40  ans,  et  mourut 
en  158*. 

BAL  11  IN  (Jban),  fils  ainé  du  précédent,  né  a  Baie  en 
4541.  se  livra  principalement  à  l'élude  de  la  botanique, 
cl  y  fit  tant  de  progrès  qu'à  18  ans  il  était  en  correspon- 
dance avee  l'illustre  Conrad  Gcssner.  Il  s'attacha  à  ce 
grand  naturaliste,  parcourut  avec  lui  les  Alpes,  la  Suisse, 
et  la  Rhétic;  voyagea  en  Italie,  vint  à  Montpellier,  puis  à 
Lyon,  à  Genève  et  à  Baie,  où  il  fut  nommé  en  1506  pro- 
fesseur de  rhétorique  ;  nommé  en  1 370  médecin  du  duc 
de  Wurtemberg,  il  alla  demeurer  a  Moutbéliard,  où  il 
est  mort  en  1015.  Ses  ouvrages  sont  :  JklemorabUis  histo- 
rialuporum  aliquot  rabidorum ,  Monlbéliard,  1591,  un 
vol.  in-8"  ;  De  plantis  à  divis  sanclisque  nomen  habenti- 
bus,  Bâlc.  1591,  un  vol.  in-8'*  ;  Traité*  des  animaux  ayant 
ailes  et  qui  nuisent  par  leurs  piqûre»,  1593,  in-8»;  De 
plantis  alayntkii  nomen  hahentibus ,  Month.,  1593-1599, 
in-8»;  Historia  balnei  boilensi»,  ibid.,  1600,  in-4";  Mis. 
toria  plautarum  unmcersaiis,  5  v.  in-fol.,  ibid.,  10*50,  etc. 

BAH  MIN  (Gaspa&d),  frère  du  précédent,  néàBalc,  le 
17  janvier  1550,  mort  le  5  décembre  16*4,  étudia  les 
sciences  n  Padouc,  professa  tour  à  tour  le  grec ,  la  bota- 
nique et  l'anatomie,  et  fut,  comme  son  frère,  médecin  du 
due  de  Wurtemberg.  Il  était  recteur  de  l'université  et 
doyen  delà  faculté  de  médecine.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  eorp.  hutnan.  partibus,  etc.,  Baie,  1 588,  in-8»  ;  ! 
A  nui  omet  lit.  secundus,  etc.,  ibid.,  1501,  in-8»;  Histur. 
anatomica  corporis  .humatù,  etc.,  Lyon,  1597,  in-8»,  ' 
Bêle,  1609,  in-8»;  Theatrum  anatamicum ,  etc.,  Franc- 
fort, 1621;  De  porta  cwsareo,  Bàle ,  1591,  in-8»;  Ani- 
tmadver*.  in  hist.  gênerai,  plant.,  Lyon  cl  Francfort,  1600, 
in-4»;  De  I/ermapkrod.  jwtuum  naturé,  ibid.,  1620, 
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in-8»,  Oppenbelra ,  1614;  Catal.  plant.,  de.,  Bile, 
1622  et  1671  ;  Pùtax  theatribo uvtki,  Bêle,  1701,  in-4°. 

BALHllf  (  Jkam-Gabfard),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Bâlc,  le  12  mars  1G50,  y  fui  professeur  de  botanique 
et  de  médecine,  cl  y  mourut  le  18  juillet  1685.  C'est  à 
lui  que  l'on  doit  la  publication  du  premier  volume  du 
Tltcalrum  ouianictun,  que  son  père  avait  laissé  manuscrit. 
B  esl  auteur  de  trois  pelils  traités  de  médecine  :  Dt 
peste ,  De  epilepsid,  De  mvrborum  Differentid.  —  11  eut 
sept  fils,  dont  quatre  furent  docteurs  en  médecine.  Jk- 
rômk  ,  le  3r,  a  publié  une  nouvelle  édition  allemande  du 
Kncutcrbuch  de  Tubcniajnionlauus ,  à  Bùlc,  en  1004, 
in-folio. 

BALUIN  (Eux am el),  pelit-fils  de  Jean-Gaspard, 
médecin  d'un  régiment  prussien,  mourut  en  1746.  Ce 
dernier  faisait  la  sixième  génération  qui  eut  exercé  la 
médecine. 

BAL  11  LIS  (le  P.  Bernard)  ,  en  latiu  Dauhusius,  jé- 
suite, naquit  eu  1575  à  Anvers,  et  professa  quelque 
temps  les  humanités  au  collège  de  Bruges.  Sou  talent 
pour  la  chaire  le  lit  ensuite  appeler  à  Louvain,  d'où,  par 
l'ordre  de  ses  supérieurs,  il  alla  prêcher  et  catéchiser  dans 
les  principales  villes  des  Pays-Bas.  Épuisé  de  fatigues,  il 
tomba  malade  et  mourut  à  Anvers,  le  25  novembre  1029. 
Outre  un  recueil  ôc  cantiques  eu  flamand,  à  l'usage  des 
missions  et  des  catéchismes,  on  a  de  lui  :  Epigrummatum 
tibri  IX,  Anvers,  1615,  1019,  1620,  in-12.  C'est  de  ce 
volume  que  fut  tiré  le  fameux  vers  à  la  Vierge; 

Tôt  llbl  tant  dote»,  quoi  coda  ilcUre,  Vlrgo, 

dans  lequel  on  reconnut  avec  étonnemenl  la  singulière 
propriété  de  pouvoir  cire  combiné  de  1022  manières, 
nombre  égal  à  celui  des  étoiles  que  l'astronomie  avait 
alors  calculées.  Ce  vers  a  depuis  occupé  deux  célèbres 
mathématiciens,  Jacques  Bcrnouilli  et  le  P.  Prestet.  Le 
second  l'a  trouvé  susceptible  de  3576  combinaisons.  Mais 
en  négligeant  la  mesure,  suivant  Bernouilli,les  mots  dont 
ce  vers  se  compose  peuvent  être  combinés  de  40,527  ma- 
nières. 

BALLACRE  (Léonard)  ,  bibliothécaire  de  Genève, 
où  il  naquit  en  octobre  1670,  et  mourut  en  1761,  était 
agrégé  à  la  compagnie  des  pasteurs  de  cotte  ville,  et  sa- 
vant en  théologie,  histoire,  critique,  antiquités,  etc. 
Sennebier  a,  dans  son  Histoire  littéraire  de  Genève,  t.  III, 
donné  la  liste  de  ses  nombreuses  dissertations. 

BALLDRY  (Pai  l),  né  à  Rouen  en  1039,  de  parents 
protestants,  quitta  la  France  après  la  révocation  de  l'cdit 
de  Nantes,  abandonnant  une  fortune  assez  considérable, 
fut  nommé  professeur  d'histoire  sacrée  a  Utrecht,  et  mou- 
rut en  1706.  On  a  de  lui  une  édition  du  Traité  de  Lac- 
tanec,  De  mortibus  perseeutorum,  Utrecht,  1692;  une 
nouvelle  édition  d'un  ouvrage  de  Furetière,  intitulé  :  His- 
toire des  derniers  troubles  arrivés  au  royaume  d'éloquence, 
1703;  Syntagma  ealeitdariorum ,  Utrecht,  1706,  et  un 

BAULDUIN  (GriLLAVMit),  jésuite  anglais  du  pays 
de  Cornouaille* ,  soupçonné  d'avoir  trempé  dans  la  con- 
spiration des  poudres  en  1005,  fut  obligé  de  se  tenir  caché  ; 
mais  reconnu  en  1610  dans  le  Patutinat,  en  chemin  pour 
se  rendra  à  Rome,  U  fut  arrêté  et  détenu  pendant  8  ans 
à  la  Tour  de  Londres.  Ayant  obtenu  la  liberté  par  l'cn- 
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à  St.-Omer  où  il  mourul  en  4639.  Il  avait  fait  plusieurs 
ouvrages  mystiques  dont  aucun  n'a  été  imprimé. 

BAULME  (Jean  de  la)  SAINT-AMOUB ,  seigneur 
de  Martorey,  enfant  célèbre,  savait  à  douze  ans  le  grec, 
le  latin,  l'italien,  et  faisait  d'assez  lions  vers,  ainsi  que  le 
prouvent  ses  Prxmitiœ  qua-dam,  1 551  ;  MisceUanea,  1 553  ; 
un  dialogue  en  vers,  etc.  Il  traduisit  en  français  ta  Vie 
de  Charles-Quint  par  Dolcc,  et  mourut  vers  1579. 

BAL  LOT  ou  BEAULIOT.  célèbre  lithotomistc,  plus 
connu  sous  le  nom  di  ;  FRÈRE  JACQUES,  né,  en  1651,  près 
de  Lons-le-Saunicr,  doit  être  regardé  comme  le  véritable 
inventeur  de  la  méthode  de  tailler  appelée  improprement 
tuiltc  de  Hau,  taille  anglaise,  perfectionnée  par  Chcselden. 
Cet  homme  respectable  perfectionna  la  méthode  de  Pau- 
loni,  parcourut  la  France,  l'Allemagne,  la  Hollande  et 
l'Italie,  et  eut  un  grand  succès.  Sa  charité  active  et  son 
désintéressement  ne  le  quittercul  pas  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Besançon  en  171  4. 

BAUMANN  (Christian-Jacob),  prédicateur  à  Léhus, 
dans  la  Marche  moyenne,  né  à  Berlin,  le  30  nov.  1725, 
est  connu  par  son  édition  île  l'excellent  ouvrage  de  Suss- 
milch,  intitulé  :  Le  plan  de  Dieu  dam  les  révolution»  du 
genre  humain,  Berlin,  1775-70. 

BAU  MANN  (Nicolas),  docteur  en  droit,  secrétaire 
d'État  du  duché  de  Julicrs,  professeur  d'histoire  à  Ros- 
tock,  mort  en  1526.  C'est  à  tort  qu'on  l'a  cité  comme  l'au- 
teur de  la  fameuse  satire  de  Rainer  le  lienard.  Le  texte 
est  bien  de  Henri  d'Alkmaer. 

BAUMANN  (Jkam-Godefroi),  pasteur  de  l'Église  de 
la  nouvelle  ville  à  Schnceberg  vers  1760,  est  auteur  de 
Schedùisma  hiitorico-theologicum  de  hymnit  hynnopœis 
txleris  et  recentiorii Eeelesùr,,  etc.,  Brème,  1765,  in-8°. 

BAUMAN  N  (Jbas-Fridemc-Tiieodoiik),  né  le  2*  mai 
1768,  à  Bodenteich,  duché  de  Lunebourg,  entra  fort 
jeune  au  service  de  Prusse ,  comme  auditeur  près  la  cour 
souveraine  de  la  vieille  Marche,  fut  en  1793  assesseur 
près  le  tribunal  suprême  à  Bromberg,  et,  en  1795,  con- 
seiller de  la  régence  de  Thorn.  Il  suivit  en  1796  la  ré- 
gence à  Varsovie,  quitta  celte  ville  en  1807,  se  retira  à 
Berlin,  et  fut  nommé  en  1813  commissaire  général  pour 
l'organisation  de  la  landwebr;  en  1816,  directeur  et  vicc- 
présideut  de  la  régence  de  Poscn  ;  puis,  en  1 821,  président 
supérieur  du  grand-duché.  Il  est  mort  en  1830. 

BAL  M  BAC  II  (Frbd£ric-Augl-ste) ,  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  né  en  4753,  mort  à  Leipzig,  le 
50  novembre  4813.  On  connaît  de  lui  des  compositions 
pour  piano,  des  duos  pour  violons,  fe  Songe  de  Lafuyette, 
des  étude»  pour  guitare  et  des  articles  de  musique  dans  le 
Dictionnaire  des  Beaux-Art»,  de  Leipzig,  1794. 

BAUMCUEN,  sculpteur  allemand  ,  fut  attaché  pen- 
dant 20  ans  à  l'empereur  de  Russie ,  et  mourut  à  Man- 
beimen  1789. 

BAUME  (Pierre  de  la),  évéque  de  Genève  en  1 523, 
d'une  ancienne  famille  de  Bresse ,  fut  chassé  de  son  siège 
par  les  calvinistes  en  1535.  Paul  III  le  fit  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Besançon.  11  mourut  en  1544  à  Arbois. 

BAUME-MONTREVEL  (Claudb  de  la),  neveu  du 
précédcul,  né  en  1551,  fut  nommé  à  12  ans  coadjutcur 
de  son  oncle,  et,  eu  1545,  le  remplaça  dans  l'archevêché 
de  Besançon.  Il  eut  pour  vicaire  général  Antoine  Lullc 
qui  recueillit  cl  publia  le*  Statut»  tynodaux  du  diocèse 
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avec  un  commentaire,  4560  et  4573.  En  4574  ,  Claude 

de  la  Baume  fit  une  assemblée  provinciale  pour  la  récep- 
tion du  concile  de  Trente,  et  proposa  des  mesures  sévères 
pour  empêcher  l'introduction  des  nouvelles  opinions. 
Plusieurs  citoyens  suspects  d'hérésie  furent  bannis,  d'au- 
tres émigrcrenl^  Le  21  juin  1573,  les  bannis  se  réunirent 
pour  expulser  l'archevêque  par  la  force  :  la  conspiration 
échoua,  plusieurs  conjurés  se  noyèrent  en  repassant  la 
rivière,  d'autres  furent  pris  et  massacrés  sur-le-champ, 
et,  le  lendemain,  40  jeunes  gens  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  ville  périrent  dans  les  supplices.  L'arche- 
vêque institua  une  fete  en  commémoration  de  cet  événe- 
ment. Le  pape  Grégoire  XIII,  pour  le  récompenser  de 
son  courage  en  cette  circonstance,  le  nomma  cardinal  en 
1578.  Il  mourut  à  Arbois  le  15  juin  1584. 

BAUME  (Nicolas- Al'o.  de  la),  marquis  de  Montrc- 
vcl,  maréchal  de  France,  commissaire  d'Alsace  et  de 
Franche-Comté,  né  en  1636,  se  distingua  dès  sa  jeunesse 
par  une  valeur  brillante  et  chevaleresque.  11  se  jeta  dans 
le  Rhin  un  des  premiers  au  fameux  passage  de  1672,  con- 
tribua au  gain  des  batailles  de  Scnef,  Fleurus ,  Namur  ; 
fil  la  guerre  aux  catuisards.  Louis  XIV,  qui  l'aimait, 
excusait  son  ignorance  et  sa  présomption  à  cause  de  sa 
bravoure  chevaleresque.  11  était  sur  le  point  de  partir 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'Alsace  et  de  la 
Frauchc-Comté,  cl  était  à  table  chez  le  duc  de  Biron  : 
une  salière  se  renversa  sur  lui  ;  il  pâlit ,  se  trouva  mal, 
s'écria  qu'il  était  mort.  On  le  porta  chez  lui ,  la  fièvre  le 
prit,  cl  il  mourut  4  jours  après,  le  14  octobre  1710. 

BAUME  ( Framçois-Amtoixk-Melchior  de  la),  ma- 
réchal de  camp,  député  de  la  noblesse  de  Màcon  aui 
états  généraux  de  89,  se  réunit  un  des  premiers  au  tiers 
état.  Il  fut  condamné  à  mort  le  7  juillet  1794  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire. 

BAUME-BESIKKSSAT  (Jacqies-François  de  la), 
chanoine  d'Avignon ,  né  à  Carpcntras  en  1703,  mourut 
le  50  août  1756.  On  a  de  lui  la  Cftristiade  ou  le  Paradis 
reconquis,  poème  en  prose,  1755,  6  vol.  in-12,  produc- 
tion bizarre  qui  fut  flétrie  par  le  parlement  ;  l'Arcodui 
moderne,  1751,  in-12;  les  Saturnales  françaises,  4730.  I| 
avait  travaillé  10  ans  au  Courrier  d'Avignon. 

BAUME-SAINT-AMOUR  (Philippe  de  la),  mar- 
quis d'Ycnnes  ,  fils  de  Philibert  de  la  Baume,  baron  de 
SaintrAmour  et  d'Hélèoc  Pcrrenot,  nièce  du  cardinal  de 
Granvcllc.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  pourvu 
d'un  canonciiit  du  chapitre  de  Besançon,  qu'il  résigna 
pour  suivre  le  parti  des  armes;  après  la  paix  des  Pyré- 
nées en  1659,  il  obtint  à  Madrid  le  gouvernement  de  la 
Franche-Comté.  Lorsque,  en  1668,  les  Français  enva- 
hirent le  pays,  le  marquis  d'Ycnnes  se  renferma  dans  le 
fort  de  Joux,  qu'il  fut  bientôt  forcé  de  rendre;  conduit 
devant  Louis  XIV  au  siège  de  Gray,  il  décida  les  habi- 
tants de  celte  ville  à  reconnaître  l'autorité  du  roi  de 
France,  et  Louis  devint  ainsi  maître  de  toute  la  proviitcc. 
Le  marquis  d'Ycnnes  conserva  son  litre  de  lieutenant  gé- 
néral avec  un  traitement  de  20,000  livres  et  sa  résidence 
au  château  de  Gray.  Mais  les  Francs-Comtois  interprétè- 
rent la  générosité  de  Louis  XIV,  comme  le  prix  de  la  tra- 
hison pour  avoir  vendu  leur  pays  à  la  France.  Le  mar- 
quis d'Ycnnes  publia  son  Apologie  en  1668,  mais  il  ne 
reparut  plus  dans  son  pays  et  resta  à  Paris  où  il  mourut 
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vers  1670.  Oo  connaît  encore  du  marquis  d'Ycnncs  m 
Correspondance  avec  le  parlement  de  Dôle,  très-rare,  et 
qui,  avec  son  apologie,  forme  un  curieux  manuscrit  a 
consulter  pour  l'Histoire  de  la  première  conquête  de  la 
Franche-Comte,  par  Louis  XIV. 

BAI  ME  (Grifpet  la).  Voyez  GRIFFET. 

«Al  ME  des  ACUARDS  (Ëleazar  de  la).  Voyez 
ACUARDS. 

BAUME  (Antoine),  pharmacien  de  Paris,  naquit  à 
Scnlis,  le  26  février  1728.  Il  était  fiLs  d'un  autargiste, 
qui  le  plaça,  comme  élève,  chez  le  célèbre  Geoffroy.  Baume 
n'avait  point  fait  d'études,  et  éprouva  de  grandes  difficul- 
tés dans  la  carrière  des  sciences,  qu'il  embrassa  par  goût 
et  avec  ardeur.  Il  se  présenta  au  collège  de  pharmacie  en 
4752.  Peu  de  temps  après,  on  lui  offrit  la  chaire  de  chi- 
mie à  ce  collège,  cl  il  y  développa  l'excellente  méliiode 
qui  caractérise  ses  ouvrages.  Aussitôt  qu'il  eut  établi  une 
maison  de  pharmacie,  il  lit  tous  les  sacrifices  nécessaires 
pour  donner  la  plus  grande  étendue  à  son  commerce.  Son 
officine ,  ses  laboratoires  étaient  moins  des  ateliers  que 
de  grandes  manufactures.  L'acétate  de  plomb,  le  muriatc 
d'étain,  les  sels  mcrcuricls,  les  mixtions  antimoniales  s'y 
préparaient  par  quintaux.  Ces  grandes  manipulations  ne 
nuisaient  pas  à  ses  travaux  de  cabinet.  Il  a  rédigé  des 
mémoires  très-intéressants ,  sur  la  cristallisation  des  sels, 
sur  les  phénomènes  de  la  congélation,  sur  ceux  de  la  fer- 
mentation ,  sur  les  combinaisons  et  les  préparations  du 
soufre,  de  l'opium,  du  mercure,  de  l'acide  boracique,  du 
platine  cl  du  quinquina.  Il  a  publié  des  recherches  sur 
les  oxydes  métalliques,  les  acétates  alcalins,  l'émétique, 
les  fécules  et  les  extraits.  Ces  travaux  importants  ouvri- 
rent à  Baume  les  portes  de  l'Académie  des  sciences ,  et 
lorsque  le  succès  de  Y  Encyclopédie  Gl  concevoir  le  plan  du 
Dictionnaire  de»  art»  et  métier»,  Baume  se  chargea  d'écrire 
plus  de  cent  vingt-huit  articles  de  cette  collection.  Il  éleva, 
le  premier  eu  France,  une  manufacture  de  sel  ammoniac, 
et  le  premier ,  il  blanchit,  par  un  procédé  de  son  inven- 
tion, lia  soies  jaunes,  sans  les  écruer  :  se  voyant  dans 
l'aisance,  il  céda  son  fonds  de  commerce  en  1780,  et  il 
se  livra  avec  plus  d'ardeur  h  l'application  de  la  chimie 
aux  arts.  II  perfectionna  la  teinture  ccarlate  des  Gobe- 
lins,  et  donna  un  procédé  économique  pour  la  purifica- 
tion du  salpêtre.  Il  fit  un  travail  long  et  dispendieux  pour 
perfectionner  les  aréomètres ,  et  rendre  les  thermomètres 
comparables;  il  cuscigna  le  moyens  de  préparer  une  fécule 
douce ,  cl  de  faire  du  pain  avec  le  marron  d'Inde.  La 
révolution  vint  bientôt  lui  enlever  tout  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  le  plongea  daus  l'indigence  ;  mais ,  incapable  de 
se  décourager,  Banmé  rentra  dans  la  carrière  commer- 
ciale. Il  avait  été  pensionnaire  de  l'Académie  des  sciences 
en  1785;  il  fut  associé  à  l'Institut  en  1796 ,  et  membre 
honoraire  de  la  Société  de  médecine  en  1798.  Il  mourut 
le  15  octobre  1804,  a  l'âge  de  70  ans.  La  plupart  de  ses 
travaux  sont  consignés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 
Il  a  laissé  :  Dissertation  swl'élficr,  1757  ;  Plan  d'un  court 
de  chimie  expérimtntak,  1758  ;  Manuel  de  chimie,  1766; 
Mémoire  $ur  le»  argile»,  1770,  in-8°  ;  Opuscules  de  chi- 
mie ,  1 798  ;  Éléments  de  pharmacie  théorique  et  pratique, 
4762;  Otimie  expérimentale  et  raisonné?,  5  vol.  in-8«, 
Paris,  1773. 

BAUMEISTER  (Frédéric-Chrétien),  Ultéralcur  et 
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philosophe,  né  le  17  juillet  1709  a  Grossenksrner ,  dans 

le  duché  de  Saxe-Gotha,  professa  plusieurs  années  à  l'A- 
cadémie de  Wittcnberg  avec  succès;  fut,  en  176*6,  nommé 
recteur  du  gymnase  de  Gcrrliti  et  mourut  en  septembre 
1785.  Outre  de  nombreux  écrits  sur  la  philosophie  wol- 
fienne,  imprimé  à  Wittcnberg  de  1730  à  1750,  on  a  de 
lui  :  Élément»  de  rhétorique,  Gœrlitz ,  1740;  un  grand 
nombre  de  dissertations  et  de  discours. 

BAL' MER  (Jean-Gl'illacmb ) ,  médecin,  né  en  1719 
a  Rehwcilcr  dans  la  Franconic,  d'abord  pasteur ,  fut  en- 
suite professeur  en  médecine  à  Erfurt,  puis  à  Giesscn,  où 
il  mourut  en  1788.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
distingue  :  l'Histoire  naturelle  du  règne  minéral ,  Gotha  , 
1763,  2  vol.  in-8»,  en  allemand  ;  Histoire  naturelle  de» 
pierres  précieuse»,  Francfort,  1771.  en  latin. 

BAUMES  (Jeas-Baptiste-Tbeodorr),  médecin  de 
Montpellier,  où  il  est  mort  en  1828,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  estimés,  dont  les  principaux  sont  :  de  Yt'tage 
du  quinquina  dans  les  fièvre»  rémittentes,  1785,  in-8°; 
Des  convulsions  de»  enfants ,  etc. ,  1 789  et  1 805 ,  in-8»  ; 
Delà  phthisie  pulmonaire,  1798  et  1805;  c'est  son  meil- 
leur ouvrage  ;  des  Éloges  historiques ,  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  de  Barthcz.  Il  était  le  fondateur  et  l'un 
des  principaux  rédacteurs  du  Journal  de  médecine  pra- 
tique de  Montpellier. 

BAI  METZ.  Voyez  BEAUMETZ. 

BAUMGOERTIMER  (Jean-Baptiste),  habile  violon- 
celliste, né  à  Augsbourg,  voyagea  en  Hollande,  en  Suède 
et  eu  Allemagne,  et  mourut  le  18  moi  1782.  11  a  com- 
posé une  Instruction  pour  son  instrument ,  des  concertos 
et  des  solos  avec  cadences,  restés  manuscrits.  —  Un  autre 
BAtMOiEKTNBR,  directeur  d'une  troupe  ambulante,  a  com- 
posé la  musique  de  Pertée  et  Andromède,  représenté 
en  1780. 

BAUMGARTEN  (Martin-A.  ),  voyageur  allemand , 
né  eu  1473,  mort  en  1535,  parcourut  l'Egypte,  l'Arabie, 
la  Palestine,  l'Assyrie  ;  la  relation  de  son  voyage,  publiée 
par  Christophe  Donaver,  Nuremberg,  1594,  in-4»,  a  été 
traduite  en  anglais  et  insérée  dans  la  Collection  de»  voyage* 
de  Churchill,  t.  I«. 

BAUMGARTEN  (Jacoies-Sioisiiond),  savant  et  la- 
borieux théologien  luthérien,  né  à  Wolmerstanll ,  près 
de  Magdebourg,  le  14  mars  1706,  professa  la  théologie  à 
Halle  où  il  mourut  le  4  juillet  1757.  Ses  écrits  les  plus 
remarquables  sont:  un  Abrégé  de  Vlùttoire  ecclésiastique 
depuis  J.  G,  Halle,  1745,  5  vol.  in-8»  ;  des  Traductions 
de  V Histoire  générale,  publiée  en  Angleterre  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  ib.  1744  à  1756,  16  vol.  in-8«  j 
de  Y  Histoire  d'Angleterre,  de  Rapin-Thoiras,  1757;  de 
Y  Histoire  d'Espagne,  de  Ferrure,  avec  les  additions  de  la 
traduction  française,  ib.,  in-4°,  etc. 

BAUMGARTEN  (  Alexandre-Théophile ) ,  fils  du 
précédent,  professeur  de  logique,  de  mathématiques  et  de 
droit  naturel  à  Halle,  né  à  Berlin  le  17  juin  1714,  mort 
le  26  mai  1762 ,  s'attacha  surtout  à  la  logique  selon  les 
principes  de  Wolf,  et  contribua  beaucoup  à  ramener 
dans  sa  patrie  les  belles-lettres  à  des  principes  fixes.  Ses 
prineipales  productions  sont  :  DisputaiUmes  de  notai >U- 
Hsadpoema  pertinentibut ,  Halle,  1735,  in-4";  Meta- 
physica,  ib.,  1763  ;  Ethica  philotoph. ,  ib. ,  1762  ;  Initia 
philosophie»  pmctkce  prima,  Francfort-suM'Oder,  1762. 
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nALMGARTEN  (  CnAiats-FaifttMe  ) ,  né  m  Alle- 
magne vert  le  milieu  du  19*  siècle,  était  bassoniste  do 
théâtre  de  Covent-Garden  à  Londres,  vers  1784.  En 
1786 ,  il  composa  la  musique  d'un  opéra  anglais  Robin 
liood,  qui  eut  beaucoup  de  succès. 

BAUME  (Jacques  ds  la),  jésuite,  né  à  Paris  le  15 
avril  1  649,  y  professa  les  humanités  avec  succès,  et  mou- 
rut le  31  octobre  1730.  Il  est  l'éditeur  des  Optra  varia 
du  P.  Sirmond,  Paris,  1096,  3  vol.  in-fol. ,  et  des  Pane- 
Wirid  vêtent,  1672,  in-4°,  édition  adusum.  On  lui  doit 
en  outre  des  poésies  et  des  harangues  Mines,  Paris, 
1682-84,  etc. 

BAUtt  (J.-GutLLAcas),  peintre  et  graveur,  né  à  Stras- 
bourg en  1610,  mort  à  Vienne  en  1640,  a  gravé  à  l'eau 
forte  plus  de  600  pièces  ;  ses  Métamorphose»  d'Ovide  sont 
estimées. 

BALR  (FRKnBaie-GuittAUMR  ne),  gt-néral  russe,  né 
en  1736  à  Biber,  dans  le  pays  de  Hanau,  on  son  père 
était  chef  forestier.  Il  servit  d'abord  comme  ingénieur 
sous  Frédéric  II,  dans  les  campagnes  de  1767,  68  et  69, 
jusqu'à  la  paix  de  1763,  qu'il  passa  au  service  de  Russie, 
fit  les  campagnes  de  Turquie,  en  1770  et  71 ,  sous  le 
général  Komaoïoff,  en  qualité  de  général  major  et  quar- 
tier maître  général,  eut  ensuite  la  direction  des  salines  de 
Novogorod,  et  le  grade  d'ingénieur  général  en  1780. 
L'impératrice  lui  permit  alors  d'exeuter  ses  projets  d'ap- 
provisionner d'eau  Moscou,  et  de  construire  un  nouveau 
port  à  l'extrémité  du  canal  de  Fontanka,  près  de  Péters- 
bourg.  Il  mourut  le  4  février  1 783.  On  a  de  lut  :  Mémoi- 
res historiques  et  géographiques  sur  ta  Valaehie,  Leipsig, 
m-8°,  Neufcbàtel,  1781,  in-13,  à  la  suite  de  l'Histoire  de 
Moldavie,  par  Carra;  une  carte  de  Moldavie,  Amster- 
dam, 1781. 

BALR  (Samuel),  biographe,  né  à  llm  le  31  janvier 
1768,  mort  le  36  mai  1833.  Destiné  à  l'étal  ecclésiastique, 
il  lit  ses  éludes  à  léna  où  il  so  lia  avec  plusieurs  savants 
Forcé  d'abandonner  ses  études  à  cause  d'une 
hypocondrie,  il  les  reprit  à  Tubingue  et,  revenu 
dans  sa  ville  natale,  se  livra  à  la  prédication.  En  1794 , 
vicaire,  puis  ministre  de  Burtenbcrg,  en  1800,  il  passa  à 
Goltingue,  et  en  1805  à  Alpek  où  il  mourut.  Les  ou- 
vrage de  Bnur,  y  comprisses  traductions,  ne  forment 
pas  moins  de  160  volumes.  Nous  citerons  :  Tableaux  in- 
léressants  de  la  vie  des  personnages  mémorables  du  18*  siè- 
cle, Leipzig,  7  vol. ,  1803-31  ;  Dictionnaire  historique, 
biograpiiique  et  littéraire,  Ulm,  7  vol.  1807-16;  Faits 
mùnorabks  de  l'histoire  des  hommes,  1819-29 ,  1 1  vol.  ; 
Livre  de cotwersations  huUtrieo-biographiqucs,!  v.,  1833-31  ; 
Plans  de  prédications  sur  toute  la  moral»  elirètienne,  3  vol., 
4803-3,  ete. 

BAL'RAN'8  ,  auteur  dramatique  et  musicien ,  né  a 
Toulouse  en  1710,  mort  en  1764,  fit  des  paroles  fran- 
çaises sur  la  musique  de  Pergolèse ,  et  donna  au  théâtre 
italien,  en  1754,  la  Servante  mattrette,  imitée  de  la  Serm 
padrona  ;  le  Maître  de  musique,  1735,  ibid. 

BAURENFEINB  (Geo«ob-Guillav*e),  dessinateur 
et  graveur,  remporta  en  1739,  à  l'Académie  de  Copen- 
hague, le  grand  prix  de  gravure  dont  le  sujet  était  Moite 
au  milieu  du  buisson  ardent,  ot  fut  nommé  en  1760  par 
le  roi»  de  Danemark  pour  accompagner  la  Société  lilté- 

t  ;  mais  il  mourut  en  mer  le 


29  août  1763,  près  de  l'Ile  Socotra,  en  allant  à 
après  avoir  exécuté  plusieurs  dessins  pour  le  Voyage  en 
Arabie  et  la  Dctcriptien  de  cette  contrée  par  Niebuhr. 
On  loi  doit  aussi  les  dessins  des  Icônes  rerum  naturalium 
de  Forskal. 

BALSA  (Çréooike),  peintre  espagnol,  né  en  1590  à 
Majorque,  mort  en  1656  à  Valence,  où  il  s'était  fixé,  fut 
élève  de  Ribalta.  Le  temps,  qui  a  détruit  une  grande  par 
lie  de  ses  ouvrages,  a  respecté,  dit-on ,  un  Martyre  de 
St.  Philip}*  aux  Carmélites  de  Valence. 

BAU8CH  (Lbonam>),  médecin  de  Sehweinfurt  en 
Franconie  au  17*  siècle,  a  laissé  des  Commentaires  en  la- 
tin sur  une  partie  des  ouvrages  d'Hippoeralc ,  Madrid, 
1694,  in-fol. 

BAU8CH  (Jean-Laurent),  fils  du  précédent,  et  mé- 
decin comme  lui,  né  à  Sehweinfurt  en  1605,  mort  le  30 
septembre  1605,  fut  en  1652  le  fondateur  de  l'académie 
des  Corieux  de  la  nature.  Ou  a  de  lui  :  fie  lapide  haetna- 
Hte  H  aetite,  Leipsig,  1665  ,  in» 8»;  SsJuxkasma  de  uni- 
cornu  fossiti,  Breslau,  1666  ;  De  oasruko  si  cJirysotattâ, 
léna,  1668,  in-8*. 

BAU&CU,  auteur  d'un  livre  arabe  intitulé  :  ses  sept 
manières  de  lire  le  Coron,  mourut  dans  la  546*  anuéo  ds 
l'hégire. 

BAC88ET  (Louis-FâANÇois  db),  cardinal ,  né  ù  Poo- 
dichéry  le  14  décembre  1748,  vint  en  France  à  l'âge  de 
12  ans.  Son  oncle,  révéque  de  Béziers,  auquel  il  fut 
adressé,  le  plaça  d'abord  chez  les  jésuites  du  collège  de  U 
Flèche,  ensuite  au  séminaire  de  St.-Sulpice,  où  il  fit  ses 
«ours  de  philosophie  et  de  théologie.  A  peine  fut-il  or- 
donné prêtre,  que  M.  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix,  le 
nomma  son  vicaire  général.  Nommé  dix  ans  après  evéque 
d'Alais,  il  fut  l'un  des  députés  chargés  en  1786  de  porter 
aux  pieds  du  tronc  les  cahiers  des  états  du  Languedoc. 
Pendant  le  règne  de  la  terreur,  enfermé  au  couvent  du 
Port-Royal,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  proscrip- 
tion, et  fut  mis  en  liberté  après  le  9  thermidor.  Il  se  re- 
tira près  Longjumeau,  à  Villemoisson,  cbex  Mmc  de  Bas- 
so  m  pierre,  d'où  il  ne  venait  à  Paris  que  pour  voir  ses 
amis.  Lorsque,  à  la  suite  du  concordat,  le  pape  Pic  VII 
demanda  leur  démission  aux  anciens  évoques  de  France, 
révéque  d'Alais  s'empressa  d'envoyer  la  sienne.  Nommé 
chancelier  de  Saint-Denis  le  13  avril  1806,  puis  conseil- 
ler titulaire  de  l'université,  M.  de  Bausset  ne  s'occupa 
point  des  fonctions  qui  lui  étaient  confiées.  Les  douleurs 
de  la  goutte,  qui  ne  cessaient  de  le  tourmenter,  ne 
lui  permettaient  aucune  occupation  suivie.  Cependant 
M.  Émory,  supérieur  du  séminaire  de  St.-Sulpice,  qui 
avait  acquis  les  manuscrits  de  Fûnélou,  vint  à  bout  de 
l'engager  à  composer,  d'après  ces  matériaux,  l'histoire  de 
l'illustre  archevêque  ;  deux  aus  lui  suffirent  pour  achever 
cette  belle  composition.  Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès. 
Par  ordonnance  du  roi  du  17  février  1815,  Bausset  fut 
nommé  chef  du  conseil  royal  de  l'université  ;  et ,  par  dé- 
cret du  30  mars,  Napoléon  le  nomma  de  nouveau  con- 
seiller titulaire,  mais  le  prélat  n'en  exerça  pas  les  fonc- 
tions; il  habita  la  campagne  jusqu'au  moment  où  les 
armées  étrangùrcs  vinrent  environner  Paris.  Lors  du 
retour  du  roi,  Bausset  reprit  la  présidence  du  conseil  de 
l'université;  au  mois  d'août  1815  ,  il  fut  nommé  pair  de 
Le  roi  le  nomma  membre  de  l'Académie  française 
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en  avril  1810,  et  bientôt  après  lui  fit  donner  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  est  mort  à  Paris  le  21  juin  182-4.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  V  Histoire  de  l'euélmi,  composée 
sur  les  manuscrits  originaux,  5*  édition,  Paris,  1817, 
4  vol.  in  8»;  Histoire  de  Rossuct,  ib.,  1814,  4  vol.  in-8% 
avec  portrait.  Le  cardinal  de  Bausset  s'occupa  dons  ses 
dernières  années  d'une  Histoire  du  cardinal  de  Fltury. 

BAUSSET  (  Pierre  -  François-  Gabriel -Raymond - 
Iqnace-Fsrdinand  08  BALSSET-ROQUEFORT ,  comte 
de),  arc hevéque  d'Aix,  né  à  Béxîcrsle  31  décembre  1757, 
mort  dans  sa  ville  métropolitaine  le  39  janvier  1829, 
était,  à  l'époque  de  la  révolution,  grand  vicaire  d'Orléans. 
Il  se  retira  en  Angleterre,  puis  en  Italie,  revint  en  France 
après  la  terreur,  et  se  fixa  à  Aix.  où  de  Cicé,  qui  en  fut 
nommé  évéque  après  le  concordat,  le  fit  chanoine.  Après 
la  mort  de  Pancciuont ,  évéque  de  Vannes ,  Bausset  fut 
désigné  pour  le  remplacer  (1808).  On  le  vit  alors  envoyer 
sa  démission  à  AiucioL,  qui,  en  1801,  n'avait  pas  renoncé 
à  révéché  de  Vannes  ;  mais  Amclot  n'aeccpla  pascelte  offre 
généreuse.  Bausset  établit  les  jésuites  dans  son  diocèse, 
à  Ste-Anne  d'Aurai ,  cl  lorsqu'il  eut  pris  possession  de 
rarchevéebé  d'Aix  (1819) ,  auquel  il  avait  été  nommé  eu 
1817,  il  les  appela  dans  son  petit  séminaire.  Ce  prélat 
faisait  partie  de  la  chambre  des  pairs. 

BAUSSET  (le  chevalier  de),  aide-major  du  fort  Saint- 
Jean,  à  Marseille,  fut  massacré,  le  1er  mai  1790,  par  la 
populace,  pour  avoir  refuse  de  lui  livrer  cette  forteresse. 

BAUSSOUNET  (Jean-Baptiste),  né  à  Reims  en 
1700,  tit  profession  à  Saint-Rémi  le  8  février  1722 ,  et 
alla  professer  les  humanités  à  Pont-Levoy.  Il  se  proposa 
de  travailler  avec  dom  Taillandier  a  l'Histoire  générale  de 
Champagne  et  de  Bric,  en  rassembla  les  matériaux  remis 
ensuite  entre  les  mains  de  dom  Claude  Rousseau.  Il  aida 
aussi  dom  Tassin  dans  le  nouveau  Traité  de  diplomatie, 
et  mourut  vers  1775. 

HAUSSl  I\l  est  auteur  d'un  poëinc  arabe,  intitulé: 
Roukab  al  derrial  ou  V Étoile  brillante,  à  la  louange  de 
Mahomet,  ouvrage  très-estimé  des  musulmans. 

BALTE R  (Charles),  né  à  Paris  vers  1580,  a  donné, 
sous  le  nom  de  Mcliglossc  (langue  de  miel),  2  pièces  au 
théâtre  intitulées  :  la  Rodomontade,  et  la  Mort  de  Roger, 
cl  un  recueil  de  poésies,  let  Amours  de  Catfurine. 

BAUTRU  (Guillaume),  comte  de  Séran ,  conseiller 
d'État,  membre  de  l'Académie  française ,  naquit  à  An- 
gers, en  1588,  et  était  fils  d'un  conseiller  au  grand  con- 
seil, grand  rapporteur  de  France.  Il  est  principalement 
connu  comme  un  des  beaux  esprits  du  17*  siècle.  Le  car- 
dinal  de  Richelieu  lui  avait  témoigné  de  la  bienveillance; 
il  fut  une  des  créatures  du  cardinal  Mazarin,  et  se  main- 
tint à  La  cour  autant  par  l'adresse  de  sa  conduite  et  les 
agréments  de  son  esprit,  que  par  sa  complaisance  cl  son 
dévouement  au  premier  ministre.  Dans  les  troubles  de  la 
Fronde,  il  se  tint  auprès  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 
Guillaume  Baulru  fut  introducteur  des  ambassadeurs, 
ministre  plénipotentiaire  en  Flandre,  en  Espagne,  en 
Angleterre  et  en  Savoie.  Il  eut  pour  ami  Ménage.  On  a 
de  Bautru  une  satire  imprimée  dans  le  Cabinet  salyrique, 
1666,  2  vol.  in-12.  Guillaume  Baulru  a  laissé  des  sou- 
venirs plus  dignes  d'estime  que  ses  bons  mots,  qui  ont 
vieilli,  et  ne  devaient  leur  réputation  qu'au  mauvais  goût 
du  temps  ;  il  était  ronde  du  comte  de  Nagent,  qui  fut  tué 
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au  passage  du  Rhin,  et  celui  du  marquis  de  Vaubrun, 
lieutenant  général,  entre  les  mains  duquel  furent  remises 
les  destinées  de  l'armée  française,  à  In  mort  de  Turenne, 
en  1675,  et  qui  fut  tué  la  même  année  an  combat  d'Aï- 
tenbeim.  Guillaume  Bautru  mourut  le  7  mai  1665,  Agé 
de  soixaute  et  dix-sept  ans. 

BAUVES  (Jacques  de),  avocat  au  parlement  do 
Paris  au  I7«  siècle,  travailla  avec  Antoine  Dcspeisses  au 
Traité  des  successions,  Toulouse,  1777,  3  vol.  in-4". 

BAU  Y 13  (JeavGbégoibe),  avocat,  néà  Arrasen  1714, 
professeur  à  l'école  militaire,  mourut  le  7  janv.  1776.  Sa 
tragédie  d'.lminÙM,  sujet  traité  avant  lui  parScudéry  et 
par  Campislron,  imprimées  Paris  en  1769  y  fut  représen- 
tée en 1 772, avec  des  corrections,  sous  le  titre  des  Chérusques 
et  n'eut  qu'un  succès  médiocre.  Il  a  donné  une  traduction 
envers  des  Sentences  de  Publius  Syrus,  in-12.  Il  travailla 
quelque  temps  au  Mercure  et  au  Journal  encyclopédique, 
et  entreprit,  avec  Marmontcl,  un  Journal  littéraire, 
tulé  l'Observateur,  qui  ne  put  se  soutenir. 

BAUX  (Guillaume  de),  prince  d'Orange, 
du  13*  siècle,  obtint,  en  1214,  de  l'empereur  Frédéric  II, 
des  lettres  patentes  qui  lui  donnaient  le  titre  de  roi  d'Ar- 
les et  de  Vienne.  Il  se  fit  détester  par  ses  rapines;  et 
essuya  quelques  mésaventures  où  il  fut  rançonné  par  ceux 
qu'il  avait  pillés.  Deux  troubadours,  Gui  de  Cavaillon  et 
Hambaud  de  Vaquciras,  le  raillèrent  dans  leurs  vers  sur 
ces  aventures.  Guillaume  de  Baux  périt  d'une  mort  af- 
freuse en  combattant  les  Albigeois.  Les  Avignonais  l'ayant 
surpris  dans  une  embuscade  J'écorchèrenl  vif,  el  coupè- 
rent son  corps  en  morceaux,  vers  l'an  1218.  Il  ne  reste 
de  Guillaume  de  Baux  que  quelques  vers  en  réponse  aux 
deux  troubadours  qui  publièrent  ses  aventures. 

BAUX  (Pierre)  naquit  à  Nîmes  de  parents  calvinistes 
le  12  août  1679.  La  profession  de  médecin  était  hérédi- 
taire dans  cette  famille.  Il  consacra  ses  talents  à  ses  con- 
citoyens, et  leur  donna  particulièrement  des  preuves  de 
son  dévouement  et  de  son  zèle,  lorsque,  la  peste  s'élaut 
introduite  en  Provence,  on  craignit  qu'elle  ne  s'étendit 
jusqu'à  Nîmes.  Tandis  que  plusieurs  de  ses  confrères 
abandonnaient  la  ville  menacée  de  la  contagion,  Baux 
promit  aux  habitants  ses  soins  et  ses  services.  Il  composa, 
daus  celle  circonstance,  un  ouvrage  intitulé  :  Traite  de  la 
poste,  Toulouse,  1722,  in-12.  Le  Journal  des  Savante 
renferme  quelques  opuscules  de  Baux,  qui,  de  plus,  a 
laissé  en  manuscrit  des  Observations  sur  divers  points  de 
la  médecine  Utcorique  et  pratique,  de  la  physique  et  de  l'his- 
toire naturelle,  iu-4".  Il  mourut  subitement  à  St.-Dionisy, 
près  Nlrucs,  le  3  septembre  1752,  à  l'àgc  de  55  ans. 

BAUX  (Pierre),  fils  du  précédent,  fut  aussi  médecin, 
et  l'un  des  plus  zélés  propagateurs  de  l'inoculation  ;  il  a 
publié  un  Parallèle  de  la  petite  vérole  naturelle  avec  l'arti- 
ficielle ou  inoculée,  Avignon,  1761,  in-12;  cl  des  Obner- 


BAUYN  (Bonaventurb)  ,  docteur  de  Sorbonne  et 
chancelier  de  l'université  de  Paris  ,  évéque  d'Uzès,  né  à 
Dijon  le  25  novembre  1699,  mort  le  16  octobre  1779, 
est  auteur  d'un  poème  latin  sur  fa  paix,  1714,  qui  res- 
pire le  goût  le  plus  pur  et  fait  regretter  que  les  travaux 
de  l'épiscopat  l'aient  empêché  de  cultiver  plus  longtemps 
la  poésie.  Ses  lumières  ne  le  préservèrent  pas  toujours 
d'un  zèle  outré  contre  les  prolestants  et  les  philosophes. 
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BAUZA  (don  Futwo) ,  illustre  marin ,  et  géographe 
espagnol,  accompagna  l«  célèbre  Malaspina  dans  ses  im- 
portantes et  vastes  inspections  navales,  qui  furent  com- 
mencées en  1789,  par  Tordre  du  roi  d'Espagne.  Boaza, 
de  retour  dans  sa  pairie ,  fut  nommé  directeur  du  dépôt 
hydrographique  a  Madrid  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  occuper 
la  première  place  dans  cet  utile  établissement.  Chasse 
d'Espagne  en  1825 ,  par  le'  gouvernement  de  cette 
époque,  Bauza  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1833. 

BAVA  SAN-PAOLO  (le  comte  Emmamel)  ,  né  à 
Fossano,  en  1737,  fut  d'abord  page  du  roi  Charles-Emma- 
nuel III,  et  ensuite  officier  dans  l'armée  piemon  taise, 
qu'il  quitta  pour  s'adonner  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  de  son  pays.  II  fut  un  des  fondateurs  de  VAea- 
dtmia  Fossanese.  Après  l'invasion  des  Français,  et  la 
chute  du  Irène  de  Sardaignc  ,  quelques  insultes ,  à  cause 
de  la  singularité  de  son  ancien  costume,  le  forcèrent  a  se 
retirer  dans  son  pays  en  1798.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
posa, en  italien  :  7aM«m  historique  et  philosophique  des 
vicissitudes  et  des  progrès  des  sciences,  des  arts  et  des  mœurs, 
depuis  te  onsième  jusqu'au  dix-huitième  siècle,  Turin, 
1810,  5  vol.  in-8».  Le  comte  de  Bava  est  mort  à  Fossano, 
le  7  juillet  1829,  après  avoir  légué  sa  bibliothèque,  de 
six  mille  volumes,  à  la  société  littéraire  de  sa  patrie. 

BAVAY  (Pai  i^Ionacb  db),  né  à  Bruxelles  le  28  fé- 
vrier 1704,  fut  médecin  en  chef  des  hôpitaux  militaires 
de  cette  ville,  et  professa  l'anatomic  et  la  chirurgie  avec 
un  grand  succès,  en  latin  ,  en  français  et  en  hollandais. 
Des  contestations  très-vives  avec  ses  confrères,  le  forcèrent 
à  se  retirer  h  Termonde,  mais  il  revint  mourir  à  Bruxelles 
]-  20  février  1708.  On  a  de  lui  un  petit  recueil  d'Obser- 
vations médicales,  Bruxelles,  4753,  in-12;  Méthode  médi- 
cale pour  tes  pauvres,  ibid.,  1779. 

BAVEREL  (Jean-Piebhe),  littérateur,  né  vers  1744 
à  Paris,  de  parents  franc-comtois,  fit  ses  études  a  Besan- 
çon ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  forma  une  collection 
d'estampes  des  meilleurs  maîtres  et  conçut  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  des  graveurs.  L'Académie  de  Besançon 
proposa,  en  1777,  de  déterminer  les  causes  d'une  maladie 
qui  menaçait  de  détruire  les  vignobles.  Le  P.  Prudent 
obtint  le  prix,  et  Bavercl  publia  une  brochure  dans  la- 
quelle il  relevait  avec  esprit  les  bévues  de  1'nutcnr  et  rail- 
lait l'Académie  et  les  capucins.  A  la  révolution ,  Bavcrel 
prêta  le  serment ,  se  fît  affilier  à  la  société  populaire  et 
bientôt  après  fonda  la  Feuille  hebdomadaire  destinée  à 
combattre  les  principes  démocratiques.  Une  visite  à  son 
domicile  fit  découvrir  des  blasons  et  des  généalogies  qui 
lui  servaient,  dit-il,  de  matériaux  pour  l'histoire  du  par- 
lement de  Franche-Comté.  On  le  conduisit,  en  décembre 
1 793,  au  château  de  Dijon,  où  il  passa  un  an  ;  son  cy  nisme 
et  sa  causticité  lui  avaient  fait  un  grand  nombre  d'ennemis; 
et,  abandonne  de  tout  le  monde,  il  dut  aliéner  son  patri- 
moine pour  subsister  d'une  petite  pension  viagère.  Il  con- 
tinua a  s'occuper  de  travaux  historiques,  emportant 
presque  chaque  année  le  prix  au  concours  de  l'Académie. 
Il  avait  enfin  résolu  d'apporter  h  Paris  ses  principaux  ma- 
nuscrits, lorsque  la  veille  de  son  départ  il  tomba  malade 
et  mourut  presque  subitement  le  18  septembre  1822,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  :  Réflexions  d'un  vigneron  de  liesan- 
<wi,1778  ;  Observations  sur  l'ouvrage  du  P.  Prudent  (avec 


Malpé),  etc.,  1779;  Notices  sur  tes  graveurs  dont  tes 
estampes  sont  marquées  de  monogrammes,  chiffres,  ré- 
bus, etc.,  1808. 

BAVERHI  (Fa  asçois)  ,  musicien  italien  du  15»  siè- 
cle ,  très-habile  dans  le  contre-point.  On  lui  attribue  la 
musique  du  premier  opéra  que  l'on  connaisse,  intitulé  : 
ht  Conversionc  di  S.  Paolo ,  paroles  de  Jean  Sulpitius  de 
Verulam ,  représenté  h  Rome  en  1 440. 

BAVEBIO.  plus  généralement  appelé  Baviem  s  ouBa- 
vrrr's,  était  né  à  Irnola,  quoique  issu  d'une  famille  bolo- 
naise. Il  fut  médecin  du  pape  Nicolas  V,  et  professa  successi- 
vement la  logique,  la  philosophie  et  la  morale  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  1480.  C'est  à  tort  qu'il  a  reçu  des  uns  le  pré- 
nom de  Jean,  et  des  autres  celui  d'Antoine.  Nous  n'avons 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  :  Consitia  medicinatia, 
sire  de  morhorum  curationibus  liber,  Bologne,  1489,  in-fol., 
réimprimé  à  Pavie,  1521  ;  h  Strasbourg,  1542  et  1593. 

BAVIÈRE  (Je as  oe),  dit  Son»  Pitié,  mort  en  1424, 
fut  élu  évêque  de  Liège  quoique  laïque  et  exigea  que  son 
père  Albert,  comte  de  Hainaut,  lui  prêtât  foi  et  hommage. 
Son  règne  fut  une  série  de  troubles,  de  scandales  et  de 
calamités  pour  le  pays.  Son  despotisme  et  sa  cruauté  ai- 
grirent les  esprits.  On  lui  opposa  Thierry  de  Hornes,  et 
cette  division  amena  la  sanglante  bataille  d'Othéc,  fatale 
aux  Liégeois.  Jean  profita  de  sa  victoire;  il  ravit  au  peu- 
ple ses  libertés  et  ses  privilèges ,  cl  fit  enlever  toutes  les 
archives.  Il  entra  avec  le  comte  de  Hainaut  et  le  duc  de 
Bourgogne  dans  une  ligue  contre  la  France  ;  abreuva  de 
dégoûts  sa  nièce  Jacqueline  de  Bavière  qui  lui  avait  refusé 
sa  main,  cl  arracha  du  duc  Jean  qui  l'avaité  pousée,  la 
cession  delà  Hollande  pour  12  ans.  A  la  mort  d'Antoine 
duc  de  Bourgogne,  il  obtint  la  dispense  du  sous-diaconat, 
abdiqua  l'évêché  de  Liège  en  1418  et  épousa  Élisabcth 
de  Gorlitz,  veuve  d'Antoine.  Il  mourut  du  poison  six  ans 
après,  selon  quelques  auteurs. 

BAVIÈRE,  musicien,  natif  du  pays  de  Liège,  fut  vers 
1772maltre  de  chant  à  l'église  St. -André,  et  a  laissé  des 
compositions  pour  l'Église,  remarquables  par  les  connais- 
sances approfondies  des  principes  du  contre-point. 

BAVIÈRE  (Arkocl,  ditfc  Mauvais,  duc  de),  était 
fils  de  Luitpold,  que  certains  généalogistes  font  descendre 
de  Charlcmagnc,  et  qui,  après  avoir  gouverne  la  Bavière, 
sous  la  protection  de  l'empereur  Arnoul,  fut  tué  en  80*, 
dans  une  bataille  contre  les  Hongrois.  Arnoul,  élu  peut- 
être  par  les  Bavarois  eux-mêmes,  lui  succéda  en  Bavière, 
précisément  à  l'époque  où  la  race  Carlovingienne 
finissait  en  Allemagne,  dans  la  personne  de  Louis  IV, 
dit  V Enfant.  Il  cul  d'abord  l'espérance  de  se  rendre  indé- 
pendant de  l'Empire,  et  même  de  devenir  Empereur; 
mais  le  choix  des  électeurs  étant  tombé  sur  Conrad  de 
Franconic ,  Arnoul  en  fut  si  irrité  qu'il  s'allia  aussitôt 
avec  Henri  de  Saxe,  et  Gilbert  de  Lorraine,  pour  faire  la 
guerre  à  Conrad.  Cette  coalition  réussit  mal  ;  Arnonlful 
battu  et  forcé  de  s'enfuir  en  Hongrie,  selon  les  uns  ;  dan* 
l'évêché  de  Salzbourg,  selon  les  autres.  11  ne  reparut  qu'a- 
près la  mort  de  Conrad  pour  former  de  nouvelles  pré- 
tentions sur  la  couronne  impériale;  elles  échouèrent  en- 
core :  Henri  de  Saxe  fut  élu.  Arnoul  devint  son  ennemi  ; 
comme  ils  allaient  en  venir  a  une  action ,  Henri  fit  des 
propositions  de  paix  à  Arnoul  qui  les  accepta,  et  se  con- 
tenta du  duché  de  Bavière,  avec  le  droit  de  souveraineté 
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sur  le  clergé.  Il  en  usa  si  despoiiquemrnt,  qu'il  s'attira 
la  haine  de  tous  les  ecclésiastique*  ;  ils  l'ont  surnommé/» 
Mouvait,  tandis  que  d'autres  historiens  l'appellent  VBw 
eeUenl  (op/t'wia),  et  il  ne  méritait  ni  l'un  ni  L'autre  dercs 
titres.  Il  périt,  en  937,  dans  une  campagne  qu'il  avait 
entreprise  eu  Italie,  contre  le  roi  Hugues;  d'autres  disent 
qu'il  était  déjà  de  retour  en  Bavière  lorsqu'il  mourut. 
Aucun  de  ses  trois  lils  n'hérita  du  duché  de  Bavière; 
l'empereur  OUion  le  donna  à  Bcrlhold ,  frère  d'Arnoal  ; 
l'alné  des  enfants  de  celui-ci,  Eberbard,  après  avoir  inuti- 
lement tenté  de  conserver  ses  États,  fut  exilé  en  Souabe; 
le  second,  nomme  aussi  Arnoul,  fait  comte  de  Scheyren, 
et  palatin  du  Rhin,  devint  la  tige  d'une  famille  qui,  en 
4 180,  entra  en  possession  du  duché  de  Bavière,  dans  la 
personne  d'Olhon  de  Wittelsbach.  On  tguore  la  destinée 
du  troisième,  nommé  Herma». 

BAVIÈRE  (Henri  1",  duc  de)  ,  frère  de  l'empereur 
Othon  I" ,  avait  épousé  Judith,  fille  d'Arnool  le  Mau- 
vais, et  succéda  en  Bavière  à  Bcrlhold  :  il  dut  son  éléva- 
vation  aux  sollicitations  de  sa  mère  Malhilde,  qui  avait 
pour  lui  une  tendresse  particulière,  et  à  la  générosité  de 
son  frère  qui  lui  pardonna  une  couspiralion  encore  ri- 
eente.  Henri  se  montra  prince  plus  reconnaissant  qu'il 
n'avait  été  sujet  fidèle;  il  servit  Othon  dans  plusieurs 
rencontres,  fil  une  campagne  glorieuse  en  Italie,  et  fut, 
en  revanche,  protégé  par  l'Empereur ,  contre  son  neveu 
Ludolphe,  propre  fils  d'Othon,  qui,  après  s'èlrc  ouverte- 
ment prononcé  contre  sou  père,  s'était  emparé  de  Ratis- 
bonne,  et  dévastait  la  Bavière.  Les  Hongrois,  de  leur 
côté,  firent  une  invasion  dans  les  États  de  Henri,  qui,  aidé 
des  troupes  de  l'Empire,  les  battit  et  les  repoussa.  11  mou- 
rut vers  le  milieu  du  10e  siècle,  laissant  la  Bavière  à  son 
fils  Henri  H. 

BAVIÈRE  (Henri  II,  dit  le  Querelleur,  duc  de),  fils 
du  précédent,  était,  dans  sa  jeunesse,  eu  grande  réputa- 
tion de  piété  :  il  faisait  dix  milles  tous  les  jours  pour  aller 
entendre  matines  dans  l'abbaye  Sl.-Einmcran,  et  l'on  pré- 
tend que  la  pierre  où  il  s'asseyait  quelquefois ,  en  atten- 
dant que  le  portier  lui  ouvrit,  existe  encore  ;  ce  prince, 
devenu  duc,  ne  se  contenta  plus  d'entendre  matines,  il 
voulut  conquérir  la  couronne  impériale ,  après  la  mort 
d'Olhon  1"  ;  mais  Othou  II  l'emporta ,  et  Henri ,  chassé 
de  la  Bavière,  n'y  put  rentrer  qu'après  la  mort  d'Othon. 
En  y  rentrant,  il  reprit  ses  projets  ambitieux  ;  et,  comme 
l'âge  lui  avait  appris  à  dissimuler,  il  ne  voulut  d'abord 
être  que  le  tuteur  d'Olhon  III  ;  mais,  malgré  ses  artifices, 
son  ambition  se  vit  encore  déjouée,  cl  revenant  alors  à 
son  devoir ,  il  retrouva  son  ancienne  piété ,  s'occupa  de 
l'embellissement  des  églises ,  et  mourut  à  Gandersheim, 
laissant  |>our  héritier  son  fils  Henri  le  Saint,  qui,  devenu 
Empereur,  donna  la  Bavière  à  Henri  do  Luxembourg, 
frère  de  rimpératrice  Cunégonde. 

BAVIÈRE  (Othon  db  NORDTHE1H,  duc  du),  était 
issu  d'une  ancienne  famille  saxonne,  peut-être  la  même 
que  celle  des  Othons  :  il  fui  créé  duc  de  Bavière  en  1061 , 
par  l'impératrice  régente  Agnès ,  mère  de  l'empereur 
Henri  IV.  L'administration  de  celle  princesse  ayant  déplu 
aux  grands  de  l'Empire,  ils  s'allièrent  contre  elle,  et  Othon 
entra  dans  une  conspiration  qui  devait  enlever  à  sa  bien- 
faitrice le  pouvoir  et  son  fils.  Les  conjurés  réussirent; 
ils  s'emparèrent  du  jeune  empereur  ;  Agnès  se  retira  dans 


un  cloître,  et  Othon ,  exerça  quelque  temps  une  tirandr 
iullueuee,  de  concert  avec  llounon,  archevêque  do  Colo- 
gne. Henri  IV,  devenu  majeur ,  u'oublia  pas  l'insulte 
qu'il  avait  partagée  avec  sa  mère.  En  1071,  Othou  fut 
accusé  d'avoir  voulu  attenter  a  la  vie  de  l'Empereur,  et 
condamné  par  la  diète  de  Maycncc  à  prouver  son  inno- 
cence dans  un  combat  judiciaire.  Il  y  consentit,  mais  de» 
deroaitda  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  à  Goslar  :  sur 
le  refus  de  Henri ,  il  ne  comparut  poiut  ;  ses  pairs ,  le* 
grands  de  Saxe,  le  déclarèrent  coupable  de  lèse-majesté, 
et  l'Empereur  le  dépouilla  de  son  duché  de  Bavière  pour 
le  donner  à  Wclf,  ou  Guelfe  1e*,  dit  k  Grand*  Othou  prit 
les  armes  pour  défendre  ses  Etats  ;  mais  condamné  d« 
nouveau  par  la  diète  de  Halberstadl  à  laquelle  il  s'était 
soumis,  il  fut  mis  aux  arréls,et  en  sortit  au  bout  d'un  an 
pour  entrer  dans  la  ligue  qui  se  proposait  de  placer  sur 
le  trône  impérial  Rodolphe,  due  de  Souabe,  au  lien  de 
Henri.  Celte  coalition  ne  tarda  pas  à  se  dissoudre;  Ro- 
dolphe lui-même  passa  du  côté  de  l'Empereur.  Othon  et 
les  Saxons  de  sou  parti  furent  battus  près  de  Langensniza 
en  Thuringc.  Une  dicte  de  pacification,  tenue  à  Gosslar, 
en  1078,  suspendit  ces  démêlés  ;  Otbon  se  réconcilia  avec 
Henri,  qui  le  nomma  son  lieutenant  général dansla  Saxe  ; 
mais  des  prince»  qui  se  sont  révoltés  une  fois,  et  un  mo- 
narque qui  a  pardonné,  ne  sauraient  vivre  longtemps  en 
paix.  Grégoire  VII  souilla  de  nouveau  en  Allemagne  le 
feu  de  la  discorde  ;  Henri  IV  fut  déposé  dans  une  assem- 
blée, tenue  tumultuairemenl  à  r'orcheim,  et  Rodolphe  de 
Souabe  fut  couronné  à  Mayence.  Othon,  qui  avait  été 
l'un  des  principaux  moteurs  de  cette  nouvelle  rébellion, 
fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de  Weikshcim, 
près  de  Géra  en  Thuringe;  mais  son  parti  fut  encore  dé- 
fait ;  Rodolphe  reçut  dans  l'action  une  blessure  mortelle, 
et  Othon  mourut,  en  1083,  sans  que  sa  mort  terminal  1rs 
'  discussions  qu'il  avait  tant  contribué  à  exciter. 

BAVIÈRE  (GirBLf  e,  ou  Welf  I",  dit  le  Grand,  duc 
or),  était  fils  d'Axon  d'Esleet  de  Cunégonde,  dernier  re- 
jeton de  l'illustre  maison  des  Guelfes,  ou  Welfs  d'AlU 
dorf,  et  fut  la  tige  de  la  nouvelle  maison  des  Guelfes, 
nom  si  célèbre  dans  l'histoire  d'Allemagne  et  d'Italie. 
Après  la  disgrâce  d'Othon,  en  1071.  Henri  IV  donna  le 
duché  de  Bavière  à  Guelfe,  qui  se  hâta  de  répudier  la  fille 
de  son  malheureux  prédécesseur,  qu'il  avait  épousée  dans 
le  temps  de  la  haute  fortune  de  son  père.  Lorsque  Othoo 
se  fut  réconcilié  avec  l'Empereur,  Guelfe,  contraint  de  lui 
rendre  une  partie  de  son  duché,  prêta  l'oreilla  aux  insi- 
nuations des  ennemis  de  Henri ,  entre  autres  à  celles  du 
pape  Grégoire  VII,  et  entra  dans  la  ligue  formée  pour 
mettre  Rodolphe  de  Souabe  à  la  place  de  ce  prince.  Othon 
de  Saxe  ne  tarda  pas  à  s'y  joindre ,  et,  tant  que  dura 
cette  guerre,  Guelfe  se  distingua  par  sa  bravoure;  en 
1084,  il  entreprit  dedisputer  à  l'Empereur,  qui  revenait 
d'Italie,  le  passage  du  Lcch .  et  n'y  renonça  que  lorsqu'il 
se  vit  abandonné  par  plusieurs  de  ses  alliés.  En  1086,  il 
assiégea  et  prit  Ratisbonne,  Salzbourg  et  Wurlzbourg, 
battît  Henri  devant  cette  dernière  place,  fit  soulever  la 
Souabe,  pilla  Augsbourg,  et  nc'se  réconcilia  avec  l'Empe- 
reur, en  1097,  que  parce  qu'il  se  brouilla  avec  le  pape 
Urbain  11,  qui  devint  ainsi  leur  ennemi  commun  :  la 
Souabe  et  la  Franconic  suivirent  ses  conseils ,  et  rentrè- 
rent sous  la  domination  de  Henri.  Guelfe  eut  pu  finir  sa 
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vie  au  sein  d'un  repos  Wen  aetteté,  mais  les  croisades  com- 
mençaient; fl  partit,  après  aroir  réuni  ses  troupes  à  relies 
de  Guillaume  de  Poitiers,  traversa  l'empire  grec,  essuya 
une  défaite  dans  l'Asie  Mineure,  arriva  déguisé,  à  Anlio- 
ehe,  et  délai  Jérusalem,  où  Baudouin  venait  de  succéder 
à  Godcfrni  de  Bouillon.  On  ignore  si  Guelfe  se  trouva  a 
la  bataille  que  ce  monarque  perdit,  en  1103,  contre  les 
infidèles.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  quitta  la  Palestine  pour 
n  Bavière,  aborda  ù  l'île  de  Chypre,  où  il 
d'une  fièvre  maligne.  Il  fut  enterre  à  Papbos; 
mais  son  fils  Guelfe  11,  qui  lui  succéda  en  Bavière,  fit 
exhumer  son  corps,  et  on  le  transporta  à  Altdorf,  où  il 
fut  enseveli  avec  honneur.  Il  est  la  souche  de  la  maison 
de  Brunswick ,  et  par  conséquent  de  celle  d'Angleterre. 

BAVIÈRE  (GrKLFE  II,  duc  de),  fils  du  précédent, 
épousa  la  comtesse  Malhildc  ,  fille  de  Bonifacc  d'Esté ,  et 
veuve  de  Godefroi  le  Bossu,  qui  possédait  de  grands  biens 
en  Italie  ;  mais  le  dévouement  de  celte  princesse  aux  in- 
térêts de  la  cour  de  Rome  et  au  pape  Grégoire  VII  en 
particulier  l'en) pécha  de  s'attacher  à  son  mari  ;  elle  re- 
fusa même  de  consommer  son  mariage ,  et  Guelfe  se  sé- 
para d'elle  par  un  divorce  en  1097.  Il  avait  servi  sous 
son  père ,  contre  l'empereur  Henri  IV,  et  se  réconcilia, 
corninc  lui,  avec  cet  empereur,  dont  il  abandonna  de  nou- 
veau la  cause  en  1 105 ,  pour  embrasser  celle  du  rebelle 
Henri  V.  Eu  1100,  il  força  le  gouverneur  de  Trente  à 
relâcher  les  députés  que  ce  prince  envoyait  à  Rome  pour 
obtenir  la  ratification  de  ce  qui  s'était  fait  dans  l'assem- 
bler de  Maycnce,  et  se  rendit  lui-même  à  Rome,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  après  la  mort  de  Henri  IV,  et  l'avé- 
nement  de  Henri  V  à  l'Empire.  De  retour  en  Allemagne, 
il  mourut  vers  l'an  1120,  laissant  le.  duché  de  Bavière  à 
son  frère  Henri  le  Noir,  qui  le  transmit  en  4136,  à  son 
fils  Henri  le  Superbe. 

BAVIÈRE  (Hemai  le  Superbe,  duc  oe),  devint  un 
des  princes  les  plus  puissants  de  l'Allemagne,  par  la  fa- 
veur de  l'empereur  Lothaire  il,  qui  sut  le  gagner  en  lui 
donnant  la  main  de  Gcrtrudc,  sa  fille  unique,  et  le  duché 
de  Saxe,  de  sorte  que  Henri  réunit  deux  duchés,  ce  qui 
ne  s'était  vu  qu'une  seule  fois  en  Allemagne,  dans  la  per- 
sonne «TOthon,  duc  de  Souabc,  à  qui  son  oncle,  l'empe- 
reur Othon  II,  avait  donné  le  duché  de  Bavière.  Henri 
devint  ainsi  l'ennemi  de  ses  deux  boaux-frères,  Conrad  et 
Frédéric  de  Souabc,  auparavant  ses  amis,  et  rivaux  de 
Lothaire.  Du  moins  servit-il  fidèlement  son  protecteur, 
en  l'aidant  à  abaisser  la  maison  de  Hohenstaufen ,  et  en 
l'accompagnant  dans  toutes  ses  entreprises.  Il  ne  fut  oc- 
cupé, pendant  quelque  temps,  que  des  troubles  de  la 
Bavière  et  de  ses  démêlés  avec  Frédéric  de  Souabe  ;  mais 
Robert,  duc  de  Capouc,  et  le  pape  Innocent  II ,  ayant 
imploré  le  secours  de  Lothaire  contre  Roger,  roi  de  Si- 
cile et  son  protégé  l'antipape  Anaclct,  l'Empereur  chargea 
Henri  d'accompagner  le  pape  avec  trois  mille  hommes,  et 
de  lui  soumettre  In  Campanic,  tandis  qu'il  porterait  lui- 
même  ses  armes  à  l'orient  des  Apennins.  Le  duc  de  Ba- 
▼ière  exécuta  habilement  sa  mission  :  Capouc  et  Bcnévcnt 
se  soumirent;  la  Campanic  et  la  Pouillc  furent  conquises, 
et  lorsque  Henri  alla  rejoindre  Lothaire ,  qui  faisait  le 
siège  de  Bari,  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'es- 
time et  de  bienveillance  :  le  don  de  la  Toscane  et  des 
États  de  la  comtesse  Malhildc  avait  déjà  prouvé  la  faveur 


dont  il  jouissait.  A  la  mort  de  l'Empereur,  survenue  en 
1157,  le  duc  de  Bavière;  fier  <dc  sa  gloire  et  de  son  pou- 
voir, se  crut  certain  de  lui  succéder  ;  il  se  fît  donc  aucune 
démarche  pour  gagner  les  suffrages,  et  s'attira  ainsi  l'ini- 
mitié de  la  plupart  des  électeurs,  déjà  irrites  par  son  or* 
gneil,  et  inquiets  de  la  puissance  toujours  croissante  de 
la  maison  des  Guelfes  :  Conrad  de  Hohenstaufen  fut  élu 
précipitamment  à  Coblcntz  le  22  février  1138,  et  «ocré  à 
Aix-la-Chapelle  le  13  mars  de  la  même  année.  Henri  et 
les  princes  de  Saxe  ses  alliés  soutinrent  que  cette  élection 
était  illégale  ;  mais  la  douceur  de  Conrad  et  la  déclaration 
du  pape,  en  sa  faveur,  lui  gagnèrent  les  esprits  :  il  con- 
voqua une  dicte  à  Bamberg,  et  les  Saxons  s'y  rendirent 
pour  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Henri,  qui  avait  en- 
tre ses  mains  les  marques  de  la  dignité  impériale,  refusa 
d'y  aller  :  on  le  somma  de  comparaître  à  Ratisbonne  ;  il 
envoya  les  ornements,  impériaux. C'était  trop  peu  encore; 
il  fallait  qu'il  vint  lui-même  rendre  hommage  à  Conrad. 
Cite  à  Augsbourg,  il  se  contenta  de  s'approcher  de  ta  ville 
avec  un  corps  considérable  «le  gens  armés.  I^os  négocia- 
tions furent  entamées,  mais  sans  succès;  Conrad,  crai- 
gnant une  surprise,  sortit  secrètement  d' Augsbourg,  et  » 
rendit  à  Wurttbourg,  où  la  diète  mil  Henri  au  ban  de 
l'Empire.  Celle  de  Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés  ;  Con- 
rad donna  celui  de  Bavière  à  Léopold,  margrave  d'Au- 
triche, et  celui  de  Saxe,  a  Albert  VOurs,  margrave  de 
Brandebourg.  La  Bavière  se  soumit  presque  sans  résis- 
tance, mais  la  Saxe  embrassa  avec  chaleur  le  parti  de 
Henri,  qui  en  chassa  bientôt  Albert ,  dont  les  États  hé- 
réditaires même  eurent  à  souffrir  des  incursions  de  son 
rirai.  L'Empereur  marclia  au  secours  de  son  protège; 
Henri  alla  a  sa  rencontre,  cl  l'arrêta  près  de  Crculzbourg, 
dans  la  Thuringc ;  une  trêve  fut  signée,  et  elle  amena  la 
paix,  qui  rendit  à  Henri  le  duché  de  Saxe;  mais  il  vou- 
lait reconquérir  la  Bavière ,  et ,  comme  il  s'y  rendait  i 
celle  intention,  il  mourut  à  Quodlinbourg  en  1130,  lais- 
sant un  fils  de  quatre  mois,  nommé  depuis  ikwri  k Lion, 
sous  la  tutelle  de  son  onde  Welfon ,  ou  Guelfe. 

BAVIÈRE  (Welfo*,  ou  Guelfe  de),  frère  du  précè- 
dent, et  tuteur  de  Henri  le  Lion ,  s'efforça  de  reconqué- 
rir, pour  son  pupille  et  pour  sa  maison,  la  Bavière  que 
Conrad  avait  donnée  à  Leopold  d'Autriche.  Secouru  par 
le  roi  de  Sicile,  Roger,  qui  cherchait  a  susciter  en  Alle- 
magne des  embarras  à  l'Empereur,  pour  l'empêcher  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  la  Pouillc,  Guelfe  eut  d'abord 
des  succès,  et  repoussa  Léopold  jusqu'en  Autriche;  mais 
la  diète  de  Wonus,  tenue  en  1140,  le  mit  au  ban  de 
l'Empire,  et  Conrad  marcha  en  personne  contre  lot. 
Guelfe  vola  au  secours  de  son  château  de  Weinsberg.  as- 
siégé par  l'Empereur  :  la  bataille  qu'il  perdit  sous  les 
murs  de  cette  place  donna  naissance  aux  mois  de  Gvelfr* 
et  de  Gibelins,  employés  comme  noms  de  deux  partis. 
Guelfe  avait  donne  son  propre  nom  pour  cri  de  guerre, 
et  les  Impériaux  avalait  adopté  celui  de  WaibKngm,  pe- 
tite ville  du  duché  de  Wurtemberg,  qui  appartenait  alors 
à  Frédéric  de  Hohenstaufen,  frère  de  l'Empereur  :  le  nom 
de  WaMitujims  devint,  en  Italie,  celui  de  GiMiu$.  Guelfe, 
battu  a  Weinsberg,  ne  perdit  point  courage;  il  continua 
ln  guerre,  refusa  d'adhérer  au  traité  conclu  en  1142,  en- 
tre les  seigneurs  saxons  de  son  parti  et  l'Empereur,  et  ne 
se  réconcilia  que  plus  tard  avec  ce  monarque,  qui  se  prit 
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alors  d'affection  pour  lai,  et  qu'il  accompagna  en  Pales- 
tine, lors  de  la  seconde  croisade.  A  son  retour,  liuelfe 
recommença  à  dévaster  la  Bavière,  que  Léopold  d'Au- 
triche avait  hissée  à  son  frère  Henri.  Conrad  mourut,  et 
Frédéric  I",  dit  Barberowms,  lai  ayant  succédé,  Guelfe, 
satisfait  de  voir  In  Bavière  rendue  p:ir  lo  nouvel  empe- 
reur, à  Henri  le  filon,  le  servit  fidèlement,  et  l'accompa- 
gna deux  fois  en  Italie,  où  il  faisait  d'aillenrs  de  fréquents 
voyages  pour  les  intérêts  de  sa  maison;  mais  toujours 
enclin  à  guerroyer,  il  eut  avec  Hugues  de  Tubingtic  des 
démêlés  (fui  durèrent  jusqu'à  sa  mort. 

BAVIÈRE  (Hsnri,  dit  le  Lion,  duc  dk),  fils  do  Henri 
le  Superbe,  se  trouva,  à  la  mort  de  son  père,  dépouillé 
des  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière,  dont  il  devait  hériter. 
Tandis  que  son  oncle.  Guelfe,  faisait  les  plus  grands  ef- 
forts pour  le  rétablir  en  Bavière,  et  que  les  Saxons  lui 
gardaient  leur  foi,  l'empereur  Conrad,  dans  une  diète  te- 
nue à  Francfort ,  en  1449,  l'engagea  à  abandonner  ses 
prétentions  sur  la  Bavière  ,  en  lui  donnant  l'investiture 
du  duché  de  Saxe.  Gertrude,  mère  du  jeune  Henri ,  ex. 
horta  son  fils  à  celte  renonciation,  et  épousa  Henri  d'Au- 
triche, à  qui  la  Bavière  fut  ainsi  cédée;  mais  Henri,  de- 
venu homme  et  puissant,  ne  voulut  point  approuver  une 
concession  qu'il  avait  faite  étant  enfant  et  faible.  Au  mo- 
ment où  Conrad  se  disposait  à  partir  pour  la  terre  sainte, 
Il  se  présenta  devant  la  diète  de  Francfort,  et  redemanda 
fa  Bavière,  appuyant  ses  prétentions  d'un  discours  élo- 
quent, où  il  faisait  valoir  ses  droits,  et  d'une  suite  nom- 
breuse de  seigneurs  saxons  prêts  à  les  soutenir.  Conrad 
étonné,  demanda  du  temps,  et  proposa  à  la  diète  de  ren- 
voyer cette  affaire  au  retour  de  Palestine  ;  cola  fut  jugé 
convenable,  et  l'Empereur  crut  sans  doute  avoir  tout 
gagné;  mais  II  revint  de  Jérusalem,  et  Henri  le  Lion  re- 
nouvela sa  demande.  Par  malheur  pour  lui,  il  avait  mé- 
contenté et  effrayé  les  Saxons,  par  sa  hauteur  et  sa  puis- 
sance ;  au  lieu  de  l'appuyer,  ils  conspirèrent  contre  lui, 
et  appelèrent  l'Empereur  en  Saxe.  Pendant  que  Henri 
était  en  Bavière,  où  il  cherchait  à  se  faire  des  partisans, 
Conrad  partit  pour  Goslar  :  Henri  d'Autriche  reçut  l'or- 
dre d'enfermer  Henri  le  Lion  en  Souabc,  afin  de  l'empê- 
cher de  revenir  sur-le-champ  en  Saxe;  mais  celui-ci 
s'échappa  au  moyen  d'un  stratagème,  reparut  dans  Bruns- 
wick, et  força  l'Empereur  à  abandonner  son  projet.  Con- 
rad étant  mort  en  H  39,  Henri  trouva  dans  Frédéric  l«* 
son  successeur ,  un  souverain  plus  favorable  :  Henri 
d'Autriche,  eité  successivement  à  Wnrtzbourg,  à  Spire, 
n  Worms  et  à  Goslar  et  n'ayant  point  comparu  ,  fut  dé- 
pouillé de  son  duché,  que  l'on  rendit  à  Henri  le  Lion,  et 
obtint,  en  dédommagement,  l'érection  du  margraviat 
d'Autriche  en  duché  héréditaire.  Le  nouveau  due  de  Ba- 
vière s'occupa  du  soin  de  faire  fleurir  et  d'étendre  .«es 
États;  séjournant  tantôt  en  Saxe,  tantôt  en  Bavière,  il 
fit  bâtir  des  villes,  surveiller  les  roules ,  soumit  et  con- 
vertit, après  plusieurs  campagnes,  les  Slaves  ses  voisins, 
prêta  des  secours  au  roi  de  Danemark  Waldcmar,  contre 
les  pirates  du  Nord,  réprima  plusieurs  séditions  qui  s'éle- 
vèrent au  sein  de  la  Saxe,  et,  trouvant  trop  étroite  la 
sphère  où  s'exerçait  son  ardente  activité,  partit  pour  la 
terre  sainte ,  où  les  chrétiens  avaient  besoin  de  secours 
contre  Nour-Eddyn ,  souda  n  d'Egypte.  Le  Soudan  était 
mort,  lorsque  Henri,  après  une  navigation  périlleuse,  a r- 
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riva  à  Jérusalem  ;  il  repartit  donc  pour  l'Allemagne,  et, 
de  retour  en  Bavière,  fit  bâtir  la  ville  de  Munich.  Sur  ces 
entrefaites,  l'empereur  Frédéric,  voyant  ses  affaires  pren- 
dre en  Italie  une  tournure  fâcheuse,  et  trop  faible  pour 
arrêter  seul  la  révolte,  demanda  du  secours  aux  princes 
d'Allemagne ,  et  en  particulier  à  Henri  le  Lion ,  le  plus 
puissant  de  tous.  Il  menaça,  supplia  ;  on  prétend  même 
que,  dans  une  entrevue,  près  du  lac  de  Corne ,  il  voulut 
tomber  aux  pieds  de  Henri,  et  qu'un  des  gens  de  celui-ci 
eut  l'insolence  de  lui  dire,  devant  Frédéric  :  •  Laissez,  sei- 
gneur, laissez  mettre  à  vos  pieds  cette  couronne  impé- 
riale qui  sera  bientôt  sur  votre  tête.  •  L'orgueilleux  due 
résista  à  l'humiliation  de  l'Empereur  ;  ce  dernier  fut  battu 
à  Legnaoo  ;  mais,  l'année  suivante ,  il  rentra  en  Aile* 
magne,  et  là  il  était  tout-paissant.  Henri  se  vit  à  «ou  tour 
humilié.  Cité  devant  les  diètes  de  Worms ,  de  Magde- 
bourg,  de  Goslar,  de  Wurtsbourg,  et  refusant  d'y  paraî- 
tre, il  fut  accablé  par  le  ressentiment  de  Frédéric  et  la 
haine  des  seigneurs,  surtout  des  évéques,  dont  il  avait 
blessé  les  droits  ou  les  prétentions,  et  perdit  ses  ÉtaU  de 
Saxe  et  de  Bavière.  En  vain  sa  fierté  plia  ;  en  vain ,  à 
Erfurt,  il  se  jeta  aux  pieds  de  l'Empereur;  tout  ce  qu'il 
pat  obtenir,  fut  de  n'être  condamné  qu'à  un  exil  de  trois 
ans,  après  lequel  il  devait  se  contenter  des  seuls  biens 
allodiaux  de  sa  maison,  qui  consistaient  dans  les  terres  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg.  11  se  retira  auprès  du  roi 
d'Angleterre  son  beau-père.  Après  la  mort  de  Frédéric  1", 
survenue  en  1100,  Henri  le  Lion  revint  en  Allemagne, 
espérant  profiter  de  la  jeunesse  de  Henri  VI  pour  recou- 
vrer ses  Etats  ;  mais  toutes  les  haines  ne  s'étaient  pas 
éteintes  avec  celle  de  Frédéric  ;  les  princes  d'Allemagne 
déchirèrent  ta  guerre  à  Henri,  qui  se  vit  sur  le  point 
d'être  dépouillé  de  ses  biens  héréditaires.  Il  était  vieux, 
il  demanda  la  paix ,  l'obtint ,  et  mourut  à  Brunswick 
en  119». 

BAVIÈRE  (Otiok  pi  W1TTELSBACH,  dit  le  Grand, 
due  db),  né  à  Kelheim,  descendait  d'Arnoul  le  Mauvais, 
et  appartenait  ainsi  à  l'ancienne  maison  de  Bavière,  qu'en 
948  Olbon  1"  avait  dépouillée  de  ce  duché  pour  le  don- 
ner à  Berthold  :  il  en  fut  remis  en  possession  en  1180, 
lorsque  Barberousse  en  dépouilla  Henri  le  Lion ,  et  c'est 
de  lui  que  descendent  la  maison  Palatine  et  la  maison  de 
Bavière,  aujourd'hui  régnantes.  Avant  de  rentrer  dans  ce 
duché,  Olbon  était  comte  palatin  de  Bavière,  et  s'était 
déjà  fort  distingué  par  sa  bravoure.  Dans  la  première 
expédition  de  Frédéric  Barberousse,  en  Italie,  il  emporta, 
avec  deux  cents  hommes ,  une  roche  escarpée  qui  défen- 
dait le  passage  de  Vérone  ,  sur  les  bords  de  l'Adige  :  le 
Milanei,  la  Toscane  et  tous  les  lieux  où  Frédéric  porta 
ses  armes,  furent,  à  diverses  reprises ,  le  théâtre  de  ses 
exploits  :  Frédéric  l'employa  dans  plusieurs  négociations 
importantes  ;  et  quoique,  en  lui  donnant  le  duché  de  Ba- 
vière, il  en  détachât  Ratisbonne  pour  en  faire  une  ville 
libre,  et  le  Tyrol,  Othon  ne  se  montra  pas  dans  la  suite 
moins  fidèle  à  son  souverain.'ll  mourut  le  11  juillet!  183, 
laissant  deux  filles  et  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Lmnt, 
qui  fut  son  héritier. 

BAVIÈRE  (Lotis,  dit  le  Sévère,  comte  palatin,  et 
duc  db),  né  en  1299,  était  fils  d'Olbon  l'Illustre,  suc- 
céda à  son  père  en  1953;  il  avait  cédé  à  son  frère 
Henri  la  basse  Bavière.  Dans  l'interrègne  agité  qui  s'é- 
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i  la  mort  de  Conrad  11  à  l'élection  de 
de  Habsbourg,  les  deux  frères  possédèrent  en  commun  la 
dignité  électorale,  et  donnèrent  leur  suffrage  à  Richard  de 
Cornouaillcs  ;  mais  lors  de  l'élection  de  Rodolphe,  comme 
ils  se  disposaient  à  voter  tous  deux,  le  roi  de  Bohême,  Ov- 
tocare,  s'y  oppose,  disant  que  le  septemviral  des  électeurs 
était  ainsi  viole  ;  Louis  fit  observer  que  le  partage  de  la 
Bavière  ne  pouvait  les  avoir  frustrés  ni  l'un  ni  l'autre  du 
droit  d'électeur ,  quoique  dans  le  collège  électoral  ils  ne 
comptassent  que  pour  un  individu.  Les  électeurs  se  ren- 
dirent à  ses  raisons ,  et  le  chargèrent  même  d'élire  pour 
eux  cette  fois  :  il  élut  Rodolphe,  et  conserva  toujours  à  ce 
monarque  une  fidélité  inviolable.  Aussi  en  obtint-il  de 
grandes  faveurs  :  Rodolpbc  reconnu  tel  confirma  les  droits 
des  comtes  palatins  à  avoir ,  pendant  les  vacances  de  la 
couronne  impériale,  la  gardienneté  de  tontes  les  terres  et 
princijumtés  du  saint-empire.  11  couronna  Louis,  son  vi- 
vaire  généra),  et  lieutenant  de  l'Empire  dans  les  duchés 
d'Autriche  et  de  Styrie;  enfin,  il  ne  l'empêcha  point  de 
s'agrandir  par  l'héritage  de  l'infortunéConradin  dcSouabe, 
de  qui  Louis  avait  acheté  plusieurs  villes ,  entre  autres 
Donawcrth,  et  qui,  en  mourant,  lui  légua  une  partie  du 
reste  de  ses  Étals  héréditaires.  A  la  mort  de  Rodolphe, 
Louis  de  Bavière  ne  vécut  pas  en  si  boue  intelligence 
avec  Albert  son  fils  :  celui-ci  voulait  être  tuteur  du  jeune 
Othon,  neveu  de  Louis  et  duc  de  la  basse  Bavière ,  pour 
s'emparer  ensuite  de  ses  possessions.  Louis  s'y  opposa 
avec  force,  et  se  rangea  du  parti  d'Adolphe  de  Nassau, 
compétiteur  d'Albert.  Un  accident  fâcheux  rompit  pour 
ivclle  alliance;  Adolphe ,  traversant  le 
i,  fut  attaque  à  coups  de  flèche,  et  des 
gens  de  sa  suite  furent  atteints.  On  accusa  Louis  de  cotte 
perfidie  ;  Adolphe  déclara  Louis  coupable  de  lèse-majesté, 
et  livra  le  Palatinataux  princes  voisins  :  mais  Louis  par- 
vint enfin  à  se  justifier  et  à  rentrer  en  faveur.  Il  n'en  jouit 
pas  longtemps  ;  car  il  mourut  à  Hoidelberg,  en  1294,  re- 
gretté de  ses  sujets,  malgré  son  litre  de  Sévère ,  qu'il  de- 
vait à  un  acte  de  violence  et  de  barbarie  fait  pour  lui 
attirer  un  autre  nom.  Il  avait  eu,  pour  première  femme, 
Marie,  fille  de  Henri  le  Magnanime,  ducdeBrabant  ;  dans 
un  voyage  qu'il  fil  sur  les  bords  du  Rbin,il  l'avait  laissée 
n  Donawerth  ;  un  messager,  chargé  de  lui  remettre  une 
lettre  de  cette  princesse,  lui  en  remit  aussi,  par  méprise, 
une  autre  qu'elle  écrivait  à  un  homme  de  la  cour  de  Ba- 
vière. Louis  l'ouvrit,  y  trouva  des  mots  mystérieux,  et, 
dans  sa  fureur  jalouse,  commença  par  tuer  le  messager  : 
il  monte  à  cheval ,  arrive  à  Donawerth ,  passe  son  épéc 
au  travers  du  corps  du  commandant  du  cbàleau ,  entre 
dans  les  appartements,  poignarde  une  des  femmes  de  la 
duchesse,  jette  par  la  fenêtre  la  femme  du  gouverneur  do 
la  tour,  fait  arrêter  Marie  et  la  condamne  à  périr  par  la 
main  du  bourreau.  L'histoire  ajoute  que  cette  fureur  fut 
suivie  d'un  repentir  si  violent,  que  les  cheveux  de  Louis 
en  blanchirent  tout  à  coup.  L'innocence  de  sa  femme  lui 
fut,  dit-on,  révélée,  et  le  pape  Alexandre  IV  lui  accorda 
l'absolution,  à  condition  qu'il  ferait  bâtir  une  maison  pour 
douze  religieux  de  St. -Bruno.  Comme  il  n'y  avait  point 
en  Bavière  de  religieux  de  cet  ordre,  le  bâtiment  fntdonné 
à  des  moines  de  Cltcaux,  et  c'est  aujourd'hui  l'abbaye  de 
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le  Palatinat,  et  fut  la  souche  de  la  maison  Palatine,  dite 
branche  HodtAj&iiie .  Louis,  depuis  empereur,  sous  le 
nom  de  Liait  V,  fut  duc  de  Bavière ,  et  sa  postérité  y  a 
régné  jusqu'à  rélecteur  Maximiken-Joseph  i". 

BAVIÈRE  (Maxiuilmn,  dit  le  Grand,  due  n),  fils 
du  duo  Guillaume  V,  naquit  à  Landsbut,  le  17  avril  lo75. 
Il  reçut  une  éducation  trts-eofgnée ,  et  fit  ses  éludes  à 
l'université  d'ingolstadt,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Ferdi- 
nand, archiduc  d'Autriche,  depuis  Empereur,  sous  le  nom 
de  Ferdinand  II.  Au  sortir  de  l'université,  en  1891 ,  il 
alla  à  Prague  visiter  la  cour  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
et  parcourut  ensuite  l'Italie,  qu'il  observa  avec  soin  et 
avec  fruit.  De  retour  en  Bavière ,  il  fut  envoyé ,  comme 
représentant  de  son  père,  h  la  diète  de  Ratisbonnc,  tenue 
en  1594.  En  1890,  le  duc  Guillaume,  poussé  par  des 
motifs  de  piété,  ainliqua,  et  remit  à  son  fils  la  couronne 
ducale.  Maxùuilien  ne  tarda  pas  à  foire  usage  de  son  nou- 
veau pouvoir  :  il  était  dévot,  et  les  réformés  faisaient 
chaque  jour  des  progrès  en  Allemagne,  il  était  ambitieux, 
et  l'Empire  avait  besoin  de  lui.  Eu  1010,  il  fut  nom  nu- 
chef  de  la  ligue  catholique,  formée  pour  résister  à  l'union 
de  Halle ,  conclue  par  les  protestants ,  et  protégée  par 
Henri  IV.  An  moment  où  la  succession  du  duché  de  Ju- 
lie» semblait  devoir  faire  éclater  la  guerre ,  un  traité  de 
neutralité,  conclu  à  Munich,  suspendit  les  hostilités.  Maxi- 
milieu  employa  à  de  petites  discussions  particulières  l'in- 
tervalle qui  s'écoula  entre  ce  traité  et  la  mort  de  Tempe 
reur  Mathias  :  11  s'empara  de  la  souveraineté  de  Mindet- 
lieim,  força  révéque  de  Salzbourg  à  abdiquer,  et  acquit 
une  si  grande  considération,  qu'en  1019,  dans  la  diète 
électorale  tenue  à  Francfort,  il  fut  proposé  à  l'Empire  par 
les  électeurs  protestants,  qui  voulaient,  soit  désunir  les 
électeurs  catholiques  qui  portaient  Ferdinand  d'Autriche, 
soit  enlever  à  ce  prince  l'appui  de  la  ligue.  Maxirailien, 
docile  aux  conseils  de  la  Fronce  ou  de  l'Espagne,  refusa 
cet  honneur,  et  Ferdinand  fut  élu  ;  mais  les  États  de  Bo- 
hème, de  Lusace,  de  Silésie  et  de  la  haute  Autriche  re- 
fusèrent de  le  reconnaître  :  les  Bohèmes  élurent  pour  roi 
Frédéric  V,  électeur  palatin  ;  les  princes  de  l'union  pro- 
testante se  rassemblèrent  à  Nuremberg,  et  résolurent  d'ar- 
mer. Maximilieu  consentit,  bien  qu'avec  peine,  à  prendre 
le  commandement  des  troupes  de  la  ligue.  Une  guerre 
sanglante  allait  commencer,  lorsque,  par  un  nouveau 
traité  conclu  à  Ulmen  1CÎ0,  les  protestants  s'engagèrent 
à  ne  point  se  mêler  des  affaires  de  la  Bohême ,  pourvu 
que  la  ligue  n'entreprit  rien  sur  le  Palatinat.  Maximilien, 
tranquille  de  ce  côté,  marche  contre  les  mécontents  de  la 
haute  Autriche,  les  soumet  rapidement  a  l'Empereur, 
opère  sa  réunion  avec  le  comte  de  Buequoy,  entre  en  Si- 
lésie, s'avance  sur  Prague,  et,  le  8  novembre,  défait  en- 
tièrement, sur  la  montagne  Blanche,  l'armée  de  Frédé- 
ric V,  dont  celte  défaite  détermine  la  fuite.  Pendant  ce 
temps  le  Palatinat  était  envahi  contre  le  traité  d'Ulm  : 
l'union,  consternée  de  tant  de  revers  inattendus,  ne  tarda 
pas  à  se  dissoudre,  et  les  succès  de  Maximilien  portèrent 
Ferdinand  à  un  despotisme  qui  bientôt  rendit  ce  monar- 
que odieux;  mais  le  duc  profita  d'abord  do  l'accroissement 
du  pouvoir  de  l'Empereur.  Malgré  les  protestations  des 
électeur»  de  Saxo,  de  Brandebourg  et  de  plusieurs  an- 
tres princes,  Ferdinand  lui  conféra,  au  préjudice  de  la 
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inaivin  PaUluie ,  la  dignité  électorale ,  vacante  par  |>ro- 
scripuon  iu  i  électeur  rreueric  >  .  t.cpenanni ,  rc  ne  un 
qu'en  1  IÎ34,  que  le  nouvel  électeur  fut  admis  dans  le  col- 
les i'  électoral  :  il  obtint  aussi  le  haut  et  une  partie  du 
bas  Palatinat,  en  dédommagement  des  frais  qu'il  avait 
faits  pour  la  guerre,  et  sa  renonciation  à  ses  droits  sur  la 
haute  Autriche.  Son  ambition  devait  être  satisfaite;  sa 
dévotion  voulut  l'être  à  son  tour  ;  il  travailla  à  convertir 
ses  nouveaux  sujets  au  catholicisme,  et  Ton  assure  que, 
dans  Tannée  1098,  quatorze  mifle  deux  cent  cinquante- 
huit  individus  changèrent  de  croyance.  La  jalousie  qu'in- 
spira au  due  l'élévation  de  Wallenstein ,  et  l'invasion  de 
G  u  s  la  vt*- Adolphe,  vinrent  bientôt  troubler  son  adminis- 
tration intérieure  :  il  pressa  la  disgrâce  du  duc  de  Fricd- 
land,  prit  en  main  le  commandement  général,  et  voulut 
empêcher  Gustave  de  passer  le  Lech.  Battu  et  force  de 
se  replier  sur  IngoJstadt,  il  vit  commencer  pour  lui  une 
série  d'infortunes  et  de  défaites  que  dut  rendre  plus  «mè- 
res encore  le  souvenir  de  ses  anciennes  victoires  :  Dona- 
wertb  et  Munich  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis;  la 
Bavière  fut  dévastée.  La  prise  de  Batisbonne  ne  pouvait 
dédommager  Naximilk-n  de  tant  de  pertes.  Wallenstein, 
rentré  en  crédit  parce  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'être  puis- 
sant, consentit  enfin  à  défendre  la  Bavière  ;  mais,  soit 
mauvaise  volonté,  soit  impossibilité  réelle,  il  y  arrêta  peu 
les  sucées  des  Suédois  :  les  Français  y  pénétrèrent  d'un 
autre  côté.  Lassé  de  tant  de  désastres ,  et  irrité  de  ce  que 
l'Empereur  ne  voulait  rien  faire  pour  avoir  la  paix,  Maxi- 
milicn  conclut  à  Ulm  ,  en  1647,  avec  les  Français  et  les 
Suédois,  une  trêve  séparée.  Cette  trêve  dura  peu;  le 
18  septembre  de  la  même  année,  l'électeur  reprit  les 
armes  pour  Ferdinand  III,  et  envoya  des  troupes  en  Bo- 
hême. Quoique  Gustave-Adolphe  fût  mort,  les  Suédois 
étaient  encore  redoutables  :  le  général  Wrangcl  entra  en 
iin\ierc.  ci  i,i  ra\agen  île  nou\cmi  ;  soutenu  par  i<">  r  rin- 
çais et  Turcnne,  il  gagna  la  bataille  de  Susmarshausen. 
Maximilien  s'enfuit  à  Salxbourg  ;  le  traite  de  Westphalie 
vint  lui  épargner  de  nouvellesdéfaites.  Il  insista  fortement 
auprès  de  l'Empereur  pour  faire  accorder  à  la  France  tout 
ce  qu'elle  demandait  ;  et,  protégé  à  son  tour  par  les  mi- 
nistres français,  il  conserva  le  haut  Palatinat  cl  la  dignité 
électorale.  Del'an  1648  au  37  septembre  1681,  époque 
de  sa  mort,  survenue  a  Ingolstadt,  il  ne  s'occupa  que  du 
soin  de  réparer  dans  ses  États  les  maux  de  la  guerre ,  et 
de  fonder  des  églises,  des  monastères,  des  chapelles,  etc.  : 
il  fit  construire  aussi  un  monument  en  l'honneur  de  Louis 
de  Bavière,  fils  de  Louis  le  Débonnaire;  l'hôpital  de  St.- 
Joseph  à  Munich,  et  plusieurs  édifices  publics  ;  les  jésui- 
tes, les  carmélites,  les  capucins,  les  franciscains  et  les 
frères  mineurs  eurent  beaucoup  a  se  louer  de  sa  libéralité. 
Son  fils,  Ferdinand-Marie,  lui  succéda. 

BAVIÈRE  (Maximilien-Emmanuki,  duc  et  électeur 
M),  fils  de  l'électeur  Ferdinand-Marie ,  né  le  H  juillet 
1  fitii,  acquit,  dans  sa  jeunesse,  une  grande  habileté  pour 
tous  les  exercices  du  corps,  et  succéda  à  son  père,  en 
1679.  Il  contracta  d'abord  une  alliance  fort  étroite  avec 
l'Autriche,  et,  lorsque  Vienne  fut  assiégée  par  les  Turcs, 
il  marcha  au  secours  de  l'Empereur  arec  1 1 ,000  hommes, 
combattit  vaillamment  en  Hongrie  contre  les  Turcs ,  sur 
ks  bords  du  Rhin  contre  les  Français,  et  dépensa  pour 
cette  guerre  près  de  cent  millions.  Sa  récompense  fut  d'ê- 


tre nommé,  eu  ioUl,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Comme 
il  avait  épousé  Marie-Antoinette,  fille  de  l'empereur  Léo» 
pold  I"  et  petite-fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  cette 
alliance  lui  donnait  quelques  droits  sur  la  monarchie 
espagnole,  et  son  fils,  Joseph-Ferdinand  ,  se  promettait 
de  les  faire  valoir ,  mais  la  mort  prématurée  de  ce  jeune 
prince  détruisit  ses  espérances ,  qui  n'eussent  peut-être 
amené  que  des  malheurs  ;  et  lorsque  la  guerre  de  la  $ue- 
etuùm  d'Espagne  fut  ouverte,  Maximilien  à  qui  Louis  XIV 
avait  donné  des  marques  de  bienveillance,  envoya  a  Ver- 
sailles le  comte  de  Monasterol,  pour  traiter  d'une  alliance, 
par  laquelle  il  s'engagea  à  recevoir  les  Français  dans  les 
Pays-Bas,  et  à  fournir  vingt  mille  hommes' de  troupes, 
moyennant  la  promesse  que  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  espagnols  serait  héréditaire  dans  sa  famille.  Entrant 
aussitôt  en  campagne,  il  s'empara  des  villes  dTIm,  de 
Memmingen ,  de  Neubourg  et  de  Ratisbonne  ;  mais  Jo- 
seph 1"  le  fit  mettre  au  ban  de  l'Empire  ;  il  essuya  deux 
défaite»,  fut  contraint  de  se  réfugier  dans  les  Pays-Bas, 
et  vit  ses  États  de  Bavière  partagés  entre  ses  ennemis.  Le 
traité  de  Rastadt  l'en  remit  en  possession  ;  et,  après  s'ê- 
tre réconcilié  avec  l'Autriche,  il  envoya  des  troupes  pour 
secourir  l'Empereur  contre  les  Turcs,  sous  les  ordres  de 
son  fils,  le  prince  Charles- Albert.  Ses  démêlés  avec  l'élec- 
teur palatin,  pour  le  vicariat  de  l'Empire .  furent  termi- 
nés, en  1734,  par  uue  convention,  d'après  laquelle  ils 
s'engagèrent  à  l'administrer  en  commun.  Il  mourut  le 
36  février  1736,  laissant  un  grand  nombre  d'enfants, 
parmi  lesquels  le  prince  Charles-Albert  fut  son  succes- 
seur. 

BAVIÈRE  (MixmiLiBN-JosBPH,  duc  et  électeur  ni), 
fils  de  l'électeur  Charles-Albert,  connu  sous  le  nom  de 
Otarie*  VII,  né  le  38  mars  1737,  reçut  une  éducation 
très-soignée ,  et  n'avait  que  traire  ans  lorsque  son  père 
mourut,  après  avoir  disputé  longtemps  h  Marie-Thérèse 
la  succession  de  l'empereur  Charles  VI.  L'impératrice  fit 
faire  aussitôt  à  Miximilien-Joseph  des  propositions  de 
paix  ;  mais  il  répondit  au  comte  de  Loss,  chargé  de  les 
porter  à  Munich,  qu'il  n'accepterait  cl  n'écoulerait  au- 
eune  proposition  sans  le  concours  de  ses  alliés  :  la  guerre 
continua  donc  avec  vigueur.  Elle  ne  fut  pas  heureuse  pour 
Maximilien.  Le  comte  de  Ségur  fut  battu  à  Plaffenhofen  ; 
l'électeur  quitta  sa  capitale  pour  s'enfuir  à  Augsbourg,  et 
se  décida  bientôt  à  faire  une  paix  qui  pouvait  seule  le  tirer 
d'une  situation  très-embarrassante  :  elle  fut  conclue  à 
Fucskb,  le  33  avril  1745,  entre  le  prince  de  Furstenberg, 
ministre  de  Bavière,  et  le  comte  de  Colloredo.  Marie-Thé- 
rèse rendit  tout  ce  qu'elle  avait  pris  en  Bavière  ;  Maxi- 
milien renonça  à  ses  prétentions  sur  la  couronne  impé- 
riale, cl,  de  retour  dans  ses  Étals,  ne  s'occupa  plus  qu'à 
guérir  les  maux  qu'une  longue  suite  de  guerres  y  avait 
causés.  Il  commença  pardiroinuer  les  dépenses  de  la  cour 
et  le  nombre  des  troupes  réglées;  une  commission  fut 
chargée,  en  1749,  d'examiner  la  dette  publique,  et  de 
pourvoir  aux  moyens  de  l'éteindre;  les  manufactures  fu- 
rent protégées  ;  un  nouvel  ordre  judiciaire  s'établit  ;  les 
laboureurs  reçurent  des  encouragements  et  des  récom- 
penses ;  les  écoles  et  les  universités  furent  améliorées  :  en 
1700,  le  duc  fonda  l'Académie  des  sciences  de  Munich. 
Quoique  fidèlement  attaché  à  la  religion  catholique,  il  di- 
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4e  M onich  le  libre  curetée  de  leur  culte,  et  fut  un  des 
premiers  princes  qui  expulsèrent  les  jésuites.  Comme  on 
lui  présentait  un  jour  une  liste  des  gens  qu'on  appelait 
esprits  forts,  en  lui  demandant  de  les  exiler  :  •  Ce  sont 
justement  les  meilleures  têtes  de  mes  États,  •  répondiU 
il,  en  jetant  le  papier  au  feu.  Il  mourut  le  30  décembre 
1777,  et  comme  sa  femme,  Marie-Anne,  fille  du  roi  de 
Pologne  Auguste  III,  ne  lui  avait  point  donné  d'enfants, 
son  duché  passant  la  maison  Palatine,  dans  la  personne 
de  l'électeur  Charles-Théodore. 

BAY  IN  COURT  (Gaspard  de),  abbé  d'Oudenbourg. 
dans  la  Flandre  occidentale,  natif  d'Arras,  mort  en  1576, 
à  Page  de  48  ans,  est  auteur  d'un  itinéraire  à  Jérusalem 
et  au  mont  Sinat,  et  d'un  Traité  de  la  connaissance  de 
soi-même. 

BAVIU8,  nom  d'un  mauvais  poète ,  tiré  de  l'oubli 
par  Virgile. 

BAVON  (saint),  dont  le  nom  propre  était  Allovin, 
vivait  dans  le  7«  siècle,  et  sortait  d'une  famille  noble  du 
pays  de  Liège.  Il  eut  d'abord  une  conduite  déréglée; 
mais  un  sermon  de  saint  Amand,  et  la  mort  de  sa  femme 
lui  firent  prendre  la  résolution  de  se  convertir.  Il  se  re- 
tira dans  un  monastère  de  Gand ,  où  saint  Amand  lui 
donna  la  tonsure;  il  choisit  d'abord  pour  demeure  le 
tronc  d'un  arbre,  ensuite  il  se  fit  une  cellule  dans  la  fo- 
rêt de  Malmedun,  près  de  Gand ,  ne  vivant  que  d'eau  et 
d'herbes  sauvages.  Enfin  saint  Floribert,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Pierre  de  Gand  ,  lui  permit  de  construire 
une  nouvelle  cellule  dans  le  bois  voisin  de  cette  abbaye. 
Ce  fut  là  que  saint  Bavon  termina  sa  vie  d'anachorète, 
en  bt>4  ou  657  ;  car  on  varie  sur  l'année  de  sa  mort  ; 
mais  on  s'accorde  à  dire  qu'il  cessa  de  vivre  le  1er  octo- 
bre, jour  auquel  l'Église  honore  sa  mémoire.  On  bâtit  à 
Gand,  sous  l'invocation  de  ce  saint,  une  église  qui  fut 
d'abord  desservie  par  des  chanoines.  Du  temps  de  Char- 
les-Quint, le  chapitre  fut  transféré  dans  l'église  de  Saint- 
Jean,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Saint-Bavon ,  dont  elle 
possédait  les  reliques,  et  qui  est  le  patron  de  toute  la 
ville. 

BAX  (Paul  et  Marcel)  se  signalèrent  au  16*  siècle 
comme  défenseurs  de  la  liberté  belge.  Paul  mourut  en 
1 606,  gouverneur  de  Bcrg-op-Zoom.  Son  frère  lui  suc- 
céda. 

BAX  (Nicaisr),  littérateur,  né  à  Anvers,  fils  d'un  sé- 
nateur, embrassa  la  règle  de  St .-Augustin,  cultivâtes 
lettres  grecques  et  latines,  et  mourut  en  1642,  victime  de 
l'erreur  d'un  pharmacien  jwrtugais.  11  a  public  divers 
ouvrages  cités  avec  éloge  dans  la  BM.  Ixlgica  de  Foppens, 
898,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Poematum  Hb.  IX, 
Anvers,  1614,  in-8»,  et  Medulla  eloqueiitiœ,  1635,  in-8°. 

BAXTER  (Richard)  ,  théologien  anglais  non  confor- 
miste, né  en  1618,  à  Rowton ,  dans  le  comte  de  Shrop, 
se  fit  remarquer,  dès  sa  première  enfance,  par  une  ex- 
traordinaire disposition  de  pieté,  et  par  une  pureté  de 
cœur  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  11  fut  nommé,  en  1640, 
ministre  de  Ridderminster.  A  l'époque  de  la  guerre ,  il 
se  déclara  pour  le  parlement,  mais  jamais  contre  le  roi. 
Chapelain  d'un  régiment  de  l'armée  parlementaire,  il 
s'efforçait  d'arrêter  les  progrès  des  sectaires,  et  de  main- 
tenir des  principes  de  inoderatiou  et  de  véritable  piété. 
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ne  craignit  point,  lorsque  Cromwcll  fut  arrivé  au  fait* 
de  sa  puissance ,  de  se  prononcer  coulrc  sa  tyrannie ,  et 
osa,  dans  une  conférence  à  laquelle  il  fut  appelé  près  de 
lui ,  lui  reprocher  d'avoir  renversé  la  monarchie.  Il  se 
rendit  a  Londres  quelque  temps  avant  l'abdication  de 
Richard  Cromwcll,  et  contribua  par  ses  prédications  au 
rappel  de  Charles  II.  Ce  monarque ,  rétabli  sur  le  trône, 
le  nomma  l'un  de  ses  chapelains,  et  le  chancelier  Clorea- 
don  lui  offrit  l'évéché  de  Ilcrcford  qu'il  refusa ,  bornant 
toute  son  ambition  à  retourner  à  sa  cure  de  Riddermin- 
ster; mais  il  n'y  trouva  point  le  repos.  Son  refus  constant 
de  se  soumettre  à  l'acte  d'uniformité  fut  pour  lui  une 
source  de  persécutions;  sous  le  règne  du  roi  Jacques  II, 
maltraite,  dépouillé  et  emprisonné  plusieurs  fois,  sans 
cesse  obligé  de  se  cacher,  bien  que  dans  un  état  de  santé 
qui  fit  plus  d'une  fois  craindre  pour  sa  vie,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  prêcher  de  place  en  place ,  conformé- 
ment à  ses  principes  religieux.  11  mourut  le  8  décembre 
1691.  Baxter  a  composé,  sur  des  matières  de  théologie, 
145  Traités,  dont  4  in-fol. ,  73  in-4°,  sans  compter  un 
grand  nombre  de  petits  écrits  ;  les  plus  connus  sont  : 
le  Repos  éternel  des  Saints;  Appel  aux  non  convertis;  k 
Livre  de  famille  des  pauvres;  Pensées  dernières;  Para- 
phrase du  Nouveau  Testament.  Les  Œuvres  pratiques  de 
Baxter  ontété  publiées  en  4  vol.  in-fol.,  Londres,  1707. 
Il  a  été  publié  une  édition  des  Œuvres  de  Baxter,  Lon- 
dres, 1827-1830,  23  vol.  in-8«. 

BAXTER  (Guillaume),  neveu  du  précédent ,  naquit 
en  1650,  à  Llanlugany,  petit  village  du  comté  de  Shrop, 
et  mourut  le  31  mai  1723.  Son  éducation  avait  été  telle- 
ment négligée,  qu'à  dix-huit  ans,  Age  auquel  il  alla  pour 
la  première  fois  à  l'école,  il  ne  connaissait  pas  une  lettre 
de  l'alphabet,  et  n'entendait  d'autre  langue  que  le  gallois; 
mais  il  s'appliqua  ensuite  à  l'étude  avec  Uni  d'ardeur  et 
de  succès,  qu'il  devint  un  des  plus  savants  philologues  et 
antiquaires  de  son  temps.  Il  publia,  en  1679,  une  gram- 
maire intitulée  :  De  analogid,  sive  A  rte  latina  lingual  com- 
mentarMus.  En  1695,  il  donua  une  nouvelle  édition 
d'.-l  nacréon,  plus  correcte,  avec  des  notes ,  et  qui  fut  ré- 
imprimée en  1710,  Londres,  in-8°.  Los  autres  ouvrages 
de  Guillaume  Baxter  sont  :  une  édition  d'Horace,  1701 
et  1 725,  in-8°  ;  un  Dictiontuùre  des  Antiquités  britanniques, 
en  latin,  1719  et  1733,  in-8°;  un  Glossaire  des  Antiqui- 
tés romaines,  également  en  latin,  1726,  1751, 1733,  in-8°. 

BAXTER  (Akdre),  écrivain  écossais,  fils  d'un  négo- 
ciant d'Old-Abcrdecn ,  naquit  dans  cette  ville  ,  en  1686, 
et  s'occupa  particulièrement  de  l'éducaliou  de  quelques 
jeunes  gens  de  famille  noble,  qu'il  accompagna  dans  leurs 
voyages  sur  le  continent.  Il  se  maria  en  1724,  et  publia 
quelques  années  après ,  iu-4°,  un  ouvrage  intitulé  :  Ik~ 
cherches  sur  la  nature  de  l'dmc  humaine,  livre  devenu  cé- 
lèbre, réimprimé  en  1737  et  en  1745,  en  2  vol.  in-8". 
Baxter  était  versé  dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes,  et  n'était  pas  moins  recommanda- 
blc  par  ses  vertus  que  par  son  savoir.  11  mourut  en  1750, 
âgé  de  63  ans. 

BAY  (Alexandre,  marquis  de),  général  espagnol,  né 
vers  1650,  ù  Salins,  fils  de  Louis  Maître,  gouverneur  de 
cette  ville,  entra  jeune  au  service,  passa  par  tous  les  gra- 
des, et  fut  nommé,  en  1705,  vice-roi  de  rEstramadurc. 
Chargé  pendant  la  guerre  de  la  succession  de  défendre 
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cette  province  contre  le*  Anglo-Portugais,  tt  ne  pat  en 
1700  les  empêcher  de  prendre  Aloantara;  mais  l'année 
suivante  il  reprit  cette  ville,  battit  l'ennemi  en  plusieurs 
rencontres,  battit  Gai loway  pria  de  Gudina  en  1709.  En 
1710,  appelé  en  Catalogne,  H  fut  battu  près  d'Almenara 
et  devant  Sara  gosse,  et  concourut  cependant  au  succès  de 
la  bataille  de  Villa-Vicioaa.  En  1713  il  bombarda  et  prit 
El  vus,  et,à  la  paix,  alla  mourir  à  Badajoz,  siège  de  sa  vicc- 
royauté,  le  U  novembre  1715. 

BAY ANE  (le  cardinal  Almoxsb- Hubert  de  LAT- 
TiER,  duc  os),  naquit  à  Valence  en  Dauphiné,  le  SOoclo- 
bre  1739.  D'abord  vicaire  général,  et  docteur  de  Sorbonnc, 
il  fnt  nommé,  en  1777,  auditeur  de  rote  près  la  cour  de 
Rome,  et  cardinal  le  9  août  1802.  Chargé  d'uue  mis- 
sion de  la  cour  de  Home  à  Paris ,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie, après  une  absence  de  près  de  trente  ans ,  et  y  fut 
parfaitement  accueilli  du  gouvernement  impérial,  qui  le 
fit  comte  et  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en 
i  H06,  ci  le  nomma  sénateur  en  1815.  11  vota  ,  eu  avril 
181*,  la  déchéance  de  Napoléon.  U  lut  créé  pair  de 
France  par  Louis  XY1II;  mais  le  l*r  juin  1815,  après  le 
retour  de  l'Ile  d'Elbe,  il  fut  présent  à  la  messe  célébrée 
au  champ  de  mai  par  M.  de  Barrai.  Le  roi  le  rétablit 
néanmoins  le  mois  suivant  à  la  chambre  des  pairs.  U  se 
récusa  dans  le  procès  du  maréchal  Ney ,  et  prit  du  reste 
peu  de  part  aux  affaires  publiques.  Ce  prélat  est  mort  a 
Paris  le  26  août  1818.  Etant  auditeur  de  rote,  M.  de 
Dayanc  a  publié  :  Disçorto  topra  la  mal'  aria,  Home, 
1793,  in-8*,  devenu  rare. 

BAY  A  RI)  (Pierrk  mjTERRAIL,  seigneur  db),  sur- 
nommé le  Chevalier  taiu  peur  et  tan*  reproche,  naquit  en 
1470,  d'Aymon  du  Terrail  et  d'Hélène  des  Aliemans,  au 
château  de  fiayard,  dans  U  vallée  de  Graisivaudan,  à  six 
lieues  de  Grenoble.  A  peine  Bayard  eut  il  atteint  Page  de 
Ireixe  ans,  que,  voué  à  la  «arrière  des  armes,  l'cvéque 
de  Grenoble  le  présenta  au  duc  de  Savoie,  allié  de  la 
France,  qui  l'admit  au  nombre  de  ses  pages.  Il  faisait 
partie  de  son  cortège,  lorsque  ce  prince  vint  voir  Char- 
les VIII  à  Lyon.  Charmé  de  l'adresse  du  jeune  Bayard  à 
manier  un  clieval ,  le  roi  de  France  le  demanda  au  duc 
de  Savoie,  et  le  confia  aux  soins  de  Paul  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny.  Ce  seigneur  le  lit.  homme  d'armes  de  sa 
compagnie,  et  lui  témoigna  le  plus  tendre  intérêt.  Les 
tournois  furent  pour  le  jeune  Bayard  les  premiers  champs 
d'honneur  et  de  gloire.  Appelé  à  des  combats  plus  sérieux, 
il  suivit  Charles  VIII  en  Italie,  fit  à  dix-huit  ans,  à  la 
bataille  de  Fornoue,  dus  prodiges  de  valeur,  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  et  prit  une  enseigne  qu'il  présenta 
au  roi.  Vers  le  commencement  du  règne  de  Louis  XII,  il 
poursuivit  avec  tant  d'acharnement  les  fuyards  aux  portes 
de  Milan,  qu'il  entra  avec  eux  dans  la  ville,  et  fut  fait 
prisonnier.  Ludovic  Sforce  eut  la  générosité  de  le  ren- 
voyer sans  rançon,  après  lui  avoir  fait  rendre  ses  armes 
et  son  cheval.  Pendant  le  séjour  des  Français  dans  la 
Pouille,  Bayard  défit  un  parti  espagnol,  et  fit  lui-même 
prisonnier  le  capitaine  don  Alonzo  de  Soto-Mayor,  qu'il 
traita  généreusement}  mais  non  content  de  prendre  la 
fuite,  au  mépris  de  sa  parole,  Soto-Mayor  calomnia 
Boyard,  qui,  selon  les  mœurs  du  temps,  l'appela  en  com- 
bat singulier:  il  tua  son  adversaire.  Depuis,  à  l'exemple 
d'Horaluis  Coclès,  Bayard  défendit  seul,  contre  les  Es- 
aior.B.  vxtr. 


pagnols,  un  pont  sur  le  Gariglîano,  et  sauva  l'armée 
française,  en  retardant  la  marche  de  l'ennemi  victorieux. 
Bayard  suivit  ensuite  Louis  XII,  lorsque  ce  prince  mar- 
cha contre  les  Génois  révoltés  ;  il  fut  chargé  de  l'attaque 
d'un  fort  dont  la  prise  décida  In  soumission  de  la  ville  de 
Gènes.  La  ligue  de  Cambrai  contre  la  république  de  Ve- 
nise ayant  rallumé  la  guerre  d'Italie ,  l'armée  française 
rencontra  celle  des  Vénitiens  près  d'Agnadcl ,  en  1509. 
Bayard  était  à  l'arrière-garle.  et,  marchant  à  travers  les 
marais  pour  prendre  les  ennemis  eu  flanc,  il  les  rompit, 
et  détermina  la  victoire.  Bayard  vint  ensuite  au  secotr 
du  duc  de  Fcrrore,  contre  Jules  11,  et  forma  le  proj 
d'enlever  le  pape,  qui,  d'allié  de  la  Frauce,  était  devenu 
son  ennemi  le  plus  acharne.  Le  hasard  (il  tout  échouer  ; 
mais,  non  moins  grand  que  Fabricius,  Bayard  sauva  la 
vie  a  Jules  II,  qu'un  traître  offrait  d'empoisouner. 
Bayard,  blessé  grièvement  à  l'assaut  de  B rescia,  est  porté 
dans  la  maison  d'un  geutilhoiumc  qui  venait  de  preudre 
la  fuite,  laissant  sa  femme  et  ses  deux  filles  exposées  à  la 
brutalité  des  soldats.  La  mère  éploréc  reçoit  le  guerrier 
mourant,  et  le  conjure  de  sauver  la  rie  et  l'honneur  de 
ses  filles.  Bayard  la  rassure,  met  sa  maison  à  l'abri  de 
toute  insulte.  Guéri  de  sa  blessure,  et  près  de  rejoindre 
l'armée,  il  refuse  2,500  ducats  que  cette  famille  recon- 
naissante lui  offre  pour  rançon ,  et  partage  cette  somme 
entre  les  deux  jeunes  beautés  dont  il  a  protégé  la  vertu. 
Les  revers  qui  empoisonnèrent  les  dernières  années  de 
Louis  XII ,  ne  donnèrent  peut-être  que  plus  d'éclat  à  la 
gloire  personnelle  de  Bayard.  Ligué  avec  Ferdinand  et 
l'empereur  Maximilien ,  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII 
menaça  la  Picardie  en  1515,  et  mit  le  siège  devant  Té- 
rouane.  L'armée  française  en  vint  aux  mains  à  Guine- 
gale  ,  et  prit  honteusement  la  fuite,  sans  qu'il  fût  pos- 
sible aux  chefs  de  la  rallier.  Bayard,  désespéré,  s'arrête 
sur  un  pont,  et  fait  face  à  l'ennemi  avec  son  intrépidité 
ordinaire;  mais,  cédant  au  nombre,  sa  troupe  va  mettre 
bas  les  armes:  Bayard,  apercevant  un  officier  anglaisait 
pied  d'un  arbre,  vole  vers  lut  à  cheval,  et,  lui  mettant 
l'épéc  sur  la  gorge:  «  Rends-loi,  homme  d'armes,  lui 
dit-il ,  ou  je  le  tue  !  »  L'officier  lui  remet  son  épéc  ; 
Boyard  lui  donne  aussitôt  la  sienne,  en  lui  disant  :  «Vous 
voyez  devant  vous  le  capitaine  Bayard  ,  qui  est  aussi 
votre  prisonnier.  •  Cette  action  ingénieuse  et  hardie  fut 
rapportée  à  l'Empereur  et  au  roi  d'Angleterre,  qui  déci- 
dèrent que  Bayard  ne  devait  point  de  rançon,  et  que  les 
deux  prisonniers  étaient  quittes  mutuellement  de  leur 
parole.  Les  deux  monarques  accueillirent  Bayard  avec 
tous  les  égards  qui  étaient  dus  à  un  tel  prisonnier,  et  le 
renvoyèrent  comblé  d'éloges.  Parvenu  au  trône,  Fran- 
çois Ier  envoya  Bayard  en  Dauphiné ,  en  qualité  de  lieu- 
tenant général ,  pour  ouvrir  à  son  armée  le  chemin  des 
Alpes  et  du  Piémont.  Prosper  Colonne  l'attendait  au  pas- 
sage, et  espérait  le  surprendre;  mais  Bayard  enleva  lui- 
même  ce  général,  et  le  fil  prisonnier  dans  la  ville  de  Car- 
magnole. Celte  expédition  brillante  ne  fut  qu'un  jeu 
pour  Bayard,  qui  préludait  ainsi  à  la  fameuse  journée  de 
Marignan  :  il  y  fit  des  prodiges  à  côté  de  François  1*%  et 
décida  la  victoire.  Le  roi  voulut  être  armé  chevalier  de 
la  main  de  Bayard,  comme  le  plus  brave  et  le  plus  digne. 
A  peine  François  1"  a-t-ij  vaincu  au  dehors,  qu'il  a  ses 
propres  frontières  à  défendre.  La  Champagne  est  mena- 
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cée  par  tes  force»  de  Charles-QuSnt ,  réunies  devant  Mé-  j 
«'ères.  Bayard  se  jette  dans  la  ville ,  résolu  de  la  sauver 
ou  d'y  périr.  Le»  ennemis  osent  le  sommer  de  se  rendre  : 

•  Avant  de  sortir  de  Mérièrcs,  répond  Bayard  ,  j'espère 
faire  dans  les  fossés  un  pont  de  corps  morts,  sur  lequel 
je  puisse  passer  avec  ma  garnison.  »  Cent  pièces  d'artil- 
lerie tonnent  alors  contre  les  remparts.  Une  partie  de  la 
garnison,  craignant  d'être  écrasée  sous  les  ruines,  prend 
la  fuite  par  la  brèche  :  •  Tant  mieux  ,  dit  Bayard  ,  ces 
lèches  n'élaient  pas  dignes  d'acquérir  de  la  gloire  avec 
nous.  »  La  ruse  acheva  ce  qu'avait  commence  la  bra- 
voure. Bayard  sema  la  discorde  parmi  les  généraux  en- 
nemis qui  levèrent  le  siège.  Bayard  vint  à  Paris,  et  y  fut 
reçu  comme  un  lihérateur.  Le  parlement  lut  fil  une  dé- 
putation  solennelle  au  nom  de  la  nation  ;  le  roi  le  nomma 
«bevalicr  de  l'ordre  de  St. -Michel,  et  lui  donna  une  coin-  I 
pBgnic  de  cent  hommes  d'armes  à  commander  en  son 
nom,  honneur  jusque-là  réservé  aux  princes.  Il  serait  dif- 
ficile de  peindre  les  transports  qu'excita  son  retour  dans 
la  province  qui  l'avait  vu  naître  :  ses  soins  et  ses  libéra- 
lités firent  cesser  le  fléau  de  la  peste  qu'il  avait  trouvé  à 
Grenoble.  François  I"  envoya  Bayard  à  Gênes,  soulevée 
de  nouveau  contre  la  France ,  et  sa  présence  suffit  pour 
réprimer  les  Génois.  De  retour  à  l'armée,  il  soumit  la 
ville  de  Lodi  ;  mais  bientôt  la  fortune  changea.  L'amiral 
Bonnivet  qui,  par  des  mesures  mal  prise»,  avait  fait  bat- 
tre Bayard  à  Rebec,  près  de  Milan,  lui  remit  ensuite  le 
sort  de  l'armée,  pour  la  sauver,  ayant  été  blessé  lui-même 
dans  sa  retraite.  «  Il  est  bien  tard ,  répond  Raynrd ,  en- 
core sensible  h  l'affaire  de  Rebec  ;  mais ,  n'importe,  mon 
àme  est  à  Dieu,  cl  ma  vie  à  l'État;  je  vous  promets  de 
sauver  l'année  aux  dépens  de  mes  jours.  »  Il  s'agissait 
de  passer,  à  la  vue  d'un  ennemi  supérieur  en  force,  la 
rivière  de  la  Sésia,  entre  Romagnano  et Gattinara.  Bayard, 
toujours  le  dernier  pour  soutenir  la  retraite,  chargeait 
vigoureusement  les  Espagnols,  lorsque,  vers  les  dix  heu- 
res du  matin,  le  80  avril  1544,  une  pierre,  lancée  d'un 
arquebuse  a  croc,  vint  le  frapper  au  cité  droit,  et  lui 
rompit  l'épine  du  dos.  u  Jésus,  mon  Dieu,  je  suis  mort  !  » 
s'écrie  Bayard.  On  court  a  lui  pour  le  retirer  de  la  mêlée  : 

•  Non,  dît-il ,  près  de  mourir,  je  me  garderai  bien  de 
tourner  le  dos  à  l'ennemi  pour  la  première  fois.  •  Voyant 
approcher  les  Espagnols,  il  ranime  sa  voix  mourante  pour 
ordonner  d'aller  à  la  charge,  et  se  fait  placer  au  pied  d'un 
arbre.  «  Mcttex-moi ,  dit-il,  de  manière  que  mon  visage 
regarde  l'ennemi.  »  Au  défaut  de  croix  ,  il  baise  la  croix 
de  son  épée;  n'ayant  point  de  prêtres,  il  se  confesse  à 
son  écuyer;  il  console  ses  domestiques,  ses  amis  ;  et.  crai- 
gnant qu'ils  ne  tombent  an  pouvoir  des  Espagnols,  il  les 
supplie  de  lui  épargner  ce  surcroît  de  douleur.  Les  enne- 
mis, maîtres  du  champ  de  bataille ,  viennent  à  leur  tour 
auprès  de  lui ,  verser  des  larmes  «l'admiration  et  de  re- 
grets; le  marquis  de  Pescaire  oublie  sa  victoire  pour  ac- 
courir a  son  secours  ;  teint  du  sang  des  Français,  le  conné- 
table de  Bourbon  s'attendrit  a  la  vue  de  ce  héros  expirant: 

•  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut  plaindre ,  lui  dit  Bayard  ; 
mais  vous,  qui  combattez  contre  votre  roi  et  contre  voire 
patrie!  Peu  de  minutes  après  avoir  proféré  cas  belles  pa- 
role*, il  expira  à  Page  de  quarante-huit  ans.  Bayard  mou- 
rut pauvre,  et  ne  laissa  qu*unc  fille  naturelle,  dont  sa  famille 
prit  soin.  La  générosité  et  le  désintéressement  étaient  ses 
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deux  vertus  dominantes.  Après  la  victoire,  H  distribuait 
tout  le  butin  à  ses  soldats,  et  partageait  entre  eux  la  ran- 
çon des  prisonniers  qu'il  avait  faits  de  sa  main.  Sa  Vie, 
écrite  d'abord  par  son  secrétaire,  successivement  corrigée, 
remise  en  langue  moderne,  refaite  sur  un  nouveau  plan, 
a  été  imprimée  un  grand  nombre  de  fois.  La  meilleure  est 
celle  publiée  en  1 71H)  par  Guyard  de  Berville  ;  elle  a  eu 
beaucoup  d'éditions.  Bayard  a  fourni  le  sujet  d'un  poème 
épique  h  M.  Durcau  de  Lamaltc,  fils  du  traducteur  de 
Tacite,  eu-. 

BAYARD  (J.-B.-Frasç.),  avocat  et  jurisconsulte,  né 
à  Paris,  le  24  juin  1730.  entreprit  en  1776,  avec  Camus, 
de  rectifier  la  collection  de  jurisprndeneedc  Dcnisart,  dont 
il  a  paru  0  vol.  in-4°,  qui  attestent  le  mérite  des  coopé- 
ra leurs.  Il  remplit  successivement  pendant  six  ans  avec 
talent  et  impartialité  le  poste  difficile  d'accusateur  publie, 
de  juge  et  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  tri- 
bunal de  cassation,  et  mourut  le  2  août  1800. 

BAYARD  (Jean),  né  en  1738,  dans  l'étal  de  Mary- 
land,  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  l'indépendance, 
dont  le  résultat  fut  l'affranchissement  des  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique.  Il  fut  successivement  orateur  pu- 
blic et  législateur,  membre  du  congrès  de  New- York  rt 
juge  de  la  cour  des  plaids  communs,  et  mourut  à  New- 
Bruns*  ick,  en  1807. 

BAYE  (François  BERTHELOT  marquis  de).  Heu- 
tenant  général  des  armées  du  roi ,  commandant  à  Luné- 
ville,  mort  le  3  septembre  1776,  a  publié  ta  Gampagiw 
du  maréchal  de  Créquien  1677,  Lunévlltc,  1761,  in-8*. 

BAYEN  (Pierre)  ,  pharmacien,  né  à  Chàlons-sur- 
Marne,  en  1725,  vint  à  Paris,  en  1749,  et  fut  successi- 
vement l'élève  de  Charas  et  de  Rouelle.  Il  travailla  quel- 
que temps  dans  le  laboratoire  de  Chamousset ,  et  le 
gouvernement  le  chargea,  avec  Vcnel,  d'analyser  toutes  les 
eaux  minérales  de  France.  En  1755,  il  suivit,  comme  phar- 
macien en  chef,  l'expédition  de  l'Ile  de  Minorquc  ,  où  il 
rendit  de  grands  services.  Baycn  passa  avec  le  même  titre 
à  l'armée  d'Allemagne,  pendant  la  guerre  de  sept  ans.  A 
la  paix,  il  reprit  son  travail  sur  les  eaux  minérales,  et  pu- 
blia, en  1765,  V  Analyse  des  eaux  de  Bagnèrc*  de  Luekon. 
Il  fit  imprimer,  en  1778,  nn  Moyen  d'analyser  les  atr- 
jyrnniies,  jtfiri>rn/iv$,  opmw»,  gruiiils,  jtisjxv,  senisrcs,  jattes 
et  feldtpatht  et  publia  en  commun  avec  Charlard,  Bechrr 
cites  chimiques  sur  rétain,  faite*  par  ordre  du  gouvernement, 
Paris,  1781,  in-8*.  Leonhardi  le  traduisit  en  allemand, 
en  1784.  Lcipeig,  in-8».  Il  fut  reçu  à  l'Institut  à  l'époque 
de  sa  formation,  et  mourut  à  Paris ,  en  1798,  à  l'âge  de 
soixante  et  treite  ans.  On  a  recueilli  ses  Opuscules  chi- 
miques, 1798,  2  vol.  in-8". 

BAYER  (Jea>),  né  h  Augsbourg  vers  la  fin  du  16"  siè- 
cle, exerça  If  ministère  évangéliipic  en  différents  endroits 
avec  un  zèle  ardent  qui  lui  attira  de  fâcheuses  affaires, 
et  se  distingua  dans  l'astronomie,  ce  qui  lui  valut  d'être 
anobli,  en  1669,  par  l'empereur  Léopold.  On  lui  doit  un 
excellent  ouvrage  intitulé:  Uranonutria,  publié  en  1603, 
dont  il  donna  en  1627  une  seconde  édition,  considéra- 
blement augmentée,  sous  ce  titre  :  Calum  stellatum  chrù- 
tianttm,  réimprimée  à  Ulm  en  1723,  in-fol.  C'est  une 
description  des  constellations ,  accompagnée  de  cartes  cé- 
lestes; il  y  marque  les  étoiles  de  chaque  constellation  par 
des  lettres  grecques. 
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BAYER  (  TaJopaiiE-Siflirftoi  ),  petit-ÛU  du  précè- 
dent, né  en  1694,  à  Kamigsbcrg.  Son  goût  pour  les  lan- 
gues orientales  le  porta  à  apprendre  même  le  chinai*.  U 
voyagea  en  Allemagne  et  revint  en  1717  dans  sa  patrie, 
pour  y  être  bibliothécaire.  En  4726,appe)éà  Pétersbourg, 
il  y  occupa  une  chaire  d'antiquités  grecques  et  romaines. 
Il  se  disposait  à  retourner  en  Allemagne,  lorsqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mourut,  le  21  février  1758. 
Ceux  de  ses  nombreux  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Mu- 
ta um  Sinicum,  Pétersbourg,  1730,  2  vol.  in-8°  ;  il  con- 
tient plusieurs  grammaires  et  traités  chinois  ;  Uistoria 
Qsrhoena  et  Edetsena  nummis  illtutrata,  Pétersh.,  1754, 
ln-4°  ;  Historia  congreg.  cardin.  dcyrvpagrin dà  fiée,  i  72 1 , 
ln-4°,  satire  violente  cl  injuste  contre  l'Église  romaine. 
Ses  autres  écrits  sont  dans  les  Acla  eruditorum  et  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Pétersbourg. 

BAYER  (FftANçois-Pitaez),  antiquaire  et  érudit  espa- 
gnol, né  à  Valence  en  1711,  chanoine  trésorier  à  la  ca- 
thédrale de  Tolède,  précepteur  des  infants  sous  Charles  III, 
et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Madrid,  s'appliqua 
surtout  aux  antiquités  orientales.  On  lui  doit  les  caUtlo. 
ffttcs  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Tolède,  1755, 
et  de  l'Escurial,  1760.  De  nummis  lubntor.  sasnarilanis, 
Valence,  1781 ,  in-4",  plein  d'érudition.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  traduction  de  Sallustc  en  espagnol  par  don  Ga- 
briel, son  élève,  la  meilleure  en  celte  langue,  1772,  in-fol. 
Le  roi.  le  récompensa  de  ses  travaux  cl  de  son  zèle  pour 
la  science  par  la  place  de  conseiller  des  chambres.  Il  mou- 
rut le  2li  janvier  1794. 

BAYER  DE  «OPPART  (Thieeki),  évequede  Metz 
en  1565;  après  avoir  terminé  à  l'amiable  les  discussions 
élevées  entre  les  bourgeoise!  son  prédécesseur,  ileombattil 
contre  le  duc  du  Milan  avec  Charles  IV,  et  fut  l'ambassa- 
deur de  ce  dernier  à  la  cour  de  Rome.  De  nouveaux  dé- 
mêlés avec  la  bourgeoisie  qu'il  excommunia  le  20  juin 
1 575,  des  querelles  avec  le  clergé  qu'il  voulait  réformer, 
des  guerres  contre  les  ducs  de  Lorraine  cl  de  Bar  trou- 
blèrent le  reste  de  l'existence  de  ce  prélat  qui  mourut  le 

10  janvier  1584. 

BAYER  DE  BOPPART  (Cojuud),  cvèquo  de  Melz 
en  4415,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  détruit 
les  brigands  qui  infestaient  le  pays,  fait  un  accommode- 
ment entre  les  Messins  el  le  duc  de  Lorraine,  prend  le 
parti  de  René  d'Anjou  contre  Antoine  de  Vaudémont, 
est  fait  prisonnier  et  paye  sa  liberté  10,000  saluts  d'or.  En 
4458  quand  René  d'Anjou  porta  les  armes  en  Italie, 
Ba\cr  fut  chargé  avec  Erard  du  Chatelet  de  gouverner  les 
deux  duchés.  La  Lorraine  et  le  pays  messin  essuyèrent 
les  ravages  du  comte  de  Vaudémont,  des  écorcheurs,  etc. 
Bayer  contracta  des  emprunts,  et,  à  la  suite  d'une  forte 
crise  financière,  jeta  quelques  tailles  sur  les  États  de  René. 
Celui-ci  indisposé  contre  l'évèquc  de  Metz  le  fait  arrêter, 
battre  jusqu'au  sang,  et  conduire  en  chemise  sur  une  ha- 
quenéc  jusqu'à  Condé-sur-Mosclle,  où  on  le  retient  pri- 
sonnier deux  mois  et  demi.  Les  Messins  lui  firent  une 
réception  triomphale,  l'aidèrent  à  acquitter  les  délies,  et  se 
liguèrent  avec  lui  en  1459  et  1440  pour  le  venger  du 
duc  de  Lorraine.  Bayer  mourut  à  Metz  le  20  avril  1459  ; 

11  avait  consacré  ses  dernières  années  aux  arts  et  aux  ar- 
tistes qu'il  appela  auprès  de  lui. 

BAYER  (Axnat),  organiste  de  l'église  cathédrale  de 


Wurzbourg,  naquit  à  Gesenhcim  en  1810,  et  mourut  eu 
1749,  avec  la  réputation  d'un  des  plus,  grands  organistes 
de  l'Allemagne.  Ses  compositions  se  sont  perdues. 

RAYER  (Jacques),  excellent  organiste  à  Knlteuberg 
en  Bohême,  remplissait  ses  fonctions  de  1785  à  1807. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  pièces  d'orgue  restées  manuscrites. 

BAVEUX  (Geobge),  né  vers  1752,  se  distingua  d'a- 
bord comme  avocat  à  Caen,  sa  patrie,  et  ensuite  à  Rouen, 
et  publia  eu  1785-88,  une  traduction  en  prose  des  Fastes 
d'Ovide,  4  vol.  in-8°,  estimée  ;  lièflexion*  sur  le  règne  de 
Trajan,  1787  ;  Essais  académiques  ,  il 85,  etc.  .Nommé 
premier  commis  des  finances  sous  Ncckcr,  puis  commis- 
saire du  roi  et  procureur  général  syndic  du  département 
du  Calvados,  il  fut  mis  en  prison  et  massacré,  par  le  peu- 
ple de  Caen,  le  6  septembre  1792,  comme  complice  des 
ministres  Moulmorin  et  de  Lessart. 

BAYLE  (  François)  ,  médecin  el  professeur  à  l'uni- 
versité de  Toulouse,  où  il  mourut  le  24  septembre  1709, 
âgé  de  87  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Syslema  générale  phi- 
losophia  ;  Tractatus  de  apoplcxul  ;  Dissertationcs  médian, 
physica,  etc.  Ses  OEuvns  ont  été  recueillies  en  1701, 
4  vol.  in-4". 

BAYLE  (Pierre),  né  au  Cariât  le  18  novembre  1647, 
donna  de  bonne  heure  des  preuves  d'une  mémoire  sur- 
prenante et  d'une  singulière  vivacité  d'esprit.  Sa  passion 
pour  l'élude  faillit  lui  coûter  la  vie,  et  sa  santé  en  fui  affai- 
blie pour  le  reste  de  ses  jours.  Étant  allé  à  Toulouse  pour 
y  faire  sa  philosophie  chez  les  jésuites ,  il  se  décida  à 
changer  de  religion ,  et,  après  dix-sept  mois  de  catholi- 
cisme, rentra  secrètement  dans  la  communion  protestante. 
Pour  se  soustraire  au  banuis-sement  perpétuel,  peine  des 
relaps ,  il  se  rendit  à  Genève  cl  de  là  à  Coppet  où  le 
comte  de  Dhona  lui  confia  l'éducation  de  ses  fils.  Il  ren- 
tra en  France ,  et  s'alla  établir  à  Rouen  comme  précep- 
teur, s'en  ennuya  bientôt  et  vint  à  Paris.  Il  obtint  au 
concours  la  chaire  de  philosophie  de  Sédan  en  1675,  et, 
lors  de  la  suppression  de  cette  académie  en  1684,  fut  ap- 
pelé pour  remplir  la  même  chaire  à  Rotterdam  où  il  pro- 
cura au  ministre  Jurieu  la  chaire  de  théologie.  Des  riva- 
lités d'écrivain  allumèrent  la  haine  de  Jurieu  qui  parvint, 
à  force  de  dénonciations,  à  faire  perdre  sa  place  à  Bayle 
en  1695.  U  se  livra  entièrement  à  la  composition  de  son 
Dictionnaire  historique  et  critique,  2  roi.  in-fol.,  1690. 
Une  nouvelle  persécution,  suscitée  par  Jurieu  contre  cet 
ouvrage,  provoqua  la  censure  du  consistoire,  et  Bayle  fut 
obligé  de  promettre  qu'il  corrigerait  les  fautes  qu'on  lui 
reprochait  :  mais  il  aima  mieux  satisfaire  le  public  que 
ses  juges,  et  son  livre  resta  le  même  à  très-peu  de  chose 
près.  De  nouveaux  ennemis  s'élevèrent  contre  lui ,  on  le 
représenta  comme  partisan  secret  de  la  France  et,  sans 
l'amitié  de  lord  Shaftcsbury,  on  l'aurait  peut-être  banni 
des  sept  Provinces-Unies  en  1705.  Depuis  longtemps 
sa  poitrine  était  échauffée;  elle  s'enflamma;  il  ne  voulut 
pas  appeler  les  recours  de  l'art  contre  une  maladie  qu'il 
disait  héréditaire.  11  mourut  le  28  septembre.  Bayle  était 
tendre  et  officieux  ;  son  commerce  était  facile  et  doux  ;  il 
recevait  avec  reconnaissance  les  avis,  ne  commit  jamais 
d'excès  et  ne  trouva  de  plaisir  que  dans  le  travail  :  il  tra- 
vailla 14  heures  par  jour  jusqu'à  40  ans  et  avouait  que 
depuis  l'âge  de  20  ans  il  n'avait  pas  eu  un  instant  de  loi- 
sir. La  meilleure  é  lition  du  Dietionnaire  de  Bayle  «près 


Digitized  by  Google 


BAY 


(  1S2) 


BAY 


•die  de  Rotterdam,  1720,  est  celle  d'Amsterdam  (Paris), 
4740,  A  vol.  in-fol.  Ses  œuvres  diverses  ont  été  recueil- 
lies par  Dcsmaiscanx,  la  Haye,  4727.  M.  Beuchot  a 
donne  une  bonne  édition  du  Dictionnaire  avec  des  notes, 
Paris,  1821,  10  vol.  in-8». 

BAY  LE  ou  BAILLE  (Pierre),  né  à  Marseille,  ad- 
ministrateur des  Bourhes-du-Rhone,  député  à  la  Conven- 
tion, vota  In  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sur- 
sis, fut  envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  se  trouvait  à 
Toulon  lors  du  supplice  du  malheureux  abbédcRastard, 
et  prit  beaucoup  de  part  à  sa  condamnation.  Lorsque 
Toulon  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  Bayle  fut  arrêté, 
emprisonné  et  massacré  par  la  populace  sous  les  yeux  de 
son  père.  Robespierre  le  jeune  fit  à  cette  occasion  un  dis- 
cours à  la  Convention  dans  lequel  il  déclara  que  Bayle 
s'était  succidé  pour  ne  pas  mourir  des  mains  des  ennemis 
de  la  république.  On  le  décréta  martyr  de  la  liberté  et 
on  accorda  une  pension  à  sa  veuve.  —  Son  père,  nommé 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  Marseille,  y  est  mort 
en  1812. 

BAYLE  (Moîst),  né  dans  le  Languedoc  vers  1700, 
officier  municipal  à  Marseille,  député  à  la  Convention  en 
septembre  1792,  vota  la  mort  du  roi  et  l'exécution  dans 
les  24  heures.  Envoyé  à  Marseille  avee  Boissct,  il  en  fut 
expulsé  par  le  parti  de  la  Gironde,  fut  un  des  plus  achar- 
nés à  In  poursuite  de  ce  parti,  concourut  h  la  formation  de 
l'année  révolutionnaire,  devint  membre  du  comité  de 
sûreté  générale  et  président  de  la  Convention  nationale. 
Bayle  se  montra  l'un  des  plus  zélés  soutiens  du  système 
de  la  terreur,  et  lorsqu'il  fut  question  de  décréter  l'accu- 
sation de  Collol  d'Herhois,  Barrcrc  et  las  autres  membres 
des  anciens  comité.1:,  il  déclara  qu'il  voulait  partager  leur 
sort.  Après  la  révolte  du  !«'  prairial  (mai  1795),  Bayle 
fut  décrété  d'accusation  et  sommé  de  se  rendre  en  prison. 
II  n'obéît  pas,  fut  amnistié  par  la  loi  du  3  brumaire,  ob- 
tint de  Bourguignon  un  petit  emploi  dans  la  police.  Ayant 
continué  d'être  lié  au  parti  des  démagogues,  il  fut  com- 
pris dans  la  proscription  du  3  nivose  (en  1800),  et 
depuis  cette  époque  forcé  de  vivre  éloigné  de  Paris  ;  il 
termina  ses  jours  dans  la  misère  vers  1813.  Il  avait  pu- 
blié en  1795  des  iMtres  à  Fréron. 

BAYLE  (Gaspard-Laurent),  médecin,  né  au  Vernet, 
village  des  montagnes  delà  Provence,  le  18  août  1774.  Il 
voulait  d'abord  se  consacrer  à  l'étal  ecclésiastique,  mais  il 
craignit  de  n'être  pas  assez  parfait  pour  remplir  les  devoirs 
imposés  aux  prêtres  et  se  fit  avocat.  Quoiqu'il  n'eût  que 
19  ans,  ses  concitoyens  le  nommèrent  secrétaire  de  l'ad- 
ministration du  district  de  Digne  et,  en  cette  qualité,  chargé 
de  haranguer  Barras  et  Fréron  envoyés  par  la  Conven- 
tion, il  leur  dit  qu'avant  de  les  féliciter  de  leurs  services 
on  attendrait  qu'ils  en  eussent  rendu.  Ses  parents,  alar- 
més de  sa  hardiesse,  le  firent  partir  pour  Montpellier,  et 
il  se  trouva  ainsi  conduit  par  hasard  à  étudier  la  méde- 
cine. Ses  cours  terminés,  il  alla  aux  armées,  revint  h 
Paris  en  1798,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en  1801.  Six 
ans  après,  nommé  médecin  de  la  Charité,  et  envoyé  comme 
médecin  par  quartier  en  Espagne  par  Napoléon,  il  revint 
en  France  et  se  livra  assidûment  à  la  politique.  Il  mou- 
rut le  11  mai  1810,  laissant,  outre  des  articles  remar- 
quablcsdans  les  journaux  de  médecine  de  Paris  et  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  Conndératinnr  sur 


la  notologk,  ets. ,  suivies  de  V  Histoire  de  la  pustule  maligne, 
Paris;  1802;  Recherches  sur  les phthisies  pulmonaires,  pro- 
duction du  premier  ordre  qui  établit  la  réputation  de 

l'auteur. 

BAYLES  (GtiLi.),  médecin  écossais,  après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Édimbourg,  se  fixa  à  Bath,  où  il  s'engngea 
dans  de  si  grandes  discussions  avec  ses  confrères  qu'on 
ne  le  consulta  plus.  Alors  il  quitta  l'Angleterre  et  se  fixa 
à  Berlin,  où  Frédéric  le  Grand  le  fit  son  médecin.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  en  1787.  Le  docteur  Bayk-s  a  écrit 
en  anglais  :  Estai  tur  les  eaux  de  Bath,  Description  histo- 
rupir  de  l'hôpital  de  Bath. 

BAYLEY  (Anselme),  théologien  anglican,  mort  à 
Oxford  en  1794.  On  a  de  lui  :  V Ancien  Testament,  en  an- 
glais cl  en  hébreu,  avec  des  commentaires,  4  vol.  în-8»; 
des  Grammaires  hélirafyuc,  anglaise  -,  des  Statuts  religieux 
pour  les  Églises  juive  et  chrétienne,  etc. 

BAYLEY  (Nicolas),  écrivain  anglais,  est  autcurd'un 
Dictionnaire  étymologique  universel  de  la  langue  anglaise, 
estimé,  Lond.,  1755,  in-fol.,  augmente  par  J.  N.  Scott. 

BAYLY  (Gai  th.),  médecin  d'Oxford,  mort  en  1592, 
a  donné  :  Traité  de*  maladies  des  yeux. 

BAYLY  (Lotis),  prélat  anglais  du  17*  siècle,  né  à 
Caermarlhcn,  ville  du  pays  de  Galles,  étudia  à  Oxford,  cl 
fut  successivement  ministre  d'Evcsham  dans  le  comté  de 
Worcester,  vers  l'an  1011 ,  chapelain  de  Jacques  l",  et 
évéque  de  Bangor  en  1010.  Il  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation comme  prédicateur;  mais  il  est  encore  plus  célè- 
bre comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  la  Pratique  de 
piété,  réimprimé  pour  la  59*  fois  en  1734,  in-8%  traduit 
en  gallois,  et,  en  1033,  en  français.  L'évêque  de  Bangor 
fut,  le  15  juillet  1021  ,  enfermé  quelque  temps  dans  la 
prison  delà  Flotte,  pour  avoir  eu  peut-ctrequelquepartaux 
représentations  du  parlement  contre  le  mariage  projeté  du 
prince  Henri  avecl'infanted'Espagne.  Il  moumt  en  1032. 

BAYLY  (Tboxas).  fils  du  précédent,  théologien  an- 
glais ,  suivit  pendant  la  guerre  civile  la  cause  de  Char- 
les I",  passa  en  France  après  la  mort  de  ce  prince,  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  publia  quelques  écrits  qui  le 
firent  enfermer  a  IScwgatc,  et  mourut  catholique  en  Ita- 
lie en  1057.  On  a  de  lui  :  Conférences  de  religion  entre 
Charles  /•'  et  Henri,  marquis  de  Worcester,  en  1040  ;  De 
Ut  rébellion  des  sujets  envers  leurs  rois,  c 
1053,  in-8°,  etc. 

BAYLY  (Jean),  ministre  éloquent  de  Boston, 
en  1098.  dans  cette  ville,  où  il  avait  éprouve  de  grandes 
persécutions. 

BAY!NE,  capitaine  de  vaisseau  anglais,  est  l'inventeur 
d'une  nouvelle  pièce  d'artillerie  pour  la  marine  militaire, 
appelée  depuis  canmade,  et  fut  tué  en  4782,  dans  le  com- 
bat entre  le  comte  de  Grasse  et  l'amiral  Rodney. 

BAY  ON  (Jean  de),  chroniqueur  estimé  du  44e  siècle, 
a  sans  doute  pris  son  nom  de  Bayon  ,  du  bourg  sur  la 
Moselle  où  il  reçut  le  jour.  Vers  1320  il  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Moyenmoutier  (Vosges),  et  écrivit  l'histoire 
de  cette  abbaye  et  celle  du  comté  de  Vaudémonl. 

BAYR  (George),  virtuose  sur  la  flûte,  né  en  1773  à 
Bœmishhrod ,  dans  la  basse  Autriche  et  mort  à  Vienne 
en  1833,  a  joui  d'une  grande  réputation  et  a  laissé  des 
concertos,  des  caprices,  des  airs  variés  cl  une  méthode 
pour  la  flûte. 
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B  A  Y  RAS,  Arabe,  ami  de 

tre  pour  sa  doctrine. 

BAYRO  (Pierre  de),  médecin  italien,  né  à  Turin  en 
14<>8,  fut  premier  médecin  de  Charles  If,  duc  de  Sa- 
voie ,  et  mourut  en  1558.  Ses  ouvrages  sont  :  De  pesti- 
lentid  /jusque  curatione  per  prarservationum  et  curationum 
rtgimcn,  1507,  in-fol.  ;  Lexipyretœ  perpétua  quœttionis 
etannexorum  lobttio,  1513,  in-fol.;  Demedendis  humant 
torporis  malt»  encltiridion,  1563,  in-8°. 

BAZ  Al^i  E,  né  dans  un  village  près  de  Mets,  nu  mi- 
lieu du  18*  siècle.  Après  avoir  exerce  l'état  de  vigneron 
auquel  se  livraient  ses  ancêtres,  il  épousa  la  cause  révolu- 
tionnaire, se  montra  dans  les  clubs,  et  vint  à  Pnris  où  il 
publia  les  ouvrages  suivants  :  Métrologit  français, ou  traité 
du  système  métrique,  Paris,  1802  ;  Cour»  de  stéréométrie 
appliquée  au  jaugeage,  1800  ;  Nouveau  transformateur  des 
poids  et  mesure»;  Cour»  de  géométrie  pratique,  etc.  Bazainc 
élait  revenu  dans  son  pays  où  son  fils,  général  major  en 
Russie,  lui  avait  acheté  une  jolie  propriété,  lorsqu'il  mou- 
rut vers  Tannée  1820. 

BAZANCOURT  (  le  baron  Jean-Baptiste  Marin- 
Antoine  LECAT  de),  général  français,  né  le  19  mars 
1767  au  Val  de  Molle  (Oise),  entra  à  l'école  militaire  en 
1775,  fut  nommé  sous-licnlcnant  en  1784,  lieutenant  en 
1701  ,  capitaine  Tannée  suivante,  et  (il  en  nette  qualité 
la  campagne  d'Italie  en  179(5  et  celle  d'Êgypte  en  1798. 
Il  fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  l'assaut  de  Saint-Jean 
d'Arrc.  Colonel  «lu  4e  régiment  d'infanterie  en  1801,  il 
commandait  ce  corps  à  Paris  en  mars  1804,  et  fut  dési- 
gne comme  un  des  membres  de  la  commission  chargée  de 
juger  le  duc  d'Enghicn.  Peu  après  il  reçut  le  titre  de 
baron,  et  celui  de  commandant  de  la  Légion  d'honneur  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Austerlitz  ;  fil  en  1806  la  campa- 
gne de  Prusse  et  fut  nommé  général  de  brigade  le  6  mars 
1808;  prit  le  commandement  de  Hambourg,  revint  à 
Paris  en  1809,  fut  mis  a  la  retraite  en  1814,  reprit  du 
service  pendant  les  cent  jours  et  cessa  d'être  employé  à 
la  deuxième  restauration.  11  mourut  à  Paris  le  18  jan- 
vier 1830. 

BAZAR  AD,  prince  d'origine  slave,  régnait  sur  la 
Valachic  en  1330;  c'est  le  premier  vayvode  de  cette  pro- 
vince dont  l'histoire  ait  parlé.  Deux  seigneurs,  vassaux  de 
Charles  Robert ,  roi  de  Hongrie,  engagèrent  ce  prince  à 
attaquer  Bazarad,  espérant  s'emparer  de  la  Valachic  pour 
leur  propre  compte.  Bazarad  offrit  des  concessions  qui 
ne  firent  qu'irriter  le  roi  :  ses  troupes  continuèrent  leur 
marche,  et,  vaincues  par  la  fatigue  et  la  faim,  sollicitèrent 
du  vayvode  la  faveur  de  pouvoir  reprendre  le  chemin  de 
la  Hongrie.  Bazarad  feignit  d'y  consentir,  fit  occuper  les 
montagnes  que  les  Hongrois  devaient  traverser,  et  dès 
qu'ils  y  furent  engagés,  les  Valachicns  en  firent  un  hor- 
rible massacre  à  coups  de  flèches.  Bazarad  régna  tran- 
quille depuis,  et  transmit  sa  couronne  à  sa  postérité. 

BAZARD  (Amand),  l'un  des  deux  premiers  Pères  »u- 
prêmes  de  la  religion  saint-simonienne,  né  à  Paris  en 
1791,  se  battit  bravement  en  1814  dans  une  compagnie 
de  la  garde  nationale  cl  fut  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  vécut  pendant  plusieurs  années  d'un  emploi 
assez  modique  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  division  de 
l'octroi.  A  cette  époque  se  formèrent  les  liens  politiques  de 
Bazard  avec  ceux  qui  l'aidèrent*  fonder  la  loge  des  Amis 


de  la  vérité,  et  bientôt  après  la  Charbonoeric  française. 

C'est  à  lui  que  fut  confiée  en  1840  la  direction  civile  du 
complot  de  Béfort.  Compris  au  nombre  des  condamnés 
coutumaees ,  il  se  rendit  dans  l'Ouest  ;  et  de  retour  à 
Paris ,  forcé  de  changer  de  nom  pour  dépister  la  police, 
il  se  réunit  en  1825  à  l'école  saint-simonienne.  En 
1830,  il  fit  imprimer,  de  concert  avec  Enfantin ,  sous  le 
titre  de  :  Religion  saint-simonienne ,  une  Lettre  à  M.  te 
président  de  la  cfutmbre,  dans  laquelle  ils  expliquaient  leur 
doctrine  d'association,  de  répartition  du  fonds  social  d'à  pies 
les  capacités,  etc.  Cette  doctrine  trouva  de*  adeptes  qui 
vendirent  leur  patrimoine  et  en  versèrent  le  prix  tout 
entier  dans  la  caisse  de  la  rue  Tailbout.  Bazard  et  son 
copontife  ajoutèrent  à  leurs  prédications  des  publications 
de  livres  distribués  gratis ,  s'emparèrent  du  Globe,  jour- 
nal littéraire  distribué  gratis  par  leurs  soins.  Cette  distri- 
bution gratuite  coûtait  aux  deux  Pères  suprême»  100,000 
francs  par  an,  cl  dura  près  de  trois  ans  ;  le  deruier  n°  du 
Globe  parut  le  20  avril  1852.  Mais  la  division  s'était  in- 
troduite dans  le  sanctuaire  et  Baxard,  après  un  débat  ou- 
vert en  présence  de  tous  les  saints-simoniens  ,  avait  été 
déposé  de  sa  quote-part  de  pontificat  à  la  fin  de  novem- 
bre 1851.  Le  père  Enfantin  se  relira  à  Ménilmonlant 
avec  quarante  de  ses  fils.  La  police  s'opposa  aux  exhibi- 
tions des  néo-rcligionuaires  et  le  tout  dégénéra  en  un  pro- 
cès suivi  d'une  condamnation  à  la  prison  et  à  l'amende, 
prononcée  le  29  août  1852.  Bazard,  qui  eût  figuré  aussi 
dans  ce  procès,  venait  de  mourir,  âgé  de  40  ans  à  Cour- 
try,  près  de  Montfermcil,  le  29  juillet  1852. 

BAZIN  (Claude),  né  à  Paris,  reçu  docteur  en  1571, 
professeur  de  pharmacie  en  1584,  mourut  en  1012. 

BAZIN  (Simon),  fils  du  précédent ,  reçu  docteur  en 
1598,  fut  professeur  de  la  Faculté  eu  1001,  élu  son  doyen 
en  1638,  et  présida,  en  cette  qualité,  au  choix  de  la  nour- 
rice qui  a  élevé  Louis  XIV. 

BAZIN  (Denis),  fils  du  précédent,  reçu  docteur  en 
1650,  fut  nommé,  Tannée  suivante,  professeur  en  chi- 
rurgie au  collège  royal. 

BAZIN  (Guillaume),  des  environs  de  Chartres,  reçu 
docteur  en  1406,  élu  doyen  en  1472,  mourut  en  1500. 
C'est  sous  son  administration  que  fut  bâtie  l'ancienne 
école  de  médecine,  rue  de  la  Bùcherie  à  Paris,  et  Bazin 
prêta  à  celte  compagnie  une  somme  fort  considérable  pour 
continuer  ce  bâtiment. 

BAZIN,  né  à  Rouen  en  1673,  mort  à  Paris  en  1734, 
supérieur  de  la  communauté  de  St.-Hilairc,  a  publié 
quelques  ouvrages  de  dévotion,  entre  autres  les  Exercices 
du  pénitent. 

BAZIN  (Nicolas),  graveur  au  burin,  né  a  Troycs 
vers  1656,  s'établit  à  Paris ,  où  il  grava  lui-même ,  mais 
fit  graver  en  bien  plus  grand  nombre  des  estampes,  tou- 
tes  in-4°,  format  que  Ton  appelle  encore  de  son  nom  un 
basin.  Les  estampes  de  son  fonds  consistent  en  portraits  et 
en  sujets  de  dévotion. 

BAZIN  (Cille-Ai  gistin),  médecin  de  Strasbourg,  né 
'  a  Paris,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  mourut 
I  en  1754.  Ses  écrits  les  plus  remarquable1»  sont  :  Histoire 
naturelle  des  abeilles,  Paris  ,  1741 ,  2  vol.  in-12;  Abrégé 
de  l'histoire  de»  insectes  ,  ibid.,  1748.  —  Son  frère  aihé  a 
donné  Traité  sur  l'acier  de  l'Alsace,  1737,  in-12. 

BAZIN  (JAcorta-RwoMBR)  naquit  au  Mann  en  1771, 
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embrassa  arec  ardeur  les  principes  de  la  révolution,  en- 
thousiasma la  jeunesse  du  Mans  et  eut  l'honneur  de  voir 
ses  amis  désignes  du  sobriquet  de  Bazinistes.  Le  député 
Garnier,  envoyé  par  la  Convention  dans  la  Sarlhe,  fit 
arrêter  Bazin  qui  s'opposait  à  ses  mesures  arbitraires  et 
l'envoya  à  Paris  où  il  fut  acquitté ,  mais  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  U  thermidor.  Rentré  en  triomphe  dans 
sa  patrie,  Bazin  établit  un  journal  dont  les  principes  dé- 
plurent au  Directoire,  qui  le  fit  supprimer.  Bazin  vint  à 
Paris,  et  y  publia  un  autre  journal  qui  fut  également  sup- 
primé bientôt  après.  On  an  après  il  était  à  la  tête  d'un 
pensionnat  à  Versailles  et  échouait  dans  cette  entreprise 
après  un  an  d'exercice.  Il  publia  des  écrits  périodiques 
et  semi-périodiques ,  se  lia  avec  Mallel  et  fut  emprisonné 
complice  et  non  révélateur  du  complot.  Obligé 
ta  mise  en  liberté  de  prendre  Rouen  pour  rési- 
dence, Bazin  se  cacha,  fut  découvert  et  enfermé  à  Hani 
dont  il  sortit  en  1814.  U  marcha  sous  les  drapeaux  de 
Napoléon  pendant  les  cent  jours ,  se  rendit  ensuite  à 
Orléans,  où  il  fit  imprimer  une  adresse  pour  exciter  une 
insurrection  contre  les  ennemis  cantonnés  dans  le  pays. 
U  eut  de  ce  fait  un  procès  a  soutenir  et  fut  acquitté.  Il 
retourna  au  Mans  et  publia  des  brochures  au  prix  de  15" 
à  20  centimes  qui  provoquèrent  contre  lui  des  mesures 
rigoureuses  de  la  police.  En  1830  il  fit  jouer  au  Mans 
Jacqueline  oVOlzItourg,  mélodrame  qui  avait  eu  des  succès 
a  l'Ambigu  à  Paris  en  1805.  A  la  septième  représenta- 
tion ,  un  jeune tiflicier  vient  près  de  Bazin,  l'insulte,  le 
provoque  en  duel.  Bazin  blessé  à  mort  expire  le  20  jan- 
vier 1880.  Outre  ses  pamphlets  réunis  sous  ce  Utrc  :  te 
Lynx  et  suite  du  Lynx,  on  a  de  Bazin  :  Charkmagne,  tra- 
gédie en  5  actes,  1807  ;  Lettres  françaises,  1807  ;  Lettres 
pfiilitsnphique» ,  1814;  Séide,  nouvelle ,  1816  ;  Voltaire 
et  Rousseau,  1817. 

BAZIN.  Voyes  BA8IN. 

BAZIN  GliEN  ou  BASINtlHEN  (François  Akorb 
ABOT  de),  savant  numraographe,  naquit  en  1711,  dans 
le  Boulonnais,  d'une  famille  d'origine  anglaise.  Il  se  lit 
recevoir  avocat  au  parlement.  En  1741  il  lut  pourvu  de 
la  charge  de  conseiller-commissaire  à  la  cour  des  mon- 
naies qu'il  exerça  pendant  trente  ans.  S'étant  démis  de 
celle  charge,  il  alla  habiter  Boulogne  avee  sa  famille,  et 
continua  de  se  livrer  à  la  culture  des  lettres  et  à  son  goût 
pour  la  recherche  des  anciens  monuments  historiques. 
Bazinghen  mourut  en  1791.  On  a  de  lui  :  Traité  det 
monitaifi,  en  forme  de  dictionnaire t  Paris  ,  17 04,  2  vol. 
in-4°,  le  meilleur  et  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur 
celte  matière  ;  Tables  des  monnaies  courantes  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  ibid.,  1770,  in-16  ;  Recherches 
historiques  concernant  la  ville  de  Boulogne-sur-mcr,  1822; 
Les  atrniures  du  comte  de  Vineville  et  d'Ardelise,  sa  fille, 
ibid.,  1822,  in-8*,  roman  historique. 

BAZIItE  (Claude),  uéen  1704,  d'un  négociant  de 
Dijon ,  voulut  d'abord  embrasser  l'état  ecclésiastique  ; 
puis,  s'étant  fait  recevoir  avocat,  il  devint  commis  aux  ar- 
chives des  états  de  Bourgogne.  Dès  le  commencement  de 
la  révolution,  il  s'en  montra  partisan  très-zélé,  et  fut 
nommé  administrateur  de  district,  puis  ,  député  à  l'as- 
semblée législative.  Ses  accusations  contre  la  cour  firent 
lui ,  par  le  juge  de  paix  Larivière ,  un 
r,qui  coûta  la  vie  à  ce  magistrat,  lors  des 


massacres  de  septembre  1792.  Bazin;  devint  membre  de 
la  Convention,  fit  partie  du  comité  de  sûreté  générale,  et 
alla  en  mission  à  Lyon ,  où  il  destitua  la  municipalité, 
qu'il  remplaça  par  des  partisans  de  Chalier.  Enveloppé 
dans  la  chute  du  parti  de  Danton  ,  il  péril  sur  l'cchafaud, 
le  î)  avril  1704,  à  l'âge  de  trente  ans. 

BAZIL'S  (Jjlaa),  évéque  de  Wexiœ,  né  en  1581, 
mort  en  1G49,  est  auteur  d'une  Histoire  ecclésiastique  ét 


Suède,  en  latin,  Uncoping,  1042,  in-4°.  U  laissa  trois 
fils  qui  héritèrent  de  ses  talents  ;  Jkax,  archevêque  d'L'p- 
sal,  auteur  de  quelques  écrits  théologiques  ;  Éaïc,  qui  se 
distingua  dans  la  carrière  militaire;  BknoIt,  précepteur 
de  Charles-Gustave,  depuis  roi  de  Suède,  sous  le  nom  de 
Charles  X. 

BAZMAN  et  COBAD,  guerriers  célèbres  en  Orient, 
décidèrent  dans  un  combat  singulier  de  la  victoire  entre 
les  années  d'Afraiab,  roi  du  Turkestan,  et  du  Xoudhar, 
dernier  roi  de  la  première  dynastie  persane. 

B  AZOC11E,  avocat  du  roi  au  bailliage  de  St.-Mihid, 
fut  député  du  tiers  étal  de  Dar-le-Duc  aux  états  géné- 
raux en  1780,  et  de  la  Meuse  à  la  Convention  en  1792, 
secrétaire  du  conseil  des  Anciens  en  1797,  avocat  géné- 
ral à  la  cour  de  Nancy,  député  à  la  chambre  de  1815, 
et  mourut  en  1817.  H  avait  voté  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI. 

BA.ZVA.LEN  (Jean  de),  un  des  principaux  chevaliers 
de  la  cour  de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne ,  sauva  tes  jours 
du  connétable  de  Clisson ,  en  donnant  le  temps  au  re- 
mords de  se  faire  entendre  à  l'âme  de  son  souverain. 

BAZZAN1  (Mathieu),  médecin,  secrétaire  et  ensuite 
président  de  l'Institut  de  Bologne,  naquit  en  cette  ville  le 
10  avril  1074.  Il  y  étudia  la  botanique  et  la  médecine, 
et  y  prit  ses  degrés  en  1098.  U  fut  nommé  à  une  chaire 
de  médecine ,  qu'il  remplit  avec  dislinctiou.  Il  mourut  à 
Bologne,  le  29  décembre  1749.  On  a  de  lui  :  des  Expé- 
riences sur  te  moyen  de  colorer  les  os  des  animaux,  en  leur 
faisant  manger  de  la  racine  de  garance ,  et  un  ouvrage  de 
médecine  légale,  intitulé  :  De  ambiguë  proiatis  i»  judi- 
cium  criminationibus  consultationes  physico-tnedicœ  non- 
nuike,  Bologne,  1742,  in-4°. 

BAZZA8 ,  auteur  arabe  de  plusieurs  ouvrages  sur  U 
religion  de  Mahomet.  , 

BAZZI AVELLI  (A.  R.  D.  Z.  ),  compositeur  italien 
du  milieu  du  17*  siècle,  a  fait  imprimer  plusieurs  an- 
vres  de  messes  et  de  motels,  â  Cologne,  en  1008  et  1009. 

BAZZICALVA  (Ascagnb  Marie),  médecin  de  Luc- 
quesau  commencement  du  18*  siècle,  adopta  la  plupart 
des  explications  de  Borelli,  et  publia  en  faveur  de  la 
secte  iatro-mathématicienne  :  AWm»»  systema  média 
MecJianieum,  etc.,  Parme,  1701.  U  faisait  dépendre  toutes 
les  maladies  de  l'augmentation  ou  du  ralentissement  de 
la  fermentation. 

BAZZI  NO  (François),  theorbisic  et  compositeur,  né 
vers  1000  à  Lovera,  dans  l'État  vénitien,  et  mort  à  Ber- 
gamc  le  1S  avril  1000,  a  publié  des  sonates  pour  théorbe, 
des  canamrUes  à  voix  seule,  et  un  oratorio  :  La  rappre- 
sentasione  di  S.  Orsola. 

BAZZINO  (Natale),  frère  i-iné  du  précédent, mort 
en  1039,  a  fait  imprimer  des  Messe*  et  des  Motels. 

BÉ.  Voyes  LEBÉ. 

ItEAGV  (Jean),  ministre  de  Neu  town  (Connectiez ). 
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a  publié  le  Drvtnr  de  V amour  de  nos  ennemis,  1738;  Re- 
cherches sur  l'état  des  morts,  1753. 

BEALE  (Maiuk),  peintre,  née  en  1632  nu  comté  de 
Sulïblk  en  Angleterre,  fut  élève  de  Pierre  l.ély,  fameux 
peintre  de  portraits  sous  Charles  H  ,  peignit  ceux  de  plu- 
sieurs personnages  de  son  temps,  et  mourut  en  1697. 

BEARD  (J.),  comédien  et  chanteur  anglais,  mort  en 
17rt8,  a  joui  de  quelque  réputation.  Il  avait  épousé  la 
veuve  de  lord  Edouard  Herbert ,  qui  lui  apporta  peu  de 
fort  n  ne. 

BÉARDÉ  DE  L'ABBAYE,  économiste,  mort  en 
1771,  est  auteur  de  Dissertations  et  A" Essais  sur  V agri- 
culture. Il  a  de  plus  traduit  de  l'italien  de  Vignoli  :  ta 
Félicité  pulAique  considérée  dans  les  pttysans  cultivateurs  de 
leurs  profircs  terres,  1770,  in-12. 

BEAT1LLO  (Antoine),  de  Bari,  dans  le  royaume  de 
Naples,  y  naquit  le  22  novembre  1370.  Il  entra  chez  les 
jésuites  à  dix-huit  ans,  y  enseigna  les  belles-lettres,  l'hé- 
breu et  l'Écriture  sainte,  s'adonna  pendant  plusieurs  an- 
nées à  la  prédication,  cl  mourut  à  Naplcs  le  7  janv.  1642. 
Il  a  laissé  plusieurs  Vies  de  saints  écrites  en  italien  ;  la 
Storia  délia  cilla  di  Bari,  Naplcs,  1637,  in-4°. 

BEATON  (David),  archevêque  de  Saint-André  en 
Ecosse  et  cardinal,  né  en  1494,  chancelier  du  petit  sceau, 
se  signala  par  son  zèle  contre  les  protestants,  qui  l'assas- 
sinèrent vers  1342. 

BEATON  (Jacques),  neveu  du  précédent,  né  en 
1330,  en  Ecosse,  fut  archevêque  de  Glascow  à  23  ans, 
passa  en  France  en  1360,  emportant  avec  lui  les  vases 
sacrés  et  les  archives  de  la  cathédrale.  11  écrivit  une  His- 
toirctfÊcosse,  restée  manuscrite,  et  mourut  à  Paris  en  1 603. 

BEATRICE  (Nicoias).  BEAT  II  ICI  ou  BEATRI- 
CETTI,  naquit  à  Lunévillc  vers  1807,  fit  le  voyage  de 
Rome  et  travailla  dans  la  manière  d'Augustin  Vénitien, 
chr*  lequel  il  fut  admis  en  1332.  Il  revint  en  Lorraine 
vers  1338,  retourna  à  Rome  en  1339  et  vivait  encore  en 
1562.  On  cite  de  lui  :  le  Jugement  dernier;  Joseph  expli- 
quant ses  songes  A  ses  frères,  etc. 

BÉATRIX  (Sainte),  étranglée  en  prison  pour  avoir 
retiré  du  Tibre  et  donné  la  sépulture  aux  corps  de  ses 
deux  frères  St.  Simplicc  et  St.  Faustin  décapités  sous 
Domiticn,  Pan  503  de  J.  C.  L'Église  honore  ces  trois 
martyrs  le  29  juillet. 

BEATRIX,  comtesse  de  Toscane ,  veuve  de  Boni- 
face  III,  gouverna  comme  tutrice  de  ses  enfants  les  vastes 
fiefs  qu'il  possédait  en  Lombardie  et  en  Toscane.  Ayant 
épousé  en  secondes  noces  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lor- 
raine, elle  fut  arrêtée  en  1053  par  ordre  de  l'empereur 
Henri  III,  son  ennemi  ;  niais  elle  recouvra  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  continua  de  régner  conjointement  avec  la 
fameuse  comtesse  Mathildc,  sa  fille,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée le  18  avril  1076. 

BÉATRIX,  fille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne, 
épousa  en  1 1 56  l'cmpcrcnr  Frédéric  I" ,  auquel  clic  ap- 
porta en  dot  une  partie  de  la  Bourgogne  cl  la  Provence  ;  et 
elle  alla  rejoindre  son  époux  en  Italie  avec  une  armée,  qui 
fit  le  siège  de  Crème.  Cette  princesse  mourut  à  Spire 
en  H 83. 

BÉATRIX  de  Provence,  fille  de  Raimond-Bérenger, 
comte  de  Provence,  épousa  en  1243  Charles  de  France, 
fils  de  Louis  VIII,  qui  fut  ensuite  roi  de  Naples  et  de 


Sicile  ;  elle  fut  couronnée  à  Rome  en  1963,  et  mourut 

peu  après. 

BÉATRIX  de  Savoie,  mère  de  la  précédente,  fonda 
en  1248  un  couvent  de  dominicains,  près  de  Sistcron, 
el  une  oommanderic  de  Malle. 

BEATRÏX  de  Portugal,  épousa  en  1521  Charles  III, 
duc  de  Savoie,  et  fut  célèbre  par  sa  beauté. 

BÉATRIX.  fille  de  Ferdinand,  roi  de  Naples  et 
d'Aragon,  fut  la  deuxième  épouse  de  Mathias  Corvin,  roi 
de  Hongrie.  Le  mariage  se  célébra  à  Naples  le  13  sep- 
tembre 1473,  le  roi  étant  représenté  par  les  magnats;  et 
la  princesse  n'arriva  aux  frontières  qu'en  octobre  1476. 
Couronnée  le  12  décembre  suivant  à  Albc  royale,  Béa- 
trix  contribua  beaucoup  aux  progrès  des  arts  et  des 
sciences  en  Hongrie  ;  mais  comme  elle  ne  donnait  pas 
d'héritier  à  son  époux,  Mathias  porta  son  attention  sur 
Jean  Corvin,  son  tils  naturel.  Béatrix,qui  se  flattait 
qu'à  la  mort  de  Mathias,  elle  aurait  pu  donner  le  sceptre 
avec  sa  main  h  celui  qu'elle  choisirait,  conçut  de  l'om- 
brage ,  et  forma  un  parti  contre  Jean  Corvin.  Mathias 
résista  cependant  à  toutes  les  instances  de  Béatrix  pour 
la  faire  reconnaître  reine  de  Hongrie,  s'il  venait  à  mou- 
rir. Les  discussions  à  ce  sujet  duraient  encore  lorsque  le 
roi  se  trouva  mal  tout  à  coup  et  expira  en  poussant  des 
cris  affreux.  L'archiduc  Maximilicn  s'étant  mis  sur  les 
rangs,  Béatrix  lui  offrit  sa  main;  il  la  remercia.  Elle  se 
jeta  dans  le  parti  de  Vladislas  Jagcllon  qui  fut  élu ,  et  fei- 
gnit de  vouloir  é|iouscr  la  reine  si  la  diète  ne  s'y  opposait 
pas.  La  diète  s'y  opposa ,  bien  que  sollicitée  par  la  cour 
de  Naplcs.  Béatrix  alors  envoya  à  Naplcs  une  partie  des 
joyaux  de  la  couronne,  empoisonna  le  commandant  de 
Zeng  en  Dalmatic  qui  les  avait  saisis  pour  les  porter  au 
roi,  quitta  la  Hongrie  ,  passa  trois  ans  à  Vienne  et  alla 
mourir  à  Ischia  dans  la  retraite  en  1508. 

BEATSON  (Robert),  laborieux  compilateur,  né  en 
1742,  à  Dysart,  dans  le  comté  de  Fife,  en  Éco.sse,  par- 
courut d'abord  la  carrière  des  armes,  et  servit  en  1757 
dans  une  expédition  sur  les  côtes  de  France.  Il  priî  part, 
en  qualité  de  lieutenant,  à  l'attaque  de  la  Martinique,  cl 
à  la  prise  de  la  Guadeloupe.  Retiré  en  1766,  il  resta  à  la 
demi-solde  pendant  toute  la  guerre  d'Amérique,  el  mou- 
rut à  Edimbourg,  le  25  janvier  1818.  On  lui  doit  :  Index 
politique  des  histoires  delà  Grande- Bretagne  et  de  l'Irlande, 
1786  ;  Mémoires  navals  et  militaires  de  la  Urande-Brc- 
lagne,  1790,  3  vol.  in  8°,  etc. 

BEATTIE  (Jacques)  naquit  le  5  novembre  1733,  à 
Laurcncckirk,  en  Ecosse.  Son  père  était  simple  fermier, 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  la  poésie  :  on  con- 
serve encore  dans  sa  famille  quelques  pièces  de  vers  de  sa 
composition.  Jacques  Beattic  le  perdit  à  l'âge  de  7  ans,  et  fut 
laissé  sous  la  protection  de  son  frère  aîné ,  David  Bcattie. 
Les  progrès  de  Jacques  à  l'école  de  Laureneekirk,  et  la  ré- 
putation qu'il  y  acquit  comme  poète,  déterminèrent  David, 
malgré  la  modieîtéde  sa  fortune,  à  conduire  son  frère,  alors 
âgé  de  quatorze  ans,  à  Abcrdecn,  pour  le  mettre  à  portée 
d'y  obtenir  une  bourse  dans  l'université.  Ses  études  finies, 
Bcattie  prit  ses  degrés,  et  retourna,  Agé  de  dix-huit  ans,  à 
Laureneekirk.  Il  fut  successivement  maître  d'école  à  For- 
doun,  et  professeur  à  l'école  de  grammaire  latiac  instituée 
à  Abcrdecn.  Après  quelque  temps  de  séjour  à  Abcrdeen, 
ses  amis  l'engagèrent  à  publier  un  recueil  de  ses  poésies. 
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Elles  (prent  annoncées  jiar  souscription,  «^17,(50^  ^pa- 
rurent en  47*î  1  à  Londres.  Ses  amis  obtinrent  pour  lui, 
en  1,760,  la  cliairc  de  professeur  de  philosophie  au  col- 
lège Marcschal  ;  niais  les  éludes  de  Beallie  s'étaient  si  peu 
tournées  vers  cette  partie  de  renseignement,  que,  la  pre- 
mière année,  sans  les  manuscrits  de  son  prédécesseur, 
il  lui  aurait  été  difficile  de  se  tirer  de  son  cours.  Il 
parait  même,  qu'excepté  quelques  sermons  prononcés 
pendant  son  séjour  à  Fordoun,  où  il  avait  suivi  les  étu- 
des de  théologie,  les  seuls  morceaux  qu'il  eût  écrits  en 
prose  se  bornaient  à  la  préface  du  recueil  de  ses  poésies  et 
à  quelques  noies  de  sa  Traduction  de  Viryilt  ;  niais  la  nou- 
velle carrière  qui  s'ouvrait  à  lui  ayant  dirigé  ses  idées 
vers  un  but  nouveau,  il  en  Ht  l'objet  de  tous  ses  efforts. 
C'est  aussi  dans  la  philosophie  morale  cl  critique  que  Bcat- 
tie  s'est  particulièrement  distingué.  En  i  702,  il  composa 
son  Essai  sur  la  poésie  et  la  musique,  ouvrage  très-estime, 
et  traduit  en  français,  Paris,  1798,  in-8°;  en  1704, 
son  Essai  sur  le  rire  elles  ouvrages  de  plaisanterie  ,v\  ,  peu 
de  temps  après,  son  célèbre  Essai  sur  la  nature  H  l'immu- 
tabilité de  la  venté,  ouvrage  qui  établit  sa  réputation,  et 
auquel  les  circonstances  donnèrent  un  grand  intérêt  en 
Angleterre  et  surtout  en  Ecosse  ,  où  les  écrits  de  Locke, 
et  plus  récemment  ceux  dellume,avaicnt  tourné  les  esprits 
vers  les  discussions  philosophiques.  L'ouvrage  de  Bcatlic 
était  dirigé  contre  la  doctrine  de  Locke,  des  sensations, 
source  unique  de  nos  idées,  et  contre  le  scepticisme  de  llume. 
L'ouvrage  de  Beallie  fit  un  grand  effet  d'abord  eu  Ecosse,  et 
bientôt  après  en  Angleterre ,  où  sou  poème  du  Minstrel 
(le  Ménestrel,  ou  les  Progrès  du  génie)  obtint  un  très- 
grand  succès,  cl  attira  plus  particulièrement  sur  lui  l'at- 
tention du  public.  Eu  1771,  Beallie  alla  pour  la  première 
fois  à  Londres,  où  il  fut  accueilli  avec  distinction  parlord 
Littlcton,  le  docteur  Johnson ,  Burkc,  lady  Monlague,  clc. 
Il  y  revint  en  1775,  cl  fut  alors  présenté  au  roi,  qui  lui 
accorda  une  pension.  En  1779,  il  publia,  à  l'usage  des 
classes,  une  liste  de  scolticismes ,  au  nombre  d'environ 
deux  cents,  et,  peu  de  temps  après,  parut  son  Estai  sur 
Us  songes.  En  1783,  il  publia  sa  Théorie  du  langage,  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages ,  accompagné  de  trois  Disserta- 
tions, sur  la  Fable  et  le  Roman,  sur  les  Affections  de  fa- 
mille, et  sur  les  Exemples  de  sublime,  11  publia  ensuite  un 
Traité  sur  l'éoidencc  du  Christianisme.  En  1790,  il  donna 
le  premier  volume  de  ses  Éléments  de  la  science  morale, 
dont  le  second  parut  en  1793.  En  1790,  il  publia  à  Edim- 
bourg, les  OEuerrs  posthumes  d'Addison,  en  4  vol.,  avec 
une  préface  de  l'édilcur.  Beallie  s'était  marié  en  1706  ;  il 
avait  eu  de  ce  mariage  deux  fils  de  la  plus  belle  espé- 
rance ;  il  perdit  l'un  en  1790,  ù  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
et  le  second  en  1796,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ces  deux 
pertes  le  plongèrent  dans  un  état  qui  altéra  sa  santé;  il 
se  relira  entièrement  du  monde  ;  il  se  refusa  même  à  la 
société  de  ses  amis  ;  les  trois  dernières  années  de  sa  vie, 
il  ne  sortit  point  de  sa  chambre,  et  presque  pas  de  son  lit, 
U  mourut  le  8  août  1805. 

BEATTIE  (Jacqies-Hay).  fils  ai  né  du  précédent,  né 
à  Abcrdccn  en  1708,  était  à  19  ans  professcurde  philoso- 
phie morale  et  de  logique.  Sa  mort  prématurée,  arrivée 
en  1790,  plongea  dans  le  deuil  la  vieillesse  de  son  père, 
qui  publia  ses  Mélanges  avec  une  Notice  sur  sa  vie  et  son 
caractère,  1800. 


BEATUS  ABEÏt ANUS,  «araat>«Uanaftd.dm47« 

siècle,  a  publié  V  Histoire  de  V  cl  loi  us  Paleneulns  et  les 
Œuvres  de  Tertullien  avec  des  notes. 
BEAU.  Voyez  LEBEAU» 

BEALBBEU1L  (Jba.i  na),  avocat  au,  présidiad  de 

Limoges,  littérateur  et  poêle,  dont  on  a  une  tragédie  in- 
titulée: Attise  (Atilius  Kégulus),  Limoges,  1582. 

BEAI CAIUE  BE  BÉGL1LLON  (FaaaçoM),  évo- 
que de  Metz,  né  dans  le  Bourbonnais  en  1514,  fut 
d'abord  précepteur  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  et 
le  suivit  au  concile  de  Trente,  où  il  se  fit  remarquer  par 
la  liardiesse  et  la  liberté  de  ses  opiuions.  U  se  démit  en- 
suite de  son  évéché,  et  se  consacra  dans  la  retraite  à 
l'élude  cl  à  la  pratique  de  toutes  lcs.yerlus  chrétiennes, 
jusqu'à  sa  mort,  le  14  février  1591.  On  a  de  lui  :  Rerum 
gallicarum  cotnmcntarii  ab  annu  1-401  ad  annum  1580, 
publié  en  1025,  in-fol.,  par  Phil.  Dinet,  sieur  de  Saint- 
Romain. 

BEAUCHAMP,  célèbre  danseur,  mort  tn  1095,  fut 
le  mailrc  à  danser  de  Louis  XIV,  et  compositeur  des 
ballets  de  l'Opéra.  J.  J.  Rousseau  a  fait  l'éloge  de  ses 
talents  chorégraphiques. 

BEAUC11AMP  (Joseph),  astronome,  né  à  Vcsoul  le 
29  juin  1752,  après  avoir  suivi  les  leçons  de  Lalamio  au 
collège  de  France ,  se  rendit  en  qualité  de  grand  vicaire 
auprès  de  son  oncle  (Miroudol  du  Bourg),  évoque  et  con- 
sul de  France  à  Bagdad.  Pendant  la  traversée  ainsi  qne 
pendant  un  séjour  de  dix  années,  il  transmit  à  La  lande 
des  observations  importantes,  et  lui  envoya  une  carte  do 
cours  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  sur  une  longueur  de  300 
lieues;  il  en  fil  une  de  Babylonc,  détermina  la  situa- 
tion de  la  mer  Caspienne,  et  fournit  à  l'abbé  Barthélémy 
des  dessins  de  monuments,  d'inscriptions  et  de  médailles 
de  l'ancienne  Babylonc,  ainsi  que  des  manuscrits  arabes. 
Nommé  consul  à  .Mascatc  en  Arabie,  il  rectifia  la  plupart 
des  erreurs  qui  existaient  dans  les  cartes  de  lu  mer 
Noire.  Appelé  en  Égypie  par  le  général  Bonajwrlc, 
Beauchamp  fit  dans  celte  contrée  des  remarques  qui  sont 
consignées  dans  les  Mémoires  de  l'institut  du  Caire.  En 
se  rendant  à  Constant inoplc  pour  y  remplir  une  mission, 
il  fut  pris  par  les  Anglais  et  livré  aux  Turcs,  qui  le  re- 
tinrent pendant  trois  ans  renfermé  dans  un  chàlcan. 
Celle  détention  abrégea  ses  jours:  il  mourut  le  19  no 
vembre  1801 ,  à  son  arrivée  à  Nice,  au  moment  où  il 
venait  d'être  nommé  commissaire  des  relations  commer- 
ciales à  Lisbonne.  Beauchamp,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  était  membre  de  l'Institut.  Une  grande 
partie  de  ses  ouvrages  a  élé  imprimée  dans  le  Journal  des 
savants;  Lalandc  en  a  donné  la  liste  dans  sa  Bibliographie 
astronomique. 

BEAUCHAMP  (le  marquis  Ciurles-GhIgoiee  db), 
né  dans  le  Poitou,  en  1731,  cornette  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  à  la  bataille  de  Rosbach,y  reçut  quatorze  bles- 
sures, obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  maréchal  de  camp.  Nommé  député 
aux  états  généraux  de  1789,  il  se  rcudil  après  la  sessioa 
dans  le  pays  de  Liège  où  il  avait  des  propriétés  ;  obligé 
de  s'éloigner,  il  passa  plusieurs  années  dans  l'exil;  et  lors- 
qu'il lui  fut  permis  de  revenir  en  France,  en  1802,  il  y 
resta  complètement  dépouillé.  Il  mourut  à  Paris  le 
5  mai  1817. 
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1  (AtraoNtt  de) ,  historien,  tic  a  Mo- 
en  4767,  61»  du  major  de  cette  place ,  entra  au 
service  de  Sardaigne  en  1784  comme  sous-lieutenant  dans 
le  régiment  de  la  marine.  Il  revenait  de  Paris  où  il  avait 
passé  plusieurs  années  chez  des  parents  riches  qui  l'in- 
troduisirent dans  la  haute  société  où  il  puisa  le  goût  des 
art»  cl  des  plaisirs  frivoles.  Lorsque  la  guerre  éclata  avec 
la  France,  il  refusa  de  servir  et  fut  emprisonné  et  détenu 
à  la  Brouette,  puis  au  château  de  Ccva  jusqu'à  la  fin  de 
1793.  Il  se  hàla  de  retourner  en  France,  et  dénué  de 
ressources,  fut  forcé  d'entrer  dans  les  bureaux  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  passa,  sous  le  Directoire,  dans  les 
bureaux  de  la  police,  charge  de  la  surveillance  des  jour- 
naux. Il  conçut  alors  le  plan  de  son  Histoire  de  ht  Ven- 
dée, pour  laquelle  il  compulsa  tous  les  cartons  du  minis- 
tère ;  s'occupa  pendant  plusieurs  années  de  ce  travail 
et  en  publia  la  première  édition  en  1806,  3  vol.  in-8». 
Cet  ouvrage  lui  6t  perdre  sa  place ,  sous  prétexte  qu'il 
avait  commis  un  abus  de  confiance.  La  troisième  édition 
fut  saisie  et  l'historien  arrêté  en  1809  et  exilé  à  Reims. 
En  1811  il  obtint  une  sinécure  dans  les  droits  réunis  cl 
s'occupa  de  travaux  littéraires.  Il  fut  le  principal  rédac- 
teur des  Tables  du  Moniteur;  il  a  fourni  des  articles  à  la 
Gazette  de  France,  à  la  Biographie  universelle,  à  la  Mo- 
graphie  moderne.  Il  mourut  du  choléra  le  lar  juin  1832. 
Bcauchamp  est  encore  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
<e  Faux  Dauphin,  1803  ;  Histoire  de  la  campagne  de 
Suwarow  en  Italie;  Histoire  du  Pérou  ;  Histoire  du  Brésil  ; 
Vie  de  Mareau  ;  Histoire  de  la  captivité  de  Pie  VII;  Bio- 
grapriedei  j.  unes  gens,  etc.  On  lui  a  attribué  avec  raison 
les  Mémoires  de  Fouché,  et  ceux  de  Fauche  Boni. 

BEAUCHAMP(N.  Moncheai  ),  né  à  Poiriers,  et  mort 
en  cette  ville  en  1833,  y  fut  médecin  et  directeur  de  l'é- 
cole secondaire.  11  remporta,  en  1808,  le  prix  proposé 
par  l'école  de  médecine  de  Bruxelles  sur  la  question  de 
savoir  quelle  est  l'influente  de  ta  nuit  sur  les  maUidies. 

BEAUCHAMPS  (Pierre-Frasçois  GODAKT  de), 
littérateur,  ne  à  Paris  en  1689,  travailla  dans  sa  jeunesse 
pour  les  différents  théâtres  de  la  capitale.  Il  fit  représen- 
ter, en  1721,  la  Soubrette,  comédie  en  un  acte,  qui  eut 
du  succès.  Beauchamps  fit  paraître,  en  1737,  ses  Bêcher 
cites  sur  les  théâtres  de  France,  Paris,  in-4",  et  3  vol.  in-8<\ 
On  a  encore  de  lui  :  Fnnexline,  roman,  1737;  les  Lettres 
d'Hétoïse  et  d'Abailard,  imitées  en  vers  français,  Paris, 
1737,  in-8»;  les  Amours  d'Ismcne  etd'Isménias,  traduit, 
ou  plutôt  imité,  du  grec  d'Eustalliius ;  les  Amours  de 
Bhodattte  et  de  Dosklès,  de  Th.  de  Prodrome,  Paris,  1 746, 
in-8»,  et  un  roman  licencieux ,  Histoire  du  prince  Apprim, 
1722  cl  1728.  Beauchamps  mourut  à  Paris,  le  19  mars 
1761,  âgé  de  72  ans. 

BEAUCHATEAU  (François-Marie  CHASTELET 
»*),  enfant  célèbre ,  né  à  Paris  le  8  mai  1645,  parlait  à 
sept  ans  plusieurs  langues ,  et  faisait  des  vers  avec  faci- 
lité. A  douze  ans,  il  publia  le  recueil  de  ses  poésies  sous 
le  titre  de  ta  Lyre  du  jeune  Apollon  ou  la  Muse  naissante 
du  petit  de  Beauchdteau,  in-4»,  fig.,  rare.  Regardé  comme 
un  prodige,  il  fut  pensionné  par  le  cardinal  Mazarin  et 
par  le  chancelier  Séguier.  Son  inconstance  le  conduisit 
en  Angleterreen  1659,  puis  en  1661  en  Perse,  où  il  accom- 
pagnait, dit-on,  un  ecclésiastique  apostat  :  on  ignore  ce 
qu'il  est  deveni 
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BEAUCHATEAU  (  Himolvti  CHASTELET  de  ) , 
frère  du  précédent ,  né  comme  lui  avee  beaucoup  de  ta- 
lents naturels,  entra  jeune  dans  la  congrégation  des  Pères 
de  la  doctrine  chrétienne,  et  se  fit  une  réputation  comme 
prédicateur.  Mais  son  inconstance  et  sa  vanité  lui  firent 
quitter  son  corps  en  1672.  Il  ne  mena  plus  qu'une  vie 
agitée,  passant  d'erreurs  en  erreurs,  et  finit  par  mourir 
ministre  à  Londres.  On  lui  attribue  V Abrégé  de  la  vit 
du  maréchal  de  Selh,u\>r<j ,  A-nsterdam,  1690,  in-12, 
publié  sous  le  nom  de  Lusancy. 

BEAUCHENE  (Edme-Pierre  CHANVOT  de),  mé- 
decin, né  en  1748,  aux  Arrhalis,  près  de  Villencuvelc- 
Roi  (Yonne),  mort  le  24  décembre  1824,  avait,  avant  la 
révolution,  le  litre  de  médecin  des  écuries  de  Monsieur. 
Élu  membre  de  la  commune  de  Paris  en  1789,  il  se  relira 
dans  une  terre  près  de  Sens,  et  revint  à  Paris  après  le 
9  thermidor.  Beauchéne  fut  successivement  médecin  en 
cl  cf  de  l'hôpital  militaire  du  Gros-Caillou  ,  du  corps  lé- 
gislatif, de  l'école  normale,  du  bureau  de  bienfaisance 
de  sa  section,  enfin  médecin  consultant  du  roi.  Outre 


plusieurs  articles  fournis  à  divers  journaux ,  notam- 
ment à  la  Quotidienne,  on  a  de  Beauchéne  :  De  l'influence 
des  affections  de  Pâme  sur  les  maladies  nerveuses  des  fem- 
mes, in-8-,  Paris,  1781  ;  3»  édition,  1798;  traduit  en 
allemand  ;  Maximes,  Bé flexions  et  Pensées  diverses,  1817, 
in-18;  4»  édition,  1721,  in-12. 

BEAUCLAIR  (P.  L.  de),  né  à  Hic  de  France, 
mort  directeur  d'un  institut  d'éducation,  et  conseiller 
du  landgrave,  à  Dnrmstodt,  le  11  moi  1804,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Anti-Contrat  social,  ta 
Haye,  1764,  in-8»;  Histoire  de  M"»  de  Grisoles,  1770, 
in-8»;  Histoire  de  Pierre  III,  empereur  de  Bussir,  1774, 
in-8»;  Cours  de  gallicismes,  Francfort,  1794-96,  5  vol. 

BEAUCOUR  (GittOT  de).  Voyez  GOMEZ  BE 
VA8CO*CELLE. 

BEAUCOU8IN  (Christophe-Jeau-François  ) ,  né  à 
Noyon,  vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  et  fut  reçu  avocat 
au  parlement  en  1751.  Un  de  ses  manuscrits  intitulé  : 
Délassements  d'un  Jurisconsulte,  devant  fournir  plus  de 
quinze  vol.  in-8»,  allait  être  livré  à  l'impression,  lorsque 
la  révolution  renversant  sa  fortune  lui  ôta  les  moyens  de 
publier  cet  ouvrage.  Le  chagi  in  qu'il  en  eut  le  conduisit 
au  tombeau  en  1798,  à  l'âge  d'environ  67  ans,  au  mo- 
ment où  il  allait  jouir  d'un  meilleur  sort.  Il  apprit ,  la 
veille  de  sa  mort ,  qu'il  venait  d'être  nommé  bibliothé- 
caire du  Directoire  exécutif,  et  que  son  cabinet  devait  être 
incorjioré  à  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soins.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  les  Fies  d'Antoine  Lccamtc  ,  de  Philip}» 
Delorme,  de  Jacques  et  Pierre  Sarrasin,  etc.,  cl  des 
hommes  illustres  de  Noyon,  sa  patrie.  Il  fut  un  des  coo- 
pérateurs  de  la  Bibliothèque  historique  de  France ,  où  l'on 
trouve  indiqués  les  principaux  manuscrits  de  son  cabinet. 

BEAUFFREMONT.  Voyez  BAUFFREMONT. 

BE AUFIL8  { GriiLAruE  ) ,  jésuite,  né  à  St.-Flour  le 
5  février  1674  ,  mort  à  Toulouse  le  30  décembre  1757, 
eut  quelque  réputation  comme  prédicateur,  à  cause  de  son 
débit.  On  a  de  lui  des  Oraisons  funèbres,  Vie  de  de 
Leslonac,  celle  de  Mm»  de  Chantât,  et  des  Lettres  sur  le 
gouvernement  des  maisons  religieuses,  Paris,  1740  à  1750. 

BEAUFORT  (Hesri),  frère  de  Henri  IV,  roi  d'An- 
gleterre, chancelier,  eardiual  et  ambassadeur  de  France, 
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i  en  1480,  c 

le  jeune  Henri  VI ,  son  neveu,  amené  en  France  par  le 
due  de  Bedford ,  siégea  dans  l'infâme  tribunal  qui  con- 
damna la  Pucelle  d'Orléans,  et  mourut  a  Winchester  en 
4447,  six  semaines  après  son  autre  neveu  le  duc  de  Glo- 
cester,  qu'il  avait  fait  assassiner. 

BEAI  FORT  (Marguemte),  fille  de  Jean  Bcaufort, 
duc  de  Somerset,  née  en  1441 ,  épousa  successivement 
le  comte  de  Richemond  ,  beau-frère  de  Henri  VI ,  Henri 
StnITord,  et  le  comte  de  Derby,  qui  la  laissa  veuve  a  03 
ans.  Depuis  cette  époque ,  elle  se  consacra  entièrement 
aux  œuvres  de  charité  et  à  des  fondations  utiles.  C'est 
principalement  à  die  que  l'université  de  Cambridge  doit 
ses  collèges  du  Christ  et  de  St.-Jean.  Elle  mourut  en  1 509, 
au  commencement  du  règne  de  son  petil-ills  Henri  VIII. 
On  lui  attribue  le  Miroir  d'une  dme  pédtoretse,  traduit  en 
anglais  sur  une  traduction  française  du  Spéculum  aureum 
peccatorvm. 

BEAUFORT  (Fbasçois  de  VENDOME,  duc  oe),  fus 
de  César,  duc  de  Vendôme,  cl  polit-fils  de  Henri  IV  et 
de  Gabricllc  d'Eslrées,  né  en  1016,  joua  un  des  premiers 
rôles  dans  la  guerre  ridicule  de  la  Fronde,  devint  l'idole 
de  la  populace,  et  fut  proclamé  rot  de*  balles;  mais  il  se 
signala  ensuite  d'une  manière  plus  honorable  dans  une 
expédition  dout  Louis  XIV  lui  confia  le  commandement 
contre  les  Algériens,  qu'il  battit  deux  fois.  Ayant  passé  plus 
tard  au  service  des  Vénitiens  avec  l'agrément  du  roi,  le 
duc  de  Bcnufort  fut  toé  dans  une  sortie  que  la  garnison 
de  Candie  fit  contre  les  Turcs  le  28  juin  1069. 

BEAUFORT  (don  Eustachk  de),  ne  en  1035,  fut 
nomme,  à  l'âge  de  19  ans,  à  l'abbaye  de  Sept-Fonts  en 
1654.  Après  avoir  fait  son  noviciat  et  ses  vœux  b  Clair- 
vaux,  il  alla  à  Paris  étudier  en  théologie,  se  chargea  la 
mémoire  de  quelques  notions  superficielles,  et  revint  à 
son  abbaye  où  il  vécut  d'une  manière  fort  mondaine. 
L'abbé  de  Bcaufort,  frère  d'Eustaebc ,  vint  lui  faire  une 
visite ,  fut  touché  de  voir  un  religieux  vivre  de  la  sorte, 
et  l'engagea  a  une  retraite ,  au  sortir  de  laquelle  l'abbé 
de  Sept-Fonts,  totalement  change,  voulut  réformer  aussi 
ses  moines  qui  s'opposèrent  à  l'exécution  de  son  projet. 
Le  réformateur  voulut  d'abord  se  retirer  à  la  Trappe, 
mais  on  le  détourna  de  son  projet  et  il  revint  à  son  ab- 
baye, où,  dans  son  absence,  les  moines  avaient  tout  pillé. 
Ils  signèrent  un  accord  avec  leur  abbé,  le  laissèrent  seul, 
et  Eustache,  plein  de  courage,  réunit  bientôt  une  nom- 
breuse famille  sous  une  observance  presque  semblable  à 
celle  de  la  Trappe,  gouverna  son  abbaye  près  de  45  ans 
depuis  In  réforme,  et  mourut  le  22  octobre  1709. 

BEAUFORT  (Lons  db),  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  mort  à  Macstriclil  en  1795,  a  publié 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus  estimés  sont  :  ta  Répu- 
blique romaine,  ou  Plan  général  de  l'ancien  gouvernement 
de  Rome,  1767,  in-4»  et  0  vol.  in  12  ;  Histoire  de  Germa- 
rticus,  etc.,  Leydc,  1741;  Dissertation  sur  l'incertitude  des 
cinq  premiers  siècle*  de  la  République  rom.,  Utrcclil,  1750. 

BEAUFORT  (le  duc  de),  comte  du  St.-Empire,  né  à 
Naniur  en  1751,  d'une  ancienne  et  illustre  famille  de  la 
Belgique,  fut,  après  la  chute  de  Napoléon  en  1814, 
nommé  président  de  ht  dépulation  chargée  de  présenter 
à  Guillaume  I",  roi  des  Pays-Bas,  les  hommages  de  ses 
nouveaux  sujets.  Il  mourut  en  1817. 


frnnrai.s,  né  à  Paris,  le  18 octobre  1701,  s'enrôla  ù  lli  am 
dans  le  régiment  de  Languedoc  infanterie,  d'où  il  passa 
dans  les  dragons  d'Orléans  ;  fil  en  1792  la  campagne  de 
Belgique ,  fut  nommé  adjudant  général  le  23  octobre  de 
cette  année ,  colonel  à  la  fin  de  mars  1 793,  el  général  le 
4  décembre,  après  s'être  signalé  à  Bréda,  à  Meoin,  à  Ger- 
Iruidenberg,  etc.  L'année  suivante  il  commanda  par  inté- 
rim et  comme  général  de  division  provisoire ,  l'année  des 
rotes  de  Cherbourg,  et  contribua  à  la  défaite  des  .Ven- 
déens sous  les  murs  de  Granvitle.  Arrêté  comme  conspi- 
rateur, il  subit  quelques  mois  de  détention,  accepta  une 
place  d'inspecteur  do  droits  réunis  dans  le  Cantal  et  une 
outre  de  membredu  conseil  de  reerulenent  dan*  la  Ilaulc- 
Loirc  et  la  Locère.  En  1814 ,  il  accourut  à  Paris ,  et  ré- 
clama les  faveurs  de  In  famille  restaurée,  mais  il  n'en 
obtint  que  In  croix  de  St.-Louis,  et  une  faible  pension  de 
retraite.  Il  mourut  àCorbeil  près  Paris  le  1 m  février  1 825. 

BEAUFORT- D'HAUTPOUL  (Époiaro,  comte, 
puis  marquis  de),  colonel  du  génie,  né  à  Paris  le  16  oc- 
tobre 1782,  fit  les  campagnes  de  1802,  1803,  1801  et 
1805,  aux  armées  d'Italie  et  de  Naples  où  il  se  distingua 
en  mainte  occasion.  Grièvement  blessé  au  combat  de  Ni- 
castro,  il  fut  après  sa  guérison  envoyé  à  la  grande  armée, 
se  signala  aux  sièges  de  Colberg  et  de  Stralsund  où  il  fut 
encore  blessé,  reçut  une  nouvelle  blessure  devant  Almcida 
en  Portugal;  revint  en  Italie  en  1813  et  ne  quitta  l'ar- 
mée qu'après  l'abdication  de  Napoléon.  Nommé  chef  de 
division  nu  ministère  de  la  guerre  et  ensuite  ingénieur 
en  chef  temporaire  de  la  ville  de  Paris,  en  1821  il  fut 
élevé  au  grade  de  colonel  du  3e  régiment  du  génie  et  mou- 
rut â  Paris  le  24  juillet  1831.  On  lui  doit  Éloyc  du  prince 
de  Coudé,  avec  Bcxon  ;  Observations  sur  les  motifs  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  canaux ,  etc. 

BEAUFORT  (Hbnhi-Eknest  GHOLT,  chevalier  dk), 
né  à  Aubcvoie  (Eure)  le  25  février  1798,  entra  dans  la 
marine  militaire  à  l'âge  de  1 4  ans ,  navigua  dans  le  Le- 
vant, arriva  au  Sénégal  en  181 9,  comme  enseigne  de  vis- 
seau  et  y  passa  neuf  ans  occupé  à  perfectionner  la  géo- 
graphie de  l'Afrique.  Il  résolut  d'explorer  entièrement 
celle  partie  du  moude,  revint  en  France,  étudia  de  1824 
à  1823  la  langue  arabe,  la  botanique,  la  Ecologie,  la  phy- 
sique cl  la  chimie  ;  partit  le  4  novembre  1823,  et,  vers  la 
fin  de  janvier  1824,  il  était  en  route  pour  la  Gambie  où 
la  veuve  de  Bowditch  lui  lit  don  des  instruments  de  son 
mari.  Il  pénétra  jusqu'à  Barrankou  et  Koukongo,  arrive 
chez  les  Mandingucs  et  se  retrouva  le. 20  mai  à  Bakel  sur 
le  Sénégal.  Dans  une  seconde  excursion  vers  Tombouetou, 
il  fut  pillé  par  les  Maures  et  obligé  de  revenir  à 
Une  troisième  excursion  le  conduisit  en  février  1825 1 
le  pays  de  Kasso ,  a  la  cataracte  de  Felou  et  à  celle  de 
Gavina,  et  il  entreprit  l'exploration  du  Bambouk.  La 
science  lui  doit  de  précieuses  indications  sur  les  mines 
d'or  de  celte  contrée.  Dans  le  mois  d'août  il  arriva  bien 
portant  au  poste  français,  cl  là  il  hésitait  entre  le  projet 
de  revenir  à  St.-Louis  ou  de  se  porter  vers  le  haut  Séné- 
gal, quand  le  50  août  un  rhume  lui  causa  une  fièvre 
alaxique  cérébrale  qui  l'enleva  le  3  septembre  1825. 

BEAUFRANCHET  (le  chevalier  Htaai  G.  db), 
récbal  de  camp  d'artillerie,  né  à  Paris  en  1769, 

cette  ville  en  1832,  entré  en  1787  à  récote  dsppli- 
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cation  d'artillerie,  devint  capitaine  on  1702,  et  de  grade 

en  grade  fut  élevé  à  celui  de  maréchal  de  camp  en  1820. 
Il  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre  en  Espagne  et  con- 
duit sur  les  pontons  de  Cadix.  Rendu  à  la  liberté  par  un 
trait  de  courage,  il  avait  servi  sur  différents  points  de 
l'Europe,  quand  la  réorganisation  de  4816  le  rétablit  sur 
les  cadres  de  l'armée.  Appelé  k  Paris ,  en  1841,  avec  les 
fonctions  de  directeur  de  l'artillerie,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite au  commencement  de  1830. 

BEAUFRANCHET  D'A  Y  AT  (Loch-Charlis-As- 
TOf»«  m),  naquit  en  1757  en  Auvergne.  On  l'a  dit  fils 
de  Louis  XV  et  d'une  demoiselle  Morphise,  mariée  de- 
puis avec  un  gentilhomme  de  cette  province.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  Beaufranchet  vint  à  la  cour  en  qualité  de 
page,  et  obtint  bientôt  une  compagnie  de  cavalerie  dans 
le  régiment  de  Berri.  Il  adopta  les  principes  de  la  révolu* 
tion,  fut  nommé,  en  1791,  lieulenmt-eoloncldu  14*  régi- 
ment, puis  colonel  de  carabiniers,  fil  la  compagne  de 
1792  et  se  trouva  k  la  bataille  de  Vahiiy  sous  1rs  ordres 
de  Kellermann.  Nommé  maréchal  de  camp  aussitôt  après, 
et  chef  d'état-major  à  l'armée  de  Paris,  il  assista  eu  cette 
qualité  au  supplice  de  Louis  XVI,  le  21  janvier  1793.  Il  se 
trouva  ensuite  en  Vendée  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Fontenay,  fut  destitué,  comme  noble,  en  1794,  et  se  re- 
tira dans  le  Puy-de-Dôme,  où  il  obtint  des  fonctions  ci- 
viles. Après  le  18  brumaire  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  hôpitaux  militaires,  puis  inspecteur  général  des 
haras  ;  en  1803  il  fut  envoyé  par  son  département  comme 
député  au  corps  législatif,  et  mourut  en  1812. 

BEAUGEARD  (Jbai-Simok  FERREOL) ,  né  à  Mar- 
seille en  I7S4.  embrassa  la  profession  d'avocat ,  cultiva 
les  lettres  dons  ses  loisirs  ,  vient  essuyer  deux  échecs  à 
Paris  au  Théâtre-Français  etau  théâtre  de  Monsieur,  re- 
vint k  Marseille,  se  chargea  après  le  9  thermidor  de  la  ré- 
daction du  journal  de  cette  ville,  et,  dénoncé  comme  roya- 
liste, fut  embarqué  pour  l'Amérique  d'où  il  ne  revint  qu'en 
1800.  Il  «'établit  à  Lyon,  où  il  reprit  sa  profession  d'a- 
vocat, se  distingua  par  de  brillantes  plaidoiries  dans  des 
affaires  criminelles,  et  mourut  le  21  juin  1828,  laissant 
manuscrit  un  travail  sur  le  Code  criminel.  On  a  cité  de 
lui  un  Mémoire  sur  le»  mesures  qu'il  conviendrait  de  pren- 
dre à  l'égard  des  forçats  libérés,  1 827 . 

BEAUGEARD  (....)  conventionnel ,  né  vers  1700  à 
Vitré,  vota  la  mort  do  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sur- 
sis, fut  placé,  par  le  Directoire,  commissaire  près  de  l'ad- 
ministration centrale  de  la  ville  de  Rennes  ;  en  1798  réélu 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  cessa  d'en  faire 
partie  au  18  brumaire,  disparut  de  la  scène  politique, 
reparut  comme  député  à  la  chambre  des  représentants  en 
1813  ;  fut  exilé  en  1810  et  se  relira  dans  les  Pays-Bas,  d'où 
il  revint  après  la  révolution  de  juillet  et  mourut  k  Vitré  en 
octobre  1832.  On  lui  attribue:  Résumé  de»  écrit»  turlapro- 
cluiine  eouvttcation  de»  états  généraux,  1788;  le»  Frontière» 
de  ht  France  ton»  un  point  de  vue  politique  et  militaire,  1 795. 

BEAUGENDRE  (Astoixe)  ,  bénédictin ,  originaire 
de  Caudebcc,  né  à  Paris  en  septembre  1628,  prêcha  long- 
temps avec  succès,  et  mourut  le  16  août  1708,  bibliothé- 
caire de  St. -Germain-d es-Pré».  On  lui  doit  une  édition 
des  Lettre»  tPHiMetert,  archevêque  de  Tours,  1708,  in- 
fo!., dont  II  avait  fait  une  traduction  française,  que  la 


BEALUARNAIS  (Alkxandhb,  vicomte  di), 

fronçais,  né  à  la  Martinique  en  1760,  entra  de  bonne 
heure  au  service  et  parvint  au  grade  de  maréchal  de 
camp.  Député  de  la  noblesse  de  Bloii  aux  états  généraux 
de  1789,  il  fil  partie  de  la  minorité  qui  se  réunit  au  tiers 
état,  et  vola  constamment  pour  les  améliorations  deraan* 
dées  par  le  parti  constitutionnel.  Loraue  l'évasion  du  roi, 
en  1791,  il  présidait  l'assemblée.  En  mai  1793,  il  fut 
nomme  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  ;  mais  il  donna 
sa  démission  peu  de  temps  après,  par  suite  desdécretsqut 
écartaient  les  nobles  de  l'armée,  et  se  retira  dans  «os  ter- 
res. Il  y  fut  arrêté,  conduit  à  Paris,  et  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  qui  le  condamna  à  mort  Je  23  juil- 
let 1794. 

BEAU  DARDAIS  (Eucbmbdi)  naquit  à  Paru,  le 
3  septembre  1781,  d'Alexandre,  vicomte  de  Beauharnais 
et  de  Joséphine  Tascherdc  la  Pageric  que  Napoléon  épousa 
en  1796.  Vers  la  fin  de  cette  année  Eugène,  nommé  sous- 
lieu  le  naut  et  choisi  pour  aide  de  camp  par  sou  beau-père, 
se  rendit  en  Italie,  fut  envoyé  aux  iles  Ioniennes  pour 
les  organiser,  se  trouva  à  Home  lors  de  l'émeute  où  Du- 
pbot  perdit  la  vie,  et  montra  en  cette  occasion  beaucoup 
de  sang-froid  et  de  courage.  Il  accompagna  Bonaparte  en 
Egypte,  entra  dans  Suez  à  la  téte  de  l'avanl-garde  le 
8  novembre  1768,  et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant.  11 
fut  blessé  à  l'assaut  de  St.  -Jcan-d'Acrc,  revint  avec  Bona- 
parte en  France,  et  immédiatement  après  le  18  brumaire 
fut  nommé  capitaine,  commandant  les  chasseurs  de  la 
garde  consulaire.  Eugène  se  distingua  dans  lu  charge  de 
cavalerie  qui  décida  la  victoire  de  Mareago,  et  fut  fait 
chef  d'escadron  sur  le  champ  de  bataille:  colonel  en  1802; 
en  1804  général  de  brigade,  prince  de  l'empire;  en 
1805  grand  amiral  et  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, puis  enfin  vice-roi  d'Italie.  Après  la  bataille  d'Au- 
stcrlits,  il  reçut  le  commandement  général  de  l'armée 
d'Italie,  et  le  gouvernement  des  États  vénitiens.  En  1806  il 


san,  et  consacra  tous  ses  soins  à  l'organisation  intérieure 
de  l'Italie.  11  épousa,  le  14  janvier  1806,  Auguste- Ami  lie. 
fille  du  roi  de  Bavière,  et  le  16  fut  adopté  par  l'empe- 
reur, sous  le  nom  d'Eugène-Napoléon ,  prince  héréditaire 
de  France.  A  la  fin  de  1807,  il  fut  déclaré  l'héritier  do 
Napoléon  au  royaume  d'Italie,  avec  le  titre  de  prince  de 
Venise.  Le  prince  Eugène  déploya  une  grande  activité 
dans  l'administration  de  ses  États,  augmenta  les  moyens 
de  défense,  fit  creuser  des  canaux,  construire  des  routes, 
introduisit  le  code  français ,  et  organisa  l'instruction  pu- 
blique. Les  démêlés  avec  le  pape  occupèrent  son  atten- 
tion, et  il  essaya  en  vain  d'accommoder  les  différends  entre 
l'empereur  et  Pie  VU.  Lorsque  la  guerre  éclata  de  nou- 
veau avec  l'Autriche  en  1809,  le  prince  Eugène  eut  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  et  déploya  des  talents 
militaires.  Forcé  d'abord  de  reculer  après  des  échecs  es- 
suyés à  Sicile  et  à  Porcia ,  il  reprit  bientôt  l'offensive, 
poussa  l'ennemi  hors  de  l'Italie  et  fit  sa  jonction  avec  la 
grande  armée  aux  environs  de  Vienne.  Il  gagna  ensuite 
la  bataille  de  Haab,  prit  une  part  trcs-glorieusc  à  celle  de 
Wagram  .  et,  après  la  paix  de  Vienne,  fit  désarmer  les 
insurgés  du  Tyrol ,  et  retourna  en  Italie  s'occuper  du 
soin  do  ses  États.  Mandé  à  Paris  en  1810,  il  fut  chargé 
au  divorce.  Lors  de  la  campagne  de 
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Russie»  il  m  distingua  à  Smolcnsk  cl  à  Borodlno  ;  déploya 
dans  la  retraite  beaucoup  de  sang-froid,  d'activité  et  de 
courage.  Napoléon  éUot  parti  pour  Paris ,  Murât  prit  ic 
commandement  général  qu'il  abandonna  à  Eugène  le 
48  janvier  1813,  et  ce  dernier,  après  des  efforts  inouïs, 
parvint  à  opérer  sa  jonction,  le  50  avril,  avec  la  nouvelle 
armée  que  Napoléon  avait  réunie.  Le  l*r  mai  à  Luleen, 
il  attaqua  l'ennemi  en  flanc  et  sur  les  derrières,  contribua 
à  la  défaite  des  Prussiens ,  et  poussa  les  Russes  devant 
lui  jusqu'à  Dresde.  Napoléon  renvoya  Eugène  en  Italie 
où  sa  présence  devenait  nécessaire.  11  était  à  Milan  le 
48  mai ,  parvint  à  lever  50,000  hommes  eu  deux  mois, 
et  disputa  le  terrain  pied  a  pied.  Pendant  tout  le  mois  de 
janvier  1814,  Eugène  se  maintint  encore  sur  l'Adige, 
mais  la  rupture  formelle  de  Mural,  l'occupation  de  Rome, 
le  blocus  d'Ancône  le  forcèrent  à  rétrograder.  Il  gagna,  le 
8  février,  une  bataille  sur  le  Mincio,  se  retira  du  fleuve 
et  battit  l'ennemi  en  plusieurs  rencontres.  Sur  ces  entre- 
faites arriva  la  nouvelle  de  rentrée  des  alliés  à  Paris  et 
de  l'abdication  de  Napoléon.  Un  armistice  fut  conclu  le 
16  avril  jusqu'à  ce  que  les  puissances  décidassent  du  sort 
de  l'Italie.  Le  prince  Eugène  adressa  aux  Italiens  une  pro- 
clamation dans  laquelle  il  se  rappelait  à  leur  affection  et 
à  leur  reconnaissance,  déclarant  qu'il  ne  se  séparerait  ja- 
mais d'eux.  Une  émeute  terrible  éclata  dans  Milan  le 
80  avril ,  et  le  ministre  des  finances  Prina  fut  mis  en 
pièces.  Eugène  fit  conclure  une  nouvelle  convention  par 
laquelle  les  autorités  étaient  conservées  cl  l'armée  main- 
tenue, et  il  abandonna  en  fugitif  et  à  travers  mille  dan- 
gers un  pays  qu'il  avait  comblé  de  bienfaits.  Eugène  se 
retira  à  Munich,  auprès  de  son  beau-père,  vint  à  Paris 
recevoir  les  derniers  soupirs  de  sa  mère,  alla  à  Vienne 
pendant  le  congrès  et  ne  parut  prendre  aucune  part  aux 
événements  politiques.  Il  ne  s'occupa  plus  que  d'embellir 
ses  magnifiquespropriétés,  et  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, le  86  février  1884.  On  lui  avait  conféré  les  titres 
de  prince  de  la  maison  royale  de  Bavière,  de  ducdcLcuch- 
tenberg ,  et  d'altesse  séronissinic.  —  lia  laissé  deux  fils 
et  3  filles,  dont  rainée  Joséphine-Maximilicnne-Eugénic 
a  épousé,  le  10  juin  1883,  le  prince  royal  de  Suède 
Oscar  ;  une  autre  est  veuve  de  l'empereur  don  Pedro  ;  la 
dernière  a  épousé  le  duc  de  flohenzollcrn-Hcchingcn. 
Son  filsaioé,  mort  fort  jeune,  avait  épousé  la  reine  de 
Portugal,  et  son  8*  fils,  la  grande-duchesse  Marie,  fille 


BEAUHARNAI8  (Fbançois,  marquis  de)  ,  né  à  la 
Rochelle  en  1756,  fut  nommé  en  1780  député  suppléant 
aux  états  généraux,  par  la  noblesse  de  Paris  rxira  mu- 
roi.  Ayant  émigré,  il  devint  major  général  de  l'armée  de 
Condé,  et,  après  le  licenciera.,  se  mil  à  la  létc  de  300  gen- 
tilshommes pour  aller  au  secours  des  Vendéens  ;  mais  il  ne 
put  obtenir  des  puissances  la  permission  de  se  rendre  en 
France.  Quand  Bonaparte  fut  nomme  premier  consul , 
eaubarnais  chargea  sa  belle-sœur  Joséphine  d'une  lettre 
^ar  laquelle  il  invitait  le  général  à  rendre  le  sceptre  à  la 
maison  de  Bourbon.  Cette  lettre  l'empêcha  pendant  long- 
temps de  rentrer  en  France;  Joséphine  u'oblinl  le  rappcldc 
Bcauharnais  qu'après  l'époque  de  son  couronnement,  et  il 
fut  envoyé,  comme  ambassadeur,  d'abord  cnÉlrurie,puis 
en  Espagne.  Bonaparte  le  rappela,  et  l'exila  en 
la  Sologne,  où  il  résida  jusqu'à  la  ehiite  de  l'empire. 


BBAWAATIAIS  (  Marie-A»!«-Fiu*ooise  MOU- 
CHARD, plus  connue  sous  le  nom  de  Fahht,  comtesse  os), 
femme  lettrée,  née  à  Paria  en  1738,  fille  d'un  receveur 

d'Alexandre,  et  se  livra  à  la  culture  des  lettres.  Elle  a  public 
des  poèmes,  dont  un  sur  l'amour  maternel  ;  des  romans, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  Lettre*  de  Stéphanie,  8  vol. 
in- 12  ;  des  comédies  peu  estimées,  et  des  Mélanges  de  poé- 
ticsfuf/itivet.  Cette  dame  mourut  à  Paris  le  8  juillet  1813. 

BEAU  il  Afi^i  AIS(Clai  db,  comte  de),  painde  Fronce, 
né  le  89  septembre  1780,  fut  officier  des  gardes  fran- 
çaises sous  Louis  XVI.  En  1804,  il  fut  nommé  sénateur 
titulaire  de  la  aénaloreric  d'Amiens ,  puis,  eu  1810,  eut 
le  titre  de  chevalier  d'honneur  de  Marie-Louise.  Au  pre- 
mier retour  du  roi,  il  fut  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  et  conserva  celte  dignité  après  la  rentrée  du  roi.  Il 
mourut  le  10  janvier  1819. 

RE  AU  JEU  (Himbbbt  ns),  connétable  sous  S.  Louis, 
suivit  ce  prince  en  Orient,  et  mourut  dans  cette  première 
expédition  en  1850.  Le  sire  Joinvillc  sait  un  grand  éloge 
de  sa  sagesse  cl  de  sa  valeur. 

BEAU  JEU  (Guichard  V  de),  fils  du  précédent,  lui 
succéda  dans  la  charge  de  connétable,  fut  envoyé  par  saint 
Louis  ambassadeur  en  Anglelerrc,ct  mourut  le  9  mai  1 865. 

BEAUJEU  (Gmchard  VI  os),  petit-fils  du  précédent, 
servit  avec  distinction  sous  les  rois  Philippe  le  Bel,  Louis 
le  llulin,  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel,  et  Philippe  de 
Valois.  Il  assista  sous  ce  dernier  à  la  bataille  de  Cassel, 
en  1388,  et  mourut  le  84  septembre  1331. 

BEAUJEU  (Edouard  db),  maréchal  de  France,  fils 
du  précédent,  né  en  1386,  posséda  la  confiance  de  Phi- 
lippe de  Valois,  battit  les  Anglais  à  Ardrcs,  et  fut  tué  dans 
cette  même  journée  en  1 351 . 

BEAUJEU  (Antoine  de),  fils  du  précédent,  mort  en 
1374,  sans  postérité,  laissa  ses  terres  à  Edouard;  II,  son 
cousin,  qui  en  fil  la  cession  à  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
pour  acquérir  la  protection  de  ce  prince. 

BEAUJEU  (Piebrb  II  ne  BOURBON,  sire  de),  par 
suite  de  la  cession  dont  on  vient  de  parler,  succéda  dans 
tous  les  biens  de  la  branche  ainéc  de  Bourbon ,  par  la 
mort  de  sou  frère  Jean,  épousa  la  fille  de  Louis  XI,  fut 
régent  de  France  pendant  la  minorité  de  Charles  VUI,  et 
mourut  en  1503. 

BEAUJEU  (Chbistophs  db),  de  l'ancienne  famille  de 
ce  nomv  se  distingua  dans  les  guerres  contre  l'Espagne, 
sous  Henri  III.  Il  fut  nommé  commanda  ut  des  troupes 
auxiliaires  suisses  en  1509,  sous  Henri  IV.  Il  a  laissé 
quelques  poésies  et  d'autres  opuscules  recueillis  et  im- 
primé à  Paris,  en  1589,  un  vol.  in-4".  Toutes  ces  pièces 
sont  au-dessous  du  médiocre. 

BEAUJEU  (Fxlix,  baron  de),  pnblicnUc,  néen  1765  à 
Fréjus,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'élude  du  droit  public, 
fut  attaché  jeune  à  divers  consulats  en  Allemagne,  et  rem- 
plit ensuite  plusieurs  années  les  fonctions  de  consul  gé- 
néral à  Soionique.  Après  la  révolution  du  18  brumaire, 
il  fui  appelé  au  tribunal.  En  1804,  nommé  commissaire 
général  des  relations  commerciales  aux  États-Unis,  il  y 
rétablit  la  prépondérance  du  commerce  français.  Plus  tard 
il  fut  chargé  de  réorganiser  les  consulats  dans  les  échelles 
du  Levant.  Député  de  la  ville  de  Marseille  en  183Î.  il 
fut  peu  de  temps  après  honoré  de  la  pairie,  et  mourut  à 
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k  la  ville  de  Fréjus  pour  l'établissement  d'un  hospice  et 
d'un  collège ,  et  20,000  a  h  ville  de  Marseille ,  pour  la 
i  d'un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur 
commerce.  Ses  principaux  ouvrâtes  sont  :  Tableau 
du  commerce  de  Ut  Grèce,  Paris,  1800,  3  vol.  in-ë»;  A  ve- 
nir des  États- Unit  au  commencement  du  10*  siècle,  1814, 
in-e>,  avee  carte;  Théorie  des  gouvernements,  1823,2  vol. 
în-8»;  Voyages  militaires  dans  C  Orient,  clc. 

SEAU  JEU  (Annk  db).  V.  ANKE  DE  FRANCE. 
BEAUJEL.  Voyez  QUINQUEBAN  (ne). 
BEAUJOLAIS  (Lotis-CHAatas  o'ORLÉANS,  comte 
m),  prince  français,  3e  fils  de  L. -Philippe-Joseph ,  duc 
d'Orléans,  né  à  Paris,  le  7  octobre  1779,  commença  des 
son  jeune  âge  à  souffrir  les  persécutions  qui  s'étendirent 
après  le  10  août  sur  toute  la  famille  des  Bourbons,  et 
dont  son  père  lui-même  fut  la  victime ,  malgré  ses  dé- 
monstrations démocratiques.  Enfermé  d'abord  à  l' Ablnyr 
deux  frères,  les  dues  de  Chartres  et  de  Montpcn- 
r,  il  fut  conduit  à  Marseille,  ainsi  qu'eux  et  le  duc  d'Or. 
Jeans.  Hcndu  à  la  liberté  sous  le  gouvernement  directo- 
rial, il  voyagea  longtemps  en  Amérique  avee  ses  frères, 
les  accompagna  en  Angleterre,  et  mourut  le  30  mai  1808, 
à  Malte,  où  il  était  allé  chercher  un  climat  plus  conve- 
nable à  sa  sanlé. 

BEAUJON  (Nicolas),  né  à  Bordeaux  en  1718,  ban- 
quier de  la  cour  sous  Louis  XV,  amassa  une  fortune  im- 
mense, qu'il  dépensa  surtout  en  bienfaits,  fonda,  l'an  1 784, 
dans  le  faubourg  du  Boule  à  Paris,  l'hôpital  qui  porte 
son  nom,  et  le  dota  magnifiquement.  Cette  maison,  des- 
tinée originairement  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  est  aujour- 
d'hui consacrée  aux  malades  de  ce  quartier.  Il  mourut  le 
26  décembre  1786. 

BEAUJOYEULX.  Voyez  BALTAZARINI. 
BEAULAC  (Gi  iLLAi'Me),  jurisconsulte,  né  en  Lan 
gtiedoc,  mort  à  Paris  le  23  août  1804,  est  auteur  du 
Jlèpertinre  de*  lois  et  arrêtés   du  gouvernement  depuis 
1789  jusqu'au  I*  wndém,  an  XI,  Paris,  1803,  in-8». 
Bondonnean  a  donné  un  supplément  à  ce  Bépcrtoirc. 

BEAULAIGNE  ou  BEAULÈO!ME  (Bartr«lemi), 
musicien  français ,  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de 
Marseille  en  1559,  dédia  à  Catherine  de  Médicis  des  Mo- 
tets imprimés  à  Lyon.  Il  a  publié  la  même  année  des  Chan- 
sons nouvelles  en  4  parties. 

BEAULATON ,  écrivain  français,  né  à  Montargis, 
mort  en  1782.  publia  en  1778  une  traduction  en  vers 
français  du  Paradis  perdu  de  Milton,  qui  eut  peu  de  succès. 

BEAULIEII  (EtSTAcnx  db),  poêle  et  musicien,  né  à 
Amiens,  vivait  en  1300  ;  on  a  de  lui  plusieurs  chansons 
notées. 

IlEAULIEU,  musicien  de  la  chambre  de  Henri  III, 
roi  de  France,  vers  1580,  a  composé  une  partie  de  la  mu- 
sique du  ballet  dont  Ballaxarini  avait  fait  le  programme 
pour  les  noces  du  duc  de  Joyeuse.  On  croit  qu'il  s'ap- 
pelait Lambert,  et  fut  désigné  par  le  nom  de  DeauUeu  du 
lieu  de  sa  naissance. 

BEAULIEU  (Ei's-roac,  ou  Hector  de),  né  dans  un 
village  de  ce  nom ,  dans  le  Limousin.  11  était  fort  jeune, 
lorsqu'il  perdit  ses  parents,  et  se  vit  obligé,  pour  subsis- 
ter, de  faire  usage  de  ses  talents  ;  il  était  musicien,  et  fut 

à  un 


butants.  Il  était  a  Lyon  en  1858,  at  Beauehamps  1ère- 

gante  connue  l'auteur  de  quelques  moralités  qui  y  furent 
représentées  celte  année-là.  Il  avait  été  précédemnient 
organiste  de  la  cathédrale  de  Leetoure ,  en  Gascogne,  et 
il  avait  vécu  pendant  longtemps  en  donnant  des  leçons 
de  musique.  Il  quitta  les  comédiens,  se  fil  prélrc  catho- 
lique ;  et,  ayant  ensuite  embrassé  les  opinions  de  Calvin, 
il  se  retira  à  Genève,  où  il  devint  ministre  de  la  nouvelle 
doctrine.  On  a  de  Beaulieu  :  Les  gestes  des  Solliciteurs, 
Itonlcaux ,  1 529,  pièce  de  vers  fort  rare ,  et  ta  plus  an- 
cienne production  des  presses  bordelaises  que  l'on  con- 
naisse. Beaulieu  publia,  en  1537,  un  recueil  de  poésies, 
intitulé  :  Les  divers  Rapports ,  etc. ,  Lyon.  Il  mil  en 
musique  plusieurs  chansons  imprimées  en  1540,  sous  le 
titre  de  Chrétienne  réjouissance;  il  a  encore  écrit  la  Doc- 
trine et  Instruction  des  filles  chrétiennes  f  I5Û5,  io-8«. 

BEAULIEU  (Algistik),  navigateur  français  né  à 
Rouen  en  1589,  obtint,  à  l'âge  de  23  ans,  le  commande- 
ment d'un  vaisseau,  dans  l'expédition  de  Briqucville,  sur 
la  côte  d'Afrique.  En  1010,  il  conduisit  un  vaisseau  dans 
l'Inde,  sous  les  ordres  du  capitaine  Nets.  Les  Hollandais 
al  laquèrent  cette  expédition,  et  Nets  fut  obligé  d'aban- 
donner le  plus  considérable  de  ses  vaisseaux}  mais  ta 
cargaison  du  second  suffit  pour  le  dédommager  des  frais. 
Enfin,  en  1  fi  1 9 ,  Beaulieu  eut  le  commandement  d'une 
expédition  pour  l'Inde,  composée  de  deux  grands  vais, 
seaux  et  d'une  patachc.  Il  fut  encore  traversé  par  les 
Hollandais,  qui  mirent  le  feu  à  un  de  ses  vaisseaux  ;  mais 
le  seul  qu'il  ramena  suffit  pour  couvrir  les  dépenses  de 
l'expédition.  Il  fil  une  relation  de  ce  voyage,  dans  la- 
quelle il  développa  de  grandes  connaissances  nautiques. 
Beaulieu  fut  ensuite  employé  au  siège  de  la  Rochelle  et  à 
la  prise  des  îles  Slc.-Margucrile  ;  cl,  au  retour  de  cette 
expédition,  il  mourut  à  Toulou  en  1037,  âgé  de  48  an*. 
La  Relation  de  son  voyage  n'a  été  publiée  qu'en  1664, 
par  Théveuol,  dans  sa  grande  Collection  des  Voytu/es. 

BEAULIEU  (  Lotis  LE  BLANC  db  ) ,  théologien  cal- 
viniste, né,  en  1614,  à  Beaulieu, dans  le  Limousin,  pro- 
fesseur à  l'Académie  de  Sédan,  mort  le  23  février  1675, 
fut  un  ministre  pacifique  et  doué  d'un  grand  esprit  de 
conciliation;  il  travailla  inutilement  à  la  réunion  des 
Églises  catholique  et  protestante.  On  a  de  lui  :  Thèses  ss- 
danenses,  1083,  in-fol. 

BEAULIEU  (Jea*£aptists  ALLAIS  de)  ,  habile  ca 
ligraphe,  a  donné  l'Art  d'écrire,  gravé  par  Senault, 
1688,  in-fol. 

BEAULIEU  (Sebastien  de  PONTACLT  de ) ,  ingé- 
nieur, maréchal  de  camp,  mort  en  1674,  doit  être  re- 
gardé comme  le  ci-éaleur  de  lu  topographie  militaire.  On 
a  de  lui  le  Recueil  des  plans  et  vues  des  sièges  et  batailles  de 
Louis  le  Grand,  avec  des  discours  explicatifs.  Cet  ouvrage, 
qui  fait  partie  de  la  collection  du  cabinet  du  roi  à  Paris, 
est  eu  3  vol.  in-fol.,  mais  il  a  été  réduit  en  2  recueils, 
format  in-4°  oblong;  le  1er  a  3  vol.,  le  2«,  4  ;  ils  sont  dé- 
signés l'un  et  l'autre  sous  le  nom  du  Petit  Beaulieu, pour 
les  distinguer  du  grand  recueil  in-fol. 

BEAULIEU.  Voyez  BAULOT. 

BEAULIEU  (  Jea.vPierre,  baron  de),  général  au- 
trichien, naquit  le  26  octobre  1725,  au  village  de  La- 
thuy  en  Brabant,  d'une  famille  pauvre  quoique  d'origine 
noble.  Il  entra  dans  la  carrière  de*  armes  en  1743,  et  il 
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était  déjà  capitaine  d'infanterie  en  1747.  Aidé  de  camp 
du  maréchal  Daun  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  mé- 
rita par  l'importance  de  ses  services  aux  batailles  de  Col- 
lin,  de  Bres|au,de  Leathen,  de  Hochkirchen,  etc.,  les  gra- 
des de  major,  de  lieutenant-colonel,  la  croix  de  Mnrie- 
Thcrèse  et  un  diplôme  de  baron.  En  1763,  la  paix  Tint 
changer  I»  nature  de  ses  occupations.  Son  goot  pour  les 
arts  le  fit  charger  des  plans  pour  l'embellissement  des  pa- 
lais impériaux  ;  presqne  tous  furent  exécutés  sous  ses  yeux; 
et,  en  1768,  il  fut  attaché,  avec  le  titre  de  colonel  d'état- 
major,  au  gouvernement  militaire  des  Pays-Bas.  La  révo- 
lution brabançonne  le  força  en  1 789  à  servir  avee  plus  d'ac- 
tivité. Nommé  général  major,  il  prit  le  commandement  d'un 
corps  de  l'armée  autrichienne,  attaqua  les  insurgés,  cl  les 
dispersa  sur  tous  les  points.  Leeollfer  de  commandeur  de 
Marie-Thérèse  lui  fnt  envoyé  le  31  mai,  et  le  brevet  de  lieu- 
tenant général,  le  X  octobre  1700.  L'année  suivante,  Léo- 
pold  lui  donna  le  régiment  que  la  mort  du  général  d'Orosx 
laissait  disponible  ;  il  est  le  premier  officier  belge  qui  ait  été 
colonel  propriétaire  d'un  régiment  hongrois.  Placé  sur  les 
frontières  des  Pays-Bas  autrichiens,  a  la  této  d'un  corps  peu 
considérable,  Beaulieu  fut  attaqué  près  de  Jemmapes  , 
par  le  général  Biron ,  le  29  mai  179*.  Il  parvint  à  se 
ni» intenir  sur  la  défensive,  et,  le  lendemain ,  ayant  reçu 
quelques  renforts,  il  sortit  de  ses  retranchements,  battit 
les  François ,  et  les  poussa  jusque  sous  le  canon  de  Va- 
lencicnnes.  Beaulieu  eut  des  succès  l'année  suivante  en 
Flandre,  où  il  sauva  Fumes  et  reprit  Menin.  Il  servit 
encore  dans  la  province  de  Luxembourg  en  1794,  et  sou- 
tint le  30  avril  près  d'Arlon.  avec  un  corps  de  quinze 
mille  hommes ,  les  efforts  de  l'armée  de  la  Moselle  tout 
entière,  que  commandait  Jourdain  Le  19  mai,  il  se  ren- 
dit maître  de  Bouillon,  ce  qui  lui  valut  la  grand-croix  de 
Marie-Thérèse.  Il  remplit,  en  1795,  les  fonctions  dequar- 
tier-mallre  général  de  l'armée  de  Clerfayt ,  snr  le  Rhin. 
Au  mois  de  mars  1790,  il  prit  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Italie  avec  le  grade  de  général  d'artillerie  ; 
mais  sa  réputation  militaire  ne  servit  qu'a  faire  mieux 
remarquer  la  supériorité  du  vainqueur  de  Montenoltc. 
Obligé,  le  SI  juin,  de  remettre  le  commandement  à 
Wurmscr,  il  se  retira  dans  un  château  qu'il  avait  acheté 
prés  de  Lintx,  et  mourut  le  ai  décembre  1819.  Trois  frè- 
res de  Beaulieu,  militaires  comme  lui,  étaient  morts  les 
armes  à  la  main  dans  la  guerre  de  sept  ans. 

BEAULIEU  (Claudb-Fbasçois),  homme  de  lettres, 
né  à  Riom  en  1754,  mort  à  Marly  en  1827,  travaillait  à 
Paris  vers  1783,  aux  journaux  qui  parurent  avant  la  ré- 
volution. Ses  opinions  royalistes  le  liront  arrêter  après  le 
10  août.  Emprisonné  successivement  à  la  Conciergerie 
et  au  Luxembourg,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le 
1»  thermidor  (27  juillet  1794).  Il  écrivit  depuis  oc  temps 
dans  les  feuilles  publiques,  surtout  dans  fe  Aférotr,  jour- 
nal contre-révolutionnaire  qui  le  lit  proscrire  de  nouveau; 
mais  il  parvint  à  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui.  En  1803,  il  s'attacha  à  Belderbusch,  préfet 
de  l'Oise,  revint  à  Paris  après  la  restauration ,  et  obtint 
une  pension.  Il  a  rédigé  le  National  religieux,  et  fait, 
dans  la  Biographie  universelle,  quelques  arliclcs  (Danton, 
Fouquier-TinvUk,  Moral,  Pichtgru).  On  lui  doit  :  E»*ais 
historiques  sur  tes  cavxpx  et  fcs  effets  de  la  vévolut ion  en 
France,  Parts ,  1801.1803,  8  vol.  in-8-,  où  l'on  trouve 


des  renseignements  très-curieux  sur  la  révolution 
caise  ;  Réflexion»  sur  lot  réflexions  de  M.  Rtrgasse  sur  Vacts 
constitutionnel  du  sénat,  Parla,  4814,  in-8*;  Js  Temps 
frètent,  Paris,  4816,  in-8*  ;  la  Révolution  française  i 
dérie  dans  set  effets  sur  la  civilisa  twn  des  peuples , 
1820,  in-8*. 

HE AUUIEU  (  Cbaxlss  GILLOTON  di  ) ,  pttMitfsle , 
auteur  d'un  grand  nombre  d'opuscules  sur  les  questions 
financières  (peut-être  le  même  qui  remplaça  Clavier*  au 
ministère  des  finances,  le  13  juin  1792  jusqu'au  20  juiL 
Ict,  et  qui  était  né  en  Bretagne,  à  Redon) ,  appartenait  à 
la  secte  dont  le  docteur  Quesnny,  Mirabeau  père,  l'abbé 
Bandeau  et  Dupont  de  Nemours ,  ont  été  les  chefs  et  les 
principaux  organes.  On  cite  de  Gilloton  de  Beaulieu  : 
Démonstration  des  vices  de  l'impôt  territorial  en  nature; 
Mémoire  snr  les  moyens  de  perfectionner  les  moulins  et  la 
mouture  des  grains;  De  l'Aristocratie  française;  Mémoire 
sur  les  droits  féodaux;  De  la  nécessité  de  rendre  les  hiens 
de  l'Église  et  ceux  des  ordres  de  chevalerie,  pour  payer  la 
dttte  publique;  Nécessité  de  l'enseignement  de  l'économie 
politique,  etc. 

BEAULIEU  (JatR-FiAfiçois  BREMONT,  dit),  jouait 
la  comédie  avee  succès  dans  les  rôles  de  niais  au  théâtre 
des  Variétés.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il  marcha  Pua 
des  premiers  h  l'attaque  de  la  Bastille  et  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale.  Après  le  supplice  des  frè- 
res Agassc ,  condamnés  à  mort  pour  fabrication  de  faux 
assignats,  Beaulieu ,  voulant  prouver  que  le  préjugé  qui 
déshonorait  la  famille  d'un  coupable  n'existait  plus ,  6ta 
ses  épaulettes,  et,  dans  rassemblée  de  son  district,  en  dé- 
cora un  des  plus  proches  parents  de  ces  condamnés.  En 
1 8(13 ,  il  voulut  reprendre  la  profession  de  comédien  ;  il 
se  fit  correspondant  des  théâtres  des  départements,  mais 
ne  pouvant  réussir  à  réparer  le  délabrement  de  sa  for- 
tune et  soutenir  sa  nombreuse  famille ,  il  se  brûla  la 
cervelle. 

BEAUMANOIR  (Philippe  m),  bailli  de  Clermont 
et  conseiller  du  comte  Robert,  fils  de  s»iot  Lavis,  né 
dans  le  13*  siècle,  mort  en  1296,  écrivit,  vers  1285,  les 
Coutumes  du  Benuvoisis ,  dont  Thomas  de  la  Thauruas- 
sière  a  publié  une  édition  estimée,  Bourges,  1690,  in-fol. 

BEAU  MANOIR  (Jean  de),  chevalier  breton ,  ami  et 
compagnon  de  du  Gucsclin,  embrassa  le  parti  de  Char- 
les de  Blois  contre  Jean  de  Montfort,  et  enleva  aux  An- 
glais la  ville  de  Vannes.  Charge  de  la  défense  de  Joaselin, 
il  alla  trouver  Brcmbro,  commandant  de  la  garnison  an- 
glaise de  Ploermel,  et  lui  reprocha  de  faire  mauvaise 
guerre.  La  querelle  s'échauffa,  on  convint  d'un  combat 
de  trente  contre  trente  pour  le  27  mars  1351.  Les 
Anglais  obtinrent  d'abord  quelque  avantage,  mais  Brcm- 
bro ayant  été  tué,  les  Bretons  firent  de  nouveaux  efforts 
et  remportèrent  une  victoire  complète.  Vers  la  fin  de  la 
mêlée,  Beoumanoir  blesse,  demandait  à  boire:  .  Bois  de 
ton  sang,  »  lut  cria  un  de  ses  chevaliers,  «  ta  soif  se  pas- 
sera. «  Fait  prisonnier  avec  du  Guesclin  à  la  bataille 
d'Aurai,  il  aida  son  compatriote  à  payer  sa  rançon  5  resta 
toujours  fidèle  au  parti  qu'il  avait  embrassé,  se  signala 
dans  le  Poitou ,  l'Angoumois  et  la  Saintonge ,  et  illustra 
sa  longue  carrière  par  des  ambassades  importantes  et  des 
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ir  dolassemcol,  et 

publia  sous  le  titre  d'OEuon»  diverses,  Paris,  1771, 
3  vol.  in-8»,  deux  trogoiies,  deux  comédies,  et  un  opéra 
non  représenté,  avec  des  poésies  et  quelques 
prose.  Il  a  traduit  eu  vers  français  I7Mo 
Paris,  1781,  2  vol.  in-8». 

HEAUlUANOin  (Jrak  db),  maréchal  de  Lavardjn. 
Voyts  LAVARDLN. 

BEAUMARCUAIS  (  PisaaE-Au«i  stih  CARON  de) 
naquit  à  Paria  le  Si  janvier  1752.  11  était  fils  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  profession,  et  ses  premièreséUides  lui 
ne  des  connaissances  t 


mais  la  nature  l'appelait  à  cultiver  les  arts  de  l'esprit,  en 
y  joignant  l'esprit  des  affaires.  Il  se  passionna  d'abord 
pour  la  musique,  et  ce  goût,  presque  toujours  un  peu 
frivole,  lui  servit  à  jeter  les  fondements  d'une  fortune 
solide.  Introduit  auprès  des  princesses  filles  du  roi 
Louis  XV,  pour  leur  donner  des  leçons  de  liarpe  et  do 
guitare;  admis  à  leurs  concerts  particuliers,  et  bientôt 
après  dans  leur  société,  il  profita  de  celle  protection  puis- 
sante pour  se  lier  avec  le  fameux  financier  Paris  Duvcr- 
ney .  Ses  relations  ayant  affermi  son  crédit,  ses  entreprises 
le  firent  parvenir,  jeune  encore,  à  uue  opulence  inespé 
rce  ;  dès  lors ,  il  s'efforça  d'honorer,  par  des  succès  litté- 
raires, l'existence  un  peu  équivoque  dont  il  jouissait. 
Eugénie  parut  en  1707,  ht  Deux  Ami*  en  1770.  Beau- 
marchais n'avait  point  encore  trouvé  le  genre  de  son 
talent  :  il  le  reconnut  bientôt,  et  le  fit  briller  d'un  grand 
éclat  dans  son  procès  contre  MM.  de  la  Blachc  et  le  eon 
scillcr  Goézmann.  Les  querelles  du  ministère  et  des  cours 
de  justice  divisaient  alors  les  intérêts  cl  les  opinions,  ou 
plutôt  tout  se  réunissait  contre  celle  magistrature  impru- 
dente et  servile  qu'on  appelait  le  parlement  Maupcou. 
Goézmann  en  était  membre  ;  Beaumarchais  saisit  d'un 
coup  d'oui  tous  les  avantages  de  cette  position.  Il  deman- 
dait aux  héritiers  de  Paris  Duverney  le  paiement  d'un 
reste  de  compte  peu  considérable.  En  exposant  les  faits 
avec  la  clarté  convenable ,  et  discutant  ses  droits  avec  la 
dialectique  puissante  qui  le  caractérise,  il  aurait  convaincu 
les  juges  et  gagné  sou  procès  sons  bruit  ;  en  s'adressant 
aux  passions  avec  autant  d'adresse  que  de  courage,  il 
perdit  sa  cause  ;  mais  il  occupa  do  lui  la  France  entière. 
Pour  la  première  fois  peut-être  la  malignité  trouva  réu- 
nies, dans  une  discussion  juridique,  des  scènes  de  comé- 
die ,  des  anecdotes  de  roman ,  tout  le  fiel  de  la  satire  la 
plus  araère,  toute  la  puissance  de  la  logique  la  plus 
serrée;  ces  Mémoires  singuliers  sont  encore  le  plus  beau 
titre  littéraire  de  leur  auteur  :  le  Barbier  de  Sèwlle  et  le 
Mariage  de  Figaro  suivirent  de  près  le  premier  Mémoire, 
(177b),  et  ici  finissent  en  tout  genre  les  succès  île  Beau- 
marchais. Peu  de  temps  avant  la  révolution,  il  fut  impli- 
qué dans  le  procès  du  banquier  Korniuan,  et  trouva  dans 
M.  Bcrgassc  un  adversaire  dont  l'éloquence  mûle  et  sé- 
vère était  fort  au-dessus  du  talent  moitié  sérieux ,  moitié 
bouffon  qui  avait  accablé  les  Goézmann,  les  Marin,  les 
d'Arnaud ,  etc.  Beaumarchais  perdit  à  cette  époque  une 
partie  de  ses  droits  à  la  bienveillance  publique,  et  son 
opéra  de  Tarare,  en  1787,  ne  les  lui  rendit  pas.  En  1793, 
il  donna  sur  le  théâtre  du  Marais  le  drame  de  la  Mère 
Il  avait  manifestement  le  projet  de  vouer  à  la 


lâtts  le  procès  de  J 
mann.  Beau  ma  reliais  ne  retrouva  son  véritable  talent 
qu'une  seule  fois,  depuis  b  Maruuje  de  Figaro  :  m  fat 
dans  le  mémoire  intitulé:  Met  ait  Époque» ,  qu'il  adressa 
à  I^mintrc  de  Versailles.  Il  y  raconte,  avec  autant  d'in- 
térêt que  do  force,  les  dangers  qu'il  courut  et  qu'il  devait 
courir  dans  une  révolution,  où  la  célébrité,  les  talents,  la 
richesse  étaient  des  litres  de  proscription.  A  cette  époque, 
âgé  de  plus  de  60  ans ,  il  conservait  toute  la  vigueur  de 
sa  jeunesse;  il  n'en  avait  perdu  que  la  gaieté.  Los  temps 
étaient  différents.  La  guerre ,  entreprise  pour  soutenir 
l'indépendance  de  l'Amérique  septentrionale,  avait  élevé 
sa  fortune,  dont  il  fit  constamment  un  usage  noble  et 
généreux  ;  la  guerre,  allumée  pour  propager  la  prétend uo 
liberté  française,  renversa  l'édifiée  de  son  industrie  et  de 
son  travail.  Il  avait  déjà  perdu  près  d'un  million  dans  sa 
fameuse  édition  des  OEuvtvt  de  Voltaire,  monument  dont 
l'exécution  très-imparfaite  ne  répond  pas  à  l'énorme  dé- 
pense dont  il  fut  l'objet.  Il  acheva  sa  ruine  pour  faire 
entrer  en  France  soixante  mille  fusils  dont  les  armées 
avaient  besoin  :  c'était  à  la  fin  de  1792.  Beaumarchais 
survécut  cependant  à  cette  époque  désastreuse.  Parvenu 
à  l'âge  de  «9  ans  et  trou  mois ,  il  mourut  subitement  et 
sans  maladie,  comme  il  avait  vieilli  sans  infirmités,  le 
19  mai  1799.  On  a  publié,  en  1802,  in-12,  une  Vie  de 
litnumarehai»,  et,  on  1809,  une  édition  de  ses  Œuvres, 
en  7  vol.  in-8». 

BEAL  M  A  VIELLE,  né  en  Languedoc ,  mort  à  Paris 
en  1688,  célèbre  basse-taille,  fut  un  des  acteurs  avec 
lesquels  Lulli  ouvrit  son  théâtre  de  l'Opérn. 

BEALMEL,  originaire  du  Rouergue,  était  capitaine 
au  service  de  la  république  française  ,  lorsqu'il  fut  fait 
prisonnier  par  le  général  vendéen  Cbarette  au  combat  de 
Legé.  11  fut  le  seul  de  son  parti  à  qui  l'on  Ut  quartier, 
grâce  à  1'inlervenlion  d'un  tlo  ses  amis  qui  figurait  parmi 
les  vainqueurs.  Beaumel  s'attacha  des  lors  à  Charelte, 
devint  un  de  ses  principaux  officiers,  l'un  de  ses  amis  les 
plus  intimes,  fut  blessé  en  plusieurs  occasions  et  fut  en- 
fin tué  à  Froidefond  à  côté  de  son  général.  —  Un  frère 
de  Beaumel  qui  était  venu  le  rejoindre  avec  des  royalistes 
du  bas  Poitou,  montra  aussi  beaucoup  de  bravoure  et  fut 
tué  dans  un  autre  combat. 

UEALMELLE  (Luesnt  ANGLIV1EL  de  la),  litté- 
rateur et  critique  judicieux ,  né  à  Vallcranguc  dans  le 
Languedoc,  le  28  jauvier  1727,  professa  d'abord  les 
belles-lettres  à  Copenhague,  qu'il  quitta  pour  Berlin.  Il 
y  trouva  Voltaire,  avec  lequel  il  était  en  correspondance  ; 
mais  uue  phrase  piquante  de  la  Beaumcllc  sur  Voltaire 
les  brouilla  pour  jamais.  Telle  fut  l'origine  de  cette  lon- 
gue guerre  de  personnalités  et  d'injures,  le  scandale  des 
lettres,  et  qui  fit  perdre  à  tous  les  deux ,  en  débats  polé- 
miques, un  temps  dont  ils  eussent  pu  faire  un  meilleur 
usage.  La  Beaumcllc  se  retira  ensuite  à  Toulouse,  où  il 
se  maria  cl  cultiva  la  littérature  jusqu'en  1772,  époque 
à  laquelle  ses  amis  lut  firent  avoir  une  place  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps,  étant  mort 
le  27  novembre  1775.  Ses  priucipaux  ouvrages  sont: 
VAsiatiijw  tolérant,  1748,  in-12,  sous  le  uom  de  Dekri- 
noll;  Suite  de  la  Défense  de  V Esprit  des  fou,-  Mes  Pesuà-s, 
ou  le  Qu'on  éM-mr  17S1,  in-12,  recueil  hardi  et  très- 
profond,  où  il  décide  en  10  lignes  des  intérêts  des  puia- 
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saneea  de  l'Europe,  réimprime  à  Berlin  ,  1761  ;  PettsAt 
ét  Sénèque,  en  latin  et  en  français ,  Paris ,  1752 ,  in-1  2 , 
réimprimées  plusieurs  fois  ;  Mémoire»  et  Lettre»  de  Ma- 
dame de  Maintenu,  Amsterdam,  1755  et  1756 ,  15  vol. 
in-I2;  Lettre»  à  M.  de  Voltaire,  1763,  in- 12  ;  Comtncn- 
teùre  sur  la  Henriade,  1775;  De  t'Etprit ,  œuvre  post- 
hume, 1802.  Il  a  laisse,  dit-on,  manuscrites,  des  traduc- 
tions des  Odes  d'Horace  et  des  A  nnaies  de  Tacite. 

BEAUMESINIL  (Piebrb  oe),  né  sans  fortune,  étudia 
beaucoup ,  et  pour  satisfaire  son  goût  de  voyages  cl  des 
recherches  archéologiques,  se  fit  comédien  de  province, 
parcourut  le  Limousin,  le  Berri,  l'Angoujnois,  l'Agcnois, 
dessinant  à  la  plume  les  monuments  qu'il  rencontrait.  Il 
obtint  le  titre  de  correspondant  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, avec  une  pension  de  1,500  fr. ,  et  mourut  à  Li- 
moges plusieurs  années  avant  la  révolution. 

BEAUMESINIL  (  Heubiette-Adelaïde  V1LLAHD, 
dite),  née  le  31  avril  1748,  débuta  à  l'Opéra  le  27  no- 
vembre 1766,  dans  la  pastorale  de  Sylvie,  et  se  retira  en 
avril  1781.  Elle  épousa  un  avocat,  nommé  Philippe, 
homme  d'affaires  de  la  duchesse  de  Bourbon ,  cl  vécut 
dans  la  familiarité  de  cette  princesse  au  château  de  Petit- 
Bourg,  dont  son  mari  acheta  depuis  une  partie  des  dépen- 
dances. Mademoiselle  Bcaumcsuil  mourut  à  Paris  le  15 
juillet  1803.  On  Ini  doit  la  musique  de  Tibutk  et  Délie 
ou  le»  Saturnales  dans  les  Fites  grecque»  et  romaine»  de 
Fuzelicr.  Elle  a  présenté  un  opéra  d'Anacrèon,  non  joué, 
et,  en  1702,  au  théâtre  Moutansier,  Plaire  c'est  commander 
ou  k»  Législations,  en  2  actes. 

BEAUMETZ  (Bos-Albcrt  BRI01S,  chevalier  de), 
membre  de  l'assemblée  constituante ,  naquit  à  Arras,  le 
23  décembre  1759,  d'une  ancienne  famille  de  robe.  Dans 
la  discussion  sur  la  sanetiou  royale  (septembre  1780),  il 
se  prononça  sur  le  veto  suspensif,  en  exigeant  que  le  roi 
fit  connaître  ses  motifs.  Lc|29  septembre,  à  la  suite  d'un 
éloquent  rapport  sur  la  réforme  de  la  jurisprudence  cri- 
minelle, il  fit  décréter  la  publicité  des  débats  judiciaires  et 
Tabolition  de  la  torture,  ainsi  que  de  toutes  les  peines  qui 
ne  faisaient  qu'aggraver  le  sort  de  l'accuse.  Peu  de  temps 
après  (2  nov.  1 789),  dans  la  question  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques il  soutint  que  ces  biens  n'appartenaient  ni  au  clergé, 
ni  à  la  nation,  maisà  Dieu,  et  qu'ils  ne  pouvaient  être  em- 
ployés qu'aux  frais  du  culte  et  à  l'entretien  des  pauvres.  Le 
27  mai  il  fut  nommé  président;  le 21  septembre  il  parla 
dans  l'intérêt  des  religieuses ,  et  demanda  que  leur  traite- 
ment annuel  fùl  fixé  à  900  livres  ;  le  24  il  proposa  la  créa- 
tion de  800  millions  d'assignats  pour  faciliter  la  vente  des 
domaines  nationaux  ;  et,  quelques  jours  après,  il  fit  réglera 
6,000  livres  le  traitement  de  l'illustre  Lagrauge.  Après 
la  session  Beaumetz  fut  nommé  membre  du  directoire  du 
département  de  Paris  ;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  appuya 
les  demandes  des  prêtres  insermentés  pour  la  pension 
promise  lorsque  les  biens  du  clergé  avaient  été  déclarés 
nationaux.  Accusé,  en  1792,  de  travailler  à  rétablir 
l'ancien  gouvernement,  il  fut  obligé  de  chercher  uu  asile 
dans  les  pays  étrangers.  Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  en  Allemagne,  il  passa  en  Angleterre,  d'où  il  se 
rendit  en  Amérique  avec  l'intention  d'y  fonder  un  éta- 
blissement agricole.  Il  était  en  1800  à  Calcutta;  et  Ton 
conjecture  que  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  termina  ses 
jours,  à  l'âge  de  50  ans. 


BEAUMO>T  (Gooeraoi  ni),  chanoine  de  Bayeux, 

légat  du  saiut-siége  et  évêque  de  Laon,  né  à  Bayeux  dans 
le  13e  siècle,  suivit,  en  qualité  de  chancelier,  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  dans  le  voyage  de  ce 
prince  pour  prendre  possession  du  royaume  de  tapirs. 
De  retour  en  France ,  il  assista ,  comme  évêque  de  Laon 
et  pair  ecclésiastique,  au  couronnement  de  Philippe  le 
Hardi,  en  1272,  et  mourut  l'année  suivante. 

BEAUMOÎNT  (Jeu*  ob  Haixait,  sire  os),  frère  cadet 
de  Guillaume  1er,  dit  le  Bon,  comte  de  Uainaut.  Il  recon- 
duisit dans  son  pays  Isabelle ,  femme  d'Edouard  II ,  que 
les  violences  de  Hugues  Spcnser,  ministre  et  favori  de  ce 
prince,  avaient  forcée  d'en  sortir  avec  son  fils.  Apres 
avoir  vu  déposer  Edouard  H  et  couronner  le  fils  de  ce 
monarque  détrôné,  il  repassa  la  mer,  et  fut  bientôt  obligé 
d'aller  secourir  contre  l'Ecosse  le  roi  qu'il  venait  de 
créer.  Edouard  épousa  la  nièce  de  son  défenseur  qui  resta 
en  Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume,  lue  en  com- 
battant les  Frisons.  Philippe  de  Valois  chercha  à  l'attirer 
dans  son  parti,  et  Jean  de  Bcaumont  accepta  ses  offres  en 
1345,  se  signala  à  l'affuirc  de  Blauche-Taquc  et  à  la  ba- 
taille de  Crécy  et  mourut  le  1 1  mars  1356. 

BEAUMOÎNT  (Jeam  de),  dit  le  Déramé,  sire  de  CI*. 
chy-la-Garennc,  gouverneur  d'Artois  et  maréchal  de 
France,  au  lieu  du  sire  de  ISoyon ,  qui  se  démit  de  celle 
dignité  en  1313  ;  rendit  de  grands  services  dans  la  guerre 
de  Flandre,  en  1517  cl  1318.  Il  mourut  à  Saiut-Omer 
cette  même  année. — Jeam,  son  fils,  vivait  en  1326  :  il  fut 
père  de  Théodore ,  mort  avant  1 369 ,  lequel  laissa  une 
nombreuse  postérité,  éteinte  vers  le  milieu  du  17«  siècle. 

BEAUMOINT  (AMBLARD  de),  ministre  et  confident 
d'Humbert  II,  lils  puîné  du  dauphin  Jean  II,  détermina 
ce  prince  à  réunir  le  Dauphinc  à  la  couronne  de  France, 
et  en  régla  lui-même  les  conditions  avec  Philippe  de  Va- 
lois parle  traité  de St.-Romans en  1549.  Amblard  mou- 
rut eu  1575. 

BEA  CM  OINT  (Jeax),  poète  anglais,  né  en  1582  dans 
le  comté  de  Lcieestcr,  mort  en  1628,  a  laissé  p/us/cur» 
ouvrages,  entre  autres  fa  Couronne  d'épines,  poème  en 
8  chants  ;  la  bataille  de  Boswvrth,  poome,  et  autres  poé- 
sies, 1629. 

BEA  L  MO  IN  T  (François),  frère  du  précédent,  né  en 
1586,  morl  en  1615 ,  a  composé  en  société  avec  J.  Flct- 
cher  un  grand  nombre  de  pièces  dramatiques  qui  eurent 
beaucoup  de  succès.  Ses  autres  OEuvres  poétique*  ont 
paru  en  1640.  lien  Johnson  l'estimait  tellement  qu'il 
soumettait  tous  «es  ouvrages  à  sa  censure. 

BEAUMOINT  (  Simon-Hubert  va»  ),  de  Dordrccfat, 
fut  successivement  ambassadeur  des  États-Généraux  en 
Pologne,  eu  Suède  cl  en  Danemark,  et  mourut  en  1C54, 
âgé  de  80  ans.  11  faisait  ses  délices  de  la  littérature  et  de 
la  botanique,  et  a  laissé  des  poésies  latines,  Amster- 
dam, 1690. 

BEAU  MOIN  T  (Etienne),  avocat,  né  à  Genève  en 
1718,  et  mort  en  1758,  est  auteur  d'un  petit  ouvrage 
anonyme  intitulé  :  Principe»  de  philosopliie  morale,  Ge- 
nève, 1754,  in-8»,  inséré  dans  l'édition  des  Œuvres  de 
Diderot,  1773,  5  vol.  in-8«. 

BEAUMOÎNT  (Joseph)  ,  professeur  à  l'université  de 
Cambridge,  mort  en  1699,  a  publié  un  poème  allégorique 
intitulé  :  Psyché  ou  le  Mystère  de  l'amour,  tableau  du 
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commerce  entre  J.  C.  et  l'âme  humaine,'  qui  eut'  quelque 
succès  dans  le  temps.  Ses  autres  poésies,  restées  manu- 
scrites, ontélé  publiées  par  souscription,  Londres,  1749, 
in-4*,  avec  la  Vie  de  fauteur. 

BEAUMONT  (  GuiLLAiifE-RoBERT-Pffuir-PB-JoSBPn 
GEAN  de),  curé  d'une  paroisse  de  Rouen,  sa  patrie,  mort 
en  1701,  est  auteur  de  l'Imitation  de  la  Ste  Vierge,  in-18  ; 
Pratique  de  dévotion  au  divin  cœur  de  Jésus,  in-18  j  Exer- 
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cice  du  parfait  chrétien ,  1737,  in-24  ;  Vie  des  Suint*,  en 
2  vol.  j  Méditations  pour  tous  les  jours  de  Vannée,  un  vol. 

BEAUMONT  (Claude-François),  peintre,  né  à  Tu- 
rin en  1690,  mort  en  1766,  directeur  de  l'Académie  de 
peinture  de  celte  ville,  embellit  le  palais  d'Emmanuel  III, 
roi  de  Sardaignc,  qui  le  créa  chevalier  de  Saint-Maurice, 
et  le  fit  peintre  de  son  cabinet.  Sa  meilleure  composition 
est  un  saint  Charles  donnant  la  communion  à  des  pes- 
nferes. 

BEAUMONT  (Elstacdb),  graveur  français,  ne  en 
1719,  et  mort  en  1769,  a  laissé  plusieurs  estampes  d'a- 
près Wouwermans. 

BEAUMONT  (Jean-Loi  is  IMOREAU  de)  naquit  h 
Paris  co  1715,  et  mourut  au  Mcsnil  le  22  mai  1783. 
D'à  boni  conseiller  au  parlement,  ensuite  intendant  de 
Poitou,  de  Franche-Comté ,  de  la  Flandre,  il  fût  nommé 
intendant  des  finances  en  1736.  Il  a  fait  imprimer  un 
ouvrage  intitulé  :  Mémoires  concernant  les  impositions  en 
Euroj*,  Paris,  1768,  4  vol.  in-4°,  réimprimé  en  1787. 

BEAU  MONT  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris, 
naquit  le  26  juillet  1703,  au  château  delà  Roque,  en 
Périgord.  D'abord  chanoine  et  comte  de  Lyon,  abbé  de 
Notre-Damc-dcs-Vcrtus,  diocèse  de  Châlons-sur  Marne, 
ensuite  éVêque  de  Bayonnc,  en  1741,  il  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Vienne  en  (745,  et  appelé  l'année  sui- 
vante à  celui  de  Paris,  qu'il  refusa;  mais  les  instances 
^itérées  de  Louis  XV  ayant  été  vaincs,  ce  monarque  lui 
donna  l'ordre  positif  d'accepter.  Après  avoir  pris  posses- 
sion de  son  nouveau  siège,  Beau  mont  se  démit  de  son 
abbaye;  il  fut  reçu  commandeur  de  l'ordre  du-St.-Es- 
prit  le  1"  janvier  1748;  duc  et  pair  de  St.-Cloud  le 
22  décembre  1750;  élu  proviseur  de  Sorbonnc  le  8  no- 
vembre 1739.  11  était  fort  verso  dans  la  seicuce  du  droit 
canonique  et  dans  l'histoire.  Sou  épiscopat  fut  sans  cesse 
agité ,  soit  par  les  querelles  des  jansénistes  et  des  moli- 
nistes,  soit  par  ses  différends  avec  les  philosophes.  Il  pu- 
blia ,  contre  les  livres  de  l'Esprit,  Êmile ,  Bélisaire,  la 
fameuse  Thèse  de  l'abbé  de  Prades,  etc. ,  divers  Mande- 
ments où  il  ne  cessait  de  répéter  que  ces  écrits,  et  autres 
de  même  nature,  tendaient  a  perdre  la  religion  et  l'Étal. 
Louis  XV  l'exil»  successivement  au  château  de  la  Roque, 
à  Conflans  et  à  la  Trappe,  moins  pour  le  punir  que  pour 
le  soustraira  aux  persécutions  du  parlement.  Il  mourut 
le  12  décembre  1781 ,  emportant  les  regrets  d'une  mul- 
titude de  pauvres  qui  étaient  accourus  pour  le  pleurer. 
Son  tombeau,  détruit  à  la  révolution  ,  a  été  rétabli  dans 
Notre-Dame  par  Christophe-Habib  de  BEAUMONT,  son 
tilleul  et  petit-neveu,  mort  lui-même  en  août  1811. 

BEAUMONT  (A*toi!«e-Fraj<çois,  vicomte  de),  neveu 
du  précédent,  chef  de  division  des  armées  navales,  né  au 
rhàtcnu  de  la  Roque,  eu  Périgord,  le  3  mai  1733.  Après 
tm  combat  long  et  opiniâtre,  à  la  portée  du  mousquet,  le 
11  septembre  1781 ,  dans  le  sud-ouest  d'Oucssant,  le 
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vicomte  de  Bcaumont ,  commandant  la  frégate  là  Junon, 
prit  la  frégate  le  For,  l'un  des  meilleurs  voiliers  d'Angle- 
terre, sous  les  ordres  du  capitaine  Windsor.  II  se  fit  ad- 
mirer par  son  humanité  autant  que  par  sa  valeur.  A  la 
révolution,  député  de  la  noblesse  d'Angers,  il  s'opposa  à  la 
suppression  des  ordres,  à  l'abolition  de  la  noblesse,  cl 
mourut  à  Toulouse  le  15  septembre  1803. 

BEAUMONT  DE  BBIVASAC  (le  comte  de),  né  en 
Gascogne,  en  1746,  entra  fort  jeune  au  service,  et  dévint 
chef  d'escadron  au  régiment  de  la  reine,  cavalerie.  Il 
émigra  au  commencement  de  la  révolution  et  se  rendit  en 
Angleterre,  où  il  composa  un  ouvrage  assez  remarquable 
qu'il  a  publié  à  Paris,  sous  ce  titre  :  L'Europe  et  se$  cofo» 
nies  en  1819  ;  seconde  édition,  1822,  in-8°.  On  y  trouva 
des  détails  curieux  sur  les  nouveaux  Étals  de  l'Amérique 
du  Sud.  Bcaumont  de  Brivasac  est  mort  à  Paris  le 
3  août  1821. 

BEAUMONT  (Jbas-François-Albanis  ,  né  à  Cham- 
béry  vers  1753,  fit  ses  études  à  l'école  de  Mézièrcs.  Élant 
retourné  dans  sa  patrie,  en  1775,  il  fut  nommé  ingénieur 
de  seconde  classe,  et  comme  tel  employé  à  Nice.  Le  duc 
de  Gloceslcr,  frère  du  roi  d'Angleterre,  l'attacha  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  l'emmena  avec  lui  dans  ses  voyages 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  France,  et  en  Angleterre. 
Pendant  son  séjour  h  Londres ,  Bcaumont  travailla  a  ses 
descriptions  de  l'immense  chaîne  des  Alpes,  depuis  les 
bouches  du  Var,  jusqu'en  Carinthie.  Il  se  fixa  ensuite 
dans  ses  propriétés  de  Vernaz,  près  de  Genève,  et  s'y 
livra  tout  entier  à  l'étude  des  sciences  et  plus  particuliè- 
ment  à  celle  de  l'agriculture.  C'est  à  lui  que  cette  contrée 
dut  en  grande  partie  la  précieuse  introduction  des  méri- 
nos d'Espagne.  Bcaumont  est  mort  en  1812.  On  a  de  lui  : 
Voyage  historique  et  pittoresque  île  la  ville  et  du  comté  de 
Nice,  Genève,  1787,  in-8»  ;  Voyages  dans  les  Alpes  Véni- 
tiennes, Londres,  17112;  Description  des  glaciers  du  Fau- 
cigny,  1793;  Voyages  dans  les  Alpes  maritimes;  Voyages 
dims  les  Lrpoutincs,  1796  ;  Description  des  Alpes  Grecques 
et  Corinthiennes  tableau  hist.  etstatist.,  Paris,  1802-1806. 

BEAUMONT  (Claude-Étienne)  ,  architecte,  néen 
1757,  à  Besançon,  vint  fort  jeune  à  Paris,  et  se  plaça 
sous  la  direction  de  Dumont,  professeur  a  l'Académie. 
A  la  création  du  département  de  Paris,  Bcaumont  fut  at- 
taché comme  architecte  au  bureau  des  domaines.  Chap- 
Utl,  ministre  de  l'intérieur,  le  chargea  de  la  construction 
de  la  salle  destinée  aux  séances  du  tribunal ,  et  lui  confia 
les  travaux  a  faire  au  palais  de  justice,  au  Temple,  h  la 
maison  des  sœurs  de  la  charité ,  et  à  l'institution  des 
sourds-muets.  De  tous  ces  travaux  celui  qui  fit  le  plus 
d'honneur  »  Bcaumont,  ce  fut  la  salle  du  tribunal.  Il 
mourut  à  Paris  en  1811.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  plan 
du  théâtre  des  Variétés. 

BEAUMONT  (M—  i.e  PRINCE  de),  née  à  Rouen 
en  1711,  se  consacra  entièrement  à  la  composition  d'ou- 
vrages pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  tous  écrits  d'un 
style  facile,  pleins  d'une  morale  douce  et  attachante,  et 
semés  de  traits  historiques.  Sa  meilleure  production  est 
sans  contredit  le  Magasin  des  enfants,  parfaitement  couve  - 
nablc  à  l'Age  pour  lequel  il  fut  composé ,  réimprimé  et 
traduit  plusieurs  fois.  On  estime  également  ses  Contes 
moraux  ;  le  Magasin  des  adolescents  ;  celui  des  Artisans  ; 
Instruction  pour  les  j,unes  daraet  qui  entrent  dans  lu 
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monde  ;  le  Mentor  moderne  ;  fe  Manuel  de  ta  jeunesse  ;  les 
Américains,  ou  Preuves  de  la  religion  par  les  lumières  na- 
turelles; OEuvres  m  fiées,  etc.,  elc.  Elle  mourut  en  1780 
dans  sa  retraite  de  Chavanod  prés  d'Annecy,  où  elle  s'oc- 
cupait uniquement  de  l'éducation  de  ses  enfants  et  du  sou- 
lagement des  pauvres. 

BEAUMONT-LABONNINIÈRE  (Marc-Antoisb , 
comte  de),  général  français ,  né  le  23  septembre  1763,  à 
Beaumont,  en  Touraine,  fut  d'abord  page  de  Louis  XVI, 
puis  capitaine  de  cavalerie;  à  la  révolution,  il  devint  colonel 
du  cinquième  régiment  de  dragons.  En  1793,  devenu 
suspect,  arrête  et  conduit  à  la  mort,  ses  dragons  montè- 
rent à  cheval  et  déclarèrent  qu'ils  allaient  user  de  vio- 
lence si  on  ne  le  leur  rendait.  Les  proconsuls  intimidés 
cédèrent ,  et  Beaumont  reprit  le  commandement  de  ses 
dragons  qu'il  conduisit  encore  plus  d'une  fois  à  la  vic- 
toire, sous  M'asséna  et  sous  Scbérer  en  Italie,  où  il  pré- 
luda aux  glorieuses  campagnes  de  Bonaparte.  Il  prit 
également  part  à  ses  dernières  guerres  ;  se  distingua  par- 
ticulièrement à  Lodi,  à  Mantouc,  à  Marengo,  et  devint 
successivement  général  de  brigade,  général  de  division  et 
inspecteur  général  de  cavalerie.  Il  Gt  aussi  plus  tard  les 
campagnes  de  la  grande  armée,  cl  concourut  aux  victoi- 
res d'Austerlitz,  d'Iéna  et  de  Wagram.  Nomme  sénateur 
et  écuyer  de  Madame  mère  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, il  fut  appelé  àlachamhrcdcspairssousLouisXVIIf, 
en  1814,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  combattit  à 
Waterloo.  Après  le  retour  du  roi,  il  rentra  néanmoins  à 
la  chambre  des  pairs.  Le  général  Beaumont  est  mort  le 
4  février  1830.  Il  avait  épousé  la  sœur  de  Davoust,  et  il 
était  depuis  longtemps  lié  d'une  étroite  amitié  avec  ce 
maréchal.  Trois  frères  du  général  Beaumont  se  sont  illus- 
trés dans  l'administration  et  dans  l'armée. 

BEAUMONT  DE  CARRIÈRE  (le  baron),  né  d'une 
famille  obscure,  vers  1770,  fut  longtemps  aide  de  camp 
de  Murât  qu'il  suivit  dans  toutes  se»  campagnes.  Partout 
il  se  distingua  par  sa  bravoure  ;  en  1803,  à  Werlingcn, 
il  enleva  lui  seul  un  capitaine  de  cavalerie  autrichienne 
au  milieu  de  sa  compagnie.  Parvenu  au  grade  de  général 
de  division  en  1813,  il  mourut  sur  le  champ  de  bataille 
dans  la  même  année. 

BEAUMONT  DES  ADRETS.  Voyez  ADRETS. 

BEAUMONT  (Élie  de).  Voyez  ÉLIE  DE  BEAU- 
MONT. 

REAL'  N  A  Y  (Jea.n  di  ),  ancien  écrivain  français,  auteur 
de  deux  ouvrages  en  rimes  avec  des  gloses  en  prose,  le 
Doctrinal  des  prudes  femmes,  et  les  Regrets  et  peines  des 
maladviscs,  Lyon,  in-8°. 

BEAUNE  (Jacq.  de),  baron  de  Scmblançay,  naquit 
en  1443  à  Tours.  Surintendant  des  finances  sous  Fran- 
çois Ier,  il  fut  cause  de  la  perle  du  duché  de  Milan ,  par 
la  négligence  qu'il  mit  à  fournir  les  fonds  nécessaires.  Il 
fspéra  s'en  justifier  en  disant  que  la  reine  mère  avait 
impérieusement  exigé  tout  ce  qui  lui  était  dû  sur  ses  pen- 
sions cl  les  revenus  de  ses  vastes  domaines ,  ce  qui  avait 
épuisé  ses  coffres.  Mais  celte  prinresse  irritée  nia  qu'on 
lui  eût  dit  que  c'étaient  les  fouds  destinés  pour  Milan,  cl 
poursuivit  la  mort  du  malheureux  de  Bcaunc ,  avec  tant 
d'acharnement,  qu'il  fut  pendu  en  1327,  pour  crime  de 
péculal. 

BE AUNE  (lto«n»r.).  petit-lils  du  précédent,  né  à 
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Tours  en  1327,  l'année  même  du  supplice  de  son  aïeul, 
fut  rétabli  dans  les  biens  et  honneurs  dont  avait  été  pri- 
vée sa  famille;  nommé  archevêque  de  Bourges,  en  1381, 
puis  de  Sens  en  1396,  il  mourut  en  1606.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  conversion  de  Henri  IV,  et  se  montra  tou- 
jours bon  Français  dans  toutes  les  assemblées  du  clergé 
des  temps  orageux  de  la  Ligue.  C'était  aussi  l'orateur  à 
la  mode,  mais  ses  Oraisotu  funèbres  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  des  personnages  d'alors,  et  sa  Reformation  de  Pu-  • 
niversité,  n'annoncent  qu'un  écrivain  médiocre. 

BEAI  NE(Fi.orisond  dk),  mathématicien,  néàBIois 
en  1601  ,  mort  en  1632,  contribua  beaucoup  à  faire 
adopter  en  France  la  géoroélric  de  Dcscarles ,  et  déter- 
mina le  premier  les  courbes  par  des  propriétés  relatives 
à  leurs  tangentes.  Il  n'a  laissé  que  deux  opuscules  sur  les 
équations  et  la  géométrie  cartésienne. 

BEAUNOIR  (  Alexandre -Loi  is- Bertrand  ROBI- 
NEAU, dit  dr),  né  le  4  avril  1746,  était  fils  d'un  notaire 
de  Paris.  Il  refusa  de  succéder  à  la  charge  de  son  père, 
prit  le  petit  collet,  obtint  une  place  à  la  bibliothèque  du 
roi,  et  se  mit  à  faire  des  vers  et  des  pièces  pour  les  pelils 
théâtres  :  I' Amour  quéleur,  représenté  en  1777  sur  le 
théâtre  de  Nicolet,  eut  un  grand  succès  ;  mais  l'archevê- 
que de  Paris  ordonna  à  Bobineau  de  désavouer  la  pièce 
ou  de  quitter  l'habit  ecclésiastique  :  Robineau  prit  ce  der- 
nier parti,  changea  son  nom  en  celui  de  Beaunoir  (ana- 
gramme de  Robineau) ,  et  donna  successivement  Vertus 
pèlerine,  Jeannette  ou  les  battus  ne  payent  pas  l'amende, 
contre-partie  de  l'ignoble  pièce  de  Jeanot,en  vogue  à  cette 
époque,  et  enfin  Jérôme  Pointu  (13  juin  1781),  qui  fit  le 
tour  de  l'Europe,  et  a  été  traduit  en  allemand.  La  suscep- 
tibilité des  confrères  de  Beaunoir  à  la  bibliothèque  du  roi, 
obligea  l'auteur  à  ne  plus  donner  de  pièces  aux  petits  spec- 
tacles, ni  en  son  nom  propre,  ni  sous  son  nom  de  guerre. 
Il  venait  de  se  marier  avec  M"0  Louise-Céline  Cheval  ; 
ce  fut  sous  le  nom  de  sa  femme  qu'il  continua  a  écrire 
pour  le  théâtre,  et  Jérôme  Pointu,  les  Pointus  et  Eusfache 
Pointu,  furent  joués  sous  ce  nom.  Vinrent  ensuite  Fan- 
fan  et  Colas,  1781  ;  Rose  ou  la  suite  de  Ftfn/anct  Coia», 
1783;  les  A  mit  du  Jour,  1786,  etc.,  et  plus  de  200  pro- 
ductions qui  valurent  à  Beaunoir  un  bénéfice  de  100,000 
écus.  Dès  1781,  on  l'avait  engagé  à  se  démettre  de  sa 
place  à  la  bibliothèque.  Il  partit  pour  Bordeaux  où  il 
prit  la  direction  du  théâtre,  lit  mal  ses  affaires,  et  revint 
h  Paris  en  1789,  où  il  devint  orateur  de  la  loge  du  Con- 
trat social.  Effrayé  des  progiès  de  la  révolution,  il  quitta 
la  France  le  1 3  septembre,  se  rendit  en  Belgique ,  où  il 
prit  part  comme  écrivain  aux  discussions  politiques  qui 
agitaient  ce  pays.  Après  l'expulsion  des  Autrichiens,  il 
fut  en  butte  à  des  persécutions  du  gouvernement  qui 
dominait  à  Bruxelles,  et,  lors  du  retour  des  troupes  au- 
trichiennes, il  manifesta  sans  réserve  son  ressentiment 
contre  ses  adversaires.  Il  publia  le  journal  le  Vengeur, 
puis,  Histoire  secrète  et  anecdolique  de  l'insurrection  bel- 
gique,  1790,  sorte  de  drame  où  toutes  les  convenances  de 
style  et  de  pudeur  morale  sont  violées  ;  et  enfin,  les  Mas- 
ques arraches,  ou  Vies  privées  de  LL.  EE.  Vander  IVoot 
et  mn  Cuper,  etc.,  par  J.  Issucur,  1790,  2  vol.  En 
1791,  Beaunoir  parcourut  les  provinces  rhénanes,  pro- 
bablement avec  une  mission  secrète,  et  publia  un  Voyage  snr 
le  Rhin  de  Mayence  à  Dusscldorf.  L'impératrice  Cathe- 


Digitized  by  Google 


BEA  (  1 

rine  l'ayant  appelé  en  Russie,  il  y  arriva  immédiatement 
avant  la  mort  de  cette  princesse  en  1796,  fut  accueilli  par 
Paul  Ier  qui  le  nomma  directeur  des  3  théâtres  de  la  cour, 
quitta  St.-Pélcxsbourg  en  1798,  quand  tous  les  Français 
furent  bannis  de  Russie,  vint  eh  Prusse  où  il  fut  nommé 
lecteur  de  la  reine  Louise-Wilbelmine  ,  travailla  pour  le 
théâtre  de  Berlin  et  d'autres  théâtres  de  l'Allemagne, 
avec  l'aide  d'Ifland,  d'Opitz  et  de  Schroeder,  qui  tradui- 
saient ses  pièces.  Eu  1801,  Beaunoirse  fixa  à  Paris,  fut 
choisi  pour  correspondant  littéraire  de  plusieurs  person- 
nages étrangers ,  rédigea  des  articles  de  .spectacle  da os  le 
Publiciste,  ne  cessa  d'écrire  pour  le  théâtre  et  ne  négli- 
gea aucune  occasion  de  célébrer  Napoléon.  A  la  restau- 
ru  lion  de  1814,  il  fut  attaché  à  la  division  littéraire  du 
ministère  de  la  police,  puis  de  l'intérieur,  bureau  des 
gravures,  et  conserva  celle  position  jusqu'à  sa  mort,  le 
5  août  1823.  Sa  femme  était  morte  le  19  janvier  1821  à 
85  ans.  Beauuoir  a  travaillé  à  la  Bibliottièque  dramatique 
et  théâtrale  ;  il  a  publié  quelques  pamphlets  de  circon- 
stance, une  allégorie  sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux, 
et  un  roman  historique  en  S  volumes,  Attila  ou  le  fléau 
de  Dieu.  Jérôme  Pointu  et  Fanfan  et  Colat  restent  comme 
de  petits  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre. 

BEAUPLAN  (GtiLL.  LEVASSEUR  de),  ingénieur 
géographe  français  du  17e  siècle,  s'attacha  au  service  de 
Sigismond  III  et  de  Ladislas  IV,  rois  de  Pologne,  cl  sui- 
vit le  général  Koniccpolski  dans  la  conquête  de  l'Ukraine, 
dont  il  leva  la  carte  et  où  il  fonda  un  grand  nombre  de 
villages.  Mais  il  ne  fut  pas  récompensé  de  tels  services, 
et  se  relira  dans  sa  patrie,  où  il  publia  la  Description  de 
l'Ukraine  (Rouen,  1G60,  in-t",  traduit  en  allemand,  Brcs- 
lau,  1780),  pleine  de  naïveté  et  d'esprit  d'observation  ; 
Carte  de  l'Ukraine  en  4  feuilles,  très-rare. 

BEAU  POIL  SAIN  T- AU  L  AIRE.  Voyez  SAINT 
AUEA1RE. 

BEAUPRÉ  (Marotte)  ,  comédienne  de  la  troupe  du 
Marais  jusqu'en  1669,  passa  ensuite  dans  celle  du  Palais- 
Royal,  et  se  retira  en  1672.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Sauvai  fait  l'éloge  de  la  beauté  ,  du  courage  cl  des 
taleuts  de  cette  actrice. 

BEAUPRE  AU  (Claude-Guillaume),  chirurgien  den- 
tiste de  Paris,  a  donné  :  Dissertation  tur  la  propriété  et  la 
conservation  des  dents,  Paris,  1764  ;  Lettre  sur  les  mala- 
dies du  sinus  maxillaire,  ibid.,  1769. 

BEAUPUI,  fameuse  hautc-contre  de  l'Opéra,  élève  de 
Lulli,  débuta  en  1672. 

BEAU  PUIS  (Chaules  WALLON  de),  né  à  Béarnais, 
le  9  août  1621,  fils  d'un  conseiller  à  l'élection  de  cette 
ville,  vint  à  Paris  achever  son  cours  de  philosophie  au 
collcce  du  Mans,  sous  le  docteur  Ant.  Arnauld.  Bcaupuis 
fut  chargé  de  la  direction  des  petites  écoles  de  Port- 
Royal,  dirigea  ensuite  celle  des  Granges,  où  il  eut  pour 
disciples  le  Nain  de  Tillemont  et  Th.  du  Fossé.  A  la  sup- 
pression des  écoles,  en  1650,  Bcaupuis  revint  à  Beauvais, 
où  son  cvèque,  M.  deBuzanval,  l'obligea  à  prendre  la  prê- 
trise, lui  donna  la  conduite  de  quelques  maisons  religieu- 
ses cl  l'établit  supérieur  de  son  séminaire  :  après  la  mort 
de  ce  prélat,  M.  de  Janson  son  successeur  interdit  l'abbé 
de  Beaupuisqui  se  relira  dans  sa  famille,  et  pendant  50 ans, 
ne  sortit  plus  de  sa  chambre  que  pour  aller  à  l'église  ;  il 
mourut  le  1"  février  1709.  Outre  quelques  opuscules  ma- 
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nuseriU,onade  Beaupuis  Maximes  chrétiennes  Urées  des 
lettres  de  l'abbé  de  Saint-Cyran,  1678,  réimprimées 
en  1735  ;  Nouveaux  essais  de  morale,  1699. 

BEAUPUV  (Nicolas-Michel  BACHELIER  os),  né  à 
Mussidan  (Dordogne)  en  1750,  entra  comme  sous-lieute- 
nant à  17  ans  dans  le  Dauphin-dragons,  et  était  parvenu 
au  grade  de  major  quand  la  révolution  éclata.  Il  donna 
sa  démission,  fut  député  à  rassemblée  législative ,  et  re- 
tourna dans  sa  patrie  où  il  remplit  des  fonctions  civilcsim- 
portantes.  Arrêté  cl  dénoncé  comme  suspect,  la  chute  de 
Robespierre  le  sauva.  Nomme  commissaire  du  Directoire 
en  1797,  cl  député  au  conseil  des  Anciens,  il  concourut 
au  triomphe  de  Bonaparte  au  18  brumaire,  fut  nommé 
sénateur,  et  mourut  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  sa  patrie» 
le  19  septembre  1802. 

BEAUPUV  (Armand-Michel  BACHELIER  de),  gé- 
néral français,  né  à  Mussidan  en  1757,  frère  du  précé- 
dent, sous-lieutenant,  en  1773,  dans  le  régiment  dcBas- 
signy,  y  resta  jusqu'à  la  révolution  où  il  devint  chef  de 
bataillon  de  volontaires  nationaux.  Il  combattit  à  Worms, 
à  Spire,  à  Maycncc,  et  fut  nommé  général  de  brigade  le 

8  mars  1793.  Envoyé  avec  les  Mayençais  contre  les  Ven- 
déens, il  contribua  à  la  victoire  de  la  T remblaye,  le 
15  octobre  1793,  lutta  corps  à  corps  avec  un  chef  de 
royalistes  au  combat  de  Cholct,  et  fut ,  pour  cet  exploit, 
nommé  général  de  division.  Baupuy,  blessé  à  Châlcaugon- 
lier,  alla  se  guérir  à  Angers,  cl  lorsque  celte  ville  fut 
assaillie  par  les  royalistes,  il  se  fit  porter  sur  le  rempart 
où  il  reçut  une  nouvelle  blessure.  Appelé  à  l'armée  du 
Rhin  en  1794,  il  se  distingua  à  Gorick  ,  à  Forchhcim  et 
surtout  dans  la  mémorable  retraite  de  Bavière.  Il  y  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  le  19  octobre  1796.  —  Deux 
frères  du  général,  L.  Gabriel  et  J.  Arma.nd,  sont  morts 
comme  lui  sur  le  champ  de  bataille  dans  des  grades  infé- 
rieurs. 

BEAUIRA1N  (Jean  de),  habile  géographe,  né  le  17  jan- 
vier 1696,  à  Aix-en-lssart  dans  l'Artois,  mort  le  12  fé- 
vrier 1771,  étudia  sous  Sanson  et  lui  succéda,  à  25  ans, 
dans  la  charge  de  géographe  du  roi.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  :  un  Calendrier  perpétuel,  Paris,  1724; 
Histoire  militaire  de  la  campagne  de  Flandre  par  le  maré- 
chal de  Luxembourg,  ibid.,  1756,  ctPostdam,  1783-87, 
augmentée  ;  on  doit  à  son  fils  des  Cartes  pour  la  campagne 
du  grand Condé en  Flandre,  Paris,  1774;  celles  pour  les 
quatre  dernières  campagnes  de  Turenne,  ibid.,  1782. 

BEAUREGARD  (l'abbé),  jésuite,  fameux  prédica- 
teur, né  à  Pont-à-Mousson,  en  1731,  se  distingua  par  son 
éloquence  impétueuse  et  se  fit  une  .réputation  par  la  li- 
berté avec  laquelle  il  annonçait  les  malheurs  qui  mena- 
çaient alors  (en  1789)  la  France  et  qui  ne  tardèrent  pas 
à  éclater.  Il  se  réfugia  à  Londres  lors  de  la  tourmente  ré- 
volution., passa  ensuite  à  Macstricht,  à  Cologne,  cl  mou- 
rut en  1804,  âgé  de  73  ans,  chez  la  princesse  Sophie  de 
Ilohcnlohc,  qui  avait  apprécié  ses  vertus  et  ses  talents. 

BEAUREGARD  (Claude  de).  Voy.  BÉRIGARD. 

BEAL REPAIRE  (N.  Girard  de),  d'une  ancienne 
famille  de  Poitou  ,  s^tant  livré  à  toutes  sortes  d'écarts, 
dut  chercher  un  asile  contre  la  justice  dans  la  forge  à  fer 
de  Pouancé  en  Anjou.  La  révolution  survint  et  Beau- 
paire  se  déclara  pour  la  cause  du  Irène ,  prit  les  armes, 
accompagna  Lescure  à  Parthenay,  à  Luçon .  et  fut  blesaé 


Digitized  by  Google 


BEA.  (  1 

de  tl  coups  de  sabre  en  octobre  179B ,  en  «'obstinant  à 
arriver  jusqu'à  Weslcrmann,  lors  du  passage  de  la  Loire. 
Bcaurcpaire  se  fit  porter  au  delà  du,  fleuve  et  mourut 
quelques  jours  après  des  suites  de  ses  blessures. 

BEAUREPAIRE  (de)  commandait  la  place  de  Ver- 
dun lorsque  l'année  prussienne  vint  en  faire  le  siège  en 
1793.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  engager  la  garnison  de 
cette  ploce  à  se  défendre  courageusement  ;  mais  le  con- 
seil de  guerre  ayant  décidé  qu'il  fallait  se  rendre,  Beau- 
repaire  se  brilla  la  cervelle.  La  Convention  nationale  lui 
décerna  les  honneurs  du  Panthéon,  et  accorda  une  pon- 
«lon  à  sa  veuve. 

BEAURIEU  (Gaspard  GU1LLARD  ne),  né  à  St.  Po! 
en  Artois  le  9  juillet  1738,  est  mort  à  Paris  à  l'hôpital 
de  la  Charité  le  5  octobre  1795.  L'nc  figure  assez  sem- 
blable à  celle  qu'on  donne  à  Ésope,  un  costume  grotesque; 
savoir  :  un  manteau  dans  le  genre  de  ceux  qui  sont  adop- 
tés sur  la  scène,  pour  les  rôles  dits  à  manteaux,  un  large 
feutre,  des  souliers  carrés,  etc.,  donnaient  à  Bcaurieu  un 
air  d'originalité  que  ne  démentaient  ni  ses  idées,  ni  sa 
manière  de  vivre,  ni  son  caractère.  Simple  et  lwn,  il 
aimait  les  enfants,  et  s'était  constamment  occupé  de  leur 
éducation.  On  n  de  lui  :  YHeureux  ritm/eti,  1759;  Cour» 
d'Histoire  sacrée  et  profane,  1765,  1700,  1770,  2  vol.; 
l'Élève  de  la  Nature ,  1765,  in-12,  réimprimé  très-sou- 
vent, 1775,  5  vol.  in-12;  et  que  Bcauricu  publia  d'a- 
bord sous  le  nom  de  J.  J.  Rousseau,  etc. 

BEAUSARD  (Pibbre),  médecin  et  professeur  de  ma- 
thématiques, «Louvain,  mort  en  1577,  a  publié  :  Antiuti 
astronotnici  usus ,  1585,  in-8°  ;  Aritkmetices  praxis, 
1575,  in-8». 

BEAU  SOBRE  (Isaac  dr)  naquit  à  Niort  le  8  mars 
1(159,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  originaire  du  Li- 
mousin, où  elle  était  connue  sous  le  nom  de  Reauspuis 
de  Rcaussart,  que  son  aïeul  changen  en  relui  tic  Reauso- 
6re,  pour  mieux  se  déguiser,  lorsque  après  In  St.-Barthé- 
lenii .  il  se  réfugia  à  Genève.  Il  alla  prendre  ses  degrés  à 
l'académie  de  Sanmiir,  reçut  liinpo«ition  «les  mains  au 
synode  de  Loudun,  en  1685,  et  fut  aussitôt  après  nommé 
ministre  de  Châtillon-snr-lndre,  en  Touraine.  Le  gouver- 
nement ayant  fait  apposer  les  scelles  sur  lo  temple  de 
ce  lieu,  Rcausobre  eut  la  témérité  de  les  briser,  de  faire 
le  prêche;  et,  pour  se  soustraire  à  l'amende  honorable  à 
laquelle  il  fut  condamné  ,  il  se  réfugia  à  Rotterdam,  d'où 
il  passa  à  Dessau,  en  qualité  de  chapelain  de  la  princesse 
d'Anhalt.  Beausobre  se  rendit  en  1694  à  Berlin,  où  il 
devint  successivement  pasteur  des  réfugiés,  chapelain  du 
roi,  membre  du  consistoire  royal,  directeur  de  l'hospice 
nommé  Maison  française,  inspecteur  des  églises  et  du  collège 
des  Français  du  district  de  la  capitale.  La  cour  de  Berlin 
le  chargea ,  conjointement  avec  Lenfant ,  de  travailler  à 
une  nouvelle  version  du  Nouveau  Testament,  ornée  de 
préfaces  et  de  notes  très-amples,  Amsterdam,  1718, 
2  vol.  in-4°,  réimprimée  en  1741.  Tout  ce  qui  regarde 
les  Épitrei  de  St.  Paul  est  de  Beausobre.  Ce  savant 
homme  travailla  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
une  Histoire  de  la  reformation ,  qnj  devait  comprendre 
l'histoire  générale  de  l'Eglise  en  Occident,  depuis  le  con- 
cile de  BAlc  jusqu'à  la  confession  d'Augsbourg,  avec  celle 
des  différentes  sectes  auxquelles  les  reformes  se  ratta- 
chent, telles  que  les  pauliciens,  1rs  bogomilet,  les  van 


i  )  BEA 

dois,  les  albigeois,  les  frères  de  Bohème ,  etc.  Ce  travail 
l'avait  jeté  dans  une  digression  qui  a  produit  Y  Butoir* 
critique  du  Manichéisme ,  Amsterdam,  1754-59,  2  vol. 
in-4».  Le  deuxième  a  été  rédigé  par  Formey,  sur  les 
Mcmoires  de  Beausobre.  11  aurait  été  suivi  d'un  troisième, 
si  la  mort  n'eût  enlevé  l'auteur.  C'est  l'ouvrage  qui  loi  a 
fait  le  plus  de  réputation.  Les  Églises  d'L'lrecbt,  de  Ham- 
bourg, celle  de  Savoie  à  Londres  cherchèrent  à  l'attirer 
pai  ues  propositions  .^nmogeuNCs  ;  mois  leroi  uc  i'ru.ssc 
ne  voulut  jamais  laisser  sortir  de  ses  Etats  un  savant  si 
distingué.  Beausobre  prêchait  encore  à  80  ans  avec  tout 
le  feu  de  la  jeunesse,  et  mourut  le  6  juin  1758,  après  une 
vieillesse  exempte  d'infirmités.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrnges  manuscrits,  des  Remarque*  critique*  et  jitiilnlttffùiucs 
sur  le  Nouveau  Testament,  la  Haye,  1742,  2  vol.  in-4», 
par  les  soins  de  Lachapdle;  une  Histoire  critique  du  ewttr 
des  morts,  parmi  les  chrétiens  et  les  païens;  un  Supplément 
à  l'Histoire  des  Hussites,  de  Lenfant,  Lausanne,  1745, 
in-4n;  une  Histoire  de  la  Réformation,  depuis  1517  jus- 
qu'en 1650,  que  M.  Pajon  de  Monccts  a  publiée  en  1785, 
Berlin,  4  vol.  in-8°. 

BEAUSOBRE  (Ch. -Loris  de),  fils  du  précédent,  ne 
à  Dessau  en  1690,  fut  pasteur  de  l'Église  de  Berlin,  où  il 
est  mort  en  1 755.  Entre  autres  ouvrages,  il  a  laissé  les 
Discours  sur  le  Nounau  Testament,  faisant  suite  h  ceux 
de  Saurin,  et  mis  la  dernière  mnin  à  VHistoirede  la  réfor- 
motion,  dont  son  père  n'avait  pas  achevé  le  manuscrit. 

BEAUSOBRE  (Loi  is  oe),  lits  d'isaac  et  frère  du  pré- 
cédent, mais  d'un  second  mariage,  né  à  Berlin  en  1750. 
fut  adopté  par  Frédéric  le  Grand,  alors  prince  royal,  qui 
lui  assigna  1,500  fr.  de  pension  et  l'envoya  faire  ses 
études  a  Francfort ,  puis  à  Paris  se  former  dans  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres.  De  retour  à  Berlin,  il  fut  nommé 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse,  membre  de  l'Acadé- 
mie, et  mourut  le  5  décembre  1785.  Il  est  nuicurde 
Dissertations  philoscpliiif\irs  sur  ta  nature  du  feu,  Berlin, 
1754  ,  in-12  ;  Des  Songes  d'Épicure,  1756,  in-12  j  une 
Introduction  générale  A  Céttide  <U>  la  politique,  des  finances 
et  du  commerce,  ibid.,  5  vol.  in-18;  et  d'autres  ouvrages 
de  philosophie,  d'économie  politique  et  de  littérature. 

BK  V11SOBBK(Jkan-Jacques  baron  de  BAUX,  cooiîe 
de),  de  la  racine  famille  qu'lsaac,  embrassa  jeune  l'état 
militaire,  fil  les  campagnes  de  Flandre  cl  d'Allemagne,  fut, 
en  1748,  nommé  maréchal  de  camp,  en  1659  intendant 
général ,  et  mourut  en  1 782  dans  un  âge  avancé.  Il  est 
principalement  connu  par  l'ouvragcsuivant  :  Commentaires 
sur  Ut  défense  des  places  d'sKnéus  le  Tacticien,  etc.,  Ams- 
terdam et  Paris  1757,  in-40.  Il  avait  traduit  Vcgècc,  mais 
celte  traduction  est  restée  inédite. 

BE  AL  SOLEIL  (Jean  Dit  CHATELET  ,  baron  de), 
minéralogiste,  né  dans  IcBrabanl  vers  1578,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  naturelles ,  fut  in- 
specteur des  mines  des  États  de  l'Église,  alla  en  France, 
vers  1602,  sur  l'invitation  de  P.  de  Bcringhen  ,  l*r  valet 
de  chambre  de  Henri  IV,  et  contrôleur  général  des  mines, 
qui  s'était  fait  accorder  la  concession  des  mines  de  la 
Guicnnc  et  du  pays  de  Labour.  Bcausoleil  parcourut  en- 
suite toute  l'Europe  pour  en  examiner  les  productions  mé- 
tallurgiques, et,  de  retour  en  Allemagne,  obtint  la  ploce 
de  conseiller  auliqoe  et  commissaire  général  des  mines  de 
Hongrie  ;  il  fut  nppelé  en  France  en  1626  par  le  niar 
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quts  d'Efflal,  parcourut  le  Languedoc  eii  10t7,  muni  de 
l 'autorisai ion  d'ouvrir  des  raines  et  de  les  exploiter,  et 
sVlahlit  à  Morlaix.  Sous  prétexte  qu'il  se  livrait  à  la  ma- 
gie, le  prévôt  provincial  fit,  en  son  absence,  une  descente 
domicile,  s'empara  de  tout  ce  qu'il  possédait, 
échantillons  de  mines,  documents ,  papiers,  etc. 
Le  baron  scjustilîa  facilement,  mais  on  ne  lui  restitua 
aucun  des  objets  enlevés.  En  1640,  le  baron  de  Bea ti so- 
leil avait  déjà  dépensé  300,000  fr.  en  recherches  et  essais 
de  mines  sans  avoir  reçu  la  moindre  indemnité,  sans 
môme  avoir  pu  jouir  des  concessions  faites  a  son  arrivée 
en  France.  Après  avoir  été  ruiné,  il  fut  arrêté  par  l'or- 
dre du  cardinal  de  Richelieu,  et  mourut  à  la  Bastille 
vers  1648. 

BEAUSOLEIL  (Martine  os  BERTEREAU,  baronne 
db),  femme  du  précédent,  l'accompagna  dans  ses  diffé- 
rent» voyages,  et  vînt  en  France  avec  lui.  Ce  fut  elle  qui, 
en  1 0312,  rendit  compte  au  roi  et  à  son  conseil  des  travaux 
accomplis  par  son  mari  depuis  son  arrivée  en  France. 
Son  mémoire  n'ayant  amené  aucun  résultat,  clic  adressa 
six  ans  après  au  cardinal  de  Richelieu  un  nouvel  écrit 
dans  lequel  elle  offrait  de  travailler  à  ses  frais  à  l'exploi- 
tation des  mines  déjà  découvertes.  Richelieu  répondit  en 
faisant  arrêter  le  baron  de  Beausolcil ,  et  probablement 
anssi  ^a  femme,  car  on  n'entendit  plus  parler  de  l'un  ni 
de  l'autre.  On  a  de  M™"  de  Bertercau  de  Bcatisoleil,  Ven- 
dant k  royaume  de  France,  Paris,  4053  ;  la  Restitution 
de  Pluton  au  cardinal  de  Hiclmlitu,  des  mine»  et  mineries 
de  fronce,  cachées  jusqu'à  ce  jour  au  centre  de  la  terre, 
Paris,  1640. 

BEAUTE  VILLE  (Jean-Louis  nv  BUISSON  os), 
evéque  d'Alais,  né  en  1708,  fut,  en  1758,  député  du  3» 
ordre  k  l'assemblée  du  dergé.  Sa  conduite  modérée  lui 
attira  un  grand  nombre  de  persécutions  de  la  part  de  ses 
confrères.  Mais  ce  prélat  savant  et  charitable  vécut  adoré 
dans  son  diocèse,  et  mourut  le  35  mars  1776,  pleuré  des 
catholiques  comme  des  protestants.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Mandements,  dont  les  meilleurs  sont  ceux  qu'il  publia 
sur  la  mort  de  Louis  XV  et  sur  le  mariage  de  LouisX  VI. 

BE AL' V  AIS  (Esther  de),  femme  savante  du  10*  siè- 
cle, née  à  Angers,  a  composé  quelques  Sonnet*,  imprimés 
avec  les  œuvres  de  Réroald  de  Verville. 

BEAUVAIS  (Rémi  de),  capucin  du  17*  siècle,  est 
auteur  d'un  poème  de  la  Madeleine,  Tournai,  4017,  in-8», 
rare  et  recherché. 

BEAUVAIS  (Nicolas-Dauphin),  graveur,  né  à  Paris, 
en  1687,  mort  en  1763,  fut  élève  d'Audran.  FI  a  gravé 
d'après  le  Corrégc,  Beuedctto  Lutti,  le  Poussin,  Lebrun, 
Vandyck,  etc.,  cl  ses  ouvrages  sont  dignes  d'estime. 

BEAUVAIS  (Philippe  pe),  sculpteur,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1739,  mort  en  1781,  remporta  le  grand  prix 
de  Rome,  et,  pendant  qu'il  était  dans  cette  ville,  exécuta 
pour  l'impératrice  de  Russie  une  statue  de  V Immortalité. 
Employé  à  décorer  la  façade  de  l'église  Ste.-Gencvicve,  il 
avait  fait  un  des  bas-reliefs  qui  ont  été  enlevés  ou  détruits 
en  1793. 

BEAUVAIS  (le  P.  Gilles-François)  ,  écrivain  ascé- 
tique, naquit  en  1698  dans  la  Bretagne.  Il  publia  quel- 
ques éUyies  sur  la  mort  de  Louis  XIV  ;  et ,  en  1716,  il 
remporta  le  prix  de  poésie  latine  au  Palinod  de  Rouen, 
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skra  de  la  sodélé,  le  P.  Beau  vais  dut  obtenir  sans  peins 
la  permission  de  résider  à  Paris;  et  l'on  conjecture  qu'il 
y  mourut  octogénaire,  vers  1773.  Outre  la  Retraite  jxjur 


arec  des  réflexion»,  ib.,  1753,  3  vol.  in-13,  on  a  de  lui  : 
V Éducation  d'un  grand  roi,  Paris,  1718,  in-4»;  ibid., 
1759,  in-13  ;  les  Fies  du  P.  Arcvcdo,  jésuite,  du  P.Brito, 
de  M.  de  Bretigny,  ibid.,  1748,  in-13;  Qmsidèrationt  et 
élevât km  s  affective*  envers  JV.  S.  J.  C.  (1753);  Lettres  de 
Mmt...  à  ea  fille  sur  les  motifs  et  les  moyens  de  mener  une 
vie  plus  chrétienne,  ibid.,  1755,  réimprimées,  1758,  in-13. 
Le  P.  Beauvais  a,  dit-on,  rédigé,  de  1764  k  1768,  la 
France  ecclésiastique  ou  TAlmanacli  du  clergé. 

BEAUVAIS  (Giillaime),  antiquaire,  né  a  Dunker- 
queen  1698,  mort  à  Orléans  le  39  septembre  1773,  était 
trùs-versé  dans  la  science  des  médailles.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  numismatiques  ;  le  plus  remarquable  est 
l'Histoire  abrégée  des  empereurs  romains  et  grées  par  les 
médailles,  Paris,  1767,  3  vol.  in-13. 

BEAUVAIS  DE  PBÊ AU  (Cn.-NicoiAs),  médecin,  né 
à  Orléans  le  1"  août  1745,  vint  à  Paris  en  1786,  fut 
nommé  juge  de  paix,  puis  élu  député  il  rassemblée  législa- 
tive et  à  lu  Convention,  vota  pour  la  mort  du  roi  sans 
sursis.  En  mission  à  Toulon  lorsque  celte  ville  tomba  nu 
pouvoir  des  Anglais ,  il  fut  jeté  dans  uu  cachot ,  d'où  il 
sortit  à  la  reprise  de  la  place,  et  se  rendit  à  Montpellier, 
où  il  mourut  le  37  mars  1794,  des  suites  des  mauvais 
traitements  qn'il  avait  essuyés.  Éditeur  des  Essais  histo- 
rv/ues  sur  Orléans,  par  Polluehc,  il  a  publié  :  Description 
topographique  du  mont  OHott,  1783,  in-8-;  et  la  traduc- 
tion de  Surdus  toquent,  d'Amman,  imprimé  à  la  suite  du 
Cours  d'éducation  des  sourds-muets,  par  Deschamps, 
1779,  in-13. 

BEAUVAIS  (Charles-Théodore),  maréchaldccamp, 
61s  du  précédent,  né  à  Orléans,  le  8  novembre  1773,  re- 
çut de  la  Convention  une  pension  de  1,500  fr.  11  entra 
jeune  au  service,  partit  pour  l'Egypte,  en  1797  ,  avec  le 
grade  d'adjudant  général ,  mais  demanda  bientôt  sa  dé- 
mission, qui  lui  fut  accordée.  Pris  par  les  Turcs,  dans  la 
traversée,  il  ne  revint  en  France  qu'en  1803 ,  après  dix- 
huit  mois  de  captivité.  Ayant  repris  du  service  en  1809, 
il  obtint,  sous  le  général  Latour-Maubourg,  la  place  de 
chef  d'état-major ,  dont  il  alla  remplir  les  fonctions  en 
Espagne.  Nommé  baron  et  général  de  brigade ,  il  fit  en 
celte  qualité  la  campagne  de  1813  sur  le  Rhin.  Meus* 
avait  été  surpris  le  31  octobre  ;  le  général  Beauvais  réus- 
sit à  s'en  rendre  maître.  Pendant  les  cent  jours,  on  lui 
confia  le  commandement  de  Bayonne.  Depuis  la  restau- 
ration, il  fut  le  principal  rédacteur  do  rimportantouvrage  : 
Victoires  et  conquêtes  des  armées  françaises .  publié  par  le 
libraire  Pankouckc;  il  travailla  anssi  à  un  journal  mili- 
taire. Le  général  Beauvais  mourut  au  commencement 
de  1850,  d'une  hydropisie  de  poitrine. 

BEAUVAIS  (  Jeai-Baptistb-Charles-Marie  de), 
évoque  de  Scncz,  né  à  Cherbourg  le  17  octobre  1731,  cm- 

a  la  chaire,  où  il  acquit  en  peu  de  temps  une  répulationqui 
le  fit  appeler  à  la  cour.  Il  y  fil  entendre  des  véritésdurcs, 
et  n'eu  fut  pas  moins  nommé  à  l'cvcehéde  Scncz,  siégedont 
il  se  démit  en  1783.  Élu  député  par  le  bailliage  de  Par» 
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aux  états  généraux,  il  mourut  le  4  avril  1790.  Ses  Ser- 
t no  tus,  panégyriques  et  Oraisons  funèbres  ont  été  recueil- 
lis par  les  soins  de  labbé  Gaillard ,  Paris ,  1807,  4  vol. 
in-12,  précédés  de  la  vie  de  l'auteur.  La  simplicité,  l'en- 
traînement, sont  les  caractères  principaux  de  l'éloquence 
de  ce  prélat.  Ses  Oraisons  funèbres ,  qu'il  composa 
dans  la  maturité  de  son  talent ,  sont  supérieures  à  ses 
Sermons. 

BEAU  VAIS  (Bertrand  POIRIER  ob),  général  ven- 
déen, né  à  Cbinon  vers  1755,  Gis  d'un  avocat  distingué, 
était  conseiller  du  roi  en  1777,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  s'en  déclara  l'adversaire,  se  rendit  à  Coblenlz  en  1791, 
rentra  en  France  avec  une  mission  des  princes,  vil  arrê- 
ter son  père  accusé  de  correspondance  avec  Malesherbes, 
fut  arrêté  lui-même,  recouvra  sa  liberté  ;  et  se  réunit  aux 
royalistes  de  la  Vendée  dans  l'espoir  singulier  de  faire  pri- 
sonnier quelque  personnage  considérable  du  parti  répu- 
blicain qui  lui  serait  un  otage  pour  garantir  la  vie  de  son 
père.  Il  fut  chargé  d'une  division  d'artillerie,  se  signala 
à  Cbolet,  à  Fontcnay,  à  Au  train.  Pendant  ce  temps  son 
père  mourait  sur  l'échafaud  à  Paris  le  43  novem.  1793. 
Après  la  pacification  de  la  Vendée  Beauvais  se  rendit  en 
Angleterre  où  il  vécut  longtemps  dans  le  besoin  et  écrivit 
un  Aperçu  sur  la  guerre  de  la  Vendée,  Londres,  1798.  Re- 
venu en  France ,  Beauvais  est  mort  dans  ses  propriétés 
le  3  avril  1827,  sans  avoir  été  employé  sous  la  restau- 
ration. 

BEAU  VAL  (Jeanne -Olivier  BOURGUIGNON), 
comédienne,  née  en  Hollande  vers  1643,  recueillie  par 
une  blanchisseuse  à  la  porte  d'une  église,  adoptée  par  le 
chef  d'une  Iroupc  de  comédiens  qu'elle  quitta  pour  en- 
trer dans  la  troupe  de  Lyon  où  elle  épousa,  malgré  le  di- 
recteur qui  l'avait  adoptée,  un  gagiste  de  ce  théâtre,  Beau- 
val,  qu'elle  fit  recevoir  au  nombre  des  comédiens.  Molière 
la  fit  débuter  à  son  théâtre  en  1670  :  elle  créa  plusieurs 
rôles  de  soubrettes ,  et  joua  les  reines  dans  la  tragédie. 
Rcgnard  la  fit  paraître  sous  son  propre  nom  de  Bcauval 
dans  le  prologue  des  Folies  amoureuses,  pièce  dans  laquelle 
elle  remplit  le  rôle  de  Lisette,  le  dernier  qu'elle  joua  d'o- 
riginal. Elle  mourut  le  20  mars  1720. 

BEAUVALLET  (  P.-Nicolas  ),  sculpteur,  élève  de 
Pajou,  né  au  Havre  en  1749,  fut  chargé  en  1784  de  tous 
les  travaux  de  sculpture  du  château  de  Compiêgne.  Reçu 
membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1789,  il  présenta,  en  1793,  à  la  Convention  le  buste 
de  Marat  dont  les  contrefaçons  se  succédèrent  avec  une 
prodigieuse  rapidité.  11  exécuta  ensuite  les  bustes  de  Cba- 
lier  et  de  Guillaume  Tell.  On  a  encore  de  ce  sculpteur 
Narcisse,  Potnone  et  Suzanne  au  bain.  Beauvallel  est  mort 
à  la  Sorbonne,  où  il  était  logé  aux  frais  du  gouverne- 
ment, le  17  avril  1828,  à  la  suite  d'une  chute,  violente 
dans  son  escalier.  Il  avait  publié  :  Fragment*  d'architec- 
ture, sculpture,  peinture  dans  le  style  antique,  etc.,  3  livrai- 
sons seulement  avaient  paru  de  1803  à  1801. 

BE  AU  V  ABLET-CH ARPEN  TIER  (  Jean-Jacq.  ), 
né  à  Abbeville  en  1730,  organiste  a  Lyon,  puis  à  St.-Vic- 
tor  à  Paris,  succéda  par  concours  à  Daquin,  organiste  de 
St.-Paul,  mort  en  1772.  En  1793,  il  perdit  ses  places, 
et  le  chagrin  le  conduisit  au  tombeau  en  mai  1794.  On  a 
de  lui  des  pièces  d'orgue,  des  sonates  pour  clavecin ,  des 
Mettes ,  des  magnificat,  des  hymnes,  etc. 
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BEAUVABLET-CHABPEISTIEB  (Jacq.-Mamr), 
fils  du  précédent,  né  à  Lyon  le  3  juillet  4766  ,  succéda  à 
son  père  dans  la  place  d'organiste  de  St.-Paul ,  après  le 
rétablissement  des  églises.  11  est  auteur  de  plusieurs  piè- 
ces pour  clavecin  et  orgue  parmi  lesquelles  on  remarque 
la  bataille  de  Motdenotte ,  d'AusterUtt,  d'/éna,  des  airs 
variés,  une  méthode  d'orgue.  II  a  donné  en  4802  au  théâ- 
tre des  jeunes  artistes  Gênais  ou  k  jeune  Aveugle,  en  un 
acte.  Il  était  organiste  de  St.-Gcrmain  des  Prés  dans 
les  dernières  années  de"  sa  vie.  Il  mourut  vers  la  fin 
de  1833. 

BEAUVABLET  (Jacques-Firbin),  graveur,  né  a 
Abbeville  le  25  septembre  4731  ,  mort  le  7  décembre 
1797,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  depuis  4765, 
a  publié  un  grand  nombre  d'estampes  qui  font  plus  d'hon- 
neur à  son  talent,  comme  graveur,  qu'à  son  goût  dans  le 
choix  des  sujets.  Ses  premiers  ouvrages  font  regretter 
qu'il  se  soit  plus  attaché  à  travailler  d'après  des  compo- 
sitions médiocres  que  d'après  celles  des  grands  maîtres. 
Les  deux  femmes  qu'il  épousa  successivement,  douées 
des  mêmes  talents  que  lui,  le  secondèrent  dans  plusieurs 
de  ses  productions.  Plusieurs  de  ses  élèves,  entre  autres 
Porporati,  Binel,  Hubert,  Andouin,  etc.,  sont  devenus 
d'habiles  artistes. 

BEAU  V  A  U  (René  ,  baron  de)  ,  accompagna  le  duc  Char- 
les d'Anjou  dans  son  expédition  de  Naplcsen  1265,  se  dis 
tingua  par  sa  bravoure,  à  la  bataille  de  Bénévcnl  eu  1266, 
et  mourut  la  même  année  des  suites  de  ses  blessures,  avec 
le  titre  de  connétable  du  royaume  de  Naples. 

BEAU  VAU  (Louis,  seigneur  de),  fut  gouverneur  et  ca- 
pitaine de  la  tour  de  Marseille,  grand  sénéchal  de  Provence 
et  premier  chambellan  du  roi  René ,  placé  par  ce  prince 
auprès  de  son  fils  Jean ,  duc  de  Calabrc  et  de  Lorraine  ; 
c'est  ainsi  que  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Beanvau 
fut  transplantée  d'Anjou  en  Lorraine.  11  mourut  en  4472 
h  Rome,  où  il  avait  été  envoyé  ambassadeur. 

BEAUVAU  (  Henri,  baron  de)  .  fil  ses  premières 
armes  en  Allemagne ,  au  service  de  l'Empereur  et  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Envoyé  par  le  duc  son  maître  à  Rome, 
en  1599,  relativement  au  mariage  de  Catherine  de  Bour- 
bon, soeur  de  Henri  IV,  il  suivit  bientôt  après  le  duc  de 
Mercosur  en  Hongrie,  et  se  signala  contre  les  Turcs,  visita 
l'Europe ,  fut ,  à  son.  retour  en  Lorraine ,  nommé  grand 
forestier,  conseiller  d'État  et  premier  chambellan  du  duc 
Henri.  11  a  écrit  une  Relation  de  ses  campagnes  et  de  ses 
voyages,  dont  l'édition  la  plus  complète  est  celle  de  Nancy» 
1619,  in-4°,  avec  figures. 

BEAUVAU  (Henri,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
gouverneur  du  duc  Charles  V  de  Lorraine,  a  laissé  des 
Mémoires,  Cologne,  1690. 

BEAUVAU  (Marc  de),  prince  de  Craon  ,  petit-fils 
du  marquis  Henri,  né  en  1679,  et  mort  en  1754,  fut 
gouverneur  du  duc  François  de  Lorraine  (  empereur  d'Al- 
lemagne), puis  administrateur  général  du  duché  de  Tos- 
cane, sous  les  litres  de  ministre  plénipotentiaire,  chef  et 
président  du  conseil  de  régence.  Il  a  laissé  dans  ce  pays 
d'honorables  souvenirs. 

BEAUVAU  (Cb Arles-Juste  de),  maréchal  do  camp, 
fils  du  précédent,  né  le  10  septembre  4  720,  entra  comme 
volontaire  au  service  de  France,  quoiqu'il  fût  déjà  colo- 
nel des  gardes  du  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine.  Aide  Hr 
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cnmp  du  maréchal  de  Belle-Isle ,  il  reçut  U  croix  de 
St. -Louis  à 91  ans,  pour  sa  belle  conduite  au  siège  de 
Prague.  Élevé  rapidement  de  grade  en  grade,  il  s'offrit 
pour  servir  d'aide  de  camp  au  maréchal  de  Broglie.  Il  fut, 
deux  ans  après,  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
envoyées  au  secours  de  l'Espagne,  en  1762,  et,  Tannée  sui- 
vante, après  la  paix,  il  fut  appelé  au  gouvernement  de* 
Languedoc.  Présent  au  fameux  lit  de  justice  de  1771,  il  re- 
fusa sa  voix  aux  projets  du  chancelier  Jfaupeou ,  qui  re- 
cueillait lui-ménie  les  suffrages.  Le  roi  lui  cerivit,  quelque 
temps  après,  qu'il  n'en  comptait  pas  moins  sur  son  res- 
pect, son  attachement  et  son  zèle,  cl  Louis  XV,  il  faut  le 
dire  à  son  honneur,  défendit  la  loyauté  et  la  liberté  de 
son  capitaine  des  gardes  contre  les  vengeances  de  son 
ministre,  qui  avait  déjà  fait  dresser  la  lettre  de  cachet 
pour  exiler  M.  de  Beauvau  à  Épinal.  Sous  le  nouveau 
règne,  nommé  commandant  d'une  des  premières  divisions 
militaires  en  1777,  gouverneur  de  Provence  en  1782, 
celle  province  lui  dut  le  rétablissement  de  ses  États  et 
la  conservation  de  son  académie,  le  perfectionnement  de 
sa  navigation  et  le  bien-être  de  ses  matelots ,  des  monu- 
ments achevés  et  d'autres  commencés,  qui  tous  devaient 
réunir  l'utile  et  l'agréable.  A  la  suppression  de  l'arsenal 
de  Marseille,  il  avait  proposé  de  convertir  cette  enceinte 
immense  en  un  lieu  privilégié,  où  tout  commerce  serait 
libre  el  tout  culte  permis.  C'était  une  idée  grande  ot  fé- 
conde. Cette  double  franchise  d'un  seul  quartier  de  Mar- 
seille pouvait  investir  la  France  de  toute  la  navigation  et 
de  tout  le  commerce  de  la  Méditerranée.  Le  roi  Louis  XVI 
le  nomma  maréchal  de  France  en  1785,  et  lui  confia  les 
sceaux  de  l'État  le  4  août  1789.  Le  maréchal  de  Beauvau 
accompagna  le  roi,  dans  son  voyage  orageux  de  Versailles 
a  l'hôtel  de  ville  ô  Paris.  Passionné  pour  les  lettres,  il 
s'était  fait  recevoir  membre  de  l'Académie  delta  Crusca 
en  1758;  et  l'Académie  française  l'avait  admis  daus  son 
sein  en  1771.  Il  mourut  le  21  mai  1703. 

BEAUVAU  (Rexé-François  os),  d'abord  évêque  de 
Bayonne,  de  Tournai ,  puis  archevêque  de  Toulouse,  né 
en  1064,  et  mort  le  4  août  1750,  était  issu  d'une  bran- 
che cadette  de  lu  maison  de  Beauvau,  établie  en  Poitou. 
Il  fut  président  des  États  du  Languedoc  pendant  20  ans  ; 
et  c'csl  à  ses  soins ,  à  ses  encouragements  de  tout  genre, 
que  l'on  doit  la  Description  du  Languedoc,  en  5  vol.  in- 
fol.,  parles  bénédictins  de  St.-Maur;  la  Description  géo- 
grapliique,  et  l'Histoire  naturelle  de  cette  même  province, 
parla  Société  académique  de  Montpellier. 

BEAUVAU  (  Cn arles-Ei  cène,  marquis  de),  ancien 
officier  de  marine,  de  la  famille  du  précédent ,  syndic  du 
district  de  Cholet,  fut  tué  en  1793  par  les  royalistes 
vendéens. 

BEAU  Y  ILLIER  Dvc  de  SAINT- AIGN  AN.  Voyez 
8AINT-AIGNAN. 

BEAU  V  ILLIER  ( Marie  de),  fille  du  comte  de  St. 
Aignrin  ,  gentilhomme  attache  au  duc  d'Alençon,  née  le 
27  avril  Iîi74.  Destinée  à  prendre  le  voile  a  cause  du 
peu  de  fortune  de  ses  parents,  elle  se  trouvait  à  l'abbaye 
de  Montmartre,  à  l'époque  du  siège  de  Paris,  en  1590; 
Henri  IV*  la  vît,  s'enflamma  pour  elle,  et  lui  persuada 
facilement  de  quitter  sa  retraite.  Henri  IV  conduisit  sa 
maîtresse  à  Sentis,  vit  bientôt  après  Gabriellc  d'Eslrées, 
cousine  germaine  de  M"»  de  Bcauvillicr ,  el  négligea  tout 


à  fait  cette  dernière.  Elle  prit  alors  le  parti  de  retourner 
h  l'abbaye  de  Montmartre,  dont  Henri  IV  la  nomma  ah- 
bessc,  en  1 S97.  Marie  de  Beauvillier ,  dame  de  Montmar- 
tre, des  Porcbcrons  et  du  Fort-aux-Dames,  fut  cinquante- 
neuf  ans  abbesse,  et  mourut  le  21  avril  1656,  Agée  de 
quatre-vingts  ans. 

BEAUVILLIER8  (Antoine),  fameux  restaurateur 
de  Paris,  né  en  1754,  fonda  avant  la  révolution ,  au  Pa- 
lais-Royal, une  des  plus  beaux  restaurants  de  cette  capi- 
tale, et  y  acquit  de  la  fortune.  U  essuya  en  1793  des 
persécutions  qui  l'obligèrent  de  quitter  son  commerce, 
le  reprit  dans  un  Age  avancé ,  eut  alors  peu  de  succès  et 
composa  l'un  des  meilleurs  livres  connus  dans  son  art  : 
L'art  du  cuisinier,  2  vol.  in-8»,  1814, 1824  avec  supplé- 
ment. Bcauvilliers  est  mort  le  31  janvier  1817. 

BEAUVOIR  (baron  de),  gouverneur  de  Henri  de 
Bourbon  (Henri  IV)  fut  tué  au  massacre  de  la  SL-Bar- 
thélemy  en  1572. 

BEAUVOIR  (Claude  de).  Voues  CUA8TELLUX. 

BEAU  VOIS.  Voyez  PALI&OT. 

BEAUVOLLIER  l'aIns  (PisME-Loris  VALOT  de). 
né  vers  1770  près  de  Loudun  ,  au  chAteau  de  Sammar- 
çole,  fut  placé  comme  page  auprès  de  Louis  XVI,  retourna 
dans  son  pays  lors  du  renvoi  de  la  maison  du  roi,  fut  in- 
quiété pour  ses  opinions  et  rejoignit,  en  1793,  l'armée 
vendéenne  à  Thouars  ;  employé  comme  commandant 
au  2"  de  l'artillerie,  puis  intendant  général  et  trésorier  de 
l'armée,  il  se  signala  dans  plusieurs  rencontres,  fil  créer 
des  assignats  royaux,  essaya,  après  l'échec  de  Granvillc, 
de  gagner  l'Angleterre  et  fit  preuve  de  bravoure  à  la  ba- 
taille de  Dol.  A  celle  de  Beaugé  il  quitta  brusquement 
l'armée,  et  on  l'accusa  d'avoir  enlevé  les  fonds  dont  il  était 
dépositaire.  Beauvollicr  se  tint  caché  au  Mans  jusqu'à  la 
lra  pacification ,  joignit  l'armée  de  Stofflet,  dirigea  un 


manda  une  division  dans  l'année  du  marquis  d'Auti- 
cliamp.  En  1801  il  se  soumit  a  Bonaparte  et  vivait  pai- 
siblement à  Paris  en  1805.  En  1811  il  obtint  une  place 
dans  l'administration  de  l'armée  et  fit  la  campagne  de 
1812  en  Russie.  Il  figura  dans  les  cent  jours  comme  in- 
tendant général  au  4°  corps  de  l'armée  vendéenne ,  ob- 
tint à  la  2e  restauration  le  grade  de  maréchal  de  camp  et 
prit  le  titre  de  comte.  Il  se  livra  alors  à  des  travaux  lit- 
téraires, annonça  un  recueil  historique  sous  le  titre  dMr- 
cfiives  françaises,  qui  ne  fut  pas  commencé;  publia,  en 
1816,  Essai  sur  la  Vendée  dan*  ton  agriculture,  son  in- 
dustrie, son  commerce,  etc.  Alp.  de  Beauchamp  a  public 
en  1 825  des  Métnoircs  sur  la  campagne  de  Russie,  par 
Beauvollicr.  Ce  dernier  est  mort  peu  après  celte  publi- 
cation. 

BEAUVOLLIER  (Jean  VALOT  chevalier  dé),  frère 
du  précédent,  né  dans  les  environs  de  Loudun,  entra 
dans  la  gendarmerie,  fut  envoyé  à  Brcssuire  cl  quitta  son 
corps  à  l'évacuation  de  cette  ville.  Choisi  par  Lescurc  pour 
aide  de  camp,  Beauvollicr  fut  blessé  le  13  mars  1793  à 
l'altaquc  de  la  Châtaigneraie,  aida  à  conclure  la  capitula- 
tion de  Saumur,  reçut  une  forte  blessure  à  l'attaque  de 
Granville,  fut  pris  les  armes  à  la  main  au  passage  de  la 
Loire  et  condamné  à  mort  le  12  janvier  \  794  par  la  com« 
mission  militaire  d'Angers. 

BEAUVOLLIER  (N.),  frère  du  précédent,  vint  juin- 
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rire  son  frère  a  l'âge  de  15  ai»,  était  à  cite  de  Lescure 
lorsque  ce  général  fut  blessé  à  mort ,  et  ne  survécut  pas 
lui-même  à  l'expédition  d'outre-Loire. 

BEAUXALM18  (Thomas),  théologien  de  l'ordre  des 
carmes,  né  à  Helun  en  1524,  mort  a  Paris  le  1er  mai 
1580,  avait  été  curé  de  Sl.-Paul  et  destitué  pour  avoir 
voulu  empêcher  que  Maugirnn  et  d'autres  mignons  de 
Henri  111  fussent  enterrés  dans  son  église.  Il  se  distin- 
gua d'ailleurs  par  sou  attachement  à  son  prince.  On  a  de 
lui  :  Remontrances  au  peuple  français  sur  ce  qu'il  n'est  ja- 
mais permis  d'attenter  aux  jours  de  son  roi ,  Paris,  4  585; 
in-8»,  et  dans  le  tome  IV  des  Métnoirts  de  la  Ligue.  Ses 
Cornu  tient*  un*  et  ses  Oraisons  funèbres  sont  oubliés  ;  mais 
les  curieux  recherchent  encore  de  lui  les  deux  opuscules 
suivants  :  Résolutions  sur  certains  portraits  et  libelles,  in- 
titulés du  nom  de  marmites,  Paris,  1 568,  io-8»  ;  La  Mar- 
mite renversée  et  fondue,  de  laquelle  notre  Dieu  inirle  p<ir 
les  saints  prophètes,  Paris,  1572,  in-8°. 

BEAUZÉE  (Nicolas),  de  l'Académie  française,  né  à 
Verdun,  le  9  mai  1717,  mourut  à  Paris,  le  25  janvier 
1789.  Les  sciences  exactes  furent  le  premier  objet  de  ses 
travaux }  mais  il  les  quitta  bientôt  pour  l'étude  des  lan- 
gues anciennes  et  modernes.  Après  la  mort  de  Dumarsai.% 
il  fut  chargé  des  articles  de  grammaire  de  VEwijihpédie. 
Ces  articles  joints  aux  articles  de  littérature  de  Marmon- 
lel,  forment  une  collection  intéressante,  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  de  Grammaire  et  de  Littérature,  Liège,  3  vol. 
in-4"\  ou  1780,  6  vol.  in-80.  On  a  encore  de  lui  :  Gram- 
maire générale ,  ou  Exposition  raisonnée  des  Elément»  né- 
cessaire» du  langage,  1767,  2  vol.  in-8n,  nouvelle  édition 
des  Synonyme»  de  l'abbé  Gérard,  2  vol.  in-12;  des  nou- 
velles éditions  augmentées  des  Synonyme»  de  l'abbé  Gé- 
rard, 2  vol.  et  du  Dictionnaire  de»  Synonyme»  du  P.  de 
Livoy;  des  traductions  de  SattusU,  de  Quinte-Curte,  de 
l'Imitation  de  Jétut-CItrist  ;  Exposition  abrégée  de»  preuves 
historiques  de  la  reiigion.  Il  était  un  des  membres  les  plus 
assidus  de  l'Académie.  Il  y  avait  succédé  à  Duclos,  et  y 
fut  remplacé  par  le  célèbre  auteur  du  Voyage  du  jeune 
Anaeharsis. 

BEAVER  (Jean),  appelé  aussi  Bever  cl  en  latin  l'iber, 
liberius,  Castor,  Castorius,  bénédictin  de  Westminster  au 
4*  siècle,  est  auteur  d'une  Chronique  de»  affaire»  d'An- 
gleterre, depuis  l'invasion  de  Brutus  jusqu'à  son  temps, 
et  d'un  autre  ouvrage  :  De  rebut  cteuobii  Westmonastc- 
rkwsit,  tous  deux  restés  manuscrits,  mais  cités  avec  éloge. 
—  Un  autre  Bsavbr,  moine  de  St.-Alban,  a  laissé  quel- 
ques traités  peu  estimés. 

BEA V Eli  (Pbilii-pb),  navigateur  anglais,  né  le  28  fé- 
vrier 1760,  cuira  dans  la  marine  royale  en  1777,  servit 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance  américaine,  fut 
nommé  lieutenant  après  la  paix,  en  1784  et  resta  sans 
emploi,  en  1701,  par  le  désarmement  de  son  vaisseau.  Il 
conçut  avec  5  autres  officiers  le  projet  de  fonder  une  co- 
lonie à  l'Ile  de  Boulama  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
partit  avec  trois  bâtiments,  et  275  colons,  le  12  avril 
1792.  L'insurbordination,  les  maladies,  les  hostilités  des 
naturels  firent  avorter  l'expédition,  et  Beavcr  repartit  le 
29  novembre  1793  avec  six  compagnons.  Il  repritdu  ser- 
vice dans  la  marine ,  fut  présent  a  la  prise  du  cap  de 
Bonne-Espérance  en  1795,  y  devint  capitaine  de  vaisseau 
et  obtint,  en  1799,  le  commandement  du  Dolphin.  11  se 
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distingua,  en  1801 ,  à  la  descente d'Abercromby  en  Egypte, 
commanda  plus  tard  YAcosta,  joua  un  rôle  important 
dans  les  négociations  de  l'Angleterre  avec  les  nouveaux 
États  de  l'Amérique  du  Sud,  se  signala  à  la  prise  de  la 
Mratiniquc,  lit  partie  de  l'expédition  quis'empara  de  Hic 
de  France,  et  croisa  dans  les  mers  de  l'Inde.  Sa  sanlc  s'al- 
téra dans  son  exploration  de  la  côte  de  Quiloa*,  et  il  mou- 
rut au  cap  de  Bonne-Espérance,  le  5  avril  1813.  Ou  a 
de  lui  l'historique  de  son  expédition  à  Hic  de  Boulama, 
Londres,  1805. 

BEAZIANO,  BEATtANO  ou  BEAZZANO  (Al- 
ors™), poclc  du  16»  siècle,  né  à  Trévisc,  était  eu  cor- 
respondance avec  le  eardioal  Bembo,  et  fui  charge  d'af- 
faires importantes  près  la  cour  de  Rome.  On  a  de  lui  : 
Le  Rhne  votgarie  Mine  dtl  Beatiam,  1515,  in-8-;  Le 
telle  alhgresze  e  einque  passion*  d'àmore,  Trcvise,  1 590. 

HKflIll.il  (Isaac)  médecin,  né  à  Dordrechl  eu  1650, 
mort  en  1 668,  a  public  Ware  en  Faste  Grmden  van  de 
Hcdkuntt,  Dordr.,  1668. 

BEBEL  ou  BEBELIU8  (Itoiai),  littérateur,  né  à 
Justingcnen  Souabe,  fut,  en  1497,  nommé  professeur  de 
belles-lettres  à  Tubingue,  reçut  en  1501,  de  l'empereur 
Maximilien,  la  couronne  poétique,  cl  mourut  en  1514,  dans 
un  âge  peu  avance.  L'un  des  premiers  il  introduisit  dans 
les  écoles  allemandes  le  goût  de  la  saine  littérature  et  de 
la  pure  laUnité.  On  a  de  lui  :  Oputeula  Bcbrliana,  Stras- 
bourg, 1513,  in-4°  ;  c'est  un  recueil  de  Dissertation»  his- 
toriques, philosophiques  et  littéraires;  des  Facéties,  1506, 
iu«8°,  où  la  décence  n'est  pas  toujours  respectée  ;  et 
Triumphut  Venerit,  poème  en  6  livres,  Strasbourg, 
1512,  in-4". 

BEBEL  (Balthaiab),  savant,  né  à  Strasbourg  en  1(152, 
professa  la  théologie  et  l'histoire  à  Witlenberg,  et  mou- 
rut en  1686.  On  a  de  lui  4  Dissertation»  Mine»  sur  la 
théologie  païenne  expliquée  par  les  médailles,  Wiltenberg. 
1658  ;  A n liquité»  de  la  Germanie,  1600,  in-4";  Antiqui- 
tés de»  quatre  siècle»  écangélique» ,  en  latin,  Strasbourg, 
1669,3  vol.  in-4". 

BEBIUS,  nom  d'une  famille  romaine  dont  la  branche 
principale  fournit  plusieurs  consuls,  182  et  181  ans 
avant  J.  C. 

BEBIUS  (Pbilippr),  jésuite  de  Cologne  au  17e  siècle, 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  ascétiques  et  d'une  Chrono- 
logie universelle,  Cologne,  1628. 

BEC  (Piiimppb  ni),  l'un  des  pères  du  concile  de 
Trente,  successivement  évoque  de  Vannes  et  de  Nantes, 
et  mort  archevêque  de  Reims  en  1605.  On  a  de  lui  des 
Sermons,  une  traduction  du  traité  des  Veuves  de  St.  Am- 
broise,  et  un  Règlement  pour  les  pauvres  de  son  diocèse. 

BEC-CBESPIN  (Jean  m  ),  abbé  de  Mortemer,  neveu 
du  précédent,  était  né  vers  1 540.  Dans  sa  jeunesse  il  entre- 
prit un  voyage  au  Levant,  visita  l'Egypte,  la  Palestine,  etc., 
et  en  rapporta  des  médailles  et  des  manuscrits.  De  retour 
en  France,  il  prit  parti  dans  les  guerres  civiles,  signala 
t  sa  valeur  à  différents  sièges ,  cl  reçut  en  1 577  ,  sous  les 
I  murs  d'Issoirc,  un  coup  de  mousquet  dont  il  ne  se  réla- 
!  blit  que  difficilement:  c'était  sa  onzième  blessure.  Ayant 
obtenu  du  roi  la  permission  de  quitter  le  service,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,et  f u  t  pou  rvu  de  l'abbaye  de  Mor- 
temer. Revenant  alors  aux  goûts  studieux  de  sa  jeunesse, 
il  composa  plusieurs  ouvrages,  qui  probablement  n'ont 
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En  1390,  il  fut  nommé  cvéquc 
de  Saint-Malo  et  conseiller  «le  la  couronne.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  sagesse,  et  mourut  le  14  janvier  1610. 
On  lui  attribue  une  Paraphrase  française  det  Psaumes, 
et  neuf  Sermons  sur  l'excellence  de  l'oraison  dominicale, 
Paris,  1580,  iu-8».  Les  autres  ouvrages  que  l'on  connaît 
de  lui  sont  :  Discourt  de  Vantagonie  du  chien  et  du  lièvre, 
et  prvprtéics  d'iceux,  l'un  à  se  bien  assaillir,  l'autre  à  se 
bien  défendre  (sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur),  1593, 
BECAN  (Jean),  plus  connu  sous  lu  nom  de  Goaowiis 
Bbcanvs,  s'appelait  eau  Gorp,  et  naquit,  en  1318,  dans 
une  bourgade  du  Brabant.  11  fit  ses  études  à  Louvain, 
voyagea  en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  où  il  fut  le 
médecin  de^prinoessessecurs  de  Charles-Quint,  et  vint  en- 
fin pratiquer  la  médecine  à  Anvers  ;  mais  bientôt  il  aban- 
donna cette  étude  pour  celle  des  belles-lettres,  de  l'antiquité; 
et  des  Langues  latine,  grecque,  hébraïque,  teotonique,  etc. 
Il  a  prétendu  que  la  langue  flamande  ou  teutouique  était 
celle  que  parla  Adam.  Voici  ses  ouvrages  :  Origines  Ant- 


plrxa,  Antwerpia*,  1569,  in-fol.;  Optra  Joannis  GoropU 
/feront,  ibid.,  1580,  in-fol.  Bécan  est  mort  en  1572,  Agé 
de  cinquante-quatre  ans. 

BÉCAN  (Martin),  jésuite,  ne  en  1530  à  Hilvcrcn- 
lieck  dans  le  Hrabant ,  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Maycncc ,  à  Wurtzfoourg ,  et  à  Vienne  en  Autri- 
che, où  il  mourut  en  1624,  confesseur  de  l'empereur 
Ferdinand  II.  On  a  de  ce  théologien  :  Manualc  eontrover- 
siarum  ;  Sununa  tkcologiœ  ;  Analogia  Veteris  et  iXwi  Tes- 
tament* ;  divers  Traités  de  morale.  Tous  les  ouvrages  de 
controverse  de  Bécan  furent  imprimés  à  Maycncc,  en 
1633,  in-fol.,  2  vol. 

BÉCAN  (GiillaI'He)  naquit  à  Y  près  (Flandre 
occidentale)  en  1608,  et  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
où  U  se  distingua  par  ses  talents  oratoires  et  ses  poésies. 
On  a  de  lui  :  luirait  us  triumphalis  Ferdinandi  Austriaci 
m  Flaudrùe  metropolim  Gandavum,  Anvers,  1656,  in- 
fol.,  avec  de  belles  gravures,  exécutées  sur  les  dessius  de 
Rubens.  Il  a  donné  aussi  des  Idylles  et  des  Élégies ,  qui 
ont  été  imprimées  avec  les  OEucres  du  P.  Ilosc/tius.  Il 
mourut  à  Louvain  le  12  décembre  1683. 

BEC  ART  (Jkan),  religieux  de  l'ordre  des  Prémontrés, 
né  à  F  urnes,  mort  en  1635,  est  auteur  de  S.  Thomecau- 
tuariensis  et  Uenrici  II  monomathiu  de  libertate  occlesiastica, 
Cologne,  1624,  sous  le  nom  de  Richard  Bruuiœus- 

BECCADELLI  (Louis),  né  à  Bologne  le  27  janvier 
1502,  s'appliqua  pendant  6  ans  à  la  jurisprudence  ;  s'é- 
tant  lie  avec  Jean  délia  Casa,  il  partagea  ses  goûts  pour  la 
poésie  et  les  lettres.  II  accompagna  le  cardinal  Coula  ri  ni 
dans  tous  ses  voyages,  voyagea  avec  le  cardinal  Polus  en 
1 530  lorsque  ce  dernier  parcourut  l'Europe  pour  rame- 
ner à  l'Eglise  le  scliismalique  Henri  VIU.  Paul  III  coulia 
à  Boccadelli  l'éducation  de  sou  neveu  Ranucc  Faraèse. 
En  1540,  Beccadclli  fut  nommé  à  1'évcchc  de  Ravel lo, 
mais  fut  empêché  par  ses  emplois  d'aller  en  prendre  pos- 
î.  Envoyé  par  Jules  111  nonce  apostolique  à  Venise, 
ensuite  vicaire  général,  légat  à  la  diète  d'Augs- 
bourg  en  1 535,  et,  la  même  année,  archevêque  de  Ragusc, 
il  fut  envoyé  en  1561  par  Pie  IV  au  concile  de  Trente, 
où  il  se  Gt  remarquer  par  son  zèle,  sa  prudence  et  ses  ca- 
pacités. Il  mourut  le  17  octobre  1572.  On  lui  doit  les 
iw.n.  iNiv. 


Vies  de  Pétrarque,  des  cardinaux  Polus,  Bcmbo  et  Con- 
tariui. 

BECCABELLI  (Antoine).  Voyez  PANORM1TA. 

BECCAFUMi  (  Dominai  e  ) ,  dit  Mecherino,  né  en 
1481,  prèsde  Sienne,  surpassa  Sodoma  dans  la  peinture  à 
fresque,  enrichit  île  nombreuses  compositions  les  palais 
et  les  églises  de  la  ville  de  Sienne,  et  termina  le  travail  de 
mosaïque  du  pavé  de  la  cathédrale.  Il  se  rendit  à  Gènes 
sur  l'invitation  du  prince  Doria  pour  décorer  son  palais  ; 
mais  dès  qu'il  eut  terminé  ce  travail ,  il  se  hâta  de  reve- 
nir h  Sienne,  disant  que,  pour  produire,  il  avait  besoin 
de  l'air  natal.  Connaissant  tous  les  procédés  des  arts ,  il 
grava  sur  bois  les  figures  des  douze  apôtres,  et  coula  lui- 
même  eu  b rouie  des  statues  et  des  bas-reliefs  ;  niais  ce 
travail  ruina  sa  santé,  et  il  mourut  le  18  mai  1540. 

BECCARI(Algi  stin),  poêle  de  Ferrare,  né  vers  1510, 
l'inventeur  de  la  pastorale  en  Italie,  fil  représenter  pour 
la  première  fois,  en  1554,  dans  le  palaisd'llerculc  II,  due 
de  Ferrare:  Il  Sacrifizio,  dont  Alphonse  délia  Viola  fil  la 
musique.  11  mourut  le  2  août  1590. 

KKCCVRI  (JACQiKs-BAitTnKLBMi),  médecin,  physi- 
cien et  philosophe  italien,  né  à  Bologne,  le  25  juillet  1682, 
professa  la  chimie  dans  sa  ville  natale,  fut  président  de 
l'institut,  et  mourut  le  30  janvier  1766.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  al  Dissertations  latines  et  italien- 
nes, qui  roulent  sur  des  sujets  de  théologie,  de  médecine 
et  de  physique,  imprimécs^oil  séparément,  soit  dans  les 
Transactions  plulosophiqucs ,  cl  les  Mémoires  des  Acadé- 
mies des  curieux  de  la  nature  et  de  Bologne. 

BECCAR1A,  famille  de  Pavic  qui  dirigeait  le 
parti  gibelin  ,  eut  la  souveraineté  de  celle  ville  de  1515 
à  1556,  mais  depuis  n'y  conserva  plus  qu'une  ombre 
d'autorité  jusqu'en  1402,  où  elle  eu  fut  entièrement  dé- 
pouillée. 

BECCARIA  (J.  B.),  de  la  congrégation  des  écoles 
pies,  né  à  Mondovi  le  3  octobre  1716,  mort  à  Turin  le 
27  mai  1781,  professa  d'abord  à  Palerme,  puis  à  Rome, 
la  philosophie  et  tes  mathématiques.  Appelé  à  Turin  en 
1748  pour  y  professer  la  physique  expérimentale,  il  de- 
vint l'instituteur  des  princes  de  Savoie,  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits ,  et  n'épargna  rien  pour  augmenter 
sa  bibliothèque,  etseprocurer  les  instruments  nécessaires. 
Ou  lui  doit  plusieurs  Dissertations  sur  l'électricité  ;  Expé- 
rimenta atqtie  obsereationes  quibu*  clectricilas  vindex  latè 
constiluitur  alque  explicatur,  Turin  ,  1769,  in-4"  ;  Dell' 
eltetricismo  arliftziale ,  1772,  in-4°.  C'est  un  cours  com- 
plet de  la  science  électrique.  Franklin  en  lit  une  traduc- 
tion anglaise,  qui  parut  à  Londres.  Le  P.  Bcecaria  était 
aussi  recommandante  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
sances. 

BECCARIA  (César  BONESANA,  marquis  oc) ,  na- 
quit à  Milan  en  1735.  Il  avait  de  vingt  et  un  à  vingt-deux 
ans ,  lorsque  la  lecture  des  Lettres  Persanes  de  Montes- 
quieu développa  en  lui  ses  dispositions  naturelles  pour 
les  études  philosophiques.  Il  donna,  ai  1762,  son  pre- 
mier ouvrage  Du  désordre  des  monnaies  dans  l'état  de  Mi- 
fan,  et  des  moyens  d'y  remédier,  qu'il  fit  réimprimer  a 
Lucques.  Beccaria  forma  alors  une  société  d'amis ,  nour- 
ris des  mêmes  sentiments  que  lui,  et  parmi  lesquels  on 
distinguait  Pierre  et  Alexandre  Verri.  En  songeant  atout 
le  bien  qu'avait  produit  en  Angleterre  la  publication  du 
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Spectateur,  la  société  milanaise  entreprit  an  ouvrage  pé- 
riodique du  même  genre, intitulé  le  Café.  Différents  trai- 
tés de  littérature  et  de  morale,  de  physique  et  de  méta- 
physique, composèrent  ce  recueil  public  pendant  les 
années  176*  et  4705.  Parmi  les  discussions  qu'y  fit  in- 
sérer Beecaria,  on  remarque  celle  qui  a  pour  titre  :  Re- 
cherches tur  la  nature  du  styk.  Ce  fut  en  4764  qu'il  fit 
paraître  le  célèbre  Traité  de»  délits  et  des  peines  qui  fit  sa 
réputation.  Le  triomphe  du  philosophe  milanais  ne  fut 
troublé  que  dans  sa  ville  et  dans  quelques  petits  États  qui 
l'avoisinaicnt.  Un  orage  commença  même  à  gronder  sur 
sa  tête  ;  mais  le  comte  Firmiani ,  gouverneur  autrichien 
de  la  Lombardie,  le  dissipa,  en  déclarant  qn'il  prenait 
sous  sa  protection  et  le  livre  et  l'auteur.  Il  fit  plus  : 
la  régence  autrichienne,  en  4768,  créa  dans  Milan 
une  chaire  d'économie  publique  pour  le  marquis  de 
Beecaria.  Rebuté  par  les  persécutions  mêmes  dont  il 
avait  triomphé,  il  professa,  mais  n'imprima  plus.  Il  donna 
des  leçons  dans  sa  ville,  mais  il  brisa  sa  plume.  11  avait 
annonce  sur  la  législation  en  général,  un  grand  ouvrage 
qui  n'a  jamais  vu  le  jour.  Beecaria  mourut ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  au  mois  de  novembre  1793.  Les  leçons 
qu'il  composa  pour  remplir  les  devoirs  de  sa  place  de 
professeur,  ont  été  imprimées  en  1804,  sous  le  titre 
d'Éléments  d'économie  publique,  et  font  partie  «le  la  collec- 
tion des  Économistes  italien»,  publiée  à  Milan.  On  y  a 
joint  le  Traité  sur  tes  monnaies  de  l'État  de  Milan,  et  un 
Rapport  sur  un  projet  d'uniformité  des  poids  et  mesures. 
On  avait  publié,  en  1770,  dans  la  même  ville,  une  édi- 
tion in-8»  de  la  première  partie  de  ses  Recherches  sur  la 
nature  du  ttyle  ;  traduites  en  français  par  M.  Morellet, 
1  4771,  in-12.  La  seconde  partie  était  restée  inédite,  ou 
du  moins  le  premier  chapitre  de  cette  seconde  partie, 
dans  lequel  l'auteur  en  annonçait  le  sujet  et  le  plan.  Ce 
chapitre  a  été  joint  aux  quinze  précédents  dans  l'édition 
donnée  à  Milan,  4809,  in-8°.  M.  Didot  a  donné,  en 
4781,  une  édition  italienne  du  Traité  des  Délit»  et  des 
Peines,  tirée  à  quatorze  exemplaires.  La  dernière  édition 
de  la  traduction  de  M.  Morellet,  avec  des  notes  de  Dide- 
rot, et  la  Théorie  des  lois  pénales,  par  J.  llmlham,  tra- 
duites par  St.-AufAn,  a  été  publiée  en  4797,  in-8». 

BECCUCI  (Douinioib-Marie),  né  à  Florence  vers 
4730,  professeur  de  littérature  grecque  au  séminaire 
épiscopal,  obtint  ensuite  la  dignité  de  prévôt  du  chapitre 
de  St. -Félix.  On  connaît  de  lui  :  Dogmata  orthodoxa 
quw  rxpotueruttt  SS.  Apotioli,  1768;  htruzione  pratica 
sopra  i  voti  monastki,  4771  ;  ;lr»  metrica  seu  de  Gruco 
rumprosodid,  etc.,  1782. 

BECCUTI  (François),  poète  italien,  vulgairement 
nommé  i7  Coppetta,  naquit  en  1  509,  à  Pcrouse,  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille.  Son  esprit  était  naturellement 
porté  à  la  plaisanterie,  et  ce  fut  aussi  le  caractère  géné- 
ral de  son  talent.  Il  était  docteur  en  droit ,  et  fut  même 
longtemps  professeur.  11  fut  chargé ,  par  sa  patrie,  de 
quelques  missions  importantes,  et  successivement  gouver- 
neur de  Casa  Castalda,  de  Sasso-Ferraloct  de  Norcia  ;  on 
dit  même  qu'il  était  nommé  gouverneur  de  Foligno  lors- 
qu'il mourut  en  1353.  Ses  Rime  furent  imprimées  poor 
la  première  fois,  Venise,  1580,  ln-8".  L'abbé  Vincent 
Cavallucci  en  donna  une  meilleure  édition,  intitulée  : 
Rime  di  Frttpeceo  PeeruH  Peruginn  detto  il  Gtppelta,  etc., 
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Venise,  4754,  ln-4«.  On  trouve  beaucoup  de  morceaux 
de  lui,  tant  sérieux  que  plaisants,  dans  presque  tous  les 

recueils  de  poésies  du  16»  siècle. 

BECDEL1ÈVRE  (Anke-Curistopue ,  marquis  os), 
né  en  1774,  fils  du  1er  président  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  la  Bretagne,  qui  mourut  le  7  mai  1 793.  11  émigra 
fort  jeune ,  fit  les  premières  campagnes  de  l'armée  de 
Condé,  et  rentra  en  France  à  la  fin  de  1794,  pour  servir 
dans  les  armées  royales  de  l'Ouest.  Major  général  sous  les 
ordres  de  Sccpcaux,  il  reçut  en  juillet  4735,  près  d'Ou- 
don,  une  Italie  dans  la  poitrine,  et  mourut  le  40  août  sui- 
vant des  suites  de  sa  blessure. 

I1ECELL1  (Jiles-César),  poète  italien  et  écrivain  fé- 
cond, né  à  Vérone  en  1683  ,  mort  en  mars  1750,  était 
membre  d'un  grand  nombre  d'académies  où  il  fit  de  fré- 
quentes lectures.  Ses  ouvrages  les  plus  importants  sont  la 
Traduction  des  cinq  premiers  livres  d'Hérodote,  du  latin 
en  italien,  Vérone,  1753;  L'Owste  vmdicaiore,  tragé- 
die, id.,  1738,  in-8»;  six  comédies  on  vers,  imprimées 
de  1740  h  1747,  in-8«. 

BEC  ERRA  (Gaspard),  habile  sculpteur  espagnol,  né 
vers  1530  à  Bacza,  mort  à  Madrid  eu  1570,  fut  élève  de 
Michel-Ange,  embellit  les  églises  de  sa  patrie  de  christs, 
de  vierges  et  de  saints  dans  la  grande  manière  de  ce  pein- 
tre, au  lieu  des  figuras  barbares  et  contrefaites  qu'on  y 
voyait  auparavant  ,  et,  par  ses  talents  comme  peintre  et 
comme  architecte,  eut  une  grande  influence  sur  le  goût  de 
s»  compatriotes. 

BEC1IAO  (Grégoire:),  poète,  né  dans  le  Limousin, 
composa  par  l'ordre  de  1'évéquc  Euslorgc,  vers  1406, 
Y  Histoire  de  la  délivrance  on  de  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  croisés  français  en  4090.  Ce  poëme,  écrit  en  vers 
français  ou  limousins ,  suivant  l'évêquc  de  la  Ravallière, 
ou  en  latin,  suivant  D.  Rivet,  n'est  connu  que  par  la  men- 
tion que  Gcoffr.  de  Vigcois  en  fait  dans  sa  Chronique. 

BECilER  (Jean  JoAcnm),  célèbre  chimiste,  né  en 
1028  à  Spire,  fut  professeur  de  médecine  à  Mayence, 
conseiller  aulique  de  l'Empereur  et  1er  médecin  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  et  mourut  à  Londres  en  1085.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Physicà  subterranea,  Francfort, 
1669, in-8»;  l^cipzig.  1739 ; /mlittitionesehemieir,  Franc- 
fort, 1664;  Amsterdam,  1665;  Epistolm  chimie*, 
ib.,  1673,  etc. 

DECHET  (Antoine),  chancelier  d'Uzès,  né  en  1649  a 
Clermont,  mort  en  1722,  est  auteur  d'une  Histoire  du 
ministère  du  cardinal  Martinusius ,  Paris .  1717,  in-42; 
et  d'une  traduction  des  Lettre»  du  baron  de  liusbccq. 

I1ECUET  (Cosue),  avocat  au  parlement  de  Paris  et 
au  prcsidialdc  Saintes  pendant  le  17«  siècle,  a  composé 
VUtance  de  Saintonge  entre  Mer  et  Charente,  4701  ;  Traité 
des  Successions  légitimes,  1 687  ;  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  St.-Jcan-d'Angcly ,  1689. 

BEC  11  ET  (Jean-Baptiste)  historien ,  né  près  de  Sa- 
lins, eu  1759,  au  village  de  Cernans,  quitta  le  séminaire 
pour  entrer  chez  un  commissaire  à  terrier ,  et  devint  ar- 
penteur à  la  suppression  des  redevances  territoriales.  Ëln 
membre  de  l'administration  du  Jura,  il  concourut  aux 
mesures  prises  pourorganiser  la  résistance  aux  décrets  de 
la  Convention  après  le  31  mai,  fut  destitué,  arrêté  et  em- 
prisonné au  fort  Saint-André.  Mis  en  uberté  il  chercha 
un  asile  en  Suisse  contre  de  nouvelle»  poursuites,  fut 
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réintégré  après  le  9  thermidor,  puis,  fi  la  création  des  pré- 
fectures, nommé  secrétaire  général  de  celle  du  Jura.  En 
1816,  il  demanda  sa  retraite el  alla  habiter  Besancon,  où 
11  s'occupa  de  travaux  historiques,  et  mourut  le  7  jan- 
vier 1830.  On  a  de  lui  :  A'ofùms  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesure*  ;  les  Annuaires  du  Jura  de  1803  a  1819  ;  Exa- 
men critique  de  ta  8»  satire  ds  BoUeau  ;  fragments  du  Jura 
ancien  et  moderne;  les  étages  de  l'abbé  Jacques  et  de 
M.  Courtois  de  Bressigny  ;  Recherches  historiques  sur  la 
ville  de  Salin*,  2  vol.  in-12,  1898. 

BECUSTEIN  (Jeak-Mathibu),  naturalisteallemand, 
né  à  Wallershauseu,  le  11  juillet  1737,  sWupa  dès 
l'enfance  d'histoire  naturelle.  A  vingt  ans,  oblige  de  céder 
à  la  volonté  de  son  père,  il  étudia  la  théologie  à  l'uni- 
versité d'iéna,  mais  sans  négliger  son  étude  favorite,  et 
en  s'occupent  de  physique  et  de  mathématiques.  Au  mo- 
ment d'accepter  une  cure,  on  lui  proposa  une  place  de 
professeur  d'histoire  naturelle ,  de  mathématiques  et  d'ar- 
tillerie à  Scbepfeuthal  ;  il  accepta,  mais  se  rendit  d'abord 
à  Dessau  pour  y  suivre  des  chasses  célèbres,  et  à  Keck- 
liahn  pour  y  étudier  au  bord  des  lacs  les  mœurs  des 
oiseaux  aquatiques.  C'est  là  qu'il  commença  à  écrire  sur 
l'histoire  ualurelle,  proposa  un  plan  d'enseignement  qui 
servit  de  base  à  l'académie  forestière  créée  plus  tard. 
liacUstein,  ue  pouvant  faire  adopter  ses  idées  au  gouverne- 
ment, acheta  une  terre  libre  près  du  lieu  de  sa  naissance, 
et  ouvrit  son  école  qui  éprouva  bientôt  des  entraves;  Bceb- 
stein  quitta  son  pays,  et  se  retira  chez  le  due  de  Saxe- 
.Mciningeu  qui  le  nomma  directeur  de  son  académie  fo- 
restière, membre  de  la  chambre  ducale  et  du  grand  col- 
lège des  eaux  et  forêts  :  le  priucc  mit  en  outre  à  sa  dis- 
position trente  acres  de  forêts,  une  ménagerie  et  une  fai- 
sanderie. Cet  établissement  a  exercé  la  plus  grande 
influence  :  plus  de  400  élèves  en  sont  sortis  qui  ont  ré- 
pandu eu  Allemagne  les  connaissances  acquises  par  les 
leçons  de  Bechstein.  Ce  naturaliste  est  mort  en  1811  ;  on 
a  de  lui  23  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle,  la  chasse  et 
les  forets.  Les  principaux  sont;  Gelreue  AbbUdwtgen,  etc. 
(Kepréseuutions  exactes  d'histoire  naturelle),  Nuremb., 
1706  et  suiv.  8  vol.  in-8",  lig.  j  Histoire  naturelle  de 
l'Alkmagne  dans  les  trois  règnes,  Leipzig,  1791-1800, 
4  volumes  in-8°,  tig. 

BECIC11EMI  (Makino),  savant  philologue,  né  vers 
1408  à  Scutari.  En  1477,  pendant  que  les  Turcs  assié- 
geaient celle  ville,  il  parvint  à  s'échapper,  et  gagna  Dol- 
cigao ,  où  il  trouva  des  parents  qui  renvoyèrent  faire 
ses  éludes  à  B rescia.  Revenu  à  Dolcigno,  il  fut  mis  à  vingt 
ans  à  la  téte  de  l'école  de  Raperze ,  entra  comme  sécré- 
ta ire  près  de  Mclch.  Trcvisano ,  amiral  en  chef  de  la  ré- 
publique de  Venise,  fut  chargé  de  missions  à  Naplcs  et  en 
France,  ouvrit  à  Venise  une  école  de  littérature,  puis  à 
Padoue  ;  se  mil  sur  les  rangs  pour  succéder  à  J.  Calphur- 
nius;  ets'étant  vu  préférer  le  grammairien  Hegio,  il 
quitta  Padoue  pour  Brescia,  où  il  professa  pendant  16  ans 
la  langue  latine.  Enfin,  en  1310,  l'Académie  de  Padoue 
lni  fit  offrir  la  chaire  d'éloquence,  et  il  la  remplit  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1 326.  On  cite  de  lui  :  Oratio  qud 
Brixio  senatui  gralias  agit.  Prœkctio  in  Plinium,  etc., 
4304-1306;  Orationes  très,  Venise,  1323;  Panegyricus 
Lauredano,  etc.,  1304,  1306. 

BECIUS  (Jban),  né  en  Hollande  en  1622,  devînt 
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ministre  à  Mkldelbourg  dans  la  Zélande,  d?où  il  te  Ht 
chasser  à  cause  de  son  soriniauisme.  En  1686,  Oldcm- 
hourg  l'attaqua  fortement  dans  sa  Vérité  prouvée  contre  le 
mensonge,  où  il  l'accusait  d'impiété.  Les  ouvrages  de  Be~ 
cius  sont  :  Apolngia  modesta  et  cltristiana,  1668,  in  4*; 
Proltatio  spiritûs  autoris  Arii  redivioi,  1660,  in-4°.  Cet 
Arius ressuscité  est  Nicolas  Hornius;  Institutio  christiana , 
Amsterdam,  1078,  in-80,  etc..  etc. 

BECK  (Jkan,  baron  de),  d'abord  berger,  puis  postil- 
lon, puis  soldat  au  service  d'Espagne,  passa  par  tous  les 
grades ,  cl  devint  lieutenant  général  et  gouverneur  du 
duché  de  Luxembourg.  A  la  bataille  de  Thionvilie,  1« 
7  juin  1030,  Jean  de  Becfc  commandait  lavant-garde  en 
qualité  de  sergent  général  de  bataille.  En  1641,  il  re- 
prit la  ville  d'Aire  sur  le  maréchal  la  Meilleraye  ;  le 
26  mai  1642,  il  se  distingua  a  la  bataille  d'Houuecourt 
en  Cambrcsis  ;  en  1648,  au  blocus  de  Sens,  après  une 
charge  brillante  sur  l'arrière-garde  des  gendarmes  de 
Condé,  le  baron  de  Bcck,  témoin  de  la  déroute  de  ses  trou- 
pes, puis  percé  de  coups  et  transporté  à  Arros,  ne  veut 
pas  permettre  do  panser  ses  blessures  et  meurt  peu  de 
temps  après  de  désespoir. 

BECK.  (Jkax-Jossk),  professeur  de  jurisprudence  à 
Altdorf,  né  h  Nuremberg,  le  20  décembre  1684,  fit  ses 
études  à  Altdorf,  à  Jéna,  à  Leipzig,  à  Halle,  exerça  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale ,  pro- 
fessa la  jurisprudence  à  Altdorf,  et  mourut  à  Nuremberg 
le  3  avril  1744.  On  a  de  lui  :  Tractalus  de  jure  limitum, 
1730,  in-4°;  Traetatus  de  jure  detractionis,  etnigrationis 
etlaudemu,  1749,  in  4<>,  etc. 

BECK  (jBAN-CaaiSTOPflB),  né  à  Bàlclel*' mars  1711, 
professeur  d'histoire  et  de  théologie,  a  écrit  :  De  dituvio 
twichico  univertati ,  Baie,  1738,  iu-4°;  De  rébus  Hebx- 
tiorum  usque  ad  Vespnsiani  tempora,  1742;  Introductio 
in  historiatn  patriam  /Iclvetiorum  ad  annum  1743  usque f 
Zurich,  1744.  Bcck  ,  de  concert  avec  Aug.-J.  Buxtorf, 
publia  le  supplément  en  2  vol.  in-fol.  (1742-44)  au  grand 
Dictionnaire  historique  de  Bayle. 

BECK  (DoMiMOita),  bénédictin  du  cloître  dX)chsen- 
hausen  ,  professeur  de  mathématiques  et  d'histoire  natu- 
relle h  Salzbourg,  cl  inspecteur  du  Musée  physico- 
mathématique  de  cette  ville,  naquit,  en  1732,  dans  un 
village  près  d'Ulm.  La  ville  do  Salzbourg  doit  beaucoup  à 
ses  lumières,  à  ses  talents  pour  l'enseignement,  et  à  son 
zèle  pour  tous  lesétablissementsutilcs.  11  mourut  le  22  fé- 
vrier 1791.  Ses  principaux  écrits  sont  :  DUucidatio  doc- 
trinal de  œquationibiis  ;  Pnrlcctiones  nuUhetnatica  ;  Theoria 
sinuum,  tangentium,  etc.  ;  Institutions*  physica;  Institu- 
lianes  mathematicœ;  Essai  abrégé  d'une  théorie  de  l'élec- 
tricité ,  1787. 

BECK  (  Fbançois-He.nai ),  né  en  1740  dans  l'Alsace, 
était  en  1768  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Strasbourg ,  et  trois  ans  après  principal  du  collège  de 
Metz.  En  1772,  le  prince  Clément  de  Saxe,  archevêque 
et  électeur  de  Trêves  ,  l'attira  auprès  de  lui  et  en  fit  son 
confesseur.  Beck  dénonça  à  l'assemblée  du  clergé  de 
France  et  à  la  Sorbonne  le  Feoronius  de  Hontheim  (1773). 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  à  un  canonical  à  Trêves, 
et  deux  ans  après  à  Augsbourg;  cette  dernière  nomination 
ne  fut  pas  approuvée  par  Joseph  II,  qui  ne  pouvait  lui 
pardonner  son  influence  sur  l'électeur ,  qui  avait  blâmé 
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1«« plant  de  l'Empereur.  En  1781,  l'archevêque  d«  Trêves 
le  fit  conseiller  intime  et  grand  v  ici  ire  d'Aug>bourg,  el 
Pie  VI  lui  conféra  le  titre  de  prélat  de  sa  maison.  Beck 
eut  l'occasion  decomplimcnlcr  ce  pontife  à  son  passage  par 
Augsbourg.  Pendant  un  voyage  qu'il  fil  en  ANaee,  on  le 
desservit  auprès  de  l'électeur  de  Trêves.  En  1782,  il 
revint  à  Augsbourg,  puis  à  Kihauvillirrs,  près  Col  ma  r, 
où  était  sa  famille.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1828,  à 
l'àgc  de  88  ans.  Beck  était  lié  avec  l'abbé  de  Fellcr. 

BECK  (Chrétien-Daniel),  théologien,  liltératenr, 
philologue  et  historien,  né  à  Leipzig,  le  22  jnnvier  17511, 
mort  à  Dresde  le  13  décembre  1832,  occupait  avec  éclat 
rlans  cette  ville  la  chaire  de  littérature  grecque  et  latine. 
En  qualité  de  conseiller  aulique  du  roi  de  Saxe,  il  exer- 
çait d'ailleurs  la  censure  sur  les  livres  nouveaux.  Parmi 
st.s  compositions  relatives  à  la  théologie,  on  cite  ses  Com- 
mentant historiei  âeerttorum  religinnù  christiante  el  for- 
iMilœ  Luther,  1801  ,  ouvrage  protestant,  et  où  l'auteur 
\Hcà  l'érudition.  Parmi  ses  autres  publications,  on  dis- 
tingue ses  éditioM  de  Pindarc  ,  Apollonius,  Aristophane 
et  Calpurnius  ;  son  curieux  Programme  sur  les  éludes  his- 
toriques et  archéologiques;  son  Introduction  à  la  connais- 
Kince  de  l'histoire  de  l'univers  et  des  peuples,  4  vol.  in-8°, 
4787,  1806.  Depuis  1819,  le  laborieux  Beck  rédigeait  le 
llt'pertoire  général  de  la  littérature  nouvelle  et  étnmgère. 

Ill.CK  (Corneille),  chanoine  régulier  de  Saint-Augus- 
tin, seigneur  de  la  maison  d'Ctrcrht,  au  15'  siècle,  est 
auteur  d'une  Ctinmique  son  monastère  cl  de  quelques 
autres  ouvrages. 

RECK  (David),  habile  constructeur  d'orgues,  vivait 
a  Halberstadt  en  155)0  ;  son  premier  ouvrage  fut  l'orgue 
de  Saint-Martin  de  cette  ville,  mais  ce  qui  fil  sa  réputa- 
tion, ce  fut  l'orgue  de  l'église  du  château  de  Groningue, 
qu'il  acheva  de  1892  à  1596  avec  l'aide  de  9  ouvriers,  et 
qui  fut  examiné  solennellement  et  reçu  par  33  des  plus  cé- 
lèbres organistes  et  constructeurs  d'orgues  de  l'Allemagne. 

BECK  (Michel),  professeur  de  théologie  et  de  langues 
orientales  à  Clm,  né  dans  cette  ville  le  21  janvier  1053, 
o  publié  une  Dissertation  sur  les  accents  des  Hébreux  dans 
lu  musique,  lénn,  1078. 

BECK  (  Pleicii ard-Cdarles  ) ,  musicien  allemand,  vi- 
vait à  Strosl>ourg  vers  le  milieu  du  1 7e  siècle;  il  a  fait  impri- 
mer Erster  theil  neuer  Allemande»  ballctfen,  etc.,  1654. 

BECK  (  Jean-Philippe),  de  la  même  époque  et  dans 
h  même  ville,  a  fait  imprimer  A  demandai,  Giguen,  Cou- 
ranten,  etc.,  1677. 

BECK  ((ioDEFROio- Joseph),  né  à  Podiehrad  en  Bo- 
hême, le  13  novembre  1723,  mort  à  Prague  le  8  avril 
^  7H7,  fut  un  excellent  organiste  à  l'église  de  Sninl-Égide 
ii  Prague,  entra  dans  l'ordre  des  dominicains,  se  rendit 
en  Italie  en  1752,  fut  à  son  retour  nommé  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Prague  et  enfin  supérieur  et 
pn.\incial  de  son  ordre.  Il  a  écrit  beaucoup  de  musique 
tlViilise,  et  on  cite  de  lut  une  grande  symphonie  dédiée  h 
rindevéque  de  Prague. 

ItI  CK  (François)  né  en  Allemagne,  en  1731,  entra 
su  «ci  vieede  la  courdeManhcim  en  1770,  se  rendit  à  Pa- 
ri*, j  i  ;  lis  a  Bordeaux  où  il  devint  directeur  de  concert 
\<  r-  I7S0,  et  où  il  mourut  le  31  décembre  1809.  En 
177(1.  il  avait  publié  quatre  œuvres  de  Symphonies,  de 
fi  aphonie»  chaque  oeuvre:  en  1783,  il  fit  exécuter 
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un  Stalxtf  qui  fut  fort  applaudi  ;  en  1789,  H  fit  repréaeri- 
ter  le  mélodrame  de  Pandore;  on  connaît  de  lui  un  Glo- 
ria et  un  Credo;  et,  en  manuscrit,  des  quatuors  pour  vio- 
lon et  des  sonates  de  piano. 

BECKE  (Léonard),  musicien  à  l'église  de  Notre  Dame 
à  Nuremberg,  naquît  dans  celle  ville  en  1702  et  mourut 
en  1 769.  Il  jouait  supérieurement  du  hautbois  d'amour, 
et  a  laissé  manuscrit  des  partile  pour  son  instrument , 
luth  et  basse  de  viole. 

BECKE  (Jean-Baptiste),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Nuremberg  le  24  août  1745,  embrassa  l'état  militaire  en 
1702,  devint  adjudant  près  du  baron  de  Bodh  pendant 
la  guerre  de  sept  ans  ;  après  In  guerre  il  fit  nvec  son  gé- 
néral un  voyage  à  Stutlgnrd,  prit  des  leçons  du  professeur 
Sleinhard,  partit  pour  la  Suisse  en  1764  et  passa  l'hiver 
à  Mersehourg.  Ayant  perdu  son  général  en  1766,  il  quitta 
le  service,  entra  dans  la  chapelle  de  Maxîmilïen  III  à 
Munich,  alla  passer  8  mois  à  Manheim  auprès  du  célèbre 
Wendling,  revint  à  Munich  prendre  des  leçons  de  com- 
position de  Jos.  Michl ,  cl  commença  à  publier  ses  ou- 
vrages pour  la  flûte.  Vers  1780,  Becke  était  compté 
parmi  les  plus  habiles  flûtistes  de  l'Allemagne. 
!  BECKE  (  Jean-Charles  von  nen) ,  jurisconsulte,  né  h 
Iscrlohn,  en  1750,  mort  le  21  août  1830,  fut  appelé  en 
1782  à  faire  partie  de  la  régence  de  Gotha,  fut  'chargé 
par  son  souverain  de  travaux  importants  et  de  plusieurs 
missions  à  l'étranger.  En  4822,  chef  de  la  régence  et  ap- 
pelé  au  ministère  secret,  il  se  démit  des  fonctions  de 
chancelier  ;  unissant  aux  connaissances  d'un  homme  d'É- 
tat le  talent  de  la  versification,  il  a  fait  imprimer  un 
Bccucil  de  poésies  estimées. 

BECKEB  (Daniel),  médecin,  né  à  Dantzig  en  1594, 
mort  professeur  a  Kœnigsbcrg  en  1655  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Medkus  mierocasmicus,  etc.,  Rostock, 
1622,  et  Londres,  1660;  Analome  inpmi  rrntris,  Kœ- 
nigsberg,  4634,  in-4°;  Hisloria  morbi  academ.  fin/irr- 
mnntani,  ib.,  1049,  in-4°;  De  Cultrivoro  prussiata  f  ib., 
1036,  in-4°;  De  ungu  >>to  armario,  Nuremberg,  4  002, 
in-4";  Commentarius  de  theriaed,  ib.,  4549,  in-4*. 

BECKEB  (Daniel),  lils  du  précédent,  né  à  Kosnigv 
berg,  en  1027,  reçu  docteur  à  Strasbourg,  en  4632, 
nommé  en  10(53  médecin  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
cl  mort  en  1070,  fut  deux  fois  recteur  de  l'université  de 
Kœnigsberg,  et  sept  fois  doyen  de  la  faculté. 

BECKEB  (Daniel-Christophe),  fils  du  précédent,  né 
à  Kcenigsberg  en  1658,  reçu  docteur  à  Utreeht  en  1684, 
nommé  professeur  en  1086,  et  mort  en  4690,  n'ayant 
laissé  qu'une  ihèse  De  vulnere  capiiis. 

BECKEB  (NicoLAS-GriLLAï  UB) ,  auteur  de  quelques 
observations  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature. 

BECKEB  (Jean-Conrad),  médecin  d'Alsfcld,  traduc- 
teur latin  d'un  ouvrage  de  botanique  de  Valcntin ,  et  au- 
teur des  traités  suivants  :  De  paidactonni  inntfpatâ  ad 
servandam  puerprram ,  Jéna,  4629,  ln-8°;  Paradnxum 
tnedico-legnle  de  submersontm  morte  sine  potd  aqud,  Jéna, 
1794,  in-8«,  1720,  in-4». 

BECKEB  (PHiLippR-CiiRiSTiERN),  graveur  de  pierres 
fines  et  de  médailles,  né  à  Coblentz  vers  1673,  appelé  en 
Russie  par  Pierre  le  Grand,  y  perfectionna  la  monnaie, 
jusqu'alors  fort  négligée.  Il  excellait  surtout  dans  le  fuÀ 
des  armoiries. 
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BECHER  (GoiLLAVus-tioTTLin),  un  des  archéolo- 
gues les  plus  distingués  de  l'Allemagne  ,  naquit  le  4  no- 
vembre 1753,  à  Oberkallcnberg  en  Saxe,  étudia  dans 
l'université  de  Leipzig  de  1775  à  1776  ,  et  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  l'antiquité.  Il  publia  à  celte 
époque  des  Lettre»  à  Élise ,  ses  h' pitres  à  un  Jardinier,  un 
écrit  sur  le  Costume  dans  ht  monuments  et  une  traduc- 
tion du  Traité  des  costumes,  par  Bardon.  En  1777,  il 
alla  occuper  une  chaire  à  Dcssau,  passa  en  1778  à  Baie 
où  il  se  lia  avec  Mccheln  ,  parcourut  la  Suisse,  la  France 
et  la  haute  Italie.  Revenu  en  Allemagne ,  il  fut  successi 
veulent  nomme  professeur  de  morale  cl  d'histoire  à  l'A- 
cadémie des  Chevaliers  à  Dresde,  conservateur  des  anti- 
ques et  de*  médailles  et  conseiller  de  la  cour  électorale 
de  Saxe,  Becker  mourut  à  Dresde  en  juillet  1813.  Outre 
les  ouvrages  de  lui  déjà  cités ,  il  a  donne  une  traduction 
en  allemand  de  la  Composition  du  paysage,  du  marquis 
de  Girardin  ;  une  nouvelle  édition  de  VÉtogc  de  la  folie, 
par  Érasme,  avec  des  gravures  d'après  les  dessins  d'ilol- 
bein;  Ahnanach  du  plaisir  social;  Constructions  norticul- 
turabts  et  rurales,  et  enûn  A  uyusteum,  ou  Description  des 
monuments  oui  sctrvuvcnt  à  Dresde,  13  cahiers  de  texte 
et  154  planches  gravées,  1805  à  1812 ,  3  vol.  in  fol. , 
uu  des  plus  beaux  mouuments  de  la  scicuce  archéolo- 
gique. 

BECHER  (Poilippe-Jacob),  peintre  badois,  né  à 
Pforabeim  le  15  juillet  1759,  visita  l'Italie  eu  177b'  et 
y  resta  7  ans.  De  retour  daus  sa  patrie,  il  rentra  en 
1784  au  service  de  son  souverain  comme  peintre  de  la 
cour ,  devint  plus  tard ,  directeur  de  la  galerie  de  ta- 
bleaux et  fut  charge  d'enseigner  le  dessin  aux  enfants  de 
la  famille  ducale.  Il  mou  ni  t  le  15  août  1820.  Il  peignait 
le  paysage,  le  porlrail  et  les  animaux. 

BECHER  (Dibtricii  ou  Tbikbrv),  violoniste  et  com- 
positeur du  sénat  de  Hambourg,  vers  le  milieu  du  17e 
siècle,  a  fait  imprimer  des  sonates  pour  violon,  viole  da 
gamba  et  basse  continue,  Hambourg,  10G8 j  les  Fruits 
du  printemps  musical,  recueil  d'harmonie  instrumentale  , 
à  5,  4,  5  parties,  ihid. 

BECHEH  (.If. an),  organiste  de  la  cour  à  Cassei,  né  le 
1"  septembre  1720  à  llelsa,  mort  en  1805,  a  écrit  beau, 
coup  de  musique  d'église,  et  a  publié  un  livre  de  Canti- 
que*, Cassei,  1771. 

BECHER  (Charles-Louis)  ,  né  dans  un  village  de  la 
Saxe  en  1750,  mort  en  1812,  a  été  organiste  et  musicien 
et  a  publié  Ariettes  und  Lieder  und  klavicrf  3  recueils, 
Gottinguc,  1784,  et  d'autres  morceaux  pour  piano. 

BECHER8  (Jean  oe),  carme  déchaussé  de  Bruxelles, 
mort  le  25  novembre  1765  à  84  ans,  a'publié  Enchiri- 
diim  seriffturisticum  tripartitum,  Bruxelles,  1745-1748, 
4  vol.  in-12  ;  Description  du  marquisat  d'Anvers,  de  la 
seigneurie  de  Matines  et  du  BrabaiU  wullou,  Brux.,  1750. 

BECKET  (  Thomas  ),  éveque  anglais ,  connu  sous  le 
nom  de  Thomas  db  Camtorbbbv  ,  naquit  h  Londres  le 
21  décembre  1110  (quelques  personnes  disent  1117). 
Son  père,  Gilbert  Beckcl,  était  un  commerçant  de  la  Cité, 
et  avait  été  shérif  de  Londres.  Un  motif  de  piété  l'enga- 
gea à  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem;  il  fut  pris  et  fait 
esclave  par  un  détachement  de  Sarrasins  ;  la  fille  de  son 
maître  prit  de  l'amour  pour  lui,  lui  procura  le  moyen  de 
briser  ses  fer»,  et  l'accompagna  dans  sa  fuile.  Il  l'amena 


à  tandres,  et  voulut  récompenser  le  lervice  qu'elle  lui 
avait  rendu.  Après  avoir  consulté  plusieurs  évéques ,  il 
la  fit  baptiser  sous  le  nom  de  Mathilde,  et  l'épousa.  C'est 
de  ce  mariage  qu'est  né  Thomas  Rcckrt.  Après  avoir  été 
quelque  temps  à  l'université  d'Oxford,  il  vint  achever  ses 
éludes  à  l'université  de  Paris  ,  et  alla  ensuite  étudier  la 
théologie  a  Bologne ,  en  Italie.  Sur  la  recommandation 
de  Thénhald,  archevêque  de  Cnntorbéry,  Henri  II  le 
nomma  grand  chancelier,  el  précepteur  de  son  fils.  Il  af- 
fecta dans  cette  place  un  faste  extraordinaire.  En  même 
temps  qu'il  cherchait  à  se  rendre  populaire  par  ses  libé- 
ralités ,  il  avait  soin  de  cultiver  la  faveur  du  roi  par  un 
dévouement  sans  réserve.  Il  suivit  ce  prince  dans  une 
excursion  ù  Toulouse,  en  1159,  ayant  1,200  chevaux  à 
sa  solde,  et  un  cortège  de  700  chevaliers  ou  gentilshom- 
mes. Envoyé  à  Paris  pour  proposer  le  mariage  du  prince 
Henri,  fils  du  roi,  avec  la  fille  aînée  du  roi  de  France, 
Louis  le  Jeune,  il  réussit  dans  sa  négociation,  et  ramena 
la  jeune  princesse  en  Angleterre.  L'archevêque  de  Can- 
torbéry  étant  mort  en  1 162,  Henri  employ  a  toute  son  in- 
fluence sur  le  chapitre  de  Cantorhéry  pour  faire  nom- 
mer Beckct  à  ce  siège  important.  Dès  qu'il  eut  reçu  l'in- 
stitution du  pape  Alexandre  III.  qui  était  alors  en  France 
ainsi  que  Henri  II ,  il  envoy  a  au  roi  sa  démission  de  la 
placedc  chancelier.  Cette  mesure  déplut  beaucoup  à  Henri, 
qui,  à  son  retour  à  Londres,  fit  un  accueil  très-froid  au 
nouvel  archevêque.  Dès  ce  moment ,  Beckct  se  montra 
sous  un  aspect  tout  nouveau.  Ce  mémo  homme,  qui  ve- 
nait d'étaler  un  faste  exagéré ,  prit  tout  à  eonp  le  main- 
tien grave,  l'habit  modeste .  les  mœurs  régulières  et  aus- 
tères du  religieux  le  plus  dévot.  Il  portait  un  eilice,  et  se 
donnait  souvent  la  discipline  ;  il  ne  se  nourrissait  que  de 
pain  cl  d'eau.  Il  s'annonça  comme  le  défenseur  ardent 
des  privilèges  du  clergé.  Un  ecclésiastique  qui  avait  com- 
mis un  meurtre  ne  pouvait  être  traduit  que  devant  les 
tribunaux  ecclésiastiques ,  et  très-peu  île  coupables  y 
étaient  condamnés.  Un  clerc  ayant  à  cette  époque  séduit 
la  fille  d'un  gentilhomme  du  comté  de  Worcestcr,  assas- 
sina ensuite  le  pèie.  L'indignation  pnblique  qu'excita 
celle  atrocité  détermina  le  roi  à  ordonner  que  le  coupa- 
ble fut  traduit  devant  le  tribunal  civil.  Berket  s'y  opposa, 
et,  réclamant  le.  privilège  du  clergé,  b't  juger  le  meurtrier 
par  l'oflicialité ,  qui  ne  le  condamna  qu'à  être  dégradé. 
Henri,  indigné,  convoqua  un  conseil  général  des  nobles  à 
Clarendon  ,  où ,  parmi  plusieurs  restrictions  mises  aux 
prétentions  de  l'Église  ,  il  fut  statué  que  les  clercs  accu- 
sés d'un  crime  seraient  jugés  par  les  tribunaux  civils. 
Beckct,  voyant  que  tous  les  barons  et  un  grand  nombre 
de  prélats  avaient  adopte  les  décrets  de  l'assemblée ,  fut 
obligé  de  s'y  soumettre,  et  fit  le  serment  de  les  observer. 
Le  roi ,  ayant  envoyé  les  Constitutions  de  Clarendon  au 
pape  Alexandre,  pour  lui  demander  de  les  ratifier,  ee 
pontife  les  rejeta.  Beckct,  fort  de  celte  décision  du  pape, 
rétracta  hautement  le  consentement  qu'il  avait  donne,  et, 
pour  se  punir  lui-même  de  sa  criminelle  faiblesse ,  s'im- 
posa des  austérités  et  des  macérations  proportionnées  à 
l'éuormité  de  l'offense.  Il  refusa  même  de  faire  aucune 
fonction  de  la  dignité  épiscopalc,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ob- 
tenu l'absolution  du  pape ,  qui  ne  la  lui  fil  pas  attendre 
longtemps.  Dès  ce  moment ,  Henri  prit  la  résolution  de 
se  venger  d'un  prêtre  ingrat  et  parjure.  L'archevêque  fut 
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dénoncé  à  un  parlement  convoqué  à  Northampton  eu 
4108,  comme  ayant  violé  le  serment  d'allégeance  qu'il 
avait  prêté  au  roi  ;  il  fut  condamné,  tous  ses  biens  per- 
sonnels furent  confisqués,  les  revenus  de  l'archevêché  fu- 
rent saisis  ;  lui-même,  se  voyant  abandonné  par  les  siens, 
ne  trouva  de  sùrctéqucdans  la  fuite,  cl  se  retira  en  France, 
où  il  trouva  secours  et  protection,  malgré  les  instances  de 
Henri  auprès  de  Louis  le  Jeune,  pour  engager  ce  monar- 
que à  ne  pas  donner  asile  à  un  sujet  rebelle.  Beckel,  de 
sa  retraite,  écrivit  aux  évèqucs  d'Angleterre  que  le  pape 
avait  annulé  les  Con$lituiions  de  Clamidon,  et,  en  consé- 
quence, lança  des  excommunications  contre  plusieurs 
fonctionnaires  publics,  comme  ayant  concouru  à  violer  les 
droits  de  l'Église.  Henri,  toujours  plus  irrité,  bannit  en 
France  tous  les  (Mirants  de  l'archevêque,  défendit  à  tous 
ses  sujets  de  correspondre  avec  lui  et  de  lui  faire  {tasser 
de  l'argent  ;  il  défendit  même  qu'on  priât  pour  lui  dans 
les  églises.  Bcckcl  ne  se  laissa  point  intimider  par  la 
persécution.  l«ouis,  vaincu  par  l'offre  que  lui  fit  Henri, 
de  prendre  pour  arbitre  le  clergé  de  France,  se  déclara 
hautement  contre  le  primat,  qui  consentit  enfin  à  des  con- 
ditions d'accommodement.  Heuri  II  eut  uuc  entrevue 
avec  Bcckct  sur  la  frontière  de  Normandie,  et  il  s'abaissa 
jusqu'à  tenir  la  bride  du  cheval  de  ce  prélat ,  lorsqu'il 
descendit  de  cheval  et  qu'il  y  remonta.  Beckel  retourna  en 
Angleterre,  où,  se  montrant  aussi  indépendant  de  l'auto- 
rité royale  qu'auparavant ,  il  refusa  d'absoudre  les  éve- 
ques qu'il  avait  suspendus  et  excommuuiés.  Henri,  poussé 
à  bout  par  ce  nouveau  trait  de  désobéissance  et  d'orgueil, 
dit,  au  milieu  de  sa  cour  :  «  N'c  trouverai-jc  pas  un  ami 
qui  me  délivre  de  ce  brouillon  de  prêtre?  »  Ces  paroles 
ne  furent  pas  perdues.  Quatre  gentilshommes  de  la  mai- 
son de  Henri,  dont  l'histoire  a  conservé  les  noms,  Régi- 
nald  Fitzursc,  Guillaume  de  Traci,  Hugues  de  Morvillc 
et  Richard  Brilo,  s'engagèrent,  par  sermeut,  à  venger 
l'injure  fuite  à  leur  roi.  Ils  s'embarquèrent  pour  l'Angle- 
terre et  arrivèrent  par  des  routes  différentes  à  Cantor- 
béry, où,  s'élant  réunis,  ils  se  rendirent  au  palais  archié- 
piscopal. Ils  trouvèrent  le  primat  conversant  dans  sa 
chambre,  avec  quelques-uns  de  ses  moines.  Ils  lui  annon- 
cèrent qu'ils  venaient  lui  signifier  les  ordres  du  roi ,  et 
tirent  sortir  les  moines  de  la  chambre;  mais  Bcckct  les 
rappela  bientôt,  lorsque  aux  premiers  discours  des  che- 
valiers il  démêla  leurs  intentions  hostiles.  Les  meurtriers 
allèrent  dans  la  cour  du  palais ,  en  ouvrirent  les  portes 
aux  soldats  qu'ils  avaient  amenés  avec  eux,  et,  dépouil- 
lant le  vêtement  qui  cacliait  leur  armure,  ils  rentrèrent 
dans  le  palais  avec  une  hache  dans  une  main  et  leur  épée 
nue  dans  l'autre.  Becket,  sans  montrer  aucun  symptôme 
de  crainte,  se  rendit  à  l'église  pour  assister  à  l'office.  Dès 
qu'il  y  fut,  les  moines  voulurent  en  barrer  la  porte  : 
•  Je  vous  le  défends ,  dit-il  ;  je  ne  veux  faire  aucune  ré- 
sistance, et  je  suis  prêt  à  mourir.  »  Il  se  plaça  sur  les 
marches  du  chœur.  •  Où  est  l'archevêque?  dit  Régi nald. 
—  Le  voici,  dit  Beckel,  d'un  ton  calme.  —  Sors  d'ici  et 
fuis,  reprit  l'assassin.  —  Ni  l'un  ni  l'autre,  répliqua  Bec- 
ket ;  vous  voulez  mon  sang,  vcrscz-lc  :  puisse-t-il  ser- 
vir à  rendre  à  l'Église,  la  liberté  et  la  paix!  mais  je  vous 
défends ,  au  nom  de  Dieu ,  de  faire  le  moindre  mal  à 
aucun  de  mes  religieux.  •   Alors  Régi  nald  le  frappa 
d'una  massue;  le  primat,  les  mains  jointes,  offrit  sa  tête 


à  un  second  coup,  eu  disant  :  «Omon  Dieu  !  je  vous  re- 
commande mon  âme  et  le  salut  de  l'Église,  •  et  il  tomba 
sous  les  coups  redoublés  des  meurtriers,  le  30  décembre 
1170.  Le  bruit  de  culte  catastrophe  excita  un  mouvement 
d'horreur  et  de  consternation  dans  toute  l'Angleterre. 
Quand  la  nouvelle  en  parvint  à  Henri,  qui  était  alors  en 
Normandie,  il  donna  des  marques  de  la  plus  profonde  af- 
fliction. Il  envoya  sur-le-champ  à  Rome  des  ambassa- 
deurs pour  désavouer  solennellement  toute  participation 
à  l'allcnlnt  qui  venait  d'être  commis.  Le  pape  Alexandre 
refusa  d'abord  de  recevoir  les  ambassadeurs,  et  ce  ne  fut 
qu'à  force  d'instances,  de  largesses  et  de  soumissions, 
qu'ils  parvinrent  à  calmer  un  peu  l'indignation  du  saint- 
père.  Henri  envoya  en  même  temps  à  Cantorbéry  deux 
de  ses  chapelains,  charges  d'exprimer  aux  religieux  sa 
douleur  et  son  innocence.  Il  ordonna  de  faire  enterrer 
l'archevêque  avec  une  ix>mpc  conforme  à  sa  dignité.  Dès 
lors  ,  tout  office  cessa  dans  l'église dcCantorbéry,  et  ce  r,e 
fut  qu'au  bout  d'un  an  qu'elle  Tul  consacrée  de  nouveau 
par  ordre  du  pape ,  et  qu'on  y  reprit  la  célébration  du 
service  divin.  Un  concours  continuel  de  zélés  catholiques 
venait  honorer  la  tombe  de  ce  nouveau  martyr  ;  choque 
jour,  on  proclamait  quelque  nouveau  miracle  qui  s'y  était 
opéré,  et,  deux  ans  après ,  Beckel  fut  canonise.  Henri 
étant  revenu  en  Angleterre,  se  rendit  à  Cantorbéry  pour 
y  faire  une  espèce  de  pénitence  publique.  Dès  qu'il  fut  à 
la  vue  de  l'église  ,  il  descendit  de  cheval ,  et  pieds  nus, 
vêtu  en  pèlerin,  il  s'approcha  de  la  tombe  de  Becket,  se 
prosterna  et  se  soumit  a  rerevoir  de  la  main  d'un  moine 
une  sévère  flagellation  ;  enfin,  il  passa  ce  jour-là  et  la  nuit 
entière  ,  à  genoux  sur  la  pierre,  et  sans  prendre  aucune 
nourriture.  On  conçoit  que  Becket  a  dù  être  jugé  fort  di- 
versement par  les  historiens.  Ses  contemporains,  cl  ceux 
qui  ont  parlé  de  lui  avant  In  réformation,  ne  l'ont  guère 
considéré  que  comme  un  saint  évéque,  martyr  de  sou  xèle 
héroïque  pour  le  maintien  de  sa  religion.  La  plupart  des 
écrivains  protestants  l'ont  regardé  comme  un  fanatique 
défenseur  de  la  tyrannie  et  des  usurpations  de  la  cour 
de  Rouie.  Les  politiques  n'ont  vu  en  lui  qu'un  hypocrite 
factieux  et  un  sujet  reliellc,  dont  le  zèle  religieux  n'était 
que  le  masque  d'une  ambition  démesurée.  11  est  possible 
de  trouver  un  juste  milieu  entre  ces  jugements  si  divers. 
Eu  1221,  Henri  III  fit  transporter  le  corps  de  Becket 
avec  une  solennité  extraordinaire,  dans  une  chapelle  par- 
ticulière, décorée  avec  la  plus  grande  magnificence,  et 
qui  s'enrichit  encore  par  les  dons  et  les  offrandes  des 
personnes  pieuses.  L'anniversaire  de  cette  translation  de- 
vint une  fêle  générale,  qui  attirait  un  nombreux  con- 
cours. Tous  les  cinquante  ans,  après  la  translation ,  on 
célébrait  un  jubilé,  pour  lequel  le  pape  accorda  les  indul- 
gences plcnières  à  ceux  qui  venaient  visiter  la  tombe  du 
saint  archevêque.  On  a  compté  jusqu'à  cent  mille  pèle- 
rins qui  ont  été  inscrits  en  une  seule  année,  sur  les 
registres  de  l'église  de  Cantorbéry.  La  dévotion  aux  reli- 
ques de  St.  Thomas  avait  effacé,  en  libéralité,  les  hom- 
mages qu'on  rendait  à  Dieu ,  et  même  à  la  Vierge  :  on 
cite  une  année  où  il  n'y  eut  aucune  offrande  sur  l'autel 
consacré  à  Dieu,  où  il  n'y  eut  que  i  liv.  1  s.  8  d.  aterl. 
déposés  sur  l'autel  de  la  Vierge,  tandis  que  la  chapelle 
de  St.  Thomas  reçut  950  Uv.  6  s.  3  d.  sterl.  Le  roi  de 
France,  Louis  VIL  fit  en  personne  un  pèlerinage  an  tom- 
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beau  de  Beeket,  et  déposa  sur  l'autel  un  joyau  estimé  le 
plus  riche  de  la  chrétienté.  Cette  fureur  de  dévotion 
dura  jusqu'au  règne  de  Henri  VIII.  Ce  prince  commença 
par  s'emparer  du  riche  trésor  amassé  pendant  plus  de 
deux  siècles  sur  l'autel  de  Becket,  et  fil  ensuite  sommer 
le  saint  de  paraître  devant  sa  cour  de  justice;  le  saint 
n'ayant  pas  obtempéré  à  la  citation,  fut  jugé  en  forme  et 
condamné  comme  Irait pc  ;  son  nom  fut  rayé  du  calen- 
drier ;  l'office  de  sa  féte  fut  cfTacé  de  tous  les  bréviaires  ; 
ses  os  furent  brûles,  et  ses  cendres  jetées  au  vent.  Hubert, 
Guillaume  de  Cantorbéry  ,  Alain,  abbé  de  Déoche,  et 
Jean  de  Salisbury,  avaient  chacun  écrit  la  Vie  de  saint 
Thomas.  Le  pape  Grégoire  II  fit  faire  une  compilation 
de  ces  quatre  auteurs,  connue  sous  le  nom  de  Quadrito- 
iptê,  ou  Histoire  quadripartite.  L'ouvrage  de  Jean  de  Sa- 
lisbury, quifutchapclaindeThomas,  et  présent  lorsqu'on 
l'assassina,  a  été  imprimé  en  1611.  Le  Quadrilogus  a  été 
publié  à  Bruxelles,  1683,  in-4°,  par  le  P.  Lupus  (Wolf), 
Camboust  de  Pontchastcau  a  donné  en  français  (  sous  le 
nom  de  Beaulieu)  une  Vie  de  St.  Tliomas,  1074,  1(179, 
in-4*. 

BECKETT  (GriLLAi  me)  ,  chirurgien  anglais,  mort 
dans  le  comté  de  Bcrk  en  1738  ,  a  donné  :  Chirurgical 
remark*,  Londres,  1709;  Cure  of  cancers ,  tliid. ,  1712, 
in-8";  Chirurgical  observations,  ibid.,  1740,  in-8*. 

RECKETT  (Isaac),  graveur  anglais  du  18"  siècle,  a 
gravé  des  sujets  et  des  portraits  d'après  Vandyck, 
Rneller,  etc. 

BECKFORD  (William  ) ,  alderman,  maire  de  Lon- 
dres, né  en  1090,  mort  en  1770,  s'occupn  de  littérature. 
On  a  attribué  en  partie  à  ses  refus  de  protection,  le  déses- 
poir et  la  mort  de  Chatterton. 

BECRINGHAJt  (Charles) ,  poète  anglais,  fils  d'un 
marchand  de  toiles,  né  en  1G99  à  Londres,  mort  en  1730, 
a  donné  au  théâtre  Henri  IV,  roi  de  France,  et  Scipion 
V A  fricain,  deux  tragédies  qui  ont  eu  du  succès. 

BECKINGTON  (Thomas),  prélat  anglais,  né  à  Bee- 
kington  (Somerset),  vers  la  fin  du  14°  siècle,  fut  gouver- 
neur du  roi  Henri  VI,  qui  le  nomma  successivement  se-  ! 
erétaire  d'État ,  garde  du  sceau  privé  et  enfin  évéque  de 
Bath  et  Wells  en  1443.  Il  mourut  h  Wells  en  1404  ou 
1408,  laissant  une  grande  réputation  de  vertu  et  desa- 
voir, il  avait  composé  sur  le  droit  des  rois  d'Angleterre 
a  la  couronne  de  France,  un  ouvrage  latin  conservé 
dans  la  bibliothèque  Cottonicnne ,  et  un  volume  de 
Sermms. 

BECKM  AWPI  (Jean),  économiste,  né  à  Uoyc  dans  le 
Hanovre,  en  1739,  professa  en  1702  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle  au  gymnase  luthérien  de  Saint-Péters- 
bourg, visita  la  Suède,  où  il  s'arrêta  pour  profiter  des 
leçons  de  Linné;  fut  appelé  en  1706  à  l'université  de 
Goltingue,  où  il«nseigna  pendant  près  de  50  ans.  Le 
premier  il  donna  des  leçons  d'économie  rurale,  de  science 
commerciale  et  de  technologie,  appliquées  au  côté  prati- 
que. Dans  le  même  temps  il  puisait  dans  la  bibliothèque 
de  cette  ville  cette  vaste  érudition,  cette  instruction  ency- 
clopédique qu'on  trouve  dans  ses  Notice»  sur  l'histoire 
des  découvertes  dan»  les  arts  et  métiers,  Leipzig,  1783-  . 
IH05,  5  vol.  in-8»,  où  il  en  cherche  l'origine  dans  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  la  marche  progressive  à  travers  ! 
les  siècles  et  le  perfectionnement  par  les  modernes ,  avec  ' 
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une  patience  et  une  sagacité  remarquables.  La  mèmt 
profondeur  de  connaissances  se  fait  remarquer  dans  son 
llixlaire  des  plus  anciens  voyages  faits  dans  les  tempt  mo- 
dernes, que  la  mort  l'en» pécha  de  terminer.  Bcckmann 
s'occupa  également  do  travaux  littéraires,  donna  plusieurs 
éditions  d'auteurs  latins  qui  exigeaient  beaucoup  d'in- 
struction philologique,  et  fournit  un  grand  nombre  de 
mémoires  à  la  Société  royale  des  sciences  tic  Gottinguc  , 
dont  11  était  membre.  Tous  ses  autres  ouvrage*,  écrits  en 
allemand  ou  en  latin  ,  roulent  sur  le  commerce  ,  sur  les 
lois  d'administration  générale,  de  police  et  d'économie 
politique.  Il  mourut  le  3  février  1811. 

BECKMANIf  (JEAN-FHéDBRic-TiiéorimE) ,  organiste 
de  la  grande  église  de  Celle,  né  en  1737,  mort  le  25 
avril  1792,  fut  un  des  plus  habiles  pianistes  du  18»  siè- 
cle. Il  excellait  dans  l'improvisation;  il  a  publié  des 
sonates  et  des  solos  pour  son  instrument ,  et  fait  repré- 
senter avec  succès  à  Hambourg  en  1782,  l'opéra  de 
Lucas  et  Jeannette. 

BEC  KM  A  NUI  (  Jean -Christophe) ,  historien  et  géo- 
graphe, né  à  Zerbst  en  1611 ,  mort  le  0  mars  1717,  à 
Francfort,  où  il  professait  l'histoire ,  le  grec  et  la  théolo- 
gie, a  donné  Uistoria  orbis  terrarum  gtographien  et  civilis, 
1673,  et  quelques  ouvrages  pleins  de  savantes  recherches 
sur  la  maison  d'Anhalt. 

BECKMA3N  (Gistave-Bernard  et  Otbon-David- 
Hemri),  deux  frères,  professeurs  de  droit  à  Gottinguc, 
nés  à  Dcn  ilz  (Mccklcmbourg-Slrélitz)  en  1720  et  1722  , 
morts  en  1783  et  1783,  enseignèrent  ensemble  et  furent 
constamment  attachés  aux  mêmes  travaux.  Othon  publia, 
après  la  mort  de  son  frère,  un  ouvrage  sous  le  titre  da 
Becmannorum  fratrum  consuUationes  juris,  etc.,  Got- 
tinguc, 1783-1784,  in-4°. 

BECKIfER  (Volxkt),  né  à  Loudondcrry  en  Irlande, 
fils  d'un  matelot,  accompagnait  son  père  dans  une  tra- 
versée du  Port-au-Prince  en  France.  La  fille  d'un  passa- 
ger tombe  à  la  mer;  Beckner  père  s'élance  pour  sauver 
l'enfant,  lorsqu'un  énorme  requin  qui  nageait  dans  les 
eaux  du  navire  s'avance  rapidement  vers  le  matelot.  En 
vain,  l'équipage  fait  feu  sur  le  monstre ,  il  va  saisir  sa 
proie.  Tout  à  coup  le  jeune  Beckner,  une  épée  à  la  main, 
se  précipite  dans  les  Ilots,  plonge  sous  le  requin  et  lut 
enfonce  l'arme  jusqu'à  la  poignée ,  détournant  ainsi  sa 
fureur  sur  un  nouvel  ennemi.  Pendant  l'horrible  lutte, 
des  cordes  sont  jetées  aux  deux  marins  :  tous  deux  par- 
viennent à  les  saisir,  on  les  élève  hors  de  la  mer,  déjà  ils 
sont  à  l'abri.  Aussitôt  le  requin  s'élance  d'un  bond  furieux, 
saisit  de  ses  dénis  acérées  le  jeune  Beckner  par  le  milieu 
du  corps,  et  coupe  en  deux  sa  victime  dont  il  emporte  et 
dévore  la  moitié.  Cet  héroïque  enfant  avait  un  peu  moins 
de  12  ans. 

BECKWITU  (George),  général  anglais,  né  en  1733, 
entra  dans  la  carrière  des  armes,  en  1771,  comme  en- 
seigne dans  le  37»  régiment  d'infanterie.  Lieutenant  en 
1775,  il  s'embarqua  pour  l'Amérique  du  Nord  et  servit 
comme  adjudant  dans  l'expédition  de  Charlcstown,  com- 
battit à  Brooklyn,  à  Whitcplains ,  à  Brandy wine  et 
Gcrniantown,  et  revint,  en  1778,  à  Philadelphie  avec  le 
grade  de  capitaine.  En  1781 ,  il  accompagna  Arnold  à 
l'attaque  de  New-London ,  et  rendit  des  services  diplo- 
matiques et  militaires  jusqu'en  1793  où  (I  fut  nommé 
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gouverneur  de  111e  Bermude.  Au  printemps  de  1803,  il 

revint  en  Angleterre  à  la  paix  d'Amiens;  en  1804,  com- 
mandant les  forces  militaires  dans  les  iles  du  Vent  et 
Sous-lc-Vcnt.  Le  28  janvier  1809,  Bcckwilh  fit  voile  de 
la  baie  de  Carlislc  vers  la  Martinique,  débarqua  le  50  et, 
en  25  jours  opéra  la  conquête  de  la  plus  importante  pos- 
session des  Français  en  Amérique.  Il  s  empara  en  janvier 
1820  de  la  Guadeloupe  et  retourna  aux  Barbades  où  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'administration  du  pays.  Forcé 
pour  raison  de  santé  de  solliciter  son  rappel,  il  revint  eu 
Angleterre  en  181 4;  eu  octobre  1810,  il  accepta  le  com- 
mandement des  forces  britanniques  en  Irlande,  revint  eu 
mars  1820  en  Angleterre,  et  mourut  le  20  mars  1823  à 
Londres. 

BECKWITH  (Jran),  docteur  en  musique  et  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  à  Norwich,  né  à 
Oxford  et  mort  vers  1820,  a  public  des  sonate*  pour 
piano,  des  antiennes,  des  glees  et  un  concerto  pour 
Torguc. 

BEC  LARD  (Pierbe-Ai  cistix),  médecin  et  célèbre 
anatomiste,  le  premier  qui  ait  fait  une  application  spé- 
ciale de  l'anatomie  à  la  chirurgie,  cl  donné  aux  opéra- 
tions chirurgicales  une  précision  mathématique,  naquit , 
le  1 5  octobre  1 785,  à  Angers,  où  il  fil  les  premières  études 
de  son  art,  qu'il  vint  perfectionner  à  Paris  en  1808.  En 
1809  et  1810,  il  obtint  successivement,  à  l'école  de  mé- 
decine et  à  l'école  pratique,  les  premiers  prix  d'auato- 
mie,  de  physiologie,  d'histoire  naturelle  médicale,  de  chi- 
mie et  de  physique;  fut  choisi  par  M.  Roux,  pour  être 
chirurgien  en  second  de  l'hôpital  de  la  Charité ,  cl  répé- 
titeur de  son  cours.  En  1811,  il  fut  nommé  au  concours 
professeur  à  la  Faculté,  et,  bientôt  après,  chef  des  tra- 
vaux anatnmiques.  Il  succéda  à  M.  Dupuytren  ;  il  avait 
alors  30  ans ,  et  était  devenu  chirurgien  en  second  de 
l'hôpital  de  la  Pitié.  Appelé,  en  1818,  à  la  chaire  d'ana- 
tomie  de  ta  Faculté,  il  professa  depuis  cette  époque  avec 
le  plus  grand  succès,  lorsqu'il  mourut,  le  17  mars  1825, 
d'une  fièvre  cérébrale.  On  a  de  lui  :  Additions  à  l'.ina- 
tomie  général  de  Xavier  Oichat,  pour  servir  de  complément 
aux  éditions  en  4  vol.,  Paris,  1821,  in-8»  •  Éléments 
d'anatomie  générale,  ou  Description  de  tous  les  genres  d'or- 
ganes qui  composent  le  corps  humain,  ibid.,  1825,  in-8°; 
Mémoire  sur  les  acéphales  ;  Mémoires  sur  les  blessures  des 
vaisseaux  ;  idem  sur  l'ostéologie  ;  Essai  sur  l'embryolo- 
gie ;  Dissertations  sur  tes  affections  locales  des  nerfs. 

BECQLET  (Astoike),  célestin  et  bibliothécaire  de  la 
maison  de  son  ordre  à  Paris,  né  en  1054,  mort  le  20 
janvier  1730,  est  auteur  de  Y  Histoire  de  lu  congrégation 
des  célestins  de  France,  en  latin,  Paris,  1719,  in-4». 

BECQUEY  (  AiGiSTi>-Jostrn) ,  né  à  Vitry-le-Fran- 
çais  en  1755,  prêtre  en  177»,  puis  vicaire  à  Suintc-Mc- 
nehould,  ensuite  curé  de  Saint-Loup  à  Châlons,  en  1 782, 
chanoine  de  la  cathédrale  en  1780,  fil  le  serment,  fut 
arrêté  pendant  la  terreur  ,  se  rétracta  et  rouvrit  l'église 
de  Saint-Loup,  qu'il  desservit  de  nouveau.  Quand  le  dio- 
cèse de  Chalons  fut  rétabli,  il  fut  nommé  premier  grand 
vicaire.  Mort  en  1827. 

BECQLIE  (J.  M.),  ne  à  Paris  en  1800,  mort  le  10 
novembre  1825,  élève  de  Tulou  et  de  Guillou,  1"  flûlc 
de  rOpéra-Comiquc  de  Paris  en  1821 ,  a  publié  des  Ya~ 
nations  sur  l'air  //  pleut,  Hcrgèrc,  cl  sur  la  ronde 


à.' Emma;  de*  airs  variés,  et  dos  fantaisies  pour  flûte  et 

piano. 

BÉCM-MUSTAPIIA,  favori  et  compagnon  de  dé- 
bauche du  sultan  Amurath  IV.  Dans  le  commencement 
de  son  règne,  le  jeune  sultan  parcourait,  déguisé,  les 
rues  de  Constanlinoplc.  Il  aperçut  un  homme  qui  se 
roulait  dans  la  fange .  et  qui  excitait  la  risée  de  la  po- 
pulace. Il  demanda  quel  était  cet  insensé  ;  ou  lui  dit  que 
c'était  un  malheureux  pris  de  vin.  Au  même  moment 
l'ivrogne  se  lève,  et  commande  impérieusement  à  A  mu- 
ra Ui  de  se  déranger.  —  «  Ne  sais-tu  pas,  répond  Amu- 
rath, que  je  suis  le  sultan?  —  Et  moi,  dit  Bccri-Mus- 
tapha,  je  suis  Mustapha  l'ivrogne:  si  tu  veux  me  vendre 
Constanlinoplc,  je  serai  à  mon  tour  Amuralb  le  sultan, 
cl  lu  seras  Bécri-Mustapha.  —  El  avec  quoi  me  paie- 
rais-tu cette  ville?  —  Que  cela  ne  t'embarrasse  pas;  je 
ferai  plus,  je  t'achèterai  toi-même  ;  car  lu  n'es  que  le 
Gis  d'une  esclave.  »  A  ces  mots,  il  se  recouche,  et  se 
remet  à  dormir.  Le  prince,  fait  transporter  le  dormeur 
dans  le  sérail.  A  son  réveil,  Bécri-Mustapha  se  trouve 
dans  une  chambre  magnifique.  11  interroge  ceux  qu'on  a 
laissés  à  dessein  autour  de  lui.  On  lui  raconte  son  aven- 
ture, cl  l'engagement  qu'il  a  pris.  Il  réfléchit,  demande 
un  pot  de  vin  pour  reprendre  ses  forces,  le  cache  sous  sa 
robe,  et  parait  devant  le  terrible  sultan  :  >  Où  sont,  dit- 
celui-ci,  les  millions  qui  doivent  payer  Constanlinoplc?* 
Récri-Muslapha  lire  sou  pot  de  dessous  sa  robe,  et  ré- 
pond en  riant  :  -  Voilà  ce  qui  pouvait  acheter  hier  tous 
les  Étals  de  Ta  llaulcssc  :  laisse  moi  le  faire  couuailrc  ce 
trésor  ;  il  est  préférable  à  tous  ceux  de  l'univers.  »  La 
gaieté  de  l'ivrogne  amuse  le  sultan  ;  il  boit,  seul  uuc 
douce  chaleur  courir  dans  toutes  ses  veines ,  s'endort,  et 
se  réveille  la  tête  pesante,  lecccur  plein  de  colère.  Bécri- 
Mustapha  lui  persuade  que  le  remède  est  à  côté  du  mal, 
et  que,  pour  se  guérir,  il  lui  suffira  de  boire  encore. 
Amurath  l'écoute ,  et  prend  dès  lors  un  goût  si  décidé 
pour  le  vin,  cl  une  amitié  si  singulière  pour  Bécri-Musta- 
pha, qu'il  ne  peut  plus  se  passer  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Cet  obscurci  ignoble  ivrogne  devint  un  de  ses  plus  sages 
musahils  ou  conseillers  privés ,  comme  il  prouva,  par  sa 
bravoure  aux  sièges  fameux  d'Érivan  et  de  Bagdad,  qu'il 
était  un  de  ses  meilleurs  cl  de  ses  plus  fidèles  soldats. 
Bécri-Mustapha  mourut  quelques  années  avant  son  maî- 
tre :  Amurath  le  pleura,  cl  porta  son  deuil. 

BECTAS,  aga  des  jaunissaires ,  fut  le  chef  de  la  ré- 
volte fameuse  qui  devait  renverser  du  trône  Mahomet  IV, 
presque  à  son  avènement,  l'an  de  l'hégire  1059  (1049  de 
J.  C).  Le  prétexte  du  soulèvement  fut  l'altération  des 
monnaies,  par  laquelle  les  janissaires  voyaient  leur  paye 
diminuée  ;  mais  le  motif  secret  était  la  jalousie  et  l'ambi- 
tion de  la  vieille  sultane  Keasem,  qui ,  pour  s'assurer  de 
Bectas,  lui  avait  promis  le  vizirat.  Les  conjurés  se  ras- 
semblèrent au  milieu  de  la  nuit  et  Bectas  força  le  grand 
vizir  Sinus  de  comparaître  devant  celle  assemblée  sédi- 
tieuse. Ce  ministre,  qui  avait  autant  de  prudence  que  de 
courage,  dissimula  les  affronts  qu'il  reçut  de  Bectas,  jura 
sur  son  cimeterre  qu'il  était  prêt  à  reconnaitre  Soliman 
pour  son  légitime  souverain,  et  que,  dès  la  pointe  du 
jour,  il  se  transporterait  lui-même  au  sérail  pour  le  pro- 
clamer. L'aga  eut  l'imprudence  de  laisser  sortir  Sinus  de 
la  mosquée.  En  moins  de  deux  heures,  le  grand  vizir  ht 
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prendre  les  ormes  à  toute  la  maison  militaire  du  sultan, 
aux  spahis,  à  tous  les  pachas  qui  se  trouvaient  à  Constan- 
tinople.  La  sultane  Kiasem  fut  mise  aussitôt  à  mort. 

tas  prit  la  fuite,  et  alla  chercher  un  asile  sous  le  toit 
ignoré  d'un  homme  du  peuple.  Des  le  lendemain  ,  il  fut 
découvert,  traîné  jusqu'au  sérail,  où  le  fatal  lacet  fit  jus- 
tice de  son  crime. 

BECTOZ  (Clacdime  ok)  naquit  près  de  Grenoble 
vers  1480,  et  entra  jeune  dans  le  monastère  de  St. -Ho- 
norai, en  Provence,  où  elle  prit  le  nom  de  sœur  SaA(is- 
tique.  Un  savant  religieux  de  Lérins,  Dtnit  Faucher,  ou 
Fauchier,  lui  enseigna  les  langues  anciennes  ;  elle  y  fit  des 
progrès  surprenants  en  assez  peu  de  temps  :  elle  écrivait 
en  latin  avec  tant  de  grâce,  que  sa  réputation  franchit 
les  bornes  de  sa  province,  et  parvint  à  la  cour  de  Fran- 
çois I"  qui,  dit-on,  était  en  correspondance  avec  elle ,  et 
qui ,  passant  en  Provence  avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  sa  sœur,  se  détourna  de  sa  route  pour  visiter 
Claudine  de  Becloz.  Elle  devint  abbesse  de  son  couvent, 
et  mourut  en  1547.  Ses  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

BED  A  (Noël)  naquit  sur  la  fin  du  15»  siècle,  en 
Picardie,  ou  plutôt  dans  le  diocèse  d'Avrauchcs,  selon 
Duboulay.  II  fut  principal  du  collège  de  Montaigu,  à 
Paris,  en  1802,  docteur  en  1807,  et  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  vers  4820.  Il  porta  dans  cette  place  un  zèle 
turbulent,  dont  il  finit  par  être  la  victime.  Deux  sortes 
de  personnes  furent  en  butte  à  ses  persécutions  :  les 
théologiens,  qui  paraissaient  vouloir  secouer  la  rouille 
scolastique,  et  les  gens  de  lettres,  dont  il  redoutait  la 
critique  en  matière  de  religion.  Il  poursuivit  le  docteur 
Merlin,  qui  avait  fait  I1 Apologie  d'Origène,  Lefèvrc  d'Éta- 
ples ,  qui  croyait  voir  trois  Madeleines  dans  V Évangile, 
Érasme ,  dont  les  Paraphrases  s'éloignaient  de  la  préci- 
sion théologique.  Il  réussit  à  faire  censurer  ce  dernier  par 
la  faculté  ;  mais  son  crédit  échoua  contre  le  Miroir  de 
l'âme  pécheresse  de  la  reine  de  Navarre.  Dans  l'affaire 
du  divorce  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  sur  lequel 
la  faculté  fut  consultée ,  la  majeure  partie  des  docteurs 
gagnés  par  la  cour  était  disposée  à  opiner  en  faveur  du 
tyran  contre  une  reine  opprimée.  Le  tort  du  syndic  ne 
fut  point  d'empêcher  cette  délibération  injuste;  mais  de 
se  permettre  des  réflexions  indiscrètes  sur  l'alliance  poli- 
tique du  monarque  anglais  avec  François  I",  de  porter 
le  désordre  dans  les  assemblées,  d'arracher  le  registre 
des  mains  du  bedeau,  afin  que  la  cour  n'en  eût  point  com- 
munication; d'y  substituer  un  acte  différent  de  celui  qui 
avait  été  délibéré  ;  de  prêcher  publiquement  contre  le  roi, 
sous  prétexte  qu'il  ménageait  trop  les  hérétiques.  Un 
premier  bannissement  ne  l'ayant  point  corrigé ,  ses  extra- 
vagances le  conduisirent  enfin  à  faire  amende  honorable 
dans  le  parvis  de  Notre-Dame,  et  à  être  enfermé  au  Montr 
St. -Michel,  où  il  mourut  le  8  janvier  1556.  On  a  de  lui  : 
De  unied  Magdalend,  Paris,  1519;  Contrà  commenta' 
rios  Fabri  in  Evangelia;  Contrà  Erasmi  paraphrases; 
Apologia  pro  fiUabus  et  ttepotibus  Annat  cntitra  Fabrum, 
1520;  Apologia  contrà  clandestinos  lutlteratios,  1529; 
des  Dialogues  contre  l'Apologie  d'Origène  du  docteur 
Merlin  ;  un  petit  Traité  sur  le  rétablissement  de  la  bé- 
nédiction du  tkrge  pascal;  une  Confession  de  foi  en 
français. 

«Ml.  IMV. 


ItÉDARD  (Jean-Baptiste),  violoniste,  no  à  Rennes 
en  Bretagne  en  1768,  mort  à  Paris  vers  1825,  a  laissé 
deux  Symphonies  à  grand  orchestre,  duo  pour  harpe  et 
cor  ;  des  suites  d'harmonies  ;  des  duos  pour  2  violons , 
une  méthode  de  violon,  Paris,  1800,  des  airs  variés  et 
pots  pourris. 

BEDDEVOLE  (Dominiqvk),  naturaliste  et  médecin 
de  Guillaume  III,  mort  en  1692,  a  publié  des  Essais  d'à- 
natomk,  Leydc,  168t,  in-12,  quelques  Thèses  curieuses, 
et  laissé  des  observations  sur  les  ailes  des  papillons  et  les 
yeux  des  oiseaux  de  proie. 

BEDDEVOLE  (Jea*)  ,  né  en  1697  a  Genève,  quitta 
sa  patrie  où  il  plaidait  avec  distinction,  alla  à  Paris,  puis 
à  Rome,  où  il  se  fit  passer  pour  descendant  de  la  famille 
des  Bentivoglio,  qui  l'en  fit  chasser,  et  revint  mourir 
dans  un  village  près  de  Genève,  vers  1760.  On  lui  doit 
la  traduction  de  l' Histoire  civile  du  royaume  de  Naples, 
par  Giannone,  1742,  4  vol.  in-4°. 

BEDDOES  (Ta.),  médecin  anglais,  né  dans  le  Shrop- 
shire  en  1754 ,  fit  ses  éludes  à  Oxford,  et  fut  en  1786 
nommé  professeur  de  chimie.  En  1787,  il  vint  en  France 
où  il  se  lia  avec  Lavoisicr  ;  de  retour  en  Angleterre,  résigna 
sa  chaire  et  s'établit  en  1792  à  Bristol ,  où  il  pratiqua  la 
médecine  avec  succès.  Il  mourut  en  1808.  C'était  un  mé- 
decin habile ,  mais  d'une  imagination  peut-être  trop  ar- 
dente. Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de  chimie,  et  a  pu- 
blié des  ouvrages  sur  la  médecine,  la  minéralogie,  la 
physiologie,  .la  philosophie  et  la  politique. 

BÉDE,  dit  le  Vénérable,  né  en  672  à  Wcremoutb, 
dans  le  diocèse  de  Durham,  fut  ordouné  prêtre  à  l'âge  de 
30  ans,  s'appliqua  principalement  à  l'étude  de  l'Écriture 
sainte,  et  mourut  en  738.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis, 
Cologne,  1612,  4  vol.  in-fol.  Le  plus  connu  est  Y  Histoire 
ecclésiastique  des  Anglais,  très-importante  par  les  faits  con- 
temporains. Elle  a  été  publiée  avec  les  autres  ouvrages 
historiques  de  Bède,  par  les  soins  de  J.  Smith,  Cambridge, 
1722,  in-fol.  Cette  édition  est  rare  et  recherchée. 

BÉDÉ  DE  LA  GORM ADf DIÈRE  (Jean),  né  dans 
l'Anjou,  avocat  au  parlement  de  Paris,  a  laissé  :  De  la  li- 
berté de  l'Église  gallicane,  Saumur,  1646,  in-8°;  Les 
droits  de  l'Église  catholique  etde  ses  prêtres,  Genève,  1613, 
in-8";  Ijes  droits  du  roi,  contre  le  cardinal  UeUarmin, 
Frankcnthal,  1611  ;  la  Messe  en  français,  Genève,  1610, 
in-8»;  la  Pâque  de  Cftarcnton,  Chareulon,  1059,  in  8°. 

BEDELL  (Gi  illacme) ,  savant  évêque  anglican,  né 
en  1870  à  Black-Nolley  dans  la  province  d'Esscx.  Après 
avoir  été  ministre  à  Sl.-Edmunsbury,  il  suit  il  eu  1604,  en 
qualité  de  chapelain,  sir  Henri  Wotton,  envoyé  par  le  roi 
Jacques  en  ambassade  à  Venise.  Bedell  y  passa  8  ans,  se 
lia  d'amitié  avec  Fra  Paolo  Sarpi  et  Antoine  de  Domiuis. 
De  retour  en  Angleterre,  on  le  nomma,  vers  1650,  minis- 
tre de  Horingshealh,  et,  en  1627,  prévôt  du  collège  de  la 
Trinité  à  Dublin ,  où  il  introduisit  des  réformes  néces- 
saires. En  1629  il  réunit  lesévérhés  de  kilmore  cl  d'Ar- 
dagh  ,  résigna  volontairement  ce  dernier  en  1655  pour 
prêcher  d'exemple  contre  la  pluralité  du  bénéfice.  Il  forma 
aussi  le  projet  de  rapprocher  les  luthériens  des  calvinis- 
tes; la  rébellion  d'Irlande  en  1641  vint  interrompre  ses 
travaux.  Les  rebelles  lui  témoignèrent  des  égards  con- 
stants, et  respectèrent  sa  maison,  qui  devint  l'asile  d'une 
foule  de  malheureux.  Bedell,  sommé  de  hure  sortir  cette 
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multitude,  s'y  refusa.  Les  révoltés  «lors  s'emparèrent  de 
m  personne  et  renfermèrent  avec  ses  enfants  dans  le  châ- 
teau de  Cloughboughtcr.  Échangé  3  semaines  après,  il  ne 
put  survivre  au  spectacle  des  malheurs  qu'il  avait  sous 
yeux,  et  mourut  le  7  février  1042.  Il  a  traduit  en  latin 
le  Traité  de  l'inquisition  de  Sarpi.  Il  a  public  un  recueil 
de  Lettre»  sur  le»  motif t  de  soumission  au  pape,  1626.  Une 
traduction  qu'il  avait  fait  faire  en  irlandais  de  l'Ancien 
a  été  imprimée  en  (685  par  Rob.  Boylc. 
IE  (Vital),  poète  du  1 7»  siècle,  né  à  Péxénas, 
est  auteur  d'une  pièce  comique  intitulée  :  Le  secret  de  ne 
jamais  payrr  ses  dettes,  en  vers,  1610,  in-12,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur;  c'est  un  dialogue  entre  un  grand 
et  un  intendant  qui  les  éoonduit 


seigneur,  ses 
habilement. 

BÉDÉRIC  (Hekei),  surnommé  de  Bury ,  parce  qu'il 
était  né  à  St.-Edmondsbury  (Suffolk),  augustin,  provin- 
cial général  des  couvents  de  son  ordre  en  Angleterre,  et 
prédicateur,  vivait  en  1380.  Il  a  composé  des  Leçons  sur 
le  MaUre  des  Sentences,  en  4  livres;  des  Sermons,  et  quel- 
ques ouvrages  tliéologiques. 

BEDE8IO  (Fabeick),  prêtre  à  Rome,  se  distingua  par 
sonliabileté  à  sculpter  les  lettres  ondoies ,  et  fut  employé 
par  les  papes  Paul  V,  Grégoire  IV  et  Urbain  VIII  pour 
les  inscription*  des  édifices  publics  élevés  sous  leur  pon- 
tificat. 

BEDFORD  ou  BETHFORD  (  Jean  PLANTAGE- 
NET,  duc  de)  ,  troisième  fils  de  Henri  IV,  roi  d'Angle- 
terre, vint  au  secours  de  Harfleur  en  1416,  à  la  tête  d'une 
escadre  et  parvint  à  ravitailler  la  place;  il  força,  en  1418, 
les  Écossais  à  lever  le  siège  de  Bocksburg.  Envoyé  deux 
ans  après  en  France,  à  la  tète  de  50,000  hommes,  le 
duc  avait  déjà  remporté  une  victoire  en  Picardie,  lorsque 
Henri  V,  sou  frère,  vint  se  mettre  à  la  tétc  de  son  ar- 
mée, et  Redford  fut  renvoyé  à  Londres  pour  y  tenir  les 
renés  du  gouvernement.  Le  jeune  monarque  repoussa  le 
Dauphin  derrière  la  Loire,  puis,  rentré  dans  Paris,  écri- 
vit au  duc  de  liedford  de  lui  amener  la  reine ,  qui  était 
accouchée  d'un  fils  dans  le  château  de  Windsor.  Le  Dau- 
phin repassa  la  Loire,  s'empara  de  la  Charité,  et  assiégea 
Cosnc.  Le  monarque  anglais  courut  au  secoOrs  de  cette 
place;  il  fallut,  de  Mclun,  le  ramener  en  litière  à  Vin- 
cennes.  Bcdford  et  Wartvick,  restés  commandants  de 
l'armée,  allèrent  présenter  la  bataille  au  Dauphin ,  qui 
l'évita  en  se  reportant  derrière  la  Loire  ;  et  le  duc,  satis- 
fait d'avoir  délivré  la  ville  assiégée,  s'empressa  de  retour- 
ner vers  son  frère  qui  expira  le  51  août  1422.  Le  fils 
que  laissait  après  lui  Henri  V  avait  à  peine  huit  ans.  Le 
testament  de  Henri  désignait  deux  régents  :  en  France 
le  duc  de  Bedford;  en  Angleterre  le  duc  de  Gloccstcr.  Le 
parlement  anglais  nomma  le  duc  de  Bedford  protecteur 
d'Angleterre,  défenseur  de  l'Église,  premier  conseiller  du 
roi;  et,  par  le  même  acte,  commit  le  duc  de  Glocester 
pour  suppléer  à  Londres  le  duc  de  Bedford,  absent.  Char- 
les VI  n'ayant  survécu  que  53  jours  à  Henri  V,  deux 
rois  de  France  furent  proclamés;  d'un  côté  Charles  VII, 
possédant  encore  plusieurs  provinces  méridionales,  le 
Herry,  quelques  contrées  ou  places  dispersées  ça  et  là  ;  et 
de  l'autre  Henri  VI,  maître  de  In'capilalc  et  des  plus  belles 
ces  du  nord  au  midi,  sous  la  régence  du  duc  de 


Le  régent  anglais  commença  par  convoquer  dans  Paris  une 
assemblée  générale  de  tous  les  ordres,  reçut  leur  serment 
de  fidélité,  entra  en  campagne ,  et  alla  de  triomphe  en 
triomphe.  La  bataille  de  Crevant  en  1423,  celle  de  Verncuil 
en  1424,  les  conquêtes  qui  suivirent  ces  victoires,  rédui- 
sirent Charles  VII  à  une  si  petite  étendue  de  pays,  qu'on 
l'appelait  par  dérision  le  Roi  de  Bourges.  Heureusement 
pour  la  France,  et  pour  l'Angleterre  elle-même,  la  division 
introduite  parmi  les  vainqueurs,  ralentit  ce  torrent  de 
prospérités,  dont  la  direction  devait  bientôt  changer.  Le 
duc  de  Bretagne  déserta  le  premier  la  cause  anglaise, 
pendant  un  voyage  du  régent  à  Londres.  Le  due  de 
Bourgogne,  dont  Bedford  avait  cru  s'assurer  la  foi ,  en 
devenant  son  beau-frère,  maria  une  autre  de  ses  sœurs 
avec  Charles  de  Bourbon ,  et  devint  un  allié  au  moins 
incertain.  Le  duc  de  Glocester  tantôt  se  querellait  à  Lon- 
dres avec  son  oncle  le  cardinal  de  Wincestcr,  tantôt  guer- 
royait en  Flandre  avec  le  dnc  de  Brabant,  dont  il  avait 
enlevé  la  femme,  et  le  duc  de  Bourgogne, cousin  du  Bra- 
bançon, qui  avait  pris  fait  et  cause  pour  le  mari  offensé. 
Au  milieu  de  ces  difficultés,  le  duc  de  Bedford  se  multi- 
pliait. On  le  vit  à  Paris  convoquer  la  noblesse  des  deux 
royaumes,  pour  déclarer  nul  un  cartel  proposé  et  accepté 
entre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Glocester  ;  a  Londres, 
persuader  à  son  frère  de  briser  ses  noeuds  illicites  avec 
l'épouse  du  duc  de  Brabant,  assembler  un  parlement 
dont  son  éloquence  obtenait  un  subside,  et 
lier  ce  jeune  roi,  auquel  il  cherchait  vainement  à 
mettre  dbn  courage.  On  te  vit  en  Bretagne,  à  la  tête  d'une 
armée  victorieuse ,  forcer  le  duc  de  cette  contrée,  non- 
seulement  à  redevenir  l'allié,  mais  à  se  déclarer  le  vassal 
de  Henri  VI,  et  faire  signer  par  les  états  bretons  cet  in- 
concevable traité  de  Troyes,  qui  avait  transporté  à  une 
dynastie  anglaise  le  patrimoine  de  la  maison  de  France. 
On  le  vit,  rentré  dans  l'intérieur  du  royaume,  se  hâter 
de  soumettre ,  par  lui-même  ou  par  ses  lieutenants,  tout 
le  pays  qui  était  encore  entre  lui  et  son  rival.  Bedford 
dut  se  croire  arrivé  au  dernier  terme  de  sa  conquête,  et 
il  louchait  au  commencement  de  ses  revers.  Une  capitale, 
restée  indépendante  au  milieu  d'une  province  subjuguée, 
bravait  encore  la  puissance  anglaise,  et  devait  en  être 
l'écucil.  Ce  fut  au  mois  d'octobre  1428,  que,  contre 
l'avis  du  régent,  qui  trouvait  la  saison  trop  Avancée ,  le 
comte  de  Salisbury  fit  résoudre,  par  un  conseil  de  guerre, 
ce  siège  d'Orléans ,  si  célèbre  par  sa  durée  et  son  issue. 
Orléans  délivré,  Charles  VII  sacré  à  Reims,  marchant 
sur  Paris,  et,  déjà  maître  de  Compiègnc,  le  duc  de  Bed- 
ford vint  au-devant  de  lui ,  à  la  tête  d'une  nouvelle  ar- 
mée que  lui  avait  amenée  son  oncle,  le  cardinal  de  Wîn- 
clicster.  Il  la  déploya  dans  les  plaines  de  Montpitloi,  et 
de  là  envoya  proposer  à  Charles ,  ou  un  combat  singu- 
lier, ou  une  bataille  générale.  Celui-ci  ré|iondit  qu'il  n'avait 
pas  de  loi  à  recevoir  de  son  ennemi,  et  qu'il  ferait  la  guerre 
qui  lui  conviendrait.  Bedford  fit  assiéger  Compiègne  par 
les  Bourguignons.  La  Pucelle  se  jeta  dans  la  place  pour 
la  défendre,  y  fut  faite  prisonnière  dans  une  sortie,  et  fut 
immolée  n  la  politique  anglaise.  Délivré  d'un  si  redouta 
ble  ennemi,  le  régent  anglais  se  hâta  de  faire  sacrer  roi 
de  France ,  dans  la  cathédrale  de  Paris ,  son  neveu 
Henri  VI ,  âgé  de  dix  ans.  Bedford  rentra  aussitôt  en 
,  et  ne  pouvant  attirer  son  adversaire  à  une 
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bataille,  fit  une  guerre  de  sièges  :  en  1434  il  avait  re- 
conquis presque  toute  rile-de-Fraoce.  Toute  balaucc  fut 
enfin  détruite  pour  les  Anglais,  par  la  défection  du  due 
de  Bourgogne.  Le  duc  de  Bcdford  reçut  la  nouvelle  de 
cette  défection  étant  malade  ;  il  en  fut  frappé  comme 
d'un  coup  de  foudre,  et  mourut  peu  de  jours  après,  le 
14  septembre  1435. 

BEDFOBD  (Francis  RUSSEL,  duc  de).  Voyez 
BU88EL. 

BEDFOBD  (Kilkiah),  fils  d'un  quaker  établi  à  Lon- 
dres, naquit  dans  cette  ville  en  1065,  obtint,  dans  le 
comté  de  Lincoln,  une  cure  qu'il  perdit  à  l'époque  de  la 
révolution,  pour  n'avoir  pas  voulu  se  soumettre  au  ser- 
ment. Il  fut  ensuite  maître  de  pension.  Cité  en  1714  de- 
vant la  cour  du  Banc  du  roi,  il  fut  condamné  à  une 
amende  de  mille  marcs  et  à  trois  années  d'emprisonne- 
ment, comme  auteur,  imprimeur  et  vendeur  d'un  livre 
intitulé  :  fc  Droit  héréditaire  n  la  couronne  d'Angleterre, 
maintenu  et  prouvé,  1713,  in-fol.  Ce  livre  n'était  cepen- 
dant pas  son  ouvrage,  et  le  véritable  auteur,  ecclésiastique 
réfrac  taire,  nommé  George  l larbin,  se  trouva  ainsi  à  l'abri 
de  toute  persécution.  Bcdford  mourut  en  1734.  On  a  de 
lui  U  traduction  d'une  Réponse  à  l'Histoire  des  Oracks  de 
Fontenclle,  cl  Ut  Vie  du  docteur  Barwkk,  traduite  du  la- 
Un  en  anglais. 

BEDFO&D  (Thomas),  ecclésiastique  non  conformiste, 
a  publié  :  Simeonù  monachi  Dunhelmensis  libetlui,  de 
exordio  atcjue procursu  Dunhclmensis  ccctcsia,  1733,  in-8"; 
Catéchisme  historique, il  i2.  llroourulàCompk>n,en  1773. 

BEDFOBT  (Arthur)  ,  né  à  Tidenbam  (Giocestcr),  en 
septembre  1668,  fut  ordonné  prêtre  vers  1693,  et  nommé 
vicaire  de  l'église  du  Temple  à  Bristol.  Appelé  en 
1734  comme  chapelain  à  l'hôpital  de  Habcrdashcr  à  Bos- 
ton, il  y  mourut  le  13  septembre  1745.  On  a  de  lui  :  The 
temple  of  musick,  Londres,  1706,  réimprimé,  1708,1713; 
Le  ffrand  abus  de  ht  musique,  Londres,  171 1  ;  La  chro- 
notogie  de  l'Écriture  prouvée  par  les  calculs  astronomiques, 
1 730  ;  De  la  musique  des  Grecs  et  des  Hébreux  ;  l'ExceUenee 
de  la  musique  divine,  Londres,  1733,  le  tout  en  anglais. 

BEDIGIS  (François-Nicolas),  expert-vérificateur, 
maître  d'écriture,  né  en  1738,  mort  vers  1803,  a  publié 
VArt  d'écrire  démontré  par  des  principe*,  etc.,  Paris,  1769, 
in-fol.  ;  fa*  Agréments  de  l'écriture  moderne,  etc.,  ibid., 
1770,  in-fol. 

BEDIKELLI  (François  db  Palle),  chirurgien,  né 
à  Fano,  dans  le  duché  d'Urbin ,  et  qui  pratiqua  son  art 
à  Ri  mi  ni  en  1750,  est  connu  par  ses  observations  sur  un 
prétendu  hermaphrodite,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Nu- 
perce  perfectœ  androginee  structura  observatio ,  Pise, 
1735,  in-8». 

BEDMAB  (Alphonse  de  la  CUEVA ,  marquis  de), 
cardinal,  évéqued'Oviédo,  né  en  1573,  s'unit  en  1618  avec 
don  Pcdre  de  Tolède,  gouverneur  de  Milan,  et  le  duc 
d'Ossuna,  vice-roi  de  Naples,  pour  renverser  la  républi- 
que de  Venise,  auprès  de  laquelle  il  avait  été  envoyé  en 
Philippe  111,  en  1607.  Mais  le  sénat,  ayant 
,  le  complot,  lit  d'abord  exécuter  un  grand  nom- 
bre d'aventuriers  complices  de  Bedmar,  et  se  contenta  de 
le  faire  sortir  de  la  ville  et  conduire  à  Milan.  Le  pape  Gré- 
goire XV  le  fit  cardinal  en  1633,  à  la  sollicitation  du  roi 
d'Espagne,  qui  l'envoya  gouverner  les  Pays-Bas  comme 


président  du  conseil.  Mais  il  s'attira  la  haine  des  I 
fut  rappelé ,  se  retira  à  Rome ,  obtint  l'évéché  de  Pales- 
tine, puis  celui  de  Muluga,  et  mourut  le  3  août  1055. 

BÉDOCU  (Pierrr-Jos.),  né  à  Tulle,  était  avocat  dans 
cette  ville  en  1789.  En  1810  il  fut  nommé  procureur 
impérial  près  du  tribunal  criminel  de  la  Corrèze,  l'année 
suivante  substitut  du  procureur  général  prés  de  la  cour 
de  Limoges,  et,  en  181 3,  appelé  à  représenter  son  dépar- 
tement au  corps  législatif.  En  1814  Uvota  pour  le  rap- 
pel des  Bourbons ,  et  fit  partie  de  la  première  chambre 
des  députes.  Dans  la  discussion  sur  la  liberté  do  la  presse, 
il  prononça  un  discours  remarquable  contre  le  projet  pré- 
senté par  l'abbé  de  Montesquieu.  Lorsqu'il  fut  question 
de  la  remise  aux  émigrés  de  leurs  biens  non-vendus,  nommé 
rapporteur  de  la  commission,  il  se  déclara  pour  le  main- 
tien des  faits  accomplis.  Appelé  au  conseil  d'Étal  pendant 
les  cetit  jours,  il  fut  en  outre  élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Destitué  en  181 5,  il  fut,  en  1818,  ren- 
voyé par  les  électeurs  de  sou  département,  à  la  chambre 
des  députés ,  où  il  continua  de  siéger  sur  les  bancs  de 
l'opposition.  A  l'expiration  de  son  mandat  en  1833,  il 
rouvrit  son  cabinet  d'avocat  à  Tulle.  Élu  de  nouveau  dé- 
puté après  la  révolution  de  juillet,  le  roi  lui  rendit  le 
titre  de  conseiller  d'État.  Bédoch  mourut  en  février  1837. 

BEDOS  DE  CELLES  (demi  François),  bénédictinde 
St.-Maur,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  né 
à  Caux,  duché  de  Béliers,  en  1706,  et  mort  le  35  no- 
vembre 1779,  publia  la  Gnotnonique  pratique,  1760  et 
1774,  in-8°,  avec  fig.;  Y  Art  du  relieur  cl  Y  Art  du  fac- 
teur d'orgues,  1776  cl  1778,  4  vol.  in-fol.,  avec  ligures; 
excellents  traités  qui  font  partie  de  la  Collection  des  arts 
et  métiers. 

BEDOUIN  (Samson),  religieux  de  l'abbaye  de  la  Cou- 
turc  près  du  Mans,  mort  en  1363,  est  auteur  de  comé- 
dies, tragédies,  cuqs-à4'dne,  qu'il  faisait  représenter  par 
des  jeunes  gens  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques 
de  la  ville  du  Mans.  On  lui  doit  des  chansons,  des  ttoëts, 
les  Ordonnances  de  M.  Lnflac,  et  un  Catalogue  des  parois- 
ses de  la  province  du  Maine. 

BÉDOYÈBE  (  Margierite-Hici  es-Charles-Marie 
HUCHET  db  la),  né  à  Rennes  le  4  janvier  1709 ,  d'un 
procureur  général  au  parlement  de  Bretagne ,  avocat  au 
grand  conseil ,  devint  amoureux  de  la  belle  Agathe  Sti- 
coli,  actrice  du  Théâtre  italien.  La  Bédoy ère  épousa  sa 
maîtresse,  malgré  sa  famille  qui  le  déshérita,  et  fit  annu- 
ler son  mariage.  Ce  ne  fui  qu'après  de  longues  traverses 
qu'il  parvint  à  retrouver  le  repos  avec  la  compagne  qu'il 
s'était  choisie  ;  mais  il  ne  rentra  jamais  que  dans  une 
très-faible  portion  de  son  héritage.  La  Bédoyère  avait 
défendu  son  mariage,  attaqué  par  un  père  inflexible,  dans 
des  mémoires  remplis  de  chaleur ,  d'intérêt,  et  qui  ont 
eu  une  grande  publicité,  1745,  iu-13.  lia  aussi  travaillé 
pour  le  théâtre,  et  on  lui  doit  Y  Indolente,  comédie  en  trois 
actes  cl  en  vers,  donnée  au\  Italiens  en  1743.  La  Bé- 
doyère est  mort  en  1786,  à  Rennes.  Sa  femme,  qui  fut 
toute  sa  vie  un  modèle  de  bonté,  de  douceur  et  de  rési- 
gnation, ne  put  survivre  a  la  perle  de  son  mari,  et  le  sui- 
vit dans  la  tombeau  bout  de  quinze  jours.  Arnaud  Bacu- 
lard  a  tiré  des  aventures  de  la  Bédoyère  le  sujet  d'un 
roman  :  les  Époux  malheureux,  1743,  in-13. 

BÉDOYÈRE  (C.-Ant.  HUCHET  de  m),  petit-fils 
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du  précèdent,  né  a  Paris  en  1789,  entra  au  service  comme  1  la 
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dont  Bceckman  voulut  se  faire  honneur  en 


simple  soldai,  devint  officier  des  gendarmes  d'ordounanc 
eu  1806,  puis  aide  de  camp  du  prince  Eugène  Beau- 
Après  avoir  servi  avec  distinction  en  Espagne, 
les  campagnes  de  Russie  en  1819,  d'Allemagne  en 
481 3el  de  France  en  1814,  il  fut  nommé  par  Louis  XVIII, 
en  4848,  colonel  du  7e  régiment  de  ligne.  Au  retour  de 
Napoléon  de  Plie  d'Elbe,  la  Bédoyère  fut  le  premier  co- 
lonel de  l'armée  qui  se  rangea  sous  les  drapeaux  de 
l'empereur.  Celte  défection  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade  et  sa  nomination  à  la  nouvelle  chambre  des  pairs. 
Il  s'y  fit  remarquer  par  la  véhémence  de  ses  paroles  dans 
la  question  do  l'abdication  de  Napoléon  en  faveur  de  son 
fils.  Après  le  second  retour  du  roi,  la  Bédoyère  suivit 
l'armée  au  delà  de  la  Loire.  Il  avait  obtenu  des  passe- 
ports pour  se  rendre  en  Amérique;  mais  étant  venu  à 
Paris  pour  faire  un  dernier  adieu  à  sa  jeune  femme  et  à 
son  enfant,  il  y  fut  arrêté  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire,  qui  le  condamna  àmort.  Fusillé  le  49aoùt 
484 S,  à  l'âge  de  29  ans,  il  montra  une  grande  fermeté 
jusqu'à  ses  derniers  moments. 

BEDR-AL-DJEMALY,  né  dans  le  3«  siècle  de  l'hé- 
gire, 44e  de  l'ère  chrétienne,  s'éleva,  par  sa  bravoure  et 
ses  talents  ,  de  la  ^condition  d'esclave  aux  premiers  em- 
plois de  la  cour  du  calife  Abou-Tamin-Mostanser.  Deux 
fois  içouverneur  de  Damas,  il  soumit  l'Egypte  révoltée, 
obtint  en  récompense  le  gouvernement  de  celte  province, 
qu'il  administra  pendant  20  ans,  et  mourut  en  487  de 
l'hégire,  4094  de  J.  C. 

DEDRA8CI1I.  Voyez  JEDRASA  APENIUNI. 
BEDREDDIN  LOLLOL  (A»oi:i.-Fadhaybi.),  roi  de 
Moussoul,  était  Turc  d'origine  et  fut  d'abord  esclave  des 
Atabcks  de  Moussoul.  Sous  le  règne  de  Noureddin  Ars- 
!an-Schah  I",  II  parvint  à  l'emploi  de  hadjeb ,  espèce  de 
maire  du  palais,  fut  ministre  du  fils  et  successeur  de  ce 
prince,  puis  tuteur  des  enfants  de  ce  dernier ,  et  régent 
du  royaume.  Ses  deux  pupilles  étant  morts  successive- 
ment, Bcdrcddin-Loulou  qui  les  avait  servis  fidèlement, 
rogna  sous  lo  titre  de  Métik  cl  Rahim  (le  roi  juste),  eut 
quelques  guerresà soutenir,  ctmourut  le  20  juillet  4259, 
âgé  de  96  ans. 

ItEDIlICUS,  Bohémien,  se  mit  après  la  mort  de 
Ziska,  vers  4421,  à  la  tétc  des  sectaires  qui  désolaient  la 
Bohême  ;  ses  partisans  furent  appelés  Orébitcs,  parce  qu'il 
les  réunissait  sur  une  montagne  qu'il  décora  de  ce 
nom. 

TIEECKE  (Ignace  oe),  capitaine  de  dragons,  gentil- 
homme de  la  chambre  et  de  la  vénerie,  puis  directeur  de 
la  musiquedu  princed'OElling-Wallcrstcin,  fut  un  des  plus 
habiles  clavecinistes  de  son  temps  et  joua  avec  W.  A.  Mo- 
zart un  concerto  de  piano  à  4  mains  au  couronnement  de 
l'Empereur  à  Francfort.  Mort  en  janvier  1803,  11  a  laisse 
Claudine  de  Mlabianca,  tes  Vendanges,  opéras  j  des  sona- 
tes, des  trios  pour  clavecin,  des  quatuors  pour  flûte,  vio- 
lon, alto  et  basse,  un  oratorio  la  Résurrection,  et  une 
grande  quantité  de  musique  pour  le  chant  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

BEECKMAN  (Isaac),  mathématicien  hollandais, 
ami  de  Descarlcs,  mort  en  1637,  est  auteur  de  Mathema- 
tieo-phuskarum  meditationum  eenturia,  Utrerht,  1644, 
In  4».  Descartes,  sur  ses  instances,  composa  son  traité  de 


l'absence  de  l'auteur,  et  qu'il  lui  restitua  ensuite,  tout  en 
prétendant  qu'il  avait  présidé  à  la  direction  de  cet  ou- 
vrage 

BEEK  (David)  ,  peintre  de  portraits ,  né  le  25  mai 
4624,  à  Delft,  ou,  selon  d'autres,  à  Arnbcim,  eu»  l'avan- 
tage d'apprendre  les  cléments  de  son  art  dans  l'école  de 
Vandyck.  L'Angleterre,  où  ce  genre  de  peinture  est 
particulièrement  en  faveur,  fut  pendant  quelque  temps 
le  séjour  de  Bcck.  Charles  I",  grand  amateur  des  arts, 
l'accueillit  avec  bienveillance,  et  le  chargea  d'enseigner 
le  dessin  aux  princes  ses  fils,  et  au  prince  Robert.  Beek 
passa  successivement  d'Angleterre  eu  France,  en  Dane- 
mark et  en  Suède  ;  et  la  reine  Christine ,  qui  affectait 
pour  les  arts  un  goût  très-vif,  le  reçut  et  le  récouipeiisi 
magnifiquement.  On  sait  que  cette  princesse  tenait  beau- 
coup à  la  célébrité  :  elle  donna  à  Beek  la  singulière  mis- 
sion d'aller  porter  dans  divers  cours  de  l'Europe  les  por- 
traits qu'il  avait  faits  d'elle.  Absent  de  sa  pairie  depuis 
longtemps,  Bock  demanda  à  la  reine  Christine  un  congé, 
qu'elle  lui  refusa  d'abord  ;  mais  lors  du  voyage  qu'elle  6t 
en  Fronce,  Beek  renouvela  ses  instances,  cl  obtint  enfin 
la  permission  qu'il  désirait.  Il  partit,  déterminé  à  ne  pas 
retourner  ;  la  reine  lui  manda  de  venir  à  Paris ,  auprès 
d'elle  ;  au  lieu  de  lui  répondre,  Beek  alla  demeurer  à  la 
Haye,  où  peu  de  temps  après  il  mourut  subitement,  le 
20  décembre  1656,  âgé  seulement  de  35  ans.  Les  auteurs 
hollandais  pensent  que  cette  mort  prématurée  ne  fut  pas 
naturelle,  et  l'attribuent  au  poison. 

BEELDEMAKER  (Jbas),  peindre,  né  à  la  Haye  en 
4636,  est  renommé  pour  ses  tableaux  de  chasse. 

BEELDEMAKER  (Jban),  fils  do  précédent,  né  à  la 
Haye  en  1669,  s'adonna  au  genre  de  l'histoire,  fut  admis 
à  l'Académie  romaine,  et,  de  rclourdans  sa  patrie,  chargé 
d'exécuter  dos  plafonds  et  des  tableaux  à  la  Haye.  Il  i 
rut  près  de  Rotterdam,  dans  un  âge  très-avancé. 

BEER  (Marti.n),  théologien  de  Nuremberg,  né 
1617,  a  publié  en  1665  un  Enchiridion  degèographie 
cienne  et  nouvelle,  des  Traités  ihéologiqucs,  etc. 

BEER  (GEOBce-Josara),  médecin  et  oculiste  < 
né  à  Vienne,  le  23  décembre  1763,  exerça  son  art  dans 
celte  capitale.  Il  fut  nommé  professeur  à  l'institut  cli- 
nique qui  est  spécialement  consacré  aux  maladies  des 
yeux.  On  doil  à  Bccr  plusieurs  nouveaux  instruments  de 
chirurgie  cl  divers  procédés  opératoires  ingénieux.  11  mou- 
rut en  1821.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Observations 
pratiques  sur  la  cataracte  et  les  maladies  de  la  cornée 
transparente,  Vienne,  1791,  in-8»;  Obscrv.  pratique* 
surlcsinaIadicsdcsycux,Vienne,  1791,in-8°,fig.;  Abrégé 
des  maladies  des  yeux,  Vienne,  1792,  2  vol.  in-8«;  Bi- 
bUotlteea  oplitalmica,  Vienne,  1799, 3vol.  in-4»;  Méthode 
d'extraire  la  cataracte  avec  sa  capsuie,Vienne,1799,  iu-8-, 
Extrait  du  journal  d'un  médecin  oculiste,  Vienne,  1800, 
in-4°  ;  Traité  des  maladies  des  yeux,  Vienne,  18 13-1 81 5, 
2  vol.  in-8%  avec  neuf  planches,  elc.  Un  seul  opuscule 
de  Bcer  a  été  traduit  en  français  par  M.  Tieroriin,  sous 
ce  titre  :  Des  moyens  les  plus  efficaces  pour  conserver  ta  vue 
et  la  fortifier  lorsqu'elle  eit  affaiblie,  Paris,  1842,  in-8"  ; 
4819,  6*  édit. 

BEER  (Michel),  poète  dramatique  allemand ,  naquit 
à  Berlin,  le  19  août  1800,  d'un  opulent  banquier  isrnt- 


Digitized  by  Google 


BEE 


(  165) 


BEE 


litc.  Ses  frères,  MeyerBeer  et  Guillaume  Bccr ,  se  sont 
fait  remarquer,  le  premier  comme  compositeur  de  mu- 
sique, le  dernier  comme  astronome  ;  et  ses  sœurs  plis- 
saient, dans  leur  jeunesse ,  pour  d'excellentes  pianistes. 
Michel  avait  à  peine  dix  ans,  qu'il  faisait  déjà  des  vers. 
Son  premier  ouvrage  de  quelque  étendue  fut  une  traduc- 
tion en  vers  de  la  célèbre  tragédie  de  Monli,  V  Arùtodemo, 
qu'il  publia  à  l'Age  de  douze  ans.  A  dix-huit  ans,  il  fit 
imprimer  sa  première  tragédie,  Qytemnestre.  Après  Cly- 
teniDcstre,  Deer  donna  une  autre  tragédie  :  le*  Fiances 
d'Aragon  (1843),  et  un  drame  en  un  acte,  le  Paria  (1 826), 
imprimé  pour  la  première  fois  dans  un  almanaeh  intitulé 
YUranu:  Vers  1827,  Michel  Beer  fit  paraître  sa  tragédie  de 
Struenséc,  qui  est  sans  contredit  la  meilleure  de  ses  produc- 
tions. On  ne  permit  de  la  représenter  que  sur  le  théâtre  de 
Munich,  et  à  peine  y  fut-elle  donnée  deux  ou  trois  fois,  que 
l'envoyé  de  Danemark  réclama  auprès  de  la  cour  de  Ba- 
vière, et  obtint  que  la  pièce  fut  mise  à  l'index.  En  1832, 
Michel  Beer  publia  son  dernier  ouvrage,  rxpece/  te  main, 
espèce  de  mélodrame.  Michel  Beer  est  mort  à  Munich, 
dans  le  commencement  de  1833.  Pendant  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  séjourna  presque  constamment 
à  Paris.On  a  trouvé  I  Kir  mi  ses  papiers  deux  drames  cl 
i  recueils  de  poésies  lyriques,  tous  inédits,  entre 


autres  une  ode  sur  les  Journées  de  juillet  1830.  Le  seul 
ouvrage  de  Michel  Beer  qui,  jusqu'à  présent ,  ait  été  tra- 
duit en  français,  est  la  tragédie  de  Struentée.  On  préparc 
a  Leipzig  une  édition  des  œuvres  de  Michel  Beer. 

BEER  (Joszra)  ou  BOER,  né  le  8  mai  1744,  à  Grun- 
wald  en  Bohême,  s'engagea  à  14  ans  dans  les  troupes  de 
l'Empereur,  quitta  ce  service  pour  celui  de  France,  Ht 
comme  trompette  quelques  campagnes  de  la  guerre  de 
sept  ans,  vint  à  Paris  et  entra  dans  la  musique  du  duc 
d'Orléans.  Là  il  se  livra  à  l'étude  de  la  clarinette,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  le  plus  habile  virtuose  de  France 
cet  instrument.  II  remplit  pendant  20  ans  les  fone- 
dc  chef  de  musique  des  gardes  du  corps ,  quitta  le 
«rvice  en  1788,  visita  la  Hollande,  l'Italie,  la  Russie,  et 
vint  à  Prague  en  1791,  puis  à  Berlin,  où  il  mourut  en 
1811.  Il  a  été  publié  de  lui  un  concerto,  six  duo$.  On  pos- 
sède aussi  une  ariette  avec  sept  variations  pour  cla- 


BEER-B1NG  (Isaîb),  habile  héhraîsant,  a  publié  à 
Paris,  en  1 805,  une  traduction  de  l'allemand  en  hébreu 
du  Phedon  de  Mcndelsohn,  et  une  autre  de  l'hébreu  en  fran- 
çais de  VÉUgk  de  Judas  Lcvi  sur  les  ruines  de  Sion. 

BEER1NGS  (Greooibb),  peintre  flamand  du  16«  siè- 
cle, auquel  on  attribue  un  grand  tableau  du  Déluge,  dont 
on  a  fait  beaucoup  de  copies. 

BEETHOVEN  (Lovis  van)  naquit  le  17  décembre 
1770  à  Bonn,  dans  l'électoral  de  Cologne;  son  père,  qui 
remplissait  l'emploi  de  ténor  dans  la  chapelle  électorale, 
n'attendit  pas  qu'il  fût  entré  dans  sa  cinquième  année 
poor  commencer  son  éducation.  En  peu  de  temps  l'élève 
avait  surpassé  le  maître,  qui  le  confia  aux  soins  de 
van  (1er  Eden,  organiste  de  la  cour,  ot  l'un  des  meilleurs 
pianistes  de  l'époque.  Après  la  mort  d'Eden,  Ncefe,  son 
successeur,  donna  des  leçons  à  Beethoven  aux  frais  de 
l'archiduc  Maximilicn  d'Autriche,  à  qui  la  couronne  élec- 
torale venait  d'échoir.  Ncefe  initia  l'enfant  précoce  aux 
chefs-d'œuvre  de  Jean  Sébastien  Bach,  et  de  Handel.  dont 


les  productions  demeurèrent  toujours  pour  lui  l'objet 
d'un  culte  et  d'une  ardente  émulation.  Dès  l'âge  de  onze 
ans,  il  exécutait  avec  une  perfection  rare  le  recueil  d'é- 
tudes de  Bach,  connu  sous  le  nom  de  Wohl  temperirte 
clavier.  Déjà  il  s'essayait  à  la  composition  :  à  Cologne,  en 
présence  du  savant  compositeur  Junkcr,  il  se  signala  |>ar 
sa  facilite  à  improviser  sur  un  thème  donné.  Dans  la 
composition,  il  se  heurtait  sans  cesse  contre  les  règles  de 
l'harmonie,  et  semblait  même  se  plaire  à  les  braver.  Ses 
écarts  involontaires  étaient  taxés  de  révoltes  calculées  par 
son  père  et  par  ses  maîtres.  Les  reproches,  les  railleries, 
que  lui  attiraient  ses  fautes,  le  jetaient  dans  le  découra- 
gement, et  influaient  sur  son  caractère  naturellemcntsom- 
bre  et  taciturne.  Un  amour  malheureux  acheva  d'en  rem- 
brunir les  teintes,  au  point  de  lui  donner  quelque  chose 
de  dur  et  de  farouche.  Le  jeune  Beethoven  annonçant  dea 
dispositions  pour  l'orgue,  l'électeur  lui  assura  la  survi- 
vance de  Neefe,  avec  le  litre  d'organiste  de  la  cour,  et 
l'envoya  passer  quelques  années  à  Vienne  poor  y  achever 
ses  études  théoriques  et  pratiques,  sous  la  direction  du 
célèbre  Haydn.  Haydn  accueillit  le  jeune  homme  avec 
bonté  :  comme  il  était  sur  le  point  de  se  rendre  pour  la 
seconde  fois  en  Angleterre  (1774),  il  le  recommanda  au 
fameux  maître  de  chapelle  Albrechls berger,  son  confrère 
et  son  ami  ;  mais  il  ne  le  crut  jamais  appelé  à  la  compo- 
sition musicale.  Mozart  s'était  montré  plus  clairvoyant. 
Dès  l'année  1790,  Beethoven  avoit  fait  un  voyage  à 
Vienne  pour  voir  et  pour  entendre  l'auteur  de  Don  Juan  .♦ 
il  improvisa  devant  lui.  Mozart  ne  témoigna  ni  satisfac- 
tion, ni  surprise,  persuadé  que  c'était  un  morceau  appris 
par  cœur.  Beethoven  s'en  aperçut  et  le  supplia  de  lui 
donner  un  thème.  Mozart  nota  sur-le-champ  un  motif  de 
fugue  chromatique,  qui,  pris  à  rebours,  contenait  un 
contre-sujet  pour  une  double  fugue.  Beethoven  ne  se 
laissa  pas  prendre  au  piège  :  il  devina  aussitôt  le  sens  ca- 
ché du  motif  et  le  travailla  pendant  trois  quarts  d'heure 
avec  tant  d'originalité,  de  force,  de  vrai  talent,  que  Mo- 
zart étonné,  captivé,  retenant  son  haleine,  finit  par  pas- 
ser, sur  la  pointe  des  pieds,  dans  la  pièce  voisine,  et  dit 
à  ses  amis  rassemblés  :  •  Prenez  garde  à  ce  jeune  homme  ! 
quelque  jour  vous  entendrez  parler  de  lui.  •  Beethoven 
reçut  d'Albrcchtsbcrgcr  des  notions  approfondies  du  con- 
tre-point. Comme  pianiste  et  comme  compositeur,  sa  ré- 
putation commençait  à  s'établir  à  Vienne,  où  il  trouvait 
dans  Woelfl  un  rival  de  son  âge  et  de  son  rang.  Les  ama- 
teurs s'étaient  divisés  en  deux  partis  :  le  prince  de  Lich- 
nowsky  protégeait  Beethoven ,  et  le  baron  Raimond  de 
Wcxslar  soutenait  Woelfl.  Cependant  la  guerre  qui  trou- 
blait l'Allemagne,  et  la  mort  de  l'électeur  Maximilien  en- 
levèrent à  Beethoven  la  perspective  de  l'heureuse  exis- 
tence dont  il  s'était  flatté  dans  sa  ville  natale.  L'exercice 
de  son  art  lui  assurant  toutefois  des  ressources  suffisantes, 
il  résolut  de  se  fixer  à  Vienne.  Deux  jeunes  frères ,  qui 
l'y  avaient  suivi,  se  chargèrent  des  soins  domestiques  et 
le  délivrèrent  de  tous  les  détails  de  la  vie  commune,  chose 
indispensable  pour  lui  qui  ne  connut  jamais  que  la  vie 
d'artiste.  Il  s'exerça  d'abord  avec  un  succès  prononcé 
dans  le  genre  du  quatuor  pour  instrumenta  à  cordes, 
créé  plutôt  que  réformé  par  Haydn  ,  et  si  largement  ex- 
ploité par  Mozart.  Beethoven  le  porta  à  un  tel  degré  de 
supériorité,  de  puissance,  qu'il  semble  on  avoir  posé  les 
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et  Linke.  Dès  qu'il  avait  terminé  un  morceau,  il  leur  com- 
muniquait ses  idées  sur  le  caractère  et  l'expression  de 
son  œuvre  :  il  en  résultait  une  exécution  admirable,  et 
l'on  disait  communément  à  Vienne  que,  pour  bien  con- 
naître la  musique  de  chambre  composée  par  Beethoven, 
il  fallait  l'avoir  entendu  jouer  par  ces  excellents  artistes. 
Le  vœu  général  et  le  commerce  intime  de  Salieri  l'enga- 
gèrent à  travailler  pour  le  théâtre  :  le  conseiller  de  ré- 
gence Sonnleithner  se  chargea  d'arranger  un  opéra  fran- 
çais, Léotwre  ou  IMmour  conjugal,  et  Beethoven  se  mit 
à  écrire  sur  ce  canevas.  Représenté  d'abord  à  Prague, 
l'opéra  de  Léomre,  plus  connu  sous  le  titre  deFideUo,  ne 
reçut  pas  un  accueil  brillant  ;  mais  dans  le  cours  de  l'an- 
née suivante,  il  prit  à  Vienne  une  revanche  complète.  On 
l'avait  réduit  eu  deux  actes,  et  Beethoven  avait  écrit  une 
nouvelle  ouvorture,  la  petite  marche,  les  couplets  du  geô- 
lier, le  finale  du  premier  acte;  il  en  avait  retranché  un 
trio  et  un  duo  très-remarquables,  qui  ne  se  sont  plus  re- 
trouvés. Vers  le  même  temps,  dans  l'espace  de  deux  an- 
nées, il  composa  l'oratorio  du  Christ  au  mont  des  Oliviers, 
les  symphonies  héroïque  et  pastorale,  la  symphonie  en  ut 
mineur,  et  plusieurs  concertos  de  piano  qu'il  exécuta  dans 
des  concerts  donnés  ù  son  bénéfice.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  prodigieux  travaux  et  des  vives  jouissances  qu'ils 
durent  lui  procurer,  que  ce  grand  artiste  ressentit  les 
atteintes  de  l'infirmité  cruelle  qui  attaqua  chez  lui  l'or- 
gane de  l'ouïe.  Malgré  les  secours  de  la  médecine,  sa  sur- 
dité fit  des  progrès  si  rapides,  qu'il  fut  bientôt  hors  d'é- 
tat de  communiquer  avec  personne  autrement  que  par 
écrit.  Dans  la  solitude  et  la  tristesse,  n'ayant  d'autre  con- 
solation que  son  génie,  Beethoven  continua  de  composer, 
d'enfanter  des  chefs-d'œuvre ,  tous  empreints  d'une  sorte 
de  grandeur  mélancolique  et  sauvage.  Sa  fortune  n'était 
pas  à  beaucoup  près  aussi  solidement  fondée  que  sa  gloire. 
Beethoven  crut  devoir  accepter  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle à  Cassel  que  le  roi  de  Wcstphalie  lui  avait  fait  offrir 
(1800)  ;  mais  trois  amis  des  arts,  les  archiducs  Rodolphe 
(depuis  cardinal  archevêque  d'Olmutz),  les  princes  Lobko- 
witx  et  Kinsky  s'opposèrent  à  cette  résolution.  Us  firent 
dresser,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  un  acte  par 
lequel  ils  lui  assuraient  une  rente  de  quatre  mille  florins, 
pour  qu'il  en  jouit  toute  sa* vie,  et  sous  la  seule  condi- 
tion de  rester  sur  le  territoire  autrichien.  Beethoven  resta 
donc,  enchaîné  par  la  reconnaissance  :  il  continua  de  vivre 
dans  la  ville  où  il  avait  écrit  ses  chefs-d'œuvre  et  obtenu 
ses  succès.  Dans  sa  retraite,  les  hommages  do  l'Europe  lui 
arrivaient  de  toutes  parts.  Tantôt,  c'était  une  médaille 
frappée  à  Paris,  et  retraçant  son  image  ;  tantôt  un  piano 
envoyé  de  Londres ,  et  portant  les  noms  des  donateurs, 
MM.  démenti,  Cramer,  Kalkbrcnuer,  Moscheles,  sir 
Georges  Smart  ;  tantôt  la  magnifique  collection  des  œuvres 
de  Ilandcl,  qui  lui  fut  offerte  dans  la  dernière  année  de 
sa  vie;  tantôt  le  litre  de  citoyen  honoraire  de  Vienne,  le 
diplôme  de  membre  de  l'Académie  de  Suède,  de  la  so- 
ciété des  Amis  de  la  musique  fondée  en  Autriche,  etc. 
Mais  que  pouvaient  toutes  ces  distinctions ,  et  même  le 
pressentiment  d'une  mémoire  éternelle,  contre  le  chagrin 
que  lui  causait  un  mal  incurable,  et  qui,  loin  de  s'adou- 
rir.  s'augmentait  cnproportion  de  sa  durée.  Chaqua  année 


il  l'état  habituel  d'hypocondrie,  dans  lequel  il 
était  tombé.  Des  symptômes  d'hydropisie  s'étanl  mani- 
festés, et  les  opérations  ,  que  ce  mal  nécessitait,  se  rap- 
prochant de  plus  en  plus,  il  succomba  le  26  mars  1827. 
Le  catalogue  de  ses  œuvres  est  considérable.  Il  nous  reste 
de  lui  :  dix-sept  Quatuors;  trois  Quintetti;  cinq  Trios; 
un  Septuor  pour  instruments  à  cordes  ;  un  Trio  pour 
flûte,  violon  et  alto  ;  trente-trois  Sonates  pour  piano  seul  ; 
dix  Sonates  pour  piano  et  violon;  six  Sonate» pour  piano 
cl  violoncelle;  dix  7Vio#  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
neuf  symphonies  en  y  comprenant  la  symphonie  avec 
chœurs  ;  la  Bataille  de  Vittoria,  ou  la  Vktoirt  de  WH- 
linyton ,  symphonie  pittoresque  ;  une  Me w,  en  ut,  k  qua- 
tre voix,  chœur  et  symphonie;  une  Messe ,  en  ré,  à  dou- 
ble chœur  ;  le  Uirùt  au  mont  des  Oliviers ,  oratorio  ;  Jr- 
mide,  Adélaïde,  cantates  ;  Fideiio,  opéra  ;  Egmont,  mélo- 
drame ;  PromeUiée,  ballet  ;  les  ouvertures  de  Coriotan  ; 
les  Ruines  d'Athènes;  la  Dédicace  du  Temple;  des  Concer- 
tos pour  piano,  pour  violon ,  et  enfin  une  multitude  de 
menuets,  valses  ,  contredanses,  chansons,  canons,  varia- 
tions. A  tous  ces  ouvrages,  il  faut  ajouter  le  livre  théo- 
rique des  Études  ou  Traité  d'harmonie  et  de  composition. 

BEEVERELL  (Jacques),  écrivain  anglais ,  est  au- 
teur des  Débets  de  la  Grande- Itretagne  H  de  l'Irtemde, 
traduit  en  français,  Lcyde,  1707,  8  vol.  in-12,  fig. 

BEFFA  ftÊtiRIIU  (Aktoikb),  poêle,  né  en  4834  à 
Asola,  juge  à  Piubcga,  mort  le  7  avril  1602,  dans  le 
Manlouan,fut  lié  avec  le  Tasse,  et  le  P.  Ange  Grillo  j  il  a 
composé  les  éloges  de  plusieurs  hommes  célèbres  des  mai- 
sons de  Castiglionc  et  de  Gonzague. 

IiEFANI  (le  P.  Isidore),  grand  cordelier,  né  à  Rome 
vers  1740,  agrégé  à  la  chapelle  pontificale  en  1788,  et 
mallrc  de  chapelle  à  l'église  des  Douxe- Apôtres,  a  composé 
pour  l'église  beaucoup  de  morceaux  restés  inédits.  On  cite 
des  messes  à  8  voix,  un  Dixil  à  8,  un  lienedictus,  uuSal- 
vum  me  foc,  des  études  sur  les  tons  du  plain-chant  et  des 
canons. 

BEFFARA  (Locis-FaiNçois),  littérateur,  né  en  i  751 , 
àNonancourt,  remplit,  depuis  1702  jusqu'en  1816,  les 
fonctions  de  commissaire  de  police  du  quartier  de  lu 
Chaussée-d'AnUn ,  ;et  mourut  à  Paris  en  1838.  On  lui 
doit  une  Dissertation  sttr  les  ancêtres  et  C époque  de  la  naù- 
de  Molière,  1821,  in-8°;  des  llecherehes  sur  tes  épo- 
quesdela  naissance  et  de  latnortds  Hiytiard,  dans  le  VI*  vol. 
de  ses  Œuvres,  ©dit.  de  1823,  et  sépaiément,  in-8».  U 
a  laissé  manuscrits  :  Dictionnaire  de  l'Académie  royale  de 
musique,  7  vol.  in-4°  ;  un  autre  des  opéras,  cantates,  etc., 
exécutés  et  imprimés  dans  les  pays  étrangers  depuis  la 
fin  du  15*  siècle,  17  vol.  in-4°;  des  Ileclierches  curieuses 
sur  tes  familles  de  lioiteau,  QuitutuU,  Lully ,  etc.,  3  vo- 
lumes in-8°. 

BEFFROY  DE  BEAUVOIR  (Lous-Étisnns),  ne 
en  1754  à  Laon,  embrassa  fort  jeune  la  profession  des 
armes;  il  était,  en  1789,  lieutenant  dans  les  grena- 
diers royaux  de  Champagne,  fut  député  par  le  dépar- 
tement de  l'Aisne  à  la  Convention,  où  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  mais  avec  l'appel  au  peuple  et  le  sursis,  con- 
courut à  la  chute  de  Robespierre ,  passa  ou  conseil  des 
Cinq-Cents ,  dont  il  sortit  en  1797;  employé  d'abord, 
comme  capitaine  de  vétérans,  plus  tard  dans  l'adminis- 
tration de  l'hôpital  militaire  de  St.-Dcnis,  pub  comme 
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administrateur  de  celui  de  Bruxelles.  Revenu  ru  France  j  En  1563,  Bégat  fut  de  nouveau  député  par  sa  compagnie 

pour  s'opposer,  celte  fois,  mais  en  vain,  à  lenregistremcnl 
deTéditdu  1 9  mars  de  la  même  année,  en  faveur  des  pro- 
testants. Il  fut  ensuite  chargé  de  travailler  à  la  réforme  de 
la  coutume  de  Bourgogne.  La  plus  grande  partie  des  mé- 
moires qu'il  composa  à  cette  occasion  sont  restés  manu- 
scrits. En  récompense  de  ses  services,  Bégat  fut  nommé 
président  au  parlement  en  1571;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cette  dignité,  étant  mort  le  49  juin  1372. 
On  a  de  Bcgat  des  Remontrant*»  à  Charles  IX,  tur  l'atit 
de  1 5413,  Anvers,  1 564,  in-8°  ;  Commentarii  rrrum  Hur- 


après  la  séparation  de  la  Belgique  en  1814,  il  fut  exilé 
par  la  loi  contre  les  régicides  en  1816,  et  mourut  à  Liège 
au  commencement  de  1825.  Il  a  publié  quelques  opus- 
cules sur  PajrieuHunv  le  dessèchement  de»  marais,  etc. 

BEFFROY  DE  REIGN  Y  (Locis-Aeel),  frèredu  pré- 
cédent, plus  connu  sous  le  nom  de  Cousin  Jacquet,  na- 
quit à  Laon,  le  6  novembre  1757,  fut  envoyé  fort  jeune 
à  Paris,  où  il  acheva  ses  études  et  devint  clerc  de  la  con- 
grégation de  la  mission.  Après  avoir  professé  les  huma- 
nités dans  plusieurs  collèges,  il  renonça  au  petit  collet,  et 
travailla  pour  le  théâtre.  Ses  pièces,  qui 
coup  de  succès,  sont  tombées  dans  l'oubli  le  plus 
Se»  opéra's-comiquis  :  Nieodème  datu  la  lune,  1790  ,  le 
Club  des  bonne*  gen»,  1 791 ,  la  Petite  Sanette ,  1 797 ,  co- 
médies de  circonstance,  pourront  cependant  être  consul- 
tées comme  esquisses  des  mœurs  et  des  impressions  de 
l'époque.  En  1800,  Cousin  Jacques  Ht  paraître  son  Dic- 
tionnaire néologiqw  de»  hommes  et  de»  chutes,  dont  il  pu- 
blia 13  cahiers  (3  vol.  in-8»,  Paris,  an  VIII,  comprenant 
les  lettres  A,  B,  et  une  partie  du  C)  ;  la  police  en  arrêta 
la  publication.  BetTroy  mourut  à  Cbarcnton  le  19  décem- 
bre 181 1.  Il  a  encore  publié  :  lesPctites-naisons  du  Par- 
natte,  poème  en  vers  et  en  prose ,  1783  ;  Marlborow/h, 
poème,  1783  ;  le  Courrier  des  Planète»;  Histoire  de  France 
du  IH  mai  au  in  août  1789  ;  Soirées  chantante,,  1805, 
3  vol.;  les  Lune»,  journal  formant  24  pet.  vol.  in  12  ;  etc. 
Il  faisait  lui-même  la  musique  de  ses  opéras.  —  Une 
soeur  de  Beffroy  de  Reigny,  nomme  Catlicrine  Abd,  a  fait 
insérer  des  articles  dans  le  Censeur.  D'Alembert,  Har- 
monie I,  rabbbé  Auhert,  en  ont  parlé  avec  éloge. 

BEFFROY  DE  JI80MPRÉ  (FaANçots-GcxEvitTc), 
frère  du  précédent,  né  à  Laon,  en  1756,  mort  en  1 800, 
fut  nommé,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  sous-lieutenant  dans 
un  régiment  d'infanterie.  Il  embrassa  aven  chaleur  la 
cause  de  la  révolution  de  1789,  et  présida  en  1792  le 
club  de  Metz. 

BEG  A  (CoassiLLE),  peintre,  naquit  à  Harlem  en 
1600,  d'un  sculpteur  nommé  liêtjtjn.  Chassé  de  la  maison 
paternelle  pour  sa  conduite  plus  que  dissipée,  il  changea 
son  nom  pour  celui  de  lUkja  sous  lequel  il  est  générale- 
ment connu.  Il  mourut  de  la  peste  à  Harlem  le  27  août 
1664.  Béga  reçut  les  leçons  du  fameux  Adrien  van 
Ostadc,  et  est  regardé  en  Hollande  comme  le  meilleur  de 


REGARELLI  (Antoine),  sculpteur  dans  l'art  plasti- 
que, naquit  à  Modènc  vers  1498.  Déjà  Guido  Mazzoni 
avait  fait  quelques  progrès  dans  ce  genre  de  sculpture  dès 
1484;  il  avait  eu  pour  rival  Jean,  père  de  Niccolo  dell' 
Abbatc  ;  mab  ficgareUi  surpassa  bientôt  Mazzoni ,  Jean 
dell'  Abbale  et  tous  leurs  élèves.  11  vécut  à  peu  près 
67  ans,  et  travailla  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 
Michel-Ange,  en  voyant  des  ouvrages  de  cet  artiste,  s'é- 
cria :  «  Si  cette  terre  devenait  du  marbre,  malheur  aux 
statues  antiques  !  »  Begarelli  fut  aussi  maître  de  dessin, 
et  l'enseigna  à  Modène.  11  mourut  en  1563. 

BÉGAT  (Jean),  ué  à  Dijon  en  1523,  avocat  puis  con- 
seiller au  parlement  de  celte  ville,  fut  chargé  par  sa  com- 
pagnie de  solliciter  du  roi  Charles  IX  la  révocation  de  l'édit 
du  17  janvier  1562,  qui  accordait  aux  calvinistes  le  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 


lum  ducrm  qui  apud  Aaneeium  occisus  est  anno  117(1. 

BEGA1JLT  (Gilles),  chanoine  et  archidiacre  de 
Nîmes,  né  en  1660,  formé  aux  exercices  de  la  chaire  sous 
les  yeux  et  par  les  leçons  de  Fléchier,  partagea 23  ans  les 
travaux  apostoliques  de  son  maître.  Il  prêcha  avec  succès  h 
Paris  et  à  Montpellier,  prononça,  le  25  août  1695,  devant 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  à  St.-Germain,  le  panégy- 
rique de  St.  Louis.  Reçu  à  l'Académie  de  Nîmes  en  1688, 
il  fut  chargé  d'aller  remercier  en  1 692  l'Académie  fran- 
çaise, de  l'association  accordée  à  celle  de  Nimes.  En 
1711  il  publia  1  vol.  de  Pcmt<jyriquct  et  Sermon»,  un  5* 
en  1717,  le  4-  et  le  5«  en  1725.  On  croit  qu'il  mourut 
peu  après. 

REGER  (Laikent)  naquit  à  Hcidetbcrg  le  19  avril 
1653,  d'un  tanneur.  Il  étudia  d'abord  la  théologie;  mais 
à  la  mort  de  son  père,  il  se  livra  à  l'étude  du  droit.  En 
1677,  il  fut  choisi  par  Charles-Louis,  électeur  palatin, 
pour  être  bibliothécaire  et  garde  des  antiqoitésdu  cabinet 
de  ce  prince.  Il  eut  cette  double  place  jusqu'en  1683.  Alors 
Frédéric-Guillaunie ,  électeur  de  Brandebourg,  s'attacha 
Beger,  et  lui  donna  le  titre  de  conseiller.  Beger  mourut 
à  Berlin,  le  21  avril  1705.  Sous  le  nom  de  Daphmrus 
Areuarius,  Beger  publia  en  allemand  des  Considération» 
sur  le  Mariage,  in-4°.  Cet  ouvrage,  où  il  autorise  la  po- 
lygamie, fut  composé  pour  plaire  à  l'électeur  Charles- 
Louis,  qui,  n'aimant  plus  sa  femme,  était  devenu  amou- 
reux de  la  baronne  de  Degenfeld.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  Spieilegium  antiquitatis,  Heidelberg,  1692,  in- fol.; 
Thetaurw  ex  thes.  Palat.  seketu»,  ibid. ,  1685,  la-fol.; 
Tlwsaurus  Brandenburmcus,  etc.,  Cologne,  1701,  3  vol. 
in-fol.  ;  Aumismata  reg.  et  imper,  roman,  etc.,  in- fol., 
1700;  De  nu  m  tais  Cretensium  terpentiferi»,  1702,  in-fol.; 
Lueernœ  tepulchrale» ,  Berlin,  1702,  in-fol.;  Numitmata 
pont  if.  roman.,  1705,  in-fol.  ;  ReUum  etexeid.  Trojan., 
ibid.,  1699,  in-4»;  Hercules  ethnicorum,  1703,  in-fol. 

REGEYW  (Abkabam),  peintre  du  roi  de  Prusse,  né  en 
Hollande  en  1650,  a  fait  un  grand  nombre  de  paysages 
estimés. 

REGB.  Voyez  LAMBERT. 

REGGHE,  fille  de  Pépin  de  Landcn,  maire  du  palais 
d'Austrasie,  et  mère  de  Pépin  d'Hcristal ,  se  consacra  au 
service  de  Dieu  après  la  mort  de  son  mari  Ansigisc,  as- 
sassiné par  Ébroïn ,  et  fonda  en  680  un  monastère  des 
femmes  à  Andenne.  Morte  en  698.  On  lui  a  attribué  l'in- 
stitution des  béguines. 

11ÊGON  (Micubl),  né  à  Blots  en  1638,  exerça  les 
fonctions  de  garde  des  sceaux  au  présidial  de  sa  ville  na- 
tale, et  ensuite  ceUes  de  président  au  même  siège.  Nommé 

la  marine  à  Toulon, 
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saireà  Brest,  intendant  au  Havre,  il  fut  fait  en  1G83,  par 
Louis  XIV,  intendant  des  Iles  françaises  en  Amérique, 
montra  dans  ce  poste  difficile  les  talents  d'un  grand  admi- 
nistrateur, et,  de  retour  en  France,  fut  fait  intendant  des 
galères  à  Marseille,  premier  intendant  de  la  Rochelle,  et 
mourut  le  U  mars  1710.  (Test  à  lui  que  l'on  doit  le  re- 
cueil des  Hommes  illustra  du  17'  tihclc,  publié  par  Per- 
rault. 

BÉGON  (Scipiom-Jbrômb),  évéque  de  Toul,  3*  fils  du 
précédent,  naquit  à  Brest ,  le  30  septembre  1681,  fut 
en  1709  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  la  Ro- 
chelle, [assista  en  1710  à  rassemblée  générale  du  clergé  de 
France,  devint  en  1713  abbé  de  Saint-Germer  de  Flay, 
vicaire  général  de  l'évèquc  de  Beauvais  ;  en  1720  charge 
par  Louis  XV  de  faire  accepter  la  bulle  Unigenitus  aux 
evéques  de  Languedoc  et  de  Limousin,  il  réussit  dans  sa 
mission,  et  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Toul,  où  il  fut 
sacré  le  2b  avril  1723.  U  donna  une  saine  et  vigoureuse 
impulsion  à  l'administration  de  son  évéché,  s'immisça  dans 
les  grandes  affaires  survenues  en  Lorraine  et  mourut  le 
28  décembre  1753.  On  cite  de  cet  évéque,  outre  une  in- 
finité de  mandements  et  de  lettres  pastorales,  des  Orai- 
son» funèbres,  l'Éloge  du  P.  Fourier,  Discours  sur  l' avè- 
nement du  roi  de  Pologne,  Discours  à  l'occasion  du  mariage 
du  roi  de  Sardaigne. 

BÉGON  (Étibnne),  avocat  au  parlement  de  Paris,  reçu 
le  23  avril  1601,  mort  en  1726,  était  petit  et  contrefait  j 
sa  complexion  délicate  l'obligeait  de  se  faire  porter  en 
chaise  jusqu'à  la  chambre  où  il  devait  plaider;  et  pour  être 
vu  des  juges,  il  montait  sur  un  banc.  Forcé,  par  sa  mau- 
vaise santé,  de  ne  pas  se  charger  d'un  grand  nombre  de 
causes,  il  n'en  plaida  que  de  choisies.  On  cite  parmi  ses 
mémoires  et  plaidoyers,  ceux  qu'il  composa  pour  la  du- 
chesse de  Gesvrcs  qui  accusait  son  mari  d'impuissance. 

BÉGOUEN  (le  comte),  né  au  Havre,  se  livra  d'abord 
à  de  grandes  spéculations  commerciales ,  qui  lui  procu- 
rèrent une  immense  fortune.  Député  aux  états  généraux, 
il  revint  au  Havre  pendant  U  terreur,  et  se  consacra  dans 
cette  retraite  à  la  culture  des  sciences  et  des  lettres,  cl  à 
des  applications  des  sciences  agricoles.  A  son  premier 
voyage  au  Havre,  Napoléon  ayant  demandé  des  notes  sur 
le  commerce  de  ce  port,  Bégouen  lui  présenta  un  Mémoire 
qui  le  fit  nommer  sur-le-champ  conseiller  d'État.  Il  repré- 
senta le  Havre  au  corps  législatif  cl  à  la  chambre  des  dépu- 
tés. Agé  de  88  ans,  il  succomba  avec  la  douleur  de  voir  sa 
fortune  engloutie  dans  la  crise  commerciale  de  1830. 

BEGOZZI  (Piebre),  jurisconsulte,  né  à  Milan  en 
1437,  est  auteur  de  traités  latins  sur  les  appels  et  sur 
les  legs . 

BÈGUE  (Nicolas-Antoine  le),  organiste  de  l'église 
de  St.-Mcry ,  naquit  à  Laon  en  1630,  fut  nommé  orga- 
niste du  roi  par  quartier  en  1668,  et  mourut  à  Paris 
le  6  juillet  1702.  U  a  publié  des  pièce*  d'orgue,  des  pièce» 
pour  le  clavecin,  et  a  laissé  manuscrits  des  Magnificat  et 
d'autres  morceaux. 

BÈGUE  DE  PRRSLE  (Acdille-Giillaime  le),  ne 
à  Pithivicrs ,  fut  reçu  docteur  à  la  Faculté  de  Paris  en 
1760,  et  mourut  le  18  mai  1807.  Il  a  traduit  du  latin  : 
Observations  sur  l'usage  de  la  ciguë,  sur  l'usage  interne  de 
lajusquiame,  etc.,  de  Storck  ;  de  l'anglais,  les  vapeurs  et 
s,  etc.,  de  Whytt;  Médecine  d'armée,  de 


Monro  ;  Connaissance  des  tnvdicaments,  de  Lewis.  On  lui 
doit  des  Mémoires  sur  l'usage  interne  du  sublimé  corrosif, 
des  feuilles  d'oranger,  etc.;  Manuel  du  naturaliste j*>ur 
Paris  et  ses  environs,  1766,  etc.  Il  fut  l'ami  de  J.  J.  Rous- 
reau,  et  a  public  une  Notice  sur  les  derniers  jours  de  l'il- 
lustre écrivain,  Londres,  1778,  dans  laquelle  il  dément 
les  bruits  qu'on  avait  répandus  sur  les  derniers  moments 
de  Rousseau. 

BEGLELIN  (Nicolas  de),  physicien,  né  en  1714  à 
Courlari,  près  de  Brienuc;  suivit  a  Welxlar  un  cours  de 
droit  public,  et  revint  soutenir  à  Courlari  un  procès  que 
les  habitants  avaient  contre  le  prince  évéquede  Baie,  leur 
souverain.  Il  alla  chercher  ensuite  de  l'emploi  en  Prusse, 
fut  attaché  à  la  légation  prussienne  à  Dresde,  obtint  une 
chaire  à  Joachimsthal,  et  fut  admis  à  l'Académie  de  Ber- 
lin, peu  après  sa  réorganisation.  Sous-précepteur  de  Fré- 
déric-Guillaume, neveu  du  grand  Frédéric,  il  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrùce  du  comte  de  Back,  gouverneurdu 
prince,  et  resta  vingt  ans  sans  avancement.  A  son  avène- 
ment au  trône,  Frédéric-Guillaume  nomma  Bcguelin  di- 
recteur de  l'Académie,  et  lui  lit  expédier  avec  des  lettres 
de  noblesse  le  contrat  d'une  terre  de  100,000  francs.  Be- 
guelin  mourut  à  Berlin,  le  3  janvier  1789.  U  y  a  de  lui 
dans  le  recueil  de  l'Académie  de  Prusse  une  foule  de 
Mémoires  sur  les  couleurs,  la  lumière,  les  nombres,  etc. 
Il  a  traduit  le  Printemps  de  Kkist ,  et  on  lui  doit  un 
poëmc  de  Wilfielmine  ou  la  révolution  de  Hollande,  1 787, 
Berlin. 

BÈGUILLET(Edhe),  né,  vers  1720,  à  Auxonne,  suc- 
cessivement avocat  ci  notaire  à  Dijon,  a  publié  entre  au- 
tres ouvrages  :  Hisloiiv  des  ynerns  de  Rour<ji*jne;  avec 
Courtépée,  Description  générale  et  particulière  du  duchède 
Bourgogne,  1775-85,  7  vol.  in-12;  Traité  général  des 
subsistances  et  desgrains,  1782,  2  vol.  in-4»  ;  1802,  6  vol. 
in-8°  ;  avec  Poncelin  ,  Histoire  de  Paris,  avec  la  descrip- 
tion de  ses  monuments ,  Paris,  1780,  3  vol.  in-8°.  Mort 
en  mai  1786. 

BEGUIN  (Jean),  chimiste  français,  qui  florissait  sous 
Henri  IV  et  fut  aumônier  de  Louis  XIII,  voyagea  en  Ita- 
lie ,  eu  A  lleiuagnc ,  eu  Hongrie ,  et  visita  avec  soin  les 
mines  de  ces  différents  pays.  11  est  un  des  premiers  qui 
aient  mis  en  ordre  les  préceptes  de  la  chimie.  On  a  de 
lui  :  Tyrocinium  chymicum ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  J.  Barthius,  Wurtemberg,  1656,  in-8»,  tra- 
duit en  français  par  Jean-Lucas  le  Roi,  Paris,  1615, 
1620,  1624,  etc.,  in-8-. 

BÉGUIN OT  (le  comte),  général  français,  né  en  1747 
près  de  Ligny  (Meuse),  parvint  du  rang  de  soldat  au 
grade  de  général  de  division  en  1797.  Une  insurrection 
provoquée  par  les  lois  sur  la  réquisition  militaire  ayant 
éclaté  en  1798  dans  les  départements  de  l'Escaut  cl  des 
Dcux-Nèlhes,  Béguinot  fut  envoyé  pour  réduire  les  re- 
belles sur  lesquels  il  reprit  Malines,  et  qu'il  écrasa  ensuite 
avec  l'aide  du  général  Colaud.  Béguinot  forma  un  corps 
de  réserve  dont  le  quartier  général  était  à'  Bruges,  cl  il 
fut  chargé  de  défendre  toute  la  ligne  des  côtes  depuis 
Dunkcrquc  jusqu'à  l'Écluse.  Béguinot  fut  appelé  au  corps 
législatif  en  1799,  au  sénat  en  1807,  et  mourut  le  30  sep- 
tembre 1808.  On  l'appel uil  Ventre  d'argent,  parce  qu'une 
blessure  qui  n'avait  pu  se  cicatriser,  le  forçait  de  porter 
une  plaque  de  ce  métal  au-dessous  de 
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BFHADER  RCI1AI1 ,  deuxième  fils  d'Aurcngzeb, 
gouvernail  le  Caboul  à  la  mort  «le  son  père,  fut  proclamé 
empereur  de  l'Indoustan  le  mercredi  4  mai  1707,  fut 
obligé  de  défendre  sa  couronne  contre  son  frère  Aazem 
qui  fut  tué  dans  une  bataille,  puis  contre  Kambakhche 
un  de  ses  autres  frères  qui  périt  également  des  suites  de 
ses  blessures.  Bcbadcr  recueillit  les  enfants  de  ses  deux 
frères,  les  fit  élever  comme  les  siens  propres.  D'autres 
révoltes,  toujours  apaisées,  troublèrent  le  règne  de  Bcha- 
der  et  préparèrent  lu  ruine  de  l'empire  Siogol.  Bchadcr, 
musulman  zélé,  voulut  faire  ajouter  à  la  profession  de 
foi  la  proposition  suivante  :  AH  est  le  favori  de  Dieu  et 
l'héritier  du  prophète.  Cette  proposition ,  qui  avait  causé 
tant  de  troubles  lors  des  commencements  de  l'islamisme, 
faillit  en  provoquer  dans  le  Lahorc,  et  causa  p«ut-ôlrc  la 
mort  de  Bebader  qui,  après  une  indisposition  peu  dange- 
reuse en  apparence,  expim  en  février  1712. 

REUADER-RAN  ou  I1E1I ARDUR  RAN  (Ala-ed- 
Dtn  Aboi-Say»),  fils  d'OIdjaitou,  sultan  de  la  dynastie 
fondée  dans  le  nord  de  la  Perse,  par  les  deseen- 
dcGcngis-Kan,  naquit  dans  la  station  dcToùrkouy, 
enAzcrbidjan.lc  8  dczoul-cadch  701  de  l'hégire  (lejeudi 
B  juillet  1302).  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  douzième 
année,  lorsque  son  père  lui  confia  le  gouvernement  du 
Khoraçan ,  et  le  cliargca  de  repousser  les  Uzbeks  qui 
avaient  fait  une  irruption  dans  celle  province.  Les  géné- 
raux chargés  réellement  de  cette  expédition  obtinrent  un 
plein  succès,  et  le  jeune  prince  recueillit  toute  la  gloire 
d'une  expédition  à  laquelle  son  âge  le  rendait  incapable 
de  prendre  la  plus  faible  part.  Il  ne  tarda  pas  de  quitter 
ce  gouvernement  pour  succéder  à  son  père.  Plusieurs  prin- 
ces voisins  voulaient  profiter  de  la  jeunesse  du  monarque 
pour  agrandir  leurs  États  ;  l'émir  Djouban  abusa  de  son 
influence  pour  écarter  ceux  qui  lui  déplaisaient;  le  méde- 
cin et  historien  Rachyd  cd-Dyn,  un  des  ministres  de  l'em- 
pire, périt  victime  de  la  haine  de  cet  émir,  mais  le  favori 
ayant  voulu  disposer  de  la  main  de  sa  fille,  qui  avait  eu 
le  malheur  de  plaire  au  monarque,  sa  perte  fut  résolue, 
et  il  fut  mis  à  mort,  ainsi  qu'un  de  ses  fils.  Épouvanté 
du  sort  de  ces  infortunés ,  l'époux  de  la  belle  orpheline 
s'empressa  de  l'offrir  au  sultan,  qui  l'accueillit  avec  trans- 
port. La  nouvelle  favorile  jouit  d'une  influence  sans  bor- 
nes, et  s'en  servit  pour  perdre  tous  ceux  qui  avaient  con- 
tribué à  In  mort  de  son  père  et  à  celle  do  sou  frère.  Les 
Uzbeks  désolaient  le  nord  île  la  Perse  :  Abou-Sayd  mar- 
cha contre  eux  en  73(5.  Il  traversait  le  Cbirvan  pour  les 
joindre,  quand  une  maladie,  aussi  subite  que  cruelle,  ter- 
mina ses  jours  à  Carabagb,  le  13  de  raby ,  2°  730  de 
l'hégire  (jeudi  30  novembre  1335),  année  trop  remar- 
quable par  la  naissance  de  Tamcrlan.  Abou-Sayd  était 
âgé  de  32aunées  lunaires,  et  en  avait  régne  10.  On  croit 
que  le  poison  accéléra  ses  jours,  et  on  soupçonna,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  la  sultane  favorile  de  l'avoir 
préparé,  d'après  l'instigation  du  kan  des  L'zbeks.  Ce  der- 
nier acte  de  perfidie  coûta  la  vie  à  son  auteur  :  le  fils 
d' Abou-Sayd,  Arbah-kan,  sans  pitié  pour  les  charmes 
de  la  princesse,  la  fit  massacrer.  La  mort  du  sultan  Abou- 
Sayd  entraîna  la  chute  de  la  dynastie  inogolc  de  Perse. 
Les  chefs  de  hordes  refusèrent  de  reconnaître  son  fils,  et 
chacun  d'eux  s'érigea  en  petit  souverain.  Ils  vécurent 
alors  dans  un  étal  de  guerre  perpétuelle  ;  l'invasion  et 
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les  conquêtes  de  Tamcrlan 
narebic. 

Il  K  II  AGI;  E  (Jean-Pierre -Astoink,  comte  de),  géné- 
ral français,  entré  au  service  comme  cornclle  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie  en  1744,  passa  ensuite  dans  les 
mousquetaires  et  devint  en  1755  capitaine  de  dragons,  fit 
en  celte  qualité  la  guerre  de  sept  ans,  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel en  1761,  et,  h  la  paix,  commandaut  de  la 
Guyane.  Après  3  ans  de  séjour,  il  revint  en  France,  de- 
vint brigadier  en  1708,  maréchal  de  camp  en  1771,  et 
lieutenant  général  le  20  mai  1701  ;  nommé  gouverneur 
de  la  Martinique,  livrée  à  cette  époque  à  de  vives  agita- 
tions, Bebaguc  lutta  contre  les  difficultés  avec  avantage; 
et  lorsque  le  parti  de  la  révolution  eut  triomphé  à  l'an- 
nonce des  événements  du  10  août,  il  partit  avec  le  mar- 
quis de  Rivière  pour  l'Angleterre  où  il  fut  nommé  en 
1 707,  par  le  comte  d'Artois,  pour  remplacer  dans  le  com- 
mandement de  la  Bretagne  le  comte  de  Puisayc ,  parti 
pour  le  Canada.  En  1709,  Bebaguc  se  rendit  en  Breta- 
lagne  où  il  fit  une  nouvelle  organisation  insurrection- 
nelle, mais  George  Cadoudal  ne  voulut  pas  céder  le  com- 
mandement. Bebaguc,  obligé  de  retournera  Londres,  y 
est  mort  dans  les  premières  années  du  10»  siècle. 

REHAIN  (Martin),  né  à  Nuremberg  vers  1430, 
d'une  famille  distinguée  et  originaire  de  Bohème,  suivit 
d'abord  la  «trière  du  commerce ,  et  se  livra  eu  même 
temps  à  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  nautiques. 
Dans  un  voyage  qu'il  fila  Anvers,  en  1470,  il  eut  occa- 
sion de  connaître  quelques  Flamands  qui  demeuraient 
dans  IHc  de  Fayal  ou  de  Pico  ;  invité  par  eux  à  les  accom- 
pagner  en  Portugal,  Bchaim  s'y  rendit  en  1480.  Il  fut 
reçu  avec  une  distinction  toute  particulière.  Placé,  en 
1484,  sur  la  flotte  de  Diégo  Can,  qui  devait  poursuivre 
les  nouvelles  découvertes  en  Afrique,  il  visita,  avec  cet 
amiral,  Fayal  et  Pico,  les  lies  du  Prince,  de  St. -Thomas 
et  de  St.-Murtin,  toute  la  cote  d'Afrique  depuis  la  rivière 
de  Gambie  jusqu'au  Zaïre.  Après  un  voyage  de  dix-neuf 
mots .  Behaim  ,  en  récompense  de  ses  services ,  fut  créé 
chevalier  du  Christ.  H  ne  parait  pas  qu'il  se  soit  trouvé 
ensuite  aux  autres  expéditions  d'Afrique.  Il  resta  à  Fayal, 
on  il  se  maria,  en  1486,  avec  la  fille  de  Job  Hucrter 
(Jeanne  de  Macedo),  dont  il  eut  un  fils  trois  ans  après. 
Le  désir  de  voir  sa  famille  le  rappela  à  Nureml>crg  en 
1492.  Il  y  passa  une  année,  pendant  laquelle  il  acheva 
le  globe  terrestre  qu'il  avait  entrepris  à  la  demande  des 
magistrats  de  cette  ville.  De  retour  en  Portugal,  don  Juan 
l'employa  dans  quelques  négociations  diplomatiques  ;  mais 
à  la  mort  de  ce  prince,  en  1494  ,  Behaim,  retiré  des  af- 
faires, se  rendit  à  Fayal,  au  milieu  de  sa  famille.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Lisbonne  en  1506,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  29  juillet  de  la  même  année,  à  l'âge  de  76  ans. 
Behaim  doil  être  regarde  comme  un  des  plus  savants 
mathématiciens  cl  astronomes  de  son  siècle.  Il  est  un  de 
ceux  qui  introduisirent  l'usage  de  l'astrolabe  sur  les  vais- 
seaux ;  il  rédigea  les  premières  tables  des  déclinaisons 
du  soleil,  cl  offrit  sur  son  globe  terrestre  l'ensemble  des 
connaissances  géographiques  de  cette  époque.  VHUtoin 
de  ta  Vie  de  Behaim,  donnée  par  M.  Murr,  a  été  publiée 
en  allemand;  la  traduction  de  II.  J.  Jauscn  se  trouve  à 
la  suite  du  Premier  Voyage  autour  du  monde,  par  An- 
toine Pigafetta.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  soiu,  contient 
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carie  qui  est  la  copie  fidèle  de  la  partie  lo  plus  in- 
téressante du  Globe  terrestre  de  Martin  Behaim ,  Paris, 
4803,  in-8*. 

HI.IIAI.M  (Jean),  tambourineur  et  berger,  natif  de 
Bohènic,  suivait  les  erreurs  de  W'ielef ,  et  s'était  mis  à  la 
tétc  d'une  bande  de  séditieux  qui  publiaient  que  non-seu- 
lement on  ne  devait  pas  payer  la  dime  à  l'Eglise,  mais 
même  les  droits  de  gabelle,  les  péages  aux  princes,  et  que 
les  eaux  et  forêts  appartenaient  au  peuple. 

BEUAM  ou  BOEIIEM  (Jkan-Sébald),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Nuremberg  en  1500,  a  gravé  un  grand  nom- 
bre d'estampes  en  cuivre  et  en  bois,  recherchées  des 
amateurs.  Banni  de  sn  ville  natale  à  cause  de  la  licence 
de  ses  productions,  il  vint  habiter  Francfort-sur-lc-Mcin, 
où  il  mourut  mareliand  de  vin  eu  1550.  Il  a  laissé  un 
Traité  de  In  manière  d'apprendre  à  dessiner,  impriméaprès 
sa  mort,  en  1552,  in-8n,  et  souvent  réimprimé  depuis. 

BEUAM  (Barthklemi),  compatriote  du  précédent, 
était  un  graveur  médiocre. 

BEI! M  (George),  né  en  4621  n  LcutmeriU  en  Bo- 
hème, entra  chez  les  jésuites  en  165(1,  enseigna  les  huma- 
nités, la  philosophie ,  les  mathématiques  et  la  théologie. 
Il  mourut  à  Znoïm,  le  7  novembre  1666.  On  a  de  lui  : 
Proposiliones  matlwtnatico-musurgka- ,  Prague  1650,  re- 
cueil de  curiosités  sur  l'acoustique. 

RE  11  M  (Jean),  né  en  4578,  mort  en  4648,  est  auteur 
d'un  livre  estimé  de  son  temps,  intitulé  :  Chronologie  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  la  ruine  du  temple  de 
Jérusalem  par  l'empereur  Titu*. 

BEHM  (Michel),  professeur  de  théologie  à  Kœnigs- 
berg,  né  en  4642,  mort  en  1650,  a  laissé  des  Disserta- 
tions théologiques. 

BEH1MER  (Frédéric  Ehrknreich  ) ,  savant  juris- 
consulte, né  à  Berlin  en  4721,  attaché  aux  archives  du 
royaume  de  Prusse ,  fut  chargé  par  Frédéric  de  trans- 
crire les  pièces  diplomatiques  relatives  aux  droits  qu'il 
prétendait  avoir  sur  différents  États,  notamment  sur  la 
Silésic.  Il  mourut  le  46  avril  4776.  Son  principal  ouvrage 
est  Novum  jus  eontroversum,  Lcmgo,  4774,  2  vol.  in-4°. 

BEflPf  (Apuara),  née  à  Cantorbéry,  sous  le  règne  de 
Charles  Ier,  était  fille  d'un  Anglais,  nomme  Johnson,  qui 
8'étanl  embarqué  pour  Surinam,  dont  il  venait  d'être 
nommé  lieutenant  général ,  mourut  dans  la  traversée.  Sa 
famille  fut  débarquée  à  Surinam,  où  Apbara  fit  connais- 
sance du  prince  africain  Oronoko,  dont  la  vie  lui  a  fourni 
le  sujet  d'un  roman  historique  fort  inuVessant.  De  retour 
en  Angleterre,  elle  épousa  Behu,  négociant  hollandais, 
établi  à  Londres,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Char- 
les II  à  qui  clic  avait  présenté  une  Description  de  là  colo- 
nie de  Surinam,  jeta  les  yeux  sur  elle  pour  lui  servir  d'es- 
pion sur  le  continent,  pendant  la  guerre  de  Hollande. 
Ayant  passé  à  Anvers  en  1666,  elle  parvint  à  découvrir 
le  projet  dos  amiraux  de  Ruytcr  et  de  Witt  de  brûler  les 
vaisseaux  anglais  dans  la  Tamise.  On  dédaigna  son  avis  : 
elle  revint  à  Londres,  s'occupa  de  travaux  littéraires,  et 
mourut  le  15  avril  4689.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
Poésies  diwrses,  5  vol.  4684,  4685,  1688;  17  putes  de 
théâtre,  la  plupart  imitées  de  l'espagnol  ou  du  français, 
4724,  et8«  édition,  1735,  4  vol.  in-8"  ;  Histoires  et  nou- 
velles, 2  vol.  (  où  est  l'histoire  d'Onwioto,  traduite  en  fran- 
çais par  Laplace);  la  traduction  de  l'Histoire  des  oracle», 


eteelic  delà  Pluralitédes  mondes  ;  Lettres  d'un  gentilhomme 
à  sa  saur,  1684. 

BÉUOTTE  (  Adrien  ) ,  théologien  et  archidiacre  de 
Rouen,  mort  en  1636,  a  publié  des  ouvrages  de  droit  ca- 
non ,  et  un  7>oité  sur  les  libertés  de  l'Église  gallicane. 

BEUOERT  (Jban),  grammairien  et  poète  drama- 
tique, né  dans  la  .Normandie,  vers  la  fin  du  46*  siècle, 
professa  les  belles-lettres  à  Rouen,  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  avec  une  grande  réputation.  Longtemps  il  fut 
célèbre  dans  les  écoles  par  un  Abrégé  de  la  grammaire  de 
Dcs|wutère,  que  les  maîtres  comme  les  élèves  ne  nom- 
maient que  le  Petit  Behourt.  Bchourt  composa,  de  1 507  à 
4604,  trois  pièces  de  théâtre  qui  furent  représentées  par 
les  élèves  à  la  distribution  des  prix  du  collège  des  Bons- 
Enfants.  Ce  sont  :  Polyxène;  Ésaû,  ou  le  Chasseur ,  et 
Hypsicratie,  ou  la  magnanimité.  C'est  à  Bchourt  que  l'on 
doit  encore  Puriorts  xententiœ  cum  dictis  festimoribu*  ex 
Ovidio  dreerpta,  Paris,  4632,  in-8«.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort. 

BEI1B  (Gkorob-Henri),  médecin ,  né  à  Strasbourg, 
le  16  octobre  1708,  visita  la  Hollande  et  l'Allemagne, 
suivit  les  cours  de  Boerhaave,  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature,  et  mourut  te  9  mai 
4  76 1 .  Il  a  publié  :  Physiologia  tncdiea,  Strasbourg,  4 730  ; 
Lericon  physico-chimico-medietim,  il).,  4738,  in-4°  ;  Fun- 
damenta  medic.  anat.  phusiol. ,  ib.,  in-4";  Afcdic. 
tult.,  Augsb.,  1751,  in-4». 

BEHH  (CunETiEtn-FREnERic  m),  né  dans  ta 
nie  suédoise  le  48  octobre  4739,  entra  comme  aide)  au 
service  du  duc  de  Saxe-Gotha,  à  l'Age  de  46  ans,  pnisn 
ensuite  à  celui  du  duc  de  Wurtemherg  en  qualité  de  page. 
En  1757,  il  accompagna  le  duc  Charles  dans  la  campa- 
gne de  Bohême  et  de  Silésic  contre  le  roi  de  Prusse ,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Kollin ,  et,  pendant  la  guerre  de 
7  ans,  alla  rejoindre  l'armée  française  dans  la  Hesse.  En 
1759,  il  reçut  lo  brevet  de  4W  lieutenant  des  gardes; 
capitaine  dans  le  régiment  de  Werneck,  fait  prisonnier 
à  Fulde,  et  mis  en  liberté  sur  promesse  de  ne  pas  servir, 
il  fut  nommé  chambellan  du  duc  et  obtint  la  surveillance 
des  jardins  de  Louishourg.  de  la  Solitude  et  de  Hohen- 
heim.  En  1769,  grand  échanson  cl  président  de  la  com- 
mission d'économie  de  la  cour,  il  voyagea  en  France ,  co 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  conserva  sa  position 
sous  les  deux  ducs  Eugène  et  Frédéric-Eugène,  et  mourut 
le  17  janvier  1831,  âgé  de  91  ans,  après  avoir  servi  pen- 
dant 74  ans  sous  cinq  souverains. 

BEHRAM  ou  BA1IRAM,  troisième  roi  ou  schahdes 
Parthes  ou  de  Perse  de  la  dynastie  des  So&sanidcs,  sue- 
céda  h  llormotix  1"  ou  Hormisdas,  son  père,  vers  l'an 
272  de  J.  C.  Il  gouverna  avec  sagesse,  et  fut  assassiné 
par  un  partisan  de  Many,  sectaire  chrétien  que  les  mages 
(prêtres  guèhres)  avaient  fait  ceorchcrvîf.  Des  historiens 
grecs  ont  corrompu  le  nom  deBchram  et  celai  de  Vararanrr. 

BEI1R  AM  II,  fils  du  précédent,  hérita  du  nom  et  du 
sceptre  de  son  père,  niais  non  pas  de  ses  vertus.  Les  Ro- 
mains profitèrent  des  discordes  entre  le  prince  et  ses  su- 
jets pour  pénétrer  jusqu'au  coeur  de  l'empire,  fl  mourut 
en  293,  après  un  règne  de  17  ans. 

BE1IRAN  III,  fils  du  précédent,  surnommé  Sedj>*- 
tan-Schah ,  régna  9  ans  suivant  les  historiens  orientaux, 
et  4  selon  les  historiens  grecs. 
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BEHRAM  IV  soceéda  sur  le  trône  de  Perse  à  *on 
frère  Chapour  111  en  584  de  J.  C,  cl  régna  10  ans.  Les 
historiens  byzantins  ont  changé  son  nom  en  celui  de  Car- 
mazat. 

BEIIHA.H  V,  surnommé  Gottr  (i  Onagre),  douzième 
roi  sassanide,  mort  vers  Pan  440.  Les  détails  de  sa  vie  et  de 
son  règne,  tels  que  les  donnent  (es  historiens  orientaux, 
appartiennent  plus  au  roman  qu'à  l'histoire.  Il  réunis- 
sait, dit-on,  de  grands  talents  militaires  et  littéraires.  On 
trouve  des  vers  arabes  de  ce  prince  dans  le  recueil  inti- 
tule :  Monumenta  wtusliora  Arahiœ,  de  Schiiilens. 

BEHRAM- TCUOUBYN ,  l'un  des  généraux  d'Hor- 
raoux  IV,  voulut ,  pour  se  venger  de  l'ingratitude  de  ce 
prince,  s'emparer  du  tronc  de  Perse,  vers  Pan  580  de 
J.  C.  ;  mais  il  fut  abandonné  de  ses  soldats  après  quel- 
ques mois  d'usurpation,  et  se  réfugia  dans  leTurkeslan, 
où  il  fut  assassiné  en  590. 

BEIUIENK{Conrad-Barthoi.d),  médecin  et  historien, 
né  le  96  août  1600,  à  Hildcsheim,  mort  en  1736,  après 
avoir  obtenu  le  titre  de  médecin  de  l'électeur  de  firuns- 
wick-Lunebourg.  Il  a  consacré  presque  tous  ses  travaux 
à  l'histoire  de  la  maison  de  Brunswick,  et  à  la  généalogie 
des  famille»  illustres,  soit  éteintes  soit  encore  florissantes. 
Son  cousin,  le  pasteur  Bkhm,  a  public,  dans  les  An- 
nales acad.  Jul.  sent.  3,  la  liste  de  plus  de  six  cents  gé- 
néalogies, dressées  par  Bohrens.  Il  s'occupait  aussi  de 
théologie.  Il  a  inséré  beaucoup  d'observations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il 
était  membre,  sous  te  nom  d'Eudoxe.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Setrcta  Jtœtetica,  Francfort,  1710;  De 
eonstitutioite  artis  tnediew,  llclmstadt,  4691  ;  Medicus  lega- 
fis, 4696;  Selecta  mediende  medicinœ  naturd  et  cerlitudine, 
Francfort  et  Leipzig,  1708;  Fasti  Carotini,  in  quibus 
tita  Coron*  Magni  ex  Henr.  Turkii  annajibus  exeerpta 
est,  Francfort  ,  1707,  in-4";  Arbre  généalogique  des  Sei- 
gneurs d'Assebourg ,  et  plusieurs  Dissertations  inaérées 
dans  les  Aeta  eruditorum. 

BEHREN8  (Roooi.MtB-ALr.rsTE),  fils  du  précédent, 
mort  en  1747,  fut  aussi  un  habile  médecin.  On  a  de  lui  : 
Trif/a  easuum  memorab.  medie.,  Wolfenbuttel ,  1797  , 
ln-4° ,  et  d'autres  ouvrages  de  médecine. 

BEHREN8  (Adam),  second  fils  du  précédent,  est  au- 
teur d'un  Traité  allemand  sur  l'état  des  mœurs,  de  la 
fortune  et  de  la  santé  des  habitants  de  Francfort. 

BEHRENS  (Georce-Hesmng),  médecin,  né  à  Nord- 
baosen  en  4669,  et  mort  en  1719,  est  auteur  d'une 
Description  partiadUre  et  détaillée  de  l'ancienne  forêt 
Ilereynie,  aujourd'hui  le  Hartz  en  Allemagne,  Nord  h  nu- 
sen,  1703,  in-4». 

BEIC1I  ( Joachim-François),  peintre,  né  en  1665, 
à  Ravensbourg  en  Souabe,  fut  chargé,  par  l'électeur  Maxi- 
raitien- Emmanuel ,  de  peindre  les  batailles  livrées  en 
Hongrie  par  ce  prince.  Il  alla  ensuite  en  Italie,  où  il  fit 
plusieurs  ouvrages  qui  méritèrent  d'être  distingués.  De 
retour  à  Munich,  Bcich  y  mourut  le  1G  octobre  1748, 
à  83  ans.  La  manière  de  ce  peintre  lient  de  celles  du 
Guasprc  et  de  Salvator  Rosa. 

BEEDAWY  (Aboallah-Bin-Omar),  docteur  musul- 
man, ne  à  Béda  dans  le  Farsistan ,  au  7*  siècle  de  l'hé- 
gire (43e  de  J.  C),  est  auteur  d'un  célèbre  Commentaire 
sur  le  Coran ,  qui  existe  manuscrit  dans  les  princi- 


pes bibliothèques  de  l'Europe,  et  d'une  Ca-unolarjie  wii- 
verselle  en  persan,  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris. 

BE1ER  (Hartmann),  ministre  luthérien,  néàFranc- 
fort-sur-le-Mein  le  90  septembre  1516,  est  mort  le  11 
août  1577.  On  a  de  lui  :  dus  commentaires  sur  la  Bible; 
Quœttioncs  in  libellant  de  sphœrû  Joannis  de  Sacra  bwsta 
(Jean  de  Sacrobosco),  Witteubcrg,  1573,  in-8°,  etc.  On 
lui  attribue  le  livre  intitulé  :  Pro  fictitio  missce  sacrificio 


tatiofUIrus,  publié  sous  le  nom  d'Andréas  Epicimus, 
Magdebourg,  1551,  in-8»,  dont  il  existe  une  traduction 
française,  1563,  in-8«. 

BEIER  (Adrie.i),  né  à  lona  le  90  janvier  IU34,  y 
mourut  professeur  de  droit  en  1719.  Il  a  hiissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  les  lois  réglementaires  de  l'industrie 
et  delà  profession  des  artisans,  imprimés  de  1683  à  1709, 
léna,  in-4°. 

BEIER.  Voyez  BEVER. 

BEIERLING.  Voyer  BEYERLING. 

BEIL  (Jean-David),  acteur  et  auteur  allemand,  né  à 
Chcmnilz  en  1751,  mort  le  15  août  1794,  a  composé  10 
pièces  de  théâtre,  recueillies  en  9  vol.  a  Leipzig,  1794. 
Les  principales  sont  :  Us  Joueurs;  l'École  des  comédiens; 
A  tnour  et  caprice. 

BEINA8CUI  (J.  B.)  ,  peintre  italien  du  17*  siècle, 
a  hiissé  plusieurs  compositions  d'une  imagination  riche  et 

<UmrÂn 
cil  \ 

BEINGA-DELLA,  dernier  roi  du  Pcgou,  conquit,  en 
1759,  le  royaume  d'Ava  sur  les  Birmans,  et  fit  mettre  à 
mort,  le  15  octobre  1754,  le  vieux  Douipdi ,  dernier  mo- 
narque de  l'ancienne  dynastie  de  cet  empire.  Plus  tard  la 
fortune  lui  fut  contraire,  malgré  les  efforts  héroïques  de 
son  frère  Apporaea  ;  et  après  la  ruine  du  Pégou,  sa  capi- 
tale ,  en  1757 ,  il  devint  prisonnier  d'Alompra ,  chef  des 
Birmans.  D'abord  sa  captivité  fut  assez  douce  ;  maïs,  à  la 
suite  d'une  révolte  des  Pégouans,  il  fut  ramené  dans  ses 
anciens  États  par  Schcmbuan,  deuxième  successeur  d'A- 
lompra, jugé  coupable  par  le  tribunal  du  Roum  d'avoir 
fomenté  la  dernière  rébellion,  et  mis  à  mort  par  la  main 
du  bourreau,  à  Ava-Bao,  près  deRangoun,  à  la  fin 
de  1775. 

«El  IN  L  DE  BIEN  EN  BOURG  (Antoine),  né  en  1 749, 
exerça  l'art  do  guérir  à  Vienne ,  fut  professeur  de  patho- 
logie à  l'académie  médico-chirurgicale  Joséphine,  dont  il 
devint  directeur  ;  puis  conseiller  aulique,  médecin  en 
chef  des  armées  impériales,  président  de  la  commission 
permanente  de  santé  militaire.  Beinl  mourut  le  19  juin 
1 S"20.  Son  principal  ouvrage  est  un  Essai  de  police  médi- 
cale militaire,  appliquée  principalement  aux  années  autri- 
chiennes, Vienne,  1804,  in-8",  en  allcmaud.  11  est  encore 
auteur  d'un  mémoire  sur  une  espèce  jtartkulièrcdc  tumeur 
lymphutiqw,  Vienne,  1801,  in-8°,  on  allemand. 

BEIN  VILLE  (Charles  Bartiibleiu  de),  né  en  Picar- 
die, mort  en  1641  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Vérités  françaises  opposées  aux  calomnies  espagnoles,  ou 
Réftdalion  de  la  déclaration  du  cardinal  infant  (Ferdinand 
d'Autriche,  archevêque  de  Tolède,  et  gouverneur  des 
Pays-Bas,  pour  Philippe  IV),  Be.au vais,  1637-1659, 
3  vol.  in-8°;  Paris,  1643,  in-4".  C'est  une  apologie  de  la 
politique  du  cardinal  de 
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BEIRACTAR 
TAPHA. 

ItFIHF.ES  (GaoBPROiD-CiiBisTOPHB) ,  professeur  de 
chimie  et  de  médecine  à  l'université  de  Hotmsladt,  à  qui 
quelques  singularités  et  une  sorte  d'existence  mystérieuse 
avaient  procure  en  Allemagne  une  fort  grande  célébrité. 
Il  est  mort  à  Helmstadt  en  septembre  1800,  âgé  de  près 
de  80  ans,  étant  né  ù  Mulhauscn  en  1750.  Beircis  s'était 
acquis  une  maison  spacieuse,  qu'il  avait  remplie  de 
toulc  sorte  de  curiosités  et  «le  choses  rares  et  précieuses, 
ou  du  moins  qu'il  savait,  avec  beaucoup  d'adresse,  faire 
passer  pour  telles  quand  elles  ne  l'étaient  pas  en  effet.  Il 
donnait  à  entendre ,  et  avouait  même  quelquefois  sans 
détour  qu'il  faisait  de  l'or.  On  n'a  d'autres  écrits  de  lui 
que  quelques  dissertations  physiologiques  en  latin,  reliées 
en  un  seul  vol.  in-4°,  à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Gotlingue. 

BEISSEE  ou  BEYS8EL  (Jioocis).  conseiller  des 
archiducs  d'Autriche,  orateur,  poète,  jurisconsulte  et  phi- 
losophe, vécut  à  Aix-la -Chapelle  de  1474  à  1494.  Parmi 
«es  ouvrages  on  cite  Dialogua  ad  Hennotaum  llarbarvm 
de  optimo  génère  muskorum.  * 

BEISSIER  (Jacques),  chirurgien  du  Dauphiné,  mort 
en  1712  à  91  ans,  accompagna  Louis  XIV  dans  la  plu- 
part de  ses  campagnes,  et  fut  chargé  pnr  ce  monarque  de 
la  direction  de  la  chirurgie  mitilairc.  On  n'a  do  lui  au- 


«EISSOTX  (Étiesne),  graveur,  né  a  Aix  en  Provence, 
en  17K9,  mort  à  Paris  en  1820,  est  connu  par  plusieurs 
belles  estampes  :  la  Vierge  au  donataire  et  Stc-iXcilc.  d'a- 
près Raphaël;  tes  jeunes  Atiiénicns  tirant  au  sort,  d'après 
Pcyron,  etc. 

BEITIIAR.  Voyez  ABEN-BITAR. 

BÉJART,  comédien,  qui,  après  avoir  été  camarade 
de  Molière,  dans  la  province,  revint  avec  lui  a  Pnrls, 
en  1658,  et  joua  dans  presque  toutes  les  pièces  de  cet 
auteur.  Son  emploi  était  les  pères ,  les  seconds  valets  et 
les  confidents  tragiques.  Ce  comédien ,  ayant  voulu  sépa- 
rer deux  de  ses  amis  qui  se  battaient  sur  la  place  du 
Palois-Roynl ,  fut  blessé  au  pied,  et  resta  boiteux.  Cet 
accident,  qui  aurait  forcé  un  aotcur  moins  aimé  du  public 
d'abandonner  sa  profession ,  ne  l'empêcha  pas  de  créer 
plusieurs  rôle*.  Béjart  avait  beaucoup  de  bravoure 
et  de  présence  d'esprit  ;  il  apaisa  seul  un  grand  nombre 
de  militaires  de  la  maison  du  roi,  qui.  se  croyant  outra- 
gés de  ce  que  Molière  avait  obtenu  de  Louis  XIV  qu'ils 
n'entreraient  plus  gratis  au  spectacle,  forcèrent  les  por- 
tes, et  tuèrent  les  magistrats  qui  en  défendaient  l'entrée  : 
ils  se  portaient  vers  le  théâtre,  pour  se  venger  sur  la 
troupe  entière  de  l'insulte  qu'ils  prétendaient  avoir  reçue, 
lorsque  Béjart,  vêtu  en  vieillard,  vint  au-devant  d'eux, 
cl  leur  dit  :  »  Eh!  messieurs,  épargnez  du  moins  un 
vieillard  de  78  ans ,  qui  n'a  plus  que  quelques  jours  à 
vivre.  •  Cette  prière,  dans  la  bouche  d'un  jeune  comé- 
dien ,  calma  les  séditieux ,  dont  la  rage  se  changea  en 
gaieté  :  le  spectacle  eut  lieu  le  jour  même,  et  depuis  celte 
époque  la  maison  du  roi  ne  Ct  aucune  diflicullc  de  payer. 
Béjart  se  retira  du  théâtre  en  1070,  ct  mourut  le 
29  septembre  1678. 

BÉJART  (Élisabetii-  Ahiiasde-Cresinde  -  Claire). 
sœur  du  précédent ,  épousa  Molière  en  premières  noces, 


malgré  sa  mère,  et  eu  secondes  noces,  Guérln  d'Eslriehe. 
Elle  était  très-aimable  ,  jouait  agréablement  dans  le  co- 
mique, et  chantait  avec  beaucoup  de  goût.  Elle  quitta  le 
théâtre  en  1094,  ct  mourut  le  3  octobre  1700. 

BÉJART  (fi  es  t  vi  bve),  sœur  de  la  précédente,  épousa 
Villeaubrun,  puis  Aubry,  qui ,  de  maître  paveur,  élail 
devenu  auteur  tragique.  Elle  jouait  les  rôles  de  soubrettes, 
et  mourut  en  107b. 

BÉJART ,  mère  des  précédentes,  fut  mariée  secrète- 
ment à  M.  de  Modènc,  gentilhomme  du  cowtat  Vcnats- 
sin,  et  mourut  en  1670. 

BÉJOT  (François),  littérateur,  né  à  Montpellier  le 
14  septembre  1718,  professa  le  grec  à  20  ans,  obtint  en 
1741  une  place  à  la  bibliothèque  du  roi ,  et  eut  part  à  la 
rédaction  des  volumes  du  catalogue  imprimes  en  1744. 
Garde  des  manuscrits  en  1761,  il  fut  admis  l'année  sui- 
vante à  l'Académie  des  inscriptions,  où  il  lut  deux  mémoi- 
res, l'un  sur  quelques  passages  de  la  Cgropédie,  et  l'autre 
sur  les  ÊparUet,  l'un  des  corps  choisis  de  l'année  arca- 
dienne.  Il  mourut  le  51  août  1787,  laissant  quelques  ou- 
vrages manuscrits. 

BEKA  (Jka.\  de)  ,  chanoine  d'Utrccht  au  14»  siècle, 
est  auteur  d'une  Gironique  latine  des  éveques  d'Ulreclit. 
depuis  Willebrod  jusqu'en  1 346  ,  continuée  par  Guil- 
laume Héda  jusqu'en  1524. 

BEKA  (Sibbbt),  religieux  de  Tordre  des  carmes,  na- 
tif de  Gueldrc,  florissait  l'an  1520;  il  a  laissé  un  Com- 
mtntaire  sur  les  4  livres  de  sentences. 

BEKA  (Goswin),  chartreux  de  Gnnd,  mort  en  1417, 
est  autcurd'uu  Traité  de  droit  canon  ct  de  plusieurs  Ser- 


BEKEIN8AU  (Jean),  publiciste  anglais,  né  dans  lo 
comté  de  Wilt  au  16»  siècle,  professeur  do  littérature  di- 
stingue par  son  érudition,  jouit  de  la  faveur  de  Henri  VIII, 
d'Edouard  VI  et  de  lu  reine  Marie.  Ses  opinions  reli- 
gieuses le  forcèrent  à  quitter  la  cour  à  l'avènement  de  la 
reine  Elisabeth.  Quoique  attaché  à  la  religion  romaine, 
il  écrivit  contre  la  suprématie  papale  :  De  nrpremo  et 
absolut»  régis  imperio,  dédie  à  Henri  Y 111,  Londres,  loAtt, 
in-8°,  cl  mourut  en  IbîiO. 

BEKRER  (Baltuazar),  né  en  1034  à  Motselawier  eu 
Frise ,  fut  nommé  recteur  d'une  école  latine,  et  ensuite 
pasteur  à  Oosterliltcns.  Il  se  signala  par  son  scie  pour 
l'éducation  des  enfants  ;  zèle  qui  lui  attira  plusieurs  en- 
nemis parmi  ses  collègues.  Ils  trouvèrent  mauvais  que 
Bekkcr  voulût  accoutumer  le  peuple  à  demander  aux  pas- 
teurs autre  chose  que  des  sermons.  Ayant  obtenu  en 
1066,  à  Franekcr,  le  titre  de  docteur  en  théologie  ct  la 
place  de  pasteur,  il  prit  parti  pour  la  philosophie  de  Dcs- 
cartes ,  ct  il  essaya  d'en  répandre  le  goût  par  une  bro- 
chure :  De  philosophid  eartesianâ  adtnonitio  siftecra,  1668, 
in-12.  Bekkcr  publia  encore  à  celle  époque  deux  espèces 
de  catéchismes  sous  des  titres  assez  bizarres  :  l'un 
s'appelait  Cesneden  Iîrood  (pain  coupé) ,  et  l'autre  Vaste 
tpgzc.  Ses  collègues  jaloux  l'accusèrent  de  soeinîanisme 
cl  de  cartésianisme.  L'impression  de  son  Vaste  sjtyzt 
fui  défendue  par  le  synode,  sous  peine  d'une  amende 
pécuniaire.  Fatigué  de  toutes  les  contrariétés  qu'il  éprou- 
vait à  Franekcr,  il  quitta  celle  ville,  et  fut  suceessivcmenl 
pasleur  dans  les  deux  villages  de  Loenen  ct  de  Wc- 
sop,  puis  ministre  de  camp  d'un  régiment.  En  1079  ,  il 
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s'établit  h  Amsterdam,  et  réveilla  bientôt  pur  de  nouveaux 
écrits  l'animosité  de  ses  confrères.  11  combattit  tes  préju- 
gés du  vulgaire  par  une  brochure  qu'il  publia  n  l'occasion 
«le  l'apparition  d'une  comète  en  1680  et  168 1  ;  Rechercha 
sur  les  comètes,  Lccuwarde,  1 683,  in-8a.  11  publia  j>eu  de 
temps  après:  De  Betooverde  umrcld  (le  monde  ensorcelé), 
Franeker,  1690,  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  en 
français,  Amsterdam,  1694,  4  vol.  in-12.  C'est  de  tous 
les  ouvrages  de  Bckker  celui  qui  a  le  plus  contribué  à 
rendre  son  nom  fameux.  L'auteur  y  attaque  l'opinion  du 
peuple  sur  le  pouvoir  des  démons  ;  il  cherche  à  prouver 
que  les  esprits  n'ont  point  d'influence  sur  l'homme  ;  que 
tout  ee  que  l'on  dit  sur  le  diable ,  les  sorciers,  les  malins 
esprits,  n'est  que  superstition  ;  et  qu'il  ne  faut  point 
prendre  à  la  lettre  les  passages  de  la  Bible  où  il  est  ques- 
tion du  diable.  Si  auparavant  on  avait  traité  Bckker  de 
cartésien  et  de  socinien,  ou  le  traita  cette  fois-ci  de  sadu- 
cécn.  Toutes  les  plumes  furent  en  mouvement  contre  lui. 
Son  livre  fut  soumis  à  la  censure  du  conseil  ecclésiasti- 
que. L'auteur  publia  une  apologie,  Schriftelyke  tatisfaetir, 
dans  laquelle  il  protesta  contre  toutes  les  interprétations 
inalignes  du  Monde  ensorcelé,  et  avoua  qu'il  croyait  à 
l'existence  du  diable;  mais  qu'il  le  croyait  enchaîné  au 
fond  de  l'enfer.  Le  synode  rejeta  l'ouvrage,  et  priva  l'au- 
teur de  sa  charge  de  prédicateur.  Bekker  mourut  le  1 1 
juin  1698,  sans  avoir  été  réintégré  dans  sa  charge.  Il  est 
encore  auteur  d'une  Explication  du  prophète  Daniel,  en 
flamand,  1688,  in-4°. 

BEKKER  (Élisabbtn  WOLP,  née),  née  à  Flessingue 
en  Hollande  le  â5  juillet  1733,  possédait  parfaitement, 
outre  sa  propre  langue,  le  français,  l'allemand  et  l'an- 
glais, et  s'était  familiarisée  avec  les  auteurs  classiques  dans 
ces  différentes  longues.  Elle  commença  par  se  faire  con- 
naître par  des  poésies ,  parmi  lesquelles  on  dislingue 
Wakheren,  1769  ;  Plainte  de  Jacob  sur  k  tombeau  ds 
Kachel,  et  Hérofde  de  Jacqueline  de  Bavière  A  Frana  van 
Borseten,  1773.  Son  mari  étant  mort  en  1776,  Elisabeth 
alla  demeurer  avec  son  amie  Agathe  Dcken ,  femme  de 
talent  et  d'esprit,  avec  laquelle  elle  publia  OEconomiscJw 
/t<ï//cj  (chansons  populaires),  1781,  3  vol.  in-8";  Histoire 
de  Guillaume  Levend,  8  vol.  in-8°,  1785  ;  Lettret  d'Abra- 
ham Blankaart  à  CornUie  Wildschut,  1789  ;  Histoire  de 
Sara  Burgerhart,  1790 ,  2  vol.  ;  Voyage  en  Bourgogne, 
en  vers ,  etc.  Elisabeth  Bckker,  afin  de  pourvoir  à  son 
existence,  fut  obligée  de  s'occuper  de  traductions,  et 
emprunta  à  l'Angleterre  le  don  Quichotte  eeclésiatlioue  de 
Smollett,  3  vol.;  Henri,  4  vol.,  traduit  en  hollandais, 
toujours  de  concert  avec  Agathe  Dcken.  Elisabeth  mou- 
rut le  3  novembre  1804,  et  son  amie  ne  lui  survécut  que 
<Jc  neuf  jours. 

BEKTACH.  Voyez  BEYGTACH. 
BEL  (  Jban-Jacqies  ),  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, né  le  21  mars  1693,  mort  à  Paris  le  18  août 
1738,  a  donné  Apologie  de  M.  Houdart  delà  Motte,  1724, 
in-12;  c'est  une  critique  ingénieuse  de  VJnès;  Lettre  cri- 
tique sur  la  Marianne  de  Voltaire,  1726,  in-12;  Diction- 
luurenéologigue,  dirigé  contre  Crébillon,  Fontcncllc,  Vol- 
taire, cte.,etougm.  par  l'abbé  Desfontaines,  1736,  in-12. 

BEL  ou  BELIUS  (Mathias),  théologien  et  histo- 
rien hongrois,  né  à  Orsova  en  1684,  ministre  et  recteur 
de  collège  à  Prcsbourg,  mort  en  1749,  a  laissé  une  tra- 


duction de  la  Bible  en  bohémien,  estimée  pour  son  exac- 
titude ,  et  quelques  ouvrages  de  dévotion.  Mais  il  est 
principalement  connu  comme  historien,  cl,  sous  ce  rap- 
port ,  on  a  de  lui  :  Hungariœ  antiq.  et  nov.  prodrotti  tts 
Nuremberg,  1723,  in-fol.  ;  Kotitia  Hungariea  novœ  his- 
torico-geograph.,  Vienne,  1733-42,  4  vol.  in-fol.  ;  Appa- 
ratus  adhisloriam  Hung.,  Prcsbourg,  1733,2  vol.  in-fol. 
Belius  est  l'éditeur  des  Scriptor.  rerum  Hungarie.,\ieane, 
1746-48,  3  vol.  in-fol. 

BEL  (Ciiaribs-Anobé),  fils  du  précédent,  né  en  1717 
à  Prcsbourg,  bibliothécaire  de  l'université  de  Leipzig, 
et  conseiller  de  l'électeur  do  Saxe,  auprès  duquel  il  se 
fixa  au  retour  de  ses  voyages,  mourut  le  3  avril  1782. 
Ses  œuvres  les  plus  remarquables  sont  :  De  vera  origine 
et  epochd  Hunnorum,  etc.,  Leipzig,  1757  ;  une  traduction 
allemande  de  V Histoire  deSuiese,  par  Wattcwille,  Lem^o, 
1762.  Il  a  continué  les  Acta  erudit.,  de  1744  à  1780. 

BEL.  Voyes.  BELL  et  LEBEL. 

BELA  I",  roi  de  Hongrie  ,  fit  valoir  ses  prétentions 
k  la  couronne  du  vivant  de  son  frère  André,  qu'on  avait 
proclamé  roi.  Forcé  de  fuir  en  Pologne,  il  revint  bientôt 
avec  une  armée,  et  livra  bataille  à  son  compétiteur,  qui  pé- 
ril dans  l'action,  en  1039.  Bela  monta  aussitôt  sur  le  trône, 
pardonna  à  tous  ceux  quiavaient  pris  le  parti  de  son  frère, 
modéra  les  taxes,  fit  battre  monnaie,  établit  des  foires  et 
l'uniformité  des  poids  et  mesures.  L'introduction  de  la 
religion  chrétienne  ayant  occasionné  de  grands  troubles 
en  Hongrie,  Bela  était  sur  le  point  de  régler  dans  une 
assemblée  nationale  les  affaires  du  culte,  lorsque  le  peuple 
se  souleva  pour  qu'on  lui  rendit  son  ancienne  religion. 
Bela  rassembla  aussitôt  une  armée,  et  fondit  sur  les 
rebelles  qu'il  tailla  en  pièces.  Il  mourut  en  1062 ,  la 
3*  année  de  son  règne. 

BELA  II,  roi  de  Hongrie,  surnommé  Y  Aveugle,  parc* 
qu'à  la  suite  d'une  guerre  civile,  on  lui  creva  les  yeux 
par  ordre  du  roi  Coloraan  son  onde,  monta  sur  le  trône 
k  la  mort  d'Etienne,  fils  de  Coloman,  vers  1131.  Après 
avoir  étouffé  plusieurs  révoltes,  se  voyant  affermi  sur  le 
trône,  Bela  se  livra  à  l'intempérance,  et  mourut  d'une 
bydropisic  en  1 141 ,  après  un  règne  de  dix  ans. 

BELA  III,  roi  de  Hongrie,  frère  d'Etienne  III,  lui 
succéda  en  1173.  Il  se  signala  par  son  intégrité  et  sa  jus- 
tice, soutint  la  guerre  contre  les  Bohèmes  et  les  Polonais, 
arrêta  les  incursions  des  Autrichiens,  reprit  les  villes  de 
la  Dalmatic  dont  les  Vénitiens  s'étaient  emparés,  et  signa, 
par  la  médiation  du  pape,  en  1 189,  un  traité  avec  Venise. 
Ce  prince  mourut  d'une  maladie  de  langueur  en  1 196,  la 
25*  année  de  son  règne.  Il  avait  épousé  une  sœur  de  Phi- 
lippe-Auguste  roi  de  France,  dont  il  eut  deux  fils  :  Emerie 
qui  lui  succéda,  et  André  qui  monta  égalcments  ur  le  trône. 

BELA  IV,  roi  de  Hongrie,  fils  d'André  II,  lui  suc- 
céda en  1233.  La  Hongrie  ayant  été  envahie  par  les  Ta- 
tars,  Bela  fut  défait  et  obligé  de  fuir  en  Autriche.  On  l'y 
retint  prisonnier ,  et  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
avoir  payé  une  forte  rançon.  Ce  prince  ne  fut  rétabli  sur 
le  trône  qu'en  1244,  par  le  secours  des  chevaliers  de 
Nliodcs.  Il  porta  aussitôt  la  guerre  en  Autriche  ,  et  livra 
bataille  au  duc  Frédéric,  qui  fut  vaincu  et  tué.  Delà  em- 
ploya le  reste  de  son  règne  à  rebâtir  les  villes  et  les  églises 
ruinées  par  les  Tatars  ,  il  mourut  en  1270.  Son  fils 
Étienne  lui  succéda. 
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BELA  (Antoine),  peintre  de  Cordoue,  inort  en  1670, 
excellait  dans  lo  paysage ,  Farclù  lecture ,  les  bas-reliefs, 
les  fleurs. 

BELA  (le  chevalier  de),  était  en  1748  colonel  du  ré- 
giment de  Royal  Canlabrc,  créé  sur  sa  proposition  en 
1745  ;  il  a  passé  50  ans  à  composer  une  lliiioire  des  Ras- 
que*,  qui  est  ce  qu'on  possède  de  plus  complet  sur  l'his- 
toire de  la  basse  Navarre,  de  la  Soûle  et  de  Labour,  pays 
qui  appartenaient  à  la  France,  cUsur  la  haute  Navarre, 
le  Guipuscoa,  la  Biscaye  et  l'AIava,  qui  font  partie  de 
l'Espagne.  Le  manuscrit  de  cette  histoire,  formant  3  vol. 
iu-fol.  de  600  pages  chacun,  avait  été  envoyé  à  Paris  en 
1766,  mais  la  censure  n'en  permit  pas  la  publication. 
Sunudon,  bénédictin  basque,  publia  en  178b,  d'après 
l'ouvrage  de  M.  de  Bêla,  un  Etsai  sur  la  noblesse  des  Uas- 
çun,  qui  empêcha  de  passer  outre  à  la  perception  des  taxes 
auxquelles  on  voulait  soumettre  ces  provinces  malgré 
leurs  privilèges.  Du  reste  on  ne  possède  aucun  autre  détail 
sur  la  vie  de  M.  de  Bcla. 

BEL  A IH  (Charles),  général  de  brigade  h  Saint-Do- 
mingue, était  nerctt  du  fameux  Toussainl-Louverlure, 
qui  lui  donna  le  commandement  d'une  brigade  coloniale. 
A  l'arrivée  de  l'expédition  commandée  par  I^cclerc,  Belair 
ne  prit  aucune  part  aux  excès  des  noirs  ;  il  sauva  même 
la  vie  à  une  foule  d'habitants  du  Port-au-Prince,  en  les 
prenant  sous  sa  protection.  Plusieurs  officiers  français 
tombés  dans  les  mains  des  noirs  lui  durent  la  vie.  Après 
le  départ  de  Toussaint-Lou vertu rc,  Belair  resta  campé 
sur  les  bords  de  l'Artibonite  avec  sa  brigade,  attendant 
l'occasion  d'agir  avec  quelque  chance  dr  succès.  Le  sup- 
plicede  quelques  nègres  incendiaires  fut  le  prétexte  dont 
il  colora  sa  défection.  Il  se  retira  dans  les  mornes  du  Cahot 
où  Ton  supposait  que  Toussaint  avait  caché  des  trésors, 
des  armes  et  des  munitions  ;  et  il  y  fut  suivi  par  un 
grand  nombre  de  nègres.  Le  général  Dessalines  se  mit 
aussitôt  a  sa  poursuite,  le  fit  arrêter  et  conduire  au  Cap 
sous  une  escorte.  Traduit  avec  sa  femme,  nommée  Sa~ 
iw'/fc,  devant  une  commission  militaire  toute  composée  de 
noirs,  ils  furent  condamnés  è  mort  unanimement  le  5  oc- 
tobre 180*.  Le  jugement  reçut  son  exécution  le  même 
jour.  Belair  fut  passé  par  les  armes  et  sa  femme  déca- 
pitée. 

BELAIR  (A.  P.  Julienne  ob),  né  à  Paris  vers  1740, 
était  fils  d'un  banquier  qui  dérangea  ses  affaires  par  de 


ma  tiques,  embrassa  l'étal  militaire,  obtint  la  permission 
de  passer  au  service  de  la  Hollande ,  et  entra  plus  tard 
comme  capitaine  d'artillerie  dans  la  légion  levée  par  le 
comte  de  Maillebois,  pour  les  États-Généraux.  Celte  légion 
ayant  été  supprimée  en  1788,  Belair,  réduit  à  la  moitié 
de  son  traitement,  demanda  le  capital  de  ce  qui  lui  reve- 
nait, le  perdit  au  jeu,  et,  laissant  sa  famille  en  Hollande, 
alla  solliciter  du  service  en  Prusse.  Il  était  a  Berlin  en 
1786,  réduit  à  travailler  à  la  rédaction  de  la  Gazette,  et 
plongé  dans  la  dernière  détresse.  Deux  ans  après  il  vint 
a  Paris,  communiqua  à  Mirabeau  des  observations  pour 
sa  Monarchie  prussienne,  se  chargea  en  1790  d'un  cours 
publie  de  fortifications  et  d'artillerie  ;  futnomme,  en  1792, 
ingénieur  en  chef  chargé  de  mettre  Paris  eu  état  de  dé- 
fense, et  traça  le  plan  d'une  ligne  de  retranchements  de- 
puis St. -Denis  jusqu'à  Nogent-sur-Marne  ; 


celle  ligne  il  proposa  de  convertir  en  canons  les 
des  rois,  et  demanda  de  faire  des  balles  avec  les  | 
Versailles.  Après  la  retraite  des  Prussiens,  Belair,  nomme 
général  de  brigade,  puis  de  division,  fut  employé  en 
1793  à  Tannée  du  Nord ,  mis  à  la  retraite  l'année  sui- 
vante, et  revint  à  Paris  s'occuper  de  théories  philosophi- 
ques, qui  le  réduisirent  a  la  pauvreté.  Il  mourut  dans 
l'obscurité  au  mois  d'août  1819.  Il  avait  été  lié  avec  Mer- 
cier, Rétif  de  la  Bretonne,  etc.  Outre  une  traduction  de 
l'ouvrage  allemand  du  général  Candi ,  Instruction  aux 
officiers  d'infanterie,  i  792 ,  on  a  du  général  Belair  î  Dé- 
fense d'un  système  de  guerre  nationale,  Amsterdam,  1 779  ; 
Nouvelle  science  des  ingénieurs,  Berlin,  1787;  Défense  de 
Paris,  1792  ;  Eléments  de  fortifications,  1792  ;  Mémoire 
sur  ta  culture  des  jachères,  1 794  ;  les  Subsistances  rendues 
plu»  abondantes  et  plus  accessibles  à  tous  les  citoyens,  etc. 
BELAIR.  Voyez  LAVAL. 

BÉLANGER  (François-Joseph),  architecte,  néà  Paris 
en  1744 ,  fut  avant  la  révolution  fort  à  la  mode  et  parti- 
culièrement chargé  des  fetes  publiques,  pompes  funèbres 
et  spectacles  de  la  cour.  On  lui  doit  des  édifices  élégants  et 
des  jardins  paysagistes,  entre  autres  Bagatelle,  qu'il  con- 
struisait pour  le  duc  d'Artois.  La  révolution  lui  ayant  fait 
perdre  ses  avantages,  il  s'y  montra  opposé  et  fut  incarcéré 
longtemps  à  Paris.  S'étanl  ensuite  trouvé  à  la  prison  du 
Temple  en  qualité  de  commissaire  de  la  commune,  en  1795, 
il  y  vit  le  fils  de  Louis  XVI,  et  obtint  de  tracer  au  crayon 
son  portrait  qu'il  fit  exécuter  en  buste  par  le  sculpteur 
Beaumont.  Lors  du  retour  des  Bourbons  en  1814,  Bélan- 
ger fit  exécuter  en  plâtre,  pour  la  rentrée  de  Louis  XVHI, 
la  statue  équestre  de  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf,  et  fut  un 
des  premiers  souscripteurs  pour  l'exécution  en  bronze  du 
monument.  Nommé  intendant  des  bâtiments  de  Monsieur, 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Bélanger  mourut  le 
1"  mai  1818.  On  lui  doit  la  coupole  en  fer  coulé  et  en 
cuivre  de  la  halle  aux  blés  de  Parts  ;  on  a  construit  sur 
ses  dessins  les  abattoirs  de  cette  capitale  ;  et  il  fit  paraître 
en  1808,  un  plan  de  construction  d'une  halle  au»  vùu, 
ea  ux-de-vie,  etc. 

BELC AMP  (Jean  van),  peintre  hollandais,  mort  en 
1653,  faisait  pour  la  collection  du  roi  d'Angleterre  des 
copie*  de  portraits  que  l'on  admire  à  cause  de  leur  extrême 
exactitude. 

BELCARI  (Feo,  ou  MAFrfio  ns'  ),  noble  florentin  et 
poète  italien,  florissait  vers  le  milieu  du  1S»  siècle.  U 
occupa  plusieurs  fois  les  premières  in:ifçislralur*s  dans  sa 
patrie,  et  mourut  vieux,  le  16  août  1484.  Ha  laissé:  Fini 
del  D.  Giovanni  Colombini;  Rappresentazione  d'A  braamo  e 
d'Iraac,  petit  poeme  en  octaves  ;  Anmmziazione di  Maria  ; 
san  Gio.  Ihitista  quando  andà  ne/  Deserto  ;  Laudi  spiri- 
tuali.  Il  est  un  des  auciens  auteurs  faisant  autorité  pour 
la  langue  italienne. 

BELCUER  (Samuel)  ,  ministre  de  Ncwbury  (1 
chusett),  fut  un  savant  théologien.  Son  Sermon  d'e 
est  de  1707. 

BELCUER  (Jonathan),  gouverneur  de 
et  de  New-Jersey,  né  en  1078,  mort  en  1747,  sut  méri- 
ter l'estime  publique  par  son  désintéressement  et  son  in- 
tégrité. 

BELCUER  (Jonathan),  fils  du  précédent,  fut 
de  la  justice  dans  la  Nouvolle-ÉcoMC. 


Digitized  by  Google 


BEL 


(  175  ) 


BEL 


ItELCHIEH  (Jean),  chirurgien  anglais ,  né  en  1706 
il  Kingston,  dans  le  comté  de  Surrey,  étudia  sousChcscl- 
den,  fat,  en  1786,  nomme  chirurgien  do  l'hôpital  de 
Guy,  puis  membre  de  la  Société  royale,  et  moumt  en 
1 785.  Il  est  auteur  de  plusieurs  Mémoires  intéressants, 
dans  les  Transactions  philosophique* ,  entre  autres  sur  h 
mode  de  nutrition  de*  os. 

BELDEBBIJSCH  (le  comte  CnAELES-LioroLo  m), 
né  dans  le  duché  de  Limbourg  en  1749 ,  fut  successive- 
ment président  de  la  régence  de  l'électoral  de  Cologne  et 
ministre  de  l'électeur  près  la  cour  de  France  ;  la  révolu- 
tion l'obligea  de  sortir  de  France  en  1700.  Il  se  hâta  d'y 
revenir  lorsque  l'ordre  commença  à  se  rétablir,  et  fut 
nommé,  dés  les  premières  années  du  régne  de  Napoléon, 
préfetdu  département  de  l'Oise,  où  il  s'occupa  avec  zèle  du 
bien-être  de  ses  administrés.  Le  comte  de  Bclderbusch , 
créé  sénateur,  le  h"  février  1810,  vota  la  déchéance 
on  4814,  ne  passa  pas  à  la  chambre  des  pairs  créée 
par  Louis  XVIII ,  mais  reçut  des  lettres  de  grande  natu- 
ralisation, et  continua  d'habiter  Paris  où  il  est  mort  le 
33  janvier  1826.  Il  avait  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
quelques  écrits  politiques  :  Sur  les  affaires  dit  temps, 
Cologne,  1798;  Modification  du  Statu  oro,  ihid.,  1798. 
in-8»;  La  paix  du  continent  comme  acheminement  à  la  pair 
générale,  imprimé  en  Suisse  1797,  in-8";  Lettre  sur  la 
paix,  1797,  in-8»;  Le  cri  public,  juillet  1818. 

BELIKIM ANDI8  (Paonosemo) ,  né  a  Padoue,  était 
en 4  429  professeur  de  philosophie  en  cette  ville.  On  a  de 
lui  des  commentaires  manuscrits  sur  Jean  de  Mûris.-  Coin- 
pendium  traetatus  practicœ  tant  us  mensurabilis  t  4408; 
Opusculum  contra  theoricam  part  cm,  etc.,  4440;  Cantus 
mensurabilis,  4442  ;  Tractatus  musicrr  planée,  1412;  De 
Contrapuncto,  1812. 

BELELLI  (Fcloence),  né  à  Buccino,  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  1682,  entra  dès  son  jeune  âge  dans  Tor- 
dre des  augustiits ,  obtint  successivement  les  charges  les 
plus  considérables  de  l'ordre,  et  finit  par  être  nommé  gé- 
néral et  vicaire  apostolique.  Il  a  public  un  ouvrage  inti- 
tulé :  ExamenS.  A  ugustini  de  Modo  réparations  humant* 
natura-post  lapsum,  etc.,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

BELEM  (Antoine  de),  chanoine  régulier  né  à  Evora 
en  Portugal  vers  1620,  fut  maître  de  chapelle  et  prieur  à 
Espinbero,enl667  ;  il  est  mort  en  4700,  dans  le  monas- 
tère de  Bclcin  ;  il  a  laissé  manuscrit  des  report»,  psaumes,  la- 
mentations et  mistrerc,  à  4, 5  et  6  chœurs  de  4  voix  chacun. 

BELEM  (Jeanne  de),  plus  connue  sous  le  nom  de 
te  Pineau,  était  fille  d'un  pauvre  savetier  des  faubourgs 
de  Namur,  où  clic  naquit  le  4°'  mars  4784.  Douée  d'une 
(routé  remarquable,  elle  eut  recours  au  libertinage  pour 
échapper  à  la  misère.  Le  3  juillet  4784,  elle  arriva  à 
Bruxelles ,  et  s'y  abandonna  à  la  prostitution  la  pins 
effrénée.  M.  de  Quenonville,  vieillard  sexagénaire,  mem- 
bre du  conseil  souverain  de  Brabant ,  ayant  voulu  l'in- 
troduire dans  sa  maison  sans  scandale,  lui  fit  prendre  le 
nom  de  Bel  cm,  et  la  présenta  à  sa  fille  comme  une  orphe- 
line bien  née,  maïs  abandonnée  de  tous  ses  parents.  Une 
grossesse  la  força  de  sortir  de  cotte  maison,  et ,  après  de 
nombreuses  aventures ,  elle  devint  la  maîtresse  en  titre 
de  l'avocat  Henri  Vandcr  Noot ,  sur  l'esprit  duquel  elle 
exerça  le  puis  grand  empire,  quoique  déjà  elle  eût  passe 
la  cinquantaine.  Ardente,  audacieuse  ,  ayant  de  l'esprit 


naturel,  elle  ne  fut  pas  inutile  à  ce  chef  de  parti  lorsqu'il 
se  mit  à  la  létc  de  la  révolution  brabançonne.  Cest  chex 
elle  que  fut  minuté  le  Manifeste  ou  peuple  brabançon  ,  et 
quese  tinrent  lesorgics  de  la  faction  triomphante.  La  révo- 
lution brabançonne  finie,  la  Pineau  mourut  dans  l'obscu- 
rité, complètement  oubliée. 

RELENVEI  (  Aimery  db),  ou  BELVEZEN,  trou» 
badour,  naqnit  au  château  de  l'Esparre,  dans  le  Borde- 
lais. L'amour  lui  ayant  inspira  ses  premières  chansons, 
il  quitta  la  cléricature  qu'il  avait  d'abord  embrassée,  et 
célébra  les  charmes  de  Gentille  de  Ruis.  Sa  passion  pour 
pour  cette  dame,  qui  était  de  la  maison  de  la  Valette, 
excita  de  tels  murmures  dans  le  pays,  qu'il  fut  contraint 
de  s'éloigner.  Accueilli  à  la  cour  de  Raymond  Bércnger  V, 
comte  de  Provence,  il  chanla  les  qualités  de  ce  prince, 
les  vertus  de  Bcatrix  de  Savoie,  sa  femme.  Aimery  voyagea 
aussi  en  Ecspagne,  et  eut  pour  protecteur  Nuno-Sanchex, 
dont  il  déplora  la  perte  dans  une  de  ses  pièces  de  vers. 
Ce  troubadour,  qu'on  a  aussi  nommé  Retenoi,  Beauvoir  et 
Behéser,  mourut  en  1264.  L'abbé  Millot  a  public  sa  Vie 
et  quelques-unes  de  ses  pièces  de  vers. 

BÉLÉ8I8,  chef  des  troupes  de  Babyionc,  versé  dans 
l'astrologie,  et  le  premier  du  collège  des  prêtres  qu'on  ap- 
pelait Chaldéens,  excita  Arbaee,  capitaine  mède,  à  la  ré- 
volte contre  Sardanapale,  obtint  le  gouvernement  de  Ba- 
bylone  après  la  réussite  de  leurs  efforts  réunis ,  vers 
770  avant  J.  C.  On  croit  que  Bélésis  est  le  même  que 
Nahoitassar  et  Baladnn. 

BELE8TAT  (Pieam  LANGLOIS  de),  médecin,  né  à 
Loudnn  dans  le  16*  siècle,  d'une  famille  noble,  mort  en 
1883,  a  laissé  des  Recherche*  curieuses  sur  les  médailles, 
tes  bas-reliefs,  la  mythologie,  les  gravures  antiques,  etc., 
sous  le  titre  de  Tableaux  hiéroglyphiques  ;  Traité  des  son- 
ges et  des  prodiges,  etc. 

BELESTAT  (  GARDOUCfl,  marquis  db),  né 

en  1728  à  Toulonse,  acheva  ses  études  à  Paris,  fut  admis 
fort  jeune  dans  la  maison  du  roi,  fit  plusieurs  campa- 
gnes sons  le  maréchal  du  Saxe,  et  obtint  à  80  ans  !c  titre 
de  mestre  de  camp  de  cavalerie.  L'affaiblissement  de  sa 
vue  lui  fit  abandonner  le  service,  et,  possesseur  d'une 
fortune  considérable,  i!  passa  la  plus  grande  partie  de 
l'année  à  Paris,  où  il  connut  Voltaire  qu'il  revit  en  4784 
aux  eaux  de  Plombières.  En  4768,  il  parut  une  bro- 
chure dirigée  contre  le  président  Hcnault,  intitulée:  Exa- 
men de  la  nouvelle  histoire  de  Henri  IV,  par  le  marriuis 
de  H..., Voltaire,  a  qui  on  attribuait  cet  Examen ,  écrivit 
au  marquis  de  Belcstat  qu'on  le  soupçonnait  d'être  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  et  qu'il  devait  déclarer  qne  c'était 
la  Beaumelle.  Belcstat,  admis  en  4769  à  l'Académie  des 
jeux  Floraux ,  y  lut  un  Éloge  de  Clémence  Isaure.  En 
1773,  il  fut  adjoint  au  .secrétaire  perpétuel,  mais  sa  mau- 
vaise vue  lui  interdit  ces  fonctions.  Il  R'y  joignit  bientôt 
une  surdité  complète  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  incar- 
céré à  Toulouse  pendant  la  terreur.  Il  sortit  de  prison 
après  le.  9  thermidor,  reprit  ses  habitudes  studieuses ,  et 
mourut,  en  4807,  âgé  de  82  ans. 

BELFREDOTTI  (Bocchino  de'),  seigneur  de  Vol- 
terrn  ,  d'une  famille  qui  possédait  la  souveraineté  de 
cette  ville  depuis  le  commencement  du  14"  siècle,  s'attira 
par  sa  tyrannie  la  haine  de  ses  concitoyens,  qui  se  révol- 
tèrent contre  son  autorité,  et ,  après  lui  avoir  fait  tran 
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la  létocn!361,  ko  mirent 
Florence. 

BELGILS  ou  BOLG1U8,  généra!  gaulois,  Gt  une 
cxpédiUon  en  Macédoine  vers  Tan  279  avant  J.  C. ,  bat- 
tit les  troupes  de  Ploléniée  Céraunus,  qu'il  Gt  prisonnier 
cl  mit  à  mort.  On  croit  qu'après  cette  victoire  il  retourna 
dans  la  Gaule. 

BELGRADO  (Jacqi es),  jésuite,  né  à  Udinc  le  16 
décembre  1704,  mort  le  7  avril  1781),  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  physique  à  Parme.  Dans  le  cours 
d'une  vie  longue  et  laborieuse,  il  publia  beaucoup  d'ou- 
vrages scientifiques,  dont  la  plupart  sont  en  latin.  A 
l'âge  de  81  ans,  il  Gt  paraître  une  Dissertation  remplie 
d'érudition  et  de  vues  nouvelles  sur  l'architecture  égy  p- 
tienne. 

BELGRAYE  (Ricuard),  moine  du  14'  siècle,  né 
dans  le  comté  de  Lciccstcr,  est  auteur  de  Détertninations 
théologiqucs. 

BELHOMME  (dom  IIimdeut),  bénédictin,  né  à  Bar- 
le-Duc  le  23  décembre  1653,  professa  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre,  et 
mourut  abbé  de  Moycn-MouUcr  le  12  décembre  1727. 
Il  a  écrit  en  latin  VHàlmn  de  son  abbaye,  Strasbourg, 
1724,  in-4». 

BÉL1ARD.  Voyez  BELLIARD. 

BÉLIDOB  (Bernard  FOREST  de),  habile  ingénieur 
français,  né  en  1607  dans  la  Catalogne, 'professeur  à  la 
Père,  puis  commissaire  provincial  d'artillerie,  Gt  d'utiles 
expériences  sur  la  poudre  à  canon  dont  il  diminua  la 
consommation,  suivit  le  prince  de  Conti  en  Italie,  fut 
nommé  par  le  maréchal  de  Belle-Islc  inspecteur  de  l'ar- 
tillerie, cl  mourut  à  Paris  le  8  septembre  1761.  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  depuis  1786,  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  très-eslimés  :  Arcltitrcture  hydraulique, 
Paris,  17S53,  4  vol.  in-4°,  ouvrage  très-recherché,  et  qui 
n'a  pas  été  effacé  depuis.  L'édition  publiée  par  M.  Navicr, 
Paris,  1810,  est  enrichie  de  notes  et  d'additions ;  La 
Science  de  l'ingénieur ,  Paris,  1729,  1740,  grand  in-4", 
avec  des  notes  par  Navicr,  1814,  iu-4°;  Dictionnaire  por- 
tatif de  l'ingénieur,  t768,  in-8°,  édition  augmentée  par 
Jaubcrt. 

BELIGATTI  (Cassiis),  capucin,  né  a  Maccrata, 
dans  les  États  du  sainl-siége,  en  1708,  fut  nommé  mis- 
sionnaire au  Thibcl  et  dans  le  royaume  du  Grand  Mogol, 
où  il  séjourna  dix-huit  ans.  Bcligatti  publia  un  Alphabet 
thibetain,  Rome,  1773,  in-8°,  et  deux  grammaires,  l'une 
de  la  langue  indouslani,  l'autre  de  l'idiome  sanscrit,  en 
caractères  malabarcs,  traduits  du  portugais.  Bcligatti 
mourut  à  Rome  en  1791. 

BELL*  (dom  Albbrt),  bénédictin,  né  a  Besançon  en 
1610,  se  distingua  par  ses  lumières  et  son  talent  pour  la 
chaire.  CoU>crt  sut  apprécier  son  mérite  et  l'en  récom- 
pensai par  l'éveché  de  Bellcy,  en  1666;  il  y  mourut  en 
1677.  On  a  de  lui  les  Emblèmes  ctwltaristiques ,  Paris, 
1647,  in-8°;  le*  Aventures  du  philosopfie  inconnu,  ouvrage 
curieux  dirige  contre  les  alchimistes  ,  et  plusieurs  livres 
ascétiques. 

BELIN  ou  BELL1N  (François)  ,  écrivain  dramati- 
que, né  à  Marseille  eu  1672,  fut  bibliothécaire  de  la  du- 
chesse de  Bouillon,  et  donna  au  théâtre  Mustapha  et 
Zéangir,  tragédie  représentée  eu  1703.  La  Mort  de  A* 
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ron,  Othon,  etc.,  n'ont  pas  été  imprimées.  Ce 
rut  vers  1732. 

BELIN-CI1A8NEY  (Claude),  natif  de  Gy,  exerçait 
la  profession  d'avocat  du  roi  au  bailliage  d'Amant,  lors- 
qu'il se  Gt  connaître  au  cardinal  do  Granvelle,  dont  il 
s'acquit  la  confiance  cl  l'amitié.  Granvelle,  n'ayant  pu 
lui  faire  donner  la  présidence  du  parlement  de  Dôle ,  le 
recommanda  au  duc  d'Albc  qui  employa  Belin  dans  les 
procès  contre  le  comte  d'Egmont  et  les  autres  seigneurs 
belges.  Le  cardinal  rompit  avec  Belin  dont  il  blâma  la 
couduitc  et  les  discours;  et  Belin  fut  renvoyé  en  Bour- 
gogne avec  une  charge  de  conseiller. 

BELIN  DE  BALLE  (  Jacques-Nicolas),  né  à  Paris 
le  28  février  1753,  helléniste  distingué,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  professait  les  lan- 
gues anciennes.  Placé  quelque  temps  à  la  téle  du  pryta- 
néc  de  St.-Cyr ,  ce  savant  esUmable  quitta  cet  emploi 
pour  passer  en  1808  eu  Russie,  où  il  occupa  d'abord  la 
chaire  de  littérature  grecque  à  Cbarkow.  Appelé  quel- 
ques années  après  à  Moscou,  l'incendie  de  celte  viUe 
l'obligea  de  se  réfugier  à  Saint-Pétersbourg  et  il  y  mourut 
vers  le  milieu  de  1813.  On  a  de  lui:  llécube ,  tragédie 
d'Euripide,  traduite  en  français  avec  des  remarques, 
1783,  in-8°  ;  Oppiani  poemata  de  venutione  et  piicatione, 
cum  interprétai ione  latiiid  et  scholiis,  Strasbourg,  17*85, 
in-8»  ;  La  Citasse,  poeme  d'Oppicn,  traduit  en  français, 
1788,  in-8»  ;  Œuvres  de  Lucien,  traduites  en  français  avec 
des  notes  historiques  cl  littéraires,  cl  des  remarques 
critiques  sur  le  texte ,  1788 ,  6  vol.  in-8"  ;  Caractères  de 
Théoplmute  et  de  la  Bruyère,  avec  la  traduction  française 
de  deux  nouveaux  caractères  de  Théophrasle,  5  vol. 
grand  ln-8°;  Histoire  critique  de  l'éloquence  dus  les  Grecs  et 
les  Romains,  2  vol.  in-8". 

BELIN  ou  BELLE*  (Guillaume),  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  a  Paris,  a  mis  en  musique  à  4  parties  les 
Cantiques  de  la  Bible,  mis  en  vers  français  par  Laucdot  de 
Cork,  Paris,  1360.  —  Un  ténor  de  ce  nom  faisait  en 
1847  partie  de  la  chapelle  de  François  I".  —  BELIN 
(Jehan),  chantre  à  dédiant  ou  musicien  conlrapun liste  de 
la  cliapcllc  de  Philippe  le  Bel  en  1313.  —  Un  autre 
BELIN  (Jilikn),  né  nu  Mans  vers  1530,  fut  un  des  plus 
habiles  joueurs  de  luth  de  son  temps  ;  il  a  publié  Motets, 
cfiansons  et  fantaisies  réduites  en  tablature  de  luth ,  Paris, 
18S6.  11  vivait  encore  en  1384  au  Mans. 

BELING  (Richard),  écrivain  irlandais,  ne  à  Bcliugs- 
towu,  comté  de  Dublin,  en  1615,  s'engagea  dans  la  ré- 
bellion d'Irlande  en  1641,  et  devint  un  des  membres  in- 
fluents du  conseil  des  catholiques  à  Kilkenny.  Mais  n'ayant 
pas  réussi  dans  son  ambassade  près  du  pape-,  et  ne  pou- 
vant parvenir  à  calmer  les  esprits ,  il  se  rangea  dans  le 
parti  du  roi,  passa  en  France  sous  Crorawcll,  rentra 
dans  ses  biens  à  la  restauration  ,  et  mourut  à  Dublin  en 
1677.  Le  meilleur  de  ses  écrits  est  Vindiciarum  caiholi- 
corum  Uiberniœ  libri  duo,  estimé  même  des  protestants 
pour  l'exactitude  des  faits. 

BÉLISAIRE ,  général  au  service  de  l'empereur  Jus 
(inien,  et  le  plus  grand  capitaine  du  lias  Empire,  naquit 
dans  la  Thracc,  d'une  famille  obscure ,  et  servit  d'abord 
dans  la  garde  de  l'empereur.  En  529 ,  il  fut  chargé  d'un 
commandement  contre  Cabadès,  roi  de  Perse,  qu'il  battit 
en  530.  Il  essuya  un  échec  l'année  suivante  sous  les  murs 
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d'Anlloche,  et  ses  ennemis  se  servirent  de  cet  événement 
pour  lui  nuire  auprès  «le  Juslinien  qui  le  rappela.  En  532 
une  sédition  provoquée  par  la  haine  des  factions  des  verts 
et  des  bleus,  mil  Constantinoplc  en  désordre  et  le  trône 
de  Juslinien  en  péril  :  Bélisaire.  avec  quelques  sujets  fi- 
dèles ,  écrasa  la  sédition.  En  reconnaissance,  l'empereur 
le  choisit  pour  commander  l'expédition  contre  Gélimcr, 
roi  des  Vandales  en  Afrique,  usurpateur  du  trône  d'Ilil- 
déric.  Bélisaire  partit  accompagne  do  sa  femme  Anlonina, 
fameuse  par  ses  intrigues  et  ses  débauches,  et  de  Procope 
l'historien,  son  secrétaire.  Gclimer  et  son  frère  Amatas 
voulurent  s'opposer  à  l'armée  romaine.  Amatas  fut  d'a- 
bord défait  et  tue;  Gélimcr,  vaincu  à  son  tour,  s'enfuit 
en  Numidic  après  avoir  fait  tuer  Hildéric.  Bélisaire  s'em- 
para de  Carihagc.  Gélimcr  revint  à  la  charge  avec  sou 
frère  Zazon,  fut  de  nouveau  battu  ,  mis  en  fuite,  pour- 
suivi sans  relâche  et  fait  prisonnier.  Les  ennemis  de  Bé- 
lisaire ayant  fait  courir  le  bruit  qu'il  voulait  se  rendre 
indépendant  en  Afrique,  le  héros  revint  ù  Constantinoplc 
avec  son  prisonnier,  et  reçut  les  honneurs  du  triomphe , 
le  premier  qu'on  eût  vu  en  cette  ville.  La  fille  de  Théo- 
doric,  Amalasonle,  reine  des  Golhs,  ayant  péri  sous  les 
coups  de  ses  ennemis  par  la  perfidie  de  Théodat  son  pa- 
rent, Justinien  saisit  cette  occasion  de  porter  la  gucrieen 
Italie.  Bélisaire  débarque  en  Sicile,  prend  sur  les  Goths 
Catane,  Syracuse,  Palermc,  etc.;  assiège  et  prend  Na- 
plcs,  puis  Rome  où  il  entre  le  9  décembre  537.  Assiégé 
dans  cette  ville  par  Vitigès,  il  le  force  à  se  retirer,  l'assiège 
à  son  tour  dans  Ravcnnc ,  et  le  fait  prisonnier.  Les  Goths 
offrent  la  couronne  à  Bélisaire,  qui  la  refuse.  Juslinien, 
cependant,  inquiet  des  succès  de  son  général,  le  rappelle 
à  Constantinoplc  En  541,  Bélisaire  est  do  nouveau  en- 
voyé en  Perse ,  bal  Chosroès  et  ravage  l'Assyrie  ;  il  re- 
tourne en  Italie  en  540,  chasse  Totila  de  Rome,  demande 
son  rappel  cl  reprend  les  armes  en  558  pour  repousser 
une  irruption  des  Huns.  Accusé  alors  d'avoir  trempe 
dans  une  conjuration  et  réduit  à  prouver  son  innocence , 
il  fut  restitué  dans  ses  biens  et  ses  honneurs,  dont  on  l'a- 
vait d'abord  dépouillé  ;  mais  cette  persécution  abrégea  ses 
jours  et  il  mourut  peu  après  en  565.  Il  n'est  pas  vrai 
que  Bélisaire,  privé  de  la  vue,  ait  été  réduit  à  mendier. 
Tzctzès,  auteur  peu  estimé  du  12e  siècle,  a  inventé  celte 
fable,  accréditée  par  les  poètes  et  surtout  par  le  roman  de 
Harmonie! . 

BELISARIO  (Lotis),  médecin  de  Modènc  au  16" 
siècle,  a  laissé  divers  ouvrages  sur  son  art ,  entre  autres 
un  Traité  de  l'odorat. 

HEM  CH.  Voyez  BEL. 

BELKJNAP  (Jkrémie),  théologien  et  prédicateur  amé- 
ricain, né  à  Boston  en  1744,  fui  pasteur  de  l'Église  pres- 
bytérienne de  celle  ville  en  1787,  et  mourut  en  1798. 
On  a  de  lui  une  Histoire  du  Neivhatnpsfùre,  1 784-92  ; 
Biographie  américaine,  1794-98,  cl  quelques  autres  ou- 
vrages sur  le  commerce  et  la  liberté  religieuse. 

BELL  (  Béai  pur  ) ,  antiquaire  anglais  du  17"  siècle  , 
eut  part  aux  ouvrages  de  Stukcly  et  d'autres  savants. 

BELL  (Jeam),  médecin  anglais,  mort  en  1780,  accom- 
pagna en  1715-1718.  l'ambassade  de  Pierre  le  Grand 
en  Perse  et  dans  la  Chine.  Il  en  publia  la  Relation  en 
2  vol.  in-4°,  Glascow  ,  1762,  traduite  en  français  par  Ei- 
dous,  1766,  3  vol,  in  12. 
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BELL  (Axore)  naquit  en  1753  h  Saint- André  en 
Écosse.  Étant  entré  dans  les  ordres,  il  passa  en  Amérique, 
fut  nommé  en  1789  chapelain  du  fort  Saint-George  à 
Madras.  Directeur  gratuit  du  l'nsile  des  orphelins  mili- 
taires, il  introduisit  dans  une  école  à  Egmore  de  1792  à 
1795,  le  système  d'instruction  si  célèbre  depuis  sous  le 
nom  d'enseignement  mutuel,  qu'il  importa  en  1797  dans 
la  Grande-Bretagne.  Il  publia  à  cet  effet  Expériences  sur 
l'éducation,  et  Instructions  selon  le  système  de  Madras,  Lon- 
dres ,  1798.  Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  tomba  entre 
les  mains  de  John  Lancaster  qui  venait  d'ouvrir  une 
école  au  faubourg  de  Soulhwark  :'i  Londres.  Lancaster 
adopta  la  méthode,  organisa  un  enseignement  analogue , 
et  s'acquit  une  immense  popularité.  Bell ,  du  fond  de  sa 
retraite,  vint  réclamer  la  priorité,  et  lutter  contre  son 
rival.  La  querelle  s'envenima  et  devint  une  affaire  de 
parti  :  Lancaster  étant  quaker  et  Bell  anglican.  Cepen- 
dant cette  guerre  ne  tourna  qu'à  l'avantage  de  l'enseigne- 
ment. Bell  mourut  à  Chcltenham  le  27  janvier  1852  et 
fut  enterré  h  Westminster.  Il  était  membre  de  la  Société 
Asiatique  et  de  la  Société  royale  de  Londres ,  maître  de 
l'hôpital  de  Shcrborn  à  Durham,  prébendier  de  West- 
minster. Dans  le  cours  de  sa  vie  il  n'a  pas  donné  moins 
de  trois  millions  aux  établissements  publics  d'instruction 
et  de  charité. 

BELL  (Jean),  frère  de  Charles  Bell ,  l'un  des  plus 
habiles  opérateurs  anglais  du  19"  siècle,  et  comme  lui 
chirurgien  très-exercé,  naquit  à  Edimbourg  en  1762, 
cl  mourut  a  Rcmo  en  1820.  Après  avoir  complété  ses 
études  médicales  par  un  voyage  dans  le  nord  de  l'Europe 
et  principalement  en  Russie,  il  revint  dans  sa  patrie  se 
livrer  â  l'enseignement  et  à  la  pratique  de  la  chirurgie 
et  des  accouchements.  Il  a  publié  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  plus  remarquables  concernent  l'ana- 
lomie  et  sont  enrichis  de  belles  planches  dessillées  et  gra- 
vées par  lui-même,  avec  l'aide  de  son  frère  Charles.  On 
distingue:  Tlic  anatomy  of  tfte  human  body ,  Londres, 
1793-1802,  réimprimé  en  181 1  et  1816.  Engracùigs  ex- 
plainings  the  anatomy  of  tlw  bones,  muscles  and  joints, 
Londres,  1794,  in-4°;  réimprimé  en  1808.  Engravings 
ofthe  arterics,  Londres,  1801,  in-8",  Discourses  on  t/u 
nature  and  cureof  woond,  Edimbourg,  1793,  in-8°,  etc. 

BELL  (Besjaiii.s),  célèbre  chirurgien  anglais ,  mort 
au  commencement  du  19e  siècle,  avait  étudié  la  méde- 
cine à  Edimbourg,  où  Monro  fut  son  mnilrc  en  analomic. 
Après  un  voyage  sur  le  continent,  pendant  lequel  il  visita 
les  principales  universités  de  l'Europe  et  lit  un  assez  long 
séjour  à  Paris,  il  devint  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
d'Edimbourg,  cl  membre  de  la  Société  royale.  On  a  «le 
lui  :  A  Trcalise  on  the  thetiry  and  management  of  ulcers, 
Edimbourg,  1778,  in-8°;  System  of  suryery,  Edimbourg, 
1783-1787,  6  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  sept  éditions, 
dont  la  dernière  est  de  1801  en  7  vol.,  trad.  en  français 
par  Bosquillon,  1796,  6  vol.  in-8».  L'élat  de  la  chirur- 
gie au  milieu  do  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle  y 
est  fidèlement  exposé  ;  Trcutise  on  yonorrhwa  rirulenla 
and  lues  wnerea,  Edimbourg,  1793,  2  vol.  in-8";  dont 
Bosquillon  a  donné  une  traduction  en  1802  ;  7'natise  on 
hydrocele,  ans  arcucele ,  or  cancer,  andotlier  diseascs  of  l/ut 
lestes ,  Edimbourg,  1794,  in-8". 

BELL  (Guillaume),  savant  anglais ,  prébendier  de 
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Westminster,  remporta  plusieurs  pris  académiques,  un 
en  Ire  outres  sur  cette  question  :  Des  cave»  qui  contri- 
buent fc  plut  à  l'accroissement  d'une  nation,  imprime  en 
4750.  L'avantage  qu'il  eut  d'appartenir,  en  qualité  de 
chapelain,  à  la  maison  de  la  princesse  Amélie,  fille  du 
roi  George  II,  lui  procura  de  l'avancement  dans  l'Église. 
Il  publia  en  1780,  in-8",  un  Estai  pour  constater  et  expli- 
quer l'autorité,  la  nature  et  le  dessein  de  l'institution  du 
Christ,  communément  appcltx  la  Cène.  Cet  écrit,  dans  le- 
quel il  adopte  l'opinion  d'Hoadly  sur  ce  sacrement,  fut 
l'occasion  d'une  controverse  soutenue  avec  le  docteur  Ba- 
got.  Bell  fut,  en  1787,  éditeur  d'un  traité  curieux  dont 
l'auteur ,  le  P.  le  Couraycr,  avait  donne  le  manuscrit  à 
la  princesse  Amélie,  Déclaration  de  met  derniers  senti- 
ments  sur  différents  points  de  doctrine.  G.  Bell  mourut, 
à  l'âge  de  quatre-vingt  cinq  ans,  le  29  septembre  1816.  Il 
fut  tres-charitabic  pendant  toute  sa  vie,  cl  légua  à  l'univer- 
sité de  Cambridge  une  rente  de  douze  cent  cinquante  li- 
vres sterling ,  pour  être  employée  à  l'éducation  de  huit 
orphelins  d'ecclésiastiques  indigents. 

BELL  (Jacqies),  médecin  anglais,  mort  à  la  Jamaï- 
que, le  1 S  janvier  1801,  fut  président  de  la  Société  de 
médecine  et  d'histoire  naturelle  d'Édimbourg.  On  ne 
connaît  de  lui  que  la  relation  d'un  cas  de  rétroversion  de 
l'utérus,  inséré  dans  le  journal  médical  de  Simmons. 

BULL  (Jean),  imprimeur  célèbre  par  des  éditions  re- 
marquables de  plusieurs  poètes  anglais,  notamment  de 
Shakspcar,  est  mort  en  1831. 

BELLA  (Giamo  ne  la),  Florentin,  issu  d'une  famille 
noble,  entreprit  au  13"  siècle  de  mettre  un  frein  à  l'inso- 
lence et  aux  désordres  des  grands ,  dont  le  mépris  pour 
les  lois  et  les  exactions  ne  connaissaient  plus  de  bornes. 
Il  n'y  réussit  qu'en  partie,  et  devint  lui-même  victime 
de  son  amour  pour  la  lilicrlé  et  de  sa  haine  pour  tous 
les  abus.  Le  5  mors  1294,  les  magistrats  le  sommèrent  de 
comparaître  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  :  Giano 
remercia  ses  amis  qui  voulaient  le  défendre,  sortit  de  la 
ville  et  mourut  peu  après  exilé  de  sa  patrie. 

BELLA  (  Stefaso  della)  ,  dit  la  Belle,  graveur  ita- 
lien, né  à  Florence  eu  1010,  élève  de  Canta-Gallina  et  de 
Vanni,  fut  employé  en  France  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu à  graver  la  prise  d'Arras,  et  les  autres  conquêtes  de 
Xouis  XIII.  Il  revint  dans  sa  patrie  à  l'époque  des  guerres 
de  la  Fronde,  s'attacha  au  grand-duc,  qui  lui  Gl  une  pen- 
sion, et  mourut  en  10(54,  comblé  des  faveurs  de  la  mai- 
son de  Médicis,  et  généralement  regret  té  pour  ses  talents  et 
ses  vertus.  Son  œuvre  se  compose  de  1,400  pièces,  parmi 
lesquelles  on  estime  surtout  une  Vue  du  Pont-Neuf,  lePar- 
n/w«,ctc.  Charles-Antoine  JaubcrtcnapubliélcrafaJcM/uc, 
précédé  d'une  Fie  de  cet  artiste,  Paris,  1772,  in-8°. 

BELLA  (Octave  et  César),  poêles  siciliens ,  nés  à 
Palcrmc  en  1001  et  1070,  se  lirenl  un  nom  par  leurs  ta- 
lents pour  la  poésie. 

BELLA  (JéaoME),  né  à  Carru  en  Piémont,  prieur  de 
Saint-André  de  Mondovi,  archiprélre  de  Coni,  et  vicaire 
général  de  l'évéché  de  Saluées  vers  1000,  a  donné  des 
Dramme  pastorale,  imprimés  à  Coni  de  1046  à  1053. 

BELLA  (le  P.  Ardellio  della),  jésuite,  missionnaire 
dans  la  Daltnatic,  s'y  fit  la  réputation  d'un  grand  prédi- 
cateur. Il  est  auteur  d'un  Dizumario  italiano-latino- 
Wirico,  Venise,  1728,  in  4»,  rare. 
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BELLAGATTA  {  Ajtob-Antoiiie  ) ,  médecin ,  né  ô 
Milan  en  1704,  mort  en  1742,  a  publié  deux  Lettres  sur 
un  rhume  épidémique  qui  régnait  alors  en  Europe ,  en 
italien,  Milan,  1730,  in-4»;  Entretien  sur  les  malheurs  de  la 
médecine;  ib.,  1733,  in-8°  ;  sur  la  métaphysique  et  Porga 
nisation  des  animaux.  II  a  laissé  manuscrit  des  Dialoghi. 

BELLAISE  (dom  Julien),  né  en  1641,  mort  en 
1711 ,  avait  entrepris  une  nouvelle  édition  des  Concilia 
ItotmiKi/fensis  provutcùe,  augmentée  des  3  quarts,  cl  que 
Bcssin  a  publiée  sous  son  nom,  après  y  avoir  ajoute-  une 
préface,  des  notes  et  quelques  pièces  françaises  assez 
étrangères  au  sujet. 

BELL  AH  Y  (Jacques),  né  à  Flessinguc  en  1757, 
mort  en  1786  ,  occupe  dans  la  littérature  hollandaise  le 
premier  rang  après  Cats  et  Antonidcs.  Dans  sa  jeunesse, 
la  lecture  de  l'histoire  ancienne  enflamma  son  imagina- 
tion et  lui  inspira  un  goût  passionné  pour  les  héros  et  les 
grandes  actions.  Il  voulait  se  signaler  dans  la  carrière 
des  armes,  mais  sa  mère,  qui  n'avait  pas  d'autre  enfant, 
lui  fit  apprendre  le  métier  de  boulanger.  En  1772.  à 
l'occasion  de  la  2*  féte  séculaire  de  la  république  de 
Hollande ,  Bellamy  se  révéla  et  composa  des  vers  patrio- 
tiques qui  furent  accueillis  et  lui  procurèrent  les  moyens 
de  se  vouer  entièrement  aux  lettres.  Il  apprit  le  latin, 
publia  diverses  pièces  de  poésies  dans  les  recueils  de  la 
Société  des  arts  a  la  Haye ,  se  perfectionna  à  l'Académie 
dTtrecht,  où  il  fit  m»  Vaderlcmdsche  rjedkhten  (chants  pa- 
triotiques), reçus  par  la  nation  avec  une  approbation 
unanime.  On  a  encore  de  Bellamy  des  poésies  erotiques 
Gezangen  myner  jeugd,  et  deux  discours  que  Koiper  a 
publiés  avec  une  notice  sur  la  vie  de  Bellamy. 

BELLAMY  (Joseph),  théologien  et  ministre  de  l'é- 
glise de  Bethléem  (Connecticut)  en  1740,  mort  en  1790. 
a  laissé  un  Traité  de  la  vraie  religion,  1750. 

BELL  VNGE  (Thierri),  peintre  célèbre  du  17«  siè- 
cle, né  à  Nancy,  vers  1390,  suivit  avec  Jacques  Callot, 
Ruel,  Sylvestre,  Jean  Lcclcrc,  etc.,  l'atelier  de  fienriot, 
peintre  champenois,  que  Charles  III  de  Lorraine  avait 
attiré  à  sa  cour  pour  contribuera  l'embellissement  de  son 
palais  et  de  sa  capitale.  Henriot  excellait  dans  la  peinture 
sur  verre;  Beilange  n'adopta  ni  le  genre,  ni  la  manière 
de  son  maître.  II  quitta  la  Lorraine  et  vint  à  Paris  où 
Simon  Vouct  l'employa  à  dessiner  une  partie  des  paysages 
et  des  monuments  dont  il  était  chargé.  Il  fit  des  patrons 
de  tapisserie  royale  ;  il  travailla  avec  Lebrun,  Lesueur, 
Mignard  aux  décorations  de  Saint-Germain ,  du  Luxem- 
bourg, etc.  Au  bout  de  quelques  années  il  retourna  en 
Lorraine  où  Charles  III  lui  donna  à  exécuter  d'impor- 
tants travaux.  Il  peignit  à  fresque  une  grande  salle  de  la 
cour,  démolie  en  1718,  exécuta  les  Dôme  Césars  pour 
le  château  de  Morainvillc ,  une  Conception  de  la  Vierge, 
à  Notre-Dame,  et  aux  Minimes,  un  Christ,  une  Vierge  au 
lit  de  mort,  et  son  chef-d'œuvre  l'Attomption,  qui  occupait 
le  fond  du  chœur  cl  presque  toute  la  coupole  du  sanctuaire. 
Beilange  est  mort  à  Nancy,  vers  le  milieu  du  17*  siècle. 

BELLANGÉ  (Jacques),  peintre  médiocre,  né  à  Cha- 
lons  vers  1610,  élève  de  Voucl,  avait  plus  de  génie  que 
de  goût.  11  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  vernis  dur 
dans  ses  compositions.  On  a  de  cet  artiste  quelques 
estampes  recherchées  à  cause  de  l'ensemble, 

BELLANGEfi  (Jkan-Antoisr)  a  gravé  à  l'eau  forte 
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quelques  sujets  de  a 
correction. 

BELL  AUDI  (Charles-Louis)  ué  à  Ctgliano  dans  le 
Vercellais,  en  1741,  mort  à  Turin  en  1828,  se  livra  à 


pleins  de  goût  cl  de  •  conseil  général  du  déjwrtcment  de  la  Seine  en  1800, 
Bellart  abandonna  vers  ce  temps  la  plaidoirie.  Lorsque 
le*  événements  curent  rendu  possible  une  résistance  ou- 
verte aux  volontés  despotiques  de  Napoléon ,  elle  se  ina- 


l'étude  de  la  botanique,  fut  le  collaborateur  d'Allioni  pour  =  nifesta  au  sein  du  conseil  et  produisit  la  proclamation  du 
la  Flora  pedemontana,  dirigea  le  jardin  botanique  du  Va-  1"  avril  1814 ,  dont  Bellart  fut  le  rédacteur.  Après  la 
lentin,  fut  membre  du  conseil  sanitaire,  et  pratiqua  la  !  restauration,  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  et  lu  décora- 
médecinc  avec  beaucoup  de  succès.  On  a  de  lui  :  Moyen  j  Uon  de  la  Légion  d'honneur.  Nommé  membre  de  la  corn- 
dé  nourrir  la  vert  à  soie  tant  feuillet  de  mûrier,  1787;  ;  mission  des  biens  non  vendus  des  émigrés,  puis  maitre 

des  requêtes  dans  le  conseil  de  Monsieur  (  depuis  Char- 
les X),  il  fut  troublé  dans  ces  nouveaux  honneurs  par  le 
retour  de  Napoléon ,  et  fut  forcé  de  prendre  la  fuite. 
La  2«  restauration  l'éleva  à  la  charge  de  procureur  gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Paris.  À  partir  de  cette 
époque,  on  trouve  en  lui  deux  hommes  à  juger,  le  chef 
du  parquet  et  le  député.  Envoyé  à  la  chambre,  en 
1815,  par  le  collège  électoral  de  la  Seine,  il  défendit  le 
ministère  contre  la  majorité,  doul  cependant  il  parta- 
geait au  fond  les  sentiments,  fit  le  rapport  et  appuya 
fortement  les  dispositions  de  la  première  loi  suspensive 
de  la  liberté  individuelle,  et  vint  à  la  tribune ,  après  l'é- 
vasion de  Lavalette,  disculper  l'administration  de  toute 
connivence  dans  celle  affaire.  Envoyé  de  nouveau  à  la 
chambre  par  le  même  collège  après  l'ordonnance  du 
5  septembre  181C,  puis  en  1818,  il  ne  se  fit  guère  re- 
marquer que  par  ses  Discourt  contre  la  liberté  illimitée 
de  penser  et  d'écrire.  11  cessa  d'être  éligible ,  lors  de  la 
première  élection  septennale ,  les  frais  de  représentation 
inhérents  à  sa  dignité  de  procureur  général  l'ayant  forcé 
de  vendre  ses  immeubles  :  preuve  irrécusable  du  désin- 
téressement de  ce  magistrat.  Mais  c'est  comme  chef  de 
parquet  qu'il  convient  surtout  d'examiner  sa  conduite. 
A  peine  l'cl ait-il  devenu,  qu'il  fut  commis,  en  cette  qua- 
lité, pour  accuser  le  maréchal  Ney  devant  la  chambre  des 
pairs.  Pendant  les  dix  années  qui  suivirent,  les  réquisi- 
toires de  Bellart  furent  constamment  dictes  par  deux  mo- 
tifs ,  la  crainte  des  conspirations  contre  l'autorité  royale, 
et  la  haine  de  la  licence  de  la  presse.  Dans  le  procès  de 
Louvcl,  il  s'attacha  à  le  présenter  comme  un  homme  fa- 
natisé par  les  feuilles  libérales  ou  démocratiques.  On  a 
reproché  à  Bellart  d'avoir,  autant  qu'il  était  en  lui ,  at- 
tenté à  l'indépendance  de  Tordre  des  aTocats.  Mais  ceux 
qui  ont  articulé  contre  lui  les  griefs  les  plus  violents  ont 
signalé  le  zèle  et  l'activité  qu'il  déploya,  comme  membre 
de  la  Société  royale  des  prisons,  pour  l'amélioration  du 
sort  desdétenus.  Le  dernier  acte  de  sa  vie  publique  fut  la 
commission  de  procureur  général  près  la  cour  des  pairs, 
qu'il  exerça  sans  résultats  satisfaisants,  dans  l'affaire  des 
marchés  de  l'expédition  d'Espagne.  L'état  de  sa  santé, 
altérée  par  ses  grands  travaux  cl  par  les  amertumes  dont 
il  avait  été  abreuvé,  le  porta  à  offrir  sa  démission  à 
Louis  XVIII,  qui  la  refusa  constamment  :  ce  prince  l'ai- 
mait beaucoup ,  et  le  lui  avait  prouvé  en  le  nommant 
conseiller  d'Étal,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  l'un  des  quatre  témoins  pour  le  mariage  du  duc  de 
Bcrri.  Bellart  venait  enfin  d'obtenir  de  Charles  X  sa  dé- 
mission, lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  7  juillet  1820.  On 
peut  consulter  vnc  Notice  historique  sur  M.  HeVart,  etc., 
par  Billecocq,  Paris,  1820-1827,  in-8°;  une  autre 
par  Jules  Persin,  ibid. ,  1828,  8  pages  in  8».  On  a 
de  Bellart  :  Éloge  de  V  Férry,  avocat,  1810  ;  Vouagedu 


(  Hmrvations  botaniques ,  1788; 
toHtàire,  1792,  etc. 

BELL  ARNIE  (  Léonard)  ,  moine  de  St.-Jacques,  à 
Liège,  en  1 824,  cultiva  la  médecine  avec  succès  ;  il  a  écrit 
entre  autres  ouvrages  :  De  curatione  podagra,  de  regimine 
sanclilolis. 

BELLARHIN  (Robert),  cardinal,  né  le  4  octobre 
1542,  à  Monle-Pulciano  en  Toscane,  fils  de  Cinlhie  Cer- 
vin,  sorar  du  pape  Marcel  II,  professa  d'abord  la  théolo- 
gie a  Lonvain.  Après  sept  ans  do  séjour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  retourna  en  Italie.  Clément  VIII  le  fit  cardinal  en 
1599 ,  archevêque  de  Capoue  en  1601  ;  mais  il  se  démit 
de  ce  siège  4  ans  après,  lorsque  le  pape  Paul  V  l'eut 
nommé  bibliothécaire  du  Vatican.  A  la  mort  de  Léon  XI 
et  de  Paul  V,  il  aurait  eu  la  tiare,  si  les  cardinaux  n'eus- 
sent redouté  la  domination  des  jésuites  sous  un  pape  de 
leur  société.  Il  mourut  le  17  septembre  1621,  laissant  la 
réputation  d'un  homme  vertueux  et  instruit.  Ce  cardinal 
s'est  surtout  rendu  célèbre  par  un  Corps  de  controverses , 
dont  la  plus  belle  édition  est  celle  de  Paris,  1608,  4  vol. 
in-fol.,  qu'on  nomme  des  Triadelplu*.  C'est  l'arsenal  où 
les  théologiens  catholiques  puisent  des  armes  contre  leurs 
adversaires;  mais  un  grand  reproche  qu'il  s'est  attiré, 
est  de  n'avoir  pas  assez  distingué  la  doctrine  de  l'Église 
des  opinions  ultramontaincs.  Il  enseigne  comme  la  doc- 
trine commune  de  l'Église  romaine  :  1»  que  les  princes 
tiennent  leur  puissance  du  choix  des  peuples,  et  que  les 
peuples  ne  peuvent  exercer  ce  droit  que  sous  l'influence 
des  papes;  d'où  il  conclut  que  la  puissance  temporelle 
est  subordonnée  à  la  puissance  spirituelle  ;  2°  que  le  pape, 
monarque  absolu  dans  l'Église,  est  supérieur  aux  conciles 
généraux  ;  qu'il  est  la  source  de  toute  la  juridiction  ecclé- 
siastique, et  que  celle  desévéques  n'est  qu'une  émanation 
de  la  sienne.  Ses  ouvrages ,  comme  s'en  plaint  Bossuel , 
tiennent  à  Rome  lieu  de  toute  la  tradition.  Le  P.  Rrignon 
a  publié  à  Paris,  en  1701,  la  traduction  de  plusieurs  ou. 
vrages  ascétiques  de  Bellarmin,  5  vol.  in-12.  Le  Calé- 
chitme,  publié  en  italien  par  Bellarmin ,  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues. 

BELLART  (  Nicolas-Frasçois)  ,  procureur  général 
près  la  cour  royale  de  Paris,  né  dans  cette  ville  le  20  sep- 
tembre 1761  ,  d'un  père  charron-carrossier,  débuta  au 
barreau  en  habile  défenseur.  La  révolution  venait  d'écla- 
ter. L'une  des  causes  qUj  |uj  firent  le  plus  d'honneur  fut 
celle  de  M»e  Adélaïde  de  Cicé,  accusée  de  complicité  dans 
l'affaire  de  la  machine  infernale,  pour  avoir  reçu  et  ca- 
ché dans  son  domicile  Carbon  et  Saint-Régent.  Bellart 
fut  un  des  trois  conseils  du  général  Moreau,  et  concou- 
rut à  la  rédaction  du  Mémoire  justificatif  de  cet  illustre 
accusé;  il  fui  aussi  l'un  des  conseils  du  marquis  depuis 
duc  de  Rivière.  Précédemment  il  avait  eu  l'honneur  d'être 
désigné  par  Tronchct  au  choix  de  Louis  XVI.  Porté  au 
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anglais  Mathews  à  Sierra  Léon»  ;  Chois  d*  ptai- 
doyert;  Essai  sur  la  légitvnité des  roii,  Bruxelles, 
Du  Devoir,  discours  de  rentrée.  On  a  public  les  OEuvrtt 
deiï.  F.  Bellart,  Paris.  1827-1828,  6  vol.  in-8». 

BELLASIO  (Pau),  compositeur  cl  chanteur,  né  il 
Vérone  dans  le  10e  siècle,  a  fuit  imprimer  des  Madrigaux 
à  5  et  4  voix,  Venise,  1679. 

BELLATI(A*toi*e-Fra*çois),  jésuite  cl  célèbre  prédi- 
cateur italien,  naquit  le  2  novembre  1065  ô  Fcrrare. 
Ayant  pris  l'habit  à  seize  ans,  il  fît  son  noviciat  à  Bolo- 
gne, y  continua  ses  études  jusqu'en  1688,  et  fit  ses  vœux 
en  1699.  Alors,  il  se  livra  à  la  prédication,  et  eut,  pen- 
dant plusieurs  années,  leplusgrnnd  succès  dans  les  princi- 
pales chaires  d'Italie.  Sa  faible  santé  l'obligea  d'y  renoncer 
de  bonne  heure.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Plaisance, 
où  il  fut  élu,  en  1712,  recteur  du  collège ,  et  d'où  il  ac- 
compagna, en  1714,  jusqu'aux  frontières  d'Espagne,  la 
nouvelle  reine,  Elisabeth  Farnèsc,  épouse  de  Philippe  V. 
Il  mourut  le  1«  mars  1742.  Le  recueil  complet  de  ses 
œuvres  a  été  publié  à  Ferrarc,  4  vol.  grand  in-4°,  conte- 
nant Prcdidw  ;  Orazioiiie  Ditcorsi ;  Trattati  saeri  e  morali. 

BELLAUD  (df.),  grand  vicaire  de  Sens  et  aumônier 
de  M»«  la  Dauphine,  s'était  destiné  à  l'état  ecclésiastique 
avant  lu  révolution  ;  mais  les  troubles  qui  agitaient  alors 
la  France  l'empêchèrent  de  suivre  sa  vocation.  Il  se  ma- 
ria, eut  un  fils  et  une  fille  devenue  religieuse  ;  entra  enfin 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  le  cardinal  de  la  Fare,  qui  se 
l'était  attache  depuis  quelques  années ,  le  conduisit  au 
dernier  conclave.  De  Bellaud  mourut  en  1850,  à  Paris, 
à  l'Age  de  58  ans. 

BELLAUDIÈRE  ou  BILLAUDIÊRE  (  Louis  de 
la),  poète  provençal  du  16*  siècle,  a  laissé  des  poésies  : 
Obros  e  rimos  proveiusalos ,  Marseille,  1595,  3  parties 
in-4». 

BELLAY  AIME  (N.),  auteur  forain  du  18»  siècle,  dont 
ona.Sanr/ioAiNfti,  représ,  à  la  foire  Sl.-Germaiii,enl706. 

BELL.WEI^E  (Jacques-.N'icola*)  ,  né  à  Verdun,  le 
20  octobre  1770,  général  de  brigade  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  eut  la  jambe  emportée  à  Hasladt, 
en  1797,  demanda  sa  retraite,  reprit  du  service  à  l'ar- 
mée de  Sambrect-Mcusc,  et  forcé  de  renoncer  aux  fati- 
gues de  la  guerre  ,  fut  employé  au  bureau  lopographi- 
que,  puis  à  l'administration  des  postes,  et  enfin  chargé 
de  l'inspection  des  écoles  militaires  de  Fontainebleau  et 
de  St. -Germain,  et  commandant  spécial  decette  dernière 
école.  Mis  à  la  réforme  au  2»  retour  de  Louis  XVIII,  il  se 
retira  à  Milly,  dans  le  Câlinais,  où  il  mourut  en  février 
4826.  Il  est  auteur  d'un  Court  de  mathématiques  à  l'usage 
det  écoles  militaires,  Paris,  1813. 

BELLAY  ITI  (Fbançois), écrivain  et  poète  italien,  mort 
en  1782  à  Bassano,  où  il  était  professeur  de  philosophie, 
a  donné  la  traduction  en  vers  italiens  de  trois  comédies 
de  Térencc,  1758,  in-8°;  et  OEuvres  mitte»,  etc. 

HLLLAY  (Guillaume  nu),  seigneur  de  Langey,  né 
en  1491  près  de  Monlmirail,  signala  sa  valeur  dans  dif- 
férentes occasions,  et  fut  créé  chevalier  de  St. -Michel.  En 
1525,  il  fut  envoyé  pur  la  régente  auprès  de  François  1", 
prisonnier  en  Espagne.  Il  remplit  plusieurs  ambassades 
en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  fut  non 
moins  utile  à  son  souverain  dans  les  négociations  par  sa 
prudence ,  qu'il  l'avait  été  par  son  courage  à  la  guerre. 


Vice-roi  de  Piémont,  II  venait  de  donner  quelques  avis 
importants  lorsqu'il  mourut  à  S.-Syniphoricn,  près  de 
Lyon,  le  9  janvier  1543.  Celait  un  des  plus  braves  capi- 
taines de  son  temps;  ilsedislingua  aussi  dans  les  lettres. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages ,  dont  les  principaux  sont 
un  E  pilante  de  l'antiquité  det  Goulet  et  de  France,  1550, 
in-4",  cl  des  Mémoires  sur  les  affaires  du  temps,  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  1753,  7  vol.  in-12. 

BELL  Ai  (Jea.i  nu),  frère  puîné  du  précédent,  ne  en 
1492,  montra  dès  sa  jeunesse  de  si  grandes  qualités,  que 
François  I"  l 'éleva  aux  plus  hautes  dignités,  et  lui  confia 
ses  plus  grandes  affaires.  Il  fut  d'abord  évêque  de  Bayonnr, 
puis  de  Paris,  en  1 532.  Il  avaitélé,  eu  1 527,  ambassadeur 
auprès  de  Henri  VIII,  cl  il  y  retourna  en  1553.  Ce  prince 
alors  menaçait  d'un  schisme;  il  promit  cependant  à  do 
Bellay  de  ne  pas  rompre  avec  la  cour  de  Rome ,  pourvu 
qu'elle  lui  donnât  le  temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Du  Bellay  se  rendit  sur-le-champ  à  Home  pour  demander 
un  délai  au  pape  Clément  VI;  il  l'obtint,  et  envoya  au 
roi  d'Angleterre  un  courrier  pour  avoir  la  procuration 
qu'il  avait  promise  ;  mais  le  courrier  n'ayant  pu  être  de 
retour  auprès  du  pape  le  jour  qu'on  lui  avait  fixé,  les 
agents  de  l'empereur  Charles-Quint  firent  tant  de  bruit 
qu'on  fulmina  l'excommunication  contre  Henri  VIII,  et 
l'interdit  sur  ses  Etals,  malgré  les  protestations  de  l'cvé- 
que  de  Paris.  Le  courriel*  arriva  en  effet  deux  jours 
après  ;  mais  la  bulle  avait  été  lancée  ;  ce  qui  décida  le 
schisme  de  l'Angleterre.  Du  Bellay  continua  d'être  chargé 
des  affaires  de  France  auprès  de  Paul  III,  successeur  de 
Clément,  et  qui  le  fit  cardinal  le  21  mai  1535.  L'année 
suivante,  il  assista  à  un  consistoire,  où  l'empereur  Cliar- 
les-Quint  s'emporta  tellement  contre  François  Ier,  que 
du  Bellay  crut  devoir  se  rendre  en  diligence  auprès  de  et 
monarque  pour  l'en  prévenir.  Charles-Quint  ayant  bien- 
tôt après  débarqué  en  Provence  avec  une  armée  nom- 
breuse, François  Ier  marcha  à  sa  rencontre,  laissant  à 
Paris  le  cardinal  du  Bellay,  avec  le  litre  de  lieu  tenant 
général ,  et  le  commandement  de  la  Picardie  et  de  ta 
Champagne.  Les  Impériaux  ayant,  au  mois  d'août,  assiégé 
Péronne,  dont  le  maréchal  de  Flcuranges  était  comman- 
dant, pour  calmer  la  fermentation  des  habitants  de  Paris, 
du  Bellay  leur  persuada  d'abord  de  défendre  leur  ville 
par  l'élévation  d'un  rempart,  qui  forme  aujourd'hui  bou- 
levard, puis  d'envoyer  des  secours  aux  assiégés.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  de  nouveaux  bienfaits  de  François  1", 
qui  le  nomma,  en  1541,  évéque  de  Limoges;  en  1544, 
archevêque  de  Bordeaux;  en  1546,  évéque  du  Mans.  Il 
se  servit  de  sa  faveur  pour  l'avancement  des  lettres,  et  se 
joignit  au  savant  Budé,  pour  décider  le  roi  à  fonder  le 
collège  Hoyal  ;  mais  après  la  mort  du  Père  det  lettre*,  en 
1547,  le  cardinal  du  Bellay  fut  privé  de  son  rang  et  de 
son  crédit,  par  les  intrigues  de  ceux  qui  lui  succédèrent, 
cl  particulièrement  par  celles  du  cardinal  de  Lorraine.  Il 
se  retira  à  Borne,  où,  par  le  privilège  de  son  Age,  il  fut 
fait  évéque  d'Oslie.  Il  s'était  démis  de  l'évéché  de  Paris, 
en  faveur  d'Eustachc  du  Bellay,  son  cousin,  et  de  l'ar- 
chcvéchc  de  Bordeaux.  Il  fil  construire  un  superbe  palais 
à  Home,  où  il  était  si  estimé,  qu'on  parla  de  le  faire  papf- 
après  la  mort  de  Marcel  11.  II  mourut  dans  cette  ville  le 
16  février  1500.  Mous  avons  de  du  Bellay  trois  litres  de 
1  Poésies  laitues;  quelques  pièces  pour  la  défeuse  de  Frau- 
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çots  !•»,  et  un  grand  nombre  de  lettres.  C'est  à  Ini  que 
Rabelais  fut  attaché. 

BELLAY  (Martin  du),  frère  des  précédents,  lieute- 
nant gênerai  de  Normandie  et  prince  d'Yvetot,  por  son 
mnriageavec  Elisabeth  Chenu,  propriétaire  de  cette  princi- 
pauté, mort  en  1559,  a  laissé  des  Névmres  historiques 
de  ltH5à  1547,  que  l'on  trouve  réunis  à  ceux  de  son 
frère  dans  l'édition  de  1755. 

BELLAY  (Rase*  nu),  frère  des  précédents,  mort  évo- 
que du  Mans  en  1540,  se  distingua  par  son  goût  pour  la 
physique  et  par  son  inépuisable  charité. 

BELLAY  (Eistache  di),  neveu  des  précédents,  suc- 
céda à  Jean  dans  l'évéché  de  Paris,  soutint  au  concile  de 
Trente  les  droits  de  IVpiscopat,  s'opposa  à  l'introduction 
des  jésuites  en  France,  et  mourut  en  Anjou  en  1565. 

BELLAY  (  Joachim  nu)  naquit  vers  1554  à  Liré  en 
Anjou.  Ses  premières  productions  lui  procurèrent  un  ac- 
cueil flatteur  de  la  part  de  François  I»%  cl  de  sa  so?nr 
Marguerite,  reine  de  Naples.  Appelé  à  Home  par  son 
parent  le  cardinal  Jean  du  Bellay,  qui  s'y  était  retiré 
après  la  mort  de  François  I".  il  y  fit  un  séjour  de  trois 
ans ,  sur  l'agrément  duquel  il  s'est  expliqué  fort  diverse- 
ment. I>e  retour  en  France,  il  fut  desservi  auprès  du  car- 
dinal. Ces  tracasseries  portèrent  un  nouveau  coup  à  sa 
santé,  qui  était  restée  très-faible,  et  il  mourut  d'apoplexie 
le  1er  janvier  15(10,  au  moment  où  son  parent  le  cardi- 
nal, apparemment  revenu  de  ses  préventions,  allait  se 
démettre  en  sa  faveur  de  l'archevêché  de  Bordeaux  ;  il 
n'était  encore  que  chanoine  de  l'Église  de  Paris.  Ses  Poè- 
mes ont  été  imprimées  en  1568.  in-8°,  par  Morel.  Elles 
consistent  en  odes,  chansons,  imitations  du  latin,  dont  le 
4»  et  le  6e  livres  de  YÉnéide,  etc.;  Dcfrnsc  et  illustration 
de  la  langue  française,  Paris,  1549,  in-8°.  Les  ouvrages 
de  du  Bellay  ont  été  recueillis,  1509  ou  1573,  £vol.in-8«, 
et  mieux ,  Rouen ,  1 592,  1 597.  Ses  poésies  latines  ont 
été  imprimées  en  1569,  in-4°,Fréd.  Morel,  sous  le  litre 
de  Xenia  et  aliti  cartnina. 

BELLAY  (François-Pmlirert),  médecin,  né  à  Lent, 
pratiquait  son  art  à  Lyon  et  sut  sauver  sa  tête  lorsque  les 
troupes  de  la  Convention  se  furent  emparées  de  cette 
ville.  Employé  ensuite  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
il  revint  à  Lyon  où  il  pratiqua  le  premier  la  vaccine. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Gatatccdes  Médecins,  tra- 
duit de  J.  Pasla,  1799  ;  Histoire  des  maladie»  observées  à 
Aiiples,  pendant  1764,  traduit  de  M.  Sarconne,  1803  ;  te 
Conservateur  de  la  santé,  Lvon,  1799  à  1805,  5  vol.  in-8°. 
Mort  en  1824. 

BELLE  (Clément-Loi  is-Marie-A«>e),  peintre  d'his- 
toire, né  à  Paris,  le  16  novembre  1722,  fils  d'un  mem- 
bre de  l'Académie  de  peinture,  et  de  Marie  Horthemels, 
peintre  et  graveur,  fut  élève  de  Lemoync  et  se  perfec- 
tionna en  Italie.  Inspecteur  en  1755  de  la  manufacture 
des  Gobelins  pour  la  partie  des  arts,  il  fut  admis  à  l'Aca- 
démie en  1761,  et  mourut  le  29  septembre  1806.  11  a 
produit  un  assez  grand  nombre  de  tableaux,  entre  autres 
la  Réparation  des  saintes  hosties:  l'tysse  reconnu  par  ta 
nourrice,  et  un  Christ,  destiné  à  l'une  des  salles  du  por- 
tement à  Dijon. 

BELLE  (la).  Voyez  BELLA  (Stefaxo  dblla). 
BELLEAU  (Rémi),  né  à  Nogcnt-lc-Rolrou  ,  an  com- 
mencement de  1528,  fut  attaché  de  bonne  heure  au  mar 
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j  quis  d'Elbeuf ,  général  des  galères  de  Franco,  qui  l'em- 
|  mena  en  Italie  lorsqu'il  alla  faire,  en  1557,  son  expé- 
dition de  Naples,  et  lui  confia  l'éducation  de  son  fils.  II 
fut  un  des  sept  poètes  de  la  Pléiade  française.  Il  a  publié 
des  lleroeriet  d irisées  en  journées,  des  traductions  en  vers 
de  YEcclésiaste,  du  Cantique  des  Cantiques,  des  Odes  d'A- 
nacréon  et  des  Phénomènes  d'Aratus,  qu'il  appelle  Ajtpa» 
renées  célestes.  Acteur  dans  les  pièces  de  son  ami  Jodelle, 
il  fit  lui-même  une  comédie  intitulée  la  Reconnue,  1577, 
in-8".  La  dernière  édition  de  ses  OEuvres  poétiques  est  de 
1604,  Rouen,  2  vol.  in  12.  Celle  que  Mamerl  Pâtisson 
avait  publiée  b;Paris,  1578,  2  vol  in-12,  esl'plus  estimée. 
Sa  production  la  plus  curieuse  est  un  poème  marcaroni- 
que,  intitulé  :  Dictamen  metrificum  de  bello  huyuenotico. 
Il  mourut  à  Paris,  le  6  mars  1577. 

BELLEBI'ONI  (Matbiei  ),  écrivain  italien,  a  tra- 
duit en  1.-33  17/wforre  de  la  guerre  de  Troie,  écrite  en 
latin  par  Gui  des  Colonnes  ;  la  bibliothèque  Laurcnltcnne 
en  possède  une  copie  manuscrite. 

BELLECOLR  (Gilles  COLSON  dit),  comédien  cé- 
lèbre, avait  d'abord  appris  à  peindre,  et  fut  élève  de 
Carie  Yanloo.  Son  goût  pour  le  théâtre  remporta ,  et  il 
débuta  à  la  Comédie-Française,  le  31  décembre  1750,  par 
le  rôle  d'Achille  dans  Iphigénk  en  AuHde.  Cette  époque 
était  celle  des  débuts  de  Lekain,  à  qui  Bellcwur  céda 
bientôt  les  rôles  tragiques  ,  pour  s'adonner  entièrement  à 
la  comédie.  Il  excellait  surtout  dans  les  premiers  rôles  du 
Chevalier  à  la  mode,  du  Distrait,  du  Joueur,  de  l'Homme 
à  bonnes  fortunes,  etc.  Les  rôles  de  marquis  ivres  étaient 
son  triomphe.  Il  attrapait  parfaitement  l'air  et  le  ton  du 
mauvais  sujet  de  bonne  compagnie.  Bellecour  est  mort  le 
19  novembre  1778.  Il  avait  donné  en  1761,  les  Fausses 
Apparences,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  non  imprimée. 

BELLECOUR  (M™*)  née  LE  ROI  BEAUMENARD, 
femme  du  précédent,  débuta  en  1743  à  l'Opéra- Comique 
avec  beaucoup  de  succès.  Elle  s'engagea  successivement 
dans  plusieurs  troupes  de  province,  et  fit  partie  de  celle 
que  le  maréchal  de  Saxe  entretenait  à  la  suite  de  son 
armée.  En  1749,  elle  parut  sur  la  scène  française,  à  Ver- 
sailles, le  1 1  mars  ;  h  Paris,  le  17  avril,  et  fut  reçue  au 
mois  d'octobre.  Elle  se  relira  en  1756,  et  reparut  en 
1761.  Elle  remplit  pendant  trente  ans  l'emploi  des  sou- 
brettes, avec  un  talent  admirable.  C'était  surtout  dans 
les  pièces  de  Molière  et  de  Régna rd  qu'elle  excellait.  Ap- 
pelé la  Rieuse,  et  surnommée  Gogo,  elle  fut  la  plus  par- 
faite Nicole,  et  personne  n'a  possédé  comme  elle  le  talent 
de  rire  à  gorge  déployée.  En  1791,  die  se  retira  du  théâ- 
tre. Elle  était  sans  ressource  en  1799 ,  et  voulut  remon- 
ter sur  la  scène.  Elle  reprit  le  rôle  de  Nicole  dans  le 
Bourgeois  gentilhomme,  mais  elle  n'était  plus  que  l'ombre 
d'elle-même.  Elle  mourut  la  même  année,  au  mois  d'août, 
dans  un  age  très-avancé. 

BELLE  FONT  (Berkardi.\  GIGAULT,  marquis  oc), 
maréchal  de  France;  sous  Louis  XIV,  se  fit  estimer  par  ses 
talents  militaires  et  ses  vertus  religieuses ,  fut  ambassa- 
deur à  Madrid,  à  Londres,  commanda  l'armée  de  Hol- 
lande en  1673,  et,  en  1684,  cellcdc  Catalogne,  où  il  battit 
les  Espagnols;  mais  ses  ennemis  l'ayant  desservi  à  la  cour, 
•  il  fut  disgracié,  et  mourut  au  château  de  Vinrcnnes  dont 
'  il  était  gouverneur,  eu  (699. 

BELLEFOREST  (  François  de),  né  à  Sansan,  dans 
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le  paya  de  Corominges,  en  novembre  4530,  mourut  à 
Pari»,  le  1"  janvier  4  583.  La  reine  de  Navarre,  sœur  de 
François  I",  prit  soin  de  son  enfance.  Destiné  au  bar- 
reau, il  étudia  à  Bordeaux  et  à  Toulouse  sous  les  plus  fa- 
meux professeurs  en  droit,  se  dégoûta  de  leurs  leçons,  fit 
de  très-mauvais  vers,  chanta  les  seigneurs  et  les  dames, 
qui  le  payèrent  en  soupers ,  et  l'enivrèrent  de  louanges. 
Trouvant  que  la  province  était  un  théâtre  indigne  de  son 
talent,  il  se  rendit  à  Paris,  y  fréquenta  les  savants,  fit  la 
cour  aux  personnes  de  qualité,  sans  en  devenir  ni  plus 
docte,  ni  plus  riche.  Fatigué  de  publier  des  vers  qu'on  ne 
lisait  point,  il  écrivit  en  prose,  et  se  mit  à  la  solde  des 
libraires.  Quelquefois  il  travaillait  pour  plusieurs  à  la 
fois.  Fidèle  aux  engagements  qu'il  contractait,  il  ne  man- 
quait jamais  de  faire  paraître  son  livre  au  moment  con- 
venu. Cette  exactitude,  qui  fut  son  seul  mérite,  le  fit  em- 
ployer souvent  ;  et  Duverdier  rapporte  qu'il  faisait  vivre 
sa  famille  avec  ses  nombreux  ouvrages,  qui  s'élevèrent 
jusqu'au  nombre  de  cinquante,  la  plupart  in-folio.  Bclle- 
forest  publia  YHisloirc  de»  neuf  rois  de  France  qui  ont  eu 
le  nom  de  Otaries,  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  lui  valut  la 
place  d'historiographe  de  France.  Mais  il  perdit  bientôt 
une  place  qui  demandait  de  la  bonne  foi.  de  l'exactitude 
et  du  talent.  Remis  à  la  disposition  des  libraires,  il  con- 
tinua d'écrire,  et  mourut  sans  biens  cl  sans  considération. 
Les  moins  mauvais  de  ses  ouvrages  sont  :  Histoire  des 
neuf  roi»  qui  ont  eu  le  nom  de  Otarie»,  Paris,  1 508  ;  An- 
nale» ou  Histoire  générale  de  France,  Paris,  4000,  2  vol. 
in-fol. ,  dont  la  continuation  par  G.  Chapuis  jusqu'en 
4590  n'est  pas  meilleure.  Bellcforest  a  continué  la  tra- 
duction des  Histoires  tragiques  extraites  de  flandol,  par 
Boaistuau,  et  n  publié  un  volume  de  poésies  recherchées 
des  curieux,  quoique  la  rareté  soit  son  seul  mérite. 

BELLEGARDE  (Rooer  dk  SAINT-LARY  de),  petit- 
neveu  du  maréchal  de  Termes,  destiné  dans  sa  jeunesse 
à  l'état  ecclésiastique,  préféra  le  parti  des  armes,  rejoignit 
son  oncle  dans  le  Piémont ,  s'y  distingua ,  et  devint  bien- 
tôt enseigne  et  lieutenant  de  Termes.  Après  la  mort  de  ce 
dernier.  Bcllegarde  s'attacha  au  comte  de  Metz,  qui  lui 
fit  obtenir  par  Catherine  de  Médicis  la  seule  commandc- 
rie  de  l'ordre  de  Calatrava  qui  fût  en  France.  Bcllegarde 
accompagna  le  duc  d'Anjou  en  Pologne,  repassa  en  Pié- 
mont, et  ménagea  à  Henri  III  l'amitié  des  princes  d'Italie 
et  des  Vénitiens.  Le  roi  fit  Bcllegarde  maréchal  de  France 
en  4574,  et  le  combla  de  faveurs.  Disgracié  par  les  in- 
trigues du  Dugua  et  envoyé  en  mission  en  Pologne,  Bcl- 
legarde se  lia  avec  le  duc  de  Savoie  et  de  concert  avec  lui 
chassa  Biraguc  du  marquisat  de  Saluées  et  s'en  empara. 
Henri  III  envoya  auprès  de  lui  des  négociateurs  et  fil 
marcher  des  troupes  sans  plus  de  succès.  Le  reine  mère 
enfin,  au  retour  d'un  voyage  politique  dans  le  midi  de  la 
France,  parvint  à  obtenir  une  entrevue  avec  le  maréchal 
qui  se  trouva  tout  i  coup  atteint  de  maladie,  et  mourut 
en  4570. 

BELLEGARDE  (Roger  de),  de  la  famille  du  précé- 
dent, duc  et  pair,  grand  écuyer  de  France,  fut  comblé 
de  faveurs  par  Henri  IV  et  Louis  XIII,  cl  mourut  en 
4646,  à  l'âge  de  85  ans,  sans  postérité.  Sa  liaison  avec  la 
belle  Gabrielle  d'Estrécs  I  ui  a  seule  donné  quelque  célébrité. 
BELLEGARDE  (Jean-Baptiste  MORVAN  de), 
sous  le  nom  de  t'a*M  de  Bcllegarde,  né  dans  le 


diocèse  de  Nantes,  le  50  août  1648,  mort  à  Paris  le 
26  avril  dans  la  communauté  des  prêtres  de  St.-François 
de  Sales.  Il  était  entré  chez  les  jésuites  et  avait  quitté  leur 
institution  au  bout  de  17  ans.  11  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages des  Pères  de  l'Eglise,  les  livres  moraux  de  l'An- 
cien Testament,  Epietètc,  les  Métamorphoses  et  quelques 
épltres  d'Ovide,  ainsi  que  l'ouvrage  de  Las  Casas  sur  les 
es  Espagnol» aux  Indes,  1698,  in-42.  On  a 
de  lui  Apparat  de  la  Bible;  Réflexions  sur  la  Ge- 
nèse, 4699;  Histoire  Romaine,  2  vol.  ;  Histoire  d'Espa- 
gne, 4726,  9  vol.,  et  différentes  productions  de  morale, 
recueillies  en  1723,  4  vol.  in-12.  On  lui  attribue  une 
Histoire  générale  de»  Voyages,  1707,  in-12. 

BELLEGARDE  (Gabriel  nr  PAC  de),  chanoine, 
comte  de  Lyon,  né  le  17  octobre  4717,  au  château  dcBeJ- 
legarde  dans  le  diocèse  de  Carcassonne.  Son  attachement 
aux  disciples  de  Port-Royal,  la  profession  ouverte  qu'il  fit 
de  leur  doctrine,  cl  la  sévérité  de  ses  principes  lui  fermè- 
rent la  porte  des  dignités  ecclésiastiques.  Il  ne  garda 
même  que  deux  ans  son  canonicat  de  Lyon,  et  se  retira, 
en  1751,  au  séminaire  de  Rhynswik  près  d'L'lrecht.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu'il  rassembla  les  Mémoires  sur 
l'Hittoire  de  la  Bulle  Unigcnitus  dans  Ici  Pays-Bas,  depuis 
4713  jusqu'en  1730,  qui  parurent  en  4735, 4  vol.  in-12. 
Bellegarde  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du  concile 
d'Utrecht ,  en  4  763,  el  composa  la  préface  qui  est  à  la  tête 
des  actes  de  ce  concile.  Ce  travail  fut  suivi  de  V Histoire 
de  l'Église  d'Utrecht,  4765,  in-12.  Étant  devenu  déposi- 
taire des  manuscrits  de  van  Espcn ,  il  en  fit  un  choix, 
composa  la  vie  de  l'auteur,  et  forma  du  tout  le  5»  volume 
in-fol.  de  l'édition  des  œuvres  de  ce  savanteanoniste,  impri- 
mées à  Lyon,  en  1778.  La  Vie  de  van  Espcn  a  été  donnée 
séparément  en  français,  Louvain,  4765,  in-8".  Bcllegarde, 
encouragé  par  le  cardinal  Passionnci,  avait  entrepris, 
depuis  4760,  une  édition  générale  des  Œuvres d'Arnauld, 
qui  parut  à  Lausanne  depuis  1775  jusqu'en  17S2,  45  vol. 
in-4°  y  compris  le-»  6  vol.  de  Perpétuité  de  In  foi.  Belle- 
garde  préparait  un  semblable  travail  sur  Nicole,  que  la 
mort  l'a  empêché  d'exécuter.  Il  a  composé  divers  autres 
ouvrages,  dont  le  dernier  a  été  la  traduction  des  actes  du 
concile  diocésain  dcPistoie,  2  vol.  in-42,  1789.  Ce  labo- 
rieux écrivain  mourut  à  Utrccht,  le  43  décembre  1789. 

BELLEGARDE  (Antoine  DUBOIS  de),  né  dans 
l'Angoumois,  vers  1740,  d'une  famille  noble,  reçut  une 
éducation  fort  négligée;  mais  doué  d'un  beau  physique  et 
d'une  taille  presque  colossale  il  fut  admis  fort  jeune  dans 
les  gardes  du  corps  et  obtint ,  après  quelques  années  de 
service,  la  croix  de  St.-Louis.  Des  fautes  graves  le  firent 
chasser  de  son  corps  ;  il  se  sauva  en  Prusse  et  s'engagea 
dans  un  régiment  d'infanterie;  il  déserta  bientôt,  revint 
dans  son  pays,  où  il  se  fil  la  plus  mauvaise  réputation 
de  joueur  et  de  spadassin.  Lors  de  la  révolution ,  Bclle- 
garde s'en  montra  enthousiaste,  fut  nommé  en  4790  com- 
mandant de  la  garde  nationale  d'Angoulcmc  et  député  de 
la  Charente  à  rassemblée  législative.  Élu  à  la  Convention, 
il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  cl  sans  sursis.  Parti  en 
mission  pour  la  frontière  du  Nord,  il  se  trouva  sur  ce 
point  à  l'époque  de  la  défection  de  Dumouriez ,  et  plus 
heureux  que  Bancal  et  Camus ,  ne  fut  pas  arrêté  et  livré 
aux  Autrichiens.  Envoyé  ensuite  dans  les  départements 
de  l'Ouest,  il  fut  a  son  retour  nommé  secrétaire  de  h 
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Convention,  el  cul  à  remplir  une  autre  mission  auprès  de 
l'armée  de  Sainbre-ct-Meuse  :  ce  fut  lui  qui  annonça  l'en- 
trée de  Pichcgru  dans  Amsterdam.  Membre  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  puis  du  conseil  des  Anciens  en  1708,  et 
secrétaire  de  ce  conseil  avant  le  18  brumaire,  il  fut  un  des 
opposants  à  celte  journée  mémorable;  aussi  le  gouverne- 
ment consulaire  ne  le  comprit  dans  aucune  nomination,  et 
ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'il  obtint  une  place 
d'inspecteur  dans  l'administration  forestière.  Il  avait  d'ail- 
leurs des  propriétés  considérables  qu'il  faisait  valoir  lui- 
même,  et  augmentait  chaque  année  sa  fortune  par  son 
avarice.  Pendant  les  cent  jours  il  fit  partie  du  Champ  de 
Mai  el  futensuilecompris  dans  la  loi  contre  les  régicides. 
Bcllcgardc  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  est  mort  vers  1825, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

BELLEGAUDE  (Hemu  ob),  né  à  Chambéri  en  1758, 
embrassa  la  carrière  militaire,  cuira  au  service  de  l'Au- 
triche, et  prit  part  aux  guerres  de  la  révolution  dès  1 795. 
Il  assista  aux  sièges  de  Maubcuge ,  de  Valenciennes ,  de 
Landrecies  ;  reçut  en  1790  le  litre  de  fcld-marécbal  lieu- 
tenant, et  fut  appelé  à  l'élat-major  de  l'archiduc  Charles. 
Bcllegarde  fut  chargé  avec  Mcerfcldt  de  traiter  avec  Bona- 
parte de  la  suspension  d'armes  de  Judenburg  que  suivirent 
les  préliminaires  de  Léobcn,  puis  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  el  enfin  le  congrès  de  Rastadt.  Chargé  d'occuper  en 
1798  la  république  des  Grisons,  il  appuya  l'année  suivante 
les  manœuvres  de  l'archiduc  Charles  contre  Masséna ,  el 
fut  ensuite,  avec  ses  25,000  hommes ,  mis  sous  le  com- 
mandement de  Suwarow.  11  prit  une  grande  part  a  la 
victoire  de  Novi  ;  fit  l'année  suivante  partie  de  l'armée 
d'Italicsous  les  ordres  de  Mêlas,  faillit  envelopper  les  Fran- 
çais à  l'affaire  de  la  Vczcira  contre  le  général  Soult  ;  et  fut 
repoussé  dans  les  Apennins  par  Suchet  qui  lui  fit  éprou- 
ver de  grandes  pertes.  Après  Marengo ,  Bcllcgardc  rem- 
plaça Mêlas,  ouvrit  la  camjiagne  en  décembre  1800,  dé- 
ploya un  opiniâtre  courage  à  la  bataille  de  Pozzolo ,  et 
n'eu  fut  pas  moins  contraint  à  se  retirer ,  jusqu'à  ce  que 
le  traité  de  Lunévillc  eut  ramené  la  paix.  Bcllegarde  ad- 
ministra le  département  de,  la  guerre  en  1805,  et  fut 
appelé  peu  après  au  commandement  des  provinces  véni- 
tiennes. En  1800  il  fut  promu  au  grade  de  feld-maréchal 
et  reçut  le  gouvernement  civil  et  militaire  des  deux  Galli- 
cies  avec  la  grand-croix  de  l'ordre  de  St.-Léopold,  et  le 
titre  de  gouverneur  du  prince  royal.  En  1809  il  rentra 
dans  la  carrière  militaire,  commanda  un  corps  à  Essling, 
à  Wagram  et  à  Znaïm.  En  1813,  il  prit  le  commande- 
ment de  l'armée  autrichienne  en  Italie,  parvint  à  engager 
Mural  à  concourir  aux  projets  du  cabinet  autrichien  ,  el 
s'établit  à  Milan  comme  gouverneur  des  provinces  lom- 
bardo-vénitiennes.  Remplacé  dans  ce  gouvernement  par 
l'archiduc  Antoine,  Bellegarde  vint  passer  quelque  temps 
à  Paris,  remplaça  en  1820  le  prince  de  Schwartzenberg 
dans  la  présidence  du  conseil  de  guerre,  donna  sa  démis- 
sion en  1825  et  mourut  à  Vienne  en  1831. 

BELLEGWGUE  (Pierre),  médecin,  né  vers  1759, 
à  Besançon,  fil  de  bonnes  éludes  à  l'université  de  cette 
ville,  y  reçut  en  1785  le  grade  de  docteur,  et  fut  atta- 
che aux  armées  du  Rhin  jusqu'en  1797,  où  un  congé  le 
ramena  dans  sa  famille.  En  1798,  il  publia  La  philoso- 
phie du  cliaud  et  du  froid,  dédiée  à  Bonaparte  ;  retoucha  et 
reproduisit  son  livre,  en  1802, 
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ces.  U  avait  écrit  une  sorte  de  poème  latin  et  français  en 
l'honneur  de  Napoléon  ;  celui-ci  étant  tombé,  Bclleginguc 
modifia  son  poème ,  l'intitula  :  la  Baurbonapartidt,  et  en 
adressa  le  manuscrit  a  Louis  XVIII,  dans  l'espoir  d'en 
recevoir  un  prix  quelconque.  Le  manuscrit  lui  fut  ren- 
voyé avec  permission  d'imprimer;  mais  la  7*  feuillet-lait 
à  peine  tirée,  que  l'ordre  arriva  de  Paris  d'arrêter  l'im- 
pression et  de  détruire  tout  ce  qui  existait.  Peu  d'exem- 


ont  108  piges  d'impression,  in-12.  Bclleginguc  mourut  à 
Besançon,  le  25  octobre  182C.  On  a  encore  de  lui  un  mé- 
moire publié  lors  d'un  procès  contre  la  régie  des  domaines, 
et  qui  porte  ce  titre  bizarre  :  Procédure  orthographique 
de  la  gloire  de  Napoléon  leGraudet  du  génie  de  la  génie 
humaine,  1807,  in-12. 

BELLE-ISLE  (Charles-Louis- Ai  ouste  FOUQUET, 
comte  de),  maréchal  de  France,  naquit  le  22  septembre 
lt>84  à  Villcfranche,  en  Roucrgue,  où  le  marquis  de  Belle- 
Isle  son  père  s'était  retiré  depuis  la  disgrâce  du  surinten- 
dant Fouquct,  dont  il  était  fils.  Il  sortait  à  peine  de  l'ado- 
lescence, lorsque  Louis  XIV  lui  donna  un  régiment  de 
dragons,  à  la  tête  duquel  il  servit  avec  distinction  :  il  re- 
çut une  blessure  au  siège  de  Lille ,  et  fut  fait  brigadier 
des  armées  du  roi.  Après  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, où  i!  acheva  de  se  faire  la  plus  brillante  réputa- 
tion, il  accompagna  le  maréchal  de  Villars  à  Rastadt. 
Le  gouvernement  de  Huninguc  fut  un  nouveau  prix  ac- 
cordé à  ses  services,  et,  à  cette  époque,  il  parut  à  la  cour. 
Après  ht  mort  de  Louis  XIV,  le  duc  d'Orléans  régent  fut 
amené,  par  des  considérations  politiques,  à  déclarer  la 
guerre  à  PhilippeV.  Le  comte  de  Belle-Isle  obtint  le  grade 
de  maréchal  de  camp.  U  partit  pour  l'Espagne,  et  con- 
tribua à  la  prise  de  Fontarabie  et  de  Saint-Sébastien ,  en 
1719.  Revenu  en  France  à  la  paix ,  et  le  duc  de  Bourbon 
ayant  succédé  au  régent  dans  le  ministère  principal ,  le 
comte  de  Bellc-isle  se  trouva  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  M.  Leblanc,  et  fut  mis  à  la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  être  exilé  dans  ses  terres.  Les  jansénistes  et  les 
jésuites  cherchèrent  à  s'attacher  un  homme  aussi  consi- 
déré. Il  ne  figura  dans  .leurs  querelles  que  par  le  zèle 
avec  lequel  il  servit  le  célèbre  chevalier  Folard,  devenu, 
par  une  des  bizarreries  de  l'esprit  humain ,  un  des  en- 
thousiastes du  diacre  Paris.  Le  comte  de  Belle-Isle  obtint 
du  cardinal  de  Fleury  la  liberté  de  ce  vieux  guerrier. 
En  1729,  M.  de  Belle-Isle  épousa  une  dame  de  la  maison 
de  Bétbunc,  femme  respectable,  qui,  jusqu'à  sa  mort,  fut 
le  conseil  et  l'amie  de  son  mari ,  et  il  en  eut  pour  fils  le 
comte  de  Gisors.  En  1752,  M.  de  Belle-Isle  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant  général  ;  il  était  alors  âgé  de  quarante- 
sept  ans  ;  il  commanda  un  des  quatre  camps  de  plaisance 
qui  furent  formés  la  même  aunée.  Dans  la  campagne  de 
1734,  il  servit  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Berwick, 
fut  ensuite  le  chef  d'un  corps  sur  la  Moselle,  et  s'empara 
de  Trêves  et  de  Traërbach.  S'étant  trouvé  au  siège  de 
Philipsbourg,  où  il  fut  chargé  d'une  des  principales  atta- 
ques, il  reçut  le  cordon  bleu,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. U  eut  ensuite  la  gloire  de  tenir  tête  au  prince  Eu- 
gène, et  de  déconcerter  tous  ses  projets  pour  la  délivra  nec 
de  Philipsbourg.  Le  comte  de  Belle-Isle  alliait  l'esprit  de 
détail  aux  conceptions  tes  plus  vastes ,  et  sa  prévoyance 
il  s'occupait  des  parties  comme  de 
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l'ensemble,  et  do  soldat  comme  de  l'armée  réunie,  écou- 
tant tout  le  monde,  sachant  tout,  voyant  tout,  pourvoyant 
a  tout.  La  paix  de  1756  assura  la  Lorraine  à  la  couronne 
de  France,  et  cette  cession  fut  l'ouvrage  du  comte  de 
Bcllc-Islc.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Metz  et 
des  trois  éveches,  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Il  employa 
les  loisirs  de  la  paix  à  écrire  des  Mémoires  sur  les  pays 
qu'il  avait  parcourus  et  sur  les  diverses  parties  du  gou- 
vernement. Il  s'appliqua  dans  le  même  temps  à  réformer 
les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  militaire.  Depuis 
soixante  ans  Louis  XIV  avait  introduit  les  uniformes  dans 
l'armée  ;  cependant ,  les  ofliriers  étalaient  un  luxe  aussi 
ruineux  que  déplacé,  et,  doré  comme  un  officier  de  milice, 
était  devenu  un  proverbe.  Le  comte  de  Belle-lsle  dressa 
lui -même  l'ordonnance  qui  réglait  qu'à  l'avenir  les  offi- 
ciers ne  porteraient  dans  leurs  garnisons  d'autres  habits 
que  leur  uniforme.  C'est  à  lui  qu'on  doit  toutes  les  ordon- 
nances militaires  qui  parurent  en  4737.  Après  la  dis- 
grâce de  M.  de  Chauvclin,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, la  voix  publique  appela  le  comte  de  Bcllc-Islc  à  lui 
succéder  ;  mais  le  cardinal  de  Flcury  voulait  employer  ses 
services  d'une  manière  plus  active  ;  il  fut  envoyé,  en 
1737,  avec  le  maréchal  d'Asfcld,  pour  reconnaître  l'état 
de  toutes  les  places  de  la  Meuse.  L'année  suivante,  il  four- 
nit un  plan  d'arrangement  qui  concilia  les  intérêts  des 
différents  princes  prétendant  à  l'importante  succession 
de  Bcrg  et  de  Julicrs.  Le  comte  de  Belle-lsle  eut  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  à  celte  époque,  et  la  guerre  de 
1741  éclata.  Quelques  mois  avant  cette  explosion,  qui  fut 
le  signal  d'un  incendie  universel ,  le  maréchal  de  Bcllc- 
Islc  fut  envoyé  à  Francfort ,  et  dans  les  principales  cours 
d'Allemagne ,  telles  que  Dresde  et  Berlin ,  afin  d'y  négo- 
cier en  secret  la  nomination  de  l'électeur  de  Bavière  au 
trône  impérial,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Charles  VI. 
Aux  premiers  bruits  de  celle  fameuse  guerre  le  maréchal 
de  Belle-lsle  retourna  en  Allemagne  pour  y  commander 
l'armée  qui  devait  combattre  Marie-Thérèse.  Il  avait 
demandé  cent  mille  hommes  ■  pour  aller  conclure  dans 
trois  mois  la  paix  sous  les  murs  de  Vienne.  »  Peu  de  se- 
maines après,  il  parut  devant  Prague,  qu'il  prit  d'assaut. 
A  la  suite  de  cette  conquête,  le  cardinal  de  Flcury  l'en- 
voya h  Francfort,  à  la  diète  d'élection,  avec  le  litre  d'am- 
buàMhleur  extraordinaire  du  roi  de  France.  Dans  ce  con- 
seil de  rois,  le  général  français  parut  avec  tout  l'appareil 
d'un  souverain ,  il  commanda  à  tous  les  suffrages,  et  le 
protégé  de  Louis  XV  fut  élu  Empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VII.  Le  prise  de  Prague  fut  suivie  de  disgrâces, 
causées  par  des  fautes  dont  le  prince  Charles  de  Lorraine 
sut  profiter.  La  maréchal  de  Belle-lsle  revint  en  toute 
diligence  à  l'armée  de  Bohême,  à  l'époque  de  la  victoire 
de  Frédéric  sur  les  Autrichiens  à  Czaslau.  Bcllc-Islc  ,  de 
concert  avec  le  maréchal  de  Broglie,  battit  le  prince  Lob- 
kowitz  à  Sahai,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Budweiss  ;  mais 
il  apprit  le  lendemain  la  défection  du  roi  de  Prusse  cl  le 
traité  de  paix  qu'il  avait  conclu ,  à  l'insu  de  ses  alliés, 
avec  Marie-Thérèse.  Abandonne  par  la  Saxe  et  la  Prusse, 
le  maréchal  se  jeta  dans  Prague,  où  il  ne  larda  pas  à  être 
oblige  de  combattre  toutes  les  forces  de  l'Autriche  qui 
vinrent  l'assiéger.  Soixante  mille  Impériaux  pressaient, 
dans  l'enceinte  de  Prague,  vingt-huit  mille  Français,  que 
leur  nombre  même  cl  la  quantité  de  bouches  inutiles  qui 


suivaient  leur  armée  empêchaient  de  faire  une  longue 
défense.  Belle-lsle  offrit  au  prince  Charles  d'évacuer  Pra- 
gue, pourv  u  qu'il  eût  la  permission  de  se  retirer  avec 
l'armée  ;  mais  Marie  Thérèse  exigeait  que  l'armée  fran- 
çaise se  rendit  à  discrétion  :  Bcllc-Islc  rejeta  des  condi- 
tions si  dures,  et  placé  entre  les  horreurs  de  la  disette  et 
la  honlc  de  se  rendre,  il  conçut  le  projet  de  cette  noble  et 
difficile  retraite,  considérée  comme  une  victoire.  Il  con- 
duisit en  dix  jours  de  marche  ,  à  travers  des  défilés ,  des 
neiges  et  des  glaces,  quatorze  mille  Français  de  Prague  à 
Egra,  continuellement  harcelé,  attaqué,  mais  jamais  en- 
tamé par  le  prince  Lobkow  itz  et  ses  nuées  de  hussards. 
Ce  qui  fait  peut-être  le  plus  d'honneur  au  caractère  de 
Belle-lsle  dans  celte  circonstance  difficile,  c'est  la  con- 
stance avec  laquelle  il  supporta  jusqu'à  l'injustice.  Le 
vieux  cardinal  de  Flcury  l'avait  sacrifié  auprès  des  mi- 
nistres de  Marie-Thérèse,  en  l'accusant  d'être  le  seul  au- 
teur de  la  guerre  :  il  se  contenta  de  répondre  :  «  On 
peut  bien  manquer  de  mémoire  à  quatre-vingt-neuf 
ans.  «  Pendant  que  l'Europe  admirait  la  retraite  de 
Prague,  et  la  comparait  à  celle  des  dix  mille ,  la  légèreté 
française  s'égayait  en  pasquinades  et  en  vaudevilles.  Elle 
appelait  l'armée  de  Maillcbois,  qui  marchait  au  secours 
de  celle  de  Bohême,  l'armée  des  Trinitaircs,  parce  qu'elle 
allait  retirer  les  captifs.  Le  maréchal  reçut,  après  la  re- 
traite de  Prague,  l'ordre  de  la  Toison  d'or  dont  t'honora 
Charles  VII.  Ce  fut  à  cette  époque,  qu'allant  de  Cassel  h 
Berlin  avec  le  comte  de  Belle-lsle  son  frère,  il  fut  arrêté 
à  une  poste  hanovrienne  qui  se  trouvait  sur  la  roule ,  et 
conduit  en  Angleterre.  La  France,  l'empereur  Charles  VII 
les  réclamèrent  vainement  ;  vainement  la  France  offrit- 
elle  de  payer  leurs  rançons,  suivant  le  cartel  de  1713; 
les  Anglais  ne  les  relâchèrent  qu'après  un  an.  Le  maré- 
chal fut,  en  1746.  chargé  de  la  défense  des  frontières  du 
Dauphinéctdela  Provence,  menacées  parles  Autrichiens, 
maîtres  de  Gênes,  et  par  le  roi  de  Sardaignc.  Il  protégea 
les  provinces  qu'il  était  chargé  de  défendre,  en  forçant 
les  ennemis  à  s'occuper  de  leur  propre  sûreté;  mais  il  eut 
à  regretter  le  chevalier  de  Belle-lsle,  tué  à  la  malheureuse 
affaire  de  l'Assiette.  Louis  XV  récompensa  les  serv  ices  du 
maréchal,  en  le  créant  duc  et  pair  en  1748.  L'Académie 
française  le  reçut  dans  son  sein  en  1756.  Le  maréchal  de 
Belle-lsle  visita,  en  1756,  toutes  les  places  du  royaume 
par  l'ordre  du  roi,  cl  donna  le  projet  du  siège  de  M  inor- 
que, dont  l'exécution  fit  tant  d'honneur  au  duc  de  Ri- 
chelieu. En  1757,  il  fut  nommé  au  ministère,  et  chargé 
du  département  de  la  guerre.  Les  trois  années  de  son  ad- 
ministration furent  marquées  par  les  ordonnances  les 
plus  sages  et  les  plus  utiles;  entre  autres,  par  celle  qui 
régla  les  nominations  aux  régiments,  et  arrêta  l'abus  qui 
mettait  à  la  tête  d'un  corps  le  fils  d'un  duc  et  pair,  et 
même  d'un  homme  de  la  cour  un  peu  favorisé,  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  douze  ans  :  le  maréchal  de  Belle-lsle 
empêcha,  pour  l'avenir,  ces  nominations  de  colonel*  à  la 
bavette.  L'école  militaire  dut  au  maréchal  de  Belle-lsle  son 
accroissement  cl  ses  embellissements;  les  officiers  protes- 
tants lui  durent  l'institution  de  l'ordre  du  Mérite,  qui 
fut  fondé  sous  ses  auspices  en  1759;  enlin,  la  ville  de 
Metz  lui  dut  une  académie,  qu'il  y  établit  en  1760,  avec 
une  rente  annuelle  de  mille  écus.  Usé  par  l'âge  et  le  tra- 
vail, il  mourut,  le  2(1  janvier  1761,  âgé  de  77  ans. 
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BELLE-I8LE  (Lorift-Cmiais-AiiVAND  POUQUET, 
comte  db),  frère  du  précédent,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  naquit  à  Agde,  en  4005.  Successivement 
roestre  de  camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  et 
brigadier  des  années  du  rot ,  il  fut  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  chevalier  de  Betle-lsk.  Employé,  en  1754,  à 
l'armée  d'Allemagne,  il  emporta  de  vive  force,  le  8  avril 
de  la  même  année,  la  ville  de  Traerbach.  En  4741,  il  fut 
chargé  par  le  maréchal  de  Bellc-Isle ,  son  frère,  alors  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Francfort,  de  plusieurs  missions 
politiques.  Pendant  la  campagne  de  1742,  il  contribua 
puissamment  à  la  défense  de  Pragae,  et  porta  lui-même  à 
Louis  XV  la  capitulation  de  cette  ville  par  Chevert.  De- 
puis ,  il  servit  comme  lieutenant  général  en  Alsace ,  fut 
détaché,  en  4743,  à  la  poursuite  de  l'ennemi ,  se  distin- 
gua à  l'attaque  de  Suftoltzheim,  se  porta  en  avant  au  delà 
du  Rhin,  pour  précipiter  la  retraite  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  se  rendit  maître  de  Villingcn,  et  s'empara 
du  fort  de  Bourgtett.  Lorsqu'cii  174(i,  le  maréchal  son 
frère  eut  le  commandement  en  chef  do  l'armée  d'Italie, 
le  comte  de  Bclle-Islc,  qui  servait  sous  ses  ordres,  ambi- 
tionna de  franchir  les  Alpes,  et  de  pénétrer  dans  le  cœur 
duPiémout,  avec  l'armée  du  Dauphiné,  par  Embrun, 
Briançon,  et  le  mont  Genève.  Cinquante  bataillons  fu- 
rent mis  à  sa  disposition  pour  cette  grande  entreprise. 
Delle-lslc  avait  la  promesse  du  bâton  de  maréchal  de 
France,  s'il  réussissait  :  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
exalter  sou  àmc ,  déjà  trop  ardente.  Il  divisa  son  armée 
en  trois  colonnes,  pour  attaquer  de  trois  côtés  différents, 
le  Col-dc-r Assiette,  où  était  posté  le  comte  de  Briqueras- 
que,  avec  quatorze  bataillons  piéinontais.  Le  18  juillet, 
l'armée  du  comte  de  Bellc-Isle  se  trouva  aux  pieds  du 
Col-de-l' Assiette  qui  couvrait  à  la  fois  Exiles  "Cl  Féncs- 
trcllcs;  et  le  19,  à  (a  pointe  du  jour,  commença  cette 
attaque  mémorable  et  sanglante,  où  tous  les  prodiges  de 
la  valeur  française  furent  vains ,  cl  où  le  chef  de  l'entre- 
prise paya  de  sa  vie  son  ambitieuse  témérité.  Désespéré 
du  mauvais  succès  d'une  attaque  désapprouvée  par  les 
généraux  les  plus  expérimentés,  le  comte  de  Bellc-Isle  se 
mit  à  la  tète  des  officiers  de  l'armée ,  dont  il  forma  une 
colonne,  et  qui,  presque  tous,  vinrent  se  faire  tuer  au 
pied  des  retranchements.  Blessé  aux  deux  mains  ,  Bellc- 
Isle  tâchait  d'arracher  les  palissades  avec  les  dents,  lors- 
qu'un grenadier  du  régiment  de  Montfcrrat  lui  porta  le 
coup  mortel.  Les  Français,  repoussés  cl  sans  chef,  firent 
leur  retraite  sous  Briançon. 

BELLELLI  (I-"llgk.>ce).  Voyez  11ELELLI. 
BELLE»!  ANS  (Daniel),  poêle  flamand,  né  à  An- 
vers, prit  l'habit  de  chanoine  régulier  à  Grimhcrghc,  et 
mourut  en  1074,  âgé  de  52  ans.  On  a  de  lui  des  canli 
ques  publiés  sous  ces  titres  :  Cylhcrken  van  Jésus,  Bru\., 
1070  et  1079,  in- 10,  et  Den  licffelycken  paradyt-vogel , 
4085  et  4080,  in  10. 

BELLEND  DE  SAINT-JEAN  (Antoine-Joseph), 
né  en  1740,  au  château  de  Balcing,  près  de  Castclnaude 
Montraticr,  entra  fort  jeune  dans  un  régiment  de  cavale- 
rie, obtint  la  croix  de  St. -Louis  pour  une  action  d'éclat, 
quitta  le  service  avec  le  grade  de  capitaine,  et  fut  forcé 
de  s'expatrier  pour  avoir  tué  en  duel  M.  de  Bounal.  Le 
ressentiment  de  la  famille  du  défunt  étant  calmé,  Bellend 
revint  en  France  et  se  rct  ra  dans  sa  terre  de  Bateing. 
nioca.  unit. 
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Lors  de  la  révolution,  il  s'en  déclara  l'antagoniste,  et  se 
réunit  an  marquis  d'Escayrac-Lauturc  pour  protéger  par 
la  force  les  châteaux  et  les  propriétés  menacées.  A  la 
suite d'unelutte  violente  dans  lavillede  Monruq,  Rcllcnd 
eut  la  jambe  fracassée  par  une  balle.  Cet  événement  et 
la  mort  du  marquis  d'Esrayrac  donnèrent  une  nouvelle 
ardeur  aux  agitateurs.  Bellend  étant  venu  h  Cnstclnau, 
un  fort  détachement  parti  do  Cahors  se  porta  sous  ses 
fenêtres,  le  15  mai  1791.  investit  sa  maison,  et,  après 
une  lutte  opiniâtre,  y  mil  le  feu.  Bellend  s'était 
réfugié  dans  un  coin  de  la  cave  dont  on  avait  percé  la 
voûte,  il  s'y  défendit  seul  pendant  24  heures,  et  employa 
sa  dernière  cartouche  à  se  brûler  la  cervelle.  On  lui  coupa 
la  téle  que  l'on  porta  à  Cahors. 

BELLEND  DE  LAMARESQEIÈRE  (Stanislas), 
frère  du  précédent ,  servait  dans  les  gardes  du  corps  et 
s'était,  comme  son  frère,  réuni  au  marquis  d'Escayrac.  Ré- 
fugié avec  son  frère  dans  la  cave  de  la  maison  de  Castel- 
nau,  il  avait  profité  de  l'incendie  pour  s'échapper.  On 
le  trouva  sous  l'arche  d'un  pont,  on  le  traîna  à  Castel- 
nau,  on  le  mit  dans  une  charrette  avec  latétc  de  son  frère, 
et,  après  mille  tortures,  on  Gnit  par  le  pendre  à  un  arbre 
à  Cahors. 

BELLENDEN  ou  BALLANTINE  (Giiliacme), 
écrivain  écossais,  vint  professer  en  4002  les  humanités 
à  Paris.  Il  jouissait  d'une  grande  faveur  auprès  de  Jac- 
ques Ier  qui  le  combla  de  bienfaits.  On  a  de  lui  :  Ckero 
priuceps,  1008,  ouvrage  dans  lequel  il  établit  les  règles 
du  gouvernement  monarchique;  Cieero  consul,  senatnr, 
snuitusuuf  romanus,  1042.  Ces  deux  ouvrages  on  tété  réim- 
primés, Paris,  401b,  in-8»,  cl  Londres,  4787,  par  les 
soins  du  docteur  Parr  j  De  tribu»  luminibus  Romanor., 
1034,  in-fol. 

BELLENGER  (François),  docteur  de  Sorbonne,  né 
dans  le  diocèse  de  Lisieux,  mort  à  Paris,  le  42  avril 
1749,  à  soixante  et  un  ans,  était  très-versé  dans  l'étude 
des  langues.  On  a  de  lui  :  les  Antiquités  romaines  de  De- 
nys  d'Halicarnasse  traduites  en  français,  4723,  2  vol. 
in-4*,  réimprimés  depuis  en  0  vol.  in-8°;  Essais  de  criti- 
que contre  Rotlin  et  autres,  4740,  in-12;  une  édition  des 
Psaumes,  en  latin,  avec  notes,  1729.  in-4»  ;  néologie  as- 
tronomique, traduite  dcl'anglais,  deDcrham,  4729,  in-8°; 
Vies  des  hommes  illustres,  faisant  suite  à  celles  par  Plu- 
tarque  traduites  de  l'anglais  de  Rowc  ;  réimprimées  dans  la 
Plutarque  de  Broltier  et  Vauvilliers.  11  a  laisse  une  tra- 
duction inédite  d'Hérodote. 

BELLEO  (Charles),  théologien  et  poète  de  Raguse 
en  Sicile,  professa  la  métaphysique  à  Padoue  en  4 578, 
et  mourut  en  1583.  Ou  a  de  lui  :  De  secundarutn 
tionum  nalurtl;  Tractalus  de  multiplici  sens 
Rime  diversi. 

BELLEO  (Tbkooorb),  frère  du  précédent, 
en  médecine,  né  à  Raguse,  enseigna  la  médecine  à  Pa- 
doue, avec  beaucoup  de  succès,  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Une  aussi  longue  absence  et  le  bruit 
do  sa  mort  portèrent  sa  femme  à  se  remarier.  Bclleo , 
de  relour  dans  son  pays  natal,  apprit  cet  événement, 
n'entra  point  dans  là  ville,  et  reprit  le  chemin  de 
Padoue,  où  il  mourut  vers  l'an  1000.  Il  est  auteur  d'un 
commentaire  latin  sur  les  Apltorismes  d' f/ippocrate ,  im- 
primé en  1571,in-4°. 

TOME  II.  — 24. 
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i),  garde  du  corps  et  lieutenant  de  cavalerie,  né  à 
St. -Orner  en  1727,  a  publié  le  Patriote  artésien,  1764, 
io-8°;  V Agronome,  ib.,  in-8«;  plusieurs  Traité»  et  Mé- 
moires sur  des  sujets  d'économie  rurale  et  d'agriculture  ; 
Catalogue  Itebdomadaire  des  livres  nouveaux  publié  en 
France  et  a  l'étranger,  1703  et  années  suivantes,  in-8»  ; 
Bibliographie  universelle,  1765,  in-8»  ;  l'Art  de  moudre  le 
grain,  traduit  du  danois  et  de  l'italien,  1769,  in-fol.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

BELLEB  ,  BELLERE,  ou  BELLERU8  (Jias) 
était  originaire  d'Anvers,  où  il  exerça  avec  éclat  la  pro- 
fession d'imprimeur.  Ses  éditions  étaient  recbercliées  pour 
la  beauté  des  caractères  et  la  qualité  du  papier.  On  le 
place,  comme  typographe,  immédiatement  après  Plantin. 
Il  est  auteur  d'un  Onomatticon,  tiré  de  Robert  Estienne 
et  de  Conrad  Gcssner,  et  augmenté  des  noms  modernes 
des  lieux,  Anvers,  1553.  On  lui  doit  en  outre  de  nom- 
breuses additions  au  Dictionnaire  latin-espagnol  d'Anto- 
nius  Ncbrissensis  (Antoine  Lcbriia) ,  des  traductions 
flamande  et  française  des  Prière»  latines  de  Simon  Verre- 
pœus.  Il  a  aussi  traduit  de  l'italien  V  Institution  d'une 
fille  de  bonne  maison,  Anvers,  Plantin ,  1555,  in-8"  ;  ré- 
imprimée en  1558,  à  Paris  ;  du  portugais  de  Fr.  Alvarez, 
VIfistoriale  description  de  l'Éthiopie,  Anvers,  1 558,  in-8*  ; 
du  latin  de  Claude  de  Vicxmont,  Vlnttitutùm  du  pécheur, 
Anvers,  1583,  in-16.  Enfin  on  lui  attribue  encore  une 
version  française  de  V Imitation ,  sous  ce  titre  :  L'art  et 
manière  de  parfaitement  ensuivre  J.  C,  autrement  dite 
VinUrnelte  consolation,  Anvers,  1 565.  in-16  ;  ibid.,  1 572  ; 
Douai,  1595.  Il  mourut  le  13  juillet  1595,  cl  fut  en- 
terré dans  l'église  Notre-Dame.  Les  Bélier  s'établirent 
dans  d'autres  villes,  telles  que  Douai,  où  Ballbazar  fit 
estimer  ses  éditions,  et  Liège,  où  Luc  Bélier,  que  Villcn- 
fague  regarde  comme  le  frère  de  Jean ,  semble  avoir  été 
le  premier  imprimeur  établi,  ou  du  moins  un  des  pre- 
miers qui  aient  exercé  leur  état.— Lie  Belle*  était  né  à 
Anvers  et  mourut  à  Liège  en  1 564.  Cependant  son  épi- 
laphe  lui  donne  seulement  le  litre  de  Hibliopola,  ce  qui 
indiquerait  qu'il  n'était  que  libraire.  Philippe  Brasseur 
parle  d'un  autre  Luc  Belle»,  qui  mourut  le  19  août 
1606,  et  qui  traduisit  en  latin  le  Voyage  du  chevalier 
errant,  ouvrage  ascétique  du  père  Cartigny  de  Valencien- 
nes.  Cette  traduction ,  restée  en  manuscrit ,  se  trouvait 
en  1637  chez  Gaspard  Bellerus,  vraisemblablement  l'hé- 
ritier et  le  fils  de  Luc.  C'est  à  un  descendant  de  Jean  Bél- 
ier qu'il  faut  donner  l'édition  de  V Imitation  de  1616,  si 
du  moins  elle  *ïislc  réellement.  On  raconte  que  cet  im- 
primeur, dont  les  jésuites  d'Anvers  avaient  élevé  le  fils , 
leur  fit  présent,  par  reconnaissance,  d'un  manuscrit  de 
l'Imitation,  autographe  A'A-Kcmpis,  mats  à  condition 
qu'on  lui  en  délivrerait  une  copie  authentique,  et  que 
c'est  sur  cette  copie  qu'il  imprima  son  édition.  La  marque 
des  Bel  1er  d'Anvers  et  de  Douai,  était  un  aigle. 

BELLER.M  Al>ï>  (Jean-Joachim),  né  à  Erfurt  le 
23  septembre  1735,  fit,  vers  1782,  un  voyage  en  Russie, 
et,  l'année  suivante,  de  retour  dans  sa  patrie,  fut  nommé 
de  théologie  et  de  philosophie ,  directeur  du 
s,  membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  CtC.  Il  Q 
publié  en  allemand  :  Observations  sur  la  Russie ,  sous  le 
rapport  dcsscicnccs,  des  arts  et  de  la  religion,  Erfurt,  1788. 


BELLERM  ANN  (Coxstantu),  poète  lauréat  et 
leur  à  Minden,  né  à  Erfurt  en  1696.  On  a  de  lui  un  ou- 
vra^ intitulé  :  Programma  in  quo  Parnassus  musetnsm 

voce,  (idibus  tUmsque  resonans,  etc.,  Erfurt.  1743,  m  4-; 
un  opéra  italien,  Issifile,  8  oratorios,  un  grand  nombre  de 
cantates,  24  suites  pour  le  luth,  3 concertos  pour  la  flûte. 
3  pour  le  hautbois  d'amour,  10  pour  clavecin  avec  accom- 
pagnement de  violon ,  6  ouvertures  et  6  sonates  pour 
flûte,  viole  da  gamba  et  clavecin. 

BELLER08E  (Pierre  le  MESS1ER,  dit),  comédien 
français  de  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  le  premier 
qui  ait  joué  avec  décence  la  comédie  et  la  tragédie,  et 
rendu  dignement  Corneille ,  fut  regardé  comme  l'acteur 
le  plus  parfait  de  son  temps.  Il  mourut  en  1670,  25  ans 
après  sa  retraite  du  théâtre. 

BELLET  (  Co arles  ) ,  bénéficier  de  la  cathédrale  de 
Mnntauban,  né  dans  le  Quercy  en  1702;  il  avait  eu  des 
succès  dans  la  prédication ,  mais  les  jésuites  l'ayant  fait 
interdire  en  1754.  Bel  le  t  se  livra  à  la  littérature,  et  rem- 
porta, de  1746  à  1750,  divers  prix  dans  les  académies.  Il 
était  membre  de  celle  de  Monlauban ,  et  mourut  à  Paris 
le  20  novembre  1771.  On  lui  doit  un  ouvrage  estimé  : 
Le*  Droits  de  la  religion  chrétienne  et  catholique  sur  le  eamr 
de  l'homme,  1764,  2  vol.  in-12. 

BELLET  (l'abbé),  chanoine  de  Cadillac,  membre  de 
l'Académie  de  Bordeaux,  a  public  dans  les  mémoires  de 
cette  société  de  bonnes  observations  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  et  dans  le  Mercure  :  Lettres  sur  des  monnaies  de 
Philippe' A  ugnste  et  de  saint  Louis. 

BELLET  (Isaac),  médecin,  mort  à  Paris  en  1778, 
inspecteur  des  eaux  minérales  de  France,  a  donné  :  Let- 
tres sur  le  pouvoir  de  l'imagination  des  femmes  enceintes, 
Paris,  1745,  in-12;  Histoire  de  ta  conjuration  de  Cote- 
lina,  ib.,  1752,  in-12. 

BELLET- V E RR1 ER ,  auteur  d'un  Mémorial  alpha- 
bétique, concernant  la  justice,  la  police  et  les  finances  de 
France,  1713  et  1714,  in-8». 

ItELLETESTE  (B.),  né  à  Orléans  en  1778,  et  mort 
près  de  Paris  le  17  mai  1808,  suivit  l'étude  des  langues 
orientales,  et  partit,  en  1798,  en  qualité  d'interprète, 
pour  l'expédition  d'Egypte  avec  M.  Venturc ,  son  profes- 
seur. A  son  retour,  il  fut  attache  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  comme  secrétaire  interprète,  et  cultiva 
la  littérature  orientale  avec  une  nouvelle  ardeur.  Les  fruits 
de  ses  travaux  sont  :  une  traduction  française  d'un  re- 
cueil moral  et  politique,  écrit  en  turc,  et  intitulé  les  Qua- 
rante vizirs;  une  autre  traduction,  restée  manuscrite,  du 
Traité  des  pierres  précieuses,  composé  en  arabe ,  par  Tel- 
fachy.  Ce  jeune  savant  a  rendu  des  services  à  la  commis- 
sion d'Egypte,  par  la  correction  des  cartes  géographiques, 
et  la  composition  de  mémoires  importants.  Ce  fut  aussi 
Beilctcstc  que  le  gouvernement  chargea  de  traduire  en 
turc,  conjointement  avec  M.  Kicffcr.  les  bulletins  de  la 
grande  armée  pour  les  campagnes  de  1805, 1806  et  1807. 

BELLEYAL  (Pierre  R1CIIER  de),  médecin  et  célè- 
bre botaniste,  né  à  Chàlons-sur-Marne  en  1558  ,  mort  à 
Montpellier  en  1625,  doit  être  regardé  comme  l'un  des 
fondateurs  de  la  botanique  en  France,  et  le  premier  qui 
l'ait  enseignée  spécialement.  Henri  IV  ayant  été  instruit 
que  les  étudiants  étaient  obligés  d'aller  en  Italie  pour  ap- 
prendre la  botanique,  résolut  d'établir  un  jardin  à  Mont- 


Digitized  by  Google 


BEL  (  Il 

pelUer,  et  do  crier  une  cinquième  régence ,  dont  le  pro- 
fesseur enseignerait  l'anatomie  eu  hiver,  et  la  botanique 
le  printemps  et  Tété.  Ricber  de  Bciicval  fut  nommé,  sur 
la  recommandation  d'André  du  Laurens  et  sur  celle  du 
duc  de  Montmorenci,  qui  fit  valoir  les  services  qu'il  avait 
rendus  pendant  la  dernière  épidémie  de  Pèseras.  L'cdit 
de  création  fut  donné  à  Venion ,  au  mois  de  décembre 
1 593,  el  il  fut  enregistre  au  parlement  de  Languedoc  en 
189».  Bclleval  avait  étudié  la  médecine  à  Montpellier,  et 
il  avait  pris  ses  degrés  à  Avignon  ;  mais  pour  exercer  les 
fonctions  auxquelles  il  était  nommé,  il  fallait  être  mem- 
bre de  lafacultc  de  Montpellier.  Il  s'y  présenta,  et  fut  reçu 
docteur  le 20  avril  1  896.  Deux  ans  après, en  1598,  il  pu- 
Wia  Onotnalolitijin,  etc.  (Nomenclature  des  plantes  du  jar- 
din botanique  de  Montpellier),  et  successivement:  Re- 
cherche des  plantes  du  Languedoc,  Montpellier,  1603, 
in-4°  ;  Dessein  touchant  la  rechercJte  des  plantes  du  /xir/x  de 
Languedoc,  etc.,  Montpellier,  1605,  in-8°.  L'auteur  y  ré- 
clame la  protection  et  des  secours  pécuuiaires  des  États, 
pour  l'exécution  d'un  ouvrage  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier sur  l'histoire  des  végétaux  de  cette  province.  Il  mou- 
rut en  1693.  avant  d'avoir  publié  son  grand  ouvrage, 
laissant  quelques  manuscrits  el  quatre  cent»  planches  de 
format  in-4°,  gravées  sur  cuivre,  au  simple  trait,  et  d'une 
belle  exécution,  par  Gouarin,  habile  artiste.  Ses  descen- 
dants vendirent  les  cuivres.  On  n'en  a  pu  retrouver  qu'un 
petit  nombre.  Il  avait  imaginé  un  système  particulier  de 
nomenclature,  qui  consistait  à  donner  à  chaque  plante  un 
nom  grec  composé,  qui  exprimait  son  caractère.  Ricber 
de  Belleval,  entièrement  Occupé  de  la  botanique,  négligea 
de  démontrer  l'analomic,  quoiqu'il  en  fut  expressément 
chargé.  La  Faculté  l'exigeait  ;  ses  sommations  ayant  été 
sans  ciel,  elle  le  priva  de  ses  émoluments  et  de  la  prési- 
dence. La  chambre  des  comptes  ordonna  la  suppression 
de  son  traitement,  et  un  arrêt  du  parlement  lui  enjoignit 
de  faire  les  démonstrations  anatomiques.  On  ne  put  rien 
obtenir  de  Bclleval.  11  se  disait  trop  occupé  par  la  bota- 
nique, qui  réclamait  tout  son  temps.  Ces  altercations  du- 
rèrent plusieurs  années.  Enfin,  la  Faculté  cliargea  un  de 
ses  professeurs  de  le  suppléer  pour  l'anntomic. 

BELLEVAL  (Martin  RICHER  db),  neveu  du  pro- 
cèdent, lui  succéda  dans  les  fonctions  de  professeur  d'a- 
natomic  et  de  botanique ,  devint  chancelier  de  l'univer- 
sité, et  mourut  en  1644. 

BELLEVAL  (Ch.-Fr.  ou  MAISNIEL  ox),  botaniste, 
né  en  1733,  mort  en  1700,  a  fourni  des  articles  à  VEn- 
cyclojmiie,  et  laissé  des  Notes  sur  les  plantes  de  Picardie, 
sur  les  coquilles  et  les  lithophytcs. 

BELLEVILLE  ou  TURLUPIN  (Henri  LEGRAND, 
dit),  comédien  français  du  17*  siècle,  jouit  d'une  grande 
réputation,  d'abord  comme  farceur,  sous  le  nom  de  Tur- 
htpin,  sur  des  tréteaux,  ensuite  au  théâtre  du  Marais,  et 
sur  celui  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Cet  acteur  était  fort 
bel  homme,  mais  il  était  roux;  sa  figure  et  ses  saillies 
excitaient  le  rire,  el  l'on  dit  que  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  le  fit  jouer  dans  son  palais,  avec  ses  deux  camarades 
Gros-Guillaume  et  Gautier-Garguillc,  non  moins  célèbres 
que  lui  dans  la  farce,  en  fut  si'satisfait,  qu'il  ordonna 
aux  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  de  les  recevoir. 
Bellcville  mourut  en  1634,  dans  la  même  semaine  où  il 
apprit  U  mort  de  son  camarade  Gros-Guillaume,  qui  avait 
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été  décrété  de  prise  de  corps  pour  avoir  poussé  trop  loin 
la  licence  de  la  farce. 

BELLE  VUE  (Jacques  or),  jurisconsulte  d'Aixen  Pro- 
vence, professa  le  droit  à  Pérou  se  en  1314.  Ses  Commen- 
taires sur  le  droit  romain  ont  été  impr.  à  Cologne,  1 580. 

BELLE  VUE  (Armaxd  db),  dominicain  du  même  pays, 
a  donné  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus  difficiles  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  ;  Sermones  per  ferè  totum 
annum,  el  quelques  livres  de  piété. 

BELLEY  (AicrsTis),  antiquaire,  né  le  19  décembre 
1697,  à  Sainte-Foi  de Monlgommeiy,  diocèse  de  Lisieux, 
fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  du  marquis  de  Ballcroy, 
nommé  en  1735  gouverneur  du  duc  de  Chartres.  Belley 
accompagna  ses  élèves  à  Paris,  vint  loger  au  Palais-Royal, 
devint  le  secrétaire  du  duc  d'Orléans,  el  ensuite  de^son 
fils,  et  mourut  à  Paris  le  26  novembre  1771,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions.  H  est  auteur  des  Éclaircisse- 
ments  géographiques  sur  l'ancienne  Gaule,  imprimés  à  la 
suite  du  Traité  des  mesures  itinéraires,  par  d'Anville, 

Caylus,  dans  le  t.  11  de  son  Recueil  d'Antiquités,  et  d'un 
grand  nombre  de  Dissertations  sur  des  points  obscurs  de 
l'ancienne  géographie  de  la  France,  ou  sur  des  médailles 
inconnues  ou  mal  expliquées. 

BELL'HAVER  (Vincbht),  compositeur  et  organiste, 
né  à  Venise,  vers  1530,  a  publié  des  Madrigalia  cinqut 
et  sei  roci,  Venise,  1567  et!  575. 

BELLI  (Pierre),  célèbre  jurisconsulte ,  né  à  Alba  le 
20  mai  1502,  fut  le  premier,  suivant  Tiraboschi,  qui 
appliqua  d'une  manière  étendue  la  science  «les  lois  à  l'u- 
sage de  la  guerre.  Il  fut  auditeur  de  guerre  à  33  ans  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles-Quint,  puis  conseiller  de 
guerre  de  Philippe  II,  roi  d'Espague,  et  enfin  conseiller 
d'État  d'Emmanuel  Philibert  de  Savoie.  Belli  mourut  le 
31  décembre  1575.  Des  divers  ouvrages  qu'il  a  laisses, 
celui  qui  lui  donna  le  plus  de  célébrité,  est  son  Traité 
des  choses  militaires  et  de  la  guerre,  sous  ce  titre  :  De  rv 
militari  et  bello  tractatus,  Venise,  1563,  in-4»,  réimprimé 
dans  le  tome  XVI  de  la  grande  collection  in-fol.,  qui  a 
pour  titre  :  Tractatus  juris  unirersi. 

BELLI  (Ottonrllo),  écrivain  de  Capo  distria ,  né 
dans  le  16*  siècle,  a  publié  des  Satins  et  des  Dialogues, 

BELLI  (Ji  les),  de  Capo  distria,  secrétaire  du  cardinal 
de  Dictrichslein  en  Moravie. ,  a  publié  :  Hermès  polUkus, 
Francfort,  1608;  mais  on  lui  attribue  sans  preuve  des  Com- 
ment, sur  la  guerre  d'Allemagne  qui  eut  lieu  de  son  temps. 

BELLI  ou  BELLIL'S  (Honorics),  savant  botaniste, 
ne  à  Viccncc,  se  fixa  dans  Pile  de  Crète  et  rendit  un  grand 
service  à  la  science  en  reconnaissant  les  plantes  dont  les 
anciens  ont  parlé;  Clusius,  avec  qui  il  était  en  corres- 
pondance ,  consigna  le  résultat  de  ses  travaux  dans  son 
Histoire  des  plantes.  Belli  vivait  en  1597. 

BELLI  (Valerb),  poète  et  orateur  de  Vicencc,  fut  en 
1580,  chargé  de  l'oraison  funèbre  du  célèbre  Palladio, 
que  l'on  croit  inédite.  On  a  de  lui  :  Madrigali,  Venise, 
1599;  Testamtnto  amoroso,  Vicencc,  1612. 

BELLI  (Nicolas),  écrivain  politique  du  17*  siècle,  a 
public  sous  le  titre d'Emporiumunioersale,  la  traduction  de 
la  P^zau/iiwrsolede  Garxoni,  Francfort,  1614,  in-4% 
et  Dissertationes  politicœ  de  statu  iniperwnim,  rtgno- 
rum,  etc.,  ibid.,  1615,  in  4°. 
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BELLI  (Chéribim),  poêle  sicilien  et  théologien,  a 
donné  le  Lagrime  di  Maria  Vergine  ne/  Caltiirio  en  lan- 
gue sicilienne,  Palerme,  1635 ;  des  Idylles,  des  Pastora- 
les, des  Tragédies  saerces  ;  VA  gnese  ;  il  Marlirio  di  S.  A  gâta; 
il  tiascimeiilo  del  llambino  Gesu. 

BELLI  (Fba.nçois),  poète  italien,  ne  en  1577  à  Arzi- 
gnanodans  le  Vicenlin,  fut  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies, voyagea  longtemps  en  France  et  en  Hollande,  et,  de 
retour  dans  sa  patrie,  y  mourut  en  1(144.  On  a  de  lui  : 
Observations  faites  dans  ses  voyages,  Venise,  1632,  in- 4°; 
Caterina  d'Alessandria,  Vérone,  1660;  des  Poésies  sa- 
crées  et  lyriques,  etc. 

BKLLI  (Paul),  jésuite,  né  en  1588,  mort  à  Messine, 
sa  patrie,  le  15  janvier  1658,  a  laissé  Vllistoire  de  la 
Passion  en  latin;  il  Sacri/izio  d'Abrmmo ,  tragédie, 
Home,  1048,  etc. 

BELLI  (Nicolas),  religieux  hospitalier,  né  dans  la 
Sicile,  à  Mazzara  ,  se  distingua  par  son  talent  dans  la 
chaire.  On  a  de  lui  deux  volumes  de  Panégyriques, 
Rome,  16G9,  in-12,  et  1672,  in- 4". 

BELLI  (Ji  les),  chanoine  mineur  à  Longiano,  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Imola ,  au  commence- 
ment du  17*  siècle,  puis  à  Venise,  a  publié  des  Messes 
à  5  voix,  Venise,  155)8;  des  Psaume»,  1615  ;  un  concerto 
d'église,  Francfort,  1621,  et  des  motets. 

BELLI  (Jeax),  sopranistc  qui  eut  beaucoup  de  ré- 
putation vers  le  milieu  du  18e  siècle;  il  était  à  Dresde, 
en  1750,  et  est  mort  à  Naples,  vers  1760.  On  dit  qu'il 
arrachait  des  larmes  a  tous  ses  auditeurs  dans  l'air  de 
VOlympiude,  Consola  il  genitore. 

HLLLI  (  Lazaiie-Vlna.>z!o),  chanoine  et  maître  de 
chant  au  séminaire  de  l'évéché  de  Tusculano,  a  fait  im- 
primer eu  latin,  une  Dissertation  sur  les  prières  ducJianl 
grêgorii»,  Frascali,  1788. 

BELLI  (Charles),  littérateur,  naquit  à  Venise  en 
4742.  Ayant  embrassé  la  règle  de  Saint- Ignace,  il  rem- 
plit avec  succès  la  chaire  de  rhétorique  dans  divers  col- 
lèges. A  la  suppression  de  la  société  en  1775,  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  y  trouva  bientôt  une  place  de  pré- 
cepteur dans  une  famille  patricienne ,  acheva  sa  vie  au 
milieu  des  travaux  littéraires,  et  mourut  en  1816.  Il  a 
traduit  en  vers  sciulti  le  premier  chant  de  la  Messiade  de 
Klopstock,  Venise,  1774,  in-8",  et  les  Quatre  jntrties  du 
jour,  poeme  de  Zacliaric,  ibid. ,  1778.  Parmi  ses  autres 
ouvrages  on  cite  :  Il  Vcntaglitlo ,  Venise  ,  1782;  réim- 
primé en  1822;  Gli  uceelli,  ibid.,  1817,  in-8". 

BELLIABD  (Gu  illaume),  né  a  Blois,  secrétaire  de 
Marguerite  de  Valois ,  publia  en  1578  les  Amours  d'An- 
toine et  de  Oêopùtrc,  tragédie  ;  le  Triomphe  de  l'Amour, 
et  des  Intitulions  d'Ovide,  de  l'Ai  ioste,  etc.,  Paris,  in-4", 
qu'on  ne  lit  plus. 

BELLIARD  (  Ai  c.istivDaniei,  ,  comte  oe),  né  à 
Fontcnai-le-Comte  en  Poitou,  le  25  mai  1769,  entra  au 
service  le  5  décembre  1791  dans  le  premier  bataillon 
des  volontaires  nationaux  de  la  Vendée,  et  fut  élu  capi- 
taine. Il  lit  les  campgnes  de  1792  et  1795  en  qualité 
d'aide  de  camp  de  Dumouricz,  et  se  distingua  aux  jour- 
nées de  Grand-Pré, de  Saintc-.McuchouId  cl  de  Jcmmapcs. 
Il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  a  Liège  cl  à  Ncerwîndcu, 
et  le  grade  d'adjudant  général  venait  de  lui  être  conféré, 
lorsque  Dumouricz  fui  près  de  l'entraîner  dons  sa  défec- 
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lion.  Il  avait  d'abord  suivi  ce  général,  mais  il  revint 
bien  lût  auprès  de  Dampierre  qui  l'admit  dans  son  état- 
major.  Dénoncé  un  peu  plus  tard  au  représentant  Co- 
chon, il  fut  destitué  et  renvoyé  dans  l'inlcricur.  Alors  il 
se  plaça  dans  les  derniers  rangs  de  l'armée,  en  s'cnrolaut 
comme  simple  chasseur  à  cheval  dans  le  troisième  régi- 
ment, où  il  lit  une  campagne  tout  entière.  Enfin  le  mi- 
nistre de  la  guerre  révoqua  la  décision  du  représentant . 
et  Bclliard  fut  rétabli  dans  son  grade  de  colonel  adjudant 
général.  Il  suivit  Hoche  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
l'Ouest  en  1795;  mais  bientôt  il  fut  envoyé  en  Italie  où 
il  combattit  à  Castiglione,  à  Vérone  sous  les  yeux  de  Bo- 
naparte. Belliard  fut  blessé  à  Caldiéro  ;  il  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  à  Aréole ,  et  fut  nommé  général  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  Saint-George  et  à  la  Favorite,  lorsque  les  Autri- 
chiens entreprirent  de  débloquer  Manlouc,  et  se  fit  en- 
core remarquer  au  passage  du  Lavis,  puis  à  Trente,  à 
Cimbra,  Brixcn ,  N'eu  mark,  et  à  Civita-Vecchia  dont  il 
s'empara.  Peu  après,  Bonaparte  l'envoya  en  mission  à 
Naples,  afin  d'empêcher  la  cour  des  Deux-Sicilcs  d'accé- 
der aux  projets  de  la  coalition.  Le  général  en  chef  v  oulut 
que  Bclliard  le  suivît  en  Egypte  ;  il  y  commanda  souvent 
des  corps  d'infanterie,  notamment  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides où  il  reçut,  à  la  tête  de  la  vingtième  demi-brigade 
d'infanterie  légère ,  la  première  charge  des  mameluks. 
Bientôt  Bonaparte  contia  au  général  Bclliard  ie  gouver- 
nement du  Saïd  ou  haute  Egypte  :  ce  gouvernement  sup- 
posait d'abord  la  conquête  du  pays.  Belliard  l'avança 
beaucoup  par  le  zèle  avec  lequel  il  ne  cessa  de  harceler  et 
de  poursuivre  l'ennemi.  11  eut  la  principale  part  aux 
affaires  de  Sedinan,  d'Ossouan,de  Philœ  :  il  fit  luire  les 
armes  françaises  jusque  dans  la  Nubie  où  il  poursuivit 
Mourad.  Il  commanda  une  division  à  la  bataille  d 'Hélio- 
polis,  soutint  la  première  charge  de  la  cavalerie  ottomane, 
rompit  ce  corps,  et  le  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  D»- 
miellc  qu'il  prit  ainsi  que  le  fort  de  Lcsbé.  Il  détruisit  un 
corps  turc  de  douze  mille  hommes  dans  cette  brillante 
excursion.  Il  ne  contribua  pas  moins  à  la  prise  de  Koulak, 
et  à  celle  du  Caire  Blessé  à  cette  dernière  attaque,  il 
avait  eu  la  présence  d'esprit  de  se  faire  couvrir  et  empor- 
ter à  l'insu  des  soldats.  Il  retourna  dans  le  Saïd,  cl  y 
resta  jusqu'à  l'assassinat  de  Kléber.  Il  fit  alors  évacuer 
le  Saïd,  et  le  nouveau  général  en  chef,  Mcnou  ,  donna  à 
Belliard,  devenu  général  divisionnaire,  le  commandement 
du  Caire.  On  sait  combien  la  position  était  difficile. 
Sa  bonne  contenance,  ses  sorties  imposèrent  assez  aux 
Turco  Anglais  réunis  devant  la  place,  pour  que  l'on  con- 
sentit à  le  transporter  en  France  avec  toute  la  garnison, 
et  tout  ce  que  la  ville  renfermait  de  Français.  De  retour 
à  Paris >  Belliard  fut  nommé  à  la  24"  division  militaire 
dont  Bruxelles  était  le  chef-lieu.  Sa  conduite  modérée,  sa 
justice  lui  valurent  dans  ce  «un mandement  l'affection  et 
le  respect  des  habitants.  En  1805  il  était  à  l'année  d'Al- 
lemagne chef  d'état-major  du  prince  Joachim  ,  et  il  le  se 
couda  partout  de  la  manière  la  plus  brillante.  Après  la 
capitulation  d'I'lm,  il  poursuivit  le  corps  commandé  par 
l'archiduc  Ferdinand ,  *igna  la  capitulation  du  général 
Verneck,  et  enfin,  après  la  victoire  d'Austerlilz.  reçut  de 
l'empereur  même  sur  le  champ  de  bataille  le  titre  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Encore  chef  d'clat- 
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major  de  Murât,  qu'alors  on  nommait  grand -due  de 
Berg,  Belliard  prit  part  aux  campagnes  de  1806 ,  4807 
et  1808  dans  l'Allemagne  septentrionale,  cl  il  se  distingua 
successivement  à  Jétia,  à  Ertùrt,  à  Slelliu,  à  Lubeek, 
Halsbcrg,  Holl,  Evlau,  Fricdland,  et  devant  Tilsilt. 
Bientôt  Mural  se  rendit  eu  Espagne  pour  y  préparer  les 
voies  du  trône  à  Joseph  :  Belliard  l'y  suivit  ;  cl ,  peu  de 
temps  après  l'entrée  de  .Napoléon  à  Madrid  ,  le  4  décem- 
bre 1808,  il  fut  nommé  gouverneur  de  celte  capitale. 
Aprùs  la  bataille  de  Talavciru  éclata  une  insurrection  :  il 
se  rendit  seul  au  milieu  des  mécontents  et  eut  l'art  de  les 
calmer.  En  1812,  Belliard  quitta  l'Espagne  pour  lu  Rus- 
sie. Aide-major  général  de  cavalerie,  il  se  distingua  dans 
toutes  les  grandes  affaires,  à  Rakoviacki,  à  Witepsk,  ii 
Ostrovuo ,  à  Smolensk ,  à  Dorogoboudjc  et  à  Borodino. 
L'élévation  du  général  Gouvion  Sainl-Cyr  au  marécha- 
lat  ayant  laissé  vacant  le  poste  de  colonel  général  des 
cuirassiers,  Belliard  y  fut  nommé  le  5  décembre  1812. 
Il  venait  de  mériter  encore  ce  litre  par  sa  conduite  à  Mo- 
jaïsk  où  il  fut  blessé  à  la  jamlic  par  un  boulet.  A  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1813,  il  reçut  le  poste  d'aide 
major  général  de  l'année  ;  c'est  alors  qu'un  boulet  de 
canon  lui  cassa  le  bras.  Aux  trois  journées  de  Leipzig,  il 
eut  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui.  A  l'affnirc  d'Hauau, 
il  fit  encore  preuve  d'un  amirable  sang-froid.  Arrivé  à 
Maycncc  avec  les  débris  de  l'armée,  il  alla  remplir  à  Metz 
les  fonctions  de  major  général ,  tandis  que  Bcrlhier  sui- 
vait Na|wléon  à  Paris.  Après  la  bataille  de  Craon  en 
mars  181-4,  Belliard  fut  nommé  commandant  général  de 
la  cavalerie  de  la  garde.  Il  prit  part  aux  affaires  de  lu 
Haute-Épine,  de  Chalcau-Thicrri,  de  Fromenleau,deLaon, 
de  neims  et  devant  Paris.  Napoléon  reconnut  ces  services 
en  lui  accordant  le  3  avril  1814,  à  Fontainebleau,  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur.  Belliard  resta 
près  de  Napoléon  jusqu'à  son  départ.  Aussitôt  après  il 
alla  présenter  son  épéc  à  Louis  XVIII  qui  le  nomma  pair 
de  France  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Lors  du  débar- 
quement de  Napoléon  en  Provence,  Belliard  fut  nommé 
major  général  de  l'armée  que  devait  commander  le  dur 
de  Bcrri.  La  rapidité  des  événements  ayant  rendu  la  ré- 
sistance impossible,  Belliard  suivit  la  famille  royale  à 
Beauvaisoù  Louis  XVIII  lui  ordonna  de  retournera  Pa- 
ris. Il  n'y  arriva  que  le  24  mars,  quatre  jours  après  Na- 
poléon. Alors  il  se  rapprocha  bientôt  de  lui ,  cl  Cuit  par 
accepter  une  mission  auprès  de  Murât.  Belliard  partit  de 
Toulon  sur  une  frégate,  le  4  mai  181!).  Bientôt  poursuivi 
par  une  frégate  cl  un  brick  anglais,  il  fut  forcé  de  s'ar- 
rêter à  Iscbia  et  d'y  prendre  terre.  Mais  déjà  tout  était 
désespéré.  Belliard  revint  apporter  à  Paris  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Murât.  Il  reçut  des  mains  de  Napoléon 
la  pairie  et  le  commandement  des  troisième  et  quatrième 
divisions  militaires.  Fidèle  à  ses  nouveaux  devoirs ,  il 
était  le  25  juin  à  la  tétc  de  l'armée  de  la  Moselle,  et  arrê- 
tait |»ar  ses  dispositions  une  colonne  prussienne  qui  avait 
ordre  de  s'emparer  tic  Bitchc.  Mais  les  événements  de 
Paris  rendirent  bientôt  cette  défensive  inutile.  Après  la 
seconde  abdication ,  Belliard  quitta  aussitôt  son  armée  et 
revint  à  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  cire  arrêté  et  enfermé 
à  l'Abbaye.  Cependant  on  ne  le  mit  pas  en  jugement,  cl 
imrès  six  mois  d'une  rigoureuse  captivité,  il  recouvra  sa 
liberté.  Le  »  mars  1819,  il  fut  réintégré  sur  la  liste  des 
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pairs  d'où  Louis  XVIII  l'avait  rayé.  Une  ordonnance 
royale  de  1822  déclara  qu'en  lui  rendant  la  pairie  le 
gouvernement  ne  lui  rendait  pas  le  majorât  qu'il  avaiteu 
pendant  les/ent  jours.  A  la  révolution  de  juillet,  Belliard 
lut  chargé  d'aller  notifier  au  cabinet  de  Vienne  l'avéne- 
maiil  de  Louis-Philippe.  En  mars  1831  ,  le  général  fut 
envoyé  en  Belgique  pour  y  représenter  la  France.  Dé- 
voué aux  intérêts  des  Belges,  il  lutta  avec  énergie  contre 
les  intrigues  de  l'Angleterre  et  contre  le  mauvais  vouloir 
ou  la  faiblesse  du  cabinet  français ,  aida  puissamment  à 
l'organisation  de  l'armée,  arrêta  le  feu  de  la  citadelle 
d'Anvers,  sauva  la  Belgique  de  la  traitreusc  invasion  de 
1851,  signa  la  séparation  de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande, 
et  eut  part  au  choix  et  à  l'installation  du  roi  Léopold,  ainsi 
qu'au  mariage  de  ce  prince  avec  la  fille  du  roi  des  Fran- 
çais. Le  28  janvier  1832,  en  sortant  du  palais  du  roi,  à 
Bruxelles,  Belliard  tomba  dans  le  parc  frappé  d'une  at- 
taque d'apoplexie  foudroyante;  deux  jours  après  il  était 
mort.  F  ne  statue  en  marbre  lui  a  été  érigée  à  Bruxelles 
en  témoignage  de  reconnaissance  pour  ses  services  ren- 
dus au  pays.  Les  Mcmoins  du  comte  Belliard,  écrits  par 
lui-même  et  recueillis  par  M.  Vinct ,  un  de  ses  aides  do 
camp  ,  ont  été  publiés  à  Paris,  1842  ,  2  vol.  in-8°.  et  à 
Bruxelles,  3  vol.  in- 18. 

BELL1CARD  (Jérôme-Charles)  ,  architecte,  né  & 
Paris  en  1 721»,  remporta  le  grand  prix,  fut  professeur  de 
l'école  royale  d'architecture,  et  mourut  en  1780,  réduit 
à  la  misère  par  sa  passion  pour  le  jeu.  On  lui  doit  des 
Otiiervatiotu  sur  les  antiquités  de  la  ville  d'Herculanum, 
17I>4,  in-12,  avec  planches. 

I1ELLIER  (Pierre),  conseiller  au  Chatclct  de  Paris, 
se  fit  connaître  au  16°  siècle  comme  traducteur  de  Phi- 
Ion.  Il  se  démit  de  sa  charge ,  et  fit  le  voyage  de  Rome 
afin  de  eollaliouncr  sur  les  manuscrits  du  Vatican  la  copie 
qu'il  avait  faite  de  cet  auteur  d'après  l'original  de  là 
liibliothèque  du  grand  roy  Françoys.  Sa  traduction  a  clé 
publiée  sous  ce  titre  :  OEuvrcs  de  Philon  juif,  Paris, 
157'J,  in-fol. 

BELLIER  IH  CHEMIN  A  V  (Alexaxdrk  Claide),  né 
en  1759  à  Chartres,  maire  de  cette  ville  en  1780,  fut 
député  à  l'assemblée  législative  par  le  déparlement  d'Eure- 
et-Loir,  et  mourut  à  Chartres  en  1810.  Cet  écrivain  est 
l'un  des  éditeurs  de  la  QAlection  des  mémoires  particu- 
liers relatifs  à  l'histoire  de  France ,  dont  il  a  publié  les 
00  premiers  vol.  avec  des  observations-,  et  en  société 
avec  d'Ussieux,  son  gendre,  de  la  collection  de  la  liiblio- 
thitfue  de*  dames. 

BELLIÈRE  (Jacqiks,  marquis  du  PLESSIS).  Voyez 
ROEGÉ. 

J1EELIÈ  VRE  (POMPONN  E  de),  cbancelierdc  France, 
né  à  Lyon  en  11)29,  fils  d'un  premier  président  au  par- 
lement de  Grenoble,  fut  successivement  conseiller  à  Cham- 
béry,  surintendant  des  finances  et  ambassadeur  sous 
Charles  IX ,  Henri  III  et  Henri  IV,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Pologne,  en  Italie.  Il  remplit  avec  hon- 
neur ces  fonctions  importantes,  se  signala  surtout  au  con- 
grès de  Vervins,  fut  fait  chancelier  en  lî>99,  perdit  les 
sceaux  en  1005,  et  mourut  le  5  septembre  1007.  —  Son 
fils  Nicolas  fut  procureur  général  au  parlement  de  Paris. 
—  L'n  de  ses  descendants ,  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris,  sous  Louis  XIV,  mort  en  16S7,  a  mérité 
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la  reconnaissance  de  la  postérité  par  la  fondation  de  l'hô- 
pital général  de  Paris. 

BELLIN  (Jacques),  peintre  d'histoire  et  de  portrait, 
natif  de  Venise,  mort  en  1470,  se  fit  une  réputation  moins 
encore  par  les  portraits  de  Cornaro  et  de  la  reine  de  Chy- 
pre, que  par  la  bonncéducation  qu'il  donna  à  ses  fils,  Gcn- 
Ule  et  Jean,  auxquels  il  communiqua  le  secret  de  la  pein- 
ture à  l'huile. 

BEI, LIN  ou  BELLIKI  (Gentils),  peintre  vénitien, 
né  en  1421,  peignit  à  fresque  la  salle  du  grand  conseil 
à  Venise,  fut  envoyé  prés  de  Mahomet  II  ,  qui  avait  de- 
mandé à  la  république  un  artiste  distingué,  fit  plusieurs 
tableaux  pour  le  Grand  Seigneur,  et  revint  mourir  à  Ve- 
nise en  1901. 

BELLIN  (Jean),  frère  du  précédent,  né  en  1420,  fut 
l'un  des  artistes  les  plus  distingués  de  l'école  vénitienne. 
Ce  peintre  a  fait,  à  l'âge  de  79  ans,  un  tableau  représen- 
tant la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  accompagnes  de  St.  Pierre, 
de  Ste  Catfterine,  de  Ste  Agathe  et  de  St.  Jérôme.  Jean  mou- 
rut en  1  SIC.  Le  Giorgion  fut  son  élève. 

BELLIN  (Jacqc  es-Nicolas)  ,  ingénieur  de  la  marine, 
né  à  Paris  en  1705,  a  dressé,  pour  le  service  des  vais- 
seaux ,  les  cartes  de  toutes  les  cotes  des  mers  connues. 
On  lui  doit  aussi  celles  qui  accompagnent  l'Histoire  géné- 
rale des  voyages.  Il  a  écrit  plusieurs  Mémoires  géographi- 
ques. Il  mourut  le  21  novembre  1772.  Ses  caries  ont  été 
recueillies  sous  les  litres  suivants  :  le  petit  Atlas  maritime, 
1764,  5  vol.  in-4°;  Y  Hydrographie  française,  2  vol.  in-fol. 
et  te  Neptune  français,  grand  in-fol. 

BELLINCIONI  (Bernard),  célèbre  poète  florentin, 
florissait  vers  la  fin  du  15»  siècle.  Louis  Sforce,  sur- 
nommé le  Maure,  duc  de  Milan,  l'appela  à  sa  cour,  l'ad- 
mit dans  son  intimité ,  et  le  combla  de  bienfaits.  Bc  llin- 
cioni  vécut  honoré,  cl  mourut  riche,  en  1491,  laissant 
son  bien  aux  pauvres.  Ses  poésies  ou  rime  furent  impri- 
mées, après  sa  mort,  à  Milan,  1493,  in-4°. 

HKI.LING  (Gi'iLLAi'ME-SéitASTiBN  oe),  lieutenant  gé- 
néral prussien,  qui  servit  avec  distinction  dans  les  années 
de  Frédéric  II.  Il  était  cornette  dons  le  régiment  de  hus- 
sards de  Werncr ,  en  Silésic.  En  1788,  le  prince  Henri 
lui  ayant  donné  un  escadron  de  hussards,  nouvellement 
formé,  il  se  couvrit  de  gloire  dans  plusieurs  rencontres, 
et  parvint  rapidement  à  des  grades  supérieurs.  Il  mou- 
rut à  Slolpc,  en  1799. 

BELLINGEN  (Flei-ry  de),  grammairien,  enseignait 
la  langue  française  en  Hollande,  et  a  publié  les  Premiers 
essais  des  proverlies  français,  la  Haye,  1653,  in-12  ou  pe- 
tit in-8»,  refondus  et  reproduits  sous  ce  titre  :  Êtgmologk 
ou  explication  des  proverbes  français,  1656.  Un  libraire 
de  Paris  s'empara  de  l'ouvrage  de  Bellingen,  et  le  filrétm- 
primersousce  titre  :  Les  illustre* proverbes  nouveaux,  etc., 
dont  l'édition  la  plus  complète  est  celle  de  Paris,  160», 
2  vol.  in-12.  Mais  toutes  ces  contrefaçons  ne  valent  pas 
l'édition  de  1656,  faîte  sous  les  yeux  de  Bellingen. 

BELLINI  (Laurent),  médecin  et  célèbre  anatomistc 
italien,  naquit  à  Florence  le  3  septembre  1643.  Dès  l'âge 
de  dix- neuf  ans,  il  publia,  dans  uucdisscrlalion  écrite  en 
latin  très-élégant,  sa  découverte  sur  la  structure  des  reins 
et  sur  leur  usage.  Un  an  après,  en  1663,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  théorique  à  Pise,  et  ensuite  d'a- 
natomie  dans  la  même  université.  Ayant  rempli 


turâ  et  usu  renum ,  Florence, 
orgauum  novissime  depreheusum 


une  pension  de  retraite ,  et  fut  appelé  à  Florence ,  où  il 
eut  la  confiance  de  toute  la  cour.  Il  fut  nommé  premier 
médecin  du  grand-duc  Cosmc  III.  Il  mourut  à  Florence, 
le  8  janvier  1704.  Médecin,  mathématicien,  mécanicien, 
philosophe  cl  poète,  ses  découvertes  anatomiques  l'ont 
mis  au  premier  rang  parmi  les  savants.  Ses  talents  poé- 
tiques lui  donnent  aussi  une  place  distinguée  sur  le  Par- 
nasse italien.  Il  a  laissé  :  Exercitatio  miatmnica  de  struc- 

1662,  in-4»;  Gtutés 
elc.,  Bologne,  1665; 
Deurinis  et  pulsibus,  etc.,  Bologne,  1683;  La  Bucehe- 
reide,  poème,  Florence,  1792,  in-8".  Ses  sonnets  et  au- 
tres poésies  sont  répandus  dans  plusieurs  recueils. 

BELLINI  (Vincent),  antiquaire  cl  conservateur  du 
musée  de  Ferrarc,  naquit  à  Gambolago,  le  22  juin  1708, 
et  mourut  en  février  1 783.  Il  a  fait  imprimer  plusieurs 
dissertations,  entre  antres  :  DelV  anlica  lÀra  ferraresedi 
Marchestn,  Ferrarc,  1754. 

BELLINI  (Vincent),  compositeur  dramatique,  né  le 
3  novembre  1802,  à  Catanc  en  Sicile,  entra  fort  jeune 
au  Conservatoire  de  Naples,  où  il  eut  pour  maître  Zin- 
garclli.  Bellini  se  forma  par  la  lecture  des  partitions  des 
bons  maîtres  plutôt  que  parles  leçons  de  ses  professeurs. 
Après  avoir  publié  quelques  petites  compositions  pour  la 
flûte,  la  clarinette,  le  piano,  elc,  il  fit  connaître  à  Na- 
ples une  cantate  intitulée  :  Ismène,  1 5  ouvertures  et  sym- 
phonies, trois  vêpres,  2  Dixit,  3  messes,  et  d'autres 
morceaux  de  musique  religieuse.  Son  premier  opéra, 
Adctson  e.Salrina,  fut  représenté  en  1824;  2  ans  après,  il 
donnait  à  St.-Charlcs  ttianca  e  Gcrnando ,  dont  le  succès 
lui  valut  un  engagement  pour  la  Seala  de  Milan,  en  1827. 
Le  bonheur  voulut  encore  que  Bellini  eût  pour  interprètes 
de  ses  compositions,  Bubini,  pour  son  Pirata,  et  pour  la 
Slraniera,  M"**  Méric-Lalandc  et  Tamburini.  Zaira,  exé- 
cuté à  Parme  en  1829,  ne  réussit  pas;  mais  Bellini  se 
releva  par  le  succès  de  I  Capuleti  ed  i  Montecchi,  à  Ve- 
nise ,  cl  la  Sonnanbula 
Norma  eut  un  succès 
talent  de  M"»»  Malibran.  A  cette  pièce  succéda  bientôt 
Béatrice  Tenda.  Bellini  se  rendit  à  Paris,  en  1833,  alla  en- 
suite à  Londres  pour  y  diriger  la  mise  en  scène  d'un  de 
ses  ouvrages.  De  retour  à  Paris .  en  1 834,  il  y  donna 
/  Puritam,  son  dernier  triomphe.  Bellini  mourut  au 
printemps  de  1835,  âgé  de  32  ans. 

BKLLI8SENS  (Lurent),  né  à  Aix,  en  1694,  de- 
vint maître  de  chapelle  à  St. -Victor  de  Marseille,  et  mou- 
rut en  1762.  On  a  de  lui  en  manuscrits  des  motets  à  grand 
chœur. 

BELLMANN  (Gi  st ave),  poète  suédois  du  18*  siècle, 
excella  dans  le  genre  grotesque  ;  le  Recueil  de  ses  poésies 
a  été  publié  à  Stockholm. 

BELUMANI*  (Cbarles-Godefroi),  facteur  d'instru- 
ments à  Dresde,  né  à  Schellenberg  en  Saxe,  le  11  août 
1760.  Il  devint  un  virtuose  sur  le  basson ,  cl  établit  une 
fabrique  de  pianos  qui  acquit  de  la  célébrité  vers  la  fin 
du  18"  siècle.  Bcllmanncst  mort  à  Dresde,  vers  1816. 

BELLO  (Philippe),  littérateur  napolitain,  né  en  1666, 
à  Atripalda,  exerça  la  profession  d'avocat  à  Naples,  re- 
tourna dans  sa  ville  natale  à  la  mort  de  ses  parents ,  et 
chercha  dans  la  culture  des  lettres  un  soulagement  a  sa 


,  à  Milan ,  pour  M"»  Pasta.  Im 
d'enthousiasme  avec  l'admirable 
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douleur.  Il  mourut  en  1719,  sans  avoir  pu  terminer  un 
grand  ouvrage  de  droit  auquel  il  travaillait  depuis  plu- 
sieurs années.  On  lui  doit  :  La  Vita  di  son  Saîmo,  va- 
covo  di  (/mota,  une  Dissertation  sur  Atripalda,  sa  patrie, 
et  un  choix  de  Rime,  Noples,  1  7  14. 

BELLO  (Nicolas),  né  à  Mazzara  en  Sidlc,  a  public 
des  Dialogues  politique»,  2  vol.,  des  Panégyriques,  Franc- 
fort, 1515. 

BELLOC  (Jeam-Lous)  ,  chirurgien ,  ne  près  d'Agen 
en  1 730,  commença  ses  études  sous  son  père,  alla  les  con- 
tinuer à  Montpellier,  à  Paris;  fut  reçu  maître  es  arts  a 
l'âge  de  vingt-quatre  ans,  et  s  établit  ensuite  à  Agcn,  où 
il  est  mort  en  1807.  On  lui  doil  des  Mémoire»  insérés 
parmi  ceux  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  et  dont 
deux  furent  couronnés  en  1762  et  1771  ;  un  Traité  de 
médecine  légale;  Topographie  du  Département  de  Lot-et-Ga- 
ronne. Il  a  laissé  inédit  un  Mémoire  sur  le»  hydropisies. 

UELLOC  (  l'abbé)  naquit  dans  le  canton  de  Sl.-Afri- 
que  en  1757.  N'étant  encore  que  vicaire,  il  eut  recours, 
pendant  les  années  de  disette,  à  un  emprunt  pour  former 
un  grenier  public  dans  sa  paroisse  ,  cl  rendit  ensuite  les 
fonds  qu'on  lui  avait  confies ,  après  avoir  nourri  gratui- 
tement les  pauvres.  En  1 790,  il  fut  nommé  curé  à  Brusque, 
et  ensuite  président  du  canton  et  électeur.  Obligé  de 
se  réfugier  en  Italie  pendant  la  terreur,  il  revint  ensuite 
dans  sa  petite  cure.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  à 
celle  de  St.- Afrique .  une  des  plus  importantes  du  dio- 
cèse ;  mais  il  demanda  h  retourner  dans  sa  première  pa- 
roisse, qui  se  trouvait  sans  curé.  Non-seulement  il  donna 
à  ses  ouailles  des  instructions  cl  des  aumônes,  mais  il  leur 
procura  une  branche  de  commerce,  en  découvrant  quel- 
ques mines  de  charbon  qu'il  fit  fouiller  à  ses  frais,  et, 
pour  faciliter  le  transport,  il  fit  terminer  une  route  nou- 
velle. Il  s'était  d'ailleurs  appliqué  n  la  médecine,  et  avait 
établi  dans  sa  maison  une  pharmacie  pour  les  pauvres. 
L'archevêque  d'AIbi  lui  proposa  des  lettres  de  grand 
vicaire,  saas  pouvoir  le  déterminer  à  quitter  un  lieu  qui 
réunissait  toutes  ses  affections.  Il  y  mourut  en  1827,  et 
les  habitants  prirent  le  deuil.  Belloc  avait  étudié  les  ma- 
thématiques, l'histoire  naturelle,  et  savait  assez  de  droit 
pour  concilier  les  différends  de  ses  paroissiens. 

BELLOCQ  (Pierre),  littérateur,  né  à  Paris  en  1645, 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV,  était  en  correspondance 
avec  Molière ,  Racine  et  Boilcau.  Ses  meilleures  pièces 
sont  :  l'Église  des  Invalides,  poème;  et  la  Satire  des  petit» 
maîtres  et  de»  nouvellistes,  1702.  Il  mourut  en  1704. 

BELLOLI  (Louis),  né  à  Castel-Franco  dans  le  Bolo- 
nais, le  2  février  1770,  virtuose  sur  le  cor  et  professeur 
de  cet  instrument  au  conservatoire  royal  de  Milan  en 
1812,  mort  le  17  novembre  1817,  a  composé  deux  ballets 
en  1805,  il  Trionfo  diViteltio  cl  la  Distruzionc  di  Pompe- 
jano;  en  1804  la  Morte  di  Ttpoo  Saib  et  Eliaxar;  en 
1806  Sofonislta  et  Andromacca;  en  1815  fe  Avvenlure  di 
Aroldo;  il  a  laissé  en  manuscrit  une  méthode  de  cor. 

BELLONI  (Jean  ),  chanoine  de  Padoue,  professeur 
à  l'université  de  cette  ville,  mort  en  1623,  était  membre 
de  l'académie  des  Ricovrati ,  pour  laquelle  il  composa  : 
Dissertation  sur  l'antre  de»  Naïades. 

HKLLOIM  (Pal-l),  né  dans  le  Pavcsan,  professa  le 
droit  civil  à  Pavic,  fut  élu  sénateur  de  Milan  en  1619, 
président  en  1621,  et  mourut  le  20  avril  1625.  11  a 


l  )  BEL 

laissé  plusieurs  ouvrages  :  In  titulum  de  tetlamentis  or- 
dinandi»,  Pavic,  1601 ,  in-4"j  De  potettate  earum  quœ 
incontntmUi  vel ex  intavallo  fiunt ,  liori  II ,  Pavic,  1618, 
in-fol.  ;  Milan,  1621,  in-4*. 

BELLO  NI  (Fabio),  frère  du  précèdent,  professa  le 
droit  à  Pavic  et  à  Turin.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tule :  De  jure  sui,  Pavie,  1617,  in-4°. 

HELLONI  (JebomI,  banquier  à  Rome  dans  le  18e  siè- 
cle, acquit  un  crédit  immense  dans  le  commerce;  il 
voulut  rendre  utiles  au  public  les  réflexions  que  lui  avait 
fournies  la  longue  pratique  de  son  état,  et  en  former  une 
théorie,  qu'il  publia  dans  une  Dissertation  sur  le  com- 
ment. La  première  édition  du  (cite  italien  parut  à  Rome, 
avec  une  traduction  latine,  par  Nicolas  Rubbi,  17IS0, 
in-fol.  Elle  était  dédiée  au  pape  Benoit  XIV,  qui  fut  si 
satisfait  de  cet  ouvrage ,  qu'il  décora  l'auteur  du  titre  de 
marquis.  Cette  dissertation  a  été  traduite  en  français,  sur 
la  première  édition,  par  Morénas ,  historiographe  d'Avi- 
gnon, avec  une  préface  du  traducteur  et  de  savantes  no- 
tes, 1756,  in-12.  Jérôme  Bclloni  mourut  en  1761. 

BELLOBI  (Jbak-Piebre),  antiquaire,  né  à  Rome  en 
1615,  fut  élevé  par  Fr.Angeloni,  son  oncle  maternel,  se  fit 
jeune  une  réputation  qu'accrurent  et  soutinrent  ses  ou- 
vrages. Bibliothécaire  et  antiquaire  de  la  reine  Christine 
de  Suède ,  il  reçut  du  pape  Clément  X  le  litre  d'anti- 
quaire de  Rome,  et  mourut  en  1696.  Il  avait  réuni 
une  belle  collection  d'antiquités,  de  dessins,  d'estampes, 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  musée  de  Berlin.  Parmi 
ses  ouvrages  les  plus  recherchés  sont  :  Veteres  arcu»  Au- 
guMorum,  1690,  in-fol.;  Columnaatdoniniana, in-fol.  obi.; 
le  Pitture  antidie  del  sepolcro  de'  Nasoni,  in-fol.;  le  Pitture 
antiehe  dette  grotie  di  Homa,  1706,  in-fol.  Cet  ouvrage  et 
le  précédent  ont  été  traduits  en  lalin,  1738,  grand  in-fol.; 
1791,  avec  uu  appendice  contenant  19  planches  nouv. 
Admiranda  rotnanarmn  antiquilatumwttigia,  in-fol.  obi.; 
Le  antidie  lucertie  tepolcrali,  1691 ,  in-fol.;  Veterum  illmt. 
phUosoph.  imagine»,  1685  ;  Vile  de*  pitiori,  tealtori  ed  ar- 
chit.  moderni,  1672,  avec  des  augmentations,  1728,  in-4». 

BELLOBOSIO  (TnoMAS),  chanoine  de  Palerme,  mort 
en  1555,  est  auteur  d'un  ouvrage  de  théologie  sur  les 
sept  ordres  d'Anges  qui  entourent  le  trône  de  l'Éternel. 

BELLOSTE  (Aioistin),  chirurgien,  né  à  Paris  en 
1654,  employé  dans  les  armées  de  France  et  de  Savoie, 
mort  le  15  juillet  1730,  n'est  plus  connu  que  par  les  pi- 
lules qui  portent  son  nom.  Son  livre,  intitulé  :  le  Chirur- 
gien d'hôpital,  in-12,  souvent  réimprimé  et  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues,  est  aujourd'hui  complètement 
oublié. 

BELLO VÈSE,  chef  gaulois,  fut  le  premier  qui  con- 
duisit une  colonie  de  cette  nation  au  delà  des  Alpes;  il 
défit  les  Étrusques,  bâtit  Milan,  et  s'établit  dans  la  Ligu- 
ric  avec  les  Gaulois ,  dont  cette  contrée  reçut  le  nom  de 
Gaule  Cisalpine. 

ItLLLOY  (Pierre  de),  jurisconsulte ,  ne  vers  1540 
à  Montauban,  professeur  à  Toulouse,  puis  conseiller  a  la 
sénéchaussée  de  cette  ville,  défendit,  quoique  zélé  catho- 
lique, les  droits  de  Henri  IV  à  la  couronne,  et  fut  mis  à 
la  Bastille  par  les  ligueurs.  Henri  le  nomma  depuis  avo- 
cat général  au  parlement  de  Toulouse.  Il  mourut  vers 
1609.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  peu  connus  aujourd'hui. 
Les  principaux  sont  :  Apologie  catholique  contr»  1rs  libelles 
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publiés  par  la  ligue,  1588 ,  in-S'y  Examen  du  discourt 
public  contre  la  maison  royale  de  France,  1587,  in-8°  ; 
Moyen*  d'abus  et  de  nullité  de  la  bulle  du  pape  Pie  V 
contre  le  roi  de  Xavarre,  1 586  ;  De  l'origine  et  institution 
des  divers  ordres  de  clwvalerie,  1604  et  1653,  in-8°. 

BELLOY  (Piebre-Lavre>t  BUIHETTE  de),  dc.TA- 
cadémie  française,  né  a  St.-Flour  le  17  novembre  1727, 
fut  entraîné  de  bonne  heure  par  une  passion  violente  pour 
les  lettres  ;  ne  pouvant  s'y  livrer  librement  à  cause  d'un 
de  ses  oncles,  avocat,  qui  le  destinait  à  la  même  profes- 
sion, il  prit  le  parti  de  voyager  dans  le  Nord .  et  y  joua 
quelque  temps  la  comédie.  Mais  cet  oncle  si  sévère  étant 
mort,  il  revint  en  France,  et  donna  successivement  ses 
tragédies  de  Titus,  1788  ;  Zetmire,  1760  ;  le  Siège  de  Ca- 
lais, 1 765  ;  Gaston  et  Boyard;  Gabrielle  de  Vergy,  et  Pierre 
le  Cruel.  La  chute  de  cette  dernière  pièce  lui  causa  un  tel 
chagrin  qu'il  en  mourut  le  5  mars  1775 ,  âgé  de  48  ans. 
Le  Siège  de  Calais  cul  un  succès  prodigieux,  cl  lui  valut, 
avec  Zelmire,  une  médaille  promise  aux  nutcurs  drama- 
tiques qui  réussiraient,  mais  qui  ne  fut  décernée  que 
celte  fois.  En  général  de  Belloy  entend  asscx  bien  la  scène, 
mais  il  vise  trop  aux  coups  de  théâtre ,  et  son  style  est 
sentencieux  et  recherché.  Son  talent,  répréhcnsiblc  sous 
ces  rapports,  cependant  est  très-estimé  ;  son  caractère  ne 
l'était  pas  moins  :  il  a  eu  la  gloire  de  mettre  le  premier 
sur  la  scène  des  sujets  nationaux.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  6  vol.  in-8". 

BELLOY  (Jeam-Baptiste  de),  cardinal,  archevêque 
de  Paris ,  né  le  9  octobre  1 709  à  Morangles ,  diocèse  de 
Beau  vais,  évéque  de  Glandèves  en  1751  ,  fut  à  l'assem- 
blée du  clergé  de  1755  l'un  des  prélats  les  plus  modérés. 
A  la  mort  de  Belsuncc,  évéque  de  Marseille,  il  lui  succéda 
sur  ce  siège.  Il  quitta  Marseille  en  1790,  et  vint  habiter 
Chambly,  petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa  naissance,  où 
il  traversa  le  règne  de  la  terreur,  sans  courir  aucun 
danger.  A  l'époque  du  concordat ,  il  fut  nommé  arche- 
vêque de  Paris,  et,  Tannée  suivante,  cardinal.  11  atteignit 
presque  à  son  année  séculaire,  sans  éprouver  aucune  des 
infirmités  de  la  vieillesse,  et  mourut  le  10  juin  1808. 

BELLUCCI  (J.  B.),  néen  1506,  peintre  et  ingénieur 
de  Cosmc  de  Médicis,  perdit  la  vie  à  sou  service  en  1 541 . 

nr.l.H.CCI  (A.>toi.\e),  peintre,  néen  1654  à  Soligo 
dans  le  Trévisan,  mort  en  1726,  entendait  très-bien  la 
distribution  de  la  lumière  ;  les  empereurs  Joseph  l°r  et 
Charles  VI  se  rattachèrent.  On  voit  de  lui  un  excellent 
tableau  dans  l'église  du  St. -Esprit  ù  Venise. 

BELLUCCI  (Jean-Baptiste),  (ils  du  précédent,  mar- 
cha sur  ses  traces,  mais  fut  loin  de  l'égaler  :  la  fortune 
que  lui  avait  laissée  son  père  le  détourna  de  celle  étude. 

BELLUCCI  (Thomas),  botaniste,  né  à  Pistoie,  fut 
professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardin  de  l'uni- 
versité de  Pisc.  Il  en  publia  le  catalogue,  in-16  de  64 
pages,  rare. 

BELLUNE  (Victor  PERBIN  ,  depuis  duc  de),  ma- 
réchal et  pair  de  France,  né  en  1766  à  Marche  (Vosges), 
entra  dans  l'artillerie  en  1781,  passa  successivement  par 
tous  les  grades,  qu'il  dut  à  sa  bravoure  cl  a  sa  bonne  con- 
duite, et  fut  nommé  général  de  brigade  en  1793,  au  siège 
de  Toulon,  où  il  s'était  distingué  et  avait  reçu  deux  coups 
de  feu.  Envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  il  y 
prit  part  au  siège  de  St.-EIroc  et  deRozes,  et  à  toutes  les 


j  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  paix  avec  l'Espagne . 
Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie,  où  il  fît  les  campagnes 
de  1796  cl  1797,  cl  fut  nommé  général  de  division  après 
l'affaire  de  St.-Gcorge,  où  il  fit  mettre  bas  les  amies  à 
8,000  Autrichiens.  Il  prit  ensuite  Aneone,  et  détermina 
par  ce  succès  le  Iraité  de  Tolcnlino.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio ,  appelé  au  commandement  du  départe- 
ment de  la  Vendée,  il  contribua,  par  sa  sagesse  et  sa  mo- 
dération, à  y  rétablir  le  calme.  De  retour  eu  Italie  en 
1799,  il  y  prit  une  part  honorable  aux  succès  des  armes 
françaises,  détermina  le  gaindc  la  bataille  de  Montcbello,  et 
Tannée  suivante,  à  Marcngo,  soutint  seul  avec  sa  division 
le  choc  des  Autrichiens  pendant  huit  heures.  Le  premier 
consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur.  Victor  alla  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée  gallo-balave  en  Hol- 
lande, cl,  après  la  paix  d'Amiens,  fut  pourvu  de  ThhiIms- 
sade  de  Danemark.  Plus  tard  il  revint  à  Tannée 
d'Allemagne,  fut  blessé  à  la  bataille  d'Iéna  ,  contribua 
beaucoup  au  succès  de  celle  de  Fricdland,  et,  cré«i  maré- 
chal de  France,  fui  nommé  gouverneur  militaire  delà 
Prusse,  après  le  traité  de  Tilsill.  En  1818  il  acquit  une 
nouvelle  gloire  en  Espagne.  Espinosa  .  Somosirrra,  Ma- 
drid, Motlelin  ,  Talavcra,  Sierra  Morcna ,  furent  témoins 
de  son  habileté  et  de  sa  valeur  brillante.  En  1S12  il  par- 
tagea les  succès  et  les  revers  de  la  grande  armée  de  Rus- 
sie, qui  lui  dut  son  jalut  au  passage  de  la  Bérèsinn.  En 
1813  il  commanda  le  2*  corps  d'année;  il  enleva 
15,000  Autrichiens  à  la  bataille  de  Dresde,  et  rendit 
d'émincnls  services  ù  Wacliau  ,  à  Leipzig,  à  Ilannu,elc. 
Il  continua  de  combattre  en  1814  avec  vigueur,  d'abord 
dans  TALsacvet  la  Lorraine,  ensuite  à  Brienne,  à  Nangis, 
à  Villeneuve,  à  Craomic,  où  il  fut  grièvement  blesse.  Sous 
la  restauration ,  nommé  commandant  de  la  2«  division 
militaire,  au  retour  de  Napoléon,  il  suivit  le  roi  à  Gand, 
et,  après  la  bataille  de  Waterloo,  fut  créé  pair  de  Franrc. 
major  général  de  ta  garde  royale ,  cl  nommé  gouverneur 
de  la  16"  division  militaire.  Ministre  de  la  guerre  en 
1821,  il  céda  le  portefeuille,  en  1823,  à  M.  de  Damas, 
cl  fut  nommé  membre  du  conseil  privé,  puis  ambassa- 
deur à  Vienne.  Il  ne  larda  pas  à  se  démettre  de  son  am- 
bassade, et  revint  à  Paris,  où  il  vécut  dès  lors  dans  la  re- 
traite. A  la  révolution  de  1830.  il  prêta  serment  à  la 
nouvelle  dynastie,  et  continua  de  siéger  à  la  chambre  des 
pairs.  Il  mourut  à  Paris  le  2  mars  1841.  h  l'âge  de 
75  ans. 

BELLUTI  (Bonaventire),  cordelier,  né  vers  1599 
à  Catane,  professa  la  théologie  et  la  philosophie  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Pologne,  et  mourut  dans  sa  patrie  le 
8  mai  1676.  On  a  de  lui  :  Philosophiœ  ad  mentem  Scoti 
cursus  integer,  Venise,  1678  et  1727.  in-fol.;  et  Moralium 
viiscellanea,  Catane,  1679,  in-fol. 

BELMISSERO  (Pau),  ou  BELMESSERE  ,  poète 
latin,  né  à  Luni  vers  1490  dans  la  Ligurie,  enseigna  dès 
1519  la  médecine  à  Bologne,  d'où  il  passa  en  France  au- 
près de  François  I»r,  auquel  il  dédia  plusieurs  de  ses  poé- 
sies latines.  On  a  de  lui  56  élégies,  intitulées  :  de  Anima- 
Hbus,  Borne,  1559;  d'aulres  aussi  en  latin  sur  la  guerre 
contre  les  Turcs,  sans  désignation  d'année  ni  de  lieu, 
impiimées  à  Paris,  1534,  in-4°. 

BELMOND  (J.  A.>t.),  graveur,  né  à  Troyes  en  1696, 
élève  de  Poilly,  s'établit  à  Turin  et  fut  employé  par  le 
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roi  de  Sardaigne.  On  a  de  lui  plusieurs  Vues  estimées  des 


RKLMONDI  (Pierre),  ne  à  Virieux  dans  le  Bugey, 
en  1774,  d'une  famille  de  cultivateurs,  entra  jeune  dans 
l'administration  des  contributions  directes  ;  il  était  par- 
venu à  l'emploi  de  directeur  lorsque  les  événements  poli- 
tiques de  1814  lui  firent  perdre  sa  place.  11  vint  à  Paris 
et  y  travailla  dans  plusieurs  journaux,  entre  autres  dans  les 
Annales  politiques  et  le  Journal  (le  Purù.  Il  a  publié  (Àxk 
des  contributions  directes  ,  ou  Itecueil  méthodique  tles  lois, 
ordonnances,  règlements,  instructions,  et  décisions  sur  cette 
matière,  Paris,  1817- 1820,  3  vol.  in-8".  Il  obtint  en 
1819  un  emploi  de  chef  de  bureau  dans  le  cadastre; 
Atteint  d'aliénation  mentale  il  mourut  le  20  mai  1832. 
Belmondi  a  publié  en  1819  sous  le  voile  de  l'anonyme 
une  brochure  intitulée:  .V.  Cigogne,  contre  M.  Bri- 
eogne  qui  avait  attaque  le  baron  Louis,  ministre  des 
finances. 

BELMONT  (AiMERt  ok),  troubadour,  vécut  à  la  cour 
de  Raymond  Bércnger  V.  comte  de  Provence,  et  chanta 
les  charmes  et  le  savoir  de  la  comtesse  de  Subiras.  Sainle- 
Palaye  a  ,  dans  son  Histoire  de  la  chevalerie,  inséré  une 
de  ses  pièces  pleine  de  sentiment. 

BEL1M  ONTI  (Pierre),  moraliste  et  poète,  ne  à  Ri- 
mi™  en  1837,  mort  en  1592,  est  auteur  d'un  ouvrage 
de  morale,  intitule  :  Inslituzionc  délia  spo$a,  Rome, 
1587,  in-4°.  Ses  Mme  sont  dans  les  recueils  du  temps. 

BELOE  (Gi  illaime)  ,  né  à  Norwich  ,  comté  de  Nor- 
folk, en  1736,  étudia  au  collège  Bennet  de  l'université  de 
Cambridge,  deviut  le  second  du  docteur  Parr,  chef  de 
l'école  libre  de  Norwich.  Trois  ans  après  il  entra  dans 
l'Église,  et  devint  d'abord  curé  puis  vicaire  d'Earlbam. 
L'espoir  de  trouver  dans  sa  plume  des  ressources  plus 
abondantes,  lui  fit  abandonner  son  vicariat  pour  se  ren- 
dre à  Londres  où  il  acquit  de  la  réputation  par  ses  tra- 
ductions d'Hérodote,  d'Aulu-Gcllc  cl  des  Lettres  d'Alei- 
phron.  Il  écrivit  dans  plusieurs  recueils  périodiques,  cl 
notamment  dans  le  C  utleiuan's  magazine,  se  déclara 
l'antagoniste  de  la  révolution  française  qu'il  combattit  sur- 
tout dans  le  liristih  Critie  dont  il  fut  d'abord  le  seul 
éditeur  et  pour  lequel  il  s'adjoignit  ensuite  l'archidiacre 
Xarcs.  Tous  deux  continuèrent  ce  recueil  jusqu'au  41" 
volume.  Beloc  avait  obtenu  la  maîtrise  de  l'hôpital  Emma- 
nuel à  Westminster,  en  1790  il  fut  nommé  au  rectorat 
d'AII-Hallows  ;  l'année  suivante,  prébendier  de  la  ca- 
thédrale de  Lincoln,  et,  en  1805,  prébendier  de  Paneras 
à  Londres.  En  1804  il  avait  été  nommé  un  des  conserva- 
teurs du  Muséum  britannique,  mais  des  intrigues  lui  enle- 
vèrent cette  plaeecnl810.  Bcloe  mourut  le  11  avril  1817. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Ode  à  tniss  Uoseawen, 
1783;  l'Enlèvement  d'Hélène ,  traduit  du  grec  de  Colu- 
thus,  1780;  Poèmes  et  traductions,  1788;  Hérodote,  tra- 
duction avec  notes,  1790,  4  vol.  ;  Lettres  d'Alciphron, 
traduction,  1791  ;  les  Auits  atliques ,  traduites  d'Aulu- 
Gelle,  1795;  Mémoires  sur  les  meneurs  de.  la  révolution 
française;  Miscellanea,  3  vol.,  1795;  les  Suits  arabes, 
traduites  du  français,  4  vol.;  Joseph,  traduit  de  Bilaubé; 
Anecdotes  bibliographiques  et  notice*  de  livres  rares,  0  vol., 
1807-18(3,  ouvrage  fort  curieux;  le  Sexagénaire ,  ou 
Mémoires  d'une  vie  littéraire,  1818  ;  ce  sont  ses  propres 
i  publiés  après  sa  mort  par  un  de  ses 


BELO*  (Pierre),  botaniste  et  médecin,  naquit  è  la 
Souletièrc,  hameau  de  la  piroissc  d'Oisé,  dans  le  Maine, 
vers  l'an  1518.  Dès  ses  jeunes  années,  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  médecine,  et  particulièrement  à  celle  de  la  bo- 
tanique. Il  eut  successivement  pour  protecteurs  René  du 
Bellay,  éveque  du  Mans;  Guillaume  Duprat,  évèquc  do 
Clermonl  ;  enfin,  le  cardinal  de  Tournon  et  celui  de  Lor- 
raine. Il  dut  à  leurs  bienfaits  son  éducation,  les  moyens 
de  voyager  avec  fruit,  cl  la  facilité  de  publier  ses  ouvra- 
ges. Il  reçut  les  leçons  de  Valérius  Cordus,  qui  s'en  fit 
accompagner  dans  ses  excursions  en  Allemagne  et  dans 
la  Bohême,  pour  les  progrès  de  l'histoire  naturelle.  Au 
retour  de  l'une  de  ces  courses,  Bclon  fut  arrêté  à  Thion- 
ville.  On  mettait  à  sa  liberté  un  prix  qu'il  était  hors  d'é- 
tat de  payer,  l'n  gentilhomme,  nommé  Dehamme,  en  fit 
l'avance,  parce  que  Bclon  était  compatriote  de  Ronsard. 
Bclon  parcourut  l'Italie,  les  États  du  Grand  Seigneur,  la 
Grèce,  PEjrypte,  la  Palestine,  l'Asie  Mineure.  Possesseur 
d'une  collection  précieuse,  il  revint  à  Paris,  en  1550, 
après  trois  ans  d'absence ,  mit  ses  matériaux  en  ordre,  et 
publia  différents  ouvrages.  Malgré  leur  succès  et  leur 
mérite,  il  eut  de  la  peine  à  se  faire  admettre  dans  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  En  1557,  il  entreprit  un 
dernier  voyage,  et  parcourut  l'Italie,  la  Savoie,  le  Dau- 
phiné,  l'Auvergne.  Charles  IX  lui  donna  un  logement  au 
petit  château  de  Madrid.  Il  s'y  occupait  à  traduire  Dios- 
coride,  Théophrastc,  et  préparait  un  ouvrage  important 
sur  l'agriculture,  lorsqu'en  1504,  il  fut  assassiné  dans  le 
bois  de  Boulogne,  en  revenant  dcParis.  Il  était  âgé  d'en- 
viron quarante-cinq  ans.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
Histoire  naturelle  des  étranges  poissons  matins,  Paris, 
1551,  in-4u;  De  aquatilihuslibri  duo,  Paris,  Ch.  Etienne, 
1553,  in-8noblong,  traduit  par  l'auteur  sons  ce  litre  :  Delà 
nature  et  diversité  des  poissons,  Paris,  1555,  in-fol.  ;  P His- 
toire des  poissons,  Paris,  1555,  in-4",  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  De  arboribus  conifvris,  resiniferis,  etc.,  Paris,  1553, 
in-4°,  fig.  ;  De  admirabili  ope  ru  m  antiqunrum  et  [rertim 
snspiciendarum  prœstantitl  liber,  Paris,  1553,  m-4°;  Le$ 
observations  de  plusieurs  singularité:  et  choses  mémorables, 
trautyrs  en  Grèce,  Asie,  Judée,  Égyptc,  Arabie  et  autres 
pttys  étrangers,  rédigées  en  trois  livres,  Paris,  1553,  1554, 
1555  et  1588  ;  Anvers,  Planlin,  1555,  in-8«.  Ces  obser- 
vations furent  traduites  en  latin  par  Léclusc  ou  Clusius, 
Anvers,  1559,  in-8°,  et  réimprimées  dans  le  recueil  De 
exoticis,  Anvers,  1005,  in-fol;  L'Histoire  de  la  nature  des 
oiseaux,  Paris,  1555,  in-fol.,  etc. 

BÉLOSELSKY  (Alexandre,  prince),  né  à  Pétcrs- 
bourg  en  1757,  morl  à  la  lin  de  1809,  avait  été,  dans  sa 
première  jeunesse,  envoyé  de  l'impératrice  Catherine  II  à 
la  cour  de  Turin.  Le  comte  Panin,  ministre  des  affaires 
étrangères,  n'avait  ni  le  goût  ni  le  sentiment  des  lettres  : 
on  assure  qu'il  rappela  le  prince  Béloselsky,  parce  que 
celui-ci  écrivait  ses  dépêches  avec  une  élégance  un  peu 
recherchée,  qu'il  faisait  des  vers  français,  qu'il  avait 
même  composé  une  tragédie,  et  qu'il  voulait  entrepren- 
dre les  éloges  historiques  des  grands  hommes  que  la  Rus- 
sie a  produits.  Le  prince  se  consola  de  cette  disgrâce,  en 
consacrant  une  grande  fortune  à  protéger  les  arts,  et  ses 
loisirs  studieux  à  les  cultiver  lui-même.  On  a  de  lui  : 
Dianyologie,  ou  Tableau  de  l'entendement,  in-8°  de40p., 
rare;  De  la  Musique  en  ftalk,  1778,  in-8°  ;  Poésies  fran- 
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taise»  d'un  prince  étranger  (publiée»  par  Mannontel), 
1789,  ln-8». 

RELOT  (Jean)  ,  cure  de  Mil-Monls ,  né  à  la  fia  du 

10*  siècle,  s'adonna,  dis  son  enfance,  à  l'étude  des  scien- 
ces occulles.  La  lecture  des  ouvrages  de  llayinond  Lullc 
et  de  Corneille  Agrippa  lui  remplit  la  tète  d'idées  chimé- 
riques. 11  se  persuada  qu'au  moyen  de  quelques  oraisons 
composées  de  mots  bizarres,  on  pouvait  acquérir  toutes 
les  connaissances,  parler  en  public  avec  méthode,  et  faire 
des  progrès  ranidés  dans  l'éloquence.  11  développa  ses 
idées  dans  un  livre  intitulé  :  VOEuvrv  de»  OEuvres,  ou 
le  Plus  Parfait  des  sciences  stéganographiques ,  patdincs, 
arntadelles  et  luUiotcs,  Paris,  1023  ;  Rouen,  1010,  in-8"  ; 
Bclol  publia  encore  des  Instructions  pour  apprendre  les 
sciences  de  chiromancie  et  physionomie.  Ses  différents  ou- 
vrages Turent  recueillis  en  1  vol.  in-8°,  à  Rouen,  1047, 
1069,  et  Lyon,  103-4. 

RELOT  (Jean),  né  à  Blois  à  la  fin  du  10"  siècle,  cl 
avocat  au  conseil  privé  du  roi  Louis  XIII,  prétendait  que 
les  ouvrages  de  sciences  ne  devaient  point  être  écrits  dans 
la  langue  vulgaire;  de  Laehambrc  était  d'une  opinion 
contraire  ;  et  lorsqu'il  eut  donné  les  raisons  de  son  sen- 
timent dans  la  préface  de  son  Traité  de  la  digestion,  Bc- 
lon  lui  répondit  par  une  Apologie  de  la  langue  latine,  Pa- 
ris, 1037,  très-rare.  Il  dit,  dans  cet  ouvrage,  qu'il  est 
important  de  tenir  cachés  les  secrets  de  chaque  science, 
ou  au  moins  de  ne  les  déclarer  qu'à  des  personnes  capa- 
bles ;  qu'il  y  va  du  bien  de  l'État  et  de  la  religion  ;  que 
les  Romains  ont  été  cruellement  punis  d'avoir  agi  autre- 
ment, et  que  leur  exemple  doit  servir  de  leçon. 

BELOT  (Michel)  (il  imprimer  à  Blois,  2  vol.  in-fol., 
en  1000,  les  Mémoires  de  Guillaume  Hibicr,  son  oncle, 
prcrédés  de  la  Vie  de  Ribkr,  composée  par  l'éditeur,  ainsi 
que  celle  du  cardinal  Sadolet. 

BELOT  (Octavie),  née  GUIC1IARD  ,  et  femme  en 
deuxième  noces  du  président  Direy  de  Meyméres,  se 
fit  connailre  par  les  Ilé/lrxions  d'une  Provinciale  à  l'occa- 
sion du  discours  de  J.  J.  Rousseau  sur  l'iuégalitédes  con- 
ditions, 1750,  in-8".  Elle  donna  depuis  :  Observations  sur 
la  noblesse  et  le  tiers  état,  1758,  in-12;  Ophèlie  cl  17/w- 
toire  de  Rastelas,  traduits  de  l'anglais;  et  enfin  la  traduc- 
tion de  Y  Histoire  des  maisons  de  Tudor  et  de  Plantagenet, 
par  Hume,  4  vol.  in-4°,  ou  12  vol.  in-12.  Cette  dame 
mourut  à  Chaillot  en  1803. 

RELOW  (Bernard),  naturaliste  clmédecin distingué, 
président  du  conseil  de  médecine  de  Stockholm  et  pre- 
mier médecin  du  roi,  a  public  quelques  observations  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Curieux  de  la  nature. 

BELOW  (Jacoi-ks-Frédéric),  01s  du  piécédcut,  mé- 
decin et  naturaliste,  né  à  Stockholm  en  1009,  professeur 
à  Dorpat,  puis  à  Lund  ;  médecin  de  Charles  XII  ;  pri- 
sonnier après  la  bataille  de  Pultawa,  fut  conduit  à  Mos- 
cou, où  il  exerça  sa  profession  avec  succès,  et  mourut  eu 
1710.  On  a  de  lui  deux  Dissertations  latines  sur  les  di- 
vers genres  de  végétaux  et  sur  la  génération  équivoque 
des  animaux,  1700,  in-4°. 

BELPHATO  (Jean-Vincent)  ,  comte  d'Averse ,  fit 
son  délassement  de  la  culture  des  lettres.  Outre  des 
Rvne  dans  les  recueils  du  temps,  on  a  de  Lui  des  traduc- 
tions en  italien  du  Dialogue  de  Platon  sur  le  mépris  de  la 
mort;  de  V Histoire  romaine  de  Sexlus  fiufu»,  1830,  in-8"; 
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de  Solin,  des  Choses  merveilleuses  du  monde,  1557,  in-8»; 
et  un  Dialogue  intitulé  :  la  Veronica,  o  dtt  sonelto, 
1589,  in-8°. 

BELPL'SI  (  Tu.),  gentilhomme  napolitain,  joua  un 
rôle  dans  la  révolution  de  Naples.  Chargé  de  la  défense 
de  cette  ville  contre  les  Calabrais,  il  fut  excepté  de  la  ca- 
pitulation ,  jeté  dams  un  cachot  et  condamné  à  mort 
en  1798. 

BEL8UAM  (Giillai  me),  historien  anglais,  auteur  de 
plusieurs  écrits  sur  les  lois  de  test,  sur  celles  des  pauvres, 
sur  la  révolution  française,  sur  la  distinction  entre  les 
anciens  et  les  nouveaux  whigs,  etc.,  professait  eu  politi- 
que l'opinion  du  eouslitutionnalismc  et  du  uhiggisme 
pur.  On  cite  de  lui  Essais  historique» ,  politiques  et  litté- 
raires, 1789,  2  vol.  ;  Mémoire»  tur  les  rois  de  la  Grande- 
llretagne  de  la  maison  de  Brunswick-Lunebourg,  1795, 
2  vol.  ;  Mémoires  sur  le  rvgw  de  George  III ,  17!) 3. 
4  vol.,  et  deux  autres  volumes  en  1801  ;  Histoire  de 
la  Grande-Bretagne  de  1088  à  t'avénrment  de  la  maison 
de  Hanovre,  1798,  2  vol.  Les  trois  derniers  ouvrages  ont 
été  améliorés  par  l'auteur  et  réunis  en  un  seul  corps, 
4  vol.  iu-4°  et  12  vol.  in-8°.  Belsham  est  mort  à  Londres 
le  17  novembre  1827,  Agé  de  73  ans. 

BEL8UAM  (Thomas),  ecclésiastique,  frère  aîné  da 
précédent,  dirigea  l'école  des  disscuters  de  Daventry,  ré- 
signa cet  emploi  en  1789,  et  adopta  la  doctrine  des  uni- 
taires qu'il  soutint  dans  la  chaire  cl  avec  la  plume.  On 
cile  de  lui  :  Examen  impartial  de  la  doctrine  de  l'Écriture 
concernant  la  }>ersonne  du  Christ,  1811.  Il  adonné  une 
traduction  anglaise  des  Épitrcs  de  St.  Paul,  4  vol.,  1 822. 
Thomas  Ihlshamcsl  mort  en  novembre 1 829,  »gc  de  80  ans. 

BELSU^CE  DE  CARTEL  MORON  (Henri-Frax- 
çois-Xavier  de  ) ,  né  le  4  décembre  1071  au  château  de 
la  Force  en  Périgord,  entra  chez  les  jésuites  en  1691. 
d'où  il  sortit,  quelques  années  après,  pour  être  fait  grand 
vicaire  d'Agcn.  Devenu  évoque  de  Marseille  en  1709,  il 
reproduisit, durant  la  peste  qui  désola  cette  ville  en  1720 
et  1721  ,  le  zèle  et  la  charité  donl  St.  Charles  Dorromcc 
lui  avait  donné  un  si  bel  exemple  dans  la  peste  de.  Milan. 
On  le  voyait,  au  plus  fort  de  la  coutagion,  allant  de  nie 
en  rue,  portant  les  secours  spirituels  et  temporels  aux 
malades,  encourageant  par  son  exemple,  encore  plus  que 
par  ses  discours ,  et  ses  coopératcurs  ,  et  les  magistrats, 
et  les  militaires  dévoués  il  celte  œuvre,  héroïque.  Sa  con- 
duite généreuse  en  celle  occasion  fait  le  sujet  d'un  pelit 
poème  de  Millcvoyc.  La  cour,  pour  le  récompenser  de 
son  zèle,  lui  offrit,  eu  1725,  l'évéchéde  Laon,  duché-pai- 
rie, et,  en  1729,  l'archevêché  de  Bordeaux  ;  mais  n'ayant 
pas  voulu  abandonner  l'Église  de  Marseille,  il  en  fut  dé- 
dommagé par  deux  riches  abbayes,  et  par  le  patliu», 
dont  Clément  XII  l'honora  en  1731.  L'influence  que  ses 
anciens  confrères  eurent  dans  l'administration  de  son  dio- 
cèse le  précipita  dans  des  démarches  sur  les  affaires  du 
jansénisme  qui  le  mirent  perpétuellement  en  guerre  avec 
le  parlement  d'Aix.  Il  fut  le  premier  des  évéques  qui 
imaginn  de  faire  interroger  les  malades  sur  leur  soumis- 
sion à  la  bulle  linigenitus ,  et  de  faire  refuser  les  sacre- 
ments aux  opposants.  Le  régent  disait  nn  jour,  en  sor- 
tant d'une  conférence  avec  lui  :  •  Voilà  un  saint  qui  • 
bien  de  la  rancune  !  »  Tous  ces  actes  d'un  zèle  exagéré 
mirent  le  trouble  dans  son  diocèse,  qu'il  édifiait  d'ailleurs 
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par  so<i  vertus,  et  où  il  termiua  sa  longue  carrière  le 
4  juin  1785.  Belsunce  avait  fondé  pour  les  jésuites  le  col- 
lège qui  portait  son  nom.  Il  avait  composé,  étant  grand  vi- 
caired'Agen,  V  Abrégé  de  la  vie  de  Susatuie-Henriettc  de  Foix 
(sa  tante),  Agcn ,  1707,  in-42.  Pendant  son  épiscopat,  il 
publia  un  grand  nombre  d'instructions  pastorales,  la  plu- 
part sur  le  jansénisme,  et  un  ouvrage  intitulé  :  1Mm/i- 
quitc  de  l'Église  de  Marneilk  et  la  succession  de  te»  évéïpies, 
Marseille,  17*7-47141,  3  vol.  in-4».  On  les  croit  d'un  jé- 
suite auquel  Belsunce  voulut  bien  permettre  de  les  an- 
noncer sous  son  nom. 

BELSUNCE  (le  comte  or),  de  la  même  famille,  ma- 
jor en  second  au  régiment  de  Bourbon ,  se  trouvait  en 
4790  en  garnison  à  Caen,  où  il  était  parvenu  à  mainte- 
nir la  tranquillité,  lorsque  les  soldats  de  son  corps  exci- 
tèrent contre  lui  une  émeute  dans  laquelle  il  fut  massa- 
cré. On  a  prétendu,  sons  aucun  fondement,  que  Charlotte 
Corday  fut  sa  maîtresse,  et  qu'elle  ne  donna  la  mort  à 
Marat  que  pour  venger  celle  de  son  amant. 

ItELTRAMELLI  (Joseph),  littérateur,  né  en  4734 
à  Bcrgame,  fut  envoyé  jeune  à  Bologne,  y  cultiva  les 
lettres  et  les  siences  sous  la  direction  des  jésuites,  et  ac- 
quit des  connaissances  en  peinture.  Bevcnu  dans  sa  ville 
natale ,  il  recueillit  des  tableaux  des  meilleurs  maîtres, 
des  médailles,  des  livres  rares  et  des  manuscrits  précieux 
et  mit  toutes  ses  richesses  à  la  disposition  de  ceux  qui 
voudraient  en  profiter.  Il  consacrait  ses  jours  et  ses  nuits 
à  l'étude  ;  il  visita  les  principales  villes  de  l'Europe  pour 
augmenter  son  érudition ,  habita  Paris  et  Londres,  et 
revint  à  Bergamc  reprendre  ses  habitudes  studieuses.  Ses 
voyages  lui  avaient  occasionné  des  dépenses  considéra- 
bles, et  les  guerres  d'Italie  achevèrent  de  le  ruiner.  Il 
soutint  sa  nouvelle  position  avec  noblesse,  sollicita  la 
chaire  d'éloqnenee  au  lycée  de  su  ville  nntale,  la  remplit 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  et  mourut  en  1816  Agé  de  82  ans. 
On  a  de  Beltramelli  Leltere  sulh  belle  ar/i,  1 797  ;  Discorso 
sulla  letteratura,  1803  ;  Notice  sur  un  tablean  dn  palais 
de  la  préfecture  à  Bergnme,  1 806*  ;  Élttge  de  Tiraboschi, 
4  84 9,  etc.  Il  a  laissé  manuscrites  des  Dissertations  sur  la 
bibliographie,  sur  les  Variante»  d'un  manuscrit  de  l'.t- 
mintedu  Tasse,  sur  Y  Anneau  du  pape  Sixte  IV,  arraché 
de  son  doigt  au  sacre  de  Borne;  sur  la  mauvaise  foi  de 
l'historien  Glafina. 

BELTRAMI  (Fabrice)  ,  né  h  Cétone  dans  l'État  de 
Sienne  au  16e  siècle,  secrétaire  du  prince  de  la  Miran- 
dole,  a  écrit  quelques  ouvrages  sur  l'art  poétique,  les  al- 
légories ,  etc.  ;  le  seul  qui  ait  été  imprimé  a  pour  litre  : 
lHscnrm  intorno  aile  impresse  communi  accademiehe ,  Pé- 
rouse,  1642,  in-4°,  dans  lequel  il  s'élève  contre  les  écri- 
vains qui  prennent  des  noms  supposés. 

BELTRATXD  (Hcrmak-Domisiquc),  habile  sculpteur, 
né  a  Vittoria  dans  le  46"  siècle,  se  forma  par  l'étude  de 
Michel- Ange ,  embellit  de  ses  statues  l'Escurial  et  les  pa- 
lais de  Madrid,  et  mourut  en  4590,  dans  un  âgé  avancé. 

BELTRANO  (Octave)  de  Tcrranova,  dans  laCaln- 
bre  citérieure.  exerçait  en  1640,  à  Naples,  les  professions 
d'homme  de  lettres,  de  libraire  et  d'imprimeur.  Il  a  pu- 
blié :  la  Brève  descrisione  del  regno  di  Napoh\  i  640,  in-4°, 
imprimée  plusieurs  fois  depuis;  une  espèce  de  refoule  et 
de  division  en  cinq  parties  de  YAlmanach  perpétuel  de  Be- 
nincasa,  etc.,  Venise,  1662  et  1668,  in-8°,  clc. 


DELTZ  (Uhbain-N ATHASiEt) ,  docteur  en  médecine  I 
Neustadt-Eberswalde ,  dans  la  Marche  moyenne,  a  fait 
imprimer  en  allemand  à  Berlin,  1764,  une  Dissertation 
sur  l'ouïe ,  mémoire  qui  avait  obtenu  le  prix  à  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin.  Bcltjt  est  mort  en  décem- 
bre 4776. 

BELIRGER  (Clai  de),  savant  helléniste,  professeur 
de  bel Ics-lel Ires  au  collège  de  Navarre,  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  la  littérature  greeqtic,  entre  au- 
tres des  Commentaires  sur  Homère ,  qui  se  sont  perdus 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Alexandrie  d'Egypte ,  où  il 
mourut  vers  1622.  On  trouve  de  lui  quelques  vers  grecs 
en  téle  de  l'édition  de  Michel  Psellns.  De  operatione  dœmo- 
num,  par  Gaulmin,  4615,  et  dans  celle  des  Ethiopiques 
d'Héliodorc,  de  Bourdelot,  Paris,  1619,  in-ft». 

BÉLUS ,  nom  de  plnsicurs  rois  d'Orient,  dont  l'exis- 
tence parait  douteuse.  Le  plus  ancien  est  Belis,  roi 
d'Assyrie,  père  de  Ninus,  qui  lui  succéda  et  lui  fit  ren- 
dre les  honneurs  divins.  —  l'n  autre  Ben  s,  père  d*É- 
gyplus,  de  Danaûs  et  de  Céphée,  régnait  en  Phénicie 
vers  l'an  1 500  avant  S.  C—  Hérodoteparle  d'un  troisième 
Béirs ,  fils  d'Alcée  cl  père  de  Nimis,  l'un  des  ancêtre» 
des  Héraclides,  qui  régnèrent  en  Lydie. 

BELVÉDÈRE  (André),  peintre  napolitain,  né  en 
4646,  mort  en  4732,  excellait  à  peindre  les  fleurs  et  les 
fruits.  Ses  tableaux  sont  très-recherches. 

BELVEZEN.  Voyez  BELE^VEI. 

BELYARD  (Simon),  poète  français,  peu  connu,  vi- 
vant à  la  fin  du  46"  siècle.  Il  signait  Fielgard  Vallcgeois, 
ce  qui  fait  croire  qu'il  était  du  Vallage,  partie  de  la  Cham- 
pagne. On  a  de  lui  une  tragédie  en  5  actes,  intitulée  :  le 
Guymn,  ou  Perfidie  t granitique  commise  par  Henry  de 
Valois,  etc. ,  Troyes,  1592,  in-8n.  C'est  on  véritable  li- 
belle, et  un  des  plus  injurieux  à  la  mémoire  de  Henri  III. 
On  trouve  ordinairement  à  la  suite  une  pastorale  qui  a 
pour  titre  :  Qiarfat,  églogue  sur  les  misères  de  la  France, 
très-bien  écrite  pour  ce  temps. 

RELZOftl  (Jean-Baptistk)  ,  célèbre  vovagenr,  né  à 
Padoue  en  1778,  d'une  famille  pauvre,  quitta  jeune  la 
maison  paternelle,  et  ne  fut  longtemps  qu'un  aventurier, 
parce  que  l'instruction  lui  manquait ,  ainsi  que  les  cir- 
constances favorables.  A  Borne,  il  se  fit  moine  pour  vivre, 
et  n'en  eut  pas  plus  de  goût  pour  la  vie  sédentaire,  jeta 
le  froeà  l'arrivée  des  troupes  françaises,  passa  en  France, 
puis  en  Hollande,  sans  y  rien  trouver  à  faire,  revint  en 
Italie,  partit  encore  une  fois  pour  la  Hollande,  et  de  là 
pour  l'Angleterre,  où  il  arriva  en  1803.  Il  s'y  marin,  et 
sans  doute  il  eut  aggravé  sa  misère,  s'il  ne  se  fût  avisé 
de  se  donner  lui-même  en  spectacle,  avec  sa  taille  de  six 
pieds  et  demi  anglais,  sa  foreemusculaireet  quelques  tours 
d'hydraulique.  Belzoni  alla  exploiter  en  Portugal  et  en  ' 
Espagne  une  industrie  analogue,  s'embarqua  ensuite 
pour  Malte,  et  de  là  pour  l'Egypte,  où  il  entreprit  et 
acheva  une  machine  destinée  à  l'urrosemcnt  des  jardins 
de  plaisance  que  le  pacha  possède  à  Soubra,  sur  le  Nil  ; 
mais  la  machine  ne  fut  mise  en  mouvement  qu'une  fois, 
soit  qu'elle  fût  imparfaite,  soit  qu'un  accident  arrivé  lors- 
qu'on en  fit  l'essai  eût  dégoûté  le  pacha  d'en  foire  usage. 
Belzoni  se  trouvait  encore  sans  ressource,  lorsque  M.  Sait, 
consul  anglais,  fit  un  ciigHgemcnt  avec  lui  pour  enlever 
et  transporter  jusqu'à  Alexandrie  l'énorme  buste  eoloi» 
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•al,  en  granit  rouge,  représentant  Metniion  le  Jeune,  qui 
gisait  à  iiioîlio  enseveli  dans  les  sables,  sur  le  bord  du  Nil, 
auprès  de  Thèbes,  et  qui  orne  aujourd'hui  le  Muséum 
britannique.  Le  succès  de  eette  entreprise  ouvrit  à  l'aven- 
turier italien  une  nouvelle  carrière,  où  sa  force  corporelle, 
son  caractère  persévérant  et  sa  merveilleuse  sagacité  de- 
vaient lui  faire  obtenir  des  avantages  étonnants.  Il  était 
déjà,  par  d'autres  travaux  et  d'autres  recherches,  détenu 
un  antiquaire  habile,  lorsque,  toujours  sur  l'indication  et 
jiour  le  compte  du  consul  anglais,  il  remonta  le  Nil  jus- 
qu'à rentrée  de  la  Nubie,  cl  déterra  le  superbe  temple 
d'Isaniboul,  qu'une  colline  de  sable  couvrait  au  point  de 
n'en  plus  laisser  apercevoir  que  la  sommité.  A  peine  de 
retour  dans  la  haute  Egypte,  il  entreprit  une  excursion 
dnns  la  vallée  de  Bihan-el-Molouk  ,  sur  le  revers  des  col- 
lines qui  bordent  les  environs  de  Thèbes  ,  et,  à  force  de 
sonder  et  de  chercher,  il  découvrit  dans  un  rocher  qui 
semblait  n'avoir  jamais  été  ouvert  par  la  main  de  l'homme, 
une  longue  allée  souterraine,  dont  les  murs  étaient  cou- 
verts de  sculptures  et  de  peintures,  et  qui  le  conduisit  à 
une  salle,  au  milieu  de  laquelle  était  un  sarcophage  d'al- 
bâtre. C'est  la  tombe  du  roi  Psammuthis,  selon  l'orien- 
talisme anglais  Young,  qui  a  été  contredit  par  plusieurs 
savants.  Les  travaux  et  les  éludes  de  Rclzoni  sur  ce  mo- 
nument antique  lui  permirent  de  montrer  plus  tard  à 
Londres  et  à  Paris  une  représentation  en  petit  de  ce  qu'il 
appelait  la  tombe  royale  de  Riban-cl-Moloak.  De  retour 
nu  Caire,  il  se  chargea  d'une  entreprise  non  moins  impor- 
tante. Un  autre  Italien  avait  examiné  un  souterrain  qui 
s'enfonçait  sous  la  plus  grande  des  pyramides.  Rclzoni 
conçut  la  possibilité  de  pénétrer  dans  la  seconde  pyra- 
mide, celle  de  Chephren,  qu'on  croyait  n'avoir  jamais  été 
ouverte.  Il  y  réussit.  Nous  ne  pouvons  énumérer ,  après 
ces  grandes  entreprises,  toutes  les  fouilles,  les  recherches  et 
les  expéditions,  par  lesquelles  il  signala  son  séjour  en 
Egypte",  cl  dont  quelques-unes  furent  un  jeu  pour  lui, 
malgré  leur  difficulté.  Il  quitta  ce  théâtre  de  ses  honora- 
bles travaux  en  1819,  et  alla  jouir  un  moment  de  sa  re- 
nommée, d'abord  dans  sa  villcnalalc,  puis  en  Angleterre, 
où  il  publia  la  relation  de  ses  ouvrages  ,  Londres,  1 820, 
in--i°,  avec  un  atlas  de  planches  lilhographiées.  M.  Dcp- 
ping  en  a  donné  une  traduction  avec  quelques  change- 
ments, sous  ce  titre  :  Voyage  en  Éggpleel  en  Nuhir,  clc, 
Paris,  1821,  2  vol.  in-8°,  avec  le  même  allas.  La  pas- 
sion des  voyages  était  loin  d'être  éteinte  chez  Rclzoni. 
Aussi,  après  avoir  visité  la  France  et  la  Russie,  et  vu  ra- 
pidement Stockholm  et  Copenhague ,  il  revint  en  Angle 
terre,  où  il  se  disposa  à  une  expédition  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  D'après  son  plan,  bien  plus  vaste  que  celui  des 
voyageurs  qui  l'avaient  précédé,  il  devait  pénétrer  par  le 
nord  de  l'Afrique  jusqu'à  Tombouctou,  se  diriger  ensuite 
sur  le  Scnnaar.  entrer  dans  le  hnul  de  la  Nubie,  et  re- 
descendre dans  l'Egypte.  Au  commencement  de  1825,  il 
se  trouvait  à  Fez,  où  il  fit  d'inutiles  efforts  au  pris  de 
l'empereur  de  Marne  pour  obtenir  la  permission  définitive 
d'accompagner  une  caravane  qui  allait  se  mettre  en  mar- 
che pour  Toinbouctou.  Il  fut  réduit  alors  h  prendre  pour 
point  de  départ  la  cote  de  Guinée;  mais,  dès  ses  pre- 
miers pas  dans  celte  nouvelle  direction,  la  dyssenlerie  le 
força  de  retourner  en  arrière.  Il  arriva  tout  épuisé  à  Gato, 
où  il  expira  le  3  décembre  1823. 
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REM  IK>  (BeaxAan),  né  à  Venise  le  19  octobre  1433, 

accompagna ,  ù  Page  de  22  ans ,  une  ambassade  envoyée 
par  la  république  au  pape  Calixtc  111,  pour  le  féliciter  de 
son  avènement  au  trône  pontificat.  Il  fut  lui-même  en- 
suite chargé  de  plusieurs  ambassades.  Eu  U8l,i|  fut 
nommé  podestat  de  llavenne.  Dante  y  avait  été  enterré 
sans  honneurs  dans  l'église  de  St. -François  ;  Bernard 
Bembo  lui  fil  élever,  à  ses  frais ,  un  beau  mausolée  en 
marbre ,  surmonté  d'un  busle  du  poète.  Il  mourut  vers 
la  fin  de  mai  ll>19.  On  trouve  une  de  ses  lettre»  latines 
parmi  celles  de  Sal>cllicus,  liv.  IX,  cl  deux  autres  parmi 
celle»  du  cardinal  son  fils,  n«  15  et  16  du  liv.  11. 

ItEiMIUI  (Pierre),  lilsdu  précédent,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres auteurs  italiens,  né  le  20  mai  1-170,  étudia  le  grec 
à  Messine  sous  Constantin  Lascaris,  fit  ensuite  son  cour» 
de  philosophie  à  Padouc,  et,  résolu  de  se  consacrer  entiè- 
rement à  la  culture  des  lettres,  prit  l'habit  codésins tique. 
Ssc  poésies  commencèrent  sa  réputation  cl  lui  gagnèrent 
la  faveur  d'Alphonse  d'Esté  cl  de  son  épouse  Lucrèce  Bor- 
gia,  fille  du  pape  Alexandrie  VI.  En  ICI 2,  il  suivit  à 
Rome  Julien  de  Médicis  (frère  du  cardinal  Jean,  qui  de- 
puis fut  pape  sous  le  nom  de  Léon  X),  cl  Jules  II  lui 
donna  la  riche  commanderie  de  Bologne.  Léon  X  le  nomma 
son  secrétaire.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fit  connaissance 
de  la  belle  Morosina,  qu'il  a  célébrée  dans  ses  vers.  Les 
fonctions  laborieuses  de  sa  charge,  ses  travaux  littéraires, 
qu'il  n'avait  point  interrompus,  ayant  affaibli  sa  santé,  il 
était  allé  prendre  les  eaux  à  Padoue,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  Léon  X  (I!i21).  Se  trouvant  déjà  pourvu  de  trois 
riches  abbayes,  de  deux  commanderics  cl  d'autres  béné- 
fices simples,  il  résolut  de  renoncer  aux  affaires,  et  passa 
quelques  années  à  Padouc ,  où  il  partageai l  sa  vie  entre 
la  culture  des  lettres  el  lecommcrcedcscsamis.  En  1529, 
le  sénat  de  Venise  le  chargea  du  soin  d'écrire  Vhùioire  de 
la  république  et  le  nomma  bibliothécaire  de  St.- Marc. 
Dix  ans  après,  Paul  III  le  fit  cardinal.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  fil  ordonner  prêlre.  Il  obtint  ensuite  le  riche  rvéché 
de  Bergame,  cl  mourut  à  Rome,  le  18  janvier  7,  âgé 
de  77  ans ,  avec  la  réputation  de  restaurateur  du  bon 
style  dans  les  langues  latine  et  italienne.  Ses  OEuvres 
ont  été  imprimées  à  Venise  en  1729,  4  vol.  in-fol.  Les 
principaux  ouvrages  dont  elles  se  composent  sont  :  Re- 
rum  venetamm  hislnr.  lilt.  XII  ;  l'auteur  la  traduisit  lui- 
même  en  italien;  le  Prose  divine  in  Ire  libri,  nelle  qvaU  $i 
ragiona  delta  votgur  lingua;  gli  Asolani  ;  Letlcre  volgari; 
EpûMarum  lib.  XVI;  Familiarium  lit».  VI;  Carmiua  ; 
le  Rime. 

RKMBO  (Jean),  doge  de  Venise,  succéda,  au  mois  de 
novembre  l(ïlî>,  à  Marc-Antoine  Memmo,  à  une  époque 
où  la  république  de  Venise  était  engagée  dans  des  hosti- 
lités avec  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  qui  avait  pris 
sous  sa  protection  les  pirates  uscoques  et  dalmates.  C'est 
sous  Jean  Bembo  que  s'ourdit  la  conspiration  du  marquis 
de  Bcilinar.  Bembo  mourut  avant  qu'elle  éclatât,  au  mois 
de  mars  1018,  âgé  de  83  ans.  On  lui  donna  pour  sucees- 
scur  Nicolas  Donato,  qui  ne  vécut  que  trois  semaines,  et 
auquel  on  substitua  Antoine  Priuli. 

IIK.HDO  (Dardi),  noble  vénitien,  suivit  d'abord  avec 
honneur  la  carrière  des  emplois  publics,  joignit  l'amour 
des  lettres  à  l'esprit  des  affaires,  et  mourut  en  11153, 
dans  un  Age  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  Tulle  h 


Digitized  by  Google 


BEN 


BEI* 


Platane  in  liagua  volgare  tradolte,  1601,  5  vol.  in-12, 
réimprimés  à  Venise,  1743;  Comtnto  di  leroek  sopra  i 
vent  di  Pitagora,  1605,  in-4";  Trattaio  di  Timeoda  Lo- 
cri,  1607,  iu-12  ;  Discorn  di  Tcodoreto,  vescovo  di  Cirene, 
4617,  in  4«. 

BÊ!HE  ou  BESME ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  clait  ne 
en  Bohéuic,  mais  dont  le  vrai  nom  était  Charles  DIA- 
NOWITZ,  élevé  par  les  Guise,  eut  In  principale  part  au 
meurtre  de  Coligny,  dont  il  jeta  le  corps  par  la  fenêtre. 
Ayant  été  pris  par  les  protestants  de  Saintongr,  il  était 
parvenu  à  leur  échapper  ;  mais  Bcrtauviilc,  gouverneur 
de  la  place,  l'atteignit,  et,  dit  d'Aubigné,  •  mit  l'épéc  jus- 
qu'aux gardes  dans  le  ventre  de  son  prisonnier.  » 

fiÊME  ou  BEI1ME.  Voyez  BOEII.W. 

BEMETZBIEDEB,  né  dans  un  villagcde  l'Alsace,  en 
4743,  embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique  et  prit  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  Sl.-Bcnoit;  le  désir  de  l'indépendance 
el  son  goût  pour  les  sciences  et  la  musique  le  firent  ren- 
trer dans  le  ntonde.  Il  se  rendit  à  Paris  où  Diderot,  à 
qui  il  était  adressé,  lui  procura  un  moment  de  vogue.  Bc- 
iiicUricdcr  quitta  Paris,  en  1782,  pour  aller  à  Londres, 
où  il  vivait  encore  en  1816,  sans  que  la  fortune  lui  fût 
devenue  plus  favorable.  Il  a  publié,  entre  autres,  Levons 
de  davecin  et  princijtes  d'harmonie,  Paris,  1771;  Traité 
de  musique,  1776.  etc.  Il  a  laissé  aussi  des  brochures  sur 
des  sujets  de  philosophie  et  de  morale  en  anglais. 

BEMMEE  (GriiLAi'ME  van),  peintre,  né  le  10  juin, 
1630  à  Utrccht,  mort  à  Nuremberg,  le  10  novembre 
1708,  fut  un  bon  paysagiste,  et  entendait  fort  bien  la  dis- 
tribution de  la  lumière. 

BEMMEL  (Jeo-George  van),  fils  du  précédent ,  né 
fi  Nuremberg,  en  1669,  mort  en  1723,  se  distingua  comme 
peintre  de  batailles. 

BEMMEL  (Charles-Sébastien),  peintre,  né  à  Bam- 
berg  en  1748,  excella  dans  le  paysage,  les  vues  de  mer, 
les  incendies. 

BEM  MELEN  (Abraham  van  ) ,  professeur  à  rétablis- 
sement de  Rcnswoude,  mourut  à  la  Haye,  directeur  de  la 
Société  économique  des  Pays-Bas  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  le  16  août  1822,  àgéde  59  ans.  Il  était 
versé  dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques ,  et 
il  a  publié  en  hollandais  :  Éléments  de  physique  expéri- 
mentale, 4  vol.  in-8»  ;  Introduction  à  l'architecture  hydrau- 
lique; Leçons  d'algèbre  à  l'usage  des  écoles  latines,  2  vol.; 
Exposé  des  travaux  de  la  société  économique ,  pendant  les 
28  premières  années  de  son  existence. 

BEMI'DE  (Joirdan  van  den),  poète  flamand,  natif  de 
Tournoy,  mort  à  Bruges,  est  auteur  d'un  poème  sur  la 
Passion,  Den  lUoedighv  vrydaeh,  Louvain,  1670. 

BENABEN  (L.-G.-J.-Marie),  né  à  Toulouse,  le  12  fé- 
vrier 1774,  fil  à  24  ans,  comme  commissaire  des  guerres, 
partie  de  l'expédition  d'Egypte  sous  Bonaparte,  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  chef  du  bureau  militaire  à 

r 


départementale.  Cet  emploi  ayant  été 
supprimé,  Ocnaben  entra  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, professa  les  belles-lettres  à  Orléans,  à  Carrassonne, 
à  Napoléon  ville,  et  les  mathématiques  h  Angers.  En  1815, 
obligé  de  quitter  l'enseignement,  il  vint  à  Paris,  prit  part 
à  la  rédaction  de  divers  journaux,  publia  des  brochures 
politiques,  et  sedévouo  au  ministère  Villéle  qui  le  rétribua 
Largement.  Bvnabcn,  en  butte  aux  attaques  des  jour- 


naux de  l'opposition,  auxquels  il  répondait  parfois,' mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie  à  la  fin  de  1832.  On  a  de 
lui  une  traduction  des  Lettres  de  Phalaris,  Angers,  1803  ; 
Lloge  du  général  Dupuy,  assassiné  au  Caire,  Toulouse, 
1800;  l'Éducation  publique  doit-elle  être  confiée  au  clergé, 
Paris,  1817;  Procès  de  l'oligarchie  contre  la  monarchie, 
1817  ;  Le  fond  de  la  question,  1818  ;  Sur  la  loi  de  recru- 
tement, 1818;  Le  Modérateur ,  7  rachiers ,  1818-1819; 
Résumé  des  travaux  de  la  cltamhre  sur  l'indemnité  des  émi- 
grés, 1815.  Benabcn  avait  composé,  en  1811,  une  pièce 
de  vers  sur  la  naissance  dn  roi  de  Home,  et  en  1 804,  six 
satires  Toulousaines,  contre;  Baour  Lormian. 

BEN  ADAD,  roi  de  Syrie,  appelé  Adad  par  l'écrivain 
Josèphc,  était  (ils  d'.Esion,  et  secourut  Asa,  roideJuda, 
contre  Baasa,  roi  d'Israël,  948  ans  avant  J.  C. 

BEN  ADAD,  fils  et  success.  du  précéd.,  fut  défait  plu- 
sieurs fois  par  Achob,  roidisraél,  continua  la  guerre  con- 
tre Joraui,  son  successeur,  vint  assiéger  Santarie,  et 
tomba  malade  à  Damas,  où  il  fut  étouffé  par  Hazacl,  l'un 
de  ses  principaux  officiers,  qui  s'empara  du  trône. 

BEN  ADAD  roi  de  Syrie ,  succéda  à  Hazacl,  son  père, 
l'an  368  avant  J.  C,  et  fut  vaincu  trois  fois  par  Joas,fils 
de  Joachaz,  roi  d' Israël. 

BENAI,  poète  persan,  né  à  Hérat,  obligé  de  quitter 
sa  patrie  pour  éviter  la  colère  de  l'émir  Ali-Chyr,  qu'il 
avait  offensé  par  des  vers,  passa  dans  le  Mawarainahr 
(Transoxanc),  trouva  un  asile  auprès  d'Ali-Miraa,  et  fut 
le  favori  do  Mohammed-Ivan ,  qui  s'empara  du  Mawarai- 
nahr. Il  péril  en  918dc  l'hégire  (1512-1513  de  J.  C), 
lors  de  la  conquête  de  Schah-Ismaèl,  qui  ordonna  à  son 
vizir  de  faire  main-basse  sur  tous  ses  ennemis.  Benaî  est 
auteur  du  poème  Jichram  el  Behrouz ,  d'un  recueil  de 
Glutzels  ou  chansons,  et  de  la  traduction  ai  vers  persans 
du  poème  Medjma-Algharyh. 

BENALCAZAB  (Sébastien),  capitaine  espagnol,  se- 
conda Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou,  s'empara  d« 
Quito  vers  1555,  en  fut  nommé  gouverneur,  et  resta 
fidèle  au  parti  du  roi.  Il  passa  ensuite  au  gouvernement 
de  Popayan ,  dans  lequel ,  après  avoir  eu  à  soutenir  une 
longue  guerre  contre  Almagro  el  Gonzale  Pizarre,  qui  le 
fit  prisonnier,  il  fut  confirmé  par  Charles-Quint,  et  mou- 
rut vers  1550,  avec  la  réputation  d'un  de  plus  braves 
conquérants  espagnols. 

BEN-A E-OE ABBY.   Voyez  IBN-AL-OUABDY. 

BENAMATI  (Ghoobalde),  poète  italien  du  17e  siè- 
cle, membre  de  plusieurs  académies,  fut  attaché  aux 
princes  Farnèsc  el  aux  ducs  d'L'rbin,  et  mourut  à  Gub- 
bio,  sa  patrie,  en  1655.  On  a  de  lui  :  des  Pastorales,  plu- 
sieui-s  recueils  de  poésies,  et  deux  poèmes  héroïques,  la 
Vittoria  navale,  Bolog.,  «7  Trivisana,  Venise,  1630,  in- 12. 

BEN  AN  A  ,  poète  arabe ,  mort  à  Bagdad,  en  400  de 
l'hégire,  auteur  d'un  recueil  de  poésies  estimées. 

BENABB  (dom  Lai rent)  ,  savant  bénédictin,  né  à 
Ncvers,  mis  jeune  encore  à  la  tétc  du  collège  de  Cluny,  ù 
Paris,  porta  la  réforme  dans  les  monastères  de  son  ordre, 
et  fut  le  créateur  des  bénédictins  de  Saint-Maur ,  dont  il 
fut  nommé  le  procureur  général.  Il  mourut  le  21  avril 
1620,  dans  un  âge  avancé.  On  lui  doit  :  De  l'Esprit  des 
ordres  religieux ,  Paris,  1616  ;  Parénètes  ou  exhortations 
sur  la  règle  de  St. -Benoit,  Paris,  1616, 1618, 1619, 3  vol  ; 
Im  police  régulière. 
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BEH  A8CHER  et  BEN  NEPHTALI,  savants  rab- 
bins de  Tibériade,  inventerait  les  points-voyelles  dans  la 
langue  hébraïque. 

BENASCUI  (Jean-Baptiste),  peintre  et  graveur,  né 
à  Turin  en  1036,  mort  à  Naples  en  1690,  a  gravé  à 
l'eau-fortc  des  estampes  très-estimées. 

BENASECH  (Pierre-Paul),  gravenr  anglais,  né 
vers  1744 ,  a  grave  de*  marines  et  des  paysages  d'après 
Vcrnet,  Lucatelli ,  Dietricht,  etc. 

BEN  AT  ( Frasçois-Geraro) ,  littérateur,  né  à  Mar- 
seille, a  publié  des  fragments  choisis  d'éloquence,  1755, 
2  vol.  in-12,  réimprimé  sous  ce  titre  :  VArt  oratoire  en 
u*mpk$  ou  (Jioix  de  morceaux  d'éloquence ,  etc. ,  1760 , 
4  vol.  in-12. 

BEN  AU  (Josepb  ),  né  à  Garni ,  cultiva  la  poésie  avec 
a  accès,  et  fat  Tan  des  fondateurs  d'une  société  instituée 
pour  encourager  l'étude  de  la  langue  française.  Il  est 
mort  à  32  ans.  On  a  de  lui  des  chansons  et  autres  piètres 
fugitives,  et  un  bon  Dictionnaire  français-flamand  et  fla- 
mand-français. 

BEN  AVI  DÈS  (Vincent  de  ) ,  peintre ,  né  à  Oran  en 
Afrique,  réussissait  dans  les  sujets  de  perspective  et  d'ar- 
chitecture ;  il  peignit  à  fresque  une  chapelle  de  l'église  de  la 
Victoire  à  Madrid,  et  divers  palais  de  cette  ville.  Il  mou- 
rut en  1706. 

BEN  AVIDES  (Marc),  en  latin  BON  AVIDiUS,  connu 
encore  sous  le  nom  de  MANTOVA  ,  ou  de  Marco  Man- 
lutirm,  naquit  à  Padoue  le  25  novembre  1489  ;  nommé 
en  1 51 5  professeur  des  Institutcs  à  l'Aoïdéniic  de  Padoue, 
il  refusa  les  offres  de  l'Académie  de  Bologne  et  du  pape 
Paul  III,  fut  en  1545  créé  comte  palatin  par  Charles- 
Quint,  et  mourut  le  2  avril  1582  à  92  ans.  Il  consacra 
la  plus  graude  partie  de  sa  fortune  à  favoriser  les  sovants 
cl  les  artistes.  On  a  de  lui  :  Dialogus  de  concilia ,  Venise, 
4541  ;  Epitome  tirium  iltustrium ,  qui  vel  scripserunt  cel 
jurisprudviitiam  decuerunt  in  tcolis,  Padoue,  1553:  Polo- 
tnatkia  UbriXIl,  Venise,  1558;  Opentta  nuova  de  l'E- 
rtmUa,  Venise,  1521  ;  Atmoiazioni  sopra  le  rime  di  Pea- 
tmrtha,  Padoue,  1566  ;  E pistai <r  familiarts.  1578,  etc. 

BENBOW  (Jeas),  amiral  anglais,  né  vers  1650, 
d'une  ancienne  famille  du  Shropshiie,  fut,  en  1686, 
promu  par  Jacques  II  au  commandement  d'un  vaisseau 
de  Ij  marine  royale.  Sous  Guillaume  III,  il  fut  employé 
dans  la  Manche  pour  inquiéter  le  commerce  français,  prit 
part  au  bombardement  de  Saint-Malo  en  1693,  fut  en- 
suite chargé  de  bloquer  Jean  Bnrt  dans  Dunkerque,  par- 
tit pour  les  Indes  occidentales  en  1698  comme  contre- 
amiral  ,  fut  à  son  retour  nommé  vice-amiral  de  l'escadre 
bleue,  et  vint  croiser  devant  Dunkerque  d'où  l'on  crai- 
gnait qu'il  ne  sortit  une  armée  d'invasion.  Parti  pour  les 
Indes  orientales,  Benbow  arrivé  à  la  Barbadc  en  1701 , 
rencontra  l'escadre  française  commandée  par  Durasse. 
Un  engagement  eut  lieu  qui  dura  cinq  jours.  Vers  la  fin 
Benbow  eut  la  jambe  cassée  et  la  plupart  de  ses  capi- 
taines l'ayant  abandonné,  il  fut  forcé  de  se  retirer  malgré 
la  supériorité  de  sa  flotte.  Arrivé  à  la  Jamaïque,  Benbow 
Ht  juger  ses  officiers  dont  deux  furent  condamnés  et  fu- 
sillés à  leur  retour  en  Angleterre.  Ayant  subi  l'amputa- 
tion, il  languit  et  mourut  le  4  novembre  1702. 

BENBOW  (Je a>),  fils  du  précédent,  était  contre- 
maître sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  orientale  des 
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Indes,  qui,  en  revenant  du  Bengale  en  1701,  échoua  sur 
la  cote  de  Madagascar.  L'équipage  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  dans  l'Ultérieur  des  terres,  où  se  trouvaient  déjà 
d'autres  marins  anglais.  Les  Européens  se  rendirent 
maîtres  du  roi  et  de  son  (ils,  les  échangèrent  pour  six 
fusils  sur  les  instances  des  noirs  qui  leur  demandèrent  en- 
suite* leurs  armes  en  promettant  de  ne  pas  les  inquiéter. 
Benbow  et  quelques  autres  refusèrent  et  marchèrent  tout 
armés  vers  le  fort  Dauphin,  d'où  un  capitaine  hollandais 
ramena  Benbow  en  Angleterre.  Ses  compagnons  y  re- 
tournèrent aussi,  mais  ceux  qui  s'étaient  fiés  à  la  parole 
des  sauvages  furent  massacrés  à  l'exception  d'un  mousse, 
Robert  Drury.  Benbow  avait  composé  une  Description 
de  la  partie  méridionale  de  Madagascar,  brûlée  par  acci- 
dent en  1714.  Le  mousse  Robert  Drury  a  supplée  cette 
perte  en  fournissant  des  matériaux  pour  on  vol.  in-8» 
que  l'on  cite  comme  fort  intéressant. 

BEN  CE  (Jea.x),  oratorien,  mort  à  Lyon  en  1642  ,  a 
publié  des  Commentaires  «rfeiVow.  Testât*. ,  Lyon,  1 699. 

BEN-C1IAIM  (Abraham),  célèbre  rabbin,  auteur  d'une 
Bible  imprimée  en  1488,  a  Sancino,  et  qui  passe  pour 
être  la  première  édition  complète  du  texte  hébreu.  Elle 
est  en  beaux  caractères  carrés,  avec  des  points  et  des  ac- 
cents. On  n'en  connaît  que  4  exemplaires  dont  2  à  Rome, 
dans  les  bibliothèques  Barber i ni  et  Sle.-Prudenlîenne, 
un  3*  dans  celle  du  grand- duc  de  Toscane,  et  le  qua- 
trième chez  le  margrave  de  Dourlach.  Ben  Chaim  a  com- 
posé d'autres  ouvrages. 

BENCI  (François),  jésuite  italien,  né  à  Acqunpen- 
dente  en  1542,  mort  à  Rome  le  6  mai  1594.  Orateur 
et  bon  poète  latin,  il  a  donné  :  Annuar.  HUer.  de  rébus  toc. 
de  1586  ù  1591 ,  Rome,  1589-1593,  in-8>;  Carmimm 
lib.  I V,  et  Orationes  viyinti  duce ,  1 590,  in-8». 

BEN  CI  NI  (Pirrre-Paii.),  compositeur  de  musique 

i  d'église,  maître  de  la  chapelle  Sixtine  à  Rome  depuis  le 
1er  mars  1743  jusqu'au  6  juillet  1755,  époque  de  sa 

'  mort,  a  laissé  manuscrit  :  2  Te  Deum  à  4  voix,  l'hymne 

j  de  la  Nativité,  des  psaumes  et  motets,  etc. 

BENCIU»  ou  w.  BENCII8  (Higies),  médecin, 

■  connu  sous  le  nom  de  /fugues  de  Sienne,  mort  à  Rome  en 
1438,  est  auteur  d'un  Commentaire  latin  sur  Hippocrate 
et  Galien,  Venise,  1498  et  1523,  in-fol.;  de  Conseils 

!  pour  toutes  les  maladies,  en  latin,  ib.,  1518,  in-fol. 

BENCIU»  (François),  fils  du  précédent,  professa  la 
médecine  à  Padoue  avee  distinction,  et  mourut  en  1487. 
BENCIVENNI  (Joseph),  mort  à  Florence  le  31  juil- 

'  Ict  1808,  à  77  ans,  était  directeur  de  la  galerie  de  cette 

(  ville,  dont  il  donna  ia  description.  On  lui  doit  aussi  la 

j   Vie  (b-  Dante,  ouvrage  estimé  ;  des  Dialogues  des  morts  ; 

1  Éloges  des  hommes  illustres  de  Toscane. 

RENBA  (François),  violoniste  célèbre,  maître  des 

1  concerts  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II ,  né  à  Altbcnalka 
en  Bohème  le  25  novembre  1709.  A  l'Age  de  7  ans  il 
commença  l'étude  de  la  musique,  entra  comme  sopranisle 

I  à  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Prague,  puis  à  la  chapelle 

j  du  roi  de  Saxe  à  Dresde,  où  il  passa  18  mois.  Il  lui  prit 
la  fantaisie  de  retourner  a  Prague .  mais  on  lui  refusa  un 
congé  ;  il  s'enfuit  alors ,  mais  fut  arrêté  en  route  et 
ramené  à  Dresde;  la  fatigue,  le  froid,  peut-être  la 
crainte,  lui  firent  perdre  subitement  sa  belle  voix, 
et  on  ne  mit  plus  d'obstacle  à  son  départ.  De  retour  à 
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Prague  il  recouvra  sa  voix  qui  devint  on  contr'alto , 
fut  admis  au  séminaire  des  jésuites  en  1723  ,  et 
s'adonna  à  la  composition  ;  son  premier  essai  fut  un 
Salve  regina.  Il  s'engagea  dans  une  troupe  de  musiciens 
ambulants  où  il  trouva  un  juif  aveugle  ,  nommé 
Label,  violoniste  habile,  qui  devint  son  maître  et  son 
modèle.  Bcnda  revint  à  Prague ,  prit  des  leçons  de  Ko- 
niesek,  passa  au  service  du  comte  d'Uhlcfcld,  du  fcld-ma- 
réchal  de  Montccuculli  et  du  baron  Andlcr  qui  l'emmena 
en  Transylvanie.  Bcnda  se  rendit  ensuite  à  Vienne  où  il 
entendit  Francisccilo  dont  il  reçut  des  conseils,  partit 
pour  la  Pologne  et  revint  chercher  de  l'emploi  à  Dresde 
où  Quanz  l'engagea  en  1 732  au  service  du  prince  royal 
de  Prusse.  Il  succéda  40  ans  après  àGraun  l'aine  comme 
maître  de  concerts,  et  mourut  à  Potsdam  le  7  mars  1786. 
Bcnda  était  parvenu  a  un  degré  de  perfection  inconnu 
jusque-là  aux  violonistes  de  l'Allemagne.  Il  a  composé 
près  de  100  solos  pour  le  violon,  des  concertos,  des 
symphonies.  Il  n'a  été  public  que  1 1  solos  pour  violon  . 
i  solo  pour  flûte  ,  des  études  ou  caprices  et  des  exercices 
nrourvssifi 

BENDA  (Jea*),  frère  du  précédent,  musicien  de 
la  chambre  du  roi  de  Prusse,  né  à  Altbenatka  vers  1714, 
mort  en  1752,  a  laissé  manuscrits  3  concerto*  de  violon. 

BENDA  (Joseph),  frère  des  précédents,  néà  Allbcnalka 
en  1724,  succéda  à  François  dans  son  emploi  de  maître 
des  concerts,  et  est  mort  en  1804  à  Berlin.  Il  a  beaucoup  ■ 
écrit,  mais  aucune  de  ses  compositions  n'a  été  gravée. 

BENDA  (George),  frèredes  précédents,  naquit  à  Jung- 
Bunslau  en  1722;  admis  à  la  chapelle  du  roi  de  Prusse 
comme  2J  violon,  il  devint  en  1748  maître  de  chapelle  du 
duede  Saxe-Gotha  et  y  composa  un  grand  nombre  de  Messe*, 
de  Passions  et  A' Hymnes  qui  lui  acquirent  une  grande  ; 
réputation.  Dans  un  voyage  en  Italie  en  17fl4,  Bcnda  ' 
devint  partisan  de  la  musique  italienne  et,  à  son  retour,  [ 
publia  en  1766,  Ctro riconosciulo  et  il  Buon  marito;  vin-  ' 
rent  ensuite  fa  Foire  de  village,  Walder,  Ariane  à  Naxos , 
Médée,  le  Bûcheron,  PuginaJion  de  Rousseau  ;  Roméo  et 
Juliette  ;  la  Loi  tartan  ;  Lucas  et  Barbe  et  l'Enfant  trouvé. 
Benda  était  allé  à  Paris  en  1781  pour  diriger  la  mise  en 
scène  d'Ariane  à  Naxos  qui  ne  réussit  pas.  Il  se  retira  à  j 
Georgcnlhal  près  de  Gotha,  puis  a  Ordruff,  puis  à  Kon-  J 
nebourg  et  enfin  à  Kacstritz  où  il  mourut  le  6  novembre 
1705.  A  Kacstritz  il  avait  composé  une  sorte  d'élégie  en  ■ 
musique  sous  le  nom  de  Plaintes  de  Benda,  ce  fut  son  j 
dernier  ouvrage.  .  La  moindre  fleur,  disait-il,  me  fait  I 
plus  de  plaisir  que  toutes  les  musiques  du  monde.  »  Ou- 
tre les  opéras  cites,  Benda  a  écrit  beaucoup  de  musique 
de  clavecin. 

BENDA  (Fnéoiaic-Gi'iLLAt  mb-Hemi),  fils  aîné  de 
François,  néà  Potsdam  le  15  juillet  1745,  se  distingua 
comme  claveciniste  et  compositeur.  Il  a  écrit  :  Orphée, 
opéra,  1789;  le  Disciple' au  tombeau,  oratorio,  1792, 
des  trios,  dci  concertos,  des  sonates  pour  violon ,  clave- 
cin, flûte,  etc. 

BENDA  (Charlbs-Hermax-Ulric)  ,  frère  du  précé- 
dent, néà  Potsdam  le  2  mai  1748,  excellent  violoniste, 
a  écrit  quelques  solos  pour  son  instrument. 

BENDA  (Frbdbrjc-Lolis),  fils  de  George,  né  à  Gotha 
eu  1746,  fut  en  1778  chef  d'orchestre  du  petit  théâtre 
de  Seyler,  puis  directeur  à  Hambourg ,  voyagea  à  Berlin 


et  à  Vienne,  passa  à  Kusnigsbcrg  comme  directeur  des 
eoncerts  et  mourut  le  27  mars  1792.  On  a  de  lui  le  Bar- 
bier de  SévUk,  1782  ;  3  concertos  de  violon ,  1779,  Leip- 
zig ;  Cantate  sur  la  mort  du  duc  de  Mecklembourg ,  1785  ; 
le  Pater  Noster,  1783  ;  fa  Mort ,  cantate ,  1788  ;  la  Beli- 
gion,\A.,  1790;  le  Ballet  de,  Fous,  1787,  les  Fiançailles, 
opérette,  1790;  Louise,  id.,  1791,  Maricelu>n,id.,  1792. 

BENDA  (Ern  est-Frédéric),  (ils  de  Joseph,  néà  Ber- 
lin en  1747,  dirigeait  en  1770,  avec  Bachmann,  le  con- 
cert des  amateurs  de  Berlin  qu'il  avait  fondé.  Il  mourut 
le  31  mars  1778.  Il  a  fait  imprimer  un  menuet  pour  le 
piano  avec  variations ,  Leipzig,  1769. 

BENDA  (Félix  ),  né  à  Skalska  en  Bohême,  vers  le 
commencement  du  48«  siècle,  mort  en  1768,  est  compté 
parmi  les  plus  grands  organistes  de  l'Allemagne.  Il  a 
laissé  manuscrits  beaucoup  d'oratorios,  de  messes,  de  lita- 
nies, mais  rien  n'en  a  été  imprimé. 

BENDA  (Jean-Gi  iilal-me-Amédéb-Otsox)  ,  fils  d'Er- 
nest ,  né  à  Berlin  le  30  octobre  1 775 ,  fut  élevé  par  son 
oncle  Reinbeck,  archidiacre  de  Berlin;  en  1797,  envoyé 
avec  le  titre  d'auditeur  à  Pétrikau,  il  passa  à  Kalish 
comme  référendaire  et  fut  ensuite  nommé  conseiller  cri- 
minel. En  1806,  il  résigna  ses  fonctions,  et  se  retira  à 
Landshut  où  il  entra  de  lionne  heure  dans  le  Tugend- 
bund,  fut  choisi  en  1809  comme  bourgmestre  de  Lands- 
hut,  déploya  une  grande  activité  contre  les  partisans  des 
Français,  traversa  ainsi  la  crise  de  1813,  passa  ensuite  à 
Oppcin  comme  conseiller  du  gouvernement  et  mourut  le 
28  mars  1832.  On  a  de  lui  :  les  Erreurs  de  l'amour  et  les 
bizarreries  de  la  fortune,  1 806  ;  Des  impôts  sur  l'industrie 
en  Prusse,  Breslau ,  1815;  De  ta  police  à  l'égard  des 
étrangers  et  des  voyageurs,  1816;  Contes  romantiques, 
1817  ;  Agrippa,  tragédie  inédite;  une  traduction  àeShak- 
speare,  1825,  19  vol.;  la  traduction  des  œuvres  poéti- 
qucsdeWaltcr  Scott,  et  de  plusieurs  morceaux  de  Byron. 

BEN  DAVID  (Abraham),  savant  rabbin  du  12°  siècle, 
donna  dans  l'école  juive  de  Bcaucaire  des  leçons  sur  la 
loi  et  le  Talmud,  qui  attirèrent  une  grande  foule  de  dis- 
ciples dans  celte  ville.  Il  entretenait  à  ses  frais  les  étudiants 
qui  n'avaient  pas  de  fortune.  Ses  commentaires  sur  les 
textes  sacrés  ne  nous  sont  point  parvenus. 

BEN -DAVID  (D.  Lazare),  néà  Berlin  le  18  octobre 
1762,  gagna  d'abord  sa  vie  en  exerçant  le  métier  de  gra- 
veur sur  verre,  se  rendit  ensuite  à  Gœtlingue  où  il  se  li- 
vra à  l'étude  des  mathématiques,  puis  a  Halle  où  il  reçut 
le  diplôme  de  docteur  en  philosophie.  Il  entreprit  avec 
Éberhard  un  travail  sur  des  matières  philosophiques,  s'a- 
donna à  l'étude  du  sy  stème  de  Kant ,  et  ouvrit  à  Vienne 
un  cours  de  philosophie  qui  obtint  un  succès  prodigieux. 
L'envie  des  professeurs  de  l'université  lui  suscita  des  per- 
sécutions, et  Ben-David,  obligé  d'abandonner  la  salle  où 
il  faisait  ses  cours,  revint  dans  sa  ville  natale  où  il  mou- 
rut le  28  mars  1832.  Il  s'occupait  d'antiquités  hébraïques 
et  travaillait  dans  les  recueils  périodiques  de  l'Allemagne 
et  de  l'étranger,  et  surtout  à  la  Bévue  mensuelle  (Deutsche 
Monatschrifl).  Il  occupa  la  place  de  calculateur  à  la  caisse 
royale  des  veuves ,  et  fut  directeur  de  l'école  israelite  li- 
bre de  Berlin.  On  a  de  lui  :  Sur  les  lignes  parallèles,  1786  ; 
Sur  Vatnétioration  morale  des  juifs,  traduit  du  français , 
1 789  ;  Essai  oTutie  analyse  logique  de  l'infini  mathémati- 
que, 1789  ;  Un  mot  sur  les  traits  caractëristiqitct  des  juif», 
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1705  ;  Essai  sur  le  plaisir,  Vienne,  1702,  2  toi.  ;  Lcctu- 
res  publiques  sur  la  critique  de  la  raison  pure,  sur  la  criti- 
que du  jugement,  etc.  ;  Sur  la  religion  des  Hébreux  avant 
Moùe,  1811  ;  Calcul  et  histoire  du  calendrier  drs 
juifs,  1817. 

BENDELEB  (Jea\-Philippe),  chanlre  au  collège  de 
Quedlinbourg,  né  à  Ricthnordhauscn,  près  d'Erfurt,  vers 
1000,  cl  mort  vers  1712.  On  a  de  lui  :  Mélopée  pra- 
tique,  etc.,  .Nuremberg,  1080;  Organopœùt,  elc,  1090; 
Directorium  muskum,  1700  ;  Collegium  muskum  de  com- 
pasitiunc,  manuscrit. 

REI\DELER  (Saioiio.x  ),.  fils  du  précédent,  habile 
chanteur  et  musicien,  né  à  Qucdlinhourg  en  1083.  fit  un 
voyage  en  Angleterre,  fut  attaché  à  l'Opéra  de  Hambourg, 
de  Leipzig  et  de  Brunsw  ick,  et  mourut  en  1721.  Il  avait 
une  voix  de  basse-contre  d'une  force  extraordinaire.  On 
raconte  que,  dans  un  voyage  à  Danlzig,  il  toucha  l'orgue 
de  l'église  principale  et,  après  avoir  préludé,  déploya  tout 
à  coup  la  force  de  sa  voix  étonnante.  La  femme  d'un  de* 
principaux  sénateurs,  é|K>UYantée  de  ces  accents  formida- 
bles, accoucha  dans  l'église,  et  son  mari,  tourmenté  de  la 
goutte ,  fut  si  transporté  de  joie  en  apprenant  la  nais- 
sance d'un  fils,  qu'il  se  trouva  guéri  sur-le-champ.  Celte 
aventure  fit  connaître  Bendelcr  cl  lui  procura  accès 
dans  toutes  les  sociétés. 

REIlDER  (Blaise-Colomrai),  général  autrichien,  né 
dans  le  Brisgau  en  1713,  s'éleva  successivement  par  son 
mérite  aux  grades  de  major,  colonel  cl  général  major, 
lieutenant  général,  gouverneur  du  château  de  Luxem- 
bourg cl  fcld-tuaréchal.  Chargé  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  dos  Pays-Bas  en  1789,  il  ne  put,  à  rai- 
son de  son  grand  Age,  prendre  aucune  part  aux  victoires 
remportées  sur  les  insurgés.  Toutefois  il  reçut  en  17901e 
grand-cordon  de  Marie-Thérèse.  Bloqué  en  1794  parles 
Français  dans  Luxembourg,  il  fut  obligé  de  capituler,  se 
rendit  à  Vienne,  fut  nommé  au  gouvernement  de  la  Bo- 
hème, et  mourut  à  Pruguc  en  1798,  à  85  ans. 

BENDI^ELLI  (Ai uiste),  chanoine  régulier  de  La- 
tran ,  né  à  Lucqucs  vers  1550.  On  a  de  lui  :  Cantiones 
sacra:,  imprimées  à  Venise,  1585,  à  Francfort,  1004. 

BKNDISI1  (Brigitte),  petite-fille  d'Olivier  Cromwcll, 
et  fille  du  général  Ireton,  ressemblait  autant  à  son  grand- 
père  par  le  caractère  que  par  la  figure.  Accoutumée  aux 
travaux  les  plus  durs,  passant  la  plus  grande  partie  de 
la  journée  parmi  des  ouvriers ,  dont  le  plus  misérable 
était  mieux  vêtu  qu'elle,  après  avoir  bu  et  mangé  presque 
toujours  avec  excès  des  aliments  les  plus  grossiers,  elle 
dormait  quelques  heures,  se  levait,  se  parait  de  ses  plus 
riches  vêtements,  et,  vers  le  soir,  se  rendait  dans  sa  voi- 
ture à  Varmoulh  ,  pour  y  briller  dans  ta  société  la  plus 
choisie,  rendre  des  visites,  s'occuper  d'acles  de  charité 
cl  de  générosité ,  cl  expédier  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. 

BEJNDLOWE8  (Edoiard)  ,  poetc  anglais,  mort  en 
167(î,  a  publié  Tliéopliile  ou  le  sàcrifice  de  l'amour, 
Londres,  1052,  in-fol;  Sphynx  theologica ,  Cambridge, 
1620,  in-8°. 

BEÎ>"DU8I  (FaAxçots),  compositeur,  né  à  Vienne  vers 
la  fin  du  10'  siècle,  a  publié  Ojpcro  nova  de  balli  a  quat- 
tro,  etc.,  Milan,  1009. 

BENECKE*  (Frédéric-Burcharot),  né  vers  1760, 
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prédicateur  à  Ronncbcrg,  mort  en  1818,  a  publié  un  re- 
cueil d'airs  et  de  six  menuets  pour  piano,  Hanovre,  1787; 
Airs  et  morceaux  de  différents  caractères  ,  ib.,  1799  ,  des 
chants  avec  accompagnement  de  piano. 

BEÎNEDETTE  (Jka.n-Besoit  CASTIGLIONE) ,  dit 
en  Italie  // Grecltclto,  peintre,  né  à  Gènes,  en  1010,  des- 
sinait à  la  plume  sur  la  marge  de  ses  livres  d'école  des  ar- 
bres, des  animaux,  elc.  Son  |»èrc  lent  étudier  chez  Paggi  ; 
il  passa  ensuite  dans  l'atelier  de  J.  A.  de  Ferrari,  cl  re- 
çut des  leçons  de  Vandyck  qui  voyageait  en  Italie.  Il  alla 
successivement  à  Florence,  à  Rome,  à  Naplcs,  à  Bologne 
et  à  Venise.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  rendit  à  Mantoue, 
où  il  s'attacha  au  duc  Charles  1er,  et  mourut  de  la  goutte 
en  1070.  Le  Bcnctlettc  pcignail  le  portrait  avec  goût,  il 
gravait  aussi  à  l'eau-forlc  dans  le  genre  de  Rembrandt. 
—  Il  a  laissé  deux  élèves  qui  lui  firent  quelque  honneur. 
Salvatore,  son  frère,  et  François,  sou  fils. 

BEftEDETTI  (Zaciiarif.),  chartreux,  né  dans  le 
15'  siècle  à  Vicence,  cl  mort  après  1508  dans  la  maison 
de  son  ordre  à  St.-Andrea ,  près  de  Venise,  a  composé 
en  vers  latins  la  Vie  de  St.  Bruno,  imprimée  dans  les  dif- 
férentes éditions  des  OEuvres  du  saint  fondateur. 

BENEDETT1  ou  BEN  EDICTI  (Alexandre),  célè- 
bre médecin ,  né  à  Lcgnano ,  pratiqua  sou  art  dans  la 
Grèce,  professa  depuis  à  Padouc,  et  s'établit  vers  1590  à 
Venise,  fut  employé  avec  un  traitement  honorable  dans 
l'armée  contre  Charles  VIII,  se  lit  remarquer  à  la  bataille 
de  Taro,  ainsi  qu'au  siège  de  Navarre,  cl  mourut  à  Ve- 
nise après  151 1.  Ses  ouvrages  de  médecine,  etc.,  ont  elc 
réunis,  Venise,  1535,  in-fol.,  Bile,  1539,  iu-4«;  ibid., 
1549  el  1572,  in-fol.  On  lui  doit  encore:  Diariodc  bcllo 
Carolino  in  Italid  gesto  per  Carolum  VIII  contra  Vcnc- 
tos,  ann.  1495,  Venise,  1490,  iu-4°,  très-rare.  Il  donna 
une  édition  «le  V Histoire  naturelle  de  Pline  avec  une  pré- 
face, 1507,  in-fol. 

BEN EDETT1  (J.  B.)  célèbre  mathématicien,  né  en 
1530  à  Venise,  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  scien- 
ces, qu'à  23  ans  il  avait  résolu  les  problèmes  d'Euclidc.  Il 
fut  attaché  dans  la  suite  à  la  cour  de  Savoie,  comme  phi- 
losophe, astrologue  el  surintendant  de  la  musique.  Il 
mourut  en  1590,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus 
remarquable  est  un  traité  De  gtwmonum  umbrarum'/ur 
solarium  um,  Turin,  1574,  in-fol.  De  Thou  le  regardait 
comme  le  restaurateur  de  la  gnomonique. 

BEiNEDETTI  (Pierre  de'),  poêle  génois,  habita  quel- 
que temps  à  Anvers,  où  il  publia  une  tragédie  pastorale, 
//  magico  legato,  1007,  et  concourut  à  la  traduction  ita- 
lienne des  Odes  d'Horace  qui  fait  partie  des  Emblemat. 
Horatian.  d'Otto  Voulus. 

BEIMEDETTI  (Jilrs-Cesar),  médecin  d'Aquila,  pra- 
tiqua à  Rome.  Il  a  publié  de  Pepasmo,  teu  de  coclione, 
Aquila.  1030,  in-8»;  De  Loco  in  pleurilidc,  Rome,  1644, 
1093,  in-8°;  Epist.  médian.,  ib.,  1049;  Consultât,  tnedi- 
cin.,  Venise,  1050,  in-4°. 

BEREDETTI  (Astoise),  jésuite,  né  le  9  mars  171 5  à 
Fcrmo,  professa  plusieurs  années  la  rhétorique  à  Rome, 
revint,  après  la  suppression  de  la  société,  dans  sa  pa- 
trie, et  y  mourut  en  1788.  Outre  une  édition  de  VAulu- 
laria  de  Piaule,  ont  lui  doit  :  Numiunata  grœca  non  antè 
vulgala,  Rome,  1777. 

BEINEDETTO.  Voy.  MARCELLO. 
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BENEDETTI  (Phauçois) ,  prête  dramatique,  né  à 
Cortonc,  vers  1794,  mort  en  1821,  laissant  en  porte- 
feuille 14  tragédies  en  partie  terminées,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  :  La  Congiura  di  Milano,  la  Gismonda, 
Ut  Ekusini,  et  Nicota  di  Jtienzo.  De  1  815  à  1818,  il  avait 
fait  représenter  Telcgono  et  Druso,  tragédies  dans  le  genre 
d'Alfieri.  11  a  laissé  en  outre  des  Vies  de  Rienzi ,  de  P. 
Strozzi ,  de  Pierre  et  de  Nicolas  Capponi  et  de  Jean  de 
Procida. 

BENEDETTO  DA  ROVEZZANO,  né  à  Rovcz- 
cano,  aux  environs  de  Florence,  existait  on  I  TiOO  ;  il  con- 
courut, avee  le  Sansovino  et  Baccio  Bnndinclli ,  aux  ou- 
vrages de  sculpture  de  la  cathédrale  de  Florence ,  et  fut 
charge  de  la  statue  en  marbre  de  St.  Jean.  En  1515,  il 
entreprit  un  superbe  monument  composé  de  statues  et 
de  bas-reliefs,  que  les  religieux  de  Vall'ombrosa  érigeaient 
h  la  mémoire  de  saint  Jean  Cnalbcrt ,  leur  fondateur. 
Benodetto  fut  appelé  au  service  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII,  et  exécuta  dans  ce  pays  beaucoup  de  sculp- 
tures en  marbre  et  en  bronze ,  et  particulièrement  le 
tombeau  du  roi  :  il  fut  richement  récompensé.  Étant 
ensuite  revenu  dans  sa  patrie,  il  devint  aveugle  et  mourut 
vers  Tan  1  580. 

RENEDETTO  ou  de  RENEDICTIS  (Jacques). 
Voyez  JACOPO*E. 

BE.NEDICT  ou  BENOIT,  dit  VAppenzclien,nêh  Ap- 
penzell  en  Suisse,  fut  un  des  plus  grands  compositeurs 
du  commencement  du  16' siècle.  On  a  de  lui  :  Monodia 
in  Jotquinum  a  Prala,  etc.,  déploration  à  4  parties  sur 
lu  mort  de  Josquin  des  Prés,  excellent  morceau.  On 
trouve  dis  motets  de  Bcncdict  dans  le  Coneentus  quatuor, 
quinque,  sex  etocto  vocum  de  Snlbingcr,  Augsbourg,  1 845, 
et  dans  liber  primus  eccletiasticortttn  Cantiottum ,  etc. , 
Anvers,  1883. 

BENEDICTI8  (Jean-Baptiste  de  ) ,  jésuite  célèbre 
dans  les  écoles  de  philosophie  péripatéticienne,  au  17* 
siècle ,  naquit  à  Osluni ,  petite  ville  de  la  province  de 
Leecc ,  terre  d'Otrante  ,  le  20  janvier  1622.  Entré  dans 
la  compagnie  en  1689,  le  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, il  fit  profession  en  1677.  Il  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  d'abord  à  Lupin,  et  ensuite  à  Naplcs. 
Des  querelles  très-vives  avec  les  cartésiens  l'obligèrent  à 
quitter  Naplcs.  Il  fit  quelque  séjour  en  Sicile  ,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Rome  en  170?.  Il  mourut  subitement,  en 
observant  une  éclipse,  le  18  mai  1706.  On  lui  doit  : 
Analeeta  poetica  colleg.  soc.  Jesu,  Naplcs  ,  1686-1689, 
in-12  ,Philosophùipcripatetica,  Naplcs,  1687-92;  Leltere 
npolorjr-lkhe  in  difem  délia  tévlogiu  scolattica  t  délia  filo- 
sofia  peripatelica ,  Nnples,  1694,  in- 12  ;  une  traduction 
italienne  des  Entretiens  de  Cléatillie  et  d'Eudoxc  sur  les 
Lettres  provinciales,  et  du  Monde  de  Descartes. 

BENEDICTUH  (Jean),  médecin  allemand,  pratiqua 
sa  profession  en  Italie  et  en  Pologne.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  une  épidémie  de  suette  qui  affligea  l'Allema- 
gne en  1830  :  Libellus  de  causis  et  curât,  pestilentiœ,  Cra- 
covie,  1852,  in-8°. 

BE*  EDICTES  ou  BENOIT  DE  SA1TST  JOSEPH, 
carme  déchaussé,  dont  le  nom  de  famille  était  BUNS, 
compositeur  de  musique  d'église,  connu  en  France  sous  le 
nom  du  Grand  Carme,  naquit  à  Nimcgue  en  1642,  et  mou- 
ru  t,  en  1716,  organiste  et  aous-prieur  du  couvent  de  Box- 
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meer,  près  de  Bois-!c-Duc.  On  cite  de  lui  :  Des  Motet, 
litanies  et  motets  à  4,  8  et  6  voix,  accompagnement  de 
violon  et  d'orgue,  Anvers,  1666;  Encomia  sacra  musica, 
Ulrecht,  1684  ;  Orpfuus  Elianat,  sonates  ponr  violons, 
basse  de  viole  et  basse  continue,  Amsterdam.  Benoit  de 
St.-Joseph  a  composé  léchant  de  l'office  divin  pour  diver- 
ses provinces  de  l'ordre  des  carmes ,  et  a  fnit  imprimer 
Processùmalf  novum,  Anvers,  1711. 

BENEFE1L  (Mahc),  peintre,  ne  à  Rome  en  1684, 
a  peint  un  grand  nombre  de  (ahlcaux  pour  les  églises 
d'Italie.  On  cite  ceux  qu'il  fit  pour  ledôme  dcVitcrbe,et 
un  Martyre  deSt.  Saturnin  qui  passe pourson  chef-d'œu- 
vre. Il  mourut  en  1764. 

BENELLI  (Antoine  PEREGRINO),  ne  le  5  septem- 
bre 1771,  à  Forli,  dans  la  Romagne,  débuta  comme 
ténor,  en  1790,  au  théâtre  de  Saint-Charles,  à  Naplcs, 
et  obtint  du  succès.  En  1798,  il  fut  appelé  à  Londres  j 
fut  attaché,  en  1801,  au  théâtre  de  Dresde,  jusqu'en 
1822,  époque  où  il  perdit  la  voix  ,  demanda  sa  retraite 
et  obtint  une  pension.  Pendant  qu'il  était  au  théâtre ,  Bc- 
nelli  s'était  fait  connaître  comme  un  compositeur  habile, 
surtout  en  musique  d'église,  et  il  s'était  fait  beaucoup 
d'honneur  par  une  excellente  méthode  de  chant  et  des  sol- 
fèges publiés  lors  de  son  séjour  a  Dresde.  Il  travaillait 
aussi  à  la  Gazette  musicale  de  Leipzig.  Après  sa  retraite, 
il  obtint  de  Sponlini  la  place  de  professeurde  chant  à  l'O- 
péra de  Berlin.  DansJn  Gazette  musicale  Benclli  publia 
une  critique  de  l'opéra  d'Otympic  de  Spontini.  Celui-ci  fit 
réimprimer  en  regard  de  cette  diatribe  une  analyse  louan- 
geuse du  même  opéra  faite  jadis  par  Benclli  lui-même. 
Benclli  garda  le  silence,  mais  il  reçut  sa  démission  de 
professeur  de  chant,  quitta  Berlin  et  alla  mourir  à  Bœr- 
nichen,  dans  les  montagnes  du  Hartz,  le  6  août  1830. 
Benelli  a  laissé  en  Allemagne  un  souvenir  favorable  comme 
chanteur,  comme  professeur,  comme  critique  et  comme 
compositeur.  On  a  de  lui  :  Sotutie  pour  piano  à  4  mains, 
Rondo  pour  piano  seul,  Pater  noster,  à  8  voix  sans  accom- 
pagnement, Sake  rvgina,  Stabat  mater,  à  4  voix  et  orches- 
tre; II  giorno  JVatalizio, cantate  ;  des  nocturnes,  des  scènes, 
airs  et  cavatincs ,  une  méthode  de  chant  en  allemand , 
Dresde,  1819,  etc. 

BENETON  DE  MOU  ANGE  DE  PEYRIN8 
(Etienne- Claude),  mort  à  Paris  en  1752,  après  avoir  clé 
gendarme  de  la  garde  du  roi,  a  laissé  :  Dissertations  sur 
les  tentes  ou  pavillons  de  guerre ,  1738,  in- 12  ;  Commen- 
taires sur  les  enseignes  de  guerre,  1742,  in-8»;  Traite  des 
marqua  nationales,  1739  ,  in-12  ;  Histoire  de  la  guerre, 
1741,  in-12  ;  Éloge  historique  de  la  chasse,  1735,  in-12. 

BENETTI  (Jean-Dominique),  médecin,  né  à  Fcrrare 
le  3  février  1688,  reçu  docteur  en  1680,  d'abord  pro- 
fesseur a  l'université  de  Fcrrare,  et  médecin  de  l'hôpital 
de  cette  ville,  puis  médecin  du  duc  de  Mantouc,  mort  en 
1732,  ne  mérite  le  souvenir  de  la  postérité  que  pour  un 
ouvrage  de  médecine  canonique,  c'est-à-dire  où  sontrap- 
portés  tous  les  préceptes  médicaux  qui  pcuvcnlélrc  appli- 
qués aux  cérémonies  du  culte:  Corpus  médico-morale,  etc., 
Manloue,  1718,  in-4». 

BENETTI  (Jean),  littérateur  italien,  né  à  Fcrrare, 
en  1802,  se  consacra  à  la  profession  d'avocat  à  Naplcs, 
et  cultivait  la  littérature  avec  succès,  lorsque  la  mort  vint 
le  saisir,  le  23  janvier  1825,  à  peine  âgé  de  23  ans.  Il 
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avait  traduit  quelques  jours  avant  sa  mort  le  Super  flu- 
mina  Babylonis.  On  a  imprime  de  Iknclli  un  choix  de 

poésies. 

BÉNÈVEZNT  (Jérôme  de),  conseiller  du  roi,  et  tré- 
sorier de  France,  en  la  généralité  de  Bcrri,  a  traduit  du 
lalin  de  Claudicn,  en  vers  héroïques,  la  pièce  intitulée  le 
Phénix.  On  a  encore  de  cet  auteur  :  Plaintes  funèbres  sur  le 
dècesde  François  de  Bénevent ,  son  père;  Discours  des  faits 
hcrntuues  de  Henri  le  Grand,  Paris,  1011 ,  in-8°;  Discours 
sur  la  Mort  de  M""  de  Lionne  Imbeau  de  Servient,  Paris, 
1012,  in-4°;  Oraison  fttnèbre  de  François,  cardinal  de 
Joyeuse,  et  de  Pierre,  cardinal  de  Gondy. 

BENEVOLI  (Horace),  fils  naturel  du  duc  Albert  de 
Lorraine  et  célèbre  compositeur  et  contrapunlisle  du 
I7r  siècle,  né  à  Rouie  en  1602,  eut  pour  maître  de  corn- 
jwsilion  Vinrent  (Tgoliui,  fut  maître  de  chapelle  à  Saint- 
Louis  des  Français,  fut  appelé  au  service  du  l'archiduc 
d'Autriche,  revint  à  Rome  reprendre  ses  fonctions,  passa 
eu  1046,  à  Ste.-Maric-Majeurc,  puis  au  Vatican,  et  mou- 
rut le  17  juin  1072.  Il  a  laissé  beaucoup  de  messes  à  12, 
Ki  et  24  voix,  des  psaumes,  des  motets  et  offertoires. 
Bcnevoli  est  le  premier  musicien  qui  ait  fait  le  tour  de 
force  d'écrire  une  messe  à  48  voix  réelles  en  12  chœurs. 
Cette  messe  a  été  chantée  à  Rome  par  150  professeurs, 
le  4  août  1050. 

BENEVOLI  (Antoine),  chirurgien  célèbre,  né  dans 
le  duché  de  Spoletlc  en  1085,  exerça  dans  l'hôpital  Sle.- 
Maric  de  Florence,  s'acquit  une  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  traitement  des  maux  d'yeux  et  des 
hernies,  et  mourut  le  17  mai  175G.  M  a  publié  :  Letttra 
sapra  lacotaratta  glywmatosa ,  Florence  1722,  in-8°,  et 
plusieurs  autres  Dissertations  sur  son  art,  de  1724  à 
1747,  toutes  très-estimées  des  praticiens. 

BENEKECII  (Pierre),  né  à  Montpellier  en  1745, 
ministre  de  l'intérieur  sous  le  Directoire  en  1795,  s'était 
fait  la  réputation  d'un  administrateur  habile  autant  qu'in- 
tègre. Compromis  par  les  éloges  indiscrets  des  royalistes, 
il  fut  remplacé  quelques  jours  avant  le  18  fructidor  par 
François  de  Neufchâteau.  Nommé  conseiller  d'État  après 
le  18  brumaire,  il  fut  en  1802désigué  pour  accompagner 
Loclerc  à  St.-Dominguc,  avec  le  titre  de  préfet  colonial, 
et  mourut  dans  cette  expédition. 

DEIXEZET  (St.),  berger  du  Vivarais,  se  crut  inspiré 
de  Dieu  à  l'âge  de  12  ans,  pour  bâtir  le  pont  d'Avignon, 
et  conduisit  en  partie  cette  utile  entreprise,  commencée 
en  1177,  et  qui  ne  fut  achevée  qu'en  1188.  Il  est  re- 
gardé comme  le  fondateur  d'une  congrégation  d'ouvriers 
qui  construisirent  la  plupart  des  ponts  sur  le  Rhône,  ce 
qui  les  fit  nommer  frères  pontifes.  Le  pont  du  St.-Esprit 
c*t  un  monument  de  leurs  travaux.  Oenczct,  mort  en 
1184,  est  honoré  par  l'Église  le  14  avril. 

BEINEZET  (A.ntoine),  l'un  des  premiers  défenseurs 
delà  liberté  des  nègres,  naquit  en  1713,  à  SainL-Qucn- 
tin  en  Picardie,  d'une  famille  prolestante ,  suivit  ses  pa- 
rents a  Londres  tu  1715,  puis  en  1751  en  Philadelphie, 
où  il  adopta  les  principes  des  quakers,  et  se  dévoua  à  l'af- 
franchissement des  noirs.  I!  publia  à  ce  sujet  :  Avertisse- 
ment  à  la  Grande- Bretagne  et  à  ses  colonies,  1 7G7  ;  et  re- 
lation historique  de  la  Guinée ,  avec  une  recherche  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  Traite  des  Nègres,  etc.,  1 7G2, 
réimprimé  à  Londres,  1788,  4«  édil.  Ses  talents,  son  ac- 
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tivilé,  sa  bienfaisance  lui  procurèrent  un 
rite.  Lorsque,  vers  17HG,  des  familles  françaises  furent, 
sur  des  soupçons  politiques,  transportées  de  l'Acadie  dam 
la  Pcnsylvanic,  Benczet  vola  au  secours  de  ses  compa- 
triotes, et  provoqua  en  leur  faveur  une  contribution  vo- 
lontaire. On  lui  doit  rétablissement  d'une  école  à  Phila- 
delphie pour  l'instruction  des  noirs.  U  y  sacrifia  sa 
fortune  et  sa  santé,  et  mourut  en  1784. 

BEINGEL  (Jka*-Albert),  théologien  luthérien,  na- 
quit en  1087  à  Winnedcn  dans  le  Wurtemberg,  d'un 
père  ecclésiastique.  U  fit  ses  éludes  à  Slutlgard  et  à  Tu- 
bingeu ,  fut  ensuite  pasteur  et  professeur  à  Dcukendorf. 
La  langue  grecque  était  un  des  principaux  objets  de  son 
enseignement,  et  il  s'occupa  surtout  des  Pères  de  l'Eglise 
et  du  Nouveau  Testament.  En  1751,  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Tubingen  lui  conféra  le  titre  de  docteur.  U  mou- 
rut à  la  fin  de  l'année  1752.  Ucngel  est  le  premier  théo- 
logien luthérien  qui  ait  traité  en  totalité  la  critique  des 
écrit*  du  Nouveau  Testament  avec  la  sagacité,  la  patience 
et  la  sagesse  de  jugement  que  requiert  un  pareil  travail. 
La  partie  qui  consiste  à  rectifier  le  texte  est  surtout  celle 
où  s'il  est  montré  supérieur.  On  a  de  lui  :  Xovum  Testa- 
nientum  gnecum,  Tubingen,  1734,  in-4°,  réimprimé  en 
1790,  in  8°,  par  les  soins  d'Ernest  Bengel,  fils  de  Jean  - 
Albert;  Harmonie  exacte  des  quatre  Évangétistes ,  etc., 
Tubingen,  173G,  1747,  1766,  in-8°;  Explication  des  ré- 
vélation» de  St.  Jean,  ou  plutôt  deJ.C,  etc. ,  Sluttgardt 
1740, 1 746,  in-8°;  Ordolemporum  à  principio perptrûxlos 
œconomiw  divitue,  etc.,  Stuttgard,  1753;  Cgdus,  siée  de 
anno  tnagno  solis,  etc.,  ad  incrementum  doctrina  prophe- 
licte,  Llm,  1745,  in-8<\ 

BE1MGER  (Elisabeth  OG1LVY),  née  à  Wells,  Somer- 
set, en  1778,  morte  le  9  janvier  1827  ;  entra  à  13  ans 
dans  une  école  de  garçons,  où  on  lui  enseigna  le  lalin; 
trois  ans  après  elle  fit  paraître  un  petit  pocine  qui  n'était 
pas  sans  mérite.  En  1802,  elle  vint  à  Londres  avec  sa 
mère  et  se  trouva  en  relation  avec  mistress  Ilamilton, 
Campbell,  le  médecin  Aikin  ,  et  sa  sœur  mislress  J3ar- 
bauld.  Étisabcth  travailla  pour  le  théâtre ,  écrivit  quel- 
ques romans  et  un  poeme  sur  l'abolition  de  la  traite  des 
noirs.  Onlui  doit  :  le  Cœur  et  V  imagination,  1813, 2  vol.; 
Mémoires  sur  mistress  Ilamilton,  1818,  2  vol.  ;  Mémoi- 
res sur  Tobiny  1820  ;  des  Mémoires  sur  Anne  Boleyn,  sur 
Markd'Écosse,  sur  la  reine  de  Bohême;  elle  en  avait  com- 
mencé sur  Henri  IV,  roi  de  France,  lorsque  la  mort 
l'enleva. 

BEI\GI  (Antoi>e),  jurisconsulte  et  seigneur  de  Puis- 
Vallée,  né  en  1 5G9.  Ses  progrès  dans  le  droit  le  mirent 
en  état ,  lorsqu'il  u'avait  encore  que  26  ans,  de  succé- 
der au  fameux  Cujas,  qui  professait  celte  science  dans 
l'université  de  Bourges.  Il  eut  souvent  jusqu'à  deux  mille 
écoliers,  et  professa  depuis  1595  jusqu'en  1616,  époque 
où  il  mourut,  âgé  de  47  ans,  laissant  un  Gis  qui  exerça 
aussi  plusieurs  charges  dans  la  magistrature,  et  une  fille 
qui  fut  mariée  à  François  Pin&son ,  professeur  distingue 
dans  la  même  université.  Antoine  Bcngi  avait  composé 
un  Trente  des  tenéfiecs,  qu'il  ne  put  achever.  Son  pctil- 
iils,  François  Pinsson,  avocat  au  parlement  de  Paris,  le 
termina  et  le  publia  en  1059,  à  Paris,  1654,  in-fol. 
BEN  GORION.  Voyez  GORIONIDES  (Josan). 
BEPfGTSON  (Jkak),  archévéque  d'Upsal,  né  eu 
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Suède  en  4417,  se  déclara  pour  Christian  d'Oldenbourg, 
contre  Charles  Cannlson  Bonde,  proclamé  sous  le  nom 
de  Charles  VIII.  Il  leva  des  troupes,  battit  Charles  et  le 
mit  en  fuite,  et  obtint  une  bulle  du  pape  pour  adminis- 
trer le  gouvernement  jusqu'à  ce  que  Christian  fût  appelé 
au  tronc  de  Suéde»  L'archevêque  ayant  accordé  une  am- 
nistie à  des  paysans  révoltés,  Christian  l'accusa  de  trahi- 
son, le  fit  arrêter  et  conduire  à  Copenhague.  Kcttil, 
évêque  de  Linkoping  et  parent  de  Bcngtson,  se  nul  à  la 
tète  des  paysans  insurgés  et  demanda  que  l'archevêque 
fût  mis  en  liberté.  Charles  Cauutson  voulut  profiter  des 
circonstances  et  retourna  en  Suède,  où  on  le  proclama  roi 
une  seconde  fois  en  1464.  Christian  rendit  alors  la  liberté 
ù  Bcngtson  qui ,  secondé  par  Kettil ,  souleva  les  Suédois 
contre  Charles,  et  le  força  de  renoncer  une  seconde  fois 
au  tronc  Mais  les  deux  prélats  s'emparèrent  eux-mêmes 
du  gouvernement ,  et  Kcttil  étant  mort ,  Bcngtson 
Pexerça  seul,  et  s'aliéna  bien  des  partisans  par  son  orgueil 
et  sa  dureté.  Avant  de  succomber  il  ralluma  la  guerre  ci- 
vile, et  provoqua  les  plus  affreux  excès.  Enfin  on  rappela 
Charles,  qui  cette  fois  resta  sur  le  trône  jusqu'à  sa  mort. 
Bcngtson,  nbondonné  de  tous  ses  amis,  prit  la  fuite  et 
se  rendit  à  111c  d'OEIand,  où  il  mourut  en  1407. 

BENI  (Paul),  littérateur  et  habile  critique,  né  dans 
l'Ile  de  Candie  en  1559,  fut  élevé  à  Gubbio,  prit  l'habit 
de  jésuite  qu'il  quitta  ensuite,  et  fut  successivement  secré- 
taire du  duc  d'Urbin  ,  professeur  de  philosophie  à  Pé- 
rouse,  de  théologie  à  Rome,  cl  de  belles-lettres  à  Padoue, 
où  il  mourut,  le  18  février  1645.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Comparazione  di  Omero,  Virgilio  e  Tango, 
Padoue,  1607,  in-4",  dans  lequel  il  donne  la  palme  à 
l'auteur  de  la  Genualemmt  ;  Y  Anti-Crusea ,  Padoue, 
1612,  in-4°,  où  il  soutient,  contre  l'Académie,  que  l'an- 
cienne langue  italienne  «lu  14°  siècle  est  grossière,  et  que 
celle  du  16e  est  seule  noble  et  régulière  ;  Rime  diverse, 
ibid.,  1614;  Oraiioncs  quinquaginla,  ib.,  1613,  in-4°  j 
De  histor.  conseribend.  lib.  IV,  Venise,  1614,  in-4",  où 
il  s'attache  à  critiquer  Tite-Livc. 

BÉNIGNE  (St.),  apôtre  de  Bourgogne,  fut  martyrisé 
dans  les  Gaules,  vers  le  2»  siècle.  St.  Grégoire,  évequede 
Larigres,  fit  bâtir  sur  sou  tombeau  une  église  qui  fut 
l'origine  de  l'abbaye  de  St. -Bénigne  de  Dijon. 

BENIGNO  (Corneille),  né  à  Vitcrbc  dans  le  15"  siè- 
cle, a  publié  une  édition  de  la  Gèotjraphie  de  Plolémée, 
Home,  1 507,  et  une  de  Pindare  avec  scolics,  Rome  1515. 

BENINCAJIA  (André),  auteur  de  4  cartes  géogra- 
phiques dressées  en  1476,  et  qui  représentent  les  4  par- 
ties du  monde,  bien  qu'à  l'époque  où  elles  ont  paru,  l'A- 
mérique n'eût  pas  été  découverte  ;  ce  qui  fait  conjecturer 
que  l'auteur  en  soupçonnait  l'existence ,  ou  qu'il  a  voulu 
représenter  l'Ile  Atlantide  dont  parle  Platon. 

BENINCASA  (JoAcnm),  chanteur  et  directeur  de  la 
chapelle  pontificale  à  Rome,  mort  en  1613,  a  publié  des 
motels  à  5,  6,  8  et  12  voix,  Rome,  1607. 

BENINCASA  (Joacrim),  basse  chantante  de  l'Opéra 
de  Dresde,  né  à  Pérousccn  1784,  mort  en  janvier  1835. 
Sa  belle  voix  lui  avait  fait  obtenir  des  succès  sur  quelques 
théâtres  d'Italie. 

BENINCASA  (Bartrélemi,  comte  on),  né  dans  les 
États  de  Modène  en  1745,  après  avoir  rempli  une  mis- 
sion à  Vienne,  abandonna  sa  patrie  pour  se  fixer  à  Ve- 


nise, où  il  devint  épris  de  la  comtesse  de  Rosenberg,  et, 
pour  lui  plaire,  paraphrasa  en  français  le  Viaggio  in  Dal- 
maxia  de  l'abbé  Fortis  ,  sous  ce  titre  :  h*  Morlaques,  Ve- 
nise, 1788.  Il  accompagna  la  comtesse  dans  un  voyage 
en  Angleterre ,  et  revint  sur  le  continent  avec  une  pen- 
sion de  34,000  francs  que  cette  dame  lui  avait  assurée 
en  se  séparant  de  lui.  Benincasa  s'arrêta  d'abord  à  Paris, 
retourna  en  Italie,  et  fournit  des  articles  de  littérature  et 
de  spectacle  au  Giornale  de  Milan.  Lors  de  la  formation 
de  la  république  Cisalpine,  il  fut  directeur  d'ordre  dans 
les  2  grands  théAtres  de  Milan, et  dans  les  jeux  publics  de 
la  capitale  de  la  haute  Italie.  A  l'avéncment  de  Napo- 
léon au  royaume  d'Italie,  Benincasa,  envoyé  en  mission 
en  Dalmatic,  y  fonda  un  journal  intitulé  Dalmata  Ve- 
neta;  il  passa  alors  à  Brescia,  où  il  traduisit  de  l'anglais 
en  italien  le  Mémoire  tur  la  tragédie  italienne  de  Walker. 
Il  fut  ensuite  nommé  secrétaire  de  la  commission  d'in- 
struction publique  et  sous-directeur  des  théâtres  royaux  de 
Milan,  perdit  ces  places  en  1814,  et  mourut  vers  1825. 

BEN  IN  COR  I  (Axge-M  \rir  ) ,  compositeur  musicien  , 
né  à  Brescia  le  28  mars  1770,  était  lils  d'un  secrétaire 
du  duc  de  Parme.  Dès  l'âge  de  5 ans,  il  apprit  la  musi- 
que, reçut  des  leçons  de  violon  de  l'habile  virtuose  Rolla  ; 
et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à  sept  ans  il  fut  en 
état  de  jouer  un  concert  en  public ,  devant  le  duc  de 
Parme,  qui ,  satisfait  de  son  talent  précoce,  lui  envoya 
le  lendemain  une  montre  à  ré|>étilion.  Bcnincori  ayant 
perdu  son  père  quelque  temps  après,  fut  mis  au  collège 
par  les  soins  du  prince.  Obligé  de  suspendre  ses  études 
de  violon,  parce  qu'on  ne  lui  laissait  pas  le  temps  de  s'y 
livrer  pendant  le  jour,  il  prit  le  parti  d'y  consacrer  quel- 
ques heures  toutes  les  nuits ,  et  pour  qu'on  ne  l'entendit 
pas,  il  avait  imaginé  de  graisser  l'archet  de  son  violon. 
Le  prince,  informé  de  celle  circonstance,  lui  fil  donner 
les  meilleurs  maîtres,  nu  nombre  desquels  fut  le  célèbre 
Cimarosa.  A  14  ans,  Bcnincori ,  pour  son  coup  d'essai , 
composa  une  messe,  qui  fut  exécutée.  Comblé  des  bontés 
du  duc  de  Parme,  il  partit  pour  l'Espagne,  avec  son  frère 
ainé,  en  1797  ;  mais  la  faillite  de  la  maison  où  ils  avaient 
placé  leurs  fonds  les  obligea  de  donner  des  concerts.  Son 
frère  étant  mort  de  la  fièvre  jaune,  et  son  protecteur 
n'existant  plus ,  il  se  rendit  en  Allemagne .  el  s'y  (il  con- 
naître par  diverses  compositions,  entre  autres  un  opéra 
de  Xiteti.  Arrivé  en  France,  vers  1803,  il  se  fixa  à  Pa- 
ris, où  la  fortune  ne  le  traita  pas  favorablement,  quoiqu'il 
y  donna  des  leçons  de  chant,  do  violon  ,  de  piano ,  de 
composition  et  d'harmonie.  Il  fit  représenter  au  théâtre 
Fcydcau  trois  opéras-comiques  :  Le*  Parents  d'un  jour, 
la  Promesse  de  mariage,  1818 5  et  les  Époux  indiscrets. 
Ces  ouvrages  réussirent  peu  ;  mais  In  musique  en  fut 
trouvée  spirituelle  et  agréable,  et  lit  juger  Bcnincori  ca- 
pable de  terminer  la  partition  d'Aladin  ou  la  lampe  mer- 
veMctue,  dont  Nicolo  n'avait  pas  achevé  les  deux  premiers 
actes;  Bcnincori  a  composé  seul  la  musique  des  trois 
derniers,  la  marche  qui  termine  le  premier,  la  fin  du 
premier  chœur,  la  2*,  la  4«  scène  el  une  partie  «lu  der- 
nier ch<rur  «lu  second  acte,  l'ouverture  et  tous  les  airs 
de  danse.  La  pièce  fut  jouée  le  6  février  1822  avec  le 
plus  grand  succès.  Bcnincori ,  atteint  d'une  affection  au 
pylore,  mourut  le  30  décembre  1821,  Agé  de  43  ans,  six 
semaines  avant  son  triomphe.  On  a  «le  Bcnincori  une 
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Symphonie ,  dédiée  a  Ha\du;  six  œuvres  de  Quatuor* 
pour  deux  violons,  nlto  et  basse;  un  Œuvre  de  Trio» 
pour  piano,  violon  et  violoncelle ,  oie.  Il  a  laisse  trois 
quatuors  manuscrits  et  deux  opéras  non  représentés, 
mais  lus  au  comité ,  savoir  :  Galntée  ou  te  nouveau  Pag- 
ination, paroles  de  Portclauce,  1804,  et  Ifésione ,  en 
3  actes,  1807. 

BENING  (Faixcots),  jésuite,  prédicateur  du  17»  siè- 
cle, né  à  Avignon,  devint  recteur  du  collège  de  cette 
ville.  Il  est  connu  par  un  ouvrage  singulier  intitulé,  le 
Bouclier  d'honneur  où  tout  rejirésentés  les  beaux  faicti  de 
très-généreux  et  puissant  seigneur  feu  metsire  Louis  de 
Serions,  seigneur  de  Crillon,  Avignon,  1616,  in-8»,  et 
Lyon,  1UI 6,  in-4".  Cette  oraison  funèbre  fut  prononcée 
dans  l'église  cathédrale  d'Avignon ,  au  mois  de  décembre 
4615.  Dans  une  longue  dédicace  à  Louis  XIII,  Bcning, 
entre  autres  gentillesses ,  dit  que  que  sa  plume  n'osant 
prendre  son  vol  vers  le  sceptre  d'un  roy,  s'est  perdue  sur  le 
baston  d'un  maistre  de  camp.  H  appelle  les  blessures,  les 
oriflammes  du  courage...  Les  vingt-deux  que  CriHon  avait 
renies  sont  autant  de  bouches  pourprincs  qui  prêcheront  sa 
valeur;  ce  sont  vingt-deux  présidents  en  robbes  rouges, 
prononçant  arrest  en  faveur  de  sa  générosité.  Tout  est  écrit 
dans  ce  style  et  dans  le  même  ordre  d'idées. 

BENIIN'G  A  (Eggerik),  d'une  famille  noble  de  la  Frise 
oricnlale,  e(  seigneur  dcGrimcrsum,  fiilatlachédèssa jeu- 
nesse à  la  cour  du  comte  Edzard, surnommé  le  Grand,  et 
devint  conseiller  dos  souverains  deson  pays  cl  gouverneur 
de  Lehroort.  Il  mourut  le  10  octobre  1502,  laissant  en  ma- 
nuscrit une  chronique,  qui  parut  en  1706  dans  le  t.  VIII 
des  Analecla  d'Antoine  Miltiucus,  2a  édition,  Embdcn  , 
1723,  in-4». 

BE!>I>GBEIX.  Voyez  BENIGSEIX. 

BEÎMM  (Vincent),  médecin,  né  à  Bologne  en  1713, 
pratiqua  son  art  à  Padouc,  et  mourut  en  1764.  On  a 
de  lui  :  la  traduction  en  vers  sriolti  de  ln  Si/pftilis  deFra- 
castor;  des  notes  sur  la  Coltivaziunc  d'Alamanni ,  1745, 
et  sur  les  QfcWt  de  Cclse,  1750. 

BENIOWSKI  (Mairicb-Aioistb,  comte  db),  na- 
quit en  1741  ,  à  Wrbwna,  en  Hongrie,  embrassa  de 
bonne  heure  la  profession  des  armes,  servit  dans  l'armée 
impérinte,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Prague  cl  de 
Schwcidnitz.  Appelé  eu  Pologne  par  un  de  ses  oncles, 
starostc  en  Lilhuntiie,  il  quitta  le  service  de  l'Empire,  et 
revint  peu  après  eu  Hongrie,  pour  chasser  ù  main  armée 
tes  lieaux-frèrcs,  qui  avaient  envahi  son  patrimoine  ;  mais 
la  chancellerie  de  Vienne  l'ayant  considéré  comme  un 
sujet  rebelle,  il  fut  dépouillé  par  un  décret,  cl  se  vit 
forcé  de  se  retirer  de  nouveau  en  Pologne.  Il  voyagea  en 
Allemagne,  en  Hollande,  el  eufin  en  Angleterre ,  où  il  • 
s'instruisit  dans  l'art  de  la  navigation.  Les  républicains 
polonais  ayant  formé  différents  partis  pour  s'opposer  aux 
Russes,  qui  les  menaçaient  de  leur  joug,  vers  1768,  Be- 
niowski  se  joignit  au*  confédérés  de  Cracovic,  signa  l'acte 
d'union,  et  fut  nommé  successivement  colonel,  comman- 
dant de  la  cavalerie,  et  quartier  maître  général.  Il  délit 
à  Kumcnka  un  détachement  de  l'année  russe,  s'empara 
de  Landscron  ;  mais  vaincu  dans  un  combat,  fait  prison- 
nier et  délivré  presque  aussitôt,  il  retomba  ensuite  au 
pouvoir  des  Russes ,  qui  le  traitèrent  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Échappé  de  ses  fers  en  Russie  même,  il  se  *  ai-ha 
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ù  Pétersbourg,  on  il  fut  reconnu  et  arrêté.  Ayant  refusé 
de  retourner  parmi  les  confédérés  pour  y  servir  les  in- 
térêts de  la  Russie ,  on  l'exila  au  Kamtschatka  en  1770, 
pour  être  employé,  avec  les  plus  vils  malfaiteurs,  à  faire 
du  charbon  déterre.  Mais  Beniowski  forma  one conjura- 
tion, réunit  150  exilés,  escalada  la  forteresse  russe,  s'en 
empara,  et  fil  prêter  serment,  par  les  habitants,  à  la  con- 
fédération de  Pologne.  Il  s'embarqua  sur  une  corvette 
avec  sa  troupe;  et,  emportant  avec  lui  les  archives  russes 
du  Kamtschatka,  il  mit  h  la  voile  en  1771  ,  découvrit 
quelques  îles,  aborda  au  Japon,  à  File  Formosc,  à  la 
Chine,  parvint  aux  établissements  européens  dans  le* 
Indes ,  et ,  ramené  en  Europe  sur  un  vaisseau  français, 
fut  accueilli  par  le  ministère  de  France,  auquel  il  remit 
las  manuscrits  et  les  archives  du  Kamtschatka.  Beniowski 
projeta  de  former,  à  Madagascar,  un  établissement  sous 
la  protection  de  la  France  ;  parti  du  port  de  Lorieot 
avec  400  à  500  aventuriers,  il  arriva  à  Madagascar  en 
1774,  et  fit  un  établissement  à  la  baie  d' Anton-Gil .  Les 
insulaires  le  chassèrent,  détruisirent  son  établissement, 
et  le  forcèrent  à  se  réfugier  dans  la  petite  Ile  Mnrosse, 
jusqu'à  ce  qu'il  trouvai  l'occasion  d'un  bâtiment  pour  le 
ramener  à  l'lle-dc- France.  Il  revint  en  Europe,  Ot  des 
propositions  an  cabinet  de  Saint-James,  el.  mettant  une 
seconde  fois  à  la  voile  pour  Madagascar,  it  y  arriva  en 
juillet  1785,  avec  quelques  aventuriers  anglais,  dans 
l'intention  de  se  servir  du  comptoir  de  Foulpointe.  L'ar- 
rivée imprévue  d'une  frégate  française  l'empêcha  du  met- 
tre ce  projet  à  exécution.  Attaqué  lui-même ,  l'année 
suivante,  par  des  troupes  réglées  venues  de  F  Ile-de- 
France,  il  fut  tué  d'une  balle  dans  la  poitrine,  le  53  nui 
1786,  après  s'être  défendu  avec  beaucoup  de  courage, 
dans  une  redoute  où  il  s'était  retranché.  Les  Voyages  H 
Mémoires  du  comte  de  Beniosivki  sur  la  Pologue,  rédigés 
par  J.  H.  de  Magellan,  ont  été  publics  par  M.  Noël, 
Paris,  1791,  2  vol.  in-8°. 

BEN-ISA  (Abraham),  beau-père  d'Abraham  Ben- 
David,  professeurà  Beaueaire,  vivait  à  Montpellier  dans 
le  12»  siècle,  el  y  devint  chef  de  ta  synagogue.  On  a  de 
lui  un  livre  sur  les  coutumes  et  les  cérétnonie$  des  Juifs. 

BÈNISE,  musicien  de  la  Comédie-llallcnoe  à  Paris, 
s'est  fait  connaître  par  la  musique  des  divertissements 
d'une  comédie  intitulée  :  Caroline  magicienne ,  jouée  le 
2  juillet  1744. 

BE'XIT  (Aknb-Fraxçois),  né  ù  Mirreourt  en  1796, 
mort  en  Espagne  en  1823,  est  auteur  des  Idées  d'un  jeune 
officier  sur  l'État  militaire,  Paris  1820  ;  Analyse  du  syt- 
teme  de  philosophie  atuitomique  de  Geoffroy  de  St.-lfilaire, 
dans  les  Annales  de  médecine  physiologique. 

BENIVIEÎ*!  (Dominiqi'e),  savant  théologien  de  Flo- 
rence au  15"  siècle,  professa  la  dialectique  dans  l'univer- 
sité de  Pisc,  fut  chanoine  de  Florence,  et  mourut  en  1507. 
Il  publia  divers  écrits  pour  la  défense  de  Jérôme  Savo- 
narole.  el  le  Trianfo  délia  croce,  Florence,  1497,  in-4°, 
dont  la  préface,  en  forme  de  lettre,  est  encore  une  défense 
de  Sovonarole. 

BEMVIEPil  (A.ntoinb)  ,  frère  du  procèdent ,  cultiva 
les  lettres,  fui  médecin  de  profession,  cl  mourut  le  1 1  no- 
vembre 1502.  On  lui  doit  :  De  ahditis  tumnulHs  ae  mi- 
randis  morborum  et  sanationum  causis ,  Florence  ,  1 506, 
in-1".  Cet  ouvrage  poslhumc  a  eu  plusieurs  édition». 
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BENIVIENI  (JtnôiiE),le  dernier  des  trois  frères,  né 
vers  1455,  se  distingua  comme  poëtc ,  el  fut  un  de  ceux 
qui,  vers  la  fin  du  15e  siècle  ,  ramenèrent  à  l'élude  de 
l'italien,  négligée  alors  pour  celle  du  grec  et  du  latin.  Il 
fut  l'ami  de  Pic  de  la  Mirandole,  qui  lui  donna  l'adminis- 
tration de  ses  aumônes,  et  mourut  en  1542.  On  a  de  lui 
une  traduction  italienne  du  livre  De  sitnpHcitate  vite 
ehristianœ,  de  Savoriarole,  dont  il  embrassa  aussi  la  dé- 
fense j  des  Poétia  sur  des  sujets  pieux,  Florence,  1500, 
în-fol.  ;  des  Canzone;  des  Odes  réunies  dans  un  vol.  sous 
le  titre  d' Opère  Hier.  Ilenivieni,  Florence,  1519  ;  Venise, 
♦322  et  1 524,  in-8".  Ces  trois  éditions  sont  rares  et  re- 


BEN  JAM1N,  le  12»  et  dernier  des  enfants  de  Jacob, 
naquit  près  de  Bethléem ,  vers  l'an  2297  avant  J.  C.  ; 
sa  mère  Kachel ,  dont  sa  naissance  causa  la  mort,  l'ap- 
pela, en  le  mettant  au  monde ,  lien-Oni  (enfant  de  dou- 
leur»), nom  que  Jacob  changea  en  celui  de  Ben-Imin 
{enfant  des  jour»),  pour  marquer  qu'il  l'avait  eu  dans  sa 
vieillesse.  Lorsque  les  flls  de  Jacob  allèrent  acheter  du 
blé  en  Egypte,  Benjamin  resta  auprès  de  son  père  ;  mais 
Joseph ,  en  les  renvoyant ,  exigea  ,  qu'à  leur  retour,  ils 
l'amenassent  avec  eux.  A  leur  départ ,  Joseph  Ot  mettre 
secrètement  sa  coupe  d'argent  dans  le  sac  de  Benjamin,  et 
à  peine  furent-ils  en  route,  que  l'intendant  de  sa  maison, 
étant  accouru  à  eux,  les  accabla  de  reproches,  fouilla  dans 
leurs  sacs,  et  trouva  le  vase  dans  celui  de  Benjamin,  que 
Joseph  feignit  de  vouloir  retenir  en  esclavage.  Touché  de 
leurs  larmes  ,  il  se  découvrit  a  ses  frères,  les  combla  de 
présents  pour  leur  père,  et  leur  ordonna  de  revenir 
promptement  en  Egypte,  avec  Jacob. 

BENJAMIN  (Saint),  diacre,  fut  emprisonné  pendant 
la  persécution  provoquée  par  le  zèle  inconsidéré  de  l'é- 
vèque  Abdas,  en  Perse  sous  Varanc  V.  Après  un  an  de 
détention,  Benjamin  sortit  de  prison  à  la  prière  de  l'am- 
bassadeur romain,  qui  avait  promis  que  le  diacre  ne  cher- 
cherait plus  à  convertir  au  christianisme  aucun  sectateur 
de  la  religion  des  mages.  Benjamin  prêcha  cependant, 
fut  arrêté  et  mourut  empalé,  l'an  424.  L'Église  l'honore 
le  31  mars. 

BENJAMIN  de  TUDÈLE,  célèbre  voyageur  du  12° 
siècle,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  en  Navarre. 
11  entreprit  son  voyage  dans  les  trois  parties  du  monde , 
en  l'année  1 100  el  fut  de  retour  en  1 175.  Zacuth  fixe  sa 
mort  à  celte  même  année.  11  mit  en  écrit  tout  ce  qu'il 
avait  vu  ;  principalement  ce  qui  était  intéressant  pour 
sa  nation,  et  il  en  composa  un  livre  sous  le  titre  de  Aîa- 
sahotli,  voyages,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Con- 
staulinoplc,  en  1543,  in-12,  cl  réimprimé  plusieurs  fois 
ensuite  dans  d'autres  villes.  Arias  Montanus  cl  Constan- 
tin l'Empereur  ont  tous  deux  traduit  cet  ouvrage  en 
latin ,  et  l'ont  publié  avec  le  lexlc  :  le  premier  ù  An- 
vers 1575;  et  le  second,  à  Lcydc,  1033.  L'une  et  l'autre 
édition  sont  très-rares  et  les  traductions  sont  fort  peu 
exactes.  Bcckius  en  fit  une  nouvelle  qu'il  augmenta  de 
discours  préliminaires,  de  notes  cl  d'une  carte  géographi- 
que. On  la  conserve  manuscrite  à  Nuremberg,  dans  la 
bibliothèque  Trcvianc.  Le  livre  de  Benjamin  de  Tudèlc 
a  encore  éle  traduit  en  allemand  ,  en  hollandais,  en  an- 
glais cl  en  français  ;  on  en  a  même  plusieurs  versions  dans 
les  deux  dernières  langues,  parmi  lesquelles  on  remarque 


celle  que  Baratier  publia  à  Amsterdam  en  1734,  et  celle 
que  Gcrrons  mit  au  jour  à  Londres  en  1784.  Un  voyage 
de  cette  époque  ne  peut  manquer  d'être  utile  et  curieux  : 
mais  il  a  été  publié  jusqu'à  présent  de  la  manière  la  plus 
défectueuse.  Le  lexlc  fourmille  d'erreurs ,  cl  les 
lions  sont  remplies  de  bévues.  N.  Carmoly ,  à  qui 
devons  déjà  une  notice  sur  lienjamm  de  Tudète  et  ses  voyages, 
Bruxelles,  1837,  in-8»,  entreprit  dans  ces  derniers  temps, 
de  rendre  à  la  science ,  intact  et  correct,  un  de  ses  pre- 
miers et  précieux  monuments  géographiques  du  moyen 
âge.  A  l'exemple  de  Marco-Polo,  Benjamin ,  son  devan- 
cier, sera  réhabilité  el  reprendra  le  rang  auquel  il  a  droit 
parmi  les  écrivains  consciencieux. 

BENJAMIN  I,  patriarche  d'Alexandrie,  mort,  sui- 
vant Elmacin  ,  le  3  janvier  061 .  Benjamin  était  d'une 
naissance  distinguée ,  et  avait  d'abord  embrassé  la  vie 
monastique.  Lorsque  Cyrus  fut  monté  sur  le  siège  d'A- 
lexandrie ,  il  se  vil  réduit ,  dit-on,  à  sortir  de  cette  ville 
et  à  mener  une  vie  errante  dans  l'Egypte  et  la  Thébaïde. 
Mais  aussitôt  que  les  Sarrasins  eurent  fait  la  conquête 
de  ce  pays,  Benjamin  reparut  et  obtint  du  général  Amrou 
une  charte  de  pleine  sécurité  pour  tous  les  Cophtes  : 
c'est  ainsi  qu'on  nommait  dès  lors  les  Egyptiens  naturels, 
qui  tous  étaient  chrétiens  jacobites. 

BENJAMIN  II  fut  substitué  par  les  jacobites  , 
l'an  1527,  au  patriarche  Jean  IX,  d'Alexandrie.  La 
mort  l'enleva  en  1339. 

BENJAMIN,  poêle  hébreu  fort  distingué,  auteur 
d'un  ouvrage  en  vers  qui  porte  le  litre  :  Massaghé-Chir 
saion,  et  qui  fut  imprimé  à  Biva  de  Trenta  en  1500. 

BENJAMIN  BEN  1ÉUUDA ,  savant  rabbin  de 
Borne,  du  13e  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  commentaires 
sur  l'Écriture  sainte  inédits ,  principalement  sur  les  li- 
vres des  Bois  ,  des  Proverbes  cl  sur  les  Chroniques. 
BEN-JOUNSON.  Voyez  JOHNSON  (Benjamin ). 
BENKENDORF  (Eknbst-Locis  de),  général  de  cava- 
lerie, né  à  Anspach,  le  5  juin  1711,  servit  avec  distinc- 
tion dans  l'armée  de  l'électeur  de  Saxe,  allié  de  Marie- 
Thérèse,  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  décida  le  gain  de 
la  bataille  de  Rollin  contre  Frédéric  11 ,  eut  part  à  la 
prise  de  Schwcidiiitz,  à  l'affaire  de  Breslau  ,  et  s'acquit 
dans  celte  guerre  l'estime  généra  le  par  sa  bravoure  et  son 
affabilité.  Il  mourut  le  5  mai  1801,  après  00  ans  de 
glorieux  services. 

BENKENDORF  (Charles-Frédéric  db),  économiste 
allemand,  mort  à  BUimcnfeld  en  1788,  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  utiles  à  la  science  et  précieux 
pour  les  faits  qu'ils  contiennent, entre  autres:  Matériaux 
pour  servir  à  l'écotunnie  rurale,  7  vol.  in-8° ,  Berlin, 
1771-85;  Catêcliismc  universel  d'agriculture,  ibid.,  1770 
cl  1785,  elc. 

BENNATI  (François),  médecin  italien,  né  en  octo- 
bre 171)8,  à  Mantouc,  étudia  la  raédeciue  cl  la  chirurgie 
à  Pavie  cl  à  Padoue,  passa  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
pour  y  perfectionner  ses  connaissances.  Bientôt  il  se  ren- 
dit à  Londres,  puis  à  Edimbourg,  et  vint  enfin  se  fixer  à 
Paris,  où  un  accident  fatal  termina  brusquement  sa  carrière 
le  10  mars  1854.  La  veille  il  a\ ail  été  reuverse  par  un  che- 
val cl  blessé  mortellement  ù  la  tète.  11  a  public  Hcclterches 
sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine ,  Paris,  1852,  in-8°j 
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e,  Paris,  1833,  in-8»  (cet  ouvrage,  réiropr.  avec  le 
précèdent,  sous  le  titre  d'Études  pltytioloyiq-ues  et  pathoh- 
giques  sur  les  organe*  de  la  voix  humaine,  Paris,  1833,  in-8°, 
lui  valut  une  part  dans  les  prix  de  médecine  fondes  par 
MontyoQ  )  ;  Mémoire  sur  un  cas  particulier  d'anomalie  de 
la  voix  humaine  pendant  le  chant,  Paris ,  1834,  in-8*. 

BENNET  (Christophe),  médecin  anglais ,  né  dans  le 
comté  de  Somerset  en  1017,  mort  à  Londres,  le  1"  mai 
1005,  a  publié  :  Theatri  tabidorum  vettibulutn,  etc., 
l(it>4,  in-8°  ;  Exercitationct  diagnosiieœ,  ibid.,  in-8°. 

BENNET  (  Robert  ) ,  théologien  anglais,  non  con- 
formiste, mort  à  Readiog  en  1084,  a  publié  une  Concor- 
dance des  synonymes  de  la  Bible. 

BENNET  (Hemu),  comte  d'Arlington,  né  en  1018, 
à  Arlinglon,  dans  le  comté  de  Middlescx.  Lorsque,  après 
le  premier  éclat  de  la  guerre  civile ,  Charles  1er  se  retira 
à  Oxford,  Henri  Bcnnct  s'engagea  dans  l'armée  royale. 
11  se  distingua  en  différentes  rencontres,  notamment  à 
Andover,  où  il  reçut  plusieurs  blessures.  Après  la  lin  de 
lu  guerre  civile,  il  passa  en  France,  et  de  là  en  Italie. 
Eu  1649,  le  duc  d'York,  alors  en  France,  le  nomma 
son  secrétaire;  en  1688,  Charles  II  le  créa  chevalier  à 
Bruges,  l'envoya  comme  ministre  près  la  cour  de  Madrid, 
et,  après  sou  rétablissement  sur  le  tronc ,  le  nomma  son 
trésorier,  et  premier  secrétaire  d'État  en  1002.  Il  fut 
créé  baron  d'Arlinglon  l'année  suivante;  il  était,  en 
1670,  un  des  membres  du  conseil  désigné  en  anglais  par 
le  nom  de  Cabal,  mot  formé  des  lettres  initiales  du  nom 
des  cinq  membres  qui  composaient  ce  conseil,  savoir  : 
Cliflbrd,  Ashlcy,  Duckingham,  Arlington  et  Lauderdalc. 
11  se  vit  élevé,  en  1072,  aux  dignités  de  comte  d' Arling- 
ton, de  vicomte  Thelford  en  Norfolk ,  et  fait  chevalier 
de  Tordre  de  la  Jarretière.  En  1073,  il  fut  un  des  (rois 
plénipotentiaires  envoyés  par  la  cour  d'Angleterre  à 
L'irccht,  pour  ménager  une  paix  entre  l'empereur  d'Au- 
triche et  le  roi  de  France  ;  cette  négociation  n'eut  point 
le  résultat  qu'on  en  avait  espéré,  et  la  chambre  des  com- 
munes présenta  contre  les  plénipotentiaires,  regardés 
connue  les  promoteurs  de  la  guerre,  plusieurs  articles 
«l'accusa tiou.  Le  comte  d'Arlinglon,  sur  qui  on  avait 
voulu  rejeter  tout  l'odieux  de  cette  affaire,  se  défendit 
avec  beaucoup  d'habileté,  et  fut  absous.  Ayant  résigné 
sa  place  de  secrétaire  d'État,  il  fut  fait,  en  1074,  lord 
chambellan.  Bientôt  son  crédit  déclina.  Il  conserva  néau- 
sa  place  de  chambellan  sous  le  règne  du  roi  Jac- 
»,  et  jusqu'à  sa  mort ,  arrive©  le  28  août  1088.  Les 
lettres  qu'il  a  écrites  pendant  la  période  de  son  minis- 
tère, ont  été  publiées  eu  2  vol.  in-M«»,  en  1701. 

BEN  NET  (Thomas),  théologien  anglican ,  né  h  Salis- 
bury  en  1073,  est  connu  par  ses  écrits  de  controverse 
dirigés  contre  la  doctrine  catholique  cl  les  communions 
sépiirées  de  l'Eglise  anglicane.  Vicaire  de  Saint-Gilles  à 
Londres,  il  mourut  en  1728.  On  a  de  lui  des  Réfutation* 
du  papisme  et  du  quakérisme,  Cambridge,  4701,  1710  ; 
une  Grammaire  hébraïque,  Londres,  1720,  iu-8u,  très- 
estimée. 

BEA  NET  (Uoklof-Gabbiei),  colonel-capitaine  de  la 
murinc  des  Pays- Pas,  s'est  fait  connaître  comme  écrivain 
par  une  histoire  des  Naviga lions  néerlandaises  an  10"  et 
nu  17»  siècle  ainsi  qu'au  commencement  du  18",  dans  la- 
quelle il  cul  pour  collaborateur  M.  J.  Van  Wyk.  Ce  fut 
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avec  cet  écrivain  qu'en  1823  il  reçut  de  la  société 
provinciale  d'L'trecht  une  médaille  d'or  pour  un  Mémoire 
sur  les  découvertes  des  Néerlandais  en  Amérique,  en 
Australie ,  aux  Indes  et  aux  terres  polaires,  Utrccht, 
1827,  in-8»  de  218  pages,  sept  tableaux  et  une  carte. 
Parmi  plusieurs  articles  de  journaux  qu'on  doit  à  la  plume 
de  Bennet  et  à  celle  de  son  fidèle  associé,  nous  signa- 
lerons celui  qui  a  pour  objet  la  découverte  du  Gerrita- 
land  ou  AewSotUhSherland  (Letterbode,  1826,  I,  324- 
331  ),  et  un  autre  article  qui  traitait  de  l'Ile  Kartshof 
retrouvée  (ibid.,  1823,  II,  180-182).  Bennet  mourut 
dans  sa  88»  année,  au  village  d'Edc,  près  d'Arnhcm  ,  le 
il  février  1820. 

KEN  NET  (Jeaj),  compositeur  anglais,  vécut  à  la  fin 
du  16«  siècle,  et  au  commencement  du  17«,  cl  fit  imprimer 
Madrigal*  for  four  vokes ,  Londres,  1599.  -  BENNET 
(Thomas)  organiste  de  la  cathédrale  et  de  la  chapelle  épi- 
scopalc  de  Chichcstcr,  a  publié  une  Introduction  à  l'art  du 
chant,  en  anglais  ;  Sacrcd  mélodies,  et  Cathedral  Sélections, 
recueil  d'antiennes,  de  chants  et  de  prières.  —  BENNET 
(Sacmdehs),  organiste  à  Woodstock,  mort  jeune,  en  1809, 
a  fait  imprimer  des  pièces  jiour  piano ,  et  des  recueils 
d'airs  et  de  glees. 

BENNETT  (Misiress  Éuza),  romancière  anglaise, 
morte  le  12  février  1808,  a  laissé  un  grand  nombre  de 
romans  qui  ont  eu  du  succès ,  et  dont  plusieurs  ont  été 
traduits  eu  français.  Le  meilleur  est  Rosa  ou  la  fille  men- 
diante (traduit  en  français,  Paris,  an  VI,  7  vol.  in-42; 
2«  édition,  1799,  10  vol.  in-18).  Les  autres  ouvrages  de 
mistress  Bennet  sont  :  Anna,  ou  l'iteritière  galloise  ;  JLes 
Imprudences  de  lu  jeunesse  ;  Agnes  de  Courcy  ;  Benne.lt  H 
Julie  Johnson;  La  Malédiction  jmternelk;  L'Orpheline  du 
presbytère;  Hélène,  comtesse  de  Castk-IIowcl ;  Beauté  et 


IIF.NNIGSEN  (  Libvix- Ai  ciste  -Théophile 
de),  général  russe,  naquit  le  10  février  1745  à  Bruns- 
wick où  son  père  était  colonel  des  gardes.  Bennigsen, 
après  avoir  passé  cinq  ans  à  la  cour  de  George  II,  fut 
nommé  lieutenant ,  puis  capitaine  dans  ses  gardes  à  pied, 
et  fit  en  cette  qualité  la  dernière  campagne  de  la  guerre 
de  sept  ans  en  Allemagne.  Il  quitta  le  service  pour  épou- 
ser la  fille  du  baron  de  Stcitnberg,  ministre  de  Hanovre 
à  la  cour  de  Vienne,  et  il  alla  vivre  dans  sa  terre  de  Ban- 
teln.  Sn  femme  étant  morte,  il  résolut  de  rentrer  dans  la 
carrière  militaire  et  partit  pour  la  Russie ,  où  il  jugea 
qu'il  lui  serait  plus  facile  de  réussir.  L'impératrice  Ca- 
therine l'admit  comme  lieutenant-colonel  dans  un  de  ses 
régiments  de  Cosaques,  et  il  fut  envoyé  contre  les  Turcs 
sous  les  ordres  de  Romanzoff,  puis  contre  le  rebelle  Pu- 
gatscheff  avec  Suwarow.  Le  crédit  de  Romanzoff  et  de 
Potcmkin  lui  fil  donner  le  commandement  du  régiment 
de  À't'oa»,  puis  celui  des  hussards  d'/um.  Ce  fut  alors  que 
commencèrent  réellement  sa  réputation  et  sa  fortune  mi- 
litaires. Il  était  nu  siège  d'Otschnkow  en  1788,  et  fut 
chargé  d'observer  la  garnison  de  llcnder  avec  un  corps 
«le  troupes  légères,  tandis  que  Potcmkin  se  portait  en 
avant  pour  s'emparer  de  Kilianova  et  d'Akkiern»;inn. 
En  1793,  i!  commandait  un  corps  de  troupes  légères, 
lorsqu'il  attaqua  a  lu  a  les  Polonais  Jasinski  cl  Glewinski, 
qu'il  mil  en  fuite.  Après  les  affaires  d'Oschmiani  cl  de 
Solli ,  il  fut  nommé  général.  A  Oliva  il  s'empara  des 
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ponts  de  bateaux  sur  le  Niémen,  cl  mit  enrorc  en  fuite 
les  Polonais  ;  il  culevu  ensuite  la  place  de  Kowno.  Après 
la  campagne  de  Pologne,  il  obtint  le  commandement  des 
trou|ics  réunies  sur  les  frontières  de  Prusse.  Mais  cette 
destination  changea  bientôt,  et  il  fut  envoyé  à  l'année  de 
Perse ,  où  il  commanda  la  cavalerie.  Après  im  bombar- 
dement de  dix  jours,  il  se  rendit  maître  de  Derbent  sur 
la  mer  Caspienne  :  12,000  prisonniers,  une  nombreuse 
artillerie  et  des  magasins  considérables  furent  le  prix  de 
celle  victoire  ;  la  croix  de  Saint-André  de  1  "classe  en  fut 
la  récompense.  Ce  fut  le  dernier  présent  que  Bennigsen 
reçut  de  Catherine  ;  elle  mourut  peu  de  temps  après .  et 
l'empereur  Paul  qui  lui  succéda  se  hâta  de  faire  la  paix 
aver  les  Perses.  Dciinigscn  fut  aussitôt  rappelé,  et  il  pa- 
rut tombé  dans  une  disgrâce  complète.  Il  en  ressentit  nn 
profond  chagrin  et  demanda  sa  retraite  à  plusieurs  repri- 
ses. Cette  demande  lui  avait  été  accordée  ;  et  il  allait  par- 
tir pour  le  Hanovre ,  lorsque  le  hasard  le  fit  entrer  dans 
un  complot  qui  se  tramait  contre  Paul  Ier.  Ce  fut  lui  qui 
dans  le  moment  fatal ,  effrayé  de  l'hésitation  des  autres 
conjurés,  leur  fit  comprendre  qu'il  n'y  avait  de  salut  pour 
eux  que  dans  la  mort  du  malheureux  prince ,  ce.  fut  lui 
qui  porta  sur  la  victime  les  premiers  et  les  plus  terribles 
coups.  Cependant,  seul  des  auteurs  de  ce  meurtre,  il 
n'en  fut  puni  ni  par  l'exil  ni  par  aucune  disgrâce.  Dès 
les  premiers  jours  de  son  règne,  Alexandre  nomma  Ben- 
nigsen  gouverneur  de  la  Lithuanic.  L'année  suivante 
(1802)  il  lui  donna  le  grade  de  général  en  chef;  et  lors- 
que, en  1805,  se  forma  une  nouvelle  coalition,  il  le  mit 
à  la  tête  d'une  armée  destinée  à  combattre  les  Français. 
Cette  armée  arriva  trop  tard  pour  prendre  part  à  la  ba- 
taille d'Austerlilz  ;  mais  elle  fut  envoyée  en  Silésie  aussi- 
tôt après,  et  mise  à  la  disposition  du  roi  de  Prusse,  qui 
ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire  usage.  Alexandre  donna 
alors  ii  lleniiigscn  l'ordre  de  se  rendre  sur  les  frontières 
de  la  Turquie,  où  une  rupture  semblait  inévitable.  Mais 
dès  le  mois  de  septembre  suivant,  il  fallut  revenir  au  se- 
cours des  Prussiens,  et  Ben  nigsen  fut  encore  charge  d'y 
conduire  60,000  hommes.  Il  s'était  a  peine  mis  en  mar- 
che que  l'issue  funeste  de  la  bataille  diéna  et  la  marche 
rapide  de  Napoléon  le  forcèrent  de  rester  sur  la  Vistule, 
où  il  concentra  ses  troupes,  et  prit  son  quartier  général 
à  Pultusk,  sur  la  Narew.  C'est  dans  cette  position  qu'il 
fut  attaqué,  le  20  décembre  1800,  par  les  maréchaux 
Lanncs  et  Davousl,  et  qu'il  soutint  pendant  plusieurs 
jours,  et  par  le  temps  le  plus  affreux,  une  lutte  terrible. 
Bennigsen  fit  à  son  souverain  un  rapport  fort  exagéré,  et 
il  se  plaignit  amèrement  de  la  conduite  de  Kamenskoi  et 
de  Buxhou  den ,  qui  auraient  dû  le  seconder  et  qui  l'a- 
vaient abandonné  dans  le  péril.  Alexandre  éloigna  do 
l'armée  le  premier  de  ces  généraux  ;  il  envoya  le  second 
contre  les  Turcs,  cl  il  décora  de  l'ordre  de  St.-Gcorge 
Bennigsen,  qui  resta  ainsi  tout  seul  généralissime  de 
toutes  les  forces  de  la  Russie  employées  contre  les  Fran- 
çais. Il  conçut  l'idée  de  se  porter  rapidement  sur  la  gauche 
de  l'armée  française,  de  pénétrer  jusqu'aux  bords  de  la 
Vistule,  et  d'aller  dégager  la  place  do  Dantzick,  où  la 
garnison  prussienne  était  réduite  à  la  dernière  extrémité. 
Napoléon,  accouru  de  Varsovie  où  il  avait  transporté  son 
quartier  général  après  la  bataille  de  Pultusk,  fit  marcher 
avec  tant  de  promptitude  cl  de  vigueur,  que 


Bennigsen  se  vit  près  d'être  coup*;  dans  sa  retraite  sur 
Kœnigsbcrg,  et  forcé  de  recevoir  cette  terrible  bataille 
d'Eylau  (8  février  1806),  Tune  des  plus  meurtrières  de 
ces  sanglantes  guerres.  Le  champ  de  bataille  resta  aux 
Français,  et  ils  purent,  avec  raison,  s'attribuer  les  hon- 
neurs de  la  victoire.  Selon  son  usage,  Bennigsen  les  ré- 
clama également,  et  il  envoya  a  sa  cour  un  rapport  em- 
phatique, où  il  avona  cependant  une  perle  de  12,000 
hommes.  Bennigsen  n'avait  pu  reprendre  Thorn,  ni  dé- 
livrer Graudentz  et  Dantzick.  Alexandre  vint  alors  a  son 
armée,  et  essaya  de  l'encourager  par  ses  promesses  et  les 
nombreuses  récompenses  qu'il  distribua.  Mais  Dantzick 
fut  obligé  de  capituler,  et  après  avoir  encore  essuyé  de 
grandes  pertes  à  Heilsherg,  il  fallut  abandonner  Kœnigs- 
berg à  ses  propres  forces,  il  fallut  évacuer  toute  l'ancienne 
Prusse.  Après  le  revers  de  Friedland  Alexandre  se  dé- 
cida enfin  à  demander  la  paix.  Napoléon  n'insista  point 
et  le  traité  de  Tilsitt  fut  conclu.  Après  ce  grand  événe- 
ment, Bennigsen  se  relira  dans  ses  terres  de  la  Lithua- 
nic, et  il  y  vécut  au  milieu  des  plaisirs  de  la  société  et  de 
l'étude.  Lorsque  la  guerre  recommença  en  181 1  ,  il  sai- 
sit avec  empressement  cette  occasion  de  rentrer  dans  son 
ancienne  carrière.  Alexandre  vint  le  voir  dans  sa  terre 
de  Zacrest,  près  de  Wilna,  l'emmena  avec  lui,  et  voulut 
recevoir  ses  avis  sur  tons  ses  projets.  Lorsque  Alexandre 
retourna  à  Pctersbourg,  il  l'envoya  auprès  de  Koutousoff, 
qu'il  venait  de  charger  du  commandement  général.  Ainsi 
Bennigsen  se  trouva  à  la  fameuse  bataille  de  Borodino,  et 
y  commanda  le  centre.  Dans  le  conseil  qui  précéda  l'é- 
vacuation de  Moscou ,  il  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent 
le  plus  vivement  à  cette  mesure.  Il  ne  s'éloigna  qu'à  re- 
gret de  cette  capitale,  et  le  18  octobre,  avec  une  partie  de 
l'aile  droite,  il  attaqua  Murât ,  près  de  Tarontino ,  et  le 
battit  complètement.  Les  suites  de  cette  victoire. furent 
l'évacuation  immédiate  de  Moscou  et  la  retraite  de  Par- 
mée  française.  Bennigsen  n'approuva  point  dans  cette 
retraite  la  lenteur  de  Koutousoff  ;  et ,  ne  pouvant  être 
d'accord  avec  lui,  il  quitta  l'armée  et  se  rendit  auprès  de 
l'empereur,  qui  lui  permit  de  se  retirer  dans  ses  terres, 
afin  d'y  soigner  sa  santé.  Après  la  mort  de  Koutousoff  et 
les  batailles  de  Bautzen  et  de  Wurschen ,  Bennigsen  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  à  Varsovie,  pour  y  prendre  le 
commandement  d'une  armée  de  réserve,  h  la  tète  de  la- 
quelle il  se  dirigea  bientôt  vers  l'Allemagne.  Arrivé  de- 
vant Dresde  dès  les  premiers  jours  d'octobre,  avec  60,000 
hommes ,  il  eut  d'abord  à  comlwltrc  le  maréchal  Gou- 
vion-Saint-Cyr,  qu'il  força  de  rentrer  dans  la  place.  Ap- 
pelé ensuite  à  la  grande  armée,  il  arriva  sous  les  murs  de 
Leipzig  le  17  octobre,  et  prit  une  part  glorieuse  h  la 
grande  bataille  des  nations.  Alexandre  le  fit  comte  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  l'empereur  d'Autriche  lui  envoya 
peu  de  jours  après  la  croix  de  commandeur  de  Marie-Thé- 
rèse. Il  reçul  ensuite  l'ordre  de  retourner  sur  l'Elbe, 
pour  empêcher  les  garnisons  de  Dresde,  de  Magdebourg 
et  des  antres  petites  places  de  se  réunir  à  Davoust  qui 
occupait  Hambourg.  Il  se  contenta  d'investir  ces  places. 
Ensuite  il  marcha  sur  Hambourg,  y  enferma  le  maréchal 
et  dirigea  contre  lui  quelques  attaques,  qui  furent  sans 
résultats,  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  des  événements  de 
Paris  (avril  181 4)  vint  mettre  fin  aux  hostilités.  Bennig- 
sen reçut  alors  la  décoration  de  Saint-George  de  1™  classe, 
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et  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur.  Alexandre  le 
chargea  dans  le  même  temps  du  commandement  de  l'ar- 
mée du  Midi,  en  Bessarabie,  et  il  conserva  cet  emploi 
jusqu'en  1818.  Frappé  d'une  cécité  presque  complète, 
par  suite  d'une  chute  de  cheval ,  il  obtint  la  permission 
de  se  retirer  dans  ses  terres  du  Hanovre,  et  il  y  mourut 
le  2  octobre  1820.  Bennigsen  a  publié  en  allemand  : 
Pensées  sur  quelques  connaissances  indispensables  à  un  offi- 
cier de  cavalerie  légère,  Riga,  1794,  et  Wilna,  180».  Il 
avait  composé  des  Mémoires,  mais  le  cabinet  russe  en  a 
réclame  le  manuscrit,  et  il  est  probable  qu'ils  ne  verront 
jamais  le  jour. 

BENNING  (Jka*),  président  de  la  cour  provinciale 
de  Luxembourg,  mort  le  30  janvier  1038,  est  auteur 
d'une  Ilisloirt  inédite  du  duché  de  Luxembourg. 

BENNING  (Jean  BODECHER),  ne  au  village  de 
Loosdrccht,  en  Hollande,  vers  l'année  1600,  n'ayant  en- 
core que  23  ans  ,  fut  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Lcydc,  et  mourut  en  1642.  Ses  opuscules,  im- 
primés à  Lcydc  en  1631,  petit  in-12,  contiennent  une 
Satire  contre  les  mœurs  des  jeunes  gens  ;  quelques 
Discours  en  vers  latins  ;  différentes  pièces  de  poésies  la- 
tines ;  et  Dissertalio  epistolica  de  philosophiœ  el  poclices 
studiis  conjungendis. 

BENNINGER  (Jean-Nicolas)  ,  médecin  du  17*  siè- 
cle, a  publié  Observalionum  et  curationutn  medicitialium 
cenlwvv  quinque,  Monsbclgardi,  1673. 

BENNITHKI  ( Alexandrk  -  Pbtkovitscu  ) ,  mort  à 
28  ans  en  1808,  s'était  déjà  fait  en  Russie  quelque  ré- 
putation dans  les  lettres,  et  surtout  comme  poète.  Un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages,  tels  que  nouvelles,  fables, 
traductions  de  morceaux  lyriques,  etc.,  ont  été  publiés 
dans  les  recueils  littéraires  de  son  pays.  Il  a  laissé  le 
1er  vol.  de  Tludie,  ou  CJmix  de  morceaux  russes  en  prose 
et  en  vers,  St.-Pctcrsbourg,  1807.  Parmi  ses  propres 
OEuvres,  qui  en  font  partie,  il  faut  distinguer  :  IbraJtim, 
ou  l'Homme  généreux ,  nouvelle;  Komala,  poème;  une 
Traduction  en  vers  d'Ossian,  et  des  Fables. 

BENNON,  chanoine  de  Strasbourg  au  10"  [siècle,  se 
retira  dans  un  désert  où  il  jeta  les  fondements  du  monas- 
tère qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Einsiedlen.  Appelé 
en  727  à  l'évéché  de  Metz  par  Henri,  roi  de  Germanie, 
il  fut  mal  accueilli  par  le  peuple,  et  dans  une  émeute  il 
fut  privé  de  la  vue  par  des  furieux  qui  le  mutilèrent  de 
la  manière  la  plus  horrible.  Henri  (it  périr  dans  les  sup- 
plices les  auteurs  de  cet  attentat  ;  mais  Ben  non  n'en  per- 
sista pas  moins  à  se  démettre  de  son  siège  et  retourna 
dans  sa  solitude,  où  il  mourut  en  040. 

BENNON  (St.),  évèque  de  Mcisscn  en  Allemagne, 
mourut  en  1107,  âgé  de  06  ans,  avec  la  réputation  d'un 
saint.  Sa  canonisation  en  1523  fournil  à  Luther  l'occa- 
sion d'un  écrit  intitulé  :  La  nouvelle  Idole  de  Mcisscn, 
réfuté  par  J.  Emser.à  qui  l'on  devait  déjà  la  Vie  de  Ben- 
non,  1 512,  in-fol. 

BEN  NON  ou  BENNO,  écrivain  allemand  du  1  i«  siè- 
cle, nommé  cardinal  par  l'antipape  Guibcrt,  publia  des 
satires  contre  les  papes  Sylvestre  H,  Grégoire  VI  et  Gré- 
goire VIL 

BENOIST  (P.  V.),  conseiller  d'État,  né  vers  1 757  dans 
l'Anjou,  se  fit  connaître  avantageusement  par  différents 
articles  d'économie  politique,  qu'il  publia  dans  les  recueils 


périodiques  d'économie.  Nomme  par  le  duc  de 
chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur  et  directeur 
de  la  correspondance,  à  la  lre  restauration  ,  il  obtint  le 
titre  de  conseiller  d'État.  Après  les  cent  jours,  il  fut  atta- 
ché au  comité  du  contentieux,  et  nommé  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  à  la  chambre  des  députés ,  où  il 
vota  presque  constamment  avec  la  majorité.  Exclu  du  con- 
seil d'État  après  l'ordonnance  du  5  septembre,  il  y  fut  rap- 
pelé en  1810,  et  n'en  sortit  qu'à  la  suite  de  la  révolution 
de  1830.  Il  mourut  à  Paris  en  1834.  Benoist  a  eu  part  à 
la  traduction  du  Cultivateur  anglais,  et  a  traduit  les  Voya- 
ges de  W.  Bartramdans  l'Amérique  septentrionale,  1798, 
2  vol.  in-8»  ;  les  Mémoires  de  miss  Betlamy  ,  célèbre  ac- 
trice, 1799,  2  vol.  in-8»,  etc. 

BENOIT  (St.),  chef  de  l'ordre  nombreux  qui  a  porté 
son  nom  pendant  plus  de  1200  ans,  et  regardé  comme 
le  fondateur  des  ordres  monastiques  en  Occident,  ainsi 
que  St.  Antoine  le  fut  en  Orient ,  deux  siècles  aupara- 
vant. Il  naquit  l'an  480,  au  territoire  de  Norcia,  dans 
le  duché  de  Spoleltc ,  d'une  famille  riche  et  illustre.  II 
était  frère  jumeau  de  Ste.  Scholastiquc.  Ses  parents  l'en- 
voyèrent de  bonne  heure  n  Rome,  où  il  fit  ses  premières 
éludes.  Dès  l'âge  de  17  ans,  Benoit  était  dégoûté  du 
monde  et  désabusé  de  ses  plaisirs.  Il  avait  néanmoins  de- 
vant lui  une  magnifique  perspective.  Rien  ne  put  le  ten- 
ter; il  abandonna  parents,  amis,  fortune,  espérances, 
pour  aller  méditer  les  vérités  éternelles,  dans  une  caverne 
affreuse,  au  milieu  du  désert  de  Subiaco ,  à  40  milles  de 
Rome.  Il  y  demeura  pendant  trois  ans,  seul,  inconnu  à 
l'univers  entier,  excepté  à  un  moine  des  environs,  nommé 
Romain,  qui  l'avait  instruit  des  devoirs  de  la  vie  cenobi- 
tique,  et  qui  lui  apportait,  tous  les  huit  jours ,  la  modi- 
que subsistance  nécessaire  au  soutien  de  sa  vie  :  il  la  lui 
descendait  au  moyen  d'une  corde  à  laquelle  était  attachée 
une  sonnette  pour  l'avertir  de  son  arrivée.  Un  secret  si 
extraordinaire  ne  pouvait  rester  longtemps  caché ,  et  l'é- 
trange vie  que  menait  le  jeune  Benoit  finit  par  exciter  la 
curiosité  cl  ensuite  l'admiration  de  tous  ceux  qui  enten- 
dirent parler  de  lui.  On  voulut  voir  et  examiner  de  plus 
près  ce  prodige  d'abstinence  et  d'humilité.  La  foule  des 
curieux  augmentait  chaque  jour;  le  désert  de  Subiaco 
devint  un  point  de  réunion  et  un  objet  de  pèlerinage 
pour  un  grand  nombre  d'habitants  des  environs.  Les  au- 
diteurs de  Benoit  devinrent  ses  disciples,  et  voulurent 
rester  et  vivre  ovec  lui  ;  il  y  consentit,  el  il  bâtit  avec 
eux  des  cellules  pour  les  loger;  il  cultiva  des  grains  et 
des  légumes  pour  les  nourrir  ;  la  terre  se  vivifiait  sous 
leurs  mains;  et  la  petite  colonie  s'augmentait  tous  les 
jours.  Bientôt  cependant  Benoit  fut  calomnié,  persécuté, 
et  menacé  de  périr  par  le  poison.  Il  résista  quelque  temps 
à  l'orage  ;  mais  s'apercevant  que  rien  ne  pouvait  adoucir 
ni  changer  l'humeur  de  ses  ennemis ,  il  leur  abandonna 
le  champ  de  bataille,  cl  conduisit  sa  petite  colonie  au 
mont  Gassin  :  il  y  trouva  d'autres  idolâtres  qu'il  conver- 
tit par  ses  éloquentes  prédications,  et  qui,  devenus  chré- 
tiens, l'aidèrent  à  construire  un  vaste  monastère,  qui  est 
devenu  depuis  le  chef-lieu  et  le  berceau  de  presque  tous 
les  ordres  religieux  de  l'Europe.  Le  nom  du  fondateur 
devint  célèbre  en  Italie.  Totila ,  roi  des  Goths,  ne  fut 
point  insensible  au  désir  de  voir  un  homme  dont  la  nv 
disait  tant  de  bien  ;  mais,  en  même  temps,  il 
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voulut  s'amuser  à  tromper  la  pénétration  miraculeuse 
dont  on  assurait  qu'il  était  donc.  Il  se  mit  ù  la  suite  d'un 
de  ses  écuyers  qu'il  a>~uit  fait  revêtir  d'habits  royaux  : 
dans  cet  équipage,  il  se  présenta  devant  le  modeste 
abbé  du  mont  Cassiu;  mais  celui-ci  eut  peu  de  peine  à 
démêler  In  supercherie.  Sans  s'arrêter  aux  apparences, 
il  alla  droit  au-devant  de  celui  qui  voulait  le  tromper,  et 
il  osa  lu»  parler  en  homme  que  ses  vertus  mettaient  au- 
dessus  de  tous  les  rangs  ;  il  lui  reprocha  ses  cruautés,  ses 
injustices  et  ses  conquêtes  :  il  alla  plus  loin,  il  osa  lui 
prédire  sa  fin  prochaine,  en  l'invitant  à  profiler  du  peu 
de  temps  qui  lui  restait  a  vivre  pour  réparer  une  partie 
des  maux  qu'il  avait  faits  au  monde.  Soit  conviction,  soit 
étonnement ,  le  lier  barbare  ne  s'offensa  point  de  cette 
noble  hardiesse  ;  et  l'on  dit  même  que,  depuis  ce  mo- 
ment ,  il  fut  plus  humain.  Benoit  mourut  un  an  après 
celte  singulière  entrevue,  le  31  mars  513;  son  corps 
resta  dépose  au  mont  Cnssin,  jusqu'au  temps  où  les  Lom- 
bards, ayant  fait  une  irruption  dans  ce  pays,  y  pillèrent 
et  détruisirent  le  monastère.  On  ignore  si  les  restes  du 
saint  fondateur  périrent  dans  l'incendie;  mais  ils  devin- 
rent par  la  suite  un  sujet  de  contestation  cnlre  les  béné- 
dictins d'Italie  et  aux  de  France  :  ceux-ci  prétendaient 
qu'ayant  été  découverts  dans  les  débris  du  monastère, 
par  Aigulfc,  moiue  de  FIcury-sur-Loirc,  ils  avaient  été 
transportés  en  France,  en  G60;  et,  en  effet,  les  bénédic- 
tins de  France  célébraient  ««lie  translation  par  une  féle 
solennelle;  mais  ceux  d'Italie  ne  reconnaissaient  ni  la 
fête,  ni  la  cause  qui  l'avait  fait  instituer;  ils  assuraient 
que  le  corps  du  suint  avait  été  retrouvé  intact  dans  son 
propre  tombeau,  cl  n'en  était  jamais  sorti.  La  règle  de 
St. -Benoit,  adoptée  par  la  plus  grande  partie  des  ordres 
religieux  de  l'Europe,  est,  suivant  l'expression  de  St.  Gré- 
goire, aussi  remarquable  par  le  style  que  par  l'esprit  de 
sagesse  qui  l'a  dictée.  Elle  n'ordonnait  rien  qui  surpas- 
sait les  forces  de  l'homme  ;  clic  n'exigeait  ni  macérations 
extraordinaires,  ni  efforts  surnaturels  ;  elle  renfermait  les 
principes  de  conduite  les  plus  propres  à  contenir  en  paix 
une  multitude  d'hommes  rassemblés  et  vivant  en  com- 
mun; elle  tendait  surtout  à  les  détourner  de  cette  con- 
templation oisive  cl  dangereuse  qui  avait  produit  lanl  de 
maux  dans  les  mouastères  d'Orient.  Le  travail  des  mains, 
prescrit  par  ce  saint  législateur,  fut  à  la  fois  un  principe 
de  santé  pour  ses  disciples ,  la  cause  de  la  plus  grande 
tranquillité  dans  son  ordre  qui  était  très-étendu,  et  les 
sources  d'une  véritable  prospérité  dans  les  Étals  qui  cu- 
rent le  bon  esprit  de  le  recevoir  et  de  le  protéger.  Ces 
religieux,  qui  passaient  une  partie  de  la  journée  à  défri- 
cher les  landes ,  à  dessécher  les  marais ,  à  fertiliser  les 
(erres,  rentraient  modestement  dans  leurs  cellules  pour  se 
livrer  à  d'autres  travaux  non  moins  utiles  et  plus  rele- 
vés :  ils  étudiaient  les  livres  saints  ;  ils  enseignaient  le 
dogme  cl  la  morale;  ils  copiaient  les  anciens  manuscrits; 
ils  nous  conservaient  les  trésors  des  sciences  et  des  let- 
tres que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  avaient  légués, 
mais  qui  auraient  péri  avec  leur  puissance,  si  de  pieux 
cénobites  n'en  avaient  senti  le  prix  et  n'en  avaient  mul- 
tiplié les  copies,  tandis  que  les  Goths  et  les  Vandales,  les 
soldats,  les  barbares  de  toutes  nations  pillaient  cl  ensau- 
glaulaient  la  terre.  Pendant  que  ces  barbares  achevaient 
d'anéantir  l'empire  romain ,  ce  fut  au  fond  des  monaslc- 
Bior.n.  u.xiv. 
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res,  que  l'opinion  rendait  sacrés,  que  furent  conserves  le* 
précieux  restes  de  l'antiquité.  Les  guerres  continuelle» 
et  la  licence  effrénée  du  soldat  exposaient  chaque  jour  sa 
pillage  le  hameau  du  paysan  et  le  château  du  baron  ; 
mais  l'église  et  les  monastères  furent  respeclés;  c'est  là 
que  Homère  et  Aristote  se  réfugièrent,  poursuivis  par  l'i- 
gnorance des  Goths  et  des  Vandales  ;  c'est  là  que  furent 
déposés  les  manuscrits  de  Virgile ,  d  Horace ,  de  Tacite , 
d'Hérodole,  de  Tile-Live  et  de  Platon.  A  la  renaissance 
des  lettres ,  ou  les  retira  de  leur  retraite.  On  découvrit, 
dans  un  monastère  d'AmalG,  une  copie  des  Pandntcs  de 
Justinien ,  ce  monument  des  lois  romaines ,  qui  donna  à 
l'Europe  l'idée  d'uncjurisprudcncc  plus  parfaite.  Les  Insti- 
tuts de  Quintilien  furent  trouvées  eu  1-41!),  par  le  Pogge, 
dans  une  tour  de  l'abbaye  de  St.-Gall  ;  on  retrouva  de  la 
même  manière  la  plupart  des  auteurs  classiques.  Sans  les 
mouastères,  nous  aurions  été  forcés  de  recommencer  tout 
ce  qui  avait  été  fait,  et  de  créer  une  seconde  fois  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts.  L'ordre  do  St. -Benoit,  ré- 
pandu dans  tous  les  Étals  catholiques ,  prospéra  long- 
temps, à  l'abri  des  sages  institutions  qui  entretenaient  et 
garantissaient  la  pieuse  ferveur  de  ses  membres  :  il  dé- 
clina, dèsque  l'esprit  des  institutions  s'affaiblit  ;  les  réformes 
devinrent  nécessaires  ;  cl  celles  qu'on  y  introduisit  en 
différents  temps  oui  détaché  du  tronc  principal  différentes 
branches,  connues  depuis  sous  le  nom  de  congrégations, 
dont  les  plus  célèbres  sont  celle  de  Cluni ,  qui  doit  sa 
naissance  à  St.  Bernon ,  abbé  de  Cluni  en  91 0  ;  celle  du 
Mout-Cossin ,  qui  fut  établie  en  1408,  et  renouvelée  en 
1504  ;  celle  de  St.- Vannes  et  de  St.-Ilidulphe,  établie  en 
Lorraine,  dans  le  17«  siècle,  par  dom  Didier  de  la  Ccur; 
celle  de  St.-Maur,  fondée  en  Mil,  par  les  soins  du 
même  dom  Didier,  et  qui  s'est  soutenue  avec  honneur 
dans  rÉgliscet  dans  les  sciences  jusqu'à  l'époque  du  grand 
bouleversement  du  tronc  et  de  l'autel.  Dans  les  dernières 
années  de  leur  existence,  les  religieux  de  celte  congréga- 
tion s'étaient  voués  s|>écialemcnt  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Louis  XVI  leur  avait  confie  plusieurs  écoles  mi- 
litaires qu'ils  conduisirent  avec  succès.  Leur  vêtement 
consistait  dans  un  habit  long  de  couleur  noire,  un  capu- 
chon et  un  scapulaire  ;  l'habit  de  chœur  était  une  ample 
robe,  comme  celle  des  avocats,  surmontée  d'un  capuchon. 
Ils  prononçaient  trois  vœux,  savoir  :  de  dutstetc,  de  sta- 
bilité cl  de  conversion  des  mœurs.  Leur  général  faisait  sa 
résidence  à  l'abbaye  de  St.-Germain-dcs-Prés;  cl,  tous 
les  trois  ans,  ils  tenaient  un  chapitre  dans  celle  de  Mar- 
moulicr,  près  de  Tours.  La  règle  de  St. -Benoit  a  été 
imprimée  plusieurs  fois,  et  notamment  en  1754,  en 
2  vol.  in-4° ,  avec  des  Commentaires  de  D.  Calmet.  La 
Vie  du  même  saint  a  été  écrite  et  publiée  par  dom  Wcg, 
en  16110,  1  vol.  in-4». 

11EAOIT  (St.),  Anglais,  d'une  famille  noble,  officier 
d'Os»  in,  roi  de  Norlliumbcrland,  quitta  la  cour  à  25  ans 
pour  se  rendre  à  Rome,  prit  ensuite  l'habit  monastique 
à  Lérins,  et,  de  retour  en  Angleterre,  fut  fait  abbé  du 
monastère  de  Sainl-Picrrc  cl  Saint-Paul  près  de  Canlor- 
béry.  Il  se  démit  de  celle  charge  pour  retourner  à  Home, 
visita  les  principaux  monastères  de  l'Italie ,  pour  s'in- 
struire des  différentes  règles,  revint  en  Angleterre,  où  il 
fonda  les  abbayes  de  Vcrcmoulh  et  de  Jarrow,  et  mou- 
rut le  12  janvier  000. 11  contribua  beaucoup  aux  progrès 
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du  christianisme  en  Angtc'erre,  y  établit  le  chant  grégo- 
rien et  les  cérémonies  romaines.  Sa  Vif  a  été  écrite  par 
le  vénérable  Bèdc  ,  son  disciple. 

BENOIT  D'ARIANE  (St.),  «'formateur  de  la  dis- 
cipline monastique  en  France,  né  en  Languedoc,  filsd'Ai- 
gulfe,  comte  de  Maguclonne  ,  fut  échanson  de  Pépin  et 
de  Charlemogne,  prit  en  774  l'habit  religieux  à  St. -Seine, 
dont  les  moines  voulurent  le  mettre  à  leur  tète,  mais  il 
refusa  leur  offre ,  et  revint  en  Languedoc  où  il  fonda 
l'abbaye  d'Anianc  ,  qui  devint  pour  la  France  ce  que  le 
Mont-Cassin  était  pour  l'Italie.  Employé  par  Charle- 
mogne dans  différentes  affaires  relatives  à  l'Église,  il  com- 
battit l'hérésie  de  Félix  ,  évequo  d'Urgel  ,  rédigea  les 
canons  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  en  8(7,  qui  furent 
confirmés  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  et  mou- 
rnt  le  41  février  821.  Il  a  écrit  :  Codex  rtguhntm , 
Rome,  1061 ,  in-4°,  auquel  il  faut  joindre  un  Appendix 
imprimé  la  même  année,  Paris,  1063,  in -4°j  Con- 
eordia  mjutarum,  Paris,  1058,  in-4,  publié  par  D.  Mé- 
nard  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Fleury.  Ses 
rcril*  contre  Félix  d'Urgel  se  trouvent  dans  le  S»  volume 
des  MùccHanma  de  Batuzc. 

BENOIT  I",  surnommé  Bonote,  élu  pape  en  574, 
plusieurs  mois  après  la  mort  de  Jean  III.  Cette  époque  est 
remarquable  par  les  progrès  que  les  Lombards  commen- 
çaient à  faire  en  Italie.  Ils  succédaient  aux  Goths ,  dont 
la  puissance  avait  été  détruite  par  Narsès.  Mais  ce  grand 
homme  était  mort  depuis  six  ans.  L'empire  d'Orient 
avait  joui  bien  peu  de  temps  du  recouvrement  de  sa  do- 
mination en  Italie.  Des  barbares  remplaçaient  d'autres 
barbares ,  et  les  pontifes  de  Rome  allaient  se  trouver  de 
nouveau  froissés  entre  deux  puissances  ennemies  d'inté- 
rêts et  de  religion.  A  cette  époque  aussi  commence  un 
gouvernement  établi  au  nom  de  Pcmpire  d'Orient,  connu 
sous  le  nom  tferarthat ,  et  dont  le  siège  est  à  Kavcnnc. 
Il  s'ensuivit  pendant  longtemps  un  partage  de  domina- 
tion dans  toute  l'Italie,  et  même  quelquefois  dans  Rome, 
entre  les  empereurs  grecs  et  les  rois  des  Lombards. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  furent  les  premières  irruptions  de 
ces  derniers  peuples  du  Nord  ,  qui  retardèrent  l'élection 
de  Benoit  I"  ,  et  sa  consécration  fut  différée  jusqu'à 
l'arrivée  du  consentement  de  l'empereur.  On  ne  sait  rien 
de  ce  pontife,  sinon  qu'il  fut  très-utile  aux  Romains  dans 
des  moments  de  famine  et  de  peste.  Il  mourut  le  30 
juillet  378. 

BENOIT  II  (St.),  Romain  de  naissance,  fdsdc  Jean, 
fut  élu  pape  le  20  juin  084,  onze  mois  et  quelques  jours 
après  la  mort  de  son  prédécesseur  Léon  II.  Benoit  fut 
nommé  et  consacré  aussitôt,  parce  que  l'empereur  Con- 
stantin-Pogonat  ordonna  qu'on  n'attendit  poiut  son 
consentement.  Il  est  probable  que  ce  fut  l'exarque  de 
Ravennc  qui  le  donna  au  nom  de  l'empereur.  Benoit 
s'occupa  sur-le-champ  d'ordonner  la  convocation  du  qua- 
torzième concile  de  Tolède,  pour  y  faire  recevoir  la  dé- 
finition du  sixième  concile  oecuménique,  tenu  à  C.  P.  Il 
tenta,  mais  inutilement,  de  convertir  Macaire  d'Anliochc. 
Il  répara  les  églises  de  St. -Pierre,  de  St.-Valcntin  et  de 
Ste-Marie.  Il  mourut  le  7  mai  083.  L'Église  l'a  mis  au 
nombre  des  saints. 

BENOIT  III,  né  Romain,  fils  de  Pierre,  fut  élu  pape 
le  1"  septembre  83X.  Sa  nomination  ne  fut  pas  exempte 


de  troubles.  Anastasc,  cardinal-prétre  du  litre  de 
Marcel,  protégé  par  les  empereurs  Lothaire  et  Louis  , 
lui  disputa  la  tiare.  Ce  cardinal  avait  été  excommunié 
par  le  pape  Léon  IV.  prédécesseur  de  Benoit,  et  déposé 
dans  un  concile.  Benoit  avant  été  élu  par  le  clergé ,  les 
grands  et  le  peuple,  aussitôt  après  la  mort  de  Léon,  des 
députés  furent  envoyés  auprès  des  empereurs,  pour  ob- 
tcuir  le  consentement  accoutumé  ;  mais  ils  rencontrèrent 
en  chemin  Arsène ,  évéque  d'Eugubio ,  qui  venait  dans 
l'intention  de  protéger  Anastasc.  Ces  députés ,  intimitlcs 
ou  séduits ,  rendirent  le  décret  d'élection  de  Benoît.  Ce 
pape  envoya  d'autres  députes  qu'Anastase  fit  lier  et  jeter 
en  prison.  Une  troisième  députât  ion  n'eut  pas  plus  de 
succès.  Les  envoyés  de  l'empereur  ,  accompagnés  d' Ana- 
stasc ,  entrèrent  dans  Rome  à  main  armée ,  et  l'intrus 
s'assit  sur  le  trône  pontifical ,  après  en  avoir  fait  ôter 
Benoit  avec  violence.  Benoit ,  dépouillé  de  ses  habits , 
chargé  d'injures  et  de  coups,  fut  donné  eu  garde  à  deux 
prêtres  déposés  par  le  pape  Léon  pour  leurs  crimes.  Ces 
violences  jetèrent  la  consternation  dans  Rome.  Le  clergé, 
le  sénat  et  le  peuple  s'assemblèrent  dans  l'église ,  et  les 
députés  do  l'empereur  y  vinrent  aussi.  Us  présentaient 
aux  éveques  la  pointe  de  leurs  dards  et  de  leurs  épées  , 
en  disant  avec  fureur  :  •  Rendez-vous  et  reconnaissez 
Anastasc.  *  Ces  menaces  n'intimidèrent  point  les  évé- 
ques ,  qui  refusèrent  constamment  et  de  reconnaître  et 
de  sacrer  Anastasc.  Tant  de  fermeté  étonna  les  gens  de 
l'empereur.  Ils  cédèrent  à  la  résistance  des  éveques,  aux 
vœux  de  tous  les  Romains  ;  Anastasc  fut  chassé  à  son 
tour,  et  Benoit ,  tiré  de  l'église  où  on  le  gardait  prison- 
nier ,  fut  ramené  en  triomphe  au  palais  de  Latran  ,  au 
milieu  des  larmes  de  joie  universelle  et  des  cantiques  de 
bénédictions.  Benoit  III  n'occupa  le  saint-siége  que  deux 
ans  et  demi ,  et  mourut  le  10  mars  858.  C'est 
noil  III  et  son  prédécesseur ,  Léon  IV ,  que 
chroniqueurs  ont  placé  la  fable  de  la  prétendue  papesse 
Jeanne. 

BENOIT  IV  ,  Romain,  fils  de  Mammolc,  d'une  race 
noble,  élu  pape  en  900,  après  la  mort  de  Jean  IX.  Il  fut 
consacré  sans  le  consentement  de  l'empereur.  On  regar- 
dait en  ce  moment  l'empire  comme  vacant,  attendu  qu'il 
était  disputé  par  deux  compétiteurs,  Bérengcr  et  Louis. 
Ce  dernier  l'emporta,  et  vint  se  faire  reconnaître  et  cou- 
ronner à  Rome ,  en  901  ,  où  il  tint  un  plaid  solennel , 
assisté  du  pape  et  de  tous  les  grands  du  royaume  d'Italie. 
Benoit  occupa  le  saint-siége  pendant  quatre  ans  et  demi. 
Il  mourut  au  mois  d'août  904. 

BENOIT  V,  Romain,  élu  pape  en  mat  904.  Jean  XII, 
son  prédécesseur,  protégé  par  l'empereur  Olhon  le  Grand, 
contre  la  tyrannie  de  Bérengcr  et  de  son  fils  Adalbcrt, 
s'était  depuis  montré  ingrat  envers  son  bienfaiteur  ,  en 
se  jetant  dans  le  parti  de  ses  ennemis.  Othon  ,  irrité 
contre  Jean  XII ,  avait  convoqué  à  Rome  un  concile  où 
ce  pape  avait  été  déposé ,  et  où  on  lui  avait  donné  pour 
successeur  Léon  VIII.  L'empereur  «'étant  absenté  de 
Rome,  Jean  XII  y  rentra ,  au  moyen  des  intelligences 
qu'il  avait  conservées  avec  les  Romains,  et  tint  à  son  tour 
un  concile,  où  il  déposa  Léon  VIII  ;  mais  bientôt  après 
Jean  XII  mourut ,  et  sa  faction  se  hâta  de  lut  donner 
Benoit  V  pour  successeur.  Othon  revint  alors  sur  ses 
pas ,  mit  le  siège  devant  Rome  ,  qui  fut  pressée  par  fa 
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et  se  rendit  en  recevant  Léon  et  en 
Un  nouveau  concile  remit  Léon  sur  le  siège 
pontiliml,  et  Benoit  y  parut  pour  s'humilier  et  demander 
grâce  à  son  rival  victorieux.  Il  partit  avec  l'empereur  qui 
retournait  en  Allemagne,  et  le  remit  à  la  garde  d'Adal- 
dague,  archevêque  de  Brème  et  de  Hambourg.  Benoit  V 
mourut  dans  cettedernière  ville  le  M  juillet  905.  l>éon  VIII 
était  mort  à  Rome  trois  mois  auparavant. 

BENOIT  VI,  Romain  de  naissance,  fils  d'Hilde- 
brand,  élu  pape,  à  ce  qu'on  croit,  le  22  septembre  972, 
après  la  mort  de  Jean  XIII.  Il  n'occupa  le  saint-siège  que 
dix-huit  mois.  L'absence  de  l'empereur  Otbon  en  Alle- 
magne, et  sa  mort  arrivée  vers  cette  époque,  rallumèrent 
dans  Rome  des  factions  funestes.  Benoit  VI  fut  pris  et 
enfermé  au  château  S t- Ange  par  Centius  ou  Gresccnlius, 
fils  de  la  fameuse  Théodore  ,  et,  suivant  quelques  écri- 
vains, du  pape  Jean  X.  On  élut  aussitôt  F  rançon  ,  qui 
prit  le  nom  de  Ronifaee  VII.  Cependant  Benoit  fut  étran- 
glé, d'autres  disent  empoisonne,  dans  sa  prison,  en  974. 
L'antipape  F  rançon  fut  chassé  lui-même  aussitôt  après 
la  mort  de  Benoit  VI. 

BENOIT  VII,  élu  pape  le  38  décembre  97»,  succéda 
à  Donus  II.  Il  était  parent  d'Albéric,  seigneur  de  Rome. 
Il  parait  que  le  choix  de  Benoit  VU  déplaisait  à  l'Empe- 
reur. Il  offrit  la  tiare  à  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluni,  qui 
la  refusa.  On  ne  connaît  aucun  acte  remarquable  de  Be- 
noit VII ,  si  ce  n'est  un  concile  ,  où  l'on  prétend  que 
l'antipape  Boniface  VII  fut  de  nouveau  {déclaré  schis- 
matique.  Benoit  VII  est  mort  le  C  juillet  984 ,  après  huit 
ans  et  demi  de  pontificat. 

BENOIT  VIII,  nommé  Jban  ,  evêque  de  Porto,  fils 
de  Grégoire,  né  à  Tuscuhim  ,  succéda  à  Sergius  IV  ;  il 
fut  élu  pape  au  mois  de  juillet  1012,  en  concurrence 
d'un  autre  Grégoire,  dont  la  faction  eut  le  dessous.  Mais 
elle  se  releva  bientôt ,  et  Benoit ,  chassé  de  Rome ,  fut 
oblige  d'aller  en  Saxe  implorer  le  secours  de  Henri , 
roi  d'Italie,  depuis  Empereur ,  et  mis  au  nombre  des 
saint*.  L'année  suivante,  le  monarque  passa  en  Italie, 
où  il  reçut,  le  jour  de  Noël  1013,  la  couronne  impé- 
riale des  mains  de  Benoit  VIII ,  qu'il  avait  rétabli  dans 
sa  dignité.  Henri  promit  au  pape  d'être  le  protecteur  et 
le  défenseur  de  l'Église ,  et  fidèle  en  tout  à]  lui  et  à  ses 
successeurs.  En  1016,  les  Sarrasins  ayant  fait  une  irrup- 
tion en  Toscane ,  s'emparèrent  de  lu  ville  de  Lune  ou 
Luni ,  chassèrent  l'évcquc  ,  et  se  rendirent  maîtres  du 
pays.  Benoit  VIII  assembla  aussitôt  les  évoques  et  les 
défenseurs  des  Églises ,  et  leur  ordonna  de  marcher  avec 
lui  contre  les  ennemis.  En  même  temps  il  envoya  une 
multitude  de  barques  pour  leur  couper  la  retraite.  Le 
succès  répondit  aux  efforts  de  Benoit.  Les  Sarrasins  fu- 
rent taillés  en  pièces  ;  leur  roi  se  sauva  avec  peine  ;  la 
reine  fut  prise  et  eut  la  tète  coupée.  Le  pape  partagea 
ses  riches  dépouilles  avec  l'Empereur.  Le  monarque  sar- 
rasin irrite  envoya  au  pape  uu  sac  rempli  de  châtaignes, 
en  lui  signifiant  que,  l'année  suivante,  il  reviendrait  avec 
autant  de  soldats  ;  Benoit  répondit  à  ce  défi  par  une  allé- 
gorie du  même  genre ,  en  envoyant  au  Sarrasin  un  petit 
sac  plein  de  grains  de  millet.  La  même  année,  l'Italie  eut 
une  autre  guerre  à  soutenir  contre  les  Grecs  qui  avaient 
subjugué  une  partie  de  la  province  de  Bénévcnt.  Un 
w-'igneur  normand,  nommé  Hauul,  vint  à  Rome  offrir  le 
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de  son  bras  et  de  ses  compagnons  pour  en  chas- 
ser les  ennemis.  Benoit  accepta  cet  appui ,  et  le  succès 
répondit  aux  espérances.  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut 
rapporter  les  commencements  de  la  gloire  qui  devait  ac- 
compagner le  nom  des  Normands  dans  cette  partie  de 
l'Italie.  En  1020,  le  pape  retourna  encore  en  Allemagne, 
pour  presser  l'envoi  de  nouveaux  secours  coutre  les 
Grecs  qui  menaçaient  Rome  même.  Henri  y  vint  en  per- 
sonne avec  son  armée ,  et ,  appuyé  par  de  nouveaux 
renforts  «le  Normands,  il  obtint  des  victoires  complètes. 
Le  pape  avait  tenu  précédemment  un  concile  à  Pavic, 
pour  la  réforme  des  mœurs  des  ecclésiastiques  ,  à  qui  le 
mariage  même  fut  dércndu  ,  suivant  les  décrélalcs  de 
St.  Siricc  et  de  St.  Léon.  Le  10  juillet  1024,  Benoit  VIII 
mourut,  au  bout  de  douze  ans  de  pontifical.  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  laissé  d'ouvrages. 

BENOIT  IX,  élu  pape  vers  le  mois  de  juin  1033,  à 
l'âge  de  12  ans.  Il  se  nommait  Théophylacte,  était  neveu 
du  pape  Jean  XIX ,  à  qui  il  succédait,  et  fils  d'Albéric, 
comte  de  Tuseulum.  Cette  famille,  habituée  à  disposer  de 
la  tiare,  l'acheta  cette  fois  pour  la  placer  sur  la  tête  d'un 
enfant.  Benoit  IX  la  garda  une  première  fois  pendant 
12  ans  ;  mais  l'infamie  de  ses  mœurs,  ses  rapines  cl  ses 
cruautés  le  rendirent  odieux  aux  Romains  ;  ils  le  chassè- 
rent en  4045,  pour  élèvera  sa  place  Silvcslrc  III,  qui  ne 
tint  le  saint-siége  que  trois  mois.  Benoit  IX  réussit  alors 
h  rentrer  dans  Rome  avec  le  secours  puissant  de  sa  fa- 
mille. Mais  les  mêmes  causes  de  haine  s'étanl  de  nouveau 
élevées  contre  lui,  il  fut  obligé  de  céder  ;  il  se  retira  pour 
se  livrer  tranquillement  à  ses  plaisirs,  et  les  Romains  lui 
donnèrent  pour  successeur  Jean  Gralicn,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  VI,  et  fut  installé  pape  le  8  avril  1045.  Les 
désordres  qui  régnaient  à  Rome  excitèrent  le  zèle  du 
nouveau  pontife  ;  mais  les  moyens  de  répressiou  qu'il 
employa  firent  naître  les  clameurs  du  peuple,  accoutumé 
à  la  licence.  On  prélendit  que  Grégoire  VI  n'était  monté 
au  siège  pontifical  que  par  des  voies  simôniaques.  On  éle- 
vait des  doutes  sur  la  légitimité  de  ses  pouvoirs,  attendu 
que  Benoit  IX  et  Silvcstrc  III  existaient  encore,  et  qu'ils 
n'avaient  pas  été  légalement  dépossédés.  Enfin,  on  im- 
plora l'assistance  de  Henri  le  Noir,  roi  de  Germanie, 
pour  remédier  à  ces  désordres.  Henri  vint  en  Italie,  el 
tint  un  concile  a  Sulri ,  près  de  Rome ,  où  l'élection  de 
Grégoire  VI  fut  déclarée  irrégulière.  Grégoire  obéit  sur- 
le-champ  à  cette  décision,  se  dépouilla  de  ses  ornements, 
et  remit  le  bâton  pastoral  à  Suidgcr,  qui  fut  installé  ù  sa 
place  le  jour  de  Noël  1040,  et  prit  le  nom  de  Clément  IL 
Ce  nouveau  pape  étant  mort  au  bout  de  neuf  mois,  c'est- 
à-dire  le  9  octobre  1047,  Benoit  IX  rentra  pour  la  troi- 
sième fois  dans  Rome  le  8  novembre  1 047,  et  s'y  main- 
tint jusqu'au  10  juillet  1048.  Enfin,  touché  de  repentir, 
il  fit  appeler  Barthélemi ,  abbé  de  Grotta-Ferrata ,  lui 
confessa  ses  péchés,  et  lui  eu  demanda  le  remède.  Le  saint 
directeur  ne  lui  dissimula  point  qu'il  était  indigne  du 
sacerdoce,  et  qu'il  devait  se  réconcilier  avec  Dieu  par  la 
pénitence.  Bcnult  suivit  ce  conseil,  cl  renonça  aussitôt  à 
sa  dignité.  Dès  ce  moment,  l'histoire  semble  le  perdre  de 
vue;  et  la  fin  de  sa  vie  politique  contribue  à  jeter  de  l'ob> 
curilé  sur  sa  fin  naturelle.  Ou  croil  cepeudaut  qu'il 
mourut  en  1054 ,  dans  ce  mémo  monastère  de  Grolta- 
Fcrrnta. 
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BENOIT  X,  aulipapc.  nommé  Jkak,  évoque  Je  Vcl- 
létri,  élevé  au  St.-siégc  par  une  faction  tumultueuse,  com- 
posée en  grande  jwrtie  de  gens  armés.  Cette  élection  s'é- 
tait faite  nuitamment,  au  mois  de  mars  1058,  au  moment 
où  le  pa|K«  Etienne  IX  venait  de  fermer  les  yeux,  et  au 
mépris  du  conseil  qu'il  avait  donné  de  ne  rien  terminer 
avant  le  retour  d'Hildebrand,  qu'il  avait  envoyé  négo- 
cier en  Allemagne.  L'intrus  qui  avait  été  nommé  était  si 
ignorant,  qu'il  n'aurait  pu  expliquer  un  seul  verset  des 
psaumes.  Les  Italiens  lui  donnèrent  le  surnom  de  Mmeio 
©u  MinehioM,  qui  signifie  slupide.  1,'évéqnc  d'Oslie  se 
refusa  à  sacrer  Benoit.  On  s'adressa  à  rorchiprclrc, 
qu'on  amena  de  force  et  qu'on  sut  y  contraindre.  llildc- 
brand,  étant  revenu  de  son  ambassade,  fit  procéder  à  une 
autre  élection  à  Sienne.  On  nomma ,  au  commencement 
de  1059,  Gérard,  qui  prit  le  nom  de  Kcolas  II.  Benoit, 
ayant  appris  qu'il  était  question  de  te  déposer  dans  un 
concile,  fut  louché  de  remords,  vint  se  jeter  aux  pieds  du 
pape,  qui  lui  pardonna ,  et  leva  l'excommunication  pro- 
noncée contre  lui,  à  condition  qu'il  demeurerait  à  Ste.-.Ma~ 
rie-Majeure,  déposé  de  l'épiscopal  et  de  la  prêtrise.  Le 
schisme  fut  ainsi  terminé.  L'usurpateur  mourut  dans  le 
cours  de  l'année  1051).  Il  est  compté  cependant,  comme 
Benoit  X,  dans  la  liste  dos  papes  légitimes. 

BENOIT  XI  (St.)',  élu  pape  le  27  octobre  1305, 
après  la  mort  de  Bonîface  VIII.  Il  était  fils  d'un  notaire 
de  Trévisc,  nommé  liocauio  Boccasini.  Il  fut  élevé  a 
Venise,  où,  étant  très-jeune  encore,  il  gagnait  sa  vie  à 
Instruire  des  enfants.  Il  se  retira  ensuite  chez  les  frères 
prêcheurs,  où  il  se  distingua  tellement  par  sa  science  et 
sa  vertu,  qu'il  passa  rapidement  par  toutes  les  charges, 
et  fut  sous-prieur,  prieur,  provincial,  cl  enfin  neuvième 
général  de  l'ordre.  Ce  fut  Bonifaec  VIII  qui  le  fit  cardi- 
nal. Il  était  connu  sous  le  nom  de  Xicotas  de  Trévisc;  il 
était  en  outre  évéque  d'Oslie  au  moment  de  son  exulta» 
tion.  Pendant  la  durée  de  son  [tontificat,  qui  ne  fut  que 
de  huit  mois,  Benoit  XI  répara  quelques-uns  des  maux 
que  l'on  reprochait  à  la  mémoire  de  son  prédécesseur.  Il 
reçut  les  envoyés  de  Philippe  le  Bel,  qu'il  releva  des  cen- 
sures lancées  par  Bonifaec  Vill.  Benoit  XI  ne  laissa  sub- 
sister que  treize  excommunications  de  toutes  celles  pro- 
noncées par  Bonifaec  VIII,  parmi  lesquelles  demeurèrent 
celles  de  Nogaret  et  de  Sciarra  Colonne.  Benoit  envoya 
h  Florence  le  cardinal  de  Prato,  pour  tâcher  de  réconci- 
lier les  deux  factions  ennemies  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins. Celte  négociation  infructueuse  fut  encore  troublée 
par  un  événement  sinistre,  la  chute  du  |>oiit  sur  l'Arno, 
qui  était  chargé  d'une  multitude  de  spectateurs.  Benoît, 
porté  par  reconnaissance  en  faveur  «les  frères  prêcheurs, 
les  autorisa,  sous  certaines  restrictions,  h  exercer  la  pré- 
dication et  la  confession  sans  avoir  recours  à  leur  évéque. 
Il  fil  Irois  cardinaux  ,  et  tous  trois  furent  pris  dans  cet 
ordre.  Il  mourut  à  Pérousc  le  0  juillet  1304,  agédetiS 
ans.  On  (il  courir  le  bruit  qu'il  avait  été  empoisonné 
dans  des  figues  que  lui  apporta  un  jeune  garçon  habillé 
en  fille,  cl  dont  il  mangea  beaucoup.  Ou  a  de  lui  des  ser- 
mons, des  commentaires  sur  l'Écriture  sainte,  cl  une 
lettre  circulaire  qu'il  écrivit  aux  frères  prêcheurs  lors- 
qu'il fut  élu  général  de  l'ordre  :  celte  lettre  se  Irouvc 
dans  le  tome  IV  du  Thnaurm  mrus  aneedutorum  de 
Martènc. 
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BENOIT  XII,  élu  pape  à  Avignon  le  W  décembre 
1534.  U  s'appelait/acoMcsd*  \ouveau,  surnommé  l'vur- 
nier.  U  était  né  à  Savcrdun,  dans  le  comté  de  Foix  ;  son 
père  était  lioulanger,  et  c'est  de  là  sans  doule  que  lui  ve- 
nait le  surnom  de  Fountùr.  Étant  jeune,  il  avait  em- 
brassé la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Boulbunne, 
de  l'ordre  dcCiteaux.  Il  vint  étudiera  Paris,  où  il  était 
bachelier  quand  il  fui  élu  abbé  de  Fonlfroidc  du  méuic 
ordre.  Parvenu  au  doctorat,  il  fut  fait  évéque  de  Pamiers 
en  1317,  puis  évéque  deMircpoix;  enfin  cardinal  par 
le  pape  Jean  XXII,  auquel  il  succéda  huit  ans  après. 
Benoit  XII  fut  nommé  au  refus  du  cardinal  de  Com- 
minge ,  à  qui  la  faction  française  voulait  imposer  pour 
condition  de  ne  point  aller  à  Rome.  A  peine  élevé  au 
siège  pontifical,  il  reçut  une  députalion  des  Romains  qui 
le  pressaient  de  revenir  en  Italie.  Il  n'en  élait  pas  éloi- 
gné, cl  voulait  établir  sa  résidence  à  Bologne.  Mais 
l'esprit  de  faction  et  de  révolte  qui  troublait  celte  ville, 
le  fit  renoncer  à  son  dessein.  Il  s'occupa  donc  de  gouver- 
ner l'Église  au  lieu  où  la  Providence  l'avait  placé.  Les 
hérésies  qui  infestaient  alors  plusieurs  pays ,  telles  que 
celles  des  Vaudois  en  Lyonnais  et  en  Dauphiné,  celles 
des  Fraticelles  en  Italie,  et  d'autres  encore  eu  Irlande  et 
en  Allemagne,  fixèrent  son  attention,  l'engagèrent  à  éta- 
blir des  inquisitions  en  plusieurs  endroits,  ou  à  invoquer 
le  secours  de  la  puissance  séculière  dans  les  États  où 
l'inquisition  n'était  pas  admise.  Philippe  de  Valois ,  qui 
régna  il  alors  en  France ,  envoya  proposer  à  Benoit  XII 
de  faire  Jean,  son  fils  ainé,  roi  de  Vienne,  de  le  faire  lui- 
même  vicaire  de  l'Empire  en  Italie,  de  lui  donner  les  dé- 
cimes des  dîmes  pendant  dix  ans ,  et  tout  le  trésor  de 
l'Église  pour  le  secours  de  la  terre  sainte.  Le  pape  et  le» 
cardinaux,  effrayés  de  ces  prétentions,  cherchèrent  alors 
à  négocier  avec  l'empereur  Louis  de  Bavière,  qu'il  s'agis- 
sait de  relev  er  des  censures  dont  l'avait  frappé  Jean  XXII. 
Mais  raccommodement  ne  pul  pas  avoir  lieu.  Les  roi» 
de  Franc*;  et  de  Naples,  d'un  côlé,  le  roi  de  Bohême  et  le 
duc  de  Bavière  son  gendre,  de  l'outre,  s'y  opposèrent  par 
divers  motifs  ;  et  de  plus,  Philippe  avail  saisi,  dans  tous 
ses  Étals,  les  revenus  des  cardinaux.  Les  dispositions  fa- 
vorables de  Benoit  XII  pour  l'empereur  Louis,  se  trou- 
vant ainsi  paralysées  par  la  crainte  du  roi  de  France, 
l'Empereur  convoqua  une  diète  à  Francfort,  où  il  fut  dé- 
crété en  principe  que  la  puissance  impériale  ne  venait 
point  du  pape  ;  et  établit  en  fait  que  les  procédures  de 
Jean  XXII  étaient  nulles,  attendu  qu'elles  avaient  été 
faites  au  préjudice  de  l'appel,  que  l'Empereur  avait  inter- 
jeté un  futur  concile  dans  le  cours  de  l'année  1557.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  vint  visiter  Benoit  XII  à  Avignon, 
et  lui  faire  part  du  dessein  qu'il  avail  d'entreprendre  uue 
nouvelle  croisade.  Ce  prétexte  fournit  ensuite  à  ce  même 
monarque ,  ainsi  qu'au  roi  d'Angleterre,  un  moyeu  j>our 
lever  sur  le  clergé  de  leurs  Étals  des  décimes,  dont  ils 
employaient  les  deniers  à  la  guerre  qu'ils  se  faisaient  l'un 
à  l'autre.  Benoit  écrivit  à  Philippe  pour  se  plaindre  de 
celle  infidélité.  Cette  lettre  est  du  4  avril  1557.  Le  pape 
articulait  los  mêmes  griefs  contre  le  roi  de  Portugal.  Il 
formait  encore  d'autres  plaintes  contre  le  roi  de  France, 
au  sujet  de  l'extension  et  de  l'abus  du  droit  de  régale. 
Bcnoll  XII  s'occupa  aussi  de  la  situation  du  roi  d'Armé- 
nie, qui  avait  été  obligé  de  se  soumettre  au  soudau  d'É- 
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gypte ,  et  de  lui  prêter  serment  de  fidélité.  11  lui  écrivit 
pour  lui  représenter  que  ce  serment,  extorqué  par  la  vio- 
lence, était  contraire  à  la  volonté  de  Dieu,  à  la  justice  et 
à  la  dignité  royale.  En  conséquence,  il  l'en  déchargea  jMir 
l'autorité  apostolique,  dans  sa  lettre  du  l'r  mai  1338. 
Vers  ce  même  temps ,  Benoit  XII  reçut  a  Avignon  une 
ambassade  du  grand  knn  des  Tatars ,  et  des  lettres  de 
quatre  princes  de  la  nation  des  Alains,  qui  demandaient 
à  renouveler  plus  intimement  leur  alliance  religieuse 
avec  le  pape.  Benoit  reçut  avec  honneur  ces  ouvertures, 
fit  des  présents  aux  députés,  répondit  d'une  maniera  af- 
fectueuse à  leurs  princes ,  et  envoya  quatre  frères  mi- 
neurs, en  qualité  de  nonces,  en  Tatarie.  L'affaire  de 
Bieile  occupa  également  ses  soins.  Ce  royaume ,  occu|>é 
par  Pierre  d'Aragon ,  lui  était  disputé  par  Robert ,  roi 
de  Noples.  Le  pape  se  déclara  pour  celui-ci.  Le  clergé  de 
Hongrie  formait  des  plaintes  contre  les  vexations  des  offi- 
ciers du  roi  et  des  seigneurs.  Ces  plaintes  supposaient  au 
pape  un  droit  sur  le  temporel  des  souverains,  suivant 
les  prétentions  de  Bonifacc  VIII  cl  la  doctrine  d'Augustin 
Triomfe.  Benoit  XII  se  contenta  d'écrire  au  roi  de  Hon- 
grie une  lettre  d'exhortation,  en  date  du  20  septembre 
1358.  Au  nord  de  l'Europe,  d'autres  affaires  attirèrent 
aussi  son  attention.  L'ordre  Teutonique  avait  envahi 
quelques  domaines  appartenant  au  roi  de  Pologne,  entre 
autres, Culm  et  la  Poméranic.  Benoit  envoya  deux  nonces 
pour  informer  sur  cette  invasion  qui  intéressait  l'Église, 
dont  le  roi  de  Pologne  était  regardé  comme  tributaire. 
L'ordre  fut  condamné  par  couluinaec  à  restitution,  à  une 
indemnité  de  194,500  marcs,  et  à  1,000  marcs  de  dé- 
pens, avec  excommunication  contre  les  auteurs  du  délit. 
Le  roi  de  Suède,  Magnus  ,  après  l'expulsion  de  Christo- 
phe, roi  de  Danemark ,  s'était  emparé  de  la  Scanie ,  et 
demandait  au  pape  de  lui  confirmer  la  possession  de  cette 
province.  Benoit  XII  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  faire 
ce  qu'il  désirait,  attendu  que  l'usage  de  tousses  prédé- 
cesseurs était  de  ne  faire  aucune  concession  de  ces  sortes 
de  biens  temporels,  sans  avoir  cité  ceux  qui  peuvent  y 
être  intéressés.  Les  objets  de  discipline  et  de  dogme 
occupèrent  pareillement  les  soins  de  Benoit  XII.  Il  ré- 
forma les  moines  noirs  et  les  frères  mineurs.  Il  fut  ques- 
tion de  son  temps  de  la  réunion  des  Églises  grecque  et 
Jatine;  mais  celto  tentative  n'eut  point  de  succès.  Le 
pontificat  de  Benoit  XII,  qui  dura  sept  ans  et  quatre 
mois ,  fut  dénué  de  grands  événements  ,  mais  rempli  de 
travaux  utiles  à  la  religion.  Benoit  XII  mourut  le  25 
avril  1342,  et  fut  inhumé  à  Avignon.  La  statue  de  ce 
pape,  que  l'on  voit  au  Vatican,  porte  deux  couronnes  à 
la  tiare.  Quelques  auteurs  pensent  que  ce  fut  Clément  V, 
ou  Jean  XXII  qui  ajouta  la  seconde.  Ce  fut  Bonifacc  MU. 
Benoit  laissa  plusieurs  écrits  qui  ne  sont  pas  imprimés; 
niais  on  conservait  à  Rome  son  Traité  de  la  vision  béati- 
fique,  qui  parait  avoir  été  son  principal  ouvrage. 

BENOIT  XIII,  élu  papo  le  20  mai  1724,  succéda  à 
Innocent  XIII.  11  était  de  l'illustre  famille  des  L'niiu  ou 
Orsini.  Il  était  né  à  Romo  le  2  février  1040.  Ses  pré- 
noms étaient  Pierre-l:ranroi$  ;  il  prit  ceux  de  Vincent-Ma- 
rie en  entrant  dans  l'ordre  des  dominicains  île  Venise,  fut 
nommé  cardinal  en  1071,  et  fut  successivement  évéque 
de  Manfredonia,  de  Césène,  et  enfin  arclievéqucde  Béné- 
vent.  Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  que,  le  5  juiu  1688, 


un  tremblement  de  lerrc  pensa  lui  coûter  la  vie  :  la  se- 
cousse renversa  une  partie  du  palais  archiépiscopal.  Un 
gentilhomme,  qui  était  à  ses  côtés,  fut  écrasé.  Leprélalfut 
précipité  de  l'appartement  du  second  jusque  sur  la  voûte 
de  la  cave,  où  quelques  roseaux  se  croisèrent  en  tombant 
et  formèrent  une  espèce  de  cintre  qui  le  mirent  à  l'abri. 
Au  bout  d'une  heure  et  demie,  on  parvint  à  le  retirer  des 
décombres,  et  le  jour  même  il  prêcha,  le  St.  sacrement  à  la 
main.  Bénévent  fut  réparé  et  embelli  par  ses  soins.  Be- 
noit XIII  porta  sur  le  siège  pontifical  des  vertus  qui  ont  fait 
honorer  sa  mémoire.  Il  mourut  Ie2l  février  1730,  âgé  de 
41  ans,  après  un  pontificat  de  cinq  ans  et  huit  mois.  On 
a  de  lui  :  des  Homèlkt  tur  l'Exode,  qu'il  avait  prononcées 
étant  archevêque  de  Bénévent,  2  vol.  in-4",  Rome,  1724. 
Le  3*  vol.,  publié  en  1725,  e$l  d'un  dominicain,  que  le 
papeavait  chargé  de  compléter  l'ouvrage.  Sa  Vie  aétéécrile 
en  latin  par  Alexandre  Borgia,  archevêque  de  Fcrnio,  et  dé- 
diée à  Benoit  XIV,  Rome,  1741,  in-4". 

BENOIT  XIV,  élu  pape  le  17  août  1740,  succéda  à 
Clément  XII.  Il  s'appelait  Prosper  Lambertini,  cl  sortait 
d'une  famille  illustre  de  Bologne,  où  il  était  néle  13  mars 
1075.  Son  éducation  fut  remarquable  par  ses  rapides 
progrès  dans  toutes  les  sciences.  St.  Thomas  fut  son  au- 
teur de  prédilection  pour  la  théologie.  11  s'appliqua  éga- 
lement au  droit  canonique  et  civil ,  devint  clerc  du  fa- 
meux avocat  Justiniani ,  et  ne  tarda  pas  à  être  fait  lui- 
même  avocat  consistorial.  On  le  fit  ensuite  promoteur  de 
la  foi.  Passionné  pour  les  sciences ,  pour  les  recherches 
historiques,  pour  les  monuments  des  arts,  Lambertini  se 
lia  avec  tous  les  hommes  célèbres  de  son  temps.  Il  avait 
la  plus  haute  estime  pour  le  père  Monlfaucon  qu'il  con- 
nut à  Rome.  Clément  XI  le  nomma  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  et  ensuite  prélat.  On  le  vit  bientôt  consultcur  du 
saint  office,  associé  à  la  congrégation  des  rites,  et  enfin 
Innocent  XIII  ajouta  la  place  de  canonisle  de  la  Pénitcu- 
oeric.  Bientôt  il  fut  appelé  aux  emplois  du  premier  or- 
dre. Benoit  XIII  lui  donna  Pévèché  d'Ancônc  en  1727. 
Ce  fut  là  qu'il  développa  des  talents  supérieurs  et  de 
grandes  vertus.  Sa  conduite  fut  la  même  à  l'archevêché 
de  Bologne,  dont  il  fut  revêtu  en  1732.  Il  ne  souffrait 
point  les  actes  de  fanatisme,  et  s'y  opposait  même  au  ris- 
que de  sa  propre  sûreté,  l'n  étranger  ayant  été  arrêté 
pour  avoir  tourné  en  ridicule  quelques  pratiques  religieu- 
ses, il  le  prit  sous  sa  protection  ,  cl  le  fit  évader  secrète- 
ment. Le  chapeau  do  cardinal  que  Lambertini  avait  reçu 
de  Benoit  XIII,  en  1728,  lui  donnait  entrée  au  conclave 
de  1 740,  où  les  intrigues  du  cardinal  de  Tcucin  surtout 
retardaient  l'élection  au  delà  du  terme  accoutumé.  Les 
cardinaux,  excédés  de  fatigue,  divisés  par  des  factions  à 
peu  près  égales,  ne  savaient  à  quel  choix  s'arrêter ,  lors- 
que Lambertini  s'avisa  d«  leur  dire  avec  son  enjouement 
ordinaire  :  »  Si  vous  voulez  unsaiut,  nommez  Golli  ;  un 
politique,  Aldovrandi  ;  un  bonhomme,  prcnezrmoi.  • 
Ces  mots,  comme  jelés  au  hasard,  furent  une  illumination 
soudaine  pour  tout  le  conclave  ;  les  projets  de  Tcucin  fu- 
rent déjoués,  et  Lambertini  fut  élu.  Il  prit  le  nom  de 
Benoit  XIV ;  mais  on  le  désigne  souvent  sous  celui  de  sa 
famille,  qui  a  commencé  sa  célébrité.  Il  fit  son  principal 
ministre  le  cardinal  Valenli,  dont  la  perle  lui  causa  en- 
suite les  plus  vifs  regrets.  C'était  un  homme  du  plus  grand 
mérite,  ainsi  que  les  cardinaux  Passionci  et  Quirini.  que 
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Bcnoil  XIV  admit  également  dans  son  intimité.  On  sait 
aussi  qu'il  faisait  un  cas  particulier  de  l'auteur  de  V Anti- 
Lucrèce.  L'élat  de  l'Église  et  la  position  de  la  cour  de 
Home  n'avaient  pas  échappe  à  la  pénétration  et  à  la  pru- 
dence de  Latubertini.  Depuis  la  réforme,  les  foudres  du 
Valican  ne  faisaient  plus  trembler  les  souverains  sur 
leurs  trônes.  Les  pontifes  avaient  abdiqué  de  fuit  leurs 
prétentions  à  la  suprématie  temporelle.  A  ces  grandes 
diseussions,  avaient  succédé  des  contestations  quelquefois 
ridicules,  des  controverses  polémiques  sur  des  points  de 
théologie  indifférents  dans  leur  essence  aux  articles  es- 
sentiels de  la  foi.  La  cour  de  Home  y  avait  pris  parti, 
plutôt  par  condescendance  que  par  intérêt  personnel.  Le 
foyer  de  ces  disputes  était  principalement  en  France,  où 
deux  jmrtis  acharnés  s'étaient  divisés  pendant  le  17e  siè- 
cle sur  la  doctrine  de  Molina  et  de  Jansénius,  et  se  dé- 
chiraient dans  le  18e  sur  les  articles  de  la  trop  fameuse 
bulle  Unigenitus.  Le  formulaire  et  celle  bulle  n'en  avaient 
pas  moins  compromis  l'autorité  des  pontifes  romains,  en 
révélant  de  leur  sanction  des  excès  qui  se  commettaient 
en  leur  nom.  Les  quatre  articles  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1682  dormaient  dans  un  oubli  apparent,  et 
subsistaient  toujours  comme  principe  héréditaire  dans 
le  cœur  des  Français.  Benoit  XIV  était  digne  de  se 
mesurer  avec  toutes  ces  difficultés,  qu'il  avait  su  prévoir. 
Il  fut  consulté  par  la  cour  de  France,  et  invité  à  s'expli- 
quer sur  ces  refus  de  sacrements,  qui  tourmentaient  des 
malheureux  jusque  sur  leur  lit  de  mort,  et,  presque  tou- 
jours, d'après  des  délations  obscures,  qui  servaient  sou- 
vent des  haines  et  des  vengeances  privées,  sous  le  voile 
imposteur  d'un  xèle  religieux.  Benoit  XIV,  par  sa  lettre 
encyclique  de  1756,  décida  qu'on  ne  pouvait  refuser  les 
secours  spirituels  qu'à  ceux  qui  seraient  notoirement  con- 
vaincus d'être  réfractaircs  ou  désobéissants  à  la  bulle  Uni- 
genitus. Un  seul  événement  politique ,  cri  contact  avec 
les  anciennes  prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  signala  le 
pontifical  de  Benoit  XIV  ;  ce  fut  la  guerre  entreprise  par 
la  France  cl  la  Prusse  coalisées,  pour  exclure  la  nouvelle 
maison  d'Autriche  de  la  dignité  impériale.  La  majorité 
des  électeurs  s'élant  déclarée  pour  le  duc  de  Bavière,  Be- 
noit XIV  lui  envoya  seulement  un  nonce  pour  le  com- 
plimenter ;  mais  la  conlcslaliou  une  fois  remise  au  sort 
des  armes,  le  pape  garda  la  plus  stricte  neutralité.  Sou 
attachement  pour  la  France  fut  inaltérable.  Il  chercha 
i-^alcmciil  à  obliger  Marie-Thérèse,  qui  croyait ,  mais  à 
lort,  avoir  à  s'en  plaindre,  pour  avoir  marqué  quelque 
prédilection  à  Pélecicur  de  Bavière.  11  accorda  à  cette 
princesse  la  suppression  du  patriarcat  d'Aquilée  ,  malgré 
l'opposition  des  Vénitiens  ;  il  lui  permit  de  tolérer  le 
culte  des  protestants  dans  ses  Étals.  Benoit  XIV  aimait 
'es  sciences  et  les  lettres.  Il  fonda  des  académies  à  Rome; 
il  envoya  des  gratifications  à  celle  de  Bologne  ;  il  fit  me- 
surer un  degré  du  méridien ,  relever  l'obélisque  du 
champ  de  Mort,  bèlir  l'église  de  St.-Marccllin,  dont  il 
traça  lui-même  le  plan  ;  exécuter  en  mosaïque  les  beaux 
tableaux  de  SaintrPicrre  ;  traduire  en  italien  les  bons 
livres  anglais  cl  fronçais  ;  enfin,  on  avait  commencé  à  im- 
primer, par  son  ordre,  une  Notice  des  manuscrits  pres- 
que innombrables  qui  enrichissaient  la  bibliothèque  du 
Vatican,  cl  dont  il  avait  augmenté  lui-même  le  nombre 
jusqu'à  3.300.  Benoit  XIV  protégeait  les  savants  et  les 
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récompensait.  Sa  piété  était  sincère,  mais  éclairée  et  to- 
lérante. Il  s'appliqua  à  conserver  le  dogme  et  les  bounes 
mœurs,  dont  il  donnait  lui-même  le  plus  louable  exemple. 
Il  réforma  les  jésuites  en  Portugal.  Il  confirma  la  bulle 
de  Clément  XI  contre  les  cérémonies  chinoises.  Be- 
noit XIV  mourut  le  3  mai  1758,  après  une  maladie 
assez  douloureuse.  L'édition  la  plus  complète  des  osuvres 
de  Benoit  XIV  est  celle  de  Venise,  en  16  volumes,  in-fol., 
précédée  de  la  Vie  de  l'auteur.  Elle  est  composée  :  du 
Traité  de  la  Béatification  et  de  la  Canonisation,  dont  Bau- 
deau  a  donné  une  analyse  en  français  ;  du  Sacrifice  de  la 
Mette,  écrit  d'abord  en  italien  ,  cl  traduit  en  latin  par 
l'abbé  Giacomclli,  Bologne,  1740;  De  fettù  in  honorem 
Cliritli  et  II.  Maria-,  traduit  par  le  même  de  l'italien  en 
latin  ;  Institutionet  cccksiattkut  ;  De  Synodo  diœcesanà  ; 
Bnllurium,  imprimé  séparément  à  Venise ,  1760,  4  vol. 
in-fol.  ;  Quœstionum  canonicar.  et  tnoraUutn  in  materiit 
ad  tacram  congrégation!  m  spectantibus  ab  ipso  propotitu- 
rutn  et  ditcussarum  ;  Opéra  Miscellanm.  Outre  les  ou- 
vrages compris  dans  cette  grande  collection ,  et  qui  tous 
avaient  paru  d'abord  .séparément,  on  a  encore  de  Be- 
noît XIV  une  édition  du  Martyrologe  de  Grégoire  XIII, 
Rome,  1748,  cl  quelques  autres  pièces. 

BENOIT,  antipape,  connu  sous  le  nom  de  Be- 
noît XIII.  Il  s'appelait  Pierre  de  Lune,  et  était  né  en  Ara- 
gon d'une  famille  illustre.  Il  avait  d'abord  étudié  la  ju- 
risprudence et  le  droit  canonique.  Il  prit  depuis  le  parti 
des  armes,  revint  ensuite  à  ses  premières  études,  et  en- 
seigna le  droit  dans  l'université  de  Montpellier.  Gré- 
goire IX  le  fit  cardinal  en  1375.  Le  retour  des  papes  à 
Rome  avait  commencé  dans  l'Église  une  dissension  con- 
nue dans  l'histoire  sous  le  nom  de  schisme  d'Occident.  Le 
clergé  s'était  séparé  en  deux  factions,  dont  l'une  élisait  le 
pape  à  Rome,  et  l'autre  dans  Avignon.  Pierre  de  Lune 
s'était  attaché  au  parti  de  Clément  VU  ,  siégeant  à  Avi- 
gnon ;  il  fui  son  légat  en  Espagne,  où  il  le  fit  reconnaître 
dans  le  concile  de  Salamanquc  en  1387.  Après  la  mort 
de  Clément  VII,  Pierre  de  Lune  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder, le  28  septembre  1394,  par  la  faction  avignonaise 
des  cardinaux.  L'université  de  Paris ,  dont  les  opinions 
étaient  une  autorité  dans  ces  sortes  d'affaires,  avait  pro- 
posé, dès  le  vivant  de  Clément  VII  et  d'Urbain  VI,  une 
réunion  des  deux  pontifes,  pour  soumettre  leur  droit  res- 
pectif à  l'arbitrage  d'un  concile  général.  Clément  VU  avait 
rejeté  cet  acte  conciliatoirc.  Les  cardinaux  avignooais 
assurèrent  Charles  VI  que  le  pape  qu'ils  allaient  élire  con- 
sentirait à  l'union  et  même  à  la  cession,  si  elle  était  jugée 
nécessaire.  Pierre  de  Lune  ratifia  lui-même  cette  conven- 
tion ;  mais  il  ne  larda  pas  à  manifester  le  dessein  de  l'élu- 
der. Les  ambassadeurs  de  Charles  VI,  qui  étaient  les 
premiers  princes  de  son  sang  ,  accompagnés  de  quelques 
membres  de  l'université,  ne  purent  engager  Benoit  à  exé- 
cuter fidèlement  sa  promesse,  relative  à  l'union.  U  ne 
restait  plus  à  tenter  que  la  voie  de  la  cession.  Tous  les 
princes  chrétiens  s'y  déterminèrent,  à  l'exception  du  roi 
d'Aragon  ;  mais  les  tentatives  qu'ils  firent  auprès  de  Bo- 
niface  IX,  qui  siégeait  à  Home,  furent  également  inutiles. 
Benoit  surtout  fulminait  contre  l'université  de  Paris,  qui 
interjetait  appel  de  ce  pape  à  un  autre  pape  reconnu  par 
l'Église  universelle.  Cet  étal  de  choses  nécessita  un  concile 
national  eu  France,  où  il  fui  résolu  de  se  soustraire  à 
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l'obéissante  de  Benoit.  Le  roi  ratifia  la  décision  du  con- 
cile, et  Fedit  de  soustraction  fut  enregistre  au  parlement 
le  19  août  1308.  Cet  édit  ordonne  qu'il  sera  pourvu  à  la 
collation  des  bénéfices,  suivant  le  droit  commun,  par  l'é- 
lection des  chapitres,  ou  par  la  collation  des  ordinaires. 
Cet  exemple  ayant  été  suivi  dans  toute  l'Europe,  dix-huit 
des  cardinaux  du  parti  de  Benoit  l'abandonnèrent  ;  deux 
seuls  lui  restèrent  fidèles.  Il  ne  fut  plus  regardé  partout 
que  comme  nn  schématique  dangereux  et  turbulent ,  et 
il  fut  résolu  de  s'emparer  de  sa  personne.  Le  maréchal  de 
Boucicaull  fut  chargé  de  celte  expédition.  Il  se  rendit 
sans  peiuc  maître  d'Avignon.  Benoit  ne  fut  point  décon- 
certé par  ces  succès.  11  se  retira  dans  le  château  avec  les 
troupes  aragonaiscs,  que  lui  avait  amenées  son  frère  Ro- 
drigue «le  Lune,  cl  il  y  fut  assiégé  pendant  tout  l'hiver,  et 
pressé  par  les  rigueurs  de  la  famine.  Le  maréchal  cepen- 
dant reçut  ordre  de  convertir  le  siège  en  blocus,  et  délais- 
ser entrer  des  provisions  dans  le  château,  sans  néanmoins 
en  rien  laisser  sortir.  Benoit,  ainsi  resserré,  ne  perdit 
point  courage.  Il  concerta,  avec  un  gentilhomme  nor- 
mand, appelé  Robinet,  ou  Robert  de  Draquemont,  les 
moyens  de  s'évader.  Il  y  parvint,  et  une  escorte  de  500 
hommes  qui  l'attendait  hors  de  la  ville,  lui  aida  à  se  ré- 
fugier à  Clialeau-Raynard,  petite  ville  peu  distante  d'A- 
vignon. Cet  événement  changea  In  fortune  de  Benoit.  Les 
cardinaux  qui  l'avaient  abandonné  vinrent  lui  demander 
pardon  en  se  jetant  à  ses  pieds,  et  rentrèrent  en  grâce.  La 
France,  en  proie  aux  factions  des  princes  qui  se  dispu- 
taient et  s'enlevaient  tour  à  tour  la  tutelle  du  malheureux 
monarque ,  était  en  ce  moment  gouvernée  par  le  duc 
d'Orléans,  qui  la  remit  sous  l'obédience  de  Benoit.  Ce 
ponlife  vint  aussi  à  bout  de  rengager  le  roi  de  Castillc 
dans  ses  intérêts,  et  défaire  donnera  son  neveu,  Pierre 
de  Lune ,  l'archevêché  de  Tolède,  le  plus  riche  de  la  chré- 
tienté. Cependant  il  ne  négligeait  point  de  pourvoira  sa 
sûreté  personnelle  ;  une  forte  garde  l'accompagnait  à  l'é- 
glise, et  l'environnait  même  à  l'autel.  II  témoignait  en 
même  temps  le  désir  extrême  d'accomplir  l'acte  d'union, 
et  envoya  pour  cet  effet  des  députés  à  Bonifacc  IX,  qui  se 
refusa  à  ses  propositions.  Innocent  VII,  successeur  de  Bo- 
nifacc, lit  les  mêmes  réponses  aux  mêmes  instances  j  et 
enfin  Grégoire  XII ,  qui  avait  témoigné  tant  d'ardeur 
pour  des  mesures  enneilialoircs,  rejeta  toute  espèce  d'ar- 
rangement. Benoit  n'était  pas  fâché  au  fond  de  ces  résis- 
tances des  papes  romains ,  qui  autorisaient  ses  propres 
refus;  mais  l'université  ne  se  laissa  point  tromper  parées 
défaites  astucieuses.  Elle  provoqua  une  seconde  fois  la 
soustraction  à  l'obédience  de  Benoit.  Charles  VI  en  fit 
suspendre  pour  un  moment  l'exécution ,  et  envoya  une 
ambassade  solennelle  aux  deux  papes.  Benoit  répondît  à 
tous  ces  actes  par  une  excommunication  furieuse ,  et  du 
monarque,  cl  de  l'université,  et  de  tous  ceux  qui  auraient 
gardé  la  neutralité.  Celte  bulle  fut  déchirée  dans  le  con- 
seil du  roi,  cl  ceux  qui  l'avaient  apportée  furent  punis. 
Le  pape  de  Rome,  Grégoire  XII ,  ne  se  conduisait  pas 
mieux.  Tant  d'excès  fatiguaient  et  révoltèrent  enfin  tous 
les  esprits,  cl  le  malheur  commun  rapprocha  toutes  les 
opinions.  Les  cardinaux  des  deux  obédiences  ,  réunis  à 
Livourne,  s'adressèrent  au  roi  de  France  pour  le  prierde 
concourir  avec  eux  à  l'extirpation  du  schisme.  Le  seul 
moyen  raisonnable  était  rassemblée  d'un  concile  œcume- 
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nique.  Benoit  et  Grégoire  refusèrent,  chacun  de  leur  coté, 
de  comparaître  au  concile,  qui  fut  indiqué  à  Pisc,  et  s'ou- 
vrit le  25  mars  1409.  Après  les  procédures  préliminai- 
res, les  deux  contondants,  Benoit  et  Grégoire,  furent  dé- 
clarés schismatiques,  et  remplacés  par  Alexandre  V.  L'un 
et  l'autre  pontife  méprisèrent  le  décret  du  concile.  Benoit, 
qui  conservait  dans  st»n  obédience  les  royaumes  d'Ara- 
gon, de  Castillc  et  d'Ecosse  ,  abandonna  le  séjour  d'Avi- 
gnon, et  se  retira  d'abord  à  Collioure,  et  ensuite  àPcnis- 
oola,  petit  château  dans  le  royaume  de  Valence,  où  il  con- 
serva un  fantôme  de  puissance.  Le  schisme  n'étant  pas 
entièrement  éteint,  il  fallut  recourir  de  nouveau  à  l'au- 
torité d'un  concile  œcuménique,  auquel  consentirentenfin 
les  puissances  qui  tenaient  encore  pour  le  parti  do  Benoit. 
Ce  concile  fut  celui  de  Constance,  qui  eut  lieuen  UU, 
et  l'un  de  ses  principaux  actes  fut  d'élire  pour  pape 
Othon  Colonne,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  Il  déclara 
ensuite  Benoit  hérétique,  parjure,  schismatique,  et, 
comme  tel ,  dépo5é  et  dégradé  de  toutes  ses  dignités. 
L'obstiné  vieillard  n'oWit  pas  davantage  à  cet  irrévocable 
décret.  Il  ne  se  rendit  pas  non  plus  aux  instances  d'une 
ambassade  solennelle  qui  lui  fut  envoyé  pour  l'inviter  à 
céder.  Il  comptait  sur  la  versatilité  d'Alphonse,  roi  d'Aaj- 
gon,  qui  en  effet  revint  à  son  parti,  après  s'être  brouillé 
avec  Martin  V.  Ce  nouveau  retour  de  faveur  endurcit  de 
plus  en  plus  Benoit  dans  sa  rébellion,  jusqu'à  la  Gn  de  sa 
vie.  Il  mourut  à  Peniscola,  le  17  novembre  U24,  à  I'ago 
de  90  ans,  sans  avoir  cédé  sur  un  seul  point  de  ses  pré- 
tentions :  il  prit  même  des  précautions  pour  continuer  le 
schisme  après  lui  ;  il  fit  promettre  avec  serment  aux  deux 
cardinaux  qui  lui  restaient,  d'élire  un  antre  pape  en  sa 
place,  ce  qu'ils  exécutèrent. 

BEMOIT  ,  écrivain  anglais  ,  fit  ses  études  a  Oxford  , 
embrassa  la  règle  de  St .-Benoit,  devint  prieur  du  monas- 
tère de  Cantorbéry ,  reçut  en  1 177  «le  Henri  II  l'abbaye 
de  Pelcrborough ,  fut  chancelier  de  Richard  I",  et  mou- 
rut vers  1200.  Outre  une  Vie  de  Tltomas  Reeket ,  son 
ami,  citée  par  Leland  avec  éloge,  mais  qui  parait  inédite, 
on  a  de  lui  :  De  vitd  et  getti*  flenrici  II  et  Rkhardi  I , 
Oxfoid,  1735,  2  vol.  in-8°,  qui  font  partie  de  la  belle 
et  rare  Collection  d'histoires  anglaises  publiée  par  Hearne. 

BENOIT  (Re.né),  curéde  St.-Euslache  à  Paris,  connu 
par  son  dévouement  à  Henri  IV ,  était  né  à  Savcnicres 
près  d'Angers,  en  1521.  Confesseur  de  Marie  Stuart,  il 
accompagna  cette  princesse,  en  1561,  à  son  départ  pour 
l'Ecosse.  En  1506,  il  fit  paraître  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Bible  qui  fut  censurée  par  la  Sorbonnc,  à 
raison  de  sa  ressemblance  avec  la  version  de  Genève  ;  et 
plus  tard  il  fut  exclu  de  la  faculté  de  théologie  par  un 
décret  qui  reçut  l'approbation  de  la  cour  de  Rome.  Nommé 
curé  de  St.-Eustache  en  1569,  l'autorité  qu'il  acquit  sur 
ses  paroissiens  lui  fit  donner  le  sobriquet  de  Pape  de* 
halte*.  En  1587  il  fut  fait  professeur  royal  en  théologie 
au  collège  de  Navarre  ;  et  l'année  suivante  il  eut  l'im- 
prudence de  réimprimer  sa  traduction  de  la  Ribte,  précé- 
dée de  son  Apologie.  C'était  une  provocation  à  ses  adver- 
saires ,  qui  recommencèrent  à  l'accuser  d'hérésie.  Pour 
échapper  aux  persécutions  des  Ligueurs,  il  alla  chercher, 
en  1591,  un  asile  dans  le  camp  de  Henri  IV.  11  gagnai» 
confiance  de  ce  prince,  qu'il  contribua  beaucoup  à  faire 
rentrer  dans  l'Église  ,  et  qui  le  choisit  pour  son  confes- 
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seur.  Présenté  par  le  roi  pour  l'évêché  de  Troycs ,  il  ne 
put  obtenir  l'expédition  de  ses  huiles  ,  donna  sn  démis- 
sion en  1604,  et  mourut  à  Paris  le  7  mars  1608.  Indé- 
pendamment de  sn  version  de  la  Bible,  dont  la  meilleure 
et  la  plus  belle  édition  est  celle  de  1388,  2  vol.  in-4", 
Benoit  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits  de  controverse 
et  de  circonstance. 

BENOIT  (Gullaihb),  jurisconsulte  ,  professeur  de 
droit  à  Cahors,  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
mort  en  1320,  est  auteur  d'un  Traité  sur  les  Testa- 
tncnli,  1582. 

BENOIT  (le  P.  Jean)  ,  né  à  Cnrcassonne  en  1032, 
fit  ses  études  à  Toulouse,  y  prit  l'habit  religieux  en  1650, 
se  fit  un  nom  dans  le  Midi  par  ïon  talent  pour  la  chaire, 
et  mourut  le  8  mai  1705.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
des  Albigcoitct  des  Vaudoit,  Paris,  1601  ,  2  vol.  iu-12, 
et  d'une  Vie  de  St. -Dominique ,  Toulouse,  1603,  in-12. 

BENOIT  (Klic),  ministre  protestant,  né  à  Paris 
en  1640 ,  réfugié  à  Dclft  après  la  révocation  de  l'éditde 
Nantes  ,  y  fut  pasteur  de  l'Église  wallonne  ,  et  mourut 
en  1728.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  le  principal 
est  Y  llùtoire  de  t'édit  de  Nantes,  Delft ,  1603-96,  S  vol. 
in-4°;  Mélanges  de  remarques  critiques  (contre  Toland), 
Delft,  1712,  in-8-,  recherchés. 

BENOIT  (le  P.  ),  savant  maronite,  dont  le  nom 
de  famille  était  Ambarach,  né  en  1663,  n  Gusta  dans 
la  Phénicic,  alla  faire  ses  études  à  Rome,  et  retourna 
en  Orient  pour  y  prêcher  la  doctrine  catholique.  L'É- 
glise maronite  d'Antiochc  l'envoya  une  seconde  fois  en 
députalion  à  Rome  pour  y  terminer  quelques  affaires. 
Il  se  disposait  à  retourner  dans  son  pays,  lorsque  le  duc 
de  Florence  l'attira  dan?  celte  ville  pour  mettre  en  ordre 
les  caractères  que  Ferdinand  de  Médicis  avait  fait  fondre 
pour  l'impression  des  livres  écrits  en  langues  orientales. 
Il  se  fit  jésuite  h  44  ans ,  et  fut  appelé  à  Rome  par  Clé- 
ment XI ,  pour  concourir  à  In  révision  des  textes  sacrés. 
Il  entreprit  une  édition  de  St.  Éphrcm,  dont  le  2«  vol. 
était  sous  presse  lorsqu'il  mourut  le  22  septembre  1742. 

HE N OIT  (Jérôme),  graveur,  né  à  Soissons  en  1721, 
mort  en  1770,  a  gravé  des  estampes  pour  les  libraires, 
plusieurs  sujets  de  batailles  et  autres. 

BENOIT  (Michel),  jésuite,  né  à  Autun  le  8  octobre 
171b,  dirigea  ses  études  vers  les  mathématiques,  l'as- 
tronomie cl  la  physique,  lit  partie  delà  mission  de  Pékin 
en  1743,  fut  chargé  par  l'empereur  Kien-Long  d'exécuter 
plusieurs  travaux  hydrauliques,  lit  connaître  à  ce  prince 
les  usages  du  lélescopc  à  réflexion  ,  ceux  de  la  machine 
pneumatique ,  la  gravure  au  burin  cl  à  l'eau  forte ,  les 
presses  en  taille -douce,  etc.,  et  mourut  le  23  octo- 
bre 1774. 

BENOIT  (Fiunçoise-Albink  PIÎZIN  de  la  MARTI- 
NIÈRE,  femme),  romancière,  né  à  Lyon  en  1724,  morte 
vers  1709.  a  publié  quelques  comédies  non  représen- 
tées et  un  assez  grand  nombre  de  romans  ,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Lettres  du  colonel  Talbert,  1766,  4  parties 
in-12;  et  les  Aveu*  d'une  jolie  femme ,  1782,  in-12.  On 
a  encore  de  M™*  Benoit  :  Journal  en  forme  de  lettres,  etc., 
1787;  Mes  principes,  1739;  Cclianc,  1766;  Agatlie  et 
Isidore,  1768  ;  Sophronie,  1769,  etc. 

BENOIT  (Vnr.E.M  Vermer),  publicisle  ,  naquit  en 
1769  à  Dole,  et  termina  ses  études  à  Paris,  au  séminaire 
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de  Saint-Lazare.  La  lecture  des  ouvrages  philosophique» 
lui  inspira  la  plus  vive  antipathie  pour  l'état  ecclésias- 
tique. Il  se  chargea  d'altord  d'une  éducation ,  et  fut  en- 
suite employé  dans  diverses  administrations.  Admis  en 
1803  dans  les  bureaux  de  la  sccrélaircric  d'État,  il  obtint 
la  confiance  de  M.  Marct  qu'il  accompagna  dans  ses  voya- 
ges et  dans  toutes  les  campagnes  où  ce  ministre  suivit 
Napoléon.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  Benoit  eut  la 
direction  des  bureaux  du  gouvernement  provisoire.  In- 
quiété par  la  police  royale  à  raison  de  ses  anciennes  liai- 
sons, il  se  rendit  h  Genève  ;  mais  la  police  l'y  suivit  ,  et 
dans  le  temps  qu'il  se  disposait  à  quitter  cette  ville,  il  fut 
remis  dans  les  mains  de  la  gendarmerie  française  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Bourg,  où  il  subit  une  assez  lon- 
gue détention.  Placé  depuis  en  surveillaucc  à  Orléans,  il 
reçut  l'autorisation  de  revenir  à  Paris.  En  1817  ,  il  fut 
un  des  collaborateurs  de  la  lUblioUicffue  historique  ,  où  il 
inséra  contre  le  clergé  catholique  un  article  très-violent 
et  qui  donna  lieu  ii  un  procès.  Il  mourut  du  choléra,  le 
12  avril  1832.  On  a  de  lui  :  De  la  lilierté  des  cultes  et  des 
concordats, Paris,  1818,  in-8";  De  la  liberté  religieuse, ib., 
1819  ,  1823,  in-8°  ;  traduit  en  espagnol  par  Marchcna. 
Montpellier,  1820,  in-8». 

BENOIT  (Alexandre).  Voye:  BENEDETTI. 

BENOIT  (Jean).  Voyez  BENEDICTE». 

BENOIT  (Gentien).  Voyez  GENTIEN. 

BENOM  (le  P.),  religieux  franciscain  ,  se  déclara  en 
faveur  de  la  révolution  qui  éclata  à  Naples  en  1708  lors 
de  l'invasion  française.  Il  prêcha  au  milieu  de  la  place 
publique,  l'Évangile  et  le  crucifix  en  main.  Le  cardinal 
Ruffo  le  fit  condamner  à  mort  avec  un  autre  moine  de 
son  ordre  après  la  reprise  de  Nnples. 

BENOZZOGOZZOLI,  peintre,  né  en  1400.  Élève 
de  Frà  Giovanni  da  Fiesole,  et  imitateur  de  Masaccio, 
cet  artiste  excella  dans  la  représentation  de  beaux  et  vas- 
tes édifices,  du  paysage,  des  animaux,  et  dans  l'expres- 
sion d'idées  joyeuses ,  d'objets  agréables  et  pittoresques. 
Il  peignit  dans  la  chapelle  du  palais  Ricardi,  h  Florence, 
une  Gloire,  une  Nativité  et  une  Epiphanie.  Bcnozzo  fit 
le  voyage  de  Rome  et  laissa  de  ses  tableaux  a  l'Ara-Cccli, 
à  Saiolc-Maric-Majcurc ,  etc.  A  son  retour,  il  se  fixa  à 
Pisc  où  l'on  voit  ses  meilleurs  ouvrages.  Les  immenses 
peintures  à  fresque  qu'il  exécuta  au  Campo-Santo  sont 
très-remarquables.  Bcnozzo  les  termina  dans  l'espace  de 
deux  ans  ;  elles  offrent  la  création  du  monde  jour  par 
jour.  Bcnozzo  Gozzoli  termina  sa  carrière  à  l'âge  de 
78  ans. 

BENSEBADE  (Isaac  de)  naquit,  en  1612,  a  Lyons- 
la-Forct ,  petite  ville  do  la  haute  Normandie.  Comme  sa 
mère  se  nommait  Laporte,  il  se  prétendit  allié  au  cardinal  . 
de  Richelieu,  qui,  sans  trop  approfondir  la  chose,  lui  fit 
une  pension  assez  considérable,  et  lui  aurait  peut-être 
fait  faire  un  grand  chemin  dans  l'Église ,  s'il  n'eût  trop 
souvent  déserté  la  Sorbonne  pour  l'hôtel  de  Bourgogne, 
où  il  allait  faire  sa  cour  à  la  Bellcrosc,  fameuse  comé- 
dienne du  temps.  Ce  fut  par  suite  de  celte  liaison  qu'il 
composa  plusieurs  pièces  de  théâtre ,  Octqidtre ,  la  Mort 
d'Achille,  Iphis  et  I ante,  Gustave  ou  l'Heureuse  Ambition 
cl  Mélcagrc,  imprimées  à  Paris,  de  1636  n  1641,  in-4». 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  un  méchant  qua- 
train sur  celte  mort  lui  fit  perdre  sa  pension.  L'amiral 
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«Je  Brescé,  autre  allié  maternel  qu'il  s'était  donné,  lVm-  ■ 
mena  avec  lui  sur  sa  (lotte,  et  fut  tue  sous  ses  yeux.  I>c  I 
retour  a  la  cour,  il  obtint  du  cardinal  de  Maznrin  plu-  ; 
sieurs  pensions  sur  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  ce  qui,  ! 
joint  aux  bienfaits  de  la  reine  mère  et  de  quelques  dames  ' 
riches  et  libérales,  lui  composa  un  revenu  d'environ 
12.000  livres,  et  le  mil  en  étal  d'avoir  un  carrosse,  sorte  ' 
de  luxe  alors  très-inusité  parmi  les  poêles.  La  source  de  | 
su  fortune  rl  de  .«^1  réputation  à  la  fois,  fui  l'ingénieuse 
facilite  avec  laquelle  il  composait  des  vers  pour  le  roi  et  1 
les  personnes  distinguées  qui  figuraient  dans  les  ballets 
de  la  cour.  On  sait  que  son  sonnet  de  Job  cl  celui  de 
Voiture  à  t'ranie  divisèrent  la  cour  en  deux  partis,  nom- 
més Jobelins  et  Uranins,  et  ayant  à  leur  tète,  l'un  le 
prince  de  Conti,  l'autre  la  duchesse  de  Longucville.  sa 
sœur.  Benscrade  publia  ensuite  les  Métamorphoses  d'O- 
vide en  rondeaux,  Paris,  1076,  in-4».  Ccl  ouvrage  ,  orné 
de  figures,  pour  lequel  le  roi  avait  donné  10,000  livres, 
tomba  aussitôt  qu'il  parut  ;  les  curieux  le  recherchent 
encore,  mais  pour  les  gravures  seulement.  Benseradc  nul 
ensuite  en  quatrains  environ  200  fables,  dont  59  ont 
été  gravées  dans  le  Labyrinthe  de  Versailles.  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage;  dégnûlédu  monde,  ilsc retira  àlientilly, 
et  consacra  ses  derniers  vers  à  la  religion.  Tourmente 
de  la  pierre,  il  résolut  de  se.  faire  tailler;  mais  un  chirur- 
gien, en  voulant  lui  faire  une  saignée  de  précaution  ,  lui 
piqua  l'artère,  et,  au  lieu  de  travailler  à  arrêter  le  sang, 
prit  la  fuite.  Il  mourut  quelques  heures  après,  le  11!  oc- 
tobre 1691,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  était  de  l'Académie 
française  depuis  1071.  Il  était  homme  à  bons  mots,  ou 
plutôt  à  jeux  de  mots  et  à  turhipinades.  Ses  OEuvrcs, 
comprenant  ses  vers  pour  les  bnllets ,  ses  chansons  ,  ses 
sonnets  et  un  choix  de  ses  rondeaux  tirés  d'Ovide,  ont 
été  imprimées  en  2  vol.  in-12,  Paris,  1097. 

BE!N8I  (Jiles),  peintre  génois,  né  en  1601,  mort 
en  1008,  était  très-habile  à  rendre  les  reliefs  et  la  per- 
spective. 

BENSI  (Bernard),  jésuilc,  né  à  Venise  le  16  juillet 
1688,  mort  en  1700,  a  publié  plusieurs  ouvrages  de 
théologie ,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Praxis  tri- 
bunulis  conseientùe,  Bologne,  1742;  et  Distcrliilia  de  casi- 
bus  reservutis,  Venise,  1 7 13.  Ce  dernier  ouvrage  til  bciiu- 
coup  de  bruit,  et  l'auteur  fut  force  d'eu  publier  une 
rétractation. 

BEKiSO.'S  (  George)  ,  né  eu  1699.  théologien  anglais 
dissident,  pasteur  à  Abington  ,  et  ministre  d'une  congré- 
gation de  non  conformistes  à  Londres,  où  il  mourut  en 
1762,  généralement  estimé  pour  soti  esprit  de  tolérance, 
son  savoir  et  sa  piété,  a  donné  des  Paraphrases  sur  les 
épitres  de  saint  Paul,  1731  ;  une  Histoire  de  la  fondation 
du  christianisme,  I7H6;  un  Traité  de  l'excellence  de  la 
religion  chrétienne,  1759,  2  vol.  in-8",  traduil  en  latin  et 
en  allemand  ;  des  sermons,  des  lettres,  etc. 

BENT  {Jean  Vax  dkr),  peintre,  né  à  Amsterdam  en 
1650,  cul  pour  maîtres,  d'abord  Pierre  Wouwernians,  et 
ensuite  Vnnden  Velde.  Il  inourui  de  chagrin  en  1090, 
parce  que  l'hôte  chez  lequel  il  demeurait  lui  avait  volé 
une  somme  de  4,000  florins. 

BENTABOLE  ( Pierre  ) ,  avocat ,  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution,  cl  fut  nommé  d'abord 
procureur  général  du  département  du  Bas-Rhin,  puis  dé- 
inoon.  l'KIV. 
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puté  a  la  Convention  :  il  y  vota  pour  tonte*  les  mesures 
violentes,  et  fui  un  des  antagonistes  les  plus  ardents  des 
girondins.  Après  le  31  mai,  il  fit  mettre  hors  de  la  loi 
Félix  Wimpfen,  commandant  des  troupes  du  Calvados,  et 
fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  du  Nord.  Lorsque  les  giron- 
dins furent  décrétés  d'accusation ,  il  s'opposa  a  ce  que 
Ducos,  Boyer-Fonfrède  et  Vigée,  parlassent  a  la  tribune. 
Le  8  thermidor  (juillet  1794),  il  se  déclara  contre  Robes- 
pierre, et  entra  le  !>  oclobrc  suivant  an  comité  de  sûreté 
générale.  Membre  du  conseil  <!c*  Cinq-Cents,  il  persista 
dans  les  mêmes  idées  de  modération.  Il  mourut  à  Paris 
le  2-2  avril  1798. 

BEIMT-AICUA.il,  fille  d'Ahmed  ,  poète  arabe,  cul- 
tiva la  poésie  et  l'éloquence ,  brilla  dans  les  académies  de 
Cordoue.  et  mourut  en  1009  (400  de  l'hégire). 

BEIMTHAM  (Thovas),  théologien  anglais,  né  en 
l!H3  dans  le  Yorkshire,  était  très- versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  latine,  grecque  el  hébraïque;  il  fut,  à 
cause  de  son  attachement  au  protestantisme  el  de  ses  actes 
de  violence,  destitué  de  sa  place  de  professeur  à  Oxford, 
se  retira  en  Suisse,  renlra  en  faveur  sous  Elisabeth ,  qui 
lui  donna  l'évéchédc  Coventry,  fut  nommé  professeur  de 
théologie  à  Londres,  puis  créé  docteur,  el  mourut  dans 
le  comté  de  SlalTord  en  1378.  Outre  quelques  ouvrages 
inédits,  on  a  de  lui  :  les  Psaumes  et  les  livres  d'Ézèehiel  el 
de  Daniel,  traduits  en  anglais  dans  l'édition  de  la  Bible 
publiée  par  ordre  d'Elisabeth. 

Bi:>TlIAM  (Jacqi  es),  antiquaire,  ne  à  Ély  en  1708, 
d'abord  ministre  dans  les  comtés  de  Cambridge  et  Nor- 
folk, puis  prébendier  du  chapitre  d'Ely,  a  donné  Y  His- 
toire et  les  Antiquités  de  l'église  calhélralc  de  celte  ville, 
depuis  sa  fondation  en  07 3  jusqu'en  1771 ,  Cambridge, 
1771,  in-4°,  ouvrage  estimé.  Il  mourut  en  1794. 

BEIXTI1AM  (Édoi  ard).  frère  du  précédent,  mort  en 
1770,  professeur  de  théologie  à  llereford,  a  laissé  quel- 
ques Serinons  et  des  Traité.*  sans  valeur. 

BEIMTIIAM  (Jérémie),  célèbre  publicistc  anglais,  na- 
quit à  Londres,  en  1718.  Son  père,  qui  comme  lui  s'ap- 
pelait Jérémie,  nom  d'un  de  leurs  ancêtres,  banquier  sous 
Charles  II,  était  attorney  :  sou  aïeul  paternel  avait  été 
chargé  des  mêmes  fondions,  et  de  plus  il  était  clerc  de  la 
compagnie  des  notaires.  Sir  Samuel  Bcnlhnm,  mort  gé- 
néral au  service  de  Russie,  le  30  avril  1831  ,  étail  son 
frère.  Eu  sa  qualité  de  fils  niné ,  Jérémie  fui  destiné  à 
suivie  la  même  carrière  que  son  père  el  son  aïeul.  Dés 
l'enfance  il  avait  manifesté  des  dispositions  rares.  A  trois 
ans  il  lisait  l'histoire  d'Angleterre  de  Rapin-Thoyras  ;  à 
sept  il  comprenait  Télémaque  en  français  ;  à  treize, 
après  s'être  distingué  au  collège  de  Westminster,  il  fut 
admis  dans  celui  de  la  Reine,  à  Oxford,  et  y  soutint  une 
discussion  publique,  dans  laquelle  la  finesse  de  ses  re- 
marques, la  précision  de  son  langage  excitèrent  la  sur- 
prise et  les  applaudissements  de  tout  l'auditoire.  Trois 
ans  après,  il  fut  reçu  bachelier,  et,  à  viygt  ans,  devenu 
maître  ès  arts,  il  était  cité  comme  le  plus  jeune  gradué 
qu'eussent  vu  les  universités.  Il  entra  ensuite  à  Lincoln'* 
Inn,  et  en  1772  il  débuta  nu  barreau.  Mais  déjà  sa  voca- 
tion était  bien  plus  d'observer  que  de  mettre  à  profit  les 
vices  des  lois  et  de  l'organisation  judiciaire.  La  vue  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  l'enceinte  de  la  justice  lui  in- 
spira bientôt  un  profond  dégoût,  non  pour  la  science  ju- 
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«lit  iiiirc,  mais  pour  l'exercice  de  In  profession  qui  se  joue 
.si  bien  de  l'insuffisance  cl  des  bizarreries  de  la  loi  par 
!*nsluce  de  la  chicane.  Il  voua  sa  Tic  à  une  tâche  bieu  au- 
trement difficile,  celle  de  reconnaître  et  de  démontrer  au 
monde  le  vice  de  toutes  les  institutions  législatives ,  cl  de 
provoquer  par  des  convictions  rationnelles  les  réformes 
que  commandent  le  bien  de  l'humanité  et  le  progrès  des 
lumières.  Dès  l'année  1770,  Dcntbam  s'était  signalé  par 
ses  Fragment!  sur  le  gouvernement.  Cette  brochure  était 
surtout  dirigée  contre  les  principes  de  Blackslouc ,  dont 
il  louait  l'exactitude  à  exposer  les  lois  telles  qu'elles  sont, 
mais  auquel  il  reprochait  de  ne  jamais  indiquer  les  lois 
telles  qu'elles  devraient  être.  Bentham  s'appliquait  sans 
relâche  à  connaître  le  réel  des  lois,  leurs  vices,  la  cause 
de  ces  vices,  ainsi  que  leur  connexion,  et  à  en  chercher 
le  remède.  Dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoula  entre  son 
début  au  barreau  cl  la  révolution  française,  il  fit  trois 
voyages  sur  le  continent,  principalement  à  Paris  ,  où  il 
forma  une  liaison  intime  avec  Brissol,  dont  le  caractère 
offrait  quelques  points  de  contact  avec  l«  sien .  cl  qui 
alors  conçut  le  projet  do  se  fixer  à  Londres  pour  y  diri- 
ger un  écrit  périodique,  sous  le  titre  de  Correspondance 
universelle  tur  les  points  intéressants  du  bien-être  de  l'homme 
et  de  la  société.  Cependant  l'entreprise  ne  réussit  point  : 
Brissot  fut  même  arrêté  par  suite  des  dettes  contractées 
pour  ce  journal.  L'intervention  généreuse  d'un  ami  qui 
paya  tout  lui  rendit  In  liberté  ;  et  l'on  supposa  générale- 
ment que  cet  ami  était  Bentliam.  De  retour  à  Paris,  Bris- 
sol  ayant  acquis  une  grande  influence  par  les  événements, 
fît  nommer  son  ami  citoyen  français  et  membre  de  la  se- 
conde assemblée  nationale.  De  1784  à  1788,  Bentham 
avait  accompli  un  grand  voyage  européen.  Traversant  la 
France  par  Montpellier  et  Marseille,  il  était  parti  de 
Gènes  pour  Florence,  où  il  passa  plusieurs  jours.  Là, 
ayant  fait  rencontre  d'un  de  ses  amis,  propriétaire  et  ca- 
pitaine d'un  navire  qui  allait  à  Smyrne,  il  quitta  la  Tos- 
cane avec  lui,  et  se  dirigea  vers  l'Orient.  Lu  coup  de  vent 
les  mil  eu  danger  dans  les  parages  de  Milylène  :  ils  dé- 
barquèrent enfin  sur  la  rive  d'Asie,  et  Bentliam  passa 
Irois  semaines  à  Smyrne.  De  là  un  bâtiment  turc  le  trans- 
porta dans  la  capitale  des  Ottomans.  Son  séjour  à  Con- 
slanlinoplc  fut  de  près  de  deux  mois.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  prit  par  mer  la  route  de  la  Russie ,  et  arriva  au  chef- 
lieu  du  gouvernement  des  Slobodes  d'Ukraine,  Kharkov, 
où  son  frère  commandait  un  bataillon  franc;  mais,  parti 
récemment  pour  une  expédition  du  coté  de  la  Tauridect 
de  Kberson ,  il  était  retenu  par  la  nécessité  de  défendre 
le  pays  contre  la  soudaine  irruption  du  capi  tan-pacha.  Ben- 
tham mil  cette  absence  à  proiit,  en  écrivant  ses  fat  Ira  sur 
les  lois  relatives  à  l'usure  ut  la  première  partie  du  Panop- 
lùpw.W  revint,  par  la  Pologne,  l'Allemagne  et  les  Provinces- 
Unies,  à  Londres,  où  il  arriva  en  février  1788,  ayant 
parcouru  presque  toute  l'Europe.  Quatre  ans  après,  son 
père  mourut,  lui  laissant  une  fortune  plus  que  suffisante 
pour  assurer  sôti  indépendance.  C'est  surtout  à  partir 
de  ce  temps  que  Bentliam  arrangea  sa  vie  de  manière  à 
se  livrer  commodément  cl  fructueusement  à  ses  médita- 
tions sur  les  lois.  Il  n'avait  encore  publié  que  huit  bro- 
chures et  un  grand  ouvrage,  le  Panoptiquc,  2  vol.  in-8": 
les  treilles  années  suivantes  devaient  le  voir  produire  dix 
fois  autant  de  volumes.  Penseur  profond,  mais  écrivain 


inhabile,  toutes  ses  réflexions,  à  mesure  qu'il  les  fai- 
sait ,  étaient  jetées  sur  le  papier,  sans  liaison ,  sans  mé- 
thode. Le  hasard  mit  sur  son  chemin  le  ministre  gene- 
vois Dupont,  qui,  forcé  de  quitter  sa  patrie  pour  la  France 
et  ensuite  la  France  pour  l'Angleterre,  était  devenu  bi- 
bliothécaire du  marquis  de  Lansdownc.  Bentham  cl  Du- 
mont  se  virent  à  Bowood,  résidence  du  marquis,  et  bien- 
tôt ils  s'apprécièrent.  Diimonl  consentit  à  mettre  en  ordre 
les  feuilles  volantes  de  Bentham  ;  cl  c'est  à  celle  associa- 
tion qu'est  duc  la  promulgation  des  idées  du  savant  an- 
glais. Le  premier  fruit  de  cette  union  de  travaux  fut  une 
critique  du  plan  proposé  par  le  comité  de  l'assemblée 
constituante  pour  l'organisation  de  la  justice  en  Fronce. 
Ce  morceau,  dont  les  principales  idées  entrèrent  depuis, 
avec  de  larges  développements,  dajis  son  grand  Traité  de 
l'organisation  judiciaire  et  de  lu  codification,  parut  alors 
en  quatre  lettres  dans  le  Courrier  de  Provence,  journal 
qu'avait  commeucé  Minibeau.  En  1802,  Bentham  pro- 
fila de  la  paix  que  le  Iraité  d'Amiens  donnait  à  l'Europe, 
pour  se  rendre  de  nouveau  à  Paris  ;  et  ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  que  l'Institut,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques,  le  comprit  parmi  ses  mem- 
bres. En  1H25,  il  revint  encore  en  France,  et  il  y  fui 
reçu  avec  enthousiasme.  Amené  un  jour  par  le  hasard  à 
la  cour  de  cassation,  il  vit  tout  le  corps  des  avocaLs  se  le- 
ver à  son  approche  ,  et  le  tribunal  lui  donner  une  place 
d'honneur.  Tandis  que  le  comte  de  Torcno  lui  deman- 
dait son  avis  sur  le  code  pénal  donné  n  l'Espagne,  par 
les  certes ,  le  roi  de  Bavière ,  auquel  il  faisait  hommage 
d'un  projet  de  Code,  lui  répondait  qu'il  avait  communi- 
qué cet  ouvrage  à  une  commission  qui  ne  manquerait,  pas 
deproGlcrdc  l'expérience  d'un  esprit  aussi  judicieux,  etc. 
Bentham  venait  de  mettre  la  dernière  main  au  3«  vol. 
de  son  Code  constitutionnel,  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
maladie  qui  l'enleva  au  monde  le  6  juin  1852.  Les  ouvra- 
ges de  Bentham  sont  nombreux  :  Introduction  aux  prin- 
cipes de  nwmle  et  de  jurisjirudenee,  1789,  Londres,  in-4s; 
ibid.,  1823,  2  vol.  ;  7V«ifé»  de  législation  eivik  et  patate, 
Paris,  1802,  3  vol.  iu-8°;  seconde  edilion,  1820  ;  Théo- 
rie des  peines  et  des  récompenses,  Paris,  1812,  2  vol.  in-8°; 
troisième  édition,  1820;  traduite  en  espagnol,  à  Paris, 
première  édition,  1825;  seconde  édit.,  1820,  4  vol.  in-18; 
traduit  en  anglais,  1823  et  1829,  in-8°  ;  le  traducteur, 
qui  s'intitule  A  friend  (un  ami),  a  profité  de  quelques 
parties  écrites  originairement  en  anglais,  et  qui  en  con- 
séquence apparlicnncnl  à  Bentham  :  l'ouvrage  a  été  scindé 
en  deux  parties  différentes;  l'une  porte  le  litre  de  itatio- 
HalcofncomtKtue,  1825,  l'autre  de  Hatimude  ofPcnatit y, 
1829;  celui-ci,  eu  effet,  ne  traite  que  de  la  pénalité,  ce- 
lui-là que  des  récompenses  ;  Pièce*  rtlatitvs  a  la  codifica- 
tion et  à  l'instruction  publique,  Londres,  1817, 1  vol.  in-8°; 
Traité  des  preuves  judiciaires,  Paris,  1823,  iu-8»;  traduit 
en  espagnol,  1825,  4  vol.  in-18;  De  l'Évidence  judi- 
ciaire, spécialement  applii/uée  à  la  pratique  anglaise,  Lon- 
dres, 1827,  5  forts  vol.  in-8«;  Panoplique  ou  Maison 
d'inspection,  Londres,  1791,2  vol.  in- 12;  Code  propose 
à  toutes  les  nations  qui  professent  des  idées  libérales,  Lon- 
dres, 1822,  72  pages  in-8»,  traduit  eu  français  la  mèuic 
année;  Code  constitutionnel,  Londres,  1830;  Essai  sur  In 
Tactique  des  assemblé™  politiques,  Genève,  1810,  2  vol. 
in-8«;  seconde  édition ,  Paris,  1822,  traduite  en  es- 
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pngnol,  1824,  2  vol.  in-18;  Dèmtoloyie  ou  Thùirie 
des  devoirs,  Paris,  1833,  Bruxelles,  2  volumes  in-18. 
Les  autres  ouvrages  de  Bcntham ,  Ions  écrits  en  anglais , 
sont:  Fragment  sur  le  gouvernement,  Londres,  1770; 
Cottp  d'iril  sur  te  bill  rvtatif  nus  travaux  forcés,  Londres, 
1778  ;  Défente  de  l'usure,  Londres,  1787  ;  traduite  en 
français,  Paris,  1827;  Esquisse  d'un  Code  pour  Vorgani- 
sation  judiciaire  de  ta  France,  Londres,  4791  ;  Essai  sur 
ta  tactique  des  corps  politiques,  1791  ,  in-4°;  Lettre  à 
un  membre  de  ta  convention  nationale ,  1 792  ;  Émancipez 
vos  colonies,  Londres,  1793;  Finances  sans  charges  ou 
éeftutes  au  lieu  de  taxes,  Londres,  1795  ;  Protestations  con- 
tre tes  taxes,  1790;  Plan  d'administration  pour  les  pau- 
vres, 1797  ,  traduit  en  français  par  Dùquesnoy  ;  Lettres 
à  lord  Pelham  ,  1802  (sur  Botany-Bay  dont  il  blâme 
beaucoup  rétablissement);  Plaidoyer  pour  la  constitu- 
tion, 1803;  Réforme  écossaise,  1800;  Défense  de  l'écono- 
mie contre  Rurke ,  1810-181 1  ;  Éléments  de  l'art  d'assor- 
tir un  jury  ;  Sur  la  loi  relative  à  la  conviction ,  1 8 1 2  ;  AV 
jures  pas,  1813  (contre  le  serment  qu'il  attaque  comme 
inutile,  abusif  et  antiebrétien)  ;  Tubleau  des  motifs  et  des 
sources  des  actions,  1817;  Ctirestomathie ,  1817,  2  vol. 
In-8»;  Considérations  sur  l'ÉgUse  d'Angleterre  et  son  caté- 
chisme, vol.  de  800  pages ,  notes,  elr. ;  Plan  d'une  ré- 
fortne  parlementaire,  1817,  in-8»  de  400  pages  ;  Rill de  ré- 
fbrtne  radicale,  1819,  a  ver  notes  ;  Observation*  vir  les  restric- 
tions et  prohibitions  apportées  au  commerce,  1820;  Trailc 
sur  les  affaires  d'Espagne  et  de  Portugal,  1821  ;  Lettres 
au  comte  de  Toreno  sur  le  coiie  pénal  des  cortès ,  1822; 
La  vérité  contre  .1  shurt ,  1822;  Principes  fondamentaux 
d'un  Code  constitutionnel  pour  chaque  Elut,  1 823  ;  Traité 
des  déceptions  (  77tr  Rook  of  fallacies ,  ete.,  )  1824  ,  (pu- 
blié par  un  ami  )  ;  Dénonciations  qui  concernent  lord  El- 
don,  1827  ;  Pétitions  en  facetir  de  la  justice  cl  de  la  codi- 
/ication,  1830;  J.  Rentham  à  ses  concitoyens  les  Français, 
sur  la  peine  de  mort  ;  J.  Rentham  à  la  chambre  des  pairs 
de  France  ;  Déclaration  de  principes  des  candidats  parle- 
mentaires; Du  bill  de  IxtnqneroHtv ,  ete.,  1832.  Une  édi- 
tion des  œuvres  complètes  de  Bcntham  a  été  publiée  à 
Bruxelles,  3  vol.  in-8»,  1841. 

RENTINCK.  (Charles),  mnjordes  gardes  hollandai- 
ses, général  d'infanterie  et  commandant  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  combattit  vaillamment  sous  les  yeux  du  prince 
d'Orange  en  1793,  se  retira  du  serv  ice  lors  de  l'occu- 
pation de  son  pays  par  les  républicains  français  et  fut 
nommé,  en  1815,  commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
Guillaume.  Mort  en  1 825,  âgé  de  74  ans. 

BEWTI-MCK  (lord Giili.ai  mk-Hemu  CAVENDISH), 
né  en  1774,  frère  cadet  du  duc  de  Portland,  fut  nommé 
en  1803  gouverneur  de  Madras,  cl  resta  plusieurs  années 
dans  l'Inde,  où  il  acquit  une  immense  fortune.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  en  1812  accrédité  comme  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile,  et 
nommé  commandant  des  forces  anglaises  dans  la  Médi- 
terranée. Sa  maison  avait  pour  but  de  maintenir  la  Si- 
cile dans  le  système  de  l'Angleterre  pendant  la  guerre 
contre  Napoléon.  Après  avoir  pris  toutes  les  mesures  qu'il 
jugea  propres  à  ce  dessein,  il  se  rendit  au  mois  de  juin 
1813  en  Catalogne,  où  il  cul  d'abord  quelques  succès; 
mais  s 'étant  avancé  jusqu'à  Villafronca,  il  fut  repoussé  et 
forcé  de  se  rembarquer.  Il  revint  alors  eu  Sicile,  et  prit 


des  mesures  vigoureuses  pour  comprimer  le  mécontente 
ment  qui  avait  éclaté  pendant  sa  courte  absence.  En 
1814  il  commandait  une  expédition  sur  les  côtes  de  la 
Toscane,  et,  s'élant  emparé  de  Gènes,  s'y  maintint  jus- 


qu'à la  fin  de  la  guerre.  Ayant  atn 
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par  son  gouvernement,  il  s'établit  à  Home,  où  il  tint  plu- 
sieurs années  un  train  de  maison  considérable.  Rentré 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes  par  le  comte  de  Notlingham.  Lord  Beutinck 
mourut  en  1830. 

BE3TINCK  (Guiliavme).  Voyez  PORTLAND 
(comte  de). 

BE^TIVOGLIO  (Jkaa),  premier  des  princes  d'une 
famille  souveraine  de  Bologne,  qui  prétendait  descendra 
d'un  fils  naturel  de  Ilensius,  lui-même  fils  naturel  do 
l'empereur  Frédéric  II.  Jean  Benlivoglio  s'éleva,  vers  la 
fin  du  14e  siècle,  par  sou  activité,  ses  talents,  cl  surtout 
son  ambition  ;  il  se  fit  reconnaître  comme  chef  par  le 
parti  de  l'échiquier.  Il  supplanta  Manne  Gozzadini,  qui 
lui  disputait  le  premier  rang  dans  l'Etat,  et  le  28  mars 
1401,  il  se  fit  proclamer,  par  le  peuple,  seigneur  de  Bo- 
logne. Le  règne  de  Jean  Benlivoglio  fut  Irès-court  ;  atta- 
qué par  Jean  Galéas  Visconti ,  son  année  fut  défaite  à 
Casalcccluo,  le  20  juin  1402,  cl,  le  lendemain,  il  fut  tué 
à  Bologne  par  le  peuple  qui  s'étail  révolté  contre  lui. 

BENTIVOGLIO  (Axtoike),  fils  du  précédent, après 
quinze  aus  d'exil  obtint,  en  1435,  la  permission  de  ren- 
trer dans  sa  pairie  ;  mais  la  faveur  populaire  dont  il  pa- 
raissait jouir,  excitant  la  défiance  du  pape  Eugène  IV,  il 
fut  arrêté,  comme  il  sortait  du  palais,  le  23  décembre  de 
la  même  année,  et,  à  l'heure  même,  il  eut  la  téle  tranchée 
sans  jugement.  Thomas  Zambcecari,  qui,  après  lui, était 
l'homme  le  plus  considéra  de  Bologne,  fut  eu  même  temps 
pendu  aux  fenêtres  du  palais. 

BENTIVOGLIO  (Aaxibal),  fils  du  précédent,  fut 
mis  à  la  létc  du  gouvernement  en  1438,  et,  pour  s'assu- 
rer la  protection  du  duc  de  Milan,  épousa  une  de  ses 
filles  naturelles.  Cependant,  en  1442,  il  fut  arrêté  et  en- 
fermé dans  la  citadelle  de  Varrani.  Ses  amis  réussirent 
l'année  suivante  à  le  faire  évader  de  sa  prison;  dès  qu'il 
fut  rentré  à  Bologne,  le  peuple  prit  les  armes,  et  le  remit 
en  liberté  ;  mais  Benlivoglio  demeura  à  la  têtu  du  gou- 
vernement sans  litre  ni  dignité  publique,  quoiqu'il  fût  le 
vrai  chef  de  l'Élal.  Les  Caueduli  et  les  Ghisilieri,  gentils- 
hommes de  Bologne,  conjurèrent  contre  lui  et  le  tuèrent 
le  24  juin  1445. 

BEÏN'TIVOGLIO  (Sanchb  ou  Santi),  fils  naturel 
d'Hercule  Benlivoglio,  fut  choisi  à  l'àgc  de  22  ans  par  les 
Bolonais  pour  remplacer  Annibal,  le  13  novembre  1440. 
Pendant  seize  ans,  il  gouverna  avec  autant  de  vigueur 
que  de  modération.  Il  mourut  en  1402,  regretté  de  tous 
ses  concitoyens. 

BE^TIVOGLIO  (Jean  Il),filsd'Annibal,  successeur 
de  Sanli,  qui  lui  avail  servi  de  père,  orna  Bologne  de 
plusieurs  édifices  somptueux,  et  protégea  les  arts  et  les 
lettres.  Après  un  règne  de  44  ans,  il  fut  chassé  par  le  pape 
Jules  II,  et  mourut  à  Milan  en  1508  Agé  de  près  de  70  ans. 

BENTIVOULIO  (Annibal  II  et  Hermès),  iils  de 
Jean  II,  furent  rétablis  le  21  mai  1511  par  les  Français 
dans  la  souveraineté  de  Bologne  ;  mais ,  après  l'évacuation 
de  l'Italie,  cette  ville  se  rendit  au  pape  le  10  juin  1512, 
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cl  les  Dentivoglio ,  réfugiés  à  Manlouc  el  à  Fcrrare;  re- 
noncèrent à  jamais  à  leur  souveraineté. 

BENTIYOtiLIO  (Hlscile),  poète  distingué,  ne  à 
Bologne  en  I50ti,  fils  d'Aunihal  II,  fut  élevé  à  Milan, 
puis  à  Ferrare,  où  il  mérita  la  protection  des  princes 
d'Esté.  Employé  dans  des  négociations  délicates,  il  mon- 
tra beaucoup  île  capacité.  Il  mourut  le  li  novembre  1573. 
On  a  de  lui  des  sonnet*,  des  stances,  des  éijlogws,  des  ta- 
tires,  des  épitns,  des  comédies.  Ses  œuvres  (opère  poetichv) 
ont  été  recueillies  en  un  vol.  in- 13,  Paris,  1719. 

BENTIVOGLIO  (Camille),  premier  marquis  de 
Guallicri,  pelil-fds  d'Anuibal  II,  amené  de  bonne  heure 
en  France,  fut  gentilhomme  des  rois  Henri  11  et  Fran- 
çois I".  Accusé  par  les  ennemis  des  Guise  du  meurtre 
de  François  de  Bourbon,  comte  d'Enghicn,  el  cite  pour 
un  cas  encore  plus  grave  par  le  pape  Pie  IV,  il  se  rendit 
en  Pologne,  et,  s  étant  distingué  contre  les  Turcs,  fut 
récompensé  de  ses  services  par  Maxiinilicn  II,  qui  l'in- 
vestit du  château  de  Guallicri.  Alphonse,  duc  de  Fer- 
rare,  dont  Camille  devint  généralissime  en  1582  ,  érigea 
sa  terre  en  marquisat  pour  lui  el  ses  descendants. 

BENTIVOGLIO  (Gu),  cardinal  célèbre  comme  his- 
torien et  comme  politique ,  né  a  Ferrare  en  1570,  fut  à 
49  ans,  premier  secrétaire  de  Clément  VIII.  puis  succes- 
sivement référendaire  de  Paul  V,  archevêque  de  Hhodcs, 
nonce  apostolique  en  Flandre  el  en  France  ,  enfin  cardi- 
nal. Louis  XIII  le  choisit  pour  protecteur  de  la  France  à 
Rome  :  il  fut  le  confident  intime  d'Urbain  VIII ,  et,  après 
lu  mort  de  ce  pape,  on  pensait  qu'il  serait  appelé  à  lui 
succéder;  mais  il  mourut  à  l'ouverture  du  conclave  le 
7  septembre  1G44.  L'un  des  juges  de  l'illustre  Galilée, 
son  maître,  il  n'avait  pas  tenu  a  lui  d'empêcher  sa  con- 
damnation. Il  a  laissé  des  3fcmoires$ur ses  dénonciateurs, 
un  Iieairil  de  lettres,  une  Histoire  de  la  guerre  de  Flandre, 
et  des  Mânoires  sur  sa  vie.  Tous  ces  ouvrages  ont  clé 
traduits  en  français. 

BENTIVOGLIO  (Hirpoi.vTc),  né  à  Ferrare,  entra 
jeune  au  service  de  France,  et  joignit  à  la  .«.rienec  des  ar- 
mes la  culture  des  lettres  cl  des  ails.  Instruit  dans  les 
longues  anciennes  et  modernes,  il  était  bon  musicien,  cl 
avait  fait  une  étude  des  différentes  branches  de  l'architec- 
ture. Il  cultiva  la  poésie  dramatique,  fut  membre  de 
plusieurs  académies,  et  mourut  a  Ferrare  le  I"  février 
1685.  On  ade  lui  :  l'Aunibalc  in  Capoa;  la  l-'illidi  Tracta  ; 
l'Achille  in  Sciro;  Tiridate,  et  des  poésies  lyriques. 

BENTIVOGLIO  (CoRKELiu) ,  cardinal,  l'un  des  fils 
du  précédent,  né  à  Ferrare  le  27  mars  l(Hi8,  etail  en 
1713  nonce  apostolique  à  Taris  ,  et  déploja  beaucoup  de 
zèle  dans  l'affaire  de  la  bulle  t'uiuenitus.  De  retour  à 
Rome,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  ,  fait  légat  dans  la  Ro- 
uutgnc,  etc. ,  et  mourut  le  50  septembre  173:2.  Il  pro- 
nonça dans  une  séance  de  l'Académie  des  Arcadicus  un 
discours  sur  l'utilité  morale  des  beaux-arts.  Il  a  traduit 
en  vers  sciolti  la  Thèiaïde  de  Stacc,  Rome,  1729 ,  in-4". 
Cette  traduction  est  estimée. 

«EINTIVOGUO  (Loris),  frère  du  précédent,  ora- 
teur el  poêle,  cul  la  commission  importante  de  réformer 
l'université  de  Ferrare ,  y  fut  président  de  l'Académie 
des  Intrcpidi,  prononça  dans  diverses  occasions  solen- 
nelles des  discours  très-remarquables,  et  mourut  à  Venise 
eu  1741.  Il  avait  obtenu  la  grandesse  «l'Espagne. 


DENTIVOGLIO  (Mathu-de),  sœur  des  précédents, 
cultiva  la  poésie,  se  lit  souvent  applaudira  l'Académie 
des  Arcadicns  de  Rome,  dont  elle  était  membre,  et  mou- 
rut en  1711. 

BENTI VOOLIO  (If  irroLVTc),  marquis  de  Guallicri, 
noble  vénitien,  pa triée  de  Ferrare,  grand  d'Espagne, 
mort  à  Mantouc  en  1729,  cultiva  les  belles-lettres  avec 
sucrès. 

BENTLEY  (Richard)  ,  l'un  des  meilleurs  critiques 
anglais,  né  en  100 1  a  Oulton,  près  de  \\  iikefield  (York), 
se  fil  remarquer  de  bonne  heure""  par  ses  progrès  dans  les 
langues  savantes  et  par  son  goût  et  sou  lalcul  pour  l'éru- 
dition critique.  Tant  qu'il  vécut,  il  ne  se  lit  en  Europe 
presque  aucune  réimpression  d'auteurs  anciens,  que  le» 
éditeurs  ne  s'adressassent  a  lui  pour  avoir  ses  observa- 
tions. Il  en  a  publié  sur  les  deux  premières  comédies 
d'Aristophane,  qui  prouvent  une  grande  sagacité.  ïson 
lloract  avec  des  Commentaires  ;  ses  éditions  de  7rrairrct 
de  Phèdre,  celle  du  Paradis  perdu  de  Millon  agrandirent 
sa  réputation.  Bentley,  d'abord  maître  d'école,  devint 
chanoine  de  Worccstcr  et  bibliotliécaire  de  Saiut-Jamcs. 
Son  caractère  peu  Imitable  lui  fil  un  grand  nombre  d'en- 
nemis, cl  lui  attira  de  violentes  persécutions.  Ses  com- 
patriotes rendirent  moins  de  justice  à  ses  talents  que  les 
étrangers.  Il  mourut  en  1742,  ngé  de  81  ans. 

BENTLEY  (Thomas),  neveu  du  précédent,  mort  eu 
1782,  a  donné  les  Souhaits,  comédie,  17lil  ;  Philodamus, 
tragédie,  I7n7  ;  le  Patriotisme,  poëme  satirique  inséré 
dans  le  Rrpository  de  Dilly. 

BENTLEY  (Elisabeth)  ,  née  à  Norwich  en  1707,  a 
publié  en  1791  un  Recueil  de  poésies. 

BEN VENLTI  (Charles),  jésuite,  né  à  Livourm\  le 
8  février  1710,  d'abord  professeur  de  philosophie  à  Fcrino, 
remplaça  le  P.  Bosrow  irhdans  la  chaire  de  mathématiques 
au  collège  romain,  où  il  reprit  ensuite  ses  leçons  de  phi- 
losophie, qu'il  continua  jusqu'à  la  suppression  de  In  so- 
ciété. Son  ouvrage  intitulé  :  Hiflessioni  sut  f/esuitismo 
l'ayant  forcé  de  quitter  Rome,  il  se  rendit  en  Pologne,  et 
mourut  à  Varsovie  en  septembre  1789.  On  a  de  lui  doux 
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iijisis physieie  ycueralis,  1754  ;  De  lutnine 


thèses 

sertatio,  1754,  in-4°,  d'après  les  principes  de  Newton. 

BEN  VENLTI  (Joseph),  médecin,  né  à  Lucquos  en 
1728,  membre  correspondant  de  la  société  royale  de  Got- 
(ingue  el  de  plusieurs  autres  académie»,  se  fit  une  répu- 
tation par  le  succès  qu'il  obtint  en  employant  le  mercure 
au  lieu  du  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  épi- 
démiques.  et  mourut  vers  1770.  Entre  autres"  ouvrages, 
on  a  de  lui  :  De  Luceusiutn  thermarum  sale  tractutus, 
in-8"  ;  Riflessioui  sopra  gli  effelli  dcl  moto  à  cavullo,  1 7<»(J, 
in-4°;  Dissertai io physica  de  lamine,  1701,,in-4u;  De  m- 
li'ufinis  frumentum  corrumjiCHtU  causd  et  medeld,  1 702  ; 
Observalioiium  medicarum  quw  auatotniœ  sujKrstntcta? 
sunl  collectio  prima,  1 704. 

BENVOGLIENTI  (Hibebt),  né  à  Vienne  en  1C0S, 
passe  en  Italie  pour  un  de  ceux  qui  ont  restauré  les  ëtti 
des  historiques.  Il  a  fourni  d'utiles  observations  à  Apos- 
tolo  Zeno,  à  Sulvini,  à  Grandi,  cl  particulièrement  à 
Mura  tort.  Dans  le  second  tome  des  Dvtizic  diyli  Eruditi 
Toscani,  on  trouve  l'opinion  de  Beuvoglicuti  sur  l'ori- 
gine de  la  langue  italienne.  Il  mourut  le  22  fé\  rier  1 7."îô. 

BENZF.L  vh  STERN.Vl'  (A^elmk-Fkam.ois  ut), 
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conseiller  inlinic  de  racoleur  de  Maycncc,  né  le  88  août 
1738,  avait  déjà  obtenu  a  19  ans  la  dignité  de  conseiller. 
Appelé  «  Vienne  |tar  l'Empereur,  il  refusa  un  honneur 
qui  l'.'iurait  éloigné  de  son  pays ,  et  restn  ù  Mayencc,  où , 
parvenu  au  rang  de  chancelier  d'Étal ,  il  s'appliqua  à  ré- 
former les  écoles ,  à  régler  et  à  diminuer  les  couvents. 
Eu  1785,  on  lui  confia  la  haute  curatelle  des  universités 
de  l'électorat.  Il  mourut  le  7  mai  178  t.  On  a  de  lui  : 
Nouvelle  orgonis.  de l'université  de  Mayencc,  1784,  in-8». 

ltE>ZEL~KTER:V\lJ  (Charles-Chrétien, comte de), 
né  le  1)  avril  1707,  n  Mayence,  fut  d'abord  conseiller  de 
régence  de  l'électeur,  assesseur  de  justice  à  Erfurt,et  passa 
eu  1804  à  rarchichanccllcric  «le  Ratisbonne  en  qualité  de 
conseiller  d'Étui.  En  1807,  il  devint  conseiller  secret  au 
département  de  la  police  et  directeur  de  la  commission 
générale  des  études  de  Carlsruhc,  puis  conseiller  nulique. 
Ayant  obtenu  sa  retraite,  il  se  lixn  dans  une  maison  de 
campagne  à  Erlcnhach,  près  du  lac  de  Zurich.  Il  mourut 
le  2  septembre  1852,  à  Rippollsau.  près  d'Offcnburg.  Le 
comte  de  Bcnzcl-Slcrnau  figure  parmi  les  écrivains  hu- 
moristes les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  Voici  ses 
principaux  ouvrages  :  Recherches  poétiques  sur  les  objets 
de  la  philosophie  critique,  Wurtzbourg ,  1704;  Camillo 
Alfierra,  histoire,  Erfurt,  17115;  Nouvelle*  pour  le.  cœur, 
Hambourg,  1705;  Ouïtes  au  coin  du  feu,  Hambourg, 
1707;  /.<•  veau  d'or,  (iotha,  18(12-5,  4  vol.;  cet  ouvrage 
fonda  sa  réputation;  La  fête  de  Schiller,  Gotha  cl  Ratis- 
honne,  1805  ;  Dialogues  dans  le  lafajrinthc,  Gotha,  1805  ; 
Protce,  ou  l'Empire  des  images,  Ralisbonue,  180(5;  Tita- 
uia,  ou  l'Emjrire  des  coûtes,  Ralisbonue.  1807  ;  Morphee, 
ou  l'Empire  des  rèivs ,  Ralisbonnc,  1 807  ;  Le  Convive  de 
pierre,  Gothn,  1808;  Le  vieil  Adam,  histoire  de  famille, 
Golhn,  1810;  Blanc  et  noir,  comédie.  Zurich,  1826;  7M- 
bliotltègue  de  l'étranger,  Francfort  sur  le  Mcin,  1812-15, 
2  vol.  ;  Sources  et  pièces  officielles  relatives  au  Congrès  de 
Vient*  (1814). 

BEi>ZKLIl'S  (Éric),  archevêque  d'Hpsnl,  né  en 
Suède  en  1042,  professa  la  théologie  cl  donna  des  leçons 
à  Charles  XII,  qui  lui  conserva  toujours  de  l'alTeclion.  Il 
dirigea  l'édition  de  la  Bible  en  suédois  qui  conserve  le 
nom  de  ce  prince,  cl  mourut  le  17  février  1700.  On  a 
de  lui  :  un  Abrège  de  l'hùtnire  ecclésiastique  ;  des  Disser- 
tations sur  des  sujets  de  théologie  et  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  cl  la  Traduction  latine  de  plusieurs  homélies  de 
St.  Jcan-Chrysostômc.  Marié  deux  fois,  il  avait  eu  15  en- 
fants de  sa  première  femme,  trois  de  ses  lit»  lui  succédè- 
rent dans  l'archevêché  d'L'psal. 

DEIXZÉLUS  (Éric),  fils  du  précédent,  né  à  Upsalcn 
1075,  écrivit  sur  plusieurs  objets  de  théologie,  d'antiquité 
et  d'histoire,  fonda  la  Société  des  sciences  d'I'psal ,  qui 
est  la  plus  ancienne  oeadémic  du  Mord,  fut  l'uu  des  pre- 
miers associés  à  l'Académie  de  Stockholm,  fondée  en 
1750,  et  mourut  en  1745.  archevêque  d'I'psal. 

RE>ZÉLHJN  (Jacob)  ,  frère  du  précédent,  et  arche- 
vêque d'I'psal,  mort  en  1747.  est  connu  par  un  Abrège 
de  théologie ,  une  Description  de  ta  Palestine,  et  quelques 
autres  ouvrages,  tous  écrits  eu  latin. 

BEiXZÉLIl'S  (Henri),  frère  des  précédents,  né  à 
Strengnesen  1 080,  setrouvait  à  Bciidcr  à  IV|Kiqueoù Char- 
les XII  y  était  retenu.  Ce  prince  le  désigna  pour  parcourir 
les  contrées  de  l'Orient  avec  quelques  savants.  Bciizéliu*. 


après  avoir  visité  l'Archipel,  la  Syrie,  la  Palestine  et 
l'Egypte,  revint  eu  Suède  par  l'Italie.  l'Allemagne  et  la 
Hollande,  fut  nommé  professeur  de  théologie,  cvêuuc  de 
Lundcn,  puis  archevêque  d'IJpsal,  et  mourut  en  1758.  Le 
journal  de  ses  voyages  est  conservé  en  manuscrit  à  Ipsal. 

«ENZÉLIIS  (il.  Jesper),  de  la  même  famille,  el 
mort  vers  la  fin  du  18e  siècle,  évèque  de  Strengncs,  avait 
fait  ses  éludes  sous  le  fameux  Mosheim,et  publia  en  1744, 
à  llelsmstanlt,  une  Dissertation  latine  sur  Jean  Durveus , 
Écossais,  qui,  dans  le  17'  siècle,  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  pour  prêcher  la  réunion  des  lulhcrieus  et 
des  calvinistes. 

BENZEKADT  (Charles  Henri),  abbé  d'Orval,  à 
deux  lieues  de  Moutmédy,  naquit  à  Echtcrnach,  dans  le 
grnnd-duché  de  Luxembourg.  11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, à  l'âge  de  21  ans,  gouverna  l'abbaye  d'Orval 
dant  50  ans,  et  mourut  le  12  juin  1707.  Il  avait  i 
posé  lui-même  son  épitaphe. 

BK>ZIO  (Trvpiion),  bon  poète  latin  et  italien,  natif 
d'Assise,  fiori*sail  vers  l'an  1 550,  et  vivait  encore  en  1571. 
Il  fut,  a  Rome ,  secrétaire  de  plusieurs  papes ,  et  en  par- 
ticulier, de  Jules  III.  Il  excellait  dans  l'art  de  chiffrer  les 
dé|>èches  ;  mais  ce  n'était  pis  son  seul  talent ,  et  il  mon- 
tra dans  plusieurs  affaires  beaucoup  de  capacité.  Il  fut 
envoyé,  pour  les  affaires  du  saint-siége,  à  Cambrai,  en 
1557  ;  à  liatishonne,  en  1541  ;  à  Trente,  en  154G.  La 
nature  lui  avait  refusé  tous  les  avantages  extérieurs  ;  il 
était  contrefait,  velu,  cl  avait  de  longues  dents.  Il  joignait 
à  cette  difformité  une  malpropreté  habituelle.  Ses  poésies, 
tant  latines  qu'italiennes ,  sont  éparscs  dans  différents 
recueils,  entre  autres,  dans  celui  des  Rime  di  diversi  no- 
bili pocti  toscani ,  donné  par  Atanagi,  dans  les  Carmin» 
illustrium  poelurum,  de  Giammalleo  Toscano. 

BEAZIO  (Maximilien-Solda.ni),  sculpteur  florentin, 
né  en  1058,  réussissait  surtout  dans  le  fini  des  bas-reliefs. 

BEI>ZO.>l  (  Vextirino  ),  souverain  de  la  ville  de 
Crème,  d'une  famille  qui  y  gouvernait  depuis  1258,  fut, 
en  1510,  contraint  par  l'empereur  Henri  VII  d'abdiquer. 
Il  recouvra  le  pouvoir  peu  après  la  mort  de  ce  prince  ; 
mais  sa  pairie,  trop  faible  pour  le  soutenir,  se  soumit  à 
un  Visconli.  seigneur  de  Milan. 

BLIVZOrw  (Georoe),  de  la  même  famille,  parvint  a 
recouvrer  eu  1405  la  souveraineté  de  Crémc,  qu'il  garda 
jusqu'en  1410,  où  le  duc  de  Milan  s'en  empara  définiti- 
vement. Ne  conservant  plus  aucune  autorité,  il  s'engagea 
au  service  de  Venise,  qui  inscrivit  sa  famille  sur  le  livre 
d'or. 

BEN ZOKI  (Jérôme),  Milanais,  né  vers  1510,  partit 
en  1541  pour  l'Amérique,  où  il  recueillit  un  grand  nom- 
bre d'observations;  à  son  retour,  en  1550.  il  les  publia 
sous  le  titre  de  la  Storia  del  Mondo-Xuovo,  Venise,  1505, 
in-8°,  traduites  en  latin  et  en  français. 

REOLCO  ou  BIOLCO  (Amje),  poêle,  surnommé  il 
Jluzzante  (le  folâtre),  né  à  Padouc  vers  1502,  s'appli- 
qua à  bien  saisir  le  caractère  des  paysans,  cl  se  fit  une 
réputation  en  composant  dans  le  dialecte  padouan  cinq 
comédies  intitulées  :  laPiotanu,  Y A  nconiUiria ,  la  Alos- 
cluttu,  la  l'ioriitu  et  la  Yaccaria.  Ces  pièces,  dans  lesquel- 
les l'auteur  jouait  un  rôle,  eurent  un  très-grand  succès; 
elles  ont  été  réunies  sous  le  tilrede  Tutte  l'opère  del  famo- 
iluzzantr,  Venise,  1505,  in-8«;  1581,  in-12j  cl 
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Vicence,  1617,  in-8».  Us  deux  dernières  éditions 
tiennent,  outre  ses  comédies,  des  dialogues  et  des  discours 
en  langue  rustique.  Beolco  mourut,  le  17  mars  1542,  à 
44)  ans. 

BERAIN  <Jea*),  dessinateur  ordinaire  de  la  chambre 
et  du  cabinet  de  Inouïs  XIV,  ni-  a  Sniiit-Mihtcl  en  Lor- 
raine, Tcrs  1630,  mort  à  l'âge  de  77  ans  dans  les  gale- 
ries du  Louvre.  On  a  de  lui  un  vol.  in-fol.  atlantique, 
contenant  les  gravures  de  ses  principaux  dessins  qui  con- 
sistent surtout  en  arabesques.  Ou  a  encore  de  lui  des 
cahiers  A'omements ,  «les  recueils  pour  la  décoration  des 
appartements,  etc. 

HF.R  AII>  (Jeas),  fils  du  précédent,  fut  aussi  dessina- 
teur.  Les  cérémonies  des  pompes  funèbres  faites  à  Saint- 
Denis  en  l'honneur  du  Dauphin  et  de  Louis  XIV  ,  sont 
de  Bcrain  fils;  c'était  sur  les  dessins  de  son  invention  que 
l'on  sculptait  la  pmipe  et  la  proue  des  galères  et  des  vais- 
seaux de  l'État;  il  donnait  aussi  les  dessins  des  costumes 
«le  chaque  carrousel. 

BERAIN  (Pierre-Martin),  frère  du  précédent,  pré- 
vôt du  chapitre  de  Hnzelach ,  en  Alsace ,  a  publié  un 
Mémoire  historique  sur  le  règne  des  trois  Dagobert,  etc. , 
Strasbourg,  1717,  in-8*. 

IU.RARD  (Pierre),  apothicaire  h  Grenoble  vers  le 
milieu  du  17e  siècle,  a  beaucoup  travaillé  sur  les  plantes 
du  Dauphiné,  et  a  laissé  un  manuscrit  de  7  vol.  in-fol. , 
en  très-bon  état,  que  l'on  voit  à  la  bibliothèque  de  Gre- 
noble, et  dont  cette  ville  fil  l'acquisition  en  1780.  Il  est 
intitulé:  Tlieatrum  hotanicum,  1655,  et  distribué  sui- 
vant la  méthode  du  Pinax  de  Gaspard  Bauhin. 

BERARD,  né  en  Franche-Comté,  commandant  la  ca- 
valerie de  l'armée  vendéenne ,  en  1793,  aide-major  géné- 
ral sous  Stofflet ,  s'attacha  ensuite  au  général  Canclaux, 
ne  parut  point  dans  l'insurrection  de  1799,  et  se  fit  pla- 
cer comme  garde  général  des  eaux  et  forets  h  Sainte-Her- 
mine, puis  à  Bourbon-Vendée ,  où  il  est  mort  quelques 
années  avant  la  restauration. 

BÉRARD  (FréihUic)  ,  professeur  d'hygiène  à  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  associé  de  l'Académie  royale  de  Pa- 
ris, né  en  1789,  et  mort  le  16  avril  18128  à  Montpellier, 
prit  pour  thèse  inaugurale  :  Plan  de  médecine  naturelle, 
ou  la  Nature  cotisidérée  comme  médecin,  et  te  médecin  con- 
sidéré  ctrnmie  imitateur  de  la  nature.  Pendant  un  séjour  a 
Paris,  il  travailla  au  Dictionnaire  des  sciences  médiades, 
où  il  critiqua  le  système  deGall,  et  donna  le  tableau  de 
la  doctrine  nnalytique  fondée  à  Montpellier  par  Bartticz 
et  Dumas.  Revenu  dans  cette  ville,  il  se  voua  à  l'ensei- 
gnement particulier  de  In  médecine.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  In  Différence  de  la  variole  et  de  la  petite  tvrofe, 
un  vol.  in-S*.  De  retour  à  Paris,  il  y  publia  avec  Rouzet 
le  travail  de  Dumas  sur  les  Maladies  chronupies.  Il  fit  pa- 
raître aussi  la  Doctrine  des  rapports  du  physique  et  du 
moral,  et  une  Lettre  inédite  de  Cabanis  sur  les  Causes  pre- 
mières. L'université  le  nomma,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  à  la  faculté  de  Montpellier.  Bérard  s'est  montré, 
dans  la  Ilevuc  médicale,\\m  des  adversnires  de  Broussais. 

BÉRARD  (Jean-Baptiste),  né  en  1710,  mort  à  Pa- 
ris, le  l»r  décembre  1772,  débuta  comme  ténor,  en  1733, 
à  l'Opéra,  ne  réussit  pas,  entra  en  septembre,  même  an- 
née, à  la  Comédie-Italienne,  où  il  fut  plus  heureux,  ren- 
tra à  l'0|»éra  en  1736,  et  fut  siffle  dans  tes  Indes  galantes 
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de  Rameau.  En  1737,  Bérard  étonna  son  public  par  la 
manière  dont  il  chanta  à  ta  Capitatinn,  et  il  fut  applaudi 
dès  cette  époque  jusqu'en  1743,  où  il  quitta  la  scène  pour 
se  livrer  à  l'enseignement  du  chant.  Il  jouait  bien  de  la 
guitare,  du  violoncelle,  et  de  la  harpe.  On  a  de  lui  : 
L'Art  du  chant,  dédié  à  M™  de  Pompadour,  Paris. 
175»,  in-8«. 

RÉRARDI  (Charles-Sébastien),  canoniste,  né  en 
1719  à  Oneillc,  professeur  à  l'université  de  Yurin ,  mort 
en  1766,  a  publié  des  Dissertations  àc  droit,  1752,4  vol. 
in-4°.  Son  successeur,  l'abbé  Baudisson ,  est  l'éditeur  de 
ses  Instituts  de  droit  canonique,  2  vol.  in-8". 

BERARDI  (Ancelo),  savant  musicien  ,  était  né  vers 
le  milieu  du  17e  siècle,  à  Santa-Agatha,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de  Viterbe,  et  consa- 
cra ses  loisirs  a  la  culture  de  son  art.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Itaijionamenti  musicali ,  Bologne,  1681  ; 
Documenti  armonici ,  îbid.,  1687  ;  Miseellane  musicnli , 
Ibid.,  1689;  A rcani  m usicali,  ibid. ,  1690;  //  Perché 
musicale,  orcero  Stafttta  armonica,  ibid.,  1693.  On  Ire  ces 
ouvrages,  il  a  publié  des  Livres  de  motels  h  2, 5  et  4  voix, 
Bologne,  1663;  Offertoires  h  2  et  5  voix,  ib.,  1680; 
des  Psaumes,  1668  et  1682. 

BÉBARDIER  DE  BATAUT  (François-Joseph), an- 
cien professeur  d'éloquence,  puis  grand  maître  du  col- 
lège de  Unis  le  Grand  ,  était  né  à  Paris  en  1720.  Il  fut 
député  du  clergé  de  Paris,  à  l'assemblée  constituante  ,  et 
mourut  en  1794,  à  74  ans;  il  s'était  acquis  une  réputa- 
tion honorable  dans  l'université,  qu'il  soutint  parfaite- 
ment dans  cette  assemblée ,  où  il  signa  la  protestation  du 
12  septembre  1791.  Les  ouvrages  de  Bérardicr  sont: 
Précis  de  l'Histoire  universelle,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  ; 
Essai  sur  le  récit,  1776,  in-12;  V Anti-Lucrèce  en  vers 
français,  1786,  2  vol.  in-12;  Principes  de  la  foi  sur  te 
gouvernement  de  V Eglise  en  opposition  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  in-8°,  réimprimés  14  fois  en  six  mois. 

BERARDIIM,  né  à  Bari,  royaume  de  Naples,  a  tra- 
duit en  vers  italiens  une  partie  de  l'Enéide,  Naples,  155tt. 

RERARDO  (Jérôme),  noble  ferrarais,  florissait  en 
1330  h  la  cour  de  Ferrarc,  et  fut  en  faveur  auprès  des 
ducs  Hercule  et  Alphonse  Ie*.  Il  publia  deux  traductions 
italiennes ,  en  tercets  ou  terza  rima  ,  des  deux  comédies 
de  Piaule,  la  Casina  et  la. Mostellaria, Venise,  1550,  in-8°. 

RÉR AI  D  (Laurent),  jésuite,  né  à  Lyon  le  3 mars 
1703,  y  professa  depuis  1740  les  mathématiques,  et  rem- 
plit en  même  temps  les  fonctions  de  directeur  de  l'ob- 
servatoire et  de  garde  du  médaillcr.  Admis  à  l'Académie 
de  celte  ville,  il  enrichit  ses  recueils  de  nombreuses  ob- 
servations météorologiques  cl  de  mémoires  sur  les  effets 
de  l'aimant,  du  tonnerre  et  de  l'électricité  ;  d'autres  sur 
In  végétation,  l'évaporalion  des  liquides ,  l'ascension  des 
vapeurs,  etc.  Il  remporta  plusieurs  prix  aux  académies 
de  Bordeaux  cl  d'Angers,  fut  nommé  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  forma  d'illustres  élèves 
parmi  lesquels  il  suffit  de  citer  Montucla  et  Lolande,  et 
mourut  le  26  juin  1777,  de  chagrin  de  la  suppression  dos 
jésuites. 

BÉRAUD  (  Jean-Jacoies  ),  physicien  et  naturaliste, 
naquit  le  5  février  1753,  à  Allons  près  de  Castcllanc.  Il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  remplit  sur- 
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cessivcmenl  h»  places  de  préfet  et  de  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  physique  expérimentale,  au  collège  de 
Marseille.  A  la  révolution ,  élu  membre  du  bureau  cen- 
tral des  sections,  il  fui  avee  tous  ses  collègues  mis  hors  la 
loi  après  la  journée  du  31  mai.  Il  su  réfugia  eu  Espagne, 
oùïl  obtint  la  charge  d'ingénieur  hydraulique  du  port  de 
Carlhagènc.  Il  y  mourut  le  1er  février  1794,  âgé  de 
41  ans.  On  a  du  P.  Bcraud  :  Mémoire  i«r  la  culture  du 
câprier  ;  Sur  l'éducation  des  abeilles;  Sur  um  machine  pro- 
pre à  pêcher  le  corail,  etc. 

RÉR  AL  BIÈRE  (Fra.kçois  db  la),  né  vers  la  fin  du 
1  G*  siècle  à  Poitiers,  d'abord  conseillerai!  parlement  de 
Paris,  devenu  veuf,  embrassa  l'étal  ecclésiastique ,  fut 
nommé  évéque  de  Périgucux  en  1014,  fit  dans  son  dio- 
cèse plusieurs  fondations  utiles,  et  mourut  en  1049.  On 
a  de  lui  un  recueil  intitulé  :  Otiumepiscopale,  1055,  in-4°. 

BKRAULD  (Nicolas)  naquit  à  Orléans  en  1473,  et 
mourut  en  1550.  II  fui  précepteur  d'Odel  de  Coligni, 
cardinal,  de  l'amiral  de  Coligni  son  frère,|ct  de  Chàtillon. 
Bérauld  publia  plusieurs  ouvrages  en  latin,  dont  les  prin- 
ci|iaux  sont  :  Oratio  de  pace  restUulû  et  de  fœdere  sancito 
apud  Gttiieracum,  Paris,  1528,  in-80}  Melapltrasis  m 
OEconmnicom  Aristotelis  ,  Paris,  in-4".  Eu  1516,  il  fit 
paraître  une  édition  des  OE  tares  de  Guillaume,  évéque 
de  Paris,  imprimée  dans  la  même  ville,  in-fol.  La  même 
année  il  en  publia  une  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  et 
fil  au  texte  de  nombreuses  corrections.  On  a  encore  de 
lui  des  notes  sur  le  Ruslicus  de  PoUtien,  une  édition  d'un 
Dictionnaire  grec  et  latin,  Paris,  1521. 

BÉRAULD  (François)  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Or- 
léans, embrassa  la  religion  calviniste.  II  composa  des 
poésies  en  grec  cl  en  latin.  Très-versé  daus  la  langue 
grecque,  il  l'enseigna  successivement  à  Montbelliard ,  à 
I*ausamie,  à  Genève,  à  Montargis,  où  il  fut  principal  en 
1571,  et  cnlin  à  la  Rochelle.  II  fut  choisi  par  Henri 
Esticnnc  pour  traduire  les  deux  livres  d'Appicn, 
qui  contiennent  les  guerres  d'Annibal  et  celles  d'Es- 
pagne. 

BÉRALLT  (Michel)  ,  pasteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Monlauban,  vers  le  commencement  du  17e  siècle, 
fut  choisi  pour  entrer  en  conférence  à  Mantes,  en  1593, 
avec  le  cardinal  du  Perron,  et  écrivit  contre  lui,  en  I 598, 
une  Driève.  et  claire  défense  de  la  vocation  des  ministres  de 
VÉvangUe,  in-8°,  etc. 

BÉRALLT  (Cm de)  succéda  à  d'Hcrbclol  dans  la 
chaire  de  langue  syriaque  au  collège  royal  de  Paris  ;  il 
mourut  en  1705  :  on  a  de  lui  une  édition  de  Stace,  ad 
usum  Delphi  ni,  Paris,  1085,  2  vol.  in-4°. 

HÉRAULT  (Christophe  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Rouen,  publia ,  en  1025,  un  vol.  in-8»,  Sur  les  droits  de 
tiers  et  danger. 

BÉRALLT  (Josias),  avocat  au  parlcmcut  de  Rouen 
sous  Henri  III,  né  en  1505,  mort  vers  1040,  a  public  un 
Commentaire  sur  la  Coutume  de  Normandie,  1050  et 
1000.  in-fol. 

BÉRALLT  (Jean)  donna  une  traduction  de  l'£u- 
pluirmion  de  Barclay,  avec  des  notes  eslimées,  1040,in-8°. 

BÉRALLT-UERCASTEL  (Antoink-Hemu),  né  au 
commencement  du  1 8e  siècle ,  dans  le  pays  Messin,  fui 
d'abord  jésuite,  puis  curé  d'Omervillc,  au  diocèse  de 
Rouen  j  enfin  chanoine  de  N'oyon.  II  est  mort  vers  1794. 
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Il  débuta,  en  1754,  dans  la  république  des  lettres,  par 

un  j>eUl  poème  sur  le  Serin  des  Canaries ,  qui  fut  suivi, 
en  1750,  de  la  traduction  d'un  roman  espagnol,  intitulé: 
Voyages  récréatifs  du  chevalùT  de  Quévédo,  et  d'un  recueil 
d'Idylles.  II  publia  ensuite,  en  2  vol.  in-12,  un  poème 
en  douze  chanU  sur  la  Terre promise,  et  enfin  V Histoire  de 
l'Église  jusqu'en  1721,  en  24  vol.  in- 12, 1778  et  années 
suivantes,  seconde  édition,  Toulouse,  1 81 1 .  L'auteur  avait 
laissé  en  manuscrit  uu  abrégé  de  son  histoire,  en  5  vol. 
in-8°.  II  travailla  aussi  au  Jourtuil  étranger. 

RERCEO.  Voyez  GONZALEZ. 

BERCH  (Ciiarles-Rblnuold)  ,  conseiller  de  la  chan- 
cellerie en  Suède,  et  chevalier  de  l'Étoile  polaire ,  mort 
eu  1777,  était  versé  dans  l'histoire,  dans  la  numismati- 
que et  dans  l'économie  politique.  Il  a  publié  en  suédois  : 
la  Description  des  tnédailles  et  des  monnaies  de  Ut  Suède, 
et  V Histoire  des  rois  de  Suède  et  des  Personnages  retnar- 
quables  de  ce  pays,  d'après  les  médailles. 

RERCH  (A.\drb),  professeur  d'économie  à  Upsal,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Stockholm,  chevalier  de.  l'ordre  de 
Vasa,  né  en  171 1,  mort  en  1774,  a  donné  en  suédois  : 
Économie  rurale  de  l'Atujermanie  ,  Cpsal,  1747,  in-8"; 
Observations  sur  la  clause  en  Jemlland,  l'psal,  1749,  in-4°  ; 
Obscrwtiotis  sur  l'état  économique  de  la  Wesimanic,  Upsal, 
1750,  in-4»;  Traité  sur  la  culture  du  Un,  Upsal, 
1753,  in-4°. 

UERCIil  .u~  (Jacques,  Jachbtto  ou  Jachbt),  com- 
positeur, né  en  Flandre  au  commencement  du  10*  siècle, 
brilla  de  1555  à  1500,  habita  longtemps  à  Mantouc,  ci 
vivait  encore  en  1580.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont: 
Primo ,  seconda  et  terzo  libro  del  caprkcio ,  etc. ,  Venise, 
1 501  ;  Motetti,  1 545  ;  Missœ  sex  vocum,  Paris,  1557,  etc. 

BERCUEM.  Voyez  BERGHEM. 

BERCHEN Y  (Nicolas),  ne  en  1064,  d'une  famille 
originaire  de  Transylvanie,  qui  eu  1053  s'établit  en 
Hongrie,  où  elle  fut  connue  sous  le  nom  de  Berc'seny,  et, 
dans  la  suite,  passa  en  France.  Son  père,  nommé  aussi 
Nicolas,  avait  embrassé  le  parti  du  comte  Tckéli  ;  mais  il 
l'abandonna  dans  la  suite,  et  recouvra  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  Léopold.  En  1700,  Bcrcheny  concerta  le 
soulèvement  de  la  Hongrie  avee  son  parent,  le  prince  Ra- 
gotzky.  La  cour  impériale  donna  ordre  de  les  arrêter, 
ainsi  que  leurs  principaux  partisans  ;  mais  Bercheny  s'en- 
fuit en  Pologne.  Ragotzky  vint  le  rejoindre,  et  tous  deux 
rassemblèrent  un  corps  de  troupes  à  la  tcle  duquel  ils  se 
présentèrent,  en  1705,  sur  les  frontières  de  Hongrie,  Un 
grand  nombre  de  mécontents  se  joignirent  à  eux;  Ber- 
cheny fut  nommé  grand  général  du  royaume  de  Hongrie 
et  des  armées  de  la  confédération.  Il  sévit  alors  à  Iatéte 
d'une  armée  dc50  à  00  mille  hommes,  et  fit  des  courses 
en  Moravie,  sur  les  frontières  de  la  Silésie,  en  Autriche, 
et  jusqu'aux  portes  de  Vienne;  il  fut  sourd  aux  offres  bril- 
lantes que  lui  fit  l'empereur  Joseph  I",  et  refusa ,  entre 
autres  dignités,  celle  de  prince  de  l'Empire.  Les  Hongrois, 
pour  se  l'attacher  de  plus  en  plus,  en  1707,  lui  donnè- 
rent le  titre  de  lieutenant  ducal.  Cependant  les  revers  s'é- 
tanl  multipliés ,  peu  à  peu  la  confédération  se  dissipa. 
Bcrcheny  passa  en  Pologne  dans  l'hiver  de  1711,  et  de 
là  en  Turquie ,  où  il  mourut,  à  Radosto,  le  6  novembre 
1725,  âgé  de  01  uns. 

BERCHENY  (Ladislas-Igjace) ,  fils  du  précédent. 
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lté  le  3  août  1080,  à  Épériès,  en  Hongrie,  servil  eu  1708, 
4709  et  1710  dans  la  compagnie  des  gentilshommes  hon- 
grois qui  faisaient  partie  de  la  maison  du  prince  Rngol- 
zky.  En  1712,  il  vint  en  France,  où  il  obtint  de  grandes 
dignités,  et  même  le  bâton  de  maréchal ,  et  où  un  régi- 
ment de  hussards  porta  son  nom  jusqu'en  1700. 

BERCI1EURE  ou  BERCUOIRE  (Pierre),  savant 
bénédictin  et  prieur  de  Sl.-Éloi  à  Paris,  né  à  St.-Pierre  du 
Chemin ,  près  de  Maillerais  en  Poitou ,  mort  à  Paris  en 
1302,  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  perdus  ;  ceux  qui  nous  restent  sont  :  Dictionarium 
morale  utriusque  Testa  menti,  Strasbourg,  4474,  in-folio, 
réimprimé  plusieurs  fois  dans  le  I  S»  siècle,  et  qui  suppose 
de  vastes  connaissances;  Tile-Live,  translaté  du  latin 
en  français,  Paris,  1515,  3  vol.  in-fol. 

BERCIlOlX(Joserii),  littérateur,  né  en  17(55  à  Sl.- 
Symphoiicn-deLay,  dans  la  Bresse,  lit  d'excellentes  élu- 
des à  Lyon,  qu'il  vint  achever  à  Paris.  A  la  révolution,  il 
retourna  dans  sa  famille,  fut  élu  juge  de  paix,  et  s'adonna 
à  la  culture  des  lettres.  Le  succès  qu'obtint  son  poème  de 
la  Gastronomie  (1801)  aurait  du  le  décider  à  se  lixcr  à 
Paris.  Mais  il  ne  put  consentir  à  s'éloigner  de  la  riante  cam- 
pagne qu'il  habitait  sur  les  bords  de  la  Saône;  après  la 
restauration  ,  il  vint  passer  plusieurs  années  à  Paris ,  et 
sentant  Cage  avancer,  il  regagna,  dès  qu'il  le  put,  son 
champêtre  asile,  et  y  mourut  en  1830.  Indépendamment 
de  fa  Gastronomie,  regardée  comme  son  meilleur  ouvrage, 
on  citera  de  Berchoux  :  le  Philosophe  de  Qtarenton,  roman 
nouveau,  1805,  in- 1 8  j  c'est  une  critique  en  action  des 
principes  de  quelques  philosophes  du  18e  siècle;  La 
Danse  des  Dieux  de  VOpéra,  poème  héroï-comique ,  en 
VI  chants,  1808,  in-48;  Voltaire,  ou  le  triomphe  de  la 
philosophie  moderne,  1811,  in-8°;  l'Art  politique,  poeme 
en  IV  chants,  4810,  in-8».  Tous  ces  ouvrages  ont  eu  plu- 
sieurs éditions. 

RERCUTOLD  (le  comte  Leopold  dk),  philanthrope 
allemand,  né  en  1738,  d'une  famille  très-distinguée,  fut 
chambellan  de  l'Empereur  cl  chevalier  de  Saint-Etienne. 
Possesseur  d'une  fortune  immense ,  il  la  consacra  en  en- 
tier au  soulagement  de  l'humanité.  Pendant  plus  de  quinze 
ans  il  parcourut  l'Europe ,  l'Asie  et  l'Afrique.  Il  possé- 
dait huit  langues  différentes  ;  cette  connaissance  lui  servil 
beaucoup  pour  utiliser  ses  voyages.  Souvent  quand  il 
était  dans  un  pays ,  il  y  publiait  et  distribuait  gratuite- 
ment de  petits  ouvrages  propres  à  populariser  ses  vues 
de  bienfaisance  et  d'utilité  publique.  Il  Gt  paraître  un 
livre  contenant  les  précautions  les  plus  sures  pour  voya- 
ger, et  l'écrivit  en  anglais  sous  ce  titre  :  An  essay  to  direct 
and  extend  the  inquiries  of  patriotic  Iraveller* ,  Londres, 
1789.  Le  comte  de  Bcrchtold  proposa  un  prix  de  mille 
florins  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  les  établissements 
d'humanité.  Il  fonda  une  société  d'humanité  en  Moravie, 
et  des  établissements  de  secours  à  Brunn  et  à  Prague.  11 
fut  un  des  membres  les  plus  actifs  cl  les  plus  influents 
de  la  Société  humaine  de  Londres.  Comme  on  s'occupait 
beaucoup,  en  Allemagne,  du  danger  d'cnlerrer  les  per- 
sonnes vivantes,  il  publia  en  allemand  :  Courte  mctliode 
pour  rappeler  à  la  vie  toutes  les  personnes  atteintes  de  mort 
apparente,  Vienne,  1701,  in-8°.  Il  traduisit  lui-même  ce 
livre  en  plusieurs  langues  et  le  distribua  partout  gratui- 
tement. Il  en  adressa  une  traduction  française  à  l'assem- 


blée constituante  qui  lui  décerna  des  éloges.  Dan»  ses 
voyages  en  Turquie,  en  1795-1797,  il  s'occupa  des 
moyens  de  prévenir  el  de  guérir  la  peste,  et  s'exposa 
pour  cela  à  de  grands  dangers.  La  vaccine  ne  pouvait 
manquer  d'exci  ter  le  zèle  philanthropique  de  Bcrchtold.  Il 
usa  de  toute  son  influence  pour  en  favoriser  la  propaga- 
tion, et  vaccina  lui-même  un  grand  nombre  de  personnes. 
En  1805,  les  habitants  des  montagnes  des  Géants  ayant 
été  affligés  d'une  famine,  Bcrchtold  ouvrit  pour  eux  une 
souscription,  à  laquelle  il  contribua  pour  des  sommes 
considérables.  Il  parcourut  l'Autriche  pour  recevoir  lui- 
même  les  offrandes,  et  fit  venir  des  contrées  éloignées  du 
seigle  et  autres  moyens  de  subsistance.  En  1801,  il  insti- 
tua dans  son  château  de  Buchlovitzune  école  d'instruction 
pour  la  jeunesse.  Plus  tard  ,  lors  de  la  sanglante  bataille 
de  Wagram ,  il  convertit  ce  château  en  un  hôpital  pour 
les  malades  et  les  blesses  des  armées  autrichiennes.  Il  y 
prodigua  lui-même  des  soins  à  ces  malheureux ,  avec  un 
zèle  dont  il  fut  victime.  Une  lièvre  typhoïde  s'y  étant 
développée,  il  crut  pouvoir  la  braver  comme  la  poste  d'O- 
rient, mois  il  en  fut  atteint  et  mourut  en  1800.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités,  Bcrchtold  a  public  «les  Ta- 
bles dans  lesquelles  il  donne  aux  artisans  et  aux  gens  de 
campagne  des  avertissements  sur  les  dangers  qui  menacent 
leur  santé  et  sur  les  moyens  de  s'y  opposer,  Vienne, 
4800,  in-fol. 

BERCKEI,  (Théodore-Victor  va>),  ne  h  Bois  le- 
Duc,  le  21  avril  1730,  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fante, un  goût  prononcé  pour  le  dessin  ;  et,  aptes  avoir 
fait  dans  cet  arl  des  progrès  rapides  et  remarquables .  il 
s'appliqua  à  la  gravure  en  médailles  chez  un  nomme 
Marine,  graveur  à  l'hôtel  de  la  monnaie  qui  existait  à 
Clèves.  Il  se  maria ,  alla  se  lixcr  à  Rotterdam  .  et  com- 
mença à  établir  sa  réputation.  Il  avait  37  ans  (en  4770). 
lorsque  le  duc  Charles  de  Lorraiuc  le  lit  venirà  Bruxelles. 
Il  voulait  que  la  gravure  en  médailles  atteignit  chez  les 
Belges  la  perfection  où  Hcdlinger  l'avait  portée  en  Alle- 
magne; et  il  choisit  à  cet  effet  van  Bcrckel  qui  s'était 
formé  à  l'école  de  cet  artiste.  On  s'aperçut  bientôt  que 
la  monnaie  lui  était  confiée.  Lorsque  les  Français  tirent  la 
conquête  des  Pays-Bas  en  1792,  Bcrckel  accompagna  dans 
leur  retraite  les  autorités  autrichiennes,  fut  pendant  quel- 
que temps  attaché  à  l'hôtel  des  monnaies  fi  Vienne  ,  avec 
le  titre  de  graveur  en  second ,  cl  obtint  enfin  une  rhétive 
pension.  Découragé  de  voir  ses  talents  si  mal  récompen- 
sés, il  revint  dans  le  sein  de  sa  famille  en  1803,  et  se  fixa 
à  Bois-le-Duc,  où  il  mourut  le  10  septembre  1808. 

UERCktlEIM  (le  baron  Sigisvond  Frédéric  de),  né 
à  Bibeauvillé,  près  Colmar,  le  Ornai  1775,  entra  très- 
jeune  dans  la  carrière  des  armes,  et  parvint  en  4809,  au 
grade  de  colonel  du  1er  régiment  de  cuirassiers.  11  fil  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  et  m;  distingua  par- 
ticulièrement aux  batailles  de  Hcilsherg  cl  de  Friedland, 
puis  h  celles  d'Erkmuhl  cl  de  W  agram.  Nommé  général 
de  brigade  après  la  paix  de  Vienne,  il  fut  chargé  de  com- 
mander les  cuirassiers  dans  la  campagne  de  Russie,  en 
1812,  cl  se  signala  à  Borodino,  à  Pololzk  et  surtout  aux 
rives  de  la  Bérésina.  .Nommé  lieutenant  général,  le  3  sep- 
tembre de  l'année  suivante,  il  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  Saxe ,  cl  commanda  un  corps  de  cavalerie  à 
Dresde  et  à  Leipzig.  A  l'époque  de  l'invasion  de  la 
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Frauec,  en  1814,  l'empereur  lui  confia  le 
tuent  des  gardes  d'honneur  et  la  levée  en  masse  du  dé- 
partement du  Haul-Rhin.  Après  la  chute  de  Napoléon,  lo 
baron  de  Bcrckheim  se  soumit  au  gouvernement  royal  et 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  eommaudant  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin.  Lorsque  Bonaparte  revint  de 
File  d'Elbe,  en  1815,  Bcrckheim  commanda,  dans  la 
courte  campagne  des  cent  jours,  les  divisions  de  réserve 
sur  le  Uhin.  Après  le  second  retour  des  Bourbons,  il  ne 
cessa  pas  d'être  employé,  cl  fut  particulièrement  accueilli 
du  duc  d'Aiigouléiuc,  qui  le  fit  nommer  inspecteur  géné- 
ral de  la  cavalerie.  11  avait  été  élu ,  à  la  même  époque, 
par  le  département  du  liant-Rhin  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  Bcrckheim  est  mort  à  Paris ,  le  28  dé- 
cembre 1819. 

BERCKMA^iS  (Henri),  peintre,  naquit  à  Klundert, 
près  de  Willetusladt,  en  1629.  Ayant  commencé  par  re- 
cevoir les  leçons  de  Philippe  Wouncrraans  ,  de  Thomas 
Willebortsct  de  Jacques  Jordaens,  il  ne  prit  ensuite  d'au- 
tre maître  que  la  nature.  Il  avait  déjà  fait  des  progrès 
dans  le  genre  de  l'histoire,  lorsqu'il  peignit  plusieurs  por- 
traits qui  lui  réussirent,  et  ne  fi!  presque  plus  d'autres 
tableaux.  11  s'attacha  au  comte  Henri  de  Nassau,  gouver- 
neur de  llulst,  et,  jusqu'à  la  mort  de  ce  seigneur,  ne  tra- 
vailla guère  que  pour  lui.  A  cette  époque,  l'artiste  alla 
résider  à  Middclbourg.  Le  portrait  de  Jean  Evcrtsen  et 
celui  du  célèbre  Ruyter  accrurent  encore  la  renommée 
de  Bcrckmans.  On  ignore  l'année  et  le  lieu  de  sa  mort. 

BERCRRINGER  (Dan i kl),  né,  selon  Vossius,  dans 
le  Palatinat,  fit  ses  éludas  à  Groningue.  Il  «Hait  institu- 
teur des  enfants  du  roi  de  Bohême,  lorsqu'il  fui,  sur  la 
recommandation  de  la  reine,  nommé,  en  1640,  par  l'a- 
cadémie d'Utreclil,  professeur  de  philosophie;  en  1648, 
devint  professeur  d'éloquence.  Il  mourut  le  24  juillet 
4G67,  laissant  :  Excrcitalioiiet  ethicia,  axonomiew ,  }wli- 
ticœ,  l'trccht,  1064  ;  Disstrtalio  decometis,  Utrechl,  1665, 
iit- 12,  etc. 

BERCKZAIBIER  (Wolfgaxc),  compositeur  alle- 
mand du  16*  siècle,  a  publié  Sacrorum  hymnomm  mo- 
duiationes,  Munich,  1564. 

BERCY  ou  RER&IL  (Hiouss  de).  Voyez  BERZE. 

BÈRE  (Utis) ,  théologien  catholique ,  né  à  Baie  vers 
la  fin  du  1 5e  siècle,  fut  en  1 526  un  des  4  présidents  des 
conférences  de  Bade  sur  la  religion.  Il  mourut  le  14 
avril  1554,  à  Fribourg,  où  il  s'était  retiré  lorsque  les 
protestants  curent  le  dessus  à  Bàle.  Ou  a  de  lui  :  De 
diristia/ui  prœparutione  ad  tnortrtn  ,  quorumdam  psal- 
morum  expositio ,  Bàlc,  1551. 

BÈRE  (Oswald),  médecin,  né  à  Francfort  en  1472, 
mort  à  Bàle  en  1567,  a  écrit  :  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse de  St.  Jean  ;  De  offert  et  noxxi  fide  ;  Catéchisme  pour 
la  foi  et  pour  les  mœurs ,  tiré  de  Cicéron,  Quinlilicn  et 
Plutarque. 

BEREAL'(Jacqies),  poêle  français,  né  en  Poitou  dans 
le  16e  siècle.  Il  exerçait  la  profession  d'avocat,  niais  saus 
succès ,  ce  dout  il  s'est  plaintdansses  poésies.  Le  recueil 
de  ses  œuvres  a  été  imprimé  à  Poitiers  en  1565,  in-4°. 
11  contient  dix  Éyloguu  *ur  différents  sujets,  des  Odes,  des 
Sormets,  etc. 

REREGAM  (le  comte  Nicolas),  auteur  italien  dans 
le  17*  siècle,  naquit  à  Viccnce  le  21  février  1627.  11  re- 
bioob.  rsiv. 
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çulà  10  ans,  du  roi  de  France  Louis  XIII,  le  cordon  de 
St.-Micbcl  et  le  litre  de  clicvalier.  Su  famille  fut  agrégée 
en  1640  à  la  noblesse  vénitienne.  Il  se  livra  dans  cette 
république  aux  exercices  du  barreau,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Il  joignit  des  travaux  littéraires  à  ceux 
de  son  état ,  et  cultiva  surtout  la  poésie  et  l'histoire.  Il 
mourut  à  Venise  le  17  décembre  1713.  Il  a  laissé  :  Anni- 
bule  in  Capua,  drame  ;  Tito,  Genserieo,  Eraclio,  Ottaviano 
et  Giustiuo,  celui  de  ses  drames  qui  eut  le  plus  de 
succès  ;  l*toria  delleguerrc  d'Europa,  Vcuise,  2  vol.  in-4°  ; 
Compotizioni  pottichc,  Venise,  1792,  in-12;  une  traduc- 
tion en  vers  de  Claudicn,  Venise,  1716,  2  vol.  in-8«. 

BEREND8  (CnARLEs-ArctSTE-GiiLLALUE),  médecin, 
né  à  Anklam,  petite  ville  du  nord  de  la  Prusse,  en  1753, 
obtint  une  place  de  professeur  en  1788.  L'université  de 
Francfort  ayant  été  transférée  à  Breslau  en  181 1,  Bcrends 
y  fut  aussi  professeur;  et  quelques  années  après  il  vint 
à  Berlin  occuper  la  chaire  du  cliuique  et  de  thérapeutique 
spéciale.  Le  docteur  Sundelin  a  publié  après  sa  mort 
ses  leçons  de  médecine  pratique,  sous  ce  titre  :  Vorkswi- 
gen  ulter  praklisehe  Arzneiuissenscliaft,  Berlin,  1827- 
1829,  9  vol.  in-8».  Le  docteur  Stosch  a  fait  imprimer  en 
latin  les  oeuvres  posthumes  du  professeur  Bcrends,  Ber- 
lin ,  1829-1830,  2  vol.  in  8%  contenant  un  traité  des 
maladies  consomptives,  et  un  commentaire  sur  les  apho- 
rismes  d'Hippocrate.  Il  n'avait  publié  pendant  sa  viequ'un 
pelit  nombre  de  dissertations. 

BÉREKGER  1",  fils  d'Ébcrard,  duc  de  Frioul,  et 
de  Gisèle ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  fut  déclaré  roi 
d'Italie  par  les  états  du  royaume  vers  883,  lors  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  de  Charlcmagne.  11  eut  alternative- 
ment pour  compétiteurs  ,  Guido  et  Lambert ,  son  fils , 
ducs  de  Spolette,  Arnolphc,  roi  de  Germanie,  Louis,  fils 
de  Boson,  roi  d'Arles  et  de  Provence  ,  qui  se  firent  tour 
à  tour  reconnaître  rois ,  et  dont  il  se  délivra  par  son  ha- 
bileté et  sa  valeur.  En  915  ,  Bércngcr  reçut  du  pape 
Jean  X  le  titre  d'empereur ,  et  chassa  les  Sarrasius  de 
l'Italie  méridionale.  Mais  après  36  ans  de  règne ,  les 
grands,  jaloux  de  son  autorité  croissante,  lui  suscitèrent 
un  5"  compétiteur.  Rodolphe  11 ,  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  le  vainquit  avec  le  secours  du  comte  Bo- 
nifaec ,  et  l'enferma  dans  Vérone ,  où  il  fut  assassiné 
l'an  924. 

BÉRENGER  II ,  petit-fils  du  précédent ,  était  mar- 
quis d'Ivrée,  lorsque  la  tyrannie  de  Hugues,  roi  d'Italie 
et  d'Arles ,  le  força  de  se  réfugier  en  Allcmague.  Avec 
le  secours  d'Olhon  le  Grand ,  Bércngcr  s'empara  d'une 
partie  de  l'Italie,  dont  il  se  fit  déclarer  roi  eu  950.  Mais 
Olhon  ayant  fait  des  Etats  de  Bércnger  un  fief  de  l'Empire, 
et  s'élant  réservé  la  Marche  de  Vérone,  qui  lui  ouvrait 
l'entrée  du  pays,  Bércngcr  se  révolta  contre  lui.  Ludol- 
phe,  fils  d'Olhon,  entra  dans  la  Lombardic  en  956,  et  la 
conquit  presque  entièrement.  Quatre  ans  après ,  Olhon 
vint  lui-même  en  Italie,  s'empara  de  Bércngcr  et  l'envoya 
prisonnier  à  Bambcrg  ,  où  il  mourut  en  966. 

BÉRENGER,fameux  arehidiacred'Angcrs,  né  à  Tours 
au  commencement  du  11e  siècle,  fut  disciple  du  célèbre 
Fulbert  de  Chartres  ,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la 
grammaire,  la  dialectique ,  et  l'éloquence,  dont  il  donna 
lui-même  bientôt  des  leçons.  Piqué  de  voir  son  école 
abandonnée  pour  celle  de  Lanfranc,  il  imagina  de  se  dis- 
ions il.  -  29. 
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titigucr  par  des  opinions  singulières,  et  Attaqua  le  mystère 
de  l'Eucharistie.  Il  fut  succcssivcmcnlcondamné  et  excom- 
munié dans  les  conciles  de  Rome  cl  de  Verceil,  en  1050, 
et  dans  celui  de  Paris,  qui  le  priva  de  ses  bénéfices.  Con- 
damne de  nouveau  dans  un  concile  de  Rome  en  1089, 
réfuté  et  confondu  par  Abbon  et  Lanfranc,  il  abjura  ses 
erreurs  et  brûla  ses  livres  ;  mais  à  son  retour  en  France, 
il  recommença  à  dogmatiser.  Il  reconnut  enfin  de  benne 
foi  ses  erreurs  dans  le  concile  de  Rome,  1078,  cl  se  livra 
aux  exercices  de  la  plus  rigoureuse  pénitence  dans  File 
de  Saint-Cosmc  près  de  Tours  ,  où  il  mourut  le  6  jan- 
vier 1088  ,  a  90  ans.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
perdus  ;  ceux  qui  nous  restent  se  trouvent  daus  les  œu- 
vres de  Lanfranc,  cl  dans  les  collections  des  PP.  d'Achcry 
et  Marleniie. 

BÉRE3GER  (Pieime)  de  Poitiers,  dit  Je  Scolastique, 
disciple  d'Abailard  ,  est  auteur  d'une  Apologie  de  son 
maître  au  sujet  de  sa  condamnation  au  concile  de  Sens. 

RÉREMiER  DE  PALASOL,  troubadour  du 
12e  siècle  ,  né  dans  le  Roussillon ,  composa  des  pièce»  de 
iv»  et  des  chansons  pleines  de  sentiment  et  de  naturel. 
Ray  noua  ni  en  a  publié  quatre  dans  le  Chiix  de  poc- 
sh-s,  111.  231. 

BEREftGER  (Raihoxd),  54'  grand  maître  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  en  1505,  d'une  ancienne  famille  de 
Daupbiné ,  réunit  ses  forces  à  celles  do  roi  de  Chypre 
contre  les  corsaires  égyptiens  qui  infestaient  ces  parages, 
prit  Alexandrie  en  Egypte,  la  brûla,  et  s'empara  de  Tri- 
poli. 11  apaisa  ensuite  les  troubles  élevés  en  Chypre  par 
la  mort  du  roi  Pierre,  assassiné  par  ses  frères,  travailla 
à  rétablir  la  discipline  dans  son  ordre,  y  introduisit  une 
réforme  devenue  nécessaire,  qui  fut  sanctionnée  par  Ur- 
bain V,  cl  mourut  à  Rhodes  en  1573. 

BLRENGER  (Jacques),  médecin  et  anolomistc  du 
10'  siècle,  né  a  Carpi,  dans  le  duché  de  Modènc,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Carpi  par  plusieurs  biographes, 
fut  un  des  premiers  qui  traitèrent  le  mal  vénérien  par 
les  frictions  mcrcuricllcs ,  et  gagna  par  ce  moyen  de 
grandes  richesses.  Banni  de  Bologne  sur  des  imputa- 
tions calomnieuses,  il  vint  habiter  Fcrrarc,  et  il  y  mou- 
rut en  1 550.  On  a  de  lui  :  De  caltxe  sive  cranii  fntclurd, 
Bologne,  1518,  in-4°  ;  Jsagogœ  brève*  in  analomiam 
Iiumani  corporis,  1523,  in-4";  Comment,  super  anatom. 
Mundini,  1521  ,  in-4°.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois. 

BËRENGER  de  la  TOLR,  poète  français,  né  àAI- 
benasdans  IcVivarais,  mort  en  1559,  a  publié:  le  Stècle 
d'or,  et  autres  poésies  diverses,  Lyon,  1551,  in-8°;  La 
Choréide,  ib.,  1556  }  L'Amie  des  Amies,  imitation  de 
l'Arioste,  1558,  in-8°  ;  L'Amie  rustique  et  autres  vers 
divers,  1 558.  Ce  deruier  volume  est  recherché  des  ama- 
teurs de  l'ancienne  poésie  française. 

BERENGER  (Richaiui),  littérateur  anglais,  né  en 
1720,  était  intendant  des  écuries  du  roi  George  III.  Il 
est  auteur  de  :  The  History  and  art  of  Uorscmanship, 
histoire  cl  principe  de  l'arl  du  palefrenier,  1771,  2  vol. 
in»8°.  Ses  poésies  se  trouvent  dans  la  collection  de  Dods- 
ley.  On  y  remarque  beaucoup  d'élégance  et  de  simplicité. 
On  a  encore  de  Bércnger  trois  bons  articles  dans  le 
Motuk  (77m?  World),  n™  70,  150,  202.  Il  mourut  le 
9  septembre  1782. 


BÉRE>GER  (Jeas-Piehre).  né  à  Genève,  en  1740. 
Rangé,  par  sa  naissance ,  dans  la  classe  de  ceux  qu'on 
nommait  à  Genève  natifs,  qui,  pour  être  issus  de  familles 
étrangères,  n'acquéraient  jamais  le  rangdc  citoyens,  il  ré- 
clama pour  eux,  par  quelques  écrits ,  l'égalité  des  droits 
politiques.  Cette  querelle  fut  décidée  par  les  armes;  et 
Bérenger,  après  la  défaite  de  son  parti ,  fut  exilé ,  avec 
plusieurs  autres,  par  édit  du  conseil  souverain,  le  10  fé- 
vrier 1770;  il  se  relira  à  Lausanne,  et  s'y  livra  à  des  tra- 
vaux littéraires,  qu'il  continua  encore  lorsqu'il  revint  a 
Genève  :  il  y  est  mort  en  juin  1807.  On  a  de  lui  une 
édition  des  OEuvres  d'Abauzit;  Ht* toire de  Genève,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours,  1772-73,  0  vol.  in-12  ;  Gco- 
gmphiede  ùuscfiing,  Lausanne,  1776-79,  12  vol.  in-8a; 
Collection  de  tous  les  voyages  faits  autour  du  monde, 
1788-90.  9  vol.  in-8",  réimprimés  en  1795  ;  les  Amants 
républicains,  ou  Lettres  de  Aidas  et  Cynire,  1782,  2  vol. 
in-8°  ;  deux  éditions  du  Cours  de  géographie  de  feu  Oster- 
vald;  une  du  Dictionnaire  geograpliiquede  Vosgien,  1805, 
in-8°;  Laurc  et  Auguste,  traduit  de  l'anglais,  1798, 
2  vol.  in-12  ;  Histoire  des  trois  voyages  autour  du  monde 
par  Coak,  1793,  3  vol*  in-8»;  J.  J.  Rousseau  justifié 
ettvers  sa  patrie,  etc. 

BÉRENGER  (Lai  *e*t-Piewib),  né  à  Rici  en  1749, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Orléans ,  puis  suc- 
cessivement professeur  à  l'école  centrale ,  au  lycée  de 
Lyon,  et  enfin  inspecteur  de  l'Académie,  mort  en  1822, 
était  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  littéraires, 
et  correspondant  de  l'Institut.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  ou  citera  :  Nouveau  règne,  poeme, 
1774  ,  in-8»;  Le  Portefeuille  d'un  troubadour,  Mar- 
seille et  Paris,  1782  ,  in-8»  ;  Éloge  de  l'abbé  de  Reyrtsc, 
Orléans,  1785,  in-8°  ;  Voyage  en  Provence,  ib. ,  1785, 
in-12;  Les  Soirées  provençales ,  Marseille,  1819,  2  vol. 
in-12  ;  Le  Mentor  vertueux ,  etc. ,  Lyon ,  1788  ;  Paris  , 
1808  ,  in-12  ;  Bec.  amusant  de  voyages  en  vers  et  en 
prose,  9  volumes  in-12  ;  La  Morale  en  action,  1785  ; 
La  Morale  en  exemples,  1801  ;  Fablier  de  la  jeu- 
ttesse ,  etc. 

RÉREINGÈRE,  fille  de  Raimond  IV,  comte  de  Bar- 
celone, épouse  d'Alphonse  VIII,  roi  de  Léon,  eu  1128, 
fut  célèbre  par  son  esprit,  sa  beauté,  et  par  une  fermeté 
au-dessus  de  son  sexe.  S'étant  renfermée  dans  Tolède , 
pour  défendre  cette  ville  contre  les  Maures,  elle  monta 
sur  le  rempart  et  leur  reprocha  de  venir  assiéger  une 
femme  lorsque  la  gloire  les  appelait  à  défendre  Oréga  , 
que  le  roi  son  époux  assiégeait  en  personne.  Non  moins 
galants  que  braves ,  les  chevaliers  maures  se  retirèrent 
en  célébrant  ses  vertus  et  sa  beauté.  Elle  ne  fut  pourtant 
pas  aussi  heureuse  qu'elle  méritait  de  l'être,  et  mourut 
le  3  février  1 159 ,  avec  la  douleur  de  s'être  vu  préférer 
une  rivale ,  Gontrade. 

RÉRENGËRE ,  fille  ainéc  d'Alphonse  III ,  et  sœur 
de  Blanche  de  Caslille,  fut  répudiée  en  1209  par  Al- 
phonse IX  ,  roi  de  Léon  ,  son  mari  ,  sous  prétexte  d« 
parenté.  Déclarée  régente  par  les  états  de  Caslille  pen- 
dant la  minorité  de  son  frère  Henri  1",  elle  abdiqua  en 
faveur  du  comte  de  Lara,  qui  la  bannit  du  royaume;  elle 
y  rentra  après  la  mort  de  son  frère,  auquel  elle  succéda, 
remit  la  couronne  à  son  fils  aine  Fcrdinaud  ,  cl  mourut 
en  1244. 
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BERENICE,  petite-fille  de  Cassandre  frère  d'Auti- 
paler,  par  Antigooc  sa  mère,  épousa  en  premières  noces, 
Philippe  Macédonien ,  et  en  eut  plusieurs  en  fonts,  entre 
autre  Magas,  roi  de  Cyrènc,  et  Antigonc,  qu'elle  maria  à 
Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Elle  suivit  en  Egypte  Eurydice, 
fille  d'Antipater,  qui  allait  rejoindre  Ptolémée,  son  époux, 
et  elle  sut  inspirer  une  telle  passion  à  ce  prince ,  que, 
quoiqu'il  eût  des  enfants  d'Eurydice,  il  l'abandonna  pour 
épouser  Bénénicc. 

BÉRÉNICE  II  était  Olle  de  Ptolémée  Philadelphe 
etd'Arsinoé,  fille  de  Lysimaquc;  elle  suivit,  à  ce  qu'il 
parait,  sa  mère  dans  son  exil,  et  se  relira  avec  elle  au- 
près de  Magas ,  roi  de  Cyrène ,  qui  épousa  Arsinoé ,  et 
adopta  Bérénice.  Magas  ayant  fait  la  paix  avec  Ptolémée 
Philadelphe,  on  convint,  pour  la  cimenter,  d'un  mariage 
entre  Bérénice  et  Ptolémée  Évergèle,  son  frère  de  père  et 
de  mère.  Elle  était  à  peine  mariée,  que  Ptolémée  fut 
obligé  de  partir  pour  une  expédition  dans  l'Assyrie  j  elle 
fit  vœu  de  couper  sa  chevelure,  et  de  la  consacrer  à  Vé- 
nus, s'il  revenait  victorieux.  Ptolémée  paraissant  fâché 
qu'elle  se  fût  privée  d'un  si  bel  ornement,  Conon  de  So- 
mos,  célèbre  astronome,  annonça  à  Ptolémée  qu'il  avait 
découvert  au  ciel  une  nouvelle  constellation,  qui  était  la 
chevelure  de  Bérénice  que  les  dieux  avaient  enlevée,  cl 
Callimaque  fit,  à  ce  sujet,  un  charmant  petit  poème,  que 
nous  avons  perdu,  mais  dont  il  nous  reste  la  traduction 
latine  par  Catulle.  Bérénice  fut  tuée  par  les  ordres  de  Pto- 
lémée Philopator,  son  fils,  l'an  210  avant  J.  C. 

BÉRÉNICE  III  était  aussi  fille  de  Ptolémée  Phila- 
delphe, qui,  pour  sceller  la  paix  qu'il  venait  de  conclure 
avec  Antiocuus  Théos,  la  lui  donna  en  mariage,  avec  une 
dot  très-considérable,  l'an  252  avant  J.  C.  ;  mais  à  peine 
fut-il  mort,  qu'Antiochus  la  renvoya,  et  rappela  Laodicé, 
sa  première  épouse,  qui ,  l'ayant  empoisonné  lui-même , 
fit  périr  Bérénice  et  sou  fils  l'an  240  avant  J.  C. 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolémée  Lalhyrc,  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son  père,  l'an  81  avant  J.  C. 
Sylla,  qui  était  alors  dictateur,  l'obligea  d'épouser  et  d'os- 
aoejer  au  trône  Alexandre ,  son  cousin ,  qui  prit  le  nom 
de  Ptolémée  Alexandre.  Il  n'y  avait  pas  plus  de  19  jours 
qu'ils  étaient  mariés,  lorsque  ce  monstre  la  fit  mourir 
pour  régner  seul. 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolémée  Aulétès.  Le  peuple 
d'Alexandrie  s'étant  révolté  contre  ce  prince,  l'an  58  avant 
J.  C,  le  chassa,  cl  plaça  sur  le  trône  Tryphéna  et  Béré- 
nice, ses  deux  filles.  L'ai  née  mourut  peu  de  temps  après  ; 
on  maria  Bérénice  avec  Séleucus,  surnommé  Cybiotactis, 
qu'elle  fit  étrangler.  Elle  épousa  ensuite  Archélaûs,  mais 
Ptolémée  Aulétès  ayant  été  rétabli  dans  ses  États  par  Ga- 
binius,  fit  tuer  sa  fille,  l'an  55  avant  J.  C. 

BÉRÉNICE ,  l'une  des  femmes  de  Mithridatc.  Elle 
s'empoisonna  vers  l'an  70  avant  J.  C,  à  la  suite  des  re- 
vers éprouvés  par  Mithridatc. 

BÉRÉNICE,  princesse  juive,  sœur  d'Hérodc  le 
Grand ,  épousa  Aristobulc,  fils  d'Hérodc,  cl  excita  le  roi 
à  faire  périr  son  époux. 

BÉRÉNICE,  fille  d'Agrippa  Ier,  roi  de  la  Judée ,  na- 
quit l'an  28  de  J.  C.  Agrippa  la  donna  en  mariage  à  Hé- 
rode,  son  frère,  roi  de  Chalcis ,  dout  elle  eut  deux  fils , 
Bérénicicn  et  Hyrcan.  Ayant  perdu  son  époux  à  l'âge  de 
50  ans,  elle  alla  demeurer  avec  Agrippa  son  frère,  ce  qui 
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j  donna  lieu  à  des  bruits  injurieux  sur  sa  conduite  et  sur 
ses  mœurs.  Pour  les  faire  cesser,  elle  fit  proposer  à  Po- 
léroon  ,  roi  de  la  Cilicie,  de  se  faire  juif  pour  se  marier 
avec  elle  ;  il  y  consentit;  mais  elle  le  quitta  bientôt,  et 
retourna  probablement  avec  son  frère  ;  car  clic  était  avec 
lui  lorsque  saint  Paul  fut  arrêté  ii  Jérusalem,  l'an  03  de 
J.  C.  Elle  suivit  Agrippa  lorsqu'il  alla  se  joindre  à  Ves- 
pasien,  que  Néron  avait  chargé  de  faire  reutrer  les  Juifs 
dans  le  devoir.  Tacite  dit  que,  lorsque  Vespasicn  quitta 
la  Judée  pour  aller  prendre  l'empire,  Titus  son  fils,  après 
s'être  mis  en  marche  pour  le  rejoindre,  retourna  sur  ses 
pas,  rappelé  dans  la  Judée  par  les  charmes  de  la  reine 
Bérénice.  Lorsque  Vcspasienfut  rétabli  sur  le  trône,  et  que 
Titus  fut  de  retour  à  Home,  après  avoir  terminé  la  guerre 
de  Judée,  elle  s'y  rendit  avec  Agrippa  son  frère,  l'an  75 
de  J.  C,  y  vécut  publiquement  avec  Titus.  On  la  regar- 
dait effectivement  comme  l'épouse  de  Titus  ;  mais  le  peu- 
ple romain  ayant  trouvé  mauvais  qu'il  épousât  une  femme 
barbare,  il  fut  obligé  de  la  renvoyer.  Cette  histoire  est 
difficile  à  concilier  avec  l'Age  de  Bérénice,  qui  avait  au 
moins  42  ans  lorsqu'elle  put  connaître  Titus,  et  51  ans  à 
l'époque  de  la  célèbre  scène  qui  est  le  sujet  de  la  tragédie 
de  Racine.  La  Bérénice  dont  Titus  fut  amoureux  était 
sans  doute  la  fille  de  Marianne,  sœur  de  notre  Bérénice  ; 
elle  pouvait  avoir  25  ans  lorsque  Titus  vint  dans  la  Ju- 
dée. Elle  avait  également  un  frère  nommé  Agrippinut 
ou  Agrippa. 

BÉRÉNICIUS,  aventurier  qui  parut  en  Hollande 
vers  1070  ,  était ,  d'après  les  bruits  du  temps,  un  reli- 
gieux apostat  ;  il  gagnait  sa  vie  à  ramoner  les  cheminées 
cl  à  repasser  les  couteaux  ;  il  mourut  d'ivresse.  Quelques 
contemporains  lui  attribuent  des  talents  extraordinaires, 
et  disent  qu'il  parlait  avec  facilité  le  grec  ,  le  latin  ,  le 
français,  l'italien  et  le  hollandais,  savait  par  cœur  Ho- 
mère ,  Horace ,  Aristophane ,  Cicéron  et  les  deux  Pline , 
et  mettait  sur-le-champ  en  vers  ce  qu'on  lui  disait  eu 
prose.  On  le  croit  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Gcogur- 
chonistnaehia. 

BERENT  (Simon),  jésuite,  né  en  Prusse  vers  1585, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie,  devint  confesseur 
du  prince  Alexandre  de  Pologne  et  mourut  à  Brunswick 
le  10  mai  1049.  On  a  de  lui  :  Litaniœ  de  nombu  Jcsus, 
1059,  et  Litaniœ  de  B.  Virg.  Marid,  1059. 

BERE8TRA.ETEN  ou  BAJERSTRAAT  (J.  G.  E.), 
peintre  flamand  du  17»  siècle,  renommé  pour  les 
marines. 

BEREZOSK.Y ,  musicien  russe,  né  en  Ukraine  vers 
1725,  fut  compositeur  de  la  chapelle  de  l'impératrice 
Catherine  H  de  1705  à  1707.  Il  composa  de  la  musique 
d'un  genre  neuf  et  original  qui  est  encore  admirée  des 
étrangers.  On  a  publié  de  sa  composition  un  Pater  natter 
à  4  voix,  Leipzig. 

ItrRG  (Mathieu  van  den),  peintre,  naquit  à  Yprcs 
en  1015,  d'un  maître  d'école,  qui,  s'étant  appliqué  à  la 
peinture,  reçut  des  leçons  de  H.  Goltzius,  et,  dans  la  suite, 
inspira  assez  de  confiance  à  Bubons  pour  que  ce  grand 
artiste  lui  confiât  la  direction  de  ses  biens  ;  mais  privé  du 
génie  qui  invente,  il  ne  put  parvenir  qu'à  être  un  copiste 
habile.  Van  don  Berg  fut  reçu,  en  1040,  dans  la  corpo- 
ration des  peintres,  à  Alkmaar,  où  il  mourut  en  1047,  âgé 
seulement  de  52  ans. 


Digilized  by  Google 


IJER  (  2S 

BERG  (  Isaac  van  oen),  jurisconsulte  hollandais ,  au- 
teur de  Gmsultations  de  droit,  1 782. 

BERG  (Jean-Pierre),  philologue  et  orientaliste ,  né 
le  3  septembre  1737  à  Brème,  professa  avec  distinction 
la  théologie  dans  l'université  de  Duisbourg.  où  il  mourut 
le  3  mars  1M)0.  Le  seul  ouvrage  que  l'on  connaisse  de 
lui  est  le  Spécimen  unimatlvcrsionum  philnlagicarum  ad 
seketa  Veteris  Testament!  loca,  Leydc,  1701,  in-80;  il  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  Symholtv  lilteruriœ  Duisburg. ,  la 
Haye  et  Duisbourg,  1780,  4  parties  in-8». 

BERG  A  (Antoine),  médecin,  professeur  à  Mondovi, 
puis  à  l'université  de  Turin ,  vivant  en  1579,  a  public 
plusieurs  ouvrages  cités  par  Mazzuchclli,  entre  autres  un 
Discours  eu  italien  sur  l'étendue  de  In  terre  et  des  mers. 

ItERGALLI  (Charles),  mineur  conventuel,  né  à  Pa- 
ïenne, avait  de  la  réputation  comme  prédicateur  en  1650. 
11  fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  les  cou- 
vents de  son  ordre,  provincial  en  Sicile,  et  gardien  du 
grand  couvent  à  Païenne,  où  il  mou  ni  t  le  17  novembre 
1079.  fl  a  publié:  De  objcrlo philomphitr,  Péroiisc,  10 10, 
in-4°,  et  a  laissé  manuscrit  un  («oerne  épique  italien 
intitulé  Davidiade;  des  mélanges  de  poésie  latine,  un  livre 
élémentaire  de  médecine,  Tyrocinium  mediew  facullalis. 

BERG  ALLI  (Lot  ise),  femme  j>octe ,  née  à  Veni«c  le 
18  avril  1703,  s'est  fait  un  nom  par  ses  talents.  A  38  ans, 
elle  épousa  le  comte  Gaspard  Gozzi  dont  elle  eut  cinq  en- 
fants, se  partagea  entre  ses  devoirs  et  la  culture  des 
lettres,  et  mourut  vers  1760.  Outre  des  traductions  en 
proscdeTérenccet  de  Racine,  Venise,  1735el  1737,  des 
Amazone»  de  M"*  Duhocngc  en  vers  marlciliens,  ibid., 
1756,  on  lui  doit  plusieurs  tragédies  et  drames  en  mu- 
sique, Venise,  de  1720  à  1750. 

BERGABf  ASCO  (  J.  B.  CASTELLO,  dit  IL),  de  la 
ville  deBergame,  sa  patrie,  élève  de  Michel-Ange,  con- 
tribua beaucoup  à  naturaliser  en  Espagne  le  goût  malc 
et  fier  de  ce  grand  maître,  et  mourut  à  Madrid,  en  1780. 
—  Ses  deux  fils,  Granello  et  Fabrice,  excellaient  dans 
le  genre  grotesque,  et  décorèrent  le  palais  de  PEscurial. 

BERGA MASCO  (Arcbancelo),  eontrapunlistc  ita- 
lien du  16«  siècle,  a  laissé  des  Madrigaux  insérés  dans  la 
collection  :  Doki  affetti,  Rome  et  Venise,  1868. 

BERGAMIIM  (Antoine),  poète,  né  h  Vicenee  en 
1666,  mort  vers  1748,  joignit  au  talent  de  la  poésie  la 
connaissance  des  mathématiques,  de  l'astronomie  et  des 
langues  anciennes.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Marano,  son  ami,  Padoue,  1701,  in- 12. 

BERGAMON  (Giiliiem),  poêle  provençal  cité  par 
Nostrodamus  qui  le  fait  vivre  dans  le  13»  siècle. 

BERGAlXO  (  George-Josse),  poète  latin,  est  auteur 
d'un  poème  en  vers  hexamètres  intitulé  :  Reuacus,  Vé- 
rone, 1546,  in-4",  avec  une  carte  représentant  les  con- 
tours de  ce  lac  (aujourd'hui  le  lac  Garda),  célébré  par 
Virgile  et  Catulle.  —  Un  autre  BERGANO  (Dièoo),  est 
auteur  de:  Artedela  lengua  Pampanga,  etc.,  Sampaloc, 
1737,  in-4»,  et  de  Rocabulario  de  Pampangoen  Romance 
y  dkcionario  de  Romance  en  Pampango,  Manilla, 
1732,in-foI. 

BERGANTXNI  (Jean-Pierre),  littérateur,  né  à  Ve- 
nise le  4  octobre  1685,  entra  chez  les  théalins  en  1711, 
fut  secrétaire  de  l'ordre  à  Rome,  se  livra  à  la  prédication 
et  a  la  culture  de  la  poésie,  enrichit  la  littérature  ita- 
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liennede  traductions  en  vers  du  poème  de  de  Thou,  De 
re  accipilrarià  ;  de  Y  fxeuticon  de  Bargeo,  Venise,  1733, 
in-4»  ;  du  Prœdium  nuticum  de  Vanière,  1748,  in-8»; 
et  de  VAnti- Lucrèce  de  Polignac,  Vérone,  1732,  in-8".  Il 
avait  composé  un  Dictionnaire  italien  plus  complet  que 
celui  de  la  Crusca  ;  mais  il  est  resté  inédit.  Bergantini 
mourut  vers  1700. 

BERGASSE  (Nicolas)  naquit  a  Lyon  en  1780, 
d'une  famille  originaire  d'Espagne.  Il  était  le  5*  de  cinq 
frères  dont  l'aîné,  établi  à  Marseille,  faisait  le  commerce 
de  la  commission,  et  dont  deux  autres  se  trouvaient  dans 
Lyon,  à  la  tète  des  messageries.  L'un  d'eux,  Dominique, 
périt  sur  l'échafaud ,  à  Lyon,  en  1793,  condamné  le 
19  frimaire  au  H,  par  la  commission  révolutionnaire. 
Nicolas  Bergasse  suivit  la  carrière  du  barreau.  Il  n'avait 
que  vingt-deux  ans  lorsque,  invité  par  les  magistrats,  il 
prononça  un  Discours  sttr  l'honneur,  eu  1772.  Un  autre 
discours  lui  fut  demandé  eu  1774,  et  il  choisit  pour  su- 
jet: L'humanité  des  juges,  dans  l'aohnmistralion  de  ta  jus- 
tice criminelle.  En  1774,  il  fit  imprimer,  dans  la  Gazettt 
de  France,  des  Réflexions  sur  hs  préjugés,  et  il  prononça, 
a  l'hôtel  de  ville  de  Lyon ,  un  Discours  sur  cette  ques- 
tion :  Quelles  sont  les  causes  générales  des  progrès  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  et  quelle  a  été  leur  influence  sur 
Cesjyrit  et  les  mœurs  des  nations  f  En  1784,  il  publia  ses 
Considérations  sur  te  mtignétistne  animal,  d'après  les  prin- 
cipes de  M.  Mesmer,  in-8°de  149  pages.  On  lui  repro- 
cha d'attaquer,  dans  cet  ouvrage,  toutes  les  doctrines  des 
médecins,  toutes  les  doctrines  des  physiciens,  tous  les 
priiicijics  des  moralistes  et  des  législateurs  sur  le  système 
social,  et  tous  les  principes  qui  dirigent  les  arts  dans  leur 
création.  Il  croyait  au  somnambulisme  magnétique ,  et 
n'eut  pendant  plusieurs  années,  après  1785,  d'autre  mé- 
decin qu'une  servante  ,  douée  a  de  celte  seconde  vue.  • 
Bergasse  était  venu  s'établir  à  Paris.  Trois  procès  célè- 
bres et  une  comédie ,  en  donnant  en  France  un  grand 
ébranlement  aux  esprits,  ont  accéléré  la  révolution.  Ces 
procès  furent  celui  des  trois  hommes  condamnés  à  la  roue, 
en  1784  ;  celui  du  Collier,  en  1786,  et  de  celui  de  Korn- 
mann,  en  1780.  La  comédie  fut  celle  de  la  Folk  journée. 
Dupaty,  Cagliostro  cl  d'Eprémesnil ,  Bergasse  et  Beau- 
marchais imprimèrent  le  mouvement  précurseur.  Le  pro- 
cès de  Kornmann  qui  occupa  le  public  pendant  plus  de 
deux  ans  fit  la  réputation  de  Bergasse  :  Guillaume  Korn- 
mann, ancien  magistrat  de  Strasbourg,  connu  à  Paris 
dans  la  banque,  avait  intenté  contre  sa  femme  une  accu- 
sation d'adultère.  L'cx-licutcnant  de  police  le  Noir,  con- 
seiller d'État,  qui  venait  de  partager  la  disgrâce  de  Ca- 
loune,  fut  attaqué  comme  corrupteur,  cl  Beaumarchais 
comme  l'agent  de  la  corruption  :  le  sieur  Daudet  de  Jos- 
sau,  syndic-adjoint  delà  ville  de  Strasbourg,  et  le  prince 
de  Nassau-Siegcn,  se  trouvèrent  aussi  poursuivis  comme 
corrupteurs  de  la  dame  Kornmann.  Les  mémoires  de  Ber- 
gasse ,  pour  l'époux  trahi,  eurent  un  succès  prodigieux. 
Voulant  donner  è  cette  cause  un  intérêt  plus  grand  et 
plus  large  que  celui  qui  pouvait  ressortir  d'une  simple 
accusation  d'adultère ,  il  y  fit  entrer  la  politique ,  l'atta- 
que contre  le  despotisme  ministériol ,  et  la  nécessité  de 
réformer  les  mœurs  et  les  lois.  Cependant  de  quoi  s'a- 
gissait-il ?  Bergasse  qui  se  vantail  que  la  France  lui  se- 
rait redevable  du  brou  présent  de  la  liberté  j  lui  qui  criait 
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contre  le  despotisme  ministériel,  contre  l'arbitraire  «les 
lettres  de  cachet,  écrivait  depuis  deux  ans,  sans  relâche, 
contre  la  levée  ou  la  suppression  d'une  lettre  de  cachet  ! 
car  c'était  là  toute  la  cause.  Kornmann  avait  obtenu  du 
ministre  Brcteuil  une  de  ces  lettres  pour  faire  enfermer 
sa  femme,  et  le  lieutenant  de  police  le  Noir  n'était  pour- 
suivi que  pour  avoir  fait  exécuter  la  mainlevée  de  cette 
lettre,  à  la  sollicitation  de  Beaumarchais ,  de  Daudet  de 
Jossan  et  du  prince  de  Nassau!  Le  2  avril  1789,  un  mois 
avant  l'ouverture  des  états  généraux ,  le  parlement  ren- 
dit son  arrêt  dans  ce  procès  mémorable  ;  la  séparation 
des  deux  époux  fut  prononcée,  et  Kornmann  condamné 
à  restituer  une  dot  de  364,000  livres,  kornmann ,  dif- 
famé par  lui-même,  se  vit  ainsi  ruiné.  Le  président  de 
Sainl-Fargtau ,  en  prononçant  l'arrêt,  fut  deux  fois  in- 
terrompu par  des  murmures  approbateurs,  et  Bcrgasse 
s'écria  que  cet  arrêt  blessait  le  ciel  et  déshonorait  lu  terre. 
C'est  ainsi  que  se  termina  ce  procès,  où  chacun  avait  ap- 
porté son  scandale.  Le  procès  seul  fui  perdu.  Bcrgasse 
avait  traîné,  aux  applaudissements  de  la  multitude ,  les 
ministres  du  roi  dans  le  scandale  de  sa  cause.  Il  avait 
déjà  publié  dans  le  mois  de  février  une  Lettre  sur  les  étals 
généraux  (in-8°  de  58  pages).  11  se  peignait  comme 
l'homme  à  qui  la  France  dorait  la  liberté,  le  retour  de 
la  justice  et  des  lois,  etc.  Mais  il  voulait  le  droit  de  veto, 
la  noblesse  héréditaire,  une  chambre  haute.  Il  déposa 
chez  le  notaire  Marganlin  un  exemplaire  de  cette  Ici  Ire, 
signé  de  lui  et  ccrliûé  conforme  à  l'original ,  annonçant 
que  désormais  il  prendrait  la  même  précaution  pour  tous 
les  ouvrages  qui  sortiraient  de  sa  plume,  alin  de  se  garan- 
tir à  l'avenir  du  brigandage  qui  faisait  publier  plusieurs 
écrits  sous  son  nom.  Il  siégeait  alors  dans  l'assemblée  na- 
tionale, ayant  été  nommé  député  du  tiers  état  par  la  sé- 
néchaussée de  Lyon.  D'abord ,  il  parut  devoir  prendre 
une  part  active  aux  travaux  législatifs.  11  soutint  l'opi- 
uiou  de  Sieyès  sur  la  dénomination  à  adopter  pour  les 
communes.  Il  présenta  ensuite  avec  Chapelier  un  projet 
d'adresse  au  roi, sur  la  constitution  de  rassemblée,  et  fut 
invité  à  le  refondre  avec  celui  de  Barnavc.  Nommé  mem- 
bre du  comité  de  constitution,  il  fit,  en  son  nom,  un  rap- 
port sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire,  suivi  du  pro- 
jet de  constitution  des  tribunaux  (1789,  in-8°,  64  p.  ). 
Il  lit  imprimer  un  Discours  sur  la  manière  dont  il  convient 
de  limiter  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  exécutif  dans 
une  monarchie  (  1780,  in-8°,  93  pages).  L'assemblée  na- 
tionale venait  de  décréter,  que  le  corps  législatif  serait 
constitué  en  une  assemblée  unique,  cl  que  le  consente- 
ment libre  du  prince  ne  serait  pas  nécessaire  pour  la  pro- 
mulgation de  la  loi.  Ce  décret  détermina  la  démission  de 
Bcrgasse,  de  Mounicr  et  de  Lally-Tolcndal  ;  ils  cessèrent 
de  faire  partie  du  comité  de  constitution,  et  ne  tardèrent 
pas  à  se  retirer  de  l'assemblée.  Après  les  événements  des 
5  et  fi  octobre,  Bcrgasse  ne  reparut  plus  à  rassemblée 
nationale.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ces  fatales  journées  qu'il 
publia  un  Discours  sur  les  crimes  et  les  tribunaux  de  haute 
trahison  (1789,  in-8°,  46  pages).  Vers  celle  époque  pa- 
rut sa  Lettre  relative  au  serment  de  la  constitution,  1790, 
in-8»;  et  sa  Lettre  à  M.  Dinochau,  auteur  du  Courrier  de 
Meudon,  1790,  in-8°.  Relire  de  rassemblée ,  Bcrgasse 
continua  d'écrire.  Il  publia  une  brochure  intitulée  :  De 
la  liberté  du  commerce,  1789,  in-8",  et  dans  le  mois  de 


novembre,  des  Recherches  sur  le  commerce,  fcs  banques  cl 
les  finances  (în-8«  99  pages).  Au  mois  d'avril  1790, 
il  lit  un  primer  sa  Protestation  contre  les  assignats-monnaie 
(in-8»,  43  pages).  Les  assignats  n'eurent  pas  de  plus  ter- 
rible adversaire.  Dans  ses  écrits  il  prenait  toujours  le  ti- 
tre de  député  de  la  sénéchaussée  de  Lyon,  quoiqu'il  ne  sié- 
geât pins  à  l'assemblée  ;  Bcrgasse  s'était  alors  rapproché 
du  parti  de  la  cour.  Il  fut  invité  par  Louis  XVI,  de  re- 
cueillir ses  idées  en  un  corps  d'ouvrage.  Bcrgasse  lit  le 
travail  demandé,  mais  les  événements  en  empêchèrent  la 
publication.  Une  copie  fut  remise  au  roi.  Le  manuscrit 
original  périt  dans  l'un  des  incendies  du  siège  de  Lyon. 
Bcrgasse  avait  aussi  fait  passer  au  roi  divers  projets  et 
mémoires  qui,  après  le  10  août,  furent  trouvés  aux  Tui- 
leries dans  l'armoire  de  fer.  Déjà  il  avait  été  dénoncé,  en 
1790,  pour  sa  protestation  contre  les  assignats.  Il  fut  at- 
taqué plus  sérieusement  dans  une  lettre  que  lui  adressa 
l'avocat  Loyscau,  alors  auteur  du  Journal  de  constitution 
et  de  législation.  Les  mauvais  jours  de  la  révolution  étaient 
arrivés.  Beaumarchais  availfail  représenter  en  juin  1792, 
sur  le  théâtre  du  Marais,  son  drame  de  la  Mère  coupable. 
Bcrgasse  fut  comme  dévoué  aux  haines  populaires,  dans 
l'odieux  personnage  de  Regearss,  anagramme  de  son  nom. 
Après  la  fin  tragique  de  Louis  XVI,  regardant  sa  car- 
rière politique  comme  terminée,  il  s'éloigna  de  Paris,  vou- 
lut se  réfugier  en  Espagne  et  ne  put  franchir  le  passage 
des  Pyrénées.  Il  s'était  enlin  retiré  à  Tarbes,  lorsqu'il  fut 
arrêté  au  commencement  de  juillet  1794 ,  et  conduit  de 
brigade  en  brigade  à  Paris.  11  savait  qu'alors  le  plus  sage 
calcul  était  de  gagner  du  temps  :  il  se  montra  faible  et 
souffrant  ;  et  le  trajet  fut  long  suivant  son  désir.  Avant 
d'entrer  dans  Paris ,  Bcrgasse  avait  appris  la  nouvelle 
révolution  de  thermidor  :  il  fut  conduit  à  la  Concierge- 
rie, mais  la  prudente  lenteur  de  son  voyage  l'avait  sauvé 
de  l'echafaud  :  il  fut  jugé  dans  l'an  III,  et  condamné, 
comme  suspect,  à  la  détention  jusqu'à  la  paix.  Devenu 
libre  sous   le  Directoire,  il  se  tut,   comme  publi 
ciste,  sous  le  consulat  cl  sous  l'empire  ;  il  vécut  dans  la 
retraite  chez  son  frère  Alexandre,  près  de  Lyon,  et  ne  pu- 
blia dans  cette  période  de  quatorze  ans  qu'un  Fragment 
sur  l'influence  de  la  volonté  sur  l'intelligence,  1807,  in-8". 
La  même  année  il  rédigea,  sur  les  notes  qui  lui  furent 
fournies  par  le  notaire  Boilcau,  un  Éloge  historique  du  gé- 
néral d'Ilaulpoul,  in-8°  ;  mais  il  n'attacha  pas  son  nom  à 
cet  éloge.  En  1808  il  publia  des  Discours  et  fragjnents, 
in-8°  de  244  pages.  Enfin,  la  restauration  arriva ,  Ber- 
gassc  se  hâta  de  publier  une  brochure  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions sur  l'acte  constitutionnel  du  sénat.  Il  eut,  en  1814, 
de  fréquentes  entrevues  avec  l'empereur  Alexandre  chez 
M'»»  de  Kxudncr.  Bcrgasse  influa  sur  l'cnlréc  au  minis- 
tère du  duc  de  Richelieu ,  de  Dubourhage  et  du  marquis 
de  Vaublanc.  Bcrgasse' devint  bientôt  comme  l'avocat  con- 
sultant de  la  restauration.  En  1810,  il  publia  une  Dé- 
fense de  la  Monarchie  selon  la  Charte,  ouvrage  de  M.  de 
Chateaubriand.  En  1817  parut  son  Essai  sur  la  loi,  sur 
la  souveraineté  et  sur  la  liberté  de  la  presse.  La  3e  édilion, 
qui  csl  de  1822,  est  augmentée  d'une  Lettre  sur  l'indivi- 
sibilité du  pouvoir  législatif,  in-8»  de  126  pages.  Bcrgasse 
continuait  de  correspondre  avec  l'empereur  Alexandre. 
En  1821,  il  lit  imprimer  un  Essai  sur  le  rapport  qui 
doit  exister  entre  la  loi  religieuse  et  les  lois  politiques,  in-8° 
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ila  19  pages.  Depuis  1821,  Bergasse  cessa  ses  publications 
politiques,  et  écrivit  peu  dans  sa  retraite  au  sein  de  sa 
famille.  Il  était  octogénaire  quand  la  révolution  de 
1830  arriva.  Il  avait  été  compris  comme  conseiller  d'État 
dans  les  petites  ordonnances  jointes  aux  grandes  ordon- 
nances du  25  juillet.  Il  s'éteignit  sans  souffrance  le 
28  mai  1832. 

BERGASSE  (Alexandre),  frère  du  précédent,  s'était 
de  bonne  heure  retiré  du  commerce  cl  vivait  dans  sa 
maison  de  campagne,  sur  les  bords  de  la  Saône,  mêlant 
l'étude  de  la  culture  des  lettres  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. C'est  dans  cette  retraite  qu'il  appela  et  qu'il  retint 
son  frère  pendant  plusieurs  année».  Il  appartenait  à  ce 
qu'on  appelait  en  France  la  petite  Église,  et  il  s'était  ratta- 
ché à  la  minorité  du  clergé  qui  refusait  de  reconnaître 
le  concordat  de  1801 .  Alexandre  fit  imprimer  à  Lyon,  en 
1810,  chez  J.  M.  Boursy,  un  vol.  in-8°  de  290  pages, 
qui  avait  pour  litre  :  Réfutation  des  faux  principes  et  de* 
calomnies  avancée»  par  les  jacobins  pour  décrier  l'adminis- 
tration de  nos  rois  et  justifier  l'usurpation  de  l'autorité 
royale  et  du  trône,  par  un  vieux  Français.  L'auteur  y  re- 
garde la  charte  constitutionnelle  comme  illégitime  et  irré- 
gulière; il  soutient  que  Louis  XVIII  peut  et  doit  la  ré- 
former, etc.,  il  dénie  aux  chambres  le  droit  de  participa- 
tion au  pouvoir  législatif;  il  blâme  la  protection  accordée 
aux  cultes  non  catholiques,  et  la  confirmation  de  la  vente 
des  biens  nationaux.  Alexandre  Bergasse  allait  publier  son 
ouvrage  déjà  imprimé.  Le  préfet  du  Rhône  fit  appeler  l'au- 
teur ,  et  lui  représenta  la  nécessité  où  se  trouverait  le 
gouvernement  de  le  poursuivre,  et  de  faire  condamner  son 
livre  s'il  ne  consentait  lui-même  à  sa  suppression.  Le  livre 
uefut  pas  mis  en  vente,  et  il  est  devenu  très-rare.  Alexan- 
dre Bergasse  mourut  à  Lyon,  en  1821 . 

BERGASSE-LAZIROULE  (Georoe),  ancien  offi- 
cier d'artillerie,  cousin  des  précédents,  forma ,  avec  Va- 
dicr,  la  députation  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Pa- 
roiers  aux  étals  généraux,  et  combattit  l'émission  des 
assignats.  Il  était  substitut  du  commissaire  du  Directoire 
exécutif  près  les  tribunaux  de  l'Arriére,  lorsqu'il  fut 
nommé  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  dans  l'an  VI 
(1798).  S'étant  fortement  prononcé  contre  la  révolution 
du  18  brumaire,  il  fut  éliminé  du  corps  législatif,  et  ne 
reparut  plus  sur  la  scène  politique. 

BERG  AVER  IV  Y  (Jeanne),  dame  anglaise  qui  vécut 
sous  le  règne  d'Elisabeth,  est  auteur  de  quelques 
opuscules  insérés  dans  le  Monument  des  matrones  de 
Th.  Bentley. 

BERGE  Oc  baron  François),  général  français,  naquit 
en  1779,  à  Colliourc,  dans  le  Roussillon,  fut  admis  en 
1794  à  l'école  polytechnique,  où  il  fut  distingué  par  le 
célèbre  Mongc,  qui  le  chargea  d'exécuter  ha  planches  de 
sa  Géométrie  descriptive.  Nommé  lieutenant  d'artillerie  en 
1797,  Berge  fut  désigné  l'année  suivante  pour  faire  par- 
tie de  l'expédition  d'Egypte,  et  il  y  obtint  le  grade  de  ca- 
pitaine. En  1803,  Berge  fut  nommé  chef  de  bataillon  ;  et 
il  fit  en  celte  qualité  les  campagnes  du  Nord  de  1805, 
1806  et  1807.  Il  passa  ensuite  h  l'armée  d'Espagne,  cl  se 
distingua  particulièrement  au  siège  de  Cadix  ;  puis  à  l'ar- 
mée de  Portugal.  Élevé  en  1813  au  grade  de  général  de 
brigade,  Berge,  en  1814,  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  fit  partie  du  comité  central  d'artillerie.  Lors  du 
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retour  de  Napoléon, en  mars  1815,  il  fut  attaché  à  l'étal- 
major  du  duc  d'Angouléme.  En  1816,  il  fut  chargé  de 
commander  l'école  d'application  d'artillerie  et  du  génie  ; 
et  eu  1823  il  dirigea  toute  l'artillerie  dans  l'expédition 
d'Espagne,  en  Catalogne ,  sous  le  maréchal  Monccy.  Ce 
général  est  mort  à  Paris,  le  18  avril  1832,  du  choléra. 

BERGE  AT  (Nicolas),  chanoine  de  Reims,  naquit 
dans  cette  ville  en  1832.  Son  père,  bailli  et  lieutenant 
général  de  police,  obtint  pour  lui  de  l'archevêque  un  ca- 
nonicat,  lorsqu'il  élait  à  peine  âgé  de  seize  ans.  Fait  vi- 
dante de  la  même  Église  en  janvier  1758,  il  se  distingua 
par  ses  cotinnaissances  en  physique  et  dans  les  lienux- 
arts,  par  des  poésies  spirituelles  et  par  des  épigrammes 
caustiques.  Il  succéda  en  1 768  à  Desaulx ,  poêle  de  la 
ville  de  Reims.  La  révolution  lui  ayant  enlevé  une  grande 
partie  de  ce  qu'il  possédait,  il  accepta  la  place  de  conser- 
vateur du  dépôt  des  arU.  11  mourut  le  12  uovembre  1815. 
On  a  de  Bcrgeat  des  Poésies  anacréontiques  imprimées , 
des  Fables,  É pitres,  Épigrammes,  etc.  Il  avait  traduit  de 
Catulle,  de  Martial,  du  Poggc  cl  d'Owcn  tout  ce  que  ces 
poêles  avaient  fait  de  plus  libre. 

BERGEDAjN  (Gullaumk  de),  troubadour  de  l'an- 
cienne maison  de  ce  nom,  en  Catalogne.  Ayant  assassiné 
par  trahison  un  de  ses  ennemis,  il  futdépouilléde  ses  biens 
par  sentence  du  roi  d'Aragon  ;  par  ses  excès  cl  ses  empor- 
tements, il  était  la  terreur  des  époux  et  des  |>ères  de  fa- 
mille. La  plupart  de  ses  pièces  roulent  sur  ses  Iwnncs  for- 
tunes. Après  avoir  eu  beaucoup  d'aventures  en  guerre  et 
en  amour ,  Bcrgedan  fut  tué  par  un  simple  fantassin, 
vers  le  milieu  du  13»  siècle. 

BERGELLANUS  (Jean-Arnold),  correcteur  d'é- 
preuves, très- versé  dans  la  science  typographique,  vivait 
dans  le  16«  siècle.  11  est  auteur  d'un  poème  à  la  louange 
de  l'imprimerie ,  en  vers  latins  hexamètres  et  pentamè- 
tres ,  intitulé  :  Encomium  chalcographkc.  La  1™  édi- 
tion est  de  Maycnce,  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  1551, 
in-4».  La  2e  édition  est  celle  que  Duverdier  a  mise  à  la 
tin  de  sou  Supplément  à  la  bibliothèque  de  Gesncr,  Lyon, 
1 585 ,  in-fol.  La  3°  se  trouve ,  avec  quelques  notes 
par  Guill.-Eruest  Tcntzcl,  dans  sa  Bibliothèque  curieuse, 
Francfort  et  Leipzig,  1704  et  suiv.,  in-8*.  La  4%  aug- 
mentée d'une  préface  curieuse  et  de  quelques  notes 
par  George-Christian  Johannis,  est  insérée  dans  le  2*  vo- 
lume de  ses  lies  moguutiacœ  tu  unum  collecta;  Francfort, 
1727,  in-fol.;  la  5",  dans  Y  Histoire  de  Cimprimerie  de 
Prosper  Marchand,  la  Haye,  1740,  iu-4°;  la  6»,  dans 
le  tome  1"  des  Monumenta  lypographica  de  Jean  Chris* 
tian  Wolf,  Hambourg,  1740,  2  vol.  in-8«  ;  et  enfin  dans 
le  tome  VI  de  la  nouvelle  édition  des  liiblioih.  de  La- 
croix du  Maine  et  Duverdier,  Paris,  1773,  in-4°. 

BERGEN  (van),  peintre,  né  à  Bréda  vers  1070. 
Descamps  cite  de  lui  une  Ste.-Famille  dans  le  genre  de 
Rembrandt. 

BERGEN  (  T  cherry  van),  né  à  Harlem,  élève  d'A- 
drien van  den  Vcldc,  excella  comme  lui  dans  les  paysages 
avec  des  animaux. 

BERGEN  (Cbarles-Ai giste  de),  né  à  Francfort- 
sur-l'Oder  le  11  août  1704,  élève  de  Bocrhaave,  fut  reçu 
médeciu  dans  sa  patrie  en  1731,  y  professa  avec  distinc- 
tion l'analomie  cl  la  botanique ,  et  mourut  le  7  octobre 
1760.  On  a  de  lui  :  Icon  nova  vcntrkulorum  errebri, 


Digitized  by  Google 


BER  (  2 

Francfort,  1734;  Methodus  cranii  ossa  dissuendi,  ibid., 
4741,  in-4»;  Pentas  observationum,  ibid.,  1743;  Ele- 
menta  physiologie,  Genève,  1749,  in-8»;  Flora  franco- 
furtana,  1750,  in-8». 

BERGEN I1IELM  (Jean  de),  chancelier  de  Suède, 
ne  en  1629,  professa  l'histoire  à  l'université  d'Upsal,  fut 
en  1609  ambassadeur  en  Russie,  cultiva  les  lettres  au 
milieu  des  agitations  des  cours ,  et  mourut  en  1704.  On 
a  de  lui  :  Poemata  et  Epigrammata ,  1693;  un  ouvrage 
latin  relatif  à  la  ligue  des  puissances  du  Nord  contre 
Charles  X il,  1700. 

BERGER  (Mvrc-Clalde),  médecin  de  Paris  ,  reçu 
docteur  en  1(569,  élu  doyen  en  1692 ,  continue  jusqu'en 
1696,  nomme  censeur  en  1696,  et  mort  en  1702. 

ltl'.RGER  (Claide),  fils  du  précédent,  reçu  bachelier 
ru  1698,  soutint  une  thèse  sur  l'usage  du  tabac,  fut  suc- 
cessivement élève  de  Tournefort  et  de  Hoinbcrg  ;  reçu 
docteur  en  1700,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie  au 
collège  de  France,  en  remplacement  de  Fagon  son  parent 
et  son  ami,  et  mourut  prématurément  en  1712.  Fonto- 
ncllc  a  fait  son  éloge. 

ltl'.RGER  (Jean-Hemu  de),  savant  jurisconsulte,  ué 
à  Géra,  le  27  janvier  1657,  fit  ses  études  à  Halle,  Leip- 
zig et  Jéna,  fut  professeur  de  droit  à  Wittenbcrg,  et  con- 
seiller à  Dresde.  En  1713,  Charles  VI  l'appela  à  Vienne 
en  qualité  de  conseiller  aulique  de  l'Empire,  et  il  y  mourut 
le  25  novembre  1732.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 
Electa  jirocessûs  exrcutivi,  processorii,  provocatorii  et  ma- 
trimonialis,  Leipzig,  1705,  in-4°;  Electa  disecptalioHwn 
forensium,  1738,  3  vol.  in-4°  ;  Electa  jurisprudentiœ  cri- 
minalis,  Leipzig,  1 706,  in-4°  ;  Resfxmsa  ex  omni  jure, 
1708,  in-fol.  ;  OEcnnomia  juris,  1731,  in-fol.,  etc.  Ber- 
ger laissa  trois  fils,  Christophe-Henri,  Frédéric-Louis  et 
Jean-Auguste,  qui  se  sont  distingues  dans  la  même  car- 
ntix» 

BERGER  (CiiRiSToruE-He.f  ni  os),  fils  aîné  du  précéd., 
naquit  vers  1 680  à  Wittenbcrg,  succéda  à  son  père  comme 
professeur,  et  plus  tard  comme  conseiller  de  l'électeur  de 
Saxe.  Il  fut  enfin  appelé,  comme  l'avait  été  son  père,  à  la 
cour  de  Vienne,  et  mourut  conseiller  aulique,  en  1757, 
dans  un  âge  avancé.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  on 
se  contentera  de  citer  :  Décision**  summi  provocationwn  se- 
vatus  elrctoralis  Snxonici,  Dresde  et  Leipzig,  1720,  iri-4" 
(  recueil  des  arrêts  de  la  chambre  des  comptes)  ;  Com- 
mentatio  de  personis  vulgo  larvis  seu  mascheris,  Francfort 
et  Leipzig,  1723,  in-4°,  figures,  rempli  de  recherches 
curieuses  sur  l'origine  des  masques. 

BERGER  (  J.-Godefroid  dr),  frère  de  Jean-Henri, 
médecin,  né  à  Hallcen  1659,  mort  en  1736,  professeur  à 
l'université  de  Wittenbcrg,  a  publié  :  Physiologia  mé- 
diat, etc.,  Wiltcnberg,  1701  ;  Francfort,  1737,  in-4»; 
De  Thermis  Curolinis  comment.,  etc.,  Wittenbcrg,  1709, 
in-4»,  en  allemand,  Dresde,  1709,  in-8°,  1711,  iu-4°. 

BERGER  (J.-GriLLAtME  »b),  frère  du  précédent, 
professeur  d'éloquence  à  Wittenbcrg ,  conseiller  aulique 
d'Auguste  II,  roi  de  Pologne,  mort  le  28  avril  1751,  a 
donué  de  savantes  Dissertations  sur  l'histoire  et  la  littéra- 
ture ancienne  :  De  antiqud  pocUtrum  sapientui ,  1699, 
in-4°  ;  De  Mystcriis  Cen-ris  et  Bacchi,  1723,  etc. 

BERGER  (Théodore)  ,  professeur  de  droit  et  d'his- 
toire à  Cobourg,  né  en  1683  à  Untcrlautern,  fit  ses  études 
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à  Halle,  accompagna  plusieurs  jeunes  gentilshommes  dans 
leurs  voyages,  et  mourut  le  20  novembre  1773.  Son  His- 
toire universelle  synchroniitùjuc  des  principaux  États  dr 
l'Europe  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  nos  jours, 
Cobourg,  1729,  ih-fol.  (en  allemand),  est  un  ouvrage  es- 
timé, qui  a  eu  cinq  édiliuns,  et  a  été  continué  par  Wolf- 
gangJa-ger,  professeur  à  Altdorf,  Cobourg,  1781,  in-fol. 

BERGER  (Jkam-Godeikoid-Emmamei. ),  théologien 
distingué,  né  à  Ruhlanddans  la  haute'Lusace,  le  27  juillet 
1775,  mort  le  20  mai  1803.  Ses  écrits ,  tous  en  alle- 
mand, sont  :  Histoire  de  la  philuiojiliie  des  religions,  ou 
Tableau  historique  des  opinions  et  de  la  doctrine  des  philo- 
soplies  les  plus  célèbres  sur  Dku  et  la  Religion ,  Berlin, 
1800,  in-8°  ;  Introduction  pratique  au  Aouveau  Testa- 
ment, 2  vol.  in-8»,  Leipzig,  1798-99. 

RERGER  (Albert-Loiis),  jurisconsulte,  naquit  à  Ol- 
denbourg, cnl768,  fil  ses  études  à  Gœttingue,  et  fut  placé 
ensuite  dans  l'ordre  judiciaire, d'abord  à  Eutin,  puisa  Ol- 
denbourg où  il  eut  le  titre  de  conseiller  de  chancellerie. 
Ayant  hérité  de  son  père  une  fortune  considérable ,  il 
l'employa  à  parcourir  l'Allemagne,  la  Suisse,  la  France 
et  l'Italie.  Le  grand-duc  d'Oldenbourg  l'employa  aux 
affaires  diplomatiques.  Lorsque  Napoléon  s'empara  du 
nord-ouest  de  l'Allemagne ,  et  en  fit  des  départements  de 
son  empire,  en  1811,  Berger  perdit  ses  places;  il  fut 
nommé  ensuite  membre  du  conseil  de  la  préfecture.  Au 
commencement  de  1813,  l'approche  des  Russes  causa  un 
soulèvement  dans  le  bas  Weser  :  le  sous-préfet  d'Olden- 
bourg jugea  prudent  de  se  retirer  avec  les  autorités  fran- 
çaises. Avant  son  départ,  il  institua  une  commission  de 
cinq  membres,  parmi  lesquels  il  désigna  Berger  et  Finck, 
pour  gérer  les  affaires  administratives  en  son  absence. 
Celle  commission  n'exerça  son  autorité  que  trois  jours. 
Elle  modifia  légèrement  le  système  français,  et  fit  ce 
qu'elle  put  pour  apaiser  l'émeute.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
général  Vandammc  avait  envoyé  des  secours  militaires. 
La  commission  fut  cassée,  Berger  et  Finck  furent  arrêtés 
comme  rebelles,  traduits  à  Brème,  devant  un  conseil  de 
guerre  ,  et  fusillés  le  10  avril  1813.  Berger  a  publié  : 
Studien,  études,  seconde  édition,  1816;  Briefe,ctc.,  lettres 
écrites  pendant  un  voyage  en  Italie,  dans  les  années  1802 
c)  1803,  Leipzig,  1813,  in  8°. 

BERGER  (JkavÉric),  né  en  Danemark  vers  1775, 
fut  professeur  à  l'université  de  Kicl ,  où  il  enseigna  d'a- 
bord l'astronomie,  et  obtint,  en  1825,  la  chaire  de  phi- 
losophe. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Philosoph.  Dar- 
stellung  des  WeltaUs  (exposé  philosophique  de  l'univers), 
Altona ,  1 808  ;  A  Wjtmeine  grundsetxe  der  Wissenschaft 
dernatur  und  des  Menschcn  (principes  généraux  de  la 
science  de  la  nature  et  de  l'homme) ,  Altona  ,  1817-27. 
Berger  est  mort  le  23  février  1833. 

BERGER  (A*dre),  musicien  aulique  du  prince  de 
Wurtemberg,  naquit  à  Dolscn  en  Misnic,  vers  1 580  ;  on 
a  de  lui  :  Harmoniœ  sacra;,  etc.,  Augsbourg,  1606; 
Chants  funèbres,  ibid.,  1609,  et  des  motets. 

BERGER  (Jba.n-Antoinb),  organiste  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  né  en  1719,  mort  en  1777,  trouva  le  moyen 
de  produire  sur  l'épincttc  et  le  clavecin  les  effets  du  cres- 
cendo au  moyen  d'un  mécanisme  mis  en  jeu  par  la  pres- 
sion du  genou.  Il  vint  à  Paris  en  1762  pour  soumettre 
sa  découverte  et  ses  plans  à  l'Académie  des  sciences,  mais 
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do  publia  pas  son  invention.  11  avait  conçu  l'idée  d'ajou- 
ter un  clavier  à  la  harpe,  mais  Frique,  ouvrier  allemand 
qui  travaillait  pour  lui,  lui  enleva  ses  plans  el  sa  méca- 
nique. 

BERGERAC  (Savimen  CYRANO  de),  né  vers  1(520, 
au  château  de  Bergerac  eu  Périgord,  après  d'assez  mau- 
vaises études  faites  chez  un  pauvre  prêtre  de  campagne, 
vint  à  Paris,  et  s'y  livra  tout  entier  à  la  débauche.  Il  en- 
tra ensuite  comme  cadet  daas  le  régiment  des  gardes,  et 
s'y  fit  une  grande  réputation  de  bravoure  ;  il  servait  de 
second»  tous  ceux  qui  avaient  des  duels,  sans  compter 
qu'il  se  battait  souvent  pour  son  propre  compte.  Ayant 
reçu  deux  blessures  graves  à  la  guerre ,  il  quitta  le  ser- 
vice et  se  mit  à  cultiver  les  lettres.  Jaloux  de  son  indé- 
pendance, il  refusa  des  offres  avantageuses  que  lui  faisait 
le  maréchal  de  Gassion,  et  cependant  finit  por  s'attacher 
au  duc  d'Arpajon.  Il  mourut  en  1655,  à  55  ans,  des 
suites  d'un  coup  qu'il  s'était  donné  à  la  tète.  Ses  OEuvres, 
souvent  imprimées,  ne  l'ont  pas  été  depuis  1741,  3  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  :  Agrippiue,  tragédie;  et  le  Pédant 
joué,  comédie,  ta  première  qui  ait  été  écrite  en  prose ,  el 
à  laquelle  Molière  a  emprunté  deux  scènes  des  Fourberies 
deScapin.  l'ontcnclle,  dans  ses  Mondes,  Voltaire  dans 
Micromégas,  et  Swift  dans  les  Voyages  de  Gulliver,  se  sont 
approprié  plussicurs  idées  du  Voyage  dans  la  lune  et  de 
l'Histoire  cotnique  des  États  et  empires  du  soleil,  ouvrages 
de  Bergerac. 

BERGERET  (Jean-Pierre),  botaniste,  né  le  25  no- 
vembre 1751,  à  Lasscube,  dans  ta  généralité  d'Auch, 
avait  entrepris,  en  1776,  la  Description  des  plantes  qui 
croissent  aux  environs  de  Paris  ;  niais,  ayant  ouvert  un 
cours  de  botanique,  il  dut  renoncer  à  ce  travail.  11  acquit, 
en  1785,  une  charge  de  chirurgien  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVIII).  Pendant  la  révolution  ,  il  reprit  l'exercice 
de  la  chirurgie  qu'il  avait  négligée  pour  la  botanique,  et 
s'acquit  la  réputation  d'un  praticien  habile.  Il  mourut  à 
Paris  le  28  mars  1813.  Ou  connaît  de  lui  :  Remarques 
sur  un  Mémoire  sur  un  ordre  de  cJtampignons  qu'on  peut 
appeler  coiffés  ou  bulbeux ;  Observations  de  grossesse  exlra- 
utèrine  (Journal  de  médecine  par  Sedillol,  XIV,  288); 
PhytonotnaJotcchhie  universelle,  ou  l'Art  de  donner  aux 
plantes  des  noms  tirés  de  leurs  caractères,  Paris,  Didot 
jeune,  1785-85,  in  fol.  3  vol.  L'auteur  l'avait  promis  en 
Imite  livraisons  ;  mais  les  deux  dernières  n'ont  point 
poru,non  plus  que  la  vingt  et  unième  qui  devai  t  coutenir 
le  système. 

BERGERET  (Jean-Loi  is).  Voyez  VERTROPi. 

BERGEROIM  (  Nicolas  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  naquit  à  Béthisy,  dans  le  duché  de  Valois,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Il  avait  rassemblé  les  matériaux 
d'une  Histoire  valésienne  touclumt  la  louange  et  illustra- 
lion  tant  du  pays  que  de  la  maison  royale  de  Valois  ;  mais 
il  n'en  fit  paraître  qu'un  extrait  intitulé  :  le  Valois  royal, 
Paris,  1585,  in-8°.  Bcrgeron  peut  être  considéré  comme 
le  premier  auteur  de  ces  tables  synchroniques  qui  présen- 
tent, d'un  seul  coup  d'œil,  la  série  des  principaux  événe- 
ments de  l'histoire.  Ce  fut  en  1562  qu'il  publia  à  Paris, 
chez  Vascosan ,  un  Sommaire  des  temps,  qui  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  favorable,  et  fut  souvent  reimprimé.  La  der- 
nière édition,  faite  du  vivant  de  l'auteur,  parut  sous  la 
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ce  qui  est  advenu  de  plus  notable  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  présent,  Paris,  1 584.  Bcrgeron  est  mort  à 
la  lin  de  la  même  année.  On  a  encore  de  lui  :  Procet-verbal 
de  l'exécution  testamentaire  de  feu  Pierre  de  la  Ramer,  dit 
Ramus,  Paris,  Jean  Richcr,  1576,  in-8».  Le  célèbre  Ra- 
mus  avait  choisi  Bcrgeron  et  Antoine  Loisd  pour  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Cet  opuscule  est  relatif  à  une 
disposition  de  son  testament  qui  créai!  une  chaire  de  ma- 
thématiques au  collège  Royal  ;  In  régis  J/enriei  III  ad- 
ventum  carmen,  Paris ,  1 574 ,  in-4"  ;  Description  de  t'et- 
lat,  gouvernement  et  justice  de  France ,  Paris  ,  Richer, 
1 574.  Bcrgeron  fut  l'éditeur  du  recueil  des  opuscules  de 
Ramus  et  d'Orner  Talon,  qui  parut  en  1577.  L'édilioa 
de  ht  Gramire  fraueoëse  de  Ramus,  qui  parut  en  1587, 
contient  des  additions  de  Bcrgeron.  Il  enrichit  la  deuxième 
édition  des  Arrêts  de  Papou,  publiée  en  1584,  de  plu- 
sieurs décisions  notables  qu'il  avait  eu  soin  de  recueillir 
lui-même.  On  croit  qu'il  eut  quelque  part  à  la  rédaction 
du  commentaire  de  Dumoulin,  sur  la  coutume  de  Paris. 
Il  cultiva  aussi  la  poésie  grecque,  latine  et  française  ;  on 
trouve  des  vers  de  sa  façon  dans  plusieurs  recueils  du 
temps. 

BERGERON  (Pierrb)  ,  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Paris,  et,  de  même  que  sou  père ,  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  barreau.  Il  plaida  d'une  manière  distinguée,  et 
devint  conseiller  du  roi  et  référendaire  en  la  chancellerie. 
Il  allia  la  culture  des  lettres  a  l'étude  des  lois,  et  s'occupa 
principalement  de  géographie  cl  de  voyagea.  Il  mourut 
en  1637 ,  dans  un  âge  avancé.  Il  a  publié  :  Traite'  de  la 
navigation  et  des  voyages  de  découvertes  et  conquêtes  moder- 
nes, et  principaletnent  des  François  ;  Histoire  de  la  première 
découverte  et  conquête  des  Canaries,  faite  dès  l'ati  1 402, 
par  messirc  Jean  de  lle'Uteticourt,  chambellan  du  roi  C/utr- 
les  VI,  Paris,  1650,  in-8";  Relation  deivoyvges  en  Tar- 
tarie  de  François-Guillaume  de  Hubntquis,  etc.  ;  plus  un 
Traité  des  Tartans,  etc.  Van  der  Aa ,  libraire  à  Leyde, 
fil  réimprimer  la  relation  des  Voyages  en  Tartane ,  sous 
ce  titre  :  Recueil  de  divers  voyages  curieux  faits  en  Taria- 
rie  et  ailleurs,  Leyde,  1721) ,  2  vol.  in-4",  avec  caries  et 
figures,  ou  avec  un  nouveau  frontispice  :  Voyage*  faits 
prùicipaletnenl  en  Asie  dans  les  12-,  13",  14*  et  17*  siè- 
cles, etc.,  la  Haye,  1755,2  vol.  in-4°.  Bcrgeron  a  rédigé, 
en  grande  partie  sur  les  mémoires  de  l'auteur,  les  Voya- 
ges  fameux  du  sieur  Vincent  le  Blanc,  Marseillais ,  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  Paris,  1649,  in-4».  11  s'était 
d'abord  adonné  à  la  poésie;  on  trouve  des  vers  de  sa  fa- 
çon en  téle  de  l'édition  des  œuvres  de  du  Bar  Las,  1610, 
in-fol.,  cl  des  frères  de  Sainlc-Marlhc,  1633,  iu-4°.  Bcr- 
geron eut  beaucoup  de  part  à  l'édition  de  la  traduction 
latine  delà  Geograpliia  nubiensis,  Paris,  1619,  in-4*,  et 
a  laissé  en  manuscrit  deux  itinéraires,  l'un  iUilo-gcrtna- 
nique,  et  l'autre  gtrmano-belgiquc ,  ce  dernier  en  1617. 

ItERGEVCk  (Armand van),  maître  d'école  à  Enghien, 
mort  vers  (553,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  grain 
maire  grecque.  Dominique  Sylvius  en  a  fait  imprimer  uu 
souscetilre  :  Summa  lingua;  grœcat,  Paris,  1558. 

BERGI1  (Pierre  vas  den),  poète  latin,  ami  d'Érasme, 
fut  recleur  du  collège  d'Amcsfoort ,  et  a  laissé  quelques 
satires,  Zwollc,  1506,  in-8". 

BERGI1E  (Pa«.l  van  den),  jurisconsulte,  natif  dT- 
trceht,  mort  en  1587  âge  de  57  ans,  a  publié  :  Traclatu* 
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de  jure  tuteiarum  et  curationum,  Leyde,  4895,  Franc- 
fort, 1607;  la  Haye,  4636  et  1687. 

IIF.RGHE  (Robert  va*  des)  oh  MONT  ATI  US,  né 

à  Dixmudc  vers  la  fin  du  46»  siècle,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Dia>tema  seu  salubris  victùs  ratio,  etc., 
Louvain,  4637,  1640,  in-12. 

BERGHE  (  Tuomas  vas  de*),  fils  du  précédent,  né  à 
Dixmudc  en  1618,  fut  également  médecin  cl  publia:  Qua- 
tilus  Loimmlca,  seu  Pestis  Rrugana,  Bruges,  1669,  in-4"». 

BERGUE  (He.xri,  comte  de),  général  des  troupes  es- 
pagnole*, était  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  la 
Flandre.  Il  servît  contre  les  Hollandais,  porta  la  conster- 
nation dans  la  (ïneldre  en  1624,  se  rendit  maître  de 
Mundbcrgx.  de  Clèves,  et,  poursuivant  ses  succès,  fît  sa 
jonrtion  avec  Spinola,  devant  Brcda.  Après  la  prise  de 
celle  place,  le  comte  de  Bcrghc  défit  les  Hollandais  en 
plusieurs  rencontres.  Mécontent  du  gouvernement  espa- 
gnol, il  résigna  son  commandement,  et  se  retira  à  Liège. 
L'archiduchesse ,  craignant  qu'un  exemple  si  dangereux 
ne  fût  imité  par  la  noblesse  mécontente,  invita  le  comte 
de  Berghe  à  revenir  dans  le  pays,  mais  ce  seigneur  ayant 
résisté  à  toutes  les  instances,  la  cour  de  Bruxelles  le  dé- 
clara traître  à  la  patrie,  et  le  condamna  à  jverdre  la  téle 
sur  un  érhafnud.  Il  se  retira  auprès  du  prince  d'Orange, 
auquel  il  fut  ulilepar  ses  conseils,  et  mourut  en  Hollande. 

BERGIIEM  (Nicolas)  naquit  à  Harlem  en  1634.  Il 
reçut  les  premières  leçons  de  peinture  de  son  père,  Pierre 
van  Haerlem,  artiste  médiocre;  il  passu  ensuite  sous  des 
maîtres  plus  habiles,  entre  autres  van  Goycn  etWcninx. 
On  mpportc  qu'un  jour,  poursuivi  par  son  père,  il  se  ré- 
fugia dans  l'atelier  de  van  Goycn  ,  qui  tacha  de  le  garan- 
tir, en  criant,  Berghem  (cachvz-le),  et  que  ce  fut  l'origine 
du  nouveau  nom  qui  lui  resta.  Les  heureuses  dispositions 
de  Bcrghem  pour  la  peinture  se  développèrent  rapide- 
ment, et  il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation. 
Sa  femme  méchante  et  avare  le  retenait  chez  lui  du  ma- 
tin au  soir,  ne  lui  permettait  aucun  moment  de  repos,  et 
s'emparait  de  tout  l'argent  qu'il  gagnait  ;  logée  au-dessous 
de  son  atelier,  elle  l'excitait  à  travailler  en  frappant  d'un 
bâton  au  plancher ,  lorsqu'elle  ne  l'entendait  ni  chanter 
ni  agir.  Bcrghem  réussit  n  peindre  également  bien  le 
paysage,  les  animaux  et  les  figures.  Il  mourut  à  Harlem, 
en  1683,  à  l'âge  de  S9  ans.  Carie  Dujardin  et  Glauber 
furent  ses  élèves.  Bcrghem  a  gravé  à  Peau-forte  des  étu- 
des d'animaux  dessinées  d'après  nnture. 

BERGI1EN  (Gérard  vas),  médecin,  mort  à  Anvers 
|e  18  septembre  1885,  a  publié  :  De  pestis  pra-servatione, 
1  ïif>8,  1 886,  in-8°  ;  De  prœservat.  et  curât,  nurrbi  arti- 
culons et  catculi,  4384l  in-8"  ;  De  commit,  vtedic,  ibid., 
1886,  in-8». 

BERGIER  (Nicolas)  naquit  à  Reims  ,  le  1"  mars 
4867  :  il  fut  précepteur  des  enfants  du  comte  de  Sainl- 
Souplel ,  grand  bailli  de  Vcrmandois ,  se  fil  ensuite  re- 
cevoir avocat ,  fut  nommé  professeur  en  droit ,  puis 
syndic  de  la  ville.  Dans  les  différents  séjours  qu'il  fit  à 
Paris,  pour  défendre  les  intérêts  de  ses  concitoyens,  il 
ent  l'occasion  de  se  lier  d'une  étroite  amitié  avec  Dupuy 
et  Peiresc  ;  il  sut  aussi  mériter  l'estime  et  l'amitié  du 
président  de  Bellièvrc,  qui  lui  fil  obtenir  le  brevet  d'his- 
toriographe, et  une  pension  de  deux  cents  crus.  Il  mou. 
rut  lt  18  août  4653,  dans  sa  87»  année.  Bergier  est  par- 
tsiv. 


ticulièrement  connu  par  son  Histoire  de*  grands  Chemins 
de  P Empire  romain,  4632,  grand  in-4».  Cet  ouvrage  étant 
devenu  rare,  Jean- Léonard  ,  libraire- imprimeur  de 
Bruxelles ,  en  donna  une  édition  sur  un  exemplaire  cor- 
rigé par  l'auteur,  et  la  publia  à  Bruxelles,  1728,  2  vol. 
in-4» ,  à  laquelle  il  joignit  la  Carte  itinéraire  de  Peutin- 
ger,  réduite  par  George*  Hornius,  ouvrage  nécessaire  k 
toutes  les  personnes  qui  font  une  étude  sérieuse  de  l'his- 
toire romaine.  Bergier  avait  beaucoup  travaillé  à  l'his- 
toire de  sa  patrie  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer 
son  ouvrage.  Jean  Bergier ,  fils  de  l'auteur ,  publia  les 
deux  livres  qui  étaient  achevés ,  avec  les  sommaires 
des  14  autres  livres,  sous  le  titre  de  Dessein  de  l'Ilisloiro 
de  Reims,  Reims,  1638,  in-4".  On  a  encore  de  Bergier  : 
Le  Point  du  Jour  ou  Traité  du  Commencement  des  Jours 
et  de  l  endroit  où  il  eut  établi  sur  la  terre,  Reims,  1 629,  in- 1 2. 

BERGIER  (  Nicolas-Sylvestre)  ,  né  à  Darnay  en 
Lorraine,  le  31  décembre  171K,  curé  de  Flangebouche, 
petit  village  de  Franche-Comté,  professeur  en  théologie, 
et  ensuite  principal  du  collège  de  Besançon,  chanoine  de 
l'Église  de  Paris  et  confesseur  du  roi ,  fut  un  des  adver- 
saires les  plus  redoutables  de  la  philosophie  moderne.  Il 
se  fit  d'abord  connaître  par  des  discours  sur  différents 
points  d'érudition,  couronnés  à  l'Académie  de  Besançon  : 
ses  Éléments  primitifs  des  Langues,  découverts  par  la  com- 
paraison des  racines  de  l'hébreu  arec  celles  du  grec,  du 
latin  et  du  français ,  Paris  ,  1764 ,  in- 12  ,  étendirent  sa 
réputation  ;  il  publia  ensuite  l'Origine  des  Dieux  du  Pa- 
ganisme, Paris,  4767,  2  vol.  in-12.  Sa  traduction  d'f/c- 
siode  est  frrt  estimée;  il  fit  paraître  en  1768,  Paris,  in-12, 
la  Certitude  des  Preuves  du  Christianisme.  Cet  ouvrage  est 
celui  de  Bergier  qui  a  trouvé  le  pins  d'adversaires  et  le 
plus  de  partisans;  on  en  fit  trois  éditions  dans  la  même 
année ,  et  il  fut  traduit  en  italien  et  en  espagnol.  Vol- 
taire répondit  à  cet  ouvrage  par  les  Conseils  raisonna- 
bles, etc.  Anacharsis  Cloots  opposa  à  l'ouvrage  de  Ber- 
gier, la  Certitude  des  Preuves  du  Mahotnctisme.  A  cette 
époque ,  le  clergé  de  France  accorda  à  Bergier  une  pen- 
sion de  2000  liv. ,  et  oti  lui  offrit  des  bénéfices  ;  mais  il 
ne  voulut  accepter  qu'un  eanonical  à  Notre-Dame  de 
Paris,  et  ce  fut  malgré  lui  que.  dans  la  suite  ,  il  devint 
confesseur  de  Mesdames,  tantes  de  Louis  XVI  ;  il  mourut 
le  9  avril  1790.  Il  a  publié  fc  Déisme  réfuté  par  lui-même, 
4  768,  in-12;  A pologie  de  la  religion  chrétienne,  1 769,  in- 1 2  ; 
Examen  du  matérialisme,  1771  ,  in-12;  Traité  dogmati- 
que delà  vraie  religion,  1786,  42  vol.  in -12;  le  Diction- 
naire théologique  de  V Encyclopédie  mithotfyue,  est  de 


Bergier.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  réimprimés  in-8", 
sous  le  titre  A' Œuvres  de  Bergier. 

BERGIER  (Clalde-Frasçois),  frère  du  précédent, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à  Darnay  en  Lorraine 
vers  1720  ,  mort  en  4784,  cultiva  les  lettres,  cl  publia 
plusieurs  écrits  auxquels  il  n'attacha  pa3  son  nom  :  Re- 
cherches sur  les  beautés  de  la  peinture,  traduit  de  Dan. 
Webb,  Paris,  1765;  Observations  sur  la  religion,  les  lois, 
le  gouvernement  et  les  mœurs  des  Turcs,  traduit  de  Porter; 
Dissertation  sur  les  mœurs ,  les  usages ,  fc  langage,  la  reli- 
gion et  la  philosophie  des. Indons;  suivie  d'une  exposition 
générale  et  succincte  du  gouvernement  et  de  l'étal  ar.lucl 
de  l'indouslan  ,  ibid.  ,  1769,  in-12  ;  Essai  sur  la  société 
eirife,  traduit  de  Fergusson. 

n.  -  30. 
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BERGIER  (Aktoine),  né  à  Myon,  près  de  Salins,  en 
4704,  mort  eu  4748,  a  traduit  du  latin  d'Ét.-Fr.  Gcof- 
froi  la  Matière  tnôucatV,  etc..  Parts,  1745,  7  vol.  in-12. 

BERGIXS  (Jea_\-He.xm-Loi.is),  publicistc,  ne  à  Laas- 
phe,  en  1718,  mort  en  1781,  a  donne  eu  allemand  : 
la  Bibliothèque  des  administrateurs  ou  Catalogue  des  livret 
d'économie  politique,  de  finance,  d'administration,  etc., 
Nuremberg,  17G0,  in-8";  Magasin  de  police,  1767,  et 
Leipzig,  1780;  Collection  de*  ouvrages  allemands  relatifs 
à  l'administration,  4  vol.,  Francfort,  1780. 

BERGIUS(PiSRae-JoNAs),  méd.  et  botaniste  suédois, 
mort  en  171)1,  a  publié  eu  latin  :  Description  des  plantes 
du  atp  de  lionne-Espérance,  Stockholm,  1707,  in-8»  ;  eu 
.suédois  :  une  Matière  médicale  tirée  du  règne  végétal, 
ibid.,  1778,  in-8»;  Truite' sur  les  arbres  fruitiers,  1780. 

HE  RU  IL  S  (Bk-noît),  frère  du  précédent,  né  en  1723, 
se  livra  ooiuiuc  lui  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
mourut  eu  1784.  Ou  trouve  plusieurs  de  ses  écrits  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm,  et  on  a  publié 
de  lui,  après  sa  mort,  un  Traité  sur  les  friandises  de 
tous  les  jaunies,  ibid.,  178Ii,  in-8",  traduit  en  allemand, 
Halle,  I70S,  in-8". 

BERGKLIlfT  (Olaùs),  ecclésiastique  suédois  du  18» 
-siècle,  cultivait  l'histoire,  la  philosophie  et  la  poésie.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de  morale  et  de  littérature  à 
l'usage  de  la  jeunesse,  et  des  poésies  entre  lesquelles  il 
faut  distinguer  l'Ode  sur  le  revers,  que  la  plupart  des 
Suédois  savent  par  eccur. 

BERGLER(Étieanb),  savant  helléniste,  né  vers  1680 
à  llcrraanstadl  dans  la  Transylvanie,  quitta  de  bonne 
heure  sa  patrie,  vint  à  Leipzig ,  où  il  fut  quelque  temps 
correcteur  d'imprimerie ,  puis  à  Amsterdam ,  où  il  diri- 
gea les  belles  éditions  à'IIomèrc  cl  de  rOjuwuu/icon  de 
Pollux,  1706  et  1707;  à  Hambourg,  où  il  aida  Fabricius 
dans  l'impression  de  sa  Bibliothèque  grecque  ;  retourna  à 
Leipzig,  où  il  publia  plusieurs  bonnes  éditions  et  des 
remarques  critiques  sur  uu  grand  nombre  d'auteurs 
grecs.  Appelé  dans  la  Vulacluc  par  l'hospodar  Const. 
Maurocordato  pour  soigner  l'éducation  de  ses  enfants,  il 
mourut  en  1746  a  Bucharest.  Outre  une  traduction  la- 
tine du  Trotté  des  Offices , de  i. -Me- Mcx.  Maurocordato , 
Leipzig,  17SS,  in  4",  on  cite  parmi  ses  publications  une 
édition  grecque  et  latine  des  iMres  d'Akiphron ,  avec 
d'excellentes  uotes,  Leipzig,  1745,  in-8°  ;  d'Aristophane, 
restée  inédite,  mais  enlin  mise  au  jour  par  Burina  un, 
Leydc,  1760,  2  vol.  in-4». 

BERtiLER  (Joseph),  directeur  de  l'Académie  des  arts 
«  Prague,  naquit  à  Salzbourg  le  l"  mai  1753  et  mourut 
le  25  juin  1820.  11  reçut  de  son  père,  statuaire  de  l'évê- 
que  de  Passau,  les  premiers  éléments  de  dessin  et  de 
peinture,  fut  envoyé  en  Italie  par  ce  prélat  eu  1770,  ob- 
tint le  prix  de  peinture  à  Parme  et  revint  se  fixer  à  Pas- 
sau, fut  en  1800  appelé  à  dinger  l'Académie  de  Prague, 
et  imprima  aux  beaux-arts  un  essor  remarquable.  On  cite 
do  lui  un  Cyclus  en  70  feuilles  tiré  de  l'histoire  de  Bo- 
hême, et  trois  tableaux  à  l'huile  tirés  de  celle  même  his- 
toire. 

BERGMAN  >  (ToBCRK),  professeur  de  chimie  à 
Upsal  ,  membre  des  Sociétés  royales  de  Londres  ,  de 
Berlin ,  de  Stockholm ,  de  Gottingue ,  de  Turin ,  etc.  , 
naquit  le  20  mars  1735,  à  C»U»arineberg ,  dans  la 


vinec  de  Wealrogothle  en  Suède.  Son  père,  receveur  de* 
finances  du  domaine,  te  destinait  à  lui  succéder  un  jour 
dans  cet  emploi  ;  mais  le  jeune  Bergman n  avait  une  vo- 
cation pour  les  sciences,  et  obtint  la  liberté  de  s'y  livrer 
entièrement.  Il  parvint  à  se  faire  remarquer  de  Linné. 
Ses  premières  observations  eurent  pour  objet  les  insectes; 
il  Gt  aussi  des  recherches  curieuses  sur  les  sangsues; 
fixa  plusieurs  points  encore  douteux  de  leur  anatomie, 
et  découvrit  qu'elles  sont  ovipares.  Il  publiait  dans  les 
volumes  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  plu- 
sieurs Mémoires  sur  des  objets  de  physique  expérimen- 
tale ;  il  suppléait  souvent  les  astronomes  à  l'observatoire 
royal  de  Suède ,  cl  faisait  les  leçons  publiques  d'algèbre 
dans  l'université  d'fpsal ,  à  la  place  du  professeur  Mei- 
derereutz.  Enfin,  en  1761,  il  fut  nommé  professeur 
adjoint  de  mathématiques  et  de  philosophie  naturelle, 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  cinq  an- 
née.*. Devenu  alors  professeur  «le  chimie,  en  rcni|dace- 
ment  de  Wallérius ,  il  consacra  toutes  ses  recherches  à 
la  théorie  et  aux  applications  de  cetto  science.  C'est  lui 
qui  a  le  premier  découvert  que  l'acide  carbonique  est  en 
elTct  un  acide  particulier.  On  lui  doit  la  connaisse  nec  de 
l'acide  oxalique.  11  découvrit  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  les  eaux  minérales ,  et  l'appela  gaz  hépatique.  11  fît 
l'analyse  chimique  d'un  très-grand  nombre  de  substances 
miuérales,  et  lit  sentir  la  nécessité  de  prendre  la  composi- 
tion chimique  pour  base  fondamentale  de  la  minéralogie. 
Il  rendit  encore  un  plus  grand  service  à  la  science  :  ce 
fut  lui  qui  découvrit  l'illustre  Schcelc,  simple  garçon 
dans  la  boutique  d'un  apothicaire,  apprécia  ses  observa- 
tions, le  présenta  à  l'université,  a  l'académie,  rétablit  et 
le  maria  honorablement.  Appelé  à  Berlin  par  Frédéric 
le  Grand,  il  refusa  de  quitter  sa  patrie,  et  Gustave  IU 
qui  l'avait  protégé  au  commencement  de  sa  carrière. 
Bergmann  mourut  en  1784,  à  l'agc  de  40  ans.  Une 
grande  partie  de  ses  ouvrages  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Opuscula  physka  et  cJtimka,  llm,  1779-90,  6  vol.  in<8°, 
traduit  en  partie  en  français  ,  par  Guyton  de  Morveaa  , 
Dijon,  1780,  S  vol.  in-8°,  iig.  Ses  autres  écrits  les  plus 
impartants  sont  :  Descrijition  physique  du  globe  terrestre, 
en  suédois,  1770  cl  1774  ,  2  vol.  in-8- ;  Manud  du  mi- 
néralogiste, traduit  en  français  par  Mongez,  Paris,  1792, 
in-8"  ;  l'Analyse  du  fer,  traduit  par  Grignon,  1783  ;  Mé- 
moires sur  le  gaz,  traduit  par  Vicat,  Lausanne,  1782; 
Traité  de*  affinités ,  traduit  par  Bonjour,  Paris,  1788. 

BERUMULLER  (Jeain-Geo»ges),  peintre  et  graveur, 
né  à  Dirckbciiu  (Bavière)  en  1687,  mort  à  Augsbourg  en 
1 762.  Imitateur  de  Carie  MaraUc ,  il  prit  sa  manière, 
traita  arec  bonheur  plusieurs  sujets  d'histoire  qu'il  grava 
ensuite.  Deux  ouvrages,  dont  l'un  traite  de  la  structure 
de  l'homme  et  l'autre  de  l'architecture,  ajoutèrent  encore 
à  la  renommée  de  Bcrgmuller;  il  fut  appelé  à  la  cour  de 
l'électeur,  et  nomme  directeur  de  l'Académie  d'Augsbourg. 
Ou  cite  parmi  ses  estampes  :  Le  liapiime  de  Jésiu-Christ ; 
la  Bésurrection ,  la  Transfiguration,  l'Ascension;  la  Mort 
de  savtt  Joseph}  une  Sainte  famille,  etc. 

BERGOEl.MG  (Fiaxcois),  ncà  St.-Macaire  vers  1755, 
chirurgien  à  Bordeaux,  député  eu  1792  à  la  Convention, 
vota  la  détention  de  Louis  XVIII  jusqu'à  la  paix,  l'ap- 
pel au  peuple  et  le  sursis.  En  mai  1793  il  fit  partie  de 
la  commission  des  douze  chargés  de  surveiller  la  «om 
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mune  de  Paris,  M  fit  imprimer  la  l^ngut  conspiration 
des  Jacvbinf  ix>ur  dissmidn1  la  (À>nvrntion  nationale  nnxi- 
tvfc,  pièce  importante  pour  l'histoire.  Après  In  dissolution 
de  la  commission,  Bcrgoeing  fut  mis  hors  la  loi  dans  la 
séance  du  2  juin,  ne  reparut  à  la  Convention  qu'après  le 
9  thermidor,  entra  un  comité  de  sûreté  générale,  devint 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents .  prit  part  aux  révolu- 
lions  du  18  fructidor  et  du  18  brumaire,  mais  ne  reçut 
aucune  faveur  du  pouvoir.  Murât  le  fil  venir  à  Naptes,  où 
il  occupa  une  place  de  peu  d'importance  jusqu'en  1815. 
Revenu  dans  sa  patrie,  ii  y  est  mort  deux  ans  après. 

BERGON  (le  comte  Joseph-Alexandre  ) ,  né  à  Mira- 
bel,  dans  le  llourrgnc,  en  1741,  débuta  dans  le  barreau 
à  Paris,  et  abandonna  cette  carrière,  lors  de  Pcxil  du  par- 
lement sous  le  ministère  Mau|>eo(i ,  pour  se  livrer  exclu- 
sivement aux  lettres.  Il  composa  alors,  entre  autres:  un 
Éloge  du  maréettal  d'Estrées ,  un  Éloge  de  Ctairaut  et  un 
autre  de  Rat  ont.  Bcrgon  ,  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  entra 
dans  In  carrière  de  l'administration,  fut  nommé  secré- 
taire îles  mtomlanccs  d'Auch  et  de  Pan  ,  puis  chef  de  di- 
vision au  contrôle  général  et  directeur  do  correspondance 
à  l'administration  de  l'enregistrement  et  dus  domaines,  et 
enfin  intendant  de  Bigorrc.  En  1802,  il  fut  nommé  l'un 
des  cinq  administrateurs  des  forêts;  et,  le  4  avril  1806, 
il  en  devint  le  directeur  général ,  avec  le  titre  de  comte 
et  celui  de  conseiller  d'Etat.  Rergon  refusa  de  servir 
Napoléon  pendant  les  cent  jours;  et,  aussitôt  après 
le  retour  de  Louis  XVIII,  il  fut  rétabli  dans  le  conseil 
d'État,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort,  le  16  octo- 
bre 1844. 

BERGOPZOOMER  (Catherine  LEIDNER),  née  4 
Vienne  en  1753,  morte  en  juin  1788,  cantatrice  de  répu- 
tation à  la  cour  de  Marie-Thérèse  en  1770.  sous  le  nom 
de  Schindlcr,  son  beau-frère,  directeur  de  l'école  de 
peinture,  qui  l'avait  élevée  et  placée  au  théâtre  de  la 
cour.  Elle  fut  mariée  en  1777,  prit  le  nom  de  son  mari, 
Dergopzoomcr ,  fut  attachée  au  théâtre  de  Bruns  - 
wick  de  1780  à  1783,  et  passa  au  théâtre  national  de 
Prague. 

BERGROT  (Olais),  savant  suédois,  né  h  Hclsinge, 
vers  la  fin  du  179  siècle,  fut  bon  luthiste  et  professeur 
de  musique  à  Upsal  vers  1717.  Il  a  fait  imprimer  Exer- 
eithitn  academkum  instrumenta  musiea  leviter  delineans, 
Upsal.  1717. 

BERICUAtJ  (H.),  peintre  du  17"  siècle,  né  et 
mort  a  Hambourg,  a  laissé  des  compositions  riches  et  vi- 
goureuses, mais  manquant  de  grâce.  La  plus  remarqua- 
ble est  son  tableau  du  Jugement  dernier,  dans  In  cathé- 
drale de  Brème. 

BERIGARD  ou  BEAUREGARD  {Claide  GL'IL- 
LKRNET,  seigneur  de),  naquità  Moulins,  le  ISaoût  1578, 
termina  ses  études  h  l'Académie  d'Aix  en  Provence,  où  il  s'a- 
donna particulièrement  à  la  médecine  et  à  la  philosophie. 
Il  revint  ensuite  se  fixer  à  Paris,  d'où,  en  1628,  il  fut  ap- 
pelé à  Pisc,  pour  y  professer  la  philosophie.  En  1640,  le 
sénatde  Venise  lui  donna  la  chaire  de  Padouc,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1665.  On  a  de  cet  auteur  : 
Dubitationes  in  dialogo  Galilœi  pro  terra  immobilitate, 
1632,  in-4»;  Circulas  Pisanus,  en  six  parties,  Udinc, 
1643;  Padouc,  1661,  in-4». 

BERIGARD  (Pieme),  neveu  du  précédent ,  natif  de 


Florence,  mil  les  Aphorismet  d'Ilippocrale  en  vers  léo- 
nins. —  Va  autre  Berigard  a  nonné,  eu  1688,  le  Docteur 
extravagant,  comédie  en  cinq  actes ,  non  imprimée. 

BERIKG  (Vitls),  poêle  latin,  né  en  1617,  cultiva 
les  lettres  avec  succès,  fut  nommé  conseiller  des  finances, 
puis  historiographe  du  roi  de  Danemark  ,  et  mourut  en 
1675.  Outre  quelques  Discours  d'apparat  et  Y  Oraison 
funèbre  de  Frédéric  III,  on  a  de  lui  :  Florus  danicus,  tin 
Dankarutn  rerum  ù  primordio  regni  ad  tempora  toque 
Christianil  Rrcviarium,  Odenséc,  1698,  in-fol.;  sespoé- 
sies  ont  été  en  partie  réunies  dans  le  tome  11  des  DtHcia 
poetarum  Danorum,  Le}  de,  1693,  in-12. 

BERING  ou  REERING  (Vitls),  né  à  Horsens,  dans 
le  Jutland,  commença  à  naviguer  pour  sa  patrie  dans  les 
Indes  orientales,  où  il  acquitta  réputation  d'un  excellait 
marin,  ce  qui  le  fit  rechercher  par  Pierre  le  Grand.  Il 
se  distingua  comme  lieutenant  et  comme  capitaine  dans 
toutes  les  expéditions  navales  contre  la  Suède.  Choisi  pour 
commander  l'expédition  de  découvertes  que  la  Russie  en- 
voya dans  les  mers  de  Kamlschalka,  il  reconnut  toutes  les 
côtes  septentrionales  de  cette  grande  presqu'île,  jusqu'au 
67°  18'.  Bering  futelinrgé  de  décider  si  les  terres  à  l'opposé 
de  la  côte  du  Kamtschatka,  faisaient  partie  de  l'Amérique. 
Il  partit  le  4  juin  1741 ,  avec  deux  vaisseaux.  Après  avoir 
aborde  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  entre  le  55 
et  le  60  degré  de  longitude  nord  ,  il  fut  jeté  loin  de  sa 
roule  sur  une  lie  déserte  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom.  La  neige  couvrait  alors  cette  terre  stérile  et  sans 
abri.  Bering  était  dangereusement  malade  ;  il  fut  porté  à 
terre,  et  place  dans  une  fosse  creusée  entre  deux  monti- 
cules de  sable,  et  couverte  d'mic  voile.  C'est  dans  cette 
espèce  de  tombeau  que  mourut  l'infortuné  commnndanl, 
le  8  décembre  1741.  La  postérité  a  donné  le  nom  de  Be- 
ring au  détroit  qui  sépare  les  deux  continents. 

BERINGER  (  JsAN-BABTiiiLEiii-ADAii  ) ,  médecin  et 
naturaliste  allemand,  vivait  au  commencement  du  18*  siè- 
cle. Passionné  pour  les  curiosités  naturelles,  il  les  amas- 
sait sans  choix,  et  mettait  surtout  un  grand  prix  aux 
productions  monstrueuses,  le  P.  Bodrik,  cx-jésuile, 
ayant  fabriqué  des  |ictrificalions  représentant  toute 
sortes  d'animaux  et  de  plantes ,  les  fit  présenter  à  Bc- 
ringer,  qui  les  acheta  fort  cher,  cl  composa  sur  ces  pré- 
tendues pétrifications  une  thèse  qu'il  fit  soutenir  publi- 
quement par  Georges-Louis  Hucbcr ,  son  élève ,  et  la 
publia  sous  ce  titre:  Lithographiw  Wircrburgensix ,  du- 
eenlis tapidum  figur.ttorum,  etc.,  spécimen primum,  Wurtz- 
bourg, 1726,  in-folio  de  96  pages  et  21  planches.  Averti 
de  la  tromperie,  Bcringcr  relira  tous  les  exemplaires  de 
son  ouvrage  qu'il  parvint»  recouvrer  ;  mais  no  pouvant  se 
résoudreà  lesdélruirc,  il  les  garda  dans  son  cabinet.  Après 
sa  mort  ils  furent  achetés  par  un  lihraire  de  Leipzig,  qui 
les  fit  paraître  avec  un  nouveau  frontispice,  sous  ce  titre  : 
Lithographia  Wircelmrgensis,  editio  secundo,  Francfort  et 
Leipzig,  1767.  On  connaît  de  Bcringcr  :  Connubium  ga- 
lenico-hippocralicum ,  Wurtzbourg,  in-8°;  Tract  al  us  de 
conservundâ  corporis  humant  sanitate,  ibid,  1710,  in-8°; 
Dîsserlatio  de  peste,  Nuremberg,  1714,  in-4»;  Plantarum 
quarumdum  exoticarum  catalugus,  Wurtzbourg ,  1722, 
in-îol. îDissertatia  de  cmrticis  sive  vomitoriis,  ibid.,  1723, 
in-4".  On  a  encore  de  Bcringcr  un  Manuel  de  chimie  en 
latin,  Wurtzbourg,  1736,  in-4",  et  une  Description,  en 
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langue  allemande,  des  eaux  minérales  de  Kissingcn,  ibid. , 
1738,  in-8». 

BERWGER  (Materne),  chanteur  à  Wcisscmlraurg 
en  Nordgau,  au  commencement  du  17"  siècle,  a  public  un 
Traité  élémentaire  de  Part  du  chant,  en  allemand,  Nu- 
remberg, 1005,  réimprimé  eu  1G10. 

BERIAGUEN  (Jacqies-Loi  is,  marquis  ne),  pre- 
mier écuyer  de  la  petite  écurie  de  Louis  XIV,  né  à  Paris 
le  20  octobre  4051 ,  d'une  famille  du  duché  de  Gucldre 
attachée  à  la  cour  depuis  Henri  IV,  obtint  successivement 
un  régiment  de  cavalerie,  le  cordon  bleu,  donna  de  bons 
avisa  Louis  XIV  pour  les  embellissements  de  Versailles, 
et  mourut  le  1er  mai  1723,  laissant  un  précieux  recueil 
d'estampes,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  cabinet  du  roi. 
C'est  lui  que,  lors  des  revers  de  Louis  XIV,  un  parti 
hollandais  cul  la  hardiesse  d'enlever  entre  Paris  et  Ver- 
sailles, croyant  s'emparer  du  Dauphin. 

BERIHiGTON  ou  BERRIIXGTOft  (Joseph),  histo- 
rien anglais,  naquit  dans  le  comté  de  Shrop,  vers  1700, 
et  fut  envoyé  fort  jeune  en  France  au  collège  de  Saint- 
Orner  ;  il  exerça  les  fonctions  du  sacerdoce  en  France  pen- 
dant vingt  ans;  puis  il  revint  en  Angleterre,  ci  fut 
nommé,  en  48U,  curé  de  iiuckland,  près  d'Oxford,  où  il 
mourut  en  1820.  On  a  de  lui  la  Vie  d' Almilard  et  d'Hé- 
lotse,  1784,  in-4°;  et  V Histoire  du  règne  de  Henri  If  (roi 
d'Angleterre),  et  de  Richard  et  Jean,  ses  fils,  en  anglais, 
1790,  in-4°.  Mais  le  véritable  titre  de  Bcrington  à  la  re- 
connaissance des  savants  est  son  Histoire  littéraire  du 
moyen  âge,  dont  les  deux  premiers  livres ,  contenant  les 
huit  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  parurent  en 
1814,  cl  dont  il  donna  la  suite  en  1810. 

BERKEL  (AnnAUAM  van)  ou  BERKELIUS,  philolo- 
gue, né  vers  1030,  à  Lej  de,  fréquenta  d'abord  les  écoles  de 
médecine,  mais  revint  à  leludcdcs  lettres,  et  fil  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  grecque  et  latine.  Il  fut  pourvu 
d'une  chaire  à  l'Académie  de  Dclft,  et  dans  la  suite  il  en 
devint  recteur.  Animé  du  désir  de  marcher  sur  les  traces 
des  Hcinsius  cl  des  Grouovius ,  il  voulut  à  leur  exemple 
s'illustrer  en  publiant  des  éditions  plus  correctes  des  an- 
ciens auteurs.  Le  hasard  ayant  fait  tomber  son  choix  sur 
le  Dictionnaire  r/tV^nwAif  Mcd'Élicunede  Ryzanrc,  Berkel 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à  rétablir  ce  précieux  ouvrage 
d'après  le  plan  primitif  de  l'auteur.  Berkel  mourut  en 
1088.  figé  de  moins  de  00  ans,  pendant  l'impression,  qui 
fut  achevée  par  Gronovius.  On  lui  doit  encore  une  édi- 
tion du  Manuel  d'Épictètc,  clc.,Lcydc,  1070,  in-8°;  une 
édition  des  Métamorphoses  d'Antoninus  Liberalis,  ibid., 
1071.  in-12;  Grnuina  Slephani  ligzuntiiii  de  urbihus  et 
populis  fragmenta;  cum  Hannonis  jjcriph ,  gnecc-latini', 
Le>de,  1074. 

BEllkni,(JAM  S  van)-,  fils  du  précédent,  né  vers  1 075, 
était  recteur  de  l'Académie  deDordrcehl,  eu  1704.  Cette 
même  année  il  publia  un  recueil  intitulé  :  Dissertationes 
seleclœ  crilicw  de  pœlis  gnecis  et  latinis,  Leyde,  1 70  i  ou 
1707  ,  in-8n.  On  ignore  la  date  tic  la  mort  de  Janus 
Bcrkclius. 

BERKELEY  ou  BEBKLEV  (Gkouge)  ,  théologien, 
philosophe,  métaphysicien,  né  en  Irlande  en  1081,  fit 
ses  études  au  collège  de  Dublin ,  dont  il  devint  associé 
en  1707;  le  comte  de  Péterborougli  l'emmena  en  qualité 
de  secrétaire  dans  son  ambassade  en  Sicile  et  en  Italie. 


(  236  ) 

Il  obtint  à  son  retour  le  doyenné  de  Derry,  te  rendit  peu 
après  aux  lies  Bermudes,  uiin  d'y  établir  un  collège  pour 
l'instruction  et  la  conversion  des  sauvages  ;  mais  le  gou- 
nernement  ne  lui  envoyant  poinl  les  fonds  nécessaires,  il 
revint  en  Irlande,  fut  nommé  à  révéché  de  Cloyne ,  et 
mourut  à  Oxford  en  1753.  On  a  de  lui  :  Théorie  de  la 
vision ,  1 709  ;  Principes  des  connaissances  humaines,  1710; 
Dialogues  d'il  y  ha  et  de  MiUonoàt,  1713,  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  du  Gua  de  Malvcs,  1750,  iu-12;  Essai 
sur  les  moyens  de  prévenir  la  ruine  de  la  Grande- Bretagne, 
1721;  Alciphron,  ou  Apologie  de  la  religion  diréiienne 
contre  ceux  qu'on  nomme  et/irUs  forts,  traduite»  français 
par  de  Joncourt,  la  Haye,  1734,  2  vol,  in-!2  ;  Maximes 
sur  le  patriotisme,  1750,  et  des  Poésies  assez  estimées. 

BERKELEY  (Geobce),  fils  du  précedeut,  né  à  Lon- 
dres en  1755,  hérila  de  son  espril  cl  de  ses  belles  quali- 
tés, et  fut  de  plus  bon  prédicateur.  Chanoine  de  Caittor- 
béry,  il  mourut  en  1795,  après  avoir  publié  quelques 
.Sermon*,  entre  autres  un  pour  l'anniversaire  de  la  mort 
de  Charles  Ier,  imprimé  pour  la  sixième  fois  eu  17U4,  cl 
intitulé  le  Danger  des  innovations  violentes  dans  l'ÈUtf. 
BERREIM.  Voyez  BERQLEN. 
KERKENUOUT  (Jean),  écrivain  anglais,  mort  en 
1079,  est  auteur  du  Cabinet  de  la  cour,  journal  qui  parut 
depuis  1042,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  fort  recherche. 

BERKEIMIOUT  (Jean),  médecin,  né  vers  1730  à 
Lccds,  capitaine  au  service  de  Prusse,  puis  d'Angleterre, 
étudia  la  médecine  a  Edimbourg,  où  il  publia  eu  1704  le 
premier  dictionnaire  de  botanique  en  langue  anglaise 
sous  le  titre  de  Clavis  anghea  linguœ  boianica  ;  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  Leyde  en  1705  ;  fut  en  1778  envoyé 
par  le  gouvernement  anglais  à  Philadelphie  pour  négocier 
avec  le  congrès,  et,  de  retour  à  Loudrcs,  y  mourut  eu 
1791.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Pharmacopœa  média  ; 
Esquisse  de  l'histoire  naturelle  do  la  Grande-Bretagne  ;  Bio- 
graphia  lilteraria,  in-4°  ;  7Vni7e  sur  les  maladies  hystéri- 
ques, sur  la  morsure  du  chien  enragée;  Symptomatofogie; 
Premiers  éléments  de  chimie;  lettres  sur  l'éducation. 

BERKIIEY  (Jean  LEFRAINCQ  vas),  poète  cl  na- 
turaliste, né  n  Leyde,  le  3  janvier  1729,  avait  pour  nom 
de  famille  Lefraucq  ,  qu'il  changea  pour  celui  de  vau 
Bcrkhcy  ,  son  aïeul  maternel.  Fort  jeune  encore  cl  sans 
avoir  ouvert  un  livre  d'anatomic,  il  s'amusait  à  dissé- 
quer des  insectes  cl  quantité  de  petits  animaux.  L'adresse 
qu'il  y  mettait  lui  ohliul  les  suffrages  des  professeurs 
Allamaud  et  Albinus  et  du  célèbre  nnatomistc  anglais 
Monro.  Ces  honorables  témoignages  l'encouragèrent  à 
fonder  un  cabinet  d'anatomic  comparée.  Il  se  livra  en 
même  temps  à  toutes  les  études  qui  pouvaient  le  seconder 
dans  la  spécialité  à  laquelle  il  se  vouait.  A  l'histoire  na- 
turelle ,  a  l'auatomic  ,  il  joignit  les  langues  grecque  et 
latine.  En  1701  ,  il  se  fit  conférer  le  degré  de  docteur  et 
s'établit  comme  médecin  à  Amsterdam.  Alors  il  ajouta 
singulièrement  à  sa  réputation  comme  naturaliste  ;  mais 
sa  clientèle  fut  peu  nombreuse  ;  il  prit  le  parti  de  quit- 
ter le  séjour  de  la  capitale  ,  et  alla  s'établir  à  I^ecrvlict 
aux  environs  de  Leyde.  En  1775,  il  fut  nommé  profes- 
seur à  l'université  de  Leyde  :  il  se  distingua  également 
comme  poète  et  comme  savant.  Mais  absolu  dans  ses 
opinions ,  il  eut  à  soutenir  de  vives  querelles  scientifi- 
ques, se  lit  des  ennemis  nombreux  et  négligea  le  s  >iu  de 
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sa  fort  ut  M).  En  1807  ,  lors  de  l'explosion  de  Leyde ,  il 
fut  enseveli  sous  les  ruines  de  sa  maison ,  d'où  par  une 
espèce  de  miracle  on  le  relira  sain  el  sauf.  Il  olla  ensuite 
habiter  la  Haye,  et  fut  obligé  de  s'exiler  à  la  campagne,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  y  resta  quatre  mois,  cl 
enfin  sa  famille  se  chargea  de  lui ,  il  mourut  le  13  mars 
1812.  Borkhcy  a  laisse  :  ExposMo  de  structura  florum 
qui  dkuulur  compositi ,  Leyde,  170 1  j  Mémoire  sur  les 
meilleurs  moyviis  de  préparer  les  terre»  de  la  Hollande;  His- 
toire naturelle  delà  Hollande,  Amsterdam,  1709,  G  vol. 
in-8°,  histoire  ù  laquelle  il  donna  une  suite  en  1805  ;  il 
eu  parut  une  traduction  française  abrégée,  en  1781 ,  à 
Bouillon,  «  vol.  iu-12;  une  traduction  de  V  Histoire  na- 
turelle de  Raff;  un  Mémoire  tur  l'usage  des  cendres  de  la 
tourbe  et  du  bois;  une  Carte  du  lac  de  Harlem;  Discours 
en  vers  prononce  en  1774  pour  l'anniversaire  de  la  déli- 
vrance de  Leyde,  en  I  574  ;  Adieux  d'un  père  ;  Triomphe 
de  la  liberté  batave  remporté  le  5  août  1781  ,  au  combat 
naval  de  Doggefs  Bank,  Amsterdam,  1782,  2  vol.  iu-8°; 
Poésies  détacliées,  2  vol.  in-8°;  Les  Amours  arcadiens  de 
Dklaerslùf  et  Glooroot;  Narration»  académiques  ;  Poésies 
posthumes,  Harlem,  1813,  1  vol.  in-8°. 

UERkllEYDEiM  (Job),  peintre,  ne  à  Harlem  en 
1628,  réussit  dans  le  paysage  et  le  portrait,  travailla 
longtemps  pour  l'électeur  de  Cologne  avec  son  frère,  el 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  très-occupé. 
11  se  uoya  malheureusement,  à  70  ans,  eu  juin  4698. 

BERItUE  YDEH  (  Gérard  ) ,  frère  du  précédent,  vé- 
cut et  travailla  constamment  avec  lui  dans  une  union 
inaltérable,  et  mourut  le  23  novembre  1093.  Son  tableau 
représentant  la  Colonne  trajane  et  l'église  Ste.-Mark  de 
Lorette,  à  Rome,  fait  partie  du  musée  de  Paris. 

BERRLEY  (Guiixaums),  gouverneur  de  la  Virginie, 
mort  en  Angleterre  en  1007,  a  donné  la  Description  de  la 
Virginie,  et  un  Recueil  des  loi»  qui  y  sont  en  usage. 

BER  K  LE  Y  (George,  comte  de),  d'une  famille  d'ori- 
gine danoise ,  mort  en  1098,  conseiller  privé  de  Char- 
les H,  a  publié  en  anglais  :  Applications  historiques  et  Mé- 
ditations accidentelles  sur  différents  sujets. 

BERLEMOM  (Noël  de),  maître  d'école  à  Anvers, 
auteur  de  Vocabulaire  pour  apprendre  à  bien  lire ,  eteri- 
pre  et  parler  françays  et  flameng,  Anvers,  1511 ,  in-4° 
gothique,  le  plus  ancien  vocabulaire  français-flamand 
qui  existe  imprimé. 

BERLEINDLS  (Angblo),  jésuite,  né  à  Vicence ,  le 
22  décembre  1733,  professeur  de  rhétorique  à  Plaisance. 
Envoyé  par  ses  supérieurs,  en  1705,  dans  la  Sardaignc, 
surin  demande  du  roi  Charles-Emmanuel  III ,  il  contri- 
bua beaucoup  à  y  ranimer  le  goût  des  lettres  et  des  bon- 
nes études.  Il  mourut  en  1703,  à  Cngliari.  On  a  de  lui: 
Délie  poésie,  Turin,  1784,  3  vol.  iu-12.  On  a  publié  un 
choir  de  ses  poésies,  Vicencc,  1788,  in-8". 

BER  LE  I>  DIS  (  François),  frère  du  précédent ,  mort 
curé  de  Saint-Michel  à  Yicence,  en  1803,  occupait  un 
rang  distingué  parmi  les  prédicateurs  de  l'Italie.  On  cite 
de  lui  des  Poésies  llernesquef,  Vicciice,  1789  ;  îles  Epigrum- 
nuiti  morali,  ibid.,  1799. 

RERL1CULNGEN  (Goetz  ou  GooerROio  de),  dit 
Main  de  fer,  né  à  Jaxthauscu,  accompagna,  eu  1195,  son 
cousin  Conrad  de  Berlichingcn ,  à  la  dicte  de  Worms. 
Gcela  entra  dans  l'armée  du  margrave  Frédéric  de  Bran- 


debourg, servit  l'électeur  de  Bavière  dans  la  guerre  contre 
le  Palatinat,  et,  ayant  eu  la  main  emportée,  se  fit  mettre 
une  main  «le  fer,  d'où  il  lira  son  surnom.  Retiré  dans  son 
château,  il  eut  plusieurs  querelles  arec  ses  voisins,  etsc  ren- 
dit redoutable  par  sa  bravoure.  Ayant  fourni  de»  secours  au 
duc  Ulric  de  Wurlcmtierg  contre  la  ligue  de  Souabe,  il  fut 
fait  prisonnier  en  1 522.  La  guerre  dite  Guerre  des  paysans 
vint  à  éclater,  les  révoltés  s'emparèrent  de  Gœtz ,  et  le 
forcèrent  de  leur  servir  de  chef  pendant  quatre  semaines. 
Pris  de  nouveau  par  les  confédérés  de  Souabe,  et  retenu 
à  Augsbourg,  il  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'en  prêtant  le 
serment  de  rester  inactif,  et  en  donnant  seixe  cautions  de 
sa  fidélité.  11  mourut  le  23  juillet  1502.  Il  a  raconté  lui- 
même  son  histoire  :  Vkde  Ga-tz  de  Ikrlichingen ,  dit  Main 
de  fer,  avec  des  notes,  seconde  édition,  Nuremberg,!  775. 
in-8°.  Gœlhe  en  a  fait  le  sujet  d'un  drame  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès. 

BKRI.I<:UIM;e>  (Jeax  Frédéric  de),  général  au 
service  de  l'empereur  d'Allemagne,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  :  après  avoir  fait  plu- 
sieurs campagnes  en  Hongrie  el  en  Italie,  il  fut  fait,  en 
1737,  feld-maréchal  ;  el,  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  il  eut  un  commandement  contre  les  troupes 
prussiennes.  Fait  prisonnier,  en  1746,  près  de  Striegau, 
il  obtint  à  la  paix,  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  un  6ef 
dans  le  bas  Palatinat,  où  il  mourut  en  1751. 

BERLICLIINGEN  (Josbpb-Fréoeric-Amtoiki, comte 
de),  né  le  8  février  1759 ,  à  Tyrnau,  en  Hongrie,  com- 
mença en  1778  sa  carrière  militaire  et  fit,  en  qualité  de 
lieutenant  dans  les  chcvau-légers  de  Lcevcnem,  la  guerre 
de  la  succession  de  Bavière.  En  1784  il  entra  dans  le  rô- 
gimcnl  do  cuirassiers  de  Mccklcmbourg ,  dont  le  prince 
George  de  Mecklembourg-Strélilz  ,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, était  colonel.  H  devint  son  adjudant  et  l'accompa- 
gna dans  plusieurs  voyages  au  nord  de  l'Allemagne.  Ce 
prince  étant  mort  en  1780  ,  Berlichingcn  rentra  au  ser- 
vice d'Autriche  el  fil  les  deux  campagnes  de  1788  et  1789 
contre  les  Turcs.  En  1790  il  obtint  son  congé  et  se  fixa 
à  lagsthausen,  où  il  se  fit  élever  une  demeure  aussi  com- 
mode qu'élégaute.  Il  porta  aussi  son  attention  sur  ses 
vassaux  et  surveilla  leur  bien-être.  A  l'époque  de  la  mé- 
diation, ses  terres  passèrent  en  grande  partie  sous  la  sou- 
veraineté de  la  maison  de  Wurtemberg,  ta  nouveau  roi  , 
Frédéric,  le  nomma  chef  du  cercle  de  Schorndorf ,  el  lui 
confia  en  1809  l'administration  du  bailliage  de  Ludwigs- 
bourg,  résidence  d'été  de  la  cour  de  Wurtemberg  ,  l'ap- 
pela au  conseil  d'État  (1814),  l'élcva  au  rang  de  comte,  et 
enfin  le  nomma  membre  de  la  commission  pour  le  projet 
de  constitution  que  préparait  le  gouvernement.  Plus  tard 
Berlichingen  lit  partie  de  rassemblée  des  états  de  Wur- 
temberg. La  mort  du  roi  de  Wurtemberg  mit  un  terme 
à  sa  carrière  politique  en  1818.  Ce  fut  alors  qu'il  mit  en 
ordre  les  archives  de  In  famille,  dont  il  dressa  un  arbre 
généalogique  composé  de  plus  de  500  noms.  Il  s'occupait 
aussi  beaucoup  de  littérature ,  et  composa  la  traduction 
presque  littérale,  en  vers  latins,  d'Hcrmaim  et  Dorotltée, 
dans  laquelle  il  s'est  astreint  à  rendre  vers  pour  vers  la 
poésie  de  Gœlhe.  Le  comte  de  Berlichingen  mourut  le 
23  avril  1832. 

RERL1ER  (Théophile),  né  à  Dijon,  en  1701 ,  cm 
brassa  la  carrière  du  barreau.  Partisan  de  la  révolution, 
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a  fut  nomme  président  de  la  Côte-d'Or  et  député ,  en 
1793,  a  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis.  Le 
27  août  1793,  il  fat  envoyé  à  Tannée  du  Nord,  eu  qua- 
lité de  commissaire.  Membre  du  comité  de  salut  public, 
otle  16  fructidor,  an  III,  président  de  la  Convention, 
après  la  session,  il  fut  appelé  au  conseil  des  Cinq-Centset 
bientôt  aux  fonctions  de  substitut  de  commissaire  du  gou- 
vernement près  la  cour  de  cassation.  Nommé  de  nouveau, 
eu  floréal  an  VI,  membre d a  conseil  des  Cinq-Cents,  puis 
secrétaire,  il  fit  proroger  la  loi  du  9  fructidor,  an  V,  dont 
les  dispositions  arrêtaient  toute  liberté  de  la  presse  ;  mais 
suivante  il  proposa  une  loi  qui  lui  rendait 
Apres  le  18  brumaire,  le  premier  consul 
le  nomma  conseiller  d'État,  puis  président  du  conseil  des 
prises,  commandant  delà  Légion  d'honneur,  et  comte. 
Le  6  avril  181 4  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon, 
resta  sans  emploi  a  la  première  restauration  ,  et  devint, 
pendant  les  cent  jours,  secrétaire  du  gouvernement  pro- 
visoire. Le  3  juillet  1815,  il  donna  sa  démission.  Le 
19  janvier  de  Tannée  suivante ,  banni  de  France,  en  vertu 
de  la  loi  dite  d'amnistie,  il  se  retira  à  Hruxellcs,  et,  après 
4830,  revînt  a  Paris ,  où  il  est  mort  dans  ce»  dernières 


DKRLIKOM  (Bal»,  vas),  poêle  latin  de  Bois-lc- 
Duc,  conseiller  au  sénat  de  Brabant,  mort  à  la  Haye  en 
4605,  a  publié  le  recueil  de  ses  poésies  sous  ee  litre  : 
Hierostieon,  etc.,  Ko.  IX,  Leydc,  1398,  in-8«.  On  trouve 
quelques  pièces  de  lui  dans  les  Dciiciw  poctarum  belgar. 

BERLIN  (JeavDanikl),  musicien ,  né  à  Memel  en 
4710,  inventeur  dumonoeborde,  mort  organiste  à  Dront- 
heim  en  1773,  a  publié  :  Éléments  de  musique  à  l'usage 
des  commençants,  1742;  La  Tonométrk,  Leipzig,  1767  ; 
Sonata  pour  le  clavecin,  Augsbourg,  1731 . 

BERLIHGHIERI  (Feascesco)  ,  poète  de  Florence, 
•  donné  :  Geografia  in  terza  rima,  1478,  in-fol.,  avec 
des  cartes  assez  bien  gravées  pour  le  temps. 

BERLIN GU1E RI  (André  VACCA),  l'un  des  plus 
habiles  chirurgiens  modernes,  vint  au  monde  h  Pise ,  en 
4772,  et  embrassa  la  carrière  de  l'art  de  guérir.  Les  écoles 
de  Paria  virent  ses  premiers  efforts  et  ses  premiers  succès. 
Bcrlinghicri  passa,  vers  1793,  en  Angleterre,  où  il  suivit 
les  leçons  de  Hunter  et  de  Bell.  A  son  retour  en  Italie, 
il  prit  le  grade  de  docteur ,  rev  int  en  1799  à  Paris,  où 
il  gagna  beaucoup  du  côté  de  la  pratique,  sans  ajouter 
autant  à  ses  notions  théoriques.  Vers  la  fin  de  1799,  il 
devint  l'adjoint  de  son  père  pour  les  cours  de  chirurgie 
que  ee  dernier  faisait  à  Pise,  et  trois  ans  après  on  le  mil 
à  la  tête  d'une  nouvelle  école  de  clinique  externe,  qui 
n'a  pas  cessé  d'altircr  un  grand  concours  d'élèves  de  tous 
les  points  d'Italie,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  G  sep- 
tembre 1826.  Parmi  les  perfectionnements  dont  il  a  en- 
Tarl  chirurgical ,  on  distingue  une  machine  com- 
pour  Tanévrismo  de  Tarière  poplitée ,  une  sorte 
de  cuiller  pour  lu  trichiasis,  un  bistouri  boulonné  pour 
l'opération  de  la  taille  chez  l'homme,  etc.  Ses  principaux 
Ouvrages  sont  :  lUflessioiti  sui  tratlato  di  chirurgia  del 
myn.  Bell,  Pise,  1792,  2  vol.  in-8°;  Traité  des  maladies 
vénériennes,  Paris,  1800,  in-8°;  Storia  dcW  anevrisma, 
Pise,  1803,  in-8°;  Memoria  sopra  l'allacciatura  delV  ar- 
tirie,  Pise,  1819,  in-8«  ;  Délia  esofagotomia  e  di  un 


rnetodo  di  esajuirla,  Pise,  4820,  in-8»;  Istoria  à*  «rus 
ullacciaturu  dtW  iliaca  esiema,  Pise,  1823,  in-8";  Me- 
ntor ia  sopra  ff  rnetodo  di  estrurrt  la  pietra ,  1 82 1 ,  in-8»  ; 
Sulla  lUoiomia  net  duc  sessi,  Pise,  in-8". 

BERLS  (  JEAft-RoDOLraB  ) ,  organiste  et  compositeur, 
né  à  Alach  près  d'Erfurl  le  8  mai  1738,  nommé  organiste 
à  Nœda  en  Thuringc  en  1780,  y  a  passé  le  reste  de  ses 
jours.  Il  a  composé  des  morceaux  de  musique  d'église 
pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  des  oratorios,  des  can- 
tiques, des  symphonies,  des  sonates  à  4  mains  pour  le 
piano  et  90  variations  sur  un  air  allemand.  Il  a  publié  à 
Leipzig,  1797 ,  Trente  mélodies  nationales  pour  le  piano. 

BERMANN  (de),  avocat  a  la  cour  souveraine  de  lor- 
raine, né  à  Nancy  en  1741,  remporta,  à  l'Age  de  19  ans, 
le  prix  de  belles- lettres ,  à  l'Académie,  par  un  discours 
sur  celte  question  :  En  écrivant,  c'est  moins  son  sire  h  que 
l'on  doit  envisager  que  l'avenir.  II  mit  au  jour,  en  1763, 
une  Dissertation  historique  sur  l'ancienne  chcvokrric  et  ta 
noblesse  de  Lorraine,  Nancy,  petit  in-8°.  On  connaît 
encore  de  Bcrmann  un  Mémoire  sur  la  terre  et  seigneurie 
de  Fenestrange,  Nancy,  1765,  iu-8».  Il  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé. 

UERMANN  (M"«  de),  sœur  du  précédent,  fut  atta- 
chée fort  jeune  à  la  maison  de  la  princesse  Adélaïde,  et 
remporta  divers  prix  aux  académies  de  Nancy  et  de  Be- 
sançon. 

RER9IINGIIAN  (Michel),  médecin,  né  à  Londres, 
membre  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris,  a  publié  : 
Manière  de  bien  nourrir  et  soigner  les  enfants  nouveau-nés, 
1730,  in-4"  ;  Traduction  des  statuts  des  docteurs  régents 
de  l«  Faculté  de  Paris,  1734,  in-12. 

BERMUDE  ou  V  EREJUON  B 1",  surnommé  le  Diacre, 
frère  d'Aurclio,  roi  des  As  tu  ries,  fut  tiré  du  cloître  et  élu 
roi  en  788,  par  les  grands,  au  préjudice  d'Alphonse  II, 
fils  de  Froila.  A  pciue  monté  sur  le  trône,  il  attira  Al- 
phonse près  de  lui,  l'introduisit  dans  le  conseil,  dissipa  les 
préventions  qui  existaient  contre  lui,  et  fil  élire  Alphonse 
à  sa  place  eu  791 ,  après  deux  ans  et  deux  mois  de  règne. 

BERMUDE  II,  fils  d'Ordogno  III,  roi  de  Léon  et  des 
Aslurics,  disputa  la  couronne  qui  lui  appartenait  légiti- 
mement, à  son  cousin  Ramire  III,  et,  l'ayant  vaincu  en 
982,  resta  seul  possesseur  du  trône.  Bermode  livra  ba- 
taille à  Almauzor,  chef  des  Maures,  en  992,  sur  les  rives 
de  TEIzn,  fui  défait,  et  trouva  un  asile  dans  les  Asturies. 
Les  dangers  communs  des  chrétiens  les  ayant  enfiu  réu- 
nis, Bcrmude  joignit  ses  forces  à  celles  durai  de  Navarre 
et  du  comte  de  Castille ,  et  contribua  puissamment  à  la 
victoire  méoiorablc  remportée  sur  A Imanzor  dans  les  plai- 
nes d'Osirw,  en  998.  Bcrmude  mourut  Tannée  suivante, 
après  un  règne  de  17  ans. 

BERMLDE  III,  fils  d'Alphonse  V,  lui  succéda  eu 
1027.  Il  abandonna  une  partie  de  ses  Étals  à  sa  sœur  ea 
la  mariant  à  Ferdinand,  fils  de  Sanche  le  Grand ,  en  fa 
veur  duquel  la  Castille  fut  érigée  en  royaume.  Mais  après 
la  mort  de  Sanche ,  Bermudc ,  espérant  reconquérir  ce 
que  la  nécessité  l'avait  forcé  de  céder,  livra  bataille  aux 
rois  de  Castille  et  de  Navarre,  et  fut  tué  eu  1037.  Avec 
lui  finit  la  |>o$térité  de  Pelage  et  celle  des  anciens  rois 
goths  descendants  de  Récarèdc,  laquelle  avait  régné  trois 
siècles  en  Espagne. 

BLRMUDEZ  (Jérôme),  dominicain  et  professeur  de 
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théologie  à  Salamanquc,  un  des  premiers  poète*  tragiques 
espagnols,  est  auteur  de  Aise  malheureuse  cl  Auc  cou- 
ronnée ;  d'une  tragédie  dont  l'héroïne  est  lacs  de  Castro, 
imprimée  ù  Madrid  en  1577,  sous  le  nom  Antonio  de 
Sylva,  son Mécène,  et  reproduite  dan*  le Parnasse  espagnol. 
On  lui  doit  encore  la  Esperodia,  1589.  Ce  poeme,  dont 
le  «lue  d'Albc  est  le  héros,  fut  écril  en  vers  latins,  et  tra- 
duit ensuite  par  l'auteur  en  vers  espaguols. 

BERMLDCZ  (Jkas),  ne  dans  la  Gallicic  en  1520, 
suivit  Panibassadcurde  Portugal  en  Abyssiuie,  s' insinua 
dans  l'esprit  du  roi  de  ce  pays,  qui  le  nomma  son  ambas- 
sadeur et  patriarche  du  royaume.  Confirmé  dans  ee  poste 
éniincnt  par  Paul  111  en  1538,  il  retourna  dans  l'Abys- 
sînie  ;  mais  le  roiè  était  mort,  son  successeur  exila  Ber- 
mudez,  qui  parvint  enfin  à  gagner  Goa,  d'où  il  se  rendit 
à  Lisbonne,  où  il  mouiut  vers  1575.  lia  laissé  une  Ilela- 
tion  sur  ce  royaume,  dédié  au  roi  Sebastien. 

BEKMIDO  (Jean),  moine  franciscain,  ne  à  Assjgi  en 
Bétique,  a  écrit  Librode  la  déclaration  de  instrumentas, 
Grenade,  1555,  2*  édition,  Ossuna,  151)9. 

BEBNABEI  (JoserB-IlKRcrLE) ,  compositeur,  né  à 
Caprarola.  dans  les  Étals  do  l'Église ,  fut  maître  de  clia- 
pclle  à  St.-Jean  de  Latran,  dcltUiià  1607,  puisa  Saint- 
Louis  des  Français ,  succéda  à  Horace  Rencvoli,  sou  maî- 
tre, le  20  juin  1673,  dans  la  maîtrise  de  la  chapelle 
Giuliu  au  Vatican,  remplaça  J.  Gaspard  de  Kcrl  à  la  cour 
de  Munich,  en  1073,  où  il  mourut  en  1690.  11  est  au- 
teur des  opéras  suivants  :  La  Conquitta  dvl  Vello  d'Oro, 
1674  ;  la  Fabrica d  iCorxme,  il).,  //  Litiyiodel  Cielo  e  dtlln 
terra,  1680.  On  conserve  dans  les  archives  du  Vatican 
des  messes,  des  psaumes,  des  offertoires  de  Bernabci.  On 
a  imprimé  de  lui  :  Aiadrigali  a  ciuoue  «  sei  voci ,  Venise, 
1609;  Opus  Motettartwt,  Munich,  1690. 

BERNACCUL,  clianteur.  né  vers  1700  à  Bologne, 
élève  de  Pistocehi,  reçut  des  Italiens  le  titre  de  Roi  detdtan- 
teitrs,  se  fit  admirer  en  Allemagne ,  en  France  et  en  An- 
gleterre, revint  en  1736  à  Bologne,  où  il  établit  une  école 
de  chaut  devenue  célèbre,  et  mourut  vers  1770. 

BER IV VERTS  (Jea.s),  en  latin  BernarUus,  né  à  Ma- 
lines  eu  1 568 ,  exerça  la  profession  d'avocat  au  grand 
conseil,  et  mourut  le  16  décembre  1601.  On  a  de  Bcr- 
naerts  :  la  Vie  et  le  martyre  de  Mark  Stuart,  reine  d'É- 
cosse,  eu  flamand,  Anvers,  15H8,  in- 12,  traduit  de  Block- 
wood  ;  les  Oraisons  funèbres  de  J.  ffauchin,  deuxième 
archevêque  de  Malincs,  et  de  Iiaius  (Michel  de  Bay)  ;  De 
utililatc  Irgenda  hisiorite  lihri  II,  Anvers,  1589,  ibid., 

1595,  in-8";  Commentarim  in  P.  Statii  Papinii  opéra; 
De  Lirani  oppidi,  libérât ione  commentariolus ,  Louvain, 

1596,  in-12;  A.  M.  S.  Hoclii  de  consolaliotte  philoso- 
pher, etc.,  Anvers,  1607,  in  8». 

BERNAERTS  (Gullacme),  médecin,  ne  à  Thielt 
en  1520,  mort  le  15  mai  1572,  devint  premier  profes- 
seur de  médecine  à  Louvain  en  1 554  à  la  mort  de  Jéré- 
mic  Drivère. 

BERIN  U.  Voyez  ALEXANDRE  DE  BERNAI. 

BERAALDEX  (Amas),  liistoricn  espagnol  du  XVIe 
siècle,  né  à  Fuentes,  mort  eu  1515,  fut  chapelain  de 
l'archevêque  de  Séville ,  Deza  ,  protecteur  de  Christophe 
Colomb.  Il  connut  ee  célèbre  navigateur  qui  eut  même 
assez  de  confiance  en  lui  pour  lui  laisser  des  papiers.  U  a 
laissé  manuscrite  une  Hhtoria  de  los  reyes  cmLolieos,  où  il 
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résume  en  quatorze  chapitres  les  deux  premiers  voyages 

de  Colomb. 

BERNARD,  roi  d'Italie,  fils  de  Pépia,  roi  d'Italie. 
Celui-ci  mourut  avant  son  père  Charleningnc,  le  8  juillet 
810,  et  l'empereur,  qui  avait  donné  à  Pépin  le  royaume 
d'Italie,  ne  le  transmit  à  son  fils  Bernard  que  deux  ans 
plus  tard.  Charleroague  étant  mort  le  28  janvier  814, 
Louis,  qui  lui  succéda,  conçut  des  soupçons  eootre  Ber- 
nard son  neveu,  et  lui  montra  beaucoup  de  malveillance. 
Lorsque  en  817,  Louis  associa  son  fils  aîné,  Lolhaire.  à 
l'Rmpire,  et  lui  donna  ainsi  un  rang  supérieur  a  celui  de 
Bernard,  ce  dernier,  comme  fils  du  fils  aîné  de  Charle- 
raague,  et  comme  roi  d'Italie,  rassembla  une  armée  pour 
faire  valoir  ses  droits  ;  mais  à  l'approche  de  Louis,  il  se 
vit  abundouné  par  presque  tous  ses  partisans.  Arrêté 
avec  toute  sa  cour,  il  fut  jugé,  avec  ses  fidèles ,  en  818, 
et  condamne  à  mort.  Louis  commua  cette  sentence,  et 
ordonna  qu'on  lui  arrachât  les  yeux ,  ainsi  qu'à  tous  ses 
complices.  Bernard  mourut  trois  jours  après. 

BERNARD,  duc  de  Septimanic,  fut  d'abord  en  gronde 
faveur  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire.  A  couse  d'un 
commerce  criminel  avec  l'impératrice,  il  se  lava  de  l'ac- 
cusation, mais  ne  put  rentrer  en  griee.  U  prit  cependant 
le  parti  de  Louis  contre  ses  enfant*  révolues,  et,  decon- 
cert  avec  Pépin,  roi  d'Aquitaine ,  fit  rétablir  Itmperenr 
dé|K>8c  par  Lothaire.  Cette  conduite  généreuse  lui  valu* 
le  duché  de  Septimanic,  et  quelque  temps  après  celui  de 
Toulouse  ;  mais  ayant  cherché  à  se  rendre  indépendant, 
Charles  le  Chauve  convoqua  en  Aquitaine  une  diète  dans 
laquelle  il  fut  condamné  au  dernier  supplice,  qu'il  suint 
en  844.  Bernard  ne  fut  point  regrette  de  ses  peuples, 
dont  il  avait  été  le  fléau  par  ses  exactions  et  ses  rapines. 

BERNARD  deThuringc,  ermite  fanatique  de  la  fin 
du  10e  siècle,  s'appuyant  sur  ces  mots  de  l'Évangile, 
mille  am  et  plut,  aunonea  la  fin  du  monde  et  troubla  toute 
l'Europe.  U  avait  tellement  jeté  l'effroi  dans  lame  de  m» 
contemporains  par  ses  prédications,  qu'un  grand  nombre 
abandonnèrent  leur  état  et  leur  commerce  peur  se  rendre 
en  terre  sainte.  L'autorité  fut  obligée  d'intervenir,  et 
rassura  les  peuples;  mais  les  craintes  ne  furent  calmées 
que  vers  la  lin  du  I  !•  siècle. 

BERNARD  (St.),  né  en  1091  à  Fontaine  dans  la 
Bourgogne,  de  parents  nobles,  prit  à  53  ans  l'habit  reli- 
gieux à  Ci  oraux,  fut,  en  1115,  cnvoyéàClairvaux  pour  en 
être  le  premier  abbé,  y  attira  en  peu  de  temps  jusqu'à 
sept  ccuts  novices,  dont  un  grand  nombre  se  signalèrent 
dans  la  suite,  et  parmi  Lesquels  on  compte  un  pape  (Eu- 
gèue  111),  six  cardinaux  et  plus  de  trente  évéques;  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation,  que  les  pontifes  et  les  rais 
eux-mêmes  le  prenaient  pour  arbitre  de  leurs  différends, 
donna,  sur  l'invitation  du  grand  maître,  des  statuts  à 
l'ordre  des  templiers;  fit  reconnaître  Innocent  II  pape 
légitime,  et  força  Victor  d'abdiquer  ;  écrivil  contre  Abai- 
laiil,  avec  lequel  il  se  réconcilia  franchement  dès  qu'A- 
bailard  eut  rétracté  ses  erreurs  ;  proche  ht  croisade  avec 
un  tel  succès  que  les  villes  cl  les  châteaux  furent  conver- 
tis en  désert,  refusa  le  commandement  de  l'armée  qu'on 
lui  offrit,  combattit  les  hérésies  de  Pierre  de  Brun ,  Ar- 
naud de  Bresse ,  Gilbert  de  la  Parée,  Eon  de  l'Étoile,  et 
mourut  le  20  avril  1 153  a  63  ans,  après  avoir  vu  s'éle- 
ver jusqu'à  160  monastères  de  l'ordre  qu'il  avait  fondé. 
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Se»  Scrmotis  passent  pour  des  chefs-d'œuvre  de  sen- 
timent et  de  force  ;  Henri  de  Valois  les  préférait  a  tous 
les  discours  des  anciens.  Ses  Œuvres  complètes  ont  clé 
publiées  au  Louvre,  1642,  6  vol.  in-fol.  ;  mais  cette  édi- 
tion est  moins  estimée  que  celle  de  Manillon,  1690,  2  vol. 
in-fol.  Aiit.  de  Saint-Gahriel  en  a  traduit  une  partie  en 
français],  Paris,  1678.  Villcforrc  et  Leroy  ont  traduit 
ses  Lettres;  le  P.  Gcrberon  son  Traité  sur  la  grâce,  etc., 

ItFRNARD,  prêtre  d'Lîtrccht  au  12»  siècle,  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  Theoduli  Ecloga,  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  mi,  à  Paris,  à  celle  de  Leyde,  etc. 

BERNARD  (Jacqlbs),  cordelier,  prit  une  grandcparl 
à  In  réforme  de  Genève,  où  il  fut  pasteur,  en  1  355. 

BERNARD,  abbé  du  Mont-Cassin ,  vers  1340,  est 
auteur  d'une  règle  de  St. -Benoît ,  Spectdum  inonacho- 
rum,  etc. 

HKHN  A  RI»  de  Pavie,  célèbre  canonistc ,  était  né  dans 
cette  ville  au  milieu  du  12e  siècle.  Plusieurs  juriscon- 
sultes, entre  autres  Pancirole,  lui  donnent  le  surnom  de 
Circa.  Bernard  s'acquit  une  grande  réputation  dans 
les  écoles  de  Rome  et  de  Bologne,  où,  après  avoir 
achevé  ses  éludas ,  il  enseigna  lui-même  avec  succès  le 
droit  canonique.  Nommé  prévôt  du  chapitre  de  Pavic, 
il  succéda,  vers  la  fin  de  1191,  sur  le  siège  de  Faenza,  à 
l'évcque  Jean,  mort  devant  Ptolémaïs.  L'évcchc  de  Pavic 
étant  devenu  vacant  en  1198,  Bernard  y  fut  élu.  En 
1203,  Bernard  fut  employé  par  la  cour  de  Rome  à  ralja- 
eber  les  villes  de  la  Lombardîc  au  parti  de  l'emiierciir 
Othon  IV.  Il  mourut  a  Pavic  le  18  décembre  1213.  Ber- 
nard est  principalement  connu  par  sa  collection  de  Dé- 
crétait», imprimée  en  1 567,  à  Ilcrda  (Lcrida),  par  les 
soins  du  savant  Ant.  Augustin.  On  doit  en  outre  h  Bernard 
un  commentaire  ou  glose  sur  les  Décrétâtes,  intitulé  : 
Summa  super  capitula  extravagantium.  La  bibliothèque 
royale  de  Turin  possède  deux  autres  ouvrages  de  Ber- 
nard :  ce  sont  des  Commentaire i  sur  l'Ecctésiaste  et  sur  le 
livre  des  Cantiques. 

BERNARD  le  Trévisau,  fameux  alchimiste,  né  à  Pa- 
doue  en  1406,  travailla  beaucoup  sur  le  grand  œuvre. 
Ses  ouvrages,  alors  fort  recherchés,  sont  aujourd'hui  inin- 
telligibles; ce  sont  :  De  philosophid  hennetied,  lib.  IV, 
Strasbourg,  1682;  Traetatus  de  secrelisfimo  philosopher, 
opère,  etc.,  Leipzig  ,  1605;  le  livre  de  la  philosophie  na- 
turelle des  métaux  dans  le  tome  ltT  de  la  Bibliothèque  de 
Sn  1  mon . 

BERNARD  (CtAinB-BARTnélKMi),  néàRiom  dans  le 
16»  siècle,  a  traduit  du  latin  en  français  une  histoire  de 
cette  ville,  Lyon,  1559,  in-16.  On  lui  attribue  des  para- 
phrases en  rimes  françaises  de  VÉpitre  de  St.  Paul  aux 
Humains,  des  poésies  sacrées ,  des  odes,  des  épigrammes,  etc. 

BERNARD  de  Bruxelles,  peintre  du  16* siècle,  connu 
par  ses  chasses,  où  il  peignit  les  portraits  de  l'empereur 
Charles-Quint  et  des  seigneurs  de  sa  cour.  On  a  de  lui  à 
Anvers,  un  tableau  du  Jugement  dernier. 

BERNARD  (Émbrt),  né  à  Orléans,  dans  le  I6«  siècle, 
a  écrit  Briève  et  facile  méthode  pour  apprendre  à  chanter  en 
musique,  Paris,  1514. 

BERNARD  (Salomon),  graveur,  connu  sous  le  nom 
du  Petit-Bernard,  élève  de  Jean  Cousin,  né  a  Lyon  vers 
1512,  se  «l'une  réputation  par  ses  tailles  de  bois.  Les  ama- 
teurs recherchent  les  éditions  de  la  Bible  el  des  Métamor- 
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phases  d'Ovide  ornées  de  ses  planches.  Cd  artiste  vivait 
en  1 580,  mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

BERNARD  (Étienne),  né  à  Dijon  en  1553,  avocat 
et  conseiller  au  parlement  de  celle  ville,  fut  zélé  ligueur, 
puis,  parun  retour  honorable,  servit  fidèlement  Henri  IV, 
et  mourut  en  1609  à  Chàlons-sur-Saôiie,  son  lieutenant- 
général  du  bailliage.  Il  a  laissé  quelques  écrits  politiques. 

BERNARD(Jea>),  fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Dijon, 
en  1576,  hérita  de  sa  place.  Il  avait,  dans  sa  jeunesse, 
habité  Rome  el  Naplcs.  On  a  de  lui  des  harangues  et  des 
poésies  médiocres . 

BERNARD  (le  P.  Jëax),  dominicain,  naquit  en 
1553,  à  Linicour,  près  de  llapaumc.  Ayant  embrassé  la 
vie  religieuse  à  Douai ,  il  s'y  consacra  quarante  uns  à  la 
prédication,  et  mourut  le  2  février  1020.  Il  est  auteur  de 
quelques  opuscules  ascétiques  ;  ou  a  trouvé  dans  le  Fouet 
divin  des  jureurs,  etc.,  Douai,  1618,  un  Traité  de  la  con- 
frérie du  très-saint  nom  de  Dieu  par  le  P.  Bernard. 

BERNARD  (Charles),  conseiller  du  roi,  son  lecteur 
ordinaire,  historiographe  de  France,  né  à  Paris,  le  25  dé- 
cembre 1571,  mort  en  1640,  consacra  la  plus  grande 
partie  de  ses  travaux  à  l'histoire  de  France.  On  a  de  lui  : 
la  Conjonction  des  mers,  1613,  i  n-4»  ;  Discours  sur  l'étal  des 
finances,  Paris,  1614,  in-4°;  Carte  gciiéalotfiquc  de  ta 
royale  maison  <le  Bourbon,  Paris,  1634,  in-folio;  ibid., 
1646,  in-folio,  sons  le  tilrc  de  Généalogie  de  la  maison  de 
Bourbon;  Histoire  de  Louis  XIII ,  Paris,  1646.  in-folio. 

BERNARD  (Claude),  surnommé  le  pauvre  prêtre,  ne 
à  Dijon,  le  26  décembre  1588,  se  consacra  20  ans  de 
suite  au  service  des  pauvres  el  des  malades  à  l'Hôtcl-Dieu, 
continua  le  même  exercice  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  s'é- 
tablit sur  la  place  publique,  où  il  prêchait  avec  un  zèle 
à  loutc  épreuve.  Ses  exhortations  étaient  soutenues  par 
d'abondantes  aumônes,  pour  lesquelles  il  trouva  des  res- 
sources dans  le  produit  d'un  héritage  de  40,000  fr.  qu'il 
vendit  pour  soulager  les  malheureux,  et  dans  les  quêtes 
qu'il  faisait  à  la  cour  et  à  la  ville.  L'activité  de  son  zèle 
s'étendait  aux  prisonniers  qu'il  visitait,  aux  criminels 
qu'il  accompagnait  à  l'éehafaud.  Ce  digne  émule  de  saint 
Vincent  de  Paule  mourut  le  23  mars  1641. 

BERNARD  (RicnAiw),  théologien,  né  en  1641,  au- 
teur d'un  Thésaurus  biblicus. 

BERNARD  (Pierre),  annaliste ,  né  vers  1640  à  Ca- 
lais, était  de  la  même  famille  que  Jenn  Bernard ,  fameux 
corsaire  de  celte  ville,  qui  se  signala  contre  les  Anglais 
sur  la  6n  du  règne  de  Louis  XIII.  II  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat.  Il  remplissait  la  place  de  majeur  en  1701 
et  1702.  Il  mourut  vers  1720,  dans  un  âge  assez  avancé. 
On  n  de  lui  :  Les  Annales  de  Calais,  St..Omcr,17I5,  in-12. 

BERNARD  (Samiel).  peintre  et  graveur,  né  à  Paris 
en  1615,  élève  de  Vouet,  peignit  en  miniature  et  à  fres- 
que, et  grava  n  l'cau-forle  et  en  manière  noire.  Admis 
en  1655  professeur  à  l'Académie  de  peinture,  il  en  fut 
exclu  comme  prolestant,  a  la  révocjlion  de  l'édit  de  Nan- 
tes ;  mais  s'étant  fait  catholique,  il  fut  réintégré  dans  sa 
place,  el  mourut  en  1687.  On  cite  de  lui  plusieurs  pièces 
d'après  Rembrandt ,  le  Corrègc ,  Vandyck  ,  Philippe  de 
Champagne,  etc.  On  fait  cas  de  son  Attila  d'après  Ra- 
phaël. 

BERNARD  (Samiel),  fils  du  précédent,  fut  un  des 
plus  riches  banquiers  de  l'Europe.  Sa  fortune  s'élevait  à 
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33,000,000  de  capital.  Louis  XIV  eut  besoin  d'avance», 
Hcruard  les  accorda  après  s'en  être  Tait  prier  toutefois  par 
le  roi  lui-même,  cl  en  usa  de  même  envers  Louis  XV. 
Il  acheta  plusieurs  terres  titrées,  l'u  tic  ses  fils,  président 
a  l'une  des  chambres  du  parlement,  portait  le  nom  de 
Ricin;  l'autre  s'appela  le  comte  de  Coubcrl.  Son  petit- 
fils,  Aiuic-Cabricl-Hcnri  Bernard,  prévôt  de  Paris,  fut 
uiarquis  de  Boulainvillicrs.  Sa  famille  se  trouva  par  la 
suite  alliée  à  de  très-grands  noms.  Il  mourut  en  1739, 
âgé  de  88  ans. 

BERNARD  (Édovard),  astronome,  philologue  et  cri- 
tique anglais,  né  en  1038  à  Pcrry-Sl.-Paul,  près  deTow- 
ccslcr  {Northampton),  fit,  en  I6G8,  un  voyage  à  Lcydc 
pour  y  consulter  quelques  manuscrits  orientaux.  En 
1  673,  lcvèquc  de  BjiIIi  cl  Wells  le  choisit  pour  son  cha- 
pelain, et  ii  fut  nommé,  la  même  année,  professeur  d'as- 
tronomie à  Oxford.  Le  comte  d'Arlinglon  l'envoya  en 
France  en  1(57(5,  en  qualité  de  gouverneur  des  jeunes 
ducs  de  Grafton  et  de  Northumbcrlaud  ,  fils  naturels  de 
Charles  II  cl  de  la  duchesse  de  Clcvelaud  ;  il  revint  un  an 
après  à  Oxford  pour  se  livrer  uniquement  à  ses  éludes 
chéries.  Il  lit,  eu  IG83,  un  nouveau  voyage  en  Hollande, 
revint  en  1(584  prendre  à  Oxford  le  degré  de  docteur  en 
théologie,  cl  fut  nommé  recteur  de  Brightwcll,  dans  le 
comté  de  Berk.  11  résigna,  peu  de  temps  après,  sa  place 
de  professeur  d'astronomie.  Il  épousa,  en  101)3,  une  très- 
jeune  femme,  et  lit  avec  elle,  en  1090,  un  troisième 
voyage  en  Hollande.  Il  mourul  peu  de  temps  après  son 
retour,  le  22  janvier  IG97,  ùgé  de  cinquante-neuf  ans. 
Ses  principales  productions  sont  :  Truite  sur  les  anciens 
poids  et  mesures,  Oxford,  1G88,  in-8°;  Dévotions  pri- 
vées, etc.,  IG89,  in-12  ;  OrWs  crudili  UUcratura  à  charac- 
tere  Samaritico  deducta,  Londres,  1089;  Etymologicum 
britannicum,  Oxford,  1089,  in-4»;  Cftronologiœ  Saindii- 
tatue  synopsis  ;  quelques  écrits  sur  l'astronomie,  iusérés 
dans  les  Transactions  philosophique»  de  la  Société  royale 
«le  Londres. 

BERNARD  (Éiwi.mn),  ecclésiastique  anglais,  adonne 
dans  le  17*  siècle,  un  Abrégé  de  la  Ilible,  et  le  Guide  des 
jurés,  concernant  les  sorciers. 

BERNARD  (Jacoiks),  ministre  protestant,  né  le 
1er  septembre  1058  à  Nions,  en  Dauphiné,  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  alla  s'établir  à  la  Haye,  où 
il  ouvrit  une  école  pour  la  philosophie,  les  belles-lettres 
et  les  mathématiques.  En  1093,  il  se  chargea  de  continuer 
la  République  des  lettres,  journal  que  Bayle  avait  rendu 
célèbre,  y  travailla  jusqu'en  1710,  le  reprit  en  1710,  et 
ne  l'abandonna  qu'à  sa  mort.  Il  mourut  le  27  avril  1718, 
à  60  ans.  On  a  de  lui  :  Hecueil  des  Traités  de  puis  depuis 
530  de  J.  C,  la  Haye,  1700,  4  vol.  iu-fol.  ;  le  Théâtre 
des  États  du  duc  tZ  Savoie,  trad.  de  Blaeu,  1700,  2  vol.; 
Traité  de  lurepcntancelardiis-, Amsterdam,  1712;  Del'ex* 
cellencedc  la  religion  chrétienne,  Amsterdam,  171  i, 2  vol. 

BERNARD  (Jean-Frédémc)  ,  savant  et  laborieux 
libraire  d'Amsterdam  ,  mort  en  17152,  est  éditeur  d'un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  Jlecueii  de  voyages  au  Xord,  Ainsi.,  1715-38, 
10  Vol.  ili-12;  Cérémonies  et coutumes  religieuses  de  lot$s  1rs 
peuples  du  inonde,  représentées  par  des  ligures  de  B.  Pi- 
carl,  1759-43,  11  vol.  iu-fol.,  édition  originale  la  plus 
recherchée;  avec  les  explications  de  Banier,  Paris,  1741, 
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7  vol.  in-fol.  ;  avec  les  additions  do  Prudhounuc,  Paris, 
1807,  13  vol.  iu-fol.;  OEueret  do  Rabelais,  Amsterdam, 
1741,  3  vol.  in-4". 

BERNARD  (Jea*),  médecin  de  Nantes,  né  le  14  mai 
1702,  mort  en  1781.  Nommé  professeur  d'humanités  a 
Saumur,  il  alla  exercer  l'art  de  guérir  à  la  llochelle,  puis 
vint  à  Paris,  où  il  fit  des  préparations  sous  le  célèbre 
Fcrrcin.  11  fut  ensuite  professeur  d'anolomic  et  de  physio- 
logie h  Douai.  On  a  de  lui  îles  dissertations,  et  entre  au- 
tres :  Problema  pliysiologicum  cum  tabula  figuration 
iptius  Molutionem  exhibenle,  seu  hydrauiice  corporis  hur 
mani,  variis  tabulis  fgurativis,  dcinonstmta,  Douai,  1758, 
1759,  in-4». 

BERNARD  (Jeas-Baptiste),  littérateur,  néen  1710a 
Paris,  chanoine  régulier  de  Stc.-Gcncviève,  cutdessuccèa 
comme  prédicateur,  prononça  quelques  oraisons  funèbres 

01  le  panégyrique  de  St.  Louis,  publia  une  ode  sur  la  re- 
construction de  Stc.-Gcncviève.  en  1751,  et  mourut  le 
23  avril  1772. 

BERNARD  (Pikbbe-Jusspii,  surnomme  Gentil),  poète 
gracieux  et  spirituel ,  né  en  1710  à  Grenoble,  fils  d'un 
sculpteur ,  acheva  ses  études  à  Lyon  sous  les  jésuites. 
Sis  maîtres  tentèrent  de  le  retenir  ;  mais  il  préféra  l'indé- 
pendance, vint  à  Paris,  où  il  passa  2  ans  chez  un  pro- 
cureur, griffonnant  des  exploits  et  faisant  des  vers  ;  c'est 
alors  qu'il  écrivit  son  Epi  Ire  à  Claudine  et  sa  clianson  sur 
la  Rose,  deux  de  ses  plus  jolies  pièces.  Il  se  trouvait  en 
1733  aux  batailles  de  Parme  cl  de  Guastalla.  Le  maré- 
chal de  Coigny  se  l'attacha  comme  secrétaire,  mais  en  lui 
défendant  de  faire  des  vers.  Il  obéit  ;  mais  à  la  mort  du 
maréchal,  sou  fils,  colonel  général  des  dragons,  lui  donna 
la  place  de  secrétaire  général  qui  valait  20,000  livres 
de  rente ,  et  dès  lors  il  put  reprendre  ses  goûts  pour  la 
poésie  et  les  plaisirs.  Recherché,  accueilli  dans  toutes  les 
sociétés  pour  cette  finesse,  celle  grâce  d'esprit,  cet  épi- 
curisme  qui  respirent  dans  ses  vers,  il  passa  de  joyeux 
instants.  Mais  il  eut  la  douleur  de  se  survivre  ;  privé  de 
mémoire  et  de  raison,  il  passa  5  années  dans  cet  état,  et 
mourut  le  lor  novembre  1775,  au  château  de  Choisi, 
dont  il  était  bibliothécaire.  Voltaire  lui  a  donné  le  sur- 
nom de  Gentil  que  la  postérité  lui  conserve.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  et  imprimées  plusieurs  fois.  Les  plus 
jolies  éditions  sont  celles  de  Didot  jeune,  1795,  in-8°; 
de  Didol  l'aîné,  1797,  in-4°,  avec  des  gravures  d'après 
Prudhon  ;  mais  la  plus  complète  est  celle  de  Paris,  1803, 

2  vol.  in-8°.  Ou  y  distingue  deux  poèmes  :  VArt  d'aimer, 
froide  imitation  d'Ovide,  et  Phrosine  cl  Mèlidor ;  l'opéra 
de  Castor  et  Pollux,  son  chef-d'reuvrc ,  et  quelques  jolies 
pièces. 

IIF.RNARD  (I-'bançois),  gouverneur  de  Massachusclt, 
fui  rappelé  en  Angleterre  en  1 709  pour  cause  de  vexations 
et  d'actes  arbitraires,  cl  mourut  en  1779.  On  a  de  lui  : 
Lettres  choisies  sur  le  commerce  et  le  gouvernement  de  l'A  mé~ 
rique,  Londres,  1774.  On  avait  publié  d'antres  lettres  de 
lui  en  1708  et  1709. 

BERNARD  (Jean-Étie.>ne),  médecin,  né  en  1718  à 
Berlin,  où  son  père  Gabriel  était  pasteur,  fit  ses  éludes 
en  Hollande,  et  joignant  au  goût  de  sa  profession  celui 
delà  littérature  grecque,  il  publia  plusieurs  bonnes  édi- 
tions, en  1743,  de  Démélrius-Pépagomènc.  Depodugrâ; 
en  1744,  de  Hypalus,  De  partibus  corporis;  en  1745,  de 
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Palladius,  De  Febribu»,  ctdePselIus,  De  lapidum  virluti- 
hus  ;  en  1754,  de  Daphnis  et  Udoé  de'Longus.  Il  se  re- 
tira vers  1757  à  Àmlicim  ,  partagea  son  temps  enlre  la 
pratique  de  son  art  et  l'étude,  et  mourut  en  août  1793. 
Son  édition  posthume  deTbcoph.  Nonnus,  Decuratione 
morborum,  Gotha,  1794-95,  2  vol.  in-8",  passe  pour 
son  chef-d'œuvre.  On  piblia  encore  un  vol.  de  Bernard  : 
Heliquia  mcdico-crilico,  lûna,  1795. 

BERNARD  (Catiieiuke),  née  à  Rouen,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie ,  fut  couronnée  plusieurs 
fois  à  l'Académie  français  et  à  celle  des  Jeux  floraux,  et 
mourut  a  Paris  en  1712.  Elle  était  membre  des  Ricoerati* 
de  Padoue.  Elle  a  donné  au  théâtre  en  1089  Laodamie, 
et  en  1690  Drutus.  Elle  renonça  à  la  carrière  du  théâtre 
à  la  prière  de  Mme  de  Pontchartrain  qui  lui  faisait  une 
pension.  Elle  avait  écrit  trois  romans ,  les  MaUimrs 
del'Jmour,  le  Comte  d'Amboise  et  Inès  de  Cor  doue.  On  a 
d'elle  quelques  pièces  de  vers. 

BERNARD  (Pons-Josbwi)  naquit  en  1748,  à  Trans, 
près  de  Draguign&n ,  entra  dans  la  congrégation  de  l'ora- 
toire, et  professa  la  philosophie  et  les  mathématiques.  11 
fut  nommé,  en  1778,  directeur-adjoint  de  l'Observatoire 
do  Marseille.  En  1780,  les  étals  de  Provence  le  chan- 
gèrent d'examiner  le  cours  de  la  Durancc,  afin  de  recon- 
naître s'il  existait  des  moyens  de  fixer  un  lit  à  cette  ri- 
vière dont  les  débordements  causent  chaque  année  des 
pertes  considérables.  A  l'invitation  de  Lalandc,  il  fit  des 
observations  sur  les  satellites  de  Saturne,  oubliés  depuis 
70  ans  ;  et  ce  fut  d'après  ses  calculs  que  l'on  dressa  les 
nouvelles  tables  insérées  dans  la  Connaissance  des  temps 
pour  1792.  Bernard  avait  fait  un  voyage  à  Paris,  pour 
l'impression  de  ses  ouvrages,  et  il  s'y  trouvait  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  se  retira  dans  la  petite  ville  de  Ba- 
gnols,  cherchant  à  s'y  faire  oublier.  Pendant  plusieurs  an- 
nées il  ne  cessa  de  parcourir  à  pied  le  département  du 
Var,  observant  la  nature  du  sol  cl  ses  productions.  Ce 
savant  mourut  à  Trans,  le  29  juillet  1816.  Outre  divers 
Mémoires  couronnés  sur  l'utilité  des  étang*,  les  moyens 
de  garantir  les  canaux  et  écluses  des  attcrrisstmenls,  les  avan- 
tages de  l'emploi  de  la  houille,  etc.,  on  doit  à  Bernard  : 
Mémoire  sur  les  engrais  que  la  Provence  peut  fournir;  Mfê- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  de  Provence,  Paris, 
1787,  trois  vol.  in-12;  Nouveaux  principes  d'hydraulique  ; 
c'est  le  résultat  des  travaux  de  Bernard ,  pour  encaisser 
la  Durancc  et  assurer  la  navigation  du  Hbôuc  depuis  Arles 
jusqu'à  son  embouchure. 

BERNARD  (Marc-Antoine)  ,  député-suppléant  des 
Bouches-du-Rhône  à  la  Convention  nationale ,  fut  admis 
à  la  place  de  Barbaroux  le  20  août  1795;  cinq  mois 
après,  sur  la  motion  de  Dubarrand ,  il  fut  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condamné  à  mort  comme 
conspirateur,  le  22  janvier  1794;  il  n'élail  âgé  que 
de  58  ans. 

BERN  ARI>  (Jean-Baptiste),  libraire  de  Paris,  mort 
en  1808;  on  lui  doit  l'édition  des  OEuvres  posthumes  de 
Montesquieu,  Paris,  1798;  il  est  auteur  de  V  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  Grèce,  1799,  2  vol.  in-8». 

BERNARD  (Simon),  ministre  de  la  guerre,  né  en 
1779  à  Dole,  de  parents  pauvres,  fut  admis  à  15  ans  élève 
à  l'école  des  travaux  publies,  et  se  rendit  ensuite  à  l'érolc 
d'application  de  Metz,  dont  il  sortit  officier  du  génie.  Il 


était  parvenu  nu  grade  de  capitaine,  lorsque,  au  début  de 
la  campagne  de  1 805,  Napoléon  le  chargea  d'une  recon- 
naissance sur  Vienne.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de 
celte  mission  lui  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon.  I| 
partit  alors  pour  Ingolstadt,  dont  il  devait  démanteler  les 
fortifications ,  et  passa  dans  la  Dalmatie,  où  il  traça  de 
magnifiques  roules,  et  soutint  une  guerre  terrible  contre 
les  Monténégrins.  II  fut  en  1811  rappelé  d'Ulyric  pour 
prendre,  avec  le  grade  de  major,  la  direction  des  travaux 
d'Anvers.  En  1813,  nommé  colonel  du  génie  et  aide  de 
camp  de  l'empereur,  en  galopant  à  la  portière  de  Napo- 
léon, il  tomba  de  cheval  et  se  cassa  la  jambe.  Il  n'était 
pas  encore  guéri ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  s'enfermer 
dans  Torgnu,  qu'il  défendit  pendant  trois  mois.  La  place 
ayant  élé  forcée  de  capituler,  il  revinten  France,  se  cassa 
de  nouveau  la  jambe  près  de  Strasbourg,  et,  sans  pren- 
dre le  temps  de  se  faire  panser,  il  rejoignit  à  Châlons-sur- 
Marnc  Napoléon  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  Il  passa 
l'année  1814  dans  la  retraite,  livré  à  l'étude  des  sciences 
exactes.  Au  20  mars  il  reprit  ses  fonctions  d'aide  de  camp 
de  l'empereur,  combattit  à  Waterloo,  accompagna  Napo- 
léon à  Rochefort ,  mais  ne  put  obtenir  de  s'embarquer 
avec  lui  pour  Ste-llélènc.  De  retour  à  Paris,  il  fut  peu  de 
temps  après  envoyé  en  surveillance  à  Dole.  Il  forma  le 
projet  de  passer  en  Amérique.  A  son  arrivée  aux  États- 
Unis,  il  fui  chargé  de  relier  entre  elles  toutes  les  parties  de 
l'Union  par  des  routes,  des  canaux,  et  de  mettre  à  l'abri 
de  toute  invasion  une  frontière  de  1 ,400  lieues,  en  con- 
struisant quinze  places  fortes  et  un  grand  nombre  de  forts. 
Il  avait  terminé  tous  les  projets  qui  devaient  entrer  dans 
ce  vaste  système  de  défense  et  de  communications  com- 
merciales, quand  la  révolution  de  1 830  lui  fit  désirer  de 
revoir  la  France.  Le  roi  le  nomma  l'un  de  ses  aides  de 
camp,  et  le  promut  en  1831  au  grade  de  lieutenant  géné- 
nal  du  génie.  En  1854  il  fit  partie  du  ministère  dont  le 
ducdeliassanoélnit  président,  mais  qui  ne  put  se  sou  tenir 
plus  de  trois  jours,  cl  fut  nommé  à  la  pairie.  II  reprit,* 
en  1830,  le  portefeuille  fie  la  guerre,  se  retira  deux 
ans  après,  et  mourut  au  mois  de  novembre  1839, 
à  00  ans. 

BERNARD  (sir  Tuomaj.),  philanthrope  anglais,  était 
le  deuxième  fils  de  sir  Francis  Bernard,  baronnet.  11  na- 
quit à  Lincoln,  le  27  avril  1750,  suivit  son  père  en  Amé- 
rique, à  l'âge  de  8  ans,  étudia  au  collège  d'Havard,  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  et  y  prit  le  degré  de  bachelier. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  se  décida  pour  la  carrière  des 
lois,  entra  comme  élève  à  Lincoln's  Inn,  et  en  1780  dé- 
buta dans  le  barreau.  Il  acquit  assez  de  reuom  et  de  ri- 
chesse pour  conclure  en  1782  un  mariage  avantageux  et 
qui  le.  fut  encore  davantage  par  la  suite,  sa  femme  étant 
devenue  l'unique  héritière  d'une  fortune  considérable. 
Sir  Th.  Bernard  ne  vit  dans  cet  accroissement  de  bicus 
qu'un  moyen  d'être  utile  à  l'humanité.  Il  se  relira  gra 
ducllcmcnl  des  affaires  et  ne  se  livra  plus  qu'aux  médi- 
tations philanthropiques  les  plus  capables  de  diminuer 
les  maux  des  classes  souffrantes:  secours  aux  pauvres,  in- 
struction aux  ignorants,  encouragement  aux  beaux-arts, 
à  l'industrie  et  à  l'agriculture ,  tout  était  également  l'ob- 
jet de  ses  sollicitudes.  L'établissement  des  Enfants  trou- 
vés, à  Londres,  dont  il  fut  d'abord  un  des  directeur» 
(1790),  puis  trésorier  pendant  sept  ans,  gagna  beaucoup 
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par  ses  soins,  sous  le  rapport  de  la  sauté,  et  sons  celui 
de  la  considération.  La  Société  pour  l'amélioration  de  la 
condition  des  classes  pauvre»,  conçue  par  lui  en  17%, 
répandit  parmi  les  masses  un  grand  nombre  de  connais- 
sances utiles.  C'est  encore  lui  qui  le  premier  appela  l'at- 
tention et  la  pitié  sur  la  situation  des  enfants  employés 
dans  les  filatures  de  coton,  et  dont  l'usage  exigeait  un 
travail  plus  long  que  leur  âge  ne  peut  le  supporter  ;  sur 
celle  des  ramoneurs,  soumis  a  des  maîtres  dont  la  brûla 
lité  et  l'avariée  étaient  passées  en  proverbe  ;  sur  celle  des 
aveugles,  alors  dénués  de  tout  moyen  d'apprendre,  et 
pour  lesquels  il  provoqua  l'ouverture  d'écoles  appropriées 
à  leur  état.  Bernard  fut  du  nombre  de  ceux  qui  favorisè- 
rent le  plus  activement  la  propagation  de  la  vaccine.  La 
littérature,  le*acicnccs,  les  beaux-arts  ne  lui  demeurèrent 
pas  non  plus  indifférents.  En  1 799,  Thomson  ayant  conçu 
le  plan  d'un  établissement  du  même  genre  à  peu  près 
que  l'Institut  de  France,  Bernard  seconda  ses  vues.  En 
1 800,  l'Institut  royal  d'Albemarle-strccl  fut  ouvert.  Cinq 
aus  après,  sir  Tb.  Bernard  exquksa  le  plan  de  l'institut 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Galerie  britannique. 
Animé  d'une  louable  émulation  et  du  désir  de  contri- 
buer à  l'embellissement  d'un  vrai  musée  national,  con- 
jointement avec  ses  amis,  il  fonda  le  club  d'Alfred,  dans 
le  voisinage  de  l'Institut  royal.  Sir  Bernard  mourut  le 
i"  juillet  1818.  Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Obser- 
vations sur  les  procéda  des  amis  de  la  liberté  de  la  prv.itc, 
1793,  in-8°  ;  Lettre  à  l'évéaue  de  Durham  concernant  la 
prof/ri*  de  l'industrie  et  le  soulagement  det  pauvret,  1807, 
in-8»;  la  Nouvelle  école,  1810,  iu-8«;  Notice  tur  l'École 
de  Barrington,  1810,  in-8°;  Notice  tur  bis  distributions 
de  poissons  aux  indigents  data  les  manufactures,  1813, 
în-8°:  Spurinna  ou  Consolations  pour  la  vieillesse,  1813, 
1816  et  1817  ;  Examen  des  droits  sur  le  sel,  1817;  3fédi- 
tations  de  l'habitant  des  chaumières  ;  Dialogue  entre  un 
t  monsieur  français  et  Jean  l'Anglais;  des  Préfaces,  et  beau- 
coup de  rapports  de  la  Société  pour  l'amélioration  de  la 
condition  des  classes  pauvres. 

BERNARD  D'AURIAC,  troubadour  du  13»  siècle, 
né  près  de  Toulouse ,  est  auteur  de  quelques  pièces  dont 
la  plus  importante  est  un  Sirvente  sur  la  croisade  publiée 
par  le  pape  Martin  IV  pour  tirer  vengeance  des  vipres 
siciliennes. 

BERNARD  DE  BADE.  Voyez  BADE. 

BERNARD  DE  BESANÇON,  avocat  nu  parlement, 
mort  en  1833,  à  70  ans,  a  rédigé  ,  conjointement  avec 
l'abbé  Bonncfoy  de  Bonyon ,  le  livre  intitulé  :  Du 
l'état  religieux,  son  esprit,  son  établissement,  ses  pro- 
grès, etc,  1784. 

BERNARD  DELA  BARTUE, archevêque d'Auch, 
que  l'on  compte  au  nombre  des  troubadours  pour  un  Sir- 
vente, fut  élevé  vers  1192  sur  le  siège  pontifical  ;  mais  la 
licence  de  ses  mœurs  et  les  délits  dont  il  se  rendit  coupa- 
ble engagèrent  le  pape  Innocent  III,  après  plusieurs  aver- 
tissements, à  l'engager  de  donnersa  démission.  Il  y  con- 
,entiten  1214. 

BERNARD  DEL  CARPIO,  héros  espagnol  dont  les 
historiens  de  cette  nation  rapportent  des  faits  incroya- 
bles, le  mettant  en  parallèle  avec  le  fameux  Roland  qu'il 
tua,  selon  eux,  dans  les  plaines  de  Ronccvaux  ,  naquit 
d'un  mariage  secret  entre  don  Sanche  et  la  sœur  d'Al- 
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phonse  le  Chaste.  La  colère  du  prince,  qui  n'épargna 
point  le  père,  ne  s'éleudit  point  jusque  sur  le  fruit  de 
cette  union  malheureuse.  Hais ,  sous  ce  règne  et  les  sui- 
vants, il  beau  beau  rendre  des  services  signalés  à  l'État,  il 
ne  put  jamais  obtenir  la  liberté  de  son  père,  qu'Alphonse 
le  Grand  Gt  périr.  Don  Bernard  quitta  l'Espague,  et 
mourut  en  France. 

BERNARD  DE  .MENTftON  (St.),  archidiacre 
d'Aostc,  né  en  923,  près  d'Aunecy,  d'une  famille  noble 
et  puissante  de  Savoie,  s'est  rendu  célèbre  par  la  fonda- 
lion  de  deux  établissements  hospitaliers  {appelés  de  son 
nom  le  grand  cl  te  petit  St. -Bernard,  qu'il  établit  sur  les 
débris  de  deux  temples  dédiés  à  Jupiter.  Il  en  confia  le 
soin  à  des  chanoines  réguliers  de  St. -Augustin ,  qui,  de- 
puis 900  ans ,  ont  fidèlement  rempli  les  vues  du  saint 
fondateur,  en  exerçant  généreusement  l'hospitalité  envers 
les  voyageurs  que  l'instinct  admirable  do  leurs  chiens  ar- 
rache souvent  ji  la  mort.  Bernard  mourut  à  Novarrc ,  le 
28  mai  1008. 

BERNARD  DE  8  AIN  TES  (AoaiBX-ANTOisB),  né 
dans  cette  ville  vers  1750,  était  président  du  tribunal  de 
la  Charente,  lorsqu'il  fut  député  à  l'assemblée  législative 
dans  le  mois  de  septembre  1791.  Nommé  en  1792incm- 
bre  de  la  Convention  nationale,  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  fut  ensuite  nommé  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  envoyé  dans  les  départements  de  In 
Côte-d'Or  et  du  Jura ,  pour  y  faire  exécuter  les  cruelles 
lois  de  la  terreur.  Gravement  compromis  dans  la  révolte 
de  prairial  an  III ,  il  fut  arrêté.  Pendant  sa  détention  il 
composa  un  mémoire  justificatif  sous  ce  litre  :  Bernard 
de  Saintes,  représentant  du  peuple,  à  la  Convention  natio- 
nale, in-8°.  Bernard ,  dénoncé  dans  le  même  temps  par 
Lecointrc  de  Versailles,  comme  agent  et  complice  de  Ro- 
bespierre, publia  un  Compte-reiuiu  sur  la  partie  crUii/uc 
de  sa  mission.  Malgré  tous  ces  mémoires,  il  ne  recouvra 
la  liberté  que  par  l'amnistie  du  4  brumaire  an  IV.  Re- 
tiré dans  sa  patrie ,  il  fut  juge  au  tribunal  civil  sous  le 
gouvernement  impérial.  En  1815,  le  département  de  la 
Charente  le  nomma  député  ù  la  chambre  des  représen- 
tants, où  il  ne  se  fit  point  remarquer.  Compris  en  18 16  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  il  se  réfugia  à  Bruxelles,  y 
dirigea  un  journal  intitulé  :  le  Surveillant,  et  fil  paraître 
un  ouvrage  sur  l'instruction  publique.  II  reçut  du  roi  des 
Pays-Bas  l'ordre  de  s'éloigner  de  ses  Étals,  et  se  rendit 
aux  Étals-Unis  d'Amérique,  où  il  est  mort  en  1819. 

BERNARD  DE  STELLAT,  chanoine  de  l'église  ca- 
thédrale de  Béziers,  mort  de  la  peste,  en  1629,  avait  fait 
des  recherches  sur  l'histoire  des  comtes  de  Carcassonne , 
dont  Guillaume  Bosse  a  profité. 

BERNARD  DE  VARENNES  (Do*),  historien,  né 
vers  le  milieu  du  17e  siècle,  avait  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse dans  la  congrégation  des  théalins.  Élevé  à  la 
dignité  de  supérieur,  il  se  démit  de  cet  emploi  pour  se 
livrer  plus  tranquillement  à  l'étude.  Le  maréchal  de  Câ- 
linai l'avait  choisi  pour  confesseur.  D.  Bernard  est  mort 
vers  1730.  On  a  de  lui  :  Vie  de  St.  Gaétan,  fondateur  des 
clercs  réguliers,  Paris,  1698,  in-12;  Traité  de  la  recon- 
naissance chrétienne,  in-12;  Odes  morales,  1722,  in-12; 
Histoire  de  Constantin  le  Grand,  ibid.,  1728,  in-4°. 

BERNARD  DE  VENTADOL'R,  Iroubadour  du 
12»siècle,  né  dans  le  Limousin,  chanta  successivement  dans 
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ses  vers  Agnès  de  Moutluçon ,  Éléonore  de  Gtiiciiue ,  et 
d'autres  mai  tresses  moins  illustres.  Fixé  depuis  à  la  cour 
de  Rnimond  V,  il  finit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Dalondans 
le  Limousin.  On  a  delui  50  chansons  et  2  tensons.  Ray- 
nouard  a  publié  22  pièces  de  ce  troubadour  dans  son 
Choix  deptbùx,  III,  42-93. 

BERNARD  D'HÉRY  (Pierre),  littérateur,  né  en 
♦  756,  dans  un  village  près  d'Auxcrrc.  A  la  révolution  , 
il  fut  nommé  membre  de  la  première  administration  du 
département  de  l'Yonne,  et  député  par  ce  département  à 
rassemblée  législative.  Sous  le  régime  de  la  terreur,  dé- 
noncé comme  royaliste ,  il  n'échappa  qu'en  se  tenant 
caché.  A  la  création  des  conseils  de  préfecture,  en  1 800, 
il  fut  nommé  membre  de  celui  de  l'Yonne.  En  1  830  il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions,  et  mourut  à  Sens  le  23 
avril  1833.  On  a  de  Bernard  d'Héry  :  Préludes  poéti- 
ques, Paris,  1780,  in-J8  :  Estai  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  l'abbé  Prévost  ;  fllisloirt  naturvlte  de  Uuffbn,  réduite, 
ibid.,  1791-1801,  in-8%  11  vol.;  la  Jérusalem  délivrée, 
traduction  nouvelle  en  vers  français ,  Auxerre ,  1 832  , 
2  vol.  in-12.  Bernard  a  laissé  en  portefeuille  dos  chan- 
sons et  des  pièces  fugitives. 

BERNARD  PTOLOMEI  (St.),  né  en  1272,  d'une 
des  premières  familles  de  Sienne,  fut  en  1319  autorisé 
par  Jean  XII  à  fonder,  sous  la  règle  de  St. -Benoit,  un 
nouvel  ordre  qui  reçut  le  nom  de  congrégation  de  la 
ViergeMarie  du  mont  Olivct,  et  mourut  le  20  août  1548. 

BERNARBÈS  (Dibco),  surnomme  le  Tliéocrite  Por- 
tugais, poète  élégiaque,  l'ami  et  le  contemporain  du  Ca- 
moens,  mort  en  1590,  était  natif  de  Pontc-de-Burea,  dans 
J'Entrc-Ducro,  et  frère  d'Agoslino  de  Cruz.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  série  de  traverses  et  de  malheurs.  Le  recueil  des 
éloges  et  épitres  de  Bcrnardès  fut  imprimé  la  première 
fois  à  Lisbonne  en  1590,  sous  le  titre  du  Lymn,  qui  est 
le  nom  d'un  ruisseau.  L'année  suivante  parurent  ses  poé- 
sies diverses  {Flores  do  Lyma).  On  cite  encore  de  lui  : 
Rimas  portug.  e  castelltm.,  Lisbonne,  1001,  et  Rimas  de- 
volas,  ibid.,  1610. 

BER!>  A  RDI  (Jean),  graveur  en  pierres  Unes,  né  vers 
1495  à  Castcl-Bolognèsc,  mort  à  Facnza  en  1553,  fut  le 
premier  dans  son  art  qui  marcha  sur  les  traces  des  an- 
ciens. Il  existe  de  lui  deux  morceaux  curieux  gravés  sur 
cristal,  représentant  la  Chute  de  Phaéton,  et  Titgus  auquel 
un  vautour  ronge  le  cœur. 

RERNARDI  (Éties.nr),  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Vérone,  nu  commencement  du  17e  siècle.  Il 
a  publié  Porta  musicale,  rte.,  traité  élémentaire  de  com- 
position, Vérone,  1615;  il  a  laissé  une  grande  quantité 
de  Madrigaux,  des  Psaumes,  des  Messes,  des  motets. 

BERNARD!  (François)  ,  surnommé  Senesino,  né  n 
Sienne,  vers  1736,  fut  un  des  plus  fameux  chanteurs 
qu'ait  produits  la  cruelle  méthode  de  la  castration.  Ce  fut 
à  Dresde  ,  au  grand  Opéra  de  Lotti,  qu'il  commença  à 
faire  connaître  son  éclatante  voix.  Handcl,  frappé  d'éton- 
nement,  le  conduisit  à  Londres,  et  le  plaça,  avec  un  trai- 
tement de  1,500  guinées,  au  grand  théâtre  de  l'Opéra, 
où  pendant  neuf  ans  Bcrnardi  excita  l'admiration  uni- 
verselle. Il  se  brouilla  ensuite  avec  Handel,  cl  se  rendit 
à  Florence ,  oh  il  fut  entendu  avec  beaucoup  d'intérêt,  et 
il  ent  l'honneur  d'y  chanter  avec  l'archiduchesse  ,  qui 
devait  s'asseoir  sur  le  trône  de  Frtinre.  \.n  voix  de  lVr- 


nordf  était  pénétrante,  claire  et  flexible.  Son  intonation 
était  pure,  et  il  fut  le  premier  de  son  temps  pour  le 
récitatif. 

BERNARDI  (Barthoiohé)  ,  maître  de  chapelle  du 
roi  de  Danemark  cl  académicien  philharmonique  de  Co- 
penhague, florissait  vers  1720.  Il  était  né  eu  Italie,  et  s'y 
trouvait  encore  en  1680.  On  connaît  de  lui  des  sonates 
pour  violon,  Bologne,  1696. 

BERNA  RDI  (  JosEra-EuiAR-DoMmors) ,  juriscon- 
sulte et  académicien,  né  dans  un  village  du  comtat  Venais- 
sin,  appelé  Monicux,  le  16  février  1751.  11  avait  à  peine 
20  ans  lorsqu'il  se  fit  recevoir  avocat  et  qu'il  publia  un 
Éloge  de  Cujas ,  remarquable  par  l'érudition  et  la  profon- 
deur des  pensées.  En  1779  l'Académie  de  Cbàlons -sur- 
Marne  couronna  son  mémoire  intitulé  :  Moyens  d'eubmeir 
la  rigtieur  des  lois  pénales  en  France,  sans  nuire  à  la  n'iretë 
publique,  Châlons ,  1781,  in-8°  ;  Bcrnardi  publia, 
en  1 782 ,  un  Essai  sur  les  révolutions  du  droit  français, 

I  vol.  in-8°;  il  publia  en  1780  des  Lettres  »wr  In 
justice  criminelle  de  la  France,  et  sa  conformité  avec  celle  de 
f  inquisition,  1  vol.  in-8°  ;  en  1788,  les  Principes  des  lois 
criminelles,  suivis  d'observations  impartiales  sur  le  droit  ro- 
main, in-8".  Il  accepta,  en  1791,  une  place  déjuge  ;  mais 
il  fut  destitué  après  la  révolution  du  10  août  1792,  et  mis 
en  arrestation  au  mois  de  mars  suivant.  Rendu  à  la  li- 
berté par  le  parti  fédéraliste,  qui  s'empara  momentané- 
ment du  pouvoir  à  Marseille,  dans  le  mois  de  juin  1793, 
il  se  hâta  de  fuir  dans  les  États  du  roi  de  Sardaigne,  où 
un |dc  ses  frères  était  officier;  et  il  ne  reutra  en  France 
qu'après  la  chute,  de  Robespierre.  Nommé  peu  de  temps 
après  (1797)  député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  par  le  dé- 
partement de  Vaucluse ,  sa  nomination  fut  annnlée  par 
suite  de  la  révolution  du  18  fructidor  an  V  (septembre 
1797).  A  celte  époque  il  s'occupa  de  reproduire  le  Traité 
delà  République,  dcCicéron.  L'ouvrage  deCicéron,  décou- 
vert par  M.  Mai,  a  rendu  inulîlo  l'œuvre  de  Bcrnardi.  A, 
l'avènement  de  son  parti  au  pouvoir ,  Bcrnardi  obtint  un 
emploi  au  ministère  de  la  justice,  fut  destitué  eu  1818,  se 
relira  dans  le  village  où  il  était  né,  et  mourut  le  25  oct. 
1824.  On  a  encore  de  Bcrnardi  :  De  ^influence  de  la  phi- 
losophie sur  les  forfaits  de  la  révolution,  Paris,  1800,  in-8-; 
Institution  au  droit  français,  civil  et  criminel,  Paris,  1799, 
in -8";  Théorie  nouvelle  des  lois  civiles,  Paris,  1802,  in-8*  ; 
Cours  complet  de  droit  civil  français,  Paris,  1803-1805, 
4  vol.  in-8",  etc.  On  lui  doit  une  nouvelle  édition  des 
OEuvres  de  Pothkr ,  mise  en  rapport  avec  le  Code  civil. 

II  a  laissé  inédit  un  ouvrage  sur  l'origine  de  la  pairie. 
BERNARDIN  (ST.)de  Sienne,  naquit  le  8  septembre 

1380,  à  Massa  Carrara.  A  l'âge  de  17  ans,  il  entra  daiw 
la  confrérie  de  la  Scala,  et  se  voua  entièrement,  avec 
douze  de  ses  compatriotes,  au  service  des  pestiférés,  pen- 
dant une  affreuse  contagion,  qui,  durant  quatre  mois,  fit, 
en  1400 ,  de  grands  ravages  dans  la  ville  de  Sienne.  En 
1404,  le  désir  d'une  vie  plus  retirée  le  conduisit  dans  ta 
solitudo  de  la  Colomhièrc,  à  quelques  milles  de  Sienne, 
où  il  fit  profession  chez  les  franciscains  de  l'étroite  ob- 
servance. H  prêcha  avec  succès  pendant  14  ans,  refusa 
les  évéchés  de  Sienne,  de  Fcrrare  et  d'L'rbin,  et  devenu 
vicaire  général  de  son  ordre,  il  le  rappela  à  l'observance 
primitive,  d'où  vint  le  nom  tYObservautins,  et  fonda 
plus  de  300  monastère*.  Il  mourut  h  Aquila  en  llii, 
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épuisé  de  fatigues.  Nicolas  V  le  mil  au  nombre  des  saints 
en  1480.  On  doil  à  ce  Père  des  Sermon»,  des  Truites  de 
s]>irituatitd,  et  de»  Cotnmcntairet  sur  l'Apocalypse.  L'édi- 
tion  la  plus  complète  de  ses  Œuvre*  est  celle  do  Venise, 
1745,  5  vol.  in-fol. 

BERNARDIN  DE  C ARPENTR A8  (HsNiii-AsDfté, 
•lit  le  Pire),  né  dons  celte  ville  en  1649,  embrassa  jeune 
la  i-èglc  des  cannes,  professa  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, et  mourut  à  Orange  en  1714.  On  a  de  lui  :  Antiqua 
priscorum  hominum  pMlosopMa ,  Lyon,  1090,  3  volu- 
mes in-8». 

BERNARDIN  DEPECQUIGNI,  capucin,  ne  dans 
la  Picardie  en  1603,  professa  la  théologie  avec  succès 
dons  son  ordre,  et  mourut  à  Paris  en  1714.  On  lui  doit 
d'excellents  Commentaires  des  èpitres  de  St.  Paul ,  1705, 
in-fol.,  et  des  quatre  Évangiles,  Paris,  1726,  in-fol., 
en  Intin.  Le  Commentaire  sur  les  épitres  de  St.  Paul 
a  été  traduit  en  français  par  le  frère  de  l'auteur,  Paris, 
1707  ou  1714,  4  vol.  in-12. 

BERNARDIN  DE  8AINT-P1ERRE  (Jacqies- 
II emu),  né  au  Havre  en  1737,  d'une  famille  qui  s'hono- 
rait de  descendre  de  l'illustre  Eustachc  de  St.-Pierre, 
maire  de  Calai*.  11  n'avait  pas  encore  terminé  ses  étu- 
des, lorsque,  à  l'âge  de  1(5  ans,  il  accompagna  à  la  Marti- 
nique l'un  de  ses  oncles,  capitaine  de  vaisseau.  De  retour 
il  acheva  ses  études  au  collège  de  Rouen,  où  il  remporta 
le  premier  prix  de  mathématiques  en  1757.  (1  entra  dans 
l'arme  du  génie,  fit  la  guerre  de  sept  ans,  puis  passa,  en 
qualité  d'ingénieur,  à  Malte  que  les  Turcs  menaçaient 
d'assiéger.  De  retour  à  Paris,  se  voyant  oublié  de  sa  fa- 
mille et  dénué  de  protection  ,  il  employa  ses  dernières 
ressources  pour  passer  en  Russie.  Le  maréchal  Munich 
le  prit  en  amitié  cl  le  présenta  à  l'impératrice  Cathe- 
rine H  qui,  sans  adopter  ses  plans  romanesques,  lui  offrit 
du  service  dans  l'armée  russe.  Au  bout  de  quatre  ans,  il 
donna  sa  démission  et  se  rendit  en  Pologne  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  cette  malheureuse  contrée.  Revenu  à 
Paris,  à  force  d'envoyer  des  mémoires  dans  les  ministè- 
res, il  s'attira  quelque  attention.  L'amitié  d'un  M.  Ménin 
lui  valut  d'être  envoyé  à  111e  de  France  en  qualité  de  ca- 
pitaine ingénieur.  Il  revint  trois  ans  après,  sans  rappor- 
ter aulrc  chose  que  des  coquillages,  des  insectes  et  la  re- 
lation de  son  voyage,  qu'il  publia  en  1773.  Dès  ce 
moment  d'Alcniberl  le  produisit  dans  la  société  des  phi- 
losophes ;  mais  il  rompit  bientôt  avec  eux  ;  pauvre  et 
abandonné  de  tous ,  il  avait  loué  une  petite  chambre  au 
cinquième  étage  dans  le  faubourg  St. -Victor  d'où  l'on 
voyait  quelques  arbres  et  quelques  fleurs.  C'est  vers  cette 
époque  qu'il  rechercha  l'amitié  de  Jean-Jacques.  En 
1784,  il  fil  paraître  les  Études  de  la  nature,  qui  eurent 
cinq  éditions  consécutives.  Ce  ne  fut  qu'en  1788  que  pa- 
rut son  chef-d'œuvre,  Paul  etVirgi/iie.  Le  succès  immense 
de  cet  ouvrage  qui  fut  bientôt  traduit  en  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  permit  à  son  auteur  d'acheter  une  pe- 
tite maison  avec  un  jardin  à  l'extrémité  du  faubourg 
St.-Mnrceau.  Il  adressa  en  1789,  à  Louis  XVI,  les  Vœux 
d'un  solitaire,  et,  en  1791  ,  fit  paraître  la  Chaumière  in- 
dientte,  petit  chef-d'œuvre  de  bon  sens  et  de  grâce.  Nommé, 
en  1792,  intendant  du  Jardin  des  plantes  et  du  cabinet 
d'histoire  naturelle,  il  préparait  ses  Harmonies  de  la  na- 
ture, lorsqu'il  perdit  sa  place  et  ses  pensions,  et  n'échap|Ki 
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que  par  miracle  à  la  proscription  révolutionnaire.  Il  fat 
nommé  en  1795,  professeur  de  morale  à  l'école  normale, 
et  fut  appelé  en  1797  ,  à  l'Institut,  par  la  protection  de 
Bonaparte.  Veuf  de  mademoiselle  Didot,  Bernardin 
épousa  en  1801,  mademoiselle  de  PeUcport.  Joseph  Bo- 
naparte fil  aux  nouveaux  époux  une  pension  de  6,000  fr., 
et  le  gouvernement  une  de  2,000.  Bernardin  passa  ses 
dernières  années  dans  le  petit  village  d'Éragny  près  de 
Pontoise,  où  il  finit  ses  jours  en  1814,  à  l'Age  de  77  ans. 
M.  Aimé  Martin,  qui  a  épousé  sa  veuve,  a  donné  en  181 5 
une  édition  de  ses  Harmonies  de  là  nature,  ouvrage  de  la 
vieillesse  de  l'auteur,  et  plus  tard  une  édition  des  OEu- 
vres  complètes  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  1810-90, 
12  vol.  in-8°,  figures,  réimprimées  à  Bruxelles,  8  vol. 

RERNARDIN  DE  TOME,  surnommé  U  Petit,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  frères  mineurs,  né  vers  1420  a  Fel- 
tri  dans  l'État  de  Venise,  mort  à  Pavie  en  1494.  Les 
énormes  usures  dont  les  juifs  accablaient  les  habitants  de 
Padoue,  lui  firent  imaginer  l'établissement  d'un  mont-de- 
piété  ,  au  moyen  duquel  il  déjoua  la  cruelle  avidité  «les 
usuriers.  On  a  imprimé  de  lui  à  Brcscia ,  en  1542,  des 
Sermons  italiens ,  un  petit  Traité  sur  la  manière  de  se 
confesser,  et  un  ouvrage  sur  la  Perfection  chrétienne. 

RERNARDIN  I  (M  ahcello),  compositeur  dramatique, 
né  à  Capoue  vers  1752,  a  composé  19  opéras  italiens 
qui  ont  eu  du  succès,  particulièrement  ceux  dans  le  genre 
bouffe.  En  voici  quelques-uns:  l'Isola  incantata,  1784 j 
le  Donne  BisbeticAe;  Il  Comte  di  Bell'  umore,  1785;  la 
Fiera  di  Forlipopoli,  1789  ;  la  Statua  per  Punti- 
glio ,  etc. 

BERNARDONI  (  Pikheji-Ahtowe ) ,  poêle  italien, 
naquit  à  Vignola,  dans  le  duché  de  Modènc,  le  30  juin 
1672.  U  annonça  dès  sa  première  jeunesse  les  plus  heu- 
reuses dispositions ,  et  fut  admis ,  à  dix-neuf  ans,  dans 
l'académie  Arcadiennc.  Il  fut  nommé,  en  1701,  poète 
impérial  à  la  cour  de  Vienne ,  remplit  cet  emploi  sous 
les  deux  empereurs  Léopold  el  Joseph  I",  et  mourut 
à  Bologne  le  19  janvier  1714.  Il  avait  donné  au  public  : 
deux  recueils  de  poésies ,  /  Fiori,  Bologne,  1094,  in-12j 
Rime  varie,  Vienne  ,  1705,  in-4°;  Irène  et  Aspasia,  tra- 
gédies ;  deux  drames  en  musique,  et  un  oratorio,  tï  Me- 
leagro,  Vienne,  1706;  il  Tigrane,  re  d'Armenia,  Vienne, 
1710;  Gesù  flagellato,  oratorio,  Vienne,  1709,  etc. 

RERNARET  (Nicaisb)  ,  habile  peintre  d'animaux 
daus  le  goût  de  Fr.  Suyders,  son  maître,  qu'il  égala  quel- 
quefois. 

RERNASCONI  (Andes),  fils  d'un  officier  français, 
naquit  à  Marseille  en  1712  dans  un  voyage  que  ses  pa- 
rents firent  en  cette  ville.  Le  père  de  Bernasconi  alla  se 
fixer  à  Parme,  s'adonna  au  commerce,  essuya  des  revers 
cl  mourut  de  chagrin.  Le  jeune  Bernasconi  fut  obligé  do 
donner  des  leçons  pour  vivre,  se  livra  à  l'étude  de  la  com- 
position, et  donna  en  1741  à  Venise,  son  premier  opéra 
d'Alrssandro  Severo.  U  alla  ensuite  à  Rome  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie,  revint  à  Parme  en  1747  où  il 
épousa  la  fille  d'un  capitaine  autrichien  qui  avait  de  son 
premier  mariage  une  fille  nommé  Antonia.  Bernasconi 
lui  donna  des  leçons  de  chant  et  lui  fil  acquérir  un  beau 
talent.  Bernasconi  mourut  à  Munich  le  21  janvier  1784. 
Ses  opéras  sont  :  Bajazcl ,  Adriano,  Alessandro,  Didone, 
Agelmondo,  Artaserse ,  VOtimpiade ,  Demofottle ,  Endi- 
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mione,  la  Ormenta  <J»  Tito,  Dcmctrio ,-  il  est  encore  auteur 
de  ta  Detulia  liberata,  oratorio,  1754,  et  Fou  a  de  lui 
beaucoup  de  menés ,  de  vêpres  et  de  litanies  eu  manu- 
scrit. 

BERNAWERIN  (Assi),  Allemande  «Tune  grande 
beauté  ,  plut  au  prince  Albert  de  Bavière ,  qui,  après  la 
mort  de  sa  femme,  déclara  à  son  père  Ernest  l'intention 
d'épouser  cette  beauté.  Le  père  la  fit  jeter  dans  le  Da- 
nube, ce  qui  failli i  causer  la  mort  d'Albert. 

BERNA  Y  (Camille),  auteur  dramatique,  mort  le 
46  juin  1843.  11  est  auteur  de  ["Héritage  du  Mal,  drame 
en  4  actes  et  en  vers,  représenté  le  29  septembre  1849, 
pour  la  réouverture  de  l'Odéon ,  à  Paris. 

BERNAZZANO,  peintre  milanais  du  16*  siècle,  ex- 
cella dans  le  paysage  cl  les  tableaux  de  genre,  et  travailla 
presque  toujours  avec  son  ami  César  da  Scsto,  qui  faisait 
les  figures  de  ses  tableaux. 

BERNEGGER  (Mathias),  savant  littérateur ,  né  le 
8  février  1582  à  Hullsladt,  recteur,  puis  professeur 
d'histoire  à  Strasbourg,  où  it  mourut  le  3  février  1640, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  tous  écrits  en 
latin  ;  le  plus  important  est  son  traité  de  Jure  eligendi 
reges,  Strasbourg,  1647.  Il  a  donné  des  éditions  de  Ta- 
cite,  1638  ;  de  Pline  le  Jeune,  1035,  et  traduit  de  l'ita- 
lien en  latin  k  Traité  du  système  du  monde  de  Galilée. 

BERNELIN  ,  prêtre  qui  vivait  dans  le  1  !•  siècle ,  a 
écrit  un  petit  traité  en  italien  De  la  division  du  monocorde, 
dont  le  manuscrit  se  cowwrve  au  Vatican  parmi  ceux  de 
la  reine  de  Suède. 

BERNER  (André),  violoniste  et  compositeur,  né  en 
Bohême  en  1766,  mort  à  Bonn  le  5  août  1791 ,  a  écrit 
des  symphonies,  des  concertos  de  violon,  etc. 

BERNER  (Kaioiaie-CtiLLAtMg),  né  à  Breslau  le 
16  mai  1780,  mort  le  9  mai  1817  ,  est  une  des  gloires 
de  la  musique  moderne  en  Silésic.  Il  commença  l'étude 
de  la  musique  à  l'âge  de  5  ans ,  a  9  ans  exécuta  un  con- 
certo de  piano  dans  un  concert  public,  obtint  a  16  ans 
une  place  de  clarinettiste  au  théâtre  de  Breslau ,  se  lia 
en  1804  avec  Weber  et  les  frères  Pixis,  fut  appelé  à  fier- 
lin  pour  pouvoir  fonder  à  Brcslau  une  école  à  l'instar  de 
celle  du  professeur  Zcller,  et  se  tit  connaître  par  son  ta- 
lent comme  organiste.  De  retour  dans  sa  patrie,  Berner 
fut  nommé  directeur  de  musique  au  séminaire  des  insti- 
tuteurs protestants,  ce  qui  l'obligeait  à  enseigner  le 
chaut  ehoral ,  l'orgue  et  l'harmonica  100  élèves  environ. 
Dans  ses  moments  de  loisir ,  il  rédigeait  le  catalogue  de 
la  musique  des  couvents.  U  a  publié  :  Divertissement 
pour  violon  et  orchestre,  concerto  pour  flûte,  2  rondos 
pour  piano  et  orchestre,  des  variations  pour  piano  seul, 
des  chants  pour  voix  d'homme  ;  on  a  de  lui  en  manuscrit 
un  intermède  comique  :  le  Maitre  de  Chapelle,  des  varia- 
tions pour  flûte  cl  clarinette,  des  ouvertures,  un  Te  Deum, 
un  offertoire,  etc.,  etc. 

BERNER  1  (Libkrt),  dont  le  nom  de  famille  était 
Ko»  den  Busschc,  naquit  à  Znollc,  ville  de  l'Over-Ysscl, 
dans  la  2«  moitié  du  14"  siècle,  et  fut  contemporain  d'A- 
Kcmpis.  Ses  Œuvres  sont  imprimées  avec  celles  de  ce 
dernier,  Cologne,  1660,  tome  III. 

BERNERON  (le  chevalier  François  nu),  général  [ 
français,  né  en  1750.  Nommé  capitaine  dans  le  régiment  j 
colonial  de  111e  de  France,  il  servit  dans  l'Inde  avec  qucl- 
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que  distinction,  cl  remplit  avec  beaucoup  de  succès  plu- 
sieurs missions  auprès  de  Tippoo-Sultan  et  de  différents 
chefs  des  Manilles.  Revenu  en  France  au  commencement 
de  la  révolution  ,  il  fut  nommé  adjudant  général  et  em- 
ployé en  cette  qualité  à  l'armée  de  Luckner,  puis  à  eelli; 
de  Dumouriex  où  il  concourut  aux  victoires  de  Yalmy  et 
de  Jemmapes.  Chargé  du  siège  de  Willemstadt ,  lors  de 
l'invasion  de  la  Hollande  dans  le  moi*  de  mars  1793  ,  il 
ne  réussit  pas  à  s'emparer  de  cette  place,  et  revint  à  la 
grande  armée  où  il  montra  beaucoup  d'attachement  au 
général  en  chef  Dumouriez,  lors  de  sa  défection.  L'ayant 
accompagné  dans  sa  fuite,  il  séjourna  d'abord  à  Bruxelles, 
et  devint  suspect  aux  Autrichiens  qui  le  retinrent  en 
prison  pendant  près  de  deux  ans.  Rendu  enfiu  à  la  li- 
berté, il  alla  à  Londres  où  il  mourut  dans  l'obscurité 
et  presque  dans  ln  misère ,  vers  le  commencement  de  ce 
siècle. 

BERNE  Y  AL  (  Alexandre  dm),  célèbre  architecte  et 
sculpteur  du  16'  siècle,  fit,  en  1456,  les  croisées  de  l'é- 
glise de  Sl.-Ouen  de  Rouen ,  et  fut  pendu  peu  de  temps 
après  pour  avoir  poignardé  par  jalousie  son  élève. 

BERNE  YILLE  (Gillbbert  de),  trouvère  du  13»  siè- 
cle, ne  à  Courtrai  en  Flandre,  fut  attaché  au  service  de 
Henri  III,  duc  de  Brabant.  Un  manuscrit  723*2  de  la.  bi- 
bliothèque du  roi  à  Paris,  contient  15  chansons  notées 
de  ce  trouvère. 

BERNUARD,  surnommé  V Allemand  ou  le  Teutoni- 
qw,  organiste  de  Saint-Marc  à  Venise,  est  regardé  comme 
l'inventeur  des  pédales  de  l'orgue,  vers  1470. 

BERN11ARD  (Christophe),  maitre  de  chapelle  à 
Dresde,  naquit  à  Dantzig  en  1613  et  mourut  à  Dresde 
le  14  novembre  1693.  U  a  laissé  deux  messes ,  des  har- 
monies sacrées,  une  hymne  Prudentia  prudenliana,  1 669  ; 
un  traité  de  composition ,  etc. 

BERNUARD  (Gullaimb- Christophe  ) ,  excellent 
organiste  et  claveciniste,  né  à  Sualfdd  en  4760,  mort  à 
Moscou  en  1787,  a  publié  3  sonates  cl  un  prélude  pour 
le  clavecin,  Goltingue,  1784. 

BERNUARD  (  Jean -Adam  ) ,  né  à  Hanau  en  1688  , 
laborieux  compilateur,  pasteur  et  archiviste  d'Hauau, 
mort  en  1771 ,  a  publié  plusieurs  ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  /•>.  Jreniei  t'tllingiacetisù  exegesis  histoHte 
germaniote ,  tiunc  dentti  recognita  ac  notis  illustrata ,  Ha- 
novre ,  1728  j  Antiq.  Wetterawe ,  Francfort,  1745, 
in-4«. 

RERNIIARDT,  conservateur  de  la  bibliothèque 
royale  de  Munich,  mort  dans  cette  ville  le  26  juin  1821, 
s'est  fait  connaître  par  ses  Essais  sur  l'histoire  de  l'im- 
primerie; Codex  traditionum  ecclesiœ  Ravennensis,  etc. 

BERNIIOLD  (Jeak-Balthazar),  professeur  de  théolo- 
gie à  Altdorf,  né  le  3  mai  1647,  mort  vers  1750  ;  bon 
helléniste ,  dont  on  a  des  dissertations,  des  programmes 
et  un  traité  de  musique  d'église. 

BEBN 1IOLD  (J.-Gouefroy),  fils  du  précédent,  profes- 
seur d'histoire  à  Altdorf,  est  auteur  de  deux  tragédies 
/rc«e  et  Jcantte  d'Are,  Nuremberg,  1752,  et  d'une  table 
des  matières  des  Réercatiom  numismatique»  de  Kœhter, 
ib.,  176». 

BERNIIOLD  (J.-Michel),  médecin,  né  en  1750. 
exerçait  sou  art  à  l'ffcnhciui,  où  il  mourut  eu  1797.  Oo 
lui  doit  des  éditions  enrichies  de  notes  des  dittiques  de 
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Coton,  De  mordus,  4784,  in-8";  do  Scribon.  Largtis, 
Cmnpositio  medieamentontm ,  1786,  in-8°;  d'Apicius, 
iie  arlc  coqumarut,  1791  ;  de  Théodore  Priscien,  Qtue 
exilant,  4701  ,  in*". 

ltERM  (François),  un  des  poète»  italiens  les  plus 
evlèbrcs  du  10*  siècle,  il  naquit  vers  la  fin  du  15e  siècle, 
h  Lainporecchio,  en  Toscane.  Envoyé  très-jeune  à  Flo- 
rence, il  se  rendit,  à  19  «ns,  à  Rome,  auprès  du  cardi- 
nal de  Bibicna,  son  parent,  et  fut  oblige  de  se  placer,  en 
qualité  de  secrétaire,  cites  Ghibcrti,  évéque de  Vérone. 
Il  prit  l'habit  ecclésiastique  pour  être  en  état  de  tirer 
parti  des  boules  de  cet  évoque.  Bcmi  s'était  formé  à  Rome 
une  société  ou  académie  de  jeunes  ecclésiastiques  aussi 
gais  que  lut,  qui  riaient  de  tout  dans  leurs  réunions,  fai- 
saient sur  les  objets  les  plus  graves,  et  même  les  plus 
tristes,  des  pluisa literies  et  des  vers.  Ceux  de  Bcrni 
étaient  les  meilleurs,  les  plus  piquants,  et  avaient  un 
to.ir  si  particulier  que  son  nom  est  resté  au  genre  dans 
lequel  il  les  composait,  Rernesque ,  ou  fiern toupie.  Il  était 
à  Rome  en  1527,  lorsqu'elle  fut  saccagée  par  l'armée 
du  connétable  de  Bourbon ,  et  il  y  perdît  tout  ce  qu'il 
pouvait  avoir.  Il  fit  depuis  plusieurs  voyages  avec  son 
patron  Ghibcrti.  à  Vérone,  à  Venise  et  à  Padoue.  Enfin, 
las  de  servir,  il  se  relira  à  Florence  où  il  avait  un  cano- 
nicat.  Alexandre  de  Médicis,  alors  duc  de  Florence,  était 
en  inimitié  ouverte  avec  le  jeune  cardinal  Hippolytc  de 
Médicis.  Il  proposa,  dit-on,  à  Demi  d'empoisonner  Hip- 
polytc. Le  poète  refusa,  le  cardinal  n'en  l'ut  pas  moins  em- 
potsonuéen  1335,  et  le  Demi  mourut  aussi  de  poison  le 20 
juillet  1556.  On  a  réuni  ses  Rimes  burlestptes  à  celles  de 
poètes  du  même  genre,  Venise,  1538,  in-8°,  souvent 
réimpr.  Son  meilleur  ouvrage  est  YOrlando  inamorato, 
Venise,  1541.  in-4".  C'est  la  première  édition  du  fameux 
poème  de  Bojardo,  refait  par  le  Bcrni,  qui,  pour  la  grâce 
du  style,  est  quelquefois  comparé  à  l'Ariostc.  Ses 
latines  sont  insérées  dans  les  Carmina  illustr. 
italor.,  Florence,  1719,  in-8». 

BERNI  (  François)  ,  orateur  et  poète,  né  en  1010  h 
Ferrarc,  y  professa  les  belles-lettres,  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  des  papes  Innocent  X,  Alexandre  VII,  Clé- 
ment IV,  et  des  ducs  de  Mantouc  dont  il  reçut  le  titre  de 
comte,  et  mourut  le  13  octobre  1G73.  II  s'exerça  surtout 
dans  le  genre  dramatique.  Onac  de  ses  pièces  ont  été 
réunies  en  un  vol.,  Ferrarc,  1000,  in-12.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  Discours,  Câpriers,  Problèmes,  etc., 
sous  le  litre  de  :  Aeeadcmia,  ib.,  1058 ,  2  vol. 

P.r.RNIA  (Vincent),  luthiste  et  compositeur,  né  à 
Bologne,  vivait  vers  1000.  On  a  de  lui  une  Toccata  cro- 
vtatiea,  un  rierratre  sopra  ut  rt  mi  fa  sot,  et  une  pièce  in- 
titulée :  le  Coq  et  la  Poule. 

HERÎMA  (Mario).  Voues  TELLUCINI. 
Itl'.RNIER,  trouvère  du  13e siècle,  célèbre  par  son 
talent  pour  la  poésie  et  par  celui  de  conter  agréablement. 
La  seule  pièce  connue  de  lui  est  un  fabliau ,  tiré  du  ma- 
nuscrit de  ta  Bibliothèque  royale  de  Paris,  numéro  7218, 
et  dont  les  premiers  vers  manquent.  Elle  est  intitulée  : 
la  Housse  partie ,  et  imprimée  au  tome  IV,  p.  472  485 
du  recueil  de  Méon. 

IH.RNIER  (Jean),  prévôt  de  Valencicnncs,  se  rendit 
célèbre,  ainsi  que  sa  famille,  par  sa  fortune  et  sa  magni- 
ficence. En  1333,  l.ouis  de  Ncvers  comte  de  Flandre,  se 


préparant  à  faire  la  guerre  au  duc  de  Drabant,  vint,  ac- 
compagné de  ses  confédérés ,  à  Valencicnncs ,  pour  s'y 
concerter  avec  le  comte  de  llainaut  Guillaume  lw.  Ce 
prince  requit  Jean  Bernicr  de  traiter  tous  ces  hauts  per- 
sonnages. L'assemblée  était  composée  de  2  rois,  de  8  com- 
tes souverains  du  pays,  de  24  de  ses  principaux  sei- 
gneurs, et  de  10  des  plus  notables  bourgeois  de  la  ville, 
chacun  ayant  une  dame  pour  compagne.  La  mémoire  du 
banquet  de  Bernicr  était  encore  populaire  en  1039.  Jean 
Bernicr,  dit  le  Vieil,  mourut  en  1341. 

BERMER  (le  P.  François),  dominicain,  né  vers 
1580,  à  Pont-sur- Yonne,  docteur  en  Sorbonne,  prieur 
de  la  maison  de  son  ordre  à  Ncvers,  mil  au  jour  un  opus- 
cule intitulé  :  De  I/ominum  prima  ratione  vivendi, 
Sens,  1010. 

BERNIER  (François),  célèbre  voyageur,  né  vers 
KÏ20  à  Angers,  se  fit  recevoir  docteur  à  la  faculté  de 
Montpellier,  partit  en  1654  jwur  ta  terre  sainte,  d'où 
il  se  rendit  en  Egypte,  au  Caire ,  puis  dans  les  Indes  où 
il  résida  12  ans,  dont  8  en  qualité  de  médecin  d'Aurcng- 
Zeh,  revint  en  France  en  1070,  passa  en  Angleterre  en 
1085,  et  mourut  à  Paris  le  22  septembre  1688.  On  a  de 
lai  ses  Voyages,  Amsterdam,  1699,  2  vol.  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimprimés  ;  traduits  en  anglais,  Londres,  1073, 
1*11-8"  ;  un  Abrégé  de  In  philosophie  de  Gassendi ,  7  vol., 
1684;  Traité  du  libre  et  du  volontaire,  Amsterdam, 
1385,  in-12,  etc. 

BERNIER  (Jean)  ,  médecin,  né  vers  4622  à  Blols, 
pratiqua  son  art  à  Paris,  où  il  mourut  le  18  mai  1098. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  de  Biais ,  1682 ,  in-4°  ; 
Hislmfeehronolagiqmdela  médecine,  1093,  in-4»;  Anti- 
numagiana,  1693,  in-12;  Jugement  sur  Rabelais,  1697; 
Recueil  de  réflexions,  pensées  et  bons  mots  sous  le  nom  de 
J.  de  Popincourt,  1696,  in-12. 

BERNIER  (Nicolas),  musicien,  né  à  Mantes  le 
28  juin  1604,  maître  de  la  chapelle  du  roi,  mort  à  Paris 
le  5  septembre  1734,  alla  se  former  à  Rome  sous  Caldara, 
habile  compositeur  de  son  temps  avec  lequel  il  contracta 
une  liaison  intime.  Ce  fut  un  des  musiciens  les  plus  ver- 
sés dans  la  science  du  contre-point,  et  son  école  en  France 
eut  longtemps  de  la  réputation.  On  estime  surtout  ses 
Motets,  son  Miserere,  ses  Cantates,  etc. 

RERNIER  (Pierre-François),  astronome,  né  à  ta 
Rochelle  le  9  novembre  1779,  vint  étudier  à  Paris  eu 
1800,  à  l'école  de  Lalandc,  fit  partie  de  l'expédition  du 
capitaine  Baudin,  en  qualité  d'astronome,  recueillit  d'im- 
portantes remarques  nautiques,  qui  depuis  ont  été  trans- 
mises à  l'Institut,  et  mourut  en  juin  1803  à  ta  fleur 
de  l'âge. 

BERNIER  (l'abbé),  fameux  par  le  rôle  qu'il  joua  en 
France  dans  les  guerres  civiles  de  1790,  né  à  Daon  en 
Anjou ,  le  31  décembre  1764,  était  curé  de  Sainl-Laud  à 
Angers.  Il  se  rendit  en  1 795  à  l'armée  d'Anjou,  fut  nommé 
membre  du  conseil  supérieur  d'administration ,  acquit 
d'abord  un  ascendant  universel  ;  mais  on  s'aperçut  qu'il 
cherchait  h  rendre  sa  domination  absolue,  et  qu'ilsemait  ta 
discorde  partout,  flattant  les  uns  aux  dépens  des  autres 
pour  plaire  davantage  et  gouverner  plus  sûrement.  Le 
respect  qu'on  avait  pour  lui  allait  toujours  en  s'affaiblis- 
sent ;  toutefois  on  conservait  une  haute  idée  de  son  esprit 


et  de  ses  talents.  Après  ta  déroute  de  Savenay,  il  traversa 
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péiillcuscnicnt  la  Lolro,  revint  en  Poilou,  de  l'année  de 
Cha relie  passa  dans  l'armée  d'Anjou  que  commaudait 
Slofilct,  cl  dès  ec  moment  devint  le  vrai  chef  de  l'armée. 
A  la  morl  de  Stofflct,  il  eut  la  même  iiiQucncc  sur  d'Au- 
tirhamp,  et  fut  nommé  l'agent  général  des  armées  calho* 
liques  près  des  puissances  étrangères.  Il  cnlrelcnait  beau- 
coup de  correspondances  au  dedans  et  au  dehors,  et  faisait 
sans  cesse  des  plans  d'insurrection;  tuais  vers  la  fin, 
il  n'inspirait  plus  la  moindre  coufianec.  En  1799,  on 
reprit  les  armes  :  il  ne  put  jouer  aucuu  rôle.  Lorsque  le 
premier  consul  voulut  faire  cesser  les  troubles ,  il  s'éta- 
blit auprès  du  gouvernement  comme  le  représentant  de 
la  Vendée,  fut  l'un  des  plénipotentiaires  chargés  de  trai- 
ter du  concordat  avec  l'envoyé  du  pape,  obtint  l'évêché 
d'Orléans,  et  mourut  a  Paris  le  l"  octobre  1806. 

DERNIER  DE  LA  DROL'SSE.  Voyez  DROUSSE 
(de  la). 

DERNIÈRES-LOU  VIGNY  (Jiu*  db),  gentil- 
homme d'une  des  plus  'anciennes  maisons  de  la  Norman- 
die, né  à  Cacn  en  1602,  fut  un  de  ces  hommes  rares  qui 
osent  observer  dans  le  monde  les  plus  sévères  pratiques 
de  la  religion.  N'ayant  embrassé  ni  le  sacerdoce  ni  la  vie 
religieuse,  sa  piété  n'en  fut  que  plus  remarquable.  On  le 
vit  plusieurs  fois  traverser  la  ville  de  Cacn,  portant  à 
l'IIôtcl-Dieu  des  malades  sur  ses  épaules.  Devenu  tréso- 
rier de  France,  à  Cacn,  il  ne  changea  rien  à  ses  prati- 
ques de  piélé,  et  vécut  dans  le  célibat.  Le  8  mai  1095. 
il  n'avait  eu  aucuucatlcinlcdcmal.  Le  domestique  chargé 
de  l'avertir  tous  les  soirs  que  le  temps  de  son  oraison  était 
fini,  étant  venu  pour  s'acquitter  de  sa  commission ,  Der- 
nières le  pria  de  lui  donner  encore  un  moment;  le  mo- 
ment fini,  le  domestique  entre  et  trouve  son  maître  à  ge- 
noux et  sans  vie.  11  n'était  âgé  que  de  57  ans.  On  a  réuni 
un  extrait  de  ses  lettres  sous  ce  litre  :  le  Qtréticn  inté- 
rieur, Pamicrs,  2  vol.  in-12.  Ce  livre  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1095  a  eu  onze  éditions  successives,  outre 
les  contrefaçons. 

BERNINI  (Pierbe),  né  en  1562,  quitta  de  bonne 
heure  la  Toscane  sa  pairie,  pour  aller  à  Rome  où  il 
étudia  la  peinture  et  la  sculpture,  devint  habile  dans  ces 
deux  arts  ,  passa  à  Naples,  où  il  les  exerça  avec  disline- 
lion  et  où  il  mi  maria.  En  1598  il  cul  un  fils  qui  montra 
de  si  heureuses  dispositions,  que  sou  père  le  conduisit 
à  Rome  pour  les  cultiver  ;  ce  fils  fut  le  célèbre  Ilerniit. 
Pierre  Dernini  décora  avec  A.  Tempête,  ]>our  le  cardinal 
Farnèse,  le  château  de  Caprarolc ,  et  exécuta  divers 
morceaux  de  sculpture  pour  les  papes  Paul  V  cl  Ur- 
bain MIL 

DERNINI  (  Jean-Lai  aent),  dit  le  Cavalier  ficr- 
twi,  né  à  Naples  en  1598,  reçut  de  ses  contemporains 
le  litre  de  Michel-Ange  moderne,  parce  qu'il  réunissait  à 
un  degré  supérieur  les  trois  parties  de  l'art.  Peiutre, 
statuaire  et  architecte ,  c'est  surtout  en  celle  dernière 
qualité  qu'il  mérita  sa  réputation.  Aussi  riche  des  dons 
de  la  nature  que  favorisé  par  les  circonstances,  il  s'éleva 
au-dessus  des  règles ,  se  créa  une  manière  facile ,  dont  il 
sut  couvrir  les  défauts  par  un  vernis  si  brillant,  que  la 
multitude  en  fut  éblouie.  Dès  son  enfance ,  le  Beruin 
annonça  la  plus  étonnante  facilité  pour  l'élude  de  tous  les 
arts  du  dessin ,  et,  à  l'âge  de  huit  ans,  il  exécuta  en  mar- 
bre uiic  tête  d'enfant,  qui  fut  considérée  comme  une  nicr- 


\  cilte.  I«e  pape  voulut  voir  cet  enfant  extraordinaire,  qui, 
à  dix  ans ,  étonnait  les  artistes  ;  cl  il  lui  demandn  s'il 
saurait  dessiner  sur-le-champ  une  tête  à  la  pluuie  : 
«  Laquelle  ?  répondit  le  Bernin.  —  Tu  sais  donc  les 
faire  toutes!  s'écria  le  pape  avec  surprise,  et  il  ajouta  : 
Fais  un  saint  Paul.  »  Le  jeune  arliste  termina  cette 
tétr  en  une  demi-heure  ;  et  le  pape,  enchanté,  le  recom- 
manda vivement  au  cardinal  Maflfco  Darberini,  amateur 
très -éclairé  des  arts.  L'un  des  premiers  ouvrages  du 
Bernin  fut  le  portrait  en  marbre  du  prélat  NonUtjo  , 
d'une  telle  ressemblance,  qu'en  le  voyant,  quelqu'un  dit  : 
«  C'est  Moulajo  pétrifié.  »  H  lit  cusuite  les  bustes  du 
pape ,  de  quelques  cardinaux,  et  plusieurs  figures  gran- 
des comme  nature  ;  un  St.  Laurent;  le  David  t'apprittml 
à  lancer  une  pierre;  son  groupe  âCÊnée  et  AneJtisr.  Il 
était  encore  dans  sa  18°  année,  lorsqu'il  fil  celui  d'A- 
pollon et  Dapimc,  chef-d'œuvre  de  grâce  cl  d'exécution. 
Ayant  revu  ce  groupe  vers  la  On  de  sa  vie ,  il  avoua 
que ,  depuis  celle  époque ,  il  avait  fait  bien  peu  de  pro- 
grès. Les  succès  du  Bernin  dans  la  statuaire  allaient  tou- 
jours croissant.  Grégoire  XV,  qui  avait  succédé  à  Paul  V, 
reconnut  également  sou  mérite,  en  le  créaut  chevalier  ; 
mais  le  cardinal  Maflco  Borberini  devait  metlrc  le  com- 
ble à  sa  fortuite.  A  peine  fut-il  parvenu  au  siège  ponti- 
fical qu'il  fit  appeler  son  protégé  :  il  le  chargea  de  faire 
des  projets  pour  l'embellissement  de  la  basilique  de 
St. -Pierre ,  et  lui  assura  une  pension  de  trois  cents  écus 
par  mois.  Sans  abandonner  la  statuaire ,  le  génie  du 
Bernin  se  tourna  vers  l'architecture,  et  conçut  les  projets 
du  baldaquin,  de  la  chaire  de  St.-Pierre  et  de  la  place 
circulaire  qui  devait  précéder  le  temple.  Le  pape  fit 
compter  dix  mille  écus  à  l'artiste,  augmenta  ses  pensions, 
cl  répaudit  des  grâces  sur  ses  frères.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  la  fontaine  de  la  Baixaccia,  dont  l'idée  bizarre  a 
été  plus  louée  qu'elle  ne  le  mérite  ;  celle  de  la  place 
Barherini  est  mieux  composée.  Ne  pouvant  entrer  dans" 
le  déunl  des  nombreux  ouvrages  que  le  Bernin  exécuta  à 
cette  époque ,  citons-en  quelques-uns  :  le  Palais  Darbe- 
rini ,  qui  est  d'une  belle  ordonnance  ;  le  Campanile  de 
St. -Pierre;  le  modèle  du  tombeau  de  la  comtesse  Ma- 
thildc,  qui  fut  travaillé  par  ses  élèves  ;  cl  enfin  ,  celui 
de  son  bienfaiteur,  le  pape  Urbain  VIII.  La  réputation 
du  Berniu  s'étendait  de  plus  en  plus,  et  Charles  1er  roi 
d'Angleterre,  voulul  avoir  sa  statue  de  la  main  de  Vur- 
tistc  italien.  11  lui  envoya  trois  portraits  ,  dans  lesquels 
Vandyck  l'avait  représenté  sous  différents  aspects  ;  par 
ce  moyen  ingéuicux,  la  figure  fut  Ircs-rcsscmblanlc  ;  et 
en  la  recevant,  le  roi  tirade  son  doigt  un  diamant  qui 
valait  six  mille  écus ,  le  remit  à  l'envoyé  du  Beruin  : 
u  Ornez ,  dil-il ,  cette  main ,  qui  exécute  de  si  belles 
choses.  •  A  la  même  époque,  un  Anglais  fit  le  voyage 
d'Italie  ,  pour  avoir  sa  statue  de  la  main  de  ecl  artiste, 
et  il  la  paya,  comme  le  roi  Charles ,  six  mille  écus.  En 
1614,  le  cardinal  Mazarin ,  qui  avait  connu  le  Berniu  a 
Rome,  essaya  vaincmeul  de  l'attirer  en  France  ,  et  lui 
offrit,  de  la  part  de  Louis  XIV  ,  1 2,1)00  écus  d'appoin- 
tements. Aussitôt  que  son  protecteur,  Urbain  VIII,  eut 
fermé  les  yeux,  et  qu'Innocent  X  lui  eut  succédé,  l'envie, 
que  l'artiste  en  faveur  avait  jusque-là  comprimée,  se  dé- 
chaîna contre  lui,  et  le  Campanile  qu'il  avait  construit  à 
l'angle  de  la  façade  de  St.-Pierre  sur  de  mauvaises  fon- 
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dations,  menaçant  mine,  l'on  ne  manqua  pas  do  publier 
qui;  le  poids  de  cette  construction  allait  entraîner  dans 
sa  chute  le  portique  entier,  et  peut-être  même  le  dôme, 
qui  s'était  lézardé  depuis  que  le  Bernin  arait  creusé  des 
niches  dans  les  |>ilier>.  Quoique  ces  craintes  fussent  exa- 
gérées, elles  nécessitèrent  la  démolition  du  rampanilc,  et 
les  ennemis  du  Bernin  triomphèrent.  Le  pape,  indisposé 
contre  cet  artiste,  le  priva  d'une  partie  de  ses  travaux, 
et  laissa  languir  les  autres.  Cependant  le  Bernin,  res- 
treint à  des  ouvrages  particuliers,  exécuta  pour  l'église 
de  Ste. -.Marie  de  la  Victoire  le  fameux  groupe  de  $aintr 
Thérhc  otw  l'Ange.  Innocent  X  voulait  faire  construire 
une  Itclle  fontaine  dans  la  place  Navonc  ;  il  consulta  à 
ce  sujet  tous  les  artistes  de  Boinc  ,  affectant  d'oublier  le 
Bernin,  qui  n'en  fit  pas  moins  un  modèle,  que  le  prince 
Ludovisi  mil  par  surprise  sous  les  yeux  du  pontife.  Ce 
projet  magnifique,  et  qui  écrasait  ceux  des  rivaux  du 
Bcriiiu ,  fut  admiré  par  le  pape,  qui  convint  de  ses  torts 
avec  cet  homme  supérieur ,  et  fil  construire  la  fontaine 
d'après  son  dessin.  \jt  pontife  étant  venu  voir  ce  monu- 
ment avant  qu'il  fut  découvert ,  demanda  à  l'architecte 
si  les  eaux  y  arriveraient  bientôt  ;  l'admit  courtisan  ré- 
pondit qu'il  ferait  en  sorte  que  l'époque  n'en  fut  pas  très- 
cloigncr;  et  le  pape,  après  lui  avoir  donné  sa  bénédic- 
tion ,  sortait  de  l'enceinte  ,  lorsqu'un  bruit  soudain  , 
produit  par  la  chute  des  eaux ,  le  fit  revenir  sur  ses  pas  ; 
enchanté  de  la  beauté  de  ce  spectacle,  il  dit  à  l'artiste  : 
o  Par  celle  jouissance  imprévue,  vous  prolongez  ma  vie 
de  dix  ans.  »  Le  Bernin  exécuta  à  la  même  époque  le 
palais  de  Monte  Citorio.  Alexandre  VII  ,  successeur 
d'Innocent  X  ,  montra  autant  de  goût  pour  les  arts  que 
de  bienveillance  pour  le  Bernin  ,  cl  lui  demanda  un 
projet  pour  la  décoration  de  la  place  de  Saint-Pierre. 
Louis  XIV  voulut  honorer  le  mérite  du  Bernin ,  en  le 
consultant  sur  la  restauration  du  palais  du  Louvre.  Col- 
bert  lui  envoya  les  plans  de  ce  palais ,  en  l'engageant  à 
jeter  sur  le  papier  quelqu'une  de  ces  admirables  pensée* 
qui  lui  étaient  si  familières.  Le  Bernin  fit  l'esquisse  d'un 
nouveau  projeldc  restauration,  qui  plut  tant  à  Louis XIV, 
que  ce  monarque  écrivit  à  l'artiste  :  «  qu'il  avait  le  plus 
grand  désir  de  voir  et  de  connaître  une  |iersonnc  aussi 
illustre,  pourvu  que  ce  vœu  s'accordât  avec  le  service  de 
Sa  Sainteté  ,  cl  avec  sa  propre  commodité.  »  Le  Beruiu 
ne  put  résister  à  de  telles  instances,  et  il  partit  de  Borne 
en  Kiliîi,  à  l'âge  de  l»8  ans,  avec  l'un  de  ses  fils,  deux  de 
ses  élèves  ,  et  une  nombreuse  suite.  Jamais  artiste  ne 
voyagea  avec  tant  de  pompe  et  d'agrément.  Tous  les 
princes  dont  il  traversait  les  États  le  comblaient  de  pré- 
sents. En  France,  il  fut  reçu  et  complimenté  à  la  porte 
de  toutes  les  villes  par  les  magistrats  ,  et  à  Lyon  même, 
qui  ne  rendait  cet  honneur  qu'aux  seuls  princes  du  sang. 
Quand  il  approcha  de  Paris ,  on  envoya  à  sa  rencontre 
de  Chantclou ,  maître  d'hôtel  du  roi ,  qui  devait  le  rece- 
voir ,  lui  tenir  compagnie ,  le  mener  partout ,  et  qui  a 
laissé  un  journal  du  voyage  et  du  séjour  du  Bernin  en 
Frnuce.  Le  Bernin  fut  installé  dans  un  hôtel  qu'on  lui 
avait  préparé ,  et  où  Colbcrt  vint  lui  rendre  visite  de  la 
part  du  roi ,  qui  l'attendait  à  St.-Gcnnain  ;  il  y  fut  reçu 
honorablement ,  causa  longtemps  avec  le  roi ,  cl  fut  en- 
suite admis,  ainsi  que  son  fils,  à  la  table  des  ministres. 
Le  Bernin  s'occupa  d'abord  des  projets  de  restauration 
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du  Louvre  ;  maïs  il  ne  vit  pas  ,  comme  on  l'a  prétendu, 
La  célèbre  colonnade  de  Perrault,  dont  les  dessins  ne 
furent  présentés  au  roi  qu'après  le  départ  de  l'artiste 
italien ,  et  qui  ne  fut  terminée  que  cinq  ans  après.  Pen- 
dant les  cinq  mois  que  le  Bernin  resta  à  Paris,  on  jeta, 
d'après  ses  dessins  ,  les  fondements  de  la  colonnade  du 
Louvre,  qu'il  avait  projeté  de  réunir  aux  Tuileries  par 
une  galerie  parallèle  à  l'ancienne  ;  mais  comme  son  plan 
de  distribution  de  ce  palais  ne  tendait  a  rien  moins  qu'à 
détruire  tout  ce  qui  existait  déjà,  l'on  n'eut  pas  de  peine 
à  y  renoncer,  pour  adopter  celui  de  Perrault.  Le  Bernin 
fit  aussi  le  buste  de  Louis  XIV,  qui  lui  donnait  de  fré- 
quentes séances,  et  se  plaisait  à  le  faire  causer.  Un  jour, 
le  roi  posa  pendant  une  heure  entière  ;  l'artiste ,  fier 
d'une  si  grande  faveur ,  s'écria  ,  en  jetant  ses  outils  : 
«  Miracle  !  un  grand  roi ,  jeune  et  français,  a  pu  rester 
une  heure  tranquille.  »  Une  autre  fois,  ayant  écarté  de 
dessus  le  front  de  son  royal  modèle  une  boucle  de  che- 
veux qui  le  recouvrait  :  .  Votre  Majesté  ,  dit-il ,  peut 
montrer  son  front  à  toute  la  terre.  *  Et  la  cour  ne  tarda 
pas  à  imiter  cet  ajustement  de  cheveux  ,  qu'on  appela  la 
coiffure  à  ta  Bernin.  Néanmoins,  cet  artiste  ayant  éprouvé 
quelques  dégoûts ,  ils  lui  firent  désirer  de  retourner  à 
Borne;  et,  sous  le  prétexte  que  le  pape  le  demandait,  il 
prit  congé  du  roi,  qui  lui  donna  10,000  écus,  lui  fit  une 
pension  de  2,000  écus,  et  une  de  400  à  son  fils.  Le  re- 
tour du  Bernin  se  fit  également  aux  frais  du  roi ,  qui , 
voulant  immortaliser  ce  voyage,  fit  frapper  une  médaille 
avec  le  portrait  de  l'artiste,  au  revers  les  Muscs  de  l'art, 
et  cet  exergue  :  Singularis  in  singulis,  in  omnibus  unicus. 
Le  Bernin  s'était  engagé  a  faire  la  figure  équestre  de 
Louis  XIV  en  marbre,  et  d'une  proportion  colossale,  il 
la  termina  en  quatre  ans  ;  mais  soit  qu'on  ne  trouvât 
pas  la  létc  ressemblante ,  soit  qu'on  ne  fut  pas  content 
du  motif  de  la  figure,  l'on  en  a  fait  depuis  un  Curlius, 
qui  se  voit  encore  à  l'extrémité  de  la  pièce  d'eau  des 
Suisses .  à  Versailles.  A  son  retour  à  Borne ,  le  Bernin 
avait  été  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  ; 
le  pape  nomma  son  fils  chanoine  de  Stc.-Marie-Majcure, 
et  le  pourvut  de  plusieurs  bénéfices.  Le  cardinal  Bospî- 
gliosi,  que  le  Bernin  avait  beaucoup  connu,  étant  de- 
venu pape,  sous  le  nom  de  Clément  IX,  Bernin  fut  admis 
dans  sa  familiarité,  et  chargé  de  divers  ouvrages,  entre 
autres  de  l'embellissement  du  pont  St.-Ange.  Cet  artiste 
infatigable  exécuta  à  l'âge  de  70  ans  l'un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages,  le  tombeau  d'Alexandre  VIL  Arrivé  à  l'âge 
de  80  ans,  et  avant  de  poser  le  ciseau,  le  Bernin  sculpta, 
pour  la  reine  Christine,  une  demi-figure  en  bas-relief, 
représentant  le  Sauveur  du  monde.  S'élant  ensuite  oc- 
cupé de  quelques  ouvrages  d'architecture,  et ,  entre  au- 
tres, delà  réparation  du  vieux  palais  de  la  chancellerie , 
qui  tombait  en  ruine. ,  il  se  livra  ,  malgré  son  grand 
âge,  avec  tant  d'ardeur  à  ces  travaux  pénibles,  qu'il 
perdit  le  sommeil,  ses  forces,  et,  bientôt  nprès,  il  arriva 
au  terme  de  son  existence,  le  28  novembre  1080,  à  l'âge 
de  82  ans.  Par  son  testament,  il  légua  au  pape  un  grand 
tableau  de  sa  main,  représentant  un  Christ  ;  et  à  la  reine 
de  Suède  ,  la  figure  du  Sauveur ,  son  dernier  ouvrage  de 
sculpture ,  que  cette  princesse  avait  d'abord  refusé ,  ne 
croyant  pas  pouvoir  assez  le  payer.  Il  laissa  à  ses  enfants 
une  statue  de  la  Vérité,  et  une  fortune  qui  s'élevait  à 
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400,000  crus  romains  («aviron  3,300,000  fr.).  Il  fut 
enterré  avec  la  plus  grande  pompe,  à  Sic. -Marie-Majeure. 
Le  Bcmin  était  d'une  taille  onlinaire ,  très-brun  ;  sou 
visage  avait  quelque  chose  de  l'aigle  ;  sou  regard ,  ordi- 
nairement vif  et  spirituel ,  devenait  terrible ,  lorsqu'il 
était  animé  par  la  colère.  D'un  tempérament  tout  de  feu, 
il  ne  pouvait  cependant  souffrir  les  rayons  du  soleil  sans 
en  être  incommode.  Sa  santé  fut  faible  jusqu'à  l'âge  de 
quarante  ans  ;  depuis ,  elle  devint  parfaite  ;  il  supporta 
les  plus  grandes  fatigues  de  corps  cl  d'esprit,  et  n'eut 
aucune  infirmité  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  était  sobre, 
et  mangeait  néanmoins  beaucoup  de  fruits.  Le  Bcrnin 
cul  beaucoup  d'élèves  ,  parmi  lesquels  on  cite  Pierre 
Bcrnin,  son  frère,  sculpteur,  arrbilerte  et  mathématicien, 
qui  inventa  celte  charpente  légère  et  mobile  de  la  hau- 
teur de  soixante  pieds,  dont  on  se  sert  dans  rintéricar 
de  l'église  de  St.  Pierre,  pour  placer  les  ornements  dans 
les  jours  d'apparat.  Ceux  de  ses  élèves  que  le  Bcrnin 
chérissait  le  plus,  étaient  Mattia  Rossi,  Romain,  qui  tra- 
vailla avec  lui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  François  Duques- 
noi ,  dit  le  Flamand,  si  célèbre  par  ses  figures  d'enfants  ; 
enfin  ,  le  Borromini ,  qui ,  pour  ne  point  ressembler  à 
son  maître  en  architecture,  s'est  livré  aux  écarts  de 
l'imagination  la  plus  bizarre.  Les  autres  élèves  du  Bcrnin 
sont  Francesco  Mochi,  Carlo  Fontana,  Gio-Battista  Con- 
tini ,  architectes  ;  Giuliano  Sinclli  ,  Lazzaro  Morclli  , 
sculpteurs;  et  Giulio  Cezarc,  qui  l'accompagna  à  Paris. 

BKH!M3il  (Dominique),  fils  du  précédent,  futchanoine 
de  Sainte-Marie-Majeure,  et  prélat  de  la  cour  de  Rome. 
Il  est  auteur  d'une  Hittoirt  de  tout»  les  hérésie*,  depuis 
saint  Pierre  jusqu'au  pontifical  d'Innocent  XI,  Rome, 
470b*  et  suiv.,  4  vol.  in-fol. 

BERIf  INI  (Joseph-Marie)  ,  capucin  missionnaire,  né 
à  Carignan  (  Piémont),  mort  dans  l'Indoustan  en  1783, 
est  auteur  d'une  description  de  la  province  de  Népal  dans 
l'Inde,  traduite  en  anglais  cl  insérée  dans  les  Asiatk 
Researches;  de  Dialogues  en  langue  indienne,  parmi  les 
manuscrits  de  la  Propagande,  à  Rome.  On  lui  attribue  la 
traduction  de  plusieurs  ouvrages  concernant  la  religion  des 
brahmanes.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  à  Vérone,  1767. 

BERNIS  (F «ASçois-JoAcnm  nE  PIERRES,  comte  de 
Lyon,  et  cardinal  de),  naquit  à  St. -Marcel  de  l'Ardèchc, 
le  23  mai  17 18.  L'abbé  de  Bcrnis  vint  jeune  à  Paris. 
Après  avoir  passé  quelques  années  dans  le  séminaire  de 
St.-Sulpice,  il  entra  dans  le  monde,  où  une  figure  heu- 
reuse, des  manières  pleines  de  grâces  cl  de  politesse,  un 
esprit  enjoué,  cl  le  talent  de  faire  des  vers  faciles  et  agréa- 
bles, lui  procurèrent  des  succès  flatteurs  auprès  des  hom- 
mes les  plus  distingués,  des  femmes  les  plus  aimables,  et 
dans  un  monde  choisi.  Celte  vie  un  peu  mondaine  dé- 
plu! au  cardinal  de  Flettry,  alors  premier  ministre  et 
dispensateur  de  toutes  les  grâces.  Après  lui  avoir  repro- 
ché sa  dissipation:  «  Vous  n'avez  rien  à  espérer,  lui  dit-il, 
tant  que  je  vivrai.  —  Monseigneur,  j'attendrai,  •  répon- 
dit l'abbé  de  Bcrnis,  et  il  se  relira  en  faisant  une  pro- 
fonde révérence.  M"«  de  Pompadour,  à  qui  l'abbé  de  Ber- 
nis  avait  plu,  et  dans  la  maison  de  laquelle  il  avait  été 
admis  dans  le  temps  où,  sous  le  nom  de  M1""  d'Étiolés, 
elle  était  déjà  célèbre  par  ses  charmes,  le  présenta  à 
Louis  XV,  qui  le  goùla  ;  mais  l'intérêt  du  roi  et  de  la 
favorite  ne  lui  valut  qu'un  appartement  aux  Tuileries, 


que  M""  de  Pompadour  voulut  meubler,  et  une 
de  1,800  livres  que  Louis  XV  accorda  sur  sa  cassette. 
Nommé  à  l'ambassade  de  Venise,  il  fil  estimer  et  appré- 
cier son  esprit  et  son  caractère  chez  celte  nation.  Au  re- 
tour de  son  ambassade,  il  jouit  de  la  plus  grande  faveur  à 
la  cour,  cl  ne  larda  pas  à  être  chargé  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  Alors  changea  le  système  politique  de 
l'Europe;  la  France  et  l'Autriche,  jusque-là  rivales  et  en- 
nemies, s'unirent  par  un  traité  défensif  et  offensif.  Ce 
traité  fut  suivi  de  la  guerre  désastreuse  de  sept  ans,  ter- 
minée parla  paix  honteuse  de  1763.  Ce  ne  fui  qu'après  la 
bataille  de  Rosbach  que  de  Bcrnis  fut  attaqué  de  toutes 
parts:  «ccablédes  désastres  de  sa  patrie,  qu'il  ne  se  dissimu- 
lait pus  qu'on  lui  attribuait  en  partie,  le  cardinal  de  Bcrnis 
(il  venait  alors  de  recevoir  le  chapeau)  remit  le  porte, 
feuille  des  affaires  étrangères.  Sa  démission  fut  acceptée  ; 
bientôt  après,  il  fut  exilé,  et  sa  disgrâce  fut  complète, 
elle  dura  six  ans  cuviron,  jusqu'à  l'année  1764.  Le  roi 
le  nomma  a  Ion  à  l'archevêché  d'Alhy  ,  en  l'envoya  cinq 
ans  après  à  Rome,  en  qualité  d'ambassadeur;  il  joignit 
quelques  années  après,  à  ce  tilrc,  celui  de  protecteur  des 
Égliscsde  France,  et  il  fixa  sa  résidence  à  Home,  où  il  de- 
meura, en  effel,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Deux  ooeo 
sions  le  mirent  à  même  de  développer  son  habileté  duu* 
les  négociations;  les  conclaves  de  1769  et  de  1774.  Il 
poursuivit  aussi,  au  nom  de  sa  cour,  et  contre  son  opinion 
particulière,  la  destruction  des  jésuites.  En  1791,  les 
tantes  de  Louis  XIV  ayant  quitté  la  France,  le  cardinal 
de  Bcrnis  les  reçut  chez  lui.  Elles  y  demeurèrent  pendant 
tout  le  temps  de  leur  séjour  à  Rome.  La  révolution  vint 
interrompre  le  cours  de  ses  prospérités.  Dépouille  de  ses 
abbayes  et  de  son  archevêché,  il  perdit  400,000  livres 
de  rente,  et  fut  réduit  à  une  sorte  de  dénùnicnt  ;  la  cour 
d'Espagne  l'en  tira,  en  lui  assurant  une  forte  pension,  à 
la  sollicitation  du  chevalier  d'Azara.  Il  ne  survécut  que 
trois  ans  à  celle  faveur,  et  mourut  à  Rome  le  2  novem- 
bre 1794,  Agé  de  79  ans  et  six  mois.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  son  povmc  de  la  Religion  vengée.  Azaracnfut  l'édi- 
teur, ilestbien  inférieur,  pour  l'exécution,  à  celui  de  L.  Ra- 
cine. Sa  Correspondance  avec  Voltaire,  Paris,  1799,  fait 
infiniment  d'honneur  au  cardinal  de  Bcrnis.  Ses  OEuvrrs 
complètes  ont  été  publ.,  Paris,  Didol  l'aîné,  1797,  iaS". 

BERN1TZ  (MABTis-Btii.NAaD),  chirurgien,  est  auteur 
de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  recueil  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  et  d'un  Catalogue  latin  des  plantes  du 
jardin  royal  de  Varsovie  et  de  diverses  parties  de  la  Po- 
logne, Danlzig,  1682,  in-12;  Copenhague,  1683,  in-16. 

BERNO  (Josern),  fils  d'un  chirurgien,  né  en  1788  n 
Moncrivello,  dans  le  Vcrccllais,  mort  en  1818.  Étant 
venu  à  Turin  pour  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
médecine,  il  y  reçut  le  doctorat  en  1809,  et  fut  nommé 
répétiteur  au  collège  des  Provinces  pendant  le  temps  de 
sa  clinique.  Il  a  écrit  en  italien  Sur  l'efficacité  des  eaux 
de  Courmaieur  et  de  S  t. -Didier,  avec  des  observations  sur 
les  maladies  et  l'usage  des  bains,  Turin,  1817. 

BERKON,  premier  abbé  de  Cluny,  issu  des  comtes 
de  Bourgogne,  s'acquit  par  la  sainteté  de  ses  mœurs  une 
grande  réputation,  établit  la  réforme  dans  plusieurs  mo- 
nastères, et  mourut  en  927,  partageant  les  abbayes  qu'il 
gouvernait  entre  Vido  ou  Guido,  son  parent,  et  OÎton 
qui  lui  succéda  comme  abbé  de  Cluny. 
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BERNOU  (  Le  père  ),  missionnaire  fronçai»,  mort  à 
■M mes  au  commencement  du  18»  siècle,  est  auteur  de 
Conduite  à  l'Éternel  ;  Manuel  de  l'écolier  chrétien  ;  Jeux 
historiques  sur  l'ancien  Testament  ;  (Cantiques  des  familles 
chrétiennes  ;  Paraboles  de  l'Évangile,  mises  en  vers  franc. 

BERNOULLI  (Jacques),  savant  géomètre,  naquit  a 
Bâlc  le 25 décembre  1654.  Sa  famille,  établie  orginairc- 
ment  à  Anvers,  fut  obligée  de  s'expatrier  pour  cause  de 
religion ,  sous  le  gouvernement  du  duc  d'Albc  ;  elle  se 
réfugia  d'abord  à  Francfort,  et  passa  ensuite  à  Bile,  où  elle 
parvint  aux  premières  places  de  la  république.  Des  figures 
de  géométrie,  qui  tombèrent  par  hasard  sous  les  yeux  de 
Jacques,  firent  naître  en  lui ,  pour  cette  science,  un  goût 
que  l'opposition  de  son  père,  qui  le  destinait  à  être  minis- 
tre, ne  put  vaincre,  quoiqu'elle  l'eût  contraint  à  ne  s'y 
livrer  qu'en  secret.  11  voyagea  en  France ,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  et  n'y  perdit  pas  de  vue  ses  études  favo- 
rites. Le  premier  ouvragequ'il  publia  eut  pour  objet  l'as- 
tronomie ;  il  lâchait  d'établir,  que  les  comètes  ne  sont  pas 
des  météores,  mais  des  astres  permanents  qui  ont  un  cours 
réglé.  Bernoulli  donna  ensuite  Cogitationes  de  gravitale 
œtherii.  11  s'exerça  d'abord  sur  la  physique ,  la  logique, 
sur  l'analyse  de  Descartes ,  et  se  plaça  dès  lors  au  rang 
des  géomètres  distingués  ;  mais  il  prit  un  vol  bien  plus 
élevé,  lorsqu'il  saisit  les  pr<  miers  HncaraenUdu  calcul  dif- 
férentiel et  du  calcul  intégrai,  indiqués  plutôt  qu'exposés 
par  Lcibnitz  dans  les  Actes  de  Leipzig.  Ce  fut  Jacques 
Bernoulli  qui  eut  l'honneur  de  publier  la  première  inté- 
gration d'une  équation  différentielle.  Il  résolut  le  problème 
îles  isopérimètres ,  qui  depuis  donna  lieu  à  la  décou- 
verte du  calcul  des  variation*  par  Lagrange.  Il  obtint,  en 
1687,  la  chaire  de  mathématiques  de  l'université  de  Baie. 
Lorsque  l'Académie  des  sciences  de  Paris  ,  à  son  renou- 
vellement en  1699,  eut  reçu  la  permission  de  s'agréger, 


sous  le 


,  huit  des  plus  célèbres 


savants  de  l'Europe,  Jacques  Itcmoulli  et  son  frère  fu- 
rent du  premier  choix.  Lcibnitz  s'empressa  de  les  asso- 
cier à  l'Académie  de  Berlin.  Jacques  Bernoulli  mourut 
le  16  août  170»,  âgé  de  51  ans.  On  a  de  lui  :  Opéra, 
Genève,  1744,  in-4*,  2  vol.  ;  Art  conjeetandi,  oput  post- 
humum,  acccdU  traetatus  de  Seriebus  iufiiUtis ,  Baie, 
1713,  in  4»,  1  vol. 

BERNOULLI  (Jzan),  frère  du  précédent ,  naquit  a 
liàle,  le  37  juillet  1667.  Il  partagea  avec  son  frère  l'hon- 
neur de  plusieurs  découvertes,  mois  eut  avec  lui  de 
pénibles  démêlés  pour  des  points  de  science.  Il  eut  aussi 
des  débats  avec  les  théologiens  :  une  dissertation  sur  la 
nutrition,  qu'il  publia  à  Groninguc,  où  il  était  alors  pro- 
fesseur, et  dans  laquelle  il  prouvait  que  les  corps  perdent 
journellement  de  leurs  parties,  et  en  reçoivent  de  nou- 
velles, le  fit  accuser  d'impiété ,  en  soutenant  une  opinion 
contraire  au  dogme  de  la  résurrection  des  morts.  Il  re- 
poussa ces  chicanes  tbéologiques  avec  la  vigueur  et  la 
causticité  qu'il  mettait  dans  la  dispute.  Il  s'était  d'abord 
destiné  à  la  médecine,  et  composa  une  dissertation  sur  le 
mouvement  des  muscles,  dans  laquelle  il  essaya  d'évaluer 
leurs  forces  par  des  considérations  mathématiques.  La 
physique  ne  lui  fut  point  étrangère  ;  il  a  laissé  un/Traité 
de  la  fermentation,  d'après  les  idées  de  ce  temps,  où  l'on 
expliquait  les  propriétés  des  acides  et  des  alcalis  par  la 
figure  de  leurs  molécules.  Il  est  aussi  l'auteur  d'uoe  Phy- 


sique eélettt  dans  les  principes  de  Descartes,  qu'il  soutint 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  termina  sa  carrière  mathéma- 
tique par  un  Traité  d'hydraulique.  Enfin  il  cultiva  la  poé- 
sie latine,  et  même  la  poésie  grecque.  A  18  ans,  il  sou- 
tint, sur  celte  question  :  Que  le  prince  est  pour  les  sujets, 
une  thèse  écrite  en  vers  grecs.  Il  fut  appelé  à  Groninguc 
en  109b  pour  y  professer  les  mathématiques;  en  170!>, 
il  vlut  remplacer  son  frère  dans  l'université  de  Bile,  cl 
mourut  dans  cette  ville  à  Toge  de  85  ans,  le  !or  jan- 
vier 1748.  Membre  des  Académies  de  Paris  et  de  Berlin 
il  le  fut  aussi  de  celle  de  Pétcrsbourg,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  de  l'Institut  de  Bologne.  Il  eut  trois  fils  : 
Nicolas,  qui  mourut  jeune  à  Pétcrsbourg  ;  Daniel  et  Jean, 
qui  lui  survécurent.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies,  Lau- 
sanne, 1743, 4vol.  in-4".>On  doit  y  réunir  sa  correspon- 
dance avec  Lcibnitz  :  Commercium  philosopliieum  et  ma- 
thematieum,  1745,  2  vol.  in-4». 

BERNOULLI  (Nicolas),  né  a  Baie  le  10  octobre 
1687,  mort  le  29  novembre  1759,  fils  d'un  frèredes  pré- 
cédents, fut  l'éditeur  de  IMrs  conjeetandi  de  son  oncle 
Jacques;  résolut  plusieurs  des  problèmes  proposés  aux 
péoinètrcs  par  Jean  Bernoulli,  fut  professeur  de  mathéma- 
tiques, puis  de  logique,  àPadouc,  et  enfin  de  droit  à  Baie, 
membre  de  l'Académie  de  Berlin,  de  la  Soricté  royale  de 
Londres,  et  de  l'Institut  de  Bologne;  on  trouve  quelques 
morceaux  de  lui  dans  les  œuvres  de  Jean  Bernoulli,  dans 
les  Acta  eruditorum  de  Leipzig,  et  dans  le  Giornalc  de' 
Letterati  d'/talia. 

BERNOULLI  (Nicolas)  ,  né  à  Bile  le  27  janvier 
1695,  fils  aîné  de  Jean,  annonça  de  bonne  heure  de  gran- 
des dispositions.  Dès  Page  de  16  ans,  il  soulageait  Jean 
Bernoulli  dans  sa  correspondance  avec  les  géomètres  ;  il 
voyagea  en  Italie  et  en  France;  il  fut  appelé  à  Pétcrs- 
bourg, pour  y  professer  les  mathématiques  avec  sou  frère 
Daniel,  en  1725,  el  y  mourut  le  26  juillet  1720.  Avant 
d'aller  à  Pétersbourg,  il  fut  professeur  de  droit  à  Berne, 
et  fut  aussi  membre  de  l'Institut  de  Bologne.  Les  Acta 
eruditorwn  contiennent  quelques-uns  de  ses  mémoires. 

BERNOULLI  (Daniel),  second  fils  de  Jean  Bernoulli, 
né  à  Groninguc,  le  9  février  1700,  et  destiné  d'alnird 
au  commerce,  préféra  la  médecine;  mais  pendant  ses  études 
il  cultiva  toujours  les  mathématiques ,  dont  son  père  lui 
avait  donné  des  leçons.  II  alla  en  Italie  jpour  étudier  Mi- 
chelolti  ctMorgagni  ;  le  premier,  qui  était  un  mathéma- 
ticien distingué,  fut  défendu  par  son  disciple  dans  quel- 
ques discussions  qu'il  eut  avec  des  géomètres,  ses  com- 
patriotes; et,  en  paraissant  ainsi  sur  la  scène,  Daniel 
Bernoulli  s'acquit  déjà  beaucoup  d'honneurs  littéraires. 
II  n'avait  encore  que  24  ans,  et  on  lui  proposa  la  prési- 
dence d'une  académie  qu'on  venait  de  fonder  à  Gènes  ;  il 
la  refusa,  et  fut  bientôt  appelé  à  Pétcrsbourg ,  avec  son 
frère,  pour  y  professer  les  mathématiques.  En  1733,  il 
revint  se  fixer  dans  sa  patrie,  où  il  obtint  d'abord  une 
chaire  d'anatomic  et  de  botanique ,  puis  une  chaire  de 
physique,  à  laquelle  on  réunit  une  chaire  de  philosophie 
spéculative.  Son  Traité  d'hydrodynamique ,  Strasbourg, 
1738,  fut  le  premier  qui  ait  été  publié  sur  ce  sujet.  De 
nombreux  mémoires,  répandus  dans  les  collections  acadé- 
miques de  Pctersbourg,  de  Berlin  et  de  Paris,  attestent  à 
la  fois  son  assiduité  au  travail,  el  sa  grande  sagacité.  De- 
puis 1699  jusqu'en  1790,  c'est-à-dire,  pendant  91  ans, 
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lu  liste  si  peu  nombreuse  des  associés  étrangers  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  contint  toujours  le  nomdeBcr- 
noulli.  Daniel  s'était  fait  uncsorledcrcvcnudcs  prix  décer- 
nés par  l'Académie  ;  il  les  remporta  ou  les  partagea  dix  fois. 
Il  fut  aussi  membre  des  Académies  de  St.-Pélersbourg, 
de  Berlin,  et  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  mourut 
à  Baie,  le  17  mars  1782.  Ses  ouvrages  sout,  outre  son 
Traité  d'hydrodynamique ,  Dissertatio  iimuyuralis  phyt. 
med.  de  respiration,  Bàlc,  1721,  in-4°;  Potilioncs 
tomico-botanka ,  Hâlc,  1721,  in-4°;  Exercitationes 
dam  matheinatica?,  Venise,  1724,  in-4°,  1  vol. 

BERZNOULLI  (Jeas),  frère  des  deux  précédents,  né 
à  BAlc,  le  18  mai  1710,  y  mourut  le  17  juillet  1790.  II 
étudia  le  droit  et  les  mathématiques,  voyagea  en  France, 
et  fut  nommé  professeur  d'éloqueuce  à  Bile,  en  1743; 
cinq  années  après,  il  y  obtint  la  chaire  de  mathématiques. 
Il  a  concouru  pour  les  prix  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  Il  fut  membre  de  celte  académie  et  de  celle  de  Berlin. 

BERNOCLLI  (Jean),  fils  du  précédent,  licencié  en 
droit,  astronome  royal  de  Berlin,  naquit  à  Bàlc  le  4  no- 
vembre 1744,  et  mourut  à  Ikrliu  le  13  juillet  1807.  A 
10  ans,  il  fut  appelé,  comme  astronome,  à  l'Académie  de 
Berlin.  Quelques  années  après,  il  visita  l' Allemagne,  l'An- 
gleterre, la  France  ;  et,  dans  plusieurs  voyages  subsé- 
quents, l'Italie,  la  Suisse,  la  Russie,  la  Pologne,  etc.  De- 
puis 1779,  il  vécut  à  Berlin,  où  il  fut  nommé  directeur 
de  la  classe  des  mathématiques  de  l'Académie.,!!  fut  aussi 
membre  des  Académies  de  Pélcrsbourg,  de  Stockholm, 
et  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  eu  distingue  : 
Recueil  pour  les  astronomes,  1771-70,  5  vol.  iu-8°,  avec 
un  supplément  ;  et  la  Description  /iù/orù/uc  et  gévyraplii- 
que  de  /7wfe,|Bcrlin,  178G-1788,  5  parties  in-4°. 

RKRIMOULLI  (Jacques),  frère  du  précédeut,  et  li- 
cencié eu  droit,  né  à  Bàlc,  le  17  octobre  1759,  fut  dis- 
ciplc  de  son  oncle  Daniel,  qu'il  remplaça  dans  la  chaire  de 
physique  de  l'uuivcrsité  de  Bàle,  pendant  le  cours  de  ses 
infirmités;  après  quelques  voyages  il  se  lixa  à  Pélcrs- 
bourg, où  il  occupa  une  place  de  professeur  des  mathéma- 
tiques, et  se  maria  avec  une  petite-fille  d'Eulcr.  Il  fut 
membre  de  l'Académie  de  celle  ville,  de  lu  Société  de 
physique  de  Bôlc,  correspondant  de  la  Société  royale  de 
Turin.  11  péril  à  l'âge  de  30  ans ,  en  se  baignant  dans 
la  Neva,  le  3  juillet  1789. 

ItKKNOLLLl  (Jérôme),  naturaliste,  naquit  en  17-41» 
à  Bàlc.  Son  père  joignait  à  l'exercice  de  la  pharmacie  le 
commerce  des  drogues.  Le  jeune  Bcnioulli  devint  l'asso- 
cié de  son  père  ;  niais  il  profilait  de  ses  loisirs  pour  culti- 
ver l'histoire  naturelle  ;  et,  avant  luge  de  20  ans,  il  avait 
déjà  recueilli  des  échantillons  de  miuéraux,  qui  furent 
la  base  de  son  cabinet,  un  des  plus  riches  de  la  Suisse. 
Dans  un  voyage  qu'il  fil  pour  son  commerce,  eu  17CG,  il 
vil  les  plus  célèbres  naturalistes  de  France,  de  Hollande, 
d'Allemagne.  Il  remplit  successivement  différents  emplois, 
et  fut  enfin  uomnié  présideut  du  conseil  de  Bàlc,  charge 
dont  il  ne  se  démit  que  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Bernoulli  mourut  en  1829,  à  Tàge  de  84  ans.  Son  beau 
cabinet ,  offert  par  ses  héritiers  au  gouveruemeut,  fait 
partie  du  Musée  de  Bàle. 

BERNSTORF  (Jea.\-IIartw  ig-Ermîst,  comte  de), 
ministre  d'État,  né  à  liuuoviele  15  mai  1712,  lixa  par 


ses  (aïeuls  1'attenllon  du  gouvernement  danois  ;  et  après 
avoir  été  employé  dans  diverses  ambassades,  fut  mis  par 
Frédéric  V  à  la  tète  des  affaires  étrangères,  et  suivit  un 
système  de  neutralité  qui  favorisa  le  commerce  et  la 
prospérité  des  Élatsdanois.  A  la  mort  du  roi  Frédéric, 
remplacé  dons  le  ministère  par  Strucnséc,  en  1770,  il  se 
reliia  à  Hambourg);  mais  il  allait  reprendre  le  ministère, 
lorsqu'il  mourut  le  19  février  1772. 

BERNSTORF  (Andrb-Piebre  ,  comte  de),  neveu  du 
précédent,  né  à  Hanovre  le  28  août  1735,  fut  aussi  mi- 
nistre d'État  en  Danemark.  Son  principal  lilrc  à  la  cé- 
lébrité est  d'avoir  provoqué  l'affranchissement  des  pay- 
sans danois  et  l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  Il 
mourut  à  Copenhague  le  21  janvier  1797.  On  a  de  lut 
plusieurs  pièces  diplomatiques  dont  les  plus  remarquables 
sont  Y  Exposé  des  principes  de  la  cour  de  Danemark,  etc., 
remis  aux  puissances  belligérantes  en  1780,  et  la  Dé- 
claration aux  cours  de  Vienne  et  de  Berlin,  remise 
eu  1792. 

BERINWARD,  évêque  d'Hildesheim ,  amateur  des 
arts  et  artiste  lui-même,  naquit  à  Hildcsbeim,  dans  la 
basse  Saxe,  entre  les  années  950  et  955.  Il  était  neveu 
par  sa  mère  dWdalbéron,  comte  palatin ,  et  parent  do 
Tangmar ,  chanoine  et  primicier  dans  le  chapitre  d'Hil- 
desheim, et  chargé  de  lu  direction  de  l'école  attachée  ù  ce 
chapitre.  C'est  à  Tangmar  que  l'éducation  de  Berunard 
fut  confiée.  Il  devint  peintre,  sculpteur,  orfèvre,  ouvrier 
en  mosaïque  ;  il  montait  les  diamants,  et  ne  copiait  pas 
moins  habilement  les  manuscrits  ;  dans  la  suite,  il  déve- 
loppa même  les  talents  d'un  architecte.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  et  avoir  été  ordonné  prêtre,  Bcrnuard 
alla  demeurer  auprès  de  son  aïeul  Adalbéron.  H  s'attacha 
ensuite  au  service  du  jeune  empereur  Othon  111,  alors  ùgé 
de  sept  ans,  cl  fut  chargé  de  son  éducation,  sous  l'inspec- 
tion de  Théophanic,  impératrice  mère  et  régente.  A  la 
morl  de  celle  princesse,  il  dirigea  seul  l'instruction  d'O- 
llion  III,  et  eut  la  plus  grande  part  au  gouvernement  de 
l'État.  En  993,  Bcrnward  fut  nommé  à  l'évêché  d'Hil- 
desheim. 11  accompagna  Othon  en  Italie,  où  sa  modéra- 
tion servit  plusieurs  fois  à  tempérer  la  colère  de  son 
élève  contre  les  habitants  de  Tusculum  et  contre  les  Ro- 
mains. De  retour  dans  son  diocèse,  il  s'occupa  d'embel- 
lir son  église,  et  de  protéger  les  arts  en  les  cultivant  lui- 
méinc  et  en  formant  les  jeunes  gens  dans  lesquels  il  trouvait 
des  dispositions.  Ce  prélat  mourut  le  20  novembre  1023, 
et  fut  canonisé  en  1193. 

BERO  (Aie) ,  jurisconsulte  italien ,  mort  à  Bologne 
eu  1554,  a  laissé  des  Questions  familières,  des  Conseils, 
cl  des  Leçons  sur  les  décrétâtes. 

BEBOALD  ou  BÉROALDE  (Mathiei  )  naquit  à 
St.-Dcnis,  près  de  Paris.  Il  se  trouvait  en  1550  à  Ageo, 
précepteur  d'Hector  Frégosc,  depuis  éveque  de  celle  v  ille, 
lorsqu'il  y  embrassa  la  réformalion  avec  Jules  César  Sca- 
ligcr  et  d'autres  savants.  Venu  à  Paris,  en  1558,  il  y  fui 
précepteur  de  Théodorc-Agrippa  d'Aubigné.  Persécuté 
pour  ses  opinions  religieuses  et  arrêté  à  Coutances,  on  le 
condamna  à  être  brûlé  ;  un  officier  favorisa  son  évasion, 
cl  l'envoya  à  Moutargis ,  d'où  il  alla  à  Orléans.  Il  y  fut 
attaqué  de  la  peste  ;  après  son  rétablissement,  il  alla  à  la 
Rochelle,  puis  à  Sanccrre  ;  il  se  distingua  lors  du  siège 
de  celte  ville  par  le  maréchal  de  Lachâtre.  Après  avoir 
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séjourne  quelque  temps  à  Sedan,  Béroaldc  vint  en  1574  à 
Genève,  où  il  fut  ministre  et  professeur  de  philosophie.  Il 
parait  qu'il  mourut  en  1570.  On  a  de  lui  :  Chrom- 
ant, sacrœ  Scripturœ  auctoritate  cottstUutum ,  Genève, 
1575,  in-fol. 

BËROALDE  db  VERV1LLE  (François),  fils  du 
pnxéilrul,  naquit  à  Paris  le  28  avril  1558.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  rentra  dans  la  religion  romaine,  et 
même  il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  obtint  un  cano- 
nicat  à  Saiiil-Gaticn  de  Tours,  le  5  novembre  1503.  Il 
avait  montré  fort  jeune  des  dispositions  pour  les  sciences, 
et  il  était  a  peine  âgé  de  20  ans,  quand  il  publia,  en  lutin 
cl  eu  français ,  le  Thàltre  des  Instrument»  mathématiques 
et  mécanigues  de  Jacffws  lieston,  Dauj>hinois,avec  des  in- 
terprétations de  sa  façon.  Il  se  flattait  de  posséder  plu- 
sieurs rares  secrets ,  d'avoir  découvert  la  pierre  philoso- 
phait.*, le  mouvement  perpétuel  et  la  quadrature  du  cercle. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre 
tV  Appréhensions  spirituelles,  Paris,  1583  ,  in-12.  On  cite 
de  lui  :  Y  Histoire  véritable  ou  le  Voyage  des  Princes  for- 
tunes, Paris,  1010,  in-8"  ;  le  Cabinet  de  Mitwrve ,  auquel 
Bout  plusieurs  nngularilés,  etc.,  Rouen,  1001  ,  in- 12, 
plein  d'une  érudition  mal  digérée.  Le  plus  curieux  des 
ouvrages  de  Béroaldc  est  son  Moyen  de  parvenir,  imprimé 
sous  le  titre  de  Salmigondis,  qui  lui  convenait  davantage, 
Ct  sous  celui  de  Cuupe-cu  de  la  Mélancolie  ou  Vénus  en 
belle  humeur.  Il  y  a  des  contes  agréables  dans  ce  livre  ; 
niais  on  y  en  trouve  un  plus  grand  nombre  d'obscènes 
et  de  bouffons.  On  présume  que  Béroaldc  est  mort 
vers  1012. 

BEROALDO  (Philippe),  l'ancini,  l'un  des  plus  célè- 
bres littérateurs  du  15»  siècle,  était  d'une  ancienne  ct 
noble  famille  de  Bologne.  Il  y  naquit  le  7  décembre  1 453. 
Il  ouvrit  à  19  ans  une  école,  d'abord  à  Bologne,  ensuite 
h  Parme  ct  à  Milan.  La  réputation  dont  jouissait  l'uni- 
versité de  Paris  lui  inspira  le  désir  de  la  visiter.  Il  vint 
donc  à  Paris,  ct  y  enseigna  publiquement  pendant  plu- 
sieurs mois,  avec  un  grand  concours  d'auditeurs.  L'uni- 
versité de  Bologne  conféra  à  Bcroaldo  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  belles-lettres,  qu'il  remplit  le  reste  de  sa  vie 
avec  autant  d'assiduité  que  d'éclat.  Il  fut  nommé  en  1481» 
l'un  des  anciens  de  Bologne,  ct,  quelques  années  après, 
député,  par  le  sénat,  avec  Ualéas  Beutivoglio,  auprès  du 
pape  Alexandre  VI.  Il  fut  aussi,  pendant  plusieurs  an- 
nées, secrétaire  de  la  république.  Il  mourut  le  17  juillet 
1 505.  Outre  des  éditions  de  Pline  b  naturaliste,  des  Com- 
mentaires de  Servius  sur  Virgile,  de  Properce,  de  Sué- 
tone, etc.,  on  a  de  lui  un  recueil  de  Harangues  [oraliones), 
et  trois  Déclamations  de  l'ivrogne,  du  joueur  et  du  liber- 
tin, dont  il  existe  des  traductions  françaises  tres-rnres. 

BEROALDO  (Philippe),  le  jeune,  naquit  à  Bologne 
Je  1er  octobre  1472.  Parent  de  Beroaldo  l'ancien,  il  fut 
un  de  ses  disciples  favoris  ct  l'un  des  plus  illustres.  Il 
devint  lui-même  professeur  de  bclles-lcllres  à  20  ans,  et 
n lia  professer  à  Rome,  où  il  fut  fait,  en  1514,  préfet  ou 
président  de  l'Académie  romaine.  Le  cardinal  Jean  de 
Médicis  conçut  pour  lui  une  estime  particulière,  se  l'atta- 
cha en  qualité  de  secrétaire,  ct,  lorsqu'il  fut  devenu  pape, 
sous  le  nom  de  Léon  X,  lui  donna,  en  1510,  la  place  de 
.bibliothécaire  du  Vatican.  Il  mourut  en  1518.  Outre  une 
édition  de  Tacite ,  1515,  in-fol.,  Irès-précicusc  ct  mise 


au  rang  des  princeps,  parce  qu'elle  est  la  première  qui 
contienne  les  5  premiers  livres  des  Annales,  on  lut  doit  : 
Odarum  lib.  III;  Epigrammatum  liber,  Rome,  1530, 
in-4«,  rare. 

BEROALDO  (Vincent),  fils  de  Beroaldo  l'ancien,  a 
fait  une  explication  de  tous  les  mots  employés  par  le  Bo- 
lognrtti ,  dans  son  poëmc  intitulé  :  Il  Constante.  Bolo- 
gnelli  était  frère  utérin  de  Réroaldo. 

BEROALDO  (Jean),  né  à  Palerme,  mort  en  1500, 
fut  évêque  de  Ste.-Agathe,ct  assista  au  concile  de  Trente. 
On  a  imprimé  les  Harangues  qu'il  y  prononça. 
'BÉROLD.  Voyez  SAVOIE  (maison  de). 
BEROLDI!VGEft  (François  de),  minéralogiste  dis- 
tingué, né  à  Sainl-Gall  le  11  octobre  1740,  mort  le 
8  mars  1798,  chanoine  d'Hildcshcim  cl  d'Osnabruck,  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  parcourut  diverses 
contrées  pour  observer  la  nature  du  sol,  la  structure  des 
montagnes  et  leurs  produits  minéraux,  et  publia  en  alle- 
mand plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Observations  sur  la  minéralogie  en  général,  et  sttr  un  sys- 
tème naturel  des  minéraux  en  particulier;  Observations 
faites  dam  les  mines  de  vif-arqent  du  Palatinat  et  du  du- 
ché de  Deux-Ponts,  Berlin,  1788,  in-8»;  les  Volcans  des 
temps  anciens  et  modernes,  Manhcim,  1711 1,  in-8";  Nouvelle 
Théorie  sur  te  basalte;  Description  de  la  fontaine  de  Dri- 
bourg,  Hildcsheim,  1782,  in-8».  . 

RERONIE  (Nicolas),  ex-jésuite,  professeur  au  col- 
lège de  Tulle,  né  dans  cette  ville  en  1742,  mort  en  dé- 
cembre 1820,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  du  patois  du 
bas  limousin,  etc. ,  publié  après  sa  mort,  par  M.  Viallc, 
Tulle,  1823,  in-4». 

BEROSE,  astronome  et  historien  cbaldécn ,  né  à  Ba- 
bylonc,  était  prêtre  de  Bélus  et  vivait  vers  le  temps 
d'Alexandre  ou  de  Ptolémée  Philadclpbc.  Il  avait  écrit 
une  Histoire  de  Chaldée,  dont  Josèphc  a  cité  quelques 
fragments,  dans  laquelle  il  remontait  jusqu'à  la  naissance 
du  monde,  ct  parlait  d'un  déluge  universel.  Il  se  distin- 
gua aussi  dans  l'astronomie,  fit  connaître  aux  Athéniens 
le  cadran  soaire  ct  fut  honoré  d'une  statue. 

BEROTIU8  (Jean),  natif  de  Valcncicnnes,  a  traduit 
en  français  Commentarium  expeditionis  Tunicœ  à  Caroto  V 
suscejtta),  Louvain,  1547. 

BEBQUEN  (Loris  de),  né  à  Bruges  dans  le  15"  siè- 
cle, découvrit,  en  1470,  le  moyen  de  tailler  le  diamant  ; 
en  remarquant  que  deux  diamants  s'entamaient  lorsqu'on 
les  frottait  l'un  contre  l'autre;  au  moyen  d'une  roue 
qu'il  avait  imaginée,  ct  de  la  poudre  de  ces  mêmes  dia- 
mants, il  acheva  de  leur  donner  un  poli  complet. 

BERQUEN  (Robert  de),  petit-lilsdu  précédent,  «st 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Merveilles  des  Indes  orieu- 
tales,  Paris,  1001  ,  in-4»,  et  d'une  Liste  des  gardes  de 
l'orfèvrerie  de  Paris  ,  avec  plusieurs  pièces  sur  cet  art,  Pa- 
ris, 1015,  in-4». 

BERQUI3  (Lotis),  gentilhomme  artésien,  conseil- 
ler de  François  |°',  fut  dénoncé  en  1523  comme  fauteur 
du  luthéranisme  au  parlement  ,  qui  le  condamna  à  faire 
abjuration  et  fit  brider  ses  livres.  Mais  François  1er  le  fit 
relâcher.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté  qu'il  recommença 
à  dogmatiser,  fut  pris  de  nouveau ,  condamné  et  brûlé 
en  place  de  Grève  le  17  avril  1529.  On  a  de  lui  :  le  vrai 
Moyen  de  bien  se  confesser,  in-10;  le  Gtevalicr  chrétien, 
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Lyon,  1742.  Ces  deux  ouvrages  sont  Induits  du  latin 


BERQL'IN  (Abjiaud),  né  à  Bordeaux  vers  Tan  1749, 
débuta,  ca  1774,  par  des  idylles  pleines  de  grâces  et  de 
sensibilité.  Il  mit  en  vers  le  Pygmalion  de  Rousseau ,  la 
même  année  ;  et  après  avoir  donué,  en  1775 ,  in-8",  les 
Tableaux  anglais,  il  publia  des  romances,  parmi  lesquelles 
on  distingue  Geneviève  de  Ifrabaitt.  11  publiasucccssivcment 
les  ouvrages  suivants  consacrés  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse :  Y  Ami  det  enfants,  Lecture*  pour  tes  enfants,  l'Ami  de 
l'adolescence,  l'Introduction  familière  à  la  connaissance  de  la 
nature,  Sandfort  et  Merton,  Je  Petit  Urundisson,  ISMioth. 
des  villages,  le  Livre  de  famille  ;  ces  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis sous  le  litre  iVOEuvres  complètes.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris,  1803,20  vol.  in- 18,  ou  17  vol.  iu-12. 
Les  Tableaux  anglais  ne  se  trouvent  ni  dans  cette  édition, 
ui  dans  aucune  autre.  L'Ami  des  enfants,  le  plus  célèbre 
des  ouvrages  de  Bcrquin ,  obtint,  eu  1784,  le  prix  dé- 
cerné par  l'Académie  française  à  l'ouvrage  le  plus  utile 
qui  eut  paru  dans  l'année.  Bcrquin  en  a  imité  une  grande 
partie  des  ouvrages  allemands  de  Weiss  ;  mais  on 
peut  (lire  qu'il  se  les  est  appropriés  par  les  charmes  de 
son  style  et  la  candeur  de  ses  sentiments.  Il  aimait  licau- 
coup  les  enfants,  et  se  plaisait  à  leurs  jeux.  Berquin  fut 
pendant  quelque  temps  le  rédacteur  du  Moniteur;  il  tra- 
vailla ,  avec  Gingucné  et  Gruuvcllc ,  à  la  Feuille  villa- 
geoise. Il  fut,  en  1791,  un  des  candidats  proposés  pour 
être  instituteur  du  prince  royal ,  et  mourut  la  même  an- 
née à  Paris,  le  21  décembre. 
HEUR  AIN.  Voyes  BER  AIN. 

(S.),  né  à  Anvers  vers  1780  ;  tailleur  dans 
e,  il  se  sentit  de  bonne  heure  une  vocation  pro- 
noncée pour  la  peinture.  Il  vint  à  Paris  en  1803,  et  se 
livra  à  son  goût  pour  le  paysage  et  ta  peinture  des  ani- 
maux dans  laquelle  il  excella.  L'impératrice  Joséphine 
l'honora  de  ses  bontés.  Il  est  mort  en  1838,  dans  sa  ville 
natale,  dans  un  état  voisin  du  dénùmcnt. 

BERRETINI.  Voyez  CORTONE  (PiBaaB  ub). 
BERRI  (Jban,  duc  nx),  3e  fils  du  roi  Jean  et  de 
Bonne  de  Luxembourg,  naquit  au  château  de  Viuccnncs, 
le  30  novembre  1340,  et  fut  d'abord  appelé  comte  de 
Poitou.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  son  père 
fut  fait  prisonnier,  et,  par  le  traité  de  Brctigny,  fut 
donné  en  otage  aux  Anglais,  avec  plusieurs  autres  princes 
et  seigneurs  du  royaume.  Le  duc  de  Berri  demeura  9  ans 
en  Angleterre,  et  n'en  sortit  qu'après  avoir  obtenu  un 
congé  d'Édouard  III,  pour  venir  moyenner  sa  rançon.  Ce 
prince  jugeant  que  les  hostilités  allaient  recommencer, 
différa  de  retourner  à  Londres  pour  attendre  l'événement. 
Il  eut,  en  1372,  le  commandement  de  l'armée  royale  de 
Guienne,  contre  Je  prince  de  Galles,  sur  lequel  il  emporta 
les  villes  do  Limoges ,  de  Poitiers ,  de  la  Rochelle  et  de 
Tbouars.  Son  caractère  inconsidéré,  dissipateur,  et  mo- 
déré par  indolence,  détermina  d'abord  Charles  V  à  l'écar- 
ter du  conseil  de  régence  ;  mais  à  sa  mort ,  en  1 380 ,  il 
fui  conlia  une  partie  de  l'autorité,  conjointement  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  afin  do  balancer  le  pouvoir  de  son 
frère,  le  duc  d'Anjou,  nommé  régent  du  royaume.  Immé- 
diatement après  la  mort  du  roi ,  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne  s'assurèrent,  à  Melun,  de  la  personne  de 
Charles  VI.  Le  duc  de  Berri ,  qui  jusqu'alors  n'avait  té- 


et  obtint  le  gouver- 
nement du  Languedoc  ;  mais  avec  un  pouvoir  si  étendu , 
qu'il  en  était  plutôt  le  souverain  que  le  gouverneur.  Les 
Parisiens  s'élanl  soulevés  en  1382,  il  détourna  le  roi 
d'user  de  clémence.  La  dureté  de  son  commandement  en 
Languedoc  excita  des  révoltes  qu'il  étouffa  par  des  exécu- 
tions sanglantes,  de  même  qu'en  Auvergne  et  en  Berri. 
Lorsque  Charles  VI  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  il 
l'cloigna  des  conseils,  et  le  duc,  se  voyant  sans  autorité, 
se  relira  dans  ses  domaines.  La  maladie  de  Charles  VI 
remit  le  duc  de  Berri  à  la  tête  du  gouvernement,  avec  le 
duc  de  Bourgogne ,  qui ,  plus  habile,  disposa  bientôt  à 
son  gré  de  l'autorité  principale.  Il  se  rendit  médiateur 
dans  les  différends  du  duc  d'Orléans,  son  neveu,  avec  le 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  lorsque  Jean  sans  Peur,  fils  de 
ce  dernier,  se  fut  rendu  maître  du  gouvernement,  le  duc 
de  Berri,  honteux  de  n'avoir  plus  aucun  crédit,  se  retira 
de  nouveau  dans  les  terres  de  son  apanage.  Il  se  ligua  en- 
suite à  Gicn,  avec  les  princes  du  sang,  contre  le  due  de 
Bourgogne,  et  prit  part  à  la  guerre  civile.  Le  duc  de 
Berri  mourut  à  l'âge  de  70  ans ,  dans  son  hôtel  de  Ncsle 
ù  Paris,  le  15  juin  141  G. 

BERRI  (Charles,  duc  ne) ,  troisième  fils  de  Louis, 
Dauphin  de  France  appelé  le  Grand  Dauphin,  et  de 
Marie-Christine  de  Bavière,  naquit  le  31  août  1080.  Il 
fut  appelé,  en  1700,  à  la  succession  de  la  monarchie 
espagnole,  dans  le  cas  où  le  duc  d'Anjou  monterait  sur  le 
trône  de  France.  11  était  compatissant,  accessible  et  plein 
d'aménité,  aimant  la  vérité  et  la  justice;  mais  il  avait  un  sens 
plus  droit  qu'étendu.  11  épousa  en  1710,  Mademoiselle 
d'Orléans,  fille  du  neveu  de  Louis  XIV,  depuis  régent  de 
France.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  conduite  scanda- 
leuse de  celte  princesse,  ferma  longtemps  les  yeux  sur  ses 
égarements;  mais  les  désordres  qu'on  lui  reprochait  vin- 
rent au  point  qu'à  Rambouillet  il  la  surprit  et  lui  donna 
un  coup  de  pied,  la  menaçant  de  la  faire  enfermer  dans 
un  couvent  le  reste  de  sa  vie.  Il  était  sur  le  point  de  dé- 
clarer ses  peines  au  roi  son  aïeul,  lorsqu'il  fut  attaqué,  en 
1714,  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Le  malheur  semMafl 
attaché  à  sa  destinée  :  en  1704,  étant  à  la  chasse  au 
loup,  il  tomba  de  cheval,  et  se  démit  une  épaule;  en 
1712,  croyant  tirer  sur  un  lièvre,  il  creva,  d'un  coup  de 
fusil,  un  œil  au  duc  de  Bourbon.  Enfin,  en  f  714,  il  lit 
une  chute  de  cheval,  et  dissimula  les  incommodités  qu'il 
en  ressentait,  pour  ne  pas  augmenter  les  afflictions  dont 
son  aïeul  était  accablé.  Ce  silence  aggrava  le  mal,  sa  poi- 
trine s'affecta,  cl  il  mourut  au  château  do  Marly  le  4  mai, 
à  l'âge  de  28  ans. 

•  BERRI  (  Marie-Louise-Élisabbth  d'ORLÉANS  ,  du- 
chesse de),  épouse  du  précédent ,  née  le  20  août  1095, 
l'alnéc  des  filles  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  depuis  ré- 
gent de  France,  et  de  Françoise- Marie  de  Blois,  fille 
légitimée  de  Louis  XIV  et  de  M"«  de  Montespan.  A  l'égc 
de  7  ans,  elle  eut  une  maladie  dont  les  médecins  déses- 
pérèrent de  la  guérir.  Le  duc  d'Orléans  entreprit  de  la 
traiter  à  sa  manière  et  réussit  ;  de  là  cette  affection  pour 
sa  fille  aînée  qui  ne  fit  que  croître  avec  l'âge.  La  jeune 
princesse  en  butte  d'une  part  aux  duretés  d'une  mère 
jalouse,  de  l'autre  à  l'excessive  indulgence  de  son  perv. 
dut  à  ce  conflit  la  plus  mauvaise  éducation.  Elle  épousa, 
le  6  juillet  1710,  le  duc  de  Berri,  Gis  du  Dauphin,  et 
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Aussitôt  après  son  mariage  jeta  le  voile  dont  vile  nvnit 
jusqu'alors  enveloppe  «es  projets  ambitieux  et  ses  pen- 
ehants  dépravés.  Son  époux  était  son  esclave  cl  sa  vic- 
time. Elle  profita  d'une  intrigue  avec  une  de  ses  femmes  de 
chambre  pour  tenir  le  pauvre  prince  en  bride,  en  le  me- 
naçant, s'il  s'avisait  de  la  contrarier,  de  tout  révéler  au 
roi.  Un  des  premiers  amants  de  la  duchesse  fut  Labayc, 
«'■cuver  du  duc  de  Berri.  Elle  voulut  se  foire  enlever  par 
lui  et  conduire  en  Hollande.  Lahayc  fit  part  de  sa  pro- 
position au  duc  d'Orléans,  qui  parvint  avec  quelque 
|>cine  à  en  détourner  sa  fille.  Le  bruit  d'un  coupable 
ntnour  du  duc  d'Orléans  pour  sa  fille  avait  pris  consis- 
tante surtout  quand,  le  duc  s 'étant  lié  intimement  avec 
son  gendre,  tous  les  trois  mangeaient  ensemble  et  en  par- 
ticulier, servis  par  la  seule  Devienne,  confidente  de  la 
duchesse  et  capable  de  favoriser  tous  les  genres  de  débau- 
c-hes.  Le  roi  fut  mécontent  de  tous  ces  bruits,  et  sentit 
redoubler  son  éloignement  pour  le  duc  d'Orléans.  La 
veille  d'un  Irai  à  la  cour,  la  duchesse  de  Berri  avait  de- 
mandé des  pendants  d'oreille  de  diamants  provenant  de 
la  feue  reine  mère  Anne  d'Autriche  :  Madame  d'Orléans 
refusa  ces  bijoux  n  sa  fille,  parce  que  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  croyait  y  avoir  des  droits,  rengagea  à 
ne  pas  les  donner.  Le  duc  d'Orléans,  sollicité  par  sa  fille, 
demanda  les  diamants  de  sa  femme ,  sous  prétexte  de  les 
mettre  en  gage  pour  payer  de  grosses  sommes  qu'il  de- 
vait en  Espagne,  en  tira  les  fameux  pétulants  d'oreilles  et 
les  donna  à  sa  fille  qui  s'en  para  au  bal.  La  duchesse  de 
Bourgogne  se  plaint,  le  roi  fait  appeler  la  duchesse  de 
Berri,  lui  reproche  ses  désordres,  et  lui  fait  rendre  les 
diamanls.  La  duchesse  de  Berri,  furieuse,  demeura  six 
jours  enfermée  chez  elle  sans  voir  personne.  Elle  avait, 
dit-on,  proféré  des  menaces  contre  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, et  lorsque  cette  princesse  et  son  mari  curent  suc- 
combé en  six  jours  de  temps,  12  et  18  février  1712,  on 
chercha  à  lier  ces  menaces  avec  ces  funestes  événements. 
On  répandait  des  craintes  sinistres  sur  le  sort  du  duc  de 
Berri  qui,  las  des  désordres  de  sa  femme,  avait  formé 
vingt  fois  le  projet  de  se  séparer  d'elle ,  de  la  faire  enfer- 
mer dans  un  couvent  ;  il  avait  même  eu  une  scène  terri- 
ble avec  son  beau-père,  au  sujet  des  bruits  d'inceste  ré- 
pandus dans  le  monde;  mais  faible,  irrésolu,  infidèle 
lui-même  à  une  épouse  qu'il  avait  épcrdunicnt  aimée  et 
qui  portait  dans  son  sein  un  gnge  de  leur  union,  il  s'était 
calmé  et  vint  la  voir  à  Versailles  pendant  que  la  cour 
était  à  Marli.  Après  une  chasse  dans  le  parc,  il  dîna  avec 
si  femme,  éprouva  le  soir  même  de  violentes  douleurs 
d'estomac,  se  rendit  a  Marli  cl  y  mourut  quelques  jours 
après,  le  4  mai  1714.  Le  duc  de  Berri  avait  fait  depuis 
plusieurs  jours  une  chute  dangereuse  à  la  chasse;  des 
vases  pleins  de  sang  avaient  été  trouvés  sous  son  lit.  Il 
était  d'ailleurs  d'une  extrême  intempérance  ;  ses  excès  de 
table  avaient  continué,  même  depuis  sa  chute.  Le  roi  avait 
assisté  aux  derniers  moments  de  son  petit-fils,  qui  pro 
bablemcnt  lui  avait  parlé  de  manière  »  écarter  tout  soup- 
çon. Il  alla  visiter  la  duchesse  de  Berri,  lui  manifesta  un 
intérêt  que  depuis  longtemps  il  ne  lui  témoignait  plus,  et 
lai  laissa  les  diamants  de  son  mari,  le  duc  de  Berri.  Ma- 
dame de  Maintenon  se  rapprocha  alors  de  la  duchesse  de 
Berri,  et  essaya  de  la  mettre  aussi  bien  auprès  du  roi  que 
l'avait  clé  la  frue  Dauphinc  (duchesse  do  Bourgogne).  La 


mort  de  Louis  XIV,  en  faisant  passer  dans  les  mains  dit 
régent,  duc  d'Orléans,  toute  l'autorité  royale,  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  à  l'orgueil  de  la  duchesse  de  Berri ,  or- 
gueil qui  allait  jusqu'à  la  folie.  Elle  traversa  une  fois 
Paris  précédée  de  trompettes  et  de  cymbales.  Une  autre 
fois  elle  parut  au  spectacle  sous  un  dais.  Pour  recevoir 
l'ambassadeur  de  Venise,  elle  voulut  s'asseoir  sur  un  fau- 
feuil  placé  sur  une  estrade.  Cette  incartade  d'une  jeune 
personne  mit  en  émoi  toute  la  diplomatie  européenne. 
Les  ambassadeurs  protestèrent  ;  et  il  fallut  que  le  régent 
promit  que  pareille  scène  ne  se  renouvellerait  plus.  La 
duchesse  se  plaisait  aussi  à  accabler  le  régent  de  ses  hau- 
teurs, et  faisait  même  contre  lui  une  sorte  d'opposition 
politique.  En  un  mot,  toutes  ses  démarches  tendaient  à 
occuper  le  rang  de  reine.  Cette  hauteur  ambitieuse  ne 
l'empêchait  pas  de  vivre  en  très-mauvaise  compagnie  et 
de  passer  ses  jours  et  ses  nuits  dans  d'obscènes  orgies.  Là 
toujours,  par  exemple,  elle  était  parfaitement  d'accord  avec 
son  père,  que  les  courtisans  aimaient  à  comparer  au  pa- 
triarche Loth.  Si  le  régent  son  jmtc  était  à  ses  pieds,  elle 
était  soumise  en  esclave  à  un  cadet  de  Gascogne,  Rions,  ne- 
veu de  ce  duede  Lauzun  qui  épousa  M"'de  Montpensier ,  uni- 
que héritière  de  la  première  maison  de  Bourbon-Orléans. 
Ce  Rions  n'était  pourtant  qu'un  fat,  fort  laid  et  assez  sot. 
B  avait  pris  sur  la  duchesse  de  Berri  un  ascendant  tel, 
qu'il  l'avait  façonnée  à  tolérer  jusqu'à  ses  mépris ,  et  ré- 
duite à  souffrir  qu'il  eût  sous  ses  yeux ,  dans  sa  maison, 
une  autre  maîtresse,  la  dame  de  Mouchy,  attachée  au  ser- 
vice de  la  princesse.  Du  reste  Rions  finit  par  se  faire 
épouser  secrètement.  Au  milieu  de  tous  ces  désordres, 
la  duchesse  faisait  fréquemment  «■  des  retraites  austères 
aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Germain.  »  Elle  ne 
voulait  se  contraindre  sur  rien  ;  elle  était  indignée  que  le 
monde  osât  parier  de  ce  qu'elle-même  ne  prenait  pas  ta 
peine  de  lui  cacher  ;  et  toutefois  elle  était  désolée  de  ce 
que  sa  conduite  fût  connue...  Elle  était  enceinte  de  Rions 
et  s'en  cachait  tant  qu'elle  pouvait...  La  grossesse  vint  à 
terme ,  la  duchesse  se  trouva  en  danger.  Languet ,  curé 
de  Saint-Sulpicc,  parla  des  sacrements  au  duc  d'Orléans. 
Le  curé  déclara  qu'il  ne  les  administrerait  point  tant  que 
Rions  et  la  dnmc  de  Mouchy  seraient  au  Luxembourg.  La 
duchesse  se  mit  en  fureur,  se  répandit  en  emportements 
contre  ces  cafards,  qui  abusaient  de  son  état  et  de  leur 
caractère  pour  la  déshonorer  par  un  éclat  inouï.  Cette 
scène  n'empêcha  pas  la  duchesse  d'accoucher  heureuse- 
ment. Elle  fit  vers  la  fin  de  mars  un  voyage  prématuré  a 
Metidon,  cl  voulut  y  offrir  une  fêle  nocturne  à  son  père, 
pour  donner  le  change  au  public  autant  sur  son  accouchc- 
mcntquc  sur  la  froideur  qui  existait  entre  elle  et  le  régent 
depuis  qu'elle  l'obsédait  pour  faire  déclnrer  son  mariage. 
C'était  aussi  le  plus  vif  désir  de  Rions,  qui  ne  s'étail 
marié  que  par  ambition;  mais  le  régent,  pour  gagner  du 
temps,  Pavait  envoyé  à  l'armée  après  les  scènes  de  l'ac- 
couchement. Quant  à  la  duchesse,  le  fatal  souper  de  Meu- 
don,  fait  en  plein  air,  au  mois  de  mars,  ne  lui  réussit 
pas  :  elle  éprouva  une  rechute  dont  elle  ne  releva  plus. 
Le  14  jnillet,  la  maladie  prit  un  caractère  alarmant  ;  elle 
reçut  les  sacrements,  les  portes  ouvertes.  Après  ce  spec- 
tacle ,  elle  s'applaudit  avec  ses  familiers  de  la  fermeté 
qu'elle  avait  montrée,  cl  leur  demanda,  comme  Auguste, 
si  elle  n'avait  pas  bien  joué  son  rôle.  Peu  de  temps  après 
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colle  explosion  d'orgueil,  la  peur  du  diable  revint,  et  elle 
reçut  de  nouveau  les  sacrements  arec  beaucoup  de  pitié 
à  ce  qu'il  parut.  Le  21  juillet  1719  elle  expira  nu  château 
de  la  Muette,  comme  si  elle  s'était  endormie.  L'empirique 
Garus  qui  faisait  alors  beaucoup  de  bruit,  fut  admis  à  lui 
administrer  son  élixir.  Le  remède  réussissait,  mais  elle 
fut  empoisonnée,  dit  St.  Simon,  par  un  purgatif  que  lui 
donna  le  médecin  Chirac. 

BER  RI  (Chaules-Ferdinand  de  BOl'RBO.N,  duc  de), 
né  à  Versailles  le  24  janvier  1778,  était  le  second  filsdu 
comte  d'Artois  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie  ;  il  eut  pour 
gouverneur  M.  le  duc  deSérenl,  et  pour  sous-précepteurs 
les  abbés  Guénéc  et  Marie.  Emmené  hors  de  France  dans 
la  nuit  du  16  juillet  I78U,  il  passa  quelques  mois  dans 
les  Pays-Bas,  puis  en  Allemagne,  et  à  Turin  auprès  de 
son  oncle,  le  roi  de  Sardnignc;  fit  ses  premières  armes 
devant  Thionville,  en  juillet  1792,  sous  lesordies  de  son 
père,  qui  commandait  le  centre  de  l'armée  coalisée;  re- 
prit du  service  comme  volontaire  dans  l'armée  de  Coudé 
à  Baslndt,  le  28  juillet  1794  ;  commandant  de  la  cavalerie 
île  celte  armée  le  23  juillet  I79fi  ;  il  fil  les  campagnes  de 
479N,  1790  et  1797.  La  paix  de  1801  le  décida  à  re- 
joindre sa  famille  en  Angleterre.  Il  s'acquit  à  Londres  une 
triste  célébrité  par  ses  débauches.  En  1814,  il  débarqua 
sur  les  côles  de  France  et  vint  à  Paris.  Lors  du  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  fut  charge  du  commandement 
d'une  armée  sous  les  murs  de  Paris  ;  mais  les  événements 
le  forcèrent,  lui  et  sa  famille,  de  s'enfuir  en  Belgique.  11  ! 
rentra  à  Paris  le  8  juillet  18lïi,  et  fut  marié  l'année  sui-  i 
vante  à  Maric-Carolinc-Thérèse,  fille  aînée  du  prince 
royal  des  Deux-Siciles.  Le  13  février  1820,  il  fut  poi-  • 
gnarde  au  sortir  de  l'Opéra,  par  Louvel  ;  il  expira  le  len-  j 
demain.  La  duchesse,  sa  veuve,  mit  au  jour,  le  29  sep- 
tembre de  cette  même  année ,  un  prince  auquel  Louis 
XVIII  donna  le  nom  de  duc  de  Bordeaux. 

BER HI  (Chaules  ,  duc  de).  Voyez.  GUIENNE. 

BERRIAT.  Voyez  RERRYAT. 

BERRIAY8  (Reké  le),  agronome,  né  près  d'Avran- 
ehes  en  1722,  mort  en  1807,  est  principalement  connu 
par  son  Traité  des  jardins,  ou  te  nouveau  ta  Quintinie, 
Paris,  1775,  4  vol.  in-8°,  ouvrage  excellent  dans  son 
genre,  cl  dont  l'autour  a  publié  lui-même  un  Abrégé, 
1791,  in-18,  et  1703,  2  vol.in-12.  II  esten  grande  par- 
tic  l'auteur  du  Traité  de»  arbre$  fruitiers ,  publié  sous  le 
nom  de  Duhamel  de  Monceau.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  avait  composé  sur  les  haricots  un  Traité,  qui 
est  orné  de  49  planches  enluminées,  dont  il  fit  présent  à 
M.  Barcnton  d'Avranchcs,  et  qui  est  resté  manuscrit. 
M.  Lair  a  fait  son  éloge  à  l'Académie  deCacn,  1808,  in-8°. 

BERRIM  AN  (Gi  ii.i.aume),  né  le  24  septembre  1088, 
fut  recteur  de  Saint-André ,  puis  membre  du  collège 
d'Éton ,  de  1727  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  février 
(750.  Théologien  émdil ,  casuiste  subtil ,  écrivain  cor- 
rect ,  logicien  irréprochable,  il  se  signala  également  dans 
la  prédication  et  la  polémique  sacrée.  Dans  celte  deuxième 
classe  se  rangent  et  sa  Revue,  jmr  mitons  ,  1717-18,  et  la 
seconde  revue  de  l' Histoire  des  Doxologies  primitives ,  par 
Whislon,  1719.  Indépendamment  de  ses  sermons  isolés 
et  imprimés  h  part.  Bcrriman  publia  :  Huit  sermons  sur 
le  texte  de  lady  Moyer,  1723.  Sermons  sur  te  texte  de 
ftayle,  2  vol.  1773.  Après  sa  mort  parurent  encore  trois 


6  )  BER 

volumes  de  sermons  sous  le"  litre  de  Doctrwes  et  devoirs 
duQiristùinisme,elc.  Deux  volumes  furent  mis  an  jour  eu 
1750,  et  contiennent  40  sermons  ;  le  troisième  volume 
ne  fut  livré  au  public  que  treize  ans  après. 

RERRIMAN  (Jea>),  de  Saint- Edmond-Hall ,  à 
Oxford,  fils  du  précédent,  après  avoir  été  apprenti  tireur 
d'or  et  d'argent,  fréquenta  les  collèges,  et  finit  par  èlre 
curé  de  Sainl-Swithcn ,  lecteur  de  Saintc-Maric-Alder- 
manhury,  recteur  de  Saint- Alhan  et  Saint-Olavc,  et  mou 
rut  en  1708,  âgé  de  79  ans.  Il  a  laissé  quelques  morceaux 
d'éloquence  sacrée,  et  fut  éditeur  des  deux  premiers  vol. 
des  sermons  de  son  frère  :  Doctrines  et  devoirs ,  elc. 

BERROYER  (Clai-dk).  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, mort  en  1735,  a  recueilli  les  Arrêts  de  Bardct,  son 
ami,  in-fol.,  et  donné  une  nouvelle  édition  avant  Lau- 
rière  de  la  Gou/uwicdc  Paris  de  Duplessis,  Paris,  1709, 
in-fol.  ;  de  la  Ribtiotheque  des  Coutumes,  etc. 

RERRIER,  sculpteur,  professeur  à  l' Académie  en 
1797,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  slalue  de  d'Aguesseau,  au  Musée,  les  deux  bas- 
reliefs  de  la  façade  de  l'École  de  médecine  de  Paris  ;  l'A- 
mour lançant  une  flèche,  etc. 

BERRITGUETE  (Aloszo),  sculpteur  cl  architecte, 
né  à  Purcdcs  de  Nnva  ,  près  de  Vnlladolid  ;  élève  de  Mi- 
chel-Ange, il  contribua  beaucoup  à  ramener  le  goût  des 
arts  dans  sa  patrie,  et  fut  aimé  de  Charles-Quint,  qui  le 
nomma  chevalier  et  gentilhomme  de  sa  chambre.  Il  mou- 
rut à  Madrid  en  1545.  On  voit  de  lui  à  Tolède  une  Trans- 
figuration, en  marbre  ,  qui  passe  pour  son  chcf-dVrn- 
vre.  Ses  autres  compositions  sont  dans  les  églises  deectte 
ville.  Son  père,  Pierre  Rerruguete,  peintre  estimé,  fut  un 
des  18  artistes  occupés  en  1300  à  décorer  le  niailre- 
autel  de  Tolède. 

BERRUYER  (Puiiinr),  archevêque  de  Bourges, 
était  né  à  Tours  d'une  famille  considérable.  Archidiacre 
duchapitre  de  celle  ville,  il  en  fut  élu  archevêque,  mais  il 
refusa  constamment  celle  dignité.  Plus  tard  éveque  d'Or- 
léans, il  passa  sur  le  siège  de  Bourges  en  1236,  et  fut  ho- 
noré de  la  confiance  de  la  reine  Blanche  qu'il  aida  de  ses 
conseils  pendant  sa  double  régence.  Il  mourut  le  9  jan- 
vier 1200. 

BERRUYER  (Gi/ili.ai;  me),  oncle  du  précèdent,  mort 
en  1209,  occupa  pendant  neuf  ans  le  siège  archiépisco- 
pal de  Bourges  et  y  dunna  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
11  fut  mis  au  rang  des  saints  par  une  bulle  du  pape  Ho- 
norius,  du  17  mai  1218.  L'Église  célèbre  sa  fêle  chaque 
année  le  10  janvier,  jour  de  sa  mort. 

BERRUYER  (Simon),  écuyer,  archer  des  ordonnan- 
ces du  roi,  mort  glorieusement  à  la  bataille  de  Ravenne. 

BERRUYER  (Lotis  d'AHS),  compagnon  d'armes  et 
ami  de  Bayard  ,  un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son 
temps,  tue  à  la  bataille  de  Paviccn  1324. 

BERRUYER  (Jacqtes),  procureur  général  dç,  Cathe- 
rine de  Médicis ,  tué  n  la  bataille  de  Montcontour. 

BERRUYER  (Jean),  sieur  de  Barncsaull  et  de  Rou- 
geville,  conseiller  et  secrétaire  du  roi  pendant  les  règnes 
de  François  II,  deCharleslX,de  Henri  III  et  de  Ileuri  IV. 

BERRUYER  (Joseph-Isaac),  jésuite,  né  à  Rouen,  le 
7  novembre  1081,  mort  à  Paris,  le  18  février  1758,  est 
surtout  connu  par  l'Histoire  du  Peuple  de  Dieu,  ouvrage 
dans  lequel  le  texte  sacré  est  revêtu  des  couleurs  du  ro- 
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écrite  avec  élégance,  t issue nvec  ort,  (il  beaucoup  de  bruit. 
L'évêquc  de  Montpellier,  l'archevêque  de  Paris  et  d'autres 
prélats  en  défendirent  lo  lecture.  Benoit  XIV  et  Clé- 
ment XIII  la  condamnèrent;  le  parlement  de  Paris  cita 
l'auteur  à  comparaître  ;  mais  toutes  ces  condamnations 
n'empêchèrent  pas  Bcrruyer  et  ses  confrères  de  multi- 
plier les  éditions  et  les  traductions  d'un  ouvrage  qui  fai- 
sait tant  de  bruit,  et  qui  trouve  encore  des  lecteurs. 

BKRRU Y ER  (Jean- François),  général,  né  à  Lyon, 
le  6  janvier  1737,  parvint  de  soldat  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel, avant  la  révolution.  Colonel  du  régimentdc 
Guienne  en  1791,  il  fut  appelé  l'année  suivante  au  com- 
mandement de  carabiniers,  cl  devint  successivement  ma- 
réchal de  camp,  lieutenant  général  et  général  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest  en  1793.  Ayant  éprouvé  divers  échecs 
contre  les  Vendéens,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions; 
niais,  en  179G,  le  Directoire  le  nomma  commandant  de 
l'hôtel  des  Invalides,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort, 
le  27  avri!1804. 

BERRLYER  (Pierrb-Marik),  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  le  19  novembre  1780  ;  aide  de  camp  de  son  père 
en  179b;  lieutenant  en  1790;  capitaine  en  1798  ;  chef 
d'escadron  au  premier  régiment  de  dragons  en  1803; 
major  en  1805;  colonel  au  3e  dragons  en  1810  ;  maré- 
chal de  camp  le  18  janvier  1814.  Il  fil  toutes  les  campa- 
gnes depuis  celle  d'Italie  jusqu'à  celle  de  France  eu  181 3. 
Mort  à  Versailles  en  1810,  par  suite  des  blessures  qu'il 
reçut  à  Waterloo. 

BERRY  (Jean),  amiral  anglais,  naquit  en  1635,  à 
Chowcstou,  dans  le  Dcvonshire;  il  navigua  d'abord  pour 
le  commerce,  et  fat  longtemps  prisonnier  en  Espagne.  Il 
s'embarqua  vers  1601,  connue  maître ,  sur  le  kccht  k 
Swallow,  se  rendant  aux  Indes  occidentales,  de  conserve 
avec  deux  frégates  qui  périrent  dans  une  tempête  au 
milieu  du  golfe  de  la  Floride.  Le  ketch  se  sauva  en  sa- 
erifiant  ses  mâts  cl  son  artillerie,  et  parvint  à  gagner 
Campèche ,  puis  la  Jamaïque ,  après  avoir  été  pendant 
quatre  mois  le  jouet  des  flots.  Un  corsaire  de  20  canons 
et  de  00  hommes  d'équipage  exerçait  de  grandes  dépré- 
dations dans  ces  parages.  Le  Swallow ,  armé  de  8  earo- 
nades  et  monté  par  40  hommes  seulement,  reçut  l'ordre 
de  lui  donner  chasse  ,  et  l'atteignit  sur  les  côtes  de 
Saint-Domingue.  Le  capitaine  hésitait  n  engager  une 
tulle  aussi  inégale.  Bcrry  ,  qui  en  partant  avait  été 
nommé  lieutenant,  renferme  dans  sa  chambre,  prend  le 
commandement,  aux  acclamations  de  l'équipage,  enlève 
le  corsaire  à  l'abordage  cl  le  traîne  en  triomphe  à  la 
Jamaïque.  Traduit  à  une  cour  martiale,  il  fut  acquitte 
avec  honneur  ,  et  repartit  pour  l'Angleterre  au  moment 
où  la  guerre  venait  de  recommencer  entre  cette  puissance 
et  la  Hollande.  Après  une  fructueuse  croisière  sur  le 
sloop  la  Maria,  il  obtint  le  commandement  du  vaisseau 
la  Coronaiùm ,  cl  fil  voile  pour  les  Indes  occidentales. 
Arrivé  à  la  Barbadc,  le  gouverneur  de  cette  lie  lui  confia 
la  direction  d'une  escadre  qu'il  improvisait  avec  des  bâ- 
timents marchands ,  pour  secourir  Ncvis  ,  menacée  par 
les  Français ,  déjà  maîtres  de  Sl.-Christophc ,  d'Antigua 
et  de  Mont-Serrat.  Bcrry  passa  des  Antilles  dans  la  Man- 
che el  la  Méditerranée.  Il  montait  le  vaisseau  ta  Révo- 
lution au  mémorable  combat  de  SobvBay.  Voyant  le  duc 
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d'York  enveloppé  par  plusieurs  vaisseaux  ennemis ,  Il 
s'exposa  au  plus  grand  danger  pour  le  dégager ,  et  fut 
fait  chevalier  par  Charles  II  en  récompense  de  ce  dévoue- 
ment. Choisi  l'an  1683  par  lord  Darmouth  pour  être 
vice-amiral  de  l'expédition  qu'il  dirigea  sur  Tanger ,  ce 
lord  lui  laissa  le  commandement  en  chef  de  l'escadre  pen- 
dant le  bombardement ,  et  se  mit,  pour  faire  sauter  les 
fortifications ,  à  la  tète  des  troupes  de  débarquement. 
Berry  fut  nommé  intendant  de  la  marine,  et  plus  tard 
membre  de  la  célèbre  commission  iuslituée  par  Jac- 
ques II,  à  laquelle  la  marine  anglaise  dut  sa  puissante 
organisation.  Le  vice-amiral  Bcrry  mourut  empoisonne, 
dit-on  ,  le  14  février  1691 ,  à  l'âge  de  50  ans. 

BERRY  (Guillaume),  graveur  écossais,  né  vers  1730, 
fut  mis  en  apprentissage  chez  Proctor,  graveur  de  cacheta 
à  Édimlraurg.  La  conscience  avec  laquelle  étaient  soi- 
gnées toutes  ses  productions  et  la  modicité  de  ses  prix 
l'empêchèrent  de  devenir  jamais  assez  riche  pour  chan- 
ger sa  vie,  coter  plus  haut  son  temps,  attendre  dc«  com- 
mandes les  plus  généreusement  payées,  et  ne  travailler 
que  dans  un  genre  au-dessous  des  cachets  héraldiques. 
On  a  de  lui  une  douzaine  de  tètes  de  la  plus  grande 
beauté,  parmi  lesquelles  on  distingue  César,  le  jeune 
Hercule ,  Newton ,  le  poète  Thomson ,  la  reine  d'Ecosse 
Marie,  Olivier  Cromwell  et  le  poëtc  Hamilton  de  Ban- 
gour.  Berry  mourut  le  5  juin  1783. 

RERRYAT  (Jean),  médecin  inspecteur  des  eaux  mi- 
nérales de  France,  mort  en  1754,  a  publié  les  deux  pre- 
miers volumes  de  la  Collection  académique ,  et  des  Obser- 
vations pftysiques  et  médicinale*  sur  les  eaux  minérales 
d'Épaigny,  Auxerre,  175i,  in-12. 

BERRYER (Nicolas-René),  filsd'un  procureur  géné- 
ral du  grand  conseil,  fut  d'abord  conseiller  au  parlement, 
puis  maître  des  requêtes.  Il  épousa,  en  1738,  M»«  Fribois, 
li  11c  d'un  sous-fermier,  qui  lui  apporta  une  grande  fortune. 
Il  dulà  la  figure,  à  l'amabilité  cl  à  l'esprit  de  sa  femme  une 
grande  partie  des  places  éminentes  où  il  fut  porté.  Inten- 
dant de  Poitou  en  1743,  il  fut  fait  lieutenant  de  police  en 
1747  et  exerça  cette  charge  pendant  six  ans.  Comme 
lieutenant  de  police ,  il  se  rendit  agréable  à  Mœ«  de  Pom- 
padour,  et  celle-ci  se  piqua ,  dans  toutes  les  occasions, 
de  lui  montrer  sa  reconnaissance.  Le  gouvernement  s'é- 
lant  occupé,  en  1755,  d'arrêter  la  mendicité,  et  voulant 
peupler  les  colonies,  s'avisa  d'établir  une  espèce  de  presse. 
En  conséquence,  il  fit  ramasser  les  vagabonds,  el  surtout 
les  enfants  qu'on  rencontrait  errants  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, pour  les  envoyer  à  la  Louisiane.  Celte  mesure  auto- 
risa le  bruil  que  les  enfants  qu'on  enlevait  ainsi,  étaient 
secrètement  égorgés  pour  faire  un  bain  de  sang  au  Dau- 
phin, tombé,  disait-on,  dans  une  espèce  de  paralysie.  Un 
attroupement  considérable  se  forma  à  la  porte  de  l'hôtel 
de  la  police.  Toutes  les  vitres  furent  cassées;  un  exempt  de 
police  déguisé  fut  massacré.  Berrycr  s'évada  par  une  porte 
de  derrière.  Sa  femme,  au  contraire,  fit  ouvrir  les  portes 
de  l'hôtel,  cl  parut,  en  peignoir,  sursonbalçon.  Sa  figure 
et  surtout  son  courage  imposèrent  aux  séditieux ,  qui  se 
retirèrent  ;  mais  le  parlement  sévit  contre  le  lieutenant 
de  police.  La  cour  lut  obligée  de  sacrifier  Berryer.  Mm'dc 
Porapadour  le  fit  alors  nommer  conseiller  d'État  ;  puis, 
en  1757,  conseiller  au  conseil  des  dépêches,  elle  porta 
son  protégé  an  ministère  de  la  marine,  en  1758, 
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enfin,  pu  1701,  il  fut  nommé  garde  des  sceaux ,  et  mou- 
rut le  13  août  1702. 

BERSACQUE8  (Desis  de)  ,  ne  à  Arras,  avocat  au 
conseil  d'Artois,  au  10*  siècle,  a  composé  :  De  origine, 
série  et  rébus  gestis  cnmitum  Artesia>,  dont  Ferri  de  Locres 
s'est  servi  pour  sa  Chronique  bclgique. 

BER8ELIU8  (Pasqvier),  religieux  bcncdielin.au 
couvent  de  Saint-Laurent,  près  de  Liège,  mort  en  1535, 
âgé  de  B4  ans.  est  auteur  de  deux  lettres  à  Érasme,  dans 
la  collection  des  oeuvres  de  ce  dernier. 

BER8EN  RW  (Iwa.n),  graveur  russe,  mort  en  1708, 
coopéra  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1787,  à  la  gra- 
vure des  tableaux  du  duc  d'Orléans. 

BER8MANN  (George),  né  le  il  mars  1836,  à  An- 
naberg  dans  la  Misnie,  fit  ses  études  à  Meisscn ,  s'appli- 
qua surtout  à  la  médecine,  voyagea  en  France,  en  Italie, 
et  passa  pour  un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps.  De 
retour  en  Allemagne,  il  fut  successivement  professeur  de 
poésie  et  de  grec  à  Wittcnberg  et  à  Leipzig;  n'ayant  pas 
voulu  signer  la  Formule  de  concorde,  il  fut  exile  en  1 S80, 
et  passa  dans  les  États  du  princcd'Aiihalt-Zerbst,  où  il  mou- 
rut le  5  octobre  101 1 .  On  a  de  lui  :  Ponnata ,  orafionet  ; 
rhetorica,  dialectica,  etc.  Il  a  commenté  Horace,  Virgile, 
Ovide,  Lucain,  etc.,  et  traduit  les  Psaumes  en  vers 
latins. 

BERT  (Pierre-Ciai-de-François)  ,  mort  à  Paris,  en 
4824,  âgé  d'environ  50  ans,  a  laissé  :  D'une  alliacé  en- 
tre la  France  et  V  Angleterre,  1700  ;  Des  prêtres  salaries  par 
la  nation,  1793. 

BERT  A  (l'abbé  François)  ,  savant  bibliographe ,  né 
en  1719 ,  à  Turin,  d'une  famille  patricienne.  Bcrta  ac- 
compagna le  cardinal  des  Lances  dans  ses  voyages  à 
Florence,  à  Rome,  à  Naplcs ,  etc.,  et  profita  de  cette  oc- 
casion fnvor.il)  le  pour  perfectionner  les  connaissances 
qu'il  avait  dans  les  arts.  De  retour  a  Turin ,  ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé  l'un  des  conser- 
vateurs de  In  bibliothèque  royale  ;  et  il  se  livra  dès  lors 
avec  une  ardeur  infatigable  a  l'histoire  littéraire  et  à  la 
diplomatique.  Bcrta  mourut  à  Turin  te  7  avril  1787,  à 
68  ans.  Il  a  eu  part  avec  Jos.  Pasini  et  Rivauiella  ,  à  la 
rédaction  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Jk_Turin,  1749,  2  vol.  in-fol.  ;  et  avec  Rivautclla,  à  la 
publication  du  Cnrlulaire  de  l'abbaye  d'Oult,  1753,  in-4°; 

BERT  AIRE  (St.),  issu  des  rois  de  France  de  la 
deuxième  race,  abbé  du  Monl-Cassin  en  850,  fut,  le  22  oc- 
tobre 884,  massacré  par  les  Sarrasius,  qui  désolaient 
l'Italie. 

BERTALDO  (Jacob),  jurisconsulte,  notaire  et  chan- 
celier de  la  cour  ducale  et  evéque  de  Ncglia.  On  lui  doit 
une  compilation  des  coutumes  de  Venise. 

BERT  AN  I  (LtciE),  femme  poète,  né  à  Bologne  vers 
4B20,  eut  pour  amis  les  plus  célèbres  littérateurs  de  son 
siècle.  Son  nom  était  Deli'  Ono,  qu'elle  échangea  en 
épousant  le  frère  du  cardinal  Bertani,  Gorone  ou  Guronc 
BerUini  de  Modènc.  Ses  poésies  sont  épnrscs  dans  les  re- 
cueils du  temps  ;  elle  écrivait  également  bien  en  prose, 
comme  le  prouvent  ses  lettres  à  Annibal  Caro. 

BERTANI  (Darde),  outre  dame  poêle,  de  l'Académie 
de  Rcggto,  se  patrie,  floiissait  vers  la  fin  du  10e  siècle. 

BERTANI  (Antoine),  maître  de  chapelle  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  né  à  Vérone,  en  1005,  occupa  ce  poste  | 
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pendant  40  ans.  vivait  encore  en  1080,  et  a  fait  repré- 
senter »  Vienne  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  lire  CiHdoro  et  Gli  Amori  d'Apollo  coi»  Qizia. 
On  lui  doit  encore  :  Thésaurus  musicus  trium  inttrumen- 
torum,  1071  ;  Missa,  Kyrie,  Magnificat,  etc. 

BERTANI  (Lélio),  né  à  Brcscia,  dans  la  première 
moitié  du  40«  siècle ,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale 
de  cette  ville,  se  rendit  à  la  cour  du  duc  Alphonse  de 
Fcrrare,  et  entra  au  service  de  l'évéquc  de  Pndoue.  Il 
mourut  en  1000,  laissant  beaucoup  de  compositions  mu- 
sicales, dont  on  n'a  imprimé  que  des  sonnets  et  des  m* 
drigaux,  Venise,  1580  et  I0O9. 

RERTANO  (Jean-Baptiste  GIIIZ1  dit),  habile  pein- 
tre cl  architecte,  né  à  Mantouc  ,  élève  de  Jules  Romain, 
avait  un  dessin  hardi  et  élégant,  et  laissa  des  carions  qui 
longtemps  servirent  de  modèle  aux  artistes.  Comme  écri- 
vain on  lui  doit  une  lettre  à  Martin  Bassi,  architecte  de 
Milan,  sur  le  Uuomo  de  cette  ville,  et  des  ot>servatiosu 
savantes  et  instructives  sur  Vitruve,  Montnue,  4558. 

BERTANO  (Jean-Baptiste),  poète,  né  à  Venise  ai 
4590,  fut  l'ami  de  Mnrini,  dont  il  adopta  la  manière,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  en  grande  réputation,  et  re- 
cherché de  l'empereur  Mathias,  qui  le  créa  chevalier.  On 
a  de  lui  /  Tormenti  amorosi,  pastorale,  représentée  et  im- 
primée à  Padoue  en  4041  ;  quelques  autres  pastorales  et 
tragédies,  imprimées  a  Venise,  des  idylles,  etc. 

BERTAROLLI  (François),  cardinal,  né  le  4*'  mai 
4784,  à  Lugo,  dans  la  Romagne,  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  son  lieu  natal.  Pic  VII,  lorsqu'il  était  evéque 
d'Imola,  l'employa  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse; 
lorsqu'il  fut  pape,  il  le  nomma  archevêque  d'Épbèsc, 
chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure ,  et  son  aumônier  se- 
crétaire. Après  l'invasion  de  Rome  en  1800,  Bertarolli 
fut  forcé  de  se  retirer  à  Lugo ,  puis  on  le  déporta  en 
France  :  mais  on  le  rendit  a  Pie  VII,  dont  il  partagea  la 
captivité.  De  retour  à  Rome  avec  le  souverain  pontife,  il 
reçu  la  pourpre  dans  le  consistoire  du  40  mars  4893. 
4<éon  XII  le  nomma  préfet  de  la  congrégation  des  études 
et  protecteur  de  l'ordre  des  carmes,  du  collège  des  Irlan- 
dais et  de  toutes  les  églises  d'Irlande.  Il  devint  aussi  évo- 
que de  Palestrinc  en  décembre  1828.  Pie  VIII  ne  lui 
donna  pas  moins  de  marques  de  bienveillance.  Bertarolli 
mourut  subitement  le  mercredi  saint,  7  avril  4832. 

BERT  AU  T  (Jean),  né  à  Caen  en  1552,  dut  à  des 
poésies  galantes  la  grande  fortune  qu'il  fit  dans  l'Église 
et  dans  les  affaires.  Il  fut  successivement  secrétaire  et 
lecteur  du  roi.  conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  sxbbv 
d'Aunay,  evéque  de  Séei,ct  premier  aumônier  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  Il  était  auprès  de  Henri  III,  lorsque  ce 
prince  fut  assassiné  par  Jacques  Clément.  Il  mourut  à 
Sécz  le  G  nu  8  juin  1011  ,  dans  sa  50e  année.  Admira- 
teur de  Ronsard,  il  évita  pourtant  ses  défauts.  Les  OEu- 
vres  poétiques  de  Bertaut  ont  été  imprimées  à  Paris  en 
4002,  1005,  1020  et  1023.  Il  a  laissé  aussi  une  traduc- 
tion du  deuxième  livre  de  VÉnéide,  de  quelques  livres  de 
saint  Ambroise,  des  Traités  de  controverse,  des  Sermons 
et  une  Oraison  funèbre  de  Henri  IV. 

BERT  AIT  (François),  sieur  de  Fréauville,  fils  de 
Pierre  Bertaut,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  neveu  dn 
précédent,  naquit  à  Paris  en  1021.  Il  obtint,  par  la  pro- 
tection de  sa  sœur  M»'  de  Moltcville,  et  malgré  le  cardi- 
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nul  de  Richelieu,  une  charge  de  lecteur  de  la  chambre  du 
roi.  Il  accompagna  en  Espagne  (1059)  le  maréchal  de 
(irnmmont,  qui  allait  demander  l'infante  Marie-Thérèse, 
au  nom  du  roi.  Madame  de  MoMevillc  a  conservé,  dans 
ses  Mémoires,  le  journal  de  l'ambassade,  qui  lui  fut  en- 
voyé par  son  frère.  Fréauville  était  alors  conscillcr-clere 
au  parlement  de  Houcn  et  prieur  du  Mont-aux-Maladcs. 
Mais  il  quitta  ensuite  la  cléricature  pour  acheter,  en 
4666,  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris.  11 
mourut  avance  en  age,  dans  les  premières  années  du 
18e  siècle.  On  a  de  lui  :  Journal  d'un  voyai/c  ét  Espagne 
fait  en  1680,  Paris,  1669,  in-4»;  Les  prérogative  de  la 
rode,  Paris,  4701,  in-12. 

BEItTAUT  (Léonard),  historien ,  naquit  h  Aulun, 
au  commencement  du  17°  siècle,  ayant  embrassé  la  règle 
des  minimes,  il  consacra  ses  loisirs  à  rechercher  dans  les 
archives  des  monastères  tous  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  de  Bourgogne.  Il  s'occupait  de  les  publier  lors- 
qu'il mourut  à  Châlons,  le  12  mai  1662.  Il  avait  publié  : 
La  très-ancienne  et  très-<tuguste  ville  d'Autun  courotim'v  de 
joie,  etc.,  Chalous,  1653,  in-4".  Dcrtaut  fit  paraître  ensuite 
t'Illustre  Orbandtde,  ou  l'Histoire  ancienne  et  moderne  de 
la  ville  et  cite  de  Chàlons-sxtr-Saôm ,  Chalons,  1662, 
2  vol.  In-4». 

BERTAUT  (Éloi).  littérateur,  né  aVesoul,  en  1782, 
fut,  à  18  ans,  nommé  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Besançon.  A  24  ans  il  avait  composé  :  Sur  le 
vrai  considéré  comme  source  du  bien.  Nommé  peu  de  temps 
après  inspecteur  de  l'Académie  universitaire ,  le  travail 
auquel  il  se  livra,  finit  par  altérer  gravement  sa  santé. 
Pendant  sa  convalescence,  il  composa  pour  se  dis- 
traire quelques  opéras  et  traça  le  plan  d'une  comédie  de 
earactère  dont  il  n'a  terminé  que  le  premier  acte.  En  1819, 
il  fut  nomme  recteur  de  l'académie  de  Clcrmnnt.  Trans- 
féré en  1823,  à  l'académie  de  Cahors,  il  refusa  d'aller 
occuper  un  poste  qui  ('éloignait  de  plus  en  plus  de  Paris. 
Le  conseil  royal  de  l'université  n'ayant  pu  vaincre  sa  ré- 
sistance, il  resta  sans  emploi  jusqu'à  la  révolution  de 
1830,  où  il  fut  nommé  recteur  de  l'académie  de  Besan- 
çon. Il  mourut  le  25  juillet  1834,  a  52  ans,  avec  le  re- 
gret de  n'avoir  pu  terminer  aucun  de  ses  ouvrages. 

BERTAUT ,  RERTIIAUT  ou  BERTAULT  ,  fon- 
dateur de  l'école  de  violoncelle  en  France  ,  naquit  à  Va-  : 
lcncienncs,  dans  les  premières  années  du  18e  siècle,  j 
voyagea  en  Allemagne  dans  sa  jeunesse,  et  reçut  des  le- 
çons de  basse  de  viole  d'un  Bohémien,  nommé  Kosccz. 
II  devint  d'une  grande  habileté  sur  cet  instrument ,  mais  ' 
il  y  renonça  pour  lo  violoucelle ,  et  éclipsa  bientôt  tous  J 
ses  rivaux.  Il  se  fit  entendre  ù  Paris  pour  la  première  fais, 
en  1739,  au  concert  spirituel,  eut  pour  élèves  Cupis,  les 
deux  Jansson  cl  Dupont  l'aine.  Bcrtaut  est  mort  en 
4756.  On  a  de  lui  des  concertos  exécutés  par  lui  au 
concert  spirituel. 

BERTAUX  (Diplkssis),  dessinateur  et  graveur,  mort 
en  1815,  se  fit  surtout  remarquer  par  son  habileté  à  sai- 
sir la  manière  de  Callot.  Il  fut  appelé,  jeune  encore,  à 
l'école  militaire  de  Paris  comme  professeur  de  dessin;  et 
bientôt  après  il  grava  quantité  de  planches  pour  le  Voyage 
d'Italie,  sous  la  direction  de  l'abbé  de  Saint-Non.  Aide 
de  camp  de  Ronsin,  il  fut  emprisonné  avec  son  général. 
Rendu  o  la  liberté,  il  reprit  ses  travaux  d'artiste,  et  grava 
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a  l'cau-forte  des  collections  d'estampes  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  De  ce  uombre  sont  :  1°  les  scènes  épiso- 
diques  de  la  révolution  ;  2»  les  métiers  et  les  cris  de  Pa- 
ris; 3°  les  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie,  d'après 
Carie  Véniel,  et  les  ligures  du  Voyage  aux  terres  austra- 
les (par  Baudin).  Lié  avec  les  acteurs  du  théâtre  de  la  Ré- 
publique, Bcrtaux  a  fait  une  collection  curieuse  de  leurs 
portraits  en  costumes  scéiiiques.  Il  fut  constamment  aux 
prises  avec  la  misère,  et  il  se  trouvait,  à  sa  mort,  dans 
un  déuùmcnt  si  déplorable,  que  les  comédiens  français  se 
cotisèrent  pour  les  fini.*  de  son  eutcrreuicnt. 

BERTEAUX  (Nicolas-François),  né  h  Metz  le  10  oc- 
tobre 1743,  mourut  dans  la  même  ville  le  3  mai  1820. 
Le  20  juillet  1775,  receveur  des  domaines,  et  depuis  lors 
successivement  secrétaire  général  de  rassemblée  provin- 
ciale des  Trois-Évêchés,  du  directoire  du  département  et 
de  la  préfecture,  il  fut  appelécn  1803  au  corps  législatif, 
où  il  siégea  cinq  ans.  Il  fut  le  rédacteur  du  Procès-verbal 
des  séances  de  l'assemblée  provinciale  des  Trois  Évéchés  et 
du  Clermontvis,  tenue  ù  Metz  au  mois  d'août  1787,  Met*, 
in-4"  de  505  pages. 

BERTEL  (Jean),  BERTELS,  ou  BERTIIELS,  bé- 
nédictin, né  en  1559  à  Louvain,  ablié  de  St. -Benoit  de 
Luxembourg,  puis  d'Echlcniavh ,  fut  fait  en  1596  pri- 
sonnier par  les  Hollandais ,  ne  so  racheta  qu'au  moyeu 
d'une  grosso  somme,  cl  mourut  le  19  juin  1607.  On 
lui  doit  des  Dialogues  sur  la  règle  de  St. -Benoit ,  Co- 
logne, 1581,  in-8»,  et  une  Histoire  du  Luxembourg,  Co- 
logne, 1603,  in-4*. 

BERTERA  (Bartiiexsmi-Antoimb),  né  eu  Italie,  de- 
vint interprète  du  roi  et  maître  de  langues  à  Paris,  et 
mourut  le  10  novembre  1782.  Il  a  publié  Nouvelle  Mé- 
tluxle  contenant  en  abrégé  les  principes  de  la  langue  ita- 
lienne, 1746,  in-12;  id.  de  la  langue  espagnole,  1764, 
in-12;  id.  de  la  langue  française,  1773,  1782,  in-12. 

BERTEREAU.  Voyez  BEAU  SOLE  IL . 

111. UTERO,  naturaliste,  docteur  en  médecine  cl  voya- 
geur piémonlais,  o,  depuis  quelques  années,  parcouru 
une  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale,  où  il  a  fait 
d'immenses  collections  de  végétaux  de  tout  genre.  Son 
dernier  envoi  du  Chili  et  de  l'Ile  Juan-Fcrnandez ,  à 
M.  Dclessert,  se  composait  de  20,090  échantillons  de 
plantes  parfaitement  conservées  et  la  plupart  décrites  sur 
place.  Parti  de  Valparaiso  en  juillet  1830  pour  Olahiti, 
où  il  avait  fait  d'amples  moissons  pour  la  science,  il  s'em- 
barqua sur  une  goélette  construite  dans  le  pays  pour  re- 
venir à  Valparaiso,  et  parait  avoir  péri  en  route. 

BERTHA  (Lotis),  dominicain,  mort  en  1697,  à 
Bruges,  sa  patrie,  a  public  :  Origo  plagarum  christiunum 
orbem  devaslantium,  Bruges,  1658  ;  Medicus  christiunus, 
Anvers,  1685. 

BERTIIAULD  (Pierm),  oraloricn  ,  ne  vers  1600  & 
Sens,  professa  la  rhétorique  au  collège  de  Marseille,  et 
mourut  doyen  «lu  chapitre  de  Chartres,  le  19  octobre 
1 68 1 .  1 1  est  an  leur  du  Ftarus  Gallieus  et  du  Florus  Fran- 
eicus,  un  des  meilleurs  abrégés  de  l'histoire  de  France  , 
d'un  traité  de  A  ni,  ouvrage  pleind'érudition,  Nantes,  1635, 
in-8°,  et  de  vers  latins  estimés. 

BERTUALLD  (abbé)  ,  auteur  du  Quadrille  des  en- 
fants, ou  Système  nouveau  de  lecture,  1743.  in-8°,  souvent 
réimprimé. 
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BERTHAULT  (René),  sieur  de  la  Grise,  littérateur, 
était  secrétaire  du  cardinal  Gabriel  de  Grnmmont ,  mort 
archevêque  de  Toulouse  en  1534,  et  raccompagna  dans 
■es  ambassades  en  Espagne  et  en  Italie.  Il  a  dédié  sa  tra- 
duction du  Livre  d'or  de  Marc-Aurèle  h  la  reine  de  Na- 
varre. On  doit  encore  au  sieur  de  la  Grise  :  la  Pénitence 
d'amour  en  laquelle  sont  plusieurs  persuasions  et  réponses 
très-utiles  pour  ceux  qui  veulent  converser  honnêtement  avec 
les  dames,  etc.,  1537,  in-10,  très-rare. 

BERT1IAULT  (Lous-Martix),  architecte,  néà  Paris, 
vers  1771,  se  fit  connaître  par  son  habileté  a  dessiner  les 
parcs  dans  le  goût  anglais.  Ce  fut  surtout  la  disposition 
des  jardins  de  la  Muluiaison  qui  le  mit  en  vogue.  Un 
grand  nombre  de  parcs  et  de  jardins  des  environs  de 
Paris  ont  été  dessinés  et  embellis  par  cet  artiste.  De 
tous  les  pays  de  l'Europe  on  lui  demandait  des  plans. 
Il  restaura  aussi  plusieurs  hôtels  à  Paris.  .Napoléon  l'avait 
nomme  membre  de  la  Légion  d'honneur.  Il  avait  acquis 
par  ses  travaux  une  fortune  considérable.  Sa  santé  »'©• 
tant  altérée,  il  se  rendit  en  1843,  aux  eaux  des  Pyrénées, 
mais  il  mourut  en  roule,  à  Tours,  au  mois  d'août  de  la 
même  année. 

BERTHAUME,  violoniste  distingué,  dirigeait  l'or- 
chestre du  eoncert  spirituel  à  Paris  en  1783;  il  passa 
comme  premier  violon  à  l'Opéra-Comiquc  en  1789,  sor- 
tit de  France  avec  beaucoup  d'émigrés  en  1791,  se  ren- 
dit à  Eutin,  grand-duché  d'Oldenbourg,  où  il  devint  maî- 
tre de  concerts,  et  ensuite  à  St.-Pétersbourg  où  il  fut 
premier  violon  daus  la  musique  particulière  de  l'empe- 
reur. Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  20  mars  1802. 
11  avait  public  à  Paris  des  sonates,  des  solos,  des  duos,  etc., 
pour  violon,  et  des  sonate*  pour  piano. 

BERT11E  ou  BERTRADE,  fille  de  Caribcrt,  comte 
de  Laon,  fut  surnommée  Btrthe  au  grand  pied,  parce 
qu'elle  en  avait  un  plus  grand  que  l'autre.  Elle  rjmusa 
Pépin  le  Bref,  et  fut  mère  de  six  enfants  :  Chartes  et  Car- 
loman,  à  qui  leur  père,  avant  de  mourir,  assura  une 
monarchie  indépendante  ;  Gilles,  qui  se  fit  moine;  enfin, 
trois  filles,  dont  deux  furent  religieuses  ;  et  la  dernière, 
mariée  à  Milan,  comte  d'Angers,  fut  mère  de  Roland,  si 
célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie.  Après  la  mort  de 
Pépin,  en  7fi9,  Berthe  conserva  une  grande  influence 
mus  les  rois  d'Austrasie  et  de  Neustric,  ses  enfants.  Di- 
dier, roi  de  Lomhardie ,  redoutant  le  jeune  rot  Charles, 
déjà  vainqueur  de  l'Aquitaine,  forma  le  projet  de  lui  faire 
épouser  une  de  ses  filles  :  ce  prince  était  marié  à  Ilémil- 
trude,  dont  il  avait  un  fils.  Berthe  sut  décider  Charles  à 
répudier  sa  femme ,  et  partit  pour  l'Italie.  Depuis  celte 
époque  de  770,  l'histoire  ne  fait  plus  mention  de  la  reine 
Bertlie,  jusqu'en  783  qu'elle  mourut  à  Choisy,  dans  un 
âge  avancé, — Une  fille  de  Charlcmagnc,  une  de  Pépin  Ier, 
roi  d'Aquitaine,  et  quelques  autres  princesses,  portèrent 
aussi  le  nom  de  Btrthe. 

BERTHE,  marquise  de  Toscane,  fille  de  Lothairc 
roi  de  Lorraine,  femme  do  Thcobald  II  comte  de  Pro- 
c,  et  ensuite  d'Adalbert  II ,  entraîna  son  mari ,  le 
de  Toscane,  dans  un  grand  nombre  de  guerres, 
avec  les  concurrents  au  trône  qu'elle  favorisait  pour  les 
abandonner  ensuite.  La  cour  de  Toscane  ne  fut  jamais 
pins  brillante  que  pendant  son  règne.  Son  nom  est  de- 
meuré l'indication  du  bon  vieux  temps,  e(  l'on  dil  en  Ita- 


lie :  au  temps  que  Berthe  filait,  pour  renvoyer  à  l'époque 
de  la  simplicité  et  des  bonnes  mœurs. 

BERTUEAU  (Ch.),  théologien  protestant,  néà  Mont- 
pellier en  IfifiO,  et  mort  en  1752  à  Londres,  où  il  s'était 
réfugié  après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  et  où  il 
exerça  le  pas to rat,  a  publié  deux  volumes  de  Sermons  en 
français.  ' 

BERTE1ELEMY  (Jean-Simos),  peintre  d'histoire,  né 
à  Laon,  le  5  mars  1743,  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture, et  fut  à  son  retour  de  Rome,  agréé  à  l'académie.  Cet 
artiste  réussissait  surtout  dans  le  genre  des  plafonds  ;  il 
en  a  exécuté  plusieurs  à  Fontainebleau,  au  Muséum  et  au 
Luxembourg  à  Paris.  Il  est  mort  b  Paris ,  le  1er  mars 
1811,  professeur  de  l'école  spéciale  de  dessin. 

BERT11ELET  (Grégoire),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St. -Vannes,  né  à  lierai»,  dans  le  Barrois,  le 
20  janvier  1680,  mort  le  31  mars  1754.  On  a  de  lui  un 
Traité  historique  et  moral  de  l'abstinente  des  viattdcs, 
1731,  in-4». 

BERTI1ELIER  (Philibert),  néà  Genève,  vers  1470, 
était  membre  du  conseil  suprême  de  sa  patrie,  lorsque 
Charles  III,  duc  de  Savoie,  entreprit  de  la  soumettre  à  son 
autorité.  Bcrthelier  obtint  des  lettres  de  bourgoisie  à  Fri- 
bourg ,  afin  d'obliger  le  duc  à  respecter  en  lui  la  sauve- 
garde des  ligues  suisses.  Il  dut  bientôt  recourir  à  celte 
sauvegarde.  Compromis,  en  151 7,  dans  la  querelle  privée 
d'A.  Malvenda  avec  Claude  de  Grossi,  juge  des  exeès  clé- 
ricaux, Bcrthelier  s'enfuit  chez  les  Fribourgeois,  qui  ré- 
clamèrent en  sa  faveur,  et  obtinrent  que  son  procès  fût 
jugé  par  les  syndics  de  Genève.  II  fut  absous.  Bert bélier 
pendant  son  séjour  à  Fribourg  avait  négocié  une  alliauce 
avec  sa  patrie  par  laquelle  les  Genevois  et  les  Fribourgeois 
s'y  reconnurent  \wur combourpeois,  et  mirent  en  commun 
leurs  intérêts.  Le  duc  alors  essaya  de  gagner  Bcrthelier 
par  des  offres  séduisantes  que  ce  digne  citoyen  rejeta  avec 
mépris  malgré  les  dangers  de  la  résistance.  Le  duc  de 
Savoie  entra  dans  Genève,  le  15  avril  1519,  mais  fut 
bientôt  contraint  d'en  sortir  sans  avoir  pu  y  exercer  de 
violences,  grâce  à  l'approche  des  Fribourgeois.  Charles  III, 
pour  éviter  l'intervention  de  ces  derniers,  fit  agirl'évéquc 
qui,  comme  prince  de  Genève,  avait  des  droits  que  ne  pou- 
vaient lui  contester  ni  les  Frilwurgcois,  ni  les  Genevois. 
L'évéquc  leva  une  armée  et  fit  son  entrée  à  Genève,  le 
20  août  1519.  Bcrthelier  refusa  de  fuir,  cl  persuadéque 
les  Fribourgeois  n'agiraient  avec  vigueur,  que  si  un  ou- 
trage sanglant  provoquait  leur  ressentiment,  il  so  dévoua 
comme  première  victime  au  salut  de  sa  patrie.  Arrête  et 
emprisonné,  Berlhclicr  fut  réclamé  par  les  syndic 
justiciable  d'eux  seuls;  mais  l'évêquc  rejeta  leur  < 
et  donna  une  commission  de  prévôt  à  un  arracheur  de 
dents  de  sa  suite,  pour  procéder  contre  Bcrthelier.  Ce 
dernier  refusa  de  répondre,  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée  et  exécuté  immédiatement  sur  la  place  de  ITsle, 

BERTUEL1N  (Pierre-Charles)  ,  littérateur,  né  à 
Paris  vers  1720,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement,  fut  professeur  à  l'école  mili- 
taire, et  mourut  vers  1780.  On  a  de  lui  une  Ode  latine 
sur  le  siège  de  Bcrg-op-Zoom,  Paris,  1747,  in-4";  liecuetl 
d'énigmes,  etc..  ibid. ,  in-12;  Jkcueil  de  pensées  ingé- 
nieuses tirées  des  poêles  latins,  traduites  o 
vers  français.  Paris,  1752;  Snpplémefit  au 
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de  Trévoux,  ibkL,  1752,  iu-fol.  ;  Abrégé  du  même  dic- 
tionnaire, 3  vol,  iu-4».  Il  a  revu  l'édition  du  Dictionnaire 
des  rimes  de  Hicbelet,  1751. 

BERTUELOT,  poêle  satirique  ,  ami  de  Régnier,  le 
prit  pour  modèle.  Ou  a  de  lui  des  Satires,  des  Êpigram- 
met,  etc. ,  qui  sont  remplies  de  naturel  et  d'abandon, 
mais  trop  licencieuses  ;  elles  mit  clé  recueillies  avec  colles 
de  Régnier  et  autres  satiriques  dans  le  Cabinet  satirique, 
1060,  in-12. 

BERTUELOT  (Pierre),  ne  à  Ronfleur  en  4000,  pi- 
lote et  cosmographe  royal  dans  les  Indes  orientales ,  prit 
en  1035  l'habit  du  Carmel  à  Coa,  des  mains  du  P.  Phi- 
lippe de  la  Stc.-Triuilé,  prieur  de  ce  couvent,  et  reçut  le 
nom  de  P.  Denis  de  la  Nativité.  Envoyé  comme  inter- 
prète de  l'ambassade  portugaise  près  du  roi  d'Achem, 
dans  nie  de  Sumatra,  il  y  fut  massacre  en  1638  par  ordre 
de  ce  prince,  avec  un  de  .-es  confrères.  On  a  de  lui  des 
Caries  nautiques  dont  on  vante  la  belle  exécution. 

BERTUELOT  (Cm  dk-Froçois),  ingénieur  mécani- 
cien, né  le  19  avril  4718  à  Cliâlcau-Chàlons  en  Franche- 
Comté,  vint  à  Paris,  travailla  quelque  temps  dans  des 
ateliers  de  charpcnlcric  et  de  serrurerie,  consacra  ses  loi- 
sirs à  l'étude  de  la  mécanique,  et  lit  plusieurs  voyages 
eu  Angleterre  pour  examiner  les  machines  employées 
dans  les  principales  manufactures.  De  retour  en  France, 
il  offrit  au  gouvernement  le  résultat  de  son  expérience 
et  fut  nommé  professeur  de  malhéma tiques  à  l'école  mili- 
taire. Il  composa  pour  l'usage  de  ses  élèves  un  Cours  de 
maUiétnatiques,  Paris,  1 702.  Bcrthelot  fut  l'inventeur  d'un 
affût  de  batteries  pour  la  défense  des  cotes ,  d'un  moulin 
à  blé  qui  pouvait  être  mis  en  mouvement  par  deux  hom- 
mes, etc.  Il  a  publié  :  la  Mécanique  ajmliquée  aux  arts, 
aux  manufactures,  à  l'agriculture  et  à  la  guerre,  Paris, 
1782, 2  vol.  in-4°.  A  la  révolution  Bcrthelot  perdit  sa  place 
et  demeura  sans  ressources.  Dons  la  séance  publiquedu  20 
novembre  1797,  le  Lycée  des  arts  décerna  une  couronne 
cl  une  médaille  à  ce  vieillard  octogénaire  qui  se  présenta 
dans  un  état  de  nudité  presque  complète.  Berthclot 
mourut  à  Nouilles  près  de  Beau  vais  en  1800,  Agé  de 
82  ans. 

BERTUELOT  (Jeak-Fra>çois),  avocat,  né  à  Paris 
en  juin  1749,  mort  le  13  février  1814,  professeur  de 
droit  romain  à  l'école  de  droit.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
évictions  et  de  la  garantie  formelle,  1781  ,  2  vol.  ;  Ré- 
flexions sur  la  loi  du  Digeste  de  Quœstionibus,  1783.  Il  a 
traduit  en  1802,  lus  livres  45  ù  48  du  Digeste,  pour  com- 
pléter la  traduction  do  Hulot,  Metz,  1803-1803. 

BERTIIEMIN  (Dominique),  médecin  du  duc  de  Lor- 
raine, ne  à  Vczclizc  en  1580.  mort  en  1035,  a  le  pre- 
mier fait  connaître  la  verlu  des  eaux  minérales  de  Plom- 
bières, dont  il  régla  l'usage  dans  un  discours,  Nancy, 
1615,  in-8",  réimprimé  ù  Mirecourt  en  1738. 

BERTUERE AU  (dom  Georc.k-Fraxçoih),  bénédic- 
tin, né  à  Bélesmc  le  29  mai  1732,  professa  le  grec  et 
l'hébreu  ii  l'abbaye  de  St. -Lucien  de  Beau  vais  et  à  celle 
de  St.-Denis,  quitta  la  carrière  do  l'enseignement  pour 
s'associer  aux  bénédictins  chargés  de  la  collection  des  his- 
toriens de  France,  qui  le  choisirent  pour  compulser  à  la 
bibliothèque  du  roi  et  à  celle  de  St.-Germain  des  Prés 
les  manuscrits  orientaux,  travail  dont  il  s'occupa  pendant 
treule  années  avec  une  impatience  cl  une  ardeur  incroya- 


bles. Ses  Extraits  n'avalent  plus  besoin  que  d'être  revus 
et  mis  en  ordre,  lorsqu'il  mourut  le  26  mai  1794.  H.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  donné  sur  cet  estimable  religieux  une 
notice  intéressante  dans  te  Magasin  encyclopédique. 

BERTHET  (Jka*)  ,  jésuite  ,  né  à  Tarascon  en  Pro- 
vence, le  24  février  1022,  enseigna  d'une  manière  dis- 
tinguée les  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie,  eut 
des  conférences  publiques  à  Lyon  avec  des  ministres  de 
Genève  et  de  Grenoble;  fut  renvoyé  de  chez  les  jésuites, 
par  ordre  de  Louis  XIV,  pour  avoir  eu  la  curiosité  ou  la 
faiblesse  d'aller  consulter  une  devineresse  (la  Voisin), 
qui  faisait  beaucoup  de  bruit  à  Paris.  Il  entra  chez  les 
bénédictins,  et  mourut  dans  leur  maison  d'Oulx,cn  1092, 
d'une  fluxion  de  poitrine.  Ses  ouvrages  sont  :  Traité  cL- 
la  présence  réelle  ;  Traité  historique  de  la  charge  de  grand 
aumônier  de  France  ;  Traité  sur  la  chapelle  des  ducs  de 
Hourgogne,  fondée  à  Dijon,  en  1772,  sur  celle  des  rois 
d'Espagne  et  de  Portugal,  fondée  en  1513.  Cet  auteur  a 
composé  encore  divers  écrits  sur  l'ordre  Tcutoniquc,  sur 
l'abbaye  de  Cluni,  sur  les  droits  du  roi  au  comté  d'Avi- 
gnon cl  ou  comtat  Venaissin,  sur  les  Indes  orienta  les.  sur 
la  langue  italienne  et  la  chronologie.  Quelques-uns  de  ces 
Traités  sonl  restés  manuscrits.  Il  est  de  plus  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  vers  latins,  français,  italiens  et  pro- 
vençaux. 11  termina  sa  carrière  littéraire  par  la  traduction 
«le  l'opéra  d\l  rmide,  en  vers  italiens. 

BERTHET  (Jean),  frère  du  précédent,  capucin, 
connu  sous  le  nom  du  P.  Théodore  de  Tarascon,  mort  en 
1709,  s'est  fait  un  nom  par  ses  Sermons,  imprimés  à 
Lyon,  1093  et  1094. 

BERTHET  (Pierre),  musicien  français  du  1 7» siè- 
cle, et  professeur  de  chant  à  Paris,  a  publié  :  Leçons  de 
chant,  etc.,  1695. 

RERTIIIER  (Jean),  sculpteur  du  16*  siècle,  a  exé- 
cuté les  plans  en  relief  des  fortifications  des  principales 
places  de  l'Europe,  que  l'on  voit  aujourd'hui  aux  Invali- 
des, à  Paris. 

RERTUIER  (Gt-tLLAi'iiE-FaAMÇois),  jésuite,  né  à  Is- 
soudun  le  7  avril  1 704,  fut  en  1 742 choisi  par  ses  supérieurs 
pour  remplacer  le  P.  Brumoy  dans  la  continuation  de 
l'Histoire  de  l'Église  gallicane;  il  en  publia  0  vol.,  dont 
le  dernier,  qui  est  le  18e,  va  jusqu'en  1029.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  la  rédaction  du  Journal  de  Trévoux,  qu'il 
dirigea  pendant  dix-sept  ans  à  la  satisfaction  du  public 
cl  des  gens  de  lettres.  Après  la  dissolution  de  sa  com- 
pagnie ,  le  Dauphin  voulut  l'attacher  à  l'éducation  des 
princes ,  ses  enfants ,  et  lui  fit  assigner  une  pension  de 
4,000  francs  sur  l'abbaye  de  Molcsme  ;  mais  en  1764  les 
jésuites  ayant  été  bannis  de  la  cour,  il  fut  obugé  de  se 
retirer  a  Oflènbourg.  Après  dix  ans  d'exil  il  obtint  la 
permission  d'aller  demeurer  à  Bourges,  ou  il  avait  un 
frère  et  un  neveu  chanoines.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  15  décembre  1782.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  lui 
doit  :  Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  Isaïe,  Paris, 
1785-89,  15  vol.  in-12;  OEuvres spirituelles,  181 1,  5  vol. 
in-12  ;  des  Observations  sur  le  Contrat  social,  publiées  par 
Qucrbœufcn  1789,  in-12. 

RERTHIER  (L.  Bsmcme).  Voyez  BERTIER. 

BERTU1ER  (  Jea.vBaptiste  ) ,  né  à  Tonnerre  en 
1721 ,  ingénieur  géographe,  fut  chargé  de  construite  à 
Versailles,  en  1759,  les  hôtels  de  la  guerre,  de  la 
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cl  des  affaires  étrangères.  Il  fut  créé  gouverneur  de  ces 
hôtels,  el  directeur  du  dépôt  de  la  guerre.  C'est  sous  sa 
direction  et  avec  l'aide  de  ses  trois  fils  Alexandre,  César 
et  Léopold,  que  furent  levées  el  exécutées  les  Carte*  dites 
des  Chaises  du  roi,  au  nombre  de  onze ,  chef-d'œuvre  de 
topographie.  Berlhier  reçut  en  récompense  des  lettres  de 
noblesse.  11  était  en  outre  colonel  d'infanterie ,  comman- 
dant en  chef  les  ingénieurs  géographes  des  camps  et  ar- 
mées, chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Michel, etc.  A 
la  révolution,  il  perdit  tous  ces  avantages,  se  retira  à  Boy- 
nes  dans  le  Loiret,  vint  ensuite  habiter  Paris  avec  son 
fils  Alexandre  devenu  ministre  de  la  guerre,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  SI  mai  1804. 

BERTIIIER  (Loris- Alexandre),  fils  aîné  du  procè- 
dent ,  maréchal  de  France ,  vice-connétable ,  prince  de 
Neufchâtel  et  de  Wagram,  né  à  Versailles  le  20  novembre 
1753,  fut  d  abord  ingénieur  géographe,  obtint  ensuite 
une  compagnie  dans  les  dragons  de  Lorraine,  servit 
comme  officier  d'étal-major  dans  l'armée  de  Rochambeau 
aux  Étals-Unis,  se  signala  dans  plusieurs  rencontres,  et 
reçut  le  grade  de  colonel  aide-major  général.  De  retour 
en  Europe,  il  fut,  en  1780  ,  nommé  major  général  de  la 
garde  nationale  de  Versailles,  se  rendit  à  Metz  vers  la  fin 
de  1791  avec  le  grade  d'adjudant  général,  devint ,  en 
1792,  maréchal  de  camp,  chef  de  l'é tût-major  du  maré- 
chal Luckncr,  servit  ensuite  dans  la  Vendée  sous  les  or- 
dres de  Biron,  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  en  défen- 
dant Sa u mur  contre  les  insurgés  le  13  juin  1793  et 
donna  de  fréquentes  preuves  de  valeur.  Nommé  en  1796 
général  de  division,  cl  placé  chef  de  l'étal-major  de  l'ar- 
mée d'Italie  sous  le 'général  Bonaparte,  il  se  fit  remarquer 
aux  combats  do  Millesimo,  Ce  va,  Mondovi,  au  passage  du 
pont  de  Lodi,  à  la  bataille  de  Rivoli,  fut  chargé  d'appor- 
ter au  Directoire  le  traité  de  Campo-Formio,  prit  ensuite 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie  (décembre  1797), 
marcha  sur  Rome,  occupa  celte  ville,  cl  y  établit  un  gou- 
vernement républicain.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte, 
toujours  comme  chrf  d'étal-major,  cl  partagea  la  gloire 
et  les  travaux  de  l'armée  d'Orient.  A  son  retour  en 
France,  Bonaparte,  devenu  premier  consul ,  le  nomma 
ministre  de  la  guerre.  Berlhier  quitta  ce  poste  le  2  avril 
4  800  pour  prendre  le  commandement  de  la  nouvelle  ar- 
mée qui  se  portait  en  Italie  ;  mais  dans  le  fait  H  ne  fut 
que  chef  de  l'état-major  de  Bonaparte  pendant  les  opéra- 
tions de  la  campagne  dite  de  Marcngo,  à  cause  de  la  mé- 
morable bataille  de  ce  nom.  La  fortune  de  Berlhier  s'é- 
leva en  proportion  de  celle  de  Bonaparte.  Le  19  mai 
1804  il  fut  créé  maréchal  de  l'empire,  puis  grand  veneur, 
prince  souverain  des  pays  de  Neufchâtel  et  de  Valangin 
en  Suisse.  U  accompagna  le  nouvel  empereur  dans  toutes 
ses  campagnes,  fut  admis  à  ses  secrets,  reçut  Cépée  de 
vice-connétable,  et  le  nouveau  titre  de  prince  de  Wagram 
après  la  bataille  de  oc  nom.  A  la  restauration  de  1814, 
l'ex-coiifident  de  Napoléon  ne  fut  point  un  des  derniers 
à  rendre  hommage  au  roi  Louis  XVIII,  qui  le  nomma 
pair  de  France,  el  lui  confia  le  commandement  d'une 
des  deux  compagnies  de  gardes  du  corps  ajoutées  aux 
quatre  qui  existaient  en  1789.  A  l'époque  du  retour  de 
l'empereur,  le  20  mars  1813,  Bertliicr  se  retira  à 
Bamberg,  où  il  mourut  le  l"juin  de  la  même  année. 
On  ne  connaît  pas  les  causes  précises  de  cette  mort  ;  elle 
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fut  attribuée  dans  le  temps  à  un  accès  de  fièvre  chaude, 
qui  porta  le  prince  à  se  précipiter  d'un  balcon  de  sa  mai- 
son dans  la  rue.  On  lui  doit  la  Relation  des  campagne» 
du  général  Bonaparte  en  Égypte  et  m  Syrie,  1800,  in-8». 

BERTIIIER  (César),  frère  du  précédent,  né  à  Ver- 
sailles le  9  novembre  1 763 ,  nommé  officier  d'infanterie 
à  la  révolution,  puis  adjudant  général  à  l'état-major  de 
l'armée  d'Italie;  en  janvier  1802  inspecteur  aux  revues, 
puis  remis  en  activité  et  nommé  général  de  hrigatle  et  chef 
d'étal-major  de  la  place  de  Paris;  en  1810  il  commandait 
un  corps  de  troupes  dans  le  Valais,  fut  eréé  bientôt  après 
général  de  division  ,  comte,  et  remplaça  Menou  dans  le 
gouvernement  du  Piémont.  Il  fut  ensuite  commandant 
à  Corfou  ;  en  1 809  intendant  de  la  maison  du  pape  à 
Savone.  César  alla  rejoindre  son  frère  à  la  grande  armée 
et  lui  rendit  quelques  services.  Comme  lui  il  se  soumit 
aux  Bourbons  en  1814,  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
et  mourut  à  Grosbois  le  18  août  1819,  par  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  le  fil  tomber  dans  l'eau  après  le 
dîner,  au  moment  où  il  entrait  dans  un  bateau  pour  s'y 
promener. 

BERTIIIER  (Victor-Lsopold),  général  de  division, 
frère  des  précédents,  né  à  Versailles  en  1770,  sous-lieu- 
lenaut  en  1783,  ingénieur  géographe  et  chef  de  bataillon 
en  1794,  adjudant  général  en  1795,  fit,  dans  les  années 
1796-07-98,  toutes  les  campagnes  d'Italie  contre  les  Au- 
trichiens et  les  Russes.  Général  de  brigade  et  chef  de  l'é- 
tat-major de  l'armée  de  N'a  pies  en  1799,  il  assista  à  la  ba- 
taille de  la  Trcbia,  et  s'y  distingua.  Employé  en  1803,  à 
l'armée  de  Hanovre,  il  en  fut  le  chef  d'état-major,  avec  le 
«rade;  de  généra)  de  division,  fit  en  cette  qualité  les  cam- 
pagnes de  1805  et  1806,  se  distingua  à  la  bataille  d'Au- 
sterlilz,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Lubeck,  et  mourut  à  Paris 
en  1807. 

BERTHOD  (Cla'.de),  savant  et  laborieux  bénédictin, 
des  Académies  de  Besançon  el  de  Bruxelles ,  né  à  Rupl 
en  Franche-Comté  le  21  février  1735,  se  fil  bientôt  con- 
naître par  son  goût  pour  les  recherches  historiques. 
Chargé  par  le  ministre  Berlin  de  recueillir  les  chartes  et 
les  diplômes  dans  les  archives  des  principales  abbayes  de 
France ,  il  reçut  une  mission  pour  les  Pays-Bas,  d'où  il 
rapporta  de  précieux  documents, y  retourna  quelque  temps 
après  pour  travailler  à  la  continuation  des  Acta  sanctorum 
de  Bollandus,  eut  part  au  51*  vol.,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  19  mars  1788. 

BERTUOIS  (de)  était  colonel  du  génie  et  directeur 
des  fortifications  à  Lille,  lors  de  la  déclaration  de  guerre 
de  l'Autriche  en  1792.  Les  échecs  éprouvés  alors  irritè- 
rent les  soldats,  qui  se  révoltèrent  contre  leurs  chefs,  et 
massacrèrent  Berlhois  dans  son  domicile.  L'assemblée 
constituante  honora  sa  mémoire,  en  accordant  une  pension 
de  1,300  francs  à  sa  veuve. 

BERTUOIS  (Conrad  de),  lieutenant-colonel  du  génie, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  mort  à  Paris  en  1832,  dans  un  âge  peu 
avancé,  entré  de  bonne  heure  au  service,  avait  obteuu  sa 
retraite  en  1822,  comptant  plus  de  trente  ans  de  services 
effectifs. 

BERTIIOLD,  frère  mineur,  né  a  Ratisbonnc  ,  célè- 
bre prédicateur  du  XIII»  siècle,  eut  sur  cette  époque  li 
même  inOuena  que  saint  Bernard  avait  exercée  sur  le 
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siècle  précédent.  Il  mourut  en  1273 ,  et  fut  enterré  n 


i  lu  maison  de  son  ordre.  Le  frère  Bcr- 
Ihold  parcourut,  en  préchant,  l'Autriche  ci  la  Moravie; 
il  prononçait  ses  discours  dans  les  champs  et  dans  les 
forêts.  Il  parcourut  oussi  la  Thuringe  cl  la  Bohême. 
Il  parait  que  c'est  a  Paris  que  Ton  a  commencé  à  publier 
an  moins  une  partie  de  ses  sermons.  Panier  (Annal,  tup., 
tome  VIII,  n"  27(59)  cite  l'ouvrage  suivant  :  Fratris  Ber- 
tholdi  Teutonis  Ilorologiusn  dtvottonis  droit  vdum  Chritii  / 
Pari»,  par  Jean  Gourmont,  sans  date.  Un  savant  Alle- 
mand (Ch.  Fried.  Kling)  a  public  :  Berthold,  des  Fran- 
ziskaners  dmlsrhe  Predigten,  au*  der  zweyltn  H  alfa  du 
15«»»  Jahrliundert  (Sermons  allemands  du  franciscain 
Ikrthold  .  de  la  deuxième  moitié  du  XIII*  siècle) ,  Ber- 
lin ,  182*. 

BERTHOLD  8CUWARTZ,  ou  le  ISOin.  Voy. 
SCI1WARTZ. 

BERTIIOLDE.  Voy.  RERTOLDU8. 
ItERTUOLET  (Jean),  jésuite,  né  à  Salm,  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mort  à  Liège  en  1758,  a  laissé  : 
Histoire  de  l'institution  de  la  Fête-Dieu,  1746,  in-4»;  His- 
toire ecclésiastique  el  civile  du  duché  de  Luxembourg, 
Luxembourg,  1745,  8  vol.  in-4";  L'Ancienne  tradition 
d'Arlon  injustement  attaquée,  Luxembourg,  1744,  in-8". 

BERTIIOLET-FLÉMAEL.  Voyez  FLEMALLE 
(Bartrelemi). 

BERTHOLLET  (Claide-Lolis)  ,  savant  chimiste, 
uc  à  Tnlloirc,  a  deux  lieues  d'Aimcci  en  Savoie,  le  9  no- 
vembre 1748,  fut  docteur  à  Turin,  et  vint  en  4772  à 
Paris  où  Tronchin  le  fit  admettre  comme  médecin  du  duc 
d'Orléans  ;  la  chimie  étant  devenue  son  occupation  exclu- 
sive et  sa  passion  dominante,  il  contribua  puissamment 
à  ses  progrès.  Heçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1788,  il 
fut  successivement  membre  de  la  commission  des  monnaies 
et  de  celle  d'agriculture  et  des  arts,  professeur  de  chimie 
aux  écoles  polytechnique  et  normale,  et  membre  de  l'In- 
stitut en  1795.  Bonaparte  l'ayant  emmené  avec  Mongc 
en  Egypte,  Berlbollct  y  déploya  toutes  les  ressources  do 
génie  et  du  zèle  pour  assurer  l'existence  de  l'armée.  Sa 
conduite  fut  récompensée  par  les  croix  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur,  de  la  Réunion  et  par  la  dignité  de 
sénateur.  11  fut  cependant  un  des  premiers  à  consen- 
tir à  la  déchéance  de  son  bienfaiteur.  (Conservé  par  le  roi 
à  la  restauration,  Berthollel,  n'ayant  ]>as  été  porté  sur  la 
liste  des  pairs  des  cent  jours,  fut  réintégré  au  retour  de 
Louis  XVIII  dans  la  chambre  haute.  11  mettait  la  der- 
nière main  à  ses  importants  ouvrages ,  lorsqu'il  fut  em- 
porté dans  trois  jours  par  une  lièvre  adynamique,  le 
0  novembre  1 822,  dans  sa  maison  d'Autcuil.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  nombreux  écrits  sont  :  Éléments  de 
l'art  de  la  teinture,  1791  et  1804,  in-8»,  traduits  en  an- 
glais et  en  allemand  ;  Jircherchet  sur  les  luis  de  l'affinité, 
1801,  in-8»;  Essai  de  statique  chimique,  1805  ,  2  vol. 
in-8°  ;  il  a  joint  un  discours  préliminaire  et  des  notes  à  la 
traduction  française  du  Système  de  chimie  de  Thompson, 
ibid.,  1809,  9  vol.  in-8».  Son  Court  de  chimie  des  sub- 
stances animales  a  été  imprimé  dans  le  Journal  de  l'école 
polytechnique. 

KERTUOLON,  lazariste,  né  à  Lyon  où  il  mourut 
en  1799,  professeur  de  physique  à  Montpellier,  puis 
d'histoire  à  Lyon,  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 


.Mémoires  sur  des  questions  de  physique,  l'électricité,  les 


jKiratonnerres,  dont  il  établit  un  grand  nombre 
principales  villes  de  France.  On  estime  sa  Théorie  des  in- 
cendies et  des  moyens  de  1rs  prévenir,  1787,  in-4». 

BERTQOIME  (Pierre  Trouas),  dominicain,  né  à 
Toulon,  lc7février  1708,  se  distingua  par  son  talent  pour 
la  prédication,  combattit  avec  tèlc  les  nouveaux  incré- 
dules, et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  15  janvier  1774. 
On  a  publié  après  sa  mort  :  Défense  de  la  religion 
le»  ineréduleset  les  Juifs,  1777,  5  vol.  in-12  ; 
aux  œuvres  de  la  Berthonie,  1811,  in-4  2. 

BERTHOLD  (  Ferdinand ) ,  célèbre  horloger,  né  le 
19  mars  1729  à  Plancemont  dans  le  comté  de  Ncufehatcl, 
se  passionna  jeune  pour  la  mécanique,  et  vint  se  perfec- 
tionner à  Paris,  où  il  acquit  proinptement  une  grande 
réputation.  Horloger-mécanicien  de  la  marine  pour  la 
construction  et  l'inspection  des  horloges  à  longitudes ,  il 
fut  membre  de  l'Institut,  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  de  la  Légion  d'honneur,  et  mourut  le  20  juin  1807. 
Ses  horloges  marines,  supérieures  à  toutes  les  autres,  ont 
servi  au  perfectionnement  de  la  géographie.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  l'horlogerie,  1703  et  1786,  2  vol.  in-4»; 
Éclaircissements  sur  l'invention  d'une  nouvelle  machine 
pour  déterminer  les  longitudes  en  mer,  1773,  in-4»  ;  7>onV 
des  horloges  marines,  1773 ,  in-4»,  avec  un  supplément, 
1787,  in-4»;  Histoire  de  la  mesure  du  temps  par  fcs  h  or- 
loges,  1802,  2  vol.  in-4». 

BERTUOUD  (Louis),  neveu  et  élève  du  précédent , 
a  fait  des  montres  marines  fort  estimées  des  navigateurs, 
qui  les  préfèrent  même  à  celles  de  son  oncle.  Il  mourut 
en  1813. 

BERTI  (Charles),  maître  de  chapelle  à  Florence,  a 
fait  imprimer  :  Magnificat  octavi  toni  quinque  voc. ,  Flo- 
rence, 1593. 

BERTI  (Alexandre-Portier)  ,  religieux  de  la  congré- 
gation de  la  M  ère -de-Dieu,  né  à  Lacques  le  23  décembre 
1686,  enseigna  la  rhétorique,  la  philosophie,  la  théologie, 
jusqu'en  1739,  alla  ensuite  s'établir  h  Rome,  fut  nommé 
assistant  général  et  historien  de  son  ordre ,  devint  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et  mourut  le  23  mars  I7S2. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  le  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  Cappon»,  Rome,  1747,  in-4», 
très-cslimé  des  bibliographes  ;  la  traduction  en  italien  de 
l'Abrégé  de  l'Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  Venise, 
1737,  et  celle  d'une  grande  partie  des  Œuvres  de  Nicole, 
ib.,  1729-52  ;  el  parmi  ceux  restés  inédits  les  Memorie 
degli  scrittori  Lucchesi,  etc. 

BERTI  (Jean-Lai  rent)  ,  religieux  angustin  ,  né  le 
28  mai  1696  à  Scravewa  dans  la  Toscane,  fut  ossistant  de 
son  général  à  Rome,  gnrdcdc  la  bibliothèque  Angélique, 
professeur  de  théologie  à  Pisc,  cl  mourut  le  26  mai  1766. 
On  a  do  lui  :  De  theohgicis  discipHnis ,  Rome ,  1739-45, 
8  vol.  in-4»}  /Hstoria  ccciesiastica ,  7  vol.  in-4»  ;  des 
duihujues ,  des  dissertations  el 
ques  ,  etc. 


LTI  (Pierre),  littérateur,  naquit  à  Venise  en 
1741 ,  entra  chez  les  jésuites ,  professa  la  rhétorique  à 
Parme  et  ensuite  à  Reggio,  et  mourut  à  Padouccn  1813. 
à  73  ans.  On  lui  doit  une  bonne  édition  de  VEsopo  vot- 
garixjato,  Padouc ,  1811  ,  in-8».  Outre  l'Onrâim  fu- 
t,  en  latin  ,  du  doge  Louis  Moccnigo,  Venise,  1779, 
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<H  quelques  Discours ,  on  cilc  de  Bcrli  un  petit  poème , 
publié  quelques  années  apiès  sa  mort  La  Paca  di  Cotn- 
muccJtio,  stonze ,  Padouc,  1814,  in-8°. 

BERTIE  (Tdohas  IIOAII,  connu  sous  le  nom  ne), 
amiral  anglais,  né  à  Londres,  le  5  juillet  1758,  fut  à  l'Age 
de  15  ans  place  sur  les  registres  d'équipage  du  yacht 
Guillaume  cl  Marie,  prit  la  mer  en  1773  sur  la  frégate 
le  Cheval  Marin,  et  s'y  lia  avec  Nelson  ctTrowbrigc.  Lieu- 
tenant en  1778,  il  se  distingua  à  In  bataille  entre  Keppcl 
et  d'Orvilliers ,  puis  en  1779  devant  la  Grenade;  en 
(780,  il  faisait  partie  de  la  flotte  qui  eut  à  combattre  l'a- 
miral français  Guichcti ,  fut  nommé  commandant,  le 

10  août  178*2,  et,  à  la  paix  de  1785,  mis  en  non  activité 
jusqu'en  I71K).  Dans  cet  iulervalle  il  avait  épousé  miss 
Berlie,et,  par  condescendance  pour  son  beau-père,  il  avait 
substituées  nom  au  sien.  Envoyé  successivement  aux  In- 
des occidentales  avec  l'amiral  Ikiwen,  au  blocus  delà  flotte 
du  Texel,  à  Copenhague,  à  Cadix,  puis  aux  Iudes  orien- 
tales avec  Tj  1er,  Bertic  fut  élevé,  en  1808,  au  poste  de 
contre-amiral,  et  envoyé  dans  la  Baltique  sous  Saumarcz, 
et  enfin,  en  1809,  employé  au  blocus  delà  Zélande  cl  des 
côtes  de  Danemark,  de  Nonn  ége  et  de  Suède.  En  1810, 

11  quitta  le  service  actif,  reçut  le  litre  de  chevalier,  et  le 
brevet  de  vice-amiral,  et  mourut  le  13  juin  1825,  a 
Wyford-lodge  (Hampshirc). 

BERTIER,  contemporain  de  maître  Adam  Billaud, 
menuisier,  son  ami,  dont  il  publia  le  Vilebrequin ,  qu'il  a 
fait  précéder  d'une  épitre  en  vers,  où  il  fait  le  portrait  de 
plusieurs  de  ses  compatriotes. 

BERTIER  (Piebbe-A.moise),  prêtre,  mort  à  Paris 
en  1784,  a  publié  :  Projet  d'une  pompe  publique  pour  la 
ville  de  Paru,  1709,  in-8a. 

BERT1ER  (Josbpo-Étieknb),  né  à  Aix  en  Provence, 
en  1710,  entra  jeune  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
professa  la  philosophie  dans  plusieurs  collèges  ;  la  physi- 
que surtout  fixa  son  attention.  U  s'y  livra  avec  une  ardeur 
infatigable  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris,  le  15  novem- 
bre 1783.  11  était  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  cl  de 
plusieurs  académies  de  provitice.  On  a  de  lui  une  Disscr- 
lation,oà  il  examine  si  l'air  passe  dans  le  sang  ;  des  Lettre» 
sur  l'électricité;  [a  Physique  de»  comètes,  1700,  in-12; 
Principes  de  physique,  dont  le  1er  vol.  parut  en  1705; 
Physique  des  corps  animé»,  17!»5,  in-12;  Histoire  des  pre- 
miers temps  du  monde,  d'accord  avec  la  physique  et  l'his- 
toire de  Moite,  1777  ou  1784,  in- 12. 

BERTIER  (Loi  is-Bémg.ne-Fhançois),  intendant  de 
Paris,  conseiller  d'État,  signalé  à  la  haine  du  peuple,  au 
mois  di*  juillet  1789,  fut  accusé  d'avoir  la  direction  du 
camp  de  SainUDcnis,  où  ln  cour  rassemblait  des  troupes, 
de  faire  distribuer  des  cartouches  aux  soldats,  et  de  pra- 
tiquer des  manœuvres  pour  faire  ciicliérir  les  grains. 
Poursuivi  par  le  peuple,  il  fut  arrête  à  Compicgiie  après 
la  prise  de  la  Bastille,  et  conduit  à  Paris  le  23  juillet, 
jour  même  du  massacre  de  Foulon,  son  beau-père.  Des 
forcenés,  se  précipitant  en  foulesurlc  malheureux  Berticr, 
lui  présentèrent  à  baiser  la  léle  de  son  beau-père,  l'arra- 
chèrent des  mains  de  ses  gardes,  le  percèrent  de  plusieurs 
coups  de  baïonnette,  et  le  mirent  en  pièces. 

BERTIIN  (St.),  né  à  Constance  en  Suisse,  d'une  fa- 
mille noble,  vers  la  fin  du  0"  siècle,  se  consacra  à  la  vie 
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monastique  dans  un  couvent  de  la  régledeSoint-Colomlwn 
à  Luxcuil  en  Franche-Comté.  Vers  l'an  037,  il  fut  choisi 
pour  aider  dans  la  conversion  des  peuples  de  l'Artois,  saint 
Orner,  son  parent,  évêque  de  Térouannc.  Il  bélit,  avec 
deux  de  ses  compagnons,  un  monastère  à  une  lieue  de 
Sithiu  (aujourd'hui  Saint-Omer);  le  nombre  des  religieux 
s'accrut,  et  ils  se  transportèrent  à  Sithiu  même,  qui  n'é- 
tait alors  qu'une  île  formée  par  les  eaux  d'un  marais. 
Adroald,  un  des  seigneurs  du  pays,  avait  donné  Sithiu  à 
saint  Orner;  celui-ci  céda  l'ile  au  monastère  de  saint 
Berlin .  Parmi  les  donations  qu'il  reçut  encore,  on  compte 
la  fameuse  abbaye,  connue  si  longtemps  sous  le  nom  de 
Ikrg  Saint- W'innoqs.  En  700,  saint  Berlin  se  trouvant 
accablé  par  l'âge,  choisit  pour  successeur  Rejoberl,  un  de 
ses  disciples,  et  alla  se  eontiner  dans  un  petit  ermitage. 
On  prétend  qu'il  vécut  jusqu'à  cent  douze  ans,  et  qu'il 
mourut  le  9  septembre  709.  L'Église  célèbre  la  mémoire 
de  ce  saint  le  5  septembre. 

BERTIIN  DE  LA  DOUÉ  (Hbnbi),  né  à  Paris  ,  vers 
1080,  fut  maître  de  clavecin  de  la  maison  d'Orléans,  et 
organiste  de  l'église  des  Théatins.  Vers  1714,  il  entra  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  comme  violoniste ,  el  se  retira  en 
1734.  Il  a  donné  à  l'Opéra  :  Cassandrc,  avec  Bouvard, 
en  1700;  Diomède,  1710;  Ajax,  1710;  le  Jugement 
de  Pâris  ,  en  1718  ;  les  Plaisirs  de  la  Campagne,  des 
airs  ajoutés  à  l'opéra  VAtys  de  Lulli.  Berlin  est  mort 
en  1745. 

BERTIN  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris  en  1007,  fils 
d'un  sculpteur,  élève  de  Jouvcnct  et  de  Bon  Boullongnc, 
oblint  le  grand  prix  à  18  ans  ;  à  son  retour  de  Rome,  fut 
admis  à  l'Académie,  plus  lard  nommé  professeur,  et  mou- 
rut en  1730.  Il  a  fait  beaucoup  de  tableaux  pour  les  égli- 
ses de  Paris,  le  château  de  Trianon,  les  électeur»  de 
Mayencc  et  de  Bavière,  etc.  St.  Philip,*  baptisant  Ceunu- 
que  de  la  reine  Candaee,  que  l'on  voyait  à  St. -Germain  des 
Prés,  est  un  de  ses  meilleurs  tableaux. 

BERTf^  (Excpèee-Josepii),  médecin,  né  dans  la  Bre- 
tagne, le  21  septembre  1712,  acheva  ses  études  à  Paris 
où  il  fut  reçu  docteur  régent  en  1741,  accepta  la  place  de 
médecin  du  vaivode  de  Moldavie  ;  à  son  retour  en  France, 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  se  retira 
peu  de  temps  après  dans  sa  province,  cl  mourut  le  21  fé- 
vrier 1718.  On  a  de  lui  :  Traité d'ostéologie,im,  4  vol. 
in-12  ;  Lettres  sur  le  nouveau  système  de  la  voix,  la  Haye, 
1745-48,  2  vol.  in-8»;  Consultation  sur  la  légitimité  des 
naissances  tardives  ;  Mémoire  sur  la  structure  des  os  pa- 
riétaux, Journal  de  médecine ,  1750.  Condorcet  a  lu  son 
éloge  à  l'Académie. 

BERTIN  (René-Hyacinthe)  ,  01s  ainé  du  précèdent, 
naquit  le  10  avril  1707  à  Gahard,  près  de  Rennes.  En 
1793,  il  servit  à  l'année  des  côtes  de  Brest,  d'où  il  passa 
à  celle  d'Italie.  En  1798,  il  fut  envoyé  en  Angleterre, 
comme  inspecteur  général  du  service  de  santé  des  pri- 
sonniers français.  A  son  retour  en  France,  il  devint  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  Cochin  et  de  celui  des  Vénériens, 
et  en  1807,  il  fit  les  campagnes  de  Prusse  el  de  Pologne. 
Eu  1822,  l'amitié  d'un  ministre  lui  fit  conférer  la  chaire 
d'hygiène  que  la  mort  de  Uallé  laissait  vacante  à  la  faculté 
de  Paris.  11  est  mort  à  Fougères  en  1827,  laissant:  Ob- 
servations sur  l'Angleterre,  les  Anglais  et  les  Français  dé- 
tenus dans  les  prisons  de  Plymouth,  Paris,  1801,  iu-lî; 
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Jur  l'emploi  des  incisions  dans  te»  plaies  d'armes  à  feu, 
Paris,  1802,  in-8»;  Traité  de  la  maladie  vénérienne  chez 
les  Houveau-Tiés ,  les  femmes  et  les  nourrices ,  Paris ,  1840 , 
in-8"  ;  Traité  des  maladies  du  enrur  et  des  gros  vaisseaux , 
Paris,  1824,  in-8«.  Il  avait  traduit,  pendant  son  voyage 
en  Angleterre,  les  Éléments  de  la  doctrine  de  Broum. 

BERTIN  (Jban),  né  à  Guignen,  près  de  Rennes,  vers 
1780,  d'une  famille  d'agriculteurs,  fut  employé  dans  l'ad- 
ministration des  domaines,  et  fit  partie,  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  de  l'administration  départemen- 
tale d'HIe-et-ViJnine.  Ayant  voulu  s'opposer  aux  premiers 
excès  de  la  révolution,  il  paya  d'une  longue  captivité  sa 
courageuse  résistance.  11  fut  nomme  en  1801 ,  membre 
du  corps  législatif,  et  mourut  à  Paris,  en  mars  1803.  Il 
naturalisa  dans  ses  domaines  plusieurs  arbres  exotiques, 
enrichit  l'agriculture  de  son  déparlement  de  plusieurs 
variétés  de  froment,  et  y  propagea  la  culture  de  la 
châtaigne. 

BERTIN  (Pierre-Vincent),  trésorier  général  du  sceau, 
puis  des  parties  casuelles ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

BERTIN  (Antoine),  poêle,  surnomme  le  Properce 
français,  né  à  l'île  Bourbon,  le  10  octobre  1752,  com- 
patriote de  Parny,  fut  son  émule  cl  son  ami  le  plus  ten- 
dre, vint  en  France  en  1761,  fit  ses  études  au  collège  du 
Plcssis,  entra  dans  la  cavalerie,  et,  par  une  faveur  spé- 
ciale, reçut  bientôt,  avec  le  brevet  de  capitaine,  la  croix 
dcSt.-Louis  ;  publia  en  1773  un  petit  vol.  de  poésies,  qui 
obtint  peu  de  succès,  mais  en  1782  donna  quatre  livres 
d'élégies,  intitulées  les  Amours,  qui  furent  très-applaudies. 
Elles  offrent  quelques-unes  des  beautés  et  plusieurs  des 
défauts  de  Properce,  qu'il  semblait  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. A  la  fin  de  1780,  Berlin  passa  à  St.-Domingucpour 
épouser  une  jeune  créole  qu'il  avait  connue  à  Paris.  La 
surveille  du  jour  où  le  mariage  devait  être  célébré,  il 
éprouva  des  mouvements  de  fièvre  ;  le  jour  même  où  il 
devait  se  rendre  à  l'autel  il  demanda  que  la  cérémonie  eût 
lieu  dans  sa  chambre.  A  peine  eut-il  prononcé  le  oui  d'une 
voix  très-faible,  qu'il  s'évanouit  :  il  mourut  dix-sept  jours 
après,  en  juin  1700.  Les  OEuvres  de  Berlin,  recueillies 
en  1782,  2  vol.  in-8°,  ont  été  réimprimées  en  1802,  et 
depuis,  un  grand  nombre  de  fois  ;  l'édition  de  i  824,  in-8", 
parBoissonade,  est  la  plus  belle.  Elles  contiennent,  outre  les 
Amours,  un  Voyage  en  Bourgogne, dans  le  genre  de  celui 
de  Chapelle  et  Bachaumont,  cl  plusieurs  pièces  fugitives. 

BERTE3  (  Henri  -  Léonard- Jean -Baptiste  ) ,  con- 
trôleur général  des  finaitces ,  naquit  en  1710,  dans  le 
Pcrigord  d'une  ancienne  famille  de  robe.  Conseiller  en 
1741  ,  puis  président  au  grand  conseil  en  1750,  il  fut 
l'un  des  commissaires  charges  d'instruire  le  procès  de 
Malte  de  la  Bourdonnais.  De  l'intendance  de  Rnussillon, 
il  passa  bientôt  (1754)  à  celle  de  Lyon.  Il  fut  nommé  en 
1757  lieutenant  général  de  police  à  Paris.  Les  finances 
étaient  dans  la  situation  la  plus  déplorable.  Silhouette 
fut  obligé  de  se  retirer,  et  le  roi  jeta  les  yeux  sur  Bertiu 
pour  le  remplacer  (octobre  1759).  Jamais  aucun  minis- 
tre ne  Vêtait  trouve  dans  un  plus  grand  embarras.  Les 
coffres  étaient  vides,  les  revenus  dépensés  par  anticipa- 
tion ;  et  le  refus  de  payer  les  billets  des  fermes,  avait,  en 
alarmant  les  préteurs,  détruit  toute  espèce  de  crédit.  La 
opération  de  Berlin  fut  d'ouvrir  un  emprunt 
r,  dans  lequel  il  admit,  avec  des 
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les  créances  sur  l'État  qui  n'avaient  aucune  valeur.  Mal- 
gré tant  de  sollicitudes  que  lui  donnait  l'état  du  trésor, 
Berlin  put  s'occuper  utilement  d'encourager  le  commerce 
et  l'agriculture.  On  lui  dut  l'établissement  à  Paris  et  duns 
les  provinces  des  sociétés  d'agriculture.  11  faut  le  regar- 
der aussi  comme  le  fondateur  des  écoles  vétérinaires  en 
France.  En  quittant  le  ministère  (1703),  Berlin  conserva 
sa  place  au  conseil  avec  le  titre  et  le  traitement  de  minis- 
tre d'État.  L'histoire  de  France  doit  beaucoup  à  Berlin  : 
c'est  lui  qui  fit  rechercher  à  Paris,  dans  les  provinces  et 
jusque  dans  la  Tour  de  Londres,  les  documents  inédits 
propres  à  répandre  quelque  lumière  sur  les  temps  en- 
core obscurs  de  la  monarchie.  C'est  n  lui  que  la  manu- 
facture de  Sèvres  a  dû  son  développement:  il  encoura- 
gea aussi  l'exploitation  des  mines,  et  fit  traduire  de 
l'allemand  les  meilleurs  ouvrages  métallurgiques.  Après 
la  retraite  du  duc  d'Aiguillon  (1774),  il  tint  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  jusqu'à  la  nomination  de 
Vergcnnes.  A  la  révolution,  Berlin  fut  complètement  ou- 
blié. Il  mourut  en  1792,  âgé  d'environ  73  ans. 

BERTIN  DE  BARNEVAL,  l'un  des  gentilshommes 
qui  accompagnait  Jean  de  Bcllicncourt ,  en  1402,  dans 
son  expédition  aux  Canaries.  Nommé  commandant  du 
fort  Bubicon  de  Laiicerotc,  Berlin  de  Bameval  profita  de 
l'absence  de  Gadifcr  Dehisullc.  commandant  des  troupes, 
s'empara  de  plusieurs  habitants  qu'il  vendit  à  des  mar- 
chands espagnols,  et  fil  pour  un  moment  prisonnier  le 
roi  même  du  pays.  Après  avoir  pillé  et  dissipe  les  provi- 
sions du  fort,  Berlin  abandonna  ceux  qui  l'avaient  aidé 
dans  sa  révolte,  cl  retourna  en  Espagne. 

BERTII>  DE  BLAGNY  (Aigiste-Loims),  parent 
du  précédent,  entra  jeune  dans  la  carrière  des  finances, 
obtint  en  1742  la  charge  de  trésorier  général  des  fonds 
particuliers  du  roi.  Il  s'y  maintint  jusqu'à  la  suppression 
de  celle  caisse,  qui  fut  réunie  au  domaine  ,  en  janvier 
1788,  cl  il  consacra  ses  loisirs  h  la  culture  des  lettres. 
Admis  en  1747  à  l'Académie  des  inscriptions,  il  lui  com- 
muniqua deux  mémoires  :  l'un  intitulé,  Réflexions  sur  la 
vénalité  desclutrges  en  France  (lome  XXII,  278)  ;  et  l'au- 
tre, Dissertations  sur  les  bailliages  royaux  (tome  XXIV, 
737).  Son  nom  se  trouve  encore  sur  la  liste  des  acadé- 
miciens, en  1791. 

BERTIN  D'ANTILLY  (Lotts-At  custe)  littéra- 
teur, né  vers  1700,  à  Paris,  était  le  fils  naturel  de 
M1U  Hus,  actrice  de  la  Comédie-Française  ,  et  du  précé- 
dent, qui  lui  donna  la  place  de  premier  commis  dans  ses 
bureaux.  Berlin  d'Antilly  concourut,  en  1785,  pour 
V h  loge  de  Vauftan.  Ayant  perdu  sa  place  et  obtenu  une 
pension  en  1788,  d'Antilly  se  livra  entièrement  n  la  lit- 
térature. En  1789  il  fit  jouer  au  Théâtre-Italien  l'École 
de  l'adolescence,  comédie  en  deux  actes,  et  la  Vieillesse 
d'Annette  et  Lubin,  opéra-comique  en  un  aclc.  Il  fit  pa- 
raître, en  1790,  le  Prospectus  de  la  vie  publique  et  privée 
des  députes  à  l'assemblée  nationale;  mais  il  ne  donna  au- 
cune suilc  à  celte  annonce  et  revint  au  théâtre.  Après  la 
terreur,  d'Antilly  fil  paraître  le  Thé,  ou  k  Contrôleur  gé- 
néral, feuille  royaliste,  dans  laquelle  toutes  les  opérations 
du  Directoire  étaient  vouées  au  ridicule.  Ce  journal, 
commencé  le  27  germinal  an  V  (5  avril  1797),  cessa  de 
paraître  le  18  fruclidor  (4  septembre),  cl  l'auteur  fui 
iuscril  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  déportation.  D'Ao- 
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tilly  parvint  à  se  soustraire  aux  recherches  de  ta  police, 
et  ii  se  réfugia  a  Bile ,  puis  à  Hambourg  où  il  fonda  le 
Censeur.  En  1779  il  fit  imprimer  un  poème,  dans  lequel 
il  célébrait  les  efforts  de  l'empereur  Paul  l-  contre  les 
progrès  de  l'esprit  révolutionnaire.  Le  czar  rendit  bien- 
tôt à  l'auteur  un  très-grand  service,  en  le  faisant  réclamer 
par  le  charge  d'affaires  russe  auprès  du  sénat  de  Ham- 
bourg; ce  sénat  l'avait  fait  arrêter  à  la  demande  de  Bo- 
naparte, et  il  était  près  de  le  livrer  aux  agents  du  con- 
sul. Berlin  d'Antilly,  ayant  recouvré  la  liberté,  se  rendit 
à  Pétersbourg,  où  il  fut  très-bien  accueilli  et  attache 
comme  poète  au  théâtre  de  la  cour.  Il  mourut  dans  cette 
capitale  en  juillet  1804. 

DEIlTIHt  (Tiiéodoiik-Pirmuî)  ,  littérateur,  était  né 
vers  1700,  dans  la  Brie.  La  connaissance  qu'il  acquit  de 
l'anglais  devint  sa  principale  ressource.  Il  en  donna  des 
leçons  à  Paris;  publia  les  traductions  des  Satires  d'Young, 
en  prose ,  de  la  Vie  de  liacon,  par  David  Mallet ,  et  de 
quelques  ouvrages  politiques  de  Guill.  Paley,  entre  au- 
tres de  ses  Réflexions  sur  le  jury.  En  simplifiant  le  sys- 
tème de  sténographie,  inventé  par  Jean  Taylor,  il  contri- 
bua beaucoup  à  répandre  cette  utile  invention  ;  et  dès 
1790,  il  employa  lui-même  ce  procédé  pour  recueillir  les 
discours  prononces  à  la  tribune  législative ,  qu'il  trans- 
mettait ensuite  aux  journaux.  Il  fut  compris,  en  1794, 
dans  le  nombre  des  gens  de  lettres  auxquels  la  Conven- 
tion accorda  des  secours,  et  il  reçut  1500  francs.  A  celte 
époque  il  avait  un  magasin  de  librairie  cl  faisait  aussi  le 
commerce  des  médailles.  Le  27  septembre  1799,  il  obtint 
un  brevet  d'invention  j>our  une  lampe  docimasliquc.  Il 
prit  un  second  brevet  le  12  juin  1811,  pour  l'application 
à  la  reliure  des  livres  d'un  cartonnage  recouvert  d'un 
vernis.  Cet  écrivain  mourut  à  Paris  eu  janvier  1819,  Agé 
d'environ  60  ans.  La  liste  des  traductions  et  des  opus- 
cules de  Berlin  ne  s'élève  pas  h  moins  de  bO ,  formant 
plus  de  100  volumes.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les 
principaux  :  Système  universel  et  complet  de  sténographie, 
adapté  à  la  langue  française,  d'après  Taylor,  Paris,  1792, 
in-8»,  et  avec  des  améliorât  ions,  ibid.,  1794, 1790, 1804, 
in-8°;  HisUnre  des  principaux  lazarets  de  l'Europe,  tra- 
duite de  l'anglais  de  J.  Howard  ;  l'Été  du  Nord,  traduit 
de  John  Carr,  ibid.,  1808,  2  vol.  in-8°;  kt  Misères  de  la 
vie  humaine,  traduites  de  l'anglais,  de  James  Beresford, 
ibid.,  1818,  2  vol.  in-8«;  les  Curiosités  de  la  littérature, 
traduit  d'Israéli,  ibid.,  1819,  2  vol.  in-8». 

UfcRTIN  (Antoine),  curé  du  diocèse  de  Beims,  néen 
1761,  à  Droupt-Saint-Baslc,  mort  le  30  juillet  1823,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, tels  que  :  Éléments  d'histoire  naturelle ,  extraits  de 
Buffon,  Valmont  de  Bomarc,  etc.,  Beims,  1801,  1809, 
in-12;  Éléments  rie  géographie,  etc.,  1802,  in-12;  Le 
jeune  Cotmogrnphe,  etc.,  in-12  ;  Esquisse  d'un  toMcau  du 
genre  humain,  etc.,  in-12.  On  lui  doit  encore  des  Itistruc- 
tions  religieuses,  et  un  Mémoire  sur  le  sacre. 

BERT1IN  (Rose),  marchande  de  modes,  née  en  1744, 
à  Amiens,  fut  envoyée  à  Paris  pour  y  travailler  chez  la 
modiste  du  Trait-Galant,  avec  laquelle  elle  s'associa  en 
1769,  et  prit  quelque  temps  après  à  son  compte  un  ma- 
gasin qui  obtint  la  vogue  à  Paris  cl  à  Versailles.  Les  grâces 
de  sa  personne  et  de  ses  manières,  non  moins  que  ses  ta- 
lent», avaient  plu  à  la  cour.  Elle  fut  chargée  de  fournir 
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en  1770,  les  parures  destinées  à  la  Dauphine  Marie-An- 
toinclte.  Cette  princesse  sut  apprécier  l'esprit  et  le  carac- 
tère de  Mu«  Bosc;  et,  devenue  reine,  elle  se  fil  un  plaisir 
de  contribuer  à  sa  fortune.  En  1792,  elle  fut  envoyée  se- 
crètement en  Angleterre  et  à  Vienne  de  la  part  de  la 
reine  Marie-Antoinette.  En  1793,  informée  que  les  agents 
du  gouvernement  révolutionnaire  devaient  se  présenter 
chez  elle  pour  demander  l'état  des  fournitures  faites  à  la 
reine,  M1'*  Berlin  brûla  ses  registres  de  commerce,  et  ré- 
pondit que  la  reine  ne  lui  devait  rien.  Ou  a  publié  des 
Mémoires  sous  son  nom ,  Paris  et  Leipzig,  1824,  in-8». 
Elle  est  morte  à  Paris,  le  22  septembre  1813. 

BERTIIM  l'alné  ( Lous-François)  naquit  à  Paris,  le 
1 S  décembre  1760,  lit  ses  études  au  collège  de  du  Plessis, 
et  fut  destiné  à  l'étal  ecclésiastique  auquel  la  révolution  le 
fit  renoncer.  Il  concourut,  depuis  1793,  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  et  notamment  de  l'Éclair.  Après  le 
18  brumaire  an  VIII,  Berlin  fonda  avec  sou  frère  le 
Journal  des  Débats.  Grâce  à  ses  talents  cl  à  ceux,  de  ses 
collaborateurs,  celle  feuille  ne  tarda-pas  à  devenir  le  pre- 
mier des  journaux  politiques  et  littéraires  de  l'époque. 
L'année  suivante ,  impliqué  dans  l'affaire  du  chevalier 
de  Coigny,  il  fut  détenu  au  Temple  pendant  9  mois.  Après 
sa  mise  en  liberté  il  fut  arrêté  de  nouveau  pour  la  mi-mr 
affaire  et  déporté  à  File  d'Elbe,  où  il  resta  quatre  mois.  B 
voyagea  cusuite  en  Italie  pendant  deux  ans,  et  revint  à 
Paris  eu  I80.i.  Il  avait  conservé  ta  propriété  du  Journal 
des  Déliais,  propriété  qui  lui  fut  enlevée  en  181  i,  par 
Napoléon.  Dès  ce  moment  le  journal  devint 
sous  le  titre  de  Journal  de  l'Empire.  Cette  feuille  fut 
lituée  en  1814  aux  ex -propriétaires.  Dès  le  30  mars, 
Berlin  reprit  possession  de  la  rédaction,  et  le  n"  31 
parut  avec  l'ancien  titre  de  Journal  des  DéboU.  Lors  des 
événements  de  1815,  Berlin  suivit  le  roi  Louis  XVIII 
à  Gand ,  cl  y  fut  chargé  de  la  rédaction  du  Moniteur 
universel.  Rentré  à  Paris  avec  le  roi ,  il  reprit  ta  ré- 
daction du  Journal  des  Débats  et  partagea  les  principes 
de  la  chambre  introuvable.  Le  Journal  des  Débats,  pen- 
dant le  ministère  de  M.  de  Chateaubriand,  fut  l'or gu ne 
du  pouvoir  ;  mais  après  la  subvention  et  les  documents 
ministériels  furent  refusés.  Soutenu  par  la  collaboration 
de  MM.  de  Chateaubriand ,  Snlvaudy,  Viilcmain ,  aux- 
quels se  sont  joints  de  plus  jeunes  rédacteurs,  MM.  Bu- 
quet,  de  Sacy,  Nizard ,  Saint- Marc- Girardin  ,  Ja- 
niu ,  etc.,  etc.,  le  Journal  des  Débats  devint  contre  les 
ministères  Villèlc  et  Polignac ,  l'orme  d'une  opposition 
systématique  d'autant  plus  gênante,  que  le  royalisme  de 
Berlin  ne  pouvait  être  révoqué  eu  doute.  Le  10  août 
1829,  deux  jours  après  la  formation  du  ministère  Poli- 
gnac, un  article  du  Journal  des  Débats,  qui  finissait  par 
ces  mou  :  MaOïcureuse  France,  tnaUuureux  rot,  amena 
M.  Berlin  sur  les  bancs  de  ta  police  correctionnelle;  il 
fut  condamné ,  mais  la  cour  royale  l'acquitta.  Après  la 
révolution  de  1830,  Berlin  et  ses  collaborateurs  em- 
brassèrent les  principes  et  les  conséquences  du  nouvel 
ordre  des  choses  avec  réserve  ;  et  bientôt,  tout  en  conser- 
vant un  grand  intérêt  dans  la  propriété  du  journal, 
Berlin  ne  prit  plus  une  part  si  active  à  ta  rédaction  : 
il  se  retira  à  la  campagne,  où  il  est  mort  le  1 3  septembre 
1841.  Il  a  publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traductions 
de  romans  anglais,  savoir  :  Élisa,  ou  la  Famille  d'Eidtr 
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land,  1798,  4  vol.  in-13  ;  La  Caverne  de  la  Mort,  1793, 
in-13;  PÉglisedeSaint-Siffrid,  1799,  5  vo).  in-18. 

BERTIN  I>E  VAUX ,  frire  cadet  du  précédent ,  ne 
en  1 771 ,  fut  employé  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
pendant  les  troubles  révolutionnaires,  et  devint  aussi  co- 
propriétaire Au  Journal  des  Débats.  Napoléon  •«  dépouilla 
de  cette  propriété  en  1801.  Dcrtin  établit  une  maison  de 
banque  qu'il  conserva  pendant  quelques  années ,  cl  fut 
nommé  en  1805  un  des  juges  du  tribunal  de  commerce 
de  Paris,  et  ensuite  vice-président.  En  septembre  4815  il 
épousa  avec  ardeur  la  cause  des  ultra-royalistes ,  obtint 
la  présidence  du  collège  électoral  du  3"  arrondissement 
de  Paris,  et  fut  élu  candidat  à  la  chambre  des  députes. 
Dans  le  mois  d'octobre  il  fut  nommé  secrétaire  général 
du  département  de  la  police,  et,  en  juin  1816,  à  celui  de 
la  commission  du  budget.  Il  reçut  en  1817  sa  démission 
de  secrétaire  général  de  la  police.  En  1830,  les  suffrages 
du  graud  collège  de  Sciiie-et-Oise  l'appelèrent  à  la  dépu- 
tât ion.  Il  ne  tarda  pas  à  se  placer  à  la  tête  d'une  opposi- 
tion systématique  sans  cesser  d'être  royaliste.  Défenseur 
invariable  de  la  liberté  de  la  presse ,  Berlin  de  Vaux 
s'éleva,  dans  la  séance  du  fi  juillet  1891  contre  rétablis- 
sement de  la  censure.  En  1834,  le  collège  électoral  de 
Versailles,  qu'il  avait  été  appelé  à  présider,  l'élut  dé- 
puté. Lorsque  M.  de  Chateaubriand  fut  appelé  à  faire 
partie  du  premier  ministère  Villèle,  Berlin  de  Vaux 
accepta  la  place  de  conseiller  d'État,  dont  il  s'empressa  de 
se  démettre  lorsque  son  noble  ami  fut  si  subitement  rejeté 
de  son  ministère.  Depuis  cette  époque  Berlin  de  Vaux 
n'a  cessé  de  se  faire  remarquer  à  la  tribune  nationale 
parmi  les  défenseurs  des  libertés  publiques.  Il  s'éleva 
toujours  contre  les  désastreuses  mesures  du  ministère 
déplorable,  entre  autres  contre  l'emprunt  proposé  à  l'oc- 
casion de  l'émancipation  de  Saint  Duminguc,  cl  contre  le 
nouveau  système  de  la  dette  publique  et  d'amortissement 
proposé  par  M.  de  Villèle.  L'opinion  qu'il  énonça  sur 
cette  matière  le  33  mars  1835,  fut  très-rcmarquée  alors. 
En  général  on  reconnaît  dans  ses  opinions  législatives, 
un  homme  profondément  au  fait  des  affaires  cl  des  plus 
hautes  questions  financières  et  en  même  lemps  un  écri- 
vain exercé.  Sous  le  court  ministère  Martignae ,  Berlin 
de  Vaux  rentra  ou  conseil  d'État  :  il  donna  de  nouveau 
sa  démission  à  l'avènement  du  ministère  Polignae.  Il  fut 
un  des  331  qui  prolestèrent  contre  In  formation  de  ce 
cabinet,  cl  fut  de  nouveau  envoyé  à  la  chambre  au  mois 
de  juin  1830.  Après  la  révolution  de  juillet.  Louis-Phi- 
lippe le  nomma  ambassadeur  auprès  du  roi  des  Pays-Bas. 
Il  est  mort  au  mois  d'avril  1843. 

BERTINAZZI.  Voy.  CARLIN. 

BERTIIU  (Gbouge),  médecin  napolitain  du  16»  siè- 
cle, auteur  d'un  Cours  de  médecine  méthodique,  en  latin, 
Bâlc,  1587,  et  de  Consultations  médicales,  en  latin,  ib., 
1586,  in-8«. 

BERTLNI  (AisTotMB-FaA.NÇ.ots),  médecin,  né  à  Cnslcl- 
Finenlino,  le  38  décembre  1658,  fit  ses  études  à  Sienne 
et  à  Pisc,  s'établit  à  Florence ,  fut  nommé  professeur  à 
l'hôpital  Ste-Maric,  eut  avec  ses  confrères  de  vives  que- 
relles qui,  loin  de  lui  nuire,  établirent  sa  réputation,  et 
mourut  le  10  décembre  1736.  Son  principal  ouvrage  est 
'a  Medicina  difesa  contra  le  eatunnie  denli  uommi  volgari, 
t  dalle  opposizionc  dt>  Jotti,  Lucques,  1699,  in-4». 
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11ERTINI  (Jobkph-Mabie-Xavieb)  ,  médeciu,  fils  du 
précédent,  né  à  Florence,  le  10  mars  1694,  eut  comme 
son  père  des  discussions  très-animées  avec  ses  confrères, 
fut  membre  de  la  société  Colombaire  et  de  la  société  de 
botanique,  et  mourut  le  13  avril  1756.  On  n'a  de  lui 
qu'un  Discours  sur  l'usage  extérieur  et  intérieur  du  mer- 
cure, Florence,  1744,  in-4»,  réimprimé  dans  un  Recueil 
sur  les  fièvres  malignes  et  contagieuses,  Venise ,  1746, 
in-8". 

BERTIIM  (Salvador),  né  à  Palcrme,  en  1731,  élève 
du  conservatoire  de  la  Pic  ta,  à  Naples,  maître  de  la  cha- 
pelle royale  à  Palcrme,  écrivit  des  opéras,  dont  il  lit  re- 
présenter quelques-uns  à  Rome  et  à  Naples,  et  composa 
des  messes,  des  oratoires,  des  psaumes  et  d'autre  musi- 
que d'église.  Il  est  mort  le  16  décembre  1794. 

BERTIIU  (Joseph),  61s  du  précédent,  né  à  Païenne, 
en  1756,  maître  de  la  chapelle  royale,  a  composé  beau- 
coup de  musique  d'église ,  et  a  publié  Disionario  degli 
seriUori  di  muska ,  Païenne,  1814. 

BERT1NI ,  musicien,  né  à  Tours,  vers  1750,  mort 
vers  1811,  maître  de  musique  de  la  collégiale  du  Mans, 
écrivit  plusieurs  messes  cl  motets  restés  manuscrits ,  se 
rendit  à  Lyon,  en  1780,  puis  à  Paris,  où  il  donna  des 
leçons  de  piano  et  de  chant  ;  il  voy  agea  ensuite  dans  la 
Belgique,  en  Hollande  et  en  Allemagne  pour  y  faire  en- 
tendre son  fils  Henri,  habile  pianiste. 

IlLRTlPAtiLLA  (Léo.habd),  chirurgien  de  Padoue, 
mort  en  1460,  n'est  connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Ckirurgia,  seu  rrcolLxtœ  sujurquartumeanonis  Aoicenwe, 
Venise,  1490,  in-fol.,  réimprimé  en  1519,  eldcpuisdans 
des  recueils. 

BERTIl'S  (PiKnae)  naquit  à  Bevercn ,  en  Flandre, 
sur  les  confins  des  diocèses  de  Bruges  et  d'Ypres ,  le 
14  novembre  15fi5.  Les  troubles  de  religion  engagèrent 
ses  parents  à  le  transporter  il  Londres ,  où  il  commença 
son  éducation.  Il  l'acheva  à  Leydc,  où  sou  père,  qui  était 
devenu  ministre  protestant  à  Rotterdam  ,  le  fit  venir  à 
l'âge  de  13  ans.  En  1583  Berlius,  figé  seulement  de 
17  ans,  embrassa  la  carrière  de  l'enseignement ,  et  pro- 
fessa successivement  ù  Dunkerque,  à  Ostende,  à  Middcl- 
bourg,  à  Gocs  et  à  Strasbourg.  Le  désir  de  s'instruire  lui 
fit  entreprendre  un  voyage  en  Allcmaguc  avec  Juste- 
Lipse  ;  le  même  motif  le  conduisit  aussi  en  Bohème,  en 
Silésic,  en  Pologne,  en  Russie  et  en  Prusse.  11  revint 
enfin  à  Leydc,  où  il  avait  été  nommé  professeur.  On  le 
chargea  aussi  du  soin  de  la  bibliothèque  de  l'université 
de  cette  ville,  qu'il  mit  le  premier  en  ordre,  et  dont  il 
publia  le  catalogue.  En  1006  ,  il  fut  nommé  régent  du 
collège  des  États  n  la  place  de  Jean  kuchliu  son  beau- 
père  ;  mais  ayant  pris  le  parti  des  disciples  d'Arminius 
contre  ceux  de  Gomarus ,  et  publié  contre  ces  derniers 
un  grand  nombre  d'écrils  théologiques,  il  se  vit  dépouillé 
de  toutes  ses  places,  et  de  tout  moyen  do  subsistance, 
quoique  charge  d'une  nombreuse  famille.  Au  mois  de 
mars  1630.  il  présenta  aux  États  de  Hollande  une  re- 
quête pour  obtenir  une  pension ,  qui  lui  fut  refusée. 
Deux  ans  auparavant,  Louis  XIII  l'avait  honoré  du  tilrc 
de  son  co.smographe.  Contraint  par  la  misère,  Berlius  se 
rendit  en  France,  et  embrassa  la  religion  catholique.  Il 
fit  son  abjuration  le  £5  juin  1030,  entre  les  mains  de 
Henri  de  Gondi,  cardinal  de  Rets,  évoque  de  Paris.  Peu 
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de  temps  après ,  Bertius  fut  nommé  professeur  d'élo- 
quence du  collège  de  Boncourt,  ensuite  historiographe  du 
roi,  et  il  fut  enfin  pourvu  d'une  chaire  surnuméraire  de 
professeur  royal  en  mathématiques.  Il  mourut  le  3  oc- 
tohre  1629,  à  Page  de  64  ans.  Le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages est  :  Tlteatrum  geograpliiœ  veteris,  Elzcvir,  1019, 
2  vol.  in-fol.  Parmi  ses  autres  écrits  oti  distingue  :  Cam- 
meniariorum  rerum  gtrmaniearum  W>.  III,  Amsterdam, 
161(5,  in-*»,  et  163»,  in-12  ;  De  aggeritnu  et  pontibus, 
Paris,  1629,  etc.  Il  est  l'éditeur  des  lllustrium  viroruin 
Epistolw,  1617,  in-8°,  et  de  la  Consolation  de  Boécc,  avec 
une  préface. 

BF.RTOL  \  (l'abbé  Airèle  Gkoroe),  né  à  Bimini,cn 
1753,  élevé  au  séminaire  de  lesi,  entra  dans  l'ordre  des 
Olivélains,  s'échappa  de  son  couvent  pour  aller  s'enrôler 
en  Hongrie  dans  les  troupes  autrichiennes,  où  il  passa 
plusieurs  années  sans  être  connu,  retournai  son  couvent, 
où  il  fut  accueilli  avec  bonté  et  reçut  un  emploi  au  col- 
lège de  Sienne.  Il  composa  alors  un  |wëmc  sur  la  mort 
de  Clément  XIV,  les  Nuits  Clémentines.  Nommé  professeur 
de  géographie  et  d'histoire  au  collège  royal  de  la  marine 
à  Naplcs,  il  publia  des  Leçons  d'histoire  estimées,  et  écrivit 
un  grand  nombre  de  poésies.  Il  se  rendit  à  Vienne ,  en 
1783,  se  lia  avecGcssncr  dont  il  avait  traduit  les  idylles 
en  italien,  alla  occuper  à  Pavie  une  chaire  que  l'invasion 
des  Français,  en  1798,  lui  fil  abandonner.  Bcrtola  se  ré- 
fugia à  Rome,  où  il  mourut  en  1798.  On  a  encore  de  lui  : 
Estai  sur  la  poésie  allemande,  Naplcs,  1779;  Liicqucs, 
1784;  Cent  fable»,  Bassano,  1785;  OEuvrcsdivcncs,  il)., 
1589;  Le  premier  poëte,  Vérone ,  1792;  Sonnets  amou- 
reux, Milan,  1795. 

HFftTOLA  (Jean-Antoine),  compositeur  italien ,  du 
commencement  du  1 7*  siècle,  a  publié  :  Salmi  a  b'  voci, 
Venise,  1639,  cl  Sonata  per  il  fagotto  e  basso  continua,  ib. 

BERTOLACCI  (Antoine),  fils  de  Pascal  Bertolacci, 
ancien  président  de  la  cour  suprême  en  Corse,  émigra, 
en  1793,  en  Angleterre  avec  sa  famille ,  fut  employé  en 
qualité  (l'administrateur  et  de  contrôleur  général  à  l'île 
de  Ccylan  pendant  17  ans,  revint  en  Angleterre,  où  il  pu- 
blia divers  écrits  d'économie  sociale,  se  fixa  en  France  a 
la  pais,  cl  mourut  au  Pctit-Chenay,  près  de  Versailles, 
le  10  auùl  1833.  Il  csl  auteur  de  :  .1  Vinv  of  the  agri- 
cultural,  commtTcwt  and  financial  interats  of  Ceijlon,  Lon- 
dres, 1817  ;  An  inquiry  into  sewntl  questions  of  political 
economy,ib.t  1817;  un  écrit  en  faveur  des  Grecs,  intitulé  : 
La  France  et  la  Grande-Bretagne  réunies,  182b,  Paris; 
Projet  d'assurances  générales  sur  la  vie,  1809. 

BERTOLDO  (Jean),  né  à  Florence  au  VA»  siècle, 
élève  de  Donato,  réussit  surtout  dans  l'art  de  fondre  en 
bronze  de  petits  sujets  de  bataille,  fut  garde  de  la  fa- 
meuse collection  de  vases,  statues  et  bas-reliefs  antiques 
de  Laurent  de  Médicis,  et  directeur  de  l'Académie  de  des- 
sin, eut  la  gloire  de  compter  Michel-Ange  au  nombre  de 
ses  élèves,  et  mourut  dans  un  âge  avancé. 

BERTOLDUS,  UERIN"  ALDL8 ,  RERTOUL  ou 
BERNOUL,  prélrc  du  diocèse  de  Constance,  mort  vers 
1100,  a  continué  la  Cltroniquc  d'Ilcrmaiinus  Con  tract  us 
depuis  l'an  10b4 ,  époque  de  la  mort  de  cet  historien, 
jusqu'à  l'an  1100,  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  des 
historiens  latins  d'Allemagne,  Francfort,  1585,  in-fol.; 

en  1670,  et  à  St.-Biaise,  1792,  2  vol.  in  i», 


édition  plus  ample  et  plus  correcte  que  les  précédente*. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  pour  montrer  qu'il  faut 
éviter  la  société  des  excommuniés  ;  et  quelques  ouvrages 
en  faveur  de  Grégoire  VII,  publiés  par  le  jésuite  Gretser, 
dans  son  Apologie  de  ce  pape,  Ingolstadt,  1609. 

UERTOLI  (Jban-Dominiqie),  littérateur  cl  antiquaire, 
ne  à  Mcreto  dans  le  Frtoul,  le  13  mars  1676,  chanoine 
d'Aquilée,  consacra  tout  son  temps  et  ses  revenus  à  re- 
cueillir les  médailles ,  les  inscriptions  et  les  monuments 
des  environs  de  celte  ville,  et  publia  Le  antiehità  di  Aqui- 
leja  profane  e  sacre,  Venise,  1759,  in-fol.  Membre  de 
la  société  Colombienne  de  Florence  et  de  l'a 
Étrusque  de  Corlonc,  on  a  de  lui  des  dissertations  i 
leurs  mémoires,  dans  la  Iiaceolta  du  P.  Cologcra ,  etc.  U 
mourut  vers  1755. 

BERTOLIO  (AxTOi*E-Rs>£-CoNSTAXce),  né  à  Avi- 
gnon, se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  mais  ne 
fut  jamais  engagé  daus  les  ordres.  Beçu,  en  1775,  avocat 
au  parlement ,  il  coopéra  à  l'ancienne  collection  de  droit 
{Répertoire  universel  de  Jurisprudence) ,  dont  Guyot  était 
l'éditeur,  et  au  Dictionnaire  de  droit  de  l'Encyclopédie 
méthodique.  Électeur  de  1789,  et  représentant  de  la 
commune  de  Paris,  il  se  présenta,  le  6  juillet,  à  la  barre 
de  l'assemblée  nationale,  à  la  téte  d'une  députât  ion  de  la 
ville,  cl  y  prononça  un  discours  relatif  à  la  délivrance 
des  gardes-françaises  détenus  à  l'Abbaye  et  à  la  grâce 
queie  roi  leur  avait  accordée,  et  il  accompagna  sa  haran- 
gue de  la  présentation  d'un  rameau  d'olivier.  Bcrtolîo 
prononça,  le  13  juillet  1790,  dans  l'église  métropolitaine 
de  Paris,  un  discours  à  l'occasion  du  Te  Dettm.  Ce  dis- 
cours a  été  imprimé.  L'abbé  Berlolio  publia ,  la  meute 
année ,  un  pamphlet  intitulé  :  Ultimatum  à  monseigneur 
l'évoque  de  Nancy,  Paris,  in-8»,  de  78  pages.  L'auteur 
cherche  à  y  établir  que  le  catholicisme  n'est  pas  la  reli- 
gion de  l'État,  mais  une  religion  dans  l'État.  Pendant  le 
cours  des  années  1793  et  1794,  l'abbé  Berlolio  s'effaça 
de  la  scène  politique;  mais  il  reparut  sous  le  Directoire. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  de  légation 
à  Rastadt,  il  fut  nommé,  le  15  messidor  an  VI,  commis- 
saire français  à  Rome  ,  puis  ambassadeur.  L'occupation 
de  Rome  par  les  Anglo-Napolitains  vint  terminer  sa  mis- 
sion. Mais  Rertolio  ,  daus  le  conseil  de  guerre  tenu  pour 
la  capitulation,  stipula  el  obtint  qu'il  aurait  pour  retour- 
ner en  France  une  garde  d'honneur  d'une  compagnie  de 
grenadiers  armés ,  et  une  pièce  de  canon  servie  par  ses 
canon n iers  ;  c'est  le  premier  exemple  d'une  semblable 
capitulation.  Sous  le  consulat  de  Bonaparte,  Bertolio  fut 
nommé  grand  juge  à  la  Guadeloupe;  el,  lorsque  celle 
colonie  eul  secoué  le  joug  de  la  métropole,  il  revint  en 
France  où  il  obtint  une  place  de  conseiller  à  la  cour  d'A- 
miens. Il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  2  juin  1812.  Outré  les  ouvrages  cités,  Bertolio  a  fait 
paraître  :  Nouvel  équilibre  politique  à  établir  en  Europe , 
Paris,  an  IX  (1801),  in-8°. 

BERTON  (Gilles  de).  Voyez  RALBES. 

BERTON  (Léonard),  jésuite  de  Namur,  mort  en  1 666. 
Agé  de  61  nns,  a  composé  :  Via  Veritas  et  Vita,  Douai, 
1667,  in-4°. 

BERTON  (Pierre)  naquit  à  Paris  en  1727.  A  6  ans 
il  lisait  la  musique  à  livre  ouvert,  cl  à  12  il  touchait 
l'orgue ,  el  faisait  exécuter  plusieurs  motet»  à  la  et- 
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tbédrale  de  feenlis.  Après  avoir  chanté  la  basse-taille  à 
Notre-Dame  de  Paris,  il  entra  à  l'Opéra  en  1744,  en  sor- 
tit deux  ans  après,  alla  jouer  deux  autres  années  à  Mar- 
seille, et,  trouvant  que  sa  voix  baissait,  renonça  au  chant. 
Chef  de  l'orchestre  de  Bordeaux  en  1750,  il  obtint  au 
concours  la  même  place  o  l'Académie  royale  de  musique 
cl  fut  nommé  successivement  maître  et  surintendant  de 
la  musique  du  roi,  et  administrateur  de  l'Opéra  en  1774, 
1776,  1778  et  1780.  Ce  fut  pendant  son  administration 
que  Gluck  et  Piccini  vinrent  à  Paris,  et  que  s'effectua  en 
France  la  révolution  musicale.  C'est  à  Berton  que  l'or- 
chestre de  l'Opéra  doit  sa  haute  réputation.  Il  mourut 
le  14  mai  1780,  des  suites  d'une  fluxion  de  poitrine  que 
lui  occasionna  la  reprise  de  Castor  et  PoUux ,  à  laquelle 
il  présida  lui-même.  Outre  les  heureux  changements  qu'il 
n  faits  à  plusieurs  anciens  opéras,  tels  que  la  Camille  de 
Campra  en  1761  ;  VJphigénie  en  Tauride  de  Dcsmarels 
et  Campra,  en  1766;  VAmadit  des  Gaules  de  Lulli ,  en 
1772;  le  Castor  et  Pollux  cl  leDardanus  de  Rameau,  où 
il  a  ajouté  le  morceau  longtemps  fameux,  sous  le  nom  de 
Chaconne  de  Berton;  et  à  la  cour,  en  1773,  le  Bellérojtlton 
de  Lulli,  et  Issé  de  Destouches,  il  a  donné  seul  ou  en  so- 
ciété: en  1755,  Deucalion  et  Pyrrha,  paroles  de  Saintc- 
Foix;  en  1765,  Érosine ,  paroles  de  Moncrif  ;  en  1767  , 
Sylvie,  paroles  de  Lnujon;  en  1771,  Théonis,  paroles  de 
Poinsincl;  et  en  1773,  Adèle  de  Ponthieu,  paroles  de 
Saint-Marc.  Gluck  lui  laissa  le  soin  de  composer  tous  les 
nirs  des  divertissements  de  son  opéra  de  Cythère  assiégée, 
cl  de  refaire  le'  dénoùmcnt  de  son  Jphigénie  en  Aulidc, 
tel  qu'on  l'a  toujours  exécuté  depuis. 

BERTON  (Louis- Sébastien)  naquit  à  Brienne  le 
0  mars  1746.  Fils  d'un  cultivateur,  il  (il  ses  études  a 
l'université,  et  s'engagea  dans  le  régiment  du  roi.  Il 
quitta  bientôt  l'état  militaire  pour  prendre  le  froc,  entra 
chez  les  minimes  et  devint  un  bon  prédicateur.  Nommé 
principal  de  l'école  militaire  de  Brienne ,  il  occupa  cette 
place  près  de  20  ans,  jusqu'à  la  suppression  de  celte 
école,  eu  1790.  Berton  se  relira  à  Sens  et  devinl  vicaire 
épiscopal  de  l'évéque  constitutionnel  de  cette  ville.  Bona- 
parte, qui  avait  été  son  élève  à  Brienne,  étant  devenu 
premier  consul ,  lui  conGa  la  direction  du  lycée  des  arts 
de  Compiègnc.  En  1803,  Berton  quitta  le  lycée  de  Corn- 
piègne  pour  la  place  de  proviseur  du  lycée  de  Reims , 
qui  venait  d'être  établi,  et  perdit  celte  place,  en  1809,  à 
cause  de  sa  mauvaise  administration.  Depuis  ce  moment 
sa  tête  se  dérangea,  et,  retiré  seul  dans  une  petite  mai- 
son, il  se  laissa  mourir  après  un  jeûne  do  quarante-deux 
jours,  le  20  juillet  1811. 

BKRTON  (le  baron  Jean-Baptiste),  général  français, 
naquit  le  15  juin  1769,  à  Franchcval,  près  de  Sedan.  A 
l'âge  de  17  ans,  il  entra  à  l'école  de  Bricune.  De  lit  il 
passa  à  l'école  d'artillerie,  qui  venait  de  se  former  à  Chà- 
lons-sur-Manic.  Nommé,  en  1792,  sous-licutcnanl  dans 
la  légion  des  Ardennes,  il  filles  premières  campagnes  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-ct-Mcusc ,  cl  parvint  au 
grade  de  capitaine.  Durant  les  campagnes  de  1806  et 
1807,  en  Allemagne,  il  servit  dans  l'état-major  de  Ber- 
nadette, puis  dans  celui  du  maréclial  Victor,  etc.  Sa  con- 
duite à  la  bataille  de  Fricdland  attira  sur  lui  les  regards 
de  ce  dernier,  qui  l'emmena  en  Espagne,  où  il  se  distin- 
gua, particulièrement  à  Spinosa.  Présenté  à  Napoléon, 


au  moment  d'une  revue  passée  h  Burgos ,  il  fut  créé  ad- 
judant commandaut.  Quelque  temps  après ,  Berton  fut 
attaché  à  l'état-major  du  général  Valence,  puis  à  celui  de 
Sébastiani.  Il  combattit  avec  valeur  aux  journées  de  Ta» 
laveira  cl  d'Ocuna.  Étant  passé  avec  le  corps  du  général 
Sébastiani  dans  le  royaume  de  Grenade,  Berton  à  la  téle 
d'uu  détachement  de  mille  hommes,  s'empara  de  Malaga, 
défendue  par  sept  mille  Espagnols ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  celte  place.  Créé  général  de  brigade  le  30  mai 
1813,  il  se  distingua  de  nouveau  à  la  bataille  de  Tou- 
louse. Après  lu  restauration,  il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  cl  mis  à  la  demi-solde.  Mais  aussitôt  après  le  20  ma  rs 
il  reparut  sous  les  armes  et  combattit  à  Waterloo.  Re- 
venu à  Paris  après  cette  défaite ,  Berton  fut  gravement 
compromis  et  conduit  à  la  prison  de  l'Abbaye,  d'où  il  ne 
sortit  qu'au  bout  de  cinq  mois,  sans  avoir  subi  de  juge- 
ment. En  1818,  il  lit  paraître  surla  campagnede  181 5  un 
Précis  historique  et  critique.  A  la  même  époque,  il  fourni» 
sait  des  articles  à  la  Minore  française,  et  aux  Annales  mili- 
taires. Tous  ces  écrits  de  Berlon ,  surtout  ses  pétitions 
aux  deux  chambres ,  et  ses  Considérations  sur  la  police, 
précédées  d'une  lettre  extrêmement  violente  à  M.  Mounier 
alors  directeur  général  de  la  police,  éveillèrent  l'attention 
de  l'autorité.  La  radiation  de  Berton  du  contrôle  de  l'ar- 
mée, fut  prononcée  le  23  septembre  1820.  Un  mandat 
d'arrêt  fut  même  lancé  contre  lui,  on  vint  pour  l'arrêter 
dans  son  domicile,  et  il  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir. 
Bientôt  (janvier  1822),  étant  allé  en  Bretagne,  il  fut  de- 
signé par  les  chefs  de  la  conspiration  qui  se  tramait  alors 
à  Saumur  pour  en  diriger  l'explosion ,  il  se  rendit  dans 
cette  ville,  puis  à  Thouars  où  le  complot  avait  un  grand 
nombre  d'adhérents.  Le  24  février,  il  (tarait  revêtu  de 
son  grand  uniforme ,  accompagné  d'une  espèce  d'étal-ma- 
jor à  cheval,  portant  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolores; 
il  public  des  proclamations ,  où  il  annonce  que  la  répu- 
blique va  être  rétablie  cl  qu'un  mouvement  insurrection- 
nel doit  avoir  lieu  simultanément  daus  toute  la  France.  A 
la  téle  de  quinze  hommes  à  cheval  et  de  cent  vingt  hom- 
mes a  pied,  il  marche  vers  Saumur,  et,  pendant  la  route, 
sa  troupe  se  grossit  de  quelques  hommes  venus  des  villa- 
ges environnants.  Sa  tentative  sur  Saumur  ayant  échoué, 
il  renvoya  ses  soldats  qui  se  dispersèrent.  Quelques-uns 
des  chefs  furent  bientôt  arrêtés.  Quant  à  Berton,  il  erra 
quelque  temps  dans  les  départements  des  Deux-Sèvres  et 
de  la  Charente-Inférieure  et  surtout  à  la  Rochelle.  La  po- 
lice le  6l  bientôt  tomber  dans  un  piège.  11  fut  arrêté,  le 
17  juin,  traduit  devaul  la  cour  royale  de  Poitiers,  avec 
cinquante-cinq  personnes  accusées  d'avoir  participé  à  l'in- 
surreclion  de  Thouars.  Les  débals  de  celle  affaire  se  ter- 
minèrent au  bout  de  17  jours,  par  un  arrêt  de  mort  con- 
tre Berton  cl  cinq  de  ses  coaccusés;  le  5  octobre  le 
général  fut  conduit  à  l'échafaud,  et  reçut  courageusement 
la  mort.  Voici  la  liste  des  écrits  de  Berlon  :  Précis  histo- 
rique des  Itatailks  de  Fleurus  cl  de  Waterloo,  juin  1815  ; 

1818,  in-8";  Commentaire  sur  V ouvrage  de  M,  le  géné- 
ral J.  J.  Tarayrc,  intitulé  :  De  la  force  des  gouvernements, 

1819,  in-8°;  Considérations  sur  lajtolke,  1820,  in-8°. — 
Le  61s  ainé  du  général  Berton,  qui  avait  été  nommé  de- 
puis la  révolution  de  1830  inspecteur-adjoint  de  la  cul- 
ture nu  Sénégal,  est  morl  dans  celle  colonie  vers  la  fin 
de  l'année  1831,  à  l'âge  de  32  ans. 
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BERTON  (F»asçois-Heniii)  ,  petit-fils  du 
et  né  à  Paris  le  3  mai  1784,  était  fils  naturel  de  M.  Henri- 
Montan  Berton  et  de  Ml,a  Maillard, actrice  de  l' Académie 
royale  de  musique.  Il  a  donne  à  l'Opéra-Comique ,  en 
1810,  M.  Dcsbosqwts  ;  en  181 1,  Jeune  et  vieille.  Berton 
fut  plus  heureux  en  adaptant  sa  nouvelle  musique  à  d'an- 
ciennes pièces ,  telles  que  Ninette  à  In  cour,  de  Favart , 
les  Caquet»,  de  BJccoboni,  et  Une  Iteure  d'absence ,  de 
M.  Loraux.  On  a  encore  de  Berton  plusieurs  airs  tirés 
d'opéras  et  arrangés  pour  le  piano,  des  romance» ;  la 
V exilées parisiennes,  collection  de  contredanses,  valses,  etc. 
Nommé  en  1821  professeur  de  ehant  à  l'école  royale  de 
musique  et  de  déclamation ,  il  fut  enlevé  par  le  choléra- 
morbus,  le  10  juillet  1853. 

BERTONI  (Ferdinand),  maître  de  chapelle  au  con- 
servatoire des  Mcndieanli  de  Venise,  né  dans  Pile  de  Salo 
en  1737,  mort  après  1800.  Il  fut  organiste  de  la  cha- 
pelle de  St. -Marc,  et  professeur  au  conservatoire  des  Incu- 
II  a  composé  une  trentaine  d'opéras  dont  lcsprin- 
sont:  Orfeo,  Armide ,  Quinto  Fabio,  et  Taneredi; 
des  oratorios f  des  mnates  pour  clavecin,  des  quatuors,  etc. 

BERTOLT  (Jacques-Madeleine),  supérieur  du  sé- 
minaire du  Saint-Esprit,  né  en  1753  à  Halenghcm,  dio- 
cèse de  Boulogne,  étudia  à  Paris  ou  séminaire  du  Saint- 
Esprit,  dont  l'abbé  Duflos,  son  oncle,  était  directeur, 
s'attacha  à  celte  congrégation,  et  fut  destiné  en  1778  pour 
la  mission  de  Cayennc.  Le  navire  qui  le  portait  fit  nau- 
frage sor  la  eôto  d' Afrique;  les  Maures  s'emparèrent  de 
Bertoul;  mais  le  gouverneur  anglais,  du  Sénégal  le  ra- 
cheta; et,  comme  un  bâtiment  de  cette  nation  le  condui- 
sait en  Angleterre,  un  corsaire  français  prit  ce  vaisseau  et 
ramena  Bertout  dans  sa  patrie.  Une  Relation  manuscrite 
de  ce  voyage  fournit  ces  détails.  Bertoul  professa  alors  la 
théologie  à  Meaux  et  a  Paris.  Il  se  retira  en  1792  en  An- 
gleterre, d'où  il  revint,  après  dix  ans  d'exil,  travailler 
au  rétablissement  du  séminaire  du  Saint-Esprit.  Après 
de  longs  efforts  il  était  parvenu  à  élever  un  petit  sémi- 
naire. La  révolution  de  1830  détruisit  son  œuvre,  et 
Bertout  mourut  de  chagrin  en  1852. 

BERTOUX  (Gi'illalhe),  né  le  14  novembre  1725. 
entra  chez  les  jésuites,  et ,  à  la  suppression  de  cet  ordre, 
«c  retira  à  Scnlis,  où  il  fut  pourvu  d'un  eanonicat.  Il  a 
publié  :  Histoire  poétique  tirée  des  poètes  français,  Paris, 
1767-1780  ;  Anecdotes  françaises  depuis  l'établissement  de 
la  monarctrie  jusqu'au  règne  de  Louis  XV,  Paris,  in-8«  ; 
A  needotesespagriolcs  et  portugaises,  Paris,!  775,2  vol.  in-8". 

BERTRADE,  femme  de  Foulques,  comte  d'Anjou, 
Inspira  une  passion  si  violente  à  Philippe  Ier,  roi  de 
France,  que  ni  l'opposition  d'Yves,  évéque  de  Chartres, 
ni  l'ex communication  prononcée  contre  lui  par  le  pBpe, 
dans  le  concile  d'Autun  de  1094,  ne  purent  l'empêcher 
de  l'épouser.  Il  promit  bien  d'y  renoncer,  mais  il  ne  put 
jamais  s'en  séparer. 

BERTRAM.  Voyez  RATRAMNE. 
BERTRAM  (Cobseii.le-Bonavextlre),  né  àThooars 
«n  Poitou,  l'an  1831,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
orientales,  surtout  dans  l'hébreu  cl  l'arnmécu.  11  se  trou- 
vait à  Toulouse  au  temps  de  la  St.-Barthélemi,  se  sauva 
à  Cahors,  et  de  là  à  Genève,  où  il  devint  ministre,  puis 
professeur  d'hébreu.  Il  passa  depuis  à  Franckental.  On 
l'appela  à  Lnusannc  pour  une  chaire,  qu'il  remplit  jus- 
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qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1804.  On  a  de  Bertram  :  De 
politiâ  judaied ,  km  civil*  quàm  ecclesiasticA ,  Genève. 
1 in-8*  ;  Parallèle  de  la  langue  hébraïque  et  de  la  lan- 
gue arameenne,  Genève,  1574,  in-4°,  en  latin,  des  expli- 
cations sur  les  endroits  les  plus  difficiles  du  Nouveau  Tes- 
tament, sous  le  titre  :  Lucubrationes  Franckcntallenses, 
Spire  1 588.  Il  fit  imprimer  la  seconde  édition  du  Com- 
metitaire  de  Josias  Mercier  sur  Job,  Genève,  1 374,  in-fol. 
On  lui  attribue  une  édition  du  Trésor  de  Pagnin,  Lyon, 
1 375,  in-fol.,  et  l'on  croit  qu'il  cul  part  à  l'édition  de  la 
petite  Polyglotte,  connue  sous  le  nom  de  Vatahle,  Hcidel- 
berg,  1586,  2  vol.  in-folio.  Il  a  revu  la  fliWe  française 
sur  le  texte  hébreu,  Genève  1588. 

BERTRAM  (Philippe-Erhest)  ,  professeur  de  droit 
à  Halle,  né  à  Zcrbst,  en  1726,  fit  ses  études  à  Halle  et  à 
Jéna;  fut,  en  1749,  gouverneur  des  pages  à  Weimar; 
en  1755,  secrétaire  intime,  puis  secrétaire  d'État,  charge 
dont  il  donna  sa  démission  en  1761 ,  pour  se  retirer  a 
Halle, où  il  professa  la  jurisprudence,  et  où  il  mourut  le 
15  octobre  1777.  Tous  ses  ouvrages  sont  en  allemand. 
Les  principaux  sont  :  Essai  d'une  histoire  de  l'érudition, 
Gotha,  1764,  in-4«  ;  Histoire  de  ta  maison  et  de  la  princi- 
pauté d' A  nhalt,  1780,  in-8";  Histoire  d' Espagne  de  Fer- 
reras, continué  jusqu'à  nos  jours,  Halle,  1762-1772. 

BERTRAM  (Chretien-Ai  ci-ste),  conseiller  de  guerre 
et  des  domaines  de  Prusse,  naquit  à  Berlin  le  17  juillet 
1751 .  Dès  son  plus  jeune  âge  Bertram  avait  montré  beau- 
coup dégoût  pour  les  lettres.  En  1789,  ses  occupations 
à  la  direction  des  finances  et  à  celle  du  théâtre  de  Berlin 
l'obligèrent  de  cesser  ses  travaux  littéraires.  En  1790  l'é- 
lecteur de  Bavière,  Charles -Théodore,  Pélcva  à  la  dignité 
de  bnron.  En  1806,  la  direction  générale  des  finances  et 
des  domaines  ayant  été  transférée  dans  la  vieille  Prusse, 
il  y  accompagna  son  chef,  le  ministre  Schroelter,  cl  fut 
mis  à  la  retraite  en  1813  par  suite  d'une  nouvelle  orga- 
nisation. Alors  il  s'occupa  de  réunir  une  collection  de 
portraits  de  personnages  historiques  dont  il  fit  la  biogra- 
ph  et  il  continua  de  cultiver  les  sciences.  Il  mourut  le 
18  septembre  1830.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  publiés,  on  cite  :  A  Imanath  des  muses  a/femandet,  Franc- 
fort et  Leipzig,  1773  ;  Feuille  littéraire,  de  1776  à  1777  ; 
ttiblialhbque  générale  pour  les  artistes  dramatiques,  Franc- 
fort et  Leipzig,  1776-1777;  Gazette  des  théâtres,  de 
1778  à  1784  ;  Projet  d'amélioration  tlu  théâtre  allemand, 
1780  ;  Biographie  des  artistes  et  des  savants  de  l'Allemagne, 
Berlin,  1780;  Annales  du  théâtre,  Berlin,  1788-1707. 

BERTRAM  (  Avoiistb-Gvillu  me  ) ,  médecin  alle- 
mand, naquit  le  18  août  1752,  dans  la  Vieille-Marche, 
où  son  père  exerçait  l'art  de  guérir.  En  1776,  il  alla  par- 
courir les  montagnes  des  Géants,  dans  la  Bohême.  L'an- 
née suivante,  il  se  rendit  à  Gœllinguc,  puis  revint  à  Halle 
où  le  bonnet  de  doetcur  lui  fut  donné  en  1781  ,  après 
neuf  années  d'études.  Il  finit  par  devenir  un  médecin 
très-répandu,  fut  nommé  en  1787  professeur  à  l'univer- 
sité, et  mourut  l'année  suivante,  le  23  mars.  On  n'a  de 
lui  qu'un  seul  opuscule,  intitulé  :  bisvrtntio  de  spasmo, 
ab  exaininatione  conjecturas  sistens,  Halle,  1781,  in-8". 

BERTRAND  (  Prvdemt)  ,  moine  de  l'abbaye  de 
Charoux  dans  le  Poitou ,  vivait  vei-s  la  fin  du  0e  siècle. 
Il  est  auteur  d'un  poeme  latin  sur  la  musique,  manu- 
scrit, dons  la  bibliothèque  de  Paris,  n"  3976. 
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BERTRAND  (Puui),  cardinal,  né  vers  1280  k 
Àiinonay,  professa  d'abord  avec  réputation  le  droil  civil 
cl  canonique  ,  cuira  ensuite  dans  les  ordres,  et  fut  suc- 
cessivement chancelier  de  la  reine  Jeanuc  de  Bourgogne, 
éveque  de  Ncvcrs  et  d'Aulun  et  cardinal.  11  eut  une 
grande  influence  sur  les  décisions  de  rassemblée  convo- 
quée à  Vincenncs,  en  1329,  par  Philippe  de  Valois,  pour 
régler  l'exercice  de  l'autorité  ecclésiastique.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'il  était  question  des  deux  pouvoirs.  Les  pré* 
lats  promirent  une  réformatioii  et  n'en  Greul  rien.  Le 
zèle  que  Bertrand  avait  montre  pour  les  intérctsdu  clergé 
fut  récompensé  par  le  chapeau  de  cardinal  qu'il  reçut  en 
4351.  Il  mourut  le  24  juin  1349  à  Avignon,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  canoniale.  Ou  lui  dut  la  fondation 
à  Paris  d'un  collège  qui  porta  quelques  temps  le  nom  de 
CardinaLRertrand.  La  Relation  de  la  conférence  de  Vin- 
cenncs, ou  plutôt  le  plaidoyer  qu'y  prononça  Bertrand 
eu  faveur  du  clergé,  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
arec  exactitude  en  1751,  par  Brunet,  dans  son  Recueil 
des  libertés  gallicanes.  On  lui  doit  aussi  :  Traclatus  de 
yurisdùHionwn  origine,  etc.,  Paris,  1551,  in-80. 

KI.HTRAND  (Antoine  de),  musicien,  né  à  Fonte- 
ges  en  Auvergne,  dans  la  première  moitié  du  16»  siècle. 
On  a  de  lui  :  Les  Sonnets,  ou  Amours  de  Ronsard,  à  4  voix, 
Paris,  1570,  1578. 

BKRTRAND  (Étiekkb),  jurisconsulte,  né  en  Dau- 
phiné  au  10»  siècle,  a  laissé  un  Recueil  de  contrits,  im- 
primé en  1532,  0  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  du  célèbre 
Dumoulin. 

BERTRAND  (  Fraxçois)  ,  avocat  d'Orléans,  au  sei- 
zième siècle,  a  laissé  un  livre  d'Églogues  et  de  Mélanges, 
Orléans,  1599,  in-8»;  Priant,  tragédie,  ibid.,  1011. 

BERTRAND  (Philippe),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1004,  travailla  pour  les  églises  et  les  maisons  royales,  fut 
reçu  à  l'Académie  sur  un  groupe  en  bronze  de  l'Enlève- 
ment d'Hélène,  et  mourut  en  1724.  On  voit  encore  deux 
bas-reliefs  de  cet  artiste,  la  Fores  cl  la  Jutlice,  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame. 

BERTRAND  (Alexandre),  né  à  Paris  au  milieu  du 
1 7"  siècle,  mort  en  1740,  fut  un  mécanicien  habile.  En 
1090,  il  dirigeait  à  la  foire  St .-Germain  un  théâtre  de 
marionnettes.  Il  imagina  de  faire  représenter  dans  sa  loge, 
par  de  petits  enfants,  une  comédie.  Les  comédiens  fran- 
çais obtinrent  la  démolition  du  théâtre  de  Bertrand,  qui 
s'en  tint  alors  aux  danseurs  de  corde  et  aux  marionnettes. 
En  1097,  lors  de  l'expulsion  des  comédiens  italiens,  Ber- 
trand et  les  autres  entrepreneurs  de  jeux  forains  crurent 
pouvoir  s'emparer  de  leur  répertoire.  Sur  de  nouvelles 
plaintes  des  comédiens  français ,  il  fut  interdit  aux  ac- 
teurs forains  de  donner  aucune  comédie  par  dialogue. 
Ceux-ci  curent  recours  aux  scènes  en  monologue.  Les  co- 
médiens français  se  plaignirent  de  nouveau.  Les  pour- 
suites continuaient,  et,  pendant  ce  temps,  les  acteurs  pa- 
rodiaient dans  leurs  pantomimes  non-seulement  les  pièces 
du  Théâtre-Français,  mais  les  acteurs  français  eux-mêmes, 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  Romains,  et  dont  ils  imi- 
taient le  geste  et  le  débit,  en  prononçant  d'un  ton  tragique 
des  mots  sans  aucun  scus,  mais  qui  se  mesuraient  comme 
des  vers  alexandrins.  En  1710,  on  imagina  les  écriteaux. 
11  parait  qu'en  1713  Bertrand  se  retira  de  ses  entrepri- 
ses, et  les  coda  à  Bienfait  son  gendre. 


BERTRAND  (Jbak-Baptistb),  médecin,  né  à  Mar 
ligue  le  12  juillet  1070,  déploy  a  un  grand  xèle  dans  la 
peste  de  Marseille  en  1720,  fut  atteint  lui-même  de  ce 
fléau  auquel  il  eut  le  bonheur  d'échapper,  en  publia  la 
Relation,  1721,  in-12,  obtint  une  pension  pour  son  dé- 
vouement, et  mourut  le  10  septembre  1752.  Outre  quel- 
ques lettres  sur  le  mouvement  des  muscles  et  sur  la  tri* 
turation,  dans  le  Journal  de  Trévoux,  on  a  de  lui  : 
Dissertations  sur  l'art  marilnne ,  1724,  in-4».  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

BERTRAND  (  Thomas-  De  un  ard  ) ,  médecin,  né  fl 
Paris  le  22  octobre  1082,  et  mort  le  19  avril  1751,  a 
composé  plusieurs  Tltèse*  estimées  ;  une  Pharmacie,  une 
Chimie,  et  plusieurs  Vies  d'hommes  illustres.  —  Nicolas, 
son  fils,  né  à  Paris  en  1715,  mort  en  1780,  est  auteur 
d'Éléments  de  physiologie,  Paris,  1750,  in-12;  et  d'ÉU- 
ments  d'ornithologie,  Neufchatel,  1770. 

BERTRAND  ( Fhamçois-Sérapiiiqi'e ),  avocat,  né  à 
Nantes  le  50  octobre  1702,  quitta  le  barreau  pour  cultiver 
les  lettres,  et  mourut  le  15  juillet  1752.  On  a  de  lui  des 
Poésies  diverses ,  1749,  in-10.  Il  est  l'éditeur  des  Ruris 
deliciœ,  1730,  in-12. 

RERTRAND  (Jba.n),  agronome,  naquit  en  1708  à 
Orbe.  Après  avoir  achevé  ses  études  dans  les  académies 
de  Lausanne  et  de  Genève,  il  se  rendit  en  Hollande  pour 
y  perfectionner  ses  connaissances  par  la  fréquentation 
des  savants.  Il  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  soumit  sa 
traduction  des  Nouveaux  sermons  de  Tillolson  au  juge- 
ment de  Barbcyrac.  Pendant  son  séjour  en  Hollande,  Ber- 
trand publia  successivement  diverses  traductions  de  l'an- 
glais. On  lui  doit  celle  de  Léonidas,  poème  de  Glover,  la 
Haye,  1739,  in-12  ;  de  l'Amitié  après  la  mort,  ou  Lettres 
des  morts  aux  rivants ,  par  mistriss  Bowe ,  Amsterdam, 
1740,  2  vol.  in-12  ;  et  enfin  du  Voyage  de  Kolb  au  cap 
de  Ronne-Espérance,  ibid.,  1741,  3  vol.  in-12.  A  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  attaché  d'abord  à  l'église  de 
Grandson,ct  quelque  temps  après  nommé  pasteur  d'Orbe. 
Dès  lors  il  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'agronomie  ;  Ber- 
trand mourut  le  28  décembre  1777,  dans  sa  09*  année. 
Outre  les  traductions  dont  on  a  déjà  parlé ,  on  lui  attri- 
bue encore  celle  des  \ ou  veaux  sermons  de  Doddrige,  Ge- 
nève, 1709,  et  celle  de  la  Théologie  astronomique,  de 
Dcrham,  ibid.,  1700.  On  lui  doit  une  édition,  considéra- 
blement augmentée,  de  la  Jlicorie  et  pratique  du  jardi- 
nage, iu-4°.  Enfin  on  a  de  lui  :  Traité  de  l'irrigation  des 
prés,  Avignon  et  Lyon,  1704;  Paris,  1801,  in-8»;  traduit 
en  allemand,  Nuremberg,  1705  ;  Essai  sur  l'esprit  de  la 
législation  favorable  à  l'agriculture,  clc.,  Berne,  1700, 
in-8*  ;  Éléments  d'agriculture  fondés  sur  tes  faits,  à  l'usage 
des  gens  de  la  campagne,  ibid.,  1775,  in-8**;  traduit  en 
allemand,  ibid.,  1785;  V Encyclopédie  économique,  Yver- 
dun,  1770-71,  10  vol.  in-8». 

BERTRAND  (Élie),  naturaliste  distingué,  frère  du 
précédent,  né  à  Orba  en  Suisse,  en  1712,  remplit  les 
fonctions  du  paslorat  dans  un  village ,  puis  à  Berne,  fut 
revêtu  du  titre  de  conseiller  privé  du  roi  de  Pologne,  ad- 
mis dans  les  Académies  de  Berlin,  Stockholm,  Flo- 
rence, etc.,  et  mourut  vers  1790,  dans  un  âge  très-avancé, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
citera  :  Recherches  sur  les  langues  anciennes  et  modernes  de 
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4738,  in-8» j  Recueil  de  divers  (raflé»  sur  l'histoire  natu- 
relie  de  la  terre  et  des  fotsilcs,  Avignon ,  1 700,  in-8"  ;  Dic- 
tionnaire universel  des  fossiles  propres  et  des  fossiles  acci 
dentels,  la  Haye,  1703,  2  vol.  in-8». 

BERTRAND  (  Piiilippe),  géologue  et  ingénieur,  né 
vers  1750  près  de  Sens  au  château  de  la  commanderiede 
Launay,  fut  admis  jeune  dans  le  corps  du  génie  civil  et 
employé  successivement  dans  l'Auvergne,  les  Alpes  et  les 
Pyrénées;  en  1769  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  de 
In  Franche-Comté.  Il  présenta  un  plan  de  canalisation  du 
Doubs  à  la  Saône ,  dont  la  première  idée  appartenait  à 
Laehichc,  et,  malgré  les  réclamations  de  ce  dernier ,  fut 
charge  de  la  direction  des  travaux  de  ce  canal.  Nommé 
en  1787  inspecteur  général  des  ponts  cl  chaussées,  il  pro- 
fila de  sa  position  pour  proposer  la  jonction  du  Rhône  au 
Rhin,  déjà  proposée  par  Laehichc  en  1705,  et  fut  encore 
chargé  de  celte  entreprise  qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  voir  exécuter.  Il  mourut  à  Paris  en  1811.  On  a  de 
lui  :  Projet  d'un  camtl  de  navigation  pour  joindre  le  Doubs 
à  la  Saône,  1777  ;  Lettre  à  M.  de  Huffon,  ou  critique  et 
nouvel  essai  sur  la  théorie  générale  de  la  terre ,  l  780  ;  Mé- 
moire sur  le  projet  de  jonction  du  Rftàne  au  Rhin,  1790; 
Nouveaux  principes  de  géologie,  1798,  in-8»,  2»  édition, 
1804,  in-8». 

BERTRAND  (Louis),  géomètre  distingué,  naquit  à 
Genève  le  3  octobre  1731.  A  21  ans  il  se  présenta  pour 
disputer  la  chaire  que  la  retraite  de  Jallabcrt  laissait  va- 
cante ;  Trcmblcy,  l'un  de  ses  concurrents,  lui  fut  préféré. 
Peu  de  temps  après ,  il  se  rendit  à  Berlin,  attiré  par  la 
réputation  d'Euler.  Ce  grand  homme  l'admit  au  nombre 
de  ses  élèves,  et  bientôt  s'en  fit  un  ami.  L'Académie  de 
Berlin  s'associa  Bertrand  en  1754.  En  quittant  Berlin, 
Bertrand  visita  la  Hollande,  l'Angleterre,  et  revint  à  Ge- 
nève. En  1701,  il  se  mit  de  nouveau  sur  les  rangs  pour 
la  chaire  devenue  vacante,  l'obtint  cl  la  remplit  avec  suc- 
cès pendant  plus  de  trente  ans.  Lors  de  la  révolution  de 
Genève,  il  se  démit  de  sa  chaire,  et  se  relira  dans  une 
vallée  paisible  de  la  Suisse.  Il  revint  à  Genève  en  1799,  et 
consacra  ses  dernières  années  à  perfectionner  ses  Éléments 
de  géométrie,  ouvrage  devenu  classique  à  Genève.  Bertrand 
mourut  le  15  mai  1812,  âgé  de  81  ans.  Outre  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  Berlin ,  on  a 
de  lui  :  De  l'instruction  publique ,  Genève,  1774,  in-12; 
Développements  nouveaux  de  la  partie  élémentaire  des  ma- 
thématiques, prise  dans  toute  son  étendue,  ibid.,  1778, 
2  vol.  in-4°;  Renouvellements  périodiques  des  continents 
terrestres,  Hambourg,  1799;  deuxième  édition,  Genève, 
J803,  in-8»;  Éléments  de  géométrie,  Genève,  1812,  in-4». 

BERTRAND  (Jeax-Élie).  parent  du  précédent,  na- 
quit à  ÎScufchôtel  en  1737.  Il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  fut  appelé  à  Berne  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  premier  pasteur  de  l'Église  française.  Nommé  professeur 
de  belles-lettres  à  l'académie  de  NcufchAlel  et  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  typographique  établie  dans  cette 
ville,  en  1770,  il  se  chargea  de  surveiller  l'impression 
des  ouvrages.  Ou  lui  doit  en  particulier  la  nouvelle  édi- 
tion des  Descriptions  des  arts  et  métiers,  Xeufehàlel,  1771- 
83,  in-4»,  19  vol.  Bertrand  mourut  à  IScufchàtcl  le  26 
février  1779.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Munich  et  de  la  Société  des  curieux  de  la  nature  de 
Berlin.  On  lui  doit  une  édition  d'Eutrope  (Rreviarium 


hist.  romance) ,  corrigée  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Berne,  1702  ou  1768,  in-8*,  cl  une  édition 
du  Voyage  de  Lalande  en  Italie,  Y verdun,  1709.  On  con- 
naît encore  tic  Bertrand  :  Sermons  sur  différents  textes  de 
l'Écriture  sainte ,  NcufchAlel,  1773  et  1779,  in-8»;  Mo- 
rale évangêtique,  ou  Discours  sur  le  sermon  de  N.  S.  J.  C. 
sur  la  montagne,  ibid.  ;  Sermons  pour  les  fêtes  de  l'Église 
chrétienne,  Yvcrdun,  1770,  2  vol.  in-8»,  etc. 

BERTRAND  (l'abbé),  astronome,  né  vers  1753  à 
Autnn,  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  dispositions 
pour  les  sciences  et  les  lettres.  L'évcqucd'Autuu  l'envoya 
continuer  ses  études  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  bachelier  en 
théologie.  Après  qu'il  eut  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  nommé  vicaire  à  Braux ,  près  de  Semur,  dans 
l'Auxois.  Son  goût  pour  l'astronomie  lui  avait  attiré 
déjà  plusieurs  réprimandes  de  la  pari  de  son  curé,  lors- 
que, en  1782,  l'abbé  Fabaret,  grand  chantre  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon,  le  fit  venir  dans  cette  ville  et  mit  à  m 
disposition  l'observatoire  qu'il  avait  récemment  établi 
dans  la  tour  du  logis  du  roi.  Sur  la  recommandation  de 
son  protecteur,  l'abbé  Bertrand  fut  pourvu  de  la  chaire 
de  physique  au  collège  de  Dijon.  Admis  à  l'Académie  de 
Dijon  ,  il  seconda  Guy  ton  de  Morvcaii  dans  ses  travaux 
aérostatique*  ;  et  il  l'accompagna  le  25  avril  1784  dans  son 
voyage  aérien  ,  le  cinquième  dans  l'histoire  de  cette 
science  alors  nouvelle.  Dès  1780  il  avait  déterminé  la 
position  des  principales  villes  de  Bourgogne  :  il  réduisit 
les  étoiles  du  catalogue  de  Mayer,  et  commença  le  calcul 
du  leurs  longitudes.  A  sa  sollicitation,  Lalande  le  Gl 
comprendre  comme  astronome  au  nombre  des  savants  qui 
devaient  accompagner  d'Enlrccasteaux  dans  son  voyage  à 
la  recherche  de  la  Pérousc.  Arrivé  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance le  17  janvier  1792,  il  donna  sa  démission  à  rai- 
son du  mauvais  état  de  sa  santé ,  et  fut  remplacé  par 
M.  de  Rosscl.  Malgré  sa  faiblesse,  il  gravit  au  sommet 
de  la  montagne  de  la  Table  pour  en  mesurer  la  ban  leur 
et  faire  des  observations  météorologiques  ;  mais  en  des- 
cendant il  tomba  de  rocher  en  rocher  de  plus  de  cinquante 
pieds  de  hauteur.  Aucune  de  ses  blessures  ne  se  trouva 
dangereuse  ;  mais  son  mal  empira ,  et  il  mourut  dans  le 
mois  d'avril  1792.  Les  recueils  de  l'Académie  de  Dijon, 
1784-90,  contiennent  de  Bertrand  des  Mémoires,  des 
Rajiports,  des  observations  physiques  et  astronomiques, 
des  Considérations  sur  les  étoiles  fixes,  et  V Éloge  de  Guc- 
neau  de  Monlbcillard.  Il  a  publié  séparément  :  Table  as- 
tronomique à  l'iiMtge  de  l'observatoire  de  Dijon,  1 780,  in-8*. 

BERTRAND  (  Charles  -Ausnoise  ),  connu  sous  le 
nom  de  llertrand  de  la  lloditsnière ,  né  à  la  Corneille 
(déparlement  de  l'Orne) ,  était  procureur  du  roi  près  le 
bailliage  de  Falaise  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  y  prit 
une  part  très-nctive,  et  fut,  en  1792,  nommé,  par  le  dé- 
partement de  l'Orne,  député  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  et  sans 
sursis  à  l'exécution.  Il  fui  ensuite  l'un  des  membres  de 
la  commission  des  Douze,  et  donna  sa  démission  quelques 
jours  avant  la  révolution  du  31  mai.  Cette  démarche  le 
rendit  suspect  au  parti  vainqueur,  et  Bourdon  de  l'Oise 
fit  décréter  son  arrestation  dans  la  séance  du  2  juin  ; 
mais,  Saint-Jusl  lui-même  ayant  pris  sa  défense,  il  fut 
rendu  à  la  liberté,  compris  dans  le  tiers  des  dépotés 
que  le  sort  exclut  du  corps  législatif  après  la  fin  de  la 
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session  en  1799  ;  te  retira  dans  le  département  du  Cal- 
vados, dont  il  devint  an  des  administrateurs,  et  qui  le 
nomma  en  1798  députe  au  conseil  des  Cinq-Cents,  où  on 
le  désigna  sous  le  nom  do  Bertrand  du  Calvados.  Après 
le  48  brumaire,  il  fut  exclu  du  corps  législatif  et  vécut 
dans  l'obscurité,  jusqu'à  ce  que  In  loi  du  12  janvier  1816, 
contre  les  conventionnels  régicides,  l'obligea  de  sortir  de 
France.  Il  se  rendit  alors  à  Bruxelles  ;  niais  il  revint 
bientôt  dans  sa  patrie,  par  une  exception  ministérielle, 
et  il  mourut  à  la  Corneille  en  1819. 

BERTRAND  (Axtome-Marib),  négociant  à  Lyon,  à 
l'époque  où  Clialicr  et  son  parti  dominaient,  se  montra 
l'un  de  ses  plus  ardents  sectaires,  et  fut  nommé  maire  en 
février  1793.  Après  la  mort  de  Chalier,  Bertrand  vint  à 
Paris,  fut  membre  du  club  des  Cordeliers,  figura  dans 
l'affaire  de  Babeuf  et  dans  l'attaque  du  camp  de  Grenelle. 
Arrêté  par  suite  de  cette  dernière  affaire,  il  fut  condamné 
à  mort  par  une  commission  militaire ,  et  exécuté  le  9  oc- 
tobre 1796. 

BERTRAND  (Jean -Baptiste ) ,  né  à  Ccrnay-lès- 
Reims,  en  Champagne,  le  8  septembre  1764,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  vint  à  Paris ,  où  il  fut  employé  assez  longtemps  à  la 
bibliothèque  du  Louvre,  puis  correcteur  d'épreuves  dans 
plusieurs  imprimeries.  Professeur  à  l'école  centrale  de 
Limoges,  il  fut  nommé  en  1803 ,  au  lycée  de  Rennes,  où 
il  exerçait  en  même  temps  la  profession  de  libraire.  Mem- 
bre de  la  Société  académique  de  cette  ville,  il  y  lut  plu- 
sieurs dissertations  grammaticales.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  vendit  son  fonds  et  quitta  Rennes.  Revenu  à 
Paris  il  donna  ses  soins  à  un  grand  nombre  d'éditions  et 
se  retira  ensuite  à  Ste-Périne  de  Chaillot,  où  il  est  mort 
le  1 1  octobre  1 830.  On  a  de  lui  :  Il  y  a  des  ca$  dans  toutes 
tes  langues,  et  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  les  noms  français,  1797,  in-8°;  Raison  de  la  syntaxe 
des  participes  dans  la  langue  française,  1809,  in-8°dc  35  p. 

BERTRAND  D'AL  AWANON,  troubadour  cl  poète 
provençal,  mort  en  1293,  fit,  selon  Nostradamus ,  des 
vers  satiriques  et  des  sirventes  contre  les  souverains  de 
son  temps,  et  composa  un  poëmc  intitulé  :  les  Gwrres  in- 
testines. Raynouard  a  publié  3  urvmtcs  de  ce  poète  dans 
le  Cftoix  de  poésies,  IV,  218-24. 

BERTRAND  DE  BORN.  Voyez  BORN. 
BERTRAND  DE  GORDON,  troubadour  du  trei- 
zième siècle,  d'une  famille  du  Qucrcy ,  est  connu  par  un 
tenson  ou  dialogue  entre  un  jonglcurct  un  grand  seigneur, 
dans  le  genre  de  lascènedeVadiusetTrissotiudc  Molière. 

BERTRAND  DE  MOLLE  VILLE  (Antoise-Fran- 
çois,  marquis  de),  né  à  Toulouse  en  1744  ,  fut  d'abord, 
par  la  protection  du  chancelier  Maupcou ,  intendant  de 
la  Bretagne  ;  chargé,  en  1778,  de  dissoudre  le  parlement 
de  Rennes,  il  faillit  perdre  la  vie  dans  l'accomplissement 
de  cette  mission.  Sa  nomination  au  ministère  de  la  ma- 
rine, en  1791,  fut  accueillie  avec  défaveur  par  l'opinion 
et  par  l'assemblée  législative.  Bertrand  de  Mollcvillc  était 
homme  de  (bien,  mais  attaché  aux  idées  anciennes,  et 
craignant  les  innovations.  Il  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission, mais  Louis  XVI  lui  conserva  sa  confiance  et  le 
chargea  de  la  direction  d'une  police  secrète  destinée  à  sur- 
veiller les  jacobins,  et  à  procurera  la  cour  quelque  in- 
sur  la  garde  nationale  parisienne.  Dénoncé  à  la 
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tribune  comme  auteur  d'un  complot  contre-révolution- 
naire, il  parvint  à  se  soustraire  à  la  condamnation  pro- 
noncée contre  lui,  cl  alla  débarquer  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'en  1814.  Il  s'y  occupa  de  travaux  littéraires 
jusqu'à  ce  qu'il  rentra  en  France ,  où  il  vécut  dans  la 
retraite.  Il  mourut  à  Paris  le  19  octobre  1818.  On  a  de 
lui  :  Lettre  à  l'auteur  de  l'Éloge  du  chancelier  de  C Hôpital 
(Cordorcct),  Paris,  1778,  in-8";  Lettre  au  président  de  la 
Convention  nationale  (sur  le  procès  du  roi),  1792,  in-S«  ; 
Histoire  de  la  révolutiondc  France,  Paris,  1800-03, 14  vol. 
in-8°;  Réfutation  du  HMle  contre  la  mémoire  du  roi 
Louis  XVI,  publié  par  J/»«  Ihlena  Williams;  Costumes 
des  États  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  etc.,  1804, 
in-fol.  ;  Mémoires  particuliers  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
fin  du  règne  de  Louis  XVI,  Paris,  1810,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  d'Angleterre,  depuis  la  première  invasion  des  Ro- 
mains jusqu'à  la  paix  de  1763,  aivc  tables  généalogiques 
et  politiques,  Paris,  1813,  6  vol.  in -8°. 

BERTRAND  DE  RAN S.  Voyez  RANS. 

BERTRAND,  ou  BLRTRAMH  (Jea>)  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Toulouse,  capitoulcn  1 5 19,  se- 
cond président  du  parlement  en  1553,  premier  président 
en  1336.  François  l«r,  à  la  sollicitation  d'Anne  de  Mont- 
morency, le  nomma,  en  1538,  troisième  président  du 
parlement  de  Paris,  et,  en  1550,  premier  président. 
Diane  de  Poitiers,  lors  de  la  disgrâce  du  chancelier  Ob- 
vier, lui  fit,  le  22  mai  1551,  donner  la  commission  de 
garde  des  sceaux,  cliargc  qu'il  exerça  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  II,  arrivée  le  10  juillet  1559.  Bertrand,  devenu 
veuf,  avait  embrassé  l'étal  ecclésiastique.  D'abord  évéque 
de  Comminges,  il  fut  fait  archevêque  de  Sens  en  1 553, 
et  cardinal  en  1559.  Il  se  trouva  à  Rome  à  l'élection  du 
pape  Pic  IV,  à  la  fin  de  1559,  et  mourut  à  Venise  en 
revenant  en  France,  le  4  décembre  1 560,  à  90  ans. 

BERTRAND  (Jea*)  ,  sieur  de  Catourze,  neveu  du 
précédent,  fut  aussi  premier  président  au  parlement  de 
Toulouse,  et  mourut  le  1er  novembre  1394.  —  François 
Bertrand,  son  fils,  a  écrit  sa  Vie  à  la  tetc  de  son  livre, 
intitulé  :  De  vitis  jurisperitorum,  Toulouse,  1617; 
Leyde,  1675. 

BERTRAND  (Nicolas),  de  la  même  famille,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  et  professeur  en  droit  en  1527, 
a  laissé  :  De  Tholosanorum  gestis,  Toulouse,  1515,  in-fol., 
traduit  en  français,  Toulouse,  1517,  iu-4°. 

BERTRANDI  (Jeas-Amiroise-Marib),  célèbre  ana- 
touriste,  né  à  Turin  le  18  octobre  1723,  se  destinait  à  la 
prêtrise  ;  mais  un  chirurgien  de  sa  connais&sancc  l'en  dis- 
suada et  lui  fit  étudier  la  médecine  ;  il  n'avait  que  22  ans 
lorsqu'il  lut  une  excellente  dissertation  sur  l'ophlalmo- 
graphie.  En  1747,  il  fut  associé  au  collège  de  chirurgie, 
cl  la  même  année  il  publia  une  dissertation  sur  le  foie. 
Nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris 
en  1754,  il  se  rendit  à  Londres,  et,  à  son  retour  à  Turiu, 
le  roi  fonda  pour  lui  une  nouvelle  chaire  de  chirurgie,  et 
fit  bâtir  un  amphithéâtre  dans  l'hôpital.  Bertrand!  fut 
aussi  professeur  de  chirurgie  cl  premier  chirurgien  du 
roi.  Il  mourut  en  1765.  Son  principal  ouvrage  est  :  Trot- 
tato  délie  operazionc  di  chirurgia,  2  vol.  in-8°.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  publiés  en  15  vol.  in-88. 

BERTRANS  CLERC,  ainsi  surnommé  à  cause  de 
sa  profession,  composa  à  Bar-sur-Aubc ,  au  13°  siècle, 
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le  roman  de  Gérard  de  Vianfou  de  Vienne,  dont  M.  Eru. 
Bekker  a  donné  un  extrait  de  4,060  vers. 

BERTRÀTIU8  ou  BERTRUCC1IJ8  (Nicolas),  mé- 
decin de  Bologne  dans  le  14"  siècle,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivants  :  Collectorium  arlit  medieœ,  Lyon  1509 ,  et 
Cologne  1537  ;  ln  medicinam  practicam  inlroductio, 
Strasbourg ,  1 533  ;  Methodus  cognoscendorum  morborum, 
Maycncc,  1534,  in-4*. 

BERTUCCIO  (Fraxçois),  minime  sicilien  au  16»  siè- 
cle; on  a  de  lui  un  Traité  sur  les  tlre$  surnaturels  et  la 
conception. 

DERTUCn  (Frédéric-Jistin)  ,  littérateur  allemand, 
né  à  Wcimar  le  30  septembre  1747,  étudia  la  théologie, 
puis  la  jurisprudence  et  les  sciences  naturelles.  Nommé 
précepteur  des  enfants  du  baron  Bachof  d'Echt ,  ancien 
ambassadeur  de  Danemark  à  Madrid,  Bertuch  conçut  un 
goût  très-vif  pour  la  littérature  espagnole,  traduisit  VHis- 
taire  de  Fra  Gerundio  de  Campazas,  le  Don  Quichotte ,  et 
divers  ouvrages  dramatiques  pour  le  théâtre  du  château 
de  Weimar.  En  1779,  Bertuch  devint  secrétaire  intime 
du  grand-duc,  et  six  ans  plus  tard  il  fut  nommé  conseil- 
ler de  légation.  11  forma  en  1784  le  plan  de  la  Gazette 
littéraire  universelle  d'Icna ,  qui  fut  d'abord  rédigée  par 
Wieland  et  Schutz  de  Halle;  ce  journal  fut  imité  ensuite 
à  Vienne ,  à  Leipzig ,  à  Munich ,  etc.  Il  donna  naissance 
aux  nombreuses  feuilles  littéraires  de  l'Allemagne.  Ber- 
tuch fut  encore  le  créateur  du  Journal  des  Modes,  en 
1786,  du  Journal  pomologique ,  du  Magasin  d'horticul- 
ture, des  Éphémérides  géographiques ,  des  Archives  pour 
rEthnographie  et  la  linguistique;  de  Londres  et  Paris;  de 
la  Bibliothèque  des  francs-maçons;  de  la  Némèsis;  de  la 
Gazette  d'ojyposition  de  Weimar.  Vers  1797,  il  imagina 
de  faire  graver  des  cartes  chorographiques  qu'il  put  ven- 
dre à  très-bas  prix,  et  publia  dans  le  cours  de  trois  années 
plusieurs  ouvrages  remarquables.  Il  fonda  près  de  Wei- 
mar une  pépinière  où  venaient  s'instruire  les  élèves  du 
séminaire  normal,  et  mourut  le  3  avril  1822. 

BERTUCU  (Jean-Georoe),  docteur  en  droit  à  Kiel , 
né  le  19  janvier  10(58,  à  Helmcrshausen  en  Franconie, 
soutint  une  thèse  sur  l'opéra,  imprimée  à  Kiel  en  1693. 
Bertuch  prit  du  service  comme  auditeur  et  quartier-maî- 
tre dans  l'armée  danoise,  et,  après  45  ans  de  service, 
obtint  le  grade  de  général-major  de  cavalerie.  Il  vivait 
encore  en  1739. 

BERTUCH  (Charles- Volkmar),  un  des  plus  habiles 
organistes  de  PÀIIemagne,  né  à  Erfurt  vers  1730,  mort 
à  Berlin  en  1790  ,  fut  élève  d'Adlung,  et  jouait  admira- 
blement les  compositions  pour  l'orgue  de  Jean-Sébastien 
Bach  dont  il  avait  les  traditions. 

BÉRULLE  (Pierre  de),  cardinal,  naquit  le  4  février 
1575,  au  château  de  Sérilly,  dans  les  environs  de  Troycs. 
A  l'âge  de  18  ans  il  composa  un  traité  de  l'Abnégation 
intérieure.  Avant  d'être  prêtre  et  après  qu'il  le  fut  de- 
venu ,  il  s'appliqua  fortement  à  la  conversion  des  héré- 
tiques ;  il  entra  souvent  en  controverse  avec  eux ,  et  ser- 
vit de  second  au  cardinal  Duperron,  dans  la  conférence 
de  Fontainebleau.  Le  crédit  qu'avaient  en  cour  les  Séguier, 
ses  oncles  maternels,  pouvait  le  faire  aspirer  aux  grandes 
prélalurcs  ;  mais  il  y  renonça  par  esprit  d'humilité  et  de  ] 
désintéressement,  refusa  plusieurs  évéchés,  et  n'accepta,  | 
sur  la  fin  de  sa  vie .  que  deux  abbayes,  dont  les  revenus 
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furent  jugés  nécessaires  pour  soutenir  les  dépenses  qu'oc- 
casionna sa  dignité  de  cardinal.  L'établissement  des  car- 
mélites en  France,  qui  fut  son  ouvrage,  lui  coûta  de 
longs  et  pénibles  embarras,  d'abord  de  la  part  des  carmes 
espagnols,  qui  mirent  les  plus  grands  obstacles  au  départ 
de  la  colonie  que  Bérullc  était  allé  chercher  en  Espagne  ; 
puis  de  celle  des  carmes  français ,  qui ,  jaloux  de  le  voir 
charge  de  la  direction  générale  de  ces  religieuses,  tentèrent 
toutes  sortes  de  moyens  pour  s'en  emparer.  La  fondation 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire  lui  suscita  des  contradic- 
tions plus  sérieuses  encore.  11  prit  pour  modèle  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  d'Italie,  nouvellement  érigée  par 
saint  Philippe  de  Néri.  Paul  V  l'approuva  par  une  bulle 
de  1613  ;  Louis  XIII  et  la  reine  mère  la  prirent  sous  leur 
protection,  et  elle  se  répandit  en  peu  de  temps  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses,  pour  y  occuper  des  collèges  ou 
des  séminaires.  Jusqu'alors  les  jésuites  lui  avaient  donné 
toute  leur  confiance;  mais  quand  ils  le  virent  ériger  une 
congrégation  destinée  à  remplir  les  mêmes  fonctions 
qu'eux,  dès  lors  commença  celte  guerre  interminable  qui 
s'est  prolongée  au  delà  de  l'existence  des  deux  sociétés  ri- 
vales. Les  soins  que  Bérullc  donnait  aux  affaires  de  l'E- 
glise ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  avec  succès  à  celles 
de  l'État.  Il  parvint  à  réconcilier  Louis  XIII  avec  la  reine 
mère,  malgré  l'astuce  du  Florentin  Ruccelaî,  les  intrigues 
de  Richelieu,  et  le  crédit  de  Luyncs,  qui  entretenaient  la 
désunion  dans  la  famille  royale  ;  il  prévint  par  là  une 
guerre  civile  près  d'éclater.  La  paix  de  Mouçon,  entre  la 
France  et  l'Espagne,  lui  coûta  deux  ans  de  négociations. 
Chargé  d'aller  négocier  à  Home  la  dispense  pour  le  ma- 
riage d'Henriette  de  France  avec  le  prince  de  Galles ,  il 
eut  à  combattre  les  difficultés  qui  naissaient  de  la  diffé- 
rence de  religion,  et  les  intrigues  des  Espagnols  qui  ve- 
naient d'échouer  dans  le  projet  de  donner  une  infante 
pour  épouse  à  l'héritier  de  la  couronne  d'Angleterre.  Deux 
mois  lui  suffirent  pour  faire  expédier  la  dispense  pure  et 
simple.  Il  suivit  la  princesse  en  Angleterre,  en  qualité  de 
son  confesseur,  et  dressa  l'avis  que  la  reine  mère  fit  à  sa 
fille  au  moment  de  son  départ.  Tant  de  services  rendus  à 
l'État  valurent,  en  1627,  à  Bérullc,  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  qu'Urbain  VIII  lui  conféra  à  la  prière  du  roi  et  de 
la  reine  mère.  Celte  faveur  lui  fit  des  jaloux  dans  l'cpi- 
scopat.  Elle  ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  ;  H  con- 
tinua à  porter  des  habits  de  laine,  à  coucher  sur  la  dure,  et 
se  borna  à  très-peu  de  domestiques.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  toujours  eu  une  secrète  jalousie  contre  le  car- 
dinal de  Bcrulle.  Cette  jalousie  se  changea  en  une  haine 
déclarée,  lorsque  le  cardinal  de  Bérullc  fut  créé  ministre 
d'État  sous  Marie  de  Médicis,  régente  du  royaume,  pen- 
dant l'absence  de  Louis  XIII ,  et  son  principal  ministre, 
partis  pour  la  guerre  d'Italie  ;  il  lui  sut  mauvais  gré 
d'avoir  réconcilié  Gaston  d'Orléans  avec  sa  mère;  il  le 
rendit  responsable  de  l'évasion  de  ce  prince  ;  ses  intrigues 
l'obligèrent  enfin  à  se  retirer  delà  cour  et  à  consacreràdw 
exercices  de  piété  les  derniers  moments  de  sa  carrière.  Bé- 
rullc tomba  en  défaillance  pendant  qu'il  célébrait  la  messe, 
au  moment  où  il  prononçait  les  paroles  de  l'oblation,  el  il 
expira  entre  les  bras  de  ses  disciples,  la  2  octobre  1629. 
Richelieu  fut  soupçonné  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Ses 
OEuvrcs  de  controverse  et  de  spiritualité  ont  été  publiées 
par  les  PP.  Bourgoin  et  Uii>ieuf,  1644,  in-fol.  Son  mcil- 
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leur  ouvrage  est  le  Discours  de  l'état  et  de*  gmudeun  du 
J.  C,  Paris,  1023,  in  8*.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Habert 
dcCérisy,  Paris,  1646 ,  in-4°,  et  par  Caraccioli,  1 754, 
in-12.  Tabaraud  en  a  publié  une  nouvelle  qui  est  bien 
supérieure  aux  précédentes,  1817,  2jrol.  in-8». 

BÉRURIA,  femme  juive  ilu  2*  siècle  de  I  ère  chré- 
tienne, est  le  sujet  d'une  thèse  soutenue  en  17 1 4  à  l'Aca- 
déniied'Altdorf  :  De  Berurid  Judœorum  doctissimd  fœmind 
pramide  G.  G.  Y.  Zeltuer,  in-4». 

BERVIC  (Jban-Guillaijiib  BALVAY),  célèbre  gra- 
veur en  taille-douce,  né  à  Paris  le  23  mai  1756,  mort  le 
33  mars  1822.  Ses  véritables  prénoms  étaient  Charlcs- 
Clétneut,  mais  une  erreur  de  copie  aux  registres  de  l'état 
civil  lui  ayant  donné  ceux  de  Jean-Guillaume,  il  les  con- 
serva pour  éviter  les  difficultés  qu'il  aurait  éprouvées  pour 
opérer  le  changement.  Bcrvic  fut  élève  de  George  Wille, 
fut  reçu  a  l'Académie  de  peinture  en  1784,  et  passa  à 
l'Institut  dans  la  section  de  gravure.  On  a  de  lui  le  Repos, 
la  Demande  accordée,  le  Portrait  de  Louit  X  VI,  saint  Jean 
dans  h  Ditai  d'après  Raphaël,  l'Éducation  d'Achille, 
l'Enlèvement  de  Déjanire,  Ltwcoon,  etc. 
BERTILLE.  Voyez  GUYARD. 
BERWICK  (Jacques-FitzJames,  duc  ne),  était  fils 
naturel  du  duc  d'York,  depuis  Jacques  II,  et  d'Arabclle 
Churchill,  sœur  du  duc  de  Marlborough.  Il  naquit  le  21 
août  1670,  et  porta  d'abord  le  nom  de  Fits- James.  En- 
voyé en  France  dès  l'âge  de  sept  ans,  il  fut  élevé  à  Juilly, 
puis  au  collège  du  Plcssis,  et  ensuite  à  celui  de  la  Flèche. 
Le  duc  d'York  ayant  succédé  à  son  frère  Charles  II,  en 
1 685,  Berwick  alla  cette  même  année  apprendre  l'art  de 
la  guerre  sous  le  célèbre  Charles,  duc  de  Lorraine,  géné- 
ral de  Léopold  Ie»,  et  il  ût  ses  premières  armes  en  Uon- 
grie.  11  se  trouva  au  siège  de  Bude,  à  la  bataille  de  Mo- 
hatz.  Vers  1697,  le  roi  Jacques  créa  son  61s  duc  de 
Berwick.  La  révolution  d'Angleterre  arriva  peu  de  temps 
après  ;  Berwick  suivit  son  père  dans  l'expédition  d'Ir- 
lande :  il  y  fut  blessé  assez  grièvement  dans  un  combat, 
en  168»,  et  il  était  à  la  bataille  de  la  Boy  ne.  En  1692, 
le  duc  de  Berwick  accompagna  son  père  sur  les  cotes  de 
Normandie.  Il  vit,  comme  lui,  du  rivage,  Tourvillc  battu, 
et  quarante-quatre  vaisseaux  aux  prises  avec  les  flottes 
combinées  d'Angleterre  et  de  Hollande  ,  et  toutes  les  es- 
pérances de  Jacques  11  ruinées  par  le  désastre  de  la 
Hoguc.  11  alla  ensuite  servir  en  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg,  et  se  trouva  à  la  journée  de  Steinkerquc 
et  à  celle  de  Ncerwindcn,  où  il  fut  fait  prisonnier.  En  1702 
et  1703,  le  duc  de  Berwick  servit  sous  le  duc  de  Bourgo- 
gne, et  ensuite  sous  le  maréchal  de  Villeroi  :  il  se  fit  alors 
naturaliser  Français.  En  1704,  il  alla  commander  en 
Espagne,  et  en  1705,  en  Languedoc,  contre  les  Camisards. 
Bassville,  intendant  de  celte  province,  et  lui,  faillirent  être 
pris  par  les  rebelles,  dans  la  ville  de  Nîmes;  mille  con- 
jurés avait  gardé  le  secret  ;  un  seul  trahit  et  découvrit 
le  complot  quelques  heures  avant  son  exécution.  Berwick 
fit  périr  dans  les  supplices  presque  tous  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  d'y  avoir  trempé.   Devenu  maréchal  de 
France  en  1706,  il  fut  renvoyé  en  Espagne  pour  rétablir 
les  affaires  qui  paraissaicntdéscspérécs.  L'année  suivante, 
il  gagna  la  bataille  d'Almanza,  qui  rendit  le  royaume  de 
Valence  à  Philippe  V.  En  1708,  le  vainqueur  d'Almanza 
se  trouva,  dans  l'espace  de  quatre  mois,  tour  à  tour  à  la 
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tête  des  armées  du  roi  de  France  en  Espagne,  en  Flan- 
dre, sur  le  Rhin,  sur  la  Moselle,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ap- 
pelé en  Daupbiné.  Il  couvrit  cette  province  dans  les  an- 
nées 1709,  1710,  1711  et  1712.  En  1713,  il  retourna 
commander  en  Catalogne;  il  assiégea  et  prit  Barcelone. 
En  1716,  il  fut  nommé  commandant  en  Guieune;  et  en 
1718  et  1719,  il  dut  servir  contre  le  môme  Philippe  V, 
qu'il  avait  si  glorieusement  secouru.  Un  long  intervalle 
de  tranquillité  succéda  à  celte  guerre  de  famille;  celle  de 
1743  vint  tirer  Berwick  de  l'inaction.  Il  conseilla  le  siège 
de  Philipsbourg ,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  12 
juin  1734.  Lord  Boliugbroke  appelle  le  maréchal  de 
Berwick  le  meilleur  grand  homme  qui  ait  jamais  existé. 
En  1699,  il  épousa  en  secondes  noces  une  Bulkclcy,  dont 
il  eut  le  premier  maréchal  de  Filz-Jamcs.  En  1700,  le 
roi  de  France  érigea  la  terre  de  Warthi ,  près  de  Cler- 
mont  cnBeauvoisis,  en  duché-pairie,  pour  le  maréchal  de 
Berwick  et  ses  héritiers  mâles  du  second  lit.  Le  nom  de 
Warthi  fut  changé  en  celui  de  Fitz-James.  Margon  a 
donné,  en  1737,  des  Mémoire»  informes  du  marécltal  de 
Berwick,  2  vol.  in-12.  Le  duc  de  Fitz-James,  pelit-fils  du 
maréchal,  a  publié,  en  1778,  2  vol.  in-12,  les  véritables 
Mémoires  de  Berwick,  revus  par  l'abbé  Ilook. 

BERWICK  (  François  os  FITZ-JAMES  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  1 709  et  mort  en*1764,  fut  abbé  de  Saint- 
Victor  et  évéque  de  Soissoos  en  1739.  On  a  publié  ses 
Œuvra  posthumes,  1769-70,  3  vol.  in-12,  avec  sa  Vie. 

ItKRYLLE,  évéque  de  Bostres  en  Arabie,  vers  l'an 
240,  soutint  que  J.  C.  n'avait  été  dieu  qu'en  naissant  de 
la  Vierge.  Mais  Origène  le  réfuta,  et,  convaincu  par  ses 
raisons,  il  se  rétracta. 

BERZE  ou  BERSIL  (lient  es  ne),  poêle  français 
du  13°  siècle,  était  seigneur  de  Bcrzc-lc-ChAtcl ,  buil- 
b'age  de  Màcon.  Il  parle  comme  témoin  oculaire  de  la 
chute  de  l'empire  grec  cl  de  la  fin  déplorable  des  Cornuè- 
nés.  11  nous  apprend  aussi  qu'il  assista  à  la  prise  de 
Constantinoplc  par  les  Latins,  en  1204.  Celte  expédi- 
tion terminée,  Hugues  revint  eu  France  ;  et  ce  fut  alors 
qu'il  composa  le  pociue  qu'à  l'exemple  de  Guyot  il  inti- 
tula Bible ,  et  qui,  comme  celui  de  son  modèle ,  offre  un 
tableau  réel  des  désordres  du  siècle.  Ce  poème  est  écrit 
en  vers  de  huit  syllalws ,  et  en  contient  838.  Méon  a 
publié  la  Bible  au  seignor  de  Berze,  à  la  suite  de  celle  du 
Guyot  de  Provins,  dans  son  édition  des  Fabliaux,  connus 
sous  le  nom  de  Barbazan,  qui  en  fut  le  premier  éditeur. 

BERZEWICZY  de  BERZEWICZ  et  HARAS 
LOMIMTER  { Grégoire  de)  naquit  le  15  juin  1763, 
à  Kakas-Lomnitz  ou  grand  Lomnitz ,  comitat  de  Lips , 
eu  Croatie.  11  s'appliqua  aux  sciences  politiques ,  à  lu 
jurisprudence,  et  il  obtint  en  1783  le  diplôme  d'avocat. 
L'année  suivante  il  alla  passer  six  mois  à  l'université  de 
Gœltingue  pour  s'y  perfectionner  dans  ses  études,  et 
voyagea  ensuite  dans  les  pays  étrangers ,  en  Angleterre , 
en  France,  cl  dans  divers  États  de  l'Allemagne.  Revenu 
à  Vienne,  en  1787,  Berzewiczy  fut  nommé  pratiquant 
(employé  subalterne),  cl  ensuite  commis  près  de  l'admi- 
nistration supérieure  gouvernant  la  Hongrie.  Fatigué  de 
vaincs  promesses  et  d'interminables  délais,  il  renonça  en 
1795  à  la  carrière  administrative  et  se  fixa  dans  ses  do- 
maines du  comilat  de  Lips,  où  il  partagea  ses  loisirs  en- 
tre les  travaux  philosophiques  et  littéraires,  et  les  fonc- 
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tions  gratuites  dont  l'honorait  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens. A  la  mort  d'Émcric  Horwatz ,  il  fut  nommé  k 
l'unanimité,  par  la  surintendance  de  la  Thciss,  inspec- 
teur des  églises  et  des  écoles  de  district.  Plus  tard  il  fut 
assesseur  de  plusieurs  tribunaux.  Berzcwiczy  mourut 
le  22  février  1822.  La  plus  grande  partie  de  ses  travaux 
se  trouve  éparsc  dans  les  journaux  de  la  Hongrie  ou  tic 
l'étranger.  Parmi  ces  morceaux  nous  citerons  les  frag- 
ments de  son  voyage  à  Varsovie  et  à  Dantzick,  publié 
dans  le  Littéral  et  dans  les  Annales  de  la  littérature  et  de 
Fart  de  Vienne.  On  lui  doit  :  De  commercio  tt  industria 
J/ungariœ,  Leutscliau,  1797;  De  conditions  indoleque 
rusticorum  m  Hungaria,  1800  ;  Tableau  du  commerce 
entre  l'Asie  et  l'Europe,  Pcsth,  1808,  in-8°  ;  Motice  sur 
l'état  actuel  de  la  religion  évatujéHque  eu  Hongrie,  Leipzig, 
1822,  in-8». 

BF.SANÇON  (Étie*xb-Modeste),  littérateur,  naquit 
en  1730,  à  Lavolte,  bailliage  de  Baume,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  nomme  desservant  de  la  chapelle  des 
Fontcnottcs ,  près  de  Mortcau  ,  et  employa  ses  loisirs  a 
composer  de  petites  pièces  de  vers  dont  il  adressait  des 
copies  à  ses  amis.  Encore  simple  chapelain  à  l'âge  de  60 
ans ,  il  embrassa  les  principes  de  la  révolution ,  mais  il 
fut  obligé  peu  de  temps  après  de  quitter  sa  cure,  et  de 
chercher  un  asile  dans  les  hautes  montagnes  du  Jura  où 
H  se  tint  caché  pendant  la  terreur.  En  1802,  il  fut  nommé 
succursaliste  à  Fesscvillers,  arrondissement  de  Montbé- 
liard.  Il  y  mourut,  le  18  mai  18(0  ,  à  l'ige  de  80  ans. 
On  a  de  lui  :  Le.  vieux  Bourg ,  poème  héroï-comique  en 
cinq  chants,  1779,  in-8«;  Blanc-Blanc ,  ou  le  chat  de 
mademoiselle  de  Cliton,  poème  héroï-comique  en  quatre 
chants,  1780,  in-8°  ;  le  Curé  savoyard,  poème  en  cinq 
chants,  1782  ;  Dictionnaire  portatif  de  la  campagne, 
contenant  les  vrais  noms  de  tous  les  instruments  d'agri- 
culture, de  leurs  parties,  de  leurs  usages,  etc.,  1786, 
ln-8"  de  469  pag.  et  un  Supplément  de  27  pages. 

BE8ARD  (Jeax-Baptiste),  né  à  Besançon  vers  1576, 
étudia  la  jurisprudence  et  la  médecine,  voyagea  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'Europe,  exerça  la  médecine 
à  Cologne,  et  publia  Antrum  philosophicum ,  etc.,  Augs- 
bourg,  1617,  in-4";  Thésaurus  lutrmonicus ,  Cologne, 
in- fol.  ;  Arcana  clàmica. 

BESARD  (Raimo.nd),  médecin,  né  à  Vesoul  vers  la 
fin  du  16"  siècle,  est  auteur  d'un  Discours  sur  la  peste, 
Dôlc,  1630,  in-8»,  estimé. 

BESBORODK.O  (Alexandre),  ministre  d'État  russe 
sous  les  règnes  de  Catherine  II  et  de  Paul  mort  a 
Pétcrsbourg  eu  1799,  dut  son  avancement  à  la  prompti- 
tude extraordinaire  avec  laquelle  il  rédigeait  les  actes  du 
cabinet.  Il  porta  cette  activité  dans  l'administration,  et 
eut  toute  la  confiance  de  Catherine  II.  Paul  I"  le  fit  prince 
et  le  chargea  en  1797  de  négocier  le  traité  conclu  celte 
mémo  année  entre  la  Russie  ot  l'Angleterre  contre  la 
France. 

BESCUEFER  (Loiis-François-Xavier),  chanoine  de 
Châlons-sur-Marnc,  né  en  1708,  est  auteur  d'un  .Mémoire 
en  forme  de  lettres  sur  le  jeu  d  arquebuse,  1754  ,  in-4°. 

BESCI1I  (Consta>tis-.Ioskph),  jésuite  italien,  mis- 
sionnaire dans  le  royaume  de  Madura,  arriva  à  Goa 
en  1700,  d'où  il  se  rendit  à  Avour  dans  le  district  de 
Tritchinopoly ,  pour  y  apprendre  la  langue  tanuilc  le 
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sanscrit  et  k  tékrugoo ,  ainsi  que  l'indoustani  et  le  per- 
san. En  1736  il  était  divan  ou  conseiller  de  Tchenda- 
Saïb.  Beschi  se  conformait  en  tout  aux  mœurs  et  aux 
usages  des  Indous.  Il  fonda  une  église  sons  l'invocation  de 
la  Vierge,  et  composa  à  cette  occasion  le  poème  intitulé 
Tembavani,  aussi  volumineux  que  l'Iliade.  En  1740, 
Tritchinopoly  fut  conquise  par  les  Narattes  et  Tchcnda- 
Saïb  fait  prisonnier.  Besehi  se  réfugia  à  Gayalpatanam 
qui  appartenait  alors  aux  Hollandais;  il  y  mourut  en 
1742.  On  a  imprimé  de  lui  Grammaire  laiine-tamuie , 
Tranqucbar,  1736;  Madras,  1813.  lia  laissé  aussi  des 
poèmes,  des  dictionnaires  tamul-francais,  tamul-poHvgais, 
tamul-latin,  etc. 

BE8CHITZY  (Éur),  surnommé  fe  Byzantin,  parce 
qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  ConsUnti- 
noplc ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  le  Manteau 
d'EUe,  fameux  parmi  les  juifs  Caraites  qui  le  regardent 
comme  le  code  et  la  règle  de  leurs  croyances.  Né  vers 
1420  à  Andrinoplc,  Élie  visita  la  Palestine  et  les  diffé- 
rentes contrées  de  l'Asie  dont  il  est  parlé  dans  La  Bible; 
et  s'établit  à  Constantinoplc ,  où  il  devint  l'oracle  de  ses 
coreligionnaires.  A  la  prière  de  ses  disciples,  il  entreprit 
de  rassembler  tous  les  documents  qu'il  avait  recueillis 
sur  les  usages  civils  ou  religieux  des  caraites  ;  mats  il 
mourut  en  1490,  avant  d'avoir  pu  terminer  cet  ouvrage 
qui  fut  achevé ,  en  1497  ,  par  Kaseb  Apbendopol.  Le 
Manteau  d'Éhe  a  été  imprimé  à  Constantinoplc,  sous  le 
règne  de  Soliman  (1331),  in-folio. 

BE8CU1TZV  (Moïse),  arrièrc-pctit-fils  du  précé- 
dent, né  vers  1554  à  Constantinoplc.  Il  visita  les  prin- 
cipales synagogues  de  l'Orient  pour  recueillir  des  manu- 
scrits grecs,  arabes  et  espagnols.  Il  mourut  en  1572,  à 
18  ans,  regardé  par  ses  coreligionnaires  comme  uu  pro- 
dige d'esprit  et  d'érudition.  Le  rabbin  Mardocbée  dit  que 
Moïse  avait  laissé  245  ouvrages  ;  mais  presque  tous  fu- 
rent détruits  dans  un  incendie  qui  réduisit  en  cendres 
une  partie  de  Constantinoplc  Parmi  ceux  qui  subsistent 
encore ,  Wolf  cite  la  Verge  de  Dieu ,  cl  Sacrifieium  Pas- 
chale. 

BESCLÉEL ,  fils  d'Lri  et  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
qui  l'employa  avec  Ooliab  au  ciselage  des  métaux  du  ta- 
bernacle, travail  dans  lequel  ils  excellaient. 

BESEIHVAL  (  Jean-Victor),  mort  en  1736,  avait 
été  lieutenant  général  et  colonel  des  gardes  suisses  ;  il  fut 
envoyé  extraordinoircment  auprès  de  Charles  XII ,  et 
montra  quelque  habileté  dans  cette  mission. 

BE8EIWAL  (Pierre-Victor,  baron  de),  fils  du  pré- 
cédent, lieutenant  général  au  service  de  France ,  ne  à 
Soleure  en  1722,  entra  à  l'agcde  9  ans  dans  le  régiment 
des  gardes  suisses,  dont  son  père  était  colonel.  Son  nom, 
sa  valeur,  sa  belle  figure  et  son  esprit,  le  firent  parvenir 
assez  rapidement  aux  premiers  emplois  militaires.  U  était 
en  1789  lieutenant  général,  inspecteur  général  des  Suisses 
cl  Grisons,  et  commandant  des  troupes  réunies  autour  de 
Paris.  Dans  ce  dernier  poste,  il  ne  prit  que  des  mesures 
timides,  ne  donna  que  des  ordres  vagues,  et  finit  par  s'é- 
loigner avec  des  passe-ports  qu'il  s'était  ménages.  Arrête 
dans  sa  fuite  et  traduit  au  tribunal  du  Chatclct,  il  fut 
déclaré  innocent,  et  resta  oublié  dans  Paris,  où  il  mourut 
tranquillement  le  27  juin  1794.  Le  vicomte  de  Scgur  a 
publié  les  Mémoires dr  Brscnval,  1805-1807,  t  vol.in-S"; 
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mais  cette  publicité  •  été  désavouée  par  la 
Laron. 

1IE SIE R S  {M  te u e l) ,  cbn noi ne  do  St  .-Sépulcre  à  Caeo, 
des  Académies  de  Cacn  et  de  Cherbourg,  né  à  St.-Mak>, 
mort  à  Caen  en  décembre  1782,  a  public  :  Chronologie 
historique  des  batilit  et  des  gouverneur»  de  Caen,  1769  ; 
Histoire  sommaire  delà  ville  de  Dayeux,  1773,  etc. 

BE8LER  (Basile),  botaniste,  né  à  Nuremberg  en 
1561,  et  mort  en  1029,  a  publié  :  Hortus  Eystettensis, 
Nuremberg,  1613,  in-fol.  C'est  l'édition  la  plus  recher- 
chée de  cet  ouvrage,  le  plus  beau  qui  eût  paru  jusqu'a- 
lors sur  la  botanique.  Il  y  a  des  exemplaires  dont  les  fi- 
gures sont  enluminées.  Fasciculus  rariorum  et  aspectu 
diqtùarum  varii  gêner.,  ibid.,  1616,  in-4"  oblong.  C'est 
un  recueil  de  planches  représentant  les  principaux  objets 
de  son  musée. 

RE8LER  (  Micbbl-Robbbt  ) ,  neveu  du  précédent, 
habile  médecin,  né  à  Nuremberg  en  1607,  et  mort  en 
4601,  fut  quatre  fois  doyen  du  collège.  On  lui  doit: 
Admirandœ  fabrica  humante  mulieris  partium  deliiteutio, 
Nuremberg ,  1640,  in-fol.;  Observ.  anatomico-medicœ, 
ibid.,  1642,  in-4°;  Gazophylaeium  rerum  naturaliutn, 
ibid.,  1642,  aveedes  planches,  et  Leipzig,  1716,  in-fol.; 
Mantissa  ad  viretum  SUrpium  Eystettense,  ib.,  1046- 
1648,  etc. 

BESLER  (Manuel),  né  en  Silésie  le  19  décembre 
1574,  chantre  du  séminaire  en  1591),  recteur  du  collège 
du  St.-Esprità  Breslau  en  1605,  mort  le  19  juillet  1625, 
est  auteur  d'une  grande  quantité  de  compositions  pour 
l'église,  conservées  manuscrites  dans  la  bibliothèque  Saint- 
Bernardin  à  Breslau.  —  BESLEH  (  Swox  ),  frère  cadet 
du  précédent,  chantre  à  Strccblen  et  à  Licgnitz,  est  mort 
en  1638. 

BE8LY  (Jean),  historien,  né  en  1 572  à  Coulongcs-lcs- 
Royaux ,  avocat  du  roi  à  Foutenay-le-Comte ,  mort  en 
1644,  s'était  distingué  aux  états  de  1614,  par  son  oppo- 
sition à  la  réception  du  concile  de  Trente.  Ses  ouvrages 
sont  :  Histoire  des  comtes  de  Poitou  et  des  ducs  de  Guiennc, 
Paris,  1647,  in-fol.  ;  Des  éviques  de  Poitiers,  1647,  iu-4». 

BE8ME.  Voyez  BÉME. 

BE8NARD  (François-Josepu)  ,  médecin  alsacien,  né 
le  20  mai  1748,  à  Buschwcilcr,  pratiqua  son  art  a  Stras- 
bourg, fut  1er  médecin  de  Maximilicn,  comte  palatin, 
proposa  en  1783  de  renoncer  au  traitement  par  le  mer- 
cure des  maladies  vénériennes.  La  révolution  vint  inter- 
rompre le  cours  de  ses  travaux.  11  retourna,  en  1790, 
dans  le  Palatinat,  exerça  d'abord  la  médecine  à  Manhcim, 
et  fut  ensuite  mis  a  la  tète  des  hôpitaux  militaires  de 
Munich.  C'est  surtout  à  son  influence  et  à  son  activité 
que  la  Bavière  est  redevable  des  bienfails  de  la  vaccine.  Il 
est  mort  le  16  juin  1814,  laissant  les  ouvrages  suivants  : 
Thèses  ex  unioersa  medicina,  Strasbourg,  1775,  in-4»; 
Organisation  sanitaire  des  hôpitaux  militaires  du  Palati- 
nat (en  allemand),  Munich,  1801 ,  in-fol.  ;  Contre  l'em- 
ploi du  mercure  dan*  diverses  maladies  (en  allemand) , 
Munich,  1808,  in-8»;  Exposé  analytique  de  l'organe ,  de 
ta  nature  et  des  effets  du  virus  vénérien  (  en  allemand  ) , 
Munich,  1811 ,  in-8». 

BE8NARD  (Pibbbe-Joacihm),  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  naquit  à  Bennes  en  1741.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  fut  admis  à  l'école  des  ponts  et 


da  la  provlnoo  de  Bretagne.  H  fui  i 
ment  nommé  sous-ingénieur,  ingénieur  ad  intérim  à  Van- 
nes, puis  en  titre  à  Landerneau.  Un  de  ses  plus  remar- 
quables travaux  fut  le  redressement  de  la  tour  da  St.-Louis 
à  Brest.  On  lui  doit  U  construction  de  la  belle  église  de 
St. -Martin  de  Morlaix  ;  plusieurs  projets  pour  perfec- 
tionner la  navigation  de  la  Vilaine.  Après  la  révolution  de 
89  il  fut  nommé  l'un  des  inspecteurs  généraux  des  ponts 
et  chaussées  et  chargé  spécialement  de  l'inspection  de  sa 
province  natale.  Un  grand  amour  de  l'étude,  un  sage  em- 
ploi de  ses  moments  lui  permirent  d'allier  la  culture  des 
lettres  à  celle  des  sciences  et  aux  devoirs  de  son  état.  U 
mourut  le  27  février  1808. 

BESNECKER  (Jbax-Adam),  docteur  en  droit  et  pro- 
fesseur a  Prague  au  commencement  du  17»  siècle,  pas- 
sait pour  un  des  plus  grands  organistes  de  son  temps.  Il 
y  a  des  pièces  d'orgue  de  sa  composition,  manuscrites,  à 
•'église  delà  Sainte-Croix,  à  Prague. 

RESINIER  (Pisbbe),  jésuite,  né  a  Tours,  en  1648, 
mort  à  Constantinoplc  le  8  septembre  1705,  a  laissé  :  Les 
réunion  des  langues,  ou  l'art  de  les  apprendre  toutes  par  une 
seule,  Paris,  1674,  in-4»;  Liège,  1674,  in-12;  Discourt 
surlascienee  des  étymologies,  Paris,  1694,  in-12.  Besniera 
travaillé  avec  les  pères  Bouhours  et  le  Tcllier  à  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament,  suivant  la  Vulgate ,  Paris, 
1697  et  1703,  2  vol.  in-12;  réimprimés  à  Paris,  1734, 
in-12. 

BE8NIER  (Pierrb-CbarlbsLouis),  né  en  1668  à 
Souzay  dans  la  Touraine,  se  fil  recevoir  docteur  a  Mont- 
pellier ,  cl  vint  pratiquer  son  art  à  Caen ,  où  il  mourut 
en  1761,  h  93  ans.  On  lui  doit  :  le  Jardinier  botaniste, 
Paris,  1705,  in-12;  Abrégé  curieux  touchant  les  jardina- 
ges, 1706,  in-12.  U  a  publié  le  Traité  de  la  matière  mé- 
dicale, de  Tournefort,  et  la  3»  édition  de  la  Nouvelle  mai- 
son rustique,  de  Liger,  1721,  2  vol.  in-4». 

RESOIGNE  (Jérôme),  docteur  de  Sorbonne ,  né  à 
Paris  en  1086,  mort  le  25  janvier  1763,  se  distingua 
par  son  opposition  à  la  bulle  b'nigcnitus.  Parmi  ses  ou- 
vrages il  suffit  de  citer  Y  Histoire  de  l'abbaye  de  Port-Royal, 
1756,  8  vol.  in-12. 

RESOLD  (CnaiSTOPBE),  historien,  né  a  Tubingucen 
1577,  se  convertit  à  la  foi  catholique,  devint  conseiller  à 
la  cour  d'Autriche,  puis  professeur  de  droit  à  Ingolstadt, 
et  mourut  le  15  septembre  1638.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Synopsis  rerum  ab  orbe  cotidito  gestarum,  1598; 
Dissertationes  phUologicœ,  1642,  in-4";  Documenta  redi- 
viva  monasteriorum ,  clc,  Wurtemberg,  1636,  in-4»; 
Eeclesiœ  Stuttgard  et  liackenang,  in-4»,  Tubinguc,  1636, 
très-rare,  etc.  ;  Hisloria  imperii  Cunstantinopolitani. 

RESOMBES  de  8AI>T-GENIÈS  (Pibrre-Lolis 
de),  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Monlauban  et  de 
l'académie  de  celte  ville,  mort  à  Cahors,  sa  patrie,  le 
20  août  1783,  est  auteur  du  Transitus  anitiuv  revertentit 
ad  jugutn  sanctum  Christi  Jesu,  1787,  traduit  en  fran- 
çais, ibid.,  2  vol.  in-12.  Il  a  laissé  une  traduction  do 
î Iliade  et  de  l'Odyssée  d'Homère,  non  publiée. 

RE80ZZI  (Joseph),  musicien,  né  à  Parme,  eut  qua- 
tre fils  qui  se  sont  fait  une  grande  réputation  sur  le  bas- 
son et  le  hautbois. 

BE80ZZI  (Alexandre),  fils  ainé  du  précédent,  né  à 
Parme  en  1700,  mort  à  Turin  en  1775,  fut  attaché» 
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hautbois  à  la  chambre  et  à  la  chapelle  du  roi  de  Sardai- 
gnc.  Plusieurs  de  ses  compositions  de  musique  instru- 
mentale ont  été  gravées  à  Paris  et  à  Londres. 

BESOZZI  (Jérôme),  frère  du  précédent,  né  à  Parme 
en  171  â,  fut  attaché  à  la  même  cour,  et  jouait  du  basson 
avec  une  grande  supériorité. 

BESOZZI  (Antoine),  frère  du  précédent,  né  à  Parme 
en  1707,  fut  longtemps  attaché,  comme  hautbois,  à  la 
chapelle  de  Dresde,  et  mourut  à  Turin  en  1781. 

ItKHOZZl  (Cbarles),  fils  du  précédent,  né  à  Dresde 
en  1745,  surpassa  son  père,  et  obtint  les  plus  grands  suc- 
cès en  France,  en  Italie  cl  en  Allemagne. 

BESOZZI  (Gaétan)  ,  quatrième  lils  de  Joseph ,  né  à 
Parme  en  1727,  n'eut  pas  moins  de  réputation  sur  le 
hautbois,  et  alla  successivement  à  la  cour  de  Naples  et  à 
celle  de  France. 

BESOZZI  (Jérôme),  fils  du  précédent,  entra  au  ser- 
vice du  roi  de  France  en  1770,  se  fit  remarquer  comme 
hautbois,  et  mourut  en  178b. 

HLSOZZI  (Ambroise),  peintre  et  architecte,  né  à 
Milan  eu  1048,  mort  en  celte  ville  en  1700,  excella  dans 
les  bas-reliefs  et  les  décors,  et  grava  aussi  à  l'eau-forte. 

BESPLAS  (Jgsepb-Marjb-Annb  GROS  de),  grand 
vicaire  de  Besançon,  né  le  13  octobre  1734  à  Castclnau- 
dary,  mort  à  Paris  le  36  août  1783  ,  montra  de  très- 
bonne  heure  un  grand  zèle  pour  les  devoirs  de  son  état. 
Il  composa  un  livre  intitulé:  Rituel des esprits forts,  pour 
prouver  que  les  incrédules  démentaient  ordinairement 
dans  ce  dernier  moment  la  hardiesse  des  sentiments  ir- 
réligieux qu'ils  avaient  témoignés  durant  leur  vie.  Ce 
premier  ouvrage  fut  suivi,  en  1763,  d'un  Discourt  sur 
l'utilité  des  voyages  et  du  Traité  des  causes  du  bonheur  pu- 
blic, 1768,  in-8»;  réimprimé  en  1774,  2  vol.  in-12,  et 
d'un  Essai  sur  l'éloquence  de  ta  chaire,  réimprimé  en  1778. 
Dans  un  sermon  de  la  Cène  qu'il  prêcha  devant  Louis  XV, 
le  tableau  qu'il  6t  des  prisons  émut  toute  la  cour,  et  il 
en  résulta  un  ordre  de  foire  combler  les  cachots,  pour 
leur  en  substituer  de  plus  sains  et  de  moins  incommodes: 
c'est  de  cette  époque  que  date  l'établissement  de  la  mai- 
son de  la  Force . 

BE8SABION  (Jean),  l'un  des  restaurateurs  des  let- 
tres, né  à  TrébiEondc  en  139b,  fut  d'abord  religieux  de 
l'ordre  de  St. -Basile,  et  passa  21  ans  dans  un  monastère 
du  Pélopouèsc.  L'empereur  Jean  Paléologue  ayant  en 
438  formé  le  projet  de  se  rendre  au  concile  de  Ferrare, 
pour  réunir  l'Eglise  grecque  à  l'Église  latine,  tira  Bessa- 
rion  de  sa  retraite,  le  fit  évêque  de  Nicéc,  et  l'emmena 
en  Italie  avec  plusieurs  autres  savants.  L'union  fut  pro- 
noncée, et  le  pape  Eugène  IV ,  pour  récompenser  le  cèle 
de  Bessarion ,  le  fil  cardinal.  Les  Grecs  schismaUques 
conçurent  une  telle  aversion  pour  lui,  qu'il  fut  obligé  de 
rester  en  Italie.  11  fixa  son  séjour  à  Rome  ,  et  sa  maison 
fut  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres. 
Pie  II  lui  conféra  le  titre  de  patriarche  de  Constantinople  ; 
à  la  mort  de  Nicolas  V  et  de  Paul  II,  il  eut  un  grand 
nombre  de  voix  pour  la  tiare.  La  cour  de  Rome  lui  donna 
quatre  légations  importantes,  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
celle  de  Fiance,  où  Sixte  IV  l'avait  envoyé  pour  obtenir 
des  secours  contre  les  Turcs,  et  pour  réconcilier  Louis  XI 
avec  le  duc  de  Bourgogne.  11  reprit  le  chemin  de  Rome, 
et  mourut  à  Ravcnnc  le  19  novembre  1472.  Les  écrits  de 
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ce  cardinal  sont  nombreux,  et  tiennent  un  rang  parmi 

ceux  qui  marquèrent  la  renaissance  des  lettres.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  de  théologie  sont  restes  manuscrits. 
On  a  imprimé  ses  cinq  livres  Advcrsus  calunuuaUjrew 
Pliitunis  (George  de  Trébizonde),  Rome,  1469  (<weo), 
in-fol.,  rare;  Venise,  lb03  et  lb!6,  in-fol.;  Oratiom-s 
debetto  Tunis  inferendo ,  Paris,  1471,  in-4»;  Traduction 
latine  des  quatre  livres  de  Xénophon  sur  Socrate,  Lou- 
vain,  1333,  in-40;  De  la  Métaphysique  d'Arisiote,  Paris, 
1316,  in-fol.  ;  et  quelques  autres  écrits  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  les  Conciles  des  PP.  Labbe 
et  Hardouin, 

BESSANIBI,  esclave  persan,  s'éleva  par  son  courage 
au  commandement  des  armées  du  sultan  Boha-Eddaulah, 
et  le  rendit  maître  de  Bagdad  en  434  de  l'hégire. 

BE88E  (Pierre  de),  docteur  de  Sorbonoe,  né  dans 
le  Limousin  vers  1  bbO,  fut  d'abord  principal  d'un  col- 
lège de  Paris,  puis  chanoine  de  Sl.-Eustacbc ,  prédica- 
teur de  Louis  XIII,  et  mourut  en  1639.  Ses  Sermons, 
6  vol.  in-8™,  estimés  de  son  temps,  ne  sont  pas  plus  lus 
aujourd'hui  que  son  Détnocrite  et  son  Heraclite  chrétien. 
On  ne  consulte  pas  davantage  ses  CoHccraantiœbMiorum, 
Paris,  16(1,  in-fol. 

BES8E  (Jban  de),  médecin,  né  à  Peyrusse ,  dans  le 
Roucrguc ,  disciple  de  Chirac,  reçu  docteur  à  Paris  en 
1704,  est  connu  par  ses  démêlés  avec  le  médecin  Ilelvé- 
tius ,  contre  lequel  il  publia  :  Lettre  critique  sur  l'idée 
générale  de  l'économie  animale,  Paris,  1723,  in-12; 
Réplique  au  sujet  de  la  critique  du  livre  de  V Économie 
animale  et  de  la  petite  vérole,  etc.,  ibid.,  1726,  in-12. 

BES8E  (Guillaume),  avocat,  né  à  Carcassonne  dans 
le  17"  siècle,  mort  en  1680,  composa  l'histoire  de  celte 
ville  en  un  volume  in  4*,  qu'il  fit  imprimer  à  Béziers,  en 
1 045,  sous  le  titre  d'Histoire  des  comtes  de  Carcassormc, 
autrement  appelés  princes  des  Goths,  ducs  de  Septimanie, 
et  marquis  de  Gothie.  En  1669  il  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  qu'il  intitula  Histoire  des  ducs,  mar- 
quis et  comtes  de  Carcassonne, 

BESSÉ  ou  BESSET  (Henri  de)  ,  inspecteur  des  bâ- 
timents royaux  sous  Louis  XIV,  a  publié  :  Relation  des 
campagnes  de  Rocroy  et  de  Fribourg,  en  1643  et  1644, 
imprimée  à  lajsuiie  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
grand  Condc,  1693,  2  vol.  in-12. 

BESSEL  (Godefroid  de), savant  abbé  du  couvent  des 
Bénédictins  de  Goltuich,  en  Autriche,  né  le  b  septembre 
1672  à  Buchhcim,  dans  l'élcctorat  de  Mayeuce.  L'arche- 
vêque de  Mayeuce,  Lothairc-Françoi»,  de  la  famille  des 
comtes  de  Schœnborn,  l'employa  dans  diverses  ambas- 
sades à  Rome,  à  Vienne,  à  WolfeubuUel,  et  l'admit  dans 
son  conseil  privé-  En  1714,  il  fut  élu  abbé  de  Gottwich, 
et  en  1720,  l'empereur  Charles  VI  l'envoya  à  Keinptcn 
pour  y  accommoder  les  différends  qui  s'y  étaient  élevés. 
Un  incendie  ayant  consumé  son  couvent  en  1718,  il  en 
sauva  la  bibliothèque,  et  fit  reconstruire  le  couvent  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Ou  lui  a  attribué  longtemps 
l'ouvrage  intitulé  :  Chronicon  Gottwicense,  Tcgernsée, 
1 732,  in-fol. ;  mais  il  parait  que  le  véritable  auteur  de  ce 
livre  est  François-Joseph  de  Hahn  ,  qui  fut  ensuite  évo- 
que de  Bambcrg ,  et  dont  Bessel  parie  dans  la  préface, 
comme  de  son  coll.tboraLeur.  Bessel  a  publié  les  Lettres 
de  St.  Augustin  à  Optai  de  Milèvc  :  De  pwnis  parvulorum 
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qui  sine  baptitmatt  decrdtmt,  Vienne ,  1753,  in-fol.  H 
mourut  le  80  janvier  1749. 

BE88EN YEI  DE  BE88EI*  YE  ET  GALANTBA 

(Gkorcr),  littérateur  hongrois  du  18*  siècle,  avait  servi 
dans  la  garde  impériale,  et  consacra  ses  loisirs  a  publier 
<lnn<  sa  langue  nationale  quelques  tragédies  estimées,  une 
traduction  de  V  Estai  sur  l'homme  de  Pope,  et  un  Dit- 

txiurj  fm  fd     rire  ne  r<i  rrtujioii  ciirtitenne. 

BE88ER  (Jkan  db),  poète,  né  à  Fraucnberg  dans  la 
Courlandc  en  1654,  fut  conseiller  intime  de  l'électeur  de 
Prusse  Frédéric-Guillaume, du  roi  Frédéric  I«  qui  l'ano- 
bli t.  et  de  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de  Saxe.  Il  mou- 
rut à  Dresde,  Ici  1  février  1789.  J.  U.  Konig  a  publié  ses 
poème»,  Leipzig,  1738,  8  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
Jtetafion  du  couronnement  de  Frédéric  /•%  Berlin,  1 783,in-r\ 

BE88I.  Voyez  FRENICLE. 

BE88IÈRE8  (le  maréchal  Jban-Baftists),  duc  d'Is- 
tric,  élait  ne  à  Prcissac ,  en  Languedoc ,  le  6  août  1 768, 
d'une  famille  obscure  et  dénuée  de  fortune.  Il  entra,  en 
471)8,  comme  simple  soldat  dans  la  garde  constitution- 
nelle de  Louis  XVI.  Dévoué  à  ce  prince,  H  resta  dans  la 
capitale  après  le  licenciement ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
défendre  le  trône  dans  la  journée  du  10  août.  Obligé  de 
se  tenir  caché,  ce  ne  fut  quel  trois  mois  après  (("no- 
vembre) qu'il  rentra  au  service  dans  la  légion  des  Pyré- 
nées, devenue  pins  tard  le  82*  régiment  de  chasseurs  è 
cheval.  Bcssièrcs  parvint  successivement  dans  ce  corps 
anx  grades  d'adjudant  sous-officier  et  de  capitaine,  et  se 
distingua  dans  la  guerre  contre  les  Espagnols.  Après  la 
paix  de  Bâlc,  en  1798,  il  passa  à  l'armée  d'Italie,  et  se 
fit  encore  remarquer  dans  plusieurs  occasions,  notamment 
à  Boveredo,  où  il  prit  deux  pièces  de  canon,  et  à  Bivoli, 
où  le  général  en  chef  Bonaparte,  témoin  de  ses  exploits, 
le  nomma  chef  d'escadron,  commandant  de  ses  guides,  et 
l'envoya  à  Paris  pour  présenter  au  Directoire  les  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi.  Dès  ce  moment  Bessières  ne  se 
sépara  plus  de  Napoléon.  Déjà  il  était  colonel  lorsqu'il 
partit  pour  l'Egypte,  en  1798;  et  il  commanda  encore 
dans  cette  expédition  le  corps  des  guides  à  pied  et  à  che- 
val. Compris  dans  le  pelit  nombre  des  amis  les  plus  inti- 
mes qui  revinrent  en  France  avec  le  général  en  chef,  il 
le  seconda  merveilleusement  dans  son  audacieuse  entre- 
prise du  18  brumaire.  A  Marengo,  il  eut  une  grande  part 
k  la  dernière  charge  où  quelques  escadrons  décidèrent  la 
victoire,  en  enfonçant  l'immense  ligne  de  la  cavalerie  au- 
trichienne. Il  fut  nomme  général  de  brigade  le  mois  sui- 
vant. Dès  ce  moment  les  honneurs  de  toute  espèce  vin- 
rent pleuvoir  sur  sa  léte.  Promu  au  grade  de  général  de 
division  le  15  septembre  1808,  il  fut  créé  maréchal  d'em- 
pire le  19  mai  1804,  puis  grand-aigle  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  enfin  duc  d'I strie.  A  la  journée  d'Austerlitz, 
Bcssièrcs  culbuta  la  garde  impériale  russe  et  enleva  son 
artillerie;  il  assista  aux  batailles  d'Iéna  et  d'Eylau.  Il 
accompagna  l'empereur  à  l'entrevue  de  Tilsit  sur  le  Nié- 
men, et,  dès  que  la  paix  fut  conclue ,  il  partit  pour  l'Es- 
pagne, où  Napoléon  lui  donna  le  commandement  d'un 
corps  d'armée.  Arrive  dans  celte  contrée  au  moment  où 
le  roi  Joseph,  forcé  de  se  retirer ,  allait  être  coupé  de  sa 
capitale,  le  maréchal  Bessières ,  a  la  tête  d'un  corps  de 
douze  mille  hommes,  obtint  sur  le  général  Cuesta  une 
victoire  décisive  à  Mcdina  de  Bio  Seco,  et  rétablit  corn- 


it  lea  communications.  Le  maréchal  reprit  alors 
le  commandement  de  la  garde  impériale,  et  conduisit  cette 
formidable  troupe  à  Landshut,  à  Elsberg,  et  à  Wagram. 
La  campagne  terminée,  le  duc  d'Istric  alla  remplacer  Ber- 
nadotte  dans  le  commandement  de  l'armée  qui  devait  re- 
prendre Flessingue  sur  les  Anglais  ;  et,  par  ses  bonnes 
dispositions,  il  parvint  rapidement  a  ce  but.  Bevenu  dans 
la  capitale,  il  assista  à  toutes  les  solennités  du  mariage  de 
Napoléon.  Il  retourna  bientôt  après  en  Espagne,  où  il 
commanda  pour  la  seconde  fois  l'armée  du  Nord,  et  fut 
gouverneur  de  la  Vieille-Gastille  et  du  royaume  de  Léon. 
Il  demanda  son  changement,  l'obtint,  et  suivit  l'empereur 
dans  l'expédition  de  Bussic.  Il  commanda  encore  dans 
celte  campagne  la  garde  impériale ,  qui  se  trouva  cette 
fois  presque  tout  entière  réunie  sous  ses  ordres.  Aucune 
puissance  humaine  ne  semblait  capable  de  vaincre  une 
pareille  troupe.  Mais  l'àprelé  du  climat,  l'immensité  des 
déserts,  étaient  des  ennemis  bien  autrement  redoutables 
que  le  canon  des  Busses.  La  garde  perdit  peu  de  monde 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  ceux  qui  curent  Ut  force  de 
résister  au  froid,  à  la  fatigue  et  à  toutes  les  privations, 
restèrent  constamment  auprès  do  Napoléon,  qu'ils  sauvè- 
rent à  Wiasma,  où  six  mille  Cosaques  furent  près  de  l'en  • 
lèvera  son  quartier  général.  Bessières  ne  s'éloigna  pas 
un  instant,  dans  cette  longue  marche,  de  la  personne  de 
l'empereur  ;  et  lorsque  celui-ci  eut  quitté  l'armée,  après 
le  passage  de  la  Bérézina ,  il  resta  en  Allemagne  pour  y 
rallier  les  débris  de  cette  garde  naguère  si  redoutable.  11 
ne  fit  au  commencement  de  1813  qu'une  courte  appari- 
tion à  Paris,  et  il  retourna  bientôt  en  Allemagne ,  pour 
commander  encore  la  garde  impériale  dans  cette  campa- 
gne de  Saxe ,  qui  pour  lui  devait  être  la  dernière.  Le 
l^mai,  veille  de  tajbataille  de  Lutzen,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  canon,  comme  Turcnnc,  lorsqu'il  allait  reconnaître  ta 
position  de  l'ennemi,  et  non  loin  des  lieux  où  avait  péri 
Gustave- Adol  phc. 

BE88IÈRE8,  frère  ainédu  précédent,  était  parvenu, 
en  1794,  au  grade  de  général  de  division,  et  comman- 
dait, à  [cette  époque,  à  Metz,  ta  troisième  et  la  quatrième 
division  militaire.  11  obtint  sa  retraite  sous  le  gouverne- 
ment impérial  à  cause  de  ses  infirmités,  et  mourut  à  Mou- 
tauban,  le  88  septembre  1883,  à  l'âge  de  71  ans. 

BE881ÈHE8  (Gbosoes),  naquit  en  1783,  dans  les 
environs  de  Montpellier,  d'une  famille  obscure.  Il  quitta 
la  France  pour  échapper  à  la  conscription ,  et  passa  en 
Ivs|>agnc  ;  il  se  trouvait  à  Barcelone,  lorsque  le  général 
Duhesmc  le  prit  pour  domestique.  Admis  dans  l'armée 
française  comme  soldat,  il  déserta  à  l'ennemi ,  et  s'enrôla 
dans  la  légion  espagnole  de  Bourbon ,  où  il  parvint  au 
grade  de  lieutenant-colonel.  A  la  paix ,  il  revint  à  Bar- 
celone, et  retomba  dans  la  détresse.  Au  rétablissement 
du  règne  constitutionnel,  en  1880,  il  n'obtint  point  d'em- 
ploi ;  alors  il  embrassa  le  parti  des  exaltadot ,  et  s'en 
montra  l'un  des  plus  fougueux.  Il  organisa  un  complet 
dont  le  but  était  de  renverser  la  monarchie  pour  lui  sub- 
stituer la  république.  Ce  complot  fut  découvert ,  et  Bes- 
sières condamné  à  mort.  On  le  conduisait  déjà  à  l'écha- 
faud ,  lorsque  sa  peine  fut  commuée  en  bannissement. 
Bessières  se  rendit  à  Perpignan.  Peu  de  temps  après,  ta 
régence  d'L'rgel  l'admit  au  nombre  de  ses  défenseurs ,  et 
lui  donna  )c  brevet  de  colonel.  Ses 
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dans  l'armée  de  la  Foi  furent  recompensés  par  le  grade 
de  maréchal  de  camp ,  qu'il  reçut  de  Ferdinand.  Le  14 
août  1895,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  proclama 
l'infant  don  Carlos  à  Brihucga  dans  l'Aragon.  Bientôt  il 
fut  joint,  et  fait  prisonnier  par  le  comte  d'Espagne,  capi- 
taine général  de  la  Catalogne.  Il  fut  fusillé,  le  26  août, 
avec  sept  de  ses  complices. 

BES8IN  (dom  Gi  illacme),  naquit  à  Glos-la-Ferlé ; 
au  diocèse  d'Évrcux,  le  27  mars  1654,  prononça  ses 
vœux  dans  l'ordre  des  bénédictins  le  27  janvier  1674,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie  dans  les  abbayes  du 
Bec,  de  Séex  et  de  Fécatnp,  fut  officiai  de  cette  dernière 
ville,  et  syndic  des  monastères  de  Normandie.  Il  mourut 
a  Rouen  le  18  octobre  1726.  On  a  de  lui  :  Réflexion»  sur 
le  noneeuu  système  du  R.  P.  Lami,  1697.  in-12.  Bessiu 
a  public  sous  son  nom  :  Concilia  Rotomagensis  provinciœ, 
1717,  in-fol.,  dont  la  première  édition  avait  été  donnée 
en  1677  par  dom  Pommerayc,  et  que  dom  Julien  Bel- 
laisc  avait  augmentée  des  trois  quarts  pour  en  faire  une 
nouvelle  édition.  Dom  Bcssin  a  eu  part  à  l'édition  des 
Œuvres  de  St.  Grégoire  le  Grand,  170ÎS,  4  vol.  in-fol. 

BESSON  (Jacqi  es),  mathématicien  ,  né  a  Grenoble, 
professeur  de  mathématiques  à  Orléans,  en  1 569 ,  est  au- 
teur de  Theatrum  machinarum ,  publié  après  sa  mort, 
Lyon,  1578,  in-fol.,  fig.,et  traduit  en  plusieurs  langues. 
On  lui  doit  encore  un  Traité  sur  la  manière  d'extraire  les 
huiles  et  les  eaux  des  médicaments  simples,  1 557,  in-8»  ; 
Description  et  usage  du  compa$  d'Euclide,  Paris,  1571, 
in-4°.  Quelques  biographes  lui  attribuent  Y  Art  de  trouver 
les  eaux  souterraines. 

BESSON  (Joseph),  jésuite  missionnaire,  né  à  Carpcn- 
tras  en  1607,  mort  à  Alep  en  Syrie,  le  17  mors  1691,  a 
publié  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la  Syrie  sainte, 
Paris,  1660,  in-8*. 

IlESSON,  historien,  naquit  au  commencement  du 
18»  siècle  à  Flumel,  petite  ville  du  haut  Faucigny.  Après 
avoir  achevé  ses  études  au  séminaire  d'Annecy ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  directeur  du  cou- 
vent de  la  Visitation ,  fondé  par  la  mère  de  Chantai.  Il 
employa  ses  loisirs  à  compulser  les  archives  de  l'évéchç, 
et  ayant  découvert  une  Histoire  du  diocèse  de  Genève,  écrite 
en  latin  par  un  chanoine  de  la  cathédrale  nommé  Boni- 
face  Dumonal  de  Cherasson ,  il  s'occupa  de  compléter 
l'ouvrage  do  Cherasson,  qui  finissait  à  l'année  1666,  et 
étendit  ses  recherches  à  toute  la  Savoie.  Besson  mit  au 
jour  son  travail ,  sous  ce  litre  :  Mémoire  pour  l'histoire 
ecclésiastique  des  diocèses  de  Genève,  Tarentaise,  Maurienne, 
A  o,te  et  du  Décanat  de  Savoie,  Nancy  (Annecy),  1 759,  in-4». 
On  doit  en  outre  à  l'abbé  Besson  la  Table  généalogique 
de  la  maison  de  Savoie,  in-folio  ;  et  il  a  laissé  manuscrites 
les  Généalogies  de  cent  vingt  familles  nobles  de  Savoie. 

BESSON  (  Alexanore  ),  conventionnel,  était  né  vers 
1757  au  village  d'Amanccy  ,  près  d'Ornans.  Ayant  em- 
brassé la  cause  de  la  révolution  a  ce  chaleur ,  il  fut  élu 
maire  de  sa  commune  et,  en  17'  0 ,  membre  du  direc- 
toire du  département  du  Doubs.  Député  par  le  district 
d'Ornans  à  rassemblée  législative,  il  n'y  joua  qu'un  rôle 
secondaire.  Réélu  à  la  Convention,  il  vola  la  mort  du  roi 
sans  appel  et  sans  sursis.  Après  le  18  brumaire  il  fut 
nommé  président  du  conseil  général  du  déparlement  du 
Doubs  et  inspecteur  général,  puis  un  des  administrateurs 


de  la  régie  intéressée  des  salines  ,  qui  lut 
1806.  Il  se  livra  dès  lors  à  des  .spéculations  commer- 
ciales importantes,  et  devint  un  des  actionnaires  pour 
l'exploitation  des  houillères  de  Grand-Denis.  Ayant,  en 
1815,  assisté  comme  électeur  au  Champ  de  Mai,  H  fut 
compris  dans  la  loi  du  bannissement  contre  les  régicides. 
Cependant  il  parvint  à  se  soustraire  à  tous  les  mandats 
d'arrêt  lancés  contre  lui,  en  se  tenant  caché  dans  sa  mai- 
son d'Amanccy,  où  il  avait  pratiqué  une  chambre  sou- 
terraine, dont  sa  femme  avait  seule  le  secret.  Il  y  mourut 
d'apoplexie  le  29  mars  1826,  à  70  ans,  ne  laissant  au- 
cune fortune. 

IlESSON  BE Y,  né  à  Rochcfort,  en  1782,  fut  admis 
jeune  dans  la  marine  royale,  et  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant de  vaisseau.  Propriétaire  d'un  bâtiment  de  com- 
merce, ce  bâtiment  se  trouvait  sur  la  rade  de  Rocbefort, 
lorsque  Napoléon ,  après  sa  seconde  abdication ,  arriva 
dans  cette  ville,  se  disposant  à  quitter  la  France.  Besson 
offrit  à  l'empereur  de  le  conduire  aux  Etats-Unis  sur  son 
vaisseau.  Napoléon  accepta  cette  proposition  ;  mais,  au 
moment  de  s'embarquer,  il  changea  d'avis,  et  Besson  par- 
titscul  pour  l'Amérique.  Rayé  des  contrôles  de  la 
française,  il  se  vit  oblige  de  naviguer  pour  le 
Se  trouvant  en  1820  à  Alexandrie,  il  proposa  ses  servi- 
ces a  Méhémct-Ali.  Chargé  de  surveiller  la  construction 
des  vaisseaux  que  le  pacha  faisait  construire  en  France, 
il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  commandement  d'une  fré- 
gate de  64  canons.  Dans  peu  d'années  Besson  devint  vice- 
amiral  et  major  général ,  c'est-à-dire ,  ministre  de  la  ma» 
rinc.Ceful  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Besson-Bey.  Sous  sa 
direction,  la  marine  égyptienne  prit  un  rapide  accroisse- 
ment. Il  est  mort  au  Caire,  dans  le  mois  d'octobre  1837. 

BESSUS,  satrape  de  la  Bactrianc ,  amena  à  Darius, 
pour  la  bataille  de  Gaugamèle ,  des  forces  considérables 
de  la  Bactrianc,  de  la  Sogdianc  et  de  la  partie  de  l'Inde 
soumise  aux  rois  de  Perse.  Darius,  après  sa  défaite,  s'en- 
fuit avec  lui,  comptant  se  retirer  par  PHyrcanic  dans  la 
Bactrianc.  Bessus  et  quelques  autres,  désespérant  de  l'é- 
tal de*  affaires  de  Darius ,  le  firent  prisonnier  dans  l'es- 
pérance d'obtenir  des  conditions  plus  avantageuses  d'A- 
lexandre, en  le  lui  livrant.  Mais  ce  prince  se  mit  à  leur 
poursuite  avec  encore  plus  d'activité  qu'auparavant,  pour 
sauver  Darius,  si  cela  était  possible.  Alors  Bessus,  se 
voyant  serré  de  trop  près,  prit  le  parti  de  tuer  Darius 
pour  qu'il  ne  l'embarrassât  pas  dans  sa  fuite,  et  se  donna 
le  titre  de  roi  :  il  fut  bientôt  après  livré  par  ses  propres 
complices  ;  Alexandre  le  fit  battre  de  verges,  el  l'envoya 
a  Baclres,  où  il  fut  jugé  par  les  Macédoniens  et  les  Per- 
sans réunis,  et  ensuite  conduit  à  Ecbatanc  où  il  fut  atta- 
ché à  deux  arbres  qu'on  avait  courbés  l'un  contre  l'au- 
tre, el  qui,  en  se  redressant,  l'écartelèrent. 

BEST  (Guillai'mc),  jurisconsulte  hollandais,  né  à 
Amcrsfort  en  1683,  obtint  à  vingt  et  un  ans  le  litre  de  doc- 
teur en  droit,  et  se  distingua  au  barreau.  Choisi  pour 
enseigner  le  droit  civil  à  l'université  d'Harderwyck,  il  en 
fut  quelque  temps  le  recteur.  11  mourut  en  1719.  Les 
écrits  que  Best  a  publics  sont  :  De  ratione  emendandi  ls- 
ges,  Utrecht,  1707,  in-8°;  Oratia  de  œquitate  juris,  Har- 
derwyck,  1717,  in-8»;  Oraiio  de  pactuum  et  i 
secundum; 
ibid.,  1719. 
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BE8TÏ  V  (Licics-Calpi bmi  s),  tribun  du  peuple  vers 
l'an  tic  Rome  031,  obtint  le  rappel  de  Popilius.  exilé  à  la 
demande  de  Caïus  Crarchus  ,  pour  avoir,  pendant  son 
consulat,  fait  punir  les  complices  de  Tibérius  Graechus. 
Bcstia  devenu  consul  se  laissa  corrompre  par  Jugurtha, 
et  conclut  avec  ce  prince  un  traite  honteux  pour  les  Ro- 
mains, dotil  il  fut  puni  par  un  exil  perpétuel. 

BE8TUCHEFF-RIUMIN  (Alexis,  comte  de),  chan- 
celier et  sénateur  de  Russie,  naquit  à  Moscou  en  1095. 
Dès  l'année  1712,  il  lit  son  entrée  dans  la  carrière  diplo- 
matique, en  accompagnant  l'ambassade  envoyée  par 
Pierre  I"  au  congrès  dTtrcchl.  Peu  de  temps  après,  il 
entra  au  service  de  la  cour  de  Hanovre.  Lorsque  l'électeur 
Louis-George  fut  parvenu  au  trône  d'Angleterre ,  ce 
prince  envoya  Besturheff  à  Pélersbourg ,  en  ambassade 
solennelle.  Bestucheff  retourna  auprès  de  George  1",  et 
resta  en  Angleterre  jusqu'en  1717.  Revenu  en  Russie,  il 
se  fît  bientôt  remarquer  par  son  activité  cl  ses  talents, 
et  il  obtint  une  mission  diplomatique  en  Danemark. 
Nommé  envoyé  extraordinaire  près  le  cercle  de  la  liasse 
Saxe,  par  l'impératrice  Anne,  et,  en  1740,  conseiller  privé 
et  miuistrc  d'État ,  Bestucheff  s'attacha  à  la  fortune  de 
Bircn,  fut  disgracié  avec  le  régent  et  mis  aux  arrêts.  Éli- 
sabeth  étant  montée  sur  le  trône,  il  recouvra  la  liberté, 
devint  sénateur,  chevalier  de  St.-André,  et  obtint  la  place 
importante  de  chancelier  de  l'Empire.  Antagoniste  dé- 
cide de  Frédéric  II,  Bestucheff  fit  conclure,  entre  la  Rus 
sie  et  l'Autriche,  une  alliance,  dont  les  effets  se  dévelop- 
pèrent en  1756.  Une  année  russe,  commandée  par  le 
général  Apraxin,  entra  en  Prusse,  pour  seconder  les  opé- 
rations des  puissances  coalisé»».  Le  50  août  1757,  les 
Russes  remportèrent  un  avantage  sur  les  Prussiens  ;  mais, 
au  lieu  d'avancer,  ils  se  replièrent  sur  la  Guirlande. 
Cette  retraite,  qui  étonna  l'Europe  entière,  eut  pour 
cause  une  lettre  écrite  au  général  en  chef  par  Bestucheff, 
qui,  en  faisant  rétrograder  l'armée,  voulait  s'assurer  en 
Russie  un  appui  contre  Pierre,  ou  gagner  ce  prince,  dont 
il  connaissait  le  dévouement  aux  intérêts  de  la  Prusse. 
Mois  Elisabeth  se  rétablit,  demanda  des  nouvelles  de.  l'ar- 
mée ;  et  ayant  appris  que  celte  armée,  malgré  l'avantage 
qu'elle  avait  remporté,  était  en  pleine  retraite,  elle  or- 
donna des  recherches  qui  firent  découvrir  le  mystère  de 
la  lettre.  Bestucheff  fut  arrêté ,  et  transféré  l'année  sui- 
rante,  avec  sa  famille,  dans  un  village  qu'il  possédait  à 
une  distance  considérable  de  la  capitale.  Logé  d'abord 
dans  une  cabane  de  paysan  ,  il  lui  fut  permis  ensuite  de 
construire  une  habitation  plus  commode,  qu'il  appela  la 
Maison  de  l'Affliction.  Rappelé  le  14  juillet  17112,  il  rentra 
au  sénat,  mois  ne  prit  part  à  aucune  affaire  importante. 
Peu  avant  sa  mort,  arrivée  le  21  avril  1766,  il  fit  imprimer 
en  plusieurs  langues  le  recueil  des  passages  de  la  liibht  et 
des  prières  qui  avaient  fait  sa  consolation  dans  son  exil. 

BESTUCHEFF-RIL'lttl^i  (Micbel,  comte  me),  frère 
du  précédent,  s'appliqua  comme  lui  à  la  politique,  et  fut 
principalement  employé  dans  les  ambassades.  Il  obtint 
celle  de  Suède  peu  après  la  mort  de  Charles  XII,  au  mo- 
ment où  se  formaient  les  partis  connus  sous  le  nom  de 
chajxaux  et  de  bonnet»;  favorisé  par  ceux-ci,  qui ,  dès 
leur  naissance,  penchèrent  pour  la  Russie,  Bestucheff  fit 
renouveler,  en  1734  ,  l'alliance  conclue  avec  la  cour  de 
Pétersbourg  en  1723,  allhfncc  qui  avait  été  peu  favorable 
biucr.  ixiv. 


à  la  Suède,  et  que  le  parti  des  chapeaux  voulait  rempla- 
cer par  une  union  étroite  avec  la  France.  Bestucheff 
quitta  Stockholm  lorsque,  le  système  politique  de  la  Suède 
ayant  changé,  la  guerre  «VI  a  la  entre  ce  pays  et  la  Russie, 
en  1741 .  Plusieurs  autres  ambassades  lui  furent  con- 
fiées depuis ,  et  il  fut  envoyé  successivement  en  Prusse, 
en  Pologne,  en  Autriche  et  en  France.  Il  resta  en  France 
de  1756  à  1760,  année  de  sa  mort.  Il  avait  épousé  la 
veuve  d'un  seigneur  russe  très-riche  et  très-puissant  ; 
accusée  d'avoir  trempé  dans  une,  conspiration  contre 
Elisabeth  ,  sa  femme  fut  reléguée  en  Sibérie,  après  avoir 
reçu  le  knout  et  avoir  eu  la  langue  coupée. 

BESTi:CIir.FF-RirMII>  ,  arrière  petit-lîls  du  chan- 
celier, lieutenant  au  régiment  de  Pultuva,  fut  l'un  des 
agents  les  plus  actifs  de  la  conjuration  qui  érlala  lors  de 
l'avènement  îi  la  couronne  de  l'empereur  Nicolas,  le  1 4  dé- 
cembre 1825.  Les  rebelles  ayant  été  mitraillés  et  mis  en 
fuite,  Bcstucheff-Riumiti  et  quatre  autres  chefs, condam- 
nés à  être  écarlclés,  furent,  par  commutation  de  peine, 
pendus  sur  un  des  bastions  de  la  citadelle  de  St. -Péters- 
bourg, le  13  juillet  1826. 

BESIJGUET  (Elisabeth),  femme  poêle,  née  à  Paris 
en  1704,  morte  en  1784,  est  auteur  de  quelques  pièces 
fugitives  et  de  stances  sur  le  Miserere,  publiées  dans  les 
recueils  du  temps. 

BETBEDEB  (Je**),  professeur  à  l'université  de  Bor- 
deaux ,  membre  de  l'académie  et  médecin  de  l'hôpilal 
St. -André  de  cette  ville,  mort  vers  1789,  est  auteur 
d'une  Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Mont-de- 
Marsan,  Bordeaux,  1750,  in-12;  d'une  IlUtoirc  de  l'hy- 
drocéphale de  Bèglc,  il».,  1755,  in-12,  et  de  quelques 
autres  opuscules,  notamment  d'un  3/c'moircsur  un  enfant 
monstrueux,  inséré  dans  le  tome  V  des  savauts  étrangers 
de  l'Académie  des  sciences. 

BETEN COURT  (PiERKE-Lons-JosEfn  »k),  né  le 
16  juillet  1743,  dans  l'Artois,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Le  2  août  1816,  élu  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  bcllcs-lcltres,  il  publia,  mais  en 
gardant  l'anonyme  :  Xoms  féodaux,  ou  noms  de  ceux  qui 
ont  tenu  des  flefs  en  Fnuux  depuis  le  douzième  siètk  jusque 
vers  le  mitint  du  dix-huitième,  extrait  des  archives  du 
royaume,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  point 
été  terminé.  L'abbé  de  Bclencourt  mourut  à  Pariscn  1 829. 

BÉTIlE^i COURT  (Jean  de),  baron  dcSl.-Martinle- 
Gaillard,  dans  le  comté  d'Eu,  et  chambellan  du  roi  Char- 
les VI.  Les  troubles  de  la  France  le  décidèrent  à  former 
un  établissement  aux  îles  Canaries,  qui  n'élaienl  alors 
fréquentées  que  par  des  marchands  ou  pirates  espagnols. 
Ayant  réuni  un  corps  d'aventuriers,  il  descendit  dans  une 
de  ces  îles,  s'y  établit,  et  entreprit  la  conquête  des  autres  j 
mais  n'ayant  pas  assez  de  monde  pour  effectuer  celte  en- 
treprise, il  vint  demander  des  secours  nu  roi  d'Aragon, 
Henri  III,  qui  lui  concéda  la  souveraineté  des  Canaries,  à 
condition  qu'il  en  ferait  hommage  à  la  couronne  d'Ara- 
gon. Au  moyen  de  ces  renforts  il  soumit  les  trois  princi- 
pales de  ces  iles.  Mais  pour  achever  sa  conquête ,  il  eut 
encore  besoin  de  recourir  à  la  France.  Il  y  réunit  une 
nouvelle  troupe  d'individus  *dc  ton  les  les  classes,  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qu'il  emmena  dans  ses 
nouveaux  États,  et  réussit  à  s'emparer  de  la  totalité  des 
lies.  Son  dessein  étant  de  finir  ses  jours  en  France,  il 

TOUR  il.  — r>(i. 
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distribua  les  terres  à  tous  ceux  qui  Pavaient  aidé  dans  sa 
conquête,  nomma  son  neveu  Maciul  de  Béthcncourt  gou- 
verneur général,  en  qualité  île  son  lieutenaut  ;  lui  enjoi- 
gnit de  rendre  la  justice  suivant  les  coutumes  de  France 
et  de  Normandie,  et  partit  en  1405,  pour  se  rendre  d'a- 
bord en  Espagne,  où  il  renouvela  son  hommage ,  et  en- 
suite à  Rome,  où  il  obtint  du  pape  un  cvèque  pour  les 
Canaries.  Il  revint  en  1406  dans  ses  terres  de  Norman- 
die, et  y  mourut  en  1425.  Son  frère  Rcgnauld  fut  son 
seul  héritier  ;  après  lui  la  seigneurie  des  Canaries  resta  a 
Maciot  de  Béthcncourt,  que  Jean,  comme  ou  l'a  vu ,  en 
avait  nommé  gouverneur. 

BÉTIIEINCOl  BT(Jacqves  de),  médecin,  ne  à  Rouen 
au  16»  siècle,  est  regardé  comme  le  premier  Français  qui 
ait  écrit  sur  le  mal  vénérien.  C'est  le  sujet  de  son  ou- 
vrage intitulé  :  A  «tu  pœnUentialit  quudragesima ,  Paris, 
1527,  in-8». 

BETHENOOUBT  Y  MOLINA  (Avcl'stih  de),  des- 
cendant de  Jean  de  Béthcncourt,  naquit  en  1700  dans 
Hic  de  Téncriffe,  fit  ses  études  à  Madrid  ,  entra  dans  le 
corps  des  ponts  et  chaussées,  parvint  rapidement  au  grade 
d'inspecteur  général,  et  fut  décoré  de  l'ordre  St. -Jacques. 
Étant  à  Paris,  en  1807,  il  soumit  à  l'Institut,  le  plan 
d'une  nouvelle  écluse  applicable  aux  canaux  de  petite  na- 
vigation. Reste  sans  emploi,  en  1808,  il  passa  au  service 
de  la  Russie  avec  le  grade  de  général  major,  fut  fait  lieu- 
tenant général  l'année  suivante  et  décore  de  l'ordre  de 
Saint-Alexandre  Ncwski.  Il  a  exécuté  en  Russie  d'immen- 
ses travaux  et  fait  construire  à  Nischnci-Novogorod  les 
bâtiments  de  la  foire.  On  lui  doit  la  création  du  corps  des 
ingénieurs  hydrauliciens  et  une  école  pour  les  sciences 
exactes.  Il  est  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  26  juillet  1826. 
On  lui  doit  des  Mémoires  Sur  la  force  cjrjHintivc  de  la  va- 
peur de  l'eau,  1790;  sur  un  nouveau  système  de  naviga- 
tion intérieure,  1805  ;  un  Estai  sur  la  composition  des  ma- 
chines, 1808  et  1818. 

BÉTHISAC  (Jean),  conseiller  et  favori  de  Jean  de 
France,  duc  de  Bcrri,  frère  de  Charles  VI,  né  à  Bézicrs, 
obtint  la  confiance  de  ce  prince  dont  il  était  secrétaire,  et 
s'enrichit  promplemcnt  en  rançonnant  les  habitants  du 
Languedoc  au  nom  de  son  maître  qui  était  gouverneur  de 
cette  province.  Charles  VI  l'ay  ant  fait  arrêter,  un  faux 
ami  lui  conseilla  de  se  déclarer  hérétique,  pour  être  ren- 
voyé à  la  justice  des  éveques,  dont  le  duc  de  Rerri  le  dé- 
livrerait plus  fai'ilcnient.  Il  donna  dans  le  piège,  et, con- 
damné à  être  brûle  vif,  fut  exécuté  en  décembre  1389,  à 
Toulouse. 

BÉTHISY  (  Jean-Laurent  de  ) ,  né  à  Dijon  ,  le  1"  no- 
vembre 1702,  et  maître  de  musique  à  Paris,  est  auteur  de 
YExpo$ition  de  la  tluhrie  et  de  la  pratique  de  la  musique, 
Paris,  1754,  in-8»  ;  d'une  Ode  sur  la  campagne  du  prince 
de  Conti,  en  italien;  et  d'une  réfutation  du  discours 
de  Rousseau  sur  l'origine  de  l'inégalité.  Il  a  fait  aussi  la 
musique  de  V Enlèvement  d'Europe. 

BETUISY  (le  comte  Eigêîse-Eistache),  général 
français,  naquit  à  Monlièrc,  le  5  janvier  1739,  entra  au 
service  comme  enseigne,  dans  le  régiment  de  son  cousin 
le  prince  de  Rohan-Rochcfort,  en  1750,  et  se  trouva  au 
premier  siège  du  fort  St.-Philippe,  en  1750,  sous  le  duc 
de  Richelieu.  II  fil  ensuite  les  campagnes  de  la  guerre  de 
sept  ans  eu  Allemagne.  A  la  paix  de  1763,  le  comte  de  Bé- 


thisy  rentra  au  corps  des  grenadiers  de  France  ;  il  obtint 
peu  après  le  régiment  de  Cambrésis;  et,  en  1770,  celnj 
de  Poitou.  Maréchal  de  camp  en  1781 ,  commandeur  de 
St. -Louis  en  1787,  il  était  commandant  temporaire  à 
Toulon  en  1789,  étnigra  au  commencement  de  1791,  et 
fit  à  Pavant-garde  du  corps  de  Condé,  comme  inspecteur 
et  brigadier  de  la  brigade  de  Hohenlohe ,  les  campagnes 
do  1792, 1793,  1795  et  1796.  Lorsque  l'armée  de  Condé 
se  rendit  en  Russie,  en  1797,  le  comte  de  Béthisy  entra 
comme  général  major  au  service  de  l'Autriche,  revint  en 
France  en  1814,  fut  créé  lieutenant  général  à  partir  de 
1801,  et  nommé  gouverneur  delà  12e  division  militaire, 
puis  gouverneur  des  Tuileries.  Il  mourut  à  Paris  la 
14  juin  1825. 

BÉTHISY  (le  vicomte  Ji-les-Jacques-Éléonori  de) 
frère  du  précédent,  né  en  1747,  entra  en  1764  dans  la 
marine,  passa  dans  le  régiment  de  Royal-Auvergne,  où  il 
devint  colonel  eu  second,  et  fit  avec  ce  corps  la  guerre 
d'Amérique.  11  se  trouva ,  sous  les  ordres  du  comte  d'Es- 
taing,  à  l'affaire  de  Savannah,  et  y  reçut  cinq  blessures 
graves;  il  en  reçut  encore  deux  en  revenant  en  France, 
dans  un  combat  de  mer.  Nommé  a  son  retour  colonel  dea 
grenadiers  royaux  de  Picardie,  il  refusa,  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  qui  lui  fut  offert  au  commencement  de  la 
révolution.  Alors  il  émigra  ;  fit  toutes  les  campagnes  des 
armées  des  princes;  fut  créé  lieutenant  général  le  1"  juin 
1814,  cl  mourut  à  Paris  des  suites  de  ses  blessures  à  la 
fin  de  1810. 

BETUISY  DE  MÉZIÈBES  (Hen«i  Benoît-Jcles 
de  ),  évêque  d'Uaès,  frère  des  précédents,  naquit  au  châ- 
teau de  Matières,  diocèse  d'Amiens,  le  28  juillet  1744. 
Dès  qu'il  eut  achevé  ses  éludes,  il  s'engagea  dans  les  or- 
dres sacrés,  fut  nommé  abbé  de  Bazzclles,  cl  devint  un 
des  vicaires  généraux  de  M.  de  Tallcvrand ,  archevêque 
de  Reims.  Il  fut  nommé,  par  Louis  XVI,  à  l'évéché  d'f- 
lès,  et  sacre  le  16  janvier  1780.  Député  par  le  clergé  de 
la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beaucairc ,  aux  états  géné- 
raux de  1789,  ce  prélat  n'approuva  point  l'abandon  que 
la  dépulalion  du  clergé  fit  de  ses  dîmes  dans  les  fameuses 
séances  des  4  et  11  août  1789.  Obligé  de  quitter  la  Franco 
en  1792,  Béthisy  se  relira  à  Bruxelles,  puis  en  Allema- 
gne, à  la  fin  de  la  même  année ,  chassé  [kar  les  armées 
françaises.  Les  événements  militaires  lui  permirent,  quel- 
que temps  après,  de  se  rendre  en  Hollande;  et  de  là,  il 
rentra  dans  Pans,  en  1793,  quatre  jours  après  la  mort 
de  Louis  XVI,  revint  à  Bruxelles,  passa  en  Angleterre, 
et  ne  cessa  jamais  de  gouverner  son  Église,  malgré  la  dis-  . 
lance  et  la  persécution.  M.  de  Béthisy  fut  charge  de  Pad- 
ministration  des  secours  accordés  aux  émigrés  cl  aux  ec- 
clésiastiques exilés.  En  1814,  l'évèque  d'Cïès  revint  a. 
Paris  ;  il  parut  un  instant  aux  Tuileries  ;  mais  les  affaires 
ecclésiastiques  n'avaient  pas  encore  pris  la  marche  qu'il 
eût  désirée;  il  retourna  bientôt  à  Londres,  où  il  mourut  à 
la  fin  de  1817. 

BÉTHISY  (Chaules,  comte  de),  fils  d'Eugène,  na- 
quit en  1770,  entra  en  1785  au  service,  fut  fait  capitaine 
en  1788,  émigra  en  1791  ,  fit  la  campagne  de  1792  au 
corps  de  Condé,  devint  colonel  en  second  d'un  des  régi- 
ments de  Hohenlohe  en  1793,  reçut  diverses  blessures, 
entre  autres  deux  à  Bcrgstcin,  et  obtint  à 23  ans  la  croix 
de  SU-Louis.  Il  fit,  en  1794  et  1795,  les  campagnes  de 


Digitized  by  Google 


BET  (  28 

Hollande,  comme  lieutenant-colonel  des  hussards  do 
Rohan  ;  successivement  maréchal  de  camp  a  la  rentrée 
de  Louis  XVIII  en  1814-,  aide  de  camp  du  duc  de  Bcrri, 
chargé  d'un  commandement  sur  la  frontière  du  Nord,  en 
1815,  député  du  département  du  Nord,  et  commandant 
d'une  brigade  de  la  garde  royale,  il  fut  créé  marquis,  pair 
de  France,  et  gouverneur  des  Tuileries  après  la  mort  de 
son  pore.  En  1823,  il  fut,  après  l'affaire  du  Trocadcro 
en  Espagne,  nomme  lieutenant  général ,  revint  à  Paris; 
tomba  malade  et  languit  jusqu'au  5  octobre  1827,  jour 
de  sa  mort. 

BÉTHISY  (Richard,  marquis  du),  fils  du  précédent, 
lui  avait  succédé  à  la  pairie,  et  mourut  à  Paris,  le  25  sep- 
tembre 1830,  âgé  de  21  ans,  à  son  retour  d'Alger,  où  il 
avait  servi  comme  officier  de  cavalerie. 

BET  II  LEM-G  A  BOA,  vaivode  de  Transylvanie,  fils 
d'un  gentilhomme  pauvre  et  calviniste,  avec  l'aide  des 
Turcs,  chassa  le  prince  Gabriel  Battori,  son  bienfaiteur, 
et  se  fit  proclamer  à  sa  place  en  1613.  Ayant  fait  ensuite 
plusieurs  conquêtes  en  Hongrie,  il  prit  le  titre  de  roi  en 
1618.  L'empereur  Ferdinand  II  fil  marcher  contre  lui 
une  armée  commandée  par  le  comte  de  Tilly,  qui  le  força 
de  demander  lajiaix.  Il  l'obtint  à  condition  qu'il  renon- 
cerait au  titre,  de  roi  de  Hongrie.  Il  allait  reprendre  les 
armes  contre  l'Empereur  lorsqu'il  mourut  en  1629.  Apres 
sa  mort,  la  principauté  de  Transylvanie  passa  à  la  mai- 
son d'Autriche. 

BETIILEN  (Wolfcaxo,  comte  de),  chancelier  de 
Transylvanie,  massacré  par  les  Tatars  en  1 679  ,  est  au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  :  Hisloriarum  pannonico-daci- 
carmn  lib.  X,  16110,  in-fol.  Cette  ln  édition  est  très-rare; 
mais  l'ouvrage,  qui  est  très-précieux ,  à  raison  des  docu- 
ments authentiques  dont  il  est  enrichi ,  a  été  réimprimé 
vers  1796,  par  M.  Hochmcister,  avec  une  continuation 
et  des  notes. 

BETIILEN  (Jbax  db),  chancelier  de  Transylvanie, 
parent  du  précédent,  mort  en  1678 ,  a  donne  un  Abrégé 
de  V  Histoire  de  Transylvanie,  de  1629  à  1663,  Amster- 
dam, 1664,  in-12. 

BETIILEN  (comtesse  de),  de  la  même  famille,  morte 
vers  1760,  a  laissé  en  langue  hongroise  un  ouvrage  in- 
titulé: le  Bouclier  du  chrétien,  et  des  Mémoire*  sur 
sa  vie. 

BETUSABÉE,  femme  d'Urie,  enlevée  par  David 
qui  donna  l'ordre  à  Joab  de  faire  périr  son  mari ,  fut  la 
mère  de  Salomon. 

BETUUNE  (Pdïlippb  de),  comte  de  Slully  et  de 
Charost ,  frère  puîné  du  célèbre  Sully ,  'et  6«  fils  de 
François,  baron  de  Rosny,  s'acquit  de  la  réputation  par 
ses  ambassades  en  Ecosse,  à  Rome,  en  Savoie  et  en  Alle- 
magne sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  fut 
gouverneur  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  et  mourut  en  1649, 
à  88  ans.  On  a  de  lui  :  Diverses  observations  et  maximes 
politiques  pouvant  utilement  servir  au  maniement  des  affai- 
res publiques,  imprimées  à  la  suite  de  l'Ambassade  de 
monseigneur  le  duc  d'Angouléme,  publiée  par  Henri , 
comte  de  Déthune,  en  1667,  in-fol.,  réimprimée  plusieurs 
fois  sous  ce  titre  :  le  Conseiller  d'État. 

BÉTDLNE  ( Hippolytb  de),  fils  du  précédent,  né  à 
Rome  en  1603,  suivit  Louis  XIII  dans  ses  plus  impor- 
tantes expéditions,  servit  avec  distinction  aux  sièges  des 
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places  de  sûreté  que  tenaient  les  protestants ,  et  mourut 
le  24  septembre  1665  à  62  ans ,  léguant  à  Louis  XIV, 
outre  un  grand  nombre  de  statues  et  de  bustes  antiques, 
200,500  manuscrits,  dont  1,200  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  qui  furent  tous  déposés  à  la  bibliothèque  royale. 

BÉTHUNE  (Qcesnes  ou  Coesnes  de)  ,  un  des  ancê- 
tres de  Sully,  naquit  en  1150.  Sun  frère  aîné  Guillaume 
était  avoué  de  la  ville  de  Béthune.  Quant  à  lui,  il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  hors  de  son  pays.  Il  vint  à  la 
cour  de  France  vers  1 180,  et  ce  fut  là  qu'il  put  voir  la 
comtesse  de  Chatnpagne ,  qui ,  quoique  plus  ûgée  d'au 
moins  dix  ans  ,  lui  inspira  une  véritable  passion.  Ques- 
nes,  avec  Antoine  de  Béthune,  arbora  le  premier  l'éten- 
dard sur  les  murs  de  Constantinoplc,  lorsque  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  emporta  cette  capitale  sur  Alexis  Com- 
nène;  il  gouverna  plusieurs  fois  en  l'absence  de  l'empe- 
reur, ainsi  que  pendant  l'interrègne,  cl  ne  se  rendit  pas 
moins  célèbre  par  ses  vers  que  par  sa  bravoure  et  ses  ta- 
lents politiques.  Il  composa  des  pièces  satiriques,  genre 
dans  lequel  il  réussit  complètement.  M.  Paulin  Paris  a 
ressuscité  en  quelque  sorte  Quesnes  de  Béthune;  et  dans 
son  Ronutncero,  Paris,  1833,  pages  77-1 10,  a  inséré  neuf 
chansons  très-remarquables  sous  son  nom,  avec  des  notes 
et  une  notice  sur  sa  vie. 

BÉTIIUNE-Cn AROST  (Armand-Joseph  ,  duc  de)  , 
pair  de  France  et  gouverneur  de  Picardie,  né  à  Versailles 
le  1"  juillet  1728,  employa  sa  vie  entière  à  des  oeuvres 
de  bienfaisance.  Peu  occupé  de  politique  cl  peu  attaché  à 
ses  dignités,  il  échappa  aux  proscriptions  révolutionnai- 
res, créa  dans  sa  terre  de  Meillant ,  en  Bcrri,  une  société 
d'agriculture  et  d'économie  rurale;  publia  en  1799  le 
Résumé  des  vues  et  des  premiers  travaux  de  celte  société, 
fut,  à  rétablissement  du  gouvernement  consulaire,  nommé 
l'un  des  douze  maires  de  Paris,  et  mourut  dans  l'exercice 
de  cette  fonction  le  27  octobre  1800.  On  a  encore  de  lui 
des  Vues  génértiles  sur  l'organisation  de  l'instruction  ru. 
raie,  Paris,  in-8". 

BÈTHUNE-CUAROST  (Loiis-François de),  de  la 
famille  du  précédent ,  ayant  élevé  des  prétentions  sur  la 
souveraineté  de  Brabant  en  1790 ,  fut  condamné  à  mort 
par  un  tribunal  de  ce  pays  comme  perturbateur  du  repos 
public,  et  se  réfugia  en  France  où  il  ne  put  éviter  la  faux 
révolutionnaire.  Il  fut  décapité  en  1794,  à  l'agc  de 
23  ans. 

BETHUNE.  Voyez  SULLY. 

BÉTIS  ou  BATIS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Da- 
rius, défendit  courageusement  cette  place  contre  Alexan- 
dre. Quintc-Curcc  dit  que  ce  prince,  s'étant  rendu  maître 
de  la  ville,  fit  attacher  Bétis  à  un  char  par  les  pieds  et 
le  traîna  autour  des  murs ,  352  ans  avant  J.  C.  ;  mais 
de  Sainte-Croix  n'admet  point  ce  fait,  qui  n'est  rapporté 
par  aucun  autre  historien. 

BETOUW  (Jean  in  de),  savant  antiquaire  hollan- 
dais, né  en  1731,  mort  à  Nimègue  le  11  novembre  1819, 
membre  de  la  Société  des  lettres  de  Zélande  et  corres- 
pondant de  l'Institut  royal  des  Pays-Pas.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  estimés  sur  les  antiquités  du  pays. 

BETTA  (François  dai  TOLDO),  jurisconsulte,  né  à 
Rovcrcdo  en  1 526  ,  employé  dès  sa  jeunesse  à  réformer 
tes  statuts  municipaux  de  sa  patrie,  obtint  divers  emplois 
honorables,  fut  en  1561  ,  nommé  comte  palatin  par  le 
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pape,  et  mourut  conseiller  a  Purme  en  1509.  Il  a  laissé 
4  volumes  de  consultations  qui  n'ont  jamais  été  imprimes. 

BETTA  (Félix-Joseph),  parent  du  précédent,  archi- 
prêtre  de  Rovcredo,  morl  sexagénaire  le  11  novembre 
17GÎ5,  cultiva  les  lettres;  ses  jwésics  latines  et  italiennes 
sont  conservées  dans  les  archives  de  l'académie  des  Agiati 
de  cette  ville. 

BETTA  (  Jean-Baptiste  ) ,  de  la  même  famille  et  de 
la  même  académie,  n  publié  divers  morceaux  en  prose 
intitulés  :  Journées paslonilcs, où  il  s'attache  à  imiter  IMr- 
cadic  de  Sannnzar. 

BETTERTON  (Thohas),  l'un  des  plus  célèbres  ac- 
teurs du  théâtre  anglais,  naquit  à  Westminster,  en  H»ôî>. 
Son  père  était  employé  dans  les  cuisines  du  roi  Char- 
les 1er.  Il  entra  ,  en  qualité  d'apprenti ,  chez  le  libraire 
Jean  Holdcn ,  où  il  eut  occasion  «le  connaître  sir  Guil- 
laume Davcnant,  dont  Holdcn  avait  publié  un  poème 
intitulé  Goudihert.  Le  puritanisme  régnant  en  Angleterre 
sous  Cromwcll  avait  interdit  toute  espèce  de  représenta- 
tion dramatique.  Cependant,  en  11)5)0,  sir  Guillaume 
Davcnant  ayant  obtenu  ,  avec  beaucoup  de  peine ,  la 
pcrmisMon  de  faire  représenter  des  espèces  d'opéras  , 
engagea  dans  sa  troupe  le  jeune  Betterton.  Après  la  res- 
tauration ,  la  cour  de  Charles  II  rapporta  de  France  le 
goût  des  spectacles  jils'élcvaà  Londres,  sous  la  protection 
du  gouvernement ,  deux  troupes  d'acteurs ,  dont  l'une 
t'établit  à  Drury-Lane,  sous  le  nom  de  (hmpagnie  du 
Roi,  et  l'autre  à  Lincoln's  Inn,  sous  celui  de  Compagnie 
du  Duc.  Betterton  fut  envoyé  en  France,  par  Charles  II, 
pour  y  acquérir  de  nouvelles  lumières  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  représentations  théâtrales ,  et  en  rap- 
porta,  dit-on,  l'usage  des  décorations  mobiles  cl  analo- 
gues au  sujet,  qu'on  substitua  aux  tapisseries.  Ce  fut 
aussi  à  celte  époque  que  les  femmes  moulèrent  pour  la 
première  fois  sur  le  théâtre.  Eu  I  l»7ï> ,  on  représenta 
chez  le  roi  l'opéra  de  Culiite;  BeUerlon  y  joua  un  rôle 
avec  plusieurs  hommes  de  la  cour  cl  avec  les  filles  du 
duc  d'York,  à  qui  mislress  Betterton  ,  sa  femme,  avait 
donné  des  leçons.  En  1080,  la  première  passion  du  pu- 
blic, étant  un  peu  ralentie,  ne  suffirait  plus  à  soutenir 
deux  théâtres  :  les  deux  compagnies  se  réunirent ,  et  ce 
fut  alors  que  Betterton  s'éleva  à  son  plus  haut  degré  de 
réputation.  On  voit  qu'il  a  chanté  dans  l'opéra,  et  il  doit 
avoir  joué  aussi  la  comédie,  mais  il  parait  s'être  fait  re- 
marquer principalement  dans  la  tragédie,  et  surtout  dans 
Hamlet  de  Shakspcarc.  C'était  surtout,  à  ce  qu'il  parait, 
par  l'expression  et  le  jeu  passiouné  de  sa  physionomie  , 
qu'il  savait  rendre,  de  la  manière  la  plus  terrible  ou  la 
plus  imposante,  les  passions  violentes  ou  profondes.  Bet- 
terton, à  la  fin  de  sa  vie,  se  trouva  réduit  à  une  situation 
assez  malheureuse  ;  on  donna  au  théâtre  royal  une  re- 
présentation à  son  bénéfice  ,  faveur  très-rare  alors  ,  et 
qu'on  promit  de  renouveler  tous  les  ans  ;  mais  l'année 


de  jours  après,  le  20  mai  1710 ,  âgé  de  73  ans,  ei  fut 

enterré  avec  beaucoup  de  solennité ,  à  l'abbaye  de  West- 
minster. Betterton  a  fait  deux  ou  trois  comédies.  L'une 
de  ces  pièces ,  la  Veuve  amoureuse ,  ou  l'Épouse  libertin* 
(the  Wanton  Wife),  est  une  imitation  de  George  Danditi. 

BETT1  (Astoine-Marie),  médeciu,  né  à  Nodcnc, 
professa  la  logique  à  Bologne,  puis  la  philosophie  cl  cnûn 
la  médecine,  et  mourut  dans  celle  ville  en  1562.  Il  csl 
auteur  d'un  Commentaire  sur  Avicenuc,  cl  d'un  traité  de 
G/n«i  conjuuctâ  deque  LUit  coclione  infebribus,  Bologne, 
15GG,  in-b>. 

BETTI  (Zaciiame),  poêle  italien,  né  à  Vérone  le 
10  juillet  1752 ,  et  mort  en  1788  dans  cetlc  ville,  où  il 
fonda  l'académie  d'agriculture,  était  membre  des  Géur- 
gophiles  de  Florence.  Son  poème  du  Ver  à  soie,  en 
IV  cbanls,  Vérone,  1736,  in-4°,  est  l'ouvrage  qui  a  lo 
plus  contribué  à  sa  réputation. 

BETT1Î>ELLI  (Xavier  ) ,  célèbre  littérateur  italien, 
néà  Mantouc  le  18  juillet  1718,  entra  chez  les  jésuites, 
professa  les  belles-lettres  à  Brcscia ,  s'y  fil  connaître  par 
quelques  poésies  comj>osécs  pour  les  exercices  scoJasli- 
ques,  cl  fut  admis  à  l'Académie  de  Bologne,  récemment 
fondée,  passa  professeur  de  rhétorique  à  Venise  ,  où  il  se 
lia  avec  toul  ce  que  l'Étal  possédait  de  plus  illustre ,  cul 
la  direction  du  collège  des  nobles  à  Parme ,  voyagea  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  France,  à  la  cour  du  roi  Stanis- 
las, et  visita  Voltaire  aux  Délices.  A  la  suppression 
des  jésuites  il  revint  à  Muntoue,  qu'il  ne  quitta  que  pen- 
dant le  siège  qu'en  firent  les  Français  en  179G.  Dès  que 
celle  ville  se  fut  rendue,  il  y  retourna  pour  s'occuper 
d'une  édition  complète  de  ses  OEuvres,  qu'il  avail  eu  le 
bonheur  de  terminer  lorsqu'il  mourut  le  13  septembre 
1808.  Les  OEuvres  de  Bellinelli,  Venise,  1801  ,  24  vol. 
in- 12  ,  contiennent  des  discours  philosophiques  qui  for- 
ment un  cours  de  morale  religieuse  ;  un  discours  sur 
l'enthousiasme  pour  les  beaux-arts  chez  les  différents 
peuples  ;  des  Dialogues  sur  l'amour  cl  un  Éloge  de  Plu. 
tarque;  des  morceaux  d'hisloirc  lillérairc  à  la  gloire  de 
Mauloue,  sa  pairie  ;  des  Lettre»  sur  Virgile,  ouvrage  qui 
lit  du  bruit,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis  et  le  brouilla 
avec  Algarolli  ;  des  poésies  diverses  ;  les  tragédies  de  A'er- 
cès,  Jonulhas ,  Démétrius-Poliorcète ,  et  Rome  saueee ,  tra- 
duite de  Voltaire  ;  des  Lettres  à  Lesbic  et  un  Discours  sur 
la  tragédie  italienne  et  sur  les  tragédies  d'Allîéri  ;  un 
Essai  sur  l'éloquence;  enfin  VÉhtgedu  P.  Grandit,  jésuite. 

BETTIIM  (Axioink),  l'auteur  du  plus  ancien  livre 
connu  où  l'on  trouve  des  planches  eu  taille-douce,  na- 
quit en  lôUG  à  Sienne,  embrassa  la  vie  religieuse  eu 
I tôt)  ,  el  fut  tiré  de  son  couvent  en  1401,  pour  occuper 
le  siège  épisropal  de  Foligno.  Il  se  distingua  surtout  par 
son  zèle,  pour  le  soulagement  des  pauvres.  11  établit  un 
niout-de-piélé  pour  diminuer  lu  fléau  de  l'usure ,  cl  le 
dota  de  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus.  Il  se  démit 


d'après,  Bellcrton  ,  attaqué  d'un  accès  de  goutte  qui  de  «m  siège  à  raison  de  son  grand  âge,  el  se  retira  dans 
l'empêchait  de  se  tenir  sur  ses  pieds  ,  et  ne  voulant  pas 
faire  manquer  cette  représentation  dans  laquelle  il  de- 
vait jouer  ,  usa  tic  quelques  remèdes  qui  le  mirent  effec- 
tivement en  état  de  paraître  sur  la  scène.  Il  joua  avec  un 
talent  cl  une  vivacité  extraordinaires,  et  fut  couvert  d'aj>- 
plaudisscmcnts  ;  mais  la  goutte  élan!  remontée  par  suite 
des  remèdes  mêmes  qu'il  avait  employés,  il  mourut  peu 


un  couvent  à  Sienne,  où  il  mourut  le  22  octobre  1487. 
Celui  de  ses  ouvrages  auquel  il  doit  sa  réputation  est  in- 
time :  //  moule  santo  di  Uio,  Florence,  1477,  in-4», 
orné  de  trois  estampes  gravées  sur  cuivre,  que  l'on  croil 
du  même  artiste  à  qui  l'on  attribue  celles  du  Dante  de 
liSI.  Ou  a  encore  de  Bettini  :  De  divina  pnrordinationc 
n/rr  et  morlis  humant*.  14*0,  in-4"  ;  Espenizion.'  dslltt 
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rue  rue  format. 

BETTINI  (Mabio),  jésuite,  né  à  Bologne  le  6  février 
4583,  professeur  de  morale,  de  mathématiques  et  de 
philosophie  ù  Parme,  composa  en  latin  des  drames  ou 
tragédies  pastorales,  des  poésies  lyriques  et  des  ouvrages 
savants,  tels  que  :  Apiuria  universa  pfiilotopliùe  malhe- 
maticœ,  etc.;  Euclidcs  explicatus  ;  jErarium  philusophiœ 
malheniaticw,  cl  mourut  le  7  novembre  1657. 

BETTIM  (  Dominioik)  ,  peintre,  né  à  Florence  en 
1644,  mort  à  Bologne  en  1705,  a  excellé  dans  la  repré- 
sentation des  animaux  et  des  fruits. 

BETTHII  (Sébastien)  ,  peintre,  né  à  Florence  en 
1707,  enrichit  sa  patrie  de  ses  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  cite  un  saint  François  de  Paule,  un  plafond  du  palais 
Salviati,  où  il  a  peint  l'Aurore  précédant  le  char  du  Soleil, 
et  une  Vie  du  prophète  Élie ,  dans  le  cloître  des  carmes. 

BETTINI  (Etienne),  surnommé  iV  Fornarino (le  bou- 
langer), fut  un  contrapunliste  distingué  du  16e  siècle.  11 
eut  pourmaitre  Goudhncl,ct  fut  condisciple  d'Animuccio, 
de  Palcstrina,  etc.  Ses  compositions  sont  restées  manu- 
scrites. —  BETTINI  (Girolamo),  compositeur  italien  du 
17"  siècle,  a  publié  des  messes  à  5  voix,  Venise,  1047. 

BETTOIHI  (Charles,  comte),  né  à  Bugliaco  sur  le 
lac  de  Garde,  le  26  mai  1735  ,  s'occupa  surtout  d'agri- 
culture et  des  arts  mécaniques,  et  propagea  de  tout  son 
pouvoir  les  découvertes  utiles.  Il  a  écrit  beaucoup  de  mé- 
moires, entre  antres  sur  la  tourbe,  les  engrais,  les  vers  à 
soie,  la  culture  des  oliviers,  des  vignes,  etc.  Il  avait  fondé 
divers  prix  pour  des  découvertes  eu  agriculture,  cl  d'au- 
tres pour  perfectionner  la  morale  publique.  Ce  philan- 
thrope éclairé  est  niorl  le  31  juillet  1780.  11  avait  pu- 
blié :  Pensierisulgoverno  de'  Fiumi,  1782,  in-4*  ;  VUomo 
volante  per  aria,  etc.,  1784,  Venise;  dans  ses  loisirs,  il 
avait  composé  des  pièces  de  théâtre  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse;  on  cite  entre  autres  :  le  Milord  phUanUtrope. 

BETTOR1  (l'abbé  Bartholomb),  savant  ital.,  a  publié  : 
Osaervazioni  sopra  i Salmi ,  Bergamc,  1780,  2  vol.  in-8©. 

Itl'.TTS  (Jean),  médecin  anglais,  né  à  Winchester,  fut 
expulsé  de  son  collège,  en  1648,  par  les  commissaires  du 
parlement,  à  cause  de  son  attachement  au  catholicisme. 
Reçu  docteur  on  1054,  il  pratiqua  son  art  avec  une 
grande  célébrité  à  Londres,  cl  finit  par  être  nommé  mé- 
decin ordinaire  du  roi  Charles  II.  On  a  de  lui  :  une  Dis- 
sertation assez  mauvaise  De  ortu  et  naturâ  sanguinis, 
Londres,  1009,  in-8*;  et  Anatomia  Tlwmœ  Parri ,  dans 
laquelle  ou  trouve  l'histoire  de  la  dissection  de  cet  indi- 
vidu, qui  vécut  152  ans  et  9  mois. 

BÉTULÉE  (Sixte),  en  allemand  Birek,  en  latin  Be- 
tula,  né  le  2  février  1500  à  Mcinmiugcu  en  Soiiahe,  en- 
seigna la  philosophie  et  les  belles-lettres,  fut  principal 
du  collège  d'Augsbourg,  où  il  fonda  la  bibliothèque  deve- 
nue depuis  célèbre  par  ses  manuscrits,  composa  divers 
ouvrages  en  prose  cl  en  vers ,  dont  les  principaux  sont  : 
des  Noies  sur  Lactance,  Bàle,  1503,  in-fol.  ;  dos  commen- 
taires sur  le  traité  de  Mat  uni  dcorum  de  Cicéron,  ibid., 
1550,  in-8°  ;  quelques  pièces  dramatiques,  telles  que 
Suzanne,  Judith,  Joseph,  et  mourut  le  19  juin  1554. 

BETLSSI  (Josepu),  célèbre  littérateur  italien,  né  à 
Bassano,  publia  dès  sa  première  jeunesse  des  ]>oésics  qui 
lui  fircut  une  réputation  précoce.  Se/  moeurs,  qu'il  régla 


sur  celles  du  fameux  Pierre  Arétin,  son  guide  dans  ses 

études,  furent  toujours  un  obstacle  à  son  avancement.  Il 
mourut  après  1573.  On  de  lui  :  Dialogo  amoroso  e  rime, 
Venise,  1543,  in-88;  des  traductions  italiennes  de  trois 
ouvrages  latins  de  Boccace  :  De  casibus  virorum  et  feemi- 
narum  illtutrium  ;  De  claris  mulkribus;  De  genealogid 
deorum  ,  cette  dernière  a  eu  treize  éditions;  une  Vie  de 
lloccace  en  italien,  Venise,  1540,  in-8»;  La  Leonora, 
1557,  in-8°  ;  Ragianamcnlo  sopra  il  Catajo,  luogo  del  si- 
gnor  Pio  Enea  Otrizzi,  Padouc,  1507,  in-4°,  Ferrare, 
16G9  ;  Vlmmagine  del  tempio  di  Dorina  Giovanna  d'Ara- 
gona,  Venise,  1557,  în-8°. 

1IKUCKELS  (Giillaimb),  pécheur  hollandais,trouva, 
au  commencement  du  15*  siècle,  Tari  de  saler  et  d'enca- 
quer  les  harengs,  de  manière  à  les  conserver  longtemps 
et  les  rendre  transportables  au  loin  ;  art  précieux,  qui 
fut  le  principe  du  commerce  et  le  fondement  de  la  gran- 
deur d'Amsterdam.  11  était  né  à  Biervlict,  dans  la  Flan- 
dre hollandaise,  et  il  y  mourut  en!  449.  Sa  patrie  lui  éleva 
une  statue.  Charles-Quint  et  la  reine  de  Hongrie,  sa  sœur, 
avaient  conçu  pour  lui  tant  d'intérêt,  qu'étant  dans  les 
Pays-Bas,  en  1530,  ils  allèrent  voir  son  tombeau, comme 
pour  rendre  hommage  à  l'auteur  d'une  découverte  si 
utile. 

BEUF.  Voyez  LEBEUF. 

BELGUEM  (Corneille  db),  libraire  à  Emmerich,  a 
publié  divers  ouvrages  de  bibliographie  :  Bildiograpliia 
jurulica  et  politica,  Amsterdam,  1080,  in-I2;  Bibliogra- 
pitia  metlica  et  physica ,  1090  ;  BibliographUi  eruditorum 
critico  curiosa ,  1089;  la  France  savante ,  1083;  Incuna- 
bula  typographie?,  1688,  in-12,  etc. 

BEUGHEM  (  Cn arles- Antoine-François-de-Paijlb, 
de),  né  à  Bruxelles  cn  1744,  obtint  en  1703,  à  l'univer- 
sité de  Louvain ,  le  grade  de  bachelier  de  la  faculté 
de  théologie ,  cl  cinq  ans  après  reçut  les  ordres  sacrés. 
II  fut  d'abord  professeur  de  poésie  à  Turnhout,  et  passa 
ensuite  au  collège  de  Courlrai,  qu'il  dirigea  peudant  qua- 
tre années.  Il  réclama,  un  des  premiers,  la  répression 
des  désordres  de  la  mendicité,  question  qui  donna  occa- 
sion au  vicomte  de  Vilain  X1III,  de  publier  à  Gand,  en 
1775,  in-4°,  son  Mémoire  sur  les  moyens  de  corriger  les 
malfaiteurs  et  fainéants.  De  Bcughem  obtint  la  place  do 
principal  du  collège  de  la  ville  de  Gand,  qu'il  ne  quitta, 
douze  ans  après,  que  pour  remplir  les  fondions  de  secré- 
taire du  siège  vacant  de  l'cvcchc  de  Toumai.  Son  atta- 
chement aux  principes  de  la  révolution  brabançonne  le 
fit  choisir  cn  1790,  par  le  cardinal  de  Frankcmberg, 
archevêque  de  Malines,  pour  occuper  le  même  poste 
auprès  de  sa  personne.  Le  prélat  prit  la  fuite,  quand 
l'armée  française  envahit  la  Belgique  cn  1792.  De  son  coté 
de  Bcughem  n'ayant  pas  voulu  prêter  serment  de  haine 
à  la  royauté,  fut  arrêté  à  Malines,  détenu  sept  mois  dans 
celte  ville ,  conduit  ensuite  à  Versailles,  cl  condamné  à 
cire  déporté  à  l'île  d'Oléron.  Mais  le  mauvais  élal  de  sa 
santé  ne  le  permit  pas  ;  et ,  après  avoir  passe  deux  ans 
dans  la  prison  de  Versailles,  il  obtint  la  permission  de  se 
promener  quelques  heures  de  la  journée  dans  la  ville,  et 
même,  plus  tard,  celle  de  s'y  choisir  une  habitation  sous 
la  responsabilité  du  maire.  II  partageait  son  temps  entre 
la  culture  des  lettres  et  la  visite  des  hôpitaux.  A  la 
chute  de  Napoléon,  il  revint  dans  sa  patrie.  Il  était  alors 
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question  du  sort  de  la  Belgique  et  de  sa  réunion  a  la  Hol- 
lande. De  Beugliem  considérait  cet  événement  comme  la 
perte  de  la  religion  catholique.  11  voulait  le  rétablissement 
des  jésuites  et  le  gouvernement  conçu  par  Vander  Noot. 
En  1814,  il  publia  plusieurs  brochures  et  déclara  surtout 
la  guerre  à  van  Bocckhout,  qui  se  portait  l'avocat  de  (a 
réunion  de  toutes  les  anciennes  provinces  belges.  Ce  fut 
celte  année  qu'il  imprima  le  Bouclier,  l'Unité,  l'Antidote 
contre  le  somnambulisme.  Il  mourut  à  Bruxelles  le  21  dé- 
cembre 1820,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  La  plupart  de 
ses  vers  latins,  flamands  cl  français  ont  été  recueillis  sous 
ce  titre:  Documenta  e  variis  testamenti  historii»  petite , 
Matines,  1797,  in-8».  On  cite  de  lui  :  l-'ructus  suppressd 
Cortraci  mendteitate  eror/i,  Cou  rtrai,  1776,  in-12;  traduit 
en  flamand  par  M.  Wolf ,  écbevin  de  Courtrai;  Oratio  in 
future  Maria-Theresiœ ,  Gand,  4781,  in-4",  traduit  en 
français  par  J.  B.  Lcsbroussart,  qui  traduisit  encore 
un, autre  discours  scolastique  du  même,  sur  Vl/omme, 
œuvre  de  la  Pnmdetice. 

BELGNOT  (Jacqies-Clacde),  né  en  4761  àBar-sur- 
Aube,  était,  avant  la  révolution,  lieutenant  général  au 
présidial  de  cette  ville.  Nomme  en  1790  procureur  géné- 
ral syndic  du  département  de  l'Aube,  il  fut  député  l'an- 
née suivante  à  l'assemblée  législative.  Beugnot  se  tint 
à  l'écart  après  la  catastrophe  du  10  août.  Mais  découvert 
dans  sa  retraite  en  1793,  il  fut  arrêté  comme  suspect,  ne 
sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermider,  et  continua  de 
vivre  dans  l'isolement.  Après  le  18  brumaire,  Lucien  Bo- 
naparte, devenu  minisire  de  l'intérieur,  chargea  Beu- 
gnot de  l'organisation  des  préfectures,  et  lui  fît  obtenir 
celle  de  Bouen,  qu'il  occupa  jusqu'en  4806.  A  cette  épo- 
que, nommé  conseiller  d'État,  on  lui  confia,  l'année  sui- 
vante, le  soin  d'organiser  le  nouveau  royaume  de  Wcst- 
phalie;  et  le  roi  Jérôme  le  fit  ministre  des  finances.  En 
4808,  Beugnot  fut  mis  à  la  téledu  grand-duché  de  Bcrg 
et  reçut  le  titre  de  eouitc.  Rappelé  en  France  par  les  évé- 
ments  de  1813,  il  fut  nommé  par  le  préfet  du  Nord.  En 
4844,  après  la  déchéance  de  Napoléon  ,  il  reçut  du  gou- 
vernement provisoire  le  portefeuille  de  l'intérieur ,  et,  la 
même  année,  fut  nommé  par  le  roi  directeur  général  de  la 
police,  place  qu'il  échangea  peu  de  temps  après  contre  le 
ministère  de  la  marine.  Après  la  seconde  restauration,  il 
fut  fait  directeur  général  des  postes,  puis  ministre 
d'État  et  membre  du  conseil  privé.  Député  du  départe- 
ment de  la  Marne  a  la  chambre  de  181 5,  il  y  vota  avec  la 
minorité,  et  réélu  la  près  l'ordonnance  du  8  septembre, 
continua  de  siéger  au  côté  gauche,  donna  sa  démission 
en  4821,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite  à  Bagncux,  près 
de  Paris,  où  il  mourut  en  4835.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
dont  on  trouve  des  extraits  dans  la  II cvue  française,  1838. 

BEC  LAN,  en  latin  BECLANL'8,  étudia  laborieuse- 
ment les  généalugies  des  familles  étrangères,  introduites 
par  les  invasions  saxonne  et  anglaise  dans  la  Grande- 
Bretagne,  et  en  consigna  les  résultats  dans  sou  De  Genea- 
lagiis  gentitim. 

BEULAN,  fils  du  précédent,  moine,  né  dans  le  Nor- 
thumbcrland,  vécut  au  milieu  du  7«  siècle,  fut  élève  de 
révèque  Elbodc,  cl  a  laissé  en  latin  :  Description  de  l'ile 
de  Wiyht;  A  nnotatioiu  twr  Nonnius;  Histoire  du  roi  Arthur 
eu  Ecosse  ;  itinéraire  historique. 

BEVMLER  (Marc)  naquit  en  4885,  à  Volkctswyl, 


|  village  du  canton  du  Zurich,  et  mourut  de  la  peste  à  Zu- 
'  rich,  en  4611.  Il  étudia  à  Genève  et  à  Heidclbcrg,  et, 
après  avoir  occupé  pendant  quelques  années  des  emplois 
ecclésiastiques  en  Allemagne,  il  revint  à  Zurich  en  4  594 
pour  être  fait  professeur  en  théologie  au  gymnase  de  cette 
ville.  Sa  Grammaire,  Zurich ,  1 592 ,  et  sa  Rhétorique 
Zurich,  4629,  ont  été  souvent  réimprimées.  Il  a  traduit 
et  commenté  différents  Traités  de  Cicqron,  de  Démos- 
thène  et  de  Plu  (arque  :  De  hberorum  edueatione,  gr.  et 
lat.  ,  Spire,  4584.  11  rédigea  un  Catéchisme  en  allemand 
et  en  latin,  Zurich,  4609,  in-8<>,  dont  on  s'est  servi  long- 
temps a  Zurich  pour  l'enseignement  public. 

BEUNINGUE  (Gérard  vas),  capitaine  d'un  vaisseau 
de  la  flotte  que  les  Hollandais  envoyèrent  par  le  détroit 
de  Magellan  dans  la  mer  du  Sud,  pour  y  faire  la  guerre 
aux  Espagnols.  La  flotte  partit  le  27  juin  1598,  et  ne 
sortit  du  détroit  que  le  3  septembre  de  l'année  suivante. 
Bcuiiinguc,  séparé  de  la  flotte  par  les  tempêtes ,  atteignit 
le  Japon  le  19  avril  1600  avec  le  pilote  Adaras,  fut  em- 
prisonné avec  son  équipage,  resta  cinq  ans  au  Japon, 
partit  sur  une  jonque  japonaise  pour  les  Moluques ,  et 
chargé  du  commandement  d'un  vaisseau  hollandais,  fut 
tué  i»cu  après  dans  un  combat  livré  aux  Portugais  près 
de  Malacn. 

BEC  BÉE  (Denis),  homme  d'État,  né  en  France  dans 
le  10»  siècle,  fut  chargé  de  l'éducation  d'Éric,  fils  aîné 
de  Gustave  Wasa.  A  l'avènement  de  son  élève  au  trône, 
il  fut  anobli,  admis  au  sénat  du  royaume  et  au  conseil  du 
roi  ;  mais  Éric,  dans  un  accès  de  démence,  le  fit  poignar- 
der par  ses  gardes  en  1557. 

BEURIIU8IL<8  (Frédéric),  né  à  Mencrtsau,  était 
correcteur  à  Dortmund,  en  1573.  On  a  de  lui  :  Erote- 
matum  musiew,  etc.,  Nuremberg,  1551. 

BEURNON VILLE  (Pierre  RIEL,  comte  de)  ,  ma- 
réchal de  Fronce,  né  à  Champignoles  près  de  Bar-sur- 
Aube,  le  10  mai  1752,  s'embarqua  jeune  avec  Suffrcn, 
et  fit  ses  premières  armes  dans  l'Inde  où  il  se  maria  ri- 
chement. Nommé  major  de  l'Ile  de  Bourbon,  puis  injus- 
tement destitué,  il  revint  en  France,  cl  se  fit  remarquer 
dès  les  premières  années  de  la  révolution.  Parvenu  au 
grade  de  lieutenant  général,  il  servit  sous  Dumouricz, 
mais  ne  fut  pas  heureux  contre  les  Autrichiens.  Eu  1793, 
chargé  du  portefeuille  de  la  guerre,  il  n'échappa  aux  séi- 
des des  jacobins  qu'en  escaladant  les  murs  de  son  hôtel. 
Envoyé  près  de  Dumouricz  soupçonné  de  vouloir  ren- 
verser la  Convention,  Bcurnonvillc  fut  arrêté  avec  quatre 
membres  de  celte  assemblée,  incarcéré  à  Olmutz  jusqu'en 
novembre  1795,  cl  de  là  conduit  avec  ses  compagnons  à 
Baie,  où  ils  furent  échangés  contre  Madame,  fille  de 
Louis  XVI.  A  son  retour  en  France,  il  eul  le  comman- 
dement des  armées  de  Sambrc-ct-Mcuse ,  puis  de  la  Hol- 
lande, et  fut  nommé,  sous  le  consulat,  inspecteur  général, 
ambassadeur  à  Berlin  et  à  Madrid,  et  sous  l'empire, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  comte  et  sénateur. 
Il  vota  la  création  d'un  gouvernement  provisoire  et  l'ex- 
pulsion de  Napoléon,  et  parla  pour  le  rappel  des  Bourbons. 
Créé  pair  de  France  et  ministre  d'État  par  Louis  XVIII, 
Bcurnonvillc  le  suivit  à  Gand  dans  les  cent  jours,  fut  ré- 
tabli dans  ses  dignités  à  son  retour,  et  présida  In  com- 
mission chargée  d'examiner  les  titres  des  anciens  officiers. 
Le  roi  le  nomma,  on  4816,  commandeur  de  l'ordre  de 
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Saint-Louis,  et  lai 
rut  le  23  avril  1823. 

BEURRER  (Jean-Ambroisr)  ,  pharmacien,  né  à  Nu- 
remberg, en  1716,  mort  en  1754,  a  fourni  plusieurs  mé- 
moires sur  la  minéralogicet  les  fossiles,  imprimés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  dan*  le  Magaz.  de  Ham- 
bourg, dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  curieux  de 
la  nature,  etc.  . 

BEURRIER  (Louis),  religieux  célestin ,  né  à  Char- 
tres, mort  le  8  avril  1645,  outre  des  ouvrages  de  dévo- 
tion, a  publié  V  Histoire  du  monastère  des  Célestins  de  Pa- 
ru, 1034,  in-4-;  L'histoire  des  fondation  et  reformations 
des  ordres  religieux,  1638,  in-4". 

BEURRIER  (  ViNCEMT-TotsSAiXT) ,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Reunes,  né  à  Vannes,  le  1er  novem- 
bre 1715,  fil  des  missions  dans  la  Normandie,  la  Breta- 
gne, les  diocèses  de  Chartres,  Paris,  etc.,  et  mourut  à 
Blois  en  1 782.  On  a  de  lui  :  Conférences  ecclésiastiques, 
Paris,  1779,  in-8°;  des  Sermons,  1784,  2  vol.  in-8°. 

HEURS  (<■!  illaime),  peintre  hollandais,  né  a  Dor- 
dreclit,  en  1656,  élève  de  Drillenburg,  était  très- habile 
dans  le  portrait  et  le  paysage. 

BEUTHER  (MicnsL),  philologue,  né  a  Carlstadl en 
1522.  professeur  d'histoire  à  Strasbourg,  où  il  mourut 
en  1581,  a  publié  plusieurs  traités  historiques,  entre  au- 
tres :  Animadversiones  hislor.  et  chronolog.  ;  Fasti  antiq. 
Roman.,  Ihbr.  Athen.;  Animadversiones  in  Tarit.,  Sal- 
lust.,  Vettcium  Paterculum,  etc. 

BEUTLER  (Clément),  peintre  de  Luecrnc,  bon  pay- 
sagiste, a  laissé  dans  sa  patrie  plusieurs  tableaux,  parmi 
lesquels  on  cite  comme  ses  chefs-d'œuvre  le  Jardin  d'É- 
den  ;  une  Chute  des  Anges  rebelles  ;  Saint  Antoine  préclumt 
au  bord  de  la  mer. 

BEUVELET  OIatdiei),  prêtre  du  séminaire  St.-Ni- 
eolas  du  Chardonnet,  dans  le  17"  siècle,  est  auteur  d'un 
Manuel  pour  les  ecclésiastiques,  de  .Méditations  sur  les  vé- 
rités chrétiennes,  nouvelle  édit.,  Besançon  et  Paris,  1810, 
5  vol.  in-8»  ;  du  Symbole  des  Apùtns  expliqué,  de  Ser- 
inons, etc. 

BEVER  (Thomas),  légiste  anglais,  né  à  Morlimcr, 
comté  de  Berks,  en  1725  ,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford,  y  professa  la  législation,  fut  nommé  juge  des 
Cinq-Ports  et  chancelier  de  Lincoln  et  de  Baugor,ct  mou- 
rut à  Londres  le  8  novembre  1791.  lia  publié  :  Discours 
sur  l'étude  de  la  jurisprudence  et  des  luis  civiles,  1766,  et 
une  Histoire  de  l'origine,  des  progrès  et  de  l'extension  des 
lois  dans  l'État  romain,  Londres  1781. 

BEYERIDGE  (Gullaimb),  savant  évêque  de 
Sl.-Asaph,  né  en  1638,  à  Barrow,  dans  le  comté  de  Lei- 
cester,  s'appliqua  surtout  aux  langues  orientales  ,  et  le 
premier  fruit  de  ses  travaux  en  ce  genre  fut  un  traité 
publié  lorsqu'il  n'était  encore  âgé  que  de  20  ans,  sous  ce 
titre  De  Unguarutn  orienlalium  prtrsfuntid  et  usu,  cutn 
grumnuUicd  syriacâ,  Londres,  1658,  1684,  in-8«.  Son 
mérite  lui  valut,  en  1672,  la  turc  de  Su-Pierre  de  Corn- 
hill  à  Londres,  une  prébende  dcSt.-Paul,  en  1674,  l'ar- 
chidiaconé  de  Colchestcr,  en  1681,  un  canon  irai  de  Can- 
torbéry,  en  1684  ,  et  la  place  de  chapelain  du  roi  à 
l'avéïiemcut  de  Guillaume  111.  En  1704,  il  accepta  l'é- 
véché  de  St.-Asaph,  sur  la  nomination  de  la  reine  Anne  ; 
il  n'en  jouit  que  trois  ans  et  quelques  mois ,  étant  mort 


le  5  mars  1708.11  était  en 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Synodicon,  «ne  Pandectœ 
canonum  apostolorum,  et  concil.  ab  Ecdesid  grteed  rreep- 
forum,  Oxford,  1672, 2  vol.  in-fol.  Il  n'existe  que  cette 
édition,  et  par  conséquent  elle  est  rare  ;  Institulionum 
chronologie,  lihri  IV,  Londres,  1669  ,  iu-4*  ;  l'trccht, 
1734,  in-8°.  Ce  livre  renferme  d'excellents  principes  de 
chronologie.  On  a  encore  de  lui  :  Pensées  sur  la  religion, 
Londres,  1799,  in-12,  traduites  en  français,  Amsterdam, 
1731,  2  vol.  in-12  ;  des  Sermoiu,  1708,  in-8»;  Thesavr. 
theologicus,  1711,  4  vol.  in-8°. 

REVERIE  I  (Barthélemi),  l'un  des  plus  savants  lit- 
térateurs italiens  du  17e  siècle,  né  à  Lucqucs,  le  3  mai 
1629,  avait,  dès  l'âge  de  15  ans,  fait  sur  les  principaux 
poètes  du  siècle  d'Auguste  des  commentaires  qui  méritè- 
rent l'approbation  des  savants.  Entre  dans  la  congréga- 
tion dite  de  la  Mère  de  Dieu  à  Rome,  il  y  professa  la  théo- 
logie, puis  la  rhétorique  à  Lucqucs,  fut  en  correspondance 
avec  d'illustres  personnages,  entre  autres  la  reine  Chris- 
tiuc  qui  lui  demandait  souvent  des  vers,  et  mourut  le 
24  octobre  1686.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
tant  en  latin  qu'en  italien  ;  les  principaux  sont:  des . 


dédiées  à  Christine,  reine  de  Suède,  Rome,  1666,  in-12  ; 
une  traduction  de  YÉncide,  Lucqucs,  1680,  iu-l2;5yn- 
tagtna  de ponderibus  et  mensuris,  ibid.,  1711,  in-8°  ;  suivi 
d'un  Traité  des  comices  des  Romains:  les  Annales  de  la 
ville  deLucques,  conservées  dans  cette  ville,  manuscrites. 

BEVERIINI  (François),  médecin  du  15»  siècle,  est 
auteur  d'un  Myst  crc  de  la  Conversion  de  St .  Paul,  repré- 
sente à  Rome,  en  1480. 

BEYERLAftD  (Adrien),  avocat,  ne  à  Middelbourg 
en  1654,  Gl  paraître  en  1680,  à  Leydc,  son  livre  De 
stolalœ  virginitatis  jure,  et  travaillait  en  même  loups  à 
un  ouvrage  plus  licencieux  intitulé  :  De  prostibulis  vete- 
rum,  que  ses  amis  rempéchèrent  de  publier.  Il  avait  pré- 
cédemment mis  au  jour  Peccatum  originale  pltilologieè 
elucubratum,  Eleuthcropolis,  1678,  iu-8«,  traduit  ou  plu- 
tôt imité  en  français  par  le  libraire  J.  Fr.  Bernard,  1714. 
Le  bruit  que  fil  cet  ouvrage  força  les  curateurs  de  l'uni- 
versité de  Leydc  de  citer  l'auteur  à  leur  tribunal;  il  fut 
enfermé  dans  une  prison,  et  ne  recouvra  la  iibertéqu'après 
avoir  promis  par  serment  de  ne  plus  rien  écrire  de  sem- 
blable. Méprisé  dans  sa  patrie,  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  publia  une  espèce  d'amende  honorable  ,  intitulée  :  De 
Furnicalionc  cavendd,  Londres,  1697.  Il  se  rendit  à 
Utreeht,  où  il  publia  sous  le  nom  d'Alard  Uchtman  une 
satire  violente  contre  les  professeurs  de  Leydc,  intitulée  : 
Yox  clamaniis  in  deserlo,  el  mourut  en  démence  vers  1712. 

BEYERLEY  (Jean  de),  en  latin  Jouîmes  Rcverlacius, 
archevêque  d'York  dans  le  8°  siècle,  naquit  à  Harpham, 
dans  le  Northumbcrland.  Il  fut  d'abord  moine,  et  en- 
suite abbé  du  monastère  de  St.-llilda.  Alfred,  roi  de 
Nnrthumbcrland,  le  fit,  en  685,  évêque  d'Ilexam,  el  ar- 
chevêque d'York  en  687.  11  se  montra  le  protecteur  des 
études,  surtout  de  celle  des  saintes  Écritures,  et  il  fonda, 
en  704,  à  Bcvcrley,  un  collège  pour  les  prêtres  séculiers. 
Après  avoir  occupe  le  siège  archiépiscopal  pendant  trente- 
quatre  ans,  il  se  relira  à  Bevcrley,où  il  mourut  en  721. 
Ce  prélat  a  écrit  :  Pro  Luca  exponendo  ;  I/omilice  in  Evan- 
gelia  ;  Epistolœ  ad  llildam  abbatissain  ;  Episloia  ad  tttr 
rebaldum,  Andenum  et  Bcrtmum. 
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BEVERLEY  (  R.  B.  ) ,  Américain ,  est  auteur  d'une 
Histoire  delà  Virginie,  Londres,  1705,  traduite  en  fran- 
çais, 1707,  in-12,  fig. 

BEVERIflNG-  (Jérôme),  né  à  Tergau,  en  Hollande, 
le  23  avril  1614,  d'une  famille  originaire  de  Prusse.  Après 
avoir  exerce  plusieurs  fois  des  fonctions  publiques  dans 
son  pays,  il  conclut ,  en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire, la  paix  entre  la  Hollande  et  l'Angleterre,  le 
38  avril  1654.  Il  fut  aussi  un  des  négociateurs  que  la 
Hollande  chargea  de  traiter  avec  les  Français,  les  Espa- 
gnols, l'électeur  de  Cologne ,  et  l'évèque  de  Munster ,  et 
alla  enfin,  comme  plénipotentiaire,  à  Nimèguc ,  où  il  eut 
part  à  la  paix  générale,  signée  le  10  août  1678  :  depuis 
ce  temps,  il  se  retira  dans  une  de  ses  terres,  à  une  lieue 
de  Leydc,  et  y  mourut  d'une  fièvre  violente,  le  30  octo- 
bre 1690,  à  76  ans.  II  se  délassait  de  ses  travaux  poli- 
tiques, et  des  soins  de  la  direction  de  l'université  de  Leydc, 
dont  il  était  curateur,  par  la  culture  des  plantes,  et  con- 
tribua puissamment  aux  progrès  de  la  botanique. 

BEVERWICK  (Jean  van),  dit  BEVEROVICHT8, 
médecin,  né  à  Dordrecht,  le  17  septembre  1594 ,  étudia 
successivement  à  Leydc 5  en  France,  à  Caen,  Paris  et 
Montpellier  ;  à  Padoue,  où  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  à 
Bologne.  Il  revint  à  Dordrecht  pratiquer  la  médecine,  et 
professa  la  chirurgie  dans  l'université  de  cette  ville  ;  mais, 
en  1627,  il  abandonna  la  médecine  pour  ne  plus  remplir 
dans  sa  patrie  que  des  fonctions  administratives.  Il  mou- 
rut le  19  janvier  1647.  Très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  il  a  écrit:  De  vita  termina  fatatianmo- 
bili,  Dordrecht,  1634,  in-8«;  Leydc,  1636,  1639,  1651, 
in-4»  ;  Refutatio  argumentorum  quibus  JUichael  de  Mon- 
taigne impugnal  nécessitaient  medicinœ,  Dordrecht,  1639, 
in-12;  De  cxcellentia  fœmiuei  texùs,  Dordrecht,  1636, 
4639,  in-12  ;  en  holl.,  Dordrecht,  1643,  in-13  ;  Idcame- 
dicinœ  veterum,  Leydc,  1 637,  in-8*  ;  un  Traité  du  scorbut, 
en  holl.,  Dordrecht,  1642,  in-12;  un  Discourt  sur  t'a- 
nalomie,  un  Éloge  de  In  Chirurgie,  une  Instruction  sur  la 
peste  ;  Inlroductio  ad  medicitiam  indigenam,  Leydc,  1644, 
in-12;  16154,  in-12;  ses  OEnvrcs  médicales  ont  été  pu- 
bliées en  hollandais,  Amsterdam,  1656. 

RE VI a  (Klway),  un  des  plus  célèbres  musiciens  du 
16e  siècle,  florissait  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  de  Jac- 
ques I".  Gallois  de  naissance,  il  eut  Tallis  pour  maître, 
et  c'est  sur  sa  recommandation  qu'il  fut  nommé,  en 
1589,  gentilhomme  extraordinaire  de  In  chapelle.  A  celle 
place,  il  joignit  dans  la  suite  celle  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Orislol.  Il  garda  ces  deux  emplois  jusqu'en 
1637,  époque  a  laquelle  il  fut  dénoncé  comme  secrète- 
mcntcatbolique.  On  a  de  lui  beaucoup  de  musique  sacrée, 
de  services  funéraires,  d'antiennes  ,  de  chœurs  concer- 
tants. Mais  ce  qui  recommanda  surtout  son  nom  aux  com- 
positeurs et  même  aux  simples  exécutants  contemporains, 
ce  fut  sa  Brève  et  courte  explication  de  l'art  musical  :  A 
brief  atul  short  instruction  of  llte  art  of  musick,  etc., 
1631,  in-4°. 

I1EVI8,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londres,  un 
des  plus  habiles  astronomes  d'Angleterre,  naquit  dans  le 
comté  de  Wills  le  31  octobre  1695,  et  mourut  en  1771, 
des  suites  d'une  chute  qu'il  avait  faite  en  se  tournant  trop 
rapidement  pour  regarder  son  pendule ,  dans  une  obser- 
vation astronomique.  Ayant  pris  le  grade  de  docteur  en 


médecine,  il  exerça  cette  profession  pendant  quelques  an- 
nées; mais  sa  passion  pour  l'astronomie  l'emporta.  Il  fit 
un  grand  nombre  d'observations,  d'après  lesquelles  il 
entreprit  une  Uranographie  britannique ,  qui  fut  gravée 
dans  le  temps,  mais  non  publiée.  Bcvis  contribua  à  lu 
publication  des  Tables  de  Hallcy,  son  ami  :  il  y  ajouta 
des  Tables  auxiliaires.  On  a  de  lui  une  règle  mobile  pour 
trouver  les  immersions  des  satellites  de  Jupiter.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  anonymes  ou  pseudonymes. 

BEV  Y  (dom  Charles-Joseph),  néh  Sainl-Hilairc,  près 
d'Orléans,  le  4  novembre  1738.  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  et  historiographe  du  roi  pour  la 
Flandre  et  le  Hainaut,  il  s'occupa  pendant  toute  sa  vie  de 
recherches  sur  la  maison  royale  de  France  et  sur  la  no- 
blesse de  l'Europe.  Il  a  publié  :  Histoire  des  inaugurations 
des  rois ,  des  empereurs  et  des  autres  souverains  de  runi- 
ivrs,  etc.,  avec  gravures,  Paris,  1776,  in-8".  La  révolu- 
tion l'ayant  privé  de  ses  prieurés,  il  se  relira  en  Angle- 
terre, où  il  fit  imprimer  son  Histoire  de  la  noblesse 
héréditaire,  etc.,  tome  Ier,  Londres,  1791,  in-4°;  réim- 
primé à  Liège  même  année  et  même  format.  On  a  aussi 
de  lui  :  Mémoires  sur  huit  grands  chemins  militaires  con- 
struits par  Marrus  Vipsanius  Agrippa,  qui  conduisaient  de 
fîavay,  capitule  des  Aerviens,  aux  huit  principales  villes  de 
la  seconde  Belgique,  dans  le  tome  V  du  recueil  de  r  Aca- 
démie de  Bruxelles.  En  1797.  Le  gouven  e  uent  d'An- 
gleterre chargea  Bévy  de  mettre  en  ordre  les  papiers  d'É- 
tat, comme  il  y  avait  mis  ceux  de  la  chambre  des  comptes 
à  Paris.  Rentré  en  France  vers  1802,  il  fut  mis  en  pri- 
son, pour  avoir  eu  des  relations  avec  les  Bourbons,  puis 
on  l'exila,  et  quatre  mois  après  il  obtint  de  revenir  à  Pa- 
ris. Lors  de  la  restauration,  il  publia  :  Unique  origine  des 
rois  de  France,  tous  issus  d'une  même  dynastie,  etc.,  Pa- 
ris, 1814,  in-8".  Outre  ses  ouvrages  imprimés,  Bévy  a 
composé  des  généalogies,  principalement  «le  familles  no- 
bles de  Flandre,  du  Hainaut  et  de  l'Irlande.  Le  duc  de 
Fellre  l'avait  nommé  aumônier  et  bibliothécaire  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  Bévy  était  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  de  l'Europe.  Il  est  morts»  Pa- 
ris,dans  sa  quatre-vingt-douzième  année,  le  20  juin  1830. 

REWIEK  (Thomas),  célèbre  graveur  anglais,  naquit 
le  12  août  1733,  à  Chcrry-Burn,  dans  le  comté  de  Nor- 
thiimhcrland.  Son  père  était  propriétaire  d'une  mine  de 
houille  à  Mickley  Bnnk.  Dès  l'enfance,  il  montra  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  le  dessin.  Son  passe-temps  fa- 
vori était  de  dessiner  au  charbon  ou  à  la  craie,  sur  les  portes 
elsur  les  volets,  des  animaux  et  tous  les  ohjcLsqui  souriaient 
à  sa  jeune  imagination.  Le  graveur  Ralph  Bcilby,  de  New - 
caslle,  en  passant  dans  le  hameau  de  Chcrry-Burn,  fut 
frappé  du  talent  qu'annonçaient  les  croquadesde  Bewîck, 
et  Ic'dcmanda  à  ses  parents,  qui  le  lui  confièrent  en  qua- 
lité d'apprenti.  Le  jeune  graveur  n'avait  j>as  encore  ter- 
miné ses  années  d'apprentissage,  lorsque  Charles  Hulton, 
préparant  la  publication  de  son  7roifé  d'arpentage,  pria 
Bcilby  d'exécuter  pour  lui,  sur  des  planches  de  cuivre; 
les  figures  nécessaires  à  l'intelligence  de  l'ouvrage  (1770). 
Bcilby  pensa  qu'il  serait  mieux  de  les  graver  sur  bois,  cl 
il  confia  l'exécution  de  cette  tâche  à  Bewick.  Celui-ci  s'en 
acquitta  de  manière  à  ce  que  Hulton,  son  maître,  et  le 
public  fussent  également  charmés  et  de  l'idée  et  du  trn- 
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vail.  En  effet,  grâce  à  ce  procédé,  les  figures,  au  lieu  d'ê- 
tre réunies  en  uue  masse  et  péle-méle,  reroulées  à  la  fin 
du  volume,  se  trouvent  isolément,  ebacuneà  la  place  qui 
lui  convient,  à  côté  du  théorème  ou  du  problème  dont 
elles  rendcul  la  démonstration  facile.  Cet  essai  pour  fa  ire 
revivre  un  art  en  quelque  .sorte  éteint  depuis  un  siècle  et 
demi,  l'aride  la  gravure  sur  bois,  ne  demeura  pas  infruc- 
tueux. Bcwick,  à  la  sollicitation  ou  d'après  le  conseil  de 
su»  patron,  s'y  livra  spécialement.  A  l'expiration  de  son 
noviciat,  il  alla  visiter  Londres  et  y  séjourna  quelques 
mois.  11  alla  ensuite  en  Ecosse ,  vint  à  Ncwcastle,  et  s'as- 
socia avec  son  ancien  maître.  Son  jeune  frère,  Jean  Dewick 
devint  le  disciple  commun  des  deux  graveurs.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  sortirent  de  leurs  mains,  mais  princi- 
palement de  celles  de  notre  artiste  ;  il  poussa  enfin  l'art  de 
la  gravure  sur  bois  a  un  tel  point,  qu'il  en  fut  presque 
considéré  comme  l'inventeur.  Bewick  mourut  près  de 
Windmill-IIills  le  8  novembre  1828,  dans  sa  70°  année. 
Voici  la  liste  de  ses  principales  productions  :  les  planches 
du  Traité  d'arpentage  de  Uulton,  1772  ;  des  Elément»  de 
géométrie  de  Rossignol,  traduction  anglaise  du  docteur 
Euficld;  des  Fables  de  Gag,  1779,  à  Newcastlc  ;  des  Fable* 
cJtoisics,  1784  ;  Histoire  générale  des  quadrupède»,  1790  ; 
un  magnifique  Taureau  sauvage,  d'après  nature-,  les 
pbincltes  de  V Ermite  de  Parnell,  du  Voyageur  et  du  Vil- 
tage  abandonné,  de  Goldsmith,  chefs-d'œuvre  de  gravure 
sur  bois  ;  Y  Histoire  des  oiseaux  de  la  Grande-Bretagne, 
S  vol.,  1797  et  1800,  etc. 

BEWICK  (Jean),  frère  du  précédent ,  né  en  1700,  à 
Cherry-Burn,  fut  élève  de  Beilby  et  de  son  frère,  quitta 
Ncwcastle  pour  aller  s'établir  à  Londres  cl  y  acquit  en  peu 
d'années  un  grand  renom.  Une  affection  pulmonaire  l'em- 
porta en  1795.  Ou  n'a  de  lui  que  quelques  planches 
de  V Ermite,  du  Voyageur  et  du  Vilùuje  abandonné, 
plus  les  dessins  des  planches  de  la  Chasse,  poème  de  So- 
merviilc. 

BEYON  (Gabriel-Leopold-Cuarles-Aiié)  ,  né  à  Bc- 
miremont  au  mois  de  mars  1748,  mourut  à  Paris  le  15 
février  1784.  D'abord  chanoine,  puis  grand  chantre  de 
la  Stc.-Chnpcllc ,  il  dut  son  élévation  à  une  Histoire  de 
lorraine,  1777  ,  in-8°. ,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier 
volume.  Il  avait  publié  précédemment  :  Système  de  la  fer- 
mentation ;  Qttéchisme  d'agriculture  ;  Oraison  funèbre 
d'Antte  Charlotte  de  Lorraine,  abbesse  de  hemiremont. 
Bexon  était  l'un  des  collaborateurs  de  Buffon  à  {'Histoire 
naturelle. 

BEXON  (Scipion-Jerôme ) ,  jurisconsulte,  frère  du 
précédent,  né  à  Remircmont  en  1753,  acheva  ses  études 
à  Nancy,  et  revint  dans  sa  ville  natale  exercer  la  profes- 
sion d'avocat.  En  1787  il  fut  un  des  commissaires  élus 
pour  rédiger  les  cahiers  du  bailliage,  publia  en  1790 
une  apologie  de  l'abbaye  de  Bcmircmout,  sous  ce  titre  : 
O»  de  l'humanité  et  de  la  raison  ;  fut  nommé  commis- 
saire du  roi  près  la  municipalité  de  Remircmont  ,  et 
vint  à  Paris  où  il  remplit  successivementdivcrscs  fonctions 
judiciaires.  Élu  président  du  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  en  1790,  il  publia  plusieurs  ouvrages  sur  l'ap- 
plication du  code  criminel ,  et  fut  nommé  en  1800  vice- 
président  du  tribunal  de  l"  instance.  Invité  par  le  roi 
de  Bavière  à  rédiger  un  code  criminel  pour  les  États  de 
ce  prince  ,  il  envoya  le  projet  à  Munich  en  1805,  et  le 
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publia  en  1807  ,  sous  le  titre  :  Application  de  la  théorie 
de  la  législation  pénale,  2  vol.  in-folio.  Bexon  ne  fut  pas 
compris  dans  la  réorganisation  des  tribunaux  en  1808 , 
reprit  ses  fonctions  d'avocat,  se  retira  à  Chaillot ,  et  y 
mourut  le  17  novembre  1825.  On  remarque  parmi  ses 
ouvrages  nombreux  :  Sur  la  forme  de  la  procédure  par 
jurés,  1799;  Parallèle  du  code  pénal  d'Angleterre,  avec 
les  loi*  pénale*  françaises,  1800  ;  Du  pouvoir  judiciaire  en 
France,  1814  ;  De  la  lihrrlc  de  la  presse,  etc.,  1814,  etc. 

BEY  DE  BATILLV.  Voyez  LEBEY. 

BEYER  (Georges)  ,  né  à  Leipzig  en  1065,  mort  en 
1714,  est  le  premier ,  dit  Camus,  qui  ouvrit  à  Witten- 
berg  en  1098  ,  un  cours  de  bibliographie  de  droit.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Notitia  auctontm  juridico- 
rum,  etc.  Leipzig,  1098-1705,  et  1720;  Detlinatio 
juris  divini  naluralis  et  posilivi  unirersalis ,  Wittenbcrg , 
1712,  in-4".  ;  Leipzig,  1710,  1720,  in-4°. 

BEYER  (Jean  de)  ,  peintre ,  né  à  Arau  en  Suisse  en 
1705,  vint  très-jeune  en  Hollande,  où  il  se  fixa.  11  ren- 
dit avec  talent  les  vues  de  quelques  villes,  châteaux,  etc. 

BEYER  (Jean  de),  né  à  Baie,  porta  très-loin  le  goût 
et  la  connaissance  des  médailles,  cl  mourut  à  Berne,  en 
1758,  dans  un  age  très-avancé. 

BEYER  (AiiGiste),  savant  bibliographe,  né  a  Frird- 
berg,  le  21  mai  1707,  pasteur  à  Zorbig  près  de  Dresde, 
où  il  mourut  en  1741,  a  publié  :  Memoria:  historico-cri- 
ticœlibror.  rariorum,  Dresde,  1734,  in-8»;  Arcana sacra 
Bibl.  Drcsdcnsium,  ibid.,  1738,  1740,  3  parties  in-8*. 

BEYER  (Jeax-Sami  bl),  ncà  Gotha  vers  1080,  direc- 
teur de  musique  à  Freybcrg,  mort  en  1744,  fut  compo- 
siteur et  écrivain  didactique  pour  la  musique.  On  cite 
de  lui  :  Primœ  lineœ  musiew  vocali»,  en  allemand ,  Frey- 
l«rg  ,  1 703  ;  Musikalischer  Vorrath,  Geisttkh-musikali- 
sclier  Seelenfreude,  etc. 

BEYEB,  physicien  allemand ,  inventa  à  Paris  ,  en 
1785,  un  instrument  composé  de  lames  de  verre  frappées 
par  des  marteaux,  dont  on  se  servit  à  l'Opéra  pour  rem- 
placer la  flûte  enchantée  des  Mystères  d'Isis.  C'est  cet  in- 
strument qui,  dépouillé  de  clavier  et  frappé  par  un 
marteau  de  liège,  est  devenu  populaire  sous  le  nom  d'har- 
monica. 

BEYERLHICK  (Lauremt),  d'une  famille  originaire 
de  Bcrg-op-Zoom ,  naquit  au  mois  d'avril  1578,  à  An- 
vers ,  où  son  père  était  apothicaire.  Après  avoir  fait  su 
rhétorique  chez  les  jésuites,  il  alla  étudier  la  philosophie 
à  Louvain.  Professeur  en  poésie  et  en  rhétorique  au  col- 
lège de  Vaulx  (  Vaulrianum,  vulgà  Condense),  il  eut ,  peu 
de  temps  après ,  la  cure  de  Hérent ,  près  de  Louvain , 
fut  appelé,  en  1005  ,  à  Anvers,  pour  avoir  la  direction 
du  séminaire,  cl  eut  ensuite  un  canonicat  gradué  dans  la 
cathédrale,  l'arcbiprélré  du  district,  puis  celui  de  la  ville 
d'Anvers,  où  il  mourut,  le  7  juin  1027.  On  a  de  lui  : 
Apophllwgmata  ehristianorum  ,  Anvers,  1008,  in-8"  j 
Hihlia  sacra  variarutn  translatiomnn ,  3  vol.  in-folio  , 
Anvers,  1010;  Prmnptuarium  morule  super  evauffclia 
communia  ,  trois  parties  in-8"  ;  Magnum  theatrum 
vitœhummiœ  ;  une  continuation  de  la  Chronique  d'Op- 
meer,  etc. 

BEYGTACII  (IIadjv),  surnommé  Vèly  (le  saint), 
était  un  religieux  musulman  du  temps  d'Amurath  1er.  Il 
fonda  l'ordre  de  derviches  appelés  de  sou  nom  lieygla- 
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ehy*.  Ce  fui  lui  qu'Amuralh  appela  pour  bénir  le  dra- 
peau de  la  milice  fameuse  de*  janissaires,  qu'il  institua 
Tan  de  l'hégire  763  (136 1-2).  11  mourut  à  Quere-Chehr 
en  769  de  l'hégire  (1367-8). 

BEYMA  (Jules  de),  jurisconsulte,  né  à  Dockum,  en 
Hollande,  vers  l'an  1539,  prit  les  degrés  de  licencie  en 
droit  à  Orléans,  et  exerça  à  Lccuwardc,  en  Frise,  les  fonc- 
tions d'avocat;  mais,  devenu  suspect  au  gouvernement 
espagnol  à  cause  de  son  attachement  au  luthéranisme,  il 
fut  obligé  de  quitter  cette  ville,  se  retira  en  Allemagne, 
et  enseigna  le  droit  à  Wiltenberg  pendant  dix  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  obtint  une  chaire  de  droit  à 
l'université  de  Lcydc,  fut  appelé  en  1596,  à  Franeker, 
pour  y  professer  la  même  science  ;  mais  l'année  d'après 
il  quitta  renseignement,  et  passa  ,  en  qualité  de  conseil- 
ler, à  la  cour  de  Frise.  Il  mourut  en  4598.  Beyma  a 
écrit  plusieurs  dissertations  sur  le  droit ,  recueillies  en 
un  volume  in-4»,  Louvain,  1645. 

ItEYS  (Gilles),  imprimeur  à  Paris  dans  le  16»  siècle, 
a  le  premier  employé  dans  l'imprimerie  les  consonnes j 
et  v ,  que  le  grammairien  Ramus  avait  déjà  distinguées. 

BEY 8  (Cbarlbs  de),  ne  à  Paris  vers  1610  ,  cultiva 
de  bonne  heure  la  poésie.  A  quatorze  ans ,  il  avait  déjà 
composé  un  grand  nombre  de  vers  lutins  et  français  qui 
lui  firent  une  réputation  parmi  les  beaux  esprits.  Il  fut 
mis  à  la  Bastille ,  comme  l'auteur  de  la  Miliade ,  l'une 
des  plus  violentes  satires  qui  aient  paru  contre  le  cardi- 
nal de  Richelieu.  Bcys,  rendu  à  la  liberté,  reprit  son  train 
de  vie  épicurienne,  perdit  presque  la  vue,  et  mourut  le 
26  septembre  1659  ,  âgé  d'environ  quarante  ans.  On  a 
de  lui  trois  tragi-comédies  :  le  Jaloux  sans  sujet ,  1635  ; 
V Hôpital  des  fous,  représenté  en  1635  ;  Céline,  on  1636  ; 
une  comédie  intitulée  les  Illustres  Fous,  jouée  en  1652  ; 
un  recueil  de  ses  OEuvrcs  poétiques,  Paris.  1651,  in-8*; 
en  téle  est  un  Poème  latin  sur  les  victoires  de  Louis  XIII, 
imprime  avec  les  Triomphes  de  Louis  te  Juste ,  1649, 
in-fol.,  orné  de  gravures  de  Jean  Valdcr ,  Liégeois. 

BEYSSEIl  (JeavMichbl)  ,  général  français,  né  à 
Rihauvillicrs,  en  Alsace,  en  1754,  chirurgien  de  marine, 
puis  capitaine  au  service  de  la  Hollande,  major  des  dra- 
gons de  Loricnt  en  1792,  parvint  rapidement  au  grade 
de  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle, 
obtint  d'abord  d'assez  brillants  succès  contre  les  Ven- 
déens ;  mais  ayant  essuyé  deux  déroules  complètes  ,  il 
fut  condamné  à  mort,  cl  exécuté  le  13  avril  1794,  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  comme  complice  de  Danton. 

BEYTS  (le  baron  Joseph-François),  né  à  Bruges,  ob- 
tint ca  1782  le  titre  de  primus  à  l'université  de  Lou- 
vain, nommé  substitut  du  procureur  général  bu  conseil  de 
la  Flandre  autrichienne ,  puis  conseiller  pensionnaire  et 
greffier  en  chef  du  magistrat  de  Bruges.  La  Belgique 
ayant  été  réunie  à  la  France,  Bcyts  fut  élu,  en  1797,  au 
conseil  des  Cinq-Cents  comme  représentant  du  départe- 
ment de  la  Lys.  Au  18  brumaire,  lorsque  Bonaparte  en- 
tra dans  la  salle  du  conseil,  BcyU  s'élança  à  la  tribune 
ci  proposa  de  mettre  le  général  hors  la  loi.  Contraint  de 
s'éloigner  de  Paris,  Beyts  ne  tarda  cependant  pas  à  être 
nommé  préfet  du  département  de  Loir-et-Cher  ;  il  de- 
manda cl  obtint  la  place  de  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  d'appel  de  Bruxelles,  place  qui,  aussitôt 
après  la  nouvelle  organisation  judiciaire,  fut  transformée 


en  celle  de  proeurenr  général  impérial.  En  1804,  il  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Vers  la  fin  de 
1810,  il  partit  pour  la  Haye  comme  procureur  général 
près  la  cour  impériale  clabbe  en  celte  ville.  En  avril  1 811 , 
il  fut  nommé  premier  président  de  la  cour  impériale  de 
Bruxelles.  Il  portait  alors  les  titres  de  baron  et  de  com- 
mandant de  la  Légion  d'honneur.  Eu  1813,  il  fut  chargé 
de  présider  la  cour  spéciale  formée  à  Hambourg  par  suite 
des  troubles  qui  avaient  éclaté  dans  les  villes  hanséa tiques. 
En  1814  il  resta  sans  emploi  et  se  hvra  à  l'étude.  A  la 
révolution  de  1830,  il  fut  appelé  au  congrès,  vota  l'ex- 
clusion des  Nassau ,  et  fit  ensuite  partie  du  sénat. 
Mais  l'âge  avait  affaibli  sa  tète ,  cl ,  par  une  longue 
inaction,  il  était  devenu  presque  étranger  aux  affaires 
publiques.  Il  mourut  au  commencement  de  l'année  4  832. 
Ses  manuscritsc  achetés  pour  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, sont  des  recueils  de  notes  et  de  dissertations 
sur  l'astronomie ,  la  physique  et  le  système  planétaire. 
Parmi  ses  essais,  qui  occupent  les  nM  1286-1292  du  Ca- 
talogue de  sa  bibliothèqne,  il  en  est  un  intitulé  Afanrthon 
restitué,  et  un  autre,  Histoire  ancietmc  et  critique  de  fou» 
vrage  (de  M.  de  Grave)  qui  a  pour  titre  :  la  République 
des  Champs- Ély test.  11  avait  conçu,  en  1813,  et  fait  exé- 
cuter à  Paris,  en  1823,  un  globe  céleslc  destiné  à  véri- 
fier les  dates  et  à  constater  ou  à  combattre  la  haute  anti- 
quité des  monuments  sur  lesquels  l'histoire  écrite  des 
nations  manque  de  renseignements  suffisants.  11  avait  été 
inspecteur  général  des  écoles  de  droit,  spécialement 
chargé  de  celles  de  Bruxelles,  de  Strasbourg  et  de  Co- 
blcutz,  et  chancelier  de  la  troisième  cohorte  de  la  Légion 
d'honneur. 

BEYTS  (Pierre),  frère  du  précédent,  fut  professeur 
de  chimie  et  de  physique  expérimentale  à  l'école  centrale 
du  département  de  l'Escaut.  On  a  de  lui  :  Discours  inau- 
gural sur  les  progrès  récemment  faits  dans  les  sciences  phy- 
siques et  cfiimiquatcU.,  Bruxelles,  an  X  (1802),  57  page* 
in-12. 

BEZBORODKO.  Voyez  BE8BORODHO. 

BÈZE  (Théodore  de)  naquit  à  Vczclai,  petite  ville  du 
Nivernais,  le  24  juin  1519 ,  et  passa  à  Paris  les  premiè- 
res années  de  sa  vie ,  chez  son  oncle ,  Nicolas  de  Bèzc , 
conseiller  au  parlement ,  qui  l'envoya  à  Orléans,  avant 
l'âge  de  dix  ans,  pour  faire  ses  éludes.  Volmar  son  maî- 
tre ayant  quitté  Orléans  pour  aller  remplir  à  Bourges 
une  chaire  de  professeur,  Théodore  de  Bèze  l'y  suivit ,  et 
y  demeura  avec  lui  jusqu'en  1 535.  Il  n'avait  alors  que 
seize  ans,  et  avait  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  les 
lettres  et  dans  les  langues  anciennes.  Il  retourna  à  Or- 
léans pour  étudier  eu  droit ,  et  y  reçut  des  grades  en 
1539.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  composa  la  plupart 
des  pièces  dont  il  forma  quelques  années  après  un  recueil, 
sous  le  titre  de  Poemata  juvenilia.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  pourvu  du  prieuré  de  Lonjuiucau  et  d'un  autre  béné- 
fice. Attaché  depuis  longtemps  à  une  femme  d'une  nais- 
sance très-inégale,  mais  à  ejui  il  avait  promis  secrètement 
de  l'épouser,  en  1 548,  a  la  suite  d'une  maladie  grave,  il 
abandonna  ses  bénéfices  ,  ses  espérances  et  sa  famille . 
pour  se  rendre  à  Genève,  où  il  épousa  celte  femme,  aux 
instances  de  laquelle  il  résistait  depuis  quatre  ans.  Il 
embrassa  en  même  temps  la  religion  réformée.  Bèze  fut 
nommé,  l'année  suivante,  professeur  de  langue  grecque  à 
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La  manne.  Il  y  passa  près  de  dix  nos ,  pendant  lesquels 
il  publia  quelques  ouvrages  qui  étendirent  sa  réputation. 
Sa  tragédie  française  d'Abraham  sacrifiant,  fut  traduite 
en  latin  et  répandue  partout.  Il  fit  imprimer,  en  1550, 
sa  version  du  Nouveau  Testament,  dont  il  donna  depuis 
un  grand  nombre  d'autres  éditions  ,  avec  beaucoup  de 
changements  ;  mais  de  tous  les  ouvrages  de  Bczc,  pendant 
son  séjour  à  Lausanne,  le  plus  remarquable  est  sans  con- 
tredit son  petit  Traité  intitulé  :  De  hœreticis  à  emli  ma- 
gistralu  puniendis.  C'est  une  apologie  du  jugement  et  du 
supplice  de  Servet,  condamné  au  bùcbcr,  comme  héré- 
tique. Bèze  fit  un  voyage,  en  1558,  pour  solliciter  l'in- 
tercession de  quelques  princes  d'Allemagne,  auprès  du 
roi  de  France,  en  faveur  des  protestants  de  ee  royaume, 
qui  étaient  alors  vivement  persécutés.  L'année  suivante, 
il  quitta  Lausanne  pour  venir  s'établir  à  Genève,  et  y  fut 
reçu  bourgeois,  à  la  sollicitation  de  Calvin.  On  cherchait 
dans  cette  petite  république  tous  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  études  et  de  répandre  le  goût  des  sciences. 
L'ne  académie  venait  d'être  formée  ;  Calvin  refusa  le  titre 
de  recteur  pour  lui-même  ;  il  voulut  que  Théodore  de 
Bîze  fût  élu  à  cette  place ,  et  il  s'engagea  à  se  charger 
en  même  temps  de  l'enseignement  de  la  théologie.  A 
cette  époque ,  les  grands  du  royaume  qui  avaient  em- 
brassé la  réforme  ,  jetèrent  les  yeux  sur  Bèze  pour 
convertir  le  roi  de  Navarre ,  et  conférer  avec  lui  sur 
des  choses  importantes.  Sa  mission  obtint  un  succès  com- 
plet; la  réforme  fut  préchéc  publiquement  à  Nérac,  où 
rcsidaicut  Antoine  de  Bourbon  cl  Jeanne  de  Navarre. 
Un  temple  y  fut  bâti,  et  l'esprit  de  prosélytisme,  on  pour- 
rait presque  dire  d'intolérance,  fut  poussé  à  tel  point, 
que,  dans  le  courant  de  l'année  suivante,  1560,  la  reine 
de  Navarre  ordonna  la  démolition  de  toutes  les  églises 
et  de  tous  les  monastères  de  Nérac.  Théodore  demeura 
dans  cette  ville  jusqu'au  commencement  de  1561  ,  où  il 
fut  appelé  au  colloque  de  Poissy.  Béze,  qui  y  joua  un 
des  principaux  rôles,  fut  plutôt  rhéteur  que  théologien. 
Oubliant  le  respect  dù  à  une  assemblée  dans  laquelle  se 
trouvait  le  roi,  la  reine  mère  et  tous  les  princes  du  sang, 
il  employa,  sur  la  présence  réelle,  des  expressions  incon- 
venantes qui  soulevèrent  contre  lui  tous  les  catholiques, 
et  contribuèrent  à  envenimer  la  dispute,  et  à  rendre  inu- 
tiles toutes  les  intentions  de  paix.  Il  ne  retourna  point 
alors  à  Genève,  cl  fut  retenu  en  France  par  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condc.  L'édit  de  janvier  1562 
ayant  permis  aux  réformés  l'exercice  public  de  leur  culte, 
ftt-ze  prêcha  souvent  à  Paris.  La  guerre  civile  recom- 
mença, cl  Bczc  se  trouva  à  la  bataille  de  Dreux  ,  où  les 
protestants  furent  défaits,  et  le  prince  de  Coudé  fait  pri- 
sonnier. Il  ne  cessa  ensuite  de  prendre  une  grande  part 
aux  affaires  des  protestants,  jusqu'à  la  paix  de  1563.  Ce 
fut  alors  seulement  qu'il  retourna  prendre  sa  place  dans 
l'académie  de  Genève.  Calvin  étant  mort  en  1564,  Théo- 
dore de  Bèze  succéda  à  tous  les  emplois  de  son  ami  et  de 
son  maître,  et  fut  dès  lors  regardé  comme  le  chef  des  ré- 
formés, en  France  comme  à  Genève.  Des  affaires  de  fa- 
mille l'appelèrent  à  Vczelai  en  1568.  De  retour  à  Ge- 
nève, peu  de  temps  après,  il  ne  revint  en  France  qu'en 
4570,  pour  le  synode  de  la  Rochelle.  Sur  la  demande  de 
la  reine  de  Navarre  et  de  l'amiral  de  Coligny,  le  conseil 
de  Genève  permit  à  Bèze  de  s'y  rendre.  L'honneur  de 
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présider  cette  assemblée  générale  de  toutes  les  Églises  ré- 
formées de  France,  lui  fut  unanimement  déféré.  Bèze  fut 
encore  plusieurs  fois  obligé  d'abandonner  pour  quelques 
moments  les  fonctions  qu'il  remplissait  dans  l'académie 
de  Genève.  Il  fut  employé  à  une  négociation  importante 
en  Allemagne,  en  l'année  1574,  et  assista  à  différentes 
<'|MMjues  à  des  conférences  tenues  en  Suisse  ou  en  Allema- 
gne, pour  l'éclaircissement  de  quelques  points  de  doctrine. 

II  perdit  sa  femme  en  1588,  et,  quoique  âgé  de  soixante 
et  dix  ans,  se  remaria  peu  de  mois  après  avec  une  jeune 
personne  qu'il  appelait  sa  Suiutmite.  On  a  même  dit,  sans 
fondement,  qu'il  s'était  marié  trois  fois.  Il  conserva  jus- 
qu'après quatre-vingts  ans  une  grande  activité  d'esprit  et 
une  santé  robuste,  et  ne  discontinua  ses  leçons  qu'en 
1600.  Il  vécut  encore  cinq  années,  affaibli  par  l'âge  et 
les  infirmités  ;  mais  toujours  plein  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment pour  son  parti ,  et  le  servant  encore  par  ses  con- 
seils. Il  mourut  le  13  octobre  1605.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Poemata  juvenilia,  Paris,  1 548  ;  le  Sacrifice 
d'Abra/iam,  tragédie,  1550,  1553;  Confessio  chrùtianœ 
fidei;  De  hœrcticit  puniendis,  1554  ;  Histoire  de  la  Map- 
pe  monde  papislique;  Uistoin  des  Églises  redonnées  en 
France,  etc.  Bèze  a  eu  part  à  la  traduction  de  ta  Bible 
corrigée  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec  par  les  pasteurs  de 
l'Église  de  Genève,  1588. 

BÈZE  (le  P.  de),  jésuite  français,  missionnaire  aux 
Indes  ,  a  consigné  ses  observations  sur  la  physique  et 
l'histoire  naturelle  du  pays  des  Malais,  dans  un  écrit  in. 
titillé  :  Description  des  arbres  et  desplantes  dcMulaeû,  in- 
séré dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  1666  à 
1699,  in-4°. 

BEZIER8  (Michel).  Voyez  BESIERS. 

BEZOWS  (Claude  BAZIN,  seigneur  db),  conseiller 
d'État  ordinaire ,  membre  de  l'Académie  française,  na- 
quit à  Paris,  en  1617.  Avocat  général  au  grand  conseil,  à 
22  ans  ;  nommé  intendant  du  Languedoc ,  il  en  exerça 
les  fonctions  20  ans.  De  retour  à  Paris,  en  1673 ,  il  re- 
prit sou  service  ordinaire  déconseiller  d'État,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  20  mars  1684.  Il  avait  remplacé  à  l'A- 
cadémie française,  le  3  février  1643,  le  chancelier  Séguier, 
devenu  protecteur  de  celte  compagnie.  11  fut  le  premier 
qui ,  à  l'exemple  de  Patru ,  prononça  un  discours  de  ré- 
ception. On  a  de  lui  :  Discours  sur  le  traité  de  Prague  fait t 
le  30(20)  mat  1635,  entre  l'Empereur  et  le  duc  de  Saxe, 
translaté  du  latin;  Discours  prononces  en  1666,  aux  États 
de  Carcassonne,  comme  intendant  de  la  province  du  Lan- 
guedoc.  Il  eut  quatre  fils,  dont  l'ainé,  d'abord  conseiller 
au  parlement  de  Metz,  mourut  intendant  de  Bordeaux  ; 
le  second  devint  maréchal  de  Fiance  ;  le  troisième,  cheva- 
lier de  Malle,  périt  sur  Ic.vaisscau  le  Gunçtiéron/,en  1679. 

BEZONS  (  Armand  BAZIN  de),  4e  fils  du  précédent, 
né  en  1655,  agent  général  du  clergé,  successivement  évé- 
que  d'Aire,  archevêque  de  Bordeaux  et  ensuilede  Rouen, 
fui  député  aux  assemblées  générales  du  clergé  qui  se  tin- 
rent de  1685  à  1715.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fit 
partie  du  conseil  de  régence,  et  fui  chargé  de  la  direction 
des  économats.  Il  mourut  le  8  octobre  1721,  dans  son  châ- 
teau de  Gaillon.  On  a  de  lui  des  Ordonnances  synodales 
du  diocèse  de  Bordeaux,  Bordeaux,  1704,  in-8"  ;  et  le 
Procès-verbal  de  rassemblée  du  clergé,  tenue  en  1685,  à 
St. -Germain  en  Luge. 
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BEZONH  (Jacques  BAZIN  de),  fils  de  Claude  cl  frère 
du  précédent,  servit  à  l'àgo  de  22  ans  en  Portugal ,  sous 
le  maréchal  de  Schomberg,  l'an  40(17.  L'année  suivante, 
il  accompagna  le  duc  de  la  Fcuilladc  à  l'expédition  de 
Candie.  Devenu  capitaine  de  cuirassiers,  il  se  trouva,  en 
iG7i,  au  passage  du  Rhin,  et  en  1074  ,  à  la  bataille  de 
Scneffe,  où  il  fut  Messe  grièvement.  Fait  brigadier  en 
1688,  il  commanda  en  1692  le  corps  de  réserve,  sous 
les  ordres  du  duc  d'Orléans,  à  lu  bataille  de  Steinkerque. 
A  ceilede  Neerwindcn,  on  le  chargea  du  même  comman- 
dement, et  il  fut  toujours  en  activité  jusqu'à  la  paix  de 
Riswick,  en  1097.  Le  roi  récompensa  alors  ses  services 
par  le  gouvernement  de  Gravclines.  En  1701,  il  cul  or- 
dre d'aller  combattre  en  Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Villcroi.  La  même  année,  il  passa  en  Italie,  cl  se  trouva 
au  combat  deChiari.  En  1702,  il  devint  lieutenant  géné- 
ral, et  fit  la  guerre  sous  le  duc  de  Vendôme.  En  1704, 
Bezons  se  trouva  au  passage  du  Pô,  aux  sièges  de  Vcr- 
eol,  d'Ivrée  et  de  Verrue.  En  Espagne,  sous  le  duc  d'Or- 
léans, il  assista  à  In  prise  de  Torlose.  Nommé  maréchal 
de  France  en  1709,  il  fut  envoyé  de  nouveau  en  Espa- 
gne. Le  maréchal  de  Bezons  fut  chargé,  en  1711,  du 
commandement  de  l'année  française  en  Allemagne.  Il  ter- 
mina sa  carrière  le  22  mai  1755,  à  l'Age  de  88  ans. 

IIF.ZOUT  (Étif.nxe),  mathématicien,  membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  examinateur  des  gardes  de  la 
marine  et  des  élèves  du  corps  de  l'artillerie ,  né  n  Ne- 
mours le  51  mars  1750,  mort  le  27  septembre  1785  dans 
une  petite  terre  qu'il  possédait  en  Galinois,  se  fit  connaî- 
tre de  bonne  heure  pnr  plusieurs  Mémoires  scientifiques. 
Placé  en  1765  par  M.  de  Choiscul  à  la  tête  de  l'instruc- 
tion de  la  marine  royale,  il  composa  pour  les  gardes  du 
pavillon  un  cours  complet  de  mathématiques,  qui  fit 
époque  par  sa  profondeur  et  sa  clarté  ;  l'auteur  y  aborde 
les  questions  les  plus  difficiles.  Ce  fut  en  1768  que  Be- 
ïout  prépara  pour  les  élèves  du  corps  de  l'artillerie  une 
édition  de  son  Cours,  dans  laquelle  il  substitua  des  appli- 
cations tirées  du  service  de  cette  arme,  à  celles  qui  con- 
cernaient la  marine.  Il  publia  enfin  en  1779  sa  Théorie 
générale  des  équations  ahjébrù(ues.  Se  renfermant  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  et  dans  la  société  de  sa  famille, 
Bczout  mena  une  vie  paisible ,  jouit  d'une  considération 
méritée  et  d'une  réputation  que  les  nombreuses  éditions 
de  ses  cours  avaient  rendue  populaire.  Ses  ouvrages  sont  : 
Cours  de  mathématiqties  à  l'usage  des  gardes  du  pavillon 
et  de  la  marine,  Paris,  9  vol.  in-8",  y  compris  un  Traité 
de  navigation  ;  Cours  de  mathématiques  h  l'usage  du  corps 
royal  de  l'artillerie,  Paris,  in-8*,  4  vol.  La  première  édi- 
tion fut  faite  à  l'imprim.  royale  dans  les  années  1770-72. 

BIACCA  (François-Marie),  littérateur  italien  du  I8' 
siècle,  naquit  h  Parme  le  12  mars  1675.  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  entra,  en  1702,  dans  la  maison  San- 
vitali,  où  il  remplit  la  double  fonction  de  chapelain  et  de 
précepteur  des  deux  jeunes  fils  du  chef  de  celte  famille. 
Un  de  ses  ouvrages  le  fit  sortir  de  celte  maison  ;  il  défen- 
dait dans  ce  livre  l'historien  Josèphe  contre  la  critique 
d'un  Père  César  Calino,  jésuite.  L'aîné  des  jeunes  San- 
vitali,  resté  maître  de  ses  biens  par  la  mort  de  son  père, 
et  qui  étail  très-attaché  aux  jésuites,  fit  entendre  à  son 
ancien  maître  que  la  publication  de  cet  ouvrage  lui  serait 
désagréable.  Biaeca  confia  son  iimnusrril  au  c'-lèbiv  \r- 
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gclati,  à  Milan ,  et,  soit  avec  ou  sans  le  consentement  de 
l'auteur,  l'ouvrage  fut  imprimé  en  4728.  Sanvitali  signi- 
fia à  Biaeca  de  sortir  de  chez  lui.  Biaeca  fut  recueilli  par 
d'autres  maisons  distinguées,  qui  lui  offrirent  successive- 
ment un  asile.  Après  avoir  habité  Milan  quelques  années, 
il  mourut  à  Parme,  le  1 X  septembre  1755.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Orlografia  mamiah,  Parme,  1714.  in-12; 
un  Traité  historique  et  chronologique,  Milan,  1728, 
2  vol.  in-4°,  où  il  soutient  I»  concordance  des  histoires 
des  antiquités  judaïques  de  Josèphe  avec  l'Ecriture  ;  des 
traductions  de  Catulle,  des  Sylves  de  Slaec,  des  Satires  ci 
desÈpitm  d'Horace,  inséréesdans  les  tomes  III,  IX  et  XXI 
de  la  grande  collection  des  traductions  en  vers  italiens. 

DIAG1  (Jean-Marie  de'),  savant  grammairien  et  pro. 
fesseur  d'éloquence  a  Roveredo,  sa  patrie,  né  en  1724, 
mourut  en  1777  avec  la  réputation  d'un  bon  poète  latin. 
On  lui  doit  la  préface  d'une  édition  de  St.  Jean  Cftrr/.o- 
stôme,  Roveredo,  4785;  quelques  livres  de  piété,  et  un 
petit  inilèdeSitu  Auttria- suhjectarumqne  regionum,ill'i. 

BIAGI  (le  P.  Clément),  camaldulc,  savant  archéo- 
logue, né  vers  1740 à  Crémone,  fut  professeur  de  théo- 
logie au  collège  de  la  Sapicnce  à  Rome ,  et  chargé  de  la 
continuation  du  Diario  ecctesiaslieo.  Ayant  obteuu  la  sé- 
cularisation, il  se  démit  de  sa  chaire,  et  vint  habiter  Milan 
où  il  mourut  en  1804.  Outre  les  notes  de  la  traduction 
italienne  de  VMrgo nautique  de  Val.  Flaccus,  par  Flangini, 
et  une  traduction  du  Dictionnaire,  théologique  de  Bcrgier 
avec  de  nombreuses  additions ,  on  connaît  de  Biagi  : 
Monumeuta  grava  ex  musteo  J.  Aantï  Mustrata,  1788; 
Tractatusdedeerelisathenivnsium,  1787,  5  vol.  in-4»,  etc. 

BIAGIOLI  (Nicolas-Josaphat)  ,  littérateur  ,  né  en 
1768,  à  Vezzano,  prcsSarzana,  mourut  à  Paris,  le  15  oc- 
tobre 1855.  Professeur  de  rhétorique  à  l'université  d'Ur- 
bin  lorsqu'il  n'avait  encore  que  17  ans,  il  se  distingua 
par  le  talent  avec  lequel  il  savait  faire  apprécier  le»  beau- 
tés d'Homère  cl  de  Virgile.  A  la  création  de  la  répu- 
blique romaine  .  il  obtint  une  préfecture  ;  en  1798,  les 
revers  de  l'armée  française  le  forcèrent  de  quitter  l'Italie. 
Réfugié  en  France,  le  gouvernement  lui  confia  une  chaire 
d'italien  auprjlanéc  français.  Lorsqu'elle  fut  supprimée, 
il  se  vit  réduit  à  ses  propres  ressources ,  cl  se  livra  tout 
entier  à  l'enseignement.  Parmi  ses  ouvrages,  où  l'on  re- 
marque du  goût  et  de  l'érudition,  nous  citerons  sa  Gram- 
maire italienne,  qui  a  eu  six  éditions  ;  ses  Commentaires 
sut  Dante,  Pétrarque,  Michel-Ange.  Il  laissa  en  manu- 
scrit un  Commentaire  littéraire  sur  le  Décamèrondt  Boccnce , 
une  2«  édit.  de  son  commentaire  sur  Dante  ;  un  Diction- 
naire italien-français  et  français-italien  sur  un  plan  nou- 
veau, etc. 

BIALOBOCKI,  poète  polonais,  a  traduit  du  latin 
quelques  Hymnes,  Craeovie,  1648,  et  composé  un  Pormt 
sur  la  guerre  des  Cosaques,  ibid.,  1685;  un  Recueil  de 
vers  sur  les  rois  et  princes  de  Pologne,  1661 . 

BIAMOSTI  (l'abbé  Joseph-Loi  is)  ,  philologue  et 
poète  distingué,  né  vers  1750,  a  Vinlimille,  lit  l'édu- 
cation de  quelques  enfants  de  famille  noble,  devint 
conservntcurdela  bibliothèque  privée  du  prinecdcKhcven- 
hûller,  quitta  ces  fonctions  pour  occuper  la  chaire  d'élo- 
quence de  Bologne,  d'où  il  passa  bientôt  à  celle  de  Turin, 
et,  après  avoir  pris  sa  retraite,  vint  se  fixer  à  Milan  où  il 
ni-  iirut  le  15  octobre  1*24.  On  lui  doit  plusieurs  Dis- 
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prononces  dans  des  occasions  solennelles.  Une 
Grammaire  italienne  ;  un  Traité  sur  Vart  oratoire  ;  Iphi- 
génie  en  Tauride,  tragédie;  Sojthonisfx- ,  tragédie,  ete.  Il 
traduisit  du- grec,  en  prose  italienne,  quelques  morceaux 
d'Eschyle,  tes  OEuvres  de  Sophocle,  la  Poétique  d'Aris- 
tote,  Ytliade  d'Homère,  les  (Mrs  de  Pindare  ;  t7  Camillo, 
poème,  Milan.  1814  et  1817,  in-8».  La  Version  qu'il 
avait  entreprise  du  Livre  de  Job  est  demeurée  inachevée. 

M  ANC  A,  femme  du  gouverneur  de  Bassano,  tué  ù  la 
prise  de  cette  ville  en  1253  par  le  tyran  Acciolino,  eut  le 
malheur  d'attirer  ses  regards  et  devint  bientôt  victime  de 
sa  brutalité.  Mais  ne  pouvant  supporter  sa  honte,  elle 
s'ensevelit  toute  vivante  dans  la  tombe  de  son  époux. 

BLANC  AM  (Joseph),  jésuite,  né  h  Bologne  ci»  1506, 
cultiva  les  mathématiques  et  l'astronomie  avec  beaucoup 
de  zèle,  et  mourut  à  Parme  le  7  juin  1644.  Ses  ouvrages 
les  plus  importants  sont  :  Aristoteiis  loca  mathematica  ex 
omnilnu  tjusoperibus  collecta,  Bologne,  1015;  Brevis  in- 
troductio  ad  gtographiam  ;  Splura  mundi ,  seu  cosmogra- 
pltia  demonstratim,  ibid.,  1020. 

BI  AN CAR DO  (Ugolotto),  l'un  des  bons  généraux 
de  l'Italie,  à  la  fin  du  14»  siècle,  élève  du  comte  Albéric 
de  Barbiano ,  fut  longtemps  au  service  de  François  de 
Carrare,  seigneur  de  Padouc  ;  mais  celui-ci  fut  oblige  de 
le  coder,  en  1 587  ,  a  Jean  Galéas  Visconli,  seigneur  de 
Milan.  Il  contribua  puissamment  à  la  ruine  des  maisons 
de  Carrare  et  de  la  Scala. 

BIANCUI  (Piehue-Antoine),  compositeur,  né  à  Ve- 
nise vers  1450,  fut  chanoine  de  Saint-Sauveur  dans  cette 
ville  cl  ensuite  chapelain  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche. On  a  de  lui  :  Cansoni  napolitane  a  tre  1*57-2  • 
Saeri  concentus  octo  vocibus,  1000. 

BLANCHI  (François  FEBRARI) ,  dit  t7  Frari,  pein- 
tre et  sculpteur  modénois,  florissait  en  1481,  et  mourut 
en  1510  ;  il  passe  pour  avoir  été  le  maître  du  Corrégc. 
ses  tableaux  se  voient  encore  dans  les  églises  de  Modène. 
Le  musée  royal  à  Paris  possède  de  cet  artiste  la  Vierge 
et  l'enfant  Jésus. 

BIAINCI1I  (Marc-Am-oise) ,  avocat,  né  en  1498  a 
Padouc,  se  rendit  célèbre  au  barreau  par  son  éloquence, 
fut  nommé  professeur  de  droit  à  l'université  ,  et  mourut 
Ic8  octobre  1848.  Il  a  laissé  :  Tmclatusde  indiciishomi- 
cidii  ex  proposito  commuai,  Venise,  1545,  in-fol.  ;  Prac- 
tien  crimiiialis  aurea,  ibid..  1817,  in-8";  Tmctatusde 
cotHpraintetis,  etc.,  ib.,  1547,  in-8*.  —  Un  cardinal  du 
même  nom,  envoyé  légat  en  Sicile  par  le  pape  Martin  IV, 
s'y  trouvait  à  l'époque  des  Vêpres  siciliennes,  et  mourut 
à  Rome  en  1502. 

BIAIXCHI  (  Ajcdixé),  né  h  Sarzana  dans  le  pays  de 
Gênes  vers  1580,  organiste  de  la  collégiale  de  Chiavari , 
a  fait  imprimer  Motetti  a  messe  à  otto  voci,  Venise,  101 1. 
On  a  de  lui  :  Molelli  à  2,  5  et  4  voix  ,  Anvers,  1026. 

BIANCUI  ( Jules -Cesai»),  compositeur  italien  du 
17e  siècle,  a  publié  Motetti  de  benta  Virgine,  Venise,  1620. 

BIANCHI  (Chhistopiik),  compositeur,  né  à  Borne,  a 
fait  imprimer  vers  1050  un  traité  de  composition  sous 
ce  litre  :  Tarola  d'iin/tarare  a  formare  passagi  efughe,  etc. 

BLANCHI  (Eusèbe),  cordelier,  né  à  Milan,  mort  vers 
1725,  était  savant  en  mathématiques,  en  architecture,  en 
astronomie  et  possédait  une  grande  connaissance  des  lan- 
gues hébraïque ,  grecque ,  allemande ,  française  et  espa- 
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gnole. 
un  organeUo,  etc. 

BLANCHI  (  Jean  ) ,  compositeur  de  musique  instru- 
mentale, né  a  Ferrare  vers  1060,  vécut  à  Milau.  Il  a  pu- 
blic :  JJodici  sonate  a  tre  ,  set  concert*  a  guattro  stromenti, 
soi  sonate  a  tre. 

Bl  ADiCUI  (Jbax-Raptiste),  célèbre  anatomiste,  né  a 
Turin  le  12  septembre  1081,  reçu  docteur  à  17  ans,  pro- 
fessa dans  sa  patrie  avec  le  plus  grand  succès  la  méde- 
cine, la  chirurgie  et  la  pharmacie,  fui  comblé  d'honneurs 
par  son  souverain  ,  et  mourut  le  20  janvier  1701.  Ses 
deux  principaux  ouvrages  sont  :  Ilistoria  hepatica,  Ge- 
nève, 1725,  2  vol.  iu-4*;  Dénaturait  inhunumocorporc 
vitiasd  morbosdque  generatione  historid,  Turin,  1741, in-8*. 

BIAPf  CH1  (Jeak-Axtoine)  ,  frère  mineur ,  né  à  Luc- 
qiics  le  2  octobre  1080,  professa  la  théologie  et  la  philo- 
sophie, fut  l'un  des  conseillers  de  l'inquisition,  examina- 
teur du  clergé  romain,  et  mourut  le  18  janvier  1768. 
Dans  ses  loisirs,  il  cultiva  les  belles-lettres'.  Admis  à  l'aca- 
démie Arcadiennc,  il  y  fit  plusieurs  lectures.  On  a  de  lui 
des  Tragédies  sacrées  en  prose  et  en  vers  j  plusieurs  co- 
médies, un  écrit  dans  lequel  il  défend  les  théâtres,  qui 
avaient  été  attaqués  par  le  P.  Coneina,  comme  contraires 
à  la  religion  et  anx  mœurs,  et  un  ouvrage  composé  par 
ordre  de  Clément  XII,  dans  lequel  il  prétend  réfuter  les 
opinions  de  Pierre  Giannone,  contraires  au  pouvoir  tem- 
porel de  la  cour  de  Rome. 

BIA  PI  CDI  (Jeak),  naturaliste,  né  le  3  janvier  1093  a 
Rimini,  plus  connu  sous  le  nom  latin  de  Jauus  Pkmcus, 
étudia  à  Bologne  la  botanique  ,  l'histoire  naturelle,  les 
mathématiques  et  la  physique,  y  reçut  le  ,laurier  docto- 
ral en  médecine ,  se  dévoua  au  service  des  pauvres,  re- 
fusa les  offres  avantageuses  qui  lui  furent  faites  pour  le 
fixer  à  Padouc  et  à  Sienne ,  fit  revivre  à  Rimini  l'acadé- 
mie des  Lineei  qui  le  nomma  son  secrétaire  et  dont  il 
écrivit  l'histoire,  et  mou/ut  le  5  octobre  1775.  Il  a  donné 
des  éditions  augmentées  des  Phytobasanos  et  des  Coucha 
min.eognita:  de  FabioColonna.  Ses  écrits  roulent  sur  la 
médecine  et  sur  l'anatomie.  Dans  les  premiers  on  distin- 
gue son  discours  soprà  il  vitto  pitagorko,  Venise ,  1752, 
in-8°  de  94  pp.  On  a  de  lui  divers  Mémoires  dans  les 
Actes  de  l'Académie  de  Sienne,  de  l'institut  de  Bologne, 
et  dans  le  Journal  littéraire  de  Florence. 

B1AIN'CUI(Vendraui*o),  noble  de  Padoue,  fut  secré- 
taire du  sénat  de  Venise  au  commencement  du  18*  siè- 
cle. Nommé  résident  de  sa  république  à  Milan,  à  la  mort 
de  Charles  11,  roi  d'Espagne,  il  fut  envoyé  en  Suisse,  en 
1705,  pour  traiter  de  l'alliance  des  cantons  de  Zurich  et 
de  Berne,  qui  fut  conclue  par  ses  soins  le  12  janvier 
1700.  Le  3  février  suivant,  il  passa  chez  les  Grisons,  et 
y  conclut  un  autre  traité  d'alliance  le  17  décembre  de  la 
même  année.  Après  son  retour  à  Venise ,  le  sénat  l'en- 
voya ministre  en  Angleterre,  où  il  résida  pendant  vingt 
ans.  Enfin,  le  procurateur  Carlo  Busini  ayant  été  choisi 
pour  intervenir  au  traité  de  Passarowitz,  Bianchi  lui  fut 
donné  pour  secrétaire  au  congrès  par  le  sénat.  Cette  mis- 
sion et  celle  qu'il  avait  remplie  chez  les  Suisses  lui  ont 
fourni  le  sujet  des  deux  ouvrages  suivants  :  Reluzioncdel 
paese  de'  SvUzerri  e  loro  alkati ,  Venise,  1708,  in-8°; 
Istorica  rdazionc  délia  pacedi  Passarowils,  Padoue,  1718 
et  1719,  in-4". 
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BIANCHI  (Pibmi),  peintre,  né  à  Rome  en  1694 

mort  eu  1739 ,  obtint  des  succès  dans  tous  les  genres, 
l'histoire,  les  paysages,  les  portraits,  les  marines,  les  ani- 
maux. L'église  de  St.-Picrrc  de  Rome  possède  de  cet  ar- 
tiste un  Trait  de  l'histoire  de  la  Vierge,  la  galerie  du  roi  de 
Prusse,  une  Venus  couchée  sur  le  dos,  dans  le  style  du 
Corrége. 

BIANCHI  (Antoine),  poète,  né  vers  1710  à  Venise, 
simple  gondolier,  n'avait  jamais  fait  d'études,  et  cepen- 
dant composa  deux  poèmes  dans  lesquels  les  règles  de  la 
grammaire  ne  sont  pas  toujours  observées,  mais  où  Ton 
trouve  de  l'imagination,  de  la  verve  et  de  la  poésie  :  // 
I) avide,  re  d'Israete,  V  enise ,  1751,  in-fol.  ;  //  Tempio, 
owero  il  Salomonc,  il».,  1753,  in-4».  Bianchi  vivait  en 
1760,  mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

HI AN C11I  (le  P.  Isidore)  ,  historien  et  archéologue, 
ne  en  1 733  à  Crémone ,  embrassa  jeune  la  règle  des  ca- 
maldules,  enseigna  la  philosophie  et  la  rhétorique  dans 
l'abbaye  de  Classe  à  Ravcnnc,  et  fut  ensuite  relégué  dans 
le  monastère  de  l'Aveltana  d'où  l'archevêque  de  Montréal 
en  Sicile ,  le  lira  pour  le  nommer  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  sa  ville  épiscopalc.  Il  passa  en  Dane- 
mark en  1775  comme  secrétaire  du  prince  RafTadalc, 
ambassadeur  de  Nazies  ;  puis  s'étant  mis  en  route  pour 
accompagner  ce  prince  en  Portugal,  il  s'arrêta  a  Paris,  y 
visita  les  littérateurs  les  plus  distingués,  et  eut  un  entre- 
tien avec  J.  J.  Rousseau,  à  la  suite  duquel  ils  se  sépa- 
rèrent peu  satisfaits  l'un  de  l'autre.  Le  P.  Bianchi,  tombé 
malade,  ne  poursuivit  son  voyage  que  jusqu'à  Madrid, 
revint  en  Italie,  fut  retenu  à  Milan  où  il  professa  la  phi- 
losophie morale  au  collège  de  Brcra.  N'ayant  pu  obtenir 
«a  sécularisation,  il  reprit  l'habit  monastique,  revint  à 
Crémone  où  il  professa  jusqu'à  la  suppression  de  son 
couvent.  11  mourut  à  Crémone  en  1807.  Il  s'occupait 
d'un  ouvrage  important  sur  l'histoire  de  celte  ville.  Il  a 
publié  :  Meditazioni  su  vari  puati  di  félicita  pubblica  et 
privata,  Païenne,  1774;  Discours  sur  le  commerce  de  la 
Sicile,  ib.  ;  Lettres  sur  l'état  des  sciences  et  des  arts  en  Da- 
nemark, Crémone,  1779  ;  /  marmi  Crcrnoncsi,  etc. 

BLANCHI  (François),  compositeur  dramatique  et 
maître  de  chapelle  à  Crémone,  naquit  dans  cette  ville  en 
1752,  vint  à  Paris  en  1775  et  y  fut  attaché  au  Théàtrc- 
Italicn  comme  claveciniste.  Il  y  donna  cette  année  la  Ré- 
duction de  Paris  et  te  Mort  marié  en  1777.  Trois  ans 
après  il  quitta  son  emploi  pour  aller  composer  à  Flo- 
rence Castor  et  Poilux;  alla  successivement  à  Naples,  à 
Venise,  à  Rome,  à  Londres,  écrivant  une  trentaine  d'opé- 
ras, dont  le  meilleur  est  Mérope,  joué  en  1708  à  Londres. 
Bianchi  est  mort  à  Bologne  le  24  septembre  1811. 

BIANCHINI  (Babtublemi),  biographe,  né  vers  1470 
à  Bologne,  élève  de  Philippe  Bcroaldo,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  la  peinture,  se  rendit  très-habile  dans  la 
numismatique,  et  mourut  avant  1528,  dans  un  âge  peu 
avancé.  11  n'a  laissé  que  deux  opuscules  :  la  Vie  d'Antoine 
Codrus  U reçus  et  celle  de  Philippe  Bcroaldo,  son  maître. 

BIANCHINI  (Domikiqi  e),  célèbre  luthiste  du  16e  siè- 
cle, surnommé  U  ilossetto,  parce  qu'il  était  roux.  On  a 
de  lui  :  Jntabolatura  di  lauto ,  Venise. 

BIANCHINI  (François),  savant  italien,  né  à  Vérone  j 
le  15  décembre  1662,  fut  élève  de  Montanari,  qui  lui  j 
légua  son  cabinet,  entra  dans  la  carrière  ecclésiastique,  i 
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niais  sans  abandonner  ses  travaux,  M  lia  à  Homo  avec  les 
savants  les  plus  distingués ,  ajouta  à  ses  connaissances 
celles  du  grec,  de  l'hébreu,  du  français  et  des  antiquités  ; 
il  dessinait  avec  habileté  tous  les  monuments,  et  assistait 
à  toutes  les  fouilles.  Les  papes  Alexandre' Vlll, Clément  XI 
et  Innocent  XII,  le  protégèrent  constamment;  le  sénat 
l'agrégea,  lui,  toute  sa  famille  et  les  descendants  qu'elle 
pourrait  avoir,  à  la  noblesse  romaine  et  à  l'ordre  des  pa- 
triciens. Secrétaire  de  la  commission  pour  la  réforme  du 
calendrier,  il  fut  chargé  de  tirer  une  ligne  méridienne, 
et  de  dresser  un  gnomon  dans  l'église  de  Ste.-Marie-dcs- 
Angcs,  afin  de  fixer  avec  U  plus  grande  exactitude  les 
points  équinoxiaux  pour  régler  avec  précision  le  cours  de 
l'année.  Nommé  président  des  antiquités,  il  proposa  au 
pape  de  former  une  collection  d'antiquités  sacrées,  des- 
tinée à  fournir  les  matériaux  d'uue  histoire  ecclésiastique 
par  les  monuments.  L'épuisement  du  trésor  pontifical 
força  d'ajourner  ce  projet.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris,  il  offrit  à  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était 
associé  étranger,  une  machine  destinée  à  corriger  dans  les 
lunettes  du  plus  grand  foyer  les  imperfections  des  tubes 
dont  la  courbure  avait  paru  jusqu'alors  inévitable.  Il 
mourut  le  2  mars  1729,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages savants,  parmi  lesquels,  outre  une  belle  édition  des 
V ilœ  roman,  pontificum,  par  Anastase,  Rome,  1718-28, 
4  vol.  in-fol.,  on  distingue  :  Astronomka  et  observât. 
*clceta>,  Vérone,  1737,  in-fol.;  Del  palazzo  de'  Cesari, 
ibid.,1738,  in-fol.  ;  Grcitnaximi  et  antiqui  imperat.  ro- 
manor.  palatii  iconographia,  1728,  grand  in-fol.;  Co- 
rnera ed  inscrizioni  sepokrali  de'  liber ti,  servi  cd  uffidaH 
délia  casa  di  Augusto,  1727. 

BIANCHINI  (Joseph)  ,  neveu  et  héritier  du  précé- 
dent, né  à  Vérone,  le  9  septembre  1704 ,  acheva  ses 
études  à  Rome,  quitta  son  canonicat  et  ta  place  de  bi- 
bliothécaire pour  entrer  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, se  consacra  tout  entier  à  l'élude  de  l'histoire  et  des 
antiquités  ecclésiastiques ,  composa  plusieurs  ouvrages, 
donna  ses  soins  à  des  éditions  estimées,  tant  des  produc- 
tions de  son  oncle  que  de  celles  de  quelques  autres  écri- 
vains, cl  mourut  vers  1770. 

BIANCUINI  (Joseph-Maris),  littérateur,  né  à 
Pralo  dans  la  Toscane ,  le  18  novembre  1683,  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  droit  n  l'académie  do  Pisc ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  pourvu  de  quelques  bénéfices, 
partagea  son  temps  entre  ses  devoirs  et  la  culture  des 
lettres,  et  mourut  le  17  février  1749.  Outre  des  opuscu- 
les récités  à  l'académie  Florentine,  et  publiés  dans  les  Prose 
florentine,  on  a  de  lui  :  Dei  granduchi  di  Toscana  deUa 
reate  casa  di  Medici,  ragionamenti  ùtorici ,  Venise 
1741,  in-fol. 

BIANCHINI  ( Je an-Forti:nat),J médecin,  néen  1720, 
à  Chicti,  dans  le  royaume  de  Naples ,  exerça  son  art  à 
Venise,  puis  à  Udinc,  fui  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  à  l'université  de  Padoue ,  el  mourut  le  2  sep- 
tembre 1779.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules  qui  prou- 
vent beaucoup  d'érudition  cl  de  savoir. 

ni  AN  CIA  R  I>1  (François),  musicien,  né  à  Casola, 
château  de  Sienne,  fut  académicien  introuato  et  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Sienne.  Il  mourut  à  l'âge 
de  33  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  5  livres  de 
Motets ,  Venise  ,  1596-1607  ;  4  livres  de  Motet*  ,  1 599 
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U!08;  5  livres  de  Motet»  sans  orgue,  1600;  2  livres 
de  Messes,  1604-1605  ;  Salmi,  1604. 

BIANCO  ou  BIANCHO  (Axdhb),  géographe  du 
1 5e  siècle,  n'est  connu  que  par  des  Cartes  hydrographique», 
conservées  à  la  bibliothèque  de  SL-Marc,  portant  en  tête  : 
Andréa» Hiancho  de  Venet.  me  feeit,  1436. 

BIANCO  (Bahthélbmi),  architecte,  ne  à  Côroe,  mort 
en  1656,  fut  appelé  à  Gènes,  environna  cette  ville  d'une 
nouvelle  enceinte,  fortifia  le  môle,  et  bâtit ,  avec  le  col- 
lège des  jésuites,  le  palais  Balbi. 

BIANCO  (Jbax-Baptistb),  fils  du  précédent,  mort  de 
la  peste  eu  1657,  non  moins  habile  dans  l'architecture, 
fut  aussi  sculpteur  cl  peintre  distingué.  On  cite  de  lui 
comme  son  chef-d'œuvre  à  Gênes  un  Groupe  d'ange»  et  de 
ht  Vierge,  en  bronze. 

BIANCOLKLLI.  Voyez  DOMINIQUE. 

BI  AN  COLIN!  (Jsam-Baptiste-Jossi>h)  ,  littérateur, 
ne  le  10  mars  1697  à  Vérone,  mort  en  1780,  travailla 
toute  sa  vie,  malgré  ses  occupations  commerciales ,  à  l'é- 
tude de  l'histoire  et  à  la  recherche  des  monuments  histo- 
riques. On  lui  doit  la  publication  de  la  Chronique  de  la 
ville  de  Vérone,  par  Pierre  Zagata,  1745-49,  2  vol.  in-4% 
avec  des  notes  et  une  continuation  de  l'éditeur  ;  Notice  his- 
torique sur  les  églises  de  Vérone,  1749  et  années  suivan- 
tes, 6  vol.  in-4°  ;  Distertation  fur  le»  évèque»  et  le»  gou- 
verneur» de  Vérone,  1757,  in-4».  Il  eut  part  à  la  collection 
des  traductions  des  historiens  grecs  ,  publiée  à  Rome  en 
1789,  par  Charles  Fea,  in-fol.  avec  20  planches  et  la  tra- 
duction française. 

BIANCONI  (Jbam-Baptistb), né  à  Bologne  en  1698, 
acheva  ses  études  au  séminaire  de  Padoue ,  accompagna 
à  Rome  le  P.  Gotti  son  maître  de  théologie,  promu  au  car- 
dinalat, et  revint  à  Bologne  où  il  fut  curé  pendant  6  ans. 
En  1741  il  devint  professeur  de  grec  et  d'hébreu  à  l'aca- 
démie, en  1746  conservateur  des  antiques  de  l'Institut, 
et,  en  1762,  envoyé  en  mission  à  Milan  où  il  passa  plu- 
sieurs années ,  et  découvrit  un  manuscrit  d'une  ancienne 
chronique  ecclésiastique  qu'il  publia  avec  une  version  la- 
tine et  des  notes,  sous  ce  titre  :  Anonymi  scriptoret  hislo- 
rùv  sacrte  ab  orbe  condito  ad  Vulcntinianum  et  Valentem, 
imp.,  Bologne,  1779.  Bianconi  mourut  à  Bologne  le 
17  août  1781  ;  on  a  de  lui  :  De  antiquis  litteri»  Hebrwo- 
rum  et  Graxorum,  Bologne,  1748  cl  1765. 

BIANCONI  (Jea>- Louis),  neveu  du  précédent,  né  k 
Bologne  le  50  septembre  1717,  fut  à  19  ans  médecin  as- 
sistant d'un  des  hôpitaux  de  sa  patrie,  reçu  docteur  en 
1742  et  l'année  suivante  élu  membre  de  l'académie  an- 
nexée à  l'institut  des  sciences.  11  publia  en  1745  et  1744, 
une  excellente  traduction  italienne  de  VAnatomie  de 
Winslow,  6  vol.  Le  landgrave  de  Hcssc-Darmstadt  l'ap- 
pela auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin.  Six  ans  après, 
il  se  rendit  à  Dresde  où  le  roi  de  Pologne  Auguste  III 
le  nomma  conseiller  auiiquc ,  l'admit  dans  son  intimité, 
l'employa  dans  diverses  missions  importantes  et  le  nomma 
enfin  son  ministre  résident  à  Rome,  où  Bianconi  se  livra 
avec  ardeur  à  son  goùl  pour  les  études  littéraires.  Il  mou- 
rut subitement  à  Pérouse  le  1"  janvier  1781.  On  cite  de 
lui  :  DisserUitinn  sur  VélcclrieUé,  Amsterdam,  1748  ;  Let- 
tresturla  Ilavure  ttsurVA Uemagne,  Lucques,  1 763  ;  lettre» 
8vrCel$e,m9  ;  Disserlalionsurlecirquedc(Mracalla,il89. 
SoOEuvresoni  étérecucillicsàMilan,  1802,  4  vol.in-4». 


BIANDRATE  (BsirvsnoTo),  seigneur  de  San-Gior- 
gio,  mort  à  Casai,  en  1327,  fut  d'abord  chevalier ,  puù 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  en- 
suite président  du  sénat  de  Casai,  et  chargé  après  la  mort 
du  marquis  Boniface  IV,  en  1473,  de  la  tutelle  de  ses 
enfants  et  du  gouvernement  du  Montferrat.  Il  fut  dé- 
puté à  Rome  vers  le  pape  Alexandre  VI,  vers  l'empereur 
Maximilicn  et  autres  princes.  Il  a  laissé  :  Oratio  obedien- 
tulit,  Rome,  1493;  Historia  marchionum  .Montisferrati, 
Asti,  1515;  Turin,  1621;  Chronique'  du  Montfer- 
rat, 1639. 

BIANDRATE  (Jban-Antoisb),  frère  du  précédent, 
évêque  de  Parme  et  cardinal,  a  laissé  divers  ouvrages 
sur  le  droit  canonique. 

BIABD  (Pierre),  sculpteur  et  architecte,  né  à  Paris 
en  1359,  mort  le  17  septembre  1609,  fut  employé  par 
Henri  IV  qu'il  avait  représente  à  cheval  dans  un  bas-re- 
lief placé  sur  la  grande  porte  de  l'hôtel  de  ville,  et  qui  a 
été  détruit  en  1793. 

BIABD  (Paul),  jésuite,  né  à  Grenoble,  envoyé  l'un 
des  premiers  dans  les  missions  de  l'Amérique,  fut  à  son 
retour  professeur  de  théologie  à  Lyon,  et  mourut  en 
1622.  On  a  de  lui  :  Relation  de  la  Nouvelle  France  et  du 
voyage  que  les  jésuites  y  ont  fait,  Lyon,  1616,  in-12. 

BI A8 ,  fils  de  Teutamus ,  naquit  à  Priènc ,  une  des 
principales  villes  de  Plonie,  vers  l'an  570  avant  J.  C.  Il 
se  livra  à  l'étude  de  la  philosophie,  s'occupant  principa- 
lement de  la  morale  et  de  la  politique  ;  il  avait  coutume 
de  dire  que  nos  connaissances  sur  la  Divinité  se  bornent 
à  savoir  qu'elle  existe,  et  qu'on  doit  s'abstenir  de  tout 
raisonnement  sur  son  essence.  Il  fit  une  étude  particu- 
lière des  lois  de  sa  patrie ,  et  consacra  ses  connaissances 
en  ce  genre  à  rendre  service  à  ses  amis,  soit  en  plaidant 
pour  eux  devant  les  tribunaux,  soit  en  se  faisant  leur  ar- 
bitre. Favorisé  des  dons  de  la  fortune ,  il  en  faisait  un 
noble  usage  :  des  filles  de  la  Messénic  ayant  été  prises 
par  des  pirates,  il  les  racheta,  cl,  les  ayant  élevées  comme 
s'il  eût  été  leur  propre  père,  il  les  dota  et  les  renvoya  à 
leurs  parents.  La  défaite  de  Crésus ,  et  la  conquête  de  la 
Lydie  par  Cyrus,  ayant  donné  beaucoup  d'inquiétude 
aux  Ioniens,  qui  craignaient  de  se  voir  attaqués  par  le 
vainqueur,  Bias  leur  conseilla  de  s'embarquer,  avec  tout 
ce  qu'ils  possédaient,  et  d'aller  s'établir  dans  l'Ile  de 
Sardaignc  ;  mais  son  avis  ne  fut  pas  suivi,  et  les  Ioniens, 
après  une  vainc  résistance,  furent  subjugués  par  les  gé- 
néraux de  Cyrus;  les  Priénicns  eux-mêmes,  assiégés  par 
Mazarès,  se  décidèrent  a  quitter  leur  ville  en  emportant 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux ,  et  ce  fut  à  cette  occa- 
sion que  Bias  répondit  :  •  Je  porte  tout  avec  moi ,  »  à 
quelqu'un  qui  s'étonnait  de  ce  qu'il  ne  faisait  aucune  dis- 
position pour  son  départ.  Bias  resta  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  à  un  âge  très-avancé,  en  plaidant  pour  un  de  ses 
amis.  Après  avoir  fini  son  discours,  il  posa  sa  tête  sur 
son  petit-fils,  qui  était  auprès  de  lui,  et  il  cessa  de  vivre 
sans  qu'on  s'en  aperçût.  On  ne  connaissait  pas  de  lui 
d'autre  ouvrage  qu'un  poème  en  deux  mille  vers  sur  les 
moyens  de  rendre  l'Ionic  heureuse  et  florissante.  On  cite 
un  grand  nombre  de  ses  maximes  et  de  ses  apophlbegmes. 
Il  disait  qu'il  faut  vivre  avec  ses  amis  comme  si  on  devait 
les  avoir  un  jour  pour  ennemis.  Se  trouvant  sur  un  vais- 
seau avec  des  impies ,  il  les  entendit  implorer  le  ciel  au 
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milieu  d'une  tempête  furieuse  :  «  Taisez- vous ,  leur  dit- 
il,  de  peur  que  les  dieux  ne  sachent  que  vous  êtes  ici.  • 
Bias  était  un  des  sept  sages  de  ta  Grèce. 

BIALZAT  (Jean-François  GAULTIER  de),  avocat  à 
Clerntont  en  Auvergne,  député  du  tiers  état  aux  états 
généraux  de  1789,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  la 
révolution,  et  prit  une  part  active  aux  délibérations  de 
l'assemblée.  Après  la  session  de  1791,  il  retourna  à  Cler- 
mont  reprendre  ses  fonctions  d'avocat,  revint  en  179ÎJ  à 
Paris  comme  orateur  d'une  députation  à  la  Convention, 
siégea  comme  juré  dans  le  procès  de  Babeuf  à  Vendôme, 
et  fut  nommé  député,  en  1798,  mais  son  élection  fut  an- 
nulée par  le  Directoire.  Un  peu  plus  tard,  Biauzat  fut 
nommé  juge  au  tribunal  de  cassation,  conseillera  la  cour 
d'appel  de  Paris  sous  le  gouvernement  impérial,  et  mou- 
rut le  22  février  1815.  Il  a  publié  :  Dolédna  »  sur  ki  sur- 
charges que  Us  gens  du  peuple  supportent  en  toutes  espèces 
d'impôts,  1789;  Projet  motivé  d'articles  additionnels  à  la 
loi  sur  l'organisation  des  ponts  et  chaussées,  1791. 

BIBARS,  surnommé  el  Bondoucdary,  4»  sultan  de  la 
dynastie  des  Mameluks  Baharitcs ,  était  un  esclave  du 
Captchac,  amené  en  Syrie,  acheté  parle  général  des  arba- 
létriers (bondouedar)  de  Mélik  el  Saleh  affranchi  par 
son  maître,  il  passa  au  service  de  Mélik,  s'éleva  aux  pre- 
mières charges  de  l'empire,  assassina  le  sultan  Kothous, 
fut  élu  à  sa  place,  le  17  de  djoul-coadah,  658  de  l'hégire 
(24  octobre  1260),  et  prit  le  surnom  de  Jl-Métik  Al- 
Dhahtr.  Il  réduisit  à  l'obéissance  Damas  et  Alcp,  qui 
s'étaient  révoltées,  donna  une  forme  stable  à  l'empire  des 
Mameluks,  repoussa  les  Tatars,  rétablit  ta  puissance 
du  Musulmans,  et  combattit  les  Francs  avec  succès.  II 
enleva  à  ces  derniers  Laodicée,  Césarée,  Antioche,  Tibé- 
riade,  etc.,  mais  échoua  a  deux  reprises  devant  Saint- 
Jean  d'Acre.  Une  éclipse  de  lune  ayant  eu  lieu,  les  astro- 
logues prédirent  la  mort  d'uu  graud  personnage.  Bibars 
craignant  que  ce  pronostic  le  regardât ,  fit  prendre  du 
poison  à  un  prince  de  ta  maison  de  Saladin,  sur  lequel  il 
voulait  détourner  le  malheur  qui  lui  paraissait  pouvoir 
menacer  sa  personne.  On  oublia  d'enlever  le  vase  qui 
avait  contenu  le  poison,  Bilwrs  s'en  servit  lui-même ,  le 
poison  eut  encore  assez  de  force ,  et  Bibars  mourut  le 
27  de  raoharrem  670  (50  juin  1277). 

BIB  ARS  II,  12»  sultan  dos  Mameluks  Baharitcs,  suc- 
céda b  Mohammed  fils  de  Kalil ,  privé  du  trône  pour  la 
3»  fois.  U  fut  élu,  le  23  de  chewal  708  (26  mars  1509). 
Des  séditions  s'élevèrent  bientôt  parmi  le  peuple,  tou- 
jours attaché  a  Mohammed.  Abandonne  de  ses  troupes, 
Bibars  prit  la  fuite,  fut  arrêté  près  de  Gaza,  cl  conduit 
au  Caire,  où  il  fut  étranglé  en  présence  de  Mohammed.  11 
avait  régné  près  de  onze  mois. 

BIBAUCIUS  ou  BIB  A  UT  (  Guillaume)  ,  38»  géné- 
ral des  chartreux ,  était  natif  de  Thiclt  en  Flandre.  Ses 
progrès  étonnants ,  pendant  qu'il  étudiait  à  Louvain ,  le 
firent  regarder  comme  un  prodige  de  scicuce  ;  il  devint 
professeur  à  Gand,  et  s'y  distingua  par  son  éloquence  et 
son  érudition.  Le  tonnerre  étant  tombé  un  jour  au  milieu 
de  sa  classe,  et  ayant  blessé  plusieurs  de  ses  écoliers,  Bibau- 
cius  fit  vœu  de  se  faire  chartreux ,  et  accomplit  ce  vœu 
environ  l'an  1500.  Quoique  déjà  avancé  en  âge,  son  mé- 
rite le  fit  bientôt  parvenir  aux  premières  charges  de  son 
ordre,  dont  il  fut  fait  général  en  1521.  Il  gouverna  avec 
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beaucoup  de  sagesse,  et  mourut  le  24  juillet  1535.  Josse 
Hess,  prieur  de  la  chartreuse  d'Erfurt,  publia,  en  1559, 
sous  le  titre  de  Orationes  capitulâtes ,  etc. ,  les  discours 
que  Bibaucius  avait  prononcés  dans  le  chapitre  de  ses 
religieux;  Us  furent  réimprimes  à  Anvers  en  1610  et 
1654,  in-4°.  On  trouve  à  la  fin  de  la  Vie  de  Jésus-Christ, 
de  Ludolphe,  Paris,  1534,  in-fol. ,  deux  petits  poèmes 
latins  de  sa  façon,  en  l'honneur  do  saint  Jonchim.  Sa  Vie 
a  été  publiée  par  Lcvin  Ammon,  chartreux  de  Gand. 

BIBBIENA  (Bernard  DOV1ZI,  connu  sous  le  nom 
de),  né  de  parents  obscurs  à  Bibbiena ,  petite  ville  du 
Cascntin,  en  1470,  dut  à  l'un  de  ses  frères,  secrétaire  de 
Laurent  de  Médicis,  l'entrée  dans  celle  maison,  et  douna 
des  leçons  de  littérature  à  l'un  des  fils  de  Laurent.  L'é- 
lève, devenu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X,  fit  son  maître 
cardinal  en  1513,  et  l'envoya  cinq  ans  après  légat  en 
France  pour  engager  François  1er  à  se  croiser  contre  les 
Turcs.  Bibbiena  se  flattait  de  réussir ,  lorsque  les  diffé- 
rends survenus  entre  les  deux  cours  rompirent  la  négo- 
ciation ;  il  revint  à  Rome  à  la  fin  de  l'année  suivante,  et 
fut  enlevé  par  une  mort  imprévue  en  1520  ,  au  moment 
où  il  avait  lieu  d'espérer  de  nouvelles  récompenses.  Paul 
Jove  dit  qu'il  mourut  de  poison  qui  lui  fut  donne  dans 
des  œufs  frais.  Bibbiena  est  compté  parmi  les  restaura- 
teurs du  théâtre  en  Italie.  Sa  comédie  intitulée  Otlandria 
est  la  première  pièce  composée  en  italien  à  l'imitation  et 
suivant  les  règles  des  anciens.  Sa  Vie  a  été  publiée  par 
Bandini  :  //  Bibbiena  ossia  il  ministro  di  stalo,  Li- 
vourne,  1758. 

BIBBIENA  (Ferdinand  GALLI,  dit),  peintre  el  ar- 
chitecte, né  à  Bologne  en  1657,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  latent  pour  les  décorations  théâtrales  et  la 
perspective,  fut  employé  par  l'empereur  Charles  III,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  1743.  On  lui  doit  des  Traites 
d'architecture  et  de  perspective,  Parme,  1711,  in-8°,  et 
reproduits  par  l'auteur  en  1731,  avec  des  planches  très- 
supérieures  à  celles  qu'avait  gravées  Bultognolli  pour  la 
première  édition. 

BIBBIENA  (François  GALLI),  frère  du  précédent, 
né  à  Bologne  en  1659,  et  mort  en  1759,  fut  également 
bon  peintre  d'architecture,  cl  réussit  comme  lui  dans  les 
décorations  théâtrales.  Attaché  à  l'empereur  Joseph  II, 
ce  prince  lui  permit  de  voyager  en  France,  où  son  mérite 
fut  apprécié.  On  lui  doit  les  belles  salles  de  spectacle  de 
Vienne,  de  Vérone,  de  Nancy,  le  manège  de  Mantoue,  etc 

BIBBIENA  (Jean  GALLI  de),  romancier,  né  vers 
1709  à  ISancy,  fils  du  précédent,  cultiva  les  lettres,  et 
vint  encore  jeune  à  Paris,  où  il  publia  des  romans,  main- 
tenant oubliés.  Bibbiena  fit  jouer,  en  1762,  sur  le  Théâ- 
tre-Italien ,  la  Nouvelle  Italie,  comédie  héroï-comique  en 
trois  actes  et  en  prose ,  mêlée  de  chants.  Convaincu  de 
tentatives  de  viol  sur  une  fille  de  trois  ans ,  il  fut  con- 
damné à  morl  par  un  arrêt  du  Châtelct  du  25  octobre 
1763.  Bibbiena,  qui  s'était  soustrait  dans  les  premiers 
moments  aux  recherches  dirigées  contre  lui ,  n  attendit 
pas  l'issue  de  l'affaire  pour  prendre  la  fuite.  Il  est  assez 
vraisemblable  qu'il  se  retira  en  Italie,  où  il  mourut  vers 
1779.  Les  romans  de  cet  écrivain  sont  :  Mémoires  de 
M.  De...,  traduit  de  l'italien,  în-12;  Histoire  des  amours 
de  Valérie  et  du  noble  Vénitien  Barbarir/o ,  Lansannc . 
1741  ;  Le  petit  Toutou,  Amsterdam,  1746  ;  La  Pmtpet, 
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la  Haye,  1748;  La  fane  de  l'exempte,  ibid.  1748;  Triom- 
phe du  sentiment,  ibid.  4780. 

WIBKB  (François-Henri  DB),écuyer  tranchant  et  maî- 
tre de  chapelle  de  l'archevêque  de  Soir  bourg,  naquit  vers 
1638  à  Wartenbcrg,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  et 
mourut  en  1698.  Il  fut  anobli  par  Léopold  1er,  charmé 
de  son  talent  sur  le  violon.  On  a  de  Biber  :  Sut  sonates 
pour  violon,  1681,  Sahtbourg;  Fidieinium  saero  pnfa- 
nnm  (12  sonates) ,  Harmonica  artifieiosa-ariosa,  ISurem- 
berg;  Sonate  dntr,  Salzbourg,  1676;  Vespera  longions  ae 
breviores,  Salzbonrg,  1603. 

BIBERSTEIN  (le  baron  MARSCI1ALL  dk),  conseil- 
ler d'État  russe,  ne  dans  le  Wurtemberg,  en  1768,  entra 
au  service  militatrede  la  Russie,  en  1794.  Encourage  par 
le  célèbre  Pallas  qu'il  avait  connu  en  Crimée ,  il  vint  a 
St.-Pélersbourg,  en  179»,  fut  envoyé  à  l'armée  de  Perse 
pour  faire  des  recherches  géologiques  dans  les  provinces 
de  la  mer  Caspienne  ;  et,  lorsque  cette  armée  fut  rappelée 
à  l'avènement  de  Paul ,  il  fut  nommé  inspecteur  général 
pour  l'éducation  des  vers  à  soie  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  l'empire.  Il  est  mort  en  1828.  Il  a  publié  : 
Flora  Taurico-Caucaska. 

BIBER8TEIN  (Ernest- François -Loits  MARS- 
CHALL  de),  né  le  9  août  1770  à  Wellertein,  prit,  en 
1791,  du  service  dans  les  troupes  de  Nassau-Usingen, 
entra  ensuite  dans  la  carrière  civile,  et  devint,  en  1806, 
ministre  d'État.  Il  améliora  les  finances,  et  établit  l'éga- 
Kté  dans  la  répartition  des  impôts.  Il  est  mort  à  Franc- 
fort, le  22  janvier  1834. 

BIMANE  (Stb.),  vierge,  né  à  Rome  dans  le  4»  siè- 
cle, souffrit  le  martyre  sous  Julien  l'Apostat. 

RI  BIL1 A  (François),  né  vers  1390  à  Catanzaro,  dans 
la  Calabre  Ultérieure,  chanoine  de  Sic. -Marie-Majeure 
en  1620,  fut  fait  en  1631  évoque  d'Isola  dans  le  royaume 
de  Naples,  et  mourut  en  1634,  après  avoir  publié  :  Dis- 
corso soprà  la  montia  e  cambi  di  rtgno  di  Napoti, 
1621,  in  4». 

B1BLIANDER  (Théodore),  en  allemand  Buehman, 
fameux  théologien,  né  près  de  St.-Gall  en  1304,  rem- 
plaça Zwiugtecn  1332  dans  la  chaire  de  théologie  à  Zu- 
rich, et  mourut  de  la  peste  en  1564,  avec  la  réputation 
d'un  homme  très-savant  dans  les  langues  orientales.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Mahometis  Saracenorum 
prineip.  (jusque  Vita>,  doclrina ,  ne  ipse  Alcoran ,  etc., 
Bâlc,  1643,  in-fol.  Ce  recueil  curieux  est  rare. 

BIBULU8  (MAncts-CALrirRMUS),  gendre  de  Caton, 
consul  avec  César  l'an  39  avant  J.  C,  ne  put  empêcher 
son  redoutable  collègue  d'usurper  toute  l'autorité ,  eut 
pendant  la  guerre  civile  le  commandement  de  la  flotte  de 
Pompée,  et  mourut  sur  mer  l'an  48  avant  J.  C. 

BIC  AISE  (Honoré),  médecin,  né  à  Aix  en  1890,  ren- 
dit de  grands  services  à  sa  patrie  pendant  les  deux  pestes 
de  1629  cl  1649,  et  mourut  vers  1682,  laissant  un  fils 
héritier  de  ses  talents  et  de  sa  chaire.  Ou  a  de  lui  :  Ma- 
nuel medicorum  ex  aphorism.  Ilippoc. ,  Londres,  1689, 
Paris,  1739,  in-!  2. 

BIC  H  AT  (Marib-Frakçois-Xavier),  médecin  physio- 
logiste, né  à  Thoirctte  en  Bresse  le  1 1  novembre  1771, 
fit  ses  éludes  élémentaires  et  ses  premiers  cours  de  méde- 
cine à  Lyon ,  sous  Marc-Antoine  Petit.  Les  troubles  de 
1793  l'amenèrent  à  Paris,  où  Desaull  le  distingua  bien- 
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tôt  de  ta  foule  d'élèves  qui  suivaient  sa  clinique  chirur- 
gicale à  l'Hôtcl-Dicu.  Il  eu  fit  son  disciple  et  son  émule, 
et  à  sa  mort  Bichat  continua  les  travaux  de  son  maître. 
C'est  lui  qui  a  fait  une  science  de  Panatomic  pathologi- 
que. Professeur  en  1797,  il  joignit  à  l'exposition  orale 
de  ses  découvertes  et  à  ses  vues  nouvelles  des  mémoires 
non  moins  utiles,  sur  les  membranes  synoviales,  sur  les 
membranes  en  général ,  sur  les  organes  symétriques ,  ou- 
vrages fondus  depuis  dans  son  beau  7'rntté  des  membra- 
nes, publié  en  1800,  et  où  il  est  déjà  le  Bichat  de  VAna- 
tomie  générale  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  médecine. 
Ce  vaste  travail  en  4  vol.  in-8°,  1801 ,  est  le  vrai  titre 
de  gloire  de  Bichat  ;  il  avait  été  précédé  des  Rechercftes 
physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort ,  un  vol.  ln-8°,  qui 
suffirait  seul  à  sa  réputation  comme  physiologiste.  Ar- 
dent à  In  recherche  de  nouveaux  faits,  Bichat  multipliait 
ses  expériences,  enrichissait  la  médecine  d'observations 
nouvelles,  lorsqu'il  succomba  le  22  juillet  1802  à  une 
fièvre  putride  maligne,  suilc  peut-être  de  ses  nombreuses 
dissections  anatomiques  ,  cl  que  fit  déclarer  une  chute 
sur  l'escalier  de  l'Hôtcl-Dicu.  H  expira  dans  les  bras  de 
la  TCtive  de  Desaull  qu'il  n'avait  jamais  abandonnée.  Sa 
mort  causa  un  deuil  général.  Son  Anatomie  descriptive, 
qu'il  laissa  incomplète,  a  été  achevée  par  Roux  et  Buis- 
son ,  8  vol.  in-8". 

BICKERTON  (Riciunn),  contre-amiral  anglais,  fut 
nommé  lieutenant  en  1748  ,  capitaine  en  second  en 
1786,  commodore  en  1786,  et  plus  tard  commandant  de 
Porlsmouth ,  et  membre  du  parlement  pour  Rochcstcr. 
Il  prit  part  le  20  juin  1783,  au  combat  de  sir  E.  Hughes 
contre  Suffren. 

BICKERTOKI  (sir  Richard  HUSSEY) ,  fils  du  précé- 
dent, né  le  11  octobre  1789,  fut  à  12  ans  midshipman 
à  bord  du  Marlborough ,  lieutenant  en  1777,  comman- 
dant en  1779,  contre-amiral  en  1799,  vice-amiral  le 
9  novembre  1803,  et,  le  31  juillet  1810, amiral  de  la  flotte 
bleue  ,  commandant  en  chef  de  Porlsmouth  en  1812 ,  et 
mourut  le  9  février  1852.  Bickerton  avait  assisté  aux 
combats  qui  amenèrent  la  conquête  de  l'Ile  de  St.-Eusla- 
che  en  1771  ;  il  prit  part  au  blocus  des  côtes  de  France, 
à  celui  de  Cadix,  à  celui  d'Alexandrie  ;  il  présida  a  l'em- 
barcation des  débris  des  troupes  françaises,  après  la  capi- 
tulation en  Egypte,  et  commanda  en  1804  la  station  Mé- 
diterranéenue  en  l'absence  de  Nelson. 

BICTA8.  Voyez  BEYGTACH. 

BIDDLE  (Jean),  théologien  anglais,  né  en  1618  à 
Wotton  ,  fut  un  des  écrivains  distingués  de  la  secte  des 
unitaires ,  en  faveur  de  laquelle  il  publia  de  nombreux 
écrits  sous  le  protectorat  de  Cromwell  cl  le  règne  do 
Charles  II.  Plusieurs  fois  emprisonné  pour  ses  opinions, 
il  mena  la  vie  la  plus  agitée ,  fut  quelque  temps  pasteur 
d'une  congrégation  d'indépendants  a  Londres,  et  finit 
par  mourir  en  prison  en  1662.  Son  Traité  contre  le 
Saint-Esprit  et  son  Double  Catéchisme,  Londres,  1647 
et  1684  ,  furent  brûlés  par  le  bourreau. 

BIDE -ME.  Voyez  BÉDÈNE. 

BIDE  RM  A?i  PI  (Jacques),  jésuite,  né  dans  la  Souabe, 
enseigna  la  philosophie  a  Dilingcu ,  la  théologie  à  Rome, 
et  mourut  le  20  août  1659.  Ses  ouvrages  théologiques 
sont  depuis  longtemps  oubliés  ;  mais  les  amateurs  re- 
cherchent encore  ses  poésies  lat.  :  Epigrammat.  lib.  III, 

tome  h.  —  38. 
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UHO;  lleroum  epistotau  tl  Sylvulte 
lib.  III,  Lyon,  1630,  in- 12. 

BIDERMAISN  (  Jkan-Tiiéomule  )  naquit  a  Naum- 
bourg  le  K  avril  1705.  11  étudia  dans  l'université  de 
Wiltcnberg,  et  obtint  en  1717  la  place  de  bibliothécaire 
do  la  ville.  Il  retourna  à  Naumbourg  en  1732 ,  pour  y 
diriger  récolc  publique  ;  et,  en  1747,  il  passa  à  Friedbcrg, 
en  qualité  de  recteur.  11  mourut  en  1772.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Dissertations  philologiques  ;  des 
Aeta  scftolastka,  8  vol.,  1741  ;  des  Otia  litteraria,  Freib., 
.1751,  etc. 

BIDERMANN  (Jean-Godu  aoiD),'curéà  Aufscssdans 
révéebé  de  Bamberg.  a  donné  :  Généalogie  des  comtes  de 
I  rancnnir,  Erlangcn,  1746;  iA.de  ta  wth'essedu  Voigtland, 
C.ilmbach,  1752,  in-fol.,  et  Tabla  généalogiques,  etc. 

BIDLAHE  (Jean),  théologien  et  poète,  né  à  Ply- 
mouth,  en  1755,  mort  en  1814  ,  a  publié  des  sermons, 
deux  vol.  de  discours,  une  Introduction  à  l'étude  de  là 
géographie  ;  Eugénio  ,  ou  préceptes  de  Prudmtius,  conte  ; 
Virginie,  tragédie;  et  quatre  poèmes  intitulés  :  la  Mer, 
la  Soirée  d'été,  la  Jeunesse,  et  l'Année. 

BIDLOO  (Godefroid),  médecin  et  anatomistc  hollan- 
dais, naquit  à  Amsterdam  le  12  mars  1649,  s'appliqua 
d'ul>ord  à  la  chirurgie,  la  pratiqua  avec  succès  dans  les 
armées,  et  se  fit  ensuite  recevoir  docteur  en  médecine.  Il 
fut  nommé  professeur  d'anatomic  à  la  Haye,  en  1688  ; 
plus  tard  ,  médecin  du  roi  d'Angleterre,  Guillaume  III  ; 
et,  en  1694,  professeur  d'anatomic  et  de  chirurgie  à  la  fa- 
culté de  Lcyde,  où  il  mourut  en  avril  1713,  Agé  de 
64  ans.  Son  plus  grand  litre  à  la  célébrité  est  son  recueil 
de  planches,  intitulé:  Analomia  corporis  humani,  Am- 
sterdam ,  1685,  in-fol. ,  avec  105  planches  dessinera  par 
G.  de  Laircsse  ;  Lcydc,  1739,  in-fol. ,  format  d'atlas, 
avec  cent  quatorze  planches,  Utrccht,  1750,  in-fol.,  avec 
un  supplément.  On  a  encore  de  lui  :  Obtervationes  de 
animakulis  in  ovillo  hepate,  Lcyde,  1698,  in-4°  ;  De  ana- 
tomes  antiquitate  oratio ,  ibid.,  1694;  Extrcitationum 
anatomico-diirurgicarum  décades  duo-,  ibid.,  1708,  in-4». 
Ces  divers  ouvrages  ont  été  réunis  :  Opuscula  omnia, 
Lcyde,  1715,  1725,  in-4»,  avec  figures. 

BIDLOO  (Lambbrt),  frère  du  précédent ,  apothicaire 
à  Amsterdam ,  a  composé  des  poésies  hollandaises ,  et  a 
laissé  quelques  écrits  sur  l'histoire,  sur  les  anabaptistes, 
et  sur  la  botanique ,  notamment  une  dissertation  De  rt 
herbarid,  imprimée  à  la  suite  du  Catalogue  du  Jardin 
d'Amsterdam,  de  Coinraelin,  Lcyde,  1709,  in-12. 

BIDLOO  (Nicolas),  fils  du  précédent,  devint  premier 
médecin  de  Pierre  1",  et  inspecteur  de  l'hôpital  de  Pé- 
tersbourg. 

BIDPAY.  Voues  VICUNOU-SARMA. 

BIE  (Jacques  de),  graveur  et  antiquaire,  né  à  Anvers 
en  1581,  fut  élève  de  Collacrl,  dont  on  trouve  qu'il  a  bien 
saisi  la  manière,  devint  antiquaire  du  duc  d'Aerschol  et 
conservateur  de  ses  médailles,  dont  il  a  gravé  la  suite 
des  empereurs  eu  or,  s'établit  depuis  en  France,  et  mou- 
rut vers  1650.  Outre  quelques  estampes  ,  telles  que  le 
Portrait  de  François  Ier  d'après  Raphaël ,  et  le  Lazare, 
d'après  de  Vos ,  on  a  de  lui  différentes  suites  :  la  France 
métallique,  Paris,  1636,  in-fol.  ;  les  Portraits  des  rois  de 
France  pour  Y  Histoire  de  Mczcray  ;  les  planches  de  l'/co- 
nologie.  de  Baudouin. 
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BIE  (Adries  di),  peintre,  naquit  à  Lierre,  petite  ville 
du  Brabant,  en  1594,  et  fut  élève  de  Vaulier  Abu, 
peintre  médiocre.  11  se  rendit  à  Paris  à  18  ans,  resta  deux 
années  chez  Rudolf  Schoof,  peintre  de  Louis  XIII ,  et 
passa  huit  années  à  Rome.  Plusieurs  cardinaux  lui  firent 
exécuter ,  sur  des,  plaques  d'or  et  d'argent ,  et  sur  des 
pierres  précieuses,  «le  petits  sujets,  qu'il  traitait  avec  une 
grande  pureté.  En  1623,  il  revint  a  Lierre,  où  il  fit  plu- 
sieurs bons  tableaux  et  portraits.  On  regarde  comme  le 
plus  beau,  celui  qui  représente  saint  tloi,  qui  fut  placé 
dans  l'église  principale  de  la  ville,  dédiéeàsaintGommaire. 

BIE  (Corneille  de),  fils  du  précédent,  notaire,  et 
auteur  d'une  Vie  des  Peintres,  Sculpteurs,  Architectes  et 
Graveurs,  en  vers  flamands  et  avec  portraits,  1661. 

BIEGO  (Pail),  compositeur  dramatique,  né  à  Venise, 
est  auteur  des  opéras  suivants  :  Ottone  U  Grande,  1688  ; 
l'ortunatrale  disgrasie  et  Pertinace,  1689. 

BIEL  (Gabriel),  théologien  allemand,  né  à  Spire , 
prêchait  avec  réputation  à  Mayencc ,  lorsque  Ebcrhard , 
duc  de  Wiltcmbcrg,  qui  avait  fondé  l'université  de  Tu- 
bingue,  l'y  appela  pour  être  professeur  de  théologie,  en 
1477  :  Bicl  s'en  acquitta  avec  succès.  Vers  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  retira  dans  une  maison  de  chanoines  réguliers, 
où  il  mourut  en  1 495.  C'était  un  des  meilleurs  seolas- 
tiques  du  I5«  siècle.  On  a  de  lui  :  Collecloriutn  super 
lib.  setitentiarum  G.  Occani,  Tubinguc,  1501  ,  in-fol.; 
Lcclura  super  canonem  Missœ ,  Rulliugue,  1488,  in-fol. 

BIEL  (Jean-Christian)  ,  prédicateur,  né  à  Bruns- 
wick en  1687,  mort  en  1745,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  dissertations  théologiques,  insérées  dans  le  Thésaurus 
antiquitatum  sacrarum  dTgolin,  et  un  ouvrage  important 
publié  après  sa  mort,  par  E.  II.  Mutzenbecher,  sous 
le  litre  de  :  Novus  Thésaurus  philolagictu,  la  Haye,  1779- 
1780,  3  vol.  in-8°. 

BIEL  (Loi  is),  professeur  de  philosophie  à  Vienne ,  a 
donné  Utilitates  tri  nummarite,  Vienne,  1753,  iu-8». 

BIELFELD  (Jacoi  ks-Fréderic  de),  publiciste,  né  à 
Hambourg  le  31  mars  1717,  fut  d'abord  secrétaire  de  la 
légation  prussienne  à  Londres  ;  mais  Frédéric  II,  le  re- 
connaissant peu  propre  à  la  carrière  diplomatique,  le 
nomma  précepteur  du  prince  Ferdinand,  son  frère,  puis 
curateur  des  universités,  et  enfin  son  conseiller  privé.  Il 
quitta  la  cour  sur  la  fin  de  sa  carrière,  et  se  relira  à  Trebau 
dans  le  pays  d'Altenbourg,  où  il  mourut  le  5  avril  1770. 
Son  meilleur  ouvrage  est  Institutions  politiques,  3  vol. 
in-8°,  en  français,  réimprimé  plusieurs  fois.  On  a  encore 
de  lui  :  Lettres  familières,  1763;  Progrès  des  Allemand» 
dans  les  belles-lettres,  1768,  etc. 

BIELIIMG  (François-Ignace),  uéàViel,  organiste  du 
chapitre  de  Kcuipleii  en  1710,  mort  en  1757,  a  com- 
posé beaucoup  de  musique  d'église  estimée  de  son  temps 
en  Allcmaguc.  On  a  imprimé  de  lui  :  six  Ariettes  dans 
le  style  moderne,  1720  ;  six  Litanies  et  deux  Te  Devin, 
B1ELIIXG  (Joseph),  fils  du  précédent,  né  à  Kemplen 
en  1734,  succéda  à  son  père  en  1755  dans  les  fonctions 
d'organiste  et  fut  nommé  ensuite  directeur  de  la  chapelle 
du  chapitre.  Il  avait  un  talent  distingué  pour  l'orgue,  et 
a  laissé  beaucoup  de  musique  manuscrite. 

KIEL1NSKI  (François),  noble  polonais,  s'attacha 
d'abord  à  la  fortune  du  roi  Stanislas  qu'il  suivit  à  Dant- 
zig,  se  soumit  ensuite  au  roi  Auguste  III ,  qui  le  nomma 
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grand  uuiréehal  de  Pologne;  réorganisa  In  police  de  Var- 
sovie et  de  tout  le  royaume,  et  mourut  en  1766.  Un  a 
de  lui  la  traduction  en  polonais  d'une  pièce  concernant 
ios  prétention1»  de  la  Pologne  sur  la  Livonic  cl  la  Cour- 
lande,  Varsovie,  1751. 

RIELIN8KI  (Pierre),  sénateur  palatin,  né  en  1754 
dans  la  grande  Pologne,  fut  à  diverses  reprises  élu  nonce 
ans  diètes,  membre  de  la  commission  des  finances  on 
1783,  et  en  1819,  lors  de  la  création  du  grand-duché  de 
Varsovie,  président  du  nouveau  gouvernement  à  Kalisch. 
Lorsque,  à  la  suite  du  congres  de  Vienne,  le  royaume  de 
Pologne  fut  constitué  d'un  fragment  du  duché,  Bielinski 
resta  sénateur,  mais  fut  privé  en  1891,  de  la  présidence 
du  sénat  qui  lui  appartenait  par  rang  d'ancienneté.  A 
l'occasion  de  la  mort  d'Alexandre  une  émeute  éclata 
a  St.-Pétersbourg  le  96  décembre  1835 ,  et  il  s'ensuivit 
an  mémorable  procès  de  conspiration  a  la  suite  duquel 
de  nombreuses  arrestations  eurent  lieu  en  Pologne,  et  8 
des  principaux  accusés  furent  renvoyés,  après  trois  ans  de 
détention, devant  le  tribunal  de  la  dicte  présidé  par  Bie- 
linski. Le  17  octobre  1838 ,  le  sénat  tout  entier,  moins 
une  voix ,  celle  de  Vincent  Kraziuski ,  y  prononça  l'ac- 
quittement des  accusés.  Bielinski  est  mort  le  0  mars  1890. 

RIKLKE  (Sténos-Charles,  baron  di),  savant  sué- 
dois, né  à  Stockholm  en  1709,  vice-président  du  tribunal 
d'Abo ,  se  montra  très-zélé  pour  le  progrès  des  sciences 
et  surtout  de  l'histoire  naturelle  dont  il  étendit  le  do- 
maine par  ses  observations  curieuses  et  savantes,  insé- 
rées dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm,  et 
mourut  en  1754. 

BIELKE  (Nicolas,  comte  de),  de  la  même  famille, 
fut,  en  1789,  nommé  sénateur, directeur  des  mines ,  dé- 
ploya dans  cette  place  une  grande  activité,  s'en  démit  en 
1789,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm ,  protecteur  éclairé  des  sciences,  il 
possédait  une  riche  bibliothèque  et  une  précieuse  col- 
lection de  minéraux. 

BIELKE,  Suédois  de  la  même  famille,  impliqué  dans 
l'assassinat  de  Gustave  III,  s'empoisonna  après  avoir 
avoué  son  crime.  Son  corps  fut  traîné  sur  la  claie,  et 
exposé  aux  regards  du  public.  . 

BIELHK1  (Marti*),  historien  polonais  du  IC*  siècle, 
a  publié  :  Clironicon  rerum  polotticarum,  ab  origine  gentis 
ad  1587. 

B1ELSKI  (Joacbim),  fils  du  précédent ,  écrivit  en 
polonais  les  Annales  de  Pologne ,  et  des  épigrammes  en 
latin. 

BIEN  AIMÉ  (  PiERRB-TnioDORR  ) ,  architecte,  né  le 
1 1  janvier  1 765  à  Amiens ,  fils  d'un  entrepreneur  de 
bâtiments ,  apprit  dans  la  maison  paternelle  la  pratique 
de  toutes  les  professions  relatives  à  l'architecture,  alla  à 
Paris  pour  se  perfectionner,  emporta  divers  prix  à  des 
concoure,  reconstruisit  la  salle  du  théâtre  Favart  en  1797, 
et  exécuta  plusieurs  travaux  remarquables.  Il  suivit  en 
1808  Élisa  Bonaparte  dans  la  principauté  de  Lucquesct 
Piombino,  puis  à  Florence,  reviut  à  Paris  où  il  fut  chargé 
de  divers  projets;  fut  nommé  en  1835  inspecteur  des  bâ- 
timents civils,  et  mourut  le  14  décembre  1896.  Membre 
depuis  90  ans  de  l'Athénée  des  arts ,  il  y  fut  chargé  d'une 
foule  de  rapports  et  de  travaux  académiques  parmi  lés- 
ais on  remarque  son  Éloge  de  Soufflot. 
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!  BIE!*.  Ai  ME  (Piedre-Frasçois)  .  savant  ccclésiasti- 
|  que  et  naturaliste  instruit,  fut  d'aboi  d  chanoine  à  Monl- 
bard  sa  ville  natale,  et  vécut  longtemps  dans  la  familiarité 
de  Buffon  et  de  Daubenlon.  Nommé  ensuite  chanoine  n 
Êvreux,  il  vint  à  Paris  pendant  les  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  visita  souvent  le  Jardin  des  plantes  et  y  rencontra 
quelquefois  le  jeune  Bonaparte  qui,  à  son  avènement,  lui 
offrit  la  chaire  épiscopale  de  Metz.  Bicnayuié,  installé  le 
97  juin  1803,  mourut  le  9  février  1806.  Il  a  public  : 
Mémom  sur  les  abeilles,  1780  ;  Metz  et  Paris,  1804. 

BIEN  N  AISE  (Jean),  chirurgien,  né  à  Mazères  dans  le 
comté  deFoix  en  1601,  mort  le  95  décembre  1681,  acquit 
nne  grande  réputation .  et  donna  son  nom  à  un  bistouri 
dont  on  fait  usage  dans  l'opération  de  la  hernie.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  posthume  intitulé:  Opérations  de  chirurgie 
par  une  méthode  courte  et  facile,  Paris,  1 688  et  1 693,  ui-1 9. 

BIENNA88I8  (Pall),  médecin,  né  à  Poitiers,  a 
traduit  du  latin  d'Euchcr  Rocslin  ou  Rhodion,  uu  traité 
de  VAecouchctnenl ,  Paris,  1540,  in  16.  On  lui  attribue 
un  Commentaire  sur  Dioscoride. 

BIEN  NÉ  (  Jean)  ,  Henè  natus,  imprimeur  de  Paris, 
succéda  en  1566  à  G.  Morel,  imprimeur  du  roi  pour  le 
grec,  se  distingua  par  la  beauté  et  la  correction  de  ses 
éditions,  cl  mourut  le  15  février  1588.  Parmi  les  ouvra- 
ges sortis  de  ses  presses,  ou  rite  A^émut/AcMc,  1570,  in-fol.; 
Lucrèce,  in-4°;  le  Nouveau  Testament  syriaque,  grec  et 
latin,  in-4°j  etc. 

BIENVENU  (Jacques),  écrivain  protestant ,  a  tra- 
duit du  latin  de  J.  Foxus  eu  rimes  françaises  fc  Triom- 
phe de  J.  C. ,  drame  apocalyptique,  Genève,  1563.  On 
lui  doit  encore  une  Satire  contre  les  divers  états  et  les 
médecins  surtout,  ibid.,  1558,  sous  ce  titre  :  la  Comédie 
du  monde  malade  et  mal  pansé,  etc. 

BIEN  VILLE  (D.  T.  de),  médecin  français,  exerçait 
à  la  Haye,  où  il  mourut  vers  1780  ,  après  avoir  public 
la  Nymphomanie,  Amsterdam,  1771,  in-8";  le  Pour  et 
k  contre  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  1770  ;  iled*r- 
ches  sur  la  petite  rero/r,  1772  ;  7ra«V  des  erreurs  populai- 
res sur  la  santé,  1775,  in -8°. 

BIEBBRAUER  (Jean-Jacob),  né  dans  liesse  en  1705, 
conseiller  et  juge  criminel  a  Cassel,  où  il  mouruten  1 760, 
avai  t  un  grand  ta  lent  pou  r  interroger  les  criminels  et  décou- 
vrir leurs  complices.  Il  contribua  puissamment  à  délivrer 
la  Hesse  des  fameuses  bandes  de  brigands  qui  l'infestaient, 
et  dont  il  publia  des  Descriptions,  1755  et  1758,  in-fol. 

BIERKANDER  (Claude)  ,  pasteur  à  Grefback  en 
Westrogothie,  né  en  1755,  mort  en  1795,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  suédois  sur  Yllistoire  naturelle,  entre 
autres  de  la  transpiration  des  plantes,  1775  ;  de  l'action 
du  froid  sur  les  végétaux,  1778,  etc. 

BIERLING  (Gasp. -Théophile),  médecin,  né  à  Leip- 
zig, fit  ses  études  à  Padouc,  pratiqua  son  art  avec  succès 
à  Magdebourg,  où  il  mourut  en  1693.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  Adversar.  curiosorum  centuria  prima, 
léna,  1679,  in-4»  ;  ConsiUum  pestifugum ,  Magdebourg, 
1680;  Problema  pharmaceutico-mcdicum ,  «te,  1684, 
in-4°;  Thésaurus  theoretico-praclieut,  Magdebourg,  1693, 
in-4°;  lénn,  1697,  in-4°. 

BIERLING  (Frederic-Gullaiime),  savant  théolo- 
gien ,  né  à  Magdebourg  en  1676,  professa  la  théologie  à 
l'académie  de  Rinteln  dont  il  publia  X Histoire  à  l'occasion 
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de  son  jubilé  séculaire,  1721 ,  in-fol.,  et  mourut  en  i  728. 
Il  étail  en  correspondance  avec  LcibniU.  Oulrc  l'ouvrage 
cité,  on  a  de  lui  plusieurs  dissertations  :  de  Pyrrhonismo 
historieo,  Leipzig,  1724,  in-8«;  Obscrvationum  specimim 
m  Gcnesim,  Rintcln,  1732,  etc. 

BIEBLING  (Co*r.-Fred.-Er*.  ) ,  fils  du  précédent, 
né  en  1 709,  mort  en  17î»îi  à  Rinleln,  où  il  était  professeur 
de  théologie,  de  logique  et  de  métaphysique,  a  publié  : 
Fasciculus  dissertât,  logic. ,  Hintcln,  4740,  et  un  grand 
nombre  d'écrits  insérés  dans  la  collection  des  dissertations 
historiques  relatives  à  l'histoire  d'Allemagne. 

BIE8EL1IXGUEÎN  (Chrétien -Jean  van),  peintre,  né 
à  Dclft  en  1  560 ,  réussit  dans  le  portrait  et  en  peignit 
un  grand  nombre  en  Hollande,  roux  entre  autres  deGuil- 
tourne,  prince  d'Orange,  et  de  Balth.  Gérard,  son  assas- 
sin. Ayant  accompagné  quelques  amis  en  Espagne,  avec 
sa  femme  et  ses  deux  enfants,  il  s'établit  à  Madrid  et  fut 
nommé  peintre  du  roi.  Devenu  veuf,  il  revint  à  Middel- 
bourg,  et  y  mourut  à  42  ans. 

BIE8IU8  (Nicolas),  médecin,  philosophe  et  poète, 
né  à  Gand  le  27  mars  151 G ,  mort  le  28  avril  1 572  ,  fut 
professeur  de  médecine  à  Louvain,  et  médecin  de  l'empe- 
reur Maximilicn  11.  ira  public  :  Tlteorelica  tnedicinu; 
Kb.  VI,  Anvers,  1558,  in-4";  In  artrm  medkata  Galeni 
comment.,  ib.,  1550,  in-8»;  De  Methodo  mediciua  ;  ib., 
1500,  in-8-;  Louvain,  1564,  in-8«;  De  uaturdhb.  V, 
Anvers,  1572-73,  1613,  in-8". 

BIE8TER  (Jean-Éric),  philologue,  né  en  1749  à 
Lubeck ,  devint  secrétaire  intime  du  baron  de  Zcdlitz, 
ministre  de  l'instruction  publique  à  Berlin,  se  lia  d'amitié 
avec  Gedickc,  s'associa  avec  lui  pour  la  rédaction  d'une 
Revue  mensuelle  qu'il  continua  seul  depuis  1790,  cl  mou- 
rut à  Berlin  en  1816.  Outre  une  édition  des  Quatre  dia- 
logue» de  Platon,  Berlin,  1780,  on  connaît  de  Bicster  des 
traductions  allemandes  du  Discourt  de  réception  du  baron 
de  Zedlitz  à  l'Académie  de  Berlin,  1777;  du  Voyage  du 
jeune  Anacharsis,  1792,  6  vol.,  etc.  Il  était  membre  de 
l'Académie  de  Berlin. 

Itl ET  (  René),  chanoine  régulier,  ablvé  de  Sl.-Lcger- 
de-Sorssons,  mort  le  29  octobre  1767,  a  laissé  :  Éloge  du 
maréchal  d'Entrées t  1739,  in-8°;  Dissertation  sur  la  véri- 
table époque  de  l'établissement  fixe  des  Francs  dans  les  Gau- 
les, 1736,  in-12.  Biet  eut  pour  successeur,  à  l'abbaye  de 
St.-Léger,  le  célèbre  bibliographe  Mercier. 

BIET  (Antoine),  supérieur  de  la  mission  dc'Caycnne, 
était  né  vers  1620  dans  le  diocèse  de  Son  lis.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  remplit  les  fonctions  de  vi- 
caire ,  et  fut  ensuite  pourvu  de  la  cure  de  Sic. -Gene- 
viève, a  Senlis.  En  1651  ,  une  compagnie  obtint  du 
gouvernement  la  cession  de  Cayenne,  abandonnée  depuis 
la  mort  du  malheureux  Brctigny.  Les  associés  choisirent 
pour  chef  de  la  nouvelle  colonie  Royvillc ,  gentilhomme 
normand,  homme  de  tête  et  d'action,  qui  d'ailleurs  avait 
eu  le  premier  l'idée  de  former  cet  établissement.  La  di- 
rection de  la  partie  ecclésiastique  fut  confiée  à  l'abbé  de 
l'Isle-Marivault,  qui  s'adjoignit  plusieurs  jeunes  prêtres, 
et  décida  Bict  à  quitter  sa  cure  pour  le  suivre  ;  les  colons 
s'embarquèrent  près  du  Pont-Rouge,  le  18  mai  1G52, 
sur  des  bateaux  qui  devaient  les  conduire  au  Havre,  ou 
deux  bâtiments  avaient  été  nolisés  pour  les  transporter 
en  Amérique.  Au  moment  du  départ .  l'abbé  de  l'Isle- 


0  )  BIE 

M.irivault  ayant  voulu  passer  d'un  bateau  dans  un  autre, 
tomba  dans  la  Seiue  et  se  noya.  Bict,  désigné  tout  d'une 
voix  pour  le  remplacer ,  n'accepta  qu'avec  une  extrême 
répugnance  une  cliargc  qu'il  jugeait  au-dessus  de  ses  forces. 
Un  séjour  de  3  semaines  au  Havre  avait  diminué  les  pro- 
visions des  colons;  et  lorsqu'on  mit  à  la  voile,  le  2  juillet, 
ils  n'avaient  plus  de  vivres  que  pour  trois  mois.  Royvillc 
n'en  commit  pas  moins  la  faute  de  s'arrêter  devant  Ma- 
dère pendant  plusieurs  jours.  11  descendit  seul  dans  111c 
avec  une  partie  de  ses  gardes,  et  reçut  du  gouverneur 
des  fêles  magnifiques,  qu'il  lui  rendit  à  son  bord  aux 
dépens  de  l'équipage.  Dans  cette  circonstance  il  traita 
ses  associés  avec  tant  de  mépris ,  qu'ils  résolurent  de 
s'en  venger  à  la  première  occasion.  Royvillc  étant  tombé 
malade  voulut  rester  la  nuit  couché  sur  le  lillac  pour  y 
respirer  le  frais.  Pendant  qu'il  dormait ,  quelques-uns 
des  conjurés  se  jetèrent  sur  lui,  et  après  l'avoir  percé  de 
coups  de  baïonnette,  le  précipitèrent  dans  la  mer.  Ce  fut 
le  29  septembre,  jour  de  la  fête  de  saint  Michel ,  que  les 
nouveaux  colons  déharquèreul  à  Cayenne.  La  division 
qui  régnait  parmi  les  associés  ne  leur  permettant  pas  de 
se  concerter  pour  la  défense  commune ,  ils  eurent  le  cha- 
grin de  voir  plusieurs  habitations  dévastées  et  brûlées 
par  les  sauvages.  Cependant  les  colons  curait  moins  à 
souffrir  de  leurs  ennemis  que  du  manque  de  vivres.  Une 
fièvre  maligne  ne  larda  pas  à  se  déclarer.  Dans  quelques 
jours  elle  enleva  les  médecins  et  les  ecclésiastiques.  Biei 
resta  seul  pour  soigner  et  consoler  les  malades.  Les  co- 
lous  se  décidèrent  enfin  à  quitter  Cayenne,  el  s'embar 
quèrent  le  26  décembre  1653,  sur  un  bâtiment  hollandais 
qui  se  rendait  à  Surinam,  où  ils  trouvèrent  un  capitaine 
anglais,  avee  lequel  ils  traitèrent  pour  leur  transport  à 
la  Barbadc.  Biet  se  rendit  vers  la  fin  d'avril  1654  à  la 
Martinique,  puis  à  la  Guadeloupe  dont  le  gouverneur  , 
obligé  de  faire  un  voyage  en  France ,  offrit  à  Biet  de  l'y 
ramener.  Biet  arriva  sur  les  côtes  de  Normandie  le  25 
août  1654,  il  rapportait  des  notes  dont  il  se  servit  pour 
rédiger  le  Voyage  de  la  France  éauinoxiale ,  ou  l'Ut  de 
Cayenne,  entrepris  par  les  Français  en  1652,  Paris,  1664, 
in-4*.  Le  volume  se  lermiue  par  un  Dictioutuiire  de  la 
langue  galibi. 

BIET  (Claude),  pharmacien ,  né  vers  4668  à  Chau- 
vot,  près  de  Verdun -sur -Saône,  premier  apothicaire 
du  roi  à  Versailles,  mort  le  18  juillet  1728.  On  a  de  lui 
quelques  opuscules  insérés  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, sur  la  thériaque,  4704;  sur  les  pilules  de  longue 
vie,  même  année  ;  sur  le  quinquina,  1707  ;  sur  les  gouttes 
d'Angleterre,  1713. 

BIÈVBE  (Gkoror  MARÉCHAL,  marquis  dr),  bel 
esprit,  né  à  Paris  en  1 747,  mousquetaire,  écuyer  de  Mon- 
sieur, maître  de  camp  de  cavalerie,  est  moins  connu  par 
son  mérite  militaire  que  par  ses  reparties  ingénieuses  et 
ses  calembours.  De  Bièvre  a  donné  au  théâtre,  en  1785, 
h  Séducteur,  comédie  en  cinq  actes  el  en  vers,  pièce  res- 
tée au  répertoire.  Les  Réputations,  autre  comédie  de  Biè- 
vre, jouée  en  1788  ,  n'eut  qu'une  seule  représentation. 
Les  autres  ouvrages  de  ce  facétieux  auteur  sont  :  Lettre 
écrite  à  jtf™*  la  comtesse  Talion,  par  le  sieur  de  Bois  flotté, 
étudiant  en  droit  fil,  Paris,  1770,  in-8»;  Lettre  sur  cette 
question  .»  Quel  est  le  moment  où  Orosmanc  est  le  plus 
malhcureux?clc,  réimprimée  dans  le  Cours  de  littérature 
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de  kt  Harfê,  à  ta  suite  de  l'analyse  de  létn;  yvreingito- 
rii,  tragédie  burlesque  en  un  acte,  1 770,  in-8«;  le»  A  mourt 
it  fange  Lure  et  de  la  fie  Lure,  177*2,  in-32  ,  très-rare; 
Almonach  en  cakmboun,  1771  ,  in-18.  Bièvre  sollicita 
Tivemenl  une  place  vacante  à  l'Académie  :  on  lui  dit  qu'il 
mit  été  prévenu  par  l'abbé  Maury  :  «  En  ce  cas,  répon- 
dit-il, Omuiti  vincit  amor,  et  nos  eedamusamori  (à  Maury).  » 
M.  A.  Dcville  a  recueilli  en  1800,  sous  le  titre  de  :  Mr- 
triana,  les  calembours  de  Bièvre,  in-18.  Bièvre  alla  ,  en 
1789,  aux  eaux  de  Spa  ,  pour  y  rétablir  sa  santé.  Il  y 
mourut  en  conservant,  à  ce  que  l'on  prétend,  le  goût  des 
calembours  jusqu'au  dernier  instant.  «  Mes  amis,  disait- 
iJ,  je  m'en  vais  de  ce  |«s  (do  Spa).  » 

11IEZ  (0  CD  ART  m),  maréchal  de  France,  né  dans 
le  15*  siècle,  d'une  ancienne  maison  de  l'Artois,  doit  être 
compté  parmi  les  grands  capitaines  qui  illustrèrent  les 
régnes  de  François  1"  et  de  llenri  II.  Après  avoir  servi 
avec  une  haute  distinction  en  Italie,  il  reçut  le  bâton  de 
maréchal  en  1542.  Sa  répulaliou  était  telle,  que  le  Dau- 
phin, depuis  Henri  11,  voulut  être  arme  chevalier  de  sa 
main,  comme  François  1er  l'avait  été  de  celle  de  Bayard. 
Du  Biez  partagea  avec  le  connétable  de  Monlmorcnci  la 
gloire  d'avoir  déconcerté  les  projets  de  Charles-Quint. 
U  battit  deux  fois  les  Anglais  ;  mais  une  faute  de  son 
gendre,  Jacques  de  Coucy-Vcrvins,  qui  rendit  ù  ces  mêmes 
Anglais  la  place  de  Boulogne,  lui  fit  perdre  la  confiance 
du  roi.  Mis  en  jugement  avec  Coucy,  ils  furent  condam- 
nés l'un  cl  l'autre  à  perdre  la  tète.  Coucy  subit  sa  sen- 
tence, llenri  II  fit  grâce  nu  maréchal,  qui,  après  uue  dé- 
tention de  trois  ans  au  château  de  Loches ,  mourut  de 
chagrin  à  Paris  en  1 551 .  Sa  mémoire  cl  celle  de  son  gen- 
dre furent  réhabilitées  en  1575. 

BIFFI  (Jean)  ,  poète  latin,  né  dans  le  Milanais  le  21 
juin  1404,  eut  une  école,  fut  curé  de  Mczago,  sa  patrie, 
et  mou  rat  vers  15(5.  Il  a  publié  :  Miraculorum  vulgu- 
fiun  li.  Virgitiis  Manie  in  carmin  lieroicum  trad. ,  ad 
Sixlum  IV,  Home,  1484,  in-4«;  Carmina  in  laudem  H. 
Virginù  Maria,  Milan,  1493,  in-4°;  d'autres  poésies  la- 
tines adressées  à  Laurent  de  Médicis,  ibid.,  1512,  etc. 

BIFFI  (Jean-Ambr.),  poète,  lié  à  Milan,  iils  d'un 
marchand  de  drap,  quitta  le  commerce  pour  reprendre  ses 
éludes,  vint  à  Louvain,  où  il  donna  des  leçons  d'italien, 
et  mourut  en  1018.  Il  a  laissé  :  il  Dulore  del  peccalore 
penWo  ,  etc. ,  Milan ,  1G05,  in-12  ;  la  Hisorgente  Homa, 
ibid.,  1010,  1011,  in-12;  FtT»i,  ibid.,  1010,  in-12. 

BIFFI  (Joskph),  compositeur,  né  à  Cesano  dans  le 
Milanais,  vers  le  milieu  du  10°  siècle,  fui  d'abord  maître 
de  chapelle  du  cardinal  André  Batlori,  et  ensuite  compo- 
siteur de  la  cour  du  duc  de  Wurtemberg.  Il  a  fait  impri- 
mer des  Madrigali  a  quattro  voci ,  Brcscia ,  1 582  ;  Can- 
Hottes  sex  vocum ,  Nuremberg,  1596  ;  Madrigali  u  nuque 
Venise,  1599,  etc. 

BIFFI  (dom  Antonio),  maître  de  chapelle  à  l'église 
de  Saint-Marc  à  Venise ,  et  du  conservatoire  det  Mendi- 
tanti,  a  donné  à  Venise  un  opéra:  //  Figliuola  prodigo  en 
1704.  —  BIFFI  (le  P.  Egide-Marie),  grand  cordelier,  a 
laisse  manuscrit  un  traité  de  composition  intitulé  :  Regole 
P*  H  contrapunto. 

BIFFIDA  (Jean),  compositeur,  né  à  Sienne,  vivait 
vers  la  On  du  10»  siècle.  On  connaît  de  lui  :  CanzonclUa 
Nuremberg,  1 596. 
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BIGAGLIA  (le  P.  Diooknio),  bénédictin  au  monas- 
tère de  St.-George-le-Majeur,  naquit  à  Venise  vers  la  fin 
du  I7a  siècle.  Il  a  composé  un  opéra  intitulé  :  Giaele,  re- 
présenté en  1731.  On  a  publié  de  sa  composition  :  Do- 
dià  sonate  a  violino  solo  ossia  flauto,  Amsterdam ,  1725. 

BIGARRÉ  (Ai'gvstk-Juhen  ,  comte),  lieutenant  gé- 
néral, né  en  1775  à  Bellc-lsIe-cn-Mer ,  fils  du  sénéchal 
de  la  juridiction  royalede  celte  ville,  s'embarqua  dès  l'âge 
de  14  ans  comme  marin  peur  les  Antilles,  fit  4  voyages 
de  suileà  St.-Domingue,  et  guerroyaen  1788  et  1791  con- 
tre les  nègres  révoltés  de  cette  colonie.  De  retour  en 
France,  il  fut  nomme  sous  lieutenant  du  9*  régiment  d'in- 
fanterie, fit  en  celle  qualité  la  guerre  de  l'Ouest,  cl  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  Quiberon.  Nommé  capitaine 
par  le  général  Hoche  en  1796,  il  fit  partie,  l'année  sui- 
vante, de  l'expédition  d'Irlande,  à  bord  du  vaisseau  le» 
Droits  de  V homme,  et,  après  un  combat  de  12  heures  con- 
tre un  vaisseau  anglais  cl  une  frégate,  échoua  dans  la  baie 
d'Audicrne,  d'où  il  eut  le  bonheur  de  se  sauvera  la  nage. 
Employé  successivement  à  l'armée  d'Allemagne  et  en 
Suisse,  en  1802  il  entra  dans  la  garde  des  consuls,  fui 
fait  en  1804  major  du  4e  régiment  de  ligue,  dont  Joseph 
Bonaparte  était  colonel ,  et  commanda  ce  corps  à  la  ba- 
taille d'Austcrlitz,  où  sa  conduite  lui  valut  la  croix  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur.  Joseph,  devenu  roi  de  Na* 
pics  eu  1 800,  le  choisit  pour  un  ses  aides  de  camp,  et 
Tcmmcna  en  Espagne.  Nommé  général  de  brigade,  il  eut 
le  commandement  de  l'infanterie  de  la  garde,  et  se  trouva 
aux  diverses  affaires  commandées  par  le  prince.  Après  la 
débâcle  de  Viltoria,  il  rejoignit  l'empereur  sur  le  Rhin , 
fil  la  campagne  de  1813,  à  la  tète  d'une  brigade  du  corps 
de  Macdonald,  et,  créé  lieutenant  général,  obtint  le  com- 
mandement d'une  division  de  la  jeune  garde ,  avec  la- 
quelle il  fit  la  campagne  de  1814.  Après  l'abdication  de 
l'empereur  ,  il  sollicita  la  place  de  gouverneur  d'une  des 
Antilles  ;  mais,  en  attendant  qu'il  pût  être  transporté  en 
Amérique,  il  fut  désigné  pourcommander  le  département 
d'Illc-el-Vilaine.  A  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon 
lui  confia  le  commandement  de  la  13*  division  militaire. 
Remplace  dans  son  commandement  après  la  bataille  de 
Waterloo,  il  cessa  d'être  employé  et  fui  mis  à  la  retraite 
en  1825.  A  la  révolution  de  1830,  il  s'occupa  de  réor- 
ganiser la  garde  nationale  de  Hennés,  et  prit  le  comman- 
dement de  la  division,  dans  lequel  il  fut  maintenu  par  le 
roi.  U  mourut  h  Bennes  le  19  mai  1858. 

B1GELOT  (François-Emmaniel-Siméon),  homme  de 
lettres,  né  le  18  février  1789  à  Nancy,  occupa  de  1810 
à  1818  divers  emplois  administratifs  à  Paris,  et  retourna 
dans  sa  ville  natale,  où  il  racheta  une  élude  de  notaire 
qu'avait  possédée  son  père.  U  mourut  le  14  juillet  1830. 
Bigclot  a  travaillé  pour  le  Meixure  de  1816  à  1818,  et 
publié  entre  autres  opuscules  :  Ode  sur  la  Poésie,  etc., 
Paris,  1810;  Satire  sur  le  dix-neuvième  siècle,  1817,  iu-8*. 

B1GEOT  (Ci  At  dk-Étiennb)  ,  publicistc,  était  fils  de 
François  Bigcot ,  avocat  général  au  parlement  de  Dole. 
Avant  1646,  il  remplissait  la  charge  de  lieutenant  géné- 
ral du  bailliage  de  l'on  ta  Hier.  Employé,  dès  cette  époque, 
par  ln  cour  d'Espagne  dans  diverses  missions,  il  fut  au- 
torisé à  se  choisir  un  suppléant.  Après  la  conquête  de  la 
Franche  Comté  et  sa  réunion  déliuilive  à  ln  France,  Bi- 
geol  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  et  y  mourut  en  1675. 
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11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  ,  tous  anonymes , 
écrits  les  uns  en  français  et  les  autres  en  espagnol ,  con- 
tre les  projets  de  Louis  XIV.  Celui  qui  fit  le  pins  de  bruit 
dans  le  temps  est  le  Bourguignmintércssé,  Cologne,  1668, 
in- 12.  On  peut  lui  attribuer  aussi  le  Bon  Bourguignon, 
in- 12,  que  d'autres  bibliographes  donnent  à  Boyvin. 

BIG  ET.  Voyez  MARTHE. 

BIGEX  (François-Marie),  archevêque  deChambéry, 
né  en  1781 ,  a  la  Balmc  de  Thuy,  dans  le  pays  de  Ge- 
nève, mort  en  1827.  A  l'époque  de  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Savoie  (1792),  il  se  retira  à  Lausanne.  En  1818, 
il  devint  évéque  de  Pignerol ,  et  adressa  aux  fidèles  de 
son  diocèse  une  Lettre  pastorale  qui  a  été  imprimée  en 
France.  Après  la  démission  de  Dcssolcs ,  il  passa  à  l'ar- 
chevêché de  Chambéry,  où  il  se  distingua  par  ses  vertus. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Étrennes  catholiques,  qu'il 
publia  pendant  douze  ans  de  suite,  et  que  Bonaparte  sup- 
prima en  1810,  parce  que  l'auteur  avait  pris  la  défense 
de  Pie  VII,  alors  prisonnier;  le  Missionnaire  catholique, 
ou  Instructions  familier* s  sur  la  religion,  1796,  in-8°; 
Instruction  à  l'usage  des  fidèles  de  Genève,  Lausanne, 
1793,  in-8»;  De  la  sanctification  des  fêtes  et  dimanches, 
1799,  in-8»  ;  Oraison  funèbre  de  M.  de  Biord,  évéque  de 
Genève,  Annecy,  1796,  in-8». 

BIGI  (Lotis).  Voyez  PITTOBIO. 

BIGLAND  (Jean),  historien  anglais,  né  à  Skirlaugli, 
dans  le  comté  d'York  ,  en  1750,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  humbles  fonctions  de  maître 
d'école  do  village.  A  l'âge  de  plus  de  cinquante  ans,  il 
publia  un  petit  volume  intitulé  :  Bêflexions  sur  la 
résurrection  et  V  ascension  de  Jésus  -  Christ ,  1803.  11  ob- 
tint un  grand  suives  ;  les  témoignages  d'approbation 
qu'il  reçut  de  diverses  parts  l'engagèrent  à  persévérer 
et  insensiblement  il  devint  auteur  de  profession.  Il 
publia  encore  successivement  Lettres  sur  l'étude  et  l'u- 
sage de  l'histoire  ancienne  et  moderne,  1804  ;  Lettres 
sur  l'histoire  moderne  et  sur  l'aspect  politique  de  l'Europe, 
1804;  Essai  sur  divers  sujets,  2  vol.  1808;  Lettres  sur 
l'histoire  naturelle,  180b'  ;  Système  de  géographie  et  d'his- 
toire, 5  vol.,  1809;  Histoire  d'Espagne,  1809-1824  ;  Pré- 
cis de  l'histoire  politique  et  militaire  de  l'Europe,  depuis  ta 
paixlde  1783,  181 1-1819  ,  3  vol.  in-8*;Z*«  voyageurs 
philosophes,  1811  ;  U  comté  d'York,  1812;  Histoire 
d'Angleterre,  1812;  Lettres  sur  l'histoire  naturelle  ;  Sys- 
tème de  géographie  à  l'usage  des  écoles,  1816  ;  Explica- 
tion historique  et  effets  des  causes  physiques  et  morales  sur 
le  caractère  et  ks  vicissitudes  des  nations  ,  1817  ;  Lettres 
sur  l'histoire  de  France,  1818  ;  Lettres  sur  l'histoire  d'An- 
gleterrt  ;  Histoire  des  Juifs.  Bigland  travaillait  aussi  à 
quelques  Magazines.  Ses  travaux  littéraires  ne  lui  firent 
point  quitter  sa  province.  11  menait  dans  son  jardin  à 
Finninglcy ,  près  de  Doncaslcr  ,  la  vie  d'un  sage  et  d'un 
patriarche.  C'est  la  qu'il  mourut,  âgé  de  82  ans,  le  22 
février  1832.  —  Un  autre  Bigland  a  publié  :  Collection 
historico-monumenlalc  et  généalogique  du  pays  de  Gloces- 
ttr,  Kent,  1791 ,  2  vol.  in-8». 

MGLIA  (André),  ne  à  Milan  en  1375, entra  dans  l'or- 
dre des  ermites  de  St. -Augustin,  se  fil  connaître  de  1420 
à  1435,  par  quelques  ouvrages ,  et  par  ses  connaissances 
profondes  dans  les  langues  grecque ,  latine  et  hébraïque, 
II  assista  au  rhapitre  général  de  son  ordre,  tenu  à  Bolo- 


gne en  1425,  et  y  prononça,  en  latin,  un  long  discours 
qui  fut  trouvé  très-éloquent.  Il  mourut  a  Sienne  en  1435. 
Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  sur  différents  sujets  ;  deux 
seuls  ont  été  imprimés  :  De  ordinum  eremitarum  propaga- 
tione,  Parme,  1601,  in-4»  ;  Historia  rerum  Mediolanrn- 
sium. 

BIG* E  (GACÉ  ok  la),  né  en  Normandie  vers  1428, 
chapelain  de  Philippe  de  Valois  et  du  roi  Jean ,  avec  1c- 
quel  il  passa  en  Angleterre  après  la  malheureuse  journée 
de  Poitiers,  mort  postérieurement  à  1473,  est  auteur  du 
Botnan  des  Oyseaulx,  poème  imprimé ,  mais  avec  des  re- 
tranchements ,  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Phrebus  G.  de 
Foix. 

BIGTNE  (M ABGUERIN  de  la),  de  la  même  famille 
que  Gacé,  haut  doyen  de  l'église  du  Mans,  né  vers  1546, 
à  Bcrnières-le-Patry  en  Normandie,  puhlia  de  1575  h 
1578  une  Bibliothèque  des  Pères  en  8  vol.  in-fol.,  la  pre- 
mière qui  ait  paru.  Député  du  chapitre  de  Baycux  en 
1881  au  concile  provisoire  de  Rouen,  il  soutint  vivement 
les  droits  des  chanoines  contre  révéque.  Le  prélat  l'ayant 
cité  devant  l'official,  il  s'ensuivit  un  procès  si  long,  que 
la  Bigne  aima  mieux  abandonner  ses  bénéfices  que  ses 
études,  et  se  relira  à  Paris,  où  il  mourul  vers  1590. 

BIGNICOUBT  (Simon  db),  né  à  Reims,  le  15  mai 
1709,  mort  à  Paris  en  1775,  était  conseiller  au  présidial 
de  Reims,  sa  patrie ,  et  fut  très-versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  moderne.  On  a  de  lui  :  un  Becueil  de  poésies 
latine*  et  françaises,  1754,  1767,  in-12  ;  Nouvelles  pen- 
sées détachées,  1750,  in-12,  réimpr.  sous  le  tilrc  de  Pen- 
sées et  Bêflexions  philosof.hiqws ,  1755,  in-12,  et  la  troi- 
sième édition  sous  le  tilrc  de  l'Homme  du  monde  et 
l'Homme  de  lettres,  Orléans,  1774,  in-12. 

BIGNON  (J«ao«)  naquit  à  Paris,  le  24  août  1589. 
Rolland  Rignon,  son  père,  lui  enseigna  les  langues,  les  hu- 
manités, l'éloquence,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
l'histoire,  la  jurisprudence  et  la  théologie.  Le  jeune  Bignon 
fil  de  tels  progrès,  qu'à  dix  ans  il  publia  la  Chorographie, 
ou  Description  de  la  terre  sainte ,  Paris,  1600,  in-12.  Il 
donna,  peu  de  temps  après,  Discours  de  la  ville  de  Borne, 
principales  antiquités  et  singularités  d'Utile ,  Paris,  1604, 
in-8»  ;  Traité  sommaire  de  l'élection  du  Pape; plus  le  Plan 
du  conclave,  Paris,  1605,  in-8°.  Henri  IV,  ayant  entendu 
parler  de  Jérôme  Bignon ,  voulut  le  voir,  et  le  choisit 
pour  èlrc,  en  qualité  d'enfant  d'honneur,  auprès  du  Dau- 
phin, depuis  Louis  XIII.  Bignon  parut  à  la  cour  avec 
des  manières  aisées  et  polies.  L'étude  ne  l'avait  pas  rendu 
étranger  au  monde  ;  la  cour  ne  lo  rendit  pas  étranger  ù 
l'élude;  il  publia  en  1610,  un  Traité  de  l'excellence  des 
rois  et  du  royaume  de  France.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
il  quitta  In  cour  ;  il  y  revint  bientôt,  à  la  sollicitation  de 
Nicolas  Lcfcbvre,  nouveau  précepteur  de  Louis  XIII,  et 
y  demeura  jusqu'à  la  mort  de  cet  ami,  arrivée  en  1612. 
Bignon  fit  un  voyage  en  Italie  en  1614,  reçut  des  mar- 
ques d'estime  de  Paul  V  el  des  plus  illustres  savants.  Fra 
Paolo  le  retint  quelque  temps  à  Venise.  De  retour  en 
France ,  il  se  livra  tout  entier  aux  exercices  du  barreau. 
Son  père  le  fil  pourvoir,  en  1620,  d'une  charge  d'avocat 
gênerai  au  grand  conseil,  el  le  roi  le  nomma,  quelque 
temps  après ,  conseiller  d'État ,  puis  avocat  général  au 
parlement,  en  1625.  En  1641,  Bignon  céda  cette  charge  à 
Briguct,  son  gendre,  cl  fut,  en  1642,  après  la  mort  de 
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Je  TIjou  ,  nommé  grand  maître  de  la  bibliothèque  du 
Il  refusa  dans  la  suite  la  place  de  surintendant  des 
finances.  Son  gendre  étant  mort  en  1048,  Bignon  fut 
obligé  de  reprendre  »a  charge  pour  la  couserver  a  sou 
fils.  H  avait  été  employé  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes pour  l'État.  Anne  d'Autriche,  {tendant  sa  régence, 
l'appela  quelquefois  au  conseil.  Il  mourut  à  Paris,  le 
7  avril  1050.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
il  a  laissé:  Marculfi  monaehi  Formulai,  10 13,  in-8a., 
Strasbourg,  1055,  in-4°,  réimprimé  par  les  soins  de  son 
fil*,  Paris,  1000,  in-4°;  La  Grandeur  de  nos  roit  et  de 


1015,  in-8";  une  édition  du 
Voyage  de  François  Pyrard,  1015,  2  vol.  in-8". 

BIGNON  (Jérôjis),  fils  du  précédent,  avocat  général, 
conseiller  d'honneur  au  parlement  en  1075,  conseiller 
d'Étal  en  1078,  avait  succédé  à  son  père  dans  la  charge 
if  maître  de  la  librairie.  Louvois  le  força  de  s'en  démet- 
tre pour  la  donner  à  son  neveu  l'abbé  de  Louvois,  âgé  de 
8  ans.  Il  mourut  en  1007. 

HIGNOIX  (Jkam-Pacl),  quatrième  fils  du  précédent, 
ronnu  sous  le  nom  de  Vabbé  Mignon,  né  à  Paris  en  sep- 
tembre 1062  ,  mort  à  l'Isle-BelIc  près  de  Mclun,  le  14 
n»ai  1743,  bibliothécaire  du  roi,  membre  de  l'Académie 
française,  de  celle  des  sciences  et  de  celle  des  inscrip- 
tions, cultiva  et  protégea  les  lettres.  Ou  a  de  lui  une  Vie 
*  François  Lévesque,  prêtre  de  l'Oratoire,  Paris ,  1084 , 
in  lâjuu  roman  intitulé  :  les  Avenluresd'  Abdalla ,  ouvrage 
achevé  par  Colson,  1773,  2  vol.  in  12.  L'un  des  colla- 
borateurs du  Journal  des  savants,  il  eut  part  aux  Expli- 
cathns  des  méihùlles  de  Louis  le  Grand,  à  la  Description 
du  sucre  de  Louis  XV.  Tournefort,  dont  il  fut  le  protec- 
teur, a  donné  le  uom  deBignonia  à  un  genre  de  plantes, 
arbres  et  arbustes  exotiques,  remarquables  par  la  beauté 
de  leurs  fleurs. 

BIGNON  (  Ab*u.\d-J£romk),  neveu  du  précédent,  né 
le  27  octobre  1711,  mort  le  8  mai  1772,  maître  des  re- 
quêtes cl  intendant  de  Soissous,  obtint,  en  1722,  la  sur- 
avance  de  la  charge  de  bibliothécaire  du  roi  ;  occupa 
cette  place,  en  1741,  lors  de  la  démission  de  son  oncle, 
et  s'en  démit  lui-même  en  1770,  en  faveur  de  son  fils. 

UIUNON  ( Jkan-Fkédémc ),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  le  11  janvier  1747,  devint  conseiller  au  parlement, 
et, sur  lu  démission  de  sou  père,  fut,  en  1770,  nommé 
bibliothécaire  du  roi.  Sous  son  administration  on  acheva 
la  construction  du  salon  commencé  en  1751,  où  sont  les 
deux  énormes  globes  que  Viuccnt  Coronclli  avait  faits 
pour  Louis  XIV.  Reçu  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  1781,  Bignon  est  mort  le  l"avril  1784. 

BIGNON  (Lows  Édoiard),  né  en  1771  à  la  Meille- 
n»vc  (Normandie) ,  lit  ses  éludes  à  Paris  ,  au  collège  de 
Lisicux,  et  venait delcs  terminer  lorsque  éclata  la  révolu- 
lion  de  1789.  Atteint  parla  loi  sur  la  réqusition,  il  par- 
tit 

comme  simple  soldat  ;  mais  le  général  Iluet  l'attacha 
bientôt  à  son  état-major,  et  le  Ut  son  secrétaire  particu- 
lier. Il  ne  tarda  pas  à  être  employé  dans  la  diplomatie. 
Secrétaire  de  légation  en  Prusse  en  179»,  il  obtint  en 
1802  le  litre  de  charge  d'affaires,  et  quitta  Berlin  en 
lUtlô  pour  aller  à  Cassel  remplir  les  fonctions  de  minis- 
tre plénipotentiaire.  Après  la  campagne  de  1807,  il  fut 
nommé  intendaut  de  Berlin ,  puis  l'un  des  admiuinislra- 
teurs  généraux  de  l'Autriche ,  et  enlin  ministre  de  France 


prèi  te  grand-duc  de  Bade.  Envoyé  en  1810  résident  à 
Varsovie,  il  fut  plus  tard  chargé  d'organiser  l'insurrec- 
tion des  Polonais ,  et  parvint  à  retarder  la  marche  des 
Russes.  Lors  de  la  retraite  de  l'armée  française,  enfermé 
dans  Dresde,  il  n'en  sortit  qu'après  la  capitulation.  Re- 
tiré à  la  campagne  pendant  la  première  restauration ,  il 
revint  à  Paris,  au  mois  de  mars  1815,  offrir  ses  services  à 
l'empereur,  et  fut  nommé  sous-secrétaire  d'Étatau  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Le  déparlement  de  la  Seine- 
luférieure  l'élut  membre  de  la  chambre  des  représentants. 
Le  8  juillet  il  remit  son  portefeuille  et  quitta  momentané- 
ment la  scène  politique.  Renvoyé  par  le  département  de 
l'Eure,  en  1810,  au  corps  législatif,  il  fit  entendre  dans  la 
chambre  quelques  paroles  en  faveur  des  bannis.  U  de- 
manda l'établissement  du  jury  pour  les  délits  de  la  presse. 
Nommé  député  du  Haut-Rhin  en  1820,  il  ne  fut  point 
réélu  en  1824;  mais  en  1827,  les  électeurs  de  Rouen  le 
choisirent  pour  remplacer  Stanislas  deGirardin.  A  laré- 
volution  de  1830,  chargé  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, par  la  commission  municipale,  il  passa  quelques 
jours  après  à  celui  de  l'instruction  publique  qu'il  ne  con- 
serva pas  non  plus,  parut  à  la  chambre,  et  fut  élevé  à  la 
pairie  en  1838.  Bignon  mourut  en  janvier  1841.  On  a 
de  lui  différents  ouvrages  de  circonstance  :  Du  système 
suivi  par  le  Directoire  executif,  relativement  à  la  répu- 
blique cisalpine,  1 799  ;  Exposé  comparatif  de  l'état  de 
la  France  et  des  principales  puissances  de  l'Europe,  1824  ; 
Coup  d'ail  sur  les  démêlés  des  cours  de  Bavière  et  de  Bade, 
1818  j  Des  proscriptions,  1820;  Du  congrès  de  Troppau, 
1821  ;  Histmredela  diplomatie  française  de  1792  à  1815; 
Histoire  de  France  depuis  le  1 8  brumaire  jusqu'à  la  paix 
de  Tilsilt,  Bruxelles,  Melinc ,  2  vol.  in-8°,  à  2  colonnes, 
1859-1842.  Bignon  entreprit  ce  dernier  ouvrage  sur 
l'invitation  de  Napoléon,  qui  lui  légua  par  son  testament 
100,000  fr.  en  l'engageant  à  écrire  cette  histoire;  la  i 
l'a  empêché  de  le  terminer. 

BIGNOTTI  (Viscskt),  né  à  Vcrceil,  en  1704, 
en  1851,  fut  docteur  en  théologie,  puis  chanoine  de  la  mé- 
tropole de  Vcrceil.  Orateur  distingué,  il  fut  chargé,  en 
1800,  d'un  Discours  sur  le  rétablisse  ment  de  la  religion  par 
l'empereur  Napoléon,  imprimé  à  Verccil ,  în-8°.  U  a  pu- 
blié en  latin  :  Collection  de  poésies  diverses,  1784  et  1787; 
Le  baume  salutaire  ou  Réflexions  philosophiques  et  morales  ; 
Élogedubienh.  Amédée  due  de  Savoie,  Verccil,  1823,  in-8». 

BIGONI  (Lotus),  poêle  italien,  néàBrescia  le  29  juin 
1712,  membre  de  l'académie  dos  Agiati  de  Rovcredo, 
mourut  à  Chiari ,  petite  ville  du  Brescian  ,  le  10  avril 
1785,  à  72  ans.  Outre  une  traduction  en  vers  italiens  du 
pocrae  de  Partu  Virginis  de  Sannazar,  Brcscia,  1705, 
in-8",  et  celle  des  Cou  tu  mes  (Statuli)  de  Brcscia,  ib.,  1770, 
in-4»,  on  lui  doit  un  recueil  de  vers  (Rimé),  ibid.,  1703. 

MGONNET  (Jea.vAdmbn),  né  en  1755  ,  était  pré- 
sident de  l'administration  municipale  de  Màeon  en  1798, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  au  conseil  des  Cinq-Cents  par 
le  département  de  Saone-et-Loirc.  Après  le  18  brumaire, 
où  il  interpella  Bonaparte ,  Bigonnct  se  retira  dans  son 
département  jusqu'en  1815,  où  Napoléon  le  nomma 
maire  de  Mâcon.  Nommé  deux  mois  après  député  à  ta 
chambre  des  représentants,  Bigonnct  retourna  dans  sa 
patrie  après  la  dissolution  des  chambres ,  et  mourut  en 
mai  1832,  d'une  attaque  du  choléra.  On  a  de  lui  :  Coup 
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d'État  du  ISbrumairt,  Paris,  1819,  in-8«;  Napoléon 
Bonaparte  considéré  $ous  le  rapport  de  ton  influence  , 
Paris,  1841. 

BIGOT  (GriixAvm) ,  né  en  1804,  à  Laval ,  dans  la 
province  du  Maine,  poêle  français  et  latin.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  suite  d'événements  malheureux  ;  il  faillit  mourir 
de  In  peste  étant  encore  au  berceau.  Une  querelle  qu'il  eut 
pendant  qu'il  faisait  à  Angers  son  cours  de  philosophie, 
l'obligea  de  se  sauver  pouréviler  les  poursuites  qu'on  diri- 
geait contre  lui.  Il  scrctiraàla  canipagneoù  il  apprit,  sans  le 
secoursd'aucun  maître,  la  languegreeque,  et  fit  des  progrès 
rapides  dans  la  philosophie,  l'astronomie,  l'astrologie  et  la 
médecine.  Il  suivit  en  Allemagne  du  Bellay  de  Langey,  qui 
étailchargéd'uncmissionsccrète.En  1535,  il  professait  la 
philosophie  à  l'université  de  Tubingue.  Ce  fut  dans  la 
même  ville  qu'il  composa  son  poème  latin ,  intitulé  :  Ca- 
toplron,  ou  le  Miroir,  qu'il  fit  imprimer  avec  quelques  au- 
tres pièces,  à  Bâlc,  en  1536,  in-4».  Il  s'était  réfugié  à 
Bile  pour  se  soustraire  aux  persécutions  des  disciples 
nombreux  de  Mélanchlbon,  dont  il  avait  combattu  le  sys- 
tème. Oc  là,  il  revint  en  France  ,  où  on  lui  avait  promis 
une  chaire  de  professeur,  qu'il  n'obtint  pas.  On  lui  offrit 
une  place  à  l'université  de  Padoue  ;  mais  il  la  refusa  pour 
en  accepter  une  à  l'université  de  Nimes.  Il  ne  l'occupa 
pas  tranquillement  ;  il  fut  même  oblige  de  faire  plusieurs 
fois  le  voyage  de  Paris ,  pour  obtenir  des  arrêts  qui  le 
maintinrent  dans  ses  privilèges.  Sa  femme,  qu'il  avait 
laissée  à  Toulouse,  se  conduisit  mal  ;  et  le  complice  de  ses 
débaucltes  ayant  été  mutilé,  on  accusa  Bigot  d'être  le  pre- 
mier auteur  de  ce  crime,  exécute  par  un  de  ses  anciens 
domestiques.  Il  fut  mis  en  prison,  où  il  resta  longtemps. 
Cette  malheureuse  affaire  n'était  pas  encore  terminée  en 
1549.  II  publia,  cette  même  année,  un  poéme  latin,  dans 
lequel  il  se  plaint  amèrement  de  son  sort.  Il  est  probable 
que  le  chagrin  abrégea  sa  vie.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Outre  son  Catoptron,  il  est  encore  auteur  d'un 
poéme  latin,  intitulé  :  Somnium  in  quo  imperat.  Caroli 
deteribitur  ab  regno  GaUiœ  expulrio,  Paris,  1537,  iu-8». 
Il  a  fait  imprimer  à  la  suite  sou  Catoptron  ,  corrigé, 
Ckrittianœ  philmophia  prœludium,Tou\ou$c,  1549,  in-4°. 

BIGOT  (ÉUBRV),  érudit,  né  en  1626  à  Rouen,  mort 
le  18  octobre  1689,  doyen  de  la  cour  des  aides  de  Nor- 
mandie, avait  fait,  en  Hollande,  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  différents  voyages  qui  le  mirent  en 
correspondance  avec  tous  les  savants  de  l'Europe.  Il  dé- 
couvrit dans  la  bibliothèque  Laurcnticnne  de  Florence  le 
texte  grec  de  la  Vie  de  St.  Chrysostôme  par  Palladius,  et 
c'est  à  lui  qu'on  en  doit  l'édition  (1680)  en  grec  cl  en  la- 
tin. Son  père  lui  avait  laissé  une  bibliothèque  de  plus  de 
6,000  volumes ,  parmi  lesquels  il  y  avait  environ  500 
manuscrits,  que  l'abbé  de  Louvois  acheta  pour  la  biblio- 
thèque du  roi. 

BIGOT  DE  PRÉAMENEU  (  Fblix-Jilibs-Jean), 
ministre  des  cultes  sous  le  gouvernement  impérial,  né  à 
Redon  en  1750,  d'abord  avocat  au  parlement  de  Paris, 
puis  juge  au  quatrième  arrondissement  de  Paris  (1790), 
fut  envoyé  commissaire  du  roi  à  Uzès  pour  apaiser  quel- 
ques troubles  religieux,  et  nommé  député  de  Paris  à  l'as- 
semblée législative,  disparut  après  le  10  août  de  la  scène 
politique.  Appelé  par  le  gouvernement  consulaire,  il  passa 
bientôt  au  conseil  d'Élat,  section  de  législation,  dont  il  de- 
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vint  président.  Élu  en  1804  par  le  département  d'illc- 
ct-Vilainc  candidat  au  sénat,  il  reçut  plus  tard  la  croix  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  fui  créé  comte, 
eut  part  à  la  rédaction  du  projet  du  code  civil,  succéda 
en  1808  à  Portalis  dans  le  ministère  des  cultes  ;  ces  fonc- 
tions difficiles  lui  furent  retirées  lors  de  la  première 
restauration.  Il  les  reprit  pendant  les  ernt  jourt,  avec  le 
titre  de  directeur  général  des  cultes,  fil  partie  de  la 
chambre  des  pairs  de  cette  époque,  fut  définitivement 
écarté  des  affaires  par  la  deuxième  restauration  et  mou- 
rut le  31  juillet  1825.  Il  cultiva  les  lettres  et  les  sciences; 
mais  bien  qu'il  fut  de  l'Académie  française,  il  n'a  rien 
publié.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  Ivttret  dans  les 
journaux,  adressées  d'Italie  en  1803  à  l'archichancclier 
Cambacérès,  et  dans  lesquelles  il  décrit  une  éruption  du 
Vésuve. 

BIGOT  (Mahie  KIÉNÉ).  pianiste  célèbre,  né  le  3  mars 
1786  à  Colmar,  où  ses  parents  professaient  la  musique, 
montra  de  bonne  heure  les  dispositions  las  plus  heureu- 
ses, et  s'adonna  avec  ardeur  a  l'étude  du  piano.  Sn  fa- 
mille quitta  l'Alsace  pour  s'établir  à  Neufchâlcl  en  Suisse. 
Marie  Kiéné  y  fit  la  connaissance  de  M.  Bigot  ipii  l'é- 
pousa en  1804  et  la  conduisit  peu  de  temps  après  à 
Vienne  en  Autriche,  où  clic  vit  Haydn,  Salicri  Beethoven 
et  se  livra  entièrement  à  son  art.  En  1089  elle  se  renditen 
Frauce  avec  son  mari,  étudia  la  composition  sous  Chéru- 
bini  et  Auber  et  fil  de  sa  maison  le  rendez-vous  des  ar- 
tistes cl  amateurs  les  plus  distingués.  En  1811,  M.  Bigot 
fit  partie  de  l'expédition  de  Russie,  resta  prisonnier  à 
Wilna  et  perdit  ses  places.  Sa  femme,  resté  sans  ressour- 
ces, s'en  fit  une  de  son  talent  et  donna  des  leçons  de 
piano.  Elle  est  morte  le  16  septembre  1820  figée  de  34 
ans.  Elle  a  publié  Étude»  pour  le  piano,  Paris;  Rondo, 
ibid.,  etc. 

BIGOT  de  MOROGUES.  Voyez  MOROGITES. 
BIGOT  de  SAINTE  -  CROIX.   Voyez  SAINTE- 
CROIX. 

BIGOTTER  oir  BIGOTHERIUS  (Claude),  poète 
latin,  né  dans  la  Bresse  au  commencement  du  16' siècle, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  delà  Trinité  de  Lyon, 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  s'amusa  dans  ses  loisirs  à 
composer  une  apologie  de  la  rave,  sous  ce  litre  :  Rapina 
teu  raporum  encomitim ,  Lyon,  1540,  petit  in-8°.  On 
trouve  a  la  suite  :  Akctryomachia,  id  ett  Gallontm  ctrta- 
men  cum  pompa  iicholasticorum  Lugduni  acla,  petit  poéme 
de  deux  h  trois  cents  vers  ;  De  adventu  Qnarit  in  Gal- 
liam,  autre  poème,  que  l'auteur  donne  comme  une  tra- 
duction de  Clém.  Marot,  et  deux  Hymnes,  l'une  adressée 
aux  saints  patrons  de  la  Bresse,  cl  l'autre  à  sainte  Cathe- 
rine, patronne  des  philosophes. 

BIGOTIÈRK  (Re>b  PERCHAMBAULT  de  la), 
président  aux  enquêtes,  mort  à  Rennes,  sa  patrie,  en 
1727,  était  un  magistral  laborieux  et  inlègre.  Son  Com- 
mentaire tur  la  coutume  de  liretagne,  1702,  in-4° ,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois. 

BIGOTIÈRE  (PERCHAMBAULT  de  la),  né  à  Ren- 
nes, de  la  même  famille  que  le  précédent,  quitta  la  France 
plusieurs  années  avant  la  révolution,  avec  son  père  qui 
avait  figuré  dans  les  troubles  de  la  Bretagne  cl  dans  les 
actes  de  résistance  du  parlement.  A  l'époque  de  l'émigra- 
tion, il  se  rendit  à  Coblcnlz.  passa  en  Vendée,  assista  à 
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la  bataille  de  Bois-du-Moulin-aux-Chèvres ,  où  il  cul  un 
bras  fracassé  par  un  boulet.  Ln  Bigolièrc  fut  pris  à  la 
déroute  du  Mans  en  1 794,  et  fusillé  quelques  jours  après. 

RIHFRON  (Maris-Catherine),  née  le  17  novembre 
1719,  fille  d'un  apothicaire  de  Paris,  apprit  le  dessin  de 
Madeleine  Dasscporte,  se  livra  ensuite  à  l'étude  de  l'ann- 
toniie,  et  réussit  à  faire  un  corps  entier  de  femme  dont 
on  pouvait  déplacer  à  volonté  les  parties  intérieures. 
Elle  «voit  formé  un  cabinet  de  personnages  en  cire  qui 
fut  acheté  par  l'impératrice  Catherine  II. 

BIHLER  (Grégoire),  moine  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Stc.-Croix  et  compositeur  à  Donawcrth,vcrsla  fin  du 
18»  siècle,  a  fait  imprimer  Deux  petites  pièces  faciles  pour 
eUvxrin ,  Londres,  I79ti. 

BIKHAM  (George),  graveur  anglais,  né  à  Lincoln  en 
17*2,  a  gravé,  d'après  Rembrandt  et  Rubens,  ta  Paix  et 
la  Guerre,  l'Age  d'or,  l'Age  de  fer,  etc. 

III I. AIN  (Antoine),  avocat,  né  à  Fismes,  diocèse  de 
(k-itns,  et  dont  le  véritable  nom  était  Vilain.  Son  père 
ayant  eu  l'honneur  decomplimenter  Louis  XIII  à  son  pas- 
sage à  Fismes,  le  roi  lui  demanda  son  nom ,  et  l'autorisa 
à  le  changer  contre  celui  de  Bilain.  Antoine,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études .  plaida  ]>endant  plusieurs  années 
avec  assez  de  succès.  A  l'époque  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession, il  fut  chargé  d'établir  les  droits  de  la  reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche  sur  les  Pays-Bas  et  la  F ranchc-Comté, 
et  il  publia  à  ce  sujet,  en  1667,  un  Traité  qui  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Duhamel ,  et  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Bilain  a  encore  publié  quelques  Mé- 
moires dans  des  affaires  importantes,  entre  autres,  dans 
le  procès  de  la  comtesse  de  Sl.-Géran  avec  la  duchesse  de 
Yentadour,  1633,  iii-4°.  Il  mourut  à  Paris,  en  1072. 
BILBERG.  Voyez  BILLHERG. 
BILCHILDE ,  née  esclave,  fut  achetée  paç  la  reine 
ttrunehaut,  qui  lui  fit  épouser  son  fils  Théodcbert,  roi 
d'Austrasic.  C«  dernier,  après  en  avoir  eu  deux  fds  et 
une  fille,  la  lit  assassiner  en  709. 

BILD  (Vitus),  né  en  1481  à  Hochslctt  en  Bavière,  en- 
tra en  1803  dans  l'ordre  de  St. -Benoit  au  couvcntd'Augs- 
bourg,  reçut  les  ordres  l'année  suivante,  eut  en  1511 
l'autorisation  d'aller  au  couvent  de  Tegcrnséc,  dont  il 
sortit  par  suite  de  différends  avec  le  supérieur,  se  retira 
dans  une  solitude  de  l'Autriche,  retourna  eu  1512  à 
Hochslett  où  il  se  livra  à  des  travaux  sur  les  sciences,  et 
mourut  le  1er  août  1529.  Il  a  laissé  3  vol.  de  manuscrits 
où  l'on  trouve  des  Traités  de  morale,  d'histoire ,  de  ma- 
thématiques, des  poésies,  des  ouvrages  ascétiques,  etc.  Il 
a  fait  imprimer  :  Stella  musicœ  juvenibus,  etc.,  Augs- 
bourg,  1508. 

BILDERBECK  (Christophe-Laurent  db),  juriscon- 
sulte, ne  à  Schwerin  en  1682,  mort  en  1749,  avait  été 
nommé  conseiller  à  Zell.  Il  a  traduit  en  allemand  le 
traité  d'Abbadie  :  De  la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 
On  lui  doit  aussi  quelques  ouvrages  de  jurisprudence, 
imprimés  à  Leipzig  en  1707  et  1720,  in-4». 

BILDERDYK  (Gullauhb),  poète  hollandais,  né  à 
Amsterdam  en  1756,  mort  à  Harlem  le  18  décembre 
1831,  étudia  la  jurisprudence  à  l'université  de  Leyde.  11 
recherchait  la  solitude  et  travaillait  avec  une  ardeur  qui 
fit  craindre  pour  sa  santé.  La  poésie  était  son  délasse- 
ment d'études  plus  sérieuses,  et,  en  1776,  il  remporta  le 
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prix  proposé  par  la  Société  littéraire  de  Leyde  pour  la 
meilleur  poème  sur  Y  Influence  de  la  poésie  sur  le  gouver- 
nement d'un  État;  l'année  suivante  il  fut  couronné  deux 
fois  pour  un  poème  en  deux  chants  intitulé  :  le  Véritaltle 
amour  de  la  patrie,  et  pour  une  ode  sur  le  même  sujet.  La 
profession  d'avocat  qu'il  alla  exercer  à  la  Haye,  nuisit 
à  ses  travaux  litlérni  rcs.  Lie  avec  le  poète  Fcîth,  Bil- 
dcrdyk ne  tarda  pas  à  rompre  avec  lui  pour  opinions 
politiques;  il  était  («artisan  de  ln  maison  d'Orange  et 
Feilh  était  opposé  au  stathoudémt.  La  guerre  civile  fut 
suivie  de  la  guerre  étrangère,  et  Bilderdyk  chercha  une 
retraite  en  Angleterre  où  il  ouvrit  des  cours  de  poésie 
dons  lesquels  il  se  servit  de  la  langue  française  contre  la- 
quelle il  professait  la  haine  la  plus  ardente.  Depuis  1  M0(i 
il  était  revenu  dans  sa  patrie.  Louis  Napoléon  le  choisît 
pour  maître  de  langue  hollandaise,  et  le  nomma  président 
de  la  2*  classe  de  l'Institut  d'Amsterdam.  Vers  cette  épo- 
que il  perdit  presque  tous  ses  enfants  et  devint  en  proie 
à  une  profonde  mélancolie  qui  influa  sur  ses  ouvrages. 
L'abdication  du  roi  Louis  lit  perdre  a  Bildcrdyk  la  pen- 
sion dont  il  jouissait.  Le  poêle,  dans  une  position  criti- 
que ,  obligé  de  chercher  des  ressources  dans  sa  plume  et 
ne  trouvant  pas  à  Amsterdam  de  libraires  qui  voulussent 
imprimer  ses  ouvrages,  se  rendit  à  Groninguc  où  il  pu- 
blia un  Voyage  aérostatique  et  un  Traité  de  géolwfic.  La 
Hollande  étant  redevenue  libre,  Bildcrdyk  et  sa  femme 
Wilhelminc  donnèrent  l'essor  à  leur  amour  pour  la 
famille  d'Orange  et  publièrent  des  chants  de  triomphe  et 
d'allégresse.  En  1814  et  181 5  diverses  productions  de  sa 
plume  féconde  virent  le  jour;  d'autres  parurent  en  1817 
après  deux  ans  de  silence.  A  celte  époque  Bildcrdyk  alla 
se  fixer  à  Leyde.  En  1813,  le  gouvernement  l'avait 
nommé  auditeur  militaire!  Bildcrdyk  ne  garda  pas  long- 
temps celte  place,  renonça  à  sou  fauteuil  académique,  et 
tomba  avec  l'Age  dans  une  noire  misanthropie.  Il  finit  sa 
carrière  littéraire  par  la  composition  du  poème  :  fa  Des- 
truction du  premier  monde,  dont  il  écrivit  cinq  chants. 
Les  ouvrages  de  Bildcrdyk  sont,  ses  poèmes  couronnés 
en  1776  et  1777  ;  Elius ,  romance;  la  traduction  A'OE- 
diperoi,  de  Sophocle,  1779,  et  d'OEdipc  à  Colone,  1789; 
Loisirs;  Petites  fleurs,  1785;  Poésies  diverses,  1799,  1803, 
1807;  une  imitation  de  V Homme  des  champs  de  Delillc  ; 
Mélanges,  1804,  3  vol.;  Fingal,  1805  ;  Nouveaux  mélan- 
ges, 1806,  2  vol.,  les  Maladies  des  savants,  poème,  1807  ; 
Guillaume  f"'  de  Hollande,  Connak,  Cinna,  tragédies, 
1808;  Fleurs  d'automne;  un  poème  sur  le  Désastre  de 
Leyde;  une  traduction  des  Hymnes  de  Callimaquc;  fio- 
ns V,  tragédie;  Fleurs  d'hiver,  Asphodèles,  poésies; 
Nouveaux  rejetons,  1817  ;  Nouveaux  mélanges  (avec  sa 
femme),  1819;  Fustigations  morales,  1820;  la  Guerre  des 
souris  et  des  grenouilles,  1821 ,  etc.  Bildcrdyk  s'est  fait 
uu  nom  comme  grammairien  par  ses  Variétés  grammati- 
cales et  poétiques  ,  par  ses  Observations  sur  Huydceooper, 
1828,  par  son  traité  sur  le  Genre  des  substantifs  dans  la 
langue  hollandaise,  1805-1818,  par  son  Tableau  des  gen- 
res, 1822. 

BILDERDYK  (Catbbbinb-Wilbei.»ink)  ,  seconde 
femme  du  précédent ,  a  contribué  à  la  publication  de  di- 
vers ouvrages  de  son  mari  ;  die  est  auteur  de  deux  tra- 
gédies Elfride  et  Iplngétiie  en  Aulide,  imprimées  en  1808 
avec  celles  de  Bilderdyk.  Elle  s'est  fait  connaître  en  outre 
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|tar  ses  poèmes  :  De  overstroomitKj  (l'inondation) ,  1809, 
et  lu  Bataille  de  Waterloo,  1S1G.  Il  existe  d'elle  un  re- 
cueil de  Poésie*  pour  Us  enfants,  et  une  traduction  du 
Rodrigue  de  Southcy.  Cette  dame  est  morte  a  Harlem  le 
16  avril  1850. 

BILDSTEW  (Jérôme),  compositeur  allemand  du 
17"  siècle,  a  public  sous  ce  litre  :  Orpheus  christianus, 
Augsbourg.  1624,  des  motels  à  5  cl  a  0  voix. 

B1LFIINGER  (Georoe-Hkr.varp),  savant  universel, 
écrivain  cl  Itoimuc  d'Élat,  ne  à  Canstadl  dans  le  Wur- 
temberg, le  23  janvier  1693,  professa  la  philosopbie  à 
Pélersbourg ,  remporta  le  prix  sur  la  cause  de  la  pesan- 
teur des  corps,  à  l'Académie  des  sciences  de  Parts  en 
1720,  revint  à  l'académie  de  Tubiuguc,  où  sa  rêputalioii 
allira  un  grand  nombre  d'élèves ,  fut  nommé  conseiller 
privé  du  duc  de  Wurtemberg,  et  mourut  à  Stultgard  le 
18  février  1750,  après  avoir  rendu  les  plus  grands  servi- 
ces au  commerce,  a  l'instruction  publique,  à  l'agricul- 
ture. C'est  un  des  plus  grands  hommes  qu'ait  produits  le 
Wurtemberg ,  et  un  excellent  modèle  pour  les  gens  de 
lettres  et  les  hommes  d'Élat.  Il  a  laissé,  outre  plusieurs 
Dissertations  théologiques  et  mondes,  imprimées  à  Tubin- 
gne  de  1720  n  1730  :  Dilucidationcs  pltilosoplticœ,  etc., 
Tubiuguc,  1725,  in-4«;  Elementa  physkes,  Leipzig, 
1742,  in-4°;  quelques  écrits  sur  Tari  des  fortifications, 
auquel  il  fil  faire  un  grand  pas,  etc. 

B1LGUER  (Jea.vL'lric  de),  chirurgien  ,  né  à  Coirc 
en  1720,  servit  dans  les  armées  prussiennes  en  qualité 
de  chirurgien  en  chef,  fut  reçu,  sur  la  présentation  d'une 
thèse  tics-remarquable  :  De  tnaubrorwn  amputation*  ra- 
rissimè  administrant,  aut  quasi  abrogaitdtl,  Berlin, 
1701  ,  in-4",  traduite  en  français  par  Tissol,  1764, 
in-12,  et  mourut  en  1796.  Il  a  laissé  en  allemand  des 
Instructions  sur  la  pratique  de  la  chirurgie  dans  les  hôpi- 
taux militaires,  Leipzig,  1 763  ,  in-8°  ;  Conseils  aux  hypo- 
condriaques, Copenhague,  1767,  in-8°  ;  des  Mémoires 
sur  les  lièvres  malignes ,  sur  les  blessures  à  la  tète;  etc. 

DILIION  (JsAH-JusRPH-FBiDXftic) ,  né  à  Avignon  le 
2  février  1759,  vint  faire  ses  éludes  de  droit  à  Paris  :  il 
y  publia  une  Dissertation  sur  l'état  du  commerce  des  Ro- 
mains ,  1788,  1805;  Éloge  de  Jean-Jacques  Rousseau , 
1788,  1799.  Bilhon  entra  le  1"  janvier  1790  au  minis- 
tère des  finances ,  où  il  devint  en  peu  d'années  chef  de 
bureau  du  coulculicux,  fut  mis  à  la  retraite  le  i«  juillet 
1814  et  mourut  à  Paris  le  8  avril  1834.  Outre  les  ou- 
vrages cités,  on  a  de  lui  :  De  l'adminiilratkm  des  revenus 
publia  chez  Us  Romains ,  Paris,  1 803  ;  Le  gouvernement 
des  Romains  considéré  sous  le  rapport  de  la  politique,  de  la 
justice,  des  finances  et  du  comnterce,  ibid. ,  1807;  Princi- 
pes d'administratùm  et  d'économie  politique  des  anciens 
peuples,  apitliqués  aux  peuples  modernes,  Paris,  1819. 

BILIOTTI  (lvo),  d'une  famille  patricienne  de  Flo- 
rence ,  le  dernier  défenseur  de  la  liberté  de  sa  patrie ,  et 
l'un  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps,  n'ayant  pu 
résister  aux  armes  de  Charles-Quint  en  Italie,  passa  au 
service  de  France  avec  Strozzi ,  et  fut  tué  au  siège  de 
Dieppe  en  1560. 

BILIOTTI  (JosEPH-Jtucam ,  marquis  ds),  chef  de 
celle  famille,  chevalier  de  Saint-Louis,  âgé  de  70  ans, 
fut  la  dernière  victime  du  tribunal  révolutionnaire  d'O- 
range, le  29  juillet  1794. 
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BILISTEIN  (Charlis-Leopolo  ANDREU,  baron  m), 
conseiller  de  commerce  en  Russie,  naquit  en  1724  eu 
Lorraine,  d'une  ancienne  famille  hollandaise  originaire 
de  Delft.  Un  séjour  de  dix  années  qu'il  fit  à  Nancy,  lui 
donna  l'occasion  de  recueillir  sur  l'agriculture ,  la  popu- 
lation et  le  commerce  de  sa  province,  un  grand  nombre 
d'observations  qu'il  mit  à  profit  en  publiant  successive- 
ment :  Essai  sur  la  ville  de  Nancy,  capitale  du  duché  de 
Lorraine;  Essai  sur  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  Am- 
sterdam, 1762  ;  Essai  sur  la  navigation  lorraine,  Amster- 
dam, 1764;  Institutions  militaires  de  la  France  ou  le 
Yègècc  français,  Amsterdam,  1762,  2  vol.  in-8».  11  avait 
épousé  en  secondes  noces  la  fille  du  prince  moldave  Jean 
Rosctlo,  dont  il  eut  deux  filles  mariées  à  des  officiers  gé- 
néraux russes.  Cette  femme,  après  avoir  tenté  vainement 
de  le  faire  changer  de  religion,  le  fit  périr  victime  de  son 
attachement  à  sa  croyance.— Ilavait  eu  d'un  premier  ma- 
riage, avec  une  dame  d'honneur  de  l'impératrice ,  un  fils 
nommé  Pau,  qui  fut  colonel  aux  gardes  d'IsmaîlofT,  et 
une  fille  nommée  Catherine,  du  nom  de  l'impératrice 
Catherine  II ,  sa  marraine.  Elle  épousa  le  comte  d'Ari- 
monl ,  d'une  branche  cadette  des  comtes  de  Spanbcim. 

BILK.II>  E  ou  BEI.  K  M  IL ,  prince  sage  et  guerrier, 
succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  la  province 
de  Sunich  (Perse  orientale),  obtinl  de  grands  avantages 
sur  l'armée  persane,  commandée  par  Omar,  en  1428  rem- 
porta la  victoire  la  plus  complète  sur  les  troupes  de  Sk.au- 
der,  et  mou  rut  eu  1458. 

BILL  (Robert),  mécanicien  anglais,  né  en  1754, 
d'une  bonne  famille  du  comté  de  Slafford ,  avait  été  des- 
tiné à  la  profession  militaire.  La  mort  de  ses  parents  le 
laissa,  jeune  encore,  possesseur  d'uue  fortune  indépen- 
dante. Bill  itc  voulut  se  livrer,  pour* l'accroître,  à  aucune 
profession,  à  aucune  espèce  de  commerce.  Doué  d'un  es- 
prit trcs-invcnlif,  formé  par  les  expériences  de  physique 
auxquelles  il  consacrait  une  partie  de  son  temps,  il  se 
plaisait  surtout  à  faire  passer  les  résultats  de  l'observa- 
tion ou  de  la  science  dans  le  domaine  de  la  vie  usuelle,  à 
imaginer  des  améliorations  positives.  Les  murailles  de 
son  jardin  à  Stonc  étaient  construites  non-seulement  d'a- 
près un  plan  économique,  mais  encore  de  manière  à  con- 
centrer plus  fortement  et  à  retenir  plus  longtemps  que 
d'autres  la  chaleur  du  soleil.  Son  pavillon  de  bains ,  son 
pressoir  étaient  chauffés  par  un  mode  particulier  à  l'aide 
de  cylindres  de  fer.  Une  méthode  aussi  ingénieuse  que 
nouvelle  maintenait  sa  maison  à  une  température  très- 
douce,  et  distribuait  à  volonté  de  l'air  chaud  dans  toutes 
ses  parties.  En  171*5,  il  publia  un  traité  sur  les  dangers 
de  la  circulation  du  papier-monnaie.  En  1820  U  prit  uue 
patente  pour  faire  des  mâts  eu  fer  à  l'usage  de  la  navi- 
gation. Hais  la  découverte  qui  doit  le  mieux  recomman- 
der son  nom  à  la  postérité,  c'est  celle  d'un  procédé  pour 
donner  aux  planches  du  bois  le  plus  commun ,  le  hêtre , 
le  frêne,  l'orme ,  le  peuplier,  etc.,  toute  la  solidité  des 
bois  les  plus  durs  et  les  plus  forts,  et  cela  au  meilleur 
marché  possible.  Ses  échantillons  de  mer  rai  n  ainsi  pré- 
parés furent  huit  ans  de  suite  soumis  par  le  gouverne- 
ment aux  épreuves  les  plus  sévères  sans  qu'ils  fussent 
aucunement  altérés.  L'administration  de  la  marine  de- 
meura tellement  convaincue  de  l'excellence  de  la  méthode 
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Je  Bill  qu'elle  lui  permit  de  construire  un  vaisseau  avec 
«es  racrrains ,  dans  les  chantiers  de  Deptfort.  Bill  n'eut 
pas  le  plaisir  de  mettre  cette  œuvre  à  exécution ,  car  il 
mourut  le  23  septembre  1827  à  Birmingham.  Parmi  ses 
autres  intentions  plus  ou  moins  ingénieuses,  nous  ne  pou- 
vons passer  sou  s  silence  ni  son  nouveau  moyen  pour  mesu- 
rer exactement  le  chemin  fuit  sur  mer,  ni  ses  ressorts  éla- 
stiques pour  faire  indéfiniment  garder  l'accord  aux  pianos. 

IULLAINE  (Lous),  habile  imprimeur  de  Paris, 
mort  en  1681,  savait  le  grec,  le  latin,  l'italien,  l'espa- 
gnol et  le  flamand.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  ses  pres- 
ses on  distingue  :  le  Glossaire  de  Ducangt;  le*  Familles 
byzantine»;  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon,  etc. 

BILLABD  (Claide),  sieur  de  Courgcnay,  né  à  Sou- 
vigny ,  petite  ville  de  la  province  de  Bourbonnais,  vers 
1550 ,  fut  élevé  dans  la  maison  de  la  duchesse  de  Retz. 
Il  prit  d'abord  le  parti  des  armes,  obtint  ensuite  lu  place 
de  conseiller  et  celle  de  secrétaire  des  commandements 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois.  11  mourut  vers  1618, 
âgé  d'environ  67  ans.  On  a  de  cet  auteur  les  tragédies 
suivantes  :  Polixène,  Gaston  de  Foix,  Mérorée,  Panthéc, 
Sa&,  Albovin  et  Genevre,  Paris,  Huby,  1610;  Henri  le 
Grand,  tragédie  avec  de»  chœur*,  Paris  ,  4613.  Billard 
est  un  des  premiers  poètes  français  qui  mirent  sur  la 
scène  des  événements  pris  dans  l'histoire  nationale.  Il  a 
composé  aussi  :  L'Église  triomphante ,  poème  héroïque 
en  trrixe  chant»,  Lyon  ,  1618.  On  lui  attribue  encore  : 
Carmina  yraca  et  latina  in  obitum  ducis  Joyosiœ  (  le  duc 
de  Joyeuse) ,  Paris ,  1 587,  in-8». 

BILLARD  (Pierre),  né  à  Kmée  dans  le  Maine,  le  13 
février  1653,  entré  en  1671  dans  la  congrégation  de  l'o- 
ratoire, mort  en  mai  1736,  à  Charenlon,  chez  son  neveu, 
qui  en  était  seigneur ,  est  auteur  de  la  Bête  à  tept  têtes, 
1693  ,  ouvrage  dirigé  contre  les  jésuites,  et  pour  lequel 
l'auteur  fut  conduit  à  la  Bastille ,  de  là  à  St.-LaEare,  et 
ensuite  à  St.-Victor  :  il  fut  mis  en  liberté  en  1690.  Il 
avait,  avant  sa  détention,  fait  imprimer  le  Chrétien  phi- 
losophe, qui  ne  parut  qu'en  1701. 

BILLARD  (Jean-Pierre),  médecin,  né  en  1736  à 
Vesoul,  mourut  dans  la  même  ville,  le  20  janvier  1790, 
membre  correspondant  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Paris  et  de  l'Académie  d'Arras.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits ,  entre  autres  un  Traité  complet  des 
(Sèvres.  Il  y  a  encore  de  lui  cinq  opuscules  qui  font  par- 
tie du  recueil  de  Dissertations  française»  et  latine»  tur  le» 
points  le$  plu»  important»  de  l'art  de  guérir,  publié  par 
son  fils,  Vesoul,  1830. 

BILLARD  (François-Gabriel),  fils  aine  du  précé- 
dent, mort  à  Gcncvreuil  près  Vesoul,  le  39  ami  1824, 
1  l'âge  de  60  ans,  est  auteur  d'un  Cour»  théorique  et  pra- 
tique tmr  le»  prairie»  artificielle»,  1809  ,  2"  édition  aug- 
mentée, 1810. 

BILLARD  (Etienne)  ,  receveur  des  finances  de  Lor- 
raine, né  à  Nancy  vers  le  milieu  du  18e  siècle,  avait 
composé  pour  le  Théâtre-Français  plusieurs  comédies, 
mais  il  ne  put  les  faire  jouer,  et  s'en  dédommagea  en  les 
livrant  h  l'impression  et  en  lançant  des  épigrammes  et 
des  satires  contre  les  membres  du  comité  qui  les  avaient 
refusées.  A  la  Comédie-Française,  le  30  novembre  1773, 
avant  la  représentation,  Billard  monta  sur  une  banquette 
de  Porchestrc,  et ,  haranguant  le  parterre,  lui  fil  connal- 
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Ire  que  les  comédiens  avaient  refusé  sa  comédie  intitulée  : 
U  Suborneur;  qu'il  en  appelait  au  public  assemblé  et  le 
priait  d'entendre  la  lecture  de  sa  pièce.  Le  parterre  consen- 
tit à  l'écouter  ;  mais  Billard  avait  à  peine  commencé,  qu'un 
sergent  lui  vint  mettre  la  main  sur  le  collet.  Il  lira  son  épée, 
qui  luifiitarrachée.  On  le  mena  au  corps  de  garde  :  il  vou- 
lut  prendre  les  soldats  pour  juges  entre  les  comédiens  et  lui. 
L'inspecteur  de  police,  devant  lequel  il  fut  ensuite  conduit, 
ne  put  parvenir  à  le  calmer  qu'en  subissant  la  lecture  du 
Suborneur.  Le  parterre,  entre  les  deux  pièces,  accueillit 
par  des  huées  Molé,  qui  s'était  présenté  pour  annoncer, 
et  redemanda  n  grands  cris  l'auteur  du  Suborneur.  On 
fit  envahir  cette  partie  de  la  salle  par  la  force  armée,  et 
les  plus  mutins  allèrent  partager  le  sort  de  Billard.  Ce- 
lui-ci fut  transféré,  le  lendemain ,  à  Charcntoti ,  où  il  ne 
resta  que  quelques  jours.  Renvoyé  à  Nancy  dans  le  sein 
de  sa  famille,  il  n'y  devint  pas  plus  sage.  Ses  parents  fu- 
rent obligés  à  plusieurs  reprises  de  solliciter  contre  lui 
des  lettres  de  cachet.  Il  mou  ni  l  en  1785,  ayant  hâté  sa 
fin  par  ses  déportements.  Ou  connaît  de  lui  :  Du  théâtre 
et  des  causes  de  sa  décadence,  satire,  Londres  et  Paris. 
1771  ;  Le  joyeux  moribond ,  comédie,  Genève,  1779;  Le 
Suborneur,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  Amsterdam, 
1782.  La  bibliothèque  publique  de  Nancy  possède  les 
œuvres  manuscrites  de  Billard,  3  vol.  in-4°.  Elles  sont 
composées  de  comédies,  d'épi  très,  etc.  Parmi  les  premières 
on  remarque  Archiloque,  ou  Le  poète  aux  petite»  maisons. 

BILLARD  ( Cdarles-Micbel ),  médecin,  naquit  le 
16  juin  1800àPclouaillc  près  d'Angers.  Il  commença  ses 
études  à  Laval  et  alla  les  terminer  à  Angers,  où  peu  de 
temps  après  il  obtint  une  place  dans  le  service  de  l'hôpital. 
Il  se  rendit  à  Paris  pour  compléter  son  éducation  médi- 
cale dans  la  fréquentation  des  hôpitaux,  il  parvint  en  peu 
de  temps  à  recueillir  une  grande  suite  de  faits  qui  lui  per- 
mirent de  mettre  au  jour  un  ouvrage  estimé ,  sous  ce  ti- 
tre :  Traite'  de  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale. 
on  RecJierches  d'anatomie  pathologique  sur  les  divers  as- 
pects sains  et  morbides  que  ixuvettt  présenter  l'estotnac  et  les 
intestins,  Paris,  1825.  En  même  temps  il  traduisait  de 
l'anglais  les  Principes  de  chimie  de  Thomson  (Paris, 
1825,  2  vol.  in-8»  ),  et  donnait  une  édition  du  Précis  de 
l'art  des  accouchements  de  M.  Chcvreul  (  Paris,  1826, 
in-12),  à  laquelle  il  ajoutait  une  histoire  rapide  des  vices 
de  conformation  du  fœtus.  Ayant  obtenu  au  concours 
une  place  d'interne  à  l'hospice  des  Enfants-Trouvés,  il 
ne  tarda  pas  à  sentir  vivement  le  manque  d'un  ouvrage 
complet  sur  les  maladies  des  nouveau-nés,  et  résolut  de 
remplir  cette  lacune.  Un  voyage  dans  la  Grande-Bretagne 
lui  fournit  l'occasion  de  publier  des  documents  d'un  haut 
intérêt  sur  les  hôpitaux ,  les  établissements  de  charité  et 
l'instruction  médicale  tant  en  Angleterre  qu'en  Écosse  ; 
et,  à  son  retour,  il  se  hâta  de  livrer  à  l'impression  son 
Traité  des  maladies  des  enfants  nottvcau-nés,  Paris,  1828, 
seconde  édition,  1833.  A  cet  ouvrage,  il  joignit  un  Atlas 
d'anatomie  pathologique,  Paris,  1828.  La  même  année  il 
prit  le  grade  de  docteur,  et  soutint  à  cette  occasion  une 
Dissertation  médico-légale  sur  la  viabilité  (Paris,  1828).  Peu 
de  temps  après  il  alla  demeurer  a  Angers.  Il  y  traduisit 
les  Leçons  sur  les  maladie»  des  yeux  de  Lawrence  (Paris, 
1830,  in-8»),  augmentées  d'un  Précis  de  Tanatomie  pa- 
thologique de  l'œil.  Il  publia  quelques  opuscules  d'un  in- 
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lérél  purement  local ,  et  mourut  le  31 

BILLARDAN.  Voyez  8AUV1GNY. 

BILLARDIÈRE  (Jacqt  bs-Jiue*  HOITON  db  la), 
membre  de  l'Institut,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
né  a  Alcnçon  en  1755,  mort  en  1834  à  Paris,  était  un 
savant  laborieux.  Ses  travaux  ont  pour  objet  ln  science 
spéciale  à  l'étude  de  laquelle  il  s'était  consacré. 

BILLAlJDVAREHilNES  (Jacqies-Nicoias),  né  à  la 
Rochelle  en  1762,  entra  de  bonne  heure  à  l'Oratoire,  fut 
très-jeune  préfet  des  études  à  Juilly,  quitta  la  congréga- 
tion, se  fil  recevoir  avocat  à  Paris  et  se  maria.  Membre 
de  la  commune  en  1702,  il  fut  l'un  des  plu»  ardents  in- 
stigateurs des  massacres  de  septembre  ;  porté  ensuite  à  la 
Convention,  non-seulement  il  y  vota  la  mort  du  roi,  mais 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  lui  donnât  des  défenseurs,  entra 
dans  le  comité  de  salut  public ,  dont  il  partagea  les  fu- 
reurs. Après  le  9  thermidor,  il  fut  déporté  à  Cayenne 
avec  Collot-d'Herbois.  Échappe  du  lieu  de  sa  captivité,  il 
se  rendit  dans  le  Mexique  ,  entra  profès  sous  le  nom  de 
Polycarpe  Varénas  dans  le  couvent  des  dominicains  de 
Porto- Rico,  embrassa  le  parti  des  colons  insurgés  contre 
la  métropole,  et  plus  d'une  fou  faillit  partager  le  sort  des- 
tiné à  leurs  chefs  lorsqu'ils  étaient  prisonniers.  Obligé  de 
fuir  le  continent,  il  alla  demander  un  asile  à  Pétion,  alors 
président  d'Haïti,  qui  le  nomma  son  secrétaire.  Après  la 
mort  de  Pétion ,  Boyer ,  son  successeur ,  qui  méprisait 
Billaud-Varennes,  refusa  de  l'employer.  Il  vint  alors  ha- 
biter Philadelphie,  où  il  vécut  de  la  pension  que  lui  avait 
assurée  Pétion,  et  mourut  en  1819.  On  a  publié  en  1821, 
sous  le  nom  de  cet  homme  odieux,  des  Mémoires  (2  volu- 
mes in-8")  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Outre  ses  Itajtportsk 
la  commune  et  à  la  Convention,  Billaud-Varennes  a  fait 
paraître  :  Le  dernier  coup  porté  aux  préjugés  rt  à  la  su- 
partition  ,  Londres  (Paris) ,  1789  ;  Le  peintre  politique, 
4789  :  Le  despotisme  des  ministres  de  France,  1790,  3  vol.; 
Plus  de  ministres,  ou  point  de  grâces,  1790  ;IM  céphalncra- 
tie,oule  gouvernement  fédératif  démontré  le  meilleur  de  tous 
pour  un  grand  empire ,  Paris,  171)1  ;  Éléments  de  républi- 
canisme, 1793;  Mes  opinions  politiques  et  morales,  1794, 
in-8»  ;  Questions  du  droit  des  gens;  Les  répuMicains  d'Haïti 
jmwèdent-its  les  conditions  requises  pour  obtenir  la  ratifica- 
tion de  leur  indépendance  ?  par  un  observateur  philosophe, 
Port-au-Prince,  1818. 

BILLAUDEL  (Jean-Baptiste) ,  né  en  1754  à  Ser- 
vion  près  Saintc-Menchould ,  mort  en  1827,  reçut  les 
ordres  en  1779,  quitta  la  France  à  la  révolution,  et  voya- 
gea dans  les  Pays-Bas  cl  la  Wcslphulic.  Il  revint  en 
1795  exercer  en  secret  son  ministère  dans  les  diocèses  de 
Cambrai,  d'Arras,  de  Noyon  et  de  Laon,  se  livra  ensuite 
ou  travail  des  missions,  et  faillit  plusieurs  fois  être  ar- 
rêté. En  1797,  il  forma  le  séminaire  de  Mcnuevillc,  qui 
fut  dirigé  par  l'abbé  Labrusse  ;  il  créa  a  Laon  un  pen- 
sionnat qu'il  dirigea  quelque  temps  lui-même  ;  cl  s'occupa 
beaucoup  de  l'établissement  des  écoles  ecclésiastiques. 
Devenu  curé  de  Liesse,  il  ne  discontinua  point  l'œuvre 
des  missions. 

BILLAUT  (Adam)  ,  connu  sous  le  nom  de  Maître 
Adam,  naquit  à  Nevcrs,  où  il  exerçait  l'étal  de  menui- 
sier. Sans  étude»,  mais  doué  d'une  sorte  de  génie  naturel, 
il  s'amusait  a  faire  des  vers.  Les  princes  de  Gonzaguc . 
qui  allaient  de  temps  en  temps  dans  leur  duché  «Y  Ne- 


vers .  en  ayant  vu  quelques-ans ,  récompensèrent  l'au- 
teur. Celui-ci  étant  venu  â  Paris  pour  un  procès,  adressa 
une  ode  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  fil  une  pension. 
Ce  fui  un  signal  ;  les  présents  des  grands  seigneurs,  et 
les  éloges  des  beaux  esprits  plurent  sur  lui.  Le  grand 
Condé  fut  du  nombre  de  ses  Mécènes ,  el  le  grand  Cor- 
neille du  nombre  tic  ses  panégy  ristes.  On  no  l'appelait 
que  le  Virgile  au  rabot.  11  fil  trois  recueils  de  ses  poé- 
sies, auxquels  il  donna  des  noms  tirés  de  sa  profession, 
les  Chevilles ,  le  Vilebrequin  et  le  Habot.  Ce  dernier  n'a 
point  été  imprimé  ;  les  Clievillct  oui  été  imprimées  à  Pa- 
ris, 1644,  in-4a;  à  Rouen,  1054,  iu-8°;|fe  VUebrequrn, 
1002  cl  16153,  in-12,  fut  public  par  Berlicr,  prieur  de 
Saint-Quaize.  M.  Pissol  a  fait  imprimer  eu  1806  un  vol. 
in-12,  sous  le  litre  d'OEuvres  de  Muitre  Adam.  Billaut 
mourut  dans  sa  patrie,  le  19  mai  1662. 

ltlI.LHEBG  (Jean),  professeur  de  mathématiques  à 
Upsal,  en  1679,  fut  envoyé  parjCharlesXI  à  Tomé©,  pour 
y  observer  le  phénomène  qu'y  présente  le  soleil  au  sol- 
stice d'été.  S'élant  appliqué  depuis  à  la  théologie ,  il  fui 
fait  évéque  de  Strcngncs,  cl  mourut  en  1717.  On  a  de 
lui  :  yVar/aitude  cometis,  Stockholm,  1682;  Etementa 
gcùmelriœ,  Upsal ,  1 687  ;  lier  in  septentr.  Suecue  non» 
provineias,  Londres,  1698,  in-8°  (en  anglais);  Tractatus 
de  refortn.  ealend.  Jul.  et  Gregor.,  1699,  in-4»,  coutre  la 
réforme  du  calendrier. 

BILLE  (Steen- Andersen),  amiral  danois,  naquit  le 
22  août  1751,  à  Asscnsc,  en  Fionie.  Voué  à  la  marine 
dès  son  plus  jeune  âge.  il  navigua  beaucoup  dans  les  mers 
de  l'Europe  et  des  deux  Indes,  fut  nommé  capitaine jde 
vaisseau,  en  1789,  fut  chargé  du  commandement  de  la 
station  de  la  Méditerranée,  en  1796,  et,  par  un  exploit 
brillant  contre  la  flottille  tripolilaine,  décida  lo  pacha  à 
signer  la  paix.  Il  termina  avuntageusemcul  un  autre  dif- 
férend avec  la  régence  d'Alger,  et,  en  1801,  combattit 
contre  Nelson  à  l'attaque  de  Copenhague.  Nommé,  en 
1 803,  membre  du  collège  royal  de  l'amirauté,  et,  en  1 804, 
commandeur,  Bille  étant  chargé,  en  1807,  de  la  défense 
de  Copenhague  du  roté  de  la  mer,  voulut  détruire  la  flotte 
pendant  qu'il  ferait  une  sortie  sur  les  Anglais ,  cl  refusa 
de  signer  la  capitulation  a  laquelle  la  ville  fui  contrainte. 
Contre-amiral  en  1809,  vice-amiral  en  1824,  amiral  en 
1829,  et  enfin  ministre  d'État  et  conseiller  intime  du  roi 
en  1831,  Bille  mourut  à  Copenhague,  le  15  avril  1834. 

BILLECOCQ  (Jean  BAPTtHTE-LoiJis-JosBM),  avocat, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Paris,  le  51  jan- 
vier 1765,  s'acquit  une  réputation  méritée  par  sa  modé- 
ration et  par  son  talent.  Dan«  le  procès  de  George  Ca- 
doudal,  il  défendit  le  marquis  de  Rivière,  accusé  d'at- 
tentat à  la  vie  du  premier  consul.  Élève  distingué  du 
collège  du  Plessis,  rival  de  Barbier  en  vers  latins,  ils 
passé  ses  plus  belles  années  à  traduire  Sallustccl  Lucain, 
des  ouvrages  anglais,  etc.  Lorsque  les  occupations  du  pa- 
lais et  des  causes  plus  ou  moins  célèbres  l'enlevaient  à  la 
littérature,  il  trouvait  encore  des  loisirs  pour  comjMiscr 
diverses  brochures  ministérielles,  notamment  celle  de  la 
Charte  et  de  sa  durée.  Mais  celui  de  ses  ouvrages  le  plus 
important,  c'est  le  livre  :  De  la  Ileligion  cltrétienne  dans 
ses  rapports  arec  l'intérêt  des  familles  et  de  l'État.  Il  est 
mort,  le  15*juillel  1829,  dans  un  âge  nssex  peu  avance, 
victime  de  travaux  trop  as«Mus. 
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BILLEMAZ  (François  ),  né  vers  1750 ,  à  Bellcy, 
acheta  la  charge  de  greffier  civil  et  criminel  à  Lyon,  qu'il 
exerçait  eu  1787.  Malgré  la  perte  de  son  emploi ,  par  la 
suppression  des  tribunaux,  il  montra  le  plus  grand  zèle 
pour  la  révolution.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  il  vit 
les  principaux  chefs  des  jacobins  ;  cl  dès  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Lyon,  il  organisa  un  club,  qui  s'ouvrit  le  50  mai 
1790.  Ce  fut  le  premier  qui  s  établit  dans  celte  ville,  cl 
il  fut  appelé  depuis  le  club  central.  Billeniaz  fui  nommé 
juge  de  paix  en  1791.  Après  le  siège  de  Lyon,  arrêté 
comme  agent  des  Girondins,  il  périt  sur  l'échafnud ,  le 
3  déccmlire  1793.  On  connaît  de  Billcmaz  :  Discours  de 
l'âne  de  /•*••  AaboUt ,  1787  ;  Le  grand  bailliage  de  Lyon, 
Lyon,  pièce  satirique  devenue  rare. 

BILLERBEk  (Cossta.>ti.n  de)  ,  lieutenant  général 
prussien,  né  à  Janikow,  le  19  novembre  1715,  entra  en 
1737  dans  l'école  des  cadcls,  fut  placé  en  1737  dans  le 
nouveau  régiment  du  prince  Henri,  y  devint  successive- 
ment lieutenant,  capitaine,  major,  lieutenant-colonel  ;  se 
distingua  au  siège  de  Prague,  à  Pirna,  aux  batailles  de 
Rcichciibcrg ,  de  Kollin  et  de  Cunncrsdorf,  à  l'affaire  de 
Nitubourg,  où  il  reçut l'ordrcdu  Mérite;  fut  nommé  ma- 
jor général  en  1773,  chef  du  régiment  de  Kosen,  en 
1784,  lieutenant  général  et  chevalier  de  l'Aiglc-Noir,  cl 
mourut  le  27  novembre  1783. 

BILLEREY  (Claude-Nicolas) ,  médecin,  né  vers 
J6C7  à  Besançon,  mort  en  1759,  professeur  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  a  laisse  :  Traité  sur  la  maladie  pestilen- 
tielle qui  dépeuplait  la  Franche-Comté  en  1707,  Besançon, 
1721,  in  12  ;  Trailédu  régime,  1748,  in-12;  et  un  Traité 
(en  latin)  sur  les  médicammts,  manuscrits  à  la  bibliothè- 
que de  Besançon. 

BILLET  (Pierre),  poêle  latin,  né  en  1050,  ami  cl 
condisciple  d'Hcrsan ,  se  livra  comme  lui  à  l'instruction 
publique,  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  duPlcs- 
sis,  recteur  de  l'université,  et  mourut  en  1719,  après 
avoir  fait  dans  reuseigncmciit  des  améliorations  sensi- 
bles. 

BILLI  (Lucio).  moine  camaldulc,  né  à  Ravennc,  vers 
1575,  a  public  de  sa  composition  M  issir  et  Mottcti,  des 
Canzonclle,  des  Madrigali  à  5  voix,  et  des  chansons  ita- 
liennes sous  ce  litre  :  Gliamorosi  nffelti,  Venise. 

BILLI  (Jacques  de).  Voyez  BILL  Y. 

BILLIARD.  Voyez  BILLARD. 

BILLICUIUM  (  Antoise-Guntu.  ) ,  chimiste  alle- 
mand ,  gendre  et  élève  d'Angclus  Sala  ,  le  premier 
écrivain  clair  cl  précis  qui  se  soit  occupé  de  chimie, 
vivait  au  commencement  du  17"  siècle.  Ses  ouvrages 
sont  :  Responsio  ad  animadversiones  in  Angeli  Salœ  apho- 
rismos  citimialricos ,  1622  ;  Exercilatio  de  naturd  il  con- 
stilutione  spagyrices  emendalat ,  1 023  ;  Lxercitium  clùvti- 
cum  ultimum  ,  Bruna- ,  1025 ,  etc. 

BILLICK  (Éverahd),  religieux  carme,  né  dans  te  dio- 
cèse de  Munkh,  professeur  à  l'université  de  Cologne,  se 
distingua  par  son  zèle  contre  les  nouvelles  doctrines,  pa- 
rut avec  éclat  dans  différents  colloques,  accompagna  l'ar- 
chevêque de  Cologne  au  concile  de  Trente,  où  il  prononça 
un  Discours  imprimé  séparément  en  1552,  et  dans  les 
recueils  du  P.  Labbc,  et  mourut  en  1757,  laissant  en 
manuscrit  une  Histoire  du  concile  de  Trente.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  tic  controverse. 


BILLIHG8LEY  (sir  Henri),  mathématicien  et  lord 
maire  de  Londres  sous  le  règne  d'Elisabeth,  avait  pour 
père  Roger  Billingslcy  de  Canterbury,  de  très-médiocre 
naissance.  Cependant  il  fut  placé  à  l'université  d'Oxford, 
cl  là  il  inspira  de  rattachement  à  un  ex  augustin  de  ht 
ville,  Whitehead,  mathématicien  profond  pour  l'époque 
où  il  vivait.  Les  parents  de  Billingslcy,  ne  se  souciant  pas 
qu'il  parcourût  la  carrière  des  sdeiiccs.  le  mirenl  en  ap- 
prentissage chez  un  armurier.  La  fortune  de  Billingslcy 
finit  par  être  une  des  plus  considérables  de  Londres  :  il 
fut  successivement  nommé  shérif,  aldcrman,  membre  de 
la  commission  des  douanes,  et  enfin,  en  1597,  lord  maire 
de  cette  capitale.  Ses  richesses  et  ses  honneurs  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  se  livrer  à  ses  premiers  goûts.  Il  re- 
tira chez  lui  Whitehead  que  la  suppression  des  maisons 
religieuses  sous  Henri  VIII  avait  réduit  a  un  état  pré- 
caire ;  il  continua  sous  ce  maître  l'étude  des  mathémati- 
ques, hérita  de  ses  manuscrits  et  de  tous  ses  papiers. 
Parmi  ceux-ci  étaient  des  notes  sur  Euclide  ;  Billingslcy 
les  publia  à  la  suite  d'une  traduction  d'Euclide  dont  lui- 
même  était  l'auteur,  sous  ce  litre  :  The  éléments  of  geo- 
metry,  Londres,  1570,  in-fol.  Billingslcy  mourut  le 
22  novembre  1006.  Il  étoil  un  des  premiers  membres  de 
la  société  des  Antiquaires. 

BILLIINGTOIX  (Elisabeth  WEICUSELL),  canta- 
trice célèbre ,  «lie  de  Weicbsell,  musicien  allemand  de 
Freybcrg  en  Saxe,  naquit  à  Londres,  en  1765.  Sa  mère, 
élève  de  Jean-Chrétien  Bach,  parut  eu  Angleterre,  en 
1765,  et  se  fitculendre  dam  plusieurs  concerts.  Elisabeth, 
à  peine  Agée  de  7  ans ,  exécutait  des  concertos  de  piano 
au  théâtre  de  Haymarket.  Elle  fit,  peu  de  temps  après, 
des  essais  de  composition,  à  14  ans  chanta  en  public  à 
Oxford,  cl,  à  l'âge  de  16  ans,  épousa  Billington,  musicien 
du  théâtre  de  Drury-Lanc,  qui  avait  été  son  maître  de  vo- 
calisation, cl  qui  l'emmena  à  Dublin,  où  elle  débuta  dans 
l'opéra  d'Orplice.  Elle  revint  à  Londres,  débuta  dans 
l'Amour  ou  Village,  à  Covcni-Gardcn,  en  1785.  Dès  lors 
sa  réputation  ne  lit  que  croître.  Mistrcss  Billington  était 
de  tous  les  concerts,  et  chantait  aux  grandes  réunions 
de  Westminster  pour  la  commémoration  de  Handel.  Elle 
était  ailée,  dans  Pété  de  1785,  passer  quelque  temps  à 
Paris  et  suivre  leslcçons  de  Sacchini.  Ses  dépenses  extra- 
vagantes, la  légèreté  de  sa  conduite  l'obligerenU  peu  près 
à  quitter  Londres  en  1794.  Elle  parcourut  l'Italie  en  don- 
nant des  concerts  qui  contribuaient  à  élever  sa  réputation 
et  sa  fortune.  Elle  fui  introduite  à  la  cour  de  Naples  par 
lady  Hamilton,  qui  l'avait  prise  sous  son  patronage.  Sur 
ces  entrefaites,  son  mari  fut  frappé  d'apoplexie,  et  on  fit 
courir  le  bruit  qu'il  était  tombé  sous  le  coup  de  ^poignard 
d'un  nouvel  amant  qui  voulait  se  venger  de  la  brutalité  du 
mari.  En  1797,  elle  épousa  M.  de  Felissenl,  fournisseur 
à  la  suite  de  l'armée  française,  conserva  le  nom  de  Bil- 
lington, lorsque  2  ans  et  demi  après  clic  abandonna  sa 
retraite  cl  son  mari  pour  reparaître  à  Covcnt-Gardeu,  cl  à 
Drury-Lane  où  elle  attira  la  foule.  Pendant  6  années, 
elle  chanta  à  l'Opéra- Italien,  au  concert  du  roi,  à  celui 
d'Hanover-square,  et  dans  une  foule  de  concerts  par- 
ticuliers. Enfin,  ayant  amassé  une  fortune  de  plus  d'un 
million  cl  demi,  clic  se  relira  en  1809,  et  ne  chanta  plus 
qu'une  fois  en  publie,  dans  un  concert  donné  nu  profit 
des  pauvres  à  Whitrhall.  Dans  sa  résidence  de  Jlammer- 
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sntith  elle  virait  iplendidcment ,  réunissant  l'élite  «le  la 
haute  société,  et  accueillant  les  hommages  de  nombreux 
adorateurs.  En  1817,  M.  de  FclUscnt  parut  tout  à  coup 
en  Angleterre,  emmena  sa  femme  sur  lo  continent ,  tra- 
versa la  France  et  se  dirigea  vers  Venise  dans  l'intention 
de  visiter  leur  villa,  puis  Rome,  et  d'aller  se  fixer  à  Na- 
ples.  La  mort  vint  mettre  un  terme  aux  voyages  de  mis- 
tress  Billinglon  ;  elle  expira,  le  25  août  1818,  d'une 
attaque  d'apoplexie. 

BILLLXGTON  (  Thomas  ) ,  mari  de  la  précédente, 
contrebassiste  et  compositeur,  mort  à  Naples,  en  mai 
1794,  a  laisse  i~icanzoneh  for  ivoiees;  0  Songs;  Céladon 
and  Amclia;  Cray  's  élégies;  Eloisa  lo  Abtlard;  Pope't 
Etyft;  Young  '»  night  tfiougls,  etc. 

BILLON  (Fbançois  de),  auteur  du  16»  siècle,  suivit, 
en  qualité  de  secrétaire,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  à  Rome, 
où  il  composa  un  ouvrage  bizarre  intitulé  :  te  Fort  inex- 
pugnable de  l'honneur  du  sexe  féminin,  Paris,  1585,  in-4«, 
reproduit  en  1  564,  sous  un  nouveau  titre. 

BILLOT  (Jean),  curé  du  diocèse  de  Besançon,  né  en 
1709,  mort  en  1707,  a  publié  :  Prônes  réduits  en  prati- 
que pour  Us  dimanche*  et  files  de  l'année,  Lyon,  178», 
5  vol.  in-12,  estimés. 

BILLUART  (Charles-René)  ,  dominicain ,  né  à  Re- 
vin,  près  de  Rocroy,  le  18  janvier  1685,  professeur  de 
philosophie  a  Douai,  prêcha  avec  succès  a  Liège  cl  à  Macs- 
tricht,  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Revin,  où  il  mourut 
le  21  janvier  1757.  Il  a  laissé,  sous  le  titre  de  Summa 
taneti  Thomœ,  un  Cour»  de  théologie,  Liège,  1751, 19  vol. 
in-8«;  et  un  Abrégé  de  ce  grand  ouvrage,  ibid.,  1784, 
G  vol.  in-8».  Ce  cours  a  été  réimprimé  à  Venise  et  à 
WurUbourg,  3  vol.  in-fol.  H  est  encore  auteur  de  divers 
ouvrages  de  controverse. 

BILL  Y  (Jacques  de),  né  en  1 535  à  Guise,  fils  du  gou- 
verneur de  cette  ville,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut 
pourvu  de  plusieurs  bénéfices,  et  mourut  à  Paris,  le 
25  décembre  1581.  Il  a  donné  des  traductions  latines  des 
Œuvres  de  St.  Grégoire  de  Nazianze,  d'Isidore  de  Pc- 
lu«e,  de  Jean  Domascène,  et  de  quelque*  opuscules  de 
St.  Jean-Chrysostome;  des  poésies  françaises,  1579;  Obtcr- 
vationes  saerœ,  1585,  in-fol. 

BILL  Y  (Jacques  de),  jésuite  astronome,  né  à  Compté- 
gne,  le  18  mars  1002,  ami  de  Fermât,  professeur  de  phi- 
losophie puis  de  mathématiques ,  mort  à  Dijon  Ici  4  jan- 
vier 1079,  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
mathématiques ,  de  l'Opw*  astronomicum ,  Paris,  1601, 
in-4°,etc.  Jacques  deBillyeutsix  frères,  Claude,  tué  à  la 
bataille  de  Jarnac  ;  Louis,  blessé  à  la  défense  de  Poitiers, 
et  qui  mourut  de  ses  blessures  ;  deux  qui  furent  tués  à 
la  bataille  de  Dreux  ,  le  19  décembre  1502  ;  Godefroy, 
ou  Geoffroy,  évéque  de  Laon,  mort  le  28  mars  1612, 
et  qui  traduisit  du  latin  et  de  l'espagnol  en  français , 
quelques  ouvrages  de  dévotion  j  Jean,  abbé  de  St.-Michcl- 
en  Lerm  et  de  Notre-Dame  -des-ChâlcIlicrs  ,  qui  résigna 
ces  abbayes  à  son  frère  Jacques  pour  se  faire  chartreux, 
et  qui  uc  vivait  plus  en  1585.  On  a  de  ces  deux  derniers 
quelques  traductions  d'ouvmgcs  de  piété. 

BILLY  (Nicolas-AntoineLABBEYde),  né  en  1753à 
Vesoul,  admis  à  1 5  ans  à  l'école  du  génie ,  quitta  Metz, 
en  1770,  pour  aller  étudier  la  théologie  à  Besançon,  et 
Tannée  suivante  abandonna  la  théologie  pour  le  droit. 
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Reçu  avocat,  il  reprit  l'élude  de  la  théologie,  alla  conti- 
nuer ses  cours  à  St.-Sulpice  h  Paris,  et  revint  à  Besançon 
recevoir  les  ordres  sacrés,  en  1782.  Il  retourna  à  Paris 
cette  même  année ,  se  fit  agréger  a  la  communauté  des 
prêtres  de  St.-Roeh  et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par 
son  talent  pour  la  prédication.  Lors  de  la  révolution,  il 
était  grand  vicaire  de  l'évéque  de  Langres  ;  ayant  refusé 
de  prêter  le  serment,  Billy  étnigrn ,  parcourut  l'Allema- 
gne et  l'Italie,  revint  en  France  et  fut  nommé  professeur 
d'histoire  à  la  faculté  de  Besançon ,  où  il  est  mort  le 
21  mai  1825.  On  lui  doit  une  édition  de  Y  Histoire  du 
père  (TAubusson,  une  Histoire  de  l'université  du  comté  de 
Bourgogne,  Besançon,  1814,  2  vol.;  des  Sermons, 
ibid.,  1817. 

BILOlf  ou  PILON,  écrivain  arménien,  né  à  Dirag, 
en  043,  conseiller  de  Nersch,  qui  en  était  gouverneur  gé- 
néral, a  traduit  en  arménien  et  continué  YHistoire  ecclé- 
siastique de  Socratc  jusqu'au  2«  concile  d'Épbèse.  On  a 
aussi  de  lui  une  Histoire  des  Patriarches  d'Arménie. 

BILON  (IIippolyte),  médecin,  secrétaire  de  la  faculté 
des  sciences  et  professeur  de  sciences  physiques  à  l'aca- 
démie de  Grenoble,  né  dans  cette  ville,  en  1780,  y  mou- 
rut le  29  octobre  1824.  On  lui  doit  :  Dissertation  sur  la 
douleur,  Paris,  1803;  Un  Éloge  historique  de  Biehat, 
1802,  in-8»;  plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  ainsi  que  différents  Mémoires,  Disser- 
tations ou  Rapports  lus  aux  sociétés  des  sciences  et  de  mé- 
decine de  Grenoble  dont  il  faisait  partie.  Il  a  laissé  ma- 
nuscrits :  des  Essais  sur  l'influence  des  passions  dont  la 
production  des  maladies,  et  sur  l'amour  considéré  physio- 
Itxjiqnemcnt. 

BILOTTA  (Scipion),  jurisconsulte,  mort  en  lîiKI , 
a  laissé  des  Conclusions  ntr  des  questions  féodales ,  impri- 
mées longtemps  après  sa  mort  (1037). 

BILOTTA  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  mort  en 
1030,  occupa  plusieurs  charges  importantes,  et  entre 
autres  celle  de  commissaire  général  dans  le  royaume  de 
Naples.  On  a  de  lui  :  Communes  conclusiottes  ex  quœstio- 
nibus  feudaHbus ,  etc. ,  Naples ,  1 037  ;  Deeisiones  causa- 
rum  eivitalis  Benencnti,  etc. ,  Naples,  1045,  in-fol. 

BILOTTA  (Octave),  fils  du  précédent,  jurisconsulte 
et  avocat  à  Naples,  mourut  vers  le  milieu  du  17*  siècle, 
et  laissa  :  Discorso  istorico  circa  la  patria  di  S.  Gen- 
najo  marlire,  Rome,  1030 ,  in-fol.  ;  Vila  Bartholomœi 
Camerarii,  Naples,  1045. 

BILOTTA  (Jean-Camille)  ,  frère  de  Scipion ,  juris- 
consulte, né  à  Bénévcnt  en  1337,  juge  criminel  et  avocat 
fiscal  de  la  cour  cl  de  la  chambre  royale.  H  mourut  le 
4  juin  1388.  Il  avait  composé,  en  1302:  Dejuratnenti 
altsolutione  tractatus,  imprimé  à  Naples,  1010,  in-fol. 

BILOTTA  (Vincent)  ,  duc  de  Lcntace  et  de  Mancu- 
sio ,  avait  épousé  une  Valois  ,  descendante  de  l'ancienne 
maison  royale  de  France. 

BILOTTA  (Vincent),  fils  du  précéd., cultiva  la  poésie, 
et  voulut  être  appelé  le  Tliyrsis  de  Bénéeent.  Après  avoir 
été  à  Rome  secrétaire  et  caméricr  intime  du  pape  Paul  V, 
il  retourna  dans  sa  famille ,  partagea  sa  vie  entre  Man- 
cusio  et  Bénévcnt,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville,  au 
commencement  du  17e  siècle.  On  n  imprimé  de  lui  :  deux 
odes  ou  canzoni,  pour  deux  mariages,  1598  et  1002, 
iu-4°;  Paridr,  (ragi-tomédie,  Naples,  1638,  in-12. 
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BI LUTTA  (Barthélémy),  gentilhomme  bénéventin, 
publia  dans  le  17e  siècle,  sou»  le  nom  de  Alkssandro 
Michek  Samito ,  un  poéuic  singulier,  intitulé  :  Pianto 
di  Tfuoitc  cm  350  descrizioni  detl'  Auront ,  Naples  , 
1GC0  ,  in-8°. 

B1LPAY.  Voyez  VICHNOU-SARMA. 
«ILS ou  BILSIUS  (Lotis  db),  aualoiuistc  hollandais 
du  1 7e  siècle,  s'est  donne  pour  avoir  découvert  une  mé- 
thode de  disséquer  les  animaux  vivants,  et  un  secret  pour 
préserver  les  cadavres  de  la  corruption  ;  mais  les  prépa- 
rations qu'il  fit  pour  l'université  de  Louvain  ne  subsistè- 
rent pas  longtemps  dans  leur  euticr.  On  a  de  lui  entre 
autres  écrits  :  Episl.  ad  omîtes  '.ww  anal.  studiosos,  Rot- 
terdam, 1(500,  iu-4»;  Spscimùuianat.,  ib.,  1665,  in-4°; 
.4  uditàs  organi  ami.,  ibid.,  I6lil ,  iu-4°.  Tous  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  à  Amsterdam ,  16U2,  in-4°. 

BILSON  (Tuomas),  savant  prélat  anglais  des  16*  et 
17e  siècles,  né  à  Winchester,  fut  successivement  naître  de 
l'école  de  Winchester ,  chanoine  de  l'église  et  gardien  du 
collège  de  cette  même  ville.  Enlb85,  il  publia  son  livre  de 
la  Véritable  diffémxt  entre  la  sujétionchrétienne  et  la  rébel- 
lion aniichrétknne  ;  et,  en  1595,  un  ouvrage  intitulé  : 
le  GouternemeiU  perpétuel  de  l'Église  du  Uirist,  etc.  Ces 
deux  traites  lui  valurent,  eu  11)1)6 ,  l'éveché  de  Worces- 
ter,  d'où  il  fut  transféré,  l'année  suivante,  à  celui  de 
Winchester,  avec  une  place  dans  le  conseil  privé.  Un 
traité  eu  furme  de  sermons,  qu'il  fil  imprimer  en  1509, 
sur  l'Effet  de  certains  Sermon*  touchuid  l'etdière  rédemp- 
tion du  genre  humain  par  la  mort  et  le  sang  de  J.  C, 
alarma  les  purilaius,  qui  répondirent  par  l'organe  d'un 
savant  théologien  de  leur  parti.  Bilson  reprit  la  plume, 
par  l'ordre  exprès  d'Elisabeth ,  et  composa  à  cette  occa- 
sion le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages ,  publié  à  Londres, 
in-fol.,  en  1004,  sous  le  titre  de  Tableau  des  souffrances 
de  J.  C.  pour  la  rédemption  de  l'Iwmme.  Bilson  prêcha 
à  Westminster,  en  1003,  devant  le  roi  Jacques  et  la 
reine,  le  jour  de  leur  couronnement ,  un  sermon  qui  fut 
imprimé  à  Londres  la  même  année.  Ce  fut  à  lui ,  con- 
jointement avec  le  docteur  Miles  Siuilh ,  que  fut  confiée 
la  n: vision  de  la  traduction  anglaise  de  la  Bible, faite  sous 
le  règne  de  ce  prince.  Eu  1004,  il  se  montra,  dans  la  cou 
férence  d'IJamploncourt,  un  des  plus  ardents  cliampions 
de  l'Eglise  anglicane.  11  fut,  en  1013,  un  des  commis- 
saires qui  prononcèrent  et  signèrent  la  sentence  de  di- 
vorce entre  Hubert  Devcrcux,  comte  d'Esscx ,  et  lady 
Frauçoisc  Howard.  11  mourut  en  1616.  Ou  a  conservé  de 
lui  eu  uiuuuscrit  des  poèmes  cl  des  discours  latins. 
UU1ABD.  Voyez  LABAST1E. 
BLUET,  chirurgien  de  Lyon,  a  publié  un  Traité  d'os- 
téologk,  eu  vers  frauçais ,  Lyon,  1004,  in-8°. 

UINASCO  (Philippe),  poète,  né  dans  le  Milanais, 
mort  à  Pavie  en  1570,  fut  un  des  fondateurs  do  l'aca- 
démie des  Àfiidati  de  cette  ville.  Le  volume  de  ses  Ritne 
ou  poésies  diverses,  parut  à  l'a  vie  en  1588  et  1589,  in-8«. 

BIN  CHOIS  (Gilles  ou  Éoide),  contrapuntiste  fran- 
çais vers  1420,  né  eu  Picardie,  est  cité  comme  ayant  eu 
pour  élèves  quelques-uns  des  plus  grands  musiciens  du 
15"  siècle,  ttinchois  était  vers  les  deriiicrcs  années  du 
11*  siècle  à  Dijon,  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  comme 
chanteur  ou  maître  de  chapelle.  Ou  a  conservée  de  lui  un 
fragment  à  deux  parties,  rapporté  par  Tinctor ,  et  trois 


chansons  manuscrites  dans  un  recueil  intitulé  : 
italiennes,  provençales  et  françaises. 

BINCK.  (Jacques),  graveur,  qui  tient  un  rang  distin- 
gué parmi  les  petits  maîtres,  né  a  Nuremberg  en  1504, 
élève  d'Albert  Durer,  mort  ii  Rome  en  1 560,  est  princi- 
ilemcnt  connu  par  une  estampe  allégorique ,  représen- 
tant des  femme*  qui  forgent  un  cœur.  Huber  cite  de  lui 
76  p.  dans  le  Manuel  des  Curieux,  1 ,  178. 

BINDERN AGEL  (Joseph),  musicien  à  Dorf  cnThu- 
ringe,  mort  en  1803,  a  composé  une  année  entière  de 
musique  d'église  sans  accompagnement,  et  un  oratorio  : 
La  Résurrection  de  Jésus. 

BINER ,  jésuite  allemand,  mort  en  1778 ,  est  auteur 
d'un  Apparatus  erudilionis  ad  jurisprudentiam  prœserlim 
ecclesiastic. ,  dont  la  dernière  édition  est  d'Augsbourg , 
1776,  7  vol.  in-4. 

BIN  ET  (François),  premier  général  des  minimes,  né 
en  1473  à  Tours,  mort  à  Rome  en  1520,  d'abord  béné- 
dictin ,  fut  ensuite  disciple  de  St.  François  de  Paule , 
dont  il  imita  les  vertus  et  qu'il  contribua  à  faire  cano- 


UINET  (Claude),  avocat  au  parlement,  né  à  Bcau- 
vais ,  fut  l'admirateur  et  l'ami  de  Ronsard,  qui  le  choisit 
pour  donner  une  édition  complète  de  sec  œuvres.  On  a 
de  lui  une  foule  de  petites  pièces  de  vers  mentionnées 
da  us  les  bibliothèques  de  Duvcrdier  cl  Lacroix  du  Maine  ; 
un  Discours  de  la  vie  de  P.  Ronsard,  Paris,  1 586,  in-4». 
Il  a  encore  traduit  du  latin  de  Dorât  les  Oracles  des  doute 
Sibylles,  Paris,  1580,  in-fol.  —  Jean  Binet,  son  onde, 
et  jurisconsulte  comme  lui ,  faisait  passablement  des  vers 
latins  et  français.  —  Pierre,  frère  de  Claude,  mort  vers 
1548,  est  auteur  de  quelques  sonnets,  d'un  Poème  tur  la 
truite;  du  Vont  du  pécheur  à  Neptune,  et  de  quelques 
autres  pièces  insérées  dans  l'ouvrage  de  son  frère  intitulé  x 
tel  Plaisirs  de  la  vie  rustique,  Paris,  1583. 

BIN  ET  (  François-Isidore  ),  né  à  Niort  en  1630,  en- 
tra dans  l'ordre  des  capucins,  et  fut  successivement  pro- 
vincial de  la  province  de  Touraine  et  gardien  du  couvent 
de  Poitiers.  Il  se  fit  remarquer  comme  un  habile  prédi- 
cateur ,  parcourut  les  provinces  voisines  du  Poitou ,  et 
composa  :  Le  Missionnaire  controvertiste ,  ou  Cours  entier 
de  controverses,  Poitiers,  1686.  Bioet  mourut  à  Poitiers, 
dans  un  âge  avancé,  vers  la  fin  du  17*  siècle. 

BIN  ET  (  Isidore),  neveu  du  précédent,  né  aussi  à 
Niort,  entra  dans  le  même  ordre  et  fut  deux  fois  provin- 
cial. Il  fut  appelé  par  plusieurs  évéques  pour  prêcher  le 
carême  ou  l'avcnt ,  et  se  rendit  à  Home ,  comme  prédica- 
teur du  chapitre  général  de  l'ordre.  Il  avait  écrit  son 
voyage  d'Italie,  mais  avant  de  mourir  il  exigea  qu'on 
brùlat  son  manuscrit.  Il  mourut  à  Poitiers  en  1774,  à 
l'âge  de  81  ans. 

BIN  ET  (Etienne),  jésuite,  né  à  Dijon  en  1569,  mort 
à  Paris  le  4  juiUet  1639.  recteur  du  collège  de  Clermont, 
a  publié ,  sous  le  nom  de  René-François  :  Essai  sur  les 
merveilles  de  la  nature,  Rouen,  1621,  in-4°,  qui  a  eu  plus 
de  20  éditions  ;  les  Vies  de  plusieurs  saints,  Anvers, 
1634,  in-4*  ;  Quel  est  le  tneilleur  gouvernement,  le  rigou- 
reux ou  le  doux,  1636 ,  in-8» ,  1776 ,  in-12. 

BIN  ET  (Nicolas)  ,  avocat  à  Paris  au  17"  siècle,  est 
auteur  de  plusieurs  traductions  qui  eurent  une  certaine 

des  Méditations  du  P.  Rusée, 
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jésuite,  Paris,  4669;  de  la  Perfection  chrétienne  de  Ro- 
driguez,  Paris,  1674,  2  roi.  in-4»,  revue  par  Alexandre 
Varet. 

BIN  ET  (Benjamin)  est  auteur  d'une  Histoire  des  dieux 
et  des  démons  du  paganisme,  Delft,  4696,  in-12. 

BIN  ET  (Etienne),  chirurgien-major  des  hôpitaux 
d'armée ,  mort  au  siège  de  la  Rochelle  en  1628  ,  a  re- 
cueilli cl  publié  en  français  les  Leçons  analomiques  de 
Germain  Courtin,  Paris,  1012. 

BIN  ET  (Nicolas-Joseph)  ,  recteur  de  l'université,  a 
publié  la  Rhétorique  des  prédicateurs  ,  traduit  de  l'espa- 
gnol de  dom  L.  de  Grenade,  Paris,  4678  ;  les  Sermons, 
traduits  du  même,  Paris,  1698,  5  vol.  etc. 

BIN  ET  (René)  naquit  le  83  janvier  1732  à  Notrc- 
Dame-du-Thil ,  près  de  Bcauvnis.  Nomme  professeur  à 
l'école  militaire  et  ensuite  au  collège  de  Plcssis,  il  y  en- 
seignait la  rhétorique  lors  de  la  suppression  de  cet  éta- 
blissement, en  1792.  A  cette  époque,  il  remplissait  les 
fonctions  de  recteur  de  l'ancienne  université.  A  la  créa- 
tion des  écoles  centrales,  professeur  de  grammaire  latine 
a  l'école  du  Panthéon ,  et  plus  tard  nommé  proviseur  du 
lycée  qui  prit  le  nom  de  Bonaparte,  dans  les  courts  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  pénibles  fonctions,  il  s'était  occupé 
à  faire  passer  dans  la  langue  française  quelques-uns  des 
chefs-d'œuvre  de  la  littérature  latine.  Il  mourut  à  Paris 
le  31  octobre  1813,  à  80  ans.  Outre  une  traduction  de 
l'allemand  de  l'ouvrage  de  Mcincrs ,  Histoire  de  la  déca- 
dence des  mœurs  chez  les  Romains,  Paris,  4795,  in-8», 
on  a  de  Binct  les  traductions  suivantes  :  OEuvres  d'Ho- 
race, avec  le  texte  en  regard,  Paris,  4783,  2  vol  in-12  ; 
sixième  édition,  4817;  Valère-Maaeime ,  ibid.,  2  vol. 
in-8»;  OEuvres  de  Virgile,  ibid.,  1805,  4  vol.  in-12; 
cinquième  édition,  1833;  Oraisons  de  Gcéron.  Cette  tra- 
duction, terminée  avant  1796,  était  restée  inédite.  Revue 
par  Lcmairc ,  elle  a  été  imprimée  dans  la  collection  des 
OEuvres  de  Gcéron,  Paris,  Fournicr,  4816,  in-8», 
31  volumes. 

BIN  G  (Isaîe-Bser),  né  à  Metz  en  4759,  d'une  famille 
juive ,  passa  une  grande  partie  de  sa  jeunesse  a  étudier 
la  langue  hébraïque  et  la  théologie  juive.  A  25  ans  il 
traduisît  en  hébreu  l'ouvrage  de  Mcndelsohn  intitulé  : 
Phédon  ou  de  l'immortalité  de  l'âme.  Il  plaida  ensuite  la 
cause  de  sa  nation  outragée  dans  une  lettre  à  Aubcrt- 
Dubayet,  Mets,  4787.  Cette  brochure  eut  du  retentisse- 
ment, et  fut  citée  par  Mirabeau.  Bing  se  lia  avec  Gré- 
goire ,  Lafaycttc ,  Rœdcrcr  et  Emcry  ,  devint  conseiller 
municipal ,  et  quitta  celte  place  honorifique  ainsi  que  sa 
ville  natale ,  pour  venir  à  Paris  chercher  des  ressources 
plus  solides,  afin  de  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille.  Il 
était  administrateur  général  des  salines  de  l'Est,  lorsqu'il 
mourut  le  21  juillet  1805.  La  Décade  phiiosophique  con- 
tient plusieurs  morceaux  litéraircs  de  sa  composition , 
et,  entre  autres,  un  fragment  de  h'athan  le  sage,  traduit 
de  Lessing. 

BING.  Voyez  BYNG. 

UINGDAJH  (Joseph),  savant  ecclésiastique  anglais, 
né  en  1668,  mort  en  1723,  curé  de  Haadbourn-Worlhy, 
près  de  Winchester ,  est  auteur  des  Origines  ecclésiasti- 
ques, Londres,  1708-22,8  vol.  in-8»;  ibid.,  1726, 
3  vol.  in-fol.  ;  traduit  du  latin  par  J.H.  Grischow,  Halle, 
1724-38,  44  vol.  in-4» ,  ouvrage  estimé  et  d'un  travail 


immense.  On  lui  doit  cocorc  des  sermons  et  différents 
écrits  de  controverse. 

BINGUAM  (Joseph),  le  plus  jeune  des  fils  du  prècèd., 
mort  à  22  ans  d'un  excès  de  travail ,  avait  préparé  une 
édition  de  la  Thétxiidc  de  Stacc  qui  parut  après  sa  mort. 

BINGIIAM  (George),  théologien  anglais,  né  en  1715, 
mort  en  1800  ,  recteur  à  Pimpcrn  ,  a  laissé  des  sermons 
et  des  dissertations  sur  l'Apocalypse,  Londres,  1804, 
2  vol.  in-8°,  remarquables  par  les  opinions  singulières 
qui  y  régnent. 

BINGLEV,  né  à  Rotterdam  en  1755,  de  parents  an- 
glais, destiné  au  commerce,  se  fit  acteur  à  48  ans,  dans 
la  troupe  de  Corver ,  et  débuta  à  Amsterdam  à  24  ans , 
où  d'abord  il  fut  écouté  avec  peu  de  faveur,  mais  il  força 
les  applaudissements  dans  le  rôle  dMrAîffe,  d'une  tragé- 
die de  ce  nom ,  et  dès  lors  ne  cessa  d'obtenir  le  suffrage 
du  public.  En  1796  il  se  mit  à  la  léte  d'une  compagnie 
qui  exploitait  les  théâtres  d'Amsterdam  et  de  la  Haye , 
et  parcourait  le  reste  de  l'année  une  partie  de  la  Hollande. 
11  est  mort  en  4818 ,  à  la  Haye. 

BINGLEY  (Gullalmb),  né  dans  le  comté  d'York  , 
mort  à  Bloomsbury  le  11  février  1823,  commença  l'é- 
tude des  lois,  mais  préférant  bientôt  la  carrière  ecclésias- 
tique, il  se  rendit  au  collège  de  Saint-Pierre  à  Cambridge, 
et  y  prit  ses  degrés.  C'est  à  l'époque  de  son  baccalauréat 
qu'il  publia  :  Voyage  dans  le  nord  du  pays  de  Galles  pen- 
dant l'été  de  4798,  2  vol.  in-8»,  1800.  Il  donna  ensuite 
sa  Riographie  animale,  ou  Anecdotes  sur  la  itV,  1rs  mœurs 
et  l'économie  du  règne  anitnal,  1802  ,  3  vol.  in-8»,  réim- 
primée plusieurs  fois  (4*  édition  1813),  et  traduite  en  al- 
lemand et  en  français.  On  a  encore  de  lui  :  Économie  de 
la  rie  chrétienne,  1 808,  2  vol .  ;  Mémoires  sur  les  quadru- 
pèdes de  la  Grande- Rretagne,  180»;  Dktiotmairc  biogra- 
phique des  compositeurs  de  musique  des  troisderiicrs  siècles, 
1813,  2  vol.  Il  avait  composé  une  Histoire  du  n.mté  dt 
Hamp;  mais  clic  n'a  pas  été  oubliée. 

BINI  (Sbverin),  en  latin  Rinius ,  u>-  '>  U  i      irv  ' 
dans  le  pays  de  Juliers,  fut  chanoine  et  (•mfoïseiir  de 
théologie  à  Cologne,  où  il  mourut  en  1641.  1!  '-si  omit] 
par  une  Collection  des  Conciles,  Cologne,  1606,  -i  vyî. 
in -fol.  ;  16(8,  9  vol.;  et  Paris,  1636,  10  vol. 

BINI  (Pasqi  alino),  né  à  Pesaro  vers  1720,  un  des 
meilleurs  élèves  de  Tartini  pour  le  violon ,  fut  appelé  n 
Rome,  où  il  étonna  les  professeurs  par  la  hardiesse  et  la 
pureté  de  son  jeu,  et  passa  à  Stutlgard  comme  maitre  de 
chapelle  du  duc  de  Wurtemberg  ;  on  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

BINKES  (Jacques),  marin  hollandais,  commandant 
en  4  676  le  fort  de  Tabago,  résista  aux  forces  supérieures 
de  l'amiral  d'Eslrécs,  cl  continua,  malgré  ses  pertes,  à  dé- 
fendre sa  position  ;  mais  une  bombe  ayant  éclaté  dans  le 
magasin  à  poudre  ,  Binkes  périt  avec  toute  la  garnison. 

BINN1NG  (Hlgles),  théologien  écossais,  mort  en 
4654,  fut  professeur  de  philosophicau  collège  de  Glascow. 
On  a  de  lui  des  sermons  et  des  traités,  publiés  a  Edim- 
bourg, 1735,  1  vol.  in-4". 

BINNINGEB  (Jean-Nicolas),  médecin,  né  à  Mont- 
béliard  eu  1628,  fui  professeur  à  la  faculté  de  celle  ville, 
et  premier  médecin  du  duc  son  souverain.  On  lui  doit  : 
Obtenait,  et  curât,  med.  centurue  quinque,  Monlbéliard, 
4673,  in-8«. 
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M  NOS  (l'abbé  de),  né  vers  1730,  à  Saint-Bertrand 

de  Coraminges,  chanoine  de  la  cathédrale,  parti  en  1777 
pour  rOrient,  publia  en  1780  son  Voyage  par  VltaUten 
Éqyplr,  au  mont  Liban  et  en  Palestine,  2  vol.  in-12,  qui 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  mourut  en  1803,  curé 
de  sa  ville  natale ,  âgé  de  7  4  ans. 

BIN8FELD  (Pibbrs),  chanoine  et  grand  vicaire  de 
Trêves,  mort  en  1 606,  est  auteur  de  VEttchiridion  Uteo- 
log.  pastoralù,  in-8°,  souvent  réimprime,  et  (fantres  ou- 
vrages théologiques. 

BINTINAYE  (Aoatiion-Mabib-Renb  de  la),  officier 
Je  marine,  né  à  Rennes  le  34  mars  1758,  servait  comme 
d'Ouessant  le  7  octobre  1779,  où  il 
pas  moins  ses  services; 
il  était  parvenu  par  son  talent  et  son  courage  au  grade  de 
major  de  vaisseau ,  et  périt  en  mer  en  décembre  1 792. 

DIOERn.  Quatre  rots  de  Suède  ont  porté  ee  nom. 
Les  deux  plus  connus  sont  :  Biobbs  Hr,  Côte  de  Fer,  qui 
régna  dans  le  8*  siècle,  et  fit  plusieurs  expéditions  par 
terre  et  par  mer.  —  Bioebn  III ,  qui ,  au  9*  siècle,  en- 
voya des  ambassades  à  Louis  11,  roi  de  France,  relative- 
ment à  l'introduction  du  christianisme  en  Suède,  et  ac- 
cueillit saint  Ansehaire,  l'apôtre  de  la  Scandinavie. 

BIOERNER  (Lric-Jilbs)  ,  antiquaire,  né  en  1696, 
interprète  du  roi  de  Suède  en  1719  ,  puis  assesseur  de 
la  chancellerie,  mort  en  17 KO,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  latins  et  suédois  sur  l'histoire  et  la 
géographie  du  Nord,  les  monuments  Scandinaves,  les  mon- 
naies suédoises,  etc.,  peu  connus  en  France. 

UIOERNKLOW  (Mattuiei),  savant  suédois,  ne  en 
1607,  professa  la  logique  à  Upsal,  puis  devint  successive- 
ment secrétaire  de  légation ,  ambassadeur  près  plusieurs 
cours,  enfin  sénateur,  et  mourut  en  1671,  avec  la  répu- 
tation d'un  habile  politique.  On  eile  de  lui,  entre  autres 
écrits  :  Oratio  de  revoiuld  pcrmlo  Mfor.  Goth.  extra  pa- 
triam  sub  Gustavo  Adolpho. 

BIOERNSTAHL  (Jacob-Jonas),  voyageur  suédois, 
né  en  1731,  parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne,  La 
France,  l'Italie,  et  fut  à  son  retour  nommé  professeur 
de  langues  orientales  à  Lund.  Il  entreprit  ensuite ,  par 
ordre  de  Gustave  III,  un  voyage  en  Grèce,  qu'il  ne  put 
terminer,  étaut  mort  à  Salonique  le  12  juillet  1779.  La 
relation  de  ses  voyages,  publiée  en  allemand  à  Stockholm 
en  1778,  sous  le  titre  de  Lettres  de  Biœrnstahl,  3  vol. 
in-8",  est  très-curieuse. 

BIOLCO.  Voyez  BEOLCO. 

BION  ,  mathématicien  d'Abdèrc ,  400  ans  environ 
avant  Jésus-Christ ,  assura  le  premier ,  au  rapport  de 
Diogènc  Laërce,  qu'il  est  un  lieu  sur  le  globe  où  l'an- 
née se  partage  en  un  seul  jour  cl  une  seule  nuit  d'égale 
durée.  11  ne  reste  aucun  écrit  de  ce  mathématicien  as- 
tronome. 

BION ,  poetc  grec,  de  Smyrne,  futeontemporain  dcThéo- 
crite  et  ami  de  Moschus ,  qui ,  dans  une  Idylle  consacrée 
à  la  mémoire  de  son  ami,  nous  apprend  que  Bion  mourut 
empoisonne.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  quelques  pièces: 
Idylle  sur  V  Enlèvement  d'Europe;  le  Tombeau  d'Adonis. 
Aussi  souvent  traduit  que  Théocritc,  il  raccompagne  dans 
toutes  les  éditions  qui  jouissent  d'une  estime  méritée. 
Nous  signalerons  entre  autres  celles  de  Walckenaer , 
Leyde,  1779;  de  Jacobs,  Gotha,  1793,  et  celle  de 
biooe.  umv. 


M.  Boissonade,  dans  la  jolie  collection  in-32  des  poètes 
grecs,  Paris,  Lefèvre,  1825,  traduit  en  français  par  Gail, 
1793,  in-18. 

BION ,  philosophe  grec  ,  embrassa  d'abord  la  secte 
cynique,  puis  reçut  les  leçons  de  Théodore  l'Athée ,  de 
Théophraste,  et  finit  par  se  créer  un  système  propre  de 
philosophie,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis.  Par 
une  réponse  franche  et  hardie ,  il  plut  à  Antigone  Gona- 
tas ,  dans  l'esprit  duquel  on  avait  cherché  à  lui  nuire  ; 
et  ce  prince  lui  donna  deux  esclaves  pour  le  servir  pen- 
dant la  maladie  dont  il  mourut.  Il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  fragments  conservés  dans  S  lobée  font 
regretter  la  perte.  On  cite  de  lui  quelques  mots  ingé- 
nieux et  plusieurs  plaisanteries  sur  les  dieux  de  la  my- 
thologie, qui  lui  attirèrent  la  réputation  d'athée. 

BION,  de  Soli  en  Cilide,  a  écrit  sur  les  plantes  et  sur 
leurs  usages  :  on  ignore  le  siècle  où  il  vécut  ;  Pline  en 
fait  mention ,  mais  ses  ouvrages  ne  sont  pas  arrivés  jus- 
qu'à nous. 

BION  (Nicolas),  cosmographe  et  marchand  de  globes 
et  de  sphères,  était  né  vers  le  milieu  du  17»  siècle.  Il 
publia  plusieurs  ouvrages  estimables ,  et  reçut  le  litre 
d'ingénieur  du  roi  pour  ses  instruments  de  mathémati- 
ques. Il  mourut  à  Paris  en  1733,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
On  a  de  lui  :  Usage  des  globes  céleste  et  terrestre  et  des 
sphères,  1699,  1781,  in-8";  Traite  de  la  construction  et 
du  principaux  usages  des  instruments  de  mathématiques, 
Paris,  1725,  1752,  in-4»;  Description  et  usage  d'un  pla- 
nisphère nouvellement  construit,  Paris,  1727,  in-12. 

BION  (Jea*),  ministre  de  l'Église  anglicane,  naquit  i 
Dijon,  en  1668.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il 
fut  pourvu  de  la  cure  d'Ursy ,  sollicita  son  changement, 
et  obtint  la  place  d'aumonier  sur  la  galère  la  Superbe  , 
qui  servait  de  prison  aux  protestants.  La  patience  et  la 
résignation  de  ces  malheureux  le  touchèrent;  et  il  ne 
tarda  pas  à  partager  la  croyance  de  ceux  qu'il  était  chargé 
de  convertir.  S 'étant  démis  de  son  emploi,  Bion  se  retira 
vers  1704  à  Genève,  où  il  embrassa  le  calvinisme.  Il 
passa  depuis  en  Angleterre;  et,  après  y  avoir  rempli 
quelque  temps  les  fonctions  de  recteur  d'une  école,  il  fut 
fait  chapelain  d'une  église  anglaise  en  Hollande.  Bion  vi- 
vait encore  en  1731,  mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 
On  cite  de  lui  :  Relation  des  tourments  que  l'on  fait  souffrir 
aux  protestants  qui  sont  sur  les  galères  de  France.  Lon- 
dres, 1708  ;  Essais  sur  la  Providence  et  sur  la  possibilité 
delà  résurrection,  la  Haye,  1719,  in-12  ;  Amsterdam, 
1751  et  1771  ;  Relation  exacte  et  sincère  du  sujet  qui  a 
excité  le  funeste  tumulte  de  la  ville  de  Thorn,  traduit  de 
l'anglais,  Amsterdam,  1725,  in  8°;  Traité  dans  lequel 
on  approfondit  les  funestes  suites  que  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais ont  à  craindre  de  l'établissement  de  la  compagnie 
d'Ostende,  Amsterdam,  1726,  in-48  de  42  pages;  Recher- 
ches sur  la  nature  du  feu  de  l'enfer  et  du  lieu  où  U  est  situé, 
traduit  de  l'anglais  de  Swinden,  Amsterdam,  1728,  petit 
in-8°  ;  Traité  des  morts  et  des  ressuscitants ,  traduit  du 
latin  de  Th.  Burnet ,  Rotterdam  ,  1731. 

BION  (Jbak-Marie)  ,  avocat  à  Loudun ,  fut  nommé 
député  du  tiers  état  de  ce  bailliage  aux  états  généraux  ; 
puis  député  à  la  Convention  nationale  par  le  département 
de  la  Vienne.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement.  Après  la  constitution  de 

tome  n.  —  40. 
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Pan  III ,  il  fut  nommé  au  conseil  des  Cinq  Cents  ,  et  en 
fut  élu  secrétaire  le  10  avril  1790.  Bion  cessa  défaire 
partie  du  corps  législatif  eu  1 798 ,  et  se  retira  dans  son 
pays,  où  il  est  mort  quelques  années  après. 

IIIOIMU  (Jkan-François),  écrivain  ,  né  dans  ht  Dal- 
raatie  en  1573,  s'nltacha  à  Jacques  I",  roi  d'Angleterre, 
qui  le  fit  chevalier  et  le  nomma  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Lors  des  troubles  qui  éclatèrcnl  sous  Charles  I" , 
il  se  retira  dans  le  canton  de  Berne,  et  mourut  en  1644. 
Son  Histoire  des  guerres  civiles  des  maisons  d' York  et  de 
Laneattre,  écrite  en  italien,  Venise,  1057,  in-4»,  estimée 
pour  la  correction  du  style,  ne  l'est  point  pour  l'exacti- 
tude des  noms ,  traduction  anglaise ,  Londres ,  1734.  Un 
de  ses  romans,  Êromène,  n  été  traduit  eu  français,  1653, 
3  vol.  in-8\ 

ltlONDl(ANCSLiovi-LL'ciB),  née  en  Piémont  en  1771, 
fille  de  l'architecte  Zucchi ,  établi  à  Vcrccil  depuis  plu- 
sieurs années ,  reçut  des  leçons  de  littérature  italienne 
du  chanoine  Binndi,  épousa  jeune  encore  Etienne  Biondi 
neveu  du  chanoine ,  devint  bientôt  veuve ,  s'occupa  de 
poésie,  et  mourut  à  Voghcra  en  1805.  Parmi  ses  com- 
positions on  remarque  :  YAtiaertontica  sopra  il  sogno. 

DION  DO  ou  BLONDLS  (Micbbl-Axqb)  ,  né  à  Ve- 
nise le  4  mai  1497,  pratiqua  son  art  à  Naples,  où  il  cul 
le  malheur  d'épouser  une  femme  si  méchante  qu'elle  fail- 
lit le  réduire  au  désespoir.  Il  a  raconté  ses  chagrins  dans 
un  ouvrage  fort  rare,  intitulé  :  le  tre  Furie  del  mottdo. 
Après  son  mariage ,  il  revint  à  Venise ,  où  il  se  lia  avec 
le  fameux  A  ré  tin ,  et  s'établit  ensuite  à  Rome,  où  ses  ta- 
lents lui  firent  une  assez  grande  réputation.  Délivré  de 
sa  femme  qui  se  tua  en  tombant  d'une  fenêtre ,  malgré 
ses  déclamations,  il  ne  laissa  pas  de  se  remarier  à  Venise, 
où  il  mourut  vers  1565.  Mazxuchclli  donne  les  litres  de 
33  ouvrages  do  Biondo.  Les  plus  connus  sont  :  Epitomt 
«r  libris  Ifippceratis ,  Rome ,  1 538 ,  in-4°  ;  Libellus  de 
puerorum,  Venise,  1539,  in-8°;  De  origine  morbi 
çattiri  ,  Venise ,  1 543 ,  Rome  1 559  ;  De  eanibus  el  vena- 
tione  liber,  Rome,  1544,  in-4°,  très-rare. 

BIONDO.  Voye*  BLONDU8  et  FLAVIO. 

BIONI  (  Antoine  ) ,  compositeur  dramatique ,  né  à 
Venise  en  1698,  donna  en  1731  l'opéra  de  CKmènc,  et 
en  1733  celui  â'Udine.  Directeur  de  musique  attaché  à 
une  troupe  italienne  à  Brcslau ,  il  écrivit  en  neuf  années 
vingt  et  un  opéras,  dont  quelques-uns  et  particulièrement 
celui  d'Endimionc  curent  beaucoup  de  succès.  En  1 730 
il  prit  la  direction  générale  de  ce  théâtre ,  reçut  en  1731 
le  titre  de  compositeur  de  la  chapelle  de  l'électeur  de 
Mayenee ,  et  quitta  Brcslau  2  ans  après ,  pour  retourner 
en  Italie. 

BIOIIDI  (Jran)  compositeur,  né  à  Rome,  dans  la  2* 
moitié  du  17»  siècle,  obtint  au  concours  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Saint-Jacques  des  Espagnols,  et  l'emporta 
sur  Porpora.  On  a  de  lui  beaucoup  de  musique  sacrée 
manuscrite,  et  on  en  exécute  encore  à  la  chapelle  ponli 
ficale. 

BlOnn  et  LEIF.  Voyex  ZENO. 

ItlKAGO  (François),  héraldiste,  né  en  1503  à  Milan, 
fut  de  son  temps  l'arbitre  des  discussions  chevaleresques 
dans  la  Lombardie,  et  mourut  vers  1640.  Les  ouvrages 
qu'il  avait  publiés  sur  la  matière  de  ses  études  ont  été 
réimprimés  à  Bologne ,  1686.  in-4",  sou»  ce  titre  :  Ojiere 
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cawUkresche  disante  in  IV  lih.,  Discorti,  consigli,  lib.  I 
et  II,  e  décisions. 

BIRAGO  AVOGADRO  (Jran-Baitistr),  historien, 
né  à  Gènes,  mort  vers  1660,  a  laissé  différents  ouvrages 
sur  l'histoire  el  la  jurisprudence ,  entre  autres  :  Storia 
a l 'ricana  délia  divisùme  deW  imp.  degli  Arabi  dall'  on  no 
770  fin  al  1007,  Venise,  1650,  in-4-,  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Pure  ;  Istoria  delta  disunùme  del  régna 
di  Porto-Gallo  e  délia  corvna  di  Castiglia ,  Amsterdam , 
1647.  in-8». 

BLRAGO  (Lapo,  diminutif  de  Jacopo),  philologue, 
était  neveu  de  Lapo  Castiglionoo,  célèbre  canoniste,  avec 
lequel  la  plupart  des  biographes  l'ont  confondu.  11  na- 
quit ,  comme  son  oncle ,  en  Toscane,  et  peut-être  à  Flo- 
rence, fut  disciple  de  François  Pbilelphc,  dont  il  resta 
constamment  l'ami,  et  s'attacha  principalement  à  l'étude 
des  langues  anciennes.  Il  professa  la  littérature  et  ensuite  la 
philosophie  à  Bologne,  et  vécut  jusqu'en  1470.  On  a  de 
fiirago  :  Quatorze  Fies  des  hommes  illustre*  de  Prutar- 
que,  traduites  en  latin  :  Dionysu  Halicarnassii  antiquito' 
tum  libri,  T révise,  1480,  in-fol.,  etc. 

B1RAGUE  (  IIrnr  dr),  chancelier  de  France,  ne  le 
3  février  1507  à  Milan  ,  hérita  de  l'attachement  de  sa  fa- 
mille pour  la  France,  échappa  au  ressentiment  de  Louis 
Sforce,  duc  de  Milan,  en  se  réfugiant  près  de  Fran- 
çois I«,  qui  le  fit  conseiller  au  parlement  de  Paris,  surin- 
tendant de  la  justice  et  commandant  de  Lyon.  Devenu 
garde  des  sceaux  sous  Charles  IX,  il  fit  partie  de  l'atroce 
conseil  qui  décida  la  St.-Barlhélemy ,  fui  récompensé  de 
sou  lâche  acquiescement  par  la  charge  de  chancelier  qu'il 
conserva  sous  Henri  III,  et  son  élévation  au  cardinalat 
par  Grégoire  XIII,  et  mourut  le  24  novembre  1583  avec 
la  réputation  d'un  politique  habile ,  mais  pour  qui  rien 
n'était  sacré,  se  servant  au  besoin  du  poison  pour  se  dé- 
barrasser de  ses  ennemis  et  de  ceux  de  la  reine  mère.  — 
Deux  autres  Biragie  servirent,  l'un,  neveu  du  cardinal, 
sous  le  marquis  de  Brissac,  et  l'autre ,  surnommé  Sacn  - 
morv,  sous  Mayenne,  qui  le  tua  de  sa  propre  main. 

BUIAGUE  (Flamkio  de)  ,  neveu  du  cardinal  René , 
gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  cultiva ,  quoique  Italien , 
la  poésie  française,  et  prit  pour  modèle  Ronsard,  dont  il 
copia  les  défauts.  Ses  premières  oeuvres  poétiques,  dé- 
diées à  son  onele,  ont  été  publiées  à  Paris  en  1581, 
in-12.  On  lui  attribue  V Enfer  de  la  mère  Carthne,  1597T 
satire  réimprimée  en  1793  par  Didot  l'aîné. 

BIR  AG  LIE  (  Clrmkxt  ) ,  graveur  italien  en  pierres 
fines  au  16»  siècle,  est  l'inventeur  de  la  gravure  sur  le 
diamant.  Son  essai  fut  le  portrait  de  don  Carlos ,  fils  de 
Philippe  H.  Cet  artiste,  fort  considéré  à  la  cour  d'Espa- 
gne, vivait  en  1 580. 

BIRCI1  (Thomas),  historien,  né  en  1703  a  Londres  , 
fils  d'un  artisan ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  obtint 
plusieurs  bénéfices,  fut  admis  à  la  Société  royale,  qui  plus 
tard  le  choisit  pour  secrétaire ,  et  mourut  le  9  janvier 
1766.  Il  est  l'un  des  collaborateurs  de  la  traduction  an- 
glaise du  Dictionnaire  de  Bayle,  avec  des  additions,!  741 , 
10  vol.  in-fol.  Ses  autres  ouvrages  les  plus  importants 
sont  :  Esquisses  biographiques  de  pcrsonnnrfes  distiiujués  , 
avec  leurs  portraits,  1743-1733  ,  3  vol.;  Mémoires  du 
règne  d'Elisabeth,  1754,3  vol.  in-4n;  Histoire  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1756-1757  ;  la  Vie  de  l'archcviqite  de 
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HOoUon,  1753;  id.  duprmeede  G«ffw,/Ui  de  J,uqw»fr', 
1760,  etc. 

I1IRCHEN8HA  (Jiaw),  musicien,  né  en  friande,  se 
rendit  d'abord  à  Dublin  dans  la  maison  du  comte  de  Kil- 
nare,  niais  après  In  réMliou  de  1641  il  se  rendit  a  Lon- 
dres où  il  enseigna  à  jouer  de  la  viole.  Il  a  publie  en 
1664  la  traduction  anglaise  de  VElemmiale  muticum 
d'Alsted,  sous  ce  titre  :  Templum  musieum.  Il  a  placé 
une  préface  en  téte  de  VEssay  toadmntement  ofmusic  de 
Sa I mon,  Londres,  1673. 

IURCIILRODA  (Jkan),  professeur  de  théologie, 
naquit  à  Bircherod  dans  Wede  Séeland,  en  1 623,  et  mou- 
rut à  Copenhague  en  1686.  11  est  auteur  de  Exereitatio 
de  htdi»  gymnieis,  etc.,  Copenhague,  1655  et  1664. 

H1ACK.  Voyez  RETULÉE. 

BIRD  (William),  habile  compositeur  anglais,  fut  or- 
ganiste de  la  reine  Elisabeth,  et  mourut  en  1623,  Agé  de 
80  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  la  musique .  en  so- 
ciété avec  Tallis,  son  maître,  Londres,  1571. 

1URD  <A.  A.),  peintre  anglais,  mort  en  1820  après 
une  maladie  de  six  ans  qui  avait  fini  par  le  mettre  hors 
d'état  d'exercer  son  art.  Il  fut  protégé  par  le  marquis  de 
Stafford,  reçut  le  titre  de  peintre  de  In  princesse  de  Gal- 
les, fut  membre  du  elub  royal  de  l'Hospitalité  de  Susses 
et  membre  élu  de  l'Académie.  On  cite  de  lui  le  Débarque- 
tnent  et  1  EiuIxirriHPinpRt  du  roi  dé  France,  les  Ch<ttiirvs  de 
p*amtes  d'une  église  de  campagne. 

BIHÉ(Piebhc),  sieur  ne  la  DOl'CINIÉRE,  avocat  du 
roi  au  présîdial  de  Nantes,  a  publié,  sous  le  titre  de  Ga- 
zette d*Aktm  le  Martyr,  son  Êpisemasie,  ou  Relation  ton- 
Uiumt  l'origine,  l'antiquité  et  la  nohlesse  de  /'ancienne  Ar- 
morique,  et  principalement  des  villes  de  Nantes  et  de  Hen- 
nés, ouvrage  curieux  et  savant ,  imprimé  petit  in~4°, 
à  Nantes,  en  1380,  et  réimprime  dans  la  même  ville  en 
1<>37.  —  Un  autre  Birk,  aussi  Breton,  a  douné  une  llis- 
tmre  delà  Ligue  en  Bretagne,  Paris.  1730,  2  vol.  in-12. 

BIREN  (Jban-Erskst  ne),  duc  de  Cour  lande  et  de 
Semigalle,  était,  dit-on,  petit-fils  d'un  palefrenier  de  Jac- 
ques, duc  de  Couriandc,  et  fils  d'un  paysan  courlandais, 
nommé  Bûhren.  Il  naquit  en  1687,  et  chercha  de  bonne 
heure  à  faire  oublier  son  origine.  Inutilement  il  brigua  une 
place  à  la  cour  de  la  grande-duchesse,  femme  du  jeune 
Alexis,  fils  de  Pierre  l*r.  Il  fut  plus  heureux  auprèsd'Anne, 
duchesse  de  Courlande,  nièce  du  czar.  Son  extérieur  agréa- 
ble et  son  esprit  orné  lui  captivèrent  la  faveur  intime  de 
cette  princesse,  cependant  il  ne  put  alors  se  faire  admettre 
parmi  la  noblesse  de  Couriandc,  qui  le  rejeta  avec  dédain. 
Lorsqu'Annc,  en  1 730,  monta  sur  le  trône,  une  des  condi- 
tions que  lui  imposa  le  parti  qui  l'appelait  à  régner,  fut 
de  ne  pas  amener  Biren  en  Russie,  et  ce  fut  une  des  pre- 
mières conditions  auxquelles  manqua  la  nouvelle  impéra- 
trice. Biren,  comblé  d'honneurs,  prit,  en  s'installant  à  la 
cour  de  Russie,  le  nom  et  les  armes  de  la  maison  des  ducs 
de  Biron  en  France,  et  régna  sous  le  nom  de  sa  souve- 
raine. Il  se  livra  à  toutes  les  fureurs  de  In  haine  contre 
ses  rivaux  d'ambition.  Les  Dolgorourki  furent  ses  pre- 
mières victimes  ;  il  fit  périr,  dans  les  supplice*,  1 1 ,000  per- 
sonnes, cl  en  exila  deux  fois  autant.  On  assure  que  l'im- 
pératrice se  mettait  souvent  à  ses  genoux  pour  l'adoucir, 
sans  que  les  prières  ni  les  larmes  de  eetteprincesse  fussent 
capables  de  le  toucher.  En  1737,  Anne  força  les  Cour- 
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landais  à  élire  pour  duc  son  favori,  a  qui  elle  avait  déjà 
fait  épouser  une  Couriandaise  de  la  maison  de  Trcden. 
Cette  élection  fut  confirmée  par  le  roi  de  Pologne .  et. 
sans  quitter  la  cour  de  Russie,  Biren  fut  reconnu  souve- 
rain par  la  noblesse  de  Courlande  et  par  toutes  les  cours 
étrangères.  A  sa  mort,  en  1740,  Anne  lui  donna  la  ré- 
gence, en  désignant  pour  lut  succéder  sur  le  trône  It 
prince  Y  van,  son  petit-neveu.  Biren  se  fit  prêter  serment 
par  les  armées.  Il  écarta  tous  ceux  qui  lui  faisaient  om- 
brage, et  laissa  entrevoir  le  projet  de  faire  passer  le  trône 
dans  sa  famille,  en  faisant  épouser  son  fils  à  la  princesse 
Elisabeth,  et  sa  fille  au  jeune  duc  de  Holstcin,'dcpuis  em- 
l>ereur  sous  le  nom  de  Pierre  III.  Mais  un  complot  vint 
renverser  ce  plan.  Le  maréchal  Munich,  un  de  ceux  à  qui 
Biren  devait  la  régence,  le  fit  arrêter  dons  son  lit.  La 
commission  nommée  pour  le  juger  lui  fil  grâce  de  la  vie, 
en  lo  privant  de  ses  biens  et  de  la  liberté.  Il  fut  conduit 
en  Sibérie;  l'année  suivante,  1741,  une  révolution  nou- 
velle ayant  placé  la  princesse  Elisabeth  sur  le  trône,  Mu- 
nich fut  exilé  à  son  tour  en  Sibérie,  et  Biren  rappelé.  Ils 
se  rencontrèrent  à  Casnn,  et  se  saluèrent  sans  se  dire  un 
mot.  Biren  eut  la  permission  de  s'établir  à  Jaroslaw.  Ca- 
therine II,  à  son  avènement  au  trône  de  Russie,  rendit  à 
Biren  le  duché  de  Courlande.  Instruit  par  le  malheur  et 
l'expérience,  l'ancien  favori  de  l'impératrice  Anne  ne  s'oc- 
cupa que  de  gouverner  avec  modération  un  peuple  qu'il 
avait  autrefois  opprimé.  Six  ans  après  sa  rémstallation, 
en  1 766,  il  remit  le  pouvoir  souverain  à'son  fils  Pierre, 
et  mourut  a  Mittau  ,  le  28  octobre  1772.  Quatre  ans 
après,  le  duc  Pierre  fut  dépossédé  par  la  Russie,  et  la 
Courlande  réunie  h  l'empire. 

RIRGER  DE  BIELBO .  comte  du  palais  et  régent 
de  Suède,  naquit  vers  l'an  1210,  d'une  famille  puissante 
dans  laquelle  la  charge  de  comte  ou  maire  du  palais  était 
héréditaire.  Beau-frère  du  roi  Eric  XI ,  il  sauva  la  ville 
de  Lu  bock ,  assiégée  par  les  Danois,  et  acheva  la  con- 
quête ainsi  que  la  conversion  au  christianisme  de  la  Fin- 
lande. A  la  mort  d'Éric ,  Birgcr  fut  nommé  régent  pen- 
dant la  minorité  de  son  propre  fils,  élu  roi  par  les  états, 
et  mourut  dans  l'exercice  de  cette  autorité  en  1266. 

RIRGER,  roi  de  Suède,  petit-fils  du  précédent, 
monta  sur  le  trône  en  1284,  à  l'âge  de  4  ans.  On  lui 
donna  pour  tuteur  Thorkcl  Canutsou,  maréchal  du 
royaume,  qu'une  cabale  puissante  fit  condamner  à  mort 
comme  traître  à  la  patrie  et  à  l'Église,  après  plusieurs 
années  d'une  administration  sage,  (tendant  lesquelles  la 
Suède,  jouissant  du  calme  cl  de  la  paix,  avait  vu  croître 
sa  prospérité.  Depuis  cette  condamnation,  les  ennemis 
de  Canulson ,  à  la  tête  desquels  se  trouvaient  deux  des 
frères  du  roi,  se  montrèrent  plus  exigeants;  et  Birger 
ayant  refusé  de  souscrire  à  de  nouvelles  prétentions  de 
leur  part,  fut  emprisonné  ainsi  que  la  reine  son  épouse. 
Il  parvint  à  recouvrer  la  liberté,  et  se  vengea  de  ses  frè- 
res, en  les  faisant  mourir  de  faim  dans  un  cachot.  Mais 
ce  prince  fut  bientôt  forcé  de  chercher  un  asile  eu  Dane- 
mark, où  il  mourut  en  1321. 

BIRINGLCCIO  (Vanlccio),  mathématicien ,  né  à 
Sienne,  fut  successivement  au  service  des  ducs  de  Parme 
et  de  Florence,  et  de  la  république  de  Venise,  s'occupa 
surtout  de  l'art  de  fonder  et  de  couler  les  métaux  et  des 
divers  emplois  de  la  poudre,  et  mourut  vers  1560.  Sa 
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•>,V«>lx,  I  MO,  in-4",  traduite  ai  lotio,  IS79, 
et  cri  français ,  Iloucn,  1637,  un  des  premier»  ouvrages 
qui  traite  de  l'usage  et  des  effets  de  la  poudre,  n'est  plus 
aujounl  liui  recherchée  que  comme  curiosité. 

BIBKEN11EAD ,  ou  BEBKENHEAD  (sir  John), 
écrirai d  politique  anglais,  ne  vers  Tan  1615,  dans  le  Chcs- 
hire,  entra,  en  qualité  de  secrétaire,  au  service  du  doc- 
teur Laud,  archevêque  de  Cantorbéry.  Lorsque,  pendant 
la  guerre  civile,  Charles  Ier  se  réfugia  à  Oxford,  Birken- 
head  fut  choisi  pour  écrire  une  espèce  de  journal  en  fa- 
veur de  la  cause  royale,  imprimé  sous  le  titre  de  Mercure 
aulif/uc  Charles  Ier  lui  fit  obtenir  la  place  de  professeur 
de  philosophie  morale,  qu'il  conserva  jusqu'en  1648, 
qu'il  fut  expulsé  de  l'université  par  les  commissaires  du 
parlement.  Il  vint  ensuite  à  Londres,  où  il  vécut  du  fruit 
de  son  travail.  Persécuté  et  emprisonne  à  diverses  repri- 
ses, rien  ne  put  rem  pécher  de  publier,  contre  les  hommes 
alors  en  autorité ,  un  grand  nombre  d'écrits,  qui  furent 
dans  le  temps  singulièrement  goûtes,  et  qui,  aujourd'hui 
devenus  très-rares,  sont  encore  recherches  des  curieux. 
Après  la  restauration ,  sur  la  recommandation  de  Char- 
les II,  il  fut  créé,  en  1661,  docteur  en  droit  civil ,  par 
l'université  d'Oxford.  11  fut  élu,  vers  la  même  époque, 
membre  du  parlement ,  créé  chevalier,  et  nommé  maître 
des  requêtes.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  ;  et  il  continua  d'être  en  faveur 
à  la  cour  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Westminster,  en 
1679.  Outre  ses  ouvrages  en  prose,  il  a  écrit  quelques 
poésies  estimées.  Il  a  public  l'ouvrage  de  Robert  Wa- 
riug,  intitulé  :  Effigie*  atnoris,  «ne  qwd  fit  amor  efflagi- 
tanii  mtponrum,  Londres,  1640,  in-12. 

RIRMIACU  (Charles- Joseph),  né  au  village  de 
Kœpernick  près  de  Neissc  en  1 751 ,  mort  le  29  mai  1 805. 
Pendant  ses  études  au  gymnase  de  Neissc,  il  avait  amassé 
a  l'âge  de  15  ans,  et  en  donuaut  des  leçons  de  musique, 
une  somme  suffisante  pour  faire  reconstruire  la  petite 
maison  de  ses  parents  détruite  par  un  incendie.  Ce 
trait  de  piété  filiale  lui  mérita  la  protection  du  maître  de 
chapelle  Dittcrsdorf  qui  se  chargea  de  perfectionner  les 
talents  du  jeune  artiste.  Après  avoir  quitte  le  gymnase , 
Birnhach  se  rendit  à  Drcslau  et  entra  à  la  cour  de  l'ar- 
chevêque jusqu'en  1795  ;  il  perdit  sa  pince  à  cette  épo- 
que, se  rendit  à  Berlin  où  il  donna  des  leçons  de  musique 
et  fut  admis  à  la  chapelle  royale.  En  1805  il  alla  s'éta- 
blir à  Varsovie  qu'il  quitta  bientôt  pour  être  directeur 
de  musique  au  théâtre  allemand  de  Breslau.  Il  a  écrit 
beaucoup  de  musique  :  30  quatuors  pour  violon ,  des 
quintette ,  des  concertos ,  des  solos ,  des  symphonie» ,  des 
cantate»,  etc.,  deux  opéras  Saplure  et  fa  Femme  du  pécheur. 

BIR^i  BALAI  (Jean-Adraiiam)  ,  magister  à  Leipzig 
vers  le  milieu  du  18*  siècle,  a  publié  des  Observations 
sur  un  passage  du  Musicien  critique  de  Scheihc,  sous  ce 
titre  :  Vnpartheyische anmerkungett ,  etc.,  1758. 

B1BOAT  (Jacques),  jésuite,  né  h  Bordeaux,  ensuite 
prieur  de  Bcussan ,  de  l'ordre  de  Cluny,  et  prédicateur 
du  roi,  mort  en  1666  ,  a  public  des  Sermons  et  des  Pa- 
ui'yi/riques,  in-8°. 

B1BOLI  (Jean),  professeur  de  botanique  à  Novarrc, 
d'agriculture  à  Pavic  jusqu'en  1814,  puis  de  botanique 
et  de  matière  médicale  à  l'université  de  Turin  ,  né  ù  No- 
varre  en  1772 ,  mort  le  I"  janvier  I82S.  On  :i  de  lui  : 


Del  ri$o,  Milan,  1807;  Flora  agonkmsù,  Vigevano.  1808, 
2  vol.  in-8°:  Trattato  d'iujnco\turaf  Novare,  1809, 4  vol. 
in-8°;  Georgica  deldipartimrnto  dcW  Agogna,  ibid.,  18U9; 
trois  lettres  sur  la  culture  du  coton ,  du  Cèperus  esrulen- 
tus  et  du  Sedum  novariensis ,  adressées  à  la  société  gcor- 
gique  de  l' Agogna. 

BIRON  (Anaux©  os  GONTAUT,  baron  de),  naquit 
vers  l'an  1524,  et  fut  d'abord  élevé  parmi  les  pages  de 
Marguerite,  reine  de  Navarre,  etsceur  de  François  1«*. 
Il  se  signala  dans  les  guerres  du  Piémont,  où  le  maréchal 
de  Brissac  lui  donna  le  guidon  de  la  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes.  Il  reçut  un  coup  d'arquebuse  au  siège 
du  fort  Marin,  dont  il  resta  toute  sa  vie  estropié  et  boi- 
teux. Pour  récompense,  le  roi  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre.  La  première  guerre  civile  ayant  icclalé ,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1562,  et  servit  le  par- 
ti de  la  cour  quoiqu'il  eût  une  affection  secrète  pour  le 
parti  des  huguenots.  Lors  de  la  seconde  guerre  civile,  il 
se  signala  aux  journées  de  St  .-Denis,  en  1 567,  et  de  Mon- 
conlour,  en  1 569.  Il  fut  nommé,  la  même  année ,  grand 
maître  de  l'artillerie.  L'année  suivante ,  il  conclut ,  avec 
de  Mesrac,  seigneur  de  Malassisc,  la  paix  de  St.-Germain 
avec  les  huguenots  ;  ce  qui  fit  appeler  cette  paix  boiteuse 
et  mal  assise.  Daus  la  terrible  nuit  de  la  St.-liarihélemy, 
il  se  renferma  à  l'Arsenal ,  où  il  commandait  :  il  ne  dut 
sa  sûreté  qu'à  sa  contenance  ferme,  et  à  deux  coulevrines 
qu'il  fil  pointer  contre  la  ville  pour  repousser  les  assas- 
sins. Ce  fut  chez  lui  que  se  réfugia  le  jeune  Caumont  de 
la  Force,  échappé  si  miraculeusement  du  massacre.  Ma- 
réchal de  France,  en  1577,  Util  rentrer  sous  l'obéis- 
sance royale  toutes  les  places  de  la  Guienne  et  du  Lan- 
guedoc. Ijo  roi  Henri  III,  en  rappelant  le  maréchal  de 
Biron  de  la  Guienne,  en  1580,  le  fit  chevalier  du  Saint- 
Esprit.  11  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  avec  le  due  d'A- 
lençon,  eu  1585  ;  mais  ses  conseils  et  ses  exploits  n'em- 
pêchèrent pas  le  duc  de  Parme  de  chasser  les  François  de 
la  Flandre.  En  1586,  Henri  III  envoya  Biron  comman- 
der en  Saintongc,  où  il  reçut  une  blessure  au  siège  de  Ma- 
rans  :  il  traita  dans  le  même  temps  avec  le  roi  de  Navarre, 
hu  nom  de  la  cour,  ce  qui  lui  attira  le  mécontentemcul 
des  Guises  et  des  ligueurs.  A  la  mort  de  Hcuri  (11,  le  ma- 
réchal de  Biron  rendit  le  plus  signalé  service  à  son  suc- 
cesseur, d'abord  en  le  reconnaissant ,  et  lui  prêtant  : 
ment  un  des  premiers;  ensuite,  en  retenant  les 
sous  ses  drapeaux.  Le  maréchal  de  Biron  commandait 
l'armée  de  Henri  IV,  à  la  journée  d'Arqués;  il  y  reçut 
le  premier  choc  des  ligueurs,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
au  milieu  du  feu.  Enfin ,  au  premier  siège  de  Paris,  en 
1589,  il  était  à  là  tête  du  corps  de  bataille  de  l'armée,  où 
il  s'empara  des  faubourgs  St. -Victoire  et  de  St. -Marceau, 
qu'il  était  chargé  d'attaquer.  En  1590,  à  la  bataille  d'Ivry, 
il  dirigea  les  attaques,  plutôt  qu'il  ne  les  conduisit.  Le 
maréchal  de  Biron  mourut  le  26  juillet  1592,  à  68  ans  : 
il  eut  la  tête  cmjtortcc  d'un  coup  de  canon,  au  siège  d  É- 
pentay ,  en  Champagne. 

BIHO.>  (Charles  us  GONTAUT ,  duc  de)  ,  fils  du 
précédeul,  naquit  vers  l'an  1562.  A  16  ans,  il  avait 
changé  deux  fois  de  religion ,  et  se  moquait  également 
des  deux  partis.  Son  goùl  dominant  était  pour  les  ar- 
mes. Son  père  l'emmena  avec  lui,  dans  son  expédition 
de  Cuicnne.  Quatre  ans  après,  il  tua  eu  duel  Carenry, 
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qui  lui  disputait  la  main  de  l'héritière  de  la  maison  de 
Caumont,  fut  obligé  de  se  caclwr,  et  ne  reparut  que  quand 
Henri  III  lui  «ut  accordé  m  grâce,  à  la  sollicitation  du 
duc  d'Épernon.  Lorsque,  en  1580,  Henri  de  Bourbon  eut 
été  reconnu  roi  de  France,  Biron  le  servit,  à  l'exemple  de 
son  père,  avec  autant  de  dévouement  que  d'intrépidité,  se 
couvrit  de  gloire  à  la  journée  d'Arqués,  en  1589,  à  la 
bataille  d'Ivry,  l'année  suivante,  aux  sièges  de  Paris,  de 
Ho  ueo,  au  combat  d' Au  maie,  en  1392.  Dès  Page  de  qua- 
torze ans,  colonel  des  Suisses,  ensuite  maréchal  de  camp, 
lieutenant  général,  le  roi  le  nomma  amiral  de  France  en 
1592,  maréchal  de  France  en  1594,  lui  donna  en 
1 595,  le  gouvernement  de  Bourgogne,  et,  daus  la  même 
année,;  lui  sauva  la  vie  au  combat  de  Fontaine-Française. 
Biron  servit  sous  Henri  IV.  à  la  reprise  d'Amiens,  en 
1598,  et  fut  fait  duc  et  pair  la  même  année.  Comblé  des 
faveurs  de  son  maître,  biron  s'irrilail  de  ce  que  le  roi  le 
laissait  manquer  d'argent;  et  il  vantait  ses  services,  qui, 
selon  lui,  n'étaient  pas  assez  payés.  Le  parti  espagnol, 
qui,  depuis  la  paix  de  Vcrvins,  ne  pouvait  plus  nuire  à 
Henri  IV  que  par  des  manœuvres  secrètes,  recueillit  avi- 
dement ces  plaiutes.  Le  fameux  Beauvais  la  Mode,  sieur 
'  de  Latin,  agent  secret  des  Espagnols,  s'insinua  dans  l'es- 
prit de  Biron,  que  Henri  envoya  à  la  cour  de  Bruxelles 
faire  jurer  la  paix  de  Vcrvins  à  l'archiduc.  La  cour  espa- 
gnole l'enivra  à  dessein  de  fêles,  de  spectacles,  d'accla- 
mations cl  de  marques  d'honneur,  et  le  faible  Biron  pro- 
mit que,  si  les  catholiques  remuaient,  ilsejotndraitàeux, 
et  permit  que,  dans  ce  cas,  on  vint  en  France  le  sommer 
de  sa  parole.  Il  entra  en  traité  avec  le  duc  de  Savoie  et 
le  comte  de  Fuenlès,  gouverneur  du  Milanais ,  avec  l'en- 
gagement de  prendre  les  armes  contre  son  bienfaiteur.  En 
1601,  la  guerre  fut  déclarée  au  duc  de  Savoie,  et  Biron 
se  trouva  oblige  de  le  combattre  et  de  le  vaincre.  Fuentès 
et  le  duc  proposèrent  au  maréchal  de  leur  livrer  le  roi  ; 
il  s'y  refusa;  mais  au  siège  du  fort  Sle. -Catherine ,  près 
de  Genève,  se  doutant  bien  que  Hcuri ,  qui  se  trouvait 
dans  le  voisinage,  viendrait  visiter  la  tranchée,  le  duc  de 
Biron  lit  avertir  le  gouverneur  de  pointer  du  canon  sur 
un  endroit  indiqué  ;  cependant  il  empêcha  le  roi  de  se 
rendre  à  l'endroit  convenu.  En  1601 ,  la  paix  se  fit  avec 
la  Savoie.  Le  roi,  informé  d'une  partie  de  cette  intrigue, 
prit  un  jour  à  partie  maréchal,  et  luideroanda  ce  que  c'était 
que  le  complot  eu  entier,  promettant  de  lui  pardonner. 
Biron  fit  des  aveux  imparfaits,  déclarant  qu'il  ne  se  serait 
pas  écarté  de  son  devoir ,  si  le  roi  ne  lui  avait  pas  refusé 
le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Bourg  en  Bresse  ; 
Henri  l'embrassa,  et  lui  dit  :  •  Bien,  maréchal,  ne  te 
souvienne  jamais  de  Bourg,  et  je  ne  me  souviendrai  jamais 
aussi  de  tout  le  passé.  ■  Mais  le  maréchal  continua  ses 
pratiques  secrètes.  Henri  l'en  avertit  encore,  cl  néan- 
moins l'envoya  en  ambassade,  en  1001,  auprès  delà 
reine  Elisabeth ,  pour  lui  faire  part  de  son  mariage  avec 
Marie  de  Médieis.  Les  menées  secrètes  de  Biron  n'en  con- 
tinuèrent pas  moius;  mais  LaGu,  commençant  à  craindre 
pour  lui-même,  découvrit  tout  le  complot,  et  les  com- 
plices étrangers  ou  français  furent  nommés  par  lui  n 
Henri  IV.  Le  duc,  mandé  à  Fontainebleau,  arriva  sans 
soupçonner  qu'il  fût  trahi,  et  sans  savoir  que  son  maître 
était  encore  disposé  à  lui  pardonner.  »  Bon  courage,  mon 
maître!  ils  ne  savent  rien,  ►  lui  dit  à  l'oreille  le  perfide 
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Henri  IV  se  décida  alors  à  abandonner  le  duc  de  Dirou  ù 
la  sévérité  des  lois  ;  le  malheureux  ayant  refusé  avec  hau- 
teur la  grâce  que  cet  excellent  prince  lui  offrait  encore, 
sous  la  condition  de  tout  avouer,  il  fut  arrêté  au  milieu 
de  la  nuit,  en  sortant  de  la  chambre  du  roi ,  conduit  à  la 
Bastille,  jugé  et  condamné;  il  fut  décapité  dans  l'intérieur 
de  la  Bastille,  à  l'àgc  de  40  ans,  le  51  juillet  1602. 

BIROI*  (Crables-Abuand  de  GONTAUTdb),  petit- 
neveu  du  précédent,  né  le  5  août  1663,  maréchal  de 
France,  mourut  en  1786. 

B1ROKI  (Louis-Antoine  de  GONTALTdb),  fils  du 
précédent,  né  le  2  février  1701,  introduisit  dans  le  régi- 
ment des  gardes  françaises,  dont  il  était  colonel,  une  disci- 
pline sévère  que  son  successeur  le  duc  de  Chatclet  ne  sut 
point  maintenir;  il  mourut  en  1788. 

DinON  (Armand-Louis  GOISTAUT,  duc  oe),  né  le 
13  avril  1747,  neveu  et  héritier  du  précédent,  fut  connu 
jusqu'en  1788,  sous  le  nom  de  due  de  Lauxun.  Entoure 
de  tous  les  prestiges  de  la  naissance  et  de  la  fortune ,  il 
joignait  à  ces  avantages  uuc  figure  noble,  un  esprit  facile 
et  orné  par  la  lecture,  un  caractère  doux,  une  générosité 
sans  bornes ,  enfin  une  ardeur  extraordinaire  pour  le 
métier  des  armes,  il  fut  marié  jeune  et  contre  son  gré  ; 
l'inquiétude  de  son  esprit  cl  la  légèreté  de  ses  affections 
le  firent  courir  pendant  plusieurs  années  en  Angleterre, 
en  Russie,  en  Pologne ,  à  la  suite  de  chaque  beauté  qui 
attirait  son  hommage,  genre  dévie  qui  plongea  ce  jeune 
seigneur  dans  un  abime  de  dettes.  En  1777,  n'ayant  plus 
de  ressources,  il  céda  tous  ses  biens  au  prince  de  Guéme- 
néc ,  à  la  charge  de  payer  ses  dettes  et  de  lui  faire 
80,000  Uvres  de  rente  viagère.  11  partit  pour  la  guerre 
d'Amérique,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  valeur  et  sa  con- 
duite chevaleresque.  A  la  mort  du  maréchal  de  Biron,  il 
prit  le  titre  de  duc  de  Biron;  mais  il  resta  colonel  des 
hussards  de  Lauzun.  Par  ressentiment  de  son  attente  dé- 
çue, le  nouveau  duc  de  Biron ,  élu  député  de  la  noblesse 
aux  états  généraux,  embrassa  avec  chaleur  les  princij>cs 
de  la  révolution  de  1789.  Il  fut  accusé  d'avoir  pris  part, 
avec  le  duc  d'Orléans,  dont  il  était  l'ami,  aux  événements 
des  5  et  6  octobre  de  cette  même  année.  En  1792  il  fut 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  où  il  courut  le  risque  d'ê- 
tre massacré  par  ses  soldats  avec  Th.  Dillon  ,  remplaça 
le  général  Ausclme  à  formée  de  Nice,  et  passa  delà  au 
commandement  d'un  corps  d'armée  dans  la  Vendée.  Ayant 
donné  sa  démission  au  moment  où  son  titre  de  nobleallait 
le  faire  destituer,  il  fut  mis  en  prison  et  bientôt  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort  le 
31  décembre  1793.  On  a  publié  les  Mémoire»  de  Lauzun, 
Paris,  1823,  in-8*el  2  vol.  in-18. 

BIROTEAU  (Jean-Baptiste),  né  à  Perpignan,  dé- 
puté des  Pyrénées-Orientales  à  la  Convention,  vota  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  pour  l'appel  au  peuple,  et  s'op- 
posa ensuite,  mais  en  vain,  à  l'établissement  du  tribunal 
révolutionnaire.  Arrêté  au  31  mai  lors  du  triomphe  des 
montagnards,  auquel  il  avait  coopéré,  il  s'échappa,  et  se 
rendit  à  Lyon,  dont  il  exaspéra  les  malheureux  habitants 
et  ne  les  abandonna  pas  moins  pendant  le  siège  pour  se 
cacher  dans  les  environs  de  Bordeaux,  où  le  décret  contre 
les  proscrits  l'atteignit  cl  le  conduisit  à  l'échafaud  le 
21  octobre  1793. 
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BIRR  (  Antouk),  médecin,  né  en  1093  À  Bàlc ,  pro- 
fesseur  de  grec  à  l'université  de  cette  ville,  mort  eu  1702, 
a  publié  un  Essai  sur  l'khtoire  htMtiqw,  en  latin,  Bàle, 
1730,  in-4«,  et  corrigé  l'édition  du  Trésor  de  la  langue 
latine,  de  Robert  Etienne,  ib.,  1741,  4  vol.  in-fol. 

BISACCIONI  (Jérôme  MAJOLI.NO  ) ,  poêle  italien, 
professeur  de  rhétorique  et  de  poésie  à  ruuivcrsité  de  Fer- 
rare,  a  laissé  une  comédie  en  vers,  intitulée  :  /  Fahi  pon- 
ton, Vérone,  1605,  in-12,  et  des  poésies  lyriques  éparses 
dans  divers  recueils. 

BISACCIONI  (le  comte  MAJOLINO),  fils  du  précé- 
dent, naquit  u  Ferra re,  en  1 882,  fit  ses  études  à  Bologne, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  droit.  Il  prit  d'abord  l'état  mili- 
taire, entra  a  16  ans  au  service  de  la  république  de  Ve- 
nise, et  eut  une  affaire  d'honneur  avec  lecapitainc  Cresti. 
En  1 605,  après  une  campagne  en  Hongrie ,  il  se  battit 
en  duel  avec  Alexandre  Gonzagne,  sous  les  ordres  de  qui 
il  servait,  ce  qui  l'obligea  de  sortir  des  États  de  l'Église. 
U  se  mit  alors  à  exercer  la  profession  d'homme  de  loi  dans 
le  duché  tic  MouV-nc.  Nommé  podestat  de  Baîso,  il  fut  ac- 
cusé, auprès  du  duc,  d'avoir  tiré  un  coup  d'arquebuse 
contre  un  particulier,  et  mis  provisoirement  en  prison  ; 
mais  cette  accusation  étant  reconnue  fausse ,  le  duc  lui 
donna,  comme  une  réparation,  une  podertolerie supérieure. 
1^  prince  de  Corrègc  lui  confia  la  régence  «le  son  État. 
Btsacdoni  reprit  ensuite  l'état  militaire,  fut  lieutenant 
général  du  prince  de  Moldavie,  et  se  trouva,  en  1618, 
au  siège  de  Vienne,  où  il  défendit ,  seul  avec  le  comte  de 
Buquoy,  et  cinq  autres  officiers  généraux,  le  pont  de  cette 
ville,  vivement  attaqué  par  les  troupes  de  Bohème.  On 
le  voit,  en  1632,  a  Rome,  traitant ,  auprès  du  pape,  des 
intérêts  de  plusieurs  princes  ;  puis  gouvernant,  au  nom 
du  prince  d'Avellino,  son  petit  État  ;  employé  ensuite  à 
la  cour  de  Savoie,  par  le  duc  Victor- Amédée,  servant  dans 
l'armée  piémontaisc,  sous  le  nom  de  Comte  de  St. -Georges, 
et  se  battant  encore  en  duel  avec  un  officier  du  duc  de 
Mantoue.  Enfin,  il  alla  chercher  le  repos  à  Venise ,  où  il 
écrivit  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages ,  et  mourut 
le  8  juin  1663.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mémoires 
tur  les  guerres  d'Allemagne,  publics  de  1633  à  1642; 
Istoria  délie  guerre  civile  di  questi  tempi  :  c'utè  d'inghil- 
terra,  Calalogna,  Franeia,  etc.,  Venise,  1653-53,  in-4°; 
des  drame*  en  musique,  ibib.,  1630-1651  ;  des  Ronxans 
et  nouvelles,  ibid.,  1638  à  1670,  in-12  ;  des  traductions 
italiennes  de  Clélk ,  de  Mu«  Scudéry  ,  et  de  Cassandre , 
de  la  Calprcnède,  ibid.,  1656,  etc. 

BISAGNI  (François),  chevalier  de  Malte,  né  à  Mes- 
sine, a  publié  en  italien  un  Traité  de  la  }*inture,  Venise, 
1642,in-8°. 

BISCAINO(Barthblbm!),  peintre  et  graveur  génois, 
né  en  1652,  fils  d'André,  peintre  médiocre,  s'était  déjà 
tait  remarquer  par  des  morceaux  d'une  belle  exécution , 
et  donnait  les  plus  grandes  espérances ,  lorsqu'il  périt  à 
23  ans ,  de  la  peste,  à  Gènes,  avec  toute  sa  famille,  en 
4637.  On  voyait  de  lui  au  Musée  royal  à  Paris,  une 
Adoration  de»  bergi-rt.  Ses  estampes  sont  très-rares. 

BI8CUOFF  (  Melchior  ) ,  né  à  Possncck,  le  20  mai 
1547,  maître  d'école  à  Rudolsladt  en  1563 ,  chanteur  à 
Altcnbourg,  diacre  à  Possneck,  puis  pasteur;  ensuite 
prédicateur  de  la  cour  à  Coliourg ,  surintendant  spécial 
à  Eisfcld  en  IS97,  surintendant  général  à  Gobourg  en 
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1590,  et  mort  le  19  décembre  1614,  est  compté  parmi 
las  bons  compositeurs  de  l'Allemagne  au  16*  siècle.  U  y 
a  un  motet  de  lui  dans  les  FlorUegn  de  Bodenschatz. 

BI8CHOF8BERGER  (  Ba*t..»«.  ),  né  en  16*1, 
dans  le  canton  d'AppenzcU,  mort  en  1678.  Il  était  minis- 
tre à  Trogen  et  doyen  du  clergé  de  son  canton.  Il  a  donné 


une  Histoire  du  canton  d'AppenzcU,  estimée  dans  son 


BIKCIIOFSWERDER,  gentil  homme  saxon,  minis- 
tre de  Prusse  sous  Frédéric  II  et  Frédéric  Guillaume, 
tout-puissant  à  la  cour  de  Berlin,  fut  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Sislowo,  pois  aux  conférences  de  Pilnitz,  am- 
bassadeur à  Francfort  en  1794,  et  mourut  près  de  Berlin 
en  1803. 

BISCHOP  (  Nicoias),  en  latin  Episeopius,  naquit  à 


Weissembourg  en  Alsace,  vers  la  fin  du  15"  siècle.  Très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine,  il  cultiva  la  typo- 
graphie ovec  le  plus  grand  succès.  Bischop  s'aecocta  avec 
Jérôme  Froben,  son  beau-frère,  et  ils  entreprirent  la  Col- 
lection des  Pères  grecs,  1 529.  Il  est  sorti  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  ses  presses ,  et  tous  sont  remarquables  par 
la  sévérité  de  la  correction,  la  netteté  du  caractère,  et  la 
beauté  du  papier. 

BISCHOP  (Jeas),  jésuite,  ne  h  Bruxelles  le  12  juin 
1586  ,  se  distingua  par  ses  écrits  mystiques  et  par  ses 
soins  à  propager  la  foi.  Il  mourut  de  la  poste ,  le  14  mai 
1636,  à  Conrtrai,  victime  de  son  zèle  à  secourir  les  mala- 
des. On  a  de  lui  :  Der  Lof  dur  Suyverheydt ,  Anvers, 
1625,  in-12. 

BI8CIOLA  (Lklio),  jésuite,  né  a  Modène,  professa 
dans  différents  collèges,  et  mourut  à  Milan  en  1629.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  des  Comment  titres 
sor  les  évangiles  de  saint  Mathieu  et  de  saint  Jean,  et  sur 
les  épltres  de  saint  Panl,  et  un  grand  ouvrage  d'érudi- 
tion :  Horarum  subcesivanim  libri  XX,  Cologne,  461 1, 
2  vol.  in-fol. 

BISCIOLA  (  Jbam-Gabrici.  ) ,  frère  du  précédent ,  jé- 
suite, mort  à  Fcrrarc  en  1615,  a  donne  ¥  Abrégé  des 
annales  ecclésiastiques  de  Baronius ,  Cologne,  1601. 
2  vol.  in-4D. 

BI8CIORI  (Axtoimb-Marib) ,  littérateur  italien,  né 
à  Florence  le  14  août  1674,  entra  dans  les  ordres,  se 
livra  h  la  prédication,  fut  ensuite  curé  de  Saint-Laurent, 
puis  garde  de  la  bibliothèque  Laurentiennc,  enfin  biblio- 
thécaire royal  en  1741,  et  mourut  le  14  mai  1756,  sans 
avoir  pu  terminer  plusieurs  travaux  littéraires  impor- 
tants. Les  plus  remarquables  consistent  en  notes ,  com- 
mentaires, préfaces,  dissertations,  les  éditions  de  Dante, 
de  Doccatr,  Florence,  (713,  1728,  in-4»;  àeLippi,  de 
Gramni,clc.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  de  la  fa- 
mille des  Paneiatichi,  de  Florence,  et  deux  satires  contre 
ses  ennemis.  Il  avait  commencé  l'impression  du  catalogue 
de  la  bibliothèque  Laurenlicnne ,  dont  le  premier  vol. , 
Florence,  1732,  in-fol.,  contient  les  manuscrits  orientaux. 

BI8ET  (Cbarles-Emmanibl),  peintre,  naquit  à  Mali- 
ncs  en  1653.  On  ignore  quel  fut  son  maître  :  jeune 
encore ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  quelques  seigneurs  occu- 
pèrent son  pinceau  ;  il  retourna  dans  les  Pays-Bas,  où  le 
comte  de  Moiitcrey,  gouverneur,  le  nomma  son  peintre. 
Peu  de  temps  après ,  Biset  alla  s'établir  à  Anvers ,  s'y 
maria,  et  fut  nommé,  en  1674,  directeur  de  l'académie. 
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Line  conduite  crapuleuse  et  une  extrême  paresse  furent 
cause  que  cet  artiste,  dont  les  tableaux  étaient  recherchés, 
mourut  misérable  à  Breda.  Ses  tableaux  représentaient 
des  bals,  des  assemblées  galantes,  des  concerts,  etc.  Ses 
compositions  sont  abondantes  et  spirituelles,  mais  trop 
libres.  Le  plus  considérable  des  tableaux  de  Biset  fut  fait 
pour  la  confrérie  des  arbalétriers  d'Anvers.  Il  représente 
Guillaume  Tell  abattant  d'un  coup  de  flithe  une  pomme  \ 
sur  la  tète  de  son  fils.  L'architecture  du  fond  a  été  peinte 
par  Herdcrbcrg  ;  le  paysage  est  d'Emelrael. 

BISllOP  (Guillaume),  vicaire  apostolique  en  Angle- 
terre, sous  le  titre  d'evéque  de  Chalcédoine,  ne  en  1 353 
dans  le  comté  de  Warwick,  fut  député  à  Rome  par  suite 
de  la  dispute  élevée  entre  les  catholiques  anglais  rela- 
tivement à  ta  promotion  de  Blackwell  à  la  dignité  d'ar- 
du prêtre;  mais  il  y  fut  confiné  dans  le  couvent  des 
jésuite»,  et  n'y  put  rien  terminer.  A  son  retour  en  Angle- 
terre il  fut  de  nouveau  renfermé  pour  avoir  refusé  le 
serment  d'allégeance  exigé  des  catholiques  par  Jacques  I» 
à  l'occasion  de  la  conjuration  des  poudres.  Dès  qu'il  eut 
recouvré  sa  liberté ,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  le  clergé  le 
jugeant  propre  à  rétablir  le  régime  épiscopal  dans  l'Église 
catholique  d'Angleterre,  il  fut  sacré  en  1023  sous  le  litre 
d'évêque  de  Chalcédoine  ii  70  ans.  Il  travaillait  avec  zèle 
à  donner  une  organisation  régulière  Ji  l'Église  catholique 
anglaise,  lorsqu'il  mourut  le  10  avril  1024.  On  a  de  lui  : 
Défense  de  l'honneur  du  roi  et  de  son  titre  au  royaume 
d'Angleterre  ;  Protestation  de  loyauté  des  treize  ecclésias- 
tiques la  dernière  année  du  règne  d'Élisnbcth,  et  d'autres 
éeril$  contre  l'élection  de  l'a rchi prêtre  Blackwell. 

BISHOP  (Corneille),  né  à  Anvers  en  4630,  peintre 
d'histoire  et  de  paysage,  élève  de  Fcrd.  Dol.  Louis  XIV 
cl  le  roi  de  Danemark  faisaient  grand  cas  de  ses  tableaux. 

BISHOP  (Saucbl),  professeur  et  poète  anglais,  na- 
quit a  Londres  au  commencement  d'octobre  1731.  A 
l'âge  de  neuf  ans  il  expliquait  le  Nouveau  Testament  en 
grec.  Envoyé  au  collège  dit  Merchant  Taylor's  Schoot,  à 
l'âge  de  douze  ans,  il  en  devint  l'élève  le  pins  distingué. 
En  1780,  il  fut  admis  au  collège  de  St.-Jean  à  Oxford. 
Entré  dans  les  ordres ,  il  fut  envoyé  à  la  cure  de  Ilead- 
Icy  (Surrey),  partagea  son  temps  entre  l'université ,  ses 
devoirs  sacerdotaux  et  ses  délassements  poétiques ,  jus- 
qu'en 1758.  Il  se  fit  alors  recevoir  maître  ès  arts,  quitta 
Headlcy.  fixa  sa  résidence  à  Londres ,  obtint  In  eurc  de 
Sainte-Marie- Abchurch ,  aiusi  que  la  place  de  lecteur  à 
Saint-Christophe.  En  janvier  1783,  il  fut  choisi  pour 
maître  en  chef  de  Merchant  Taylor's  School  ;  et  mourut 
à  la  fin  de  novembre  1 70b*.  L'année  suivante  furent  pu- 
bliées pnr  souscription  ses  Œuvres  poétiques ,  Londres, 
1796  .  2  vol.  in-4".  Il  avait  aussi  du  talent  pour  la  poé- 
sie latine,  et  il  le  prouva  par  la  publication  de  ses  Feriœ 
poetkee,  1703-64.  Enfin  on  a  de  lui  des  Sermons,  sur  des 
sujets  de  morale  pratique,  1798. 

BISUOP  (Jka>)  ,  musicien  anglais  du  18e  siècle,  or- 
ganiste de  la  cathédrale  de  Winchester  en  1750,  puis 
chanteur  du  collège  royal  à  Cambridge ,  a  laissé  :  I/ar- 
monia  brevis ,  airs  pour  deux  flûtes;  Psalms,  Londres, 
sans  date. 

BISI  (Boxavbnti'rb),  Bolonais,  élève  de  Massari,  prit 
l'Habit  de  Saint-François  et  continua  de  peindre,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Paître  PiHoriiw,  réduisit  à  la  di- 


mension de  miniatures  les  principaux  ouvrages  du  Guide, 
grava  d'après  le  Parmesan,  et  mourut  en  1662. 

IlISOtiPiO  (Ghnkaro  dbl),  philosophe  et  médecin  do 
17-  siècle,  né  à  Naples,  et  professeur  de  médecine  dans 
cette  ville ,  est  auteur  de  Doctrines  morborum  particula- 
rium  censura  seeptica. 

B1SOT  ou  BIZOT  (Jea>-Loi  is),  gnomoniste,  né  en 
1702  à  Besançon,  était  fils  du  procureur  du  roi  à  la  maî- 
trise des  eaux  et  forêts.  Ayant  acheté  la  charge  de  con- 
seiller au  bailliage,  il  en  remplît  les  fonctions  avec  zèle 
et  intégrité.  Dans  ses  loisirs  il  cultivait  les  sciences,  et 
s'attacha  particulièrement  à  la  pyrotechnie  et  à  la  gnomo- 
nique.  Il  imagina  une  nouvelle  espèce  de  bombes  à  fusée. 
En  1757  il  construisit  dans  un  des  faubourgs  de  Besançon 
un  cadran  solaire  très-ingénieux.  Un  ange  peint  contre  la 
muraille  est  abrité  par  un  toit  incliné,  sur  lequel  sont  dé- 
coupées les  heures  cl  les  demi-heures,  depuis  1 1  jusqu'à  5, 
et  c'est  le  doigt  de  l'ange  qui  montre  l'heure.  Bisot 
mourut  le  14  septembre  1781 ,  âgé  de  79  ans ,  lorsqu'il 
se  proposait  de  publier  un  Traité  des  feux  d'artifice  sur 
Peau.  Il  a  composé  dans  le  patois  de  Besançon  des  chan- 
sons et  de  petits  poèmes  pleins  de  malice  et  de  gaieté.  On 
a  imprimé  de  lui  :  V Arrivée  dans  l'autre  mouds  d'une 
dame  en  paniers,  1735;  la  Jacquemardade,  poéme épi- 
comique,  Dole,  1753. 

BISSARO  ou  BIS8  A  M  (Pierre-Pau),  gentilhomme 
de  Vicenec,  joignit  à  la  science  du  droit  la  science  appe- 
lée chevaleresque,  et  composa  un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre,  entre  autres  fa  Torilda,  Venise,  1650; 
Bradamantc,  ib.  ;  la  Romilda,  Vicenec,  1659,  etc.  On 
lui  doit  en  outre  deux  recueils,  l'un  en  prose  et  l'autre  en 
vers,  Venise,  1650,  in- 12. 

BI88CIIOP  ou  BISHOP  (Jrax  ds  ),  dessinateur  au 
lavis,  né  à  la  Haye  en  1040,  abandonna  le  barreau  pour 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  arts,  fit  des  copies  très -esti- 
mées des  tableaux  de  Paul  Véronèse ,  Tintoret ,  Rubens , 
Vandyck,  et  commença  de  graver  à  l'eau-forte  des  Prin- 
cipes de  dessin  d'après  les  maîtres  d'Italie ,  mais  mourut 
avant  d'avoir  terminé  cette  utile  entreprise  en  1688. 

BISSE  (Thomas),  prédicateur  célèbre,  membre  du 
collège  du  Christ  à  Oxford,  prédicateur  en  1715,  chance- 
lier d'Hcreford  l'année  suivante ,  prèbendicr  de  la  cathé- 
drale ,  recteur  de  Crudley  et  de  Weston ,  et  chapelain 
ordinaire  du  roi,  mourut  le  22  avril  1731.  On  a  de  lui 
deux  sermons  sur  la  musique,  1727,  1729;  La  défense 
de  répiscopat,  1711  ;  V Usage  chrétien  du  monde,  1717; 
Huit  sermons,  1731  ;  Lalina  carmina,  1716. 

DISSE  (Philippe)  ,  frère  du  précédent ,  fut  évêque  de 
Saint-David,  puis  d'Hcreford  en  1715. 

BISSET,  ou  BISSELIU8  (le  P.  Jbas),  jésuite,  né  en 
1601  à  Babenhausen,  en  Souabc,  professa  la  rhétorique 
et  la  philosophie  dans  plusieurs  collèges,  se  voua  à  la 
prédication ,  et  remplit  trente  ans  les  principales  chaires 
de  l'Allemagne.  Sur  la  fin  de  sa  carrière,  il  rentra  dans 
renseignement.  En  1676,  il  était  au  collège  d'Amberg. 
On  a  de  Bisscl  :  /caria,  Ingolstadt,  1636,  in-16,  réimp. 
en  1766;  Vernalia,  ibid.,  1038;  Munich,  1640;  Dcliciw 
a-statis,  ibid..  1644;  A rgonauticon  Amerieanorum,  Mu- 
nich, 1647,  réimprimé;  Amsterdam,  1698;  c'est  une  tra- 
duction del'ouvrage  espagnol  de  Pierre  de  Victoria,  qni  se 
fit  jésuite  au  Pérou;  lUuslrium  ah  orbe  condito  ruinarum 
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Décade»  IV,  Amberg  et  Dillingen,  1656-1664;  2«  édi- 
tion, Dillingen,  1679;  Pakettina ,  wu  terra  sancUe  topo- 
therù,  Ambcrg,  1659  ;  ReipulAicœ  romana  veteris  ortxts  et 
interilus,  Dillingen,  1664,  in-8»;  Antiquitatum  Evangeti- 
carumVeteri»  Testamenti  ttbri  très,  Aroberg,  1668;  Me- 
dut  la  historica,  ibid. ,  1675,  5  vol. 

BISSEN  DOBFF  (Jkas),  pasteur  de  Godringen,  pu- 
blia en  1614  le  Solatium  jesuiticum,  en  vers  allemands, 
et,  en  163-4,  Aodi  Gordii  solutio,  également  en  vers, 
in-8°,  dans  lesquels  il  se  déchaîne  contre  l'Église  romaine. 
Arrête  cl  jugé  à  Cologne,  il  fut  condamné  au  feu  et  exé- 
cuté le  36  mars  1639. 

BISSET  (Robrit),  élève  de  l'université  d'Édimbourg, 
né  vers  1759,  se  consacra  entièrement  à  l'instruction  pu- 
blique et  à  la  culture  des  lettres,  et  mourut  en  1805.  On 
a  de  lui  :  Essai  sur  ta  démocratie,  179(1,  in-8°  ;  Vie  d'Ed- 
mond Burke,  Londres,  1800,  in-8°,  estimée;  quelques 
romans,  entre  autres  Douglas,  4  vol.  in-13.  Il  a  donné 
une  édition  du  Spectateur  d'Addison ,  avec  des  notices 
biographiques. 

BISSET  (Charlrs),  médecin  et  ingénieur  dans  les 
armées  anglaises,  mort  en  1791,  âgé  de  75  ans,  a  laissé  : 
Estai  sur  ta  théorie  des  fortifications ,  I  751  ,  in-8°  ;  Essais 
et  observations  de  médecine,  Londres,  1767,  en  anglais. 

BISSET  (Jacqvbs),  né  à  Penh  en  1753,  vint  »  Bir- 
mingham où  il  établit  un  cabinet  de  curiosités  qu'il  trans- 
porta en  1815àLeaniingtonoùil  mourut  le  17  août  1853. 
Il  avait  obtenu  en  1814  le  titre  de  modeleur  du  roi ,  et 
écrivait  avec  facilité  en  prose  et  en  vers.  On  cite  de  lui  : 
Chants  sur  la  paix,  1803;  Clairon  patriotique;  le  Con- 
ducteur de  Birmingham,  1808;  le  Guide  à  Leamington, 
1 81 4  ;  Voyage  autour  de  Birmingham ,  1 800  ;  ces  oade- 
mecum  entremêlés  de  prose  et  de  vers  curent  du  succès 
dans  le  monde  fashionable. 

BI8SETT  (Gi  illaimh) ,  recteur  de  Whiston  dans  le 
comté  de  Northampton ,  se  fit ,  au  commencement  du 
18*  siècle,  une  réputation  par  ses  pamphlets  religieux, 
publiés  dès  1704  sous  les  titres  du  Franc  Anglais,  du 
Bon  averti,  du  Moderne  fanatique,  etc. 

BISSO  (François),  médecin,  né  à  Palcrme,  se  délas- 
sait par  la  culture  des  lettres,  s'acquit  la  réputation  d'un 
bon  poète  et  d'un  habile  orateur,  fut  nommé  par  Phi- 
lippe Il  premier  médecin  du  royaume  de  Sicile,  et  mou- 
rut le  30  janvier  1598.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages, 
entre  autres  Epistola  medica  de  erysipelate ,  Messine, 
1  f)89,  in-4°;  et  des  poésies  dans  le  recueil  des  Accesi  de 
Palerme. 

BISSON  (le  comte  P.  F.  J.  G.) ,  général  français,  né 
à  Montpellier  le  35  août  1767,  chef  de  bataillon  en  1795, 
se  distingua  à  la  défense  du  Catelct,  à  l'affaire  de  Neis- 
senheim,  fut  en  1800  nommé  général  de  brigade,  en 
1805  général  de  division  et  en  1806  grand  oflicicr  de  la 
Légion  d'honneur  avec  le  titre  de  comte.  Le  30  mai  il 
fut  pourvu  du  commandement  de  la  0"  division ,  devint 
gouverneur  des  Etats  de  Brunswick  ,  et  plus  tard  de  la 
Navarre,  du  Frioul  et  du  pays  de  Goritz.  Bisson  mourut 
à  Mantoue  le  30  juillet  1811. 

BISSON  (Louis-Charles),  évêque  constitutionnel  de 
Bayeux ,  naquit  le  10  octobre  1743  à  Geflbsses ,  près  de 
Coutances.  Il  fut,  dès  l'ige  de  37  ans,  pourvu  de  la  cure 
de  Saint-Louis-sur-Loxon  ;  il  prêta  le  serment  exigé  par  ' 
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l'assemblée  constituante,  et  devînt  l'un  des  grands  vicai- 
res du  nouvel  éréque  de  Coutances  (  liecherel  ).  Détenu 
pendant  dix  mois,  pour  avoir  refusé  de  remettre  ses  let- 
tres de  prêtrise,  il  sortit  de  prison  après  le  9  thermidor. 
En  1799,  il  fut  nommé  évêque  <lc  Ba\  eux.  assista  en  1 801 
au  concile  de  Paris,  et  la  même  année  donna  la  démission 
de  son  siège  entre  les  mains  du  cardinal  Caprara.  Nomme 
chanoine  honoraire  de  Bayeux ,  il  y  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie,  partageant  son  temps  entre  la  culture 
des  lettres  et  les  exercices  de  piété.  Bisson  mourut  le  38 
février  1830.  Ma  rôAifai  VA  Imanach  de  Coutances  de  m  0 
à  1776,  et  VAlmanach  du  Calvados  pour  l'an  XII  (1805- 
1804  ).  Outre  des  Mandements,  des  Lettres  pastorales,  et 
deux  opuscules  en  faveur  des  prêtres  constitutionnels,  on 
lui  doit  :  Instructions  sur  le  Jubilé,  Cacn ,  1803,  in-18  ; 
MctliLitioiu  sur  les  vérités  fondamentales  de  ht  religion 
chrétienne,  ibid.,  1807,  in-13.  Il  a  laissé  manuscrits 
l't'loac  du  nènèrul  Daoobert ,-  Pensées  chrétiennes  bout 
tous  les  jours  de  l'année;  l'Année  chrétienne;  Histoire  occic- 
siastiqu»  du  diocèse  de  Bayeux  pendant  la  révolution  ; 
Dictionnaire  biographique  des  départements  de  la  Manche, 
du  Calvados  et  de  l'Orne. 

BISSON  (  Hyppolitb  )  naquit  à  Guémené  le  5  février 
1796.  Placé  d'abord  au  collège  d'Avranchcs,  puis  à  l'école 
de  la  marine  à  Brest,  fut  promu ,  le  I"  mars  1830,  au 
grade  d'enseigne,  et  fit  en  cette  qualité  plusieurs  voyages 
de  long  cours.  Devenu  lieutenant  il  était  eu  1837  à  bord 
de  la  frégate  la  Magicienne,  qui  faisait  partie  de  la  croi- 
sière de  l'amiral  Higny  dans  l'Archipel.  Le  4  novembre , 
celte  frégate  ayant  capturé  le  brick  le  Pancioty,  Bisson  fut 
chargé  d'en  prendre  le  commandement  avec  quinze  mate- 
lots sous  ses  ordres.  Un  coup  de  veut  sépara  le  brick  de  la 
flotte  française;  et  Bissou  se  trouva  dans  la  nécessite  de 
chercher  un  abri  sous  les  rochers  qui  bordent  111e  de 
Slampalic.  Quelques-uns  de  ses  prisonniers  profilèrent 
du  voisinage  de  la  terre  pour  s'évader,  et  donnèrent  avis 
aux  pirates  que  l'équipage  français  était  trop  faible  pour 
résister  en  cas  d'attaque.  Environ ué  presque  aussitôt 
d'une  foule  de  barques,  Bisson  est  sommé  d'amener  son 
pavillon  ;  mais  il  déclare  qu'il  fera  sauter  le  bâtiment 
plutôt  que  de  se  rendre  à  des  forbans.  Le  brick  est  alors 
attaqué  par  deux  tnisticks,  portant  chacun  soixante  hom- 
mes. Au  premier  feu,  le  courageux  lieutenant  voit  tom- 
ber neuf  de  ses  compagnons,  et  reçoit  lui-même  une 
blessure  grave.  Il  desceud  alors  ,  une  mèche  à  ia  main, 
dans  lu  chambre  des  poudres  ;  et,  après  avoir  ordonné 
à  son  pilote  Tréminlin  de  se  jeter  à  la  mer  avec  le  reste 
de  l'équipage ,  il  accomplit  sa  généreuse  résolution.  Le 
bâtiment  saute;  Trémintin  est  lancé  vivant  sur  le  rivage 
qu'atteignirent  les  quatre  autres  matelots.  Ainsi  périt 
glorieusement  Bisson.  Le  17  mai  suivant,  une  pension 
de  quinze  cents  francs  fut  accordée  à  sa  sœur,  et  sa  sta- 
tue en  bronze  décore  la  place  principale  de  Lorient. 

BISSY.  Voy.  THIAHD. 

BIST AC  (François),  grammairien,  né  à  Langres  en 
1677,  et  mort  en  1753,  recteur  du  collège  de  cette  ville, 
fit  paraître,  en  1745,  avec  des  corrections  et  des  aug- 
mentations, la  sixième  édition  des  Rudiment»  de  la  langue 
latine,  connus  sous  le  nom  de  Rudiments  de  Langres, 
réimprimes  à  Lyon  en  1810,  à  Avignon  en  1834,  et  tra- 
duits en  italien,  Pérouse,  1813. 
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BIT  AUBE  (P*ii-  Jeremie),  né  à  Kœnigsberg  le 
24  novembre  1752,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  se 
livra  de  bonne  heure  au  ministère  évangélique,  fut  admis 
n  I* Académie  de  Berlin,  et,  dans  un  premier  vo\agc  qu'il 
fit  à  Paris,  obtint  le  titre  d'associé  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, fut  autorisé  par  son  souverain  a  s'établir  en 
Fronce  ;  fut  jugé  suspect  et  mis  en  prison  pendant  la  ter- 
reur ;  membre  de  l'Institut  à  sa  création,  fut  fait  ebeva-  | 
lier  de  la  Légion  d'honneur ,  et  mourut  le  22  novembre  | 
1808.  Outre  quelques  opuscules  qui  n'offrent  que  peu 
d'intérêt,  on  lui  doit  des  traductions  en  prose  de  V Iliade 
et  de  l'Odyssée  d'Homère,  qui  eurent  un  grand  succès, 
mais  que  la  traduction  de  Dugas-Montbel  doit  faire  ou- 
blier ;  d'ffemonH  et  Dorothée,  poeme  de  Goethe  ;  Joseph, 
poênie  en  prose;  les  liataves,  ou  Guillaume  de  Nassau. 
Ces  divers  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  le  titre  j 
d'OEurres  de  Bitaubé,  Paris ,  1804,  9  vol.  in-8". 

BITUMER  (Victob),  médecin  polonais,  mort  en 

I  664,  prit  ses  degrés  en  Angleterre  et  exerça  la  médecine 
à  Bambridgc.  On  lui  attribue  :  Syra  prophetica  Davidis 
régis,  site  anah/sis  psaltnorum. 

B1TON,  mathématicien  grec ,  écrivit ,  vers  l'an  555  ■ 
avant  J.  C,  un  Traité  des  machines  de  guerre  qu'on  trouve  f 
dans  les  Matkematiei  veteres,  Paris,  4695,  in- fol. 

BITUITUS,  roi  de  Vemes,  vivait  2  siècles  environ 
avant  notre  ère.  L'an  121  avant  J.  C,  à  la  tète  de 
100,000  hommes,  il  s'opposa  aux  Romains  commandés 
par  Fabius  Maximus  qui  le  défit  entièrement  en  Dau- 
puîné.  Apres  celte  défaite,  il  alla  à  Rome,  y  fut  arrêté,  et 
relégué  à  Albc  par  le  sénat. 

BIUBfl  (Pail-Jrrôme),  médecin,  professeur  d'anato- 
mieà  Milan  en  1609,  mort  dans  cette  ville  en  1751 ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'anatomie  et  de  médecine 
vétérinaire,  imprimés  de  1701  à  1717;  celui  auquel  il 
dut  sa  réputation  fut  :  Esautina  di  aleuni  canaletti  chili- 
feri,  etc.,  Milan,  1717,  in-8-. 

BIVAR  (François),  procureur  général  de  Tordre  de 
Cilcaux  à  Rome,  né  à  Madrid  dans  le  16*  siècle,  mort 
dans  la  même  ville  en  1636,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  dislingue  :  un  7Vn»to'dcs  hom- 
mes illustres  de  l'ordre  de  Cilcaux  ;  un  Commentaire  sur 
ht  philosophie  d'Aristote  ;  un  Commentaire  sur  la  Chroni- 
que qui  porte  le  nom  de  Flavius-Lucius-Dcxkcr,  mais  que 
l'on  sait  être  d'un  écrivain  plus  récent. 

BIVERO  (Pierre  de),  ou  RIVER,  jésuite,  né  en 
1572,  à  Madrid,  professa  d'abord  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  divers  collèges  de  l'Institut. 
Ses  talents  pour  la  chaire  le  firent  envoyer  en  1616  à 
Bruxelles,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  prédicateur 
des  infants  Albert  cl  Isabelle,  gouverneurs  des  Pays-Bas. 

II  ne  revint  en  Espagne  qu'après  la  mort  de  ces  princes, 
fut  nommé  recteur  du  collège  de  Madrid,  et  mourut  en 
celte  villo,  le  26  avril  1656.  Outre  plusieurs  sermons  en 
espagnol,  on  a  du  P.  Bivcro  des  ouvrages  ascétiques  en 
latin  dont  nous  nous  contenterons  de  citer  les  trois  sui- 
vants que  les  gravures  dont  ils  sont  ornes  font  encore  re- 
chercher :  Emldemata  in  psalmum  Miserere;  Sacrum 
sanctuarnun  erucis,  Anvers,  1654,  iu-4°;  Sacrum  orato- 
rium  piarum  imaginum  immaculalœ  Maria: ,  etc. ,  ib. , 
1654,  iu-4». 

BIZARDIÈRE  (Michel-David  d*  la),  auteur  frau- 
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çaia  du  1 7«  siècle,  a  publié  :  Histoire  des  diètes  de  Polo- 
gne pour  les  élection»  des  rais,  Paris,  1697,  in- 12;  Histoire 
de  la  scimoti  et  division  arrivée  en  Pologne  en  1697, 1699, 
in- 12  j  Caractères  des  auteurs  anciens  et  modernes,  1704, 
in-iî  ,  Histoire  de  Louis  le  Grand,  17 12;  id.  d'Érasme, 
1721,  etr.,  etc. 

RIZAS,  sculpteur  grec  de  111e  de  Naxos,  tailla  le  pre- 
mier le  marbre  en  forme  de  tuile  pour  couvrir  les  tem- 
ples. Mort  560  ans  avant  J.  C. 

BIZET  (Martin-Jeam-Raptistr),  théologien  ,  né  près 
de  Bolhcr,  fut  successivement  prieur  à  Beaugency,  à  Châ- 
teaudun,  et  curé  de  Nantouillct.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  alla  chercher  un  asile  eu  Angleterre,  revint  en 
France,  fut,  après  le  concordat  de  1801,  nommé  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Éticnnc-du-Mont;  et,  à  la  mort 
de  Leclerc  de  Bradin,  lui  succéda  dans  celte  cure.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  8  juillet  1821.  Ou  a  de  lui  :  Discussion 
épislolaire  entre  G.  W.,  protestant  de  l'Église  anglicane  et 
M.J.  B.  II.,  catholique  et  romain,  Paris,  1801  ,  in-12. 

BIZOT  (Pierre),  chanoine  de  St.-Sauveur  d'Hérisson 
au  diocèse  de  Bourges,  mort  en  1696  à  l'âge  de  66  ans, 
a  laissé  :  Histoire  métallique  de  la  république  de  Hollande, 
Paris,  1 687,  in-fol. ,  effacée  par  celle  de  Gérard  van  Loon. 

BIZOT  (Dexis),  prêtre,  mort  à  Paris  eu  1752,  est 
auteur  d'une  traduction  en  vers  latins  des  chants  P*  et 
V*  du  Lutrin  de  Boitcau,  1737,  cl  dans  la  traduction  la- 
tine de  Boilcau,  par  Godcau,  1768 ,  in-8°. 

B1ZZABI  (Pierre),  né  Sassofcroto  dans  l'Ombric  en 
1550,  viut  jeune  à  Venise  et  y  donna  des  leçons  de  lit- 
térature ;  en  156b  il  alla  en  Augletcrre,  retourna  en  Ita- 
lie ,  se  rendit  ensuite  dans  les  Pays-Bas  où  il  embrassa 
les  principes  de  la  reforme  et  obtint  de  l'électeur  do  Saxe 
un  traitement  par  la  protection  d'Hubert  Languct.  En 
1 573  Bizzari  se  trouvait  à  Bàle,  où  il  faisait  imprimer  sa 
traduction  latine  de  l'Histoire  de  la  Hongrie  ;  il  séjourna 
peu  de  temps  après  à  Anvers,  passa  à  Lcyde  en  1581, 
retourna  en  Allemagne,  où  il  vivait  encore  en  1583.  On 
a  de  lui  :  Varia  opuseula,  Venise,  Aide,  1565,  dédié  à 
la  reine  Elisabeth  ;  Délie  guerre  faite  in  Ungheria,  Lyon, 
trad.en  latin,  Baie,  1573;  Epitome  insigniorum  Europas 
lùstoriarum  ab  anno  1 564  ;  Cgprium  beltum,  1 575  ;  Sena- 
lus  populiqtte  genuensis  annales,  1 579,  Anvers  ;  Historiœ 
rerum  persicarum,  Francfort,  1601. 

BJERKEM  (Pierre  de),  né  à  Stockholm,  le  2  janvier 
1765,  fil  ses  premières  études  sous  les  yeux  de  son  père, 
Pierre  de  Rjerken,  assesseur,  et  fut  envoyé  à  Upsal  en 
1781,  pour  les  terminer;  il  y  obtint  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  soutenu  deux  thèses  brillantes  intitulées  : 
Muséum  naturalium  academiœ  upsalicnsis  ;  De  indole  et 
curatione  febris  puerperalis.  En  1 793,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres. Après  un  séjour  de  trois  ans,  il  revint  eu  Suède,  et 
fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  vénérien  de  Stockholm , 
reçut,  en  1802,  le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi ,  et 
fut  six  ans  plus  tard  promu  au  grade  de  chirurgien 
major  de  l'armée  fi  noise.  Dans  les  diverses  expéditions 
contre  les  Russes,  Bjerkcn  se  fit  remarquer  par  son  acti- 
vité à  soigner  les  blessés,  cl  reçut  en  récompense  l'ordre 
de  Wasa  et  la  décoration  d'une  médaille  en  or.  La  guerre 
étant  terminée  en  1809,  il  fut  attaché  à  l'hôpital  de  l'or- 
dre du  Séraphin,  comme  chirurgien-major.  En  1812,  le 
collège  de  médecine  le  compta  au  nombre  de  ses  asscs- 
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scurs.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  chirurgien  cq  chef 
et  décoré  de  l'ordre  de  l'Étoile  Polaire.  Il  mourut  le  2 
février  1818.  On  a  de  lui  :  Sur  V opération  d'un  prolap- 
m»  titupue  ;  De  l'effet  tpcci/ùfut  de  l'arttnk  $ur  kt  chan- 
cres, etc.,  dans  les  Annales  de  la  société  de  médecine  de 
Stockholm. 

BLAARER  (Jbas  ob  WARTENSÉE  de)  naquit  à 
Zurich  en  1685,  cty  mourut  en  1757.  Pour  continuer  ses 
éludes,  il  se  rendit  d'abord  à  Genève,  et  de  là  à  Paris. 
Il  y  suivit  des  cours  de  physique  et  de  médecine.  Il  passa 
ensuite  en  Hollande,  puis  en  Allcuagne,  et  resta  quelque 
temps  à  l'université  de  Marpurg,  pour  suivre  des  cours 
de  jurisprudence.  Revenu  à  Zurich  en  1707,  il  s'y  voua 
aux  travaux  de  la  chancellerie  d'État,  et  composa  des  mé- 
moires sur  les  causes  de  la  décadence  des  lettres.  Ces  mé- 
moires firent  sensation ,  cl  présentèrent  des  plans  de  ré- 
forme qui  ont  été  réalises  plus  tard.  D'autres  travaux  de 
Blaarcr  furent  dirigés  vers  l'agriculture  cl  l'exploitation  des 
mines  :  son  pays  lui  doit  l'ouverture  d'une  mine  de  houille 
assez  riche,  et  l'emploi  de  ce  combustible,  dont  on  n'avait 
point  fait  usage  jusqu'alors.  Eu  1724,  il  entra  au  conseil 
d'État ,  et  se  trouva  à  peu  près  le  directeur  des  longues 
négociations  occasionnées  par  les  différends  qui  s'élevè- 
rent entre  le  prince-abbé  de  St.-Gall  et  le  pays  de  Tog- 
genbourg.  Ce  fut  aussi  par  lui  qu'un  régiment  xurickois 
entra  au  service  de  France  en  1752. 

BL  VCA8  (le  duc  de),  né  vers  1770  à  Aulps  en  Pro- 
vence, entra  fort  jeune  au  service,  et  parvint  au  grade  de 
capitaine  de  cavalerie.  Il  émigra  l'un  des  premiers,  cl  ser- 
vit à  l'armée  des  princes,  puis  dans  la  Vendée.  Plus  tard 
il  rejoignit  en  Italie  Louis  XVIII.  Chargé  d'une  mission 
particulière  en  Russie,  il  obtint  de  Paul  I"  un  asile  a 
Mittau  pour  la  famille  des  Bourbons,  et,  lorsque 
Louis  XVIII  fut  obligé  de  quitter  la  Russie,  il  l'accompa- 
gna dans  sa  retraite  en  Angleterre,  et  remplaça  M.  d'A- 
vary  dans  les  fonctions  de  ministre  et  dans  l'intimité  du 
roi.  Revenu  en  France  en  1814,  il  jouit  d'un  crédit  im- 
mense. Les  charges  de  grand  maître  de  la  garde-robe  et 
d'intendant  des  bâtiments  furent  réunies  en  sa  faveur  au 
titre  de  la  maison  du  roi.  Au  20  mars  1815,  il  quitta  les 
Tuileries  avec  le  roi,  qu'il  suivit  dans  son  nouvel  exil  ; 
mais  le  roi  se  vit  forcé  de  se  séparer  de  son  favori ,  en 
l'envoyant  comme  ambassadeur  à  Naples,  où  il  négocia 
le  mariage  du  duc  de  Bcrri  avec  la  princesse  Caroline. 
Chargé  depuis  de  l'ambassade  de  Rome ,  il  eut  la  plus 
grande  partauxconcorduls  avec  le  sainl-siégc.  Une  intrigue 
de  cour  le  fit  rappeler  fa  Paris  pour  opposer  son  influence 
à  celle  du  nouveau  favori  ;  mais  toutes  les  tentatives  pour 
Icfairc  rentrer  dans  la  faveur  du  roi  furent  inutiles.  A  la 
révolution  de  1850,  il  se  liala  de  rejoindre  Charles  X  en 
Angleterre,  elle  suivit  dans  ses  diverses  résidences.  Le 
duc  de  Blacas  mourut  à  Prague  en  1839,  léguant  une 
partie  de  sa  fortune  au  duc  de  Bordeaux.  Il  avait  une 
belle  collection  de  livres  rares,  et  un  cabinet  de  médailles. 

BLACAS,  chevalier  cl  troubadour  du  13°  siècle,  était 
originaire  d'Aragon  selon  Nostradaraus.  Il  reste  de  lui 
quelques  poésies  qui  ne  donnent  qu'une  faible  idée  de 
ses  talents.  S'il  faut  en  croire  le  troubadour  Sordcl,  ce 
poète  avait  d'ailleurs  de  grandes  qualités  et  un  courage  à 
toute  épreuve. 

BL  AC  A8SET,  fils  du  précédent,  suivit  Charles  d'An- 
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jou  à  ln  conquête  de  Xuplcs,  et  a  laissé  quelques  poésies 
insignifiantes.  Il  avait  écrit  sur  la  manière  de  guerroyer 

un  petit  Traité  qui  s'est  perdu. 

BLACHE  (Amtolib),  né  à  Grenoble  le  28  août  1635, 
embrassa  la  profession  des  armes,  mais  étant  resté  estro- 
pié d'une  blessure  reçue  à  l'assaut  de  Valence  en  Italie, 
il  entra  dans  Pétai  ecclésiastique ,  devint  curé  de  RueJ, 
directeur  des  Calvairiennes  du  Luxembourg  et  visiteur 
de  la  congrégation.  Il  fit  beaucoup  de  bruit  d'une  confi- 
dence qu'on  lui  aurait  faite  d'un  complot  ayant  pour  but 
d'empoisonner  le  roi  Louis  XIV  et  le  Dauphin.  Il  futenfermé 
en  1079  à  St. -Lazare  comme  atteiiit  d'aliénation  men- 
tale. Sorti  par  la  protection  du  cardinal  de  Noailks, 
Blache  écrivit  :  Aueedote  ou  Histoire  «crête  de*  menées 
sourde»  du  cardinal  de  Retz,  etc.  Ce  manuscrit  fut  mis 
au  nombre  des  pièces  de  conviction  contre  les  jésuites  le 
27  février  1708.  Blache  fit  courir  des  extraits  de  son  ou- 
vrage, présenta  au  roi  un  placcl  pour  l'exhorter  à  bannir 
une  seconde  fois  les  jésuites,  fut  arrêté  de  nouveau  en 
1709,  conduit  à  la  Bastille,  pub  à  Cbarenloo  et  enfin  à 
la  Bastille  où  il  mourut  le  29  janvier  1714. 

BLACK  (Joseph),  célèbre  chimiste,  né  en  1728  à 
Bordeaux,  professeur  de  médecine  à  Glaseow,  et  de  chi- 
mie àÉdiiubourg,  où  il  mourut  en  1799,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  découvertes.  Sa  dissertation  de  Humore 
aeido  à  cibit  orto  et  tnagnetid  albd,  est  regardée  eoinme  le 
germe  de  toutes  celles  qui  depuis  ont  été  faites  sur  ht 
magnésie  et  les  autres  alcalis.  Il  écknrett  la  théorie  de  la 
eliaux  et  contribua  surtout  à  répandre  la  science  par  les 
nombreux  élèves  qu'il  forma.  Ses  faron*  de  chimie  ont 
été  publiées  par  le  docteur  Robinson  en  1805,  2  vol. 

BLACRALL  (Orrarniso),  théologien  anglais,  né  a 
Londres  en  1654,  fut  fait  recteur  de  Ste.-Maric-Akler- 
mary  à  Londres,  chapelain  du  roi  Guillaume,  et  en  1707 
évéque  d'Exeter,  où  il  mourut  en  1710.  Son  Sermon 
pour  l'anniversaire  de  l'avéncment  de  la  reine  Anne  en 
1708  passe  pour  son  chef-d'œuvre  ;  il  a  été  imprimé  dans 
le  recueil  de  ses  OEuores,  Londres,  1723,  2  vol.  in-fol. 

BLACKBOURN  (Glillai  me),  architecte  anglais,  né 
en  1750,  membre  de  la  Société  royale,  fut  particulière- 
ment employé  à  la  construction  des  prisons  et  maisons 
de  correction  pour  lesquelles  ses  plans  furent  constam- 
ment préférés,  et  mourut  en  1790. 

BL  ACHBOL  RIS  E  (Jean),  né  en  1683,  était  membre 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Ayant ,  après  la 
révolution ,  refusé  de  prêter  le  serment  politique ,  il  fut 
obligé  de  résigner  sa  place,  et  pour  vivre  il  se  mit  comme 
correcteur  d'épreuves  au  service  de  l'imprimeur  Bowyer. 
Lord  Winchclsca  le  recommanda  au  roi  Jacques,  et  peu 
de  temps  après  Blackbourne  en  reçut  une  commission  de 
consécration;  mais  le  siège  n'était  pas  plus  vacant  que  le 
trône  de  Jacques,  alors  occupé  par  Guillaume  III.  Aussi 
le  pouvoir  épiscopal  de  Blackbourne  fut-il  borné  ou  plai- 
sir de  donner  de  temps  à  autre  sa  bénédiction  ii  ceux  qui 
lui  faisaient  celui  de  la  demander.  Il  mourut  le  17  no- 
vembre 1 741 .  On  a  de  lui  une  excellente  édition  des  œu- 
vres de  Bacon  ,  Londres  ,  1740  ,  et  une  édition  de  la 
Chronique  concernant  sir  Jean  Oldcastle,  avec  un  appen- 
dice, Londres,  deux  éditions  dont  la  seconde  est  de  1729, 
in-8». 

BLACRBURNE  (François),  théologien  anglican, 
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né  à  Richniond  «Uns  le  comté  d'York  en  1705 ,  mort  en 
1 787,  fut  d'abord  chapelain  du  docteur  Huston ,  arche- 
vêque d'York,  qui  le  nomma  chanoine  de  Bilton,  et  ar- 
chidiacre de  ClcveJand  ;  c'est  alors  qu'il  se  fit  connaître 
comme  défenseur  de  la  liberté  religieuse.  En  I7«fl  parut 
le  plus  célèbre  de  tous  ses  ouvrages  :  le  Confessionnal,  ou 
libre  examen  du  droit ,  de  l'utilité  de  l'établissement  de 
professions  de  foi  ou  de  doctrine  dans  les  églises  protestan- 
tes. Les  opinions  de  l'auteur  parurent  tellement  opposées 
à  la  doctrine  de  l'Église  anglicane,  qu'une  congrégation 
de  dissidents  voulut  le  prendre  pour  pasteur  ;  mais  il  s'y 
refusa.  On  lui  doit  encore  une  Notice  sur  l'état  intermé- 
diaire, dans  laquelle  il  soutient  que  l'àme  reste  dans  le 
sommeil  de  l'insensibilité  jusqu'à  la  résurrection. 
BLACK K.  Voyez  BLAKE. 

BLACKET  (Josbm),  poète  anglais,  ne  dans  le  York- 
•hire  en  1786,  mort  à  Scaham  le  23  août  1810  ,  était  le 
plus  jeone  des  douze  enfants  d'un  simple  ouvrier.  Ap- 
pelé à  Londres  par  son  frère,  cordonnier,  il  y  vint  à  l'âge 
de  douce  ans,  consacra  ses  loisirs  à  la  lecture,  réussit 
dans  sa  profession ,  perdit  sa  femme  en  1807,  après  une 
longue  maladie,  et  vendit  tout  ce  qu'il  possédait  pour 
acquitter  les  dettes  qu'il  avait  été  oblige  de  contracter. 
Il  se  retira  alors  dans  la  solitude,  continua  son  métier  de 
cordonnier  et  dans  les  moments  qu'il  prenait  sur  son  re- 
pos, il  confiait  ses  pensées  au  papier.  On  a  publié  en 
1811  :  RemaimofJ.  Bbuket  (Ce  qui  reste  de  J.  Blacket). 

BLACKETT  (AUaiB  DAWEC) ,  Anglaise,  a  publié 
en  1789  on  poème  intitulé  :  fe  Suicide,  Londres,  in-8». 

BLACK  LOCH  (TaonAs),  poète  écossais,  né  en  4791, 
à  Annan ,  dans  le  comté  de  Ourafries ,  était  fils  d'un 
uiaçon.  Il  perdit  la  vue,  par  l'effet  de  la  petite  vérole , 
six  mois  après  sa  naissance.  Son  père,  plus  instruit  qu'on 
ne  l'est  communément  dans  son  état,  prit  soin,  à  l'aide 
de  quelques  amis,  de  cultiver  les  dispositions  que  son  fils 
avait  manifestées  de  bonne  heure.  A  douze  ans,  Black- 
lock  avait  déjà  composé  quelques  ouvrages  de  poésie, 
qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort,  et  qui  sont  remar- 
quables pour  un  enfant  de  cet  âge,  aidé  de  si  peu  de 
secours,  A  dix-neuf  ans ,  il  perdit  son  père  par  un  acci- 
dent. Un  savant  médecin  d'Éditnbourg,  le  docteur  Ste- 
pbenson ,  qui  se  trouvait  alors  par  hasard  à  Dutnfries, 
ayant  vu " quelques-unes  de  ses  productions,  l'emmena 
dans  la  capitale  de  l'Écossc.  Blacklock  vint  à  Édimbourg 
en  1741 ,  et ,  après  avoir  étudié  quelque  temps  dans  une 
école  de  g  m  m  maire ,  fut  admis  dans  l'université  de  cette 
ville,  où  il  resta  jusqu'en  1745.  Les  troubles  civils  de 
cette  époque  l'obligèrent  à  se  retirer  à  Dumfries.  Lorsque 
la  tranquillité  fut  rétablie,  il  retourna  à  Édimbourg  pour 
continuer  ses  études.  Il  y  fit  connaissance  avec  plusieurs 
écrivains  rccommandablcs ,  entre  autres ,  avec  David 
Home.  Un  recueil  de  ses  poésies  avait  été  publié,  pour 
ln  première  fois,  à  Glascow,  en  1 745  ;  une  seconde  édi- 
tion in-8»  parut  à  Édimbourg  en  4754;  une  troisième, 
in-4»,  publiée  par  souscription,  à  Londres,  en  1756,  le 
mit  en  état  de  vivre  agréablement  dans  l'université.  Il 
prit  les  ordres  dans  l'Église  d'Écossc,  vers  l'année  1759, 
cl  se  fit  de  la  réputation  comme  prédicateur.  Il  se  maria 
en  1762.  Il  fut  nommé,  cette  même  année,  ministre  de 
Rircudbright  ;  mais  les  habitants  s'étnnt  montrés  pré- 
venus contre  lui,  il  résigna  ses  prétentions  à  cette  cure, 
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et  accepta  à  la  place  une  rente  peu  considérable.  Il  vint, 
en  1764 ,  se  fixer  à  Édimbourg,  où  il  ouvrit  une  espèce 
de  pension  pour  de  jeunes  élèves  de  l'université,  dont  il 
aidait  les  études.  Il  mourut  en  1701 ,  Agé  de  70  ans. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  outre  le  recueil  di- 
ses poésies,  on  remarque  :  Paradesis,  ou  Consolations 
tirées  de  la  religion  naturelle  et  révélée,  in -8°,  1767  ;  Deux 
discours  sur  l'esprit  et  les  preuvesdu  christianisme,  trad.  dn 
français  de  Jacques  Armand,  in-8%  1768;  Panégyrique 
de  la  Grande-Bretaijne  (pièce  satirique),  în-8",  1773; 
Graham,  ballade  héroïque  en  4  chants,  ln-8°,  1774; 
Remarques  sur  la  tialurc  et  l'étendue  de  la  liberté,  etc.,  en 
réponse  au  docteur  Priée,  in-8«,  1776;  De  l'éducation 
dft  aveugles,  traduit  du  français  de  M.  Haûy,  et  imprimé 
dans  V Encyclopédie  britannique,  1783. 

BLACKLOE  (Thomas)  fut  d'abord  professeur  de  théo- 
logie au  collège  anglais  de  Douai,  puis  chanoine  du  cha- 
pitre de  Londres,  fondé  par  Bishop.  C'était  un  homme 
savant,  mais  d'un  caractère  inquiet  et  turbulent.  Il  forma 
dans  le  chapitre  un  parti  contre  Richard  Smith ,  succes- 
seur de  Bishop,  intéressa  le  gouvernement  dans  sa  que- 
relle, et  finit  par  obtenir,  en  1628,  l'expulsion  du  prélat. 
Après  la  mort  de  Smith,  en  1657,  il  suscita  les  mêmes 
tracasseries  à  Gage,  son  successeur,  et  l'obligea  de  se  dé- 
sister de  sa  dignité  de  vicaire  apostolique.  Dans  ces  que- 
relles, Blackloe  publia  plusieurs  écrits  qui  furent  condam- 
nés par  l'inquisition  romaine,  tels  que  Sonia  Buccma>; 
A  p]>cndicula  ad  Son  uni  Buecina;  Tabulai  su  /frar/ales;  Mo- 
numetket  excantatus ,  contre  Robert  Pugh.  Il  dédia, 
en  1660,  ses  Institutions  ethiae,  aux  évèqucs  des  Pays- 
Bas.  Les  jésuites  firent  censurer  l'ouvrage  par  la  faculté 
de  théologie  de  Douai.  Blackloe  est  encore  auteur  d'un 
traité  singulier  :  De  medio  animarum  statu,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps.  Il  avait  composé,  en  faveur 
deCromwell,  un  ouvrage  intitulé  :  De  obedientiœ et  guber- 
nationis  fundamentis,  qui  fut  condamné  par  le  parlement 
de  1661. 

RLACKMOBE  (sir  Richard),  médecin  et  poète,  né 
dans  le  Wiltshirc,  passa  en  Italie  au  sortir  de  l'univer- 
sité, et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Padouc. 
Il  parcourut  la  Franco,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  membre  du  collège  des  méde- 
cins et  commença  à  pratiquera  Londres.  Le  roi  Guillaume 
le  fit  son  médecin  ordinaire  et  le  nomma  chevalier;  il  fut 
aussi  médecin  de  la  reine  Anne,  et  mourut  en  1729.  Ses 
principaux  ouvrages,  jadis  trop  vantés  et  depuis  trop 
décriés,  sont  :  fe  Prince  Arthur,  poeme  héroïque  ;  Para- 
phrase  du  livre  de  Job}  Satire  sur  l'esprit;  la  Création, 
poeme  ;  c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 

BLACK8T0NE  (Jean),  apothicaire  de  Londres  et 
botaniste,  mort  en  1753,  a  publié  en  latin  :  un  Fascicule 
des  plantes  qui  croissent  spontanément  aux  environs  de 
Hareficld,  dans  le  comté  de  Middlesex,  Londres,  1737, 
in-12,  de  118  pages;  Essai  de  botanique  sur  plusieurs 
plantes  rares  qui  sont  indigènes  de  l'Angleterre,  avec 
l'indication  du  lieu  natal,  Londres,  1746,  in-8",  de 
1 06  pages  ;  Planta'  rariores  Jngl'ur  ;  Londres,  1 737,  in-8*. 

BLACK8TONE  (Gullahb),  né  à  Londres  en  1723, 
fit  ses  éludes  à  l'université  d'Oxford ,  où  il  se  distingua 
par  son  application.  Il  montra  même  du  gout  et  du  talent 
pour  la  poésie  et  pour  le»  beaux-art*.  A  l'âge  de  vingt 
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ans,  il  composa  pour  «on  propre  usage  un  Traiié  sur  les 
élément»  de  l'architecture,  qui  n'a  point  été  publié.  Malgré 
le  pcncluinl  qui  le  portait  vers  la  littérature,  il  y  renonça 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lois,  et  publia  alors  une  pièce 
«le  vers,  intitulée  :  Adieu  du  légiste  aux  mute*.  Il  com- 
mença à  suivre  le  barreau  en  174(1.  Découragé  par  le 
peu  de  succès  qu'il  obtint  dans  les  sept  premières  années 
de  sa  pratique,  il  se  détermina  à  quitter  le  barreau  de 
Londres  pour  se  retirer  à  Oxford,  où  il  obtint  une  place 
d'associé  dans  un  collège.  Le  système  d'éducation  qu'on 
suit  dan»  les  universités  d'Angleterre  ayant  été  établi  dans 
des  temps  d'ignorance  et  de  superstition ,  où  l'on  n'avait 
pour  but  que  l'instruction  des  ecclésiastiques  catholiques, 
on  n'y  avait  aucune  fondation  pour  renseignement  des 
lois  constitutionnelles  et  civiles  du  pays.  Blackstonc  se 
proposa  de  remédier  à  ce  défaut,  en  faisant  un  cours  de 
leçons  publiques  sur  la  constitution  et  les  lois  d'Angle- 
terre. Ce  cours,  commencé  en  1753,  attira  une  grande 
afflucncc  d'auditeurs,  et  se  répéta  plusieurs  années  de 
suite.  Un  savant  jurisconsulte,  M.  Viner,  laissa,  par  son 
testament,  une  somme  considérable  destinée  à  fonder  une 
chaire  pour  l'enseignement  du  droit  commun.  Le  fonda- 
teur étant  mort  au  mois  d'octobre  17 M,  son  plan  fut  mis 
à  exécution  sans  délai,  et  Blackstonc  fut  choisi  à  l'unani- 
mité pour  remplir  la  nouvelle  chaire.  Dans  le  même 
mois  ,  il  prononça,  devant  les  chefs  de  l'université,  un 
discours  qui  devait  servir  d'introduction  a  son  cours. 
Les  leçons  qu'il  donna  pendant  une  assez  longue  suite 
d'années,  formèrent  les  matériaux  du  grand  ouvrage  qui 
a  fuit  sa  réputation,  et  qu'il  intitula  :  Commentaire*  mr 
Je*  lois  d'Angleterre,  Il  en  publia,  en  1765,  un  premier 
volume,  qui  fut  suivi  de  trois  autres.  L'auteur  n'y  est  pas 
seulement  jurisconsulte;  il  ne  s'y  borne  pas  à  recueillir 
les  lois,  à  en  rappeler  l'origine ,  et  &  en  donner  une  in- 
terprétation claire  et  précise  ;  il  remonte  aux  principes 
de  la  législation,  il  entre  dans  l'esprit  des  lois,  il  en  dis- 
cute les  effets,  et ,  dans  cette  grande  entreprise,  il  traite 
la  jurisprudence  en  philosophe,  et  relève  les  connaissan- 
ces positives  par  des  vues  générales.  Les  Commentaire! 
sur  les  Uns  d'Angleterre  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois, 
in-4"  cl  in-8°,  avec  des  corrections  et  des  additions  suc- 
cessives ,  qui  rendent  les  dernières  éditions  préférables 
aux  premières.  Aux  quatre  volumes  des  Commentaires , 
on  en  joint  d'ordinaire  un  cinquième,  composé  de  plu- 
sieurs traités  relatifs  à  l'histoire  de  la  jurisprudence  an- 
glaise. Blackstonc  a  public  encore  quelques  écrits  moins 
considérables  sur  différentes  questions  de  droit,  mais  qui 
ont  peu  d'intérêt  hors  des  îles  Britanniques.  L'auteur 
obtint  plusieurs  places  honorables  et  lucratives,  et  il  en 
refusa  quelques-unes.  Il  exerça  jusqu'à  sa  mort  celle  de 
juge  au  tribunal  des  Plaids-commun*.  En  1701 ,  il  avait 
été  élu  membre  de  la  chambre  des  communes ,  où  il  sié- 
gea pendant  plusieurs  parlements  ;  mais  il  y  parla  peu , 
et  n'y  exerça  aucune  influence.  La  vie  sédentaire  et  trop 
laborieuse  que  mena  Blnrkstonc  altéra  sa  santé  de  lionne 
heure  :  il  mourut  d'hydrnpisie  le  4  février  1780.  Les 
Commentaire*  sur  les  lois  d'Angleterre  ont  été  traduits  en 
français,  Bruxelles,  1774,  0  vol.  in-8°.  La  partie  qui 
concerne  la  justice  criminelle  a  été  traduite  plus  exacte- 
ment par  l'abbé  Coyer,  1775,  2  vol.  in-8°,  la  dernière 
lra<Iuction  est  celle  de  Chompré.  1823.  fi  vol.  in-8". 
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BLACKWAL  (Axtoui),  critique  anglais,  né  en 
1674  dans  le  comte  de  Derby,  dirigea  l'école  de  cette  ville 
avec  succès,  et  mourut  en  1750.  Outre  une  traduction 
latine  des  Sentence*  morales  de  Théognis,  il  a  publié  :  In- 
troduction à  la  lecture  de*  classique*;  une  Grammaire 
latine,  et  les  Classiques  sacres  défendus  et  éciaireis,  1 728- 
1751,  1  vol.  in-8». 

BLACK  WELL  (Georcb),  né  en  1545  dans  le  comté 
de  Middlesex,  fut,  après  la  mort  du  cardinal  Alan, 
nommé  par  le  crédit  des  jésuites,  dont  il  était  la  créature, 
protecteur  de  la  nation  anglaise  à  Borne,  et  supérieur  dn 
clergé  sous  le  titre  d'archiprêtre  d'Angleterre,  se  laissa 
gouverner  par  le  fameux  Gartict,  provincial  des  jé- 
suites ,  et  lança  des  interdits  contre  ses  adversaires.  Sa 
conduite  dans  l'affaire  du  serment  d'allégeance  lui  fit  plus 
d'honneur.  Eu  1605,  à  l'occasion  de  la  conspiration  des 
poudres,  il  adressa  aux  catholiques  anglais  une  lettre 
pastorale  pour  leur  déclarer  que  toute  atteinte  portée  au 
roi,  h  la  famille  royale,  à  ses  ministres  était  un  scandale 
digne  des  censures  de  l'Eglise.  Bientôt  après  Jacques  I** 
exigea  des  catholiques  le  serment  d'allégeance  qui  excita 
une  grande  fermentation.  Blackwell  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  prêter,  et  la  plupart  des  catholiques  suivirent  «on 
exemple.  Le  cardinal  Bcllarmin  lui  écrivit  pour  l'engager 
à  se  rétracter  j  sur  son  refus,  il  fut  destitué  de  sa  dignité 
d'archiprétre,  cl  mourut  subitement  le  13  juin  1613. 
On  a  de  lui  plusieurs  pièces  relatives  à  sa  juridiction. 

BLACKWELL(Alexa*d«i),  médecin,  nô  à  Abcr- 
deen,  en  Ecosse  étudia  la  médecine  à  Leydcsous  Bocrhaave, 
alla  exercer  son  art  en  Suède,  où  il  était  déjà  connu  pour 
un  ouvrage  sur  la  manière  de  dessécher  les  marais  et  de 
mettre  en  valeur  les  terrains  improductifs.  Mais  ayant 
trempé  dans  une  conspiration  qui  avait  pour  but  de 
changer  l'ordre  de  la  succession  au  trône,  il  fut  décapité 
à  Stockholm  le  0  août  1746. 

BLACKWELL  (Elisabeth),  femme  du  précédent, 
étudia  la  botanique,  dessina,  grava  et  coloria  un  grand 
nombre  de  plantes  qui  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de 
Curiou*  herbal  (herbier  curieux).  Londres,  1757,  2  vol. 
in-fol.,  contenant  500  planches.  Cet  ouvrage  était  alors 
le  plus  complet  et  le  mieux  exécuté  que  l'on  eût  dans  ce 
genre.  Il  en  existe  des  exemplaires  avec  les  dates  de  1759 
cl  de  1751.  Chr. -Jacques  Trcw  corrigea  et  augmenta  ce 
Recueil  de  planche*,  et  le  publia  sous  le  titre  :  l/erbarinm 
lilackvellian.,  en  latin  et  en  allemand,  Nuremberg.  1757- 
1773,6  vol.  in-fol., dont  le  sixième  contient  une  centurie 
supplémentaire. 

BLACKWELL  (Thomas)  ,  savant  écrivain  écossais, 
né  à  Alicrdecn  en  1701,  y  fut  professeur  de  langue  grec- 
que, et  mourut  en  1 757.  On  a  «le  lui  :  Mémoires  de  la  cour 
d'Auguste,  Edimbourg,  1752-55-57,  3  vol.  in-4°,  traduit 
ou  plutôt  abrégés  en  français  par  Fcutry,  1739,  4  vol. 
in-12  ;  Hecherdm  sur  //orner?,  Edimbourg,  1757,  in-8", 
trad.  en  français  par  Quatrcmère  de  Boissy,  Paris,  1799, 
in-8°  j  Lettre*  sur  la  myUiologic,  Edimbourg,  1748,  tra- 
duites en  fiançais  par  Eidous,  Lcyde,  1779,2  vol.  in-12. 

BLACKWOOD(Adau),  né  en  1539  à  Dumfcrlinccu 
Ecosse,  suivit  en  France  Marie  Stuart  qui  le  fit  conseiller 
au  présidial  de  Poitiers  cl  son  conseiller  secrétaire.  Il 
passa  et  repassa  souvent  la  mer  pour  lui  rendre  Unis  les 
«ervirrs  qui  étaient  en  *on  pouvoir,  el  mourut  à  Pniticr* 
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en  1643.  Ses  œuvres  latines  et  francaisesjonl  été  publiées 
par  Gabriel  Naudé,  Paris,  1614,  in-4°.  La  pièce  la  plus 
curieuse  de  ce  recueil  est  la  Relation  du  martyre  de  Marie 
Stuart,  où  il  déclare  aux  rois  de  l'Europe  qu'ils  sont  in- 
dignes de  régner  s'ils  ne  vengent  point  sa  mort.  Il  en 
existe  plusieurs  éditions  séparée*  ;  celle  d'Anvers,  1388, 
in-8%  est  recherchée  des  amateurs. 

BLACKWOOB  (IIbkri),  médecin,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  y  professa  la  médecine  au  collège  royal 
en  1034  à  1626,  se  démit  de  sa  chaire,  fit  le  voyage  de 
Rome  où  il  fut  arrueilli  par  le  souverain  pontife,  n'eut  pas 
moins  de  succès  »  Venise,  et,  de  retour  en  France,  y 
mourut  presque  subitement  à  Rouen  le  17  octobre  1634. 
On  a  de  lui  :  HippocnUu  qxurdam  cum  MSs  eollata,  1633. 
Il  cul  un  fils  qui  portait  ses  deux  noms  et  fut  aussi  médecin. 

BLACKWOOB  (Henri),  né  en  1770,  mort  le  13  dé- 
cembre 1 833,  à  Rallylicdy ,  comté  de  Down ,  entra  fort 
jeune  dans  la  marine ,  fut  lieutenant  en  1790,  et,  resté 
sons  service,  vint  en  France  en  1791,  où  il  se  trouva 
compromis  comme  agent  d'une  correspondance  contre- 
rérolulionnairc,  emprisonné  et  traduit  à  la  barre  de  la 
Convention.  Au  commencement  des  hostilités  il  reprit  du 
service  en  Angleterre,  se  signala  en  diverses  rencontres, 
notamment  au  blocus  de  Malte,  a  la  bataille  dcTrafalgnr. 
En  1806,  eapitaiite  de  l'Ajax,  il  accompagna  lord  Duclt- 
worth  dans  l'expédition  contre  Constantinoplc.  Le  feu  prit 
à  son  navire,  qui  périt  avec  la  moitié  de  l'équipage,  le 
14  février  1807,  et,  Rlackwood,  traduit  par-devant  une 
cour  d'enquête  et  une  cour  martiale,  et  acquitte  honora- 
blement, passa  en  qualité  de  volontaire  à  bord  du  vais- 
seau amiral.  Revenu  en  Angleterre,  il  eut  le  commande- 
ment d'un  autre  vaisseau  qu'il  garda  six  ans,  employé 
dans  les  flottes  de  la  mer  du  Nord,  de  la  Manche,  de  la 
Méditerranée.  En  1813,  il  donna  sa  démission  ;  en  1814, 
il  fut  chargé  de  conduire  Louis  XVIII  en  France,  et  dé- 
signé pour  transporter  les  souverains  alliés  de  France  en 
Angleterre.  A  cette  occasion  il  fut  créé  baronnet,  contre 
amiral  et  aide  de  camp  de  marine  du  prince  régent.  Eu 
1819,  nommé  au  commandement  des  forces  navales  dans 
les  Indcsoricntales;  il  faillit  faire  naufrage  devant  Madère, 
revint  en  Angleterre,  fut  en  1827  nommé  grand  amiral 
et  commandant  delà  station  de  Chathnm,  qu'il  garda  3  ans, 
cl  se  retira  du  service  actif,  en  1830. 

BLAT.ON 8  (le  marquis  ne),  député  de  la  noblesse  de 
Dnnphiné  aux  étatsgénérauxdc  1789,  fut  un  des  premiers 
de  son  ordre  à  se  réunir  au  tiers  qui  demandait  l'aboli- 
tion des  privilèges  et  des  ordres,  cl  resta  constamment  lié 
au  parti  de  l'opposition.  Rentré  en  F raiicc  de  l'émigra- 
tion, il  ne  put  faire  honneur  à  ses  nombreux  créanciers, 
et  se  suicida  en  1805. 

BLADEIX  (Martin),  écrivain  anglais  du  temps  de  la 
reine  Anne,  servit  d'abord  en  qualité  de  lieutenant-colo- 
nel sous  le  duc  de  Marlborough,  auquel  il  dédia  une  tra- 
duction des  Commentaires  de  César  encore  estimée  en 
Angleterre;  fut  membre  de  cinq  parlements,  contrôleur  ! 
de  la  monnaie  en  1714,  et  mourut  en  1716.  Il  est  auteur 
de:  Orphée  et  Euridiee ,  opéra,  et  Solon ,  tragi-comé- 
die, 1703. 

BLAE8  (Gérard),  médecin  flamand,  né  à  Oostvlict, 
près  de  Bruges ,  étudia  In  médecine  successivement 
à  Copenhague  el  à  Lcyde ,  fui  r«*çu  docteur  dans  l'u-  ' 
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niversité  deLeyde,  en  1646;  vint  ensuite  se  fixer  à 
Amsterdam  ,  en  1 660  ;  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine à  l'université  de  cette  ville,  puis  médecin  de  l'hôpital 
et  bibliothécaire  ;  enfin ,  en  1682,  année  de  sn  mort, 
membre  de  l'académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature,  sous  le  nom  de  Podalire  II.  Il  a  laisse;  sur  son 
art  beaucoup  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  ilna- 
tome  meduUœ  spinahs,  Amsterdam ,  1666  ,  in-12  ;  Ana- 
tome  contracta ,  ibid.,  1666;  Obtervalion.  anatom.  selec- 
tfor.,  1667  ;  Observata  anatom.  in  homine,  simid,  equo  , 
Lcydc,  1674,  in-8";  Anntome  animulium,  Amsterdam, 
1681 ,  in-4°,  fig.,  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  soit  encore 
recherché  ;  Medicina  genrrulis ,  ibid.  1061,  in-12;  un 
Traité  en  flamand  sur  le  moyen  de  guérir  la  peste,  ib., 
1663,  in-12  ;  Institut,  medic.  compendium,  1667,  in- 
12,  etc. 

BLAE8  (  Abraham  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Am- 
sterdam vers  1630,  fut  également  médecin,  et  traduisit 
du  flamand  en  latin  les  Observations  médico-chirurgicales 
de  Job  van  Meeckercn,  Amsterdam,  1682,  in-8°. 

BLAEStING  (David),  professeur  de  mathématiques  n 
Kœtiigsbcrg ,  né  dans  celte  ville,  le29oclobrc  1660,  mort 
le  9  octobre  1719,  membre  delà  Société  royale  des- scien- 
ces de  Berlin,  a  publié  De  Sphœrarum  cœlesliunt  sympho- 
nia,  Kœnigsbcrg,  1705,  iu-4". 

BL.E81S  (  Caiis-Sexpromis)  fut  deux  fois  consul, 
l'an  de  Rome  501,  avec  Cn.-Serv.  Cicpio,  et  9  ans  après 
avecA.-Man.  Torquatus.  Pendant  son  premier  consulat, 
il  fit  voile  pour  la  Sicile  avec  260  galères,  fut  repoussé 
par  Amilcar  Barcas,  et  perdit  dans  une  tempête  160  ga- 
lères et  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  transport.  Les 
Romains,  attribuant  cet  échec  à  la  volonté  des  dieux,  lui 
accordèrent  les  honneurs  du  triomphe  à  l'exclusion  de  son 
collègue,  et  le  sénat  décréta  qu'on  n'entretiendrait  plus 
qu'une  flotte  de  50  galères. 

BLAEUW  (GriLLAiMB),  imprimeur,  éditeur  et  au- 
teur de  cartes  géographiques,  né  à  Amsterdam,  en  1571, 
et  mort  dans  la  même  ville,  le  21  octobre  1638,  âgé  de 
67  ans.  Disciple  et  ami  de  Tycho-Brahé,  il  savait  faire 
de  bonnes  observations  astronomiques  qu'il  appliquait  à 
ses  cartes  géographiques  ;  il  essaya  même  de  mesurer  un 
arc  du  méridien  entre  le  Tcxel  et  la  Meuse.  On  a  de 
G.  Blacuw  :  Instruction  astronomique  de  l'usage  des  ylo- 
bcs  el  sphères  célestes  et  terrestres,  Amsterdam,  1642, 
in-4°;  1169,  in-4°  ;  et  un  Thealrum  urhium  el  muni- 
mentorum  ,  ou  .1  tins  de  plans  de  villes  cl  de  forteresses. 

BLAEUW  (Jka>),  imprimeur,  éditeur  el  auteur  des 
cartes  géographiques,  fils  du  précédent.  C'est  des  presses 
de  Blacuw  que  sont  sorties  tant  de  belles  éditions  des  au- 
teurs classiques ,  éditions  qui  ne  le  cèdent  en  élégance 
qu'aux  Elzevirs.  On  a  le  catalogue  des  livres  publiés 
par  J.  Blacuw,  Amsterdam  ,  1659,  in-8",  et  deux  autres 
comprenant  aussi  les  cartes  géographiques  et  sphères, 
1653,  1661  ,  in-8°.  On  a  de  Jean  :  Novum  ac  magnum 
thealrum  civitatum  lolitis  Dclgii,  1619,  2  vol.  in-fol.  ; 
Thcitre  d'Italie  (dressé  sur  ses  dessins),  Amsterdam, 
1704,  in-fol.,  4  vol.  ;  la  Haye,  1724,  4  vol.;  l'original 
latin  est  de  1663,  2  vol.  in-fol.;  Thnttndu  Piémont  et  de 
la  Savoie,  traduit  par  Jacques  Bernard,  la  Haye,  1735, 
2  aoI.  in-fol.  C'est  Jean  Blacuw,  e,(  non  pas  Guillaume, 
qui  est  l'éditeur  du  Grand  Alto*,'  ou  Cosmographie 
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blaeuwienne,  Amsterdam  ,  1661-66,  14  vol.  io-fol.,  que 
l'incendie  de  son  imprimerie  eu  1673  a  rendu  fort  rare, 
mais  que  les  progrés  de  la  géographie  empêchent  de  re- 
gretter, si  ee  n'est  pour  la  beauté  de  l'exécution. 

BLAEUW  (Corneille),  frère  du  précédent,  homme 
de  grand  talent ,  était  mort  avant  Tan  1680,  et  avait 
partage  les  travaux  de  son  frère. 

BLAGDE^  (  sir  Charles  ) ,  savant  anglais,  né  vers 
1740,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  de  la  méde- 
cine ,  et  la  6t  marcher  de  front  avec  celle  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  physique.  Ses  études  le  lièrent  avec 
les  principaux  savants  de  la  Grande-Bretagne  et  princi- 
palement avec  Joseph  Banks.  Ses  belles  expériences  sur 
la  chaleur  et  sur  In  glace,  divers  travaux  de  physique  et 
de  chimie  enrichirent  la  science  de  faits  nouveaux.  Ar- 
rivé après  de  longs  services  au  poste  de  médecin  en  chef 
des  armées,  il  jouissait  d'un  revenu  honorable;  depuis 
Cavendish  lui  légua  une  somme  de  seize  mille  livres  sterl. 
(quatre  cent  mille  francs).  Il  avait  beaucoup  voyagé  en 
Amérique,  en  Italie,  en  Allemagne;  mais  la  France 
était  sa  terre  de  prédilection.  Dès  que  18U  eut  rouvert 
aux  Anglais  la  route  de  Paris,  il  alla  invariablement  pas- 
ser six  mois  chaque  année  dans  cette  capitale.  Il  mourut 
presque  subitement  a  Arcudl.  chez  Bcrthollet,  le  26  mars 
1820,  d'un  épanchement  au  cerveau.  Sir  Charles  Blag- 
den  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 

OLAGRAYE  (Jean),  savant  mathématicien  anglais, 
naquit  vers  le  milieu  du  16*  siècle ,  dans  le  comté  de 
Bcrk,  et  étudia  à  Reading  et  à  l'université  d'Oxford.  Il  se 
retira  ensuite  à  Soutbcote-Lodge,  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  l'étude  et  la  méditation.  Il  a  composé,  sur  les 
mathématiques ,  plusieurs  ouvrages  ayant  pour  objet  de 
rendre  l'étude  de  cette  science  plus  facile  et  plus  géné- 
rale. Il  mourut  à  Reading,  le  9  août  1611.  Les  ouvrages 
de  Blagrave  sont  :  Dijou  mathématique,  etc. ,  Londres  , 
1583  ou  1685,  in-fol.  ;  De  la  construction  et  de  l'usage 
du  bdt on  géométrique,  ibid.  1590;  Astrolabium  Uranieum 
générale,  ib. ,  1896  ;  L'Art  de  faire  fes  cadrant  solaires, 
ib.  1609,  in-4°. 

BLA  Ci  RAVE  (Joseph),  parent  du  précédent,  se 
distingua  par  son  enthousiasme  pour  les  études  astro- 
logiques. Il  était  né  à  Londres  en  1610,  et  il  y  mourut 
en  1675.  On  a  de  lui  :  Introduction  à  Vastrologie,  1682, 
in-8«  j  Supplément  à  l'herbier  de  Cuipepper;  La  Médecine 
astrologique. 

BLAIN  VILLE  (Charles-Henri  ) ,  violoncelliste  et 
maître  de  musique  à  Paris,  naquit  dans  un  village  près  de 
Tours,  en  1711,  et  mourulà  Paris,  en  1769.  Il  a  pu- 
blié :  Essai  sur  un  troisième  mode,  Paris,  1750,  qui  pro- 
voqua une  polémique  à  laquelle  prirent  part  J.  J.  Rous- 
seau et  Serre  de  Genève  ;  Harmonie  théorico-jiratique, 
Paris,  1751  ;  Y  Esprit  de  l'art  musical ,  1754;  Histoire 
générale,  critique  et  philologique  de  la  musique,  1767.  Il  a 
composé  la  musique  de  David  et  Jonathas,  et  de  Midat, 
ballets  non  représentés  à  l'Opéra  ;  Bouquet  à  la  marquise 
de  Villeroy  ;  les  Plaintes  inutiles,  canlalille  ;  des  Sympho- 
nies à  grand  orchestre  ;  les  Grandes  sonates  de  Tartini,  ar- 
rangées en  7  parties. 

BLAIR  (Jean),  auteur  écossais  et  chapelain  du  che- 
valier Wallacc ,  avait  été  le  témoin  de  presque  tous  les 
exploits  de  ee  guerrier ,  dont  la  mort  a  imprimé  une 


tache  ineffaçable  sur  ta  mémoire  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  I".  Après  la  bataille  de  Bannockburn,  en  1312, 
i  nomas  nannoipn  ,  comte  oe  .«urray  ,  nj>|K*ia  uiair  au- 
près de  lui ,  et  lui  fit  obtenir  une  cure ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  l'aisance.  II  mourut 
sous  le  règne  de  Robert  Bruce ,  laissant  un  poème  latin 
sur  la  mort  de  Wallace  ,  dont  Hume  a  donne  une  belle 
traduction  dans  son  Histoire  des  Douglas.  II  avait  aussi 
écrit  en  latin  les  mémoires  de  son  héros  ;  mais  le  temps 
a  détruit  cet  ouvrage. 

BLAIR  (Patrice),  né  à  Dondée ,  vers  la  fin  du  17* 
siècle,  mort  vers  1 728,  exerça  la  médecine  et  la  chirurgie 
à  Dundee,  se  fit  connaître  en  1706  par  la  dissection  d'un 
éléphant  qui  était  mort  dans  les  environs ,  dont  il  fil  le 
sujet  de  deux  mémoires  à  la  Société  royale  de  Londres. 
Son  attachement  à  la  maison  des  Stuarts  lui  attira  quel- 
ques désagréments  :  en  1715,  lors  de  la  rébellion,  il  fut 
mis  en  prison,  comme  suspect.  Il  se  retira  par  la  suite  h 
Londres ,  et  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale.  Il 
publia,  en  1718,  un  volume  de  Mélanges  et  Observations 
sur  la  pratique  de  lamédetine,  de  l'anatomic,  etc.  En  1720, 
il  publia  un  autre  ouvrage  sous  le  titre  d'Essai  de  bota- 
nique. Après  un  court  séjour  dans  la  capitale,  il  se  retira 
à  Boston  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  où  il  exerça  la  mé- 
decine le  reste  de  sa  vie  ;  il  y  travailla  à  un  ouvrage  qui 
parut  par  livraisons ,  sous  ce  titre  :  Pharmaeo-Botanolo- 
gie,  etc.,  ou  Dissertation  de  toutes  le»  plante»  indigènes 
de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  Londres,  1723  à  1728. 

BLAIR  (Jacques),  théologien  écossais ,  fut  d'abord 
placé  dans  l'Église  épiscopale  d'Ecosse,  mais  ayant  éprouvé 
quelques  dégoûts,  il  passa  en  Angleterre ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Charles  IL 


qualité  de  missionnaire,  dans  la  Virginie,  et  le  nomma 
ensuite  son  commissaire  pour  cette  colonie,  Blair  forma  le 
projet  de  fonder  à  Williamsburgh,  qui  en  est  la  capitale, 
un  collège  pour  la  propagation  des  lumières  et  de  l'Évan- 
gile. Il  occupa  pendant  50  ans  la  place  de  principal  de 
ce  collège,  et  fut  en  outre  recteur  de  Williamsburgh  et 
président  du  conseil  de  la  colonie.  Il  mourut  en  1743 , 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Explication  du  divin 
sermon  prononce  par  notre  Sauveur  sur  la  montagne,  etc., 
Londres,  1742. 

BLAIR  (Robert),  poète  écossais,  né  à  Édimbourg  en 
1699,  fit  le  tour  de  l'Europe,  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint  une  petite  cure  dans  le  Lothian  oriental.  Il  mou- 
rut en  1746 ,  dans  la  47*  année  de  son  âge.  11  avait  du 
talent  comme  prédicateur  et  comme  poète.  On  ne  connaît 
guère  d'autre  ouvrage  de  lui  qu'un  poème  intitulé  :  le 
Tombeau,  Londres,  1743;  Édimbourg,  1747;  très-sou- 
vent réimprimé  depuis.  Blair  avait  fait  aussi  des  recher- 
ches et  des  expériences  sur  l'optique ,  et  beaucoup  d'ob- 
servations microscopiques. 

BLAIR  (Jean),  ministre  et  professeur  de  théologie  au 
collège  de  New-Jersey  en  Pcnsylvanie,  mort  en  1771 ,  a 
publié  quelques  Traités  théologiques  et  des  sermons. 

BLAIR  (Jean),  savant  chrouologistc  écossais,  mort 
en  1782,  membre  de  ta  Société  royale  de  Londres,  et  de 
celle  des  antiquaires,  avait  été  chapelain  de  la  princesse 
douairière  de  Galles  et  précepteur  du  duc  d'York  pour 
les  mathématiques.  Ses  Table»  chronologiques,  dont  il  a 
publié  trois  éditions,  1784, 1786  cl  1758,.. 
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améliorées ,  ont  été 
1790,  1803  et  4815,  in-fol.  Il  en  existe  une  traduction 
française  par  Gbaotreau,  1795 ,  io-4».  On  doit  encore  a 
Blair  des  Leçons  sur  ks  en  nom  de  l'Ancien  Testament,  ou- 
m-.i£c  posthume. 

BLA  IR  (Hugi-es)  naquit  à  Edimbourg,  le  7  avril 
1718.  Jean  Blair,  «on  père,  était  un  négociant  considéré 
«le  celte  ville.  Hugues ,  destiné  dès  son  enfance  à  l'état 
erdésiaslique,  fut  placé,  en  1730,  dans  la  classe  des  hu- 
manités de  l'université  d'Edimbourg.  Il  étudiait  encore 
la  logique,  lorsqu'il  composa  un  Estai  sur  k  beau,  dont 
les  professeurs  furent  si  frappés  qu'ils  le  désignèrent 
jiour  être  lu  publiquement  à  ta  fin  de  la  session.  Sa  répu- 
tation se  répandit  bientôt  par  le  succès  de  ses  premiers 
sennoiia ,  qui  parurent  destinés  à  faire  révolution  dans 
la  manière  des  prédicateurs  écossais ,  qui  ne  cherchaient 
guère  à  se  distinguer  que  par  un  mélange  de  trivialité  et 
de  mysticisme.  En  1712,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés, 
cl  fut  aussitôt  nommé  ministre  à  Coltesic,  dans  le  comté 
de  Fife ,  puis  ministre  de  Cannongato  à  Edimbourg  ;  et , 
enfin,  en  1758,  premier  minisire  de  ce  qu'on  appelle  la 
haute  Église,  l'une  des  plu*  eminentes  dignités  de  l'É- 
glise anglicane.  A  |ieu  près  dans  le  même  temps ,  l'uni- 
versité de  St. -André  lui  conféra  le  titre  de  docteur.  En 
1 70 1 ,  il  fut  nommé  professeur  dans  cette  université  ;  il 
y  fil  un  cours  de  leçons  sur  les  principes  de  la  composi- 
tion littéraire,  le  premier  qui  eût  jamais  été  fait  en  Ecosse. 
Bientôt  après,  le  roi  créa,  dans  l'université  d'Edimbourg, 
une  ehairc  de  rhétorique  et  de  belles-lettres,  dont  Blrtir 
fut  nomme  professeur.  Ses  leçons  que,  durant  vingt 
innées  ,  il  continua  tous  les  hivers ,  furent  suivies  avee 
un  empressement  toujours  croissant.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  ait  fait  imprimer  est  une  Dissertation  critique  sur 
ks  poèmes  d'Ossian,  qui  parut  en  1763.  En  1777,  Blair 
(il  imprimer  un  premier  volume  de  ses  Sermons ,  suivi 
bientôt  de  plusieurs  autres,  el  traduits  en  français  par 
Froissa rt ,  Lausanne  ,  1791  ,  et  par  l'abbé  de  Tressan, 
1807,  5  vol.  En  1783,  son  grand  âge  l'obligea  de  cesser 
ses  fonctions  de  professeur ,  dont  il  conserva  cependant 
les  émoluments.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  s'occupa  de 
publier  son  Cours  de  HUérature ,  dont  il  s'était  répandu 
dans  le  public  plusieurs  copies  imparfaites.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  six  fois  en  Angleterre  (pour  la  dernière, 
Londres,  1803,  3  vol.),  plusieurs  fois  en  Amérique  et  en 
Irlande,  et  traduit  dans  plusieurs  langues  de  l'Europe  ; 
il  y  en  a  en  français  deux  traductions,  l'une  par  M.  Cant- 
wdi,  1797,  la  seconde  par  M.  Prévost,  de  Genève,  1808, 
4  vol.  in-8°.  Agé  de  82  ans,  Blair  corrigea  et  prépara  pour 
l'impression  un  volume  des  sermons  de  sa  jeunesse,  qui 
n'a  été  imprimé  qu'après  sa  mort ,  arrivée  le  27  décem- 
bre 1800. 

Bl.  V III  (Jean),  juge  assesseur  de  la  cour  suprême  des 
Etats-Unis,  mort  en  1800,  fut  membre  de  la  Convention 
générale  qui  détermina  la  constitution  de  l'Amérique. 

BLAI8E  (S.) ,  evéque  de  Sébaste ,  en  Arménie ,  fut 
martyrisé  par  les  ordres  d'Agricoia,  gouverneur  de  Cap- 
padoce  et  de  la  petite  Arménie,  vers  l'an  316.  C'était  le 
patron  titulaire  de  la  république  de  Baguse.  L'Eglise 
latine  le  féte  le  3  février  ;  l'Église  grecque,  le  1 1  du  même 
mois. 

BLA  I  SE  (Piemi),  dit  Chevalier  de  S  t. -Biaise,  né  à 


en  1717,  mort  en  1790,  membre  de  TAca- 
demie  des  Arcadi  de  Borne,  a  donné:  Œuvres  de  mathé- 
matique*, 1704,  in-12°;  Nouveaux  éléments  d'algèbre  et 
de  géométrie ,  1743,  in-4»  ;  Trotté  de  gnomonique,  1744  ; 
id.  d'agriculture,  1788,  in-8»,  etc. 

BLAIHE  ,  basson  de  la  Comédie  Italienne  à  Paris , 
mort  en  1772,  entra  à  l'orchestre  de  ce  théâtre  en  1737, 
fut  chargé  de  la  composition  des  divertissements,  écrivit 
en  1738  les  ballets  d'Orphée  et  des  Filets  de  Yulcain, 
suivies  du  Pédant,  des  Amours  de  Cupidon,  etc.  En  1759 
il  composa  la  musique  d'Isabdk  el  Gertrude  et  oVAnnctte 
et  Lubin,  opéras  de  Favart.  Il  est  encore  auteur  du  Trom- 
peur trompé,  opéra  en  un  acte. 

BLAI8E  (Baktbblcui),  sculpteur,  né  à  Lyon,  en 
1738,  mort  à  Paris  en  avril  1819,  fut,  à  son  retour 
d'Italie,  chargé  d'exécuter  les  statues  en  marbre  de  saint 
Etienne  et  de  St.  Jean-Baptiste,  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Lyon,  lise  rendit  ensuite  à  Paris,  sercUraàPoissy 
pendant  la  révolution,  et  fut  associé  à  l'Institut  lors  de  sa 
création.  On  a  de  lui  les  bustes  de  Jules  Romain,  et  du 
Poussin,  celui  de  Frédéric  II ,  un  bas-relief  dans  l'inté- 
rieur de  S  te. -Geneviève ,  représentant  le  commerce  et  la 
navigation. 

BLAHE  (Bobkst),  amiral  anglais,  né  en  1599,  â 
Bridgewater,  fut  membre  du  parlement  de  1640.  Cette 
assemblée  dissoute, Blake  entra  aus  crviccct  prit  parti  pour 
le  long  parlement  contre  le  gouvernement  royal.  Blake 
fut  nommé  en  1648  membre  du  conseil  de  marine,  et  in- 
vesti do  commandement  de  la  flotte,  avec  Deaneet  Pop- 
ham.  La  flotte  royale  aux  ordres  du  prince  Bupert  me- 
naçait les  côtes  d'Angleterre;  Blake  eut  bientôt  chassé 
cette  flotte,  la  poursuivit  jusque  dans  la  Méditerranée,  et 
intimida  tellement  l'Espagne  et  le  Portugal,  que  ces  deux 
puissances  n'osèrent  se  déclarer  contre  le  parlement.  En 
1652,  -Blake  soumit  à  l'autorité  du  parlement  les  lies  de 
Guernesey  et  Jersey.  Le  14  mai,  le  commodore  Young 
avait  forcé,  après  un  vif  combat,  une  division  hollandaise 
à  baisser  pavillon  devant  la  bannière  de  St. -Georges. 
Le  20,  Trorap  se  présente  avec  son  escadre  devant  celle 
Blake  sur  la  rade  des  Dunes.  Celui-ci  tire  plusieurs 
coups  de  canon  sur  l'amiral  hollandais  qui ,  après 
avoir  fait  feu  du  côté  opposé  en  signe  de  mépris,  riposte 
par  toute  sa  bordée.  Voyant  le  combat  inévitable ,  il  se 
détache  de  son  escadre  dans  le  dessein  de  proposer  à 
Tromp  un  combat  particulier,  afin  d'éviter  l'effusion  du 
sang  et  de  guerre  entre  les  deux  nations.  Accueilli  par 
une  nouvelle  bordée  il  soutint  seul  le  feu  des  Hollandais 
jusqu'à  ce  que  l'escadre  aux  ordres  de  Bon  nie  vint  le  ral- 
lier au  bruit  du  canon.  Le  combat,  devenu  général  et  très- 
animé,  se  prolongea  jusqu'à  la  nnit.  I^es  États-Généraux 
envoyèrent  à  Londres  Paw,  négociateur  habile,  pour  pré- 
venir une  rupture.  Mais  le  parlement,  excité  par  Cromwell 
qui  ne  leur  pardonnait  pas  l'appui  qu'ils  avaient  accordé 
au  prétendant,  se  montra  peu  disposé  à  la  conciliation. 
Le  8  juillet  la  guerre  fut  déclarée.  Bestc  dans  la  Manche, 
Blake  avait  augmenté  et  si  bien  dirigé  ses  forces,  que  les 
Hollandais  n'osaient  plus  s'y  montrer  même  sous  escorte. 
Leurs  cargaisons ,  débarquées  dans  les  ports  de  France, 
arrivaient  aux  Pays-Bas  par  terre  et  par  eau.  Non  con- 
tent d'avoir  ainsi  paralysé  le  commerce  des  États,  il  vou- 
lut porter  un  dernier  coup  à  leur  puissance  navale  en 
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détruisant  le»  pêcheries  de  harcngqui  employaient  annuel- 
lement un  quart  de  leur  population  et  plus  de  3,000 bâti- 
ments. 11  laissa  la  défense  des  Dunes  à  sir  G.  Ayscue 
récemment  arrivée  de  la  Barbade,  et  fit  voile  au  nord. 
Malgré  la  belle  défense  de  l'escadre  chargée  de  protéger 
les  pêcheries  ,  Blakc  s'en  rendit  maître  ainsi  que  du  con- 
voi. Tandis  que  Blakc  s'emparait  des  pêcheries  hollan- 
daises, Tromp  se  présenta  à  l'entrée  de  la  Tamise  avec  une 
flotte  de  70  voiles  pour  y  surprendre  le  vice-amiral  Ay- 
scue. Ne  l'ayant  pas  trouvé,  il  lit  route  au  nord  pour  in- 
tercepter l'amiral  à  son  retour.  Les  deux  flottes  se  ren- 
contrèrent en  vue  des  côtes  d'Ecosse  et  se  préparaient  au 
combat  lorsqu'elles  furent  séparées  par  une  violente  tem- 
pête. Cinq  frégates  hollandaises,  restées  de  l'a  rrière,  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l'ennemi.  Tromp  se  vil  remplacé 
par  lluyteï*  qui  livra  peu  de  temps  après  à  l'amiral  Ay- 
scue le  sanglant  combat  de  Plymoulh.  Une  escadre  fran- 
çaise aux  ordres  du  duede  Vendôme  s'avançait  au  secours 
de  Dunkerquc  assiégé  par  les  Espagnols.  Cromwell  or- 
donna à  Ulakc  dedétruire  l'escadre.  Vendôme  fut  surpris, 
défait,  et  Dunkerquc  dut  se  rendre  à  l'archiduc.  La  lutte 
entre  les  deux  républiques  d'Angleterre  et  de  Hollande 
s'étendit  du  détroit  à  toutes  les  mers.  Une  nouvelle  flotte, 
aux  ordres  de  Wilt,  fut  promptement  équipée  et  fit  jonc- 
tion avec  celle  de  Ruytcr ,  entre  Dunkerquc  et  Nicuport, 
k  2  octobre  1658.  Witt  prit  le  commandement  en  chef 
des  deux  flottes  réunies,  et,  après  s'être  débarrassé  de  son 
convoi,  fit  voile  à  la  recherche  des  Anglais  qu'il  atteignit 
le  28  septembre.  Blakc  prit  l'initiative  de  l'attaque,  coula 
plusieurs  vaisseaux  hollandais,  poursuivit  les  autres  jus- 
qu'à Goréc.  et  revint  triomphant  aux  Dunes.  En  moins 
de  six  semaines ,  les  États  mirent  à  la  mer  une  flotte  de 
80  voiles  aux  ordres  de  Tromp  .  pour  escorter  un  im- 
mense convoi.  Blakc  n'avait  aux  Dunes  que  37  bâtiments. 
Malgré  cette  infériorité,  il  accepta  le  combat  que  Tromp 
vint  lui  présenter  le  29  novembre ,  et  dut  se  retirer  de- 
vant son  ennemi.  Le  parlement  équipa  une  nouvelle 
flotte.  Le  commandement  fut  partagé  entre  Blake,  Deanc 
et  Popham.  Le  il  février  1654,  les  deux  escadres  se 
réunirent  sous  le  cap  Bévéïiers  ;  puis  Blakc  alla  attendre 
les  Hollandais  devant  Portland.  Les  flottes,  au  dire  des 
_dcux  amiraux,  étaient  de  70  voiles  chacune.  Blake  et 
--=S1— - J,_ IvàUir  montaient  le  Triumph  qui  fondit  le  premier  sur 
l'ennemi  et  fut  extrêmement  maltraité.  Un  même  coup 
blessa  Blake  et  faillit  tuer  son  collègue  ;  leur  capitaine  de 
pavillon  et  le  commissaire  d'escadre  tombèrent  morts  a 
leurs  côtés.  Plus  de  cent  hommes  de  l'équipage  furent 
tués ,  et  le  vaisseau  était  tellement  criblé  qu'il  ne  prit 
qu'une  faible  part  aux  combats  des  jours  suivants.  Les 
deux  flottes  profitèrent  de  la  nuit  pour  se  réparer,  et  le 
combat  recommença  le  lendemain  en  vue  de  lllcdc  Wight. 
Le  combat  dura  toute  la  nuit  et  recommença  le  lende- 
main près  de  Boulogne.  Tromp  profitant  de  la  nuit  alla 
mouiller  aux  dunes  de  Calais,  et  lit  route  pour  la  Hol- 
lande faiblement  poursuivi  par  les  Anglais.  Les  deux  na- 
tions s'attribuèrent  la  victoire.  Celte  lutte  mémorable  ne 
se  termina  qu'en  avril  1654,  par  le  traité  d'union  entre 
les  deux  républiques,  traité  par  lequel  la  Hollande  vain- 
cue se  soumit  à  l'hommage  du  pavillon.  Dès  que  la  paix 
fut  signée,  Cromwell  voulut  exiger  de  l'Espagne  ce  qu'il 
venait  d'obtenir  de  la  Hollande.  Il  équipa  deux  flottes 
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considérables  :  l'une,  commandée  par  le  vice-amiral  Pcnn, 
fit  roule  pour  les  Indes  occidentales  ;  l'autre,  aux  ordres 
de  Blakc,  eut  pour  mission  d'établir  dans  la  Méditerra- 
née la  prépondérance  navale  de  l'Angleterre.  Après  avoir 
exigé  une  indemnité  considérable  du  grand-duc  de  Tos- 
cane pour  le  commerce  anglais ,  après  avoir  obtenu  sa- 
tisfaction des  pirateries  commises  parles  Algériens,  bom- 
bardé Tunis  et  forcé  à  la  paix  le  dey  de  Tripol' .  »•  cn,ra 
dans  Cadix  avant  l'époque  convenue  de  la  prise  de  la  Ja- 
maïque par  Pcnn.  Les  Espagnols,  justement  indignés  de 
la  surprise  de  cette  colonie  si  importante  par  sa  situation 
à  l'enlréc  du  golfe  du  Mexique,  séquestrèrent  tous  les 
biens  des  sujets  anglais.  Le  protecteur  envoya  un  renfort 
à  Blakc  et  Tordre  de  bloquer  Cadix ,  afin  d'empêcher  la 
sortie  de  l'escadre  qui  devait  aller  à  la  rencontre  du  con- 
voi des  Inde1»  occidentales.  Tandis  qu'il  était  allé  se  ravi- 
tailler sur  les  côtes  du  Portugal,  ce  convoi  parut  et  fut 
pris  ou  détruit  par  le  contre-amiral  Stayner.  Blakc  conti- 
nua de  croiser  devant  Cadix  et  dans  le  détroit  jusqu'en 
avril  1 657.  Informe  de  l'arrivée  de  8  galions  et  de  dix  au- 
tres bâtiments  richement  chargés  dans  le  port  de  Sainte- 
Croix  de  Ténérifle.  il  força  le  20  l'entrée  de  la  baie,  les 
brûla  ou  coula  tous,  et  ressortit  malgré  le  feu  des  batte- 
ries. Il  voulut  continuer  sa  croisière  ;  mais  se  sentant  at- 
teint du  scorbut,  il  fit  voile  pour  l'Angleterre,  et  mourut 
dans  la  traversée  le  17  août  1657,  âgé  de  59  ans. 

BLAKE  (Jean  BRADLEY).  naturaliste,  né  à  Lon- 
dres le  4  novembre  1745.  En  1766,  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes  orientales  l'envoya  en  qualité  de  subré- 
cargue,  à  Canton  en  Chine.  Il  consacra  tout  ce  qui  lui 
restait  d'instants  à  former  une  collection  des  graines  de 
tous  les  végétaux  de  la  Chine  qui  peuvent  cire  de  quel- 
que utilité  pour  la  médecine,  pour  les  arts  ou  pour  l'ali- 
mentation, et  il  les  envoya  en  Europe,  afin  d'en  introduire 
la  culture.  Blakc  mourut  le  16  novembre  1773,  à  Canton. 

BLAKE  (Gcillai  mb),  graveur  anglais,  né  vers  1 759, 
avait  été  l'élève  du  célèbre  Basirc.  A  un  talent  incontes- 
table il  joignait  une  telle  naïveté',  une  telle  incurie  des 
affaires  de  la  vie,  qu'il  ne  sortit  jamais  d'une  position  voi- 
sine de  la  misère.  Blakc  mourut  le  13  août  1827.  On 
a  de  cet  artiste  :  Les  Porte*  du  Paradis,  petit  vol.  in- 12, 
1793,  avec  15  planches  d'emblèmes;  Chants  de  l'Expé- 
rience, 1793,  avec  des  planches;  l'A tnérùfue ,  prophétie, 
in-folio;  l'Europe,  prophétie,  in-folio.  Ces  deux  estampes 
sont  maintenant  fort  rares  ;  Planches  pour  les  JV'uiis 
d' Young,  1 797  ;  Illustrations  pour  les  Tombeaux  de  Blair  ; 
Catalogue  descriptif  de  peintures,  sujets  de  poésie  et  d'his- 
toire exécutes  à  l'aqua-imta,e.ic.  Suite  d'Illustrations  pour 
le  livre  de  Job. 

BLAKE  (Joachim),  général  espagnol,  né  à  Velex-Ma- 
laga,  d'une  famille  originaire  d'Irlande,  se  trouvait  capi- 
taine dans  te  régiment  d'Amérique  lorsque  la  guerre 
éclata  en  1793  entre  la  France  et  l'Espagne.  Il  passa  en 
qualité  de  major  au  régiment  des  volontaires  de  Castille 
et  à  la  fin  de  cette  guerre,  fut  nommé  lieutenant-colonel, 
puis  colonel  du  régiment  de  la  Couronne.  Investi  en 
1808  du  commandement  des  troupes  levées  en  Galice  pour 
repousser  l'invasion  de  Napoléon,  il  les  mena  au  secoaff 
du  général  Cuesta  dans  la  Castille,  et  fut  battu  avec  loi 
à  Rio-Scco  par  le  général  Bcssièrcs  ;  mais  il  réorganisa 
son  année  à  Bénavenlc,  et,  après  que  Castanos,  en  s'em- 
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parant  de  Madrid,  eut  forcé  les  Français  à  se  concentrer 
sur  l'Èbre.  il  occupa  la  ville  de  Rilhao ,  se  renforça  des 
corps  amenés  du  nord  par  le  marquis  de  la  Romnna  ,  et 
v  dirigea  vers  les  frontières  de  la  France  pour  opérer  sa 
jonction  avec  Castanos.  Il  en  fut  empêché  par  Napoléon, 
qui  venait  d'entrer  en  Espagne ,  fui  repoussé  jusqu'à 
L'spinosa,  mais  se  replia  en  assez  lion  ordre.  Élevé  nu 
grade  de  lieutenanl  général  et  chargé  du  commandement 
des  provinces  d'Aragon,  de  Valence  et  de  Cntnlngnc.  il  se 
porta  sur  Saragosse,  obtint  d'abord  quelques  succès; 
puis,  défait  en  deux  rencontres,  retourna  dans  la  Cata- 
logne, secourut  fiirone  par  une  habile  manœuvre ,  entra 
dans  le  royaume  de  Valence ,  où  il  n'eut  que  des  enga- 
gement partiels  avec  les  Français.  En  1810,  leseortès 
l'admirent  dans  la  nouvelle  régence.  Son  absence  ne  (arda 
pas  à  être  remarquée  dans  les  opérations  de  l'armée,  et 
par  une  exception  au  règlement  des  cortès  qui  défendait 
qu'un  commandant  militaire  fit  partie  de  la  régenre, 
on  le  nomma  capitaine  général.  L'affaire  la  plus  impor- 
tante à  laquelle  il  ait  pris  part  depuis  cette  époque  est 
celle  d'Albuera,  on  il  céda  à  Castanos  le  commandement 
des  forces  anglo-espagnoles.  Défait  a  Murviedro  à  la  tétc 
de  l'armée  de  Valence,  il  se  renferma  dans  cette  capitale, 
capitula  après  une  longue  résistance ,  et  fut  conduit  pri- 
sonnier en  France,  où  il  resta  jusqu'en  1814.  De  retour 
en  Espagne  à  la  paix,  il  fut  nommé,  sous  le  ministère  de 
Biillesteros,  a  la  direction  généraledu  corps  des  ingénieurs 
militaires,  qu'il  quitta  en  1820,  lorsque  la  constitution 
eut  été  rétablie,  pour  entrer  au  conseil  d'État.  Depuis  la 
contre-révolution  de  1823,  il  cessa  d'être  employé,  et 
n'obtint  qu'avec  peine,  quelques  mois'avant  sa  mort,  arri- 
vée à  Valladolid  en  4827,  la  garantie  de  la  purification. 
On  le  considère  comme  l'un  des  meilleurs  généraux 
qu'ait  fait  connaître  la  guerre  de  l'indépendance  espa- 
gnole. 

BLAHE  (Jacoiks),  prédicateur  de  Dorcheslcr  an  Mas- 
saehusett,  mort  en  1711  à  peine  Agé  de  21  ans;  ses  ser- 
tuons  ont  été  publiés  après  sa  mort. 

BLAMONT  (François  COLIN  de),  surintendant  de 
la  musique  du  roi,  ne  à  Versailles  le  22  novembre  1090, 
mort  le  14  février  1760.  Après  avoir  mis  en  musique, 
avec  un  grand  succès ,  la  célèbre  cantate  de  Cirer,  de 
J.  B.  Rousseau ,  il  composa  successivement  la  musique 
des  opéras  suivants  :  les  Fêtes  grecques  et  romaines,  en 
trois  actes,  paroles  de  Fuselier,  1 723  ;  le  Caprice  d'Èralo, 
en  un  acte,  du  même,  1730;  Endymion,  pastorale  en 
cinq  actes,  de  Fontenelle,  1731;  la  Fite  de  Diane,  de 
Fuselier,  en  un  acte,  etc. 

BL AMONT  (Hvaci.xthr  COLIN  de  VERMONT), 
frère  du  précédent,  né  en  1693,  membre  de  l'académie 
de  peinture,  mort  en  1761,  a  exécuté  plusieurs  tableaux, 
entre  autres  la  Preaentofion  au  temple,  que  l'on  voit  dans 
l'église  Saint-Louis,  à  Versailles. 

BLAMPIN  (  Dom  Thomas),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  a  Noyon  en  1640,  fut  choisi 
par  ses  supérieurs  pour  continuer  la  belle  édition  de 
saint  Augustin ,  commencée  sous  la  direction  de  dom 
Delfau.  Les  onte  volumes  qui  composent  cette  collection 
furent  publiés  de  1679  à  1700.  Dom  Blampin,  successi- 
Tentent  prieur  de  Saint-Remi,dc  Saint-Nicaise  de  Reims, 
«t  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  visiteur  de  la  province  de 
aïooa.  wniv. 
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Bourgogne  ,  mourut  dans  l'abbaye  de  Sainl-Bcnolt  sur- 
Loire  ou  de  I-leury,  le  13  février  1710. 

BLAJIPOIX  (Jf.ax-Baptiste),  évèquc  coastitulionncl 
du  département  de  l'Aube,  était  né  le  10  octobre  1740, 
à  Màcon.  Il  professa  d'abord  la  philosophie  au  collège 
de  sa  ville  natale ,  et  fut  ensuite  pourvu  de  la  cure  de 
Vandœuvres ,  près  de  Troycs.  L'nbbé  Rhmpoix  prêta  le 
seraient.  Elu  éveque  de  Troycs,  il  assista  en  celte  qua- 
lité au  concile  national  de  181)1 .  et  donna  sa  démission 
psr  suite  du  concordat.  Depuis,  il  occupa  quelque  temps 
la  cure  d'Arnay,  dans  le  diocèse  de  Dijon  ;  se  retira  daus 
sa  famille  h  Màcon,  et  y  mourut  en  juin  1820.  Outre  des 
Mandements  et  des  Lettres  pastorales,  il  a  public  quelques 
articles  dans  les  Annales  de  ta  religion. 

BLANC  (Jea>-Dems-Fkiibéoi),  avocat,  naquit  à  Be- 
sançon en  1744,  publia  plusieurs  Mémoires  dans  l'affaire 
de  l'enlèvement  de  M°»«  de  Mou  nier  par  Mirabeau ,  et 
contribua  beaucoup  h  faire  condamner  le  ravisseur.  A 
rassemblée  des  états  de  Franche-Comté ,  Blanc  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  rédiger  les  cahiers  du  tiers 
état.  Il  fut  ensuite  élu  député  aux  étals  généraux  ;  mais , 
déjà  souffrant  à  son  départ  des  suites  d'une  chute  de 
voiture,  il  ne  prit  qu'une  faible  part  aux  premières  dé- 
libérations des  trois  ordres;  et  mourut  à  Versailles,  le 
3  juillet  1789. 

BLANC  DE  GLILLET  (  V>to.xe),  né  à  Marseille 
en  1730,  professa  pendant  10  ans  la  rhétorique  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  qu'il  abandonna  pour  venir  à 
Paris  embrasser  la  carrière  des  lettres,  cl  travailla  d'a- 
bord au  Conservateur.  En  1701,  il  publia  les  Mémoires 
du  comte  de  Guincs ,  roman,  et  plusieurs  tragédies.  En 
1788,  il  était  dénué  de  ressources,  accepta  en  1793,  un 
secours  de  2,000  fr.,  et  la  place  de  professeur  de  langues 
anciennes  dans  une  des  écoles  centrales  de  Paris.  En 
1798,  il  devint  membre  de  l'Institut,  et  mourut  le  2  juil- 
let 1799.  On  a  de  lui  :  Mnwo-Capae ,  tragédie,  1703; 
les  Druides,  ib.,  1772;  Y  Heureux  événement,  comédie; 
une  traduction  du  poëmc  de  Lucrèce,  etc. 

BLANC,  mécanicien,  mort  en  1801,  fut  entrepre- 
neur de  la  manufacture  d'armes  à  Roanne,  et  confectionna 
le  fusil  modèle  1777  encore  limité  aujourd'hui. 

BLANC  (le).  Voyez  LEBLANC. 

BLANCABD.  Voyez  BLANCRAEBT. 

BLANCARD  (Pierre),  navigateur,  ne  à  Marseille, 
le  21  avril  1741 ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
marchande.  Il  avait  déjà  fait  dix  campagnes  en  Améri- 
que, lorsqu'on  1769  le  privilège  exclusif  de  l'ancienne 
compagnie  des  Indes  orientales  fut  supprimé.  Alors  les 
différentes  villes  de  commerce  s'empressèrent  de  faire 
des  armements  pour  ces  contrées,  et  Blancard  fut  chargé, 
en  1770,  des  opérations  commerciales  de  la  frégate  fa 
Thétis,  que  le  gouvernement  avait  accordée  à  une  maison 
de  Marseille  qui  en  fit  l'armement.  Pour  son  début , 
Blancard  alla  jusqu'à  Batavia  en  1772.  A  Moka,  en  1774, 
il  força  le  gouverneur  à  se  conformer  aux  clauses  du 
traité  conclu  pour  la  France  en  1757  par  la  Garde-Ja- 
zier.  En  1777,  la  frégate  le  Duras,  qu'il  commandait, 
fit  naufrage  le  12  avril,  sur  les  écucils  qui  bordent  les 
Maldives.  C'est  sur  ce  vaisseau  qu'était  embarqué  Barras, 
depuis  directeur  de  la  république  française.  La  guerre 
qui  éclata  en  1778  entre  la  France  et  l'Angleterre,  puis 
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le  i^tablissemeut  de  la  compagnie  des  Indes,  après  la 
paix,  obligèrent  Blancard  a  naviguer  sous  les  pavillons 
toscan  et  autrichien  cl  ù  effectuer  son  retour  à  Livourne 
et  à  Ostendc.  Dans  une  période  de  vingt  ans  ,  il  visita 
tous  les  marches  de  l'Asie  sur  la  mer  des  Indes ,  où  les 
Européens  vont  commercer,  depuis  Moka  jusqu'à  Can* 
ton,  où  il  était  en  1792,  11  se  rendit  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale,  et  y  vendit  sa  cargaison  et  son 
vaisseau.  De  retour  à  Marseille,  quand  la  paix  iutérieure 
y  reparut,  il  fut  nomme  syndic  des  classes,  et  membre 
du  conseil  de  commerce.  Au  déclin  de  l'àgc,  il  chercha 
une  retraite  à  A u bagne,  cl  il  y  mourut  le  lu"  mars  1826. 
On  a  de  lui  :  Manuel  du  commerce  des  Inde*  urientaks  et 
delà  Cfiine,  Paris,  1800,  in-folio,  avec  une  carte  de  Lapie. 

BLANCAS  (Jebônb  ne),  historiographe,  né  à  Sara- 
gosse,  fut  le  successeur  du  célèbre  Zurita  dans  la  charge 
d'historiographe,  et  mourut  en  1590.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  Arragonentium  rerum  commentarii, 
Sa rn gosse,  1588 ,  in-fol. ,  et  Coronaciones  de  loi  rryrt  de 
Aragon,  etc.,  1041 ,  in-4°,  public  longtemps  après  sa 
mort  par  Jérôme  Martel. 

BLANCAS  DE  SAINT -JOSEPH  (François), 
dominicain,  né  à  Tarragonccn  1560,  fut  en  1594  envoyé 
missionnaire  aux  Iles  Philippines,  y  publia,  d'après  les 
procédés  typographiques  des  Chinois,  Y  Art  d'apprendre 
la  langue  tagala ,  et  dans  celte  langue  divers  livres  dc 
piété,  à  l'usage  des  Indiens  convertis,  et  mourut  en  1614, 
sur  le  point  dc  repasser  en  Europe. 

BLANCHI  (Jian)  était  consul  de  Perpignan  lors- 
que, on  1474,  les  Français  mirent  le  siège  devant  cette 
ville  pour  la  5e  fois.  Son  61s  étant  tombé,  dans  une  sor- 
tie ,  au  pouvoir  des  assiégeants ,  ils  mirent  ébranler  la 
constance  du  consul  en  le  menaçant  d'égorger  le  prison- 
nier sous  ses  yeux,  si  les  portes  dc  la  place  ne  leur  étaient 
ouvertes.  Blancha  répondit  que  sa  religion ,  son  roi  et  sa 
patrie  lui  étaient  plus  chers  encore  que  son  fils,  et  les 
Français  accomplirent  leur  menace.  Cette  cruauté ,  loin 
d'abattre  le  courage  de  ce  père  malheureux,  ne  servit 
qu'à  l'animer.  Malgré  l'autorisation  du  roi  d'Aragon  de 
rendre  la  place  plutôt  que  de  l'exposer  anx 
trémites ,  il  y  tint  encore  8  mois.  Cette  défense 
talisa,  et  valut  à  Perpignan  le  titre  de  très- fidèle. 

BLANCHARD  (Alain),  habitant  de  Rouen,  comman- 
dait une  partie  dc  la  population  deectte  ville  lors  du  siège 
mémorable  qu'elle  soutint  en  1418  contre  Henri  V,  roi 
d'Angleterre.  Ce  dernier,  lors  de  la  capitulation ,  exigea 
qu'on  lui  livrât  un  certain  nombre  de  victimes ,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  Blanchard.  Ces  malheureux  rache- 
tèrent leur  vie  à  prix  d'argent;  mais  Blanchard,  qui 
était  sans  fortune,  fut  décapité. 

BLANCHARD  (Jacques),  peintre,  ué  à  Paris  en 
1 600,  reçut  les  premières  leçons  dc  son  art  de  Beliori, 
son  oncle  maternel,  étudia  quelque  temps  à  Lyon,  et 
alla,  en  1624,  »  Rome  avec  son  frère,  nommé  Jean,  qui 
ne  s'est  point  élevé  au-dessus  dc  la  médiocrité.  Deux  ans 
après,  Jacques  Blanchard  se  rendit  à  Venise,  où  il  étudia 
les  ouvrages  du  Titien  et  des  autres  grands  cohtristes  de 
cette  école.  Plusieurs  tableaux  qu'il  fit  à  Venise  même,  à 
Turin  et  à  Lyon,  lui  acquirent  une  répuiatiou  qui  l'avait 
précédé  lorsqu'il  revint  à  Paris,  Il  était  alors  d'usage  que, 
le  1"  mai  de  chaque  année,  la  confrérie  des  orfèvres 


offrit  ù  l'église  de  Notre-Dame  on 
le  nom  de  Mai  ;  et  on  n'employait  à  ces  travanx  que  des 
artistes  déjà  célèbres.  Blanchard  peignit  deux  de  ces  ta- 
bleaux :  la  Descente  du  St.-EtprU,  et  St.  André  à  ge- 
noux devant  sa  croix.  Ce  dernier  est  le  chef-d'œuvre  de 
Blanchard,  et  l'un  des  meilleurs  tableaux  de  l'école  fran- 
çaise. Ce  peintre  exécuta  encore  à  Paris  deux  galeries  , 
dont  l'une  était  celle  de  l'ancien  hôtel  de  Bu  11  ion,  un 
plafond  a  Versailles ,  etc.  il  n'avait  que  trente-huit  ans 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine,  et  mourut 
à  Paris  en  1638,  laissant  un  fils,  nommé  Gabriel,  qui 
cultiva  comme  lui  la  peinture. 

BLANCHARD  (François),  avocat  de  Paris,  mort  en 
1660,  a  publié  :  Éloge*  des  premier*  président*  du  parle- 
ment de  Pari,,  1645;  Lee  prétidenU  à  mortier,  1647; 
Le*  mailrt*  de*  requête*,  1670,  in-fol. 

BLANCHARD  (Guiliaum),  fils  du  préeédeot,  avo- 
cat au  parlement  do  Paris ,  mort  le  24  septembre  1724, 
a  laissé  une  Compilation  chronologique  de*  ordonnance* 
de*  roi*  de  France,  1715,  2  vol.  in-fol. 

BLANCHARD  (Eus),  né  à  Laugres  le  8 juillet  1672, 
élève  d'André  Dacier,  admis  eu  1714  à  l'Académie  des 
inscriptions,  a  publié  trois  Diuertatùm*  dans  \ts  Mémoires 
dc  celte  compagnie  ;  il  est  mort  à  Paris  en  1756. 

BLANCHARD  (Charles-Antoine),  hénédktin  de  la 
congrcgaliondcSaiut-Maur,  néà  Bhétel  le  20janvier  1737, 
mort  à  Caen  le  10  mars  1797  ,  a  laissé  manuscrit  une 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Élwnne  dc  Caen,  qui  ren- 
ferme des  matériaux  précieux  sur  l'origine  et  les  mœurs 
des  peuples  dc  l'Armoriquc. 

BLANCHARD  (Jean-Baptiste)  ,  jésuite  français,  né 
à  Turleron,  dans  le  département  des  Ardcnoes,  eu  1734, 
mort  le  15  juin  1797,  a  laissé  :  le  Temple  és  Muscs ,  ou 
HcateU  de*  meilleure*  fubkt  de*  fabulistes  français,  1766, 
2  vol.  in-12  ;  l'école  de*  tnœurt,  Lyon,  1782, 3  vol.  in-12, 
réimprimés  en  6  vol.  in-12. 

BLANCHARD  (Jkan-Piebre),  aéronaute,  né  au  petit 
AndeJy  en  1753,  était  fils  d'un  tourneur.  Il  s'appliqua 
dès  son  enfance  à  la  mécanique  ;  ayant  conçu  l'idée  de 
s'élever  dans  les  airs,  il  étudia  la  conformation  et  la  ma- 
nière de  voler  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux.  U  imagina 
une  machine  qui,  contenant  assez  d'air  pour'se  soutenir, 
pût  fendre  cet  élément,  comme  un  navire  fend  les  eaux. 
Désespérant  de  recevoir  en  France  des  dédommagements 
suûïsants,  U  était  sur  le  point  dc  porter  son  industrie 
dans  les  pays  étrangers  ;  un  abbé  Devicnnay,  ches  lequel 
il  était  logé  à  Paris,  au  commencement  de  1782,  le  retint 
dans  sa  patrie.  C'est  chez  lui  que  les  curieux  allaient  voir 
la  machine.  Il  avait  eu  aussi  l'idée  de  montrer  à  Long- 
Champ  une  voiture  allant  sans  chevaux  ;  mais  le  temps 
ne  lui  permit  pas  dc  l'exécuter.  Ses  essais  n'avaient  pro- 
duit aucun  résultat  connu,  lorsque  le  marquis  de  Causans 
tenta  l'expérience  dc  l'appareil  à  l'aide  duqael  il  s'élança 
du  Pont-Royal  dans  la  Seine,  Blanchard  était  oublié, 
lorsque  le  moteur  qu'il  avait  clierché  en  vain  fut  trouvé  par 
Montgolilcr,  inventeur  des  aérostats.  Blanchard  se  flatta 
de  les  diriger  en  y  adaptant  sa  voiture  aérienne  ;  il  fut 
autorisé  à  ouvrir  une  souscription  à  trois  francs  le  bille*, 
qui  lui  produisit  quarante  à  cinquante  mille  francs.  Le 
2  mars  1784,  tout  était  préporc  au  Chainp-dc-Mars  | 
son  ascension.  Il  était  embarqué  ave*  le  physicien 
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Peeh,  bénédictin,  lorsqu'un  élève  de  l'école  militaire, 
nommé  Dupont,  rouiut  partir  avec  les  aéronautes.  Fu- 
rieux d'être  refusé,  il  tira  l'épée,  brisa  le  parachute  et  les 
■iies,  et  blessa  le  mécanicien  à  la  main.  Dom  Pech  des- 
cendit alors  ;  et  Blanchard  s'éleva  seul ,  passa  et  rejmssa 
la  Seine,  et  descendit ,  au  bout  de  deux  heures,  près  de 
la  manufacture  de  Sèvres.  N'ayant  pu  obtenir  de  répéter 
•on  expérience  dans  la  capitale ,  il  alla  faire  sa  deuxième 
ascension  à  Rouen,  le  93  mai.  Recevant  peu  d'encoura- 
gement en  France,  il  partit  pour  l'Angleterre  et  fit  à  Lon- 
dres, le  6  octobre,  une  nouvelle  ascension  avec  des  ailes 
perfectionnées.  Ayant  annoncé  le  projet  de  traverser  la 
Manche  en  ballon,  il  trouva  un  rival  dans  Pilâtre  qui 
entreprit  de  le  précéder  dans  ce  voyage.  Mais,  tandis 
qu'il  faisait  construire  a  grands  frais  deux  ballons  a  Bou- 
logne, d'où  il  se  proposait  de  partir ,  Blanchard  le  de- 
vança. Il  s'éleva  de  Douvres,  le  7  janvier  1785,  avec  le 
docteur  Jefferirs,  et  descendit,  en  moins  de  trois  heures, 
sans  accident,  à  une  lieue  de  Calais,  au  delà  de  la  forêt  de 
Guines.  On  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  Calais, 
et  une  colonne  de  marbre  fut  érigée  pour  perpétuer  le 
*ou  venir  de  cet  événement.  Arrivé  à  Paris,  trois  jours 
après,  il  dîna,  le  16,  cive  le  baron  de  Breteuil,  minis- 
tre ,  qui  lui  annonça  que  le  roi  lui  accordait  une  gratifica- 
tion de  19,000  francs  et  une  pension  de  1,900.  Blanchard 
alla  recueillir  à  Londres  les  mêmes  tributs  d'éloges.  A  la 
Haye,  il  lit,  le  19  juillet,  sa  19«  ascension.  A  la  veille  de 
tomber  dans  le  Bie+Boêch,  à  6  lieues  de  la  ville,  il  ouvrit 
la  soupape  et  alla  descendre  à  cent  pas  du  bord  de  l'eau, 
dans  une  prairie ,  dont  le  propriétaire  exigea  dix  ducats 
de  dommages-intérêts.  II  eut  beaucoup  de  peine  à  se  tirer 
des  mains  des  paysans  hollandais,  qui  l'accueillirent  avec 
des  bétons  et  des  fourches,  brisèrent  la  nacelle  et  empor- 
tèrent la  gaze  d'or  et  la  toile  qui  l'entouraient.  Sa  14*  as- 
cension eut  lieu  à  Lille.  Après  diverses  expériences  du  pa- 
rachute ,  qu'il  avait  ajouté  à  son  appareil,  comme  il  ne 
remplissait  pas  sa  promesse  de  monter  en  ballon  le 
95  août,  les  magistral*  le  firent  comparoir  et  garder  à  vue 
jusqu'au  lendemain;  alors  il  s'éleva  avec  un  chevalier  de 
Lespinar;  laissa  d'abord  tomber  eu  parachute  un  chien, 
qui  ne  se  fit  aucun  mal  ;  et,  après  sept  heures  de  voyage 
aérien,  il  alla  descendre  à.soixanto-trois  lieues  de  là,  à 
Sevon,  en  Clermnntois.  Dans  sa  16*  ascension,  qu'il  fit 
àGand,  le  19  novembre,  Blanchard  courut  de  grands 
dangers.  Ne  pouvant  résister  à  la  froide  températurejus- 
qu'à  laquelle  son  ballon  s'était  élevé ,  il  le  creva,  laissa 
tomber  sa  nacelle,  s'accrocha  aux  cordes  et  descendit  sans 
se  faire  de  mal ,  mais  en  causant  quelques  dégâts.  La 
17*  ascension  de  Blanchard  eut  lieu  à  Douai,  le  18  avril. 
Il  descendit  à  39  lieues  de  cette  ville,  où  il  revint  le  sur- 
lendemain. Au  mois  de  mai  1786,  il  perdit  à  Bruxelles 
un  superbe  ballon  qui,  aux  trois  quarts  plein,  rompit  les 
cordes  qui  le  retenaient,  s'éleva  rapidement  et  retomba  en 
lambeaux.  Blanchard  fit,  le  10  juin,  devant  l'archiduc  et 
l'archiduchesse  des  Pays-Bas,  sa  18e  ascension  avec  deux 
ballons.  Il  était  dans  la  nacelle  du  plus  grand,  et  à  l'au- 
tre était  attaché  un  parachute  dont  il  coupa  la  corde  et 
qui  retomba  sans  accident  avec  un  mouton.  Il  répéta  la 
même  expérience  à  Hambourg,  le  93  août,  sans  innova- 
tions, et  sans  progrès  dans  sa  manœuvre.  Il  voulait  por- 
ter son  industrie  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ;  mais 


il  ne  trouva  point  partout  les  mêmes  facilités.  Cependant 
il  attirait  partout  la  même  afQuctice  ;  partout  il  excitait 
le  même  enthousiasme  ;  partout  on  lui  rendait  les  mêmes 
honneurs,  on  lui  payait  les  mêmes  tributs.  Son  vingt- 
huitième  voyage  eut  lieu,  au  mois  d'octobre,  à  Nuremberg. 
En  1788,  il  traversa  encore  le  Pas-de-Calais  en  ballon  et 
descendit  en  Angleterre.  Mais  au  mois  de  mai  1793,  il 
fut  arrêté  parcouraut  le  Tyrol ,  et  renfermé  dans  la  for- 
teresse de  Kustcin,  comme  soupçonné  d'avoir  voulu  pro- 
pager les  principes  de  la  révolution  française.  Il  recouvra 
bientôt  la  liberté  et  alla  porter  son  industrie  hors  de 
l'Europe.  En  août  1796,  il  fit  à  New-York  son  quarante- 
sixième  voyage  aérien  ;  mais  les  succès  de  son  rival  Gar- 
nerin  excitèrent  alors  sa  jalousie  et  l'engagèrent  à  reve- 
nir en  France.  Au  mois  d'août  1798,  il  s'éleva  à  Rouen 
avec  seize  personnes  dans  une  flotte  aérienne,  et  alla  des- 
cendre à  Baxancourt ,  près  de  Goumay.  Piqué  contre 
Garncrin,  qui  lui  avait  dérobé  l'invention  du  parachute, 
mais  qui ,  au  lieu  d'y  attacher  un  chien  ou  un  mouton, 
avait  osé  faire  lui-même  cette  descente  périlleuse,  Blan- 
chard, défié  par  son  adversaire ,  ne  put  se  dispenser  du 
l'imiter  :  en  juillet  1799,  il  fît  une  ascension  h  Tivoli, 
traversa  la  Seine,  la  rctraversa;  puis,  ayant  coupé  la 
corde  de  son  parachute,  descendit  dans  un  jardin,  au 
village  de  Boulogne.  Dans  tes  premiers  jours  de  février 
1808,  Blanchard,  ayant  fait  sa  60*  ascension,  au  château 
du  Bois,  près  de  la  Haye,  fut  frappé  d'apoplexie  :  hors 
d'étal  d'entretenir  le  feu  de  son  fourneau ,  il  tomba  de 
plus  de  soixante  pieds  et  reçut  de  Louis  Bonaparte,  roi 
de  Hollande,  tous  les  secours  qu'exigeait  sa  position. 
Transporté  en  France,  il  retomba  bientôt  dans  un  état  de 
névralgie  complète ,  et  mourut  à  Paris,  le  7  mars  1809. 

BLANCHARD  (Mabir  Maoelbink-Sop.  ARMANT), 
femme  du  précédent ,  naquit  le  95  mars  1778,  à  Trols- 
Canons,  près  de  la  Rochelle.  Elle  avait  à  peu  près  vingt- 
six  ans  lorsqu'elle  fit  avec  son  mari  sa  première  ascension 
aérostatique.  A  la  mort  de  son  mari,  madame  Blanchard 
fonda  son  existence  sur  les  produits  du  métier  d'aéronaute. 
Elle  multiplia  ses  voyages  aériens,  et  acquit  une  telle  intré- 
pidité qu'il  lui  arrivait  souvent  de  s'endormir  pendant  la 
nuit  dans  sa  frêle  et  étroite  nacelle,  et  d'attendre  ainsi  le 
lever  de  l'aurore  pour  opérer  sa  descente  avec  sécurité. 
Après  s'être  montrée  dans  les  principales  villes  de  France 
et  dans  quelques  rapilales  de  l'Europe,  elle  fit,  à  Panefen 
Tivoli  de  Paris,  sa  67«  ascension,  le  6  juillet  I819,àdix 
heures  et  demie  du  soir ,  dans  une  nacelle  pavoiséc,  bril- 
lamment illuminée  et  supportant  un  artifice.  Son  ballon 
trop  chargé  peut-être  s'élant  accroché  aux  arbres  qui  bor- 
daient l'enceinte,  elle  le  dégagea  en  jetant  du  lest,  et  ren- 
versa en  s'élevant  quelques  cassolettes  d'esprit-de-vin.  A 
une  certaine  hauteur  elle  lança  des  fusées  romaines;  mais 
bientôt,  soit  que  l'une  de  ces  fusées  eût  percé  le  ballon,ou 
que  la  mèche  eût  enflammé  le  gax  qui  sortait  par  l'appen- 
dice, une  vivelumicreannonçaTinccndiedo  ballon.  L'infor- 
tunée tomba  avec  sa  nacelle  sur  une  maison  dont  elle  en- 
fonça le  toit,  au  coin  des  rues  Chauchat  et  de  Provence. 
Son  corps  n'était  pas  déflgnré,  quoique  fracassé  ;  la  tête  et 
les  jambes  étaient  entières,  on  a  supposé  que  l'asphyxie 
avait  d'abord  occasionné  la  mort. 

BLANCHARD  (Piaxat-CLAcot-TocssAiNT),  ancien 
cudisle.  né  dans  le  diocèse  de  CouUnces.  mort  en  1850, 
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dirigeoil  le  petit  séminaire  de  Rennes  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. 11  ne  prêta  point  le  serment,  resta  d'abord  caché 
dans  le  diocèse,  passa  ensuite  ù  Jersey  et  eu  Espagne, 
rentra  en  Fraucc  avant  le  concordai,  forma  uu  séminaire 
à  Rcnnos,  et  devint  proviseur  du  collège,  puis  recteur  de 
l'académie.  Privé  de  ses  fonctions  rectorales,  il  continua 
de  s'occuper  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  cl  surtout  de 
celle  des  élèves  du  sanctuaire.  La  maison  d'éducation 
qu'il  avait  établie  au  Pont-Saint  Martin  reçut  de  grands 
développements.  Il  y  réunit,  le  9  juin  1826,  les  cudisles 
qui  avaient  survécu,  et  en  fut  nomme  supérieur  général. 
Chanoine  de  la  cathédrale ,  il  fut  aussi  grand  vicaire  des 
trois  derniers  évéques  de  Rennes. 

BLANCUE  DE  CASTILLE,  fille  du  roi  Alphonse  IX, 
épouse  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  cl  mère  de  St.  Louis, 
fut  amenée  en  France  l'an  1200  ,  étant  à  peine  dans  sa 
14»  année;  Louis  VIII  n'était  pas  plus  âgé  qu'elle  ;  et 
l'histoire  a  remarqué  qu'ils  vécurent  ensemble  pendant 
96  ans,  sans  s'éloigner  l'un  de  l'autre,  et  sans  que  leur 
union  eût  été  altérée  un  seul  instant.  Blanche,  aussi  sé- 
duisante par  sa  beauté  qu'étonnante  par  son  esprit  et  la 
fermeté  de  son  caractère,  prit  un  grand  ascendant  sur 
»ou  époux;  elle  assistait  avec  lui  au  conseil,  et  le  suivait 
dans  ses  expéditions  militaires.  Louis  VIII  étant  morte» 
4326,  Blanche  se  hâta  de  faire  sacrer  Louis  IX,  l'ainé  de 
ses  fils,  et  .s'empara  de  l'autorité,  sans  attendre  le  con- 
sentement des  grands.  On  vit  bientôt  se  former  uu  parti 
des  plus  puissants  seigneurs,  dont  quelques-uns  récla- 
maient la  régence,  comme  parents  du  jeune  roi  ;  ils  pri- 
rent les  armes,  mais  Blanche  déconcerta  toutes  leurs  me- 
sures, assembla  une  armée  ;  et,  par  la  promptitude  de 
ses  démarches,  par  sa  fermeté  et  son  adresse,  elle  rompit 
l'association  formée  par  les  seigneurs  avant  qu'elle  eût  eu  le 
temps  de  devenir  formidable.  Elle  (iten  personne  le  siège 
de  Bellesme  au  Perche,  au  milieu  d'un  hiver  extrême- 
ment rigoureux,  cl  s'en  rendit  mailrcssc,  malgré  les  ciïorts 
du  duc  de  Bretagne,  soutenu  par  les  Anglais;  elle  pour- 
suivit sa  condamnation  avec  la  plus  grande  sévérité.  le 
fil  déclarer  coupable  de  lèse-majesté  et  de  félonie,  et  lui 
accorda  ensuite  sa  grâce.  Elle  était  secrètement  servie 
par  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui,  se  piquant 
d'une  grande  passion  pour  elle,  ne  s  était  lié  aux  mécon- 
tents que  pour  l'instruire  de  leurs  desseins.  Quand  sa 
trahison  leur  fut  connue,  ils  voulurent  s'en  venger  en 
lui  faisant  la  guerre  ;  mais  Blanche  marcha  à  son  secours, 
montrant  toujours  le  roi  à  la  tétc  de  l'armée  ;  et ,  dès 
qu'elle  n'eut  plus  rien  à  redouter,  elle  se  chargea  elle- 
même  d'abaisser  celle  maison  de  Champagne,  depuis  si 
longtemps  redoutable  à  la  couronne ,  par  l'étendue  et  la 
position  de  ses  domaines.  Le  comte  Thibaut  poussa  la 
galanterie  jusqu'à  se  plaindre  bien  plus  amèrement  des 
rigueurs  de  Blanche,  que  de  la  politique  de  la  régente, 
qui  lui  enlevait  une  partie  de  son  héritage.  Dans  le  temps 
même  ou  elle  prévoyait  qu'elle  aurait  à  dissiper  une 
grande  faction,  clic  osa  renouveler  la  guerre  contre  les 
Albigeois,  guerre  qui  durait  depuis  Philippe-Auguste. 
Elle  eut  la  gloire  de  la  terminer,  et  maria  Louis  IX  à 
Marguerite,  fille  du  comte  de  Provence.  Lorsque,  à  la  suite 
d'une  maladie  violente  dont  il  fut  attaqué  en  1244, 
saint  Louis  fit  voeu  de  marcher  à  la  conquête  delà  (erre 
sainte,  on  vit  la  reine  mère  employer  les  larme  <.  1rs 


prières,  lui  opposer  le  sentiment  des  ecclésiastique*  le» 
plus  respectables,  pour  l'engager  à  renoncer  à  cette  réso- 
lution. Elle  l'accompagna  jusqu'à  Marseille, et  perdit  con- 
naissance en  recevant  ses  adieux.  De  retour  à  Paris,  elle 
s'occupa  de  l'administration  du  royaume  avec  une  assi- 
duité qui  ne  se  démentit  jamais.  Elle  maintint  les  sei- 
gneurs dans  le  devoir,  les  étrangers  dans  le  respect  des 
traités  ;  et,  lorsque  les  paysans  se  révoltèrent,  en  appre- 
nant la  captivité  du  roi;  que,  sous  le  nom  de  Pastou- 
reaux, ils  se  livrèrent  aux  plus  grands  excès,  Blanche  re- 
trouva ,  pour  les  .soumettre,  l'activité  de  sa  jeunesse.  La 
longue  absence  de  St.  Louis,  le  bruit  répandu  qu'il  vou- 
lait se  fixer  dans  la  Palestine,  lui  causèrent  une  douleur 
qui  contribua  à  abréger  ses  jours  ;  elle  mourut  à  Melunle 
1er  décembre  1252,  dans  sa  65«  année 

BLANCHE  D'ARTOIS,  reine  de  .Navarre,  fille  de 
Robert ,  comte  d'Artois,  frère  de  St.  Louis,  épousa,  en 
1270,  Henri  1",  qui  surcéda,  la  même  année,  à  son  frère 
Thibaut  II,  roi  de  Navarre.  Ce  prince  étant  mort  quatre 
ans  après,  Blanche  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
comme  tutrice  de  sa  tille  Jeanne,  âgée  alors  de  trois  ans  j 
maïs  les  états  de  Navarre  ayant  nommé  don  Pedro  San- 
che  de  Montaigu,  pour  gouverner  conjointement  avec  la 
reine  mère, ce  choix  occasionna  des  divisions  et  de  grands 
déchirements  politiques.  Blanche,  alarmée,  enleva  sa  fille, 
et  vint  à  Paris,  implorer  le  secours  du  roi  de  France, 
Philippe  le  Hardi,  contre  ses  propres  sujets.  La  France 
envoya  des  troupes,  qui,  sous  les  ordres  de  Robert  d'Ar- 
tois, ravagèrent  et  soumirent  enfin  la  Navarre.  I«a  reine 
Blanche  épousa  en  secondes  noces  ,  par  le  conseil  du  roi 
de  France,  Edmond  ,  comte  de  Lancastre,  frère  du  roi 
d'Angleterre.  Elle  négociait  eu  même  temps  le  mariage 
de  sa  fille,  héritière  de  la  Navarre,  avec  Philippe  de 
France,  deuxième  fils  de  Philippe  le  Hardi,  qui  devint 
bientôt  l'ainé,  par  la  mort  de  Louis,  son  frère.  Le  traité 
fut  conclu  en  1275,  mais  le  mariage  ne  s'accomplit  que 
neuf  ans  après.  Blanche  mourut  vers  l'an  1300. 

BLANCHE  DE  BOURBON,  reine  de  Castille,  fille 
de  Pierre,  duc  de  Bourbon,  épousa,  en  1553,  à  l'âge  de 
15  ans,  Pierre,  roi  de  Castille],  surnommé  le  Cruel. 
Pierre  ne  se  rendit  qu'avec  répugnance  à  Valladolid ,  où 
son  mariage  fut  célébré  le  3  juin  de  la  même  année  ; 
mais,  dès  le  lendemain,  il  quitta  brusquement  sou  épouse 
pour  aller  se  jeter  dans  les  bras  de  sa  rivale,  .Maria  de 
Padilla.  Le  ressentiment  de  la  reine  l'ayant  portée  à 
s'unir  en  secret  à  la  faction  des  frères  du  roi  qui  trou- 
blaient la  Castille,  la  haine  de  Pierre  contre  son  épouse 
ne  connut  plus  de  bornes  ;  il  déclara  que  son  mariage 
était  nul  ;  qu'il  ne  lavait  point  consommé,  jura  la  perte 
de  Blanche,  la  lit  arrêter  et  transférer,  en  1354,  à  Fal- 
cazar  de  Tolède.  En  traversant  la  ville,  Blanche  trouva 
moyen  de  s'échapper  des  mains  de  ses  gardes,  et  de  se 
réfugier  dans  la  cathédrale.  Sa  beauté ,  ses  larmes,  ses 
malheurs  attendrirent  le  peuple,  qui  se  souleva  en  sa  fa- 
veur. Mais  Tolède  fut  prise  d'assaut,  et  Blanche  tomba 
au  pouvoir  de  Pierre  le  Cruel,  qui  la  fit  transférer  au 
château  de  Médina-Sidonia.  Elle  y  périt,  dit-on,  empoi- 
sou  née  en  i  561,  à  peine  âgée  de  24  ans. 

BLANCHE,  reine  de  Navarre,  fille  de  Charles  III, 
auquel  elle  succéda  sur  le  trône,  épousa,  en  1402,  Mar- 
tin ,  roi  de  Sicile  ,  et.  en  «ecrmdes  noces  .  Jean  ,  fils  d« 
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Ferdinand  1",  roi  d'Aragon,  qui  lui  fui  redevable,  en 
1*25,  de  la  couronne  de  Navarre.  Manche  mourut  le 
3  avril  1441,  après  un  règne  de  16  ans,  laissant  la  cou- 
ronne à  don  Carlos,  son  fils  ;  mais  cette  princesse  avait 
fait,  deux  ans  auparavant ,  un  testament  par  lequel  elle 
recommandait  à  don  Carlos  de  ne  point  prendre  posses- 
sion de  la  royauté,  sans  l'agrément  de  Jean  d'Aragon,  son 
père  :  ce  qui  occasionna,  dan*  la  suile,  de  grands  démê- 
lés enlre  le  père  et  le  fils. 

BLANCHE  DE  NAVARRE,  fille  aînée  de  la 
précédente  cl  de  Jean  d'Aragon,  épousa,  eu  1440,  don 
Henri,  prince  des  Aslurics,  depuis  roi  de  Castillc,  dont 
elle  u'eul  point  d'enfants.  On  soupçonnait  ce  prince  d'im- 
puissance. Quelques  historiens  assurent  que  Blanche  sol- 
licita elle-même  son  divorce  ;  mais  il  parait  certain  que 
la  demande  eu  fut  suggérée  à  Henri  par  le  marquis  de 
Villena,  le  plus  accrédité  de  ses  favoris.  L'évéquc  de  Sé- 
eovic  en  prononça  In  sentence.  Blanche  fut  aussitôt  con- 
gédiée, et  arriva  presque  sans  suite,  en  1483,  à  la  cour 
du  roi ,  sou  père ,  où  la  haine  et  l'ambition  de  sa  belle- 
mère,  Jeanne  Henriquez,  f ni  attirèrent  bientôt  de  plus 
grands  malheurs.  Devenue  héritière  du  royaume  de  Na- 
varre par  la  mort  tragique  de  son  frère  don  Carlos,  die 
fut  arrêtée  par  l'ordre  de  son  père,  en  1402,  pour  être 
livrée,  sous  l'cseorte  de  Péralta,  à  la  comtesse  de  Foix,  sa 
sœur  cadeltc,  qui,  malgré  1rs  licus  du  sang,  était  sa  plus 
mortelle  ennemie,  relevée  de  force,  conduite  au  delà  des 
Pyrénées,  et  vouée  a  la  mort,  elle  trouva  moyen,  malgré 
la  vigilance  de  ses  gardes,  de  laisser  une  protestation  con- 
tre la  violence  dont  clic  était  victime,  et  d'écrire  au  roi 
de  Castillc,  dont  elle  avait  été  l'épouse,  pour  lui  céder  ses 
droits  au  royaume  de  Navarre.  Péralta,  suivant  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu  du  roi,  la  remit  au  captai  de  Buch, 
qui  l'enferma  dans  le  château  d'Orthcz.  Deux  années  d'a- 
bandon et  de  souffrance  n'ayant  pu  terminer  la  malheu- 
reuse destinée  de  cette  princesse,  la  comtesse  de  Foix  lu 
fil  empoisonner  par  une  des  femmes  qu'elle  avait  mises 
auprès  d'elle  pour  la  servir. 

BLANCHE,  comtesse  de  la  MARCHE,  morte  vers 
l'an  1340,  avait  épousé  Charles  le  Bel,  alors  2*  fils  de 
France  et  comte  de  la  Marche.  Renfermée  pour  ses  dés- 
ordres au  château  Gaillard,  près  des  Andclys,  en  Norman- 
die, elle  fut  ensuite  répudiée  par  son  mari,  sous  prétexte 
de  parenté,  et  ne  sortit  de  prison  que  pour  prendre  le 
voile  à  l'abbaye  de  Maubuissou ,  où  elle  finit  ses  jours 
dans  la  pénitence. 

BLANCHE,  ou  BIANCA  CAPELLO.  Voyez 
CAPELLO. 

BLANCHELANDE  (Philibert-François  ROIXKE 
m),  maréchal  de  camp,  né  à  Dijon  en  1735,  fut  en  1789 
nommé  par  le  roi  gouverneur  de  l'Ile  Saint-Domingue. 
Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  maintenir  la  paix 
«t  le  bon  ordre  dans  cette  colonie ,  il  fut  destitué ,  ren- 
voyé en  France,  incarcéré,  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à  mort  le  H  avril  1793.  Son 
'ils,  arrêté  comme  complice  des  prétendus  délits  de  son  ' 
pèiv,  dont  il  avait  été  l'aille  de  camp,  subit  le  même  sort 
'«  20  juillet  1794,  à  l'âge  de  20  ans. 

BL  ANCUEROSE  (Claude),  né  en  Franche  Comté, 
médecin  de  la  princesse  d'Orange,  est  auteur  d'un  ou- 
Vr'a^^,  intitulé  :  Sa'utiffrc  et  utile  conseil,  avec  un  régime 
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l'an  1531 ,  Lyon,  in-1  S. 

BLANCHET  (Piebbb),  né  à  Poitiers  en  1489,  sui- 
vit d'abord  le  barreau,  puis  à  40  ans  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  sans  cesser  de  cultiver  la  poésie.  Il  avait 
composé  dans  sa  jeunesse  plusieurs  pièces;  mais  il  ne  reste 
de  lui  qu<-  la  farce  si  spirituelle  de  Pathtiin,  1490,  in-4« 
gothique,  rajeunie  par  Brueys  en  1715,  et  restée  au 
théâtre;  traduite  en  latin  par  Al.  Connibcrt,  Paris, 
1512,  in-12. 

BLANC  H  ET  (Thouas).  peintre,  né  à  Paris  en  1617, 
fit  le  voyage  d'Italie,  y  reçut  d'utiles  conseils  du  Poussin, 
à  son  retour  s'établit  à  Lyon ,  où  il  exécuta  plusieurs 
beaux  ouvrages  qui  le  firent  admettre  à  l'académie  de 
peinture,  et  mourut  en  1089 ,  laissant  une  réputation 
fondée  sur  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  qui  pres- 
que tous  ont  été  détruits  au  sac  de  Lyon  en  1793. 

BLANC II ET  (l'abbé  Fiiançois),  né  à  Angerville, 
près  de  Chartres,  le  2G  janvier  1707,  parcourut  avec 
honneur  la  carrière  de  l'éducation  cl  fit  d'excellents  élè- 
ves, se  démit  d'un  canonieat  qu'il  avait  à  Boulogne  pour 
se  livrer  plus  librement  à  la  culture  des  lettres,  fut 
nommé  interprète  à  la  bibliothèque  du  roi,  censeur-garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi  à  Versailles ,  quitta  toutes 
ces  places  pour  s'ensevelir  dans  la  retraite  à  Saint-Ger- 
main en  Layc,  et  mourut  le  29  janvier  1784.  On  a  de 
lui:  Variétés  morales  et  amusantes,  1784,  2  vol.  in-12; 
Apologues  et  contes  orientaux,  1785  ;  Vue»  sur  l'éducation 
d'un  prince,  1784  ,  in-12  ;  quelques  poésies  qui  n'ont  pas 
été  imprimées.  Il  possédait  à  un  degré  supérieur  l'art  de 
raconter  avec  grâce  et  de  donner  du  prix  aux  moindres 
bagatelles. 

BLANCUET  (  Jea»  )  naquit  à  Tournon ,  le  10  sep- 
tembre 1724.  Après  avoir  professé  à  la  Flèche  pendant 
quelques  années,  il  se  rendit  à  Paris ,  s'y  livra  sans  ré- 
serve à  l'élude  des  sciences ,  et  cultiva  surtout  la  méde- 
cine. 11  mourut  en  1778.  On  a  de  lui  :  VArt,  ou  les 
Principes  pliilosophiques  du  chant,  en  société  avec  Bérard, 
Paris,  1750,  in-12  ;  idée  du  siixle  littéraire  présent,  ré' 
duit  à  six  vrais  auteurs  ;  l'Homme  éclairé  par  ses  besoins  ; 
Logique  de  l'Esprit  et  du  Cœur,  Paris,  1700,  in-12. 

BLANCUETTI  (  Jea.xhb)  ,  savante  Italienne ,  née  à 
Bologne  dans  le  10e  siècle,  a  composé  divers  ouvrages 
cités  par  Léandrc  Albcrli  qui  a  écrit  sou  éloge. 

BLANCHON  (Joacpim),  poète,  né  à  Limoges  en 
1533,  a  dédié  à  Henri  11 ,  roi  de  France,  ses  Premières 
œuvre*  poétiques,  Paris,  1585,  in-8°. 

BL  ANCKHOP  (A.ntoixb),  peintre,  né  à  Alkmaar,  eu 
1028,  eut  pour  maître  César  van  Evcrdingcn,  alla  plu- 
sieurs fois  à  Rome,  s'embarqua  sur  la  flotte  destinée  pour 
Candie ,  y  étudia  la  mer  dans  ses  divers  aspects ,  et  fut 
reconnu  comme  un  bon  peintre  do  marine.  Blanckhof 
mourut  en  1070,  âgé  de  42  ans. 

BLANCMESNIL.  Voyez  POTIER. 

BLAND  (  Elisabeth  ),  née  à  Londres  en  1000 ,  était 
très-versée  dans  la  langue  hébraïque  :  la  Société  royale 
a  conservé  quelques-uns  de  ses  écrits. 

BLAND  (Richard-Thomas),  écrivain  politique  de  la 
Virginie  au  18°  siècle,  a  publié  :  Essai  sur  les  droits  des 
eolonies,  1780. 

BLAND  (Théo dohe),  homme  d'État  et  médecin,  né 
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en  Virginie,  prit  une  part  active  à  la  révolution  des  co- 
lonies anglaises,  parvint  au  rang  de  colonel,  el  se  signala 
par  des  actions  brillâmes,  fut  en  4780,  membre  du  con- 
grès des  Étals-Unis,  ensuite  de  la  législature  de  Virginie, 
et  mourut  à  New-York  en  1790,  âgé  de  89  ans. 

BL  AU  DINE  (sainte)  souffrit  le  martyre  à  Lyon 
dans  le  4«  siècle. 

BL  AN  DIN  1ÈRE  (J.  P.  COTELLE  db  la)  ,  curé  de 
Soulaincs  en  Anjou,  né  à  Laval  en  1709,  de  l'Académie 
d'Angers,  second  supérieur  des  prêtres  du  Mont-Valé- 
rien,  fut  en  1784  charge  de  continuer  les  Conférences 
d'Angers,  rédigées  par  Babin,  en  publia  40  nouveaux  vol. 
qui  furent  rivement  attaqués  par  Maultrot,  et  mourut 
en  4795  dans  l'exil.  On  cite  de  lui  :  Discourt  acadé- 
miques, 4740. 

BLANDRAT V  (Gbo*ge),  né  dans  le  marquisat  de 
Saluées  au  46»  siècle,  médecin  de  Jean  Sigismond  et 
d'Etienne  Batlory,  roi  de  Pologne,  abandonna  do  bonne 
heure  la  religion  catholique,  et  embrassa  successivement 
le  luthéranisme,  le  calvinisme,  le  socinianisme,  l'aria- 
niame,  etc.  Sa  manie  de  dogmatiser  l'exposa  plus  d'une 
fois  à  perdre  la  vie  dans  les  prisons  de  l'inquisition  ;  son 
avarice  causa  enfin  sa  perte  :  un  neveu  qu'il  avait  menacé 
de  le  déshériter  l'étrangla  dans  une  riie,  vers  1890. 

BLA  NEW  8TEI N  (Nicolas)  ,  dit  Gerung,  chapelain 
du  chapitre  de  Baie  vers  4460 ,  est  auteur  d'une  Chroni- 
que ulirègèt'  des  crépues  de  Bdle,  et  de  3  vol.  sur  la  Guerre 
des  Suisses  contre  Charles  le  Hardi,  due  de  Bourgogne, 
conserves  a  la  bibliothèque  de  Baie. 

BLA  NES  (  Hin  bi-Barthêlemi  de),  mestre  de  campde 
cavalerie,  né  dans  l'Auvergne  en  1707,  mort  en  4784, 
est  auteur  de  Néraîret  Méthoé,  roman  oriental,  Paris, 
4783,2  vol.  in-12. 

BLANKAART  (  Nicolas)  naquit  à  Leyde,  le  4 1  dé- 
eembre  4634.  Il  n'avait  pas  tout  a  fait  vingt  ans, 
lorsque  In  chairo  d'histoire  du  gymnase  do  Steinfurt 
loi  fut  offerte.  Il  la  quitta,  en  1680,  pour  aller  profes- 
ser l'histoire  et  les  antiquités  dans  le  gymnase  de  Mid- 
detbourg,  qui  venait  d'être  fondé;  tuais  bientôt  cet 
établissement  fut  négligé,  et  Blaneard,  qui  y  était  resté 
seul,  l'abandonna  en  4666,  pour  se  retirer  à  Heeren- 
vecn,  en  Frise,  où  il  exerça  la  médecine.  Au  mois 
de  novembre  4  069,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  langue  et 
d'histoire  grecque,  vacante  dans  l'université  de  Frane- 
ker,  par  la  mort  de  Pierre  Moll.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  édition  de  Qumle-Curce ,  avec  des  notes, 
Leyde,  1649,  in-8»;  un  Fhrus,  ibid.,  4680,  in-8»;  4690, 
Franeker,  ln-4°;  une  édition  de  V Histoire  d'Alexandre, 
pnr  Arrien,  Amsterdam ,  4668,  in-8»  ;  Arriani  Taetiea, 
Prriplus,  deVenatiom;  Epklcti  Enchiridion, etc.,  Amster- 
dam, 4688,  in-8*;  Ifarpocrationis  Lexicon,  Leyde,  4883, 
in*4*;  PhUippi  Cyprii  Chronicon  Eccusia  grveece,  Frane- 
ker, 4679,  in-4°  ;  Thatnœ  Magittri  dutionum  atticarum 
etlogœ,  Franeker,  4690,  in-8»,  réimprime  en  4698.  Il 
•voit  commencé  h  travailler  sur  Thucydide  et  sur  le  Glos- 
saire de  Cyrille;  mais  les  graves  et  nombreuses  infirmités 
dont  il  fut  attaqué  vers  1690  le  forcèrent  d'abandonner 
toute  occupation  littéraire.  Il  mourut  le  18  mai  1703, 
âge  de  78  ans. 

BLANKAART  (Étieî«!»8),  fils  du  précédent,  né  a  Mid- 
riel  bourg,  embrassa  la  médecine,  fut  reçu  docteur  à  Frane- 


ker, puis  ollapraUquer  son  art  à  Amsterdam.  Ilestauteur 

d'écrits  qui,  pour  la  plupart,  ont  eu  de  nombreuses  éditions 
et  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues,  entre  autres  :  A  na- 
hmie  réformée,  en  hollandais,  1686,  en  latin,  4698,  in-8°, 
avec  84  planches  ;  en  allemand,  Leipzig,  4694,  in-4»;  en 
français,  Amsterdam,  4688  ;  en  anglais,  Londres,  4690  ; 
lexicon  medicum  gnreo-latinum,  etc.,  Amsterdam,  1679, 
in-8",  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Leyde,  4786  ; 
A natomia praclica  rationalis,  Amsterdam,  4688,  in-12. 
Cest  sa  production  la  plus  remarquable.  On  a  recueilli 
ses  principaux  ouvrages  sous  le  titre  d'Opéra  mcâka, 
theoretiea,  practica  et  chirurgien,  Leyde,  1701,  iu-4°. 

BLANKENBURG  (Quai*  van),  né  en  Hollande 
vers  4660,  mort  en  4739,  organiste  de  la  nouvelle  église 
réformée  à  la  Haye,  est  auteur  de  :  Elementa  muska ,  la 
Haye,  4739;  Qavicitnbel  en  oryclbotk  der  gereformeerde 
ptalmtn ,  etc.,  Ib.,  4772. 

BLANKENBURG  (ChbjItibn-FrJdbbic  m),  littéra- 
teur, ne  à  Colberg  le  24  janvier  1744,  servit  comme  lieu- 
tenant dans  l'armée  prussienne  pendant  la  guerre  de 
7  ans.  Sa  mauvaise  santé  lui  fit  solliciter  sa  retraite  qu'il 
obtint  après  21  ans  de  service.  Il  vint  alors  habiter  Leip- 
zig, où  il  cultiva  les  lettres  et  mourut  le  4  mai  1796. 
Outre  plusieurs  traductions  allemandes  d'ouvrages  an- 
glais et  français,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  h  roman,  Leip- 
zig et  Liegnitz,  1774,  in-8"  ;  Supplément  à  ta  théorie  uni- 
verselle des  beaux-arts  de  Sulzer,  Leipzig,  4792-4794, 
4  vol.  in-8»  ;  Essai  sur  la  langue  et  la  littérature  allemande, 
dans  le  Magasin  d'Adelung. 

BLANKEN8TEIN  (Erzisst,  comte  db),  général  au- 
trichien, né  à  Reinsdorff  en  Thuringe  en  4733,  entra  au 
service  comme  cornette  dans  les  cuirassiers  de  Schroer- 
zing ,  se  distingua  à  la  bataille  de  HoUin  et  fut  nommé 
lieutenant  ;  il  devint  successivement  capitaine ,  colonel , 
lieutenant  feld-maréchal ,  fit  la  guerre  contre  les  Turcs, 
celle  de  la  révolution  française  en  1793  et  4794,  se  retira 
l'année  suivante  et  mourut  le  42  juin  4816  à  Battelau  en 
Moravie. 

BL  AN  PAIN  (Jean),  religieux  premontré,  né  au 
Vignot  près  de  Commercy,  le  21  octobre  1704,  professa 
successivement  la  rhétorique,  la  philosophie ,  la  théologie 
et  le  droit  canon  dans  l'abbaye  d'Ensival  dont  il  devint 
prieur  ;  il  aida  l'abbé  Hugo  à  achever  ses  Annales  des  pré- 
muntrés,  et  lui  fournit  des  matériaux  pour  son  recueil 
Sacra  aiUiquitntis  monttmenta  ;  mais  il  se  brouilla  avec 
son  chef,  se  retira  à  Nancy  el  y  publia  :  JugemetU  des 
écrits  de  M.  Hugo,  etc. ,  1736.  Après  la  mort  de  l'abbé 
Hugc,  le  P.  Blanpnin  revint  à  Ensival  où  il  fut  curé  et 
officiai  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1768.  Parmi  les  mor- 
ceaux dont  il  enrichit  le  recueil  des  Monuments  de  Hugo, 
on  remarque  la  Chronique  de  Baudouin  de  Ninove,  et 
celle  de  l'abbaye  de  Vicogne.  Il  a  fourni  pour  la  Biblio- 
thèque de  lorraine  de  dom  Galmet ,  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  écrits  des  religieux  de  l'ordre  des  prémontrés 
et  la  Vie  du  B.  Louis,  comte  d'Arnstein  pour  la  BibHo- 
thèqae  des  prémontres  du  P.  Pagi. 

BLANQUET  (Samuel),  médecin  et  naturaliste,  né 
dans  le  diocèse  de  Mcnde  vers  la  fin  du  17*  siècle  ,  fut 
un  des  médecins  appelés  à  combattre  la  peste  dans  le  Gc- 
vaudan  en  1722,  fit  imprimer  ses  observations  dans  une 
lettre  h  Oodart,  et  mourut  avant  1780.  On  a  de  lui  : 
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:  du  Gecaudan,  1  /  28  ; 

tir  de  plan  à  l'histoire  naturelle  du 
qwv  m  Saxa  obrigescit,  1731. 

BLANQUET  (Axtowe-Atbajusx),  petit-fils  du  pré- 
cédent, ne  à  Hendc  le  13  septembre  1734,  mort  le 
11  décembre  1803,  fut  sulxlélégué  de  l'intendance  du 
Languedoc  où  il  introduisit  des  méthodes  améliorées  de 
culture.  Dans  ses  loisirs  il  cultivait  tes  muses  latines.  On 
cite  de  lui  trois  poèmes  :  Oporotheca  mimatcnse{\e  verger 
de  Monde)  ;  Ludion  stirpium  gehanensis  ;  Ptydic  «eu  hor- 
torum  origo. 

BLAHQIJETDII CHAYLA(A*MAN».SiaoN  Majub), 
né  le  9  mai  1759  à  Marvejols  (  Lozère),  se  destina  de 
bonne  heure  à  la  marine  et  naviguait  ;déjà  depuis  plu- 
sieurs années  quand  éclata  la  guerre  d'Amérique.  11  prit 
part  aux  différents  combats,  servit  après  la  paix  dans  les 
escadres  d'évolution  de  la  Manche  et  de  la  Méditerranée, 
fut  destitué  comme  noble  en  1793  ,  réintégré  dans  son 
grade  après  la  chute  de  Robespierre  et  nommé  cootre- 
amiral  en  septembre  de  cette  année.  1)  montait  ht  Frank- 
lin au  combat  d'Aboukir,  reçut  presque  à  bout  portant 
le  feu  de  cinq  vaisseaux  ennemis  et  se  rendit  a  Nelson 
après  une  belle  défense.  Admis  à  ta  retraite  en  1803,  il 
reparut  sur  les  cadres  à  la  première  restauration,  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  vire-amiral  honoraire,  mais  il  ne  put  obtenir 
d'être  rerais  en  activité  et  mourut  à  Versailles  le 
29  août  1820. 

I1LANQUI  (  Jeas-Domixiqi-e),  né  à  Nice  en  1739, 
fils  d'un  cultivateur  aisé  du  village  de  Drap ,  om  brassa 
les  principes  de  la  révolution  française,  fut  nommé  dé- 
puté des  Alpes  maritimes  à  la  Convention ,  signa  la  pro- 
testation du  6  juin  et  fut  emprisonné  pendant  dix  mois. 
Il  publia  alors  :  Mm  agonie  de  dix  mois,  Paris,  1794. 
Rentré  à  la  Convention  après  le  9  thermidor,  Blanqui  se 
consacra  aux  finances  et  à  l'administration,  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents,  fut,  après  le  18  brumaire, 
nommé  sous-préfet  de  Pagct-Théoières ,  se  retira  en 
1814  dans  un  petit  village  du  déparlement  d'Eure-et- 
Loir,  fut  en  1813  nommé  sous-préfet  à  Marmande,  mais 
destitué  après  le  deuxième  retour  de  Louis  XVIII,  il  vé- 
cut à  Paris  occupé  de  littérature  et  de  sciences  et  mourut 
do  choléra,  le  1"  juin  1832. 

BLAM.U  (Pibeeb  db),  en  latin,  Petrut  de  Blarrorivo, 
chanoine  de  St.-Dicz,  en  Lorraine,  naquit  le  6  avril 
1437,  dans  une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  du  diocèse 
«le  Baie,  nommée  Pari»  ou  Péri*.  Il  est  auteur  d'un  poème 
latin,  intitulé  :  Insigne  Sanceidos  optts,  etc. ,  1518,  in- 
fol.,  fig.  Le  sujet  de  ce  poème  est  le  siège  de  Nancy  par 
le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire ,  tué  devant 
celle  ville,  en  1476.  Blaru  le  composa  sur  les  Mémoires 
de  René  II,  duc  de  Lorraine  :  il  était  resté  manuscrit;  ce 
fut  Jean  Basin  de  Sandancourl  qui  le  fit  imprimer  par 
Pierre  Jacobi,  ou  Jacques,  curé  du  bourg  de  SU-Nicolas. 
Le  poème  de  Blaru  a  été  traduit  en  vers  français  par 
Nicolas-Claude  Romain.  Aveugle  dans  sa  vieillesse,  Blaru 
mourut  h  Sl.-Dies,  le  23  décembre  1505.  On  a  encore  de 
lui  une  élégie  en  vers  latins,  sur  lâcheuse  à  la  piper,  qu'il 
•timaït,  dît-on,  beaucoup. 

BLASCO  NUNÈS  VÊLA.  Vagex  VÉLA. 

BLA8I ,  avocat  de  Palerroe ,  condamné  à  mort  et 
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décapité  le  24  mai  1793  comme  chef  d'un  complot  ■ 
le  roi  et  le  gouvernement  napolitain. 

BLA8IU8.  Voyez  BLAE8. 

BLA88ET  (Nicolas),  sculpteur  et  architecte  du  roi, 
né  à  Amiens  au  17»  siècle.  On  cite  comme  son  chef-d'œu- 
vre VEnfant  pteureur,  dans  le  cathédrale  de  su  ville 
natale. 

BLA8TAJLE8  (  Matiibt  ) ,  moine  grec  de  l'ordre  de 
Saint-Basile  au  14"  siècle,  est  auteur  d'un  recueil  de 
Consultations  etriésiasiiques ,  publié  pour  la  première 
fois  par  Beveridge,  évèque  de  Saint- Asaph,  dans  le  Sy- 

eon naître  la  discipline  de  son  temps. 

BL ASTI  U8 ,  hérétique  du  2*  siècle,  professa  les  opi- 
nions des  gnostiques  ;  sa  doctrine  avait  pour  objet  le  ré- 
tablissement du  judaïsme. 

BL  AU  (  Félix-Antoine  ) ,  professeur  de  tltéologic  à 
Mayence ,  né  en  1754 ,  est  auteur  d'n»  des  ouvrages  les 
plus  forts  qui  aient  jamais  été  écrits  contre  l'Église  ro- 
main*, intitulé  :  Histoire  critique  de  Hufaitlibilité  ecclé- 
siastique, Francfort-sur- le.- Mein,  1791 ,  in-8%  en  allemand. 
La  part  qu'il  prit,  dans  Maveuce,  à  la  révolution  fran- 
çaise, le  fit  enfermer,  eu  1793,  dam  la  forteresse  de 
koenigstein  ;  il  en  sortit ,  fut  nommé  juge  an  tribunal 
criminel  de  Mayence  ,  et  mourut  le  23  décembre  1798. 
Son  dernier  ouvrage  fut  une  Critique  de»  t 
latives  à  la  Religion  ,  rendues  en  Frttnec  depuis  la 
lion,  fondée  sur  les  jrrincipes  du  droit  politique  et  ecclésias- 
tique, Strasbourg,  1707,  iu-8*.  On  a  aussi  de  lui  un 
sur  le  développement  moral  de  , 


1795,  in-8\ 

BLA!  BEB  (AkuxotSE),  théologien,  disciple  de  Lu- 
ther, né  en  1492,  prêcha  sa  doctrine  à  Constance,  sa  pa- 
trie, à  Ulm ,  et  au  duché  de  Wurtemberg,  et  mourut  en 
1367,  laissant  des  ouvrages  de  piété  peu  lus  même  par 
les  luthériens. 

BLA  VET  (Michel),  musicien ,  né  à  Besançon,  le  13 
mars  1700.  Son  père  était  tourneur,  et  le  destinait  à 
suivre  la  même  profession.  Une  flûte  étant  tombée  par 
hasard  entre  ses  mains,  il  apprit  à  en  jouer  sans  maître  ; 
li,  en  ires-peu  ue  temps,  n  acquit  une  grande  supériorité 
sur  cet  instrument.  Le  duc  de  Lévis  rengagea  à  se  ren- 
dre à  Paris ,  où  il  fut  accueilli  par  tous  les  amateurs ,  et 
obtint  une  place  de  musicien  à  l'orchestre  de  l'Opéra. 
Quelques  moreenux  qu'il  publia  accrurent  sa  réputation. 
Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  voulut  entendre  Blavet,  et 
il  en  fut  si  charmé  qu'il  l'engagea  à  rester  dans  ses  États, 
mais  Blavet  résista  aux  propositions  du  monarque,  et 
revint  à  Paris.  Le  prince  de  Carigtian  lui  accorda  un1 
logement  dans  son  hôtel  et  une  pension  ;  le  comte  de  Cler- 
mont  se  l'attacha  ensuite ,  et  lo  fit  surintendant  de  sa 

du  roi.  Blavet  a  mis  en  musique  plusieurs  pièces  pour 
le  théâtre  du  comte  de  Clermoot ,  entre  autres ,  ÈgU, 


de  Senneterre  ;  la  Fête  de  Cythère ,  opéra  du  chevalier 
de  Laurès,  et  le  Jaloux  corrigé,  de  Collé.  Il  est  mort  a 
Paris,  en  1768. 


thécaire  du  prince  d*  Conti ,  censeur  royal ,  et  éeriva» 
économiste,  né  r  Besançon  le  «juillet  1719,  «donné: 
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Estai  sur  l'agriculture  moderne;  et  traduit  de  l'aillais  la 
Théorie  de*  sentiments  moraux  d'Ad.  Smilh  ;  YHistoin: 
d'Écoste  de  Roberlson  ;  les  Contes  de  Hakenvorth,  et  les 
Mémoires  historiques  et  politiques  de  la  Grande-Bretagne , 
de  J.  Dnlrymple  ;  Recherches  sur  la  nature  et  la  cause  de  la 
richesse  des  nations,  de  Smilh,  Paris,  1800,  4  vol.  in-8*, 
version  surpassée  par  celle  de  M.  Garnicr. 

BLAY1ER  (Jean-Antoise),  ne  à  Liège  en  1620, 
mort  le  9  juillet  1690,  entra  chez  les  frères  mineurs  con- 
ventuels de  la  province  de  Liège  à  Page  de  19  ans,  fit  ses 
éludes  de  philosophie  à  Cologne,  et  celles  de  théologie  à 
Munster  ;  de  retour  à  Liège,  il  enseigna  la  théologie  de- 
puis 1047,  succéda  à  son  frère  Jcan-Eustaclic  dans  la 
charge  de  provincial,  fut  nomme  suflraganl  le  30  jan- 
vier 1654  par  Maximilicn  Henri,  prince  évéque  de  Liège, 
et  créé  évéque  titulaire  de  Dionysie  par  Innocent  X. 

BL  A  VISE  Y  (Bknjamis),  habile  hébraîsant,  était  cha- 
noine de  l'église  du  Christ ,  professeur  royal  d'hébreu  a 
l'université  d'Oxford,  recteur  de  Polshot.  Il  fut  aussi  pen- 
dant plusieurs  années  un  des  prédicateurs  de  Whitehall. 
Il  mourut  à  Polshot,  le  30  septembre  1801.  Il  publia  en- 
tre autres  ouvrages  :  Dissertation  tendeutt  à  fixer  le  véritable 
sens  et  l'application  de  la  vision  relatée  dans  Daniel,  1 77  5, 
in-4°  ;  des  traductions  des  Prophéties  et  Lamentations 
de  Jêrémie  et  de  Zacharie,  1784.  Il  a  laissé  aussi  une 
Traduction  nouvelle  des  Psaumes,  2  vol.  in-4«  ;  un  Commen- 
taire critique  sur  le  même  ouvrage,  3  vol.  in  4";  des  Notes 
sur  Isaie,  3  vol.  in-4°;  des  Retnarques  sur  les  petits  Pro- 
phètes, etc.,  etc.  Blayncy  surveilla  la  correction  de  la  Bible 
anglaise  vulgaire,  sortie  en  1769,  in-4«,  des  presses  de 
Clarcndon. 

BLAXE  (Hbxri-Sebastien),  né  à  Cavaillon  dans  le 
corotat  Vcnaissin  en  1763,  vint  achever  ses  éludes  à  Pa- 
ris en  1779,  s'y  livra  à  sa  passion  pour  la  musique,  et 
rapporta  celte  passion  à  Cavaillon  où  il  reprit  l'étude  de 
notaire  de  son  père.  A  la  révolution,  il  fut  poursuivi 
pendant  la  terreur  ;  membre  de  l'administration  départe- 
mentale de  Yauclusc  après  le  9  thermidor,  il  profita  de  son 
séjour  à  Paris  en  1799  pour  se  livrer  à  son  art  favori . 
alla  s'établir  à  Avignon  en  1805  et  y  exerça  la  profes- 
sion de  notaire  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Cavaillon,  le 
1 1  mai  1833.  On  n  de  Blazc  2  œuvres  de  sonates  pour 
piano;  des  duos  pour  piano  et  harpe  ;  des  messes,  des 
motets,  un  requiem  ;  il  a  publié  en  outre  :  De  la  nécessité 
d'une  religion  dominante  en  France,  et  Julien  ou  le  prêtre, 
roman,  1805. 

BLAZON.  Voyez  BLIZOIV. 

BLEAMIRE  (Glillaimb) ,  écrivain  anglais,  mort  à 
Londres  le  7  septembre  1805  ,  a  donne  :  Remarks  on  the 
pwir  laws  and  the  maintenance  of  Oie  poor,  1800. 

BLEDA  (le  P.  Jaime),  né  vers  1550  à  Algemese,  pe- 
tite ville  du  royaume  de  Valence,  fut  établi  curé  dans 
un  canton  habité  par  les  descendants  des  anciennes  famil- 
les maures  qui  s'étaient  fait  baptiser  pour  échapper  à  la 
prison  ou  à  l'exil.  Convaincu  que  ces  chrétiens  ne  l'étaient 
que  de  nom,  le  P.  Bleda  travailla  à  les  faire  expulser  de 
l'Espagne,  fit  plusieurs  voyages  à  Rome  dans  ce  but ,  et 
de  concert  avec  l'évéquc  de  Valence ,  obtint  l'expulsion 
des  Maures  ea  1600.  Le  P.  Bleda  vivait  encore  en  1622, 
on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  lui  doit  :  Defensio 
fidei  in  causa  neophytorum  regni  Valenlini,  1610;  Trac-  \ 


tatus  de  juttd  Moriseorum  ab  Nispania  etpuUioM,  ibid.  ; 
Coronka  de  los  moros  de  Etpana,  1618. 

HLEDDO,  barde  anglais  du  13*  siècle,  a  laissé 
quelques  pièces  insérées  dans  YArcJicrJogie  wrlcfie. 

BLEEK  (Pierre  vas),  peintre  hollandais ,  mort  à 
Londres  en  1764,  a  gravé  de  beaux  portraits  à  la  ma- 
nière noire.  On  cite  dans  le  nombre  ceux  de  Johnson  et 
de  Griffin,  acteurs  célèbres. 

BLEFKEN  (Dithmar),  voyageur  et  historien  dn 
16»  siècle.  On  croit  qu'il  naquit  en  basse  Saxe.  En  1 563, 
il  s'embarqua  sur  l'Elbe  pour  se  rendre  en  Islande,  où  il 
s'arrêta  quelque  temps  a  recueillir  les  matériaux  d'une 
description  géographique  et  historique  de  cette  lie. 
En  1 565  il  fit  un  voyage  à  Lisbonne ,  et  passa  en 
Afrique ,  dont  il  parcourut  plusieurs  contrées.  Revenu 
en  Europe,  il  s'engagea  à  la  cour  des  comtes  de  Schaum- 
bourg,  et  fit,  avec  le  comte  Olhon,  un  séjour  à  Vienne. 
Ayant  quitté  cette  ville  pour  aller  à  Bonn ,  à  l'invi- 
tation de  l'électeur  de  Cologne,  il  tomba,  sur  la  route, 
entre  les  mains  d'une  bande  de  voleurs,  qui  lui  firent 
vingt-trois  blessures,  le  dépouillèrent  de  tous  ses  ef- 
fets, cl  lui  enlevèrent  le  manuscrit  de  sa  Description 
d'Irlande.  On  n'a  point  de  renseignements  sur  le  reste  de 
sa  carrière,  qu'il  termina  probablement  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Cologne.  Son  manuscrit,  retrouvé  à  Bonn,  en 
1588,  fut  imprimé,  en  1607,  sous  ce  titre  :  /slandia, 
sive  Papulorum  et  mirabilium  quœ  in  ed  insuld  reperiuu- 
tur  accwalior  descriptio,  Leydc,  1607,  in-8",  traduit  en 
allemand,  Leipzig,  1613,  rare. 

BLEGIXY  (Nicolas  de)  ,  chirurgien  empirique,  né  à 
Paris  dans  le  17"  siècle,  exerça  d'abord  la  profession  de 
bandagisle  herniaire,  cl  publia  en  1679  un  recueil  pério- 
dique contenant  les  Nouvelles  découvertes  en  médecine.  Ce 
journal  ayant  été  supprimé  en  1 682,  il  en  fit  paraître  la 
suite  en  1681,  à  Amsterdam,  sous  le  titre  de  :  Mercure 
savant.  Il  était  parvenu  par  ses  intrigues  à  se  faire  nom- 
mer médecin  du  roi  ;  mais  s'élant  rendu  coupable  d'es- 
croquerie, il  fut  dépouillé  de  ses  charges  en  1693,  et 
conduit  au  château  d'Angers,  où  il  resta  détenu  8  ans. 
Retiré  depuis  à  Avignon,  il  y  mourut  en  1722.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  peu  estimés,  quoique  souvent  ré- 
imprimés ;  le  plus  connu  est  :  VArt  de  guérir  les  maladies 
vénériennes,  qui  a  eu  5  éditions,  de  1673  à  1693,  in-12. 

BLEIHWICK  (Pierre  vas)  naquit  à  Delfl,  en  1724, 
acheva  ses  études  à  Leyde,  où  il  reçut  le  litre  de  docteur 
en  philosophie  en  1745;  il  publia  alors  une  excellente 
dissertation  sur  les  digues,  intitulée  :  De  aggeribus, 
Leyde,  1745,  in-4*  ;  traduite  en  hollandais,  par  Esdré, 
Leydc,  1778.  Blciswick  fut  d'abord  conseiller  pen- 
sionnaire de  Delfl;  en  1772,  il  fut  nommé  grand  pen- 
sionnaire des  États-Généraux,  cl  il  en  a  rempli  les  fonc- 
tions jusqu'en  1787,  où  commencèrent  les  troubles  de  la 
Hollande.  Il  est  mort  à  la  Haye,  en  1790. 

BLEISW1CK  (Théodore  van)  né  à  Delfl ,  mort  en 
1671,  âgé  de  30  ans,  a  laissé  en  hollandais  une  histoire 
de  sa  ville  natale,  1667,  2  vol.  in-4°. 

IlLEkER  (  Jeas- Gaspard  )  ,  peintre  et  graveur 
flamand ,  né  à  Harlem  vers  1 600.  Il  a  gravé  d'après 
Poellenbourg  trois  pièces  capitales  :  le  Partage  des  trou- 
peaux entre  Jacob  et  Laban;  les  Lystriens  voulant 
à  saint  Paul  et  saint  Pierre,  et  le  Calvaire. 
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BLEKER8,  peintre,  ne  à  Harlem  vers  4658;  son 
meilleur  otivrngc  est  le  Triomphe  de  Vénus. 

BLEMMIDAS.  Voyez  KICÊPHORE  BLEMMI- 
DAS. 

BLE IX  DE  (Bartdélevi  de),  ne  à  Bruges  le  24  août 
4678,  fit  ses  études  chez  les  jésuites  de  Malincs,  se  con- 
sacra aux  missions  de  l'Amérique,  s'embarqua  à  Cadix 
nvec  l'archevêque  de  Lima  et  fut  pris  en  nier  par  les 
Hollandais,  alors  en  guerre  avec  l'Espagne.  Ayant  recou- 
vré la  liberté,  Blende  repartit  pour  Buenos-Ayres,  visita 
les  Guaranis,  et  fut  charge  de  remonter  le  Paraguay, 
pour  découvrir  une  route  plus  courte  vers  les  missions 
des  Chiquitos.  Le  P.  Blende  et  son  compagnon  le  P.  de 
Arec  s'embarquèrent  le  24  janvier  1718,  remontèrent  le 
fleuve  pendant  près  de  cent  lieues,  rencontrèrent  une 
barque  remplie  de  Laynguas  qui  feignirent  de  se  mettre 
flous  leur  protection,  profitèrent  d'un  moment  favorable 
pour  massacrer  l'équipage ,  et  ensuite  le  P.  Blende  lui- 
même  qu'ils  avaient  épargné  d'abord,  le  chef  de  ces  sau- 
vages l'ayant  pris  sous  sa  protection. 

BLES  (Hksm  de),  peintre,  né  à  Bou vignes,  près  de  Dî- 
nant, en  4480.  Il  se  forma  sans  maître,  et  devint  habile 
paysagiste.  Il  peignit  une  chouette  dans  presque  tous  ses 
tableaux ,  qui  reçurent  leur  dénomination  de  cette  par- 
ticularité bizarre;  ils  furent  recherchés  en  Italie.  On  cite 
de  lui  :  Porte-balte  endormi  tous  vn  arbre  tandis  qu'une 
troupe  de  singes  s'emparent  de  sa  boutique,  et  les  Pèlerins 
d'Emmaûs.  Cet  artiste  mourut  en  4550,  à  Page  de 
70  ans. 

BLESSEBOIS.  Voyez  CORNEILLE. 

BLÊ8US  (Ji'Nics),  oncle  de  Séjan,  était  lieutenant  de 
Gcrmauicus  en  Pan  non  ie,  quand  éclata  la  sédition  de 
Peseennius.  Envoyé  quelques  années  après  proconsul  en 
Afrique ,  il  défit  Tacfarinas,  obtint  à  Rome  le  triomphe 
par  le  crédit  de  Séjan ,  mais  fut  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  ce  favori. 

BLÉSLS.  KoT/cs  BL^ESUS. 

BLETTEBIE  (J.  P.  René  de  la),  littérateur,  né  à 
Bennes  le  25  février  1690,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  y  professa  la  rhétorique,  puis  fut  appelé  à 
Pnris  pour  y  faire  un  cours  d'hisUiire  sacrée.  Un  règle- 
ment de  discipline  l'ayant  fait  sortir  de  l'Oratoire,  il  se 
chargea  d'une  éducation  particulière,  et  fut  peu  de  temps 
après  nommé  professeur  au  collège  royal  et  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Il  mourut  le  4er  juin  1772. 
Son  Histoire  de  Julien  l'Apostat,  Paris,  1735,  1740  , 
in-12,  cl  celle  de  l'empereur  Jovien,  sont  des  modèles 
d'impartialité,  de  précision,  d'élégance  et  de  jugement. 
Sa  traduction  de  quelques  ouvrages  de  Tacite,  Paris,  1755, 
2  vol.  in-12,  avec  une  Vie  de  ce  grand  historien,  est 
aussi  élégante  que  fidèle.  On  estime  moins  sa  traduction 
des  six  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite,  Paris,  1708, 
5  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  quelques  Dissertations 
trèit-estimées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  in- 
scriptions. 

BLEULATXD,  médecin  hollandais,  mort  jeune,  a 
donné  :  De  sand  et  morbosd  a.'sophagis  strueturd ,  Leydc , 
1787,  in-4»,  et  Difficulté  du  pnssnrjc  des  aliments  dans  le 
duodénum,  1787,  in-4°. 

BLÉVILLE  (Jean-Baptiste-Tiioiias),  né  à  Abbcville, 
le  1 1  novembre  1692-,  mort  le  2  juillet  1783,  a  laissé  : 
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Traité  des  changes  ou  comptes  faits,  4784,  fn-8°  ;  TraiU 
du  toisé,  4758,  in-12;  Le  Banquier  et  le  Négociant  uni- 
tersel,  1760,  2  vol.  in-4". 

BLEWITT  (Jonas),  organiste  à  Londres  ,  mort  en 
1805,  est  auteur  du  premier  traité  de  l'orgue  publié  en 
Angleterre,  sous  ce  titre  :  Treatise  on  the  organ  with  cjc- 
planatonj  roluutaries.  On  a  encore  de  lui  :  7en  volnnta- 
ries  or  pièces  for  the  organ,  et  Twclvc  casy  and  familiar 
moeemenls. 

BLEYEB  (Nicolas),  musioien  de  ville  à  Lubcek  pen- 
dant 37  ans,  mort  le  5  moi  1658,  âgé  de  68  ans,  a  pu- 
blié: Neue  paduanen ,  Gagliardcn,  Canzonen  und  Sinfo- 
nien,  Leipzig,  1624. 

BLIGII  (GnaLAi  MF.),  navigateur  anglais,  ne  en  1753 
à  Fnrningham ,  dans  le  comté  de  Kent,  servit  sous  les 
ordres  de  Cook  dans  son  troisième  voyage  autour  du  monde 
et  parvint  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Envoyé  en 
1787  avec  le  vaisseau  the  liountg  dans  les  îles  du  grand 
Océan  pour  y  chercher  des  arbres  à  pain  et  d'autres  vé- 
gétaux utiles  pour  les  Antilles ,  Bligh  découvrit  les  îles 
du  Rounty,  débarqua  à  Taîti,  se  fit  une  cargaison  de 
1015  pieds  d'arbres  à  pain  et  de  beaucoup  d'autres  ar- 
bres, et  partit  le  4  avril  1789.  Le  28  avril,  l'équipage  se 
révolta  contre  son  capitaine  à  cause  de  sa  brutalité  ;  Bligh 
et  dix-huit  hommes  furent  forcés  de  descendre  dans  une 
chaloupe  et  abandonnes  à  la  dérive.  Après  une  naviga- 
tion périlleuse,  poursuivis  par  les  insulaires ,  battus  par 
la  tempête,  tourmentés  par  la  faim,  les  navigateurs  arri- 
vèrent le  14  juin  devant  Coupang,  dans  l'Ile  de  Timor. 
Bligh  acheta  une  goélette  avec  laquelle  il  arriva  h  Bata- 
via, d'où  il  retourna  en  Angleterre.  La  frégate  la  Pan- 
dore avait  été  envoyée  à  Taîti  pour  y  rechercher  les  révol- 
tés du  Bounty,  et  était  parvenue  à  en  saisir  dix.  Bligh 
fut  de  nouveau  expédié  vers  les  Iles  de  la  Société  en  1791, 
fit  diverses  découvertes,  remplit  sa  mission  avec  succès 
et  revint  en  1793  en  Angleterre,  où  il  continua  de  servir 
dans  la  marine  royale.  On  le  nomma  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  récotu|>ensc  de  ses  services, 
mais  ses  rigueurs,  sa  tyrannie  provoquèrent  un  soulève- 
ment général  le  20  janvier  4808,  et  Bligh  ,  arraché  de 
dessous  son  lit  par  les  insurgés,  fut  embarqué  pour  l'An- 
gleterre. Parvenu  an  grade  de  contre-amiral  il  mourut  à 
Londres,  le  7  décembre  1817.  On  a  de  Bligh  A  narrative 
oftlie  inutincrtjon  board  afll.  M.ship  Bounlg,  Londres, 
1790,  traduit  en  français  par  Lescallier,  Paris,  1790;  A 
Voyage  to  the  South  sea,  Londres,  1792,  traduit  par  Sou- 
lès,  Paris,  1792.  Les  révoltés  du  Bounty  qui  ne  furent 
pas  capturés  par  la  Pandore  allèrent  habiter  IHe  Pitcairn. 
(  Voyez  à  l'art.  ADAMS  (Jon>),  patriarchede  l'île  Pitcairn.) 

BLIN  DE  S  AI  IN  MORE  (Adhien-Mic.-Hvacixtiie), 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  né  à  Paris, 
le  15  février  1733,  de  parents  dont  le  système  de  Law 
avait  occasionné  la  ruine,  se  vit  dénué  de  ressources 
et  d'appui  ,  dès  le  début  de  sa  carrière.  Il  se  consolait, 
dans  la  retraite,  des  disgrâces  de  la  fortune,  et  s'es<ayaîl 
au  travail  de  la  composition.  Il  débuta,  en  1752,  jtar  la 
Mort  de  l'amiral  Byng,  poëmc.  Lorsque  Vliêtoisc  de  Co- 
lardcau  parut,  le  sucrés  de  cet  ouvrage  produisit  une 
foule  d'imitateurs,  parmi  lesquels  on  distingua  Blin  de 
Sainmorc  ,  qui  publia  successivement  :  Supho  à  Phaon, 
1760;  Biblis  à  Cattnus ,  1760;  Gabrielte  d'Estrces  à 
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Henri  IV,  1761  ;  Calas  à  sa  finmeet  à  ses  enfants,  1765, 
réunis  en  an  volume,  1767,  réimprimes  en  1768,  puis 
en  177*.  Dans  celtr  drrnicre  édition,  on  ajouta  une 
É pitre  à  Racine,  et  la  Duclusse  de  la  Vallière,  hérotdc. 
Encouragé  par  ce  succès.  Min  s'essaya  dans  le  genre  dra- 
matique, et  l'on  vit,  en  1773,  Orphanis  paraître  avec  un 
assez  grand  éclat.  En  1776,  la  fortune  cessa  de  lui  être 
contraire.  Nommé  censeur  royal,  il  obtint  en  outre  une 
pension  sur  la  Gazelle  de  France.  Trois  ans  après,  il  fut 
l'un  des  fondateurs  ,  et  devint  le  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  philanthropique.  Les  lettres  que  Blin  de  Saiu- 
tnorc  publia  dans  le  Journal  de  Paris  donnèrent  beau- 
coup d'éclat  à  celte  société,  et  grossirent  considérablement 
le  nombre  de  ses  souscripteurs,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait Louis  XVI,  qui  témoigna  à  Dlin  de  Saiumorc  sa  sa- 
tisfaction et  son  estime,  en  le  nommant,  en  1786,  garde 
des  archives ,  secrétaire  et  historiographe  décoré  des  or- 
dres de  St.-Michcl  cl  du  St. -Esprit.  La  révolution  le  dé- 
pouilla de  ses  places  et  du  fruit  de  ses  économies  ;  et  il 
était  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  lorsqu'il  reçut  deux 
mille  écus  de  la  grande  duchesse  de  Russie,  dont  il  avait 
été  14  ans  le  correspondant  littéraire.  Il  commençait  à 
recouvrer  une  partie  de  son  aisance,  depuis  que  l'empe- 
reur l'avait  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal.  Outre  ses  I/éroïdes,  son  Épftrt  à  Racine,  sa 
tragédie  dy  Orphanis,  Blin  de  Sainmorcest  encore  l'auteur 
de  diverses  traductions  de  psaumes ,  d'odes  de  Sapho, 
d'Horace,  d'idjllcs  de  Biou,  de  Gessner,  insérées  dans 
les  recueils  cl  dans  les  journaux  du  temps.  Nous  lui  de- 
vons encore  :  Juachim,  ou  le  Triomphe  de  la  piété  filiale, 
drame  en  trois  actes  cl  en  vers,  suivi  d'un  choix  de  poé- 
sies fugitives,  1775;  Histoire  de  Russie  depuis  l'an 
86*2  jusqu'au  règne  de  Paul  ITT,  représentée  par  figures, 
gravées  par  David ,  1798-99,  3  vol.  in-4";  Éloge  histori- 
que de  G.  L.  Phelippcauxd'Herbault,  archevêque  de  Bour- 
ges, et  d'excellentes  notices  sur  MM.  de  Charost,  Molé, 
Jean  Ho  trou,  clc.  Il  a  laissé  dans  son  portefeuille  une  tra- 
gédie, intitulée  :  Isimberge,  ou  le  Divorce  de  Philippe- 
Auguste,  en  cinq  actes  et  en  vers,  reçue  à  la  Comédie- 
Française  en  1786;  OEdipe  roi,  tragédie  de  Sophocle, 
traduite  en  français  ;  et  un  Traité  sur  la  poésie  ancienne  et 
moderne.  C'est  à  Blin  de  Saiumorc  qu'on  doil  V Éliie  des 
poésies  fugitives,  1769,  5  vol.  in-12.  Enfin,  on  attribue 
a  Blin  de  Sainmorc  les  Commentaires  sur  Racine,  publiés 
sous  le  nom  de  Luneau  de  Roisjermain.  Blin  deSainmore 
s'apprêtait  à  donner  une  édition  complète  de  ses  œuvres 
en  4  forts  volumes  in-8»,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper, 
le  26  septembre  1807. 

BLIN  (M.  S.),  organiste  delà  cathédrale  de  Paris,  né 
à  Bcaunc  le  9  juin  1787,  mort  le  9  février  1854,  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  de  pièces  d'orgue,  et  a  publié  quel- 
ques morceaux  dans  le  journal  de  Leduc.  Son  véritable 
nom  était  Lacodre;  resté  orphelin  à  l'âge  de  4  aus,  il  fut 
confié  aux  soins  d'un  parent ,  organiste  des  Dominicains 
de  Lyon,  nommé  Blin,  qui  l'élcva  el  lui  donna  son  uom. 

BLIN  (Pierre),  né  à  Hennés  en  1758,  fil  ses  éludes  à 
Paris  et  exerçait  la  médecine  à  Nantes  lors  de  la  révolu- 
tion. Député  aux  étals  généraux  en  1789,  il  revint  à 
Manies  après  la  session  reprendre  l'exercice  de  la  méde- 
cine, fut  en  1815  nommé  conseiller  de  préfecture  de  la 
i,  se  retira  en  1830  et  mourut  à  la  fin 


d'octobre  1834.  Il  a  publié  :  Opinion  sur  les  réclawmlituts 

relatives  aux  colonies,  Paris ,  1790. 

BLIN  (Joseph),  frère  du  précédent,  né  à  Bennes  en 
1765  ,  s'enrôla  à  l'Age  de  16  ans  et  servit  pendant  4  ans 
aux  Antilles.  Il  revint  en  France  après  la  paix  de  1783, 
el  cnlra  dans  les  aides.  En  1792,  il  fit  la  campagne  con- 
tre les  Prussiens  comme  capitaine  de  volontaires  et  fut 
nommé  à  son  retour  directeur  de  ut  poste  aux  lettres. 
Blin  partit  en  1793  à  la  tête  d'une  compagnie  de  garde 
nationale,  pour  combattre  les  Vendéens,  résista  à  Carrier 
en  1794  et  sauva  Hennés  des  excès  du  féroce  proconsul  ; 
en  1 798  député  aux  Cinq-Cents ,  il  combattit  le  Direc- 
toire, s'opposa  à  la  révolution  du  18  brumaire  et  alla  re- 
prendre ses  fonctions  de  directeur  de  la  poste  de  Rennes. 
Le  23  avril  1815  il  fut  élu  président  de  la  fédération 
des  cinq  départements  de  la  Bretagne ,  et  reçut  la  croix 
d'honneur  qu'il  perdit  avec  sa  place  après  la  deuxième 
reutréedes  Bourbons.  En  1850  on  lui  offrit  la  direction 
de  la  poste  de  Caen,  mais  il  se  contenta  de  la  pension  de 
retraite,  et  mourut  à  Rennes  le  12  juillet  1834. 

BLIOL'L  (Jean  du),  cordelier  et  docteur  en  théologie, 
né  dans  le  llaiuaut,  au  16*  siècle,  fil  un  voyage  à  Jéru- 
salem, au  retour  duquel  il  vint  se  fixer  à  Besançon,  où  il 
publia  sa  relation,  sous  le  titre  de  Voyage  de  Hiérusalem, 
1602,  in-16.  On  lui  attribue  encore  :  Oratio  Philippica 
qud  ht  ter  hujus  saruli  tenebras  veritatis  domiciliant  de- 
monstratur,  Liège,  llovius ,  1597;  cl  Tractatus  délibères 
arliilrio. 

BLITILDE,  reine  de  France,  femme  de  Childéric  II, 
fut  massacrée  ainsi  que  son  époux  et  l'aîné  de  ses  fils 
pur  un  parti  de  mécontents,  à  la  tète  desquels  se  trou- 
vait Bodillon ,  seigneur  qui,  par  les  ordres  du  roi ,  avait 
clé  battu  de  verges  pour  lui  avoir  adressé  des  remon- 
trances. 

BLITTERS  WYCK  (Gcillacme  de),  né  à  Bruxelles, 
échevin  de  cette  ville,  nommé  en  1645  membre  du  con- 
seil supérieur  de  Gucldre  et  vice-chancelier,  abandonna 
ces  dignités  en  1662  pour  venir  siéger  au  grand 
de  Malincs  où  il  mourut  en  1680.  Il  traduisit  de  l'e 
gnul  :  Symbola  politica  cliristiana  de  Didace  de  Saavedro, 
Bruxelles,  1649,  Amsterdam,  1652;  on  a  encore  de  lui  : 
Dissertatio  de  rébus  publicis  et  Ruremonda  cigetu,  ardent, 
renascens,  Bruxelles,  1666.  Blitterswyck  dédia  ce  dernier 
ouvrage  au  pape  Alexandre  VU ,  parrain  de  son  7*  fils, 
lequel,  entré  dans  la  compagnie  de  Jésus  avec  son  frère 
Charles,  l'un  des  premiers  prédicateurs  de  son  temps, 
mourut  à  Anvers  le  14  avril  1705. 

BLITTERSWYCK  (Jean  de),  né  à  Bruxelles,  entra 
le  22  janvier  1605  chez  les  chartreux  comme  sacristain, 
fut  envoyé  à  Bruges  en  1657,  afin  d'administrer  les  biens 
d'un  couvent  de  religieuses  de  son  ordre  et  y  mourut  le 
28  juillet  1661 .  11  a  publié  :  Soupirs  spirituels  vers  Dieu, 
Bruges,  1629  ;  Trésor  de  prières  à  la  Vierge  avant  et  après 
la  confession,  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  dévotion 
écrits  en  flamand  et  traduits  soit  du  français,  soit  du  la- 
tin, soit  de  l'espagnol. 

BLIZON  (Tuibavt  di),  troubadour  du  13* siècle, dont 
on  trouve  trois  pièces  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que du  roi  à  Paris,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Thié- 
baut  de  Blizon,  autre  troubadour  attaché  à  la  cour  de 
Thibaut,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  Une 
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pastourelle  qui  porte  ton  nom  dans  les  manuscrits,  a  été 
publiée  par  Raynouard,  Choix  de  poésies,  11,  230. 

BLOC  II  (Jean-Erasme),  jardinier  danois,  est  connu 
parunouvrageintitulé:  I/orticuttum  Danica,  l647,in-4*. 

BLOCH  (George-Castaneis)  ,  évêque  de  Ripen  en 
Danemark,  ne  en  1717,  cultiva  la  botanique  sous  les 
rapports  de  la  littérature  sacrée  et  de  l'érudition,  fit  une 
Dissertation  latine  sur  le  palmier-dattier  de  In  Palestine 
et  de  ridumée,  dont  il  est  souvent  parle  dans  la  Bible, 
Copenhague,  1767,  in-8»,  et  mourut  en  1773. 

BLOCH  (Marc-Éu£zbr),  naturaliste,  ne  a  Anspach 
en  1723,  se  livra  a  l'étude  de  l'anntomic  et  de  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle ,  exerça  la  médecine  à 
Berlin,  fut  membre  de  la  société  des  Curieux  de  la  na- 
ture, et  mourut  le  6  août  1799.  On  a  de  lui  une  Histoire 
naturelle  générale  et  particulière  des  poissons  avec  432  plan- 
ches, traduit  en  français  par  Lavcaux,  Berlin,  1783-88, 
13  vol.  grand  in-fol.,  avec  432  planches  coloriées;  c'est 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre.  Un  Traité  sur 
la  génération  des  vers  des  intestins,  et  sur  les  moyens  de 
les  détruire,  lui  valut  un  prix  proposé  par  la  Société 
royale  de  Danemark.  11  a  fait  aussi  un  'fruité  sur  les 
eaux  médicales  de  Pyrmont. 

BLOCHWITZ  (Mahtin),  médecin  allemand,  mort 
avant  1631,  est  auteurde  :  Anatomia  ïamfcuri,  etc.,  Lcip- 
lig,  1631  ;  Londres,  1630,  in-12  :  c'est  la  même  édition. 

BLOCH  (Benjautn),  peintre,  né  à  Lubcck  en  1631, 
voyagea  en  Hongrie,  en  Saxe,  en  Italie,  et  y  fut  recherché 
pour  son  talent  dans  le  portrait.  Il  fit  entre  autres  celui 
du  P.  Kirchcr,  du  duc  etde  la  duchesse  de  Saxe.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  épousa  Anne-Catherine  Fischer  de 
Nuremberg,  qui  peignait  habilement  les  fleurs.  Block 
était  le  plus  jeune  des  quatre  fils  de  Benjamin  Block, 
peintre,  originaire  d'Utreeht,  et  qui  mourut  de  chagrin 
de  ce  que  toute  sa  fortune  avait  péri  dans  un  incendie. 

BLOCK  (  Jacqi'es-Renckrs) ,  né  à  Gouda  vers  l'an 
l!W0,  étudia  dans  sa  jeunesse  en  Italie.  La  connaissance 
des  mathématiques  le  mit  en  élat  de  peindre  l'architec- 
ture et  la  perspective.  Le  roi  de  Pologue  le  nomma  di- 
recteur de  ses  fortifications  ;  mais  Block ,  sachant  qu'il 
excitait  l'envie  des  courtisans ,  obtint  son  congé ,  et  re- 
tint dans  sa  ville  natale.  Il  entra  peu  de  temps  aprè.<  au 
service  de  l'archiduc  Léopold,  qui  lui  fît  une  pension. 
Block  le  suivit  dans  ses  campagnes  ;  mais  un  jour ,  ob- 
servant les  fortifications  de  Berg-Saint-Vinox,  il  tomba 
de  son  cheval,  qui  avait  fait  un  faux  pas  sur  une  planche 
en  passant  un  ruisseau ,  et  mourut  de  cette  chute.  Son 
fils,  qui  le  remplaça ,  fut  blessé  peu  de  temps  après ,  et 
mourut  de  ses  blessures. 

BLOCK  (  Jeanne  KOERTEN)  naquit  à  Amsterdam , 
le  17  novembre  1680.  Dès  sj  jeunesse,  clic  modelait  et 
coloriait  des  figures  et  des  fruits  en  cire,  et  gravait  avec 
le  diamant  sur  le  cristal  et  le  verre  avec  une  extrême  dé- 
licatesse ;  elle  copia  ensuite  des  tableaux  avec  de  la  soie 
et  des  couleurs  ;  enfin ,  elle  s'adonna  exclusivement  à  la 
découpure ,  genre  de  travail  dans  lequel  elle  acquit  une 
grande  réputation.  A  l'aide  seulement  de  ses  ciseaux,  clîe 
exécuta  des  paysages,  des  marines,  des  animaux,  des 
fleurs  et  même  des  portraits  parfaitement  ressemblants. 
Elle  mourut  le  28  décembre  1715 ,  à  l'âge  de  65  ans. 
BLOCK  (Masni'S-Gairiei  ni),  sav  ant  médecin,  né  en 


1669  a  Stockholm,  après  avoir  achevé  ses  études,  visita 
l'Italie,  et  remplit  quelque  temps  la  charge  de  secrétaire 
du  grand-duc  de  Toscane;  à  son  retour  en  Suède,  il  fut 
membre  du  conseil  de  médecine,  et  mourut  en  1722.  Il 
a  laissé  en  suédois  :  Traité  des  phénomènes  de  la  rivière  d» 
Motala  et  du  lac  Vêler,  Stockholm,  1708;  Observations 
sur  les  prédictions  des  astrologues  et  des  enthousiastes,  Lln- 
koping,  1708. 

BLOCkLAND.  Voyez  BROCKLAND. 

BLOEM AERT  (Abrabam),  peintre,  né  à  Goreuro  en 
1564,  se  perfectionna  à  Paris,  fut  nommé  architecte  de 
la  ville  d'Amsterdam,  et  s'établit  ensuite  à  Utreeht,  où  il 
mourut  en  1647.  Il  peignit  les  sujets  historiques  et  la 
paysage.  Le  musée  de  Paris  possède  de  lui  ks  iVom  de 
Thétisct  de  Pélée.  Blocmacrt  s'est  aussi  distingué  daus  la 
gravure  à  l'eau-forte  et  au  burin.  Son  oeuvre  est  considé- 
rable. Bohwcrt  a  gravé,  d'après  lui ,  Sylva  anachontka 
ASgypti  et  Palestine;,  1619  ,  in-4°;  et  B.  Picart,  Principes 
de  dessin,  1740,  in-fol.  Ses  meilleurs  morceaux  sont  : 
une  sainte  Famitte,  d'après  A.  Carrachc;  vue  Adoration 
des  Bergers,  d'après  Cortone  ;  UéUagre,  d'après  P.  Ru* 
bens,  etc. 

BLOEMAERT  (Frédéric),  deuxième  fils  du  précé- 
dent, né  à  Utreeht  vers  1600,  élève  de  son  père,  a  pres- 
que toujours  travaillé  d'après  les  dessins  de  son  maître, 
dont  il  imita  la  manière  au  point  de  mettre  en  défaut  les 
connaisseurs. 

BLOEMAERT  (Henri  et  Adrien),  frères  du  précé- 
dent ,  se  distinguèrent  par  leur  talent  dans  la  peinture. 

BLOEMAERT  (Corneille),  troisièmefilsd'Abraham, 
né  à  Utreeht  en  1603,  quitta  la  peinture  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  gravure  dont  Crispin  de  Passe  lui  donna 
des  leçons.  Il  vint  à  Paris  en  1630,  y  grava  plusieurs 
estampes  pour  le  Temple  des  Muses ,  et  se  rendit  ensuite 
à  Rome,  où  il  devint  chef  de  l'école  des  Natalis,  des 
Rousselet,  etc.,  et  mourut  en  1680.  On  vante  le  moelleux 
de  son  burin  et  la  savante  dégradation  des  ombres. 

BLOEMEN  (J ras-François  va»),  peintre,  néà  Anvers 
en  1686,  se  fixa  en  Italie,  peignit  les  sites  admirables  de 
la  campagne  de  Rome,  et  mourut  dans  cette  viilecn  1740, 
membre  de  l'académie  de  St. -Luc.  Ses  tableaux  sont 
très-rcchcrchés,  surtout  pour  la  savante  dégradation  des 
plans.  Le  musée  de  Paris  possède  de  ce  peintre  trois  pay- 
sages ornés  de  fabriques  et  de  rttincs. 

VLOOIEN  (Pierre  van),  frère  dn  précédent,  cultiva 
la  peinture  avec  succès,  et  fut  également  admis  à  l'acadé- 
mie de  St.-Luc.  De  retour  à  Anvers,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'école  des  arts,  et  mourut  en  1699. 

BLOEMEN  (Norrert  van),  frère  des  précédents,  né 
a  Anvers  en  1672,  passa  eu  Italie,  où  il  fut  également 
agrégé  à  l'académie  de  Rome,  et  revint  a  Amsterdam  où 
il  mourut.  Il  a  peint  des  portraits  et  des  scènes  familières. 

BLOIS.  Voyez  BL081US. 

BLOM(Charles-Macnis),  médecin  suédois,  néà  Kafs- 
vik  en  Smolandie,  le  i"  mars  1737,  était  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  mais  préféra  l'étude  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle  et  eut  pour  maître  l'illustre  Linné. 
Bloni  voyagea  en  divers  pays  surtout  en  Hollande,  ob- 
tint à  Upsal,  en  1763,  le  bonnet  de  docteur,  pratiqua  la 
médecine  pendant  4  ans  en  Dalécarlie,  introduisit  la  vaa- 
tina  en  Suède,  et  mourut  la  4  avril  1815.  Il  a  laisse  : 
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Desaiptione*  quorumdam  inscctorum  ad  Aquisgranum 
omro  1701  detectorum;  Essai  de  Vaconitum  napcllus 
en  médecine;  Bcmèdes  contre  la  dgssenterie,  etc. 

DLOMBEBG  (Barbe),  d'une  famille  distinguée  de 
Nuremberg,  maîtresse  de  Cbarles-Quint,  passa  pour  avoir 
donné  le  jour  ù  don  Juan,  qui  la  regardait  en  clTcl  comme 
sa  mère  j  mais  il  est  certain  qu'elle  ne  fil  que  se  prêter 
aux  désirs  de  Charles-Quint  et  d'une  grande  princesse, 
véritable  mère  de  don  Juan. 

BLOND  (Jeuax  lb),  seigneur  de  Bronville,  mort 
vers  1550,  publia  des  poésies  qu'il  opposa  à  celles  de 
Marol  ;  mais  la  postérité  a  mis  une  grande  différence  en- 
tre ces  deux  poêles.  Son  recueil,  intitulé  :  le  printemps 
de  l'humble  espérant,  Paris,  11)36,  in- 12,  est  très-rare. 

BLO  IN  D  (Jacques-Christophe  le),  peintre  en  minia- 
ture, ne  en  1070,  passe  pour  l'inventeur  de  la  manière 
de  graver  en  couleur.  U  mourut  en  1 74 1 . 

BLOND  (Jean-Baptiste- Alexandre  le),  architecte 
français,  né  eu  1070,  auteur  des  Destins  de  la  théorie  et 
pratique  du  jardinage  de  d'Argen ville,  mourut  en  1719, 
architecte  du  czar  Pierre  le  Grand. 

BLOND  (Guillaume  le),  né  à  Paris  en  1704,  maître 
de  mathématique  des  eufants  de  France  en  1751,  mort  à 
Versailles  en  1781,  a  composé  plusieurs  ouvrages  esti- 
mes :  Essai  sur  la  Caslramétaiion ,  Paris,  1748,  in-8*; 
V Arithmétique  et  la  géométrie  de  l'officier,  ibid.,  1708, 
8  vol.  in-8»;  Éléments  de  la  guerre  des  sièges,  des  fortifica- 
tiotts,  etc.,  ibid.,  même  année.  Tous  les  articles  de  stra- 
tégie de  V Encyclopédie  lui  appartiennent. 

BLOND  (Aiiglste-Saviniex  lb),  petit-neveu  du  pré- 
cédent, mort  à  Paris  en  181 1,  professeur  de  mathémati- 
ques et  d'histoire  naturelle,  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 
ges :  le  Portefeuille  des  enfants,  Paris,  1784-98,  22 
cahiers  in-4";  Barème  métrique,  Versailles,  1801,  iu-12; 
Dictionnaire  abrégé  des  hommes  célèbres  de  l'antiquité  et 
des  temps  modernes,  ibid.,  1802,2  vol.  in- 12. 

BLOND  (Gaspard-Michel  lb),  né  à  Cacn  en  1758, 
bibliothécaire  du  collège  3(azarin,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  commission  dus 
monuments,  instituée  par  rassemblée  constituante,  fut 
chargé  du  dépouillement  des  diverses  bibliothèques  sup- 
primées, et  enrichit  la  bibliothèque  Mazarine  de  plus  de 
00,000  vol.  On  a  de  lui  des  Observations  sur  les  médailles 
du  cabinet  de  Pcllcrin ,  in-4",  Paris ,  1771}  avec  l'abbé 
Lachau,  la  Description  des  pierres  gravées  du  catriMt  du 
duc  d'Orléans,  2  vol.  in-fol.,  ibid.,  1780-84,  et  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie.  U  mourut  à 
l'Aigle  en  1809. 

BLONDE  (André),  né  à  Auxerrc  en  1734,  oratorien, 
professeur  de  philosophie,  puis  avocat,  se  vil  contraint 
en  1771  de  se  réfugier  en  Hollande  où  il  publia  une  tra- 
duction des  Fondements  de  la  jurisprudence  tutturclk  de 
Pcstcl,  Amsterdam,  1774  ;  et  les  Maximes  du  droit  public 
français  de  Mey  et  Maullrol.  Rentré  dans  son  pays  après 
l'avéncment  de  Louis  XVI,  Blonde  reprit  le  cours  de  ses 
travaux,  fut  un  des  signataires  du  Mémoire  à  consulter 
sur  la  compétence  de  la  puissance  temporelle  relative- 
ment aux  sièges  épiscopaux,  travailla  aux  .Xouwlhs  ecclé- 
siastiques, ou  Mémoires  pour  senir  à  l'histoire  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  recueil  commencé  le  1  5  septembre 
.1791,  par  Jobineau,  suppléa  ce  dernier  pendant  si  m  ila- 


die  et  le  remplaça  après  sa  mort  en  juillet  1799.  Blonde 
mourut  à  Paris  le  3  avril  1794.  On  a  de  lui  :  Lettre  à 
31.  Bergicr  sur  son  ouvrage  :  le  Déisme  réfuté  par  lui- 
même,  1770  j  Lettre  à  M.  Bandeau,  1773  j  c'était  une 
critique  du  système  des  économistes,  qui  valut  à  son  au- 
teur une  incarcération  à  la  Bastille. 

BLONDEAL  (Clalde),  chanoine  de  Besançon,  est 
auteur  du  TriompJw  de  la  charité ,  etc. ,  Besancon, 
1004,  in- 12. 

BLONDEAL'  (Charles),  avocat  au  Mans,  mort  le  31 
décembre  1080,  a  publié  ;  Portraits  des  hommes  illustres 
de  la  province-  du  Maine,  le  Mans,  1000,  in-4°. 

BLONDE  AL'  (Jacqi  es),  ué  à  Langres  en  1049,  fit  le 
voyage  d'Italie,  et  grava  beaucoup  à  Rome,  d'après  plu- 
sieurs maîtres,  surtout  Piètre  Cortone.  Il  vivait  en  1080. 

BLONDE  AU  (Clalde),  avocat,  né  à  Paris,  entreprit 
en  1 072,  avec  Guérel,  le  Journal  du  Palais,  qu'il  conti- 
nua jusqu'en  1700.  En  1089,  il  publia,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  canonique,  une  nouvelle  édition  de  la  Somme 
bénéficiaire  de  Laurent  Bouchel,  enrichie  de  notes,  d'ar- 
rêts cl  de  règlements,  Paris,  2  vol.  in-fol. 

BLONDEAL  (Amoi.ve-Frixçois-Raihom>) ,  général 
français,  né  le  7  janvier  1747,  à  Baumc-les- Dames ,  pe- 
tite ville  de  la  Franche-Comté,  entra  jeune  au  service, 
comme  simple  soldai  dans  les  chasseurs  d'Afrique,  par- 
vint au  grade  de  capitaine ,  et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  1791.  Nommé,  l'a  nuée  suivante,  chef  du  second 
bataillon  des  volontaires  du  Doubs,  il  lit  en  celte  qualité 
la  campagne  de  1793  sur  le  Rhin;  fut  fait  adjudant  général 
puis  maréchal  de  camp.  Il  servit ,  eu  1794,  à  l'armée  du 
Nord,  sous  les  ordres  de  Piclicgru,  et  commanda  une  des 
brigades  qui  s'emparèrent  de  la  Hollande.  En  1795,  il  se 
trouvait  à  Paris  lors  de  la  révolte  des  sections  ;  il  contri- 
bua à  la  victoire  de  la  Convention.  II  prit,  en  1799,  une 
part  glorieuse  à  l'attaque  du  camp  retranché  devant  Mau- 
touc ,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Trébia.  Nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1804,  il  prit  sa  retraite  deux 
ans  après ,  et  vint  habiter  Clcrval ,  petite  ville  non  loiu 
de  Baume,  où  il  mourut  le  8  mai  1825. 

BLONDEAL  DE  CUAUNAGE(Clai;de-Fil4*çois), 
écrivain ,  né  à  Chàlclblanc  près  de  Pontarlier,  le  12  mai 
1710,  mort  à  Paris  le  20  octobre  1776,  a  publié  diverses 
brochures  sur  la  littérature  el  l'histoire,  réunies  en  2  vol. 
in- 12,  sous  le  litre  de  :  OEuvres  du  chevalier  Blondeau, 
Avignon,  1745,  et  l'inventaire  des  litres  de  son  cabinet, 
1704  et  années  suivantes,  5  vol.  in-! 2. 

BLONDEL  ou  BLONDI  AL  8,  surnommé  de  Xcslcs, 
du  lieu  de  sa  naissance,  a  été  l'un  des  chansonniers  les 
plus  féconds  et  les  plus  estimés  du  12»  siècle.  U  passa  en 
Angleterre ,  où  il  fui  attaché  h  Richard  l*r,  surnommé 
Ca-ur-dc-Lion ,  devint  le  favori  de  ce  prince,  el  l'accom- 
pagna en  Palestine.  Richard  ayant  fait  naufrage  à  son 
retour  près  d'Aquiléc,  s'engagea  imprudemment  dans  les 
États  de  Léopold,  duc  d'Autriche,  qu'il  avait  offense  au 
siège  d'Acre,  et  y  fut  arrêté  déguisé  en  pèlerin.  Blondel 
se  déguisa  en  pèlerin,  parcourut  l'Allemagne  pour  tâcher 
d'apprendre  de  ses  nouvelles,  et  découvrit  enfin  que  l'on 
gardait  un  prisonnier  de  distinction  daus  l'une  des  tours 
du  château  de  Lowcnslein.  Après  avoir  examiné  celle 
forteresse,  Blondel  en  lit  le  tour,  chantant  la  moitié 
d'une  -.-baiison  qu'il  avait  composée  a^c  Richard  ;  aus-i- 
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lût  ce  prince  acheva  la  chanson.  Blundel,  assuré  de  l'en- 
droit où  était  sou  inailrc ,  se  baie  de  partir  pour  l'An- 
gleterre, et  d'instruire  la  cour  de  la  découverte  qu'il 
avait  faite.  Une  ambassade  envoyée  à  l'Empereur  obtint 
la  liberté  de  Richard,  moyennant  250,000  marcs.  Cette 
petite  anecdote  a  fourni  à  Sedainc  le  sujet  d'un  opéra- 
comique,  dont  (jrctry  a  fait  la  musique.  On  couserveune 
vingtaine  de  chansons  uianuscrilcs  de  Blondel  à  la  biblio- 
thèque de  Paris. 

«LOIN  DEL  (Pierre-Marin),  médecin,  no  à  Loudun, 
pratiquait  à  Loudres  dans  le  10*  siècle.  On  a  de  lui  uu 
Commentaire  eu  latin  sur  les  Pronostics  d'Hippocrate, 
Paris,  1575,  in-4°.  Il  mourut  vers  1584. 

BLOINDEL  (Jacqi  es),  chirurgien  de  Lille,  a  traduit 
la  Cliirurgia  militariste  NicolasGodin,  Anv.,  1558, in-8». 

BLOADEL  (François),  médecin,  né  à  Liège  en  (615, 
fui  premier  medeciu  de  rélcctcur  de  Trêves,  alla  en  1652, 
après  la  mort  du  prince,  s'établir  h  Aix-la-Chapelle  où  il 
fut  nommé  médecin  pensionné  de  la  ville  et  surintendant 
des  bains,  et  mourut  le  0  mai  1703.  Ou  a  de  lui  :  Let- 
tres sur  les  taux  Minérales  d'Aix  et  de  Ilortet,  Bruxelles, 
I062,in-I2  ;traduilcscn  latin,  en  allemand  et  en  français. 

BLOft DEL  (David)  ,  ministre  protestant ,  ué  à  Chà- 
lons-sur-Marne  en  1501,  fut  appelé  en  1050  à  Amster- 
dam pour  succéder  à  Vossius  dans  la  chaire  d'histoire ,  cl 
mourut  dans  cette  ville  le  0  avril  1655,  ayant  perdu  la 
vue  par  l'insalubrité  du  climat.  Si»  nombreux  ouvrages 
annoncent  une  vaste  érudition  ;  il  suffira  de  citer  :  Fami- 
lier éclaircissement  de  la  question  si  une  femme  a  été  assise 
au  siège  papal  de  Home,  1647,  in-8°  ;  il  l'a  résolue  néga- 
tivement ;  Dessibylles  célèbres,  in-4°;  De  formulœ  régnante 
Christu  in  tnotittmentis  usu,  Amsterdam,  1646,  in-4°; 
c'est  un  traité  curieux  sur  la  puissance  des  rois  ;  Amandi 
J'Ltviani  commonitorium  adeersits  Innocenta  Xbullam  in 
tractatum  Monastcrienscm,  Elculhcropolis  (Amsterdam), 
J651,  in-4°.  C'est  un  ouvrage  assez  rare  eu  faveur  de  la 
liberté  de  conscience. 

BLO>DEL  (Moïse),  frère  aîné  du  précédent  ministre 
à  Meaux,  puis  à  Londres,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Jérusalem  au  secours  de  Genève,  Sédan,  1624. 

BLONDEL  (François),  né  à  Paris,  et  mort  en  1682, 
fut  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  cette  ville,  dont 
il  devint  doyen  en  1658  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  publi- 
cation des  trois  derniers  volumes  des  Commentaires  de 
Charticr  sur  Ilippocratc.  On  lui  doit  en  outre  :  Epistola 
decurâcarcinomatis,ab$que  ferro  et  igné,  Paris,  1666,  in-4°. 

BLO  DEL  (François),  l'un  des  hommes  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  la  gloire  de  l'architecture  française,  né 
à  lUbcmont,  dans  la  Picardie,  en  16 17,  accompagna  dans 
ses  voyages  le  jeune  comte  de  Brienne ,  fut  employé  dans 
diverses  négociations,  réussit  a  tirer  des  Sept-Tours  l'am- 
bassadeur français ,  et  fut  récompensé  par  le  brevet  de 
conseiller  d'État ,  enseigna  les  belles-lettres  et  les  mathé- 
matiques au  Dauphin ,  61s  de  Louis  XIV,  fut  aussi  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  de  France.  Ayant  fait 
en  1665  connaître  ses  talents  pour  l'architecture,  il  fut 
Tannée  suivante  admis  à  l'Académie  des  sciences,  elle 
roi  ordonna  qu'à  l'avenir  les  ouvrages  publics  de  Paris 
seraient  exécutés  sur  les  plans  deBlondcl.  A  la  création 
de  l'académie  d'architecture,  il  en  fut  nommé  directeur 
eH  professeur,  reçut  en  1675  le  titre  de  maréchal  de 


camp,  et  mourut  en  février  1686.  Le  principal  monu- 
ment construit  sur  ses  plans  est  l'arc  triomphal  connu 
sous  le  nom  de  porte  St. -Denis.  Il  a  publié  :  Cours  d'ar- 
chitecture enseigné  dans  l'académie  royale,  1675,  in-fol., 
5  parties  qui  se  relient  en  un  ou  2  vol.  ;  Résolution  des 
quatre  principaux  problèmes  d'architecture ,  1673,  grand 
in-fol.  Parmi  ses  autres  écrils,  on  dislingue  :  l'Histoire 
du  calendrier  romain,  1682,  in-4°,  réimprimée  en  Hol- 
lande ;  cet  ouvrage  curieux  est  peu  commun  ;  des  Notes 
sur  l'architecture  de  Savot  ;  l'Art  de  jeter  les  bombes  ;  Nou- 
velle  manière  de  fortifier  les  places. 

BLONDEL  (Jacques-François),  neveu  du  précédent , 
né  le  8  janvier  1705a  Rouen,  vint  à  Paris,  y  ouvrit  en  1739 
une  école  d'architecture  dont  il  est  sorti  plusieurs  bons  élè- 
ves, fut  admis  en  1755  à  l'académie,  y  donna  des  leçons 
pendant  30  ans  avec  un  zèle  infatigable,  et  mourut  le  9  jan- 
vier 1774.  lia  construit  l'archevêché  de  Cambrai,  le  por- 
tail de  la  cathédrale  de  Metz,  son  évéchc,  ses  casernes,  son 
hôtel  de  ville ,  etc.  L'un  des  collaborateurs  de  VEticyelo- 
pédk,  à  laquelle  il  a  fourni  les  articles  relatifs  à  son  art, 
il  a  publié  séparément  :  De  la  distribution  des  maisons  de 
plaisance  et  delà  décoration  des  édifices,  i7M ,2  vol.  in-4°, 
ligures;  Architecture  française,  ou  recueil  des  plans  des 
édifices  le  plus  considérables  de  Paris,  1752,  4  vol.  grand 
in-fol.,  ouvrage  uon  lermiué;  Cours  d'areJiitecture  civile, 
1771,  9  vol.  in-8-,  achevé  par  Patte,  l'un  de  ses  élèves. 

BLONDEL  (Laurent),  agiographe,  né  à  Paria  en 
1671,  ouvrit  une  école  à  Chaillot  pour  les  enfants,  diri- 
gea ensuite  l'imprimerie  de  Duprcz ,  et  sur  la  fin  de  sa 
vie  se  retira  dans  le  diocèse  d'Évreux ,  où  il  mourut  le 
25  juillet  1748.  Outre  quelques  livres  ascétiques  cl  de 
nouvelles  éditions  de  bons  ouvrages  devenus  rares ,  il  a 
donné  les  Vies  des  saints  pour  chaque  jour  de  l'année,  tirées 
des  auteurs  originaux,  1722,  in-fol. 

BLONDEL  (Pierre-Jacques),  parent  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1674,  mort  le  30  août  1730,  a  fourni  de 
1702à  1710,  aux  Mémoires  de  Trévoux,  l'a  naly  se  des  séan- 
ces de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, et  publia  quelques  ouvrages,  entre  autres  :  les  Vrf- 
rités  de  la  religion  enseignées  par  principes,  1705,  in-12. 

BLONDEL  (Jacques-Auguste),  médecin  du  17"  siè- 
cle ,  membre  du  collège  royal  de  Londres,  est  fameux 
par  ses  discussions  avec  Daniel  Turner,  relativement  à 
l'influence  que  l'imagination  des  femmes  enceintes  peut 
avoir  sur  le  fœtus.  On  écrivit  de  part  et  d'autre,  et  l'on 
a,  en  anglais,  Londres,  1727,  un  petit  traité  de  Blondel 
sur  ce  sujet,  qui  a  été  traduit  en  français,  par  Albert 
Brun,  sous  ce  litre  :  Dissertation  physique  sur  la  force  de 
l'imagination  des  femmes  enceintes  sur  le  fœtus ,  Leyde  , 
1757,  in-8",  cl  où  il  se  déclare  contre  les  effets  de  cette 
influence. 

BLONDEL  (Jean),  fils  d'un  boulanger,  naquit  a 
Reims ,  en  avril  1755,  et  mourut  à  Paris  en  1810,  pré- 
sident de  la  cour  impériolc.  Il  s'était  fait  recevoir  avo- 
cat en  1760,  débuta  dans  le  procès  du  maréchal  de  Riche- 
lieu contre  madame  de  Saint-Vincent ,  et  prit  ensuite  la 
défense  delà  d'Oliva  dans  l'affaire  du  Collier.  .Nommé  en 
1787  secrétaire  du  sceau,  il  obtint  du  roi  une  pension 
qu'il  perdit  en  1791.  Blondel  se  prononça  fortement  con- 
tre la  révolution,  et  subit  une  longue  détention.  Sous  le 
gouvernement  impérial,  en  1803,  il  devint  membre  et 
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ensuite  président  de  la  cour  d'appel,  et  fat  un  des  rédac- 
teur du  Code  criminel.  Blonde!  a  publié  :  Loisirs  philo- 
sophique» ou  étude  de  l'homme,  Londres  et  Paris,  1756, 
In-12  ;  Notes  sur  «  qu'on  voit  dans  le  monde  social,  1787, 
rn-lï  ;  Les  hommes  tels  qu'ils  sont  et  tels  qu'ils  doivent  être, 
Londres  et  Paris,  I7ÎM),  in-12;  Hambourg,  H60;/#ifro- 
ductiou  A  l'ouvrage  intitulé  De  l'administration  des  finan- 
ces, par  Nccker  ,  avec  de  petites  notes,  1785,  in-8°;  Dis- 
cussion des  principaux  objets  de  la  législation  criminelle, 
Paris,  1789,  in-8\ 

BLONDET  (Abraham),  chanoine  et  maître  de  mu- 
sique de  Notre-Dame  de  Paris,  né  vers  1 570,  estautcur  de 
ta  musique  d'un  ballet  intitulé  :  Ceciliade,  et  d'un  recueil 
intitulé  :  Ofieium  D.  Cœeilùr,  Paris,  16 H. 

BLONDIN  (Pierre),  botaniste,  né  a  Vaudricourt 
dans  le  Vimeu  en  Picardie,  le  18  décembre  1682,  fut  élève 
de  Tourncforl,  qu'il  suppléait  dans  sa  place  de  démons- 
trateur au  jardin  royal,  enrichit  ce  jardin  d'un  grand  nom- 
bre de  nouvelles  espèces  et  forma  des  herbiers  fort  amples, 
fut  admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1712,  et  mourut  I 
le  15  avril  1715,  à  51  ans.  Fonlenellc  a  fait  son  éloge. 

BLONDIR  (Jean  Noël),  né  à  Paris  en  1783,  cutra 
dans  l'ordre  des  feuillants,  où  il  professa  la  théologie,  et 
devint  secrétaire  interprète  à  la  bibliothèque  royale. 
Pendant  la  révolution ,  Blondin  ouvrit  gratuitement,  au 
Louvre  et  à  l'Oratoire,  des  cours  de  grammaire.  H  est 
mort  à  Paris,  le  15  mai  1852.  Sa  Grammaire  française 
démonstrative  lui  mérita  un  des  prix  décernés  en  1790, 
par  le  jury  des  livres  élémentaires.  Nous  citerons  encore 
de  lui  :  Nouvelle  grammaire  pour  apprendre  le  français 
aux  Anglais;  Précis  de  la  grammaire  française,  1788,  î 
1816,  6"  édition  ;  Précis  de  la  grammaire  anglaise,  ibid., 

1790,  1800;  Précis  de  la  grammaire  italienne,  ibid., 

1791,  1800;  Grammaire  polyglotte,  française,  latine,  ita-  I 
tienne,  espagnole,  portugaise  et  anglaise,  Paris,  1811, 
1825;  Le  flambeau  des  participes,  Paris,  1828,  in-8*\  etc. 

BLONDU8  (Flaviis),  en  italien  fiiondo,  né  en  1388  à 
fforli,  fut  envoyé  fort  jeune  a  Milan  pour  quelques  affai- 
res, et  dans  ce  voyage  ayant  découvert  le  manuscrit  uni- 
que du  dialogue  de  Cicéron,  De  Claris  oratoribus ,  en  fit, 
de  srt  main,  une  copie  qu'il  s'empressa  de  communiquer 
aux  savants,  cl  contribua  de  cette  manière  à  répandre 
cet  ouvrage  en  Italie.  En  1450.  il  accepta  la  place  de 
chaurelicr  de  Fr.  Barbara,  nommé  préteur  a  Bcrgamc. 
Quelque  temps  après,  le  pape  Eugène  l'envoya  son  légat  à 
Florence  et  à  Venise  pour  solliciter  dessecours,  et  sa  mis- 
sion eut  un  plein  succès.  Secrétaire  d'Eugène,  il  remplit 
le  même  emploi  sous  ses  trois  successeurs ,  et  mourut  à 
Rome  en  1465,  laissant  plusieurs  ouvrages  qui  ont  clé 
recueillis  et  imprimes  à  Bàle  en  1531  et  1550,  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  Roma  imtaurata.  C'est  la  description 
des  monuments  de  l'ancienne  Rome,  il  en  existe  une  ra- 
rissime édition  in-fol.,  sans  date,  que  l'on  croit  de  1471  ; 
Roma  triumphans.  L'auteur  a  rassemblé  dans  ecl  ouvrage 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  république 
romaine,  et  fait  voir,  autant  qu'il  le  pouvait,  comment 
les  lois  des  Romains  ont  influé  sur  leur  grandeur.  L'édi- 
tion principale,  également  sans  date,  mais  imprimée  vers 
1 472,  est  aussi  très-rare.  ;  Ilaliœ  illuslratœ  lib.  III,  sive  . 
descriptio XIV  région.  Italiœ,  Rome,  1472,  in-fol.,  lwédi-  ; 
lion  publiécpnr  Ga«p.  Blondusou  Biondo.  fils  de  l'auteur. 
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BLONDU9  (Micbbl-Amob).  Voue*  BIONDO. 

BLONDY ,  habile  danseur  et  compositeur  de  ballet*, 
fit  longtemps  les  délices  de  l'Opéra  de  Paris ,  et  mourut 
en  1747. 

BLON  HEBYLE  (Jérôme)  ,  charpentier  de  navires, 
né  vers  1680  à  Flessingue,  a  public  :  Aaiimcrkingen  op 
het  selvstandig  bestaan  des  Satans,  Flessingue,  1715. 

ULOOD  (Thomas),  homme  entreprenant  et  audacieux, 
communément  appelé  fc  colonel  Blood ,  était  un  officier 
licencié  de  l'armée  de  Cromwell.  Son  premier  exploit  re- 
marquable fut  le  projet  d'un  complot  pour  surprendre 
le  château  de  Dublin ,  et  que  fil  échouer  la  vigilance  du 
duc  d'Ormond.  Blood  se  sauva  en  Angleterre,  et,  résolu 
de  faire  payer  au  duc  son  mauvais  succès,  arrêta  un  soir 
sa  voiture,  et  se  saisit  de  sa  personne,  dans  l'intention 
de  l'aller  pendre  lui-même  à  Tyburn  ;  mais  ce  raffine- 
ment de  vengeance  fut  ce  qui  sauva  la  vie  du  duc  :  il  fut 
délivré  par  ses  domestiques.  Peu  de  temps  après  ,  Blood 
conçut  le  dessein  d'enlever  de  la  Tour  de  Londres  la  cou- 
ronne et  les  autres  attributs  de  la  royauté.  Déguisé  en 
ecclésiastique  ,  il  était  près  «le  réussir ,  el  s'échappait 
charge  de  son  butin,  lorsque  sa  pitié  envers  le  concierge, 
dont  il  épargna  la  vie ,  fut  cause  qu'il  fui  surpris  et  ar- 
rêté, ainsi  que  plusieurs  des  siens.  Il  avoua  tout,  excepté 
les  noms  de  ses  complices.  Charles  II  eut  la  curiosité  de 
le  voir.  Blood  lui  déclara  que,  voyant  la  tyrannie  qu'il 
exerçait  sur  les  consciences,  il  avait  eu  un  jour  le  dessein 
de  le  tuer  d'un  coup  de  fusil ,  mais  qu'il  s'était  senti  ar- 
rêté par  l'impression  de  respect  que  la  majesté  royale  lui 
fit  éprouver.  Charles  II  lui  accorda  sa  grâce,  et  donna  à 
Blood,  en  Irlande,  un  bien  de  500  livres  sterling  de 
revenu.  Blood  jouit  de  sa  fortune  pendant  dix  années, 
au  bout  desquelles  ayant  imputé  au  duc  de  BucLingbam 
une  action  scandaleuse,  il  fut  arrêté,  et  mis  en  prison,  où 
il  mourut  en  1680. 

BLOOMFIELD  (Robert)  ,  poète  anglais,  né  le  3  dé- 
cembre 1766,  au  hameau  d'IIonington,  dans  le  comté  de 
SufTolk,  n'avait  que  six  mois  lorsque  son  père,  pauvre 
tailleur  de  village,  laissa  sa  femme  veuve  avec  six  enfants, 
et  sans  autre  ressource  que  la  pelite  école  qu'elle  tenait  à 
Honington.  Peu  de  temps  après,  cette  femme  se  remaria, 
eut  d'autres  enfants,  et  l'éducation  de  Robert  fut  totale- 
ment abandonnée.  H  avait  onze  ans  lorsqu'un  oncle  par 
alliance,  M.  William  Auslin,  offrit  de  le  prendre  dans  sa 
fernte ,  sans  imposer  à  la  mère  d'autre  condition  que  de 
lui  fournir  un  léger  trousseau.  Sa  demande  excédait  en- 
core les  facultés  de  la  pauvre  mère ,  elle  écrivit  en  consé- 
quence à  deux  ainés  de  Robert  (  George  et  Nathaniel  ) , 
ouvriers  cordonniers  à  Londres,  les  priant  de  contribuer 
pour  quelque  chose  a  l'équipement  de  leur  frère.  Ceux- 
ci  répondirent  en  invitant  leur  mère  à  rompre  son  enga- 
gement avec  Austin  et  à  leur  envoyer  Robert  :  ils  se 
chargeaient,  l'un  de  le  nourrir  et  loger,  l'autre  de  le  vê- 
tir. Arrivé  à  Londres,  Robert  leur  parut  si  chétif,  si  mai- 
gre qu'ils  ne  lui  imposèrent  pas  de  rudes  travaux.  C'est 
lui  qui  faisait  leurs  petites  commissions ,  qui  allait  cher- 
cher leurs  repas,  et  qui  le  plus  souvent  lisait  aux  ouvriers 
cordonniers  la  gazette  de  la  veille,  où  lecteur  ni  éditeurs 
ne  comprenaient  pas  grand'  chose.  Cependant  Robert 
éprouvait  un  vif  désir  de  tout  comprendre,  et  posséder 
un  dictionnaire  eut  été  pour  Ini  le  combla  de  la  félicité.  . 
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Son  frère  George  finit  par  lui  en  acheter  un ,  tout  use , 
relégué  avec  la  vieille  ferraille  et  la  faïence  ébréchée  sur 
le  pavé  des  quais  de  Londres.  Ce  trésor  coûtait  quatre 
pence  (  huit  sous).  Dloomfield  le  mit  largement  à  contri- 
bution ,  et  grâce  à  ce  vénérable  Vade-mecuM ,  en  vint  à 
suivre  aisément  les  débals  du  parlement  et  à  comprendre 
d'un  bout  a  l'autre  ce  que  disaient  les  Burke,  les  Fox,  les 
Wilberforce.  H  l'expliquait  à  l'atelier  émerveillé.  Un  di- 
manche, le  hasard  le  conduit  au  quartier  de  la  Vieille- 
Juiverie,  dans  une  maison  destinée  au  culte  non  confor- 
miste. Le  prédicateur,  nommé  Fawcett,  était  un  homme 
éloquent,  peut-être  un  peu  emphatique.  Dloomfield,  alors 
âgé  de  quiuze  ans,  se  mit  à  phrascr  son  débit  comme  le 
prédicateur  ;  dans  quelques  occasions  solcoùellcs  il  allait 
au  théâtre  de  Covent-Gardcn.  Tels  sont  les  seuls  maîtres 
qui  formèrent  l'éducation  de  Robert  Bloomlield.  On  peut 
y  joindre  une  Uistoirc  d'Angleterre,  un  vieux  traité  I 
abrégé  de  géographie ,  le  British  Trawller  ,  et  quelques 
livres  dépareillés,  en  lin  ce  qui  pouvait  former  le  fond  de 
bibliothèque  d'un  ouvrier  cordonnier.  Un  jour  Hobert 
se  trouva,  sans  qu'il  sût  comment ,  avoir  composé ,  sur 
un  vieil  air,  un  chant  dont  il  répétait  souvent  les  paroles, 
et  dont  il  finit,  à  la  grande  surprise  de  son  frère  George, 
par  se  déclarer  l'auteur.  George  fut  d'avis  d'essayer  si  le 
directeur  du  London  Magazine  insérerait  ses  vers  ;  Ro- 
bert, en  vrai  fils  des  muses,  se  laissa  persuader  :  la  pièce 
fut  accueillie  et  parut  dans  un  des  premiers  numéros  ; 
c'est  celle  qui  a  pour  titre  :  la  Laitière  ou  le  Premier  de  mai. 
Encourage  par  ce  succès,  Blooiuficld  composa  le  lietour 
du  tailleur  et  envoya  au  journal  ce  morceau  qui  fut  pu- 
blié comme  le  premier.  Il  était  dans  sa  dix-septième  an- 
née. A  cette  époque  la  dissension  se  mit  à  Londres  dans 
l'association  des  cordonniers.  Bloomlicld,  par  suite  de  ces 
débats,  auxquels  il  ne  voulait  point  prendre  part,  re- 
tourna dans  le  comté  de  Sulïolk,  et  reçut  un  cordial  accueil 
a  la  ferme  de  M.  Ausliu.  Au  bout  de  quelques  mois  d'ab- 
senec ,  Bloomlield  revint  à  Londres ,  entra  en  qualité 
d'apprenti  chez  le  cordonnier  Dudbridgc,  et  choisit  pour 
spécialité  la  chaussure  de  dames.  Bientôt  assez  habile 
pour  suffire  à  son  existence,  il  étudia  la  musique ,  et  de- 
vint bon  violoniste.  Pendant  ce  temps,  son  frère  George 
s'était  marié  à  Woolwich  ;  Robert  l'imita  et  prit  femme 
dans  la  uiémc  ville,  mais  il  retourna  à  Londres.  11  eut 
longtemps  à  lutter  contre  les  circonstances  difficiles  qui 
assiègent  si  souvent  les  ouvriers  :  le  manque  d'ouvrage, 
le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  le  peu  d'espace  et  de  sa- 
lubrité du  local.  C'est  en  travaillant  ainsi  dans  une  cham- 
bre, au  milieu  de  six  ou  sept  ouvriers  cordonniers,  ses 
compagnons ,  que  Bloomlicld  composa  son  beau  poème 
du  Garçon  de  ferme.  Il  termina  son  œuvre  en  1798.  Dé- 
sirant en  donner  connaissance  à  sa  mère ,  il  s'adressa  à 
divers  libraires  de  Londres,  mais  toujours  en  vain.  Enfin 
le  libraire  Hood  se  chargea  d'éditer  l'ouvrage  ;  et  le  traité 
assura  au  poète  cinquante  livres  sterling ,  plus  une  part 
dans  les  bénéfices.  Cette  part  devint  importante  ;  car  en 
peu  de  temps  Hood  vendit  10,000  exemplaires  du  Car- 
fan  de  ferme;  et  Bloomlield  reçut  200  livres  sterling  in- 
dépendamment de  la  somme  fixe  qui  lui  avait  été  allouée. 
1.  apparition  du  Garçon  de  ferme  influa  sur  le  sort  de 
HloomCeld.  Le  duc  d'York  lui  accorda  une  gratification. 
Le  vieux  duc  de  Grafton  lui  fit  une  pension  d'un  sehelling 
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par  jour,  pension  que  lui  continua  le  nouveau  due,  après 
U  mort  de  son  père,  et  doux  ans  plus  tard,  il  obtint  pour 
lui  un  emploi.  Cependant  il  travailla  encore,  quelques 
années  après  la  publication  de  son  poème,  à  sa  première 
profession.  Il  se  mit  ensuite  à  faire  d'admirables  harpes 
éoliennes.  Beaucoup  de  personnes  du  grand  monde  ache- 
tèrent à  très-haut  prix  ces  instruments,  profitant  ainsi 
de  l'occasion  pour  lui  faire  des  présents ,  sans  que  sa  dé- 
licatesse put  les  refuser.  Vers  181»,  sa  santé  s'affaiblit. 
Il  abandonna  sa  place,  quitta  Londres  et  se  retira  dans 
le  comté  de  Bedford,  aux  environs  de  Shcfford.  En  1819, 
il  devint  incapable  de  supporter  le  moindre  travail.  11 
cul  ensuite  le  malheur  de  perdre  presque  entièrement  la 
vue.  Des  embarras  pécuniaires  vinrent  ajouter  a  ces 
causes  de  souffrances.  Malgré  les  soins  pieux  de  sa  fille , 
Bloomlield  eut  donc  une  fin  presque  aussi  malheureuse 
que  l'avait  été  sa  jeunesse.  Il  mourut  le  19  août  1833. 
On  a  de  lui ,  outre  le  Garçon  de  ferme  et  les  deux  pre- 
mières pièces  que  nous  avons  mentionnées  :  Contes ,  Bal- 
lades et  Qiants  de  campagne,  1 803  ;  Heureuse  annonce  ou 
A'ouvelles  de  la  ferme,  1804;  fleur*  sauvages  ou  Poésies 
pastorales  et  locales,  1806  ;  Les  bords  de  la  Wge,  1811  ; 
Le  premier  du  mois  de  mai  avec  les  Muses ,  1 833  ;  Haile- 
wood  Hall,  pastorale  en  trois  actes  :  la  préface  est  datée 
du  13  avril  1823. 

BLOOT  (PiBaaz) ,  peintre  flamand ,  mort  en  1667, 
peignit  avec  beaucoup  de  vérité  les  animaux  et  les  réu- 
nions de  villageois. 

BLOSIITvS,  ou  DE  BLOIS  (F  bançois-LolisK  d'une 
maison  alliée  à  plusieurs  souverains ,  né  au  château  de 
Donstienncs,  au  pays  de  Liège,  en  1 506,  prit  l'habit  de 
St. -Benoit  à  Liessies  dans  le  Hainaut,en  devint  abbé  en 
1530,  refusa  l'archevêché  de  Cambrai  cl  l'abbaye  de 
Tournay,  introduisit  la  réforme  dans  son  monastère,  au* 
quel  il  donna  des  règles  approuvées  par  Paul  III  en  1545, 
cl  y  mourut  en  1563.  La  meilleure  édition  de  ses  Ouvra- 
ges ascétiques  est  celle  qu'a  publiée  Ant.  de  Winghc,  An» 
vers,  1632,  in-fol.  Parmi  ces  ouvrages  on  dislingue  le 
Spéculum,  etc.,  où  il  déplore  le  relâchement  des  religieux. 
Le  P.  de  In  Nauzc,  jésuite,  en  a  donné  une  bonne  tra- 
duction française  sous  ce  titre  :  le  Directeur  des  âmes  re- 
ligieuses, Paris,  1726.  On  en  doit  une  nouvelle  à  M.  delà 
Mennais,  Paris,  1809,  in-18,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
dames  chrétiennes . 

BLOT,  baron  de  Chauvigny,  gentilhomme  de  Gaston, 
duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  poète  et  chansonnier 
agréable,  surnommé  VEsprit,  mort  à  Blois,  le  13  mors 
1655,  se  fit  une  réputation  momentanée  par  ses  poésies, 
dont  Lancclot,  de  l'Académie  des  inscriptions,  possédait 
un  manuscrit.  Oublié  du  cardinal  de  Mazarin  ,  à  l'éléva- 
tion duquel  il  avait  contribué,  il  s'en  vengea  par  des  épi- 
grammes  et  des  couplets  satiriques.  Une  pension  de  ce 
ministre  le  fit  taire. 

BLOT  (Mauhicz),  graveur,  né  à  Paris  en  1754,  élève 
de  Saint-Aubin,  a  gravé  des  portraits  et  différentes  com- 
si lions  d'après  le  Brun ,  Aubry ,  Fragooard ,  etc.  Il  est 
mort  vers  1839. 

BLOT ,  architecte,  mort  du  choléra  à  Chartres,  en 
1833,  a  fait  exécuter  dans  cette  ville  ainsi  que  dans  le 
département  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'architecture. 

BLOTELING  (Abiaham)»  graveur,  né  en  1634» 


Digitized  by  Google 


BLO  (  34 

Amsterdam,  fréquenta  l'école  de  Yissehcr,  et  se  lit  une  I 
grande  réputation  par  ses  belles  estampes  à  Pcau-fortc  et 
à  lu  manière  notre.  A  l'entrée  des  Français  en  Hollande, 
il  alla  en  Angleterre  où  il  fut  très-occupé,  revint  à  In  paix 
dans  sa  patrie,  et  mourut  après  1090.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs suites  de  paysages,  les  portraits  des  amiraux  hol- 
landais, et  une  foule  de  sujets  d'après  Rubens  et  d'autres 
maîtres. 

BLOUET  (  J «a*- Fiukçois- Nicolas ) ,  né  à  Metz  le 
SI  mars  1745,  fils  d'un  procureur  au  parlement  de  la 
même  ville  et  reçu  avocat  en  1764,  était  devenu,  au 
moment  de  la  révolution,  propriétaire -rédacteur  du 
Journal  de  la  Moselle.  Enfermé  il  l'ancienne  abbaye  de 
SaintrVinccnt  en  1793,  il  ne  sortit  de  prison  qu'après  la 
chute  de  Robespierre.  Lorsqu'il  fut  rendu  à  la  liberté, 
il  continua  la  publication  de  sa  feuille  périodique.  Il  a 
été  imprimé  de  lui  un  Mémoire  relatif  à  la  navigation  des 
trois  crèches,  couronné  à  l'académie  de  Met*  en  1772. 
Il  est  encore  auteur  de  différents  mémoires  relatifs  à  l'a- 
griculture et  au  commerce,  et  mourut  le  3  août  1809. 

BLOUNT  (Jban),  théologien  du  13psiècle,  chancelier 
de  la  cathédrale  d'York,  fut  nommé,  en  1232,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  mais  le  pape  ne  voulut  pas  approuver 
sa  nomination.  Blounl  se  retira  à  Oxford,  où  il  mourut; 
il  a  écrit  :  Summarium  $aerœ  facultatis,  etc. 

BLOUNT  (sir  Hbnm)  ,  écrivain  anglais,  né  le  15  dé- 
cembre 1602,  à  Tiltcnhangcr ,  dans  le  comté  de  Hcrt- 
ford ,  reçut  son  éducation  à  l'école  de  St.-Alban  et  à 
l'université  d'Oxford.  Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  du 
droit,  partit  pour  ses  voyages,  en  1034,  et  6t  à  Venise 
ht  connaissance  d'un  janissaire  avec  lequel  il  passa  en 
Turquie.  De  retour  en  Angleterre,  il  y  publia,  en  1636, 
in-4°,  Voyage  dans  le  Levant,  qui  eut  au  moins  huit  édi- 
tions, et  fut  traduit  en  français.  Charles  1"  créa  l'auteur 
chevalier  en  1630;  pendant  la  guerre  civile,  il  suivit  la 
fortune  de  ce  monarque,  se  trouva  à  la  bataille  d'Edge- 
hill,  et  c'est,  dit-on,  à  lui  que  fut  confié  le  soin  des  jeu- 
nes princes.  Après  la  mort  du  roi ,  il  vint  à  Londres ,  et 
fut  même  employé  par  le  parlement  et  par  Cromwell 
dans  plusieurs  affaires  importantes.  Cela  n'empécha  pas 
qu'après  la  restauration,  Charles  II  ne  le  nommât  grand 
shérif  du  comté  de  Hcrtford.  Il  mourut  le  9  octobre 
1682.  H  a  publié,  outre  la  relation  de  ses  voyages  ,  six 
comédie* ,  écrites  jtar  Jean  Lilly,  svtts  le  titre  de  Comédies 
de  Cour,  Londres,  1632,  in-8°;  ta  Promenade  de  la 
Bourse,  satire,  1647  ;  et  une  Êpitre  à  lu  louange  du  tabac 
el  du  café.  On  croit  qu'il  cul  beaucoup  de  part  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Anima  mundi,  publié  par  son  fils,  Char- 
les Blount. 

BLOUNT  (sir  Thomas  POPE),  fils  aîné  du  précédent, 
naquit,  en  1649,  à  Upper-llolloway ,  dans  le  comté  de 
Middlescx.  Charles  II  le  créa  baronnet  en  1679. 11  siégea 
dans  deux  parlements  sous  le  règne  de  ce  prince,  comme 
député  de  la  ville  de  St.-Alban  ;  cl,  après  la  révolution, 
il  représenta,  dans  trois  parlements  successifs ,  le  comté  j 
de  Hcrtford.  Il  se  montra  constamment  l'ami  de  la  liberté 
de  son  pays,  et  le  protecteur  des  lettres.  II  mourut  à  sa 
terre  de  Tittenhanger,  le  30  juin  1697,  âgé  de  quarante- 
huit  ans,  et  père  de  quatorze  enfants.  Ses  ouvrages  sout  :  ' 
Q-nsura  celebriorutn  authorum ,  Londres,  1690,  in-fol.  ; 
Genève,  1694  et  1710,  in-4»  ;  Estais  snr  différents  su- 
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jets,  Londres,  in-8"  ;  ces  Essais,  nu  nombre  de  sept,  ont 
été  comparés ,  par  quelques  auteurs  anglais ,  aux  fameux 
Essais  de  Montaigne,  sous  les  rapports  du  jugement  et 
de  la  liberté  des  pensées;  Histoire  naturelle,  contenant 
nombre  d' Observations  rares,  tirées  des  meilleurs  auteurs 
modernes,  1693,  in- 12  ;  De  rt  poelicà,  ou  Remarques  sur 
la  Poésie,  etc. 

BLOUNT  (Giaiu.es),  frère  du  précédent,  et  déiste 
célèbre,  né  en  1654,  publia,  en  1679,  un  livre  intitulé 
Anima  mundi  ,  ou  Exposé  historique  des  opinions  des  an- 
cien* ,  concernant  l'âme  humaine  après  la  mort,  conformé- 
ment aux  simples  lumières  de  la  nature,  in-8".  Cet  ouvrage, 
qui  excita  un  soulèvement  général  contre  l'aulenr,fut  réfnlé 
dans  plusieurs  pamphlets ,  et  condamné  par  Pévéquc  de 
Londres.  Ce  fut  en  1680  que  parut  le  plus  célèbre  de 
ses  écrits ,  les  Deux  premiers  Livres  de  Philostrate ,  con- 
cernant la  vie  d' Apollonius  de  Tyane ,  etc.  Ce  livre  fut 
supprimé  dès  qu'il  parut ,  comme  la  plus  dangereux» 
attaque  qui  eût  jamais  été  tentée  en  Angleterre  contre  In 
religion  révélée.  Dans  la  même  année ,  Charles  Blount 
éleva  contre  lui  de  nouvelles  clameurs,  parla  publication 
d'un  autre  livre,  où,  sous  le  prétexte  de  démasquer  la 
superstition,  il  attaqua  de  nouveau  la  doctrine  de  l'Ecri- 
ture. Ce  livre  a  pour  titre  :  Grande  est  la  Diane  des  Éphé- 
siens,  ou  Origine  de  l'idolâtrie  et  institution  politique  des 
sacrifeesdes  Gentils,  1680,  in-8°.  Il  publia,  en  1683, 
in-12,  mais  sans  y  mettre  son  nom ,  Religio  laici,  et ,  eu 
1684,  Janua  scientiarum.  Dlount  écrivit  ensuite  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  un  traité  qui  a  été  regardé 
comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Partisan  de  la  ré- 
volution qui  plaça  le  prince  d'Orange  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, il  composa  un  pamphlet  où  il  établit  que  le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  sont  parvenus  au  trône  par 
le  droit  de  conquête.  Cette  opinion ,  déjà  soutenue  par 
l'évcque  Burnct,  blessa  tellement  la  chambre  des  commu- 
nes ,  que  le  pamphlet  fut  condamné  à  être  brûlé.  Après 
un  premier  mariage,  Blount,  resté  veuf,  devint  amou- 
reux de  la  sœur  de  sa  femme  ;  celle-ci  opposa  à  ses  désirs 
des  scrupules  fondés  sur  sa  première  union.  Blount  prit 
alors  la  plume ,  cl  écrivit  sur  ce  sujet  une  lettre  remplie 
d'érudition  et  d'adresse  ;  mais  l'archevêque  de  Cantor- 
béry et  quelques  théologiens  s'étant  déclarés  contre  son 
opinion  et  ses  va*ux  ,  cl  la  femme  qu'il  aimait  s'étant 
montrée  déterminée  a  suivre  leur  décision,  le  désespoir 
lui  fit  perdre  la  raison,  et  il  se  tira  un  coup  de  pistolet  : 
il  survécut  trois  jours  à  sa  blessure,  cl  mourut  dans  le 
mois  d'août  1693.  Un  grand  nombre  de  ses  lettres  furent 
publiées  la  même  année  sous  le  litre  d'Orncfes  de  la  rai- 
son. C'est  une  apologie  du  suicide.  Elles  ont  été  repro- 
duites en  1695,  avec  quelques  opuscules  de  Blount.  Ses 
Notes  sur  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane  par  Philostrate, 
ont  été  traduites  en  français  par  Castilhon,  Berlin,  1774, 
4  vol.  in-12. 

BLOUNT  (Thomas),  savant  anglais,  né  en  1619,  fré- 
quenta d'abord  la  société  des  avocats  d'Inner-Temple  ; 
mais  la  plaidoirie  lui  étant  interdite  comme  catholique,it 
quitta  l'élude  du  droit  pour  celle  des  lettres,  suppléa  par 
son  génie  au  défaut  d'éducation  littéraire,  et  revint  dans 
sn  province,  où  ses  connaissances  dans  les  lois  le  rendi- 
rent très-utile  à  ses  voisins.  Poursuivi  lors  de  la  conspi- 
ration des  poudres,  quoiqu'il  y  fût  complètement  ctran- 
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ger,  il  prit  la  fuite,  et  mourut  de  fatigue,  le  26  décembre 
1679.  Ou  a  de  lui  :  l'Académie  de  l'ébxjueuce  ;  Glossagra- 
phie  ou  Dictionnaire  des  mots  hehreux ,  grecs,  latins,  ita- 
liennes, etc.,  les  plus  difficile,  5*  édition,  augmentée,  Lon- 
dres, 1081  ;  Dictionnaire  des  lois,  il)..  101>I  ;  Histoire  tle 
l'évasion  de  ('Maries  II  après  la  bataille  de  Worcester, 
Londres,  1060,  et  plusieurs  ouvrages  en  faveur  des  ca- 
tholiques anglais. 

DLOYV  (Je»*),  musicien,  né  en  1048  dans  le  comté  de 
Nottingham,  fut  après  In  restauration,  attaché  à  la  cha- 
pelle du  roi  Jacques  11,  inailre  des  chœurs  de  la  cathé- 
drale de  Sl.-Pnul ,  organiste  de  l'abbaye  de  Westminster, 
el  mourut  le  1er  octobre  1708.  On  a  de  Blow  beaucoup 
de  musique  d'église  répandue  dans  la  Calhedral  music  de 
Boycc,  la  Sancrcd  music  de  Slcvcns,  etc.;  et  eu  outre 
Amphion  nnglicus,  Londres,  1700;  A  «•/  of  tessons  for  the 
harpsichord  ,  etc. 

11LOWER  (Éusabe™),  romancière  anglaise,  a  donné: 
Maria  ou  Lettres  d'un  gentilhomme  anglais  à  une  religieuse, 
traduit  en  français,  Paris,  1787,  in-12;  George  Date- 
•mou,  3  vol.  iu-12,  1782,  traduit  par  Durand,  Paris, 
1804;  Tableaux  d'apri-s  nature,  1788,  traduit  par  la  Mon- 
tagne, Paris,  1788,  2  vol.  iii-12,etc. 

BLOWF.RS  (Thomas),  né  à  Cambridge,  en  1077, 
pasteur  de  Bcvcrley  en  Massachussct ,  mort  en  1729,  a 
laisse1  un  Sermon  sur  la  mort  du  révérend  Joseph 
Crren,  1715. 

BLO.YIUS  (Pierre),  maître  d'école  à  Leyde,  en  1562, 
natif  de  Dieghem,  a  composé  en  latin  :  Instruction  fami- 
lière conforme  à  l'Écriture  sainte,  traduite  en  flamand, 
Kempcn,  1566. 

BLUC11LR  (  Gerhard -Lebereciit  vos),  prince  de 
Wahlstanlt,  naquit  à  Rosloek,  dans  le  duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin ,  le  16  décembre  1712.  Sa  famille  était 
ancienne  et  son  [>ère  possédait,  à  Gross-Renzow ,  une 
terre  où  il  faisait  sa  résidence  habituelle.  II  avait  cinq 
fils  dont  les  trois  aînés  avaient  pris  service  sous  les  dra- 
peaux de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  du  Danemark.  Lorsque 
la  guerre  de  sept  ans  éclata  (1756),  il  envoya  ses  deux  plus 
jeunes  fils  chez  une  parente,  M"1*  de  Krakwilz,  dans  l'Ile  de 
Rugcn.  L'éducation  de  ces  enfants  y  fut,  comme  elle  avait 
été  déjà,  fortiiégligée.  En  revanche,  les  deux  frères  curent 
et  saisirent,  sur  terre  et  sur  mer,  de  nombreuses  occa- 
sions de  se  perfectionner  dans  les  exercices  du  corps.  Le 
régiment  des  hussards  suédois  de  Moërncr  fixa  surtout 
leur  attention  ;  et  ils  s'engagèrent  dans  celte  troupe  en 
1757.  Gerhard  fut  pris  à  l'affaire  de  Suckow  par  les  hus- 
sards de  Belling  ;  le  colonel  le  pressa  de  prendre  du  ser- 
vice dans  l'armée  de  Prusse.  Blûcher  résistait  depuis  un 
an,  lorsqu'on  se  décida,  pour  l'avoir  sans  qu'il  put  passer 
pour  déserteur,  à  renvoyer  un  lieutenant  suédois  prison- 
nier. Alors  il  entra  cornette  dans  le  régiment  des  hus- 
sards noirs  (20  décembre  1760)  et  fut  fait  sous-lieute- 
nant, cl  lieutenant  dès  l'année  suivante.  Ce  régiment  prit 
uno  part  très-active  à  la  guerre  de  sept  ans  ;  Blûcher  se 
fit  remarquer  aux  batailles  de  Kunersdnriï  et  de  Frey- 
berg,  et  fut  blessé  au  pied  à  la  dernière.  Ses  duels  fré- 
quents lui  firent  aussi  une  réputation  de  bravoure;  mais 
s'élant  un  jour  avisé  de  provoquer  Belling,  son  ancien 
colonel,  alors  général,  il  dut  passer  du  premier  escadron, 
ou  escadron  du  colonel .  dans  celui  du  major.  La  longue 
biocr.  l.MV. 
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paix  qui  régna  en  Europe ,  à  partir  du  traité  d'Hubcrts- 
bourg  (1765),  satisfit  peu  le  jeune  lieutenant.  La  table, 
les  femmes  et  le  jeu  se  disputaient  ses  instants;  et  l'on 
sait  qu'il  a  conservé  tant  qu'il  a  pu  toutes  ces  habitudes 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Sept  ans  se  passèrent  ainsi  pen- 
dant lesquels  Biurhcr  devint  capitaine.  Eu  1770,  com- 
mencèrent les  événements  de  Pologne.  Les  hussards 
noirs  firent  partie  du  cordon  que  l'on  établit  sur  les  fron- 
tières de  ce  pays.  Bientôt  Blûcher  trouva  moyen  de  se 
brouiller  avec  le  général  de  Lossou ,  chargé  du  comman- 
dement de  ce  cordon  ;  et  il  eut  en  même  temps  le  tort  de 
se  porter  pour  opposant  au  système  de  douceur  et  de  mé- 
nagement que  la  Prusse  a  (Ter  Lu  il  de  garder  h  l'égard  des 
malheureux  Polonais.  Le  premier  escadron,  qui  vint  à 
vaquer,  fut  donné  à  un  de  ses  cadets.  Blûcher  se  plaignit 
de  ce  passe-droit  au  général,  qui  n'en  tint  compte.  Alors 
il  écrivit  au  ministre  de  la  guerre ,  pour  solliciter  son 
congé  définitif.  Frédéric,  qui  avait  déjà  reçu  un  rapport 
défavorable,  répondit  en  ordonnant  de  mettre  le  turbu- 
lent capitaine  en  prison  et  de  l'y  garder  jusqu'à  ce  qu'il 
devint  plus  raisonnable.  Mais  le  prisonnier  s'obstina  ;  et 
le  monarque  impatienté  finit  par  accepter  sa  démission 
en  ces  termes  :  «  Le  capitaine  Blûcher  est  congédié  cl 
peut  aller  au  diable.  Janvier  1775.»  Ainsi  rendu  à  la 
vie  civile,  Blûcher  épousa  la  lilledeM.  de  Mehling,  colonel 
saxon  et  fermier  général ,  prit  à  ferme  une  des  terres  de 
son  beau-père,  et  en  peu  de  temps  il  y  fit  des  bénéfices 
assra  considérables  pour  pouvoir  lui-même  devenir  pro- 
priétaire d'une  terre  près  de  Stargard ,  en  Pomérauie. 
Ses  voisins  le  nommèrent  membre  du  conseil  de  la  no- 
blesse. Enfin  il  eut  le  bonheur  d'attirer  l'attention  du  roi, 
qui  lui  prêta  des  sommes  considérables  pour  le  mettre  A 
même  de  réaliser  des  plans  nouveaux ,  et  plus  tard  lui 
fit  don  de  tout  l'argent  prêté.  Ainsi  pendant  quatorze 
années  la  fortune  de  Blûcher  alla  sans  cesse  s'améliora  ni. 
En  1786,  à  la  mort  du  grand  Frédéric,  il  se  rendit  à 
Berlin,  où  Bischolîswcrder  le  fit  rentrer  presque  aussitôt 
en  qualité  de  major  dans  le  même  régiment  qu'il  avait 
quitté  avec  le  titre  de  capitaine.  Sa  femme,  qui  s'était 
vainement  opposée  à  ses  desseins,  mourut  l'été  suivant. 
Dans  la  même  année,  20,000  Prussiens  ayant  été  dirigés 
sur  la  Hollande,  le  régiment  de  Blûcher  fit  partie  de 
cette  armée.  En  1788,  il  fut  promu  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel ;  et,  après  avoir  obtenu  l'ordre  du  Mérite,  il 
devint  colonel  des  hussards  noirs  en  1790.  Deux  ans 
après  il  fit  partie  de  l'invasion  de  la  France,  et  joua  un 
des  principales  rôles  dans  le  petit  nombre  d'affaires  de 
postes  qui  eurent  lieu.  La  paix  de  Bàlc,  signée  le  5  avril 
1795,  mit  fin  aux  hostilités.  Blûcher  resta  non  loin  des 
frontières  ;  il  eut  même  quelque  temps  le  commandement 
des  forces  destinées  à  maintenir  l'intégrité  de  la  ligne  de 
démarcation.  Sa  résidence  était  alors  dans  l'Ost-Frisc. 
C'est  à  celte  époque  qu'il  épousa  en  secondes  noces  M11*  de 
Kolomb,  fille  d'un  président  de  chambre  d'Aurich.  Rem- 
placé ensuite  par  le  prince  de  Brunswick  dans  le  com- 
mandement du  corps  destiné  à  garder  les  frontières, 
Blûcher  n'eut  plus  que  celui  de  Pavant-garde ,  dont  le 
quartier  général  fut  étubli  à  Munster.  Frédéric -Guil- 
laume 111.  devenu  roi  (1797),  le  nomma  lieutenant  géné- 
ral en  1801.  La  paix  de  Luncville  rendit  bientôt  superflu 
le  cordon  militaire  qui  observait  la  limite  du  Rhin  ;  mais 
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des  pays  qu'obtint  la  Prusse 
nile  de  ce  qu'elle  perdait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  fut 
occupée  au  nom  du  roi  par  Blûcher,  et,  le  10  février 
1803,  il  devint  gouverneur  de  Munster.  Aucune  autre 
circonstance  de  sa  vie  uc  fut  importante  jusqu'à  la  guerre 
de  1800.  On  lui  donna  d'abord  le  commandement  d'une 
avant-gardo  sous  Rûchel.  Dans  la  fameuse  journée  du 
14  octobre,  signalée  par  deux  batailles,  celle  d'Icna  et 
celle  d'AuersIu-dt ,  il  ne  prit  part  qu'à  la  dernière  ;  ce 
fut  lui  qui  commença  l'attaque,  eu  marchant  n  In  tète  de 
vingt-cinq  escadrons  contre  les  Français,  que  comman- 
dait Daroust.  Après  s'être  réuni  au  prince  de  Hohcnlohc 
et  à  Kalkrcuth,  qui  ralliaient  les  débris  de  l'urinée ,  tan- 
dis que  le  premier  signait  la  capitulation  de  Prcnzlau , 
Blûcher  cul  l'art  de  persuader  au  général  français  Klein 
qu'on  venait  de  signer  un  armistice,  et  par  celte  ruse  il 
écluippa  avec  dix  mille  hommes.  Son  projet  était  de  se 
jeter  dans  le  Mcck Ici) bourg  cl  de  manœuvrer  sur  les  der- 
rières de  l'armée  victorieuse .  qui  marchait  vers  l'Oder. 
Chemin  faisant,  il  rallia  environ  dix  mille  hommes  des 
troupes  du  duc  de  Weimar,  qui  erraient  sous  les  ordres 
du  général  de  Winning ,  et  qui  se  trouvaient  alors  près 
de  Sandow,  sur  l'EII>c,  réunis  à  d'autres  débris  des  corps 
de  Brunswick-OEls  et  du  duc  de  Wurtcnberg.  Ces  forces 
montaient  à  vingt-cinq  mille  hommes.  Le  1"  novembre, 
Blùchcr  combattit  entre  Wahren  et  Vicux-Schw  érin ,  et 
il  fit  quelques  prisonniers,  mais  sans  avantage  réel.  Bien- 
tôt ,  traqué  par  les  corps  de  Bcrnadollc ,  de  Soult ,  et  de 
Mural,  il  dut  s'avouer  l'impossibilité  d'arriver  jusqu'à 
l'Oder,  et  n'eut  d'autre  parti  que  de  marcher  de  plus  en 
plus  au  nord,  ou  de  se  rendre  oux  Français,  dont  le  cer- 
cle se  resserrait  autour  de  lui.  Voulant  à  tout  prix  pro- 
longer sa  résistance ,  il  força  les  portes  de  la  ville  libre 
de  Lubcck,  également  neutre,  et  s'y  mit  à  la  haie  en  état 
de  défense.  En  même  temps ,  il  envoya  un  corps  le  long 
de  la  Trave,  pour  occuper  Travcmundc.  Le  0  novembre 
les  Français  parurent  devant  LulMvk,  et  n'eurent  pas  do 
peine  à  entrer  dans  une  ville  démantelée;  mais  il  leur 
fallut  combattre  dans  l'enceinte  des  murailles.  La  troupe 
de  Blûcher  en  désordre  se  retira  sur  Schwarlau,  laissant 
quatre  mille  prisonniers  ,  un  grand  nombre  de  morts  et 
presque  toute  son  artillerie.  Le  lendemain ,  les  Français 
se  préparant  à  l'attaquer  en  plaine  ,  il  reconnut  l'impos- 
sibilité de  résister,  et  devint  leur  prisonnier,  ainsi  que 
le  duc  de  Brunsw  ick-OEls,  dix  généraux,  seize  mille  offi- 
ciers et  soldats,  dont  quatre  mille  de  cavalerie.  Lubcck 
paya  cruellement  cette  tentative.  Pendant  trois  jours  la 
soldatesque  s'y  livra  à  tous  les  excès  dont  les  villes  prises 
d'assaut  sont  le  théâtre.  Ce  sanglant  épisode  de  la  cam- 
pagne de  1806  a  été  fréquemment  reproché  à  Blûcher 
par  les  Allemands  eux-mêmes.  Napoléon  donna  l'ordre 
de  traiter  Blûcher  avec  beaucoup  d'égards ,  et  l'envoya 
prisonnier  sur  parole  à  Hambourg.  Mais  ce  séjour  lui  dé- 
plut bientôt  et  il  demanda  qu'on  le  transférât  à  Spandau. 
Ce  fut  alors  que  le  maréchal  Victor  ayant  été  fait  prison- 
nier, on  consentit  à  son  échange  contre  Blûcher;  et  ce  gé- 
néral parut  bientôt  à  la  cour  de  Kœnigsbcrg,  où  il  reçut 
l'accueil  le  plus  flatteur.  On  l'envoya  presque  aussitôt 
dans  la  Poméranic  suédoise,  pour  défendre  Stralsuud. 
Son  avant-garde  seule  eut  quelques  affaires  à  soutenir 
contre  ta  cavalerie  c-pagnole  du  général  la  Romana.  La 


paix  de  Tilsitl  vint  mettre  fin  à  ces  insignifiantes  hostili- 
tés, et  Blûcher,  laissant  les  Anglais  et  les  Suédois  soute- 
nir seuls  la  lutte  contre  les  Français,  établit  son  séjour  à 
Kolbcrg,  dont  il  fut  nommé  commandant.  Dans  cette 
nouvelle  position,  il  dirigea  sans  ordre  ostensible  les  tra- 
vaux des  fortifications  de  la  ville  avec  assez  d'activité  pour 
que  Napoléon  s'en  inquiétai.  Le  gouvernement  prussien 
s'empressa  de  désavouer  son  général,ctmémeen  apparence 
de  le  mettre  hors  de  service.  Blûcher  vécut  dès  lors  tan- 
tôt à  Berlin ,  tantôt  à  Stargard  ,  Trcplov,  etc. ,  toujours 
s'exprimant  avec  amertume  sur  le  compte  des  Français. 
Enfin  eut  lieu  la  désastreuse  campagne  de  Russie.  Les  dé- 
fections commencèrent  ;  et  l'exemple  d'York ,  de  Massen- 
bach  fut  bientôt  suivi  par  toute  l'armée  prussienne. 
Blûcher  sortit  alors  de  sa  retraite,  et  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  de  Silésie,  destinée  à  former  l'aile 
droite  des  forces  coalisées.  Il  avait  alors  71  ans.  Il  s'a- 
vança à  la  tète  de  40,000  Prussiens  cl  Russes,  par  N  eu- 
mark  t,  Licgnitz,  vers  les  frontières  de  la  Saxe.  Le  30, 
il  était  dans  Dresde,  et  quelques  jours  après  il  traversa 
Frcibcrg  et  Chemnilx  ;  il  atteignit  Altcnbourg  le  14  avril, 
et  détacha  quelques  troupes  sur  Gotha  et  sur  Eiscnach. 
Toutefois,  les  Russes  n'avançant  pas  avec  la  rnèiuc  rapi- 
dité, il  reçut  l'ordre  d'attendre  que  réunis  ils  pussent 
l'appuyer.  La  jonction  opérée,  il  se  trouva  sous  les  ordres 
de  Wittgenslcin,  commandant  en  clicf  de  toutes  les  trou- 
pes alliées,  et  ne  se  soumit  qu'avec  peine  à  celte  nou- 
velle organisation.  Le  1er mai,  il  soutint  dans  ta  plaine  de 
Lutzcn  quelques  engagements,  préludes  de  la  grande  ba- 
taille du  lendemain.  Ses  Prussiens  y  formaient  la  première 
ligne.  Cinq  villages,  occupés  en  force  par  les  Français,  fu- 
rent attaqués,  défendus,  pris ,  et  repris  avec  acharnement. 
A  l'attaque  de  celui  de  Kaîa,  Blûcbcr  blessé  légèrement  ne 
quitta  point  le  combat.  En  définitive,  l'avantage  resta  aux 
Français,  que  Napoléon  commandait  en  personne.  Le  21 
eut  lieu  la  Maille  de  Baulzcn,  perdue  encore  par  les  Russes 
et  les  Prussiens,  mais  où  la  victoire  ne  fut  pas  moins  dis- 
putée qu'uLutzen.  Blûcher  fil  sa  rctrailcsur  SchwcidniU. 
Le  25  mai,  Wiltgcnstein  remplaça  dans  le  commandement 
en  chef  de  toutes  les  troupes  alliées  Barclay  de  Tolly,  qui 
prit  le  commandement  des  Russes,  tandis  que  Blûcher  re- 
çut celui  de  toute  l'armée  prussienne.  L'armistice  qui  eut 
lieu  sur  ces  entrefaites  trouva  les  troupes  de  Blûcher 
distribuées  de  Slrehlin  à  Rreslau ,  el  lui-même  occupant 
Schwcidnitz.  Lors  de  la  dénonciation  de  l'armistice 
(  10  août  ),  Blûcher  se  trouvait  à  la  tête  de  70,000  hom- 
mes, dont  deux  corps  russes  sous  Langeron,  et  il  avait 
Gnciscnau  pour  chef  d'élat-major.  Schwarzcnbcrg  était 
devenu  général  en  chef.  Blûcher  qui ,  en  conséquence  de 
sa  position  à  Schwcidnitz,  devait  occuper  successivement 
les  lieux  évacués  par  l'ennemi,  mais  en  évitant  toute  ac- 
tion importante,  se  dirigea  sur  Bunzlau,  tandis  que  l'ar- 
mée de  Bohême  marchait  sur  Dresde,  et  s'avança  jusqu'à 
la  Bobcr;  mais  là,  pressé  par  les  corps  de  Ney  et  de  Mar- 
mont,  il  se  retira  sans  beaucoup  de  perte  derrière  la 
Katzharh,  et,  le  2tt,  il  attaqua  les  corps  français  qu'il 
avait  en  présence  (Macdonald  et  Sébasliaui).  La  Kata- 
bach,  qui  a  donné  son  nom  à  celle  bataille,  fut  passée  en- 
tre Goldbcrg  cl  Licgnitz.  Cette  victoire  de  Blûcher,  jointe 
au  succès  de  Kulm,  obtenu  sur  Vandanunc,  compensa 
fort  à  propos  pour  les  alliés  l'échec  qu'ils  venaient  d'é- 
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prouver  cous  les  murs  de  Dresde.  Tandis  que  l'armée 
lilésicnnc,  passant  la  Neisse,  proillaUdc  sa  victoire,  Na- 
poléon en  personne  dirigea  contre  elle  les  forces  qui  lui 
restaient.  Blûcher  alors  prit  position  derrière  le  Lobaucr- 
Wasscr.  Attaqué  le  8 ,  il  fut  forcé  de  repasser  la  Neisse 
et  le  Quciss.  Mais  l'impossibilité  où  l'empereur  des  Fran- 
çais se  trouvait,  par  suite  des  événements  de  Kulm,  de 
reprendre  l'offensive,  rendit  bientôt  Blûrher  à  même  de 
marcher  de  nouveau  en  avant.  Dès  le  13  septembre 
Bubna ,  commandant  d'un  corps  autrichien,  étant  venu 
se  réunir  a  lui,  il  reprit  l'offensive,  porta  ses  avant-pos- 
tes à  un  mille  de  Dresde,  cl  se  mit  en  rapport  avec  le 
prince  royal  de  Suède,  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avait 
agi  qu'avee  mollesse.  Napoléon,  arrivé  le  23  à  Bischoffs- 
nerdo,  sembla  vouloir  tenter  une  attaque  contre  les  Silé- 
siens.  Mais  les  dispositions  de  Blûcher  le  forcèrent  à 
reprendre  la  route  de  Dresde.  Blûcher  passa  l'Elbe,  la 
Muldc,  la  Saalc  ;  et  chaque  jour  fut  marqué  de  sa  part 
par  quelque  nouvelle  entreprise.  Bien  que  les  succès  de 
tant  de  combats  fussent  très-variés,  il  en  résulla  pour  les 
Français  des  perles  d'autant  plus  sensibles  qu'ils  étaient 
hors  d'état  de  les  réparer.  Le  14,  en  avançant  sur  la  route 
de  Leipzig,  Blûcher  rencontra  leurs  4e,  C«  et  78  corps  et 
une  grande  partie  de  la  garde,  sous  les  généraux  Ney, 
Mannont  et  Bertrand,  tenant  une  ligne  à  droite  sur  Frei- 
roda,  cl  une  autre  à  gauche  sur  Lindenthal.  Malgré  l'ab- 
sence de  l'artillerie  légère  cl  de  la  cavalerie  du  prince 
royal  de  Suède,  il  ordonna  le  combat;  cl  quelque  opi- 
niâtre que  fut  la  résistance  des  Français,  les  alliés  rem- 
portèrent. Le  village  de  Mockcrn,  pris  et  repris  jusqu'à 
cinq  fois,  resta  enfin  au  général  York.  Les  Français  se 
concentrèrent  alors  autour  de  Leipzig;  tous  les  corps  des 
alliés  se  dirigèrent  vers  cette  ville  et  tout  annonça  une 
bataille  importante  et  décisive.  Le  1C,  Napoléon  en  per- 
sonne attaqua  toute  la  ligne  des  alliés  cl,  mettant  so  ca- 
valerie au  centre,  il  parvint  à  s'ouvrir  un  passage  avant 
que  celle  des  ennemis  pût  s'y  opposer  ;  mais  bientôt  il 
perdit  le  terrain  qu'il  avait  gagné.  La  journée  du  17  se 
passa  de  part  et  d'autre  en  nouveaux  préparatifs.  Blûcher 
confia  au  prince  royal  30,000  hommes,  pour  attaquer  les 
hauteurs  de  Taucha,  tandis  que  lui-même  restait  devant 
Leipzig  prêt  à  se  mettre  e»  mouvement  dès  qu'il  «percevrait 
la  grande  armée  engagée.  Le  village  de  Schncefeld  ayant 
été  repris  par  les  Français,  il  le  fit  enlever  de  nouveau  à 
la  baïonnette  ;  et  la  défection  de  treize  bataillons  west- 
phalicns  et  saxons,  qui  passèrent  aux  alliés  pendant  la 
bataille ,  compléta  la  défaite  des  Français.  Malgré  leur 
résistance  déscs|iéréc,  le  succès  le  plus  complet  couronna 
les  efforts  de  leurs  ennemis,  et  ceux-ci  bivouaquèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Vers  le  soir,  Blûcher  reçut  or- 
dre de  se  porter  sur  Wcissenfels  et  Naumbourg,  direc- 
tion dans  laquelle  les  Français  opéraient  leur  retraite,  et 
il  fit  fermer  par  le  prince  royal  h  roule  de  Wittcnberg,  ce 
qui  ne  laissait  plus  à  Napoléon  d'autre  ligne  que  celle  de 
la  Saale  pour  gagner  le  Rhin.  Le  lendemain  lî),  Leipzig, 
après  une  courte  résistance,  fut  emporté  par  Blûcher  et 
le  prince  royal ,  Bennigsen  et  la  grande  armée.  C'est  le 
lendemain  de  cette  grande  bataille  de»  Nations  que  Blû- 
cher fut  créé,  par  le  roi  son  maître,  feld-maréchal.  De  tous 
les  généraux  confédérés,  c'est  lui  qui  pressa  le  plus  vive- 
ment les  Fronçais  dans  leur  retraite.  Cependant  il  se 


trompa  sur  leur  direction  ;  et  s'étant  engagé  dans  les  mon- 
tagnes impraticables  de  la  Tlturinge.  il  leur  fil  peu  de 
mal,  et  ne  les  rejoignit  réellement  qu'à  Eiscnach  où  il 
s'empara  d'un  millier  de  prisonniers  et  de  quelques  cais- 
sons d'artillerie.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  Fulde ,  puis 
sur  WeUlar  et  Cobleulz.  Enfin  il  arriva  devant  le  Rhin. 
L'invasion  était  résolue.  Les  I",  S  et  3  janvier  1814, 
Blûcher  passa  le  Rhin  sur  trois  points,  Coblcntz,  Kaub 
et  Manhcim,  et  s'avança  jusqu'à  Kreuznach,  poussant  de- 
vant lui  le  maréchal  Marmont.  Le  feld-maréchal  prussien 
passa  la  Sarre,  fil  occuper  Trêves,  entra  le  17  dans 
Nancy,  ordonna  au  corps  de  Sackcn  de  prendre  Toul; 
et  du  10  au  18  opéra  sa  jonction  avec  la  grande  armée 
entre  la  Moselle  et  la  Meuse,  tandis  que  les  Français  se 
retiraient  derrière  cette  rivière.  Bientôt  1(10,000  hom- 
mes, appartenant  à  l'armée  de  Schwarzcnberg  et  à 
celle  de  Silesie,  se  trouvèrent  réunis  autour  de  Tranncs, 
Bricnnc  et  la  Rothièrc.  Napoléon  les  attaqua  le  Ier  fé- 
vrier, à  la  tétc  d'une  armée  moitié  moins  nombreuse,  et 
oprès  des  efforts  réitérés  il  donna  le  signal  de  la  retraite. 
Le  succès  de  cette  bataille  fut  dû  en  grande  partie  à  la 
valeur  de  Blûcher.  Enflée  de  ce  succès,  chaque  armée  des 
alliés  se  croyait  capable  désormais  de  triompher  seule 
de  Napoléon  ;  et  le  feld-maréchal  prussien,  voulant  arri- 
ver le  premier  à  Paris,  se  sépara  de  Schwarzcnberg  sans 
s'inquiéter  de  la  dispersion  desesdifférents corps.  Napoléon 
surprend,  le  10,  à  Champ-Aubcrt  le  corps  russe  d'AIsu- 
fiev,  le  fait  prisonnier  avec  deux  mille  hommes,  atteint 
Sackcn  cl  York  à  Monlmirnil  et  remporte  sur  eux  une 
victoire  pareille.  Le  14  au  soir,  il  entoure  de  ses  colon- 
nes victorieuses  l'armée  de  Blûcher  n  Vauchamp,  enfonce 
ses  lignes,  lui  tue  ou  prend  12,000  hommes.  Le  16,  il 
revient  se  mettre  en  position  sur  la  Seine  et  se  réunit  à 
Victor  et  à  Oudinot  qu'il  avait  quittés  huit  jours  aupa- 
ravant. Blûcher,  dans  ectto  semaine,  perdit  près  de 
20,000  hommes.  L'arrivée  du  corps  russe  Winzingerodc 
de  la  Belgique,  et  sa  jonction  avec  Schwarzcnberg,  qui 
lui  ordonna  de  se  rendre  à  Méri  et  à  Épcrnai,  lui  donnè- 
rent la  facilité  de  se  réorganiser.  H  était  alors  d'avis  de 
passer  la  Seine  et  de  livrer  bataille  h  Napoléon.  Le  feld- 
maréchal  autrichien  refusa,  et  s'avança  \"srsCoulommlcrs, 
tenant  toujours  son  armée  réunie.  Le  22,  Blûcher  fut 
attaque  à  Méri  et  se  retira  non  sans  perte.  Ses  commu- 
nications avec  la  grande  armée  devinrent  très-difficiles. 
Il  était  acculé  à  l'Aisne,  et  sa  position  était  critique.  La 
prise  ou  plulôl  la  reddition  de  Soissons  diminua  ce  dan- 
ger. H  s'établit  dans  une  forte  position  sur  les  hauteurs 
de  Laon  avec  80, (KM)  hommes.  Naj>oléon  vint  l'y  attaquer 
les  9  et  10  mars.  De  celte  bataille  peul-éïre  dépendit 
l'événement  de  la  campagne.  Si  Blûcher  n'eût  pas  été 
vainqueur,  il  se  serait  vu  forcé  de  se  retirer  dans  les  Pays- 
Bas,  et  tous  les  plans  des  alliés  étaient  rompus.  Le  suc- 
cès de  Laon  les  encouragea  à  reprendre  l'offensive.  Une 
bataille  générale  eut  lien  à  la  Fère-Champcnoisc  et  Arcis, 
les  20  et  21  ;  le  22  les  deux  armées  (silésienne  et  grande 
armée)  se  joignirent  dans  l'ouest  ;  et ,  par  une  marche 
excessivement  rapide ,  Blûcher,  après  avoir  suivi  divers 
corps  français  que  Napoléon  dirigeait  vers  l'ouest,  revint 
manœuvrer  sur  la  Marne.  Le  2f>,  après  une  autre  mar- 
che de  vingt-six  lieues  en  deux  jours,  il  combattait  à  la 
Ferte-Gaucher,  et  le  lendemain,  toutes  les  armées  se  con- 
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centraient  antonr  de  Paris.  Blûchcr  commanda  le  centre 
des  alliés  dans  l'attaque  de  celte  ville,  le  30  mars  181  i, 
et  il  eut  encore  une  grande  part  à  leur  triomphe.  Mais  la 
capitulation  lui  déplut  singulièrement;  il  fallait,  selon  lui, 
entrer  de  vive  force  dans  cette  capitale,  afin  d'y  dicter 
des  lois;  il  fallait  brûler  cette  Sodonic,  cette  Bahylonr. 
On  pcn<cquece  fut  par  dépit  de  n'avoir  pu  faire  prévaloir 
de  pareilles  idées  qu'il  n'entra  pas  à  Paris,  le  31  mars, 
en  même  temps  que  les  souverains  alliés  ;  cl  qu'il  se 
tint,  pendant  que  ceux-ci  faisaient  leur  entrée  solennelle, 
sur  les  hauteurs  de  Montmartre.  Ce  ne  fut  que  le  lende- 
main qu'il  vint  se  loger  à  l'hôtel  de  Fouché.  Le  2  avril, 
il  se  démit  du  commandement,  alléguant  le  besoin  de  ré- 
tablir sa  santé.  En  effet,  le  mal  d'yeux  et  la  fièvre  le  mi- 
naient. Le  litre  de  prince  de  Wahlsta?dl,  que  lui  donna 
le  roi  de  Prusse,  fut  pour  lui  un  moyen  de  consolation. 
Simple  particulier,  Blûchcr  vécut  sans  grand  éclat  à 
Paris.  La  paix  signée,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre, 
dans  la  compagnie  des  souverains.  A  peine  eut-il  touché 
le  rivage  de  Douvres,  que  la  foule  te  porta  de  main  en 
main  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  A  Londres,  les  dé- 
monstrations ne  furent  pas  moins  vives.  Après  avoir 
passé  quatre  jours  à  Londres,  les  monarques  se  rendirent 
.aux  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Blûcherqui 
les  accompagnait  reçut  de  celle-là  le  titre  un  peu  facé- 
tieux à  son  égard  de  membre  honoraire  de  la  faculté  de 
droit,  et  de  celle-ci  le  titre  non  moins  plaisant  de  doc- 
teur. Des  hommages  moins  splendidement  exprimés,  niais 
probablement  plus  sincères,  l'accueillirent  en  Allemagne. 
L'ancien  comte  de  la  Mark  ,  et  Brunswick  ,  se  distinguè- 
rent surtout  par  leur  enthousiasme.  Une  pompe  triom- 
phale et  l'inauguration  de  la  statue  de  la  Victoire  qui, 
huit  ans  auparavant,  avait  été  emportée  à  Paris,  signalè- 
rent rentrée  de  Blùcher  dans  la  capitale  de  la  Prusse. 
L'université  de  Berlin  ne  voulut  point  rester  au-dessous 
de  celle  de  Cambridge ,  et  elle  lui  délivra  un  diplôme  de 
docteur  en  philosophie.  Vers  le  commencement  de  l'au- 
tomne Blûchcr  fit  un  voyage  en  Silène;  puis  revint  à 
Berlin,  d'où  il  observa  avec  un  intérêt  très-vif  loul  ce  qui 
se  passait  au  congrès  de  Vienne.  Lors  du  débarquement 
de  Bonaparte  à  Cannes ,  Blûchcr  reprit  son  épée  et  en- 
dossa l'uniforme.  Nommé  général  en  chef  Je  l'année  des- 
tinée à  opérer  entre  le  Bhin  et  la  Moselle,  il  partit  de 
Berlin  le  K)  avril  ;  et  huit  jours  après  il  se  trouvait  à 
Liège.  Il  y  manda  les  autorités  à  l'hôtel  de  ville,  et  leur 
adressa  de  vifs  reproches  sur  le  mauvais  esprit  des  habi- 
tants, qui  regrettaient  la  domination  française.  Les  troupes 
saxonnes,  qui  n'avaient  reçu  d'autre  prix  de  leur  dévoue- 
ment a  Leipzig  et  en  Flandre  que  le  démembrement  de 
leur  patrie  au  profil  de  la  Prusse,  devinrent  décidément 
hostiles.  Le  3  mai  quelques-uns  de  leurs  grenadiers  se 
portèrent  en  tumulte  a  l'hôtel  du  maréchal,  qui  s'échappa 
par  une  fenêtre.  Les  séditieux  assouvirent  leur  ressenti- 
ment sur  des  meubles,  des  vitres  qu'ils  brisèrent.  Les 
troupes  prussiennes,  s'élanl  aussitôt  rassemblées,  entou- 
rèrent les  Saxons,  et  se  saisirent  des  plus  mutins.  Blû- 
chcr livra  ensuite  les  chefs  du  mouvenieul  à  une  commis- 
sion militaire,  qui  en  condamna  deux  à  être  fusillé*.  Le 
régiment  des  grenadiers  fut  dissous  et  l'on  brûla  publi- 
quement ses  diapeaux.  A  la  fin  de  mai.  Blûchcr  se  porta 
sur  la  Sombre.  Il  avait  près  de  cent  mille  hommes.  Le 
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13  juin.  Napoléon  commença  les  hostilités  en  repoussant 
un  corps  de  troupes  qui  occupait  Charlcroi.  Celles-ci  se 
retirèrent  avec  beaucoup  d'ordre  surFIcurus,  cl  Blûchcr 
les  recevant  se  concentra  sur  Sombrcffc.  Le  lendemain  16, 
les  Français  passèrent  la  Sambre  et  marchèrent  contre 
les  Prussiens  étendus  en  amphithéâtre  sur  loutc  la  lar- 
geur d'un  coleau  qui  défendait  un  ravin  profond  garni  de 
bouquets  boisés.  La  droite  prussienne  était  appuyée  au 
village  de  Sainl-Amand ,  le  centre  à  Ligni,  la  gauche, 
dont  n  peine  on  apercevait  l'extrémité,  à  Sombreffe.  La 
cavalerie  prolongeait  la  gauche  fort  avant  sur  la  roule  de 
Namur.  Ces  fortes  positions  furent  enlevées  par  la  vieille 
garde  impériale  ;  el  à  dix  heures  du  soir,  Blùcher.  après 
une  résistance  opiniAtre,  après  s'être  continuellement 
exposé  au  feu  le  plus  vif,  et  avoir  été  culbuté  par  la  chute 
de  son  cheval ,  fit  sa  retraite  sur  Gcmbloux  et  Namur, 
toujours  poursuivi  jusqu'à  ce  que  les  ténèbres  et  la  fati- 
gue forçassent  enfin  l'armée  française  à  prendre  quelque 
repos.  Napoléon  ,  dans  cette  sanglante  journée,  tua  ou 
prit  aux  Prussiens  quinze  mille  hommes.  Il  est  positif 
que  Blûchcr  lui-même,  engagé  sous  son  cheval,  au  milieu 
des  cuirassiers  français,  serait  resté  prisonnier,  si  la  rapi- 
dité de  ceux-ci  ne  les  eût  empêchés  de  l'apercevoir.  Pen- 
dant ce  temps ,  Ney  tombait  sur  l'avant-gardc  de  Wel- 
lington et  lui  faisait  perdre  six  mille  hommes.  Intrépide? 
et  infatigable,  au  moment  même  de  sa  défaite,  et  tandis 
que  Napoléon  faisait  courir  le  bruit  de  sa  mort.  Blûchcr 
s'occupa  loute  la  journée  du  17  à  concentrer  ses  troupes 
sur  \Vavre,  et  parvint  à  dérober  une  marche  au  général 
Grouchy.  Grâce  à  cette  circonstance,  il  apparut  dans  la 
soirée  du  18  aux  champs  de  Waterloo  ,  sur  le  flanc  gau- 
che de  Wellington,  à  l'instant  même  où  les  deux  armées, 
après  une  lutte  terrible,  mais  sans  avantage  décisif  de 
part  ni  d'autre,  recommençaient  à  combattre  avec  une 
nouvelle  fureur.  Ce  fut  comme  l'arrêt  du  destin.  Les 
Prussiens  se  chargèrent  de  la  poursuite  et  firent  loute  In 
nuit  des  prises  incalculables  en  hommes,  en  artillerie  et 
en  équipages.  Napoléon  n'ayant  tenté  aucune  résistance, 
aucune  diversion,  et  s'élanl  rendu  en  loute  hâte  à  Paris, 
où  les  chambres,  loin  île  le  soutenir,  lui  imposèrent  la  loi 
d'abdiquer  pour  la  seconde  fois,  rien  ne  s'opposa  plus  à 
la  marche  des  Anglo-Prussiens.  En  moins  de  dix  jours 
les  deux  généraux  furent  aux  portes  de  Paris.  Peu  do 
jours  après  Blûchcr  passa  la  Seine  au  Pecq,  et  seul  ainsi, 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  ,  tourna  la  capitale  avec 
son  armée  par  Saint-Germain,  Versailles  et  Mcudnn. 
Chassé  de  Versailles  par  le  général  Exeelmans  qui  écrasa 
sa  cavalerie  à  Hoqucucourt,  il  fut  heureux  d'en  être  quitte 
à  si  bon  marché.  La  convention  de  Saint  Cloud  (3  juil- 
let )  ouvrit  aux  deux  généraux  alliés  les  portes  de  Paris. 
Eu  attendant  que  la  capitale  fût  évacuée,  le  quartier  gé- 
néral de  Blûchcr  resta  dans  Saint-Cloud.  Lorsqu'il  fut 
enfin  dans  la  capitale,  il  s'y  livra  à  toute  sa  haine  contre 
les  Français.  Enfin  il  lui  vint  à  l'idée  de  faire  sauter  le 
pont  d'Iéna,  sous  prétexte  qu'il  portait  un  nom  injurieux 
à  la  nation  prussienne.  Heureusement  les  ingénieurs 
prussiens  ne  surent  pas  miner  le  pont  avec  la  rapidité 
nécessaire,  cl  la  ville  ayant  porté  trois  cent  mille  francs 
au  général,  il  les  accepta  et  fit  cesser  les  travaux  de  des- 
truction. Bientôt  l'arrivée  des  souverains,  et  particuliè- 
rement de  l'empereur  de  Russie,  mil  fin.  au  moins  dun* 


Digitized  by  Google 


BLU  (  3 

la  capitale,  h  ces  actes  de  vandalisme.  Blûcher  se  dédom- 
magea dans  les  déparlements  de  ce  qu'il  ne  pouvait  faire 
dans  la  capitale.  La  paix  définitive  n'étant  pas  encore 
conclue,  il  transporta  son  quartier  général  à  Rambouil- 
let, à  Chartres,  continuant  la  guerre  contre  les  forte- 
resses et  espérant  avoir  à  se  battre  contre  l'armée  de  la 
Loire  ;  mais  celle-ci  se  soumit  au  roi  de  France  et  fut 
licenciée.  Abrs  Blûcher  répandit  ses  troupes  dans  l'Eure, 
Eure-ct  Loir,  la  Saillie.  l'Orne,  Loir-et-Cher,  le  Loiret, 
et  en  un  mot  dons  tous  les  pays  en  deçà  de  la  Loire,  où 
elles  vécurent  à  discrétion  et  commirent  des  désordres  de 
tout  genre,  en  présence  de  leur  général.  Il  leva  lui-même 
de  fortes  contributions,  fit  arrêter  cl  envoya  prisonniers 
en  Prusse  beaucoup  d'individus  ,  autorisa  tacitement  les 
voies  de  fait  et  de  pillage  contre  ceux  qui  lui  étaient  dé- 
noncés. Personne,  parmi  les  chefs  des  alliés,  n'approuvait 
la  conduite  de  Itlûcher;  et  sou  roi  lui-même  tenta  en  vain 
d'adoucir  ce  caractère  indomptable.  Il  l'honora  même 
d'un  ordre  créé  exprès  pour  lui,  c'était  une  croix  de  fer 
entourée  de  rayons  d'or.  Blûcher  quitta  la  France  en  au- 
tomne. Sa  santé  depuis  longtemps  délabrée  languissait 
de  plus  en  plus  :  il  se  rendit  deux  fois  a  Carlshad  en 
1810  et  en  1817.  Du  reste  il  passait  son  temps  moitié 
dans  ses  terres,  moitié  dans  les  villes  de  Brcslau  et  de 
Berlin.  Il  fil  aussi  quelques  excursions  ii  Hambourg,  à 
Dohhcrnu,  etc.  Sa  vie  était  redevenue  obscure,  comme 
avant  les  guerres  de  1800  cl  de  1813  ,  mais  il  était  plus 
riche.  En  18  M)  il  devint  mélancolique,  irascible,  jaloux 
des  honneurs  qu'il  se  croyait  dus.  Atteint  d'une  hydro- 
phile de  poitrine  et  d'une  inflammation,  il  fit  un  nouveau 
voyage  à  Carlsbad  où  il  passa  quelques  jours  auprès  du 
prince  de  Schwarzenbcrg.  En  revenant  dans  ses  terres, 
il  tomba  malade  à  Kriehlowicz  et  mourut  le  12  septem- 
bre 1819. 

BLU  M  (Jean),  architecte  de  Zurich,  est  auteur  d'Élé- 
ments d'architecture ,  1500,  in-fol.,  souvent  réimprimés 
cl  traduits  en  français  cl  en  anglais. 

BLU  M  (  JoAcimi-CnRisTiAN),  littérateur  et  poêle,  né 
le  17  novembre  1739,  à  Rathenau  ,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  mort  le  28  noùt  1790,  a  publié  des 
poésies  lyriques,  des  épigrammes,  des  idylhs,  Leipzig,  1770; 
ht  Délivrance  de  Rathenau,  drame,  il».,  1775;  Mes  pro- 
menades, ib.,  1784-85;  Dictionnaire  des  proverbes  alle- 
mands, ib.,  1782.  La  pureté  de  son  style  et  la  sagesse  de 
son  esprit  l'ont  mis  au  rang  des  classiques  de  sa  nation. 

BLL'MAl'EK  (Aloys),  poète  satirique  et  burlesque, 
«éàStcjcr  en  Autriche  le  21  décembre  17 35,  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites,  et,  après  sa  suppression,  vécut  des  le- 
çons de  grammaire  qu'il  donnait  a  quelques  élèves,  fut 
ensuite  chargé  de  l'examen  des  livres  soumis  à  la  censure, 
puis  libraire,  et  mourut  en  1798.  Avec  une  imagination 
originale  et  une  gaieté  piquante,  il  ne  sut  point  se  garan- 
tir du  mauvais  goût  et  de  la  (rivalité.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  imprimées  h  Leipzig,  8  vol.  in  8",  1801  ;  dans  le 
nombre,  on  distingue  :  Y  Adresse  au  diable;  Y  Eloge  tk 
l'âne ,•  YÊnéide  travestie,  fort  répandue  en  Allemagne,  et 
traduite  en  russe,  Pétershourg,  1 7!)  1  -95. 

BLUMBKRG(CniiÉTiEN-GoTTnEi.r),  théologien  luthé- 
rien, né  en  1004,  à  Ophatiscn.  aumônier  d'un  régiment, 
puis  paslcur  eu  Saxe,  mort  à  ZuicLau  en  1755, a  publié 
un^ grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus  remarquables 
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sont  :  Fmdamenta  linguœ eoptiew,  Leipzig,  1746,  ln-8»; 
Gramniatica  lurrica  ;  Institut,  ling.  arab.  ;  Diction,  hebr.  ; 
une  Bible  complète  avec  des  remarques. 

BLUME^STEI*  (François  de)  ,  ne  a  Strasbourg 
en  1078,  mort  en  1739,  obtint  en  1717  la  permission 
de  faire  usage  d'un  nouveau  procédé  pour  l'exploitation 
des  mines  du  Forez ,  et  dans  peu  de  temps  en  porta  le 
produit  annuel  de  100  quintaux  de  minerai  à  3,000. 
Louis  XV  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse. 

BLLMENTROST  (Laurent),  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Leyde,  premier  médecin  du  czar  et  pré- 
sident de  l'académie  de  Saint-Pétersbourg,  mort  à  Mos- 
cou en  avril  1755,  est  auteur  de  Mcdicus  caslrensis 
exercitui  Moscuvitamrn  prwfeelus,  Konigsberg ,  1700; 
Dissertatio  de  secretione  animait,  Leyde,  1713. 

BLU3iTIiLI  (Jean-IIemii)  ,  écrivain  suisse,  né  en 
1050,  mort  à  Zurich  en  1722,  est  auteur  de  :  Memora- 
bilia  Tigurina ,  ou  Description  topographique  du  canton 
de  Zurich,  en  allemand,  ouvrage  curieux  et  estime,  dont 
Buliger  a  donné  une  bonne  édition,  1740,  in-4°. 

BLUTEAU  (dom  Raphaël),  théatin,  né  le  4  décembre 
1058  à  Londres,  de  parents  français,  acquit  rapidement 
des  connaissances  dans  les  lettres ,  fut  prédicateur  de  la 
reine  Marie,  épouse  de  Charles  Irr  ;  lorsqu'elle  retourna 
en  Angleterre  après  la  restauration,  la  suivit  en  France, 
et  de  là  se  rendit  à  Lisbonne,  où  ses  talents  lui  procurè- 
rent des  emplois  importants  et  son  admission  à  l'acadé- 
mie d'histoire.  Il  y  mourut  en  1754.  à  90  ans.  Outre  des 
sermons  en  portugais,  1085,  in-4»,  on  lui  doit  :  Voca- 
bulnrio  portuguez  e  latinn,  Coimbre,  1712-21,  8  vol.  in- 
fol.  ;  supplément ,  1727-28,  2  vol.  Ce  dictionnaire  très- 
rare  a  été  corrigé  et  abrège  par  Ant.  de  Morais-Silva, 
1789,  2  vol.  in-4». 

BLUTEL  (  CnABLE8-AiGtSTE-EsrRiT-RoRE  ) ,  né  à 
Coen,  le  29  mars  1757,  était  avocat  à  Rome  avant  la  ré- 
volution. Il  fut  nommé  juge  de  paix  en  1790,  et  en  1792, 
député  à  la  Convention  ;  il  vota  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  du  roi,  puis  la  réclusion  et  le  bannissement  a 
In  paix  ;  fut  envoyé  en  mission  vers  la  fin  de  1794,  dans 
les  départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde, 
des  Landes,  des  Basses-Pyrénées;  (en  1700,  député  au 
conseil  des  Cinq-Cents  par  son  département  et  la  colonie 
de  Cayenne,  il  fit  décréter  la  prohibition  des  marchan- 
dises anglaises,  présenta,  en  février  1797,  un  rapport 
lumineux  sur  les  douanes,  et  donna  sa  démission  peu 
de  temps  après.  L'administration  des  douanes  lui  offrit 
une  place  de  directeur  de  correspondances  à  Paris  ;  en 
1798,  le  Directoire  le  nomma  un  des  régisseurs  généraux. 
Blnlel  passa  à  la  direction  de  Rouen ,  puis  à  celle  d'An- 
vers, où  il  mourut  le  1"  novembre  1800. 

IlLYEIMBURG  (  Damasr  va> ,) ,  poète  latin,  né  en 
1558  à  Dordrecht ,  remplit  après  son  père  la  charge  de 
garde  de  la  monnaie  de  Hollande ,  et  fut  dans  la  suite 
premier  conseiller  du  vice-roi  de  Virginie.  Le  chagrin 
qu'il  éprouva  de  la  mort  de  sa  femme  fut  si  violent,  qu'on 
lui  conseilla  de  voyager  pour  se  distraire.  Il  se  mit  en 
roule,  en  1010,  pour  la  Bohème,  et  comme  on  n'enten- 
dit plus  parler  de  lui ,  on  conjecture  que  la  douleur  ter- 
mina ses  jours.  Ou  a  de  lui  :  Cenlo  clhkus  ex  ducentis 
porlis  bine  inde  co»fr.r/H.«,  Leyde,  1599,  petit  in-8",  Dor- 
!  drecht,  1000,  in-8";  Vénères  Hlgrnburgicir,  sive  amorutn 
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hortut,  Dordrecht,  1600,  petit  in-8«>  ;  fi.  Fulgentiisen- 
tentia  mate,  Amsterdam ,  1619,  in-8*. 

BLYENBURG  (Adriehvax), neveu  du  précédent,  né 
en  1860,  à  Dordrecht,  y  mourut  le  23  février  1599.  On 
a  de. lui  :  Poemata  varia,  Lcyde,  1582,  petit  in-S*. 
Ce  recueil  est  estime.  On  trouve  plusieurs  pièces  d'Adrien 
dans  les  Dtliciœ  poetar.  Belgar. ,  1 ,  587. 

BNINSkl  (Alexandre,  comte  de),  né  h  Cracovic  en 
1788,  parcourut  divers  pays  et  entra,  en  1807,  comme 
volontaire  dans  la  légion  polonaise  au  service  de  France. 
Il  parvint  rapidement  au  grade  de  capitaine,  signala  sa 
bravoure  dans  la  pierre  d'Espagne  ;  devint  major,  et  sui- 
vit, en  1812,  les  troupes  françaises  en  Russie.  Lors  du 
désastreux  passage  de  la  Bérésina,  il  concourut  à  suspen- 
dre pendant  quelques  heures  la  marche  des  ennemis. 
Napoléon  apprécia  ce  service  et  le  nomma  major  générât. 
Bientôt  après ,  il  accepta  sou  congé  et  retourna  en  Polo- 
gne. Depuis  cette  époque,  Dninski  vécut  à  Varsovie  dans 
une  profonde  retraite.  Il  se  trouvait  dans  une  terre  de  sa 
femme,  sur  les  frontières  de  la  Lilhunnic,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  de  l'insurrection  du  29  novembre  1830  ;  il 
quitta  a  l'instant  même  sa  famille;  et,  malgré  le  froid 
excessif  et  la  hauteur  de  la  neige ,  il  alla  à  pied  à  Varso- 
vie. Arrivé  dans  cette  ville ,  il  fut  élu  sénateur  et  se 
chargea  spontanément  de  la  diflicile  mission  de  pourvoir 
l'armée  de  vivres.  Accompagnant  un  convoi  pendant  la 
nuit,  il  fut  atteint  du  choléra,  qui  mit  un  terme  à  sa  vie, 
le  15  juin  1851.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits 
en  polonais,  entre  autres  :  Traité  sur  l'exercice  de  Vinfan- 
terie  polonaise,  Varsovie,  1810  ,  in-8°  ;  Trailé sur  la  ca- 
valerie, ibid.,  1811,  in-8";  Table*  de  logarithme»,  ibid., 
1818,  in-4»;  Traité  d'arithmétiqtte,  Plotsko,  1822,  in-8». 

BO  (Jban-Baptiste)  ,  médecin  a  Mur-de-Barrcz,  dé- 
partement de  l'Avignon,  député  à  la  Convention,  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  se  fit  remarquer 
parmi  les  plus  effrénés  révolutionnaires,  provoqua  les 
plaintes  des  départements  dans  lesquels  il  fut  envoyé  en 
mission,  et  fut  enfin  décrété  d'accusation,  le  0  août  1795, 
pour  vexations  et  cruautés  commises  pendant  sa  mission. 
A  l'amnistie  du  4  brumaire  an  IV ,  il  recouvra  sa  liberté, 
fat  placé  comme  chef  du  bureau  des  émigrés  au  mini:  1ère 
de  la  police,  perdit  sa  place  à  la  fin  de  1799,  reprit  ses 
fonctions  [de  médecin  et  alla  se  fixer  à  Fontainebleau, 
où  il  mourut  en  1812.  On  a  de  lui  :  Topographie  médi- 
cale de  FontaineMeau,  Paris,  181 1. 

BOABIL  ou  ABOU  ABOU  LLAII,  dernier  roi  maure 
de  Grenade,  fils  de  Mulei-llasscm ,  se  révolta  contre  son 
père  en  1481,  le  chassa  de  sa  capitale  et  prit  le  titre  de 
roi.  Mais  ayant  été  fait  prisonnier  par  Ferdinand  d'Ara- 
gon, il  racheta  sa  liberté  à  des  conditions  honteuses,  et  ' 
tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  son  père,  qui  en  | 
mourut  de  douleur.  Sa  tyrannie  l'ayant  rendu  odieux  à  ' 
«es  sujets,  il  livra  Grenade  à  Ferdiuandcn  1491,  et  passa 
«n  Afrique,  où  il  périt  en  combattant  pour  le  roi  de  Fez 
contre  celui  de  Maroc. 

BOACK.  Voyex  BOCK. 

BOADICÉE  était  femme  de  Prasulagus,  roi  des 
leèncs,  peuples  de  la  côte  orientale  de  l'Angleterre.  Son 
tnarl  avait  en  mourant  institué  Néron  son  héritier  con- 
jointement avec  ses  filles,  dans  l'espoir  d'assurer  à  sa  fa-  I 
mille  la  protection  de  ce  prince.  Mais  les  officiers  romains,  1 
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maîtres  de  son  palais  ,  firent  fouetter  sa  veuve  et  outra- 
gèrent ses  filles.  Aussitôt  Boadicée,  à  la  tète  de  120,000 
hommes ,  s'empara  de  Colcbestcr  cl  fit  massacrer  les  Ro- 
mains an  nombre,  dit-on,  de  80,000.  Mais  le  gouverneur 
Suctonius  Paulinus  mit  bientôt  les  Bretons  en  déroute, 
l'an  61 .  Boadicée  en  mourut  de  douleur. 

BOAISTUAU  ou  BOISTL  AU  (Pierre),  surnommé 
Launay,  écrivain ,  né  à  Nantes,  mort  à  Paris  en  1 566, 
passait  de  son  temps  pour  bon  orateur.  Ou  a  de  lui  : 
Histoires  prodigieuses,  extraites  de  divers  auteurs,  1861  ; 
Theiitredu  «onde,  Paris,  1598,  6  vol.  in-16;  Histoires 
tragiques,  traduites  do  l'italien  de  Bandel,  ib.,  1616.  Ces 
différents  recueils,  quoique  imprimés  plusieurs  fois  sont 
devenus  très-rares.  Il  est  assez  probable  que  le  fond  en 
est  le  même,  et  que  les  libraires  n'ont  fait  que  changer 
les  titres  pour  donner  un  air  de  nouveauté  à  l'unique 
ouvrage  de  Bonistuau. 

BOABETTI  (l'abbé  François),  né  en  1748,  dans  un 
village  près  de  Padouc,  professeur  d'éloquence  sacrée  en 
1785,  au  gymnase  ecclésiastique  de  Venise,  exerça  cette 
charge  pendant  dix  ans,  de  la  manière  la  plus  brillante.  Le 
chagrin  que  lui  causa  la  suppression  de  cettcécolc,  en  1 795, 
fut  si  vif  que  peu  de  jours  après  il  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie, ta  sénat,  informé  de  sa  situation,  s'empressa  de  lui 
confirmer  son  traitement  par  un  décret.  Boarctti  ne  fit  que 
languir  et  mourut  à  Venise,  le  15  mai  1799,  à  51  ans. 
Outre  des  thèses  (Astertione*  philosophiop),  Padoue,  1783, 
in-8",  et  des  poésies  dans  les  Raceolte,  on  a  de  Boarctti  : 
Les  Trachinknnes  de  Sophocle;  VÉlectre,  17/ecuoe,  Ylphi- 
génie  en  Tauride  et  la  Mèdee  d'Euripide,  traduites  in  versi 
sciolti ,  publiées  séparément ,  in-80  ;  Y  Hymne  à  Cérètt 
d'Homère,  in  versi  sciolti,  Padoue,  1784 ,  in-8»  ;  V  Iliade 
d'Homère,  in  ottava  rima,  Venise,  1788,  in-8»;  les 
Psaumes  de  David,  ibid. ,  1788,  2  vol.  in-8"  ;  Ihttrina 
de'  padrigreci,  1791,  2  vol.  in-8*  ;  VEcclésiaste  de  Salo- 
mon traduit  en  prose,  ibid.,  1792,  in-8";  le  Livre  de  la 
Sagcsne,  ibid.,  1792  ,  in-8°  ;  Pensieri  sulla  trisezione  dett' 
angolo,  ib.,  1793,  in-4°. 

BOITE  (Gérard) ,  médecin  hollandais,  s'établit  en 
Irlande,  publia  l'histoire  naturelle  de  cette  contrée  sous 
le  titre  de  Ireland's  na titrai  history,  etc.,  Londres,  1652, 
traduite  en  français  par  P.  Briot,  Paris,  1666. 

BOATOft  (Pierre-François  de),  né  à  Longiraud  près 
d'Aubonne,  pays  de  Vaux,  en  1734,  capitaine  dans  les 
troupesdu  roi  dcSardaigne,  fut  gouverneur  àl'éeole mili- 
taire de  Berlin,  puis  maitre  de  pension  et  précepteur,  et 
mourut  en  juin  1794.  On  a  de  lui  :  Essais  en  prose  et  en 
vers,  Berlin,  1782;. Obcron,  pocnic,  traduction  librede  Wic- 
land,  ib.,  1784;  une  traduction  libre  en  vers  de  la  ilort 
d'Abel  defiessner,  ibid.,  1785,  in-8»;  Hambourg,  1791* 

BOBABT  (Jacques),  médecin  et  botaniste,  néà  Bruns- 
wick, surintendant  du  jardin  botanique  de  l'université 
d'Oxford,  dont  il  publia  le  catalogue,  Oxford,  1658,  in-8«, 
mourut  le  4  février  1679.  âgé  de  81  ans. 

BOBABT  (Jacques)  ,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans 
sa  place,  acheva  la  dernière  partie  de  V Histoire  universelle 
des  plantes  de  Morison,  Oxford,  1699,  in-fol.,  et  mourut 
vers  1704. 

BOBOLINA,  héroïne  de  la  Grèce  moderne,  appar- 
tenait à  une  riche  famille  albanaise.  Son  mari,  officier 
dans  le  corps  des  Armatolis  au  service  de  la  Porte,  fut 
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exécuté  en  1813.  Bobolina,  à  la  révolution  grecque,  arma 
trois  vaisseaux  et  envoya  ses  deux  fils  à  Pavant-garde  de 
l'armée  de  terre.  Elle  assista ,  comme  guerrière,  au  siège 
de  Triimlizza  ,  essaya  de  faire  cesser  les  divisions  parmi 
les  Grecs,  appuya  avec  une  division  navale  le  blocus  de 
Naupli  de  Borna  nie,  et  s'opposa  à  la  capitulation  que  de- 
mandaient les  Turcs.  Robolina  ne  cessa  de  prendre  part 
aux  opérations  des  Grecs,  et  périt,  en  1835.  victime  d'une 
de  ces  rixes  qui  prouvent  combien  la  civilisation  est  restée 
en  arrière  dans  certains  pays.  Son  frère  avait  séduit  une 
jeune  fille  :  les  parents  et  omis  de  celte  dernière  courent 
aux  armas  pour  venger  leur  injure,  et  viennent  en  tu- 
multe devant  la  maison  de  Bobolina  ;  celle-ci  ouvre  la 
fenêtre,  les  harangue  en  termes  assez  hautains  et  tombe 
aussitôt  frappée  d'un  coup  de  fusil. 

BOBROF  (Simox-Sbro&isvitscii)  ,  poète  russe  assez 
distingué,  mort  à  Sl.-Pétcrsbourg  en  1810,  imita  plus 
que  tout  autre  de  ses  compatriotes  le  genre  de  la  littéra- 
ture anglaise.  Son  meilleur  ouvrage  est  le  poème  de /m 
Otertonide,  ou  un  Jour  d'été  en  Tuuride,  Saint-Péters- 
bourg, 1803.  On  remarque  aussi  l'Aveugle  voyageur,  ib., 
1807-180».  Ses  OEuvm  lyriqttcs  ont  été  réunies  et  im- 
primées à  St.-Pétersbourg,  1804,  en  4  vol. 

ROBROW.HkI.  Voyez  ALI-BEY. 

BOBRIN  (Hesai  et  Charles),  d'Amboise,  cousins, 
furent  deux  peintres  habiles  dans  le  portrait  cl  travaillè- 
rent toujours  on  commun  et  aux  mêmes  tableaux ,  sans 
qu'on  pût  distinguer  qu'ils  étaient  de  deux  mains.  Ils 
peignirent  Louis  XIV,  Anne  d'Autriche ,  un  grand  nom- 
bre de  personnages  de  cette  cour  brillante,  où  ils  étaient 
recherchés  à  cause  de  leur  goût  et  de  leur  talent  pour  di- 
riger les  fêtes.  Les  Bohrun  était  de  l'académie  de  pein- 
ture. Henri,  né  en  1603,  mourut  en  1677,  et  Charles,  né 
en  1604  mourut  en  1602. 

BOCAGE.  Voyez  DU  BOC  AGE. 

BOCARRO.  Voyez  BOCCARO. 

BOCAUD  (Jean),  médecin  de  Montpellier  au  16*  siè- 
cle, a  publié  :  Tabula:  euratiouwn  et  indicationum  ,  etc., 
Lyon,  1554. 

BOCCACCItM(AsTom),  chirurgien  de  Comacchio, 
vivant  en  1720,  a  publié  :  Gnque  duinganui  chirunj.  per 
la  euro  délie  ferite,  delU  ulcère,  de  seui,  Venise,  1 7 1 5- 1 4  et 
1715,  in-8°. 

BOCCACE  (Jean)  naquit  à  Paris  en  1315.  Son  père 
était  marchand  à  Florence  ,  et  sa  famille  originaire  de 
Ccrtaldo,  village  situé  à  vingt  milles  de  Florence,  c'est 
pourquoi  il  joignit  toujours  à  son  nom  ces  mots  :  da 
Certaldo.  Boccace  fut  le  fruit  illégitime  d'une  liaison 
que  son  père  cul  à  Paris,  où  il  était  venu  pour  des  affai- 
res de  commerce.  Amené  de  bonne  heure  à  Florence,  il  y 
commença  ses  études ,  et  montra  ,  dès  ses  premières  an- 
nées, un  goût  déclaré  pour  la  poésie  ;  mais  il  avait  à  peine 
dix  ans,  que  son  père  le  plaça  chez  un  antre  marchand, 
pour  apprendre  le  commerce.  Ce  marchand  le  conduisit 
quelques  années  après  à  Paris,  le  gardu  six  ans  chez  lui, 
et  le  renvoya  enfln  à  son  père.  A  Florence,  Boccace  fut, 
ftimmc  à  Paris ,  partage  entre  des  occupations  pour  les- 
quelles il  n'avait  que  de  la  répugnance,  cl  son  goût  pour 
les  lettres  qui  allait  toujours  en  augmentant.  Ce  goût  prit 
encore  des  accroissements  à  Naples,  où  son  père  l'envoyait 
l»ur  l'en  distraire,  et  pour  l'attacher  déGnitivcmcnt  à  la 


profession  du  commerce.  H  y  resta  huit  aus ,  et  au  lieu 
de  n'y  voir  que  des  négociants,  il  se  lia  d'amitié  avec  plu- 
sieurs savants ,  soit  napolitains ,  soit  florentins ,  que  la 
faveur  du  roi  Robert,  ami  des  lettres,  y  avait  attirés.  Il 
obtint  les  bonnes  grâces  d'une  fille  naturelle  de  Robert, 
pour  qui  il  composa  plusieurs  ouvrages  eu  prose  et  en 
vers,  et  qu'il  y  désigne  souvent  sous  le  nom  de  Fiam- 
melta.  Après  un  séjour  de  deux  ans  qu'il  alla  faire  à  Flo- 
rence, auprès  de  son  père ,  de  retour  à  Naples ,  il  y  fut 
favorablement  accueilli  par  la  reine  Jeanne,  et  l'on  croit 
que  ce  ne  fut  pas  moins  pour  complaire  à  cette  jeune 
reine,  qu'à  sa  chère  Fiammetta,  qu'il  commença  le  Deca- 
méron,  ou  le  Recueil  de  cent  A'ouvelk*,  qui  le  place,  sans 
rival ,  au  premier  rang  des  prosateurs  italiens.  Ayant 
perdu  son  père,  et  mai  Ire  de  suivre  son  penchant,  il  alla 
se  fixer  à  Florence,  et  n'eut  plus  d'antre  distraction  dans 
ses  études,  que  le  plaisir,  et  quelques  missions  honora- 
bles dont  il  fut  chargé  par  ses  concitoyens.  Il  fut  choisi 
pour  aller  à  Padoue,  porter  à  Pétrarque  la  nouvelle  de 
son  rappel  et  de  la  restitution  qui  lui  était  faite  du  bien 
de  son  père,  banni  autrefois  de  Florence,  et  mort  dans 
l'exil.  C'est  là  qu'il  s'unit  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura 
toute  leur  vie.  Quelques  années  après,  ayant  dérangé  en- 
tièrement sa  médiocre  fortune  par  les  dépenses  qu'il  fai- 
sait pour  se  procurer  des  livres,  et  par  son  goût  pour  le 
plaisir,  il  trouva  daus  Pétrarque  les  secours  les  plus  gé- 
néreux j  il  y  trouva  aussi  les  meilleurs  conseils  pour  ses 
ouvrages  et  pour  sa  conduite.  De  nouveaux  troubles  qui 
s'élevèrent  à  Florence ,  rengagèrent  à  se  retirer  à  Cer- 
taldo ,  où  il  possédait  un  petit  bien  de  campagne,  pour  y 
continuer  paisiblement  ses  travaux.  Il  n'avait,  jusqu'à  ce 
moment,  écrit  qu'en  langue  vulgaire ,  et  des  ouvrages  de 
pur  agrément  :  ce  fut  alors  qu'il  en  composa  plusieurs 
d'érudition  et  d'histoire  ;  il  les  écrivit  en  latin  ;  et  l'un 
de  ces  traités  a  été  le  premier  ouvrage  moderne  où  l'on 
ait  rassemblé  toutes  les  notions  mythologiques  qui  sont 
éparscs  dans  les  écrits  des  anciens.  Il  savait  assez  bien  lo 
grec,  et  avait  amené,  à  ses  frais,  de  Venise  à  Florence, 
Léonce  Pilote  de  Thcssalonique ,  qu'il  entretint  chez  lui 
pendant  trois  ans ,  pour  apprendre  de  lui  cette  langue , 
expliquer  avec  lui  V/liade  et  VOdyssée ,  et  même  les  lui 
faire  traduire  en  latin  tout  entières.  Il  cul  la  gloire  da 
faire  venir  le  premier  de  Grèce,  à  ses  frais,  des  copies  de 
ces  deux  ouvrages.  L'autorité  qu'il  avait  acquise  le  fit 
charger  de  deux  ambassades  importantes"  pour  la  répu- 
blique de  Florence,  auprès  du  pape  Urbain  V.  Il  les  rem- 
plit, cl  revint  à  Ccrtaldo  reprendre  ses  douces  études  ; 
mais  il  y  éprouva  une  longue  maladie,  qui  le  laissa  dans 
un  étal  de  langueur  et  d'alwtlcmcut.  Les  Florentins,  vou- 
lant honorer  et  venger  la  mémoire  de  Danle,  instituèrent, 
par  un  décret  du  sénat,  une  chaire  publique  destinée 
à  l'explication  de  son  poëme,  rempli  de  choses  sublimes, 
mais  aussi  d'obscurités  et  de  difficultés  qui  s'augmen- 
taient à  mesure  qu'on  s'éloignait  du  temps  où  l'auteur 
avait  écrit.  Ce  fut  à  Boccace  qu'ils  confièrent  ce  nouveau 
professorat.  Les  efforts  qu'il  fit  pour  le  remplir  relardè- 
rent sa  convalescence  ;  et  il  reçut  alors  un  coup  si  sen- 
sible, qu'il  lui  fut,  depuis,  impossible  de  se  rétablir.  Il 
apprit  subitement  la  mort  de  Pétrarque ,  son  maître  et 
son  plus  cher  ami  ;  il  ne  lui  survécut  qu'un  peu  plus 
d'une  année  ,  et  s'affaiblissant  tous  les  jours  de  plus  en 
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plus,  il  mourut  à  Ccrtaldo,  le  21  décembre  1375.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  De  genealoyià  Deorum  libri  A"  V  ; 
De  monUum,  sylvarum,  lacuum,  fluviorum,  ttagnorum  et 
marium  nominibus,  liber;  De  casibus  virorum  et  fœmina- 
rum  illustrium  libri  IX  ;  De  clans  mulieribus  ;  Eclogir  ; 
lu  Teseide  ;  A  morusa  visione  ;  II  l'ilostralo,  poème  roma- 
nesque eu  octaves;  Mmfalc  Fiesolano;  Ilime ,  ou  Poésies 
diverses  ;  //  Filocopo,  ovvero  amorosa  fatica;  V  Amorosa 
l'iammettu  ;  YUrbuno;  Jmeto ,  ou  Aimfale  d'Amelo; 
Il  Corbuccio,  o  sia  LaUrinlo  d'unions;  Origine,  tiila  el 
cosiumi  di  Danle  Alighieri  ;  Commenta  sopru  la  commedia 
di  Danle  Alighieri;  cnlin,  il  Decamerone,  le  premier  litre 
de  Boccacc  à  l'immortalité.  Les  liberté*  qu'on  y  trouve 
circulèrent  sans  obstacle  en  manuscrit  pendant  plus 
d'un  siècle  ;  ce  livre  fut  prohibé  par  les  papes  Paul  IV 
et  Pic  IV  ;  des  académiciens  furent  chargés  de  réformer 
le  Dêcttmeron  ;  mais  les  éditions  complètes  se  multipliè- 
rent tellement  depuis  la  (in  du  ICe  siècle,  qu'on  ne  parla 
plus  ni  de  prohibition  ni  de  réforme.  La  Fontaine  a  imité 
un  grand  nombre  de  ces  nouvelles.  Les  OEuvres  diverses 
de  Boccacc  ont  clé  recueillies  à  Florence  ou  plutôt  à  Naplcs 
en  1723  cl  1724  ,  6  vol.  in-8»  ;  il  faut  y  joindre  le  Dé- 
cameron,  dont  l'édition  la  plus  ancienne  est  celle  de  Ve- 
nise, 1471,  in- fol.,  et  la  plus  précieuse  celle  de  Florence, 
1527,  in-4°.  Ou  peut  se  contenter  de  l'édition  de  Paris, 
1708,  3  vol.  iu-12,  ou  de  Milan,  1805,  4  vol.  in-8".  On 
recherche  encore  l'ancienne  traduction  française  de  Jean 
Martin,  réimprimée  à  Paris  en  1757,  5  vol.'in-8»;  l'abbé 
Sabotier  de  Castres  en  a  rajeuni  le  style,  1779,  10  vol. 
in-18,  réimprimé  en  1804.  Une  traduction  publiée  sous 
le  nom  de  Mirabeau,  Paris,  1802,  4  vol.  in-8",  u'a  pus 
eu  de  succès. 

BOCCADIFERRO  (Lotis),  noble  Bolonais,  né  vers 
1482,  fut  un  savant  médecin  et  philosophe,  professa  la 
logique  et  la  philosophie  dans  l'université  de  Bologne, 
puis  a  Borne ,  et  mourut  le  3  mai  1 545,  avec  la  réputa- 
tion du  premier  professeur  de  son  temps.  On  a  de  lui  des 
Comment ains  lutins  sur  les  principaux  ouvrages  d'Aristole. 

BOCCADIFERRO  (Jérôme),  neveu  du  précédent,  né 
à  Bologne,  en  1552,  y  fut  professeur  en  dr  il  et  mourut  le 
l'r  mars  1  023.  Il  a  laissé  :  des  Consultations,  Bologne,  1  fi  45, 
in-fol.  ;  des  Lecous  sur  toutes  les  matières  de  droit  civil. 

nOCCAGE  (M*rie-A»e  LEPAGE ,  épouse  de  FI- 
Ql'ET  m),  née  ù  Rouen  ,  le  22  octobre  1710,  morte  le 
8  août  1802,  réunit  aux  charmes  de  la  figure  les  agré- 
ments de  l'esprit  et  du  caractère.  De  la  couronne  qui 
lui  fut  décernée  par  l'académie  de  Rouen  pour  une  pièce 
de  vers  date  sa  réputation,  qui  s'accrut  bientôt  par  In  pu- 
blication du  Paradis  perdu,  poème  en  VI  chants,  imité 
de  Milton,  1748  ;  de  la  Mortd'Abel,  de  la  Columbiade.  Sa 
tragédie  des  Amazones,  représentée  avec  succès  en  1740  , 
des  traductions  de  Pope,  et  d'autres  de  l'italien,  etc.,  com- 
plètent ses  œuvm,  impriméesaLyon,  1702,  3  vol.  in-8°. 

BOCCAGE  (Pierue-Joskph  FJQl'ET  m),  mari  delà 
précédente,  né  en  1700,  mort  en  aoôl  1707,  receveur  des 
tailles  à  Dieppe,  cultiva  aussi  la  littérature.  On  a  de  lui  : 
Oronoko  ou  le  Prifice  règne,  et  l'Orpheline,  comédies  tra- 
duites de  l'anglais  et  insérées  dans  Mélanges  de  pièces  tra- 
duites de  l'anglais,  Berlin  et  Paris,  1751,  3  vol.  in-12. 

BOCCAGE  (Ma.nuel-Maria  BARBOSA  du  ) ,  poëtc 
portugais  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à  Sé 


tuval  en  1771,  entra  dans  les  gardes  marines,  et  nyant 
offensé  le  ministre  par  une  repartie  très-piquante,  fut  em- 
barqué pour  Goa  après  avoir  été  expulsé  du  corps.  Du 
Boccage  fut  bien  accueilli  par  ses  compatriotes  dans  l'Inde, 
mais  sa  verve  satirique  lui  fit  de  nombreux  ennemis. 
Obligé  de  fuir  de  Macao  dont  il  avait  offensé  le  premier 
magistrat,  il  retourna  à  Goa  où  il  trouva  un  protecteur, 
un  ami  dans  JoaquimPereirad'Almeida,  rirhe  négociant, 
qui  le  ramena  à  Lisbonne,  cl  mil  sa  maison  cl  sa  liourse 
à  la  disposition  du  poêle.  Celui-ci  se  voua  entièrement  à 
l'improvisation ,  et  se  vit  bientôt  entouré  d'uuc  foule 
d'admirateurs.  Les  vers  jaillissaient  de  son  cerveau 
avec  plus  de  rapidité  que  la  parole  ne  pouvait  les  re- 
produire, el  sa  mémoire  prodigieuse  lui  permettait  de 
répéter  à  volonté  une  pièce  quelconque  de  celles  qu'il  ve- 
nait d'improviser.  Il  savait  à  fond  le  laliu ,  le  français, 
l'italien,  l'espagnol  ;  savait  par  cœur  Corneille,  Racine, 
Voltaire,  Créhillon,  Molière,  le  Tasse,  l'Ariostc,  Virgile 
Ovide,  Horace,  Tihulle,  etc.  Vers  1797,  il  composa  une 
épttre  philosophique  dans  laquelle  il  niait  l'immortalité 
de  l'âme;  des  copies  de  cette  pièce  circulèrent  ;  et  l'au- 
teur, arrêté  par  ordre  de  l'inquisition  ,  languit  quelque 
temps  dans  les  prisous  du  saint  office.  Il  en  sortit  par 
la  protection  du  ministre  de  l'intérieur  Scabra,  du  duc  de 
Lafoés,  et  du  marquis  de  Pombal,  mais  la  terreur  inspi- 
rée parle  séjour  du  cachot,  fît  sur  son  esprit  une  impres- 
sion si  profonde  qu'elle  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  en 
1826.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées,  Lisbonne,  0  vo- 
lumes ;  elles  se  composeut  de  sonnets  ,  d'épitres ,  d'idyl- 
les, d'élégies,  d'odes,  de  satires,  de  canlalcs ,  d'épigrani- 
mes,  etc.  Il  a  fait  paraître  ù  Paris  la  traduction  des  poèmes 
de  Rosset  sur  l'Agriculture,  de  Plantes ,  de  Caslcl,  des  Jar- 
dins, et  de  Vlmaginalion  de  Delille,  et  de  lu  Columbiade 
de  Mm*  du  Boccage  ;  il  a  aussi  traduit  du  français  le  ro- 
man de  Gil  Blas.  Il  avait  ébauché  trois  tragédies,  Viria- 
tus,  Alphonse  Hcnriquez  et  Vascode  Gama. 

BOCCALI3I  (Thajam),  écrivain  satirique,  né  à  Lo- 
rcltc  en  1550,  fut  successivement  gouverneur  de  plu- 
sieurs villes  dans  l'État  de  l'Église  ;  obligé  de  quitter  Rome, 
où  la  liberté  de  ses  écrits  lui  avait  fait  de  nombreux  en- 
nemis, el  craignant  le  ressentiment  de  l'Espagne,  il  se  re- 
tira à  Venise,  où  il  mourut  le  10  novembre  1013.  On  a 
de  lui:  Huggnagtj  di  Parnasso,  Amsterdam,  1009,  2  vol. 
iu-12,  jolie  édition,  mais  qui  ne  jwssc  |>as  pour  correcte  ; 
traduite  en  français  par  Fougasse.  Paris,  1015;  Pietra 
delparagone]wlilica,  Amsterdam,  1053,  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1(129,  satire  violente  contre  le  gouvernement 
espagnol  ;  Commentari  saprà  Corti.  Taeito ,  Genève, 
1009,  in-4o  ;  cl  dans  la  Bilnncia  poliliea  di  tutle  le  opère 
di  Traj.  Bocculini,  Caslellane,  1078,  3  vol.  in-4»;  Secrc- 
taria  d' A  polio,  Amsterdam,  1003,  in-24. 

BOCCAHERA  (GriLLAt  me),  d'une  famille  illustre  de 
Gènes,  s'étanl  mis  à  la  tète  du  parti  démocratique,  fut, 
en  1257,  choisi  par  le  peuple  pour  chef,  cl  place  pour 
dix  ans  à  la  létc  du  gouvernement.  Mais  devenu  odieux 
par  sa  tyrannie,  il  fut  déposé  de  la  seigneurie  en  1202. 

ROCC  AIMER  A  (Simon),  petit-fils  du  précédent,  pre- 
mier doge  de  Gênes,  élu  en  1359,  eut  à  comlwtlre  les 
Spinola,  les  Doria,  qui  depuis  longtemps  exerçaient  tous 
les  droits  de  la  souveraineté,  el  trouva  dans  Grimaldi  cl 
Fieschi,  chefs  du  parti  guelfe,  des  adversaires  non  moins 
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jaloux  de  son  élévation.  Cette  lutlc  acharnée  ne  l'empê- 
cha pas  d'équiper  des  flottes  qui  remportèrent  de  grands 
avantage  sur  les  Turcs,  les  Taiurs  et  les  Maures  d'Espa- 
gne. Réduit  ii  traiter  avec  1rs  nobles,  il  abdiqua  sa  dignité 
en  1 344.  et  vécut  à  Pise  dans  un  honorable  exil.  Rentré 
dans  sa  patrie  en  1351,  il  en  expulsa  les  Visconti,  de 
Milan,  que,  pendant  son  absence,  les  Génois  avaient  ap- 
pelés à  leur  secours,  et  fut  de  nouveau  créé  doge.  Il  mou- 
rut par  le  poison  en  1303. 

BOCCARERA  (Gii.lk),  frère  du  précédent,  envoyé 
par  lui  au  secours  d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  contre 
les  Maures,  remporta  deux  victoires  signalées  sur  l'armée 
du  roi  de  Maroc,  contribua  ensuite  à  la  prise  d'Algésiras, 
et  mérita  par  ses  services  le  litre  d'amiral  de  Castille  avec 
le  comté  de  Palma.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  sous 
Henri  II,  par  ses  victoires  sur  les  Portugais,  las  Anglais, 
et  mourut  vers  1372,  avec  la  réputation  du  plus  grand 
homme  de  mer  du  1 1»  siècle. 

BOCCANERA  (Baptiste),  fils  du  précédent.  Les 
Génois ,  après  s'être  soumis  volontairement  au  roi  de 
France,  se  révoltèrent,  en  1400,  contre  Colard  de  Callc- 
ville,  qu'il  leur  avait  donné  pour  gouverneur.  Ils  mirent 
à  sa  place  Baptiste  Boccancra.  Charles  VI  envoya  Bou- 
cicnult,  maréchal  de  France,  à  Gènes  ;  et  celui-ci,  le  sur- 
lendemain de  son  entrée  dans  celte  ville,  ayant  fait  saisir 
Baptiste  Boccancra ,  lui  lit  trancher  la  tète  sur  un  éeba- 
faud,  en  novembre  1401. 

BOCCANERA  (Martin),  architecte,  de  la  même  fa- 
mille, a  construit  des  aqueducs  à  Géncsdans  le  14e  siècle, 
agrandi  le  port  et  achevé  l'arsenal  des  Galères. 

BOCCANGELINO  (Nicolas),  né  à  Madrid  de  pa- 
rents génois,  médecin  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  a  pu- 
blié en  espagnol  un  ouvrage  sur  les  fièvres,  Madrid,  1000, 
in-4»;  traduit  en  latin,  ibid.,  1004,  in-4°. 
BOCCARDO.  Voyez  PI  LA  DES. 
BOCCARRO  (Antoi.he),  historien  portugais,  s  voulu 
continuer  l'ouvrage  de  Jean  de  Barros  ,  intitulé  :  VAsie 
portugaise  ;  il  en  fit  la  13*  Décade. 

iiOCCARRO  (Emmanuel),  portugais  du  17*  siècle,  a 
écrit  Atmapkaleosis  indicœ  historiœ,  1624.  On  attribue 
à  Bocnrro ,  ou  du  moins  à  un  auteur  du  même  nom  : 
Quint  a  essentia  Arhtotelica,  1032;  Fœtun  astrohgicus , 
Rome,  1020,  réimprimé  avec  des  augmentations  ,  Ham- 
bourg, 1043;  Carmen  intellect uule ,  Amsterdam,  11539. 

ROCC11ER1IM  (Louis),  célèbre  compositeur,  né  à 
Lucques,  le  i  l  janvier  1740,  alla  se  perfectionnera  Rome, 
puis  revint  dans  sa  patrie.  Quelques-unes  des  produc- 
tions qu'il  y  exéenta  ne  tardèrent  pas  à  se  répandre,  et 
sa  réputation  l'avait  devancé  à  Madrid ,  où  l'accueil  qu'il 
reçut  du  roi  d'Espagne  rengagea  de  se  fixer.  Attache  à 
l'Académie  royale  sous  la  condition  de  composer  annuel- 
lement neuf  morceaux,  il  publia  successivement  58  OEu- 
vres  de  symphonies,  sextuors,  quintetti,  qui  l'ont  placé 
an  premier  rang  parmi  les  auteurs  de  musique  instru- 
mentale. Admirable  surtout  dans  les  adagio,  son  chant, 
toujours  noble,  suave  et  gracieux,  a  que  lque  chose  de  cé- 
leste; ce  qui  a  fait  dire  que  si  Dieu  voulait  entendre  de 
la  musique,  il  se  ferait  jouer  celle  de  Boccherini.  On  n'a 
cependant  de  lui  en  musique  religieuse  qu'un  Staftat  ma- 
ter gravé.  Ce  grand  musicien  mourut  à  Madrid,  eu  1806. 
BOCCU1  (AcmiXK).  littérateur  bolonais,  néen  1488, 
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professa  les  lettres  grecques  et  latines  dans  m  patrie,  y  < 

struisit  un  palais  où  il  établit  une  acndémie.appcléc  de 
son  nom  Bocchiana,  et  une  imprimerie  dont  il  est  sorti  de 
belles  éditions;  fut  nommé,  par  le  sénat,  historiographe  de 
Bologne,  et  mourut  le  G  novembre  1302.  Indépendam- 
ment d'une  AjtftlogU  de  Piaule  et  de  quelques  pièces  de 
vers  latins ,  on  a  de  lui  :  Symbolicarum  quœstionum  fi- 
bri  V,  Bologne,  153»,  in-4°,  réimprimé  en  1574,  ou- 
vrage très-est imé  pour  les  estampes  gravées  par  Jules  Bo- 
nasonc,  et  retouchées  |>our  la  seconde  édition  pur  le  célèbre 
Carraclie.  Une  de  ces  estampes  représente  l'instrument 
de  supplice  qui  porte  le  nom  de  Guillolin,  son  introduc- 
teur en  France.  11  a  luissé  en  manuscrit  VHitloire  de  Bo- 
logne, en  17  livres.  La  bibliothèque  du  roi  ù  Paris  en 
possède  une  copie. 

BOCCUl  (François),  écrivain  fécond,  né  à  Florence 
eu  1 548,  mort  en  1 0 1 8.  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits 
en  latin  et  en  italien;  les  prineipauv  sont  des  discourt  sur 
différents  sujets  ;  une  Description  dt$  beautés  de  la  ville  de 
Florence,  1502,  in-8°,  réimprimée  avec  des  addition»  m 
1077  et  1078  ;  les  Éloges  des  hommes  illustres  de  Florence, 
1007  ;  une  Histoire  de  Flandre,  des  Lettres,  etc. 

BOCCIII  (Faistiso),  peintre,  né  à  Brcseia  en  1659, 
élève  d'Ange  Evcrard  ,  dit  il  Fiamminghino ,  grand  pein- 
tre de  batailles,  se  fit  connaître  par  des  tableaux  d'un 
goût  bizarre.  Il  se  plaisait  à  composer  des  figuresde  nains 
et  tes  introduisait  dans  des  compositions  d'une  assez 
grande  dimension.  Un  de  ses  tableaux,  représentant  une 
fête  populaire  en  l'honneur  d'une  idole,  se  voilà  Bcrgamc. 
Pour  faire  juger  la  petitesse  de  ses  pygmées,  Bocchi  a 
pincé  près  d'eux  un  coeomero  (espèce  de  melon)  de  gran- 
deur naturelle,  qui  parait  comme  une  colline  à  coté  de  ces 
nains.  Il  mourut  vers  1742. 

BOCCUORIS,  roi  d'Egypte,  781  avant  J.  C,  fut, 
dit-on,  le  législateur  des  Égyptiens,  dont  il  encouragea 
l'industrie.  Troguc-Pompéeel  Tacite  allribuenlà  ce  prince 
l'expulsion  des  Juifs  de  l'Egypte.  Ainsi,  selon  toute  ap- 
parence, il  serait  le  Pharaon  dont  parle  Moïse  dans  le 
Pcntateuq  uc. 

BOCCHI' S,  roi  de  Mauritanie,  se  ligua  avec  Jugur» 
thn,  son  gendre,  qui  lui  promit  un  tiers  de  la  Numidie, 
s'il  l'aidait  à  chasser  les  Romains  de  l'Afrique.  Bocchus 
joignit  ses  forces  à  celles  de  Jugurlha  ;  mais,  vaincu  deux 
fois  par  Ma  rius,  il  rechercha  son  amitié,  et  lui  écrivit  de 
lui  envoyer  un  officier  de  confiance  auquel  il  livrerait  Ju- 
gurlha. Sylla,  alors  questeur  de  Marius,  eut  cette  mission. 
Après  bien  des  incertitudes,  Bocchus  fit  ses  conditions 
avec  Sylla,  et  lui  livra  Jugurtha,  l'an  103  avant  J.  C. 
Le  traître  eut  en  récompense  le  pays  des  Massauylicns 
qu'il  réunit  à  ses  États. 

BOCCOINE  <Pa»:l-Syivh  s)  .  né  à  Pnlerme  en  1033, 
fut  nommé  botaniste  du  grand-duc  de  Toscane.  Dégoûté 
du  monde,  il  prit  à  Florence,  en  1082,  l'habit  de  l'ordre 
de  CIteaux,  sous  le  nom  de  Sylcius,  se  retira  dans  un 
couvent  de  son  ordre  près  de  Palcrmc  cl  y  mourut  le 
22  décembre  1704.  Il  a  publjc  un  petit  nombre  d'ou- 
vrages qui  traitent  des  plantes  de  la  Sicile ,  de  la 
France,  de  l'Italie ,  de  l'Ile  de  Malte,  de  la  Corse , 
du  Piémont  et  de  l'Allemagne.  On  a  encore  de  lui  des 
Recherches  sur  le  corail ,  la  pierre  cloilée ,  l'einbra-  * 
sèment  du  mont  Etna  j  et  il  a  fourni  quelques  obser- 
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Talion»  à  l'Académie  des  curieux  de  la  nature  doul  il 
riait  membre. 

BOCCONIO  (Maris),  né  à  Venise,  cnlrepritdc  ren- 
verser dans  sa  patrie  l'aristocratie  héréditaire ,  et  de  ré- 
tablir l'ancienne  égalité  ;  mais,  prévenu  par  la  vigilance 
du  doge  Gradenigo,  il  péril  sur  l'échafaud  avec  ses  com- 
plices en  1299. 

BOCERLS  (Jean  BOEDEKER  ou  DOCKER,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  uéen  1525  à  Ilausl»ergc,  prèsde 
Mindcudans  In  Weslphalie ,  suivit  à  Witlrnberg  les  le- 
çons de  Mclanchlon  ,  et  à  Franfort-Mir-l'Odcr ,  celles  de 
G.  Sabinus  qui  passai!  pour  le  meilleur  |K>ëtc  du  temps. 
Ses  précoces  disposition*  ne  le  promirent  pas  de  la  mi- 
sère. Errant  et  sans  ressource,  ii  éprouva  plus  d'une  fois 
la  faim,  et  a  décrit  lui-même  sa  triste  situation  dans  un 
livre  d'Élcgks  touchantes.  Enfin,  il  devint  poète  lauréat, 
fui  pourvu  d'une  chaire  de  droit  n  Rostock,  et  put  se 
livrer  à  son  penchant  pour  la  poésie.  Il  mit  en  vers  la 
généalogie  et  l'histoire  des  ducs  de  Mecklenhourg  et  des 
rois  de  Danemark.  Il  avait  entrepris  de  célébrer  dans  un 
poéme  intitulé  :  Fraudât,  les  belles  actions  des  rois  de 
France,  lorsqu'il  mourut  île  la  peste,  le  6  octobre  1505. 
On  a  de  Boeerus ,  en  latin  ,  la  Description  de  Freglterg, 
Leipzig,  1553;  Èlégk»,  1554;  De  origine  ducum  Megapo- 
lensium,  1  550  ;  De  origine  regum  Daniw,  1  557  ;  ttrevis 
ithutratio  urbi*  llagcnsis,  Hoslock,  1  500  ;  De  origine,  etc., 
vrbisMinda-,  1503;  Sacrorum  carminum  tibri  qua- 
tuor, 1505. 

BOCH  (Jean),  né  à  Bruxelles,  le  27  juillet  1555 ,  se 
distingua  tellement  par  ses  talents  poétiques,  que  ses  com- 
patriotes l'ont  surnommé  le  Virgile  llelgique.  Attaché  au 
cardinal  Radziwill,  il  étudia  quelque  temps  la  théologie, 
et  fui  le  disciple  du  jésuite  Bellarmin,  depuis  cardinal.  Il 
parcourut  ensuite  l'Italie,  la  Pologne,  la  Livonie,  la  Rus- 
sie et  autres  pays.  Boch,  de  retour  dans  son  pays,  ne  vé- 
cut que  pour  les  muscs,  et  mourut  le  13  janvier  1009. 
Ses  Poésies  ont  élé  recueillies  par  l'r.  Swcrl,  fils,  cl  im- 
primées à  Cologne  en  1615. 

BOCU  (Jkan-Ascacne),  fils  du  précédent,  né  à  An- 
vers, s'adonna  avec  succès  à  la  philosophie  et  à  la  juris- 
prudence, voyagea  en  France  et  en  Italie ,  et  mourut  en 
Calahrc,  à  la  fleur  de  son  âge.  Ses  Poésies  se  trouvent  à 
la  suilc  de  celles  de  son  père. 

BOCHART  (Samiel),  ministre  protestant,  né  à  Rouen 
en  1559,  neveu  par  sa  mère  du  célèbre  Pierre  Dumoulin, 
obtint  une  place  de  pasteur  à  Caen,  cl  devint  bientôt  cé- 
lèbre par  ses  conférences  avec  le  P.  Véron.  Sa  Géogra- 
phie sacrée  augmenta  sa  réputation  au  point  que  Chris- 
line,  reine  de  Suède,  lui  écrivit  de  sa  propre  main,  pour 
l'engager  à  venir  ù  Stockholm.  Bochart  fil  ce  voyage  avec 
Huet,  en  1052.  De  retour  à  Cncn,  il  s'y  maria,  cl  n'eut 
de  son  mariage  qu'une  fille  qui  fui  attaquée  d'une  maladie 
de  langueur.  Le  chagrin  qu'il  en  ressenti!  lui  glaça  lcsnng, 
et  il  mourut  d'aploplcxic,  le  10  mai  1007,  dans  une  dis- 
pute avec  Huet  en  pleine  académie.  Il  possédait  la  plu- 
part des  langues  orientales;  mais, comme  tous  lesérudits 
enthousiastes  de  la  langue  qui  f;iit  l'objet  de  leurs  éludes, 
il  ne  voyait  que  du  phénicien  partout ,  même  dans  les 
mots  celtiques  ;  de  là  le  grand  nombre  d'élymologies  chi- 
inériqucsdonl  fourmillent  ses  ouvrages  qui  ont  clé  recueil- 
lis à  Lcydr,  1712,  3  vol.  in-fol. 


BOC II ART  DE  SAROW  ( Jean- Baptiste -Gas- 
fard),  né  le  16  janvier  1730,  premier  président  du  par- 
lement de  Paris,  en  fut  un  des  membres  les  plus  distin- 
gués par  ses  vertus  cl  sa  profonde  connaissance  des  lois, 
à  laquelle  il  réunissait  la  culture  des  sciences  ;  il  s'occupa 
spécialement  du  calcul  des  comètes,  et  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1779.  On  lui  doil  l'édition  dcl'ou- 
viagc  de  Laplace,  la  Tliéorie  du  mouvement  elliptique  et 
de  la  figure  de  la  terre,  1 784,  in-4°.  Son  mérite  éminent 
m-  put  le  sauver  des  fureurs  révolutionnaires.  Il  périt  le 
20  avril  1794  avec  les  autres  membres  de  la  chambre  des 
vacations  du  parlement. 

BOCU  AT  (CiiAiiLEs-Gi  iLLArME-Lors  de),  philologue 
et  antiquaire,  né  à  Lausanne  eu  1095,  y  professa  le  droit 
et  l'histoire,  se  démit  de  sa  chaire  pour  remplir  les  places 
de  lieutenant  baillival  et  de  contrôleur  général,  et  mou- 
rut le  4  avril  1754.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  le  diffé- 
rent! entre  le  pape  et  le  canton  de  Luccnie,  Lausanne, 
1727,  in-8n;  Traité  pour  et  contre  ks  services  étrangers, 
ibid.,  1738,  in-8";  Mémoires  critiques  sur  l'histoire  an- 
cienne de  la  Suisse,  ibid.,  174-7,  3vol.  iu-4°,  ouvrage  plein 
de  recherches  et  fort  estimé. 

BOCK  ou  le  BOUCQ  (Jérôme),  botaniste  célèbre, 
phiscounusousle  nom  de  Truyu*,  doitèlre  regardé  comme 
un  des  fondateurs  de  la  botanique  chez  les  modernes.  Né 
en  1498  à  lleidesbacli,  il  reçut  une  éducation  soignée,  fut 
d'abord  maître  d'école,  puis  médecin,  et,  ayant  embrassé 
la  réforme,  ministre  à  Hornbach,  où  il  mourut  en  1554. 
Son  ouvrage  sur  les  plantes  qui  croissent  en  Allemagne, 
1559,  in-fol.,  fig.,  avec  des  additions,  1540,  et  traduit 
en  lalin,  1552,  iu-4°,  fit  le  fondement  de  sa  réputation. 
11  est  le  premier  qui,  comparant  les  plantes  entre  elles, 
les  distingua  par  des  notes  caractéristiques  tirées  de  leurs 
formes,  et  détermina  les  noms  qu'elles  portent  dans  les 
écrits  des  anciens. 

BOCK  (Jean  ou  Jérôme),  peintre  suisse  du  16e  siècle, 
csl  faussement  regardé  comme  l'auteur  de  la  fameuse 
Danse  des  morts,  qu'on  voyait  à  Bâle  et  qui  était  bien 
réellement  du  peintre  llolbein. 

BOCK  (George),  né  à  Arlon  ou  lfl«  siècle,  a  laissé  : 
Lucubrutioncs ,  videlkd  elegiar,  epigrammata,  etc.,  Bâle, 
1540,  in  4". 

BOCK  (Fr4débic-Sami  el),  professeur  de  théologie  et 
de  grec  à  l'université  de  Ktrnigsberg,  nédans  cette  ville,  le 
20  mai  1710,  mort  en  1780,  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  théologie,  l'instruction,  et  l'hisloirc  naturelle. 
Les  plus  remarquables  sont  :  Specinwn  theologke  nafuro- 
lit,  Zullichau,  1743,  in-4";  Histoire  abrégée  de  l'ambre  de 
Prusse,  KoRtiigsbcig,  1707,  in-8°,  en  allemand  ;  Manuel 
d'éducation,  ibid.,  1780,  in-8°  ;  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle de  ta  Prusse  orkntaie  et  occidentale,  Dcssau,  1782- 
83-84,  4  vol.  ;  Essai  sur  l'histoire  naturelket  k  commerce 
de  harengs,  Kœuigsberg,  1709,  in-8°. 

BOCK  (le  baron  Jean-INicous-Étie.nnk  de)  ,  né  à 
Thionvillc,  le  4  janvier  1747,  fils  d'un  lieutenant  des 
maréchaux  de  France,  embrassa  la  carrière  des  armes, 
parvint  au  grade  de  capitaine  de  cavalerie,  et  quitta  cette 
profession  pour  exercer  l'emploi  de  son  père  dont  il  avait 
obtenu  la  survivance.  Fixé  à  Metz,  quoique  sa  juridiction 
regardât  Thionvillc,  Saint-Avold  et  Boulay,  Bock  s'occu- 
pait de  travaux  littéraires  et  de  l'éducation  de  ses  en- 
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fants.  Lors  de  la  convocation  des  étals  généraux  ,  Block 
fit  partie  de  rassemblée  pour  l'ordre  de  la  noblesse,  re- 
gagna bientôt  son  asile,  émigra  en  Allemagne  ,  séjourna 
longtemps  à  Anspach,  y  dirigea  plusieurs  éducations  par- 
ticulières, cl  se  livra  à  l'élude  de  la  langue  allemande. 
Bock  est  mort  à  Arlon  en  1800.  On  a  de  lui  :  Recherches 
philosophiques  sur  l'origine  de  la  pitié ,  1787  ;  La  vie  de 
Frédéric  buron  de  Trenck,  traduite  de  l'allemand ,  Metz, 
1787  ;  Mémoire  tur  Zoroatlre  et  Confucius,  et  essai  sur 
l'hitt.  du  Sabéismc,  1787  ;  OEuvres  diverse*,  1788-1780, 
4  vol.  ;  Tableau  de  l'armée  prussienne  avant  et  pendant  la 
guerre  de  aept  ans  ;  f/ennann  d'Unna  ,  roman ,  1701  ;  Le 
Tribunal  secret,  drame;  Les  chevaliers  des  sept  montagnes, 
1800,  3  vol.  ;  Histoire  du  tribunal  secret,  Melz,  1801  ; 
La  vie  du  feldmuréchal  baron  de  Laudnn  ;  Erminia  ;  De  la 
fièvre,  par  le  docteur  Reisch,  Mémoire  sur  la  peste  du  même; 
Le  mensonge  généreux,  drame  de  Kolzcbuc ,  etc.,  traduit 
de  l'allemand. 

BOC  H  (Aigi  ste-Charles),  né  à  Magdebourgcn  1782, 
fit  ses  études  classiques  à  Genlliin,  et  suivit  ensuite  les 
leçons  du  célèbre  médecin  Roscnmûllcr  à  Leipzig,  leçons 
dont  il  prolita  si  bien  qu'il  devint,  en  1814,  professeur 
à  la  (acuité.  Cet  aualomistc ,  mort  dans  cette  dernière 
ville  en  1835,  s'était  dislingue  par  deux  écrits,  l'un  sur 
ks  nerfs  de  la  5*  poire ,  et  l'autre  sur  ceux  de  la  moelle 
epinièn. 

BOCKEL  (Jean),  médecin,  né  à  Anvers,  le  1"  novem- 
bre 1535,  fut  professeur  d'anatoiuie  à  Helmstadt,  et  vint 
ensuite  exercer  son  art  à  Hambourg,  où  il  mourut  le  21 
mars  1605.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus 
importants  sont  :  De  philtris,  clc. ,  1500  ;  Synopsis  novi 
morbi,  etc.,  1580,  in-8°;  De  peste  Ilumburgi  aiuti  1505, 
1577,in-8». 

BOCKEIVBERG  (Pierre  van),  né  a  Gouda  en  Hol- 
lande, en  1548.  Après  avoir  été  successivement  profes- 
seur de  théologie  à  Loo,  près  d'Ypres,  curé  à  Saint-Ni- 
colas de  Cassel ,  jésuite,  chapelain  de  Guillaume ,  duc  de 
Bavière,  curé  de  Varick  en  Hollande,  il  abjura  la  religion 
catholique,  et  épousa  la  fille  d'un  maitre  d'école  ;  ce  qui 
lui  attira  une  foule  d'épigrammes  de  la  part  de  Janus 
Douza  cl  de  Dominique  Baudius.  Il  devint  historiographe 
des  Étals  de  Hollande  cl  de  West  Frise,  cl  mourut  à 
Lcyde  le  17  janvier  1(517.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sonl  :  Catalogus,  gcnealogia 
et  breois  historia  regulorum  HoUandiœ ,  Zclandiw  cl  tri- 
site,  1584,  in-12;  Historia  cl  gcnealogia  lirederodioruin , 
1587,  in-12;  Egmondanontm  historia  et  gcnealogia, 
1 580,  in- 1 2  ;  Prisci  Batavia;  cl  Frime  reges,  1 580,  in-12. 

BOCKHORST  (  Jean  van  ),  surnommé  Langen-Ja» 
(Jean  le  Long),  peintre,  né  à  Munster  en  ICIO,  fut  l'élève 
de  Jacques  Jordacns.  Ses  principaux  tableaux  ont  été 
exécutés  pour  les  églises  d'Anvers,  de  Lille,  de  Gand,  de 
Bruges,  etc.  ;  ou  l'a  comparé ,  pour  le  coloris,  à  Rubcns 
et  à  Vaudyck. 

BOCK UOnST  (Jean  vas),  né  à  Dcntekoom  en  1G01, 
passa  fort  jeune  à  Londres ,  travailla  chez  Kncller,  pein- 
tre de  portraits ,  lit  plusieurs  tableaux  pour  le  duc  de 
Pembroke,  se  rendit  en  Allemagne,  exerça  son  talent  pour 
le  portrait  à  la  cour  de  Brandebourg,  el  mourut  eu  1724. 

BOCK  LE  B  (George-André).  Voyez  BOECKLEK. 

BOCKNBEKG ER  (Jean),  peintre  allemand,  né  à  ' 
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SallzlKUirg  dans  le  10*  >ièclc,  a  peint  des  batailles  et  des 
sujets  de  chasse  ;  il  gravait  aussi  très-bien  sur  bois.  On  a 
de  lui  122  planches  d'après  les  dessins  do  J.  Amman, 
pour  une  Bible  imprimée  en  15l»0  à  Francfort,  et  d'au- 
tres pour  un  Tite-Live  allemand ,  d'après  les  dessins  de 
T.  SlimmiT. 

BOUQUET  de  CUANTEREINNE8  (Jean-Joseph), 
avocat  an  conseil,  mort  en  1773,  a  publié  un  Traité  des 
lois  sur  la  chasse,  intitulé  :  Plaisirs,  Varennet ,  et  Capi- 
taineries. Paris,  1744,  in-12. 

BOCQLILLOT  (Lazare-André)  naquit  à  Avallonle 
1"  avril  1040,  de  parents  pauvres,  qui  lui  donnèrent  une 
bonne  éducation.  En  1070,  il  suivit  Nointcl,  ambassa- 
deur à  Constantinople.  Revenu  en  France ,  il  se  fit  rece- 
voir avocat  à  Bourges,  cl  se  livra  d'alwrdà  In  dissipation 
avec  l'emportement  de  son  ège.  Il  finit  par  embrasser 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  curé  de  Chalclux  ,  eusuite  cha- 
noine d'Avallon,  où  il  mourut  le  22  septembre  1728.  On 
a  de  lui  plusieurs  vol.  d' Homélies,  Paris,  1088  ,  in-12  ; 
un  Traité  de  la  liturgie  sacrée  ou  de  la  messe,  1 70 1,  in-8°, 
livre  intéressant  pour  les  amateurs  «les  antiquités  ecclé- 
siastiques ;  Nouvelle  histoire  du  chevalier  Boyard,  1702, 
in-12,  sous  le  nom  de  Lonvnl  ;  des  Lettres  et  des  Disserta- 
tions, in-12. 

BOCBI8IUS  (Jean-Henri),  professeur  de  philosophie 
à  Schweinfurt,  né  à  Eberbach  le  10  novembre  1687,  morl 
le  17  octobre  1716,  auteur  d'une  dissertation  sur  la  mu- 
sique des  Hébreux,  dans  le  Thes.antiq.sacrar.  d'Cgolini. 

BOCTUOR  (Ei-liois)  ,  né  à  Syout  dans  la  haute 
Egypte,  le  12  avril  1784,  fut  attaché  à  l'armée  française 
d'Orient  en  qualité  d'interprète.  Revenu  avec  elle  eu 
Europe,  il  eut  beaucoup  de  succès  dans  l'élude  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  française  ;  succéda  à  don  Raphaël 
dans  la  place  de  professeur  d'arabe  vulgaire  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  où  ses  cours  très-suivis  furent  malheureu- 
sement de  peu  de  durée,  et  mourut  le 20  septembre  1 82 1 . 
On  lui  doit  uu  Alphabet  arabe  accompagné  d'exemples. 
Parts,  1820,  ;  Dictionnaire  français  el  aral>e  vul- 
gaire, publié  par  M.  Caussiti  de  Perccval,  1828,  2  part. 
in-4°;  la  Notice  des  livres  turcs,  persans,  arabes,  coptes, 
composant  la  bibliothèque  de  Boctlior,  Paris,  1821. 

BOCTO^ER  ou  BUTOTNER,  médecin,  historien  et 
mathématicien  anglais  au  1 5"  siècle,  a  écrit  un  livre  des 
antiquités  d'Angleterre  ;  quelques  traités  d'astrologie  et 
d'autres  de  médecine  peu  estimés. 

BODABl)  DE  TEZAY  (Nicolas-Marie  Félix),  lit- 
térateur, né  à  Bayeux  en  1757,  mort  à  Paris  le  13  janvier 
1823.  Destiné  au  barreau,  Bodard  le  négligea  pour  le 
culte  des  Muses,  publia  quelques  poésies  fugitives  et  donna 
ù  divers  théâtres  de  la  capitale  des  pièces  d'un  genre  lé- 
ger. Il  entra  ensuite  dans  les  bureaux  de  l'administra- 
tion générale  et  devint,  en  1702,  chef  de  division  à  la 
caisse  de  l'extraordinaire.  Dénoncé  pendant  la  terreur, 
comme  modéré ,  il  fut  incarcéré  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  0  thermidor.  Lorsque  Laumond  fut  nommé 
cousul  général  h  Smyrne,  Bodard  l'y  suivit  eu  qualité  de 
vice-consul.  Eu  1700,  on  le  nomma  commissaire  civil  à 
Naples,  d'où  il  fut  envoyé  à  Gènes  vers  la  fin  de  la  même 
année,  avec  le  double  titre  de  consul  général  et  de  chargé 
d'affaires  ,  el  il  se  trouva  dans  celle  ville  [tendant  le  fa- 
meux siège  que  Masscna  y  soutint.  tiènes,  réunie  à  la 


Digitized  by  Google 


BOD  (  35 

France,  en  1803,  pcrdil  «on  existence  politique,  et  les  i 
fonctions  de  Bodard  cessèrent  immédiatement.  Il  se  livra 
•lors  entièrement  aux  lettres.  Nous  citerons  de  lui  :  une 
Ode  sur  l'électricité;  le  Siècle  des  Ballons,  satin-  ;  le  Bal- 
loi»,  ou  la  Physicomanie,  comédie  en  un  arlc  et  en  vers, 
Paris,  1783;  le  Rival  par  amitié,  ou  Frontin  quaker;  ]ps 
Trois  Damis;  Arlequin  ,  rvi  dans  la  lune;  les  Saturnales 
modernes;  le  Due  de  Montmoulh;  Pauline  et  Yahnont, 
comédies  ;  S  pi  tulle  et  Marine,  opéra-comique  en  un  arlc. 

RODASCI1  (Jean),  professeur  de  botanique  et  d'his- 
toire naturelle  à  Prague,  mort  en  1772,  est  auteur  d'une 
Description  de  plusieurs  plantes  utiles  pour  l'économie 
domestique  et  la  teinture  eu  Bohême,  Prague,  1755-58. 
On  lui  doit  encore  De  quibusdam  animalibus  marinis, 
Dresde,  1701,  in-4». 

BODDA.EDT  (Pierre),  poète  hollandais,  né  à  Mid- 
delhourgen  Zélande  en  1094,  mort  eu  17b*0,  débuta  par 
une  traduction  de  VAtrée  et  Thyesle  de  Créhillon.  En 
1717,  il  publia  en  société  avec  deux  de  ses  compatriotes. 
Jean  Stccngracht  cl  Pierre  de  la  Hue,  un  recueil  de  lie- 
créations  poétiques ,  réimprimé  en  1728.  Ses  Poésies  sa~ 
crées  et  édifiantes  eurent  un  grand  sucres  à  leur  apparition, 
fioddaert  publia  aussi  les  poésies  posthumes  d'Anne 
Rethaan,  sa  belle-mère,  cl  celles  de  Jean  Moorman,  avo- 
cat de  Hulsl  en  Flandre,  qui  vécut  de  1090  à  17*3. 

BODD  VERT  (Pierre),  savant  médecin  et  naturaliste, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  dans  la  Zélande 
vers  1730,  s'établit  à  Flessingue  et  partagea  son  temps 
entre  la  pratique  de  son  art  et  la  culture  des  sciences  na- 
turelles. Nommé  membre  du  conseil  de  celte  ville,  il  se 
démit  bientôt  de  sa  place  pour  se  livrer  plus  tranquille- 
ment à  l'étude;  et  visita  les  principales  villes  de  Hol- 
lande. Pendant  son  séjour  à  Amsterdam ,  il  se  lia  avec 
Jean-Albert  Schlosscr  qui,  jeune  encore,  avait  déjà  formé 
une  collection  précieuse  d'histoire  naturelle.  Schlosscr 
étant  mort  en  17(19,  Boddacrl  se  chargea  ,  par  attache- 
ment à  sa  mémoire,  de  continuer  la  description  des  objets 
les  plus  curieux  de  son  cabinet.  Boddacrl  habitait  l.'lreeht 
en  1770,  et  il  demeura  deux  ans  dans  cette  ville.  Outre 
des  Disscrtatiotis,  dans  les  mémoires  des  académies  des 
Curieux  de  la  nature  de  Harlem  et  de  Zélande,  dont  il 
était  membre,  on  connaît  de  lui  :  la  traduction  eu  hol- 
landais de  V Elenelitis  zoophitorum ,  de  Pallas,  Ulrecht. 
1768;  Mélange»  de  zoologie;  la  traduction  en  latin  et  en 
hollandais  de  la  première  partie  del7/w/oirr  naturelle  des 
dents,  par  Jean  Hunier,  Dordrcrht,  1773,  in-4°;  Elm- 
chus  animatium,  Rotterdam,  l7X!i,  in-8";  V II irtoirc  géo- 
graphique de  l'homme  et  des  quadrupèdes ,  par  Zimmcr- 
niann',  traduite  en  hollandais,  (.'trecht,  1787,  in-8». 

DODE  (CiiRisToniE-Avr.i  ste),  savant  orientaliste,  né 
en  1722à  Wcrnigrmdc,  étudia  à  Leipzig  l'arabe,  le  sy- 
riaque, le  rlialdécn,  le  samaritain  ,  l'éthiopien  ,  l'hébreu 
des  rabbins,  l'arménien,  le  turc  cl  le  copte;  fut  en  1784 
nommé  professeur  extraordinaire,  et  en  1703  professeur 
ordinaire  de  langues  orientales  à  l'université  d'ilelmsladl, 
et  mourut  d'apoplexie  le  7  mars  1790.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :   une  traduction  éthiopienne  de  Si.  Ma-  I 
tbieu,  Halle,  1748,  in-4°  ;  des  traductions  persanes  de  j 
St.  Mathieu,  mises  en  latin;  de  St.  Marc,  de  St.  Luc, 
de  St.  Jean,  Helmstadt,  1 7 îiO ,  in-4*;  une  traduction  j 
arabe  de  St.  Mare,  Lcmgow,1752,  in-l°;  le  A'<w»v.im  T,s- 
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tament  éthiopien,  traduit  en  latin  ,  2  vol.  in-4*,  Bruns- 
wick, 1783-55  ;  et  un  écrit  intitulé:  Pseudo-criticà  Mil- 
lio-Rengeliana,  Halle,  1707,  in-8»,  ouvrage  indispensable 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  critique  des  livres  saints. 

DU  DE  (  Jea^-Joachim-Christopbe  )  naquit  à  Bruns- 
wick le  10  janvier  1750.  Son  père,  ancien  soldat,  après 
avoir  obtenu  son  congé  ,  se  retira  dans  un  village,  où  il 
gagnait  péniblement  sa  vie,  en  fabriquant  des  tuiles.  Le 
jeune  Bodc  apprit  à  lire  et  a  écrire  avec  les  autres  enfants 
du  village.  Son  père  ne  pouvant,  à  cause  de  la  faifdcssc 
de  sa  santé,  l'employer  à  de  rudes  travaux,  l'envoya 
chez  son  grand-père,  qui  le  chargea  du  soin  de  garder  les 
troupeaux.  L'enfant  se  montra  tout  à  fait  inhabile  aux 
occupations  rustiques  de  tout  genre,  et  dans  la  famille 
on  ne  l'appelait  pas  autrement  que  Christophe  Yimbécik. 
Cependant  Bodc  avait  un  goût  prononcé  pour  la  musique; 
et,  à  l'âge  de  1 5  ans,  il  obtint  d'élre  mis  en  pension  chez 
Kroll,  musicien  de  Brunswick,  aux  frais  d'un  oncle  ma- 
ternel. En  sept  années,  son  tnlent  musical  se  développa 
tellement  qu'il  jouait  avec  facilité  de  tous  les  instruments 
à  vent  cl  à  cordes,  et  qu'on  lui  accorda  une  place  de 
hautbois  à  Brunswick.  Alors  il  se  maria;  mais  cette 
union  le  jeta  dans  des  embarras  de  fortune.  Pour  se  per- 
fectionner dans  l'élude  du  basson, et  dans  «elle  de  la  com- 
position, il  sollicita  un  congé,  et  se  rendit  n  Helmstadt, 
(1719),  auprès  de  Slolzc,  basson  célèbre.  En  meroe 
temps,  un  de  ses  amis,  Schlalieck,  lui  enseignait  tes  lan- 
gues française,  italienne  et  latine.  Le  professeur  Stockau- 
sen  l'initiait  à  la  théorie  des  beaux-arts  et  à  la  connais- 
sance de  la  langue  anglaise.  Revenu  à  Brunswick,  et 
trompé  dans  l'espoir  d'être  admis  à  la  chapelle  de  la  cour, 
il  alla  se  lixer  à  Celle,  au  service  de  Hanovre,  en  qualité 
de  hautbois.  Là  ,  il  s'occupa  de  musique  et  de  composi- 
tion. Il  publia  deux  recueils  lyriques,  sous  le  titre  d'Ode» 
et  chansons  plaisantes  et  sérieuses.  La  mort  lui  ayant  ravi 
sa  femme  et  son  enfant,  il  partit  en  1757  pour  Ham- 
bourg, où  son  esprit  et  ses  talents  achevèrent  de  prendre 
l'essor.  Il  traduisit  plusieurs  romans  et  pièces  de  théâtre, 
soit  de  l'anglais,  soit  du  français;  et,  pendant  les  années 
1762  et  1705,  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  journal  le 
Correspondant  Hambauryeois.  Bode  avait  été  reçu  frnne- 
maçon,  et  il  parcourut  l'Allemagne,  visitant  les  loges 
maçonniques,  et  cherchant  à  pénétrer  les  mystères  qu'on 
ne  lui  avait  pas  encore  ré\élés.  Le  fameux  Wcisshaupt 
venait  de  fonder  la  société  des  Illuminés.  Bodc  voulut  en 
faire  partie;  après  la  fuite  de  Weisshaupt,  il  devint  même 
le  véritable  chef  de  niiuminismc  .  et  continua  de  l'être 
jusqu'à  l'entière  extinction  de  celte  secte.  Les  travaux  lit- 
téraires de  Bode  ne  l'avaient  pas  détourné  de  la  musique; 
il  dirigeait  des  concerts,  conduisait  des  orchestres,  don- 
nait des  leçons.  Une  de  ses  anciennes  écolières,  jeune, 
belle  et  riche,  voulut  l'épouser;  mais  elle  mourut  dans 
la  première  année  de  son  mariage.  Sa  femme  lui  avait  fait 
une  donation  considérable  ;  il  en  rendit  la  plus  forte  part. 
Néanmoins,  ce  qui  lui  restait  de  bien  pouvait  lui  assurer 
une  existence  agréable  et  indépendante  :  il  l'employa  à 
réaliser  un  projet  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps  :  il 
se  (il  imprimeur  :  la  Dramaturgie  de  Lessing  fut  le  pre- 
mier ouvrage  qui  sortit  de  ses  presses.  S'élanl  marié,  en 
troisièmes  noces,  avec  la  bile  d'un  libraire,  Bode  s'associa 
nvee  Lessing  pour  ouvrir  une  librairie  spécialement  dev 
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linée  aux  gens  instruite  :  l'entreprise  échoua.  Bode  en 
revint  aux  tnvaux  qu'il  avait  quittés  :  ce  fut  Leasing 
qui  l'engagea  à  traduire  le  Voyage  sentimental  et  Tristram 
Shandy.  Bode  traduisit  encore  le  Vicaire  de  Wakefield, 
les  Essais  de  Montaigne,  les  Incas  de  M  a  r  mon  loi,  Tom 
Jones,  llumphrry  Klitther,  plusieurs  ouvrages  périodiques, 
entre  autres  :  the  World,  journal  anglais,  et  le  Pensa-far 
de  Cluvijo.  Dans  l'espace  de  dix  ans,  lïode  perdit  sa 
femme  et  les  quatre  enfants  qu'elle  lui  avait  donnés.  La 
comtesse  de  Bcrnsdorf,  veine  du  célèbre  ministre  danois, 
qu'il  avait  connue  à  Hambourg,  le  choisit  pour  son  homme 
d'affaires,  et  l'emmena  à  Weimaren  1 778.  11  fui  succes- 
sivement honoré  des  lilres  de  conseiller  de  la  eour  de 
Saxc-Mcinungcn ,  de  conseiller  de  légation  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  et  déconseiller  privé  du  margrave  de  llesse- 
Darmstadt.  Eu  1787,  Iktdc  avait  fait  un  voyagea  Paris 
connue  députe  par  les  loges  maçonniques  de  l'Allemagne, 
auprès  de  la  loge  «les  Philalèthes,  pour  s'occuper  de  re- 
cherches sur  l'origine  et  le  but  de  la  franc-maçonnerie. 
A  »tn  retour,  il  fui  chargé  d'examiner  un  projet  d'asso- 
ciation proposée  par  le  docteur  Barhdl  pour  éclairer  le 
peuple;  il  n'y  vit  qu'une  spéculation  déguisée  sous  l'ap- 
parence du  bien  publie ,  et  dévoila  ce  charlatanisme  dans 
un  écrit  intitulé  :  Mthr  noten  ah  text  (plus  de  noies  que 
de  texte).  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  relevant  d'une 
maladie,  Bode  était  venu  en  basse  Saxe  dire  un  dernier 
adieu  aux  lieux  où  il  avait  passe  sa  jeunesse.  A  son  re- 
tour à  Weimar,  ayant  recouvré  ses  forces,  il  se  disposait 
à  commencer  une  traduction  de  Rabelais,  lorsque  sa  der- 
nière heure  sonna  le  13  décembre  1793.  11  a  laissé  de 
nombreuses  compositions  musicales,  *ofos,  concertos, 

RODE  (Jeam-Elbrt),  astronome,  naquit  le  19  janvier 
1747  à  Hambourg,  où  son  père  tenait  un  pensionnai 
pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au  commerce.  Il  y 
lil  ses  premières  éludes  et,  dès  l'Age  de  17  ans,fut  en  état 
d'aider  son  père  dans  ses  fondions  d'instituteur.  Il  con- 
sacrait à  l'élude  de  mathématiques ,  de  la  géographie  cl 
de  l'astronomie  les  moments  destinés  à  la  récréation  et,  à 
l'âge  de  18  ans.  il  calculait  la  marche  des  planètes  et  les 
éclipses.  Le  professeur  Duseh  ,  auquel  on  avait  commu- 
niqué un  travail  de  Bode,  fit  venir  cher  lui  ce  jeune  as- 
tronome, et  mit  à  sa  disposition  ses  livres  et  ses  instru- 
ments. Bode  fil  paraître  bientôt  après  une  Introduction  à 
la  connaissance  du  ciel  étoile,  Hambourg,  1768,  devenue 
classique  et  parvenue  à  sa  20e  édition.  Pendant  7  ans,  de 
1770  à  1777,  il  publia  des  feuilles  mensuelles  connues 
sous  le  titre  d' Introduction  à  la  connaissance  de  la  situa- 
tion et  du  mouvement  de  la  lune  et  de*  autres  planètes.  Eu 
1772,  il  fut  appelé  à  Berlin  par  Frédéric  II ,  et  reçu 
membre  titulaire  de  l'Académie  des  belles  -  lettres ,  en 
1782.  Outre  les  .iMitafar  astronomique.*,  Bode  a  publié 
»n  Uranographie  ou  Grand  allas  céleste  en  20  cartes. 
Membre  des  académies  des  principales  villes  de  l'Europe, 
'1  fut  décoré  de  divers  ordres  ,  comblé  d'honneurs  ,  el 
mourut  le  23  novembre  1820.  On  a  encore  «le  Bode  : 
Représentation  dis  astre*  sur  31  planches ,  Berlin,  1803  ; 
Système  planétaire  du  soleil,  1788,  el  un  grand  nombre 
de  dissertations  en  français,  dans  les  .Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Berlin. 

BODEKKER,  ne  en  1760,  au  pays  de  Clèves,  mort 
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h  Amsterdam,  en  1737,  te  Ht  une  réputation  comme 
peintre  de  portraits. 

BODEL  ou  HODIAUS  (Jean),  trouvère,  né  à  Arras 
au  13*  siècle,  vivait  sous  le  règne  de  saint  Louis.  On  con- 
naît de  lui  des  Chantons,  les  Adieux  à  la  ville  d' Arras, 
imprimés  dans  la  nouvelle  édition  de  Barbannn,  lome  I  ; 
une  pièce  dramatique  intitulée  :  le  Jeu  de  St.  Nicolas, 
dont  Legrand  d'Aussy  a  donné  un  extrait  dans  le  Recueil 
de  ses  fabliaux,  lome  lor. 

IlODEft  (Jean),  prêtre  catholique,  né  à  Bois-le-Duc, 
a  composé  ConcioMS  morales,  etc.,  Anvers,  1021  à  1031, 

3  vol.  in- 12. 

BODF.MtURG  (  Joachih- Christophe  ) ,  recteur  du 
collège  du  Cloître  à  Berlin,  né  en  1691,  mort  le  8  février 
1759,  a  fait  imprimer  eu  allemand  :  De  la  musique  des 
ancien*,  1715  ;  De  la  musique  du  moyen  âtfe  et  des  temps 
modernes,  1746. 

1M)DEISHCHATZ(Mauni  s  Eiihari>t),  né  vers  1870, 
à  Lichleustein  en  Misnic,  mort  en  1636,  pasteur  à  Oster- 
hausen  a  publié  une  Collection  de  motets  des  meilleurs 
compositeurs  de  la  fin  du  16e  et  du  commencement  du 
17»  siècle,  Leipzig,  1605-1606  ;  Psalterium  David**,  etc. 
1 60»  ;  Harmonia  angehea,  1 608  ;  flieinia  90  sclectissitna, 
1615;  ilorilegium  setectissimorum  hymnorum,  etc.,  1624. 

RODEN8C1IATZ  (jRA!^-CiiRiRT0PHE-Gr.0Rr.E),  orien- 
taliste  distingué ,  né  à  Hof  le  25  mars  1717,  mort  le 

4  octobre  1797 ,  avait  étudié  surtout  les  antiquités  ju- 
daïques, et  s'en  esl  servi  pour  expliquer  les  livres  sacrés. 
On  a  de  lui,  en  allemand  :  Constitution  ecclésiastique  des 
Juifs  modernes,  etc.,  Erlangen  et  Cobourg,  1748-1749, 
4  parties  in-4°  ;  Explication  des  livres  saints  du  Nouveau 
Testament,  d'après  les  antiquités  judaïques,  Hanovre, 
1756,  in-8«. 

BOl>EI>'8TElN  (André),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Carlstadt,  né  dans  cette  ville  vers  1480,  chanoine,  archi- 
diacre cl  professeur  de  théologie  à  Witteuberg,  fut  le  maî- 
tre et  l'ami  de  Luther ,  et  le  premier  ecclésiastique  en 
Allemagne  qui  se  maria  publiquement.  Il  se  brouilla  de- 
puis avec  Luther,  fut  chassé  de  l'Allemagne  comme  sédi- 
tieux, et  vint  mourir  misérablement  à  Baie  le  2'i  décem- 
bre 1 511 .  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrage*  de  controverse, 
qu'on  ne  lit  plus  maintenant. 

IlODENSTEIN  (Adam),  médecin  spagyrique,  né  en 
1528,  a  Witteuberg,  fils  du  précédent,  n'avait  que 
21  ans  à  la  mort  du  fameux  Paraeclsc,  en  sorte  qu'il  ne 
put  recevoir  longtemps  se*  leçons;  cependant  il  embrassa 
ses  principes  avec  beaucoup  de  chaleur,  cl  les  propagea 
le  premier  dans  toute  l'Allemagne.  Héritier  des  secrets 
de  son  maître,  il  se  flattait  aussi  de  posséder,  avec  le  ta- 
lent de  faire  de  l'or,  celui  de  prolonger  la  vie  humaine 
bien  au  delà  des  bornes  naturelles.  Néanmoins  il  vécut 
pauvre  cl  mourut,  aussi  jeune  que  Paraeclsc,  vers  la  fin 
de  février  1577,  à  49  ans.  Outre  des  traductions  latines 
de  quelques  écrits  ûc  Paraeclsc,  on  a  de  Bodcnslcin  :  Epi- 
stola  ad  h'uggeros  in  qna  argumenta  alchyntiœ  infirmautia 
et  caafirmantia  adducuntur  ;  De  Padngrte  pnrservatione  ; 
De  IJcrbis  duodecim  Zodiaci  signis  dicatis  ;  Isagngen  in  ro- 
sarium  chymicarum  Aruoldi  de  VUlanoca ,  réunis  en  un 
vol.  in -fol.,  Bâlc,  1581. 

ROUERIE  (LEFÈVRE  de  la).  Foyer  LEFÈVRE. 

RODICÉE.  Voyez  ROADICÉE. 
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BODIN  (Jka»)  naquit  à  Angers,  vers  l'an  1530. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  fut  moine  dans  sa  jeu- 
nesse; d'autres  l'ont  nié.  Il  parait,  par  ses  ouvrages, 
qu'il  avait  acquis  de  grandes  connaissances  dans  les  lan- 
gues et  dans  les  sciences.  Il  fit  ses  premières  études  en 
droit  à  Toulouse,  y  professa  quelque  temps ,  et  alla  à 
Paris,  dans  l'intention  d'y  suivre  le  barreau.  Sans  Uilcnt 
pour  la  pluidoirie,  il  ne  put  lutter  contre  les  Drisson,  les 
Pasquier,  les  Pithou,  qui  y  tenaient  le  premier  rang.  Il 
ne  réussit  pas,  et  s'adonna  uniquement  à  la  composition 
des  livres.  Ses  premiers  ouvrages  lui  firent  une  grande 
réputation.  Henri  III  admit  fiodin  dans  ses  conversa* 
tions  familières.  L'opposition  qu'il  montra  aux  états  de 
Blois,  en  1  570,  contre  les  projets  du  roi ,  lui  fit  perdre 
ses  bonnes  grâces.  11  trouva  un  asile  auprès  du  duc  d'A- 
lençon,  le  4«  des  enfants  de  Henri  II,  qui  voulait  se  faire 
déclarer  souverain  des  Pays-Bas.  et  prétendait  à  la  main 
d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Bodiu  l'accompagna ,  cl 
fut  son  conseiller  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  pour  ten- 
ter ces  aventures.  Ce  prince  le  fit  en  outre  son  secrétaire 
des  commandements  ,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel, 
et  son  grand  maître  des  eaux  et  forêts.  Ces  faveurs  furent 
perdues  pour  lui,  par  la  mort  prématurée  de  son  protec- 
teur. II  se  retira,  en  1570,  à  Laon,  où  il  épousa  la  sœur 
d'un  magistrat  ;  il  y  occupa  même  la  place  de  procureur 
du  roi.  Député  aux  états-généraux  de  1570,  par  le  tiers 
état  du  Vennaudois,  il  s'y  opposa  aux  desseins  de  ceux 
qui  voulaient  faire  révoquer  les  édits  de  pacification.  11 
empêcha  qu'on  mil  obstacle  à  l'aliénation  du  domaine, 
qu'il  regardait  comme  une  opération  funeste.  Celte  fer- 
meté contribua  à  le  perdre  entièrement  dans  l'esprit  du 
roi.  Bodin  continua  à  demeurer  à  Laon  ,  et,  par  l'in- 
fluence qu'il  exerçait  dans  cette  ville,  il  la  fil  déclarer 
pour  la  Ligue,  en  1589.  Il  répara  cependant,  en  partie, 
sa  faute,  en  ramenant  la  ville  de  Laon  à  l'obéissance 
de  Henri  IV.  11  y  mourut  de  la  peste,  en  1590.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  un  Commentaire  sur  les  livres 
de  la  Chasse  d'O/iplcn,  et  une  Traduction  en  vers  latins 
de  ces  mêmes  livres,  Paris,  1555,  in-4".  Il  donna  ensuite 
Methodus  ad  f tic  Hem  hUtoriarttm  coijnitwiwm,  Paris,  1 500, 
ùj-4°.  L'ouvrage  qui  contribua  le  plus  à  faire  une  grande 
réputation  à  Bodin  fut  ses  Six  livres  de  la  république. 
Avant  lui,  plusieurs  avaient  déjà  écrit  sur  la  politique, 
mais  personne  ne  l'avait  fait  avec  autant  d'étendue.  Son 
livre  parut  un  code  complet  sur  cette  matière;  et  c'est  ce 
qui  fit  sa  prodigieuse  fortune.  La  première  édition  est  de 
Paris,  1577,  in-fol.  Il  en  parut  ensuite  trois  autres,  en 
1577,  1578  et  1580;  mais  on  préfère  les  éditions  de 
Lyon,  1593,  cl  de  Genève,  1000,  in-8»,  parce  qu'on  y  n 
joint  quelques  traités  de  Bodin  sur  les  monnaies.  Il  tra- 
duisit lui-même  cet  ouvrage  en  lutin,  Paris,  1580,  in-fol. 
La  Démonomanie,  autre  ouvrage  de  Bodin,  parut  à  Paris, 
en  1581,  in-4',  et  fui  traduite  en  latin  par  François  Jti- 
nius,  caché  sous  le  nom  de  Lolavius  Philoponus,  Bâle, 
1581,  in-4*.  Il  y  en  a  une  édition  française,  sous  le  tilrc 
de  Fléau  des  démons  et  sorciers,  Niort,  Dutcrroir,  1010, 
in-8*,  et  une  traduction  italienne  pur  Hercule  Calo  ,  Ve 
nisc.  Aide,  1589,  in-4".  Col  ouvrage  fut  suivi  d'un  autre, 
intitulé  :  Un'wcrsœ  naturœ  theatrum,  Lyon,  1590,  in-K"; 
traduit  en  français,  par  Fougeroles ,  ibid..  1597,  in-8». 
Ou  a  encore  ,IC  lui  :  Paradoxes,  doctes  et  excellents  dis- 


cours de  Ut  vertu,  touchant  la  fin  et  souverain  bien  de 
l'homme,  Paris,  1004,  in-12  ;  Oraiio  de inslituendd  in  re- 
publicàjuwnlut^adS.  P.  Q.  Tolosaiem,  Toulouse,  1 559, 
in-4*.  Le  dernier  ouvrage  de  Bodin  qui  mérite  qu'on  en 
fasse  mention,  est  celui  intitulé  :  Colloquium  heptapto- 
meron  de  abditis  rerum  sublimium  arcanis. 

BODIN  (Henri),  jurisconsulte  allemand,  mortà  Halle 
eu  1720,  a  composé  un  grand  nombre  de  Dissertation» 
de  jurisprudence  ,  qui  ne  sont  connues  qu'en  Alle- 
magne. 

BODIN  (Pierre  Joseph-François),  chirurgien  dans  le 
bourg  de  Limeray  eu  Touniine,  fut  en  1790  maire  de 
Gournay,  député  à  la  Convention  eu  1792,  cl  vola  la  ré- 
clusion du  roi  et  ensuite  le  sursis  à  l'exécution;  le  2  octo- 
bre 1794,  il  parla  en  faveur  des  suspects  dont  les  prisons 
étaient  remplies,  lit  décréter  la  liberté  des  entreprises  des 
voilures  publiques,  fil  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
et  fut,  après  le  18  brumaire,  nommé  commandant  de  la 
gendarmerie  du  département  de  Loir-et-Cher.  Bodin  est 
mort  à  Blois  en  1809.  Il  avait  publié,  en  1757,  un  Estai 
sur  les  accouchements. 

BODIN  (Lalrknt),  médecin,  né  à  Saint-Paterne  en 
1702,  a  publié  des  RèflexioM  contre  le  système  de  Gall, 
et  une  Bibliographie  analytique  de  la  médecine. 

BODIN  (Jean-Fraxçois),  ancien  receveur  particulier 
de  Saumur  et  député  de  Maine-et-Loire  ,  né  le  20  sep- 
tembre 1700  à  Angers,  mort  en  1829,  correspondant 
de  l'inslilut  et  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France,  entré  de  bonne  heure  daus  la  carrière  adminis- 
trative, cultiva  aussi  quelques  branches  des  arts,  notam- 
ment l'architecture,  pour  laquelle  il  avait  un  goût  parti- 
culier, et  coucourut,  en  1790,  à  l'Institut  national,  pour 
le  plan  d'un  monument  triomphal  qui  devait  être  érigé 
en  l'honneur  des  armées  françaises.  Ses  opinions  politi- 
ques lui  firent  perdre  en  1815  l'emploi  de  receveur,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  d'opposition  de  la  part  du 
ministère  qu'il  arriva  en  1820  à  la  chambre  élective. 
Outre  quelques  morceaux  imprimés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  celtique  et  le  tome  III  (1821)  des  Mémoires  de 
la  Société  royale  des  antiquaires  de  France,  on  a  de  lui  : 
Hecherchcs  historiques  sur  la  ville  de  Saumur  (  haut 
Anjou  ) ,  ses  monuments  et  ses  deux  arrondissements , 
Saumur,  1812-1815,  2  vol.  in  8%  avec  planches  dessi- 
nées par  l'auteur;  livcJwrches  historiques  sur  l'Anjou  et 
ses  monuments  (Angers cl  le  bas  Anjou),  ib. ,  1821-22, 
2  vol.  in-8».  Il  a  public  de  plus  trois  Lettres  à  ses  com- 
mettants sur  les  sessions  de  1820  à  1822,  Paris,  1821-22, 
grand  in-8". 

BODIN  (Félix)  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Saumur  en 
décembre  1795,  publia  sous  la  restauration  quelques  pam- 
phlets politiques,  et  Icllésumcde  l'histoire  de  France,  traduit 
en  différentes  langues.  Il  fil  en  1825  le  Cours  d'histoire  h 
l'athénée,  concourut  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
politiques  et  littéraires  ,  cl  fut  quelque  temps  directeur 
du  Mercure  du  19e  siècle.  Après  la  révolution  de  juillet 
1850,  il  fut  nommé  par  le  département  de  Maine-et- 
Loire  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  et  mourut  à 
Paris  ,  d'une  maladie  de  langueur,  le  0  mai  1837,  *gé 
de  42  ans. 

BODLKY  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  en  1 544 
à  Exclcr ,  fut  chargé  par  la  reine  Élisabclh  de  plusicur» 
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négociations  diplomatiques  ;  mais  ayant  éprouve  quoique 
disgrâce,  il  quitta  la  cour,  s'occupa  du  rétablissement  tic 
la  bibliothèque  d'Oxford  ,  qu'il  enrichit  d'une  immense 
quantité  de  livres,  et  à  laquelle  il  légua  aussi  ses  biens. 
Celle  bibliothèque,  une  des  plus  belles  de  l'Europe,  porte 
le  nom  de  bibliothèque  Bndléicnne.  Créé  chevalier  par 
Jacques  Ier,  Bodley  mourut  en  1612.  Hcarne  a  recueilli 
quelques  écrits  de  cet  ami  des  lettres  sous  le  litre  de 
llrtiquiœ  llodh  ianœ,  Londres,  1703  ,  in-8». 

ItODLKV  (Laiuencb),  chanoine  d'Exeter,  né  dans 
celte  ville  en  1540,  et  morl  en  1015,  est  auteur  d'une 
Élégie  sur  I  évoque  Gwcl. 

ItODLLV  (Jka>),  médecin  anglais  du  1  S' siècle,  a  pu- 
blié un  E&sai  de  critique  sur  les  ouvrages  des  médecins, 
Londres,  1741. 

BOPMEK  (  Sam i' kl  ) ,  boulanger  à  Berne ,  s'appliqua 
à  la  géométrie,  fut  chargé  de  lever  une  carte  de  l'État  de 
Berne  et  les  dilïérciitcs  parties  de  la  Suisse,  dirigea  les 
travaux  de  construction  d'un  nouveau  lit  qu'on  donna  au 
torrent  de  Cander,  au-dessus  de  Thun,  opération  qui 
préserva  une  contrée  étendue  des  inondations  cl  de  l'in- 
fection des  marais,  cl  mourut  en  1721.  On  conserve 
dans  les  archives  de  Bcne  les  ouvrages  de  Bodmer. 

BODMER  (JeavJacqies),  naquit  ù  Zurich,  le  19  juil- 
let 1098,  et  y  mourut  le  2  janvier  1783.  Destiné  par 
son  père,  qui  était  curé,  à  l'état  ecclésiastique,  et  ensuite 
au  commerce,  il  y  renonça  pour  se  livrer  à  son  goût  na- 
turel, qui  le  portait  à  cultiver  la  poésie  et  les  sciences 
historiques.  Il  avait  observé  de  bonne  heure  l'imperfec- 
tion de  la  littérature  et  de  la  poésie  allemandes.  A  peine 
eut-il  atteint  sa  20e  année,  qu'il  conçut  le  projet  de  cor- 
riger le  goût  de  sa  nation.  Il  avait  trouvé  dans  son  ami 
Dreitiuger  le  meilleur  aide  qu'il  pût  souhaiter;  et  tous  les 
deux  ils  débutèrent  dans  le  monde  littéraire  (en  1722) 
par  une  feuille  périodique,  où  ils  osèrent  citer  au  tribu- 
nal de  leur  critique  quelques  poêles  allemands  qui  jouis- 
saient alors  d'une  grande  réputation.  Gottsched  ,  ce  cé- 
lèbre aristarque,  qui  lui-même  passait  pour  le  réformateur 
delà  littérature  allemande,  cl  qui  d'abord  s'était  pro- 
noncé pour  las  jeunes  Suisses,  en  fut  bientôt  mécontent, 
et,  |>eu  ménagé  par  eux,  se  mit  à  la  léte  de  leurs  adver- 
saires. C'est  de  celle  lutte  qu'est  sortie  la  période  la  plus 
brillante  de  la  littérature  allemande.  En  1725,  Bodmer 
obtint  la  chaire  d'histoire  dans  sa  patrie  :  il  l'a  occupée 
pendant  cinquante  aus  avec  distinction.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Suisse  ; 
ils  respirent  l'amour  le  plus  ardent  de  la  liberté ,  de  la 
république,  et  des  institutions  qui  sont  propres  à  affer- 
mir et  si  garantir  l'une  cl  l'autre.  Aidé  de  son  ami  Brci- 
tinger,  Bodmer  déterra  cl  publia  ,  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  en  1748  et  en  1758, 
deux  collections  des  poêles  allemands  du  moyen  ôgc,  con- 
nus sous  le  nom  des  Minnesinger ,  ou  Chantres  d'amour. 
L'une  est  intitulée  :  Fables  du  temps  des  Minnesinger, 
in-4",  1758;  l'autre,  Vollectiun  d s  MiimesUiger,  in-4", 
1759.  Les  succès  brillants  qu'obtenait  alors  le  jeune  KJop- 
stock  dans  la  poésie  sacrée,  paraissent  avoir  engagé  Bod- 
mer, déjà  âgé  de  cinquante  ans,  h  composer  des  poèmes 
épiques.  I*e  plus  connu  est  celui  qui  parut  sous  le  litre 
delà  Noachide,  Zurich,  1752,  1705,  1772;  ce  poème 
est  en  douze  chants.  Il  traduisit  Homère  et  Milten,  et, 


dans  un  âge  t*ès  avancé,  il  donna  des  tragédies  patrio- 
tiques. On  a  aussi  de  lui  des  Principes  de  Ut  langue  alle- 
mande, 1708;  et  un  Essai  de  Grammaire  allemande;  le 
Paradis  perdu  de  Milton,  1732,  1742  et  1761);  Biblio- 
thèque helvétique ,  1735,  1741,  6  cahiers;  Lettres  criti- 
ques, 1740  et  1703. 

BODOEUSvax  de  STAPEL  (Jean),  médecin  hollan- 
dais .  a  préparé  une  édition  de  l'Histoire  des  plantes  de 
Théophraste  ,  publiée  après  sa  mort  par  Egberl  Bodosos 
son  père,  Amsterdam,  1044. 

BOD03I  (Jean-Baftistr) ,  célèbre  imprimeur,  na- 
quit le  10  février  1740,  a  Saluées,  dans  les  Étals  du  roi 
de  Sardaignc.  Dès  son  enfance  il  montra  du  goût  pour  le 
dessin,  et  dans  ses  loisirs  il  gravait  sur  bois  de  petites  vi- 
gnettes que  les  curieux  recherchent  encore.  A  18  aus,  le 
désir  de  se  perfectionner  dans  sou  état  lui  fit  entrepren- 
dre le  voyage  de  Rome.  Il  partit  de  Saluccs  avec  son  con- 
disciple Dominique  Costa ,  qui  se  flattait  qu'un  de  ses 
oncles,  secrétaire  d'un  prélat  romain ,  leur  faciliterait  les 
moyens  de  vivre  ,  en  attendant  qu'ils  eussent  trouvé  de 
l'ouvrage.  Les  deux  amis,  encore  éloignés  du  terme  de 
leur  voyage,  avaient  épuisé  toutes  leurs  ressources.  En 
vendant  quelques-unes  de  ses  tailles  de  bois  aux  impri- 
meurs, Bodoni  se  procura  l'argent  nécessaire  pour  conti- 
nuer sa  route  ;  mais,  à  leur  arrivée  à  Rome ,  l'oncle  de 
Costa  déclara  qu'il  ne  pouvait  rien  pour  eux,  cl  leur  con- 
seilla de  reprendre  le  chemin  de  Salures.  Découragé  par 
celle  réception  inattendue,  peu  s'en  fallut 'que  Bodoni 
ne  suivit  ce  conseil  ;  mais,  avant  de  quitter  Rome,  il  vou- 
lut voir  l'imprimerie  de  la  Propagande  qu'il  avait  en- 
tendu vanter  tant  de  fois  à  son  père.  La  politesse  de  ses 
manières  et  la  vivacité  de  son  esprit  plurent  à  l'abbé 
Kuggieri,  surintendant  et  directeur  de  l'établissement,  et 
il  y  fut  admis  comme  ouvrier.  Il  montra  dans  les  diffé- 
rents travaux  dont  il  fut  chargé  tant  de  goût  et  d'habileté, 
que  le  cardinal  Spincllise  déclara  son  protecteur.  D'après 
les  conseils  de  ce  prélat,  il  suivit  les  cours  de  langues 
orientales  à  l'université  de  la  Sapicnce  ;  et,  dès  qu'il  fut 
en  état  de  lire  facilement  l'arabe  cl  l'hébreu,  il  remplaça 
les  compositeurs  pour  ces  deux  langues.  Ayaul  été  chargé 
de  l'impression  du  Missel  arabc-cophte  et  de  Valphabet  thibe- 
tain,  du  P.  Giorgi,  il  s'acquitta  de  celte  tâche  avec  un 
tel  succès  que  Ruggieri  lit  mettre  son  nom  dans  la  suscrip- 
tion  avec  celui  de  sa  ville  natale.  La  fin  tragique  de  Rug- 
gieri lui  rendant  le  séjour  de  Rome  insupportable,  Bodoni 
accepta  les  propositions  qui  lui  furent  faites  pour  l'attirer 
en  Angleterre;  mais  arrivé  à  Saluccs  pour  prendre  congé 
de  ses  parents,  il  y  tomba  malade.  Sur  ces  entrefaites,  le 
marquis  de  Félino ,  premier  ministre  de  Parme  ,  lui  fit 
offrir  par  le  P.  Paciaudi  la  direction  de  l'imprimerie  qu'il 
se  proposait  d'établir  sur  le  modèle  de  celle  du  Louvre. 
Bodoni  se  rendit  h  Parme  en  1708.  Il  s'occupa  sur-le- 
champ  de  la  construction  des  presses  ;  et,  ayant  fait  venir 
de  Paris  des  caractères  de  Fournier,  il  imprima  dès  la 
même  année  un  opuscule  poétique  qu'avait  composé  l'abbé 
Frugoni.  Se  voulant  pas  se  servir  plus  longtemps  de  ca- 
ractères étrangers,  il  en  grava  lui-même  d'après  les  beaux 
modèles  laissés  par  les  imprimeurs  italiens  du  15e  siècle, 
et  il  en  publia  les  épreuves  en  1771,  sous  ce  litre  :  Sag- 
gio  tîpograficodi  fregi  e  majuscole,  in-8°.  11  serait  inutile 
d'indiquer  ici  les  divers  ouvrages  sortis  chaque  annéedes 
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In  célèbre  Corilla  Olimpia  (Morclfi-Fcrnandcz) ,  1779, 
petit  in-4»  ;  les  Œuvres  de  Mengs ,  1780,  2  vol.  ;  la  tra- 
duction italienne,  par  Annibal  Caro,  de  Daphnù  et  Œloé, 
de  Longus,  avec  le  texte  grec,  1786,  et  enfin  son  Monnaie 
tipografico,  1788,  in-4".  Cette  même  année,  Bodoni,  cé- 
dant aux  instances  d'Azara ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  fit 
un  second  voyage  à  Home  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué des  savants  et  des  membres  du  sacré  collège,  ainsi 
que  du  pape  Pie  VI.  Il  était  de  retour  à  Parme  dans  les 
premiers  mois  de  1789.  Azara  ,  <jui  n'avait  point  aban- 
donné son  projet  de  donner  de  belles  éditions  de  ses  au- 
teurs favoris,  le  pressait  de  revenir  à  Rome  pour  en  diri- 
ger l'impression.  Le  duc  de  Parme  qui  l'aurait  vu 
s'éloigner  avec  peine  ,  voulant  concilier  avec  le  désir 
d'Azara  son  désir  de  conserver  Bodoni ,  l'autorisa  à  éta- 
blir une  imprimerie  particulière,  mettant  pour  cet  objet 
à  sa  disposition  un  immense  bâtiment.  C'est  de  cette  im- 
primerie que  sortirent  successivement  les  Edizioni  Uodo- 
niane,  savoir  :  Iloratii  Flacci opéra ,  1791,  i  vol.  in-fol.; 
VinjiUi  opéra,  1793,  2  vol.  in-fol.;  CnMli,  Tibulli,Pro- 
pertii  opéra,  1794,  1  vol.  in-fol.;  Taciti  Annale»,  179», 
3  vol  in-4°.  Le  roi  d'Espagne  Charles  111  lui  avait,  dès 
1782,  conféré  le  titre  de  son  imprimeur  particulier;  en 
le  lui  confirmant,  Charles  IV  joignit  à  ce  titre  honori- 
fique une  pension  de  six  mille  réaux.  Bodoni  offrit  à  ce 
prince,  par  reconnaissance,  la  dédicace  do  sa  belle  édition 
de  la  Gerutatrmme  liberata,  1789,  deux  vol.  in-folio.  En 
1793,  il  donna  deux  éditions,  in-fol.  et  in-4",  du  Traité 
du  sublime  ,  de  Longin,  en  grec;  avec  une  dédicace  au 
pape  Pie  VI.  Cette  même  année  1793,  il  publia  l'édition 
in-fol.  de  V  Imitation  de  Jésus-Christ  ;  il  reproduisit  aussi 
dans  le  même  format  VA minte  du  Tasse,  dont  il  avait 
donné  une  édition  in-4°,  en  1789,  et  mit  au  jour  YAna- 
créon,  grec  et  latin,  un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Ses  magni- 
fiques éditions ,  en  répandant  son  nom  dans  toute  l'Eu- 
rope, avaient  inspiré  le  désir  à  chaque  imprimeur  de 
pourvoir  ses  ateliers  des  beaux  types  avec  lesquels  on  avait 
produit  de  tels  chefs-d'œuvre.  Avec  ses  bénéfices  il  se 
trouva  bientôt  en  état  d'arheter,  près  tic  Borgo-San-Don- 
nino,  une  riche  propriété,  dans  uno  situation  délicieuse. 
C'est  dans  celte  charmante  retraite ,  appelée  i7  Pozzetto, 
qu'il  se  proposait  de  se  retirer  dès  qu'il  aurait  achevé  sou 
Manualc  tipogra/ien.  Des  affaires  de  famille  l'ayant  appelé 
en  1798  à  Turin,  il  y  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus 
distinguée  par  les  savants  et  par  le  roi  Charles  Emma- 
nuel ;  mais  rien  n'égala  la  réception  qui  lui  fut  faite  à 
Saluées  où  il  avait  annoncé  qu'il  se  rendrait  de  Turin.  In- 
vité en  180(i,  à  envoyer  pour  l'c\|>osilion  des  produilsde 
l'industrie  française  quelques-unsdes  ouvrages  sortis  de  ses 
presses,  Bodoni  fil  passer  quatorze  ouvrages,  dont  le 
plus  récent  était  l'Oraison  dominicale  en  1 ÎSÏS  langues 
orientales  et  latines.  Bodoni  obtint  le  premier  prix.  Celte 
même  année,  il  avait  commencé  l'impression  de  l'Iliade; 
mais,  par  la  lenteur  des  savants  chargés  d'en  corriger  les 
épreuves,  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1808.  Cette  magni- 
fique ûlilion,  entrais  vol.  in-fol.,  est  dédiée  à  Napoléon. 
Un  exemplaire,  sur  vélin,  lui  en  fut  présenté  le  21  jan- 
vier 1810,  dons  la  galerie  de  Saint-Cloud.  L'empereur  fit 
expédier  à  l'imprimeur  le  brevet  d'une  pension  de  trois 
mille  francs.  Depuis  que  l'Italie  était  sous  la  domination 


française,  Bodoni  avait  reçu  les  offres  les-  plus 

gcuscs.  Le  prince  Eugène  lui  avait  proposé  la  direction  de 
l'imprimerie  royale  de  Milan,  et  Murât,  celle  de  Naples. 
En  1811,  Bodoni  reçut  de  Murât  la  croix  de  l'ordre  des 
Dcux-Siciles  ;  et,  voulant  témoigner  sa  reconnaissance, 
lui  proposa  de  publier,  pour  l'éducation  du  prince  royal, 
une  suite  de  classiques  français.  L'nc  maladie  grave  ne 
|>crmit  au  célèbre  typographe  de  commencer  l'exécution 
de  ce  projet  qu'en  1812,  par  l'impression  du  Ttiïémaque 
in-fol.  Le  Hacine,  qui  devait  suivre,  ne  fut  terminé  qu'a- 
près la  mort  de  Bodoni,  en  I8l4,parsa  veuve,  M"»  Mar- 
guerite dell'  Aglio.  Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Bo- 
doni reçut  de  nouvelles  marques  de  la  bienveillance  de 
Napoléon  ;  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Réunion  el  reçut 
une  gratification  de  18,000  fruncs  pour  l'aider  dans  la 
publication  des  classiques  français.  La  lièvre  s'étant  jointe 
à  ses  autres  maux,  il  succomba  le  20  novembre  1813.  Le 
Monnaie  tipografieo  de  Bodoni ,  terminé  par  Louis  Orsi, 
parut  en  1818,  2  vol.  grand  in-4».  Il  offre  des  échantil- 
lons de  plus  de  deux  cent  cinquante  caractères  différents. 
Le  manque  de  correction  que  l'on  reproche  aux  éditions 
de  Bodoni  en  a  fait  baisser  le  prix  en  France  et  en  An- 
gleterre ;  mais  son  Anaerèm,  son  Aminte,  son  Horace 
in-fol.,  son  Oraison  dominicale,  ses  Classiques  français, 
et  surtout  son  Homère,  conserveront  toujours  un  rang 
très-distingué  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  typographie. 
Bodoni  joignait  h  ses  talents,  comme  typographe,  de» 
connaissances  très-variées.  On  a  de  lui  des  sonnets  très- 
agréables.  Ses  Lettres,  dont  plusieurs  sont  imprimées, 
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BOE.  Voyez  DUBOIS  de  lb  BOE. 
BOÈCE  (  Atficius-MAxtits-ToaocATtJ» -  Strviatnrs  ) , 
philosophe  latin,  né  vers  470  h  Rome,  y  fit  de  brillante* 
études  qu'il  alla  continuer  à  Athènes.  De  retour  dans  sa 
pairie,  il  fut  élevé  aux  plus  hautes  dignités  par  Théodo- 
ric,  roi  des  Visigoths,  qui  lui  accorda  longtemps  toute  sa 
confiance.  Élevé  trois  fois  au  considat,  en  487,  510  et 
51 1,  il  vit  le  même  honneur  accordé  en  822  à  ses  deux 
fils  jeunes  encore,  et,  dans  la  cérémonie  de  leur  installa- 
tion, fut  proclamé  prince  de  l'éloquence.  Mais  des  enne- 
mis secrets  trouvèrent  le  moyen  de  le  perdre  dans  l'esprit 
de  Tbéodoric.  Des  remontrances  qu'il  eut  le  courage  d'a- 
dresser à  ce  prince,  au  sujet  des  exactions  des  receveurs 
des  deniers  publics,  furent  le  prétexte  de  sa  disgrâce.  Un 
décret  du  sénat  le  déclara  coupable  de  trahison  ;  renfermé 
dans  un  château  écarté,  il  fut  mis  à  mort  le  25  octobre 
î>20.  On  lui  serra  la  tète  avec  une  corde  attachée  à  une 
roue  qui  en  tournant  lui  fit  sortir  les  deux  yeux  ;  on  re- 
tendit sur  une  poutre  où  deux  bourreaux  le  frappèrent 
avec  des  bâtons,  cl  enfin  ils  l'achevèrent  à  coups  de  hache. 
Ses  biens,  dont  la  confiscation  avait  été  prononcée,  furent 
rendus  à  sa  veuve  par  la  reine  Amnlasontc  qui  fit  relever 
ses  statues.  Boèoc ,  si  admirable  pur  son  courage  et  par 
ses  vertus,  fut  aussi  l'écrivain  et  le  philosophe  le  plus 
distingué  de  son  temps.  Il  avait  embrassé  la  doctrine 
d'Aristote,  et  commenté  ses  ouvrages;  il  avait  aussi  com- 
posé des  traités  de  théologie.  Mais  parmi  les  écrits  qui 
nous  restent  de  ce  grand  homme,  el  qui  ont  été  recueillis 
en  un  vol.  in-fol.,  Bàlc,  1570,  bonne  édition ,  le  seul 
qu'on  lise  aujourd'hui  est  la  Consolation  de  la  philosophie, 
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dont  la  meilleure  édition  est  ««lie  de  Lcyde,  cvm  notis 
variant*»,  1671,  in-8».  Il  en  existe  plusieurs  traductions 
françaises;  la  plus  estimée  est  celle  de  l'abbé  Colcsse, 
Parii,  1671,  in-12.  Ou  a  VHistoire  de  ««m-,  par  D.  Ger- 
vaise,  1715,  in  12. 

BOÈCE  (Christian-Frédéric),  graveur,  né  à  Leipzig 
en  1706,  mort  à  Dresde  en  1778,  a  grave  plusieurs  su- 
jets d'après  Ténicrs,  Rubens,  Wouwcrmans,  etc. 

LtOLCM.ll  (  Philippe-Henri),  médecin,  ne  h  Stras- 
bourg en  1718,  mort  en  17 59,  se  distingua  à  la  fois 
dans  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  et 
surtout  dans  l'art  des  accouchements.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Dissertations  académiques. 

IMKECKtl  (Christian-Godefroid),  diacre  à  Nordlin- 
gen,  né  n  Memmingen  le  8  avril  1732,  mort  le  31  jan- 
vier 1792,  s'est  distingué  par  son  zèle  et  par  ses  nom- 
breux écrits  pour  l'éducation  et  l'instruction  publique.  II 
était  le  principal  rédacteur  de  la  Bibliothèque  universelle 
pour  l'éducation  publique  et  particulière,  H  vol.  in-8% 
Nordlingen,  1774-1 786.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Journal  hebdomadaire  pour  améliorer  l'éducation  de  la 
jeunet**,  Stuttgard ,  1771-72 ,  4  vol.  in-8°  ;  Des  princi- 
pales difficulté»  de  la  discipline  des  ècttlts,  Nordlingen, 
1766,  in-4»;  Gaxettc  des  enfants,  14  petits  volumes, 
Nuremberg,  1780-83.  Il  s'était  aussi  occupé  de  l'histoire 
littéraire  de  l'Allemagne,  et  publia,  de  concert  avec 
F.  D.  Gnrtcr,  un  Journal  sur  l'ancienne  littérature  alle- 
mande. 1791-92,  2  vol.  in-8». 

BOECKHOUT  (Jean-Joseph  van)  ,  né  à  Bruxelles, 
s'était  montré  dans  sa  première  jeunesse  partisan  des 
principes  de  Van  Eupcn  et  de  Van  der  Noot  j  après  la 
révolution  française  il  devint  un  des  adeptes  les  plus  ar- 
dents de  la  philosophie  du  18*  siècle;  il  se  trouvait,  en 
1814,  chef  de  division  à  l'administration  départementale 
de  la  Dylc,  puis  directeur  des  prisons  du  même  ressort. 
11  se  montra  grand  partisan  de  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  Hollande,  par  la  raison  que  celle-ci  était  protestante. 
Il  publia  plusieurs  factums  ,  tels  qu'une  Renonciation  de 
la  souveraineté  des  Pays-Bas,  fait  '  prétendument  par  Van 
der  Noot  en  faveur  de  l'empereur  d' Autriche,  une  Lettre 
de  S.  E.  Pierre  Van  Eupcn  à  S.  E.  Henri  Van  der  Noot , 
ci-devant  père  de  la  patrie  ;  La  réunion  de  la  Belgique  à  la 
Hollande  sera-l-elle  avantageuse  ou  désavantageuse?  Le 
réveil  d'Épiménide,  etc.  Quand  le  royaume  des  Pays-Bas 
fut  constitué,  Van  Bocckhoul  fut  nommé  inspecteur  de 
l'enregistrement  et  des  domaines.  En  1815,  il  publia  les 
Êphémirides  de  l'opinion,  ou  Ottservalions  politique*,  phi  - 
lotophiques  et  littéraires  sur  les  écrits  du  temps,  Bruxelles , 
in-8°.  Van  Bocckhoul  est  mort  à  Bruxelles  en  1827. 

BOECKLER  (Gkorge-Andrr)  ,  architecte  de  la  ville 
de  Nuremberg,  publia  en  allemand  un  Recueil  de  mou- 
lins et  antres  inventions  de  mécanique,  qui  fut  traduit 
en  latin  par  H.  Schmitx,  Cologne,  1662,  in-fol.,  figures. 
On  lui  doit  encore  V Architecture  hydraulique,  Nuremberg, 
1663,  in-fol.,  trad.  en  latin  par  J.  Chr.  Sturm,  1664, 
sous  le  titre  d'/l rchitectura  euriosa,  avec  200  planches; 
Picote  de  l'économie  domestique  et  rurale ,  ornée  de  plan- 
ches ,  Francfort,  2  parties  in-4*  ,  réimprimée  en  1683 
et  169». 

BOECKMAiW  (Jonas),  médecin  suédois,  né  le 
16  décembre  1716  à  Windberg,  près  de  Falkenbcrg,  pe- 
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titc  ville  de  la  province  de  Hnlland,  s'étnit  destiné  à 
l'étal  ecclésiastique  qu'il  abandonna  pour  l'étude  de  la 
médecine,  alla  s'établir  à  Stockholm,  obtint  en  1747  une 
chaire  à  l'université  de  Grcifswald,  où  il  mourut  en 
1760,  laissant  :  Dissertatio  de  cardine  novatorum  sine  de 
errorihus  stoicorum  fundamentalibus  ;  De  fanatismo  stoi- 
corum;  De  conscientià  sui;  De  venas  sectione  corrobo- 
rante, etc. 

BOECLER  (Jkan-Hi:nri),  historiographe,  né  en  161 1 
à  Cronheim  en  Franconic,  obtint  à  20  ans  la  chaire  d'é- 
loquence à  l'académie  de  Strasbourg;  plus  tard  il  fut 
nommé  professeur  à  Upsal,puis  historiographe  de  Suède, 
avec  une  pension  que  la  reine  Christine  lui  conserva 
lorsqu'il  fut  obligé  pour  sa  santé  d'aller  habiter  un 
climat  moins  rigoureux.  Rappelé  à  Strasbourg  pour  y 
occuper  la  chaire  d'histoire,  il  devint  bientôt  conseiller 
de  l'électeur  de  Maycnec ,  et  de  l'Empereur  qui  le  créa 
comte  palatin.  Il  mourut  en  1692.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  llérodicn,  Suétone,  Manilius ,  Térencc, 
Cornélius  Népos,  Polybe,  Tacite ,  Vclléius  Paterculus, 
Virgile,  Hérodote,  Ovide;  des  discours  oratoires,  des 
poésies  et  des  programmes  académiques ,  recueillis  par 
J.  Alb.  Fabricius,  1712,  4  vol.  in-i",  et  quelques  ou- 
vrages d'histoire  et  de  politique  oubliés  aujourd'hui. 

BOECLER  (Jban-Wolkga.ng),  théologien  luthérien, 
remplit  plusieurs  fonctions  ecclésiastiques  dans  la  Livo- 
niect  l'Esthonic,  vint  à  Cologne  abjurer  et  se  fit  prêtre 
catholique,  publia  divers  écrits  en  faveur  de  sa  nouvelle 
communion,  et  mourut  en  1717.  Son  ouvrage  intitulé: 
Rites  superstitieux,  mœurs  cl  catituntcs  des  Esthoniens,  Co- 
logne, 1691,  est  recherché. 

BOECLER  (Jean),  né  à  Ulm,  le  20  octobre  1651  , 
exerçait  avec  succès  la  médecine  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut  le  19  avril  1701. 

BOECLER  (Jean),  né  en  1681,  professeur  de  méde- 
cine, de  botanique  et  de  chimie  à  Strasbourg,  est  auteur 
de  quelques  dissertations,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  sur  le  Fenouil;  mois  il  est  connu  surtout  pnr  une 
édition  de  la  Matière  médicale  de  Paul  Hermann ,  Stras- 
bourg, 1726,  in-4°,  qu'il  augmenta  successivement  d'un 
second,  puis  d'un  troisième  vol.  en  1729  et  1731.  On  a 
encore  de  lui  des  Observations  sur  la  peste  de  Marseille 
de  1721,  in-8°.  Cet  habile  médecin  mourut  en  1733. 

BOECLER  (Jean-Philippe),  fils  du  précédent,  né  en 
1719,  professeur  de  chimie ,  de  botanique  et  de  matière 
médicales  l'acaJémic  de  Strasbourg,  mort  le  7  juin  1759, 
a  donné  une  nouvelle,  édition  de  la  Matière  médicale  do 
Hartman,  1745-1754,  3  vol.  in-4°,  et  laissé  plusieurs 
Dissertations  de  chimie. 

BOECOP  (Arnold),  né  à  Zutphen  vers  1585,  mort 
en  1622 ,  empoisonné  dans  sa  prison  à  Arnhem ,  est  au- 
teur de  Justus  Lipsius  calholicus,  etc.,  1613. 

BOEDIKER  (Jean),  grammairien,  né  dans  la  Pomé- 
ranic  en  1641,  fit  ses  études  à  Berlin,  au  gymnase  dont 
il  devint  recteur,  cultiva  la  poésie  latine,  composa  des 
vers  allemands  estimés,  et  mourut  en  1693.  On  a  de 
lui  :  Principes  delà  langue  allemande, souvent  réimprimé  ; 
VesUbulum  linguœ  latince,  ep'ujrammata  juvenilia ,  et  un 
Recueil  de  mélanges  intitulé  :  Boedikeri  opuscula. 

BUEGERT  (Jean-Baptiste),  directeur  des  houles 
études  classique*  du  séminaire  de  Molshcim,  né  à  Kayser- 
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hrrg  en  179...,  mort  à  MulliuuMn  ru  1853,  a  public  en 
18*23,  à  Strasbourg,  chez  Lcvrault,  un  ouvrage  intitulé  : 
Méditations  philosophiques,  ou  ta  philosophie  conduisant 
l'homme  à  la  religion  et  au  bonheur;  vers  la  même  épo- 
que :  Réflexion*  amicales  d'un  chrétien  calholiqtte  sur  une 
lettre  adressée  ù  M.  ïul>(n:  Maccarthy  ;  et  depuis  la  révo- 
lution de  juillet  1830,  un  écrit  intitulé  :  Cri  de  la  vérité 
et  de  la  justice,  où  il  expose  les  véritables  rapports  du 
clergé  avec  l'État. 

IMMCH.M  (Jacob),  fondateur  de  la  secte  des  Bcchmistes, 
naquit  en  1ÎÎ7S,  dans  un  petit  village  près  de  Guerlilz, 
dans  la  haute  Lusacc.  Ses  parents,  qui  étaient  pauvres, 
lui  firent  apprendre  le  métier  de  cordonnier,  et  il  l'exerça 
à  Gœrlitz.  Au  milieu  de  son  travail ,  Walthcr  lui  ayant 
donné  quelques  notions  de  chimie,  Bœlim  se  créa  un 
système  philosophique  tout  nouveau,  s'abandonna  à  des 
extases  mystiques ,  se  crut  appelé  de  Dieu  ,  eut  des  vi- 
sions, des  révélations,  et  écrivit,  en  1012,  un  livre  inti- 
tulé Aurora,  que  le  clergé  de  Gœrlitz  fil  saisir  et  défen- 
dre. En  1619,  parut  son  traité  De  tribus  prineipiis.  Il 
alla  ensuite  à  Dresde,  où  il  fut  examiné  par  quelques 
théologiens  plus  indulgents  qui  le  trouvèrent  irréprocha- 
ble. De  retour  à  Gœrlitz,  il  y  mourut  en  1624,  laissant 
un  grand  nombre  de  traités  mystiques  du  Mystère  céleste 
et  terrestre,  de  la  Vie  intellectuelle ,  etc.  Saint-Martin  a 
traduit  en  français  trois  ouvrages  de  Ikehm ,  savoir  : 
l'Aurore  naissante,  les  trois  Principes  et  la  Triple  vie. 
Rochm  a  fait  aussi  une  Métallurgie  en  allemand ,  Am- 
sterdam, 1G95,  in-12.  Son  Miroir  temporel  de  l'éternité, 
ou  de  la  signature  des  choses,  est  traduit  en  français, 
Francfort,  1GG9,  in-8°.  Tous  ses  ouvrages  ont  clé  réim- 
primes à  Amsterdam,  en  1730,  in-8»,  sous  le  lilre  de 
Theosotrfiia  revelata. 

ltOEUM  (G souci) ,  jésuite ,  né  à  Prague  vers  1616, 
enseigna  successivement  les  humanités,  la  philosophie, 
les  mathématiques  cl  la  théologie ,  et  mourut  à  Znaïin  le 
7  novembre  1660.  Il  a  publié:  Propositions  matluma- 
tico-musuryicœ,  Prague,  1650. 

ItOLH.M  (Axoké),  professeur  de  philosophie  cl  de 
mathématiques  à  Giessen,  né.  à  Darmstadt  le  17  novem- 
bre 1720,  mort  le  6  juillet  1790,  fut  disciple  du  célèbre 
Wolff.  On  a  de  lui  :  Logica  online  scientifico,  etc.,  Franc- 
fort,  1749-1762-1769,  in-8«;  Metaphysica,  Giessen, 
1763-1767,  in-8°  ;  AtwtWfe  bibliothèque  militaire  en  alle- 
mand, Marbourg,  1790  ,  4  vol.  ;  Magasin  pour  les  ingé- 
nieurs et  les  artilleurs,  Giessen,  1777-1785,  12  vol.  in-12. 

HOKIIM  (Wk.vzel-Amédée)  ,  né  h  Prague  en  1771, 
mort  le  1"  mai  1823  à  Leipzig,  où  il  était  établi  depuis 
1786.  Élève  de  Schumzer  et  de  Kuhl,  qui  faisaient  école 
dans  la  ville  de  Prague,  Bœhm  fui  un  des  artistes  sur  les- 
quels ils  comptèrent  le  plus  pour  soutenir  les  bonnes 
doctrines.  A  16  ans,  il  gravait  déjà  pour  les  principaux 
libraires  de  l'Allemagne  qui  achevèrent  de  gâter  son  bu- 
rin, en  l'obligeant  de  faire  vile  et  beaucoup,  le  Portrait 
du  roi  de  Danemark,  cl  un  saint  Paul  d'après  Sereta,  sont 
ses  plus  beaux  ouvrages. 

BOEIIME  (Jeas-Ei'sèbe),  professeur  d'histoire  et  histo- 
riographe de  l'électeur  de  Saxe,  né  à  Wurlzen  le  20  mars 
1717,  mort  à  Leipzig  le  30  août  1780;  est  auteur  de 
plusieurs  Dissertations  latines,  écrites  avec  élégance ,  et 
qui  renferment  de*  recherches  précieuses  sur  le  cullo, 


les  mœurs  el  le  commerce  des  anciens  Germains  ;  et  Ar 
Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  Saxe,  en  allemand , 
Augsbourg,  1 782,  in-88,  etc. 

BOE  II  MER  (J>  ste-Heskisg)  ,  savant  jurisconsulte, 
né  en  1674  à  Hanovre,  professeur,  puis  directeur  de 
l'université  de  Halle,  dont  il  contribua  beaucoup  à  éten- 
dre la  réputation,  a  public  d'importants  ouvrages  sur  le 
droit  canonique  de  l'Allemagne,  et  mourut  le  H  août 
1749,  laissant  une  grande  réputation. 

ROEI1MER  (Jean-Samuel),  lils  du  précédent,  né  à 
Franefort-sur-1'Odcr,  le  29  décembre  1704,  professa  le 
droit  à  Halle,  fut  conseiller  intime  de  Frédéric  II,  dont  il 
reçut  des  lettres  de  noblesse,  et  mourut  le  20  mai  1772. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d  écrits  en  latin  sur  le  droit 
criminel. 

BOCnMEIl  (Georges-Louis),  frère  du  précédent, 
né  à  Halle,  le  18  février  1715,  fut  professeur  ordinaire  à 
Gœltinguc,  conseiller  aulique,  doyen  de  la  faculté  de 
jurisprudence ,  s'occupa  beaucoup  du  droit  canonique  et 
du  droit  féodal,  dont  ses  ouvrages  facilitèrent  l'étude,  et 
mourut  le  17  août  1797. 

1IOK11MER  (Philippe-Adolphe),  frère  des  précédente, 
né  en  1717  à  Halle,  où  il  professa  la  médecine  et  l'ana- 
tomic,  se  distingua  dans  l'art  de*  accouchements,  composa 
plusieurs  Dissertations  recueillies  par  Hallcr  dans  les 
Disputai,  selectce,  el  publia  une  nouvelle  édition  de  VArt 
des  accouchements  par  Manningham,  qu'il  enrichit  de 
VExamen  critique  des  instruments  employés  alors.  11 
mourut  le  I"  novembre  1789. 

nOEHMEIl  (Jean-Bkjsjami*)  ,  professeur  d'anatomie 
el  de  chirurgie  à  Leipzig,  né  à  Licgnilz  en  Silésie,  le  14 
mars  1719,  mort  en  17S5,  pour  avoir  usé  sans  modéra- 
lion  de  remèdes  violents,  adonné  une  nouvelle  édition 
de  YlntrotUution  à  ta  chirurgie  de  Plalncr,  2  vol.,  Leip- 
zig, 1749  ,  in-8".  Ou  a  de  lui  :  BiblioUteca  medico-jihilo- 
sophica,  ibid.,  1755,  in-8'»;  De  ossium  callo,  ib.,  1748, 
in-4»;  De  radicis  ft tibia-  tinctoriœ  effectibus  in  coqtore  ani- 
tnali,  ibid.,  4751  ,  in-4-;  De  cortice  eascarilla;  HaUc, 
1638,  in-4<\ 

ROEHMER  (Georoes-Rodolpiie)  .  né  à  Licgnilz  en 
Silésie  le  1er  octobre  1723,  professeur  de  botanique 
et  d'anatomie  à  Wittcnherg,  publiaun  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  diverses  parties  de  la  physique  végétale 
et  de  la  botanique  théorique  et  littéraire .  et  mourut 
le  4  avril  1805.  Ou  citera  de  lui:  Mbliolh.  scriptor. 
hislnr.  naturnlis,  Leipzig,  1785-89,  9vol.  in  8°;  Histoire 
technique  des  plantes  qui  sont  employées  dans  les  métiers , 
les  arts  et  les  manufactures  (  en  allemand  ),  1794,  in-8*. 

HO  EL  (PitnnE),  peintre,  né  à  Anvers  en  1625.  On 
conjecture  qu'il  reçut  des  leçons  de  Pierre  Snayers,  et 
qu'il  imita  sa  belle  manière  de  peindre  les  animaux,  les 
fruits  et  les  fleurs.  Bocl  voyagea  en  Italie ,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  ses  talents.  A  son  retour  en  Flandre  il  passa 
par  Paris,  et  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir  une  existence 
très  agréable  ;  mais  le  désir  de  revoir  sa  patrie  lui  fit 
abandonner  des  ouvrages  commencés. 

DO  EL  (Cokkeille),  frère  du  précédent ,  né  à  Anvers 
en  1654 ,  a  gravé  les  Batailles  de  Charles-Quint,  d'après 
Tem pesta,  el  quelques  autres  sujets  d'après  Michel-Ange. 

IlOENER  (Jean),  de  Rurcmonde,  a  publié  Waerach- 
tige  en  levrnde  figuren  van  de  H.  Marfelaert  ecw  Gorcom, 
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Boisle-Duc,  1623,  et  Ddineatio  hùtarica  fratrum  mim- 
rum  productif  Germaniœ  infériorisa  Geusis  in  odium  fidei 
crudeliter  accitorum,  Anvers,  1735,  in-4». 

ROERil.VAYK  (Hsbmakn)  naquit  le  31  décembre 
1008,  dans  le  petit  bourg  de  Voorliout ,  attenant  n  la 
ville  de  Leydc.  Son  père,  qui  était  ministre  de  ce  bourg, 
et  fort  versé  dans  les  lettres  grecques,  latines,  hébraïques, 
dans  l'histoire,  destina  son  fils  à  le  remplacer,  et  s'appli- 
qua, de  bonne  heure,  à  lui  donner  une  édneatiou  conve- 
nable; le  jeune  llerinann,  avant  onze  ans,  savait  le  grec 
et  le  latin.  En  1082,  il  fut  envoyé  à  Lcydc,  pour  y  con- 
tinuer ses  études,  qui  furent  brillantes.  A  peine  y  était-il 
arrivé,  qu'il  perdit  son  père,  et  resta  sans  fortune;  heu- 
reusement ,  un  ami  de  mi  famille  le  rccomiuaudu  à  Van 
Alpben,  qui  le  soutint.  Il  se  livra  dés  lors  avec  ardeur  à 
l'étude;  à  la  connaissance  du  grec,  du  latin,  il  joignit 
bientôt  celle  du  chaldécn,  de  l'hébreu  ;  celle  de  l'histoire 
universelle,  ancienne  et  moderne,  de  l'histoire  ecclésias- 
tique, de  la  philosophie,  etc.  Dis  IG87,  il  se  livra  aussi 
avec  zèle  à  l'étude  des  mathématiques.  Continuant  ses 
études  idéologiques,  dans  le  dessein  d'obéir  aux  dernières 
volontés  de  son  père,  son  peu  d'aisance  le  contraignit  à 
donner  d'abord  des  leçons  de  mathématiques;  quelque 
temps  après,  on  lui  confia  le  soin  de  collationner  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Vossius,  que  la  ville  de  Lcyde 
venait  d'acheter.  Ce  fut  alors  que,  ûgé  de  vingt-deux  ans, 
il  commença  l'étude  de  la  médecine  :  Drelincourt  fut  son 
premier  et  unique  maître;  il  en  reçut  peu  de  leçons,  et 
Boërhaavc  apprit  seul  une  science  sur  laquelle  il  devait 
exercer  un  si  grand  empire.  Il  se  fit  recevoir,  à  Hardcr- 
wyck,  docteur  en  médecine  eu  1093.  De  retour  à  Lcydc, 
des  doutes  calomnieux  élevés  sur  son  orthodoxie  le  dé- 
goûtèrent de  la  profession  de  ministre .  et  l'attachèrent 
tout  à  fuit  à  la  médecine.  En  1701,  l'université  de  Lcyde 
l'associa ,  comme  lecteur  ou  répétiteur,  à  la  chaire  de 
théorie  de  la  médecine  de  Drelincourt  ;  et  ce  fut  alors 
qu'il  prononça  son  premier  discours  de  médecine  :  Ora- 
tio  de  commendando  studio  ffippocratico,  Lcyde,  1701.  Il 
fut  bientôt  le  professeur  le  plus  remarquable  de  toute 
l'Euro|H!,  et  on  accourut  de  toutes  parts  pour  l'entendre. 
En  1005,  l'académie  de  Groningnc  voulut  l'utlirerà  clic; 
mais  Boërhaavc  resta  fidèle  à  celle  de  Lcydc ,  quoiqu'il 
n'y  fût  pas  encore  professeur  en  litre  ;  cl,  dans  celte 
même  année,  se  chargeant ,  à  la  sollicitation  des  élèves, 
de  répéter  aussi  les  cours  de  pratique  et  de  chimie,  il  pro- 
nonça un  autre  discours  :  lie  usu  ratiocinii  mechanieiin 
medicinà,  Lcydc,  1703,  in-4°.  Boërhaavc  voulut  fondre 
dans  une  même  théorie,  et  la  philosophie  vitale  d'Hippo- 
crate,  cl  les  principes  chimiques  de  Sylvius ,  et  le  méca- 
nisme de  Bcllini,  etc.,  accordant  cependant  bien  plus  aux 
forces  mécaniques  et  chimiques ,  qui  ne  doivent  être 
qu'accessoires,  qu'aux  puissances  plus  profondes  cl  plus 
secrètes  de  ht  vie,  qui  sont  les  principales.  C'est  ainsi  que 
le  calibre  des  vaisseaux  coordonné  au  calibre  des  globules 
composant  nos  liquides,  fut.  selon  lui,  le  rapport  hydrau- 
lique qui  présida  à  ln  circulation  de  nos  humeurs,  à  leur 
séparation  du  saug  dans  les  divers  organes  sécréteurs ,  à 
la  congestion  morbilique  de  celui-ci  dans  les  différentes 
fluxions  maladives ,  dans  les  tumeurs ,  les  inflamma- 
tions, etc.  ;  que  toutes  les  vues  du  médecin,  dans  le  trai- 
tement des  maladies,  tendirent  à  établir  ce  rapport ,  cet 


équilibre  mécanique,  et  qu'on  appela  les  médicaments  m- 
cisift,  désobstruante,  etc.  C'est  encore  ainsi  qu'à  ces  hypo- 
thèses mécaniques,  il  en  ajouta  d'autres  chimiques,  eu 
admettant,  pour  expliquer  les  causes  et  les  phénomènes 
des  maladies,  la  formation  de  prétendues  acrimonies  dans 
le  sang,  qu'on  devait  avoir  en  vue  de  neutraliser,  acri- 
monies qui  furent  longtemps  fameuses  dans  le  langage 
des  écoles.  En  1709,  l'université  de  Lcyde  le  nomma  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  botanique,  en  remplacement 
de  Ilot  ton.  La  chaire  de  botanique  ,  que  Bocrhaave  joi- 
gnait à  cdle  de  médecine,  ne  servit  pas  moins  à  son  illus- 
tration. En  1714,  Boërhaavc  fut  nommé  recteur  de 
Leydc,  et,  à  la  fin  de  son  rectoral,  il  prononça  un  de 
ses  meilleurs  discours  :  Oratio  de  eomp<irando  certo  in 
pltysicis,  Lcydc,  I71!i,  in-4°.  A  la  lin  de  cette  même  année, 
Boërhaavc  fut  encore  chargé,  cri  remplacement  de  Bid- 
loo,  de  la  chaire  du  collège  pratique,  dont  il  faisait  déjà 
le  cours  depuis  plus  de  dix  années.  Ce  fut  là  que,  vou- 
lant faire  concorder  l'enseignement  théorique  et  rensei- 
gnement pratique,  il  fil  rouvrir  un  hôpital,  où,  deux  fois 
la  semaine,  le  tableau  des  maladies  sous  les  yeux,  il  ex- 
posait aux  élèves  les  différents  trails  de  leur  histoire.  En- 
fin, malgré  les  travaux  qu'exigeait  ce  triple  enseignement, 
médecine  théorique,  médecine  pratique  et  botanique,  en 
1718,  l'université  lui  conlia  encore,  à  la  mort  de  Lcinort. 
la  chaire  de  chimie ,  dont  il-donnait  aussi  des  leçons  de- 
puis 1703.  Ou  venait  le  consulter  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Aussi  sa  fortune ,  si  modique  d'abord,  de- 
vint-elle colossale,  et  s'élcvait-cllc ,  à  sa  mort,  à  plus  de 
deux  millions  de  florins.  Le  czar  Pierre,  à  son  passage 
en  Hollande ,  crut  se  devoir  à  lui-même  le  plaisir  de 
l'entretenir.  Son  système  médical  acquit  bientôt  une  pré- 
pondérance universelle ,  et  fut  généralement  adopté.  En 
1722,  une  forte  attaque  de  goutte,  jointe  à  une  paraly- 
sie, le  forço  d'interrompre  ses  travaux.  De  nouvelles  re- 
chutes, eu  1727  cl  1729,  le  forcèrent  à  se  démettre  des 
chaires  de  Iwtanique  et  de  chimie ,  après  plus  de  vingt 
ans  d'exercice.  Enfin,  dans  l'année  1738,  les  symptômes 
de  son  niai  s'aggravèrent,  et,  après  quelques  mois  de 
souffrances,  il  succomba  le  25  septembre  de  celte  année, 
ùgé  de  soixante  et  dix  ans.  La  musique  et  le  jardinage 
avaient  été  ses  seuls  amusements.  Son  jardin,  près  dcLey- 
de,  était  rempli  de  tous  les  végétaux  exotiques  qu'il  avait 
pu  se  procurer.  Ses  restes  furent  déposés  dans  la  grande 
église  de  Lcydc,  sous  une  urne  de  marbre,  qui  portait 
celle  inscription  :  Salutiftro  Bœrhaavigenio  sacrum.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Jmlilutianes  medicœ  in  usas 
rxerçilationis  anuuw  domesticos.  Cet  ouvrage,  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  même  en  arabe,  a  eu  l'honneur 
d'être  commenté  par  Ilallcr;  Aphoritmi  de cognoteendit  et 
curanditmorbiê  in  usum  doctrinœ  medici  ue,  Lcyde,  1715, 
iu-12,  commenté  par  van  Swielen,  traduit  en  français 
par  la  Mctlric,  1745,  in-12;  Index  planlarum  quœ  in 
horto  academico   Lwjduno-Baktw  rcperiunlur ,  1727, 
2  vol.  in-4\  figures  ;  LiMIus  de  malerid  medied  et  rcvie- 
diorum  formulis,  Londres,  1718,  in-8»  ;  Epistola  ad 
BniscJiium  prosententiâ  Malpighianâ  de  glandulis,  1724, 
in-8°;  Atrocis  nec  descripti  prius  morhi  hisloria  secundum 
medicœ  artis  leges  conscripltr,  1720  ,  in-8°  ;  AlrocU  rariê- 
timique  morbi  hisloria  altéra;  Eletnenta  chimiœ  quœ  anni- 
vemtrio  labore  docuil  itt  publicis,  privatùque  seholb, 
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Leydc,  1753,  in-4",  traduit  eu  français  par  Allaniond, 
augmente  par  Tarin,  17.»4,  6  vol.  in-12.  Bocrhaave 
publia  des  éditions  d'un  grand  nombre  d'ouvrages;  plu- 
sieurs ont  été  imprimés  sous  son  nom. 

liOIlRllAAVE  (  Abraiiam-Raw),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  la  Haye  en  171  S,  se  rendit  en  1740  à  St.-Pc- 
tersbourg,  où  il  fut  professeur  de  médecine  cl  membre 
de  l'Académie.  Il  mourut  eu  1733.  On  a  de  lui  :  Perspi- 
ratio  dicta  flippocrali ,  1738;  Jmpelum  faciens  dictum 
Uippocrati,  etc.,  1745. 

BOEBJO  (Joseph),  jurisconsulte  italien,  né  à  Lendi- 
nara  en  1754,  étudia  le  droit  à  Padouc,  fut  juge  dans 
divers  tribunaux,  assesseur  au  tribunal  de  Venise  en 
1797,  juge  à  la  cour  de  justice  de  l'Adriatique  en  1800, 
puis  enfin  conseiller  à  Venise,  obtint  sa  retraite  après 
50  ans  de  service  et  mourut  le  35  février  1832.  On  a  de 
lui  :  Raccolta  délie  leggi  V rnete,  1761  ;  La  pratiea  del 
procetso  criminale,  1815;  Répertoria  dtl  Codice  criminali 
aiutriœo,  Venise,  1815;  Dizionariodeldiaktto  veneziano, 
1827. 

ItOERTMER  (Christian-Frédéric),  professeur  de  théo- 
logie à  Leipzig,  né  à  Dresde  le  0  novembre  1683,  fit  ses 
éludes  à  Leipzig  et  à  Wiltcnbcrg,  parcourut  la  Hollande, 
l'Angleterre,  et  revint  à  Leipzig,  où  il  mourut  le  19  no- 
vembre 1755.  Son  érudition  était  prodigieuse.  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  on  estime  :  De  doctis  hominibus  gr. 
Ut  1er.  grav.  in  Italid  instauratoribus,  Leipzig,  1 750,  in-8", 
réimprimé  en  1782;  Deortu  et  progressa  philosophiœ  tno- 
rolis,  ib.,  1707;  Institutions  theologiœ  symbolietr,  1751, 
in-40;  Dissertât,  sacnr,  ibid.,  1752.  Ou  lui  doit  une  édi- 
tion corrigée  et  augmentée  de  la  Bibliothèque  sacrée,  du 
P.  Lelong,  Anvers,  1709,  2  vol.  in-8°;  et  une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Luther,  1728-34,  22  vol. 
iu-ful. 

BOERNER  (Frédéric),  fils  du  précédent,  ne  à 
Leipzig  le  17  juin  1723,  étudia  à  Torgau,  à  Halle ,  s'a- 
donna à  la  théologie  et  apprit  l'hébreu;  en  1744,  il  se 
rendit  à  Wiltcnbcrg  où  il  se  consacra  à  la  médecine ,  et 
deux  ans  après  s'établit  à  Brunswick  où  il  pratiqua  son 
art  avec  succès.  Il  alla  ensuite  se  fixer  à  Wolfenbutlel, 
où  il  accepta  une  chaire  de  médecine.  La  guerre  ayant 
éclate  il  se  réfugia  à  Leipzig  où  il  mourut  le  30  juin  1701. 
Ou  a  de  lui  :  Relationes  de  lihris  medicophyticit  antiquis, 
raris,  etc.,  Wittcmberg,  1756;  Instruclione*  medicina: 
legalis,  ibid.,  1756,  in-8°,  et  beaucoup  de  dissertations 
intéressantes  ;  De  arte  gymnasticà  novd  ;  /Je  tabe  sieed 
lelhali,  etc.  Il  fut  le  principal  rédacteur  des  Notices  sur 
la  vie  et  les  écrits  de»  médecins  et  des  naturalixtes  rimais 
tes  plus  distingués,  3  vol.  in-8°,  Wolfenbûttel,  1748-68, 
en  allemand. 

HOERNER  (Nicolas)  ,  ne  à  Schmicrilz  dans  la  Thu- 
ringe,  le  27  janvier  1695,  perdit  son  père  de  très-bonne 
heure,  entra  comme  apprenti  chez  un  apothicaire  de 
Frauenbourg,  parcourut  successivement  diverses  offici- 
nes à  Francfort,  Strasbourg,  Landau,  Spire,  W'orms  et 
Coblcntz.  A  la  mort  de  sa  mère,  il  recueillit  son  petit 
héritage  et  se  rendit  à  léua  où  il  étudia  lu  médecine, 
pratiqua  d'abord  à  Frankcnthal.  puis  à  Giefscr  et  enfin 
à  Ncustadt  où  il  mourut  vers  1770.  11  a  publié  :  Disser- 
tatio  exhibent  rorem  marinum,  Icna,  1723  ;  Traité  ration- 
nel des  science»  naturelles  ( en  allemand  ),  Leipzig,  1 7"S  ; 
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Le  médecin  de  soi-même,  Leipzig,  1744- 1748;  Manuel  des 
maladies  des  enfants,  1752,  2  vol. 

BOERS  (Charles),  né  en  Hollande  en  1746,  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de  Lcyde,  mort  en  1824, 
a  publié  un  Manuel  pour  les  je  unes  prédicateurs. 

BOESCUEI\STEI!X  (Jea.\),  savant  oriental  isle,  né 
en  Autriche  en  1471.  fut  un  des  restaurateurs  delà  lan- 
gue hébraïque  en  Allemagne.  11  l'euscignail  à  Augsbourg, 
lorsque,  sur  sa  réputation,  le  duc  Frédéric  le  nomma  en 
1518  professeur  à  Willenberg.  Il  vivait  encore  en  1530, 
mais  ou  u'a  pu  découvrir  la  date  de  sa  mort.  On  a  de 
lui:  Grammaire  hébraïque ,  Augsbourg,  1514;  Correc- 
tions et  additions  au  Rudiment  kébreu  du  rabbin  Mosche 
Kinchi,  ibid.,  1520;  Version  allemande  et  latine  de» 
Psaumes  de  ta  pénitence  d'après  le  texte  hébreu ,  ibid., 
1326,  in-4». 

BOESSET  (Antoine),  sieur  de  Villcdieu,  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi  de  France  Louis  XIII ,  né 
vers  1 585,  conseiller  du  roi  et  son  maître  d'hôtel,  mort  en 
1645,  a  public  9  recueils  d'Airs  de  cour  à  4  et  3  parties, 
1617  à  1642  ,  réimprimés  en  1689.  il  a  écrit  aussi  la 
musique  de  beaucoup  de  ballets  pour  la  cour. 

BOESSET  (Jean-Baptiste),  fils  du  précédent ,  né  en 
1612,  gentilhomme  ordinaire  du  roi  et  de  la  reine,  maî- 
tre et  surintendant  de  la  chambre ,  en  survivance  de  son 
père,  mort  le  23  décembre  1685,  a  composé  In  musique 
des  ballets  suivants  :  Itollel  du  Temps  (1654),  Mciàione; 
la  Mort  d'Adonis  ;  le  Triomphe  de  Racchus. 

BOESSET  (Clai  de-Jean-Baptiste),  fils  du  précé- 
dent, né  vers  1636,  surintendant  de  la  musique  du  roi, 
mort  le  10  septembre  1667,  a  composé  A  Iphée  et  Aréthnse, 
ballet  ;  Divertissement  pour  le  retour  du  roi  à  Versail- 
les en  1687,  et  un  recueil  d'airs  à  2  voix ,  les  Fruits 
d'Automne,  Paris,  1684. 

BOETUE.  Voyez  BOETI11S. 

BOETIIIIS  (Hector),  historien  écossais,  né  vers 
1740  à  Dundéc,  fit  ses  éludes  à  Paris,  où  il  remplit  de- 
puis une  chaire  de  philosophie,  fut  ensuite  chanoine  et 
principal  du  collège  d'Abcrdceii,  et  mourut  vers  1550.11 
a  publié  les  Vies  des  évéques  d'Aberdeen  et  quelques  au- 
tres écrits  historiques;  mais  il  est  princi|ialemcnl  connu 
par  son  Histoire  d'Écoste,  Paris,  1526,  in-fol.,  traduite  en 
écossais  par  J.  Bullaudcn  ,  ll;36.  Cet  historien  est  cré- 
dule ;  mais  comme  écrivain ,  son  style  ne  manque  ni  de 
force  ni  de  pureté. 

BOETUILS  (Jacob),  écrivain  suédois,  né  en  1647, 
professa  le  grec  cl  la  théologie  à  Upsal,  puis  fut  nommé 
pasteur  et  archidiacre  de  Morn  en  Dalcearlic.  La  hardiesse 
de  ses  sermons  causa  sa  perte.  Arrêté  pour  avoir  dit,  en 
faisant  allusion  à  la  jeunesse  de  Charles  XII  :  •  Malheur 
au  pays  gouverné  par  un  enfant!  »  il  fut  condamné  à  une 
détention  perpétuelle;  il  eut  cependant  en  1710  la  per- 
mission de  rejoindre  sa  femme  à  Vesteras,  où  il  mourut 
en  1718. 

BOETHIUS  (Chrétien-Frédéric),  habile  peintre 
d'histoire,  de  l'académie  de  Dresde,  né  à  Leipzig  en  1 706, 
exécuta  plusieurs  beaux  ouvrages  qui  sont  un  des  oruc- 
nicnls  de  la  galerie  royale  de  Saxe. 

BOETilUS,  nom  de  quatre  philosophes  do  l'anti- 
quité :  le  premier,  stoïcien  ,  cité  par  Cicéron  et  Oiogènc 
I^ërre  ;  le  deuxième,  péripaléticien,  ne  à  Sidon,  disciple 
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d'Andronicus ,  fui  l'on  des  plu»  célèbres  philosophes  de 
*on  temps  ;  le  troisième ,  Flavius,  né  à  Ptolémaïs,  con- 
(emporain  de  Gallien.  cl  disciple  d'Alexandre  de  Damas; 
le  quatrième,  épicurien  et  mathématicien,  est  l'un  des  in- 
terlocuteurs du  dialogue  de  Plutarquc  sur  VOracledc  la 
Pythie.  —  Un  sculpteur  célèbre  de  Carthagu  porta  le 
même  nom. 

BOÉTIE  (Étienm:  os  né  à  Sarlat  dnns  le  Péri- 
gord  le  Ier  novembre  1530  ,  fut  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  vers  1530.  Dès  l'Age  de  seize  ans,  il  avait 
déjà  traduit  plusieurs  ouvrages  de  Xénophon  et  de  Plu- 
torque,  et  il  n'avait  pas  dix-huit  ans  lorsqu'il  composa 
son  Discours  de  la  servitude  volontaire.  11  fut  l'ami  de 
Montaigne,  à  qui  il  légua  ses  livres  et  ses  écrits,  et  qui 
parle  de  lui  dans  son  beau  chapitre  de  l'Amitié.  La  Boétie 
mourut  à  Gcrmigiial  près  Bordeaux  le  18  août  15153,  Agé 
de  près  de  33  ans,  sans  avoir  mis  au  jour  aucun  ouvrage. 
C'est  à  son  légataire  que  l'on  doit  ce  qui  nous  reste  de 
cet  auteur;  savoir  :  la  Ménagerie  de  Xénopiton  ;  les  llhjles 
de  mariage  de  Plulàrque;  Lettre  de  consolation  de  Plu- 
larque  à  sa  femme,  1571,  1572,  in-8";  Vers  français  de 
feu  Ê tienne  delà  Boétie,  1571,  in-8";  Paris,  1572;  vingt- 
neuf  Sonnets  insérés  dans  plusieurs  éditions  des  Essais  de 
Montaigne.  On  a  encore  de  cet  auteur  :  Historique  Des- 
cription du  solitaire  et  sauvage  pays  de  Mèdoe,  1 393,  in-  i  2. 

BOÉTON  ,  chargé  avec  Dioguètc  de  diriger  et  prépa- 
rer la  marche  des  armées  d'Alexandre,  en  avait  écrit  17- 
tiHémire,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

BOETTCI1ER  (Jean-Frédéric)  naquit  dans  la  der- 
nière moitié  du  17-  siècle,  à  Schlciz  dans  le  Voigtland. 
Placé  d'abord  chez  un  apothicaire  à  Berlin,  il  s'occupa 
d'alchimie,  et  passa  pour  avoir  trouvé  la  pierre  philoso- 
phai ;  forcé  de  s'enfuir  de  Berlin,  il  alla  en  Saxe,  et  l'é- 
lecteur, roi  de  Pologne,  Frédéric-Auguste  II,  le  fit  venir 
à  Dresde  pour  lui  demander  s'il  était  vrai  qu'il  sût  faire 
de  l'or.  Bœltchcr  répondit  que  non  ;  le  roi  le  fit  enfermer 
dans  la  forteresse  de  Kœnigstein,  avec  ordre  de  chercher 
ce  grand  secret.  Bœltchcr,  en  y  travaillant,  trouva  la 
composition  de  la  porcelaine  dite  de  Saxe.  Ce  fut,  dit-on, 
en  1702  ou  1703  qu'il  fil  cette  découverte  ;  on  exécuta 
d'abord  sa  porcelaine  à  Dresde;  en  1710,  une  grande 
fabrique  fui  établie  à  Mcissen,  et  Bocltcher  s'occu]>a  du 
perfectionnement  de  ses  procédés  jusqu'à  sa  mort,  surve- 
nue le  14  mars  1711».  Le  roi,  pour  le  récompenser,  lui 
avait  donné  des  lettres  de  noblesse. 

IIOETTCUER  (Ernest-Christophe),  négociant,  né 
le  48  juin  1097,  dans  le  pays  d'IIildeshcim,  consacra  sa 
fortune  à  la  fondation  d'une  école  gratuite  à  Hanovre, 
d'un  séminaire  d'instructeurs ,  cl  d'autres  établissements 
utiles. 

BOETZLAER  (le  baron  du),  général  hollandais,  rte 
vers  1720,  morl  dans  les  dernières  années  du  18"  siècle, 
commandait  comme  général  major  la  place  de  Willemstadt 
au  commencementde  1793,  lorsque Dumou riez  voulut  en- 
vahir la  Hollande.  Boetzlacr  soutint  un  bombardement 
de  près  de  deux  mois,  repoussa  deux  assauts ,  et  fil  j-lu- 
sicurs  sorties.  Délivré  le  1 6  avril  par  la  retraite  des  Fran- 
çais, il  fut  nommé  lieutenant  général ,  et  recul  des  Étals 
de  Hollande  une  lettre  extrêmement  flatteuse,  avec  une 
épée  à  poignée  d'or,  et  une  pension  de  mille  florins  pour 
chacune  de  ses  filles. 


BOETZLAER  DE  LANGROCK,  parant  du  précé- 
dent, avait  élé  condamne  en  1789  à  un  bannissement  per- 
pétuel et  à  la  confiscation  de  ses  biens ,  pour  avoir  pris 
part  à  l'insurrection  qui  éclata  contre  la  maison  d'Orange. 

BOEUF  (Daniel  ie),  dominicain,  né  à  Yprcs,  mort  le 
14  septembre  1613,  a  laissé  en  manuscrit  deux  ouvrages 
sur  l'art  de  guérir  qu'il  pratiqua  avec  succès  parmi  ses 
confiercs. 

BOFFRAND  (Gemmai*),  architecte,  né  à  Nantes  le 
7  mai  1607,  neveu  de  Quineult,  se  rendit  à  Paris,  étudia 
la  sculpture  pendant  l'hiver  chez  Girardon,  et  l'été,  l'ar- 
chitecture ;  finit  par  gagner  l'amitié  de  Mansard,  qni  le 
chargea  de  suivre  tes  travaux  de  la  place  Vendôme  ;  fut 
reçu  en  1719  à  l'académie  ;  lutta  tant  qu'il  le  put  contre 
le  mauvais  goût  de  l'époque,  et  mourut  le  18  mars  1754, 
doyen  de  l'académie,  et  !•»  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées. Entre  les  édifices  qu'il  a  construits  ,  on  remarque  à 
Paris  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés,  et  le  puits  de  Bicé- 
trc.  On  a  de  lui  des  remarques  sur  ce  qui  a  été  pratiqué 
pour  fondre  en  bronze  d'un  seul  jet  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  élevée  par  la  ville  de  Paris  en  1699,  cl  un 
Livre  d'architecture  renfermant  les  principes  généraux  de 
cet  art,  1745,  in-fol.,  fig. 

BOG  VEUT  (Adam),  né  à  Dordrecht  en  1413, 
nommé  sept  fois  recteur  de  l'université  de  Louvain,  y 
occupa  pendant  36  ans  une  chaire  de  médecine  et  mou- 
rut en  1483. 

BOGAERT  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Lou- 
vain en  1440,  professa  aussi  pendant  36  ans  dans  cette 
ville,  et  fut  plusieurs  fois  recteur  de  l'université.  Il  est 
mort  le  17  juillet  1520,  laissant  5  vol.  de  commentaires 
sur  Aviccnne,  conservés  manuscrits  dans  la  bibliothèque 
d'Anvers. 

BOGAERT  (Adam),  fils  du  précédent,  né  à  Louvain, 
en  1480,  reçu  docteur  en  1312,  tout  à  la  fois  professeur 
de  médecine  et  chanoine  comme  son  père  et  son  aïeul  j 
recleur  de  l'université  en  1524,  auteur  d'une  épilre  sur 
la  goutte  :  Epistola  ad  Pelrum  Bruhesium ,  mort  le  25 
mars  1 550,  après  s'être  fait  religieux. 

BOGAERT  (v  tx  des).  V.  DESJARDINS  (Martin). 

BOGAHi  (Zacharie),  philologue,  né  en  1625  dans  le 
Dcvonshire,  mort  eu  1059,  est  surtout  connu  par  son 
i/omeri  comparatio  cum  scriptoribus  sacris,  Oxford,  1658, 
savant,  mais  systématique.  On  lui  doit  aussi  des  Addi- 
tions à  l'archéologie  attique  de  Rous,  en  anglais,  Londres, 
1683,  in-4». 

HOGDAIX ,  fils  d'Etienne  le  Grand ,  souverain  des 
deux  Moldavie»,  qui  retiennent  encore  de  lui  le  nom  gé- 
néral de  Bogdanie  chez  les  Turcs,  régnait  vers  l'an  1529. 
Etienne,  qui  avait  prévu  la  grandeur  de  Soliman  1er,  con- 
seilla en  mourant  à  son  fils  de  renoncer  à  une  indépen- 
dance imaginaire,  et  de  se  soumettre  à  l'empire  ottoman 
sous  des  conditions  honorables  et  protectrices.  Bogdan 
vint  offrir  l'hommage  de  ses  États  à  Soliman,  dans  le  mo- 
ment où  ce  prince  retournait  à  Coiislantinoplc ,  après  la 
levée  du  premier  siège  de  Vienne.  Soliman  n'exigea  de 
lui  et  de  ses  successeurs  que  d'envoyer  à  la  Sublime 
Porte,  tous  les  ans,  des  boyards  ou  nobles  chargés  de  pré- 
senter quatre  mille  écus,  quarante  juments  et  vingt-qua- 
tre faucons  à  titre  de  présent.  En  1714,  à  la  morl  de 
Constantin  Brnncovani ,  décapité  aux  Sept-Tours,  la  Porte 
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Ottomane  retira  aux  Moldaves  le  droit  d'élire  leurs  sou- 
verains. 

DOGDArfOVITSCII  (  HvppoLrTK-FaoDoaoviTScii) , 
membre  de  l'Académie  russe,  et  l'un  des  littérateurs  les 
plus  distingues  du  siècle  de  Catherine ,  naquit  le  25  dé- 
cembre 1743,  à  l'érévolotclino,  bourg  de  la  Petite-Russie, 
de  parents  nobles.  A  l'âge  de  15  ans,  enflammé  par  la  lec- 
ture des  pièces  dramatiques  et  la  fréquentation  du  théâtre 
de  Moscou ,  il  voulut  s'engager  comme  acteur.  Le  jwétc 
Kbcrascof  le  détourna  de  ce  projet ,  dirigea  son  goût  et 
ses  études  vers  les  sciences  et  la  littérature,  et  lui  fit  ou- 
vrir la  carrière  diplomatique  ,  puis  celle  de  l'administra- 
tion intérieure.  Bogdanovilsch  obtint  eu  171)5  une  hono- 
rable retraite  ;  il  mourut  à  Roursk  le  0  janvier  1803.  Ou 
regarde  comme  son  chef  d'oeuvre  le  poénic  romantique 
intitulé:  La  bonne  Amie  (Douscliciika),  Sl.-Pétcrsbourg, 
1778  :  c'ot  nue  imitation  du  conte  de  Psyché,  de  la 
Fontaine.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  une  Traduction  des 
liévoluliom  de  Rome,  par  Vertot,  3  vol.  ibid.,  1771-75; 
le  I"  volume  d'uu  Tableau  historique  de  la  Jlussk,  ibid., 
1777  ;  Proverbes  russes,  i!  id.,  1785,  3  vol.  ;  les  Slaves, 
drame,  ibid.,  1782.  Il  a  publié  de  plus  en  1765  un  jour- 
nal intitule  :  Divertissement  innocent,  et,  de  1778  à  1771», 
le  Courrier  de  St.-Pctcrsbourg  ,  recueils  daus  lesquels  il 
inséra  plusieurs  de  ses  compositions. 

IH>GI)A  >1  S  (Martin),  médecin,  né  à  Driessen  dans 
le  Brandebourg  en  1030,  tenta  vainement  d'assurer  à  Th. 
Barthotin  la  découverte  de  quelques  vaisseaux  lymphati- 
ques reconnus  par  Rudbcck  ;  publia  la  traduction  la  line  du 
traité  de  Siméon  Selh,  médecin  grec,  des  Aliments,  et 
composa,  d'après  la  doctrine d'Iiippocrnlc,  un  Traité  latin 
sur  les  fléchâtes  dans  les  maladies,  Bàlc,  10(30,  in-8°. 

BOT.ER.n  V>  (Jf.*s),  ministre  réformé,  né  à  Oplc- 
wert  dans  la  Frise  orientale,  prêcha  l'Évangile  dans  plu- 
sieurs villes,  fut  délégué  en  1618  pour  assister  au  synode 
de  Dordrceht,  et  élu  président  le  14  novembre  ;  il  mou- 
rut en  1087.  On  lui  doit  :  van  het  Ketter  stra/fen,  Franc- 
ker,  1001,  traduit  de  Bèzc;  SpieyM  der  Jésuite»,  l.ecu- 
warde,  1608;  Het  christelyk  owrlyden  van  Muuritius  van 
Nassau,  l'trccht,  1 025.  et  plusieurs  ouvrages  de  théologie. 

BOGÈS  ou  Kl  TES.  Persan,  était  commandant 
d'Eïoné,  ville  de  Thrace,  pour  Xercès,  après  que  ce 
prince  eut  été  vaincu  par  les  Grecs.  Ayant  été  assiégé 
daus  cette  place  par  Cimon  ,  fils  de  Miltiade.  général  des 
Athéniens,  il  refusa  do  la  rendre  et  de  retourner  en  Asie. 
II  résista  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  et,  lorsqu'il  ne 
lui  resta  plus  de  vivres,  il  fit  allumer  un  bûcher,  égorgea 
sa  femme,  presque  tous  ses  enfants ,  toute  sa  famille  et 
ses  amis,  et  les  fit  jeter  daus  les  flammes.  11  ramassa  en- 
suite tout  l'or  et  l'argent  qu'il  possédait  et  qui  était  dans 
la  ville,  le  jeta  du  haut  des  murs  dans  le  Strymon,  et  se 
précipita  lui-même  dans  le  bûcher. 

BOGIN  (Je an-Baptiste),  né  ù  Turin  le 2 1  juillet  1 701 , 
grand  chancelier  de  Victor-Aïuédéc,  puis  ministre  d'État 
de  Charles-Emmanuel,  roi  de  Sardaignc,  rendit  d'impor- 
tants services  à  ce  prince  pendant  la  guerre  avec  la 
France  en  1742,  et  depuis  par  son  habileté  daus  les  né- 
gociations. Plus  lard,  il  eut  le  dé|»artemeut  de  la  Sardai- 
gne,  où  il  fit  fleurir  le  commerce,  l'agriculture  et  les  let- 
tres. Après  la  mort  de  Charles-Emmanuel,  il  tomba  daus 
la  disgrâce  qu'il  supporta  courageusement ,  et  mourut  à 


5  )  BOG 

Turiu  le  9  février  1784.  Le  Piémont  lui  dut  le  rétablis- 
sement des  écoles  de  génie  et  d'artillerie,  et  la  fondation 
d'une  école  de  minéralogie. 

BOGOE!*  BERGER,  professeur  de  physique  à  l'uni- 
versité de  Tubingen,  mourut  dans  celte  ville  en  1831,  a 
l'âge  de  09  ans.  Il  a  publié  dans  divers  recueils  périodi- 
ques des  Mémoires  sur  la  science  qu'il  professait. 

BOGORIS,  roi  des  Bulgares,  voulut  faire  la  guerre 
ù  l'impératrice  Théodora;  mais  cette  priucesse  réussit  à 
le  détourner  de  ce  projet  injuste,  et  lui  envoya  un  eveque 
qui  le  convertit  au  christianisme  vers  841. 

BOGSC11  (Jeax),  né  eu  1745  à  Dcutscbcndorf,  maî- 
tre d'école  à  Lcutsehau  pendant  10  ans,  puis  organiste  et 
maître  de  grammaire  à  Presbourg  en  1785,  mort  le  18 
janvier  1821 ,  a  publié  deux  ouvrages  d'agronomie  estimés, 
sur  VArl  de  faire  croître  les  arbres  fruitiers  et  les  plantes 
iiiditjK'nsahlcs  à  la  cuisine,  Vienne,  171)4,  et  sur  V Éduca- 
tion des  alnillvs,  1795. 

BOG!  I»,  roi  de  la  Mauritanie  Tingitane,  unit  ses  for- 
ces à  celles  de  César,  eut  part  à  son  triomphe  sur  Pom- 
pée, prit  ensuite  le  parti  d'Antoine,  et  fut  tué  après  la 
bataille  d'Actiuiu  :  ses  États  devinrent  alors  une  province 
de  l'empire  romain. 

BOGLET  (Hk.xri),  jurisconsulte ,  né  dans  le  10e  siè- 
cle à  Picrrecuurt ,  bailliage  de  Gray  ,  grand  juge  de 
la  terre  de  St.-Claude,  puis  conseiller  au  parlement  de 
Dole,  mourut  le  23  février  1019.  Ou  a  de  lui  :  Discours 
sur  les  sorciers,  Paris,  1003,  in-8°,  réimprimé  plusieurs 
fois.  L'auteur  s'y  montre  excessivement  crédule;  Les 
actions  de  la  vie  tle  SI.  Claude,  Lyon,  1009,  in-8«;  In 
consuetudincs  générales  cotnitatïis  llurgutulke  observa  Hottes, 
Lyon,  1604;  Besançon,  1725,  in-4". 

BOG li PUA LL  M,  évêque  de  Posnanie,  mort  en  1253, 
est  auteur  d'uuc  CiironiuM  de  Pologne  jusqu'en  1252, 
continuée  jusqu'en  1271  par  Codifias  Basko,  custode  de 
l'Église  de  Posnanie.  Elle  a  été  imprimée  en  1729,  dans 
les  Scriplures  rerunt  silexiacarum ;  ol  séparément,  Varso- 
vie, 1752. 

BOG  LSI,  AS  BARANOWSKI,  gentilhomme  polo- 
nais, profita  des  troubles  survenus  en  1G90,  après  la 
mort  de  Jean  Sobicski,  pourexciter  l'armée  polonaise  à  la 
révolte,  se  fit  proclamer  général  et  causa  d'affreux  dégât» 
en  Russie  et  en  Pologne ,  que  les  Tartares  ravageaient 
d'un  autre  côté;  mais  l'amnistie  proclamée  par  la  diète 
ayanl  ramené  les  révoltés  dans  leur  devoir,  il  rentra  lui- 
même  dans  l'obscurité. 

BOGUSLAWSKI  (Albrrt),  auteur  dramatique  po- 
lonais, né  en  1752.  mort  à  Varsovie  en  1829.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  joua  la  comédie  avec  beaucoup  de  succès,  tradui- 
sit d'abord  les  Fausses  infidélités  qu'il  fit  représenter  à 
Varsovie,  puis  composa  V Amant  auteur  et  serviteur 
qui  fut  très-bien  accueilli.  Devenu  directeur  des  théâtres 
allemand  et  polonais  en  1784,  Boguslaw&ki  donna  des 
représentations  à  Grodno.  à  Wilna  cl  à  Léopol,  rentra  à 
Varsovie  en  1790,  où  il  imprima  au  théâtre  un  clan 
prodigieux.  Les  événements  politiques  le  forcèrent  de  se 
retirer  à  Cracovie  ;  il  revint  ensuite  donner  des  repré- 
sentations à  Léopol,  puis  à  Varsovie,  où  il  fit  en  neuf  mois 
représenter  trente  pièces  nouvelles.  Ses  opinions  lui  sus- 
citèrent des  persécutions,  et  le  reste  de  sa  vie  ne  fut  plus 
qu'une  succession  de  contrariétés.  Il  a  publié  :  ses  OA'm- 
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vres  dramatiques ,  10  vol.  in-8",  1819  à  1841  ,  dont  le 
1"  vol.  contient  V Histoire  du  théâtre  polonais.  Comme 
acteur  il  excellait  également  dans  la  tragédie  cl  dans  la 
comédie. 

ÎSOUADIN  on  BOHA  EDDYN  ,  célèbre  historien 
arabe,  né  h  Mossoul  en  539  de  l'hégire  (H 45  de  J.  C.  ), 
fut  cadileskcr  ou  juge  de  l'urinée  sous  Saladin,  et  très 
m  faveur  auprès  de  ce  prince  dont  il  écrivit  la  Fie  ou 
plutôt  le  panégyrique,  public  en  arabe  el  eu  latin,  à  Leyde, 
1732,  par  Schultcns.  Il  avait  rétabli  iesétudcs  à  Alcp,  et 
fondé  un  collège  où  il  enseigna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
<>33  de  l'hégire  (29  octobre  1235). 

BOHADSCU  (Jean-Baptiste),  professeur  d'histoire 
naturelle  et  de  botanique  à  Prague,  mort  en  1772,  a  publié 
quelques  ouvrages  d'économie  domestique  en  allemand, 
entre  autres  :  Description  des  plantes  de  la  Bohême  qui 
peuvent  être  utiles  dans  la  teinture  ,  Prague,  1735,  in-8e; 
mais  il  doit  sa  réputation  comme  naturaliste  à  l'ouvrage 
suivant:  De  quisbusdam  animalibus  mariai»,  Dresde, 
1761,  in-4°,  figures. 

UOIIA-EDDAULAU,  prince  de  la  dynastie  des 
Déliémites,  succéda  en  989  de  J.  C.  (389  de  l'hég.)  à  son 
frère  Chcrf-Eddaulah  dans  le  gouvernement  de  Bagdad, 
aocrul  sa  puissance  par  la  conquête  du  Farès,  du  Rerman 
et  de  l'Ahwaz,  et  mourut  eu  1013  de  J.  C.(405dc  l'hég.) 

BOII AIRK  (Dltdeil  de),  auteur  dramatique  et  sati- 
rique, né  ài  la  Fcrlé-sous-Jouarre  en  1750,  mort  en 
1825,  est  auteur  tVEulalic,  drame  en  prose  non  repré- 
senté ,  imprimé  en  1777;  le  Siège  de  Paris,  tragédie, 
la  Xauvelk  Hvhnse,  id.,  1792ct  laPassùm  de  Jésus-Christ; 
deux  Épitrti,  une  à  Chénicr,  l'autre  à  Bonaparte  ;  des 
jwëincs,  des  satires  et  des  opttfcules  imprimes  de  1813  à 
1824,  parmi  lesquels  on  cite  le  Zélateur  du  régime  monar- 
chique, 1823,  et  le  Boyaliste  philosophe  (en  vers),  1824. 

ROUAN  {FnANr.ois-Pnii.irrK  LOUBAT,  baron  de), 
lieutenant  général,  né  à  Bourg-rii-Bresse,  département  de 
l'Ain  ,  le  22  juillet  1781,  fut  .successivement  officier  dans 
royal-Pologne,  capitaine  des  dragons  de  la  Rochefoucauld, 
colonel  des  dragons  de  Lorraine,  et  aide-major  général  de 
la  gendarmerie.  Reçu  membre  de  ta  société  littéraire  de 
sa  ville  natale,  il  y  lut  plusieurs  Mémoires ,  fut  très-utile 
à  celte  même  ville  dans  diverses  circonstances,  et  mourut 
à  Bourg  le  12  mars  180-1.  Nous  citerons  de  lui  :  Examen 
critique  du  militaire  français,  Genève,  1781,  3  vol.  in-8a; 
Mémoires  sur  les  haras,  considérés  comme  une  nouvelle 
richesse  pour  la  France,  publié  par  Lalandc  avec  une  No- 
tice sur  l'auteur,  Paris  1805,  in-8". 

BOHA3i,  frère  du  précédent,  officier  de  cavalerie,  gé- 
néral dans  la  révolution,  fit  toutes  les  campagnes  de  cette 
époque,  et,  parvenu  h  un  âge  très-avancé,  obtint  sa  re- 
traite et  mourut  vers  1830. 

BOI1EM  (Antoine-Guillaihb),  théologien  allemand, 
mort  en  1732,  chapelain  du  prince  George  de  Danemark 
à  Londres  et  ministre  de  la  chapelle  allemande  à  Saint- 
James,  a  publié  des  Sermons  qui  ont  été  traduits  en  an- 
glais. 

BOHÉMOND  (Marc),  fils  de  Robert  Guiscard,  aven- 
turier normand,  duc  de  la  Pouillc  et  de  la  Calabrc,  s'em- 
barqua avec  Tancrèdc  à  la  lelc  des  croisés,  vers  1090, 
et  se  distingua  par  son  habileté  et  son  courage  impé- 
tueux. Chargé  de  la  conduite  du  siège  d'Antiocbc,  il  s'en 


empara  par  ruse  en  1097,  et  en  fit  la  capitale  d'une 
principauté  qui,  dans  une  suite  do  neuf  princes,  subsista 
190  ans.  11  en  reçut  à  Jérusalem  l'investiture  des  mains 
du  patriarche  Daimbcrt.  Étant  tombé  au  pouvoir  des 
Turcs ,  il  demeura  deux  ans  leur  prisonnier,  el  ne  fut 
pas  plus  tôt  libre  qu'aidé  du  secours  de  Tancrède,  il 
étendit  ses  États  par  de  nouvelles  conquêtes,  entreprit  de 
renverser  l'empire  grec,  se  fit  passer  pour  mort,  parcou- 
rut l'Europe ,  et  rassembla  des  forces  considérables  qui 
firent  trembler  l'empereur  Alexis.  Mais  la  jicstc  et  In  fa- 
mine, combattant  pour  les  Grecs,  rendirent  inutiles  tous 
ses  efforts.  Il  mourut  en  1111  ,  tandis  qu'il  préparait 
contre  Alexis  un  nouvel  armement. 

BOII I EU  (Nicolas),  en  latin  Iloerius,  savant  juris- 
consulte, né  à  Montpellier  en  1470  ,  fut  successivement 
avocat  à  Bourges ,  conseiller  au  graud  conseil,  président 
à  mortier  à  Bordeaux,  et  mourut  le  10  mai  1579.  Son 
ouvrage  le  plus  estimé  est  :  Deeùioncs  in  senatu  Burdi- 
galensium  discusstc  ac  promut  gâta,  Lyon,  1567  ,  in-fol. 

BOUL  (Jean-Ciibétibn),  médecin  du  roi  de  Prusse  et 
professeur  à  l'université  de  Kœnigsbcrg,  naquit  dans  cette 
ville  le  19  novembre  1703,  alla  terminer  ses  études  à 
Leipzig  et  à  Leyde,  et  mourut  le  29décciubrc  1 785.  On  a  de 
lui  :  Diisertatia  de  manu,  Leyde,  1720,  in-4«  ;  De  uns 
novarum  cavw  propaginum  m  systemate  Chylopceo,  Ams- 
terdam, 1727,  etc. 

BOULER  (Adbien),  né  le  19  octobre  1079  à  Aurich, 
Firsc  orientale,  étudia  la  théologie  à  Wittenberg  en  1697, 
et  trois  ans  après  fut  nommé  cantorAc  sa  ville  natale. 
En  1702  directeur  de  musique  à  Hambourg,  en  1705, 
chantre  à  Jever,  il  y  est  mort  le  17  mars  1727,  laissant  en 
manuscrit  plusieurs  années  complètes  de  musique  d'église. 

ROHM  (LÉopoLn,  comte  de),  né  à  Berlin  en  480i, 
mort  à  Paris  en  octobre  1824  ,  a  laissé  une  traduction 
de  la  Conjuration  de  CatUina  et  de  la  guerre  de  Jugurtha 
de  Salluste,  Paris  et  Strasbourg,  1816  ;  Le  droit  des  gens 
euro/téen,  traduit  de  l'allemand  de  Schmalz,  1813. 

BOUW  ou  ROHNIl  S  (Jean),  médecin,  né  à  Leipzig 
en  1640,  y  professa  l'auatomic  et  la  thérapeutique,  et 
mourut  en  1718.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
De  acide  et  alcali  insufficienlid,  Leipzig,  1075,  in-8°;  Ct'r- 
culus  analomieus  physiologicus ,  seu  axonomia  corporis 
humant,  ibid.,  1680,  in-4°  ;  De  officia  medici  dujyfici,  cH- 
nici  nimiriim  ac  forensis,  1689  ;  De  renunciatione  vulne- 
rum  letltahum  examen,  1689,  in-4°,  réimprimé  plusieurs 
fois,  notamment  en  1710,  avec  préface  de  Hcistcr.  Ces 
deux  ouvrages  de  médecine  légale  peuvent  encore  être 
consultés  utilement  aujourd'hui. 

BOHTOBI  (Alvalio),  poëtc  arabe,  de  la  tribu  de 
Tay,  naquit  en  Syrie,  à  Manbcdj  (l'ancienne  Hiérapolis), 
vers  l'an  206  de  l'hégire,  821  de  J.  C.  H  fut  dirigé  dans 
son  goût  pour  les  vers  par  le  célèbre  Abou-Tcmam,  mari 
de  sa  mère,  el  se  rendit  ensuite  à  Bagdad  pour  y  cher- 
cher fortune.  C'est  là  qu'admis  dans  les  bonnes  grâces  du 
calife  Motavakkel  et  de  son  vizir  Falh,  il  composa  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en  Syrie  vers  la 
fin  du  9"  siècle  de  notre  ère.  Il  nous  reste  de  Bohlori  : 
un  divan ,  où  ses  poésies  sont  rangées  d'après  l'ordre 
alphabétique  des  rimes;  un  recueil  d'anciennes  poésies 
arabes,  à  l'imitation  de  celui  d'Abou-Tcmam ,  et  intitulé 
également  llamasa. 
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UOIII  >  (Eoifoxo),  écrivain  anglais  nu  temps  de  la 
reine  Anne,  a  laissé  «n  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Défente  de  la  déclaration  de  Otar- 
ies Il  ;  Il  Moire  de  la  désertion,  ou  Récit  de  toutes  les  affai- 
res publiques  de  l'Attglelerrc,  168»;  Grand  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  poétique;  Caractère  de  la  reine 
Élisabetlt. 

BOUUSZ  (  Xavier  ),  historien  polonais,  naquit  en 
Litliuanie  le  l«r  janvier  1746,  voyagea  dans  presque  toute 
l'Europe,  et  laissa  trois  énormes  volumes  d'observations 
recueillies  pendant  ses  voyages.  Frère  d'Ignace  Bohusz, 
secrétaire  de  la  confédération  de  Bar,  Xavier  Bohusz  écri- 
vit l'histoire  de  cette  confédération;  mais  en  171)4  les 
Russes  l'enlevèrent  à  Wilna,  et  remmenèrent  en  Sibérie. 
Ses  papiers  furent  égarés.  Après  une  longue  captivité, 
Bohusz  rentra  dans  sa  patrie  et  fut  nommé  juge  de  paix 
du  premier  arrondissement  de  la  ville  de  Varsovie,  et 
membre  de  la  société  royale  des  Amis  des  scienoesde  cette 
ville.  En  1786,  il  Gl  imprimera  Wilna  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  philosophe  sans  religion  ;  mais  son  ouvrage  ca- 
pital, ce  sont  ses  Reclterches  sur  les  antiquités  de  l'histoire 
et  de  la  langue  lithuanienne»,  publiées  en  1808,  et  réim- 
primées en  1828.  Bohusz  mourut  à  Varsovie  en  1825, 
âgé  de  79  ans. 

BOI  A  R  DO.  Voyez  BOJARDO. 

BOICEAU  (Jean),  seigneur  de  la  Bordcric,  juriscon- 
sulte ,  né  dans  le  Poitou ,  cultiva  dans  ses  moments  de 
loisir  la  poésie  latine  cl  française,  et  mourut  le  14  avril 
1589.  On  cite  de  lui  :  le  Monologue  de  Robin,  Poitiers, 
1555,  plaisanterie  spirituelle  contre  les  plaideurs;  Com- 
mentaire latin  sur  l'article  54  de  l'ordonnance  de  Moulins 
de  1 566,  contentant  la  preuve  par  témoins ,  1 582,  in-4°, 
augmenté  et  réimprime  en  1715.  Son  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Poitou,  terminé  par  J.  Constant ,  son  ne- 
veu, a  été  publié  en  1659. 

BOICHOT(Gi'illacxe),  sculpteur,  néà  Chàlons-sur- 
Saônc  en  1758,  alla  fort  jeune  se  perfectionner  en  Italie, 
revint  exécuter  divers  travaux  dans  sa  patrie ,  se  rendit 
plus  tard  à  Paris,  fut  admis  à  l'Académie  royale  de  scul- 
pture en  1789  ;  nommé  professeur  de  dessin  à  l'école  cen- 
trale d'Autun,  il  revint  à  Paris,  et  y  mourut  pauvre  le  9  dé- 
cembre 1814.  Il  a  laissé  à  Paris  entre  autres  morceaux  : 
VHcrcute  assis,  le  grand  bas-relief  du  porche  de  Sainte- 
Geneviève  ,  la  statue  du  patron  de  St.-Roch,  cl  les  bat- 
reliefs  du  grand  portique  de  l'arc  de  triomphe  du  Car- 
rousel. 

BOIE  (Hbnri-Crrétien),  né  à  Meldorp ,  dans  le  Hol- 
slein,  en  1745,  mourut  conseiller  d'État  en  1806.  11  fut 
avec  Frédéric-Guillaume  Golter  le  père  cl  le  créateur  des 
Almanachs  des  Muses  en  Allemagne,  et  publia  celui  de 
Gœttingue  avec  cet  écrivain,  de  1770  à  1775.  On  a  un 
recueil  des  poésies  de  la  jeunesse  de  Boie,  intitulé: 
Gedichte,  Brème,  1770. 

BOIELDIEU  (Adrikx),  célèbre  compositeur,  né  le 
ISdécembre  1775  à  Rouen,  fila  d'un  secrétaire  à  l'arche- 
vêché, reçut  les  premières  leçons  de  musique  d'un  orga- 
niste de  cette  ville,  nommé  Broche.  A  18  ans  il  composa 
un  petit  opéra  qui  obtint  un  Ici  succès  qu'on  lui  conseilla 
de  le  portera  Paris.  Malheureusement  pour  le  jeune  ar- 
tiste, il  venait  de  s'opérer  dans  cette  capitale  une  sorte 
de  révolution  musicale,  dont  les  chefs  étaient  Méhul  et 


Chérubini ,  cl  la  pièce  ne  put  être  jouée.  Boîcldieu  se 
trouva  donc  obligé  de  recommencer  son  éduration  ;  mais 
comme  il  fallait  vivre  d'abord,  il  se  fit  accordeur  de  pia- 
nos. Accueilli  dans  lu  maison  d'Érard,  il  ne  tarda  pas  à 
se  trouver  en  rapport  avec  les  maîtres ,  dont  les  utiles 
conseils  devaient  le  diriger  dans  la  nouvelle  voie  où  il 
venait  d'entrer.  La  musique  délicieuse  qu'il  composa  sur 
quelques  romances  commença  sa  réputation.  Vinrent  en- 
suite des  duos  de  piano  et  de  harpe  qui  ne  réussirent  pas 
moins,  et  Saint-Just  lui  confia  enfin  l'opéra  de  Zorafnte 
et  Zulnare;  mais  il  ne  put  le  faire  représenter  qu'après 
s'être  essayé  sur  un  petit  acte  intitulé  :  La  Famille  suisse. 
Il  donna  ensuite  successivement  Montbnuil  cl  Verville, 
la  Dot  de  Susette,  le*  Méprises  euftaguoles,  lieniowski,  et  le 
Calife  de  Hagdad.  Professeur  alors  au  conserva  loi  re ,  il 
eut  la  modestie  de  demander  des  leçons  à  Chérubini ,  et 
l'opéra  de  Ma  tante  Aurore  prouva  combien  il  en  avait 
profité.  On  lui  offrit  et  il  accepta  peu  de  temps  après  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  l'empereur  de  Russie.  Pen- 
dant qu'il  était  à  Pétcrsbourg  ,  il  composa  la  musique  de 
Télèmaque  et  d\\ line,  reine  de  Golconde.  De  retour  à  Pa- 
ris en  1811,  il  donna  successivement  Rien  de  trop,  la 
Jeune  fentme  colère,  Jean  de  Paris,  la  Fête  du  village  voisin, 
le  iXouveau  srigwur,  le  petit  Cltaperon,  les  Voitures  versées, 
la  Dame  blanche ,  et  les  Deux  Nuits,  sa  dernière  produc- 
tion. Sa  santé,  depuis  longtemps  altérée,  lui  commandait 
le  repos  leplusabsolu.  Son  médecin  lui  conseilla  les  eaux  ; 
mais  elles  ne  lui  procurèrent  pas  le  soulagement  qu'il  y 
cherchait.  Rapporté  presque  mourant  a  Bordeaux,  et  de 
là  à  Jarcy  ,  il  y  expira  le  8  octobre  1834.  Il  avait  rem- 
placé Méhul  à  l'Institut  en  1817. 

BOIER.  Voyez  BOHIEB  et  BOYER. 

BOIGINE  (le  général  Benoît  LEBORGNE,  comte  ok), 
né  le  8  mars  1741  à  Chambéry,  où  son  père  était  mar- 
chand de  pelleteries,  était  destiné  à  l'étude  du  droit;  mais 
il  préféra  l'étal  militaire  et  entra  dans  un  régiment  irlan- 
dais au  service  de  France ,  suivit  ce  corps  à  l'île  de 
France  et  revint  en  Europe  au  bout  de  dix-huit  mois.  Il 
demanda  son  congé  et  alla  rejoindre  à  Naxos  l'amiral 
russe  Orloff  qui  se  disposait  à  aller  assiéger  Ténédos. 
Boigne  fut  admis  comme  capitaine  d'un  régiment  grec 
au  service  de  Catherine;  dans  une  sortie  de  la  garnison, 
sa  compagnie  fut  presque  entièrement  détruite  et  lui- 
même,  conduit  prisonnier  à  Chio,  puis  à  Constantinople, 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  paix  au  bout  de  sept  mois. 
Il  donna  sa  démission  et  se  rendit  à  Smyrne  où  il  conçut 
l'idée  de  chercher  fortune  dans  l'Inde.  Après  avoir  sur- 
monté de  graves  obstacles  il  parvint  à  sa  destination, 
donna  des  leçons  d'escrime  à  Madras ,  reçut  un  brevet 
d'enseigne  dans  un  bataillon  de  cipayes  qui  fut  presque 
entièrement  détruit,  dans  une  affaire  partielle  contre 
Hyder-Ali.  Boigne  demanda  son  congé  et  résolut  d'effec- 
tuer son  retour  en  Europe  par  terre.  Il  partit  avec  des 
lettres  de  créance  du  gouverneur  llastings  pour  toutes 
les  autorités  anglaises  et  les  princes  alliés  de  la  Compa- 
gnie; fut  bien  accueilli  par  le  nabab  de  la  province 
d'Oudc  à  Lucknow,  où  il  se  perfectionna  dans  les  divers 
dialectes  indous,  et  se  rendit  à  Dehli  vers  la  finde  1783. 
Il  renonça  alors  publiquement  à  son  retour  en  Europe , 
offrit  ses  services  au  rajah  de  Gohcd  contre  Scindiah,  puis 
au  rajah  de  Djipour  et  enfin  à  Scindiah  lui-même, 
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maharajah  des  Marattcs.  11  rendit  de  grands  services  à 
t*  prince  qui  le  nomma  général  commandant  de  son  in- 
fanterie, le  combla  d'honneurs  et  de  richesses,  et  enfin 
le  créa  gouverneur  et  administrateur  du  pays  conquis 
avec  part  au  tribut.  Scindiah  étant  mort  le  12  février 
1704,  Boignc  songea  à  retourner  en  Europe,  quitta 
l'Inde,  vint  se  fixer  en  Angleterre  où  il  épousa  la  fille  du 
marquis  d'Osmond  ,  ancien  ambassadeur  de  France  près 
de  la  cour  de  Londres.  Cetlc  union  ne  fut  pas  heureuse 
et  Boigne  alla  chercher  le  repos  dans  son  pays  natal.  H 
s'établit  près  de  Chnmbéry,  combla  cette  ville  de  bien- 
faits, la  dota  «l'un  théâtre,  d'un  collège,  d'un  hospice  de 
vieillards,  d'un  refuge  aux  personnes  sans  travail,  et 
d'un  établissement  pour  les  aliénés.  Boigne  fut  créé 
comte ,  lieutenant  général ,  graud'eroix  de  iWrc  mili- 
taire de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare.  Louis  XVIII 
l'avait  nommé  maréchal  de  camp  et  chevalier  de  Saiut- 
Louisct  de  la  Légion  d'honneur.  Boigne  mourut  le  21  juin 
1850,  laissant  une  fortune  évaluée  à  37,078,00»  francs. 
llOILE.  Voyez  BOYLE. 

BOILEAU  (Gilles  de  BL'LLION),  écrivain  du  10« 
siècle,  né  en  Flandre,  a  traduit  de  l'espagnol  les  Com- 
menlains  de  don  Loys  d'Avila  et  de  Cuniga,  Paris,  1531, 
in-8°j  et  le  9"  livre  d'Amadis  de  Gaule,  Paris,  1551  , 
in- fol.  ;  du  latin,  le  livre  d\4/6er/  Durer  sur  lu  forti/lca- 
tion,  rl  l'ouvrage  de  Slcidan  sur  le  siège  de  Metz  par  les 
Impériaux  en  1552.  On  a  encore  de  lui  :  Traite'  des  cau- 
ses criminelles,  cxlrait  des  lois  impériales,  Anvers,  4 îiîiîi, 
et  Lyon,  1570  ;  et  sous  le  nom  deDarinel  :  la  Sphère  des 
deux  mondes,  avec  un  cpilhalamc  sur  les  noces  de  D.  Phi- 
lippe, etc.,  Anvers,  1555,  in-4«,  figures,  volume  rare. 

ItOlLEAU  (Étibnnk).  Voyez  BOYLEAUX. 

BOILEAU  (Gilles)  ,  greffier  de  la  grand'  chambre 
du  parlement  de  Paris,  naquit  à  Paris  le  28  juin  1584. 
Il  était  fils  de  Jean  Boilcau,  trésorier  provincial  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  et  sortait  d'une  ancienne  cl  no- 
ble famille  issue  d'Ëlicnne  Boileau,  prévôt  de  Paris,  sous 
le  règne  de  saint  Louis.  Il  eut  de  sa  première  femme, 
Charlotte  de  Brochart,  cinq  enfants,  qui  suivirent  la 
même  carrière,  et  une  fille.  Gilles  Boilcau,  devenu  veuf, 
épousa  en  secondes  noces,  Anne  de  Nielle,  qui  mourut 
en  1637,  à  vingt-trois  ans.  De  ce  second  mariage  naqui- 
rent Gilles ,  Jacques  et  Nicolas  Boilcau.  Gilles  Boileau 
mourut  le  2  février  1057. 

BOILE  AU  (Gilles)  ,  fils  aîné  du  précédent,  d'abord 
avocat  au  parlement,  payeur  de  rentes  de  l'hôtel  de  ville, 
puis  contrôleur  de  l'argenterie  du  roi,  et  membre  de 
l'Académie  française,  naquit  à  Paris  l'an  1051  ,  et  mou- 
rut en  10*60.  On  a  prétendu  que  ce  fut  lui  qui  relégua 
son  cadet  dans  une  guérite,  au-dessus  du  grenier;  d'au- 
tres ont  rejeté  sur  Despréaux  la  cause  de  la  brouilleric 
des  deux  frères.  Ils  s'étaient  réconciliés  depuis  quelque 
temps,  et  Gilles,  ayant  laissé  fort  avancée  une  traduction 
de  la  Poétique  d'Anatole,  Dcsprcaux  se  proposait  d'y 
mettre  une  préface ,  où  il  aurait  relevé  le  mérite  de  son 
aine.  On  ignore  ce  qu'est  devenu  ce  manuscrit.  Nous 
avons  de  cet  auteur  :  le  Tableau  de  Ccbès,  avec  une  petite 
pièce  en  prose,  intitulée  :  la  Délie  Mélancholie,  1053, 
in-8°  ;  la  Vie  d'iîpictèlc  cl  YEncJiiridion  ,  ou  V Abrège  de 
sa  philosophie,  1055,  in-8»,  Paris,  1657,  1667,  in-8»; 


pliilosophes ,  Paris,  1608  ,  2  vol.  in-12;  Avis  à  M.  Mé- 
nage, sur  son  Églogue,  intitulée  Christine,  avec  un  re- 
merclmmt  à  M.  Costar,  1656  ,  in-4°  ;  Réponse  à  de»  criti- 
ques  de  M.  Coalar,  1650,  in  4»;  OEuvns 
Paris,  1670,  in-12;  Despréaux  en  fut  l'éditeur; 
contiennent  des  Poésies  diverses,  des  Lettres,  son  compli- 
ment à  l'Académie  française,  et  la  traduction  en  vers  fran- 
çais du  quatrième  livre  de  VÊnéide;  des  Poésie»  dans  le 
Ménagiana  et  dans  les  recueils  du  temps. 

BOILEAU  (Jacques),  docteur  de  Sorbonnc,  frère 
puîné  du  précédent,  né  n  Paris  le  10  mars  1035,  nommé 
doyen  et  grand  vicaire  de  Sens ,  remplit  ces  deux  places 
pendant  plus  de  20  ans,  en  1004  fut  pourvu  d'un  cano- 
nial t  a  la  Sainte-Chapelle,  et  mourut  le  1"  août  1710, 
dans  sa  82»  année.  Parmi  ses  ouvrages  assez  nombreux, 
on  recherche  encore  :  Uistoria  confetsionis  auricularis , 
Paris,  1084,  in-8°;  Uistoria  flagclUudium ,  sit<e  de  recto 
et  /xrtvftfo  flagellorum  usu  apud  christianos,  Paris,  1700, 
in-12.  Cet  ouvrage,  réfuté  par  Thiers,  a  été  traduit  en 
français  par  l'abbé  Grand.  On  lui  attribue  :  De  l'abus 
des  nudités  de  gorge,  Bruxelles,  1GÏ5,  in-12  ;  édition 
augmentée,  Paris,  1077  et  1080,  in-12,  ouvrage  singu- 
lier et  peu  commun. 

BOILEAU- DESPRÉAUX  (Nicolas),  frère  cadet 
des  deux  précédcnU,  né  le  1er  novembre  1050  à  Crâne, 
ou,  suivant  d'auLres  biographes,  à  Paris,  n'annonça  pas 
dès  son  enfance  ce  qu'il  devait  être  un  jour.  La  faiblesse 
de  sa  constitution,  les  maladies  qu'il  essuya  ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  relarder  ses  études.  Il  les  avait  com- 
mencées au  collège  d'Harcourt  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  celui 
de  Beau  vais,  étant  à  sa  troisième,  qu'il  se  fit  remarquer 
par  sa  passion  pour  la  lecture  des  grands  poêles  de  l'anti- 
quité. Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  barreau  et  s'ê- 
tre fait  recevoir  avocat,  il  abandonna  Cujas  et  Alciat,  au 
grand  scandale  de  sa  famille  et  surtout  de  son  beau-frère 
Dongois,  le  greffier  ,  qui  jugea  dès  lors  qu'il  ne  serait 
qu'un  sot  toute  sa  vie.  La  seolasliquc  n'eut  pas  plus  d'at- 
traits pour  ce  disciple  d'Horace,  et  il  se  livra  dès  lors 
tout  entier  aux  lettres.  Sa  première  satire  parut  dans  un 
temps  où,  malgré  les  chefs -d'œuvre  de  Corneille  et  de 
Molière,  Chapelain  était  encore  l'oracle  de  la  litlératurc. 
Mais  avant  Boilcau  personne  n'avait  encore  si  bien  écrit 
en  vers,  ni  développé  comme  lui  toutes  les  ressources  de 
la  langue  poétique  ;  les  sept  premières  satires  qui  parurent 
eu  1000,  obtinrent  un  succès  prodigieux,  qu'accrut  en- 
core la  haine  maladroite  des  auteurs  que  le  jeune  poêle 
avait  critiqués.  11  leur  répondit  par  la  0e  satire  à  son  es- 
prit, chef-d'œuvre  dans  lequel  il  se  surpassa  lui-même  , 
et  où  se  trouve  réunie  à  l'élégance  continuelle  du  slyic 
une  plaisanterie  piquante  et  toujours  de  bon  ton.  11  fut 
moins  bien  inspiré  dans  la  satire  contre  les  femmes,  qui 
pèche  par  la  monotonie,  cl  dans  celles  de  l'équivoque  et 
de  l'homme,  ses  deux  plus  faibles.  Ce  fut  dans  la  matu- 
rité de  l'âge  qu'il  composa  ses  cpltres,  qui  l'ont  mis  au- 
dessus  d'Horace,  auquel  il  est  inférieur  pour  les  satires. 
Mais  il  reprit  sa  supériorité  dans  l'Art  poétique,  où,  sur- 
montant de  nombreuses  difficultés,  il  s'élève  plus  haut 
qu'on  ne  devait  l'attendre  d'un  tel  sujet.  Le  Lutrin  sui- 
vit bientôt  VArt  poétique ,  et  ce  charmant  badinage,  que 
l'auteur  entreprit  sur  un  défi  du  président  de  Lamoignon, 
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haut  mérite ,  et  la  pureté  de  ses  mœurs ,  lui  valurent  la 
protection  de  Louis  XIV.  Une  pension  de  2,000  livres, 
le  privilège  pour  l'impression  de  ses  ouvrages  ,  et  l'hon- 
neur d'être  associe  à  Racine  pour  écrire -l'histoire  du 
grand  règne,  furent  la  récompense  de  ses  travaux.  Les 
deux  grands  portes  suivirent  quelque  temps  Louis  dans 
ses  triomphes ,  mais  ne  laissèrent  rien  d'important  sur 
les  événements  dont  ils  furent  témoins.  Après  la  mort  de 
Racine,  Boilcau  ne  revint  que  rarement  à  la  cour.  Dé- 
goûte du  monde,  il  ne  sortait  plus  guère  de  sa  retraite 
d'Auteuil,  et  n'y  recevait  que  des  amis.  Il  supporta  cou- 
rageusement les  infirmités  de  l'âge  et  le  dépérissement 
d'une  santé  qui  ava;t  toujours  clé  délicate,  et  fut  enlevé 
aux  lettres  le  13  mai  1711 ,  à  la  suite  d'une  hydropisie 
de  poitrine,  à  l'âge  de  78  ans.  Il  laissa  en  mourant  pres- 
que tous  ses  hiens  aux  pauvres.  En  1684,  l'Académie 
française  et  celle  des  inscriptions  et  hcllcs-lettrcs  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Comme  poète,  Boilcau  mérite  à  ja- 
mais la  reconnaissance  de  la  postérité  pour  avoir  achevé 
d'expulser  le  mauvais  goût ,  et  Oxé  d'une  manière  inva- 
riable les  lois  et  les  ressources  de  la  véritable  poésie.  Les 
principales  éditions  des  OEuvres  de  Boileau  sont  celles 
de  Brosscttc,  son  ami,  publiée  par  Souchay,  Paris, 
4740;  de  Didot,  à  l'usage  du  Dauphin,  Paris,  1789, 
3  vol.  in-4»;  de  P.  Didot,  1819,  2  vol.  in-fol.  ;  de 
M.  Daunou,  Paris,  1809,  3  vol.,  et  1825,  4  vol.  in-8°; 
de  M.  Ainar,  Paris,  1821!,  4  vol.  in-8".  Cependant  l'édi- 
tion de  1747  ,  5  vol.  in-8»,  avec  les  remarques  de  Lcfè- 
vrc  de  Saint-Marc,  est  encore  recherchée. 

BOILEAU  (Chaules),  abbé  de  Bcaulien,  membre  de 
l'Académie  française,  prédicateur  de  Louis  XIV,  né  à 
Beauvais,  mort  à  Paris  en  1704,  est  connu  par  îles  ho- 
mélies, des  scrmnns  et  des  panégyrùpies ,  imprimés  après 
sa  mort.  D'AIcmbert  dit  qu'on  y  trouve  sinon  de  l'élo- 
quence, au  moins  de  l'esprit. 

BOULEAU  (  Jean-Jacques)  ,  prêtre,  né  près  d'Agcn 
en  1649,  chanoine  de  Saint-llonorc  a  Paris,  où  il  mou- 
rut le  10  mars  1735,  a  publié  des  Lettre*  sur  différents 
sujets  de  piété,  2  vol.  in- 12  ;  les  Vies  de  M™  de  Liancourt 
et  de  M™  de  Combé.  Il  a  laissé  manuscrit  une  Vie  de 
Mme  d'Épcrtwn,  carmélite,  qui  contient,  dit-on,  des  ma- 
tériaux intéressants  pour  l'histoire  contemporaine. 

BOILEAU  (Jacques -Rbne),  né  à  Amiens  en  1718, 
mort  en  1772,  directeur  de  la  manufacture  de  porcelaine 
de  Sèvres,  contribua  beaucoup  à  la  réputation  de  cet  éta- 
blissement. 

BOILEAU  (Jacques),  né  en  1752.  juge  de  paix  à  Ava- 
lon,députéà  l'assemblée  législative,  puis  à  la  Convention, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis, 
fut  mis  hors  la  loi  après  le  31  mai  1793,  et  périt  sur  l'é- 
chafaud,  avec  lus  girondins,  le  31  octobre  même  année, 
à  41  ans. 

BOILEAU  (  Mame-Loi  is  Joseph  i>e),  jurisconsulte, 
né  à  Dunkerqueen  1741,  mort  à  Paris  le  7  avril  1817, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  les  Embarras  du  père  de  famille ,  comédie 
en  8  actes  et  en  vers,  Paris,  1787;  Entretiens  critiques, 
philosophiques  et  historiques  sur  tes  procès,  3"  édition, 
1806,  in-12;  Histoire  du  droit  français,  1806,  in-8»; 
Code  des  faillites,  1 806  ;  f/Litoire  ancienne  et  moderne  des 
départements  belges,  1807,  2  vol.  in-12. 
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BOILEAU  DE  M  VI  LA  VILLE  (  Eome-Fbaxçois- 
Mahie),  archéologue,  né  à  Auxerrc  le  21  décembre  1759, 
s'établit  dans  sa  terre  de  Mont-Regnault,  près  de  Tours, 
où  sa  fortune  lui  permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'é- 
tude ;  il  était  maire  de  sa  commune  lors  des  deux  inva- 
sions de  la  France.  Afin  de  compléter  le  travail  d'Etienne 
Boylcaux  sur  les  métiers  au  XIII*  siècle,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  est  mort  le  25  septembre  1826.  On  a  de  lui 
quelques  articles  dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud; 
des  Mémoires  d'archéologie  dans  les  Mémoires  de  f acadé- 
mie celtique  et  le  Recueil  de  la  société  des  antiquaires. 

ItOII. LOT  (Joseph),  architecte,  né  à  Langres,  vers 
1 550,  fut  employé  comme  ingénieur  à  l'armée  de  Henri  IV, 
et  depuis  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  a  maintenir  sa 
ville  natale  dans  l'obéissance  de  ce  prince.  En  récom- 
pense il  obtint  le  modeste  emploi  de  contrôleur  du  gre- 
nier à  sel,  et  la  direction  du  magasin  des  poudres  et  sal- 
pêtres. Il  vivait  en  1603  ;  mais  ou  ignore  la  date  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  Nouveaux  portraits  et  figures  de 
thermes  pour  user  en  l'architecture ,  et  composez  et  enrichis 
de  diversité  d'animaux  et  représentes  au  vrai  selon  l'anti- 
pathie et  contrariété  naturelle  d'iceulx ,  Langres,  Jehan 
Desprey,  sans  date,  in-fol.  de  60  feuillets  non  chiffrés. 
Ce  volume  est  très-rare.  Boillot  l'a  dédié  au  duc  de  Ne- 
vers  par  une  épitre  datée  du  1"  janvier  1592,  traduit 
en  allemand  par  Jean  Brantz,  Strasbourg,  1604,  in-fol; 
Modèles  d'artifices  de  feu  et  de  divers  instruments  de 
guerre,  etc.,  Chaumont,  1598,|in-4°,  fig.,  très-rare,  réim- 
primé avec  la  traduction  allemande  de  Brautx ,  Stras- 
bourg, 1603,  in-folio. 

BOILLOT  (Jean),  minime,  né  à  St.-MéminenAuxois, 
en  1658,  mort  à  Semur,  le  16  mars  1728,  a  laissé  '.Let- 
tres sur  te  secret  de  la  confession,  Cologne  (Dijon) ,  1703, 
in-12;  la  Vraie  Pénitence,  Dijon,  1707,  in-12. 

BOILLOT  (Philibkiit)  ,  oratorien,  né  à  Beau  ne  en 
1668,  professa  la  philosophie  à  Dijon,  et  préparait  ses 
cour»  pour  l'impression,  lorsqu'il  mourut  le  25  décembre 
1729.  Il  est  auteur  d'un  pociuc  latin ,  Passera  (  les  moi- 
neaux), et  d'une  pièce  devers  français,  insérée  au  t.  VIII 
des  Mémoires  de  littérature  du  P.  Desmolcts. 

BOILLOT  (Hbmu),  jésuite  franc-comtois,  né  le  29 
septembre  1698,  professa  la  théologie  dans  diverses 
maisons  de  son  ordre,  fut  recteur  du  collège  de  Grenoble, 
puis  de  Dole,  et  mourut  le  3  juillet  1733.  On  a  de  lui  : 
Explication  latine  et  française  du  2*  livre  des  É pitres  d'Ho- 
race; Le  Noyer,  élégie  d'Ovide,  expliquée  en  français, 
avec  une  traduction  en  vers,  Lyon,  1712;  Maximes 
chrétiennes  et  sjyiritudlcs,  extraites  des  œuvres  du  P.  Nie- 
remberp,  ib. ,  1714  ;  Sermons  sur  divers  sujets ,  ib. ,  etc. 

BOIIVDIN  (Nicolas),  né  à  Paris  le  29  mai  1676,  (ils 
d'un  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances  auquel  il 
succéda,  fut  reçu  en  1706  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  et  mourut  le  30  novembre  1751.  L'a- 
théisme qu'il  professait  publiquement  l'empêcha  d'entrer 
à  l'Académie  française.  Quoique  maltraité  dans  les  fameux 
couplets  attribués  à  J.  B.  Rousseau ,  il  refusa  de  croire 
que  ce  grand  poète  en  était  l'auteur.  Ses  OEuvres,  pu- 
bliées à  Paris  en  1753,  2  vol.  in-12,  contiennent  ses  piè- 
ces de  théâtre,  les  trois  Gascons;  le  Bal  d'Auteuil;  le 
Port  de  Mer,  folie  très-spirituelle  restée  au  théâtre;  le 
Petit  Maître  de  robe;  et  des  dissertations  académiques. 
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IH)I  NEBOURG  (Jban-Chiiistia*  de),  conseiller  intime 
de  l'électeur  de  Mayence,  né  le  12  avril  1622  à  Eisenach, 
siégea  dans  la  diète  de  Ratisbouuc,  acquit  une  réputation 
méritée  d'habile  négociateur,  et  mourut  en  1673.  Il  cul- 
tivait les  lettres,  avait  une  correspondance  très-étendue, 
entre  autres  avec  Leibnitz,  et  possédait  une  riche  biblio- 
thèque chargée  de  notes  d«  sa  main. 

HOINEBOl?RG  (Puilippb-Gullai-mb  de),  filsdu  pré- 
cédent, s'illustra  dans  la  même  carrière  ;  devenu  gouver- 
neur d'Erfurt,  il  y  fonda  une  chaire  d'histoire  et  de  droit 
politique,  enrichit  la  bibliothèque  de  précieux  ouvrages, 
et  mourut  en  1717. 

IlOINVILLIERS  (Jras -Étie.vib-Ji  orra  FORES- 
TIER db),  laborieux  grammairien,  naquit  à  Versailles, 
le  3  juillet  1764.  Désigné  par  le  département  de  la  Seine 
comme  élève  de  l'école  normale ,  il  y  suivit  les  leçons  de 
Garât  et  de  Sicard.  Lors  de  la  création  des  écoles  cen- 
trales ,  il  fut  nommé  professeur  de  belles-lettres  à  Beau, 
vais  ;  puis  censeur  du  lycée  de  Rouen.  Il  remplit  ensuite 
les  mêmes  fonctions  à  Orléans  ;  et ,  en  1809,  il  fut  fait 
inspecteur  de  l'académie  de  Douai.  Admis  à  la  retraite 
en  1816,  il  revint  à  Paris  avec  le  projet  de  s'y  fixer  pour 
surveiller  la  réimpression  de  ses  ouvrages.  En  1819  il 
se  mit  sur  les  rangs  pour  remplacer  l'abbé  lUorellet  à 
l'Académie  française  ;  mais  il  n'eut  pas  une  seule  voix , 
»e  retira  peu  de  temps  après  a  Ourscamp ,  département 
de  l'Oise,  et  y  mourut  le  1"  mai  1830,  à  66  ans. 
Comme  éditeur,  il  a  public  les  Dictionnaires  français  et 
latin  de  Boudot  et  de  Lallemand,  le  Gradus  ad  Purnas- 
$unt,  le  Dictionnaire  des  synonymes  ,  le  Dictionnaire  des 
antiquités  de  Furgault,  les  Comédies  de  Tércnce,  les  Fa- 
bles  de  Phèdre ,  celles  de  Faèrnc ,  le  De  viris  Ulustribus 
de  Lhomond ,  et  il  a  donné  des  traductions  de  ces  trois 
derniers  ouvrages.  On  lui  doit  en  outre  les  abrégés  du 
Dictionnaire  de  Boudot ,  à  l'usage  des  commençants  ,  de 
V Histoire  et  des  A  ntiquilés  romaines  ;  et  de  plus  il  a  com- 
pose les  Dictionnaires  des  mots  qui  se  trouvent  dans 
Cornélius  Ncpos,  Phèdre  et  YAppendix  du  P.  Jouvency. 
Enfin,  on  a  de  cet  infatigable  grammairien  :  Avantaye  de 
l'étude  approfondie  de  la  langue  française,  et  moyens  de  la 
perfectionner,  Paris,  1796,  in-8";  Manuel  latin,  ibid. , 
1797;  16»  édit.,  1824,  2  vol.  in-12.;  Gramnutirt  élé- 
mentaire et  latine,  réduite  à  ses  vrais  principes,  ibid., 
1798,  in-12;  Apollineum  opus,  ibid.,  1801,  in-12; 
Grammaire  raisontiée ,  ou  cours  théorique  et  analytique 
delà  langue  française  ;  ibid.,  1803,  2  vol.  in-12;  1818, 
2  vol.  in-12  ;  Cacographie,  ou  Recueil  de  phrases  dans 
lesquelles  on  a  violé  à  dessein  l'orthographe,  ib.,  1803; 
Corrigé  de  la  cacographie,  1803,  7«  éd.,  1822,  2v.  in-12; 
Cacotogic,  ou  Recueil  de  locutions  vicieuses  ;  avec  le  Cor- 
rigé, ib.,  1807,  6*  édit.,  1824,  2  vol.  in-12  ;  Grammaire 
latine  théorique  et  pratique,  9e  édit.,  1813,  in-12,  etc. 

DOIORIX,  roi  des  Boîens,  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
se  souleva  contre  les  Romains,  vers  l'an  194  avant  J.C. 

KOIREL  (Axtoixe),  chirurgien,  né  en  1625,  n  Ar- 
gentan en  Normandie  ,  est  auteur  d'un  Traité  des  plaies 
de  tête,  Alcnçon,  1677,  in-8»,  d'après  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate,  de  Galion  et  d'Ambroise  Parc. 

IlOIREL  (Nicolas),  frère  du  précédent,  médecin 
d'Argentan,  a  donné  Nouvelles  observations  sur  les  mala- 
dies vénériennes,  Paris,  1711,  in-12. 
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BOI8  (ni).  Voyez  DUBOIS. 
BOIS  (Jeas),  en  latin  Voisins,  théologien  anglais. 
Voyez  BOY8E. 
BOIS  DE  LA  PIERRE  (  Louise-Marie  db  LAN- 

FERNAT,  épouse  de  N.  db),  née  près  de  Verneuil  en 
Normandie  en  1663,  eut  quelque  réputation  dans  son 
temps  par  son  talent  pour  la  poésie ,  fut  en  correspon- 
dance avec  Fontcnclle,  avec  le  P.  de  Montfaucon ,  an- 
quel  elle  fournit  beaucoup  de  documents  pour  son  His- 
toire de  la  monarchie  française,  ainsi  qu'au  P.  Simplicien 
pour  V Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France ,  et 
mourut  le  14  septembre  1 730 ,  laissant  manuscrite  :  la 
Chronologie  historique  des  prieures  de  la  C/taisc-Dieu. 

liois  VIll>(jEAN-JosRPif-Fiu>çois-MiciiKL).  fabuliste, 
né  à  Caen,  en  1743,  était  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres  de  cette  ville  et  secrétaire  de  l'intendance  de 
Normandie,  depuis  1768,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1772, 
secrétaire  du  conseil  des  finances  de  Monsieur,  comte  de 
Provence,  puis,  en  1778  ,  secrétaire  du  sceau  et  de  la 
chancellerie  de  ce  prince.  La  révolution  ayant  obligé  le 
frère  de  Louis  XVI  à  faire  des  réformes  dans  sa  maison 
en  1790,  Boisard  perdit  sa  place  et  obtint  une  modique 
pension  qui  cessa  bientôt  de  lui  cire  payée  ,  par  suite  de 
l'émigration  de  son  ancien  maître.  11  passa  quelques  an- 
nées a  Paris.  11  vécut  oublié ,  malheureux ,  et  enfin  re- 
tourna dans  sa  ville  natale,  où  il  est  mort  presque  noua- 
génairc  dans  les  derniers  mois  de  1831.  Dès  l'année 
1704,  il  fit  des  vers;  et  il  publia  en  1769,  dans  le 
Mercure  de  France ,  quatre  fables  lues  à  l'académie  de 
Caen.  il  continua  d'en  insérer  dans  ce  recueil  jusqu'en 
1773  que  parut  le  tome  Ier  de  ses  Fables,  Paris,  in-8°. 
Il  en  publia  un  second  ,  ibid. ,  1777,  in-8°,  réimprimé 
sous  ce  titre  :  Mille  et  une  Fables ,  1  ™  partie ,  Caen  , 
1806,  in-12. 

BOISARD  (Jeax-Frasçois),  neveu  du  précédent,  né 
aussi  à  Caen,  vers  1762,  cultiva  la  peinture  et  fut  élève 
de  Rcgnault,  de  l'académie  royale.  Il  émigra  au  commen- 
cement de  la  révolution,  rentra  en  1792,  fut  arrêté,  con- 
damné à  mort ,  et  sauvé.  Il  parait  que  Boisa  ni  est  mort 
dans  la  misère.  Il  a  publié  :  Fables  dédiées  au  roi,  Paris, 
1817,  in-8°,  2*  partie,  1822. 

BOISARD.  Voye:  BOIZARD. 

BOI8BAUDRON  (le  baron  db  LOYNES  db),  frère 
du  marquis  de  la  Coudrayc,  député  de  la  noblesse  d'An- 
jou aux  étals  généraux  de  1789,  servit  dans  la  marine 
jusqu'en  1791,  émigra,  (il  les  campagnes  de  l'année  de 
Condc  jusqu'en  1795,  se  rendit  à  Jersey  ,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  la  Bretagne,  où  il  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier par  les  républicains.  Remis  en  liberté  par  suite  du 
traité  de  la  Mabilais,  il  se  rendit  aux  eaux  d'Aix-la-Cha- 
pcllc,  puis  à  Orléans,  où  il  fut  traduit  devant  une  com- 
mission militaire  comme  prévenu  d'émigration.  Échappé 
à  ce  danger,  Boisbaudron  se  rendit  à  Paris  d'où  le  ren- 
voya le  décret  du  18  fructidor  contre  les  émigrés.  Il  passa 
en  Angleterre,  puis  eu  Danemark,  cl  revint  mourir  dans 
sa  patrie  en  septembre  1801. 

BOIS-BERENGER  (la  man|ui*c  Ciiarlotte-Hex- 
ribtte  TARDIEU-MALESSY  de),  née  à  Pariscn  1767, 
fut  une  des  victimes  de  la  Terreur.  Son  mari  ayant  émi- 
gré, clic  resta  à  Paris,  feignit  de  vouloir  se  séparer  de 
son  mari,  fut  arrêtée  comme  suspecte,  comprise  dans  une 
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accusation  de  conspiration  et  exécutée  le  14  juillet  1794 
arec  toute  sa  famille.  Elle  mourut  avec  le  plus  grand 
courage. 

BOISGELIN  (Jbak-dbDiei-Raybond  deCUCÉ), 
né  à  Rennes  le  17  février  1732,  archevêque  d'Aix  en 
1770,  a  laissé  dans  ce  diocèse  des  souvenirs  qui  ne  pé- 
riront jamais.  La  Provence  lui  doit  la  construction  d'un 
canal,  une  maison  d'éducation  pour  les  demoiselles  pau- 
vres, qui  subsiste  encore  à  Lambesc,  et  plusieurs  autres 
établissements  utiles.  En  171)3,  il  avait  prononcé  Vorai- 
son  funèbre  du  Dauphin  ;  en  170(5,  celle  de  Stanislas  ,  roi 
de  Pologne;  en  1709,  celle  de  M»»  la  Dauphinc.  Désigné 
pour  prononcer  le  discours  d'usage,  en  1774,  dans  In  cé- 
rémonie du  sacre  de  Louis  XVI  à  Reims,  il  fut  inter- 
rompu deux  fois  par  de  nombreux  applaudissements.  En 
1770,  il  remplaça  l'abbé  de  Voiscnon  à  l'Académie  fran- 
çaise. Député  aux  états  généraux,  il  sortit  de  France  à  la 
lin  de  la  session  pour  aller  en  Angleterre,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'à  l'époque  du  concordat.  Nommé  archevêque  de 
Tours,  il  obtint  bientôt  après  le  chapeau  de  cardinal .  et 
mourut  le  22  août  1804.  Outre  ses  lettre»  peut  ondes  et 
ses  discours  académiques,  nous  avons  de  ce  prélat  la  tra- 
duction en  vcrsdcs/Vmntfe«d'OrtV/c,  Philadelphie(Paris), 
1784,  in-8",  très-rare,  réimprimée  en  182JÎ  dans  la  col- 
lection des  Ofuere*  d'Ovide,  traduction  de  Saint-Ange;  te 
Psalmisle,  traduction  des  Psaumes  en  vers  français,  précédé 
d'un  Discours  sur  la  poésie  sacrée,  Londres,  1799,  in-12. 
L'auteur  la  publia  pour  venir  au  secours  de  quelques 
familles  d'émigrés. 

BOISGELIN  (le  comte  Loiis-Brimi  de),  frère  du 
précédent,  né  à  Rennes  en  1733,  enlra  comme  enseigne 
dans  les  gardes-françaises  en  1748,  fut  dix  ans  plus  tard 
cornette  dans  les  mousquetaires  avec  rang  de  colonel,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1701  ,  colonel  des  gardes- 
lorraines  l'année  suivante,  brigadier  et  maréchal  de  camp 
en  1780.  Il  était  en  même  temps  maître  de  la  gnrdc-rnbc 
du  roi,  ministre  de  France  à  Parme,  chevalier  du  Saint- 
Esprit  cl  baron  des  états  de  Bretagne.  Il  se  tint  à  l'écart 
pendant  les  premiers  orages  delà  révolution.  Cependant 
il  n'émigra  pas.  Il  fut  arrêté  en  1794,  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire  et  condamné  à  mort  le  19  messidor 
an  11  (7  juillet  1794).  — Sa  femme,  sœur  du  chevalier  de 
Boufllers,  dame  d'honneur  de  Madame  Vicloirc ,  subit  le 
même  sort. 

IHUSGELIN  (GiLLES-DoiiiMQUE  vicomte  dk),  cousin 
du  précédent ,  ancien  colonel  du  régiment  de  Oéarn , 
comnumduit  ce  corps  dans  les  premières  années  de  la 
révolution.  11  fut  ensuite  fait  maréchal  de  camp,  donna  sa 
démission  et  se  retira  en  1792  au  Havre,  où  il  fut  arrêté 
comme  suspect,  et  péril  sur  l'échafaud  avec  ses  parents. 

BOIKGELIN  (l'abbé  pr)  ,  frère  du  précédent,  agent 
général  du  clergé  de  France  .  et  grand  vicaire  de  l'ar- 
chevêque d'Aix  ,  péril  dans  les  massacres  de  l'abbaye 
de  Suint-Germain,  en  septembre  1792. 

nOISGKI  IN  1>E  HERDU  (  le  chevalier  Piekrk- 
Mame-Lous  pe),  frère  des  précédents,  né  à  Plélo,  dio- 
cèse de  Salnt-Brioux,  on  171)8,  fut  de-liné  à  Pélal  ecclé- 
siastique, mais  quelques  changements  survenus  dans  sa 
famille  le  décidèrent  à  entrer  dans  la  carrière  des  armes, 
et  il  fut  nommé  officier  dans  le  régiment  du  roi ,  infan- 
terie, où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  M.  de  Forlia 
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de  Piles,  alors  lieutenant  dans  le  même  corps.  Ils  visitè- 
rent ensemble  le  nord  de  l'Europe  de  1790  à  1792.  Ad- 
mis dans  l'ordre  de  Malte,  il  se  trouvait  dans  celle  Ile  en 
1793 ,  et -il  se  rendit  à  Toulon  ,  lorsque  cette  place  fut 
occupée  par  les  Anglais  au  nom  de  Louis  XVII.  Il  y 
commanda  un  régiment  qui  fut  levé  pour  le  service  du 
roi ,  et  qu'après  l'évacuation  il  conduisit  en  Corse.  11 
passa  ensuite  en  Angleterre  et  ne  retourna  point  à  Malte. 
Il  fil  pendant  la  révolution  plusieurs  voyages  sur  le  con- 
tinent ;  et  plus  lard  il  a  fait  connaître  ses  judicieuses 
observations  sur  le  commerce,  l'administration  et  les 
forces  militaires  de  divers  États.  Le  chevalier  de  Boisgelin 
ne  revint  en  France  qu'après  le  retour  des  Bourlwns  ; 
en  1814,  et  il  mourut  à  Plruhihan  ,  département  des 
Côles-du-Nord,  le  10  septembre  1816.  Il  fut  un  des  au- 
teurs ou  éditeurs  de  la  Correspondance  de  Mesmer.  On  a 
de  lui:  Ancientand  modem  M  alla,  Londres,  1804,  3  vo- 
lumes in-8°  ;  Travels  thrvugh  Denmark  and  Sweden,  Lon- 
dres, 1810,  2  vol.  grand  in-4»;  Histoire  des  révolutions 
de  Portugal ,  par  l'abbé  de  Ycriot ,  continuée  jusqu'au 
temps  présent,  Londres,  1809,  in-12. 

IIOI8GELOU  (François-Pall  ROUALLE  de),  con- 
seiller au  grand  conseil,  né  à  Paris,  le  10  avril  1097. 
mort  le  19  janvier  1704,  s'est  adonne  à  la  haute  ana- 
lyse et  à  la  théorie  de  la  musique  ;  il  appliquait  le  calcul 
aux  intervalles,  entre  lesquels  il  voulait  trouver  des  rap- 
ports symétriques.  J.  J.  Rousseau  s'est  occupé  de  lui  à 
l'article  Système  de  son  Dictionnaire  de  musique. 

BOISGELOU  (Pail-Lous  ROUALLE  de)  ,  fils  du 
précédent,  né  le  27  juin  1734,  mort  le  16  mars  1800, 
capitaine  de  cavalerie  dans  les  mousquetaires  noirs  à  la 
réforme  de  cette  compagnie,  fut  un  violoniste  habile  ;  on 
lui  doit  *tx  duos  pour  2  violons  ,  cl  un  catalogue  général 
de  la  partie  musicale  de  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris. 

BOISH.ÉRARD(MAiiiE-A.>>E-FnA>ç.BARBL'.\TDE), 
né  le  8  juillet  1707,  à  Tonnerre.  11  sortit  des  écoles  mi- 
litaires, en  1791 ,  avec  le  grade  de  capitaine  du  génie.  En 
1793,  il  fit  partie  de  la  garnison  qui  défendait  Mayence, 
et  la  suivit  dans  lu  Vendée.  Il  fut  ensuite  employé  aux 
sièges  de  Charlcroi,  de  Landrceies,  du  Quesnoi ,  de  Va- 
lencienncs  et  du  fort  St.-Pierrc  à  Maastricht.  Ayant  reçu 
ordre  de  rétablir  Kehl  et  la  tête  de  pout  d'iluninguc  , 
il  donna  l'idée  de  former  des  ponts-radeaux ,  au  moyen 
desquels  on  e  ni  retint  constamment  descommunications 
entre  tous  les  ouvrages  des  lies  du  Rhin.  Peu  de  temps 
après,  nommé  général  de  brigade  et  commandant  en  chef 
du  génie,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Angleterre,  et  quitta 
bientôt  cette  armée  pour  se  rendre  en  Italie,  où  il  joignit 
l'armée  du  général  Championnct  sous  les  murs  dcCapoue. 
Il  y  recul  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Agé  de  32  ans.  Il  a  laissé  divers  manuscrits,  notamment  : 
Journaux  d'attaque  devant  la  citadelle  de  Yaknciennes,  du 
siège  de  Macstricht,  du  fort  St. -Pierre;  des  Mémoires  mi- 
litait?* sur  divers  sujets  ;  Exposé  sommaire  sur  la  nature 
des  différents  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  de 
Râle  à  Cobleixts,  etc.  ;  Précis  des  entretiens  entre  les  gé- 
néraux Drsaix  et  Roisgérard  ;  un  Journal  d'un  voyage  à 
Genève. 

BOIS-GUILLEBERT  (Pierre  le  PESANT  de)  , 
lieutenant  général  uu  bailliage  de  Rouen  ,  neveu,  à  h 
mode  de  Bretagne,  du  maréchal  de  Vauban,  mort  en  17 1 1, 
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a  traduit  du  grec  en  français  V  Histoire  de  Dion  Cnssius 
de  Nieée,  abrégée  par  A'iphilin,  Paris,  1674;  cl  V Histoire 
d'Hérodien,  ib.,  1075.  On  lui  doit  en  outre  :  Marie 
Stuarl,  nouvelle  historique,  ib.,  1675;  Détail  de  la 
France  tous  Louis  XI  V,  Rouen  (Hollande),  1707,  réim- 
primée sous  le  ti  I  re  de  Testament  politiq  ue  de  Vuuban,  1712. 

BOIH-G  LILLE  DE  RT  (  Jkas  -  Pierre-  Adrien  -Ai  - 
CfSTiw  le  PESANT  de),  né  ù  Rouen,  |>clit-ncveu  du 
grand  Corneille ,  est  auteur  d'un  poème  sur  la  sédition 
d'Antioche,  couronne  par  1'acadéiuic  de  l'Immaculée 
Concept,  de  Rouen,  1770,  in-8». 

ItOISliARDY  (le  clicvnlicr  Charles  ne),  ancien  offi- 
cier au  régiment  de  Royal-marine,  quitta  le  service  »  lu 
révolution,  prit  jiart  à  la  première  conspiration  ven- 
déenne, se  joignit  à  Puisaye  en  1704,  commanda  les  roya- 
listes des  Cotcs-du-Nord  ,  fit  des  ouvertures  de  paix  en 
octobre,  reprit  l'offensive  peu  après  la  pacification,  et  fut 
tuéle  I7>  juin  1795. 

BOISII  S.  Voyez  BOYSE. 

UOISJOLI*  (Jacoies-François-Marje  VIEL1I  de), 
né  à  Aleneon  le  29  juillet  1760,  mort  du  choléra  a  Pari» 
en  1852,  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  des  poésies 
fugitives.  Le  poème  intitulé:  Les  Fkur»,un  fragment  sur 
la  Pèche,  imité  de  Thompson,  et  une  traduction  de  la  Forêt 
de  Windsor  de  Pope,  lui  avaient  acquis  déjà  une  certaine 
réputation  quand  la  révolution  éclata.  Il  avait  aussi  pu- 
blié en  1778,  l'A tnnur  et  l'Amitié  ermites,  comédie  en 
trois  actes,  qui  ne  fut  pas  admise  au  théâtre.  Dès  lors  il 
fournit  plusieurs  articles  a  divers  recueils  périodiques, 
et  particulièrement  au  Mercure  ei  à  In  Décade.  En  1799,  il 
composa  un  Hymne  à  la  souveraineté  du  peuple,  et  un  Chant 
funèbre  en  l'honneur  des  ministres  français  assassinés  à 
Rasiadt.  Après  douze  ans  de  repos,  il  lit  imprimer  dans 
le  Mercure  une  pièce  intitulée  :  L'affermissement  de  la  qua- 
trième dynastie,  par  la  naissance  du  roi  de  Honte.  Bois- 
jolin  a  été  quelque  temps  professeur  d'histoire  à  l'école 
centrale  du  Panthéon.  Il  a  aussi  remplacé  plusieurs  fois 
la  Harpe  dans  la  chaire  du  lycée  de  Paris,  mais  non 
comme  professeur,  car  c'était  des  cahiers  mêmes  de  la 
Harpe  qu'il  faisait  la  lecture.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  Boisjolin  siégea  nu  tribunal  pendant  deux 
ans,  et  depuis,  il  fut  nommé  sous-préfet  à  Louvicrs,  et 
remplit  même  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de 
chef  de  division  nu  ministère  des  relations  extérieures. 

BOISJOLIN  (Claide-Ai  gisti.vCiiaiills  VIELHde), 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  le  24  février  17H8,  mort 
le  23  juin  1832.  Dans  sa  jeunesse,  AuguslindcBoisjoliu  se 
livra  à  l'étude  des  mathématiques.  Il  se  destinait  à  l'école 
polytechnique  ;  des  revers  de  famille  le  forcèrent  à  entrer 
prématurément  dans  l'arme  du  génie  en  qualité  de  sim- 
ple soldat  ;  et  il  fil  en  Espagne  les  campagnes  de  1808, 
1809  et  1810.  Nommé  caporal  dans  les  sapeurs  ,  il  as- 
sista au  siège  de  Saragossc.  Ses  protecteurs  lui  firent 
avoir  l'emploi  d'adjoint  au  payeur  général  de  l'armée. 
Mais,  des  revers  ayant  contraint  les  Français  d'évacuer 
l'Espagne  en  1813,  Boisjolin  revint  en  France,  blessé, 
après  avoir  perdu  tout  re  qu'il  possédait  à  la  journée  de 
Viltoria.  Boisjolin  fut  près  d'être  nommé  secrétaire  par- 
ticulier de  la  grande-duchesse  de  Toscane ,  lorsque  les 
événements  de  1814  détruisirent  encore  pour  lui  celle 
nouvelle  chance  de  fortune.  Apre*  avoir  été  sur  le  point 


d'obtenir,  par  le  crédit  de  Fontanes,  la  place  de  secrétaire 
d'ambassade  en  Espagne,  il  se  décida  à  entrer  dans  ta 
maison  du  roi,  où  ses  goûts  littéraires  le  singularisèrent 
un  peu ,  et  où  il  fut  signalé  comme  malpensant,  cl  ré- 
formé sans  traitement.  Il  embrassa  alors  le  commerce  de 
la  librairie,  qu'il  quitta  pour  la  direction  d'une  imprime- 
rie. La  mort  d'Alphonse  Rabhc,  en  rendant  vacante  la 
direction  de  la  lliographw  portative  des  contemporains, 
lui  ouvrit  une  carrière  plus  conforme  à  ses  goûts  et  n  ses 
talents.  Celte  entreprise  touchait  a  sa  fin ,  mais  un  Sup- 
plément était  nécessaire  :  ce  fut  la  tache  à  laquelle  Bois- 
jolin se  consacra  tout  entier.  On  a  de  lui,  outre  ses  no- 
tices biographiques  :  Sur  l'éducation  de*  femmes,  Paris , 
1818,  in-4#  ;  In  Préface  du  Dictionnaire  de  médecine  d'Au- 
boui,  la  Préface  placée  en  tète  du  livre  de  t'A  mour  par 
Scnnncour. 

BOISLANDIIY  (Loris  de),  né  en  1749,  négociant 
à  Versailles,  député  du  tiers  état  de  Paris  aux  états  gé- 
néraux de  1789;  il  ne  s'occupa  guère  que  d'objets  de 
finances  et  d'administration.  Il  essuya  quelques  persécu- 
tions pendant  la  terreur;  et  il  est  mort  à  Paris  en  no- 
vembre 1834.  On  a  de  lui  :  Vues  impartiales  sur  l'établis- 
sement des  assemblées  provinciales,  Paris,  1787,  in-8»; 
Considérations  sur  le  discrédit  des  assignats,  Paris,  1791, 
in-8*;  Examen  des  principes  les  plus  favorables  aux  pro- 
grès de  l'agriculture,  Paris,  181»,  2  vol.  in-8»;  Des  im- 
pôts et  des  charges  des  jieuplcs  en  France ,  Paris,  1824, 
1  vol.  in-8°. 

BOISLÈVE  (Pierre),  né  à  Saumurle  12  septembre 
1745,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  lit  recevoir  doc- 
teur en  droit;  fut  nommé  vicaire  de  Saint-Michel  d'An- 
gers ,  et  pourvu  d'un  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martin,  fut  en  même  temps  nomme  vice-promoteur  du 
diocèse,  place  qu'il  remplissait  à  l'é|>oque  de  la  révolu- 
liou.  Son  refus  de  prêter  le  serment  l'obligea  de  quitter 
Angers.  Il  vint  ai  Paris,  et  se  tint  caché  pendant  la  ter- 
reur à  Pnssy.  Après  le  concordat,  l'abbé  Boislève  fut 
uomiué  chanoine  honoraire  de  Nolrc-Damc.  Napoléon 
voulant  faire  casser  son  mariage  sans  l'intervention  du 
pape,  alors  captif,  rétablit  l'oflicialilc  de  Paris  ;  et  Bois- 
lève, comme; jurisconsulte,  fut  revêtu  du  titre  d'official. 
La  cause  ayant  été  portée  devant  lui,  après  l'instruction 
préliminaire,  il  prononça,  le  9  janvier  1810,  la  sentence 
de  divorce,  qui  ne  fut  point  publiée.  On  croit  que  l'abbé 
Boislève  fut  également  chargé  d'annuler  le  mariage  de 
Jérôme  Bonaparte  avec  mademoiselle  Palcrson.  Devenu 
chanoine  titulaire  et  vicaire  général,  il  était  en  même 
temps  directeur  des  religieuses  de  l'Holel-Dicu  et  des 
dames  de  la  Congrégation.  Il  mourut  à  Paris  le  3  décem- 
bre 1830. 

BOIS-MESLÉ  (Jean-Baptiste  TORCHET  de),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  mort  vers  17535,  a  publié  avec 
le  P.  Théodore  de  Blois,  Histoire  générale  de  la  marine, 
Amsterdam  (Paris),  1744-46;  et  seul,  V Histoire  du  che- 
valier du  Soleil,  1719,  2  vol.  in-12.  L'Histoire  de  la  ma- 
rine a  été  continuée  par  Hichebourg,  qui  fit  paraître  un 
3«  vol.  en  1758,  et  reproduisit  les  2  premiers  avec  de 
nouveaux  frontispices  en  1759. 

BOISMONT  (Nicolas  THYREL  de),  prédicateur  du 
roi,  né  en  171 5,  dans  un  village  près  de  Rouen,  fut  admis 
en  1735  a  l'Académie  française,  à  In  place  de  l'évcquedc 
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Mircpoix,  et  prit  pour  sujet  de  son  discours  de  réception, 
De  la  nécessite  d'orner  les  vérités  évangéliques.  Le  sermon  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur  est  celui  qu'il  prononça  en  1789, 
dans  une  assemblée  des  dames  de  la  charité.  Depuis  qucl- 
quesannées,  des  personnes  bienfaisantes  sollicitaient  l'éta- 
blissement à  'Paris  d'un  hospice  pour  les  militaires  en 
grade  et  les  ecclésiastiques  délaisses  dans  leurs  maladies. 
Laquétc  faite  à  la  suite  de  ce  discours  rapporta  150,000 
livres,  qui  servirent  à  construire  l'hospice  de  Montronge. 
De  Boismont  mourut  à  Paris  le  20  décembre  1786.  On  a 
public  ses  OEutres,  Paris,  180»,  in-8». 

BOISUORYM)  (Clai  de-Joseph  CHÉKON  de),  jé- 
suite, uévers  1080  à  Quimpcr,  quitta  la  société,  quoique 
prêtre,  et  rentra  dans  le  inonde,  où  il  fut  connu  sous  le  nom 
de  l'abbé  Sacre-Dieu,  son  jurement  ordinaire.  Joueur  dé- 
terminé, les  hôtels  de  Gcsvrcs  et  de  Carignan,  alors  pri- 
vilégiés pour  les  jeux  de  hasard,  étaient  ses  galeries.  Il 
vendait  volontiers  sa  plume  à  qui  voulait  la  payer.  On 
lui  attribue  la  traduction  du  Paradis  perdu,  de  Dupré  de 
St.-Maur,  ainsi  que  la  plupart  des  ouvrages  de  Ml,e  de 
Lussan.  Cet  homme  singulier  mourut  sous  la  hairc  et  le 
cilicc  en  1740.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires,  entre 
autres  ceux  pour  les  jésuites  dans  l'affaire  de  la  Cadière 
et  du  P.  Girard  ,  et  une  Histoire  amoureuse  et  tragique 
des  princesses  de  Bourgogne,  1720,  in- 12. 

BOI8MORTIER  (Joseph  BODIN  de),  compositeur 
de  musique,  né  à  Perpignan  en  1691,  mort  en  1765, 
était  attaché  à  l'Opéra.  Outre  plusieurs  motets,  parmi 
lesquels  on  cite  son  Fugit  noi,  il  est  connu  par  la  musique 
de  trois  opéras  :  les  Voyages  de  l'Amour,  ballet  en  4  actes, 
paroles  de  la  Bruère,  1730;  Don  Quichotte  citez  la  Du. 
chesse,  ballet  comique  en  trois  actes ,  paroles  de  Favart, 
17435  Daphnis  et  Chloé,  pastorale,  paroles  de  Laujon, 
1747.  Ce  dernier,  qui  a  eu  plusieurs  reprises,  est  son 
meilleur  ouvrage. 

BOI8MORTIER  (Suzanne  BODIN  de),  fille  du  pré- 
cédent ,  morte  à  Paris  en  179»,  a  laissé  deux  romans  : 
Mémoires  historiques  de  la  comtesse  de  Marieultcrg,  17 SI  ; 
Histoire  de  Jacques  Féru,  1766. 

BOISOT  (Jean-Baptiste),  né  à  Besançon ,  en  juillet 
4638,  avait  achevé  sa  philosophie  à  l'âge  de  13  ans,  et 
son  cours  de  droit  à  1 7  ans  ;  il  alla  passer  ensuite  quel- 
que temps  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  Pélisson  et  d'autres 
beaux  esprits  de  ce  temps-là.  De  Paris,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  son  mérite  lui  valut  la  protection  de  plusieurs 
personnages  distingué*,  entre  autres  du  cardinal  Azzolini 
cl  de  la  reine  Christine  de  Suède.  A  la  recommandation 
de  cette  princesse  ,  il  obtint  du  pape  quelques  bénéfices 
en  Franche-Comte ,  où  il  revint  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  en  savant  et  en  observateur. 
Député  par  le  clergé  aux  états  de  sa  province ,  il  fut 
chargé  d'une  négociation  très-délicate  près  du  gouverneur 
de  Milan.  Ne  voulant  prendre  aucune  part  aux  troubles 
qui  agitaient  la  Franche-Comté,  il  se  retira  en  Espagne, 
et  il  y  demeura  jusqu'en  1678,  où  cette  province  fut  cé- 
dée à  la  France  par  le  traité  de  Nimègue.  De  retour  en 
Franche-Comté  ,  il  fui  nommé  à  l'abbaye  de  St.- Vincent 
de  Besançon,  cl,  dès  ce  moment,  il  se  livra  entièrement 
à  sa  passion  pour  les  lettres.  Il  avait  acquis  dans  ses 
voyages  un  grand  nombre  de  tableaux,  de  médailles ,  de 
bronze*  et  d'autres  raretés;  il  les  céda  aux  religieux  de 
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son  abbaye,  avec  la  bibliothèque  du  cardinal  deGranveHc, 
qu'il  avait  achetée  du  comte  de  S  t. -Amour  ,  et  y  joignit 
un  fonds  de  deux  mille  écus  pour  son  entretien ,  à  con- 
dition qu'elle  serait  ouverte  au  public  deux  fois  la  se- 
maine. Cette  bibliothèque ,  qu'il  avait  beaucoup  augmen- 
tée, était  considérable,  et  riche  surtout  en  manuscrits  pré- 
cieux, parmi  lesquels  on  distinguait  la  fameuse  collection 
en  80  vol.  in-fol.,  connue  sous  le  nom  de  Mémoire»  du 
cardinal  de  GranveUe.  L'abbé  Boisot  l'avait  formée  lui- 
même  ,  après  avoir  sauvé  les  papiers  du  cardinal  des 
mains  d'un  épicier  à  qui  ils  venaient  d'être  vendus.  Il 
passa  dix  ans  à  les  déchiffrer  et  à  les  mettre  en  ordre.  Il 
avait  le  projet  d'écrire  l'histoire  du  cardinal  de  Granvellc 
d'après  ces  mémoires.  L'abbé  Boisot  avait  appris  l'hé- 
breu cl  le  grec,  pour  étudier  l'histoire  ecclésiastique  dans 
ses  sources.  Il  parlait  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, entre  autres  l'italien  et  l'espagnol,  et  il  était  en  cor- 
respondance avec  les  savants  les  plus  distingués  de  France, 
d'Italie  cl  d'Allemagne.  Le  Journal  des  Saoants  coutient 
quelques  pièces  de  l'abbé  Boisot  assez  curieuses,  et  qui 
ont  été  traduites  en  latin,  et  réimprimées  dans  les  Acla 
eruditorum.  La  charité  de  l'abbé  Boisot  surpassait  encore 
son  savoir.  En  1694,  la  disette  ayant  été  générale,  il  fit 
faire  aux  pauvres  des  distributions  avec  si  peu  de  ména- 
gement ,  qu'il  se  vit  contraint  ensuite  d'emprunter  une 
somme  modique  pour  ses  besoins  particuliers.  Il  mourut 
le  4  décembre  de  la  même  année,  âgé  de  56  ans. 

BOISOT  (Loi  is  de),  amiral  de  Zélande,  né  à  Bruxelles, 
échappé  à  la  St.-Bartbclcmy ,  alla  servir  sous  le  prince 
d'Orange,  et  se  distingua  à  la  défense  du  fort  de  Ram- 
mck.es,  u  la  bataille  navale  de  Homcrswaal  en  1574,  et 
contribua  à  la  capitulation  de  Middclbourg.  La  levée  du 
siège  de  Lcydc  est  l'acte  le  plus  glorieux  de  sa  vie.  Vou- 
lant porter  quelques  secours  aZierickzcc  Ici  5  juin  1570, 
sou  navire  loucha  la  digue  de  Borndam  et  creva.  Boisot 
chercha  h  se  sauver  à  la  nage,  mais  il  péril  dans  les  flots. 

BOISOT  (Charles  de),  frère  du  précédent,  devint 
en  1 573,  gouverneur  de  Flessinguc,  et  fut  envoyé  en  1 574 
eu  Angleterre  pour  déjouer  les  intrigues  des  Espagnols 
auprès  de  la  reine  Élisalieth.  Boisot  fit  lever  le  siège  de 
Baurcn,  d'Oudcwater,  de  Scboonhovcn,  de  VaarL,  et  fut 
tué  à  la  défense  de  l'île  de  Schouwcn. 

BOISROBERT  (François  METEL  de),  né  à  Cacn, 
vers  1592,  d'un  père  avocat,  porta  lui-même  quelque 
temps  ce  titre.  Etant  à  Rome,  en  1630,  le  pape  Ur- 
bain VIII,  sur  sa  réputation  d'esprit  et  de  talent,  voulut 
le  voir,  le  goûta,  et  lui  donna  un  petit  prieuré  en  Bre- 
tagne, ce  qui  l'obligea  de  quitter  l'épéc  pour  prendre  la 
soutane  ;  de  retour  en  France,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Rouen  ,  dont  les  devoirs 
lui  étaient  fort  à  charge,  et  qu'il  ne  conserva  jtas  long- 
temps. Les  agréments  de  sa  conversation  l'avaient  déjà 
introduit  auprès  du  cardinal  de  Richelieu.  Son  talent  de- 
vint tellement  nécessaire  au  cardinal,  que  Ci  lois,  son  pre- 
mier médecin ,  lui  disait  :  «  Monseigneur,  nous  ferons 
tout  ce  que  nous  pourrons  pour  votre  santé  ;  mais  toutes 
nos  drogues  seront  inutiles  ,  si  vous  n'y  mêlez  une  ou 
deux  dragmes  de  Boisrobert.  »  Boisrobcrt  ayant  encouru 
la  disgrâce  de  son  patron,  ce  même  médecin  mit  en  forme 
d'ordonnance,  au  bas  d'une  requête  de  l'abbé  :  ftecipe 
ttoisrobcrt ,  et  l'ordonnance  fut  suivie  par  le  cardinal. 
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Pour  prix  de  se*  bons  mots ,  l'abbé  obtint  de  riches  et 
uombreux  bénéfices,  entre  autres  l'abbaye  de  Chàtillon- 
sur-Scinc  ;  de  plus,  il  fut  fait  conseiller  d'État  ordinaire. 
C'est  lui  qui  fut  cause  que  Richelieu  eut  l'idée  de  fonder 
l'Académie  française,  et  il  en  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  s'égayer  de  temps  en 
temps  aux  dépens  de  la  compagnie,  sur  la  lenteur  qu'elle 
mettait  dans  la  rédaction  du  Dictionnaire.  Richelieu  étant 
mort,  Boisrobert  fut  une  seconde  fois  cxilédcla  cour,  pour 
avoir  souvent  juré  le  nom  de  Dieu,  en  perdant  son  argent 
contre  les  nièces  du  cardinal  Mazarin.  C'était  un  étrange 
ecclésiastique  ;  il  aimait  avec  fureur  le  jeu  et  la  table.  Il 
était  tellement  occupé  de  bons  dîners,  qu'un  jour,  passant 
dans  une  rue  de  Paris,  et  appelé  pour  confesser  un  mal- 
heureux qui  venait  d'être  blessé  à  mort,  il  lui  dit  :  «  Mon 
camarade,  pensez  à  Dieu,  et  dites  votre  Renedieite.  »  Il 
excellait  dans  la  déclamation ,  et  était  passionné  pour  la 
comédie,  ce  qui  lui  valut  le  sobriquet  d'abbé  Mundori  (Mon- 
dori  était  le  plus  fameux  comédien  du  temps).  Il  mourut, 
après  une  courte  maladie,  le  30  mars  1662.  Il  était  un 
des  cinq  auteurs  qui  travaillaient  aux  pièces  de  théâtre 
du  cardinal  de  Richelieu.  11  en  a  fait,  pour  son  compte, 
dix-huit,  dont  les  titres  mêmes  sont  oubliés,  quoique  sa 
Belle  Plaideuse  ait  fourni  à  Molière,  suivant  quelques 
auteurs ,  deux  belles  scènes  de  l'A  tare.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  des  ÉpUres,  imprimées  en  1047  et  1639, 
in-4"  et  in-8»;  un  roman  intitulé  :  Histoire  indienne  a" A- 
tiaxandre  etd'Oratie,  1629,  1636,  in-8°;  le  Sacrifice  des 
Muses,  adressé  à  Richelieu,  Paris,  1655,  in -4°;  des 
Nouvelles  héroïques  et  amoureuses,  1657,  in-8";  une  Pa- 
raphrase en  «vr»  des  Psaumes  de  la  Pénitence,  Paris,  1627, 
in-12,  et  quelques  autres  pièces  dans  les  recueils  du 
temps.  Il  a  été  l'éditeur  du  Parnasse  Royal,  où  les  ittnnor- 
lelles  actions  du  roi  Louis  XIII,  sont  publiées  par  les  plus 
célèbres  poeh*  de  son  temps,  en  latin,  Paris,  1655,  in-4°. 
Boisrobert  a  aussi  été  l'éditeur  des  œuvres  de  Théophile, 
Rouen,  1627,  in-8«. 

BOISSARD  (Jea.n-Jacql'bs)  ,  antiquaire  et  poète  la- 
tin, né  à  Besançon  en  1 528  ,  avait,  (tendant  un  long  sé- 
jour en  Italie,  formé  de  riches  collections  d'antiquité,  qui 
furent  pillées  pendant  les  guerres  de  la  Franche-Comté.  Il 
quitta  sa  province  pour  aller  à  Metz ,  où  il'  mourut  le 
30  octobre  1602.  On  a  de  lui  :  Romanœ  Urbistopograph. 
etantiquitates,  Francfort,  1597,  0  part,  in-fol.;  Dedivi- 
nttt.  et  magie,  pratstig.,  in-fol.  ;  Parnassus  biceps,  1627, 
in-fol.;  Poemata,  Baie,  I574,in-16;  Metz,  1589,  in-8"; 
Emblemata,  1593,  in-4°  ;  Icône»  viror.  illustr.  cum  eortim 
Vilis,  5  part,  in-i»;  Vitœ  et  icoties  sultanor.,  1 596,  in-4». 
Tous  ces  ouvrages,  peu  communs,*sont  recherchés. 

BOISSAT  (Pierre  de)  de  Vienne  en  Dauphiné,  qui 
vivait  sous  le  règne  de  Henri  III,  fut  un  savant  juriscon- 
sulte, et  un  profond  helléniste.  Il  n'a  laissé  aucun  ouvrage. 

BOISSAT  (Pierre  be),  fils  du  précédent,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné,  vice-bailli  de  cette  ville,  mort  en  1613,  a 
laissé  une  Histoire  des  chevaliers  de  l'ordre  de  St.-Jean  de 
Jérusalem,  traduite  en  partie  de  l'italien  de  Bosio  ;  une 
Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Mèdicis,  et  des  Re- 
cherches sur  les  duels. 

BOISSAT  (Pierre  de),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Vienne  en  Dauphiné,  en  1603.  Il  prit  d'abord  le  petit 
collet,  qu'il  quitta  pour  suivre  le  barreau ,  lequel  à  son 
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tour  fut  abandonné  pour  le  parti  des  armes.  Il  fit  quel- 
ques campagnes  sous  Lcsdiguières.  Il  fut  bientôt  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Gaston  d'Orléans ,  et  membre 
de  l'Académie  française ,  nouvellement  établie.  Gaspard 
Lascaris,  vice-légat  d'Avignon  ,  le  créa  comte  palatin  ,  et 
fit  le  même  honneur  à  Chapelain.  Boissat  était  homme  du 
monde.  Dans  un  bal,  à  Grenoble,  étant  déguisé  en  femme, 
il  se  permit  quelques  propos  libres  avec  M—  de  Sault, 
depuis  duchesse  de  Lcsdiguières,  qui  s'en  courrouça ,  et 
le  fit  maltraiter  le  lendemain  par  les  gardes  et  les  valets 
de  son  mari,  lieutenant  de  roi  en  Dauphiné.  Après  treize 
mois  de  pourparlers ,  la  noblesse  du  pays  arrangea  cette 
affaire.  Boissat,  après  sa  disgrâce,  s'était  retiré  à  Vienne, 
où  il  se  maria.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  livra  à  des  excès 
dedévotion,négligca  ses  cheveux,  se  vétitd'uabils  grossiers, 
et  catéchisa  dans  les  carrefours.  Boissat  mourut  le  28  mars 
1662.  On  a  de  lui  :  Histoire  négrépontique ,  contenant  la 
vie  et  les  amours  d'Alexandre  Castriot ,  arrière-neveu  de 
Scanderberg,  et  d'Olimpe,  la  belle  Grecque  de  la  maison  des 
Paléotogues,  Paris,  1651,  in-8°;  Les  Fables  d'Ésope,  il- 
lustrées de  discours  moraux,  philosophiques  et  politiques, 
1655 ,  in-8»  ;  ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le 
nom  de  Jean  Baudouin;  Relation  des  miracles  de  Notre- 
Dame  de  fOzier,  en  latin  et  en  français  ;  Opéra  et  operum 
fragmenta,  historica  et  poetUa,  in-fol. ,  sans  indication  de 
lieu  ni  d'année,  dont  les  exemplaires  sont  de  la  plus 
grande  rareté. 

BOISSEL  DE  MON  VILLE  (le  baron  Thomas- 
Charles-Gastom),  pair  de  France,  naquit  à  Paris  au 
mois  d'août  1763,  d'une  famille  honorable,  originaire  de 
Normandie.  Reçu  conseiller  au  parlement  eu  1785,  il 
prit  part  aux  délibérations  de  ce  corps  jusqu'à  sa  sup- 
pression. A  l'époque  de  la  terreur ,  ne  se  croyant  pas  eu 
sûreté  à  Paris ,  il  se  fit  employer  comme  ingénieur.  Ma- 
niant avec  beaucoup  d'habileté  la  lime  et  la  varlope,  il 
exécuta  différentes  machines  utiles,  entre  autres  une 
faux  à  moissonner  le  blé.  11  s'occupa  aussi  quelque  temps 
à  perfectionner  les  moulins  à  veut.  Après  le  9  thermi- 
dor, se  trouvant  sur  les  bords  du  Rhône,  il  résolut  de 
descendre  ce  fleuve  depuis  le  fort  l'Ecluse  jusqu'à  Seis- 
sel,  partie  réputée  non  navigable.  Lorsque  le  calme  fut 
rétabli,  Boissel  vint  habiter  Rouen  avec  sa  famille.  Quel- 
que temps  après,  une  partie  des  gardes  nationales  ayaut 
été  mobilisée  pour  la  défense  des  côtes,  il  entra  volontai- 
rement dans  la  légion  de  la  Seine-Inférieure,  dont  il  fut 
nommé  major,  cl  il  reçut  en  1810  la  croix  d'honneur.  A 
la  restauration,  nommé  pair  de  France  par  Louis  XVIII, 
il  fut  en  1819  l'un  des  fondateurs  de  la  société  des  pri- 
sons. Boissel  mourut  au  mois  d'avril  1832.  On  a  de  lui  : 
Voyage  pittoresque  et  navigation  exécutée  sur  une  partie 
du  Rhône  non  navigable,  Paris,  an  III  (1795),  in-4*; 
Description  des  atonies,  Paris,  1 8 1 3  ;  Développements,  etc., 
1815,  2  vol.  in-8°.  C'est  une  nouvelle  théorie  do  l'uni- 
vers; Peut-être,  ibid.,  1825,  in-8°;  De  la  législation  sur 
les  cours  d'eau,  février  1818,  in-4». 

BOISSET  (Joseph  de),  né  à  Montélimarl  vers  1750, 
député  à  la  Convention  ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
poursuivit  avec  acharnement  celle  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  fut  un  des  députés  proscrits  au  51  mai,  fit 
partie  des  assemblées  législatives  jusqu'en  1799,  et  mou- 
rut dans  l'obscurité  vers  1816. 
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BOISSET  (N.  SÉGl'R  de),  frère  du  précédent,  é mi- 
gra en  4701,  catra  au  service  de  l'Espagne,  défendit  le 
fort  Lamalguc,  à  Toulon,  contre  Bonaparte,  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire,  fut  mis  en  surveillance  dans 
le  départemeut  du  Gard  et  mourut  à  Lyon  en  1814. 

BOISSIER  (Henri) •  à  Genève,  où  il  mourut  en 
1827,  laissa  une  somme  de  1 1 ,800  fr.  pour  cire  répartie 
outre  diverses  classes  de  pauvres ,  par  les  bureaux  de 
bienfaisance  du  canton  ;  2,500  fr.  au  canton  de  Vaud  , 
jwur  les  écoles  d'instruction  primaire  et  pour  les  incura- 
bles ;  12,000  fr.  à  la  confédération  suisse  pour  les  tra- 
vaux d'utilité  publique  ;  8,000  pour  le  quai  du  Rhône, 
et  245,000  fr.  à  un  comité  d'utilité  cantonale  fondé  par 
des  dispositions  jointes  à  son  testament. 

BOISSIER  DE  SAUVAGES.  Voyez  SAUVAGES. 

BOISSIÈRE  (Clac ne),  mathématicien  du  10»  siècle, 
né  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  est  auteur  d'un  Traité 
d'arithmétique,  de  Principes  d'astronomie  et  cosmographie, 
et  d'un  ouvrage  curieux  sur  un  ancien  jeu  mathématique 
appelé  llhythmomachie. 

BOISSIÈRE  (Simon  HERVIEUX  de  la),  prêtre  jan- 
séniste, né  à  Bcrnay  en  1707,  mort  en  1777  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  de  la  religion.  Les 
principaux  sont  :  Traité  des  miracles,  1763,  2  vol.  in- 
12 5  Contradictions  du  livre  intitulé:  De  la  philosophie 
de  la  nature,  1775,  in -12. 

BOISSIEU  (Denis  SALVAIXG  de),  né  le  21  avril 
1600  à  Vienne  en  Dauphiné,  quitta  la  carrière  des  ar- 
mes pour  la  magistrature,  accompagna  M.  de  Créqui  à 
Rome  en  1653,  et  fut  chargé  de  haranguer  le  pape.  Em- 
ployé depuis  par  le  cardinal  de  Richelieu  dans  des  né- 
gociations avec  la  république  de  Venise  ,  il  fut  récom- 
pensé par  le  titre  de  conseiller  d'État,  fut  ensuite  nommé 
président  de  la  chambre  des  comptes  en  Dauphiné,  et 
mourut  le  10  avril  1683.  On  a  de  lut  quelques  écrits  sur 
les  merveilles  du  Daupiùné,  sur  les  droits  seigneuriaux , 
et  un  recueil  de  pièces  en  vers  et  en  prose. 

BOISSIEU  (Bartiirlemi-Camulf.) ,  médecin,  né  à 
Lyon  en  1734,  connu  par  deux  dissertations  couronnées 
par  l'académie  de  Dijon,  l'une  en  1767.  sur  les  antisep- 
tiques, l'autre  en  1769,  sur  les  méthodes  échauffante  et 
rafraichissante,  et  mourut  prématurément  en  1770. 

ROISSIEU  (Jean-Jacqi  es  de),  né  à  Lyon  en  1736, 
de  parents  nobles,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  le  dessin  ;  ses  parents,  qui  le 
destinaient  à  la  magistrature,  forcés  de  céder  à  sa  voca- 
tion, après  lui  avoir  donné  pendant  quelque  temps  un 
maître  de  dessin,  le  placèrent  sous  la  direction  de  l'ron- 
lier,  peintre  d'histoire  en  réputation.  Désirant  perfec- 
tionner ses  talents,  il  se  rendit  à  Paris  n  l'âge  de  24  ans; 
il  s'y  lia  avec  Vernct ,  Greuzc,  Souflot,  et  autres  artistes 
célèbres.  De  retour  à  Lyon,  il  se  livra  h  la  gravure  à 
l'eau-forte ,  à  laquelle  il  joignit  par  la  suite  un  mélange 
de  pointe  sèche  et  de  roulette  qui  lui  réussit  très-bien. 
Le  duc  de  la  Rochefoucauld,  qui  l'avait  connue!  apprécié 
lors  de  son  voyage  à  Paris,  vint  le  prendre  à  Lyon  pour 
remmener  en  Italie.  Boissieu  fit  une  ample  moisson  de 
tous  les  chefs-d'œuvre  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas 
dans  celte  lerre  classique  des  arls.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  peignit  plusieurs  tableaux  ;  mais  l'usage  de  l'huile 
devenant  nuisible  à  sa  santé,  il  fut  obligé  de  se  fixer  à  la 
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gravure  et  a  la  composition  des  dessins  lavés.  L'oeuvre 
de  ce  maître  monte  à  107  pièces,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue surtout  le  Charlatan,  d'après  le  tableau  de  Carie 
Dujardin.  Plusieurs  de  ses  estampes,  dans  le  genre  de 
Rembrandt,  sont  d'un  effet  très-piquant.  Boissieu  est 
mort  le  Ie'  mai  1810. 

BOISSIM  DE  G ALLARDOX  (Jean),  poète  dra- 
matique du  Vivarais,  a  publié,  de  1617  à  1618,  ses 
Tragédies  et  Histoires  saintes,  Lyon,  in-12,  rare.  Ce  vol. 
contient  :  les  Urnes  vivantes  ;  Andromède  ;  la  Conquête  du 
sanglier  de  Qilydon  ,  etc. 

BOISSY  (Jean-Baptiste  TIHAUDIÈRE  de),  mem- 
bre de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  ne 
à  Paris  le  20  octobre  1666,  fut  chargé  de  l'éducation 
de  deux  princes  de  la  maison  de  Souhisc-Rohan.  Admis 
à  l'Académie  des  inscriptions  en  1710,  il  y  lut  quelques 
mémoires,  entre  autres  :  Sur  les  expiations  en  usage  chez 
les  anciens  ;  Sur  les  sacrifices  de  victimes  humaines  dan* 
l'antiquité.  L'abbé  Boissy  a  empêché  la  dispersion  de  la 
fameuse  bibliothèque  de  de  Tbou,  dont  il  délcrmisa  le 
cardinal  de  ttohan ,  son  protecteur,  à  faire  l'acquisition, 
et  qu'il  disposa  ensuite  d'une  manière  convenable.  11 
mourut  le  27  juin  1729,  dans  sa  OS4  année. 

BOISSY  (Lotis  db)  naquit  à  Vie  en  Auvergne,  le  26 
novembre  1694.  Ses  parents,  sans  fortune,  le  destinèrent 
à  l'état  ecclésiastique ,  et  il  en  porta  quelque  temps  l'ha- 
bit. 11  vint  de  bonne  heure  a  Paris,  et  composa,  pour 
vivre,  des  satires,  qui  lui  valurent  peu  d'argent  et  beau- 
coup d'ennemis.  Il  se  mit  à  travailler  pour  le  théâtre. 
Dans  l'espace  d'environ  trente  années,  il  donna  près  de 
quarante  comédies,  tant  aux  Français  qu'aux  italiens. 
Les  seules  qui  soient  restées  au  théâtre,  sont  :  le  Français 
à  Londres,  le  llubillard,  le  Sage  étourdi,  VÉpoux  par  su- 
percherie, cl  enfin  Y  Homme  du  jour ,  ou  les  Dehors  trom- 
peurs, l'une  des  meilleures  comédies  du  18*1  siècle. 
Un  nombre  si  prodigieux  d'ouvrages  ne  put  tirer  Boissy 
de  la  misère  ;  il  l'aggrava  encore  en  faisant  un  mariage 
d'inclination  et  en  s'cflbrçant  de  cacher  son  indigence  aux 
yeux  du  monde  sous  un  extérieur  d'opulence.  L'infortune 
des  deux  époux  en  vint  à  tel  point,  qu'un  jour,  les  ali- 
ments leur  manquant  pour  satisfaire  leur  faim,  ils  prirent 
le  |»arti  de  se  laisser  mourir;  des  voisins  charitables 
vinrent  h  temps  les  détourner  de  cet  affreux  dessein.  La 
fortune  se  lassa  enfin  de  le  persécuter.  En  1754,  il  obtint 
à  l'Académie  française  la  place  vacante  par  la  mort  de 
Destouches,  et,  quelque  temps  après,  fut  chargé  de  la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France  et  de  celle  du  Mercure. 
Parvenu  à  une  sorte  d'opulence ,  il  en  usa  sans  modéra- 
tion, et  mourut  le  19  avril  1758  dans  sa  63e  année.  Son 
théâtre  a  été  imprimé  à  Paris,  en  1758,  9  vol.  in-8".  On 
attribue  n  Boissy  :  l'Élève  de  Terpsichore,  ou  le  .Xourris- 
son  de  la  satire,  1718,  2  vol.  in-12  ;  les  Filles  femmes  et 
les  Femmes  filles,  1751,  in-8°,  publié  sous  le  nom  de  Si- 
mien. 

BOISSY  (Loiis-Michel) ,  fils  du  précédent,  se  jeta 
par  une  fenêtre  dans  un  accès  de  fièvre  et  de  désespoir, 
en  1788.  11  avait  publié  :  Histoire  de  la  vie  de  Simonidc, 
1755,  in-12  ;  Dissertation  historùpie  et  critique  sur  la  vie 
du  grand  prêtre  Aarou,  1761 ,  in-12  ;  Dissertations  criti- 
ques sur  l'histoire  des  Juifs  avant  et  depuis  Jésus-Cftrùtt , 
1784,  2  vol.  in-12. 
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BOI8SV  (Ourles  DESPREZ  nt),  avocat,  ne  à  Paris 
vers  1730,  mml  le  29  mars  1787.  a  donne  :  lettres  sur 
tes  spectacles ,  suivies  Catalogue  raisonné  des  ouvrages 
écrits  pour  et  contre  les  Sftrctarles,  4'  édition,  Paris,  1777, 
2  vol.  in-12.  Cet  «Vrit  le  fit  admettre  dans  plusieurs  aca- 
démies de  France  et  d'Italie. 

BOISSY-D'ANGLAS  (  François-  Antoise  ,  comte 
pk),  ne  le  8  décembre  1 7Î>6  à  Sainl-Jcan-Charabre,  près 
d'Ammiiay,  maître  d'hôtel  ordinaire  de  Monsieur,  quoique 
inscrit  sur  la  liste  des  avocats,  s'occupa  exclusivement, 
de  littérature.  Député  aux  états  généraux  par  la  séné- 
chaussée d'Annonay ,  le  premier  il  déclara  que  le  tiers 
état  seul  constituait  la  véritable  assemblée  nationale. 
Après  la  session  ,  nommé  procureur  général  syndic  de 
l'Ardèrhc,  il  sut  maintenir  la  tranquillité  dans  ce  dépar- 
tement. Député  à  la  Convention  ,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  l'appel  au  peuple,  la  détention  et  le 
sursis.  Après  le  9  thermidor,  il  saisit  toutes  les  occasions 
de  faire  réparer  les  nombreuses  iniquités  du  pouvoir  qui 
venait  de  tomber.  Membre  du  comité  de  salut  public,  il 
s'occupa  avec  zèle  des  approvisionnements  de  la  capitale; 
mais  il  n'en  passa  pas  moins  aux  yeux,  du  peuple  abusé, 
pour  le  premier  nuleur  de  la  disette  que  l'on  redoutait. 
F  ne  première  irruption  de  la  populace  dans  la  Conven- 
tion fut  sans  résultat  ;  mais  un  mois  après  (le  I"  prai- 
rial 179">),  la  foule  se  précipita  de  nouveau  dans  cette 
assemblée  ,  en  poussant  des  cris  horribles.  Vcrnicr  et 
André  furent  l'un  après  l'autre  obligés  d'abandonner  le 
fauteuil  de  la  présidence.  Boissy-d'Anglas  alors  s'en  em- 
para ,  et,  quoique  vingt  fusils  fussent  dirigés  contre  lui, 
quoique  la  tète  de  son  collègue  Ferraud  lui  fût  présen- 
tée toute  sanglante,  il  conserva  une  attitude  calme,  cl 
imposi  à  cette  multitude  forcenée,  qui,  bientôt  repoussée 
par  la  force  armée,  finit  par  évacuer  In  salle.  Le  lende- 
main .  quand  il  parut  dans  rassemblée,  redevenue  pai- 
sible, d'unanimes  applaudissements  l'accueillirent,  et 
Lotivcl  fut  chargé  île  lui  voter  des  remerciments  au  nom 
do  la  patrie.  Celte  même  année  ,  il  prononça  sur  la  si- 
tuation politique  de  l'Europe  un  Discours  cloquent  dont 
l'assemblée  ordonna  l'impression  cl  la  traduction  dans 
toutes  les  langues.  Il  fit  ensuite  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  faire  arrêter  certains  députés  et 
d'examiner  leur  conduite.  Quelque  temps  après  ,  des 
soni>eons  s'élevèrent  sur  son  patriotisme,  parce  que  son 
nom  se  trouva  dans  la  correspondance  intercepté»*  de  Le- 
inaitre.  Cependant  il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents  , 
dont  il  devint  bientôt  secrétaire  ,  el  où  il  défendit  con- 
stamment le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  dans  sa 
plus  grande  extension.  11  s'honora  véritablement  par  le 
courage  avec  lequel  il  plaida  pour  la  liberté  des  cultes  , 
pour  les  émigrés  rentrés,  et  pour  l'abolition  des  jeux  et 
de  la  loterie.  Compris  par  le  Directoire  dans  la  déporta- 
tion du  18  fructidor  an  V  (  4  septembre  1797),  il  eut  le 
bonheur  de  se  soustraire  à  cette  persécution ,  cl  ne  repa- 
rtil  qu'après  la  révolution  du  18  brumaire  pour  entrer 
au  tribunal,  dont  il  fut  élu  président  en  1803.  Nommé 
sénateur  cl  commandant  de  la  Légion  d'honneur  ,  en 
180S,  il  fut,  lors  de  la  première  invasion  de  la  France, 
chargé  de  prendre  les  mesures  de  salut  public  qu'il  juge- 
rait convenables  dans  la  12'  division  militaire,  dont  le 
chef-lieu  est  la  Rochelle.  Il  s'acquitta  de  cette  mission 
moun.  i.Niv. 
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pénible  avec  sagesse  ,  et  fut  un  des  premiers  à  donner 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  pour  le  rétablissement  île 
la  maison  de  Bourbon.  Créé  pair  en  1814,  par  le  roi,  il 
accepta  dans  les  cent  jours  une  mission  dans  les  départe- 
ments méridionaux  el  une  place  à  la  nouvelle  chambre 
des  pairs,  réorganisée  par  Bonaparte  ;  mais  il  se  condui- 
sit dans  toutes  les  circonstances  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. II  fut  d'abord  éliminé  de  la  chambre  des  pairs 
convoquée  au  second  retour  du  roi;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  y  être  réintégré.  En  18 Mi,  appelé  à  l'Académie  des 
inscriptions,  il  fut  en  1818  un  de  ceux  qui  demandèrent 
l'application  du  jury  aux  délits  de  la  presse,  cl  qui  com- 
battirent la  proposition  de  M.  Barthélcmi ,  tendant  h 
modifier  la  loi  sur  les  élections.  En  1819,  il  fit  un  Hap- 
pnrt  plein  d'intérêt  sur  le  droit  d'aubaine,  et  fit  pronon- 
cer l'abolition  de  ce  droit  exceptionnel.  Il  mourut  à 
Paris,  le  20  octobre  1820.  Parmi  ses  écrits  nous  cite- 
rons :  Essai  sur  les  fête*  nationales,  su  m  de  quelques  idées 
sur  les  nrls  et  tur  la  nécessité  de  les  encourager,  adressé  à 
la  Convention  nationale ,  an  II  (1794),  in-8° ;  Discours 
préliminaire  au  projet  de  constitution  pour  la  république 
frttnçuisc ,  prononcé  au  nom  de  la  commission  des  onze , 
Paris,  1795,  in-8»;  Leipzig,  179»,  in8«;  Itecucil  de  dis- 
cours sur  la  lilxrtè  de  la  presse,  prononcé*  dans  diverses  as- 
semblées législatives  et  à  diivncs  cptttpjcs,  Paris,  1817, 
in-8«  ;  Essai  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  opinions  de  M.  de 
Malesherbes,  adressé  à  mes  enfants,  1818,  2  vol.  in-8"; 
5«  jtarlie  .•  Supplément  contenant  une  réponse  à  la  Biogra- 
phie universelle,  ibid.,  1821  .  in-8°;  Études  littéraire*  et 
poétiques  d'un  vieillard,  1825,  6  vol.  in-12. 

BOISTfî  (  PiEHRK-CLAinE-V'ic.TOiiiN),  avocat,  littéra- 
teur et  lexicographe,  né  à  Paris  en  1 7tiî>,  mort  à  Ivry-sur- 
Scine,  le  24  avril  1 824,  a  publié  l'Univers,  poeme  en  prose, 
1801,  in-8*,2*cdil.,iK0!S,  2vol.  in8'.  Cet  ouvrage  n'eut 
pas  rie  succès.  Dictionnaire  de  gét>grapliie  universelle,  1800. 
in-8°  ;  Dictionnaire  universel  de  la  langue  française  (avec  son 
beau-père  J.  F.  Ras  lien),  1800,  in-8»,  oblong  et  in-4"  ; 
Ge  édit.,  1823,  2  vol.  in-8»  et  in-4»;  Nouveaux  principes 
de  grammaire,  1820,  in-8°;  Dictionnaire  des  Belles-Lettres, 
tome  Ier,  1821  ;  il  n'a  paru  que  3  vol.  de  ce  diction- 
naire qui  devait  en  avoir  5.  Le  meilleur  ouvrage  de 
Boiste  est  son  Dictionnaire  de  la  langue  française,  où  il  a 
eu  l'heureuse  idée  de  placer  une  espèce  de  concordance 
de  l'orthographe  de  l'Académie  française  et  de  celle  de 
Riehelet. 

BOIS  VILLE  (JeanFrasçois-Martin  de),  né  en  1755 
à  Rouen  ;  chanoine  de  la  cathédrale,  il  émigia  pendant  la 
révolution,  fut  en  1801  un  des  vicaires  généraux  dcl'ar- 
chevêque  Cambaccrès,  donna  sa  démission  en  1812  pour 
raison  de  sauté,  se  relira  dans  une  terre  près  du  Havre, 
et  accepta,  en  1822,  l'cvéché  de  Dijon,  où  il  est  mort 
le  27  mai  1829.  Il  est  auteur  d'une  traduction  en  vers 
de  limitation  de  Jésus-Christ,  Paris,  1818,  in-8°. 

DOIS  Y  (  Artis  oe  COLI  FIER  i>k)  ,  comte  d'Étam- 
pes ,  était  frère  de  l'amiral  Boiinivcl  ;  enfant  d'iionucur 
de  Charles  VIII,  il  suivit  ce  prince  à  la  conquête  de  Na- 
ples  ,  et  depuis  accompagna  dans  le  Milanais  Louis  XII, 
qui  le  lit  gouverneur  de  François  Ier.  A  son  avènement 
au  trône,  son  royal  élève  le  récompensa  de  ses  soins  en 
le  nommant  grand  maître  de  sa  maison.  Il  conclut  eu 
1516  un  premier  traité  entre  le  roi  et  Charles-Quint,  et 
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il  était  sur  le  point  d'eu  terminer  un  plus  avantageux 
pour  la  France,  lorsqu'il  mourut  en  mai  1519. 

BOIT  (Chaules) *  Suédois,  peintre  sur  émail  nu  18* 
siècle ,  a ,  sur  un  plateau  d  ur  que  l'on  voit  au  garde- 
meuble  à  Vienne ,  exécute  en  émail  les  portraits  de  la 
famille  royale. 

BOIT  EL  D'WELLEZ  (  Jean  -  Baptiste  -Robebt), 
trésorier  de  France  à  Amiens,  a  public  deux  tragédies 
Antoine  Cl  Cléopdlre ,  1741  ;  Irène,  1702;  des  poésies , 
une  Êpitre  à  Racine,  1736  ;  une  Ode  à  M.  Turgut. 

BOITEL  (Pieere),  sieur  de  Gaubcrtin,  a  publié  :  les 
Tragique»  accidents  des  hommes  illustres  depuis  le  1"  siè- 
cle jwuiu'en  1616,  in- 12  ;  Le  Tlicatre  du  malheur,  1621, 
in-12;  Tableau  des  merveilles  du  monde,  1617  ;  Histoire 
de  ce  qui  s'est  passé  en  France  depuis  la  mort  de  Henri  le 
Grand  jusqu'à  l'assemblée  des  notables,  Rouen,  1617;  etc. 

BOITET  DE  FB AL' VILLE  (Claide),  avocat,  né 
en  1570  à  Orléans,  mort  en  1625,  a  traduit  du  grec  de 
.Nonuus  les  Dyonisiaqucs,  ou  les  Voyages,  les  amours  et  les 
conquêtes  de  Dacchus  aux  Indes,  Paris,  1625,  in-8°;  il 
avait  précédemment  donné  une  traduction  de  V Odyssée 
d'Homère,  1619,  in-8°,  suivie  de  Y  Histoire  de  la  prise  de 
Troie,  d'après  les  auteurs  grecs,  et  to  Fidèle  historien  des 
affaires  de  France,  ib.,  1623. 

BOIVIN  (Feançois  de  ),  baron  du  Villars,  bailli  de 
Gcx ,  conseiller  et  maître  d'hôtel  des  reines  douairières 
Elisabeth  cl  Louise  de  France,  accompagna,  en  1550, 
Charles  de  Cossc-Brissac,  maréchal  de  France,  qui  allait 
prendre  le  commandement  de  l'armée  française  en  Pié- 
mont, cl  le  suivit,  pendant  près  de  neuf  ans,  dans  toutes 
ses  campagnes,  en  qualité  de  conseiller  et  de  secrétaire 
intime.  Après  la  bataille  de  St.-Qucntin,  le  maréchal  et 
tous  les  seigneurs  qui  servaient  sous  ses  ordres  envoyè- 
rent Boivin  à  Paris,  pour  offrir  à  Henri  H  leurs  services 
cl  les  secours  de  toulc  l'armée.  Le  roi  lui  donna  au- 
dience, et  s'entretint  familièrement  avec  lui.  En  1559, 
le  maréchal  de  Brissac,  instruit  qu'on  traitait  de  la  paix 
avec  l'Espagne,  dépêcha  de  nouveau  Boivin  à  la  cour, 
avec  des  instructions  sur  tout  ce  qui  concernait  la  guerre 
d'Italie,  afin  d'engager  Henri  II  à  garder  ses  conquêtes. 
Le  roi  envoya  Boivin  à  Guise  pour  assister  aux  négocia- 
tions, et,  après  la  signature  de  la  paix ,  il  lui  fit  donner 
une  gratification  de  500  écus ,  cl  le  renvoya  en  Italie. 
Boivin  nous  a  laissé  les  détails  de  ces  campagnes,  sous  le 
titre  de  Mémoires  sur  le*  guerres  démêlées  tant  dans  le  Pié- 
mont qu'au  Montferrat  et  duché  de  Milan ,  etc.  ,  Paris, 
in-4»,  1607  ;  et  iu-8°,  Lyon,  1010.  Les  mêmes,  3"  édi- 
tion, avec  une  continuation,  depuis  1562  jusqu'en  1629, 
par  Claude  Malingre,  historiographe,  Paris,  1630,  2  vol. 
in-8\  Boivin  a  encore  donné  une  Instruction  sur  les  af- 
faire» d'État,  de  la  guerre,  et  des  parties  tnorales,  Lyon, 
1010,  in-8».  Il  mourut  en  1618,  dans  un  Age  fort 
avancé. 

BOIVIN  (Lotis),  né  le  20  mars  1649,  à  Monlrcuil- 
l'Argilé,  dans  l'ancien  diocèse  de  Lisicux  ,  se  livra  h  l'é- 
tude de  la  théologie ,  de  la  jurisprudence  et  de  la  méde- 
decinc,  et  devint  en  1701,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions.  Ses  ouvrages  imprimés  se  réduisent  aux  Mé- 
moires qu'il  lui  à  l'Académie  des  inscriptions  ;  ils  roulent 
presque  tous  sur  des  matières  de  chronologie.  Il  mou- 
rut le  22  avril  1724,  âgé  de  soixante  et  quinze  ans.  Sa 
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mort  interrompit  l'impression  de  trois  petits  Traités  chro- 
nologiques, en  vers  français,  auxquels  il  voulait  joindre 
l'Évangile,  traduit  également  en  vers.  On  doil  regretter 
qu'il  n'ait  pas  terminé  un  travail  sur  Josèphe ,  dont  il 
s'occupa  pendant  trente  ans.  Ses  notes,  fort  nombreuses 
et  fort  étendues ,  sont  écrites  sur  les  marges  d'un  exem- 
plaire de  l'édition  de  1544,  que  possède  aujourd'hui  la 
bibliothèque  royale  de  Paris. 

BOIVIN  (Jean)  DE  VILLLENEUVE ,  frère  du 
précédent,  naquit  à  Montrcuil-l'Argilé,  le  28  mars  1663. 
L'abbé  de  Louvois,  qui  était  maître  de  la  librairie  et  bi- 
bliothécaire du  roi ,  commença  la  fortune  du  jeune  Boi- 
vin, en  lui  accordant  un  appartement  à  la  bibliothèque; 
peu  de  temps  après,  en  1692,  une  place  vint  à  y  vaquer, 
et  elle  lui  fut  donnée.  Il  signala  celte  première  année  de 
ses  nouvelles  fondions  par  la  découverte  d'un  manuscrit 
palimpseste,  qui  contenait  la  Bible,  cachée  sous  une  copie 
des  homélies  de  St.  Éphrem.  A  force  d'application,  il  par- 
vint à  déchiffrer  une  partie  de  l'écriture  primitive,  qui 
était  oncialc  et  de  douze  à  treize  siècles  d'antiquité. 
L'année  suivante ,  parut  la  belle  édition,  in-folio,  des 
Mathemalici  veteres,  laissée  imparfaite  par  Thévenot. 
Boivin  y  ajouta  le  recueil  des  testitnonia,  cl  des  notes  sur 
les  Gestes  de  Jules  Africain.  Il  s'occupa  ensuite  de  Nicé- 
phorc  Grégoras,  et,  en  1702,  il  en  donna  les  deux  pre- 
miers volumes  in-fol.  Admis,  en  1705,  dans  l'Académie 
des  inscriptions,  Boivin  fut  nommé,  trois  mois  après, 
professeur  de  grec  au  collège  royal.  En  1721,  l'Académie 
française  le  choisit  pour  succéder  à  Huct.  Boivin  mourut 
le  29  octobre  1726,  dans  sa  64e  année.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  indiqués ,  on  connaît  encore  de  lui  : 
une  traduction  en  vers  français  du  Santolius  Pamitens, 
1696  ;  quelques  remarques  sur  Longin,  dans  la  traduc- 
tion de  Boileau  ;  Apologie  d'Homère  et  Bouclier  d'Achille, 
Paris,  1715,  in-12;  Vies  de  P.  Pithou  et  de  O.  le  Pelle- 
tier, en  latin,  2  vol.  in-4\  Paris,  1716;  la  liatraehomyo- 
machie  d'Homère,  en  vers  français,  Paris,  in-8»,  1717; 
nnc  traduction  de  VOEdipt  roi  de  Sophocle,  et  des 
Oiseaux  d'Aristophane,  Paris,  1729,  in-12,  elc. 

BOIVIN  (Jacques-Denis)  ,  maréchal  de  camp ,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur ,  né  à  Paris  le  28  sep- 
tembre 1756,  mort  dans  cette  ville  en  1852 ,  doyen  des 
généraux  français ,  avait  fait  ses  premières  armes  sous 
le  règne  de  Louis  XV.  Entré  au  service  en  1771  comme 
simple  dragon  dans  le  régiment  du  roi ,  il  demanda  et 
obtint  son  congé  en  1779 ,  mécontent  de  n'avoir  obtenu 
aucun  avancement,  reprit  du  service  en  1789  dans  les 
volontaires  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  passa  dans  In 
ligne  en  1793,  et  combattit  dans  l'Ouest  comme  chef  de 
bataillon  sous  le  général  Biron.  En  1794,  il  commandait 
la  place  de  Nantes ,  où  il  sut  mériter  l'estime  de  tous  les 
partis ,  servit  ensuite  sous  Kcllermann  en  Italie.  Au  18 
brumaire,  se  trouvant  à  Paris,  il  se  prononça  pour  Bo- 
naparte, qu'il  suivit  à  St.-Cloud.  En  1814,  comptant 
36  ans  de  service,  il  obtint  sa  retraite  avec  nnc 
pension. 

liOIZABD  (Jean),  conseiller  à  la  cour  des  monnaies 
de  Paris,  chargé  de  commission  pour  les  monnaies,  de 
la  part  de  la  cour,  consulta  d'habiles  gens ,  et,  sur  leurs 
mémoires ,  rédigea  un  Traité  des  monnaies,  de  leurs  cir- 
constances et  dépendances,  1711,  ou  1714,  2  vol.  in-12; 
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1723,  idem.  Boizard  mourut  au  eomi 
siècle. 

ItOIZOT  (Louis-Simon),  scuiptaur ,  né  à  Paris  en 
1743,  remporta  le  grand  prix  à  19nns;  à  son  retour  do 
Honte  fut  admis  à  l'académie  en  4778  ;  Tut  chargé  de  la 
statue  de  Racine  que  l'on  voit  à  l'Institut,  nommé  profes- 
seur en  1 785  ;  et  plus  tard  à  l'école  supérieure,  et  mou- 
rut le  10  mars  180».  Son  chef-dVruvrc  est  la  Victoire 
dorée  qui  couronne  la  fontaine  de  la  place  du  Châtclcl  à 
Paris. 

BOJARDO  (le  comte  Mathieu-Marie)  naquit  à  Scan- 
diano,  l'une  des  terres  seigneuriales  de  sa  famille ,  pria 
FUggio  de  Modène,  vers  l'an  1431,  de  Jean  Bojardo  et  de 
Lucie  Strozii,  soror  du  célèbre  poêle  Titc-Vcspasien 
Strozzi.  Le  jeune  Bojardo  fit  d'excellentes  études  dans 
l'université  de  Fcrrarc.  (1  apprit  les  langues  grecque  et 
latine,  même  les  langues  orientales,  et  fut  reçu  docteur 
en  philosophie  et  en  droit.  Attaché  d'abord  au  duc  de 
Ferra re,  Borso  d'Esté,  il  le  fut  ensuite  h  Hercule  Ier,  son 
successeur.  Revêtu  dans  celte  cour  de  plusieurs  emplois 
honorables,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Reggio,  charge 
qu'il  exerçait  en  1478.  Trois  ans  après,  il  fut  élu  capi- 
taine de  Modène,  redevint  ensuite  gouverneur  de  la  ville, 
et  de  la  citadelle  de  Reggio,  et  mourut  dans  celte  ville, 
dans  la  nuit  du  20  au  21  décembre  1494.  C'est  pour 
l'amusement  du  duc  Hercule  et  de  sa  cour  qu'il  composa 
presque  tous  ses  ouvrages  ,  et  principalement  son  grand 
poeme  de  VOrlatnio  innnmorato ,  l'un  des  poëmcs  les 
plus  importants  de  toute  la  littérature  italienne,  puisqu'il 
a  offert  le  premier  exemple  de  l'épo|>ée  romanesque  qui 
méritât  d'être  suivi,  et  qu'il  a  produit  VOrlando  furios». 
Ce  poeme ,  que  le  Bojardo  n'acheva  pas ,  fut  imprimé 
Tannée  qui  suivit  sa  mort ,  à  Scandiano  même,  par  les 
soins  du  comte  Camille ,  son  fils.  Le  titre  du  livre  est 
sans  date,  mais  une  lettre  latine  d'Antoine  Caraffa  de 
Reggio,  imprimée  au-devant  du  poeme,  csl  datée  des  ca- 
lendes de  juin  1495.  Nicolo  degli  Agoslini ,  poète  mé- 
diocre, osa  continuer  l'action  commencée  par  le  Bojardo, 
et  y  ajouta  trois  autres  livres ,  qu'il  fit  imprimer  avec 
les  trois  premiers,  à  Venise,  1520,  1531,  in-4°.  LcBerui 
refit,  en  1541,  le  poëme  tout  entier,  et  le  roman  épique 
de  Bojardo  ne  se  lit  plus  que  dans  Bcrni.  Nous  en  avons 
une  ancienne  traduction  en  prose,  faite  par  Jacques  Vin- 
cent, et  imprimée  à  Lyon,  1544  ;  Paris,  1519  et  1550, 
in-fol.;  1574,  in-8";  une  seconde,  par  François  de  Ros- 
set,  Paris,  1619,  in-8«;  cl  une  troisième  de  le  Sage, 
Paris,  1717,  1720  et  1721 ,  2  vol.  in-12.  On  doit  en. 
core  à  Bojardo  :  //  Timone,  comédie  traduite  du  Timon 
de  Lucien,  Scandiano,  1 500,  in-4°,  réimprimée  à  Venise, 
1504,  1513  et  1517  ;  Sonctti  e  Canzani,  Reggio,  1499, 
iii-4";  Venise,  1501,  in-4°,  deux  éditions  très-rares; 
Carmen  bttcohcon,  Reggio,  1500,  in -4°  ;  Gwjuc  Capitnli 
ùt  tarza  rima;  Apulejo  dcll'  twino  d'oro,  etc.,  Venise,  1510, 
1 818,  in-8",  1519,  in-12,  etc.  ;  IMn'no  d'oro  di  Luciano, 
tradotto  in  volyare;  Erodoto  A licarnasseo  istorico,  etc., 
trndolto  di  gmo  in  lingna  Ualiana,  Venise,  1533 
et  1538;  etc. 

BOJOCALUS,  chef  des  Ansibariens,  peuple  de  Ger- 
manie, qui,  ayant  été  chas»»  de  leur  pays  par  les  Caus- 
ses, vinrent,  sous  sa  conduite,  s'établir  sur  des  terres 
que  les  Romains  s'étaient  réservées.  Bojocalus,  pour  en- 


gager le  général  romain,  Avitns,  à  approuver  leur  éta- 
blissement, employa  les  raisons  les  plus  fortes.  Il  allégua 
qu'il  avait  servi  pendant  cinquante  années  dans  les  ar- 
mées romaines,  avec  une  inviolable  fidélité,  et  que  son 
intention  était  de  rendre  sa  nation  tributaire  de  l'empire. 
Il  ajouta  que  le  pays  était  presque  désert,  et  que  ce  serait 
une  cruauté  que  de  refuser  aux  hommes,  des  terres  que 
l'on  abandonnait  aux  bêles.  Avitus  fit  valoir  la  grande 
raison  de  Rome,  le  droit  du  plus  fort.  Il  fallut  alors  re- 
courir aux  armes  ;  et  les  malheureux  Ansibariens,  pour- 
suivis par  les  soldats  de  Néron  ,  périrent  presque  tous. 
BOKELSON.  Voyez  JEAN  DE  LE  Y  DE. 
ItOKHARY  (  Annu-ADDALLvn-MoiuMMKD,  surnom- 
mé), théologien  musulman,  né  à  Boklmra  en  juillet  810, 
mort  près  de  Samarcandc  en  870  (250  de  l'hégire) ,  doit 
surtout  sa  célébrité  à  un  Recueil  des  sentences  et  paroles 
de  Mahomet,  intitulé  :  Al-djam  alsabyh,  dont  l'autorité 
est  presque  égale  à  celle  du  Coron. 

llOI,  ou  BOLL  (Hans  ou  Jean),  peintre,  né  h  Mali- 
ncs  le  16  décembre  1551,  voyaga  en  Allemagne,  se  fixa 
2  ans  à  Hcidclbcrg,  cl,  de  retour  dans  son  pays,  peignit 
des  paysages  en  détrempe  ;  il  quitta  sa  patrie  ravagée 
par  la  guerre  en  1572,  cl  se  rendit  à  Anvers  où  ses  petits 
ouvrages  à  la  gouache  lui  procurèrent  quelque  argent;  il 
habita  depuis  Berg-op-Zoom,  Dordrcchl ,  Dclfl ,  el  finit 
par  se  fixer  à  Amsterdam ,  où  il  mourut  le  29  novembre 
1 583.  Son  chef-d'œuvre  est  un  petit  livre  d'heures  in-24 
qu'il  fit  pour  le  duc  d'Alcnçon  et  d'Anjou  ,  5°  fils 
de  Henri  II  :  il  contient  onze  grandes  miniatures  et  qua- 
rante et  une  petites  :  on  jieut  les  voir  a  la  bibliothèque 
royale  de  Paris.  On  a  de  Bol  un  ouvrage  intitulé:  Vena- 
tioni»,  piscalionis  el  aucupii  typi,  in-4"  ohlong,  48  pièces. 

BOL  (Ferdinand),  peintre,  né  a  Dordrecht  en  1011 , 
élève  de  Rembrandt  dont  il  saisit  souvent  la  manière,  Gl 
des  tableaux  d'histoire  et  des  portraits ,  et  mourut  en 
1681,  à  Amsterdam  où  il  était  venu  avec  sa  famille  dès 
l'âge  de  trois  ans.  Le  musée  de  Paris  possède  qualrc  ta- 
bleaux de  ce  maître  :  deux  jwrtraits  ;  un  philosophe  mé- 
ditant dans  ton  cabinet ,  et  des  enfants  traîna  par  As 
chèvres;  la  galerie  de  Dresde  en  contient  cinq;  le  musée 
de  la  Haye,  deux  :  l'amiral  de  Ruytcr,  et  wi  fils. 

ItOLANA  (Laurent),  médecin  de  Catanc  au  10e  siè- 
cle, a  publié  une  Dissertation  sur  les  éruptions  du  mont 
Gibcl. 

BOLDETTI  (MaaoAivtoine),  né  à  Rome,  le  19  no 
vembre  16*63,  étudia  les  antiquités,  el  apprit  si  parfai- 
tement fhébreu,  qu'il  fut  élu,  pour  l'écrire  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  sous  le  pontificat  d'Innocent  XII. 
11  fut  aussi  chargé  d'assister  à  la  prédication  que  l'on  fai- 
sait aux  juifs,  tous  les  samedis,  dans  une  église  de  Rome, 
et  fut  choisi,  par  la  congrégation  du  saint-office,  pour  re- 
voir tous  les  écrits  relatifs  a  la  langue  hébraïque.  Clé- 
ment XI  le  nomma  gardien  des  saints  cimetières  de  Rome. 
Il  fut,  pendant  plus  de  quarante  ans,  chanoine  de  Stc.-Ma- 
ric  d'au-delà  du  Tibre.  Boldetti  mourut  à  80  ans,  le 
4  décembre  1749.  On  a  de  lui  :  Otscrvaziom  sopra  i  ri- 
milcrj  de'  santi  martiri  al  antiehi  cristiani  di  Roma,  etc. , 
ouvrage  divisé  en  trois  livres,  Rome  1720,  in-fol. 

BOLDONI  (Sioiswono),  noble  milanais ,  philosophe 
et  médecin,  naquit  vers  lî»97  à  Milan,  termina  ses  études 
à  Padouc,  passa  ensuite  à  Frbin.  el  de  là  à  Itonie,  où  il  fu 
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reçu  de  l'académie  des  Humoristes.  De  retour  daus  sa  pa- 
irie, en  1G25,  il  y  fut  agrégé  au  collège  de  médecine,  cl  fu( 
nomme,  à  25  ans,  professeur  de  philosophie  à  l'université 
dcPavie.ll  y  mourut  d'une  maladie  eonlagieuse,  le  3  juil- 
let 1030.  Il  a  laisse  les  ouvrages  suivants:  Apollieosis  in 
morte  Philippi  III  régis  Hispaniarum,  poema,  Parie  et  An- 
vers, 1021,  iu-4"  ;  la  Cadulade'  Lonyoltardi,  jwerna  eroico 
(canfiâO),  Bologne,  1050,  in-S°  ;  Epistolarum  tomi  II, 
Milan,  1031  et  1051, in-8*;  Lariut,  Padouc,10l7,  in-8»  ; 
Lacques,  1000  (description  du  lac  du  Cômc);  Oro- 
tionet  academicœ  XXIII,  Lucqucs,  1000,  in-12. 

HOLDONI  (.Nicolas),  frère  du  précédent,  harnabite, 
a  corrigé  et  publié,  après  la  mort  de  sou  frère,  la  CaduCa 
de'  Longobardi,  et  ses  Épilm.  Il  est  auteur  de  quelques 
poésies  sacrées  et  profanes. 

IlOLDUC  (Jeam),  peintre  et  grarcur  en  médailles,  ne 
a  Uri  en  Suisse  ou  15*  siècle,  est  un  des  premiers  qui 
oient  gravé  sur  l'acier. 

BOLDUC  (Jacqies),  capucin  ,  né  à  Paris  en  1580, 
bon  prédicateur  pour  son  temps ,  est  oulcur  d'ouvrages 
théologiques  ,  imprimes  de  1020  à  1040,  pleins  de  pa- 
radoxes et  d'idées  singulières,  de  Commentaires  sur  l'é- 
pi tre  de  St.  Judc,  Paris,  1020,  et  sur  le  livre  de  Job, 
1038,  en  latin. 

BOLESLAS  LE  GRAND,  premier  souverain  de  la 
Pologne  qui  ait  porté  le  titre  de  roi,  était  fils  du  due 
Miccislas,  de  l'illustre  maison  des  Piust,  si  chère  aux  Po- 
lonais, et  lui  succéda  en  099.  il  parvint  insensiblement 
à  établir  le  christianisme,  que  son  père  avait  commencé 
d'introduire  en  Pologne.  U  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès de  la  civilisation,  et  soumit  l'armée  polonaise  u  une 
discipline  inconnue  jusqu'alors.  L'empereur  Ollion  III 
en  conçut  de  l'inquiétude  ;  il  vint  à  sa  cour,  sous  prétexte 
de  visiter  le  tombeau  de  St.  Adalbcrl,  dont  le  roi  de  Po- 
logne avait  fait  publier  les  miracles.  Ce  prince,  qui  aspi- 
rait en  secret  au  titre  de  roi,  reçut  l'Empereur  avec  ma- 
gniliccncc,  et  le  toucha  tellement  par  sa  déférence  et  par 
les  honneurs  qu'il  lui  rendit,  qu'Olhon  lui  plaça  lui-même 
la  couronne  sur  la  tête,  l'an  1001,  en  l'exemptant  de  tout 
tribut  et  hommage  envers  l'Empire;  il  reçut  ausj>i,  du 
pape  Silvestrc  II,  le  litre  de  roi.  Bolcslas  environna  le 
trône  du  plus  grand  éclat,  cl  devint  bientôt  redoutable. 
Après  avoir  repoussé  l'agression  du  duc  de  Bohème,  il 
]>éiiélra  dans  ses  Étals,  en  lit  la  conquête  en  1005,  s'em- 
para également  de  la  Morav  ie,  et  ternit  ses  victoires  en 
faisant  crever  les  yeux  au  v  ieux  duc  de  Uoliémc.  C'est  la 
seule  action  cruelle  que  l'histoire  reproche  à  Bolcslos. 
11  attaqua  les  Russe*,  qui,  dans  les  précédenlc.s  guerres, 
avaient  toujours  été  les  agresseurs ,  et,  après  avoir  rem- 
porté plusieurs  victoires  sur  Jaroslaw,  leur  duc,  il  s'em- 
para de  Kiovie,  cl  rétablit  Swialopclk,que  Jaroslaw  avait 
dépouillé.  Les  Husses,  frappés  de  l'air  menaçant  de  Bo- 
leslas,  le  nommèrent,  dans  leur  langue,  Chrohry,  qui 
veut  dire  Intrépide,  surnom  que  les  historiens  lui  ont 
conservé.  A  peine  nvait-il  soumis  les  Russes,  qu'il  entre- 
prit de  reprendre  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient 
possédé  en  Saxe.  L'empereur  d'Allemagne,  le  duc  de 
Bohème  et  le  marquis  d'Autriche ,  effrayés  des  progrès 
de  Boleslas,  formèrent  une  ligue  contre  lui,  et  l'attaque 
rnt  en  Silésie,  en  1012.  Ils  curent  d'abord  quelques 
ruccès;  mais  Boleslas  su- prit  1rs  Impériaux  cl  les  tailla 
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en  pièces.  11  accepta  enfin  lu  paix,  que  l'Empereur  lui  of- 
frit, en  1018  ,  mais  se  vit  obligé  de  reprendre  les  armes 
coutic  les  Busses,  dont  il  soumit  de  nouveau  les  princi- 
pales provinces,  à  la  suite  d'une  grande  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  bords  du  Bug.  Boleslas  mourut  en 
1025,  après  vingt-six  ans  de  règne.  Son  fils,  Mibcis- 
las,  qu'il  avait  désigné  lui-même  pour  son  successeur, 
fut  aussitôt  proclamé  roi. 

BOLESLAS  II ,  surnomme  le  Hardi,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  1058,  à  l'Age  de  seize  ans.  Ses  vices 
et  ses  cruautés  le  rendirent  odieux  à  la  nation  polonaise, 
qui,  déliée  par  le  pape  Grégoire  VII  du  serment  de  fidé- 
lité, le  déposa ,  le  força  de  s'enfuir  en  Hongrie ,  et  de  là 
en  Carinthic,  où  il  entra  dans  un  couvent,  cl  mourut  en 
1090.  Ce  ne  fut  qu'a  sa  mort  qu'il  révéla  le  secret  de  sa 
naissance  cl  de  ses  malheurs  ;  il  avait  tué  de  sa  propre 
main  l'évêqucdc  Cracovic,  Stanislas,  mis  depuis  au  rang 
des  saints. 

BOLESLAS  III  devint  souverain  de  la  Pologne  en 
11U5  ;  mais  il  ne  prit  que  le  litre  de  duc  pour  ne  pas 
:  déplaire  au  pope,  qui ,  depuis  l'excommunication  de  Bo- 
leslas II,  avait  interdit  le  litre  de  roi  en  Pologne.  11  mou- 
rut en  1 139  ,  de  chagrin  d'avoir  vu  son  armée  complè- 
tement défaite  par  les  Moscovites. 

BOLESLAS  IV,  duc  de  Pologne,  2'  fils  du  précé- 
dent, parvint  au  tronc  en  1 1 47  ,  après  la  déposition  de 
son  frère  Uladislas  ,  auquel  il  donna  |iour  domaine  la 
Silésie,  qui ,  depuis  celte  époque,  ne  rentra  plus  sous  lu 
domination  des  rois  de  Pologne.  Boleslas  mourut  le  50 
octobre  1175  à  Cracovic. 

BOLESLAS  V  ,  dit  te  Cloute ,  duc  de  Pologne  en 
1227,  ne  monta  cependant  sur  le  trône  qu'à  sa  majorité, 
en  1237  ,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  mourut  le  20  décembre 
1279,  méprisé  de  la  noblesse,  et  détesté  du  peuple  pour 
n'avoir  pas  su  défendre  la  Pologne  de  l'invasion  des  Ta- 
tars ,  qui  ta  pillèrent  et  la  ruinèrent  à  deux  reprises  dif- 
férentes sous  ce  lègue  honteux. 

BOLEV  N.  Voyez  BOL  LE >  (A.»b  de). 

BOLGEIM  (Jkan-Vi>ck1\t),  jésuite,  néà  Ikrganie  le 
22  janvier  1755,  enseigna  la  philosophie  puis  la  théologie 
à  Maccrala.  A  la  suppression  de  la  société,  il  fut  mandé  à 
Home  par  Pie  IV,  qui  le  nomma  son  théologien  péniten- 
cier. U  combattit  tous  ceux  qui  attaquaient  les  principes 
qu'il  avait  puisés  chez  les  jésuites,  se  prouonça  avec  em- 
portement contre  la  nouvelle  Eglise  de  France  en  1794, 
et  u  uni  rut  le  3  mai  1811.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  : 
Emuhc  delta  rera  idea  délia  sauta  sede,  Maccrala,  1785; 
c'est  une  réfutation  de  l'ouvrage  du  fameux  P.  Tambu- 
rinj;  //  critien  corrttto ,  1780;  Falli  dommatici ,  etc., 
Brescia,  1788,  2  vol.,  Rouie  1795,  3  vol.;  iMla  airila,, 
atnor  di  Dio,  Rome,  1788,  2  vol.;  //  vrscovado,  Rome, 
1789;  l.'Kconmuiadvlla  fede  cristiana,  1790;  //  po$x*so, 
1790. 

BOLlNGBROIvE  (Henri  SAINT  -  JEAN  ,  vicomte 
de),  naquit  en  1072,  dans  le  comté  de  Surry,  à  Batersca. 
Il  se  fil  remarquer  de  bonne  heure  par  la  vivacité  de  son 
esprit,  la  fécondité  de  son  imagination,  la  douceur,  l'éner- 
gie, la  variété  de  son  style.  II  entra  dans  le  momie,  pré- 
|  cédé  d'une  réputation  peu  commune ,  et  il  y  porta ,  eu 
I  même  temps  que  ces  précieuses  facultés  de  son  esprit, 
un  extérieur  doué  de  tout  ce  qui  peut  séduire,  une  beau  lé 
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<)c  figure ,  une  élégance  «le  manières ,  un  mélange  de  no- 
blesse cl  d'affabilité,  un  charme  d'éloculion,  auxquels 
tous  ses  contemporains  uni  dit  qu'il  était  impossible  de 
résister.  Malheureusement  les  passions  de  sa  jeunesse 
vinrent  retarder  les  élans  de  son  génie  :  déjà  il  avait  at- 
teint vingt-huit  ans,  et  tout  ce  qui  devait  servir  à  faire 
un  grand  homme  n'avait  encore  produit  qu'un  parfait 
roué  (a  complète  rakc).  Ses  parents  imaginèrent  que  le 
mariage  pourrait  opérer  en  lui  une  réforme.  Ou  lui  fit 
épouser,  en  1700 ,  une  riche  héritière,  qui  joignait  à  un 
extérieur  agréable  un  esprit  distingué.  Mais  à  peine  les 
deux  époux  eurent-ils  vécu  ensemble  quelque  temps, 
qu'on  vit  se  manifester  entre  eux  une  discorde  irrécon- 
ciliable. Le  fière  de  St. -Jean,  après  l'avoir  marié,  l'avait 
fait  élire,  par  le  bourg  de  Woltou  Basset ,  membre  de  la 
chambre  des  communes  ,  où  lui-même  siégeait  pour  le 
comté  de  Wilts  ;  Saint-Jean  fit  preuve  d'un  torrent  d'é- 
loquence et  d'une  profondeur  de  vues  et  de  raisonnements 
qui  frappèrent  tous  les  esprits.  Sou  j>èrc,  son  aïeul,  lous 
les  whig»  avaient  compte  sur  lui  :  il  se  déclara  tory  par 
principe,  et  s'attacha,  dès  le  premier  jour,  à  Bobcrl  llar- 
lcy ,  alors  l'uu  des  chefs  les  plus  éminents  de  ce  parti. 
Lorsqu'cn  1704,  llarlcy  fut  fait  secrétaire  d'État,  Saint- 
Jean  ,  qui  l'avait  suivi  dans  trois  parlements,  fut  nommé 
secrétaire  de  la  guerre  cl  de  la  marine.  Ce  poste  rétablit 
dans  des  rapports  directs  et  continuels  avec  le  duc  de 
Marlboruugh.  Les  plus  grands  exploits  de  Murlborougli , 
leurs  effets  prodigieux ,  leurs  magnifiques  récompenses 
curent  lieu  pendant  que  l'administration  de  la  guerre 
était  entre  les  mains  de  St. -Jean.  Les  whigs  reprirent  le 
dessus  en  1708;  llarlcy  fut  renversé.  St.-Jeau  donna  sa 
démission.  Il  put  consacrer  deux  années  entières  à  l'étude  : 
«n  l'a  souvent  entendu  dire  que  ces  deux  années  avaient 
été  les  plus  actives  de  sa  vie.  Elles  le  furcul  d'autant  plus 
que,  même  au  milieu  de  ses  études,  il  ne  resta  cependant 
pas  aussi  étranger  aux  affaires  qu'il  paraissait  l'être.  La 
r  eine  Aune  cul  souvent  chczlady  Masham,  la  nouvelle  fa- 
vorite, tantôt  avec  llarlcy,  tantôt  avec  St. -Jean,  des  confé- 
rences ignorées  du  public.  En  1710,  le  ministère  «VnV/ 
tomba  subitement  en  pièces.  llarlcy  fut  chancelier  de  l'échi- 
quier, et  nedevait  \>us  tarder  à  être  grand  trésorier  avec  le 
litre  de  comte  d'Oxford:  St. -Jean,  secrétaired'Étal,  eut  le 
département  des  affaires  étrangères,  cl  la  paix  d'Utrechl 
devint  l'ohjel  de  ses  travaux,  le  miracle  de  ses  talents,  et 
l'orgueil  de  sa  vie.  Il  eut  à  vaincre,  pour  y  parvenir,  les 
whiijs  et  les  pairs,  la  banque  et  la  compagnie  des  Indes, 
Marlborongh,  Eugène,  l'Empereur,  la  Hollande,  les  ja- 
lousies de  toutes  les  puissances ,  la  faiblesse  de  sa  propre 
souveraine,  l'indécision  ,  l'imprudence,  cl  jusqu'à  l'envie 
de  ses  collègues.  Il  fallut  trois  ans  pour  préparer  et  con- 
sommer ce  grand  ouvrage.  Dans  le  mois  d'août  1712 , 
St.-Jcan,  qui  venait  d'être  créé  pair,  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Bolingbrokc,  alla  en  France  fixer  définitive- 
ment le  traité  préparé,  pendant  sept  mois,  sons  sa  direc- 
tion, par  son  ami  Prior.  Louis  XIV  reçut  à  Versailles 
cet  ambassadeur,  comme  il  eût  reçu  la  souveraine  même 
dont  il  était  le  représentant.  A  Paris,  la  première  fois  que 
lord  Bolingbrokc  parut  à  l'Opéra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
personne  et  de  son  caractère ,  tout  le  monde  se  leva  par 
un  mouvement  imprévu  cl  sponlaué.  Celle  pacification 
lanl  dcSiréc  fui  signée  le  !>  avril  1713.  A  peine  In  paix 


d'Utrechl  était-elle  signée,  que,  du  parti  des  torys ,  se 
détacha  aussitôt  la  section  de  ceux  qui  furent  appelés  les 
Bizarre»  ou  les  Turys- Hanovre.  Si  jamais  ministère  avait 
eu  besoin  d'une  parfaite  union,  c'était  celui  que  mena- 
çaient tant  d'agresseurs.  Mais  llarlcy  cl  St-Jean  s'étaient 
aimés  dans  la  chambre  des  communes  :  le  comte  d'Oxford 
et  le  vicomte  de  Bolingbrokc  se  jalousaient  dans  le  mi- 
nistère. Contenue  avec  peine  par  l'intérêt  commun  d'ar- 
river à  la  paix,  celle  jalousie  sourde  devint  une  guerre 
ouverte  dès  que  cette  paix  cul  été  signée.  La  reine  Anne, 
accablée  de  malaise  et  de  chagrin,  destitua  le  comte  d'Ox- 
ford et  nomma  Bolingbrokc  premier  ministre,  quatre 
jours  avant  de  mourir.  La  reine  était  à  peine  entrée  dans 
le  tombeau ,  cl  déjà  tous  ses  ministres  étaient  dénoncés 
dans  la  chambre  des  communes.  Oxford,  qui  réclamait  le 
mérite  d'avoir  trompé  la  cour  de  St. -Germain  par  ses 
promesses  clandestines,  fil  lélc  à  l'orage  et  finit  par  le 
surmonter.  Bolingbrokc,  qui  n'avait  pu  en  imposer  à  la 
cour  de  Hanovre  par  ses  protestations  ostensibles,  Bo- 
lingbrokc, aussi  envie  que  haï,  insulté  à  Londres  par  le 
conseil  de  régence,  destitué  par  George  en  Allemagne, 
instruit  enfin  que  les  chefs  du  parti  voulaient  le  conduire 
à  l'écliafaud  ,  se  réfugia  en  France.  Invité  aussitôt  par 
Jacques  III,  dit  le  chevalier  de  St. -George  ou  le  préten- 
dant, à  venir  le  trouver  en  Lorraine,  il  attendit,  pour  se 
décider,  des  nouvelles  de  Londres;  vil  à  Paris  lord 
Stairs,  ambassadeur  du  roi  George,  et  lui  promit  solen- 
nellement de  n'entrer  dans  aucune  faction  jneobile;  ap- 
prit en  Dauphiué  que  le  parlement  d'Angleterre  le  pro- 
scrivait, parlil  pour  la  Lorraine,  et  fut  secrétaire  d'État 
jaeobilc.  Sou  nouveau  maître  projetait  alors  une  inva- 
sion en  Ecosse,  et  Louis  XIV  vivait  encore.  Louis  mou- 
rut, et  Bolingbrokc,  en  cessant  d'espérer,  se  repentit  d'a- 
voir entrepris.  Le  duc  d'Ormond  arriva  d'Angleterre,  cl 
Bolingbrokc  supporta  ce  premier  ministre  de  Jacques 
aussi  impatiemment  qu'il  avait  supporte  le  premier  minis- 
tre d'Anne.  Jacques,  qui  à  son  retour  d'Ecosse  avait  reçu 
Bolingbrokc  a  bras  ouverts,  le  destitua  sévèrement  au  sor- 
tir d'une  conférence  particulière  avec  le  régent;  il  envoya 
le  duc  d'Ormond  lui  redemander  les  sceaux  de  son  office  ; 
cl  telle  fut  alors  la  bizarre  destinée  de  Bolingbroke, 
qu'il  se  vil  tout  à  la  fois  accusé  de  trahison  envers  le  roi 
effectif  el  envers  le  roi  titulaire  de  la  Grande-Bretagne. 
Lord  Stairs  reçut  immédiatement  de  George  l'ordre  de  trai- 
ter avec  Bolingbrokc.  On  lui  proposa  des  révélations  a 
faire,  des  articles  à  signer  :  il  refusa  de  rien  souscrire,  dé- 
clara que  sa  probité  lui  défendait  de  révéler  soit  les  pro- 
jets, soit  les  nomsqui  lui  avaient  été  confiés;  mais  clic  lui 
permit  de  s'engager  h  porter  un  coup  décisif  à  la  cause  jaco- 
l>Ue,  si  on  lui  accordait  sa  réhabilitation,  en  se  fiant  à  lui 
pour  le  reste.  Lord  Stairs  le  cautionna,  et  fut  autorisé  à  lui 
promettre  le  pardon  royal  à  l'expira  lion  du  parlement  qui 
l'avait  frappé  A'attaiiukr.  Mais  ce  parlement  qui  venait  de 
naître  avait  sept  ans  à  vivre.  Pour  calmer  l'impatience 
de  Bolingbrokc,  on  créa  son  père  baron  de  Battcrsca,  et 
vicomte  Saint-Jean.  Lui,  de  son  côté,  fut  jaloux  de  pré- 
luder à  l'accomplissement  «le  ses  promesses,  cl,  dans  une 
espèce  de  manifeste  adressé  à  tout  le  parti  tory ,  sous  le 
litre  de  Lettre  an  chevalier  Wyiulham,  il  ré|vandil  à  plei- 
nes mains  l'odieux  el  le  ridicule  sur  la  jRTSonnc,  les  con- 
seils, les  amis  iln  prince,  dont  il  se  prétendait  dispensé  de 
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respecter  le  malheur.  Ces  premiers  gages  une  foi*  échan- 
gés eu  Ire  la  cour  de  Londres  et  lord  Boliughroke,  le  che- 
valier Walpoie,  que  les  torys  avaient  emprisonné  et  que 
les  wfu'gs  venaient  de  faire  ministre,  laissa,  tant  qu'il  put, 
dans  l'exil,  un  ambitieux  formidable  à  ses  pareils.  L'an- 
née 1723  vint  dissoudre  le  parlement  de  1716,  et  une 
première  grâce  du  roi  autorisa  l'illustre  fugitif  à  rentrer 
dans  sa  patrie,  mais  non  encore  dans  ses  biens  :  oc  ne 
fut  qu'au  bout  de  deux  ans  qu'un  acte  du  parlement  lui 
rendit  la  qualité  de  propriétaire.  Pendant  quelque  temps, 
Bolingbroke  parut  goûler  sans  distraction  ce  plaisir  de 
la  propriété,  qu'on  avait  rendu  nouveau  pour  lui.  Il  fit 
l'acquisition  d'une  campagne  appelée  DavAey,  dans  le 
comte  de  Middlesex.  La  trompette  de  l'opposition  sonna, 
et  Bolingbroke  courut  à  Londres.  Pendant  huit  années 
entières,  tandis  que  Pultcncy  ballait  en  ruine  le  minis- 
tère dans  la  chambre  basse,  Bolingbroke,  pour  qui  la 
chambre  haute  ne  s'était  pas  rouverte,  accusa  sans  relâ- 
che les  ministres  au  tribunal  de  la  nation,  sur  laquelle  il 
avait  retrouvé  tout  son  ascendaut.  El  les  écrits  détaches 
qu'il  publia,  et  la  suite  de  lettres  dont ,  sous  des  noms 
supposés,  il  remplit  la  feuille  hebdomadaire  appelée  le 
Craftsman,  furent  reçus  du  public  avec  une  avidité  tou- 
jours croissante.  Bolingbroke  se  brouilla  encore  une  fois 
avec  ses  associés,  reprocha  aux  uns  leur  perGdic,  aux 
autres  leur  ignorance;  ramassa  toute  sa  vigueur  pour 
lancer  dans  le  public  une  Dissertation  sur  les  partis ,  re- 
gardée comme  son  clief-d'œuvrc,  et  retourna  en  France 
chercher  une  retraite  isolée,  l'oubli  des  débats  politique*, 
et  la  tranquillité  des  travaux  littéraires.  A  peine  fixé  dans 
la  terre  de  Chantcloup  en  Touraine  (9  novembre  1735) , 
le  noble  réfugié  cul  la  plume  à  la  main.  Il  écrivit  d'abord 
ses  Lettres  sur  l'étude  de  l'histoire,  adressées  au  petit-fils 
de  l'illustre  Clareiidou.  11  ne  tarda  jms  à  s'ennuyer  à 
Chantcloup,  revint  en  Angleterre,  et  y  écrivait  eu  décem- 
bre 1758  son  Idée  d'uu  roi  patriote,  sous  les  yeux  et 
presque  sous  la  dictée  du  prince  de  Galles  que  Walpoie 
avait  fait  exiler  loin  des  yeux  de  son  père.  Bolingbroke 
passait  sa  vie,  tantôt  à  Twickcnham ,  dans  la  maison  de 
sou  ami  Pope,  tantôt  à  Kcw ,  lieu  où  le  prince  était  relé- 
gué, avec  défense  de  paraître  à  la  cour.  11  fallut  enfin 
que  Walpoie  succombât ,  et  Bolingbroke ,  qui  lui  avait 
porté  les  coups  les  plus  terribles,  dut  prendre  sa  part  de 
la  victoire.  Ce  fut  son  dernier  combat.  Le  prince  de 
Galles  vola  dans  les  bras  de  son  père.  Bolingbroke  vécut 
encore  pendant  neuf  années  daus  sou  château  patrimonial 
de  Battersca,  et  mourut  le  23  novembre  1731.  Il  avait 
légué  tous  ses  manuscrits  au  poêle  écossais  David  Mallct, 
qui,  dès  l'année  1733,  se  hûla  de  faire  imprimer  les 
Œuvres  complètes  de  Henri  Saitd-Jean,  vicomte  de  Bo- 
lingbroke, Londres,  5  vol.  in-4°  ou  9  in-8°.  Nous  avons 
en  français  de  lord  Bolingbroke  :  Lettres  sur  l'esprit  de 
patriotisme,  etc.,  traduites  par  de  Bissy,  Londres  (Paris), 
4730,  in-8°;  Lettres  sur  l'Histoire,  etc. ,  traduites  par 
Barbcu-Dubourg,  Londres  (Paris),  1732,  in-12,  3  vol.  ; 
Mémoires  secrets  sur  les  affaires  d'Angleterre,  depuis  1710 
jusqu'en  1710,  traduits  par  Favicr,  Londres  (Paris), 
1754,  in-8»,  3  vol.  ;  Politique  des  deux  partis  par  rapport 
aux  affaires  du  dehors,  la  Haye,  1734,  in-12;  Essai 
d'une  traduction  des  dissertations  sur  les  partis  qui  divisent 
l'Angleterre  ( par  Silhouette) ,  Londres  (Paris),  1739, 


in-12;  Testament  politique ,  ou  Considérations  sur  l'élut 
prient  de  la  Ontnde-lhretagne,ljoadres  (Paris),  1 734,  in-8». 

BOLIVAR  (Gmooibk  ok),  cordclicr  cspaguol,  par- 
courut le  Mexique ,  le  Pérou  et  des  régions  alors  incon- 
nues pour  y  prêcher  l'Évangile,  passa  ensuite  aux  îles 
Moltiqucs  ,  où  il  continua  ses  missions  ,  cl  mourut  vers 
1000.  Il  avait  publié  à  Madrid  en  1020  :  Mémorial  de 
Arbitrios  para  la  réparation  de  Espana. 

BOLIVAR  (Smos),  général  en  chef  de  l'armée  indépen- 
danU;deVéné2uéla,etc.,nclc24juillet  1783,  à  Caracas, 
d'une  famille  noble  extrêmement  riche  ,  fut  envoyé  de 
bonne  heure  en  Espagne,  pour  y  terminer  sou  éducation, 
et  se  rendit  ensuite  à  Paris.  Avide  d'instruction,  il  suivit 
avec  exactitude  les  leçons  des  professeurs,  et  s'instruisît 
dans  toutes  les  découvertes  modernes.  Ami  de  Humboldt 
et  de  Bompland  ,  avec  lesquels  il  voyagea  longtemps ,  il 
parcourut  successivement  la  France,  l'Angleterre,  l'Ita- 
lie, la  Suisse  et  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  A  son 
arrivée  à  Madrid ,  il  épousa  la  fille  du  marquis  d'Ustaris, 
qui  mourut  peu  d'années  avant  la  révolution  de  Caracas. 
Ayant  été  dès  sa  première  jeunesse  officier  de  milice,  il 
fut ,  à  l'époque  de  l'établissement  de  la  république  de 
Vénézuéia,  eu  1810,  élevé  au  grade  de  colonel  ;  puis 
charge ,  auprès  de  la  cour  de  Londres,  d'une  mission  im- 
portante, qu'il  remplit  à  ses  frais.  A  son  retour,  nommé 
par  le  général  Miranda  commandant  de  Pucrto-CabcHo , 
il  s'y  trouvait  encore  au  moment  du  funeste  tremblement 
de  terre  qui  désola  Caracas  en  1812,  et  qui  donna  sans 
doute  aux  prisonniers  espagnols  l'idée  de  briser  leurs 
fers.  Bolivar,  hors  d'état  de  leur  résister,  gagna  Caracas. 
Lors  de  la  capitulation  du  général  Miranda  avec  le  vice- 
roi  Monteverdc ,  il  résolut  d'émigrer  aux  colonies  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Espagnols  ;  et,  voyant 
que  Miranda  ,  qui  voulait  s'échapper  seul ,  s'opposait  à 
son  départ,  il  le  fit  prisonnier  dans  un  château  fort,  où 
ce  général  resta  depuis  au  pouvoir  des  Espagnols ,  qui  le 
conduisirent  à  Cadix.  Pendant  ce  temps  Montcverde  en- 
trait à  Caracas,  et  ses  troupes  marchaient,  sous  la  con- 
duite d'un  autre  chef ,  vers  la  Guyane.  Bolivar ,  qui 
s'était  rendu  à  Curaçao,  y  forma  le  projet  de  délivrer  la 
république  ;  il  partit  en  conséquence  pour  Carlhagène,où 
il  se  mit  à  la  tête  d'une  division,  et  obtint  un  renfort  du 
congres  de  la  Nouvelle-Grenade.  Ses  armes  lui  ayant  ou- 
vert la  route  de  Caracas,  il  y  fit  son  entrée  en  1813,  et 
assiégea  ensuite  Puerlo-Cabcllo.  Des  murmures  s  étant 
élevés  contre  son  gouvernement,  Bolivar  convoqua  ,  en 
janvier  1814 ,  une  assemblée  générale  ,  dans  laquelle  il 
résigna  son  autorité  ;  mais,  sur  la  proposition  du  gou- 
verneur don  Hurlado  de  Mendoza ,  on  décida  unani- 
mement que  le  libérateur  de  Vénézuéia  serait  investi  de 
nouveau  du  pouvoir  dictatorial  et  nommé  chef  suprême 
de  la  république.  Le  parti  royaliste  ayant  armé  les  es- 
claves ,  Bolivar  sut  rendre  cette  mesure  inutile  ;  mais 
alors  la  guerre  devint  terrible ,  les  prisonniers  furent 
impitoyablement  massacrés  ,  et  Bolivar  lui-même  en  fil 
fusiller  une  fois  jusqu'à  800.  Au  milieu  de  ces  exécrables 
désordres,  il  battit  plusieurs  chefs  royalistes;  défait  à 
son  tour  dans  les  plaines  de  Cura,  il  reparut  dans  la  pro- 
vince de  Darcclonc ,  mais  succomba  encore  dans  la 
journée  d'Aregiiila.  Il  s'embarqua  pour  Carlhagènc  , 
qu'il  quitta  lorsque  le  général  Morillo  arriva  en  Amcri- 
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que  avec  une  nouvelle  armée.  Voyant  Carthagènc  assié- 
gée par  les  Espagnols ,  il  se  bâta  d'aller  à  la  Jamaïque 
pour  y  chercher  des  renforts.  Saint-Domingue  lui  ayant 
envoyé  des  secourt,  il  s'empare  de  Hle  Marguerite,  où 
il  convoque  les  représentants  de  Vénéxuéla  dans  un  con- 
grès général ,  et  institue  un  gouvernement  provisoire  à 
Barcelone.  Nommé  clief  suprême  de  Vénéxuéla  ,  il  éta- 
blit son  quartier  gér.éral  a  Angostura ,  y  règle  toutes  les 
affaires  de  la  république,  remonte  rOrénoquc,  et  va 
continuer  la  lutte  à  la  Cabrera,  à  Maracay  et  à  la  Pucrta, 
à  Sebanos  et  à  Coxedo.  En  février  1819,  il  ouvre  le  con- 
grès de  Vénézuéla ,  y  présente  un  plan  de  constitution 
républicaine,  et  se  démet  du  pouvoir  suprême ,  qu'on  le 
presse  aussitôt  de  reprendre.  Dès  lors  il  se  remet  en 
campagne,  franchit  les  Cordilièrcs,  derrière  lesquelles  le 
géuéral  Santander  avait  refoulé  les  Espagnols  ;  ceux-ci 
sont  vaincus  près  de  Tunja  et  de  Boyaca.  Les  portes  de 
Santa  Fé  sont  ouvertes  à  Bolivar;  la  Nouvelle-Grenade, 
livrée  à  son  pouvoir ,  se  réunit  à  la  province  de  Véné- 
zuéla. Le  vainqueur  revint  à  Angostura  :  le  congrès,  qui 
s'y  réunit,  donna  au  nouvel  Etat  le  nom  de  Colombie  et 
dérida  que  l'on  y  construirait  une  capitale,  qu'on  appel- 
lerait ttotivia.  Connaissant  la  révolution  qui  avait  éclaté 
en  Espagne  le  Ie*  janvier  1820,  Bolivar  fit  proposer  à 
Morillo  de  cesser  une  guerre  malheureuse,  et  un  armi- 
stice fut  conclu  ,  ainsi  qu'un  traité  par  lequel  l'Espagne 
devait  reconnaître  Bolivar  président  de  la  république  de 
Colombia.  Ce  traité  ne  fut  pas  ratifié.  Pendant  qu'un 
congrès  fixait  à  Cucuta  les  bases  du  nouvel  État,  Bolivar 
assurait  définitivement  contre  les  généraux  de  la  métro- 
pole l'indépendance  de  la  Colombie ,  encourageait  même 
par  sa  présence  le  soulèvement  du  Pérou ,  et  devenait  le 
centre  de  la  révolution  américaine.  En  mai  1820,  il  fut 
encore  nommé  président  par  S83  suffrages  sur  608  vo- 
tants, et  Santander  vice-président  à  une  moins  forte  ma- 
jorité. Ces  deux  hommes  ne  tardèrent  pas  à  être  séparés 
par  la  plus  fâcheuse  mésintelligence.  La  conduite  de  Paez, 
commandant  de  la  province  de  Vénéxuéla  ,  l'ayant  fait 
destituer  par  le  congrès,  uu  soulèvement  sépara  l'admi- 
nistration de  Vénézuéla  de  celle  de  Bogota  :  et,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Bolivar,  qui  était  allé  envahir  le  haut 
Pérou ,  Paez  eut  tous  les  pouvoirs.  Bolivar ,  proclamé 
président  perpétuel  de  la  Bolivia  (car  la  nouvelle  répu- 
blique du  haut  Pérou  avait  pris  son  nom  ) ,  retourna 
dans  la  Colombie ,  où  l'appelait  l'insurrection  de  Paez. 
Après  5  ans  d'absence  il  rentra  à  Bogota,  en  1820,  s'in- 
vestit lui-même  de  l'autorité  dictatoriale ,  et  approuva  la 
conduite  de  Paez.  Santander ,  indigne  ,  offrit  sa  démis- 
sion :  Bolivar ,  informé  qu'on  l'accusait  de  tendre  au 
despotisme,  offrit  aussi  la  sienne.  Ces  deux  démissions  ne 
furent  point  acceptées.  Alors  on  apprit  la  nouvelle  d'une 
insurrection  dans  le  Pérou  :  la  constitution  bolivienne  y 
avait  été  détruite.  Le  congrès  colombien  se  réunît.  Boli- 
var demanda  que  les  affaires  politiques  du  pays  fussent 
terminées  par  une  convention  :  Santander  s'y  opposa , 
mais  le  congrès  décida  comme  le  désirait  Bolivar.  Ces 
deux  personnages  représentaient  chacun  un  système  par- 
ticulier :  Bolivar  voulait  l'unité  de  la  république  ;  San- 
tander un  État  fédératif ,  comme  dans  l'Amérique  du 
Nord.  La  convention  convoquée  pour  le  2  mars  1828  se 
constitua  le  9  avril,  et  ne  fit  rien  :  Bolivar  en  renvoya  ' 
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les  membres.  Les  assemblées  municipales  le  prièrent 
alors  de  prendre  le  pouvoir  suprême ,  et  Santander  fut 
obligé  de  se  retirer.  Blessé  par  l'affront  que  recevaient 
les  Colombiens ,  chassés  du  Pérou  ,  Bolivar  déclara  ta 
guerre  à  cette  république ,  mais  apprit  qu'une  armée 
espagnole  se  formait  à  la  Havane,  et  semblait  être  des-, 
tioée  contre  la  Colombie.  Dans  ces  circonstances  il  pu- 
blia, le  27  août  1828,  en  qualité  de  président  libérateur, 
un  décret  orytmiqw,  qui  était  une  nouvelle  constitution 
provisoire  de  la  république  et  qu'on  devait  exécuter  jus- 
qu'en 1830.  Tout  paraissait  soumis,  lorsque  éclata  une 
conspiration  parmi  des  hommes  qui  lui  semblaient  dé- 
voués. La  bonne  contenance  de  ses  fidèles  soldats  fit 
manquer  cette  insurrection ,  à  laquelle  le  peuple  ne  prit 
aucune  part.  Le  danger  qu'il  avait  couru  lui  fit  prendre 
le  pouvoir  dictatorial.  Plusieurs  conjurés  furent  arrêtés 
et  fusillés.  Santander  fut  condamné  à  mort,  mais  sa 
peine  commuée  en  une  déportation  perpétuelle.  Bolivar 
comprima  encore  une  autre  insurrection  dans  le  Popayan. 
Cependant  la  guerre  avec  le  Pérou  devenait  pins  active. 
Bolivar,  par  un  armistice,  rentra  en  possession  de  Guaya- 
quil ,  dont  les  Péruviens  s'étaient  emparés ,  et  le  traité 
du  22  novembre  1829  rendit  à  la  Colombie  ses  limites 
primitives ,  stipula  l'égalité  des  deux  pays  ,  et  sépara  les 
dettes.  Deux  mois  avant  la  signature  de  ce  traité  qui  dé- 
truisait des  rêves  si  brillants,  un  antre  fédéraliste ,  Cor- 
dova,  dans  Bio-Negro,  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte: 
un  fort  parti  le  seconda,  puis  l'abandonna  ;  il  mourut  an 
combattant  le  1 7  octobre,  à  Sanluario  ;  mais  ce  triomphe 
de  Bolivar  devait  être  le  dernier.  Sentant  que  son  étoile 
pâlissait,  le  libérateur  voulait  en  finir,  c'est-à-dire  qu'il 
voyait  la  nécessité  de  devenir  maître  ou  de  s'exiler.  Il 
tenta  un  dernier  effort.  Une  circulaire  invita  les  citoyens 
à  exprimer  avec  franchise  les  modifications  qu'on  dési- 
rait faire  à  la  constitution.  Cinq  cents  notables  assemblés 
à  Caracas  répondirent  à  cet  appel  ;  et  un  nombre  à  peu 
près  égal  de  généraux  et  de  fonctionnaires  publics  signè- 
rent une  résolution  portant  séparation  du  gouvernement 
de  Bogota  et  de  Vénézuéla ,  qui  néanmoins  devaient  con- 
server la  dénomination  commune  de  Colombie.  Une  dé- 
putation  présenta  ce  décret  à  Paez  ,  et  sollicita  son  ad- 
hésion à  celle  de  Vénézuéla;  mais,  secondé  par  Arismendi 
il  demanda  une  séparation  totale.  Le  sénat  répondit  à 
Paez  par  un  refus  formel  ;  et  tandis  que  cette  réponse 
ajoutait  au  mécontentement  de  Vénézuéla,  l'insurrection 
se  préparait  sur  d'autres  points.  Bolivar  se  mit  en  route 
et  se  convainquit  par  ses  yeux  des  symptômes  toujours 
croissants  du  mécontentement  public  et  du  découragement 
de  ses  amis.  Pour  sonder  la  pensée  publique  jadis  ef- 
frayée de  l'idée  de  son  absence ,  il  donna  de  nouveau  sa 
démission.  Nommé  alors  à  la  présidence,  il  quitta  néan- 
moins la  ville  de  Bogota,  laissant  le  pouvoir  exécutif  par 
intérim  au  général  Calcédo ,  et  encore  une  fois  il  fit  ré- 
pondre aux  manifestes  de  Paez  que  le  congrès  était  décidé 
aux  mesures  les  plus  vigoureuses  pour  empêcher  le  dé- 
membrement de  la  Colombie,  et  que  la  guerre  en  décide- 
rait. Effectivement,  vers  la  fin  de  mars  1830,  il  se  mit 
à  la  tête  de  huit  mille  hommes,  prit  Cucuta  révoltée,  se 
dirigea  vers  la  province  de  Maracaïbo,  où  Paez  l'attendait 
avec  douze  mille  hommes  ,  dans  une  forte  position,  ct'sc 
renforçant  tons  les  jours.  Lorsqu'il  fut  informe  de  ces 
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dispositions,  Bolivar,  déconcerte,  ne  sut  plus  quel  parti 
prendre.  Il  voulut  alternativement  se  soumettre  »  Pacz  , 
dissoudre  le  congrès  ;  et  il  écrivit  à  Calccdo,  puis  se  pré- 
para à  partir  pour  l'Europe.  Et  pendant  ce  temps  les 
ministres  anglais ,  anglo-américain  cl  brésilien ,  notifiè- 
rent officiellement  au  général  Calccdo  (cl  non  au  congres) 
que  la  séparation  des  deux  parties  intégrantes  de  la  Co- 
lombie et  la  convocation  d'assemblées  provinciales  met- 
traient à  leurs  yeux  uu  terme  à  l'existence  de  la  républi- 
que ,  et  les  forceraient  à  demander  leurs  passe-ports.  A 
«■elle  déclaration  ,  du  23  avril,  il  fut  répondu  que;  par 
la  convocation  des  assemblées  provinciales  ,  le  congrès 
voulait ,  autant  qu'il  le  pourrait,  prévenir  le  démembre- 
ment redouté.  Lu  instant  le  bruit  courut  que  le  congrès 
se  rattachant  plus  que  jamais  o  l'unité  nationale ,  confé- 
rait au  libérateur  la  présidence  à  vie,  et  que  désormais  le 
seul  point  incertain  ,  c'était  de  savoir  s'il  l'accepterait. 
Mais  ce  dénoûinent  n'était  plus  possible  :  l'influence  et 
la  puissance  des  amis  de  Bolivar  allaient  sans  cesse  s'af- 
fuiblissant.  Après  plusieurs  négociations  évasives ,  il 
ml  cessa  ,  le  27  avril ,  au  congrès  un  message  où,  en  re- 
nouvelant l'offre  de  son  abdication,  il  fit  à  cette  assemblée 
quelques  modestes  demandes.  Cette  fois  le  congres  pro- 
mit de  prendre  en  considération  tous  les  vœux  du  libé- 
rateur, cl  nomma  (4  mai)  président  de  la  Colombie  don 
Joachim  Mosqucrn,  cl  vice-président  Calccdo  ;  il  vota  une 
constitution  nouvelle,  et,  pour  le  général  Bolivar ,  des 
remerciiuents  et  une  pension  annuelle  «le  cent  cinquante 
mille  francs ,  payable  soit  en  Colombie  ,  soit  hors  de  la 
Colombie.  Il  se  retira  d'abord  dans  sa  maison  de  campa- 
gne aux  environs  de  Bogota,  où  il  reçut  la  visite  et  les 
félicitations  des  autorités  et  des  citoyens  les  plus  hono- 
rables. Lorsqu'il  prit  congé  de  ses  anciens  compagnons 
d'armes,  l'émotion  du  général  Urdanela  et  des  officiers 
qui  l'accomjMignaient  fut  telle,  que  des  larmes  coulèrent 
des  yeux  de  tous  les  assistants.  Le  10,  il  quitta  Bogota, 
dans  la  compagnie  de  son  aide  de  camp  le  colonel  Wilson, 
et  de  quelques  officiers.  Sur  sa  route,  il  reçut  des  adres- 
ses de  diverses  villes  et  corporations.  Il  s'avança  le  plus 
lentement  qu'il  put ,  et  resta  dans  Carthagcnc  sous  pré- 
texte d'attendre  de  Bogota  ses  passe-ports.  Le  jour  même 
de  son  départ,  les  troupes  se  révoltèrent ,  demandant 
sept  mille  dollars  qui  leur  étaient  dus ,  et  se  retirèrent 
dans  le  Venezuela.  Plusieurs  tentatives  eurent  lieu  en 
faveur  du  général  absent.  Florcz  se  déclara  chef  suprême 
du  Sud,  et  notifia  au  gouvernement  de  Bogota  qu'il  ne  se 
soumettrait  que  lorsqu'il  aurait  cédé  la  place  à  Bolivar. 
Le  général  Infante,  appuyé  des  colonels  Panégo,  Armas, 
Tamara,  Austrin,  se  révolta  dans  le  district  d'Orilico.  Le 
général  Blachado  agit  dans  le  même  sens  en  Venezuela. 
Enfin,  les  troupes  du  gouvernement  furent  complètement 
battues  par  les  insurgés  de  Calloa  ,  et  les  vainqueurs  oc- 
cupèrent Bogota  le  28  août.  Une  députation  se  rendit 
n  Carlhagcncoù  Bolivar  était  encore.  Après  avoir  attendu 
ses  passe-ports,  il  avait  attendu  un  vaisseau,  balançant 
sur  le  pays  où  il  fixerait  son  séjour.  Au  milieu  de  ces 
tergiversations,  il  tomba  malade,  et  bientôt  on  désespéra 
de  ses  jours.  Est-ce  le  poison  qui  en  abrégeait  le  cours 
si  à  propos  pour  les  fédéralistes  ?  Certes,  on  a  cru  à  des 
empoisonnements  sur  moins  de  vraisemblance  :  mais  les 
preuves  n'existent  point  encore  pour  l'histoire.  Quoi  qu'il 
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en  soit ,  il  reçut  la  nouvelle  de  sa  fin  prochaine  avec 
calme  et  résignation  ;  légua  ses  croix  de  diamants  et  au- 
tres magnifiques  décorations  qui  lui  avaient  été  données 
par  divers  Étals  et  villes  de  Pérou  et  de  Bolivie ,  aux  do- 
nateurs; écrivit  le  11  décembre  4830  une  adresse  aux 
Colombiens,  adresse  où  il  leur  recommande  l'inestimable 
bien  de  l'union  ,  et  que  l'on  peut  regarder  comme  son 
testament  politique.  Il  mon  ni  t  le  17  du  même  mois.  Son 
activité  avait  augmenté  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Il  avait  appris  la  guerre.  Sa  générosité  n'avait  pas 
de  bornes ,  il  en  résulta  qu'il  était  souvent  gêné  ;  mal- 
heureusement il  porta  ce  vice  dans  son  administration  . 
où  du  reste,  il  faut  l'avouer,  tout  était  à  créer  lorsqu'il 
commença  comme  lorsqu'il  finit  sa  carrière  politique. 
Bolivar  n'a  pas,  comme  Washington,  laissé  un  État  pour 
trophée  au  jour  de  ses  funérailles.  L'histoire  ne  gardera 
pas  moins  un  grand  souvenir  du  fondateur  de  la  Colom- 
bie, qui ,  née  à  sa  parole  ,  a  semblé  trouver  dans  If  cer- 
cueil du  libérateur  des  germes  de  mort.  On  a  publié  sur 
Bolivar,  dans  toutes  les  langues,  un  grand  nombre  d'é- 
crits. Le  plus  important  qui  existe  en  français  est  Y  His- 
toire de  Bolivar,  par  le  général  Diicoudray-Holstein  , 
continuée  jusqu'à  sa  mort,  par  Viollet,  Paris,  1831, 

2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  d'un  officier  qui  servit  long- 
temps sous  le  dictateur,  cl  qui  eut  ensuite  à  se  plaindre 
de  lui,  semble  trop  souvent  dicté  par  d'injustes  ressen. 
timcnls. 

BOI.LAN  (Gi'illai  Mr.),  agent  du  conseil  de  la  pro- 
vince de  Massnchuselt  (États-Unis),  mort  en  Angleterre 
en  1776,  a  publié  :  Colouiœ  annlieame  illuttratie,  1742  ; 
Considération»  sur  le*  intérêt»  mutuel»  <le  la  Graude-lirrta- 
ffite  et  de»  colonie»,  I70S,  etc.,  et  quelques  autres  écrits 
politiques  moins  importants. 

DOLLAR  DL'S  (Jea*)  naquit  à  Tirlemont  ,  en 
Belgique,  le  13  août  ll>90.  Le  Père  Ilérihcrl  Bosswcide 
d'Utrccht.  jésuite  de  la  maison  professe  d'Anvers,  avait 
conçu  le  projet  de  faireunc  collection  des  Actes  des  vie»  de* 
saints,  mais  il  mourut  en  1629,  avant  d'avoir  commencé 
son  ouvrage,  dont  il  n'avait  publié  que  le  projet  ;  cl 
Bnllnndus  entré  dans  la  compagnie  de  Jésus,  y  travailla 
dès  l'année  suivante,  Godcfroid  Henschcn  lui  fut  associé, 
et  ces  deux  laborieux  écrivains  publièrent,  à  Anvers,  en 
1643,  les  deux  premiers  volumes  des  Aela  tanctorum 
quaUtuot  toto  orbe  coluntur ,  in-fol. ,  qui  contiennent  les 
vies  des  saints  du  mois  de  janvier.  Les  trois  volumes 
pour  février  parurent  en  I6S8.  Bol  la  nd  us  mourut  le  12 
septembre  1065,  dans  sa  70' année,  avant  que  le  mois 
de  mars  fut  en  état  de  paraître.  Daniel  Papchroch,  qui 
avait  été  adjoint  aux  deux  collabora  leurs,  continua  le  tra- 
vail avec  le  survivant.  Les  autres  continuateurs  furent 
Fr.  Baert,  Conrad  Jauning,  J.  Pinins,  Gaill.  Cupcr, 
N.  Bayanis,  J.  B.  Sol  lier,  P.  Bosch,  J.  Slilu'ng,  J.  Lim- 
penus,  J.  Vcldius,  Const.  Suyskhcn,  J.  Pericr,  Urb. 
Slickcr,  J.  Cleus,  Corn.  Byc,  J.  Bue,  Jos.  tihcsqnièrc, 
J.  B.  Fnnsonet  Hubcns,  tous  jésuites.  Le  P.  Bcrthod, 
bénédictin,  S.  Dyck,  Cypr.  Goorius,  Heylcn,  cl  M.  Stal- 
sius ,  prémontrés ,  y  ont  aussi  coopéré.  Ou  nomme  ces 
écrivains  les  Bollandittes,  du  nom  du  premier  d'entre  eux. 
Les  travaux  des  Bollandisle*,  interrompus  lors  de  la  des- 
truction des  jésuites,  repris  en  1779,  ont  été  de  nouveau 
interrompus  en  1 794,  à  l'entrée  des  troupes  françaises  dans 
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la  Belgique  ;  >,s  01,1  cU'5  repris  depuis  sous  la  protection 
du  roi  des  Belges.  La  collection  des  Acta  sanetorum  se 
compose  acluellciiient  de  J>2  vol.  in-fol.,  qui  finissent  an 
11*  jour  d'orlohre.  Bollandus  avait  fait  des  notes  latines 
sur  la  vie  de  Chnrleniagnc  par  Eginhart  ;  elles  se  trou- 
vent daits  rôditiou  de  cet  ouvrage,  donnée  parSchminck, 
1711,  in-4°.  Il  avait  d'abord  fait  imprimer  sans  son  nom 
ou  sous  un  faux  nom,  quelques  ver»,  quelques  discours 
et  quelques  opuscules  traduits  de  l'italien  en  latin;  on 
croit  aussi  qu'il  a  public,  de  concert  avec  Tollcuar  et 
Hcnsclicn,  le  recueil  intitule  :  Imago  primi  sa-culi  socie- 
tatisJtvu,  Anvers,  1040,  iu-fol. 

BOLLAiNDL'S  ou  DE  BOLLAI>DT  (Sébastien), 
ne  à  Maestricht,  dans  le  10e  siècle,  fut  récollet,  et  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie.  Il  mourut  à  Anvers 
le  15  octobre  I04l>.  Ha  été  éditeur  des  ouvrages  suivants: 
Hisiorka,  Iheologiea  et  moralis  terne  muette  elueidntio, 
auctore  Francisco  Quaresmio,  Anvers,  1059,  2  vol.  in-fol.  ; 
Sermones  aurei  fratrit  Pétri  ad  Ilote*  (  Pierre  aux  Bœufs, 
cor  délier  de  Paris  au  lî)«  siècle),  in  Dominicas  et  fettaper 
antium,  Anvers,  11143 ,  in-fol. 

BOLLAIMU  S  ou  BOLANiDUS  (Pierre),  qu'on 
croit  natif  de  Bolaud,  village  du  duché  de  Limbourg,  llo- 
rissait  en  1488  et  14UÎ»,  et  fit  sa  principale  occupolion 
de  la  poésie  latine. 

IlOLLANI  (Ca.ndia.no),  né  à  Venise  en  1415,  est  au- 
teur d'un  Ommentaire  sur  la  Rhétorique  de  Cicérnn. 
d'uu  Éloge  de  François  Sforzc,  d'un  Traité  d'astronomie, 
et  <ï  Observations  sur  les  Météores  d'Aristotc. 

BOLLEMONT,  né  en  1749  au  village  d'Ariane}- 
(Meuse),  servait  depuis  17  ans  dans  l'artillerie  lorsqu'il 
fit  sa  première  campagne  en  1792  à  l'a  nuée  des  Alpes 
où  il  coiuiuaiida  l'artillerie  de  l'avant-gardc  ;  l'année  sui- 
vante il  dirigea  le  parc  d'artillerie  de  l'armée  du  .Nord. 
Nommé  général  de  brigade ,  il  concourut  à  la  défense  de 
Maubeugc  en  octobre  1795,  et  plus  lard  passa  à  l'armée 
«le  Saïubre-ct-Mcusc  où  il  dirigea  un  corps  d'artillerie  à 
Fleurus,  devatit  Charlcroi  et  devant  Maestricht.  Eu  1797, 
il  eut  le  commandement  de  la  forteresse  de  Wurlzbourg 
qu'il  rendit  aux  Autrichiens  le  4  septembre  après  une 
défense  opiniâtre.  Fait  prisonnier  et  bientôt  échangé,  il 
fut  uoitimé  inspecteur  général  de  l'artillerie  par  le  Direc- 
toire, entra  en  1802  au  corps  législatif,  fut  crée  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  22  novembre  1804,  et  mourut 
quelques  années  plus  tard  dans  la  retraite. 

DOLLET  (Philippe-Albert),  député  du  Pasdc-Ca- 
lais  à  la  Convention,  vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  ap- 
pel au  j»euplc  et  sans  sursis,  fut  commissaire,  près  de 
l'armée  du  Nord  en  1794;  adjoint  à  Barras  pour  mar- 
cher au  9  thermidor  contre  la  maison  commune,  puis 
euvoyécii  Bretagne  pour  terminer  la  guerre  civile  ;  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents,  puis  du  corps  législatif, 
il  se  relira  en  1803  à  Violaines  dont  il  était  maire  et  y 
mourut  en  1811. 

ItOLLIOUD-MERMET  (Louis),  ne  ù  Lyon  le  1» 
février  1709,  fut  longtemps  secrétaire  de  l'acndémic  de 
celle  ville,  et  mourut  en  1793.  On  a  de  lui  :  De  la  cor- 
ruption du  goût  dam  la  musique  française ,  1745  ;  De  la 
bibliomanie ,  1701;  Discours  sur  l'Émulation,  1703; 
Essai  sur  la  Lecture,  17G5. 

BOLMA  (Abraham),  médecin  napolitaiu  du  JG«  sic- 
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de ,  se  livra  à  l'élude  de  l'hébreu ,  cl  publia  en  celle 
langue  une  Grammaire,  traduite  depuis  en  latin. 

BOLOGNA  (Antoine),  chevalier  napolitain,  né  à 
Païenne ,  fut  conseiller  d'Alphonse  V"  d'Aragon  ,  prési- 
dent de  la  chambre  royale  et  poêle  lauréat  en  1449.  Ou 
a  imprime  de  lui  5  livres  d'cpllres  ,  de  harangues  et  de 
poésies  latines ,  Venise,  1553,  in-4B. 

BOLOGNA  (Antoine),  de  Païenne,  savant  juriscon- 
sulte, mort  le  6  mars  1(555,  a  laissé  des  Allégations  et  des 
Sentences. 

BOLOGKANO  (Basile),  né  dans  l'Abruzzc  ulté- 
rieure, au  18*  siècle,  a  publié  2  ouvrages  latins  sur  la 
Métaphysique  de  Kaiiuond  Lulle,  et  un  cotmnentaire  sur 
le  mi'iiic  auteur. 

BOLOG.NE  (Lairenzo  SABHATÏNI  dit  Lokknzino 
ou  Laibenti.n  ue),  peintre  du  10' siècle,  eut  un  pinceau 
fin  et  délicat.  Ses  Suintes  l'outilles  sont  recherchées.  Il  se 
distingua  dans  les  fresques,  visita  Home  sous  le  ponti- 
lical  de  Grégoire  XIII,  et  fut  chargé  de  présider  aux  pein- 
tures du  Vatican.  Il  est  mort  jeune  en  1577. 

BOLOGNE  (Jean  de),  sculpteur,  nch  Douai  eu  1524, 
alla  jeune  en  Italie,  cul  le  bonheur  d'y  recevoir  les  con- 
seils de  Michel- Ange,  dont  il  sut  profiter,  fui  cmplové  à 
Home  par  le  cardinal  de  Médicis  pour  lequel  il  exécuta  le 
beau  Mercure,  le  plus  connu  de  ses  ouvrages,  parce 
qu'il  en  reste  des  réductions  en  bronze  cl  en  marbre  dans 
les  cabinets  des  amateurs;  s'établit  ensuite  à  Florence, 
où  l'on  voit  encore  plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre,  entre 
autres  le  Croupe  du  soldat  romain  enlevant  une  Sabine  ; 
uu  Neptune  cl  Jupiter  pluvieux ,  statues  colossales;  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1008,  à  84  ans.  On  possède 
en  France  de  ce  grand  artiste  un  Esculape  à  Meudon ,  et 
un  Groupe  de  l'Amour  et  de  Psyché  à  Versailles.  Il  avait 
commencé  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  que  l'on  voyait 
à  Paris  sur  le  Pont-Neuf,  et  qui  a  été  détruite  à  la  tv- 
voiulion. 

BOLOGNE  (Jea*  de),  peintre,  uc  à  Liège,  apprit 
les  principes  du  dessin  et  les  premiers  éléments  de  la 
peinture  de  Pierre  Dufour.  Il  partit  ensuite  pour  l'Italie, 
où  il  étudia  las  grands  modèles,  revint  dans  sa  patrie  où 
il  peignit  la  Piscine  dans  l'église  des  Dominicains,  acheva 
en  1003  plusieurs  tableaux  pour  l'abbaye  du  Val-Saint- 
Lamhcrt,  laissa  tout  son  bien  aux  religieuses  du  St. -Sé- 
pulcre par  testament  du  23  octobre  1054  et  mourut  |>cu 
d'années  après  dans  un  Age  fort  avancé. 

BOLOGNE  (Pierre  de),  poële  lyrique,  né  à  la  Mar- 
tinique, en  1700,  fut  amené  jeune  en  France,  entra 
dans  les  mousquetaires,  lit  toutes  les  campagnes  du  Rhin 
et  des  Pays-Bas  ;  rais  à  la  réforme  en  1748,  il  se  relira 
à  Auguuléme,  et  y  mourut  vers  1789.  Il  était  membre 
des  académies  de  la  Ilochelle,  d'Angers,  de  Marseille  et 
des  Jnestricati  de  Bologne.  Après  Pompignnn  c'est  celui 
des  poètes  français  du  18"  siècle  qui  a  le  mieux,  réussi 
dans  l'ode  sacrée.  On  a  de  Bologne  Poésies  diverses,  Angers 
et  Paris  ,  1740  ;  Odes  sacrées,  ibid. ,  1758  (ces  deux  re- 
cueils réunis  en  1709  sous  le  titre  iVOEuvres  de  Bologne); 
Amusements  d'un  sepluagénairt ,  Paris,  1780. 

BOLOGNÈSE  (le).  Foyer  GR1.HALDI  (Jbax- 
Fra.nçois  ). 

BOLOGKETTI  (François),  sénateur  bolonais,  et 
poète  italien  du  10"  siècle.  Il  fut  dans  sa  |wlric  l'un  des 
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quarante  en  1 5î»î> ,  cl  gonlalonicr  l'unnre  Miit  aille.  Il 
était  d'une  académie  qui  portail  le  litre  do  Convivak.  Les 
académiciens,  après  un  dîner  module,  partageaient  cnlrc 
eux  des  caries,  sur  lesquelles  étaient  «  rites  des  questions 
de  galanterie,  de  littérature  ou  de  philosophie;  chacun 
était  obligé  d'y  répondre  sur-le-champ  par  une  pièce  de 
vers ,  ou  par  un  discours  oratoire,  liolognclli  eut  pour 
amis  la  plupart  des  hommes  célèbres  de  son  temps,  entre 
autres,  Paul  Manuce,  Bcrnardo  Tnsso,  J.  B.  Giraldi ,  les 
Flnminio,  etc.  Il  est  mort  après  1570.  On  a  de  lui  :  // 
Constante,  poëtuc  héroïque,  Venise,  1303,  en  huit  livres, 
in-8»  ;  Bologne,  I  500,  en  seize  livres,  in-4°  ;  Paris,  1 654, 
ib.,  in-4°:  Mme,  Bologne,  4500;  La  Crisliaiiavittoriama- 
ritima  ntlmutaa  tempo  di  Pio  V,  lit».  III,  Bologne,  1572. 

ItOLOGNETTl  (Pompée),  médecin,  de  la  méroefamillc 
que  le  précédent,  reçu  docteur  en  Itil  I,  professa  succes- 
sivement à  Bologne  lu  philosophie,  la  médecine  théorique 
et  la  médecine  pratique,  et  mourut  après  1050.  Il  a  pu- 
blié :  Cotisilium  de  pra-cautivnc  al>  insultibus  contayii,  etc., 
Bologne,  1(530,  in-fol.  ;  Rémora  srnvctutù,  I05O,  in-4". 

IIOLOGIM  (Jéiiôme),  poclc  hi lin  ,  né  à  T révise  le  26 
mars  1454,  fut  d'abord  avocat,  puis  chancelier  du  po- 
destat de  Bclluue,  cl  sccrélairedu  patriarche  d'Anlioclie 
avec  lequel  il  se  trouva  en  1482  à  la  prise  de  Cilla  di 
Castclto  par  les  troupes  papales.  Il  avait  précédemment 
donné  des  soins  aux  éditions  des  auteurs  classiques  im- 
primées par  Manzolo  de  T révise ,  cl  par  là  s'était  fait  un 
nom  parmi  les  érudits.  La  mort  de  ses  parents  Ct  de  ses 
enfants,  et  quelques  autres  sujets  de  chagrin  le  décidèrent 
à  chercher  des  distractions  dans  les  voyages  ;  il  reçut  à 
Bilan  un  accueil  distingué  des  littérateurs  ;  et  l'empereur 
Frédéric  III  l'honora  de  In  couronne  poétique.  Il  mourut 
o  Trévisc  le  23  septembre  1517.  On  a  de  lui  :  Apologia 
pro  PHnio,  Trévisc,  4470,  in-fol.,  en  téte  de  l'édition  de 
V Histoire  naturelle,  qu'il  avail  corrigée  ;  Mcdiolanum , 
*ive  itinerarium ,  carme»  epicum,  1020,  in-4u,  publié  |»r 
Bnrth.  Burchclati,  petit-neveu  de  la  femme  de  Bologtii. 
Cet  écrivain  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages,  entre  au- 
tres un  Recueil  considérable  de  poésies  latines  dont  il  n'a 
été  publié  que  le  poeme  dMnfenor,  1025,  par  le  même 
Burchclati. 

BOLOGN1NI  (Lotis),  né  à  Bologne  en  1447,  fut 
admis,  dès  l'àgc  de  22  ans,  parmi  les  jurisconsultes,  en- 
seigna le  droit  civil  dans  sa  patrie,  et  ensuite  dans  l'uni- 
versité de  Ferrarc.  Il  retourna  en  1170  à  Bologne  ;  il  y 
fut  nommé  juge,  et  spécialement  chargé,  quelques  années 
après,  de  décider  des  causes  auprès  du  pape  Innocent  Mil, 
qui  était  son  parent.  11  reçut  le  litre  de  chevalier,  et  fut 
nommé  conseiller  du  roi  de  France.  Charles  VIII,  par  un 
diplôme  daté  du  10  juin  1-41)4.  Il  remplit  le  même  em- 
ploi auprès  du  duc  de  Milan,  Louis  Sforcc.  Il  fut  juge  et 
podestat  à  Florence,  sénateur  de  Home,  cl  avocat  cousis- 
torial ,  nommé  par  Alexandre  VI  en  1 400.  Ce  pape  l'en- 
voya en  ambassade  auprès  du  roi  Louis  XII.  Après  avoir 
rempli  ectlc  mission,  il  retournait  de  Home  dans  sa  pa- 
trie, lorsqu'il  fut  attaqué  à  Florence  d'une  maladie  dont 
il  mourut  le  10  juillet  1508.  Il  fut,  après  Polilicn  ,  un 
des  premiers  jurisconsultes  qui  entreprirent  de  corriger 
le  texte  des  Pandcctes.  Il  intitula  sou  travail  Emendatio- 
nes  juris  civilis.  Ces  Emeitdationes,  qu'il  avait  laissées  ma- 
nuscrites, furcol  publiées  à  Lyon ,  dans  le  Corpus  legum , 
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imprimé  <-n  1510.  H  donna  lui-mèujc  au  public:  Iitfer- 
p  r<  talionc*  nu  va;  in  jus  civile,  Bologne ,  1 404  ;  IiUirprcta- 
tiones  ad  omnes  fermé  leges ,  Bologne ,  1 405  j  Epistota- 
décrétâtes  Greçorii  IX,  etc.,  Francfort,  1500;  Collectiu 
florum  in  jus  canonicum,  Bologne,  1406;  Consilia,  Bo- 
logne, 1400  ;  Lyon,  1556,  etc.  ;  De  quatuor  singularita- 
tibus  in  Gatlid  reperta. 

BOLOGIMIM  (  Bartbélemi  ),  lils  du  précédent ,  ju- 
risconsulte cl  littérateur,  laissa,  outre  quelques  ouvrages 
relatifs  à  sa  professioii ,  un  abrégé  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  Bologne,  1402,  in-4». 

BOLOGIMM  (Ance),  médecin,  né  dans  le  Padouau 
vers  1470,  reçut  le  laurier  doctoral  à  Padoue ,  et  pro- 
fessa la  chirurgie  à  Bologne,  de  1508  à  1517,  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  se  démil  de  sa  chaire  pour  retour- 
ner dans  sa  patrie  ;  content  de  sa  modeste  fortune,  il 
refusa  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites,  et  mourut 
en  1030.  C'était  un  xélé  partisan  de  la  doctrine  d'Avi- 
cenne.  Son  traité  de  Curà  uterrum,  Bologne,  1514,  in-fol. , 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois ,  notamment  avec  d'autres 
pièces.  Baie,  1536,  in-4°. 

1M»L(K;M>I  (JeaxBaptiste  ),  peintre,  élève  du 
Guide,  né  à  Bologne  en  1012,  mort  en  1680,  marcha 
sur  les  Iraccs  de  son  maître.  On  eilc  de  lui  un  St.  L'bald, 
dans  l'église  de  St.  Jean  in  Monte,  à  Bologne. 

ItO  LOGIS  1  NI  (Jaco^es),  neveu  et  élève  du  précé- 
dent, né  en  1051,  mort  en  1734,  a  laissé  quelques 
tableaux  moins  estimés  que  ceux  de  sou  oncle. 

BOLO.MIER  (Gi  illalme  de),  seigneur  de  Villars, 
chancelier  de  Savoie,  d'abord  secrétaire  d'Amédée  VIII, 
devint  ensuite  maître  des  requêtes,  et  s'éleva,  par  son 
propre  mérite,  au  rang  de  premier  minisire.  Il  prit,  sur 
Félix  V,  un  grand  ascendant,  dont  il  se  servit  pour  le 
dissuader  de  se  démettre  du  pontifical,  ce  qui  le  fil  regar- 
der comme  le  principal  auteur  do  la  continuation  du 
schisme,  cl  le  rendit  odieux  au  duc  Louis,  fils  d'Amédée. 
A  la  mort  d'Amédée  on  l'accusa  de  concussions.  Il  fut 
condamné  à  mort ,  et  jeté  vivant  dans  le  lac  de  Genève , 
avec  une  pierre  au  cou,  en  1446. 

ÎIOLOT  (Claide-Am-oimk),  conventionnel,  né  vers 
1740  à  Gy,  petite  ville  de  la  Frauclic-Coiuté,  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement ,  mais  ne  fréquenta  pas  le  bar- 
reau ,  et  s'établit  à  Vcsoul  où  il  fut  élu  procureur  de  la 
commune  à  In  révolution,  et  député  à  la  Convention, 
vota  la  mort  du  roi  sans  l'appel  au  peuple,  mais  avec  sur- 
sis. Après  la  session  il  cuira  au  conseil  des  Anciens,  fut 
nommé  juge  à  Vcsoul ,  se  relira  daus  son  domaine  de  la 
Chapcllo-Saint-Ouillain  cl  y  mourut  le  28  juin  4812. 
âgé  de  70  ans. 

BOLSEC  (Jébome-Hebmks),  natif  de  Paris,  après  avoir 
clé  carme  cl  aumônier  chez  la  duchesse  de  Ferrarc, 
npostasia  el  exerça  la  profession  de  médecin  à  Ferrarc, 
où  il  se  maria.  Il  vint  à  Genève  en  1551  ,  se  lia  d'abord 
avec  Calvin,  puis  se  brouilla  avec  lui,  pour  s'être  haute- 
ment élevé,  à  l'exemple  de  Pelage,  contre  la  doctrine  des 
décrets  absolus,  sur  la  prédestination.  Emprisonné,  puis 
bauni  de  Genève,  il  se  relira  à  Berne,  puis  à  Thonon  en 
Savoie,  où  le  zèle  ardent  du  chef  de  la  reforme  le  pour- 
suivit. Il  rentra  en  France,  alla  faire  abjuration  à  Autun, 
el  exercer  la  médecine  à  Lyon ,  où  il  mourut  en  i  585 , 
oprès  s'être  marié  deux  fois.  On  a  de  lui  V Histoire  de 
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J.  Calvin.  Paris,  1504,  in-8".  cl  «lie  de  Théodore  de 
Bèzc,  ihiil.  ,  1582,  pleines  d'inveclivcs  cl  de  liel.  Elles 
onl  été  traduites  en  latin  et  en  aileron  ml. 

BOLSWERT  roi  BOLWERT  <  Schbltb  de  ) ,  gra- 
veur ,  né  dans  la  Prise  vers  1580 ,  s'établit  à  Anvers  où 
il  reçut  des  leçons  de  Rubeus ,  qui  l'honora  de  son  ami- 
tié. Il  a  gravé,  d'après  ce  maître  et  d'après  Vandyek , 
une  foule  d'estampe»  dont  Hubcr  a  donné  la  liste  dans  le 
Manuel  du  curieux,  tome  V,  et  parmi  lesquelles  on  cite  la 
Sic.  Cécile  d'après  Rubcns.  Son  Christ  au  roseau,  d'après 
Vandyek,  est  trwrchcrché,  ainsi  que  le  Christ  à  l'é- 
ponge et  la  Chasse  au  lion  d'après  Rubcns. 

BOLSWERT  (  Bokck  db  ) ,  frère  ainé  du  précédent, 
grava  également  d'après  Rubcns  ;  on  cite  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  la  Cent  et  la  Résurrection  du  Lazare,  d'aprèi  ce 
grand  majtre. 

BOLTINE  (Jeax-Nikititscd),  général-major  et  mem- 
bre de  l'Académie  russe,  né  en  1735,  n  St.-Pélersbonrg. 
où  il  mourut  le  0  octobre  1792 ,  n'avait  commencé  à  se 
faire  connaître  comme  écrivain  qu'en  1782,  par  une 
Chorograpltie  de*  eaux  minérale*  de  Sarepta.  Six  ans  après 
parurent  (St.-Pétcrsbourg,  1788,  2  vol.  in-4°)  ses  lie- 
marque*  sur  la  grande  Histoire  de  la  Russie,  par  Lcclerc, 
imprimées  n  Paris.  1787;  ces  Remarques  furent  aussi 
traduites  eu  français,  et  provoquèrent  une  polémiqueentre 
Boltinc  et  le  prince  Tschcrbalof.  Catherine  II  employa 
fréquemment  Boltinc  à  des  travaux  littéraires,  et  ce  fut 
par  son  ordre  qu'il  publia  à  St.-Pétcrsbourg,  en  1792, 
«les  Remarques  sur  le  tableau  historique  de  la  Vie  de  Ru- 
rick,  composé  par  cette  impératrice.  Après  sa  mort,  on 
trouva  chez  lui ,  en  manuscrit ,  une  Tnuluetion  de  VEn- 
cyelopédie  jusqu'à  la  lettre  K;  la  lettre  A  d'un  Diction- 
naire raisonné  slavo-russe,  ainsi  que  beaucoup  de  maté- 
riaux pour  la  continuation  de  cette  grande  entreprise  ;  en- 
lin  des  tfotes  explicatives  des  anciennes  chroniques,  des 
noms  de  lieux  ou  autres  qui  sont  mentionnés  et  qui  sont 
aujourd'hui  hors  d'usage.  Ces  ouvrages  n'ont  pas  été  pu- 
bliés. 

BOLTON  ou  BOULTON  (Edmond),  antiquaire  an- 
glais du  17«  siècle,  était  catholique  romain,  et  attaché  au 
célèbre  George  Villicrs ,  duc  de  Buckingham.  Il  a  com- 
posé divers  ouvrages,  dont  le  plus  considérable  a  pour 
litre  :  Nero  César,  ou  la  Monarchie  corrompue,  Londres, 
1624,  ouvrage  curieux  pour  l'histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne depuis  l'invasion  de  César  ;  Eléments  de  blason  , 
Londres,  1610  ;  Hypercritica,  ou  Règles  du  jugement  pour 
écrire  ou  pour  lire  l'histoire  d'Angleterre,  Oxford  ,  1722  ; 
une  Vie  de  Henri  il,  inédite,  et  un  ouvrage  manuscrit 
sur  Ici  antiquités  de  Londres,  intitulé:  Vindiciœ  Bri- 
tannica. 

BOLTO.N  (Robert),  théologien  delà  secte  des  puri- 
tains, né  en  1S7I ,  professa  la  philosophie  naturelle  a 
l'université  d'Oxford  ,  composa  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques, entre  autres  un  Traité  sur  te  bonlu-ur,  souvent 
réimprimé,  et  mourut  en  1651. 

BOLTON  (Robert),  théologien  anglais,  doyen  de 
Cnrlislc  en  1755,  puis  vicaire  de  Stc.-Marie  de  Rcadiitg, 
mort  à  Londres  en  1703,  a  publié  plusieurs  écrits,  dont 
le  meilleur  est  V Emploi  du  temp* ,  1750,  in-8". 

BOLT8  (  GriLLAtMB  ) ,  né  en  Hollande  vers  1740, 
passa  en  Angleterre  a  l'àgc  de  1 5  ans,  partit  pour  Lisbonne 


'  où  il  se  trouva  lors  du  tremblement  de  terre  de  1755,  et 
se  rendit  au  Bengale  où  il  fut  employé  par  la  compagnie 
des  Indes.  Il  s'établit  a  Calcutta ,  où  il  fut  élu  alder- 
man.  Victime  des  injustices  du  gouverneur  et  conduit  pri- 
sonnier en  Angleterre,  il  publia  pour  sa  défense  Consi- 
dérations of  Indùui  affairs,  2  vol.  in-4°.  Cette  lutte,  qui 
dura  7  ans,  absorba  sa  fortune.  Bolls  passa  alors  au 
service  de  Marie-Thérèse  comme  colonel  avec  des  pou- 
voirs sur  les  établissements  projetés  dans  les  Indes  orien- 
tales. Il  en  avait  déjà  formé  six  sur  les  côtes  de  Malabar 
cl  de  Coromandcl ,  lorsque  la  mort  de  l'impératrice  ren- 
versa ses  espérances.  Bolls  vinl  tenter  la  fortune  en 
France ,  et  créa  un  établissement  près  de  Paris  ;  la  guerre 
avec  l'Angleterre  vint  de  nouveau  entraver  ses  efforts. 
Il  mourut  pauvre  à  Paris  le  28  avril  1808.  Son  Etal 
civil,  politique  et  commercial  du  Bengale  a  été  traduit  en 
français,  Paris,  1778,  2  vol. 

BOMB1RDINI  (  Antoine)  ,  gentilhomme,  ne  ù  Pu- 
douc  en  1600,  obtint  à  25  ans  In  chnirc  de  droit  canoni- 
que à  l'université,  et  3  ans  après  celle  de  droit  criminel. 
Il  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale.  .Nommé  professeur  de  droit 
civil  en  1725,  il  mourut  l'année  suivante.  On  a  de  lui  : 
De  earcere  et  antùjuu  ejus  usu,  etc.,  Pndouc,  1715,  in-8". 
Cet  ouvrage  devait  avoir  une  suite  qui  n'a  pas  paru. 

BOIMBASIO  (Gabriel),  poète  et  orateur,  né  vers 
15  il)  à  Bcggio,  s'attacha  au  duc  de  Parme  Octave  Far- 
nèse ,  qui  l'employa  dans  diverses  affaires  importantes ,  et 
lui  confia  l'éducation  du  jeune  Farnèsc,  depuis  cardinal. 
On  lui  doit  Alidoro,  pièce  jouée  à  Reggio  devant  la  du- 
chesse de  Fcrrare ,  et  l'Oraison  funèbre  d'Octave  Farnèse, 
Parme,  1587,  iu-8°. 

BOMBELLES  (Simbon  de)  couvrit  de  sou  écu  le  roi 
saint  Louis,  dans  une  mêlée  pendant  la  croisade.  Phi 
lippe  le  Hardi,  fils  et  successeur  de  ce  priuce,  auprès 
duquel  Simcon  avait  été  dangereusement  blessé,  lit  à  ce 
gentilhomme,  à  sou  retour  d'Afrique,  la  eoueession  de  la 
baronnic  de  la  Mothc-Sainl-Lié,  sise  en  la  forêt  d'Orléans. 

IIOMHËLLES  (Henri-François,  comte  de),  né  le 
29  février  1081,  entra  au  service  en  1090,  en  qualité  de 
garde  de  In  marine  ;  il  se  trouva ,  l'année  suivante ,  au 
siège  de  Barcelone;  en  1699,  il  lit  la  campagne  des  côtes 
d'Afrique.  En  1700,  il  fui  commandé  pour  aller  à  Cadix 
et  à  Naplcs,  où  Philippe  V  fut  reconnu  roi  d'Espagne. 
Ayant  quitté  le  corps  de  la  marine  en  1701,  il  entra  dans 
le  régiment  de  Vendôme,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Friedlingcn ,  au  combat  de  Mundcrkirchcn  ,  et  au  siège 
d'Augsbourg.  Il  se  signala  aussi  dans  plusieurs  autres 
affaires ,  notamment  à  Audenarde  et  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Boufllcrs,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  Hongrie 
contre  les  Turcs,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  bataille  de 
Belgrade  en  1717.  En  1718  ,  ayant  été  choisi  par  le  ré- 
gent pour  donner  des  leçons  de  l'art  militaire  au  duc  de 
Chartres,  son  fils,  il  composa  plusieurs  ouvrages  de  tac- 
tique ,  qui  augmentèrent  sa  réputation.  En  1727,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Louis-Philippe  d'Orléans ,  alors 
duc  de  Chartres  (petit -Gis  du  régent).  Brigadier  des 
armées  du  roi,  et  ensuite  maréchal  de  camp,  il  se  distin- 
gua dans  l'armée  du  maréchal  de  Coigny,  et  fut  choisi 
pour  commander  à  Bilchc,  et  sur  la  fronlière  de  la  Lor- 
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raine  allemande.  En  1744,  le  roi  le  (it  lieutenant  géné- 
ral, cl  commandeur  de  l'ordre  de  Suint-Louis.  Il  mourut 
le  29  juillcl  1700.  On  a  du  comte  de  Bombclles  :  Mé- 
moires pour  le  service  journalier  de  l'infanterie ,  2  vol., 
1711);  '/Yailc  des  évolutions  utilitaires,  1754. 

BOM  BELLES  (le  marquis  Marc-Makis  de),  Gis  du 
précèdent,  naquit  le  8  octobre  1744,  dans  la  place  de 
Bilchc.  11  servit  dans  les  mousquetaires  des  l'âge  de  treize 
ans,  lit  les  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans 
daus  le  régiment  de  Colonel-général  cavalerie,  et  comme 
aide  de  camp  du  marquis  de  Bélhunc.  Après  la  paix  de 
1705,  il  (tassa  comme  capitaine  dans  le  régiment  des 
hussards  de  Bcrchiny.  Deux  ans  plus  lard,  il  entra  dans 
la  diplomatie,  d'abord  avec  le  litre  de  conseiller  d'ambas- 
sade à  In  Haye,  ensuite  à  Vienne  et  à  Naplcs  ;  puis  comme 
ministre  de  France  à  la  diète  de  l'Empire.  Chargé  de  dif- 
férentes missions,  il  se  rendit  en  Angleterre,  en  Ecosse, 
en  Irlande  cl  en  Allemagne.  Le  27  juin  1785,  il  Tut 
nommé  ambassadeur  en  Portugal,  et  reçut  n  Lisbonne  le 
brevet  de  maréchal  de  camp  en  1788.  Au  commencement 
de  Tannée  suivante,  il  fut  envoyé  en  ambassade  à  Venise. 
En  1790,  ne  voulant  pas  prêter  le  serment  exigé  des 
fonctionnaires  publics,  il  déposa  le  caractère  d'ambassa- 
deur. Le  roi  de  France  le  chargea  de  traiter  secrètement 
pour  lui  d'abord  avec  l*eui|>creur  d'Autriche,  ensuite  avec 
les  cours  de  Russie,  de  Stockholm  et  de  Copenhague.  Au 
commencement  de  l'année  1800,  il  rentra  dans  la  car- 
rière militaire  et  fil  à  l'armée  de  Condé,  comme  officier 
général,  toutes  les  campagnes  qui  précédèrent  le  licencie- 
ment. Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  perd  il  sa  femme 
MUe  de  Mackau.  Résolu  de  renoncer  au  monde,  il  entra 
dans  un  couvent  à  Orunn  en  Moravie.  Nommé  ensuite 
chanoine  de  Brcslau,  puis  prélat  d'Olicr-Glogau ,  il  ren- 
tra en  France  en  18(4,  en  sortit  l'année  suivante  lors  du 
retour  de  Napoléon,  cl  y  revint  avec  le  roi  Louis  XVIII. 
Il  fut  sacre  évéque  d'Amiens  le  3  octobre  1819,  puis 
uommé  aumônier  de  la  duchesse  de  Rt-rri,  et  mourut  à 
Paria  le  5  mars  1822.  On  a  de  lui  :  lu  l'rautc  avant  et 
depuis  la  révolution,  1799. 

BOMBELLI  (  Rapiuel  ) ,  savant  mathématicien  de 
Bologne ,  n  donné  le  premier  une  méthode  uniforme  pour 
résoudre  les  équations,  et  fait  d'autres  découvertes  expo- 
sée» dans  son  Traité  d'algèbre ,  Bologne,  1572  et  1579. 

HOMIU.LLI  (Sébastien),  peintre,  né  à  L'dine  en 
1035,  élève  du  OucrHiin  et  grand  imitateur  de  Paul  Vé- 
ronèse,  excella  dans  le  portrait,  visita  les  cours  d'Alle- 
magne, deDanemark  .  etc.,  fui  dignement  récompensé  par 
les  princes  qui  remployèrent ,  et ,  riche  de  leurs  bienfaits, 
revint  dans  s»  patrie,  où  il  mourut  en  1710.  — Raphaël. 
son  frère,  fut  un  peintre  médiocre. 

BOMBERG  (Daniel),  célèbre  imprimeur  en  carac- 
tères hébreux,  naquit  a  Anvers  dans  le  10*  siècle,  et  alla 
s'établir  à  Venise,  où  il  mourut  en  1519.  Il  ne  commença 
à  étudier  la  langue  hébraïque  qu'en  151  5.  Félix  de  Prato, 
juif  italien,  qui  fut  son  mailrc,  l'engagea  à  imprimer,  eu 
caractères  hébreux,  une  liible,  qui  parut  à  Venise  en 
1518,  avec  la  Masure  et  les  Tarnum» ,  4  vol.  in-fol.  Los 
juifs  chargèrent  le  rabbin  Jacob  Ben  llniim  d'eu  publier 
une  nouvelle  qui  parut  en  1520,  dans  le  même  format, 
et  chez  le  même  imprimeur.  Bamberg  a  imprimé  plu- 
wcurs  autres  flibks  hébraïques,  in-4*,  in-8»,  in-10,  toutes 


estimées  pour  la  beauté  des  caractères  et  la  pureté  dn 
texte.  C'est  encore  à  ce  savant  imprimeur  que  l'on  doil 
la  première  impression  de  la  Concordance  h&miiuve  du 
rabbin  Isaac  Nathan,  1524,  in-fol.  Il  entreprit,  en  1520, 
ht  publication  du  Talnmd  de  Babylonc,  qui  lui  prit 
quinze  ans  de  travail ,  et  dont  il  lit  trois  éditions ,  qui 
lui  coûtèrent,  dit-on,  chacune  ceul  mille  éeus.  Le 
Talmud,  avec  ses  commentaires,  forme  12  vol.  in-fol. 
Bomberg  employait  un  certain  nombre  de  juifs  des  plus 
savants  à  la  correction  et  à  l'impression  de  tous  ees 
ouvrages,  et  il  y  dépensa  plus  de  trois  millions  ;  ces  frais 
excessifs  le  ruinèrent. 

BOMBINO  (Bernardin  ),  jurisconsulte,  né  à  Coscncc 
en  1 523 ,  reçut  les  premières  leçons  de  son  père ,  très- 
savant  dans  la  science  du  droit ,  et ,  forcé  par  quelque 
aventure  fâcheuse  de  quitter  sa  patrie ,  visita  successive- 
ment Venise,  Rome  et  Ferrarc,  on  il  donna  des  preuves 
de  sa  capacité.  De  retour  à  Coscnce ,  il  s'y  maria  ,  devint 
un  avocat  très-accredité ,  cl  mourut  en  1588.  Il  a  publié, 
outre  des  avis  de  droit  (  Consilùi) ,  Discorsi  intorno  al  yo- 
vento  délia  guerra ,  etc.,  Naplcs ,  1 500  ,  in-8». 

BOMBINO  (  Pierre-Pall) ,  théologien,  né  comme  le 
précédent  à  Coscncc  vers  1575,  d'abord  jésuite  et  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  romain ,  entra  depuis 
dans  la  congrégation  de  Somasquc,  dont  il  devint  supé- 
rieur général,  et  mourut  à  Mantouc  en  1048.  On  a  de 
lui  des  Oraisons  funèbres  de  Philippe  III  et  do  Marguerite 
d'Autriche,  roi  et  reine  d'Espagne,  de  Costnc  II .  grand- 
duc  de  Toscane,  etc.  ;  Pic  Je  St.  Ignace  de  Louola,  Rom»». 
1022.  eu  italien;  Vie  d'Edmond  Campian,  M  an  loue  T 
1020,  etc. 

BOMILCAR,  général  carthaginois  ,  fut  mis  en  croix 
par  ses  concitoyens  pour  avoir  voulu  usurper  l'autorité 
pendant  qu'Agalhoelc  assiégeait  Cartilage,  vers  308  avant 
J.  C. 

BOM  ICA  n ,  amiral  carthaginois,  chargé  de  secourir 
Syracuse  contre  les  Romains,  prit  la  fuite  à  la  vue  de  la 
flotte  commandée  par  Marcclliis  cl  gagna  Tarenlc  ver» 
l'an  209  avant  J.  C. 

BOMILCAR  ,  favori  de  Jngnrtha,  fit  périr  par  son 
ordre  le  petit-fils  de  Massittissa  ;  mais  ayant  voulu  assas- 
siner Jugurtha  lui-même,  ce  prince  le  fît  mettre  à  mort 
ainsi  que  ses  complices ,  vers  l'an  107  avant  J.  C. 

BOM  M  EL  (Henri),  religieux  hiéroiiymilc,  né  dans 
la  Gucldre,  directeur  des  filles  de  Stc-Madclcincn  Llrcrhl, 
mort  en  1 542 ,  csl  auteur  île  Ilellum  ultrajecl.  ùtter  Gel- 
drue  ducern  Carvlum  et  JJenricum  Davantm ,  fpiscojiuin, 
ultrajectinum ,  Marbourg,  1542,  in-8". 

BOMPABT  (Marcellin-IIerclle),  conseiHcr-mcdc- 
cin  du  roi  Louis  XIII  à  Clermont ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Aouveau  chasse-peste ,  Paris,  1030;  Conférences 
d'Iliftpacratc  et  de  Démocrite,  traduit  du  grec  en  fran- 
çais, ibid..  1032;  Miser  homo,  ibid.,  1055. 

BOMPABT  DE  SAINT-VICTOR,  l'un  des  descen- 
dants du  préit'dent,alaissédesJ/é»iotre(surla  vie  cl  les  ou- 
vrages dumédcçjndc  Louis  XIII  ;  sur  la  viect les  oeuvres  do 
Savarron.  et  une  Ode  à  l'honneur  de  la  ville  de  Germon* 
conservée  dans  les  registres  de  la  société  littéraire  de  celle 
ville,  dont  il  élail  membre. 

BOMPABT  (Jean)  a  donné  :   Provineùe  regionis 
wra  drscriptio,  Anvers,  1094,  in  fol. 
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ROMPIANO  (Io.nace)  naquit  à  Frosinonc  le  20  juil- 
let 1614 ,  et  entra  clicz  les  jésuites  en  1027.  Après  avoir 
enseigné,  dans  le  collège  romain,  les  belles-lettres  et 
l'hébreu,  il  mourut  le  iOT  janvier  1075,  laissant  entre 
autres  ouvrages  imprimés  :  Elogia  sacra  et  moralia,  Rome, 
1051  ;  Ifitloria  ponti/icatHs  Gregorii  XIII,  Rome,  1055; 
Sauça  Qtruiiauu» ,  Rome,  IG!i8;  Uitioria  rtrum  chris- 
tianarum  tth  oriu  Christi,  Rome,  1005  ;  les  Oruùons  fu- 
nèbres de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  d'Anne  d'Autri- 
che, reine  de  France,  en  latin.  Rome,  1006  et  1008. 

DON  (Jean-Philippe),  littéialcur,  né  dans  le  10'  siè- 
cle à  Piazza  en  Sicile,  docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, professa,  dit  on,  à  l'université  de  Padoue,  et  mérita 
la  couronne  poétique  pour  ses  vers.  On  a  de  lui  :  De  con- 
cordant»,  philosophice  et  tnedicinœ,  Venise,  1573  ,  in-4». 

BON  (Floi«ent),  jésuite  au  collège  de  Reims,  est  au- 
teur d'un  HeewilAe  vers  sur  la  réduction  des  llocliclloi* 
par  Louis  le  Juste,  Reims,  1029.  in-4°. 

BON  (Jean  le),  médecin  du  roi  Henri  III,  né  dans  le 
Bassigny,  a  publié  :  Therapcia  puerperarum ,  Paris,  1577, 
avec  le  Thésaurus  ranitatis;  I*r*  Intiment*,  érection*  et 
foudatiom  des  villes  et  cite*  des  Gauks,  Lyon,  1590, 
in-10;  Alrrégé  des  propriétés  des  eaux  de  Plombières  et 
de  Lorraine,  Paris,  1010,  in-I2. 

BON  (Loi'is-AftDfté)  ,  né  à  Romans  eu  Daupliiné  le 
25  octobre  4758,  s'enrôla  jeune  encore  dans  le  régiment 
de  Bourbon-infanterie,  avec  lequel  il  |«ssa  aux  colonies  et 
fît  une  partie  de  la  guerre  d'Amérique.  Revenu  dans  sa 
patrie,  il  s'y  trouvait  eu  1792  chef  d'un  bataillon  de  vo- 
lontaires qu'il  coiidui*it  à  l'armée  des  Pyrénées  sous  le 
gétiéral  Dugommier.  Un  brillant  exploit  lui  valut  le  titre 
de  général  de  brigade  :  il  passa  à  l'armée  d'Italie,  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  batailles  ,  notamment  à  Mantoue, 
au  pont  d'Arcolc,  au  passage  du  Tagliamcnto.  Après  la 
paix  de  Campo-Kormio  il  cul  le  commandement  de  la 
8*  division  militaire  dont  Marseille  était  le  chef-lieu  et 
rétablit  le  calme  dans  le  pays.  Nommé  général  de  division 
il  accompagna  Bonaparte  en  Egypte ,  se  fil  remarquer  à 
Alexandrie,  à  Rosette,  au  Caire,  à  la  bataille  d'el  Arisch, 
à  celle  du  Mont-Tliabor,  cl  au  siège  de  Sl.-Jcan-d' Acre. 
Au  quatrième  assaut  livré  à  cette  dernière  ville,  Bon 
tomba  mortellement  blessé  à  la  téle  des  grenadiers  de  sa 
division,  le  10  mai  1709. 

BON  DE  SAINT-UILAIRE  (François-Xavier), 
premier  président  de  la  cour  souveraine  de  Montpellier, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
de  la  Société  royale  de  Ixmdrcs,  né  le  1 5  octobre  1 078,  ap- 
prit des  meilleurs  maîtres  la  jurisprudence,  les  mathéma- 
tiques, les  belles-lettres,  les  beaux-arts,  les  cultiva  toute 
sa  vie,  et  mourut  le  18  janvier  1701.  On  a  de  lui  quel- 
ques Mémoires  sur  des  objets  d'antiquité  dans  les  recueils 
de  l'Académie  des  inscriptions  ;  des  Observations  astrono- 
miques dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  et  des 
Mémoires  d'histoire  naturelle  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie de  Montpellier;  mais  son  écrit  le  plus  remarquable 
est  la  Dissertation  sur  la  soie  de  l'araignée,  traduit  eu  ita- 
lien ,  1710,  en  latin,  17*8,  et  en  chinois  par  le  célèbre 
V.  Porcnnin. 

BON  A  (Valerio),  né  à  Brcscia  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  10e  siècle,  moine  de  l'ordre  des  conventuels  de 
St. -François  ou  grands  cordeliers,  fut  maître  de  chapelle 


à  la  cathédrale  de  Vcreeil ,  puis  à  Mondovi.  Il  a  public 
un  Traité  du  contrepoint,  Cazale,  1595;  des  Exemptes 
de  consonances  et  dissonances,  Milan ,  4590  ;  des  motets, 
des  madrigaux,  etc. 

BON  A  (Jean),  savant  cardinal,  naquit  en  octobre 
4009,  à  Mondovi  en  Piémont,  entra,  en  1025,  dans 
l'ordre  des  feuillants,  dont  il  devint  général  en  4051. 
Clément  IX  le  lit  cardinal  en  1009.  Il  entretint  un  com- 
merce de  lettres  avec  les  savants  de  l'Europe,  revit  ses 
ouvrages,  cl  mourut  le  25  octobre  1074.  Ses  œuvres 
furent  recueillies  ol  imprimées  à  Paris  en  1077,  3  gros 
volumes  in-8«,  et  à  Anvers,  4077,  in-4°;  mais  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Turin,  4747,  4  vol.  in-fol.,  re- 
vue par  Robert  Sala.  On  cite  entre  autres  ses  traités  De 
retms  liturgieis  .  cl  De  principUs  w'ta  Christian* ,  traduit 
en  français  par  le  président  Cousin  et  l'abbé  (ioujel. 

BON  A  (Je  an  de),  né  en  1712  dans  le  Véronais.  reçut 
en  1735  le  laurier  doctoral  à  la  faculté  de  Padoue,  s'éta- 
blit à  Vérone  où  il  pratiqua  son  art  avec  succès,  fut  en 
4704  nommé  professeur  de  clinique  h  Padoue,  obtint  la 
création  d'une  chaire  à  l'hôpital,  et  la  remplit  jusqu'à  sa 
mort  en  1780.  On  a  de  lui  :  llistnriœ  ahquot  eurationum, 
mercurio  sublimato  corrodente  perfectarum,  etc.,  Vérone, 
1758  ,  in-8";  Tractatus  de  scorbuto,  ibid. ,  1701  ;  Dell' 
uso  e  d'ell'  at/uso  del  caffe,  etc.,  Venise,  1700  ;  Obscrvatio- 
nés  mediea,  Padoue.  1700. 

BON  AC(Jean-Loiisd'L'SSON,  marquis  de), conseiller 
d'Étal  et  lieutenant  général  au  gouvernement  du  pays  de 
Foix,  d'abord  mousquetaire,  puis  capitaine  de  dragons, 
obtint  par  ses  talents  la  confiance  de  Louis  XIV,  fut  suc- 
cessivement envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Hollande,  à  Brunswick,  en  Saxe,  près  de 
Stanislas  Leczinski,  qu'il  reconnut  roi  de  Pologne,  et  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  qu'il  détermina  à  faire  sa 
paix  avec  l'Angleterre.  Nommé  en  1740  ambassadeur  a 
Constanlinoplc ,  il  devint  médiateur  entre  Achmet  III  et 
le  exar  Pierre  Ier,  et  conclut  en  1724  un  traité  qui  fixa 
les  limites  entre  la  Porte  cl  la  Russie.  Comblé  des  fa- 
veurs cl  des  présents  de  ces  deux  cours ,  Bonne  quitta 
l'ambassade  de  Constanlinoplc  pour  celle  de  la  Suisse  ; 
mais  le  délabrement  de  sa  santé  le  força  de  revenir  en 
France,  et  il  mourut  a  Paris  le  1"  septembre  4738 ,  à 
l'âge  de  00  ans. 

HON  AC  (Jean-Loi is  d'USSON  db),  évêque  d'Ageu  en 
4779,  député  duclergé  de  son  diocèse  aux  états  généraux  de 
1789,  vola  avec  le.  côté  droil,  et  donna  le  premier  à  In 
tribune  l'exemple  du  refus  de  prêter  serment  h  la  nou- 
velle constitution  du  clergé.  Émigré,  il  se  fixa  à  Munich, 
fut  à  son  retour  en  France  nommé  premier  aumônier  du 
roi,  et  mourut  en  1821. 

BONACCIUOLI  (Louis)  ,  célèbre  médecin,  né  dam 
le  10* siècle  à  Fcrrarc,  d'une  noble  famille,  professa  la 
médecine  à  l'université  de  cette  ville,  dont  il  fut  un  des 
réformateurs  ;  acquit  par  ses  succès  dans  la  pratique,  avec 
une  grande  réputation,  d'immenses  richesses;  cultiva  dans 
ses  loisirs  la  poésie  grecque,  cl  latine,  et  mourut  avant 
4540.  On  a  de  lui:  Ennens  mul'wttris,  in-fol.,  sans  date, 
mais  imprimé  vers  1510.  C'est  un  traité  de  In  général  ion, 
dédié  ii  la  fameuse  Lucrèce  Borgia,  duchesse  de  Fcrrarc, 
dont  Bonacciuoli  était  le  médecin.  Cet  ouvrage  n  été 
réimprimé  sous  différents  litres  :  De  uteri  parliumqnt 
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cjusconfectione,  Strasbourg,  1357,  in-8»;  De  conception is 
indiens,  etc..  1538.  On  lui  doit  encore  îles  notes  sur 
(•nlicn. 

BON  ACCIl  OLI  (Almmxh),  savant  helléniste  de  la 
même  famille  que  Louis,  fut  maitre  d'hôtel  du  duc  Her- 
cule II,  et  mourut  nvant  1590.  On  lui  doit  des  traduc- 
tions italiennes  des  \occ$  de  Mercure  de  Mart.  Cappella 
nus,  de  la  Géographie  de  Strabon  et  de  la  Description  de 
la  Grèce  de  Pausanias,  qui  passent  pour  plus  exactes  que 
les  traductions  latines  de  ces  deux  auteurs. 

BONACINA  (Martln),  célèbre  théologien,  né  vers 
1585  à  Milan  ,  d'une  ancienne  famille,  professa  d'abord 
le  droit  canonique  au  séminaire  de  sa  ville  natale,  puis 
fut  recteur  du  collège  des  nobles,  et  se  fit  agréger  à  la 
congrégation  des  oblals.  Ses  talents  lui  méritèrent  l'affec- 
tion de  l'empereur  Ferdinand  II,  qui  le  créa  comte  pala- 
tin et  chevalier  doré  (*yruu  aurutus).  Il  s'établit  à  Home 
en  If» II),  devint  référendaire  du  pape  Lrbain  VIII ,  fut 
nommé  par  ce  pontife  éveque  d'Cliqoe,  puis  suffraganl 
de  l'archevêché  de  Prague,  et,  comme  il  se  rendait  en 
Bohême,  mourut  près  de  Vienne  en  1031.  On  a  de  lui  : 
De  morali  thenlogui,  Lyon,  1024,  in-fol. ,  souvent  réim 
primé;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Venise.  1754. 
3  vol.  in-fol.  ;  divers  Traites  en  latin  de  l'élection  des 
papes,  des  bénéfices,  etc. 

ItOVVCOKSI  (Dartbéleiii),  médecin,  né  à  Bologne, 
y  enseigna  d'à  boni  la  logique,  puis  la  médecine  théorique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  huinano  sero  situ  de 
urinis  liber,  Bologne,  1056,  in-4°  ;  De  malis  externis,  etc., 
ibid.,  1050,  in  4». 

BON  ACOSSI  (Pinamontr),  préfet  de  Mantoue  avec 
Zauicalli,  en  1272,  lit  assassiner  son  collègue  et  resta  seul 
au  pouvoir.  Après  avoir  écrasé  le  peuple  révolté  contre 
lui,  Pinaraontc  passa  du  parti  guelfe  au  parti  gibelin: 
s'allia  avec  les  seigneurs  de  Vérone  île  la  maison  de  Scala 
et  remporta  divers  avantages  sur  les  Bressans ,  les  Pa- 
douans  et  les  Vicentins.  Il  régna  dix-huit  ans  et  mourot 
en  1293. 

BON  ACOSSI  (Bardelionr),  lils  du  précwlent,  ja- 
loux de  Taino,  son  frère,  séduisit  les  gardes  du  palais, 
s'empara  de  son  père  cl  «le  son  frère  en  1292,  les  en- 
ferma dans  une  étroite  prison  et  se  fit  proclamer  seigneur 
de  Mantoue.  Il  rappela  les  exilés  guelfes,  persécuta  le 
parti  gibelin,  et  chasse  de  m  ville  en  I2IM» ,  par  le  sei- 
gneur de  Vérone  et  Bottesella.  il  se  retira  à  Padouc  où  il 
mourut  trois  ans  après. 

BON  ACOSSI  (Bottesella),  neveu  du  précédent, 
s'unit  au  seigneur  de  Vérone  pour  usurper  la  seigneurie 
de  Mantoue,  s'associa  ses  deux  frères  Passcrino  et  Becli- 
rone,  s'allia  plus  étroitement  au  parti  gibelin  qu'il  diri- 
gea jusqu'à  l'entrée  de  Henri  VII  en  Italie.  Bottesella 
mourut  vers  1310. 

BON  ACOSSI  (Passerixo),  frère  du  précédent,  lui 
succéda,  et  fut  constitué  vicaire  impérial  par  Henri  VII. 
Ce  fut  un  des  meilleurs  politiques  et  des  meilleurs  capi- 
taines d'Italie,  et  le  chef  du  parti  gibelin.  L'insolence  de 
son  fils  François  causa  la  perte  de  tous  les  deux.  Les 
Gonzaguc  offensés  soulevèrent  le  peuple  en  1328,  et  Pas- 
scrino fut  lue  en  se  dérendant.  Son  indigne  fils  fut  mas- 
sacré dans  la  tour  de  Caslellcro  où  il  avait  laissé  mourir 
de  faim,  en  1519,  Pir  de  la  Mirnndole  et  deux  île  ses  lils. 


BONACOS8U8  ou  BUONACOSSA  (Hercile). 
noble  Ferrarais,  professa  la  philosophie  et  la  médecine 
dans  sa  patrie,  où  il  jouissait  de  la  confiance  des  prince* 
«l'Esté,  et  sciant  fait  recevoir  citoyen  de  Bologne,  y  rem- 
plit la  chaire  de  médecine  et  de  chirurgie  jusqu'à  sa  mort, 
en  1578.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  affecta  qucin 
Latitii  termina  appellent,  {552  ;  De  humorum  ejeuptran- 
tium  tigttis,  etc.,  Bologne,  1553  ;  De  curationr  pleuritidi*. 
ibid.,  1553,  in-4*. 

BONACUR8I  (Jean),  religieux  franciscain,  ayant, 
sous  le  règne  de  Louis  XII ,  écrit  que  le  pape  était  au- 
dessus  du  roi  dans  les  affaires  temporelles,  fut  condamné 
par  le  parlement  à  être  dépouillé  «le  ses  habits  religieux, 
«•t  à  faire  amende  honorable  devant  l'image  de  la  Vierge 
de  la  Sic. -Chapelle,  et  banni  du  royaume. 

BON  AF.RT  (Nicolas),  né  à  Bruxelles  en  1503.  eut  m 
chez  les  jésuites,  enseigna  la  philosophie  à  Douai  et  In 
théologie  à  Couvain;  étant  passé  en  Espagne  il  mourut  à 
Valladolid  le  9  mars  1010.  Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue :  Mare  non  Htterum,  contre  le  traité  de  C  rot  in  s 
Mare  liherum. 

BON  A  EIDE  (François),  de  Padouc.  né  vers  1474, 
botaniste,  fondateur  et  premier  directeur  du  jardin  de 
botanique  de  Padouc,  y  professa  cette  science  depuis 
1533  jusqu'en  1549,  où  l'âge  l'obligea  «le  prendre  sa  n'- 
Imite,  et  mourut  en  1558,  à  l'Age  de  84  ans.  On  a  «le 
lui  un  petit  traité  :  De pkuritidis  ciirà  prr  venœ  sectionem: 
1555,  in-4". 

BONAFOftB-  B'ALBRET  (Madeleine),  femme 
poète,  morte  à  la  fin  du  18"  siècle,  a  publié  dans  les  jour- 
naux diverses  poésies  et  entre  autres  un  conte  allégorique 
intitulé  Toiutslè*. 

BON  AIR  (Henri  STI'ARO,  sieur  nB),  historiographe 
du  roi  de  France  et  gentilhomme  de  la  garde  écossaise,  «st 
auteur  d'ouvrages  dont  le  plus  considérable  est  IcSomMurm- 
royal  de  l'Histoire  de  Frn„ce,  Paris,  1082.  traduit  du 
Florus  Fraueiscus  du  P.  Bcrthault ,  avec  une  continua- 
tion de  vingt  années  ;  et  de  Factums  et  Mémoires  pour  la 
maison  «!«•  Vcuilomr,  dont  il  était  serviteur. 

W»  AL  (François  de),  éveque  de  Clermonl ,  né  le  1» 
mai  1754  au  château  de  Bonal,  diocèse  d'Agcn.  député 
aux  états  généraux,  se  prononça  fortement  contre  le  plan 
de  spoliation  du  clergé,  la  suppression  des  ordres  mona- 
stiques; il  refusa  de  prêter  serment,  signa  la  protestation 
du  12  septembre  1791.  passa  en  Flandre  et  de  là  en  Ho! 
lande,  fut  arretrau  Tcxcl.jngéà  Brctla  et  condamné  à  la 
déportation.  Il  se  rendit  à  Alloua,  habita  ensuite  diverses 
parties  de  l'Allemagne  et  mourut  à  Munich  le  3  septem- 
bre 1800.  On  a  de  lui  :  Testament  spirituel,  qu'il  avait 
dicté  avant  de  mourir. 

BON  AL D  (Loi  is-Gabriel-Ambroisk.  vicomte  i>e).  né 
en  1753,  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Rouerguc. 
servit  d'abord  dans  la  maison  du  roi.  Il  s'essaya  «le  bonne 
heure  à  combattre  les  i«lécs  qu'avaient  mises  en  crédit  les 
philosophes  du  18*  siècle.  Lorsque  éclata  la  n'-volulinn, 
nommé  président  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  l'Avcyron,  il  ne  tarda  pas  à  se  démettre  de  ses 
fonctions,  et  quitta  la  France  en  1791.  Après  la  campa 
gne  des  princes,  il  s'établit  à  Heidclherg .  et  ce  fut  «I.iiin 
une  obscure  chaumière  «pii  lui  servait  d'asile  ainsi  <iu*;i 
sa  famille,  qu'il  composa  s:i  Tbvork  du  jmuroir  poHUt/ix 
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H  nligitux.  Cel  ouvrage  est  devenu  trè»-nire,  parce  que 
lu  plu»  grande  partie  de  l'édition  nyanl  été  envoyée  en 
Kraiicc,  y  fut  saisie  cl  détruite  pur  ordre  du  Directoire. 
Après  lu  18  bruiuaire  ,  Bonald,  rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, put  revoir  sa  pairie.  Il  concourut  en  1800,  avec 
M.  de  Chaleaubriaud ,  à  la  rédaction  du  Mercure  et  de 
quelques  autres  journaux.  Ses  articles  ont  été  en  partie 
recueillis  dans  le  Spectateur  français  au  XIX'  siècle. 
Voiuuié  en  1808  conseiller  de  l'université ,  il  n'accepta 
cette  place  qu'après  deux  ans.  Il  rejeta  constamment  tou- 
te» les  offres  qui  lui  furcnl  faites  pour  l'attacher  au  ser- 
vice de  l'empereur,  et  ne  voulut  pas  même  accepter  rem- 
ploi de  gouverneur  du  (ils  du  roi  de  Hollande.  Après  la 
restauration ,  nomme  membre  du  conseil  royal  de  l'in- 
struction publique ,  il  n'eu  exerça  les  fonctions  que  jus- 
qu'au il)  mars,  cl  ne  voulut  pas  les  reprendre.  Membre 
de  la  chambre  des  députés,  il  prit  une  part  active  à  tous 
les  grands  débats  de  celle  époque.  Il  concourut  par  son 
éloquence  à  faire  prouoncer  l'abolition  du  divorce,  au  ré- 
tablissement de  la  censure,  cl  au  projet  conçu  pour  la 
répression  du  sacrilège.  A  la  chambre  des  pairs  comme 
à  celle  des  députés,  il  se  montra  cnnslauinimeiit  l'adver- 
saire inflexible  de  toutes  les  idées,  de  toutes  les  innova- 
tions qui  devaieut  Unir  par  triompher.  Ayant  donné  sa 
démission  de  tous  ses  emplois  en  18Ô0,  il  vécut  dès  lors 
<!aus  la  retraite,  cl  mourut  au  mois  de  décembre  18i0, 
à  87  aus.  Il  était  depuis  1810  membre  de  l'Académie 
française.  L'édition  qu'il  a  donnée  lui-même  de  ses  OEu- 
rrts,  mais  qui  ne  comprend  pas  la  Théorie  du  pouvoir, 
a  été  imprimée  de  1817  à  1840,  eu  12  vol.  iu-8°,  cl  se 
compose  des  ouvrages  suivants  :  t.  I,  Essai  analyti<ptn 
tur  les  lois  sociale»  ;  1I-IV,  Létjislation  primitive;  \,du 
Divorce;   VI  el  V 11 ,  Pavées  et  Discours;  Mil  et  IX, 
llecJierc/ics  philosopitùpies  ;  X  el  XI,  Mélanges;  XII, 
Démotuiration  philosophique  du  principe  constilutif  de  la 
société,  suivie  de  méditations  politiques  tirées  de  l'É- 
vangile. 

IIO.WMI  (François),  médecin  et  bolauile,  né  le  10 
mai  1710  à  Nantes,  y  entretint  à  ses  frais  depuis  1735 
un  jardin  des  plantes,  el  donna  gratuitement  des  leçons  ; 
il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société  d'agriculture  de  Bre- 
tagne, la  première  établie  en  France,  et  mourut  en  1786. 
Vicq  d'Azyr  a  fait  son  éloge.  On  a  de  lui  :  liant  nanne- 
ti-Hsis prodronus,  Nantes,  1782,  suite  1785,  iu-12. 

BONA9IV  (  Pierre-Nicolas),  savant  li  liera  leur,  ne 
en  1094  à  Louvres,  sous-bibliothécaire  à  St. -Victor,  fut 
reçu  eu  1 727  à  l'Académie  des  inscriptions  dont  il  enri- 
cliit  les  Mémoires  d'un  grand  nombre  de  Dissertations. 
Plus  tard  il  fui  nommé  historiographe  de  la  ville  de  Pa- 
ris, pince  créée  pour  lui  ;  il  y  joignit  celle  de  bibliothécaire 
et  de  commissaire  au  trésor  des  Chartres,  et  mourut  le 
8  juillet  1770.  Parmi  ses  dissertations  les  plus  estimées 
sont  celles  sur  l'introduction  de  la  langue  latine  dans  les 
Gaules,  les  antiquités  et  la  topographie  de  l*aris,  la  lan- 
gue ludesque,  etc.  Ce  savant,  estimé  sous  tous  les  rap- 
porta, était  depuis  1749  chargé  de  la  rédaction  du  Jour- 
nal de  Verdun. 

iiOÏH  AMV  (  Charles  Ai ci'stk-Jk an-Baptistk-Loi: îs- 
Joseph),  né  en  1704  à  Fontcnay-lc-Comle,  s'enrôla  en 
1701  dans  le  premier  bataillon  de  volontaires  nationaux 
de  lu  Vendée,  cl  viut  eu  1 792  dans  l'armée  de  Lafayetle 


à  la  (routière  du  Nord.  Il  lit  la  eaiirpagne  contre  les  Prus- 
siens sous  Dumouriez,  et  plus  lard  celle  de  la  Belgique. 
En  1795  adjoint  à  l'étal-major  de  Dampicrre,  puis  chef 
d'état  major  de  Kléber,  il  passa  en  1795  à  la  division  de 
Marceau  qui  tomba  à  ses  côtes  en  I79G  ;  Bonnmy,  resté 
sans  emploi  pendant  près  de  deux  ans,  suivit  Champion- 
nel  à  l'armée  de  Home  et  fut  nommé  général  de  brigade; 
arrêté  avec  son  général  et  enferme  à  l'Abbaye,  U  révolu- 
lion  du  18  juin  1799  les  rendit  à  la  liberté.  Bouamy 
publia  à  celle  époque  :  Coup  d'œil  sur  les  opérations  de  la 
campagne  de  Xaples.  Bonamy  passa  à  l'armée  du  Rhin, 
et  cessa  d'être  employé  après  Marengo;  il  se  relira  dans 
son  département ,  devint  maire  du  village  qu'il  habitait, 
parut  en  1809  eu  présence  de  Napoléon  à  In  tète  d'une 
députation ,  fut  réinstallé  dans  son  grade  de  général  de 
brigade  et  (il  en  1812  partie  de  la  grande  armée.  A  la 
bataille  de  la  Moscowa  il  enleva  une  redoute  armée  de 
40  pièces  de  canon,  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille  et  prisonnier,  pendant  22  mois,  revint  en  France 
en  1814,  où  il  resta  sans  emploi.  Il  est  mort  en  1830. 

BONAINI  (Antoine  cl  Vincent),  deux  frères,  que  le 
père  Cupani  avait  pris  pour  l'aider  à  composer  un  grand 
ouvrage  sur  les  plantes  de  la  Sicile,  qui  devait  paraître 
sous  le  titre  de  Panphylon  siculum.  Il  était  sous  presse 
lorsque  Cupani  mourut,  en  1711.  Antoine  Bonani,  vou- 
lant se  l'approprier,  supprima  toulce  qui  élail  imprimé. 
Déjà  cent  quatre-vingt-dix-huit  planches  étaient  tirées. 
Il  n'y  eut  qu'un  très-petil  nombre  d'exemplaires  qui 
échoppa  n  sa  jalousie.  Ensuite,  il  fit  paraître  l'ouvrage 
sous  son  nom,  à  Palcrme,  en  1715  ;  et  il  annonça  qu'il 
donnerait  incessamment  seize  volumes ,  qui  devaient  en 
former  la  totalité.  Antoine  Bivona  fiernardi  et  Bcrnar- 
dino  Ucria  ont  dévoilé  l'iugratitude  el  la  perlidie  de  Bo- 
nani envers  le  père  Cupani,  et  ont  prouvé  que  ce  dernier 
était  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage. 

WONANNI.  Voyez  MJONANNI. 

BONAPARTE  (Charles),  père  de  Napoléon,  naquit 
à  Ajaccio  en  1741,  d'une  des  familles  appelées  dei  cilla- 
dini  qui  occupaient  le  premier  rang  de  f«  cité  datis  l'île  de 
Corse.  Il  fut  envoyé  à  l'université  de  Pise ,  en  Toscane, 
pour  y  étudier  la  science  des  lois  ;  el,  après  sou  retour 
en  Corse,  il  épousa  Laetitia  Kamolino  qui  le  rendit  père 
de  treize  enfants,  huit  desquels,  cinq  garçons  et  trois 
filles,  lui  ont  survécu  el  ont  occupé,  au  commencement 
du  19e  siècle,  les  trônes  de  nations  puissantes.  En  1768, 
Charles  Bonaparte  se  rendit  à  Cortc  auprès  du  général 
Paoli ,  pour  défendre  l'indépendance  de  sa  patrie  mena- 
cée par  les  Français.  Il  emmena  avec  lui  sa  jeune  famille, 
sa  sœur  Mnrin-Gcrlrudc.  et  sou  oncle  Napoléon  décédé 
dans  celle  même  année  à  Corle.  Après  la  sanglante  dc- 
foilcdc  Ponte  Nuovo,  Charles  Bonaparte  fut  du  nombre 
des  patriotes  qui  accompagnèrent  Clémente  Paoli ,  frère 
du  général,  à  Niolo,  dans  l'espoir  de  soulever  la  popula- 
tion. Mais  ce  voyage  ne  produisit  aucun  résultat.  Clé- 
mente Paoli,  toujours  accompagné  de  Charles  Bonaparte, 
passa  de  Niolo  à  Vico  pour  engager  une  nouvelle  et  der- 
nière lutte  :  mais  la  marche  rapide  des  événements  rendit 
encore  inutiles  d'aussi  louables  efforts,  et  Clémente  Paoli 
fut  contraint  de  s'éloigner,  avec  son  frère,  d'une  patrie 
qu'ils  avaient  voulu  arracher  au  joug  de  l'étranger  cl  aux 
fureurs  de  l'anarchie.  Pendant  ces  malheureuses  expédi- 
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lions  de  Niolo  el  de  Vico,  Charles  Bonaparte  fui  toujours 
accompagne  de  sa  fcnime.  Au  moment  où  Paoli  abandon- 
nait le  rivage  de.  nie  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  ses  ennemis ,  Charles  Bonaparte ,  qui  de  Vieo  s'était 
retiré  ou  petit  village  ri'Apictlo,  rentrait  paisiblement 
dans  ses  foyers  avec  son  é|>ousc  enceinte,  de  sept  mois 
envirou,  de  l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  deux  mois 
après,  et  à  qui  Ton  donna  le  nom  de  Napoléon  en  souve- 
nir de  l'oncle  de  Charles,  décédé  à  Cortc  dans  l'année  qui 
avait  précédé  la  catastrophe.  Après  l'établissement  du 
nouveau  gouvernement ,  Charles  Bonaparte,  reconnu 
noble  par  arrêt  du  conseil  supérienr  du  13  septembre 
1771 ,  fut  mis  au  nombre  de  ceux  qui  devaient  avoir  le 
plus  de  part  aux  faveurs  de  l'administration  française  , 
el,  par  l'influence  du  comte  de  Mabœuf,  gouverneur  de 
l'île,  il  fut  nomme,  en  4775  ou  1774,  conseiller  du  roi 
et  assesseur  de  la  ville  et  province  d'Ajaccio;  en  1777  , 
député  de  la  noblesse  de  Corse  à  la  eonr,  et  enfin,  en 
1781,  membre  du  conseil  des  douze  nobles  de  l'Ile.  En 
1 785  il  se  rendit  à  Montpellier  pour  consulter  les  gens 
de  l'art  sur  une  maladie  grave,  et  mourut  dans  celle  ville 
d'un  ulcère  à  l'eslomac,  le  24  février  178». 

BON  APARTE  (  Marie  Lctitia  KAMOL1NO) ,  née 
en  1750  à  Ajaocio,  fut  mariée,  à  17  ans,  à  Charles  Bona- 
parte. Mme  Bonaparte  vécut  avec  la  plus  grande  simpli- 
cité jusqu'en  1804,  où  Napoléon,  en  montant  sur  le 
trône,  la  fil  venir  à  sa  cour  et  lui  donna  le  titre  de  Ma- 
dame inère.  Après  la  chute  du  tronc  impérial ,  elle  alla 
chercher  un  asile  à  Rome ,  qu'elle  liabila  constamment 
depuis  1814.  Une  chute  qu'elle  (il  à  la  villa  Borghèsc,  en 
la  privant  de  l'usage  des  jambes ,  la  força  de  garder  le 
lit  ;  à  ce  premier  accident  se  joignit  la  perle  de  la  vue  ; 
elle  ne  vécut  plus  dès  lors  qu'au  milieu  d'un  petit  nom- 
bre d'amis  intimes ,  se  faisant  lire  les  journaux  par  son 
secrétaire,  ancien  officier  de  la  vieille  garde ,  et  causant 
avec  son  beau-frère  le  cardinal  Fcsch,  qui  lui  a  prodigue 
jusqu'au  dernier  moment  les  soins  les  plus  affectueux. 
Elle  ntourut  dans  son  palais  ,  place  de  Venue ,  le  2  fé- 
vrier 1850,  âgée  de  8«  ans. 

BONAPARTE.  Voyez  NAPOLÉON. 

BONAPARTE  (  Maoie-Anse  Éusa  ).  Voyez  BA- 
CIOCCUT. 

BONAPARTE  (  Mabie-  Pavlike  ,  princesse  BOU- 
lillÉSE  ).  Voyez  BORUIIÈME. 

BONAPARTE  (Licikn),  prince  de  CAN1NO,  frère 
puîné  de  l'empereur  Napoléon,  né  en  1775  à  Ajaocio, 
vint  en  1793  en  Frauce  avec  sa  famille,  et  remplit  d'a- 
bord des  emplois  subalternes  à  l'armée  des  Alpes-Mari- 
times. Député  en  1707  par  le  département  du  Liamone 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  ses  discours  lui  acquirent,  avec 
une  certaine  popularité,  une  grande  influence  dons  le 
conseil.  Il  en  était  président  au  18  brumaire,  celte  cir- 
constance décida  le  résultat  de  celte  journée.  Membre  du 
tribunal,  il  remplaça,  peu  de  temps  après,  La  place  au 
ministère  de  l'intérieur,  organisa  les  prcfeclures,  et  se 
signala  surtout  par  l'éclatante  protection  qu'il  accorda  aux 
arts  et  aux  lettres.  Des  discussions  un  peu  vives  qu'il  eut 
avec  sou  frère  ayant  amené  sa  disgrâce,  il  accepta  l'am- 
bassade d'Espagne.  A  la  fin  de  sa  mission  ,  il  rentra  au 
Irîbunat.  En  1802  il  fit  adopter  le  projcl  de  loi  portant 
création  de  la  Légion  d'honneur.  A  la  réorganisalion  de 


l'Institut  en  1805.  il  devint  membre  de  la  classe  de  la 
langue  et  de  la  littérature  française.  La  même  année  il  >c 
rendit  dans  les  départements  du  Khin  pour  y  prendre 
(Misscssion  des  biens  affectés  à  la  Légion  d'honneur.  De 
retour  à  Paris,  il  épousa  en  «Tondes  noces  M""  Joubcr- 
thon,  veuve  d'un  agent  de  change.  Ce  mariage,  contracte 
à  l'insu  de  son  frère ,  lit  éclater  entre  eux  de  nouvelles 
mésintelligences.  Il  partit  en  1804  pour  l'Italie,  avec  l'in- 
tention de  s'y  fixer,  et  s'établit  à  Home.  En  1807  il  eut 
à  Mantouc  avec  Napoléon  une  entrevue  qui  ue  produisit 
pas  le  rapprochement  que  l'un  et  l'autre  semblaient  dési- 
rer. Eunuyé  du  séjour  de  Borne ,  il  vint  alors  habiter  la 
terre  de  Canino  près  de  Viterbc,  érigée  pour  lui  en  prin- 
cipauté par  le  pape.  Ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté  contre 
la  vengeance  de  Napoléon,  qui  l'avait  menacé  de  le  faire 
arrêter,  il  résolut  de  passer  en  Amérique.  Il  s'embarqua 
dans  le  mois  d'août  1810  à  Civita-Vcccbia,  sur  un  bâti- 
ment que  son  beau-frère  Murât  avait  misa  sa  disposition. 
Enlevé  dans  le  trajet  par  deux  frégates  anglaises  en  croi- 
sière, il  fut  conduit  à  Malle,  et  transporté  de  là  en  An- 
gleterre. H  y  fit  venir  sa  famille,  et,  ayant  acquis  une 
belle  propriété  près  de  Ludlow,  il  y  passa  trois  année.-». 
C'est  dans  celte  retraite  qu'il  mil  la  dernière  main  à  soit 
poème  de  Qiarlemagnc,  auquel  il  travaillait  depuis  long- 
temps. Les  événements  de  1814  lui  permirent  de  revoir 
Rome,  où  l'amitié  de  Pic  VU  s'efforça  de  le  fixer.  Mais  le* 
malheurs  de  Napoléon  avaient  réveillé  la  tendresse  dr 
Lucien  pour  son  frère,  el  il  lui  écrivit  plusieurs  fois  à 
l'Ile  d'Elbe.  Napoléon  étant  remonté  sur  le  trône  iniuê- 
rial,  Lucien  vint  à  Paris  solliciter  de  l'empereur  l'ordre 
de  faire  évacuer  les  Étals  du  pape,  dont  les  troupes  napo- 
litaines s'étaient  emparées.  Sa  mission  finie,  il  voulut  re- 
tourner à  Rome  ;  mais  arrêté  sur  la  frontière,  il  fut  forcé 
de  reprendre  le  chemin  de  Paris ,  où  il  arriva  le  9  mai. 
Appelé  à  la  chambre  des  pairs,  il  y  soutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  son  neveu  ,  et ,  après  l'abdication  qui  sui- 
vit le  désastre  de  Waterloo,  proposa  de  reconnaître  Napo- 
léon II.  Vers  la  fin  de  1815  il  retourna  en  Italie,  où  , 
grâce  à  la  protection  du  souverain  pontife,  il  continua  de 
vivre  paisiblement,  se  livraut  à  ses  goûts  littéraires. 
Après  la  révolution  de  1830  il  rejoignit  son  frère  Joseph 
en  Angleterre  ,  el  s'établit  à  Londres  ,  où  il  s'occupa  de 
la  rédaction  de  ses  mémoires.  Il  csl  mort  le  29  juin  1840. 
Ses  ouvrages  principaux  sonl  :  Sellinu,  1799,  roman 
plein  d'intérêt;  Utarletnayne ,  ou  l'Eglise  délivrée,  poème 
en  XXIV  chants,  1815,  2  vol.  in-4  el  in-8;  la  Cyméide, 
ou  la  Cortc  mutée,  1819,  2  vol.  in-8»  Lucien  fut  le  pre- 
mier protecteur  de  Bérangcr,  qui  lui  a  dédié  une  édition 
de  ses  Utansons. 

BON  A  RDI  (Jean-Baptiste),  né  à  Aix,  vers  la  fin 
du  17e  siècle,  mort  à  Paris  en  1750,  fui  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  bibliothécaire  du  cardinal  de  Noaillcs.  Il  était 
fort  opposé  à  la  bulle  Cnigenilus,  cl  lit  imprimer  quel- 
ques brochures  sur  des  matières  Ihéologiques  j  il  a  laissé 
en  manuscrit  :  Histoire,  des  écrivains  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris;  bibliothèque  des  écrivains  de  Provence, 
Dictionnaire  des  écrivains  anonymes  et  fiseudony$nes. 
BONARELLI  oella  ROVERE  (Gudubai.de),  lil- 
|  téraleurct  diplomate,  né  à  Urbin  le  25  décembre  1505, 
!  s'annonça  de  tonne  heure  par  de  brillaules  études  ;  s'al- 
larha  suceessivcmcul  aux  ducs  de  Ferrarc  et  de  Modcnc 
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qui  le  chargèrent  d'importantes  négociations  dont  il  se 
tira  bien  ;  fut  un  des  fondateurs  de  l'académie  des  Intre- 
pidi  à  Fcrrarc,  et  mourut  le  8  janvier  1608,  majordome 
du  cardinal  d'Esté.  Sa  FOU  di  Sciro  {Philis  de  Sciros), 
pastorale,  Fcrrarc,  1007,  et  Amsterdam,  Elzcvir,  1678, 
est  placée  en  Italie  après  VA  minta  et  le  Poster  (tdo.  Nous 
en  avons  en  français  cinq  traductions,  dont  la  dernière  est 
de  Dubois  de  Saint-Gelais,  Bruxelles,  1707,5  vol.  in-12. 

BON  ARELLI  della  ROVERE  (Prosper),  frère  du 
précédent,  poète  dramatique,  né  vers  1588,  fut  l'un  des 
gentilshommes  du  grand-duc  de  Toscane,  et,  pendant 
son  séjour  à  Vienne,  où  il  fit  représenter  quelques-unes 
de  ses  pièces ,  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  l'ar- 
chiduc Léopold.  Retiré  dans  Ancùne,  sa  pairie,  il  y  fonda 
l'académie  des  Caliginosi,  dont  il  fut  le  président  perpé- 
tuel, et  mourut  le  0  mars  1059.  On  a  de  lui  :  //  Soli- 
mano,  tragédie,  Florence,  1620,  une  des  meilleures  de 
son  temps  ;  neuf  drames  en  musique,  Anconc,  1047  ;  des 
comédies  en  prose,  Macerata,  1040;  des  lettres ,  poésies 
et  diverses  autres  pièces  <;|>arses  dans  les  recueils. 

BON ARELLI  rella  ROVERE  (Pierre)  ,  fils  aine 
du  précédent,  cultiva  aussi  la  poésie  dramatique,  fut 
très-utile  aux  cardinaux  Rarberiiii  et  Mazarin  avec  les- 
quels il  vint  eu  France,  soutint  après  son  père  l'académie 
des  Caliginosi,  et  mourut  eu  1009.  On  a  de  lui  :  Poésie 
dnmtnatiche,  Anconc,  101  5,  in-4»  ;  Poésie  liriche,  lC!il; 
Discorsi  aeademici ,  Home,  1058. 

BON  ART  (Jban),  chirurgien,  prévôt  de  l'ancien  col- 
lège de  Paris,  mort  en  1038,  est  auteur  de  la  Semaine 
du  médicaments ,  Paris,  1029,  dans  laquelle  il  donne 
l'idée  des  connaissances  alors  nécessaires  pour  la  maîtrise 
dans  la  communauté  de  Sl.-Cûme. 

BONA8IO  (  Barthélemi ) ,  sculpteur,  né  à  Modènc, 
travaillait  le  bois-  cl  la  marqueterie  avec  une  grande  ha- 
bileté. On  admirait  de  lui  les  stalles  du  chœur  des  domi- 
nicains et  des  augustins  de  celte  ville,  mais  elles  ne 
subsistent  plus  depuis  longtemps.  Nommécn  1508  archi- 
tecte de  Modène ,  il  donna  les  plans  de  quelques  édifices 
publics,  et  mourut  en  1527. 

BON  A.SOIM  (Jcles),  peintre  cl  graveur ,  surnomme 
le  Bolognèsc,  né  vers  1498  à  Bologne,  élève  du  célèbre 
Marc-Antoine,  grava  dans  la  manière  de  Raphaël  Michel- 
Ange,  Jules  Romain,  mais  surtout  d'après  ses  propres 
compositions.  Cet  artiste  mourut  vers  1504  à  Rome. 

BON  ATI .  BONATO  ou  BONATTI  (Gn),  astro- 
nome ou  plutôt  astrologue  florentin  du  13e  siècle,  en  ré- 
putation dans  son  temps,  fut  en  faveur  auprès  du  duc  de 
Monlferrat,  se  relira  sur  la  fin  de  sa  vie  chez  les  francis- 
cains ,  et  mourut  vers  1300.  Ses  ouvrages  d'astrologie 
ont  été  publiés  à  Augsbourg,  1491,  in-4°,  sous  le  litre  de 
Liber  fulronomicus. 

BON  ATI  (Tiikooore-Maxime)  ,  né  à  Bondcno  dans  le 
Fcrrarais,  le  8  novembre  1724,  se  livra  à  l'élude  des 
mathématiques ,  sous  la  direction  de  Battaglia ,  se  rendit 
à  Rome  avec  ce  dernier  pour  traiter  la  question  du  dessè- 
chement des  marais  Ponlins,  obtint  la  place  de  consultcur 
de  la  congrégation  des  travaux  publics  de  la  province  fer- 
rnraise ,  et  fut  nommé  professeur  de  mécanique  et  d'hy- 
draulique de  l'université  de  Fcrrarc.  Honoré  de  la  con- 
fiance des  ducs  de  Modène  et  de  Parme,  du  prince  de 
Piombino,  et  de  la  plupart  des  villes  de  l'État  romain, 
bioor.  vaiv. 


il  fut  appelé  aux  premiers  emplois  de  la  république 
cisalpine,  un  des  pruniers  membres  de  l'Institut  national 
d'Italie,  inspecteur  général  honoraire  des  eaux  en  1800, 
et  mourut  le  2  janvier  1820.  B  a  laissé  Memorialc  idro- 
metrico,  Rome,  1705  ;  Essai  sur  une  Utéorie  du  mouvement 
des  eaux,  Pavic,  1785  j  Letlcra  sull'  affare  del  Reno,  Fer- 
rare,  1805 ,  etc. 

BON  A  VENTURA  (Frédéric),  philosophe,  né  à 
Ancôuc  en  1585,  mort  en  mars  1602,  fut  cJcvé  à  la  cour 
du  duc  d'Urbin,  qui  le  chargea  «le  diverses  missions  au- 
près de  Grégoire  XIII  et  de  quelques  princes  d'Italie.  Il 
obtint  sa  retraite  et  cultiva  les  sciences  avec  ardeur.  On 
a  de  lui  :  De  naturd  parlas  octomeslris ,  Urbin,  1000, 
Francfort,  1012;  Divers  opuscules  réunis,  Urbin,  1027. 
On  lui  doit  une  bonne  édition  de  l'ouvrage  de  Ptoléméc  : 
A  pparenliœ  incessanlium  sleilarum ,  Urbin ,  1 592 ,  et  un 
traité  de  Météorologie  intitulé  Aucmologia,  Venise,  1594. 

BON  AVENTURE  (Saint),  célèbre  docteur  de  l'E- 
glise, né  en  1221  à  Bagnaréa  en  Toscane,  se  nommait 
Jean  Fide.nza.  Reçu  dans  l'ordre  de  St.  -  François ,  en 

1243,  il  vint  étudier  à  Paris,  professa  successivement  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  fut  élu  général  de  son  ordre 
en  1250.  Il  y  rétablit  la  discipline,  et  se  concilia  telle- 
ment l'estime  générale,  qu'après  la  mort  de  Clément  IV, 
les  cardinaux  s'engagèrent  a  élire  pape  celui  qu'il  dési- 
gnerait. Il  Indiqua  l'archidiacre  de  Liège  Thibaut ,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  X.  Ce  pontife  le  créa  cardinal 
en  1273,  et  l'emmena  l'année  suivante  au  concile  de 
Lyon,  pendant  la  durée  duquel  il  mourut  le  14  juillet 

1244.  On  a  de  St.  Bonavcnturc  des  Commentaire*  sur  le 
maître  des  sentences  et  des  ouvrages  de  piété  qui  lui  ont 
valu  le  surnom  de  Docteur  scraphique.  Ses  ouvrages,  re- 
cueillis pour  la  première  fois,  Rome,  1 588-1 590,  en  7 
vol.  in-fol.,  ont  été  réimprimés,  Lyon,  1008,  in-fol.,  et 
Venise,  1751 ,  14  vol,  in-4°.  Quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  français  :  V Aiguille  de  l'amour  divin,  par  le  célè- 
bre Gerson  ;  fe»  Tentations  de  l'ennemi,  in-4»  goth.  ; 
et  le  Psautier  de  la  Vierge,  par  le  P.  Gallifct,  jésuite. 

BON  AVENTURE  (le  baron  Nicolas),  légiste  dis- 
tingué, naquit  à  Thionvillc  lo  7  octobre  4751.  On  le 
nomma,  en  1784,  membre  du  conseil  aulique  de  Tour- 
nay  ;  trois  années  plus  tard ,  lors  de  la  révolution  du 
Brabant ,  il  fut  un  des  plénipotentiaires  envoyés  à  la 
Haye  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  stalhouder.  Élu,  en 
1797,  député  du  département  de  la  Dylc  au  conseil  des 
Cinq-Ceuls,  il  y  prit  plusieurs  fois  la  parole.  Un  arrêté 
du  premier  cousu I  (0  juillet  1800)  le  nomma  juge  à  la 
cour  d'appel  de  la  Dylc,  cl  président  du  tribunal  crimi- 
nel de  Bruxelles.  Décoré,  en  1804,  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  il  devint ,  le  25  avril  1806,  membre  du 
conseil  de  discipline  et  d'enseignement  de  l'école  de  droit 
de  Bruxelles,  fut  présenté  à  l'empereur,  lo  10  février 
1811,  comme  député  du  collège  électoral  de  la  Dylc,  cl 
obtint ,  dans  le  cours  de  la  même  année ,  les  litres  de 
baron  et  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Ayant  pris 
sa  retraite  peu  de  temps  après ,  il  s'établit  à  Jette,  près 
de  Bruxelles ,  au  centre  d'immenses  propriétés  que  lui 
avait  laissées  un  oncle  maternel.  Il  mourut  en  1831. 
Bonavcnturc  n'a  rien  publié.  Il  était  dans  sa  jeunesse  le 
premier  violoncelliste  des  Pays-Bas. 

BON  AVENTURE  (le  Père).  Voyez  GIRAUDEAU. 

TOME  II.  —  50. 
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BON  AVENTURE  DE  8.4  INT  -  AIMABLE ,  canne 
déchaussé,  né  à  Bordeaux,  prit  l'habit  à  Toulouse  en 
1633,  et  mourut  à  Limoges  en  1091,  après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  dans  son  ordre  ,  qu'il  édifiait  par  ses 
vertus.  11  a  public  sous  le  litre  de  Vie  de  St.  Martial,  etc., 
V Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  Limousin  ,  la  plus 
complète  qu'il  y  ait,  Clcrmont  et  Limoges,  1076-1085, 
3  toI.  in-fol. 

BON  AVENTURE  DE  8ISTERON ,  capucin,  a 
composé  une  Histoire  de  la  ville  et  principauté  d'O- 
range,  Avignon,  1741  ,  in-4°,  tome  l*r,  le  seul  qui 
ait  paru. 

BON AVERA  (Dominique-Marie)  ,  graveur,  né  vers 
1660  à  Bologne,  élève  de  Canuli,  son  oncle,  se  distingua 
surtout  par  ses  eaux-fortes.  Ses  deux  pièces  capitales  sont 
le  Baptême  de  Jésus-Christ  d'après  l'Albanc  ,  cl  la  Prédi- 
cation de  St.  Jean  d'après  Carrochc. 

BONAVID1U8  ou  BONAV1TI.  Voycx  BENA- 
VIDE8. 

BONCERF  (Pibrre-Fra!*çois),  né  à  Chasot,  en 
Franche-Comté,  vers  1745,  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Besançon  en  1770.  Son  mérite  seul  lui  valut  une 
place  dans  les  bureaux  de  Turgot  ;  et  ce  fut  avec  l'appro- 
bation de  ce  ministre  qu'il  fil  imprimer,  en  1776,  sous 
le  nom  de  Francaleu,  une  brochure  intitulée  :  les  Incon- 
vénients des  droits  féodaux.  Cet  ouvrage  fut  dénoncé  au 
parlement  par  le  prince  de  Conti ,  et  condamné  à  être 
brûle  par  un  arrêt  du  23  février.  Les  principes  qui  y 
sont  établis  ont  servi  de  base  aux  décrets  rendus,  le  4  août 
1789,  par  rassemblée  constituante.  Lorsque  Turgot  eut 
quitte  lo  ministère,  Boncerf  se  relira  dans  la  vallée 
d'Auge,  en  Normandie,  où  il  s'occupa  du  dessèchement 
des  marais.  Le  duc  d'Orléans  nomma  ensuite  Boncerf 
son  secrétaire,  et  il  était  encore  attaché  à  ce  prince  à  l'é- 
poque où  la  révolution  commença ,  et  il  accepta  la  place 
d'officier  municipal  de  la  commune  de  Paris.  En  celte 
qualité,  il  fut  chargé  d'installer  lo  tribunal  civil  dans  le 
même  local  où  le  parlement  avait  autrefois  condamné  son 
livre,  et,  le  11  octobre  1790,  il  mil  les  scellés  sur  les 
greffes  qui  renfermaient  la  procédure  criminelle  faite 
contre  lui.  Pendant  le  régime  de  la  terreur,  sous  le  pré- 
texte de  ses  anciennes  liaisons  avec  le  duc  d'Orléans ,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  n'échappa  à  la 
mort  que  d'une  seule  voix.  Le  chagrin  que  lui  causa  cette 
persécution  altéra  sa  santé,  et  il  mourut  au  commence- 
ment de  1794.  On  a  encore  de  Boncerf  :  un  Mémoire 
sur  celte  question  :  «  Quelles  sont  les  causes  les  plus 
ordinaires  de  l'émigration  des  gens  de  la  campagne  vers 
les  grandes  villes.  De  la  nécessité  et  des  moyens  d'occuper 
avantageusement  lotis  les  ouvrier»,  Paris,  1789,  in-8",  etc. 

BONCERF  (Claude-Joseph),  lilléraleur,  né  en  1724, 
à  Chasot,  bailliage  de  Baume,  en  Franehc-Conilé ,  frère 
du  précédent,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  à  Paris 
dans  l'espoir  de  s'y  placer.  La  Itoclie-Aymon,  archevêque 
de  Narbonne,  l'emmena  dans  son  diocèse,  et  lui  conféra 
la  dignité  d'archidiacre,  avec  uu  canonicat  de  sa  cathé- 
drale. A  la  révolution ,  il  se  relira  chex  un  de  ses  neveux 
à  Étampcs,  et  il  y  mourut  le  22  janvier  1811,  dans  un 
âge  très-avancé.  On  connaît  de  lui  ;  Le  citoyen  zélé,  I7Î>7  ; 
Le  vrai  philosophe ,  Paris,  1702  ;  La  poétique  ou  épitre  à 
un  poète  sur  fri  poésie,  ibid. ,  in-S». 


BONCIIAMP  (Cuarles-Melciiior- Arthur  de),  gé- 
néral vendéen,  né  à  Jouverdeil,  dans  l'Anjou,  le  10 
mai  1760,  servit  d'abord  avec  distinction  dans  la  guerre 
que  la  France  soutint  pour  l'indépendance  des  États- 
Unis,  fut  en  1793,  avec  d'Elbéc,  mis  à  la  téte  des 
armées  de  la  Vendée ,  contribua  beaucoup  à  la  prise  de 
Brcssuirc,  de  Thouars,  de  Fonlenai,  et  se  distingua  con- 
stamment par  son  zèle  et  sa  valeur,  malgré  l'injustice  qui 
lui  fil  préférer  d'Elbéc  pour  le  commandement  en  chef  de 
celte  armée  qu'il  mena  presque  toujours  à  la  victoire , 
jusqu'au  moment  où  la  mésintelligence  entre  les  chefs 
lui  fut  si  funeste.  Le  17  octobre,  Bonchamp  tentait  d'ef- 
fectuer le  passage  de  la  Loire  lorsqu'il  fut  assailli  par 
des  forces  supérieures  et  blessé  mortellement  ainsi  que 
d'Elbéc.  Il  expira  24  heures  après  comme  on  le  descen- 
dait de  la  barque,  dans  laquelle  on  lui  avait  fait  traver- 
ser le  fleuve. 

BONCIARIO  (Marc-Antoine),  savant  littérateur,  né 
le  9  février  1555  à  Antria,  près  de  Pérousc,  lit  ses  pre- 
mières éludes  au  séminaire  de  celte  ville,  et,  conduit  à 
Rome,  y  reçut  des  leçons  de  Muret,  fut  ensuite  directeur 
du  séminaire  de  Pérousc,  puis  y  professa  les  belles-lettres 
avec  beaucoup  de  succès,  malgré  ses  infirmités  et  la  cécité 
qui  l'atteignit  de  bonne  heure ,  et  mourut  le  9  janvier 
1010.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés 
pour  la  composition  et  le  slylc.  Les  principaux  sont  : 
Grammatica,  Pérousc,  1003,  in-8*;  Epistolœ,  ib.,  1604; 
Pia  poemata,  ib.,  1600  ;  tdytlia,  ib.,  1607;  Oputtula 
decem,  ib.,  1607,  in-12,  etc. 

BONCOMPAGNI(Ionace),  cardinal,  secrétaire  d'État 
sous  Pic  VI,  se  signala  par  son  esprit  novateur  et  ses  ga- 
lanteries, cl  mourut  à  Lucques  en  1 790,  des  suites  de  ses 


BOIMCORE  (Thomas),  docteur  en  médecine  et  en 
droit  à  Naples ,  est  auteur  d'un  ouvrage  latin  sur  une 
maladie  émdémiqueaw.  venait  de  désoler  celte  ville  et  une 
partie  du  royaume,  1622,  in-4°. 

BOND  (Jean),  médecin  et  philologue,  né  dans  le  So- 
merset en  1350,  consacra  plus  de  20  années  à  l'instruc- 
tion publique,  quitta  celle  carrière  pour  se  livrer  à  la 
pratique  de  la  médecine  et  mourut  le  5  août  1012.  11  est 
principalement  connu  par  une  édition  des  Œuvres  d'Ho- 
race, accompagnée  de  petites  notes  marginales  assez  fai- 
bles ,  qui  néanmoins  ont  été  reproduites  dans  une  foule 
d'éditions.  Son  Commentaire  sur  Perse,  publié  en  1014, 
n'a  pas  eu  le  même  succès. 

BONl> (Olivier),  né  à  Dublin,  vers  1720,accuséd'avoir 
conspiré  contre  lu  vie  de  George  III,  roi  d'Angleterre,  et 
d'avoir  eugagé  le  gouvernement  français  à  faire  une  des- 
cente en  Irlande,  fut,  malgré  l'intérêt  de  ses  compatriotes, 
condamné  au  dernier  supplice;  mais  il  mourut  subitement 
dans  sa  prison ,  quelques  jours  avant  celui  qui  avait  été 
fixé  pour  son  exécution. 

BOND  (Thomas),  médecin  et  professeur  de  clinique  à 
Philadelphie,  au  18"  siècle,  est  auteur  de  mémoires 
assez  importants  daus  les  Reclurcius  médicales,  Londres, 
2  volumes. 

BOND  AH  (Pjbrre),  jurisconsulte ,  né  en  1727  à 
Cainpcn ,  professa  successivement  le  droit  à  l'université 
d'IIarderwick ,  puis  h  celle  d'Utrccht,  et  mourut  ic  6  fé- 
vrier 1800.  On  a  de  lui  ;  Spécimen  atnmadv.  critk.  ad 
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loca  quœdamjuris  civiHs  depravala,  Franeker,  17*7  ;  des 
Dissertations  sur  la  nécessité  pour  les  jurisconsultes  de 
connaître  le  grec,  Zutphcn,  i  755  cl  1 703  ;  quatre  Haran- 
gues académiques,  1762-1779. 

BONDE  (Glstavb,  comte  de),  né  à  Stockholm  en 
1082,  parvint  assez  jeune  à  la  dignité  de  sénateur.  Des 
voyages  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe  lui  avaient 
fait  acquérir  de  vastes  connaissances  ;  il  était  versé  dans 
la  théologie,  la  chimie,  l'histoire  et  les  antiquités,  et  il 
fut  longtemps  chancelier  de  l'université  d'Upsal,  et  prési- 
dent de  la  société  liuéraire  établie  dans  la  même  ville. 
Sorti  du  sénat  pendant  les  troubles  de  la  diète  de  1738, 
il  y  rentra  en  1700.  Il  mourut  eu  1704,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  On  a  du  comte  de  Bonde  plusieurs  ou- 
vrages en  suédois,  dans  lesquels  il  met  en  avant  quelques 
opinions  singulières  sur  l'origine  des  peuples  du  Nord,  et 
en  particulier  des  Finois,  qu'il  fait  descendre  des  dix  tri- 
bus dispersées  d'Israël.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Mé- 
moires sur  la  Suède ,  pendant  le  rè-gne  de  Frédéric  /«',  qui 
renferment  des  détails  intéressants,  et  dont  il  a  paru  un 
extrait  à  Stockholm,  en  1779. 

BONDI  (Clémem),  jésuite  et  professeur  de  belles- 
lettres,  né  à  Mczzauo  Supcriwre,  territoire  de  Panne,  en 
1742,  publia,  lors  de  la  suppression  des  jésuites,  un  can- 
zone  où  la  cour  d'Ksjwguc  crut  voir  des  allusions.  Le 
poëtc  chercha  un  asile  dans  le  Tyrol  autrichien,  vint  en- 
suite à  Venise,  puis  à  Mantouc  où  il  publia  sou  poème  le 
Conversazioni,  1783,  et  enlin  à  Milan,  à  la  cour  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  qui,  en  1707,  le  nomma  sou  biblio- 
thécaire à  Drunn.  Il  mourut  le  21  juin  1821.  Il  a  publié 
les  Bucolique*,  les  Georgiques,  et  V£  itéide  de  V  i  rgi  le  en  vers 
sciolli,  Parme,  1700-1797;  les  Métamorphoses  d'Ovide; 
Petits  poèmes,  Venise,  1785,  1799;  Poésies,  Nice,  1793; 
La  journée  champêtre,  etc.  ;  Ses  OEuvrcs  complètes  ont  été 
publiées  à  Vienne,  1808,  3  vol. 

BONDIOLI  (Pierre-Astoink),  ne  h  Corfou  en  1765, 
fut  envoyé  à  l'université  de  Padouc,  et  fit  des  progrès 
rapides  dans  l'élude  des  sciences.  Il  adressa  divers  mé- 
moires à  l'Académie  et  se  livra  à  la  médecine  qu'il  alla 
pratiquer  à  Venise,  puis  à  Constantinoplc  où  il  accompa- 
gna le  doge  de  Venise.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  fut  atta- 
ché h  l'armée  d'Italie  depuis  la  bataille  de  Marengo,  et,  en 
1803,  nommé  professeur  de  matière  médicale  à  l'univer- 
sité de  Bologne.  En  1800  il  était  professeur  de  clinique 
à  l'université  de  Padouc  et  mourut  le  10  septembre  1808. 
On  lui  doit  :  Suite  vaginali  del  testicolo,  Vicencc,  1789, 
Padouc,  1790;  Hicerchc  sopra  le  forme  particulari  délie 
malattie  et  Mcmoria  deW  azione  irrilativa. 

BONDT  (Nicolas)  naquit  en  1732,  à  Voorburg, en 
Hollande  et  mourut  en  1792.  En  1754,  il  donnai  Ulrecht 
une  édition  Irès-soignéc  des  Leetiones  variœ  de  Vincent 
Conta  reni.  Son  Histoire  de  la  confétlération  des  Provin- 
ces-Unies parut  à  Ulrcehl  en  1756.  Cette  même  année 
il  publia  une  dissertation  De  Polunamià,  qui  lui  mérita  le 
degré  de  docteur  en  droit.  On  a  encore  de  lui  uu  Recueil 
des  Harangues  de  Burmann  (senior),  la  Haye,  1759,  in-4°. 

BONELLI  (George ) ,  botaniste,  né  à  Vico  près  de 
Mondovi,  professa  la  médecine  à  Rome,  et  conçut  le  pro- 
jet de  publier  la  description  des  plantes  du  jardin  ponti- 
fical ;  il  en  fit  paraître  le  1er  vol.  sous  ce  titre  :  Hortut 
ramanus  jurla  systema  Tourttefort,  Borne,  1772,  in-fol. 
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Les  7  autres  vol.,  dont  les  planches  sont  d'une  exécution 
médiocre,  ont  été  publiés  par  Martelli. 

BONELLI  (François- Axdrx), né  à  Cuneoen  Piémont, 
en  1 783,  et  mort  le  18  novembre  1 830,  à  Turin,  a  l'âge  de 
45  ans,  avait  manifesté  dès  sa  plus  tendre  enfance  un  goût 
décide  pour  l'ornithologie  et  l'entomologie.  Il  était  encore 
jeune  lorsqu'il  fut  appeléà  Turin  pour  y  occuper  la  chaire 
de  zoologie  de  l'université,  et  la  place  de  directeur  du  Musée 
zoologiquc,  dont  il  sut  faire  disparaître  en  peu  de  temps 
le  désordre.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  qu'il  publia 
sa  Monographie  des  Qtrabes,  ouvrage  rempli  d'observa- 
tions neuves ,  où  l'on  remarque  une  heureuse  classifica- 
tion et  un  assez  grand  nombre  d'espèces  nouvelles.  Elle 
fut  suivie  du  Spécimen  faunœ  subalpines ,  où  il  décrit  une 
foule  d'insectes  nouveaux  ou  rai  es ,  utiles  ou  nuisibles  â 
l'agriculture.  Bonclli  a  publié  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires ornithologiques  et  une  Notice  sur  l'hippopotame , 
tous  remplis  d'intérêt. 

BONELLO  (A.\dré),  professeur  de  jurisprudence  au 
13*  siècle,  et  conseiller  du  roi  de  N  a  pics,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  les  lois  lombardes. 

BON ELLO  (Michel),  né  en  1 54 1 ,  mort  évêque  d'Albe 
en  1598,  était  dominicain  et  cardinal  légat  sous  Pic  IV, 
son  oncle  ;  il  parcourut  l'Espagne  ,  le  Portugal  et  la 
France  ,  pour  engager  les  princes  chrétiens  à  une  nou- 
velle croisade.  11  a  laissé  Mss.  l'histoire  de  ses  légations. 

BONER,  poète  allemand  du  13*  siècle,  passe  pour 
Fauteur  d'un  Recueil  de  fables  rimées,  tirées  des  auteurs 
latins,  Bamberg,  1401,  petit  in-fol.,  1"  édition  très-re- 
cherchée. 11  en  existe  une  foule  d'autres  du  15°  et  du  16* 
siècle.  La  plus  rare  est  celle  qu'a  donnée  le  savant  Ober- 
liu,  Strasbourg,  1782,  in-4<\  C'est  peut-être  ce  qui  nous 
reste  de  plus  précieux  des  minnesinger. 

BON  ESI  (BenoIt),  né  à  Bcrgamc,  vers  le  milieu  du 
18"  siècle,  mort  à  Paris  au  commencement  de  1812, 
étudia  la  composition  pendant  10  années,  sous  la  direc- 
tion d'André  Fioroni,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Milan ,  vint  à  Paris  en  1779,  et  fut  employé  comme 
maître  de  chant  à  la  Coiuédic-ltalieuue.  On  lui  doit  : 
Pygmalion,  duodrame,  1780  ;  Judith  ,  oratorio,  1781  ; 
la  Magie  à  la  mode,  le  Rosier,  opéras;  Âinasis,  ballet,  et 
Traité  de  la  mesure  et  de  la  division  du  temps  dans  la  mu- 
sique et  la  poésie,  Paris,  1806. 

BON  ET  ou  BONT  (St.),  en  latin  Bonus,  BoniUu, 
naquit  eu  France,  d'une  famille  distinguée,  et  fut  réfé- 
rendaire ou  chancelier  de  St.  Sigcbcrt  III,  roi  d'Auslra- 
sic.  Il  jouit  de  l'estime  publique  sous  quatre  rois.  Après 
la  mort  de  Dagobcrt  11,  Thicrri  III  réunit  l'Auslrasieà 
la  monarchie  française,  et  nomma  St.  Bonel  gouverneur 
de  la  province  de  Marseille  ,  en  080.  Si.  Avit,  son  frère 
aîné,  évéque  de  Clmnont,  Tayaut  demandé  pour  succes- 
seur, il  prit,  en  689,  le  gouvernement  de  cette  Église; 
mais  après  dix  ans  d'épiscopat,  ayant  eu  quelques  scru- 
pules sur  la  canouicité  de  son  élection,  St.  Bonel  se  démit 
de  son  évéché,  cl  so  retira  à  l'abbaye  de  Marlieu,  où  il 
vécut  quatre  ans  dans  les  pratiques  d'une  austère  péni- 
tence. Il  revenait  de  Home,  où  il  avait  fait  un  pèlerinage, 
lorsqu'il  mourut  de  la  goutte,  à  Lyon,  le  15  janvier 
710,  à  l'àgc  de  86  ans. 

BON  ET  (Nicolas),  religieux  franciscain  du  14e  siècle, 
surnommé  le  Docteur  profitable,  fit  du  bruit  par  ses  opi- 
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nions  singulières.  On  lui  doit  Interpretationes  in  praxi- 
puos  Ubro$  Arittoteti* ,  pr<rtcr(im  metaphysicam  ,  Venise , 
1808,  etc. 

BON  ET  (Jean-Pail),  Aragonais  attaché  au  service 
secret  de  Charles  II ,  s'occupa  avec  zèle  des  moyens  de 
rendre  la  parole  aux  muets ,  et  publia  :  Réduction  de  la* 
ktraty  artes  para  onsenar  a  hablar  u  lo*  mudos,  Madrid, 
1620,  in-4°,  rare. 

BON  ET  DE  LATES,  médecin  et  astrologue  proven- 
çal au  15"  siècle,  est  l'inventeur  d'un  anneau  astronomi- 
que pour  mesurer  la  hauteur  du  soleil  cl  des  étoiles,  dont 
il  donna  la  description  ,  en  indiquant  ses  divers  usages  , 
dans  un  Traité  latin,  Rome,  1493,  in-4°  ,  et  réimprime 
plusieurs  fois  dans  le  16e  siècle. 

BONET  DE  TBEYCUES  (Antoixe-Josefii)  ,  juge- 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Valey,  fut  successivement 
député  aux  étals  généraux  de  1789,  président  du  tribu- 
nal criminel  de  son  dé|Kirtenient ,  se  lit  remarquer  par 
sa  modération  et  ses  lumières,  dut  son  salut  à  la  révolu- 
tion du  9  thermidor,  fut  de  nouveau  persécuté  en  1798, 
et  mourut  quelque  temps  après. 

BOIXFADIO  (Jacqies),  littérateur  italien,  né  à  Gaz- 
rano  dans  le  Brcscian  nu  10"  siècle,  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Mérinos,  à  Home,  obtint  en  1845  une  chaire  de 
philosophie  à  Gènes,  et  fui  chargé  de  continuer  l'histoire 
de  la  république.  Il  en  composa  5  livres  ab  anno  1 828 
ad  annum  1550.  Sa  mort  interrompit  ce  travail.  Accusé 
d'un  crime  honteux  ,  dont  la  peine  était  le  feu  ,  il  obtint, 
par  grâce,  d'avoir  la  tête  tranchée  avant  d'y  être  jeté,  le 
19  juillet  1580.  Les  Annales  de  Cènes  furent  imprimées, 
Pavic,  1880 ,  in-4°,  très-rare.  On  lui  doit  encore  :  13 
lettre*  familières,  une  traduction  italienne  du  discours  de 
Cieéron  pro  JUilone,  cl  un  petit  nombre  de  vers  latins  et 
italiens  publiés  par  Mazzuchclli ,  Brescia,  1740,  in-8". 

BONFANTE  (Axge-Mathiei),  poète,  philosophe  et 
botaniste  de  Palerme,  mort  en  1G70,  a  laissé  quatre  ou- 
vrages imprimés  :  un  poi-me  héroïque,  un  poème  lyrique, 
un  recueil  de  vers ,  uue  È pitre  sur  lu  botanique.  Ses  ou- 
vrages restés  manuscrits  sont  :  des  Discours  académiques  ; 
un  Vocabulaire  botanique ,  et  quelques  autres  écrits.  Il 
était  l'ami  de  Bocconc,  célèbre  botaniste. 

BONFINI  (Antoine),  historien  latin,  né  ù  Aseoli 
en  décembre  1427  ,  fut  élève  d'IIénoc  d'Ascoli,  occupa  la 
chaire  de  littérature  ancienne  à  Recaiiali,  fut  ensuite  ap- 
pelé en  Hongrie  par  Malhias  Corvin,  qui  le  chargea  d'in- 
struire dans  les  lettres  Béalrix  d'Aragon  ,  sa  femme,  cl 
mourut  en  1502.  On  n  de  lui  :  Jientm  hwujarkurum 
décades  très,  Bàle,  1508,  in-fol.,  Cologne,  101)0,  in-fol., 
ouvrage  estimé  jwur  l'exactitude  des  faiLs  ;  Symposia: 
lîeatricis ,  sive  dialogi  très  de  pudicilid  ctmjugali,  etc. , 
Bàle,  1572,  in-8°.  Il  a  déplus  traduit  en  latin  les  Vies 
des  sophistes  par  Philoslrale  ,  cl  les  Traité*  de  rhétorique 
d'Hermogène  el  d'Aphlonius ,  et  lais>é  des  Commentaires 
sur  Horace. 

BOINFOS  (Manaiiev),  juif  de  Perpignan  ,  est  auteur 
d'une  espèce  de  manuel  lexique  intitulé  Miehal-Jnfi  (per- 
fection de  beauté),  balonique,  11)07,  in-l". 

BON FRÈRE  (Jacijies),  jésuite,  né  en  1573  à  Di- 
nant,  professa  la  philosophie  ,  la  théologie  el  l'hébreu  à 
Douai,  et  mourut  à  Tournai  le  9  mars  1043.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  le  Penfnkuquc,  Anvers,  1025, 
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in-fol.  ;  sur  Jo*ué,  les  Juge*  et  Huth,  1031 ,  in-fol.  ;  sur 
les  Roi*  et  le*  Paralipomènc* ,  1643,  2  vol.  în-fol.  ;  Ono- 
masticon  ou  Description  des  lieux  et  de*  ville*  de  l'Écriture 
sainte,  Paris,  1707,  in-fol.,  estimée. 

BONGABS  (Jacques)  ,  habile  critique,  ne  en  1540 
à  Orléans ,  fut  conseiller  et  maître  d'hotel  de  Henri  IV, 


qui  l'employa  dans  différentes  négociations  en  Allemagne, 
et  auquel  il  rendit  de  grands  services;  flt  en  1585  un 
voyage  à  Constantinople  dont  il  écrivit  le  journal,  forma 
dans  ses  courses  une  collection  très-précieuse  de  manu- 
scrits qui  passa  dans  la  bibliothèque  de  Berne  dont  elle  est 
l'ornement,  et  mourut  à  Paris  en  1012,  laissant  la  répu- 
tation d'un  savant  distingué  et  d'un  très-honncle  homme. 
Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  Gesta  deiper  Franco*,  etc., 
Hanau,  1011 ,  2  tom.  in-fol.  C'est  le  Recueil  des  histo- 
riens originaux  des  Croisades  ;  Collect.  hungaric.  rcrum 
scriptorutn,  Francfort,  1000,  in-fol.;  Epistolw,  Lcyde. 
1041,  in-12,  traduit  en  français  par  l'abbé  de  Brianville. 
Paris ,  1008,  in-12  ;  une  édition  de  Justin  avec  des  no 
tes,  Paris,  1581  ;  des  Sotcs  sur  Pétrone  ;  des  Variante* 
de  Paul  Diacre,  etc. 

BONGABS  (Jeas-François-Mauie  oe),  né  le  11  mars 
1758,  entra  dans  les  pages  du  roi  le  10  mai  1770,  puis 
comme  sous-licutcnant  dans  le  régiment  de  Noailles  en 
1774.  11  fut  fail  capitaine  en  1779,  el  chef  d'escadron  en 
1788.  Émigré  en  1791,  il  fit  avec  les  princes  la  campa- 
gne de  l'Argonnc,  passa  à  l'armée  de  Condé,  entra  lors  du 
licenciement  au  service  du  prince  de  Ilohenrollern-I  Ic- 
chingen  qui  le  fit  grand  écuyer  et  le  nomma  colonel  en 
1800.  Bougars  fit  la  campagne  de  Prusse  et  passa  en 
1808  au  service  du  royaume  de  Westphalic.  Nommé  aide 
de  camp  du  roi,  inspecteur  de  la  gendarmerie,  puis  géné- 
ral de  brigade,  il  marcha  contre  Schill,  ctbatlil  le  duc  de 
Bruuswick-Ocls.  En  1812,  Bongars  fut  fait  général  de 
division,  rentra  en  France  après  les  malheurs  de  Leipzig 
et  fut  mis  à  la  retraite  en  1815,  avec  le  titre  dégénérai  de 
brigade.  Il  a  traduit  de  Végècc  les  Institutions  militaires, 
Paris,  1772,  in-12;  et  de  l'espagnol  de  Clavijo,  VÉlo>jv 
de  Philippe  V ,  roi  d'Espagne ,  1785,  in-8°. 

BON GABS  (le  vicomte  de)  ,  colonel ,  né  en  1702, 
mort  en  1853,  âgé  de  71  ans,  remplit  dans  sa  jeunesse 
les  fonctions  d'éeuycr  auprès  de  Louis  XVI.  Il  fit  toule* 
les  campagnes  «le  Napoléon  ,  el  subit  à  la  Coroguc  une 
longue  et  dure  captivité  dont  le  maréchal  Soult  le  délivra. 
La  croix  d'honneur  lui  fut  donnée  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Friedland  ,  et  le  grade  de  colonel  à  Moscou. 
Après  l'abdication  de  l'empereur  ,  il  fut  rappelé  aux 
fonctions  d'éeuycr,  puis  nommé  commandaut  des  écuries 
de  Charles  X. 

BONGARTEN  (Asirnn  s),  gentilhomme  allemand, 
rassembla  au  milieu  du  14°  siècle,  un  grand  nombre  de 
ces  aveuturiers  qui  se  mellaieul  à  la  solde  des  puissances 
belligérantes  el  qui  les  quittaient  ensuite  pour  vivre  de 
pillage  aux  dépens  des  peuples.  Bongarten,  en  1358,  se 
mit  à  la  solde  des  Sicnuoisavec  un  corps  de  1,200  gen- 
darmes, pour  faire  la  guerre  aux  Pérousins.  L'année  sui- 
vante, il  se  réunit  à  une  bande  plus  redoutable,  connue 
sous  le  nom  de  grande  compagnie,  cl  commandée  par  le 
comte  Laudo.  Avec  elle,  il  dévasta  une  graude  partie  de 
l'Italie.  Malgré  ses  brigandages,  Bongarten  rentra  de  nou- 
veau au  service  de  différents  princes  d'Italie  ;  il  vendait 
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ses  services  au  plus  offrant ,  cl  il  trahissait  ses  serments 
dès  qu'il  y  trouvait  quelque  avantage. 

BONGIOVANNI  (Antoise)  ,  littérateur ,  né  dans  le 
Vérouais  en  1714,  aida  Zanctti  dans  la  rédaction  du  ca- 
talogue des  manuscrits  grecs ,  latins  et  italiens  de  la  bi- 
bliothèque St.-Marc  de  Venise,  et  reçut  du  sénat,  à  litre 
de  récompense ,  une  médaille  d'or  de  grand  poids.  11  a 
publié  les  traductions  du  grec  en  latin,  avec  de  savantes 
notes  d'un  ancien  scoliasle ,  de  Y  Iliade ,  de  quelques 
opuscules  du  moine  Léonce,  relatifs  à  l'histoire  ecclésias- 
tique, de  dix- sept  discours  inédits  de  Libanius,  et  de 
deux  opuscules  de  Théodorct,  tirés  comme  les  précédents, 
des  manuscrits  de  Venise. 

BON  GO,  en  latin  liungus  (Pierre),  chanoine  et 
chantre  de  la  cathédrale  de  Bergnmc,  sa  patrie,  dans  le 
10»  siècle,  mort  le  24  septembre  1001,  était  savant  dans 
les  langues,  les  belles-lettres,  la  musique,  les  mathéma- 
tiques, la  philosophie,  la  théologie,  l'histoire,  l'Écriture 
sainte,  l'astronomie,  et  aussi  dans  l'astrologie  et  la  cabale. 
Il  a  laissé  un  traité  curieux  :  De  my$licd  numerorum  signi- 
fieatûme,  Bcrgamc,  1585,  1584,  Venise,  1585.  3"  édi- 
tion, Bcrgamc,  15K5,  sous  le  litre  de  \tuiieroruni  viys- 
teria  ex  abditis  plurimnrum  dmiplinanim  fontihus  hausln, 
réimprimé  en  1599,  et  enfin,  Paris,  iii!7  ou  1018, 
h>4°.  Cette  dernière  élition  mérite  la  préférence. 

BONOlfVOD  (Marc-François),  conventionnel,  néen 
1751  à  Moirans  près  de  St. -Claude,  avocat  au  parlement 
de  Besançon,  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l'appel  au 
peuple  et  le  sursis,  cessa  de  prendre  part  aux  discussions 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre,  réclama  des  mesures  en 
faveur  du  commerce  et  de  l'agriculture,  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  général  de  son  département.  Après  le 
18  bru  maire,  il  donna  des  marques  d'aliénation  mentale, 
et,  le  28  octobre  1 805,  on  retrouva  son  corps  dans  une 
marc,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  si  c'était  par  suite  d'accident 
ou  de  sa  volonté. 

BONHOMIUS  (Pierre),  chanoine  de  l'église  de  Slc.- 
Croix  à  Liège  au  commencement  du  17e  siècle,  a  publié 
Motndiœ  sacra*,  etc.,  Francfort-sur-lc-Mcin,  1005  ;  Missœ 
H  vocihus,  Anvers,  1617. 

BONHOMME  DtPIN  (Pierrb-Jban-  Baptiste), 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  né  en  cette  ville  en 
1757,  fut  traduit  avec  quelques  membres  de  ce  parle- 
ment au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  en  1795  et 
condamne  à  mort  en  juin  1794. 

BONI  (Caukiel),  né  à  St.-Flour,  maître  des  enfants 
de  chœur  à  Sl.-Étiennc  de  Toulouse ,  a  mis  en  musique 
les  sonnets  de  Pierre  Ronsard,  Paris,  1579;  on  a  aussi 
de  lui  :  Les  quatrains  du  sieur  do  Pibrac  mis  en  musique, 
1  'jX~2  ;  et  Psalmi  Davidivi  novi*  concenlibtu,  ibid. 

BONI  (Gaktano),  compositeur,  auteur  d'un  opéra  de 
Tito  Manlio,  représenté  à  Rome  en  1720. 

BONI  (le  Père  Macro),  jésuite,  archéologue  et  biblio- 
graphe distingué,  né  à  Gênes  le  5  novembre  1746,  mort 
à  Rcggio  le  4  janvier  1817.  11  professa  la  rhétorique 
dans  un  collège  d'Allemagne,  se  rendit  à  Ragusccn  1771 
pour  classer  le  musée  du  comte  Purazzo  ,  fut  professeur 
de  littérature  au  séminaire  de  l'évcque  de  Crémone, 
précepteur  des  enfants  du  prince  Giustiniani ,  reprit  en 
1814-  l'habit  de  St.-Ignacc  et  vint  occuper  au  collège  de 
Heggio  les  fonctions  de  bibliothécaire  et  doonnitre  des 
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i  novices.  Boni  fut  un  des  principaux  coopérateurs  de  l'é- 
dition italienne  dn  Dictionnaire  des  hommes  illustres  de 
j  dom  Chaudon  ;  on  lui  doit  l'édition  des  OEuvres  latines 
et  italiennes  du  P.  Cordara,  Venise,  1808,  et  des  OEuvres 
de  Métastase,  Padouc,  181 1  ;  il  a  traduit  en  italien  l'ou- 
vrage île  Laharpc  Du  fanatisme  dan*  Ut  langue  révolution- 
tutire;  ou  a  encore  de  lui  SuîlapUlura  di  ungonfalone,  etc., 
da  G.  di  lidine ,  Venise,  1790;  Degli  autori  clatiici.... 
lnbliolKaportatile,nm,  2  vol.  ;  LetUre  su  i  primi  libri  a 
stampadi  aleune  città  e  terre  deW  Italia  superiore,  1794  ; 
Séries  mouette  romante,  1801,  etc. 

BONI  (O.iifrk),  architecte,  né  en  1745,  mort  en 
1818,  fut  surintendant  des  travaux  publics  en  Toscane 
et  l'ami  de  Lanzi  auquel  il  consacra  un  monument  dans 
l'église  de  Sainte-Croix ,  cl  dont  il  publia  V éloge,  Pisc, 
1810.  Il  est  auteur  en  outre  de  plusieurs  mémoires  dans 
les  Efemeredi  intnrne  ail'  arehilectura ,  cl  d'une  Défense 
de  Michel-Ange  contre  les  critiques  de  Fréard. 

BONICIION  (François),  oratorien  ,  professeur  de 
belles-lettres,  puis  curé  de  St. -Michel  d'Angers,  mort  en 
1602,  est  connu  par  les  deux  ouvrages  suivants  :  Pompa 
qnxopalit,  Angers,  1050,  in-fol.  ;  Y  Autorité  épiscopale 
défendue  eotdrc  les  entreprises  de  quelques  religieux  men- 
diants, ib. ,  1 058 ,  in-4°. 

BONIFACE,  général  des  années  romaines  d'Occi- 
dent, né  en  Thracc,  s'éleva  par  son  mérite  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  En  415  il  se  distingua  à  la  défense 
do  Marseille  assiégée  par  Ataulfc  roi  des  Goths.  Charge 
par  l'empereur  Honorius  d'un  commandement  en  Afri- 
que, il  préserva  celte  province  des  incursions  des  enne- 
mis. Il  aida  l'impératrice  Placidic  à  soutenir  l'éclat  de 
son  rang  et  obtint  toute  sa  confiance  lorsqu'elle  devint 
maîtresse  des  affaires  en  424.  Tombé  en  disgrâce,  il  vou- 
lut punir  l'ingratitude  de  Placidic  en  appelant  les  Vandales 
en  Afrique ,  sous  la  conduite  de  Genseric  qui  fonda  une 
nouvelle  monarchiesur  les  débris  de  la  grandeur  romaine. 
Bonifacc  reconnut  sa  faute,  et  voulut  détruire  son  ou- 
vrage, mais  il  fut  complètement  battu.  Aétius,  son  rival, 
furieux  de  voir  Bonifacc  recouvrer  la  faveur  de  Placidic, 
marcha  contre  lui  en  Italie  avec  les  troupes  de  la  Gaule. 
Bouiface,  h  la  tète  des  légions  de  Ravennc,  le  défit  après 
un  combat  acharné,  mais  blessé  mortellement  de  la  main 
de  son  rival,  il  expira  peu  après  l'an  452. 

BONIFACE  (St.),  né  en  Angleterre  vers  680,  ensei- 
gna d'abord  dans  un  monastère,  puis,  résolu  de  prêcher 
l'Evangile  aux  nations  barbares,  parcourut ,  vers  716, 
plusieurs  pays  de  l'Allemagne,  la  Thuringc,  la  Hesse,  la 
Frise  et  la  Saxe,  où  il  fit  un  grand  nombre  de  conver- 
sions ;  vint  h  Rome,  où  il  fut  sacré  évéque  par  Grégoire  II 
en  725,  retourna  en  Allemagne,  convertit  les  Bavarois,  et 
fut  massacré  en  755  par  les  barbares.  Ono  de  Bonifacc  des 
Lettres  recueillies  par  Scrrarius,  1 605,  in-4»  ;  des  Homélies 
insérées  dans  le  tome  IX  du  Tlmaurus  anecdotorwn  de 
D.  Martcnne,  et  dans  le  Thésaurus  novissimu**\e  Bcrn.  Pcz, 
cl  le  Recueil  de  ses  canons  dans  le  Spicilége  de  d'Achcry. 

BON  IF  ACE  I",  pape,  élu  en  décembre  4  i  8,  fut  main- 
tenu dans  la  chaire  pontificale  par  l'umpcreur  Honorius 
contre  son  compétiteur  Eulalius,  et  mourut  lo  25  octobre 
422.  Saint  Jérôme  mourut  sous  son  pontifical,  et  c'est 
à  Bouiface  que  St.  Augustin  dédia  son  ouvrage  contre  les 
Pélagicns. 
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BONIFACE  H,  Romain,  élu  pape  en  octobre  430, 
cul  pour  compétiteur  Dioscorc,  dont  la  tuort  fit  prompte- 
uicnt  évanouir  lu  craiute  d'un  schisme  ;  il  tenta  d'en  pré- 
venir le  retour  en  faisant  élire  d'avance  Vigile  pour  son 
successeur,  et  mourut  le  8  novembre  553.  On  a  de  lui 
une  Lettre  à  St.  Césuire  d'Aria  dans  les  EpUtolœ  rom. 
ponlifieum. 

BONIFACE  III,  né  Romain,  fils  de  Jean  Candiote, 
fut  élu  pape  le  15  février  606.  Il  avait  été  nonce  à  Con- 
slantinoplr,  du  temps  de  Phocas.  Il  obtint  de  cet  empe- 
reur que  le  saiiit-siégc  de  Home  conserverait  la  primauté 
sur  celui  de  Conslantinople.  Bonifacc  assembla  un  concile 
à  Rome,  dans  lequel  il  fut  défendu,  sous  peine  d'ana- 
tbèmc,  que,  du  vivant  du  pajx»,  ou  de  quelque  autre  évê- 
que,  on  parlât  de  son  successeur  ;  mais,  trois  jours  après 
ses  funérailles ,  on  devait  s'assembler  pour  procéder  à 
l'élection.  Bonifacc  III  mourut  le  12  novembre  606. 

BONIFACE  IV  (St.),  né  à  Valérie,  au  pays  des 
Marscs,  fils  de  Jean,  médecin,  fut  élu  pope  le  8  septem- 
bre 607,  après  la  mort  de  Bonifacc  111,  et  une  vacance 
de  plus  de  dix  mois.  Il  obtint  de  l'empereur  Phocas  le 
Panthéon,  que  Bonifacc  consacra  à  tous  les  martyrs  et  à 
In  Vierge,  sous  le  nom  de  Stc.-Marie  de  la  Rotonde.  Boni- 
facc IV  mourut  l'an  614,  au  bout  de  six  ans  et  huit  mois 
de  pontificat.  11  avait  fait  de  sa  maison  un  monastère, 
et  lui  avait  donné  de  grands  biens.  L'Église  honore  sa 
mémoire  le  25  mai. 

BOIS  1F ACE  V,  né  à  Naplcs,  élu  pape  le  35  décem- 
bre 617,  après  la  mort  de  Dcusdcdit.  Il  tint  le  saint- 
siége  sept  ans  et  dix  mois,  et  mourut  le  35  octobre  625. 

BONIFACE  VI,  Romain,  fils  d'Adrien,  élu  pape 
après  la  mort  de  Formose,  le  11  avril  806.  Bonifacc  avait 
été  déposé  du  sous-diaconat,  et  ensuite  de  la  prêtrise,  et 
il  fut  nommé  par  une  faction  populaire  ;  mais  il  mourut 
de  la  goutte  au  bout  de  quinze  jours. 

BON  IF  ACE  VII,  antipape,  appelé  Franeon,  fils  de 
Ferratius,  et  diacre  de  l'Église  romainc,élu  pape  en  974, 
du  vivant  même  de  Benoit  VI.  F  rançon  fut  chassé  de 
Rome,  soupçonné  d'avoir  participé  à  la  morldc  oc  même 
Benoît ,  et  se  réfugia  à  Conslanlinople.  Il  revint  sur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Benoit  VII,  mais  il  trouva  Jean  XIV 
élevé  au  saint-siége.  Sa  faction  en  usa  de  même  qu'avec 
Benoit  VI  ;  Jean  fut  arrêté,  déposé,  et  jeté  en  prison,  où 
il  mourut  de  faim  et  de  misère.  F  rançon  fut  reconnu  pape 
et  se  maintint  dans  son  intrusion  pendant  onze  mois,  et 
mourut  subitement  en  décembre  985. 

BONI  FACE  VIII  (Be>oît  CAIETAN),  élu  pape 
le  24  décembre  1204,  était  né  à  Anagni,  d'une  famille 
originaire  de  Catalogne.  Appliqué  dès  sa  jeunesse  à  l'é- 
tude du  droit,  il  fut  successivement  chanoine  de  Paris  et 
de  Lyon,  puis  avocat  et  notaire  du  pape  à  Rome.  Élevé 
au  rang  de  cardiual  par  Martin  IV,  en  1281  il  exerça  les 
fonctions  de  légat  en  Sicile  et  en  Portugal,  et  fut  chargé 
de  différentes  négociations  auprès  de  plusieurs  souve- 
rains. L'élection  de  Bonifacc  se  fit  à  Naplcs,  dix  jours 
après  l'abdication  de  Cclcstin  V.  Ce  mode  inusité  fit  naî- 
tre des  murmures,  surtout  de  la  part  des  Colonne.  Boni- 
face  voulut  dissiper  les  doutes  et  les  orages,  il  ramena 
avec  lui  Célcslin  h  Rome  ;  mais  celui-ci,  pendant  la  route, 
parvint  à  s'échapper,  avec  le  dessein  de  se  retirer  à  Sul- 
monc ,  dans  son  aucienne  cellule.  On  le  joignit  à  Vesli , 


ville  de  la  Capilanale,  où  il  était  près  de  s'embarquer. 
Ramené  à  Rome,  Bonifacc  le  traita  avec  douceur,  lui 
persuada  de  se  retirer  volontairement  au  château  de  Fu- 
mone,  en  Campanic,  où  il  mourut  dix  mois  après,  âgé  de 
plus  de  80  ans.  Délivré  de  cet  embarras,  Bonifacc  ne 
négligea  point  de  se  venger  des  Colonne ,  qu'il  excommu- 
nia ,  et  songea  ensuite  à  rétablissement  de  sa  puissance. 
Son  installation  fut  magniGquc  et  fastueuse.  Les  rois  de 
Sicile  et  de  Hongrie  tenaient  la  bride  de  son  cheval  lors- 
qu'il se  transporta  a  Saint-Jcan>dc-Latrau  ;  ils  le  suivi- 
rent à  table,  au  festin  solennel,  la  couronne  en  tête.  Ce- 
pendant, Bonifacc  ne  fut  pas  heureux  dans  les  premiers 
essais  de  sa  puissance  ;  il  ne  put  obtenir  l'exécution  du 
traité  fait  entre  Charles,  roi  de  Sicile,  et  Jacques,  roi 
d'Aragon.  On  lui  refusa  l'hommage  de  la  Sicile;  les 
peuples  couronnèrent  Frédéric ,  et  s'embarrassèrent  |teti 
de  l'excommunication  lancée  contre  eux.  Le  pape  ne 
réussit  pas  mieux  dans  sa  médiation  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Aux  propositions  de  paix  que  ses  légats  firent 
à  Londres,  on  répondit  que  rien  ne  pouvait  se  faire  sans 
la  participation  d'Adolphe  de  Nassau ,  roi  des  Romains. 
Bonifacc  ordonna  entre  les  trois  puissances  une  trêve  qui 
ne  fut  point  acceptée.  Il  crut  parvenir  à  son  but  par  une 
autre  voie;  et,  comme  la  guerre  exige  toujours  de  nou- 
veaux tributs,  il  voulut  la  faire  cesser ,  en  affranchissant 
le  clergé  de  toute  contribution,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  en  établissant  pour  principe  qu'aucun  ecclésias- 
tique ne  pouvait  être  imposé  sans  le  consentement  du 
sainl-siégc;  tel  est  l'esprit  de  la  bulle:  Qericis  laîcos, 
qu'il  fulmina  en  1296.  Cette  bulle  fut  applaudie  unani- 
mement par  le  clergé  d'Angleterre  ;  mais  celui  de  France 
n'osa  pas  l'approuver,  intimidé  par  la  violente  opposition 
de  Philippe  et  des  seigneurs.  Ici  commencent  les  fameux 
démêlés  entre  Philippe  cl  Boniface,  qui  occupèrent  si 
longtemps  la  scène  politique,  et  qui  finirent  par  une 
affligeante  catastrophe.  Le  pape  avait  déjà  toléré  quel- 
ques modifications  à  sa  bulle ,  et  par  un  acte  agréable  à 
la  nation  française,  il  consacra  en  1297  la  mémoire  de 
saint  Louis;  mais  ces  liens  de  rapprochement  furent  bien- 
tôt brisés,  et  l'affaire  de  l'évêché  de  Pamicrs  réveilla  tous 
les  ressentiments.  Le  nouvel  évêque,  Bernard  de  Saissct, 
s'était  permis  des  propos  injurieux  contre  la  personne  du 
roi.  Philippe  l'avait  fait  arrêter ,  et  remettre  à  la  garde 
de  l'archevêque  de  Narbonnc,  jusqu'au  jugement  de  son 
procès.  Bonifacc  réclama  le  prisonnier  comme  justiciable 
de  lui  seul,  et  enjoignit  à  Philippe  de  lui  rendre  sa  liberté 
et  ses  biens.  Il  lui  adressa  en  même  temps  la  bulle  Aus- 
culta, fili,  dans  laquelle  il  développa  de  la  manière  la  plus 
hardie  et  la  plus  offensante  les  principes  de  cotte  supré- 
matie absolue  qu'il  s'attribuait.  Philippe,  après  avoir 
convoqué  une  assemblée  d'ecclésiastiques  et  de  seigneurs, 
fit  brûler  en  leur  présence  cette  bulle,  qui  lui  reprochait 
en  outre  l'altération  des  monnaies,  et  contenait  une 
sommation  au  clergé  de  France  de  se  trouver  au  concile 
que  le  pope  se  proposait  d'assembler.  Le  conseil  de  Phi- 
lippe s'animait  à  l'exemple  du  maître,  qui,  dans  une  ré- 
ponse à  Bonifacc,  lui  avait  écrit  :  Sciât  faluitat  vêtira. 
Pierre  Flotte,  garde  des  sceaux,  Guillaume  de  Nogaret, 
avocat  du  roi,  un  gentilhomme  nommé  Guillaume  de  Pla~ 
$inn ,  se  faisaient  remarquer  par  la  véhémence  de  leurs 
injures.  Ils  accusaient  Boniface  de  duplicité,  de  simonie, 
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d'intrusion ,  d'hérésie ,  d'impudicité.  Il  fut  bientôt  arrêté 
que  l'on  convoquerait  à  Lyon  un  concile  général ,  où  Bo- 
nifacc  serait  juge,  et  pourrait  être  déposé,  le  roi  et  la 
nation  entière  appelant  du  tout  au  concile  futur  et  au  fu- 
tur pape.  Bonifacc  ne  demeura  pas  tranquille,  ni  insen- 
sible à  ces  attaques  ;  il  y  répondit  par  la  bulle  Unam 
sanctam,  où  il  fait  la  distinction  des  deux  glaives,  et  en 
attribue  la  puissance  exclusive  à  l'autorité  spirituelle.  Il 
chercha  à  se  rapprocher  d'Albert  d'Autriche,  roi  des 
Romains,  dont  il  avait  précédemment  désapprouvé  l'élec- 
tion, parce  qu'il  lui  imputait  la  mort  d'Ailolphc  de  Nas- 
sau. Bonifacc  travailla  en  même  temps  à  gagner  l'amitié 
de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  en  favorisant  son  parti  contre 
les  prétentions  de  Charles  de  Valois.  Le  pape  fit  aussi  au 
roi  d'Angleterre  des  propositions  d'alliance.  Cependant 
Philippe  avait  fait  arrêter  les  huiles  qui  prononçaient 
son  excommunication ,  et  cliasser  honteusement  les  mes- 
sagers qui  les  apportaient.  Il  avait  envoyé  N'ogarct  eu 
Italie,  pour  se  saisir  de  la  personne  de  Bonifacc,  et  l'ame- 
ner au  concile  de  Lyon.  Nognrct  trouva  en  Toscane  un 
homme  bien  capable  de  seconder  son  entreprise  :  c'était 
Sciarra  Colonne,  qui  se  souvenait  d'avoir  été  excommu- 
nié et  proscrit  avec  toute  sa  famille.  Ces  deux  hommes 
réunirent  bientôt  leurs  intérêts  et  leurs  moyens  ;  ils  sé- 
duisirent les  esprits,  achetèrent  des  soldats,  cl  disposèrent 
tout  pour  un  coup  de  main.  L'imprudent  Bonifacc,  qui 
n'avait  pas  su  conjurer  l'orage,  abandonna  Rouie,  et  se 
réfugia  dans  Anogni  avec  ses  richesses  cl  une  partie  de 
sa  cour.  Le  8  septembre  1303,  il  devait  publier  contre 
Philippe  la  dernière  bulle  d'excommunication ,  par  la- 
quelle il  déliait  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  ; 
mais  la  veille,  Nognrct  et  Colonne  entrèrent  dans  Anagni 
avec  trois  cents  chevaux  et  quelques  gens  de  pied ,  aux 
cris  répétés  de  :  Meure  le  pape  Jloniface  l  Vive  le  roi  de 
France!  Après  avoir  forcé  la  maison  du  marquis  de  Caïc- 
tan,  neveu  du  pape,  et  pille  les  trésors  et  les  meubles  qui 
tombèrent  sous  leurs  mains,  ils  se  dirigèrent  vers  la  de- 
meure du  pontife,  s'emparèrr  ^dc  sa  personne,  et  le  re- 
tinrent prisonnier  dans  sa  propre  maison.  Deux  jours 
après,  les  compatriotes  du  pape  prirent  les  armes,  en 
criant  :  Vire  fc  pape,  et  meurent  les  traitre»!  Ils  dissipè- 
rent ou  massacrèrent  les  troupes  commises  à  la  garde  do 
Bonifacc.  Le  pape,  devenu  libre,  se  fit  transporter  à 
Rome,  où  il  se  proposait  d'assembler  un  concile  ;  mais  il 
mourut  le  1 1  octobre  1303,  au  bout  de  près  de  neuf  an- 
nées de  pontificat.  Bonifacc  était  un  homme  fort  instruit 
pour  le  siècle  où  il  vivait  ;  il  fit  recueillir  en  1298 ,  les 
décréta  les  appelées  te  Sexte,  parce  que  ce  recueil  fait  suite 
aux  cinq  livres  des  Décrétait»  de  Grégoire  IX  ;  l'édition 
la  plus  rare  est  celle  de  Maycncc,  1465,  in-fol.  ;  mais  ses 
ouvrages  les  plus  marquants,  ce  sont  ses  bulles. 

BO  IMF  ACE  IX  (Pierre  T0MACELL1),  Napolitain, 
nomme  cardinal  en  1381  et  élu  pape  à  Rome  le  3  no- 
vembre 1389,  après  la  mort  d'Urbain  VI ,  et  pendant  le 
schisme  d'Occident.  Il  soutint  Ladislas  de  Hongrie  dans 
ses  prétentions  au  royaume  de  Noplcs,  contre  Louis  d'Au- 
jou,  protégé  par  le  pape  avigiionais  Clément  VII.  Il  eut 
des  démêlés  avec  le  roi  d'Angleterre,  Richard  II,  au  sujet 
de  la  collation  des  bénéfices  qu'il  enlevait  aux  évéques  et 
aux  patrons.  11  établit  les  annales  perpétuelles,  dont 
Clément  V  avait  déjà  donné  l'exemple.  Quelques  écri- 


vains ont  loué  sa  chasteté  ;  le  plus  grand  nombre  l'accuse 
de  simonie,  de  cupidité  pour  enrichir  sa  famille,  et  d'exac- 
tions pour  soutenir  son  gouvernement.  Il  mourut  le  1"  oc- 
tobre 1-104,  après  quatorze  ans  et  onze  mois  de  pontificat.  . 

BONIFACE  Ier ,  Bavarois  d'origine ,  comte  de  Luc- 
ques  et  duc  de  Toscane  en  812,  présida  aux  plaids 
publics  de  Pistoia  et  de  Lucques.  Il  mourut  vers  823. 

BONIFACE  II,  fils  du  précédent,  duc  de  Toscane 
en  823.  Chargé,  par  Louis  le  Débonnaire,  de  défendre 
la  Corse  contre  les  invasions  des  Sarrasins,  il  fit,  en  828, 
une  descente  entre  Uliquc  et  Carthage.  Il  contribua  ,  en 
834,  à  remettre  en  liberté  l'impératrice  Judith ,  que  Lc~ 
thairc  retenait  prisonnière  à  Tortone,  et,  s'étant  ainsi 
attiré  la  haine  de  ecl  empereur,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
en  France,  auprès  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  y  mourut 
avant  847. 

BON  IF  ACE  111 ,  duc  de  Toscane,  fils  du  marquis 
Théodald,  jwrta  lui-même,  dès  l'an  1004,  le  litre  de 
marquis.  Il  gouvernait  alors  Mantouc,  et  il  fui  un  des 
premiers  à  se  déclarer  avec  Henri  II  contre  Ardoin.  La 
Toscane  fut  soumise  à  Bonifacc  III  en  1027,  après  la 
mort  de  Renier.  Bonifacc  eut  deux  femmes ,  dont  la  se- 
conde, Béatrix,  fut  mère  de  la  fameuse  comtesse  Ma- 
thildc  ;  il  fut  tué  en  1052,  avec  des  flèches  empoisonnées, 
dans  un  bois,  entre  Mantouc  et  Crémone.  Mathilde,  sa 
fille,  recueillit  son  immense  héritage. 

BONIFACE.  Voyez  MONTFERRAT  (Bonifacr, 
marquis  de)  ,  et  SAVOIE  (maison  de). 

BON  IF  ACE  (Hvacinthb),  célèbre  «avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  né  à  Forcalquicr  le  14  octobre  1612,  mort 
le  28  juillet  1699.  Syndic  des  avocats  en  1670 ,  recteur 
de  l'université  d'Aix  en  1677  ,  procureur  des  trois  états 
de  Provence  en  1 680,  il  est  connu  par  une  compilation  re- 
cherchée des  jurisconsultes ,  intitulée  :  Recueil  des  arrêté 
notable*  du  parlement  de  Provence,  Paris,  1670  et  suiv., 
5  vol.  in-fol.,  ou  Lyon,  1708  ,  5  vol.  in-fol. 

BON1FACIO  (Jean),  littérateur,  né  le  6  septembre 
1547  à  Rovigo,  y  suivit  quelque  temps  le  barreau ,  puis 
s'établit  à  Trévisc  dont  il  écrivit  l'histoire,  et,  après  avoir 
rempli  différentes  magistratures,  se  relira  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  le  23  juin  1W35.  On  a  de  lui  : 
Storia  Triviyiana,  divisa  in  libri  XII,  Trévisc,  1591, 
in-4»;  deuxième  édition  augmentée,  Venise,  1748;  l'A  rte 
de  cetmi  (l'art  des  signes),  Viccuce,  1016,  in-4»,  rare  et 
curieux;  De  Epitaphii*  componendis ,  Rovigo,  1629, 
in  4°;  YArti  liberali  e  tnecauiche  dagli  animait  agli  uomini 
dimottrati,  ibid.,  1624,  in-4°;  la  HcpuUica  degli  api, 
ibid.,  1627,  in-4°;  Componimenti  ;»e/ici,  ibid.,  1623, 
in-4°;  des  Discours  académiques,  des  Lettres,  etc. 

BONIFACIO  (Baltiiazaii),  littérateur,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Crème  vers  1584,  fut  employé  jeune  à  des 
négociations  en  Allemagne,  obtint  à  son  retour  des  béné- 
fices, fut  en  1637  le  premier  recteur  du  collège  des  no- 
bles à  Padouc  ,  puis  en  1653  évêque  de  Capo-d'Istria,  et 
mourut  en  1659.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Stichi- 
dicon,  lib.  VIII,  Venise,  1619,  in-16;  Musarum  pars 
prima,  ibid.,  1646,  in-8»;  Anuita,  tragédie  eslimée,  ibid., 
1622,  in-8°;  Historia  ludicra,  Bruxelles,  1656,  in-4»; 
des  Discours,  des  Lettres,  des  Harangues,  des  Panégyri- 
ques, etc. 

BONIFACIO  (Gaspard),  frère  jumeau  du  précédent, 
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cultiva  la  poésie  par  délassement.  On  a  Je  lui  :  Amor 
%*mU,  favola  boscltareccia,  Venise,  U\l6tllvalicinù>dcllc 
mute,  opéra  Kcnkn ,  Kovigo,  1031,  in-4»  ;  des  Jlirnc  et 
Rime  piacevoli,  éparses  dans'lcs  recueils. 

BOMFAZIO  BLMBO,  peintre  de  Crémone,  ûoris- 
suit  vers  Util. 

BONIFAZIO  (François),  peintre,  ne  à  Vérone  en 
1-41)1,  mort  eu  1345 ,  fut  élève  de  Palma  ou  du  Titien, 
auquel  on  n  quelquefois  attribué  ses  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  le»  Marchand*  citasses  du  temple ,  au  palais 
ducal  à  Venise  ;  les  TriompJtet,  d'après  Pétrarque,  en 
Angleterre;  une  Sic.  Famille  à  Rome,  etc. 

BOMFAZIO  (François),  peintre,  ne  à  Viterbc  en 
1037,  élève  de  Pictro  de  Cortonc,  marcha  sur  ses  traces, 
ei  composa  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  estimés. 

BOÏ\IÎ\GTON  (Hicbard-Parkes),  peintre  de  genre, 
ne  à  Noltiughain  le  25  octobre  1801,  mort  à  Londres,  le 
53  septembre  1828.  Sou  père,  d'abord  gouverneur  de  la 
prison  du  comté,  destitué  pour  ses  opinions  politiques, 
s'était  fait  peintre  de  portraits;  c'était  un  artiste  médio- 
cre, mais  un  bon  professeur.  II  ouvrit,  de  concert  avec  sa 
femme,  une  école  de  dessin  et  de  peinture  ;  mais  il  négligea 
bientôt  son  école  pour  les  meeting*  populaires, cl  sa  famille, 
traquée  par  les  créanciers,  fut  obligée  de  partir  pour  la 
France ,  où  elle  vécut  pauvrement  d'un  petit  commerce 
de  dentelles.  Le  jeune  Donington  visita  le  Louvre,  y  copia 
les  tableaux  des  diverses  écoles,  suivit  les  leçons  du  baron 
Gros,  mais  quitta  son  atelier  à  10  ans  pour  aller  étudier 
les  grands  modèles  de  l'Italie,  qu'il  choisit  surtout  dans 
l'école  vénitienne.  Lorsqu'il  revint  en  France,  il  avait  ac- 
quis assez  d'habileté  pour  se  soutenir  par  ses  propres 
forées.  Il  se  rangea  néanmoins  encore  parmi  les  élèves -de 
son  ancien  maître,  qui  revint  des  préventions  que  lui 
avait  fait  concevoir  d'abord  l'imagination  trop  fougueuse 
du  jeune  artiste.  Plein  de  sensibilité  et  de  goût,  Boninglon 
réussit  particulièrement  dans  les  compositions,  où,  libre 
du  joug  de  l'école,  il  s'inspirait  des  émotions  que  lui  avait 
fait  ressentir  le  spectacle  de  la  nature.  C'est  surtout  dans 
ces  tableaux  qu'on  reconnaît  la  mélancolie  toute  poétique 
qui  faisait  le  type  de  son  caractère.  Il  avait  essayé  tous 
les  genres,  excepté  celui  de  l'histoire  :  il  réussit  également 
dans  la  marine,  le  paysage,  l'architecture  et  les  intérieurs. 
On  cite  la  magnifique  Vue  du  grand  canal  de  Venise.  Ce 
jeune  artiste  avait  formé  le  projet  d'emprunter  au  moyen 
4ge  les  sujets  d'une  suite  de  tableaux ,  où  il  eut  combiné 
avec  le  style  anglais  ,  la  vigueur  de  l'école  vénitienne  et 
la  finesse  des  Hollandais.  Les  Vues  pittoresques  d'Écossc, 
Paris.  1820,  renferment  douze  planches  lilhographiées 
par  Boninglon. 

DOMIMI  (PiEMuvMAMfc),  né  à  Florence  vers  la  fin 
du  15"  siècle,  est  auteur  de  :  AcutUsiauv  observationes 
lis  disciplinarwn  omnium  musices ,  Florence,  1520. 
BONIM  (Seveue),  moine  de  Vallombrosa,  né  à  Flo- 


rence et  compositeur  au  commencement  du  17e  siècle,  a 
publié:  lAtmento  d'Ariuna,  cantate;  Sercna  céleste,  Ve- 
nise, 1015. 

BON  IVEATI  (Joseph), Vénitien,  compositeur  drama- 
tique, est  auteur  d'une  douzaine  d'opéras  dont  voici  quel- 
ques titres  :  //  grand  Macedone ,  1090;  VAlmerindn, 
1091;  l'A  lotira,  1091;  VEndimione,  1709;  Arianna  ab- 
handotiata,  1719;  Uertarido,  1727,  etc. 

BOI>lZO>E,  evéque  de  Pulri  et  de  Plaisance,  est  au- 
teur d'un  Abrège  de  l'histoire  des  papes. 

BOAJOLR  ou  BONJOUBS  (Guilaime),  savant 
mathématicien  cl  orientaliste,  né  en  1070  à  Toulouse, 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  St.-Augustin,  fut  appelé  en 
Italie  pour  prendre  la  direction  du  séminaire  de  Nontc- 
fiasconc,  puis  en  1710,  sur  sa  demande,  envoyé  mission- 
naire à  la  Chine  ;  concourut  à  dresser  la  carte  de  ce  vaste 
empire ,  et  mourut  en  février  1714  dans  la  province  de 
PYun-.Nan.  On  a  de  lui  des  Dissertations  en  latin  sur  le 
nom  imposé  à  Joseph  par  Pharaon,  sur  les  monuments 
coptes  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  sur  différents  pas- 
sages de  l'Écriture  sainte,  sur  le  calendrier  perpétuel,  etc. 
Il  a  laissé  tuauuscritcnnc  Histoire  des  dynasties  d'Egypte; 
Grammaire ,  Lexique ,  Psautier  copte-arabe ,  etc.  ;  Traite 
des  cérémonies  cltinoises. 

B03UOUR  (les  frères),  chef  s  de  la  secte  des  farri- 
nistes,  qui  prit  naissance  a  Farcins  village  près  de  Tré- 
voux vers  la  fin  du  18"  siècle,  étaient  originaires  du  Pont- 
d'Ain  en  Bresse.  L'aine  fut  d'abord  curé  d'une  paroisse 
dans  le  Forez  où  il  commença  à  répandre  une  doctrine 
peu  différente  de  celle  prechée  par  Pierre  de  Valdo  sur 
la  fin  du  12»  siècle.  L'archevêque  Monlazcl  le  rappela, 
lui  fit  une  mercuriale  cl  l'envoya  en  1775  ù  Farcins  comme 
curé  avec  son  hère  pour  vicaire.  Au  bout  de  huit  ans  de 
pratiques  de  vertu  et  de  piété,  l'aine  cessa  de  célébrer  la 
messe,  céda  sa  cure  à  son  frère  qui  eut  pour  vicaire  un 
nommé  Furlay.  Tous  trois  vécurent  ensemble,  opérant 
de  prétendus  miracles,  cl  se  créèrent  des  adeptes,  surtout 
parmi  les  iillcs  cl  les  fci>JU,s,  auxquelles  ils  distribuaient 
d'amples  fustigations.  c?-'.  des  principaux  opposants  à  ces 
désordres  étant  mort  presque  subitement  d'une  piqûre 
d'aiguille  trouvée  dans  son  lit ,  des  plaintes  furent  por- 
tées à  l'archevêque  et  aux  magistrats.  Bonjour  ainé  fut 
exilé  avec  Furlay,  et  Bonjour  cadet  enfermé  au  couvent 
de  Toulay,  d'où  il  parvint  à  s'évader.  A  la  révolution  de 
1789,  le  curé  Bonjour  crul  trouver  l'occasion  de  repren- 
dre sa  cure,  réunit  ses  partisans,  pénétra  dans  le  jardin 
curial  et  déclara  qu'il  n'en  sortirait  que  par  la  force.  La 
maréchaussée  de  Trévoux  cul  bientôt  dissipé  l'attroupe- 
ment. Le  curé  retourna  à  Paris  où  il  continua  sa  corres- 
pondance avec  ses  aflidcs ,  jusqu'à  l'époque  où  Bonaparte 
fut  nommé  premier  consul.  Le%  deux  frères  Bonjour  fu- 
rent alors  exilés  à  Lausanne  où  ils  sonl  morts  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence. 


VVS  DU  DEUXIEME  VOLUME. 
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